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A  MONSIEUR  A.  THIERS 


Votre  Histoire  de  la  Révolution  française  eet  un  des  plus  importants  de  nos 
moBummls  Utténirc»,  Seul  des  jorivsiw  de  notre  histoire  modene»  tous  vm 
MliMdrosI  iDgéale— emsat  anniMa  Jm  fÊtUm  si  divi—  dont  m  wmpw 
nissMinaMBi  tonte  liMoire  dst  Étals  nodsnisfi»  que  jMnaii  riHiwflnn  im 

lecteur  n'est  suspendue  ni  refroidie. 

La  tâche  des  historiens  antiques  était  plus  facile.  Les  institutions  humaines 
avaient  alors  plus  de  lixité,  et  leurs  progrès,  comme  leur  état  présent,  étaient 
familiers  à  oe  petit  nomhre  de  citoyens  libres  auxquels  était  destiné  cet  hom- 
BMC»  bbUmmL  Quant  ans  instttntiona  divines,  la  partie  plus  puMMSt  ittl- 
gleiisa  ffHiBit  fs^psctoeuaMnenl  voUie  dans  le  «awliialm.  L'Iililaite  n'avait 
plna  ^0%  ntmocr  dnmatiqaamettl  la  marche  des  faMa,  «t  qn%  noua  aMatnr 
llranme  aux  prises  avec  les  événements.  Alors,  l'investigation  dea  sentiments 
moraux,  l'habile  développement  des  caractères  et  des  passions  des  hommes, 
était  la  première  étude  comme  la  plus  haute  gloire  de  l'ucrivain.  Thucydide, 
PolylM  et  Tacite  furent  surtout  de  grands  historiens  parce  qu'Ua  furent  da 
prafoada  annllBleff. 

Notre  ooorfléinadetMadteiitrtBéMnuiils.  Tous  aont  admis  à  tout  voir  et  à 
tout  savoir,  comme  à  tout  Juger.  Tous  les  habifanta  du  sol  se  sont  élevés  à  U 
dignité  de  citoyens,  et  cet  imm*nsc  auditoire,  que  ne  contiendrait  plus  une 
seule  ciicoiiite,  comme  celui  auqiiol  Hérodote  soumettait  ses  tkîHts  dans  les  jeux 
Olympiques,  s'est  encore  agrandi  du  concours  de  toutes  les  nations  étrangères; 
car  oa  n*est  plus  aasss  au|ourd*hal  qna  Mm  oomiwla  at  MfiptMé  dsa  hommea 
deaonMde  «t  de  aon  pajra,  on  vaut  pariar  à  toos  Isa  liaaz  ocodoi»  à  tonalaa 
temps,  et  la  patrie  daa  foivatua  «Tast  la  monde,  kar  ataide  ol|yBviqna  tfeat  la 
postérité. 

De  li  rindispensablo  nécessité  de  nouvelles  formes  historiques  dont  l'anti- 
quité ne  saurait  nous  ofTrir  aucun  modèle.  Toutes  les  institutions  humaines 
doivent  être  expliquées,  parce  qu'elles  changent  ;  toutes  lee  institutions  reli- 
gisusee  sompuleuasmeot  étudiées»  parce  qu'elles  les  modifient.  Morale,  sdenoea^ 
lois,  arli^  lettrea.  flnama,  tnltéa»  gmvrs,  tout  doit  troover  sa  plàoa  dana  una 
histoire  modsrne.  et  marcher  en  même  temps  que  marohant  les  iUts,  pour  Isa 
«ipliqaer  tgm^sans  jamais  en  anéter  la  litire  allursb 
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Voilà  qaallM  mit  Im  dilAculUls  nouvèllM  da  im»  hiatorfona  ajoutées  aux  difli- 
«mltéa  qtt'oôt  ai^  ai  heareoMinaiit  aunnontar  laa  htaf orfana  antiquaa.  Ca  n*aak 

plus  assez  de  noua  dévoiler  le  cœur  des  hommes,  de  dramaOaar  laa  récits,  de- 
nous  montrer  à  nu  les  ressorts  cachés  qui  mettent  la  société  en  mouvement,  dé- 
faire sortir  des  événements  une  morale  féconde  ;  il  faut  encore  tlécomposcr  en 
entier  le  corpa  social  et  politique,  nous  montrer,  dans  leur  origine,  leurs  pro- 
grta  at  laor  dégéaémttoii,  lea  divanea  partiea  qui  lo  eompoBent,  ka  oompmr 
antra  allaa  «t  avao  toulaa  laa  «ntrea,  «t,  qvèa«T0lr  larnooté  Juaqrna  aux  aanacur 
aavolr  en  déduire  rigoureusement  les  conséquences  présentes  et  à  venir,  et  cal» 
non  pns  seulement  dans  la  marche  générale  des  choses,  mais  dans  chacune 
dti  CC3  choses  en  particulier  qui  peuvent  retarder  ou  accélérer  le  mouvement 
social,  depuis  lea  résultats  si  bicnfaisanta  des  sciences  physiques  et  chimiques 
jusqu'aux  rèvariaa  aonvantpartntlMlrioeadaaaoiaiioaaéeofionilqna  «tfinindèra, 
dapola  l'orfMitaaÉkNi  da  la  ooaunana  ]uaqii*aiix  prabièmaa  laa  plna  compttqaé» 
da  rofganliation  pditiqtta.  depuis  la  vapeur  qui  ajonla  aux  puiaaaaoaa  pliijFaI* 
qoas  jusqu'à  la  pre<;se  qui  multiplie  les  forces  morales,  depuis  les  perfectioik» 
nemcnts  apportés  dans  la  fabrication  du  fusil  jusqu'aux  plua  immCDSca  opéra- 
tions du  génie  et  de  la  tactique  militaire. 

Vous  étas  le  premier  an  France  qui  ayez  su,  dans  un  aussi  vaals  cadre  quo  la 
{{évolution  taDQalaOt  dlatribusr  toutes  les  recherohes  avec  une  ingéoieuafr  iné> 
thode.  Uno  critique  aévère  pmtnlsvtt'aBaa  doute  dans  votre  ouvrage  qoelquia 
erreurs  de  faits  ou  même  d'i^^piMation  de  laita  ;  ce  seraient  là  des  imperfcc- 
•tions  de  détail  faciles  à  réparer  sans  altérer  l'harmonie  do  l'ensemble.  Mai»  la 
méthode  suivie  dans  la  dialribution  do  toutes  les  parties,  la  facilitcavcc  laquelle 
tout  se  classe  et  tout  s'ordonne  à  la  place  qui  convient  lo  mieux,  sans  jaxaaia 
lalaasr  rintérét  ta  tafroldtr;  mala  la  vtvaalté  du  récit,  la  olarté  at  le  coloria  do 
ityla  ;  maia  In  dlapodtlon  tonte  dramatiqua  daa  érénamanta;  voilà  ca  qui  nna 
tovjonn  paru  faire  de  votre  Histoire  de  la  Réw^Um  un  véritaMe  modèle  à 
proposer  aux  écrivains  des  annales  modernes.  Chacun,  suivant  la  nature  de  son 
esprit,  pourra  vous  reprocher  (elle  ou  telle  opinion,  regretter  telle  ou  tollo  di- 
rection d'idées ,  mais  tous  seront  forcés  de  convenir  do  l'heureuse  apphcatioo 
que  doit  avoir  votre  méthode  historique  dans  toutes  les  grandes  clMsificatioos 
de  lliiatolie  moderne. 

Les  historlana  animale  aenlB  avaient  senti  la  nécessité  de  mardiwr  dans  cette 
voie.  Hobortson  conunenoe  par  éclaircir  le  terrain  par  une  large  et  belle  intr<>' 
duction.  IMouard  Gibbon  sème  çà  et  là  quelques  dissertations  en  forme  d  intro- 
ductions qu'il  cherche  à  lier  à  son  récit.  Dans  un  sujet  aussi  obscur  et  Au&bi 
embommé  que  Thlatoira  de  la  décadence  et  de  la  chute  de  Templre  romain* 
il  n'a  paa  toujouva  an  déaanoombrar  aon  diamln  dea  <riiatadea  qui  arrêtaient  In 
mafchedramitiqaa  AMévénonents.  Tel  qu'il  cet,  oet  édifioa  aat  grand,  kapr»- 
portions  en  sont  noblea  et  lea  détails  prédeux.  Je  voua  roflVe  comme  un  aou- 
venir  de  notre  ancienne  amitié. 

Votre  ami, 
J.-A.-C.  BUCUÛN. 

Broitl1n,10JeUlrtta3S. 
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VIE 

D'EDOUARD  GIBBON 

RÉ  A  fVVXEY  IK  27  AYRa  1737.  —  MORT  L£  16  M»V1EB  1794. 


■  Mon  earacu^rp  .  dit  Gibbon  dans  ses  Mé- 
moires *,  e&l  p<iu  su!>ct!ptible  d'enthousiasme, 
6t  tOK^ovr*  dédaigné  d'alTecter  celui  que 
je  n'éprouve  point  ;  mais,  à  une  distance  de 
vlof  l-cioq  aus,  je  ne  puis  ni  oublier  ni  expri- 
Bwr  le*  Tives  émoliont  qui  agitèrent  mon 
prit  h  mon  approche  et  à  ma  première  entrée 
dans  Ja  cité  éternelle.  Après  une  nuit  d'in- 
«omnie ,  je  sorits  et  foulai  d'un  pied  énor- 
gneilli  les  ruines  du  Forum.  Tous  les  endroits 
mémorables  où  Romuius  s'arrêta ,  où  CIoéron 
parla,  où  GiMrloiiiba.  étaient  à  la  Ibii  piriiont 
à  mes  jeiuL^etje  perdis  ou  goûtai  pluaioars 
jours  d'ivresse  avant  d'être  en  état  de  passer 

À  un  examen  froid  et  minutieux  C'est  h 

Borne',  un  15  octobre  1764,  rêvant,  assis 
au  milieu  dt's  ruines  du  Capitoh;  ,  pendant 
qu'à  mes  pieds  les  moines  chantaient  vêpres 
dans  le  temple  de  Jupiter,  qne  l'idée  de  tra- 
cer le  (I(  rlin  et  la  chute  de  cette  ville  vint 
•  pour  ia  première  fois  se  saisir  de  mon  esprit.  » 

IL*«xéenlion  de  cette  vasie  idée  employa  sa 
vie  tout  entière,  et  l'Histoire  de  la  Décadence 
«t  de  la  Chute  de  l'Ëmpire  romain,  qui  en  fut 
le  fruit,  a  donné  ft  son  auteur  une  honorable 
place  dans  le  glorieux  trimiTirat  historique 
de  la  Grande-Bretagne. 

Dès  sa  plus  tendre  jeunesse ,  Gibbon  avait 
déjà  dirigé  toutes  ses  études  sur  les  recherches 
historiques  Né  à  Putney,  prés  de  Londres,  le  27 
avril  1737,  il  fut  envoyé  dès  l'âge  de  neuf  ans 
dans  les  écolespubliqucs;  maisréeole  publique 
n'allait  ni  à  sa  santé  ni  à  son  caractère.  Il  ob- 
tint plus  tard  un  meilleur  guide.  Il  a  retracé 
kinnème  dans  set  Mémoires ,  qve  |e  suivrai 
pas  à  pas,  l'histoire  du  premier  dévolop])c- 
ment  de  ses  pensées,  sous  la  surveillance 
^'tanede  ses  tantes. 

u  J'éprouTe,  dit-il,  un  plaisir  mélancolique 
à  rappeler  mes  obligations  envers  cette  exoel- 

;    •  Mémoires,  1. 1, p.  171.  i 


lente  iemme,mi8st.ainerinc  Porteu.s.  lavérita* 
ble  mère  de  mon  esprit  autant  que  de  ma 
santé.  Son  bon  sens  naturel  était  perfoctionné 
par  la  lecture  des  meilleurs  livres  anglais,  et, 
si  sa  raison  était  quelquefois  obscurcie  par 
des  pr^Sufés ,  rbypoerisie  on  l'affîBCtatfani  no 
déguisèrent  jamais  ses -rntimrn'  TitlindlUlie 
indulgente ,  sa  franchise ,  et  ma  curiosité  na- 
turelle qui  eommençait  A  percer,  rapproché* 
rent  bientôt  la  distance  entre  nous!  Comme 
des  amis  du  même  Age ,  nous  conversions  li- 
bmnont  sur  tonte  sorte  de  sujets  familiers  ou 
abstraits,  et  sou  plaisir  et  sa  récompense 
étaient  d'observer  le  premier  essor  de  mes 
jeunes  idées.  La  douleur  et  le  languissement 
furent  souvent  adoucis  par  l'amusement  ot 
l'instruction  ;  et  c'est  à  ses  aimables  leçons 
que  je  rapporte  mon  amour  précoce  et  infati- 
gable pour  la  lecture   Le  titre  d'nu  ou- 
vrage attirait-il  mon  œil ,  dans  la  bibliothèque 
assez  passable  de  mon  graud-pére  ,  je  tirais 
du  rayon  ce  livre  d'un  poète,  d'un  romander 
ou  (l  u II  voyageur,  et  miss  Portons.  livrée  aux 
spéculations  morales  et  religieuses,  était  plus 
disposée  A  encourager  qu'à  réprimer  une  eu- 
riosilt'  au-dessus  de  la  force  d'un  enfant.  Je 
dois  noter  cette  année ,  la  douzième  de  mon 
âge,  comme  la  plus  Atvorahlo  A  la  croissance 
de  ma  stature  inlelleclndle.  » 

De  douze  à  quinze  ans,  son  père  chercha 
de  nouveau  à  le  soumettre  nu  régime  des  éco- 
les publiques;  mais  sa  santé  chancelante  le 
mettait  hors  d'état  de  participer  à  la  rudesse 
do  la  vie  commune.  Après  avoir  vainemenf 
essayé  diverses  écoles,  son  père  sa  décida 
.'i  renvoyer,  en  17.')2.  à  l'Age  de  qiiinseans,A 
1  univerciLé  d'Oxford. 

•c  Mon  entrée  A  ^université  d'Oxford,  dit 
Gibbon,  forme  comme  une  ère  nouvelle <Imh 
ma  vie ,  et,  A  quarante  ans  d'intervalle  .je  me 
rappelle  mes  premières  émotions  de  satisfao- 
uoneidesnrprise.Dans  ma  quinzième  année, 
je  me  sentis  élevé  soudainement  de  l'élai 
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d'enAial  celui  d'homme.  Cens  que  je 

peclais  comme  mfs  sup<'ri«»«'rs  (M)  et  par 
leur  rang  classique  fi  e^;  jUaient  avec  tou> 
teisortei  de  merqMec  A  ^sJUMtf  et  d'afliie- 
tion  ;  et  le  bonnet  de  relours  et  la  robe  de 
soie,  qui  distinguaient  l'étudiant  d'un  rang 
supérieur  de  celui  du  peuple,  flattèrent  ma  va- 
nité'.Une  somme  honnête,  plus  d'argent  que 
n'enajamais  vu  un  écolier,  fut  mise  à  ma  dispo- 
sition, et  je  pouvais  user  auprès  des  négocians 
d*Osfbrd  d'une  latitude  de  crédit  îndéQnie  et 
dangereuse.  On  me  mit  dans  les  mains  une 
clef  qui  me  donnait  la  disposition  d'une  bi- 
bliothèque savante  et  nombreuse.  Mon  apipar- 
temcnt  .  au  coIl(*gr  tic  la  Madeleine  ,  «'tait 
eomposé  de  trois  pièces  élégantes  et  bien 
Beubléet;  et  lei  promenades  attenantes ,  si 
elles  eussent  été  fi^qnenlées  par  les  disciples 
de  Platon ,  auraient  pu  se  comparer  aux  om- 
brages antiques  des  bords  de  l'Ilissus.  Telle 
fut  la  brillante  perspecliTe  de  mon  entrée  à 

ruiii\ prsiU-  d'Oxfonr 

Mais  celte  brillante  perspective  tarda  peu  h 
iféTaBcvir.  Malgré  l'éducatimi  toute  torj  qn*n 
•Tait  reçue  dans  sa  famille .  la  liberté  la is- 
•ée  jusque  là  h  ses  éludes  et  à  ses  investiga- 
lions  le  rendait  peu  propre  ft  marcher  dans 
la  voie  étroite  d'une  «église  établie  et  d'une  foi 
orthodoxe.  L'activité  de  son  esprit  fut  blessée 
do  Pindffttreiiee  des  professeurs  et  de  l'indo- 
lence des  étudians.  Le  caractère  propre  de 
toutes  ces  anciennes  institutions  est  le  sta/u 
guo.  Fondées  sur  les  principes  de  i'infaillibi- 
Été,  elles  peuTentoonoeroir,  mais  non  décou- 
▼rir  la  vérité .  et  pendant  que  le  monde  s'a- 
gite autour  d'elles,  marchant  de  progrès  en 
progris,  ellae  vonl  ehoreher  leur  appui  dam 
le  passé ,  et  i*egqNiNiit  à  Atre  immobilei  dans 
le  désert. 

Gibbon  a  eametérisé  avec  un  peu  d'amer- 
tume tous  ces  d»"fauts  dans  ses  Mémoires. 
«Les  écoles  d'Oxford  et  de  Cambridge,  dit-il, 
ftirent  fondées  dans  Tige  ténébreux  de  la 
itusse  et  barbare  science,  et  porteat  encore 
l'empreinte  des  vices  de  leur  ori?ine  l.oiir 
discipline  primitive  fut  adaptée  à  1  éducation 
des  prêtres  et  des  moines;  radminiatnitio& 
«n  est  encore  dans  les  mains  du  clergé,  classe 

*  II  jra  Msdassesd'étudians  dam  îes  demc  nnÎTrrsitës 
é'Oifitrd et ds Cambridge:  las  Us  de  palis,  qui  porteat 
un»i«lw  de  soie  etna  fitand  d'or  sabeeeet:  lesdMtans 

qui  npsmt  pastils  di' puirs,  iiiniM|ui  paii'iit  I,>iir  pension  : 
eeuvià  oui  mm  uoe  robe  de  soie ,  aiais  saus  le  glaad  ; 
et  li-s  boursicc» ,qÉl  siMA«lMMMdSK  parfss  «t  paM  la 
•.«adelainsb 


d  hommes  dont  les  manières  ne  se  rspprO' 

client  i)as  de  celles  du  monde  actuel,  et  dont  . 
les  yeux  ont  été  éblouis  plus  qu'éclairés  par 
la  Tïve  lumière  de  la  pbiloaopbM.  Les  ebarles- 
des  papes  et  dtes  rois  ont  donné  à  la  corpora-  ^ 
tion  légale  de  ces  sociétés  le  monopole  de 
l'instruction  publique  ,  et  l'esprit  des  mono- 
poleurs est  étroit ,  paresseux  et  oppresseur; 
leur  ouvrage  est  plus  cher  et  vaut  moins  que 
celui  d'artistes  indépendaiis ,  et  les  découver- 
tes ,  les  idées  nonrelles,  saisiesavee  tant  de  yrih 
vacitépar  la  concurrencedela  liberté,  sont  re- 
çues avec  une  répugnance  chagrine  et  repous- 
sante dans  ces  corporations  orgueilleuses, 
placées  au-dessus  de  la  crainte  de  la  rivalité  et 
au-dessous  de  Tareu  de  l'erreur.  Ily  a  bien  peu 
à  espérer  qu'aucune  réforme  s'y  bsse  par  un- 
acte  volontaire  :  et  elles  sont  tellement  ancroA- 
tées  de  préjnt,'és  et  exercées  à  la  ch  ic^ne,  que  la 
toute-puissance  même  du  parlement  échoue- 
rait dans  une  enquête  sur  Féiat  et  les  ahas 
des  deux  universités  t.  I/nsa^je  des i^radesclas- 
siques,  qui  date  du  treizième  siècle .  est  visi- 
blement emprunté  des  corporations  méeani» 
ques,  dans  lesquelles  un  apprenti  obtient, 
après  aTOir  lait  son  temps ,  un  témoignage  de 
soù  habfleté  et  la  permfsaion  d'exercer  sa  myt- 
térieuse  profession.  » 

Les  professeurs  d'Oxford ,  tels  que  Gibbon 
les  dépeint,  étaient  des  hommes  de  bonne  com- 
pagnie ,  qui  jouissaient  nonchalamment  dan 
«Ions  oi)nlens  du  fondateur.  <■  l  eurs  jours 
étaient  remplis  par  une  suited'occupations  uni- 
formes •  la  chapolleet  la  classe,  le  eaU  et  le  sa- 
lon ,  jusqu'à  l'heure  où.  fatigués  et  contens 
d'eux-mêmes ,  ils  allaient  se  livrer  à  un  long 
sommeil.  Le  poids  de  lire ,  de  penser  et  d'é- 
ci  ire  ne  pesait  pas  sur  leur  conscience,  et  les 
fleurs  de  la  science  se  flétrissaient  sur  le  sol, 
sans  «lu'eux-mémcs  ni  le  public  en  retirassent 
aucun  finiil.  • 

Gibbon,  trouvant  les  différens  cours  publics 
d'alors  vides  d'utiHlé  et  de  plaisir,  chercha  à 
s'y  soustraire,  et  la  fiicilité  que  lui  offrit  la 
négligence  de  ses  professeurs  le  détermina 
&  renoncer  complètement  aux  leçons  de 
l*nniverrité  pour ÂJmndonnercheB lui  aura- 
gabondage  die  ses  lectures  habituelles.  Les  his- 
toriens et  les  voyageurs  étaient  toutefois  ceux 
qui  appelaient  le  plus  fréquemment  son  a^ 
tention,  pourvu  que  leurs  ouvrages  fiissent 

'  Il  a  fiillu  cooimeocer  co  Anglclcrre  par  une  rélbrme 
p.irii'ui('iiiaire,qai  rcadia  awiiiilMMnt  piatlcahls  laré- 
fonaai 
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écrits  ou  traduits  en  langue  anglaise.  Ce  fut 
iÉMi  lot  les  UilorieiH  grecs  y  raneiM 
et  italiens. 

m  Le  long  jotenralle  de  la  Trinité  à  laSaint- 
■fclMt,  eootinoe  &tibtm,  rend  déwrt  le  col- 
lège d'Oxford.  Je  passai  les  deux  moisd*août  et 
septembre  à  Buriton ,  chez  mon  père.  Il  est 
asses  bizarre  qu'aussitôt  que  j  eus  quitté  le 
collège  de  la  MadeMm,  noii  goftt  ponr  les 

livre»  ait  commencé  à  renaître;  mais  ce  fut 
le  même  goût  areugle,  et  peu  formé  pour 
réInde  de  Hiktoire  aneienne.  Étranger  aux 
connaissances  oriq^inales  .  sans  habitude  de 
réflexion ,  sans  exercice  de  l'art  d'écrire  ,  je 
fldwlns  de  Aire  nn  lirre  ;  le  titre  de  ce  pre- 

niier  e^i,  le  Siifcli'  de  Srsnslris  ,  me  fut  sans 
doute  suggéré  par  le  Siècle  de  Louis  XI 
de  Teitaire ,  noovean  alon ,  et  qui  fiilsaft  sen- 
sation       Pendant  mon  séjour  à  Buriton  je 

me  lirrai  avec  application  à  ma  tt^iiK'rnire 
entreprise,  sans  que  les  distraciiuiiï  de  la 
canpagne  et  de  la  soelélé  loi  nuisissent  bean- 
OOnp;  et  déj."!  le  concert  des  applaudisscnieiis 
ybllci  retentissait  à  mes  oreilles.  La  décou- 
mrts  de  ma  biblesse  ftit  le  premier  qrmp- 
tAme  du  bou  goAf  qui  se  d«*clara  en  moi.  .\ 
mon  retour  i  Oxford,  j'abandonnai  sagement 
le  SfMe  de  Sésostris;  mab  les  feoflles  infor- 
mes en  sont  restées  Tingt  ans  au  fond  d'un 
liratrf  jusqu'à  oe  qoe,  dans  une  rerne  géné- 
nb  dispapiers,  elles  ont  éW  Rvrtfes  ans  flam- 

Anmilien  de  celte  fluctuation  d'études  et 
dWées,  sans  guide  dans  sa  conduite  ni  dans 
ass  croyances,  l'esprit  natursllement  incer- 
tain de  (iibbon  le  lirra  à  tous  les  désordres 
d'âne  jeunesse  oisire.  L'absence  de  passions 
tertMsani  eiiaaliilitss  la  piiwris  senle  de 
ces  grandes  fautes  de  morala  qni  compro- 
mettent une  Tie  entière  ;  et  sans  doute  aussi 
la  sovrenir  de  ees  premières  années  si  donees 
passées  auprès  de  son  excellente  parente  fut 
un  firein  salutaire.  Mais  l'esprit  dans  son  roi 
audacieux  n'est  pas  réglé  par  des  lois  aussi 
sÉrcs  que  Test  le  cœur  par  les  lois  impres- 
criptibles de  la  morale;  et  là  il  n'était  plus  ar> 
rClé  perses  premiers sourenirs. 

«  Ma  ma  phu  landre  anfimea,  dll^»  fatals 
été  passionné  pour  !es  disputes  de  religion. 
Ma  paurre  tante  s'était  souvent  embarrassée 
dans  les  mystères  qu'elle s'aflbrçaitdeeroii  e; 
et  l'élasticité  de  ce  ressort  n'avait  pas  entiè- 
rement cédé  à  la  pesanteur  de  l'atmosphère 
d'Oxford.  Jj'aignÛlon  aTCugle  de  l'oisiveté 
afauftiâ  IM  jetar  lau  armara  dans  la  ear- 


Xi 

rière  dangereuse  de  la  controverse;  et ,  à  seize 
ans  )  je  dévoyai  de  moi-méms  dans  Iss  er^ 

rcnrs  de  l'église  de  Rome.  » 

I.a  lecture  de  V Examen  libre,  du  docteur 
Middlclou ,  celle  de  VHistoire  des  Variation* 
des  églises  prolestantes,de  Bossuel,  et  l'fxpO' 
sition  de  la  Doctrine  catholique,  Au  célèbre 
évêquc  de  Meaux,  portèrent  le  doute  dans  ses 
crognsaeaa  protestantes;  Tédiflee  ehanoelanft 
de  sa  foi  an^'licanc  rn  fut  complètement 
ébranlé,  et  la  logique  de  l'histoire  l'amena  k 
reconnaître  que  la  foi  anglicane  n'était  pas 
d'une  même  pièce  que  la  foi  étahlie  par  les 
Basile  et  les  Cbryso«t6me  ,  les  Augustin  et 
les  Jérôme.  Dès  qu'il  Ait  eonvalnev  par  la 
puissante  éloquence  de  Bossnet  des  fautas , 
(les  «'carts  ,  dos  incertitudes  et  des  contradic- 
tions des  premiers  réformateurs,  tels  que 
Bossual  Isa  lui  faisait  apparaître  par  le  plus 
heureux  mélange  de  raisonnemens  et  de  nar- 
ration, il  en  conclut  avec  lui  que  l'unité  non 
intarrompnede  Fègliseeathôliqne  était  le  signa 
et  le  témoin  de  !'infainil)le  viVilé  :  el  ,  ne 
croyant  plus  à  l'une,  il  s'imagina  véritable- 
ment qu'il  croyait  I  fautre.  Dès  ee  moment 
son  parti  fut  pris,  l.c  ddiile  assit'^'eait  toujours 
son  esprit,  et  il  cherchait  toujours  à  le  fixer, 
n  sentait  qu'il  n'était  plus  protestant,  at  n 
résolut  de  se  faire  catholique.  Malgré  les 
peines  sévères  d'emprisonnement  perpétuel, 
dont  les  lois  anglaises  frappaient  encore  le 
prêtre  convaincu  d'avoir  contribué  k  unir  un 
sujet  an.^lais  au  siège  de  Rome  ,  un  J^ètra  ac- 
cueillit son  abjuration  secrète. 

Aussitôt  que  le  père  de  Gibbon  eut  été  !»• 
formé  de  ce  changeuientde  religion,  il  s'aban- 
donna au  premier  mouvemenl  de  sa  colère,  et 
divulgua  un  secret  qui  fermait  désormais  à  son 
Gis  l'entrée  des  universités  anglaises.  Il  Ikllut 
songer  ."i  de  nouveaux  moyens  d'instruction 
et  de  répression.  Gibbon  fut  envoyé  à  Lau- 
sanne, sous  la  tutelle  d'un  ministre  proles- 
tant. M.  PavilLird  ,  pour  y  reroinmenoer  son 
noviciat  classique  et  religieux.  Une  foi  bien 
ardente  n'avait  jamais  été  la  trait  disUnctif  de 
ses  croyances .  et  il  ne  parait  pns  qne  M  Pnvil- 
lard  eût  une  bien  grande  peine  à  lui  faire 
abjurer  la  nonvélle  forme  religieuse  qu'il  avait 
adoplc'e  et  à  le  rendre  au  culte  an^Iir.m.  Ils 
discutèrent  quelque  temps  ensemble,  et  le  jour 
de  Moèl  1754  la  rétractation  fut  solennisée  à 
Lausanne.  «Dès  lors, ditGiblwneu racontant 
cette  cérémonie,  el  en  annonçant  tout  haut 
unn  pleine  conviction  dont  il  doutait  peut-être 
I  encore  tont  bas,  je  suspendis  mas  racharckar 
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leliyteiMW,  acquisKiBl  avec  une  foi  implicite 

•tt  dogme  et  aux  mystères  adoptés  par  le  ron- 
lentement  général  des  catholiques  et  des  pro- 
lartant.  » 

Pour  bien  apprt'cier  l.i  prétendue  ferinet*? 
du  nouveau  protestantisme  de  Gibbon,  il  suf- 
tra  de  lir«  dam  tu  Mémoir««  son  apologie  des 

deux  cara(  ii'rrs  de  Cliillingworlh  cl  dr  Eaylo. 
On  y  retrouve  un  trop  grand  nombre  de  ré- 
Saxions  qui  penvent  s'appliquer  à  Ini-méme 
puar  ne  pas  croire  qu'il  ait  songé  un  peu  k 
se  peindre  en  les  peignant.  J'en  rapporte  ici 
quelques  passages,  parce  qu'ils  me  semblent 
donner  l'explication  de  la  nalure  de  son 
esprit  A  lui-même .  et  que  cet  esprit  se  re- 
trouve tout  entier  dans  la  manière  dont  il  a 
traité  les  morceaux  importans  de  son  Histoire 
de  la  Décadence  et  de  la  Chute  de  l'Empire 
romain. 

Aprti  avoir  peint  le  aantnt  ChHlingworlh 

iMefcappanl  s  ring!  huit  ans  de  sa  chaire d'Ox- 
Ibrdpour  aller  se  faire  catholique  àDouai, puis 
revenant  du  catholicteme  au  protestantisme, 
puis  se  d(?vo\ant  encore  une  fois  «  pour  sr 
fixer  sur  la  terre  plus  ferme  du  socinianisme,  « 
it  ajoute  t 

•  Si  nous  pouvions  nous  en  rapporter  à  une 
tradition  incertaine  et  à  l'opinion  vulgaire, 
rSnquiétude  de  ses  recherches  se  calma  enfin 
et  se  résolut  en  une  philosophie  indifférente. 
Cependant  sa  franchise  naturelle  et  l'inno- 
cence de  son  âme  étaient  si  bien  reconnues,  que 
eette  légèreté  apparente  n'affecta  point  la 
réputation  de  Chiltingworlh.  La  fréquence  de 
ses  changemens  ne  procédait  que  d'une  re- 
cherche trop  candide  de  la  vérité.  Ses  dontes 
se  faisaient  jour  d'oux-mémes.  Il  leur  prêtait 
toute  l'assistance  de  la  force  de  sa  raison  : 
tfors  il  devenait  trop  diffleile  et  trop  exi- 
geant j  mais,  trouvant  aussi  peu  de  repos  que 
de  sûreté  dans  ses  victoires,  il  rengageait  aus- 
«îtOl  leeomliitpar  un  nouvel  appel  à  son  juge- 
ment ;  de  sorte  que  ,  dans  ses  triomphes 
comme  dans  s(<sd<^railes.  lui-même  et  lui  seul 
était  l'auteur  de  ses  diiférentes  conversions.» 

Ce  qu'il  dit  de  Bayle  est  encore  plus  rap- 
proché de  ses  propres  idées  ; 

■  Calme  et  lier  spectateur  de  la  tempête  re- 
S|^euse,le  philosophe  de  Rotterdam  condam* 
nail  avec  une  égale  autorité  la  persécution  de 
Louis  XIV,  les  maximes  républicaines  des 
«afrinistes,  leurs  vaines  prophéties,  et  l*into- 
lérnntr  bi;,'Oterie  qui  vint  agiter  quelqncfois 
H  retraite  solitaire.  Passant  en  revue  les  con- 
I  du  temps,  il  opposa  l'un  à  l'autre 


les  argumens  de  ses  adversaires.  Maniant 

successivement  les  armes  des  calholiquesetdes 
proteslans,  il  prouva  que  ni  la  voie  de  l'au- 
torité,  ni  celle  de  Texamen,  ne  peut  offrir  è  . 
la  multitude  aucun  témoignage  certain  de  la 
vérité  religieuse  jet  il  en  conclut  adroitement  f 
que  la  oontuiM  et  rtfdncation  sont  les  eeub  | 
fondcmciis  de  toute  croyance  populaire.  L'an-  ■ 
cien  paradoxe  de  Plutarque ,  que  l'athéisme 
est  moins  pemicienx  que  la  superstition,  ac- 
quiert une  vigueur  incaleiilahie ,  orné  des 
couleurs  de  son  esprit  et  affilé  de  toute  la  sub- 
tilité de  sa  togiqne.  Son  DietUmnaireerittque 
est  un  vaste  dépôt  de  faits  et  d'opinions;  il  y 
balance  les  fausses  religions  avec  ses  poids 
sceptiques,  jusqu'à  ce  que  les  quantités  oppo- 
sées (si  je  puis  employer  le  langage  de  l'al- 
gèbre] s'annihilent  l'une  l'autre.  Ce  pouvoir 
étonnant  qu'il  exer^it  avec  tant  de  hardiesse, 
de  rassembler  les  doutes  et  les  obiecUooe, 
l'avaitportéà  prendre  plaisamment  le  titre  de 
nMuif^iU  Zê¥t,  (Jupiter  qui  rassemble  les 
ttutfesh  et,  dam  une  conversation  avec  Tingé-, 
nieiixahbé,  depuis  cardinal  dePoli^^iiac,  il  émit 
librement  à  découvert  son  pyrrhonisme  uni- 
versel :  m  Je  suis  bien  i  la  lettre  un  protestant,  ' 
lui  dit  Bayle,  car  je  proteste  indifféremment 
contre  tous  les  systèmes  et  toutes  les  sectes.  •  x 

I>orsque  Gibbon  arriva  è  Lausanne,  il  ne  sa- 
vait pas  un  mot  de  françaia|  mais  lanécessité 
l'eut  bientôt  familiarisé  avec  notre  langue,  et. 
quand  il  quitta  Lausanne  eu  17&â,  le  français, 
dans  lequel  il  pensait  Involontàiremeiit,  MU 
devenu  plus  familier  h  son  oreille,  A  SB  lan- 
gue, à  sa  plume,  que  l'anglais  lui-même. 

Son  amour  pour  la  lecture,  glacé  par  le  sé- 
jour d'Oxford .  s'était  réveillé  plus  ardent;  de 
nouvelles  formes  de  slyle,  une  littérature  nou- 
velle Coffraient  i  lui;  la  comparaison  desma- 
tiéres  et  des  opinions  étendait  ses  vues  et  re- 
dressait SCS  préjugés.  Il  reprit,  sous  la  tutelle 
du  bon  M.  Pavillard ,  l'étude  des  langues  la- 
tine et  grecque .  et  celle  du  droit  des  gens  et 
des  nations.  «  C'est  surtout,  dit-il,  dans  l'étude 
assidue  et  répétée  de  Montesquieu  que  je 
trouvais  des  délices,  de  Montesquieu  dont 
l'énai^  de  style  et  la  hardiesse  d'hypothèses 
ont  en  la  puissance  de  réveiller  et  d'exciter  le 
génie  du  siècle.  Mais  trois  onvr^^,  aioute4- 
il.  ont  surtout  contribué  à  former  l'historien 
de  l'empire  romain:  1»  Les  Lettres  provineut' 
le*,d9  Psscal,  que  j'ai  relues  presque  tous  les 
ans  avec  un  nouveau  plaisir,  m'apprirent  à 
manier  l'arme  de  l'ironie  grave  et  modérée, 
et  à  l'appliquer  même  à  la  solennité  des  su- 
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jets  ecclésiastiques;  2°  la  Vie  de  faiien ,  par 
TabW  de  La  Bletterie.  m'apprit  comment  on 
doit  étudier  l'homme  et  juger  le  temps; 
9>  dansrHistoire  civile  d«Ilaplfls,  par  Gianno- 
ne.  j'observai  aTcr  un  œil  critique  les  progrès  et 
l'abus  du  pouvoir  sacerdotal  et  les  révolutions 
ÛB  ntalie  dam  ]«  siècles  d'obaeorité.  » 

Des  études  enfin  bien  dirigées,  une  corres- 
pondance avec  quelques  savans  duoontinent, 
cm  bon  acenel!  dans  les  maisons  ies  plus 
agréables  du  pays ,  on  il  ent  quelquefois  l'oc- 
casion de  voir  Voltaire  jouer  dans  ses  pro- 
pres tragédies,  quelques  excursions  en  Suisse, 
flnnt  couler  bien  rapidement  les  cinq  années 
de  son  séjour  h  Lausanne.  Une  affection  fou- 
dre, le  seul  amour  qu  il  éprouva  dans  sa  vie  , 
^nt  donner  nn  clianne  nonvnan  à.  un  Tojaije 
dont  son  père  avait  cru  faire  un  exil. 

>  J'hésite ,  dit  Gibbon  dans  ses  Mémoires , 
dans  la  crainte  d*ttn  ridicule,  en  approchant 
du  sujrt  dt^Iirat  d*nn  ancien  nmour.  Par 
ce  mot  je  n'entends  pas  ces  attentions 
polies,  cette  galanterie  sans  eqiéranee  et  sans 
dessein  ,  qui  a  pris  sa  source  dans  l'esprit  de 
chevalerie,  el  s'est  comme  entrelacée  dans  le 
ttav  desnMBors  françaises.  J*entends^|isr  cette 
passion 'etailinge  de  désir,  d'amilid,  de  ten- 
dresse, que  parmi  toutes  les  femmes  une  seule 
allnme,  qui  la  fait  préférer  à  tout  son  sexe, 
et  fait  rechercher  sa  possession  eomme  le  su- 
prême, l'unique  bonheur  de  notre  existence. 
Je  n'ai  point  à  rougir  en  me  rappelant  l'ob- 
jet de  mon  choix  i  et,  quoique  mon  amour  ait 
été  sans  succès,  j'ai  plutôt  à  m'cnorgueillir 
d'avoir  été  susceptible  une  fois  d'un  amour 
aussi  pur  et  eiallé.  Les  attrafts  penonnels  de 
mademoiselle  Susanne  Curcliod  étaient  em- 
bellis par  les  vertus  et  par  les  talens  de  l'es- 
prit. Sa  fortune  était  médiocre,  mais  sa  famille 
était  respectable.  Sa  mère,  natlvu  de  France , 
avait  préfère*  sa  religion  à  son  pays.  La  pro- 
fession de  <>on  pére  ne  contrastait  point  avec 
la  modération  et  la  philosophie  de  son  carae- 
tère;  et,  dans  l'obscure  situation  de  ministre 
de  Crassi,  village  placé  dans  les  montagnes 
qei  séparent  le  pays  de  Yand  de  la  Franche- 
Comté,  livré  à  des  fonctions  pénibles,  il  vi- 
vait content  d'un  miKleste  salaire.  Dans  la  so- 
litude où  il  était  retiré,  il  «"appliqua  à  donner 
une  éducation  littéraire,  savante  même,  à  sa 
Glle  unique.  Elle  surpassa  ses  espérances  par 
ses  progrès  dans  les  sciences  et  les  langues  ; 
•t,  dans  ses  courtes  visites  à  quelques-uns  de 
ses  psrens  à  l>ausannp.  l'esprit.  In  beauté  el 
''érudition  de  M»«  Curchod  furent  le  sujet 


des  applaudissemens  universels.  Les  récils 
d'un  tel  prodige  éveillèrent  ma  curiosité.  Je 
la  vis,  et  j'aimai.  Je  la  trouvai  savante  sans 
pédanterie,  animée  dans  la  conversation, 
pure  dans  ses  sentimens  .  et  «M<*ganle  dans  ses 
manières.  La  première  el  soudaine  émotion 
se  fortifia  par  l'hahitude  et  le  rapprochement 
d'une  connaissance  plus  rauiilière.  Elle  me 
permit  de  lui  faire  deux  ou  trois  visites  chex 
son  père.  J*ai  passé  quelques  jours  heureux 
dans  les  montagnes  de  la  Franche-Comté.  Ses 
parens  encouragèrent  honorablement  ma  re- 
cherche. Dans  le  ralme  de  la  retraite.  les  lé- 
gères vanités  de  la  jeunesse  n'agitant  plus  son 
c<Tin- disirait,  elle  prt^la  Porcille  à  la  \oi\  de 
lu  vérité  et  dti  la  pas&iou  ;  et  je  pus  me  ilaller 
de  l'espérance  dVivoir  ihii  quelque  impression 
sur  un  cœur  vertueux.  A  Crasri,  &  Lausanne, 
je  me  livrai  à  l'illusion  du  bonheur  :  mais,  > 
mon  retour  en  Angleterre,  je  découvris  bie» 
tôt  que  mon  père  ne  voudrait  j  imais  consentir 
&  ceUealliance,etque,sans  son  consentement, 
jeseraisabandonnéetsans  espérance.  Après  un 
combat  p'éniblerje  cédai  ù  ma  destinée.  Je 
soupirai  comme  amant,  j'oliéis  comme  fils.  > 

M'i*  Curchod,  qui  fitnaltre celte  première  et 
même  celle  unique  passion  de  Gibbon,  devint 
depuis  Mf"'  IV'ecker.  et  fut  la  mère  de  M"»  de 
Slaèl.  Peu  de  femmes  sans  doute  réunirent  au 
même  degré  la  beauté,  Fesprit,  la  grâce,  te 
noblesse  decaracliTe  qui  s'assurent  rairerlioii 
après  l'avoir  inspirée  j  mais  les  passions  du 
cœur  oommeeelles  de  l'esprit,  l'amour  comme 
la  foi,  furent  toujours,  clu-z  Gibbon,  plutôtun 
choix  qu'un  entraînement,  un  goût  qu*unu  • 
passion,  une  transaction  qu'une  convicâoa. 
Il  avait  renoncé  au  catholicisme  avec  la  mtme 
froideur  qu'il  l'avait  embrassé  ;  il  se  sépara  du 
M<>«  Curchod  en  terminant  une  lettre  qm 
commençailaveedenx pages  fort  affectuetHca; 
suivies  de  deux  autres  fort  raisonnables,  par 
ces  mois:  «  C'est  pourquoi, mademoiselle,  j'ai 
Phonneurd'étre  votre  très-humble  et  trèo- 
obéissant  servileur,f.douardGibbon;  •<  et  ilpnt 
la  revoir  tranquillement  ensuite  lorsqu'elle 
ftot  à  Paris  dans  tout  son  édat,  et  sans  que 
M.  Neckereût  h  craindre,  de  part  ni  d'entre, 
qu'un  feu  mal  éteint  se  rallumât. 

Ainsi  guéri  de  ses  affections  pour  une  foi  et 
une  femme  étrangères,  Gibbon  nvlnt  en  An- 
gleterre en  17.'>8.  Ses  habitudes .  ses  pensées, 
sa  langue  n'étaient  plus  les  habitudes,  les  pen- 
sées, ni  la  langue  de  son  pays.  Le  premier  ou- 
vrage qu'il  publia,  ouvrage  commencé  h  I.^n- 
sanne,  était  même  écrit  en  langue  française. 
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C'était  V Essai surVctude de  la  littérature,  qui 
fut  mieux  accueilli  sur  le  continent  que  dans 
le  pays  de  l'aotenr.  Pour  l'imprégner  |rtus 
fortement  de  nouveau  des  usages  anglais,  son 
pire  le  fit  entrer,  comme  capitaine,  dans  on 
régiment  de  milice,  oA  il  aTiit  hri-même  le 
gnde  de  major.  Mais  Gibbon  était  peu  fait 
povl'état  mililatre,  et,  dèsque  la  paix  eut  fait 
liOMkcier  les  milices,  il  reprit  sa  irie  d'étude. 
Celte  fois  ce  furent  les  auteurs  anglaii 
fku-ent  les  objets  de  sa  prédilection. 

•  Les  compagnons  fiiToris  de  mou  loisir, 
dit41,  étaient  les  éerifains  an|^pastériean 
A  la  révolution,  où  on  respire  l'esprit  de  li- 
berté et  de  raison,  ils  me  furent  en  outre 
très-ntiles  pour  réIaUir  la  pvreté  de  wnm 
langage,  corrompu  par  le  long  ttsage  d'un 
idiome  étranger.  Les  conseils  judicieux  de 
H.  Hallet*  m'indlquèfod  les  ocTrages  de 
Surift  et  d'Adiasaa.L'eiprit«lla simplicité  sont 
leurs  atlributscommuns;  mais  le  style  de  Swift 
est  soutenu parune  vigueurmâle et  originale , 
celui  d*Adisionomé  par  lesgiAees  modernes 
de  l'élégance  et  de  la  doucenr.  L'ancien  re- 
proche qu'aucun  autel  anglais  n'avait  été 
dlc?é  A  la  nnse  de  Fliishrire  éUit  d^  rdftité 

parles  premiers  travaux  de  Robcrtsonet  de 
Hume  :  V Histoire d'Ècosst  etcelle  des Stuaris. 
J*anrai  la  présomption  de  dire  que  je  n'Aais 
pas  indigne  de  les  lire,  et  je  ne  d(^guiserai  pas 
les  divers  sentimensque  leur  lecture  répétée 
me  fit  épronvtr.  La  perfoetkm  des  plans,  le 
langage  nenreuz,  la  majesté  du  style  du  doc- 
teur Robertson ,  m'enflammèrent  de  l'ambi- 
tieuse espérance  d'être  un  jour  en  état  de 
marcher  sur  ses  traces.  La  philosophie  calme, 
les  inimitablesbeaulés  n^glifîécs  de  son  ami  et 
de  son  rival ,  me  forcèrent  souvent  à  fermer 
la  lirre  avec  un  sentiment  nMé  de  déliées  et 
de  désespoir.  » 

L'admiration  pour  les  grands  historiens  au- 
rais le  préparait  font  doneement  ft  devenir 
lenr  disciple  et'enfin  leur  Divers  sujets 
Ustoriqnes  se  présentaient  k  ses  recherches  : 
foipédition  de  Charles  Tin  en  Italie ,  qui  est 
plutM  une  introduction  de  grands  érénemens 
qu'un  événement  grand  et  important  en  lui- 
même;  la  vie  de  sir  Philip  Sidnev,  celle  de 
air  Waller  Ualeigh;  rUsloife  de  la  liberté 
suisse;  celle  de  Florence  sous  les  Médicis.  Il 
balança  entre  ces  divers  sujets  sans  s'arrêter 
a  aiicim.  H  n'avait  paa  «More  tronré  le«q|et 
dvfiit  ttoonder  les  germet  dn  soB  tilML 

*  Poèls  anglais ,  auteur  d'une  lngé£e  iThIre. 


Le  snccès  que  son  Fssai  tur  la  littèralur* 
avait  obiennsM  fkanoe  luidesiaérent  le  désir 
de  profiter  de  en  moBeat  pour  aller  se  lier 
avec  la  brillante  société  littéraire  qui  attirait 
sur  Paris  les  regards  de  toute  l'Europe  élé- 
gante. Il  s'y  lia  avec  Diderot,  d'Alembert, 
Barthélémy,  Kaynal,  Ducios,  d'Holbach,  Hel- 
vétius ,  et  Âa  accneilli  dans  les  salons  hotpi- 
talters  de  nudame  Geoffrin  et  du  Bocage. 
Après  l'hiver  de  Parta,  la  printemps  l'iqtpelaal 
en  Suisse  ;  et  bien  recommandé  partout  par 
son  parent  Acton  il  arriva  sur  les  bords  du 
lacdeCeaéta  au  mois  de  awi  WM.  Le  a<|onr 
de  Lausanne  avait  à  chaque  voyage  de  nou- 
veaux charmes  pour  lui.  11  eu  paria  Um^^uts 
«voepSosde  gmea^ae  la  lowwe  habilnella 
de  son  esprit  ne  sen)ble  le  comporter. 

«  Ma  sociélé  favorite,  dit-il  en  parlant  de 
ce  voyage,  avait  pris,  d'après  ;  l'Âge  4e  sas 
membres ,  la  dénomination  orgneillense  de 
Sociètà  du  printemps.  £lie  était  composée  de 
quinae  à  vingt  jeunes  demoiselles  de  bonne 
famille ,  sans  être  des  premières  de  la  villa. 
La  plus  Agée  n'avait  pas  peut-être  vingt  ans, 
toutes  agréables,  plusieurs  jolies  ,  cl  deux 
ou  trois  d'une  beauté  pariiaile.  Elles  s'aa> 
semblaient  dans  les  maisons  les  unes  des 
autres  presque  tous  les  jours ,  saus  être  sous 
la  garde  ai  même  aa  préaanee  d'une  mère  aa 
d  une  tante.  Au  milieu  d'une  foule  de  jeunes 
gens  de  toutes  les  nations  de  l'Europe,  elles 
éUienC eanAées  à  lear  aaala  prodeaoe;  eUas 
riaient  .  chantaient,  dansaient,  jouaient  aux 
cartes  et  même  des  camédies.  Maîs,  auseiu  de 
cette  galté  insoaciante ,  ailes  se  respeetaiMt 
elles-mêmes,  et  étaient  rcspecli'ts  par  les 
iuHumes.  La  ligne  délicate  entre  la  liberté  et 
la  déeeaea  n'était  jMiais  fiBaaciiie  par  nn 
geste ,  un  mot  aa  aa  mgard  ;  et  leur  inno- 
cence virginale  ne  fitt  jamais  souillée  par  le 
plus  léger  souffle  de  scandale  ou  de  soupçon, 
institution  singulière,  léaoignagc  de  l'jaaa- 
cents  simpliçitë  des  mopurs  suisses!  » 

Après  un  séjour  de  près  d'une  année  k  LàUr 
sanne ,  il  partit  pour  lHalia.  Oa  a  va  daaa  lii 
premières  lignes  de  cette  biographie  oom- 
raenl  l'aspect  de  likMne  dans  sa  majesté  antique 
lai  It  Battra  TidéadfMnaaa  Ualaiia,  al 
eoayaaailapidiaafl»  daaolBa  ^  akaaiait 

fsa,aii  frèrr  de  cclui-d  deriDl  miiUÂtre  du  rsl  d«Ks- 
pltB.LetUi>  du  ministre  esletablioiFnBoe,  oiiilsépousé 
laflls  du  duc  de  Dalbcfs  ;  c'est  entre  saswéasfa'ca  fsr- 
veeue  aujourd'biti,  par  WriUge  de  pataB^  «BSpsrteéa 
patrinmiocée  la  bâiille  Gibboo. 
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tépMsdam  le  temple  de  Jupiter  rarracha  à  son 
eolbousiasme  d'antiquaire  et  lui  inspira  peut- 
être  le  secret  désir  de  sereoger  sur  l'institu- 
Ik»  «n  génénl  ds  dteppirialenent  produit 
en  loi  par  un  de  ses  raemhrps.  ni!)bon  a  décrit 
dans  ses  Mémoires  par  quels  travaux  il  se 
prépara  à  ee  grand  «mm.  Leteitatioiifouil- 
tipliées  au  bas  des  pages  de  ton  liistoirc.  et 
•«rtOBt  les  faits ,  et  leun  oonséqMoces  pré- 
•wtéBS  arec  habileté  dantua  hirtofag, 
Tent  assez  les  trayattS  ^*tff ffff imtfftW  ff 
il  dut  se  lirrer. 

Il  ne  commença  la  rédaction  définitive  de 
sas  recherches  que  dau  ans  après  son  retour 
de  Londres,  et  lonwjuc  apn^s  la  mort  de  son 
père  il  fut  établi  avec  aisance  daus  sa  maison 
«Isa  bibliothèque,  a  Au  premier  aperçu,  dit-il, 
tout  était  obscur  et  douteux .  jusqu'au  titre  de 
Toorrai^e,  l'époque  précise  de  la  décadence 
al  de  la  chuta  de  l'anqiira ,  lea  limites  da  l'in- 
troduction, la  division  des  chapitres  et  Tordre 
de  Ja  narration;  et  je  fus  gourent  tenté  d'a- 
haBdonner  un  traTajl  da  lapt  années.  Le  stvlc 
d'un  auteur  doit  être  Timage  de  son  esprit; 
nais  le  choix  et  la  docilité  de  Fespression 
«ootlefrttHde  l'ezereiee.  n  me  tSillut  faire 
bien  des  essais  avant  de  pouvoir  saisir  le  ton 
moyen  entre  celui  d'une  insipide  chronique 
et  d'une  déclamation  de  rhéteur.  Trois  fois  je 
refis  le  premier  chapitre,  et  deux  fols  la  se- 
cond et  le  troisième .  avant  d'être  passable- 
ment content  de  leur  effet.  J'avani^  ensuite 
'«•Vaapluaégalatplus  freila;  mais  0  m'a 
fallu  revenir  trois  fois  saccessivement  sur 
les  XY*  et  J^VI«  chapitres  >,  pour  les  réduire 
d*nn  grea  Tolnme  qn'llifi>nniiiait  à  l'étendue 
fu'ils  ont  à  présent.» 
Le  premier  volume  parut  en  février  1776. 
éditions  en  furent  rapidement  épuisées. 
liSlicitations  luiaurivaient  de  toutes  parts. 
La  plus  flatteuse  à  ses  yeux  fut  la  lettm  SUi- 
Vmte  qu'il  reçut  du  célèbre  Hume  : 

«Bdimhoniv,  la  llma«tl77tt.~Jion«har 
monsieur,  pendant  que  je  suis  encore  à  dé- 
vorer avec  autant  d'avidité  que  d'impatience 
HDtrn  vninma  hlalorique,  je  ne  puis  résister 
au  besoin  de  laisser  percer  quelque  chose  de 
OBite  impatience,  en  vous  remerciant  de  votre 
^tiiahlapréamt,at<n  aons exprimant  la  satis- 
fteUon  que  votre  ouvrage  m'a  fait  éprouver. 
8oU  que  je  considère  la  dignité  de  votre  style, 
la  proAmdanr  de  votre  si^et  ou  i'éieudue  de 
voln         ""^l'-nfmn  pirrtulfidwHBnl 


digne  d'estime  j  et  j'aVoue  que,  si  je  n'nmis 
pas  déjà  joui  du  bonheur  de  votre  connais-/ 
sance  personoeUe ,  un  tel  ouvrage,  daus  notra 
siècle,  delaparid^n  Ani^la,  m'aurait dann/ 
quelque  surprise.  Vous  pouvez  en  rire;  mais, 
comme  il  me  parait  que  nos  compatriotes  se 
sont  livrés  à  peu  près  pour  une  génération 
entière  à  une  faction  barbare  et  absurde,  et 
ont  totalement  aéglUf/ù  tous  les  beaux-arts,  je 
na  m'atlandala  fto  da  leur  part  à  aucune 
production  estimable.  Je  suis  sûr  que  vous 
aurez  du  plaisir,  comme  j'en  ai  moi-même,  i 
apprendre  que  tous  les  hommes  de  lettres  de 
oetia  Tille  se  réuaiaaent  à  admirer  votre  ou- 
vrage et  à  déilMraaMiitinnatiaa  Mae  •alli' 
citude. 

-  Itninflf  tihrndiiipiilnr  ilnTntra  rmtfir|triBn. 
il  y  a  déjà  quelque  temps  .  j'avoue  que  je  fus 
un  peu  curieux  de  voir  comment  vous  vous 
tireriesdn  njat  da  voa  dans  demian  chapi- 
tres. Je  trouve  que  vous  avez  observé  m  tam^ 
pérament  très-prudent;  mais  il  était  impos- 
sible de  traiter  ce  sujet  de  manière  à  ne  pas 
donner  prisa  à  dasaonpçou  aontrc  voua,  «k 
vous  devez  vous  attendre  que  des  clameurs 
s  élèveront.  6i  quelque  chose  peut  relarder 
volin  anacéa  anpRls  dn  paUie,  ete  aela  ;  car 
à  tout  autre  éf^^trâ  votre  ouvrage  est  iàitpour 
réussir  généralement;  mais,  parmi  beaucoup 
d'antres  aignes  da  déaadanee,  la  snparstilion  , 
qui  prévaut  eu  Aut^leterre  .  annonce  la  chute 
de  la  philosophie  et  îa  perte  du  goût;  et,  quoi- 
que persoana  aa  «ait  frina  capable  de  les  Cura 
revivre  que  vous,  vous  aurez  probaUemani^ 
à  votre  début,  des  combats  h  livrer. 

a  Je  vois  comi»ieu  est  grande  votre  incerti- 
tude à  l'é^^  da  rnaftanticité  daa  poèmaa 
d'Ossian.  Elle  est  certainement  fondée.  Il  est 
étrange  en  eSel  q[u'Al  ait  pu  paraître  possible 
à  ^nel^nn  da  aanaé  que  pbu  de  vin^ 
mille  vers,  et  avec  eux  des  faits  historiques 
sans  nombre,  aient  été  conservés  pendant 
cinquante  générations,  parla  seule  tradstian 
verbale,  et  par  la  plus  grossière,  peut-étra, 
de  toutes  les  nations  européennes.  la  pTnt 
nécessiteuse ,  la  plus  turbulente  et  la  moins 

traire  au  sens  commun,  il  n'y  a  .  en  sa  faveur. 
auotmtéBBoifnafB  pasilif  qm  mérite  jamaii 
qn'«ony  nUdfard.  Las4aaMaas«Bt  une  fwmdé 

propension  à  affirmer  comme  témoins  tout 
ce  ^ui  flatte  leurs  passions  et  leurs  préjugée 
nationanx.  ▼«nadlaa  donc  plus  qu'indulgent 
pour  nous  en  hésitant  sur  ce  sujet. 
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trps-inipntiens  (1  3ppren<Jre  que  votre  collec- 
lion  de  inalériauv  pour  le  second  volume  est 
eomplète,  et  que  vous  étm  de  plus  considéra* 
blenent  aranc»'  <Inns  sa  composition.  Je  vous 
parle  plus  au  nom  de  mes  amis  qu'au  mien, 
ne  detant  pas  m'altendre  ft  vivre  asseï  pour 
envoir  li  ])uI)!irntion.  I.p  volume  siji\ra 
Mra  d'une  exécution  plus  délicate  que  le  pré- 
cédent ;  mais  je  me  fie  i  votre  pmdence  pour 
vous  dénu'lcr  des  difficultés,  et,  à  tout  (Srne- 
menl,  pour  mépriser  ie«  clameurs  des  bigots: 
TOUS  avez  du  courage.  Je  tnw  aree  beaucoup 
i'eatime}  mon  cher  monsieur,  etc.  etc. 

a  DAvm  HIIMB.  » 

Mais  les  premiers  hommages  une  fois  ren- 
dus, les  critique  eurent  leur  tour.  Le  Id*  et 
le  Iti*  chapitre  ,  qui  contiennent  l'histoire cn- 
tiqnederétabliwement  du  chrirtianisme,  don- 
nèrent lieu  aux  plus  violentes  attaques.  «  Si 
j'eusse  cru,  dit  Gibbon  lui-même,  que  la  majo- 
rité des  lecteurs  anglais  tht  si  passionnément 
attachée,  no  fut  ce  qu'au  nom  ou  à  l'ombre 
du  christianisme,  si  j'eusse  prévu  la  vivacité 
d'émotions  qu'ont  éprouvée  on  feint  d'éproti- 
ver  les  personnes  pieuses,  ou  timides,  ou  pru- 
dentes, dont  j'avais  atteint  la  sensibilité  déli- 
cate, j'aurais  pu  adoucir  peut-être  ces  deux 
terriUes  chapitres,  qui,  sans  me  concilier 
beaucoup  d'amis,  devaient  me  faire  un  si 
grand  nombre  d'ennemis.  Hais  le  trait  était 
lancé,  Falarme  sonnée  ;  gl^  «I  la  Totx  de  nos 
prêtres  fut  ficre  et  brnyanif .  j'ti  à  me  féliciter 
du  moins  de  ce  que  les  armes  de  la  persécu- 
tion n*élaient  pas  en  leur  pouvoir.  « 

An  lieu  de  céder  S  l'orage  et  de  perdre  son 
temps  ft  répondre  aux  attaques,  il  prit  le  sage 
parti  de  poursfiin«  son  ouvrage  avec  une  ar- 
deur et  une  persévérance  plus  actives;  mais 
leS'etleS'volume,  qui  terminent  la  première 
époque ,  parurent  cinq  ans  après  le  premier, 
en  avril  1781 ,  et  les  trois  derniers  volumes 
fu  r  c  M  t  publiés  doute  ans  aprèa  le  premieri  en 
mai  1788. 

«  Ce  ftit.  dit«il,  le  jour,  ou  plutôt  la  nuit  du 

27  juin  1789  que.  dans  mon  jardin. dans  ma 
maison  d  été ,  j'écrivis  les  dernières  lignes  de 
la  dernière  page.  Après  avoir  posé  ma  plume, 
je  fis  plusieurs  tours  sons  un  borcfau  (l'.ica- 
cias,  d'où  la  vue  domine  et  s'étend  sur  la  cam- 
pagne ,  le  lac  de  Genève  et  les  montagnes. 
L'air  était  tempéré .  le  ciel  serein  ;  le  globe 
ar^.^on1é  (le  la  lune  était  réfléchi  par  les  eaux, 
.  t  toute  la  nature  était  silencieuse.  Je  ne  dis- 
simulerai pa*  ma  première  émotion  de  joie  h 
Ml  isalant  dn  rocowmment  de  nu  liberté  et 


peut-être  de  l'établissement  de  ma  réputa* 
tion;  mais  mon  orgueil  fut  bientôt  humilié, 
et  une  mélancolie  pensive  s'empara  de  mon 
esprit,  ti  V'hUp  que  j'avais  pris  un  congé  éter 
nel  d'un  vieux  et  agréable  compagnon,  et  que, 
quelle  qne  pèt  être  la  durée  fbtnre  de  mon 
histoire.  In  vip  présente  de l'bistorlen 00 pott» 
vait  plus  Être  longue.  » 

Il  était  alors  Agé  de  62  ans,  et  s'était  retiré 
une  troisième  fois  h  I^usanne,  pour  s'y  repo- 
ser des  déceptions  de  sa  carrière  politique.  La 
vie  des  affaires  n'avait  été  ni  longue  ni  glo- 
rieuse pour  lui.  Il  n'avait  ni  ces  émotions 
puissantes  qui  entraînent  les  assemblées  .  ni 
ces  couvictions  profondes  qui  les  soumettent. 
Entré  au  parlement  un  peu  avant  l'apparition 
de  son  premier  volume,  il  s'était  laissé  en- 
traîner dans  lemouvementde  la  sphère  minis- 
térielleet  avait  été  réeompenséde  la  docilité  de 
sonvoteparunemploide  huit  cents  livresster» 
lingparmi  les  lordscommissairesdu  commerce 
et  des  colonies. Il  avait  même  écrit  pour  le  mi- 
nistère un  mémoire  dirigé  contre  la  France 
au  moment  de  la  rupture  ,  et  auquel  Beau- 
marchais avait  répandu.  La  chute  du  miuiS" 
tère  entraîna  celle  de  sa  place ,  et ,  réduit  As» 
fortune  personnelle,  il  préféra  une  vie  com- 
mode auprès  de  ses  amis  de  Suisse,  il  eut 
toujours  ft  se  féliciter  d'avoir  choisi  Lausanne 
comme  une  nouvelle  patrie. 

Il  était  encore  dans  cette  ville  lorsque  les 
orages  de  la  révolution  française  y  poussè- 
rent les  premiers  flots  de  l'émigration.  Une 
révolution  qui  venait  porter  l'agitation  dans 
sa  vie  de  repos  n'était  pas  un  événement  avec 
lequel  il  pùt  sympathiser.  îiiofrcnsif  pour  les 
autres,  il  n'aimait  à  sacrifier  son  bonheur  au 
bonheur  de  personne ,  et  l'enthousiasme  le 
plus  désintéressé  lui  paraissait  toujours  res- 
sembler un  peu  Â  la  folie.  Ses  amis  étaient 
frappés  dans  leurs  fortunes  et  dans  leur  vie, 
les  communications  interrompues,  l'avenir 
incertain  :  il  y  avait  là  de  quoi  ébranler  une 
philanthropie  d'une  trempe  plus  dure  que  ne 
l'eût  été  oelk  de  Gibbon.  Il  etkt  folln,  dana 

la  situation  où  était  Gibbon  .  s'élever  nu- 
dessus  des  maux  présens  de  la  révolution 
française  pour  contempler  ses  bienfaits  A  ve- 
nir, préférer  le  triomphe  permanent  de  la 
cause  des  nations  en  général  à  la  tranquillité 
momentanée  d'un  pays  en  particulier,  et  l'af 
franchissement  des  hommes  h  son  propre 
bien-être  si  court  et  si  incertain. 

Il  n'était  ni  dans  les  habitudes  ni  dans  la  na 
ture  de  son  esprit  d'en  agir  ainsi.  \u  prin- 
temps de  1783 ,  h  la  nouvelle  de  la  mort  de  la 
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(d'an  de  ses  amis,  lord  Sbeflield,  il  se 
à  briTer  tm»  les  obstaelei  que  la 

guerre  mettait  sur  sa  route,  et  il  se  renditp.ir 
Francfort  k  Londres,où  il  arriva  au  mois  de 
juin,  amf  souffrant  desftttgmsdn  voyage, 
augmentées  encore  par  le  poids  do  son  énor- 
aae  corpulence  et  par  les  tourmens  d'une  dan- 
gereuse maladie.  Ses  souffrances  allèrent  en 
eroissani  à  Londres  «  et,  quoiqu'il  s'aveuglât 
lui-même  surson  danger,  sesamis redoutaient 
à  chaque  instant  de  le  perdre.  Une  suite  d'o- 
pérations ehirurgicalesuM  le  peu  de  foroen  qui 
lui  restaient,  et  U  mourut  le  16 janvier  1784, 
ftgé  de  57  ans. 

Outre  son  irrand  ouvrage  de  VHisftre  de  ta 
Décadence  et  de  laf^lutlc  de  l'Enipire  ro/nain. 
Gibtran  a  laisse  quelques /ra^AieiwAM/or/^iex, 
des  Mémoires  sur  sa  pie  et  un  Essai  sttr  fé- 
tude  de  lu  liiccnitureen  langue  françaiM.Son 
anù  lord  Sheflield  a  publié  ces  divers  mor- 
ceaux, en  y  ajoutant  une  partie  de  sa  corres- 
pondance. 

Les  Mémoires.  Lettres  et  Frngmen.t  histori- 
ques ont  été  traduits  eu  Trançais,  et  publiés  en 
Fan  y,  en  2  vol.  in-8». 

V  Histoire  de  la  Décadence  a  été  traduile  et 
publiée  À  dilférentes  époques.  Une  partie  a 
pnru  du  vivant  de  l'auteur.  Elle  a  été  tradhiite 
d'abord  par  M.  Le  Clerc  de  Septcliénes,  puis 
coutinuée  par  MM.  de  Meunier  et  Canlwel. 
On  attribue  A  JLouls  XVI  une  partie  de  la  ira- 


XVII 

duction  de  Le  Clerc  de  Septcbênes.  C'est  la 
meilleure  partie  de  cet  ouvrage  fait  par  tant 

de  mains. 

Madame  Guizot  a  revu  celte  traduction  Ta i  te 
à  tant  de  reprises,  en  corrigeant  ce  qu'elle 
av.iit  de  trop  imparfait.  Son  édition ,  publiée 
en  1828.  en  13  vol.  in  S»,  arec  quelques  notes 
de  M.  Guizot  sur  les  \v«  et  xvi«  chapitres 
de  Gibbon,  relatifs  à  l'étaUlssemenl  du  diris- 
tianisme ,  était  Ja  meillettre  qui  eût  encore 
paru. 

J'ai  revu  moi-même  ces  diverses  éditions  de 

la  même  traduction,  en  profitant  des  in'dica- 
tions  de  madame  Guizot ,  et  en  y  ajoutant 
quelques  antres  eorrections  qui  avaient  pu  lui 
échapper  Je  n'ai  pas  cru  devoir  ajouter  une 
seule  note  aux  notes  de  Gibbon.  C'est  son  tra- 
vail, et  non  le  mien,  que  je  voulais  offrir  au  pu- 
blic.  J'ai  voulu  que  l'action  de  l'auteur  sur 
son  lecteur  restât  parfaitement  libre  de  toute 
influence  favorable  on  contraire,  et  j'ai  fait 
de  mon  mieux  pour  ramener  le  traducteu  r  à  su  i- 
vre pied  à  pied  son  original,  sans  le  fausser  ni  le 
tronquer.  Ainsi  revue,  la  traduction  repro- 
duite ici  ne  peut  certainement  être  placée  à 
côté  de  l'original ,  mais  du  moins  le  sens  et 
l'esprit  de  l'auteur  y  sont  toujours  fidèlement 
rendus. 

Paris»  •  décembre  18B. 

1.^.-1:.  Dticsox. 
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PREFACE 


AU  PREMIER  VOLUME  DE  LlomON  0RI6INALB. 


Mon  intention  n'est  pas  de  m'étendre  sur  la 
Tariété  ecsur  l'importance  du  sujpt  qtip  faî 
CDtrqMÎs  de  traiter  :  le  mériie  du  clioix  ne 
«rnrail  qu'à  mettre  dans  un  plus  ^rand  jour, 
et  à  rendre  moins  pardonnabte  la  faiblesse  de 
rexécotion.  Mais,  en  donnant  au  public  oetio 
prcBièn  partie  de  ÏUiHoire  de  la  Décadaur. 
tide  ladaie  de  eMmfin  rmuAn^  je  crois  de- 
voir caqiCquer  en  peu  de  mots  b  nature  de 
cet  onrrage,  et  marquer  les  limites  du  plan 
que  j^ai  embrassé. 

On  peut  diviser  en  trois  périodes  les  révo- 
luiioaf  némonbles  qui,  dans  le  cours  d*en- 
riron  treize  siècles,  ont  sapé  l'édifice  de  la 
grandeur  romaine,  et  l'ont  enfin  renversé. 

1.  Ce  fut  dans  le  siècle  de  Trajan  et  des  An- 
loain  que  b  monarehie  romaine,  après  avoir 
anebt  tonte  sa  forée  et  toute  sa  maturité, 
commença  à  pencher  vers  sa  ruine.  Ainsi ,  I;i 
premtére  période  s'étend  depuis  le  ri^^nc  de 
ces  princes  jusqu'à  la  destruction  de  l'em- 
pire d'Occident  par  les  armes  des  Germains 
et  des  Scythes,  tipe  grossière  des  nations 
les  pins  polies  de  l'Europe  moderne.  Cette 
févolnUon  extraordinaire ,  qui  mit  Rome  au 
pMvoirdes  Goihs,  s'accomplit  dans  les  pre- 
mièces  années  du  sixième  slèîsle. 

IL  La  seconde  période  commence  avec  le 
règne  de  Justinien  qni,  par  ses  tois  et  par  ses 
viclairas ,  rendît  à  Tempire  dTOrient  un  éclat 
éphémère.  Elle  renferme  Tinvasiott  des  Lom- 
bards en  Italie;  la  conqu«^te  de  l'Asie  et  de 
TAfirique  par  les  Arabes ,  qui  avaient  em- 
brassé fat  nligion  de  Mahomet  ;  la  révolte  du 
peuple  iwuin  eontre  les  bibles  souverains 
dnCoMHntino|>le,  et  FéiévationdeCharl». 


magne,  qui  en  800  Anida  lo  second  empire 

d'Occident ,  l'empire  germanique* 

III.  La  dernière  et  la  plus  longue  de  ces 
périodes  contient  environ  six  siècles  et  demi , 
depuis  le  renouvellement  de  Fempire  en  Oo> 

cidenl  jusqu'à  la  prise  de  Consiautinople  par 
les  Turcs,  et  i'exiinclion  de  la  race  de  ces 
princes  dégénérés ,  qui  se  paraient  des  vains 
titres  de  César  et  d'Auguste^  tandis  que  leuiu 
domaines  ('laient  circonscrits  dans  les  mu- 
railles d'une  seule  ville,  où  l'on  ne  conservait 
même  aucun  vestige  de  la  langue  et  des 
mœurt  desancfens  Romains.  Les  Croisades 
forment  une  partie  nécessaire  du  récit  desévé- 
nemens  de  cette  période ,  considérées  dans 
leur  inQuence  sur  la  ruine  de  l'empire  grec. 
Il  serait  bien  diiScile  aussi,  en  parlant  de 
ces  guerres  sacrées,  d'interdire  à  b  cu- 
riosité quelques  excursions  dans  les  recher- 
ches relatives  à  l'étal  où  se  trouvait  la  ville 
de  Rome  au  miUen  des  ténèbres  et  de  la  con- 
fusion du  moyen  Age. 

Vax  hasardant,  peut>ètre  avec  trop  de  pré- 
cipitation, la  publication  d'un  ouvrage  qui,  à 
tout  égard,  mérite  laqualiticution  d'imparbit, 
je  ooniracie,  je  le  sens  bien,  robligatton  ét 
terminer,  probablement  dans  un  second  vo- 
lume la  première  de  ces  mémorables  épo- 
ques, et  de  donner  au  public  l'Histoire  com- 
plète de  la  décadence  et  de  la  chute  de  Rome, 

<  Gibbon,  ainsi  que  cda  arrive  fréquemiiunt,  m 
s'était  pas  (kit  mw  idée  parftiilcflMat  exacte  dei  Irarau 
^  M  imlrfwl  I  MfB  pov  eoapMler  iOB  Mvnge.  I« 
reste  de  la  première  époque,  comprenant  les  chapitres  rvii 
A  xxxrm,  conlemu  diuu  le  premier  Tolume  de  celte 
éffllim.  a  awirt  ieas  «itloatoi  M*  ie  rdiilim  «ngUi^ 
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depniii  le  liècle  des  Ajuonin  jusqu'à  la  des- 
BnNdoa  d»  l'empire  eu  Ooddent.  Qnent  aux 

époques  suivantes,  quelles  que  puissent  être 
mes  espérances  ,  je  n'ose  prendre  des  enga- 
gemeus  aussi  foriuels.  L'exécutioo  du  plan 
iMwninn  que  f ai  tfaaé  miiliiail  le  long 
inienralle  qui  sépare  l'Histoire  ancienne  de 
l'Histoire  moderne;  mais  il  exigerait  bien 
des  années  de  santé,  de  loisir  et  de  persévé- 


Jam provideo  aiàm»»  velut  qw,  proximit 
Uttori  vadit  inducti,  marc  pcdibus  ingrediun- 
ttWp  quiciiuid  progredior ,  in  vMliorem  me 
■ftilirfftnwii  U  9éKt  profnaémm  iwdki.  d 


CfUeenpenè  opu$,  quod  prima  quœque  per» 
fieUliào  minui  videbatur.Til.  Liv.,  l.xxzi,G.i. 
fiemiiibkpfitreet.l^révrier  1776. 
£d.  Gibbon. 

P.  8.  —  L'Hittoire  OPMplèie  de  la  décadence 
et  de  la  chute  de  l'Empire  romain  dans  l'Occident, 
telle  que  je  la  publie  aujourd'hui,  me  tient  quitte 
de  OMS  cBigagMneas  anven  le  publia*  Si  Fopinion 
publique  encourage  mes  eflbrtl,pani  tti  e  me  dëd- 
derai-je  à  continuer  un  ouvrage  qui,  quoique  b- 
tigant  qu'il  parai«se,  est  la  plus  agréable  MM> 
pglim  40  flMt  loitin, 

i*  mm  i^lt. 
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■«  L4  puHiiu  iDiTH»  oovntn  nt  la  nontai  ifoQui. 


Lu  yuiPtir  se  persiiaHe  nisôment  que  l'opi- 
■ioD  publique  ue  ces»se  pas  de  se  montrer  la- 
▼(nvUe  i  ses  innunu  J'ai  doue  h  résolu- 
tion formelle  de  continuer  cet  ouvrage jniqa'à 
la  dernière  période  fixée  dans  mon  premier 
plan  comme  dans  la  vie  de  l'empire  romain , 
je  nwL  due  la  prise  de  Constantinople  par 
les  IWrcs  en  Tannée  14M.  Le  lecteur  le  ph» 
patient,  en  calculant  que  trois  volumes  in-4° 
ont  été  déjà  consacrés  aux  événemens  de 
quatre  siècles    éprouvera  peut-être  quelque 


*  C«s  trois  rolomcs  iD-4o  rcaftnBaimt  Im  Irente-luiit 
pramien  dupitrcs, coolMni  ca «alicr  telle 

n>lam«  de  notre  édition  tt  formant  ud  tout 
pnuqu'ils  renfermenl  U  praniàv  ^oque. 


elTroî  en  conrfdëraat  le  long  espace  de 

cents  ans  qui  me  reste  à  traiter.  Ma« 
imeniioû  n'est  pas  de  m'étendre  d'une  ma- 
nière aoiii  nlBotiease  sur  tonte  la  durée  de 
I  Hisioira  Bysaniioe.  Dès  mes  premiers  pas 
dans  cette  époque  ,  le  régne  de  Justinien  et 
les  ^conquêtes  des  Mahométans  méritent  et 
olitiendront  mon  attention;  et  le  dernier 
siècle  de  GeiHlaiitinople,qui  comprend  les 
croisades  de  rétablissement  des  Turcs,  se 
lie  intimement  aux  révolutions  de  l'Europe 
moderne.  Du  septième  an  onzième  siècle, 
c«t  iBiervalle  de  ténèbres  sera  comblé  par 
une  narration  concise  des  fidts  qui  me  pa* 
raitront  les  pios  inirtniini  m  les  plus  loi' 
portans. 


AVERUSSEHENT 

DE  LA  PE£Mlèa£  ÉDlflOU  I]f-8°  J>B  LA  PBBMiiRE  iPOQUB. 


le  peéeeBte  njowd'hui  tm  publie,  tow 

nn  format  plus  commode ,  l'Hisidre  de  la 
Décadence eidc  la  Chutedt  I  limpire  romain. 
Quelques  changemeus  et  améliorations  se 
ioat  présentés  è  mon  esprit;  mais  je  n'ai  pas 
▼ouln  Eure  torti  ceux  qui  avaient  acheté  les 
pieaières  éditions,  faïab  déjà  eu  occasion 


de  eOBBBitre  eide  louer  l'exactitude  de  mou 
imprimeur  ;  et  on  m'excusera,  je  l'espère,  si, 
au  milieu  des  affaires  d'iu  Uyer  tort  occupé*, 
j'ai  préféré  les  plaisirs  de  la  composition  et 
de  l'étude  aux  soins  minutieux  d'une  révision 
d*uB  premier  onfr^ 


Le  soin  et  l'exactitude  sont  les  seuls  mérites 
dont  puisse  seglorifier  une  histoire ,  si  on  peut 
toutefois  se  faire  un  mérite  de  l'accomplisse- 
;  d'un  devoir  indispensable.  D  doit  donc 


m'étre  permis  de  dire  que  fai  soignensement 
exandné  tons  les  documeos  originaux  qui 

<  D  étail  alors  membre  du  parlement 
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pouvaient  jeter  queh|ue  lamiére  sur  le  sujet 
que  j*ai  entrepris  (le  (niiter.  Si  je  parviens  ja- 
maisà mettre  à  fui  k- iilanéiendu  que  j'ai  tracé 
dans  nia  prélace,  je  terminerai  peut-être 
mon  ouvrage  par  un  exulMB  eritique  des 
divers  auteurs  quefaieu  il  consulter.  Bien 
qu'une  sciiililriltic  entreprise  puisse  nj'ex- 
puser  au  repruciie  d'ostentation  d'érudition , 
je  n'en  suis  pas  moins  persuadé  qu'elle  peut 
être  aussi  agréable  qulméreasante. 

Je  me  contenterai  pour  le  moment  d'une 
seule  observation.  Les  biographes  qui,  sous 
les  régnes  deDioclétien  et  de  Constantin,  ont 
conposé  ou  piwôC  compilé  la  viu  àet  empe- 


reurs depuis  Adrien  jusqu'aux  fils  de  Cams 
sont  oonnunémeiit  connus  sous  les  noms 
d'ifllins  Sparlianus  ,  Julius  Capitolinus, 
ALlius  Lampridius,  Vulcatius  Gallicanus,  Tre> 
liellint  Poilion  et  Flavius  Vopiscus  ;  mais  il  y 
a  lant  de  oonAision  dans  les  litres  des  ma- 
nuscrils  ,  çt  iniu  de  disputes  parmi  les  criti- 
ques (voyez.  Fabricius,  Bibl.lal.,  I.  m,c.  6) 
sur  leur  nombre,  leurs  noms  et  leurpurt  res- 
pective de  coUaboraiion ,  que,  pour  la  pin- 
part  du  temps,  je  les  ai  cités,  sans  distinction 
de  nom  propre,  sous  le  titre  général  eC  ai 
connu  d'Histoire  Augustine. 

Éd.  GiawoN. 
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HISTOIRE 

DE 

Là  DÉGAD£NCE  ET  0E  LA  GHUTB 

DE  L'EMPIRE  ROMAIN, 

PAR  ÉDOUARD  GIBBON. 


CHAPITRE  PREMIER. 
teiÉM  «t  forco  nailaird  da  llaqpira,  dau  le  aièclt 

Dans  le  second  siècle  de  l'ère  chrétienne , 
Rome  avait  soumis  k  son  empire  1rs  plus  bel- 
tot  contrées  de  b  t«rre,  et  comptait  parmi 
■et  tirets  les  peuples  les  plus  civilisés.  Le 
courage,  la  discipline,  une  réputation  acquise 
par  une  lougue  suite  de  victoires ,  assuraient 
les  frontières  de  cette  immense  monarchie. 
L'inflaenoe  douce,  mais  paissante,  des  lois  et 
des  mœurs,  avait  insensiblement  cimenté  l'u- 
nion de  toutes  les  provinces  :  leurs  habitans 
jouissaient  et  abusaient,  au  sein  de  la  paix, 
detaraotages  dn  Ime  et  des  ridiesaes.  On 
'.  conservait  cependant,  avec  un  respect  reli- 
ai gienx ,  l'image  d'une  constitution  libre.  Le 
sénat  romain  possédait  en  apparence  l'auto- 
riiétonvenin^et  iMeniparears  étaient  re- 
vêtus de  la  poissanea  râécntricc.  Pendant 
plus  de  quatre-vingts  ans,  l'administration 
publique  fut  dirigée  par  les  lalens  et  la  vertu 
de  Trajan,  d'Adrien  et  des  deux  Antoi^s. 
Nous  décrirons  d'abord  Fëlat  florissant  de 
Terapirc  dans  cette  heureuse  période;  nous 
'rapporterons  ensuite  les  circonstances  les 
pins  intéressantes  qui  en  ont  accompagné  la 
décadence  et  la  chute,  depuis  la  mort  de 
Vare-Anrèle  :  réfolotioftàjanMia  rnémon» 

GUBOH. 


ble,  et  qui  influe  encore  maintenant  tnr  ton- 
tes les  nations  du  globe. 

Les  principales  conquêtes  des  Romains  fu« 
rentadierées  dans  le  temps  de  la  répuU^ 
que.  Les  empereers  se  contentèrent,  pour  la 
plupart ,  de  conserver  ces  domaines ,  dont 
l'acquisition  était  le  fruit  de  la  profonde  sa- 
gesse du  sénat,  de  fémoladon  aetive  des 
suis  et  do  rentbonsiasme  militaire  du  peuple. 
Les  sept  premiers  siècles  n'avaient  présenté 
qu'ime  succession  rapide  de  triomphes;  mais 
il  était  réservé  à  l'empereur  Auguste  d'aban- 
donner le  projet  ambitieux  de  subjuguer  Tu* 
nivers.  Ce  fut  lui  qui  introduisit  l'esprit  de 
modération  dans  les  conseils  publics.  Porté  à 
la  paix,  autant  par  sa  situation  que  par  son 
caractère^  il  s'aperçut  aisément  que  Rome, 
parvenue  au  faite  de  la  grandeur,  avait  plus 
à  craindre  qu'à  espérer  en  ambitionnant  de 
nouvelles  conquêtes.  En  eflet,  dans  la  pour- 
suite de  cea  guorrea  kinlainea,  reniropriu 
devenait  tous  les  jours  plus  diflicile,  le  snooèa 
plus  douteux,  et  la  possession  moins  avan- 
tageuse. L'expérience  d'Auguste  vint  ù  l'ap- 
pui do  ces  réflexions  salutaires.  An  lien  do 
s'exposer  aux  flèches  dos  Parthes,  il  crut 
faire  assesponrsa  gloire  d'obtenir  la  restitu- 
tion des  ^peaux  et  des  prisonniers  qui 
avaient  été  enlevés  à  l'infortuné  Craasns 
•nnnfwiliiiCi  iir.r  ""T  ~^J^j^^j||j^*T- 
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Ses  généraux  ,  dans  les  prcmirros  années 
de  son  règne,  voulurent  subjuguer  i'Éihio- 
pie  etrÀrabie>HeiireaM  :  il»  marclièreot  Tes- 
paoe  de  trois  cents  lieues  environ  vers  le  midi 
du  tropiqiip;  mais  la  rhalrnr  du  climat  ar- 
rêta bientôt  les  couquérans,  et  protégea  les 
liiubles  habitai»  deoes  régioBS  éloignées  *•  Le 
noni  lie  l'Europe  semblait  être  à  Tabri  d'une 
iovasiun;  drs  nri^rcs  et  (1rs  friniats  no  pou 
valent  dédommaj^er  les  vainqueurs  de  leur 
dépenses  et  de  leurs  fatigues.  Couverte  de 
bois  et  de  marais,  la  Germanie  nonrrtssait 
dans  son  sein  des  barbares  courageux,  qui 
méprisaient  la  vie  lorsqu'elle  était  s<'pnréo 
de  la  liberté.  Ils  parurent  à  la  vérité  se  sou- 
mettre d'abord  à  la  puissanoe  formidable  de 
Rome  ;  mais  ils  se  rétablirent  bientôt  dans 
leur  indépendance.  I.c  désespoir  leur  donna 
des  forces,  et  ils  imprimèrent  dans  l'esprit 
d'Auguste  une  idée  terrible  des  Tidssitudes 
de  la  fortune  *.  A  la  mort  de  oe  prince,  son 
testament  fut  lu  publiquement  dans  le  sé- 
nat :  Auguste  laissait  à  ses  successeurs  , 
f  comme  la  portion  la  pins  utile  de  son  héri- 
tage ,  l'avis  important  de  resserrer  Cempire 
dans  les  bornes  que  la  nature  semblait  avoir 
elle-même  tracées  :  à  l'ocoidont,  l'océan  At- 
lantique; le  Rliiu  et  le  Danube  au  nord  ; 
rSnpbraie  à  l'orient;  et,  vers  le  midi,  les  sa- 
bles brûlans  de  l'Arabie  et  de  rArri(|ue'. 
Le  genre  humain  était  redevable  de  sou 


I  laissé  à  cette  MeMloB.LBnnrl»red'AacyK,iiirleqti.  i 

Auguste  avait  ftiU  graver  ses  oxpliit^,  nous  npprcm!  que 
cet  empereur  fbrea  les  Parlhes  à  rtNlilurr  les  drapeaux  de 
Crassiis. 

1  Slraboa  (1.  xn,  p.  7flU);  Ptine  (Hbt.  nalur.  I. 
ffi,e.32,aS),clDiMCaaritts(l.uii.  p.  r23,fll.  tvr, 

p.  7:n  \  ncu'i  onMaiss»' dcf!  (I<'l;iil<  triH-riiiinix  <  i  > 
gu.Trov.  l  i  s  Uom.lins  se  n-ndirt  iit  niailrts  de  Mariaba  ou 
Menh,  villi-  do  rArabie-Hnireuse.hien  ronnuedfS  Orico- 
laux  (V.  Abaireda,  el  la  G*)grapliie  nul.ifrine,  p.  r,2).  \U 
pénétrèrent,  après  une  marche  do  iroL-i jours,  juM|u  . m 
pays  qui  produit  1rs  cpir.-s,  printipal  objet  de  !eur  invasion. 

2  l*ar  le  massacre  de  Varus  et  de  ses  trois  légions 
(V.  le  premier  Bm  4n  Aimâtes  4e  TMle,  Soétime, 

Vie  d'AuguMe,  e,33,  et  rr//<V,7v  rntnrulu^ ,  1.  n, 
C-  î  1 7 ,  etc.  ).  Auguste  ne  re^l  pas  la  aouveik  de  celle  dc- 
fbiio  :ivcc  toute  i.i  mudi  railun  m  toute  la  ffenneléqneroo 
devait  ualurcUemeol  attendre  do  son  carariJre. 

IMie,  Annal.  1.  il;  Dion  Cassius,  1.  lvi,  p.  833, 
ef  le  Dis(  ours  d'AuK'usle  lui-roéoie,  dans  la  Satire  des 
Càsars.  Ce  dernier  ouvrage  est  fort  éclaïNi  par  les  sana- 
•  ^deionlndnclMrflmMda.JL 


(100  av.  J.-C.> 

bonheur  à  la  sagesse  d'Aiif^uste  :  les  vires  et 
la  lâcheté  de  ses  successeurs  assurèrent  en- 
core la  tranquillité  de  Tempire.  Les  premiers 
Césars,  plongés  dans  la  mollesse,  on  engagé» 
dans  l'exercice  de  la  tyrannie,  se  montraient 
rarement  aux  provinces  et  à  la  tête  des  ar- 
mées. Jaloux  delà  Talenr  et  des  succès  de 
leurs  lieutenans,  ilsuepurent  consentir  à  les 
voir  jouir  dos  honneurs  du  triomphe  dont 
leur  indolence  les  rendait  indignes.  La  répu- 
tation militaire  d'un  sujet  devint  un  attentat 
à  la  dignité  impériale.  Les  géntoiin  se  con- 

tentaient  de  garder  les  frontières  qid  leUT 
avaient  été  confiées  :  leur  devoir  et  leur  inté- 
rêt leur  défendaient  également  d'aspirer  à 
des  conquêtes  qui  ne  leiv  auraient  pas  été 
moins  fatales  qu'aux  nations  vaincnes  *. 

La  Bretagne  fut  la  seule  province  que  les 
Romains  ajoutèrent  à,  leurs  domaines  dans  le 
premier  siècle  de  notre  ère.  Les  empereurs 
crurent  alors  devoir  plutôt  marcber  sur  les 
traces  de  César  que  suivre  les  maximes 
d'Auguste.  La  situation  d'une  île  voisine  de 
1 1  Gaule  leur  inspira  le  dessein  de  s'en  rendre 
maîtres  :  leur  avidité  était  encore  irritée  par 
l'espoirni^n'able,  quoique  incertain,  d'y  trou- 
ver des  [  lerles'.La  Bretagne  semblait  être  un 
monde  s('>paré;  ainsi  cette  conquête  formait  à 
peine  une  exception  au  plan  généralement 
adopté  [Hiur  le  rnntinenl.  -\prés  une  guerre 
d'environ  quar.inleans"',  entreprise,  soutenue 
et  terminée  par  les  plus  stupides,  les  plus 
d  issolus  et  1^  plus  Mches  de  tous  les  princes, 
ime  grande  partie  de  Tile  subît  le  joug  des 
Romains*.  Les  différentes  tribus  quicompo- 

'  CermaniriH  ,  Si',  iinihis  rvnlinn>  et  Agricola  ftirenl 
lraverst%s  t  l  i  appdtt:»  d.ins  le  cours  de  leurs  victoires.  Cor- 
bulon  lut  uiis  à  nort  Le  mérite  miUlaire,  oommeTacilA 
l'ocprimeadailnUcneat,  était  réeUement  Anpmitorta 
vhfia. 

2  Osar  n'alk^e  point  un  pareil  maUT,  sais  Suc^lone 
en  Ut  menlion ,  c  47.  Att  reste,  les  pertes  de  b  Bretagne 
eomt  peu  de  Talenr  à  rabonde  levrcoulnir  Otaenrcel 

livide.  Tni  ilp  ob'^orM'  que  c'était  un  (li'fiuit  inhiTcnt  '  Vie 
d'A;;rirola,  c.  \T.  •  Ego  fnciliùs  crcdiilcriin  natiiram 
•  margaritis  déesse ,  quàm  nobis  ai>aritiam.  » 

*  Sons  les  règnes  de  Claude,  de  Néron  et  de  Domitka. 
PompoDÎus  Mêla,  qui  dérivait  sous  le  premier  de  ces 
l'rini  ts,  ispric  (1.  ui,  c.  6),  qu'à  la  fiiveur  du  succès  des 
armes  romaines  I1le  et  ses  sauvages  habitans  seront  bico- 
tdt  nleexcoiiinH.n  eslasseiaimiMMdelIredepanls 
ges  an  milipu  de  I/indrcs. 
'  Voyei  l'admirable  abrà»é  que  Tacite  nouâ  a  dooBé 
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■tas  li  «Min  brftroniqamiiÉhjn  un  com- 

ar^ujfle  :  passionn<'«  fkoor  In  lit)eTté» 
elles  ignonrient  les  avantages  «foie  union  <firi 
pwwait  seule  les  rendre  invincibles  ;  ces  pev- 
ples  inoonsiams  prenaient  les  anas»  avec 

fierté:  loxit-n-roiip  ik  \ps  dôpoRmfnt,  orni'pti 
faisaient  usage  que  pour  s'cBtre-détroire.An 
lien  de  se  liguer  contre  fennemi  comimn,  ils 

CQMiAMMttNBft  S^pMfi^lHttKf 'Q^Sl^BnflHf  ^Wtlb^^Ê^ 

gnéR  :  ni  la  brnvnnre  de  Carradacns,  ni  ie 
désespoir  de  Boadicea ,  ni  le  fetiatisme  des 
draides ,  ne  purent  soustraire  leur  patrie  à 
rndavngs.  Lm  Bmmm  fitrant  faMMfublMds 
résister  anr  progrès  constaus  des  généraux 
de  Tempire  qui  soutenaîeTit  !»  gloire  natîo- 
nale ,  tandis  que  la  majesté  du  trône  était 
«flUe  par  te  u  imt  et  par  la  baaieiw.  fkm  le 
mmfê  qae  le  farondie  Domitien,  imÊumé 
dans  «on  pninis  ,  ressentah  lui-même  ..i  ter^ 
reor  cfu'il  in^rait,  ses  légions,  soos  le  corn- 
■nodenMvt  dv  vefUHWX  AgiioDbit  iStsi- 
piÉHt,  aux  pieds  des  nronts  deGrtnpiê,  les 
forces  rriinirs  drs  Calédoniens;  et  ses  flottes  , 
malgré  les  dangers  d'une  navigation  incon- 
nne,  déployaient  autour  de  File  les  étendards 
dn  RiMM.  Dé)à  la  BwtagncpoiiyaH  étn  re- 
gardée romme  soumise  :  A  gricola  se  propo- 
sait d'en  achever  la  conqtK'te.,  et  d'assurer  ses 
succès  par  la  réduction  de  l'Irlande.  Une 
teole  MgioB  et  qndqjM  troqiei  anfliaires 
M  pnmnasaient  suffisantes  pour  rexécution 
de  «on  dessein  ' .  La  possession  de  cette  île  oc- 
cidentale aurait  pu  devenir  très-avantageuse , 
el  les  Breiene  ■auraient  porté  leurs  eindnee 
avec  moins  de  répugnanee,  si  la  viie  et 
l'exemplo  do  la  liberté  eussent  été  entière- 
ment éloignés  de  leurs  regards. 

IfaiilevMie  eepériew  dTAgrioola  te  lit 
bicmAt  rappelw  de  son  goevememeat  de 
Bretagne  :  alors  le  plan  de  conqn^e  qn'il 
avait  formé  avec  tant  de  prudence  fut  pour 
iamais  détruit.  Avant  son  départ ,  Âgricola 
pourvut  i  h  sèreié  du  |HqfS  qaH  était  forcé 
dTibaadenner  :  il  Sfrak  observé  qne  lltecst 

dus  la  Vie  d'Agricola.  Ce  si^et,  malgré  les  reclierclies  de 
BSSiMMa aatiqniim,  CiBta  ot  HMler,  «t  Un  loin 

*  Lb  éerifslns  irUucUU ,  jaloux  tie  la  ^^loire  de  leur  ps- 
uie,  &out  exLrémeacot  MM^  à  «i|t  eeiiilm  csatra 
Tadte  et  MBire  Agriosla. 
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presque  divisée  en  deux  parties  inégalés  par 
deux  golfes  opposes  :  il  construisit  des  re- 
doates  le  long  de  la  petite  langue  de  terre 
qui  les  sépare  :  esite  futliicilk»  prit  uaé 
forme  plus  régniiérc  sous  leiégned'AjitomB* 
le-Pieux,  qui  y  fil  élever  un  rempart  de  ga- 
lon ,  dont  les  fondations  ét:uent  en  pierres 
Cette  muraille,  bâtie  un  peu  au-delà  d'Edim- 
benrgetdedasgaw,  servitdeliBBiieàreni- 
pirc.  Les  Cnlétlonicns  conservèrent  leur  io- 
dépendance  dans  la  partie  septentrionale  de 
l'ile  :  leur  pauvreté,  autant  que  leur  valeur , 
lenrpfmwa  oe  préoieax  avantage.  Us  li- 
saient souvent  des  incursions,  mais  iU  étaient 
aussitôt  repoussés  et  punis.  Cependant  leur 
pays  ne  fut  janais  subjugué*  :  les  souverains 
des  cMMto  tes  pins  rtens  elles  pins  iertiles 
du  globe  ne  fe^ardatent  qa'avec  «épris  des 
montagnes  exposées  aux  fureurs  des  tempê- 
tes, des  lacs  couvents  de  brouillards  épais,  et 
des  vallées  incBiiesoà  Ton  voyait  te  GCffti- 
«irteftnr  i  l'approelw  d'une  trciopedebaibn- 
res  nus  et  hideux 

Les  successeurs  d'Auguste  étaient  restés 
constamment  attachés  à  ses  euximes  politi- 
qMS  :  tel  était,  depuis  sa  aM»rt,  Féiat  des 
frontières  de  l'empire,  lorsque  Trajan  monta 
sur  le  trône.  Ce  prince  v<n  tutMi\  et  rempli 
d'activité  avait  reçu  l'éducation  d'un  soldat, 
et  possédait  tes  tahas  d'un  féséral*.  Lesjrs* 
tèoe  pnisibte  de  ses  prédéeesseurs  fut  tout- 
à-conp  interrompu  par  des  guerres  et  p.ir  des 
conquêtes.  Après  un  long  iutervalic ,  les  lé- 
gions virent  «nftn  paraître  i  leur  téte  en  en»> 
pereur  ca|>ublc  de  les  commander.  Trajan  se 
signala  d'abord  contre  les  Daces,  nation  bel- 
liqueuse qui  demeurait  au-delà  du  Danube, 
et  qui,  SOUS  te  règne  de  Doaiilieii,  anrait  te- 
suhé  avec  inq>uniié  te  infesté  de  Rom  A  te 

<  Vof  cz  SrHamda  Ronuaut ,  par  Rorslef ,  1. 1, 1. 10. 

2  I-e  p<ièle  r>ucharian  célèbre,  avec  beaucoup  dVsprit  et 
d't-l*^'anre  (v.  sc».S>'/v<r,  t),  U  liberté  dont  les  aocirait 
Écossais  ont  loqjran  Jsd.  Hab  û  le  saal  MawiçBWg» 
lUchard  de  Cirecensler  snltit  pour  crder  une  provioee  n>- 
maine  au  nord  de  la  muraille,  celte  indt^pendauce  se 
IrouTe  rciifiTiiiiV'  dans  des  limites  Irès-étn'ili  -. 

3  Voyez  Appicn  {in  Proœoi,)  et  Itt  dewripliouâ  uoiror- 
ncs  des  psAÂes  cm  ^ ,  dans  tottlM  les  lqrp«iMM ,  Mtt 
été  compo«'i-s  par  un  r.iliMniisrn. 

*  Voyez  le  pauegj  riquc  de  Fline,  qui  parail  tkeappuie 
sur  des  faits, 
s  Dion  Caisias,  L  ixvn. 
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fem  et  à  rintrépîdhé  des  barbares ,  les  Da- 
tes ajoutaient  un  mëpris  pour  la  vie,  que  leur 
iospirait  une  persuasion  intime  de  la  trans- 
migration et  de  rimmortalHéde  rime^*  Décë- 
baie,  leur  roi,  n'était  pas  un  rival  indigne  de 
Trajan  :  il  ne  désespéra  de  sa  fortune  et  de 
celle  de  sa  nation  qu'après  avoir,  de  l'ateu 
méniedeMieiiiiemis,  épuisé  tontes  le»  rea- 
sonroea  de  la  valeur  et  delà  politique  *.  Cette 
guerre  mémorable  dura  cinq  années  sans 
presque  aucune  interruption;  Trajan,  qai 
pouvait  disposer  à  son  gré  de  tontes  les  for» 
eesderempire,  demeura  vainqueur,  et  sou- 
mit entièrement  les  barbares.  La  Dacie',  qui 
faisait  une  autre  exception  aux  préceptes 
d'Auguste,  avait  environ  quatre  crats  Iteves 
de  ciroonffaenee  ;  les  limites  naturelles  de 
eette  province  étaient  le  Niester,  le  Teiss  ou 
Tibisqne ,  le  Danube  et  le  Pont-Euxin.  On 
voit  encore  aujourd'hui  les  vestiges  d'un 
chemin  militaire  depub  le  Danube  jusqu'au- 
près de  Bender,  place  fameuse  dans  l'histoire 
moderne,  et  qui  sert  maintenant  de  frontière 
à  i'empire  Ottoman  et  à  la  Russie*. 

Tk^^an  brAlaitdn  désir  de  se  Aire  nn  nom. 
Tant  que  le  genre  humain  continuera  de  met- 
tre ses  destructeurs  au  premier  rang,  et  d'ac- 
corder à  ses  bien&iteurs  un  moindre  tribut 
d'éloges ,  la  soif  de  la  gloire  militaire  sera 
toujours  le  défaut  des  caractères  les  plus  éle- 
vés. Leslouani^es  d'Alexandre,  chantées  par 
les  poètes  et  les  historiens  les  plus  célèbres, 
avaient  alimné  dans  rime  de  une 
émulation  dangereuse.  L'empereur  romain 
entreprit ,  à  l'exemple  du  roi  de  Macédoine  , 
d'enchainer  les  nations  de  l'Orient  ;  mais  il 
soupirait  en  fiiisanl  téÊukiù  qne  son  âge 
avancé  ne  lui  laissait  pas  Fespoir  d'f^galer  la 
répulation  du  fds  de  Philippe'.  Cependant  les 
.  exploits  deTrajan ,  quoique  de  peu  de  durée, 

t  Hérodote,  I.n,  c  94;  Julien, dans  les  CcsarB,aTM 
iMflbHmlloM  de  SponlMliB* 

> Pline,  ^pit.  rni,  9. 

IDionCas&ius.l.  uvm,  p.  iiH,  llM;  Julien,  iir 
Anarflv;  IMNfo,  «m, 2,  6;  Anniiw  VM»,  i* 

4  Tofct  aa  mémolrB  és  Mi  éTAmUs,  tu  li  pwilsfle 

él  DMàe .  dans  le  Rmu-îi  4s  rAadMs  ta  iBwilpHWH , 
IISkxnBt,p.444-46S. 

SlaSMutimena  deTh^n  sont  représentés  au  naturel . 
«I d^ine  manUre  ftctagréMa, tank!  Céws  de  l'eai 
pereur  Julien. 


EMPIRE  ROMAIN,  (50  dep.  J.-C.) 

furent  brillans  et  rapides  :  il  mit  en  déroute 
les  Parthes,  dégénérés  et  affaiblis  par  des 
guerres  intestines,  pnrcoiumt  en  triompbe 
les  bords dn  Tigre,  depuis  les  montagnes 
d'Arménie  jusqu'au  golfe  Persique.  Ce 
prince  navigua  le  premier  sur  cette  mer  éloi- 
gnée; et,  de  tons  les  généraux  roraams,  il  est 
le  seul  qui  ait  jamais  joui  de  cet  honneur  : 
ses  flottes  ravagèrent  les  côtes  de  l'Arabie. 
Enfin,  Tnu^  se  flatta  qu'il  touchait  déjà  aux 
rivages  deffade*.  Chaque  jonrle  sénat  élouié 
entendait  parler  de  noma  obscurs  et  de  nou- 
veaux peuples  qui  reconnaissaient  la  puis- 
sance de  Rome  :  il  ne  put  apprendre  sans  la 
plus  grande  surprise  que  les  rois  du  Boa» 
phore,  de  Colchoo,  dlbérie,  d'Albanie, 
d'Osbroène,  que  le  souverain  des  Parthes 
lui-même  tenaient  leurs  diadèmes  des  mains 
de  l'empereur;  que  les  Hèdes  et  kn  baUtana 
des  moBtngnes  ds  Carduchie  avaient  Imploré 
sa  protection ,  et  que  les  riches  contrées  de 
l'Arménie,  de  la  Mésopotamie  et  de  l'Assyrie 
étaient  réduites  en  provincea  Ces  images 
magnifqnes  diapnmrentàla  mortdeTnûan, 
et  l'on  eut  tout  lieu  de  craindre  que  des  na- 
tions si  éloignées  ne  secouassent  le  joug , 
puisqu'elles  n'avaient  plus  à  redouter  la 
main  puissante  qui  le  leur  avait  Imposé. 

On  rapportait  qne,  lorsque  le  C  apitoie  avait 
été  fondé  par  un  des  anciens  rois  de  Rome ,  le 
dieu  Terme,  seul  parmi  les  divinités  inférieu- 
rea,  avait  refîné  deoéder  sa  place  àinpiter 
même.  Ce  dieu  présidait  anx limites,  et,  se- 
lon l'usage  de  ces  temps  grossiers,  il  était  re- 
présenté sous  la  forme  d'une  pierre.  Les  au- 
gures avrient  interprété  cette  nbetinationda 
dieu  Termedela  manière  la  pina  finoraUe  : 
c'était,  selon  eux,  un  présage  certain  que  les 
bornes  de  la  puissance  romaine  ne  recule- 
raient jamaU".  Cette  tradition  a'éiait  tonjonn 
conservée;  et,  comme  il  arrive  d'ordinaire,  la 
prédiction,  pendant  un  grand  nombre  de  siè- 
cles ,  en  assura  l'accomplissement.  Mais , 
quoique  le  dieu  Terme  eAt  résisté  à  b  ma* 

<  Eutiope  et  ScxUuRuft»  ont  voulu  perpétuer  oetUiK 
lisloa.  Voyci  tme  dlwtftirten  titi  h|fcil«M«  it  M.  It^ 

ret.dans  les  Mémoins  i»  rAcaéWetaimcilplkas, 

tom.  XXI ,  p.  55. 

>  Dion  Cas&ius ,  1.  lxvbi,  fli  IM  abcAriateun. 

aOvid.,Fasi.,t.  ii,  v .  dm.  Vof»  TUfrltw  et  dlfrilMT 
aiMe,  an  ri^e  de  Tarquia. 
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ietté  de  Jupiter,  il  Tat  obligé  de  sesonmettre 
i  rautoritc  d'Adrien  '  :  cet  empereur  coin- 
Heaça  son  règne  par  renoncer  aux  nouvelles 
conquêtes  de  Trajan.  Lee  Pnrthes  recovrrè- 
fcat  le  droit  d'élire  leur  souverain ,  et  les 
troupes  romaines  abandonnèrent  les  places 
où  elles  étaient  en  garnison  en  Arménie,  en 
Assyrie  et  dans  la  Mésopotamie.  Adrien  re- 
prit le  système  d'Auguste;  et  l'Eupbrate  ser- 
^denouveau  de  frontière  à  l'empire'. L'envie, 
qoi  ne  manque  pas  de  censurer  les  actions 
publiques  et  les  vues  particulières  des  prin- 
s^est  ellbroée  d'atlr9»aer  i  des  notÛ  de 
nne  conduite  qui  peut-être  était  dic- 
tée par  la  prudence  et  par  la  modération.Ce 
soupçon  parait  être  fondé  sur  le  caractère 
singidier  d'Adrien,  capable  tov  à  tour  des 
icntimens  les  pins  bas  et  les  plus  élevés  ;  ce- 
pendant il  ne  pouvait  faire  briller  avec  plus 
d'éclat  la  supériorité  de  son  prédécesseur, 
qaTcn  s'tTOvmt  loî-néne  trop  bible  pour 
conserver  les  oraquétes  de  Trajan. 

Le  génie  martial  et  ambitieux  de  l'un  for- 
mait un  contraste  singulier  avec  la  modéra- 
tionderautre:  la  tranquillité  douce  d'Anto- 
ab-fo'Pieox  ne  persUra  pas  moins  reraaiw 
quable ,  si  on  In  compare  avec  l'activité 
infatigable  de  son  prédécesseur.  La  vie  d'A- 
drien ne  fut  presque  qu'un  voyage  perpétuel  : 
ce  prince  aimait  te  gnerre,  enitivait  les  let- 
tres et  possédait  les  talens  d'un  homme  d'é- 
tat ;  il  satisfit  tous  ses  goûts  en  se  livrant 
aux  soins  de  son  empire.  Insensible  à  ladif- 
lérencè  des  saisons  et  des  climats,  il  mardiail 
à  pied  et  tète  nue  dans  les  neiges  de  la  Calé- 
donie  et  dans  les  plaines  embrasées  de  la 
Haute-Lgypie.EnGn,  lorsqu'il  fut  sur  le  trône, 
i  n'y  eut  pas  une  province  qni  ne  ftttbonoffée 
debprésence  du  souverain  au  lieu  qu'Anto- 
wm  passades  jours  paisibles  dans  le  sein  de 
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I  s.  Auguslio  prend  beaucoup  de  plaisir  à  rapporter 
ceUe  preuve  de  la  faiblesse  du  dieu  Terme  et  de  la  ra- 
■tédesangam.  VofS  de  CivitaU  Ziet ,  nr ,  38. 

STcfsrBMsInAngiutioe,  p.  5,  la  chronique  ie  8. 
Jérimie  et  tous  les  ^pitomcs.  11  est  assez  sinf^ulier  que 
cet  éf enemeot  mémorable  ait  été  omis  par  Dion  ou  plu- 
Ut  par  Xiphiliii. 

3  Pion,  I.  tsn.  p.  1158,  Hist.  Aug. ,  p.  5,  8.  Si  tous 
le»  ouvrages  des  Uitoriens  étaient  perdus,  les  médailles. 
Mi  fancriptioat  et  les  mires  monumens  de  ce  siècle  sutD- 

>  iM  TipfH  d'Adrice. 


l'Italie.  Pendant  les  ringt^trois  années  que  ce 

prince,  si  digne  d'être  aimé,  tint  les  rênes  du 
gouvernement,  ses  plus  longs  voyages  furent 
de  Rome  à  Lannvie,  oà  il  se  recirait  pour 

goûter  les  duuceursde  la  campagne*. 

Malgré  cette  différence  dans  leur  cncdiiite 
personnelle,  Adrien  et  les  deux  Anioniiis  ne 
s'écartèrent  pas  du  système  général  enibr.usé 
par  Auguste.  Ils  persistèrent  dans  le  pnijet 
de  maintenir  la  flif^nitc  de  l'empire,  sms 
entreprendre  d'en  reculer  les  bornes  :  on  vit 
même  ces  princes  employer  toute  sorte  de 
moyens  honorables  pour  gagner  l'amitié  des 
barbares.  Leur  but  était  de  convaincre  le 
penre  humain  que  Rome,  renonçant  à  toute 
idée  de  conquête,  n'était  plus  animée  que 
par  ramonr  de  Tordre  et  de  la  jnstioe  :  le 
succès  couronna  pendant  quarante-trois  ans 
cette  politique  respectable;  et,  si  nous  en 
exceptons  un  petit  nombre  d'hostilités,  qui 
ne  servaient  fpfk  exercer  les  légions  répan- 
dues sur  la  frontière,  l'univers  fut  en  paix 
sous  les  règnes  fortunés  d'Adrien  et  d'An- 
tonin-le-Pieux  *.  Le  nom  romain  était  respecté 
parmi  les  nadons  de  te  terre  les  plus  étei> 
gnées;  souvent  les  barbares  les  plus  Gers 
soumettaient  leurs  différends  à  la  décision  de 
l'empereur;  et,  selon  le  témoignage  d'un 
historien  contemporain,  des  ambassadeurs, 
qni  étaient  Tenus  soliciter  &  Rome  l'honneur 
d'être  admis  au  rang  de  citoyens,  s'en  retour- 
nèrentsansavoirpuoblenir  cette  distinction*. 

La  terreur  des  armes  romaines  ajoutait  de 
la  dignité  i  te  modération  des  souverains,  et 
la  rendait  plus  respectable.  Ils  conservaient 
la  paix ,  en  se  tenant  perpétuellement  pré- 
parés a  la  guerre;  et,  tant  que  l'équité  dirigea 
leur  condidte»  les  natimis  voismes  s'aper- 


t  Voyei  l'Histoire  Angartiae  et  lH( 

3  U  ne  but  cependant  pas  oublier  que,  sous  le  rè^e 
d'Adrien,  le  bnalïsme  arma  les  Juifâ,  el  excita  une  r^ 
bellion  violente  dans  une  province  de  l'empire.  Paujanias 
(L  vm,  6. 43)  perle  de  deux  gueirei  nécnuires,  temii- 
ato  iMMWiiweut  par  les  géaétwa  d'AntooiD-le^intf  ; 
l'une  contre  les  Maures  vagabonds  qui  fbrent  ciussés 
dans  les  di»erts  du  mont  Allas;  l'autre  contre  les  firi- 
gantesde  Bretagse.qid  andent  enrabi  la  province le- 
maine.  L'Histoire  AngntUne  bit  mention,  p.  IS^dSMS 
deux  guerres  et  de  plusieurs  autres  bostililés. 

3  Appien  d'Aiexandrto,  ém  la  |ldlNS  ét  sn  T 


Digitized  by  Google 


DECADENCE  DE  L'EMPIRE  ROMAIN, 


çarent  bien  qu'ils  étaient  auaù  peu  disposés 
à  In  attaquer  qu'à  fa'ira  de  aawrilw  oon- 
qvêtes.  Marc  Aurèle  empioyaooalre  les  Ger- 

mntns  pt  Ifs  Parthf^s  res  forces  redoutables 
qu'Adrien  et  son  successeur  s'étaient  con- 
tentés de  déployer  antov  de  lean  firootières. 
Lflt  attaques  dêt  baxlMUPea  énurent  le  ressea- 
lilIMBt  àc  <*''  prince  philosophe  :  forcé  cJe 
prendre  les  armes  pour  se  défendre,  Marc 
Anrèle  remporta,  avec  ses  généraux,  plu- 
■ieurs  victoires  signaUes  sar  rSophraie  et 
sur  le  Danube'.  Examinons  mainienant  les 
élablissL'mcns  militaires  de  l'empire  romain. 
Il  est  important  d'oL>server  comuieot  ils  eu 
Mt  assuré  pendant  si  loag-lMiiM  la  inuifai^ 
litë  et  les  succès. 

Dans  les  beaux  âges  de  la  république, 
l'usage  des  armes  était  réservé  à  cette  classe 
d»  dloyens  qnî  aî»Bieat  leur  patrie,  qui 
aTaient  m  patrimoine  à  défendre,  et  qui, 
participant  à  rélahlissemenl  des  lois ,  étaient 
intéressés  à  les  faire  respecter.  Mais,  à  me- 
sare  qne  Yittmdm  des  eooqnétes  affaiblie  la 
liberté  publique,  CMB  qui  se  destinaient  à 
la  profession  des  armes  insensiblement  l'étu- 
diérent  comme  une  science ,  et  l'exercèrent 
emaaMaamëtiei'.Oasaiiposait  toujours  que 
les  légions,  quoique  souvent  levées  du»  les 
provinces  les  pins  éloifçnées,  n'éta'ient  for- 
mées cependant  que  de  citoyens  ronuins. 
SoivtBt  b  rigaear4es  lok,  on  y  adaiatlait 
•ealement  ceux  qui  jouissaient  déjù  du  droit 
de  bourgeoisie;  et  si  quelquefois  on  enrôlait 
des  étrangers,  ce  privilège  leur  étaiA  accordé 
cnawael»  djstiactiea  de  leur  état,  ou  coaiaie 
hi  récompense  de  leurs  services  ;  mais  par  la 
suite  on  s'attacha  plus  particulièrement  au 
mérite  essentiel  de  l'âge,  de  la  force  et  de  la 
taille  militaire'.  Dans  toutes  les  levées  de 

<  Dion.  1.19001, ffirtoire  Aoguslioe  in  Marco.  Les  ric- 
loim  remportas  sur  lis  Parllies  ont  fait  nailre  une  (bule 
ée  rdstioM  dMi  les  aalam  mégnuMm  «nt  éU  mwés 


iBgënipuse  de  I^den. 

■i  Le  ptUA  pauvre  sultUl  pouèdail  tffelS  IM  neuf  cents  U- 
mi  (Dente  d1]«IicamMM,nr,  17),  mwum  conritkraUe 
éUHiin  lovs  •*  I'mHcs  «aift  ilfam.  «l'aseonM  d'ar- 
•■Ivrirft  TD  IhnifSBnt  i*driî&  La  psfslsee,  qni 
miteie  picluedu  ser>i(  «  militaire  par  randeiiAecotuUlu- 
ttoa,  fut  lodiikrauBcal  adniM  par  Marias.  Fqjra  Sal» 
IBÉ%  ia«n  *  JMH  c  M. 
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troupes,  on  accordait  avec  raison  la  préfé- 
rence aax  climats  du  nord  sur  ceux  da  miffi: 

on  cherchait,  dans  les  campagnes  pintto  ({M. 
dans  les  villes,  des  hommes  nés  pour  les 
armes  :  il  était  à  présumer  que  les  travaux 
pénibles  des  dmrpeatiers,  des  forgerons  et 
des  chasseurs»  donoenieat  plus  de  vigueur 
et  (le  force  que  les  occupations  sédentaires 
qui  contribuent  au  luxe'.  Lorsque  le  droit  de 
propriété  ne  fut  plus  un  titre  pour  être 
employé  dans  les  armées,  les  troupes  des 
empereurs  romains  furent  commandées  par 
des  oHiciers  de  naissance,  élevés  à  la  cour; 
mais  les  soldats,  semblables  aux  troupes 
mercenaires  de  rSarope  moderne,  éteint 
tirés  de  la  clasM  bt  plus  vile  et  souvent  la  plus 
corrompue. 

L'aucienoe  vertu  du  putrioiisnie  prend  sa 
source  dans  la  fisnae  ocmviction  que  notre 
intérêt  est  intimement  lié  à  la  conservattou 
et  à  la  prospérité  de  l'état  dont  nous  sommes 
membres.  Une  telle  persuasion  avait  rendu 
les  légions  de  la  république  romaine  près- 
qu'invincibles;  mais  elle  ne  pouvait  faire 
qu'use  bien  faible  impression  sur  les  esclaves 
mercenaires  d'un  prince  despotique.  Ce  pria, 
cipe  une  Ibis  détruit,  on  y  suppléa  par  d'au- 
tres motifs  d'une  nature  bien  différente,  mais 
dont  b  force  était  prodigieuse  :  In  religion  et 
l'honneur.  Le  paysan  ou  le  citadin  s'iots^- 
nait  qu'en  proiant  les  armes  il  exerçait  uae 
profession  noble,  dans  bquelle  son  avance- 
ment  et  sa  réputation  dépendaient  de  son 
courage  ;  et,  quoique  les  exploits  d'un  simple 
soldat  échappent  souvent  à  la  reaonmiée,  il 
n'ignorait  pas  qu'il  était  en  son  pouvoir  de 
couvrir  de  gloire  ou  de  honte  la  compagnie, 
la  légion,  l'armée  même  dont  il  partageait 
les  triom|Aes.  ▲  peine  éiait41  entré  au  ser- 
vice, qu'on  esigeait  de  lui,  avec  la  plus 
grande  pompe,  un  serment  solennel.  11  jurait 
de  ne  jamais  quitter  son  étendard,  de  sou- 
mettre sa  propre  volonté  aux  ordres  de  ses 
conuuandans»  et  dftiacriler  sa  via  pour  la 
sûreté  de  l'empereur  et  da-  f  empare*.  L'a 


en  français  Yahaetté)  de  Gantois  et  d'étrugers,  mais  ce 
flit  pendant  k  licenee  des  guerres  dviles;  et.  après  ses 
TkU>iret,UI 


sUanMUt  le  aia«4,i|ns 
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chement  (k's  truupes  ronutiufs  à  leurs  dra- 
|MAiix  ieui'  était  iaspiré  pur  l'inQueuce  réunie 
4ih  idigioo  «i  d»  ITioiMMiir,  L'aSg!*  dorte, 
qui  brillait  à  la  tête  de  la  UgHtt,  Àait  l'obj^ 
du  culte  le  plus  sacré  :  c'était  se  couvrir 
d'igBominie ,  et  se  reudi'e  coupable  de  sacri- 
lège, que  d'abandoflMT,  m  moMeol  dn  dan- 
ger, ce  signe  respectable'.  Ces  motifs,  qui 
tiraient  leur  Force  de  l'imagination ,  étaient 
aonteous  par  dea  espérances  plus  réelles  : 
«aapayier^piiièra,  des  gradfleatiem,  wa 
fldaavpeoaa  aiaarée  aprôs  le  temps  limité da 
aernce,  encoiirapfcaiut  les  soldats  à  suppor- 
ter les  fatigue!)  de  lu  vie  uililaire*.  D'un  autre 
cAté,  la  lâcheté  et  la  dëBobëiaaaoce  ne  pou- 
mlaat  ëdttpperaazplaa  advàraa  fiittiaînai 
Les  centurions  avaient  le  droit  de  frapper  les 
coupables,  et  les  généraux  de  les  i>uiiir  de 
Les  troupes,  élevées  dans  la  discipline 
avaient  poor  Moiaie  invariable 
4]ue  tout  boa  soldat  devait  beaucoup  plus 
redouter  son  ofïicier  que  l'ennemi.  Des  insti- 
iHlious  aussi  sages  couLriLuereul  a  lui  ùiiîcr 
iaaaiMécaetà  lear  iaa|Hrar  osa  docilité  que 
■a-foraijaaaîa  ae^iérir  des  baffearea  imr 
pétuenx,  q/A  M  aoaaikuiaal  amaM  dîM»* 
fliae. 

La  valaar  aTaat  qaTana  verui  iai|Mrfoite 
aans  la  science  et  saos  ki  pratiqaa*  Les  Ro- 
mains étaient  si  persuadas  de  cette  vérité , 
que  le  nom  d'une  armée ,  dans  leur  langue , 
veoaît  d'ua  root  qui  sigaifiait  catercice  En 
aAM,  IM  anadoea  mHiUMm  éuneat  Tobjet 


éUii  reioinelé  tous  U»  aos  le  premier  de  jao- 


t  Tadte  appHIe  ks  aigles  romaines ,  bellomm  deos. 
I  dans  une  diapelle  au  milieu  du  camp ,  elles  elaieiil 
I  psr  ks  soldats  coane  les  autres  divinilé&. 
3VorctGc8aonas^AcMiiûtvMcre,Ln,p.l20,ctc. 
opcreur  DonHtai  pttfli  ta  pty»  «raidie  te  U^oa- 
>à  douze  pico-s  d'or,  environ  deux  «ni  quarante  li- 
.CeUe  paye  s'augmenU  iosensiUeaat  par  la  ii^ , 
«iMileinertsingiNMcnMOMDt  mUiiaire  «I  Is-iidiMH 
^MML  Après  vingt  ans  de  scnice,  le  vétéran  recevait 
Inibflllle  deniers,  environ  deux  mille  trois  eeotsliiTes, 
on  ooe  portion  de  terre  de  la  valeur  de  ccUe  somme.  La 
payedMgardcs  était  double  deecltadeiUBiiHUHBns,eten 
géoéral  les  gardes  jMlmkai  d»  ffMéBMbfaa  ftaicoB- 
rfdérablft. 

*  EatereiUu,  ab  exenUando  :  Varroo ,  de  Lingiut 
MM,  L  i^Cieéron,  Tiiicul,L  ii,S7.  On  poomildiaii- 
■er  nn  onvrige  bien  iatdrenint  en  examinant  le  rapport 
foi  euite  coin  la  langue  et  les  mœurs  4*000  nolion. 


le  ]>liis  important  de  leur  discipline  :  soir  et 
malin,  les  jeunes  soldats  se  tenaient  cou- 
ctaauaaat  aona  laa  armaa;  et  le»  vétérana, 
maigre  leur  âge,  malgré  une  connaissance 
profonde  de  leur  art,  répétaient  tous  les 
jours  ce  qu'ils  avaient  appris  des  leur  plus 
teodve  jeuncaaa.  Lorsque  les  troupes  étalait 
en  quartier  d^hirer,  on  élevait  de  vasiea  ga- 
leries, afin  que  les  exercices  militaires  ne 
lussent  point  interrompus  par  les  rigueuia 
de  la  aaÎMm.  Dana  caa  initaiiois  da  la  guerre, 
OB  avait  soin  da  prendre  des  annea  dNabia 
plus  i)esantcs  que  celles  dont  on  se  servait 
duos  une  action  réelle' .  U  ne  description  exacte 
des  exardcea  dea  Roaudns  n*eatrt  point  due 
le  pian  de  cet  ouvrage  :  noua  renan|iiBro3s 
seulement  qu'ils  embrassaient  tout  ce  qui 
peut  ajouter  de  la  force  au  corps,  de  la  sou- 
plesse aux  membres  et  de  la  grâce  aux  mou- 
vement. On  aj^HTCnait  aoigaeoaeaent  aux 
soldata  à  aurcher,  à  conir,  à  sauter,  à  na- 
ger, à  porter  de  lourds  fardeaux ,  à  manier 
toute  sorte  d'armes  offensives  et  défensives, 
à  Cmncff  on  grand  niMibra  dfévohitioaa»  atà 
exécuter,  au  son  de  la  flûte,  ladaaaa  j/jtAi- 
q/ofi  ou  militaire*.  Au  sein  de  la  paix,  les 
troupes  romaines  se  faiailîarisaient  avec  la 
gaatra:  ci  fon  en  croit  im  andan  UncfiaB» 
qui  avait  combattu  contre  allaa,  rcffoaioada 
sang  était  la  seule  diflerenre  que  l'on  remar- 
quait entre  un  cbamp  de  bataille  et  uji  champ 
d'eacrcioa*.  Lac  plna  bidiilca  généraux,  M 
emperenra  attéaaa,  cacearagaaiwit,  par  leiir 
présence  et  par  leur  exemple,  ces  étudea 
militaires;  souvent  Irajan  et  Adrien  daignè- 
rent instruire  les  soldats  les  moins  expéri- 
mentés, récompenser  lea  plua  habiiea,  at 
quelquefois  disputer  avec  eux  le  j)rix  de  la 
force  ou  de  l'adresse*.  Sous  le  règne  de  ces 
princes,  la  tactique  fut  cultivée  avec  succès; 


<  Végèoe,  L  n,  ^  le  reste  de  son  pNBécr  Hire. 

3  IL  le  Bon  a  donné  des  éelaircissemeos  sur  la  daasr 
pyrrhique  dans  le  Recneil  de  l'Académie  des  intcriptioiif 
tom.  xxw,  p.  'Mn,  etc.  Ce  savant  .M-idt  inir it  n  a  raiseoi 
blé,  dans  une  suited'OMeHeat  mémotras,  tous  IcspooMfM 
des  andeoi  qui  eoBemart  lo  Ugim  roâaine. 

î  Joseph  de  Hello  Judaico,  1.  m,  r.  5.  Nous  sommes 
redevables  à  cd  écrivain  juir  de  quelques  détails  Irts-cu- 
rieox  sur  la  disoptineroiBaiBe. 

*  Panégyriqae  de  PItMbC.  13;  Vieâ'AdriCD  diM  Utt»> 
tokcAugttstiao. 
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Cl,  tant  que  l'empire  conserva  quelque  vi- 
gueur, leurs  institutions  militaires  furent 
respectées  comme  le  modèle  le  plus  parbit 
de  la  discipline  romaine. 

Neuf  siècles  de  guerre  avaient  insensible- 
ment introduit  plusieurs  changemeus  dans  le 
lenrice,  et  PavÉlent  perfectioimé.  Les  légions 
décrites  par  Polybc*  et  commandées  par  les 
Scîpions  (Hrff^rnicnt  essentiellement  de  celles 
qui  conlribuercut  aux  victoires  de  César,  et 
qd  firent  respecter  le  nom  dTAdrien  et  des 
Amonins.  Nous  rapporlarons  en  peu  de  mots 
ce  qui  constituait  la  légion  romaine*.  L'infan- 
terie, qui  faisait  la  principale  force',  était 
dirisée  en  dix  cohortes  et  en  cinqnante-cinq 
compagnies,  sous  le  commandement  d'un 
pareil  nombre  de  tribuns  et  de  centurions. 
Le  poste  d'honneur  et  la  garde  de  l'aigle 
appartenaient  i  la  première  colmrte,  com- 
posée de  mille  cent  cinq  soldats ,  l'élite  de 
l'armée  pour  la  valeur  et  pour  la  fidéliii'.  Los 
*  neuf  autres  cuburtcs  en  avaient  chacune  cinq 
eent  cinquante-cinq;  et  tout  le  corps  delln- 
fimterie  légionnaire  montait  à  six  mille  cent 
hommes.  Leurs  armes  étaient  uniformes  et 
admirablement  adaptées  à  la  nature  de  leur 
service  :  ils  portaient  un  casque  ouvert,  sur^ 
.  monté  d'une  mgrette  fort  élevée,  une  cuirasse 
ou  une  cotte  de  mailles  et  des  bottines ,  et  ils 
tenaient  à  leur  bras  gauche  un  large  bouclier 
d'une  forme  ovale  et  concave,  long  de  quatre 
pieds,  large  de  deux  et  demi,  foit-drun  bois 
léger,  couvert  d'une  peau  de  bœuf,  et  revêtu 
de  fortes  plaques  de  bronze.  Outre  un  dard 
léger,  le  soldat  légionnaire  balançait  dans  sa 
mundrwte  ce  javelot  formidaUe,  appelé  en 
latin  pilum,  dont  la  longueur  était  de  six 
pieds,  et  qui  se  terminait  en  une  pointe 
d'acier  de  dix-huit  pouces,  taillée  en  triangle*. 
Cette  arme  éttdt  bien  inférieure  à  nos  armes 

I  Voyez,  dans  le  sixième  livre  de  son  histoire,  me  d- 
gmiion  admirable  lur  la  disdpliiie  des  Romains. 

>Vég*ce,  de  Be  nMttarl,\.  n ,  e.  4 ,  rte.  Une  partie 
«Msidérable  de  son  abri;;é  i>l  des  r^4;lemens  de 
Tman.  La  MgioD,  tdie  qu'il  la  àéaii,  ne peut  oonveoir  à 
■cas  aairi  lièeto  ie  rtâplre  nmiii. 

'V(fe^"p,  de  Re  milita  ri,  I.  ii,  r.  1.  T>ii  Xcmp-i  ihC.i- 
eéron  et  de  le  mot  nUies  se  l)oriiaii  presque  à  l'in- 
fltnterie.  Dans  le  bas-empire  et  dans  lessièdes  dechevale- 
fk,iidMgM  pwtiailUraiMnilcsgaii-d'anBesfuici»- 
MMraticM. 

«telMSfs  ét  I^Ulbs  «  de  Dmb  dMsnsm  (P.  V. 


/EMPIRK  R05U1N,  (50  dep.  J.-C.) 

modernes,  puisqu'elle  ne  pouvait  servir 
qu'une  seule  fois,  et  à  la  distance  seulement 
de  dix  ou  douae  pas.  Cependant,  lorsqu'eik 
était  lancée  par  une  main  ferme  et  adroite,  il 
n'y  avait  point  de  bouclier  en  état  de  résister 
à  su  force;  et  aucune  cavalerie  n'osait  se 
tenir  A  sa  portée.  A  peine  le  Romain  avait^il 
jeté  son  javelot,  qu'il  s'élançait  avec  impé* 
tuosité  sur  l'ennemi,  l'épée  à  la  main.  Cette 
épéeéiuit  une  lame  d'Espagne,  courte,  d'une 
trempe  excellente,  à  double  tranchant,  et 
également  propre  à  frapper  et  à  percer: 
mais  le  soldat  préférait  cette  dornière  façon 
de  s'en  servir,  persuadé  qu'il  était  moins 
exposé ,  tandis  qu'il  disait  à  sou  adversaire 
une  blessure  plusdangereuse  * .  La  légion  était 
onlinairement  rangée  sur  huit  lignes ,  ot  les 
files,  aussi  bien  que  les  rangs,  étaient  tou- 
jours à  la  distance  de  trois  pieds*.  Un  corps 
de  troupes  accoutumées  à  conserver  un 
pareil  oidro,  <lis|iosées  sur  un  large  front,  et 
prêtes  à  courir  avec  rapidité  ù  la  charge, 
pouvait  exécuter  tout  ce  qu'exigeaient  les 
événemens  de  la  guerre  et  l'habileté  du  gé- 
néral. Le  soldat  avait  un  espace  libre  pour 
ses  armes  et  pour  ses  divers  mouvcmens  ;  et 
£s  intervalles  étaient  ménagés  avec  tant  d'art, 
que  les  secours  arrivaient  toojotirs  asset«tAt 
pour  soutenir  les  eombattans  épuisés  ^.  La 
lactique  des  Grecs  et  des  Macédoniens  avait 
pour  base  des  principes  bien  différens  :  la 
force  de  la  phalange  consistait  eu  seiae  ran- 
gi'cs  de  longues  piques  étroitement  imies 
entre  elles*.  Mais  la  réflexion  et  rexix-nence 
prouvèrent  que  cette  masse  immobile  était 
incapable  de  résîsierà  Tactivitéde  h  légion*. 

c.  43),  la  poUile  d'adcr  du  ptfian  wniMe  amiir  été  Uwk 
coup  plus  longiie.  DaastsdWt  tè  VdgioB  dotnil,  dto 
nit  réduiicàan|M,tnBlBMàMarpMeai.  JSI  pris 

un  milieu. 

<Pmr1etHraesdeiUsloaBairet,vo)ref  Jiute-Lipn,«fe 

Militid  romand,  !.  m,  C^7* 

'  Voyez  la  bt  lie  compvdlOB  de  Virgile,  Géorg.  u , 
T.  279. 

1  M.  Gvidiard, Mémoires  mililaircs,  1. 1,  c  4, ctNw^ 
wiux  siàMires,  t.  i,  p.  29!^l,  s  Inllé  ee  sq|ct  «a 

honirne  instruit  et  en  officier. 

*  Voyez  la  Uclique  d'Arrioi.  Cet  auteur  grec,  pas- 
sioaDépour  les  institotioi»  deaa  pabrie,  a  mieux  aimé  d^ 
crire  la  phalange,  qu'il  connaîasdt  seulenient  par  lesëeritt 
des  anciens,  que  les  Ugions  qu'il  irait  eonmandte. 

*  M|b.l.xiB. 
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La  cavalerie ,  sans  laquelle  la  force  de  la 
ié^oo  sérail  restée  imparfaite ,  était  divisée 
Cadix  esctdrons  :  le  premier,  oomme  eom- 
pagBOnde  la  premlèra«olKMt«f  consistait  en 
cent  trontc-deiix  hommes,  et  les  neuf  antres 
chacun  en  soixante-six  :  ce  qui  faisait  en 
loat ,  pour  DOBt  tervir  des  expressions  mo- 
dernes, sept  cent  vingt-six  chevaux.  Quoique 
naturolleiiient  attache  ù  sa  légion  respective, 
chaque  régiment  de  cavalerie  en  était  séparé, 
MliveiitiM  oocasions,  pour  être  rangé  en  li- 
gne, ci  fiiire  partie  des  ailes  de  l'armée  ' .  Sous 
les  empereurs,  la  caviiicric  riait  bien  dilTi'- 
rentc  de  ce  qu'elle  avait  été  dans  sou  origiue. 
Da  temps  de  la  république,  elle  était  com- 
posée des  jeanes  gens  les  plus  distingués  de 
Rome  et  de  l'Italie ,  qui ,  en  remplissant  ce 
service  militaire ,  se  préparaient  a  acquérir 
les  dignités  de  sénateurs  et  de  consuls ,  et 
iTelliM^piieDi,  par  leurs  exploits,  de  gagner  les 
suffrages  de  leurs  concitoyen^.  Hais,  après  In 
révolution  arrivée  dans  les  mneiirs  et  dons  le 
goavememeut ,  les  plus  puissaus  de  l'ordre 
éqnestre  se  consacrèrent  i  Fadminisiration 
delà  justice  et  à  la  perception  des  revenus 
pubiics\Ceux  qui  embrassaient  la  profession 
des  armes  étaient  aussitôt  revêtus  du  com- 
mmdemeat  dfnne  colKnte  ou  un  esc«dron^ 
Tnjan  et  Adrien  tirèrent  leur  cavalerie  des 
ménips  ])rovinces  et  de  la  môme  classe  de 
leurs  sujets  qui  fournissaient  des  hommes 
aux  légions  :  on  faisait  venir  des  chevaux 
«TEspagne  et  de  la  Cappadoce.  Au  lieu  de 
cette  armure  complète  ,dans  laquelle  la  cava- 
lerie des  Orientaux  était  comme  emprisonnée, 
les  Romaius  portaient  un  casque,  un  bouclier 
ovnle,  de  petites  bottes  etuneeottede  maille; 
OM  jnreline  et  une  large  ëpéc  étaient  leurs 
principales  armes  offensives,  il  parait  qu'ils 

•  Végéce,  de  Re  militari,  1.  ii,  c-  G,  Son  1»  nn>ii;nage 
podliT,  qui  pounail  Un  appuyé  par  des  circonstances  évi- 
MtaB,  detnit  ImnhBpoMraflcBK  ftcM  crillquH 

flnent  à  la  Icpion  impériale  son  corps  de  cavalerie. 

'Vovez  Tile-Live  presque  partout;  et  spécialeœeiil 
ixn.  ei. 

'Pline.  Hist.  nat.  xsxni,  3.  Ls  véritalite  MU  de  ce 
ynuee  irès-curietn  a  été  décoavot  (I  édairei  par  M.  de 
Beaurort.Rép.  Hitmnine,  1.  ii,  c.  2. 

*  Bonet  et  Agricoia  nous  en  donnent  un  exemple.  Il 
fmtt^wMlleeeMaaieélall  un  vice  dans  la  disdpUue 
moaioe.  Adrien  ecsara  d^r  raaédkr,  «l  Inatrige  qu'il 
Mbit  avoir  pour  itre  tribua 

Ginnox  I. 
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avaient  emprunté  des  barbares  fusege  des 
lances  et  des  massues  de  fer 

La  sAreté  et  Thdnnenr  de  l'empire  étaient 
confiés  principalement  aux  légions;  mab 

Rome,  par  politique,  ronsontit  à  adopter  tout 
ce  qui  pouvait  lui  être  utile  à  la  guerre.  On 
faisait  régulièremoit  des  levées  considéra- 
bles dans  les  provinces  dont  les  habitans  n'^r 
vala  nt  point  encore  mérité  la  distinction  ho- 
norable de  citoyen.  Les  princes  et  les  états 
voisina  toient  tenus  au  senice  militaire;  ils 
ne  conservaient  leur  liberté  qu'à  cette  con- 
dition*. Il  arrivait  même  souvent  que  les  plus 
braves  d'entre  les  barbares,  transplaiiiés 
tout-à-coup ,  par  force  ou  par  persuasion , 
dans  des  climats  éloignés,  disaient  servir  an 
bien  de  l'empire  une  valeur  qui  aurait  pu  lui 
être  funeste*.  Tous  ces  différens  corps  étaient 
connus  généralement  sous  le  nom  d'auxiliai- 
res. Quoique  leur  nombre  variât  selon  tes 
temps  et  les  circonstances ,  il  était  rarement 
inférieur  à  celui  des  légions*.  Les  plus  coura- 
geux et  les  plus  ûdèles  de  ces  auxiiiaiies 
étaient  plaoéssonsle  commandement  des  pr^ 
fets  et  des  centurion*  et  élevés  dans  la  «Uik 
ciplinedes  Romains;  mais  ils  retenaient,  pour 
la  plupart,  les  armes  (pi'ils  avaient  appris  à 
marner  dans  leur  patrie,  dès  leur  plus  tendre 
jeunesse;  et,  comme  les  auxiliaires  étai(Bpt' 
distribués  sous  cluique  légion,  les  armées  ro- 
maines renfermaient  toutes  les  diverses  es- 
pèces de  tronpes,  et  elles  avaient  l'avantage 
d'opposer  à  chaqne  nation  la  même  discipline 
et  les  mêmes  armes  qui  la  rendaient  formi- 
dable^. La  légion  n'était  pas  dépourvue  de  ce 
que  l'on  pourrait  appeler ,  dans  nos  langues- 
modernes,  un  train  d'artillerie;  elle  avait  ton> 
jours  à  sa  suite  dix  machines  de  guerre  de- 
la  première  grandeur,  et  cinquante-cinq  plus 

1  Voyez  la  lactique  d'Arrien. 

2  Tel  éuil  en  partiodier  l'éUt  des  BaUves.  Tadie, 
Mceun  des  Gaiiaias,  &  29. 

3  Marc  Aurtie,  après  avoir  Taincu  les  Quades  et  les 
Marconiaas,  les  obligea  de  lui  fournir  un  corps  de  iroopet 
coasidénUM,  qaHmfOfasmritft  enBntagae.MM, 
L  uutt. 

*  TMite,  Aaari.,  ir,  5.  Ceux     partent  d^  eerlaia 

nombre  de  Tantassins  el  de  deui  fois  autant  de  chevaux , 
courondenl  les  auxiliaires  des  einpereurs  avec  les  Italiens 
alliés  de  la  r^ublique. 
»  V4|tce,ii,2  Arrieo.daMsadsMriplioade  l»al•^ 
kMsills  «Mtra  les  AtaiM. 
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petites ,  qui  toates  Linçaieat ,  seloa  diverses 
directions ,  des  pierres  et  dn  darda  avec  ue 


DECADENCE  DE  L'EMPIRE  ROMAIN,  (50  dep.  J.-C,) 

A  peme  la  trompette  avail-ellc  doaaé  le  si- 


Le  camp  d'une  légion  romaine  NBSMBblait 
à  nue  ville  fortiûëe*.  Aussitôt  qtie  l'espace 
était  tracé»  les  pionniers  avai^  soin  d'apla- 
nir létamiBat  tféeartartaoa  laaoiMtadeB 
qui  auraient  pu  nuire  à  la  régularité  parfaite 
du  camp.  La  forme  en  était  quadi-angulaire.Il 
est  aisé  d'imaginer  qu'au  carré,  dontchaque 
ftee  ëiait  d*emirMd0n  ailapMs,  iirfbait 
pour  contenir  vingt  mille  homniea ,  quoique 
maintenant  un  pareil  nombre  de  troupes 
présente  a  l'ennemi  un  front  trois  fois  pins 
dwdn.  Aa  otten  dn  «np»  oa  dîBlingiudt, 
ptr-desaua  les  autres  tentes,  le  prétoire  ou  le 
-quartier  dn  génc-ml.  cavalerie,  l'infanterie 
«t  les  auxiliaires  occupaient  leurs  postes  res- 
peetib.  Les  nnt  élrfMt  hffwatfm  droites; 
et  l'on  ménagenit  de  tons  cAlés  ua  eapica  li- 
bre de  deux  cents  j^ieds  entre  le  rempart  et 
les  tentes.  Le  rempart  était  ordinairement  de 
dwnnfrieds  de  haut,  défendu  pariefbrcea 
ptlaïades  et  entouré  d'un  fossé  dont  la  lar- 
geur et  la  profondeur  étaient  de  douze  pieds. 
Les  légiomiaires  eux-mêmes  étaient  seuls 
chargés  de  cet  ouvrage  important  ;  Ui  btehe 
«t  la  |NOdM  ne  leur  étaient  pas  moins  iHri> 
liAres  qtie  l'épée  et  le  javelot.  Rien  ne  sert 
peut-être  mieux  à  prouver  l'excellence  de  la 
discipline  romaine.  Le  courage  intrépide  est 
«omrentiuiprëaantdelanatnre;  nnianBea»* 
^té  soutenue  dans  l'exécution  des  travaux, 
ne  peut  jamais  être  qaale  frnit  de  l'hahitude 
et  de  la  pratique*. 

«  Le  chmlier  Folard  (dans  son  commentaire  sur  Po- 
IrK  m».  M,  f.  338-28(0  a  traité  JMiBcinflnwMdii- 
BM avnt kssMNp éPinriMM et dan^MlM s  llcspi^ 

ftre  m^me,  à  beaucoup  il'i'^;arJs ,  nui  c.mons  et  oux 
mortiers  que  nous  employoïis.  U  laut  otaervcr  qm  chci 

mesure  que  b  valeur  personadle  et  les  takns  militaires 
Asirarureat  daiu  l'empire.  Lorsqu'il  ue  Dit  plus  possible 
#lrouver  des  bonnes,  il  fkllot  Inen  7  iupiiléer  psr  des 
téedillinBtasipèi».  V.  «t 


I  <  Vnivena  quain  quo^  bdU  gmere  ntcessaria 

•  etse  ereduiUar,  Mcan»  Ugtû  débet  ubiqae  porimre  ; 

•  in  qnovis  leeo  fimittmmtm,  mnmmUmflai§M  €M- 
■  totem.  >  C'ett  pir  ecs  bmIs  «rhfttiqneaque  Véj^ 
tcaélne  wa  swand  ttfreet  I»  iaieriptionde  to  tépon. 


gnal  du  départ ,  que  le  camp  était  levé  ;  et 
les  treopaa  se  plaçmnt  à  laws  rangs ,  lana 

retard  et  sans  confusion.  Les  légionnaires , 
outre  leurs  arniesidunt  ils  sentaient  à  peine  le 
poids ,  étaient  encore  chargés  de  leurs  ins- 
tnuMBt  da  oniama,  daa  muils  néoeaaaiNS 
pour  les  furtlHcutious ,  et  de  provisions  pour 
plusieurs  jours  '.  Malgré  un  fardeau  si  consi- 
dérable, qui  accablerait  la  délicates^  d  un 
Mridat  BMdeno,  Im  Ronaina  étaient  aeoon- 
tumés  à  marcher  d'un  pas  régulier,  et  à  faire 
près  de  sept  lieues  en  six  heu^es^  A  l'appro- 
che de  l'ennemi,  ils  se  débarrassaient  de  leur 
bagage,  et,  par  dan  érdiitiont  aiaéea  et  rapi- 
des, l'armée,  qii  narchait  sur  une  ou  sur 
plusieurs  colonnes ,  se  formait  en  ordre  de 
bataille'.  Les  (rondeurs  et  lea archers  escar- 
nuMKhaiattt  à  In  t«l»;  ko  auxiludrea  lut- 
nuinnt  la  première  ligne,  et  ils  étalent  soMa- 
nus  par  les  légions  :  la  cavalerie  couvrait  les 
flancs;  enfin  on  plaçait  derrière  le  corps  d'ar- 
nrfn  ha  BMdÉMt  dognorre. 

Tels  forint  lea  moyens  dont  lea  ampaniiti 
se  senirent  pour  défendre  leurs  vastes  do- 
maines, et  pour  conserver  l'esprit  militaire 
dana  nataniii^  oà  les  progrès  du  despotisme 
avaient  élMflé  tooie  antre  vertu.  Si  nona  con- 
sidérons maintenant  le  nombre  des  irou|)Os 
romaines ,  nous  verrous  combien  il  est  dilli- 
cile  de  l'apprécier  avec  une  certaine  exacti- 
tnda. D  pandteapendnt  «pm  la  légion  était 
uin  corps  de  douze  mille  cinq  cents  hommes, 
parmi  lesquels  on  comptait  six  mille  huit 
cent  trente-un  Romains  :  le  reste  comprenait 
haanriMaiina.  Adrienet  aaa  inoeiaBinri,  ^i 
n'avaient  d'autre  vue  que  de  faire  fleurir  la 
paix  dans  leurs  états,  entretinrent  trente  de 
ces  brigades  redoutables.  Ainsi,  selon  toute 
apparence,  lenra  forcée  ae  montaient  à  troîa 
cent  soixante-quinze  mille  hommes.  Loin  de 
se  renfermer  dans  dee  Tillea  fortifiées,  qui 


L  n ,  «ne  Ame  UpM,  ds  jnmM  AMMul; jMeiih .  <te 

Bel.  Jadale.,  1.  m ,  c.  5  ;  Vég«ce ,  i,  21-25,  m,  9;  «t  Mé- 
moires de  Gtttctaard , {«m.  i,  &  1. 

<  Circmn,  Tus^ul.  a, 91;  JiH|ll, 4» M.  JMatt>  L 
m,&i  Froiilifi,iv,l. 

«  ▼dgie».  t,  %  Vey»  MéBWlrM  èê  ràaèUi» 
criptions ,  tome  xiv ,  p  1 87. 

'  Ces  évolulioiu  sool  admirablement  expliquées  par 
M.  OniaM.  HmaxnMm.  Iom  1.  ^  lét-SM- 
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n  euient  aux  yeux  des  Aoinaîas  que  le  refuge 
de  k  iâibleMe  et  de  k  lâcheté ,  les  iégiou 
iTtiifit  fiywn  <Mnnpéa»  svles  bords  des 
gnnds  fleiiraft.Mi  la  long  des  frontières  des 
baribares.  Comme  elles  chanjfôirnt  rarement 
de  place,  nous  pouvons  nous  lormer  une  idée 
de  la  distribnlioii  dos  troupes  dsss  tsvtfen» 
pjrs.  Trois  légions  suffisaient  pour  la  Breta- 
gne. Les  principales  forces  étaient  employées 
sur  le  Rhin  et  le  Danube ,  et  consistaient  en 
ssiss  Ugion,  éktnbaéÊ»  de  la  msiiirs  evi- 
vaote  :  deux  dans  la  Basse-Gennsoie  et  trois 
dans  la  Haute,  une  dans  la  Rhétie,  une  dans  le 
Koriqoe,  quatre  daas  la  Pannonie,  trois  dans 
h  HoMie  et  de«x  dans  la  Daoie.  L'Enphfaie 
avait  ponr  sa  défense  huit  légions ,  dont  six 
étaient  placées  en  Syrie ,  et  les  deux  autres 
dans  la  Cappadoce.  Comme  le  siège  de  la 
faarre  se  trovfiDt  bien-  ëloq^é  de  TEgypte , 
de  l'Afrique  stdaPEspugue,  uiu>  seule  lésion 
maintenait  la  tranquillité  dans  cliacune  de 
cesprovinees.  L'Italie  môme  ne  manquait  pas 
de  tnmpes.  Environ  vingt  mille  faomnies 
choisis,  connus  sous  le  nom  de  cohortes  de  la 
ville  et  de  gardes  du  palais,  veillaient  à  la  sû- 
reté du  monarque  et  de  la  capitale.  Ces  sol- 
dats prétoriens  ont  joué  un  si  grand  râle  dans 
les  lévolatioBsde  Teanfàn,  qv'ib  sont  dignes 
de  toute  notre  attention  :  ils  occuperont 
bientôt  une  place  considérable  dans  notre 
histoire.  Leurs  armes  et  lenrs  institutions 
arasnenl  riewqsi  lesdisilBgnftt  des  Mgions  ; 
seulement  il  parait  que  leur  discipline  était 
moins  rigide ,  et  leur  extérieur  pins  pom- 
peux*. 

liB  narlnft  des  espereors  rdpendaic  peu  k 

la  grandeur  de  Rome;  mais  elle  suffisait  pour 
remplir  toutes  les  vues  du  gouvernement. 
L'ambition  des  Romains  ne  s'étendait  point 
•»dBlÉ  du  eontinent  :  œpenple  guerrieraT^ 
tak  pas  animé  de  cet  esprit  entreprenant  des 
Tyriens,  des  Carthaginois  et  des  habitans  de 
Marseille ,  qni  avait  porte  ces  hardis  naviga- 
teurs à  recaler  les  boines  du  monde  etàdé- 
Monir  les  o6ies  les  plus  ékkignéei.  L'Océan 

<  TiMite  (Aand.,  ir,  5}  nons  a  dooné  un  âal  des  lé- 
flniMiu»11IXre,etDlon  (L  sv,  Pb.  791)  sons  Alena- 

tn-Shtrf.  J'ai  tiché  de  prendre  un  juste  milieu  enlre 
en  deux  périodes.  Voyez  aussi  Jiuto-Lipte,  d*  Magiu>- 
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était  pluiM  pour  les  Romains  un  objet  de 
terreur  que  de  curiosité'.  A|urès  k»  raine  de 
Carthageetladestructioadn  pirstts ,  toute 

l'étendue  de  la  Méditerranée  se  trouva  renfer» 
mée  dans  leur  empire.  La  politique  des  em- 
pereurs n'avait  pour  but  que  de  naainteuir  en 
poix  la  souveraineié  de  eeita;iner,  et  de  pio» 
téger  le  commerce  de  leurs  sujets.  Guidé  par 
ces  principes  de  njodéralion.Augusieordonna 
que  l'on  tiendrait  toujoiurs  deux  flottes  équi- 
pées dans  les  ports  les  plus  convenaMer  do 
l'Italie,  l'une  à  Ravenne  sur  la  mer  Adriati- 
que, l'autre  à  .Misène  dans  la  baie  de  Naples. 
L'expérience  semblait  euiîu  avoir  convaincu 
les  anciens  que  leurs  galères  étaient  plus 
proi)res  à  une  vaine  pompe  qu'à  un  service 
réel,  lorsqu'elles  avaient  plus  de  deux  ou  trois 
rangs  de  rames  :  Auguste  lui-même,  a  la 
balidlle  d'Aedum ,  iTétiit  aperçu  de  là  supé* 
rioritéde  ses  frégates  légères,  appelées  Li* 
bumiennes,sur  les  citadelles  élevées  et  massi- 
ves de  son  rival*.  CesLiburnienoes  lui  servi- 
rent à  former  les  dceoc  flottes  de  Ravtnneei 
de  IGiène,  destinées  à  commander,  l'une  dans 
la  partie  orientale,  l'autre  dans  l'occident  de 
la  Méditerranée  ;  et  il  les  fit  monter  par  un 
corps  de  plusieurs  milliers  dlHnanMS.  Outra 
ces  deux  ports ,  où  les  Romains  avaient  éta» 
bli  leur  prinripalc  marine  ,  ils  entretenaient 
encore  un  grand  nombre  de  vaisseaux  à  Fré- 
jus  sur  les  cAtes  do  Fraveneo.  LeP^m-Euxin 
était  gardé  par  quoranie  voiles  et  par  truis 
mille  soldats.  A  toutes  ces  forces,  il  faut  ajou- 
ter la  flotte  qnr  assurait  la  communication 
entre  la  Gaule  et  la  Bretagne ,  et  une  InflnHd 
de  bàtimens  qui  couvrafent  le  Rhin  et  le  Da- 
ntilte  pour  harasser  les  pays  ennemis,  et  in- 
tercepter le  passage  des  barbares*.  Cette  des^ 
cription  peut  nous  donner  une  idée  générale 
des  forées  de  feoqtire  sur  SMT  et  sur  terre  ; 
cependant,  si  nous  voulons  faire  l'énuméra- 
tion  de  toutes  les  troupes  employées  dans  les 


<  Les  BsuNte  —flniil  dt  cacfaer  leur  ignorauceet 
taurlHmr  nés leviOt  d'an  nvedidîgjao.  Veya 
lUteilIcean  des  Genaains,  «.31. 

3  Plularquc,  vie  de  Marc-AntlHBe;  et  ccpendaiil ,  si 
nous  en  croyons  Oroce,  ces  énomoi  ctladdies  ne  bê- 
leraient paa  de  |diis  de  dbc  fiais  ■•di— dereae,  vi,  10 

3  Voyei  Juste-Lipse,  de  Magnitudinc  romami  A.  \, 
e.  5.  L»  seize  derniers  cliapitres  de  Vugéce  oui  rap^urtS 
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lapons,  les  auxiliaires ,  les  gardes  du  palais 
cAtanarine,  Bons Teiroos  que levr  nombre 
B'mcMera  pas  quatre  cent  cinquiiBle  mille 
hommes.  Quelque  formidable  qitf  paraisse 
cette  puissance,  le  dernier  siècle  a  vu  avec 
étonnement  des  foromemblables ,  entrete- 
noes  par  un  mooaiqne  dont  les  états  étaient 
renfermés  dans  mie  teole  province  de  l'em- 
pire romain'. 

Hoat  ivont  essayé  de  dérelopper  les  res- 
tons dn  gouvernement  sous  les  régnes  d'A- 
drien et  des  Antonins  ;  tâchons  maintenanl 
de  décrire  avec  clarté  et  précision  ces  mêmes 
provinces  réunies  anirefois  sons  nn  seul  cbef, 
et  maintenant  divisées  en  nn  si  grand  nombre 
d'ét.'its  iodépendans  et  ennemis  les  uns  des 
autres. 

Stnée  i  rextrëmité  de  Fempire ,  de  FEu- 
rope  et  de  l'ancien  monde,  i'Esp^ne  a  con- 
servé tl'î^gp  en  âge  ses  limites  naturelles  :  les 
monts  Pyrénées,  la  Méditerranée  et  l'océan 
Atlantique.  Cette  grande  péninsule ,  aujour- 
tfbui  partagée  si  inégalement  entre  deux 
souverains,  avait  été  divisée  par  Auguste  en 
trois  provinces  :  la  Lusitauie,  la  Bclique  et  la 
Taragoni^.  Les  Portngais  babitent  les 
mêmes  contrées  où  les  braves  Lusitaniens  se 
sont  autrefois  distingués  parleurs  exploits  : 
leur  royaume  a  gagné  vers  le  nord  le  terrain 
qoi  hd  avait  été  enlevé  dn  côté  de  l'Orient.La 
Grenade  et  TAndalousie  ont  à  peu  près  les 
mèntes  confins  que  l'ancienne  Bétique;  le 
reste  de  l'Espagne,  la  Galice,  les  Asturies,  la 
Biscaye,  la  Navarre,  le  royaume  de  Léon,  les 
deux  Gastilles,  la  Hurcic,  le  royaume  de  Va- 
lence, la  Catalogne  et  l'Aragon  formaient  la 
troisième  province  romaine  :  c'était  en  même 
temps  la  plus  considérable ,  et  on  l'appelait 
Taragonaise,  dn  nom  de  sa  capitale  *.  Parmi 
les natnrebdn pays,  les  Geltibàiens étaient 

I  VoUaire,  Siècle  de  Louis  XIV ,  c  10.  U  M  tout  cepen- 
dant pas  oublier  que  la  FlTMC»  M  rSMat  MMie  dSCC! 

«tltort  extnordioaire. 

s  V«TCK 8tnbM,L  n.  n «at mm aatord  desopposer 
^jiMgon  vient  de  Taraeonensis  :  i>\u$\tum  auteurs 
modernes,  qui  ont  écrit  en  lalio,  se  sencnl  de  ces  deui 
nioLs  rnmme  synonfinet.  Il  est  oepcodant  cetlaio  que 
l'AragoD,  petite  rifiinvii  lonbe  des  Pyn'nccs  dans 
TEbro,  tom  dlstad  MO  aoa  à  vas  proviace,  et  cn- 
fuUe  à  un  roiMOK  V«|«  d'AmOto,  géwtwpliîe  dn 
■BTcaafifP.  ttt 
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les  plus  puissans  :  une  opiniâtreté  invincible 
distinguait  aartoiit  les  Astnrîens  et  les  Canu- 
bres.  SArs  de  trouver  un  asile  dans  leurs 
montagnes  ,  ces  peuples  furent  les  derniers 
qui  se  soumirent  aux  armes  de  Rome;  et» 
quelques  siècles  après ,  ils  secouèrent  les 
premiers  le  joug  des  Arabes. 

L'ancienne  Gaulo,  qui  comprenait  tout  le 
pays  situé  entre  les  Pyrénées ,  les  Alpes,  le 
RÛtt  ei  rOeétti,  iak  bemicoup  plus  étendue 
que  la  France  modenie.  Ans  domaines  de 
celte  puissante  monarchie,  et  à  l'acquisition 
récente  qu'elle  a  faite  de  la  L'orraioe  et  de 
l'Akaee,  il  faut  encm«  ajouter  te  duché  de 
Savoie,  les  cantons  de  la  Suisse,  les  quatre 
électorals  du  Rhin,  lo  p.iysde  Liège,  le  Lu- 
xembourg,  leHainaut,  la  Flandre  et  leBra- 
bant.  A|Mrès  la  moit  de  César,  Auguste  ent 
^lardtdians  la  division  de  bGaule,  à  l'étabUs- 
sement  des  légions,  au  cours  des  rivières  et 
aux  distinctions  déjà  connues  dans  ce  pays, 
qui  renfennait  plus  décent  états  indépendtîns 
avant  que  les  Romains  s'en  fussent  rendus 
maîtres'.  La  colonie  de  Narbonne  donna 
son  nom  au  Languedoc,  à  la  Provence  et  au 
Daophiné.  Le  gouvernement  d'Aquitaine  s'é- 
tendait depuis  les  Pyrénées  jusqu'à  la  L<rfre. 
Entre  ce  fleuve  et  la  Seine,  (•lait  situé  la  Gau- 
le celtique ,  qui  reçut  bientôt  une  nouvelle 
dénomination  de  la  fameuse  colonie  de  Lyon. 
Au-delà  de  la  Seine  écmt  la  Belgique,  bor- 
née d'abord  seulement  par  le  Rhin  ;  mais, 
quelque  temps  après  le  sîèdede  César,  les 
Germains,  profitant  de  h  supériorité  que 
donne  la  bravoure ,  s'emparèrent  d'une  par> 
lie  considérable  de  la  Belgique.  Les  empe- 
reurs  romains  virent  avec  joie  un  événement 
q  u  i  flattait  leur  vanité  ;  et  la  liront^  dn  Rhm, 
qui  s'étendait  depuis  Leyde  jusqu'à  Btfe,  fut 
décorée  du  nom  pompeux  de  haute  et  basse 
Germanie*.  Telles  étaient,  sous  les  Antonins, 
les  six  provinces  de  laGauIe  îlaNariionnaise, 
l'Aquitaine,  la  Celtique  ou  Lyonnaise,  laBd* 
gique  et  les  deux  Germanies. 

>  Ccnl  quinze  cités  paraissent  dans  la  naiice  delà 
Gaule  :  on  sait  que  ce  oom  était  donné ,  non-seulement  à 
U  ville  capitale,  mais  encore  au  tcrriloke  eoti«r  d<  ( 
que  état.  Phitarque  fl  Appien  Ibot  iHHrter  le  i 
tribus  à  trois  ou  quatre  o  nts. 

SD'AmriUe,  Notice  de  rancieaoe  Gaule; 
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lloai  avons  dé'jh  parlé  de  l'étendue  ei  des 
bornes  do  In  province  romaine  en  Bretagne  : 
eUerenfemiait  toute  l'Angleterre,  le  pays  de 
Galles  et  la  partie  d'EeoMeqnl  •'éunid  jat- 
fs'i  Dunbarton  et  Edimbourg.  Avant  que  la 
Bretagne  eût  perdu  sa  liberK^ ,  elle  était  divi- 
sée en  trente  tribus  de  barbares,  dont  les 
phn  comidénblM  étaient:  IctBelgetàl'oecH 
dent ,  les  Brigantes  an  nord ,  les  Silures  au 
midi  do  pays  de  Galles ,  et  les  Icéniens  dans 
les  comtés  de  Morfolketde  SuiTolk*.  Autant 
ifaH  est  peasIUe  de  t'en  rapporter  i  la  rea- 
nmbbncc  des  mceurs  et  dM langues,  il  est 
probable  que  l'Espagne ,  la  Gaule  et  la  Bre- 
tagne aTaîent  été  peuplées  par  la  même  race 
de  taavagcs,  hafdfoctealr^ireiiaitt»  Ib  dit* 
putèrent  souvent  le  champ  de  bataille  aux 
Romains,  et  ils  ne  furent  subjugués  qu'après 
avoir  livré  une  infinité  de  combats.  Enfin , 
lorsque  ces  provinces  enrent  été  soumises , 
elles  fomèreat  la  division  occidentale  de 
l'empire  en  Europe ,  qui  s'étendait  depuis  le 
mur  d'Antoniu  jusqu'aux  colonnes  d'Hercule, 
et  depuis  l'enboïKliure  du  Tage  jusqu'aux 
sources  du  Rlûn  et  du  Danube. 

Avant  les  conquêtes  dos  Romains  ,  laLom- 
bardie  ne  faisait  point  partie  de  l'Italie.  Des 
Gaulois  avaient  fondé  une  colonie  puissante 
le  loug  des  rives  dn  Pft.dspab  lePiënoul 
jusque  (bns  la  Romagne  :  ils  avaient  porté 
leurs  armes  et  leurs  noms  dans  les  plaines 
bornées  par  les  Alpes  et  les  Apennins.  Les 
Tigiliiiiiii  habitaient  les  tochers  où  iTcat 
élevée  la  république  de  Gènes.  Venise  n'exis- 
tait point  encore  ;  mais  la  partie  de  cet  état 
sitoée  à  l'orient  de  l'Adige  était  occupée  par 
Iss  Venètes*.  Le  milieu  de  flialie,  qui  eom- 
pose  maintenant  le  duché  de  Toscane  et  Fétat 
Ecclésiastique,  était  l'ancienne  patrie  des 
Etnuqaes  et  des  Ombriens.  Les  Etrusques , 
pilMwui  dans  nduoire  des  ans,  fcrent  les 
pnnierB  qid  adoudrentles  mcBuis  gijpBÛères 
des  nations  voisines ,  et  qni  contribuèrent  à 
les  driUser*.  Le  Tibre  roulait  ses  ondes  aux 
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s  Lee  VfvHf^  dllalie ,  quoique  souvent  eonlbodus 
me  l«  Gaulob ,  étaient  probablement  Uljrieiis  d'ori- 
8i»e.Voy«iH.FIraNt,r 
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pieds  des  suporbes  collines  de  Rome;  et, 
depuis  cette  rivière  jusqu'aux  frontières  de 
Naples ,  le  pays  des  Sabins ,  des  Latins  et  des 
Tohqnes,  servit,  pendant  plusieurs  siècles, 
de  théâtre  nux  victoires  de  la  république. 
Ce  fut  dans  cette  contrée  si  renommée  que 
les  premiers  consuls  méritèrent  des  triom- 
phes ;  leurs  suoeeaseurs  renibellirent  par  la 
magnificence  de  leurs  palais  :  maintenant  oo 
n'y  aperçoit  qtie  des  couvens  élevés  par  les 
de&cendaus  de  ces  anciens  héros*.  Capoue  et 
bCampanie  possédaient  le  terriloireinmëdiat 
de  Naples.  Le  reste  de  ce  royaume  dtait  habité 
par  plusieurs  nations  belliqueuses  :  les  Mar- 
ges, les  Samnites,  les  ApuÛens  et  les  Luca- 
niens.Enftii,  les  oftiasdefaimer  étaient  cou> 
vertes  des  colonies  florissantes  des  Grecs. 
L'Isirie  était  au  nombre  des  onze  régions  qui 
partageaient  l'Italie  du  temps  d'Auguste;  et 
cette  petite  provfaioe  se  trouvait  jointe  an  siè- 
ge de  la  souveraineté  romaine  *. 

Les  provinces  de  l'empire  en  Europe  étaient 
défendues  par  le  Rhin  et  le  Danube.  Ces  deux 
beaux  fleuves  prennent  leur  source  à  une 
trèsFpeiiladniancerunderautre.  Le  Danube, 
dans  un  cours  de  plus  de  trois  cents  liouos  de 
long,  reçoit  le  tribut  de  soixante  rivières  na- 
vigables ,  et  va  se  perdre  ensuite  par  six  em- 
bonehures  dans  la  mer  Noire,  qui,  malgrénne 
pareille  augmentation,  porte  une  si  petite 
quantité  d'eau  a  la  Méditerranée*.  Les  provin- 
ces qu'arrose  le  Danube  étaient  généralement 
eonnnessous  le  nom  d*Ill7rieonde  franUère 
niyrienne  *  :  c'était  une  pépinière  de  guerriers. 
Hais  elles  méritent  bien  que  nous  les  considé- 
rions dans  leurs  principales  divisions  :  la  Rbé- 
tie,  leNorique,  k  Pannoaie,  ta  Mtannâe,  la 
Mœsie ,  la  Thrace ,  la  Bfacédioine  H  la  Grèce. 

La  province  de  Rhétie,  habitée  autrefois 
par  les  Vindéliciens»  s'étendait  depuis  les 

J  Lepnstoeoatra 

(WaFlonis, 
geor  moderne. 

>  Pline  (Hisl.  nat.,  LttD  i 
ronptNur  Aligne. 

•  TSaraefert,  Voyage  «Grée»  «t  cnArie 
leUrexnn.  VoyeiM.  dcPutTon,  Hiît.  naL.tom  i,  p.  411. 

*  Le  nom  d'IUyrie  appartenait  originairemeol  aux  cAles 
deU  mer  Adriatique.  Les  Romains  l'étendirent  par  degrés, 
dcpois  les  AJpes  Joifa'  an  PwIfCuu.  V«f«  Stmùi» 
/Vumotua,  L I.  S.S. 
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Alpes  jnsqn'aux  rm»s  du  Bnnubr,  rt  drpnls 
la  soorce  de  ce  fleuve  jusqu'u  son  confluent 
avec  rinn.  La  plus  grande  partie  de  celte  con- 
trée obât  ii  réieeiear  de  Bavière;  la  <*ine 
<' Auf^boiirg  Psl  sous  l;i  protection  <lo  l'ompire 
d'Alleiniigne;  les  Grisons  vivent  en  sùretë 
dans  leurs  montagnes , et  le  Tyrol  est  au  rang 
des  nombreox  états  qui  appartieuMot  i  h 
oiataon  d'Autriche. 

Tonie  Pf-tf  ndne  de  pays  comprise  entre  le 
Danube ,  i'  lun  et  la  Save ,  l'Austrie ,  la  Stirie, 
hCariiidiie,fs€aniidIe,  hlmie^hngmet 
nSechnroole,  (kaicm  connues  par  les  anciens 
sous  les  noms  «Ir  ÎVoriqno  oi  (]o  Pannonie. 
Dans  leur  premier  élut  d'indépendance,  les 
fiers  habitans  <k  ces  provinces  ëtrieitt  ëtrm- 
teaseal  fiés  entre  en;  ils  restèrent  fréquem- 
ment unis  sous  le  gouvernem<»nt  des  Romains  ; 
et  de  nos  jours  ils  sont  devenus  le  patrimoine 
«f  nue  seule  famille.  Leur  souverain  est  un 
fMince  d'Allemagne,  qni  prend  le*titre  tfen»- 
perenr  des  Romains,  et  dont  les  états  for- 
ment !o  ccntrr  rt  la  force  de  la  puissance  au- 
tricliieuue.  Si  uous  en  exceptons  la  Bohème, 
la  Horavie,  T^eifrémilé  sepiemrionale  de 
TAutriche,  et  cette  partie  de  la  Hongrie  qui 
est  située  entre  leTeiss  et  le  Danube,  les  au- 
tres domaines  de  cette  p  uîssante  maison  étaient 
imfeniés  dans  les  Inniies  de  Tempire  ro- 


ï.a  Dalmatie,  on  Tllyrie  proprement  dite, 
était  ce  {«avslong,  mais  étroit,  qui  se  trouve 
entre  la  Save  et  la  mer  Adriatique.  La  partie 
marhinie  a  conservé  le  même  non  ;  c^est 
une  province  de  la  dépendance  de  Venise. 
On  y  voit  anssi  une  faible  image  de  la  lihfTté, 
que  la  petite  répidjlique  de  Raguse  a  conser- 
vée au  miKén  das  bnèares  qni  l'entonrent. 
Oansfintérieur,  la  Croatie  est  sotimise  à  un 
gouverneur  autrichien,  etla  Bosnie  obéit  à  un 
pachu  turc.  Mais  toutes  ces  régiops  sont  sans 
cesse  ravagées  par  des  nations  féroces,  qui 
exercent  leur  brigandage  au  milieu  des  Umi- 
tes  iiK  oriaines  des  puissances  chrétiennes  et 
mahumëianes*. 


I  De  vofiew  vénitien ,  l'abbé  Fortis,  nous  a  donné 
féoemmeot  nne  description  de  ces  eontnk»  obscures. 
Mais  noas  ne  pouvons  attendre  la  géographie  cl  les  «oti- 
quitts  de  rillyrie  ocddentale  que  de  la  ■oÉHeWS  4e 
l'cmpcreor,  Mwmin  dt  otu  contréi^ 


Le  Danube  prenait  le  nom  d'bier,  après 
avoir  reçu  les  eaux  dn  l'eiss  et  de  la  Save*.  11 
séparait  autrefois  h  Mœaie  de  laDiicie,  pro- 
vince conqniae  par  Xrajan,  etk  seule  «idJUt 
située  au-delà  de  ce  fleure.  Si  nous  voulons 
jeter  les  yeux  sur  l'état  présent  de  ces  con- 
trées, noustrouveruus,  sur  la  rim  gauche  du 
Dakabo,  >lteMaswiai  <at  la  giiiiijtwHie, 
nexés  i  la  couronae  de  fioi^rie ,  après  un 
grand  nombre  de  révolutions,  tandis  que  les 
principautés  de  Moldavie  et  de  Valachie  re- 
eonnaissant  Ja  sefaveraÎBCté  de  la  Porte  "Qi- 
tomane.  Sur  la  rive  droite^,  la.llMiecABit 
sous  le  despotisme  des  Tnres,  qui  se  sont 
rendus  maîtres  des  royaumes  barbares  de 
Servie  etdeftnlpvie» 

Les  Turcs,  en  donnant  le  nom  de  Romélie 
à  la  Macédoine ,  à  la  Thrace  et  à  la  Grèce , 
semblent  reconnaître  que  ces  contrées  fai- 
saient partie  de  l'empire  romain.  La  Thrace, 
habhée  par  des  nations  belliqneases ,  avait 
pris,  sous  les  Antonins,  la  forme  d'une  pro- 
vince qni  s'éiendait  depuis  le  mont  H(i*mu8 
et  le  Rhodope ,  jusqu'au  Bosphore  et  l'Hel- 
lespont.  Halgré  de  «ooveaox  sonvendiit  et 
nne  religion  nouvelle ,  la  ville  bâtie  par  Con- 
stantin est  toujours  la  capitale  d'ime  grande 
monarchie.  La  Macédoine  -avait  retiré  moins 
dfavantages  des  brillBntes  «onquéles  d'A> 
lexandre,  que  de  la  politique  des  deuPlii» 
lip|>e.  L'Fi>irrf'i  l;i  Tliessalie  éinieni  sous  sa 
dépendance.  Ainsi  ce  noyaune  comprenait 
tout  le  pays  sitné  entre  la  suer  Égée  etcelle 
d'Ionie.  Lorsque  nous  pensons  à  la  rdpntn- 
tion  immortelle  de  'llièbes,  d'Arç^os,  de 
Sparte  et  d'AUiencs,  nous  avons  peine  à  nous 
persuader  que  tant  de  républiques  si  célèbres 


de  l'empire  romain.  L'influence  supérieure 
de  la  ligue  Achéenne,  dans  le  temps  où  la 
Grèce  luttait  contre  la  puissance  de  Ikume,  fit 
douMfàratieproviiiee  le  nom  d'Adiale. 

était rdiat  de  l'Ein-opeaous  kt  «npe^ 
reurs.  Los  pronrfnces  d'Asie ,  sans  «n  exoep> 
ter  les  conquêtes  passagères  de  Trajan ,  se 
trouvaient  tontes  rnifennées  dans  les  limites 
de  lapoissaDeedes  Turcs.  Ibis,  au  liou  de  sui- 

I  Iji  Save  prend  sa  souire  prè»  des  confins  de  l'Ittric 
\jK  Grecs  des  premiers  àu>'s  regardalaU4 
b  principale  IwaDCbe  du  Dwnbs. 


u-ijui^ud  by  Google 


vre  les  divisions  arbitraires  inaginées  par 
l'ignorance  Pt  par  le  dcspottsme,  prenons 
nne  route  plus  sûre*  et  en  môme  temps  plus 
agréable  poor  notM  :  ofasenrons  les  oaradÂm 
iMfiaçablo'de  la  natare.  On  apelle  Asie  mi- 
neurp  rctto  pf'ninsule  qui,  bornt'-c  jmr  VV.n- 
phraie  du  côté  de  l'orient,  s'avance  vers  l'Eu- 
rope entre  k  PiiiiMBMiB  et  la  IftSditemnée. 
Les  BomaiM  araient  àonné  le  titre  «Kclnsif 
d'Asie  au  pays  sitnd  à  l'occident  du  rnont 
faurus  et  du  fleuve  Halls.  Cette  province  ron- 
fermait  les  andennes  monarchies  de  Troie, 
ée Lydie «t4e  Mnviat  In  ooMrfcs ■mtW- 
mes  des  Lycions ,  des  Pamphiliens  et  des 
Cariens,  et  les  colonies  fïrerqiies  fondées  en 
lonie  et  non  moins  célèbres  dans  l'histoire  des 
M,  quoiqv'allat  «MM  dtfgéaéré  de  h 
^oire  militaire  de  leurs  ancêtres.  Les  royau- 
mes (le  Pont  et  de  Bithynie  orcupai«»nt  tout  le 
nord  de  la  péninsule,  depuis  Constantlnoplc 
jusqu'à  Tréfeisonde*  A  readréoiité  opposée, 
la  Cilicie  était  bornée  par  les  montagnes  de 
Syrie.  Les  provinces  intérieures,  sépnrées  de 
l'Asie  romaine  par  le  fleuve  Uaiis ,  et  de  l' Ar- 
■doie  parl'EvpWale*  anraiiM  autrefois  formé 
le  royaume  indépeodaBt  de  Cappadoce.  La 
souveraineté  îles  empereurs  s'('-ten(lait  jus- 
qu'au nord  du  Pont-Ëuxin;  ces  princes  eu- 
rent toujours  soin  d'y  envoj'erdes  garnisons, 
«tilscugeaieMdsstribalsdes  habitaMde 
ces  contrées  s.'iuva,c;es  ,  connues  maintenant 
sou»  les  noms  de  Budziack,  de  Tartano^ri- 
mée,  de  Circa&sic  et  de  Mingrélie*. 

SoM  les  sewsiieersd'Alexaadre,  la  Syrie 
devînt  le  siège  de  l'empire  des  Séleucides , 
qui  régnèrent  sur  toute  la  Haute-Asie  ,  jus- 
qu'à ce  que  la  révolte  des  Parihes  eût  resserré 
les  domines  de  ces  monarques  entre  l'Eu- 
phrate  et  la  Méditerranée.  Lorsque  cette  pro- 
vince fut  soumise  par  les  Romaifis.  elle  servit 
de  frontière  à  leur  empire  du  cùi*  de  I  orient; 
ses  Knrites  ét^ent,  an  nord  la  Cappadoce , 
et  vers  le  midi  l'Égypte  et  la  mer  Ronge. 
La  Phcnieie  et  la  Palestine  se  trouvèrent 
quelquefois  annexées  au  ^iuivernement  do 
la  Syrie  ;  daj|.s  d'autres  temps  elles  eu  furent 
•ëparées.  La  première  de  ces  denx  provinces 

<  Voycf  le  Périple  d'ArricD.  Cet  auteur  avait  examiné 
!•  clitt  «I  Pwrt-finiB  .tonqall  «ail  «MiTcromr  de  la 
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est  nne  sohe  de  rochers,  nne  lisière 
entre  la  mer  et  les  montagnes;  l'antre  pour- 
,rait  être  comparée  au  pays  de  Galles,  pour 
«on  dtendne  et  pour  Ba'fortMlé.  Cependant 
leur  nom  passera  d'âge  en  fige  jusqu'à  la  po^ 
térité  la  pins  reculée,  puisqne  l'Europe  et  le 
nouveau  monde  doivent  à  la  Palestine  leur  re- 
ligion, etàla  Pbénioie  jeinninaîasance  des  let- 
tres* .  Depuis  l'Euphraiejniqn'^linwrBesign, 

la  Syrie  n'est  bornée  que  par  des  saiiles  et 
des  déserts.  La  vie  errante  des  Arabes  éuiit 
inséparablement  tiée  à  leur  indépendance  : 
•ontos  les  fois  «qu'Us  •vwdnrsnt  former  dm 
étnblissemens  sur  un  terrain  moins  stérile  qne 
le  reste  de  leurs  habitations,  ils  devinrent  aUS* 
sitôt  esclaves  des  Romains*. 

Les  géographes  ds  Tanliqnilé  ssnblsM 
avoir  été  incertains  sar  la  partie  du  globe  à  la- 
quelle appartenait  TK^ypte'.  Située  dans  la 
péniusuie  immense  de  l'Alriquc,  elle  n'est 
aeoeasible  qne  du  côté  de  l'Asie,  dont  elle  n 
reçu  la  loi  dans  presque  toutes  les  réveIntieM. 
Un  préfet  romain  occupait  le  trAne  pompenx 
des  Ptolémées;  maintenant  le  sceptre  de  fer 
des  V amelnks  est  eMre  les  mains  d'an  padn 
turc.  Ln  Nil  anrose  eeneeontrée  dans  un  «s> 

pace  de  «leux  cents  lieues,  depuis  It-  tropique 
du  Cancer  jusqu'à  la  Méditerranée;  les  inon- 
dations périodiques  de  ce  fleuve  font  toute  la 
richesse  du  pays,  snr  laqnel  il  répand  Ui  vie 
et  la  fécondité.  Cyrènc,  située  vers  l'occident, 
avait  été  d'abo  ni  une  colonie  grecque;  ellede- 
vint  ensuite  une  province  d'Égypte  :  elle  est  au- 
jonrd'hd  ensevelie  dans  les  dësaits  deBarca. 

De  Cyrène  jusqu'à  l'Océan,  la  cAte  d'Afri- 
quenplus  de  cinq  cents  lieues  de  long:elle 
est  cependant  si  resserrée  entre  la  Méditer- 


I  Le  progrés  de  la  religion  est  h'm\  connu.  L'usage  des 
lettres  s'introdntalt  firnii  tes  sauvages  de  l'Europe,  ca> 
riron  quinze  cents  ans  avant  Jësu»-CI)ri»t ,  et  les  Euro- 
péens les  portèrent  en  Amérique ,  environ  quinze  tiécta 
apri-s  la  naiss-mce  du  Sauveur. 

L'alphabet  pMeicka  M  coBùdérablcflMnt  dtéré  daop 
sue  périote  de  trift  ariite  sas,  m  pMHnil  pv  1h  bhm 

des  Cirers  et  des  Romain*. 
^  Dion.  i-ivni,  p.  11.^1. 

3  Selon  IHolénh^ ,  StralMHi  et  1«  géographes  moder- 
nes, l'isthme  de  Suez  est  la  borne  de  l'Asie  et  de  TAM- 
que.  Denis,  Mêla,  Pline,  Salluste,  Hlrtfns  et  SoBb, CD 
étendant  les  limiles  de  l'Asif  jiisju'j  !,i  Iiimdi  Uo  occiden- 
tale du  Nil ,  on  vakae  jusqu'au  grand  Catabathmus ,  ren- 
toawiH  diM  «aOe  pirtïB 
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nnéeetles  déserts  di'.  Sahara,  que^a  largeur 
excède  raremeat  trente  lieues.  C'était  a  la 
IMnrtie  orientale  que  les  ftomaiii»  avaient 
principalement  donné  le  nom  de  province 
d'Afrique.  Avant  l'arrivée  des  colonies  phéni- 
ciennes, cette  fertile  contrée  était  habitée  par 
letLibyens,  les  pins  santages  de  tons  les  pen- 
|dag  de  la  terre  :  €ile  devint  le  centre  d'un 
commerce  et  d'un  empire  très-éiendus,  lors- 
qu'elle fut  go  avernée  par  les  Carthaginois.  Les 
fubles  étais  de  Tsait  et  de  Tripoli  se  sont  fl»- 
véssnrlesrnines  de  cette  république  Fameuse. 
Le  royaume  de  Massinissa  et  de  Jugurtha  est 
soumis  à  la  puissance  militalredes  Algériens. 
Du  temps  d' A  uguste ,  les  limites  de  lalfnniidie 
avidentété  fort  resserrées,  et  les  deux  tiers 
au  moins  de  cette  contrée  avaient  pris  le  nom 
de  Mauritanie-Césarienne.  La  véritable  Mau- 
ritanie, ou  la  patrie  des  Maures,  s'appelait 
TingHane,  derandenne  viNe  deTingi  on  Tan- 
gier  :  elle  forme  aujourd'hui  le  royaume  de 
Fez.  Salé,  sur  l'Océan,  cette  retraite  des  pi- 
rates ,  était  la  dernière  ville  de  l'empire  ro- 
main. Les  connaissanees  géograpliiqnes  des 
anciens  s'étendaient  à  peineau-delà.  On  aper- 
çoit encore  des  vestiges  d'une  cité  romaine 
près  de  Méquinez,  résidence  d'un  barbare 
que  nous  yodons  bien  appeler  l'empereur  de 
Maroc  :  nuûs  il  ne  parait  pas  que  les  états 
méridionaux  de  ce  monarque ,  ni  m^me  Ma- 
roc, aient  jamais  été  compris  dans  la  province 
foroaine.  L'oœident  de  l'Afrique  est  coupé 
par  difTérentes  chruncs  du  mont  Atlas,  nom 
rendu  célèbre  par  les  fictions  des  poètes*, 
mais  que  l'on  donne  mainteumt  à  l'immense 
«eéan  qui  roule  ses  ean  enirele  Nonveto^ 
Monde  et  l'ancien  coBlinent'. 

Après  avoir  parcouru  toutes  les  provinces 
de  l'empire  romain,  nous  pouvons  remarquer 

•  La  longue  étendue ,  !a  hautrar  modérée,  et  la  penlc 
douce  du  mont  Allas  (Voy.  \t»  Voyages  de  Sbaw,  p.  ô.) 
ne  t'accordent  pu  avec lldée d'une  montagne  isolée,  fui 
«dwssUtedaasIaiiBH.cl  çà  panlt  nnwrtcr  le 
cl«LLe|tteieT<DérM,«ieoBtiiln,i!Wfe  I  pins  de 
deux  mille  deux  cents  toises  au-dessus  du  nlTvm  de  la 
mer  ;  et,  comoM  iiéUll  fort  connu  des  Pbénicuns,  peut- 
être  a-t-il  doBBéHaantSclloas  des  poMes  grecs.  (Voy. 
B«lAMi,BiaUasl^loa.t,t>812i  ffiiL  dv  Vofifai. 
too.  n.) 

î  M.  de  Voltaire,  lom.  xtt,  p.  297,  dooDe  trop  ^éné- 
WicaMBt  an  Roaaias  kl  ta  Gaairias.  U  ae  ^nll  ftt 
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que  r.Vfrique  (  st  séparée  de  l'Espagne  par  un 
détroit  de  quatre  lieues  environ ,  qui  sert  de 
eonunnnication  i  la  Méditerranée  avec  la  mer 
Atlantique.  Les  colonnes  d'Hercule,  si  frh 
meuses  parmi  les  anciens,  étaient  deux  mon- 
tagnes qui  paraissent  avoir  été  séparées  avec 
riolencedansquelqueconTubion  de  la  nature. 
La  forteresse  de  Gibraltar  est  bâtie  au  pied 
de  celle  qui  est  située  en  Europe.  Toute  h 
Méditerranée,  ses  côtes  et  sesUes,  étaient  ren- 
fei'iiées  dsns  tes  testes  domaines  de  l'empire. 
Les  Baléares ,  aujourd'hui  Majorque  et  Iffi- 
norque,  ainsi  nommées  à  cause  de  leur  gran- 
deur rcspeclÎYe,  appartiennent,  l'une  aux  Es- 
pagnols, et  rentre  i  la  Grande-Bretagne*.  Il 
serdtplus  facile  de  déplorer  le  sort  des  Cor- 
ses que  de  décrire  leur  condition  actuelle. 
La  Sardaigne  et  la  Sicile  ont  été  érigées  en 
royaumes  en  faveur  de  deux  princes  d'Italie. 
Crète  on  Candie,  Chypre,  et  la  plupart  dos 
îles  de  la  Grèce  ou  de  l'Asie,  obéissent  aux 
Turcs ,  tandis  que  le  petit  rocher  de  Malte 
brave  toute  la  puissance  ottomane,  et  est  de- 
venu à  jamais  cAèbra  sons  le  gonvememeat 
d'un  ordre  religieux  et  militaire. 

Celle  longue  énumération  des  provinces 
d'un  empire  dont  les  débris  ont  formé  tant  de 
royaumes  puimns,  ne  doit  pas  nous  faire 
oublier  l'ignorance  on  la  vudté  des  anciens. 
Éblouis  par  l'autorité  immense,  par  la  force 
irrésistible ,  par  la  modération  réelle  ou  af- 
fectée des  empereurs ,  Us  se  croyaient  permis 
de  mépriser  ces  contrées  élevées  oîi  les 
barbares  jouissaient  d'une  heureuse  indépen- 
dance ;  souvent  même  ils  a&ctaient  d'en  mé- 
eomttltre  le  nom.  bseasilikmeiit  il  s'accou- 
tumèrent  à  confondre  la  monarchie  romaiBn 
avec  le  globe  de  la  terre'.  Mais  ces  idées  va- 
gues et  peu  exactes  ne  conviennent  pas  à  un 
historien  moderne  :  guUlé  par  dss  oonnis- 
sances  plus  sûres,  il  est  en  état  de  présenter 
à  ses  lecteurs  un  tableau  mieux  proportionné, 
en  leur  faisant  observer  que  l'empire  avait 

I  Nous  ne  mentionnons  pas  en  note  les  diverses  mut*- 
Uons  géographiques  sunenues  depuis  l'dpoqveoà  Gibbon 
a  écrit  son  histoire ,  notre  but  étant  de  We  reproduire  ki 
qae  ceqpi  eitdelid  et  ce  qui  doit  n  ilrr  tiiiKpiiiiiliwiBl 
&B  fréquenlca  variations  qui  pcovent  ae  mmBSer  CBeon 

{Ifole  de  l'éditeur.) 
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plus  <Jc  six  ccoU  lieues  de  large  depuis  le  mur 
dTAmouin  et  les  limitée  ceptenirionlet  de  la 
fiede  jusqu'au  mont  Atlas  et  jusqu'au  trupi- 
quf*  du  Cancer,  et  qu'il  s'étondail  en  longueur 
dans  un  espace  de  plus  de  mille  lieues  depuis 
fEupliraie  jusqu'à  rooéaa  Occideiiiat  II 
éUÛisiCaédans  le  plus  bel  endroit  de  la  zone 
tempérée,  entre  le  24«  ci  le  56»  degré  de  laii- 
lude  nord.  Enfin  il  renfermait  environ  ccui 
quatre-vingt  nille  lieues  carrées,  dont  la  plus 
grande  partie  consistait  en  terres  fertiles  et 
trèe^Mcn  cultivées 

CHAPITRE  II. 

De  l'qoioo  Cl  de  la  protpvrilé  intérieure  de  l'empire 
TMMiio  dant  la  aiida  4» 


Ce  n*est  pas  seulement  par  l'étendue  et  par 

la  rapidité  des  conquêtes  que  nous  devons 

jugr  r  <1«'  I  l  grandeur  de  Rome.  Le  souverain 
des  di-:»cris  de  la  Russie  donne  des  lois  à  une 
partie  du  glcbMien  plus  considérable.  Sept 
ans  après  son  départ  de  Macédoine,  Alexan- 
dre avait  erigp  dos  trophées  sur  les  rives  de 
rilv  phase'.  Kn  moins  d'un  siècle,  l'invincible 
Zingis  et  les  princes  mogols,  ses  successeurs, 
répandirent  h  désolatioD  depuis  la  merde  la 
Chinejusqu'aux  confins  de  l'Égypte  et  de 
TA  lloma jçne*.  Mais  la  puissance  de  Rome  por- 
tail sur  une  base  bien  plus  solide.  Ce  superbe 
édifice  étût  reuvrage  de  plusieurs  sièdes.Les 
contrées  soumises  i  Trajan  et  aux  Antonins 
étaient  étroitement  unies  entre  elles  par  les 
lois  et  embellies  par  les  arts.  Il  pouvait  arri- 
ver qu'elles  soulTrissent  de  quelque  abus  d'au- 
torité; mittS,engénéral,  le  principe  du  gouver- 
nement était  sage  ,  simple  et  établi  pour  le 
bonheur  des  peuples.  Les  babiians  des  pro- 
vinces exerçaient  paisiblement  le  culte  de 
leurs  ancêtres;  et,  confondus  avec  les  oonqué- 
rans,  ils  jouissaient  des  mêmes  avantages,  et 
parcouraient  d'un  pas  égal  la  carrière  des 
bonneiu^. 

'  Voyra  1.1  desrriplion  du  glolie  p.ir  Templeman.  Mais 
je  De  DC  fie  Di  à  l'erudilioii  ui  aux  car«es  de  cet  écrivain. 

>  Ib  ftireat  érigés  entre  Labor  et  Déli ,  cnriitMi  à  égale 
dbtaoce  de  ces  deux  villes.  Les  conquêtes  d'Aleondre 
dans  riodoslan  se  bornèrent  au  Punjab ,  contrée  arrosée 
par  tes  dnq  grandes  branches  dr  1  Indus, 

*  \9fa  M.  éb  Gu^ncs,  Uist.  des  Huos,  I.  xr,  m 
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I.  La  politique  du  sénat  et  des  souverains 
de  Rome  fut  heureusement  secondée,  dans 

tout  ce  qui  conceruait  la  rcligiuu,  par  les  lu- 
mières de  qucKpies-uns  de  leurs  sujets  et  par 
la  superstition  aveugle  des  autres.  Les  dilfc- 
rens  cultes  admis  dans  Fempire  étaient  tous 
considérés  par  le  peuple  comme  également 
vrais  ,  par  le  philosophe  comme  également 
faux ,  et  par  le  magistral  comme  egulumeut 
nUles.  Ainsi  la  tolérance  entretenait  b  con- 
corde et  inspirait  une  indulgence  récipro- 
que. 

La  supersiiuou  du  peuple  n'était  point  ir- 
ritée par  l'aigreur  théologique,  ni  renfermée 
dans  les  ehntaies  d'un  système  spéculatiL  Fi- 
dèlement attaché  aux  rén-niuiiies  de  son 
pays,  le  polythéiste  recevait  avec  une  loi  im- 
plicite les  différentes  religions  de  la  terre'. 
La  crainte,  la  reconnaissance,  la  curiosité 
enflammaient  son  imagiiKitinn  ;  un  songe,  un 
présage ,  un  accident  exiraoi  diuaire ,  ua 
voyage  entrepris  dans  des  régions  éloignées, 
éudent  autant  de  causes  qui  l'engageaient  per> 
péluellemeot  à  multiplier  les  articles  de  sa 
loi,  et  à  augmenter  le  nombre  de  x  s  dieux 
tutélaires.  Le  Irële  tissu  de  la  muholugie 
pa'ienne  était  composé  dTuoe  foule  de  maté- 
riaux, diiïérens,  à  la  vérité,  mais  non  mal  as- 
sortis. Aussitôt  que  l'on  avait  décerné  les 
iiouneurs  de  l'apolbeose  aux  héros  et  aux  sa- 
ges dont  la  vie  ou  la  mort  avait  été  utile  à 
leur  patrie ,  il  était  universellement  reconnu 
que ,  s'ils  n'étaient  pas  dignes  d'être  adonvs, 
Us  méritaient  au  moins  la  vénération  du  genre 
humain.  Partout  les  bois  et  les  fleuves 
étaient  peuplés  de  divinités  dont  l'influence 
('•[ail  propre  à  chaque  canton  particulier;  et, 
lorsque  le  Romain  conjurait  la  colère  du  Ti- 
bre ,  il  ne  pouvait  mépriser  l'habitant  de 


I  Hérodote  «leâuf  4e  Ions  les  ancieiisqid  dt  le  nden 

déi  rit  le  M  riUiMi"  génie  Ju  polylhcismc.  Ix  plus  excellent 
oonuueotaùe  de  ce  qu'il  nous  a  laissé  sur  ce  sujet  sa 
trenfeiwIVirtdMniIttnlIe  4e1alMi8iOB,delf .  Hum; 
et  M.  Bossuet ,  dans  son  Histoire  Universelle ,  nous  pré- 
sente le  contraste  le  plus  frappant.  On  aperçoit ,  dans  la 
«induite  des  Égyptiens ,  quelques  faibles  traces  d  i;iii'k- 
ranee  (voy.  Jiivteil,  laU  xr).  Les  Juift  et  les  CbrcUcai 
qd  Técarent  aoasicscnpcnan  Ibrocol  me  daUndio 
bien  im|Mirt;inli  ,  rt  >i  imporlnDtc  même,  que  nous  noui 
pn^sons  d'en  examiner  les  causes  dans  uncbapUre|Ww 
tiaillcrieelt( 
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rÉgypte  qui ,  piosienrf  aax  pieds  du  Nil , 
itnerôait  ee  lenve  desesbieabiis.  hm  pais- 
UBOCS  VBÎblp^  la  natnre ,  les  planètes  et 
les  ëlémens  éiuient  les  mêmes  dans  tout  l'u- 
nivers :  les  gouvernearsMmsibles  du  monde 
moral  ne  ponvatoM  être  reprëwméi  qtm  ptr 


des  ictlons  et  dos  allégories  entirromcnt 
MDlblables.  Toutes  les  vertus  devinrent  au- 
taitt  de  divinités;  le  vice  même  eut  sesauteb. 
Chaque  art,  etnqna  profosira  recosaot 
parmi  les  habitans  du  ciel  un  protecteur  dont 
les  attributs  .  d;ins  Icssircirs  et  les  contrées 
les  plus  i-iuigacs,  icnuieut  au  caraclcrc  par- 
ticnUerde  ses  adoralesrSs  Des  ntéréls  et  des 
dispositions  si  contraires  semblaient  exiger 
une  main  habile  qui  Ronvernât  dans  chaque 
système  la  république  des  dieux.  On  s'aper- 
çatoomlnen  l'eusMace  ^aa  preuiter  Etre 
ét^aéeessaire;  et  ce  chef  unique  dut  à  ectto 
ronviction  et  à  la  fl:itt<^rie  les  perfections  les 
plus  sublimes  :  insousiblemeat  il  lui  appelé 
laBonarqu»  tont-puissaot  et  le  aeawaia 
créaieQr*.La(finërence  des  religions  ne  trou- 
blait point  la  paix  rie  l'univers.  Les  nations 
n'étaient  attcutivcs  qu'aui  rapports  qui  se 
tramient  eatre  levrs  cahes.  Sooretf  le 
Grec,  le  Romain ,  le  Barbare  Tcmient  oiïrir 
leur  encens  dans  les  mômes  temples  :  malgré 
la  diversité  de  leurs  cérémonies  ,  ils  s&  per- 
saadaiettt  aiséawnt  qne,  soas  des  aoa»  <KfTé- 
rens,  ils  invoquaient  la  même  divinité.  Les 
dtants  d'Homère  embellirent  la  mythologie; 
etce  poêle  donna  le  premier  ane  forme  presque 
r^alière  an  polythéime^  FaBcieB  BMMidie*. 

Les  philosophes  de  la  Grèce  avaient  puis<- 
leur  morale  dans  la  nature  de  l'homme,  plu- 
tôt qae  dans  celle  de  l'Être  suprême.  La  di- 
ymîê  était  cepoadMt  à  lears  yeux  l'objet 
d'uue  médit^ion  profonde  et  très-impenaale: 
ils  développèrent  dans  leurs  sublimes  recher- 
ches la  force  et  la  faiblesse  de  l'esprit  lui- 
t'.On  distinguait  parmi  eux  quatre  sectes 


•  Les  droits ,  la  puMsaoee  et  Ips  prétentions  da  soure- 
nda  de  l'Olympe  sont  très-bien  déeriUdani  le(piiiizitoe 
lirre  de  l'Iliade. 

»V«yB  your  «msipio  Umt,  «te  MaUa  GaUico,  ti, 
17.  AmtecMn  €mméi  dan  mùm,  ksGanlou 

eax-mfmM  il  'niit  llww  ÉiMfc teaw itiMu 

i,  Mars ,  A|H)lIon ,  etc. 
S  L'aimtrable  ournge  d«  CUkM  av  la  Biture  d«s 

Imb  «t  IB  flidUcw  gidde  qpi  aoBi  ] 
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principries.  Les  Stoïciens  ec  lesPlMsueisBa 
s'efToreèrent  de  concilier  lesiatéffétseppaaés 

de  b  raison  et  de  la  piété.  Ils  nous  ont  îaiss<f 
les  preuves  les  plus  sublimes  de  l'existence 
et  des  perfectionsdraae  cause  première  maist 
comme  il  lear  était  uaposaible  de  eeneeveir 
la  création  de  la  matière ,  l'ointier ,  dans  la 
philosophie  de  Zénon,  n'est  pas  assez  disUn- 
gaé  de  Fonvrage.  D'un  autre  côté,  le  dieu  in- 
teMectaeide  PlMaa  et  desea  diseipies  est 
trop  idéal,  et  ne  peut  être  saisi  parles  sens. 
Les  opinions  des  épicuriens  et  des  académi- 
ciens tenaient  moins  à  la  religion  :  la  science 
modeste  des  aas  ne  lear  penactiait  pas  de 
prononcer;  ils  doutaient  d'une  Providence 
que  l'ignorance  positive  des  autres  leur  fai- 
sait enliereuieul  rejeter,  ^^uoique  divisés  en- 
tre enx,  les  sages  de  h  Gréée  sCacoordateot 
tous  à  n'ajouter  aucune  foi  aux  superstitiona 
du  peuple.  Ce  grand  principe  leur  servait  de 
base  commune,  et  ils  s'empressaient  de  le 
commaaitpierantjennes  éléres  qui,  remplis 
d'une  noble  émulation ,  accouraient  en  foole 
à  Athènes  et  dans  les  autres  contrées  de  l'em- 
pire on  i  on  cultivait  les  sciences.  En  eilet , 
oomneat  ns  pMIoeoplie  aurailHl  pa  l'euaa^ 
naître  Fempreinte  de  la  divinité  dans  les  con- 
tes puérils  des  poètes  et  dans  les  traditions 
informes  de  l'antiquité?  Pouvait-il  adorer 
comme  dteax  ces  écres  f  leieux  i|m  a^aiiraient 
été  sur  la  terre  que  les  plus  vils  des  morceblf 
Cicéron  sessrvitdes  armes  de  la  raison  et  de 
l'éloquence  pour  combattre  les  systt  mes  ab- 
surdes dir  paganisme  ;  mais  b  satire  de  Lu- 
cien était  bien  pldS  fiute  ponr  les  détroire  : 
aussi  ses  traits  eurent-ils  plus  de  snm  s.  Un 
écrivain  répandu  dans  le  monde  ne  se  basar> 
derait  pas  à  jeterdu  ridicule  sur  des  dtvini^ 
qui  neseraiieacpasd^tecrètemait  sa 
de  mépris  aux  vende  hdasse  lapias  éefaà* 
rée  de  la  société 

Malgré  l'esprit  d'irréligion  qui  s'était  in- 
troduit daas  le  siècle  des  Antonins,  on  res- 
pectait encore  l'intérêt  des  prêtres  et  la  cré- 

milieu  ds  MilésIIffH  «t  4ma  m  abîme  û  profbni.  Ce 
écrivain  rep-iMnle  sans  déguiseamt  «tréflds  aw  l» 
bildé  la  ofuilini  èm  ptailosopher. 

I  Je  ne  préicBdi  pas  assnrtr  que ,  <inns  <  c  insik 
gieux,  b  aupcrstitkMi  cât  perdu  son  efflpir«,ct<pMl 

MOgH,IWp«lM«ai,] 

flw  és  Imeor. 
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4dtoéda  peuple.  Les  pliilofopies,  dans  leurs 

écrits  et  dans  loiirs  discours,  soutenaient  la 
dignité  di'  la  raison,  mais  ils  soumettaient  on 
méine  temps  leurs  actions  à  l'empire  des  luis 
et  delà  coomine.  Remplis «findulgenoe  pour 
ces  erreurs  qiû  excitaient  leur  pitié,  ils  prati- 
quaient avec  soin  les  cérémonies  de  leurs  an- 
cêtres, cl  on  les  voyait  fréquenter  les  temples 
des  dieux  ;  quelquefois  même  Us  ne  dédaS- 
ffMlmf  pas  de  jouer  nn  rôle  sur  le  théâtre  de 
b  sapcrsiîtiun;  et  b  robe d'uupoatife  cachait 
souvent  un  athée. 

Avec  depardlles  dispositions,  fes  sages  de 
Tantîqnité  étaient  bien  éklgnés  de  vouloir 
s'engager  dans  aucune  dispute  sur  les  dog- 
mes et  les  différens  cultes  du  vulgaire.  Ils 
Toyaient  avec  b  plus  grande  indUTérence  les 
Jbnnes  variées  que  prenait  l'erreur  pour  en 
imposer  à  la  multitude  ;  et  ils  s'approchaient 
avec  rcsj  l  i  t  des  autels  de  ce  Jupiter  qu'ils 
méprisaient  intérieurement,  mais  qu'on  invo- 
quait avec  tant  de  pompe  dans  le  Gaptoole,  au 
milieu  des  salles  de  b  Libye  et  sur  b  cime 
du  mont  Olympe'. 

Il  est  dliBcile  d'imaginer  comment  l'esprit 
de  pecsécudon  aurait  pu  s'Introduire  Âms 
radniiûstratîon  do  rompirc.  Los  mag^trats 
ne  se  Irîssaient  point  entraîner  par  les  pres- 
tiges d'un  zèle  aveugle»  puisqu'ils  étaient 
euoMnémes  philosophes,  et  que  Técole  d'A- 
thènes avut  donné  des  lois  au  sénat  de  Rome  : 
ils  ne  pouvaient  être  guidés  ni  par  l'ambition 
ni  par  l'avarice  (bus  un  état  où  lajaridiiction 
ecdésiasiiquc  était  réuiûe  à  b  puissance 
tea^ordte.  Les  plus  illustres  sénateurs  rem- 
pBssaîent  les  fonctions  augustes  du  sacer- 
doce ,  et  les  souverains  furent  constamment 
revêtus  de  la  dignité  de  grand  pontife.  Celte 
■nsoD  de  b  religioo  avec  le  gouvernement 
lg  eaMien^rharmonie  dans  tous  les  or- 
dres de  l'empire  :  les  fêtes  publiques  avaient 
été  instituées  pour  adoucir  les  mœurs  des 
peuples  :  l'art  des  augures  était  Ui  instru- 
ment utile  dans  les  mains  de  b  politique,  si 
inifTcssi'e  a  t'tablir  la  croyance  d'une  vie  à 
venir.  Le  parjure  devait  être  puni  t6t  ou  lard 

<8oa»te,  Ë|Mciire,afiéron  etPlularqueoottoujoiirs 
maoUi  le  plus  grand  respect  pour  la  religion  dekurpars- 
Sfioire  doaoa  lui-m&ut  l'exemple ,  el  »  dérotioa  tul 
.(VMdSSasUlm.z.lO.) 
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par  les  dieux  vengeurs,  et  il  tremblait  i 

cesse  à  la  vue  des  supplices  cruels  qui  lui 
étaient  résenés  :  cette  conviction  intime  for- 
mait le  lien  le  plus  ferme  de  lu  société  Per- 
suadés de  tous  ces  avantages ,  les  Romains 
croyaient  aussi  que  toutes  les  différentes  es- 
pèces de  culte  ne  contributiient  pas  moins  au 
bonheur  de  l'empire  ;  des  institutions  consa- 
crées dkns  dtaquc  pays  par  le  tem[)s  et  par 
l'expérience  leur  paraissaient  pouvoir  seules 
convenir  au  climat  et  aux  habitans.  Il  est  vrai 
que  les  statues  des  dieux  et  les  urnemcns  des 
temples  devenaient  souvent  la  proie  d&  l'ava- 
rice et  de  la  cupidité*.  Mais  les  nations  vain- 
cues éprouvaient ,  dans  l'exercice  de  la  r  eli- 
gion  de  leurs  ancêtres,  l'indulgence  et  même 
la  protection  des  vamqueurs;  b  Gaule  seule 
semble  avoir  été  exceptée  de  cette  tolérance 
universelle.  Sous  le  prétexte  spécieux  d'abo- 
lir les  sacrifices  humains,  Tibère  et  Claude 
détruisirent  l'autorité  dangereuse  des  driii- 
dcsF  :  cependant  oes  prêtres  échappèrent  i  b 
proscription;  ils  subsistèrent  en  paix  dans 
l'obscurité,  avec  leurs  dieux  et  leurs  autels, 
jusqu'à  la  desii  ucUun  du  paganisme  ^ 

Rome  toit  sans  cesse  remplie  d'étrangers 
qui  se  rendaient  en  foule  de  toutes  les  parties 
du  mondediins  cette  capitale  de  l'eriipii  c'',  et 
qui  tous  y  introduisaient  les  supei-suiious  de 
leur  patrie*.  Chaque  ville  avait  le  droit  de 
maintenir  son  ancien  culte  dans  sa  pureté  : 
le  sénat  romain  usait  quelquefois  de  ce  pri» 
vilége  commun  pour  opposer  une  digue  à 
nnondation  de  tant  de  cérémonies  ridicules. 
De  toutes  learelig$(His,  celb  des  Égyptiens 
était  la  plus  vile  et  la  plus  nié[)risablo;  aussi 
l'exercice  en  fut-il  souvent  défendu: on  dé- 
molissait les  temples  d'isis  et  de  Sdrapis,  et 
leurs  adorateurs  étaient  bannis  de  Rome  ei 


t  Polybe,  I.  Ti, e. 53, M.  Jurénal  se  pla'ml  (sal. xn) 
que ,  de  son  tl  lll|l,fSll()  IDpftCMinartilil  dONBM ISCI' 

que  &an&  cITct. 

2  Voyez  le  ^orl  ilr  Sj  iM'  Usr,  Je  Tarcute,  d'.Viubracie, 
de  Corinibe,  etc. ,  la  oonduile  de  Vente,  dans  Cioéran 
(act.  n, or. 44),  et  k  pniUqn«  orflarire  dea  fouMN 
ncurs ,  dans  la  ^ni'  salirr  de  Juvénal. 

3  Suctone,  Vie  de  Clabde;  J'iine,  ilist.  tut.  xxx^  1. 
*  Pellonticr ,  Hist.  des  Cella ,  tom.  vi ,  p.  r>o-m 

s  Séoèque,  CamtUiLtidMtMam,  p.  74,  ëdtt.  de 
Jtule-LipiC 

•D«aifdnukniittM,ABtlsiiII<sroniBiBas  lu. 
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de  i"Ilali(''.  Mais  que  peuvonl  les  faiblr»s  pf- 
forU  de  la  politique  coulre  le  zele  ardent  da 
fanatisme?  BieotAt  les  ex9ës  reparatesaieot; 
CD  voyait  s'augmenter  ea  même  temps  le 
non>l)re  dos  prosolyips;  les  temples  étaient 
rebâtis  avec  encure  plus  de  magailicence  : 
enfin  Isls  et  Sérapis  prirent  place  parmi  les 
divinités  romaines*.  Celle  indidgeiice  n'avait 
rien  (le  contraire  aux  anciennes  maximes  du 
gouvernement.  Dans  les  plus  beaux  siècles 
de  la  république,  Cybèle  eiEscalape  ataient 
ëlé  invilés»  par  des  ambassades  solennelles', 
à  venir  prendre  séance  dans  le  Capitole  ;  et 
l'on  avait  coutume  de  séduire  les  divinités  ta- 
lâaires  des  viUes  assiégées,  en  Imurprooiei- 
lant  des  honneurs  plus  distingués  et  un  rang 
plus  illustre'.  Insensiblenjent  Rt)ine  devint  le 
temple  de  ses  sujets,  et  tous  les  dieux  de  l'u- 
nivers eurent  la  liberté  de  résider  dans  celte 
superbe  ville'. 

II.  Les  anciennes  rt'publiques  de  la  Grèce 
crurent  d(ïvoir  conserver  sans  aucun  mé- 
lange le  sang  de  leurs  premiers  citoyens. 
Cette  fausse  politique  renversa  la  fortune 
el  bâta  la  ruine  d'Athènes  et  de  Larédé- 
mone:  mais  le  f^énie  entreprenant  de  Rome 
sacriUa  l'orgueil  u  l'ambition.  La  prudence 
et  la  gloire  firent  disparaître  devant  loi 
toute  distinction  d'esclaves,  d'étrangers, 
d'ennemis  et  de  barbares*.  Partout  où  U  put 

'  D.Tii'i  r.innw  de  Rome  701 ,  le  temple  d'Isis  et  de  Sé- 
rapis mt  dcmuU  en  vertu  d'un  ordre  du  scual  (  Dion ,  I. 
XI.,  p.  25'2),  et  même  par  l««  mains  du  consul  (  Valère- 
Maiime ,  t ,  3).  Après  b  mort  de  C^sar,  U  fUl  rebâti  aux 
dépens  du  publie  (  Dion ,  xtni ,  p.  581  ).  Auguste ,  dans 
son  si'jouren  I  .:\|iti  .  n  ^ipecta  la  majesté  de  S<'rapis  (I. 
u,  p.  647),  mais  il  défeodille  call« d«  dieux  égypticBs 
4aMl8pmiiarùan4e]|oiie,etlinBille«as  eafinns 
(Dioa ,  I.  lui ,  p.  679;  l.  iiv,  p.  7y>).  Ces  divinités  fti- 
rent  cependant  adoré<»  sous  son  rùgne  (0>id. .  de  Jrt. 
aman.,  1. 1)  et  sous  celui  de  son  sueeOMlir,  Jusqu'à  ce 
VKla  jiutice  de  Tibère  eût  portd  ce  prince  à  quHques 
Mies  de  strMtè.  (  Voyez  Tacite.  Anod.  n ,  85  ;  Josèphe , 
Antiquil.,  1.  wiii ,  e.  3.) 

'  Terlullien ,  Apolog.,c.  6,  p.  74,  édit.  Haverc.  Il  me 
semble  que  l'on  peut  atlribucr  cet  dIabBiMinailà  la  pMé 
de  la  famille  Ftarienne. 

«  Voyei  Ule-Uvf ,  1.  n  rt  xxa. 

^Macrobc,  Saturiialts,  Um^  ClkCctanlCOr ANUe 
nne  ronnule  d'évocalion. 

»  Hiiotiin  Fdix,  te  Oetapê»,  page  M;  Amobe,  1.  vi, 

*  Tacite,  Ann.-tl.  u,M.  Le  Monde  Humain  du  s;iunt 
Spuhdn  crt  ma  kMoIrc  coiapUto  de  rkdniMiMi 
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découvrir  le  mérite  et  la  vertn,  il  s'empressa 
de  les  adopter.  Dans  répo<]ue  la  plus  floris- 
sante de  la  rëpubliqned'Aihènes,  trente  mille* 
citoyens  furent  insensiblement  rédnits  an 
nombre  de  vinpt-nn  mille*.  Rome  nous  pré- 
sente dans  son  accroissement  un  tableau 
Uen  difTérent  :  le  premier  cens  de  Senrins 
Tullius  ne  se  montait  qu'à  quatre-vingt-trois 
mille  hommes;  ce  nombre  s'aupinenta  rapî« 
dément  malgré  des  guerres  perpétuelles ,  et 
les  colonies  que  l'on  vmojvkt  sonvent  an 
dehors: enfin,  avant  la  guerre  s«»cialc  ,  on 

comptait  quatre  cent  soixnnte-tt  nis  mille  ci- 
toyens en  état  de  porter  les  armes\  Les  alliés 
demandèrent  avec  hauteur  ft  être  compris 
dans  la  distribution  des  honneurs  et  des  pri- 
vilèges ;  mais  le  sénat  aima  mieux  recourir 
aux  armes  que  de  se  déshonorer  par  une 
concession  forcée.  Les  Samnites  et  les  Luca- 
niens  furent  punis  sévèrement  de  leur  témé- 
rité. La  1 1  ;  I  I  Iii]ne  ouvrit  son  sein  niix  autTCS 
états  d'Italie,  a  mesure  qu'ils  rentrèrent  dans 
leur  devoir^,  et  bientôt  la  liberté  ptiblique  fut 
anéantie.  Dans  un  gonvemement  démocrati- 
qtie,  les  citoyens  exercent  l'aulnrité  souve- 
raine :  entre  les  mains  d'ime  nuiltitude  im- 
mense, incapable  de  suivre  la  même  direc- 
tion,  celle  antorité  est  nne  source  d'abtm ,  et 
finit  par  s'évanouir.  Mais,  lorsque  les  empe- 
reurs eurent  supprimé  les  assemblées  popu- 
laires, les  vainqueurs  se  trouvèrent  confon- 
dus avec  les  antres  nations:  seulement  ils  te- 
naient le  premier  rang  parmi  les  sujets.  Leur 
accroissement,  quoique  rapide,  n'('iaif  plus 
accompagné  des  mêmes  dangers.  Cepencbnt 
les  princes  qui  adoptèrent  les  sages  maximes 
d'Auguste  maintinrent  avec  le  pins  grand 
soin  la  dipuité  du  nom  romain  ,  ei  ils  furent 
très-réservés  à  accorder  le  titre  de  citoyen*. 

pmgrcMtoc  da  Lalinin.de  l'Italie  et  d»  provinces,  A  la 
libCTlé  de  Rome. 

'  I1<  ruiliii.' .  \ .  ':)' ,  ['y  iiiini!)rr'  |i:ir.iU  >  iiri>iili'r.iMe  ;  on 
serait  tenté  de  croire  que  l'auteur  tt'ua  rapporté  à  des 
iHnitapopaUres. 

î  Alhènée,  r)eipnr)s<ipliist.,  1.  ri,p.  272.,édit.  ds CHIB 
bon  ;  Meursius,  de  forhinà  Mticd ,  c.  4. 

3  Voyez  ,  dans  M.  de  Uenurort  (Kép.  mm.,  1.  ly,  c.  4), 
le  nombre  «act  des  citoyens  que  reorermail  chaque  cens 

*  Appicn,  deBdlocivUi,  1. 1;  VenciiuPaterralns.  I.  tt 
c.  15,  IC,  17. 

^  Mécène  lui  cooicilla  de  donner,-  par  un  édit,  à  tout 
a»  «ddi»  k  ilirB  do  dloycas;  Mb  aoBi  MMpcoaaoBi.i 
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Avuotque  les  privilèges  det  Romains  se 
fîMMal  étendus  à  tous  Ict  haUtans  de  rem- 
pire,  riialie ,  Uen  diiïërente  des  autres  pro- 
fÎBces,  ôiah  le  centre  <lu  gouvernement  et  la 
base  la  plus  solide  de  la  coustituiion  ;  elle  se 
lanlait  d'être  le  berceau  on  du  moins  la  rë- 
ndence  des  sénateurs  etdes  césars*.  Los  ter- 
res des  lialicns  étaient  exemptes  d'imposi- 
tions, et  leurs  personnes  de  la  juridiction 
arbitraire  des  gouverneurs.  Formées  d'après 
le  modMe  parfiiU  de  la  capitale  »  leurs  villes 
jouissaient  de  la  puissaiiro  exf^cutrîcè,  sous 
rinspertion  immédiate  de  rautoritc  souve- 
raine. Depuis  les  Alpesjustju'àrcurémitéde 
la  Calabre,  les  natnreb  du  pays  naissaient 
tous  dloyoïs  de  Rome.  Ds  avaient  oublié 
leurs  anciennes  haines,  et  insensiblement  ils 
étaient  par\  eu  us  u  t  onner  une  grande  nation, 
réunie  par  la  langue,  les  mœurs  et  les  insti- 
tntioos  civiles,  et  digne  de  soutenir  le  puids 
d'un  puissant  empire.  ]/.{  république  se  glo- 
rifiait de  celte  nublc  politique  ;  elle  en  était 
aonvent  récompensée  par  le  mérite  et  parles 
services  des  eufans  qu'elle  avait  adoptés.  Si 

la  dislinction  du  nom  ntmain,  renfermé-e  dans 
les  murs  de  la  ville ,  n'eût  été  le  partage  que 
des  anciennes  famille ,  ce  nom  immortel  au- 
rait été  privé  de  ses  plus  riches  omemens. 
Manloue  est  devenue  célèbre  par  la  naissance 
de  Virgile.  Horace  ne  sait  s'il  doit  être  ap- 
pelé Lucanieu  uu  citoyen  d'Apulie.  Ce  fut  à 
Padotte  que  le  peuple  romain. trouva  un 
peintre  <:%ne  de  faire  passer  à  la  postérité 
rhistoire  majestueuse  de  ses  triomphes.  Les 
Calons  claieni  venus  de  i'uscule  déployer 
dass  b  capitale  toutes  les  vertus  du  patrio- 
ûsme  ;  et  la  petite  ville  d'Arpinnm  eut  Thon- 
neur  d'avoir  produit  deux  illustres  citoyens  ; 
Marins,  qui  mérita  après  Romulus  et  Ca- 
mille le  Uti  e  glorieux  de  fondateurde  Rome; 
«tfSeéron,  qui,  arrachant  sa  patne  aux  fu- 
reurs de  Catiiina,  la  mit  en  état  de  disputer  à 
b  Grèce  b  palme  de  l'éloquence*. 

iusle  titri-,  [)ii>n  Cassiusd'élrrI '.lutcur  fmeMlHil  si  bien 
aëaplé  à  l  espril  de  son  uécle,  cl  si  peu  à  la  politique. 

<  La  tèuimn  étalent  obUgés  d'avoir  le  tiers  de  leurs 
bim<  en  lulie  (voyez  FMine,  I.  ti,  ép.  19).  Marc-Aurélc 
)«ir  pcmiil  «le  11  en  atoir  que  le  quart.  Depuis  le  réguc 
de  Tnjao,  i  liatiecomamçs à  u'tln  piMS  éfatiagné»  ta 

su  VNBMrfi  ptflis  ia  II  r<mM  ttbiierwte  dnsMiw 
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Les  provinces  de  l'empire,  dont  nous  avons 
déjà  donné  la  description,  étaient  déchues  de 

lenrs  forces  et  privées  de  toute  liberté.  Dans 
la  Grèce',  en  Ktrurie  et  dans  la  ('.nulc*,  le 
premier  soin  du  sénat  fut  de  détruire  des  as- 
sodations  qui  pouvaient  éclairer  des  siyets 
conquis.  II  était  dangereux  de  faire  connaître 
à  Tunivers  que  les  Romains  avaient  su  profi- 
ter de  la  division  de  leurs  ennemis,  et  qu'ainsi 
Tunion  pouvait  arrêter  le  progrés  de  leurs 
armes.  Souvent  leur  ambition  prenait  le 
masque  de  la  générosité  ou  de  la  reconnais- 
sance. Des  souverains  devaient  pendant  quel- 
que temps  leur  sceptre  u  ces  fausses  vertus; 
mais,  aussitôt  qu'ils  avaient  rempli  la  tâche 
qui  leur  avait  été  imposée ,  de  façonner  au 
joug  les  nations  vaincues ,  ils  étaient  précipi- 
tés du  trône.  Les  états  libres  qui  avaient  em- 
brassé la  cause  de  Rome,  admis  d'abord  an 
rang  d'alliés,  furent  ensuite  réduits  en  servi- 
tude. Des  ministres,  nommés  par  le  sénat  eî 
les  empereurs,  exerçaient  une  autorité  abso- 
lue et  sans  bornes.  Hais  les  maximes  salu- 
taires do  gouvernement,  qui  avaient  assuré 
la  paix  ei  la  soumission  de  l'Italie,  [K  riétrè- 
reut  dans  les  contrées  les  plus  éloignées. 
L'établissement  des  colonies,  et  le  titre  de  ci- 
toyen accordé  anx  sujets  distingués  par  leur 
mérite  et  leur  fidélité  ,  multiplièrent  la  na- 
tion ;  bientôt  00  vit  des  Romains  dans  tout 
l'empire. 

f  Le  Romain  s*établit  partout  où  il  porte 

»  les  armes,  »  dit  très-bien Sénèque';  et  les 
faits  aussi  bienqne  rexpérience  ont  confirmé 
cette  observation.  Les  habitans  de  l'Italie , 
attirés  par  l'attrait  du  pbisir  et  de  Tintérét , 
se  hâtaient  de  jouir  des  fruits  de  la  victoire* 
Quarante  ans  après  la  réduction  de  l'Asie  , 
quatre-vingt  mille  Romains  furent  massacres 
en  un  seul  jour  par  les  ordres  du  cruel  Mi- 

qyis  de  MalTei  donne  b  description  la  plus  claire  et  U  plus 
dicodne  de  réiat  de  nialle  tmktOtm. 

1  Vovf/  P,ius.-ini.is.  I.  VII.  Lofsqae  ces  assemblées  ne 
furent  iilus  duiii^criuscs,  les  Konains  eonsenlirrnl  i  en 
rétablir  les  noms. 

2  César  en  fût  souvent  nentioo.  L'abbc  Dubos  n'a  pu 
rèiasir  i  prouver  queksGMlailahBtcmitliiiié,  aoos  kl 
cnpereurs ,  à  tenir  des  aaieuMiet.  (OM.  de  l'ÉUUli.  il 
la  Mon.  ttaa^t  L 1,  c.  4.) 

*  Sdaifse.  in  CmmC  «f  ABMfln.  c.  6.^ 
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thridaiB  S  Ces  efxilëi  YoloBtairet  comentaiont 
à  vivre  loin  do  leur  pall  ie  pour  86  livrer  aa 

commorro  ,  a  l  aj^riculiurf  et  à  la  perr<*puon 
des  revenus  publics.  Duus  la  suite,  lorsque, 
tous  les  empereurs ,  les  légions  eurent  été 
rendues  permanentes ,  toutes  les  provinces 
furent  remplies  do  soldats;  !os  vétérans,  après 
avoir  reçu  la  récompense  de  leurs  ser^'ices 
en  argent  ou  en  terre ,  avaient  coutume  de 
s'étiditir  avee  leurs  raflâlltes  dans  le  pays  qui 
avait  été  le  théâtre  de  leurs  oxploiis.  Dans 
tout  l'empire ,  mais  principalement  dons  la 
partie  uccideuulc ,  on  réservait  les  terrains 
les  plus  fertiles  et  les  positions  les  pins  avan- 
tageuses pour  les  colonies,  dont  les  unes 
étaient  d'institution  civile  et  les  autres  te- 
naient uu  gouvernement  luiliiuirt'.  I)aus  leurs 
moBurs  et  dans  Patainistration  intérieure, 
elles  présentaient  une  image  parfaite  de  la 
métropole.  Klles  contribuaient  à  faire  respec- 
ter le  nom  romain  ;  les  babiiaus  du  pays  où 
elles  étaient  dtuées,  unis  bientôt  avec  elles 
par  des  dlîances  et  par  les  nœuds  de  l'ami- 
tié, ne  manquaient  pas  d'aspirer  aux  mêmes 
honneurs  et  aux  mêmes  avantages,  ctue  né- 
gligeaient rien  pour  les  obtenir  Mes  villes 
mnnicipab's  parvinrent  insensiblement  au 
ranp  vi  a  la  sjdentlcur  des  colonies;  sous 
Adrien  l'on  ne  savait  quelles  étaient  celles 
dont  le  sort  devait  être  préféré'.  Le  droit  de 
Latiinn  cVa'm  iVunc  cspi  ce  particulière  :  dans 
les  villes  qui  jouissaient  de  cette  faveur,  U's 
magistrats  seulement  prenaient,  ul'expiraiiun 
de  lenrsoiBces,  la  qualiléde  dtoyen  romain; 
nais,  connue  ils  étaient  annnds ,  les  princi> 

*  Mfmnon  npud  Photium  ,  c.  33.  Valère-Maxime  , 
B,  2.  Plut.iri|ui  cl  Dion  Caissius  Tont  monter  le  massacre 
à  cent  citiqunnti>  mille  citoyens  ;maisJe|MBM qu'imiBOill- 
in  sombre  est  plus  que  tu fB tant. 

'  Vinst'CîiMl  eoloatei'ftiNnt  étiMtt  m  Bs^HftiM  fwjw 
Pline,  IIL<:t.  rwl.,  in,  3, 1;  n,  -V)),  el  nnif  cm  Rrfbiînc  , 
parmi  U'squrllc.s  Londres,  Colcliestcr,  Liin  nln,  (,hi-.t<T  , 
Ghmeestpr  el  Balh,  sont  encore  des  villivi  rotisidi  nlili-s. 
(V«f(t  Ricliard  de  Cirecen»tcr ,  p.  36;  eH'lIistoire  de 
Mamiiester,  par  Whitaker.  1. 1,  c.  3.) 

3  Aulu-Gclle ,  ÎYocies  atticœ  ,  xn ,  13.  L'cnpereur 
Adrien  était  étonné  que  les  villes  d'Ulique ,  4e  Cadix  et 
41lilto,4|iÉlJoiiiaHteotd4l  ta  pfffiMBeuttMMsmx 
TÎllcs  municipales  ,  sollidlafisenl  le  litre  de  colonies  : 
leur  exemple  tut  cependant  bientôt  sahi,  et  l'empire  se 
trouva  rempli  de  colonies  honoraires.  (YoyCf 
éÊ  Um  numismoLt  d'Mwrt.  uk) 


pales  funiUes  se  tronvaient  bientftt  revêtues 

de  cette  dignité  <.  II  suffisait  de  porter  les 

armes  dans  les  légions  *,  d'exercer  quelqur; 
emploi  civil,  en  un  mot ,  de  rendre  service  à 
rétat,  on  de  dévcloppi  i  ({uelque  talent  per- 
sonnel, pourrecev  i:  .-iprnsent  (!unl  le  prix 
diminuait  tous  les  j<aifs  p.ii- !;i  libéralité 
excessive  des  empereurs.  Cependant,  dans 
le  siècle  des  Antonins,  ce  titre  était  accom- 
pagoé  d'avantages  réels,  quoiqu'il  eAtâéao> 
cordé  h  un  très-prand  nombre  de  sujets.  11 
procurait  au  peuple  le  bénéfiee  «Vs  lois  ro- 
maines, principalement  dtins  les  mariages,  les 
sncocssions  et  les  testamens,  et  il  ouvnû 
une  carrière  brillante  à  ceux  dont  les  préten- 
tions étaient seron(l(''Ps  par  la  faveur  et  parle 
mérite.  Les  pciiis-lils  de  ces  Gaulois  que  Ju- 
les Gésaravait  assiégés  dans  Alésie  comman- 
daient des  légions ,  gouvei  naient  des  provin- 
ces, et  étaient  admis  dans  le  s/naidc  Rome' ; 
leur  ambition,  au  lieu  de  troubler  la  tranquil- 
lité publique,  se  trouvait  étroitement  liée  à 
la  grandeur  et  h  la  sûreté  de  l'état. 

I.es  Romains  n'ignoraient  pas  l'influenee 
du  langage  sur  les  nueui-s  :  aussi  s'occupe- 
reat-ib  sérieusement  des  moyens  d'étendre 
avec  leurs  armes  l'usage  de  la  langue  latine \ 
Il  ne  resta  aucune  trace  des  diliVrens  dialec- 
tes d'Italie  ;  l'Étrusque,  le  Sabin  et  le  Yeuète 
disparurent.  Les  provinces  de  l'Orient  ne 
furent  pas  aussi  dociles  i  la  voix  d'un  maitre 
victorieux.  L'empire  se  trouva  ainsi  partagé 
eu  deux  parties  eoiièrcmeuidinérentes.  Cette 
distinction  se  penfit  dans  l'éclat  de  la  prospé- 
rité; mais  elle  devint  plus  sensible  à  mesure 
que  les  ombres  de  l'adversiti'  s'aliaisM'vent  sur 
l'univers  romain.  Les  contrées  de  l'Occident 
avaient  été  civilisées  par  les  même  mains  qui 
les  avaient  sonmises. 

.\  peine  les  barbares  furent-ils  if'duits  k 
l'obéissance,  que  leurs  esprits,  susceptibles 
de  toutes  les  impressions,  reçurent  avec  avi- 
dité les  premières  lueurs  de  la  politesse  et  de» 
sciences.  La  langue  de  Virgile  et  de  Gcéron 

'  SpiUiliPim,  Orb.  roni.,  r.8,  p.  02. 
'  Aristide,  in  Iloiutr  l 'iromio,  1. 1 ,  p  218,  ( 
3  Tadte,  Annal.,  ïi,  23,24,  Hist.,  iv,  74. 
*  Pline,  Hist. nat.,  m,  5;  S.  Au$;uslin,  de  i 


Digitized  by  GoOgle 


Oidep.  J.-C.) 

fig ■nivprsoHoraeat  adoptée  en  Afrique',  pn 
E^guc ,  Uaiis  la  Gaule,  co  Breiugne  eidaus 
h  PuiBonie*.  il  csi  vrai  qu'elle  y  perdiide  ta 
pttttém  LsK  ptysMMMnb  OMMervèMMoui 

leurs  montagMes  de  faibles  vesiigos  lU-s  idio- 
mes celtes  ot  {)uni(|ues  *.  L'ëtiKic  et  l'i^duca- 
tion  iit&pirercui ,  pur  degré,  des  scuiiincDS 
ranaÎM  au  kakktm  de  oe*«oalréM,  qm 
avaient  combattu peadaBt  ti  long-temps  poor 
leiu- liberté.  Aijisi  tes  provinces  latiucs  adop- 
tèrent les  lois  et  les  coMums  de  teurs  vutn- 
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et  iilitiareûtav6e^w4a  liMilîlélelitM  elles 

bonneurs  de  ciioyen  romain;  elles  soutin- 
rent  la  diguité  de  la  république  xlans  les  nr- 
inee  tmù  kim  qn  éÊÔ»  les  lettvet*.  Enfin 
elles  pradniaîrent  dans  la  personne  de  Trajan 
un  empereur  que  les  Scipions  n'auraient  pas 
,  désavoue  pour  leur  compatriote.  La  uuution 
des  Grecs  étnk  bien  diàéreme  de  celle  des 
baribavee.  Il  «'était  écoulé  plusieurs  siècles 
depuis  que  ce  peH[i]t^  et'lt  lire  avait  éié  civilisé 
et  corroiupii.  Il  avait  trop  de  goût  pourabna> 
donner  une  iaugue  Uuruiouieuse ,  et  en  même 
trep  de  nntoé  yevr  adopter  des  âMli- 
étrangères.  Gonâumnent  auaché  à 
ses  préjugés,  même  après  avoir  perdu  les 
vertus  de  ses  ancêtres,  il  aiïeciuii  de  mépri- 
ler  lea  moeurs  groiiièw  des  EeeaaM»,  doat 
il  dait  farté  d'admirer  la  fcaitte  sagesse  et 
de  respecter  la  puissance  supérieure*.  Les 
mœurs  et  ia  langue  des  Grecs  n  étaient  pas 
iieaInBiMéinlileade 


f  Apolée  et  S.  Augustin  répondront  pour  l'Aflrique , 

SlrjliC'ti  pour  rEs{ia.;ue  et  11  Gaulp;  Tarilp,  dans  la  rie 
i'Aghœla ,  pour  ia  Bretagne,  a  VeUeius  Palerculus  pour 

terl*"  in«rripUonfi  écrites,  fri  lalin. 

-  ly  celtique  fut  cuQsene  dans  les  moDlagncs  du  pays 
der,;illos,  de  ComouafDcs  et  de  l'Armorique.  Apulée  rc- 
fradRl'iiMgedetalucneiMnfciae  i  unjeuoe  Africain 
^-Hfril firailes  toîrien  de  la  populace,  tandto  quil 
avait  presque  oublié  le  grec,  ol  qu'il  ne  pouvait  ou  ne  voû- 
tait patpatkr  latia  (AjMlog.,  p.  â06).  &  Augustin  ne 


gâtions. 

^  I/E<^);tgQe  seule  produisit  Columelle,  les  deux  Séoè- 
fue,  Lurain,  .Martial  et  Quinlllien. 

'Bcfoii  Denis  Jmfn'à  Libai^attean  oili|ue  grec, 
fi  m%,  M  Ikîl  ■mline  ir  ngriln  ni  iTMim  ntr"  - 


contrée ,  jndi?  si  fameuse  ;  les  armes eCleteo» 
looies  en  avaient  répandu  l'influence  depuis  la 
mer  Adriatique  jusqu'au  ]Nil  et  à  l'Euphrate. 
L'Aaie  étA  nmfXk»  de  iriHes  grecques; 
et  des  princes  de  llacëd<^  avaient  été  long- 
temps paisibles  possesseurs  des  trônes  de 
Syrie  et  d'Égypte.  Ces  monarques  rénnts- 
■aieM  daaa  lenr  extérieur  pompen  l'dlë> 
gance  d'Athènes  et  le  lu\e  de  l'Orient;  et  le* 
sujets  les  plus  riches  s'empressaient,  sans 
sortir  de  leur  rang ,  de  suivre  l'exemple  de  la 
eo«r,  et  de  déployer  une  grande  Magnii» 
cence.  Telle  était  la  division  générale  de  r«Bk 
pire  romain ,  relativement  aux  lanfrues  grec- 
que et  latine.  On  peut  cependant  renfermer 
dans  une  troisième  classe  les  naturels  de 
Syrie,  et  eurtoat  een  de  l'Égypte.  Attacbéa 
à  leurs  anciens  dialectes,  qui  leur  interdisaient 
tout  comroerce  avec  le  genre  humain ,  ils  res- 
tèrent pkmgés  dans  une  ignorance  prut  unde'. 
Le  vie  aïolleei  efféariién  de»  ■■slêaexpoeait 
an  mépris  ;  la  sombre  férocité  des  autres  leur 
attira  la  kaine  des  vainqueurs*.  Ces  peuples 
cherchèrent  rarement  a  se  rendre  dignes  de  la 
quayidéaBiMaiedecltey«B  Monin;  et  ta 
a  remarqué  qu'après  la  dmte  des  Ptoténéee 
il  s'écoula  plus  de  deux  cent  trente  nus  avant 
qu  un  Egyptien  eût  été  admis  dans  le  sénat  de 


Rome  triomphante  fut  subfegeée  far  Jet 

arts  de  la  (irèce.  Cette  réflexion,  quoique 
devenue  commiue,  n'en  est  pas  moins  juste. 
Cet  écrintet  imnwrtels ,  qui  font  eaeore  lea 
déiœt  de  l'Europe  savante,  furent  bientât 
connus  en  Italie  et  dans  les  provinces  occi- 
dentales ;  ils  furent  lus  avec  transport ,  et  de- 
vinrent Fobjet  de  l'adaîraiioit  publiqee*  Haia 
les  ecc^MUioat  agréaUet  des  Romain  nV 
vaient  rien  de  commun  avec  les  maximes  pro- 
fondes de  leur  politique.  Quoique  séduits  par 
les  chefs-d'œuvre  de  la  Grèce,  ils  surent 
oooterver  la  digeilë  de  leur  langue,  quiaeale 

'  Le  lecteur  curieux  peut  voir,  dans  la  iiiUlkiUièque  Bc- 
désiasUque  de  Dapfel  Oomc  m,  p.  1,  cCX^iM'^''*'*  ** 
éUitaUenttfAeMMrNr  l'nyfedes  taapMi  ^liavMCl 

égyplieiUH. 

nu.  M. 

s  Dion  Cavias,  1.  tnrn,  II.  12I&  CbMi 

de  Srptinie  Sri^re  qu'un  Ëgfptfm  ÛÈt  S^hIi  feUT  li 

première  fois  dans  le  seuL  î 
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était  en  usage  dans  tmit  ce  qui  regardait  Vad- 
ministration  civile  et  !o  RonvPrnement  mili- 
taire'. Le  grec  et  le  lutin  exerçaient  en  même 
temps  dans  l'empire  me  jvfdietkm  séparée, 
run  comme  l'idiomp  naturel  des  sciences , 
l'antre  comme  le  dialecte  h-gal  de  toutes  les 
transaciiuus  publiques.  Ces  deux  langues 
étaient  ëgalenenl  connues  de  ceux  qui ,  livrés 
aux  affaires,  cultivaient  les  Hases;  et,  parmi 
les  sujets  de  Uome  qui  avaient  reçu  une  édu- 
cation liuuucie,  il  était  difficile  d'en  trouver 
qui  ignorassent  Time  el  l'antre  de  ces  langues 
universel  les. 

Tant  de  moyens  réunis  contribuèrent  à 
resserrer  les  lieus  des  différens  peuples  de 
Tempire.  Ils  ne  formèrent  plus  qu'un  seul 
corps,  connu  sons  le  nom  général  de  la  nation 
romaine.  Mais  il  existait  toujours  au  centre 
de  toutes  les  provinces,  el  dans  le  sein  de 
diaque  famille,  une  chase  d'hommes  infor- 
tunés ,  destinés  à  supporter  tontes  les  charges 
de  la  société  sans  en  partager  les  avantages. 
Chez  les  anciens,  même  dans  les  étals  libres, 
les  esdvres  domestiques  étaient  exposés  A 
tontes  les  rigoenrsdu  despotisme.  Les  beaux 

âges  de  l'empiro  romain  avaient  vit'  précédés 
par  des  siècles  de  barbarie  et  d'ignorance. 
Les  esclaves  étaient,  pour  la  plupart,  des 
captifs,  que  le  sort  des  armes  faisait  tomber 
entre  les  mains  du  vainqueur,  et  que  l'on 
vendait  à  vil  prix*.  Impatiens  de  briser  leurs 
fers,  ils  ne  respiraient  que  la  vengeance,  et 
déploraient  sans  cesse  cette  vie  indépendante 
i  laquelle  ils  avaient  été  accoutumés.  Le  dés- 
espoir leur  donna  souvent  des  armes,  et  leur 
soulèvement  mit  plus  d'une  fois  la  république 
sor  le  penchant  de  sa  ruine*.  On  établit  contre 
ces  ennemis  dan-^f-rcux  de  sévères  règle- 
mens*eldes  cli:Uini<  ns  cruels,  que  la  nécessité 
seule  pouvait  justilîer.  Mais,  lorsque  les  prin- 

<  Valire-I^Iaxime ,  1.  n,  c.  %  n.  2.  LVmpfretir  Claude 
éésnda  un  habik  Grée,  pam  iffû  n'cntcodail  pas  le 
IiHd;  fl  était  pnHwbtcBMnt  Tc«<ta  de  qodqae  charge 

publique.  'Suot.,  Vie  de  Cbiidr,  r.  If.."! 

>  Dans  le  camp  de  Lucullus ,  on  vendit  un  bceur  un 
dndiiM,  et  m  cMlm  quatre  draduMS,  cmIfM  tMb 
Hrres  Hx  smis.  (PliitArque ,  Vie  de  I,urulhis,  p.  580.) 

»  Diodore  de  Sicile,  in  Eclog.  hist.,  I.  xwn  et  x\x«; 
Plonis,  m,  19,  '20. 

*  Vojrcs  un  exemple  reourfnaUe  de  sévérité  dans  Cicé* 
IBB.ta  ren«n,v.ll 
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cipales  nations  de  l'Asie  ,  de  l'Europe  et  de 
l'Afrique  eurent  été  réunies  sous  un  seul 
gouvernement,  on  compta  beaucoup  moins 
d'étrangerspnmd  les  esdaves  ;  et,  pour  en  en» 
tretenir  toujours  le  même  nombre,  les  Ro- 
mains eurent  recours  à  des  moyens  plus  doux, 
mais  moins  prompts.  Ils  encouragèrent  les 
mariages  parmi  leurs  nombreux  domestiques; 
et  surtout  à  la  campagne.  Les  sentimens  de 
la  nature,  les  liens  de  l'éducation ,  l'assurance 
de  quelque  propriété,  contribuèrent  a  adou- 
cir les  peinesde  la  servitude*.  L'exlstaioed*nn 
esdave  devint  un  objet  plus  prédenx;  et, 
quoique  son  bonheur  tint  toujours  an  carac- 
tère el  a  la  fortune  de  celui  dont  il  dépendait, 
la  crainte  n'étouffait  plus  la  voix  de  la  pitié , 
et  l'intérêt  du  maître  lui  dictait  des  sentimens 
plus  luimaiiis.  La  verttt  ou  la  politique  des 
souverains  accéléra  le  progrès  des  mœurs; 
et,  parles  édhs  dT  Adrien  et  des  Antonins,  la 
protection  des  loi.s  s'étendit  jusqu'à  la  classe 
la  plus  vile  de  la  société.  Après  bien  des  siè- 
cles, le  droit  de  vie  et  de  mort  sur  les  esclaves 
fut  enlevé  aux  particuliers  qui  en  avaient  si 
souvent  abusé;  il  ne  fat  réservé  qu'au  magis- 
tral. Les  prisons  souterraines  furent  détruites, 
et,  dès  qu'un  esclave  se  plaignait  «l'avoir  été 
maltraité  injustement,  il  obtenaitsa  délivrance 
ou  un  maître  moins  crud*. 

L'espérance,  cette  unique  consolation  des 
malheureux,  n'était  pas  refusée  à  l'esclave 
romain.  S'il  trouvait  quelque  occasion  de  se 
rendre  utile  ou  agréable ,  il  devait  naturel* 
lement  s'attendre  qu'après  un  petit  nombre 
d'années  son  zèle  el  sa  lidèliié  seraient  ré- 
compensés par  le  présent  inestimable  de  la 
liberté.  Souvent  les  maîtres  n'étaient  portés 
à  ces  actes  de  générosité  que  par  la  vanité  et 
par  l'avarice  ;  aussi  les  lois  crurent-elles  plus 
nécessaire  de  restreindre  que  d'encourager 
une  libéralbé  prodîgue  et  aveugle,  qui  aurait 
pu  dégénérer  en  un  abus  trèsniangerçux'. 

I  Gniirret  les  autres  compilateurs  rapportant  un  grand 
nomlire  d'inscriplions  adressées  par  Icfi  ps<'lave>  à  li  un 
femmes,  leurs  enfans,  leurs  compagnons,  leurs  ma(> 
très,  «te.,  A  aelM  Imite  apiiareaee,  srat  dn  dMe 
des  empereurs. 

-  Voyei  l'Histoire  Augustine,  et  une  Dissertation  de  M.  de 
KuriKtir  sur  les  EM-laves  rr)niain$,  te  mv*  WihiaM 
de  l'Académie  des  BeUcs-LeUres. 

*  V«VMi  ans  asin  DlwrtatloB  de  N.  ie  Burigny  mi 
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Selon  la  jurisprudeace  ancienne,  un  esclave 
■*ifait  point  de  patrie;  mais^  dès  qn*il  était 
libre,  il  était  orimis  dans  la  société  politique 
dont  son  patron  était  membre.  En  vrrtn  de 
cette  maxime,  la  dignité  de  citoyen  serait 
devenne  le  partage  d'âne  vile  miiltitiide.  On 
jugea  donc  à  propos  d'établir  d'utiles  excep- 
tions; et  cette  tiisiiartion  honorable  fut  ac- 
cordée seulement  aux  esclaves  qui  s'en 
étaient  rendo»  dignes ,  et  qui  avaient  été  so- 
leimellefnent  affranchis  devant  le  magistrat: 
encore  n*obtenaîent-ils  que  les  droits  privés 
des  citoyens ,  et  ils  étaient  rigoureusement 
exdvs  é»  emplois  civils  et  dn  service  mili- 
taire. Leurs  fils  étaient  pareillement  incapa- 
bles de  prendre  séance  dans  1p  srniit ,  *]ii(  ls 
que  pussent  être  leur  mérite  et  leur  loi  luin-. 
Les  traces  d'une  origine  servile  ne  s'eH;)- 
çaient  entièrement  qu'à  la  tnrîrîème  ou  qua- 
trième génération'.  C'est  ainsi  que,  sans  con- 
fondre les  rangs,  ou  faisait  entrevoir,  daus 
une  perspective  éloignée,  uu  élut  libre  et  des 
honneurs  i  ceux  que  rorgoeil  et  le  préjugé 
d^gnaient  &  peine  mettre  au  rang  de  l'espèce 
humaine. 

On  avait  proposé  de  donner  aux  esclaves 
mi  liabit  particulier  qui  lea  distinguât;  mab 
on  s'aperçut  combien  il  était  dangereux  de 
leur  faire  connaître  leur  propre  nombre*. 
Sans  interpréter  à  la  rigueur  les  mots  de 
légions  et  de  myriades*,  nous  pouvons  avan- 
eer^ue  la  proportion  des  esclaves  regardés 
comme  pro|tri<-ié  était  bien  plus  considérable 
que  celle  des  domestiques ,  à  ne  considérer 
que  ceux  dont  on  paie  le  service*.  On  culti- 
vait requit  des  jeunes'  esdaves  qui  mon- 
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1  SpndiefaD,  Orb.  rom.,  1. 1,  c.  16,  p.  124,  etc. 
*8énèque,  de  la  Clémence,  1.  i,  c.  24.  L'original  est 
fesMMlNq^ {tins  fort:  «Quantum  pcriruIuniuBiniiiCKl,fi 
•  Mrvi  Boslri  nomerare  nos  cœpi&sent.  • 

îVoyra  Pline  (Hisl.  luil.,  1.  xxxuO;  et  Aliii-néo  iDeipnos., 
I  n,  p.  272);  celui-ci  avance  turdimeol  qu'il  a  coanu 
pliuiMii  {n^tmaiM)  RdUMiiit  qui  powéMwit,  BOO 
pour  l  u  .  iMiipMri*Mtartslira,dlxct]BênwTiagt 
Biille  escLitcs. 

*  Daot  Paris,  on  ne  compte  pat  plot  de  quarante-trois 
Brille  Mpl  eeots  douustiqars  de  toute  e-spèee;  ce  qui  ne 
^  pas  no  dourieme  dca  habiuns  de  celte  ville.  Ô^essange, 

I.M8M 


traient  de  la  disposition  pour  les  sciences; 
leur  prix  était  réglé  sur  leurs  talens  et  sur 

leur  h.ihilftf'  ' .  Presque  tous  les  arts  libémUX* 
et  mécaniques  étaient  exercés  dans  la  maison 
des  sénateurs  opulcus.  Les  bras  employés 
aux  <d]|ets  de  luxe  de  sensualité  étaient 
multipliés  à  un  point  qui  surpasse  de  beau* 
coup  les  efforts  de  la  magnificence  moderne*. 
Le  marchand  ou  le  fabricant  trouvait  plus 
d'avantage  à  adieter  ses  ouvriers  qu'à  les 
louer.  Dans  les  cmnpagnes,  les  esclaves 
étaient  employés  comme  les  instnimcns  les 
moins  chers  et  les  plus  utiles  de  l'agriculture. 
Quelques  exemples  viendrait  i  Tappui  de 
ces  observations  générales,  et  nous  dunne- 
ront  une  idée  de  cette  multitude  de  itial- 
Iieureux  condamnés  à  un  état  si  humiliant. 
Un  triste  événement  fit  connaître  qu'un  seul 
palais  à  Rome  renfermait  quatre  cmts  escla- 
ves*. On  en  comptait  un  pareil  nombre  dans 
une  terre  en  Afrique,  qu'une  veuve,  d'une 
condition  très-peu  relevée,  cédait  u  son  fils , 
tandis  qu'elle  se  réservait  des  biens  beaucoup 
plus  considérables'*.  Sous  le  règne  d'Auguste, 
un  affranchi,  dont  la  fortune  avait  été  fort 
dimiuuée  dans  les  guerres  civiles,  laissa  après 
sa  mort  trois  mille  six  cents  paires  de  bceufs» 
deux  cent  cinquante  mille  tètes  de  menu  bé- 
tail ,  et ,  ce  qui  était  presque  compté  parmi 
les  animaux,  quatre  mille  cent  seize  esclaves. 

Nous  ne  pouvons  fixer»  avec  ce  degré 
d'exactitude  que  demanderait  riroportanoe 
du  sujet ,  le  nombre  de  ceux  qui  ren  -.nais- 
saient les  lois  de  Rome ,  citoyens,  esclaves", 
ou  habitans  des  provinces.  Le  dénombrement 
fait  par  l'empereur  Claude,  lorsqu'il  exerça 

la  fonction  de  censeur,  était  de  six  millions 
neuf  cent  quarante-cinq  mille  ciiuycns  ro- 
mains, ce  qui  pourrait  se  nionter  environ  à 


1  Un  esclave  Instruit  se  vendait  plusieurs  centaines  de 
louia.  AtticDS  en  avait  toujours  qu'il  élevail ,  et  auxquels 
il  donnait  lui-mAme  des  leçons.  (Comél.  Nt-p.,  Vies  des 
grands  iliimines ,  r .  13.) 

2  La  plupart  des  médecins  romains  étaient  esdaves. 
(Voira  la  Mssarlalioa  cl  la  déftaae  do  docteur  MUdtolM.) 

3  Pifînorhis,  de  Scn  ts,  Tiit  une  énumératlSB  lldS- 
longue  de  leurs  rnngs  rt  ilc  leurs  emplois. 

*  Tacite,  Annal.,xn',  43.  Ils  furent 
[VIS  prévenu  le  meurtre  de  leur  maître. 
!>  .Vpulée,  in  Jpolog.,  p.  548,  «dlL  Ddpb. 
«  Plias,  ffiiL  mu»  L  nsn, 
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f ingl  millions  d'Smcs ,  en  comprenant  les 
femmes  et  les  eoiâus.  11  e&t  diiiiciic  Uc  cou- 
■altve  b  iMithiide  des  tiileu  d'un  rang  infé- 
rienr;  nnis>  aprài  avoir  pesé  avec  attention 
tout  ce  qui  peut  entrer  dans  l;i  lial.inro,  il 
est  probable  que,  du  temps  Uc  Claude ,  il 
exîsuit  à  peu  près  deux  ibis  autant  de  pro- 
TiBciaiix  que  de  ohoyens  de  tontige,  de  l'an 
et  de  rautrc  sexe.  Les  esclaves  étaient 
moins  égaux  en  nombre  aux  liabitans  libres 
de  l'empire.  Le  résultat  de  ce  calcul  imparfait 
lerait  donc  d'enviitti  cent  vingt  mlffions 
d'ànies,  population  qui  excède  peut-rtre  celle 
de  l'Kurope  moderne',  et  qui  forme  la  sociéié 
la  plus  nombreuse  que  l'on  ait  jamais  vm 
rëûaie  sons  un  seul  goaTemement* 

La  tranquillité  et  la  |)aix  intérieure  étaient 
les  suites  naturelles  de  la  modération  des 
Romains  et  de  leur  politique  éclairée.  Si 
nous  jetons  les  y«n  sur  les  nonanAies  de 
l'Orient,  nous  voyons  le  despotisme  dans  le 
centre  et  l'anarchie  aux  extrémités  ;  la  per- 
ception des  revenus  ou  radmiui&tratiou  de  la 
justice,  sontenne  par  la  présenee  d'une 
amée.  Des  satrapes  héréditaires ,  des  bar- 
bares prêts  à  fondre  sur  un  état  languissant, 
des  provinces  portées  à  la  rébellion,  mais 
incapables  de  jouir  de  la  Ubërtë  :  tels  soat 
les  «Âjeis  qui  frappent  nos  regards.  L'obéis- 
sance qui  retenait  les  Romains  <-l;tit  vuldn- 
lairc,  imiforme  et  permanente.  Les  nations 
vaincues  ne  formaieut  plus  qu'un  grand  peu- 
ple :  elles  avaient  perdu  l'espoir,  le  désir 
même  de  recouvrer  leur  indépendance;  et 
elles  séparaient  a  peine  leur  propre  existence 
de  celle  de  iiome.  L'autorité  des  ero|>ercur8 
pénétrait,  sans  le  anoindre  obataole,  dans 
tuntes  les  parties  de  leurs  vastes  domaines; 
et  elle  était  exercée  sur  les  Lords  de  lu  Ta- 
mise ou  du  Mil  avec  la  même  facilité  que 
sur  les  rives  même  du  Tibre.  Les  légions 
menaçaient  sans  cesse  l'anneni  de  l'état,  et 

•  Si  Ton  compte  vingt  inlllinns  d'âmoson  Frnnrr,  vin;;t- 
ileux  en  Allemagne,  quatre fE  il<uu;rir .  liï  i  ii  li  iln  d 
dM»lcittc«vui>UM»,anil  ^wwtoUrMMto^ireUgnccica 

dans  la  Rus<if  ruropcenne,  sii  en  Polognr,  sït  rn  i\r^ce 
et  en  Turquie ,  quatre  en  Sut-dc ,  trois  en  Kaucmarck  et 
en  Norvège,  et  quatre  dans  tes  l'ays-Bas,  le  total  «e  rnoo- 
Itia  à  «eat  daq  «I  cait  «ept  auUioas.  (Vsy.  nilitiiwi  gi 
a«mliétM.de  Voltain.) 


,'£1IP1RE  RO)LUN,  (5«dep.J.X.; 

le  magistrat  civil  avait  rnr<'roent  reconrs  àla 
force  milîtatre'.  I>ans  ces  joivrs  fortunés,  le 
(H'inoe  et  ses  sujets  employaient  leur  loisir  et 
leurs  richesses  à  f^mbellissemcnt  et  à  la 

grandeur  de  l'emiiire. 

Parmi  les  nombreux  monumens  d'arclii- 
tecturequeooBSlmjsirent  les  Romains,  com- 
bien ont  échappé  aux  reeberelws  de  l'his- 
toire! et  tju'il  en  est  peu(]ui  aient  résisté  aux 
ravages  des  temps  et  de  la  barbarie!  Et  ce- 
pendant ces  ruines  majestueuses,  éparses 
dans  l'ItaUe  et  dans  les  promnoes,  prouvent 
assez  que  ces  contrées  ont  été  le  siège  d'un 
illustre  et  puissant  empire.  1.:)  ç^randeur  et  la 
beauté  de  ces  superbes  débris  mériteraient 
seules  touieiMire  attention;  mais  deut  cir- 
constaaces  les  tendent  ont  «»re  plus  ^Sgnes 
d'attirer  nos  regards  :  la  plupart  de  ces  ma- 
gnifiques ouvrages  avaient  été  élevés  par  des 
particuliers,  et  tous  étaient  oonsaerés  il'«tH 
lité  publique  :  considération  importante  qd 
unit  l'histoire  agréable  des  ans  a  Tliisioire 
bien  plnsinsimciive  des  mœurs  et  de  i'csprît 
humain. 

Il  est  naturel  d'imaginer  que  le  plus  grand 
nombre  et  les  plus  considérabU  s  de,s  •'■difices 
romains  ont  été  bâtis  par  ks  empereurs,  qiu 
pouvaient  disposer  de  tant  de  bras  et  de  tré- 
sors siiaMMuses.  c  J'ai  irauvé  ma  capitalisa» 
>  briques,  s'écriait  Auguste,  et  je  la  laissée» 
*  marbre  à  mes  successeurs  »  L'éccmomie 
de  Vespasien  fol  la  source  de  sa  magoifi- 
eenoe.  Les  wntÊgeê  de  Trajan  portent  l'em* 
preiate  de  son  gi-iiie.  Les  montimens  publics 
dont  Adi'icn  orna  toutes  les  provinces  de 
l'empire  turent  exécutés,  non  seulement  par 
ses  ordres,  mais  «icore  sous  son  inspection 
immédiate.  Ce  prince  était  lui-nirinf'  artiste, 
et  il  aimait  tout  œ  qvi  peut  contribuer  à  b 

»  Jos^he ,  de  Bello  Jiulaico,  \.  «,  c.  t6.  Le  dianon 
dTAgrippa,  on  plutôt  celui  de  rMllMim,  mt  ons  Mite 
description  de  l'eminre  de  RooM. 

2  Suétone,  Vie  d'Augnite,  c.  2S.  AagmtelMtl  Ains 
Ir  temple  el  la  place  de  Mars  le  Vendeur;  le  Irmple  de 
Ji^tter  Tonmnt  dans  te  CafAole;  cdiit  d'ApoDoo  Patatia, 
mm  éa  MbUetlièfue»  p  UN— .  tsymOiMetlilmM* 
quede('aii's  t  t  Lumi-;;  le?  portiques  de  Ii?ie  «l  dVH» 
tarie,  el  le  Uieâtre  de  MarccUus.  L'eionple  da  wiifcraia 
rut  imité  partes  minkUres  <â  par  set  généraux;  et  ww  maà 
Agripfa«ftjlJnwrleftatt<^ 
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gloire  d'un  monarque.  Toujonrs  oceiipcs  do 
bien  de  l'élal,  les  Antonins  encourageront  ios 
«tiqm'ils  crurent  pruprcs  à  fiHreleiN»h«nr 
de leôrs  sujets.  Muis,  si  les  souverains  donnè- 
rent l'exemple  ,  ils  furent  bientôt  imités.  Les 
principaux  citoyens  ne  craignirent  pas  de 
montrer  qu'ils  avaient  assez  de  courage  pour 
CnnMr  les  plus  grands  dassaim ,  «t  aasec  de 
richesses  pour  les  exéoMer.  Rome  se  vantait 
à  peine  de  sou  ('olysée ,  que  les  villes  de  Ca- 
pooe  et  de  Vérone'  avaient  fait  élever  à  tour* 
dépens  des  édifiées  moins  Mes,  à  lairMlë, 
mais  constrmts  sur  les  mènes  desnns  et 
avee  les  mêmes  matériaux.  I/iiiscription 
trouvée  â  Aicantara  prouve  que  ce  puui  mer- 
veBen  avnt  élé  jeié  sur  le  Tflge  «R  frais  de 
qndqnesétatsdelaLusitanie.  Lorsque  Pline 
fut  nommé  pouvemenr  do  la  Bitlivnic  et  du 
Pontt  provinces  qui  n'étaient  ni  li  s  plus  n- 
ches  ni  les  pins  ooBridMdes  de  l'empire,  tes 
villes  de  son  département  s'effiDreèrent  à 
l'envi  d'élever  des  monumens  utiles  et  magni- 
fiques qui  pussent  attirer  la  curiosité  des 
étrangers  et  mériter  la  reconnaissance  des 
citoyens.  B  arrivait  ninventune  les  ridiewes 
des  habiums  ne  répondaient  pas  au  désir 
qu'ils  avaient  de  s'illustrer  :  il  était  alors  du 
devoir  d'un  proconsul  de  suppléer  à  leurs 
moyens,  de  dir^jer  lew  goèt,  quelquefois 
même  de  modérer  leur  émulation.  A  Rom^, 
et  dans  toutes  les  contrées  de  l'empire,  les 
sénateurs  opulens  croyaient  devoir  contri- 
bner  i  la  splenden*  de  leur  siècle  et  de  leir 
patrie.  Souvent  l'exemple  tenait  lieu  de  goÉt, 
«faisait  naître  la  générosité.  Kiitre  cette 
fooie  de  particuliers  qui  se  signalèrent  \ntT 
des  monumens  pid>Ucs,  nous  distinguerons 
Hérode  Atticos ,  citoyen  d'Athènes ,  ipii  vi- 
vait dans  le  siècle  des  Antonins.  Qnel  que 
pût  être  le  motif  de  sa  conduite,  sa  magnifi- 
cence était  digue  des  plus  grands  mouar- 


PAR  ED.  GIBBON.  CH.  IL 


>  Vof.  MufTei,  f^erona  illustrata,  I.  nr,p.68. 

STtrer  le  Asliaw  ttvre  des  Lettres  de  PItaR.  Fvnit  les 
oamfxs  entrepris  aux  Ihris  des  eitojrcm,  cet  attleiir 
piriedfoeuT  qui  suhent  :  à  Plicoinédie.  une  noorene 
pl»fe,  un  nqualuc  et  un  canal,  qu'un  des  :iiirirns  rois 
mit  laiise  imperlUt;  A  Nice ,  un  gymnase  et  ua  tbeilre 
fUmtt  <é)à  eoaié  prti  0»  éms  BUHam;  ta  Mm  à 
Pni?^  ri  5  OaudiopoUs ,  ei  un 
iMg  A 1  luage  de  iiinope. 


Lorsque  la  famille  d'Hérode  se  trouva  dam 
l'opulence,  elle  compta  parmi  ses  ancêtres 
Cimon  et  Mihiade,  Thésée  etCécrops,  Eacus 
et  Jupiter.  Mais  la  postérité  de  tantde  dienx 
et  de  héros  était  bien  décime  de  st»n  antique 
grandeur.  L'aïeul  d'Hérode  avait  été  livré  en- 
nre  les  mains  de  la  justice ,  et  Julius  Atticus 
son  pèpeMBnitfissèesjoamdaasla  panvreté 
Cl  le  mépris,  s'il  n'eût  pas  découvert  un  tré- 
sor immense  dans  une  vieille  maison ,  seul 
reste  de  sou  patrimoine.  Selon  lu  loi ,  une 
partie  de  cm  ridiesses  appartenait  à  l'em- 
pereur :  Atticus  prévint  pnidemmcnt,  parus 
lihre  aveu,  le  zèle  des  déiaieurs.  l.c  tr6ne 
était  alors  occupé  par  Kcna»  qui  ne  voulut 
rien  accepter;  sa  juatioe  ne  Ini  permettait  pas 
de  priver  un  de  ses  sujets  du  présent  dooi  la 
fortune  l'avait  favorisé.  L'Athénien  poussa 
plus  iom  la  ctrooaspedton  :  il  représenta 
qae  letrésor  dtaitm^y  «msiddraMe  pour  lui, 
et  qu'il  ae  savait  >casnBMnt  en  user.  «  Abu- 
>  ses-en  donc,  car  il  t'appartient',  »  l  '  i  !i(]na 
l'emperenravecun  mouvement  d'impuiieuce 
qui  marquait  la  bouté  de  son  naturel.  La  for- 
tune d'Aiticns  se  trouva  faiemOt  après  fine 
augmentée  par  un  mariage  .ivantageux:  il^ 
consacra  la  plus  graniJe  partie  à  rnliliti-  pu- 
blique. 11  avait  obtenu  pour  son  lils  llerude 
tapréfeoiare  des  viHes  HOmt  de  l'Asie.  Le 
jeune  magistrat,  voyant  que  (die  de  Troade 
manquait  d'eau  ,  reçut  d'Adrien  ,  pour  la 
construction  d'un  nouvel  aqueduc,  trois  cents 
myriades  de  draohmes,  envirm»  ëemt  mittloBS 
de  livres.  Mais  l'exécution  de  l'ouvrage  et 
monta  à  plus  du  donl)le  de  l'évaluation:  et  les 
olliciers  publics  commençaient  a  murmurer , 
lorsque  le  généreux  Actions  mit  fin  à  lenm 
plaintes  en  leur  demandant  la  permimion  do 
prendre  sur  lui  le  snr[)lus  de  la  dépense*. 

Attirés  par  de  grandes  récompenses,  les 
maîtres  les  plus  habiles  de  la  Grèce  et  de 
l'Asie  ipréoidèrmR  «l'édwMion  du  jemie  Hé- 
rode. Leur  élé^'c  devint  bientôt  nn  célèbre 
orateur;  mais  il  ne  connut  d'autre  rhétori- 
que que  celle  de  ce  siècle  où  l'clucpicuce , 
renferroée  dans  récole,  dédaignait  de  se 

1  Adrien  fit  ensitte  un  règlement  trto^uiuble,  qui 
put  iptiM  lent  ti>énrlfouvé  nUfelç  droit  de  te  pivpMtf 

et  celui  de  h  dtVouvprtt".  (Hisl.  Aup  .p.  0.) 
f)iil«iarate,  m  rud  SophUt.,  I.  ii,  p.&tt. 
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DECADENCE  DE  L'EMPIRE  R03IA1N, 


montrer  au  si^nnt  ou  au  barreau.  li  exerça  le 
consulat  daus  la  capitale  de  l'empire;  mais  il 
puu  la  pin»  grande  punie  de  sa  vie  à  Athè- 
nes ou  dans  dilTérens  palais  siturs  aux  envi- 
rons de  celle  ville  :  c'élait  la  qu'il  se  livrait  a 
l'élude  de  la  philosophie ,  au  milieu  d'une 
fiDide  de  sophisiee  qui  reconnaiwrieml  sans 
peine  la  supériorité  d'un  rival  riche  et  gêné- 
reux'.  Lesmonamensdcson  goût  ont  disparu; 
quelques  vestiges  servent  encore  à  faire  con- 
naître sa  magmliceDce«  Des  voyageurs  ont 
mesuré  les  ruines  du  stade  qu'il  avait  faitbù- 
tir  à  Athènes  ;  sa  longueur  ciait  de  six  cents 
pieds  :  il  était  entièrement  de  marbre  blanc , 
et  il  pouvait  oonienir  tout  le  peuf^e.  Ce  bel 
ouvrage  fut  achevé  en  quatre  ans,  lorsque  Hé- 
rode  était  président  des  jeux  alhénicns.  11 
dédia  a  la  mémoire  de  sa  femme  Regiila  un 
théâtre  dont  il  eût  été  difficile  de  trouver  un 
modèle  dans  tout  Tempire  :  on  n'avait  em^ 
ployé  à  cet  édifice  que  du  cèdre ,  chargé  des 
plus  précieuses  sculptures.L'Odeum,  destiné 
par  le  fiimeux  Péridès  à  donnerdes  ooueerts 
pa|>lic8  et  à  représenter  des  tragédies  nou- 
velle ,  était  un  trophée  de  la  vicloire  rem- 
portée par  les  arts  sur  la  grandeur  asiatique; 
iea  débris  de  la  0otte  des  Perses  en  compo- 
saient prestioe  tome  la  charpente.  Ce  munu- 
nient  avait  été  déjà  réparé  par  un  roi  de  Cap- 
padocc  ;  mais  il  était  encore  sur  le  point  de 
tomber  en  ruines.  Hérode  lui  rendit  sa  beauté 
et  sa  magnificence.  La  générosité  de  cet  il- 
lustre citoyen  n'était  pas  ronforméf  dans  Ips 
murs  d'Athènes:  un  théâtre  à  Corintbe ,  les 
plus  ridies  omemeos  du  temple  de  Neptune 
dans  risthme,  un  «ade  à  Delphes,  des  bains 
aux  Thcrmopyles  etunaquéduc  a  Canarium, 
en  Italie,  ne  purentépuiser  ses  vastes  trésors. 
L'Épire,  la  Thessalie,  l'Eubée,  la  Béotie  et  le 
Péloponèse  partagèrent  ses  bienfaits  ;  et  les 
villes  de  l'Asie  et  de  la  Grèce ,  dans  le  trans- 
port de  leur  reconnaissance ,  élevèrent  plu- 
sieurs inscriptions  oii  Uérode  AlUcus  était 
q»pelé  leur  patron  et  leur  bienfaiteur*. 
Dans  les  états  libres  d'Athènes  et  de  Rome, 

<  AtthhCfne.NuUsalliqufS,!, 2;it, 2;  wiit,  l  ,  \n, 

*  Vo;.  Ptuli^U,  1.  Il,  p.  548. 6G6;  Taïuanias,  1. 1  et  vu , 
10.  laVtedMnte  dans  le  HZ*  vohne  ta  MémlNS 
tel 
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la  modestie  et  la  simplicité  des  maisons  par- 
ticulières annonçaientr^filë  des  conditions, 

tandis  que  la  souveraineté  du  peuple  brillait 
avec  éclat  dans  la  niajeslé  dos  ('(lifires  pu- 
blics'. L'intro<luction  des  richesses  et  l'éta- 
blissement de  la  monarchie  n'éteignirent  pat 
tout-i-fait  cet  esprit  républicain.  Ce  fut  dans 
les  ouvrages  destinés  à  la  gloire  et  à  l'utilité 
de  la  nation  que  les  plus  vertueux  empereurs 
déployèrent  leur  magnificence.  Le  palais  d'or 
de  Néron  avait  exdté  à  juste  titre  Tiodigna* 
tion;  mais  celte  vristo  éton(hio  do  terrain,  en- 
vahie par  un  luxe  clïréué,  servit  bientôt  à  <ie 
plus  nobles  usages.  On  y  admirait ,  suus  les 
règnes  suivans,  le  Golysée,  les  bainsde  Titus, 
le  portique  Claudien  et  les  teniplos  élevés  à 
la  déesse  de  la  Paix  et  au  génie  de  15 unie*.  Ces 
monumens  étaient  l'ouvrage  des  Romains  ; 
mah  ils  étaient  remplis  des  chefsHTeeuvre 
de  bi  Grèce  en  peinture  et  en  sculpture.  Les 
savans  trouvaient  dans  le  temple  do  la  Paix 
une  bibliothèque  curieuse.  A  quelque  dis- 
tance était  située  fai  place  de  Trajan  ;  elle 
était  environnée  d'un  vaste  portique ,  et  an 
milieu  s'élevait  une  colonne  de  marhre,  haute 
de  cent  dix  pieds,  et  qui  marquait  ainsi  l'élé- 
vation de  la  montagne  qu'il  avait  fallu  cou- 
per. Cette  colonne  n'a  rien  perdu  de  sa 

beauté;  ony  voit  encore  mie  repri'seiitation 
exacte  des  exploits  de  son  loodatcur  dans  la 
Dacie.  Le  vétéran  conterophdt  lldsidre  de 
ses  campagnes;  et,  séduit  par  l'illusion  de  la 
vaniti' nationale ,  le  paisiMe  citoyen  prirl;i- 
geait  les  honneurs  du  triomphe.  Les  autres 
parties  de  hi  capitale  et  toutes  les  provinces 
de  Fempire  se  i-essentaient  de  la  magnifl- 
cence  puMitiuc;  îles  anipliithéâtres,  des  tem- 
ples t  des  portiques  ,  des  arcs-de-triompbe  , 
des  bains  et  des  aqueducs  contribuaient  à  hk  ' 
santé  de  tons  les  habitaas,  servaient  i  l'excr- 

>  Celle  reouffue eit  iiriDcijNdcBcat  appliviéeà li 
publique  d'AlMacs  par  Dioewclnv,  éeSMmSruekit 

p.  8.  Intcr  s;eo^raphas  minores,  i-dil.  Hudson. 

î  boualus ,  de  Homd  vcetre,  1.  ui.  c.  4. 5,  C.  Nardiiil, 
Borna  antica,  1.  u,  lu,  12, 13  ;  et  un  manutcril  qui  cnn- 
ticnl  une  descripUoD  de  l'ancitMine  Home  par  Bernard 
Oricenalint  ou  Ruceilai ,  dont  j  ai  obtenu  une  copie  de  te 
bihliothèque  du  ch.iiiuiiji' Kirardi  à  Floreiirr.  VXme.  parie 
de  deux  céUércs  labkaux  de  Tinuolbe  et  de  Prolo^eoe 
plads,à«e«i'a|iMtt,  «M»  le  tcoiple  és  to  Ms.  U 
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cicedc  leur  culte,  et  leur  procuraient  en 
■éme  traifis  une  foule  de  plaisirs. 

AiTctons-iiuus  sur  ces  vastes  édifices  qui 
n*nf»Tin:ii('ii[  les  neuves  (bns  leur  sein  :  leur 
utilité,  la  hariliesse (le  l'entreprise  et  la  soli- 
dité de  l'exécution  les  melient  au  rang  des 
piv  benix  monuinens  éa  génie  et  de  lapais 
sance  de  Rome.  Les  aqueducs  de  In  capitale 
mériieiu  n  tous  éfrards  la  préférence;  niais 
le  voyageur  curieux  qui  examinerait  ceux  de 
Spolète,  de  Mets  et  de  Sdgovie,  sans  être 
ëdairé  par  le  flambeau  de  l'histoire,  croirait 
que  ces  villes  ont  élé  aulreTnis  la  résidence 
d'un  grand  monarque.  Les  déserts  de  l'Asie 
et  de  l'Alriqne  étaÎMit  remplis  de  cités  floris- 
santes, qui  ne  devaient  leur  popnlalion,  leur 
existence  même ,  qu'à  ces  courans  artificiels 
d'une  eau  salubre  et  toujours  prête  à  fournir 
àlenrsbesoins** 

Nous  avons  fait  Ténumération  des  haMians 
de  l'empire,  et  nous  venons  de  contempler  le 
spectacle  pompeux  de  ses  ouvrages  publics  : 
nos  observations  paraîtront  plos  exactes  si 
nous  mettons  sous  les  yenx  du  lecteur  le 
nombre  et  la  {grandeur  des  ville>.  >I;iis,  en 
rn>;'<eml(l;iiit  (juclques  faits,  il  ne  faut  pas  ou- 
blier «jue  la  vanité  des  nations  et  la  disette 
des  langues  ont  fait  donner  indifTéremment 
le  nom  vague  de  ville  à  Rome  et  à  Laurence. 

L  On  prétend  que  l'Italie  renfermait  autre- 
fois onze  cent  quatre-vingt-dix-sept  villes: 
quelle  qu'ait  été  sa  population  dans  les  temps 
ûm  jpàm  reenlés  *,  il  n'existe  aucune  raison 
pour  croire  que,  dans  le  siècle  des  Antonius,  le 
nombre  de  ses  habitans  ait  été  moins  consi- 
dérable que  sous  le  règne  obscur  de  Romu- 
lus.  Attirés  par  une  influence  supérieure,  les 
petits  états  du  Latium  furent  insensiblement 
compris  dans  la  métropole  de  l'empire.  Ces 
mêmes  contrées,  qui  ont  langui  si  long-temps 
SOUS  le  gouvernement  faible  ettjrrannique  des 
prêtres  et  des  vice-rois ,  n'avaient  rien  perdu 
de  lenr  force  lorsqu'elles  furent  soumises  aux 
empereurs.  Elles  n'avaient  éprouvé  alors  que 


*  Nootfinioon ,  Aniiq.  expliquée ,  tome  ir,p.2,l.l,c. 
9.  Fabrrtti  .1  composé 00  iniléfMtamal  sw  la Bius- 

durs  (le  Kome. 

-  .4^!lirn,  ni>t.rar.  il.  iv  ,  c.  16  cet  auteur  viiaitlOM 
AIeiaiidre,Sér«re.  Voyei  Fabriciof,  JUMMh.  jnMS, 
•.ir,c21. 
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les  malheurs  plus  supportables  delà  guerre; 
et,  dès  les  premiers  symptAmes  de  décadence, 
elles  tronvèrent  des  ressources  prodigieuses 
dans  l'accroissement  rapide  de  la  Gaule  Cis< 
alpine.  La  splendeur  de  Vérone  parait  en- 
core par  ses  ruines;  et  cependant  Vérone 
était  mofa»  iOustre  que  les  villes  d'Aqnilée, 
de  Padoue,  de  Milan  ou  de  Ravenne. 

II.  Au-<lelà  des  Alpes,  dans  les  forêts  même 
de  la  Bretagne,  on  s'occupait  des  moyens  de 
rendre  l'empire  florissant.  York  était  le  siège 
d'un  gouvemeuientsd^  Londres  s'enrichis- 
sait par  le  commerce  :  douze  cents  villes  fai- 
saient la  gloire  de  la  Gaule*.  Dans  les  parties 
septentrionales,  elles  n'étaient,  pour  la  pla* 
part,  sans  en  excepter  Paris  même,  que 
la  retraite  sauvage  d'un  peuple  à  peine  civi- 
lisé. Mais  les  provinces  du  midi  imitaient  l'é- 
légance et  la  pompe  de  TltaUe*: Marseille, 
Arles,  Niroes,  Narbonne,  Toulottse,  Boi^ 
(leaux  ,  Aulun ,  Vienne ,  Lyon  ,  Langres  él 
Trêves  ,  étaient  déjà  célèbres  ;  et  leur  an- 
cienne condtiiou  pourrait  être  comparée  à 
lenr  étal  présent,  si  même  ces  villes  n'étaient 
pas  alors  plus  florissantes.  L'Espagne ,  si 
Iji  illaiite  dans  les  temps  (pi'elh;  n'était  qu'une 
simple  proNÏace ,  est  bien  déchue  depuis 
qu'elle  a  été  érigée  en  monarebie.  L'abus  de 
SOS  forces ,  la  superstition  et  la  découverte 
de  l'Aniéricpie  l'ont  entièrement  épuisée.  Son 
orgueil  ne  serait-il  pas  confondu  si  nous  lui 
demandions  ce  que  sont  devenues  ces  irob 
cent  soixante  villes  dont  Pline  a  parié  SOUS 

le  l  ejjue  de  Vespasien'? 

m.  Trois  cents  villes  en  Afrique  avaient 
été  soumises  à  Cardnge*  :  n'est  pas  proba- 
ble que  ce  nombre  ût  diminué  sous  î'adnû- 

iii^traiinu  des  empereurs.  Carthage  elie- 
nuMuc  sortit  de'  ses  cendres  avec  un  uouvel 
éclat  ;  et  cette  ville ,  aussi  bien  que  Ca- 
poue  et  Gorinihe,  recouvra  bientôt  tous  les 


I  Josèphe,  de  Setto  JadOeo,  «,  16:  m  aoiSbret^ 
trouve  tuffuléi  pwt-llio  M  doB4l  fM  être  pris  ib  li- 
gueur. 

3piine,IIiil.nat.,ni,6. 

3  riiiie,  HUl .  nat . ,  m ,  3 , 4  ;  nr,  35.  La  liste  parait  aa- 
ihrnti  nue  et  exacte.  La  dirâîoD  des  prorioMi  «l  ta  «on« 
diliori  dilTéreale  ta  filial  sMt  piaifHéMwr  ^  ta^  -* 
grands  détails. 

«  Stniwn,  Gflos.,1.  sm,  pb 
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nvnntn^ps  qiii  peirveitélre  sëparësdTnM  an- 


torité  indépendante» 

IT.  L'ChriempHwnelBeeMnite  le  plus 
frappant  entre  la  magnitMBM  femaine  et  la 
barbarie  des  Turcs.  Dos  campagnes  iHrultes 
offrent  de  tous  côtés  des  nùaes  superbes,  que 
fîgoorancc  regarde  eomn»  Pbairagv  #Hn 
pouvoir  wi  iuluftl.  Ce»  restes  préeieiix  de 
l'antiquité  8erv<»t  maintenant  d'asile  an  m;i!- 
hcureiix  paysan  et  à  l'Arabe  vagalxHid.  Sous 
les  Césars ,  l'Asie ,  proprement  dite-,  eonte- 
■mÊk  senlo  cinq  eentt*  villeo  Mm,  peiplées, 
centrées  de  tous  les  dons  de  la  nature ,  et 
embellies  par  les  arts.  Onze  d'entre  elles  se 
disputèrent  l'iionueur  de  dédier  un  temple  a 
Tftère;  et  leur  mérite  respectif  fttt  namiaé 
dans  le  sénat  de  Rome».  11  y  en  eut  quatre 
iont  la  proposition  fut  rejetée,  parce  qu'on 
ne  les  crut  pas  en  état  de  fournir  aux  dépen- 
M6  néceaNires  pour  une  si  grande  entreprise. 
De  eonoinbre  était  Laodtcée  »  dont  la  splen- 
deur parait  encore  dans  ses  mines*  :  elle  re- 
tirait des  revenus  immenses  de  la  vente  de 
wm  nomonai  mnonuiéi  poor  la  InMse  de 
tenr  laÔM;  et,  pe«  de  tsmi»  aranc  b  dispute 
dont  nous  venons  de  parler,  un  citoyen  géné- 
reux lui  avait  laissé  plus  de  huit  millions  de 
Krre»  par  ton  lertaaaenl*.  TeHe  éak  la  ])uu- 
iKreté  de  Laodicée  :  elle  peut  nous  £aire  juger 
des  i  i<  hesses  des  villes  qui  avaient  obtenu  la 
préférence ,  et  principalement  de  Pcrganie , 
de  Sm3frne  et  d'Éphèae,  qui  se  disputèrent 
JoBg-«»qpa  le  picndar  nages  Aiia^.  Les  ca- 


1  Joaèphe ,  de  Bcllo  Judaico ,  u .  16  ;  FUMnÉB, Vie» 
éliSopliist.,  1.  n,  p.  54»,  édil.  Olear. 
STMhe,  Annal., nr,  96.  r«i  jtri»  isitiSB  ydtofteon- 

«Uer  cl  .\  CDraparer  les  royagam  ■oderm^s ,  pour  con- 
nailre  le  &orl  de  ces  onze  vOlei  viatiques.  Sept  ou  iutil 
sonleulièimciUdftruiles.lIrpaepe,  Tniks, Laoikée, 
Uiou,  llalicarnasse,  Slilfit,  KpbèH,  «t  noos  ponvons 
ajouter  Sartics.  Des  trois  qni  sobsMoit  eoeore ,  Pergame 
est  un  b  lUiK  il,'  ili'ux  ou  trois  mille  habilans.  Magnésie, 
BOUS  le  nom  de  Uuielliissar ,  est  «aieai  oouidéralile,  et 
SaQTBSMtHMgmdflviUapflapMs  éi  sHtaUiÉnes. 
Mois ,  à  Smyme,  tandis  que  les  Francs  IHÉtaMiMt  11 
commerce,  les  Turcs  ont  ruiné  les  arts, 
ï  Le  voyage  de  Chandkr .  dans  l'Asie  mineure,  p.  225 , 


delM^eée. 

*  Slr^boti ,  I.  XII ,  p.  866.  U  avait  étudié  i  Tralles 
«  Voyez  une  Distertation  de  M.  de  Boxe,  Mémoire  de 
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pitales  de  Syrie  et  d'Egypte  étaient  d'un  or- 
dre encore  supérieur  dans  l'empire  :  Antio- 
cbe  et  Alexandrie  regardaient  les  autres  villes 
avec  dédain  et  le  cédaioit  à  pdne  è  la  nuf 
jesié  de  Rome  elle-même 

Toutes  ces  villes  étaient  unies  entre  elles, 
ctSTee  la  capitale  de  l'empire,  par  de  grands 
chemins  qni  partaient  du  miKeu  de  la  place 
de  Rome,  traversaient  l'Italie  ,  pénétraient 
dans  les  provinces,  et  ne  se  terminaient  qu'à 
l'extrémité  de  cette  vaste  monarchie.  Depuis 
le  mur  d'AnUMnin  Jusqif  à  Jémsalero,  la  grande 
chaîne  de  communication  s'étendait  du  nord- 
est  au  sud-est,  dans  une  longueur  de  quatre 
mille  quatre-vingts  milles  romains*.  Toutes  les 
routes  étaient  exadement  Avisées  par  des 
bornes  milliaires  ;  on  les  traçait  en  droite  li- 
gne d'une  ville  à  l'autre,  sans  avoir  ('f^rird 
aux  droits  de  propriété  ni  aux  obstacles  de 
la  nature;  on  perçait  In  montagnes;  et  des 
arches  hardies  bravaient  l'impétuosité  des 
fleuves  tes  plus  rapides  et  les  plus  larf^es'.  Le 
mdieu  du  chemin,  qui  s'élevait  par  une  pente 
tnseaiiblo  an-deaaus  de  la  campagne  voisine, 
était  composé  de  plusieurs  couches  de  sable , 
de  grawieret  de  ciment;  ea  se  servait  de  lar^ 


ri&ltde,  qu'il  prononça  pour  recommander  la  coacord* 
aux  TilleB  rbaks. 

1  Le  noail>re  des  Égyptiens,  aase  oonirter  tahabitana 
d'Aleiandrie,  se  maniait  i  sept  mtllioas  et  demi  (  Joeè» 
pLt',  de  Bel.  Jud.,  u ,  IG).  Sous  le  gouvernement  miUr 
taire  des  Mameluks,  la  Syrie  dtail  supposée  icnlermet 
soiimisaBe  villes.  (BMslN  é»  ThMBtee,  L  V,  e.  M.) 

2  L'ltin«¥aire  suivant  p«it  nous  fînnnpr  une  \/[ée  d*  la 
direction  de  la  roule  el  de  U  disUuce  eulre  les  principe» 
les  rillas  :  1  depuis  le  mur  d'Aotooin  jusqu'à  York» 
deux  cent  riogV-deux  milles  nsHlas;  2 
cent  vin^-sept-,  3  Rhntopl»  OQ  SandVrfch,i 
sept  ;  4  trajet  jus<|u'A  Boulogne,  quaroote-rinq  ;  5  Reims, 
cent  soixante-quatorze;  6  l4yoa,  trois  ceut  trente  ;  7  Mi« 
laa,  trois  cent  vingt^putre;  8  Rome,  quatre  cent  vingt- 
six;  9  Brindes,  trois  cent  soixante;  10  tn^et  jusqu'à 
Dinadiinm,  quarante;  11  Bizance,  sept  cent  onze  ;  12 
Ancyre,  deux  cent  qualre-vinut-troi, ,  13  Tarso,  trois 
«ntim;  14  iatiMhe,flml4Baianie-uni  lô  Tyr, 
cent  ciDqnal»4flDx;  !•  Jéraakai,  ea 
en  tntit  quatre  raille  quatre-vini;t?  railles  Romains,  quî 
font  UQ  peu  plus  que  douze  cents  lieues.  Voyez  les  ilioi^ 
raires  publiés  pu  Wessdin ,  avec  ses  notes.  Voyez  ansi 
Galle  et  SUikdejr  poor  laficcUtne,  et  M.  d'ÂuviUapNv 
U  Gaule  et  ntalie. 

*  Moutlauoon  (  Antliiuile  expllin'i'i",  lomi>  n  ,  part  2. 
L  I,  c.  â)  a  décdt  les  pools  de  iNarni,  tl'AicaalaM,  At 
lQM,cle. 
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g|BS  pierres  poar  paver  ;  et,  dans  quelques  en- 
Ératoprès-dB  h  cipiMls»  ob  sm  eaiployé 

le  marbre*. 

Telle  était  la  construction  solide  des  grands 
chemins  de  l'empire,  qu'ils  n'ont  pu  être  dé- 
cvils  iprès  m  dRwt  de  ((uuubo  sièclM*  Bi 
procnmient  aux  habitans  des  province»  hm 
plus  cloifTnf'cs  les  moyens  d'entretenir  une 
corrcspoodancc  aisée  ;  mais  leur  premier  ob- 
jet avait  été  de  facffiter  la  marche  des  Mgioas. 
Les  Romains  ne  se  croyafent  entièremenc 
mrtîtres  d'une  contrée  que  lorsqu'elle  était 
devenue,  dans  toutes  ses  parties,  accessible 
au\  armes  et  à  rautorité  du  vainqueur. 

Des  postes  rdguOèfQS«  ëtabBes  dus  Des 
provinces,  instruisaient  en  peu  detei^  le 
souverain  de  ce  qui  se  passait  dans  ses  vas- 
tes domaines ,  et  portaient  de  tons  côtés  ses 
eidisi  avec  pnMDpdiiide  fte  avint  dbtri* 
bué,  à  la  distance  seulement  de  deux  lieues, 
des  relais ,  où  Ton  avait  soin  d'entretenir  qua- 
rante chevaux  ;  et  l'un  pouvait  faire  environ 
ImiB  Geacs  par  joursor  tootas  les  routes*. 
P<oiv  toyagerainsi,  a  fallait  éire  mtorisé  par 
Tempereur;  mais,  quoique  ces  postes  n'eus- 
sent été  instituées  que  pour  le  service  public, 
on  permettait  quelquefois  aux  citoyens  d'en 
6ire  usage  pour  leurs  aflMresparti(Bnfières*. 

La  (  oinmiinicaiion  n'était  pas  moins  libre 
par  mer;  la  Méditerranée  se  trouvait  renfer- 


PAR  ED.  GSBOK,  CH.  B» 


31 

snré;  unis  l'industrie  Umuainc  avait  réparé 
ce  Mbut  êb  la  aMw*.  Le  port  ariifidsl 

d'Ostie,  creusé  par  les  ordres  de  remperew 

Claude  à  l'embouchure  du  Tibre,  était  un 
des  monumens  les  plus  utiles  de  la  grandeur 
lMM^oe^.ll■'teiléloigQé  que  de  cinq  lieues 
de  la  >t|ritsle  ;  et»  avee  m  iwtfiwraraMe,  ou 
pouvait  parvenir  en  sept  jours  aux  colonnes 
d'Hercule^  el  aiMBder  en  neuf  ou  dix  dans  la 
viUe  d'AletaaMe  ea  Égypte 

La  politique  prescrit  das  bornes  aux  c» 
pirfs;  elle  envisage  leur  trop  grande  étendue 
comme  une  source  de  maux.  Malgré  toutes 
ces  déclamations ,  l'on  ne  peut  disconvenir 
qae  la  poiasauca  de  Rom  B'ait  été  fort  utile 
au  genre  fcamaln.  La  même  liberté  de  com- 
merce répandait  avec  une  égale  profusion 
les  vices  et  les  avantages  de  la  vie  sociale. 
DUBS  ^antiquité  la  plus  teeidée»  le  globe 
présentait  sur  sa  surface  des  parties  bîea 
différentes.  L'Orient,  depuis  un  temps  im- 
mémorial, était  en  possession  du  luxe  et  des 
arts,  taadis  que  l'Oecideut était babité  par 
des  barbares  grossiers  et  boBiqueux  qui ,  oa 
dédaignaient  l'agriculture ,  ou  n'en  avaient 
pas  même  la  moindre  idée.  A  l'abri  d'un 
gouTeraenient  fixe  et  assuré ,  le  commerce 
inivodaisit  iMianiMeisat  ea  Europe  las 
productions  dont  la  nature  avait  enriclû  des 
climats  plus  fortunés  ;  elles  y  furent  cultivées 


mée  dans  les  provinces  de  Fempire;  et  l'Italie  L  avec  sucrés;  et  des  peuples  sauvages,  in» 
s'atançnt  en  foratedepraBantoinauniflleD  I  imlto  par  reaeaaple  dea  aarieai  cMIisëes, 


de  ce  grand  lac.  Ea  géâéral,  les  cÔCssdll^  I  peolt^nt  de  leur  industrie ,  et  la  portèrent 


ne  présentent  aux 


aucun  ann  as- 


>  Bergux,  Uûluûe  des gnads  chonins  de  l'empire,  L 
a,  cl, 28. 

>  Proeope,  in  Hist.  Jreand,  c.  30.  Bergicr,  Hist.  des 
Sfods  chMH»,  L  I».  CodeThéodesita,  L  m,  tU.  v, 

a,f,  MMSi^mrlBanBiManaaMnéaCe- 
d«QL 

>!!■  tcoqs  de  Théetae,  Cterfais,  magistrat «Tna 

rmg  éleié,  se  rendit  en  poslc  d'Anlioche  à  Con^lantino- 
pie  :  il  se  mil  en  route  pendant  la  oait,  put*  le  '*iiitTiB?iii 
•  en  Cappadoee.  àdmpaiitemintliaaiarilBHDia«, 
I  k  Huéme  jour  à  Constantinoplc ,  vers  le  milieu 
delajouméf.  Le  cbefflin  était  de  sept  cent  vlu^i-ciiu}  milics 
rnmjins  ,  rii\ii>,n  deux  cent  vingt  lieues.  Voyet  UbiK 
ttu,  oraL  EU}  etksitiiidnirei,p.672râ81. 

4  PUne, quoique  aâiibtre  et  ftvoride  reapcieir.  Ait 
•Mb;é  de  se  jastifler  de  ee  qull  aTnil  f  lit  Juimer  descbe- 
*aBx  de  poste  à  u  femme  pour  une  affaire 

z.kt.l2l,]» 


raAme  h  une  plus  ^nde  perfectien.  TI  serait 
presque  impossible  de  faire  i'éoumérationde 
tomas  les  plaaiefr  et  d»  tans  les  aabaaux  qai 

furent  transponéa  ea  Earopa  de  l'Asie  et  de 

rÉgypte\  Nous  ne  parlerons  que  des  |  )riii(  î- 
paux,  persuadés  que  ce  sujet  peut  être  utile, 
et  qu'à  n'est  pas  indigne  de  la  majesté  de 
l'histoire. 

1.  T  es  n  eurs ,  les  herbes  et  les  fruits  qui 
croissent  aujourd'hui  dans  nos  jardins  sont 
pour  la  plupart  d'extraction  étrangère,  connue 
il  parait  soavat  par  le  uoniqui  leur  a  été 


I  Bergier,  Histoire  des  grtiiAcllCBlios,l.ir,e.A 

2plluc,  Hist.  nat.,xis,  f. 

'Selon  toutes  1rs  appnn'nres ,  les  Gre<  >  et  Plàd 
den»  porttrcol  de  nouveaux  «U  et  des  productions  aiN^ 
lefOfrfaaiedeCedlzfltde^ 
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conserve.  La  pomme  était  une  production  na 
turelle  d'Italie  ;  mais,  lorsque  les  Romains 
eurent  connu  le  foût  délicat  de  h  pédie  «  de 
l'abricot,  de  la  grenade  ,  du  citron  et  de  l'o- 
ranpe,  ils  donnèrent  le  nom  de  pomme  à  tous 
ces  uuuveaux  fruits ,  et  ne  les  distinguèrent 
que  poF  le  nom  dn  pey  t  d'ok  ils  avaient  été 
transplantés. 

II.  Du  temps  d'Homère,  la  vigne  croissait 
saii^  culture  en  Sicile,  et  vraisemblablcnient 
dans  le  continent  voisin.  Mais  l'ait  ne  l'avait 
pas  perfectionnc^e  ;  et  les  habiians  de  ces 
pays ,  alors  barbares' ,  ne  savaient  point  en 
extraire  une  liqueur  agréable.  Mille  ans 
après ,  l'Italie  povnit  te  vanter  de  produire 
plus  des  deux  tiers  des  vins  les  plus  renom- 
més ,  dont  on  comptait  quaire-vinfits  rspcces 
diiïérentes*.  Celte  denrée  précieuse  passa 
bientôt  dans  la  Gaule  narbonnaîse;  mais,  du 
temp:>  de  Strabou  ,  le  froid  était  si  'exceasîf 
dans  le  nord  des  Cévennes  ,  que  l'on  croyait 
impossible  d'y  faire  mûrir  le  raisin^;  cepen- 
dant cet  distacle  disparut  ;  et  il  y  a  lien  de 
penser  que  la  caltnre  des  vignes  en  Bour- 
gogne est  aussi  ancienne  que  le  siècle  des 
Antonins  *. 

III.  Dans  l'Occident  l'olive  était  le  symbole 
de  la  paix.  Deux  siècles  après  la  fondation 
de  Rome,  l'Italie  et  l'Afrique  ne  connais- 
saient point  cet  excellent  l'ruit.  L'ulivierful 
bientôt  naturalisé  dans  ces  contrées,  et  enlia 
planté  dans  le  centre  de  la  Gaule  et  de  l'Es- 
pagne. Les  anciens  s'imaginaient  qu'il  ne 
pouvait  croître  qu'a  un  ccrl;iin  dejrro  de  cha- 
leur, et  seulement  dans  le  voisinage  de  la 
mer;  mais  cette  erreur  fiit  insensiblement 
détruite  par  l'industrie  et  par  l'expérience'. 

IV.  La  culture  dn  lin  passa  de  i'Égypte 

'  Voyez  Homère,  OUys.,  1.  ix  ,  v.  358. 
3  Plioi>,  ili&t.  ml.,  I.  XIV. 

>  SUabon,  Géogr.,  1.  n,  p.  223.  Lt  froid  excessif  (Tun 
hiver  gaulois  était  presque  proverbial  parmi  les  ancieitt. 

*  Djus  le  comuicnccment  du  qualrièine  ^ède,  l'on^ 
tcur  £umèiic  (Fanégyr.  vm,  6,  édit.  Ddpb.)  parle  dci 
vins  d'Atttun,  qai  ardent  poèi  de  knr  qnàdté  par  h 
vétusté;  et  l'on  ignorait  alors  rnti.  rt  menl  le  trmps  où 
les  niînes  étaient  plantées  pour  L  jirt  niit  re  fuis  dans  le 
Un  il  lire  de  celle  ville.  M.  d'Auville  j.lace  le  Pagus 
^refrr^iuudanclediftriot  «kfi«eiuie,Gâtbra«eoNà 
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dans  la  Gaule ,  et  fit  la  richesse  de  tout  le 
pays ,  quoique  cette  plante  pût  appauvrir  les 
terres  particulières  dans  lesquelles  elle  était 

semée'. 

V.  Les  gazons  artificiels  devinrent  com- 
muns dans  l'Italie  et  daus  lus  provinces» 
particulièrement  la  luseme,  qui  tirait  son 
nom  et  son  origine  de  la  Médie*.  Des  provi> 
sions  assurées,  d'ime  nourriture  saine  et 
abondante  pour  le  bétail  pendant  l'hiver, 
multiplièrent  le  nombre  des  troupeaux,  qui, 
de  leur  côté  ,  contribuèrent  à  la  fwlilité  dn 
sol.  A  tous  ces  avantages  l'on  peut  ajouter 
une  aiieniiou  particulière  pour  ia  pèche  et 
pour  rexplotiation  des  mines.  Ces  travaux 
employaient  une  multitude  de  sujets ,  et  ser- 
vaient également  aux  |»laisirs  du  riche  et  à 
la  subsistance  du  pauvre. 

Colnmelle  nous  a  dmrné ,  dans  son  excel- 
lent ouvrage ,  la  description  de  l'état  floris- 
sant de  l'agriculture  en  Espagne  sons  !<•  ré- 
gne de  Tibère  ;  et  l'on  peut  observer  que  ces 
fandnes,  qui  désolaient  si  souvent  la  répu- 
blique dans  son  enfance ,  se  firent  à  peine 
sentir  lorsque  Rome  <lunna  des  luis  à  un 
vabte  empire.  S'il  arrivait  qu'uue  province 
éprouvât  quelque  disette,  elle  trouvait  aus- 
sitôt des  secours  prompts  dans  l'abondance 
d'un  voisin  plus  fortuné. 

L'agriculture  est  la  base  des  manufactures , 
puisque  l'art  ne  peut  mettre  eu  œuvre  que  les 
productions  naturelles.  Ghes  les  Romains,  un 
peuple  eniier  d'ouvriers  industrieux  était 
sans  cesse  employé  a  servir,  de  mille  fnçons 
diflerentes,  les  gens  riches,  dans  leurs  habits» 
leurs  tables,  leurs  maisons  et  leurs  meubles. 
Les  favoris  de  la  fortune  réunissaient  toutes 
les  richesses  de  r<'l(  p:ince,  de  l'utilité  et  de  la 
magnificence;  on  voyait  briller  autour  d'eux 
tout  ce  qui  pouvait  flatter  leur  vanité  et  satis- 
faire à  leur  sensualité.  Ce  sont  ces  ralBnemcns 
si  connus  sous  le  nom  odieux  deiiixc  qui  ont 
excité,  dans  tous  les  siècles,  l'indignation  des 
moralités.  Peut-être  la  soci^  seraifr^  ph» 
parfaite  et  plus  heureuse  si  tous  les  honunes 
possédaient  le  nécessaire,  et  que  personne 

>  PUoe,  llist.  iut.,L  xtx. 

*  Voyea  l'agréable  Essai  sur  l'ARricullurc  de  M.  Harte. 
qui  a  rattCfflblé  dans  cet  ouvrage  loul  ce  que  les  ancien* 
elki] 
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oejonftda  snperfln.  Hais,  dtns  IVtot  nctuel, 
le  luxe ,  quoique  du  vice  ou  de  la  folie , 
parait  seul  pouvoir  corriger  la  distribution 
initie  des  biens.  L'oimier  laborieux,  l'ar- 
lisie adroit  ne  possèdent  aucune  terre;  mais 
ceux  qui  les  ont  en  partage  consentent  à  leur 
payer  une  taxe.  C'est  ainsi  que  les  métiers  et 
les  arts  oontiAnent  à  la  perfection  de  l'a- 
grictilture;  les  propriétaires  sont  portés,  par 
leur  intérêt,  à  cultiver  avec  plus  (le  soin  des 
productions  qu'ils  échangent  pour  d'autres 
plaisirs.  Cette  réaction,  dont  toute  société 
dpronve  des  effets  particoliers,  se  fit  sentir 
avec  une  énergie  bien  plus  puissante  dans 
l'univers  romain.  Les  provinces  auraient  été 
bientôt  épuisées,  si  les  manufactures  et  le 
commerce  de  luxe  n'eussent  rendu  à  des  sup 
jets  industrieux  les  ridiesaes  que  leur  avaient 
enlevées  les  armes  et  la  puissance  de  Rome. 
Tant  que  la  circulation  ne  s'étendit  pas  au- 
delà  des  limites  de  Tempire,  elle  imprima 
on  nouveau  degré  d'activité  à  la  machme 
politi(^Me,  et  ses  effets,  souvent  Utiles,  ne 
forent  jamais  dangereux. 

Mi^  rien  n'est  peut-être  plus  difficile  qae 
de  renfermer  le  luxe  dans  les  bornes  d'an 
état.  Les  contrées  1rs  plus  ('loif^nécs  étaifnt 
épuisées,  pour  fournir  de  nouveaux  alirncns 
an  faste  et  a  la  pompe  de  la  capitale.  Les 
fofféts  de  la  Scythie  donnaient  dû  fourrures 
■prédeoses.Oii  transportait  Tambre  par  terre, 
depuis  les  rives  de  la  Baltique  jusqu'au  Da- 
nube; et  les  barbares  étaient  étonnés  du  prix 
ifuH»  recevaient  en  échange  pour  une  produc- 
tion de  si  peu  dTutilité  *.  Les  tapis  de  Babylone 
et  les  antres  ouvrages  de  l'Orient  étaient  fort 
recherchés;  mais  c'était  avec  l'Arabie  et  avec 
rinde  que  se  fidsait  le  commerce  le  plus 
considérable  et  le  plus  riche.  Tous  les  ans. 
vers  le  solstice  d'été,  une  IloJte  do  cent  vinj^t 
vaisseaux  partait  de  Myos-Hormos,  port 
d'Egypte  situé  sur  la  mer  Rouge.  A  l'aide 
des  moussons,  elle  traversait  l'Océan  en 
qnsnnte.jours  :  la  cAle  de  Malabar  et  file 

■  Tadle,  Gcrmania,  c  45.  Rine,  Hisl.  nat.,  xxxviu,  1 1 . 
CtfsMolMerveMser  itMmMcnl«|tteli  mode 
point  encore  pu  appnnulrp  l'utilité  ife  Tarabre.  Mérou  en- 
voya un  cberalier  romain  sur  les  oùleâ  de  la  mer  Baltique, 
p^'ur  acMcrm  gnaia^untM  és  eeHs  terte  pré- 
daiHi. 
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de  Ceyian  '  étaient  le  terme  ordinaire  de  cette 
navigation  ;  et  les  marchands  des  régions  de 
l'Asie  les  plus  éloignées  s'y  rendaient  pour  y 
attendre  l'arrivée  des  sujets  de  Rome.  Lero» 
tour  de  la  flotte  d'Egyptr  ( oit  fixé  au  mois 
dedécembreou  de  janvier.  Aussitôt  ses  riches 
cargaisons,  transportées  sur  des  chameaux 
depuis  la  mer  Rouge  jusqu'au  Mil,  descen- 
daient ce  fleuve  et  abordaient  an  port  d'A- 
lexandrie; de  là  elles  affluaient  dans  la  caplo 
taie  de  l'Empire  *. 

Les  objets  du  commerce  de  l'Orient  étaient 
brilhins,  mais  an  fond  de  peu  d'utilité.  Ils 
consistaient  en  soies  qai  se  vendaient  au  poids 
de  l'or*,  en  pierres pn'cieuses,  parmi  lesquel- 
les la  perle  tenait  le  premier  rang  après  le 
diamant\eten  Afférentes  espèces  d'aromates 
que  l'on  brûlait  dans  les  temples  et  dans  les 
pompes  funrhres.  Un  profil  presque  incroya- 
ble dédommageait  des  peines  et  des  fatigues 
du  voyage.  Mais  ce  commerce  ne  contribuait 
point  à  la  prospérité  de  l'état;  et  un  très-petit 
nombre  de  particuliers  s'enrichissaient  an 
dépens  de  leurs  concitoyens. 

Comme  les  Arabes  et  les  Indiens  se  con- 
tentaient des  manufactures  et  des  productions 
de  leur  pays,  les  Romains  étaient  ohlijîésde 
donner  leur  argent  en  échange.  Le  sénat  se 
plaignait  que  les  richesses  de  l'état,  em- 
ployéesi  la  parure  des  femmes,  passaient  sans 
retour  entre  les  mains  des  nations  étrangères 
et  ennemies''.  Un  écrivain,  connu  par  son 
exactitude,  fait  monter  la  perte  à  plus  ds 
s^  millions  de  livres*;  mais  c'était  le  cri 

1  Appelée  Taprobanc  par  hs  Romains ,  et  Seramiib  par 
les  Arabes.  Celle  Ucftil  déeoimrtesous  krègoede Claude, 
et  deHnt  foscBrfNMMBt  le  princtpol  Hcn  de  ceBWWwe  és 

rOritiil. 

2  riiuc,  Uist.iial.,  1.  n.  Slrabon,  1.  xm. 
*lIbleireAiig.,p.3M.  Une  robe  de  «rie  était  regardée 

comme  un  omcnûntpowuefeBine,  et  comme  indigm 

d'un  liomm<*. 

*  he&  deux  grandes  pdches  de  perles  étaient  les  mêmes 
qu'à  présent,  Ormui  a  le  cap  Cooioriii.  Aulaol  que  nom 
pouvons  comparer  la  géographieaneiome  afee  tamoderac; 

l'iiiiic  tirait  sixliamans  de  la  mine     .limu-lpur,  dans  le 
Bengale,  dont  ou  trouve  une  descripliuu  au  tum.  u  de 
voyages  de  Tflvcnier,  p.  28t. 

â  Tacite,  Ann.,m,52dan5undiscoursdc  Tib^. 

c  Pline,  llist.  nal.,  ui,  18.  Dans  un  aulre endroit,  ilcd» 
culela  moitié  de  ceUe  somme  ;  quit^/mUtt  M.  S,  poor 
l'iode,  sans  comprendre  l'Arabie. 

& 


Digitized  by  Google 


OËCADENCE  DE  L'£MPIR£  ROMAOI, 


(î'iin  osprft  inquiol  qui,  livrf'  à  la  molaocolic, 
croyait  sans  cesse  voirapproclierla  pauvreté; 
et  si  nous  comparons  la  proportion  qui  exis- 
mk  entre  l'or  et  l'argent  da  lenps  de  Pliae, 
étions  le  règne  de  Constantin ,  nous  irouve- 
lORS  à  cette  dernière  époque  le  numéraire 
orasidérablement  augmenté  '.  Rien  ne  nous 
porte  à  croire  qieTor  Iftt  deveno  plvs  nre* 
fl  eet  donc  évident  qae  l'argent  était  plus 
commun.  Ainsi,  quelles  qu'aient  été  les 
sommes  exportées  dans  l'Arabie  et  dans  l'Inde 
dles  furent  bien  loin  d'époieer  le»  ricbesses 
de  rempire;  et  lee  mines  Itamirent  to^jows 
•n  eommeree  des  ressources  immenses. 

Malgré  le  penchant  qu'ont  tous  les  hommes 
à  vanter  le'pnnéet  à  ae  plaindre  dn  présent, 
les  Romains  et  lea.  hahtone  des  provinces 
sentaient  vivement,  et  reronnaissaient  de 
bonne  Toi,  l'état  heureux  et  tranquille  dont 
ib  jonissment.  c  Ib  conviennent  tons,  qae  les 
»  vmîa  principes  de  la  loi  sociale,  les  lois, 
»  l'agrirnlturc,  les  sciences,  enseignées  d'a- 
»  bord  dans  la  ( Trère  par  les  sages  Athéniens, 

>  ont  péuéiic  dans  toute  la  terre  avec  la 
»  poiiamioe  de  Rone,  dont  l'iieurenie  ia- 
t  fluenoe  sait  enchaîner,  par  Ie«  liens  d'une 
»  langue  commune  et  d'un  gouvernement 
t  égal ,  les  barbares  les  plus  féroces.  Us  pro- 

>  testent  que  legenre  bnoHdn,  éehiré  par 

>  les  arts,  leur  est  redevable  de  son  bonheur 
»  et  d'un  accroissement  visible  :  ils  célèbrent 

>  la  beauté  majestueuse  des  villes  et  l'aspect 
»  fiant  de  la  campagne,  ornée  et  enllîvée 

•  eonnne  ma  jardin  immense  :ib  chantent 
»  ces  jours  de  fêtes,  où  tant  de  nations  ou- 

>  blient  leurs  anciennes  animosités  au  milieu 
»  des  doncenrs  de  la  paix,  et  ne  sont  plus 

*  exposées  à  aucun  danger*.  >  Quelque  doute 
que  puisse  faire  naître  le  ton  de  rhéteur  et 
i'air  de  déclamation  que  l'on  aperçoit  dans 
ces  passages,  ces deseriptioia  sont  entière- 
ment conformes  à  la  vérité  historique. 

n  était  pNsqne  impossible  que  l'csil  des 


tlApnrofttoa, quiàaitdeuni  dix,  al  S  Sonn  et 
éani, MbVB Jusqu'à  qwÉMiBMpt  ciDquièiMi,pwiiiieloi 
de  Constanlin.  Voyex  les  tiUastf AihalImM,  fsr  iM  «B- 
denne»  monnaies,  c.  v. 

sptrmipliiueurs  autres  pMB^es,  voyez  Plme  (Hist. 
a«t.,ai.  5);  AritfM»  (flirte  AMM),  «t  Tcrtantan  (fie 


contemporains  découvrit ,  dans  la  félicité  p>» 
blique,  des  semences  cach(-os  de  décadoifle 
et  de  destruction.  Une  longue  paix,  un  gou- 
vernement uniforme,  introdidsit  nn 
lent  et  secret  dans  toutes  les  parties  de  !*€ 
pire  :  les  âmes  perdirent  cette  force,  cette 
énergie ,  si  capables  de  produire  de  gran- 
des dioees;  le  fea  dn  génie  diqaratt 
l'on  vit  même  s'évanouir  l'esprit  mifi- 
tjire.Les  Européens  étaient  braves  et  robn8> 
tes.  Les  provinces  de  la  Gaule,  d' Espagne 
de  la  BrMagne ,  dominent  amt  légions  ^n» 
cellens soldats,  et  constituaient  la  foroeiééUn 
de  la  monarchie.  Les  habitans  de  ces  pro- 
vinces conservèrent  toujours  leur  valeur  pei^ 
souMlle;  mais  bientAtib  ne  fnrent  phnaii- 
més  de  ces  nobles  sentimens  qu'inspirent 
riionneur  national,  l'amour  de  la  liberté,  la 
vue  des  dangers  et  l'habitude  du  commando* 
ment.  Leurs  lois  et  leurs  gouverneurs  dé- 
pendaient de  b  volonté  dn  aonverain,  et  leur 
défense  était  confiée  à  une  troupe  de  merce- 
naires. Les  descendans  de  ces  chefs  invinci- 
bles qui  avaient  coail>attu  pour  leur  patrie , 
•e  contentaient  dn  rang  de  eiloyens  et  de  su- 
jets; les  ptusambitieux  se  rendaient  à  la  cour 
des  empereurs  ;  et  les  provinces  abandon- 
nées, sans  force  et  sans  union,  éprouvèrent 
eiAn  les  suites  fhnestes  de  la  langueur  et  de 
l'engourdissement. 

L'amour  des  lettres  est  presque  insépara- 
ble de  la  paix  et  de  l'opulence  :  elles  furent 
euWvées  sons  le  règne  d'Adrien  et  des  deux 
Antonin  ,  princes  curieux ,  et  eax-nèmes 
fort  instruits.  Ce  goût  jmur  les  sciences  se 
répandit  dans  toute  l'étendue  de  l'empire  :  la 
rhétorique  était  oonnne  dans  le  nord  'de  la 
Bretagne  :  les  rives  du  Rhin  et  du  Danube 
retentissaient  des  chants  d'Homère,  de  Vir- 
gile ;  et  les  plus  faibles  lueurs  de  mérite  lit- 
téraire *  étaient  magnifiquement  réoonnpen- 

<  Hérode  Attkns  domn  vu  topUsle  PoUmoa  oeot  «W- 
tre-iringt  mine  lints  pour  trois  déclamations.  Vofti  Wr 
lostrato,  1. 1,  p.  558.  l«  Anlonins  fondèrent  à  AlbèiWf 
une  éeote  dans  laqucOe  on  catnteoait  des  profesMura  pour 
apprendre  auxjemwagaMla  smfliriro,li  iMtorique^ 
politique  rt  Ifs  prin^ ippt  (tw  qiintrf  ^ndfs  se^-tes  àe  pi* 
lo«optiie.  1*8  appointemens  que  l'on  donnait  i»  un  phiiO" 
sopbe  étaient  de  dix  mille  drachmes,  entre  huit  ^  oent 
■Ute  Ums  par  an.  Qa  Ibma  dsMinbtaiMw  rtabli««»;^ 
4ntl«aiitrei  graodMvfllcsdBrMplie.  Ter*  ' 
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léai  :  b  lëJeeÎBt*!  l'iiiiMOBih  forent 
jm  aégfigées.  Hait,  «i  00m  em  excepuuu  l'i- 
aimitablc  Lucien ,  ce  siècle  oe  produi&it  au- 
am  écrivaiu  de  génie,  digne  4'«ttû*er  letre 


#AiîM0ie,  deZéBon  et  d'Epicttre,  était  oob- 
•tamment  suivie  dans  les  écoles  :  leurs  sys- 
lea,  tramsmis  d'âge  en  à|}e  par  leurs  disoi- 
M  défereaoeaveu^ ,  élonffiiMt 
Ingénie  qui  auraient  pu  corriger 
les  erreurs  on  reculer  les  bornes  de  l'esprit 
bimuiu  :  les  beautés  de»  poêles  et  des  oia- 
ÉBMEB  n'inaptrèrent  cpiedes  iwitalîiM  froides 
mmemà» ,  «1  ûm  «TallMMr  4tm  Ykme  du 
Iprtpiir  ce  feu  sacrë  dont  ces  bommes  divins 
éiaioni  eml>ms<^;  eiceux  qui  o&aienls'ëcarier 
de«eB  es.ceileas  modèles  perdaient  bieiilôt 
de  wBlanMia  éa  k  vriMMtdi  bon  MM. 

▲  la  renaissance  des  lettres ,  le  g(^nie  de 
l'Europe  panit  tout-à-<"oup  :  une  iniaf^ina- 
lian  «ctive  el  pieme  <le  Aeroe ,  l'émulalion 


les  langues,  anMmdwiivers,  tout  l'a 
à  sortir  de  l'engcurdissencM  onitétAil  eose- 
Telî  ;  nus,  dans  l'empire  de  iUraie,  les  habi- 


»fou- 

▼aient  eatrer  en  lice  ai?ec  ces  aïK-icns  qui , 
fonisbant  de  J'avantage  d'expriaKr  dans  leur 
langue  aahuieiie  la  haniiease  deleom  pen- 

L.e  Bom  de  poète  i'tait  preaqne  onblié  :  les 
sopbislos défiguraient  l'éloquence:  une  nuée 
ét  critiques,  de  compilateurs  et  de  conuncu- 


eadeuce  du  p;ênip. 

Dans  «me  période  moins  reculée,  on  vit  pa- 
MÉteeàkccnr d'wn  wiie  de  Syrie  lalmime 
f|ii,  élevé  en  qniqve  «orte  au-dessus  de  son 
siècle , fit  revivre  Tespriide  l'ancienneAthèiftes. 
Le  sttbiime  Loogin  obaerve  et  déplore  cette 


dans  l'Eunuque,  lom.  n,  p.  SM.édil.  Reilz.  Philosl.,  I.  n, 
f.  m.BuL  Aug.,p.  21.I>iooCaMius,L  Lxxi,  p.  1196. 


inenf ,  rst  ci'pfudnnt  nMi;:(^  de  dire  : 
O  Juvenes  ,  circuiiispicU  et  sluiiulat  i  os , 


éaervût  leor  courage  et  cioufTait  les-ialens. 

€  Comme  on  voit,  dit-il,  les  cnrans,  dont  les 
»  m  ombres  ont  été  trop  comprimas,  rester  tou- 

>  jours  dans  le  môme  état  de  faiblesse;  ainsi, 
»  lorsque  nos  àaMS  ont  été  «ndialnées  par  le 

>  préjugé  et  par  la  senitudc,  elles  lOlltinca- 

*  pablcs  de  s'élever.  Jamais  elles  ne  connaî- 
t  traut  cette  véritable  grandeur  si  admirée 

*  dans  les  andens  qui,  vivant  sons  on  goo- 

*  vemement  républicain ,  écrivaient  avec  la 

>  même  liberté  qui  dirigeait  leurs  actions '.i 
Poursuivre  cette  métaphore,  le  genre  ha- 

main  ^trouva  de  jour  en  jourvne  dégradih 
tion  sensible  ;  cl  rôdlement  l'empire  romain 
n'était  peuplé  que  de  pygmées ,  lorsque  les 
liers  géans  du  >iord  accoururent  sur  la  scène, 
et  firent  disparaître  cette  race  abâtardie.  Us 
déplofèrentuaenoUessede  sentimensetdes 
vertus  dont  b  trace  était  entièrement  effa- 
céci  et,  après  ime  révolulion  de  dix  siècles, 
la  liberté  enfanta  le  goût  et  la  science. 

CHAPITRE  111. 
De  b  eoMliUUioa  de  l'empire  roauiia  dans  I*  Mèel*  dM 

JjllOlliM. 

Une  moMrchie»  ndoa  la  déilniiion  In  fins 
générale,  est  an  état  dans  lequel  use  senle 

personne,  quelque  nom  qu'un  lui  donne,  est 
chargée  de  i'ex^ntion  des  lois,  de  la  direc- 
don  des  revenus,  et  du  commandement  des 
armé^  Jfais,  âmoins  que  desprotedenrs  vi- 
gilans  et  intrépides  ne  veillent  à  la  liberté  pii- 
blique«  l'autorité  d'un  magistrat  aussi  for- 
midable dégénère  bientôt  eu  despotisme. 
Dans  le  siècle  de  k  superstllioa,  k  genre 
hamain,  pour  assurer  ses  droits,  aurait  pn 
tirer  parti  de  l'influence  du  clergé  ;  mais  il 
existe  une  union  si  intime  entre  le  trône  et 
l'autel,  que  Ton  n  vn  bkn  fsnenientk  ban- 
nière de  l'église  flotter  du  côté  du  peuple  : 
une  noblesse  belliqueuse  et  des  communes 
inflexibles ,  attachées  à  leur  propriété,  prê- 
tes à  k  défendre  ksimes  à  k  main,  etJPéiH 


«Longin,  traité  du  Sublhne,  c.  45.  p.  229,  édlt  Toll 
Mooi  pouvons  dira  de  «  ^caodiertrùo  fn'il  Jjoiatl' 
fitoaniwiéMiils.  AnHaailBpnpoier  ««  acattaM 
hardie«s«",  il  les  insinue  arrc  11 ftaM grande  r<'s<Tve;  il  lei 
met  dans  la  iiourhe  d'an  aini;Sl,-aBtaDtqueiiou$enpQo* 
rons  Juger  d'aprto  on  Mais  «wolpa,  î  pMd 
IniHBèBialairMilcr. 
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nies  dans  des  auembléet  régulières»  sont  la 
seule  digue  qui  puisse  rësisicr  aux  attaques 
continuelles  d'un  prince  entreprenant. 

La  coosUtation  de  la  république  ronudne 
n'exts^  pins  ;  la  vaste  ambition  du  dictateur 
l'avait  renversée;  la  main  cruelle  du  trium- 
vir lui  porta  les  derniers  coups.  Après  la  vie- 
usSrt  ^Actinm, le  destin  de  YvoBSewn  dépen- 
dait de  cet  Octave ,  surnommé  César  en  vertu 
de  l'adoption  de  son  oncle,  et  décoré  ensuite 
du  titre  d'Auguste  par  la  flatterie  du  sénat. 
Le  vainqueur  était  à  la  téte  de  quarante-qua- 
tre légions  ' ,  tontes  compoeées  de  vétérans , 
filtres  de  leurs  propret  forces ,  m(^pri$ant  la 
faiblesse  de  la  constitution,  accoutumées, 
pendant  vingt  ans  de  guerre,  à  répandre  des 
flots  de  MDg  et  à  eonoMltre  tontes  fortes 
de  violences ,  enfin  passionnément  dévouées 
à  la  maison  de  César,  dont  elles  avaient  déjà 
reçu  et  dont  elles  attendaient  encore  des  ré- 
eompenses  excessives.  Les  provinces,  long- 
temps opprimées  par  les  ministres  d'une  ré- 
publique  ora^^euse,  soupiraient  après  le  gou- 
vernement d'un  seul  homme,  qui  fût  le 
maître  et  non  le  complice  de  cette  foule  de 
petits  tyrans.  Le  peuple  de  Rome,  triomphant 
en  secret  de  la  chute  de  l'aristocratie ,  ne  de» 
mandait  que  du  pain  et  des  spectacles,  et  il 
était  séduit  par  Ui  libéralité  Auguste,  qui 
s'empressait  de  satisfaire  à  ses  désira.  Les 
pins  riclies  habitans  de  l'Italie  avaient  pres- 
que tous  embrassé  la  philosophie  d'Épicore; 
ils  jouissaient  des  doncenra  de  la  paix  et 
d'une  heureuse  truiquillité,  sans  se  livrer 
aux  idées  de  celte  ancienne  liberté  si  tumul- 
tueuse ,  dont  le  souvenir  aurait  pu  troubler 
le  songe  agréable  d'une  vie  entièrement  con- 
sacrée au  plaisir.  Le  sénat  perdit  sa  puissance 
avec  sa  dipriiité.  î.ri  plupart  des  familles  nobles 
étaient  éteintes;  les  républicains,  dont  le /r  ie 
et  les talensauraientpu sauver  l'état,  avaient 
péri  dans  les  proscriptions,  on  les  armes  à  la 
main.  Ce  sénat,  silong-temps  renommé  pour 
sa  sagesse,  était  composé  de  plus  de  mille 
personnes,  multitude  rassemblée  sans  choix, 
et  qui ,  loin  de  retinr  qudqne  litttre  de  leur 
rang ,  dégradaient  ptt  leur  conduite  la  di- 
gnité dont  elles  se  trouvaient  revêtues  '. 

'  OroK,  Ti,  18. 

*  JiA»Céiarxnlroduisil  dani  le  sénat  des  soldaU,  des 


Lorsque  Auguste  n'eut  plus  d'ennemu,  U 
montra ,  par  le  soin  qu'il  prit  de  réformer  le 
sénat,  qu'il  ne  voulait  pas  être  le  tyran  de  sa 
patrie,  ma» qu'il  aspirait  à  en  être  le  père. 
Elu  censeur  avec  son  fidèle  Agrippa,  il  exa- 
mina la  liste  des  sénatenrs  ;  il  en  chassa  un 
petit  nombre  dont  les  vices  ou  l'opiniâtreté 
exigeaieat  un  exemple  public.  Près  de  i 
cents,  à  sa  persuasion,  prévinrent,  par 
retraite  volontaire,  la  honte  d'une  expulsion. 
Il  fut  ordonné  que  l'on  ne  pourrait  entrer 
dans  le  séuat  sans  posséder  envin»  deux 
cent  mîUe  livres.  De  nouvelles  familles  pat»» 
ciennes  remplirent  le  vide  qu'avaient  occa- 
sioné  les  fureurs  des  guerres  civiles.  Enfin 
Auguste  se  fit  nommer  prince  du  sénat  t  titre 
honorable,  que  les  censeurs  n'avaient jannit 
donné  qu'au  citoyen  le  plus  distingué  parson 
crédit  et  par  ses  services'.  Mais,  tandis  qu'il 
rétsMissait  la  dignité  de  ce  corps  respectable, 
il  en  détruisait  l'indépendance.  Les  principet 
d'une  constitution  libre  sont  perdus  à  jamais, 
lorsque  l'autorité  législative  est  créée  par  la 
pilissance  exécutiTe. 

Auguste  crut  devoir  paraître  déférer  aux 
avis  ^une  assemblée  qu'il  avait  lui-même 
formée.  II  prononça  devant  elle  un  discours 
étudié,  où  l'ambition  était  cachée  sous  le  voile 
du  patriotisme.  <  Bdéplorait,  Ujasiifiaitmênie 
sa  conduite  passée;  la  piété  filiale  avait 
exigé  qu'il  vengeât  le  meurtre  de  son  père; 
son  humanité  s'était  trouvée  quelqueluis 
obligée  de  céder  aux  lois  cruelles  delà  né- 
cessité; il  s'était  vu  forcé  de  s'unir  i  d'in- 
dignes collègues.  La  république,  menacée 
par  Antoine,  lui  avait  défendu  de  la  livrer 
entra  les  mains  d'un  citoyen  déshonoré  et 
d'une  reine  barbare.  Libre  maintenant  de 
satisfaire  à  la  fois  son  devoir  et  son  incli- 
naUon ,  il  rendait  solennellement  au  sénat 
et  an  peuple  lenn  andens  droits.  Son  seul 
déstrétait  de  se  mto  dans  la  foule  de  ses 
concitoyens,  et  de  partager  avec  eux  le 
bonheur  dont  jouissait  la  patrie  ^> 


élnagCSCt  des  bnrbam  nourrllcmenl  conquis  (Suétone, 
vie  de  Cènr,  c.  77  ,  80).  Après  sa  mort ,  cet  abus  derint 
cnoorepluss<;iriilale«i. 

1  Dion  Cassius,  I.  m,  p.  603.  Suétooe,  rie  d'Augotfe, 
c.  55. 

2  Dion  Cassius  (1- un,  p.  698)  met  à  cette  occasion 
dans  la  bouche  d'Auguste  un  discours  prolixe  et  enfle.  J  'ai 
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Si  Tacite  avait  été  présent  à  cette  séance , 

il  nVût  appartonn  qu'à  ce  grand  écrivain 
d'exprimer  l'agitatioa  du  sénat.  Sa  plame 
Mule  avniit  pn  décrire  les  semiineiit  cadiéi 
des  ma  et  le  zèle  afTecté  des  autres.  Il  était 
dan^ornux  «l'ajouter  foi  aux  paroles  d' Augus- 
te; paraître  douter  de  sa  sincérité  aurait  pu 
derenir  encore  plus  funeste.  Les  avantages 
retpectUs  de  la  roonardiie  et  dn  govreme- 
■leot  républicain  avaient  souvent  été  balan- 
cés. La  fîrandeurde  Rome,  la  corruption  des 
mœurs,  la  licence  des  soldats  faisaient  pencher 
beaoooap  d'esprits  spdeulatift  da  eAtë  de  la 
monarchie  ;  ces  principes  généraux  d'admi- 
nistration se  trouvaient  mêlés  avpc  les  espé- 
rances et  avec  les  craintes  de  chaque  parti- 
eaKer.  An  nrîliea  de  cette  incertiiade,  la 
réponse  des  sénateursfatnnanimeetdécisive; 
ils  refusèrent  d'accepter  la  résignation  d'Au- 
guste ;  ils  le  conjurèrent  de  ne  pas  abandonner 
la  république  qo'n  avait  ssarée.  Après  une 
feinte  résistance,  rhsbiletjran  se  soumit  aux 
ordres  du  sénat.  Il  consentit  à  recevoir  le 
gouvernement  des  provinces,  et  le  comman- 
deient  général  dû  années  romaines»  sons 
les  titres  si  connus  de  proconsul  et  d'empc- 
leor  •  :  mais  il  déclara  qu'il  n'acceptait  ce 
pouvoir  que  pour  dix  ans.  11  se  flattait,  disait- 
il,  qu'avant  l'cxpiradende  ce  tenne  les  bles- 
sures flûtes  à  l'état  par  les  discordes  dviles 
seraient  entièrement  fermées,  et  que  la  ré- 
publique, rendue  a  son  ancienne  splendeur, 
n'aurait  plus  besoin  de  la  présence  dangereuse 
d'un  nagisirat  si  extraordinaire.  Cette  comé- 
die fut  jouée  plusieurs  fois  pendant  la  vie 
d'Auguste;  et  Von  en  conserva  la  mémoire 
jusqu'aux  derniers  ikges  de  l'empire;  les 
fflonaïques  perpétueb  de  Rome  célâ)rèrent 
toujours»  avec  lue  pompe  solennelle,  la 
dixième  année  de  leur  rèf^ne  •. 
Le  général  des  armées  romaines  pouvait, 

ooffulé  de  Tadtect  de  Sottoas  l«  apreatoas  qoi 
pomiïnt  convenir  à  M  prinfle» 
1  Imperator  (d*oà  nous  amm  tiré  te  aot  empema) 

■edgntli.ilt.  <<4>us  la  république,  que  général;  et  les  sol- 
éitedonoaicBl  soienneUemcat  ce  titre  sur  le  champ  de  ba- 
tdteè  tew  dwrvklorian.  LonqM  tes  tmptnwn  ro- 

maim  If  prenaient  <bns  resen«,  ils  le  plaçaient  après  leur 
Dom.  et  ils  dàsiguaicnl  combica  de  Ibis  Us  en  avaient  él^ 
rcTÉtus. 
SDi«i.Luii,9.703.clc. 
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sans  enfreindre  en  aucune  manière  Isa  pnnip 

cipcs  de  la  constitution,  recevoir  et  exercer 
une  autorité  presque  desj)oUque  sur  les  sol- . 
dais,  sur  les  euMmiis  et  sur  les  sujets  de  la 
république.  Rome,  si  jalouse  de  sa  liberté 
dans  les  premiers  siècles,  la  sacrifiail  à  l'es- 
poir des  conquêtes,  et  à  une  connaissance 
profonde  de  la  discipline  militaire.Le  dictateur 
ou  le  consul  pouvait  exiger  de  tout  jeune 
Romain  qu'il  j)ori;'»l  les  armes.  Ceux  qui, 
par  liichclc  ou  par  opiniâtreté,  refusaient 
d'obéir,  s'exposaient  aux  chàtimens  les  plus 
sévères  et  les  plus  ignominieux.  Le  coupable 
était  retranché  de  la  liste  des  citoyens ,  ses 
biens  confisqués,  sa  personne  vendue  pour 
l'esclavage  Plus  fort  que  les  lois,  l'engage- 
ment militaire  suspendait  les  institutions  les 
plus  sacrées.  Le  général  avait  droit  de  vie  et 
de  mort  dans  son  camp.  Son  autorité  n'était 
soumise  à  aucune  forme  légale;  il  jugeait  en 
dernier  ressort,  et  rexécutton  suivait  de  près 
la  sentence  *.  L'autorité  législative  désignait 
renriomi  que  la  république  avait  à  couibattre. 
Dans  les  occasions  les  plus  importantes,  le 
sénat  déddah  de  la  guerre  et  de  la  paix,  et 
ses  résolutions  devaient  être  ratiGées  solen- 
nellement par  le  peuple;  mais,  dans  les 
régions  situées  à  une  grande  distance  de  l'Ita- 
lie,  les  généraux  n'attendaient  pas  d'ordre 
supérieur  pour  déclarer  la  guerre  à  une  na- 
tion; ils  agissaient  tic  b  manière  qui  leur 
paraissait  la  plus  avantageuse  au  bien  public. 

Ce  n'était  iH)int  sur  la  justice  de  leurs  en- 
treprises qu'ils  s'appuyaient  pour  demander 
l'honneur  du  triomphe;  le  succès  était  leu 
seul  titre.  Ils  usaient  de  la  victoire  en  despo- 
tes, et  ils  exerçaient  une  autorité  sans  bornes, 
principalement  lorsqu'ils  n'étaient  plus  rete- 
nus par  la  présence  des  commissaires 
sénat.  Pompée,  dans  son  {gouvernement  du 
l'Asie,  récompensa  les  légions  et  les  alliés  de 
rétat,  détrôna  des  princes,  démembra  des 
royaumes,  fonda  des  colonies,  et  cBsiribna 
les  trésors  de  Miibridate.  A  son  retour  à 


<  Tile-i;ne,  Epil. ,  1.  \vt.  Vaière-Mnxirae,  ti,  3. 

2  Voyp7  dans  le  huitième  livre  de  Tile-Live  la  conduite 
deMaoiius  TonpnUisct  de  Papirius  Cursor.  UsTioMrenl 
les  lois  de  la  natnre  el  derhananlté;  mais  Os  t 

celles  de  In  div         niiliuru  c  ;  i\  V-  peuple,  i 
radioo,  Alt  obligé  de  respecter  le  principe. 
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Rome,  il  obtint, parmi  leal  acte  du  sénat  et 
du  p(>iiplo,  la  ratificatioD  générale  de  CoiU  ce 
qu'il  avait  fait*. 

Td  était  le  pouvoir  dont  fmiisaaieDt  léga- 
lement, ou  par  murpation,  les  commandans 
fies  itrmôos  romninos  snr  Ips  soldats  cl  sur 
les  cuucmts  de  la  république.  Ces  généraux 
Aaient  en  même  temps  gonvemem:^  des  pro- 
vinces conquises  ;  ils  réunissaient  raulorilé 
civile  et  militnire ,  administraient  la  justice  , 
étaient  chargés  de  la  direction  des  finances , 
et  exerçaient  la  puissance  exécntire  et  légis- 
latiTO  de  rëiat. 

D'après  ce  que  nnns  nvnn<?  déjà  rapporté 
dans  le  premier  chapitre  de  cet  ouvrage ,  on 
peut  se  former  une  idée  des  armées  et  des 
provinces  de  rmnpire ,  lorsqne  Auguste  prit 
en  main  les  rênes  du  pouvcnicment.  Comme 
il  ertt  été  impossible  à  ce  prince  de  comman- 
der en  personne  les  légions  répandues  sur 
des  frontières  éloignées,  il  obtint,  comme 
Pompée ,  la  permission  de  confier  son  anto- 
rité  à  (li^s  licutonans.  Ces  ofTiriers  paraissent 
avoir  eu  le  mèuic  rang  et  le  même  pouvoir 
que  les  anciens  proconsuls:  mais  lenr  com- 
mandement était  subordonné  et  précaire;  ils 
tenaient  leur  commission  des  mains  d'un 
chef  suprême ,  qui  s'attribuait  la  gloire  de 
leurs  exploits  ;  hs  n'agissaient  que  sons  ses 
auspices*;  en  un  mol,  ils  étaient  les  repré- 
scntans  de  l'empereur,  seul  j^énénl  de  la 
république ,  et  dont  l'autorité  civile  et  mili- 
taire s'étendait  snr  tons  les  domaines  de 

^  Le  sénat  avait  la  satisfaction  de  voir 
qne  les  membres  de  leor  corps  jouissaient 

1  Pompée  obtint,  par  les  sodlragesinconsidéréi,  aab  li- 
bres, dnpcaple,  wcoBBBodaMBl  HUitairt  à  pdM  infé- 
ricarft  eital  d'AugiHte.  Pami  fluricon  actei  extnordi- 

naires  d'aulorili',  li'vninqm'ur  de  l'Asie  (bnda  vingt-nouf 
riOes,  et  disU'ibua  aux  Iruupes  soixante  on  qualre-ringts 
■iBloas.Li  ntificiAioa  deees  aelcs  soarrril  tadéfads  et 
qnriqnee  opposiiioMdaat  le  sénat.  Vegrei  PloUffM,  A|k- 
pien,  Dion  Casràis,  et  le  premier  livre  des  Mira  ft  At- 
Ucns. 

2  Soos  la  république,  le  triomphe  n'était  accordé  qn'ao 
{{éoéralt  nilofWlk  prmdre  lesraipiecsra  oondiiiMuple. 

Par  iinr  «'linMNiiii'iirr  justr.  Uni'  dcrc  principe  dereli^n 
el  de  p<>tiliqu«,  le  Iriomplii  fut  r(S4T>c  à  l'ciiipereur;  rt 
fcslieutenans,  au  ntiliru  des  emploiii  les  pfau  m 
«MtaMrcaideqiMHues  maniues  de  di8tiBeliBa,^Bi,  m» 
h  Mtesdb  iUpHéi  Iriompbalei, 
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seuls  de  ces  dignités  importantes,  l.es  lieute- 


naos  de  l'empire  étaient  choisis  parmi  les 
aocien  coosnlnlics  on  les  mdeaa  préteurs; 
les  légions  avaicat  à  leur téte  des  aâaateurs  ; 
et,  de  tous  les  gouvernemens  de  provinces,  il 
n'y  eut  que  la  préfecture  d'Egypte  qui  lui 
contée  à  un  cÉevidier  romaui. 

Auguste  venait  d'être  élevé  au  premier 
rang;  six  jours  après  il  résolut  de  salisfaire, 
par  un  sacrifice  aisé,  la  vanité  des  sénateurs. 
Il  leur  représenta  que  son  pouvoir  s*éteadait 
même  au-delà  des  bornes  qu'il  avait  été  néeoi- 
saire  de  tracer,  ponr  remédier  aux  maux  de 
l'état.  <  On  ne  lui  avait  pas  permis  de  relu- 
I  ser  le  commandement  pénible  des  années 
»  ei  des  froaiières;  mai»  il  demmidaît  eu 
»  grâce  In  liberté  de  faire  passer  les  pio* 
»  vinces  fthis  iranquilles  sous  la  douce  admi- 
*  nisiraiion  du  magistrat  civil.  >  Daus  la  di- 
vinon  det  provinces,  Auguste  consulta  égih 
lement  son  intérêt  personnel  et  la  dignrté  de 
la  république.  Les  proconsuls  nommés  par 
le  sénat,  et  principalement  ceux  de  l'Asie,  de 
b  Grèce  et  de  l'Ailnque,  jouissaient  dTune 
distinction  plus  honorable  que  les  licutenans 
de  l'empereur,  qni  commandMiciii  dans  la 
Gaule  ou  en  Syrie.  Les  premiers  étaient  ac- 
compagnés de  licieurs;  ceux-d  avaieal  i 
leur  suite  des  soldats;  cependant  le  soovu- 
rain  ne  perdait  rien  de  ses  droits  réels;  e 
effet,  il  lut  ordonné  par  une  loi  que  la  pré- 
•eoee  de  r empereur  suspendrait,  dans  cha- 
que département,  raulorilé  ordinaire  du 
gouverneur.  Les  nouvelles  conquêtes  dcvin- 
reui  une  portion  do  domaine  impérial;  et 
ToB  s'aperçut  bientôt  que  la  pulssaaee  du 
prince,  dénomination  favorite  d'Augusiu, 
était  la  méaBedan»  toutes  les  parties  de feuK 
pire. 

Auguste  exigea,  poor  cette  eonoession 
imaginaire ,  un  privilège  important,  qm  lui 
livrait  Rome  et  l'Italie.  Il  fut  autorisé  à  rete- 
nir le  commandement  militaire,  et  à  conser- 
ver auprès  de  sa  personne  une  garde  nom^ 
brense,  même  en  temps  de  paix  ec  dans  le 
centre  de  la  capitale;  prérogative  dangereuse 
qui  renversait  les  anciennes  n»axirae$.  Il 
n'avait  réelleroent  dauiorité  que  snr  les 
elloyeni  engagés  dans'le  service;  mais  les 
Romains  étaient  A  portés  à  restdava^e,  qut 
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Im  Wigiitruli!»  le»  séaateiu»  tl  l'Mdr»  éques- 
tre s'empressèrent  de  prêter  serment.  Enfin, 
rhoflunage  de  la  flatterie  fut  converti  insen- 
siblemcot  eo  une  protestation  de  ûdéiité,  qui 
M  rcBMifdail  tom  In  im  avec  vm  fonf» 
solennelle. 

Au};usie  regar<4ait  la  force  militaire  comme 
la  base  lapkts  solide  du  gouveraeineat;  mais 
il  mb  powraii  MiiÎHiiiHder ooabia  u  pareil 
instrument  devait  paraUre  odieux.  Son  carao 
tère  et  sa  politique  lui  firent  adopter  des  me- 
sures plus  sages;  il  aima  mieux  régner  sous 
les  tiuee  racpectablee  <fe  raseieue  magis- 
tretare ,  et  rassembler  sur  sa  téte  ton  lee 
rayons  ëpnrs  de  Tautoriié  civile.  Dans  cette 
vue,  U  permit  au  sénat  de  lui  donner  pour 
«a Tie  le  ooHilat^ et  h  painance  tribaai- 

licnnr 

'l'ous  les  empereurs  imitèrent  son  eiflS^ 
f\e  :  les  consuls  avaient  succédé  aux  pre- 
rois  de  Rome;  ils  représeotuieol  la 
riDSpeedoD  uv  ks  eérën»- 
nies  de  la  religion,  levaient  et  commandaient 
les  armées ,  donnaient  audience  nux  ambas- 
sadeurs étrangers,  et  prcsidaieut  aux  assem- 
blées dueéaoïetda  peuple.  L'edmiaistradoB 
des  finances  leur  était  confiée;  et ,  quoiqu'il 
leur  fut  rarement  possible  de  rendi  t'  la  jus- 
lice  eu  personne,  la  nation  voyait  eu  eu\  les 
■défeasears  enpréaies  des  lois,  de  lu  paix  et 
de  l'équité.  Telles  éiaieal  leavs  CoBetioas  or- 
dinaires ;  mnU  re  premier  magistrat  se  trou- 
vait au-dessus  de  toute  juridiction,  dès  que 
le  sénat  lui  enjoignait  de  veiller  à  la  sûreté 
de  la  répabliqae.  Alors,  pour  coaserver  h 
liberté,  il  exerçait  va  despotisme noaiea- 
taaé^ 

i  CtoM  ni.  I)  drasel  h  «RiM  CMMH 

le  nom  deregia  potestas;  el  Polybe  (1-     c.  3)  ob- 
trou  pouvoirs  (kio&  la  cwisUiuiiua  rouuiae.  Le 
éUfttnpiéHBUfleuné  par  ta 


>  CimiiDe  b  poisaanoe  trilMuiUienBe  (difltfKote  de  rei^ 

plni  anoud  de  Iribuo)  Tul  invente^  pour  le  dictateur  César 
(Dion,  1.  xuv,  page  3&4),  elle  lui  fiil  probablemenl 
I  coauDo  une  fécoBpmM,  poer  am^  si  gteérnuô- 

;  as&uré  par  les  armes  les  droits  sacr<!s  des  tribuns  et 
l peuple.  Voy.  ses  CoaimeoUircs,  de  bdl.  cuil.,  l.  l 

>  Auguste  exerça  le  consulat  pendant  neuf  ans  sans 
il  rcftasa  artiflcieusemeot  eette  di- 

,  et,  s'âotgaaot  «Ib  Rome , 


Bien  diflerens  des  < 
imposaient  point  par  uuc  pompe  extérieure  -. 
ils  paraissaiieut  humbles  et  modestes;  mais 
leur  personne  était  sacrée;  ils  avaient  moins 
de  force  pour  agir  que  pour  repousser.  Char» 
fiés  par  leur  insiinitioti  de  défendre  les  op- 
primés, de  pardoiiuer  l(;s  ofTcnses  et  d'accu- 
ser les  ennemis  du  peuple,  ils  pouvaient, 
lonqa'ils  la  Jac^ieat  à  propos,  arrêter  dTan 
seul  mot  toute  la  machine  du  gonvemement. 

Tant  que  la  république  subsista,  on  n'eut 
rien  à  redouter  du  crédit  que  des  citoyens 
auraient  pu  retirer  de  ees  places  importantes. 
Elles  étaient  entourées  de  plusieurs  barriè- 
res :  l'autorité  qu'elles  donnaient  expirait  au 
bout  d'un  an;  ou  élisait  deux  consuls;  et  les 
tribttas  éiaieal  aa  aoaiybra  do  dis.  De  plus, 
oownc  les  vues  publiques  et  particulières 
de  ces  difftvi-ens  magistrats  se  trouvaient  dia- 
métralement opposées,  cette  diversité  d'in- 
térêts, loin  de  détruire  la  constitution,  coo- 
triJboait  à  ea  maiatemir  la  bataace  toajoan 
égale  ;  mais  lorsque  les  puissances  consulaire 
et  tribuuitienne  lurent  réunies,  loi-squ'uue 
seule  persouue  s'en  trouva  revêtue  pour 
toale  sa  tie,  lorsque  la  général  de  l'amée 
devint  en  même  temps  le  ministre  du  sénat 
et  le  représentant  du  peuple ,  il  fut  in)pos- 
sible  de  résister  à  l'autorité  impériale;  on 
eût  mémo  eatrepris  dilIcileBeni  d'ea  tracer 
les  limites. 

Tant  d'honneurs  accumulés  sur  la  tête 
d'Auguste  ne  contentaient  point  encore  sa 
politique.  Ce  prince  y  ajouta  les  dignités 
splend'ides  et  importantes  de  grand-pontifo 
et  de  censeur.  L'une  lui  donnait  le  droit  de 
veiller  à  la  religion,  l'autre  une  inspection 
légale  sur  les  mœurs  et  sur  les  fortunes  du 
peuple  romain.  Qael  aïoeaablage  moastmeai 
ne  devait  pas  former  la  réunion  de  tant  de 
pouvoirs  distincts,  «jusqu'alors  séparés  l'un 
de  l'autre?  Mais  la  complaisance  du  sénat 
faisidt  dbparaltre  ces  teperfecUoos;  eUa 
remplissait  tous  les  intervalles  par  les  con- 
cessions les  plus  étendues.  Les  empereurs 
étaient  les  premiers  ministres  de  la  républi- 


de  flKUon  eussent  forcé  le  lénatllefeilllrdu  consulat 
pour  toute  u  vk.  Ce  prince  et  ses  siMeamn  alTecttreot 
cA^pcadantdecadier  nn  litre  qui  jfovnH  leur  attirer  le 
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que  :  comme  tels ,  ils  furent  dispnnsés  de 
l'obligation  A  de  la  peine  de  plusieurs  lois 
incommodes.  Ib  pouvaient  convoquer  le 
sénat,  proposer  dans  le  même  jour  plusieurs 
questions,  présenter  les  oanflidats  dostinés 
aux  grandes  charges,  étendre  les  limites  de 
la  ville,  «fispostf  à  leur  gré  des  revenus  de 
fétat,  faire  la  pidz  et  la  guerre ,  ratifier  les 
traités  ;  enfin .  en  vertu  de  la  clause  la  plus 
étendue,  il  leur  était  permis  d'exécuter  ce 
qui  leur  paraissait  être  le  plus  avantageux  à 
l'empire ,  et  convenir  le  mieux  à  la  majesté 
des  lois,  du  -gouvernement  et  de  la  religion 

Lorsque  toutes  les  diflereutes  branches  de 
la  puissance  exécutive  eurent  ^té  remises  à 
un  seul  cher,  les  autres  magistrats  languirent 
dans  l'obscurité.  Dépouillés  de  leur  autorité, 
à  peine  même  leur  laissait-on  la  connaissance 
de  quelques  afTaires.  Auguste  conserva  avec 
le  plus  grand  soin  le  nom  et  les  formes  de 
l'ancienne  administration.  On  élisait  tous  les 
ans,  avec  les  cérémonies  ordinaires,  le  même 
nombre  de  consuls,  de  préteurs  et  de  tribuns', 
qui  tons  ctmtinuaicnt  à  exercer  quelques- 
unes  des  fonctions  les  moins  importantes  de 
leur  charge.  Cr  s  honneurs  Qattaientla  vanité 
des  Romains.  Les  empereurs  même,  quoique 
revêtus  pour  toute  leur  vie  du  consulat,  se 
mettaient  souvent  sur  les  rangs  pour  obtenir 
ce  titre;  et  ils  ne  dédaignaient  pas  de  le  par- 
tager avec  les  plus  illustres  d'entre  leurs  con- 
citoyens'. Sous  lerègned'Angusie,  Fëlection 

I  Voyes  un  liragmeat  d  uo  décret  du  sénat,  qui  confï- 
nftlI'cBpcnarVeifMien  tow  les  powwin  tnonUi  I 

prfdécessfurs .  Auguste,  Tibrrc  et  Claude.  Ce  nionu- 
mrul  curieux  el  iniporlaul  &c  Iruuve  dniis  Ir^  inscriptions 
de  Gruler ,  n°  ccxu. 

dinil  cowal»  MX  calendes  déjante;  inais^ 
aawteeoandellninée,  onlcarcB  soluttluift  iTïfntn-s. 
lusqu'.!  eequelr  nombriMles  consuls  annuels  ^c  iinwil'il  nu 
moins  à  douze.  Un  dioisi&sait  ordinairemenl  seiicou  dii- 
fenil  inrélcan  (Joite-Upw,  te  «eeurr.  D.  <af  IVMiU 
Jiintd.t  1. 1).  if  n'ai  point  parlé  des  Miles  ni  des  qu<-s- 
leurs.  De  simples  masislmls,  ch;(r};t'N  de  la  police  ou  d«'s 
rareuus,  se  pnHcnl  aisément  à  toutes  les  formes  de  gou- 
veroemeaL  Sous  le  régne  deNéroa,  les  tribuns poMédaicnt 
égùmM  le  droit  fMereailon,  quoiqu'il  cAt  été  dan- 
RereuT  d'en  faire  usape  (Tacite,  \nii.,  tvi,  *2r>).  Pu  temps 
de  Trajan  ou  ignorait  si  le  tribunal  iiait  une  dij^nite  ou 
un  nom  Gettres  de  riine ,  i,  23). 
>  Lo  trnni  wxHnAmai  bijguèrent  le  eoBttM.  Les 

Um,  «rtemmatane  CMrtHttdf,  In^ 


des  magistrats  fut  souvent  accompagnée  dfli 
mêmes  troubles  auxquels  elle  avait  été  expo» 
sée  dans  les  derniers  temps  de  la  république. 
Loin  de  laisser  apercevoir  le  moindre  signe- 
d'impatience,  ce  prince  dissimulé  sollicitait 
humblement  pour  lui,  ou  pour  ses  amis,  les 
suffrages  du  peuple,  et  il  remplissait  avec  la 
dernière  exactitude  tous  les  devràrs  d'us 
candidat  ordinaire*.  Mais,  selon  tontes  kuap- 
pareoces,  son  successeur  n'agit  que  par  ses 
conseils,  lorsqu'il  transféra  le  droit  d'élection 
au  sënat  de  RomeF.  Lesaieeniblëes du  peuple 
furent  abolies  pour  jamais,  et  les  souveraine 
n'eurent  plus  à  redouter  les  caprices  d'une 
multitude  dangereuse,  qui,  sans  rétablir  la 
liberté,  aurait  pu  troubler  la  nouvelle  admi- 
nistration, etpeiMruyporterdes  atteinte» 

mortelles. 

Marins  et  César,  en  se  déclarant  les  pro- 
tecteurs du  peuple,  avaient  renversé  la  con- 
stitution de  leur  patrie  :  mais  dés  que  le  sé- 
nat eut  été  humilié,  et  qu'il  eut  perdu  toute 
sa  force,  cette  assemblée,  composée  de  cinq 
ou  sixcentspersonnes,  devint  entre  les  main» 
du  despotisme  un  instrument  utile  et  flexible. 
Ce  fut  principalement  sur  la  dignité  du  sé- 
nat qu'Auguste  et  ses  successeurs  fondèrent 
leur  nouvel  empire;  ib  affeclèrent,  en  toute- 
occasion,  d'adojtier  le  langage  et  les  princi- 
pes des  patriciens.  Dans  l'exercice  de  leur 
puissance,  ils  consultaient  le  souverain  con« 
seil  de  la  nation,  et  ib  paraissaient  se  confor^ 
mer  à  ses  décisions  pour  les  grands  intérêts 
(!e  la  paix  et  de  la  guerre.  Rome,  l'Italie  et 
les  provinces  intérieures  étaient  sous  le  gou- 
venmnent  direct  du  sénat.  Ce  tribunal  déci- 
dait en  dernier  ressort  de  toutes  les  affaires, 
civiles  :  il  connaissait  des  prévarications 
commises  par  des  hommes  en  place,  et  des 
délits  qui  concernaient  la  paix  ou  la  majesté 
du  peuple  romain.  Ses  occupations  ordinal» 

l'ancien  sermeut,  cl  jura  devant  le  tribunal  du  consul  qu'if' 
obienerail  les  lois  (.riine,  Panégyrique,  c.  61\ 

1  •  Qooties  klagistrataum  comitits  inUrcsMt,  tribus 
•  «m  canfidatis  Mb  drenibat  ;  sappiicabatque  mm  w- 
.  lemrii.  Fereb.it  rti|ise  sufrr;i^'ium  in  Iribubus,  ntnaw 
»  é  poiiulo.  •(Suétone,  vie  d'Auguste,  c.  56.) 

2  •  Tum  primum  comitia  t  campo  eul  patmtnBU 
■  lata  sunt,  •  Tadle,  Aon.)!,  15.  Le  mot prinuan  mm- 
bkbireaUttkooàqMlqnesftibleict  fantikseabrtt  çit 
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res  consistaient  à  rendre  la  justice  Los  rau- 
ses  importantes  ouvraient  une  carrière  Ijril- 
fawte  aux  grands  orateurs  ;  c'était  le  dernier 
Mlle  oà  venait  se  réfni^  raBden  gëue  de 
réloqneoce.  Comme  conseil  de  la  nation,  et 
comme  cour  de  justice ,  le  sénat  jouissait  de 
prérogatives  très-considérables,  tandis  qu'eu 
M  qvattté  de  corps  légisbtif  il  était  soppoaé 
représenter  le  peuple  et  paraissait  avoir  (  un- 
serve  les  droits  de  la  souveraineté;  les  lois 
recevaient  leur  sanction  de  ses  décrets  ;  toute 
puissance  était  ééàfée  de  son  antOfil&  Ce 
corps  respectaUes'aasemblait  régulièroaent 
trois  fois  par  mois,  aux  ralcndes,  aux  nones 
et  ans  ides.  On  discutnii  les  affaires  avec  une 
bonnêie  liberté  ;  et  lei>  empereurs,  qui  se  glo- 
ii6aienldn  titre  desénatenr»prenaient8éaBce, 
donnaient  leur  voix,  et  se  oonfondaient  avec 
leurs  égaux. 

Résumons  en  peu  de  mois  le  système  du 
gonremement  impérial  insiitné  par  Auguste, 
ei  maintenu  par  les  princes  qui  connurent 
leurs  véritables  intérêts  et  ceux  du  peuple. 
C'était  une  monarchie  absolue,  revêtue  de 
iNieslesformes  d'une  republique.  Lessonvc- 
rains  de  ce  vaste  état  plaçaient  leur  trône  au 
milieu  des  nuages.  Soigneux  de  dërobor  aux 
yeux  de  leurs  sujets  leur  force  irrésistible,  ils 
faisaient  profession  d'être  les  ministres  du 
sénat,  et  obéissaient  aux  décrets  suprêmes 
qu'ils  avaient  eux-mêmes  dictes 

La  cour  était  formée  sur  le  modèle  de  l'ad- 
ministration publique.  Si  nous  en  exceptons 
ces  tyrans,  qui ,  emportés  par  leurs  folles 
passions,  foulaient  aux  pieds  toutes  les  lois 
de  la  nature  et  de  l'honneur ,  les  empereurs 
dédaignèrent  une  pompe  dont  l'éclat  .-mi  ait 
pu  offenser  leurs oondtoyens,  sans  rien  ajou- 
ter à  leor'pnissance  réelle.  Dans  tous  les  de- 
voirs de  la  société  ,  ils  semblaient  oubUcrIa 
supériorité  de  leur  rang;  souvent  ils  visitaient 


<  Dion  0>  un,  p.  703-714)  a  tracé  d'une  maio  partiale 
■e  Uca  fkiMe  cNfiiÙM  du swKniaiNBt  impérial.  Pour 
NéWrdr,  MMivent  atae  pont  le  eorriger.  J'ai  médité 

Tadte,  cxaminf' Suélonp  et  consulté  parmi  les  ukxIitihs 
kl  auteurs  suirans  :  l'abbc  de  la  Blélerie,  )téoi.  de  l'Acad. 
1ml  m,  m,  xnr,  m,  nrn;  Bentftirt,llép.  PMB.Iiin. 
,  pi.  2S6-275 ;  di-iiT  (îiwrlitimis  deNoôdIetde  Groofr- 
fiu,  de  Lege  rcgia,  inipnaiecs  à  l>eydcn  en  1731  ;  Gra- 
,  de  Imperio  romano,  p.  479-544  de  ses  opuscules  ; 
1,  Fermw  illiutrata,  part,  i,  pb  266^  «ic 
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leurs  sujets,  et  les  invitaient  à  venir  partager 
leurs  plaisirs  ;  leurs  habits,  leurs  tables,  leurs 
palais,  n'avaient  rien  qui  les  di&liuguàt  d'un 
sénateur  opoleiit;  leur  maison,  quoique  nom- 
breuse et  brillante,  n'était  composée  que 
d'esclaves  et  d'alTranchis Auguste  ou  Tra- 
jan  auraient  rougi  d'employer  aux  services 
domestiques  le  dernier  des  dloyens.  Que  de- 
vons-nous penser,  en  voyant  les  seigneurs 
les  plus  fiers  de  l'Europe  rechorrlicr  avec 
tant  d'empressement  l'honneur  d'être  admis 
dans  l'appartement  d'un  monarque  dont  la 
puissance  est  si  dilTérente  de  cdiedes  anciens 
sotivorains  de  Home? 

Si  les  empereurs  peuvent  être  accusés  d'a- 
voir j)assé  les  bornes  de  la  prudence  et  de  la 
modestie  qu'ils  avaient  eux-mêmes  travées, 
c'est  lorsqu'ils  ont  voidu  être  mis  au  rang 
dos  dieux  *.  Ce  culi(>  impie,  et  dicté  par  une 
basse  adulation ,  fut  institué  dans  l'Asie  en 
l'honneur  des  successeurs  d'Alexandre.  Des 
monarques  il  fut  aisément  transféré  aux  gou- 
verneurs de  cotte  contrée  ;  bientôt  les  magis- 
trats romains ,  adorés  comme  des  divinilés 
de  la  province ,  eurent  des  temfdes  oft  hn^ 
lait  la  pompe  des  fêtes  et  des  sacrifiées '.H 
était  bien  naliirol  que  les  empereurs  nrcop- 
tassent  ce  que  de  simples  proconsuls  u'a- 
vaient  pas  refusé.  Ces  honneurs  divins,  ren- 
dus dans  les  provinces,  attestaient  plutôt  le 
despotisme  que  la  servitude  de  Rome;  mats 
les  nations  vaincues  enseignèrent  à  leurs  maî- 
tres l'art  de  ia  flatterie. 

Le  génie  impérieux  du  premier  des  Césars 
l'engagea  trop  fiMdlement  à  recevoir  pendant 
sa  vie  une  place  parmi  les  divinités  tutélaires 
de  la  république.  Une  démarche  si  dange- 
reuseétaU  bien  éloignéedu  caractère  modà^ 
de  son  successeur;  et  même  par  la  suite 
tous  les  princes,  excepté  Caligula  et  Domi- 
tien,  renoncèrent  à  cette  folle  ambition.  Au- 


I  Un  prineeftibtoMnl 

tiqups.  I/p  pouvoir  dw  evlnvo?;  .i^grava  la  honte  des  Ro- 
mains ,  et  les  sàialeurs  tirent  leur  cour  à  un  l'alUs,  à  un 
Narcisse.  llpcatanlNrfa'aBlImMiMdmeiollèeBiis- 
tance  illustre. 

*  VorcE  m  TnUé  de  VmJMIe,  de  Cmueerattam 
principum.  II  me  serait  plus  aisé  de  cnpii  r,  qu'il  ne  ne 
l'a  été  de  Tëriflcr  les  cUations  de  ce  savant  iaoUaodais. 
s  Vmrei  mMikiiHiliM  ^ndM    MoMMdt.  li 
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gmie,  il  est  vrai,  pormit  à  qnrlqups  villes  de 
lui ëlever (tes  temples;  mais  il  exigeaquel'on 
célébrerait  le  culte  de  Rome  avec  celui  du 


lière  dont  il  était  l'objet  '  ;  tandis  que ,  satis- 
fait (les  hommages  du  st'nai  et  du  peuple , 
il  laissait  sagement  u  sou  successeur  le 
•ob  de  sa  d^feate.  là  t'ittrodriiit» 
à  la  mort  des  empereurs»  la  coutume  cou- 
stante  de  les  placer  au  nombre  de  dieux.  Le 
aénal  accordait,  par  uu  décret  soleonel» 
«at  honneur  an  prinoet  éaat  la  conduite 
■'avait  point  été  celle  tf»  t|nn;  et  les  cé- 
rémonies de  rapolh(^ose  accompnpnaicnt  la 
pompe  des  funérailles.  Cette  profanation  lé- 
gale, maissi  opposée  à  nos  principes ,  n'ex- 
citait aticim  mwnnare  *  dans  un  siècle  où  le 
polythéisme  avait  tant  «ultiylié  lesofciiets  sa- 
crés. 

Att  reste,  cette  institution  avait  été  dictée 
noins  par  la  rdigioB^parlaiMltliqiie.  Ce 

serait  (ît^grader  les  Antonins,  que  de  mettre 
leurs  vertus  en  parallèle  avec  les  vices  de 
Jupiter  ou  d'Uercule  :  le  caractère  même  de 
Gtaroa  d'Aaguste  élail  bien  supérienr  i 
celui  des  divinités  populaires.  Ces  princes 
d'ailleurs  vivaient  dans  un  siècle  trop  «'éclai- 
ré, et  leurs  actions  avaient  trop  d'éclat,  pour 
q«e  rUstoire  de  lear  vie  filkt  anélée  de  ces 
fidMeset  de  ces  mystères  qu'exige  la  dévotion 
du  peuple  :  à  peine  leur  divinité  eut-elle  été 
établie  par  les  lois,  qu'elle  tomba  dans  l'ou- 
bli ,  sans  coniribner  à  lenr  réputation»  o«  à  la 
diginié  de  leurs  snccessoin. 

Lorsque  nous  avons  examiné  toutes  les 
parties  qû  compossûent  l'édifice  de  ia  puis- 
sance impériale,  BOUS  avons  souvent  Âmné 
le  titre  d'Augusteà  celid  qui  eu  avait  jeté  les 
fondemens  avec  tant  d'art  :  rependant  il  ne 
fut  connu  sous  ce  nom  qu'après  avoir  mis 
la  dernière  maiu  a  sou  ouvrage.  j\e  d'une  Ca- 
inlle  obscnre,  dans  la  petite  ville  d'Aride,  il 
t'aiipclait  Octave,  nom  souillé  par  tout  le  sang 

I  Jurandasifue  tuum  ptr  nome»  ponimu*  ara* , 
M  Horace  à  l'empereur  lui-nitM}  A  CB  ftiit  CMbHm 
«OBiuiiisait  biea  la  cour  d'Auguste. 
>  Voyez  Cieéron.  PliliiK  1. 6;  Jidka,  teCïMn#iw: 
Irujue  Deum  templis  jurahit  Ronta  ptr  uuibras  ' 
téch»  Lucain  iadigaé;  aus  octt*  iiUieutÎM  C6l  celle 
^ÊL  Mift  ^TïBI  4ÉViÉa 
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versé  dans  les  proscriptions.  Lorsqu'il  eut 

asservi  la  république,  il  dt'sira  pouvoir  ef- 
facer le  souvenir  ses  premières  actions. 
Comme  fHs  adaptif  ds  didatear,  iiavait  pns 
le  surnom  gioriMDt  da  César;  mais  U  avint 

trop  de  jugement  poiu*  imapriner  qu'il  serait 
jamais  confondu  avec  ce  grand  hon)me,  pour 
aspirer  même  à  loi  être  comparé.  L  ou  pro- 
posa dnns  le  sénat  de  donner  un  MNiveM  ■ 
titre  au  chef  de  l'état.  Après  une  discussion 
sérieuse,  celui  d'Auguste  lut  choisi  parmi 
plusieurs  autres,  cl  parut  rendre  d'une  ma- 
nière propre  k  caractèr»  dé  pdx  et  de  uiadé* 
ration  que  le  tyran  affectait*. 

Ainsi  le  nom  d'Auguste  élail  une  distinc- 
tion personnelle  ;  celui  de  César  indiquait  ia 
famUle  iUoatr»  qui  sTétaitfirayé  un  cheanuM 
trùne.  H  semblait  que  le  premier  dût  expirer 
avec  le  |irince  qui  l'avait  re(;u  :  l'autre  pou- 
vait se  transmettre  par  adoption ,  et  passer 
avee  les  femmes  daus  une  «Ntvelle  bnmche. 
Kéron  aiii  donc  été  le  dBmier  |>rince  qui 
eût  eu  le  droit  de  réclamer  une  si  noble  ex- 
traction :  cependant  à  sa  mort  ces  titres  se 
I  trouvaient  déjà  liés,  par  une  pratique  cou-» 
stante,  avec  la  dignité  impériale;  et,  depuis. U 
chute  do  la  république  jusqu'à  nos  jours,  ils 
ont  été  conservés  par  une.  longue  suite 
d'emperenrs  romains ,  grecs,  francs  et  alle- 
mands. Le  monarque  se  réservait  le  nom 
sacré  d'Auguste ,  tandis  que  ses  pareas 
étaient  plus  communément  appelés  Césars. 
Tel  fut,  au  moins  depuis  le  règne  d'Adrien,  le 
titre  que  1*4»  donna  à  l'héritier  présomptif 
de  la  couronne. 

Les  é;;ai(ls  respectueux  d'Auguste  pour 
une  coustiluliou  libre  qu'il  avait  lui-même 
reuversée,  ne  peuvent  être  expliqués  q«e 
par  une  connaissance  approfon(lie  du  carac- 
tère de  ce  tyran  subtil,  l  ue  tète  froide,  un 
cœur  insensible,  une  àme  timide,  lui  tirent 
prendre,  i  l'Age  de  dix-neuf  ans,  le  masque 
de  l'hypocrisie,  que  jamais  il  ne  quitta.  Il 
signa  de  la  m«^me  maiu,  et  probablement 
daus  le  même  esprit,  ia  mort  de  Cicéron  et 
le  pardon  de  Ginna.  Ses  vertns,  ses  vices 
même,  étaieat  artifidela;  son  intérêt  seul  k 

UiM,  1.  un,  p.  710,  uns  les  Mlfli  carieuse»  d# 
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TCaâit  dTdbORl  r«BMiiii  d»  la  républiqve  ro-   de  fUmn  «t  à» 

maine;  il  le  porta  dans  la  suite  à  en  être  le 
\ycn*.  Lorsqne  ce  prince  tMcrn  fe  système  in- 
gtmîeux  de  Tadministration  impériale,  ses 
alarmes  loi  dietèrenl  la  modératioB  qn'U  af- 
fadrit;  H  ekeratail  i  «■  {npotop  Ml  pesple , 

en  lui  prf'sentrînt  une  omhn*  de  liberté,  el  :i 
tromper  les  armées  par  une  im^;e  do  gon- 
vernement  civil. 

L*  BOit  de  Gétar  se  préMBialt  MM  ecMe 
i  ses  yevx.  Angnste  avait  comblé  ses  parti- 
sans  de  hrens  et  (nionneors;  mais  il  se  rap- 
pelait, en  frémissant,  qne  les  plus  intimes 
WMÔB  de  son  onde  uvaiesl  éÊé  an  Mobvedea 
coMpirateara.  Si  la  fidélité  des  kég;ions  le 
rassurait  contre  les  elTorts  împuissans  d'une 
rébellion  ouverte,  la  vigtlaoee  des  troupes 
pomratl-eUe  mellre  m  persoBoe  k  fabri  du 
poijfnani  d'un  ré|>nblicaîn  détenmaé?  Les 
Rom:iins .  qni  révéraient  la  mémoire  de 
BreiBS',  auraient  applaudi  à  l'imitatbn  de  sa 
VOTln.  César  aTait  provoqué  soa  destin, 
«mat  par  roaUMMiéBde  m  p^roaMe,  que 
pnr  sn  puissance  elle-même.  I.e  consul  ou  le 
tribun  pouvait  rép;ner  en  sûrelé  :  le  titre  seul 
de  roi  fit  voier  les  citoyens  aux  armes;  Au- 
cofe  nvak  <fM  lé  fSMe  tamiB  s»  lÛMe 
gouverner  par  des  noms.  Il  ae  fil  pas  trompé 
dans  son  attente,  lorsqu'il  s'imagina  que  le 
séoat  et  le  peuple  se  sonmettraieni  a  l'escla- 
s'Bs  poira^Ml  être  persuadés  qn'ils 
JoiisiaieDt  toujours  de  leur  ancienne  fiberté. 
Un  sénat  faible  et  un  peuple  énervé  eliérirent 
cette  illusios  agréable,  tant  qu'elle  fut  sou- 
tMw  par  h  vertn  on  par  la  prudwM  dM 
Mooessenrs  d'Auguste.  Ce  fat  im  mocir  de 
défense  personnelle,  et  non  nn  principe  de 
liberté,  qui  anima  les  meurtriers  de  Caligula» 
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lia  attaquèrent  fe 
leur  coup  «Dire  Paalo- 


•  •  Bmfl»  Oettr«  se  firésenli.  A  voir  les  omilenrs  m 
»  «ucompT  sursoii  »isaL'i',  vlu^^  IViK^i'-/  pris  pour  un  vnii 
>  eamékon.  raetfabord, ouate nnbs. poii aeir, bnm, 
•  <B^^iu^  a  pwBiil  aaifrwwla  <tffsdWBL  >fCiwtsé> 

Mka ,  tnKf.  de  l'ahW  (îe  la  Blétmp  Cène  ininef,  que 
JoBeo  emploie  dans  son  ingénieuse  tirtion ,  est  juste  et 
agréable.  Mais  loni|«'il  consuItTe  ce  rhangcaeat  de  ca- 
rtel, et  faHl'altrilNie  au  pourob  de  la 
I,  B  Ml  Inp  dTWiMiif  à  b  philosophie  et  à 
Octave. 

^  >  Denx  cents  ans  apré»  rétablissement  de  la  ■oaarchie, 


tyran,  saasi 
rité  (le  l'empereur. 

L'histoire  nous  présente  cepeodani  une 
époque  mémorable  on  fe  séut,  après  un  si- 
lence de  soixante-dix  aas,  s'élcMioM  è  cen|» 
et  fil  de  vains  efforts  pour  récbmer  des 
droits  si  long-temps  oubliés.  Les  consuls 
convoquèreni  cette  respectable  assemblée 
dans  fe  Capitofe,  torsque  to  titee  devint  Mr 
cant  par  le  meurtre  de  Caligula  :  ils  condam- 
nèrent la  mémoire  des  Césars,  ei  donnèrent 
le  mot  de  liberté  au  petit  nombre  de  cohortes 
qal  paraissafeM  vouloir  sahrre  leurs  éten- 
dards. Enfin,  pendant  quarante-huit  beure.^. 
ils  aprîrent  comme  les  chefs  iiidé|ifiHl;i: 
d'une  constitution  libre;  mai»,  tamiis  qu'ils 
délftérafent,  les  fariss  prétoriennes  asafeni 
prisfearrésohitiML  L'iaibécile  Claude  était 
déjà  dans  leur  camp,  levétu  de  la  pourpre 
iaipériale,  et  disposié  à  aonleair  sou  élection 
feaaraKS  à  fe  nain.  Cette  Inenr  de  liberté 
Reparut,  et  fe  sénat  nTaporfnt  de  tous  cAiés 
que  les  horreurs  d'ime  servitude  inévitable. 
Abandonnée  par  bî  i)cuplc,  menacée  par  les 
troupes,  cette  faible  assemblée  fut  forcée  de 
ratifterfechofaEdMpiéMriMa,  teopheufeuM 
depounroir  profiter  d'une  anmistie  que  Chnda 
eut  la  prudence  dofirir  cl  fe  féDéroaité  d'el^ 
server*. 

L'iusofeam  An  ansén  msfânàL  à  l'empe^ 
reur  Angnste  des  afermes  beancoup  pins 

vives.  Le  désespoir  pouvait  porter  les  ci- 
toyens à  des  entreprises  dangereuses;  mais 
fes  soldats  étafeat  toujours  laaltves  de  Yesè- 
cntfeo.  Quelle  devait  être.  Faulorité  de  oa 
prince  sur  des  hommes  sans  principe, 
auxquels  il  avait  appris  ini-«énie  à  violer 
tonlM  fea  lofe  de  fe  sodélé!  U  nfait  eniMdB 
laandameurs  séditieuses;  il  redoutait  fes 
moawns  calmes  de  la  ('('flexion.  Une  révolu- 
tfen  avait  été  achetée  par  des  rccuuqx'nses 
immenses  :  il  aurait  fallu  les  doubler  pour 
opérer  une  seconde  rérolntfen.  Quoique  les 
troupes  téiaoîgaasaeat  aa  attackeatent  fevio- 

'  Nous  ue  pouvons  trop  regretter  l'eudroil  de  Tacite 
qui  tMitail  de  eet  éràrancat,  et  qui  a  été  perdu.  Nous 
sommes  forcés  de  mnis  eMiteatcr  des  bruits  popotaira 

01  iBii 
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lablc  à  la  maison  de  César,  était-il  possible 
de  se  fus*  à  une  multitude  inconstante  et  ca- 
pricieuse? Auguste  sut  tirer  parti  de  ce  qui 
restait  eacoredridées  romaines  dans  ces  ftmes 
fitros.  II  apposa  le  sceau  des  lois  à  la  rigueur 
de  la  discipline;  et,  faisant  briller  la  majesté 
du  sénat  entre  l'empereur  et  l'armée,  il  osa 
bien  exiger  une  obéissance  qu'il  prétendait 
lui  être  due  oonune  an  premior  magistrat  de 
la  république 

Durant  une  période  de  deux  cent  vingt 
ans,  qui  s'écoulèrent  depuis  l'établissement 
de  son  système  jusqu'à  la  mort  de  l'empe- 
reur  Commode ,  l'état  n'éprouva  point  les 
malheurs  attachés  ù  un  gouvernement  mili- 
taire; le  danger  était  encore  éloigné.  Le  sol- 
dat eut  rarement  occasion  alors  de  connaître 
sa  propre  force  et  la  faiblesse  de  l'autorité 
civile  ;  découverte  laiale  qui,  dans  la  suite  , 
enfanta  de  si  terribles  mauxi  Caligula  et  Do- 
milien  ftirent  assassinés  dans  leur  palais 
par  leurs  domestiques.  A  la  mort  de  ces 
princes,  les  secousses  qui  agiteront  la  ville  de 
Rome  uc  s'étendirent  point  au-delu  de  l'en- 
ceinte de  cette  capitale.  A  la  vérité,  Néron 
enveloppa  tout  l'empire  dans  sa  ruine.  Dans 
l'espace  de  dix-huit  mois  quatre  princes  fu- 
rent massacrés,  et  le  choc  des  armées  enne- 
mies éiwanla  l'nniTers*  Hais  cet  orage  vio- 
lent ,  formé  par  la  licence  des  soldats ,  fut 
bientôt  dissipé.  Les  deux  siècles  qui  suivi- 
rent la  mort  d'Auguste  ne  furent  point  en- 
sanglantés par  des  guerres  civiles,  ni  trou- 
blés par  aucune  révoIution.L'empereiur était 
élu  par  l'autorité  du  sénat  et  par  le  consente- 
ment des  troupes.  Les  légions  respectaient 
leur  serment  de  fidélité;  et  on  serait  obligé 
de  faire  une  recherche  exacte  et  minutieuse 
des  annales  romaines  dans  ce  long  inten  alle, 
pour  y  découvrir  trois  rébellions  un  peu 
considérables,  ëloiiliées  au  bout  de  quelques 


1  Aiigiiite  rétaUt  k  tMM  de  rraeienae  discipline. 

Après  les  guerres  civiles,  il  ne  se  senil  plui  du  iium  ,\e. 
camarades  en  parlant  à  ses  troupes ,  et  il  les  appela 
liiiplaicnt  aoldaU  (SimHodc  dans  Auguste,  c.  25). 
VofB  «mnoit  TiMre  m  servît  du  sénat  pour  apaÏM^^r  lu 
rMItedesUgloosdePaniionie  (TacHe,  Ami.  i). 

2  Ces  mots ,  l'autorité  «lu  sénat  et  le  eoiuentement 
des  troupes ,  seoibleui  avoir  été  le  laogagB  eooiacré  pour 
Mtle  «érénonie  (  V«ra  TMilB,  Aaaal.,  xn,  14 }. 


(SOdep.  J^> 

mois,  sans  même  que  l'on  eût  étéobligéifea 
venir  au  hasard  d'une  bataille  '. 

Dans  les  monarchies  électives,  la  mort  du 
souvenûn  est  un  moment  de  crise  etde  dan- 
ger. Les  empereurs  romains,  témoins  de 
l'esprit  séditieux  des  légions,  craignirent 
qu'elles  ne  profitassent  de  ces  momens  où 
tonte  autorité  est  suspendue.  Pour  éviter  un 
choizqnl  aurait  pu  devenir  funeste  à  l'état , 
ils  consentirent  à  se  dépouiller  d'une  partie 
de  leur  pouvoir  en  faveur  de  l'héritier  pré- 
somptif de  la  couronne.  A  la  mort  de  ce 
prince ,  son  successeur  était  ai  puissant , 
qu'il  montait  paisiblement  sur  le  trône  ;  à 
peine  même  l'empire  s'apercevait-il  qu'il 
changeait  de  maître.  Ainsi  l'empereur  Au- 
guste tourna  ses  regards  vers  Tibère ,  lors- 
que des  pertes  réitérées  eurent  fait  ('vanouir 
des  espérances  plus  douces.  Il  obtint  pour 
(-C  fds  adoptif  la  censure  et  le  tribunal ,  et  il 
l'associa  par  une  loi  f<»meUe  an  commande 
ment  des  armées  et  au  gouvernement  des 
provinces*.  Ainsi  Vespasien  sut  enchaîner 
ràuie  généreuse  de  l'aiué  de  ses  fils.  Titus 
était  l'idole  des  légions  de  l'Orient  qui  ve- 
naient d'achever  SOUS  ses  ordres  la  conqiaéi» 
de  la  Judée.  Sa  puissance  devenait  redouta- 
ble ;  et,  comme  les  passions  de  la  jeunesse 
jetaient  nn  voile  sur  ses  vertus,  on  se  déliait 
doses  projets.  Loin  de  se  livrer  à  de  pareila 
soupçons,  le  prudens  monarque  posa  la  cou- 
ronne sur  la  téte  de  son  fils,  et  le  revêtit  de 
toute  la  dignité  impériale.  Titus ,  pénétré  de 
reconnaissance, seconduisit  toujours  comme 
le  ministre  re^octucox  et  fidèle  d'im  péresi 
indulgent. 

L'habile  Tespasien  prit  tontes  les  mesures 


<  La  praricr  de  ces  nbdlei  M  CaMDh»  Seribeob- 

nus,  qui  prit  les  armes  en  Dalmalie  contre  flaude,  et 
qui  Tut  abandonné  par  ses  troupes  en  cinq  jours  :  le  se- 
cond ,  Lucius  Antonius ,  dans  la  Germanie,  qui  se  réralla 
contre  OofluiticBi  ^  iraiiiinM,  Aridiiia  Caaiias,  aoofi 
le  régnedeMan'Avlle.Ladendaiiicniwieaoatbi- 
rcnl  que  peu  de  mois,  et  ils  fkirent  trahis  par  leurs  par- 
tisans. Camillus  et  Cassius  ooiorércal  leur  ambition  du 
projet  de  rétablir  la  républU|ne{  catrevriae,  finit  Cas- 
sius ,  priocipalemenl  réservée  i  son  nom  et  à  sa  fUnlUe 
'Vclleius  Palercnlus,  1.  u.c.  121;  Suétone ,  vie  de 
Tibère ,  c.  20. 

i  Suétooe,  vie  de  Tilu»,  c  6;  Pline,  préface  de  i'Hia» 
tstoeasL 
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(M  dep.  J.-C) 

•écesBdras  pour  oonfiniier  ton  âéTation  ré- 
cente et  peu  assurée.  Depuis  un  siècle ,  le 
serment  militaire  et  la  fidélité  des  troupes 
avaient  été  consacrés  au  titre  et  à  la  maison 
de  César.  Quoique  cette  bmOle  ne  lerôt  lou- 
tenue  que  par  adoption ,  le  peuple  respectait 
toujours  dans  la  personne  de  Néron  le  petit- 
fils  de  Gerroanicus  et  le  successeur  direct  de 
remperenrÀngaste.  Les  préteriemn'avaient 
abandonné  qn  'à  regret  la  cause  dn  tyran  : 
cette  df'sertinn  avait  excité  leurs  remords  '.La 
chute  rapide  de  Galba  ,  d'Othon ,  de  Vitel- 
liaB,  apprit  aux  améea  à  regarder  les  em- 
perenrs  comme  leurs  créatures  et  comme 
rinstmment  de  leur  licence.  Vcspasien ,  né 
dans  l'obscurilé,  ne  tirait  aucun  lustre  de  ses 
anoécres  :  non  iieni  avait  été  soldat;  et  son 
père  possédait  un  emploi  médiocre  dans  les 
fermes  d»'  l'i'-int'.Le  mérite  de  ce  prince  l'a- 
Talt  fait  parvenir  à  l'empire  dans  un  âge 
avancé;  ses  talens  avaient  plus  de  solidité 
qne  d'édat;  ses  vertus  mêmes  étaient  obs- 
curcies par  nno  n varice  sordide.  Il  importait 
donc  à  riiiiérêi  de  ce  monarque  de  s'associer 
tu  fils  dont  le  caractère  aimable  et  brillant 
ptt  fixer  les  regards  dn  pnbKc,  fiiire  oublier 
VW  origine  obscure ,  et  assurer  à  jamais  la 
gldre  des  Flaviens.  Sous  le  régne  de  Titus  , 
l'univers  goûta  les  douceurs  d'une  félicité 
passagère;  et  le  souvenir  de  ce  prince  adora- 
ble lit  supporter,  pendant  plus  de  quUue 
ans,  les  vices  de  son  frère  Domitien. 

Dés  que  Nerva  eut  été  revêtu  de  la  pour- 
pre ,  il  s'aperçut  que  son  grand  âge  le  ren- 
dait incapable  d'arrêter  le  torrent  des  désor- 
dres pnblirs  qui  s'étaient  multipliés  sous  la 
longue  tyrannie  de  son  prédécesseur.  Les 
gens  de  bien  respectaient  sa  vertu;  mais  les 
Bomains  dégénérés  avaient  besoin  dTnn  ca- 
ractère ferme ,  dont  la  justice  imprimât  la 
terreur  dans  le  cmir  des  coupables.  Nerva 
ne  fut  point  déterminé  dans  son  choix  par  des 
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renSp  il  adopta  Tr^an,  âgé  pour  lors  de  qua- 
rante ans,  et  qui  commandait  une  grande  ar- 
mée dans  la  Basse-Germanie.  Ce  général  fut 
aussitôt  déclaré,  par  le  sénat,  collègue  et  suo- 
cessenrdn prince'.  Les  crinies  et  les  fureurs 
de  Néron  ont  été  transmis  à  la  postérité  par 
le  plus  grand  peintre  de  l'antiquité  :  qu'il  est 
malheureux  que  nous  n'ayons,  pour  coimai- 
tre  les  actions  brillantes  deTfi|an,  qne  le 
récit  obscur  d'un  abrégé  ou  la  lumière  dou- 
teuse d'un  panégyrique!  Il  existe  cependant 
à  la  gloire  de  ce  prince  un  autre  panégyrique 
que  la  flatterie  n'a  point  dteté:  deux  cent 
ebuiuante  ans  environ  après  sa  mort ,  le  sé- 
nat, au  milieu  des  acrh mations  ordinaires 
qui  retentissaient  à  l'avéncment  d'un  nouvel 
empereur,  lui  soubaiU  la  fiffîdté  d'Auguste 
et  la  vertu  de  Tkujan  *. 

Selon  toutes  les  apparences,  un  monarque 
qui  chérissait  si  lendrcmcnt  sa  patrie  dut 
long-temps  balancer  sur  le  choix  de  son  suo> 
cesseur.  H  ne  pouvait  se  résoudre  à  confier 
la  puissance  souveraine  à  son  neveu  Adrien, 
dont  le  caractère  singulier  ne  lui  était  pas 
inconnu.  Mais  l'artifice  de  l'impératrice  Pié- 
tine sot  fixer  rbvéaolulioii  de  Trajan  dans  ses 
derniers  momens.  Peut-être  supposa-t-elle 
hardiment  une  fausse  adoption".  Quoiqu'il  en 
soit ,  il  eût  été  dangereux  d'approfondir  la 
vérité;  ainsi  Adrien  fot reconnu paisiUemeat 
dans  tout  l'empire.  Nous  avons  déjà  parlé  de 
la  prospérité  de  l'état  sous  son  règne.  Ce 
prince  encouragea  les  arts,  réforma  les  lois, 
resserra  les  liens  de  la  discipline  militaire , 
et  parcourut  lui-même  toutes  les  provinces. 
Son  génie  vaste  et  actif  embrassait  égale- 
ment les  vues  les  plus  étendues  et  les  plus 
petits  détails  de  1  administration  ;  mais  la 
vanhé  et  b  curiosité  furent  ses  panions  do- 
minantes. Gomme  elles  étaient  sans  cesse  ex- 
citées par  une  foule  d'objets  différens  ,  on 
aperçut  tour  a  tour  dans  Adrien  un  prince 


<  cn\r     i'>isnuvpnt  ei  fnrtemealeiprlBéeéni Ta- 
cite. Voyez  Uiit.  1,5, 16;a,76. 
'  ttiflBpfliMr  VsipiÉhn ,  siec  ton  boe  mbs  Sféhnin, 

»  motruait  dfs  pénéalopfeles  qui  falwiipol  de$raidre  sa 
bmilie  de  Flariiu ,.  roodateur  de  liéate  (  son  pays  natal  ) 

«  run  da  aoiupsgaws  ffllniéii.  BaÊÊm,  île  de  Vsi- 

s^a 


,  VIII, 


>  Dion,  I.  Lxnn,  p.  1121.  PUnc,  Pan^. 
î  Felicior  Jugiiito.incliorTrajanv.  l'.utidpe, 
3  Dioo  (1.  un ,  p.  1249)  regarde  le  tout  comme  une 
Aprta  rMorilédeanpire,  «ri,  étant  goo- 

rrrneur  de  1.1  provinre  où  Tn^  mafllt,  pMVSU  ficHe- 
mcnl  debrouilkr  ce  mys.lùrt'.  Cependant  DoAird  (IVor/ref. 
Camtxira ,  xni)  a  soutenu  qu'Adncnfti 
wor  de  Tri|)an  pendant  la  vie  de  ee  sriace. 
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excellent,  «ft  topliisle  rklîcule  et  un  tyran 
jaloux  de  son  aiitoriu^.  En  général  sa  con- 
duite avait  pour  base  une  modénitioD  «i  une 
équité  Un  reeoanmtfableB.  G«paidMlU 
It  nonrirt  dm  les  praniers  jours  4e  een 
rêgiw ,  quatre  sénateurs  ronsulaire»,  ses  en- 
neniis  peraonneb,  et  doui  tuui  le  crime  était 
dT^Tonr  i)feiii^gneB<de  la  pourpre  inpëriale. 
TourmeiBilé  sor  la  fia  de  sa  vie  par  une  ma- 
ladie longne  K  doiilonmisp ,  il  devint  la- 
rouche  et  cruel  ;  le  séuac  ne  savaU  même  &  il 
devait  le  placer  au  rang  4es  dien,  M  leooa- 
fondre  parmi  les  Cyms;  et  les  àameurs 
rendus  à  sa  mémoire  ne  furent  accordés 
qu'aux  vives  soUicitaUous  d'Àntooio-ie- 
Pieux*. 

Adriea  ae  consulia  d'abord  <|n'iiii  caprioe 

aveugle  pour  le  choix  de  son  successeur. 
Après  avoir  jeté  les  yeux  sur  plusieurs  ci- 
toyens d'un  mérite  distingué ,  qu'il  estioiait 
flC  qa'l  liaissait,  i  eéopta  EliiB  Veiw,  jane 
seigneur  livré  aux  plaisii's ,  dont  la  grande 
beauté  était  une  rerommandaiion  puissante 
auprès  de  l'amant  d  Antinous  *.  Mais,  tandis 
•que  Temperevr  s'applaudtesaitde  soB-duii, 
et  des  acdamatioBS  4oê  soldats  dont  il  aiait 
obtenu  le  consentement  par  des  libéralités 
excessives ,  une  mort  prématurée  vint  tout- 
à-oonp  airadier  de  tes  bns  le  mtmrnoÊ 
Bar\  Elins  Yerus  laliMyt  «tilij  àdrioien 
confia  r^nlncation  à  ses  successeurs.  Ce  jeune 
prince  fut  adopté  par  Atttoniii4e-Pieux»  et 
partagea  ûêm  k  toile  ame  Hara-Avèhla 
dignité  impériale.  Pkraii  tons  ses  vices ,  il 
possédait  une  seule  vertu  :  c'était  une  défé- 
rence aveugle  pour  la  sagesse  de  son  col- 
lègue ;  il  lui  abandonna  volontairemeaA  les 
soiss  pëiAlesde  gewerneBKni.  L'emfMrenr 
philosoi)he  ferma  les  yeux  sur  la  conduite  de 
Yerus ,  pleura  sa  mort ,  et  jeta  un  voile  sur 
sa  mémoire. 

1  DiM.L  ua,  p.  1171.  Anrcl.  Victor. 

*ÏM  délleation,  ks  médailles, les  statues,  les  temples, 

les  vQles,  les  oracles  et  la  conslcUatinn  d'Aiiluioûs  sont 
bien  connus,  et  déstaonorcol  aux  jtux.  4k  ta  posté* 
iltéla  ■èMbvdsnapflNwJMrfen.Cepenteenoiis 

pouvons  rpmirqupf  que,  des  «piinie  premiers  Césars, 
Claudf  fut  !»•  >eul  dont  les  amours  n'aienl  pas  fail  nuiu'ir 
la  nature.  Four  les  bunaeur!.  rendus  à  AnlinoUs ,  vdv*  / 
Spuliein,  ikmmeotaicesrarktCdamde  Juliea,|>.iiO. 
«  Hirt.  Aas^A  11.  Aart.  fiia« .  I» 


(1174ep.M.; 

Adriee  vcMît  de  niiihiiie  «a  i^asaioii» 

Lorsque  tomes  ses  espérances  furent  éva- 
nouies ,  il  re&uiut  de  mériter  la  reconnais- 
«le  le  postérité,  «n  plaçant  sur  le  pre- 
itee  de  l'univers  le  mérite  le  plus  ëai- 
nent;  son  œil  pénétrant  dénida  lacilement, 
dans  la  liaole  de  ses  si^ets ,  ua  sénateur  âgé 
de  cÎBqinMeeMCBvirai,  4m  êusàe  la  vie 
avait  été  êfrépMcluiblc ,  et  es  jeue  Jmhhm 
de  di\'se|H  ans  ,  dont  la  sagesse  annonçait 
ie  genue  des  vertus  -qui  devaient  se  dévelop- 
per dan  laenile  arec  «antd'éclat.  Le  prenÛM- 
l'ut  déclaré  fils  et  suooesseer  d'Adriee«  èoBB- 
-ditiou  tuuteluis  qu'il  adopterait  aussitôt  le  plus 
jeune.  Ainsi  les  deux  Aulonin  gouvernèrent 
le  monde  pendant  prés  d'en  demi-^écle,  avec 
le  même  esprit  de  nedéretieo  «t  de  segeiae. 

Antoniu-le-Pieux  avait  deux  fils  mais  il 
préférait  Home  à  sa  famille.  Après  avoir 
donné  sa  fille  Faustine  en  mariage  au  jeune 
■airoas*  il  eafageeleadeat  il  luîeoeonlerie» 
dignités  de  proconsul  et  detritae;  enfin, 
toujours  occupé  du  bien  [tublic,  et  incapable 
d'aucune  jalott&ie,  il  i'associa ,  par  un  naUe 
déiialéie8eeHMet«  àioes  les  traveex  der«^ 
aamistratiuL  De  son  côté,  Marc-AnrèlB  jm- 
pecta  son  bteolaitear,  le  chérit  comme  u 
père.,  et  lui  obéit  «omme  à  son  souvenii^; 
et  lenqe'il  liet  «ed  les  rtaes  4e  Vém^  il 
s'empressa  de  maraher  sur  ses  traces,  et 
d'adopter  les  maximes  d'un  si  grand  prince. 
Ces  deux  règnes  sont  peut-être  la  aeale  pé- 
riode de  l'UueiM  dane  laquelle  le  Jw^ieiir 
d'unpe^ile  jamMinaitété  l'ouqee 
du  goovemement. 

C'est  avec  raison  que  Titus  Antonine  été 
nemmé  «■  seeend  MtMM.  Le  watme  eèle 
ponr  la  religtoa,  la  jiHlideet  la  paix,  carac- 
térisait ces  deux  princes;  mais  la  situation  de 
l'empercw  ouvrait  un  champ  bien  j>lusva&te 
à  ses  vertus.  Les  soies  <de  Kmaee  bumaieni 
à  emp^nher  les  hihiliei  froesiefe  de  qeel- 
tpies  villa j:fes  de  piller  les  canïpagnes  «4  de 
détruire  la  récolte  de  leurs  voisins.  Autonin, 


iSins  h 

nous  ipHorerinn*:  rcUo  adiflU 
tant  d'iionne ur  à  sa  méuiote. 

2  Fendant  les  viugt-lrois 
Maro^wèleee  AU^iue  ém 


du  fègne  d'. 
ds 

Aug.,p.afi, 


adto  ahieBt  ds  radi,ai 


(Ilffiap.l.-C) 

■akre  de  presque  tonte  la  term, 
Vordro  et  la  tranquillité  dans  toutes  les  par- 
ties d'un  éut  immense.  So«  règne  «  le  «rare 
tfange  de  m  fournir  «qif  »  très^etit  bob- 
bre  4e  matérianx  à  l'histoii  o ,  ce  i^kne  <tf- 
frn^  nTit  <1rs  rrîinrs ,  des  liorfaile  «t  én  moA- 
beur&dn  genre  homain. 

Ce  priQceB'écait  pasaurâ»  admirabiedans 
«ft  yi»  privée;  pMéMtteMet  les  qnSkés 
ifiri  font  1p  charme  de  la  soriôtc  ;  sa  vertu 
«itnpie  et  naturelle  fuyait  la  v»nit«''  nt  l'afler- 
lation.  Il  jooissaft  evec  siodération  de  sou 
HBfèi  et,  n  -nllieii  4ee  phMn  inno- 
i  qu'il  partageait  avec  ses  concitoyens',  la 
sensibilité  de  cette  âme  bienfaisante  se  pei- 
Ignaii,  avec  une  douce  SDajesté,  sur  an  Iront 
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Ln vertu  de  MfMyÂwNe  Afltoiiin  parnis- 

«ah  plus  aastène  et  moins  naturelle-.  Elle 
le  frait  de  l'éducation ,  d'une  étude  pro- 
»,  etd'vn  traveiMefiitigaMe.  A  l'âge  de 
ans  il  embrassa  le  système  rigide  des 
tRotctens,  doet  les  préceptes  Ini  n[)prfroni  à 
soumettre  son  corps  à  «on  esprit,  a  faire 
■sage  de  sa  raison  pœr  eBcbalner  ses  pas- 
jdoiis,  i  considriMr  ta  yma  oamne  -le  Men 
sapr^me,  le  vice  comme  le  seni  mai,  et  tons 
les  objets  extériem  oome  des-ohoias  îadif- 
férenles 

Jté^jrfoM  de  Han^Awèley  own^e 

OQOiposë  dans  le  tonmlte  des  ca^ps,  sont 
▼enues  jnsqu'à  nons.  II  est  vrai  que  ce  prince, 
oubliant  quelquefois  la  modestie  du  sape  et 
ta  dlgniléd'ra  eaptraur,  'Mdida^nait  pas 

<  O  prince  ai  m  11',  li^-:  ^pootnclrs ,  f  l  nVlait  point  insrn- 
«MX  dHnno  «ta  bera  sm.  Ibre-Aarèie,  1 ,  16; 
■MfBâ^pMUaa,  f.lll,9l;MlBi,tei1ci€tei. 

'  Marp-Aurèlp.T  f't*' .irru^i'' rl'fivpocTisic,  rl  «.ts  rnnr- 
■is  lui  ont  reprm  lir  t\e  n'avoir  point  eu  celte  simplirité 
4»  caractérisait  Anionln  -  te^FlHX,  d  même  V^s 
(UêL  AiVMttaM,  6,  M).  Ce  aonp^n  nooB  bit  Toir  com- 
^tm  iM  tatan  perwnMl»  l'emportent,  am  yeux  des 
bommM,  sur  1rs  >ertus  sociale.  Mart-Aurfli-  lui-même 
eit  qualifié  d'tqrpocriie}  BUdsteicqitiqiK  le  pins  outré 
eeAnjMMbqua  dm  IM  psaMaw  m  ftÊbm,  «a 
Cie^mi  un  imbiérilr.  I/psprit  et  la  valpur  sMuisr-nt  liicii 
darantage  que  l'bumanité  et  l'amour  de  la  Justice. 

^  l  icite  a  peint  en  ftn  de  UMls  les  priac^  de  rBoole 
du  Portique.  «/Xoetpn»  tafkntt»  teaOuseit,  qui 

•  Mia  tfliut fwr  kemuta ,  mata  tantùméfua  turpui; 

•  potentinm  .  nobilitatrm,  cœteraquc  extrà animum, 

•  ncfwe  bonUt  neque  malts  adnumermt.  •  Uitt.ir,6. 


de  dooMr  au  puMic  des  leçons  de 

phie'  ;  mais  en  pénéral  sa  vie  est  le  <'onnBen- 
taire  le  piusaoUe  qui  ait  jamais  clé  fait  des 
pTÎBoipei  de  2ëaaa.  Sévère  pour  U-iiéBe , 
Marc-.\tirèlo  était  Nnpfi  d'tadidgeace  pour 
los  faiblesses  des  autres:;  il  distribuait  égale- 
ment lu  J«slioe,  et  se  plaisait  à  répandre  ses 
biffaks  «nrioat  le  genee  hunam;  il  dépl«ra 
la  perte  d'Avidins  Gassins  «pii  awit  «uilé 
tue  révolte  en  Syrie,  et  dont  ta  aM>rt  volon- 
taire lui  enlevait  le  plaisir  de  se  faire  un  ami; 
il  montra  combien  ses  regrets  étaient  sincè- 
res, .par  le  son  fa'ilipeh  de  — dëeer  le  aèta 
du  sénat  comre  les  partisans  de  ce  traître*.  La 
guerre  était  a  ses  yeux  le  fléau  de  la  natnre 
humaine^  oepeudant,  lorsque  la  nécessité 
d'ane  jwte  éittmé  Je  impÊk  de  prmiie  les 
annes,  il  ne  craignait  pas  d'exfioHc*raapai^ 
^onnr>.  pt  <\r  paraître  a  la  uHv  ilrs  troupes. 
On  ie  \'it,  peadauilinil  hivers  rigoureux,  cam- 
per mtie»  hmàt  fjlaoÀ  da  Dnobe.  Tamde 
fatiguespoitèrant«nfia  le  dernier  ooupàiafy- 
blessc  de  «a  constitution.  Sa  nii'tiiuirc  fut 
leagHemps  di^e  a  la  {lostorité;  et,  plus  d'un 
sièole <ew)are  après  sa  mort,  plusieurs  per- 
wns  vtavte  IMaiage  de  Mare-Aaardta 
parmi  pelles  do  leurs  dieux  domestiques  ^. 

Quel  spectacle  magnifique  que  cet  état 
heureux  et  floriisaiitf  dont  la  uatnre  humaine 
41  j«B  depidsta  «MM  deBonitieB  jiisqa'à  Va- 
Ténement  de  Commode!  «Ce  serait  en  nin 
que  l'oD  cherdierait  tme  antre  période  sem- 
blable dans  les  annales  du  «Donde.  Un  seul 
asooarque  gouvemak  -akra  l'indue  im- 
mense de  l'empire»  sous  la  direction  inmé- 
diatf  (le  la  sagesse  et  de  la  \ertu.  l.os  riruK'cs 
furent  contenues  par  la  main  ferme  de  qua- 
tre empereurs  snccemifc,  dont  le  ^anractère 
imprimait  ta  Hnintàaù^  «  qni  savaient  «e 
faire  obéir,  sans  avoir  recours  à  des  moyens 
violons.  Les  fornios  de  l'aduiinistration  fu- 
rent respectées  par  r«ierva,  Trajan,  Adrien  et 
tasdenAntonin,  qui,  loin  detookir: 


'  Avant  M  semndp  ripcdilion  contre  Ips  Crminins ,  il 
donna ,  p<'ndanl  trois  jours ,  des  leçon»  de  pliilosiopliie  au 
peuple  romain.  Il  avait  déjà  joué  le  inftne  WUe  dans  les 
riUes  de  Grtce  etd'Aile.  Histoire  Ai«imUm.  lis  Cauio, 
C.3. 

5  Dion, I.  ixxi,  p.  1190  ;  Hist.  Aug.,  inJtid,^ 
)  Hist.  Aog.,  in  Mon.  jiiUon,,  c  16. 
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▼eraer  l'image  delà  liberté,  se  glorifiaient  de 
n'être  que  les  dépositaires  et  les  ministres 
de  la  1(H.  De  tels  princes  auraient  été  dignes 
de  rétablir  la  république,  si  les  Roonnit 
eussent  été  capables  de  goÂier  ka  avantages 
d'une  constitution  libre. 

Ces  monarques  recueillaient  sans  cesse  le 
fruit  de  leur  travaux.  lia  avdent  pour  récom- 
pense la  pureté  de  leurs  mœurs,  l'orgiioil 
qu'inspire  la  verlu,  H  le  plaisir  inexprima- 
ble qu'ils  éprouvaient  à  la  vue  de  la  félicité 
fénérale  dont  ila  étaient  leo  autenra.  Cepen- 
dant une  réflexion  juste,  mais  bien  triste,  ve- 
nait obscurcir  ces  idées  brillautes.  De  quelle 
douleur  ne  devaient-ils  pas  être  pénétrés,  en 
pensant  i  l'faistabifité  dTan  bodieiir  qd  dé- 
pendait d'un  seul  homme?  Le  moment  fatal 
epprOi.Ltit  peut-être  où  cette  puissance, 
dont  ils  ne  faisaient  usage  que  pour  rendre 
leurs  sujets  heureux,  allait  devenir  un  in- 
ttminent  terrible  entra  les  naina  dTan  jeune 
prince  emporté  par  ses  passions,  ou  de 
^padque  tyran  jaloux  de  son  autorité.  Le 
frein  idéal  du  sénat  et  dea  lob  pouvait  bien 
servir  à  développer  les  vertna  des  empereurs; 
mais  il  était  trop  faible  pour  corriger  leurs 
vices  :  le  despotisme  trouvait  dans  les  troupes 
une  multitude  immense  de  bras  prêts  à  frap- 
per, et  dont  la  force  paraissait  irrériatible; 
et  les  mmirs  des  Roma'ms  étaient  si  corrom- 
pues, qu'il  se  présentait  sans  cesse  des  flat- 
teurs empressés  à  applaudir  aux  dérégle- 
asensdu  souverain,  et  des  ministres  disposés 
à  servir  ses  craantéa,  son  avarice  on  aes 
crimes. 

L'expérience  avait  déjà  justifié  ces  sombres 
aiaranes.  Les  frètes  de  Fempire  sont  bien 
précieux  pour  odui  qui  vent  approfondir  la 
nature  de  l'homme.  Les  caractères  faillies  et 
incertains  que  l'on  trouve  dans  I  hisioire 
■odeme,  ne  nous  présentent  pas  des  pein- 
tnres  si  fortesni  si  variées.  Il  serait  facile  de 
découvrir,  dans  la  cunduiie  des  empereurs 
romains,  toutes  les  nuances  de  la  vcituet  du 
vice,  la  {perfection  la  pins  snblime,  et  la  dé- 
gradation la  plus  basse  de  notre  espèce, 
^'âgc  d'or  (le  Trajan  et  des  Antunin  avait 
été  précédé  par  un  siècle  de  fer.  11  serait  inu- 
tile de  parler  des  indignes  successeurs  d*Au- 
gittte  :  s^lls  ont  été  sauvés  de  l'onbli,  ils  en 


(117  dep.  l^) 

sont  redevables  à  l'excès  de  leurs  vices  et  & 
la  grandeur  du  théâtre  sur  lequel  ils  ont 
paru.  Le  faronche  Tibère,  le  furieux  Cali- 
gula,  rimbédie  Claude,  le  ernel  Néron,  le 
brutal  Vilellius',  et  le  lâche  Domiticn,  sont 
condamnés  aune  réputation  immortelle.  Pen- 
dant près  de  quatre-vingts  ans,  Rume  ne  res- 
pira qve  sow  Vespatien  et  so«  Titus.  Si  rott 
en  excepte  ces  deux  règnes  qui  durèrent  peu, 
l'empire*,  dans  ce  long  intervalle,  gémit  sous 
les  coups  redoublés  d'une  tyraimie  qui  exter- 
mina lesnnrisnnea  JamOles  de  la  république^ 
et  qui  se  dédara  rennemie  de  la  vertn  et  dn 
talent. 

Tant  que  ces  monstres  tinrent  les  rênes  de 
l'éiat,  den  cireonstances  partieuHères  vin- 
rent encore  aggraver  la  servitude  des  Ro» 
mabs,  et  rendirent  leur  position  bien  plus 
alTreuse  que  celle  des  victimes  de  la  tyrannie 
dans  tom  antre  riède  et  dans  tonte  num 
contrée  :  l'une  était  le  souvenir  de  lenr 
ancienne  liberté ,  l'autre  l'étendue  de  la  mo» 
narchîe.  Ces  causes  produisirent  la  sensi- 
biKlé  etoeasira  des  opprimés ,  et  l'impos- 
sibilité oè  ib  s*  trouvaient  d'échapper  aux 
poursuites  de  l'oppresseur. 

I.  Lorsque  la  Perse  était  gouvernée  par 
les  descendans  de  Sefi ,  princes  barbares  qui 
disaient  leora  déliées  de  b  cmanté,  et  dont 
le  divan ,  le  lit  et  In  table  étaient  tous  les  jours 
teints  du  sang  de  leurs  favoris,  on  rapporte 
d'un  jeune  courtisan,  qu'il  ne  sortait  jamais 
de  la  présence  dn  monarque,  sans  easaj»  ri 
sa  tête  était  encore  sur  ses  épaules.  T'ne  ex- 
périence journalière  justifiait  lo  scepticisme 
de  Rustan^  :  cependant  il  parait  que  la  vue  de 
répée  btale  ne  traublait  point  son  sommeil,  et 
n*dtérait  en  aucune  manière  sa  tranqnillitis. 

>  VitdUus  dépensa,  pour  n  laUe,  au  moins  coni  ireote 
millions  pendant  cnriroa  Mpl  niois.  li  scnit  dllBcils 
d'cxprimn"  les  vîces  de  ce  prince  avec  dipiité  ou  nèOM 
av«;  dt'i  rrirr.  Tacilc  l'appelle  un  [unirrf.ni -,  m.iisr'esl  ea 
tubsliluanl  à  cemotgrosùcr  une  lréi>-beUe  image.  «  Jt 
»  FUaUHS,  umêraeMi  hortamm  abilUu$t  ut  ignsfi 
»  animalia,  quibus  si  cibum  suj^rreiy,  jaccnt,  torpeuP- 
»  qiu,  praterita,  instantia,  futura,  pari  oblivion» 
«  dimiserat.  Jtque  iUum  nemorc  Jrieino  desiilrm  et 
■  manentem,  etc.  «(Tadte,  Hist.  m,  36,  n,  Uô.  Sué- 
Umt,  in  ntet.,  c.  13.  Dion,  I.  txv,  p.  1082.) 

J  LVMVulion  d'Uclv  idiu^  IViscus  ol  de  1 
Bine  déshonorent  le  règne  de  Vespasien. 

<  Ysfagd  éeChirdbicn  Fene,  vaL  ut,  p.  3tt> 
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Il  savait  que  le  regard  du  souverain  pouvait 
le  laire  rentrer  dans  la  poussière;  mais  un 
écbt  de  b  fondre,  une  maladie  subite,  n'é- 
taient pas  moins  funestes.  La  sagesse  ne 
comniamlail-elle  pas  dedétournt^r  les  regards 
de  dessus  les  malheurs  inévitables  de  la  vie 
i,  pour  se  livrer  entièrement  aux 
qm  en  font  le  charme?  Rustan  se 
glorifiait  d'être  appelé  l'esclave  du  roi.  Vendu 
peut-être  par  des  parens  obscurs  dans  un 
pays  qu'il  n'avait  jamab  ooonn,  3  avait  été 
éleré  dans  la  discipline  sévère  du  séra  i  P  :  sun 
nom,  ses  rirhesses,  ses  honneurs  étaient 
autant  de  piéscus  d'un  maître  qui  pouvait, 
sans  injustice,  les  lui  retirer.  L'éducation 
ipirU  avait  reçue,  km  de  détraire  ses  pr<y»- 
gés,  les  imprimait  plus  fortement  dans  son 
àme  :  la  langue  qu'il  parlait  n'avait  de  mot 
pour  exprimer  une  constitution,  que  celui  de 
monarchie  absolue.  Il  lisait  dims  IThisloire 
de  l'Orient  que  cette  forme  de  0on?enienwnt 
était  la  seule  que  les  hommes  eussent  jamais 
connue*.  L' Alcoran  et  les  commentaires  sacrés 
de  ce  livre  divin  lui  enseignaient  que  le  sultan 
desosndait  du  grand  pn^phète,  et  tenait  son 
autorité  du  ciel  même;  que  la  patience  était 
la  première  vertu  d'un  musulman,  et  qu'un 
sujet  devait  à  sou  souverain  une  obéissance 
sans  bornes. 

Les  Romains  avaient  reçu  pour  l'esclavage 
des  dispositions  bien  différentes.  Courbés 
sous  le  poids  de  leur  corruption,  asservis  par 
la  violence  militaire,  ils  conservèrent  long- 
temps les  sentimens  de  leurs  ancêtres;  et  le 
souvenir  de  cette  noble  liberttMlont  ilsavaient 
joui  paraissait  ne  pouvoir  èti'u  entièrement 
«ffacé  de  leur  mémoire.  L'éducation  d'Helvi- 
àns  et  de  Thraséas,  de  Pline  et  de  Tacite , 
était  In  même  tpie  celle  de  Cicéron  et  de 
Caton.  Les  sujets  de  l'empire  avaient  puisé 
dans  la  philosophie  des  Grecs ,  les  notions  les 
plus  justes  el  les  pins  sidilinies  sur  la  dignité 

I  L'iHage  d'éterer  des  esclaves  aux  premières  dignités  de 
rétat  cit  owoni^  eoBiiiiu  ciia  kl  Tors  fue  chef  tel 
PcncL  Ln  nlaMiles  coolitedeGéin^et  4e  ClKHrie 
dMioenl  deâ  maîtres  à  la  plus  grande  partie  de  l'Orient, 
a  4>«wiin  prétend  tptt  les  Toy^eurs  européens  ont  ré- 
ytnihsViiM»  VMifun  ><ite  4e  la  liberté  et  de 
ta  douceur  du  gouvemonent  de  la 
nadu  un  tréMBaonisoffloe. 

I. 
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de  la  nature  humaine,  et  sur  l'origine  de  la 
société  civile.  L'histoire  de  leur  pays  leur 
inspirait  une  vénération  profonde  pour  cette 

république  dont  la  liberté,  les  vertus  et  les 
triomphes  avaient  été  si  célèbres.  Pouvaient- 
ils  ne  pas  frémir  au  récit  des  forfaits  heureux 
deCésar  et  ^AmgmeJ  Gomment  n'anraieni- 
ils  pas  méprisé  intérieurement  ces  tyrans, 
auxquels  ils  étaient  obligés  de  prostituer 
l'encens  le  plus  vil?  Gomme  magistrats  et 
comme  sénateurs,  ils  étaient  admis  dans  ce 
conseil  auguste,  qui  avait  autrefois  donné 
des  lois  à  l'univers,  qui  jouissait  du  privilège 
de  confirmer  les  décrets  du  monarque,  el 
qui  faisait  indignement  servir  sa  puissance 
aux  eniroprises  méprisables  du  despotisme. 
Tibère  et  les  empereurs  qid  marchèrent  sur 
ses  traces  cherchèrent  à  cou>Tir  leurs  at- 
tentats du  voile  de  la  justice.  Peut-être  goû« 
laient-ib  un  pbisir  secret  à  rendre  le  sénat 
complice  aussi  bien  que  victime  de  leur 
cruauté.  Le  mérite  n'osa  plus  se  montrer.  On 
voyait  tous  les  jours  les  Romains  les  plus  il- 
lustres condamnés  pour  des  crimes  imagi- 
n^res  et  pour  des  vertus  réelles  :  leurs  vils 
accusateurs  prenaient  le  Irinj^'agc  de  z6\{'S 
patriotes,  qui  auraient  cité  iiev;ml  ie  tribunal 
de  la  nation  un  ciioyëu  dangereux.  Lu  service 
aussi  important  était  récompensé  par  les  ri- 
chesses et  par  les  bonneurs  *.  Des  juges  ini* 
ques  et  corrompus  vengeaient  la  majesté  dr> 
la  république,  violée  dans  la  personne  de 
son  premier  magistrat* :ils  vantaient  surtout 
la  clémence  de  ce  chef  suprême,  dans  le 
moment  où  ils  redoutaifnit  le  plus  les  suites 
de  sa  fureur  et  sa  cruauté  iucxorable^Lety* 

1  Ils  dUguaient  l'exemple  de  Scipion  et  de  Caton  (Ta> 
cite,  Ano.,  ni,  66).  UaroeUusËjNrias  et  Criiiptts  Vlbiusga 
gnireat,  sottsler<giie4elNrae,dnq«iito.dz  wBÊoa» 

Leurs  richesses,  qui  aggravaient  leurs  crimes,  les  protégé 
rent  sous  Vetposien.  Vo;c2  Tacite,  UisL  tr,  43,  Dialog. 
die  Orat.,c8.  Kegulus,  dont  Pliae-l»4mBe  MotalaîssJ 
le  portraU,  reçut  du  sénat,  pour  une  seule  «ocusatioa,  les 
ornemeas  consulaires  et  on  présent  d'un  million  trois 
cent  Siiixaiile  niille  livres. 

2  L«  criine  de  léso-m^iesté  (ùt  d'abord  une  oOteio  4a 
hiulo  ffiUioa  coBtre  te  peuple  ronilD.OninwtritaBS 
du  peuple,  Aui^usto  et  Tibère  nrpliqtK^rent  le  nom  4o 
crime  de  lése-majcslé  auxoITeoses  contre  leurs persoaoci^ 
et  ils  y  donnèrent  une  odONlMlnlIiiie. 

3  Lorsqu'^VgrippiDc,  celte  Tcrtucuse  et  infortunée  veuve 
de Germaaicus,  eut  éternise  à  mort,  le  sénat  rendit  des 
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r:in  reganlaii  roite  bassesse  avec  un  juste 
mépris;  et,  luiu  de  dégui&er  ses  sentimcDS, 
il  opposait,  i  r  aversioii  secrète  qaH  insinnût, 
une  haine  ouverte  pour  le  sénat  et  pour  le 
corps  cut'u'r  de  la  nation. 

11.  L'Europe  est  uiuiuieuuut  partagée  en 
différens  étau  indépendanslesiuisdesatttres, 
mais  cependant  liés  entre  eux  par  les  rapports 
grnoraux  de  la  religion ,  du  lanj;ago  et  des 
mœurs.  C»'lie  division  est  un  avantage  bien 
précieux  pour  la  liberté  du  genre  humain. 
Auijoiirdrhiii  nntyniD  qui  voudrait  fouler  aux 
pieds  les  lois  de  son  état,  et  dont  le  peuple 
serait  trop  faible  pour  oser  lui  résister,  se 
trouverait  enchaiiié  par  une  foule  de  liens. 
Le  soin  de  sa  propre  gloire,  resonpledeBes 
égaux,  les  représealalions  de  ses  alliés,  la 
crainte  des  puissances  ennemies,  tout  rontri- 
bu^ait  à  leretenir;  la  fuite  uu  l'exii  lui  déro- 
berait biantftt  Im  vleiiaies  de  sa  viotesce. 
Après  avoir  firanclû  sans  obstacles  les  limites 
étroites  d'un  rovaumo  [>ou  étendu,  un  sujet 
opprimé  trouverait  facilement ,  dans  un  climat 
piub  heureux,  un  asile  assuré,  une  fortune 
praportioBiiéo  è  tes  talons ,  la  liberté  dTâevwr 
îk  Voix,  peut-être  même  les  moyens  de  se 
venger.  Hais  l'empire  romain  renijilissait 
Tunivers;  et,  lorsqu'il  fut  gouverné  par  uu 
tenl  hoaiaie«  le  monde  entier  devint  une  pii- 
aon  afiwMO,  où  l'ennemi  du  souverain  était 
sans  cesse  poursuivi.  L'esclave  du  despotisme 
luttait  en  vain  contre  le  désespoir.  Obligé  de 
porter  mie  chaîne  dorée  à  la  cour  des  empe- 
reurs, ou  de  traîner  dans  l'exil  sa  vie  infor- 
tunée, il  attendait  son  destin  en  silence  à 
Rome,  dans  le  sénat,  sur  les  rochers  affreux 
de  rile  de  Sériphos,  ou  sur  les  rives  glacées 
du  Danube*.  Là  réaiitance  eftt  été  fatale,  la 
fuite  impossible.  Partout  une  vaste  étendue 
de  terres  et  de  mers  s'opposait  à  son  passage. 

•sOoitt  de  grtees  à  Tibère  pour  sa  démence.  EDe  a'srait 
|a•aéAnac^léepabliqaaBMB^«ilaB  cofps  anmttpo^ 
été  exposé  iTM  ceux  deinulfidlem  ordinaires.VoyeiTa- 

(ile,  .\nn.,  Ti.lj  .Sut  lonc,  vie  de  Tibère,  c.  ."Vî. 
1  Seri^MN,  tle  de  la  mer  Égée ,  était  un  petit  rocher 

l'Ignorance.  Les  chanls  d'Oride  nous  ont  bien  fait  con- 
aailrelelieudesou  cul.  Il  parail  que  ce  poiHc  recul  skn- 
plement  ordre  de  quitter  la  capitale  en  imii  lie  jours,  et  de 
se  rendre  àTomes.  Il  obéit,  sans  «Ire  aoeompagné  degar- 
4m  al  és  (sMtaB* 


,  EMP115E  nOMAlN ,  (180  dcp.  J.-C.) 

Il  courait  à  tout  moment  le  danger  iné\îtnb!c 

d'être  découvert,  saisi  et  livré  à  un  maître 
irrité.  Au-delà  des  frontières,  de  quelque 
côté  qu'il  tournât  ses  regards  inqiùcls.  U  ne 
s'olTmit  à  lui  que  le  redoutable  Océan ,  des 
contrées  désertes,  des  peufdt  s  eimcmis,  un 
langage  barbare,  des  ma-ui  s  féroces,  ou  eniin 
des  rois  dépendans ,  disposés  à  adieter  la  pro' 
tcctiou  de  l'empereur  par  le  sacrifice  onn 
malheureux  fupitif.  <  Partout  où  vous  serez, 

>  disait  Cicéron  a  Marcellus ,  n'oubliez  j>as 

>  que  VOUS  vous  trouverei  égalemttit  à  la 
»  portée  da  bras  du  vainqueur  « 

CHAPITRE  lY. 

Cmaolés,  folies  et  meurtre  <h:  CummoJe.  — Élection  fie 
rerlinax.— Ce  priace  eaireprend  de  ré(onDer  le  «ënal. 

HAic-AimÈLB ,  élevé  dans  Técote  du  Porti- 
que ,  n'y  avait  pas  puisé  toute  Faustérité  des 

stoicieiiii.  Une  douceur  naturelle,  qui  ren- 
dait ce  prince  si  cher  à  ses  peuples ,  était 
peut-être  le  seul  défaut  de  son  caractère. 
Doué  de  qualités  exeellenies,  il  ne  pouvait 
imaginer  qu'il  se  trompât  en  se  llvmnt  aux 
mouvemens  de  son  cœur.Il  était  sans  cesse 
entouré  de  ces  hommes  dangereux  qui  sa- 
vent déguiser  leurs  passions  et  étudier  celles 
des  souverains,  et  qui,  paraissant  devant  Uii 
revêtus  du  manteau  delà  philosophie,  obte- 
naient des  honneurs  et  des  richesses  eu  affec- 
tant de  les  mépriso*".  Son  Indulgenceexces- 
sive  pour  son  frère,  sa  femme  et  son  fils, 
passa  les  bornes  de  la  vertu.  L'ext  inpic  que 
donnèrent  les  vices  de  cette  famille,  et  leurs 
suites  funestes ,  firent  les  malheurs  de  l'étaU 
Faustine,  fille  d'Antonin  et  femme  àc 
Marc-Aurèle,  ne  s'est  pas  moins  rendue  cé- 
lèbre par  sa  beauté  que  par  ses  galanteries. 
La  grave  simplicité  du  philosophe  u'avait 

I  Sous  le  rè^e  de  Tibère,  un  cberalier  romain  entreprit 
de  (\iir  i  lie/  lis  Parlhi-s.  Il  fut  arrête  d.iii>  ledt  lroil  de  Si- 
cile. Mais  cet  exemple  parut  u  peu  dangereux  que  le  plus 
}alo«x  dei  tjmasailaigna  depnnir  te  coivaMe.  Tadie , 
Ann.,  VI,  M. 
-  Cicerou,  ail  l'amMiares,  nr,  7. 
^  \  oyez  les  rqiroines  dWvidius  C3S*ius,lli.st.  .\ys., 
p.  45.  Ceiont, il  est  vrai ,  ladiaoours  d'un rcb«1le:  mab 
Il   nton  ciagére  plu;dt  qu'elle  slavcote. 
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point  aisez  «ie  diarme  aux  7eiii,  de  l'impéra- 
ttiM|KMur  CnrtMiMontMMse»  01  wtl*fiwi** 
à  b  panion  violeBie  qui  i'eniralnk  sans 

cesse,  et  qui  souvent  lui  faisait  aj)ercevoir 
un  mérite  personnel  dans  le  dernier  de  ses 
rajecs'.  L'amour  chez  les  aacieos  était  ea  gë- 
•M  «M  divinilé  fort  scMiidie.  IIm  MiiM- 
Taiae,  obfigée  de  faire  fatea  àe  ses  senti- 
nens,  connaissait  peu  cette  délicatesse  que 
la  distance  des  rangs  fait  évanouir.  Dans  luus 
les  préjugés  ont  toujomattaehé 
des  maris  à  ia  conduite  de  leurs 
femmes;  mais  Marc-Aurèle  [»aniissaii  insen- 
sible aux  désordres  de  Fausiine.  Peut-être 
ëcakrti  le  seul  dans  l'empire  qui  les  iguuràt.  Il 
él0ra piiaieiirs de  sea  aann  àdeaenpiois 
considérables';  et,  pendant  trente  ans  que 
dora  leur  union,  î1  ne  cessa  de  lui  donner  des 
preuves  de  la  confiance  la  ]>ius  intime  ;  euÛn 
il  em  pear  die  «se  yéÊéntàom  «t 
dresse  qv'M  conserva  jusqu'au 
Marc-Aurèle  remercie  les  dieux,  dans  son  ou- 
vrage, de  lui  avoir  accordé  une  femme  si  fi- 
dèle, ei  douce,  «td'one  simplicité  de  mœurs 
•iadrinW.Le  sëMt  la  dMan  dëcMe  à 
sa  sollicitation  ;  elle  était  représentée  dans 
ses  temples  avec  les  attributs  de  Junon,  de 
Vénus  et  de  Gérés.  Les  jeunes  personnes  de 
fmfHéèfnÊnm»  «nrfeot  ordre  de  s'y 
fendre  le  jour  de  ienr  mariage  ,  et  d'offrir 
leurs  voenx  amt  autels  de  «ecte  ohaste  di- 
vinité*. 

Lee  -crises  moMtraeux  du  fik  ont  allaibli 
«ne  yevx  de  la  pMiMiérdoli*  det'veM  dn 

père.  On  peut  reprocher  à  Marc-Aurèle  d'a- 
voir sacrifié  le  bonheur  de  plusieui-s  millions 
d'hommes  a  une  tendresse  excessive  pour 
CMiumoéi,  et  d'avoir  cbeiei  «a  sueeeiaenr 

*  •Mnutinam  iolu  coiulat  apud  Cayetotn,  coudi- 
•  thaain'di  et  nauUcas  et  ^adiatorUtseiegisse.*  Ilist. 
iaSi,  p.  30.  I^pride  a^vw  l'Mpte  de  nérite  dont 
PlmfBS  fttail  choix,  «tks  c«aittw.«iVBa4idBeaU. 

ffisl.Aiig.,p.l02. 
SHisl.  Aug.,p.M. 

«■éfloloas,  I.L  LeiiMMteas0Hl4sh  «tfritté  de 

Ihrcus;  nuis  madanic  Dacior  nous;  ;»ssurc  que  les  uiaris 
6croat  touyours  abubcs,  tuuU-b  les  luLs  que  leur»  Icuuui's  lo 
ntudroDt  bien. 

*  Uioa,  LidBB,  p.  ll86;Uiit.  Aiig..pw  3%  CoBuawiisire 
fcBiiMtilm  nr  l»Otan,  p.  m  U  mkÈOm  de 
^austine  est  le  st  ul  defaul  i^ue  le  satirique  JuOm  tH  fu 
dcouvrir  dus  le  catactere  de  Marc-Aurtte. 
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dans  sa  famille  plutôt  que  dans  ia  républi- 
que. Gepeadaat  «e  cage  prince,  aidé  deatoiai 
deplmieiM  heawnet  câibres  par  leur  Mé- 
rite et  par  leur  vertu,  ne  négligea  rien  pour 
développer  le  génie  de  Gommode  ,  éiouHer 
ses  viees  naissans ,  et  k  rendre  digne  du 
Oteeqa'ildevait  m  fow  oeeaper.  Eo  «éné- 
ral,  l'éducation  n'a  pas  assez  de  lorae  poar 
corriger  la  nature;  elle  peut  être  utile  à  ceux 
qui  sont  ne»  avec  d' heureuses  disi>osiiions  ; 
BnieaionaiéaM  eOe devient  presque  supei^ 
flœ»  Comode  montrait  uu  dégoût  inviaiâble 
pour  toute  sorte  d'uistruriion  ;  les  discours 
frivoles  d'un  favori  faisaient  oublier  en  un 
moment  les  graves  leçons  d'un  philosophe. 
Mato-Aoréie  peidit  iakiitee  le  frakde  tooB 
«eetoÎMca  partagent  la  dignité  impériale 
avec  son  fils  à  peine  hors  de  l'enfance.  Ce 
père  trop  uuinigeui  mouriu  quatre  ans  après; 
anil  fl  véeat  assez  pour  se  repentir  dTaaedé* 
asarche  inconsidérée ,  qui  affranchissait  un 
jeune  prin(;e  si  impétueux  du  joug  de  la  rai- 
son et  de  l'autorité. Les  luis  de  lu  propriété 
ont  été  établies  poiv  mettre  des  bornes  à  la 
oapiditéda^eBreèaaMin;  auds^adoBiiantè 
quelques  personnes  ce  que  le  grand  nombre 
recherche  avec  le  plus  d'ardeur ,  elles  sont 
devenues  la  source  de  toutes  nos  dissensitms. 
Si  'ledésir  detrieheaies  inmUe  la  paix  ialé- 
rieure  de  la  société,  quels  désordres  ne  doit 
pas  enfanter  la  soif  du  pouvoir?  L'ambition 
est  de  toutes  nos  passions  lapins  impérieuse 
•et  h  plus  funeste,  fwsqu'^dle  ne  «onnait  au- 
em  fteia,  et  que  rorgaiHid'aa  seul  adge  la 
soumission  de  tous.  Dans  le  tumulte  des  dis- 
cordes civiles,  les  institutions  sociales  per- 
dent toutes  leurs  forces  ;  souvent  même  la 
nature  rédame  en  vais  ses  droits.  L'aaimo- 
sité  des  partis,  l'orgaeil  dela  victoire,  le.dé- 
sespoirdu  succès,  le  souvenir  des  injures  re- 
çues et  la  crainte  de  nouveaux  dangers  cn- 
■fluMiieiit  resprit  et  oontrHMieot  é  étouffer  le 
cri  de  la  pitié.  De  là  ces  scènes  cruelles  et 
cnsan^'Iautées ,  dont  l'histoire  nous  offre  si 
souvent  le  tableau.  Mais  de  pareils  motifs  ne 
peuvent  justifier  la  conduite  tyranniquc  de 
l'empereur  Commode  qui,  jouissant  de  tout, 
n'avait  rien  à  désirer.  L'heureux  fils  dcMaro- 
Aurêle  succéda  à  son  père  au  milieu  des  ac- 
clamalious  du  sénat  et  de  l'armée.  Ce  jeune 
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prince,  lorsqu'il  monu  sur  le  ir6ae',  n'avait 
mtoor  de  loi  ni  rival  à  oonbattve,  ni  emn- 

mis  à  punir.  Maitre  de  la  plus  grande  partie 
du  globe,  il  devait  uaturellement  préférer  l'a- 
mour de  ses  sujets  à  leur  baioe,  et  la  répu- 
tation des  cinq  empereurs  qui  l'avaient  pré- 
eédé»  tu  sort  ignominieia  de  Néron  «t  de 
Domitien. 

Cependant  Commode  n'était  pas,  comme 
ou  nous  l'a  représenté ,  un  tigre  altéré  de 
sang,  et  capable,  dès  ses  premières  années , 
de  se  porter  aux  excès  les  plus  cruels*.  Il 
était  né  faible  plutôt  que  méchant.  Une  sim- 
plicité et  une  timidité  naturelle  le  rendirent 
esclave  de  ses  courtisans,  qui  s'emparèrent 
de  son  esprit.  Sa  cnauté  Ait  dTabord  Teffet 
d'une  impulsion  étrangère;  elle  dégénéra 
bientôt  en  habitude,  et  devint  enCn  la  passion 
dominante  de  cette  ùme  corrompue 

Gmnmode,  à  la  mort  de  son  pére,  se  tromn 
ehargé  du  commandement  pénible  d*wie 
grande  armée  et  de  la  conduite  d'une  guerre 
dilliciic*.  L'on  vit  bientôt  reparaître  une  fouie 
de  jeunes  courtisans  dont  les  vices  avaient 
attiré findigmMion  de  Uuc^urèli»,  «t  qni, 
sous  le  règiip  prônodent,  avaient  été  bannis 
de  la  cour,  ils  gaj,Mièreut  la  confiance  du  nou- 
vel empereur,  exagérèrent  les  fatigues  et  les 
dangers  d'une  campagne  dans  des  contrées 
sauvages,  situées  au-delà  dn  Danube,  et  as- 
surèrent ce  prince  indolent  que  la  terreur  de 
son  nom  et  les  armes  de  ses  lieutenans  suf- 
firaieiit  pour  rédiiro  doi  buterai  eirayés, 
on  pour  leur  imposer  des  conditions  plus 
avnnt:ij,'puses  qu'une  conquête.  Ils  flattaient 
adroitement  ses  goûts  et  sa  seusualilé.  Onles 
entendait  sans  cesse  comparer  la  tranquillité, 
la  angaillceiioe  et  les  agrémeat  de  Rome, 
sut  tnmiltes  d'un  campde  PmiMMie,  oàron 

I  CoauBOdettnieyHml»J^aii#Wiiw<te(Bé  depuis 
rspéanml  lem  fènm  lrêBe).ftr  an  nOaiMlée 

flatterie,  If^  médailles  égypliennes  datent  H<>$  années  de  n 
vie,  comme  :ii  eUei  a'etaieol  pas  diilereuUtt  de  oeOes  de  ioo 
régne.  Ta— et,  BIfliim  éas  «■panon,  toaa  a, 
p.  752. 

SBbt.A]igiHt.,p.46b 

>  DioD,  I.  Lxxii,p.  1203. 

*  Sdoo  TertuUkn  (Apolog.  c.  2&),  il  moanit  à  biraiiuoi 
MiitailbHllMdsViHDa^  FlMMmM,  «Akiden  Vi^ 

lor  placenta  mort,  s'accorde  mieux  arec  1(5 opérations  ) 
dslafiMmooiUniMQuadcsciletUarooaiaa».  1 
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ne  connaissait  ni  le  luxe ,  ni  les  plaisirs  qui 
voient  à  sa  snit^.  Commode  préu  l'oreille  à 
des  avis  ri  agréables.  Tandis  qu'il  était  par- 
tagé entre  sa  propre  inclination  et  le  respect 
qu'il  devait  à  la  mémoire  de  son  père  ,  in- 
sensiblement l'été  s'écoula  ;  il  ne  fit  son  en- 
trée daw  Rome  que  l'antomae  suivant.  Ses 
grâces  naturelles*,  son  air  populaire  et  les 
vertus  qu'on  lui  supposait  lui  attirèrent  la 
bienveillance  publique.  La  paix  honorable 
qu'il  venait  d'accorder  aux  bariiares  inspi- 
nutnne  joie  universelle*;  l'on  attribuait  à  l'a- 
mour delà  patrie  l'impatience  «ju'il  avait 
montrée  de  revoir  la  capitale;  et  l'on  pardon- 
nait à  un  jeune  prince  de  dix-neuf  ans  les 
amusemens  frivoles  auxquels  il  se  Bvrait. 

Maro-Aurèle  avait  laissé  auprès  de  son  fils 
des  conseillers  sages  et  fidèles.  Commocie 
parut  d'abord  les  estimer  et  déférer  u  leurs 
avis.  Pendant  les  trois  premières  années  de 
son  règne,  il  conserva  les  formes,  Fesprit 
même  de  l'ancienne  administration.  Entouré 
des  compagnons  de  ses  débauches,  il  se  li- 
vrait aux  plaiain  amc  la  liberté  que  demie 
la  puissance  souveraine.  Ibis  ses  mains  n'é- 
taient point  encore  teintes  de  sang  ;  il  avait 
même  déployé  une  générosité  de  sentimens 
qui  pouvait  faire  espérer  un  avenir  plus  heu- 
reux. Pttul-éife  10  leniMljelé  dans  lésinas 
de  la  vertu*:  un  acddentfttal  décida  ce  ca- 
ractère incertain. 

L'empereur  sortait  un  soir  de  son  palais 
pour  se  rendre  à  ramphithéltre*.  Comme  il 
paaeaitBOUS  un  portique  obscur  et  très-étroit, 
un  assassin  fondit  sur  lui  l'épée  à  la  main, 
en  criant  a  haute  voix  :  <  Voici  ce  que  t'en- 
a  voie  le  sénat.  >  La  menace  fit  manquer  le 
coup.  yaieaNin  Ait  pris;  et  aussitôt  Q  révâa 
ses  oomf^oes.  Cette  conspiration  avait  été 
trmée  du»  l'enceinte  du  palais.  Lucilla, 

*  BMHn,!.  i,p.l2. 

«Hdrodien.l.i.p.  10. 

*  GaUeJok  uniicneUe  Mt  bien  décrite  par  M.  WoUoo 
(dliprtslmBi<iiMw«HMMiloilMi).  BbloiM*lt«Be, 

p.  192, 193. 

*  Manilius.  secrétaire  particulier  d'Avidius  Caœfau,  Ait 
découterl  après  avoir  été  caché  plusieurs  année».  L'empe- 
reuf  dèMÉpa  aobigmcrt  l'inquiétude  pubUvie,  en  reflisanl 
deteviirflica  Mtaal  tes  p^im  mbb  1m  Mvrir  Dion, 

i.Lxx'i.p.im 
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sœur  de  Commode,  et  veuve  de  Lucius  Ve- 
rus,  s'iudigDait  de  n'occuper  que  le  second 
nag.  JalooM  de  rimpératriee  régnante,  elle 
avait  armé  le  meurtrier  contre  la  vie  de  son 
frère.  Claudius  Pompeianus ,  son  second 
mari,  sénateur  distingué  par  ses  taicns  et  par 
«ne  fidélité  inriolable,  ignorait  ses  noirs 
complots.  Cette  femme  ambitieuse  n'aurait 
point  osô  les  lui  découvrir.  Elle  trouva  dans 
la  foule  de  ses  amans  des  hommes  perdus, 
déterminés  à  tout  entreprendre,  et  prêta  à 
servir  les  monvemens  qne  lui  ins|ÂidenC 
lonr  à  tour  la  fureur  et  l'amonr.  Les  conspi- 
rateurs éprouvèrent  les  rigueurs  de  la  justice; 
Locilla  fut  d'abord  punie  par  l'exil  et  en- 
smte  par  la  mort  *. 

Les  paroles  de  l'assassin  laissèrent  dans 
l'âme  de  C-ommode  des  tnices  profondes.  Ce 
prince,  sans  cesse  alarmé,  conçut  une  haine 
implacable  contre  le  corps  entier  du  sénat. 
Cc«x  qu'il  avait  d'abord  redoutés  oonune 
des  ministres  importuns  lui  parurent  tout-à- 
coup  des  ennemis  secrets.  Les  délateurs 
avaient  été  découragés  sous  les  règnes  pré- 
cédens;  on  les  croyait  presque  auÂinlis;  ils 
parurent  de  nouveau  dès  qu'ils  s'aperçurent 
que  l'emperear  cherchait  partout  des  crimes 
et  des  complots.  Cette  assemblée,  que  Marc- 
AsrMe  regardait  comme  le  grand  conseil  de 
la  nation»  était  eonposée  dM  plus  vertnen 
Romains.  Bientôt  le  mérite  devint  un  crime. 
Le  zèle  des  délateurs,  excité  par  l'attrait 
puissant  des  richesses ,  cherchait  partout  de 
nouvelles  victimes.  Une  vertu  rigide  passait 
pour  une  censure  tadte  de  la  conduite  irré- 
gulière du  prinre;  et  les  services  les  plus 
éminens  décelaient  une  supériorité  dange- 
reuse; enfin  l'amillé  du  pÂre  sulfisait  pour 
cnooorir  tonte  la  haine  du  fils.  Dans  ces 
temps  malheureux,  le  soupçon  tenait  lieu  de 
preuve;  et  il  suffisait  <l'êire  .icensé  pour  être 
aussitôt  condamné.  La  mort  d'un  sénateur 
entraînait  la  perte  de  tous  ceux  qui  déplo- 
rûent  son  sort,  on  qui  auruent  p«  le  venger. 
Lorsqu'une  fois  Commode  eut  commencé  à 
répandre  le  sang  de  ses  sujets,  son  cœur 

fonàltpilié. 
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Parmi  les  victimes  innocentes  qui  tom- 
bèrent sous  les  coups  de  la  tyrannie,  il  n'y 
en  eut  pas  de  plus  regrettées  que  Maximus 
et  Condianus,  de  la  famille  Quintilienne. 
I,enr  amour  fraternel  a  sauvé  leur  nom  de 
l'oubli,  et  l'a  rendu  cher  à  la  postérité.  Leurs 
études,  leurs  oceupatimis,  leurs  emplois, 
leurs  plaisirs  étaient  les  mêmes  ;  jouissant 
tous  deux  d'une  fortune  considérable,  ils  ne 
conçurent  jamais  l'idée  de  séparer  leurs  inté- 
rêts. Il  existe  encore  des  fragmens  d'un  ou- 
vrage qu'Us  ont  composé  ensemble;  enfin, 
dans  toutes  les  actions  de  leur  vie,  leurscorps 
paraissaient  n'être  animés  que  par  une  seule 
âme.  Les  Antonios,  qui  chérissaient  leurs 
vertus  et  se  {djrisaient  à  voir  leur  imion,  les 
élevèrent  dans  la  même  année  à  la  dignité  de 
consul.  Marc-Aurèle  leur  donna  dans  la  suite 
le  gouvernement  de  la  Grèce ,  et  leur  confia 
le  commandement  d'une  armée,  à  la  tête  de 
laqueNe  ib  remportèrent  une  victoire  signa- 
lée sur  les  Germains.  Le  barbare  Commode 
eut  la  générosité  de  leur  faire  subir  un  sort 
égal.  Frappés  du  même  coup,  ils  descendirent 
dans  le  même  tombeau  *. 

Après  avoir  porté  la  désolation  dans  le  sein 
des  premières  familles  de  la  république,  le 
tyran  tourna  toute  sa  rage  contre  le  principal 
instrument  de  ses  fureurs.  Tandis  que,  ren- 
fermé dans  son  palais.  Commode  nageait 
dans  le  sang  ou  se  livrait  aux  plaisirs,  l'ad- 
ministration de  l'empire  était  entre  les  mains 
de  Perennis,  ministre  vil  et  ambitieux,  qui 
avait  assassiné  son  prédécesseur  pour  en  oe- 
cuper  la  place,  mab  qui  possédait  de  grands 
talens  et  beaucoup  de  fermeté.  Il  avait 
amassé  tme  fortune  immense  par  ses  exac- 
tions, et  en  ^emparant  des  biens  des  n<d>les 
sacrifiés  à  son  avarice.  Les  cohortes  préto- 
riennes lui  obéissaient  comme  à  leur  chef. 
Son  fils,  déjà  connu  dans  la  carrii  te  des 
armes,  commandait  les  légions  d'iilyrie.  Pe- 
remb  aspirait  autrtee;  ou,  oe  qui  paraissait 
également  crimioel  aux  yeux  de  Commode, 
il  pouvait  y  aspirer,  s'il  n'eût  été  prévenn« 
surpris  et  mis  à  mort. 


1  Casikubon  araaseoiblé,  dans  une  nate  sur  l'Uistoira 
Augostine.  beaomapdeparUcularités  concernant  cesOlu». 
WoftBwm  mat  GoMcatoivc,  ^  60 
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La  chute  (Tun  ministre  est  un  érénement 
(le  peu  d'importance  dans  l'histoire  générale 
de  l'empire;  maie  b  rafale  de  Perennîs  fat 
accélérée  par  une  circonstance  extraordi- 
naire, qui  fit  voir  combien  la  disciplino  était 
déjà  relâchée.  Les  légions  de  Bretagne,  mé- 
contentes du  gODfenieinent  de  ce  ministre, 
formèrent  nae  ambassade  de  qnuize  oents 
hommes  choisis ,  et  les  envoyèrent  à  Rome 
avec  ordre  d'eupospr  Ipurs  plaintes  à  IVmpp- 
rcur.  Ces  députés  militaires ,  en  fomentant 
les  dirisioiis  des  prétoriens,  en  exagérant  la 
force  des  troupes  britanniques,  et  en  alar- 
mant le  timide  Commode,  exigèrent  et  obtin- 
rent, par  la  fermeté  de  leur  conduite,  la  mort 
dePeremiis'.L'andaoedriuieaniiéesl  éloignée 
de  la  capitale,  et  la  découverte  fiitale  qu'elle 
fit  de  la  faiblesse  du  gouvernement,  présa- 
geaient les  plus  terribles  convulsions. 

Tout  annonçait  une  anarchie  funeste: 
bienlAt  après,  une  légère  ëdneelle  produisit 
un  grand  incendie.  Les  désertions  devenaient 
fréquentes  parmi  les  troupes.  Après  avoir 
abandonné  leurs  drapeaux,  les  soldats,  au 
lien  de  se  cacher  et  de  fuir,  infestèient  les 
grands  chemins.  Matemus,  simple  soldat, 
mais  d'une  hardiesse  et  lYunc  valeur  extra- 
ordinaires, rassembla  ces  bandes  de  voleurs, 
et  en  composa  une  petite  année,  n  ouvrit  en 
même  temps  les  prisons»  invita  les  eselaves 
à  briser  leurs  fers,  et  ravagea  impunément 
les  villes  opulentes  et  sans  défense  de  la 
Gaule  et  de  l'Espagne.  Les  gouverneurs  de 
cesprovinces  avaient  été  pendant  longs4eœps 
spectateurs  tranquilles  de  ces  déprédations; 
peut-<'tre  m<-nie  en  avaient-ils  profit»^;  ils 
sortirent  enfin  de  leur  indolence,  et  parurent 
disposés  à  exécuter  les  ordres  de  l'empereur. 
Environné  de  tous  côtés,  Maternus  prévit 
qu'il  ne  pouvait  échapper;  le  désespoir  f'tait 
sa  dernière  ressource.  Il  ordonne  tout-à-coup 
aux  compagnons  de  sa  fortune  de  se  dis- 
perser, de  passer  les  Alpes  par  pelotons  et 
sous  difTcrens  dp|^tiisornrDS,  et  de  se  rendre 
dans  la  capitale  pendant  la  féte  tumultueuse 


>Dton,Uuxu,  p.  1210;HàiHUeo,Li,  p.22iUist. 
Ai«.,^4g;  Dtoaihmie  1  F«ranliaB( 

odinix  qati  n«>1t>  fbnt  \f\  aulrrs  hislorhM 
ml  frmpxf  un  gajfe  de  &a  Téracité. 
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de  Cybèle'.  Il  n'aspirait  à  rien  moins  qu'à 
massacrer  Commode  et  à  s'emparer  du  trùne 
vacant.  Une  pareille  ambition  n'est  point 
celle  d'un  brigand  orffiotire.  Les  mesures 
étaient  si  bien  prises,  que  déjà  les  troupes 
cachées  remplissaient  les  rues  de  Rome.  I.a 
jalousie  d'un  complice  découvrit  cette  singu- 
lière entreprise,  et  la  tt  manquer  an  moment 
que  tout  était  prêt  pour  l'exécution'. 

Les  princes  soupçonneux  donnent  souvent 
leur  confiance  aux  derniers  de  leurs  sujets, 
dans  la  ferme  penoasion  que  des  hommes 
sans  appui  et  tirés  tout-à-coup  d'un  état  vil, 
seront  entièrement  dévoués  à  la  personne  de 
leur  bienfaiteur.  Cléandre,  successeur  de 
Perennis,  avait  pris  naissance  en  Phrygie;  il 
était  d'une  nation  dont  le  caractère  vÛ  et  in- 
traitable ne  pouvait  être  soumis  que  par  los 
traitemens  les  plus  durs\  Envoyé  à  Rome 
comme  esclave,  il  servit  d'abord  dans  le  pa- 
lais impérial,  et  s'y  rendit  bientôt  nécessaire 
à  son  maître  en  flattant  ses  passions.  Enfin  il 
monta  rapidement  au  premier  rnnp;  do  l'em- 
pire; son  influence  sur  l'esprit  de  Commode 
fnt  encore  plus  grande  que  celle  de  son  pré- 
décesseur. En  effet,  Cléandre  n'avait  aucun 
de  ces  talens  capables  d'exciter  la  jalousie  de 
l'empereur,  ou  de  lui  inspirer  de  la  méfiance. 
L'avarice  était  la  passion  dominante  de  cette 
âme  vite,  etle  mcÂae  de  toutes  ses  actions. 

On  vendait  publiquement  les  (limités  de  con- 
sul,  do  imlricion  et  de  sonalfur.  Un  citoyen 
sacrifiait  la  plus  grande  partie  de  sa  fortune 
pour  obtenir  ces  vains  bmuiears\  Son  refus 
aurait  été  interprété  comme  une  marque  se- 
crète de  mécontentement.  Dansles  provinces, 
le  ministre  partageait  avec  les  gouverneurs 
les  dépouilles  du  peuple;  Tadministration  de 

<  Durant  la  aeconde  guerre  punique,  les  Romains  ap- 
portèrent dePArisk  culte  de  la  mtrt  des  dieux.  Sa  Itte» 
Megalesia,  oonnençait  te  4  avril,  et  durait  six  jours: 
1rs  rues  étaient  remplies  defblles  proeessions;  les  sp«rta- 
tours  sfrtniLiicnt  rn  foule  auT  Ihiàtrc^ ,  it  l'on  admettait 
aux  tabks  publiques  toutes  aortes  de  convives.  L'ordre  et 
lapgfinélatail  >iiipflBlss,ilto|iiUré«fCBiltlSMMto 
occupaiion  sérieuse  de  tonte  lavBe.  Vi0feiOriie,4b 
Fastis,  1.  nr,  189,  etc. 

î  H(»roaifn ,  1.  I ,  p.  21 ,  28. 

3  CkitWtpro  Flaeeot  c  27. 
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la  justice  était  vénale  el 
scuienient  an  cHmuiel  opuleat  oblcnait  avec 
£Kilitë  la  révocation  de  la  senleoce  qui  le 
maduÊoakt  maSé  il  pomût  aussi  bin  re- 
tomber la  peine  sur  l'accusateur,  les  té- 
moiDs  et  le  jage,  et  ordoiiBer  même  de  leur 
suppliée. 

DaBsrMpaeade  trois  mm»  Cléasdfe  wasii 

des  tréaon  MBOWiises.  On  n'avait  point  en- 
core vu  d'affranchi  possëdertantdc  ricliossf's'. 
GcMumode»  séduit  par  les  présens  inagniti- 
9«es  qo»  riudbile  oowlisn  dépotait  à  propos 
an  pied  dn  trône,  fermait  les  jmt  sur  la 
eoadnite.  Cléamire  crut  aussi  pouvoir  s'at- 
tirer famonr  du  peuple.  11  fit  élever,  au  nom 
de  Fempereur,  des  baiit,  des  portiques  et 
des  places  destinées  aux  «ureioM  publics*. 
H  se  flattait  quo  les  Romains,  trompés  par 
cette  libéralité  a[^rente,  seraient  moins 
touchés  dee  scènes  unglantes  qui  frappaient 
lou  las  jooft  leorsregnrds}  il  eipéMil4|ii*iii 
oofaiier^ent  la  mort  de  Byrrhus,  sénateur 
d'un  mérite  éclatant,  et  gendre  du  dernier 
empereur;  et  qu'ils  perdraient  le  souvenir 
de  rexëoMion  dTArins  Aalonittiis,  le  dernier 
qui  eAt  hérité  du  nom  et  de  la  vertu  des 
Antonin.  L'un  avait  eu  l'imprudence  de  dé- 
couvrir à  son  beau-frère  le  véritable  carac- 
tère da  fimni  Le  erime  de  l'entre  était 
d^avoir  pronooeé,  lorsqu'il  oomBHUidait  en 
Asie,  une  sentence  éiiiiitable  contre  uno  dos 
indignes  créatures  de  Cléandre*.  Apr«  .s  la 
clinte  de  Perennis,  Gonunode  avait  paru  vouj* 
loirembresaer  la  verte.  On  Fevait  n  eaiser 
les  actes  les  pitis  ndioiix  de  ce  ministre, 
livrer  sa  mémoire  à  l'exécration  publique,  et 
attribuer  à  ses  conseils  pernicieux  les  fautes 
d'nne  jenneese  anns  expMnee.  Ces  lieu- 
reoses  dispositions  n^  dnr4|bent  qne  trente 
jours;  et  la  tyrannie  de  Cléandre  fit  souvent 
regretter  l'administration  de  Per^uis. 
Li  peste  el  k  fiunine  vinranc  mettre  le 


'DioB  Casiiiu(L 
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plas  de  doquanlc-sii  million!: ,  ter  milUes ,  U.  S. 

iDioo.  Lxxn,  p.  1213;  IUrodteD,Li.  p.  2d;UisL 
Aas.,p.52:ce8baiai4McBtdlBé(frti«>  IspwteCs- 
^êne.  Voyez  Nardiai ,  Homm  anffffl,  f.  A. 

3HkL  AaK.,p.l& 


comble  aux  calamités  de  Rome'.  Le  premier 
de  ces  nvw^  pouvait  être  imputé  à  la  juste 
colè^  des  dteuat:  OAcr^t  s'apercevoir  que 
le  aeeond  prenait  sa  sonree  dans  un  nionop(de 

snuionn  par  les  richesses  et  par  l'autorité  dtt 
minisire.  On  se  plaignit  d'aburd  en  secret; 
enfin  le  mécontentement  public  éclata  dans 
une  aseemUée  dn  cirqne.  Le  peuple  quitte 
ses  amuscmejxs  favoris,  pour  goûter  le  plaisir 
plus  délicieux  dt-  la  vengeance.  11  courut  en 
fuiUe  vers  uu  palais  situé  dans  un  des  fau' 
bourgs  de  la  ville,  oè  Femperenr  a'était 
retiré.  L'air  i  r  ii-ntit  aussitôt  de  clameurs  sé- 
ditieuses. L'ou  demandait  à  haute  voix  la  téte 
de  l'ennemi  public.  Cléandre,  qui  comman- 
date  les  gardes  prétoriennes  Ib  sortir  nn 
corps  de  cavalerie  pour  dissiper  les  mutins. 
La  multitude  prit  la  fuite  avec  précipitation 
du  côté  de  la  ville.  Plusieurs  personnes  res- 
tèrent sur  la  place;  d'antres,  en  plus  grand 


que  les  prétoriens  s'avancèrent  dans  les  rues, 
les  pierres  et  les  dards  que  les  habiians  fai- 
saient p^uYpir  du  haut  de  leurs  maisons  |^ 
arrêlèrent.  Les  oohonee  de  la  iSÛib  *,  jer 
louses  depuis  long-temps  des  prérogatives 
d'une  troupe  insolente,  embrassèrent  le  parti 
du  peuple.  Le  (uinulte  devint  uneactioi^  rég|i- 
lière,  et  6t  craindre  on  massacre  général. 
Enfin  les  prétoriens,  forcés  de  céder  an  nom- 
bre, lâchèrent  pied;  et  les  flots  de  la  populace 
eu  fureur  vinrent  de  nouveau  se  ))riser,  avep 
une  violence  redoublée,  contre  les  portée  di| 
palais.  Commode,  plongé  dans  le  débenche. 


<  Hérodkn,!.  I,  p.  28;  Dion,  I.  uocn^p.  121$:( 
ci  prétend  que,  pendant  long-tempe,  il  noon 
à  Rume  deux  mille  personnes. 

2  •  Tunoque  piiniùm  Irc?  pr-TfecU  prclorio  fuére  :  inler 
qnos»  UlMrtiaitt.»  Quelques  restes  de  modestie  empêdiè- 
rent  Cléandre  de  prendrek  titre  de  préAit  dn  prétoire,  tan- 
dis qu'il  en  avait  toute  Taulorité.  Les  autres  aflhmdiis 
étant  appdës  selon  leurs  differt  nles  fiinrlions,  à  rationi- 
biUf  epttloUi;  CUendre  se  «oaliflait  a  pugUme, 
mnwchwKé  <e  déftato  is  tcwoeas  issMBHttr» 

Siiumnisc  Pt  Casaiibon  OBI  Mt  éflS  OMUMMsiNS  trtS* 

vagues  sur  ce  passage. 

s  Oî  nr  «ixMtr  «t^»i  rr^MiSfai , Bérodien ,  1. 1 ,  p. 
31.  On  ne  sait  si  cet  anteur  rent  parler  de  l'infaoteric 

prélorionne  on  des  aortes  de  la  Tille ,  composées  de  six 
BdUe  bonimt-s ,  niaii  dont  le  rang  et  la  discipline  ne  ns 
pondaicol  pas  à  leur  nombre.  Ni  M.  de  TiUanool,  al 
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ignorait  seul  les  périls  qoi  le  mmaçaient. 
CëCait  s'exposer  à  la  mort,  que  de  lui  aanoa- 
eer  ôe  ftcheuses  nouTelles.  Ce  prince  aurait 
ité  Tietime  d'une  iatnla  séenrilé»  ami  le 

roiirape  de  deux  femmes  de  sa  cour.  FadiUa, 
sa  sœur  aînée,  et  Marcia,  la  plus  chérie  de 
ses  coDcubioes,  se  hasardèrent  de  paraître 
en  sa  prëienoe.  Les  chereax  épars»  et  bai- 
gnées de  larmes,  elles  se  jetèrent  à  ses  pieds, 
et,  animées  par  celte  éloquence  forte  qu'ins- 
pire le  danger,  elles  lui  peignirent  vivement  la 
foreur  du  peuple,  leacrimea  du  nrilniMK,  et 
Forage  prtH  à  récraaer  sous  lea  ruîneado  atm 
palais.  L'empereur  eiïrayé  sort  tout-à-coup 
de  l'ivresse  du  plaisir,  et  fait  exposer  la  téte 
du  ministre  aux  regards  aridea  de  la  multi- 
tude. Ce  spectacle  si  désiré  apaisa  le  tu- 
multe. Le  fils  de  Marc-Aurèle  pouvait  encore 
gagner  le  cœur  et  la  confiance  de  ses  su- 
jets *. 

■nia  tout  sentiment  de  Tortn  eidlmnanité 
était  éteint  dans  l'âme  de  Commode.  Tandis 
qu'il  laissait  ainsi  flotter  les  r^nes  de  l'empire 
entre  les  mains  d'indignes  favoris,  il  u'esii- 
nudt  de  la  pidssanee  souveraine  que  la  liberté 
de  pouvoir  se  livrer,  sans  aucune  retenue, 
à  toutes  ses  passions.  Il  passait  sa  vie  dans 
un  sérail  rempli  de  trois  cents  femmes  cé- 
UAmtcs  par  leur  beauté ,  et  d'un  pareil  nombre 
de  jeunes  garçons  de  tout  rang  et  de  tout 
état.  Lorsqu'il  ne  pouvait  réussir  par  la  voie 
de  la  séduction,  cet  indigne  amant  avait  re- 
cours à  la  violence  Les  anciens  historiens 
n'ont  pmnt  rougi  de  décrire  avec  une  certaine 
étendue  ces  scènes  honteuses  de  prostitution, 
qui  révoltent  également  la  nature  et  la  ni.t- 
destie;  mais  il  serait  difficile  de  traduire  leu:-s 
passages*  La  décence  de  nos  langues  mo- 
dernes ne  nous  permet  pas  d'exposer  des 
peintures  si  fidèles.  Commode  emplovaildans 
les  plus  viles  occupations  les  momeus  qui 
n'étaient  point  consaÎBrés  à  la  débauche.  L'in- 
fluence d'un  nècle  éclairé,  et  les  soins  vigi- 

tlMM,l.i.xxu.  p.  1215;liërodien,l.i,p.32iHiit. 
kvg. ,  p.  48. 

1  «  Sororibus  suis  constupnntiii ,  ipsns  COOOSfeinas  suas 

•  Mb  oculis  suis  stupnri  jubebat.  Nec  irmentium  in  se 
Mjavcaaii  onbil  inAuiiâ,  «nuii  parte  corporis  alque 

*  SKiaiiniBatrBiiinepsllatoi.>Iliitoini«e^ 
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lans  de  l'éducation  n'avaient  pu  inspirer  i 
cette  âme  grossière  le  moindre  goût  pour  les 
saenees.lnsqu*alm  aucun  empereur  ronudn 
n'avait  paru  lout-Â-fait  insensible  aux  plaisin 
de  l'imagination.  Néron  lui-même  excellait 
on  affectait  d'exceller  dans  la  musique  etdans 
la  poésie;  et  nous  serions  bien  loin  de  le  con- 
danmer»  ai  des  études,  qui  ne  devaient  être 
ponr  lui  qu'un  délassement  agréable,  ne 
fussent  point  devenues  une  affaire  sérieuse  h 
ses  yeux,  et  l'objet  le  plus  vif  de  son  ambi- 
tion. Mais  Commode,  dès  ses  premières  an- 
nées, montra  de  réversion  ponr  tons  les  arts  ; 
il  ne  se  plaisait  que  dans  les  amusemens  de  la 
populace,  les  jeux  du  cirque  et  de  l'amphi- 
théâtre, lesoombatsdegladiateursetladiasift 
des  bétes  sauvages.  Marc-Aurèle  avait  placé 
auprès  de  son  fils  les  maîtres  les  plus  habiles 
dans  toutes  les  parties  des  sciences.  Leurs 
leçons  inspiraient  le  dégoût,  et  étaient  à 
peine  écoulées,  tandis  que  les  Maures  et  les 
Parthes,  qui  enseigoaient  an  jeune  prince  à 
lancer  le  javelot  et  à  tirer  l'arc  ,  trouvaient 
un  élève  appliqué,  et  qui  bientôt  égala 
ses  plus  hd»iles  inMitntenrs  dans  la  jus- 
tesan  du  coup  droefl  et  dans  la  dextérité  de  la 
main. 

De  vils  courtisans,  dont  la  fortune  tenait 
aux  vices  de  leurs  maîtres ,  applaudissaient  i 

ces  talens  si  peu  dignes  d'un  souverain.  La 
voix  perfide  de  la  flatterie  ne  cessait  de  le 
comparer  aux  plus  grands  hommes  de  l'an- 
tiquité. C'était,  disait-on,  par  des  exploits 
de  cette  nature,  c'était  par  la  défaite  du  lion 
de  Néméc,  et  par  la  mort  du  sanglier  d'Eri- 
manthe,  que  l'Hercule  dos  Grecs  avait  mérité 
d'être  mis  au  rang  des  dieux,  et  s'était  ac- 
quis sur  la  terre  nue  réputation  immortdle. 
On  oubliait  seulement  d'observer  que,  dans 
l'enfance  des  sociétés,  les  plus  fiers  animaux 
souvent  disputent  à  l'homme  la  possession 
d'un  pays  bcuHe.  Alors  une  guerre  terminée 
heureusement  contre  ces  cruels  ennemis  est 
l'entreprise  la  plus  di^ne  d'un  héros,  et  la 
plus  utile  au  genre  humain.  Lorsque  l'em- 
pire romain  se  fut  élevé  sur  les  débris  de  tant 
d'états  déjà  civilisés,  depuis  long-tempS  Ics 
bétes  f;) rouelles  fuyaient  l'aspect  de  l'homme, 
et  s'étaient  retirées  loin  des  grandes  habita- 
tions; il  fallait  traverser  des  iléserts  pour  les 
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sorpreodre  dans  leurs  reiraiies;  et  on  les 
iransporuit  ensuite  à  gnndft  Irais  dans  la 
eapHÎltt»  ràdles  tomlNdeBt»  avec  une  pompe 

solennelle,  sous  les  coups  d'un  empereur. 
De  pareils  exploits  ne  pouvaient  que  désho- 
norer le  prince,  et  opprimer  le  peuple 
Ces  eouidéntioiM  échappèrent  è  Commode. 
0  amsU  aTidement  une  ressemblance  glo> 
rieuse,  et  s'appela  lui-même  rilercnle  ro- 
maiu.  Ce  nom  parait  encore  aujourd'hui 
mr  qiielques-imes  de  les  médaBles*.  On 
fojait  auprès  da  tr<toe,  parmi  les  entres 
marques  de  la  souveraineté,  la  massue  et  la 
peau  de  lion.  Kniin  l'empereur  eut  des  sta- 
tues où  il  était  représenté  dans  l'attitude  et 
avec  les  attribaie  de  oedien,  dont  il  s'ellbr- 
çait  tons  les  jours,  dnns  le  cours  de  ses 
amiisemens  féroces,  d'imiter  l'adresse  et  le 
courage  *. 

Bnhré  parées  louanges  qui  dconlfent  «nit 
sentiment  de  pndear»  Commode  résolut  de 
donner  an  penpie  romain  un  spectacle  dont 
jttsqu'alors  quelques  favoris  avaient  seuls  (Ué 
lémoins  dans  Pencânte  dn  palais.  Au  juur 
flié,  la  flatterie ,  la  cndoieet  la  curiosité  atti- 
rèrent à  l'amphithéâtre  une  multitude  innom- 
brable. D'abord  on  admira  l'adresse  merveil- 
leuse dn  prince.  Qu'il  visât  an  cœur  ou  à  la 
lèle  de  ranimai,  le  coup  était  également  sAr 
et  mortel.  Armé  de  Arrhes  dont  la  pointe  se 
terminait  en  forme  de  rroissanl ,  Commode 
arrêtait  souvent  la  course  rapide  de  l'autru- 
che, et  ilcoapait  endenx  lelong  cov  de  cet 
oiseau  *.  Une  panthère  venait  d'être  lâchée  ; 
déjà  elle  se  jetait  sur  un  criminel  tremblant  : 
aussitôt  le  trait  vole,  la  bête  tombe,  et 
niomaie  échappe  à  la  mort.  Cent  lions  rem- 


«LnlioiM  d'Afrique,  lontqallsAalent  prfss(^  par  la 
f.iira ,  iiirestairnl  ax'c  iiupuiiilé  l«s  \ilI;iL;i  <  om'Tts  cl  les 
campagaes  cullivées.  Ces  animaux  élairal  résmés  pour 
ktfMrifsda  r«np«ratr  et  de  li  capitale;  d  te  nslbeu- 
I  qui  m  tuait  un ,  roême  pour  sa  d^ensc ,  ét.-iil 
t  iniiii.  Cette  loi  cruelle  Dit  adoucie  par  Hono- 
rins ,  et  aanalée  par  Justinien.  God.  ThM.,  ton.  v,  fi. 
92,  ctCoBinent  Gothofred. 

*  Spanbdm ,  de  ffunUsmal.,  disserL  m.  Ion.  n ,  p. 
4». 

'Dion,  !.  p.  1216;  Hisl.  Au?:.,  p.  49. 

'  Le  cou  de  l'autruche  est  long  de  trots  pieds,  et  coni- 

.NéI.) 
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plissent  à  la  fois  l'amphithéâtre;  cent  dards, 
partis  de  la  main  assurée  de  Commode ,  les 
peraent  à  mesure  qu'ils  pMceurst  rarène. 

Ni  la  masse  énorme  de  l'éléphant,  ni  la  peau 
impén(''irable  du  rhinocéros  ne  peuvent  ga-^ 
rantir  ces  animaux  du  coup  fatal.  L'Inde 
et  rÊthiopie  avaient  fourni  les  plus  rares;  et, 
de  tous  oenx  qui  parurent  dans  l'amphi- 
théâtre, plusieurs  n'étaient  connus  que  par 
les  ouvrages  des  peintres,  et  par  les  descrip- 
tioDS  des  naturalistes  *.  Dana  tous  ces  jeux, 
on  prenait  toutes  les  précautions  imaginables 
pour  ne  pas  exposer  la  personne  de  l'Herculfe 
romain ,  et  pour  le  défendre  de  la  rage  de  ces 
animaux,  qui  auraient  pu  n'avoir  aucun  égard 
pour  hi  dignité  de  rmnperenr  ni  pour  fai  ma- 
jesté du  dieu  '. 

Mais  le  dernier  de  la  populace  ne  put  voir 
sans  indignation  son  souverain  entrer  en  lice 
cmnme  gladateur ,  et  se  glorifier  d'une  pro- 
fession déclarée  inÂme  à  si  juste  titre  parles 
loiset parles  mœurs  des  Romains'.  Commode 
choisitl'habillemeDt  et  les  armes  du  sécuteur, 
dont  le  combat  avec  le  réHetre  fismiaît  une 
des  scènes  les  plus  intéressantes  dans  les  jeux 
sanglans  de  l'amphillK'àtre.  Le  sécuteur  était 
armé  d'un  casque,  d'une  épée  et  d'un  bou- 
clier. Son  antagoniste,  nu,  tramt dTune main 
un  filet  qui  lui  servait  à  envelopper  son  enn^ 
mi,  et  de  l'autre  un  trident  pour  le  porcf^r. 
S'il  manquait  le  premier  coup,  il  ét.iit  lurré 
de  fuir  et  d'éviter  la  poursuite  du  *écH/cur, 
jusqu'à  ce  qu'il  fiH  de  nouveau  préparé  à 

1  Goaiaode  tua  une  girafe  (Dion,  I.  uxn,  p.  1211). 
Cet  «Anal  ringulier,  le  plus  grand,  le  pin  doox,  et  te 

niiiiris  iililc  des  quadrupèdes,  w  s»-  trouve  que  dans  Tin. 
l^eur  de  l'Aflrique.  On  n'en  avait  point  encore  vu  en 
Bonvedepuis  te  renaissance  des  lettres;  et  M.  de  Rumm, 
en  décrirant  la  Rirafe  (Hisl.  Nal.,  tom.  xm),  n'arait  point 
osë  la  faire  dessiner;  mais  il  vient  d'en  donner  la  flçnre 
(tom.  m  du  Suppiteient  de  l'Hist.  nat  ),  d'.ipn^  un  drsvin 
qui  liù  a  été  envoyé  du  cap  de  Bonne-E&péraoce;  et 
M.  AnanMa,prataieardliWoivenilimn»iLerde,a 
placé  dans  le  cabinet  Ae.  l'uiriKnilédecfltte  iU»  b  |NMI 
d'une  girafe  empaillée. 
>  Htrodiea  ,1. 1. 1».  37  ;  HM.  Ang.,  f».  60. 

'Les  prinres  s.i ses  et  vertueux  diTi-ndircnl  aux  ^l'na- 
t«trs  et  aux  chevaliers  d'embrasser  cette  indigne  prorc>- 
iteB,  aiNM  pdaed^taito,  «a,  ce  quilew  semblait  en- 
core plus  redoutable,  sous  peine  d'exil.  I/s  tyrans  m 
contraire  cmptoyerenl,  pour  les  déshonorer,  des  mcOMM 
M*w  m  pmRnaai  Miiar  l'arioa 
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jpter  son  filet  LVmperenr  combaiiii  sept 
cent  trente-cinq  fois  comme  gladiatear.  On 
mit  Bain  «fiaserireoei  exploits  glorieaxdan 
les  fastes  de  Tempire;  et  Commode,  ponr 
motfrp  lp  comble  à  son  infamie,  relira  dps 
fonds  destinés  aux  gladiateurs  des  gages  si 
exoriiitans,  qmle  peuple  raounnfiitsoiiiiiis 
à  de  nouveaux  impôts  pour  payer  ces  folios 
d<^pens«;  On  supposera  facilement  qne  Ip 
maître  du  monde  sortait  toujours  vainqueur 
de  ces  sortes  de  eombets.  Dmm  Tampliithéfr* 
Ire,  ees  vietoires  n'éiaieot  pas  toujours  san- 
glnntr^;  mnis  lorsqu'il  exerçnit  son  adresse 
contre  les  gladiateurs,  ses  i  n  fort  unps  antago- 
nistes recevaieni  souvent  une  blessure  mor> 
telle  de  la  nalBdn  prtece,  et,  près  d'expirer, 
ils  consacraient  leurs  derniers  mmiens  i  la 
flatterie'. 

Commode  dédaigna  bientôt  le  nom  d'Her- 
cole;  eeloi  de  Panliis,  féenievr  eéitijre,  fut 

désormais  le  seul  qui  flatlAt  son  oreille. 
Il  fut  gravé  sur  des  statues  colossales ,  et  ré- 
pété avec  des  acclamations  redoublées  * 
par  mi  sénat  consterné,  et  forcé  applaudir 
aux  folles  extravapnces  diprinee*.  Clau- 
diiis  Ponippianus,  cet  époux  vertueux  de  la 
coupable  Lucilla,  osa  seid  soutenir  la  dignité 
de  son  rang.  Comme  père,  il  permit  à  ses 
Us  de  eonsnberlenr  sAreté  en  se  rendant  à 
l'amphithéAlrp ;  rnmmo  Romain,  il  déclara 
qnesa  vie  était  entre  les  mains  de  l'empereur; 
mais  que,  pour  lui,  il  ne  pourrait  jamais  se  ré- 
soudre à  voir  le  lilsde  Ibro-AurÂleproatîlner 
ainsi  sa  personne  et  sa  dignité.  Malgré  de  si 
nobles  sentimens,  Pompéienne  n'épronva 


quarante  sénateurs  et  sotaaole  cberaiîcn.  Jmtiyliifn, 
Jisftimalfai,  L  n,  e.  1.  Ce  amnt  a  tanoiMMBt  corrigé 

un  passai;»'  Af  Sii'  lnnc  in  Nerone,  c.  12. 

'Jwile-Upw,  Lu,c7,8.  Juvëoal,  dan  11  hailièaie 
»  tacription  piltorcsqoe  de  ee  MHiMt 


DECADFNCE       t'FMPIRF  ROMAIN ,  (18*  dep.  J.-C) 

point  la  rolère  du  tyran  ;  il  fut  assez  heureux 
pour  conserver  sa  vie  avec  honneur  \ 


2  Hisl.  AuR.,  p.  50;  Dion,  1.  lwii,  p.  1220.  L'empcrcor 
reçut  pour  diatuc  ftnit  deeiet,  U.  6.,  cniinmccil  fwUr»- 
ftngtniltelIvrM. 

3  Virtor  rapporte  que  Comiiiod*'  ae  donnait  à  ses  airt»> 
eoQtstes  qu'une  lame  de  plooib,  redoutant,  selon  toutes 
lailViraMM ,  toi  tsitei  de  leur  désnpolr. 

*  Les  M^natnirs  nirriit  nlili^iri  de  ré|i<''ler  &tXMat  ViOgt- 
Ms,  Paulus,  premier  des  sécateurs. 

•Dira,  L  uan,  p.  1221  :  n  parie  de  ta  «rofte  basaeMe, 


do  vice  et  de  nafamje.  An  nuiien  des 

mations  d'une  cour  avilie,  il  ne  pouvait  se 
dissimuler  à  lu>-méme  qu'il  méritaitle  mépris 
et  In  htine  de  ses  sujets.  Cette  eonvictioa, 
l'envie  qu'il  portait  à  toute  espèce  de  mérite, 
des  alarmes  bifn  fondf'os,  riiahitudc  (!♦•  ré- 
pandre le  sang,  qu'  il  avait  contractée  au  milieu 
de  ses  plaisirs  joumafiers,  tout  irritait  son 
caractère  féroce.  L'histoire  boh  a  laissé  une 
lonjîiie  liste  de  consulaires  sacrifiés  à  sos 
soupçons.  Il  recherchait  avec  un  soin  partie  u- 
lier  ceux  qui  étaient  assez  malheureux  pour 
avov  des  relations,  même  éloignées,  avec  la 
famille  d^s  Antonins;  il  n'épargna  pas  les 
ministres  des  ses  crimes  et  de  ses  plaisirs  • 
Enfin  sa  cruauté  lui  devint  funeste.  U 
avait  versé  impmément  le  sang  des  premiers 
citoyens  de  RooM;  fl  périt  dès  qu'il  se  rendit 
redoutable  à  ses  propres  domestiques.  Mar- 
cia,  sa  favorite;  Eclectus,  chambellan  du 
palais,  et  Letos ,  préfet  du  prétoire ,  alarmés 
du  swtde  leurs  compagnons  oi  do  lours  pré- 
décesseurs, résolurent  de  prévenir  leur  por- 
te, qui  semblait  inévitable;  ils  tremblaient 
sans  cesse  d'être  les  victimes  du  caprice  aveu- 
gle de  l'empereur,  on  de  rindignation  subite 
du  peuple. 

Un  jour  que  Commode  revenait  de  la  chasse 
très-fatigué,  Marcia  profita  de  cette  occasion 
ponr  lui  présenter  une  coupe  remplie  de  vin. 
Ceprincevoulut  ensuitese  Ûvrer  au  sommeil; 
mais  tandis  qu'il  était  tourmenté  par  la  vio- 
lence du  poison,  un  jeune  homme  robuste, 
lutteur  de  profession,  entra  dans  se  dmmbre, 
et  l'étrangla  sans  résistance.  Le  corps  fut 

>  L'intrépide  Pompeianus  usa  cependant  de  qodqee 
prataiee,  et  &  pMM  la  pku  gnnlB  pwHe  4»  MB  taeps  I 

la  campnctic,  donnant  pour  motif  âe  sa  retraite  <nn  Sî;e 
avancé  el  Li  Taiblcssc  de  ses  yeux.  «  Je  ne  l'ai  Jamais  va 
■  dans  le  sénat,  dit  Dion,  excepté  pendant  le  peu  de  tenj^ 
>  ({M  régna  Perlinax.  »  Tontes  ses  UUlnnités  disparurent 
akn  nAIlcacot,  ci  des  rcriarat  mlaia,  M»  qtt 
cet  exceiicol  prince  cet  été  eiMncré.  Dtai,  L  uod, 
p.  1227. 

SLsprMeUdtaiait  diangés  tons  IcsJ«en,  et  JoCne 

presque  à  toute  heure.  Ijp  eapriro  de  Commode  devint 
souvent  (Ual  à  ceux  des  odicicrs  de  uuiioo  qu'il  dié- 
itait  teiiuL  HM.  Aae. ,  p. 
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porté  secrètement  hoit  dn  palais  avant  que 
l'on  oi'it  PII  le  moin(lre soupçon  dans  la  ville,  ni 
mémo  à  la  cour,  de  la  mort  de  l'empereur. 

Tel  rat  le  destin  do  fllt  de  Mare-Aurèle  ;  et 
l'on  vHcoiiibicB  ilétsHfiMâl6d6feBT6n€r  da 
trône  un  tyran  abhorré,  qui,  par  un  nbiis 
iiKlip;ne  de  sn  puissance,  avait  opprimé  pen- 
dant treize  ans  plusieurs  millioDS  d'hommes, 
dont  ebMim  en  partienUer  «wit  nça  de  la 
nature  une  force  semblable  el  des  talens 
ëfaux  à  eenx  dn  prince 

Les  mesures  des  conspirateurs  furent  con- 
duites avec  le  saog-froid  et  la  célérité  que  de- 
mandait la  grandeur  de  l'eAtreprise.  E^lus 
de  placer  sur  le  irAne  un  empcrenr  dont  la 
enndnite  les  justifiât  el  leur  permît  de  jouir 
du  fruit  de  leur  crime,  ils  firent  choix  de  Per- 
tinax,  sénateur  consniabv,  dont  le  mérite 
éclatant  avait  fait  oublier  rdMearité  de  sa 
naissance,  et  l'avriit  porff-  niix  premières  di- 
gnités de  l'état.  11  avait  commandé  successi- 
vement la  plupart  des  provinces  de  l'empire  ; 
et  par  aoD  intégrité,  par  sapmdenoe  et  par 
une  pauvreté  honorable,  il  avait  obtenu  dans 
tous  ses  emplois,  civils  et  militaires,  l'estime 
de  ses  concitoyens  *.  Il  était  alors  resté 
aenldesamis  ecdet  ministres  deHaro-Aortie  ; 
et  lorsqu'on  vint  l'éveiller  an  mOien  de  la 


<  Dion, Luxa, ^1333}  Bérodka,!.  i,  p.Q;  HM. 

Attg.,  p.  52. 

apcrifaucétattflbd'DncfaarpenlicrtUiMqidt  i  Alba- 
'OBlpda  dans  le  Piémont.  L'onire  de  ses  emplois,  que 
Capitolhi  Doas  a  eoBservé,  mérite  bien  d'êUe  rapporté;  il 
oous  donnera  une  idée  des  mœurs  et  de  la  forme  du  gou- 
v^ïoeiiMDtdaBscefiiAde.  L  Pertiiiax  Ait  ceotoriao.  II. 
Préflel  «hmecifeocteca  Syrie  et  en  BNlagM.  m.  B  obUnl 
acacidraBiecaraleriedansI.-iMœsie.  IV.  II  ftit  com- 
■tssaire  powles  prmisioDS  sur  la  voie  Émilîenne.  V.  Il 
cofflmaoda  la  flotte  du  Rhin.  VI.  D  fM  lalendant  de  la 
OMie,  avec  des  appoinlemei»  d'environ  trente-^x  mille 
Unes  par  an.  VII.  Il  commanda  les  rétérans  d'une  légion. 
VllI.  Il  (il>!int  ir  roriR  <le  s*  nateur.  IX.  Dc  préteur.  X.  Il 
yjoigûttecoinmandeiBenldelaiiraBUrel^loB  dans  la 
BhilkelteNoriqM.XL  B  IM  eoana  vers  famée  175. 
XIL  n  .ncffinipngn.!  Marc-AurNc  en  Orient.  XIII.  Il  com- 
1  une  armée  sur  le  Danube.  XIV.  Il  fut  légal  consu- 
ideMœsie.  XV.  Dc  la  Dane.XVI.  Dc  Syrie.  XVII. 
De  Bretagne.  XVIII.  U  fat  chargé  des  prorisions  publi- 
ques à  Rome.  XIX.  n  ftil  proconsul  d'Afrique.  XX.  Préfet 
dc  la  Cité.  Hérodien  (I.  i,  p.  48)  rend  justice  à  son  désin- 
■uds  Capitoiia,  qù  raflaenbliit  bras  U» 


PAR  ÉD.  emcm.  ce.  i?» 


nuit,  pour  lui  apprendre  que  le  cbambellan 
et  le  préfet  du  prétoire  l'attendaient  à  sa  porte, 
il  les  reçut  avec  une  ferme  résignation,  et  les 
pria  d'exéenter  let  ordre»  de  lenr  maître. 
QneQefut  sa  surprise,  lorsqu'au  liea  de  to 
mort,  ils  lui  offrirent  la  première  couronne 
du  monde!  Pertinax  refusa  d'abord  d'ajouter 
foi  à  leurs  paroles;  enfin,  c<»vainai  que  le 
tffm  n'etistdt  pl»,  9  noeepta  l'empire  avec 
la  sincère  répognanoe  dTwi  honmie  digne  de 
régner 

Les  momens  étaient  précieux.  Letus  con- 
didsit  son  nonvd  eflq»ereiir  an  camp  des  pré- 
toriens. Il  répandit  en  même  temps  dans  la 

ville  le  bruit  qu'une  apoplexie  avait  enlevé 
subitement  Commode,  et  que  déjà  le  ver- 
tueux Pertinax  étidt  monté  anr  le  trône.  Les 
gardes  apprirent  avee  pins  d'étouement  que 

de  joie  la  mort  suspecte  d'im  prinee  dont  ils 
avaient  setils  éprouvé  l'indidgence  et  les  libé- 
ralités; mais  les  circonstances  présentes, 
l'amorité  dn  préfet  et  les  damem  dn  peuple 
les  déterminèrent  à  dissimuler  leur  mécon- 
fentement.  Ils  acceptèrent  les  largesses  pro- 
mises par  le  nouvel  empereur,  consentirent  à 
lui  jurer  fidélité;  et,  tenant  à  lenrs  mains 
des  branches  de  laurier,  ils  le  conduisirent 
avec  nrclnmation  dans  l'assemblée  du  sénat, 
afin  que  l'autorité  civile  ratifiât  le  consente» 
ment  des  troupes. 

La  nnit  était  déjà  fort  avancée  :  le  lende- 
main, qui  se  trouvait  le  premier  jour  de 
l'année,  le  sénat  devait  ("tn'  convoqué  de 
grand  matin,  pour  assister  a  une  cérémonie 
ign<miiidettse.  En  dépit  de  tontes  les  reroon- 
timces,  en  dépit  même  des  prières  de  quel- 
ques conrtisans  qni  consenaient  encore  de 
la  prudence  et  de  l'honneur,  Commode  avait 
réscrin  de  passer  la  nnit  dans  nne  éoole  de 
gladiatairs,  et  de  venir  ensuite  à  la  téte  dc 
cette  vile  troupe,  revêtu  des  mômes  habits, 
prendre  possession  du  consulat.  Tout-à-coup, 
avant  la  pointe  du  jour,  les  sénateurs  reçoi- 
vent ordre  de  Rassembler  dans  le  temple  de 
la  Concorde,  où  ils  doivent  trouver  les  gar- 
des, et  ratifier  l'élection  du  nouvel  empereur. 
Us  restèrent  a.ssis  pendant  quelque  temps  en 

»S€ioaAiBai(4MslesCénn),  n  MconfOcedsIi 


Digitized  by  Google 


m  DEGADEnCE  DE  L 

tOenee,  ne  pouvant  croira  un  événement 
qu'ils  auraient  à  peine  osé  espérer,  et  redou- 
tant les  artifices  cruels  de  Commode  :  mais 
tonqu'Us  forant  assurés  de  It  mort  du  tyran, 
ils  se  livrèrent  aux  transports  de  la  joie  la 
plus  vive,  et  laissèrent  en  même  temps  écla- 
ter toute  leur  indignation.  Periinax  repré- 
senta modestement  la  médiocrité  de  sa  nais- 
sance, et  désigna  plusieurs  nobles  sénatenrs 
plus  dipnes  de  monter  sur  le  trône;  maïs, 
oblige  de  céder  aux  vœux  de  l'assemblée  et 
onx  protestations  les  pins  sinoèras  d'une  fidé- 
lité inviolÉble,  il  reçut  tous  les  titres  attachés 
à  la  puissance  !mppri;il*\ 

La  mémoire  de  Commode  fut  dévouée  à  un 
opprobre  éternel  :  les  Toùtes  dn  temple  reten- 
tissaient des  noms  de  tyran,  de  gladiateur, 
ffeniipmi  public.  On  ordonna  tumultuaire- 
ment  que  les  dij^nités  du  dernier  empereur 
fussent  annulées,  ses  titres  effacés  des  mo- 
nnmens  publics,  ses  statues  renversées,  et 
que  son  corps  fût  traîné  nvec  un  crochet  dans 
la  salle  des  gladiateurs,  pour  assouvir,  par 
ce  spectacle,  la  fureur  du  peuple  :  les  séna- 
tenn  vonlûent  même  sévir  contra  des  séna- 
teurs zélés,  qui  avaient  déjà  prétendu  déro- 
ber à  la  justice  du  sénnt  les  restes  do  leur 
maître.  Mais  Pertinax  lit  rendre  au  iiis  de 
HanyAurèle  des  bonnettn  qnH  ne  pouvait 
ralnser  an  souvenir  des  vertus  dn  pèra,  ni 
aux  larmes  de  son  premier  protecteur  Clau- 
dius  Pompciauus.  Ce  citoyen  respecuble, 
déplorant  le  sort  eiwà  de  son  beau-frère, 
gémissait  encore  plus  sur  les  crimes  qui  le 

lui  avaient  attiré 

Ces  elTorts  d'une  rage  impuissante  contre 
les  m&nes  d'un  empereur  auquel  le  sénat, 
quelques  heures  auparavant,  avait  pmsiitué 

l'encrns  le  plus  vil.  df-cflaieni  un  esprit  de 
vengoaricc  plus  conforme  à  la  justice  qu'a  la 
générosité.  La  légitimité  de  ses  décrets  était 
fondée  sur  les  principes  de  la  oonsHtution 
impériale.  De  tout  temps  les  sénateurs  ro- 
mains avaient  eu  le  droit  incontestable  de 
censurer,  de  déposer  ou  de  |)uiiir  de  mort  le 
prenner  magistrat  de  la  république,  lorsqu'il 

i  (^pilollii  nous  donne  les  parlicularllvs  d«>  crllc  scanre 
tumultueuse,  dans  laquelle  un  sénateur  proposa  un  décret 
<iui  AU  r^élé  pir  ki  lutra  nvec  des  accUmations  redoo- 
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avait  abusé  de  son  autorité  '  :  mais  celte  as- 
semblée n'avait  de  force  contre  un  tyran 
qu'après  sa  chute;  c'était  alors  seulement 
qu'elle  M  Inilgeait  des  peines,  dont  Tanne 

redoutable  du  despotisme  mililalra  l'avaitmis 
à  l'abri  pendant  son  régne. 

Pertinax  trouva  un  moyen  bien  plus  noble 
de  condamner  la  mémoire  de  son  prédéces- 
seur :  H  lit  briller  ses  {Nropres  vertus  auprès 
des  vices  de  Commode.  Le  jour  même  de  sou 
avènement,  il  abandonna  sa  fortune  particu- 
Bèra  à  son  fils  et  à  sa  femme,  pour  leur  ôter 
tout  prétexte  de  solliciter  des  faveun  aux 
dépens  de  l'état.  L'épouse  de  l'empereur 
n'eut  jamais  le  titre  d'augusta;  et  Pertinaz 
craignit  de  corrompre  la  jeunesse  de  son  fils, 
en  l'élevant  à  la  dignité  de  césar;  il  lui  donna 
une  éducation  simpje  à  la  fois  et  sévère,  qui, 
sans  lui  laisser  apercevoir  l'éclat  du  trône, 
pouvait  le  rendre  un  jour  plus  digne  d'y 
monter.  C'est  ainsi  que  ce  prince  savait  dis- 
tinguer les  devoirs  d'un  père  et  ceux  d'un 
souverain.  En  public ,  sa  conduite  était 
grave,  et  en  même  temps  alTable.  Lorsqu'il 
n'était  que  simple  particulier,  il  avait  étudié 
le  véritaUe  caractère  des  sénateurs;  les  plus 
vertueux  approchèrent  seuls  de  sa  personne 
lorsqu'il  fut  sur  le  trône  ;  il  vivait  avec  eux 
sans  orgueil  et  sans  jalousie;  il  les  considé- 
rait comme  des  amis  et  des  compagnons, 
dont  il  avait  partagé  les  dangers  pendant  la 
vie  du  tyran,  et  avec  lesquels  il  désirait  jouir 
des  donceura  dTun  temps  plus  fortuné.  Son- 
vent  il  les  invitait  à  venir  goûter,  dans  l'inlé* 
rieur  de  son  palais,  des  plaisirs  sans  faste, 
dont  la  simplicité  paraissait  ridicule  à  ceux 
qui  regrettaient  le  luxe  effréné  de  Commode*. 

Pertinax  ^occupa  des  nsoyens  de  guérir, 

autant  qu'il  lut  serait  possible,  les  blessures 
profondes  faites  à  r«'tat  sous  le  dernier  rèpnc, 
entreprise  digne  d'un  grand  prince,  mais  fort 
dangereuse.  Les  victimes  innocentes  qui  res- 
piraient encore  furent  rappelées  de  leur 
exil,  délivrées  des  horreurs  de  la  prison,  et 

«LeiénatcoiidannalUroaiaire  nk  à  mut,  iiwr« 

majoritm.  Suclone,  c.  49. 

-  Dion,  1.  ixMii,  p.  1223,  parte  de  ees  diverliswmtns 
comme  un  M-nalrur  qui  avait  soupé  avec  le  prince;  et  Ca- 
piiolin  (Hist.  Aug.,  p.  âS),  comme  un  etdave  qui  sTail 
reçu  M  iaftrsHttMS  dte  nlit  ds  esUaik 
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raniseft  en  possession  de  leurs  biens  et  de 
leofs  dignité».  Loin  d'être  iMonvie  par  la 
mort  de  ses  ennemis,  la  cruanté  de  Commode 
s'étendait  jusque  dans  le  tombeau.  Plusieurs 
sénateurs  massacrés  par  ses  ordres  n'avaient 
point  eu  les  bonnenrs  de  la  sépultora.  Leurs 
cendres  forent  déposées  avec  celles  de  leurs 
ancêtres  :  on  justifia  leur  mémoire,  et  l'on 
n'épargna  rien  pour  Uédouunager  leurs  fa- 
nges ruinées  et  plongées  dans  TaflUetion. 
La  consolation  la  plus  douce  A  leurs  yeux 
vuiii  !e  supplice  des  délateurs,  ces  ennemis 
dangereux  de  la  vertu,  du  souverain  et  de  la 
patrie  :  cependant,  même  dans  la  poursuite 
de  ces  assîrs^  tmés  du  glaive  de  la  loi, 
Pertinax  usa  d'une  circonspection  qui  don- 
nait tout  à  l'équité,  et  ne  laissait  rien  à  la 
vengeance  ni  aux  préjugés  du  peuple. 

Les  Inances  de  rëtat  exigeaient  me  atten- 
tion putienlidre.  Quoique  Ton  eût  épuisé  tou- 
tes les  ressources  de  l'injustice  et  de  l'exaction 
pour  faire  entrer  les  biens  des  siyets  dans  les 
eoftcs  dn  prince,  Favidilé  inaatiaUè  de 
Commode  n'avait  pa  snflire  à  son  extrava- 
gance. A  sa  mort,  il  ne  se  trouva  dans  le  tré- 
sorque  cent  quatre-vingt  mille  livres;  somme 
modique  '  pour  fournir  aux  dépenses 
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les  obligations  contractées  par  le  nouvel  em- 
pereur, qui  avait  promis  aux  prétoriens  des 
largesses  considérables.  Cependant,  malgré 
son  eninrras,  Ferlinaz  est  b  générosité  de 
remettre  au  peuple  les  impôts  onéreux,  créés 
par  son  prédécesseur,  et  de  casser  toutes  les 
demandes  injustes  des  trésoriers  de  l'empire, 
n  dédara  dûis  iu  déeret  dn  sénat,  <  qu'il 
•  aimait  mieux  gouverner  avec  équité  une 
»  république  pauvre,  que  d'acciuérir  des 
>  richesses  par  des  voies  lyranniques.  » 

Persuadé  que  les  véritables  et  les  plus 
pnres  sources  de  f  opulence  sont  récononûe 
et  l'industrie,  il  se  trouva  bientôt  en  état, 
par  ces  sages  moyens,  de  satisrairc  abon- 
damment aux  besoins  publics.  La  dépense 
du  palais  fut  d'abord  réduite  de  moitié,  rcm- 
persur  méprisait  tons  les  objets  de  Une;  il 

iHMei,  PhOmx  IriiM,  fw  nas  mgbé»" 

DOtnie,  à  SCS  sucfc&swrs,  un  Irtsor  de  vides  septies  mil- 
lies,  eofirou  doq  cent  oillMMU.  Oioo,  1.  umu, 


fit  vendre  publiquement  >  la  vaisselle  d'or  et 
d'argent,  dm  diars  dTnne  coostmction  tfnguf 
lière,  des  habits  brodés,  des  étoffes  de  soie, 
et  un  très-grand  nombre  de  beaux  esclaves 
de  l'un  et  de  l'autre  sexe  ;  il  en  excepta  seule- 
ment, par  un  motit  d'humanité  bien  recom- 
mandable,  ceux  qui,  nés  libres,  avaiett  été 
arrachés  d'oitre  les  bras  de  leurs  parens 
éplorés. 

Tandis  qif  Q  obligent  les  indignes  favoris 
du  tyran  à  restituer  une  partie  de  leurs  biens 
acquis  par  des  voies  illé{,'itimes ,  il  satisfaisait 
les  véritables  créanciers  de  l'état,  et  payait 
les  arrérages  accumulés  des  sommes  accor- 
dées  aux  citoyens  qui  avideM  rendu  des  ser^ 
vices  à  leur  patrie.  Il  rétablit  la  liberté  du 
commerce;  enfin  il  céda  toutes  les  terres  in- 
cultes de  l'Italie  et  des  provinces  à  ceux  qui 
voudraient  ks  défriite,  et  il  les  eiempta 
en  même  temps  de  tonte  imposition  pendant 
dix  ans  *. 

Une  conduite  si  sage  assurait  à  Pertinax  la 
récompense  la  plus  adlle  pour  un  souverain, 
l'amour  et  l'estime  de  son  peuple.  Ceux  qui 
n'avaient  point  perdu  le  souvenir  des  vertus 
de  Marc-Aurèle  contemplaient  avec  plaisir, 
dans  le  nouvel  empereur,  les  traits  de  ce  bril- 
lant modèle  :  Ils  espéraient  pouvoir  jouir 
long-temps  de  rbeunuse  intuenee  de  son 
administration. 

Trop  de  zèle  à  réformer  les  abus  d'ua  état 
corrompu  devmt  fital  à  Pertinax  et  è  rem> 
pire  :  l'âge  et  l'expérience  auraient  dû  lui  in- 
spirer  plus  de  ménagement.  Son  imprudence 
donna  des  armes  à  une  foule  d'hommes  per- 
dus etavilis,  qui  trouvaient  lenr  intérêt  pai^ 
ticulier  dans  les  désordres  pubUcs,  et  qui 
pn> foraient  la  faveur  dun  ^^FBn  à  l'équité 
inexorable  de  la  loi 

Au  milieu  de  la  joie  universelle,  la  conte- 
nance sombra  et  lârondM  des  prétoriens 

1  Outre  le  dessein  de  convertir  en  argent  ce»  urnenKiis 
inntiles,  Pertinaz  («don  Dion,  L  uxin,  p.  1229,)  ftat  en- 
core guidé  par  deux  notUkMCKts.  Il  voulait  eipwer  en 
publîe  le*  fïeea  de  Comunode,  et  décoorrir,  par  les  acqué- 
reurs, ceux  qui  ressembUdeot  le  plus  à  ce  prince'. 

>  QiMique  CapUoUa  ait  roDyli  de  plu&ieurs  coates  po^ 
ris  tavleprMedePerliiMX,lie]alnlllMaB«tàB*<»- 
dicn  pour  admirer    conduite  publique. 

*  Ltfct,  rem  turdain,  inexonbiUm  eue.  IKsIlMt 

n,9. 
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laissait  apercevoir  leurs  dispositions  inté- 
rieures. Ûs  ne  s'étaient  soumis  à  Pertinax 
qu*aTee  r^ugiiâncei  et,  redoutant  la  sévérité 
de  rancienne  discipline  que  ce  prince  se  dis- 
posait à  rétablir,  ils  rej^ettaient  la  licence  du 
dernier  règne.  Ces  mécontenteiueas  étaient 
fomentés  en  secret  par  Letos,  préfet  do  pré- 
toire» qui  s'aperçut  trop  lard  qnerempereur 
consentait  à  rc-compenser  les  services  d'un 
sujet,  niuis  qu'il  ne  voulait  point  être  gou- 
verné par  un  favori.  Le  troisième  jour  du 
règne  de  Pertinax,  les  prétoriens  se  saisirent 
(l'un  sénateur,  dans  l'intention  de  le  mènera 
leur  camp,  et  de  le  revt'^tir  do  la  pourpre.  Loiu 
d'être  éblouie  u  la  vue  de  ces  honneurs  dan- 
gereux, la  nctime  tremblante  s'échappe  des 
mains  des  soldats,  et  vient  se  réfugier  aux 
pieds  de  l'empereur. 

Quelque  temps  après,  Sosius  Falco,  l'un 
des  consuls  de  rannée,  se  bissa  entraîner  par 
l'andniion  :  jeune,  sorti  d'une  famille  an- 
cienne et  opulente,  et  déjà  connu  par  son 
audace  ' ,  il  proûia  de  l'absence  de  Périmai 
pour  tramer  une  conspiration  que  détruisirent 
loo^4K»iq>  le  retoor  prédpilé  du  prince  et 
la  fermeté  de  sa  conduite.  Falco  allait  être 
condamné  comme  un  ennemi  public  :  il  fut 
sauvé  par  les  iusiauces  réitérées  et  sincères 
de  l*empereuF,  qui,  malgré  Unsulte  laite  à 
sa  peisomie,  ooiiiura  le  sénat  de  ne  pas  pei^ 
mettre  que  le  sang  même  d'un  sénateor  cou- 
pable souillât  la  pureté  de  sou  règne. 

Le  peu  de  succès  de  ces  divwies  entre- 
prises ne  servit  qu'à  enflammer  la  rage  des 
prétoriens.  Le  vingt-huit  mars,  quatre-vingt- 
six  jours  seulement  après  la  mon  de  Com- 
mode, une  sédition  gcueraie  éclata  dans  le 
camp,  malgré  les  représentations  des 
ders,  qui  manquaient  de  pouvoir  ou  de  vo- 
onté  pour  apaiser  le  tumulte. 

Deux  ou  trois  cents  soldats  des  plus  déter- 
minés ,  les  armes  à  la  main  et  la  Inreur  peinte 
dans  leurs  regards,  marchèrent  sur  le  midi 
vers  le  palais  impérial.  Les  portes  Turent  aus- 
sitôt ouvertes  par  ceux  de  leurs  camarades 

'  fllVaefHl^Mtor  M  au  réeil  il<-  Capitolin ,  Falco  se 
moduisit  envers  Pertinix  avec  la  dernière  iodecenoe  te 
jMV  de  suo  avéuemenU  Le  sage  emperaur  l'arcrtît  Mule- 
■mtdsmlMBemct  ét  im 
».5& 
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qui  montaient  la  garde,  et  parles  domes- 
tiques attachés  à  l'ancienne  cour,  qui  avaient 
déjà  conspiré  en  secret  contre  la  vie  «T un  em- 
pereur  trop  vertueux.  A  la  nouvelle  de  leur 
approche,  Pertînax,  dédaignant  de  se  cacher 
ou  de  recourir  à  la  fuite,  s'avance  au-devant 
des  conjurés.  Il  leur  rappelle  sa  propre  inno- 
ceiu  e  et  la  sainteté  de  leurs  sermens.  Ces  pa- 
rulcs,  l'aspect  vénérable  du  souverain  et  sa 
noble  fermeté,  en  imposent  aux  séditieux.  Us 
se  représentent  toute  Thorreur  de  leur  fiw- 
fait,  et  restent  pendant  quelque  temps  en 
silence.  Enfin  le  désespoir  du  icirdou  ralluroe 
Icur  fureur,  l  u  barbare,  né  dans  le  pays  de 
Tongrcs  ' ,  porte  le  premier  coup  à  Pertî- 
nax, qui  tcnnbe  couvert  de  blessures  mor- 
telles :  sa  téte  est  à  l'instant  coupée  et  portée 
en  triomphe  au  bout  d'une  latice  jusqu'au 
camp  des  prétoriens,  à  la  vue  d'un  peuple 
uflligé  et  rempli  d'mÂgnation.  Les  Romains, 
pénétrés  de  la  perte  de  cet  excellent  prince, 
regrettaient  surtout  le  bonheur  passager  d'un 
règne  dont  le  souvenir  devait  encore  augmen- 
ter le  poids  des  malheurs  qui  allaient  bieatôt 
fondre  sur  la  nation  *. 

CHAPITRE  V. 

Le*  PtétoritM  vendent  pabliiiaMMiit  TeapifellMiae 

JÉfien.  —  r.lodiiK  Albinu»  en  Bretagne,  Pcscennia» 
Wgtr  «n  Syrie  ul  S«{>iiaie.  Sévère  te  dùckrenl  cootre 
la  neartrien  de  IVirtiiw  •— ^—i— >è 
de  Sévère  sur  «es  iroîi  fivaai.  — J 

ide  gouverucnicnl. 


L'influence  de  la  puissance  militaire  est 
beaucoup  plus  marquée  dans  une  monai  chic 
étendue  que  dans  une  petite  sodété.  Les  plus 
habiles  politiques  ont  cakulé  le  nombre  de 

br;is  qup  l'on  pent  empl«)yer  au  service  des 
armes,  âielon  eux,  uu  état  serait  bieotùt 

tAqJonrdlnirdrMiédeliége.  GeaoUit  a|V«Uinil 

probablcuieut  A  la  conipai^iie  des  gardes  à  dioal  bataves, 
qa'oD  ievait,  pour  la  plupart,  dans  le  duclw  de  Gueidres 

valeur,  et  par  la  hardiesce  avec  laquelle,  montés  sur  kois 
dietaux.  Us  Iravprsaienl  les  fleuves  les  plus  laré«s  *t  h» 
plus  rapides.  Tacite,  Hist.  nr,  12;  Dwn,  I.  i.v,  f.  9W» 
Jusle-Upse ,  de  Magnitudùu  romaïut ,  1. 1,  c.  4. 

2  Dion,l.uam,  p.  1232;BérodMa,  l.]i,p.60; 
Au;,-..  p.M;  VkU», 
Irope,  viii.  16> 
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^uisé,  sll  laissait  ainsi  dans  Toisiveté  plus 
delà  centième  partie  des  sujets  qui  le  com- 
poseiU.  £n  général ,  cette  proportion  est  uni- 
lime;  mais  les  effets  qui  fin  rjsidteiit  vnvient 
sdoalesdiffëreiisdegHs  de  force  rédie  que 
renferment  les  principes  d'un  gouvernement. 
Les  avantages  de  la  discipline  ei  d'une  lac- 
tique éclairée  sont  perdus ,  si  les  soldats  ne 
fonnent  point  on  seid  oorpe ,  il  ce  corps  n'est 
pas  animé  par  une  seule  flme.  H  est  surtout 
essentiel  de  déterminer  leur  nombre.  Ce  n'est 
point  avec  une  petite  troupe  que  l'on  peut 
tirer  parti  une  semUaUe  aniM  :  dans  une 
wmée  trop  ooasidërable,  rbannooie  néces- 
saire pour  les  grandes  entreprises  ne  saurait 
subsister  :  l'extrême  délicatesse  des  ressorts 
oc  contribue  pas  moins  que  leur  pesanteur 
excessive  k  détndre  la  pussance  de  la  ma- 
cbme.  Une  seule  réie^osavflit  pour  démon- 
trer la  vérit(^  de  cette  remarque.  Fn  vain  la 
nature»  l'art  et  l'expérience  donneraient  à  un 
kMime  me  force  eilraordinûre,  des  armes 
exeeUentfs  et  une  adresse  merveilleuse;  mal- 
gré sa  supériorité ,  il  ne  sera  jamais  en  état 
de  tenir  perpétuellement  dans  la  soumission 
une  centaine  de  ses  semblables.  Le  tyran 
dTaie  seule  ville  on  dTnn  domaine  borné  s'a- 
percevra bientôt  que  cent  soldats  armés  sont 
nne  bien  faible  défense  contre  dix  mille 
paysans  ou  citoyens  :  mais  cent  mille  hommes 
de  troupes  réglées  et  bien  dîsdplinées  com- 
manderont  aToe  «s  pouvoir  de^MNiqne  dix 
ntfllions  de  sujets;  et  un  corps  de  dix  ou 
quinze  mille  gardes  imprimera  la  terreur  à  la 
populace  la  plus  nombreuse  d'une  capitale 


Tel  était  à  peine  le  nombre  de  ces  gardes 
prtHorienoes  *,  dont  l'extrême  licence  fut 
une  des  principales  causes  et  le  premier 
symptôme  de  la  décadence  de  l'empire.  Leur 
nwtiwtion  remontait  à  l'empereur  Angnsie. 
Ce  tyran  habile,  persuadé  que  les  lois  pou- 
vaient colorer  une  autorité  usurpée,  mats  que 

<  Lrar  Doadm  était  origtauiremont  de  neaf  ou  dix 
miDe  hommes  (car  Dion  et  Tadlc  ne  sont  pa!>  d'accord  à 
cet  <BMd),  dhikica  «rtl  éb  «totw.  Vikili»  le  porta 
AMtmDfBej  et,  Miui^isa  les  lBMrt|ittoupnMBt  aces 
CD  instruire ,  ce  DOiDi>rt ,  parla  suHe ,  ne  fût  jamais  beau- 
eoop moins flimridénHe.Vo]raJaaie-Upie,  deM^igHi- 
1,1,4. 


les  armes  senlestatÉOtiendraient,  avait  formé 
par  degrés  xm  corps  redoutable  de  gai-des 
prêtes  à  défendre  sa  personne ,  à  en  imposer 
au  sénat,  et  à  prévenir  ou  étouffer  les  pre- 
miers mouvemens  dTune  rébellion,  n  lenrae> 
corda  une  double  paie  et  des  prérogatives  su- 
périeures à  celles  des  autres  troupes.  Comme 
leur  aspect  formidable  pouvait  à  la  fois  alar- 
mer et  irriter  le  peuple  romam ,  ce  prince 
n'en  laissa  que  trois  cohortes  dans  la  capitale; 
les  autres  étaient  dispersées  '  en  Italie  dans 
les  villes  voisines.  Mais,  après  cinquante  ans 
de  paix  et  de  servitude,  Tibère  crut  pouvoir 
tout  entreprendre.  Sous  le  prétexte  qiécieux 
de  délivrer  l'Italie  de  la  charge  des  quartiers 
militaires,  et  d'introduire  parmi  les  gardes 
une  discipline  plus  rigoureuse,  il  appela  le 
corps  entier  auprès  de  lid;  démarche  finale 
qui  décidait  du  sort  de  funivers ,  et  faisait  di^ 
paraître  jusqu'à  l'ombre  de  la  liberté.  Les 
prétoriens  restèrent  toiigours  dans  le  même 
camp  *,  que  l'on  avait  fortifié  avec  le  phu 
grand  soin  > ,  et  C|tti,  par  sa  situation  avanta- 
geuse, dominait  sur  luute  la  ville  *. 

Des  serviteurs  si  redoutables ,  toujours  né- 
cessaires au  despotisme,  lui  deviennent  sou- 
vent ftmestes.  lÉà  introduisant  les  gardes  du 
prétoire  dans  le  palais  et  dans  le  sénat,  les 
empereurs  leur  apprirent  à  connaître  leurs 
propres  forces  et  la  faiblesse  de  l'administra- 
tion. Biaitôt  ces  soldats  envisagèrent  les  vices 
de  leurs  maîtres  avec  une  fomiliarité  qaà  se 
changeait  en  mépris  ;  et  ils  n'eurent  plus  pour 
la  puissance  souveraine  celte  vénération  pro- 
fonde que  la  distance  et  le  mystère  peuvent 

seub  ins{Hrer  dans  un  gouvernement  arbi- 
traire. An  miKeu  des  plaisirs  d'une  vffle  opu- 
lente, leur  orgueil  se  nourrissait  du  sentiment 
de  leur  force.  II  eût  été  impossible  de  leur 
cacher  que  la  personne  du  monarque ,  l'auto- 


>  Suétone,  Vie  d*Augnste,  c.  49. 
1  Tacite,  Aooal.,  nr,  2;  SaélOBe,«teée11UN,«.Sft 
Diw  Cwini,  1.  nn,  p.  887. 

*  Dans  ta  guerre  cbito  adreVaparicB  et  ViUlHaa,  le 

canip  des  prétoriens  ftil  attaqué  el  d^foiid  j  avec  toutes  les 
Bactaioea  que  l'on  emptoyatt  au  siège  det  villa  les  nieux 

*  Près  des  murs  de  la  rifle ,  sur  le  8onim«*f  <î'^  monts 
Quirioal  et  VimiiuL  Voyei  Nardini,  Borna,  aataca,  p. 
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rilé  du  sénat,  le  trésor  public  et  le  siège  de 
reinpire,  étaient  entre  lenra  maÎM.  Dan»  la 

vue  de  les  détourner  de  ces  idées  dangereuses, 
les  princes  les  plus  fernirs  ci  los  mieux  éta- 
blis se  trouvaient  furcés  de  mêler  les  caresses 
anx  ordre»,  et  les  réconpeoaes  aux  cliftti- 
mens.  Il  fulhiit  flatter  leur  vanilét  leur  pro- 
curer des  plaisirs,  fermer  les  yeux  sur  Tirré- 
gularilé  de  leur  conduite ,  et  acheter  leur 
fidélité  chancelante  par  des  libéralités  exces- 
dves.  Depuis  Téiévation  de  Claude,  ils  exi- 
prront  ces  présons  comme  un  droit  légillme, 
àTavéncmciu  de  chaque  nouvel  empereur 

On  s'efforça  de  justiGer  par  des  argumens 
une  puissance  soutenue  par  les  armes  ;  et  l'on 
prétendait  que,  suivant  les  premiers  prin- 
cipes de  la  constitution ,  le  consentement  des 
gardes  était  essentiellement  nécessaire  à  la 
Bominatimi  d'un  empereur.  L'élection  des 
consuls»  des  nuigistrats  et  des  générunv, 
quoique  usurpée  par  le  sénat,  avait  autrefois 
appartenu  incontestablement  au  peuple  ro- 
main Kab  qu'était  devenu  ce  peii|)le  si  <-('- 
libre?  On  ne  pouvait  cerutinemcnt  pas  le  re- 
trouver dans  cette  fouir  (Ifschivcs  et  dV'tran- 
gers  qui  remplissaient  les  rues  de  Rome, 
multitude  avilie  et  aussi  méprisable  par  sa 
misèi^eqnepar  la  bassesse  de  ses  sentimens. 
Les  défenseurs  de  l'état ,  composés  déjeunes 
guerriers  ^  nés  au  sein  de  l'Italie,  et  élevés 
dans  l'exercice  des  armes  et  de  la  vertu, 
étaient  les  véritables  représenians  du  peuple, 
et  les  seuls  qui  eussent  le  droit  d'élire  le  chef 
militaire  de  la  république.  Ces  raisonnemens 

1  Cbwde,  qiwlMsoMalsiiiieatdevèir«Bpira,Mto 

prrmier  qui  leur  flt  des  largesses.  Il  leur  donna  à  chacun 
quituttlena,  II.  S.  deux  mlUe  6epl  cents  livres  (Suétone, 
rie  de  Claude,  r.  f  0  ):  Lorsque  Maro-Aurite  monlâ  paisi- 
blancotsar  le  u-ôoearte  ton  coUigM  Lwiiis  Vcnis,  il 
dom»  I  diaque  prétorien  vteaut,  H.  S.,  troli  mine  six 
cents  livres  (Hist.  Aug.,  p.  2.')  ,  Dion,  I.  ixviii,  p.  1231). 
Adrien  se  plaignait  que ,  lorsqu  U  ai  un  céur,  la  promo- 
tion lui  andtcoflléfvmflliW,  H.  8.  dnqwm»^  mil- 
lions de  notre  monnaie. 

2  Cicéron ,  de  Legibus,  m.  3.  Le  premier  livre  de  Tito- 
Lire,  et  le  second  de  Denis  d'Halicarnasse,  moalnatraii- 
torité  da  peuple,  mteia  daBsl'ékcUonAi  nL 

s  Les  levées  te  ftdmlail  oilsIninmeBt  dm  le  Latium, 
l'Etrurie  et  les  am  iennes  colonies  (Tacite,  Aiiii.,  iv,  5). 
L'empereur  Olbon  ÛaUe  la  vanité  dei  gardes,  co  laur 
donnant  J^es  titres  de  ItaUmmbimiU,  nomsaji  vtrè  Jit- 


(193  dep.  J.-C.) 

n'étaient  que  spécieux  ;  il  fut  impossible  d'y 
répondre,  lorsque  les  fiers  prétoriens,  sem- 
blables au  général  gaulois,  eurent  rompu  tout 
équilibre  en  jetant  leurs  épécs  dans  la  ba- 
lance 

Ils  av^nt  violé  la  sainteté  du  trAne  par  le 

meurtre  atroce  de  Pertinax;  ils  en  avilirent 
ensuite  la  majesté  par  l'indignité  de  leur  con- 
duite. Le  camp  n'avait  point  d(;  chef;  ccLe- 
tus,  qui  avait  excité  la  tempête,  s'était  dé- 
robé prudemment  à  l'indignation  publique. 
Dans  cette  confusion,  Sulpicianus,  gouver- 
neur de  la  ville,  que  l'empereur,  sou  beau- 
père,  avait  envoyé  au  camp  a  la  première 
nouvelle  de  la  sédition,  s'efforçait  deealmer 
la  fureur  de  la  multitude,  lorsqu'il  fut  tout-à- 
coup  interrompu  par  les  clameurs  des  assas- 
sins qui  portaient  au  bout  d'une  lance  la  téte 
de  l'infortuné  Pertinax.  Quoique  l'histoire 
nous  ait  accoutumés  à  voir  l'ambition  ^ulfer 
tout  principe  et  subjuguer  les  antres  passions, 
l'on  a  peine  à  concevoir  que,  dans  ces  mo- 
mens  d'horreur,  Sulpidanns  ait  désiré  da 
monter  sur  un  trftne  fumant  encore  du  sang 
(i  iin  prince  si  recommandable,  et  qui  lui  te- 
nait de  si  près.  11  avait  déjà  fait  valoir  le  seul 
argument  propre  i émouvoir  les  gardes,  et  il 
commençait  à  traiter  de  la  dignité  impériale; 
mais  les  plus  prudens  d'entre  les  prétoriens 
craignant  de  ne  pas  obtenir,  dans  un  contrat 
particulier,  un  prix  convenable  pour  un  effet 
de  «I  grande  valeur,  coururent  sur  Ica  rem- 
parts, et  annoncèrent  à  haute  voix  que  l'u- 
nivers romain  serait  adjugé  dans  une  vente 
publique  au  dernier  encbérisseur  *. 

Cette  prodmnation  ignominieuse  était  le 
comble  de  la  licence  militaire  :  elle  répandit 
par  toute  la  ville  une  douleur,  une  honte  et 
une  indignation  universelle;  enfin  elle  parvint 
jusqu'aux  oreilles  de  Didius  luKen,  sénateur 
opulent,  qui,  sans  égard  pour  les  malheurs 
de  l'état,  se  livrait  aux  plaisirs  de  la  table 

>  Dans  le  siège  de  Rome  pas  les  Gaulois.  Vuy.  Tit^ 
LtTC,  V,  48.  PluUrqae,  vie  de  Camille,  p.  143. 

2  Dion,  1.  Lxxm,  p.  1234.  Hérodico,  I.  n,  p.  03;  Htit. 
Aug.,  p.  e0.fQuoique  tous  ces  Iii5toriens  s'accordent  i  dilt 
que  ce  nit  réeUemcnt  une  rente  publique,  Hm>dit-n  scUl 
amre  qu'elle  (Ut  prodamée  comme  telle  par  les  solda li. 
f  flMillm  adnf  ir  m  imll  j  aiiil  du  |liui 
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Sn  leinine,  sa  fille,  ses  affraDcbis  et  ses  punt-  i 
sites  lui  penuMlèrevl  alsémeot  qu'il  méri- 
tai i  le  trône,  U  le  coiûarèrait  de  ne  pas  lais- 
ser échapper  une  occasion  si  favoniblc.  Sé- 
duit par  leurs  représentations,  le  vieillard  se 
rendit  en  diligence  dans  le  camp  des  préto^ 
riens»  et  se  tint  an  pied  du  rempurt  pour 
entamer  une  négociation,  tnndis  que  Suipi- 
cinnus,  au  milieu  des  gardes,  était  toujours 
on  traité  avec  eux.  De  fidèles  émissaires  pas- 
saient altematifement  d*nn  côté  i  l'antre^  et 
Faisaient  part  à  chaque  candidat  des  offres  de 
son  rival.  Déjà  Sulpicinnn^;  nvait  promis  à 
chaque  soldai  uu  duu  de  ciu([  nulle  drachmes, 
environ  trois  mille  six  cent  quatre-vingts 
livres,  lorsque  l'avide  Jalianus  proposa  tout- 
à-roup  six  millo  doux  cent  cinquante  drach- 
mes, ou  une  somme  de  quatre  mille  six  ceuts 
livres.  Aussitôt  les  portes  du  camp  s'ou- 
vrirent  devant  hû;  raeqnéreur  fut  revêtu  de 
la  pourpre,  et  reçut  le  serment  de  fidélité  des 
troupes.  Les  soldats  conservèrent  en  même 
temps  assez  d'humanité  pour  stipuler  qu'il 
pardonnerait  à  Sulpicianus,  et  qu'il  oublie- 
rait quelles  avaient  été  ses  prétentiMlS. 

Il  restait  aux  prétoriens  a  remplir  les  con- 
ditions de  leur  truite  avec  un  souverain  qu  ils 
se  donnaient  et  qu'ils  méprisaient.  Us  le  pla- 
cèrent an  milieu  de  leurs  rangs,  l'environnè- 
rent de  tous  côtés,  et  le  conduisirent  en  or- 
dre de  bataille  dans  les  rues  désertes  de  la 
ville.  Les  sénateurs  avaient  été  convoqués; 
ceux  d'entre  eux  que  Pertinax  avait  honorés 
•  de  s«iti  ninitit;,  ou  qui  haïssaient  la  personne 
de  Julien,  n'en  crurent  pas  moins  devoir,  ponr 
leor  sûreté,  approuver  cette  révolution,  et 
afÎBcier  même  la  joie  la  plus  vive  *.  Après 
avoir  rempli  le  sénat  de  gens  ann<'>s,  Julien 
prononça  un  discours  fort  étendu,  sur  la  li- 
berté de  son  élection,  sur  âcs  qualités  enii- 
aentes ,  et  sur  sa  confiance  dans  l'alTection  de 
ses  concitoyens.  Sa  harangue  fut  universelle- 
ment applaudie;  toute  l'assemblée  vanta  son 
bonheur  et  celui  de  lu  nation,  promit  au 
prince  de  lui  être  à  jamais  fidèle,  et  le  revêtit 
tle  toutes  les  marques  de  la  puissance  impé- 
riale*. 

I  Dion  Os<iu<:.  alort  prélettr,  Astt  aMOai  paHOïKl 
é»  U&m,  I.  Luui,  p.  1236. 
t  nu.  Avg.,  ^  01.  Noos  anireiuiM  psr  là  ne  «ircoB- 
«tBon  1. 
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Du  sénut  Julien  se  rendit  au  palais,  sniri 
du  même  cortège.  Les  premiers  objets  qui 

Trappèrent  ses  regards  furent  le  corps  san- 
glant de  Pertinax  et  le  repas  frugal  préparé 
pour  son  souper.  Il  regarda  l'un  avec  indifle- 
rence,  l'autre  avec  mépris.  On  lui  donna  une 
fête  magnifique;  et  il  s'amusa  jusque  biea 
avant  dans  la  nuit  à  jouer  aux  dés  cl  à  voir 
les  danses  du  célèbre  Pjlades.  Cependant, 
lorsque  la  foute  des  courtisans  se  fut  retirée , 
l'on  observa  que  ce  prince,  laissé  en  proie  à 
de  terribles  réflexions  dans  les  ténèbres  et 
dans  la  solitude,  ne  put  goûter  les  douceurs 
du  sommeil  :  il  repassait  probubiemeut  dans 
8<m  esprit  sa  folle  démarche,  le  sort  de  son 
vertueux  prédécesseur,  et  ne  se  dissimulait 
pas  combien  était  incertaine  la  possession 
u  un  sceptre  que  l'argent,  et  non  le  mérite, 
loi  avaient  mis  entre  les  mains  *. 

n  avait  raison  de  trembler.  Assis  sur  la 
premier  trône  du  momie,  il  se  trouvait  saas 
amis,  ei  uièine  sans  partisans;  les  prétoriens 
rougissaient  eux-mêmes  d'un  souverain  que 
Tavarice  seule  avait  créé;  il  n'était  aucun  ci- 
toyen qui  n'envisageât  son  ('levai ion  ;i\Cf  hor- 
reur, et  touuue  la  dernière  insulte  laite  a  la 
majesté  du  peuple  romain.  Les  nobles,  à  qui 
des  possessions  immenses  et  un  état  brillant 
imposaient  la  plus  grande  circonspection, 
dissimulaient  leurs  senlimens,  et  recevaieui 
les  égards  afiectcs  de  l'empereur  avec  une  sa> 
tisfaction  apparente  et  aVee  des  protestations 
de  fidélité;  mais, parmi  le  peuple, les  citoyens 
(pii  trouvaient  un  abri  sûr  dans  Irur  noiubr<* 
et  daus  leur  obscurité  douuuieut  uu  libre 
cours  è  leur  ressentiment.  Les  rues  et  les 
|ilaces  publiques  de  Rome  retentissaient  <i« 
clameurs  et  d'imprécations;  la  multitude  fu- 
rieuse insultait  la  personne  de  Julien,  rejetait 
ses  libéralités;  et,  trop  faible  pour  entre- 
prendre une  révolution,  elle  appelait  à  grands 
cris  les  légions  des  frontières,  et  les  invitait 
à  venir  venger  la  majesté  de  l'empire. 

Le  mécontentement  public  passa  bienlêt 
du  centre  auxextrémités  del'ètat.  Les  armées 

fitiDceaaaa  cwienM:  ua  aapcrair,  qndle  fiie  fltt  n 
naissance ,  Aah  reçu ,  ImmMiateiMBt  après  son  âeetion. 

au  nombre  dfs  p;itrii  ;t  iis. 

>  Dion,  1.  Lxxui,  p.  123Ô;  libt.  Aug.,  p.  61.  J'ai  chcrctai 
à  coecOicr  ks  coatradklhns  awsicalci  da  «S  Uilarins 
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de  BrelafM,  de  Syrie  et  de  Pannonie  déplo- 
rèrent la  mort  dePerthuR,  avec  leqael  elli» 
avaieiit  tant  de  fois  combatls,  et  qm  les  avait 

si  souvent  ment'^^s  :i  h»  virtnirf .  Fllos  appri- 
rent atec  surprise,  avec  iiuli^naiion,  peirt- 
éire  même  avec  jalonsie,  qne  les  prétariw 
anneDt  vendu  pudiquement  l'empire  ;  eielle» 
refusèrent  unanimement  de  ratifier  cet  indigne 
marrhé.  Cette  révolution  entraîna  la  fierté 
de  Julien,  et  troubla  la  tranquiOlti  de  fëtat. 
Clodins  Alirinas,  Pleaeenmns  ir«er  et  Sep- 
tiroe-Sévère,  qui  commaBdaient  ces  difléren- 
tes armées,  furent  plns  empressés  de  succé- 
der à  Periinax  que  de  venger  sa  mort.  Les 
forces  de  ces  trois  rivan  ^ieat  égales  ;  ils 
se  trouvaient  chaejin  à  la  téte  de  trois  léjjions 
et  d'un  corps  nombreux  d'auxiliaires-;  et, 
quoique  d'un  caractère  différent,  ils  joi- 
gnaient tons  à  la  valeur  d'an  soldat  les  t»- 
lens  et  l'rvi /rienre  d'un  général. 

Cloilius  MItinns  l'emportait  sur  ses  deux 
compétiteurs  par  la  noblesse  de  son  extrac- 
1km.  Il  comptait  parmi  ses  ancêtres  plusieurs 
des  citoyens  les  plus  illustres  de  l'ancienne 
république  *.  Mais  la  branche  dimt  il  était 
descendu,  persécutée  par  la  fortune,  avait 
été  transplantée  dans  une  province  éloignée. 
11  est  dilUcile  de  se  former  une  idée  juste  de 
son  véritable  caractère.  On  Ini  reproche  d'a- 
voir eacbé  sous  le  manteau  d'un  philosophe 
austère  la  |)Iti|>rirt  des  vices  qui  dégradent 
la  nature  humaine^;  mais  SCS  accusateurs 
étaient  des  écrivains  qui  prostituaient  leur 
encens  à  Sévère ,  et  dont  la  plume  vénale  a 
défiguré  les  traits  d'un  rival  infortuné.  La 
vertu  ou  l'hypocrisie  d'Albinus  lui  avait  at- 
tiré l'estime  et  l.i  confiance  de  Marc-Aurèle; 
et,  s'il  conserva  la  même  influence  sur  l'es- 
prit du  âls,  sa  couâniie  prouverait  seulement 
qu'il  avait  un  caractère  trèa-fleuble.  La  fo- 
veur  un  tyran  ne  suppose  pas  toi^ovis  un 

>  I)ioo,l.i;xzin,p.  1235. 

s  Les  pMOmiBiai  «I  ta  Gifoaien.  ^dlDfCB  de  la  b- 

mill«  po^thumienne  Ait  ël*Té  au  ooiimM  Ans  la  dn* 
qui^mf  année  après  son  iiistitulion. 

3  Sparlien ,  dans  sa  cniiiiiii.ilian,  (kitOD  niélange  de 
toolcsks  vertus  et  d«  tout  les  vices  ((uioaaipotcnl  la  na- 
Iniv  hnnialiie,  et  11  en  dnree  «a  Md  iadMdo.  C«it  dm 
cet  esprit  qu'ont  éU  dessblésli  pbipHt  dts  portndU  de 
rUisloire  AugusUne. 
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défaut  de  mérite  dans  celui  qui  en  est  l'objet. 
Souvent  le  baaard,  le  caprise,  1»  néeeaailé 

des  affaires  publiqnes  ont  porté  des  prlndS 
à  récompenser  des  talens  et  des  vertns  qu'il» 
élaieni  bien  éLoignés  cwt-mémes  de  possé- 
der. 

U  ne  parait  pas  qn'Albmns  ait  jamais  été 
le  ministre  des  cruautés  de  Commode,  ni 
même  k  compagnon  de  ses  débauches.  U 
émit  revêtu  é*un  comnHmdBment  honorable 
loin  de  la  capitale  lorsqu'il  reçut  une  lettre 
particulière  de  l'emperenr  qui  lui  faisait  part 
des  complots  de  quelques  officiers  méconteos, 
et  qui  rautorisait  il  se  déclarer  défeaaeur  du 
trône  et  successeur  à  l'empire  en  pte— it 
le  titre  et  la  difjnilé  de  césar».  Le  gouver- 
neur de  Brelaj^ue  refusa  sagement  d'accepter 
un  honneur  dangereux  qui  l'aurait  expoeé  à 
la  jalousie,  et  qui  pouvait  l'envelopper  dana 
la  ruine  prochaine  de  Commode.  Albinns  em- 
ploya, pour  s'élever  y  des  moyens  plus  no- 
bles,  ou  an  moutt  pius  imposana.  Sans  néuM 
attendra  b  mort  ée  ranpereur ,  il  assembla 
ses  troupes;  et,  après  avoir  déploré  les  maux 
inévitables  du  despotisme,  il  leur  rcpréseuta, 
dans  un  diaeuMi  éloquent ,  le  bonheur  et  bi 
gloire  dont  leuft  ancêtres  avaient  joui  sous  le 
^gouvernement  consulaire,  et  déclara  qu'il 
était  fermement  résolu  de  rendre  au  peuple 
et  au  sénat  leur  autorité  légitime. 

Cette  harangue  populaire  fut  reçue  par  les 
léjjiniis  britanniques  avec  des  acchiniations 
redoublées.  A  Rome  elle  excita  des  applau- 
ilissemois  secrets.  Tranquille  possesseur 
d'une  province  séparée  du  continent,  et  à  la 
téte  d'une  armée  moins  célèbre,  il  est  vrai, 
par  la  discipline  que  par  le  nombre  et  la  va* 
leur  des  soldats',  le  gouverneur  de  Bretagne 
brava  les  menaces  de  Commode,  opposa  une 

conduite  éqin\  (ii|iie  à  l'autorité  de  Periinax, 
et  leva  l'éicDdard  contre  Julien  (U  s  que  ce 
prince  eut  usurpé  la  couronne.  Les  convul- 
aiona  de  la  capitale  juatitaient  en  quelque 
sorte  ht  conduiift  dTAlbin»;  il  paraissait 

>  lli&t.  Aug.,  p.  80-84. 

>  Pertlnax,  qui  gouvernait  la  Bretagne  qudques  années 
aapmvut.  Brait  Aé  laissé  pour  mort  dans  un  souto^ 
mentde»iaidats.Hlrt.AugMp.SI.C*pendimiMlwii|«s 

le  chérk'^iii  nt ,  «M  elles  le  rcgrcUèreal.  «  AdadMlMi 
eam  virlutem,  cui  iraseeitantur.  • 
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uTéM  gnidé  que  par  rwnonr  de  b  patrie.  La 
aodestie  loi  défendit  de  prendre  les  titres 

pompeux  d'AiipnstP  et  (rciiipereur.  îl  voulut 
peut-élre  imiter  i'exenipU>  de  Galba,  qui, 
dus  me  circoascmee  pareille,  s'était  fait 
q>peler  le  lieutenant  du  sénat  et  du  peuple  < 
Le  mëriti'  personnel  de  Poseennius  IS'iger 
fit  oublier  sa  naissance  obscure,  et  IVIeva 
iTnn  empkH  «édiocfe  au  gouvemement  de  la 
Sjrie;  poste  important  et  très-locratir,  qui, 
dans  (les  temps  do  pruorrr  civile,  pniivnit  lui 
frayor  le  chemin  au  trône.  Cependant  il  pa- 
raissait plus  fait  pour  briller  au  second  rang 
^oe  ponr  occuper  le  prender.  Incapable  de 
commander  en  chef,  il  aurait  âté  le  meilleur 
lieutenant  de  Sévère,  qui  eut  dans  la  suitr 
assez  de  grandeur  d  àme  pour  adopter  plu- 
sieurs institotiotts  utiles  d*nn  ennemi  vaincu'. 

Niger,  dans  son  gouvernement ,  gagna  l'es- 
time des  tioupos.  Sa  discipline  rijîide  uffer- 
missait  la  valeur ,  et  fixait  l'obéissance  des 
soldats,  n  sut  aussi,  malgré  la  fermeté  de  son 
administration  ,  se  concilier  l'amour  des  ha- 
bitons de  la  province.  Les  voluptueux  Syriens 
étaient  surtout  enchantés  de  l'afrabilité  de 
ses  manières  et  du  goAt  qu'il  paraissait  pren- 
dre à  leurs  féies  s|)!<'ii(li(!es  et  nombreuses'. 

Dès  que  l'on  ajtpi  it  a  Antiorhe  le  meurtre 
atroce  de  Pertinax,  toute  l'Asie  se  tourna 
fers  Niger,  pour  l'inviter  à  venger  la  mort  de 
te  prince,  et  le  détigna  comme  son  succes- 
senr  au  trône.  Les  légions  de  l'Orient  em- 
brassèrent sa  cause.  Depuis  les  frontières 
dTÊthiopie  *  jusqu'à  la  mer  Adriatique,  les 
provinces  riches,  mais  désarmées,  de  cette 
partie  de  l'empire ,  se  soumirent  avec  joie  à 
son  obéissance.  Enfin  les  rois  dont  les  états 
étaient  situes  au-dela  du  Tigre  et  de  l'Eu- 
phraie  le  féfidt^ent  sur  son  élection,  et  lui 
«irireiit  leurs  sernoes. 

<  .Su<^UMe,Vkét€ille,«^tt. 

2HuLAiig.,p.7«. 

»  Hérmfia ,  I.  n,  p.  68.  On  toit ,  dans  la  Chronique  de 
J  aif  M  \UU  ,1  Viili  ifhf  ,  Ptimbicn «es  compatriotes  élaioiil 
«todjoà leurs  Fêtes,  qui atiiiftiiriart  àla  fois  Imt  su- 

*LHi<l.  ViiLrii-tinepnrlcd'unroidcThèbf^nn  Ét'ypte, 
allié  et  anu  personnel  de  Niger.  Si  Spartieo  ne  s'est  pas 
Inopé ,  cp  que  j'ai  de  la  peine  à  croire,  0  a  Odl  pantire 
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Kiger,  comblé  tout-à-conp  des  biens  de  la 
fortune,  n'avait  point  TAme  assez  forte  pour 
soutenir  une  révolution  si  subite.  11  se  (latta 
qu'il  ne  se  présenterait  aucun  rival,  et  que 
son  avènement  au  trùne  ne  serait  pas  souille 
p:ir  le  sang  des  citoyens;  mais,  tandis  qnll 
s'oerupait  des  vains  honneurs  du  triomphe, 
il  négligea  de  s'assurer  de  la  victoire.  Au  lien 
d'entrer  en  négociation  avec  les  puissantes 
armées  ét  rOoddent,  dont  les  démarches 
devaient  décider  on  au  moins  balancer  fe 
dmin  de  l'empire,  an  lieu  de  marcher  sans 
délai  à  Rome,  où  il  était  attendu  avec  impa- 
tienoe  * ,  N^er  perAt,  dans  les  plaisirs  d'An» 
tioche ,  des  momens  précieux ,  dont  le  génie 
ariir  de  Sévère  profit  babilement  et  d'une 
manière  décisive  •. 

Le  pays  des  Pannoidens  et  des  Dalmates, 
situé  entre  le  Danube  et  l'extrémité  delà  mer 
Adriatique,  était  une  des  dernières  conquêtes 
des  Romains ,  et  celle  qui  leur  avait  coûté  le 
plus  de  sang.  Deux  cent  nUlfe  de  ces  bar- 
bares prirent  à  la  fois  les  armes  pour  la  dé» 
fense  de  leur  liberté,  alarmèrent  la  vii  iUcsse 
d'Auguste,  et  exercèrent  l'activité  de  1  ibère, 
qui  combattit  contre  eux  i  la  téte  de  toutes 
les  foreet  de  l'empire  \  Enfin  h  disdpline 
et  le  conn^to  Romains  l'euiportèn-nt;  les 
Pannonicns  ferent  soumis.  Cependant  le  suu« 
venir  récent  de  leur  indépendance,  le  voisi- 
nage et  même  le  mélange  des  tribus  qui  n'a-> 
vaient  point  été  conquises ,  peut-être  aussi 
rinduenoe  d'un  climat  où  l'on  prétend  que  la 
nature  donne  aux  hommes  de  grands  coi|»s 
et  peu  d'intelligence  ^4  tout  contribuait  à 
entretenir  leur  fiârodtéprimlt'ivc;  et,  quoique 
ces  provinces  parussent  être  peup!<'cs  de  su- 
jets romains,  on  démêlait  encore  lus  inùt» 
bardis  des  premiers  babitans  de  ces  centrées 

■  DioB,  I.  Lxun,  p.  1238.  llérodiea,  i.  n,  p. 67.  Oa 
nnqtiéMLaanémthhtnAieiHim  te iMBde sem- 
ble exprimer  r«piai«flMnlt«K  rmanit  des  Ms 

rivaux  : 

itpUiMN  en  Mtw,  komu       iMirimw  JmÊM. 
(Hist.  Ang.,  p.  75.) 
'Hérodien,  1.  n.  p.  71. 

-  Voyw  la  relation  de  cette  guerre  mémorable  dans 
VeUehis  Patercubu  (n,  1 10,  etc.),  qd  serrait  dans  ranaëe 
deTlMie. 

<  T.  Ile  ost  la  rénerion  d"H(*rodicn,  1.  n,  p.  71.  Les  An> 
Iridiieas  modernes  admettront-ils  l'influenoe? 
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barbares.  Leur  jeunesse  belliqueuse  Tournis- 

sait  sans  rossr  clos  rorrups  nu\  Ipf^ioii'^  (wiu- 
pées  sur  les  bords  du  Dauube,  et  qui,  jjer- 
pélaéllemeiit  aux  prises  avec  les  Germains 
et  avec  les  Sarmales ,  étaient  regardées  ù 
juste  titre  comme  les  meilleures  troupes  de 
l'empire. 

Septime^Sérère  commandait  alors  l'armée 
de  Pannonie.  Ce  général,  né  eu  Afrique, 

avait  passé  par  tous  les  grades  militaires. 
Dans  le  temps  qu'il  parcourait  lentement  la 
carrière  des  lioimem,  il  nourrissait  en  se- 
cret une  ambition dânesurëe,  qui,  ferme  et 

inébraiilahlf  dans  sa  marche,  ne  fut  jamais 
détournée  ni  pur  l'attrait  du  plaisir,  ni  par  la 
crainte  des  dangers,  ni  par  aucune  passion  *. 
A  la  première  nouvelle  de  la  mort  de  Perti- 
nax,  il  assr-mbla  srs  troupes,  leur  peignit 
avec  les  (  uulcurs  Ics  plus  vivcs  le  crime,  l'iu- 
soioucc  et  lu  faiblesse  des  prétoriens;  et  il 
excita  les  légions  à  voler  aux  armes  et  &  b 
vengeance.  La  prroraison  do  son  discours 
était  surtout  extrt^mement  ("luquonlc.  Il  pro- 
mettait ù  cliaque  soldat  une  somme  de  neuf 

mille  livres»  présent  considérable,  et  double 
de  celui  que  le  lâche  Julien  avait  offert  pour 

acheter  l'empire  *. 

Les  troupes  coulcrèrent  aussitôt  à  leur  gé- 
néral le  nom  d'Auguste,  de  Pertiaax  et  d'em- 
pereur. Ce  fut  ainsi  que  Sévère  parvint  à  ce 

poste  élevé ,  où  il  se  croyait  appelé  par  son 
propre  mérite  et  par  une  longue  suite  de 
songes  et  de  présages  qu'avait  enfiintés  sa 
politique  ou  sa  superstition".  Ce  nouveau 

pn'tf'ii(laiit  à  l'empire  sentit  les  avantap^fs 
particuliers  de  sa  situation ,  et  il  sut  eu  pro- 

I  Commode,  dut  une  lettre  à  Alliin,  dont  nous  nvons 
d^)à  park ,  représente  Soére  comme  un  de»  généraux 
ambitieux  qui  cawntoll  la  conduite  de  leur  prince,  et 
f  si4éiinicat  d'en  occuper  la  place.  (UlaL  Aug.,  jf,  80.) 

3  Im  PuBMde  était  trop  pauvre  poar  fbarafr  tant  dV- 
gent.  Crlte  suniine  fut  pruhablement  liromise  dans  le 
camp,  et  eosuile  payée  daiu  la  capitale.  J'ai  adopté,  pour 
lillnr,lacsq|edwedeCmaboo.(Vo]r.Ilist.Aas.,p.W; 
Comment.,  p.  IfS.) 

3  Uérodien,  1.  u,  p.  78.  Sévère  fut  déclaré  empereur  sur 
les  bords  du  Danube,  soit  A  Camunlum,  selon  S|i.inii-ii 
(UisL  Ang.,  p.  66),  aoil  à  Sabaria,  idon  Victor.  M.  Uume, 
aisii|i|WtaiitqiiebiuisnBC8etbdgBiléde  Séfire  pa- 
rurent trop  .nu-dcssous  delà  jHiurprc  impériale,  et  qu'il 
Biarcba  en  Italie  seulemenl  conuue  géoénJ,  n'a  pas  exa- 


filer.  Son  gouvernement,  qui  s'étendait  jus- 
qu'aux Alpes  Juliennes,  lui  iacilitait  les 
moyens  de  péuéin.T  eu  Italie. 

Auguste  avait  dit  qu'une  armée  ponno- 
nienne  pouvait  paraître  en  dix  jours  à  la  vue 
do  Rome  '.  Ces  paroles  mémorables  vinrent 
se  présenter  à  T  esprit  de  Sévère.  Par  une 
promptitude  proportionnée  à  la  grandeur  de 
l'entreprise,  il  pouvait  raisonnablement  es- 
pérer  de  venger  Pcrtinax ,  de  punir  Jidien , 
et  de  recevoir  l'hommage  du  sénat  cl  du 
peuple,  comme  empereur  légitime,  avant  que 
ses  compétiteurs,  séparés  dé  l'Italie  par  une 
immense  étendue  de  terre  et  de  mer,  eussent 
été  iniurmés  de  ses  exploits,  ou  même  de  son 
élection. 

Pendant  sa  marcbe,  il  se  permit  à  peine 

le  repos  ou  la  nourriture;  toujours  à  la  téle 
des  légions,  il  s'iusiniuiis  dans  l'amitié  des 
soldats,  paraissait  honoré  de  leur  confiance, 
redoublait  leur  activité,  excitait  leur  courage, 
et  animait  leurs  espérances  ;  enfin  i!  se  pl:d- 
sait  à  partager  avec  le  moindre  lantassîn  les 
fatigues  de  la  route,  tandis  qu'il  lui  montrait 
toujours  en  perspective  la  grandeur  des  ré- 

compeuses. 

Le  mallieiu-eux  Julien  s'était  attendu  et  se 
croyait  préparé  u  disputer  l'empire  au  gou- 
verneur de  Syrie;  mais,  lorsqu'il  apprit  la 
mardie  rapide  des  légions  invincibles  de  Pan- 
nonie,  sa  perte  lui  parut  inévitable.  L'arrivée 
précipitée  de  chaque  courrier  redoublait  ses 
justes  alarmes.  On  vint  Ini  annoncer  snoeei- 
sivemcnt  que  Sévère  avait  passé  les  Alpes, 
que  les  villes  d'Italie,  disposées  en  sa  faveur, 
ou  incapables  d'arrêter  ses  progrès,  l'avaient 
reçu  avec  des  transports  de  joie  et  des  pro- 
testations de  fidélité  ;  que  rimportante  place 
df  Ravenne  s'était  rendue  sans  résistance, 
et  enfin  que  la  flotte  de  la  mer  Adriatique 
obéissait  au  vainqueur.  Déjà  l'ennemi  n'était 
plus  éloigné  de  Rome  que  de  qnatre-ringis 
lieues;  chaque  instant  resserrait  le  cercle 
étroit  de  la  vie  et  de  l'empire  du  prince. 

Cependant  Julien  entreprit  de  prévenir  sa 
perte»  on  du  moins  de  la  reculer.  Il  implora 

'  Vclleius  P.ilfrriilu^,  I.  ii,  c.  3.  Fu  parlant  tics  fron- 
tières de  la  PannoDle ,  il  (allait  faire  une  mardie  de 
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la  foi  vëiule  des  prétoriens,  remplit  la  capi- 
tale de  Tains  préparatifs  de  guerre,  tira  des 

Upnps  aufoiir  dos  raiibour^  de  la  ville,  et  so 
fortifia  dans  le  palais,  comme  s'il  eut  été 
possible,  après  avoir  perdu  tout  espoir,  de 
défendre  ces  derniers  retrancheinens  contre 
an  ennemi  viriorirux.  La  honte  ot  la  crninlp 
empêchèrent  les  prétoriens  de  l'abandonner; 
mais  ils  tremblaient  au  nom  des  légions  pan- 
nomemies,  oommandées  par  nn  général  ex- 
périmenté .  et  accootuniées  à  vaincre  les  bar- 
bares sur  les  bords  glacés  du  Danube  Ils 
quittaient  en  soupirant  les  bains  et  les  spec- 
tades  poar  prendre  des  armes  dont  le  poids 
les  accablait ,  et  qu'ils  avaient  perdu  l'habi- 
lude  (le  manier.  On  se  flottait  que  l'aspect 
terrible  des  éléphans  jetterait  la  terreur  dans 
lesarméesdanord;  maiscesanimaiixindoeiles 
ne  reconnaissment  plus  la  main  de  leurs  con- 
ducteurs. La  populnce  iiisiiliair  ntix  évolutions 
ridicules  des  soldats  de  mai-ine  tirés  de  la 
flotte  de  Mîsène,  tandis  que  les  sénateurs 
jouissaient  secrètement  de  l'embamn  et  de 
la  faiblesse  du  monarque  *. 

Toutes  les  démarches  de  Julien  décelaient 
ses  alarmes  et  sa  perplexité.  TantAl  il  exi- 
geait du  sénat  qne  Sévère  fût  déclaré  l'en- 
nemi de  l'état;  tantôt  il  désirait  qu'on  l'asso- 
ciât à  l'empire.  11  envoyait  publiquement  à 
son  rival  des  sénateurs  consulaires,  pour  né- 
gocier nvee  lui  comme  ambassadeurs,  tandis 
qu'il  chargeait  eu  particulier  des  assassins  de 
lui  arracher  la  vie.  11  ordonna  aux  vestales 
et  aux  prêtres  de  sortir  en  pompe  solennelle, 
Tevétns  de  leurs  habits  sacerdotaux,  portant 
devant  enx  les  gages  sacrés  de  la  religion, 
et  de  s'avancer  ainsi  à  la  rencôntrc  des  h'*- 
gious  pannoniennes.  11  s'elTorçait  en  même 
temps  d'interroger  on  d'apaiser  les  destins 
par  des  cérémonies  magic|ue«  et  par  d'in- 
d4snes  sacrifices  *. 


*  Ceci  D'est  point  une  vaiae  figure  de  rhétorique;  c'est 
■eaOuioa  a  m  flrit  rapporté  par  DU»  (!•  un,  p.  1181), 

«t  qui  probablement  arriva  plus  d'une  fois. 

î  Dion,  I.  Lxxiii,  p.  Hérodien,  1.  n  ,  p.  81.  Ix's 
Ilonijins  n'ont  jamais  paru  &i  b^upcrliurs  dans  la  guerre 
VÊt  lonqo'ils  oui  d'abord  surmonté  la  vaine  terreur 
fÉlnapireat  tes  âéphans,  et  quand  Ui  ont  cnsoile  dédaigné 
rasage  de  ce^  auiniaut  rciloutnbles. 

}  UiMoire  Auguslioc,  p.  tii,  G3. 
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Sévère,  qui  ne  craignait  ni  ses  armes  ni 
ses  conjurations ,  n'avait  à  redonter  que  des 

comjilofs  secrets.  Pour  éviter  ce  datifrer,  il  se 
fit  accompagner,  pendant  toute  sa  route,  de 
six  cents  hommes  choisis,  qui,  toujours  aiv 
més  de  entrasses,  ne  quittaient  sa  personne 
ni  jour  ni  nuit.  Rien  ne  l'arrêta  dans  sa 
marche  rapide.  Après  avoir  passé  sans  ob- 
stacle les  défilés  des  Apennins,  il  reçut  dans 
son  parti  les  troupes  et  les  ambassadeurs  que 
l'on  avait  envoyés  pour  retarder  ses  progrès; 
et  il  ne  resta  cpie  fort  peu  de  temps  dans  la 
ville  d'interamua,  aujourd'hui  Terni,  située 
i  vingt-quatre  lieues  de  Rome.  Déjà  il  était 
sûr  de  la  victoire ,  mais  le  désespoir  des  pré- 
toriens pouvait  la  rendre  sanî^lante;  et  Sé- 
vère avait  la  noble  ambition  de  vouloir  mon- 
ter sur  le  trtee  sans  tirer  Tépée  *.  Ses  émis- 
saires, répandus  dans  la  capitale,  assurèrent 
les  pardes  que,  s'ils  voulaient  abandonner  à 
la  justice  du  vainqueur  leur  indigne  souve- 
rain et  les  meurtriers  de  Pertinax,  le  corps 
entier  ne  sendt  plus  jugé  coupable  de  ce 
forfait. 

Les  prétoriens ,  dont  la  résistance  n'avait 
pour  base  ni  la  fidélité  id  l'honneur,  accep- 
tèrent  avec  Joie  des  conditions  si  faciles  à 
remplir.  Us  se  saisirent  de  la  plus  pninde 
partie  des  assassins,  et  d(<(  larerent  au  st'nai 
qu'ils  ne  délmdraient  pas  plus  long-temps 
la  cause  de  lulien.  Cette  assemblée,  convo- 
quée par  le  consul,  reconnut  unanimement 
Sévère  comme  le  seul  empereur  légitime,  dé- 
cerna des  honneurs  divins  i  Pertinax,  et  pro- 
nonça une  sentence  de  déposition  et  de  mon 
contre  son  infortuné  successeur. 

Julien,  comme  un  vil  criminel,  eut  aussitôt 
la  téte  tranchée  dans  une  salle  de  bains  de 
son  palais.  Telle  fiit  la  fin  d'un  homme  qui 
avait  dépensé  des  trésors  immenses  pour 
monter  sur  un  trône  chancelant  et  orageux, 
qu'il  occupa  seulement  pencUtnt  soixante-six 
jours  *.  L'expédition  presque  incroyable  de 
Sévère»qui,  dans  un  si  court  espace  de  temps, 
conduisit  une  armée  nombreuse  des  rives  du 

•  Victor  cl Euli  op*',  VIII,  17,  parlent  d'un  comli  d  qi:i 
ftit  livré  pcte  dupootUilvius,  ponte  Mole,  et  dout  te» 


3  Dion,  I.  Lxim,  p.  IMO;  Hérodien,  I.  n,  p.  83.  iliO. 
Aug.,p.(}3. 
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Ibnubf  aux  bords  du  'Fibre,  proiivp  :i  la  fois 
i  aboiulance  des  provisions  produites  par  l'a- 
griculiurc  et  par  ie  commerce,  lu  buuté  ile$ 
if  la  ^adi^iae  des  légiom,  et  la  ton- 
des provinces  conquises  '. 
Les  premiers  soins  de  S<'vère  furent  con  - 
sacrés  u  lu  décence  et  à  la  politique.  Il  réso- 
lut d'abord  d»  ▼enpfer  Piarfiaax  >  ai  da  feadra 
ù  ce  prtnea  les  honneurs  dus  à  sa  mémoire. 
Avant  d'entrer  dans  Rome,  le  nouvel  empe- 
reur commanda  aux  prétoriens  d'attendre 
sao  aTffi»ée  dans  «ne  grande  plaine  prés  de 
ta  ville,  et  de  s'y  rendre  sans  armes,  avec  les 
Aallits  de  oén'>munie  dont  ils  étaient  revêtus 
lorsqu'ils  accompagnaient  le  souverain.  Ces 
troupes  hautaines,  moins  touchées  de  repen- 
tir que  frappées  d'âne  Juste  terrenr,  d>éirent 
à  ses  ordres.  AvsriUkC  oa  détachement  de 
l'armée  d'illyrie  forma  amour  d'elles  une 
haie  de  piques  impénétrable.  La  résistance 
00  k  faÀ»  derenak  imposiaWe;  et  les  préto- 
riens attendaient  leur  sort  en  silence  et  dans 
la  constenirition.  I/empereur,  monté  sur  son 
tribunal ,  leur  reprocha  sévèrement  leur  per- 
fiifie  et  lear  Mdiëlé,  les  cassa  avec  icnomt- 
nie,  les  dépouilla  de  lenrs  magnifiques  ome- 
mens,  et  leur  défendit,  sous  peine  de  mort, 
de  paraître  à  la  distance  de  trente  lieues  de 
ta  capitale.  Pendant  cette  exécution,  d'autres 
tronpes  avaient  reçu  oidre  de  s'emparer  de 
leurs  armes ,  d'orcuper  leur  camp  fortifié ,  et 
de  prévenir  les  suites  funestes  de  leur  déses- 
poir». 

On  célébra  ensuite  les  fenérailles  de  Per- 

linax  avec  toute  la  magnificence  dont  était 
susceptible  cette  trisie  (■('•n'-monif  Le  sénat 
rendit,  avec  un  plaisir  mêle  d'ameitume,  les 


«  [he  res  M)ixantP-&ix  jours,  il  faut  d'abot'it  en  dter  seize. 
Pertio.ix  fut  nuiÀMcré  le  28  mars,  et  Svsirf  ne  Tut  pruba- 
bkaunt  du  que  le  13  d'ifril  (vof.  Ilist.Aug.,  p.  66,  et 
TRIenoal,  mst.  ie»  EBipcrean,  unae  m,  p.  3S8,  note  7). 
n  falhit  hii  n  cn-iiitc  dh  jours  Are  prince  pour  mettre  son 
armée  m  ninuv.'mcnl.  Cette  marche  rapide  fUt  donc  faite 
nqoanintf  jours  ;  ci,  conaie  la  dUbacede  Rome  aux  en- 
fironsde  VicBBeôt  de  deux  cent  soixante-six  lieues,  les 
troupes  de  SMn  dûrent  faire  ch.-«que  jour  plus  de  ux 
lieues  s.iii<  s  .irrtllrr. 

2  Dion,  I.  Lxxiv,  p.  1241  ;  Uérodicn,  1.  n,  p.  84. 

*  MoB,  <|vl  MMa  à  «IIS  cMnoale  «Niai 
en  donne  uae  dCMifidOB  IrtmOBipWBe ,  1. 
p.  1244. 


(I9S  dcp.  J.JCy 

di  rriiers  devoirs  à  cet  excellent  prince,  qaVH 
avait  chéri  et  qu'il  regreiinii  encore.  La  sen- 
sibilité de  son  successeiu-  était  probablement 
moins  sincère;  il  estimait  les  vertus  de  Pei^^ 
tinax,  mais  ces  vertus  lui  auraient  fermé  k 
chemin  du  trône,  unique  objet  de  son  ambi- 
tion. Sévère  prononça  son  oraison  funèbre 
avec  une  ékqnenee  étudiée;  et,  malgré  la 
satisfaction  intérieure  qu'il  ressentait,  il  parut 
pénétre  d'une  véritable  douleur.  Ces  cf::inls 
respecineux  pour  la  mémoire  de  Pertiuax 
persnadèrait  à  la  multitude  crédule  (]ue  Sé- 
\  •  I  e  méritait  seul  d'oocnper  sa  place.  Cepen- 
dant ce  prince,  convaincu  que  les  armes,  et 
non  de  vaines  cérémonies,  devaient  assurer 
ses  droits,  quitta  Rome  au  bout  de  trente 
jours;  et,  sans  se  laisser  éUoidr  par  Téclat 
d'une  victoire  facile,  il  se  disposa  à  combattre 

des  rivaux  plus  formidables. 

Sa  fortune  et  ses  taleus  extraordinaires  ont 
porté  un  bisiorien  élégant  à  le  eompnrer  «i 
premier  et  au  pins  grand  des  Césars  >.  Le  pa- 
rallèle est  an  moins  imparfait.  Où  trouver 
dans  le  caractère  de  Sévère  la  supérioriié 
éclatante,  fai  grandeur  d'âme,  la  générosité, 
la  clémence  de  César,  et  surtout  ce  vaste  gé- 
nie qui  savait  réunir  et  concilier  l'ammir  dU 
plaisir,  la  soif  des  connaissances ,  et  le  feu  de 
l'afflbiti(Hi  *?  Si  ces  deux  princes  ont  quel- 
ques rapporu  entre  eux,  oe  n'est  4|ue  dans 
la  célérité  de  leurs  entrepri<ies.  et  <1ans  les 
guerres  civiles ,  où  ils  ont  été  couronnés  dee 
mains  de  la  victoire. 

En  moins  de  «putre  ans  *  Sévère  subju- 
gua les  provinces  opulentes  de  l'Asie  et  les 
contrées  belliqueuses  de  l'Occident;  il  vain- 
quit deux  compétiteurs  habiles  et  renommés, 
et  défit  des  inanpct  nombreuses,  non  moins 
aguerries  et  aussi  bien  disciplinées  que  ses 
soldats.  Tous  les  généraux  romains  connais^ 

'  HérodtCB,  1.  n,  p.  f  12. 

-  Oiioiqiip  loirain  n'.til  iTrl  iiiionn-nt  pn«  intention 
d  «  ulter  leraradère  de  Ct^sar,  «  i  pendanl  il  n'est  point  d' 
plus  magnifique  panégyrique  que  l'idée  quil  nno»  donn  * 
de  ce  héros  dans  le  disMawUvre  de  la  Pbarsale,  où  il  le 
dépeint  Msant sa  ronr  >  Cloître,  soutenant  na  tidgc 
contre  toutes  \("^  fonvs  de  ri  ;:vpte ,  et 
Bitee  temps  avec  les  sages  de  celle  coatrte. 

s  En  «NBplantdtfiisiOB  aecllm,  I3*vril  1 
la  mort  d'Albhi,  19  «nier  m.  (Vajw  b  ( 
lUIemooL) 


Digitized  by  Google 


(IW  Uep.  J.-C.) 

MWDt  alors  l':irt  de  !a  fortification  et  les  prin- 
cipes de  lu  laclique.  La  supériorité  cott&laoïe 
4e  Sévère  fin  caUeifiaiartiMeqwfirit  «sage 
des  mêmes  isMiMaw  avec  plos  d'adresse  et 
d'industrie  qnr  ses  rivaux.  Je  oe  donnerai 
point  la  deschptioD  exacte  de  toutes  ces  opé- 
eonanleadeu  gaerres 
contre  Niger  et  contre  Al- 
binns  diffèrent  très-peu  dans  la  conduite, 
dans  le  succès  et  dans  les  soiies,  je  rassenn 
blena  sous  un  seul  pointé»  W  k»  dma- 
MMMB  tot  ptas  frappaniea  qai  UmImi  i  dé- 
velopper le  avacléradii  taiM|Wirci  l'état 

de  t'einpire. 
Si  la  di&siinulatioD  et  la  perfidie  oot  été 
i  da  tfnwaire  ordiinîw  de  itiociété, 

ne  semblent  pas  moins  indignes  de  la 
majesté  du  gouvernement  :  cependant,  tolé- 
rées eu  quelque  sorte  dans  le  cours,  des  al- 
paUkfaaa,  elles  ne  mu  préieaieat 

la  même  idée  de  basses.  Dans 
rhomme  social ,  elles  sont  la  preuve  d'un 
maaqaede  courage  personuel;  dans  l'homme 
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de  poavoir.  Gomme  il  eit  ia^MiiAit  a«  jrins 

grand  pénie  de  subjiifîHer .  pnr  sa  propre 
force,  des  millions  de  ses  semhlaliJes ,  le 
pmtt  lin  aeearder  la  pennisâoa 
>  librement ,  sous  le  nom  de  puliti- 
•que,  la  ruse  et  la  Onessc.Mais  les  arlilires  de 
Sévère  ue  peuvent  «ire  jasiifiés  par  les  privi- 
lèges les  fin»  dlandas  de  Janiiond'ëCBL  Ce 
frinae  ne proadt  qne  poar  trahir,  neiatta 
que  pour  perdre;  et,  quoique,  selon  les  cir- 
cuostani-es,  il  se  trouvât  lié  par  dfcs  traités  cl 
|Mr  ^les  senaeuii ,  sa  conscience ,  docile  à  la 
«aôi  de  ion  inlërét*  le  dispensa  toi^mirs  de 
remplir  des  obligatious  gcnautes  ■. 

Si  ses  deux  compétiteurs,  réconciliés  par 
un  danger  conunuu,  se  fus&eut  avancés  con- 
me kdsana  délai,  peulpélre  Sévère  anrait-il 
•acoombë  sous  leurs  efTorts  réunis.  S'ils 
l'eassent  attaqué  en  même  temps,  avec  des 
fnes  différentes  et  des  armées  séparées ,  la 
neiaire  aurait  pv  defenir  longue  et  don- 
tense  ;  mais,  attirés  dans  une  sécurité  funeste 
parla  modération  affectée  d'un  ennemi  sub- 
tH,  et  déconcertés  par  la  rapidité  de  ses 

<a«NlkB.Ln,^85. 


exploits,  ils  fombrrent  successivement  victi* 
lues  de  ses  annes  et  de  ses  arliiiccs. 

Le  général  pannoiden  marcha  d'abord 
contre  Niger,  dont  il  redoutait  le  pins  la  ré- 
putation et  la  puissance;  mais,  évitant  toute 
déciaratioo  de  guerre,  il  supprima  le  nom  de 
son  antagoniste,  et  dédara  seulement  au  sé- 
nat et  an  peuple  qu'il  se  proposait  de  régler 
les  provinces  <le  l'Orient.  Kn  particulier,  il 
priait  de  ^'iger,  son  ancien  ami,  avec  le  plus 
grand  intérêt;  il  l'appelait  même  son  succes- 
seur an  trône  et  applandissait  hautement 
au  dessein  généreux  qu'il  avait  formé  de 
venger  la  mort  de  Pertinax.  11  était  du  de- 
voir de  tout  général  romain  de  punir  un  vil 
usuipaieur  ;  oe  qui  pourrait  le  rendre  crimi- 
nel *  serait  de  continuer  à  porter  les  armes , 
et  de  se  révolter  contre  un  empereur  légi- 
time, reconnu  solennellement  par  le  sénat. 
On  retenait  i  Borne  les  enfans  de  tons  les 
commanda  ns  de  province,  comme  des  gages 
de  la  fidélité  de  leurs  parens Maître  delà 
capitale.  Sévère  fit  élever  avec  le  plus  grand 
'soin  les  fila  dn'gouvemeur  de  Syrie,  qui 
étaient  entre  ses  mains;  et  il  lenr  ftt  donner 
la  mérae  éducation  qu'à  ses  propres  enfans  , 
tant  que  la  puissance  de  Niger  inspira  de  la 
Mmnr  on  «ènn  du  respect;  mais  ces  infor- 
tunés furent  bientôt  enveloppés  dens  hmbe 
de  'enr  pcrc.  cf  soustraits  à  la  compassion 
publique  par  l'exil,  ensuite  par  la  mort  *. 

que  Sévère  porûit  la  guerre  en 
il  avait  raison  de  craindre  que  le 
gouverneur  de  Bretagne,  après  avoir  passé 
la  mer  et  franchi  les  Alpes,  ne  vint  occuper 
le  trftne  vacant,  et  ne  lui  opposât  l'autorité 
du  sénat  soutenue  des  forces  redoutables  de 
r  OcoidenL  La  oondidte  équivoque  dTAUnnus, 

<  Sévdt,  étant  daogcmuciaeiit  malade,  fil  courir  le 
hratt  qnH  se  prspMail  de  btaer  la  eouronne  i  Niger  et  à 

Albin.  Comnie  il  at  pourait  Hn  ixorire  i  l'ëgard  de  l'im 
ft  de  l'antre ,  peut-^trc  ne  vonlait-it  que  lec  tromper  lotM 
cl'^ax.  Séfén  porta  eepeadant  l'hypocrisie  si  toia,  qae, 
daea  ks  méosiNS  de  H  vie ,  U  «Hve  «foir  «a  rédkMt 
rialcatkiB  4e  ta  désigner  pour  Mi  OMCMm. 
*H'istoirc  AuRusIine,  p.r>5. 

3  CeUc  pratique,  imaginée  par  Commode,  Tut  Irte-otile 
àSè*«rB,vil  troove dais bopitale tes eafoD«df8piin> 
rip.-)ux  partisansde  scsrivattx,  d  4|id  s*e 
fois  pour  intimider  aei  cmieieis,  ou  pow  les  i 

*  Hémdka,  L  n,  p.«».  Hîn.  A«g.,p.<7,«B. 
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qiH  n'avait  point  voulu  prrndrn  le  titre  ilVm- 
percur,  ouvrait  un  cbaoïp  libt  •  u  la  nêgucia- 
tion.  Ce  général  consentit  a  partager  l'auto- 
rité souveraine;  et,  malgré  les  Motimeiis  de 
paln<itisnio  qu'il  afTfr  niit.  il  ruccpta  lo  rniifî 
précaire  de  rcsar  comnie  une  récompense  de 
la  neuinililé  Taiale  «lu'il  promettait  d'obser- 
ver. Tant  qa'Albinns  parut  redoutable,  Sé- 
vère traita  toujours  avec  les  'plus  grandes 
marques  (restiiiie  et  d'afTectiMii  un  homme 
dont  il  avait  juré  la  perte;  et,  même  dans  la 
lettre  où  il  lui  apprend  la  défaite  de  Niger,  il 
rappelle  son  frère  et  son  collègue;  c'est  au 
nom  de  sa  femme  Julie  et  de  ses  enfans  qu'il 
le  salue;  et  il  le  conjure  de  maintenir  les  ur- 
inées et  la  république  dans  la  fidélité  né- 
cessaire à  leurs  intérêts  communs.  Les  mes- 
sapors   cliarfîés  «le   remettre  cette  lettn 
avaient  ordre  d'aborder  le  césar  avec  res- 
pect, de  lui  demander  une  audience  particu- 
IKre,  et  de  lui  plonger  le  poignard  dans  le, 
sein Le  complot  fut  di-couverf.  Enfin  le 
trop  crédule  Albinus  pas&a  sur  le  continom  ^ 
résolu  de  combattre  contrenn  rival  supé  vie  u  v, 
qui  fondit  sur  lui  à  la  léic  d'une  année  in- 
vincible, et  imposée  des  plus  braves  vété- 
rans. 

Les  combats  que  Sévère  eut  à  livrer  ne 
répondirent  point  à  l'importance  de  ses  con> 
quêtes.  Deux  actions,  l'une  près  de  l'IIelles- 
pont,  l'autre  dans  les  déiilés  étroits  de  la  Ci- 
licie,  décidèrent  du  sort  de  Piiger;  et  les 
troupes  européennes  conservèrent  leur  as- 
cendnnt  ordinaire  sur  les  soldats  efféminés 
de  l  Asie  ».  La  bataille  <le  Lyon,  où  l'on  vil 
combattre  cent  cinquante  mille  Romains  ' , 
fui  également  fatale  à  Clodius  Albinus. 
I^un  côté,  le  courage  de  l'armée  britanni(iue; 
de  l'autre ,  la  discipline  des  léjjions  de  la 
Punnonie,  tinrent  long-temps  lu  victoire  in- 
oenaine,  et  firent  plus  d'une  fois  pencher  la 
balance.  Sévère  même  était  sur  le  point  de 
perdre  à  la  fois  sa  réputation  et  sa  vie,  lors- 
que ce  prince  belliqueux  rallia  ses  troupes , 
ranima  leur  valeur,  et  vainquit  enfin  son  ri- 
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val  '.  La  guerre  fttl  terminée  pur  cette  jour- 
née mémorable. 

Les  discordes  dvîles  qui  ont  déchiré  le  sfio 
de  l'Europe  dans  les  demien  siècles  furent 

caractérisées  non  -  seulement  par  une  cniellc 
animosité,  mais  encore  par  une  constance 
opinilltre.  Ces  guerres  sanglantes  ontélé|{é- 
néralement  justifiées  par  quelque  principe  , 
ou  du  moins  colorées  parquelque  prétexte  de 
religion,  de  liberté  ou  de  devoirs.  Les  chefs 
étaient  des  nobles  indépendans,  à  qui  la 
naissance  et  les  biais  donnaient  une  grande 
inniienre.  Les  soldats  combattaient  en  hom- 
mes intéressés  à  la  décision  de  la  querelle. 
Comme  l'esprit  militaire  et  le  zelc  de  parti 
enflammaient  au  même  degré  tons  les  mem- 
bres <Ie  la  sodétë,  un  chef  vaincu  se  trouvait 
immédiatement  après  sa  défaite  entouré  de 
nouveaux  partisans  prêts  à  répandre  leur 
sang  dans  la  même  cause  ;  mais  les  Romains, 
après  la  chute  de  la  république,  ne  combat- 
taient que  pour  le  choix  df^  leur  maître. 
Quand  les  vœux  du  peuple  appelaient  un 
candidat  i  l'empire,  de  tous  ceux  qui  s'enrô- 
laient sous  ses  étendards,  les  uns  le  servaient 
par  nfreciion,  d'antres  par  crainte,  le  plus 
gran<i  nombre  par  intérêt,  aucun  par  prin- 
cipe. Les  légions,  insensibles  à 'la  voix  de 
l'honneur,  prenaient  indifféremment  parti 
dans  les  jruerres  civiles.  Des  présens  magni- 
fiques et  des  promesses  excessives  pouvaient 
seuls  les  déterminer;  un  échec  qui  ôtait  au 
général  les  moyens  de  remplir  ses  engage- 
mens  les  relevait  en  même  temps  de  leur 
serment  de  fidélité.  Ces  mercenaires,  empres- 
sés d'abandonner  une  cause  malheureuse,  ne 
trouvaient  de  sikretë  que  dans  une  prompte 
désertion.  Au  milieu  de  tous  ces  trouMes,  U 
importait  peu  aux  provinces  au  nom  de  qui 
elles  fussent  gouveruces  ou  opprimées.  En- 
traînées par  l'impulsion  d'une  puissance  di- 
recte, dès  (jne  (  0  mouvement  venait  se  bi'iser 
cr>ntre  une  force  supérieure  ,  elles  se  hâ- 
taient de  recourir  à  la  clémence  du  vainqueur, 
qui,  pour  acquitter  des  dettes  exorbitantes. 


>  HiaL  Aug.,  |k  8i.  Sportien.  daasM  amUon,  a  iniéré 
icuUcr  «cOe  leUre  coriease. 
sV«yci  le  mUène  Ihre  iWradiai,«l  le 


*Diao.l.uxv,|».l2eOL 


<  DioB,  I.  I.XSV,  p.  I2B1  ;  HénMiien,  1.  ni,  p.  110;  HM. 
Aug. ,  p.  fii*.  1-1  l>at.-)ill«  sf  tloniia  dans  la  plain<*  de  TrcSoux, 
à  trois  ou  quatre  lieues  de  l^oo.  (Voy.  TiUemool,  Uim.  tu, 
p.«l8,aotel«.) 
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sacrifinit  les  provinrrs  les  plus  ooiipaUes  à 
l'avarice  des  soldats.  Dans  Tiinmense  éten- 
due de  l'empire,  les  villes,  sans  défense  pour 
la  plupart,  n'ofraieiit  point  d'asile  aux  dé- 
bris (l'une  armée  en  déroute.  KnHn  il 
n'cxistnit  aucun  liomme,  aucune  laniille,  au- 
cun ordre  de  citoyens,  «lonl  le  crédit  particu- 
lier eût  clé  capable  de  rétablir  la  cause  d'un 
parti  expirant  sans  être  souienn  de  l'in- 
fluence  puissonto  du  gouvernement 

Il  ne  f:iiil  cepenilaiit  |)ns  oïdilicr  une  ville 
dont  les  liabiians  méritent,  par  leur  attaclic- 
ment  à  rinfortané  Niger,  une  exception 
honorable.  Comme  Biiance  servait  de  prin- 
cipale communication  entre  l'Europe  et 
l'Asie,  l'un  avait  eu  soin  de  pourvoir  à  sa  dé- 
fense par  nne  forte  garnison  et  par  une  flotte 
de  cinq  cents  voiles  qui  mouillait  dans  son 
port  *.  De  pareils  obstacles  n'arrêtèrent  point 
l'impétuosité  de  Sévère.  Ce  prince  laisse  ses 
généraux  autour  des  murailles  delà  place, 
force  le  passage  moins  gardé  de  THellespont  ; 
et,  impatient  do  volrr  à  des  conquêtes  plus 
facilos,  il  marche  aunlevant  de  son  rival. 
Bizaiac,  attaquée  par  une  armée  nombreuse 
et  par  tontes  les  forces  navales  de  l'empire, 
soutint  un  siège  de  trois  ans,  et  demeura  fi- 
dèle au  nom  et  à  la  mémoire  du  gouverneur 
de  S|ric.  L,es  soldats  et  les  citoyens,  animés 
d'une  ardenr  dont  nous  ignorons  la  eanse,  se 
battaient  en  furieux  :  plusieurs  même  des 
principaux  officiers  do  Nif^cr,  qui  désespé- 
raient d'obtenir  leur  pardon ,  ou  (|ui  dédai- 
gnaient de  le  demander,  s'étaient  jetés  dans 
ce  dernier  asile.  Les  fortifications  passaient 
ponr  imprenables;  un  célèl)re  in}îéni<'nr, 
renfermé  dans  la  place,  avait  employé-,  pour 
la  défendre,  toutes  les  ressources  de  la  uu*- 
caniqne  connue  aux  anciens*.  Enfin  Bizanoc, 

I  Mooletquieu ,  CoosidéntUH»  sur  la  Grandeur  et  la 
McilnMSB  4cs  ItoaulM,  c.  t2« 

'  Li  plupart  dr  n's  vaissfnux  «^tnii'iit,  rommo  on  pmt 
ttiea  le  peuMT,  de  Ires-peliU  bàlîuiens;  on  voyait  ccpcn- 
émâ  dustaarnaaim^iMlfiiciBdbvi  ia  denx  et  ét 
ipoimastdB 
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*  Cet  l^^édenr  h  Mauutt  Priscus.  Le  vniiir|iit  ur  lui 
•Hva  la  >ii-  t-n  coasidération  de  ses  tali  iis.  ri  il  le  prit  à 
son  service.  Pour  les  ddaib  particuliers  de  ce  siège, 
VBjfcs  Dka  <l.  uEiT,p.  12SI),  «t  Héradho  0-  m,  p  96). 

Le  dieralifT  Fninrd  m  a  donné  la  description  d'après  son 
ginalinn.  (Voyez  I'olyl>e.  tom.  i,  76.) 


pressée  par  la  famine,  ouvrit  ses  portes;  la 
garnison  et  les  nsagistrats  furent  passés  au 
iil  de  l'épée,  les  murailles  démol  es,  les  pri- 
vilèges snpprimés;  et  cette  ville,  qui  devait 
être  un  jour  la  capitale  de  TOrient,  ne  fut 
plus  qu'une  simple  bourgade  ouverte  de  tons 
côtés,  et  soumise  à  la  juridiction  insnliauie 
de  Piirintlie.  L'historien  Dion,  qui  avait  ad- 
miré l'état  florissant  de  Blsance,  déplora  ses 
ruines;  il  reprorlic  à  Sévère  d'avoir,  dans 
son  ressentiment,  priv(''  le  peuple  romain  du 
plus  fort  boulevard  <iue  lu  uature  eût  élevé 
contre  les  barbares  du  Vont  et  de  l'Asie  '. 
Cette  observation  ne  fut  que  trop  vérifiée 
dans  le  siècle  suivant,  lorsque  les  flottes  îles 
GotUs  couvrirent  le  Pont-Luxin,  cl  pénétrè- 
rent sans  obstacle,  par  le  canal  du  Bosphore, 
jusque  dans  le  centre  de  la  Méditerranée. 

Albinus  et  Ni;.'er  i-pronvèrent  le  inéuje 
sort;  vaincus  tous  les  deux,  ils  furent  pris 
dans  leur  fuite  et  condamnés  à  perdre  la  vie. 
Leur  mort  n'excita  ni  surprise  ni  compassion; 
ils  avaient  ristpn-  leurs  personnes  contre  le 
liasani  «l'un  empire;  il  était  bien  juste  qu'ils 
subissent  la  même  destinée  qu'ils  réservaient 
à  leur  ennemi  s'ils  eussent  été  vainqueurs;  et 
Sévère  n'avait  [)oint  celte  supériorité  arro- 
gante (pii  permet  à  un  rival  de  vivre  dans 
une  condition  privée.  Sou  caractère  inexora- 
ble le  portait  h  la  vengeance  :  l'avarice  le 
rendit  encore  plus  cruel  lorsqu'il  n'eut  plus 
rien  à  redouter.  Les  plus  riches  liabiians  des 
)>rovinecs,  qui,  sans  aucune  aversion  pour 
l'heureux  candidat,  avaient  obéi  au  gouver- 
neur que  la  fortune  leur  avait  donne,  fu- 
rent punis  par  la  mort,  par  l'exil  et  par  la 
coniiscaliuu  de  leurs  biens.  Sévère,  après 
avoir  dépouillé  la  plupart  des  nHles  de  FAsie 
rie  leurs  anciennes  dignités,  en  exigea  quatre 

fois  les  sommes  qu'elles  avuieiit  payées  pOUr 
le  service  do  son  compélilenr  *. 

Tant  que  ce  prince  eut  des  ennemis  à  com- 
battre, sa  cruauté  fut,  en  quelque  sorte,  re- 
tenue par  rincertitnde  de  l'événement  et  par 


'  Mitliirt'  l'autoril»'  ih'  .Sp.irlicii  rt  <lc  Iiiihs  Hn'i  ; 
modernes,  Uérodien  et  Dion  ne  nous  penncltenl  pas  Ue 
dovter  que  MaiMe,  pladcnrs  mmèa  aprts  h  bmtI  de 
.SiKiVp  ,  ne  fût  en  ruine. 

2  Dion,  I.  ixxiv,  p.  1230. 
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ta  vi'Déraliou  allectée  j>oiir  les  sénatours.  La 
tête  sanglante  d' A  Ibinus,  la  Icitru  iiteuaçaute 
dont  «Ile  était  aooomiMgaée,  taaoneèreat 
aux  liuiiiaios  qne  Shv^  avait  pris  la  réso- 
(le  nVparjçnP»"  aucun  dos  pariisians  de 
son  tulortuné  rivai.  Persuade  qu  U  u'avaii 
fBMai»  eo  l'afeoligB  d«  aéiat,  il  avail  jaré  à 
ce  corps  une  buine  éleraelle;  et  11  faisait 
éclntfr  tout  Ifs  jom"s  son  rpsspntim<'n(  on 
préievlaul  la  découverte  récente  ilo  <|u<  Ique 
eonspiratkm  secrète.  Il  est  vrai  qu'il  pai^ 
donna  sincèrement  à  trente-cinq  sénateurs 
accusés  d'avoir  favorisé  le  parti  ir  \ll)iiuis; 
il  s'eiforça  même  par  b  suite  de  U  s  ( on- 
vaincre  qu'il  avait  entièrement  oublie  leur 
eriaie.  Ibisdaaa  le  mène  temps  il  en  it  pé- 
rir quarantr'-iiii  aiitirs  ',  dont  riiisloire  nous 
a  conservé  les  noms.  Leurs  femmes,  leurs 
enfan»,  leurs  clieos,  subirent  le  même  sup- 
pHoejeties  ptonahlesliabiiaasdelaCaiileet 
de  l'Espagne  furent  pareillement  coadamnés 
à  mort.  Unr  justice  aussi  rigitle,  comme  il 
plaisait  a  Sévère  de  l'appeler,  était  daus  sou 
ofkAon  le  senl  asojpen  d'attirer  la  paix  du 
peuple  et  b  Iraaqiâllilé  dtt  prince;  et  il  dai- 
gnait déplorer  la  condition  d'un  souverain 
qui  puui'  éti-e  humaiu,  devait  nécessairement, 
telon  1«B,  oonmeuser  par  être  crml  *. 

El  général,  les  véritables  intérêts  d'un 
Monarque  absolu  ne  sont  i)oint  séparés  de 
ceux  de  son  peuple.  Sa  grandeur  réelle  con- 
titte  MBHiaeiBent  daat  le  oombre,  Tordre, 
les  riohcttee  et  la  sûreté  de  ses  sujets;  et,  si 
son  cœur  est  sourd  à  la  voix  de  l;i  vertu,  la 
prudence  peut  au  moins  le  guider,  et  lui  dic- 
Iw  la  même  règle  de  condmte.  Sévère  regar- 
dait reaqiire  de  Rome  comme  son  biea  pn^ 
pre;  il  n'en  fut  jias  plus  tôt  possesseur  pai- 
sible, qu'il  n'oublia  ricu  pour  cultiver  et  pour 
améliorer  une  si  précieuse  acquisition.  Des 
lois  aalntairet,  exéeiilées  avec  «ne  (ermelë 
inflexible,  corrigèrent  bientôt  la  plupart  (1rs 
aijus  qui,  dcpiiis  la  mort  de  .Mair-Aurelc, 
s'étaient  glisses  dans  toutes  les  parties  du 

'  Dion  (I.  L\\y,  p.  ti«'  fait  riK  iitioii  que  do  v'mt;!- 
Beufiéiuleurs;  niais  l'Huloire  Augustiiie,  p  tiU,  ea  nomnie 
quaranie-un ,  parmi  lesquels  Q  y  ai  mit  fit  appcks 
Pvccnuiai.  ilérodien  (!•■>»  P>  iH)  PVls  < 
flmuiM  de  Sévère. 

aAnniiasVlcIsr. 


gouvernement.  Lorsque  l'empereur  rendait 
la  justice,  l'attention ,  le  discernement  et 
Ils^NunialIlé  caraotérinieBt  ses  déoiiîMM* 
S'il  s'écartait  quelquefois  des  principes  d'une 
exacte  équité,  il  faisait  toujours  penrher  la 
balance  en  faveur  du  pauvre  et  des  opprimés, 
moins  gridiâ,aett  vrai,  par  quelqne  tentiment 
d'humanité  que  par  le  penchant  naturel 
qu'ont  les  princes  despotiques  à  liumilier 
l'orgueil  des  grands,  et  à  rabaisser  tous  leurs 
sujets  aa  iiivea«  commun  d'one  dépendance 
absolue.  Des  dépenses  considérables  en  bâti- 
mens  et  en  spectacles  magniiiques,  et  surtout 
une  distribution  constante  de  blé  et  de  pro- 
visions de  tonte  espèce,  fnrent  les  moyens 
les  plus  sûrs  dont  il  se  servit  poor  captiver 
ralVeciion  du  peuple  romain  '. 

Ou  avait  oublié  les  malheurs  des  guerres 
civiles  ;  et  les  provinces  goûtaient  encore  une 
Ibis  les  avantages  de  la  paix  et  de  la  prospé- 
ni('.  Plusieurs  villes,  rétablies  {)ar  la  magai- 
ii(  cuce  de  Sévère,  prirent  le  litre  de  colonies, 
et  attestèrent,  par  des  monvmens  pnblici» 
leur  reconnaissance  et  leur  fél'icité  Ce  prince 
habile,  toujours  suivi  par  la  fortune,  Étrevi» 
vre  la  réf)Utation  des  arment  muiaines  Lor»> 
qu'il  moula  sur  le  trône,  la  nation  était 
diirée  par  des  gnerres  civiles  et  étrangères: 
il  pouvait  se  vanter  de  lui  avoir  rendu  s<>n 
éclat,  et  d'avoir  établi  sur  une  base  SoliiJe 
une  paix  bouorubic  et  universelle  \ 

Quoique  les  plaies  iidtes  à  l'état  |kar  Im 
discordes  intestines  panuseut  entièrcHMSt 

1  Dion,  I.  vont,  f.  1373;  HteL  Aoi;.,  p.  67.  Strtn 

rétébra  les  ji  iiv  ^(-rtilaiirs  jimt  1;i  {dus  L;r.ind('  ninf^niti- 
ceoce,  et  il  i;iiN-<.i  tl,ius  le»  }i;rt-iiiei>  (tublio  une  promiua 
de  blé  pour  sept  ans,  i  raison  d<>  soixâuit>  luilk MMfii, 
ou  vingt  niUe  boàÊeam  fw  Jour.  Je  ue  doute  pis  qas 
Ifs  greniers  de  SèrlrenVanenlMé  remplis  pour  un  tempe 
asM'Z  ronsidi-ralilf  ;  uuiis  jf  sui>  piTsii  nlr-  (ju<-,  tl  uii  l'ùli:, 
la  politique ,  «t ,  de  l'aulic ,  l'atluiii  aliuii ,  ont  beaucoup 
fjoatétlavdrilé. 

\  uyez  le  traité  de  Spanbeiai  sur  ks  aadeBM»  aM> 
dailk-s  el  iascriplion&.  Consultez  auui  nos  tavans  vu3ra« 
geurs  Spoo  el>MMeter,  Muw,  Pooock,  ctr,,  qw,  «■ 
Afrupie,  CB  Gftoe  et  es  Aiie,  «ot  tfwné  pta  ét  aiMn* 
mens  de  Sévère  que  d'aucun  autre  tmftnur  roMÉL 

'  tl  porta  ses  arnn>  i iflorituscT  ju^ua  Sclpudr  i< 
Clésiphoa ,  le»  capilaks  de  U  uiuiurchie  d«a>  Partiu!^ 

J'nni  Ucalll  wcHioB  4e  pMkr  é«  crile  som  aid^ 

rable. 

*  BUmm  im  Briionnù.  Telle  «iiaH  i'espreuioB  jiMU 
«nplwliqae^Mt  H  leieniiL  (IflsL  A«8.,^  73.) 
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guérios ,  un  poison  mortel  attaquait  les  sour- 
ces de  la  ooDstitaiioii.  Sévère  avaitu  ctrae- 
(ère  ferae  ecdea  tataw  snpérienn;  «ais  le 

génie  audacieux  du  premier  des  €«^sars,  ou  la 
politique  prolonde  d'Au^nislc ,  auraieut  a 
peine  été  capables  de  courber  l'iosoleuce  des 
légions  iriolorie«es.  La  reconuteanoe  et 
une  nécessiu'  apparente  ne  permireat  pat  à 
Sévère  de  lire  dans  l'avenir,  et  l'enpapèrent 
à  relâcher  les  ressorts  de  la  discipline  niili- 
nire  *.  n  latta  la  vaaité  deaaoidali,  d  panrt 
s'occuper  de  leurs  plaWrs,  en  lear  permet- 
tant de  porter  des  anneaux  d*or,  et  de  vivre 
dans  les  camps  avec  leurs  femmes.  Leur  paie 
n'avait  jamais  été.aniii  fwte;  ils  recevaient 
de  plus  des  largesses  estiaordinaiK  >  a  cha- 
que fête  publique,  ou  toutes  les  lois  que 
l'état  était  menacé  de  quelque  danger.  Insen- 
siblemeut  ils  s'accoutumèrent  à  exiger  ces 
gmilIcalioM.  Enlés  par  la  pmspériié,  énei^ 
▼és  par  le  luxe  et  élevés  par  des  prérogatives 
dangereuses  au-dessus  des  sujets  de  l'em- 
pire *,  ils  lurent  incapables  de  supporter  les 
iMîgues  militaires;  et,  sans  eeiae  diqHiaëa  à 
seconer  le  jou^  d'une  juste  subordination,  ils 
devinrent  le  fléau  de  leur  patrie.  De  leur 
côté,  les  officiers  ne  soutenaient  la  sup(>rio- 
rilé  de  leur  rang  que  par  on  eilérîenr  plus 
pompeux  et  par  nue  prorusion  plusét  haante. 
il  existe  encore  une  lettre  de  Sévère,  dans 
laquelle  <  e  prince  se  plaint  amèrement 
de  h  licence  de  ses  années,  et  «boite 
on  4e  ses  généran  à  eoauMooer  par  les 

tribuns  enx-méaies  une  réforme  in<lisnensa- 
ble.  En  effet,  comme  il  l'observe  lr<»s-bien, 
un  officier  qui  perd  l'esiime  de  ses  soldats  ne 
peut  en  ex^^  Foliéissanoe'.  Si  Tea^wrenr 
eàt  suivi  cette  réflexion  dans  tonte  son  éten- 
due, il  aurait  facilement  découvert  que  la 
corruption  générale  prenait  sa  source,  sinon 
dans  l'exemple  du  premier  chef,  au  moias 
dans  la  funeste  indidgenoe. 
Lea  prétoriens,  qui  unuet  maaiacr^  leur 

.  ilMradiCBj.m,i».  116;IIM.Aa|.,f.iS. 

:  Sur  rinsolrnre  et  mr  I<>s  priftt|pi  d«  soldats ,  on 
poil  consulter  la  .sekkiue  satire  fM  Ton  a  (^sfi<riurat 
•HrilMiée  i  Jin^l.  Le  style  et  b  nature  de  cet  ouvnge 
a»  knt  oalnqnll  a  tté  ooaiposé  «Mite  règBc  de  Scitfc 
««•Canetfa. 

S||iiLAnK..f.13. 
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maître  et  vendu  publiquement  l'empire, 
avaient  re^  le  cUbtiment  que  aséritait  leur 
ti  ahison.  Ceeorps,  si  nécessaire  et  en  même 
tt-mps  si  dangereux,  fut  rétabli  sur  un  nou- 
veau modèle;  et  leur  nombre,  qui  n'avait  été 
que  de  &  ou  douse  mille  hommes,  se  monta 
tout-è<oup  a  plus  de  cinquante  mille  ■.  Les 
cohortes  prétoriennes  n'avaient  d'abord  été 
composées  que  des  habiians de  l'Italie;  lors- 
que les  moeurs  amollies  de  la  capitale  s'intro- 
duisirent par  degrés  dans  les  contrées  voiû- 
nés,  la  Macédoine,  la  Korique  et  l'Espagne 
furent  aussi  comprises  dans  leslevées.  C'était 
de  ces  différentes  provinces  que  l'on  tirait 
une  troupe  hiiUante,  dont  l'élégance  conve- 
nait mieux  à  la  pompe  des  cours  qu'aux 
opércïi'ons  pénibles  d'une  campagne.  Sévère 
entreprit  de  la  rendre  utile  ;  il  ordonna  que 
désoraais!ea  gardes  seraient  formées  de  l'é- 
lite des  Iégioh.<(  répandues  sur  les  froiiiicirs. 
On  clioisissail  dans  îr^ur  sein  les  soldats  les 
plus  distingués  par  leur  force,  par  leur  va- 
leur et  par  leur  6déliié.  Ce  nouveau  service 
devenait  pour  eux  un  honneur  et  une  récom- 
pense Alors  la  jeunesse  italienne  ne  fut 
plus  élevée  dans  l'exercice  des  armes,  taudis 
que  l'aspect  efl'rayant  et  les  mœurs  féroces 
(le  ctiiv  multitude  de  barbares  glaçaient 
d'cflroi  les  traminilles  habitans  de  la  capi- 
tale ;  mais  l'empereur  voulait  que  les 
légions  regardasaeut  les  prétoriens  comme 
les  rcprésentans  de  tout  l'ordre  militaire;  il 
se  flattait  en  même  temps  qu'un  serottrs  tou- 
jours présent  de  cinquante  mUle  hommes, 
supérieurs  aiu  autres  soldats  par  leurs  armes 
et  par  leurs  inMitntiooa,  fèrait  évanouir  tout 
espoir  de  rébdiion,  et  Msurerait  l'empire  à 

sa  postérité. 

Le  commandement  de  ces  guerriers  redou- 
tables et  si  chéris  du  souverain  devint  bien* 
tftt  le  premier  poste  de  l'état.  Comme  le  gou- 
vernement était  dégénéré  en  despotisme  mi- 
litaire ,  le  préfet  du  prétoire,  qui,  dans  sou 
origine,  avait  été  ^ple  capitatee  des  gandes, 
fut  plaoé  è  la  téte,  non  seulement  de  l'armée, 
mais  encore  de  la  finance  et  même  de  la  lé- 
gislation. 11  represeutait  la  persouue  de  l'cm- 
perenr,  et  exerçah  son  autorité  < 

fBMm,l.m,^131. 
SDioB,l.»ai,  p.  IMSb 
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1^  parties  de  l'administration.  Plaulicn,  mi- 
nistre faTori  de  Sévère,  fnt  revétn  le  premier 

de  celte  place  împorinntr,  et  abusa  pondant 
plus  dix  ans  do  la  piiissnnro  (iii'cllt»  lui 
donnait.  Entin  le  inni  ia^o  de  su  lille  avec  le 
.fils  aîné  de  l'empei  onr,  (pu  semblât  detoir 
■SSorer  sa  fortune ,  devint  la  cause  de  sa 
perte  '.  Los  intrigues  du  palais,  en  excitant 
tour  à  tour  son  ambition  et  ses  craintes,  me- 
nacèrent de  produire  une  révolution.  Sévère, 
qui  chérissait  tonjours  son  nrînistre,  se  vit 
ferré  ,  quoicpi';!  r('f,'r('t  ,  do  consontir  à  sa 
mort  *.  Après  la  rhuto  do  Plniition,  l'oniplui 
dangereux  de  préfet  du  prétoire  fut  donne 
atf  savant  Ulpii^n,  jnrisconsnite  célèbre. 

Depuis  la  mort  d'Auguste,  la  forme  do 
gnuvcrnomont  oinhlio  par  oc  prince  n'avait 
point  olé  altérée.  Lu  ))rudence,  le  bon  sens 
mémet  prescrÎTirent  à  ses  sacoesseurs  de  ne 
pas  s'écarter  de  la  route  qu'il  avait  tracée,  et 
d'avoir  toujours  les  ogrards  les  plus  respec- 
tueux pour  les  branches  délicates  de  la  nou- 
veDe  oonstitniion.  C'ëtiût  en  vertu  de  ces 
mimes  |>rin(  ipcs  qu'ils  avaient  tous  montre 
un  z^le  stticorc  ou  une  vénération  alToctée 
pour  le  sénat.  Mais  Sévère,  élevé  dans  les 
camps,  avait  été  accoutumé  dans  sa  jeunesse 
à  une  obéissance  aveugle;  et,  lorsqu'il  fut 
plus  avancé  ou  àgc,  il  ne  connut  d'autorité 
que  le  despotisme  du  commaudenieui  mili- 
taire. Son  esprit  fier  cl  inflexible  ne  pouvait 
découvrir  ou  ne  voulait  -pas  apercevoir 
l'avantago  deconsorvor,  ciiiro  l'oinporour  ot 
l'armée,  uno  puissance  intermédiaire,  quoi- 
que fondée  uniquement  sur  l'imagination.  11 
dédaignait  de  s'avouer  le  mimstre  dTune 
assemblée  qui  le  détestait  et  qui  tremblait  à 
sa  vue;  il  donnait  dos  ordres,  tandis  qu'une 
simple  requête  aurait  eu  la  même  force.  Sa 

'  Un  des  actes  les  plus  cruds  <  l  ll^  pla^.  liardis  de  des- 
potisme hit  la  castration  de  ceal  Uomaiiu  libres,  dont 
4(Ml^iMa^m  AaicBt  miriës,  et  inêuie  fèrca  de  Ihmille. 
Le  minislrr  donii:i  ret  ordre  alTmix  afin  que  m  fille,  le 
jour  de  son  mariage  avec  le  jcuoe  eoipereur,  put  avoir  à 
saBuîle  des  cunuquesdigon  d'âne  rdiwdrOriêat.  (Dfon, 
Luzn,  p.  1271.) 

>  Dh»,  I.  ïzxn,  p.  1274.  Hérodiea,  t.  m,  p.  122-129. 
1^  grammairien  d' Vlexandrio  pamit,  coranir'  c'est  assez 
l'ordinaire,  conoaitre  i>eaucoup  mieux  ipie  le  sénateur 
romain  oeiic  înirigae  «Cfèle,  et  Ibre  flu 
crinedePlaoticn. 


/EMPIRE  ROMAIN ,  (193  dop.  J.-C.) 

conduite  était  celle  d'uo  souverain  et  d'un 
conquérant;  il  affectait  même  d'«i  prendre 
le  langage;  enfin  ce  prince  exerçait  ouver- 
tement toui(>  l'autorité  législative*  aussi  bien 
que  la  puissance  exécutrice. 

11  était  aisé  de  triompher  du  sénat  ;  une  pa- 
reille  victoire  n'avait  rien  de  glorieux.  Tons 
les  regards  étaient  fixés  sur  le  premier  ma- 
gistrat, qui  disposaitdes  armes  et  des  trésors 
de  l'état;  tous  les  intérêts  se  rapportaient  ù 
ce  chef  suprême.  Le  sénat,  dont  l'élection  ne 
dépendait  point  du  peuple,  et  qui  n'avait  au- 
cunes troupes  pour  sa  défense,  ne  s'o<'cupaii 
plus  du  bien  public.  Son  autorité  chance- 
lante portait  sur  une  base  fiaible  et  préie  à 
s'écrouler  :  le  souvenir  de  son  ancienne  sa- 
}^esse.  La  république  n'existait  plus;  l'ombre 
même  de  ce  gouvernement  si  beau,  si  sublime 
dans  la  théorie ,  avait  entièrement  disparu. 
On  préférait  la  forme  plus  marquée  et  plus 
naturelle  de  la  monarchie.  Dei)uis  que  le 
droit  de  bourgeoisie  et  les  honneurs  attachés 
au  nom  de  citoyen  avaient  passé  aux  habi- 
tans  des  provinces,  qui  n'avaient  jamais 
cnnnii  ou  qui  ne  se  i-appelaient  qu'avec 
horreur  l'administration  tyranniquc  de  leurs 
conquérans,  le  souvedr  des  maximes  répu- 
Lliraiiies  s'était  inscu^ement  elTacé.  Les 

nalidiis  vaincues  v(»vaient  avec  joie  le  souve- 
rain de  Uonie  posséder,  dans  loule  son  éten- 
due, la  prérogative  royale,  quoique,  par  res- 
pect pour  d'anciens  préjugés,  il  s'abstint  du 
nom  de  roi.  (aite  observation  n'apas  échappé 
aux  historiens  grecs  '  qui  vivaient  dans  le 
siècle  desAntomn.  Sous  le  règne  de  Sévère, 
le  sénat  fut  rempli  d'orientaux  qui  venaient 
étaler  dans  la  cn])itale  le  luxe  et  la  politesse 
de  leur  patrie.  Ces  esclaves,  éloqueus  et  doués 
d'une  imagination  brillante,  cachèrent  la  flat- 
terie sons  le  voile  d'un  sopbteme  ingénieux , 
et  réduisirent  la  servitude  en  principes.  La 
cour  les  applaudissait  avec  transport  ;  et  le 
peuple  les  écoutait  avec  indifférence,  lorsque, 
poiu>  défendre  la  cause  du  despotisme ,  ils 
démontraient  la  nécessité  d'ime  otx'Mssance 
passive,  ou  qu'ils  déploraient  les  malheurs 
inévitables  qu'entraîne  k  liberté.  Les  juris- 
consultes  et  les  historiens  ensdgnaient  ^pi- 


in  Piremt. 
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Iptiif'iif  <iiip  la  puissance  inip<'M-ial«^  n'était 
point  une  simple  délégalign,  iiiuis  que  le  sé- 
nat avait  irrévocablement  cédé  tcms  «es  droits 
un  >  iivcniin.  Ils  répélaient  que  l'empereur 
ne  devait  point  (Hre  subordonné  aux  lois  ; 
que  sa  volonté  arbitraire  s'étendait  sur  la  vie 
et  SOT  la  forlmie  des  citoyens ,  et  qu'il  pou- 
vait disposer  de  l'état  comme  de  son  patri- 
moine '.  Les  plus  habiles  de  ces  jurisronsul- 
tes,  et  principalement  Papinien ,  Panlus  et 
Ulpien,  fleurirent  sous  les  princes  de  la  mai- 
son de  Sérdre.  Ce  fol  à  eette^KKpie  qne  la 
jurisprudence  romaine  ,  liée  intimement  au 
système  de  la  mouarrhio ,  parut  avoii-  atteint 
le  dernier  degré  de  pcrfccUuu  et  de  muiuriié. 

Les  cootemponûns  de  Sévère,  éblouis  par 
l'état  heureux  et  florissant  de  son  règne,  lui 
panlonnèrent  les  cruautés  qui  lui  avaient 
frayé  le  chemin  au  trône.  Leur  postérité,  qui 
éprouva  les  suites  fimcsies  de  ses  maximes 
et  de  son  exemple ,  le  regarda  à  juste  titre 
comme  le  principal  antear  de  la  décadence 
des  Romains. 

CHAPITRE  VI. 

Nrtr(  do  Sévère.  —  Tyrannie  de  Caracalla.  —  Utiur- 
pilÎM  d«  HMrin.  —  FoUm  d^agabale.  ^  Yerlai 
(1'AI<>x.-in<)r«,  SiWàre.  ~  Licence  «les  tnia|lM.~  Étill 

^«'■nt-ral  des  linanret  dei  Romains. 

Les  routes  qui  mènent  à  la  grandeur  sont 
escarpées  et  bordées  de  précipices.  Ccpeu- 
dant  nn  esprit  actif,  en  parcourant  cette  car- 
rière dangereuse,  trouve  sans  cesse  un  nou- 
vel attrait  dans  la  diOieuIté  de  l'entreprise  et 
dans  le  développement  de  ses  propres  lorces; 
maisla  possession  même  d'tmtrèiiene  ponrra 
jamais  satisfaire  un  bottOM  ambitleiix.  Sé- 
vère sentit  bien  vivement  cette  triste  vérité. 
1^  fortune  et  le  mérite  l'avaient  tiré  d'un 
état  obscur  pour  l'élever  à  la  première  place 
dn  monde,  c  J'ai  été  tout,  s'éôiaMl*  et  tout 
>  a  bien  peu  de  valeur  *.  »  Agité  sans  cesse 
parle  soin  pénible,  non  d'acquérir,  mais  de 
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iDion  Caidu  tcaMe a^ir «■  d'Ulre bat, en écri- 
nat,  qae  de  rassembler  ees  optokM  duns  vm  tyattaie 
lutoriaup.  D'an  aaU-e  côté ,  les  PaadselcsniMMreat  ivec 

qudtr  asi-iiluilé  les  juriMX>nsultc3  tianOUMl  pOOT  la 
cauie  de  la  priroigative  impériak. 
siliCLAng;,r*n.«Omiifo/W  ttnlMitKfêdlL» 


conserver  un  empire,  courbé  sous  le  poids 
de  l'âge  et  des  inGmiités ,  peu  sensible  à  la 
renommée  *,  rassasié  d'honneors ,  il  n'aper- 
cevait plus  rien  autour  de  lui  qui  pût  Gxer 
ses  repanls  inquiets.  Le  di-sii-  do  perpétuer  la 
puissance  souveraine  dans  sa  famille  devint 
le  seul  objet  de  son  ambition  ;  et  il  ne  forma 
plas  de  vœnx  que  ponr  la  gloire  de  sa  pos- 
térité. 

Ce  prince,  comme  presque  tous  les  Afri- 
cains, s'appliquait  avec  la  plus  grande  ardeur 
aux  vaines  étodes  de  la  divination  et  delà 
magie  ;  il  était  profondément  versé  dans  l'm- 
terprétation  des  songes  et  des  présages,  et 
connaissait  parfaitement  l'astrologie  judi- 
ciaire; adence  qni  de  tout  temps,  excepté 
dans  notre  siècle,  a  conservé  son  empire  sur 
l'esprit  (le  l'Iionime.  Sévère  avait  perdu  sa 
première  femme  lorsqu'il  commandait  daus 
la  Gaule  lyonnaîseF.  Résolu  de  se  remarier, 
il  ne  voulut  s'unir  qu'avec  une  personne  dont 
In  destinée  fùi  heureuse.  On  lui  dit  qu'une 
jeune  dame  d'Émèse  en  Syrie  était  née  sous 
une  constdlation  qui  présageait  la  royauté  : 
auatitètilla  recherche  en  mariage,  et  obtient 
sa  iiinin  Julie  Domna  (c'est  ainsi  qu'on  la 
nommait)  méritait  tout  ce  que  les  astres  i)ou- 
vaient  lui  promettre.  Elle  conserva  jusque 
dans  un  Age  avancé  les  charmesde  la  beauté*, 
et  elle  joignit  à  une  imag;ination  pleine  de 
pràces  une  fermeté  d'Ame  et  une  force  de 
jugement  qui  sont  rarement  le  partage  de  son 
sexe.  Ses  grandes  qualités  ne  firent  jamais 
une  impression  bien  vive  sur  le  caractère 
sond»re  et  jaloux  de  son  mari.  Sons  le  rèj-ne 
de  son  tils,  lorsqu'elle  dirigea  les  principales 
aflaires  de  l'empire,  elle  montra  une  pru- 
dence qui  affermit  l'autorité  de  ce  jeune 


1  Dion  Cassius,  I.  Lxxn, p.  1284. 

s  Vers  l'année  186.  M.  de  Tillemont  est  singulitrcmeot 
cnibarr.i.s!>é  pour  expliquer  uu  passait'  lic  Diou ,  dans 
.lequel  on  voit  l'iispérathce  FaïuUoe,  qui  mourut  en  175, 
edalrllwier  sn  anifiisa  de  Sértn  «t  de  Jolie  (l*  vaar, 

p.  Ce  savant  COBtpOsICMr  ne  s'est  pas  a^n-rni  que 

Dion  rapporte  un  songe  de  Séfére,  et  non  uu  f.iil  réel. 
Or  les  songes  ne  connnissi  iii  pas  tes  limites  du  temps  ni 
de  l'espace.  M.  de  Tillemont  s'csl-U  imagioé  que  les  ma- 
riage$  étaient  consommés  daas  le  tempk  de  Vénas  i 
RoDii  ?  {iii^inirc  drs  Empcrani,toa.m,p.8BB,noleA4 

>  Hiat.  Aug.,  p.  66. 

«flirt.  Ans.,  PbflS. 
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tnnrp,  et  une  mnd<^nuioii  qui  en  corriçîea 
indqudbis  les  folles  exiravaj,'ances  '.  Julie 
àù&n  les  lettres  et  la  pMIotopliie  avec  quel- 
ques saceès  et  avec  une  granile  if^putmiun. 

Kilo  pmtégrea  !e<5  arts  et  Tnl  l'aniie  <le  tout 
honime  de  génie  *.  Sun  mériic  a  élc  célélm; 
par  des  écrivains  qui  représentent  cette  prin- 
cesse eonme  an  modèle accompK.  I.a  roron- 
naissanee  les  a  sans  iloute  avou|^l''s.  Kn  effet, 
si  nous  devons  ajouter  foi  à  1  histoire,  la 
ciMsteié  n'était  pas  la  vertn  favorite  de  l'im- 
pérairiee  Mie 

Deux  fils,  Cararalla  '  et  (i<^ta,  étaient  le 
fruit  de  ce  mariage,  et  devaieut  un  jour  gou- 
verner l'univers.  Les  idées  nuignifiques  que 
Sévère  et  ses  sujets  s'éiaii'nt  forni(^es  en 
vovant  s'ôlovrr  ros  appuis  du  trnne  furent 
birntôi  détruites.  Les  enfaus  de  l'empereur 
passèrent  leur  jeunesse  dans  l'indolence  si 
onfinaire  anx  priaces  destinés  à  porter  la 
coaronne,  et  qui  présument  que  la  fortune 
leur  tiendra  lieu  de  mérite  et  d'applicaiiuii. 

Sans  talens,  sans  amcur  pour  la  vertu,  ils 
conçurent  Ton  poar  l'autre,  dès  leur  enCince, 
■M  Inine  implacable.  Lenr  aversion  éclata 
presque  dans  le  berreau  :  elle  s' accrut  avec 
l'âge,  et,  fumeutée  pai  des  favoris  intéressés 
à  tel  perpétuer,  elle  donna  Baissance  à  des 
querelles  plus  sériei.ses;  enfin  die  divisa  le 
théiilre ,  le  cirque  et  la  cour,  en  deux 
factions ,  sans  cesse  agitées  par  les  espé- 
rances et  par  les  craintes  de  leurs  chefs 
respectiiii.  L'empereur  mit  en  œuvre  tout 
oe  fjue  lui  su{^péra  sa  pnidence  ponr 
étonfl'er  cette  aniiaosité  ilans  son  origine.  11 
employa  tour  à  tour  les  conseils  et  Tanto- 
rilé  :  la  malheureuse  antipathie  de  ses  enfans 
obs<-urcissait  l'avenir  hrillani  qui  s'était  offert 
à  ses  yeux ,  et  lui  faisait  craindre  la  chute 

1  INon  CasBfm,  1 .  unmi,  p.  13M,  1314. 

*VojWunt^  Itiisprlnlion  de  Ménage,  à  la  fin  de  son 
éditfon  de  Diogéne  Laërre,  de  FeminU  PhilcsopJus. 

3  Dion ,  I.  txwi ,  p.  1285  ;  Aurdias  ^elor. 

*  Il  fut  d'abord  nommé  Bassianus ,  comme  son  grand- 
père  maternel.  Pendant  son  règne ,  il  prit  le  nom  d'An- 
tODÎn,  mus  lequel  les  juri<iconsultes  et  les  ancii  ns  histo- 
riens root  désigaé.  Après  ta  mort,  Mt  iq)cU  indignés  lui 
Aminat  ta  tolirtifiiels  4b  Tvnlai  ol  ût  CSMFWtlIt.  l/t 
premier  était  le  niim  d'un  céli'lin"  i:I.idi,ili-iir  ;  rinilre  Te- 
nait d'une  longue  robe  gauloi&e  dont  le  tils  de  Sévère  fit 


L  I-.MP1IU:  R0.MA1N,  (208  dep.  J.-C.) 

d'un  trône  élevé  à  travers  mille  dangers,  ci- 
mente p;ir  des  flots  de  sang,  et  qui  lui  avait 
coAlé  tant  de  crimes  et  de  fhiigues.  Dans  la 
vue  de  tenir  entre  eux  la  balance  toujours 
égale,  il  donna  aux  deux  frères  le  tilro  (ï'Au- 
gnste  et  le  nom  sacré  d'Antonin.  Kome  fut 
gouvernée,  pour  la  première  Ibis,  par  trois 
empereurs'. 

Cette  distribution  é^alc  de  faveur  ne  ser- 
vit qu'à  exciter  le  feu  de  la  discorde  :  tandis 
que  le  superbe  Garacalla  se  vantait  d'être  le 
fils  ainé  du  souverain,  Géta,  plus  modéré, 
clicrchait  a  so  concilier  l'amour  des  soldats 
et  du  peuple.  Sévère,  dans  la  douleur  d'un 
père  affligé ,  prédit  que  le  plus  faible  de  ses 
enfans  tomberait  nn  jow  sous  les  coups  du 
plus  fort,  qui  seiaitàtoo  lourviclinm deses 
propres  vices  *. 

Dans  ces  circonstances  malheureuses ,  ce 
prince  recul  avec  plaisir  la  noavdie  d'une 
guerre  en  Bretagne  et  d'une  invasion  des 
liabiU'ms  du  nord  de  cette  province.  Quoique 
la  vigilance  de  ses  lieutenaus  eùl  été  capable 
de  repousser  l'ennenri ,  il  prit  le  parti  de  sai- 
sir un  prétexte  si  honorable  pour  arracher 
ses  fils  au  luxe  de  la  capitale,  qui  énervait 
leur  àme,  et  qui  irritait  leurs  passions,  et 
pour  endurcir  ces  jeunes  princes  aux  tra- 
vaux de  la  guerre  et  de  radminbtration. 
Malgré  son  Age  avancé  (car  il  avait  alors  plus 
de  soixante  ans),  et  malgré  sa  goutte,  qui 
Tobligeait  de  se  fliire  porter  en  litière,  il  se 
rendit  en  personne  dans  cette  ile  élo^pién» 

accompagné  de  ses  deux  fils,  de  toute  sa 
cour,  et  d'une  armée  formidable,  immédia- 
tement après  son  arrivée,  il  passa  les  mu- 
railles d'Adrien  et  d'Antonin ,  et  entra  dan» 
le  pays  ennemi,  avec  le  projet  de  terminer 
la  conquête  si  souvent  entreprise  de  la  lire- 
lagne.  11  pénétra  jusqu'à  l'extrémité  septen- 
trionale de  nie  sans  rencontrer  ancnnn 
armée;  mais  les  embuscades  ries  Calédo- 
niens, qui.  voltigeant  sans  cesse  au-dessus 
des  troupes  romaines,  tombaient  tout-a-cuup 
sur  les  flancs  et  sur  l'arrière-garde,  le  froid 

à  l'année  198,  H  Tassorinlion  de  tîétaà  l'  tnntV  208. 
ZHérodiea,  1.  ui,  p.  130;  Vfct  ée  CaracaUa  «  do 
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rigonrrux  ilu  rlimat,  et  los  foiifriifs  (rnno 
marche  pénible  à  travers  les  montagnes  et 
les  hcs  glacés  de  rÉcosse ,  coûtèrent,  dit-on, 
à  Tempire,  plus  de  cinquante  mille  hommes. 
Enfin  Ips  Cal('iii»nirns,  «'piiisps  pnr  drs  nff:i- 
ques  vives  et  réitérées,  demandèrent  la  paix, 
remirent  au  vainqueur  une  partie  de  leurs 
armes,  et  Ini  cédèrent  une  étendue  trft»«m^ 
sidérable  de  leur  territoire.  Mais  leur  snn- 
mission  n'était  qu'iipparr^nlo;  elle  cessa  avec 
la  terreur  (|ue  leur  inspirait  la  présence  de 
renaenii.  Dés  que  tes  Romains  se  forent  re- 
tirés, les  barbares  secouèrent  le  joug  et 
reccmmencèrent  leurs  hostilités.  Leur  esprit 
indomptable  enflamma  le  courroux  de  Sé- 
vère» Ce  prince  résolut  d'envoyer  une  «ntre 
arnii  e  dans  la  Galédonie,  avec  Tordre  bar- 
bare de  marcher  contre  les  ImlMiims,  non 
pour  les  soumettre,  mais  pour  les  exter- 
miner. La  moK  vint  te  surprendre  tandis 
qu'il  raédiiait  eette  cruelle  exécution 

Crito  gueire  calédonienne,  pni  rcriilc  on 
événemens  remarquables,  et  dont  les  siiitrs 
•'ont  point  été  importantes,  semblerait  ne  pas 
devoir  mériter  notre  attention;  mais  on  sup- 
pose, avec  la  plus  grande  vraisemblance,  que 
finvasion  de  Sévère  tient  à  l'époque  la  pln-^ 
briliaoïe  de  l'histoire  ou  de  la  Table  des  un- 
ctens  Bretons.  Un  auteur  moderne  vient  de 
nous  Taire  connaître  les  exploits  et  la  réputa- 
tion (les  poAfcs  et  des  héros  qui  vivaient  dans 
ces  lemp»  reculés.  Fingal,  dit-on,  comman- 
dait alors  les  Calédoniens;  il  osa  braver  la 
puissance  formidable  de  Sévère,  et  il  rem- 
porta, sur  les  rives  du  Carum,  une  virioirc 
signalée,  dans  laquelle  le  fiU  du  roi  du  moudi , 
Cmmeul,  prit  la  fuite  avec  précipitation  à 
tmen  les  dkompa  de  mm  wgneit 

Les  annales  écossaises  sont  totijonrs  cou- 
vertes de  quelques  nuagos,  que  jusqu'à  pf  '- 
les  recherches  les  plus  uigéniouses  des 
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>M«i,LBni,i,  tan^rift;  HMm.Lm,  p. 

2  Potsies  «rOssUn,  roi.  i,  p.  131 ,  ëdlL  ét  f  7ffL 
'  L'tpiatilD  que  le  Caractil  d'Ossian  f^t  l>>  rnnrnlln  d.^ 
RMHfns  est  peut-être  le  srui  poinl  d'.iiUùjuiU'  briUm- 
ai'juf  sur  Ipiiuel  M.  de  Marpherson  et  .M.  ^Iiibker  soient 
f  accord  ;  et  cqtcndant  eette  opiaioB  a'ett  pu  aus  diffl- 
cslléL  IlMS  la  gmm  ê»  OMoato,  to  Us  de  Sérère 


Mais  livron»-nons  au  plaisir  d'imafriner  que 
Fingul  exista,  et  qu'Ossian  a  fait  retentir  les 
montagnes  de  ses  dMnlflbarmonienv  :  en  ad- 
mettant ces  snppusiliuns  séduisantes .  le  con- 
traste frappant  do*  mœnrs  et  de  la  position 
des  peuples  rivaux  est  ua  spectacle  iniéres- 
sant  pour  nn  philosophe.  Si  Ton  compare  la 
vengeance  implacable  de  Sévère  avne  te  no" 
blesse,  la  générosité  de  Fingal;  le  raraciére 
lâche  et  féroce  de  Caracalia  avec  labravourt-, 
le.  géuie  brillant,  la  douce  sensibilité  d'Ov- 
sîan;  si  ronoppooe  i  deadhafamereenaim 
qnr^  la  crainte  OU  l'intérêt  force  à  suivre  Im 
étendards  de  l'empire  des  giierriers  indépen- 
daus,  qui  volent  aux  armes  a  la  voix  du  roi 
de  Morven;  en  un  mot,  ai  l'on  comempte 
d'un  côté  la  liberté,  l'innocence  et  les  vertna 
éclatantes  des  Calédoniens  inspirés  par  la  na- 
ture; de  l'autre,  l'esclavage,  la  corruption 
et  les  frimes  fléhrissans  dts  Roomins  tlégéné- 
réa,  le  parallèle  n(>  sera  pnt  èravnmage  de 
la  nation  la  plus  civilisée. 

La  santé  languissante  et  la  dernière  mala- 
die de  Tempereur  enflammèrent  fambition 
atroce  de  Caracalia.  Dévoré  du  désir  de  r^ 
gner,  déjà  le  fils  de  S<>vrre  souffrait  impa- 
riomment  que  l'empire  se  trouvât  partagé  : 
il  médita  le  noir  projet  d'abréger  les  jours 
d'un  père  expirant,  et  même  H  essavn  d'et- 
citer  une  rébellion  parmi  les  troupes  *«  Ses 
infriîîncs  furent  inutiles.  Le  vieil  empereur 
avait  souvent  liiànié  l'indulgence  avei^le  de 
Marc-Aurèle,  qni  poinrait,  pnr  un  seni  iiete 
de  justice,  sauver  les  Romains  de  la  Ivrannte 
de  son  indigne  (Ils.  Placé  dans  les  nK-nics  cir- 
constances, ce  prince  sentit  avec  (juelle  laci- 
lité  la  tendresse  d'un  père  étouH'e  dans  le 
cœur  des  souverains  te  sévérité  étm  jnge.  H 
délibérait,  il  menaçait,  mais  il  ne  pouvait 
punir;  son  âme  s'ouvrit  alors  pour  la  pre- 
mière fois  à  la  pitié,  cl  sa  sensibilité  fut  i>lus 

nlflail  coaaa  que  par  le  nom  d'Aotontn.  N'est- il  pas  sin- 
gulier qu'on  poêle  écossais  ail  duniu^  n  rr  priix  un  so- 
briquet inuMlé  quatre  ans  •prit  celte  expédition,  doal 
toRMHinS0Btl peine Mt ange di son vtornt,  ctqnt 
les  anciens  historiens  «nploi«»nl  Irfs-raremenl  ?  (N'oy, 
Dion,l.  txxvn,  p.  1317;  Uisl.  Aug.,p.80;  Aurel.V  tdor; 
BwHie,  te  «akfwi.  «tf  «iM.,314.} 

<  Dton,L  tan,  f.  1X8}  BbL  Aai;,p.ns  AanL 
Victor. 
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t'atulc  ù  i'oinpirc  que  toutes  les  cruautés 
qu'on  poavût  loi  reprocher  *. 

Le  désordre  de  son  imc  irritait  les  dou- 
leurs (le  sa  maladie  :  il  souhaitait  ardemment 
la  inurt;  son  impatience  le  lit  descendre  plus 
promptement  m  tMnbean  :  il  rendît  les  der- 
niers soupirs  h  Torck,  dans  la  soixante- 
8ixi(^me  année  de  sa  vie,  et  dans  la  dix-liui- 
tiëme  d'un  règne  brillant  et  heureux.  Avant 
d'expirer,  il  recommanda  ses  fils  è  Tannée, 
M  il  les  exhorta  à  vivre  dans  une  parfaite 
union,  l.t's  dcriiicros  instructions  de  Sévère 
ne  parvinreui  pas  jusiiu'au  cœur  des  jeunes 
princes;  ils  n  y  firent  pas  même  la  plus  k  gèrc 
attention;  mais  les  troupes,  fidèles  à  leur 
serment,  obéirent  à  l'autorité  d'un  maître 
dont  elles  respectaient  eucore  la  cendre  ;  elles 
résistèrent  aux  sollicitatioDS  de  Caracalla, 
et  proclamèrent  tes  deux  frères  empereurs  de 
Rome.  Les  nouveaux  souverains  laissèrent 
les  Calédoniens  en  paix ,  retournèrent  dans 
la  capitale,  où  ils  rendirent  les  honneurs  di- 
Uns  à  leur  père,  et  fnreni:  reconnus  solennel- 
lement comme  monarques  légitimes  par  le 
sénat,  par  le  pouplo  et  par  les  provinces.  11 
parait  que  l'on  accurdaii,  pour  le  rang,  quel- 
que prë^idnence  au  frère  aîné;  mais  ils  gou- 
vernèrent tous  les  deux  l'empire  avec  un 
pouvoir  égal  et  indépendani  •. 

Une  pareille  administration  aurait  allumé 
la  discorde  entre  deux  frères  qui  se  seraient 
le  plus  tendrement  aimés;  il  était  impossible 
que  cette  forme  de  gouvernement  subsistât 
long-temps  entre  deux  ennemis  imphu  ablcs, 
qui,  remplis  d'une  méfiance  réciproque ,  ne 
pouvaient  désirer  une  réconciriation.On  pré- 
voyait que  l'un  (les  deux  seulement  pouvait 
régner,  et  que  l'autre  devait  périr.  Chacun  en 
particulier  jugeant  par  ses  propres  sentimens 
des  desseins  de  son  rival»  usait  de  la  plus 
exacte  vigilance  pour  inritrc-  sa  vie  à  l'abri 
des  attaques  du  poison  ou  de  l'épëe.  Ils  par- 
coururent rapidement  la  Gaule  et  l'Italie  ;  et, 
pendant  tout  ce  voyage,  jamais  ils  ne  man- 
gèrent à  la  monu"  table,  ni  ne  dormirent  sous 
le  même  toit,  donnant  ainsi,  dans  les  pro- 
vinces qu'ils  traversaient,  le  spectacle  odieux 
de  nnîi^tié  fraternelle. 


(Dian,l.tat»r^p*13B3}  Hist.  AMK.,p.ni 

s  Usa.  L  uom.  a.  12Blt  HMIcn,  L  u,  p.  13S. 


(212  (!.  p.  J.-C.) 

A  leur  arrivée  dans  la  capitale,  ils  parta- 
gèrent ausdtAt  la  vaste  étendue  du  palais 
impérial  Toute  communication  était  fermée 
entre  leurs  appartemens;  on  avait  fortifié 
avec  soin  les  portes  et  les  passages,  et  les 
sentinelles  qui  les  gardaient  se  relevaient 
avec  la  même  précautkHl  que  dans  une  ville 
assiégée.  Les  emperetirs  ne  se  voyaient  qu'en 
public,  en  présence  d'uno  utére  ulTligéc,  en- 
touré chacun  d'une  troupe  nombreuse  et  ton- 
jours  armée;  et  même,  dans  les  grandes  céré- 
monies, la  dissimulation,  si  ordinaire  dans  Us 
cours,  cachait  à  peine  i'animosité  des  deux 
frères 

Déjà  (  ette  guerre  intestine  dédûridt  l'étal . 

lorsque  l'on  proposa  tout-à-coup  un  plan  qui 
semblait  également  avantageux  aux  deux 
princes.  On  leur  représenta  que,  puisqu'il 
leur  était  impossible  de  se  récondlior,  ils  de- 
vaient séparer  leurs  intérêts  et  se  partager 
l'empire.  Les  conditions  du  traité  avaient  été 
soigneusement  dressées;  on  était  convenu 
que  Caracalb,  comme  l'alné,  resterait  en 
j)ossrssion  de  l'Europe  et  de  l'Afriqno  ooci- 
deniale ,  et  qu'il  abandonnerait  à  son  frère  la 
souveraineté  de  l'Asie  et  de  l'Egypte.  Géta 
pouvait  fixer  sa  résidence  dans  la  ville  d'A- 
lexandrie ou  dans  cdle  d'Anlioche,  qui  le 
cédaient  à  peine  à  Rome  pour  la  grandeur  et 
pour  l'opulence.  De  nombreuses  armées. 


>  M.  liume  s'étoDoe,  avec  raison,  d'uD  patfage  d  iicro- 
dlen  (I.  ir,  p.  139)  qui  représente  â  cette ooeuion  le  palais 
descapereufs  coiBina  égd  c&  étendue  an  tmU  de  Kouie. 
Le moatFtiMiB,  sur lequd  11  était  bM,  «rait  ooife ov  douie 

nulle  pieds  de  cirfonrt'mnrc  (Voy.  Xotit.  rt  Victor  ;  dnns  la 
Roma  antica  de  ISardini)  ;  et  il  ne  Aiut  pas  oublier  que 


pro«4]ue  toute  la  ville ,  et  foe  ks  empereurs  en  avaient 
coulisque  la  plus  grande  partie.  SI'GAa  demeurait  sur  le 
Janicule  ,  dans  les  jardins  qui  porti^reiit  son  rinm  ,  cl  si 
Caracalla  habitait  les  jardins  de  Mécène  nir  le  mont  E»> 
quUin ,  les  Mm  rifinx  étaient  iépués  l>n  de  l'anlr» 
par  une  <iislance  de  plusieurs  milles  :  l'espace  interm^ 
diaire  élail  occupé  par  les  jardins  impériaux  de  Sallusle , 
de  LiKuIlus,  d'Agrippa,  de  Domilien,  de  Caius,  etc.  Ces 
jardins  formaient  un  cercle  autour  de  la  capitale ,  et  ils 
tenaient  l'un  à  l'autre ,  ainsi  qu'au  palais,  par  des  ponts 
jetés  sur  le  Tybre,  et  qui  traversaient  les  rues  de  Home. 

Si  ce  paaiBEe  d*Uérodiai  méritait  d'être  expliqué  >  il 
exigerail  «B«  dliserlatfMi  ftfUailllm  «  une  cari*  «m 
l'andenae  Rome. 

îBéfwUeB»Lnr,p.t3B. 
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-campées  des  deux  côtés  du  Bosphore  de 
Thrace,  auraient  gardé  les  frontières  des 
aooardiies  rindet;  «nlb,  kt  lénatears  nés 

en  Europe  devaient  reconnaître  le  souverain 
de  Rome.  Les  pleurs  de  rimpérairirc  rom- 
pirent cette  négociation,  doul  lidcc  S€ulc 
avant  rempli  txHia  les  cœort  romaiitt  d'indi- 
gnation  et  de  snrprûe.  La  masse  poissante 
d'une  monarc'hie  composée  de  tant  de  na- 
tions, était  tellement  cimentée  par  la  main 
dn  temps  et  de  ta  [)oruique,  qu'il  fidiait  une 
force  proilif^ieuse  pour  la  séparer  en  deux 
parties,  l-ts  Uumains  avaient  raison  de  crain- 
dre qu'une  guerre  civile  u'en  rejoignit  bien- 
tAcîesinenilv^eddcUrés;  et,  si  l'empire  res- 
tait divisé ,  tout  présageait  la  chute  d'un  édi- 
"fice  dont  l'union  avait  ét*'  jusqu'alors  la  base 
la  plus  ferme  et  la  pins  solide 

Si  le  traité  projeté  entre  les  deux  princes 
<eAtéié  eoaclu,  le  soaterain  de  fEorope  se 
serait  Inoniùt  emparé  de  l'Asie.  Mais  Cara- 
calla  remporta,  avec  l'arme  du  crime,  nne 
victoire  plus  facile.  Il  parut  se  rendre  aux 
BOpplicatiras  de  sa  mère,  et  oonseatit  à  une 
entrevue  avec  son  frère  dans  l'appartement 
de  llmpératrire  Jidie.  Tandis  que  les  empe- 
reurs s'eutnneuaicnt  de  réconciliation  et  de 
paix,  quelques  oeotnrioBS,  qae  le  barbare 
Caraealla  avait  lui-même  cachés,  fondirent, 
l'épée  à  la  main,  sur  l'infortuné  Géta.  Julie 
vent  en  vain  le  soustraire  à  leurs  coups;  elle 
se  prédiHte  aindevaiit  des  assasnns,  et  serre 
tendrement  son  fils  dans  ses  bras  ;  mais  tous 
ses  efforts  sont  inutiles.  Blessée  elle-même  à 
h  main,  elle  est  couverte  du  sang  de  Gcta; 
et  elle  aperçoit  le  frère  impitoyable  de  ce 
nmBienrenx  prince  animant  les  meurtriers, 
et  leur  montrant  lui-même  l'exemple  *. 

Dés  ijiie  ce  forfait  eut  été  commis,  Cara- 
ealla parut  saisi  d'horreur,  et  courut  avec 
précipitation  se  réfng^  dans  le  camp  des 
.prétoriens,  comme  dans  son  unique  asile  ;  il 
se  prosterna  aux  pieds  des  statues  des  dieux 
tutélaires'.  Les  soldats  entreprirent  de  le 

iHéro(fiai,l.iv,^l4f. 

2  Caraealla  consacra  ,  «inns  le  temple  de  Sà^|HS,  l'épée 
arec  laquelle  il  .se  vaiitail  d'avoir  tuti  son  Mn  Géta.  Dion, 
L  uxTn ,  p.  1307. 

>  Hérodkn,  L  iv,  p.  147.  Dans  tous  1rs  camps  romaim^ 
en  AmII,  fîtS  dtt  quartkr-^éral ,  uoe  petite  chaptilt 
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relever  et  de  le  consoler.  11  leur  apprit,  dans 
un  discours  souvent  interrompu,  et  qui  pei- 
gnait le  trouble  de  son  ame,  qnll  avait  en  le 
bonheur  d'échapper  à  un  danger  imminent; 
et,  après  leuravuir  insinuéqu'il  avait  prévenu 
les  desseins  cruels  de  son  ennemi,  il  leur  dé- 
clara qnll  était  résoin  de  vivre  et  de  mourir 
avec  ses  fidèles  prétoriens.  Géta  avait  été  le 
favori  des  troupes  ;  mais  leur  regret  devenait 
inutile  et  la  vengeance  dangereuse;  d' ail- 
leurs, elles  respectaient  toujours  le  fils  de 
Sévère.  Le  mécontentement  se  dissipa  en 
vains  murmures;  et  Caraealla  sut  bientôt  les 
convuiucre  de  la  justice  de  sa  cause,  en  leur 
(fistriboant  les  immenses  trésors  de  son 
père  '.  Les  dispositions  des  soldats  impor- 
taient seules  à  la  puissance  et  à  la  sûreté  du 
prince.  Leur  déclaration  en  sa  faveur  entraî- 
nait l'obéissance  et  la  fidélité  du  sénat  ;  cette 
assemble  dodle  était  toujours  prête  à  ratl- 
fier  la  décision  de  la  fortune.  Mais,  comme 
Caraealla  voulait  apaiser  les  premiers  mou- 
vemens  de  l'indignation  publique,  il  respecta 
la  mémoire  de  son  frère,  et  lui  fit  rendre  les 
mêmes  honneurs  que  l'on  décernait  aux  em* 
pereurs  romains  •.  l.a  jwstérité,  en  déplorant 
le  sort  de  Géta,  a  fermé  les  yeux  sur  ses 
vices.  Nous  ne  voyons  dans  ce  jeune  prince 
qu'une  victime  innocente,  sacriÂSe  à  l'ambi- 
tion de  son  frère ,  sans  faire  attention  qu'il 
manquait  plutôt  de  pouvoir  que  de  volonté 
pour  se  porter  aux  mêmes  excès. 

I.e  crime  de  Caraealla  ne  demeura  pas  im- 
puni. Ni  les  occupations,  ni  les  plaisirs,  ni  la 
flatterie  ne  purent  le  soustraire  aux  remords 
déchirans  d'une  conscience  coupable.  Sou- 
vent le  front  sévère  de  son  père  et  l'ombre 
sanglante  de  Géta  se  présentaient  ù  son  ima- 
gination troubh'e.  11  croyait  les  voir  sortir 
tout-à-coup  de  iein-s  tombeaux;  il  croyait  en- 
où  les  divinités  tult  l.iiio  lLù^iA  gardées  el  aduriit-s,  La 
aigles  et  les  «nires  euwigucs  uiiltlaires  tenaient  le  premier 
rang  pMdMiMnltéi;  fastHnlIonendteate,  fêltlAr* 
niis>ait  la  disripline  pnr  h  snnrlion  de  la  rell^on.  VofCS 
Ju&tc-Lipse,  deMUiUd  romand,  ir,â;  v.  2. 

I  Héroitai,  L  nr,  p.  148;  Um  Ciaiui,  1.  uim, 
P.12W. 

3  Géta  ftit  placé  parmi  les  dieux.  •  SU  divas ,  dit  toa 
»  ft-ère,  dùm  nonsUvivus.  »  Hisl.  Auj;.,  p.  !)1.  On  troin* 
encore  sur  k»  médailles  qudqnes  marques  de  lacoMecr^ 
don  ét  Géta. 

Il 
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teodre  leurs  reproches  ei  les  menaces  ef- 
firayantes  dont  Us  racoabUdtit  *.  Cm  ûnages 
terribles  aaraient  dû  lui  faire  aperrevoir 
touiP  rhorrenr  du  vire.  Les  vertus  de  son 
règae  auraient  prouvé  qu'une  nécessilé  fatale 
VvnSi  aede  tmâm  cruel  ;  inab  le  repeaiir  de 
Caracalla  ne  fie  que  le  porter  à  exterminer 
loHi  rv  nni  pouvait  lui  rappeler  son  criaie  et 
le  souvenir  de  son  frère  assassiné. 

Asonrelowifai  eéMCtll  tnnm  dans  le 
palais  sa  mère  enionrée  de  plnrienrs  dames 
re8pe'  f;i!)lr»:  par  leur  naissance  et  par  leur 
dignité ,  qui  toutes  déploraient  le  destin  d'un 
prince  moissonné  à  la  llenr  de  son  âge.  L'em- 
pereur furieux  les  menaça  de  leur  faire  subir 
le  ni^'mp  sort.  Fa<iil!;i ,  la  dernière  des  filles 
de  Marr-Aurèle,  mourut  la  première  par  l'or- 
dre du  tyran  ;  et  rinfortnnëe  Julie  fut  obligée 
d'arrêter  le  cours  de  ses  pleurs,  tféleuffer 
ses  sotipirs,  ot  de  recevoir  le  inrnrtrier  avec 
des  marques  de  joie  et  d'approbation.  On 
prétend  que  vingt  mille  personnes  de  l'un  et 
de  ranire  scse  souffinreat  la  mort,  sous  le 
prétexte  vague  <|u'elles  avaient  été  amies  de 
Géta,  L'arrêt  fatal  fut  prononcé  contre  les 
gardes  et  les  affranchis  du  prince,  contre  les 
miniatres  avait  diargés  du  gouver- 
nement de  son  empire ,  et  contre  les  compa- 
gnons de  ses  débaurhos.  (>n\  qu'il  avait 
revêtus  de  quelque  emploi  dans  les  armées  ci 
dans  les  provinces,  subirent  la  même  desti- 
née ;  et  avec  eux  périt  une  longue  suite  de 
cliens.  Enfin,  il  sufitsaii  d'avoir  eu  la  moindre 
liaison  avec  Gcta,  de  pleurer  sa  mort,  de 
pronancor  môme  son  nom  *,  pour  être  cou- 
pable de  lèse-majesté.  Un  bon  mot  déplacé 
coûta  la  vie  à  Ilcivius  Pertinax,  fds  du  prince 
de  ce  nom  Le  seul  crime  de  Thraséas  Pris- 
ais fut  di  être  desceadtt  dTuM  fiuniUa  lUus- 
Ire,  dans  laquelle  l'amour  de  la  libailé 


I  Dioa,  l.  Lxim,  p.  1307. 

* INm,  I.  uim, p.  nsHi  tUradha,  Lrir,  f.  1M; 

Dion  ras<ius  dit  (p.  129S)  que  les  poMflS  comiques  n'cM"'- 
Kul  plus  cin{)lo\«T  le  nom  de  Gél»  dans  Iwrs  pièces,  et 
fSSPm  confisquait  les  biens  de  ceox  frianhet  wamaà 
m  viUMiavnx  prince  dans  leurs  tcslameiB. 

s  Caraealla  arail  pris  les  noms  de  plusieurs  nations 
fafaicues.  Connue  il  ^vnil  remporté  quelques  avantages  sur 
klGoths  ou  Gélcs,  Pertinax  reDuirqoa  «fue  le  noai  de  Geti- 

'  il  l*€^9UPHr,  aprts 
StCtcuRisl.  Ans.,  P.B9. 
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bluil  héréditaire  Après  tant  de  sang  répan- 
du, ou  n*e«|imnu  plus  la  voix  de  la  ea» 
lomnie.  Lorsqu'un  sénateur  était  noeusé- 

d'ètre  l'ennemi  secret  du  gouvernement , 
l'empereur  se  contentait  de  savoir,  en  généi 
ral,  qu'il  possédait  quelques  biens,  et  qu'il 
s'était  rendu  recommandable  par  sa  veitu. 
Ce  principe  une  fois  établi,  Caraealla  en  tira 
souvent  les  conséquences  les  plus  cruelles. 

L'exécution  da  tant  de  victimes  innocentes 
avait  porté  la  doulour  dans  le  sein  de  leurs 
familles  et  de  leurs  amis,  qui  ré|>:iufl;iient 
des  larmes  eu  secret.  La  mort  de  Papinien, 
préfet  du  prétoire,  fut  pleurée  comme  une 
calamité  publique.  Durant  les  sept  dernières 
années  du  règne  de  Sévère,  ce  er-lèbre  juris- 
eonsidte  avait  occupé  le  premier  poste  de 
l'étui,  et  avait  guidé,  par  ses  sages  conseils, 
les  pas  de  l'empereur  dans  les  sentiers  de  la 
justice  et  de  la  modéralioB.  Sévère,  qui  con- 
naissait si  bien  ses  talens  et  sa  vcrin ,  le  con- 
jura, au  lit  de  ia  mort,  de  veiller  a  la  pro- 
spérteé  de  l'empire,  et  dTentreienir  l'union 
entre  ses  fils  *. 

Les  efforts  j^énéreux  de  Papinien  ne  servi- 
rent qu'à  enflammer  la  baiue  violente  que 
CaracaUa  avait  tléja  conçue  contre  le  ministre 
de  son  père.  Après  le  meurtre  de  Géta,  le 
préfet  reçut  ordre  d'enq)Ioyer  tonte  la  force 
de  son  éloquence  pour  prononcer,  dans  un 
discours  étudié,  l'apologie  de  ce  forfait.  Le 
philosophe  Senèqne,  dans  une  ciramstance 
semblable,  n'avait  point  ronpi  de  vendre  sa 
plume  au  fds  et  à  l'assassin  d'Agrippine  \  et 
d'écrire  au  sénat  en  son  nom.  Papinien  refosa 
d'obéir  au  tyran  :  <  B  est  plus  aisé  de  com- 
>  mettre  un  parricide  qne  de  le  mi  'ler.  » 
Telle  lut  la  udbie  réponse  de  cet  illiislie  per 
sonnage,  qui  n  hésita  pas  entre  la  pcitc  de  la 
vie  et  celle  de  rhonneur  Une  vertu  «in- 
trépide, qui  s'est  soutenue  pureetsans  tach» 
an  mOieu  des  intrigues  de  la  cour,  des  allai- 


'  Dion,  1.  Lxxvii,  p.  1291.  Il  descendait  probablement 
4'Melvidius  Priscus  et  de  Poetus  Thraséas ,  et  s  illu&tres 
paMotes  dont  la  rertu  intrépide,  mÛH  inalllf  et  i 
a  été  immortalisée  par  Tacile. 

2  0ni 
Julie. 

»1Mls,Annnm.11. 

*  niLAiituii.,p.tt. 
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Te»  les  plus  st'rieose*  et  du  iU(h\e.  des  lois, 
jette  uu  éclat  bien  plus  vif  sur  les  cendres  de 
VwfOmèat  que  toatet  set  grandes  dignités, 
que  ses  nombreux  écrits,  et  que  fal  réputa- 
tion immortelle  dont  il  a  joni  dans  tOM  les 
àèeles  coaune  jurisconsulte 

Après  kl  deMrncUoa  de  la  république,  ce 
tut  ua  bonheur  ptrtieiiKer  an  Boonias,  et 
une  consolation  pour  re  peuple,  dans  la 
triste  situation  où  il  était  réduit,  que  d'cHre 
gowené  par  des  princes  dont  les  vertus 
^lahai  ifiim,  et  In  vieestaas  éaefgie.  Aa- 
guste,  Tr^,  Adrien  et  Marc-Aurèlc  visi- 
téreni  en  personne  la  vaste  étendue  de  leurs 
domaines.  Partout  la  sagesse  et  la  bienfai- 
aaaee  aMTcbaleat  à  lear  saite.  Tibère,  NéroB 
et  Domitien,  qui  firent  presque  toi^eanleBr 
résidence  à  Rome,  ou  dans  des  campagnes 
aux  environs  de  cette  ville,  n'exercèrent  leur 
tjfraaaie  qae  eoalre  le  séant  et  l'ordre  éqae»- 
tre  *.  Caracalla  dédara  la  faerre  à  l'univers 
entier.  Douze  mois  environ  apn-s  l;i  mort  de 
Géta,  il  quitta  la  capitale;  et  jauiai»  il  n'y 
ffatoQraa  daas  la  laîte.  Daraat  lee  aatree 
aaiéen  de  son  r^gae,  il  promena  sa  furear 
dans  tout  l'empire,  et  prinripnlement  en 
Orieitt.  Chaque  province  devint  tour  a  tour 
le  théfltre  de  ses  rapines  et  de  ses  cruautés. 
Lm  féaaiears,  obligés  de  saivre  toat  tes  ca- 
prices, dépensaient  des  sommns  immenses 
poar  lai  pro(  urer  tous  les  jours  de  nouveaux 
divertissemeus,  qu'il  abandonnait  avec  mé- 
pris à  ses  gardes.  Us  élevaient  daas  chaque 
ville  des  théâtres  et  des  palais  magnifiques, 
que  l'empereur  ne  daignait  pas  visiter,  ou 
qu  il  faisait  aussitôt  démolir.  Les  sujets  les 
plus  opaleas  fîa«at  raiaée  par  des  coafisca- 
lions  et  par  des  amendes,  tan<tis  qne  le  corps 
entier  de  la  nat'ion  gémissait  sous  le  poids  des 
uupôts  Au  milieu  de  la  paix,  l'empereur, 
poar  ne  ofleoae  trèa-légère,  coadamna  gé- 
;  à  la  mort  Ions  les  halntaBs  de  b 


I  Au  suj«'l  de  Papinien ,  vojtt  SiMtolia  Jurtâ  romaiit 
és  BeinMcias ,  1. 330,  etc. 

s  Tli*t  et  DaaItfM  as  MMpiratt  jHMiste  «ri- 
rons Ae  Rome.  Néron  fit  un  petit  ToyaRP  en  Gr^e.  Et 
Uxudatorum  principum  luus  ex  aquo  quamvit  prO' 
eui  agm&iu.  Saviproximisfitgnumt.  »  Tadie,  HM. 
iv.7â. 

tl)Mia.l.uuvu,i>.  i;2»i, 


ville  d'Alexandrie  en  t^gypie.  Posté  dans  un 
lieu  sùr  du  temple  de  Sérapis,  il  ordonnait  et 
contemplait,  avec  un  plaisir  barbare,  le  mas- 
sacre de  pinsienrs  milllerB  dlmanaes,  ci- 
toyens et  étrangers,  sans  avoir  aucua  égard 
au  nombre  de  ces  infortunés,  ni  à  la  nature 
de  leur  faute.  Il  disait  froidement,  et  il  écri- 
vit nèaie  an  eéaat ,  que,  de  tons  les  babitaas 
de  cette  graode  ville,  ceux  qui  avaient  |i<  ri, 
et  ceux  qui  s'étaient  échappés,  néritaieat 
également  la  mort  *. 

Les  sages  iastmetions  de  Sévère  ne  firent 
jamais  aucune  impression  durable  sur  l'éme 
de  son  fils.  Avertie  l'imagination  et  de  IV-Io- 
queoce,  Caracalla  manquait  de  jugement  ;  ce 
prince  n'avait  aucun  sentiment  d'humanité  *  ; 
il  répétait  sana  cesse  «  qa*na  sonvenin  de- 
>  vaii  s'assurer  l'affeetion  de  ses  soldats,  et 
»  compter  pour  rien  le  reste  de  ses  su  jets  *.  » 
Dans  tout  le  cours  de  sou  règne,  il  suivit 
constanuBeai  cène  maxiaM  dangereuse  et 
bien  digne  d'un  tyran.  T^a  pmdenee  avait  mis 
des  bornes  à  !,■>  lilirralité  du  père;  et  une  au- 
torité lennc!  niodéra  toujours  sou  indulgence 
poar  les  troupes.  Le  fils  ne  connut  d*Bnire 
politique  que  celle  de  prodiguer  des  trésors 
immenses.  Son  areuf'Ie  profusion  entraîna  la 
perte  de  Tannée  et  de  l'empire.  Les  guerriers, 
élevés  jusqu'alors  daasbKfisdpline  descamps, 
perdirent  Iwr  vigueur  dans  !<■  inxc  des  vil- 
les. L'auf^entation  excessive  de  la  paie  et 
des  gratifications*  épuisa  la  classe  des  ci- 

I  Dioa  ,  L  Lxxim ,  p.  1307  ;  Hérodtrn  .  1.  iv  ;  p.  1  r^. 
Ije  premier  représente  ce  nutncre  comme  un  acte  de 
cruauté;  l'autre  prétend  qu'on  y  employa  aussi  de  laptr* 
Adie.  Il  paraît  que  les  Alexandrins  araient  Mxé  î  •  tfOÊ 
parleurs  nillerics,  et  peul-ltre  par  leurs  lumaltrs. 

3  DuKi.  I.  Lxxvn,  p.  If9fi. 

3  Dion,  L  uxnt,  p.  12M.  M.  WotUa  (Uirtoirede 
Roaie,p.  9aO)craitqM  «rtto  lantan Ital  InvaMde  pv 

Carn<  Mlln  ,  rl  nltribiiée  ;\  son  pèrs. 

*  Sdon  Dion  (I.  txiTiii,  p.  1343),  les  présens  extra- 
ordinaires qne  Caracalla  hisalt  i  ses  troupes  se  Melalml 
anaoellement  i  soiMiil»4ix  mUkam  éê  dncham,  «bH- 

ron  dnquanie-quaire  nBBons  A»  saiiv  aioanale.  n  eilsla^ 

lonchaDt  I.i  p  li-*  milil.iiro  ,  un  .mire  p.ivs;i^r  iW  Dion  ,  qui 
serait  infiuimcut  curieux ,  s'il  n'était  pas  obscur,  impir- 
ftlt,ct  pwtiMMSwmrwpa.  TmI  m  ^uTm  peâl  y 

d^"^":I^rir,  r*t";t  que  les  soltt.-ils  pr^tori'^ns  n-rci airrit  par 
an  ikNue  cent  riui|uanlt-  dracbmes ,  neul  aul  \iti^t  livret 
(Mm.Luimi,  p.  1307).  Sous  ler£gn«d'Au^-UÂle,  ils 
aTiicnt  par  jour  deux  dractanes  o«  desin 
viogi  par  aa  (Tacite ,  Annal.,  i.  17}J)0idliat 


toyens  pour  enrichir  l'onlre  militaire.  On 
ignorait  qu'une  pauvreté  honorable  est  le 
senl  moyen  qui  puisse  rendre  les  soldats  mo- 
destes Âins  It  paix,  et  capables  de  défendre 
IViaten  temps  île  ptirrre.  Caracalla,  fier  et 
superbe  au  milieu  de  sa  cour,  oubliait  avec 
ses  troupes  la  dignité  de  son  rang;  il  encou 
rageait  leur  insdente  familiarité,  et,  négli- 
geant les  devoirs  essentiels  d'un  gën(*ral ,  il 
affectait  rhabillement  et  les  manières  d'un 
simple  soldat. 

Le  earaeiàre  et  kl  eoodiriie  de  CarMalla  ne 
pouvaient  lui  concilier  ni  l'amour  ni  l'estime 
de  ses  su  jets  ;  mais  il  n'eut  point  à  redouter 
les  dangers  d  une  rébellion,  taut  que  ses  vi- 
ces furent  utiles  anxarmées. Une  conspiration 

.  secrète,  qu'il  avait  allum('e  par  sa  jalousie, 
lai  devint  fatale.  Deux  ministres  partageaient 
alors  la  préfecture  du  prétoire.  Adventus, 

,  brave  soldat»  »ait  nns  expérience,  avait  le 
département  militaire.  L'administration  civile 
était  entre  les  mains  d'Opilius  Macrin,  qui  de- 
vait celte  place  importante  u  sa  réputation  et 
i  son  habileté  pour  les  affbires.  La  tnear 
dont  il  jouissait  variait  selon  le  t  apric8  dtt 
tyran  :  et  sa  vie  dépendait  du  plus  léger  soup- 
çon ou  de  la  moindre  circonstance.  La  roé- 
cbanceté  ou  le  fanatisme  inspira  tont-A^oup 
on  ATricain  qui  passait  pour  être  profondé- 
ment  versé  dans  la  connaissance  de  l'avenir  : 
cet  homme  annonça  que  Macrin  et  son  fils 
régneraient  un  jour  sur  l'empire  romain.  Le 
bruit  s'en  répaudit  aussitôt  dans  les  provin- 
ces :  fi.  lorsque  le  prophète  futenvoyé  cliar^'é 
de  chaînes  dans  la  capitale,  il  soutint  en  pré- 
sence du  préfet  de  la  ville  la  vérité  de  sa  pré- 

'  Actkm.  Ce  magistrat,  qui  avait  reçu  des  or> 
dres  précis  de  rechercher  les  s»rcc««eiirt  de 
Caracalla,  s'empressa  de  communiquer  celte 
découverte  &  la  cour  de  l'empereur,  qui  rési- 
dait alors  en  Syrie.  Mais,  malgré  toute  la 
diligence  des  courriers  publics,  un  ami  de 
Blacrin  trouva  le  moyen  de  l'avertir  dn  d.in- 
ger  qu'il  courait.  L'empereur  conduisait  un 

nopola  la  paie  des  Ironpcs  d*nn  quart ,  a  dû  porl< t  i  .  lli 
des  praoriei»  à  neuf  cent  soixante  drachmes  (GfODotius, 
éfpeemU  velerf,  t  m,  c  2).  Cea  ag^mmlalioiu 
dres  ruinèreut  1  'empire  ;  cuir  le  nombre  des  solil.iu  i^'.ici  rut 
t  leur  paye.  Les  prétoriens  seuls,  qui  D  étaienl  d'alwFd 


DECADENCE  DE  L'EMPIRE  ROMAIN,  (213  dep.  J.-C.\ 

chariot  de  course  lorsqu'il  reijnt  des  lettres  de 


Rome.  Il  les  donna  sans  les  ouvrir  à  son  pré- 
fet du  prétoire ,  en  lid  recommandant  d'expé- 
dier les  affaires  ordinaires,  et  de  loi  faire  en- 
suite le  rapport  des  plus  importantes.  Macrin 
apprit  ainsi  le  sort  dont  il  était  menacé  :  ré- 
soin  de  détourner  l'orage,  il  enflamma  le  mé- 
contentement de  quelques  officiers  subal- 
ternes, et  se  ser\'it  de  la  main  de  Martial , 
soldat  déterminé,  qui  n'avait  pu  obtenir  le 
grade  de  centurion.  L'empereur  était  parti 
d'Édesse  ponrse  rendre  en  pèlerinage  à  Gar- 
rhes,  dans  un  fameux  temple  de  la  lune  :  il 
avait  à  sa  suite  un  corps  de  cavalerie;  mais, 
ayant  été  obligé  de  s'arrêter  un  moment  sur 
la  route,  conune  les  gardes  se  tenaient  pnr 
respect  à  quelque  distance  de  sa  personne» 
Martial  s'approcha  de  lui  et  le  poignarda. 
L'assassiu  fut  tué  à  l'instant  par  un  archer 
Scythe,  de  ht  garde  impériale.  TeUe  Ait  la  tn 
d'un  monstre  dont  la  vie  déshonora  la  nature 
humaine,  et  dont  le  règne  peut  nous  donner 
une  idée  delà  patiencedesRoroains*.  Les  sol- 
dats reoonnaianitt  oublièrent  ses  vices,  ne 
peaaèrest  qa*à  ta  libéralité ,  et  forcèrent  les 
sénateurs  à  prostituer  la  majesté  de  leur 
corps  et  celle  de  la  religion,  en  le  mettant  au 
rang  des  dieux. 

Lorsque  cet  être  divin  vivait  parmi  les 
hommes,  Alexandre-le-Crand  ëlait  le  seul 
héros  qu'il  jugeait  digne  de  son  admiration. 
Caracalla  prit  le  noai  et  rhaMnementdu  vain- 
queur de  TAsie,  forma  pour  sa  garde  une 
phalanpe  macédonienne,  persécuta  les  disci- 
ples d'Aristoie,  et  déploya,  avec  un  enthou- 
siasme puéril ,  le  seul  sentiment  qui  marquait 
quelque  estime  pour  la  glmreetpovla  vertu. 
Charles  \1T,  après  la  bataille  de  Nerva  et  U 
conquête  de  la  Pologne,  pouvait  se  vanter 
d'avoir  égalé  la  bravoure  et  la  magnanimité  du 
fils  de  Philippe,  q«iq^  nTeftt  WÊ/emm  de 
ses  qualités  aimables.  Maisl'assassin  dcGéta, 
dans  toutes  les  actions  de  sa  vie,  n'a  pas  la 
moindre  ressemblance  avec  le  héros  de  Ma- 
cédoine; et  s'il  peut  lui  étra  comparé*,  ce 
n'est  que  pour  avoir  versé  le  sang  d'un  grand 
nombre  de  ses  amis  et  de  ceux  de  son  pèie. 

I  Dion.I.  i.vxviii,p.  1312.  Htrodion,!,  r  p.  168. 
3  La  passion  de  Caracalla  pour  Akuodre  parait  cneors 
iarl8BBédaillMdaflbde8Mn.V0Te<  SpiiMlm.* 
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A|iràs  ht  chuie  de  Caracalla,  on  n'eut 
point  recours  à  l'autoritt'  d"un  sf'uai  faible  et 
éloigné  :  les  troupes  seules  donoèreut  un 
uuiitre  à  rmuTiin.  Le  choix  de  YmnAe  fut 
d'abord  suspendu  ;  et  comme  il  ne  se  présen- 
tait aucun  candidat  dont  le  mérite  distingué 
et  la  naissance  illustre  pussent  fixer  les  re- 
gards et  réunir  tous  les  suffrages,  l'empire 
resta  sans  chef  pendant  trois  joars.  L'in- 
inence  marquée  dos  gardes  prétoriennes  en- 
fla les  rspéranrcs  do  leurs  commandans  : 
déjà  ces  minisires  redoutables  se  croyaient 
ca  droit  d'oocaper  le  trAne  dès  qaH  derenait 
vacant.  Cependant  Adventus ,  le  plus  ancien 
des  préfets,  ne  fut  point  ébloui  par  l'éclat 
d'une  couronne  :  son  âge,  ses  inûrmiiés,  une 
répotaâoii  pen  Matante,  des  talens  mUSo- 
ères,  l'engagèrent  à  céder  cet  honnenr  dan- 
gereux à  un  collègue  adroit  ot  ontroprenaut. 
Quoique  les  troupes,  trompées  par  lu  douleur 
affectée  de  Hacrin,  ignoiMsent  la  part  qu'il 
avait  à  la  mort  de  son  maître  elles  n'ai- 
maient ni  n'estimaient  son  caractère.  Elles 
jetèrent  les  yeux  de  tous  côtés  pour  décou- 
vrir vn  antre ooucmrent,  et  se  déteminèrent 
enfin  avec  pdneenfinrenr  de  leur  préfet,  sé- 
duites par  des  promesses  d'une  libéralité  ex- 
cessive et  d'une  indulgence  sans  bornes.  Peu 
detemps après  son  avènement,  Hacrindomia 
le  titre  impérial  à  son  fils,  Agé  seulement  de 
douze  ans,  et  le  fit  appeler  Antonio,  nom  si 
cher  au  peuple.  On  espérait  que  la  figure 
agréable  du  jeune  prince,  et  les  gratifications 
cunordinaires  dont  la  cérémonie  de  son 
couronnement  avait  été  le  prétexte,  pour- 
raient gagner  la  faveur  de  l'année,  et  assurer 
le  tr6ne  chancelant  du  nouvel  empereur. 

Le  sénat  et  les  provinces  avaient  applaudi 
aadioix  des  troupes,  et  s'étaient  empressés 
de  le  ratifier.  Il  ne  s'agissait  p:is  de  peser  les 
vertus  du  successeur  de  Caracalla  :  la  chute  im- 
pfévued'untyran  abhorré  excitait  partoutdes 
transpons  de  Joie  et  de  surprise.  Lorsque  ces 
premiers  mouveraens  furent  apaisés,  le  mérite 
de  Macrin  se  trouva  soumis  à  une  recherche 
sévère,  et  n'échappa  point  i  l'oeil  perçant  de 

iimAium<fiiMt,4tacrt.  xu.  Hérodicn  (}.  a,  p.  iài)  arail 
va  u  laMcm  ridieile,  refirétentant  dm  ligure  qui  m- 

MDMait  d'uD  rdté  à  Aloxandrp,  et  it  l'autre  à  Cuiolia. 
>  Héradicn,  1.  ir,  p.  ICO;  UUL  Aug..  p.  94. 
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la  critique.  On  blâma  bientAC  la  précipitation 
de  l'armée.  Jusqu'alors  l'empereur  avait  été 
tiré  de  l'assemblée  ta  plus  auguste  de  la  na- 
tion. 11  semblait  ({ue  la  puissance  souveraine, 
qui  n'était  plus  exercée  par  le  corps  entier 
du  sénat ,  devait  toujours  t"tro  d<''lt''gtirc  a  l'iiii 
deses membres.  Cette  maxime,  soutenue  par 
une  pratique  constante,  paraissait  être  un  des 
princ^ies  fondamentaux  de  la  constitution. 
Macrin  n'était  pas  sénateur •.  L'élévation  soiH 
daine  des  prélets  du  prétoire  rappelait  en- 
core l'étal  obscur  d'où  ils  éiaieui  surus;  et 
les  chevaUers  avaient  toujours  été  en  posses- 
sion de  cette  place  importante,  qui  leur  don- 
nait une  autorité  arbitraire  sur  la  vie  et  sur  la 
fortuue  des  plus  illustres  patriciens.  On  ne 
pouvait  Yoir  sans  indignation  la  première 
couronne  du  mbnde  posée  sur  la  téte  d'un 
homme  sans  naissance  »,  qui  ne  s'était  même 
rendu  célèbre  par  aucun  scnice  signalé,  tau- 
dis que  l'empire  renfermait  dans  son  sein 
une  foule  de  sénateurs  illustres ,  (lcs(  endus 
d'une  longue  suite  d'aïeux,  et  dont  la  dignité 
pcrsouuelle  pouvait  relever  l'éclat  de  la  pour- 
pre impériale.  Dès  que  le  caractère  de  Ma- 
crin <  ut  été  exposé  aux  regards  avides  d'une 
multitude  irritée,  il  fut  aisé  d'y  découvrir 
quelques  vices  et  un  grand  nombre  de  dé- 
buts. Le  choix  de  ses  nMtres  lui  attira  son- 
vent  de  justes  reproches;  et  le  peuple,  avec 
sa  sincérité  ordinaire,  se  plaignait  à  la  fois 
de  la  douceur  indolente  et  de  la  sévérité  ex- 
cessive de  son  souverain 

I  Mon ,  L  sxmm ,  p.  laso.  EUeAde  ft|irMlM  i  ms 

pri'diff'sscur  d'aToir  osié  s'asseoir  sur  le  trône,  quoique, 
coaime  préfet  du  prétoire ,  il  n'eût  pas  la  liberté  d'entrer 
daiu  lestai,  dès  que  le  puitlic  avait  ordre  de  it  retirer. 
La  bnreur  penooodk  de  Plautieo  et  de  Séjfu  lesivait 
mis  au-dessus  de  tontes  les  lob.  A  ta  vAité  fis  avaient  été 
tirés  de  l'ordre  t'qiu^lri' ;  mais  ils  coii^t  nùr  ni  la  préfeo* 
turc  avec  le  rang  de  sciiateur,  et  même  avec  le  consulat. 

S  n  BMioitiCM^  iaM  ta  NuaUie ,  «1 0  AiliUori 
employé  dans  h  aniMNI  de  PInutien ,  dont  il  Tut  sur  le 
point  de  partager  le  sort  malheureux.  Ses  eniinnis  ont 
avancé  que,  né  dans  l'esclavage ,  il  avait  exercé  plusieurs 
proCeadOBS  iaOrnea,  cotre  antres  celle  de  gUdîatear.  La 
eoaUue  de  nolrdr  rorigine  et  ta  ooBdHtoa  d*ini  adiw> 
salre  paraît  avo'ir  duré  depuis  le  temps  des  orateuragna 
jusqu'aux  savaos  grammairiens  du  dernier  siècle. 

SDiMSI  Wnam  parkal des  rerUis  et  des  vkes  ét 
Mnrrin  avec  candeur  et  avec  impartialité.  Mais  faultar 
de  sa  rie,  dans  l'Iiistoire  Augustiue,  panft  msir  ^pla» 
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L'ambilion  avait  porter  Macriu  a  un  poste 
éltnét  où  il  était  bien  diûicile  de  se  tcuii- 
ferme.  et  duquel  Ton  ne  poaviU  tomber, 
UM  trouver  austilAt  une  mort  eertaine. 
Nourri  tians  l'intripue  des  rours,  ot  entière- 
ment livré  aux  affaires  daas  les  premières 
années  de  sa  vie,  ce  priaee  iremblaiteu  pré- 
MBoe  de  le  multitade  fiëre  et  indiefâplinée 
qu'il  commandait.  II  n'nvnit  niimii  talent  pour 
la  guerre;  et  mt'-mc  on  (loiitnit  de  son  cou- 
rage persouuel.  Sou  laïal  secret  fut  décou- 
vert :  on  M  disait  dans  le  camp  que  Hacrin 
avait  conspiré  contre  ion  prédécesseur.  La 
bassesse  de  l'hypocrisie  ajoutait  à  l'atrocité 
du  crime»  et  la  haine  vint  mettre  le  comble 
an  m^ris.  n  ne  fallait,  pour  soulever  les 
troupes,  et  pour  exciter  leur  fureur,  qu'en- 
treprendre de  rétablir  l'ancienne  discipline. 
La  fortune  avait  placé  l'empereur  sur  le 
trône  dans  des  temps  si  orageux,  qu'il  se 
trouva  forcé  d'exercer  l'offioe  odieux  et 
pénible  de  réformateur.  La  prodigalité  de 
Caracalla  fut  la  source  de  tous  les  maux  qui 
désolèrent  l'état  après  sa  mort.  SU  eût  été 
capable  de  réfléchir  sur  les  suites  naturelles 
de  sa  conduite,  la  triste  perspective  des  cala- 
mités qu'il  léguait  à  ses  successeurs,  aurait 
peut-être  eu  de  nouveaux  charmes  pour  cet 
Indigne  t^ran. 

Ifocrinnsa  dTabord  de  la  plus  grande  cir- 
conspection dans  une  reforme  devenue  indis- 
pensable :  ses  mesures  paraissaient  devoir 
fermer  aisément  les  plaies  de  Téiat,  et  ren- 
dre* d'une  mamère  imperceptible ,  aux  ar- 
mées romaines  leur  première  vigueur.  Con- 
traint de  laisser  aux  anciens  soldats  les  pri- 
vilèges da  ngereuz  et  b  ptf  e  extravagante  que 
leur  avait  donnés  Caracalla,  il  obligea  les 
nouveaux  h  se  soumettre  aux  établissemens 
plus  modérés  de  Sévère  ;  et  il  les  accoutuma 
par  degrés  à  la  modesde  et  à  Tob^ssance  '. 
Une  faute  irréparable  détruisit  les  effets  sa- 
lutaircs  de  ce  pianjndicieu».  Au  lien  de  dis- 


la  pinme 


■Mal  «HfU  qnékinri  mtêt  < 
vénale,  Tendue  h  renperenr 
noire  de  ses  prédéressenrs. 

«  Dion,  \.  txixm ,  p.  1336. LeMH de  l'auU'ur  «^t  au-v-i 
dair  que  natentioo  du  prisée;  Mbll.  Wotloa  n'a  oom- 
■!  rm  ni  ravtn  ce  tpflkiuBl  II  diitiMiltey  MB  aux 
vi^téraiu  et  nui  rernir!; ,  mM'.  au\  andemM^l  aSI  BOtt- 
\  légions.  Histoire  de  Home ,  p.  3r7 
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perser  immédiatement  dans  dillcrcuies  pro- 
>  inces  la  nombreuse  armée  que  le  dernier 
empereur  avait  assemblée  en  Orient,  31acrin 
la  laissa  en  Syrie  pendant  l'hiver  qui  suivit 
son  avcîirmpiu .  Au  milieu  des  plaisirs  d'un 
camp  où  réguaieut  le  luxe  et  l'oisiveté,  les 
troupes  s'aperçurent  de  leur  nombre  et  de 
leur  force  redoutable,  se  oommuniqnèrent 
leurs  sujets  de  plainte,  et  soupirèrent  après 
une  autre  rcvoluliou.  1  es  vclérans  ,  loin  d'ê- 
tre flattés  pur  des  distinctions  honorables, 
croyaient  v<nr  dans  les  premières  démarches 
de  l'empereur  le  commenoeiMnt  de  ses  pro- 
jets de  réforme.  Les  nouveaux  soldais  en- 
traient avec  une  sombre  répugnance  dans  un 
service  devenu  plus  pénible,  et  dont  les  ré- 
compenses avaient  été  diminuées  par  un 
souverain  qu'ils  accusaient  d'avarice  :  des  cla- 
meurs séditieuses  succédèrent  aux  murmu- 
res; et  les  sonlèvemens  particnliers,  ra<fioes 
certains  du  mécontentement  des  troupes,  an- 
nonçaient une  rébellion  (^i'ik'i  aie.  l/occasion 
s'en  présenta  iHentùt  à  des  esprits  ainai  dis- 
posés. • 

L'impératrice  Julie  avait  éprouvé  toutes 
les  vicissitudes  de  la  fortune  ;  tirée  d'un  état 
obscur,  elle  n'était  parvenue  à  la  grandeur 
que  pour  sentir  toute  l'amertume  d'un  rang 
élevé.  EUe  tat  condamnée  à  pleurer  la  saort 
de  l'im  de  ses  fis,  et  à  gi'mir  sur  la  vie  de 
l'autre.  Le  sort  cruel  de  Caracalla,  qu'elle 
avait  prévu  depuis  long-temps,  épuisa  la 
sensibiBté  d'une  mère  et  d'une  impératrice. 
Malgré  les  égards  respectueux  de  l'usurpa- 
teur pour  la  veuve  de  Sévère,  il  était  bien 
dur  à  une  souveraine  d'être  réduite  a  la  con- 
dition de  sttjene.  Bientèc  Julie  mit  fin,  par 
une  mort  voloutaire,  à  ses  diagrins  ec  à 
S(m  liuiiiiliation'.  Julie  Mfi'sa,  sa  seeur,  reçut 
ordre  de  quitter  Antioche  et  la  cour  :  elle  se 
relira  dans  la  ville  d'Êmèse  avec  une  fortune 
immense,  fruit  de  vingt  ans  de  faveur.  Cette 
princesse  y  vécut  avec  ses  deux  lilles,  Soœ- 
mias  et  Manunée,  toutes  les  deux  veuves,  et 
qui  n'avaient  diacune  qu'un  fils. 

fiassianns,  fib  de  Socemlas,  exerçait  les 
rouctions  augustes  de  grand  -prêtre  du  soleil. 


|Hlierilaiflés.«ttld|lM 


i.l. 
«foemoias 

l'origiuaL 
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Cet  état»  que  la  prudence  ou  la  superstition 
avait  fait  embrasser  au  jeuno  Syrien,  lui  fraya 
le  cbemiuau  trôoe.  Lue  légion  campait  alors 
près  des  murs  d'Émèse.  Les  troupes,  foi-cées 
de  pester  l'hiver  sous  leurs  teniet,  toppor^ 
laîent  avec  peine  le  poitls  de  ees  nouvelles 
fatigues,  imitaient  de  cruauld  lu  discipline 
sévère  de  Macriu ,  et  brùlaieut  du  désir  de  se 
fcnser.  Les  soldats,  qd  se  rendaieat  e« 
foale  daus  le  temple  du  soleil,  contemplaient 
avec  une  satisfaction  mêlée  de  rospecl  les 
grâces  et  la  figure  charaïauie  du  jeuuc  pon- 
âfexfls  cmreiit  même  recoanattre,  ea  le 
voyant,  les  traits  de  Caracalla,  dont  ils  ado- 
raient la  mémoire.  I/artificieuse  Mœ&:i  s'a- 
perçut de  leur  afl'ectiou  naissante,  et  sut  eu 
profila.  Me  rougissant  pas  de  sacrifier  la  ré- 
putation de  sa  fille  à  la  fortune  de  son  petit- 
fils,  elle  (it  courir  le  bruit  que  lîassianus 
avait  pour  père  le  dernier  empereur.  Des 
sommes  Mcesatves,  diatrihw^ei  perses  émis- 
saires, déiruiiimt  tMtfe  olilection;  et  la 
pi  i-dlg:dité  prouva  suffisamment  ralTniité,  ou 
du  moins  la  ressemblance  de  fiasaiauus  avec 
Caracalla. 

Le  jenae  Anionin  (car  il  prit  et  sooilla  ce 

nom  respectable),  déclaré  empereur  par  les 
soldats  (1  Knicse,  résolut  de  faire  valoir  les 
droits  de  sa  naissance,  et  invita  hautement 
les  troupes  à  sûvre  les  étsndarts  d'an  prince 
généreux  qui  avait  pris  les  armes  pour  ven- 
f^er  la  mort  de  son  père,  et  délivrer  les  trou- 
pes de  l'oppression 

Taiidis  que  des  femoies  et  des  eimoqnes 
conduisaient  avec  vigueur  une  entreprise 
concertée  avec  tant  de  prudence  ,  Macrîn 
flottait  entre  la  crainte  et  une  fausse  sécurité. 
D  pouvait,  par  un  mouvement  décisif,  étonf- 
(ér  la  conspiration  dans  son  enfance  :  Hrré- 
«solution  le  retint  à  Antioche.  Un  esprit  de  ré- 
volte s'éiati  emparé  de  toutes  les  troupes 

I  SckoLvupride  (Hist.  Aug.,  p.  135),  Alexaadre-Sévére 
véertvIiBiFMaraBitrais  niais  «t  sept  loan.<>Niun  il  Alt 
4aél»f9mnlSS,  nitat  anrti1lalMHlw•o11«M■l• 
im205.  !1  a* ail  alors  treize  ans,  cl  son  rmi'^in  environ 
ftMepC  Celte  supputation  eoBvieot  mieui  à  l'tiutaire 
■étmémxiammjfriam^tél»  dlUrodka,  qui  (et 
bit  de  trots  ans  plus  Jeunes  (I.  v,  p.  181).  D'un  autre 
ctt^,  cet  auteur  allonge  de  deui  années  le  règne  d'Ela^ 
haie.  On  peut  roir  les  délails  delà  conspiration  dans  Dion, 
t.uufin,p.t330  etdaiuUérodiea,Lv,p.lM. 
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campées  en  Syrie,  ou  eni 
province.  Plusieurs  détacheOMUa,  après  avoir 
massacré  leurs  offiders  ' ,  avaient  grosu  le 
nooibre  des  rebelles.  La  restintion  tardive 
de  la  paie  et  des  privilëfM  militiwpes,  par  la* 
quelle  Mnci  in  cspi  rait  concilier  tous  les  es- 
prits, ne  lut  iuq)u(<  e  ({u'à  la  faiblesse  de  son 
caractère  et  de  son  gouvernement. 

Enfin,  reaqiereur  prit  le  parti  de  sertir 
irAiitioclie  pour  aller  au-devant  de  son  rival, 
duul  l'armée  pleine  de  zélé  devenait  tous  les 
jours  plus  considérable.  Les  troupes  de  Ma- 
crin,  au  contraira,  n'avineot  aucune  avdeurt 
elles  ne  se  présrnti  rent  qu'avec  répugnance 
sur  le  champ  de  baUiille.  Mais  dans  la  chaleur 
du  combat',  les  prétoriens,  enirainés  pres- 
que par  une  impulsion  natnreUe,  soulinrwt 
la  réputction  de  leur  valeur  et  de  leur  disd- 
pline.  D<>jà  les  rangs  des  rf'voltés  étaient  rom» 
pus,  lo>-s<|ue  la  mere  et  l'aïeule  du  prince  de 
Syrie,  qui,  selon  l'usage  des  Orientaux,  ao* 
compagnaient  ramée  dans  des  chars  eou^* 
verts,  en  descendirent  avec  précipitation,  et 
cherchèrent,  en  excitant  lu  tompassiou  du 
soldat,  k  ranimer  woû  coonfa.  AMoniulina 
même  qui ,  dans  tont  le  eoiirs  de  aa  vie,  m 
se  conduisit  jamais  comme  un  homme,  se 
montra  im  héros  dans  ce  moment  de  crise.  Il 
monte  à  cheval,  rallie  les  fuyards,  et  se  jette, 
répée  à  la  main,  dans  le  plus  épais  de  l'en- 
nemi; tandis  que  l'eunuque  Gannys,  dont 
jusqu'alors  les  soins  du  sérail  et  le  luxe  elTé» 
miné  de  l'Asie  avaient  fait  l'unique  oecupa* 
tion,  déploie  les  tidens  d'un  général  habile 
et  expérimenté.  La  victoire  était  encore  in- 
certaine, el  3Iacriu  aui  ait  peut-cHrc  été  vain- 
queur, s  il  u'eùt  pas  trahi  sa  propre  cause 
en  prenant  honteusement  b  fuite.  Sa  lâcheté 
ne  sen-it  qu'A  prolonger  sa  vie  de  quelques 
jours,  et  à  imprimer  à  sa  mémoire  une  tache 
qui  ûi  oublier  ses  malheurs.  11  est  presque 
inutile  de  ^re  que  s<»  fils  DiadumeniayuB 
fut  enveloppé  dans  le  néme  sort. 


'  En  ♦filu  d'une  pro<rlamation  fUneslc  du  prétendu 
AnloniB,  «Mit coMat  ^ appMtaU  taUtedesoooflkier 
poeviJl  hÉtedswa  Mm ,  <t  llwiciilii  4a«Mi  gFtd* 

militaire. 

2  Dion,  I.  LxxTm,  p.  134Ô;  Hérodkn,  1.  v,  p.  iSti.  l.« 
baUiUe  se  doBM  pris  él  «Usée  4lBm,  CBVinNi  iMp 
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Dis  que  les  braves  prétorien»  eurent  ap- 
pris qu'ils  r<*pandaiont  lotir  sanp  pour  un 
prince  qni  avait  m  la  bassesse  de  les  aban- 
donner, ils  se  rendirent  à  sou  compétiteur; 
et  les  soldats  rcm^s,  venant  des  larmes  de 
Joie  et  de  tendresse ,  se  n^unlrcnt  sous  les 
étendards  du  prétendu  fils  de  Caracalla.  An- 
tonin  était  le  premier  empereur  qui  fût  né 
en  Asie  ;  rOrient  vit  avee  transport  on  de  ses 
cnfans  assis  sur  le  premier  trône  du  monde* 
Marrin  avait  daignë  écrire  au  sénat  pour 
lui  faire  part  de  quelques  légers  troubles, 
excités  en  Syrie  par  nn  irapostenr;  et  aussi- 
tôt le  rebelle  et  sa  fiiniille  avaient  été  déclarés 
ennemis  de  IVf.Tt  p;ir  un  (l«'(Mvt  solennel.  On 
promettait  cependant  le  pardon  u  ceux  de  ses 
partisans  abusés  qui  le  mériteraient  en  re- 
tournant inraiëdkitement  à  leur  devoir.  Vingt 
fours  s'étaient  écoulés  depuis  la  révolte  d'An- 
tonin  jusqu'à  la  victoire  qui  la  couronna  : 
durant  ce  court  intervalle,  qui  décida  du  sort 
deFunivers,  la  capitale  et  les  provinces,  sur* 
tout  celles  de  l'Orient,  furent  déchirées  par 
les  craintes  et  f)ar  les  espérances  des  factions, 
agitées  par  des  dissensions  intestines,  et 
soidllées  par  une  effusion  inutile  du  sang  des 
citoyens,  puisque  l'un  des  deux  concurrcns, 
qui  remporterait  la  victoire  en  Asie,  devait 
être  le  maitre  de  l'empire. 

Les  lettres  spécieuses  dans  lesquelles  le 
jeune  conquérant  annonçait  à  nn  sënat  tou- 
jours soumis  la  cliute  de  son  rival,  étaieiii 
remplies  de  protestations  do  vertu,  et  respi- 
raient la  modération.  II  se  proposait  de 


prendre  pour  règle  invariable  de  sa  conduite*  d'une  pierre  noire  taillée  en  eftne,  qui,  selon 


les  exemples  brillans  d'Aupiuste  et  de  Harc- 
Aurèle.  Il  appuyait  surtout,  avec  une  vaine 
complaisance,  sur  la  ressemblance  frappante 
de  sa  fortune  avec  celle  dt)ciave,  qui,  dans 
le  même  fige,  avait,  par  ses  succès,  vengé 
la  mort  de  son  pr^re. 

En  se  qualifiant  Marc-Aurèlc,  fiU  d'Anlo- 
nin  et  pcilt-ftU  de  Sévèrè,  il  rédamait  tacite- 
ment les  droits  de  sa  naissance;  nuis  il  ble^ 
sait  la  délicatesse  des  Ronmins,  en  prenant 
les  titres  (le  tribun  et  de  proconsul,  sans  at- 
tendre ({lie  le  sénat  les  lui  eftt  solennelli^ 
ment  conférés.  Il  fiiut  attribuer  celte  inno- 
vation dangereuse  et  ce  mépris  pour  les  lois 
jondamentales  de  l'état  à  l'ignorance  de  ses 


courtisans  de  Syrie,  on  au  fier  dédain  dct< 

guerriers  qui  l'accompagnaient 

Le  nouvel  empereur  partit  de  Syrie  pour 
se  rendre  à  Rome  :  comme  toute  sou  aiieu- 
tion  étidt  dbigée  vers  les  amusemens  les  plus 
frivoles,  son  voyage,  sans  cesse  interrompu: 
par  de  nouveaux  plaisirs ,  dura  plusieurs 
mois.  Il  s'arrêta  d'abord  à  Kicomédie,  où  il 
passa  l'hiver  qui  suivit  sa  victoire;  et  il  ne  fit 
que  l'été  d'après  son  entrée  trionq»balc  dans 
la  capitale.  Cependant,  avant  son  arrivée,  il 
y  envoya  son  portrait,  qui  fut  placé  par  ses 
ordres  sur  l'autel  de  la  Victoire,  dans  le 
temple  où  le  sénat  s'assemblait.  Les  Romains 
purent  dès  lors  se  former  une  idée  juste  du 
prince  que  la  fortune  leur  avait  donné.  Il 
était  revêtu  de  ses  habits  pontificaux:  sa  robe 
d'or  et  de  soie  flottait  à  la  mode  des  Phéni- 
ciens et  des  Mèdcs.  Une  tiare  élevée  ornait 
sa  tête;  et  des  pierres  d'un  prix  incsiiniable 
rehaussaient  l'éclat  des  colliers  ei  des  nom- 
breux bracelets  dont  il  était  couvert.  On  le 
voyait  représenté  avec  des  sourcils  peints  en 
noir  ;  et  il  était  facile  de  découvrir  sur  ses 
joues  un  nu'lange  de  blanc  et  de  rouge  arti- 
ficiels *.  Quelle  dut  être,  à  la  vue  de  oe  ta- 
bleau, la  douleur  des  graves  patricien&I 
.\prcs  avoir  ^r\u\  Ionfî-temj)s  sons  la  sombre 
tyrannie  de  leurs  couciioycuà,  ils  avouaient 
en  soupirant  que  Rome,  asservie  par  le  tance 
efféminé  du  despotisme  oriental,  éprouvait 
le  dernier  (Iejj;ré  d'avilissement. 

Ou  adorait  le  soleil  dans  la  ville  d'Kmèsc, 
sous  le  nom  d'Ëlagabale    et  sous  la  forme 


l'opinion  vulgaire,  était  tombée  du  ciel  sur  ce 
lieu  sacré.  Aiilonin  aliribuait,  avec  quelque 
raison,  sa  grandeur  u  la  protection  de  cette 
divinité  tutélaire.  U  ne  s'occupa,  pendant  le 
cours  de  son  règne,  qu'à  satisfaire  sa  recon- 
n.iissance  et  sa  superstition.  Son  zèle  et  .sa 
vanité  l'cngagèreulù  établir  la  su{)érioriié  du 
culte  d*lÇmèse  sur  toutes  les  religions  de  la 
terre  ;  il  voulait  que  son  dieu  triomph&t  de» 

>  Dion,  l.  uux ,  p.  1353. 

S  INoa,  L  uin ,  p.  1383;  HéraiiM,L  v,  péi9. 

'  Ce  nom  lient  de  doux  mois  syriaqut^ ,  éht ,  dieu ,  tt 
gabal,  rormcrtle  dieu  rornuiDl  ou  plastique,  àéaottà- 
nation  Juste  et  même  heurme  pnir  le  Midi.  WttlM» 
aiat.dellMB«,p.378. 
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antns  divinité  Comme  son  prender  pontife 

et  commo  l'un  do  srs  plus  ç^rnnds  favoris,  il 
adopta  lui-niémc  le  nom  d  Elagabale,  nom 
sacré  qu'il  préférait  à  tous  les  Utres  de  la 
puissance  impériale. 

Dans  une  procession  solonnollo  rpii  tra- 
versa les  rues  de  Rome,  le  clicmin  t'inil  |)ar- 
semé  de  poussière  d'or.  On  avait  placé  la 
pierre  noire,  endiâsaée  dans  des  pierreries 
de  la  pins  grande  valeur,  sur  un  char  tiré  par 
nx  chevaux  d'une  blanrlieur  éclatante  et  ri- 
chement caparaçonués.  Le  religieux  rnipo- 
reur  tenait  lui-même  les  rênes;  et  suppurtc 
par  ses  ministns,  il  se  renversait  en  arrière, 
pour  avoir  le  bonheur  «le  jouir  pf>r|  M'iiipI!o- 
mentde  l'auguste  présence  de  lu  divinité.  On 
■'avait  rien  épargné  pour  embdlir  le  temple 
magnifique ,  élevé  sur  le  mont  Palatin ,  en 
l'honiuMir  du  dieu  Elagabalf.  An  milieu  dos 
sacritices  les  plus  pompeux ,  les  vins  les  plus 
recherchés  coulaient  sur  nn  autel  entouré 
des  plus  rares  victimes,  et  où  l'on  brûlait  les 
1  Ins  pr<''ri(Mix  aromates.  Déjeunes  Syriennes 
iguraient  des  danses  lascives  au  son  d'une 
musique  barbare,  tandis  que  les  premiers 
personnages  de  Fétat,  rerétus  de  longoes  to- 
niques phéniciennes,  exerçaient  les  princi- 
pales fonctions  du  sacerdoce  avec  une  véné- 
ration affectée  et  une  secrète  indignation  *. 

L'empereur,  emporté  par  son  aèle,  entre- 
prit de  déposer  dans  ce  temple,  comme  dans 
le  centre  commun  de  la  religion  romaine,  les 
ancilies,  le  palladium  *  et  tous  les  gages  sa- 
crés du  coite  de  Nnma.  Une  foule  de  divi- 
nités infi£rieures  remplissaient  des  places  dif- 
férentes auprès  du  superbe  dieu  d'Emèse  ; 
cependant  il  manquait  à  sa  cour  une  com- 
pagne dToo  ordre  supérieur  qui  partageât 
son  lit.  PaUas  fnt  d'abord  choisie  pour  être 
son  épouse  ;  mais  on  craignit  que  son  air 
guerrier  n'cffrayùt  un  dieu  accoutume  à  la 
icoïesse  efféminée  de  l'Orient.  La  lune,  que 
les  Africains  adoraittit  sons  le  dmh  d*A8tarté , 
parut  convenir  mieux  au  sdeil.  L'image  de 


tHéro(lko,l.v,p.  190. 

t|iaw{atowitfnaii«4eVflria,clllcn  caqwrtaune 

UaUne  qu'il  rroyaitMrele  palladium;  mais  les  restâtes  se 
vantèrent  d'avoir,  par  une  pieuse  fraude,  trompé  le  sacri- 
tege  en  imprtwntint  inefl— elmiecéeladtoie.  HIst. 
%.p.l08. 
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cette  déesse  et  les  riches  oJfaimdes  de  son 

temple,  qu'elle  donnait  à  son  mari,  furent 
transportées  de  Carthage  à  Rome  avec  la 
plus  grande  pompe;  et  le  jour  de  ces  noces 
divbes  fut  célébré  généralement  dans  la  ca- 
pitalc  et  dans  tout  l'empire 

L'iiommc  sensuel, qui  n'est  point  sourd  à  la 
voix  de  la  raison,  respecte  dans  ses  plaisirs 
les  bornes  que  la  nature  diMuéme  a  près* 
crites  :  la  volupté  hd  parait  mille  fois  plus 
séduisante,  lorsque,  embellie  par  le  charme 
de  la  société  et  par  des  liaisons  aimables,  elle 
vi«it  encore  se  pdndre  è  ses  yeux  sons  les 
traits  adoucis  du  goût  et  de  rônagloation. 
Alais  Elagabnio  (je  |)arle  de  l'empereur  de  ce 
nom)  corrompu  i)ar  les  prospérités,  par  les 
passions  de  la  jeunesse  et  par  Tédocaiion  de 
son  pays,  se  livra,  sans  aucune  retenue,  aux 
excès  les  plus  honteux  :  bientôt  le  dégoût  et 
la  satiété  empoisonnèrent  ses  plaisirs.  L'art 
et  les  illusions  les  plus  fortes  qu'il  peut  en- 
fanter bxnat  appelés  au  secours  de  ce 
prince.  Los  vins  les  plus  exquis,  les  mots  les 
plus  rocliorcliôs,  révoillaient  ses  sens  assou- 
pis, tandis  que  les  fenmies  s'efforçaient,  par 
leur  lobricité,  de  ranimer  aea  ûb&n  hingnis> 
sans.  Des  raflinemens,  sans  cesse  variés, 
étaient  l'objet  d'une  étude  particulière.  De 
nouvelles  expressions  et  de  nouvelles  décou- 
vertes dans  cette  espèce  de  adence,  la  seule 
qui  fût  cultivée  et  encouragée  par  le  monar> 
que  *,  signalèrent  son  règne,  et  le  couvrirent 
d'opprobre  aux  yeux  de  la  postérité.  Le  ca- 
price et  h  prodigalité  tenaient  lien  de  goût 
etd'élégance;  et,  lorscpieElagabalerépandait 
avec  profusion  les  trésors  de  l'état  pour  satis- 
faire à  ses  folles  dépenses,  les  flatteurs  éle- 
vaient jusqu'aux  deux  le  géide  et  la  magni- 
ficence d'on  prince  qm  surpassait  avec  tant 
d'éclat  tous  ses  prédécesseurs.  1!  se  plaisait 
princi{wlement  à  confondre  l'ordre  des  sai- 

1  Dion  ,  I.  i.im,p.  1360;  Ilcrodien ,  I.  v,  p.  103.  Les 
sqjels  de  renpin  ftafoit  oMigte  de  ftirr  dericbesprdMni 
mx  BMiTeuu  dpsnu  Ibnnnés,  diMtawilc,exi0Md(S 
Romains  tout  ce  filli  mimt  proHls  pcodnt  ta  «i» 

d'Ëlagabale. 

s  lÂ  Mewmrte  dDin  nouveau  mets  iHait  nuçnifiqos 
mont  r(k!ompensée  ;  mais,  ^'il  ne  plaisait  pas,  llnreotear 
éuit  condamné  à  ne  mander  que  de  son  ptot,  Jusqu'à  e» 
qu'il  en  cQt  imaginé  un  autre  qui  flattât  dMUlati  Is  §Êf 
laii  de  rcnfenur.  Uiit.  Aeg.,  p.  iii. 
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sous  et  (les  cliuiuis  à  te  jcNier  des  seottmeits 
el  (les  préjugés  «lo  sou  poiiplo ,  et  à  fouler  aux 
fiais  toutes  les  lois  de  la  uuture  et  de  la  do- 
eenoe.  Il  épottn  hm  vestale,  qu  il  anit  am- 
diée  par  force  dn  taaauaire  Le  nombre  de 
ses  femmes,  (|tii  se  succédaient  rapidement, 
et  la  foule  de  concubines  dont  il  était  en- 
touré ,  ne  pouvaient  assouvir  ses  passions.  Le 
maître  du  monda  avait  pris  le  beau  scse  pour 
modèle  (hnis  son  habillement  et  dans  sa  con- 
duite. Preténjui  la  quenouille  au  seeptre,  il 
déshonorait  les  principales  dignités  de  l'état 
«B  1m  diBtribiiaBt  à  ««•  nombreux  amans  : 
Ton  d'eux  fut  même  revêtu  publiquement  du 
titre  et  de  rautoriié  de  mari  de  l'empereur, 
ou  plutôt  de  rimpéralrice,  pour  nous  servir 
des  expreaaiont  de  l'infilme  Elagabale  '. 

Les  vices  et  les  folies  de  ce  prince  ont  été 
probablement  exagérés  par  l'imaî^ination ,  et 
noircis  par  la  calomnie  ^  Cepomiani  buruous- 
Mma  a«t  scènes  publiques  dont  loni  nn  pen- 
plaa  été  témoin,  et  qui  sont  attestées  par  dea 
oonteni|)orains  <li;,MH's  de  foi.  Aucun  antre 
siècle  n'en  a  présenté  de  si  révoltantes ,  et 
Rome  «at  la  seid  théâtre  où  elles  aient  jamais 
paru.  Les  débauches  d'un  sultan  sont  enaere» 
lies  dans  l'oiuhre  de  son  s«M"ail.  Des  murs 
inaccessibles  les  dérobent  ù  l'œd  de  la  (  urio- 
sité.  Dans  les  cours  européennes,  I  honncur 
«t  la  galanterie  ont  introdnil  des  raAwmens 
dans  le  plaisir,  des  égards  pour  la  décence, 
et  du  respect  pour  l'opinion  publique.  Mais 
dans  uue  ville  oîi  tant  de  naùons  apportaient 
cesse  deaiMeiirssi  diféreittes,  les  ci- 


1  n  M  mangcsit  Janufs  de  poisson  que  lorsqu'il  se 
.  IrOQTaK  à  uue  grande  disUnre  «le  la  mer  :  alors  ij  en 
di&tribunil  aux  pyiians  une  imuiense  quantité  des  plus 
rares  esptccs,  <loaltetraJU|N>rt  coOlait  des  frais àwrmts. 

s  Dion,  I.  ixm,  p.  13SS;  Hërodien ,  i.  r,  p.  192. 

•  Hiérorlt's  t'ul  riH  !)r\iiiii'iir ;  i!  ,>iir.Til  été  sup- 

pbnté  pnr  uu  cerUùn  Zolicus,  s'U  n'eût  pat  tnNivé  le 
uw.rn  il  afTaiblir  son  rirai  p«r  une  potkm.  Cdai-ei  Art 
db»t6i  lionteusemeat  du  palais ,  lorsqu'on  trouva  que  sa 
ftfce  ne  répondait  pas  à  sa  réputation  (  Dion ,  1.  lxxix  , 
p.  KlfU-Liei).  Un  danseur  (Vit  nonnié  prefei  de  la  cité;  un 
<odwr,  préfet  de  U  gardes  lubMiMcr,  préliai  te  prad- 
'dsm.  Vaftt,  wrcequi  waditt  wcoamwrtihhi  «stwit 
ministres  et  plaaiaais  aoUas  «IBckn  lifMMn,  l'IUtf. 
Aug.,  p.  105. 

<  Le  crédule  compBâteur  de  sa  rie  est  lui-même  porté  à 
«Nk««UBiisffMp«n«laMirdlda«BMkl&LAii., 
9b  III» 
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toyens  riches  et  oorrompus  adoptaient  tous 

les  vices  que  ce  mélange  monstrueux  devait 
nécessairement  produire  ;  sûrs  de  l'impunité, 
insensibles  anx  reproches,  ils  vivaient  sans 
contrainte  dans  la  société  humble  et  soumise 
de  leurs  esclaves  et  de  leurs  pamsiies.  De 
son  côté  l'empereur  regardait  tous  ses  sujets 
avec  le  même  mépris  ;  et  la  puissance  souve- 
raine lui  donnait  les  moyens  de  dévdopper 
ses  vices  sans  aucune  retenue. 

Ceux  qui  déshonorent  le  plus  |>ar  leur  con> 
duite  la  nature  humaine,  ne  craignent  pas  de 
condamner  dans  les  autres  les  mêmes  désor- 
dres qu'ils  se  permettent.  Pour  justifier  cette 
partialité,  ils  sont  tonjours  prêts  à  découvrir 
quelque  légère  différence  dans  l'âge ,  dans  la 
rituation,  et  dans  le  caractère.  Les  soldats 
indisciplinés  qui  avaient  élevé  sur  le  trAne 
l'incligae  (ils  de  Caracalla  rougissaient  de  ce 
choix  ignominieux,  et  déio.<maieut  en  fré- 
missant leurs  r^rds  à  la  vue  de  ce  monstre, 
pour  contempler  le  spectacle  agréable  d(>s 
vertn^  :  tissantes  deson  cousin  Alexandre, 
6U  de  iMammée. 

Llialnle  Mœsa,  prévoyant  que  les  vices 
d'Elagabale  le  précipiteraient  infailliblement 
du  trône,  entreprit  de  donner  à  sa  famille  un 
appui  plus  assuré.  Elle  profila  d'uu  moment 
favorable,  où  l'ame  de  l'empereur,  livrée  à 
des  idées  rèBgiensês,  parrissait  plus  suseep- 
tible  du  temlresse  :  elle  lui  persuada  qu'il  de- 
vait adopter  Alexandre,  et  le  revêtir  du  titre 
de  césar,  pour  n'élru  plus  détuurué  de  ses 
occupations  célestes  par  les  soins  de  la  terre. 
Placé  au  second  rang,  ce  jeune  |)rince  s'attira 
bientôt  l'affection  du  penpie,  el  il  excita  la 
jalousie  du  tyran,  qui  résolut  de  mettre  fin  a 
une  comparaison  o(fieuse,  en  eorrompent  les 
mœurs  de  son  rival ,  ou  en  lui  arrachant  la 
vie.  Les  moyens  dont  il  se  sen il  furent  inn- 
tUes.  Ses  vains  projets,  toujours  découverts 
par  sa  folle  imprudence,  ftirent  prévenus  par 
les  fidèles  et  vertueux  serviteurs  que  la  sage 
Mamniée  avait  placés  auprès  de  son  (ils. 
gabalc  voulut  exécuter  par  la  force  ce  qu  il 
n'avait  pu  obtenir  par  lès  voies  détournées. 
Une  sentence  despotique,  émanée  de  la  cour, 
dégmda  lout-à-coup  Alexandre  du  rang  et 
des  honneurs  de  césar.  Le  sénat  no  répondit 
aux  ordres  ilu  souverain  que  par  un  profond 


Digitized  by  Google 


(222  dep.  J.-C.) 

•Uence.  DwM  le  caap,  oa  vit  %\ 

an  furieux  orage.  ï.es  pardes  prétoriennes 
jtirén'nt  He  protéger  Alexandre,  rt  do  vénérer 
la  inaje&té  du  trône  indignement  violée.  Les 
ptara  «t  les  prooMises  d^tagalmle,  qni  1m 
conjurait  en  tremblant  d'épargner  &a  rie,  et 
de  le  laisser  en  pos^e<«ion  de  son  cher  Hiëro- 
dés,  suspendirent  leur  juste  ludignatioo.  Ils 
«haiigèreoi  «ealenent  lenr  préfet  de  veiller 
mx  actions  de  l'emperew,  et  à  la  tàMtA  d« 
ftls  de  Mamniée  ". 

Une  pareille  réconciliation  ue  pouvait 
'  darer  long-temps  :  il  eftt  même  été  impos- 
sible an  vil  Eiagabale  de  régner  h  des  condi- 
tions <;i  humiliantes.  Il  entreprit  bientôt  de 
sonder,  par  ane  épreuve  dangereuse,  les  dis- 
positions des  troupes.  Le  bruit  de  In  mort 
dTAIeiaiidre  exdle  dans  le  camp  «ne  rébel- 
lion; on  se  persuade  qne  ce  jeune  pHnre 
vient  d  ëire  massacn*.  Sa  pn*senre  seule  et 
son  autorité  rétablissent  le  calme.  L'empe- 
rew,  irrité  de  cette  nonvelle  marqne  de  mé- 
pris pour  sa  personne,  et  d'affection  pour 
consin ,  osa  livrer  an  supplice  qtielqnes- 
Vtt  des  chefs  de  la  sédition.  Cette  rignenr 
d^iboéelaîeoftiala  vie,  et  entraîna  la  |m  ru 
de  ta  mère  et  de  tes  fevoris.  Fla;;abale  fut 
massacré  par  les  prétoriens  indij^nrs.  Son 
corps,  après  avoir  été  traîné  dans  toutes  les 
mes  de  Rome,  et  décMré  par  une  populace 
en  fureur,  fut  jeté  dans  le  Tibre.  Le  sénat 
dévoti.T  mémoire  à  nne  infamie  éternelle. 
La  postérité  a  ratifié  ce  juste  décret  *. 

'  Dion,  1.  Lrxn,  p.  13f)5  ;  Hérodi™ ,  1.  v,  p.  195-^1  ; 
UisL  Aug.,  p.  10&.  Le  dernier  de  ces  trois  hùtorieus  sem- 
tto avoir mMtoswiDausailMindMS  le  iMI delà 

folu^on. 

î  l.Vp(K|ue  de  la  mort  d'ÉhgtMe  rt  de  l'arénement 
d'AI»andrc  a  eTcroé  rrirndUion  et  la  saptcité  de  Pagi ,  de 
rdkownt.iieValMccht.dsVJciiolielde  Torre,  évêqne 
fàMà.  Ce  Totail  dlisieliv  art  eertaiiMBMBt  très^taoïr  ; 

mak  je  m'en  tiras  à  raulnrit(i  de  Dion .  dont  le  calcul  est 
rrident ,  et  dont  le  texte  ne  peut  être  corrompu ,  puisque 
XrptaOûi.ZonareetCcdnni  ^teortaa  MM  ame  lui. 
Ëlagabale  régna  trois  ans  neuf  mois  et  (piatre  jours  depuis 
sa  victoire  sur  Macrin ,  cX  il  fut  tué  le  10  mars  222.  Mais 
que  dirons-nnus  en  lisant  sur  des  médailU^  nullu  nliques 
ladBqaièmeaaoéedeia  pabsanoetfibunitieime?  Nous 
rtpB^BwiPw,awcl6H>MitVilwwM,<|B6fiwi  tfwtnwni 
eçard  )  l'u^urpalion  de  Macrin,  rt  que  le  fils  <lc  fjraralla 
data  soD  règne  de  la  mort  de  son  père.  Après  aToir  rcMilu 
«difficulté,  il  est  aiiéds 
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Les  préiorieBe  anreat  emaiie  Aléniadre 

sur  le  trône.  Ce  prince  tenait  au  m^me  degré 
que  son  prédécesseur  à  la  famille  de  Sévère, 
dont  il  prit  le  nom.  Ses  vertus  et  les  dangers 
qn*U  awit  coams  l'avmeat  déjà  reiida  ebef 
aux  Romains.  Le  sénat,  dans  les  premiers 
mouvemens  de  son  ?èle,  lui  conféra,  en  un 
seul  jour,  tous  les  titres  et  tous  les  pouvoirs 
de  la  dignité  impériale  *.  Aleundre ,  Agé  aen- 
lemeat  de  dix-sept  ans ,  joignait  à  une  grande 
mwlestie  une  piété  vraiment  fdialc:  il  aban- 
donna les  rênes  du  gouvememeut  a  Maiumée 
sa  mère,  et  à  «ni  aîènte  Hooea.  Gelle-d 
mourut  bientôt  après  Taféoement  d'Alexan- 
dre; et  Mammée  resta  seule  chargée  de  l  é- 
ducation  de  sou  fils,  et  de  l'administration 
de  l'empire. 

Dans  tom  les  siècies  et  dans  toutes  les  con- 
trées, le  plus  sage,  ou  du  moins  le  plus  fort 
«les  deux  sexes,  s'est  emparé  de  la  |)uiss;ince 
suprême,  tandis  que  les  soins  et  les  plaisir» 
de  la  vie  privée  ont  tonjonra  été  le  partage 
(le  l'antre  sexe.  Dans  les  mouarcUes  bérë> 
(lilaires  rependnnt,  et  surtout  dans  cell«»s  de 
rF.ur(i|>c  moderne,  les  lois  de  la  succession 
et  l'ospriidedievalerienoas  ontaccoatnmésà 
nne  exception  ringalière.  Non»  voynna  sou- 
vent nne  femme  gouverner  en  souveraine  nn 
grand  royaume,  oiielle  n'aurnii  point  été  ju- 
gée capable  de  posséder  le  plus  jietit  emploi 
civil  on  militaire.  Mais,  comme  les  empereurs 
romains  représentaient  toujours  Irsfjénérnux 
et  les  magistrats  <le  la  république,  leurs  fenr»- 
mes  et  et  leurs  mères,  quoique  distinguées 
par  le  nom  d'iln^itste ,  ne  furent  jamais  asso- 

riées  à  !(Mirs  di^'iiilc-s  pet  soiinidles.  T'ii  srep- 
irc  tenu  par  la  main  d'une  femme  aurait 
paru  un  phénomène  inexplicable  aux  yeux 
de  ces  premiers  Romains,  qid  se  mariaient 
sans  amour,  ou  qui  n'en  connaissaient  ni  les 
tendres  ^rds,  ni  la  délicatesse*.  La  superbe 


I  Hist.  Aug.,  p.  114.  En  se  eoodniSHit  avec  une  préci- 
pitation si  peu  ordimln ,  te  séBat  avait  intcolioa  de  àé- 
truire  les  espérances  àm  fléICBteS,  «t  dt  piéwair  M 
ùKlaons  des  araiécB. 

s  •  Slk  Batara  «M  élé  mm  UcoHmI»  paer  mm 

•  donner  IVxistcnrc  wns  le  secours  des  rpininfç ,  mua 

•  wrians  debarrass»és  d'un  compa^'iioa  Iri'^j-inip  "rluf.  • 
C'est  ainsi  que  s'«qNtaH  IMdIas  Nuniidirus  le  rt-iis>'iir , 
devwtttep(iÏQto.raiMin;«t  IlidOttta  que  l'on  ne  derait 
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DECADENCE  DE 

Agrippine  voulut,  il  est  vrai,  partager  les 

honneurs  de  IVmpire ,  qu'elle  avait  fait  passer 
sur  la  téte  de  sua  lils  ;  mais  elle  s'attira  la 
haÔM  de  tous  les  citoyens  qui  respectaient 
encore  la  dignité  de  Rome;  et  sa  folle  ambi- 
tion (échoua  contre  los  intrigues  el  la  fcmiotë 
de  Sénèque  et  de  Burrbus  *.  Le  bou  sens  uu 
nndîffërence  des  successeurs  de  Néron  les 
empêcha  de  blesser  les  préjugés  de  leurs  su- 
jets. Il  étail  rcscrvé  a  l'iiifaiiK^  Ë!a|?abale 
d'avilir  la  majesté  du  premier  corps  do.  la  na- 
tion. Sotts  le  règne  de  cet  indigne  prince, 
Soœmlas,  sa  mère,  prenait  séance  noprèa 
des  consuls,  et  sonscrivait  (  omme  les  autres 
sénateurs  aux  décrets  de  l'asseoiblée  législa- 
ti?e.  Mammée  rehna  pmdemmrat  une  pré- 
rogative odieuse,  et  eu  même  temps  inutile. 
On  rendit  une  loi  solennelle,  pour  exclure  à 
jamais  les  femmes  du  sénat,  et  pour  dévouer 
aux  divinités  infernales  celui  qui  violerait  par 
la  suite  la  sainteté  de  ce  décret  Hammée 
ne  s'attachait  point  à  une  vaine  image;  la 
réalité  du  pouvoir  était  l'objet  de  sa  mâle 
ambition.  Elle  conserva  toujours  sur  l'esprit 
d'Alexandre  un  empire  absolu  ;  et  la  mère  ne 
pouvait  souffrir  de  rivale  dans  le  cœur  du  fils. 
Ce  prince  avait  épousé,  de  son  consente- 
ment, la  QUe  d'un  patricien.  Le  respect  qu'il 
A  ion  beau-père,  et  son  atiadie- 
poor  la  jeune  imp^lrice,  furent  in- 
compatibles avec  la  tendresse  ou  les  intért'  ts 
de  Mammée.  Bientôt  le  patricien ,  accnsé  de 
trahison,  périt  dn  dernier  supplice;  et  la 
femme  d'Alexandre,  après  avoir  été  chassée 
ignominieusement  du  palais,  fut  reliée  en 
Afri(|ue  ^. 

Malgré  <^aeie cruel  de  jalonne,  malgré 
l'avarice  que  l'on  a  reprodiée  quelquefois  à 
Mammée,  en  général  son  administration  fut 

coii>iil('rrr  le  mariage  qiio  rontnic  le  sarrilicc  J'iiu  plaisir 
particulier  à  uu  (le>uir  public.  Aulu-GcUc,  i,  (i, 

<  Tadte,  Annal.,  xm,  5. 

s  HUL  Allg.,  p.  102.  107. 

SDIon, L  iTtx,  p.  1360;  Hérodlcfi,  1.  vi,  p.  206;  IIi»t. 
Aug.,  p.  131.  Selon  iIérodit.'n,  le  palrii i<Mi  rbiliiiiioceul. 
L'Hutoire  Augusuno ,  sur  l'aulorilé  de  Dexippiu ,  le  ooo- 
damMcoaiM  coopiMe  dlaiie  eon^ratira  cMrtra  hvie 
d'Alexandre,  n  Ot  impossible  de  pr^nrinrer  entre  eta. 
ilais  Diuu  est  un  témoin  irreprocliabk  de  la  jalousie  el  de 
la  cniaule  iJe  Mamiiiéc  envers  la  jeune  impératrice,  dont 
Alexandre  déplora  la  cnieUedeiliiiée,iHis  noir  II  ftnce 
letYontoMT. 


L'EMPIRE  ROMAIN,         (US  dep.  J^) 

également  utile  à  son  fils  et  à  l'empu-e.  Le  sé- 
nat Ini  permit  de  choisir  seize  des  plus  sages 
et  des  plus  vertueux  de  ses  membres,  pour 
en  composer  un  eoBseil  perpétud.  Toutes  les 
affaires  publiques  de  quelque  importance 
étaient  discutées  et  décidées  devant  ce  nou- 
veau tribunal,  qui  avoit  pour  chef  le  fameux 
Ulpien,  auid  célèlm  par  son  respect  pour 
les  lois  de  Rome  que  par  ses  profoîides 
connaissances  en  jurisprudenco.  l  a  fermeté 
et  la  sagesse  de  cette  aristocratie  contri- 
buèrent à  rétabKr  Tordre  et  Tantmité  du 
gouvernement.  Les  vils  monumens  élevés 
sous  le  dernier  règne  au  luxe  étranger  et  à  la 
superstition  asiatique  subsistaient  eai  ore 
au  milieu  de  la  capitale  :  on  commença  par 
détruire  tout  ce  qui  pouvait  rappeler  le  ca- 
price et  la  tyrannie  d'Élagabale.  Les  nou- 
veaux conseillers  éloigucrent  ensuite  de  l'ad- 
ministration publique  les  indignes  créaturea 
de  oe  prince,  et  leur  donnèrent  poursuoce»> 
seurs,  dans  chaque  département,  des  citoyens 
vertueux  et  habiles.  L'amour  de  la  justice  et 
la  connaissance  des  lois  servirent  seuls  de  re- 
commandation ponr  les  anpi<rie  dvils,  et  le» 
commandeinens  militaires  devinrent  le  prix 
de  la  valeur  et  de  l'attachemeut  à  la  disci- 
pline '. 

Mais  le  soin  le  plus  important  de  Mammée 

et  de  ses  sages  conseillers  fut  de  former  le 
caractère  du  jeune  empereur,  dont  les  qua- 
lités personnelles  devaicitl  luire  le  mallicur 
OU  la  félicité  do  genre  humain.  Un  sol  fertile 
produit  de  bons  fruits  presque  sans  culture. 
Alexandre  était  né  .'ivfc  les  plus  heureuses 
dispositions  :  doué  d  un  excellent  jugement, 
il  connut  bientôt  les  avantages  de  la  vertu, 
le  plaisir  de  l'instruction  et  la  nécessité  du 
travail.  Une  douceur  el  une  modération  na- 
turelles le  mirent  u  l'abri  des  assauts  dange- 
reux des  passions,  et  des  attraits  séducteurs 
du  vice.  Son  respect  inviolable  pour  sa  mère, 
et  l'estime  qu'il  eut  toujours  pour  le  sage  Ul- 
pien, garantirent  sa  jeunesse  du  poison  k  c- 
la  flatterie. 


•  Hérodien,  I.  vi,  p.  203;  Hist.  Aug.,  p.  119.  Sehm  ce 
dernier  bislorien ,  lorsqu'il  s'a^Liâail  de  faire  uue  lui ,  ou 
admettait  dans  le  eon»eil  des  jurisconsultes  babiles  et  des 
sénateurs  eipérimentés ,  qui  donnaient  leurs  ivis 
mnt,  et  dont  l'opinion  était  mise  par  écrit. 
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Vetpoà&m  tenle  de  ms  occupations  jour- 
nalières nous  |p  représente  comme  un  prince 
accompli  '  ;  et,  en  ub&crvaut  la  nuance  dif- 
réreote  des  mœurs,  ce  beau  tableau  mérite- 
rait bien  de  servir  de  modèle  aux  sonverains 
modernes.  Alexandre  se  levait  de  grand  ma- 
tin; il  consacrait  les  premiers  momens  du 
jour  ù  des  devoirs  de  piété ,  et  sa  chapelle 
intérieure  était  remplie  des  images  de  ces 
bëros  qui  ont  mérité  la  reconnaissauce  et  la 
vénération  de  la  postérité  ,  par  le  soin  qu'ils 
oui  pris  de  former  ou  de  perfectionner  la  na- 
mfe  humaine.  Mais  remperear,  persuadé 
que  les  services  rendm  à  ses  Sflânblables 
•ont  le  culte  le  plus  pur  aux  yeux  de  l'Être 
suprême,  passait  la  plus  grande  partie  de  la 
matinée  daîis  son  conseil ,  où  il  discutait  les 
affaires  publiques,  et  terminait  les  causes 
particulières  avec  une  pnidence  au-dessus 
de  son  âge.  Les  charmes  de  la  httérature  fai- 
saient bientôt  disparaître  la  sécheresse  de 
ces  détails.  Alexandre  donna  toi^out  quel- 
ques heures  au  commerce  des  muses.  Il  ai- 
mait passionnément  la  poésie ,  1  histoire  et  la 
pUloeophie.  Les  ouvrages  de  Virgile  et  d'Ho- 
race ,  la  République  de  Platon ,  et  celle  de  Ci- 
céron ,  formaient  son  goût ,  éclairaient  son 
e^rit  et  lui  donnaient  les  idées  les  plus  su- 
i  de  l'homme  et  du  gouveroemeut.  Les 
du  corps  succédaient  à  ceux  de 
l'ame;  et  le  priuce,  qui  joignait  à  une  taille 
avantageuse  de  la  force  et  de  l'activité,  avait 
peu  d'égaux  dans  la  gymnastique.  Après  le 
huu  et  un  l^r  dîner,  û  se  livrait  avec  uno 
nouvelle  ardeur  aux  affaires  du  jour;  et  jus- 
qu'au souper,  le  principal  repas  des  Romains, 
il  travaillait  avec  ses  secrétaires,  et  répondait 
à  cette  feule  de  lettres,  de  mém<rfres  et  de 
placets ,  qui  devaient  être  nécessairement 
adressés  au  maître  du  monde.  La  frugaliié 
et  la  simplicité  régnaient  à  sa  table;  et,  lors- 
qu'il pouvait  suivre  librement  sa  propre  in- 
dinatioo,  il  n'invitait  qu'un  petit  nombre 
d'amis  choisis ,  tous  d'un  mérite  et  d'une  pro- 
bité reconnus,  et  parmi  lesquels  Ulpien  te- 
■ait  le  wwmier  rang.  Lenr  conversation,  tou- 


'  VafBMviedaiisIllistoire  Augusline.  L^^  romptlateur 
S  fimmmé ,  nos  mena  goût ,  une  fouk  de  cirœostanoes 

triviale-  il.ilis  I(S<]u*11ps 
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jours  modérée  H  instructive,  ét^  quelqu» 

fois  interrompue  par  des  lectures  intéressan- 
tes, (jui  tenaient  lieu  de  ces  danses,  de  ces 
specuclcs,  et  même  de  ces  combats  de  gla- 
diateurs, que  l'on  voyait  si  souvent  dans  les 
maisons  des  riches  citiiycns  Simple  et  mo- 
deste dans  ses  liabillcmeus,  Alexandre  avait 
des  manières  polies  et  affables.  Tous  ses  su- 
jets pouvaient  ratrer  dans  son  pabJs  à  de 
certaines  heures  de  la  journée  ;  mais  on  en- 
tendait en  même  temps  la  voix  d'un  héraut 
qui  prononçait,  comme  dans  les  mystères 
dlÈleusis,  cet  avb  salutaire  :  c  Que  persmme 
1  ne  pénètre  dans  l'enceinte  de  ces  murs  sa- 
*  rrés,  h  moins  qu'il  n'ait  une  conscience 
>  pure  et  une  anic  sans  tache  *.  > 

Un  genre  de  ^  si  uniforme,  dont  aucun 
matant  ne  pouvait  être  occupé  par  le  vice  ni 
parla  folie,  prouve  bien  mieux  la  sagesse  et 
l'équité  du  gouvernement  d'Alexandre,  que 
tous  les  détails  minutieux  rapportés  daÂs  la 
compilation  de  son  biographe  Lampride.  De- 
puis l'avénement  de  Commode,  l'universavait 
été  exposé  pendant  quarante  ans  aux  fureurs 
de  quatre  tyrans.  A  la  mort  d'Elagabale,  il 
goûta  les  douceurs  d'un  calme  de  treize  an- 
nées.  Les  provinces,  délivrées  des  impôts  ex- 
cessifs inventés  par  Caracalla  et  par  son  pré- 
tendu fils,  goûtèrent  les  avantages  de  la  paix 
et  de  la  prospérité.  L'expérience  avait  appris 
aux  magistrats  que  le  plus  sûr  et  l'unique 
moyen  d'obtenir  la  faveur  du  monarque 
était  de  mériter  l'amour  de  ses  sujets,  ian- 
db  que  Fou  mettait  quelques  bornes  au  hixe 
insolent  du  peuple  romain,  le  prix  des  den- 
rées et  rintérèt  de  l'argent  diminuaient  tons 
les  jours  par  l'effet  des  soins  paternels  d'A- 
lexandre, dont  la  sage  libéralité  savait,  sans 
étouffer  Findustrie,  subvenir  aux  besoins  et 
aux  amusemens  de  la  popidace.  La  dip:iMté , 
la  liberté ,  l'autorité  du  sénat  furent  rétablies. 
Enfin,  nn  citoyen  vertueux  ne  redoutait  plus 
la  présence  du  souverain,  et  pouvait  paraître 
devant  lui,  sans  avoir  h  rougir  à  son  aspect. 

Le  nom  d'Autonie,  ennobli  par  les  vertus 
de  rfaro-AurMe  et  de  son  |nédécessenr,  avait 
passé  par  adoption  au  jeune  Véms,  et  parle 
droit  de  la  naissance  à  l'eu^iereur  GommodSk 


i  Voir,  la  xm*  MQrede  Afted. 
3|liiUAnt.,i».119k 
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Après  avoir  ëtf*  la  distinction  la  plus  hononi- 
ble  tks  fils  de  Sévère,  il  fut  accordé  à  Diadu- 
mmîMiai,  «t  enin  touillé  par  llofiinie  du 
gnad^piêM  d'Émèae*  Aleiandre,  malgré 

$  instances  étudiées  on  peut-être  sincrres 

d  sénat,  refusa  noblement  d'emprunter  l'é- 

at  de  ce  nom  illustre,  tandis  que  par  sa 

tmduitB  fl  iféBatçA  éè  rétablir  la  gloire  et 
.e  bonheur  du  sii^cle  des  véritables  Anionins'. 

Dans  l'adniinistraliou  civile,  la  sagesse  de 
ce  prince  était  soutenue  par  l'autorité.  Le 
penple,  ténoio  de  la  féticilé  géaénle,  vantait 
les  bien&ils  du  monarque,  et  le  chérissait 
'  omme  un  père.  Il  restait  encore  une  entre- 
prise plus  grande ,  plus  nécessaire ,  mais  plus 
diflkile  à  exécuter  ;  la  réforme  de  Foidre  nu* 
Utaire.  A  la  favear  d'une  longue  impunité, 
les  intérêts  et  les  dispositions  des  soldats  les 
avaient  rendus  insensibles  au  bonheur  de  l'é- 
tat, et  lev  ùlÊtàeM  mpporter  impatieniiDeBt 
lefreiodeladiidpliae. 

Lorsque  l'empereur  votilnt  exécuter  son 
projet ,  il  eut  soin  de  paraître  rempli  d'affec- 
tion pour  l'armée,  et  de  lai  dérober  les  cnriotes 
qu'elle  lui  însjMrail.  La  plus  rigide  économie 
drni>  tontes  les  antres  branches  de  l'adminis- 
tration lui  fournissait  les  sommes  immenses 
qu'exigeaient  la  paie  ordinaire  et  les  gratifi- 
eations  excessrres  accordées  aux  troupes, 
n  les  dispensa  dans  les  iiKin  lies  de  poner 
sur  leurs  épaules  des  provisions  pour  dix- 
sept  jours;  elles  trouvaient  de  vastes  maga- 
Âm  établis  sur  tontes  les  routes;  et,  dès 
qu'elles  entraient enpays  ennenri,  dtes  étaient 
accompagnées  d'une  longue  file  de  chameaux 
et  de  mulets.  Comme  Alexandre  ne  pouvait 
espérer  de  con^r  le  luxe  des  soldau,  il 
essaya  du  noina  de  le  (firiger  vers  des  objets 
d'une  pompe  ^nerrif^re,  et  de  snl)stituer 
des  ornemens  inutiles  de  beaux  chevaux,  des 
armes  magnifiques  et  des  boucliers  enrichis 
d*orei  d'argent.  Il  partageait  les  falignes  qu'il 
était  obligé  de  prescrire,  visitait  en  personne 


La  dispute  qui  s'élna  à  ce  sujet,  i  iiUo  M-  uudre  d  le 
,  te  IrauTS  extraite  des  registres  de  celte  compagaie 
dUH  rBbtofre  Augnstine,  p.  116 , 1 17.  Elle  commença  le 
6 mars,  prolii^blrment  l'nn  ?21,  trmpsoù  lis  Romnïns 
mltfH  goûti:  pendant  pris  de  douze  mois  les  duim'ur^  du 
nouveau  rt{Tn«>.  .\?anl  ipieladénomioatioa  d'Antonio  eût 
été  ofTi^e  au  prince  comme  un  titre  d'hOBBeor,  lo 
*ni  proposa  de  la  prendre  conuB^    «paa  i 
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les  blessés  et  les  malades,  et  tenait  un  r^pl^ 
tre  exaa  des  services  de  ses  soldats,  et  dea 
récompenses  qu'ils  avaient  reçues.  Enfin  il 
montrait  les  plus  grandségards  pour  un  corpe 
dont  la  conservation,  comme  il  affectait  de  le 
déclarer,  était  si  étroitement  liée  à  celle  de 
l'état  *.  Ce  fut  ainsi  qu'il  employa  les  voies 
les  pins  douces  pour  inspirer  à  ces  flmes  Aè- 
res des  idées  de  devoir,  et  pour  faire  revhm 
au  moins  une  faible  image  do  celle  discipline 
à  laquelle  la  république  uvaii  été  redevable 
de  ses  succès  sur  tant  de  nations  aussi  belli> 
queuses  et  plus  puissantes  que  les  Romains. 
Mais  ce  sage  empereur  vit  échouer  tous  ses 
projets.  Son  courage  lui  devint  fatal  ;  et  luu» 
ses  efforts  ne  servirent  qu'à  irriter  lee  maux 
qu'il  se  proposait  de  guérir. 

l^s  prétoriens  éiaientsincèrementatlacbés 
an  jeune  Alexandre;  ils  l'aimaient  comme  un 
tendn  pupille  qu'ils  avaient  arraché  i  la  fii* 
reur  d'un  tyran,  et  placé  sur  le  trône  impé- 
rial. (>et  aimable  prince  n';i\ait  point  oublié 
leurs  services;  mais,  cumme  la  justice  ei  la 
raison  ntcttaient  des  bornes  à  sa  reeonnaiap 
sanoe,  les  prétoriens  fun-ui  La  iitôt  plus  m^ 
contens  des  vérins  (i'Alexuudrc,  qu'ils  ne  l'a- 
vaient été  <les  vices  d'Élagabale.  Le  sage  Ul- 
pien,  leur  préfet,  respectait  les  lois,  et  avait 
gagné  l'aaourdesdtoyens;  il  s'attira  la  haine 
des  soldMs,  qui  attribuèrent  tous  les  plans  de 
réfonnc  a  ses  conseils  pernicieux,  l  ii  léger 
accident  changea  b  ar  uiécoulculcmeut  eu  f»> 
reur.  Ils  tournèrent  leurs  aruMS  OMitre  le 
peuple  qui  voidait  défendre  la  vie  du  minis- 
tre, et  Rome  fui  exposée  pendant  trois  jours 
a  toutes  les  horreurs  d'une  guerre  dvile. 

Enfin,  h  vue  de  quelquea  naisout  enhr^ 
sées  et  les  cris  du  soldat,  qui  menaçait  de 
réduire  la  ville  en  cendres,  effrayèrent  les  ha- 
bitans,  et  les  forcèrent  d'abandonner,  en  sou- 
pirant, le  vertueux  Ulpien  à  sou  nuilheureux 
sort.  liC  préfet ,  poursuivi  par  ses  propres 
troupes,  se  réfugia  dans  le  palais  impérial,  et 
fut  massacré  aux  pieds  de  sou  maître,  qui 
s'elTorçait  en  vmn  À»  le  couvrir  de  la  pourpre 
et  d'obteidr  son  pardon  de  ces  cœurs  féroces. 


I  L'cupenar  irait  coulunic  de  dire  ■  •  militet 
»magi»tawmnfuàanap$um,qiÊod*0bupiibUtmè 
•  AifCMCt.  •  BiaL  Aug.,  ^  13ft 
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l.n  faiblesse  du  gouvernement  ëtaii  si  dëplo- 
rablCt  que  rempereur  ne  put  venger  la  mort 
ét  ton  ami  et  rimite  lititeà  m  ^^lé,  nm 
nvoii  ro<>oiirs  à  la  patience  et  à  la  dissimula- 
titjii.  Kpuf^athe,  le  principal  chef  de  la  sédi- 
tion, De  s'éloigna  de  Rome  que  pour  aller 
«teroeren  Égypte  l'emploi  bonorable  de  pré- 
faC.  Ob  le  fit  buensibleDieM  descendre  de  ce 
haut  rang  an  gouvernement  de  CnHe;  et, 
knrsqu'eDCn  le  temps  et  l'absence  l'eurent  ef- 
ftné  dtt  so«i«air  te  gardes,  Alexandre  loi 
tleabir  la  pefaie  qm  mérit^ntses  erfanes  *. 

Sous  le  r^gne  d'un  prince  juste  et  ver- 
tueux, les  pins  fidèles  ministres  se  trouvaient 
exposés  à  une  cruelle  tyrauuie,  et  couraient 
risqoe  de  perdre  la  vie,  dès  qvTon  les 
soupçonnait  de  vouloir  corriger  les  d(^sordres 
intolérables  de  l'arriK^e.  l.'liisiorien  Dion  Cas- 
lins,  qni  commandait  les  légions  de  Panuonie, 
aivrft  suîtî  Im  nmdflws  de  l'aneierae 
pline.  Les  prétoriens,  intéressés  à  soateiiir 
la  licence  militaire,  embrassèrent  la  cause 
de  leurs  frères  campés  snr  les  bords  du  Da- 
■dn,  et  demandèrent  la  lète  dn  réAmnatenr. 
Cependant,  aul'ieu  decéderàlenrselameiirs 
sédiiieiisfs,  Aloxnndre  motif  m  combien  il  es- 
timait les  senices  et  le  mérite  de  Dion,  en 
partageant  avec  lui  le  consulat,  et  en  le  dé- 
frayant, de  son  trésor  paiticulier,  te  dépeiH 
ses  qu'exigeait  ce  vain  honneur. Mais,  comme 
on  avait  tout  lieu  de  craindre  que,  si  le  non- 
veau  niugisirai  paraissait  en  public  revêtu 
te  margnes  de  sa  dignité,  cette  vne  ne  ra- 
rimât  la  fureur  des  trenpes,  3  quitta,  à  la 
persuasion  de  l'empereur,  nne  ville  où  il 
n'exorvaii  qu'un  pouvoir  idéal,  et  il  passa  la 
plus  grande  partie  de  son  eonsnlat  dans  ses 
terres  en  Campante  *. 

La  douceur  du  prince  antorisait  l'inso- 
lence  des  soldats.  Bientôt  les  légions  iniitè- 
rtni  Tcxemple  des  gardes,  et  soutinrent  leurs 

•  Quoique  rattoirée  li  vie  d'AlexaadM  (IflSL  Aug., 

p.  IZ'lj  |M[  1  îr  la  sédition  des  soldais  cnnlr**  Ulpïcn,  il 
IMHM  ^ooi  »ileiice  la  catastrophe  qui  pouvait  (Ire  une 
marque  de  ftiMcM  dam  radmbddntion  de  son  héros. 
D'n;>r.>  un*'  p  imlk  omisdoB ,  MMS  poavon"^  jiif^T  de  la 
litU.iiM-  lie  ccl  auteur  et  delà  coaSmeequIl  iiuTite. 

^  rhi  pealvofr,  dans  la  fin  tronquée  de  l'Histoire  de 
SiooO'Uxx.p.  1371}, quel ftit  le  tort  d*Ulpiai,  et  i 
fMk  diD|ers  INon  fkil  esposé. 


privilèges  usurpés  avec  nne  opiniâtreté  aussi 
violente.  L'administration  d'Alexandre  luttait 
en  nin  ooatre  la  oormptioB  de  son  iKele. 
L'Illyrie,  la  Mauritanie,  FArméide,  la  Méso- 
potamie et  la  Germanie  voptcnt  tous  les 
jours  se  former  dans  leur  sein  de  nouveaux 
orages.  Les  oflders  de  renpereui  étaient 
massacrés;  on  méprisait  son  autorité  ;  enfin 
il  (Icviiit  lui-même  la  victime  de  TaimMMiié 
des  troupes  *. 

Ces  caractères  intndtdMes  se  sounîient 
«pendant  une  fois  à  Cobéissanoe,  et  rentrè- 
rent dnns  lonr  devoir.  Ce  fait  partirniier  mé- 
rite d'être  rapporté  ;  il  peut  nous  donner  une 
idée  te  dispositions  de  l'armée.  Lorsque 
Aleiandr»,  dans  aon  expédition  oootre  les 
Perses ,  séjournait  h  Antioche ,  la  punition  de 
quelques  soldats,  surpris  dans  le  bain  avec 
des  femmes,  excita  une  révolte  dans  la  légion 
à  laqudieflsappaitemBent.  A'eeite  nouvelle, 
rempereur  monte  sur  son  tribunal  ;  et ,  avec 
nne  contenance  ferme  à  la  fois  et  modeste,  il 
représente  à  cette  multitude  armée  sa  réso- 
lution inflexflMe  et  ht  néeessilé  absolue  de 
corriger  les  viees  introduits  par  son  infâme 
prédérosseur.  e!  (]o  mninienir  la  discipline, 
dont  le  relàciiement  entraînerait  la  ruine  de 
l'eHipire.  Des  ctamearaniteiTompenteMdoih 
œs  représentations.  •  Retenes  vos  cris,  dit 
»  aussitôt  rintn'pide  monanine ,  vous  n'êtes 
»  pas  en  présence  du  Perse,  du  Germain 

>  et  du  Sarmate.  Gardez  le  silence  devan* 
»  votre  souverain,  devant  votre  bienfaitev, 

»  devant  relui  qui  vous  distribue  le  Mi',  l'ar- 
»  peut  et  les  prodnctions  des  provin<  es.  Car- 
»  der.  le  silence ,  sinon  je  ne  vous  donnerai 

>  plus  le'nem  de  soldats;  je  ne  vous  appel* 

>  lerai  désormais  que  bourgeois  * ,  si  même 
»  ceux  qui  foulent  aux  pieds  les  lois  »!o  Rome 
*  méritent  d'être  rangés  dans  la  dernière 

>  Hasae  du  peuple.  * 

Ces  menaces  enflamUMUt  la  AuSUr  de  b 
légion  ;  déjà  les  soklals  tournent  Wtrs  armes 
contre  sa  personne,  c  Votre  courage,  reprend 

>  Alexandre  d'un  air  encore  plus  fier,  serait 

<  Annotation.,  ftfjrmar.  ad  Dion,  L  txxx,  p.  1380. 

2  Jnlrs-Cesar  avait  apaisé  uae  séditioa  par  le  Même 
mol  Quintes,  qm,  opposé  à  celui  de  soldats,  ébltun 
terme  de  mépris,  et  réduisait  les  coupables  &  la  conditioa 
moins  hoaor^le  de  bwiseois.  Tacite,  Aanii.,  1  •  13» 
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•  manifftrt^  bion  plus  noblement  dans  un  I 

>  champ  de  Iwttllle.  Vont  pontes  m'Aier  hi 

»  vie  :  n'espérez  pas  m'intimider.  glaive 

>  de  la  justice  punirait  votre  crime  et  venpe- 

>  rait  ma  mort.  >  Ees  <  ris  redoublaient,  lors- 
que rempereur  prononça  à  hante  voix  la  sen- 
tence dëdnve.  •  Bourgeois,  posez  les  armes, 
»  et  que  chacun  de  vous  se  relire  dans  sa 

>  demeure.  » 

La  tempête  fut  à  l'instant  apaisée.  Les 
soldats,  eoostemés  et  oonverts  de  honte,  re- 
eonnurent  la  justice  de  leur  arr^^t  et  le  pou- 
voir (le  la  discipline,  déposèrent  leurs  armes 
et  leurs  drapeaux ,  et  se  rendirent  en  confu- 
sion, non  dans  lenr  camp,  «aie  dans  diflë- 
mites  aubeifesde  la  ville.  Alexandre  eut  le 
plaisir  de  contempler  pendant  trente  jours 
leur  repentir;  et  il  ne  les  rétablit  dans  leur 
grade  qu'après  avoir  pnni  dn  dernier  snp- 
pUce  les  tribuns,  dont  la  connivence  avait 
occasionë  la  révolte.  Ea  légion,  pénétrée  de 
reconnaissance,  servit  l'empereur,  et  le  ven- 
gea après  sa  mort  *. 

En  général,  un  moment  décide  des  réso- 
lutions de  la  multitude ,  et  le  caprice  de  la 
passion  peut  également  déterminer  nne  lé- 
gion à  déposer  ses  amMi  au  pieds  de  son 
makre,  on  à  les  plonger  dans  son  srfn.  Peut- 
être  découvririons-nous  les  causes  secrètes 
de  l'inirépidiié  du  prince  et  de  l  obéissance 
forcée  des  troupes,  si  le  foit  exiraonHnaire 
dont  nous  venons  de  parler  était  soumis  à 
l'examen  d'un  philosophe.  D'un  antre  côté , 
sTil  eût  été  rapporté  par  un  historien  judi- 
âeux,  la  connaissance  du  caractère  d'A- 
leiandre  expliqnenilt  pem-ètre  natarelle- 
nent  cette  action,  que  l'on  a  jugée  digne  de 
César,  et  lui  ôterait  tout  son  éclat.  Les  lalcns 
du  fils  de  Mammée  ne  paraissent  pas  avoir 
été  proportionnés  à  la  dlfBcnllé  de  sa  sitna- 
tion ,  ni  la  fermeté  de  sa  conduite  égale  à  la 
pureté  de  son  ame.  Ses  vertus  sans  énergie 
avaient  contracté,  aussi  bien  que  les  vices  de 
son  prédéees8enr,mie  tehite  de  bîblesse  dans 
le diîmat  efféminé  de  l'Asie,  où  il  avait  pris 
naissance;  il  est  vrai  qu'il  rouissait  d'une 
origine  étrangère,  et  qu'il  écoutait  avec  une 
vaine  complaisance  les  généalogistes,  qui  le 


EMPIRE  ROMAIN,  (222  dep.  J.-C.) 

faisaient  descendre  de  l'ancienne  noblesse  de 
Rome  Son  règne  est  obecnrd  par  roignei 
et  par  Tavaricede  sa  mère.  Mammée,  en 
exigeant  de  lui,  lorsqu'il  fut  d'un  âge  mûr, 
la  même  obéissance  qu'il  lui  devait  dans  sa 
plus  tendre  jennesse,  eonvrlt  de  ridlevie  son 
caractère  et  celui  de  son  fils  propre 

Les  fatigues  de  l'expédition  contre  les 
Perses  irritèrent  le  mécontentement  des  trou* 
pes.  Le  taeeés  maihenrenx  de  cette  guerre 
fit  perdre  à  l'empereur  sa  r^utation  comme 
général,  et  même  comme  soldat.  Clnique 
cause  préparait,  chaque  drconstauce  hâtait 
une  révolution  qui  déchira  Tempire ,  et  le 
livra,  pendant  long^tenqw,  en  proie  aux 
horreurs  des  guerres  civiles. 

La  tyrannie  de  Commode ,  les  discordes 
intestines  dont  sa  mort  fut  l'orif^ne,  et  les 
noovdles  maximes  de  pditiqoe  faitrodidies 
par  les  princes  de  la  maison  de  Sévère,  con- 
tribuèrent toutes  à  augmenter  la  puissance 
dangereuse  de  l'armée,  et  à  effacer  les  faibles 
traces  que  les  lois  el  la  liberté  laissaient  en- 
core dans  l'âme  des  Romains.  Nous  avons 
tâché  d'expliquer  avec  ordre  et  avec  clarté 
les  diangemens  qui  arrivèrent  dans  les  par- 
ties hitérienres  de  In  constitntlon,  et  qd  en 
minèrent  sourdement  la  base.  Les  caractères 
particuliers  des  empereurs,  leurs  lois,  leurs 
folies,  leurs  victoires,  leurs  exploits,  ne  nous 
intéressent  qu'autant  que  ces  objets  se  trou- 
vent liés  à  l'histoire  générale  de  la  décadence 
et  do  la  chute  de  la  monarchie.  ()rruj>és 
constamment  de  ce  grand  tableau,  il  ne  nous 
a  pas  été  possible  de  porter  nos  regards  sur 

I  !><>$  Metelliis,  Hist.  Aug.,  p.  110.  Le  dioix  éUOt  tai- 
reux.  Dans  une  période  de  douze  Ht,  iMMetdlat  obtiB- 
renl  sept  consulats  el  cinq  trioniplMB,V*f<iVdklosFl^ 
lercabis.n,  11,  et  ks  Fastes. 

t  La  vied'Aleuiidre,  dmaraiilelie  AasHttae.fréMBle 
le  modèle  d'un  prince  accompli  ;  c'est  nue  ftiible  copie  de 
la  Cyropédie  de  Xénopbon.  U  descripUon  de  son  rè- 
gne ,  teOe  que  nous  l'a  donnée  Hérodien ,  est  sensée,  et 
cadre  avec  l'histoire  générale  du  sMde.  QueUpes-uns  des 
traitsles  plus  rondamnnhlcs  qa'éSÊ  reaftrme  sont  éj^ale- 
menl  rapporli^  <l.ins  les  fr  i^meiM  de  Dion,  (j  pciid.int 
la  plupart  de  dos  érhTaios  modernes,  aveuglés  par  le 
préjugé ,  déflgurenl  Bérofien ,  d  copket  swvOeiBUi* 
l'Histoire  Augusline.  Voyez  M>! .  d**  Tlllcmont  et  WotlM. 
L'empereur  Julien  au  coulraire  {inCasaribiu,f.9i) 
pfcsi  plaisir  à  peindre  lalUblein 
et  rawiM  fUlode  de  n  min. 
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an  éûk  bien  important  d'Antonin  Caracalla, 
qui  donna  le  nom  et  les  privih'ges  de  citoyens 
rumains  à  tous  les  siyets  libres  de  l'empire. 
Cette  hmar  extraordinaire  ne  prenait  cepen- 
dant pas  sa  source  dans  les  seoUmene  d'une 
âme  généreuse.  Elle  fut  dicK'e  par  mir  nva- 
rice  sordide.  Quelques  observations  sur  les 
finances  des  Romains,  depuis  les  beiaux 
^les  dnla  r^MUiqiie  jmqtt'aa  r^ne  d'A- 
lexandre Stfère,  prouveront  la  térité  de 
cette  remarque. 

La  ville  de  Yeies  en  Toscane  ne  fut  prise 
qu'an  bont  de  dix  «ne.  Ce  fut  bien  mobs  la 
forée  de  h  pleee  ipe  le  pen  d'expérience  des 
assiëgeans,  qui  prolongea  ce  siëge,  la  prè- 
mière  entreprise  considérable  des  Romains, 
n  fan^  aux  troupes  les  plus  grande  eaooa- 
ragemens  pour  les  engager  à  supporter  les 
fatigues  extraordinaires  de  tant  de  campagnes 
consécutives,  et  à  passer  ainsi  plusieurs  hi- 
vers autour  d'une  ville  située  à  sept  lieues 
eaviroD  de  leurs  foyers  Le  sénat  prévint 
aagenient  les  plaintes  du  peuple,  en  accor- 
dant aux  soldats  une  paie  répuliAre,  à  la- 
quelle les  citoyens  contribuaient  pur  une  taxe 
générale  établie  sur  les  propriétés  *. 

Après  la  prise  de  Yeies ,  pendant  plus  de 
deux  cents  ans,  les  victoires  de  la  république 
augmentèrent  moins  les  richesses  que  la  puis- 
sance de  BoBe.  Les  états  dltafie  ne  payaient 
lenrs  tributs  qu'en  service  militaire;  et  chins 
les  guerres  puniques  les  Romains  entretinrent 
seuls  à  leurs  frais,  sur  mer  et  sur  terre  ,  ces 
forées  redoutables  dont  Ib  se  servirent  pour 
subjuguer  leurs  rivaux.  Ce  peuple  généreux 
(cl  tel  est  souvent  le  noble  enthousiasme  de 
la  liberté)  portait  avec  joie  les  fardeaux  les 
plus  lourds,  dans  la  juste  conGance  que  ses 
travaux  seraient  bientôt  magmliqoenient  ré> 

<  Selon  l'exact  Denis  d'Halicarnasse ,  la  ville  clk-mêmc 
n'était  éloignée  de  Rome  que  de  cent  stades ,  enTiron 
fnlre  lieues,  quoique  quelques  postes  avancés  passent  s'é- 
teidre|dus  lolnducAlé  de  l'Élrurie.  Nardini  a  eombaUu, 
dans  m  traité  particulier,  l'opinion  reçue  et  l'autorité  de 
icu\  papes  qui  pl.iç.iicul  VtUs  i  CiviUi-Caslellaua.  Ce 

mvA  croit  que  celle  anciaue  ville  était  située  dans  un 
pdtt  «ninlt  apptUMi,!  noiiU  dMoAi  4eRMne«l 
du  lacdeBrardano. 

>  Voy«  les  nr*  et  T<  lirres  deTile-lire.  Dans  le  cens 
taRoaudos.bproiviélé,  tomianHe  cIlatneAaIent 
.  popoilionnéet. 
eiBBOIl  I. 
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compensés.  De  si  belles  espérances  ne  furent 
pas  trompées  :  en  peu  d'années  les  richesse* 
de  Syracuse,  de  Carthage,  de  la  Macédoine 
et  de  l'Arie,  furent  apportées  à  Rome  en 
triomphe.  Les  trésors  de  Pcrsoe  montaient 
seuls  à  plus  (le  quarante-cinq  millions;  et  le 
peuple  romain,  roi  de  tant  de  nations,  se 
trouva  pour  jaouds  déUvré  dimpôts  *.  Le  re- 
venu des  pronnces  conquises  parut  suffisant 
poui  .es dépenses  ordinaires  de  b  miorre  ci 
du  gouvernement.  On  déposait  dans  le  temple 
de  Saturne  ce  qui  restait  d'or  et  d'argent;  et 
ees  sommes  étaient  réservées  pour  quelque 
événement  imprévu  *. 

L'histoire  n*a  peut-être  jamais  souffert  de 
perte  si  grande,  ni  si  irréparable,  que  celle 
de  ee  registre  eurieux ,  légué  par  Auguste  au 
sénat,  et  dans  lequel  ce  prince  expérimenté 
balançait  avec  précision  les  dépenses  et  les 
revenus  de  l'empire  Privés  de  cette  estima- 
tion flaire  et  étendue,  nous  sommes  réduiu 
à  rassembler  un  petit  nombre  de  traîlsépers 
dans  les  ouvrages  des  anciens,  qui  se  sont 
quelquefois  écartés  de  la  partie  brillante  du 
lienr  narration,  pour  s'attacber  &  des  considé- 
rations plus  utiles.  Nous  savons  que  les  con- 
quêtes de  Pompée  portèrent  les  tributs  ih. 
l'Asie  de  cinquante  à  cent  trente-cinq  mil- 
lions de  drachmes,  environ  cent  mlBions  de 
notre  monnaie  K  Sons  le  faible  gouverne- 
ment des  PttdémàiS,  le  revenu  de  l'Égypte 
n)ontait  à  douze  mille  cinq  cents  talens; 
somme  bien  inférieure  à  celle  que  les  Romains 
drdrent  ensuite  de  ce  royaume  par  une  ferme 
administration ,  et  par  le  commerce  de  FÉ- 
thiopie  et  de  l'Inde  \ 

L'Kgypte  devait  ses  richesses  au  commerce; 
celles  que  recelait  l'andenne  Gaule  étaient 
le  fmit  de  la  guerre  et  du  butin.  Les  tributs 
que  pavaient  ces  deux  provinces  paraissen' 
avoir  été  à  peu  près  les  mêmes  ^.  Rome  pro 

i  Pline ,  Hist.  liât.  L  Eum ,  c.  3.  Gieiran,  6i0ld& 
11 ,22.  Plulargue .  Vie  de  Paiil>ËBfl«,  ^2IS. 

>  Voyez  une  belle  deseriptloo  de  ees  trésors  accnnlés , 
(bns.  1.1  Pharsale  de  Lucain ,  I.  ni ,  v.  155 ,  etc. 

i  Tadle ,  AdimL  i,  11.  Upwaitque  ce  regiOre exiaUil 
du  temps  d'Appkn. 
*  Plutarque,  Vie  de  Pompée ,  p.  60. 
i  Slrabon  ,  I.  xvu ,  p.  798. 
•Veikius  Palerculus,  1.  n,  c39.  Ceti 
la  Héttrwce  w  renan  de  b  Gante. 
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fita  bien  peu  de  sa  sopéiiorilé  on  n'oxigeani 
dps  Carlhaf^inois  vainriis  qup  div  niillo  mlons 
phéDicicns  *,  ou  environ  quntro-viiij;i-<lix  mil- 
Eons,  et  en  leur  accordant  cinquante  ans  poar 
les  payer.  Cette  somme  ne  peut,  en  aucune 
matiioro,  «*tro  compnrf^o  avec  les  laxos  qui 
furent  imposées  sur  les  terres  et  sur  les  per- 
sonnes des  habitans  de  ces  mènes  conti^, 
lorsque  les  fertiles  côtes  de  l'Afrique  eurent 
été  ré<luites  en  province  ^. 

Par  une  fatalité  singulière,  i'£spaguc  ciail 
|0  Mexique  et  le  Pérou  de  l'anden  monde.  1^ 
découverte  des  rû^ies  contrées  de  rOcddem 
par  les  Phcnînetis,  ot  In  violence  exereée 
contre  les  iinturels  du  p:iys,  iovcr-s  à  s'ense- 
velir dans  leui-s  mines,  ei  u  travailler  pour 
des  étranger»,  présente  le  même  tableau  que 
l'hïsioîre  de  l'Amérique  espagnole  *.  l  es 
Pliénirlens  ne  ronnaissaient  que  les  côtes  de 
l'Espagne.  L'ambition  et  l'avarice  portèrent 
les  Carthafinois  et  les  Romains  à  pénétrer 
dans  le  cu  ur  de  cette  contrée;  cl  ils  décou- 
vrirent que  la  terre  renfermait  presque  par- 
tout du  cuivre,  de  l'argent  et  de  l'or.  On  parle 
d*nne  mine  près  de  Carthagène  qui  rappor- 
tait par  jour  vingt-cinq  mille  drachmes  d'ar- 
gent, ou  pi  i'  s  do  sept  millions  par  an  *.  Les 
provinces  d  Aslurie,  de  Galice  et  de  Lusita- 
nie  donnaient  annuellement  deux  cents  qnm- 
taux  d'or 

Nous  n'avons  point  assez  de  loisir,  et  nous 
manquons  de  matériaux ,  pour  continuer  ces 
recherches  cnrienses ,  et  pour  comuilcre  les 
tributs  que  payaient  tant  d'éints  puissans,  qui 
furent  confondus  dans  l'empire  romain.  Nous 
pourrons  cepeudaut  nous  former  quelque 
idée  du  revomdes  provinces,  dans  le  sein 
desquelles  d'immenses  ridiesses  avûent  été 


'  I>es  Lilcns  cuboïques ,  .phéniciens  cl  alexan(irin&  p«- 
Mtent  le  double  des  lalens  aUiqiws.  Voyez  Uopper,  sur 
tospoidsel  sMniicidcs  andois,  p.  If ,  c  5.D«st  pnte* 
Me  que  le  même  talent  fUl  ftMÎtTytà  frflll^ 

î  Polybf .  l.  XT ,  c  2. 

3  Appien ,  in  Punicis ,  p.  84. 

*  Diodurc  de  Sidle ,  1.  v.  Cadix  ùil  bâU  par  les  Phéni- 
dens ,  UD  p<fu  plus  de  mille  aas  avanl  U  naitsaoce  de  Jé- 
»s-Chrisl.  Voyez  Velleius  PUflmÉBSAS. 

<  SUïboo,  1.  m,  p.  148. 

•PUne.BIsLBat.,!.  nni,c9^Il|isrft  asnlilnw 

mine  irar(;ent  eu  DaimaUs,  çsi  ANUlliialt  psrjwr  dn- 

quauU  livres  à  l'EUl. 
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déposées  par  la  nature  ou  amassées  par 
l'homme,  si  nons  portons  nos  repards  sur  des 
contrées  arides  et  solitaires,  où  les  tributs 
étaient  levés  avec  la  plus  grande  sévérité 
Auguste  reçut  une  requête  des  habitans  de 
Gvare.  qui  le  suppliaient  liuinMcment  de  les 
exempter  d'un  tiers  de  leurs  inipùts.  Toute 
leur  taxe  ne  se  montiût  qu*à  cent  cinquaMie 
drachmes ,  environ  cent  doute  livres;  mais 
Gyare  était  une  petite  île,  on  plutôt  un  roc 
baigné  par  les  flois  île  la  mer  Egée,  ou  l'on 
ne  trouvait  ni  eau  fraîche,  ni  aucune  des  né* 
cessités  de  la  vie,  et  qui  servait  de  retraite  à 
un  petit  nombre  de  malheureux  pécheurs 

Éclairés  par  la  faible  lumière  de  ces  rayons 
épars  et  inceriains,  nous  serions  portés  à 
croire  :  1*  qu'en  admettant  tous  les  cbange- 
mens  oocasionés  pur  les  temps  et  par  les  cir- 
constances, le  revenu  pénénd  d(^  province» 
romaines  montait  rarement  à  moins  de  trois 
cent  dnquanM  ou  de  quatre  cent  dnquaniu 
millions  *;  2°  que  cette  somme  considérable 
devait  entièrement  suffire  à  toutes  les  dé- 
penses du  gouvernement  institue  par  Au- 
guste, dont  la  cour  ressemUait  à  la  maisoa 
d'un  sénateur  particulier,  et  dont  l'établisse- 
ment militaire  avait  pour  lui!  i\f'  di-fcudrc  les 
frontières  de  l'empire,  depuis  (pie  Rome,  re- 
nonçant à  toute  idée  de  conquête,  ne  redou- 
tait plus  aucune  invasion. 

Maif^ré  ces  probabilités,  la  dernière  de  ces 
deux  conclusions  est  positivement  contraire 
au  langage  et  à  la  conduite  d'Auguste.  U  n'est 
point  aisé  de  déàéer  si  ce  prince  voulut  agir 
comme  le  père  commun  de  l'univers ,  on 
comme  l'oppresseur  de  la  liberté;  s'il  désira 
d'adoucir  le  sort  des  provinces,  ou  d'appan* 
vrir  le  sénat  et  l'ordre  équestre.  Quoi  qu'il  en 
soit,  à  peine  eut-il  pris  les  rdnes  du  gouver- 
nement, qu'il  afl'ecta  souvent  de  parli  i  (1« 
l'insuffisance  des  tributs ,  et  de  lu  nécessité 
oà  il  se  trouvait  de  fove  supporter  à  Rome  et 
à  l'Italie  une  parUe  des  charges  publiques. 
U  procéda  d'une  manière  fort  adroite  dans 

t  SiraboB , L s ,  p.  485;  Thdte,  Aimai,  m,  <V, 

nr,30.  Voyez  dans  Tourncfort  (Voyas^p  au  I^'>ant,  Mlrr 
VIU  ) ,  une  vive  peinture  de  la  misère  aclucUc  de  Gyan  . 

t  JwlMipae  (de  màgnltitdlne  ilMiMnuf ,  1.  n ,  e.  3> 
fait  monter  le  menu  à  «ni  cinquante  millions  d'écu 
d'or  ;  mais  loul  sou  ouvrage,  quoique  ingéaiou  <i  i 
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rexécttioode  son  dessdn;  et  il  examina  soi» 

gtjeuspmpnt  toutes  les  voies  qui  pouvaient  le 
faire  réussir  sans  le  rendre  otlieux.  L'intro- 
dnctîon  des  douanes  fut  suivie  de  l'étahlisse- 
mtméTm  impôt  sur  les  eoftsomaiatiom;  et 
le  plan  d'iTnn  imposition  générale  s'étendit 
însensililiMiKMit  sur  les  propriétés  réelles  et 
personnelles  des  citoyeus  romains,  qui,  de- 
pm  pins  d'un  siècle-  et  demi,  avaient  été 
«xempt»  de  toute  espèee  de  contribution. 

ï.  Dans  un  empire  aussi  vaste  que  celui  (1«^ 
Rome ,  la  balance  naturelle  de  l'argent  devait 
iTélabfir  d*elieHB[idme  par  degrés.  Gomme  les 
richesses  des  provinces  étaient  attirées  vers 
la  capitale  par  raotion  poissante  de  la  con- 
<iuéie  et  de  i'auiorilc  souveraine,  une  partie 
de  ces  ntémes  ncheises  fcflnait  vais  les  pro- 
vinces industrieuses»  OÙ  cUes  étaient  poftées 
par  la  voie  «lonce  du  commerce  et  «î''s  nrts. 
Sous  le  régne  d'Aogusteetde  ses  successeurs, 
M  avail  mis  des  dr<Mt8  sur  chaque  espèce  de 
marchan&e,  qni,  par  ndUe  eanann  dSIérens, 
abordait  an  centre  commun  <le  l'opulcnfc  et 
du  Inxe;  et  qiicl(]ue  interprétation  que  l'on 
pût  donner  a  la  loi,  la  taxe  tombait  toujours 
«nr  racbeienr romain,  et  non  snr  le  mardiand 
provincial  *.  Le  taux  de  la  taxe  variait  depuis 
la  quarantième  jusqu'à  la  huitième  partie  de 
la  valeur  des  effets.  Celte  variation,  n'en  dou- 
te» point,  Alt  dirigée  par  les  maiimes  inal- 
léraÙes  de  la  politique.  Les  ol^jets  de  luxe 
payaient  an  droit  plus  fort  qneoeiRde  pre- 
mière nécessité;  et  l'on  favorisait  plus  les 
manafacinres  de  Tempire  que  les  produc- 
tions de  l'Arabie  et  de  l'Inde  *.  Il  était  bien 
juste  que  I  on  préférât  l'industrie  des  citoyens 
à  au  comoierce  étranger,  qui  ne  pouvait  être 
•nniagenx  à  l'État.  Il  existe  encore  une  Bste 
dundoe,  mais  imparfaite,  des  marchandises 
de  l'Orient  sujettes  aux  droits  sous  le  régne 
dAleTcandreSevère.  Elles  consistaient  en  can- 
nelle, myrrhe,  poivre  et  gingembre,  en  aro- 
de  toute  espèce,  et  dans  une  grande 


fltmdition.rstte  Ituit  d'anc  ImaginalioD  très-écbanffée. 

>  Tadle,  Annal,  iiii ,  Hl. 

3  VQ]raPUM(Uibl.  naL,l.n,c.  23;  L  xu.clS;; 
1  «bfcrw  que  1«  nurdnBdlfla  de  rbde  m  fodrioit 

IRomcntil  roi";  leur  prîmilîve.  Delà  nous  pou- 

n»U5  DOUÂ  former  quelque  iJi-c  du  produit  des  douaiiej» , 
puiiquc  cclla  nlimpriiBilhttssmoBlaltà  plw  d«  (Bx-^^ 


variété  de  pierres  précieuses,  parmi  les- 
quelles le  diamant  tenait  le  premier  rang  pour 
le  prix,  et  l'émeraude  pour  la  beauté  '.  On  y 
voyait  aussi  des  peaux  de  Perse  et  de  Baby- 
lone,  des  soies  éemes  et  apprêtées,  de  Tl- 
voire,  de  l'ébène  et  des  eunuques  •.  Remar- 
quons ici  que  l'usage  et  le  prix  de  ces  esclaves 
clfémiucs  suivirent  les  mêmes  progr(;s  que  la 
décadence  de  l'empire. 

II.  L'impôt  sur  les  consommations  fat  éta- 
bli par  Auguste  après  les  guerres  civiles.  Ce 
ilroit,  quoique  extrêmement  modéré,  était 
général.  Il  passa  rarement  un  pour  cent;  i 
il  comprenait  tout  ce  qne  Ton  achetant  < 
les  marchés  ou  dans  les  ventes  publiques;  « 
il  s'étendait  depuis  les  acquisitions  les  plus 
considérables  en  terres  on  en  maisons,  jus- 
qu'aux plus  petitt  objeu,  dont  le  prodoit  ne 
peut  devenir  important  qne  par  leur  nombre 
infini  et  par  une  consommation  journalière, 
l  ue  pareille  taxe,  qui  portait  surlecoips 
entier  de  la  nation,  excita  toujours  des 
plaintes.  Un  empereur,  quiconnaissaitparfil^ 
lemcni  les  l)esoins  et  les  ressources  de  l'État, 
t  ui  obligé  de  déclarer  par  un  édit  public  que 
l'entretien  des  armées  dépendait  en  grande 
part  ie  du  produit  de  cet  ImpAt 

III.  Lorsque  l'empereur  Auguste  eut  pris 
le  parti  d'avoir  toujours  sur  pied  un  corps  de 
troupes  destinées  A  défendre  son  gouverne- 
ment contre  les  attaques  des  ennemis  étran- 
gers et  domestiques,  il  réserva  des  fonds 
particuliers  pour  la  paie  des  soldats,  pour 
les  récompenses  des  vétérans,  et  pour  les  dé» 
penses  extraordinaires  de  la  guerre.  Les 
venus  immenses  de  l'impôt  sur  les  consom- 
mations, quoique  employés  spécialement  à 
ces  objets ,  ne  furent  pas  trouvés  sufUsaiis. 
Pour  y  suppléer,  l'emperenr  imagina  me 
nouvelle  taxe  de  cinq  pour  cent  sur  les  legs 
et  sur  les  héritages.  Les  nobles  de  Rome 


i  Us  aadeos  ignoraicat  Fart  de  tailler  le  diâuumL 
>  M.  Boadmd ,  dans  son  tnHé  de  nmpM  dMt  tas 

noriiains,  a  Innscril  rttlr  liste,  qui  se  Irnuic  ibns  le 
Digeste  ;  et  il  a  voulu  l'écLiircir  par  un  comiueiiLiire  Irts- 
fvolixe. 

^  Tneite  ,  Annal.,  1  ,  78.  Dcnx«M  afirès,  rcmpercoT 
l  ibère,  qui  venait  de  réduira  lenfaume  de  Cappadoce, 
diminua  de  moitié  l'impôt  Mir  leseon^omuLilions;  Mil 
cal  MiaucïsteaMDl  ne  fut  pat  de  longnc  durée. 
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étaient  beaucoup  plus  attachés  à  leurs  bieus 
qu  u  leur  liberté.  Auguste  écouta  leurs  mur- 
muret  avec  sa  modératioii  ordinaire,  n  ren- 
voya de  bonne  foi  l'afidre  an  aénat,  Texbor- 
lant  à  trouver  quelque  autre  expédient  utile 
et  uioius  odieux.  Connue  l'assemblée  était 
divisée  et  indécise,  l'empereur  déclara  aux 
sénateurs  que  leur  opiniâtreté  le  forcerait  ù 
proposer  une  capitation  et  une  iaxep<'n«  r;ilc 
sur  les  terres;  aussitôt  ils  souscrivirent  eu 
silence  i  celle  qui  les  avut  d'abord  indignés  *. 
Cependant  l'impôt  sur  les  legs  et  sur  les  hé- 
ritages fut  adouci  par  quelques  restrirtions. 
Il  n'avait  lieu  que  lorsque  l'objet  était  d'une 
certabe  valeur,  comme  de  cinquante  ou  cent 
pièce»  d'or  et  on  ne  pouvait  en  exiger  le 
paiement  du  parent  le  plus  proclie  du  côté 
du  père  Lorsque  les  droits  de  la  nature  et 
ceux  de  la  pauvreté  sont  ainsi  assurés,  il  est 
juaie  qu'un  étranger  on  un  parent  éloigné  qui 
obtient  un  accroissement  imprévu  de  fortime 
en  consacre  la  vingtième  partie  à  l'utilité 
publique  *. 

Une  pardlle  taxe,  dont  le  produit  est  im- 
«ense  dans  tout  état  riche,  se  trouvait  admi- 
rablement ad:ii)iée  à  la  situalioa  des  Ro- 
maîas,  qui  pouvaient,  dans  leurs  testantens 
arliitraires,  suivre  la  raison  ou  le  caprice, 
sans  être  enchaînés  par  des  substitutions  et 
par  des  conventions  matrimoniales.  Souvent 
même  la  tendresse  paternelle  perdait  son  in- 
fluence sur  les  rigides  patriotes  de  la  répu- 
blique, et  sur  les  nobles  dissolus  de  l'empire  ; 
et,  lorsqu'un  père  laissait  à  son  fds  la  qua- 
trième partie  de  son  bien,  on  ne  pouvait  lor- 
m«r  aucune  plûnte  légale  contre  une  sem- 
blable disposition  Aussi  un  riche  vimllard 
qui  n'avait  point  d'enCans  étail-il  nii  tyran 
domestique;  son  autorité  croissait  avec  l'âge 
et  les  infirmités.  Une  foule  de  viU  courtisans, 
parmi  lesquels  il  eomptak  souvent  des  pré- 
teurs et  des  ooosids,  briguait  ses  foveurs, 

»  Won,  1.  tr.  p.  7M  ;  I.  vn,  p.  825. 

'UloouQe  n'est  Hxéeqaeporooi^cctare. 

<  Pendant  plusiain  aUdes  qae  le  droit  romin  sobsista , 
les  rngnati  ou  pairti-i  du  cfllé  do  la  mttt  tfébifiil  P  'i'it 
appelés  A  la  succession.  Cette  loi  cnidls  fU  iiueosible- 
Bunt  iàniite  pir  Hunnudlé,  et  cnln  abolie  par  Joali- 
Bien. 

«  Pline ,  Fiiuui;.  c.  37. 

•  Vers  HdBeodw,  jMlq,  Juris  Rom^  L  n. 
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flattait  son  avarice,  applaudissait  à  ses  folies. 


servait  ses  passions,  cl  attendait  ba  mort  avec 
impatience.  L'art  de  la  complaisance  et  de  la 
flatterie  devint  une  science  trés-lncnâTU; 
ceux  qui  la  professaient  furent  connus  sous 
une  nouvelle  dénomination;  et  toute  la  ville, 
selon  les  vives  descriptioiis  de  la  satire,  se 
trouva  divisée  en  deux  parties,  le  gîHer  ei 

les  chasseurs 

Tandis  que  la  ruse  faisait  signer  à  la  folie 
tant  de  testameas  injustes  et  eottravagaos ,  on 
en  Toymt  cependant  un  petit  nombre  dicté 

par  une  estime  rnisonm'-o  et  par  une  vertueuse 
reconnaissance.  Cicéron,  dont  l'éloquence 
avait  si  souvent  défendu  la  vie  et  la  fortime 
de  ses  condtoyens,  recueillit  pour  |ffès  d» 
quatre  millions  de  legs  Il  parait  que  lea 
amis  de  Pline-Ie-Jeune  n'ont  pas  été  moms 
généreux  envers  cet  illustre  orateur  ^.  Quels 
que  fussent  les  motifs  du  testateur,  le  facré* 
damait  sans  distinction  la  vin^nicnie  partie 
des  biens  légués  ;  et  dans  le  cours  de  deux  ou 
trois  générations,  toutes  les  propriétés  des 
sijets  devaient  passer  insensiblement  dansles 
coffres  du  prince. 

Kéron ,  (lnn<  les  premières  années  de  son 
règne,  porte  par  le  désir  de  se  rendre  popu- 
laire, on  peut-être  entndné  par  un  mouve- 
ment aveugle  de  bienfaisance,  voulut  abolir 
les  douanes  et  l'impôt  sur  les  consommations. 
Les  plus  sages  sénateurs  applaudirent  à  sa 
générosité;  mate  ils  le  détournèrent  de  l*exé> 
<  uiion  d'un  projet  qui  aurait  déd  uit  la  force 
et  les  ressources  de  la  réi)uMi(iue  \  S'il  eût 
été  possible  de  réaliser  celle  chimère,  des 
princes  tels  que  Trajan  et  les  Antomn  au^ 
raient  sûrement  embrassé  avec  la  plus  vive 
ardeur  l'occasion  glorieuse  do  rendre  un  ser- 
vice si  important  an  genre  humain.  Us  se  çon- 
tentèrent  d'alléger  le  fardeau  ]>ublic,  sans 
entrqmdre  de  l'Ater  tout-è-fait.  La  douceur 
et  la  précision  de  leurs  lote  déterminèrent  la 

1  Horace, In, Set. vt  Mimie,  c.11l^eie.niM,L 

II,  tel. 20. 

2  Cfe^Ton ,  Philip,  ii ,  e.  ÎC.  • 

I  Voyiez  li'UriN.  Tous  ff  s  tP5\iinit  iis  lui  d^nnafcnt 
orra.sion  de  développer  son  respecl  pour  les  m*rls  et  sa 
justice  ponrittvivaas.  On  peut  vfrir  la  manière dh»t  U  M 
<M>tiduMeaiwsiniiai4aimitélédédiériléFarn  nitn 

4  TMlSk  AnmL,  un,  M  t  Eiprit  des  Loif ,  t.  n,  «i  19 
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règle  et  la  mesure  de  l'impôt,  et  mirent  tous 
les  citoyens  à  l'abri  des  interprf^tntions  arbi- 
traires, des  rédunations  injustes,  et  des 
vexations  insolentes  des  fermiers  publics 
Les  tributs  proprement  dits  n'otaieiit  point 
affermés  *;  et  il  est  singulier  que  dans  tous 
les  siècles  les  plus  sages  et  les  meilleurs 
IHinces  atent  tonjoara  conservé  la  méthode 
dangereuse  de  percevoir  les  douanes  et  les 
principaux  impôts. 

Les  scutiniens  de  Caracalla  n'étaient  pas 
les  mêmes  qne  cenx  des  Antonin;  et  ce 
prince  se  trouvait  réellement  dans  one  posi- 
tion très-dilTérente.  Nullement  occupé,  ou 
plutôt  cuuemi  du  bien  public»  il  ne  pouvait 
se  dispenser  d'assouvir  Faviffité  insatiable 
qu*Q  avait  lui-même  allumée  dans  le  cœur 
dos  soldats.  Do  tous  los  imjK'its  établis  par 
Aufîusto ,  il  n'en  existait  pas  de  plus  étendu 
et  dout  le  produit  fût  plus  considérable  que 
le  vingtième  sur  les  legs  et  sur  les  héritages. 
Comme  celte  taxe  n'était  pas  particulière  aux 
habilaiis  de  ïlunie  ni  a  ceux  do  l  liidio,  elle 
auguiciiia  coiiiiuuellemcDt  avec  rcxtcusiou 
graduelle  du  drMt  de  bourgeoisie. 

Les  nouveaux  dtoyenSf  quoique  soumis 
é^alpiiii  iit  '■  nux  nouveaux  impôts  ,  dont  ils 
avaieut  clé  exempts  comme  sujets ,  se 
croyaient  amplement  dédommagés  par  le 
rang  et  par  les  privilèges  qu'ils  obtentient, 
et  par  une  perspective  brillante  d'honneurs 
et  de  furtune,  qui  se  présentait  tout-à-coup 
à  leur  ambition.  Mais  toute  distinction  lîit  dé- 
truite par  Fédit  du  ffls  de  Sévère.  Loiir  d'être 
une  faveur,  le  vain  titre  de  citoven  devint  une 
chaîne  réello  iniposcc  aux  liabitans  dos  pvn- 
vinces.  L'avide  Caracalla  ne  se  cuuieuia  pas 
des  taxes  qui  avaient  paru  suffisantes  à  ses 
prédécesseurs.  11  ajouta  un  vingtième  à  celui 
qu'on  levait  déjà  sur  les  Ic^-s  et  sur  les 
héritages.  Après  sa  mort  on  rétablit  l'an- 
cienne proportion;  mais,  pendant  ton  r^ne, 
toutes  les  parties  de  l'admimstration  gémi- 

<  Voyez  le  Panégyrique  de  Pline,  l'Bist.  Angmlioe  et 
Barman,  (/«  rectigal.,passim, 

I  Puisque  lis  b<ins  priBMS  fouiral  MNifcat  pladcun 
■aUoo»  d'arrérages. 

*La«nditi0n  des  neavenixdteyvas  otlrii'CiMle- 
ment  dé<Tilr  par  Pline  ( PamH^vr.  c.  :^7 ,  38,99)}Tn(tui 
{Hiblia  une  loi  (rés-Rironble  pour  eux. 
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rent  sous  le  poids  de  sa  cruelle  tyrannie 

Lorsque  tous  les  habitans  des  provinces 
furent  soumis  aux  importions  particulières 
des  dtoyens  rompus,  ils  semblaient  devtnr 
légitimement  être  exempts  dos  tributs  qu'ils 
avaient  d'abord  payés  on  qn;diié  de  sujets. 
Caracalla  et  son  prétendu  (ils  n  adoptèrent 
pas  de  pardiles  maximes;  ils  «wdonnèrem 
que  les  taxes,  tant  anciennes  que  nouvelles, 
seraient  levées  à  la  fois  dans  tous  leurs  do- 
maines. 11  était  réservé  au  vertueux  Alexan- 
dre de  délivrer  les  proviacea  do  cette  oppres- 
sion criante.  Ce  prince  réduisit  les  tiâmts  à 
la  trentième  pnrtio  de  la  somme  qu'ils  pro- 
duisaient à  sou  avènement  Kous  ignorons 
par  quels  motifs  il  laissa  subsister  de  ri  fai- 
bles restes  du  mal  public.  Ces  rameaux  nui- 
sibles, qui  n'avîiipiit  point  été  tout-à-fait 
arrachés,  jetèrent  de  nouvelles  racines,  s'éle- 
vèrent à  une  hauteur  prodigieuse,  et  dans  le 
sièdesuivantrépandirênt  une  ombre  m<nlelie 
sur  l'univers  romain.  11  sera  souvent  ques- 
tion, dans  le  coni-s  de  cctlo  histoire,  de  la 
taille,  delà  capitatiou  et  des  contributions 
onéreuses  de  blé,  de  vin,  d'huile  et  d'ani- 
maux, que  l'on  exigeait  des  provinces  pour 
l'usage  de  la  cour,  de  l'armée  ot  do  la  capitale. 

Tant  que  Rome  et  l'Italie  furent  regardées 
comme  le  centre  du  gouvernement,  les  an- 
ciens citoyens  conservèrent  un  esprit  natio- 
ns!, qno  los  nonvonux  adoptèrent  insensible- 
ment. Les  principaux  commandemens  de 
l'armée  étaient  donnés  à  des  hommes  qui 
avaient  reçu  de  l'éducation,  qui  connaissaient 
IfS  avantages  des  lois  ot  dos  loiiros,  ot  qui 
avnioiit  maiv'hé  à  pas  i-gaux  dans  la  «•.■irriére 
des  honneurs ,  en  pass;uu  par  tous  les  grades 
civils  et  militaires  C'est  prindpalement  à 
leur  influence  et  à  leur  exemple  que  nous 
devons  attribuer  l'obéissance  et  la  modestie 
des  légions,  durant  les  deux  premiers  siècles 
de  l'empire. 

1  DioB,L  uxTii,  p.  1295. 

2  Celui  qui  était  taxé  A  dix  aurtt,  le  tribut  ordiaaire, 
ne  paya  plus  que  le  tiers  dTnn  aureus,  et  AlexndrafI 
en  conséquence  rra|iprr  de  nouvelles  pit't  ps  d'or.  WêL 
Aag.  p.  127 ,  avec  Ivs  Commentaires  de  Saumaise. 

*  VoyctrHMrffed'Agrkota,  iBTcqMsien ,  deTnyan. 
de  Sé\  ^re ,  de  ses  trois  «nupétUeurs ,  et  gtjftalancnl  dt 
tous  les  hommes  illustres 4e  rcoipirc. 
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Mais  lur&<{UR  Caracullu  eut  forcé  le  dernier 
rempart  de  la  cuu&titution  romaiue,  ù  lu  dU- 
ioctioo  des  rangi  tneoéda  par  degrés  la  aé- 
paration  des  étuts.  Les  liabitans  dosprovinres 
intérieures,  où  l'cducaiion  était  plus  culiivéo, 
lureut  les  seuls  propres  à  être  employer 
comme  jarisconndtea,  et  à  remplir  les  fonc- 
Uona  de  la  magistrature.  La  proreuion  plus 
«itire  des  armes  deviot  le  partage  des  paysans 
et  des  l>arbareft  nés  sur  les  frontières,  et  qui, 
ne  comi^saot  tfwtre  patrie  que  lem>  camp, 
ni  d'autre  scianca  que  celle  de  la  guerre,  mé- 
prisaient ouvertement  les  lois  civiles,  et  se 
soumettaient  à  peine  u  la  discipline  militaire. 
Avec  des  maius  ensauglautces,  des  mœurs 
sasntges  et  des  disposiâoiis  féroces,  ils  dé- 
fendirent quelquefois  le  trône  des  empereurs, 
et  plus  aoavent  encore  ils  le  renversèrent. 

CHAPITRE  VU. 

iUftiiM  «t  ^aaie  de  Mminin.  «-  RAmIIIob  ta  Afri- 

<jue  et  en  Italie,  aoo»  Taulorité  Ju  ?<'nrit.  —  Guerres 
eiriln  et  «édition*.  —  Mort«  «loienics  de  Maximin  et 
^aoafib,  ^llauneetdolialbia,  et  des  trois  Gor> 
I  «t  jtu  léaibirM  d«Phili|ip«. 


De  toos  les  gomrememeBS  étaliKs  parmi  les 

honmies,  une  monarchie  héréditaire  est  celui 
qui  semble  d'aburd  prêter  le  plus  au  ridicule. 
Quel  spectacle  en  elfct,  à  con&itlérer  vague- 
ment les  choses,  que  de  voir,  à  la  mort  du 
père,  la  propriété  d'une  nation,  semblable  & 
relie  d'un  vil  troupeau ,  passer  à  un  enfant 
au  niailiut,  également  inconnu  ^m'iifc  Ihi- 
maiu  et  à  lui-même  !  Peut-on  le  coiiiemplcr 
séiîeiisement?  Penfr^m  n*étre  pas  étonné  que 
les  guerriers  les  plus  braves,  que  les  citoyens 
les  plus  habiles,  renonçant  à  leur  droit  natu- 
rel, s'approchent  du  berceau  royal  les  genoux 
ployés,  et  Cmieiit  à  cet  anfiurt  des  protesta- 
tions d'une  fidélité  inviolable  ?  Telles  sont  les 
couIenr«;  sons  lesquelles  la  satire  et  la  dérla- 
niatiun  peignent  ce  tableau  :  mais  elles  ont 
beau  le  charger;  en  y  réQéchîssant  mûre- 
nMDt,  on  sent  eorabian  est  respectable  et 
ntfle  un  préjugé  qui  r^gle  la  succession,  et 
qui  la  r'cnd  indépendante  des  passions  hu- 
maines. Ou  applaudit  de  bonne  foi  à  tout  ce 
qw  concourt  à  enlever  àla  moltitiide  le  pou- 
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voir  dangereux  et  réeUeroent  idéal  de  se  do»- 
ner  un  chef. 
Dnns  le  silence  de  la  retraile  on  peut  tiB- 

cer  des  formes  de  gouvernement,  où  lescqitre 
soit  remis  constamment  entre  les  mains  du 
plus  digue  par  le  suQragc  libre  et  incorrup- 
tible de  toute  la  sodéié  ;  mais  l'expérience 
détruit  ces  édifices  élevés  par  une  imagina- 
tion fantastique,  et  nous  apprend  que,  dans 
un  grand  état,  l'élection  d'un  monarque  ne 
peut  jamais  être  dévolue  à  la  partie  là  plus- 
nombreuse,  ni  même  la  plus  sage  du  peuple. 
I.'ai  nK'c  c^l  la  seule  classe  d'Iioniincs  suffi- 
sannucni  unis  pour  embrasser  les  mêmes 
vues,  et  revêtus  d'une  f(ix>e  assez  grande 
pour  les  làire  adopter  aux  antres  citoyens. 
Mais  le  car.ictèrc  du  soldat,  accoutumé  à  lat 
violence  et  à  l'esclavntîc ,  le  rend  incapable 
d'être  le  gardien  d  une  cuusiiiuiiou  légale  ou 
même  dvile.  La  justice,  l'humanité  et  la  m- 
gessa  qu'exige  la  politique,  lui  sont  trop  peu 
connues,  pourcpi'il  app)  éi  ie  ces  qualités  dans 
les  autres.  La  valeur  ubtieudru  son  estime, 
et  la  libéralité  achètera  son. suffrage;  maislê 
premier  de  ces  deux  mérites  se  trouve  sou* 
vent  dans  les  àincs  les  plus  IV-nKcs;  l'autre 
ne  se  développe  qu'aux  dépens  du  public;  et 
ils  peuvent  tous  tes  deux  être  dirigés  contre 
le  possesseur  du  trône  par  l'ambiiion  d^m 
rival  entreprenant. 

La  supériorité  de  la  naissance,  lursqu'ello 
est  consacrée  par  le  temps  et  par  l'opinion 
pidriique,est  de  toutes  les  distinctions  ta  plus 
simple  et  la  moins  odieuse.  Le  droit  reconm 
enlève  à  la  faction  ses  espérances;  et  l'assu- 
rance du  pouvoir  désarme  la  cruauté  du  mo- 
narque. C'est  4  l'établissement  de  ce  prin- 
cipe, que  nous  sommes  redevables  de  la  stM> 
cession  paisible  cl  de  la  douce  ndnniiistration 
de  nos  mouarchies  curopécunes.  Eu  Orient,^ 
OÙ  cette  heureuse  klée  n'a  point  encore  pâié- 
tré,  un  despote  est  sonvmit  obligé  de  répau- 

dre  le  sang  des  peuples  pour  se  frayer  un 
chemiu  au  tronc  de  ses  pères.  Cependant, 
même  en  Asie,  la  sphère  des  prétentions  est 
bornée,  et  ne  renferme  que  les  princes  de  la 
maison  régnante.  Des  que  l'heureux  candidat  a 
éloigné  SCS  Ircrcs  pai'  rép(''e  ou  par  le  cordon, 
aucun  autre  sujet  ne  lui  cause  la  moindre  in- 
quiétude. Haisrempke  romaiUtaprèaquefMip 
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lOlilé  du  sénat  fut  tombée  dans  le  mépris,  de- 
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ces  de  leur  saiig,  et  même  les  nobles  des  pro- 
vinces, avaîentété  autrefois  menésen  triomphe 
devant  le  char  des  superbes  répubikaias.  Les 


tynnue  des  Gétais,  n'existaieut  plus.  Ces 
princes  avaient  clé  enchaînés  par  les  formes 
d'une  république;  et  jamais  ils  n'avaient  eu 
rflqioir  de  m  voir  reBalin  diM  leur  posté- 
rité *  :  tâmi  leurs  sujets  m  pouvaient  se 
former  aucune  idée  d'une  siirression  hérédi- 
taire. Comme  la  naissance  ne  donnait  aucun 
droit  au  trône,  chacun  se  pcfiaeda  que  son 
■léritedevait  Yj  faire  DMmter.  L'ambition,  n'é- 
tant plus  retenue  par  le  frein  salutaire  de  la 
loi  et  du  préjugé,  prit  un  vol  hiinli  :  vl  le  der- 
nier des  hommes  pouvait  espérer  d'obtenir 
daie  ramée»  pern  talrar  et  ivee  le  aeeoun 
de  la  fortune,  un  poste  dans  lequel  un  senl 
crime  le  mettait  en  état  d'arrjcher  le  sceptre 
du  monde  à  un  maître  laible  ci  détesté.  Après 
le  Bseuin  dTAtoundra  Sévère  et  rélératîM 
deMaiiam,  ancui  euperoiir  ne  dut  se  croire 
en  sûreté.  Un  paysan,  un  barbare  pouvait 
aspirer  à  cette  dignité  auguste,  et  en  même 


.  ans  environ  avant  cette  épo- 
que, l'empereur  Sévère,  à  son  retour  d  une 
expédition  en  Asie,  s'arrêta  dans  la  Ihrace 
pour  célébrer,  par  des  jeux  militaires,  le  jour 
dn  la  niisiinfft  de  Géta,  le  pins  jeune  de  ses 
fils.  Les  babitans  du  pays  s'étaient  assemblés 
en  foule  pour  contempler  leur  souverain,  l'n 
jeune  barbare,  de  taille  gigantesque,  suUi- 
din  vivement  dms  son  langage  grossier  la 
permission  de  disputer  le  ptiu  de  la  lutte. 
Comme  l'orgueil  des  troupes  aurait  été  humi- 
lié, si  un  simple  paysan  de  Thrace  eût  ter- 
nisé  ou  soldat  rosMin,  ou  ait  d'nboid  le 
Mitre  aux  prises  avee  !••  plus  iorts  valett 
du  camp.  Seize  d'entre  eux  iomb(^rcnt  stic- 
cessivement  sous  ses  coups  :  il  obtint  pour 
récompense  quelques  petits  présens  et  kt  li- 
boné  de  ^enrôler  dans  les  troupes.  Le  jour 

>  U  m'j  arait  pas  eu  d'exemple  de  trois  généralMUfi  soc- 
«onlres  sur  le  trtee  ;  «catCBoKM  andl  m  trois  fils  gou- 
verna' l'«B|iirc  après  la  mort  de  lenrs  pires.  Malgré  le 
Aforn ,  les  nattagcs  des  césars  tarent  co  geaM  inftiK- 


snivant  on  le  vit  au  milieu  des  nouvelles  re- 
crues, dansant  et  célébrant  sa  victeire  sekm 
l'usage  de  sou  pays.  Dés  qu'il  s  ap4>rçut  qnll 
6'était  attiré  l'attention  de  Sévère,  il  s'appro- 
cha du  cheval  de  ce  prince,  et  le  suivit  a  pied 
dans  use  course  loogue  et  rapide,  sans  pa- 
raître fatigué,  c  Jeune  homme,  dit  l'empereur 
»  étonné,  es-tu  maintenant  dispos/^  ;i  Initei  ' 
t  irès-volouLiers,  lépoudit  le  barbare  >  ;  et 
ausakôl  il  terrassa  sept  des  plus  fons  soMte 
de  l'aimée.  Un  collier  d'or  fut  le  piix  de  sa 
vigueur  et  de  son  aaivité  incroyahles,  et  on 
le  lit  entrer  immédiatement  dans  les  gardes  à 
cheval,  qui  accompagnaient  toujours  la  per- 
sonne du  souverain 

Maximin,  car  tel  était  son  nom,  quoique  né 
sur  le  territoire  de  l  enipire,  descendait  d'une 
race  de  barbares.  Sou  père  était  Goth,  et  sa 
mère  de  la  nntion  des  Alains.  Leur  fils  dé- 
ploya toujours  une  valeur  égale  à  sa  force  ; 
et  bientôt  l'usage  du  monde  adoucit  ou  plu- 
tôt tiéguisa  sa  férocité  naturelle.  Sous  le  rè- 
gne de  Sévère  et  de  GaïucaUa,  fl  obtint  le 
gnde  de  ceniuriou,  et  il  gagna  Festime  de 
ces  deux  princes,  dont  le  premier  se  connais- 
sait si  bien  en  mérite.  La  reconnaissance  dé- 
fendit à  M<Mrti»m  de  servir  sons  rassassiB 
de  CaracaUa;  et  rhouueur  ne  lui  permit  pas 
de  s'exposer  aux  outrages  du  lâche  Klagabale. 
H  reparut  à  la  cour  à  l'avénment  d'Alexan- 
dre, qui  lui  confia  un  poste  utile  et  agréable. 
La  quatrième  légion,  dont  il  fui  nommé  tri* 
bun,  devint  bientôt,  sous  ses  ordres,  lamieus 
disciplinée  de  l'année.  H  [wssa  successive- 
ment j>ar  tous  les  grades  militaires  " ,  avec 
rapptaudissement  général  des  soldats  qui  se 
plaisaient  à  donner  à  leur  héros  favori  les 
noms  d'Ajax  et  d'Hercule  ;  et  s'il  n'eût  point 
conservé  dans  ses  manières  une  teinte  trop 
Cone  de  son  origine  sauvage,  pèut^re  Tem- 
perenr  aurait4l  accordé  sa  sœur  en  mariage 
au  fds  d'un  paysan  de  Thrace'. 

>  Hi&t.  Aug. ,  p.  138. 

3Uist.  Aug.. p.  140;  Hérodico,  L  n,  p. 223;  .\ur«l. 
Victor.  En  eanpinnt  es  aulcors,  11  sendrie  «ue  Maxfc* 
nda  mit  le  eomoiudeiMnt  pirttenner  delà  «nlerte 
TriballienDe,  rt  la  commission  de  disciplinrr  lis  recrurs 
de  toute  l'armée.  Son  biographe  »itriil  di  marquer  arfc 
ptui  de  asia  M  oyMls,  cttai  4iMrw  grata  pir  les. 
qucbDpMHL 

s  Voyei  II  Mire  originale  d  Alexandre  Sérire.  Hisl. 
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Ces  faveurs,  loin  d'iospirer  A  Maxiroin  la 
fi«télité  <|ii*a  devait  à  un  maltra  Iii0iilii8aiit,iie 

serv  irent  qu'à  enflammer  son  ambition.  Il  ne 
croyait  passa  fortune  proportionnée  à  son  mé- 
rite f  tant  qu'il  straii  obligé  de  reconnaître 
an  Mp&ieur.  Quoique  b  sagesse  ne  le  guidât 
jamais,  il  avait  une  finesse  naturelle  qui  lui 
fil  découvrir  le  niécoiitenlemenl  de  l'armée, 
et  qui  lui  donna  les  moyens  d'eu  pruUter  pour 
iTélever  sur  les  ruines  de  Teaiperear.  U  est 
ailé  à  la  faction  et  à  la  calomnie  de  lancer  des 
traits  empoisonnés  sur  la  conduite  des  meil- 
leurs priuccs,  et  de  déligurer  même  leurs 
tenus  en  les  confondant  avec  leurs  défautt, 
amqnels  elles  tiennent  de  si  près. 

I*cs  troupes  écoutèrent  avec  plaisir  les 
émissaires  de  Maximin;  et  elles  rougirent  de 
leur  patience,  qui  depuis  treiae  ans  les  rete- 
nait honteusement  dans  les  liens  d'une  disci- 
pline p<'iii!ii(>,  ctalilic  par  un  Syrien  ('fréminé, 
qui  rampait  lâchement  aux  pieds  de  sa  mère 
et  du  sénat.  «  11  est  temps,  s'écriaient-elles, 

•  d'abattre  ce  vain  funôase  de  rautoriié  ci- 
»  vile,  et  de  thobirpour  prince  et  pour  gé- 
»  nèral  un  véritable,  soldat,  nourri  dans  les 

*  camps,  accoutumé  aux  fatigues  de  la  guerre* 
>  Capable, en  un  mot, de  maintemrlagloire  do 
9  Tempire  et  d'en  distribuer  les  trésor»  aux 
»  compagnons  de  sa  fortune.  > 

Une  grande  année  commandée  pur  1  empc- 
rcnren  personne  était  alors  rassemblée  sur 
les  rives  du  Rhin  pour  aller  combattre  les 
barbares;  et  l'on  avait  confié  à  Maximin  le 
soin  important  de  discipliner  et  de  passer  en 
revue  les  nouvelles  levées.  Un  jour,  comme 
il  entrait  dans  le  chanq»  dTesercioe,  les  trou- 
pes, excitées  par  un  mouvement  subit  ou  par 
une  conspiration  déjà  formée,  le  saluèrent 
empereur,  firent  cesser  ses  refus  obstinés  par 
des aodamaimtts  redoublées,  et  se  hAièront 
(le  coii'joninior  \c\\r  D'hcllion,  en  trempant 
leurs  maius  dans  le  sang  d'Alexandre. 

Les  circonstances  de  la  mort  de  ce  prince 
aontrapportéesdiffércmmeni.  Quelques  écri- 
vains ont  prétcnflii  qu'il  rendit  le  ilernirr 
soupir  sans  avoir  eu  la  moindre  connaissance 
de  ringratilude  et  de  l'ambition  de  Maximin. 
Selon  eux,  Fempereur,  après  avoir  pris  un 
'éger  repas  en  présence  de  l'armée,  s'était  re- 
pour  dorm'ir  ;  vers  la  septième  heure  du 
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jour,  un  parti  de  ses  propres  gardes  pénétra 
dans  la  tente  impériale,  et  perça  de  plusieurs 

coups  ce  prince  vertueux  et  sans  défiance 

Si  nous  ajoutons  foi  à  un  récit  différent, 
mais  beaucoup  plus  probable,  Alaximiu  fut 
revêtu  de  la  pourpre  par  un  nombreux  déta* 
jchement,  à  quelques  milles  de  distance  du 
quartier  général  ;  et  il  comptait  plus  sur  les 
vœux  secrets  que  sur  une  déclaration  publi- 
que de  la  gnnde  année.  Alexandre  eut  le 
temps  de  ranimer  la  fidélité  expirante  de  ses 
troupes;  mais  elles  levèrent  l'étendari  de  la 
révolte  à  l'aspea  de  Maximin  qui  se  déclara 
TunÂ  et  le  défenseur  de  l'ofdre  nrîUiaire,  et 
qui  fut  aussitôt  proclamé, par  kslél^ons,  em- 
pereur des  Romains. 

Alexandre,  trahi  et  abandonné,  se  retira 
dans  sa  tente  pour  n'être  pas  exposé,  dans 
ses  derniers  momcns,  aux  insultes  de  la  mul- 
titude. Vn  tribun  et  (pielqnes  centurions  l'y 
suivirent  bientôt  l'épée  à  la  main.  Au  lieu  de 
recevoir  le  coup  fatal  avec  une  ferme  résolu- 
tion, il  déshonora,  perdes  cris  impulssans 
et  par  de  vaines  supplications,  la  fin  de  sa 
vie;  et  sa  làdielé  fit  succéder  le  mépris  à  la 
juste  pitié  qu'iuspiraient  son  innocence  et 
son  malheureux  sort.  Sa  mère  Mammée,  qu'il 
av^  accusée  hautement  d'avoir  été  la  cause 

de  sa  mine  par  son  avarice  et  par  son  orgueil, 
|)érit  avec  lui  ;  et  ses  plus  iideles  aiuis  lurent 
sacrifiés  à  la  pi*emière  fureur  des  soldats.  On 
en  réserva  seulement  quelquesHina  pour  être 
par  la  suite  les  victimes  de  la  cruauté  réflé- 
chie de  1  usur|>uteur.  Ceux  qui  éprouvèrent 
les  traitemens  les  plusdouxfnrent  dépouillés 
de  leurs  emplois  et  chassés  ignominieusement 
de  la  cour  et  de  l'armée*. 

Les  premiers  tyrans  de  Rome,  Caligula, 
Kéron,  Commode,  Gartcalla  étaient  tous  de 
jeunes  princes  sans  mcenrs  et  sans  expé- 
rience, élevés  dans  la  pourpre  et  corrompus 

t  fTisU  hag.,  p.  135.  J'aiadoud  qudqiMMDMidlicii^ 
constances  les  pins  improbable»  rapportées  dam  n  viè: 
autant  q&el'on  en  pfut  juger  d'après  la  narratioo  de  m>d 
malheureux  biograplie ,  le  boulToa  d' Alexandre  entra  par 
taanrAiHH  la  Icatedeee  prince  pendant <|n*DAinHtl, 
et  H  le  rtHoilla.  Lt  rrmnle  du  cliàliinenl  rengagea  i  per- 
suader aux  sohiaU  nuToukusdeeuiuinellrc  le  meurtre. 

îHérodien,  l.w.p. 225-227. 

>  Caligula ,  le  plus  Igé  des  quatre ,  n'avait  que  vtogt- 
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par  l'orgueil  du  pouvoir,  par  lo  luxe  do  b 
cour, et  par  la  voix  perfide  de  la  flatterie.  I.a 
cmaaté  deHaximin  tenait  à  un  principe  dif- 
féreot;  la  craiiite  dn  mépris.  Quoiqu'il  comp- 
tât sur  l'attachement  des  soldats,  qui  retrou- 
vaient en  lui  les  vertus  dont  ils  faisaient 
prulession,  il  ne  pouvait  se  dissimuler  que 
■OD  origine  obscure  et  barbare,  que  son  air 
sauvage  et  que  son  ignorance  totale  des  arts 
et  des  institutions  de  la  vie  sociale',  for- 
maient un  contraste  défavorable  avec  le  ca- 
ractère aioaable  de  rinfortuoé  Alexandre.  11 
n'avait  point  oublié  que,  dans  un  état  plus 
humble,  il  avait  attendu  plus  d'une  fois  à  la 
porte  des  nobles  de  Home,  et  que  souvent 
rmsolenoe  des  esclaves  Favait  empêché  de 
paraître  devant  ces  flers  patriciens.  11  se  rap- 
pelait aussi  l'amitic  d'un  petit  nombre  qui 
l'avait  secouru  dans  sa  pauvreté,  et  qui  avait 
guidé  SCS  premiers  pas  dans  la  carrière  des 
honneurs.  .Mais  ceux  qui  avaient  dédaigné  le 
paysan  deTlimce,  et  ceux  qui  l'avaient  pro- 
tégé étaient  coupables  du  même  crime;  ils 
avaient  tous  été  témoins  de  son  obscurité. 
Plusieurs  forent  punis  de  mort  ;  et  en  livrant 
nux  supplices  la  plupart  de  ses  bienfaiteurs, 
Maximîn  publia  en  caractères  de  sang  l'his- 
tuire  inetl'açable  de  sa  bassesse  et  de  sou  in- 
gratitude*. 

L'âme  nmre  et  Féroce  du  tyran  reoevût  avi- 
dement toute  sorte  d'impressions  sinistres 
contre  les  citoyens  les  plus  distingués  par 
leur  mdssanee  et  par  leur  mérite.  Lorsque  le 
cri  de  la  trahison  se  faisait  entendre,  sa 
cruauté  n'iivint  plus  de  bornes  et  «levennif 
inexorable.  Ou  avait  découvert  ou  iuugiuc 
une  conspiration  contre  sa  vie,  et  Magnus, 
sénateur  consulaire,  était  nommé  comme  le 
principal  auteur  du  complot  :  il  fut  mis  a 
mort  avec  quatre  mille  de  ses  prétendus 
complices  ;  et  cette  exécution  sanglante  ne 
lit  précédée  d'aucune  des  formes  ordinaires 
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1 11  iMTÉlI  «pH  Igaorrit  «Hèraïuntle  gne,  langue 
uniTerselIcrnenl  rendue,  et  doot  l*<itMde  ftlsait  une 

pai  lie.  e<iM*nliellc  de  l'éduration. 

2  HUloirc  Ausu^line,  p.  lil  ;  Hèrodien  ,  1.  th,  p.  237. 
C'flil  avec  une  grande  iiuustioe  ipie  l'on  acaiie  ce  dernier 


de  la  Justice.  Une  foule  innombrable  d'es- 
pions et  de  délateurs  infestait  l'Italie  et  les 
provinces.  Sur  la  plus  légère  accusation,  les 
premiers  citoyens  de  rÊtat  qui  avaient  gou- 
verné des  provinces  commandé  des  armées» 
possédé  le  consulat  et  porté  les  ornemens  du 
triunq)he,  étaient  chargés  de  chaînes  et  traînés 
pubi  iquement  devant  l'empereur.  La  confisca* 
tion,  l'exil  on  une  mort  simple  passaieulpour 
des  exemples  extraordinaires  de  sa  douceur. 
11  lit  enfermer  dans  des  peaux  de  béies  nou- 
vellement égorgées  plusieurs  des  malheu- 
reux qu'il  destinait  à  la  mort;  dTautres  forent 
déchirés  par  dos  nniinaiix;  quelques-uns 
expirèrent  sous  des  cûu[»s  de  massue.  Pen- 
dant les  trois  années  de  son  règne,  il  dédai- 
gna de  vUter  Rome  ou  l'Italie.  Des  circon- 
stances particulières  l'avaient  obligé  de 
transporter  son  armée  des  rives  du  llliin  aux 
bords  du  Danube.  C'était  dans  son  camp 
qu'il  exerçait  un  alireux  despotisme  qui,  son- 
tPtiii  par  la  puissance  terrible  de  l'épée,  fou- 
lait aux  pieds  les  luis  cl  l'équité.  11  ne  souf- 
frait auprès  de  lui  aucun  homme  célèbre  par 
une  naissance  illustre,  par  des  qualités  émi- 
nentes  ou  par  des  talens  pour  l'administra- 
tion, cour  d'un  empereurromain retraçait 
l  image  de  ces  anciens  chefs  d'esclaves  ou  de 
gladiateurs,  dont  le  souvenir  inspirait  encore 
la  terreur  et  dont  on  ne  se  rappelait  qu'en 
frémissant  la  puissance  formidable'. 

Tant  que  la  cruauté  de  Maximin  ne  frappa 
que  des  sénateurs  illustres,  on  même  ce; 
hardis  aventuriers  qui  s'exposaient,  à  la  cour 
ou  à  l'armée,  aux  caprices  de  la  fortune,  le 
peuple  contempla  ces  scènes  sanglantes  avec 
indifférence,  et  pcut'-étre  avec  plaisir.  Mtûs 
lavaiicedu  tynm,  irritée  parles  désirs  in- 
satialilcs  des  soldats,  envahit  enfin  les  pro- 
priétés publiques.  Chaque  ville  possédait  uu 

'  On  le  compornil  ^  Spartacu*  l'IàAlhénion  ;  HLsl.  Aii- 
gnst.  p.]  41  Quelquefois  cqteodaDl  la  fenuoe  de  Maximiu 
imnt,  ptrAengct  «aaMBh  qiféS»éamùi  um  eelte 
douceur  si  propre  A  son  sexe ,  ramener  le  tyran  dans  la 
voie  de  la  vcriltU'l  de  riiumanilé.  Voyez  Amtnien  Mar- 
ceilio,  1.  nr,  c.  1 ,  où  il  fait  allusàon  à  cette  drcoa&tance, 
qu'il  a  rapportée  plus  au  loag  sous  k  rigae  de  GalIieiL 
On  peut  ><>ir  par  tes  nédiines  que  PtnlIiBa  était  le  Mm 
de  celle  Îhuh  ratrii  c  bienriiisaiile  :  le  litre  de  Dii'a  nous 
apprend  qu'elle  mourut  avaol  Maximin.  (Valois  ad  loc. 
dtet*,  jùMi.tSpaiilMiii.  d«  U.  tt  P.  N.  tmn.  n,  p.  900). 
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revenu  ind«^p€U(lant ,  de&tiué  à  des  achats  de 
blé  pour  la  mullitude,  et  aux  dépenses 
<iu'exi0eaieitt  les  jeux  et  les  spectacles  :  un 
•enl  ade  tfanlorité  Gt  passer  en  un  moment 
toutes  ces  richesses  dans  le  irt-sor  de  l'em- 
pereur. Les  temples  furent  tU  pouillés  des 
olTraudes  en  or  et  en  argent  que  la  supersii- 
tioa  y  mit  coMtcréeg  deptrit  taai  de  siècles; 
ellessiatues  élevées  ea  TlMoneiir  <lcs  dieux, 
des  héros  et  des  souverains,  tervirent  a  frap- 
per de  nouvelles  esi>cces. 

Ces  ordra»  impie»  ne  ponviûent  être  exé- 
cutés sans  donner  liaii  à  des  soulcvemens  et 
à  des  massacres.  En  plusieurs  endroits,  le 
peuple  aima  mieux  mourir  i>uur  ses  autels 
que  de  inrfr,  daM  le  aeia  de  la  paix,  aea  villes 
«xpoaées  aux  déprédatioat  ei  à  toviei  les 
horreurs  de  la  jfuerre.  Les  soldats  eux-mê- 
mes, qui  partageaient  ces  dépouilles  sacrées, 
tremblaient,  ea  les  recevant,  de  aereadn 
coupables  de  sacrilège.  Quoique  endurcis  à 
la  violence,  ils  redoutaient  les  justes  repro- 
ches de  leurs  parens  et  de  leurs  amis.  11  s'é- 
leva dans  tout  l' univers  un  cri  général  d'în- 
dignatiott  appeteit  la  vengeance  snrla 
làlo  de  l'ennemi  rommun  du  penre  humain. 
Entiu,  un  acte  particulier  <l  o|<|iressiou  sou- 
leva contre  lui  les  habituas  d  une  province 
jusqu'hors  tnaquille  et  désarmée*. 

L'intendant  de  l'^Urique  était  le  digne  mi- 
nistre d'un  maître  qui  regardait  les  amendes 
et  les  confi.scaiions  comme  une  des  branches 
les  plus  considérables  du  revem  impérial. 
Uexécution  d'une  sentence  inique,  portée 
contre  queique-^-uns  des  plus  rirlies  habitans 
de  celte  contrée,  les  avait  dépouillés  de  la 
plus  grande  partie  de  leur  patrimoine.  Dans 
cette  extrémité,  le  désespoir  leur  inspira  une 
rf'solution  qui  devait  compl(^ter  ou  prévenir 
leur  ruine.  Après  avoir  obtenu  trois  jours 
avec  beaucoup  de  diTBcultés,  ils  profitent 
de  eedélai  pour  rassembler  dans  leurs  pos- 
sessions un  grand  nombre  d'esclaves  et  de 
paysans  urmcs  de  haciies  et  de  massues  ,  et 
entièrement  dévoués  aux  ordres  de  leurs  sei- 
gneurs. Les  dieft  de  la  conspiratioa,  ayant 
été  admb  à  l'audience  de  l'intendant,  le 
finqqpent  de  leurs  poignards  qu'ils  avaient  car 
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ch«^s  sous  leurs  rol>es.  Suivis  aussitôt  d'une 
troupe  tumultueuse,  ils  s  emparent  de  la  pe* 
tîle  ville  de  Thysdms',  et  arborent  Vàm^ 
dard  de  la  rébellion  contre  le  maitre  de  Ttmh 
pire  romain.  Ils  fondaient  leurs  espérance» 
sur  la  haine  générale  qu'avait  inspirée  Maxi- 
min  ,  et  ils  prirent  sagement  le  parti  d'op- 
poser àce  tyran  détesté  un  empereur  qui  se 
fût  déjà  concilié  par  sa  vertu  l'amour  des 
peuples,  et  dont  l'aulorile  sur  la  province 
donnât  du  poids  u  leur  entreprise.  Gordien , 
leur  proconsul,  qu'lb  avaient  dmisi,  refinn 
de  bonne  foi  ce  dangereux  honneur.  Il  les 
conjura,  les  larmes  aux  yeux,  de  lui  laisser 
terminer  en  paix  une  vie  iuuoccute ,  et  de 
ne  pas  le  forcer  à  tremper  ses  mains  déjà  a^ 
faiblies  par  fÉge  dans  le  sang  de  ses  conci- 
toyens. Les  menaces  des  rebelles  le  contrai- 
gnirent d'accepter  la  pourpre  impériale,  seul 
rempart  qui  lui  resttdtdésoffmÀcoBlreli  fls- 
reurde  Maximin,  puisque,  selon  les  —«^wiay 
d'untyTan,  on  mérite  la  mort  dès  que  l'on 
a  été  jugé  digne  du  trùne,  et  (|ue  délibérer, 
c'est  déjà  se  rendre  coupable  de  rébeUiouF. 
La  famille  de  Gonfien  était  une  des  plus 

illustres  du  sénat  de  Rome.  Du  côté  de  sa 
mère,  il  des<eii<lait  de  l'enipereur  'Irajan, 
et  il  reniouiait,  par  son  père  ,  aux  célèbres 
Graccbus.  Une  fortune  conaidérable  le  mit 
en  état  de  soutenir  sa  na'issance;  et  dans  l'u- 
sage qu'il  en  fit,  il  dépluva  l'élégance  de  son 
goût  et  toute  la  bientaisance  de  sou  Âme. 
Le  pala'is  que  le  grand  Pompée  avait  autre> 
fois  occupé  dans  la  capitale  appartenait , 
depuis  plusieurs  générations,  a  la  famille  des 
Gordiens  .  Ou  y  voyait  encore  d'anciens  tro- 
phées, et  le  procousnl  d'Afrique  favaitorué 


'  Dans  le  fiTlilc  territoire  de  Bysar^ne,  rinquante 
lieues  au  sud  de  Carthage.  Ce  Alt  prolMbleiiicnt  Gordien 
qui  doom  le  titre  «le  eokMie  àcetteTRle,  et  qui  y  fil 
bâtir  un  t>d  amphilbéilre  qaelelcaips  a  resjxM^ié.  VojfW. 
Itineraria,  Weueliag,  p.  M,  et  la  Voyages  de  Sbnr, 

p.  m. 

»  Hérodka,  I.  tu,  p.  239;  Hist.  Arip;.,  p.  153. 

3  Hisl.  Aug.,p.  152-,  Marc-Anloine  s'inipon  élls- 
bellc  maison  de  I'onip<^ ,  in  CariHlt.  Aprts  la  ■ortéi 
triumvir,  elle  lit  partie  du  dtamw  Impéri^.  Tn^ 
permit  aux  sénateurs  opuleoi  ftiMcres  palais  oiaigBtli- 
qups,  et  deifnus  inutiles  au  priiK  f  l'Iinr /pam'g. c.  50). 
Ce  Alt  protMMcacat  alon  qM  le  bisaïeul  de  Gordioi  lit 
rÉetabillméchi 


uyiu^cd  by  Google 


(S87  dep.  J.-G.) 

de plniieun  beaux  tableaux.  Sa  maison  de 
campagoe  située  sur  le  chemin  qui  nieuaii 
ù  Préoeste,  était  fameuse  par  des  bains  d'une 
beauté  eid'unc  grandeur  singulières»  par  trots 
gderies  magnifiques,  longues  de  cent  pieds, 
et  par  un  superbe  porliqiio  élové  sur  cent 
colonnes  de  qiiniic  *'s|)t'rps  de  iiKirl)rt>  d'un 
grand  prix*.  Les  jeux,  publics  duui  il  lit  la 
dépense  senbtent  éire  aa-dessos  de  la  for^ 
tune  d'un  sujet.  L'amphithéâtre  était  rempli 
de  plusieurs  centaines  de  bètcs  sauvages  et 
de  gladiateurs*.  Bien  différent  des  autres  ma- 
gistrats qui  Gélébraieet  dus  Rmne  seole- 
nient  un  petit  nombre  de  fêles  solennelles. 
Gordien,  lorsqu'il  fut  édile,  donna  des  spec- 
tacles tous  les  mois  ;  et,  pendant  son  consulat, 
les  principales  villes dltaKe  se  resseiitimtde 
sa  magnificence.  Il  fut  élevé  deux  fois  &  eetle 
'1»'riii("'re  di^riiU'  p:ir  (^aracalla  et  p:ir  son  suc- 
cesseur; car  il  possédait  le  rare  l;dent  de 
Bériler  l'estime  des  princes  vertueux ,  saus 
elamer  la  jalousie  des  tyraes.  Se  loague 
carrière  fut  partagée  entre  l'étude  des  lettres 
et  les  paisibles  honneurs  de  Home.  Il  refusa 
prudemmeol  le  commandement  des  armées 
et  le  gouvememeni  des  prwdnees,  jusqu'à 
ce  qu'il  eût  été  nommé  proconsul  d'Afrique 
par  le  sf'-nat ,  et  avec  le  consentement  d'A- 
lexandre*. Taut  t(ue  ce  prince  vécut ,  l'Ab'i- 
que  fut  heureuse  sous  rudniiristratioii  de 
son  digne  représentant.  Après  l'usurpation 
du  bnrbarc  Maximiu  ,  Gordien  adoucit  les 
maux  qu'il  oe  pouvait  prévenir.  Lorsqu'il 
uceepta  malgré  lui  la  pourpre  impériale,  U 

1  Ces  quatre  espèces  du  marbres  etaiciil  le  claudien  , 
h  anildlen,  le  carystien  et  le  fjraaiilni;  leurs  couleurs 
ttvat  pas  Hé  ass»  bien  décrites  pour  poutoir  être  parf^- 
tcoval  distiiH^iées-  Il  paraît  cependant  que  le  caryttla 
était  un  vert  de  mer,  et  que  le  synnailirn  elail  hbac, 
mUé  de  taches  de  pourpre  ondes.  Voyez  Jàauuiaise ,  ad 
Jbt  Ji^uMt. ,  p.  16S. 

I  HisL  Aug.,  p.  151 ,  152  :  H  faisait  parulf  qiiH<]u<^ 
Msiar  llutee  cinq  œnls  couples  de  gladiaieun»,  jauutb 
■ilni  !•  coït  cïMisule.  n  4oiB*  aae  ftds  au  drqiiecail 
ékmwm  riaOkM  et  niant  de  la  Cappadoee.  Les  animaut 
tofiaés  pour  le  pbddr  de  la  chasse  Maient  prinrip3l<>- 
menl  Tours,  le  sanglier ,  le  laurrau  ,  le  ciTf,  IVbii ,  l'àne 
aBnrag«,cle.Uli<»et  rMptal  acmMeui  avoir  vie  rc- 
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5  Vf.vfv  dans  l'Hlst.  Aug.,  p.  15?,  b  lettre  originale  , 
BooUe  à  la  fbù  le  respea  d' Alexandre  pour  l'auto- 
métt  sénat.  etsoaestia»psartopaHuaiVM«Ue 
tarait  lUHBnd. 


était  âgé  déplue  de  quatre-vingts  SUS.  0» 

se  phiisait  à  coniempler  dans  ce  vieillard  rt*- 
pe(  table  les  restes  uniques  et  précieux  du 
siècle  fortuné  des  Antonins,  dont  il  retra- 
çait les  vertus'par  su  couduite,  et  qull  oél^ 
bra  dans  un  poème  élégant  en  trente  livres. 
Le  fds  do  ce  vénérable  proconsul  l'avait 
accoœp;tgnc  en  Afrique  en  qualité  de  lieute- 
nant II  fut  pareillement  prodasié  empera» 
par  les  babitans  de  lu  prOTinoe.  Le  jeune 
GortHen  avait  des  mmirs  moins  pures  que 
celles  de  son  père,  mais  sou  caractère  était  atissi 
aimaUe.  Vingt-deux  concubines  recoonuee 
et  nue  lùbfielhéqne  de  soixante-deux  miOe 
volumes  attestent  la  diversité  de  ses  goûts  ; 
et  d'après  lesproductions  qu'il  nous  aiaissées 
il  parait  que  les  femmes  et  les  livres  étaient 
plulte  destinés  àson  nsafe  qu*i  une  vaine 
ostentation'.  Le  peuple  romain  retrouvait 
dans  ses  traits  l'image  ciiérie  de  Scipion 
l'Africain ,  et  se  rappelant  que  sa  mère  était 
peiiie-ille  d'Antonis^Pieux,  U  se  flattait 
que  les  vertus  du  jeune  Gordien ,  cachées 
jusqu'alors  dans  le  luxe  indolent  d'une  vie 
privée,  allaient  bientôt  se  développer  sur  un 
plus  grand  théftlre. 

Dès  que  les  Gordiens  eurent  apaisé  lee 
premiers  tumultes  d'une  élection  popidaire . 
ils  se  rendirent  à  Carthage.  Ils  furent  reçus 
atectransport  par  les  Africaine  qiD 
raient  leurs  vertus,  et  qui,  depuis  lei 
ccsseur  de  Trajau,  n'avaient  jamais  contem- 
plé la  majesté  d'un  empereur  romain.  Mais 
ces  vaines  démeusiratious  ne  pounuent  ni 
oouArmer,  m  fortifier  le  titre  des  deux  prin> 
ces; ils  se  déterminèrent,  par  principe  autant 
que  par  intérêt ,  a  se  munir  de  l'approbation 
du  séiat.  L'ne  députation,  composée  des  plus 
noblee  delaprovinee  se  rendit  immédiate- 
ment dans  la  capitale,  pour  exposer  et  justi- 
fier la  conduite  de  leurs  compatriotes,  qui, 
après  avoir  souffert  si  long-temps  en  silence» 
avaient  en6n  pris  le  puni  de  se  dédarer  on* 
vertement.  Les  lettres  des  nouveaux  empe- 
reurs étaient  modestes  et  respectnenses;  ils 
s'excusaient  sur  la  nécessité,  qui  les  avait 


I  Le  jeune  Gonfies  eut  trob  on 

quf  concubiiK' ;  sfî  liroJattlonslillëra 
nombreuses,  ne  sont  pas  à  mépriser. 
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Ihroét  d'accepter  le  titre  impérial,  et  ils  sod- 
meltaient  leur  destin  à  la  dédsioo  suprême 
do  sénat*. 

Cette  assemblée  ne  balança  pas  sur  une 
réponse  favorable;  et  lessentimens  ne  furent 

point  partagés.  La  naissance  et  les  nobles  al- 
liances des  Gordiens  les  liaient  intimement 
avec  les  pins  ilinstres  maisons  de  Rome.  Lear 
grande  fortune  leur  avait  procuré  beaucoup 
de  partisans,  et  leur  mérite  un  grand  nombre 
ii'umis.  Leur  douce  administration  faisait  en- 
trevoir dans  un  avenir  brillant,  non  seule- 
ment la  fin  des  calamités  qui  déchiraient 
l'État,  mais  encore  le  rétablissenieni  de  la 
république.  La  violence  militaire,  qui  d'a- 
bord avait  force  les  sénateurs  à  fermer  les 
yeux  sor  le  meurtre  dn  vertueux  Alexandre, 
et  à  ratifier  l'élection  d'un  barbare  paysan  •, 
ne  leur  inspirait  plus  de  terreur;  elle  fai- 
sait uaiirc  au  contraire  dans  leur  âme  le  noble 
dessein  de  réclamer  les  droits  violés  de  la 
liberté  et  de  l'humanité.  On  connaissait  la 
haine  implacable  de  Maximin  contre  le  sénat. 
Les  soumissions  les  plus  respectueuses  ne 
pouvaient  le  fléchir;  rinnoeence  la  plus  ré- 
servée n'aurait  point  été  à  l'abri  de  ses  cruels 
soupçons.  Les  sénateurs,  déterminés  par  de 
pareils  motifs  et  par  ie  soin  de  leur  propre 
sûreté,  résolurent  de  courir  le  hasard  d'une 
entr^rise  dont  ils  étaient  bien  sûrs  d'être  les 
premières  victimes,  si  eUe  ne  réussissait 
pas. 

Ces  considérations,  et  d'autres  peut-être 
d'une  nature  plus  particulière,  avaient  d'a- 
bord été  disculées  dans  une  conférence  entre 
les  consuls  et  les  magistrats.  Dès  qu'ils 
curent  pris  leur  résolution ,  ils  convoquèrent 
tons  les  sénateurs  dans  le  temple  de  la  Con- 
corde, selon  l'ancienne  forme  du  secret  ^,  in- 
stituée pour  réveiller  leur  attention ,  et  pour 
cacher  leurs  décrets.  <  Pères  conscrits,  dit 

>  le  oonsnl  Sylhinns,  les  Gordiens,  revêtus 

>  B<rodico ,  l.  ra ,  p.  243;  Mial.  Aug.,  p.  144. 

1  •QaodtmmtpatreiéimferiaUMmnmUÊbiiantt 

>  inennts  armât»  mliÊmtffntmmmtm  »  Aanttu 

Vldor. 

SLesofflden da koat  étaient  exclus, et  les  sénateurs 
rrapliaticot  aion  coxHOtmes  lei  IbocUmis  de  greffier , 
de.  Row  sommes  redenblcsi  l'Histoire  Augustine.p.lâO, 
de  cet  exemple  CMtiNs  4b  l'aadcB  «ngt  atané  lous  la 


EMPIRE  ROMAIN,  (237  dep.J.-a) 

*  tous  les  deux  d'une  dignité  conssIaiA,  l'un 

»  votre  proconsul ,  l'autre  votre  lieutenant  en 
»  Afrique,  viennent  d'être  déclarés  empe- 

>  reurs  avec  le  consentement  général  de  ceite 

>  province.  Rendons  des  aciioos  de  grâces, 

>  conlinua-i-il  courageusement,  à  la  jeunesse 
»  de  Tbysdrus  ;  rendons  des  actions  de  grâces 

>  à  nos  généreux  défenseurs  les  Cdèles  habi- 

>  tans  de  Caitbagc,  qui  nous  délivrent  d'un 
»  monstre iKii  rible.  Pourquoi  m'i'cotitez-vous 

>  ainsi  IVoidemenl,  bouimcs  timides?  Pour- 

*  quoi  jciez-vous  l'un  sur  l'autre  des  regards 
I  inquiets?  Pourquoi  hésUez-vous?  Maximin 

>  est  l'ennemi  de  l'État  :  puisse  son' inimitié 
»  expirer  bientôt  avec  lui!  Puissions-nous  re- 

*  cueillir  long-temps  les  li  uiis  de  la  sagesse 

>  et  de  la  fidélité  de  Gordien  le  père,  de  la 
I  valeur  et  de  la  constance  de  GonÛen  le 

»  fils  '  :  » 

La  noble  ardeur  du  consul  ranima  l'esprit 
languissant  du  sénat.  Un  décret  soleond  nn 
Ufia  rélection  des  Gordiens,  déclara  Maxi- 
min, son  fils  et  tous  leurs  partisans,  traîtres 
à  la  patrie,  et  oûrit  de  grandes  récompenses 
à  ceux  qui  auraient  le  courage  ou  le  bonhem 
d'en  délivrer  l'État. 

Dans  l'absence  de  l'empereur,  un  détache- 
ment de  gardes  prétoriennes  était  resté  u 
Rome  pour  défendre,  ou  plutôt  pour  gouvei^ 
ner  la  capkde.  Le  préfet  VitaUen  avait  si* 
gnalé  sa  fidélité  envers  Maximin,  par  l'ardeur 
avec  laquelle  il  avait  exécuté  et  même  pré- 
venu ses  ordres  cruels.  Sa  mort  seule  pouvait 
assurer  rautorité  chancelante  des  sénateurs, 
et  mettre  leurs  personnes  à  l'abri  (ie  tous 
dangers.  Avant  que  leur  décision  eùl  trans- 
piré, un  questeur  et  quelques  tribuns  furent 
chaif^és  d'êter  la  vie  au  préfet.  Us  remplirent 
leur  commission  avec  un  succès  égal  à  U 
hardiesse  de  l'entreprise;  et,  tenant  à  lenrs 
mains  le  poignard  ensanglanté,  ils  coururent 
dans  toutes  les  rues  de  hi  ^e,  en  annon^^ 
tu  peuple  et  aux  soldats  la  nouvelle  de  l'heu- 
reuse révolution.  L'enthousiasme  de  la  li- 
berté fut  secondé  par  des  promesses  de  ré- 
compenses omiaidéraUes  en  argent  et  en 
terres.  On  renversa  ka  statues  de  Maximin, 

I  CefiMeafs,diKaeé*aBsMpaiilolc,|anit«NfrM 

tiré  des  rr^-i^trrs  du  sànl:  H  est  iméré  damrffiMoin 
Augastine,  p.  iX. 
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et  la  capitale  reconnut  avec  transport  l'auto- 
rité des  deux  empereurs  et  celle  du  sénat  *. 

Le  reste  de  l'Italie  suivit  l'oxomple  de  Rome. 

Un  nouvel  esprit  animait  cette  assemblée, 
subjuguée  depuis  si  long-temps  par  la  licence 
nilitràpe  et  par  im  deapotisme  fiffoncbe.  Le 
sénat  se  saisit  des  rênes  dn  gouvernement, 
et  il  prit  les  mesures  les  plus  saj^es  pour  ven- 
ger, les  armes  à  la  maiu,  la  cause  de  la  li- 
berté. Daot  cette  foule  de  tén^urs  cousu- 
laizes  qui,  par  leur  mérite  et  par  leurs  ser- 
Tices,  avaient  obtenu  les  faveurs  d'Alexandre, 
il  était  aisé  d'en  trouver  vingt  capables  de 
eommaiider  des  années  et  de  conduire  une 
guerre.  Ce  fut  à  eux  que  l'en  confia  la  dé- 
fense (le  l'Italie.  On  leur  assigna  à  chacun 
différcns  dcpartemens.  Ils  avaient  ordre  de 
latre  de  noov^es  levées,  de  ^ipliner  la 
feanesse  italienne,  et  surtout  de  fortifier  les 
ports  et  les  grands  (  lipniins,  dans  la  crainte 
d'une  invasion.  On  envoya  en  même  temps 
aux  gouverneurs  de  quelques  provinces  plu- 
aienrs  députés,  dioisis  paôni  les  pins  dittin- 
gués  (lu  sénat  et  de  l'ordre  équestre,  pour 
les  conjurer  de  voler  an  secours  de  la  patrie, 
et  de  rappeler  aux  nuliuus  les  nœuds  de  leur 
ancMDne  amitié  avec  le  peuple  romain.  Le 
respect  que  l'on  eut  généralement  pour  ces 
députés,  et  l'empressement  de  l'Italie  et  des 
provinces  à  prendre  le  parti  du  sénat,  prouvent 
suffisamment  que  les  sujets  de  Maximin 
étaient  réduitsàce  dernier  état  d'abattement, 
dans  le(juel  un  peuple  a  plus  à  craindre  de 
l'oppression  que  de  la  résistance.  Le  senti- 
ment intime  de  cette  triste  vérité  inspire  uu 
degré  de  fureur  opiaifttre  qui  caractérise 
rarement  les  guerres  civiles  qui  ne  sont  sou- 
tenues (pie  par  les  artifices  de  quelques  chefs 
factieux  et  entrepreuaas*. 

Hais  tandis  que  Ton  embrassait  la  cause 
des  Gordiens  avec  tant  d'ardeur ,  les  Gor- 
diens eux-mêmes  n'étaient  plus,  La  faible 
cour  de  Carthage  avait  pris  l'alarme  à  la  nou- 
velle de  la  marcbe  rapide  de  Capellianus , 
gouverneur  de  la  >Iauritanie,  qui»  suivi  d'une 
pente  bande  de  vétérans  et  d'une  troupe  for- 
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midable  de  barbares,  fondit  sur  une  provinet 

fidèle  à  son  nouveau  souverain ,  mais  inca- 
pable de  le  défendre.  Le  jeune  Gordien  s'a- 
vança au-devant  de  l'ennemi ,  à  la  tôte  d'un 
petit  nombre  de  gardes  et  d'une  multitude 
indisciplinée,  élevée  dans  le  luxe  et  l'oitivelé 
de  ('îirtliafje.  Sa  valeur  inutile  ne  servit  qu'à 
lui  iirocnror  une  mort  glorieuse  sur  le  champ 
de  bataille.  Sou  père,  qui  n'avait  régné  que 
trente-six  jours,  mit  fin  à  sa  vie  dès  qu'il  ap- 
prit cette  défaite.  Carthage  sans  défense  ou- 
vrit ses  portes  au  vainqueur ,  et  se  trouva 
exposée  a  l'avidité  cruelle  d'un  esclave  qui , 
pour  plaire  à  son  maître,  était  obligé  de 
paraître  devant  lui  avec  d'immenses  trésors 
et  les  mains  teintes  du  sang  d'un  grand  nom- 
bre de  ciloyef  ' 

Lesortini(  ^es  Gordiens  remptitRomo 
d'une  juste  teit'eur.  Le  sénat,  convu<iué  dans 
le  temple  de  la  Concorde,  affecta  ùc  s'occu- 
per des  affaires  du  jour;  il  tremblait  d'envi- 
sager les  malheurs  dont  il  était  meuacé.  Le 
silence  et  la  consternation  régnaient  dans 
toute  l'assemblée,  lorsqu'un  sénateur  du  nom 
et  de  la  famille  de  Trajan  entreprit  de  rele- 
ver le  1  ourage  de  ses  concitoyens.  Il  leur  re- 
présenta que  depuis  long-temps  il  n'était  plus 
en  leur  pouvoir  de  temporiser  ni  d'user  de 
n^erve;  que  Maximin,  naturellement  impla- 
cable et  irrité  par  leurs  dernières  démarches, 
s'avançait  vers  TltaUe,  à  la  tête  de  toutes  les 
forces  de  l'empire;  que,  pour  eux,  il  ne  leur 
restait  d'autre  alternative  que  d'aller  dans  la 
plaine  fk  la  rencontre  de  l'ennemi  public,  ou 
d'attendretnmquillement  les  tourmens  cruels 
et  la  mort  ignominieuse  destinés  A  des  rebel- 
les malheureux.  <  Nous  avons  perdu,  conti- 
»  r.ua-t-il,  deux  excellens  princes;  mais,  à 
»  moins  que  nous  ne  trahissions  notre  propre 
»  cause,  les  espérances  delà  réiMibBqnen*ont 
*  point  péri  avec  les  Gordiens.  J*aperçois  ici 
»  un  grand  nombre  de  sénateurs,  dignes  par 
1  leurs  vertus  de  monter  sur  le  trône,  et  ca- 


<  HAodiai,Lni,p.  2Ai. 
'Béndicn,  LvB,f.ai7sL 
p.lfiO-158. 


i.p.277;Bill.  Aug. 


(  BMoi,  1.  vn,  ^SS4;  HbL  Ans.,  p.180-1W.  Av 

lieu  d'un  an  et  six  mois  pour  le  régne  de  Gordien ,  et 
qui  e!>l  absurde,  il  taal  lin  dans  Casaubon  et  Fanvinius, 
10  mois  et  six  Jours.  Voyez  Commetil.,  p.  iai;  Zosims 
rapporU,  I.  1 ,  p.  17,  qoe  les dcox  Gordiens  pcrirenl 
par  uue  leaip«te .  au  Boilko  de  leur  narigalion  ;  éUaogi 

des  aiéliflMNiÉl 
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»  ptUes,  par  leurs  qualités  ëmiDentes,  d'en 
»  ■oulfii  la  nalené.  ÉUsow  deux  mpe- 

»  rpurs,  dont  l'un  soit  cliarg<?  do  la  guerre 

>  contre  le  tyran,  tandis  que  l'autre  restera 

•  dans  Rome  pour  diriger  l'admiaiimaUon  d- 

•  vtte.  Je  bcave  vobnMien  fenvie,  et,  mbs 
»  craindre  de  m'oxposor  nu  danj^or  d'une 

•  élection,  je  donne  ma  voix  en  faveur  de 

•  Maxime  et  de  Balbin.  Ratifiez  mon  choix, 
»  pires  eoDicritSt  <«  coaroBses  d'autres  6- 
»  toyens  d'un  mérilo  plus  éclatant.  »  1/ap- 
préliension  générale  imposa  silence  à  la  ja- 
lousie ;  et  les  deux  candidats  furent  universel- 
lement reooBBos.  Tovte  l'assemblée  rettuût 
d'acclamations  sincères;  et  on  entendit  de 
tous  cAiés  :  *  Victoire  et  lon{r»ie  vie  aux  om- 

>  pereurs  Maxime  et  Balbiu  !  Vous  êtes  heu- 

•  reox  au  jogenentdn  aéaat.  Puisse  la  répu- 

>  blique  ôure  heureuse  sous  votre  adminisûa- 
»  tioii'  !  > 

Rome  fondait  les  plus  belles  espérances 
sur  la  Tortn  et  sur  la  h^utatiOB  des  nouveaux 

empereurs.  Le  genre  pariieulier  de  leurs  ta- 

lens  les  rendait  propres  citacun  aux  difTérens 
départemens  de  la  guerre  et  de  la  paix.  Ils 
pouvaient  être  assis  sur  le  même  trône,  sans 
qnll  s'élevât  entre  eux  aucune  émulation  dau- 
(erense.  Orateur  distinf^ué- ,  poète  célèbre, 
sage  magistrat,  Baliiiu  avait  exercé  avec  inté- 
gi^  et  avec  de  justes  applaudissemens  la 
juridiction  civile  dans  pres(]ue  toutes  les  pro- 
vîiipcs  iiiit  rioures  de  l>ni|)in'.  Sa  naissance 
éiaililiusu  c*,  sa  fortune  considérable  ;  il  avait 
desmaniéresaflables.  Un  sentiment  de  dignité 
corrigeait  en  lui  l'amour  du  plaiûr;  et  les 

1  Voyez  rUùtoire  Angustine,  p.  168.  «Tafirii  les  rcgi»- 
tres  du  sénat.     date  «si  évidemment  buaie;  mth  il  est 

aise  lit'  tt'l<irin>  r  l'iilr  )'n'i>ur  ,  eu  TaLnint  MoiliM^IW 
l'on  célébrait  alors  Icï  jeux  apoUinaircs. 

*  n  deMmdaH  de  Camâtu  Balbus,  nobte  «qMgnol , 
cl  fils  adoptir  (Ip  Théophanes,  niisliTim  f^rpc.  Balbus 
oblinl  le  Uruil  de  bourgeoisie ,  par  la  U\  t  ur  de  Pompée, 
H  n  dot  11  ooni>''n'nliou  de  ce  titre  à  l'éloquence  de  Cicé- 
IM  (Vor«  Orat,pro  Corn.  BaUto).  L'amitié  de  Càar, 
aaqwcl  Q  rendit  en  awret  dlnportam  serrioes  dut  la 

guerre  rivile,  lui  procura  les  dignllis  de  consul  cl  ili' 
pooUiè,  bonoeur!»  doul  auc^iii  elrangcr  u'avait  encore 
été  fcvîtu.  Le  neveu  de  ce  Balbu»  triompha  «ks  Gara- 
■anles.  Vojrcs  le  Dictionnaire  de  Baytc  nu  mol  1,'olbus  : 
ce  Judicieux  écrhdn  distingue  plusii  urs  persouua^ics  de 
ce  non  ,  cl  il  relève  avec  :>oii  cva(  titmle  ordinairt  In 
B^risM  de  ceux  qiu  ont  tnité  le  luùue  «ueL 
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charmes  d'âne  vie  agréable  ne  le  détournè- 
rent jamais  de  l'application  aux  aibirea. 

Maxime  avait  moins  d'aménité  dnns  le  r.-irac- 
tère.  Sorti  d'une  origine  obscure,  il  sV  tait 
élevé,  par  son  habileté  et  par  sa  valeur,  au 
premier  emploi  de  l'État  et  de  rarmée.  Ses 
victoires  surlesSarmates  et  sur  les  Cermains, 
r.iiisiérité  de  ses  mœurs  et  l  inipartialité  de 
ses  jugemens,  lorsqu'il  fat  préfet  de  la  ville, 
lui  coneilidrent  l'estime  du  peuple,  dont  l'ai- 
mable Palhiii  possédait  toute  T^feellOB.  Ges 
deux  colli  gucs  avaient  été  consuls;  Balbin 
même  avait  joui  deux  fois  de  cette  honorable 
dignité;  tous  les  dens  avaient  été  nommés 
parmi  les  vingt  lientenans  du  sénat  ;  et  comme 
rnn  était  âgé  de  soixante  ans,  l'autre  de 
soixante-quatorze',  ils  éiaieuiparvenusàcette 
maturité  que  donnent  l'âge  et  l'expérienoe. 

Lorsque  le  sénat  leur  eut  conféré  les  puis- 
sances consulaire  et  tribunilieune,  le  titre  de 
pères  de  la  patrie  et  la  dignité  de  grand-pon- 
tife, Maxime  et  Balbin  monièrent  au  Capitole 
pour  rendre  des  actions  de  grâces  aux  dieux 
lutélnirc*  de  Rome*.  La  solennité  des  sacri- 
lices  lut  troublée  par  un  soulèvement  du  peu- 
ple. La  sévérité  de  Maxime  était  odiense  A 
cette  multitude;  la  douceur,  l'humanité  de 
Ualbin  ne  lui  en  imposaient  point  assez.  Bientôt 
la  foule  s'augmente ,  et  les  mutins  entonrent 
le  temple  de  Jupiter,  en  frappant  l'air  de  lenn 
cris.  Ils  réclament,  comme  un  Utre légitime,  le 
droit  de  ratifier  l'élection  d'un  souverain,  et  Us 
demandent,  avec  une  modération  apparente, 
qu'ouU«  les  denx  empereurs  déjà  nommés 
par  le  sénat,  on  en  choisisse  un  troisiéaMs  dans 
la  famille  des  Gortliens,  comme  une  juste 
marque  de  reconnaissance  envers  ces  deux 
princes,  qui  avaient  sacrifié  leur  vie  pour  la 
république.  Maxime  et  Balbin»  A  la  tète  des 
ganles  (!e  la  ville  et  des  plus  jeunes  de  Tor- 
dre équestre,  entreprennent  de  se  Dsire  jour 

1  ZoMn,Lin,p.si2;mais|eal-<»  t'mavfoUm 
I  raotorilé  d^nl  Grec  si  peu  instruit  de  llilstotredB 

Iroi^it  lut"  sid  li' ,  qu'il  rn  i' ;i|Lisii'iirs  cirpcreiirs  imagi- 
uaires ,  et  qu'il  ooufood  entre  eux  les  princes  qui  ont 
réellement  existé  f 

2  llor»dien ,  I.  vn ,  p.  257 ,  suppose  que  le  sénat  (4t 
il'.il'urd  ccHiMKjtM'  (l  .iis  k'  (.a|»iiiiio,  et  il  le  lail  parier  avec 
beaucoup  d'éloquence.  L'Histoire  Anpullaa^  pu  llOtMia» 
bie  beMONip  plus  autbcnlique. 
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à  travers  les  rebelles  :  lu  rauliitude,  année 
de  pierres  et  de  bâtons,  repovsse  ces  princes, 
«I  les  force  de  se  refagier  dans  le  Capiiole. 
Deet  prudent  de  céder,  lor&({ue  la  dispute, 
qvdle  que  paisse  en  tHrc  l  issue,  <loit  ^ire 
fotale  aux  deox  partis.  Un  enlaot,  âgé  &euïo- 
■eat  detreii»  aMtpeiil^diiTieiiz  Gor- 
dien et  neveu  du  plus  jeune»  fat  noatfë  au 
peuple  avec  les  ornemens  et  le  titre  (!p  r<^a^. 
Cette  c<Midescendaooe  apaisa  le  tumulte  ;  et 
les  deox  empereurs,  après  avoir  été  reconnus 
paisiblement  dans  Rome ,  se  préparèrent  à 
défendre  l'iialie  contre  l'ennemi  public. 

Tandis  qu'au  milieu  de  la  capitale  et  dans 
!•  Mitt  de  rAfrique  les  révotvtioiis  se  sieoé- 
■drieotles  unes  aux  autres  avec  une  rapidité 
inconcpvaMc,  l'esprit  de  Maxiiuiit  ('■tnii  (ir- 
chiré  par  les  passions  les  plus  violentes.  On 
prétend  qu'il  reçirt,  non  en  homme,  mais  eu 
bête  féroce,  la  nonvelle  de  la  rébellion  des 
Gordiens  et  du  df^rret  solennel  rendu  coniif* 
sa  personne.  1  rop  cloigfiié  du  s«'iiat  pour  lui 
frire  éprouver  toute  sa  rage,  il  voulait,  dans 
les  premiers  ncoveiiMM  d^me  foreur  aveo- 
gle,  souiller  ses  mains  du  sang  de  son  ils,  de 
ses  amis  et  de  tous  ceux  qui  osaient  l'appro- 
cher. Il  s'applaudissait  à  peine  de  la  chute 
précipitée  des  Gordiena,  lorsqu'il  apprit  que 
lessÀateurs,  renooctBtàtonteepoirde  par- 
don, avaient  élu  de  nouveau  deux  princes  dont 
il  ue  pouvait  ignorer  le  mérite.  La  vengeaucc 
était  la  dernière  ressouree  de  Haximni;  et 
les  anaos  seales  pouvaient  loi  procurer  cette 
unique  consolation.  Il  se  trouvait  à  la  téte 
des  mallenres  légions  romaines,  qu'Alexan- 
dre avait  rassemblées  de  toutes  les  parties  de 
l'eaipira.  Tknis  eaoïpagneo  heareoses  contre 
les  Sarmatcs  et  contre  les  Germains  avaient 
élevé  leur  répuiaiion,  exercé  leur  discipline 
et  augmenté  même  leur  nombre,  en  les  rem- 
plissaat  dTaoe  foule  de  Jeonesbaiîiares.  Maxi- 
nûn  avait  passé  sa  vie  dxms  les  camps;  et  l'his- 
toire ne  peut  lui  refuser  la  valeur  d'un  soldat, 
ni  uicuic  les  taleus  d'un  général  expérimenté  '. 
B  élaità  présaoïer  qu'un  prince  de  oe  carac- 

«Uns  lHrôiitn,Lvn.v.M»,clitaasn]]rtolrB  An- 

^ustir»-.  nousavonstroteharanguesdilTemilesdeMaiiinin 
à  son  anike  sur  k  réiMOkm  d'AOrique  et  de  Kome. 
li.de1!BoaHntatris4icnol»eriéqa'cllHM«teMlaa 


tére,  au  lieu  de  laisser  à  la  rébelhon  le  temp  ) 
de  se  fortiier»  se  transporterait  sur-le>chura| 
des  rives  da  Danalio  aox  boids  d«  Tibre,  et 

que  s(in  nrmée  victorieuse  pleine  de  mépris 
pour  le  MMiat,  ci  impatiente  de  s'emparer  de» 
dépouilles  de  1  luUe,  devait  brûler  du  dé&ar 
de  lenainer  une  conquête  focile. 

Cependant,  autant  que  nous  pouvons  en 
juffer  par  la  chronologie  obscure  de  cette 
période',  il  parait  que  Maximin,  retardé  par 
les  opérations  de  quelque  guerre  ëlraagère, 
ne  marcha  qne  le  printemps  suivant  eo  Italîa> 
D'après  la  conduite  prudente  de  ce  prince, 
nous  sommes  portés  à  croire  que  les  traits 
tewucbes  deaonearaelân  ont  été  esa^érts 
par  l'esprit  départi;  que  ses  passions,  quot 
({ue  imiH>iueuscs,  se  soumettaient  à  la  force  de 
la  raison,  et  que  son  ame  barbare  avait 
quelquesëCittMllMdnaoblegéBiede  Sylla, 
qui  subjugua  leseanenis  de  Rome  avant  de 
songer  à  von^cr  ses  injures  particulières  '. 

LA>rsque  les  troupes  de  Maximin,  quis'avaa» 
çait  en  bon  oixire,  arrivèrent  au  pieds  desAl- 
pes Juliennes,  elles  furent  effrayées  du  silence 
et  de  la  désolation  qui  régnaient  sur  les  fron- 
tières d'Italie.  Elles  trouvèrent  partout  les 
villages  déserts,  les  villes  abandonnées.  Les 
habitansavaieatpris  la  foiieà  leur  approebe, 
emmenant  avec  eux  leui-s  troupeaux.  Les 
provisions  avaient  été  renfermées  ou  détrui- 
tes, les  ponts  rompus;  enfin,  il  n'existait  plus 
rien  qui  pùt  servir  d^aîdleà  l'eanemi,  ou  lui 
procurer  des  vivres.  Tels  avaient  été  les  or- 

ni  entre  elles,  ni  «fwls  vMM.  HilLdei  JSovcraUSt 

tooie  III,  p.  7il9. 

'  L'ini'xaclilude  des  dcrindns  de  ce  siècle  nous  Jette 
dans  un  grand  embarras.  1*  Nous  savons  qne  Maxiow 
d  Bdbbi  (tarent  tués  dsnnlln  Jcm  cqtHolliii.  Béro- 
dien ,  1.  Tni,p.2>l')  l.'niilorité  de  Crnsorin  (de  die  nntali, 
c.  18)  nous  apprend  que  ces  jeux  furent  ceWirés  ilans 
l'année  238;  nîls  nosi  ne  eonaahsoos  ni  le  mois  ni  le 
Joar.r  Nous  ne  pooTCMdooltniseGonUea  n'ait  élé 
éhi  par  le  sénat  le  V  nri*,  anh  MoiiasmetSB  fwlne 
de  dtVouvrir  si  cr  fut  l;i  m^nn' atiTn  o  nu  la  priii'tSlriile. 
TiUemonl  et  Muralori ,  qui  souUennenl  les  deus  opinions 
ofPMdM,  i'^pinicnl  ftus  fMsdVulflrllÉB,deeoq)ee 
tiirf-t  ri  de  i>ro!inhiIi!(»s.  T,*ini  reasarela  suite  des  Mts 
entre  ces  dt'u\  éjnHjues;  l'aulrc  l'étend  au-deli ,  et  tous 
deux  parai«isi'til  s^-i-^trter  éf^Umnl  de  la  raison  e*  de 
niiBtoire.  Il  est  cependant  ndooMÙre  de  «Msir  eitfre  eoi . 

s  VdMM  hl««stai .  1.  ■,  c  M;  le  prèôdcril  de  Mm 
lesquïea  (  dan*  son  dialogue  entre  Eucr.iîi-  <  t  lin  '  ex- 
prime ks  senlimens  du  dtclaleur  d'une  niauiere  ing^ 
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ares  dos  généraux  liii  sénat,  duut  le  sage 
projet  était  (le  proluuger  la  guerre,  de  rui- 
m»  l'année  de  Maiimin  par  les  attaques  len- 
tes de  lafumine,  et  de  consumer  sa  furce 
dans  le  siège  des  principales  villes  d'Italie, 
aboadamment  pourvues  d  liummeaet  de  pro- 
viiioiis. 

Aquilée  reçut  et  soutint  le  premier  choc  de 
l'invasion.  Les  courans  qui  tombent  dans  lu 
wer  Adriatique ,  a  l  extréutité  du  golfe  de 
ce  nom»  grossis  alors  par  la  foote  des  neiges*, 
opposèrent  aux  armes  de  Maximin  un  ob- 
stacle imprévu.  Cependant  il  lit  construire 
un  pout  avec  de  grosses  lutuiiles  artisicuieut 
liées  ensemble,  et,  dés  qu'il  se  fut  trans- 
porté de  l'autre  côté  du  torrent,  il  arracha 
les  vignes  qui  embellissaient  les  environs 
d' Aquilée,  démolit  les  faubourgs,  et  eu  em- 
ploya les  matériaux  à  hàût  des  tours  et  des 
madiines  pour  attaquer  la  vUle  de  tous  côtés. 
On  venait  de  réparer  à  la  liate  les  murailles 
quiëtaieuttombécs  en  ruines  pendant  la  tran- 
quillité d'une  longue  paix;  mais  leplusferme 
rempart  d'Aqdlée  oonistùt  dans  le  courage 
des  citoyens,  qui  tons,  loin  d'être  abattus, 
s'animaient  réciproquement  a  la  vue  du  dan- 
ger, et  tremblaient  de  tomber  entre  les  mains 
d'un  tyran  Implacable.  Grispin  et  Hénophile, 
deux  des  vingt  iieutenans  du  sénat,  et  qui 
s'étaient  jetés  dans  la  place  ;ivecnn  petit  corps 
de  troupes  régulières,  soutenaient  et  diri- 
geaient la  valeur  des  habitans.  Les  trmipes  de 
Maximin  lurent  repoussées  dans  plusieurs 
assauts,  et  ses  machines  brûlées  par  les  as- 
siégés. Le  généreux  enthousiasme  des  Aqui- 
léeos  ne  leur  permettait  pas  de  douter  de  la 

>  Muratori  (  Ann.  d'Italie,  tom.  ii,  p.  294}  pense  que 
la  toute  des  oeiges  indique  plutôt  le  mois  de  juin  ou  de 
Juillet  que  odut  de  ft-vrier.  L'opinion  d'un  liotume  qui 
pMnltn  fieflDtre  les  Alpes  et  le»  Apennia»  «t,  sans 
«olraiHl,  drtm  grand  poids;  fl  ftot  cependut  observer 
!•  qu«  le  long  hiver  dont  Muratori  tire  avantage  ne  s«> 
iTOUTOque  dans  la  Tenioo  latine ,  et  que  le  texte  grec 
élUniilim  n'es  Ikil  pat  mention  ;  2»  que  IM  plnks  cl  le 
soldl  auxquels  les  soldais  de  Maximin  fïiraltoaM- 
tour  exposés  (  Uerodien ,  1.  nu ,  p.  277  )  ikSdgneat  le 
printemps  plutôt  que  l'été.  Ce  sont  ces  dUKrenscourans , 
qoi ,  rénais  4aw  m  muI,  fbraieiit  le  Timaf  e,  dont  Vii^ik 
■o«is*nnéiM4«Mriplioatfv«étti|iM«un  loale  r«* 
tendue  du  mol.  Ils  roulent  leur?  eaux  à  qualrt  lieues  en- 
riron  i  l'est  d'AquUée.  (Voyez  Cluvier ,  Jtaita  anti^ua , 
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victoire;  ils  combattaient,  persuadés  que  Bé- 
linus,  leur  divinité  lutélaire,  prenait  en  per- 
sonne la  défense  de  ses  adorateurs*. 

L'empereur  Maxime,  qui  s'étaitavancé  jus- 
qu'à Ravenne  pour  secourir  cette  importante 
place,  et  pour  hâter  les  préparatifs  militaires, 
pesait  révénement  de  la  guerre  dans  In  bn- 
lance  exacte  de  la  raison  et  de  la  pditique. 
11  savait  trop  bien  qu'une  seule  ville  ne  pou» 
voit  résister  aux  etfortscoustans  d'une  grande 
armée,  et  il  craignait  que  l'ennemi,  btàgaé  - 
de  la  résistance  opiniâtre  des  assiégés,  n'a- 
b.nuionnût  subitement  un  siège  inutile,  et  ne 
marchât  droit  a  Rome.  Le  destin  de  l'empire 
et  la  cause  de  la  liberté  auraient  été  alors 
remis  au  hasard  d'une  bataille;  et  quelle  ar» 
méc  avait-il  à  opposer  aux  braves  vétérans 
du  Rhin  et  du  Danube?  Quelques  troupes 
nouvdlement  levées  parmi  la  jeunesse  it»> 
lienne,  remplie  d'une  noble  ardeur,  mais 
énervée  par  le  luxe,  et  un  corps  de  Germains 
auxiliaires,  sur  la  lermeté  duquel  il  eût  été 
dangereux  de  compter  dans  la  chaleur  du 
oonilMt.  An  milieu  de  ces  justes  alarmes,  une 
conspiration  secrète  punit  les  crimes  de 
Maximin,  eidé-livra  Rome  des  calamités  qui 
aui  aleni  certainement  suivi  la  victoire  d'un 
bariiare  furieux. 

Jusqu'alors  le  pmiple  d' Aquilée  n'avait 
point  éprouvé  les  horreurs  d'une  ville  assié- 
gée. Des  magasins  abondamment  pourvus,  et 
plusieurs  fontaines  d'eau  douce  refermées 
dans  l'enceinte  de  la  place,  assuraient  anx 
habitans  des  ressources  inépuisables.  T  es 
soldats  de  Maximin,  au  contraire,  se  trou- 
vaient exposés  à  la  famme  et  à  toutes  les  ri» 
gueurs  de  la  saison.  Partout  aux  environs  les 
campagnes  étaient  dévastées,  les  fleuves 
souillés  de  sang  et  remplis  de  cadavres.  Le 
désespoir  et  le  découragement  commençaient 
à  s'emparer  des  troupes;  et,  comme  tout» 
communication  avait  été  interceptée,  elles  se 
persuadèrent  que  l'empire  entier  avait  em- 

1  Hérodien .  I.  viii,  p.  272.  La  divinité  celtique  nit  sup- 
p(i-*f  lire  Apollon,  cl  le  w.-nal  lui  rendil  m'U-' i nom 
des  actions  de  grâces.  Ou  bittt  aussi  un  temple  à  V  tou»- 
ln^3wm.  pew perpétuer  la  gloire  toftnoeftd'Avdlée 

qui,  pendant  le  siit;<',  avaient  sa<Ti(lé leurs cbeveux  ,  el 
les  avaient  fait  guucrcusicuieul  smîr  aux  machine»  de 
gncffa. 
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brassé  la  cause  du  sénat,  et  qu'elles  étaient 
^auinëes  à  périr  sous  les  murailles  impre- 
nables d'AquUée. 

Le  faroudie  Maximin  s'irritait  du  peu  de 
succès  de  ses  armes.  En  vain  il  accusait  les 
suldats  de  lâcheté  :  loin  de  redouter  les  suites 
de  aa  cntanté,  âéj^  ïumée  zvtàt  oonça  con- 
tre le  tyran  une  haine  invincible,  et  ne  res- 
pirait que  la  vengeance.  Enfin  un  parti  de 
prétoriens,  qui  tremblaient  pour  leurs  fem- 
nes  et  ponr  leurs  enfans,  enfermés  près  de 
Borne  Àns  le  camp  d'Albe,  exécutèreni  la 
sentence  âu  sénat.  Maximin,  abandonné  par 
ses  gardes,  fui  assassiné  dans  sa  tente,  avec 
le  jeune  César  son  fils,  avec  le  préfet  Ano- 
&ias  et  avec  les  ministres  de  sa  tyrannie  <. 
Leurs  têtes,  portées  sur  des  piques,  appri- 
rent aux  habit.ins  d'Aquilée  que  le  siège  était 
fni.  Aussitôt  ils  ouvrirent  leurs  portes,  et  les 
aHiégeans  affimés  tronvèrent  dans  les  mar- 
diés  de  la  TÎlle  des  provisionsde  toMeespèce. 
Les  troupes  qui  venaient  de  servir  sous  les 
étendards  de  Maximin  jurèrent  une  fidélité 
bTiolable  an  sénat,  au  peuple  et  à  lena  lé- 
gitimes empereurs  BallMo  et  Haiime. 

Tel  fut  le  destin  d'un  sauvage  féroce,  privé 
de  tous  les  sentimens  qui  distinguent  un 
luMBme  cmlisé,  et  même  vu  être  raisonnable. 
Sdon  le  portrait  qui  nou  en  est  resté,  le 
corps  était  parfaiteiuent  assorti  à  l'àme  qui 
ranimait.  La  taille  de  Maximin  excédait  huit 
pieds;  et  ou  rapporte  des  exemples  presque 
incroyables  de  sa  force  et  de  aon  appétit 
extraordinaires  '.  S'il  eût  vécu  dans  un  siècle 
moins  éclairé,  la  fable  et  la  poésie  auraient 
pu  le  représenter  comme  l'un  de  ces  cnuruies 
flénns,  qoi,  revètnsd'im  ponvoir  samatiirel, 
frisaient  perpâoelIeBMitt  la  guerre  au  genre 
bumain. 

I  Héfodien,  1.  mi,  p.  279;  Hist.  Aug.,  p.  146.  Eulrope 
fiut  régner  Maxiniiu  Iruisaus  et  quelques  jours  (  I.  tx,  i): 
BOUS  pouvons  croire  que  le  texte  de  cet  auteur  u'al 
fm  corrompu  ,  puuqiw  i'origiiial  latin  «si  épuré  par  la 
NliiMi  grecque  dePMfl. 

ï  Huit  piwls  rom^iins  ot  un  tiers.  Voyez  le  traité  de 
Greaves  sur  le  pied  roaiaio.  Maximiu  pouvait  l>oirc  dans 
on  jour  oae  amphora  (coftavi  vingt-cinq  pintes  de 
lia) ,  et  manger  trente  oa  quarante  livres  de  viande.  Il 
poovaH  tratner  unr  charrette  chargée ,  casser  d'un  coup 
de  poin^  b  j.ini!)!' truii  (•h-'vil ,  l'cr.i-^r  des  pii'rrrs  dans 

aei  nuUis  ■.  et  déraciner  de  petits  arbres.  (  Voyez  sa  vie 
«OBOir  1. 
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Il  est  plus  aisé  de  concevoir  que  de  décrire 
la  joie  universelle  qui  éclata  dans  tout  l'em* 
pire  à  la  diuie  du  tyran.  On  assure  que  la 
nouvelle  de  sn  mort  parvint  en  trois  jours 
d'Aquilée  à  Rome.  Le  retour  de  Maxime  fnt 
im  triomphe.  Son  collègue  et  le  jeune  Gor- 
dien allèrent  an-devant  de  lui;  et  les  troîa 
princes  entrèrent  dans  la  «Capitale,  accompa* 
gnés  dos  ambassadeurs  de  presque  toutes  le* 
villes  d'Italie,  comblés  des  préseus  magni- 
fiques de  la  reconnaiasaiee  et  de  la  super> 
stition ,  et  salués  avec  des  acdamatiinis  sin- 
cères par  le  sénat  et  par  le  peuple,  qtn 
cro.^'ûent  voir  l'âge  d  or  succéder  à  un  siècle 
deier*. 

La  condmte  des  deux  empereurs  r^ndBt 

à  l'attente  publique.  Ces  princes  rendaient 
la  justice  en  personne,  et  la  clémence  de  1  un 
tempérait  la  sévérité  de  Tantre.  Les  impôts 
onéreux  établis  par  Maximin  sur  les  legs  et 
sur  les  héritages  furent  supprimes ,  ou  du 
moins  modérés;  et  on  vit  paraître,  de  l'avis 
du  sénat,  plusieurs  lois  sage&,  publiées  par 
lee  deux  monarques,  qui  s*effor6ident  d'éle- 
ver une  constitution  civile  sur  les  (l('>bris 
d'une  tyrannie  militaire,   c  Quelle  n-com- 

*  pense  pouvons-nous  espérer  pour  avoir 

>  délivré  Rome  d'où  monstre?  >  demandait 
un  jour  Maxime ,  dans  un  moment  de  con- 
fiance et  de  liberté?  «  L'amour  du  sénat,  du 

*  peuple  et  de  tout  le  genre  humain,  répondit 

>  Baibin  sans  hésiter.  >  f  Hélas!  s*écria  son 

>  collègue  plus  pénétrant,  je  redoute  la  haine 
»  des  soldats,  et  les  suites  funestes  de  leur 

>  ressentiment  *.  >  L'événement  ne  justifia 
(|u(>  trop  ses  appréhennons. 

Dans  le  temps  que  Maxime  se  préparait  à 
défendre  î'iialie  contre  l'ennemi  commun  , 
Balbiu ,  qui  n'avait  point  quitté  la  capitale, 
avait  été  témoin  de  plusieurs  scènes  sanj^- 
tes,  et  s'était  trouvé  engagé  dans  des  discor- 
des intestines.  La  défiance  cl  la  jalousie  ré- 
gnaient parmi  les  sénateurs;  et,  nn'mo  dans 
les  enceintes  sacrées  où  ils  s'assemulaieut, 
ils  portaient,  ouvertement  ou  en  secret,  des 
armes  avec  eux.  Au  n^n  de  leurs  dàibé<- 

I  Vorez .  dans  l'Hisloire  Augiiitiw,lB  kUM  d»  MBcila- 
lion  écrite  ans  dnix  cniNrau*  par  le  eoanl  GtanAu 
JuUanui. 

■  ■iM.A«s.a.in. 
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rations,  (Ipiix  v^if-rans  dn  corps  des  prétu- 
rioiis,  excites  par  la  curiofiité,  ou  par  un  mo- 
tif plus  sériemr,  evrent  fMidteedrnlrer  dan 
le  temple,  et  pénétrèrenl  jMqw'à  l'antel  4e 
!:i  Tirioire.  (iallicaniis,  personnage  consu- 
laire, Mécéuas,  ancien  préiear,  ne  poreiii 
teir  saaa  indignation  cette  iaaohMieew  Ih  ju- 
gèrent d'abord  que  ces  soMats  étaient  deux 
espions.  Aussitôt.  linuit  It-iirs  poit^nards,  ils 
les  (ireni  tomber  morts  a ii  piinl  de  l'autel.  !(&&«; 
présentireiil  ewnii»  à  la  porte  dn  iteai,  et 
exhortèrent  impmdenaMnt  bi  multitude  à 
les  gardes,  comme  les  partisans 
secrets  du  tyran.  Ce«x  d'entre  eux  qui 
échappèrent  à  bi  première  furear  dn  peuple 
se  réfngièffeM  dun  leur  camp,  où  Us  re- 
poussèrent les  :»ttaques  rf"itf*r(Vs  des  citoyens , 
sovienus  par  de  euaibreuses  bandes  de  gbi- 
dîateurs  qui  apparteMient  an  pi»  riche» 
de  kl  ville.  La  gMire  civile  dura  plusieurs 
jours;  etf  dans  r<»ItP  ("onfusion  uni^  cr-soUe ,  il 
y  eut  beaucoup  de  sang  répandu  de  part  et 
d'autre.  Lorsque  les  canaux  qui  portaint  de 
l'eeadanaleveaMpewantèté  roropas,lespré- 
toriens  furent  réduitsàladcrni/rcoxtrpmitP: 
ils  firent ,  à  leur  lour  ,  des  sorties  vigoureu- 
ses, brilièreut beaucoup  d^Mitiices,  etmassa- 
CfèreatM  grandaoaAred'habitaea.  L'eawpo 
rwr  Balbia  essaya  ,  par  dr  vains  édits  et  par 
quelques  trêves,  de  meure  fin  a  ces  troubles. 
Mais,  dans  le  moment  que  Tammosité  des  fac- 
tices paraiseait  éteinte,  éUe  ae  raitanuiit  avec 
une  nouvelle  violence.  Les  soldat»,  ennemis  du 
aënat  01  du  peuple,  nirprlsaienl  un  prince 
qui  luauquuit  de  eûurage  cl  de  force  pour  se 
faire  respecter  *. 

Apns  la  mort  du  tyran,  son  armée  fomî- 
dable  avait  reconmi .  ]A  us  par  m'-cessité  que  par 
choix ,  l'autorité  de  Maxime ,  qui  s'était  trans- 
porté sans  délai  au  campAsvantAqnilëe.  Dès 
que  ce  prince  eut  reçu  des  troupes  le  aennent 
de  fîdt'Iito,  il  leur  parla  avec  beaucoup  d»» 
mo<l(  ration  et  de  douceur.  Au  lieu  de  leur 
faire  le  m<nadre  reproche  sur  lenr  eondnite 
pesaée,  il  déplore  les  affreux  désordres  des 
temps,  et  les  assura  que  le  sénat  n'oublierait 
jamais  la  géncrositc  a\oc  laquelle  ils  avaient 
abandonné  la  cause  d'uu  in<Kgne  tyran,  et 

i|Nndien,l.nn,p.3S6. 
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étaient  rentrés  volontairement  dans  leur  de- 
voir. Les  exhortations  de  MannR  fiirent  ap> 
pu^dee  de  grandes  largesses;  et,  lorsqu'il  eut 

purifié  le  camp  par  un  sacrifi<-e  solennel  d'ex- 
piation, il  renvoya  les  légions  dans  leurs  dif- 
férentes provinces,  se  flattant  que ,  fidèle» 
désewMêeet  obëiasamaa,  ettesconserreraienl 
sans  cesse  le  souvenir  de  ses  bienfaits'.  Mais 
rien  ne  fut  cipable  d'étouffer  le  i-essentimeni 
des  Qers  prétoriens.  Lorsqu'ils  accompagné» 
rentksempefenfsdana  cette  journée  mém<H 
rabieoiiros  ])rinces  entrèrent  à  Rome  au  rai- 
lieu  d<^  acclamations  universelles ,  la  sombre 
contenance  des  gardes  annonçait  qu'ils  se 
regaidaîent  plnMtcomme  l'obleldn  triomfike 
que  comme  associés  aux  honneurs  de  leurs  son- 
verains.  Dés  qu'ils  furent  tons  assemblés 
dans  leur  camp,  ceux  qui  avaient  cumbaitu 
pour  Maxlmin»  et  orax  qoi  n'étaient  point 
sortis  de  la  capitale,  se  eemmuniqnèrent 
leurs  sujets  de  i)lainte  (>t  leurs  alarmes.  Les 
empereurs  choisis  par  i  arni*  e  avaient  subi 
une  mort  ignominiease;  des  citoyens,  qne  It 
séitit  avait  revêtus  de  l:i  pour|)re,  étaient 
assis  sur  letrône  *.  Lessaii-;l;:"s  démêlés  qui 
existaient  depuis  si  loa^'-t*  uips  entre  lespuia- 
sancea  civile  al  notaire,  venaient  d'être  ter^ 
minée  pem*gncirednB&  laquelle  rantorité 

civile  avait  reniporléuiiP  virtoii  e  complète.  11 
ne  restait  plus  aux  soldats  que  d'adopterde 
nouvelles  nuixisEies,  et  de  se  soumettre  an  sé> 
nal;  et,  malgré  la  dëaMncedontseperait  eene 
compagnie  politique,  ils  devaient  n^uter  ies 
funestes  effets  d'une  vengean<i'  lente,  colorée 
du  uom  de  discipline,  et  justifiée  pardes  pré- 
textes spédenx  de  bien  publie.  Ifaua  lew 
destinée  était  toujours  entre  leurs  mains; 
et ,  s'ils  avaient  assezde  courage  pour  mi'prî- 
ser  les  vaines  menaces  d'une  république  un- 
puissante,  ils  pouvaient  convaincre  l'univers 
que  ceux  qui  sont  maîtres  des  armées  ^0- 
posent  de  l'autorité  de  l'Étal. 

Le  sénat,  en  partageant  la  couronne, 
semblait  n'avdr  eu  d'autre  intention  que  de 
donnera  rempire  deuxcheb  capables  de  le 
gouverner  dans  la  goone  et  dans  In  paix. 

t  Hèrodiea ,  l.  vin ,  p.  213. 

2  Le  kaat  «ait  eu  riniradeiioe  4e  iùre  ceUe  et»» 
lBHKe.libl.AnB«Kl>>' 
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Oiitrc  ce  motif  sppcieux ,  il  ost  probable  qno  |  sa  tendre  jeunesse  promettait  à  la  licence  de« 


celle  assemblée  fiueacore  guidée  pur  ie  dé- 
iir  secret  d'affaiblir  IsdeipolkiiiBda  magktrat 
sofH'êine.  Sa  politique  itA  céntsit;  mais  elle 

lîti  ilcvint  fatale ,  Pt  <'iitr:iiii:i  la  porto  des  souve- 
rains.Bientùt  la  jalousie  du  pouvoir  fuiirrÎK-o 
par  ia  différence  de  caractère.  Miixime  mépri- 
tailBalbiBt  conuneoniuibleUvféoax. plaisirs  ; 
etCiduKi  i1('(lai;{oaii  sun  coUi'gue  comme  un 
holdnt  obscur.  Ccpeodanl  jusque  la  leur  mës- 
iuUiUi^^euce  était  plutôt  soupçonnée  qu'a- 
perçue Leurs  éÊgmMkm  réciproqaes  les 
eiupAchèwni  d'agir  avec  vigueur  contre  les 
pi  étorions ,  leurs  ennemis  commtms.  Un  jour 
qfxe  toute  la  ville  assistait  aux  jeuxcapiioUnSy 


leur  i^alais,  où  iisoccupaieai  d«-jades  appur- 
teoieus  trôs-éloignôs  l'un  do  l'auiro.  Tont-u- 
ceup  ils  prennent  l'alarme  a  i'approcUed  uue 
troupe  d'aseaeiiw  Avîeux:  cliiicite,  ignoram 
la  situation  nu  len  dimninn  de  son  collègue, 
irpmLlo  do  donner  ou  de  recevoirdessecours  ; 
et  ils  p4>nlcut  ainsi  des  momens  précieux  eu 
frivoles  débats  et  eu  récr'untnationft  imtiles. 
L'affvivée  de»  gurdee  met  II»  à  oee  «dues 
dispules  :  Us  se  saisissent  des  empereurs  du 
séaat,  nom  qu'iisleur  donnaient  par  dérision, 
llsies  dépouilieut  de  leurs  manteaux  de  powr- 
pf»,  et  lee  Ifaiueat  eu  irioniplMdue  Ice  rues 
de  Rome,  avec  le  projet  de  leur  faire  subir 
uue  mort  lento  et  cruelle.  La  craiiito  que  les 
fidèles  Germains  de  la  garde  impériale  oe 
vinseeutles  ameiier  de  leur»  meins  abré- 
gea les  lOUiUieUi  Je  ces  malheureux  princes, 
dont  les  corps  percés  de  mille  coiip'^  fiin-m 
exposes  aux  insultes  ou  à  la  compassion  de 
la  populace  *. 

OUDS  l'espace  de  peu  de  mois,  r^pde- avait 
inmché  les  jonrs  (le  six  princes.  Gortiien, 
déjà  revêtu  duiiirc  de  césar,  |>anii  aux  pré- 
toriens le  seul  propre  à  remplir  le  trône  va- 
cant '.  Us  l'euMuenèrent  an  eanp,  et  le  sa- 
lui  ront  iin:mimoment  auguste  et  empereur, 
âon  nom  était  cher  au  sèoat  ei  au  peuple  : 

■  &  DiseordioÊ  taeitœ ,  ttqiml\MIÊgêiWdm  jMWili 
•  ^aàm  vulercntur. »  HisL  AuRii>liuf.  p.  iTu  O  iii-fx- 
pKMiai  beureusecst  probal^ipok  iil  priwr  de  qucii|u»;  oieil- 
knr  écrit  j  in. 

>  HMke  ,L  ou,  p.  an ,  m 

*  m  QiâëMm  efftwerwtieftwwft  >  Mut.  A<y. 


u-oupes  une  longue  impunité.  Kniiu  le  con- 
sentement dé  Rome  et  des  provinces  épar- 
gnait à  b  république*  qnoiqae  aux  dépens  de 

sa  dignité  eides:t  liLcrtô,  les  horreurs  d'une 
nouvelle  guerre  civile  dans  ie  centre  de  lu 
capitale 

Comme  le  troisième  Gordien moumti  rigi 

(lo  (lix-iictif  :iiis,  i'Iiistoiro  de  sa  vie,  si  elle 
nous  clail  parvenue  avec  plus  d'oxaoliludo, 
ne  reuferuicrait  guère  que  les  détails  de  son 
éducation  de  la  conduite  des  ministrae  qui 
iruinix  rcni  ou  guidèrent  tOur-à>lOUr  b  sim> 
[diriic  (l'un  joune  prince  sans  oxporimce.  hn- 
mediuieuieuia près  son  élévutiuu  il  tomba emre 
les  nains  des  eunuques  de  sa  mère,  ces  viU 
instrumens  du  luxe  asbtique»  et  qui ,  depuis 
la  mort  d'Éla;!;abale,  infestaient  le  palais  des 
empereurs  romains.  Ces  maliieureux,  par 
leurs  intrigues  seerètes,  tirèrent  un Toile  im- 
pénétrable outre  un  pnnceinnocentei  des  su- 
jets (»pprimés.  Los  vertueuses  disposilniis 
di;  Goi'dieu  Lureut  trompées,  et  à  soa  insu 
les  premièi^  diguitëa  de  L'État  étaient  tous 
les  jours  vendues  publiquement  aux  plus 
iuditriu's  citoy<'ns.  Nous  ne  savons  pas  com- 
ment l'emiK'rcujr  lut  assez  heareux  puur 
s'alTrancliîr  de  cttle  ignominieuse  senkude, 
et  pour  placersa  confiaaee  dan  un  Bioistie 
(li)ut  les  sages  conseils  n'eurent  potir  objet 
(jiic  la  i:loiro  du  souverain  et  lobonliour  du 
I^eupk.Ou  serait  porté  à  croire  que  1  autour 
et  les  lettre*  valurent  à  Misitbée  la  faveur  d» 
Gorilien.  CejeiUM  prince ,  aprèsavoirépousé 
la  fillo  (le  son  malito  <lo  rhotoriqno,  éleva 
sou  beau-pére  aux  premiers  emplois  di;  l'État. 
Il  existe  enceredeux  lettres  admirables  qu'ils 
s't'crivireut.  Le  ministre,  avec  cette  noble 
fermeté  que  donne  la  vertu,  félicite  Gordien 

'  Qiiinlf-Currp  (  1. 1 ,  r.  !})  felitile  l'ciupm'ur  !ii  jmir 
de  ce  qu'il  a ,  par  sou  heureux  aréacoenl ,  dissipe  tant 
dctfieMcs,kfaiéUnteF|ilries,  cterisfle  lexAnorieB 

qui  d»'rhîraiftil  l'État.  Apn-s  avoir  post'  tri-s-.iIIrnUM  nTent 
tous  U-a  mois  ilf  rc  pissa^r ,  je  ne  vois  point  tians  toute 
l'histoire  romaine  «l'(ipoqtip  à  laquelle  il  puisse  mieux 
coofcnir  qu'A  râévaiion  de  Gordien.  En  ce  cm,  il  icralt 
pMsiUe  de  dëurmliier  le  lenps  où  Quiaie-Cnrm  s  derit. 
deux  qui  le  plnreiil  sous  les  premiers  fésrr^  n  iNmnenf 
d'après  Li  pureté  et  l'det;aHcc  de  son  style  ;  mais  ib  ne 
penrent  expliquer  te  «ilèare  de  OtrintOten ,  qvf  naos  v 
dOBBéone  IîMp  lr*«-ex3r|e  fie?  historiens  rnmm«t,iaur 
bire  ly^iou  de  l'auteur  de  la  vie  d'Aieiandre. 
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de  cp  qu'il  s'est arrachp  à  la  tyranniedes  eu- 
nuques, et  plus  encore  de  ce  qu'il  sent  le 
prix  de  cet  heureux  affranchissement*.  L'ein- 
peraoFreeoaiuilt,  «TMimetiiinblecoiifiiiioD, 
les  erreurs  de  sa  conduite  pnsst'p;  pt  il  peint 
avec  des  couleurs  bien  naturelles  le  malheur 
d'oo  monarque  entouré  d'une  foule  de  vils 
eoailisans.qiiisreffiMroent  perpëtnellaiiient  de 
llâ  dérober  la  vérité  *. 

"Misithée  avait  passé  sa  vie  dans  le  commerce 
des  muses,  et  la  profession  des  armes  lui  était 
entièremeit  ineoanae.  Cependant  ce  grand 
homme  avait  un  génie  si  universel,  que, 
lorsqu'il  fut  nommé  préfet  du  prétoire  ,  il 
remplit  les  devoirs  militaires  de  sa  place  avec 
aitant  de'vigneur  que  d'bafailelé.  Les  Perses 
tfaient  pénétré  dans  la  Mésopotamie,  et 
menaçaient  Antioclie.  T  e  jeune  empereur, 
à  la  persuasion  de  son  beau-père,  quitta  le 
Imede  Rome,  et  marcha  en  Orimt,  après 
avoir  ouvert  le  temple  de  Janus,  cérémonie 
autrefois  si  célèbre,  et  la  dernière  alors  dont 
l'histoire  fasse  mention.  Dès  que  les  Perses 
apprirent  qu'il  s'approdiidt  à  la  tête  d*nne 
grande  armée,  ils  évacnèrent  les  villes  qu'ils 
avaient  déjà  prises ,  et  se  retirèrent  de  l'Eu- 
phrate  vers  le  Tigre.  Gordien  eut  le  plaisir 
d'annoncer  an  aàiat  kê  premieniaooès  de 
tôt  armes,  qtfil  atlriliiiatt,«vecHne  modestie 
et  nne  reconnaissance  bien  recommandables , 
à  la  sagesse  de  son  préfet.  Pendant  toute 
cette  expédition,  Wsitliée  veilla  toi|}oQ»  à  la 
•Arelë  et  à  la  ^dpline  de  fermée.  11  préve- 
nait les  murmures  dangereux  des  troupes 
en  maiutenant  l'abondance  dans  le  camp,  en 
étaUinant  dans  tontes  les  villes  frontières 
de  vastes  magasins  remplis  de  tontes  sortes 
de  provisions 


tHbL  Aiig.,  p.  161.  D'après  quelques  parllcularilés 
«MloiiMi  ém  m  éen  IcMm ,  Jlwçine  que  les  eo- 

nuqufs  ne  (brent  pas  chassés  du  ywlais  sans  riolence, 
el  que  le  jeune  Gonlii  u     couliuta  d'approuver  leur  dis- 
grâce sans  y  roiis<-nlir. 
2  «  DuxU  uxonm  fitUun  iRtUhei ,  çuem  coûta  elo- 

•  fMcnfiar  dlgnum  parentetâ  tad  puteott,  et  prafec- 
»  lam  ttatiin  fccit pnst  quod  non  pueriis  jtun  et 

•  MnttUiptibUe  vidcbntur  iinpcrium.  > 

*  HiiL  Aug. ,  p.  1C2  ;  Aurel.  Victor,  Porphyre ,  in  f  it. 
npttR.  FàMemm,  BMioth.  Grteca ,  1.  nr ,  c  36. 
Lb  pMloisphe  FloliB  SMompagua  l'année,  aniiné  4ii  désir 


(a4adep.l.-c.) 

T  a  prospérité  de  Gordien  périt  avec  ionnû* 
nistre,  qui  mourut  d  une  dysenterie.  On 
eut  de  violenssoupçoDS  qu'il  avait  été  empoi- 
sonné.  Mippo,  qid  Itatensnile  nommé  préfet 
du  prétoire,  était  Arabe  de  naissance  :  ainsi  il 
avait  exercé  le  métier  de  brigand  dans  les 
premières  années  de  sa  jeunesse.  Son  éléva- 
tion suppose  del'andaoe  et  des  talons.  L*a»- 
d.-ice  lui  inspira  le  projet  ambitieux  démonter 
sur  le  trône;  et  il  fit  usage  de  ses  talens  pour 
perdre  un  maître  trop  indulgent.  Il  fit  naître 
d'abord  la  ^sette  dan8leeaBq>eninierec|>tanl 
tous  les  ronvob.  Les  soldats  irrités  attribuè- 
rent cette  calamité  h  la  jeunesse  et  à  l'incapa- 
cité du  prince.  Le  défaut  de  matériaux  nous 
eropédw  de  décrire  les  complots  secrets  M  h 
rébellion  ouverte  qui  précipitèrent  dn  trAu 
l'infortuné  Gordien.  On  éleva  un  monument 
à  sa  mémoire  dans  l'endroit  *  où  il  avait  été 
tné,  prèsdnconinentde  rEnj^irate  etdnla 
petite  rivière  d'Aboras*.  L'heureux  Philippe, 
appelé  à  l'empire  par  les  soldats,  trouva  le 
sénat  et  les  habitans  des  provinces  disposés 
àconfiAner  Mm  élection*. 

Nous  ne  ptnrvotts  nous  empêcher  de  met- 
tre sous  les  yeux  du  lecteur  une  description 
ingénieuse  qu'un  célèbre  écrivain  de  nos 
jours  a  tracée  du  gouvecnement  mililiire  dn 
l'emi^re  romani,  et  dans  laquelle  ce  grand 
peintre  s'est  peut-être  trop  livré  à  son  imagi- 
nation, f  Ce  que  l'on  appelait  l'empire  ro- 

>  main  dans  ce  nède-là  étidt  une  espèce  do 

>  république  irrégulière  telle  à  peu  près  que 
»  l'aristocratie  *  d'Alger    où  la  milice,  qni  a 


<  A  six  lieue»  ouvirou  de  la  petite  rille  de  Ciroesium , 
sur  la  flroDtUre  des  deux  empires. 

iL'tnscriplfaNi,  qui  contenait  unjeu  de  mots  fort  sin- 
piulicr,  Ait  emnée  par  ordre  de  Lidnius ,  qui  se  dtail 
p.Ht'nt  de  Philippe  (  tli&t.  Aug.,  p.  ir>5}  ;  maihle  BMMHl' 
meol  que  l'oo  avait  éleié  suteslitait  eocore  du  tcn||Sdt 
JidIeB.  (Vojra  AmtoMaredUn,  xm ,  S.) 

'  Aurel.  Victor  ;  Eutrope,  n,  2  ;  Oroze ,  m  ,  20  ;  Am- 
mien  Marcellin  ,  xxui ,  5  ;  Zosime ,  I.  1 ,  p.  19.  PhiU^M 
était  ué  à  Boslra ,  el  il  avait  alors  eariroD  quarante  ans. 

*  Le  terme  arittoenUie  peut-il  être  appliqué  «im 
quelque  justesse  au  gBuwruMWt  d'Alger  f  '~ 
nemt-nt  miiibire  floUe  entre  deux  extrêmes:  UMI 
chie  absolue  el  une  faraudie  démocratie. 

<  La  république  militaire  des  Mamelucks,  ea  Egypte, 
aurait  dooné  à  M.  de  Montesquieu  ua  | 
el  plus  ju&le.  (Voyc2  ConsidénlioM  nr  k  ( 
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la  puissance  souveraine,  fait  et  défait  un 
magistrat  qu'on  appelle  dey;  et  peut-être 
est-ce  une  règle  assez  générale,  que  le  gou- 
vernement militaire  est,  i  ceruûiM  égards, 
plutôt  républicain  que  mooarchiqne.  Que 
l'on  ne  dise  pas  que  les  soldats  ne  prenaient 
de  part  au  gouvernement  que  par  leur  déso- 
bfiasanoe  onparlenrrévolte  :  lesharangues 
qne  les  empereurs  lenrfoisaient  ne  furent- 
elles  pas,  à  la  fin,  du  genre  de  celles  que  les 
consuls  et  les  tribuns  avaient  laites  autrefois 
an  peuple?  Et  quoique  les  armées  n'eussent 
pas  on  lien  particulier  pour  s'assembler, 
qu'elles  ne  se  conduisissent  pas  par  do  cer- 
taines formes,  qu'elles  ne  fussent  pas  ordi- 
nairement lie  sang-froid ,  délibérant  peu  et 
agissaiitbeanconp,  ne  disposaientpellespas 
en  souveraines  de  la  fortune  publique?  Et 
qu'était-ce  qu'un  empereur,  que  le  ministre 
d  un  gouvernement  violent,  élu  pour  l'utilité 
particnlière  des  soldats? 
»  Quand  l'armée  associa  à  l'empire  Philip- 
pe, qui  étaitpréfet  du  prétoire  du  troisième 
Gordien,  celui-ci  demanda  qu'on  lui  laissât 
le  commandement,  et  il  ne  put  l'obtenir: 
il  harangua  l'armée  pour  que  la  poiasanoe 
fût  égale  entre  eux ,  et  il  ne  l'obtint  pas  non 
plus  :  il  supplia  qu'on  lui  laissât  le  titre  de 
césar,  et  on  lelù  rdhaa: il donanda d'être 
préfet  du  prétoire,  eton  rejeta  ses  prières  : 
enfin  il  parla  pour  sa  vie.  L'armée,  dans 
divers  jugemens,  exerçait  la  magistra- 
snpréme.  > 
Sdon  l'historien  dont  la  narration  dou- 
a  servi  de  guide  au  président  de  Mon- 
tesquieu, Philippe  qui,  pendant  toute  la  révo- 
lution, avait  gardé  le  silence,  désirait  d'abord 
épargner  la  tie  de  son  bienfltiteur.  Bientôt, 
refléchissant  que  l'innocrnre  de  ce  jeune 
prince  pouvait  exciter  une  compassion  dan- 
gereuse, il  ordonna,  sans  égards  pour  ses 
cris  et  ses  soppUcationa,  qu'il  ftt  saisi,  dé- 
pouillé et  conduit  aussitôt  à1am<M*Lacmelle 
sentence  fut  exécutée  sans  délai  *. 


t  Vmn.  Aagusline  [p.  lC>3,ir>i)nc  peutkiaeciNwnier 
arec  eUc-mèrae  ,  ni  avec  la  vrabemblanre.  Comment 
pouTaitril  oondamoer  ton  prédécnseur,  et  ce- 
yatat  floncwr  m  némire  f  Comment  poanit-il 
faire  exécuter  publiquement  le  jeune  Gordien  ,  et  cepen- 
aat  protester  au  séoat  dans  ses  lettres  qu'il  a'iUU 


A  sua  retour  de FOrient,  Philippe,  danato 

vue  d'elfacer  le  souvenir  de  ses  crimec  et 
de  se  concilier  l'alTcction  du  peuple,  soleu- 
nisa  dans  la  capitale  les  jeux  séculaires  avec 
une  pompe  et  une  magnificence  édatantes. 
I)of)iiis  Auguste,  qui  les  avait  institués ,  ou 
plutôt  fait  renaître  ' ,  ils  avaient  été  célébrée 
sous  les  règnes  de  Claude,  du  Uomiiieu  et  de 
Sévère.  Us  furent  alors  renonvdés  pour  la 
cinquième  fois,  et  terminèrent  une  période 
complète  de  mille  ans,  qui  remontait  à  la 
fondation  de  la  ville  de  Rome. 

Tout  ce  qui  caractérisait  les  jeux  séenlairea 
contribuait  roerveilleuaemettt  à  bspirer  aux 
esprits  superstitieux  une  vénération  profon- 
de. Le  long  intervalle  que  l'on  observait 
entre  eux  *  excédait  la  durée  de  la  vie  hu- 
maine; et,  comme  aucun  spectateur  ne  les 
avait  jamais  vus,  aucun  ne  pouvait  so  flatter 
d'y  assister  une  seconde  fois.  Ou  oUrait,  du- 
rant troia  nuto,  sur  les  rives  du  Tibre, 
des  sacrifices  mystérieux;  et  l'on  exécutait 
dans  le  Chanip-de-Mars  des  dimsfs  et  des 
concerts  à  la  lueur  d' une  multitude  innom- 
brable de  lampes  et  de  flambeaux.  Les  escla- 
ves et  lestongersétaientexdusdes  cérémo- 
nies particulières  de  la  république.  Vingt-sept 
jeunes  gens,  et  autant  de  vierges,  tous  de 
famille  noble  et  qui  n'avaient  pas  perdu 
ceux  dont  ils  tenaientle  jour ,  se  réunissaient 
en  chœur,  et  chantaient  des  hymnes  sacrés. 
Après  avoir  imploré  les  dieux  propices  en 
faveur  de  la  génération  présente  ,  après  les 
av<rir  eo^jnréade  veiller  sur  les  tendres  reje- 


point  coupable  de  sa  mort  ?  . ,  . 

ambitieux,  M  Itat  point  un  i/tmtmBaLVmemTa>- 
lenoirtcl  Munloiidnt  MiUicitdBidUIkttlIéidinin^ 
piques  daai  «Ma  friimiat  MWiiiitlwi  de  PhDipfa  i 

l'empire. 

1  n  serall  AfflcBe  de  fiter  l'époque  où  enjeux  ftmnt 

o'ltI.^^  p  .ur  la  dcrni<^rc  fois.  I/)rsque  Bonifacc  VllI  in- 
stitua les  jul>ilés ,  et  voulut  que,  comme  les  jeux  sécu- 
Um,  aitt  célébrassent  tons  les  cent  ans,  ce IMpepii^ 
tendit  qu'il  bisait  seulement  reoattrc  OUS  lârîenne 
institution.  (Voyez  M.  le  Chais,  LeUres  Mvltt  JiÉbUés.) 

2  Cet  intervalle  était  de  cent  ans  ou  de  cent  dix  ans  ; 
Varron  a  Tite-Ure  ont  adopté  la  prenkro  de  ces  opi- 
nions ;  mais  la  dendCie  art  ceasacrigtar  l'auloriié  inlUI- 
lible  d«  sibylles.  (Censorin,  de  Die  nat.,  c.  17.) 
Cependant  les  aspereurs  Claudect  Fliilippe  oe  te  i 
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tons  q  Ji  faisaienl  déjà  l'espoir  de  la  rf'|nibli- 
fue,  ils  leur  rappelaieul  ialuidesaocieusoi-a- 
des,  et  les  supplittient  demainteiûr  à  jamais 
la  vertu ,  la  félicité  et  l'eapire  du  peuple  ro- 
main '.  La  nKi^nifu  encc  des  spectacles  donnés 
par  Philippe  éblouissait  les  esprits  religieux: 
le  poùi  nombre  de  ceui  qui  réfléchissaient 
■édilaûtriiistioire  deRone,  et jetaU  eu  irem- 
btont  des  regards  inquiets  «ir  le  destin  liitur 
de  l'empire. 

Dix  siècles  s'étaient  déjà  écoulés  depuis 
que  Romulus  avait  ratt»nblé,  sur  quelques 
collines  prés  du  Tibre,  une  p<>ate  bande  de 
pasteurs  et  de  brigands  *.  Durunl  les  quatre 
premiers  siècles,  les  Rooiaiiis,  endurcis  à 
rëcoie  de  la  pauvieté ,  avaient  acqids  les  ver- 
tus de  la  guerre  et  du  gouveraenient.  Le  dé* 
fdoppement  de  ees  vertus  leur  nvait  procu- 
ré» avec  le  secours  de  la  fui  urne,  dans  le 
cours  des  trois  sièdes  suhrans,  ua  empire 
absolu  sur  d'immenses  contrées  en  Europe, 
en  Asip  ot  en  Afriiiue.  Pendant  les  trois  cents 
dernières  années,  sous  le  voile  d'une  prospé- 
rité apparente,  ladécadenœatlaqiales  prin- 
cipes de  la  constitution*  Les  trcnle-cinq  tribus 
dupcuple romain,  composëesde guerriers,  de 
magistrats  et  de  législateurs,  avaient  entiè- 
iMuent  dispara  dans  la  masse  commune  du 
genre  humain.  Elles  étAient  confondues  avec 
des  millions  d'esclavcsiiabitans  des  provinces, 
et  qui  avaient  reçu  le  nom  de  Romain,  sans 
adopter  le  génie  de  cette  nation  si  célèbre. 
Les  sentimens  delibertë  nese  trouvaient  pins 
que  dans  des  troupes  mercenaires,  levées 
parmi  les  sujets  et  les  barbaresdcs  frontières, 
qui  souvent  abusaient  de  leur  indépendance. 
Uu  Syrien,  un  Goth,  un  Arabe,  accoururent 
à  leur  voix  tumultueuse,  montèrent  snr  le 
trône  <ie  Rome,  et  exercèrent  un  pouvoir 
despotit^ue  sur  les  conquêtes  et  sur  la  patrie 
des  ScipioBs. 

Lesdomaines  del'empire  s'étendaient tou- 
|Durs  depuis  le  Tigre  jnsqu'àrOcéan  ocdden- 

'  Poor  8«  former  hm  liée  Jaste  de»  jeux  sécnlnns, 
{|  Taul  consulter  le  poème  dVoim,  «t  h  MolfHM  éb 
Zosime ,  I.  n ,  p.  Mt7 ,  etc. 

'Sdmle  ericnl  r^afe  ▼ima  ,fiiiNae  fM  IttMtTM 

ans  avant  Jréns-Christ.  Mais  la  chronologie  de  ces  temps 
tKnUsestsi  incertaine,  qne  tir  haec Newton  plaoe le 
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tal,  et  depuis  le  mont  Atlas  jusqu'aux  rives 


du  Rbiu  et  du  Danube.  Lu  vulgaire  aveugle 
comparait  la  poisaaooe  de  nûlippe  à  cdle 

d'Adrien  ou  d'Auguste.  La  lorme  était  encore 
la  même;  mais  le  prinrij>f'  vivifi.int  n'rxistait 
plus  :  tout  annonçait  uu  dépi  risscmeui  uni- 
versèL  Une  longue  suite  d'oppressions  avait 
épuisé  et  découragé  l'indusuie  du  peuple* 
Ij\  discipline  militaire,  qui  seule,  après  l'ex- 
tinction de  toute  autre  vertu ,  aurait  été  capa- 
ble de  soutenir  l'État,  était  corrompue  par 
rambition  ou  relicbée  par  la  iaiblesse  des 
empereurs.  La  force  des  frontières,  qui 
avait  toujours  consiste  dans  les  armes  plutôt 
que  dans  le&loriilications,  s'écroulait  iuaeu- 
sibleuisat;  enfin  les  provinces  sana  défieose 
étaient  cxpos(*es  aux  ravages,  et  allaient 
bienlAt  <leveuir  la  jiroie  des  barbares,  qui 
ne  tardèrent  pas  a  s'apercevoir  de  la  déca- 


CHAPiiaE  vm. 

DaNlat  dala  Pona  après  le  réuUinciMia  èb  «H» 
■MMudiift  par  Artaienè*. 

Tontes  Ips  fois  queTarileabrindonne son  su- 
jet pour  la  ire  paraitre  sur  la  scc«e  les  Ger- 
mains ou  les  Partbes,  il  semble  que  la  plume 
de  oe  grand  écrMi,  base  de  préseaaer  au 
lecteur  un  tableau  uuifonne  de  crimes  et  de 
misères ,  se  soulage  à  peindre  dos  nKEurs 
moins  odieuses.  Durant  les  premiers  siècles 
qui  suivirent  la  destruction  de  la  répubHque , 
Rome  n'eut  à  redouter  que  les  tyrans  et  les 
soMats ,  ennemis  eniels  q«i  décliirairnt  son 
sein.  Les  nations  voisines  respeciaieut  sa  puis- 
sance, et,  depuis  le  rèfao  d'Auguste  jusqu'au 
temps  d'Aleiaudre  Sévère,  la  prospérité  de 
l'empire  ne  ressentît  que  bien  foiblenienl  le 
contre-coup  des  révolutions  qui  i)uuvaient 
arriver  ao-deli  du  Rhin  et  de  l'Euphraie. 
Mais  lorsque  l'anarchie  eut  confondu  tOUS  les 
ordres  de  l'Étal ,  lorsque  la  puissance  mili- 
taire eut  anéanti  l'autorité  du  prince,  les  lois 
da  sénat ,  et  même  la  disdpline  des  camps , 
les  barbares  de  rOrîent  et  du  Hord ,  qui 
avaient  si  long-temps  rae«arr  los  frontifTCS, 
attaquèrent  ouvertement  les  provinces  d'une 
monarchie  qui  s'écroulait.  Leurs Uieunhms, 
d'abord  iueommodss,  doviarsut  bientôt  dst 
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ttvaiioBS  )onnidali>le&  :  enliu ,  Si\)ré»  une  lon- 
fM  «nîte  6b  nhwitéi  véoiproqueft.  In  eos- 
quomiis  s'otabliroai  4ntl6  centre  de  l'em- 
pirt?.  pour  ili'vclopppr  avec  plus  (l'ôicndue  lu 
chaine  de  ces  grands  événcmens,  nous  com- 
Meiflerona  par  nous  former  une  idée  da  ea- 
taoléMtdH  forces  etdet  projm  de  ces  na- 
tions, qui  vengèveat  il  cum  d'haaiMi  et  4e 
Mithridate. 

Dans  les  premiers  siècles  dont  l'histoire 
fane  aenlioii,  iaiidii«|M  les  fovlls«|«i  eoo- 
vraienl  le  sein  de  l'Europe  serraient  d'asilo 
à  quelques  hordes  de  sauvages  errans,  l'Asie 
comptait  un  grand  nombre  de  villes  ûoris- 
«Met  ;  déjà  ell«  «nil  To  M  former  de  vMtes 
«■pires,  oii  régnaient  le  Inice.les  arts  et  le 
despotisme.  Les  ilssyriens  donniTont  des 
lois  a  l'Orient',  josqv'à  ce  que  le  sceptre  de 
Mbos  etde  SéminMÛs  ^édnppât  des  mafan 
de  leurs  indignea  awseesseurs.  Les  Mèdes  et 
les  Babyloniens  se  partagèrent  lenrs  »H:its,  et 
furent  eux-mêmes  engloutis  dans  la  monar- 
chie des  Perses ,  qui  se  répandîreitt  ao-delà 
des  limites  de  l'Asie.  Un  descendant  de  Cyrus, 
suivi,  dit-on,  do  deux  millions  cihonnnes,  Xer- 
cès,  fondit  sur  la  Grèce,  i  rente  mille  soldais, 
SOQS  le  conunandement  d'Alexandre,  fds  de 
fWfippe,  à  qui  les  Grées  avaieot  rsBBia  le 
soin  de  leur  venfjeanceet  de  leur  gloire,  suffi- 
rent pour  subjuffiier  la  Perse.  Les  Sëleucides 
s'emparèrent  des  conquêtes  des  Macédoniens 
«n  Orieat.  Le  règse  de  ces  prfaioes  dora  peti. 
Environ  dans  le  temps  qa'ni  traité  ignomi- 
nieux avec  Rome  les  forçait  de  céder  le  pays 
sîtné  en  deçà  du  mont  Taurus,  ils  furent  chas- 
lés  des  provinces  de  la  bavtn  Asie  parles 
Vanbes,  peuplade  obsewevenneor^nain> 
vent  de  laScythie.  Ces  nouveaox  eonquémns 
«vment  formé  im  empire  qui  s'étendait  de 
nndemx  frondènsdb  la  Syrie.  Leur  puis- 

'  Un  andm  rfirofloio-rlstc ,  rilèpir  \e\.  Paierculus 
(L  1 ,  (.6),  rfroarqoe  quf  les  Assyriens ,  les  .Mèdes,  les 
lhaws  ft  ks  MacédoiricH  ftgBèrent  en  Ade  nlls  wnt 
•«■t  qoatrfr-riogt-qainm  m,  deptris  l'aràiement  de 
Waas  jnsqn'à  ta  ûéftàie  fAotiochus  par  les  Romains. 
Comme  It  di  rnii  r  dp  ces  deux  i-^'énemens  «rma  cent 
fntre-Ti^troeDr  ini  mnt  Jétus-Ctarist ,  le  proniar 
•Pn^  iBe  fiMi  4mr  nflto  nat  i|BÉb'fr^rtiigt-i(iuiire  nis 
Mal  II  même  époque.  Les  obvrrntions  astronomiques  , 
iMlto  à  Babjioae  par  Alexandre,  remontaient  cinquante  I 


sance  formidable  fut  renversée  par  Ardsfair 
M  Afflannés,  foodatenr  d'nae  nonveUe  dy- 

m&ût,  qni,  sous  le  nom  des  Sâssanides,  gou- 
verna la  Perse  jusqu'à  l'invasion  tics  Arabes. 
Cette  grande  révolution,  dont  les  Uouaius 
éproufèrant  liienlât  la  fatale  inincnee,  arrivi 
la  qvairiéme  amée  du  règne  d'Alexandre 
Sév^  deux  cent  vinji^-siT  (—<aprèsianais> 
sance  de  Jésns-Christ  *. 

Artaxerxés  avait  acquis  nue  grande  ré|HL  > 
latiôn  dans  lea  armes.  Il  parait  qne  tes  aerfk 
ces  ne  furent  payés  que  d'ingi  aiittulp,  ré- 
compense ordinaire  d'un  mérite  supérieur,  et 
que ,  banni  à  abord  de  la  cour  d'Artaban , 
demiflrffsidetPanhea,ilfat  ensuite  forcé 
de  lerer  l'éMidard  de  ta  révolte.  Son  origine 
est  à  peine  connue.  L'obscurité  de  sa  nais- 
sance donna  liai  également  a  la  malignité  de 
ses  enncmiBCl  à  la  latteriede  ses  partisans. 

Les  uns  prétendent  qu'il  était  le  fruit  illé- 
gitime du  commerce  d'un  soldat*  avec  la 
femme  d'un  tanneur.  Selon  le  rapport  des  au- 
très ,  il  descendait  antet  rofo  de  Perse , 
quoique  le  temps  et  la  fortune  enasent  insen- 
siblement réduit  ses  ancêtres  au  rang  de  sim- 
ples citoyens\Ar[a\er\ès  s'empressa  d'adop- 
ter cette  dernière  opinion.  Comme  héritier 
de  la  raonardiie,  il  résolut  de  fo||«niDir 
les  droits  qui  rappelaient  au  trône;  et,  rempli 
d'une  noble  ardeur,  il  forma  le  projet  de  dé- 
livrer les  Perses  de  l'oppression  sous  laquelle 
ils  gémissiient  depuis  plus  de  cinq  siècles. 
Les  Parthes  furent  vaincus;  trois  grandes  b». 
tailles  décidèrent  de  leur  sort-  Dans  la  fler- 
nière,  le  roi  Artaban  perdit  la  vie,  et  le  cou- 
rage de  la  natran  lot  pour  jamais  anéanti  K 

t  DaiB  la  rinq  rpnl  trente-hnitième  année  de  fère  de 
Sâeaoua,  (Voyei  Agathias,  I,  «,  p.  63.)  Ce  grand  é»éfie- 
ment  (tel  est  le  peu  d'exactitude  ilt>s  Orientaux) 
avancé  par  Eolrchiiii  juspie  dans  la  diiidiae  année  da 
règnedeCommole,  «trMalépvMoysede  Qiorioejnsb 
quesou-'  I  rnipereur  Phllippf.  Ammien  Marcdlin  a  puisé 
dans  de  bonnes  sources  pour  l'IùslolrB  de  l'Asie;  niais  il 
copie  9M  bhIMmx  d  unDaBl»  fs'H  npféseite  les 
Arsadd»  mmmc  encore  asdtnrtelléMdesPefMSéaM 
le  milieu  du  qualrièuie  siècle. 

3  Le  nom  du  tanneur  étûl  Bibee,  celui  du  soldat 
StMU:  tfoà  Artaxerxés  mtmrBMnnéllabcsMtCllMit 
lestaeendan  de  ce  prince  ont  élé  appéMs  Santnddm. 
rviîprhrtot ,  liihlîolhùquc  orientale  au  mot  Ardshir. 

*  Dion  Cassius ,  1.  vtxr,  Uérodiea*  i.  vi,p.  W  ;  AM> 
plnnBsD7nMt.*».éO. 
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Après  une  victoire  si  décisive,  Artaxerxès  fit 
reeonnaitre  Mleondleiiiait  son  autorité  dus 

nie  auemblée  tenue  à  Baich,  ville  du  Choni- 
tan.  !1  ne  voyait  dôjà  plus  d'ennemis  capa- 
bles de  lui  résister.  Deux  jeunes  princes  de 
la  maison  des  Arsaddes  restèrent  coofondas 
parmi  les  satrapes  obscurs  et  humiliés.  Un 
troisiAmf .  plus  animé  par  le  sentiment  de 
son  ancienne  grandeur  que  par  celui  d'une 
nécessité  présente,  vonlnt  se  réfugier,  avec 
one  suite  nombreuse,  à  la  cour  du  roi  d'Ar- 
m'^nio,  lii'  p:ir  le  sanç  à  l'infortuné  Arsacès. 
Cette  troupe  de  fuyards  fut  surprise  et  arrêtée 
par  la  vigilance  des  Perses.  Ainsi  le  vain- 
queur', devenu  maître  d'une  puissante  mo- 
narchie, ceignit  fièrement  le  diadème,  et  prit, 
à  l'exemple  de  son  prédécesseur,  le  surnom 
de  roi  des  rois.  Loin  de  se  laisser  éblouir  par 
féelat  dn  trône,  le  aouTeau  monarque  sToc- 
cupa  des  moyens  de  justifier  le  choix  de  sa 
nation.  Tous  les  titres  pompeux  qu'il  avait 
rassemblés  sur  sa  tète  ne  servirent  qu'à  lui 
inspirer  la  mM»  ambition  de  rétablir  la  reli- 
gion et  l'empire  de  Cyrus,  et  de  rendre  à  sa 
patrie  son  ancienne  splendeur. 

Durant  le  long  esclavage  de  la  Perse  sous 
le  jottg  des  Hacédoniens  et  des  ParAes,  les 
nations  de  FEurope  et  de  l'Asie  avaient  réci- 
ciproquement  adopté  et  corrompu  les  idées 
que  la  superstition  avait  créées  dans  ces  deux 
mrtics  dû  monde.  A  la  vérité,  les  Arsaeides 
anbrassèrent  la  religion  des  nages;  mats  ils 
en  altérèrent  la  pureté  par  nn  mélange  d'ido- 
lltrie  étrangère.  Quoique  sous  leur  règne  ou 
rérérilt  dans  tout  l'Orient  la  mémoire  de  Zo- 
roastre,  l'ancien  prophète  et  le  premier  phi- 
losophe des  Perses*,  l'explication  du  Zenda- 
Vesta ,  rempli  d'expressions  inintelligibles  et 
mjsiérieases',  devenait  mm  souree  perpé- 

'  Vo\ pz  Moyç^p  de  Cborène ,  I. ii .  c.  Cki-Tl . 

>  Hyde  et  Prùkaux ,  conqwiaol  d'aprts  les  légendes 
ICMM  et  km  fnapNi  «ajcrtm  one  Uiloira  tris- 
agréable,  prélendent  que  Zoroastre  ftit  contemporain  de 
Darius  tlyslapes.  Mak  les  écrivains  grecs ,  qui  rivaient 
prr<tqLie  dans  le  même  siède,  s'accordent  à  placer  l'ère  de 
iZoroastre  qadquMeoilaiiMB  d'annéei  «m  ntan  adlletns 
ptalmL  Cette  otaarfitiM  n*»  pu  édnppé  à  M.  Morte, 
^td,i  l'aide  d'une  critique  judicieuse,  a  soutenu ,  contre 
le  docteur  Prideaux,  son  oncle, l'antiquité  du  propMte 
prmn.  (  Voyei  son  ouvrage ,  vol.  n.  ) 

>C««Mkn  idiOMétatt4pelékXciHi.LBlanBi«e 
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tuelle  de  discussions.  Ou  vit  s'élever  soixante- 
dix  sectes  difKrentes»  tontes  également  en 

butte  aux  traits  satiriques  des  infidèles ,  qui 
rejetaient  la  mission  et  les  mîrarles  du  pro- 
phète. Plein  de  respect  pour  le  culte  de  ses 
ancêtres,  Artaxerxèi  entreprit  dTabattre  Fido* 
làtrie,  de  réunir  les  sdliiînes,  de  confondre 
l'incrédulité,  et  de  soumettre  les  dogmes  à  la 
décision  infaillible  d'un  conseil  général.  Dans 
cette  vne,  il  convoqua  les  mages  ét  toutes  les 
parties  de  ses  domaines.  Ces  prêtres ,  qn-. 
avaient  langui  si  long-temj)»  dans  le  mépris  et 
dans  l'obscurité,  obéirent  avec  transport.  A 
la  voix  dn  souverain,  ils  accoururent  au  nont* 
bre  dequatre-vingt  mille  environ.Une  assem- 
blée si  tumultueuse  ne  pouvait  être  guidée 
par  la  raison  ,  ni  même  par  l'enthou- 
siasme :  aussi  fut-elle  successivement  rédidte 
à  quarante  mille,  à  quatre  mille,  à  quatre' 
cents,  à  quarante  et  enfin  à  sept  mages,  les 
plus  renommés  pour  leur  piété  et  pour  l'é- 
tendue de  leurs  connaissances. 

Un  d'entre  eux ,  Erdariraph ,  jeune,  mais 
revêtu  du  caractère  sacré  de  pontife  ,  reçut 
des  mains  de  ses  frères  trois  coupes  remplies 
d'un  viu  suporilique.  Il  les  but,  et  tomba  tout- 
à-coup  dans  un  profond  sommeil.  A  son  réveil 
il  fit  part  à  la  multitude  crédule  et  au  monar- 
que de  son  voyage  an  eiel,  et  des  confé- 
rences particulières  qu'il  avait  eues  avec  la 
divinité.  Ce  témoignage  surnaturel  détruisit 
tous  les  doutes;  les  articles  de  la  foi  de 
Zoroastre  furent  fixés  avee  précision  et 
d'une  manière  irrévocable  Essayons  de  tra- 
cer une  légère  esquisse  du  culte  des  Perses; 
elle  servira  non-seulement  à  développer  leur 
caractère,  mais  encore  à  répandre  un  nou- 
veau jour  sur  les  événemens  importans  de  la 
guerre  et  de  la  paix  qui  se  sont  passés  entua 
cette  nation  et  le  peuple  romain*. 

du  oommenlaire ,  le  pehlvi,  ^tuM^ie  bauoonp  plus  m»- 
deroe,  a  eeiié  depuis  pInsleandMea  d*élf«  nnelngae 

virante.  Ce  seul  fait,  s'il  est  authentique,  {garantit  sufB- 
samment  l'antlquitti  des  ouvrages  apportés  en  tAU-ope  pw 
M.  Anquetil ,  et  que  ce  savant  a  traduitiM  ftlBçais. 
<  Hjàt,de ReUgionevetenmPenanm,«.tl* 
2  J'ai  principalement  tiré  cette  deseriplkia  da  Zodi- 
Veslade  M.  AnquiHil,  el  du  S:id(it'r,  qui  trouve  joint  au 
traité  du  docteur  Hyde.  Cependant ,  il  faut  l'avouer ,  l'ob- 
•cuillé  «adiée  d'un  profiMe,  le  eiyle  figuré  des  Oriea- 
tanx.et  rriléniton  V«  |«  SMAHr  le  leile  darnuM 
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Le  grand  arûcle  de  la  religion  de  Zoroas- 
tre,  rarlideqai  tende  baieitootle  système, 

est  la  fameuse  dot  trine  des  deux  principes  : 
effort  hardi  et  téméraire  de  la  philosophie 

orieaiale,  pour  conciUer  l'existence  du  mal 
moral  et  physique  avec  les  attribatt  d'un 

créateur  bienfaisant  qui  gouverne  le  monde. 
L'origine  de  toutes  choses,  le  premier  être , 

riaim  lequel  ou  par  lequel  l'univers  existe , 

art  appelé  ches  les  Pênes  le  ump$  mm  tor- 
«M»  Cependant,  il  faut  l'avouer,  cette  snb- 
atance  infinie  semble  plutôt  un  être  méui- 
physique,  une  ubstraciiuu  de  l'esprit,  qu  un 
objiet  réel ,  animé  par  le  sentiment  intime  de 
M  propre  existence  et  doué  de  perfections 
morales.  Par  l'opération  aveugle  ou  par  la 
volonté  intelligente  de  ce  temps  iniini,  qui 
ne  ressemUe  que  trop  an  cliaoa  des  Gteca, 

'  Omraad  et  Ahriman  sont  engendrés  de  toute 
éternité  :  principes  secondaires  ,  mais  les 
seuls  actifs  de  l'univers,  possédant  toos  les 
deux  le  pouvoii"  de  créer,  et  cliacnn  forcé , 
par  sa  nature  invariable»  à  exercer  ce  pou- 
voir selon  des  vues  diffi^rcntos.  Le  principe 
du  bien  est  éternellement  absorbé  dans  la 
lumière  ;  le  principe  dn  mal*  étemellement 
ensevefi  dans  les  ténMbres.  Ormusd  tira 
rhomme  du  néant ,  le  forma  capable  de 
vertu,  et  remplit  son  superbe  séjour  d'une 
foule  de  matériaux  sur  lesquels  devait  s'éle- 
ver rédifice  de  son  bonheur.  Lcsaoinsvigi- 
lans  de  ce  sage  génie  ramènent  l'ordre  con- 
stant des  saisons,  font  mouvoir  les  planètes 
dans  leurs  orbites,  et  entretiennent  l'har- 
monie des  élémens.  Hais,  hélat!  seaonvngei 
sont  exposés  aux  fureurs  d'un  rival  impitoya- 
ble. Il  y  a  long-temps  que  le  cruel  Ahriman 
s  percé  l'ara/  d'Ormusd ,  ou,  pour  nous  ser- 
vir d'une  expremiott  plu  Éfanple,  a  violé 
l'harmonie  de  ses  oirrrages.  Depuis  cette  fa- 
tale irruption,  tout  est  bouleversé;  les  parti- 
cules les  plus  déliées  du  bien  et  du  mal  sont 
faitimenent  mêlées  «tre  éQes,  et  fermentent 
perpétuellement.  Auprès  des  plante  s  les  plus 
salnbres  croissent  de  funestes  poisons.  Les 
déluges,  les  embrasemens,  les  tremblemens 
de  terre  attestent  les  combats  de  la  nature  ; 

traduction  fl-ançaisc  ov    ine ,  nous  ont  peut-être  iniluiU 
CB  erreur,  rt  nous  ont  it>.(  adopter  d( 
cetaMcé  de  la  Uiéolfl^  des  Pmei. 
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tejoMC  dit 

et  du  malheur  :  ce  petit  numde  éprouve 

terribles  convulsions. 

Que  les  mortels  se  traînent  eu  esclaves  à 
la  suite  du  barbare  Ahriman,  le  fidèle  Pwaan 
seul  adore  son  ami,  son  protecteur,  le  grand 
Ormusd. 11  combatsous sa  bannière  «'clatante; 
il  niardie  .uiprès  de  lui,  dans  la  ferme  con- 
viction qu'au  dernier  jour  il  partagera  la 
gloire  de  son  triomphe.  A  cette  époque  dé- 
cisive, la  sagesse  lumineuse  de  I:i  sotivemino 
bunté  rendra  la  puissance  d'Ormusd  supé- 
rieure a  la  méchanceté  de  sou  rival.  Désar- 
més et  soumis,  Ahriman  et  eenx  quH  ea- 
chaine  à  son  char  seront  précipités  dans 
les  ténèbres  ,  et  la  vertu  maintiendra  à 
jamais  la  paix  et  l'harmonie  de  l'univers*. 

La  théologie  de  Zoroastre  parut  toi|{oan 
obscure  aux  étrangers,  et  même  au  plus  grand 
nombre  de  ses  disciples.  Cependant  les  ob- 
servateurs les  moins  pénélrans  ont  été  frap- 
péi  de  Ui  simplicité  vraiment  phnosophique 
qui  caractérise  la  religion  des  Perses.  «  Ce 
[XMiple  ,  (lit  Hérodote*,  rejette  l'usage  des 
temples,  des  autels  et  des  statues.  Il  mé- 
prise tons  ces  dieux  bSHB  à  l'image  de 
rhomme,  et  il  se  rit  des  foUee  Idées  que 
les  autres  nations  de  la  terre  se  sont  for- 
mées de  la  divinité.  C'est  sur  la  cime  des 
plus  hautes  montagnes  que  les  Perses  of- 
frent des  sacrifices.  Leur  culte  consiste 
principalement  dans  des  prières  et  dans 
des  hymnes  sacrés.  L'objet  qu'ils  invoquent 
est  cet  être  suprême  dont  l'immenrilé 
remplit  la  vaste  étendue  des  cieux.  >  Oc 
econnalt  dans  l'historien  grec  le  véritable 
esprit  du  polythéisme,  lorsqu'il  reproche 
en  même  temps  aux  disciples  de  Zoroastre 
d'adorer  hi  terre,  rean,  le  feu,  les  vente ,  le 
soleil  et  la  lune.  Mais  de  tout  temps  les  Per- 
ses ont  entrepria  de  se  Justifier,  en  expli- 


t  Aujourdlnil  les  PMit  (d  en  quehiue  Ciçon  le  Sad- 
diT)  érigent  OnnMd  co  «me pwadêw  et larte  ftà»- 

sanle,  tandis  qu'ils  abaissent  Ahriman,  et  le  représentent 
comme  ud  esprit  inférieur ,  mais  rebelle.  Leur  désir  de 
pldn  mx  Dahemëtans  a  " ' 

leur  système  lliéologlque. 

2  Ili-rodotP,  I.  I,  c  131.  M«b  le^ 
pense  avec  raison  que  riis.<L;c  di  s  toi 
la  suite  dans  la  religion  des  mage». 
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quBttes  nolifsd'aMooBdiiiM  m  peu  équi- 
voque :  s'ils  rëvéraiont  les  élémens,  ei  sur- 
tout lo  fou ,  la  lumitTo  et  le  soleil ,  en  leur 
langue  MiUira,  c'est  qu  Us  iu^  rugariiuient 
comme  les  symboles  les  plus  purs ,  ks  pro- 
ductions les  plus  nobles,  et  les  «gens  les  plus 
actifs  <lo  la  nature  et  de  la  puissance  divine'. 

Puur  taire  uue  impre&siuii  prulooik  ei  du- 
faUe  «ur  Tesprit  huma» ,  tonte  religion  doit 
csercer  notre  obéissant» ,  eu  nous  prescri- 
vant des  pratiques  do  dévotion  dont  il  nous 
soit  impossible  d'assigaer  le  motif.  Lïle  doit 
encore  gagner  «dire  mtiwi ,  en  incnbpnnt 
dinsnaimé«edes4evMrsdeaMrale  uado- 
gues  aux  mouvemens  de  notre  propre  cœur. 
Zoroastre  avait  principalenu  iil  employé  le 
premier  de  ces  moyens,  et  sa  religion  ren- 
fanniit  UM  portion  «nliMMe  dn  tacood. 
Dès  que  le  Gdète  Persan  avait  atteint  l'Age  de 
puberté, on  lui  ilonnait  une  ceinture  mysté- 
rieuse, gage  de  la  proieclioa  divine;  et  de- 
pab  en  moment  loaleslwnclionsdom  vie, 
les  plus  nécessaires  oomme  les  pins  indifTé- 
rentes,  étaient  également  sanctifiées  par  des 
prières  et  par  des  génuflexions.  Aucune  cir- 
flOMlinre  poiticnlière  ne  devait  le  diqwaaer 
de  ces  cérémonies  ;  la  plus  légère  omission 
l'aurait  rendu  aussi  roiipalilc  i\\\o  s'il  eût 
manqué  a  la  justice ,  a  la  oouipassiou ,  à  la 
libéralité ,  et  à  tau  les  devoirs  de  11  morale. 
D'nn  autre  côté,cit  devoirs  ewentiels  étaient 
iDdispensablemcnt  prescrits  au  disciple  de 
Zoroastre  qui  voulait  échapper  aux  persécu- 
tions d'AhriOMn ,  et  qui  aspinût  à  vivre  avec 
Onnusd  dans  une  étCTniié  hinnbenr—e ,  ot 
le  deji^é  de  félicité  est  exacteox'nt  propor- 
tionné au  d^ré  de  piété  et  de  veitu  dont  on 
a  donné  l'exemple  sur  la  tore  *. 

EoroMiro  m  «'eiprime  pna  loi^foOTt  «n 
prophète,  quelquefois  il  proKi  le  ton  de  lé- 
«isiâtenr.  G'oit  alun  qn'U  parait  s'aecaper 

<  Hjrdc  ,  Je  Rcî.  Pcrs.  c.  8.  M  il^n  louli^s  leurs  dislinr- 

llmt  et  ImUcs  kwt  prtilcstatioM,  pnitMBt  atsa 
rtastiw»  lnntfnM,lcimÉhinétaHi,lRV4ul  tM[)nn 

npTMhé  d'tMrc  n<1r»rntcur<;  irtolitrrs  <1u  feu. 

2  Voyei  l«  Swkkr ,  doiil  U  moi»di  c  )iartie  comiste  en 
plaiplei  4t  UNnle:  les  ttérianmn  prrMTits  «et  tafl- 
■ies,  rl  la  plupart  ridinilM.  Le  AMePenan  «it  «Migéi 
«pihiK  RénufWHiDs,  prUres,  elc,  loni|u'Uca«|ie  Mson- 
plfs ,  Ptr.,  ou  toulM  1rs  fois  Ml  lî 
>SMldcr,tft.l4.âO,80.} 


(Ul  dcp.  J.<CL) 

dn  bonheur  des  peuples,  etqu'H  dévelappe 

une  noblesse  de  sentitnens  et  une  élévation 
que  Ton  découvre  raremciit  ciaus  ces  systè- 
mes absurdes  eufaïués  par  uue  vile  super- 
atition.  Le  jeéne  «t  le  oéUbat  Ini  semblent 
odieux;  il  condamne  ces  asoyeus  si  unliuaires 
d'acheter  la  faveur  divine  :  sehm  lui ,  il  u'<'St 
point  de  plus  grand  crime  que  de  dédaigner 
aimi  les  dons  précievx  d'âne  providence 
bienfaisante.  La  roligioa  des  mages  ordonne 
à  l'homme  d'engendrer  des  enfans  ,  de  plan- 
ter des  arlMTCs  utiles  ,  de  détruire  les  aai- 
BMnt  nnii&les ,  d'aiMoer  le  sol  aride  de 
la  Perse,  et  de  travailler  à  Tcenvre  de  son 
sahu  en  culti>-antla  terre.  On  trouve  diins  le 
/enda-Vesta  une  maxime  dont  la  sagesse  doit 
Caire  oublier  «n  grand  nombre  d'absurdités 
que  ce  livre  renfanm.  «  Celui  qui  sème  des 

>  grains  avec  soin  et  avec  piirct('  est  anssi 
»  grand  devant  Ormusd  que  s'il  avait  répété 

*  dix  mille  prières  * 
Tons  le»  ans  on  célébrait  au  printemps  «oe 

iéte  destinée  à  rappeler  l'égalité  primitive , 
et  à  représenter  la  dépendance  récijiroqtie 
du  gcure  humain.  Les  superbes  monarques 
de  la  Perse  se  déportaient  de  leur  vaine 
pompe ,  et ,  environnés  d'une  grandeur  plus 
véritable ,  ils  paraissaient  confondus  dans  la 
classe  la  plus  humble,  mais  la  plus  utile,  de 
sujets.  Lee  tabomart  étaient  ilars 
nm  diitincliaa  à  in  table  du  ruiet  des 
satrapes  :  le  souverain  recevait  leurs  deman- 
des, écoutait  leurs  plaintes,  et  conversait  fa- 
milièrement avec  en.  c  C'est  i  vos  travanx, 

>  ienr  dM4l  »  («t  s'il  ne  s'exprimait  pu 
sinW'remenl ,  il  parlait  au  moins  le  langage 
delà  vérité) ,  <  c'est  a  vos  travaux  qué  nous 
»  devons  notre  subsistance.  Kos  soins  pa- 

•  temel»  nssireail  veire  tranquillité.  Ainsi , 
»  pmisqne  noue  nnw  nommes  également  né- 
»  cessaires ,  vivons  «iswnble  ;  aimons-nous 

>  comme  fn  res ,  et  que  la  concorde  règne 

>  toujours  parai  nous  »  Dans  «n  État  puis- 
sant et  soumis  au  despotisme ,  nne  pareille 
fèie  (levait  perdre  insensiblement  de  son  im- 
portance et  de  sa  dignité.  En  admettant 


I  Zciid»-VtsU ,  tom.  I,  p.  224  ;  fit 
Z*ro«slre ,  tooi.  ui. 
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théâtre  ,  cette  scène  méritait  bien  d'avoir 
(>oiir  actour  un  souverain ,  et  quelquefois  elle 
pouvait  iuiftriwer  une  graade  kçou  Uuiis 

Si  toates  les  mstîttttioli»  deZoTMCireeiM- 

sentport<^  l'eaipreinle  de  ce  caractère  élevé, 
son  nom  eût  digue  d  être  proDoocé  avec 
«endeNama  et  dfi  Coalaciiii ,  et  ee  serait 
à  juste  titre  qve  ToB  do—efail  à  son  système 
tous  les  éloges  qui  lui  ont  été  pnMli'pMif-s  par 
«pelqiies-ima  de  nos  ihéologieits,  et  luvmede 
Mt  pkikMvpliet.  Mais  dans  ses  prodaedoas 
kûVMt,  firoit  à  ia  fois  d'une  |MS8ioii  aveugle 
et  d'une  raison  éclairée,  on  reconnaît  lelau- 
ga^  de  l'entlionsiasme  et  de  l'intérêt  per- 
SonneL  Les  vérités  importantes  et  Mtbbtnes 
^1  annonee  sont  dégradées  |»ar  un  më- 
lanpp  de  superstition  méprisable  et  dange- 
reuse. Les  mages  lormaioni  une  classe  très- 
conaidérable  de  l'État,  ^ous  les  avons  d^à 
f«B  paraître  dans  nne  assenUée  an  noaibre 
de  qnatre-viagt  nnlle.  La  discipUne  multi- 
pliait leurs  forces ,  ils  composaient  une  hié- 
rarchie régalière  répandue  dans  toutes  les 
piaiiams  delà  Perte.  Le  principal  d'entre 
eox  résidait  i  Balck,  où  tl  reeewaii  les  hom- 
mages de  toute  la  nfllion  ,  comme  chef  visible 
de  la  religton,  et  comme  successeur  légitime 
de  Zoroastre  <.  Ces  p«^èirBS  «nteitdes  biens 
immenses.  Outre  les  terres  les  pins  fertiles 
de  b  Médie',  dont  les  Perses  les  vovaient 
jouir  paisiblement,  leurs  revenus  consistaient 
en  une  taxe  générale  sur  les  fortunes  et  sur 
rindustrie  des  citoyens',  f  Bnesnliitpas, 
»  s'écria  l'avide  prophète  ,  que  vos  bonnes 
»  œavres  surpassent  en  jumibre  les  feuilles 

'  mém  ' ,  c.  Hyilç  et  Pridcaui  aCTectcBl  d'appli- 
quer i  U  hiénrdueëesBiagMkiiecaMoaaiMrétihai^ 
fvchiedvétieMW. 

î  Ammlra Marrellin ,  xxm, 6.  Il  ijoas  ajiprend  (si  œ- 
fadant  sous  pouvons  croira  cet  RUieur)  éeux  particu- 
bril.s  curieuses  :  la  première,  quelesnaeetlnaient ,  des 
^nliMi  de  l'lBde,tMltBM-iio8delaandapMik»rius 
«»*;tataeaaie,  fuelci  n»gn  dtaleal  aa«  Mhu  «a 
■M  fiuniUe  aussi  bim  qu'un  ordre. 

'  N'ot-U  pas  sarffCBaBl  que  ki  dlBMSSoicat  d'ioctitu- 
«oa  dniM*MliW4»lgMrtra«tte«dto40li6yM» 
Oas^BÎ  M  iMnit  eoBUDCBl  expliquer  cette  eonforniilé , 
fnwml  MRiMU  que  daas  des  temps  ntuîus  recuks  les 
Ba^es  ont  inaMw; 
prophète 
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des  arbres ,  tes  gouttes  de  la  pluie,  les  sa- 
bles de  la  mer  ou  les  étoiles  du  firmament; 
il  faut  encore,  pour  qu'elles  vous  soient 
profiiubies ,  que  le  dcUour  daigne  les  a|i- 
prouver.  Vous  ne  pouves  obtenir  une  pa- 
reiUe  Csveur  qu'en  payant  Bdèlcment  à  ce 
guide  du  salul  la  dinie  de  vos  biens,  de  vos 
terres,  de  votre  argent,  de  tout  ce  que  vous 
possèdes.  Si  le dealonr  estsa&Ikit ,  votre 
Aase  évitera  les  tonmens  de  Fenfin*.  You* 
serez  comblé  d'éloges  dans  ce  monde-ci , 
et  vous  goûterez  dans  l'autre  un  bonheur 
élemd,  car  les  deitonrs  sont  les  oracles 
deladirâilé;  rien  ne  lenresl  caché,  et 
ce  sont  eux  qni  d^ivrent  tons  les  bom- 
mes'.  » 

Ces  maximes  importantes  de  respect  et 
d'âne  foi  Implicite  étaient  sans  doute  gravées 

avec  le  plus  grand  soin  dans  l'âme  tendre  des 
jeunes  Perses ,  puisque  l'éducation  apparte- 
nait au\  mages ,  et  que  l'on  remettait  entre 
leurs  nnins  les  enfims  même  de  la  fimUle 
royale*.  Les  prêtres,  doués  d'un  génie  spé- 
culatif, ëtudbient  et  dérobaient  aux  yeux  de 
la  multitude  les  secrets  de  la  philosophie 
orientale.  Os  aoquér^ent,  par  des  connais- 
sances  profondes,  ou  par  un  art  supérieur,  la. 
réputation  d'être  très-habiles  dans  quelques 
sciences  occultes,  qui,  par  la  suite, ont  tiré 
des  mages  leur  dénominMion*.  Ceux  qn 
avaient  reçu  de  la  nature  des  dispositions  plias 
actives  passaient  leur  vie  dans  le  monde ,  wi 
milieu  des  intrigues  des  cours  et  du  tumulte 
des  villes.  Et,  ont  qa'Àrtaxerxès  tint  les  rê- 
nes du  gonveraeaunt,  kpniiâqwinn  la  en* 
perstition  l'engagea  à  se  laisser  diriger  par 
les  avis  de  Tordre  sacerdotal,  dont  il  rétablit 
la  dignité  dans  tout  son  éclat  ^. 

L<e  preuner  conseil  «ine  les  nages  4ionne- 
rent  à  ce  prince  était  conforme  au  génie  in- 
tolérant  de  leur  religion',  à  la  pratique 


i8adder,art.8. 

apialM,  AteibtMle. 

3  Pline  (Hisl.  nat.,  lir.  xxx,  c  1  ;  ohsone  que  les 
tcoaieal  le  genre  hunuio  mus  la  triple  dukloc  de  ta  reli- 

SiM,^li  mélMtBS  4l  FMlNnMBltp 

*  Agalhias,  i.  tr,  p. 

i  M.  Uumc ,  daiia  l  lluiioire  nalerelle  de  la  ReU^oo,  re- 
marque «rec  sagadlé  que  les  sedes  ks  plus  épurées  et  tes 
pIttSpItOoNpIliiqucsiOlit  ( 
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des  anciens  roû**  et  même  à  l'exemple  de 
ieur  législateur,  qui,  victime  du  fanatisme, 
avait  perdu  la  vie  dans  une  guerre  allumée 
par  son  sèle  opiniAire*. 

Amxenés  iNPOScmit,  par  un  airét  rigou- 
reux, l'exercice  de  tout  culte,  excepté  de  ce- 
lui de  Zoroastre.  Les  teniplcs  des  Parihes  et 
les  suiues  de  leurs  monarques  qui  avaient 
Nça  les  hooDenn  de  rapoiliéMe  furent  ren* 
ymés  avec  ignominie  \  On  brisa  Tacilemcnt 
répêe  d' Aristote* ,  nom  que  les  Orientaux 
avaient  imaginé  pour  désigner  le  polythéisme 
et  la  philosophie  des  Grecs.  Les  flammes 
vengeresses  enveloppèrent  les  juifs  et  les  clin> 
tiens'  les  plus  attachés  à  leurs  dogmes  ;  elles 
n'épargnèrent  pas  même  les  hérétiques  de  la 
naïkm  :  b  mijesiéd'Onnasd,  qui  était  jaloux 
d'un  rival,  fut  secondée  par  le  despotisme 
d'Artaxenc»^,  qui  ne  pouvait  sonlTrir  de  re- 
belle. Euliu,  des  cruautés  auxquelles  les  pré- 
ne  manquaient  pas  d'applaudir,  réduisi- 
lûentôt  les  schismatiques  au  nombre  de 
quatre-viii^n  mille'  .  Cet  esprit  de  persécu- 
tion déshonore  lu  culio  de  Zoroastre;  mais 
OMune  il  ne  produtsto  aucune  dissension  ci- 
vile, il  servit  à  resserrer  les  liens  de  la  nou- 
Vdle  monarchie,  en  rassemblant  sous  la  même 
liannière  tous  les  habilans  de  la  Perse. 

Artaxerxès ,  par  sa  valeur  et  par  sa  con- 
duite ,  avait  arraché  le  sceptre  de  rOrienl  à 
la  dynastie  des  Parthes.  Lorsqu'il  n'eut  plus 
d'ennemis  a  combattre ,  il  résolut  d'alïernùr 
un  trône  ébranlé  par  tant  de  secousses,  etd'é- 
tablir  dans  ses  vastes  domaines  une  adminis- 
U'ation  ferme  à  la  fois  ci  niiiforinç  :  entreprise 
plus  dillicile  peul-éire  qu'une  conquête.  Les 


>  CkéroB,    IcfOut,  n,  19}  et  teiai lu 
«ni  cxMMdlMnat  i  Zadi  4s  éétrain  kl  lonples  4»  kl 

Grèc*. 

-  Ilvilr ,  de  Bel.  Pan.,  c.  23  ,  24.  D'Hcrbelol,  Biblio- 
Ibique  orientale,  an  nwt  ZerduikL  Vie  de  Zoroastre, 
toBi.ndaZeBda-Vcebi. 

T  Conipnrcz  Moyse  de  riinr^nr ,  I.  II ,  C.  74 ,  arec  Am- 
nii>  Il  M.in  t'iiiu ,  uiu,  G.  Je  ferai  usage  par  la  suite  de  ces 

4  iUbbi,  AbfalMfli.  dais  te  2iui«k  «eJUdbmf,  p.  1fl6 , 
109. 

*Ba.sn:iL;f,  Hist  dis  Juifs,  Ih.Mii,  r.  :!  ;  Sn/oménc,  I. 
H ,  C 1 .  Maute ,  ipif  aonflHl  une  mort  igoomioieate ,  peut 
tbe  ngHdé  «om  MrMfiw  de  te  NUgin  des  Bttges , 
aanlbîen  que  nimnichi^réiiquedetercil^tondirélleQDe. 

•  {Ijdeb  de  Rel.  Pers.,  c  21. 


faibles  Arsaddes  avaient  cédé  à  leurs  fils  et 

à  leurs  frères  une  partie  de  leur  autorité. 
Sous  leur  règne,  les  principales  provinces  et 
les  grandes  charges  de  la  couronne  étaient 
devenues  des  possessions  héréditaires.  On 
avait  permis  aux  Vitaxes ,  dix-huit  des  plus 
puissans  satrapes,  de  prendre  le  titre  de  roi. 
Une  autorité  idéale  sur  tant  de  rois  vassaux 
flattait  rorgndi  du  monarque.  A  p«ne  même 
les  barbares,  au  milieu  de  leurs  montagnes , 
et  les  Grecs  de  la  haute  Asie*,  dans  le  sein  de 
leurs  villes,  connaissaient- ils  le  nom  ou  du 
moins  la  puissance  d'un  maître.  L'empire  des 
Parthes  présentait  une  me  image  du  gouver- 
nement féodal*,  si  connu  depuis  on  Europe. 

L'activiléduvaiuqueurnelui  permit  pas  de 
prendre  de  repos  qu'il  n'eût  tout  soumis.  Il 
parcourut  en  personne  les  provinces  delà 
Perse ,  à  la  téte  d'une  armée  nombreuse  et 
disciplinée.  La  défaite  des  plus  liers  rebelles, 
et  la  réduction  des  phces  les  plus  fimes*, 
répandirent  la  terreur  de  ses  armes,  et  con- 
tribuèrent à  faire  recevoir  paisiblement  son 
autorité.  Les  chefs  tombèrent  victimes  d'une 
résistance  opiniâtre;  leurs  partisans  seuls  fo* 
rent  tiaiics  avec  dottceuT^  Une  Soumission 
volonlairr  ('lait  n'compenséc  ])ar  des  liches- 
ses  et  par  des  honneurs.  Trop  prudent  pour 
laisser  aucun  sujet  se  parer  des  omemens  de 
la  royauté,  Artaxerxès  aiiolit  tout  pouvoir  in» 
termédiairc  entre  le  tr6ne  et  le  peuple.  Son 
royaume,  à  peu  près  aussi  étendu  que  la  Perse 
moderne ,  se  trouvait  resserré  de  tous  c6tés 

'  Ces  colonies  étaient  eitrênifincnt  nombreuses.  Sflen- 
fus  >'icalor  fonda  trente-neuf  tilles ,  qu'il  .npppla  de  MB 
nom  ou  de  celui  de  ses  parens.  (Voyez  Appiiii.  Vi  mir., 
p.  124.  )  Vén  deSâeùau,  toiuoara  en  usage  parmi  Ki 
dvélIeM  derorlent ,  panill,  Juaiine  du»  l'kinëe 5M, 
la  cent  qualri>vinsl-s<'izi«^nip  de  Ji-sus-Chrisl ,  sur  les  iiîiî- 
daillw  villes  grecques  renfermées  dans  l'empire  des 
r  «rllK-s.  (Voyez  les  <i  u(rcsdeMoyle,T0l.  l,p.2J3,Cle.,al 
M. Fréret,  Mém.  de  l'Académie ,  ton.  six.) 

»  Les  Perses  modernes  appHknt  crtte  période  la  djoiK 
tieiit^i  rois  (lis  11. liions.  (  Voyez  IMiiH- ,  lli^l.  iml.,  m  ,  25.  ) 

3Eulydiius  (lom.  i,  p.  367  ,  371  ,  37j^  mpportc  le 
alégede  lie  de  Mécène,  dans  le  Ti^re ,  avec  des  circon- 
st.inris  assez  semblables  àl'hbloircdeNisus  cl  de  Scylia. 

*  Agdlliias ,  II,  174.  Ijs  priiieesdu  Se-^estan  défleodircat 
leur  indépendance  peudaiil  quelques  aiimo.  ("<iinnie  les 
roanadecs  en  gioénl  placent  daus  une  période  reculée  les 
événcmrasde  leur  taap»,  «ene  NitaiwiéHtolle  apcul- 
cMred<miiéHenansexpMtolUiiitaKdellntaD,|rinee«i 
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#ntre  la  mer  et  de  grands  fleuves.  Il  avait 
pour  limites  rEiiplirale,  l'Oxus,  l'Araxe  ,  le 
Ti(pe,  l'iodus ,  la  mer  Caspienne  et  le  golfe 

Dans  le  dernier  tiècle,  ce  payiponvait  con- 
tenir cinq  cent  cinquante- quatre  villes, 
soixante  mille  villages ,  et  environ  quarante 
millions  d'Ames.  Si  l'on  compare  radmiaii- 
traiion  des  Sossanides  avec  le  goovememcnt 
de  la  maison  de  Scfi,  l'influence  politique  des 
mages  avec  celle  de  la  religion  mabomciauc, 
on  supposera  facilement  que  les  états  d'Ar^ 
ttterxèerenfennaieiitaiiiiMiiisiuiaiMiifrtiid 
■onbre  de  villes,  de  villages  et  d'habitans. 
Nms  comme  la  nature  n'a  point  creusé  de 
ports  eu  Perse,  et  que  l'eau  est  fort  rare  dans 
iee  proTinees  de  riiMérienr,  les  progrès  dn 
commerce  et  de  ragrieohure  ont  toujours  dû 
èUf^  très-lents  chez  ces  peuples,  qui  semblent, 
en  parlant  de  leur  population,  s'être  livrés 
au  monvemena  onfiaîbei  de  la  vanilé  aa- 
lionalc. 

Dès  qu'Artaxerxès  eut  triomphé  de  ses  ri- 
vaux, sou  ambition  se  porta  vers  les  états 
voiiins,  qui,  dnraiitle  MMunefl  léthargique 
de  aee  prédécesteun,  avaient  inalté  afec  im- 
punité un  royaume  affaibli.  Il  remporta  quel- 
ques victoires  fadlessur  les  Se  )  ibes  iudiscipb- 
aéeet  sur  les  Indiens  amollis;  mais  il  trouva 
dans  les  Bomalnsdesennemb  fDraiidables, 
dont  les  outrages  réitérés  l'excitaient  à  la 
vengeance,  et  avec  lesquels  il  ne  pouvait  se 

I  INnirréImdue  el  pour  la  population  de  la  Pwwae- 
iene ,  ?oy.  Chardin  ,  lom.  in ,  c.  1  , 2 ,  3. 

On  peut  à  fe'mt  comprendre  dans  la  monarchie  per- 
MMlaoAteaunlimede  Gédraeie  ou Uckiaa, fui  «'étend 
kkMçde  l'Océan  îndiea ,  depuis  lecapleJaak(1e  pro- 
montoire Carpdla  )  jusqu'au  r.ip  (".uaJel.  Pu  temps  d'A- 
lexandre, et  prubablemenl  plusieurs sitidcsapris, ce pajt 
o'avait  pour  habilaas  que  quelques  tribus  de  Muipat 
idilfophagcs,  qui  oe  pos^lairnt  aucua  urt ,  qui  ne  recon- 
lÉbnlait  aocun  outlre .  et  que  d'afAvux  déserts  sépa- 
raient d'à-.  |,  1,  46  du  monde.  (  Voyez  Arrien  ,  tir  fiek. 
iHdieis.)ï)aoi  le  douzièaie  siècle, la  petite  ville  de  Taiz , 
fMlLrAnfllhnppaMttraliTcMiePtoMaiée.  itat 
peupUeet  enrichie  pnr  le  roncounî  des  marchands  arabes. 
(VojreiGéograpliie  nubienne,  p.  58,  et  Géographie  an- 
dnne,toiu.  n,  p.  ■is3. ,  D.ius  K-  siècle  dernier,  tout  le  p.i;  s 
èaHiMBé  entre  trois  prinoes ,  l'on  oubométan ,  les  deux 
wtmidoHlra.qal  ininlbiNattairiDdipaiduee  con- 
tre les  successeurs  de  Sbaw-ilik«|.(Vflfa8<S<la  Twnh- 
»>cr,part.i,LT,p.635.} 
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mesurer  sans  employer  les  plus  grands  efforts. 

Quarante  ans  de  tranquillité,  fruit  de  la  va- 
leur et  de  la  modération,  avaient  succédé  aux 
conquêtes  de  Trajan.  L'empire,  depuis  l'a* 
vénement  de  Harc-Aurèle  jusqu'au  règne 
d'Alexandre  Sévère,  avait  été  deux  fois  en 
guerre  avec  les  Partbes  ;  et,  quoique  les  Arsa- 
ddee  emeent  alors  développé  tontes  leurs 
foraet  contre  une  partie  seulemeal  det  iroiH 
pes  romaines,  les  Césars  furent  presque  tou- 
jours victorieux.  A  la  vérité,  le  timide  Macrin, 
endulnâ  par  une  talion  précaire,  acheta 
la  paix  an  prix  de  quarante  milUffioa*.  Mais 
les  généraux  de  Marc-Aurèle,  l'empereur  Sé- 
vère, son  fils  même,  érigèrent  en  Arménie, 
dans  la  Mésopotamie  «ten  Assjfrie,  plusieurs 
trophées.  Une  rdation  iaapurfaite  d»  lenrs 
exploits  aurait  interrompu  le  récit  intéres- 
sant des  révolutions  qui ,  dans  cette  période, 
agitèrent  le  sein  de  l'empire.  Comme  ces  évé- 
nemens  pardcnBers  sont  pen  importans  par 
enx-mémes,  nous  ne  parlerons  ici  que  des  ca- 
lamités auxquelles  furent  souvent  exposées 
deux  des  principales  villes  de  l'Orient,  Séleu- 
da  et  QdsiplHm. 

Sélencie ,  bâtie  snr  la  rive  occidentale  dn 
Tigre,  à  quinze  lieues  environ  au  nord  de 
l'ancienne  Babylone,  était  la  capitale  des  Ma- 
cédoniens dans  la  liante  Asie*.  PIniienrs  siè- 
des  après  la  chute  de  leur  empire,  cette  ville 
avait  conservé  le  véritable  caractère  de  ses 
fondateurs  :  on  y  trouvait  encore  les  arts,  le 
courage  nrilitaire  et  l'amonr  de  la  Bberié,  qui 
^stinguent  une  colonie  grecque.  Un  sénat, 
composé  de  trois  cents  nobles,  gouvernail 
cette  république  indépendante.  Six  cent 
millé  citoyens  vinient  Iranqinllement  à  Fabri 
de  leurs  remparts;  et  taittque  les  ditférens 
ordres  de  l'fitat  restèrent  unis  ,  ils  n'eurent 
que  du  mépris  pour  la  puissance  des  Partbes. 
Quelquefois  l'esprit  de  lacti<»  portât  les  ha- 
bitans  de  Séleucie  à  implorer  le  secours  dan- 
gereux de  rciinonii  coninniii,  qu'ils  voyaient 
posté  presque  aux  portes  de  la  ville  \ 

>  Dion ,  I.  xxvui ,  p.  1335. 

2  Pour  connaître  la  situation  de  Habylone ,  de  St'Ieucie  , 
de  CtésipbOD,  de  Hodain  et  de  Bagdad,  rilles  souvent  coo- 
fbadues  roue  me  l'autre,  TOys  uMexceUeote  diMrta- 

lion  de  M.  d'An^ilIe,  Mém.  del'nraili  mie  ,  tom.m. 

3  Tacite ,  Aan.  xi ,  42.  Pline,  Uù>t.  uat.,  vi.  71t. 
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Les  MMvarabtt éet  Farthes  se  plaisaient, 
comme  les  monarques  de  l  lndostan,  à  me- 
ner lu  vie  pastorale  des  Scythes  leurs  aïK-t-tres. 
Db  camptiènt  onfindremeutdans  b  plaine  de 
Gtésiphoa,  mr  la  rive  orientale  du  Tt^,  à 
la  distance  seulement  d'uii<>  Weno  de  Scleu- 
cie  '.Le  luxe  et  le  despotisme  aitiraieut  autoor 
dn  prince  ene  foole  innonrtireble,  et  le  petit 
«illige  de  Ctésipliou  devait  iMeniblement 
une  grande  ville*.  Les  Romains,  som  le  règne 
de  Marc-Ann*le,  pénêtrèreui  jusque  dans  ces 
contrées.  Reçus  en  amis  par  la  oolenie  grec- 
qae,  ils  attaquèrent ,  les  armes  à  la  main ,  le 
8i(':^'«'  lie  la  grandeur  des  P.irtlii-s,  I.hs  deux 
villes  (  prouvèrent  cependant  le  même  traite- 
ment. Les  Romains  flétrirent  leurs  lauriers' 
par  le  pfllage  de  Séleucie  et  par  le  Baieacre 
<to  trois  cent  mille  habita ns.  Cette  superbe 
cité,  qu  avait  doja  ('puisée  le  vorsiuage d'un  ri- 
val trop  pui:>ÀUut,  succomba  sous  ce  coupfataL 
Gtésiphon  seule  aortit  de  ses  ruines»  et  4mn 
an  espace  de  trente-troir  ans  die  avait  re- 
pris assez  de  force  pour  soutenir  on  siège 
opiniâtre  contre  Tempereur  Sévère.  Elle  fut 
néanmoins  emportée  d'assaut,  et  le  rei,  qui 
la  défendait  en  personne,  se  sauva  précipi- 
tanuuent.  Oui  niillt>  captifs  et  de  riclies  dé- 
pottnies  récompensèrent  les  travaux  des  sol- 
dats romains*.  Babylone^Séleoeien^existaient 
pins  ;  ainsi,  malgré  tant  de  malheurs,  Glé»> 
phon  conserva  le  rang  d'une  des  plus  '-rniii- 
(les  capiudes  de  l'Asie.  Kn  été  les  vents  rafrut- 
chissaus,  qui  sortent  àes  montagnes  de  la 

<  CM  et  fn  nn  peut  taflfnr  de  Slnèen,  l  vr, 

3  Bernier,  ce  voyageur  curieux  iiui  suint  lecaB|)  d'Au- 
eagrZeb  d«|iuisIM)u  Juatu'à  Gadioiiie  (fOfiiHûL  àm 
/oyages,  ton.  i),  déeril  aneeme  grnde  exacUtode 

(Tll^'iiutiifiisc  mouvnntc.  Lk  prtfrs.^  rhcrnl  ronsis- 
Uient  cti  In-nti'-cinq  mille  hommes,  le^i gardes  à  pied  en 
flxmiUe.  On  cooplefH  te  camp  renltaaeil  fCDtdn- 
laaatc  mille  chevaux,  mulets  et  cU'pbans,  cinquante 
nilie  chameaux ,  cinquanlc  luillp  bcriir> ,  et  entre  trois  et 
quatre  ri-.a  m'Mi-  piTMiiiiiov  rriMim'  iiuii  Delhi  suivait 
taoour,  doatlaoïagiiificeQoe  soutenait  l'indaslriede  celte 
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»  Dion  ,  1.  iA\i .  p.  1 178;  Uhl.  \iiu.,r.  ;  Hutropf , 
nu,  10.  Eus^bc,  Cliroii.  QuaLlralus  (riU'  d.wis  l'Ilisli'in- 
Aagustine),  cnlrepreml  d'exruser  les  Romains  en  assu- 
nm  que  les  habiiaos  de  Sclcacie  s'ttaical  d*Acrd  rendus 
eoupables  d*  trahison. 


I  \  \T, 


Hisl.  Am.,  p.  Ta 


p,  lOBSi  Héiodlgn,  Ln,  p.  130; 
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Médîe,  rendaient  le  a^ljour  dHEdiaunie  pHt 

agréable  aux  monnrqnes  persans;  mais 
dant  l'hiver  ils  veuaicut  jouir  u  Ctésiphoa  des 
douceurs  d'un  climat  plus  tempéré. 

Les  Boasaina,  qaoicpie  victorieux,  ne  tiré* 
ront  nn(  lin  avantage  réel  ni  durable  de  leurs 
expéditiou»,  et  jamais  ils  ne  songèrent  ù 
cenaerrcr  des  cimquétes  à  éloignées ,  sepu- 
rées  (le  leur  empire  ptt  de*  iMStes  désesiSb 
L'a(  qui>iiiou  de  l'Osbroène ,  moins  bril- 
laute  à  la  vérité,  leur  devint  bien  plus  ini- 
portanle.  Ce  petit  état  reafennaii  lu  partie 
septcntrî<Miale  et  la  pktt  futile  de  1»  Méso- 
potamie, entre  leTigreetr£Bphrate.Édease« 
sa  capiiidc,  avait  été  bâtie  à  sept  lieues  envi- 
ron au-dela  du  premier  de  ces  fleuves  ;  elles 
habiians,  depais  AlnsaMbe ,  étaient  an  mé- 
lange de  Grecs,  dTArshaa»  de  Syriens  et  d'Ar- 
ménieus  *. 

Les  faibles  mouarques  de  ce  royaume,  pla- 
cés eMre  les  froniièiea  de  deux  empires  ri- 
vaux, paraissaient  intérieurement  Hî<qy>ft4f| 
en  faveur  des  Partiios  ;  mais  la  puissance  for- 
midable de  Uome  ieur  arracha  lui  hommage 
qu'île  ne  fen^raniqu'à  regret,coaune  l«iis 
médailles  rattestent  encore  aujourd'hui.  Lei 
IloïKiiiie  crurent  devoir  s'assurer  de  kiir  fi- 
délité par  des^  gages  plus  certains  ;  après  la 
guerre  dea  Parthoiaoua  Maie-Aurèle,  ils  oo»- 
struisirefit  dcsioiteresses  au  milieu  de  leur 
pays,  et  ils  mirent  une  garnison  dans  L'impo^ 
tante  place  de  Kisibis. 

Durant  les  tronUes  qui  suivirent  la  mort 
de  Commode,  les  princes  de  l'Osliroi  ne  en- 
ireprireiit  en  vain  de  secouer  le  jouji.  La  po- 
lit'u|ue  ferme  de  Sévère  snt  les  couteuir  ' , 
et  la  conduite  perfide  de  Garacalla  tennrâa 
une  conquête  facile.  Abgare,  dernier  roi 
(l'Kdessr,  fnt  envoyé  à  Home  charfît'-  de  fers; 
son  royaume  fut  rt'duit  en  province,  et  sa  ca- 
pitale honorée  du  rang  de  colonie.  Ainsi,  dix 
ans  avant  la  diute  de*  Parthes,  les  Romains 


I  Usketoitan»  petteée  dTAnUeche  ifpdiieat  ceux.  d'E> 
deste  un  mctange  de  barbares.  Il  ItetetpeDdettldire,  Cft 

hreur  <le  ceux-ci ,  qu'on  («riait  à  Édeûe  Tarainéni  le 
plus  pur  cl  le  plus  devant  des  lroiidi.niiTU'sdu  syriaque. 
M.  Bayer  a  tiré  celte  remarque  (UisL  Uwfe  p>  â)d« 
Ceorpre  de  Mahlie,  eaieor  syrien. 

3  Tih^u ,  I.  Lvw .  y.  lOls,  latB,  im  H.  Bqva 
n^Ugé  ce  pasui^c  imporlaaL 
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avaient  obtenu  au-delà  de  l'Euphrate  wm  éta- 
btis&ement  fixe  et  permanent  *. 

LonqM  Artaimè»  prit  ks  tfniM,  la  gloire 
el  la  pwdc— 0  amient  pu  le  joatifier  »  U 
eût  borno  ses  vues  à  I  ncquisition  ou  à  la  dé- 
fense d'une  trontiere  utiie.  Mais  l'ambition 
lai  avnt  tracé  «I  plas  dftcoBqpèie  bien  plus 
vaste;  et  il aa permda  qa'il  povvaitao»- 
ployer  la  raison,  aussi  Wen  que  la  fon'e,  pour 
soatenir  ses  prétentions  excessives.  Cyrus 
était  le  aodèle  qn'ii  se  proposait  d'imiter. 
Ce  héros,  dbak-il,  aalbii^oa  le  ptenier 

toute  l'Asie,  et  ses  surcessiMirsf-ii  restèrent 
long-temps  les  maîtres.  Leurs  domaines 
touchaient  à  la  Prupontide  et  à  la  mer 
Egée.  Des  latrapea  gwverwâtnt  en  leur 
DOm  la  Cane  et  l'Ionie;  enfin  toute  l'E- 
fypte,  jusqu'aux  conlins  de  l'Kthiopie  ,  re- 
eoonaissait  leur  souveraineté*.  Leurs 
Mis,  9^(MA  Artaxenès,  est  été  aupea- 
dn  par  oae  loagae  asorpation  :  Us  ne  sont 
pas  clélmïts  :  et  puisque  ina  na'issancc  et 
■on  courage  m'ont  posé  ia  couronne  sur  la 
léie,  tout  m»  prescrit  la  loi  de  rétablir  la 
floire  et  les  limites  de  la  monarchie  per- 
sane. One  les  Ro«i;iins  s»^  retirent  donc  iitt- 
BKdiatement  des  provinces  où  régoaieni 
aucrefois  «les  ancêam  ;  qu'ils  cèdeat  an 
Perses  l'empire  de  l'Asie.  Us  penvoit  res- 
ter en  Europe  ;  je  consens  à  lêvroa  aban- 
donner la  jouissance,  t 
Quatre  ceats  Perses,  d'une  beauté  et  d'une 
laitte  reflMR|uahles,  fiîreat  chargés  de  ce  fier 
message.  Us  apportèrent  à  Rome  les  proposi- 
tions (lu  i^rMid  roi,  titre  qu'Artaxerxcs  alTec- 
tak  de  prendre  es  purkiiU  à  Alexandi  e  ;  ci  ils 
s*claroèreat,pardêsiiperbesciieTant,pardes 
armes  magnifiques  et  par  une  suite  brillante, 
de  déployer  l'orgueil  et  la  ^nuMl(Mirde  leur 
laakre    Une  pareille  ainbas&ade  était  moins 

*  Dvfuis  Osbroës.  qui  donsa  un  noavcftu  Mn  aa 
p^a»iiHVtt'  Ml  dernier  Abore,  ca  nqrauae a ilaré  trois 
esBt  daiinaotMnb  «BcCVoya  le  nrant  mmge  de 

M.  Rayrr,  Ih^Uiria  Oshroena  et  FJrsirnti.^ 

'  Xenophuu ,  <iam  b  pr«ûic«  «te  la  Cyru^iiie,  dooue 
uw  liée  claire  d  mÊgÊÊÊ^àtViUBimitfàUiuat- 
dir  de  Cyrus.  HéroAoi<>  { 1.  m  ,  c.  7i),  etc.  )  ealre  dans 
■ue  «icsciiptioa  particttUére  el  Uèwurieuâe  des  vii^l 
joandcs  satrapies, 

flén»dlca,fi,3»,)l2. 
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une  offi-e  de  iM-puriations,  qu'une  déclaralioB 
de  guerre.  Les  deux  moaarques  rassemti*- 
rent  anssitét  tontes  leora  forces  et  prirent  le 
parti  de  condaire  lenns  mées  en  personaa 
Il  existe  encore  un  discours  de  remperev 
lui-même,  qni  fut  prononcé  à  cette  occasion 
dans  le  sénat.  Si  nous  en  croyons  ce  monu- 
ment, ifA  semble  devoir  être  très-anthen- 
tiqoe,  la  victoire  d'Alexandre  Sévère  égala 
toutes  celles  que  le  fils  de  Philippe  avait  au- 
trefois remportées  sur  les  Perses.  L'armée 
da  gtaad  mi  é6it  conpooéede  cent 
mille  chevaux  couvert»  de  bordes,  de  dfai- 
huit  cents  rlwriots  armés  de  faux,  et  fie  sept 
cents  éléplians,  qui  port;iicnt  des  tours  ren»- 
plies  d'archers.  Les  annales  de  l'Asie  n'ont  ja- 
mais prësenK'  de  descripdoo  si  pompette  :  à 
peine  même  les  Orientaux  en  ont-ils  imaginé 
de  semblables  dans  leurs  romans  *.  .Malgré 
oeredovtable  appareil,  l'ennemi  fut  entière- 
ment nincB  dans  une  grande  bataille ,  oè 
l'empereur  rom.iiii  développa  tout  le  cou- 
rage d  ua  soldat  intrépide,  et  les  taleiis  d'un 
général  expérimenté.  Le  grand  roi  prit  ia 
tuite.  L'n  butin  immense,  et  la  conquête  delà 
.Mi»sop(»t:>nii(> ,  rm  oi;t  les  Irtiits  de  cette  joor> 
née  mémorable,  i  elks  sout  les  ctrcoostances 

<  A  la  bataille  d'Arbile,  Darius  aiiatt  deux  corts 
cfaariols  armés  de  Iwx.  Dans  l'aimée  nombreuse  de 
Tigranc ,  qui  Ait  vaincu  par  Lucultus,  on  ne  comptait 
que  soixante  et  dix  mille  <  licwuu  idniplélemeiil  armés. 
Antiodiiu  mena  daquaate- quatre  tà^bam  eoatre  to 

quanteilf  ces  animaux,  dans  les  guerres  et  dans  les  négo- 
<  uLiom  rréqueulei  (|u'il  avait  eues  avec  les  Mureraius  de 
l'Inde  ;  mais  on  peut  douter  que  le  plus  puissant  monar- 
que de  llndMlao  ait  Ibnatf  nr  le  duuap  de  Itatailk 
uae  Hpie  ût  w|it  cnts  éli^pliMBs.  An  len  trcrit  eu 
quatre  mille  l'Iéiihans  I<  i;nni\  M«r^»(  anail .  cuauDe 
on  k  préitudiiit.  lav«ruii«r  (ruya^e».  farL  11,  L 
p.  tt6),.déi)0uvril,  aprts  dM  icdiertiies  enetcs,  que 
ce  prince  en  avait  seulement  eimi  reiit*  [Miur  son  l)at;ai;t; . 
et  qualre-nngts  ou  qualre-vin^t-Jii  p<iur  ie  m  ruce  de  la 
gaerre.  Les  Grecs  ont  varié  sur  le  Bombre  de  ceux  que 
l'orus  mena  sur  le  diaup  de  bataille.  Mais  Quiol^Cune 
(vui,  13),  qui,  damcctcndfeit,  estjodlfian  d  mo- 
déré, s*  contente  de  quatre-vingt-cinq  el^phaos  remarquo- 
bles  par  leur  rorc«  cl  par  leur  ^audeur.  bau^  le  r«yjitUM 
de  Sfan,  où  eei  anûuux  sont  le  plu  BombraB  4  h 
plus  esUroi'â ,  dix-lluit  el>  phans  paraisseat  SuDlsaM  pour 
ducune  des  neuf  bn^aùc?  dans  le^quelks  une  arm<>e 
couplèle  eit  divisée.  Le  nombre  enlier,  qui  est  de  ceu. 
nlsgate-diia  clqluitt  de  guerre ,  peut  quel^^ 
doitUi.  Oliit.  dei  Veragn,  toni.K.,  I 
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învraîsemblables  d'une  relation  dictée,  selon 
toutes  les  apparences,  par  la  vanité  du  mo- 
narque» composée  par  de  vUs  flatteurs»  et  re- 
çne  avec  transport  par  un  sénat  que  l'éloi- 
gnemeni  et  l'esprit  d  adulaiion  réduisaient 
au  silence  Loin  de  penser  que  les  armes 
if  Alexandre  aieiit  triomphé  de  la  tuienr  des 
Perses,  perçons  au  travers  du  nuage  qui  nous 
dérobe  la  vérité  :  peut-^lrc  toutceléclat  d  une 
gloire  imaginaire  cache-t-il  quelque  disgrâce 
rédle. 

Nos  soupçons  sont  confirmés  par  l'autorité 
d'un  historien  contemporain,  qui  honore  les 
venus  d'Alexandre,  et  qui  expose  de  bonne 
foi  les  défiints  de  ce  prince.  Il  trace  d'àbofd 
le  plan  judicieux  formé  pour  la  conduite  de 
la  guerre.  Trois  armées  romaines  devaient  s'a- 
vancer par  différens  chemins ,  et  envahir  la 
Perse  en  même  temps  :  malt  le  talent  et 
la  fortune  ne  aeoondérent  pas  les  opérations 
de  la  campagne,  quoiqu'elles  eussent  été  sa- 
gement cont  crtées.  Dès  que  la  première  de 
CCS  armées  se  fut  engagée  dans  les  plaines 
marécageuses  de  la  Babylonie,  vers  le  con- 
fluent artificiel  du  Tigre  et  de  l'Euphraio  \ 
JeWe  se  trouva  environnée  de  troupes  supé- 
rieures en  nombre,  et  les  flèches  de  Tennemi 
la  détruisirent  entièrement.  La  seconde  ar- 
mée se  flattait  de  pouvoir  pénétrer  dans  le 
cœur  (le  la  Modie.  L'alliance  de  Chosroës , 
roi  d'Arménie  %lui  en  facilitait  l'entrée,  et  les 
montagnes,  dont  tout  le  pays  est  couvert,  la 
mettaient  à  l'nbri  des  attaques  <le  la  cavalerie 
persane.  Les  Romains  ravagèrent  d'abord  les 
provinces  voisines,  et  leurs  premiers  succès 
lemblent  ennuer,  en  «pielqim  aorte,  la  vanité 
de  Tenipereur.  Tout-à-coup  ces  braves  trou- 
pes abandonnèrent  imprudemment  la  vicioire. 
La  retraite  leor  devint  funeste.  Eu  r  epassant 
les  montagnes,  les  fatigues  d'une  route  péni- 
ble et  le  froid  rigoureux  de  la  saison  firent 
périr  un  grand  nombre  de  soldats.  Tandis  que 

1  VUL  AvgmiM,  9-  tsi 

}  M.  dr  Tillrmonl  a  déjà  remarqué  quels  géograpbk 
d'UértHlicn  est  en  quelque  sorte  confUse. 

3  Hoyse  de  Cborène  (  Hist.  d'Arménie,  1.  n ,  c.  71  )  «1.- 
pillM  cfUBlofidan  de  b  MMie,  CD  arançant  fw  ans- 
nu .  roi  ffAniéBls,  liOt  Artnerdi ,  «t  naU  k  ponw 
niivit  JaifMiBxeilîiflos  de  l'Inde.  Les  exploits  de  Chos- 
roboatÀé  «siflMi:  oe  prince  agusail  comme  un  allié 
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ces  deux  grands  détachemens  marchaient  en 
Perse  par  let  extrémilés  opposées,  Alexan- 
dre, à  la  ttted'un  principal  corps  d'armée,  de- 
vait les  soutenir  en  se  portant  au  centre  do 
royaume.  Ce  jeune  prince  sans  expérience , 
dirigé  par  les  conseils  de  sa  mère ,  ou  peut- 
être  par  sa  propre  timidité,  renonça  aux  plus 
belles  espérances.  Après  avoir  passé  l'été 
en  Mésopotamie  dans  l'inaction ,  il  ramena 
honteusement  à  Antioche  une  armée  que  les 
maladies  avaient  oonsidénUement  diminuée, 
et  qu'irritait  le  mauvais  sucoèt  de  cette  expé- 
dition, 

La  conduite  d'Artaxerxès  avait  été  bien 
différente.  Volant  avec  rapidité  des  montnp 
gnes  delaMéfOe  aux  marais  de  TEuphrate, 

ce  prince  se  montra  partout  oii  sa  présence 
paraissait  nécessaire  ;  il  repoussa  lui-même 
renneroi;  et,  toujours  supérieur  la  fortune, 
il  joignit  à  la  plus  grande  habileté  le  courage 
le  jilns  intrépide.  Mais  les  combats  opiniâtres 
qu'il  eut  à  soutenir  contre  les  vétérans  des 
légions  romaines  Ini  coûtèrent  l'élite  de  sea 
troupes.  Ses  victoires  même  l'avaient  épuisé. 
L'absence  d'Alexandre  et  la  confusion  qui 
suivit  la  mort  de  cet  empereur  offraient  en 
vain  une  nouvelle  carrière  h  son  ambition. 
Loin  de  chasser  les  Romains  du  continent  de 
l'Asie,  comme  il  le  prétendait,  il  so  trouva 
hors  d'étal  de  leur  arracher  la  petite  province 
de  Mésopotamie'. 

Le  règne  d'Artaxerxès,  qui  depuis  la  der- 
nière défaite  des  Parthcs,  j^'oiiverna  la  Perse 
pendant  quatorze  ans,  forme  une  époque  mé- 
morable dans  les  annales  de  l'Orient  et  même 
dans  l'histoire  de  Rome.  Son  caractère  sem- 
ble avoir  eu  une  expression  forlf  et  hardie, 
qui  dislinpnc  généralement  un  conquérant 
d'un  prince  que  le  droit  de  sa  naissance 
appelle  au  trône  de  ses  pères.  Les  Persea 
respectèrent  sa  mémoire  jusqu'à  la  fin  de  leur 
monarchie ,  et  son  code  de  lois  fut  toujoun 
la  base  de  leur  adroiuisiraiion  civile  et  rdi- 
gieuse  *.  Pluslenn  de  ses  maximes  nous  aoit 


1  Voyez,  pour  le  détrfl  4«  «etteguore. 

1.  VI,  p.  209 , 210.  Les  anciens  abrtHiatfurs  et  1rs  compOi- 
icurs  moderoet  odI  aveuglément  suivi  rilisinire  AuguiL 
»  Entycbitn,  ton.  n,  ll»,publit^  par  Pococke.  U 
grand  Chosr- Noiishir\vaD  envoya  le  code  d'ArtMCrxIS 
à  tous  ses  saUapes,  copuue  la  rigle  *  ^"-^ 
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parvenues.  Une,  entreautres,  prouve  combien 
ce  prince  pénétrant  connaissait  les  ressorts 
de  là  oonstiuilion.  •  L'auMurité  dn  noiuniiie, 
»  dit-il,  doit  être  soutenue  par  une  force  mili- 
»  taire.  Cette  force  ne  peut  se  maintenir  que 
*  par  des  impôts.  Tous  le»  impôts  tombent  u 
>  b  fin  sur  l'agricultare;  et  l'agricnltnre  ne 
9  fleurira  jamais  qu'à  l'abri  de  la  modération 
»  et  de  la  justice  *.>Lefils  d'Arlaxorx^s  ôtait 
digne  de  lui  succéder.  Sapor  hérita  des  états 
de  eon  père,  et  de  ses  idées  de  conquête  con- 
fie les  Romains;  mais  ces  projets  ambitieux, 
trop  vastes  pour  les  Perses,  firent  le  malheur 
des  deux  nations,  et  les  plongèrent  dans  une 
snlte  de  gaerres  sanglasl». 

A  cette  époque,  la  nalion  persane,  depuis 
long-temps  civilisée  et  corrompue,  était  bien 
loin  de  posséder  la  valeur  qa  wspire  l' indé- 
pendance, ni  la  force  du  ooips  et  i'impétuo&ité 
de  l'énie ,  qni  ont  livré  rempire  de  l'oniTers 
tax  barbares  du  septentrion.  Les  principes 
d'une  lactique  éclairée,  qui  rendirent  triom- 
phantes Rome  et  la  Grèce,  et  qui  distinguent 
a^joardlrai  les  habitans  de  l'Eurt^,  n'ont 
jamais  fait  de  progrès  considérables  en  Orient. 
Les  Perses  n'avaient  aucune  idée  de  ces  évo- 
lutions admirables  qui  dirigent  et  animent 
■ne  mnltitade  confuse,  et  ib  ignoraient  égu- 
lement  l'art  de  construire,  d'assiéf,'er  ou  «le 
défendre  des  fortificatinns  régulières.  Ils  se 
fiaient  plus  a  leur  nombre  qu'à  leur  courage  et 
qt^à  irâr  discipline.  Une  victoire  dispersait, 
aussi  fiMilement  qu'une  défaite,  leur  infiinte- 
rie,  composée  d'une  foule  de  paysans  peu 
aguerris,  presque  sans  armes,  levés  à  lu  hùte, 
ecattirëssouslesétendards  par  l'espoir  du  pil- 
lage. Le  aMmarque  et  les  se^neors  de  sa 
cour  transportaient  dans  les  tentes  r<wgneil 
et  le  luxe  du  sérail.  Une  suite  inutile  de  fem- 
mes, d'euuuques,  de  chevaux  et  de  cha- 
■Mamt,  reurdait  les  opérations  militairas,  et 
•cuvent,  au  milieu  d'une  campagne  heureuse, 
l'armée  persane  se  trouvait  séparée  OU  dé- 
truite par  une  famine  imprévue*. 

'  D'ILtMoI,  Bibl.  or.,  au  mol  Àrdshir.  Nous  poiivon-, 
•taerrer  qu'apr£suDe  ancienne  pcriode  remplie  de  fables, 
«t  a  toag  inleralle  (Tobacafllé ,  k 
eoBUMocé,  vm  !■  ilpinHn  ihi  Iwialilw .  i 
dr  de  vérité. 

«lUnta,  VI,  p.  214.  Aanhn  Mmdbi.l. 
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Mais  les  nobles  de  ce  royaume  couservè- 
rent  toujours,  au  sein  de  la  mollesse  et  sous 
le  joug  do  despotisnie,  an  sentiment  intiae 
de  galanterie  personnelle  et  d'honneur  natio- 
Dès  qu'ils  avaient  atteint  l'ùgc  de  sept 
ans,  on  leur  enseignait  à  fuir  le  mensonge,  à 
tirer  de  l'arc  et  A  monter  i  cheval.  Ib  excel- 
laient surtout  dans  ces  deux  derniers  arts  '. 
Tes  jeunes  gens  les  plus  distingués  étaient 
élevés  sous  les  yeux  du  monarque  ;Usappre- 
naimt  lenrs  exerdees  dans  l'enceime  du  pi- 
lais.  On  les  accoutumait  de  bonne  heure  à  la 
sobriété  et  à  rob(»issanre ,  et  leurs  corps,  en- 
durcis par  des  chasses  longues  et  péuibles, 
devenaient  eaim$»  capables  de  supporter  les 
plus  grandes  fotigaes.  Dans  chaque  province 
le  satrape  avait  A  sa  cour  une  école  sembla- 
ble. 

Les  seigneurs  persans  étaient  tenus  au  ser- 
vice militaire,  ai  conséquence  des  terres  et 

tics  maisons  que  la  bonté  du  roi  leur  accor- 
dait :  tant  est  naturelle  l'idée  du  gouverue- 
ment  féodal.  Au  premier  signal,  ils  montaient 
A  cheval,  et  volaient  aux  armes,  suivis  d'une 
troupe  brillante  et  remplie  d'ardeur.  A  leur 
téte  marchait  un  corps  nombreux  de  gîirdes 
choisis  avec  soin  parmi  les  esclaves  les  plus 
robnstes,  et  les  aventuriers  les  plus  braves 
de  l'Asie.  Ces  cavaliers ,  également  redouta- 
bles par  l'impétuosité  du  choc  et  par  la  rapidité 
des  mouvemens,  menaçaient  sans  cesse  l'em- 
pire roosain;  et  les  hiibitans  des  provinces 
oiieniales  voyaient  tous  les  juurs  se  former 
les  nuages  qui  présageaient  les  malheurs  et 
la  désolation  deleiu-  patrie*. 

CHAPITRE  IX. 

Ëui  d»  It  Gcmunie  jutqa'A  l'iinrauon  de*  iMu-bkre*  mmb 
b  rè|m  de  rcapeireiir  Déca. 

Les  sanglans  démêlés  des  Perses  avec 

Home,  et  leur  influence  marquée  sur  la  déca- 
dence et  sur  la  chute  de  l'cuipire,  nous  uni 

c.  6.  On  peut  observer  entre  ces  deux  hisloricus  quelque 
difHrenoe;  effet  naturel  des  cbangeaieos  produili»  par  lui 
siideeldeaii. 

<  Les  Pênes  sont  encore  les  malitTs  les  |rius habiles,  «I 
leurs  cbenux  les  plus  renommés  de  rurieaU 

«Hérodote  ,X<anhpB,Héwdkn,A«alai,, 
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\  à  faire  eraoaltre  l«  reUgion  et  le  gou- 

fenemenl  de  ce  peuple.  Maintenant,  si  nous 
portons  nus  regards  vei-s  le  nord  du  j;lobe, 
BOUS  voyous  (i'ubordies  Scythes  ou  Surmaies 
errar  avec  leurs  chevaux,  lem  troupeaux, 
leurs  femmes  et  leurs  cnfaas,  dans  ces  plaines 
immenses  qui  s'étendent  depuis  In  mer  Cas- 
pienne jusqu'à  la  Visluie ,  depuis  les  cuafius 
de*la  Perse  jusqu'à  ceux  de  la  Gemanie. 
Hais  il  n'est  poini  de  nation  plus  digne  que 
les  Germains  d'occuper  une  place  considéra- 
ble dans  notre  histoire.  Ce  sont  eux  qui  d'a- 
bonl  eurent  le  conrage  de  résister  aux  Ro- 
■iaias,qui  envahirent  ensuite  les  domaines  de 
ces  superbes  vainqueurs,  et  qui  enfin  écrasè- 
rent leur  puissance  en  Occident. 

Des  considérations  pins  fortes,  et  qui  nons 
touchent  de  bien  près,  exigent  encore  toute 
notre  ittlention.  l  es  peuples  les  plus  rivilisés 
de  l'Europe  moderne  sont  sortis  des  for<"'Ls  de 
la  Germanie,  et  nous  pourrions  retrouver, 
dans  les  insiitntioos  grossières  des  barbares 
qui  les  habitaient  alors  ,  les  principes  origi- 
naux de  nos  lois  et  de  nos  niieurs.  Tacite  a 
fait  un  ouvrage  exprès  sur  les  Germains: 
leur  état  primitif,  leur  simplicité,  leur  indé- 
pendance (Mit  été  tracés  par  le  pinceau  de  ce 
sublime  écrivain,  le  premier  (pii  ait  appli«]u(^ 
la  science  de  la  philosophie  a  1  «  lude  dés  laits. 
Son  excellent  traité ,  qui  renferme  peui-écre 
plus  d'idées  que  de  mots,  a  d'abord  été  com- 
menté par  une  foule  de  savans  :  de  nos  jours, 
il  a  c\en-é  le  génie  et  la  péuciratiou  des  his- 
toriens philosophes.  Fhabiles  auteurs  ont  si 
souvent  travaillé  sur  cette  matière ,  leurs  re- 
cherches ont  été  si  heureuses ,  (pie  ,  malgré 
l'importance  du  sujet,  et  l'étendue  duut  il  est 
susceptible ,  nons  ne  pourrons  présenter  au 
lecteur desol)^ervati(Mis  iiouvenes.Nottsnous 
contenterons  de  lui  rappeler  quelques-Ufies 
des  circonstances  les  plus  intéressantes  du 
dimat,  des  moeurs  et  des  institutions  qui  ont 
nadu  des  sauvages  si  redoutables  à  ht  puis- 
sance de  Rome. 

La  Germanie,  si  l'on  en  excepte  la  petite 
province  de  ce  nom  qui  avait  snbi  le  joug 

ctc ,  m  oui  (luiiiiti  des  eclaircissemeas  sur  la  nobles^  per- 
aane.  J'ai  tiré  de  cetaatMrtksdétaibquini'eBI para  oon- 
nait  généralemml  à  low  hs  dtdCS,  «UfB  pMtteulicri 
idesSassanides. 


des  Romains,  renfermait  letiersde  l'Eurtqpe» 

La  Suède,  le  Danemark,  la  Norwègê,  la 
lande,  la  Livonie,  la  Prusse,  presque  toute 
l'Allemagne  et  la  plus  grande  partie  de  la 
Pologne ,  étaientoriginaiNmnt  habitées  par 
une  seule  nation,  partagée  en  difîérenies  tri- 
bus, dont  les  traits,  les  mœurs,  le  langage, 
attestaient  une  origine  commiuie,  et  laissaient 
apercevoirentre  elles  me  ressemblance frap- 
pante.  Le  Rhin  bornait  à  l'occident  ces  vas- 
tes contrées;  et,  vers  le  midi ,  les  provinces 
Illyrieunes  de  l'empire  en  étaient  séparées 
par  le  Danube.  Depuis  ce  fleuve,  une  chaîne 
de  montagnes,  connues  sous  le  nom  de  monts 
Crapacks,  couvrait  la  (ierinanie  du  côté  de  la 
Hongrie  et  du  pays  desDaces.  Les  Sarmates, 
à  Torient,  paraissaient  souvent  eonfoadnt 
avec  les  Germains,  et  il  serait  difficile  de  6xw 
le-;  frontières  incertaines  des  deux  peuplât 
rivaux. qui  se  disputaient  sans  cesse  la  pos^ 
session  de  quelque  désert.  Le  septentrion 
resta  toujours  inconnu  aux  anciens  :  ils  n'en- 
irevirent  qu'imparfaitement  un  océan  glacé» 
au-iiela  de  la  mer  Baltique  et  de  la  péninsule 
uu  des  lies  '  de  la  Scandinavie. 

Quelques  écrivains  ingénieux  '  ont  soup- 
çonné que  rBueopn  était  autrefois  bien  pins 
froide  qu'elle  ne  l'est  à  présent.  Les  plus  an- 
ciennes descriptions  de  la  Germanie  tendent 
singulièrement  à  confirmer  leur  théorie*  11 
n'est  question ,  en  parlant  de  «elle  contrée» 
que  de  neiges,  de  frimas  et  d'nn  liiver  per- 
pétuel. Un  doit  peut-être  avoir  |>eu  d'égards 
à  ces  expressions  générales,  puisque  nous 
n'avons  aucune  mMiode  pour  réduire  à  la 
mesure  exacte  du  thermomètre  les  sensations 
ou  rélo<iuence  d'un  orateur  né  sous  le  climat 
fortuné  de  la  Grèce  et  de  FAsie.  Il  «dste 


I  b-s  philosophes  modernes  de  lu  Suùdc  semblent  oon- 
wnir  que  les  eaux  de  la  mer  Baltique  diminuent  dans  une 
profKMtioBrtSiilièn;  et  ils  ont  cdcnléqiieceUediaiins- 
tisn  «rtiWirw  va  daod-povce  parta.  Lepayi  bH  de  li 

fieudinarie  devait  êire ,  il  y  a  vin^t  siivles ,  cmy  ert  de  la 
mer,  tandis  que  les  hauteurs  s'élevaient  au-dc&sus  des 
eaux,  comme  aiilanlil  ilesdirrérentes  par  leurs fbrnies rt 
par  leur  ëlcodue.  Tdie  est  réellemeDl  l'idée  que  Mêla, 
Pline  etTaeile nous  donnent d««  cootrées  baignées  parlé 
mer  n.illi'iui'.  Voyez  dans  b  l)ilili<illi<S]u<'  rpÏMinnit' .  ton. 
XL  et  XLV ,  un  exlrail  étendu  de  l'hisloire  de  Suéde  de  Dé- 
lia,  ceaiposéeco  suédoit. 

s  En  particulier  M.  Hume ,  rabbéDnbW,  «t  IL  I 
ticr ,  histMre  des  Cdtei ,  tom.  i. 
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|)eadant  deux  |>t  euves  locoutestables,  et  qui, 
par  leur  uaturu ,  uo  peuvent  être  révoquées 
«n  doute. 

1»  La  place  arrêtait  souvent  le  cours  des 
deux  grands  fleuves  qui  servaient  de  limites 
À  l'empire.  Pendant  l'hiver,  le  Rhin  etleDa- 
nobe  étaient  capables  de  sonteair  les  t&r- 
deaux  les  pins  ënormfs.  Alors  Irs  bnrh.iros, 
qui  choisissaient  ordinnirfinent  celte  saison 
rigoureuse  pour  leurs  incursions,  transpor- 
UliBiit,  sans  crainte  et  sans  danger,  sur  nne 
masse  d'eau  devenue  immobile',  leurs  nom- 
breuses armées,  leur  cavalerie  et  des  chariots 
remplis  de  provisions  de  toute  espèce.  Les 
lièeles  modernes  n'ont  Jamais  été  témoins 
d^in  pardi  phénouK  tu-. 

2°  Le  renne,  cet  niiirnal  utile,  dont  le  sau- 
vage du  r«ord,  condamne  u  vivre  sous  un  ciel 
affireox,  tire  de  si  grands  avantages,  est  d'une 
constitution  (|ui  supp<Mte,  qui  exige  même 
le  froid  le  plus  rigoureux.  On  le  trouve  sur 
le  rocher  de  Spitzberg,  àdix  d^rés  du  pàle. 
n  semble  se  plaire  an  milien  desndges  de  h 
Sibérie  et  de  la  Laponic  :  aujourd'hui  il  ne 
peut  vivre,  encore  moins  se  reproduire  dans 
aucune  contrée  au  smi  de  la  ukm-  Hallique 
Du  temps  de  Jules  César,  le  renne,  aussi  bien 
4|ae  l'élan  et  le  taureau  sauvage,  «dstaitdans 
la  forêt  Hercynienne,  qui  couvrait  alors  une 
partie  de  rAlleiiiaj;iie  et  de  la  Pologne*. 

Les  travaux,  des  hommes  expliquent  sufii- 
aamment  les  causes  de  la  dlrainutifHi  du  firoid. 
Ces  bois  immenses,  qui  dérobaient  la  terre 
aux  niyoïis  du  soleil  *  ont  été  «létruits.  A 
mesure  que  1  ou  a  cultivé  les  terres  et  dessé- 
•ché  les  eaux,  U  température  du  dimat  est  de- 

1  Moêorede  Sidie ,  1.  v ,  p.  310,  edil.  Wc&$4>l.  Hérodiea, 
lÏT,  VI ,  p.  221 .  Joniaudès,  c.  55.  Sur  les  rives  du  Danube  le 
rio  t.-lail  souvent  gelé,  et  ou  l'apportait  à  table  eu  gros  mor- 
ceaux, trusta  vini.  Ovide ,  cpisl.  es  ponto  ,1.  iv ,  7,1), 
10  ;  Vii^ ,  Géorg.  1.  m ,  355.  Ce  Aiil  est  «mlirmé  par  un 
obscralrar ,  soMft  et  phBofloplM ,  ^pdmÉt  Matilsftsfd 
rigoureux  dt-l  i  l  li  mer.  (Voyez  XénflphOB,l«tllileéasDfa[ 
Mille ,  1.  vil ,  p.  5U0 ,  cxtit.  Hutchinson.) 

>Barron  ,Hbt.  uat.,toin.xn,p.  79, 116. 

'  César ,  de  Bell.  gall.  vt ,  23,  etc.  Les  Gemiainsnc 
eoooais&aient  pas  les  dernières  Umiles  de  celle  fbrét ,  quoi- 
que quelques-uns  d'olliafllIirMINBtMtpIllSêeMbule 

jMrotesdecbemiiL 

4itDiiseMiitaiplifpcllUrateideta  IbrêlHÔqrBiflane. 
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venue  plus  douce.  Le  Canada  nous  présente 
maintenant  une  pdnture  exacte  de  l'andenne 

Germanie.  Quoique  située  sous  la  même  la» 
titude  que  les  plus  belles  provinces  de  la 
France  ot  de  l'Angleierre,  celle  partie  du 
nouveau  monde  épronv»  lé  froid  le  plus  ri- 
goureux. Le  renne  y  est  commun  :  la  terre 
reste  ensevelie  sous  une  nei^e  jiroluihh'  et 
impénétrable.  Le  fleuve  Saiul-Laureut  est  ré- 
gulièrement gelé  dans  un  temps  où  les  eaux 
de  la  Seine  et  de  la  Tamise  sont  ordinaire* 
ment  débarrassée»  des  j,'laces 

On  a  souvent  oxauùué  l  influencc  du  clt^ 
mat  sur  les  oosps  et  sur  les  esprits  des  Ger» 
uwini.  11  est  pins  facile  d'en  exagérer  les  eU 
fets  que  de  les  dc'tciininer  avet-  précision. 
Quelquesécrivaius  ont  supposé, et  ils  croient 
pour  la  plupart,  quoique  peut-être  sans  au* 
cuao  preuve  auffisanto,  que  le  froid  rigon» 
reux  du  nord  contribuait  à  la  longue  vie  dm 
liabitaus  et  favorisait  la  propagation  de  l'es- 
pèce ;  que  les  hommes  de  cescontrées  éiuieot 
plus  propres  è  la  génération»  et  les  femmai 
plus  fécondes  que  dans  les  climaischauds  ou 
tempérés  *. 

Nous  pouvons  avancer  a\ec  plus  d'assiK 
rance  que  les  peuples  du  septentrion  avaienl 
reçu  de  la  nature  de  grands  corps  et  nne  vi- 
gueur inépuisable,  et  qu'ilsavaient  en  géné- 
ral sur  ceux  du  midi  l'avantage  d'une  taille 
élevée'.  L'air  âpre  de  It  Germanie  domwll 
aux  naturels  une  sorte  de  foTM  plus  frit» 
pour  les  exercices  violens  que  pour  un  tra- 
vail soutenu.  U  leur  inspirait  une  intrépidité 
qui  résultait  de  leurs  libres  et  de  leur  orga- 
nisation particulière.  En  temps  de  guerre  ces 
hardis  en  fan  s  du  ISonI  *  scuiaicat  à  peine 
les  rigueurs  d'un  hiver  (pii  glaçait  leconrage 
du  soldat  romain.  Incapables  à  leur  tour  de 
résister  aux  grandes  dialeurs,  ils  éprouvaient 
pendant  l'été  une  la  n  joueur  et  lies  maladies 
mortelles;  et  toute  leur  fougue  se  dissipait 

'  Charlevoix ,  HIsl.  du  Canada. 

>01ausKudbeck assure  quVu  Sunle  l'ciumes  ontdiz 
ou  douze  enfbns,  et  quelqui-fuis  \ingt  OU  iRBla)  BSiS 
l'autorité  de  Rudbecktst  tn^^u»perte. 

*  In  kos  arfnt,  in  hoc  corporu ,  tpur  mirainur  «»• 
crcscunt.  I.irili',  Gfrni..3,  'io.  (>lmirr ,  1. 1 .  c,  14. 

*  Flularque,  vie  de  Marius.  Le»  Ciiubrcâ  s'auiu^ieul 
•ooientideMMiMtSarlsnnlaifei  iMiicliera,  iion- 
tagncsdsafligei 


^.d  by  Google 


!32  DECADEKCE  DE  1 

sous  les  feux  brùlaas  du  soleil  de  l'Italie  '. 

En  paroonnintia  turfece  du  |$lobe,  il  n*esi 
point  de  partie  considôniblr  où  Ton  ne  dé- 
couvre des  habitans  ;  et  partout  l  liistoire  se 
tait  sur  la  inauière  dont  ces  pays  out  d'abord 
été  peuplës.  En  vain  Fesprit  philMopUqne 
oiamioe  soigneasement  l'enfance  des  gran- 
des sociétés  ;  il  n'aperçoit  que  des  ténèbres  , 
et  notre  rurlositc  se  consume  en  efforts  inu- 
liles.  Lor><{ut:  Tadte  considère  la  pureté  du 
aaag  des  Genn«ii  et  l'aspect  affreux  de  leur 
patrie,  il  est  disposé  à  déclarer  ces  bnrbarrs 
indigènes.  11  est  peut-^itre  vrai  qu'ils  u'out 
point  tiré  leur  origine  de  quelque  colonie 
d'étrangers  unis  déjà  par  les  liens  de  la  politi- 
que et  du  pouvernement  Ce  qui  parait  le 
plttsprobabie»  c'est  que  les  sauvages  errans 
de  la  forât  Hercynienne ,  rassraïUés  dUiord 
en  petit  nombre,  auront  insensOdeinent 
formé  un  grand  peuple  connu  sous  le  nom  de 
nation  (^[ermanique.  Si  l'on  osait  prétendre 
ensuite  que  ces  sauvages  fussent  enfans  de  la 
terre  qu'ils  foulaient  aux  pieds ,  «n  pareil 
système  serait  condamné  par  la  religion,  et 
la  raison  ne  fournirait  aucune  arme  pour  le 
défendre. 

Ces  doutes  sensés  sont  bien  opposés  aux 
notions  de  la  vanité  nationale.  Parmi  les 
peuples  qui  ont  adopté  l'histoire  de  Moïse, 
l'arche  de  Moé  est  devenue  ce  que  le  siège  de 
Troie  avait  été  pour  les  Grecs  et  pour  les 
Romains.  Sur  la  base  étroit»  de  la  vérité,  l'i- 
magination a  placé  l'immense  colosse  de  la 
fiable.  Écoutez  l'orgueilleux  Irlandais  *  :  il 

1  Les  Uoroains  flilsaifiit  la  guerre  dans  tous  les  dimils  ; 
partout  leur  v^naur  «t  lavauléae  aooleoaicBl,  en  grande 
partie ,  parteur  ffiseipltM  emUente.  On  peut  remarquer 
que  l'homnipe-t  i,-  seul  .mimnl  i|ui  puisse  vivre  else  repro- 
duire dans  toutes  les  contrées,  depuisl'éqittteur Jusqu'aux 
pMei.  baiMlMM  «MU»  «ppiedMr  le  phM  de  Mbe  c^ièoe 

'TTldle,  GiTm.  î,  3.  Les  Gaulois ,  dans  leurs  migra- 
tions .  suivirent  le  cours  du  Danube ,  et  se  répandirent 
éns  II  Grèce  et  ea  Asi»  Tacite  n'a  pu  déeoufrir  qu'une 
trts'pellleirfba  qui  oMienrâi  quelques  traeca  d^ne  ori-> 

ginegniildKr. 

3 Selon  le  ilixl.ur  Kealing  (HisLd  Irlande, p.  13,14), 
le  géant  Parlholanus ,  qui  était  (ils  de  Seara ,  fils  d'Esra , 
flls  de  Sru ,  lils  de  Fraount ,  flis  de  Fathnrlnn ,  fih  dr 
Magog ,  fils  de  Japbet,  flls  de  iNot ,  dt-barqua  sur  la  côte 
deMuristt  r  l(>  15  mai  de  l'année  du  monde  1978.  Quoiqu'il 
fàiasu  dans  cette  grande  «ntrepriae,  bcoadaîtedértigiée 
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peut,  aussi  bien  que  le  sauvngc  des  déserts 
de  la  Tartarie  S  vous  montra*  dans  un  llb 

de  Japhct  la  tige  d'où  sont  sortis  ses  ancêtres. 
Le  dernier  siécio  a  produit  uno  fouie  do  sa- 
vans  d'une  érudition  profonde  et  d'un  esprit 
crédule  qui,  guidés  pat  la  lueur  incertaine 
des  légendes,  des  traditions,  des  conjectures 
et  dos  ôtvmologles,  ont  conduit  les  onfans  et 
les  petits-fils  de  Hoè,  depuis  la  tour  de  Ba- 
bel  jusqu'aux  extrémités  de  la  terre.  De  tous 
ces  critiques  si  Judicieux,  celui  qui  mérite  le 
plus  d'être  remarqué ,  est  Olaiis  Rudbeck, 
professeur  de  l'université  d'Upsal  *.  Ce  zélé 
citoyen  fait  de  son  pays  natal  le  théâtre  de 
toutes  les  merveilles  que  la  fable  et  l'histoire 
ont  célébrées.  Sa  patrie  lui  parait  une  con- 
trée délicieuse,  dont  les  anciens  ne  nous  oui 
laissé  qu'une  idée  imparfaite.  Cest  de  la 
Suède  que  les  Grecs  ont  tiré  leur  alphabet, 
leur  astronomie ,  leur  religion.  I.a  Sut'de  est 
l'Atlantique  de  Platon,  le  pays  des  Uyper- 
boréens,  les  lies  Fortunées ,  le  jardin  des 
Hespérides,  et  même  les  Champs-Ëlysées. 
Vn  climat  si  favorisé  de  la  nature  ne  pouvait 
rester  long-temps  désert  après  lo  déluge. 
En  peu  d'années  la  famille  de  ^'oé,  composée 
d'abord  de  huit  personnes,  compte  vingt 
mille  rejetons.  Alors  le  savant  Rudbeck  les 
sépare  eu  petites  colonies,  et  les  disperse  sur 
toute  la  terre  pour  en  couvrir  la  surface.  Le 
détadiement  germain  on  suédois,  commandé, 
si  je  ne  me  trompe,  par  Askenaz,  lils  de 
Comer,  fils  de  Japhot,  se  conduisit  dans  cette 
grande  entreprise  avec  une  activité  extraoi^ 
Suaire.  Kent6t  le  Nord  envoie  de  nombreux 
essaims  en  Europe,  en  Asie  et  en  Afrique;  et, 
pour  me  senir  de  la  niétapliore  de  l'auteur, 
le  sang  se  porta  des  extrémités  au  cœur  de 
l'univers. 

Mais  tous  ces  systèmes  aavans  d'antiqnitéB 

de  sa  rt-oime  le  rcodil  très-malheureux  dans  sa  vie  dômes» 
tique,  etllrrilaà  un  tel  point fnH tua  un  lévrier  qu'elle 
aimait  beaucoup.  Sdon  U  remarque  judicieuse  du  savant 
historien ,  ce  Tut  le  premier  exemple  de  fausseté  et  dlD> 
fidélité  parmi  le-^  femmes,  que  l'on  vit  alors  en  Irlande. 
I  Histoire  généalogique  des  Tartares ,  fu  AboIglMll 
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germaniques  vieoueni  se  hrher  contre  un 
seul  fait  trop  bien  ailesté  pour  donner  lieu  au 
moindre  doute,  et  d'une  espèce  trop  décisive 

pour  qu'il  soil  possible  d'y  répondre.  Les 
Germains,  du  temps  de  Tacite,  u'avaioiit 
point  l'usage  des  leltres  connaissance  pré- 
dense  qui  distingue  principakinent  an  peu- 
ple civilisé  d'une  horde  de  sauvages  plongés 
dans  les  létu'brps  de  l'ignorance,  ou  inca- 
pables de  réllexiou.  Privé  de  ce  secours  urti- 
lldel,  riiomme  perd  le  souvenir  ou  alfère  la 
nature  des  idées  qu'il  a  reçues.  Bientôt  les 
modèles  s'cinicnii ,  les  matériaux  disparais- 
sent, le  jugement  devient  faible  et  iiiaclif, 
fimagination  reste  languissante;  ou,  si  elle 
vent  prendre  l'essor,  elle  n'enfante  que  des 
chimcTOS.  Enliii  ràmi'  abandonnée  à  elle- 
même  méconnail  insensiblement  l'exerfice 
de  ses  plus  nobles  facultés.  Pour  nous  con- 
indn  re  de  cette  Téritë  importante,  considé- 
rons l'état  actuel  de  la  société.  Quelle  dis- 
tance immensf  ontre  l'homme  instruit  ot  If 
paysan  euiieromeat  privé  de  la  couuaissuuce 
des  letiresl  L'un,  livré  à  des  médiiaUoBS  su- 
bUmes,  ou  éclairé  par  les  productions  du 
génie,  multiplie  sa  propre  existence;  il  par- 
court tout  l'univers;  il  se  transporte  dans  les 
sièdes  les  plus  éloignés.  L'autre,  attadié  & 
In^âie  qui  l'a  vu  naître,  v^jéîe  pendant 
quelques  années.  Son  intelligence  surpasse  à 
peine-  l'instinct  de  cet  animal  tranquille  qui 
partage  ses  travaux.  On  trouvera  une  diffé- 
rence encore  plus  grande  parmi  les  nations 
que  parmi  les  individus.  N'en  doutons  point, 
sans  une  méthode  propre  à  exprimer  les  pen- 
sées par  des  figures,  un  peuple  ne  conser- 
de  monamens  hisioriqnes.  Inca- 
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tTadte,  Genn. n,19.  LUtgnovmteeretarirt pmi- 

ter  ac  [ciniiur  ignorant.  Nous  pouvons  nous  con- 
tcoler  de  cette  Mtorite  décialTe , saos  calrcr  dansdesdi*- 
futesabaoïni,  «oneomat  fanlifuilé  des  ctneUtet  n- 
niqiies.  S<'loii  !c  savant  Olsius,  SuodoLs,  qui  joif^nil 
l  eruililion  a  la  phiiosophie,  ces  caractères  n'élaieûl  autre 
chose  que  les  lettres  romaines ,  «tec  les  courbes  cban- 
SéM  ca  lisses  dnriles  pour  la  &Miiiié  de  la  gravure.  Voya 
Pdtontter ,  Matoire  «es  Cdtee,  L  n ,  c  11;  DieUonaiire 
diplomatique  ,  tom.  i,  p.  223.  Nons  powons  ajouter  que 
kt  pUu  anctcooes  ioKdptions  nmlquei  soDt  supposées 
llNiBii«iiUaedède,ct4|islephMandaidcrlvaln  qui 
ait  parlé  des  caractères  niniques  est  Veuantius  Fortuoatus 
{Cwm.  TU .  18),  qui  vivait  vers  la  fio  du  siiième  siède. 


pable  de  percer  dans  les  sciences  abstraites , 
jamais  il  ne  pourra  cultiver  avec  succès  les 
arts  utiles  et  agréables  de  la  vie. 

Ces  arts  Furent  entièrement  inconnus  aux 
habitans  du  >ord.  Les  (iermains  passaient 
leurs  jours  dans  un  état  de  pauvreté  et  d'i- 
gnorance, que  de  vains  décbùnaieun  se  sont 
plu  à  décorer  du  nom  de  vertueuse  simpli- 
cité. On  compte  maintenant  en  Allemagne 
environ  deux  mille  trois  cents  villes  '  entou- 
rées de  mttr8.DansiiBeétendue  de  ]>ays  beau- 
coup plus  considérable,  Ptolémée  n'a  pu 
«lécouvrir  que  quatre-vingt-dix  |>laccs.  Klles 
ne  méritaient  sûrement  pas  le  titre  pompeux 
que  leur  donne  ce  géographe*.  Selon  tontet 
les  apparences,  les  forêts  de  la  Germanie  nn 
renfermaient  que  des  foiiilications  gros- 
sières, élevées  sans  art,  pour  mettre  les  fem- 
mes, les  enfuns  et  les  troupeaux  à  l'abri  d'une 
invasion  subite,  tandis  que  les  guerriers  mar- 
chaient à  la  rencontre  de  l'cnnomi  Tacite 
rapporte  comme  un  fait  certain  <|ue  de  son 
temps  ces  barbares  n'avaient  ant  unes  villes  *. 
Ils  affectaient  de  mépriser  les  ouvrages  dà 

l*tMtflaioa»ÎA  MMSiMSilh**  ênttiitc  <«/>c  nnrnniitftm  mm  * 


l'industrie  roma&M;  toutes  ces  enceintes  r»-*' 
doutabics  leur  pamissnient  plutôt  une  prison 
qu'un  lieu  de  sûreté  '\  Leurs  maisons  isolées 
ne  formaioit  aucun  village  régulier*.  Ghaqus 
sauvage  fixait  ses  foyers  indépendans  sur  le 
lorrain  auquel  un  bois,  un  champ,  une  fon- 
taine l  engageaient  à  donner  la  préférence. 
Là  on  n'employait  ni  pierres,  ni  briques,  ni 
tuiles'.  Tomes  ces  habiutions  n'étaient  réek 


'  Recherches  philosophiques  sur  les  AnuTii-.tins,  tom. 
in ,  p.  228.  L'auteur  de  cet  ouvrage  curieux  est  Allemand. 

2  u  f;éograpte  fàitumW»  €M  BONveat  cridqaé 
l'exact  Clurier. 

3  Voyez  César  et  le  savant  H.  HUtatar  éMiSMlUs- 
toire  de  Manchester ,  tom.  I. 

*  Tadie.Gena..  1&. 

«Lonqoe  lin  Gcnalat  «rdoaaèreot  aux  DUeoa.ba- 

bltansdcC.rdounc,  de  spmier  le  joug  des  Komains ,  et  de 
reprendre,  avec  leur  nouvelle  liberté,  leurs  aocienne» 
mœurs,  ils  exigèrent  d'eux  qu'ils  démoliraient  immè- 
diaieaiemiMaiaraillesdetoCBlOBie  «INwliriaBiBiiàvoliia 
■  naras  eoloofae,  nariaMila  mtHIU  MniHtfi;  sliam 
>  kn  animalia .  si  claaMtams,virtUtb  SbttviMMrtBr.  » 
Tadte.Uist.,  nr,64. 

SLes  aniMBS  diiptnées, 
Silésie,  s'étendent  sur  une  Ion 
(Voyez  Cluvicr ,  L  i ,  c  13.) 

YCmtfOHMleaMsprti  ■>»-• 
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culaire,  construites  en  boU  informe,  cou- 
vertes (io  chaume  et  percées  vers  le  haut 
pour  kuâser  un  passage  libre  à  la  fumée.  Dans 
l'hiver  le  Germain  n'avait  pour  se  garantir  dn 
froid  le  plus  rigoureux  qu'un  léger  manteau 
fait  de  la  peau  «le  «|iiolqiic  animal.  Los  tribus 
dtt  nord  portaient  des  fourrures,  et  les  fem- 
mee  filaiMit  eUet-mènies  une  sorte  de  toile 
grofieière  dont  elles  se  servaient  ■.  Le  pbier 
de  toufo  espèce,  dont  les  furëts  étaient  renu 
|)Ues,  procurait  à  ces  peuples  une  nourriture 
abondante  et  le  plaisir  de  la  chasse*.  De 
nmàtnat  ironpeanx»  moins  remaninaUes 
11  est  vrai  par  leur  beauté  (jue  leur  utilité', 
formaient  leurs  principales  richesses.  Leur 
contrée  ne  produisait  que  du  blé;  on  ny 
vogfait  ni  veigers,  ni  prairies  artificielles;  e 
comment  l'agriculture  80  serait-elle  perfoc 
tiounéc  dans  un  pays  où  tous  les  ans  une 
nouvelle  division  des  terres  labourables  eau 
sait  un  changement  universel  parmi  les  pro- 
priétés, et  dont  les  habitans,  pour  éviter 
toute  dispute  en  suivant  cette  coutume  sin 
gulière,  laissaient  eu  friche  une  grande  partie 
de  leur  territoire'? 

L'argent,  Foret  le  fer  étaient  extrême- 
ment rares  en  Germanie.  Les  naturels  n'a- 
vaient ni  la  patience  ni  le  talent  nécessaires 
pour  tirer  du  sein  de  la  terre  ces  riches  vei- 
nes d'argent,  qui  depub  ont  récompensé  si 
libéralement  les  soins  des  souverains  de 
Saxe  et  de  Brunswick.  La  Suéde ,  dont 
le  fer  est  tà  estimé,  ignorait  égaleuieut  ses 
trésors.  A  voir  les  armes  des  Germains, 
on  jugera  facilemom  qu'ils  avaient  peu  de 
fer ,  puisqu'ils  ne  pouvaient  en  employer 
beanoonp  à  l'usage  qui  devait  paraître  le  plus 
noUean  yeux  d'un  peuple  beUiqneux.  Les 
guerres  et  les  traités  avaient  introduit  quel- 
ques espèces  romaines,  d'argent  pour  la  plu- 
part, chez  les  nations  qui  habitaient  les  bords 
du  RMn  et  du  Dunulie;  mais  les  tribns  les 
plus  éloignées  n*mnieui  anoue  idée  de  ta 
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nonaaie.  Leur  commerce  borné  eonsistail 
dans  l'échange  des  mardiandises,  et  de  sim- 
ples vases  d'argileleurparaissaienlaussi  pré- 
cieux que  ces  coupes  d'im  riche  métal  dont 
Rome  avait  fiiit  présent  à  leurs  princes  et  à 
leurs  ambassadeurs 

Ces  faits  principaux  insfniîseut  mieirx  un 
esprit  capable  de  n'flcxion  que  tout  le  détail 
nrînutieiix  d^ine  foule  de  circonstances  par- 
ticulières. La  valeur  de  la  monnaie  a  été  fixé» 
d'un  consenicment  général  pour  exprimer 
nos  besoins  et  nos  propriétés,  comme  les  let- 
tres ont  été  inventées  pour  rendre  nos  pen- 
sées. Ces  deux  institutions  ,  en  augmmitaBit 
la  force  de  la  nature  humaine  ,  et  en  don- 
nant à  nos  passions  une  énergie  plus  active, 
ont  contribué  à  multiplier  les  objets  qu'elles 
devaient  représenter.  L*tisage  die  l'or  et  dn- 
l'argent  est  en  gmtide  partie  idéal;  mai» 
il  serait  impossible  de  calculer  les  services 
nombreux  et  importans  que  1  agricultureet 
tous  les  artt  ont  retirés  du  fer,  lorsque  «e 
métal  a  été  épuré  par  le  feu  et  façonné  par 
une  main  adroite.  En  un  mot ,  la  monnaie 
estl'attrait  le  plus  universel  de  l'industrie  bn- 
maine,  le  fer  en  est  llnstrument  le  plus  pain* 
saut.  Otez  à  un  peuple  ces  deux  moyens; 
(pi'il  ne  soit  ni  excité  par  l'un,  ni  secondé  par 
l'autre,  il  ne  pourra  jamais  sortir  de  la  bar* 
barie  la  plus  grossière  ^ 

Si  nous  contemploDSUnpeuple  sauvage,  une 
quiétude  indolente,  une  profonde  insensibi- 
lité sur  l'avenir  nous  paraissent  former  la  par- 
tie dondnante  de  son  caractère.  Dans  méiac 
civilisé,  l'âme  tend  à  se  développer;  tontes  set 
factdtés  sont  perpétuellement  exercées,  et  la 
grande  chabie  de  la  dépendancemutuelle  euK 
brasse  et  vesserre  les  hidîvidns.  Ia  portion, 
ta  plus  considérable  di:  la  société  est  coo*- 
siamment  employ('e  à  ilcs  travaux  utiles. 
<..^aelqii^nns, placés  paria  loriuncau-dessos 
de  cette  nécesnté,  peuvent  cependant  occn* 
pertaursloishrsensuivantrintérétontagloin^ 
«I  augmentant  leurs  biens,  en  perfectionnani 


1  Tacite,  f;erm.,  17. 
»Tadte,G«nn.,5. 
9Cimr,de  Bel.gal.,n,ii. 
«Ihclle.  Germ.,  26.  César,  n,  22. 
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'  Tadle,  Gmn.  6. 
»  On  prétend  que  les  Mexfcaiw  et  ks 
coirnattre  l'usage  de  U  Bomaie  eo  du  fh> ,  mrt  Ml  de 

grands  proférés  dam  les  «1s.  Cm  arts ,  et  les  momincm- 

l'il'-  fiiii  jinuluit s  ont  Hé  siiis:ulièrcnienl  exapi'r^».  (Veyw 
les  redierdws  sur  les  Américnns,  ton.  n ,  p.  el«.) 
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leur  intpHigence,  on  en  selivrant  aux  devoirs, 
aux  plaisirs,  aux  folies  même  de  lavie  so- 
ôale. 

Les  Geraudns  ifavaient  ancnne  d«  ces  res- 
sources. Ils  abandonnalenttaxvfeillsirds,  aux 

gens  infirmes,  aux  femmes  et  nnx  esclaves  , 
les  détails  domestiques,  la  culture  des  terres 
et  le  soin  des  tronpeamc.  Prifë  de  tons  les 
arts  qui  pouvaient  remplir  SOD  lobir,  te  guer- 
rier fainéant  satisfais:iit  ces  app^'tits  sensuels 
qui  confondent  l'homme  avec  la  brute.  Il  pas- 
nit  les  jours  et  les  naîts  A  manger  etèdormir. 
Etcependant,  combien  la  nature  ne  dilTrro-t- 
elle  pas  d'elle-m/'me  ?  Selon  la  remarque  d'un 
écrivain  qui  eu  avait  sondé  toute  la  profon- 
denr,  les  mêmes  sautageséiaieiittour  h  tour 
lespiusindolenset  les  plus  impétueux  de  tous 
les  hommes.  Ils  aimaient  l'oisiveté,  ils  détes- 
taient le  repos  Leur  àme  languissante , 
accablée  de  son  propre  poids,  cherchait  avi- 
deoieiit  quelque  sensation  nonvelle,  qnelqne 
elljet  capable  de  lui  donner  des  secousses. 
La  guerre  et  ses  horreurs  avaient  seules 
des  charmes  pour  ces  caractères  féroces. 
Dësqne  le  bruit  des  emee  se  luisait  enten- 
dre, le  Gennain  tnm^rté  sortait  toul-è' 
coup  de  son  engourdissement  :  il  volait  aux 
combats  ;  il  se  précipitait  au  milieu  des  dan- 
gefs.  Les  violens  exerdoes  du  oorps  et  les 
■ouvemens  rapides  deFAme  lui  doonaiettt 
un  sentiment  plus  vif  de  son  existence.  Dans 
les  sombres  intervalles  de  la  paix ,  ces  bar- 
kum  iNifaimit  inunodârément,  et  se  livraient 
avec  excès  à  la  passion  du  jeu.  Ces  deux  oc- 
cupations, (îont  l'une  enflrimniait  leurs  désirs, 
et  l'autre  éleignail  leur  raison,  contribuaient 
ainsi,  par  des  moyens  dilTérens,  à  les  délivrer 
delà  peine  de  penser.  Ils  mettaient  leur 
gloire  à  rester  à  tnhie  des  journées  entières. 
Souvent  ces  assemblées  tumultueuses  étaient 
souillées  du  sang  de  leurs  parens  et  de  leurs 
nais  Us  payaient  avec  la  pies  scmpv- 
leuse  exactitude  les  dettes  drhonieor  ;  car  ce 
sont  eux  qui  nous  ont  appris  à  désigner 
ainsi  les  dettes  du  jeu.  L'iulortuné  qui  dans 
ion  désespoir  avait  risqué  sa  persoane  et  ta 
libellé  an  haaani  d'un  coap  de  dé ,  se 


tu 

mettait  patiemment  à  la  décision  du  sort.  Gar- 
rotté, exposé  aux  traitemens  les  plus  durs , 
quelquefois  même  vendu  comme  esclave  dans 
les  pays  étrangers,  Q  obéissait  sans  mur- 
mu  re  à  un  maître  plus  bible,  mais  plus  Heu- 
reux 

Une  bière  faite  sans  art  avec  du  froment 
on  de  l'orge,  liqueur  forte  qui  pouv^  en 
quelque  sorte  tenir  lieu  de  vin,snffsait  aux 
habitans  de  la  r.ermanie  pour  leurs  parties 
ordinaires  dedebuuclic.  Mais  ceux  quiavaient 
goAté  les  vins  délicieux  de  ntaKe  et  delà 
Gaule  soupiraient  après  une  espécedlvnsse 

plus  apréalile.  Ils  ne  sonfrèrent  cependant 
pas,  comme  on  l'a  exécuté  depuis  avec  tant 
de  succès,  à  planter  des  vignes  séries  bords 
du  Rhin  et  du  Danube;  et  rindustrie  ne  leur 
procura  jamais  de  matières  pour  OU  com- 
merce avantageux.  La  nation  aurait  rougi  de 
devoir  à  un  travail  pénible  ce  qu'elle  pou- 
vait obtenir  par  les  armes*.  Le  goAt  innno> 
déré  des  (îermains  pour  les  liqueurs  fortes 
les  engagea  souvent  à  envahir  les  n'pîons 
comblées  des  présens  si  enviés  de  l'an  ou  de 
la  nature.  Le  Toscan,  qui  livra  ritalie  aux 
Celtes,  les  attira  dans  sa  patrie  en  leur  mon- 
trant les  exeellens  fruits  et  les  vins  précieux 
que  produisait  im  climat  plus  fortuné  \  Ce 
fut  ainsi  qiie ,  durant  les  guerres  du  seizième 
siècle,  les  Allemands  accoururent  en  France 
pour  piller  les  riches  cotcanx  de  la  Bourgo- 
gne et  de  la  Champagne*.  Chez  un  peuple  à 
peinecivilisé,  Tivrôgnerie,  le  plus  bas,  mais 
non  le  plus  dangereux  de  Bos  vices,  peut 
occasioner  une  bataille,  uneguerreou  une 

révolution. 

Depuis  Charlemagne,  dix  siècles  de  tra- 
vaux ont  adond  le  cHmat  et  fertilisé  le  uA  de 
la  Germanie.  Un  million  d'ouvriers  et  de  la- 
boureurs mènent  à  présent  une  vie  aisée  et 
agréable  dans  un  pays  où  cent  mille  guerriers 
parnseux  trowtient  i  peine  de  quoi  subsi- 
Lea  GermaiBB  destinaient  leora  im- 


•Tjdte,  GcnB.,l& 


I  M  24.  Les  Gcrmaiiis  «raioit  pealrlire  Uré  lem  jaoi 
dei  Romaim;  nuis  la  pasaion  da^  Mt  riafSlIiraMnt 

attachée  à  l'espèce  bnnuine. 
ïTacil«,Genn.  14. 

<  PlolarqM,  Vk  de  CauBe.  Tile-Lhc,  T,  33. 
«  IhilMs,  IBrt.  de  la  MooanUe  FMçrfae,  1. 1,  fu  MB. 

<La  iMlbn  hdvHienne,  qui  sortit  du  pays  appelé 
mainlcoant  la  SuisM,  coaloiait  trois  cent  soixaiit»4iuit 
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menses  forêts  au  plaisir  de  la  cliassc.  Us  em- 
ployaient en  pâturage  la  plus  grande  partie 
de  leurs  terres,  et  ils  en  cultivaient  une  très- 
petite  portion  d'une  manière  Tort  imparfaite. 
Comment  ne  se  seraient-ils  pas  plaints  de  l'u- 
ridité  et  de  la  sécheresee  d'une  contrée  qui 
refusait  de  nourrir  ses  baUtans?  Lorsqu'une 
famine  rnielle  venait  les  convaincre  de  la  né- 
cessité des  arts,  ils  n'avaient  souvent  alors 
d'autre  ressource  que  d'envoyer  an  dehors  la 
troisième,  on  pent-étre  la  «{natriènie  partie 
de  leur  jonnesse'.  T^ne  possession  et  une 
jouissance  assurées  sont  les  liens  qui  atta- 
chent un  peuple  à  sa  patrie.  Mais  les  Ger- 
mains portais  avec  eux  ceqn'ib  avaient  de 
plus  cher;  et,  dès  qu'ils  voyaient  briller  l'es- 
poir d'une  conquête  ou  d'un  riche  butin  ,  ils 
abandonnaient  la  vaste  solitude  des  bois,  et 
marchaient  ans  combats  avec  lenrs  trou- 
peaux, leurs  femmes  et  leurs  enfans.  Les 
nombreux  essaims  qui  sortirent,  ou  qui  pa- 
rurent sortir  de  la  grande  fabrique  des  na- 
HaïUyùut  été  ronitipliës  par  l'dfroi  des  vain> 
eus,  et  par  la  crédulité  des  siècles  suivans. 
Des  faits  ainsi  exnpérés  ont  insensiblen>ent 
éuibli  une  opinionquedetrés-habiles  écrivains 
ont  sontanne.  On  s'est  imaginé  qne,  dn  temps 
de  César  et  de  Tacite  ,  le  nord  était  infini- 
ment plus  peuplé  <pi'il  ne  l'est  de  nos  jours*. 
Des  rerhercUes  plus  exactes  sur  les  causes 
de  la  population  semblent  avoir  convamcu 
les  philosophes  modernes  de  la  fausseté ,  de 
rimpossibiliii'  inéme  defcttc  hvpotliése.  Aux 
noms  de  Mnriana  et  de  31achiavelS  nous 
pouvons  en  opposer  d'ansti  respectables, 
ceux  de  Hume  et  de  Robertson*. 

■Ole  pertoaues  de  tout  Ige  et  de  tout  <exe.  (C^,  de 
MfL  gal.t  t,  7ky  Aqleardlml  le  MoAredet  Ubflmn  du 

pays  df  Vaud  (petit  district  situé  sur  le  bord  du  hr  dp 
Gâèrp)  M  monte  i  cent  douze  mille  cinq  cent  quatre- 
vingt-onze.  (Voyeï  uneexoellenledisMTtalion  dcll.||wet, 
dans  les  lUmoirade  la  socUté  de  Berne.) 

»  Pnl  DIaere,  e.  1, 2, 3.  Dwlla,  MadiiarH ,  et  le  reste 
Je  ceux  qui  ont  suivi  Paul  Diacre,  n'ont  poini  ns^c/ 
eonnu  la  nature  de  ces  migrations ,  lorsqu'ils  les  ont  repré- 
sentées comme  des  entreprises  concertées  et  régulUres. 

3  Le  dmalier  Temple  el  le  président  de  Montesquieu 
s'abandonnent  sur  ce  sujet  à  la  vivacité  ordinaire  de  leur 
iauKinatioo. 

3  Machiavel,  llist.  de  Florence,  liv.  i.;  Mariana,  IliMoire 
d'Espagne,  1.  v,  r.  | . 
<llolMHNB,Hùt.  deCbarlesKtiiinUlivaieJBMtiipoUl. 
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Un  peuple  guerrier  qui  n'a  point  de  villes» 
qui  néglige  tous  les  arit,  et  qui  ne  connaît 

l'usage  ni  des  lettres  ni  do  la  monnaie,  pos- 
sède cependant  quelques  avantages.  L'éclat 
de  la  liberté  fait  disparaître  à  ses  yeux  les 
traits  grossiers  de  la  barbarie.  Tds  étaient 
les  Germains  :  leur  pnnvrecé  assurait  lewrin- 
dépendance.  En  effet,  nos  po»essions et  not 
désirs  sont  les  chaînes  les  plus  fortes  du  des- 
podsme.  c  Les  Snéones,  dit  Tacite  hono- 

>  rent  les  richesses  :  aussi  sentais  sovmbà 

*  un  monarque  absolu.  Les  armes  ne  sont  pas 
»  parmi  eux,  comme  chez  les  autres  peuples 
»  germaniques,  entre  les  mains  de  tout  le 

>  monde.  Le  roi  les  tient  en  dépftt  sons  la 
«  garde  d'un  homme  de  confiance,  et  cet 

>  homme  n'est  pas  ritoyen  ;  ce  n'est  pas  même 

*  un  aiïranchi,  c'est  un  esclave.  Les  voisins 

*  des  Suéones,  les  Sitones,  sont  tombés  au- 

*  dessous  de  la  servitude  ;  ils  obéissent  à  une 
»  lemme*.»  En  faisant  cette  exception.  Ta- 
cite reconnaît  la  vérité  du  principe  général 
(]ue  nous  avons  exposé  sur  la  théorie  du  gou- 
vernement. Nous  sommes  seulement  en  peine 
de  concevoir  par  quels  movens  les  richesses 
et  le  despotisme  ont  pénétré  dans  une  partie 
(lu  Nord  si  éloignée,  et  ont  pu  éteindre  les 
feux  dont  étaient  embrMées  les  contrées  voi- 
sines (les  provinces  romaines.  Comment  les 
anaUres  de  ces  Norvégiens  et  de  ces  Danois, 
si  connus  depuis  par  leur  caractère  indomp- 
table, se  sont-ils  laissé  enlever  le  sceau  de  la 
liberté  germanique''?  Quel(]ii('s  tribus  des 
bords  de  b  Baltique  reconnaissaient  l'autorité 
des  rois,  sans  avoir  abandonné  les  dnnts  de 


I  Traduction  de  Vihhé  de  la  Rlelterie. 
>  Tacite ,  Germ.  41,  15.  Freinsbemius ,  qui  a  dédié  son 
SivpléaMnt  de  ru^Uvei  Christine,  rciae  de  Suéde, 

avec  si  peu  de  respci  t  les  re inrs  du  Nord. 

3  Ne  pouvons-nous  pas  imaginer  que  ta  M|MnliliOB  cn« 
ftaU  le  daipalimr  Lm  teentai  dPOdta,  dMrt  ta  fMS 

existait  encore  en  1060.  régntVml ,  riil-on  ,  en  Su^de  plus 
de  niilk  ans.  Le  temple  d'Upsal  l  Uii  l  .iu(  ii  ii  siège  de  ia 
rel^n  et  de  l'enipire.  Eo  1  lâ:),  je  trouve  une  loi  singu- 
lière qui  défcadail  rasage  et  la  prorcasion  des  araics  i 
toute  personne,  excepté  aux  gardes  da  roi.  ITeat-ll  poi 
Trais<  nil>l.i!ile  que  cette  loi  fut  colorée  par  le  prétcïte  de 
faire  revivre  une  ancienne  institution  ?  Voy.  Iliiatotre  de 
SuMe,  par  Min,  diat  taBibItal.  raiiosaët. 
duv. 
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rbonme  Mais  dans  praque  toute  la  Ger- 
manie la  forme  du  gouvernement  était  une 
démocratie  tempérée,  il  est  vrai,  et  modérée 
«oii»  par  des  lois  généralM  etpontiveftqiie 

par  l'asrj  ndant  momentané  de  la  naissance  ou 
de  la  valeur,  de  l'éloquence  ou  de  la  super- 


CH.  IX. 


Les  gouvemeinena  dfib  ne  sont ,  dans  leur 

première  origine,  que  des  associations  volon- 
taires formées  par  des  motifs  de  défense  ré- 
ciproque. Pour  parvenir  à  ce  but  désiré,  il 
est  absolument  nécessaire  que  chaque  indivi- 
da  se  croie  cssentieWemeat  oUigé  de  sou- 
mettre sps  opinionset  ses  actions  particulières 
au  jugement  du  plus  grand  nombre  de  se» 
associés.  Les  Germains  se  contentèrent  de 
eette  ébauche  Informe,  mais  hardie,  de  bso- 
délé  politique.  Dès  qu'un  jeune  liomme,  né 
de  parens  libres,  avait  atteint  l  àge  viril,  on 
l'introduisait  dans  le  conseil  général  de  la 
natUMi  ;  on  loi  donnait  solennellement  lalancc 
et  le  bouclier.  Il  prenait  aussitôt  place  parmi 
ses  compatriotes,  et  il  devenait  membre  de 
la  république  uiiliiaire. 

Les  guerriers  de  la  tribu  s'assemblaient  en 
certains  temps  fixes ,  on  dans  des  occasions 
extraonlinairos.  T, 'administration  de  la  jus- 
tice, l'électiou  des  magistrats,  et  les  grands 
intérêts  de  la  guerre  ou  de  la  paix  m  déci- 
daient par  le  suffingelibredetoiisles  citoyens 
A  la  vérité  un  corps  choisi  des  grands  ou  des 
chefs  de  la  nation  préparait  quelquefois  et 
proposait  les  affaires  les  plus  importantes 
Les  magistrau  pouvaient  délibt-rer  et  per 
suader;  le  peuple  seul  avait  le  droit  de  pro- 
noncer et  d  exécutcr.  La  promptitude  et  la 
violence  caractérisaient  presque  toujours  les 
résolutions  des  Germains.  Ces  barbares ,  cju' 
fais-iienl  consister  la  liberté  à  satisfaire  la 
passion  du  niomeiit ,  et  le  courage  à  braver 
les  dangers,  rejciuicut  eu  frémissant  les 
«onseils  timides  de  la  juslioe  ou  de  la  politi- 
que. Leur  indignation  éclatait  alors  j)ar  un 
sombre  murmure.  Maislorsqu'un  orateur  pins 
populaire  leur  proposait  de  venger  quelque 

'  Tacil*",  Gnm.,  c.  43. 

»id.,cll,  J2, 13,  etc. 

3  Grolius  change  une  expression  de  Taiile,  pcrlrac- 
isntur,  en  pnttractanttir.  CeUe  comction  est  égal»- 
■cBt  ju»ie  d  iogénieue. 
GiBBOlt  I. 


injure ,  de  briser  même  les  fers  du  dernier 
des  citoyens  ;  lorsqu'il  appelait  ses  coropa> 
triotes  à  la  défense  de  llionneur  national  on 
u  la  pouniûte  de  quelque  entreprise  pénible 
cl  glorieuse,  un  choc  terrible  d'épéps  et  de 
boucliers  exprimait  les  transports  et  les  ap- 
pUndissemens  de  toute  rassemblée.  Le  Gei^ 
main  ne  te  montrait  jamais  que  couvert  de 
ses  armes,  et,  au  milieu  des  ddilx  râlions  les 
plus  sérieuses,  ou  avait  tout  a  craindre  du 
caprice  aveugle  d'une  multitude  féroce  qu'en- 
flammaient l'esprit  de  discorde  et  l'usage  des 
liqueurs  fortes ,  et  toujours  prête  à  soutenir 
par  la  violence  des  résolutions  prises  au  sein 
du  tumulte.  Combien  de  fois  avons-nous  vu 
les  diètes  de  Pologne  teintes  de  sang,  et  le 
parti  le  plus  nombreux  forcé  de  céder  à  la 
faction  la  plus  séditieuse  '  ? 

Lorsqu'une  tribu  avait  à  redouter  quelque 
invasicm,  elle  se  choisiisait  un  général.  Si  le 
danger  devenait  plus  pressant,  et  qu'il  mena- 
çât l'état  entier,  plusieurs  tribus  concouraient 
à  l'élection  du  même  général.  Cétaitau  guer- 
rier le  plus  brave  que  l'on  oon6int  le  soin 
important  «le  mener  ses  compatriotes  sur  le 
champ  de  bataille.  Il  devait  leur  donner 
l'exemple  plutôt  que  des  ordres  ;  maiscettft  au- 
torité, quoique  bornée,  étaittoujonrsodieuse« 
En  temps  de  paûx  les  Germains  ne  recon- 
naissaient aucun  chef  supi  ème  •.  L'assemblée 
générale  nommait  cepeudaut  des  princes  pour 
administrer  la  justice  ou  plutftt  pour  ao 
oomnioder  les  différens  dans  leurs  districts 
respectifs.  En  choisissant  ces  magistrats,  on 
avait  autant  égard  à  la  naissance  qu'au  mé- 
rite *.  La  nation  leur  accordât  k  chacun  une 
garde  et  un  conseil  de  cent  personnes.  11 
parait  que  le  premier  d'entre  eux  jouissait, 
pour  le  rang  et  pour  les  honneurs,  d'une 
prééminence  qui  engagea  quelquefois  les 
Homains  à  les  décorer  du  titre  de  roi  *. 
Pour  se  rqHPésenter  tout  le  système  des 


«  Sointal,  nêsM  êm  l'uiden  pwkoieDt  d'Angleterre, 

]cs  barons  emportaient  une  question,  moins  par  le  BOOttra 
des  voix  que  par  celui  de  leurs  suivans  armés. 

î  César ,  de  Bel.  gai.,  n,  23. 

s  ifîfiiiKR<coittrot«riûw;eiprcs6ion  trte-beureuM  de 

César. 

t        CI  nobiUlale,  dttca  ex  ffirtoCe  sammL 
Tacite ,  Germ.,  7. 
s  davier ,  Gcm.  «al.,  1. 1,  c.  38. 
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tÊOmn  des  Gennains ,  il  suffit  de  comparer 

deux  branches  reinnrquablrs  de  rautorité  dp 
leui-s  princes.  Ces  magisinits  disposaient  cn- 
tiérement  de  toutes  les  terres  de  leur  district, 
€t  ile  en  fmeieiit  diaqne  année  on  nomrean 
partiige  D'un  antre  côté,  la  loi  leur  défen- 
dait de  punir  de  mort,  demprisonner ,  do 
frapper  même  uu  simple  citoyen  Des  hommes 
ii  j^lonx  de  leim  penonnes,  si  pea  occupés 
de  leurs  propriétés ,  n'avaient  certainement 
aucune  idée  des  arts  ni  de  l'industrie;  mais 
ils  devaient  être  animés  par  lut  sentiment 
élevé  de  lIioDiiear  et  de  rindépendanoe. 

Les  GenniM  ne  connaissaient  d'autres 
devoirs  que  roux  qu'ils  s'étaient  eux-mr-mos 
imposés.  Le  soldat  le  plus  obscur  d<>(1;ii^'uaii 
de  se  soumettre  à  l'aiitorité  du  nui^isu  at. 
Le  jeune  guerrier  de  la  naissance  la  plus 
illust H' no  rougissait  p:is  du  litre  do  com- 
pagnon. Chaque  chel  renommé  avait  une 
troupe  de  gensqui  s'attachaient  à  lui  et  qui 
le8ervaient.Ily  avait  entre  eax  nne  émula- 
tion singulière  pour  obtenir  quelque  distinc- 
tion auprès  du  prince,  et  nno  momo  émula- 
tion entre  les  princes  sur  le  nombre  et  la 
bravoure  de  lenn  compagnons.  Cest  la  di- 
gnité, c'est  la  puissanoedTnncherque  d'être 
toujours  entouré  d'un  essaim  do  jonnes 
gens  que  l'on  a  choisis;  c'est  un  ornement 
dans  la  paix/;'estun  rempart  dans  la  guerre. 
On  se  rend  célèbre  dans  sa  nation  et  cho/ 
les  peuples  voisins,  si  l'on  surpasse  les 
autres  par  le  nombre  et  par  le  courage 
de  ses  compagnons;  on  reçoit  des  présens, 
les  ambassades  viennent  de  toutes  parts. 
Souvent  la  réputation  décide  de  la  guorro. 
Dans  le  combat  il  est  honteux  au  priuce 
d'élre  inférieur  en  courage  ;  il  est  honteux 
à  la  troupe  de  ne  point  égaler  b  valeur  du 
prince.  C'est  une  infamie  éternelle  de  lui 
avoir  survécu,  l.'engagcnicnlle  plus  sacré, 
c'est  de  le  défendre.  Si  une  cité  est  en  paix, 
les  ininces  vont  diea  cdles  qui  finit  la 
guerre ,  c'est  par  là  qu'ils  consment  un 
grand  nombre  d'amis.  Ceux-ci  reçoivent 
d'eux  le  cheval  du  combat,  cl  le  javelot 
terrible.  Les  repas,  peu  délicats,  mais 
grands  •  sont  use  espèce  de  solde  pour 

i  C^r .  n ,  22.  Tacite ,  Gcmu,  30). 
iTadl0.G«ra.,  7. 
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»  eux;  le  prince  ne  soutient  ses  Kbéralilés 


»  que  par   les  guerres  ,  par  les  rapines 

>  et  par  les  présens  volontaires  de  ses 

>  amis*.  > 

Geneinstititlion,  qui  alTadilissait  le  gou- 
vernement des  difTérens  états  de  la  Germ  anie , 
donnait  un  nouveau  ressort  au  caractère  g<''- 
néral  des  nations  qui  Tbabitaient.  Elle  déve- 
loppait parmi  elles  le  germe  de  tontes  les 
vertus  dont  les  barfnres  scmt  susceptibles. 
C'est  du  même  foyer  que  sont  sorties  long- 
temps après  la  valeur,  la  fidélité,  la  cour- 
toine  et  l'hospitalité ,  qui  distinguèrent  nos 
anciens  chevaliers.  Un  célèbre  écrivain  de 
nos  jours  aperçoit  dans  les  dons  honorables 
accordés  parle  chef  à  ses  braves  compagnons, 
l'origine  des  (icfs  que  les  seigneurs  barbares, 
après  la  conquête  des  provinces  romaines, 
distribuèrent  à  leurs  vassaux ,  en  exigeant 
pareillement  d'eux  l'hommago  et  Ir  service 
militaire*.  Ces  conditions  cependant  sont  en- 
tièrement contraires  aux  maumes  des  Ger- 
mains, qui  aimaient  à  faire  des  présens,  mais 
qui  auraient  rougi  d'imposer  ou  d'accepter 
aucune  obligation  *. 

Dans  les  siècles  de  dievalerie,  an  moins 
si  l'on  en  croit  les  vieux  romanciers ,  tons 
les  hommes  étaient  braves,  tontes  les  fem- 
mes étaient  chastes.  La  dernière  de  ces 
vertus,  quoique  bien  plus  dillieile  A  acquérir 
et  à  conserver  que  la  première  est  attribuée 
presque  sans  exception  aux  femmes  des  Ger- 
mains. La  polygamie  avait  heu  seulement 
parmi  les  princes,  encore  ne  se  la  permet- 
taient-ils que  pour  multiplier  leurs  alliances. 
Les  divorces  étaient  défendus  par  les  mœurs 
plutôt  que  par  les  lois.  On  punissait  l'adul- 
tère comme  un  crime  rare  et  impardonnable. 
Ni  Texemple,  ni  la  coutume  ne  pouvaient 
justifier  la  séduction*.  U  paraît  que  Tâme 


I M  ta,  14.' 

I.  xxx,&3. 
sE^talob,l.iix,e.3.  Aa  rerte, 

brîllanlt'  ât  Monl(^uiPU  csl corrigée  par  la  loixique  exacte 
de  M.  l'abbo  d<'  Mabl) .  (Jbsm.  sur  de  Krauce,  1. 1, 
p.  356. 

i  Gaudeni  muaerilnut  ted  née  data  imputant ^  net 
aeceptis  oM/^anfar.Tadle,  Gem.,  SI. 

*  La  rimme  coupable  d'aduU^re  «'lait  fouetlêe  dans  tout 
le  TiUage.  Ni  b  ricbesse  ni  la  beauté  ne  pourùcnt  exdtat 
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Tacite  se  plaisait  à  conMnpler  le 
contraste  de  In  vertu  des  barbares  avec  la 
conduite  dissolue  des  dames  romaines  ;  ce- 
pendant son  récit  renferme  plusieurs  cir- 
roMUiiffiii  frnppaaies»  qui  dcMuient  ub  airde 
vérité  ou  (lu  moins  do  prol>abiUléàlnchMtelë 
et  à  la  foi  conjugale  dos  Ciermaîns. 

Les  arts  ont  ccrtaiuement  mis  un  frein  aux 
pMMoas  le»  plut  HnkmÊm  àê  fe  méim  h»> 
maine:  mais  leurs  progrès  semblent  avoir 
(Hé  moins  favorables  à  la  chasteté  ,  dont  le 
principal  ennemi  est  la  mollesse  de  l'àme. 
LMnfliiieiiMMdelatie,«n  répandant  des 
dwittcs  sur  le  OMMMroe  des  deux  sexes, 
en  altèrent  la  pureté.  Le  physique  de  l'umour 
devient  pins  dangereux,  lorsque  le  senti- 
metÊ  Inl  imprioM  «B  plus  graad  degré  d'é- 
nergie, ou  plutôt  lorsqu'il  le  déguise.  Les 
prjros,  in  politesse,  l'élégance  des  véiemcns 
donnent  un  Instre  à  la  beauté  et  enflamment 
le*  sens  per  fci  voie  de  l'imagination.  Ces 
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où  ](^  mœurs  sont  si  peu  respectées,  sont 
autant  de  i>i«^ges  tendus  à  la  fragilité  des 
feflunes ,  et  leur  présentent  une  foule  d'uc- 
emioM  dangereosesS  Hearenx  les  sauvages 
grossiers  qnî  iMbitaient  le  septentrion!  la 
panvreté ,  la  solitude  et  les  soins  p(^nil)les  de 
la  vie  domestique  garantissaient  leurs  fem- 
mes de  ces  dangers.  Le  diamne  qui  Mnah 
leurs  cabanes  ouvertes  de  tous  côtés  à  l'œil 
de  l'indiscrétion  ou  de  la  jalousie ,  était  pour 
la  fidélité  conjugale  un  rempart  plus  sûr  que 
ks  murs,  les  verroux  et  les  eunuques  d'un 


A  cette  cause  on  peut  en  ajouter  une  plus 
honorable.  Les  Germains  avaient  pour  leurs 
femmes  de  l'estime  et  de  la  confiance.  Ils  les 
eoBsnhaiettt  dans  les  oceaskws  les  plus  im- 
portantes, et  ils  se  pbtsaient  à  croire  que  leur 
âme  renfermait  une  portion  de  sainteté  et  de 
sagesse  surnaturelles.  Quelques-unes  de  ces 
ittierprètes  da  destin,  làe  qiM  Yalleda  dans 
b  guerre  des  Bataves,  gouvemaient,  au  nom 

de  cumpah^siuu ,  ni  lui  procurer  un  second  mari.  Tacite , 
Cem.,  18, 19. 

I  OfMeoBpMedenxceBtavcniclMrciMir  k«ciidr(Nts 
les  pttts  ftronbles  à  l'amour.  Il  regarde  surtevl  le  théllr« 

romcii'  le  Ii»'U  le  plus  pro]»rp  ^  rassfmhlpr  !«  hfaut^  de 
Bkmm,  «l  à  kur  impirer  U  IcodresM  et  la  wusoalké. 


de  la  divinité,  les  plus  fières 
niques';  sans  être  adorées  comme  déesses, 
les  autres  jouissaient  de  la  considération  que 
méritaient  les  compagnes  libres  de  soldais , 
eldontla  cérémonie  da  mariage  les  rendait 
encore  plus  dignes ,  en  les  associant  à  une 
vie  de  fatigues,  de  travaux  et  de  gloire*. 
Dans  les  grandes  invasions»  les  camps  des 
batimres étalant  rampBsdiune  moltUiide  de 
guerrières  qui ,  fermes  au  milieu  du  bruit  des 
armes,  regardaient  avec  intrépidité  le  spec- 
tacle effrayant  de  la  destruction,  et  les  bles- 
sures konoraUes  de  kwt  fila  et  de  leurs, 
époux  \  Des  armées  en  déroute  eut  été  plus 
d'une  fois  ramenées  à  la  victoire  par  le  dés- 
espoir généreux  des  femmes,  qui  redou- 
taient Uen  moins  la  mort  que  laservitnde. 
S'il  ne  restait  plus  de  ressource ,  elles  sa- 
vaient se  dérober  à  l'insolenco  du  vain- 
queur et  elles  s'immolaient  avec  leurs  en- 
fans  snr  les  débris  de  In  fibcrié  eipiranie. 
Dépareilles  hérsinas  eut  dss  droits  à  noir» 
admiration;  mais  nous  ne  croirons  sûrement 
pas  (|u'clles  aient  été  aimables  ni  propres  à 
inspirer  de  l'amour.  Elles  ne  pouvaient  imiter 
les  vertus  fortes  dn  rboaune  sans  renoncer  à 
cette  douceur attrayante,dans  laquelle  consi- 
stent principalement  le  charme  et  la  faiblesse 
séduisante  de  la  femme.  L'orgueil  a|>(>reuait 
aux  Germnines  àéloaflieriout  mouvement  de 
tendresse  qui  aurait  porté  b  moindre  at- 
teinte à  riionneur,  et  Hionneur  dn  sexe  a 
toujours  été  la  chasteté.  Les  seutimens  et  la 
conduite  de  ces  respeelablss  matrones  sent 
à  la  fois  une  cause,  un  eflec  et  une  preuve  du 
r.iricU're  p<5n('Tal  de  la  nation.  Le  courage 
des  lonmies,  quoique  produit  par  le  fana- 
tisme, ousoutenu  par  l'habitude,  n'est  qn'um 
iflMge  raiUe  et  imparfblM  de  b  valeur  qui 
distingue  les  Ikomuies  d^ai  aiècte  ou  d'uM 
contrée. 

I  Tacite,  Hisl.,  iv,  CI,  05. 

3  Le  ftiîeai  de  mariage  était  dcsbteuti^  des  die%aux  a 
im  mm».  Ckf».,  c.  18.  TVHa  ttn  m  ^aUfiiii  wrtslrq» 

Henri  en  tniiUnt  rc  snjol. 

î  Le  changement  de  cr/prc  en  cxugcre  est  «■e«Mri" 
leute  correction. 

*  Tacite,  Germ.,  7.  Plalw«M,  vfeésItarta.Lnta- 
nics  des  Teatoos ,  avant  de  se  loer  et 
enfans ,  avaient  ofTerl  de  se  rendre ,  ronilillon 
scrateot  nçm  oowae  cadave»  des  vestales. 
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Le  système  rolip-ioiix  des  Germains,  si  l'on 
peut  donner  ce  nom  aux  opinions  grossières 
d'une  aatioa  sauvage,  avait  pour  principes 
lenn  besoint,  leim  endatit  «t  lew  i|pM»- 
rancc".  lis  adoraient  des  objets  visibles  elles 
grands  aycns  de  la  nature  :  le  soleil  et  la 
lune ,  la  terre  et  le  feu.  lis  avaient  en  même 
Mnps  imaginé  des  dhriullës  qni  présidaient , 
selon  eux ,  aux  opérations  les  plus  importan- 
tes de  la  vie  humaine.  Ces  barbares  croyaient 
pouvoir  dceuuvrir  la  volonté  des  êtres  supé- 
rieurs par  quelques  pratiques ridicnlesdedî- 
vination;  et  le  Sânp;  des  hommes,  qu'ils  im- 
molaient aux  pieds  des  autels  de  leurs  dieux, 
leur  paraissait  l'offrande  la  plus  précieuse 
et  la  plus  agréable.  On  s'est  trop  empressé 
d*ap|dandir  à  leurs  notions  sur  la  divinité, 
qu'ils  ne  renfcnnnipnl  ])ns  dans  l'enceinte 
d'un  temple,  et  qu'ils  ne  l  epi  (  sentaient  sous 
aacune  forme  humaine.  Rappelons^ions  que 
les  Germains  n'avaient  pas  la  moindre  idée 
de  la  sculpture  et  qu'ils  connaissaient  à  peine 
l'art  de  bâtir  :  il  nous  sera  facile  dassigner 
le  véritable  motif  d'un  culte ,  qui  Tenait  bien 
moins  dTune  supériorité  de  raison  qne  d'un 
manque  de  f^éiiif.  Des  bois  antiques  consa- 
crés par  la  vénération  des  siècles  étaient  les 
seuls  temples  des  Germains.  Là  résidait  la 
majesté  d'one  poissanœ  invisiUe.  des  som- 
bres retraites ,  en  ne  présentant  aucun  objet 
distinct  de  crainte  ou  de  culte  réel ,  inspi- 
raient un  sentiment  bien  plus  profuud  d'hor- 
renr  rdigieuse*»  etrespérience  avait  appris 
à  des  prêtres  grossiers  tous  les  artifices  qni 
pouvaient  maintenir  et  fortifier  des  impres- 
sions terribles ,  si  conformes  à  leurs  intérêts. 

La  même  ignoranee  qni  rend  les  barbares 
^capables  de  concevoir  ou  d'adopter  l'em- 
pire utile  des  lois,  les  livre  nus  et  sans  défense 
aux  terreurs  aveugles  de  la  superstition.  Les 
prêtres  germains  profitèrent  de  celte  dispo- 
tition  de  leurs  compatriotes,  et  ils  eiercèrent 

•  Tidte  a  tnité  «et  obscur  sujet  en  peu  de  mots ,  et 
Oarkr  en  cent  vii^t-qaatre  pages.  premier  aperçoit 
en  Germanie  les  dieux  de  la  Grèce  et  de  Rome.  L'autre 
aKunpotitiveaicnt  que,  souslcs  enibUoNs  da  aokil,  de  la 
tans,  et  Ai      ks  ptoax  sactlrBsadoivicBtla  IrlOKd. 

»  Le  t)ois  sarn* ,  dérril  par  Lucain  avec  une  horreur  si 
gaUime  était  dans  le  voisinage  de  Marseille  ;  mais  il  y  en 
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même  dans  les  affaires  femporelles  une  auto* 
rité  que  le  magistrat  n'aurait  osé  prendre. 

Le  ûer  guerrier  se  soumettait  patiemment 
à  la  verge  de  la  correction,  lorsque  la  main 
vengeresse  tombait  sur  lui  pour  exécuter, 
non  la  justice  des  hommes,  mais  l'arrêt  im- 
médiat du  dieu  de  la  guerre'.  Souvent  la 
puissance  eedésiastiqne  réparait  lesdéfimia 
de  l'administration  civile.  L'aatorité  divine 
intervenait  constamment  dans  les  assemblées 
populaires  pour  y  maintenir  l'ordre  et  le  si- 
lence; et  quelqueffdris  die  s'occupait  d'objets 
plus  importans  an  bien  de  l'état.  On  faisait 
en  certain  temps  une  procession  solennelle 
dans  le  pays  de  Mecklenboui^  et  dePoméra- 
nie.  Le  symbole  inconnu  de  la  déesse  Herlbe 
(laterre),  couvert  d'un  voileépais,  sortaitavee 
pompe  de  l'ile  de  Rugen  ,  sa  résidence  ordi- 
naire :  placée  sur  un  char  traîné  par  deux  gé- 
nisses, elle  risitatt  deoetlomanlére  plusieurs 
tribus  de  ses  adorateurs.  Fendant  sa  tiiar(*he, 
les  querelles  étaient  suspendues,  les  cris  de 
guerre  étouffés;  le  Germain  belliqueux  dé- 
posait  ses  armes  ;  il  pouvait  goAter  alors  les 
douceurs  de  la  paix  et  de  la  tranqmllilé*.  La 
trêve  de  Dieu,  si  souvent  et  si  inutilement 
proclamée  par  le  clergé  du  onzième  siècle, 
ne  fut  qu'une  imitation  de  cette  ancienne 
coutume'. 

Mais  la  religion  avait  bien  plus  de  force 
pour  enflammer  que  pour  modérer  les  pas- 
sions violentes  des  Germains.  L'intérêt  et  le 
fiinaiïsme  portaient  souvent  les  prêtres  à 
sanctifier  les  entreprises  les  plus  audacieuses 
et  les  plus  injustes,  par  l'approbation  du 
ciel  et  par  l'assurance  du  succès.  Les  éten- 
dards, tenns  long-tempe  en  dépAt  dans  les 
bois  sacrés,  biWaicilt  tout-à-coup  sur  le 
champ  de  bataille*;  on  dévouait  l'armée  en- 
nemie, avec  de  terribles  imprécations,  aux 
dieux  de  kl  guerre  et  dn  tonnerre*.  Dans  In 
religion  du  soldat,  la  lAcheté  est  le  plus 
grand  des  crimes.  Elle  paraissait  telle  aux 

'  Tacite ,  Germ. ,  7. 
ï/rf.,40. 

1  Roberlson,  Histoire  de  Cliark»<^t,  «oL  i ,  noie  21 
4  Tacite.  Germ.,  7.  Cm  élaBdtfAin*éldeot  «pie  ta  Mes 

d'animaux  sauvages. 

^  Voyei  un  excm|iile  de  cette  coutume,  ladte.  Ans.. 
sn^ST. 
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jtnx  des  Germains.  L'homme  courageux  se 
rendait  digne  des  faveurs  et  de  la  protection 
des  divinités  tutélaires.  Le  malheureux  qui 
•nr^  perdu  son  boiicll«>  était  banni  à  jamait 
de  toutes  les  assemblées  civiles  et  religieu- 
ses. Quelques  tril)us  du  Nord  semblent  avoir 
embrassé  la  doctrine  de  la  transmigration*. 
Vautres  avaient  imaginé  nn  païadit  grossier 
où  les  héros  iTenivrent  pendant  toute  Féter- 
nité*.  Elles  convenaient  toutesqu'une  vie  pas- 
sée dans  les  combats  et  qu'une  mortglorieuse 
pouvaient  seuls  assurer  an  afeair  beureim 
dans  ce  monde-ci  ou  dans  l'autre. 

L'immortalité,  que  la  superstition  présen- 
tait au  liéros  du  Mord  comme  une  récom- 
pense de  ses  vertus,  lui  était  en  quelque 
«one  conférée  par  les  bardes.  Cette  dasse 
d'hommes  singuliers  a  mérité  l'ationiion  lic 
tous  ceux  qui  ont  étudié  les  antiquités  des 
Celtes,  des  Scandinaves  et  des  Germains. 
Des  recherches  exactes  ont  fait  connaître  le 
génie  et  le  caractère  des  bardes  :  on  sait  com- 
bien leurs  emplois  importans  inspiraient  de 
vénération  pour  leurs  persoimes.  11  est  plus 
difficile  d'exprimer,  de  ooncevoirmémecetae 
fiveor  pour  les  armes,  cet  enthousiasme 
militaire  qu'ils  allumaient  [lur  leurs  chants 
dans  le  cœur  de  leurs  compatriotes.  Chez  un 
peuple  civilisé,  le  goût  de  la  poésie  est  plu- 
tAC  un  auiuscmentde  l'imagination  qu'une 
passion  de  l'àme;  et  cependant,  lorsque,  dans 
le  calme  de  la  retraite,  nous  lisons  les  com- 
bats décrits  par  Homère  ou  par  le  Tasse,  in- 
sensiblement la  fiction  nous  séduit;  nous 
ressentons  quelques  feux  d'une  ardeur  mar- 
tiale. Mais  que  peut  sur  un  esprit  trauquille 
le  silence  de  l'étude?  Si  elle  excite  quelques 
sensations,  combien  serontpélles  Iroides  et 
amorties?  C'était  au  moment  de  la  bataille, 
c'était  an  miliou  des  fêtes  do  lu  virtnire,  que 
les  Bardes  célébraient  les  exploits  des  anciens 
héros,  et  «{u'ib  bisaient  rovivre  les  ancêtres 

1  Cter,  IModoce  et  Lucaio  panissent  attribuer  celte 
étdrine  aux  Gtotaisj  aisis  M.  PcUoatier  (Hist.  des 
Cdta ,  I.  m ,  e  18^  Hanille  à  réduite  leurs  expressions 
à  00  vas  plus  orthodoxe. 

2  Pour  coonatlre  cette  doctrine  grossière,  mais  at- 
!ii9Mte,vorexUiUrt0Mn1èBeéenSiii,4MMlB  iia- 
dattioB  curieuse  de  oelirre,doBntefir M  lUkLlalrod. 

3  Histoire  du  DiPeaurelt. 
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de  ces  peuples  belliqueux  qui  écoutaient  avec 
transport  des  chauts  barbares,  mais  animés  ' 
La  poésie  tendait  à  inspirer  la  soif  de  la 
gloire  et  le  mépris  de  la  mort;  et  ces  passions^ 
enflammées  par  le  brait  des  armes  et  par  la 
vue  (les  dangers,  devenaient  le  sentiment 
habituel  de  l'habitant  du  Nord. 

Tdks  étaient  la  situation  et  les  moeurs  des 
Germains.  Ledimat,  l'ignoranro  <io  ces  bar» 

l)aros,  qui  ne  cuiinnissîiicnt  ni  les  lettres, 
ni  les  aris,ni  les  lois,  leurs  notions  sur  l'hon- 
neur, sur  la  galanterie  et  sur  la  religion ,  le 
sentiment  qn%  avaient  de  la  liberté,  leur 
inquiétude  dans  la  paix  ,  leur  ardeur  pour  la 
guerre,  tout  contribuait  a  former  un  peuple 
de  héros.  Pourquoi,  pendant  les  deux  siècles 
et  demi  qui  s'écoulèrânt  depms  la  déftûie  de 
Varus  jusqu'au  règne  de  l'empereur  Dère , 
ces  guerrière  formidables  ne  se  distinguè- 
rent-ils par  aucune  entreprise  importante? 
Pourquoi  ilreni-ils  i  pdne  impression  sur 
lesfidbles  habitansdes  provinces  de  l'empire, 
asservis  par  le  luxe  et  par  le  despotisme? 
Si  leurs  progrès  furent  alors  arrêtés,  c'est 
qoills  manquaient  A  la  fois  d'armes  et  de 
d'iscipline ,  et  que  leur  fureur  fut  détournée 
par  les  discordes  intestines  ,  qui ,  durant 
cette  période ,  déchirèrent  le  sein  de  kur 
patrie. 

L  On  a  raison  de  dire  que  la  possession  du 
fer  assure  bientôt  à  une  nation  celle  de  l'or. 
Mais  les  Germams ,  également  privés  de  ces 
métaux  précieux,  ne  les  durentqu'à  leur  cou- 
rage, f  Le  fier  n'est  pas  en  abondance  chei 
»  ces  peuples,  autant  qu'on  en  juge  par 

>  leurs  armes.  Peu  font  usage  de  l'épée  ou 
»  de  la  perluisaue.  Us  ont  des  lances,  ou  fra- 
*  meeSt  comme  ils  les  appellent,  dont  le  fer 

>  est  étroit  et  court ,  mais  si  bien  acérées  et 

>  si  maniables,  qu'elles  sont  également  pro- 

>  près  à  combattre  de  près  ou  de  loin.  Leur 
»  cavalerie  n'a  qne  la  lance  et  le  bondier. 

'  Tacite,  Germ.,  3.  Diodore  de  Sicile,  1.  v.  Slrabou , 
1.  nr ,  p.  197.  On  peut  se  rappeler  le  rang  que  Demodocus 
tenait  à  U  cour  du  roi  des  Pliés«iais,  et  l'ardeor  qoe 
Tyrtée  inspira  aux  Sparlfailes  ééeooragés.  Cepeadnt  H 
est  peu  vrai&emtilable  que  les  Gms  cl  li  s  Germains  flis- 
seat  le  mAme  peujde.  Nos  antiquaire:»  s'èpargueraient 
kCMMQivd'énrilIlM  fkifii^  Mmdoiuiaieut  la  pdm  di 
réfléchir  que  ics  situations  semblaUciyradainnlBnMnl' 
lemml  des  muiurs  semblables. 
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*  Chaque  fanuissin  adeplus  on  certain  noin> 
»  bre  de  javelots.  Alerte,  parce  qu'il  est  sans 

>  habits,  ou  couvert  d'une  simple  sayc,  il 

*  les  pousse  ft  ose  distance  inerojrable*.  Ces 
f  guerriers  ne  se  piquent  d'ancane  magnifi- 
»  cence,  ou  plutôt  ils  n'en  connaissent  d*au- 
»  trc  que  d'embellir  leurs  boucliers  des 

>  plus  brillanies  oonleun.*  Il  est  rare  qu'ib 
»  aient  des  cuirasses.  Ou  voit  à  peine  un  ou 
»  deux  casques  dans  toute  une  armée.  Leurs 

>  chevaux  ne  sont  remarquables  ni  par  la 
»  ^tesse,  ni  pur  la  beaitté»  ni  érâmiê  à 

>  tourner  en  tous  sens  CGOiine  les  nôtres*.  > 
Plusieurs  de  leurs  nations  se  rendirent  repen- 
dant célèbres  par  leur  cavalerie;  mais,  en 
général,  la  principale  force  des  Germains 
eonustalt  dans  une  infunterie*  redoutable , 
rangée  en  di (Tore mes  (-oluiiiies  ,  selon  la  dis- 
tinction des  tribus  et  des  familles.  Trop  im- 
pétueux pour  sTaecomnioder  des  détais  et 
Ikour  supporter  les  fatigues ,  ces  soldats  à 
peine  armés  s'élançaient  sur  le  diamp  dr  h:\- 
taille  sans  aucun  ordre,  et  en  poussant  des 
cris  terribles.  Quelquefois  la  fougue  d'un 
courage  naturel  renversait  les  efforts  de  Tart, 
et  triomphait  de  b  vnleiir  pins  calme  des 
mercenaires  romains.  Mais,  comme  1rs  bar- 
bares jetaient  tout  leur  feu  des  le  premier 
dioc,  ils  ne  saviûent  ni  se  rallier  ni  faire 
traite.  Un  premier  écjiec  assurait  leur  défaite; 
une  (lér.-iite  oiiiniinait  presque  tovy^'urs  une 
dcstruciiuu  totale. 

Lorsque  nous  nous  rappelons  ramnre 
«empiète  des  Romains,  les  exercices,  la  dis- 
cipline et  les  évolutions  de  leurs  troupes  , 
leurs  camps  l'ortiliés  et  leurs  machines  de 
guerre ,  nous  ne  pouvons  trop  nous  étonner 
que  des  sauvages  nus,  et  sans  anire  secours 

que  leur  valeur,  aient  osé  se  mesurer  contre 
des  légions  lormidables  et  les  dilTércns  corps 
d'ausitiidresqui  secondaient  leurs  opérations, 
n  fallut,  pour  balancer  les  forces,  qnnle  luxe 
e6(  énervé  la  vigneur  des  Romains»  et  qu'un 

•  MusUia  spargunt.  Tacite,  Gcrm.,  6.  Soit  que  cet 
Wrtoricn  ait  employé  une  expression  vagne ,  soit  «pi'il  ait 
voidn  dire  i|M  ces  dii^  étiûnt  tancés  au  haiard. 

'IVaAMttoBdenMiédsIi  BMlerie. 

>  CétaU  en  quoi  les  Germains  éUiirDt  prinripainnent 
éMIiigliÉl  dw  Sarmate» .  qui  combattaient  ctaéralemeat 
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esprit  de  désobéissance  et  de  sédition  eftt 
relâché  cette  discipline  fameuse  qiù  avait  sub- 
jugué l'univers.  Rome  perdit  elle-même  de 
sa  supériorité  en  recevant  dans  ses  arméea 
des  barbares  auxiliaires  ;  démarche  fatale 
qui  leur  apprit  insensiblement  les  arts  de  la 
guerre  et  de  la  politique.  Quoiqu'elle  les  ad- 
mit en  peih  nombre  et  avec  la  plus  grande 
circonspection,  l'exemple  de  Chrilis  aurait  dA 
lui  apprendre  qu'elle  s'exposait  à  un  rianger 
évident,  et  que  ses  précautions  n'étaient  pas 
toujours  suffisantes*.  Durant  les  diseordee 
intestines  qui  suivirent  la  mort  de  Néron, 
cet  adroit  et  intrépide  Batave  ,  que  ses  enne- 
mis ont  daigné  comparer  avec  Anuibal  ^ 
avecSenorius^,  forma  le  noble  projet  débris 
ser  les  fers  de  ses  compatriotes,  et  de  rendra 
leur  nom  célèbre.  Huit  cohortes  (lont  le  mu- 
rage avait  été  éprouvé  dans  les  guerres  de 
Bretagne  et  d'Italie ,  se  rangèrent  sous  son 
étendard.  Il  introduisit  au  sein  de  la  Gaule 
une  armée  de  Cermains.  A  son  approche  , 
Trêves  Cl  Langres,  cités  importantes ,  furent 
forcées  d'embrasser  sa  cause.  11  déGt  les  lé- 
gions, détnrâit  leurs  camps  fortiflés ,  et  em- 
ploya contre  les  Romains  les  talens  et  la 
science  militaire  qu'il  avait  acquis  en  servant 
avec  eux.  Lorsque  enfin,  après  une  défense 
opiniâtra,  liftitoontndnt  de  céder  à  la  pdt- 
sanee  de  l'empire,  il  assura  sa  liberté  et  relie 
de  sa  patrie  par  un  traité  honorable.  Les  Ba- 
taves  restèrent  toujours  en  possession  de  l'Ile 
du  Rliin*,  comme  alliés,  et  non  comme  aujeii 
de  la  monarcliie  romaine. 

II.  Les  Germains  auraient  paru  bien  re- 
doutables, si  toutes  leurs  forces  réunies  eus- 
aent  agi  dus  la  même  direction.  La  vaste 
étendue  de  leur  contrée  pouvait  contenir 
environ  un  million  de  guerriers,  puisque  tous 
ceux  qui  étaient  en  âge  de  porter  les  armes 
déaindent  de  s'en  servir.  Mais  cette  fiéra 

I  La  rdakion  de  cette  eoU-eprise  occupe  une  gfsads 
partie  dn  quatrième  et  do  ciBqidàne  livreiellilloIndB 

Tarite ,  qui  a  tnité  c«  tu^  me  phu  d'éloquenee  qoe  de 
clarlf.  liC  ciiCTalitT  Savllle  a  obsenré  dans  sa  namtioo 
l^usean  incxartiludes. 
>  Tacite,  UiaL,  nr,  13.  Cornue  eux  il  avait  perdu  un  oeil, 
•  Celte  Ile  éliill  leullM-to  entre  lea  den  MdmM 
branche*  du  Rhin ,  trlLs  qti'.-Ili  v  stil)sM,  i-'iit  avant  qnela 
face  du  paya  eût  été  duugec  par  l'art  ti  par  la  naUire. 
(V«r .  Chnicr,  G«fm.  uL*  L  ti,  f.M.lî.) 
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■mllilMlè,  netpaUe  deeoMmir  ou  d'exé- 
cuter une  fîrntidp  entreprise,  se  laissait  en- 
trainer  par  une  foule  d'intérêts  ,  souvent 
fiueites  à  la  gloire  de  la  nation.  LaGema- 
m»  renfeiB^  pl»  de  quarante  états  indé- 
pendans.  et  m^'me.dans  chaque  étal,  les 
diflërentes  irilnis  qui  le  composaient  ne 
tenaient  entre  elles  que  par  de  luibles  liens. 
Ces  bartiares  s'enflammaieiit  ateémeiit*  Ils 
ne  «ratent  pas  panlonner  une  injure,  encore 
moins  une  insulte.  Dans  leur  colère  implaca- 
ble, ils  ne  respiraient  que  le  sang.  Les  dis- 
putes tfnï  arrhaîent  si  fréqneniiMnt  dans 
leurs  iKirties  tumaltueuses  de  citasse  ou  de 
di^haiirlie  suffisaient  pour  provoquer  des 
nations  entières.  Les  vassaux  et  les  alliés 
dte  chef  puissant  partageaient  ses  animosi- 
tés.  EnleTer  les  déponillesd'ttn  rival  fiiible,  on 
punir  le  superbe,  étaient  autant  de  causes  de 
guerre.  Les  plus  formidables  états  de  la  Ger- 
manie afTectaient  d'étendre  autour  de  leurs 
tenitoires  d'immenses  solitudes  et  des  firon- 
tièresdévastées.  La  distanceqii'i!solMerTaient 
entre  eux  et  leurs  voisins  imprimait  la  ter- 
reur de  leurs  armes,  et  les  mettait  en  quel- 
que sorte  i  Tabri  dn  danj^  d'une  invasion 
nbite*. 

t  I.es  Brijrtères  ne  sont  plus  (c'est  maiii- 
»  tenant  lacite  •  qui  parle);  leur  hauteur 
s  insupportable,  le  dMrdeprolterde  leurs 

>  dépouilles,  ou  peut-^tre  le  del,  protecteur 
»  de  notre  empire,  a  réuni  contre  eux  les  peu- 
»  pies  voisins     qui  les  ont  chassés  et  dé- 

>  truilâ.  Les  dieux  nous  ont  ménagé  jusqu'au 
t  plaisir  d'être  spectateurs  du  combat.  Plus 
)  de  soixante  mille  hommes  ont  péri,  non 

>  sous  l'efTort  des  armes  romaines,  mais,  ce 
»  qui  est  plus  magnifique,  pour  nous  servir 

•  de  spectacle  et  dramusement.Si  les  peuples 

•  étnogers  ne  peuvent  se  résoudre  à  nous 
»  aimer,  puissent-ils  du  moins  se  haïr  tou- 

•  jours!  Dans  cet  état  de  grandeur*  où  les 


*  Cétar.<fe&f.  gai. ,  1.  n.  23. 

2  Traduction  de  l'abbc    b  Hletleric. 

<  Nazarius,  Ammien,  CUudien ,  etc.,  eo  font  mentioD 
dui  le  quatrième  et  dans  le  cto^rieme  dède  eomne  dVrae 
Il0>a  de  Francs.  (Vor.  Cluvipr.  Grrnt.  ant.  1.  m,  c.  12.) 

*  On  lit  comjnunémcnl  urgentibm;  mais  le  bon  sens , 


PAR  EU.  GIBBON.  CH.  IX. 


14t 


»  desUns  de  Rome  nous  ont  élevés,  la  tew 
»  tune  n'a  plus  rien  a  laire  que  de  livrer  nos 
*  ennemis  à  leurs  propi^  dissensions '.  >  Ces 
sentimens ,  moins  dignes  de  rhumaoité  que 
du  patriotisme  de  Tacite,  expriment  les 
maximes  invariables  de  la  politique  de  ses 
concitoyens.  Kn  combattant  les  barbares, 
une  victoire  n'aurait  été  ni  utile  ni  glorieuse  ; 
il  paraissait  bien  plus  iir  de  les  diriser.  Les 
trésors  et  les  négociations  de  Rome  pénétrè- 
rent dans  le  cœur  de  la  Germanie ,  et  les  em- 
pereurs employèrent  avec  dignité  toute  sorte 
de  moyens  poor  séduire  des  peuples  séparés 
de  leurs  états  par  le  Rhin  ou  par  le  Danube» 
et  dont  Tamitié  pouvait  <^tre  aussi  avanta- 
geuse que  leur  inimitié  eût  été  fatale.  On 
flattai!  te  vankë  des  principaux  dwfs  par  des 
préseas  de  peu  de  valeur,  qu'ils  recevaient 
comme  objefs  de  Inxe,  on  romme  marque  de 
distinction.  Duos  les  guerres  civiles,  la  fac- 
tion la  plus  Cnible  cherchait  i  se  fortifier  en 
formant  des  liaisons  secrètes  avee  les  goo* 
verneurs  des  provinces  frontiè  res.  Tontes  les 
querelles  des  Germains  étaient  fomenicos  par 
les  intrigues  de  Rome ,  tous  leurs  projets 
-d'union  et  de  bien  pubUc  renversés  par  l'a»* 
tion  puissante  de  la  jakmiie  et  de  l'imérét 

partiettlier  *. 

Sous  le  règne  de  Marc-Aurùle,  presque 
tous  les  Germains,  des  Sarmaies  même,  «ti- 
trèrent dans  une  conspiration  générale  qui 
glaça  l'empire  d'effroi.  Quel  motif  pouvait 
rassembler  tout-à-coup  tant  de  nations  diffé- 
rentes, depuis  remboudrare  dn  Rhin  jusqu'à 
celle  du  Danube  '?  H  nous  est  impossible  de 
déterminer  si  ce  fut  la  raison,  la  n/'cessité  ou 
la  passion  qui  les  réunit.  Nous  devons  seule- 
ment être  assurés  que  les  barbares  ne  forent 
ni  attirés  par  l'indolenoe,  ni  provoqués  ()ar 
l'ambition  de  l'empereur  romain.  Une  inva- 

I  Tacite.  Germ.,  33.  Le  dérot  abbë  de  la  Biaierie,  trés- 
irrttéoenUvTadte,  parle  dndUde  qui /UfA^midife^ 
le  eommateanent,  etc. 

>  On  peut  voir  dans  Tacite  et  dans  Dion  plusiean  traeei 

(If  f  fllf  |)i>liliiiui';  fl  l'ini  |>ful  jiiç;rr,  <  n  (diisiilcranl  les 
principes  de  b  nature  humaioe,  qu'il  en  existait  bien 
davantage. 

3  Hisl.  Aug.,  p.  31.  Ammien  Marcellln,  l.xixi,  cS 
Aurel.  Victor.  L'empereur  Maro-Aorèle  ftilrWullIvm. 
(ire  les  meubles  magnifiqaei  4b  yiWs,  et  à  mrtkr  IM 
flMiavei  d  iM  «MliUlcnn. 
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sioii  si  flanpereusp  exigeait  touip  la  fernicté 
et  luuic  la  vigilance  de  Marc-Auréle.  Il  coafia 
plusieurs  postes  importans  à  d'habiles  géné- 
raux, et  il  prit  eu  personne  le  commande- 
ment de  ses  armées  dans  la  proviiice  du  haut 
Danube,  où  sa  présence  paraiss;iii  plus  né- 
cessaire. Après  plusieurs  campagnes  san- 
glantes, U  victoire  Ait  MNiTent  dlipuiëe, 
il  détruisît  les  forces  des  barbares.  Les 
Quades  et  lesMarcomans  qui  avaient  donné 
le  signal  de  la  guerre,  en  furent  les  priuci- 
pilM  vieiiiiiee.  Ces  peuples  demenraient  snr 
les  rives  du  Danube.  L'empereur  les  força  de 
se  retirer  à  deux  lieues  au-delà  de  ce  fleuve*, 
et  de  lui  livrer  la  fleur  de  la  jeunesse,  qui  fut 
mtsâtAt  envoyée  en  Bretagne,  où  elle  pouvait 
servir  d'otages  et  devenir  utile  comme  sol- 
dats Les  fréquentes  rébellions  des  Quades 
et  des  Marcomans  avaient  tellement  irrité 
Marc-Anréle,  qu'il  se  proposait  de  rédoire 
leur  pays  en  provinee.  La  mort  l'en  empé- 
cba.  Cette  ligue  redoutable ,  la  seule  dont 
rhistoire  fasse  mention  dans  les  deux  pre- 
miers siècles  de  l'empire,  fut  entièrement 
dissipée;  et  il  n'en  subsista  aucune  trace 
parmi  les  peuples  du  Nord. 

Jusqu'à  présont  nous  nous  sommes  bornés 
aux  principaux  traits  des  mœurs  de  la  Cer- 
ne, sans  essayer  de  décrire  ou  de  disan- 
tes différentes  tribus  que  cette  contrée 
renfermait  au  temps  de  César,  de  Tacite  et 
de  Ptulemtie.  iSuus  parlerons  en  peu  de 
mots  de  leur  origine,  de  leur  situation  et  de 
leor  caractère  particulier,  à  mesure  qu'elles 
se  présenteront  dans  la  suite  de  cette  liisioire. 
Les  nations  modernes  sont  des  sociétés  Hxes 
et  pennanentes»  liées  entre  dies  par  les  lois 
et  par  le  gouvernement  ;  les  arts ,  l'agricul- 
ture, les  ouvrages  de  l'industrie  les  tiennent 
constamment  attachées  à  leur  pays  natal.  Les 

t  Les  Marcomans,  colonie  qui,  sortie  des  rires  du 
RMn ,  occupait  la  Bohème  et  la  MoniTîe ,  avaient,  dans 
des  temps  plus  anciens ,  érigé  une  grande  moeaRile,  «t 
s'ëlaifDt  rendus  formidables  sous  leur  roi  Maroboduus. 
^VoJez  Slrabon ,  1.  tu.  Velleius  Palcrculus,  u,  105.  Ta- 
cite, An.  Il,  63.) 

2  M.  WoUoo  (HiiL  de  Hooe,  p.  185}  prétend  qu'ils 
enrent  «rdf«  dewntfrcr  dix  Ms  phs  liAi.  Son  nliHB^ 
ment  est  spécieux  san':  titre  dédaU^  QnfOiBCinfflnitDt 
pour  une  barrière  fortifiée. 
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tribus  germaniques  étaient  des  associations 
volontaires  et  mouvantes,  composées  de  sol- 
dats, je  dirais  presque  de  sauvages.  Le  même 
territoire,  exposé  à  un  reflux  perpétuel  de 
conquêtes  et  de  migrations,  changeait  plus 
d'une  fois  d'habitans  dans  un  court  espace  de 
temps.  Lorsque  plusieurs  communautés 
s'uldssident  pour  fomer  un  plan  d'invasion 
ou  de  défense ,  elles  donnaient  un  nouveau 
titre  à  leur  uouvelle  confédération.  La  disso- 
lution d'une  ancienne  ligue  rendait  auf  tribus 
indépeadanies  les  dénominations  qui  leur 
étaient  propres,  et  qu'elles  avaient  oubliées 
pendant  long-temps.  Un  peu|)le  vaincu  adop- 
tait souvent  le  nom  du  vaiuqueur.  Quelque- 
fois des  Ilots  de  yolmitaires  accouraient  de 
tous  oOlés  se  ranger  sous  les  étendards  d'un 
chef  renommé.  Son  camp  devenait  leur  pa- 
trie; et  bientôt  quelque  circonstance  parti- 
culière servait  à  désigner  toute  la  multitude. 
Les  traits  distiuctib  de  ces  peuples  féroces 
éprouvaient  de  leur  part  une  altération  per- 
pétuelle, et  ils  étaient  sans  cesse  confondus 
par  les  sujets  consternés  de  l'empire  ro- 


1, os  guerres  et  l'administration  des  affaires' 
publiques  sont  les  principaux  sujets  de  l'his- 
toire. Mais  le  nombre  des  personnages  qui 
remplissent  la  scène  varie  selon  les  diffé- 
rentes conditions  du  genre  buma'm.  Dans  les 
grandes  monan  liies,  des  millions  d'hommes 
condamnés  a  l  obscurité  se  livrent  eu  pai.\.  à 
des  oocqMtiQns  utiles.  L'écrivain  et  le  lecteur 
n'ont  sAon  devant  les  yeux  qu'une  cour,  une 
capitale,  une  armée  régulière,  et  les  pays 
qui  peuvent  être  le  théâtre  de  la  guerre.  Mais 
au  sân  des  discordes  civiles,  diez  un  peuple 
libre  et  barbare,  ou  dans  de  petites  républi- 
ques*, les  situations  deviennent  bien  plus 
iutéressantes;  presque  tous  les  membres  de 
la  «Miélé  sont  en  action,  et  méritent  par 
consécpieitt  d'être  connus.  Les  divisions  iriré- 


tVeywunsendtaletfwrtilisn  «rrsfigineelar 

les  mih'ralions  des  peuples  dans  les  Mémoires  de  l'Acadé- 
mie des  iDscripUooii,  tom.  xnu,  p.  ÂA-ll.  Il  est  bien 
rare  que  l'aoUquaire  et  tofUOMflWMtlwmntdlw»* 
leneenMBt  réunii. 

s  Cr«irlon»HMMif  «lo'AiliêMi  ne  ceatanit  que  Tlngt^U 
un  mille  citoyens,  cl  Sparte  ireiiloueuf  mille  v  ulemi  i!! 
(Vofci  Bume  et  Vallace,  iur  Upopulatioo  des  leap«  aji> 
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gulières  des  Germains ,  et  l'impctuosilé  de 
Unir*  moavemeiM  âiloaiiseiit  notre  imagi- 
nation. It  semble  que  leur  nombre  se  mul- 
tiplie. Cette  ënumcrallon  prodigieuse  dr  rois 
et  de  guerriers ,  d'armées  et  de  nations ,  ne 
doit  pM  nom  faire  oabKer  qne  les  mêmes 
objets  ont  sans  cesse  été  représentés  sous  des 
dénominations  différentes,  et  que  les  déno- 
minations les  plus  magnifiques  ont  été  sou- 
vent prodiguées  aux  oljeis  les  molM  impor- 
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Déoe,  CàUm,  Eniien,  TtléràQ  «  Gai- 
liN<— IrrapUoa  féaéralo  dw  lMiilMrM.^M  u«nie 
tjmu. 

Depuis  les  Jeax  séciUdres  célébrés  avec 
tant  de  pompe  par  Philippe  jusqu'à  la  mort 
de  l'empereur  Gallien ,  vingt  ans  de  calamités 
désolèrent  l'univers  romain.  Durant  cette 
période  désastrense ,  dont  Ions  les  instans 
forent  marqués  par  la  honte  et  par  le  malbenr, 
les  provinces  restèrent  exposées  aux  invasions 
des  barbares,  et  gémirent  sous  le  despotisme 
des  tyrans  nUlitatres;  l'empire  s'aflkissait  de 
tonscAcéStOe  grand  corps  semblait  toucher  au 
moment  de  sa  ruine.  La  confusion  des  temps, 
et  le  manque  de  matériaux,  présentent  d'é- 
gales diScuitéa  à  llriitorien  qui  voudrait 
Battre  un  ordre  suivi  dans  sa  narration.  En- 
touré de  fragmensimparfaits,  toujours  concis, 
souvent  obscurs,  quelquefois  contradictoires, 
il  est  réduit  à  conférer,  à  comparer,  à  con- 
jecturer; et,  quoiqu'il  ne  lui  soit  pas  permis 
de  ranger  ses  ronjectures  dans  la  rlnssc  (1rs 
faits,  il  peut  suppli-er,  ;iu  défaut  de  niouu- 
meus  hiiitoriques,  eu  étudiant  la  nature  hu- 
maine et  le  jeu  des  passions,  lorsque,  n'étant 
retenues  par  aucun  frem,  elles  exercent  toute 
leur  violence. 

Ainsi  l'on  concevra,  sans  diliicuiié,  que  les 
massacres  sucoesafs  de  tant  d'empereurs  du- 
rent relâcher  tous  les  liens  entre  les  princes 
et  ses  sujets  ;  (|ue  les  généraux  de  Philippe 
étaient  disi>os('s  u  imiter  l'exemple  de  leur 
naître,  et  que  le  caprice  désarmées,  accou- 
tumées depuis  long-temps  à  de  sanglantes 
révolutions ,  pouvait  élever  sur  le  trône  le 
nato»  I* 


dernier  des  soldats.  L'histoire  se  contente 
d'ajouter  que  la  première  rébellion  conttv 
l'empereur  Philippe  éclata  parmi  les  légions 
de  Mo'sic,  dans  l'été  de  l'année  deux  cent 
(|uurante-neuf.  Le  choix  de  ces  troupes  sé^ 
ditieusea  tomba  sur  Marinus,  officier  subaK 
terne  *.  Philippe  prit  l'ahmie.  Il  craignait 
(|ue  ces  premières  étincelles  ne  causassent  un 
embrasement  général.  Déchiré  par  les  remords 
d'une  conscience  coupable,  et  tremblant  à  la 
vue  du  danger  qui  le  menaçait,  il  fit  part  an 
sénat  de  la  révolte  des  légions.  Le  morne  si- 
lence qui  régna  d'abord  dans  l'assemblée  at' 
testait  la  crainte,  et  peut-être  le  mécontente- 
ment général.  Dèce,  prenant  un  caractère 
conforme  à  la  noblesse  de  son  extraction ,  osa 
montrer  plus  de  fermeté  que  le  prinre.  Il 
parla  de  la  conspiration  comme  d'un  soulè- 
vementpassageretdigne  de  mépris ,  et  il  traita 
Marinus  de  vain  fantôme,  qui  serait  détruit 
en  peu  de  jours  par  la  m^me  inronstanee  qui 
l'avait  créé.  Le  prompt  accuniplissemcnt  de 
la  prophétie  frappa  l'empereur.  Rempli  d'une 
juste  estime  pour  celuidont  les  conseils  avaient 
été  si  utiles,  il  le  crut  seul  (■ap:il>Ie  de  rétablir 
l'harmonie  et  la  discipline  dans  une  armée 
dont  l'esprit  tumultenx  n'avait  pas  été  entiè- 
rement  dissipé  après  la  mort  du  rival  de  Phi- 
lippe. Dèce  refusa  long-temps  d'aeeepter  cet 
emploi.  11  voulait  faire  entendre  au  prince 
combien  il  était  dangereux  da  présenter  un 
chef  db  mérite  à  des  soldats  animés  par  le 
ressentiment  et  par  la  erointe.  L'événement 
justilia  encore  sa  prédiction.  Les  légions  de 
Heesie  forcèrent  leu  r  j  uge  à  devenirleur  com- 
plice. Elles  ne  lui  kiissèrentque  l'alternative 
de  la  mort  ou  de  la  pourpre.  Après  une  dé- 
marche si  décisive ,  il  n'avait  plus  à  balancer. 
Il  mena  ou  fut  obligé  de  suivre  son  année 
jusqu'aux  confins  de  l'Italie;  tandis  que  Phi. 
lippe,  rassemblant  toutes  ses  forces  pour  re- 
pousser le  compétiteur  redoutable  qu'il  avait 
lui-même  élevé,  marchait  à  sa  rencontre.  Lcf 
troupes  impériales  étaient  supérieures  en 
noudire  ';  mais  les  rdiclles  formaieat  une 


t  I/npm8l«B  dont  se  savent  ZotiniB  dZonare  pmt 
si^iiitkT  (|u*'  Maiiiius  conuDindsitnasccninrie.UM  w> 
borte,ou  une  légion. 

>  n  asqidtà  Babslis,  petit  «Ohge  de  b  Pimoole.  (Bit- 
tnpe,  BbVkler  In  CmÊHit,  tt  SpUmu.)  CcUedreenk 
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■mée  de  Tetémift  coninandés  par  un  géné- 
ral hal>iU'otexp«''rim<MU(*.  Philippe  fui  ou  tué 
sur  le  «  haïup  de  buLuiile  ou  mis  à  mort  quel- 
ques joui-s  après  à  Vérone.  Les  prétoriens 
masiacrèreet  dans  la  capitale  son  Sis  qu'il 
avait  assoriô  à  l'empire.  L'heureux  Drcc, 
moins  criiiiiuel  que  les  usurpateurs  de  ce  siè- 
cle, lut  uuivcrseUement  reconnu  par  les  pro- 
vinces et  par  le  sénat.  On  dit  qn'iflunédiate- 
ment  après  avoir  ÔU'  forcé  d'accepter  le  titre 
d'aupustp,  il  :ivaii,  par  un  message  particu- 
lier, assure  x'iulippe  de  sa  ûdélilé  et  de  son 
déclarant  sotenneUeoMnt  cpi'à 
arrivée  en  Italie  il  quitterait  les  ome- 
mens  impériaux  et  repreudraii  le  rang  d'un 
8i;\jet  soumis.  Ses  protest^tious  puuvuieut 
être  sincèresï  mais,  dans  la  situation  la 
forlnae  l'avait  placé,  il  lui  aurait  élé difficile 
de  recevoir  ou  de  douuer  le  pardon 

Le  nouvel  empereur  avait  u  peiue  employé 
quelques  nob  an  réiablisaenient  de  la  paix  et 
à  radminismiion  de  la  justice,  lorsqu'il  fut 
tout-à-i"oup  appel»'  sur  les  rives  du  Danube 
par  des  cris  de  giierie  cl  par  1  invasion  des 
Goths.  C'est  ici  la  première  occasion  impor- 
tante où  l'histoire  fssse  mention  de  ce  grand 
pniplr,  qui  bientôt  après  renversa  la  monar- 
chie romaine,  saccagea  le  Capitole,  et  donna 
des  lois  à  la  Gaule,  a  l'Espagne  et  à  l'Italie. 
Ses  conquêtes  en  Occident  ont  laissé  des  tra- 
ces si  profondes,  que  même  encore  aujour- 
d'hui on  se  sert ,  (]uui<|ue  fort  impropremeni . 
du  uom  de  (joilis  pour  designer  tous  les  bar- 
bares grosners  et  MHqneux. 

Dans  le  commencement  du  sixième  siècle, 
les  r.oths.  maitri's  de  l'Italie,  et  devenus  sou- 
veraiusd'uu  puissant  empire,  se  livrèrent  au 
plaisir  de  contempler  leur  ancirane  gloire  et 
l'avenir  brillaut  qui  s'ofTrait  à  leurs  yeux. 
Tout  leor  désir  se  bornait  alors  à  pcrpiétiier 

B<»BCie ,  à  moins  qu'elle  ne  Mil  produite  pur  un  aeci<lent , 
lenUe  ddruUv  ropiniM  lÉMl  nnoM«  roriiinB  du 
«prince aux  Dédns.  Sfac  eentsam  dlBmlnliM anhat 
«anobli  irii<  r.inKlt.  ;  nuiis  DtTius  n'andtst  Abord 
M  que  <ka  ptebeiciu  d'un  mérite  distingué.  On  ks  voit 
pmtlra  parmi  les  preaimqal  pMiagèfcnl  le  «obmIiI 

arec  les  suiH'rtx's  pntriripn'^.  Plrbriir  Pi  rionirnnninKr, 
etc.  (Ju\tu.tl ,  sal.  VIII,         Vwviilf  lu  ju  >iiN  i>urs  dt 
Déchu  dans  Tite-Uvr ,  x ,  9 . 10. 
I  Zotiat ,  L I,  pw  aOi  Zaaan.  L  »,  P.  621 ,  àliAiuo  du 
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le  souvenir  de  leurs  ancêtres»  et  à  tmnimH 

tre  leurs  propres  exploits  aux  siècles  fotors. 
Le  savant  Cassiodore,  principal  ministre  de 
la  cour  de  Ravenne,  remplit  les  vœux  des 
couquérans.  Son  histoire  des  Goths  oonsis- 
tiiil  en  douze  livres;  elle  est  maintenant  ré- 
duite à  l'abrégé  imparfait  de  Jornandès  *. 

en  l'art  de  pa»er  avec  ra- 
pidité sur  ka aMdhevs delà  nation, de câ^ 

hrer  son  couraf^e,  lorsqu'il  était  secondé  par 
la  fortune,  et  d'orner  ses  trioniplu^s  de  plu- 
sieurs trophées  érigés  en  Asie  par  les  Scy- 
thes. Sur  la  foi  incertaine  de  quelques  poé- 
sies, les  seules  archives  des  barbares,  ils 
font  voiiir  originairement  les  (iollis  de  la 
Scandinavie     Celte  vaste  péninsule,  située 


à  l'extrémiié  septentrionale  de  rancien 
tinent,  n'était  pas  inconnue  aux  conquérant 
de  Rome.  De  nouveaux  liens  d'aniitii'  avaient 
resserré  les  premiers  nœuds  du  sang.  On 
avait  vu  un  roi  Scandinave  descendre  dé  son 
irùae  rwtique,  et  sé  rendre  à  Ravenne  pov 

\  ])asser  Iraiiquillemeiit  le  reste  de  ses  jours 
tu  milieu  d'une  cour  brillante  Des  vesti- 
ges qui  ne  peuvonl  être  «tirïbués  à  la  vanité 
nationale  attestent  Fancienne  résidence  des 
Cioths  dans  les  contrées  au  nord  de  la  Balti- 
«juc.  Depuis  le  géographe  Piolémée  ,  le  midi 
de  lu  Suéde  semble  toujours  avoir  appartenu 
a  la  partie  la  moins  entreprenante  de  la 
lion ,  et  même  aujourd'hui  un  pays  consid^ 
raltle  est  divis<^  en  (iothie  orientale  et  occi- 
de.tale.  Depuis  le  neuvième  siècle  jusqu'au 
douzième,  tandis  que  le  dnîitiattiame  s'avait 
çait  à  pas  lenla  le  sepiratrion,  les  Goths 
et  les  Suédois  formaient  dans  le  ménw 
royaume  deux  branches  différentes,  et  quel- 
quefois ennemies  \  Le  dernier  de  ces  deux 
noms  a  prévafai  sans  anéantir  le  premier.  Lea 
Suédois ,  aiaes  grands  par  eux-mêmes  pour 

>  Voftt  la  préfoces  de  Cassiodoir  el  de  Jurnandte.  Il 
est  nirprenant  que  la  dernière  ail  ('lé  oiuïm-  dans  l'exed- 
lenle édition  des  Éerivalns  puliiques  donnée  par  Grotioi. 

î  IVaprrs  l'aulorilë  d'AMaMii^ .  .1  iiiiindtH  ci  le  quel- 
qott  apckuacs  dvooiquea  des  GoU»  composées  en  VM. 
(ltof«».G«ffMk,c.4) 

s  Jornandès ,  c  3. 

<  Voyrz  lestnlrail^  aswz  étcniiu<i  des  niivrayps  irAdara 
de  P.rf  mi'  rl  de  Saxon  le  grammairien  ,  qui  se  IrouTi  nt 
dans  h»  protégoméoes  de  Grotina.  Adaoi  de  Brêna  écri> 
vaitcelOn.etSaxMlei 
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leooBlenter  de  leur  répotatioa  dans  les  ar- 
■et,  ODt  toujours  rédamë  l'andeMie  gloire 
des  Goths.  Dans  un  moment  de  ressentiment 
contre  la  cour  de  Rorae,  Charles  XII  lit  en- 
tendre que  ses  troupes  victorieuses  n'avaieut 
PM  «Mgéoëré  de  lembraTes  aieétMif  dont  la 
valeur  avait  aairefois  sabjogué  la  reine  du 
monde  '. 

Le  célèbre  temple  d'Upsal  subsistait  ea- 
cere  à  la  fin  de  onaième  liède ,  dans  cette 
lîtte ,  la  plus  considérable  de  celles  des 
Goths  et  (les  Sué<l()is.  I/or  enlevé  par  les 
Scandinaves  dans  leurs  expéditions  mariti- 
nMS,  en  (aisial  le  |>riii<  ipal  ornement  ;  et 
la  sDpersiitioa  y  avait  consacré,  sous  des  for- 
mes grossières,  les  trois  principules  divinitt's, 
le  dieu  de  la  guerre,  la  déesse  de  la 
lion,  et  le  *en  da  tonnerre.  Dans  la  féte  gé- 
nérale que  l'on  célébrait  chaque  nenvième 
année,  iicur:iiiim;ni\  de  louteespt'ce,  sans  en 
excepter  i  espere  humaine  ,  étaient  immolés 
wnc  la  plw  grande  cérémonie,  et  leurs  corps 
«"sanglanléi  snspendus  dans  le  bois  sacré 
qui  tenait  au  temple  Les  seules  traces 
qui  subsistent  maintenant  de  ce  culte  bar- 
bare, sont  contenues  dans  l'Ëdda,  système 
de  mytholo^  compOë  en  blande  ms  le 
treizième  siècle,  et  que  les  saTans  de  Suède 
et  de  Danemark  ont  étudié  comme  le  reste 
le  plus  précieux  de  leurs  anciennes  tradi- 


Malgré  l'obscurité  mystérieuse  deFEdda , 

il  est  facile  de  distinguer  deux  personnages 
célèbres  confondus  sous  le  nom  d'Odin  ;  le 
dieu  de  la  guerre  et  le  grand  législateur  de 
la  Scandinavie.  Geloi-ci  est  le  Mabomet  du 
Nord.  Ce  fut  lui  qui  institua  une  religion  ad- 
aptée au  climat  et  an  peuple.  l  es  nombreuses 
tribus  des  bords  de  la  lialiitiue  lurent  subju- 
gntfes  parla  valeur  invincibled'Otfin,  par  soa 

«  ToRato .  Histoire  de  Charies  XII ,  1.  ni.  Lorsque  les 
Autri(  hi.  ii>  (1<  iii.iiiil.iioiit  du  secours  à  îlouie  coiiln;  Giis- 
tare-Adulpbe ,  ils  ne  nuaquakat  jamais  de  reitriseoler 
ce  coHaÂiiileoaBeleta«etaeiirdiFecld*A]arie..(Hnte., 
Biit.  dp  r.ijst.i\  p ,  vol.  II ,  p.  123.  ) 

'Voyez  A<l.im  de  BrJine,  dans  les  prolégomt^ucs.  di- 
Grolius,  p.  lOî.  Le  ti-mple  d'Upsal  ftjt  détruit  par  lugo , 
rot  de  Suédr ,  qui  moala  sur  le  IrôM  m  1075  ;  et  environ 
fiutreL.ringl<>  ans  aprMiaéim  mracs  mines  une  église 
aUiëdraie.  Vuye2  l'Hiiitiieds  SoMepsT  DsUn.diMla 
«WotrMMNuée. 
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éloquence  persuasive  et  par  sa  réputation 
d'habile  magicien.  Pendant  le  cours  d'une 

vie  longue  et  heureuse,  il  ne  s'était  occupé 
qu'a  propager  sa  religion.  Il  y  mit  le  sceau 
par  une  mort  volouiaiie.  Reduuuui  les  ap- 
proches igiuMniaienees  des  maladies  et  des 
infirmités,  il  résolut  d'expirer  comme  il  con- 
venait a  un  guerrier.  Dans  une  assemblée  so- 
lennelle des  Suédois  et  des  (joihs,  il  se  ût 
nenf  blessures  mortelles,  c  Je  cours,  disait- 
*  il,  en  rendant  le  dd  nu  r  soupir,  préparer 

>  le  festin  des  héros  dans  le  palais  du  dieu  de 
»la  guerre  » 

La  pairie  d'Odm  est  connue.  On  sait  qq'II 

venait  originairement  dWigard.  L'heureuse 
conlurmité  de  ce  nom  avec  As-bour<j  ou  -li- 
uf*,  mots  dont  la  signiticutiou  est  la  même , 
sert  de  base  i  an  systtaie  historique  si  ingé» 
nieux,  que  nous  souhaiterions  qu'il  fût  vrai. 
On  suppose  qu'Odin  était  le  ehef  d  une  triitu 
de  barbares  qui  habitaient  les  bords  des  Pa- 
his-lléotides,  jusqu'à  ce  que  la  cfante  de  Mi* 
ibridateet  les  armes  victorieuses  des  Humains 
firent  iremMer  le  Nunl  pour  sa  liliei  it'-.  Odin, 
trop  faible  pour  résister  à  un  pouvoir  si  for- 
midable, ne  eéda  qn'en  frémissant;  forcé  de 
quitter  son  pays  natal ,  il  conduisit  sa  irSm 
depuis  les  frontières  de  la  Sarmatie  :isi:ifique 
jusqu'en  Suède,  avec  le  projet  véritablement 
grand  de  former,  dans  des  retraites  inacces- 
sibles à  la  servitude,  une  religion  et  un  peu- 
ple qui  pussent  servir  un  jour  sa  vengeance 
immortelle ,  lorsque  ses  invincibles  Coths , 
animés  par  l'enthousiasme  de  la  gloire,  sorti- 
raient en  nombreux  essaims  des  environs  dn 
pôle  pour  châtier  les  oppressears  dn  genre 
humain  ^ 

t  Mnllrt,  Introd.  àlHisl.  de  Danemark. 
>llaikt(cn,p.âô)  a  tiré  de  Strabon ,  de  PUoe ,  4s 
PtsWsrft  et  dlUeBBe  de  BfiiaM,  ta  voliga  40  «e  p«- 

pleet  de  ci  ttr  ville. 

3  II  est  dinicile  d'admettre  comme  uu  Tait  aulht ntiqie 
l'expédition  mirulUcusc  d'Odin,  qui  pourrait  rouriiir  le 
sujet  d'un  iNau  poème  épique ,  en  tÈmal  nmoaUx  i  une 
cp(M|ue  si  inéonrible  nniiiiné  ta  Goths  et  des  RflOHin. 
Selon  le  sens  le  plus  naturel  de  l'Edda ,  et  l'inlerprélalion 
dca  plus  habiles  critiques ,  A»-gard  n'est  point  rtvllemeol 
une  ville  de  la  SarmaUe  asiatique;  c'est  le  nom  du  s^our 
mystérieux  des  dieux ,  c'esll't^mpe de  la  Srandinîfik 
Le  prophète  élnil  supposé  en  descendre  ,  lorsque  vint 
aniioiirir  si  iimnellr  relit;ion  à  l.i  ii  t  :i  !''^  (ioths,  qui 
euuul  dt^à  etal)lis  dans  la  partie  meridiouate  de  la  SuM* 
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Si  ttmt  de  génératîoi»  successives  ont  été 
capables  (le  runserver  Quetqoes  faibles  traces 

dp  rnri;.'iii<'  des  (loths,  ii  no  laul  pas  doman- 
der  ù  des  burburcs  sans  lettres  un  détail  exact 
des  temps  et  des  circonstances  de  leurs  mi- 
grations. Le  passage  de  b  BalUqua  était  une 

entreprise  facile  et  nalurelle.  Les  habilans 
'«de  I;i  Siif'dc  avaient  un  nombre  sufiisant  de 


jVaisseaux  a  nunes',  el  depuis  Carlscroon 
Jusqu'aux  ports  les  plus  prociies  de  la  Prusse 
et  de  la  Poméranie,  la  distance  n*est  que  de 
trente-<jnatre  lieues  environ.  Du  moins  en 
remonta tii  jus<iu  a  l'ère  chrélienneS  au  plus 
taiM  jusqu'au  siècle  des  Antoains",  nous 
voyons  les  Goths  ëiabfis  à  l'emboucluire  de 
la  Vislulc,  el  dans  celle  ferlile  province  où 
long-temps  aprt'S  l  urent  bâties  les  villes  com- 
merçantes <te  Thorn,  d'Elbing,  de  Konisbei^ 
et  de  Danuik*.  A  l'occident  de  ces  contrées 
les  nombreuses  tribus  des  Vandales  se  é- 
pandireul  le  long  des  rives  de  l'Oder,  et  des 
c6tes  marilimes  de  Mecklcubuurg  cl  de  la 
Poméranie.  Une  ressemblance  frappante  de 
mœurs,  ^i^  traits,  de  religion  et  de  langage, 
semble  indiquer  que  les  Vandales  et  les  (iolhs 
étaient  uriginuireuieui  une  grande  cl  même 
nation*.  Ceux-ci  paraissaient  avoir  été  divi- 
sés en  Ostrogot  lis,  Visigolhs  el  (>épides*.La 
distinction  des  Vandales  fut  plus  fortement 

>  Tacite  ,  f'.i  rm.  44. 

s  Tacile,  An.  u,  «2.  SI  Ion  pouvait  ajouter  foi  aux 
royvgts  de  Pylbéas  de  Marseille ,  il  faudrait  convenir  que 
ImGoUis  avaient  passé  la  rocr  Baltique  au  inoiaB  trois  cents 
ans  avant  Jésus-Christ. 

'  Plolcmép,  1.  n. 

*  Parlcseolooi«s  aUemandcs  qui  taivirent  ita  armes 
In  dwfatiera  leoloiriquet.  Ces  aveaturien  tennioirent, 
dans  le  u«biiflWiitde,lieoBqiiltectlt«Mnmioadela 

Prusse. 

•  PUm (Hist.  nal.,  iv ,  1 1  )  et  Procopc  (  in  lîcll.  vitnd., 
L  I ,  c.  1  )  ont  suivi  la  même  opinion.  Ces  deux  auteurs 
vivaient  «lans  des  siècles  éloignés ,  et  ibetnploy^nl  dif- 
férentes voies  pour  rliercher  la  vérité. 

•LcsOstroenthsct  les  VUigotbs,  ou  ksGothsori«nUiu 
ctMt»dMilMS,««aicnt  été  ainsi  éédgnës.torsiinlls ha- 
bitaient Il  8ciBdtna>ii\  r,<r  I,^>uitt*,  i1aii>  toutr-. 'nir'^ 
marches  et  dans  tous  leurs  élablissemeiis  ils  ron-MTvt^rt  nl 
atvee  leurs  Bons  la  même  situation  respective  qui  les  leur 
avait  fait  donner.  La  première  fois  qu'ils  sortirent  de 
Suode,  la  colonie,  dans  son  enfance ,  était  contenue  dans 
tcois vaisseaux,  l'ti  île  l>âUmen$ ,  qui  n'était  pas  si  bon 
ffoUer  que  les  deux  autres,  lUt  reUrdé  dans  sa  route;  et 
MffâfÊgtt  qui  flNnn  tawHt  «ae  paade  naUoa,  reçut 
Il  non  4s  Guides  ««  lWrtNair».(JonMndii.cl7.) 
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marquée  par  les  noms  tedépendansd'Hérules, 

de  Bourguignons,  d**  Lombards  et  d'une  foule 
d'autres  petits  ('-tats  (pii  formèrent  pour  la 
plujiart,  dans  les  siècles  suivans,  de  puissan- 
tes monarchies. 

Dans  le  siècle  des  Anconins,  les  Goths  ha- 
bitaient encore  la  Prusse.  Déjà,  sons  le  règne 
d'Alexandre  S»*vère,  leurs  liostiliK-s  et  leurs 
incursions  Iréqueules  avaient  annonce  leur 
voisinage  aux  Romains  de  la  Dacie'.Cet  in- 
tervalle,  qui  est  d'environ  soixante-dix  ans, 
est  donc  la  période  oit  nous  devons  placer  la 
secoudc  migration  des  Goihs,  lursipi'ils  se 
portèrent  de  la  Baltique  an  Poal-Euxin.  Mais 
il  est  im|inssii)ie  d'en  démêler  la  cause  au 
milM'ii  des  diflcrcns  ressorts  qui  faisaient 
mouvoir  des  barbares  eiTaus.  I.a  peste  ou  la 
famine,  ime  victoire  ou  une  défaite,  un  ora- 
cle des  dieux  on  râoquence  d'un  chef  enire- 
prenant ,  snlTisaient  pour  les  attirer  dans  les 
climats  plus  lempérés  du  midi.  Outre  l'in- 
fluence d'une  reliaion  guerrière,  leur  nombre 
et  leur  intrépidité  a|rfaniaaaient  devant  eux 
les  plus  grands  dangen.  Leurs  boucliers 
r(m\<.  et  leurs  ('pëes  coiu'tes  les  reiid.'iient 
formidables,  lorsqu'ils  en  venaient  aux  mains. 
Ib  avaient  des  rois  héré^tatres,  et  leur  obéis- 
sance donnait  i  leura  conseils  une  imion  et 
une  stal)ilit(''  peu  rommunes*.  Amala ,  le  hé- 
ros de  ce  sièele,  le  dixième  aïeul  de  Théodo- 
ric,  roi  d'Italie,  était  digue  de  les  comman- 
der. Ce  chef  illustre  soutenait,  par  l'in- 
fluence  du  mé-rite  personnel,  la  noblesse  d'une 
naissance  (pi'il  tirait  des ./litacs  ou  demi-dieux 
de  la  nation  '. 

Dès  qne  la  renommée  ent  semé  ches  les 
Germains  le  bruit  d'une  grande  entreprise, 
les  plus  braves  Vandales  voulurent  en  parta- 
ger la  gloire,  et  ils  combattirent  sous  l'étet 
dard  dM  Goths*.  Les  conqiu>rans  se  rendl- 

1  Voyes  un  flragmrnt  de  Pierre  Patrice,  dans  l'ouvrage 
\nl\la\é ,  Exctrptn  tegationum;  et  pour  la  Me,  vojr. 

Tilirtnniit  '  Ilistnirc  lies  KuipiTCurs,  tom.  ni ,  p.  31^). 

2  Omnium  hanun  gentium  insigne ,  rotuiula  sruta, 
brevet  gUutii,  et  erga  reges  obaeç^ium.  (Tacite,  Ccrni 
43.)  Le  commerce  de  l'ambre  proeun  vniàemblabkmcal 
du  fer  à  la  nation  des  Goths. 

3 Jornandés,  c.  13.  11. 

<  Les  Hérules  et  tes  Bourguignons  sont  particulière» 
ment  nommés.  (Voyez  rUiatoire  des  Gemains,  par  Nas- 
CM,  Lv.)Un  pMmgséerBisioim  Angartiae,  p.38,  pmA 
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MOI  d* iibord  sur  les  rives  du  Prypec,  rivière 

que  los  nncicns  ont  universellement  regardée 
comme  la  branche  méridionale  du  Borys- 
tène*.  Ce  grand  fleuve,  qui  arrose  les  plaines 
de  h  Polofpieetde  la  Russie,  servit  de  direc- 
tion aux  B;irl)ares,  et  leur  procura  pendant 
toute  leur  marche  une  provision  constante 
d'cauetd'excelleus  pâturages  pour  les  uoui- 
iMreux  troupeaux  qui  les  accompagnaieDt. 
Guidés  par  leur  bravoure,  ils  pénétrèrent 
dans  (les  contrées  inconnues,  sans  songer  aux 
puissances  qui  auraient  pu  s'opposer  ù  leurs 
pi*ogrè$.  Les  Bastames  et  les  Vénédes  fhrent 
les  prenûers  qui  se  présentèrent.  I.a  fleur  de 
ieur  jVmiticsso  prit  parti  de  gré  ou  de  force 
dans  l'urmée  des  Goths.  Les  Basturnes  occu- 
paient le  nord  desmontsCrapaclu.  L'immense 
contrée  qui  séparait  ces  peuples  des  sauva- 
ges <!<'  Fi'ilande,  était  habitée  on  plulAt  dé- 
vastée parles  Vénè<les*.  Selon  toutes  les  ap- 
parences, les  Bastarnes,  qui  se  distinguèrent 
dans  la  guerre  de  Macédoine*  et  q^  form^ 
rèot  ensuite  ces  tribus  re<loutable8  de  Peu- 
cins,  de  Borans  ,  tlo  Carpiens,  etc.,  tiraient 
leur  origine  de  la  Germanie.  Kous  sommes 
OBien  fondés  &  placer  dans  la  Sarmatie  le 
berceau  des  Yénèdes  qui  devinrent  si  fameux 
dans  le  moyen-âge*.  Mais  le  niélnnj^o  du  san^- 
et  des  mœurs ,  sur  la  frontière  douteuse  de 
ces  deux  vastes  régions,  endïarrasse  souvent 
robservateur  le  plus  exact'.  En  s'avançant 
pins  près  du  Poiit-Kuxin,  les  Goths  rencon- 
Iréreut  des  races  plus  pures  de  Sarmates:  les 
Jaziges,  les  Alain»  ^Imftoxolans.  Les  Goths 
furent  vraisemblablement  les  premiers  Ger- 
mains qui  aperçurent  1rs  bouches  du  Ta  nais 
ei  du  Borysthène.  11  est  facile  de  connaître 
ee  qui  distinguait  particulièrement  les  peu- 
ples de  la  Germanie  et  de  la  Sarmalie.  Des 


h  Mita  grande  migralion .  la  guerre  des  Mar- 
flit  oeeasiaaée  en  partie  par  la  presâon  dea  tri- 
biubarbam  quifti|iiaa  JsnatksamMdsbttbam 

Vus  Mpteotriooaux. 
k  D  AnfiDe,  GéognpUeMMkaae,  et  k  tnUlMpartie 

«e  son  incomparable  rarta  CBan|l0. 

3 Tacite,  Gcrin.  4G. 

ï  Cluvicr ,  Gorui.  aiil ,  I.  m ,  c.  13. 

*  Les  \'éaèàei,  les  Slaves,  et  les  Antcs,  étaient  trois 
granki  tritm  dn  nâm  peuple.  (Jornandès ,  c.  24.) 

*  Tjfilo  mérite  ccrt;iini  ni(  nt  rc  tiUi^ .  <  t  iii«''me  son  in- 
certitude prouve  l'exactitude  de  ses  recherches. 
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cabanes  fixes  ou  des  tentes  mobiles,  les  loi» 

du  mariage  qui  permettaient  d'i-pouser  une 
ou  plusieurs  femmes,  un  habit  serré  ou  des 
robes  flottantes,  une  force  militaire  qui  C(»n- 
sistait  principalement  en  infanterie  on  en  ca- 
valerie ;  telles  sont  les  marques  caractéristi- 
ques de  ces  doux  (grandes  [lortions  du  genre 
humain.  Il  ne  i'auij)as  surtout  oublier  l'usage 
des  langoes  celtique  et  esclavone,  dmit  la 
dernière  s'est  répandue  par  la  voie  des  ar- 
mes ,  des  confins  de  l'itaiie  au  voisinage  da 
Japon. 

Avant  d'attaquer  les  provinces  rominset , 
les  Golht  possédaient  déjà  l'Ukraine,  ptya 

remarquable  par  sa  fertililé.  H  est  finrfngë 
presque  également  par  le  Borysthène  qui  re- 
çoit des  deux  côtés  les  eaux  de  plurieurs  ri- 
vières navigables.  Cette  vaste  contrée  renfei^ 
niait  en  quelques  endroits  dos  bois  immenses 
de  chênes  antiques  et  très-éievés.  L'abon- 
dance du  gibier  et  du  poisson ,  les  ruches 
innombrables  que  l'on  trouvait  dans  lescavn 
tés  des  rocs  ou  dans  le  creux  dos  vieux  arbros, 
et  qui  inonieen  ces  temps  grossici-s  foi  in;iioii. 
une  branche  considérable  de  commerce ,  1& 
beauté  du  bétail,  la  température  de  l*air,  un 
sol  propre  à  toute  espèce  de  grains,  la  ri- 
chesse de  la  végétation ,  tout  attestait  la  libé- 
ralité de  la  nature,  et  iuviutt  i  mdustric  de 
l'homme*.  Les  Goths  dédidgnèrent  ces  avan- 
tages. Une  vie  de  paresse,  de  pauvreté  et 
de  rapine  leur  parut  toujours  préférable. 

Les  hordes  des  Scythes,  qui  bordaient 
leurs  nouveaux  établissemens  du  côté  d« 
l'orient,  ne  leur  oiïraient  que  le  hasard  in- 
certain d'une  victoire  inutile.  I/aspect  bril- 
lant des  (campagnes  romaines  avait  bien  plus 
d'attraits  pour  les  Goths.  Les  diampa  de  la 
Dacie,  cultivés  par  des  habitans  industrieux, 
pouvaient  être  moissonnes  par  un  peuple 
guerrier.  Les  successeurs  de  Trajan  consul- 
tèrent moins  les  véritables  intérêts  de  l'étal 
que  de  fausses  idées  de  grandeur,  lorsqulla 
conservèrent  les  conquêtes  de  ce  prince  ao> 


I  Histoire  géncalui^iquc  des  TarUires ,  p.  iiâ3.  M.  Befl 
(vol.  u,  p.  379)  traversa  l'Ukraine,  en  voyagent daPè> 
tersbonrg  à  ConstantiDople.  La  bce  du  pays  reprteila 
eudement  ai^anrdluii  oe^'il  ëtaftaalrcfi>is ,  puisqu'ca- 
tre  les  mains  d«  Gotiqpm  UiwlaioulMndMsan  ébt 
dénature. 
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delà  da  Danube.  11  est  probable  que  lenr 
politiqiie  aflaiblil  l'empiredu  côté  de  ceflenve. 

La  Darip,  provinro  iintivollo  et  à  peine  sou- 
mise, n'éuiit  massez  lurie  pour  ré&isieraux 
barbares,  ni  assez  opulenta  pour  ttsoiitîr 
leiircupidilé.TaBt  qne  les  rives  éloignées  du 
Niester  servirent  de  bornes  à  l'empire,  le- 
lortificiitions  du  bas  Danube  furent  gard(><>s 
avec  moins  de  précautions  :  ensevelis  dans 
me  filiale  sécurité,  les  hiibittiis  de  la  Hoesie 
ae  persuadèrent  qu'une  distance  trop  vaste 
pour  rtre  rrrincliie  les  mett;iil  à  l'abri  de 
tout  (langer  de  la  part  des  barbares.  L'ir- 
Tqption  4es  Goths»  sons  le  règne  de  PhHippe, 
■es  tira  de  leur  funeste  erreur.  I,e  roi  ou  chef 
de  cette  fière  nation  traversa  avee  mépris  la 
province  de  la  Dacie ,  et  passa  le  Miester 
et  le  Danube,sansrencoDtrw  aucun  obstacle. 
Les  troupes  romaines  ne  connaissaient  déjà 
plus  de  discipline  ;  elles  livrèrent  à  l'ennemi 
les  places  iniporiaiiics  qui  leur  avaient  été 
owi6ées,  et  la  crainte  d'un  juste  clifttmient 
tn  attira  un  grand  nombre  sous  les  étendards 
des  Goihs.  Tous  ces  barbares  parurent  en- 
Sn  devant  Marcianopolis ,  ville  bàiie  par 
Trajan  en  rhonneur  de  sa  sœur,  et  qui  ser^ 
vait  alors  de  capitale  à  la  seconde  Mœsie*. 
Les  habitons  sp  «'nirent  trop  heureux  de  r:i- 
chetera  prix  d'argent  leurs  biens  cl  leurs 
personnes;  et  les  conquérans  retoumèreot 
dans  leurs  déserts ,  plus  enorgneUUs  que  sa- 
tisfaits du  premier  succès  de  leursarmes  con- 
tre un  état  faible,  mais  opulent.  Dès  que  Déce 
Ait  monté  sorte  trftne,  il  apprit  que  Cniva, 
roi  des  Goths,  avait  passé  une  seconde  fois  le 
Danube  avec  des  troupes  plus  nombreuses  ; 
que  ses  détacbemens  répandaient  de  tous 
côtés  la  désolation  en  Home,  et  que  le  prin- 
cipal corps  d'armée,  composé  de  soixante- 
dix  mille  Germains  et  Sarmates,  pouvait  se 
porter  aux  entreprises  les  plus  audacieuses. 
Uneiiivasion si  formidable  eidgeaitla  présence 
du  monarque ,  et  te  développement  de  tontes 
ses  forces. 

t  Dansleidzièaediipilrade  JonnodêSiaulicudeie- 
CMuto  MmtUun,  on  pool  tabttftiNT  seemutam,  la  se- 
tOnde  Mcpsie ,  dont  Mardannpolis  était  crTlninemcnt  la 
«fitak.  (Voy.  Hiérod^ ,  de  Provincus,  el  Weasding , 
mi  loeum,  p.  696.  Itineraria.  )  Il  eit  étonnant  qu'une 
6ute  si  palpnhir  du  ropMe  ah  Misppé  à  la  comction 
'udidmse  de  Grolius. 
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Dèce  trouva  les  Goths  occupés  an  siège  de 
Nicopolis  sur  le  Jatrus,  un  de  ces  monument 

qui  devaient  perpétuer  le  souvenir  des  ex- 
ploits de  Trajan  A  son  approche  ili  se  reti- 
rèrent ,  mus  avec  le  projet  de  voler  à  une 
conquête  pins  importante,  et  d'attaquer  Plii* 
lippopolis ,  ville  de  Thrace ,  lotie  par  le 
père  d'Alexandre  ,  presque  aux  pieds  du 
mont  llëmus*.  L'empereur  les  suivit  par  des 
marches  forcées  dans  un  poysdiflicile  ;  mai» 
lorsqu'il  se  croyait  à  une  distance  considéra- 
ble de  leur  arrière-garde,  Cniva  se  tourna 
contre  lui  avec  une  furieuse  impétuosité.  Le 
camp  des  Romains  fut  pillé, et  pour  te  pr«> 
mière  fois  leur  souverain  prit  la  fuite  devant 
une  troupe  de  barbares  a  peine  armés.  Après 
une  grande  résistance,  PhiltppopoUs ,  privée 
de  secours,  Ait  emportée  d'assaut. On  aanm 
que  cent  mille  personnes  pcrdireni  la  Ht 
dans  le  sac  de  (-(^le  ville  \  IMusifurs  prison» 
niers  de  marque  ajoutèrent  a  l  importanoe 
dn  butin  ;  et  Priscus,  frèro  du  dernier  eoH 
perenr  Philippe,  ne  rougit  point  de  prendre 
la  pourpre  sous  la  protection  dos  plus  cruel» 
ennemis  de  Rome*.  Cependant  la  longueur 

du  siège  avait  donné  le  temps  à  Dèce  de 

ranimer  le  courage,  de  n-tablir  la  discipline, 
et  d'aupnienter  le  nombre  <le  sos  troupes.  Il 
intercepta  diflcrens  partis  des  barbares  qui 
acoonraient  de  laGermame  pour  venir  pat^ 

taper  la  victoire  de  leurs  compatn<it('s\  Des 
officiers  d'une  fi<lélité  et  fl'une  viiUnir  éprou- 
vées" eurent  ordre  de  garder  les  passages 


I  1j»  plaee  est  encore  appelée  Meop.  LtpeMteililCia 

'^',ir  1rs  Iiords  (Icinqnclli'  fllr  (st  sitiitV  tnnilïe  dans  It 
i)anulir.  ([)'Anville,<;c<H;r.ii)tiii- ancienne,  tuui.i,  p. 307.) 

*  Etienne  de  Byianœ,  deVrbibus,  p.  740.  Wc&seling, 
JtùÊawia,  p.  136.iZoBarc,  par  use  nriprise  «inBOlUn, 
attriboe  II  flmdalioo  de  PtatttppopoBi  an  préMeoMi 
inimiNliat  ilelVmpcreurlMflS. 

3Aniinien,xxxi,  5. 

*  Aurd.  Victor,  &  39. 

^  I^es  mois  Victoria  carplea ,  qui  se  troorcnt  nr 
quelques  médailles  de  l'empereur  Dère,  insinuent  oesarau» 

6  Qaude^dont  le  r^e  tlit  par  ia  suite  si  iilurieiix,gar* 
dalt  les Tiiemopyles  avM  deox  cents  Danbndens,  cent 

Jiomraes  de  caralerie  pe>.-inle .  el  «  ent  saix.into  de  cavale- 
rie légère ,  soixante  archers  rn  lnis  ,  cl  mille  liuniuit«  de 
nouvelles  troupes  biea  inuces.  '.N'oyez  une  lettre  originale 
de  l'empcnar  i  aoa  sioénl ,  dans  t'Ulaioire  Augiiatine 
p.  2000 
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des  montagnf>8.  l-<'s  l'ortilications  du  Danube 
furent  reparées  et  mises  en  éiat  de  défense. 
Enfin,  le  prince  employa  les  plus  grands 
cffiM'ts  pour  s'opposer  aux  progrès  on  à  la 
retraite  dfs  Goihs.  Encouragé  par  le  retour 
delà  lortuue,  il  se  préparait  à  frapper  de 
plus  grands  coaps ,  et  Û  ttttêndait  avec  in- 
qoîétiide  le  moment  de  venger  sa  propre 
gloire  et  celle  des  armes  romaines '. 

Dans  le  temps  qu'il  luttait  contre  b  vio- 
lence de  la  tempête,  son  esprit,  calme  et  ré- 
lédii  an  milien  dn  tnmnlte  de  la  gnerre,  më- 
(fitait  sur  les  cames  phw  générales  qui, 
depQÎsle  siècle  des  Antonins,  avaient  précipite 
ti  impéuuMibcnieot  la  décadence  de  la  gran- 
deur romaine.  Il  découvrit  bientôt  qu'il  était 
impossible  de  replacer  celte  grandeur  siu- 
nne  base  solide,  sans  rétablir  la  veriti  [.iiMi- 
que,  les  principes  fondamentaux  de  la  con- 
atitntion ,  les  mœurs  antiques  de  l'état,  et  la 
nu^jesté  des  lois  opprimée.  Pour  exécuter  un 
projet  si  beau,  mais  si  difficile,  il  résolut  d'a- 
bord <le  faire  revivre  l'ancien  office  de  cen- 
seur, magistrature  importante,  qui  contri- 
bua beaucoup  à  maintenir  le  gouvernement*, 
jusqu'à  ce  que  usurpée  par  les  césars,  elle 
eât  perdu  son  intégrité  primitive,  et  fût  tom- 
bée insensiblement  en  oubli*.  Persuadé  que 
la  finreur  du  souverain  peut  donner  la  puis- 
sance, mais  que  Testime  dn  peuple  confère 
senle  l'autorité  ,  Dèce  abandonna  le  choix 
du  censeur  au  suffrage  libre  du  sénat.  Les 
voix  unanimes,  ou  plutôt  les  aeelamations 
de  rassemblée,  nommèrent  Vnlérlen,  comme 
le  plus  digne  de  remplir  cet  auguste  emploi. 
Ce  vertueux  atoyen ,  qui  fut  depuis  revêtu 
de  la  pourpre  •  servait  alors  avec  distinclion 
dans  les  troupes.  Dès  que  l'empereur  eut  ap^ 

t  jWMBdèi,  e.  16-18.  Zorinw,!.  i,  p.  22.  U  ot  aL>^ 
ÛÊ  4io80fifr,  ÛKÊU  te  véck  ^^sénl  4s  Mftis  i^Mnv,  1^ 

prquptS  opprivS  fie  l'auteur  groc  rt  'If  riii^t  .riffl  des 
Goths.  ib  ne  se  ressemblent  que  par  le  nuiiiqut'  d'nadî- 
lade. 

3  Montoquieu,  Grandeur  et  Décadeaee  éa  ltoiiiaiii«,c 
ê.  B  parte  de  b  nature  et  de  Tusage  de  la  censure  arec  » 
«agacilé  ordinaire  et  ave<:  uijt;  [>rn  i'-ioii  pou  lommuiif. 

*  Veipauea  et  Titat  fkireot  todemiersceaseors.  (i'Unc, 
tftt.  art.,  VB,  4Bi  CmMiii ,  dif  dfeMisB.)  Li  iMiestie 
le  Tnijan  ne  lu!  pennh  pas  d'accepter  on  honiKur  dont 
1  était  digne ,  et  loa  eien^  Ait  une  loi  pour  le>  Auto- 
slBi.  painrfiHéinBi,  e.  «  «l  «O.) 


QM.  CH.  X.  IftI 

pris  son  élection,  il  assembla  dans  son  camp 
uii  conseil  général,  et,  avant  de  donner  l'in- 
vestiture an  nouveau  censeur,  il  crut  devoir 
lui  rappeler  la  dilTiculté  et  l'importance  de  s.*) 
charjîe.  «  Heureux  Valérien.  dit  lo  prince  à 

*  son  ilhtstre  sujet,  heureux  d'avoir  mérité 

>  l'approbation  du  sénat  et  do  la  république! 

>  Acceptez  la  censure  et  réformes  les  mœurs 
»  du  genre  hiiinniii.  Vous  clioisirez  parmi  I<'s 
»  sénateurs  ceux  qui  méritent  de  conserver 
»  leur  rang  dans  cette  auguste  assemblée. 

>  L'ordre  équestre  vous  devra  le  rétablisse» 
»  ment  de  son  ancienne  splendeur.  En  dOg- 
»  mentant  les  revenus  de  l'état ,  songez  à  di- 
»  minuer  les  charges  publiques.  Paruigez  en 

>  pluneurs  classes  régulières  la  multitude 
»  confuse  des  citoyens.  Que  la  puissance  mi- 

>  litaire,  les  richesses,  les  vertus  et  l«s  i  cs- 

*  sources  de  Home  soient  l'objet  constant  de 

>  voire  attention.  Vos  décisions  auront  force 
t  de  lois.  L'armée,  le  palais,  les  ministi 

»  la  justice,  les  grands-ofliciers  de  renii)ire 

*  sont  soumis  à  votre  tribunal.  Kul  n'est  ex- 
»  cepté  que  les  consuls  ordinaires  *,  le  préfet 

>  de  la  ville,  le  roi  des  sacrifices  et  h  pre- 
»  mière  des  VesUiles,  aussi  long-temps  que 
»  cette  vierge  conservera  sa  chasteté,  et  même 
»  ce  petit  nombre,  qui  peut  ne  pas  redouter 
a  la  sévérité  du  censeur  romain,  s'eiïorcera 

>  de  gagner  son  estime*.  » 

1  n  magistrat  revêtu  d'un  pouvoir  si  étenuu 
aurait  moins  été  le  ministre  que  le  collègue 
de  son  maître*.  Yalérien  redoutait  avec  raison 
une  place  qui  devait  l'exposer  aux  soupçons 
et  à  l'envie.  Sa  modestie  parut  alarmée  de 
la  grandeur  du  poste  où  on  voulait  le  placer. 
Après  vnÂr  tnmstésur  sa  propre  insuffisance 
et  sur  la  corruptloa  du  siècle ,  il  repré- 
senta fort  adroitement  que  l'ollice  de  cen- 
seur ne  pouvait  être  séparé  de  la  dignité  im- 
périale ,  et  que  les  nains  dTun  sujet  éiaieiit 
trop  faibles  pour  sopporterrénorroe  fardeau 

■  Malgré  cette  exempHoa,  Vcmfèt  fsral  cepcadanl 
devant  te  tribunal  du  oeniear  pendant  aoaeoaMd«I.L'oe> 
adoa  dtell  I  ta  vérité  également  «ingafiêre  et  tHmoraUe. 

(Plularquc,  *i(  .li  rumpt^,  p.  ti30.) 

2  Voyex  le  discours  original  dans  l'Histoire  Augustine , 
p.  173,174. 

5  rVsl  iif-ul-Plre  fP  qid  a  trompé  Zonare.  Cet  auteur 
&uppo!>«  que  V  alerien  fut  alors  déclaré  le  oolUgue  de  Met 
(Lss,|».ei25). 
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!  lélle  administration  *.  La  guerre  arrêta 

biontôi  lV\('rutioii  <run  projoi  s[)f'oipux , 
mais  impr.iticablc,  et,  en  metlaiit  Valérien  ù 
l'abri  du  danger,  elle  épargna  au  prince  la 
honte  de  Be  pus  réussir.  Un  eensenrpent 
mînienir  les  mœurs  d'un  otnt  ;  il  no  snura 
jamais  les  rétablir.  11  est  impossible  (pie  l'aii- 
orilé  d'un  pai-eil  magi&tratsuitavaulagcusc, 
qu'eOe  produise  même  ancnn  effet,  i  moins 
qn'il  ne  trouve  dans  le  cœur  dn  peuple  un 
sentiment  vif  d'IionHeur  et  de  vertu,  et  qu'il 
ne  soit  soutenu  par  un  respect  religieux  pour 
Topinion  pnUiquc,  et  parune  foule  de  préju- 
gés miles  qui  favorisent  les  mœurs  nattonalcs. 
Dans  un  temps  où  ees  principes  sont  anéan- 
tis, l'ofTicc  de  censeur  doit  dégénérer  en 
vaine  représentation ,  ou  devenir  un  nouvel 
instrument  d'oppression*  et  de  despotisme. 
Il  était  plus  aisé  de  vaincre  les  Gollis  que  de 
«léracincr  les  vices  de  l'état.  Quel  pouvait 
donc  être  l'espoir  de  Dèce ,  puisque  même 
dans  la  première  de  ces  entr^rises  il  perdit 
son  armée  et  la  vie? 

Environnés  des  troupes  romaines,  lesGoths 
se  trouvaient  alors  exposés  à  des  attaques 
eontinuelles.  Le  siège  de  Philippopoin  leur 
avait  coûté  leurs  meilleurs  soldats,  et  le  pays 
dévasté  n'nlTrait  plus  de  subsistance  au  reste 
d'uuc  multitude  de  barbares  indisciplinés. 
Dans  cette  extrémité  ils  auraient  volontiers 
rendu  leur  bnlin  et  leurs  prisonniers,  pour 
avoir  la  peniii'-sioti  de  se  retirer  paisible- 
ment ;  mais  rcni]>creur  se  croyait  sûr  de  la 
victoire ,  et,  résolu  de  répandre  une  terreur 
salutaire  parmi  toutes  les  nations  du  Nord,  il 
refusa  d'écouter  aucun  accomniodenient.  Des 
barbares  intrépides  préféi  ent  la  mort  à  l'es- 
clavage. Il  fallut  en  venir  aux  mains.  La  ba- 
taille se  donna  sous  les  murs  d'une  ville  obs- 
cure (le  la  Mirsie,  appelée  For  m  Tercbro- 
nW^.  L'armée  des  (ioths  était  rang«»e  sur  trois 
lignes,  et,  par  un  ellct  du  hasard  ou  d'une 


•Hblair*  AuKiiilfBe,i».  174. 
•mise. 

*Tdlesquc  1rs  tenUlives  d'Auguste ,  pour  la  rofoniie 
des  lud  iirs.  (Tarilc,  An.  ni,  21.) 

*  TiUcmpDl  (Histoire  des Empeitun,  10411.  in,]^  508  ), 
coauDe  Zosime,  rt  quelques-uns  de  enizqidl'Mitsuhri , 
prennent  le  Dnnulir  pour  le  Taiiins,  et 
de  bataille  d4Q$  les  {^ioes  d«  la  Scylbis. 


sage  disposition,  un  marais  cOUTluit  le  fimit 
de  lenr  troisième  lifïne.  Au  commencement 
de  l'action ,  le  fds  de  Dèce .  jeune  prince  dé 
la  plus  belle  espérance,  et  déjà  revêtu  de  la 
pourpre,  fut  percé  d'une  flèche,  et  tomba 
mort  à  la  vue  d'un  père  alTIigcqui.  rappelant 
sa  fermeté,  s'efforçait  de  ranimer  le  courage 
de  ses  troupes,  f  La  perte  d'un  soldat,  s'é» 

•  criait^l,  importe  peu  k  la  république  *.  »  Le 
choc  fut  terrible;  c'était  le  combat  du  déses- 
poir contre  la  douleur  et  la  rage.  EnGn  la 
première  ligne  desGoths  fut  enfoncée.  La  se- 
conde, qui  s'avançait  pour  la  souteur,  eut  le 
même  sort.  1>a  troisième  seulement  restait 
entière,  dispost'c  ;i  disputer  le  passnç^e  du 
marais  que  l'ennemi  présomptueux  eut  l'im- 
prudence de  vouloir  forcer.  La  fortuuechange 
tout-à-coup.  <  Tout  est  otmtreles  Romains, 
»  la  profondeur  du  marécage,  nu  terrain  oii 
»  l'on  enfonce  pour  peu  q«i'on  s'arrête,  oii 
»  l'on  glisse  quand  on  fait  un  pas;  la  pesan- 

•  leur  de  la  cuirasse,  la  hauteur  des  eaux, 
»  qui  ne  permet  pas  de  lancer  le  javelot.  Au 
»  contraire,  les  barbares,  liabitués  à  combat- 
»  tre  dans  les  terrains  marécageux,  outre  l'a- 
»  vantage  de  la  taille,  avaient  encore  cdui 
t  des  longues  piques,  dont  ils  atteiguaientde 
»  loin*. «Après  d'inutiles  efforts,  l'armée  ro- 
maine fui  ensevelie  daus  ce  marais,  et  jamais 
on  ne  put  retrouver  le  corps  <te  l'empereur'. 
Tel  fut  le  destin  de  Déoe,  âgé  pour  lors  de 
cinquante  ans  ;  monarque  accompli,  actif 
dans  la  guerre,  affable  au  sein  ik  la  paix  *. 
Son  fils  aurait  été  digne  de  lui  succéder.  La 
vie  et  la  mort  de  ces  deux  princes  les  ont  fait 
comparer  aux  plus  briUaus  modèles  de  1» 
vertu  républicaine*. 


>  Aurdius  Victor  plarc  la  mort  des  deux  Décès  dam 
deux  actions  diOtrart»;  nais fal  piMrt  te  rédi  és  Jét> 


>  J'ai  hasardé  de  tirer  de  Tacite  (An.,  i ,  64  }  )e  I 

tribu  gcnuaui(|u<. 

>  Jflrmndès,  e.  M;  Zodae,!.      B;  Zèmre,  L  n, 

p.  027;  Aiirel.  Virlor. 

*  ixi,  iM'f^i  furent  luésavantla  lin  de  l'anauc  2.'>l ,  put*» 
que  le»  nouveaux  prioces  prireol  p«scesdoa  i 
daBslM  adCDdes  de  Janvier  qui  tuivinni. 
«  L'Hbttire  AttgnsUne,  p.  223, 

petit  nombre  de  I 
DiocklicB. 
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Ce  Tuoeste  coup  abattit  pour  quelque 
temps  l'insolence  dos  lo-^ions.  Elles  aitendi- 
rcQt  patiemment,  et  reçurent  avec  soumis- 
sion le  décret  du  sénat  qui  réglait  la  snooes» 

sion  à  reiii|)iin.  Un  juste  respect  pour  la 
mémoire  de  Déce  élcTa  sur  le  Irônc  Ir  seul  fils 

qui  lui  survivait.  Hoslilien  eut  le  lilre  d  cm- 1  *"^,^<Je8  de  Teropereur.  Ceux  qui  les  récla- 
ptnur  \  mais,  aree  un  rang  égal,  on  donna  |  ["•««n'^J**»»*  on*  «teUe*  casoyaient  ud  dar 
âae  autorité  plus  réelle  à  Gallua  dont  Vtt- 


fft3 

leur  fllérita,  et  récomponsnicni  leur  fidélité. 
Ces  marques  voloiitaiics  de  bonté  ne  parais- 
saient pas  arrachées  par  la  crainte;  elles  ve« 
naieni  seulement  de  la  générosité  ou  de  la 
gratitude  dos  Romains.  Les  amis  et  les  snp- 
plians  avaient  des  droits  aux  présens  et  aux 


perience   et  I  luibilelè  parurent  nécessaires 
pour  guider  les  pas  du  jpunc  prince  el  pour 
lOOferoer  la  monarchie  dans  la  malheureuse 
fliittalion  oû  elle  était  réduite*.  Le  premier 
soin  du  nouvel  empereur  fut  de  délivrer  les 
provinces  illyriennes  de  l'oppression  cruelle 
d'un  ennemi  victorieux.  Il  conscnlità  laisser 
«Qtra  les  mains  des  Gotbs  on  butin  immense, 
fruit  de  leur  invosion^  et  ce  qui  alonteit  è  la 
honle  de  l'élal,  il  leur  abandonna  un  grand 
nombre  de  prisonniers  d'une  naissance  et 
tfuB  mérite  distingués.  Sacriflant  tout  audé- 
SÎr  d*a|i^er  le  ressentiment  de  ces  fiers 
vainqueurs  et  de  faciliter  leur  dé|)art,  il  s'en- 
gagea même  à  leur  payer  tous  les  ans  une 
somme  considérable,  à  condition  qu'ils  n'in- 
festeraient plus  les  provinces  romaines 
Dans  le  siècle  des  Scipions ,  les  rois 
'recherchaient  la  protection  de  la  république 
ne  dédaignaiem  pas  de  recevoir  des  présens 
de  peu  de  valw,  mais  auxquels  la  main  d'un 
allié  puissant  attachait  le  plus  grand  prix. 
Une  chaise  d'ivoire,  un  simple  manteau  de 
pourpre,  une  coupe  d'ai^ent,  ou  quelques 
piècesdecnirre'aatisfidsaient  les  souverains 
les  plus  opulens  de  la  terre.  Lorsque  Rome 
eut  englouti  les  tn-sors  des  nations,  les  cé- 
sars crurent  qu'il  était  de  leur  grandeur,  et 
même  de  leur  politique  d'exercer  envers  les 
alliés  de  l'état  une  libéralité  constante  et  ré- 
glée par  une  sa^e  modération.  Ils  serou- 
raient  la  jiauvreté  des  barbares,  houoraicut 

<  EiKc  ubipatrt»  tflwpww......  decemmt.  (Victor, 

te  Cettaribus.) 

î  Zûiure ,  I.  su ,  p.  628. 

3  Le  riche  monaniae  d'Ëgyptc  accepta  avec  Joie  et  avec 
wwamlMiiniwHi  tHiiii  (aeifa),aBefriw(tog«),  et  m» 

eoupe  (pairrn)  iVoT  du  poiits  de  riruilivris  fTit<*-[.iso , 
XXTU,  4).  Quuia  milita  aris ,  qui  vaUik-ul  environ  qua- 
tre cents  dix  tivres,  étaient  le  présent  ordinaire  que  la  ré- 
pabfttucdouaaU  an»  Mh— aïknw  étranger».  cni»4jr^ 


refus.  Mais  la  elaoae  d'un  paiement  annud  à 

un  ennemi  vainqueur  parut  un  tribut  ignomi- 
nieux. Les  Romains,  Jusque-là  maîtres  du 
monde,  n'avalent  point  encore  été  accoutu- 
més à  recevoir  la  loi  d'une  Iroope  de  barlw- 
rcs.  Le  prince  qui,  par  une  concession  volon- 
taire, avait  probaLIemenl  sauve  sa  pairie, 
devînt  l'objet  du  mépris  cl  de  1  aversion  gé- 
nérale. Hostilien  avait  été  élevé  au  roHieu 
des  ravages  de  la  peste,  on  fil  à  Gallus  un 
crime  de  sa  mort*.  Le  cri  de  i.t  haine  imputa 
même  la  défaite  de  Déce  aux  conseils  perfides 
de  son  odieux  socceMeur».  La  Iranquilliié 
que  Rome  goûta  la  première  année  de  son 
administration»,  servit  plutôt  à  enflammer 
qu'à  apaiser  le  mécontentement  public  ;  et, 
dès  que  le  danger  de  la  guerre  eut  élo  éloi- 
gné, on  sentit  plus  fortement  et  d'une  maniéru 
bien  plus  vive  l'infamie  de  la  paix. 

Mais  quel  dut  être  le  ressentiment  des  Ro- 
mains, lorsqu'ils  découvrirent  qu'itsn'avatent 
point  assuré  leur  repos,  même  au  prix  de 
leur  honneur?  Le  fatal  secret  de  ropiilf-nre 
et  de  la  faiblesse  de  l'enipire  avait  éic  révélé 
à  l'univers.  De  nouveaux  essaims  de  bar- 
bares, enhardis  par  le  succès  de  leurs  com- 
patriotes, et  ne  se  croyant  pas  eiiehainés  par 
les  mêmes  traités  ,  répandirent  la  désolation 
dans  les  provinces  de  l'IUyrie ,  et  portèrent 
la  terreur  Insqu'aux  pieds  du  Capitule.  Un 
gouverneur  de  Pannonie  et  de  Mocsie  entre- 
prit  la  défense  de  l'état ,  que  jjaraissait  aban- 
donner le  timide  Gallus.  ÉniUien  rallia  les 

I  Voyez  quelle  était  la  rennetéd'un  général  romain  jus- 
que sous  le  rfgne  d'Alexandre  Sérère.  (Excerpta  legatio- 
nuin,  p.  25,  édition  du  Louvre.) 
tpour  la  peste,  voyez  J«nMiidis,c  19;  et  Victor,»» 


3  Ces  accusations  impnbabla  ml  HfpwtécB  par  Zs- 
sime ,  1. 1,  p.  23, 24. 

*  Jonnadèl,  C  19.  L'érrivnin  goUi  observa  du  moins 
la  paix  fM  tm  coaqntriotes  vicutrieux  arakDlJarriaA 
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troupes  dispersé  et  mdma  teor  eouragc 
abattu.  Tout-à-coup  les  barbares  sont  :ttt:i- 
qui^s,  mis  on  déroute,  chassies  et  poursuivis 
aa-dclà  du  Danube.  Le  général  victorieux 
distribua  aux  compagnons  de  ses  exploits 
Targent  destiné  pour  le  tribut*  ec  les  aoda- 
mations  de  l'nrmôo  le  prorlamèrent  empe- 
reur sur  le  champ  de  bataille  Gallus  sem- 
blait avoir  oublié  les  intérêts  de  l  étal  au  nii- 
liea  des  plaisirs  de  ritaBe;  infomié  presque 
dans  le  même  instant  de  la  révolte  heureuse 
et  de  la  marclie  rai»idf>  de  son  amlii!  ienx  lientc- 
nant,  il  s'avança  au-devuut  de  lui  jusqu  aux 
plaines  de  Spolette.  Lorsque  les  années  fu- 
rent en  présence,  les  soldats  de  Gallus  com- 
parrrenl  la  conduite  indigne  de  leur  souve- 
rain avec  la  gloire  de  son  rival;  ilsadmiraieni 
la  valeur,  la  libérab'té  d'Êmilien,  qui  offrait 
àtonsles  désertinii-s  une  augmentation  de 
paie  consid<''r:i!jIr  *.  Le  meurtre  de  Cal  lus  et 
diison  Gis  Volusieu termina  la  guerre  civile; 
le  sénat  donna  nnesauelkni  légale  aux  droits 
de  conquête.  Les  lettres  d'Kmilieu  à  cette 
assemblée  sont  un  m(Mange  de  modération 
et  de  vanité.  11  l'assurait  qu'il  remettrait  a  sa 
sagesse  radministration  civile,  et  que,  con- 
tent de  la  qualité  de  général,  il  maintiendrait 
la  gloire  de  la  république,  et  délivrerait  l'em- 
pire en  peu  de  temps  des  barbares  de  l'Orient 
et  du  Kord  ^.  Sou  orgueil  eut  lieu  d'être  sa- 
tisfait de  rapplaudissement  des  sénateurs.  Il 
existe  encore  des  médailles  où  il  est  repré- 
seuié  avec  le  nom  et  les  attributs  d'Hercule  e 
Victorieux  et  de  Mars-lc -Vengeur  *. 

Si  le  nouveau  monarque  possédait  de 
grands  talens,  il  n*eut  pas  le  temps  nécessaire 
pour  remplir  ses  magnifiques  promesses.  1! 
se  passa  moins  de  quatre  mois  entre  sou  élé- 
vation et  sa  chute  Gallus  avait  été  vaincu; 
on  vit  bientôt  paraître  un  conqjétiteur  plus 
formidable  que  dallus.  Cet  infortuné  prince 
avait  chargé  Valcricn ,  déjà  revêtu  du  titre 
bonoraUe  de  censeur,  d'assener  à  son  s»* 
cours  les  légions  de  la  Gank  et  de  la  Geran- 


1  Zosime ,  1. 1,  p.  2S.  28. 
>  Victor,  te  Cmmiibuê. 

s  Zonare,  1.  sa,  pag.  628. 
*  Banduri  Numistnata,  p.  M. 

2  Euli'ope,  1.  ix,  c.G,  dttlBrffo 
a»  de  cet  empereur. 


DECADENCE  DE  L'EMPIRE  ROMAIN,         (160  dep.  1,41} 

nie  '.Talérien  exécuta  cette  eonm&non  anee 
zèle  et  fidélité  ;  arrivé  trop  tard  pour  sauver 

son  souverain  ,  il  résolut  do  le  veriper.  La 
sainteté  de  son  caractère,  et,  plus  encore,  la 
supériorité  de  son  armée,  imprimèrent  du 
respect  aux  troupes  d*Émilien,  qui  restaient 
toujours  campées  dans  les  plainesde  Spolette. 
Ces  soldats  indisciplinés  n'avaient  jamais  été 
dirigés  par  aucuu  principe;  devenus  alors  in- 
capables d'attadiônent  personnel ,  ils  ne  ba- 
laneèrent  pas  k  tremper  leurs  mains  dans  le 
sang  d'un  prince  qui  venait  d'être  l'objet  de 
leur  choix  partial.  Ils  commirent  seuls  le 
crine  ;  "Valérieu  en  recndllit  le  fruit.  A  la  vé> 
ritë,  la  guerre  civile  pMria  ce  sage  citoyen 
sur  le  trône  t  mais  il  en  monta  les  degrés 
avec  une  innocence  rare  dans  ce  siècle  de 
révolutions,  puisqu'il  ne  devait  ni  reconnais* 
sauce  ni  fidélité  au  souverain  dont  0  prenait 
la  place. 

Vab'rien  avait  enviruu  soixante  aus  *  lors- 
qu'il commença  son  règne.  Ce  ne  furent  mie 
caprice  du  peuple  m  les  clameurs  de  l'armée 
qui  lui  mirent  la  couronne  sur  la  téte  ;  il  sem- 
blait ol>éir  à  la  voix  unauiuje  de  l'univers 
romain.  En  parcourant  successivement  la 
carrière  des  honneurs,  Q  aviût  mérité  la  fa- 
veur des  princes  vertueux,  et  il  s'était  mon- 
tré l'ennemi  des  tyrans  La  noblesse  de  son 
extractiou,  la  douceur  et  la  pureté  de  ses 
mœurs,  l'étendue  de  ses  connaissances,  et  la 
grande  expérience  qu'il  avait  acquise,  lui  at- 
tiraient la  vénération  du  sénat  eJ  (lu  pcu|>b'.Si 
le  genre  humain,  selon  la  remarque  d'un  an- 
cien auteur,  eAt  été  libre  de  se  donner  un 
maître,  son  choix  serait  tombé  sur  Valérien*. 
Peut-être  le  mérite  de  cet  empereur  ne  ré- 
poudail-il  pas  à  sa  réputation  ;  son  liabileté 
on  du  moins  son  courage  se  ressentait  peut^ 


I  Zosime,  ).  i.  p.  28.  GiiilO|ie  et  Vklor 
df  VaMrira  dans  la  RliéUe. 

•  11  av;iil  environ  soixanti'-.!i\  m-  lorsqu'il  monta  sur 
le  IrdiK,  ou,  comme  U  e&l  plu&  proliable,  torsqu'il  moaruL 
(HU.  Ans.,  p.  17S.  TmaMM,  HliL  4m  Eap.,  Ma.  m . 

p.  S'il,  noie  1 .) 

'  /nimicusIxrtmnorumUlhl..  Au5.,p.l7:îOlflrsiHKle 
sénat  sVloa  avec  un  si  beau  lèlc  contre  Maiimin ,  Valé- 
rienJoualerAled'uoTcrttablepalriote  (Hisl.  Attg.,p.1d6.} 

«  Sdoa  b  dMadim  4e  Vkliir  ,11  pmlt  qne  Vitfria 
i^ui  de  rarsMe  le  litpe  flmperâtur,  «t Aieéot  «dil 
d^augutte. 
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è*re  de  la  luu;^'ueur  et  dm refroiditsement  de  '  valent  éclaircir  celte  matièn,  il  t'êit  porté 

Pàge.  La  couviciion  de  sa  propre  iail>l«'sse  sur  tous  les  lieux  où  il  a  rrii  apercevoir  de 
'iiigageu  Valérieu  ù  partager  le  trùnc  avec  un  faibles  traces  d'uueurigine obscure.  On  a  sup- 
•Mocié  plus  jeune  et  plus  actîT.  Les  eircon-  i  posé  qae  !•  Pumoue  ' ,  que  la  Gaule,  que 
jtances  nedeiiiaiiddientpas  moins  ungéaéral  |  le  nord  de  la  Germanie  *  donna  naissaMe  à 
qu'un  monarque  t  et  l'expérience  du  cen-  |  cette  fameuse  colonie  de  guerriers.  Enfin  les 


seur  nnuain  annùt  dû  lui  (l(''sit;iM'r  le  cullé- 
gue  le  plus  digne  par  se«  taleus  uiililaires  de 
recevoir  la  poar|»e  oomm  la  récompense 
de  son  incriie.  Au  lieudeiaire  un  dioixju> 
dirieiiv,  en  aflermissont  son  règne,  au- 
rait li-udu  i>a  mémoire  chère  a  la  postérité  , 
Talérien  ne  consulta  que  les  moovemens  de 

la teaikesse ou  delà  vauilé;  il  (-uuféra  les 
honneurs  suprêmes  à  son  lils  Gallieu,  jeune 
prince  dont  les  vices  elTéoiiaés  avaient  été 
jusqu'alors  cadiés  daiisroilecwM  d'une  con« 
dition  privée  '.  Le  pcre  et  le  fils  gouvernè- 
rent ensemble  l'univci-s  durant  «;epl  ans  en- 
viron. Gallieu  régna  seul  pendant  huit  autres 
années.  Mais  tonte  cette  période  ne  présente 
qu'une  suite  non  interrompue  de  êitemîtés 
et  de  ronliision.  L'empire  romain,  attaqué 
de  tous  eûtes,  éprouva  à  la  fois  la  Hireur 
aveugle  des  barbares  du  dehors,  et  l'anibi- 
âon  cruelle  des  nsorpateurs  domestiques. 
Pour  n)ettre  de  l'ordre  et  de  la  clarté  dans 
notre  narration,  nous  suivrons  moins  la  sue- 
cessiou  iiieerlainc  des  dates,  que  la  division 
plus  naturelle  des  sujets.  Les  plus  dangereux 
ennemis  de  Rome  furent  alors:  1°  lesFranrs, 
2*  les  AUf-mautls,  3"  \rs  (lolhs,  A"  1rs  Per- 
ses. Sous  ces  dénominations  générales  nous 
comprendrons  des  triiMis  moins  considéra- 
bles, qui  se  sont  aussi  rendues  célèbres  par 
leurs  exploits,  mni'^  dont  1rs  noms  rudes  t  i 
obscurs  ne  serviraient  qu'à  surcharger  la 
mémoire  et  i  fatiguer  Fattention  du  lecteur . 

I.  Gomme  la  postérité  des  Francs  forme 
une  des  nations  les  plus  grandes  et  les  plus 
écbirées  de  l'Ëurope,  l'érudition  et  le  génie 
se  sont  épuisés  pour  découvrir  l'état  primitif 
de  ses  barbares  ancêtres.  Aux  contes  de  la 
crédulit»'  ont  siir(  <'(lé  les  systèmes  de  l'ima- 
ginaiion.  L'esprit  de  recherche  a  srnipuleu- 
examiné  tous  les  passages  qui  pou- 


t  VtftH  Vidar«  «MlfM  MtWlM,  M.  «eTiBe- 

nont  ;i<im.  m,  p.  7(0)  conclut  trecraison  qu«  Gallien  fût 
a»cK  tc  .1 1  ciupire  vers  le  mois  d'aoAt  ite  l'inoèe  253. 


critiques  les  plus  sensés,  rejetant  les  fausses 
migrations  de  conquéraus  imaginaires,  ont 
embrassé  «ne  opinion  qui ,  parsaaimplieité 

même,  nous  parait  être  la  seule  vraie  Selon 
leurs  savantes  conjectures,  les  anciens  ha- 
bitans  du  Veser  et  du  Bas-Rhin,  se  reunirent 
vers  Tan  deux  cent  quarante  *  et  formèrent 
une  nouvelle  confédération  sous  le  nom  de 
Francs.  Le  (Cercle  (le  W'eslphalic,  le  l  aml- 
graviat  de  liesse ,  les  duchés  de  Brunswick 
et  de  Lonebourg  étaient  autrefois  la  patrie 
des  Chaiiques ,  qui,  dans  leurs  marais  inac- 
cessiltlcs,  défiaient  les  armes  romaines  %  des 
Clx  i  usques  ûers  du  nom  d'Anninius,  des 
Cattes ,  rtHloutables  par  la  force  et  par  l*ia- 
tn  pidité  de  leur  infanterie ,  et  de  plusieurs 
autres  irilius  moins  puissantes  et  n)oins  cé- 
lèbres L'amour  de  la  libei  té  était  la  passion 
dondnante  de  ces  Germains ,  la  jouissance  de 
cette  liberté  leur  plus  précieux  trésor,  et  le 
mut  qui  (It'sij^nait  celte  jouissance ,  l'expres- 
sion la  plus  a{,'rcable  a  leur  oreille.  Us  inérî- 
taient ,  ils  prirent ,  ils  conservèrent  la  déno- 
mination de  Francs  on  hommes  libres  :  titre 
honorable  qui  cachait,  mais  qui  ne  di'-truisail 
pas  les  noms  particuliers  des  difrf'rens  peu- 
ples de  la  confédération  Un  conseniement 
tacite  et  on  avantage  réciproque  dictèrent  les 
premières  lois  de  l'union*  L'expérience  et 

<  On  a  tonné  diflérens  systèmes  pour  expliqucrun  pa»* 
sage  tfffldlt(teGfés«ilrad«  Tdon,  1.  n,  c  9i 

*Le  giktprapho  de  Ravpnne,  i,  ii ,  pu  p.irlani  di'  Vau- 
ringaniu ,  »ur  les  coolios  du  Ltaoemark ,  eoauue  «k  l'ajH 
cienne  demeure  dM  FMMS,  S  Ut  HltMtolfrilSKlBgifr» 
niciix  de  Leibnitz. 

»  Vovrt  Clurier,  Gcnn.  ant.,m,  c.  20.  M.  Frérel,  Mém. 

de  I'  Vr.idémil',  loni.  wiii. 

*  Vraisembtabkueoi  sous  le  r^e  de  tiordîeu.  La  mt' 
constance  partlenlléreiiiil  jr  donna  Heu  a  Hi  pleineBm 

examinée  par  Tillemmit,  tom.  ui,  p.  710, 1 1Rt. 

i  Pline,  Hisl.  nal.  xvi,  1 .  lies  panégyristes  Tout  souvent 
allusion  aux  mar:ii>  d>  ^  lYanca. 

«Tadie,  Gcni.,ae.37. 

'OnvoUpaniltivlB  ptapMtda  mandcoanoBstes 

une  piTiodf  moins  eloigitée.  VlTTlt-lia  diflT  ftfiflW  êUÊ 
Cluvicr,  Gcnn.  ant.,  I.  tu. 
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rhabltode  la  cinienlëreDl  par  degréi.  La  lifoe 

des  Francs  pourrait  Cire  en  quelque  sorte 
comparée  au  corps  helvétique,  où  chaque 
canton  ,  retenant  sa  souveraineté  indépen- 
danle,  concourt  avec  lei  autres,  dans  la  cause 
commune,  sans  reconnaître  de  chef  suprf'mo 
ni  d'assemblée  rrprèsentaiivc'.  ;\Iais  le  prin- 
cipe des  deux  confédérations  est  extrëme- 
menl  différent.  Une  pait  de  deux  oento  ans 
a  récompensé  la  politique  sage  et  vertueuse 
des  Suisses.  L'inconstance,  la  soir  du  pillage 
et  la  vioiatiou  des  traités  les  plus  solennels 
ont  déshonoré  le  caraelére  des  Francs. 

Depuis  ionglempa  les  Romains  éprouvaient 
la  valeur  entreprcnanio  des  habitants  de  la 
basse  Germanie  -,  tonl-i  coup  ks  forces  réunies 
de  ces  barbares  menacèrent  la  Gaule  d'une 
invasion  pins  formidable,  et  eiigérent  la  pré- 
sence de  Gallicn,  Thèrlfier  et  le  collègue  de 
Tcmpcreur  Tandis  que  ce  prince  el  Salo- 
nio,  son  flis,  encore  eoraot,  déployaient  dans 
la  oour  de  Trêves  loule  la  majesté  du  trône, 
les  armées  se  ngnalérent  sous  le  commande- 
ment de  Posthume;  quoique  cet  liobile  pr- 
néra!  Irahtt  par  la  suilo  la  famille  de  Valc- 
rien,  il  fut  toujours  ûdéle  à  la  cause  impor- 
tance de  la  monarchie.  Le  kmgafe  perfide  des 
panégyriques  et  des  médailles  parle  obscu- 
rément d'une  longue  suite  de  victoires j  des 
litres,  des  Irophés  attestent,  si  l'on  peut 
ajouter  foi  à  un  pareil  témoignage,  la  répu- 
tation de  Posthume,,  qui  est  souvent  appelé 
lo  vainqueur  des  Germains  et  le  libérateur 
de  la  Gaule  *. 

'  Mais  un  simple  Tail,  le  seul  à  la  vérité  dont 
nous  ayons  une  eonnnaissance  cerlalne  ren- 
verse on  quelque  sorte  ces  monuments  de  la 
vanité  cl  de  l'adulation.  Le  Rhin,  quoique 
décoré  du  ttirc  de  sauvegarde  des  provinces, 
fàt  une  bien  fliible  barrière  contre  l'esprit  de 
conquête  qui  animait  les  Francs.  Leurs  dé- 
vastations rapides  s'élcndirent  depuis  ce 
fleuve  jusqu'aux  pieds  des  Pyrénées.  Ils  Tran- 

*  Sliater,  de  H$imb.  Mv.,  ctim  mtii  FmtMttt» 

*  Zoslmr.  1.  I,  p.  Î7. 

*  M.  de  bri.'quigny  (Mcm.  de  l'Acad.  lORi.  x»)  nous  a 
donné  une  ^ie  Irès-carieuse  de  Postbaow.  On  a  rormè 
plusieurs  fols  le  projet  d'écrire  la  vie  des  empereurs  d'à- 
prêt  les  médailles  el  les  iatcriplioai  ^  el  Jutqu'à  présent 
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chirent  bientôt  ces  hanla  montagnes  que  la 

nature  semblait  leur  opposer.  L'Espagne 
n'avait  jamais  redouté  les  incursions  des  Ger- 
mains; elle  fut  incapable  de  leur  résister.' 
Pendant  douze  ans,  la  plus  grande  perUe  du 
rèîno  de  Gnilien,  relte  contrée  opulente  de- 
vint un  iht'Atre  fie  deslrticlion,  cl  ne  présenta 
de  tous  côtés  que  la  faiblesse  aux  prises  avec 
la  ftareur.  Tarragone,  cai^lale  flonssanlo 
d'une  province  tranquille,  fut  saccagée  cl 
presque  détruite*.  Et  du  temps  d'Orosc,  qui 
écrivait  dans  le  cinquième  siècle,  de  misé- 
rables cabanes,  éparses  au  milien  des  roincs 
d'un  grand  nombre  do  villes  magniflqiNi, 
rappelaient  encore  la  rage  des  barbares*. 
Lorsque  le  pays  épuisé  n'offrit  plus  aucune 
espèce  de  butin,  les  Francs  s'emparèrent  de 
quelques  vaisseaux  dans  les  porta  d'Espagne*, 
et  passèrent  ci  Mauritanie.  Quel  dut  être,  à 
la  vue  de  ces  peuples  féroces,  réionncmeul 
d'une  région  si  éloignée?  Lorsqu'ils  abordè- 
rent sur  la  côte  d'AMqoe,  oA  l'on  neemnai». 
sait  ni  leur  nom  ni  leurs  mœuis,  ni  leurs  traits, 
ils  pnrurent  sans  doute  tomber  lOttl-à-OOiq;» 
d'un  nouveau  monde*. 

II.  Au-delà  de  l'Elbe,  dans  cette  i}artie  de 
la  haute  Saxe  que  Ton  appelle  aujourd'hui 
le  marquisat  de  Lusace,  il  existait  ancienne- 
ment un  iMiis  révéré,  siège  formidable  de  la 
religion  des  Sucvcs.  Personne  n  y  entrait  qu'il 
ne  fût  lié  ]  et  Ton  ne  pouvait  pénétrer  dans 
l'enceinte  sacrée  sans  reconnaître,  par  cetle 
allitude  hurtiilianle  et  par  des  proslertiemens, 
la  présence  immédiate  de  la  diviniié  souve- 
raine*. Le  patriolisme  ne  contribuait  pas 
moins  que  la  supcrstiHon  é  ooosscrer  le  Son- 
nonwald,  ou  bois  des  Semmones  *.  Selon  la 
créance  universelle,  la  nation  avait  reçu  sa 

*  Aurel.  Victor,  e.  93.  Ao  tteo  de  ptne  direpto,  la  wat 

circxprcssion  dririinili  nt  deleto,  quoique  à  la  vérité  il 
soil  égakmcnl  difficile,  par  des  raisons  fort  différcolca, 
de  eorriier  le  leiie  ét»  nenieon  toriralnoet  deiplas 

mauvais. 

*  Du  temps  d'Xusonc  (à  Ij  lin  du  quatrième  siècle), 
llerda  oa  Lerida  était  dans  un  état  de  ruine,  suite  vral« 
icmblableroenlde  cetle  invasion. (Ausone.^pii  jkxv.Sia.) 

*  M.  Valois  se  trompe  donc  lorsqu'il  suppose  queliS 
Francs  ont  envahi  l'Espagne  par  mot. 

*  Aurel.  Victor.  Eatrope,  ii,  S. 

*  Tadte.  Cem.»  18. 

I    •  aavlir,  Gem.  anL,  m,  tt. 
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première  exisience  sur  ce  lieu  sacré.  Les 
DonilNrettscs  tribut  qui  m  gkmitteiit  d'Ctre 

du  nng  des  Suèves  y  envoyaient  en  certains 
temps  des  aiiibassadours;  la  mftmoire  de  leur 
extracliun  cuinmuoe  se  perpétuait  par  des 
sacrifices  humains.  Les  habitai»  des  contrëcs 
intérieures  de  la  Germanie,  depuis  les  bords 
de  l'Oder  jusqu'à  ceux  du  Danube,  portaient 
le  nom  général  de  Suèves.  Ces  peuples  étaient 
distingués  des  autres  Germains  par  une  mode 
ptrlioliire  d'amoger  leurs  loiigs  cheveux, 
qu'ils  rassemblaient  en  forme  de  nœud  sur 
le  haut  (le  la  lète.  lis  cliérissaient  un  orno- 
meni  qui  faisait  paraître  leurs  raugs  plus 
dlevés  ce  pins  terribles  snr  le  champ  de  be- 
taiUe  *.  Les  Germains ,  si  jaloux  de  hi  glaire 
miliiaire ,  reconnaissaient  tous  la  supériorité 
des  Suevc!»  ;  ils  ne  croyaient  pas  que  ce  fût 
ue  disgrftce  de  Inir  dMant  une  nation  à  la» 
quelle  les  dieux  ûnmoitds  eux-mêmes  n'au- 
raient pas  résisté  ;  c'est  ainsi  que  s'exprimè- 
rent les  tribus  des  'iinctéres  et  des  Usipieus, 
qui  marchèrent  avec  nue  grande  armée  au- 
devant  du  dictateur  César  *. 

Sous  le  règne  <lo  Caracalla  un  nombreux 
essaim  de  Suèves  parut  sur  les  rives  duMein 
et  dans  le  voisinage  des  provinces  romaines, 
attirés  par  l'espoir  de  trouver  des  vivres ,  du 
butin  ou  de  la  gloire  ^.  Celte  armée  de  volon- 
tairt's  ,  k'vt'S  a  la  hâte ,  forma  par  degrés  une 
graudc  uaiiuu;  et,  comme  elle  était  composée 
d'une  foule  de  tribus  différentes ,  eHeprit 
le  nom  d'Allemands  (  ou  AU  men,  tous  hom- 
niei.dans  la  langue  du  Nord),  pour  désigner 
à  la  fois  leurs  dilTérentes  races  et  leur  bra- 
voure commune*.  Us  se  rendirent  bientôt 
formidables  aux  Romains  par  leurs  incursions. 
Les  Allemands  combattaient  principalement 
à  cheval ,  et  leur  cavalerie  tirait  encore  une 
nouvelle  force  d'un  mâange  dlnfonlerie  lë^ 
gère  choi^  parmi  les  jeunes  guerriers  les 
pb»  braves  et  les  plus  actifs,  et  accoutumés 

^Siciluevi  d  ccUrris  Gernianis,sicSuevorum  uigeiuU 
â  servis  separantur.  Quelle  orgUCUICUM  iWiacttMl  ! 
S  Césir,  inAe/.  jo/.,  iv.  7. 

SVktor,iR  ranKaUa,'Dion  Ca«ius,l.  Lxra.p.  1350. 
*  Cette  élyroologic  (  liifn  diiïiTrnle  de  cclli  s  \\\v  ;iniu- 
MBt  l'imagiDatkHi  des  savaos)  nous  «  été  coiisrrt'W  par 
UMMka  «fisiail  cité  par  Afslhias 
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par  de  fréquens  exercices  i  smvrc  les  cava* 
liers  dans  les  marches  les  plus  longues,  dans 
les  chocs  les  plus  furieux  etdansln  retraites 

les  plus  précipitées'. 

Ces  fiers  Germains ,  étonnés  d'abord  des 
préparatifii  immenses  d'Alexandre  Sévère, 
respectèrent  les  armes  de  son  successeur, 

barbare  qui  les  égalait  en  courage  et  en  fé- 
rocité. Mais,  toujours  prêts  à  fondre  sur  les 
frontières  de  l'empire,  ils  augmentèrent  le 
désordre  général  qui  déchira  Rome  après  la 
mort  de  Dèce.  Les  riches  provinces  de  la 
Gaule  éprouvèrent  leur  fureur,  et  ce  peuple 
arracha  le  premier  voile  qui  dérobait  a  l'imi- 
vers  la  faible  majesté  de  ntalie.  Un  nom- 
breux corps  d'Allemands  traversa  le  Danube, 
pénétra  par  les  Alpes  Rhétienncs  dans  les 
plaines  de  la  Lombardie,  s'avança  jusqu'à 
Raveane,  et  déploya  ses  étendards  victorieux 
presqueà  la  vue  de  la  capitale*.  Cette  insulte 
et  le  danger  de  l'état  rallumcreiit  dans  l'es- 
prit des  sénateurs  quelque  étincelle  du  leur 
ancienne  vertu.  Les  empereurs  se  trouvaient 
alors  engagés  dans  des  guerres  très-cloignées. 
Valérien  en  Orient,  et  Gallien  sur  les  bords 
du  Rhin.  Toutes  les  esjx'rances ,  toutes  les 
ressources  des  Romains  étaient  en  eux-mê- 
mes. Dans  cette  extrémité,  le  sénat  prit 
la  défense  de  la  ré|)uLli(|uc  ;  il  mil  ou  onlre 
de  bataille  les  gardes  |  >r  *  lorieuues  qui  avaient 
été  laissées  daus  la  ville  ;  ei,  pour  compléter 
leur  nombre,  il  enrAla  les  plus  forts  et  les 
plus  zélés  des  plébéiens.  Les  Allemands , 
surpris  de  voir  tout-a-coup  «ne  armée  plus 
nombreuse  que  la  leur ,  repassèrent  eu  Ger* 
manie  chargés  de  butin,  et  le  mide  Romah 
prit  cette  retraite  pour  une  vidoirc^ 

Lorsque  Gallien  eut  appris  que  les  bar- 
bares avaient  été  forcés  d'abuuduuuer  les 
murs  de  sa  capitale,  loin  d'approuver  la 
conduite  du  sénat ,  il  craignit  que  son  cou- 
rage ne  le  portât  un  jour  à  délivrer  Rome 
de  la  tyrannie  domestique,  aussi  bien  que 
des  invasions  étrangères.  Sa  lâche  ingratitude 

1  Ce  (kil  abui  fue  les  Suèf eicoBbatUrentoontre  Gter; 
etciett8aMauM?rom<fit«raH»rclMrtliMdB?ahi^ueiif  (flt 
Bel.  gai.  i,4«). 

2  Histoire  Augustiiie.  p.  215, 216;  Dexippus.  Exccrpia 
p.  8  SiiBt  Jlrane,  ^fon. 
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parut  visihlcm«»nt  dans  un  cdit  qui  dëfencïail  1  Gotlis  dcpiii';  I:i  Scandinavie,  au  moins  dopni» 


aux  sénateurs  d'exercet  aucon  emploi  mi 
Etaire,  et  néiiie  tfapproeher  dn  camp  des 
légions.  Mais  ses  alarmes  n'étaient  pas  fun- 
défs.  LfS  p;itriri<'nç,  t'norvrs  par  fc  luxo 
et  par  les  richesses ,  retorobereot  bientôt 
danslenr  earaelère  natiirel.  Ib  acceptèrent 
Mornie  use  fimor  oeltn  oanption  flétris- 

»antf'  df  smice ,  et  rontens,  pourvu  qu'on 
les  laissât  jouir  de  leurs  théâtres ,  de  leurs 
bain*  et  de  leiirsiiMÎsoM  de  campagne,  ils 
dMndomièreBt  avec  joie  le  Eudetu  dn  goîi- 
Temement  tus  iiMtMdea  ptyaans  etdes  aol- 
dats*. 

Un  écrivain  dn  Bas-Empire  parle  d'une 
antre  invasion  des  Allemands ,  plus  formi- 
dable ,  mais  dont  l'i-vénenient  fut  plus  glo- 
rieux j>our  Rome.  Trois  cent  mille  de  ces 
barbares  furent  défaits,  dit-on,  près  de  Milan, 
dans  une  bataflle  i>ik  CkdfieB  eooilNHttoen  per- 
sonne, avec  cent  mille  Romains  seulement*, 
(^otlf  vic  toire  élonnante  ne  doit  <Hre attribuée 
qu"a  la  crédulité  de  l' historien  ,  ou  peut-être 
tes  exploita  exagérés  de  quekpie  iieateiiaat 
de  l'emperenr  y  ont-ils  donné  lieu.  Gallien 
employa  des  armes  d'une  nanire  bien  dif- 
férente pour  defendn;  ITudie  de  la  fureur  des 
Germains.  Il  épovsa  Pipa ,  611e  d'un  roi  des 
Harc-oniaiis,  tribu  suéve,  souvent OOnfonduc 
avec  les  Allemands  dans  leurs  guerres  et 
dans  leurs  conquêtes^;  et  il  accorda  au  père, 
pour  prix  de  son  alliaace,  nnëtablisBement 
considérable  en  Pannonie.  D  parak  que  les 
charmes  niiliirels  d'une  beauté  sauvage  fixè- 
rent r inconstance  de  l'empereur,  et  que 
les  liens  de  la  politiqM  furent  resserrés 
par  ceux  de  l'aBOor.  Hab  rorgneilleuse 
Rome  consers'ait  encore  ses  prrjuf^és.  Elle 
refu!>a  le  nom  de  mariage  à  l'alliance  profane 
d'un  citoyen  avec  une  barbare,  et  l'épouse 
de  Gallien  ne  fat  jaaab  désignée  qm  sons 
le  titre  flétrissant  de  sa  concubine*. 

m.  Nous  avons  déjà  tracé  la  marche  des 

1  AnKl.  Yidor.te  GaBkMttPfvbo.  Ses  pUnl«iw- 

pirrnt  un  grand  esprit  de  Ubcrté. 

2  Zonare,  1.  xu,  p.  631. 

3  L'un  (les  Victor l'ippcOs  raltalllM«onnH;rMilre, 

roi  i/s  Germains. 
*  Voy.  'nilemont ,  liïsl.  des  Empereurs ,  luui.  ni ,  p. 

a83tie> 


la  Prusse  jusqu'à  l'embouchure  du  borys- 
théne,  et  nous  les  avons  tus  porter  cnstJie 
leurs  armes  victoriMMB  SOT  les  bords  dt 

Danulxî.  Les  provinces  romaines  que  ce  fleuve 
séparait  de  leurs  établissemens  furent  (ler- 
pëto^lement  infestées  par  les  Germains  et 
par  les  Sarmates  sous  le  régne  de  Valérien 
et  de  (Jallien  ;  mais  les  habitans  se  défendi- 
rent avec  une  fermeté  et  un  bouheur  extraor* 
dinaires*  Les  pays  qui  étaient  le  Ihéfttrede  11 
guerre  fournissaient  anx  légions  tm  seoom 
inépuisable  d'excellens  soldats  :  parmi  ces 
paysans  d'Illyrie,  il  y  en  eut  plus  d'un  qui, 
parvenus  an  commandement  des  années, 
déployèrent  les  talens  d'nn  général  habile. 
I^eseinicniis.rampéssur  les  bonis  duDanubc, 
menaraieni  sans  cesse  les  frontières.  (Quoique 
leurs  déiaetiemens  pénétrassent  quelquefois 
jMqv'anx  coolins  de  laUbcédoineetderitaKe, 
les  lieutcnans  de  l'empereur  arn'inii  iit  leurs 
progrès ,  ou  les  coupaient  dans  leurs  retrai- 
tes'. Une  nouvelle  roule  vint  s'offrir  alors 
anx  barbares,  et  l'inondation  conrrit  d'antres 
contrées.  .\près  avoir  conquis  l'Ukraine  ,  les 
Gotlis  devinrent  bientôt  maîtres  de  la  cAte 
septentrionale  du  Pont-Euxtn  ;  cette  mer 
baignait  an  midi  les  provinces  opulentes 
et  amollies  de  l'Asifr-Minenre,  ch  rontron- 
vait  tout  ce  qui  pouvait  attirer  un  conqué- 
rant ,  et  qui  n'avaient  rien  pour  lui  ré> 
sister. 

Les  rives  dn  Borysthène  ne  sont  qu'à  vingt 
lieues  du  passage  ôtioit*  qui  communique 
à  la  Tartaric-Crimée,  péninsule  connue  chez 
les  anciens  sot»  le  nom  de  Chersonèse  Tan- 
riqne*.  C'est  sur  ce  rivage  affreux  qu'Eu» 
ri[>i(lea  placé  la  scène  d'une  de  sps  plus  in« 
téressantes  tragédies*.  L'imagination  de  ce 
poète  savait  embellir  des  plus  brillantes  cou- 
leora  les  tnfidons  de  l'antiquité.  Lessaerl- 
ollierts  à  Diane  ,  ranîrén 


1  Voyai  les^ies  de  Claude,  d'AuréUcn  eldeFraIntt» 
insrRMoire  Augustioe. 

>  Sa  largeur  est  environ  d^ue  deml-tteue.  (BiA.  géBétL 
d«Tartarcs,p.2e8.} 

(i.ms    observations  surkapaiptaBlMriiaKSfaiontba* 
bile  les  bords  du  Danube. 
«  EnripMe.  dus  sa  IneUiedlpUBtnto  «n  TMrilA. 
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d'OrestR  et  do  Pylade  ,  le  triomphe  dp  la 
religioii  et  <lf  la  vertu  sur  lu  férocité  sau- 
vage, sont  l' emblème  d'uue  vérité  historique. 
Les  Tauri,  prnnien habUaiift d«  laPén»- 
sule,  avaieat  des  mœurs  cruelles;  elles 
s'adoucirent  insensibiement  par  leur  com- 
merce avec  les  Grecs,  qui  s'établirent  le 
loog  dMcttet  narkioMS.  Ce»  coIom  dégë- 
■érét,  eides  barbares  à  peine  civilisés, 
formèrent  le  petit  royaume  du  Bosphore, 
dont  la  capitule  avait  été  bâtie  sur  le  détroit 
«i  les  eaux  des  Fahts-MéoCidesloinbaitduB 
le  Pont-Euxin.  Libres  depuis  la  guerre  du 
Pélopotit'se  '  ,  ils  furrnt  «-nfin  subjugui^  par 
l'ambitieux  Mithridate*;  ils  cédèrent  ensuite, 
comme  les  avtrcs  sojets  de  ce  prince,  à  la 
force  des  armes  romaines.  Après  la  chute 
de  la  n'|iiihliquc''  les  rois  du  Bosphore  ulx-i- 
reat  a  l  empire  ;  leur  alliance  ne  lui  fut  point 
inutile.  Leurs  armes,  leurs  présens,  et  q«el- 
qaes  fSniiicatkMn  éteféesleloog  de  nsthne, 
fermèrent  aux  Sarmates  l'entrée  d'un  pays 
qui,  par  sa  situation  particulière  et  par  la 
Doute  de  ses  poi  Ls ,  dominait  le  Poni-Euxiu 
«C  rAsie-Miaewe*.  Tut  que  le  sceptre  fat 
catre  les  mains  d'une  (anille  de  rois  héré- 
ditaires, ces  monarques  s'acqiuitèn*nt  de 
leurs  fonctions  importantes  avec  vigilance 
et  avec  saceès;des  bclkos  domestiques  et 
les  craintes  ou  l'intérêt  des  usurpateurs 
obscurs  qui  s'étaient  emparés  du  trône  va- 
cant, introduisirent  les  Goths  dan»  le  centre 
du  Bosphore.  Onire  Faoqaisitfott  tf«n  pays 
fémile  f  les  cooqnënns  obtinrent  assez  de 
vaisseaux pourlransporierleursarmors  sur  les 
c6ies  de  l'Asie'.  Les  bàtimens  du  Pont-Lux  in 
étaient d' une  forme  singuUère.On  ne  sesen  ait , 
pour  narigiier  snr  cette  mer,  que  de  Ugen 
bateaux  plats,  construits  en  bois  seulement 
sans  aneu 11  mélange  de  fer  ,  et  sur  losqiieU, 
des  que  la  tempête  approchait ,  on  disposait 

i  Sir^n,  1.  TU ,  p.  m  Lk  iNNnkcsrai»  4a  BiMiihore 

Aircnt  aUiés  d' Athènes. 

î  A  [1  pi  en,  inMithrid. 

*Ce  royaume  AU  réduit  parles  annes  d'Âgrippa.  (Orose^ 
ii,ll;EMrope,  vb,  9.)  Les  Rooalns  tmmtibnml  qm  fois 
àirob  journées  du  Tanaîs.  (Tacite,  An.,  xn,  17. 

*  Voyez  le  Toxarb  de  Lucien,  s'il  est  possible  di;  croire 
à  la  siocérité  et  anx  vertus  du  Scythe   qui  raconte  une 
pad»  guerre  de  sa  nattai  «aatie  tas  mis  Al  fioipkom. 
.  <liÂM,l.i,p.3a. 
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un  petit  toit  Incliné  *.  Tranquilles  dans  ce» 
cabanes  lloitantes ,  les  Goths  bravaient  une 
mer  inconnue,  et  s'abandonnaient  a  des  ma- 
telots, qve  k  fnvesenle  anmil  contraints 
d'entrer  au  service,  et  dont  l'adresse  ncde> 
vait  pas  être  moins  suspecte  que  la  Gd<>lité. 
Mais  l'espoir  du  butin  bannissait  toute  idée 
da  danger,  etBasiatré|ndiléBatarelle8np> 
pléait  à  la  confiance  plus  raisonnable  qu'ins- 
pirent la  science  et  l'expérience,  Sans  <l«)ute 
des  guerriers  si  audacieux  murmura ieut 
soaveni  contre  des  gaides  tiarides ,  qui , 
n'osant  se  livrer  à  la  merci  des  ÛoLs  saat 
les  assurances  les  plus  fortes  d'un  culme 
constant,  pouvaient  à  peine  se  résoudre  à 
perdre  les  cAlee  de  vae.  Telle  est  da  moins 
aujourd'bm  In  pratique  des  Tares*,  et  ces 
peuples  ne  sont  vraisemblablement  pas  infé- 
lieurs  dans  l'art  de  la  navigation  aux  ancien» 
habilans  du  Bosphore. 

La  Hotte  des  Goths  IniMO  le  Circnasie  à 
gauche,  et  parât  d'abord  vers  Pytius^,  la 
dernière  limite  des  provinces  romaines,  ville 
pourvue  d  un  bon  port  et  défendue  par  une 
forte  mamUle.  Ui  y  troarârent  ane  ré^stanoe 
qu'ils  n'attendaient  pas  de  la  faible  garnison 
(l'une  forteresse  éloignée.  Les  barbares  furent 
repous&és  ;  cet  échec  sembla  diminuer  la  ter- 
reur de  lear  non.  Toos  les  efforts  deviaral 
inutiles  tant  que  la  garde  de  celle  frontièpe 
fut  eonfiée  à  Successianus,  officier  d'un  rang 
ei  d'un  mérite  supérieurs.Mais  aussitôt  que 
Yalérien  l'eut  élevé  à  un  poste  plus  |onorable 
et  moins  important»  ils  renouvelèrent  lents 
attaques,  et  la  destruction  de  Pytiusefiil^;n]e 
souvenir  de  leur  première  disgrâce*. 

En  suivant  le  contour  de  l'extrémité  orien- 
tale dn  Pont-Euxin,  In  navigation  est  d'envi- 
ron cent  lieues'  deputt  Pytius  jusqu'à  Trébi- 
sonde.  Les  Goths  se  portèrenlr  à  la  vue  da 


1 8lfakoa.L  nsTMIi.lillL  ,m,4r.0n 

«tmarar. 

S  Voyez  une  petntaro  trts-naturene  de  la  navIgaUon  éa 
Pont-Euxin,  dans  la  seizième  lettre  deToumerort. 

*  Arrko  place  la  garaisoo  lirootière  i  Diocoras  ou  Sébas- 
topolis ,  *  qatan  Hons  i  lieit  dePrtins.  De  SM  toapsli 

garnison  du  l'iiast-  m*  condslail  qu'en  quatre  cents  hom* 
mes  d'infaiili  rii'.  (Voyez  lePéripleiiii  l'onl-Euiiu.) 

*  Zosime,  1. 1,  p.  30. 

s  Arrien  (  in  Feripto  maris  fus.,  idO)  dit  < 
tance  est  Ile  deux  mille  six  eeat  I 
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pays  do  ('olchi ,  si  fameux  par  l'cxpéditioa 
des  Allouâmes;  ils  entreprirent  même  de 
piller  on  riche  teftple  k  l'embonclittre  de 
PhaM.  Trébisonde,  célébrée  dans  la  Retraite 
des       Mille  comme  une  ancienne  colonie 
grecque',  devait  sa  splendeur  et  ses  richesses 
à  la  inagnifioence  de  l'empereur  Adrien,  qui 
■  tvatt  coDSimittin  port  artificiel  sur  une  côte 
où  la  naturo  n*a  creusé  aucun  hâvre  assuré*. 
La  ville  était  grande  et  lorl  peuplée.  Une  dou- 
ble enceinte  de  mars  8eiidili&  défier  la  fu- 
fur  des  barbares,  et  la  garnison  venait  d'être 
renforcée  de  di\  mille  liommes.  Mais  ciuels 
âvantaf^es  peuvent  suppléer  à  la  vigibuce  et 
à  la  discipline?  Enervées  parlelnxe-et  cnse- 
veKes  dans  la  débauche,  les  nombreuses  trou- 
pes de  Trébisonde  dédaignaient  île  garder 
des  fortifications  qu'elles  Jugeaient  iniprena- 
nables.  Les  Goihs  ne  tardèrent  pas  à  décoo- 
Trh>  l'eKtréme  négiifence  des  assiégés.  Aussi- 
tôt ils  préparent  un  grand  amas  de  fascines, 
escaladent  les  murs  dans  le  silence  de  la  nuit, 
et  parcourent  la  ville  répée  a  la  main.  Les 
malheureux  habitans  périrent  sous  le  fer  du 
Tainqucur,  taudis  que  leurs  lâches  défen- 
seurs se  sauvèrent  par  les  portes  opposées 
•1  l'aiiaciue.  Les  temples  les  plus  sacrés 
et  les  plus  beaux  ëdifloes  furent  enveloppés 
dans  unedesiruction  commune.  Les  Gotha  se 
trouvèrenten  possession  d"un  butin  immense. 
Les  contrées  voisines  avaient  déposé  leui-s 
trésors  dans  Trébisonde  comme  dans  nn  lien 
de  sAreté.  Les  superbes  dépouilles  de  cette 
ville  remplirent  une  grande  tloiie  qui  mouil- 
lait alors  dans  son  port;  les  barbares,  libres 
de  dévaster  toute  la  province  du  Pont',  em- 
nienèroiit  avec  eux  une  quantité  prodigieuse 
de  CfqpUil*  Us  enchaînèrent  aux  rnnu-s  de 
leur»  vaisseaux  les  plus  r'ibustes  d'entre  ces 
malheureuses  victimes.  Enfin,  fiers  du  succès 
de  leur  première  expédition  navale,  ils  re- 
tournèrent en  triomphe  dans  leurs  nouvc^aux 
établisscmens  du  royaume  du  Bosphore  ». 
Loi-stpie  lesGoths  se  mirent  une  secontle 
I  Xt-nophon.  Retr^  ta  Dix  MlUe,  I.  ir,  p.  348,  édit. 
de  HulchinsoD. 
I  Arrieo,  p.  V23.  L'ol»senf*llon  générait^  <vst  de  1  oumfv. 


I)F(:ai>k>ci:  de  l'e>ipiiie  uomain. 


î  Vovcz  uno  lettre  de  saint  Grégoire  11iauaiatuigo,4rê- 
que  deNco-Oesarée,  citée  par  Mascou,  v,37 


(268  dep.  ^Mm} 

fois  en  mer,  ils  russeudjlùrent  des  forces  plut 
considérables  en  hommes  et  en  bfttimeua. 

Mais  Us  prirent  une  route  tout-à-fait  diffé- 
rente, et,  dédaignant  les  provinces  épuisées 
du  Pont,  ils  suivirent  la  cote  occidentale  de 
U  mer  Noire,  passèrent  devant  les  bouches 
du  Bor)  sthène,  du  Miesler  et  du  Danube,  pri 
rent  dans  leurs  courses  un  grand  nombre  de 
bateaux  de  pécheurs,  et  s'approchèrent  du 
canal  resserré  où  le  Pont-Euxin  verse  ses 
eaux  dans  la  Méditerranée ,  et  s('>pare  l'Eu- 
rope de  l'Asie.  La  garnison  de  Chalcédoîne 
campait  alors  près  du  temple  deJupilerUrius, 
sur  un  promontoire  qui  commandait  l'entrée 
du  détroit.  Ce  petit  corps  de  troupes  était 
supérieur  aux  barbares,  tant  leurs  invasions 
répondaient  pou  à  l'effroi  qu'elles  inspiraient. 
Mais  c  était  eu  nombre  seulement  que  les  Rc»- 
mains  surpassaient  Tennemi.  Ils  abandonnè- 
rent avec  préeipitation  leur  poste  avantageu^, 
et  livrèrent  à  la  discrt'tjon  des  Goths  la  ville 
de  Chalcedoine,  abondamment  fournie  d'ar- 
mes et  de  provisions.  Les  conqnérans,  préu 
à  se  transporter  par  mer  ou  par  terre  dans  les 
provinces  intérieures-  de  l'empire,  mena- 
çaient à  la  fois  l'Europe  et  l'Asie.  Tandis 
qu'ils  balançaient  sur  la  route  qu'ils  devaie  nt 
prendre,  NicomédUe,  éloignée  seulement  <le- 
vingt  Heues  dn  camp  de  Chalcé<loiue',  leuf 
fut  montrée  comme  une  conquête  facile.  In- 
capable de  soutenir  un  «ége,  cette  ancienne 
capitale  des  rois  de  Bithynie  renfermait  de 
grandes  richesses,  l'n  perfide  transfuge  con- 
duisit la  marche,  dirigea  les  attaques,  et  par- 
tagea le  butin;  car  les  Golhs  avaient  appris 
asset  de  politique  pour  récompenser  le  trai« 
tre  qu'ils  détestaient.  Mce.  Prn<e,  Apamée, 
Cios,  villes  qui,  rivales  de  Nicomédie,  en 
avaient  quelquefois  imité  la  splendeur,  enredt 
le  même  sort,  et  bwntAt  toute  la  Bithynie 
éprouva  les  plus  cruelles  »  alnmii^'s.  Depuis 
long-temps  les  faibles  habitans  de  l'Asie  ne 
connaissaient  plus  l'usage  des  armes.  Trois 
cents  ans  de  paix  avaient  éloigné  toute  idée 
de(hinger.Les  anciennes  murailles  tombaient 
en  ruines,  et  les  revenus  drscité's  les  plusopu* 
leutes  servaient  a  la  consirui  lion  des  b/ans, 
des  temples  et  des  théâtres 
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Lorsque  Cysique  réÛÊtk  tme  efforts  de  Ml- 

ihridate  od  y  voyait  trois  arsenaux  remplis 
de  bl(^,  «l'armps.de  machines  de  guerre*  ; 
deux  cents  galères  défendaient  son  port ,  et 
des  lois  sages  veillaient  à  sa  conservation. 
Cette  place  n'avait  rien  perdu  de  son  état  lo- 
rtosaot;  mais  il  ne  lui  restait  de  son  ancienne 
force  qu'une  situation  avantageuse  duns  une 
petite  lie  de  la  Proponiide,  qui  tenait  par  deux 
poDtssenleiDent  an  eontineat  de  F  Asie.  Après 
■voirsaccagë  Pruse,  lee  Golhs  s'avancèrent  à 
six  lieues^  de  Cysique,  avec  l'intention  de  la 
détruire.  Un  heureux  accideotretarda  la  ruine 
de  cette  ville.  La  laÎMn  était  phiviense,  et  lee 
eanxdtt  lac  Apolloniate  ,  réservoir  de  toutes 
les  sources  du  mont  Olympe,  sYlovaiont  à 
une  hauteur  extraordinaire.  La  petite  rivière 
deRhyndacits,  qui  en  sort,  devint  tout-Â-ooup 
na  torrent  Uirge  et  rapide,  qui  arrêta  les  pro- 
grès des  Gnths.  lis  avaifnt  probablemenl 
laissé  leur  Qotie  a  lléradée  :  ce  fut  dans  celle 
TÎUequ  ils  se  rendirent  avec  une  longue  suite 
de  diarioti  diargét  des  dëpouillea  de  la  K- 
ihynie,  et  ils  traversèrent  cette  malheureuse 
province  à  la  lueur  des  flammes  de  ISioc  et  df 
Micomédie,  qu'ils  avaient  impitoyablement 
bHtfées*.  On  parle  obecnrémeot  d'un  combat 
douteux,  qui  assura  leur  retraite*;  mais  une 
victoire  même  complète  ne  leur  aurait  été 
que  fort  peu  avantageuse,  puisque  l'appro- 
Ât  de  réquinoxe  d'automne  lei  avertissait  de 
kftter  leur  retour.  Naviguer  sur  le  Pont-Euxin 
avant  I*'  iniiis  <lc  mai  ou  après  celui  de  sep- 
tembre, c'est,  aux.  yeux  des  Turcs  mmlerues, 
le  comble  de  l'imprudence  et  de  la  folies 
Lorsque  nous  apprenons  que  la  troisième 

flotte  équipfM'  par  les  (ioths,  dans  les  ports 
de  la  Chersouése  Taurique,  consistait  eu  cinq 


>  D  iMUgn  II  flanivte  vntre  eralteaKre».eflil  da- 

«IBante  millr  homni's  ile  \>m\ ,  l't  une  nombri-us»-  o.iv.-tlf- 
rie  ;  Voyez  l'IuLirque  ,  in  Lucul.  ;  Appien,  m  MUhrid  ; 
Ceéron,  pfv  leg*  JKMlIfa^e.  8. 
JStralion,  I  xii,  p. 573. 

*  l^ocwA,  Dt  jcriplioa  dcl  Orieul,  l.  u,  c  23, 24. 
«ZMiM.Ll,p.33. 

*  George  Syncciie  rapporte  mehiitoire  inieMligibte 

da  prince  odenat^  qaldtft  ta  GoUufltqut  IM  taé  parle 
priace  Odenat. 

«  Voyages  de  Chardio,  toA.  i,  p.  45.  11  s'embarqua  à 
Cavtaotiiiopie  avec  les  ruNs»  pour  se  rendre  à  Caflk 
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cents  voiles',  aussitôt  notre  imagination  mui- 
tiplie  leurs  forces,  et  se  ceprësente  un  arme- 
ment formidahlc;  niais,  selon  le  t<>moi^nagA 
du  judicieux  Strabon  %  les  bâtimens  de  ror- 
sawet  dont  les  barbares  du  Pont  et  de  la 
petite  Scythie  fiiisaient  usage  ne  pouvaient 
contenir  rpie  vingt-cinq  ou  trente  honunet; 
ainsi,  nous  ne  craindrons  pas  d'assurer  que 
quinze  mille  guerriers  au  plus  s'embarquè- 
rent pour  cette  grande  expédition.  Impatiens 
de  franchir  les  limites  du  Pont-Euxin,  ils 
dirigèrent  leur  course  desinictivc  du  Bos- 
phore cimmt'rien  à  celui  de  Tbrace.  A  peine 
avaient-ils  gagné  le  milieu  du  détroit,  qu'ils 
en  fiirent  rejetés  toul-à-coup  à  l'entréSt  Un 
vent  favorable  les  porta  le  lendemain  en  peu 
d'heures  dans  la  mer  tranquille  ou  plutôt 
dans  le  lac  de  la  Proponiide.  lis  s'emparèrent 
de  la  petite  ile  de  Cysique,  et  détruisirent 
cette  ville  célèbre  depuis  {)Iusicurs  sièclee. 
De  là,  sortant  par  le  passage  étroit  «lorilet- 
lespont,  ils  tournèrent  toutes  ces  iles  répan* 
dues  sur  FArdiipel  OU  la  mer  Egée.  Les  cap> 
tifs  et  les  déserteurs  durent  alors  leur  étra 
absolument  nécessaires  pour  gouverner  leurs 
vaisseaux  et  pour  les  guider,  lorsqu'ils  por- 
taient h  désolation  sur  les  côtes  de  la  Grèce 
et  de  TÂMÊb.  Enfin  ils  abordèrent  au  Pirée , 
cet  ancien  monument  de  la  grandeur  d'Athè- 
nes ,  dont  il  était  sé])aré  par  une  muraille  de 
cinq  milles  de  long  \  Les  habitans  de  cette 
ville  semblaient  déterminés  à  une  défense 
vigoureuse.  Ils  avaient  essayé  quelques  pré- 
paratifs; et  Clcodame,  uu  des  iugeuieurs 
nommés  par  Tempereur  pour  fortifier  lee 
villes  maritimes  contre  les  Goths,  avait  déjà 
commencé  à  relever  les  murailles ,  qui 
n'avaient  point  été  ré|jarées  depuis  Sylla. 
Les  efforts  de  son  art  furent  inutiles,  et  les 
barbares  devinrent  matirCs  de  la  patrie  des 
Muses.  Taudis  qu'ils  s'abandonnaient  à  tous 
les  excès  du  pillage  el  (l(>rinlenq)(  raiiee,  leur 
flotte,  qu'ils  avaient  laissée  dans  le  port  sous 
une  bible  garde,  fut  tout-&-conp  attaquée 
par  Dexippus.  Ce  brave  citoyen  s'échappa 
du  sac  d'Athènes  avec  l'ingénieur  ClcodamCt 


I  r.iv.rf:.'  SyiKclIc,  p.  3K2  ,  piM  lr  ,îr  .  (lit-  ex 
comme  si  elle  eût  été  entreprise  par  Itô  llerulet. 
3  Strabofl,  L  u,  p.  tU. 
SFIiBe.Hiit.ail.,n^7. 
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<t»  iMiMdUaot  à  la  hftte  une  bande  de  vokMH 


tairas,  tant  |>a\sa(is  que  soldats,  il 
en  quelque  sorie  k&  malbeur*  de  M» 

patriotes 

Cet  exploit»  quelque  éclat  qu'il  ail  po  jeter 
■n  milieu  dee  téttëbres  qui  coaYnieot  akm 

la  gloire  il'  Aiht'Des,  servit  plutôt  à  irriter 
qu'a  î>ulijiii;iu'r  le  oaractèro  lu(loni|>tal)l('  des 
conquéraas  du  ^ord.  Lu  iuceudic  geuéral 
ravagea  dana  le  Béme  temps  toute  la  Grèce. 
Thèbes  et  Argos,  Coriuthe  et  Sparte,  ces 
républiques  si  lonj^-temps  rivales,  et  qui 
s'étaient  iilu&U-écs  par  taui  d°uciiou&  mémo- 
rables, ne  purent  mettre  une  armée  eu  cam- 
pajîue,  ni  l'ième  défendre  leurs  foriiricaiioiis 
ruinées.  Le  l'en  de  la  j^uerro  se  r<'|>;iiulil  par 
mer  et  par  terre  depuis  la  pointe  de  Sunium 
jusqu'à  la  côie  occidentale  de  l'Epire.  Déjà 
les  Goths  se  montraieut  presque  à  la  vue  de 
l'Italie .  lorsque  rapproche  d'un  <bngor  si 
iauiiiru'iii  réveilla  l'indolent  Gallieu.  Sorii 
toui-a-coup  de  i  ivresse  du  plaisir,  l'empe- 
reur prit  leaarmesi.  11  parait  que  sa  préseuee 
réprima  l'ardeur  et  divisa  les  l'oix-es  de  l'en- 
nemi. NaulobaUis,  rh(;rdes  Uérules,  accepta 
une  capitidaiiou  honorable,  entra  au  service 
de  Rome  avec  un  détachement  considéiuble 
de  ses  i-umpatriotes,  et  fut  revêtu  des  omo> 
mens  de  la  dif^nilé  consulaire,  qui,  jnsque- 
•  .  lii,  n'avait  jamais  été  profanée  par  la  main 
d'sm  barbare*.  Un  frand  nombre  de  €k)tbs, 
dégoûtée  des  périls  et  des  fuiifines  d'un 
voyage  ennuyeux  ,  s'eiifonva  dans  la  Mœsie 
avec  le  projet  de  gagner ,  par  le  Danub<> , 
leurs  établissemens  en  Vkrslne.  L'exécution 
d'usé  eotreprbe  si  téméraire  dev^  causer 
leur  ruine  totale  :  le  peu  d'union  qui  régnotl 
entre  les  };eiiéran\  roniaiiis  procura  aux  bar- 
bares les  moyens  de  s'échapper  \  Ceux 
dTeutreeux  qui  infesuûeni  encore  les  terres 


'  Uisl.  Aug.,  p.  181  -,  Victor,  c.  33  ;  Orose,  vu,  42  ;  Zo- 
tiffle ,  1. 1 ,  p.  as  ;  Zoaare ,  I.  xii ,  635;  Gcofge  Sysoefle, 
p.  38*2.  Ce  n'est  pas  sans  quelque  attention  que  nous  pou- 
roBS  expliquer  et  eoRfilier  leurs  ncdts  iinpar()iit«.  On  a- 
pcrçoit  toujours  des  lria<s  <lc  la  parluilité  de  Dexip|iu» , 
dans  te  nlâlioD  di  moftoU»  dde  ceux  dit  mi«mii(i»* 
trloMs. 

2  Georço  Syncellp,  p.  ISL'.  Ce  Ctffpé'lMwlSi 
dant  lun^-teoipi»  Mtk  il  U  aïeux. 

3  Claude,  qui  commandait  sur  la  Bunks, 
MHaUM .  «t  se  cMdoiwU  «m  sumia.  Sou 
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de  l'empire  se  reoréfent  enfin  sur  lears 
vaisseaux,  et,  prenant  leur  route  à  travers- 

rHelles|»onl  et  le  Bosphore,  ils  ravafîèrent  le 
rivage  de  Troie,  dont  le  nom.  iiinnortalisé 
par  Uumère,  survivra  prubablemeut  au  sou* 
venir  des  conquêtes  d'un  peuple  féroce.  Dès 
qu'ils  furent  en  sûreté  dans  le  bassin  de  la 
mer  Noire,  ils  descendirent  à  Anrhiales, 
ville  de  Thrare,  bùtio  au  pied  du  moiu 
Hoemus.  Ce  pays,  câèbre  par  la  salubrité  de 
ses  bsmiB  chauds,  leur  oiTrait,  après  tant  de 
fatijiues,  un  asile  agréable;  ils  y  p^oûtèreni 
peudantquelqneiempslesdouceursdu  repo». 
La  navigatimi  qui  teur  restait  à  faire»,  pour 
terminer  leur  voya[;e,  était  courte  et  facile 

Tels  furent  les  divers  t-véïieniens  de  cette 
troisième  et  fameuse  entreprise  navale.  On 
aura  peut-être  de  la  peine  à  concevoir  com- 
ment une  armée,  composée  d'abord  de  quinae 
mille  hommes,  a  pu  soutenir  les  pertes  d'une 
expédition  si  hasardeuse,  et  lornier  tant  de 
corps  séparés.  A  mesure  que  le  fer,  les  uau» 
frages  et  la  chaleur  du  diinat  diminuaient  le 
nombre  de  ceagu^Tiers,  il  était  sans  cesse 
renouvelé  par  des  troupes  de  brigands  et  de 
désertem-s,  qui  accouraient  de  toutes  paits 
pour  piller  les  provinces  de  l'empire,  eC  par 
une  l'ouïe  d'esclaves  fugitifs,  souvent  origi" 
naires  de  la  deruianie  ou  de  la  Sarmalie,  qui 
saisissaient  avec  empressement  l'uccasiuii 
glorieuse  de  briser  leurs  chaînes  et  de  au 
venger.  Dans  toutes  ces  guerres,  la  portiOB 
la  plus  «-onsidérable  de  ihinijer  et  irhonueiir 
ap|>artieni  à  la  nation  des  Ooths.  Les  annales 
imparfaites  de  ce  siècle  distinguent  quelque- 
fois et  le  plus  souvent  confondent  les  tribus 
qui  combattirent  sous  leurs  éteiidanis;  et. 
commeles  flottes  des  barbares  parurent  sortir 
de  l'embouchure  du  Tauais ,  on  désigna  fré- 
quemment CCS  dilérens  peuples  réunie  pmr  lu 
nom  vagiw,  mab  plus  connu ,  de  Scythes 

Au  milieu  des  calamités  générales  qui  af- 
fligent le  genre  humain,  la  mort  d'un  indivi- 
du ,  quelque  grand  qu'il  soit,  est  un  évéue- 

AitjakHixde  n  réputation.  (HiiKrire  AugartinB,  p.  1810 

tZosime  et  les  antres  Grecs fue  I  nntnir  ilu  PfiHo- 
patrit)  donnent  le  nom  de  S^Umaux  peuple!»  que  J<n-- 
stksi 
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ment  peu  rftTKirqualfv»?,  et  la  desirnriion  du 
plus  »aperbe  ëdiiice  semble  ne  devoir  pas 
aérâir  la  moindre  aueution.  Noos  ne  pou- 
yvm  oqieadaat  oublier  le  sort  da  temple  de 
Diane  à  Éphèse,  qui,  après  ôirp.  sorti  sept 
fuis  de  ses  ruines  avec  un  nouvel  éclat  fut 
enfin  brûlé  par  les  Goths  dans  leur  troisième 
invasion  navale.  Les  arts  de  b  Grèce  et  les 
richesses  de  l'Asie  avaient  contribué  à  la  con- 
struction de  ce  ma^niûque  monument.  Il  s'é- 
levait sur  cent  vingtculounes  d'ordre  ionique. 
Ces  colonnes,  ttmtesd'ua  marbre  d'un  grand 
|Nrîx ,  avaient  été  données  par  des  monarques 
religieux,  et  chacune  avait  soixante  pieds  de 
haut.  Les  sculptures  admirables  qui  or- 
aaiest  l'aotel  représentaient  la  naissanoedes 
divins  enrants  de  Latone,  lareirdie  d'Apol- 
lon après  le  meurtre  des  cyclopes,  et  la 
ciémeuce  de  Bacchusqui  pardonnait  aux  Ama- 
soaes  valnenes*.  Pent-étre  le  oél^re  Praxi- 
tèle avait-il  tiré  ces  sujets  des  légendes  et  des 
traditions  favorites  du  pays.  Le  temple  d'É- 
phése  n'avait  que  quatre  cent  vingt-cinq  pieds 
de  diamètre,  les  deox  tiers  environ  de  h  Ion- 
gnenrsur  laquelle  a  été  bùtie  régUsedeSaiot- 
Pierre  de  R«)mc\  Dans  les  autres  dîmeu- 
skitts,  il  était  encore  plus  inférieur  à  ce  chef- 
é^cOÊne  de  rarcfaiiecûure  moderne.  Les  bras 
Hmdeax  d'une  croix  chrétienne  exigent  une 
largeur  bien  plus  grande  que  les  temples 
obloogs  des  païens.  Les  artistes  les  plus  har- 
db  de  rantiquité  auraient  été  effrayés  si  un 
lenr  eAt  proposé  d'élever  en  Tair  un  d6me 
sur  les  proportions  du  Panthéon.  Au  reste, 
le  temple  de  Diane  était  admiré  connue  une 
des  merveilles  du  monde.  Les  Perses,  les 
Macédoniens  et  les  Romains  en  avaient  toor- 
a  -  tour  révéré  la  sainteté ,  et  augmenté  la  ma- 
gnificeuce*.  Mais  les  sauvages  grossiers  de 
la  Baltique  n'avaient  aucun  goût  pour  les  arts 

i  Hisl.  Auj;.,  178  ,  Juruandè*.  c  20. 

sStraboQ,  l.uT,p.640i  Vitruve,  l.i,c.Upr^tee, 
i  «■{  TMile,  AiMHd.  m,  m;  FttM,  Oit.  nat  xxKvt,  14. 

'  Li  longueur  de  Saiiil-Pime  dt-  Komc  csl  di  liuil  cent 
VHnnte  palmes  roBuim,  ctiaquc  palme  c»l  de  liuU  pou- 
m  Mt  Ugao  de  France.  (Vofa  kaMÉHfBSdsCraiie, 
vrt.  ^9  233,aurlepMr(MUda.) 

<  Aa  fClle  1»  poUtique  des  RoBudbMl»  engagea  à  res- 
terrerkslimilrs  d<;  l  a.sik  que  difTixeiis  priviki^avainil 
SKcnctircBeatdeiHlu  juHiu'à  deux  rtadct  aiilwir  du  lem- 
gk.  (3inb(in,l.  snr.fk  Mit  IMMb  An.  m,  flD^flBj 
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agréables  et  méprisaient  les  terreurs  idéales 
d'une  superstition  étrangère  '. 

On  parle  à  cette  époque  d'une  autre  cir- 
constance qw  serait  digne  d'être  renmrqnée, 
si  nous  n'étions  fondés  à  croire  ([u'clle  n'a 
jamais  existé  que  dansl  imaginatiou  d'un  so- 
phiste. Lorsque  les  Goths  saccagèrent  Athè- 
nes, ils  rassembléranttdilFon,  tontes  les  bi- 
bliothèques de  cette  ville  et  se  disposèrent  à 
livrer  aux  flammes  tant  de  dépôts  précieux 
des  connaissances  humaines.  Ce  qui  les  sauva 
du  fén,  ce  fut  cette  opinion  semée  par  nn  de 
leurs  chefs:  qu'il  fallait  laisser  aux  Grecs  des 
meubles  si  propres  à  les  détourner  de  l'exer» 
cice  des  armes,  et  a  les  amuser  à  des  occupa- 
tions oisives  et  sédentaires'.  En  admettant 
la  vérité  du  fait ,  l'habile  conseiller,  quoique 
d'une  politique  plus  raffînée  que  ses  compsb- 
triotes,  raisonnait  comme  un  barbare  igno- 
rant. Chesles  nations  les  plus  pnissanMB  et 
les  pins  civilisées,  le  génie  s'est  développé 
presquecn  même  temps  dans  tous  les  genres, 
et  le  siècle  des  arts  a  généralement  été  le 
siède  de  la  gloire  et  de  k  vertn  militaire. 

IV.  Les  nouveaux  souverains  de  la  Perse, 
Artaxerxès  et  son  fils  Sapor,  avaient  triom- 
phé, comme  nous  l'avons  déjà  vu,  de  Ui  mai- 
son <f  Arsaoe.  Parmi  tant  de  princes  de  cette 
ancienne  famille,  Ghrosroés,  roi  d'Arménie, 
avait  pu  s(miI  conserver  la  vie  et  l'indéficn- 
dauce.  La  lurce  naturelle  de  sou  pays,  le  se- 
cours des  déserteurs  et  des  méooniens  qid  an 
rendaient  perpétaeUemeat  i  sa  cour,  l'al- 
liance  des  Romains ,  et  par-dessus  tout  son 
propre  courage  le  rendirent  invincible.  Après 
s'être  défendu  avec  succès  durant  une  guerre 
de  trente  ans,  il  Ibt  anassiné  parles  émissai- 
res de  Sapor,  roi  de  Perse.  Les  satrapes 
d'Arménie,  qui,  fidèles  à  l'état,  voulaient e' 
assurer  la  gloire  et  la  liberté,  implorèrent  k 
prmeeiion  des  Ronaint  en  fiiveardnT!ri> 
date,  l'héritier  légitime  de  la  couronne.  Hais 
le  rds  deChrosroès  sortait  à  peine  de  la  plus 
tendre  enfance,  les  alliés  éiaieui  eluigués,  et 
le  monarque  persan  iTtvtnçait  vers  la  flro»- 

t  UsD'ornraieiil  aueun  lacrillee  «ax  dieux  de  ta  GtkÊ* 
(Voyez  Lettres  de  saint  Grégoire  Thaumaturgp.) 

'Zonare,  L  xa,  p.  635.  Uoepamlle  anecdote  roBvpwii 
IMffUtCMt  au  goût  dAMmUigne.  U  en  bit  UMge  dMB 
MM  apiédils  BMrf  mr  te  féiutiHBib  1 1»  <•  M. 
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ûère  k  li  téie  dTnne  armée  formidable.  Un 
serviteur  zélé  siuva  le  jeoiie  Tlridate,  qui  de- 
vait être  la  ressource  de  sa  patrie.  L' Armé- 
nie »  devenue  province  d'un  grand  royaume» 
dameora  pendant  pins  de  tingtrsept  ans  sons 
le  joug  des  Persea*.  &àam  par  l'éclat  d'une 
conquête  facile,  et  comptant  sur  la  faiblesse 
ou  sur  les  malheurs  des  Romains,  Saporobli- 
gea  les  Turtcs  garnisons  de  Carrfaes  et  de  lïi- 
aibb  d'évacuer  ces  places,  et  il  répandit  la 
terreur  et  la  déaolaûon  le  long  des  rives  de 
l'Euphrale. 

La  perte  d'une  frontière  importante,  la 
nined'mi  allié  naturel  et  les  succès  rapides 
de  l'ambitieux  Sapor  affecièrcni  vivement 
Rome  ;  elle  fut  égalomeni  frappoc  de  l'in- 
sulte faite  à  sa  grandeur  et  du  danger  qui  la 
Benafait.  Yalérlen»  persuadé  que  la  vigi- 
lance de  ses  lieutenans  suffisait  pour  garder 
le  Rbin  et  le  Danube,  résolut,  malgré  son 
âge  avancé,  de  marcher  en  personne  à  la  dé- 
fense de  l'Euphrate.  Lorsqu'il  traversa  TAsIe 
mineure,  les  entreprises  navales  des  Goths 
furent  suspondups,  et  celte  province  infortu- 
née jouit  alors  d'un  calme  passager  et  trom- 
peur. L'empereur  passa  l'Euphrate»  rencon- 
tra les  Perses  près  des  murs  d'Édesse,  fut 
vainni  r-i  fait  prisonnier  par  Sapor.  Les  par- 
ticularités de  ce  grand  événement  nous  sont 
représentées  dTuM  manière  obscure  et  im- 
parfaite. Cependant,  éclairés  par  une  faible 
lueur,  nous  sommes  en  état  d'apercevoir  du 
côté  de  l'empereur  romain  une  longue  suite 
d'imprudences,  de  fautes  et  de  malheurs  qu'il 
s'attira  par  sa  conduite.  Uavait  une  eonllanoe 
aveiiglo  on  >îacrion',  son  préfet  du  prétoire. 
Cet  indij^ne  ministre  rendit  son  maître  l'effroi 
des  sujets  opprimés  et  le  mépris  des  ennemis 
de  Rome*.  Entraînée  par  les  conseils  fidblet 
ou  perfides  deMacrien ,  l'armée  impériale  se 
trouva  dans  une  situation  où  la  valeur  et  la 
science  militaire  devenaient  également  inu- 

1  Moyw  de  Cborim,  I.  n,  e.  71 , 73, 74  ;  Zonare,  I.  xn, 
p.  fi?8.  I,n  n  btinn  nuthcnthiquo  de  l'auteur  arménien 
aert  à  recliner  le  rédl  confUs  de  rhistoriea  grec  Celui-ci 
pvte  4n  ca&os  de  Tlridate,  <iai  don  «ait  W-mêne  nn 

Sfflst.  Au?.,  p.  101.  Comme  Macrien  était  ennemi  des 
éuéStnf,,  ils  l'accusèf^t  deangis> 
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tiles  En  vain  les  Romains  tirent-ils  les  pins 
grands  efforts  pour  s'ouvrir  un  chemin  à  tra- 
vers l'armée  persane;  ils  furent  repousses 
avec  une  perte  considérable*.  Sapor,  dont 
les  troupes  supérieures  en  nombre  tenaient 
le  camp  de  l'ennemi  assiégé,  attendit  patiem- 
ment que  les  horreurs  de  la  peste  et  de  la  fa- 
mine eussent  assuré  sa  victoire.  Bientôt  les 
légions  murmurèrent  hautement  contre  Yalé- 
rien  et  lui  imputèrent  les  maux  qu'elles 
éprouvaient;  leurs  clameurs  séditieuses  de- 
mandaient ime  prompte  capitulation.  Ou  of- 
frit aux  Perses  des  sommes  immenses  pour 
aduler  la  pennisskm  de  fiûre  une  retraite 
honteuse;  mais  Sapor,  sftrde  vaincre, refusa 
l'argent  avec  dédain,  il  retint  mrme  les 
députés,  et,  s'avançaut  eu  urdrc  jusqu'aux 
l^eds  du  rempart  des  Romains,  il  insista  sur 
une  conférence  personnelle  avec  leur  monar- 
que. Valérien  fut  réduit  à  la  nécessité  de 
commettre  sa  dignité  et  sa  vie  à  lu  foi  du 
vainqueur.  L'entievoe  se  termina  comme 
on  Àvait  naturellement  s'y  attendre;  l'em- 
pereur fut  mis  aux  fers,  et  les  troupes  con- 
sternées déposèrent  leurs  armes  ^.  Dans  ce 
moment  de  triomphe,  l'orgueil  et  la  politique 
engagèrent  Sapor  à  placer  sur  le  irôno  vacant 
de  Rome  un  souverain  dont  il  pût  entirre- 
ment  disposer.  Un  obscur  fu^tif  d'Aniioche, 
Cyriade,  livré  à  tontes  sortes  de  vices,  fut 
choisi  pour  déshonorer  la  pourpre  impériale. 
Les  troupes  captives  obéirent  aux  ordres  du 
superbe  Persan,  et  ratifièrent,  par  des  accla- 
mations forcées,  l'élection  de  leur  indigue 
sowientn*. 

L'esclave  couronné  sTempressa  de  gagner 
la  faveur  de  son  maître,  en  trahissant  son 
pays  natal.  11  conduisit  Sapor  à  la  capitale  de 
l'Qrittt.  Les  Vmm  tnvmèrent  rEnpImte, 
prbvnt  le  chemin  de  Ghalcis,  et  leur  cava- 
lerie se  porta  vers  Antiocbe  avec  une  telle 
rapidité,  que,  si  nous  en  croyons  un  historien 

1  Risl.  Ang.,  p.  174. 

2  Victor,  in  Ccrsatib.;  Eulrope,  n,7. 

3  Zosime,!.!,  p.  33;  Zonare,  1.  xn,p.  630;  PurreH** 
trice,  Eaceêrpta  tegattoman,  p.  29. 

4  Hist.  Aug.,  p.  185;  Le  règne  de  Cyriade  est  placé  ddiu 
celle  collection  avant  la  mort  de  Valerieo  ;  mais  J'ai  pré. 
fà^  une  suite  probable  d'érénemcns  A  Is  dUMNiS^ 
donlMM  d'an  écrbain  trte-peu  exact 
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iré»-ju<licieux  celte  ville  fui  surprise  au 
moment  où  la  multitude  oisive  assistait  aux 
jenx  do  drqae.  Les  édileet  magnîfiqnes 
dTAntioche  furent  pillés  ou  détroits,  et  ses 
nombreux  habitans  mis  à  mort  ou  menés  en 
captivité  La  fermeté  du  grand-prêtre  d'É- 
nète  arrdta  pour  an  instant  nmpétnositë  de 
ce  torrent  qui  désolait  tontes  les  provinces 
de  PAsic.  nov(^tu  de  ses  habits  sacerdotaux, 
et  suivi  d'une  troupe  considérable  de  paysans 

•  ftnatiques,  armés  seulement  de  frondes,  il 
sauva  son  dieu  et  ses  domaines  des  mains 

Sacrilèges  des  disciples  de  Zoronslre  ^.  Ce 
pontife  fut  le  seul  qpx  résista  aux  Perses. 
Le  triste  aspect  des  nânes  de  Tarse ,  et 
de  plusieurs  autres  villes,  prouve  que  les 
progrès  de  leurs  armes  furent  à  peine  in- 
terrompus par  la  conquête  de  la  Syrie  et  de 
la  Cilicie,doni  ils  s'emparèrent.  Les  Romains 
ne  surent  pas  proiier  des  avantages  que  leur 
offrait  le  monl  Tnurus  contre  un  ennemi  dont 
la  principale  force  cousistait  en  cavalerie ,  et 
qui  aurait  eu  à  soutenir  un  combat  trcs-iu(•g^^ 
dans  les  gorfssëtroiiesdes  montagnes.  Sapor, 
ne  trouvant  aucune  résistance,  foi  ma  le  siège 
de  Césart'c.capitaledelaCappadoce.  Quoique 
du  second  rang,  celte  ville  pouvait  conlenir 
quatre  cent  mille  âmes.  Démosdiène  en  avait 
été  nommé  gouverneur  par  l'empereur;  mais 
re  fut  principalement  l'amour  de  la  pairie  qui 
engagea  ce  brave  ofQcier  à  la  défendre.  11  sus- 
pendit pendantlong-tempelaininede  la  i^ace. 
Enfin,  lorsque  Césaréc  eut  succombé  par  la 
perGdied'un  médecin,  Démosihène  se  fît  jour 
au  milieu  des  Perses  qui  avaient  ordre  de 
ne  rien  négliger  pour  8*emparer  de  sa  per- 
sonne. Tandis  qa'il  écliappait  ànn  ennemi  qui 

aurait  pu  honorer  ou  punir  sa  valeur  opini;\- 
tre,  piusionrs  milliers  de  ses  concitoyens  lu- 
rent enveloppés  dans  an  massacre  général. 
Sapor  est  accusé  d'avoir  exercé  envers  ses 
pritMinier»  des  cruautés  inouïes  \Ges  impu- 

'  Le  témoignage  décisif  d'Ammion  Mari  dlin  (xuni, 
6}  lu  SOUS  le  tteat  de  GaUien  le  sac  d'Aotiocbe,  (pie 
ftarinn  Mtenn  plaenit  qoelqge  tenq»  plat  tant. 

'  Zosime ,  I.  i ,  p.  y>. 

3  Jean  MakU ,  toni.  i ,  391.  U  dëiuture  cet  érénement 
pwttite  par  qudques  circoutlaoees  ftdNdaues. 
«ZoMM.l.  xo, 630. Les eoffs le een^ iraient  été 
\  rcBpliaBainit  de  prafmtavillécs.  Des  troupes 
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talions  ont  sans  doute  été  dictées  en  grande 
partie  par  l'animosiié  nationale.  Ce  sont  les 
demiefs  cris  de  l*oi!gu^  humiùé  et  de  la  ven- 
geance impnisianie.  Cqtendant,  il  faut  Ytf 
vouer,  le  m<^nie  prince  qui  avait  déployé  et 
Arménie  la  bienfaisance  d'un  législateur,  ne 
se  montra  aux  Romains  qu'avec  la  lérocité 
d'un  conquAranu  11  désespérait  de  pouvoir 
former  aucun  éiablissement  permanent  dans 
l'empire;  et,  occupé  seulement  à  laisser  der- 
rière lui  d'affreux  déserts,  il  transportait 
dans  aes  étais  les  habitans  et  les  trésors  des 
provinces'. 

Dans  le  temps  que  l'Asie  tremblait  au  nom 
de  Sapor,  ce  prince  reçut  en  présent  un 
grand  nombre  de  chameaux  chargés  des  map* 
cliandises  les  plus  précieuses  et  les  plus 
rares;  ces  richesses,  dignes  d'être  otTertes 
aux  plus  grands  ron,  étaient  accompagnées 
d'une  lettre  noble  à  la  fois  et  respectueuse 
de  la  part  d'Odcnat,  l'un  des  pins  illustres  et 
des  plus  opulcns  sénateurs  de  Paiiu)  ic  i  Que! 

>  est  cet  Odenat?  dit  le  fler  vainqueur,  en 

•  faisant  jeter  ses  présens  dans  rÊnphrate. 
»  Quel  est  ce  vil  esclave,  qui  ose  écrire  si 
»  insolemment  à  son  maître?  S'il  veut  con- 
»  server  l'espoir  d'adoucir  sou  châtiment, 

>  qu'il  vienne  se  prosterner  aux  pieds  de 
»  notre  trône ,  qu'il  paraisse  devant  nons  les 
»  mains  liées  derrière  le  dos.  S'il  hésite ,  une 

*  prompte  destruction  écrasera  sa  tête,  sa 

>  race  et  son  pays  >  L'extrémité  cruelle  ofr 
le  Paimyrénien  se  trouvait  réduit  développa 
les  senlimens  généreux  que  son  âme  rcnlcr- 
mait.  Odenat  devint  un  héros.  Il  ne  balança 
pas  ise  rendre  devant  Sapor;  mab  ce  fut  les 
armes  à  la  main  qu'il  marcha  à  sa  rencontre, 
inspirant  son  courage  à  la  petite  armée  qu'il 
avait  levée  dans  les  villages  de  la  Syrie  '  et 
dans  les  tentes  du  désert    U  voltigea  autour 

Fi  un  u;rand  nombre  de  Ml  iofortanée  périnelent  Orale 

de  nourriture. 

1  Zofime ,  l.  I ,  p.  25 ,  assure  que  Sapor  serait  reste 
maître  de  l'Asie,  l'il  n'cât  point  prtfM  le  butia  «ax  ooo- 
quêies. 

2  Pierre  Pairie»' ,  Eiccrpln  Icgat.,  p.  29. 

3  Sxronini  agre^tuun  inanii.  Setlus  RuIUs,  c  2S» 
Selon  Runis,  Victor ,  l'Hist.  Aug.  (p.  m)  etplnle«f 
iDscriptioos ,  Odenat  était  uo  citoyen  de  Paloqrre. 

*  U  avait  une  si  grande  coosidénlionpeinikslrlbw 
i,qaeI>reeope(de  Ml^jMfv.,Ln,e.6)  et  J«BB 
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(les  Perses,  les  harassa  daos  leur  retraite, 
s'empara  d'une  partie  de  leon  ridiesses  ;  et, 

ce  qui  était  infiniment  plus  précieux  qu'aucun 
trésor,  il  enleva  plusieurs  des  femmes  du 
grand  rui,  qui  fut  enlin  obli^^c  de  repasser 
FEuplirate  à  la  bâte,  avec  quelques  marques 
de  confusion  '.  Par  cet  exploit,  Odenat  jeta 
les  fondcmens  de  la  ploirc  et  de  la  rurluiie 
dont  il  devait  jouir  dans  la  suite.  La  majesté 
de  Rome ,  avilie  par  ua  Persan ,  fut  vengée 
par  un  Syrien  on  un  Arabe  de  Paimyre. 

La  voix  de  l'iiisioirc,  qui  n'est  souvent  que 
l'orgain'  (le  la  haine  oii  de  lanalterie,  re- 
proche u  bapor  d'avoir  iudiguemeut  abusé 
des  droits  de  la  victoire.  On  prétend  que  le 
■aOiettreux  Valériea»  daug6  de  Tors,  avec  les 
oruemeiis  de  la  pourpre  impériale,  fui  ex- 
posé aux  regards  iujurieux  de  la  multitude, 
oAant  ainsi  le  triste  spectacle  de  la  grandeur 
renversée.  Toutes  les  fuis  que  le  niunanjue 
persan  montait  a  cheval ,  il  plaçait  son  pied 
sur  le  cou  U'ua  empereur  romain.  Malgré 
toutes  les  remontrances  de  set  alliés,  qui  ne 
cessaient  de  lut  rappeler  les  vicissitudes  de 
la  fortune,  qui  lui  peignaient  la  puissance 
encore  formidable  de  Uonie,  et  qui  l'exlior- 
taieut  a  faire  de  sou  illustre  captif  le  gage  de 
h  paix,  et  non  on  objet  dTinsulte,  Sapor 
resta  toujours  iuQexible.  Lorsque  Yalérien 
succomba  sous  le  poids  de  la  honte  et  de  la 
douleur,  sa  peau,  garnie  de  paille,  et  couser- 
vant  une  km»  hnmaine,  resta  suspendue 
pendant  plusieurs  siècles  dans  le  temple  le 
plus  célèbre  de  la  Perse  :  monument  de 
triomphe  plus  réel  que  tous  ces  vuius  tro- 
phées érigés  si  sonvcnt  par  la  vanité  ro> 
maine*. 

Cette  histoire  est  touchante,  et  renferme 
une  grande  morale;  mais  il  est  permis  de  la 
révoquer  en  doute.  Les  lettrée  cooore  «sis- 
tantes  des  princes  de  l'Orient  à  Sapor  sont 

Maiala  (tom.  i ,  p.  391)  l'appcOsat  friMi  iss  Svniins. 

>Picml'atrice,|>.2âh 

3LHnl««n  «faraiwkiMdICMisn  sullieuisdsVdé- 

rien;  les  païens  le  plaignent.  M.  de  Tiilnuonl  a  ranem- 
avec  soin  leurs  divers  U-moigtiages ,  tuiu.  ui ,  p.  739, 
de.  L'histoire  orientale ,  avant  MatKHDet ,  est  >i  pea  cmh 
aM,qMkiPcrMiaMéenMii6amBt  catMnacBtU  vie- 
WfsdsSiVor.laéamimttfgtocicaxfMrhBdiMi.  (V. 
IsBiMhtfc.  wlmWi  ) 
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évidemment  fausses  D'ailleurs  est-il  uatu- 
rd  de  supposer  qu'un  monarque,  si  jaloux 
desadignké,  ait  ainsi  dégradé,  même  dans 

la  personne  d'un  rival,  la  majesté  des  rois? 
Qnelque  traitement  que  l'infortuné  Yalérien 
ait  éprouvé  en  Perse,  il  est  du  moins  certain 
que  ce  prince,  le  premier  empereur  de  Borne 
qui  soit  tombé  entre  les  mains  de  l'ennemi, 
passa  ses  tristes  jours  dans  une  cffuelle  ca|H 
livité. 

Depuis  long>temps  Gallien  n'avait  pn  sop* . 

porter  la  censure  sévère  d'un  père  et  d'un 
collègue.  Il  reçut  la  nouvelle  de  ses  malheurs 
avec  uu  plaisir  secret,  et  avec  uue  indilTe- 
renee  marquée,  c  Je  savtûs,  dit4l,  que  mon 
»  père  était  homme;  et  puisqu'il  s'est  oon- 
»  duit  avec  courage,  je  suis  satisfait.  >  Tan- 
dis que  Rome  consternée  déplorait  le  sort  de 
son  souverain,  de  vils  courtisans  appUmdis- 
saieni  à  la  dure  insensibilité  du  fils  de  ce 
malheureux  prince,  et  le  louaient  d'être  par- 
venu à  la  fermeté  parfaite  d  un  héros  et  d'un 
^hilu-^ophe  n  serait  difficile  de  saisir  let 
traits  du  caractère  léger,  variable  et  incon- 
stant que  (jallieii  développa  dès  que,  devenu 
seul  maître  de  l'empire,  U  uc  fut  retenu  par 
aucune  contrainte.  La  vivacité  de  sou  esprit 
le  rendait  propre  à  réussir  dans  tout  oe  qu'U 
entreprenait;  et,  comme  il  manquait  de  juge> 
meut,  il  embrassa  tous  les  arts,  excepté  les 
seuls  dignes  d'un  souverain,  ceux  de  la 
guerre  et  dn  goovemement.  11  possédait  pla- 
sieurs  sciences  curieuses,  mais  inutiles.  Ora- 
teur facde,  poète  éléf^ant  \  habile  jardinier, 
excellent  cuisinier,  il  était  le  plus  méprisable 
de  tons  les  ptinoes.  Lorsque  les  affiûres  les 
plus  importantes  de  l'état  exigeaient  ses 
soins  et  sa  présence,  il  s'occupait  à  conver- 
ser avec  le  philosophe  Plotin  *.  Le  plus  sou- 

'  Une  de  ces  loUres  est  d'Artavasdes,  roi  d'Armt'nie. 
Comme  l'ArmàiieèLait  alors  une  proirincedePerse,leroi, 
le  royaume  et  la  lettre  n'ontjaaalteiâité. 

2  Voya  sa  vie  daos  l'Histoire  Augu5lint\ 
3 11  existe  cncor«  uu  trè^joli  einUuibiue  composé  par 
GslUt-ii ,  pour  le  mariage  ik  m -s  rie\  cu\. 

iU,  ait,  0  tfl'fiM  .  p.ir       «D.ljtc  iDi-.iuIlU 
Osinllltl>  inirr  »  J^;  ni.n  miin.'imo  vnlrj  ruluinh^r  , 

BrjchU  an  Ment,  aaii  TiBcmt  otaU  coodif . 

*  Il  éuit  sur  Isysial  dstener  à  Plolia  une  ville  nàwét 
delà  Caiapanie,  poorawyerd'jr  réaliser  la  nffwMMpie  de 
Flaton.  (Vofci  la  Tie  4e  Plotia ,  par  Pcftfkgn.iam  U 
I  IUM'KitlMiMeGneqasisFiMdm,Lir^ 
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TCni  dlon  il  |>assaii  son  temps  dans  la  dé- 
iMnche  ou  dans  des  amusemens  Ifivoles; 

tanlAt  U  se  préparait  à  être  initié  aux  mys- 
tères de  la  Grèco,  lanfôi  il  sollicitait  une 
place  à  l'aréop;i^c  d'AUiènes.  Sa  magniû- 
ttmob  prodigue  insoltait  à  la  misère  générale, 
et  la  pompe  ridicule  de  ses  triomphes  aggra- 
vait le  poids  des  calamités  publiques  '.  On 
venait  perpét4ieUcmeni  lui  annoncer  des  in- 
vasions, de»  définies  et  des  révoltes.  Ces 
tristes  nouvelles  n'excitaient  en  loi  qn'iin' 
sourire  d'iiidifTéreucc.  Choisissant ,  avec  un 
mépris  allccto,  qiu'Ujue  production  particu- 
lière d'une  pro\iuce  perdue,  il  demandait 
firoidenentsi  Rome  ne  poavidtsiilMisltf  sans 
le  lin  d'Égypte,  on  sans  les  étoffes  d*Arras. 
La  vie  de  rtullicn  présente  cependant  de 
cuuris  ha«-i\alk's  ou  ce  prince,  irrité  par 
^jnelque  iujure  récente,  déploya  UMit-àHïOup 
nntrépiditt?  d'un  sddat,  et  la  cruauté  d'un 
tyran.  -Mais  l»iciilôt,  rassasié  do  sang  ou  fa- 
tigué de  la  résistance,  il  l  eprcnait  insensible- 
ment la  iDoOesse  naturelle  et  l'indolence  de 
«M  caractère*. 

Dians  le  temps  que  les  rênes  de  l'état 
flottaient  eu  (ie  hi  faibles  mains,  il  n'est  pus 
étonnant  que  toutes  les  provinces  de  l'em- 
pira  aient  vu  s'élever  une  foule  d'nsnrpatearB 
le  fils  de  Talérien.  Les  écrivains  de 
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>1InaééuUe,4uiyoTte  UM«dtGaUiea,«  ltort< 
tanmitaiBtiquùresiMr  ki  OMtt  deteUgenile,  Gal- 

Uaue  JugusUr,  «t  par  ceux  qu'on  voit  sur  k  revers, 
VHgtie  pax.  M.  Spanbeim  sappose  que  cette  médaille 


ne  satire  sévère  )l«  ta  conduite  tlféaiiaèe  de  ee  priaee. 
liais  comme  l'iroiiie  paraît  indi^'ue  de  b  gravité  de  û  moB- 
naie  romaioe,  M.  de  Tillemonl  a  tiré  d'un  passage  de 
TnMIiuPoUkM  (Hiat.  Ang.,  p.  1«)  iom  expUattoB  te- 
fMmKd  inUintt.  CoUieMélril  ta  «MAM-^nato 
4e  reaqwreur  -,  en  ddivranl  l'Afriqur  de  l'osurpatcttr  Cet- 
■t,  «Ue  aàita  le  litre  û'4ipi*t«-  Oo  voit  wriiM  aié- 
MBs  de  ta  coOcclioB  dacabioat  Ai  rai,  w  pwriita 
Inscription  de  Fait^finn  .higrtsta  autour  de  b  tète  de 
Maro-Auréle.  Four  les  tuuU  ubiqm pax,  Q  est  ftKtle  de 
kt  expliquer  par  laTHliléée  Gallien ,  qui  aura  peat-ltre 
■W  fMliRe  calne  momeolané.  (Voyez  Noureitas  dtta 
aHik  te  Lettres,  Janrier  1700 ,  p.  2l-<34.) 

'iecroisqueoe  canctéresingulier  nous  a  ct^  fidèle^ 
■NBltniiaiiii.  Lertsneds  ton  suooeaseur  immédiat  (kit 
•MrtstagtU'.MtaiUMiitaH  «rié(rMnatmBir«é- 
▼ation  de  la  ftimil'p  df»  Constantin  ne  pouval 
CHM  sorte  d'iut^rél  A  repréieoter  sous  de  bu 


rHisioireAtigustineontcrujeier  pins  d'intérêt 
dans  leur  récit  en  comparant  hs  treuie  ty- 

rans  de  Rome  avec  les  trente  t)Tnns  d'Athè- 
nes. Celle  idée  les  a  probablement  en:;:ip;és 
à  choisir  ce  nombre  célèbre  et  plus  connu 
Dans  tons  les  pobts,  le  parallèle  est  fanpar^ 
Taitet  ridicule.  Quelle  ressemblance  pouvons- 
nous  apercevoir  entre  un  conseil  de  trente 
personnes  réunies  pour  opprimer  une  seule 
ville,  et  une  fiaie  bcertaine  de  rivaux  indé- 
pendans,  dont  Télévation  et  la  chute  se  suc- 
cédaient sans  aucun  ordre  dans  l'étendue 
d'une  vaste  nionarehie?  Le  nombre  même  de 
trente  ne  peut  être  complet  qu'en  compre< 
nant  parmi  ces  tyrans  les  enfims  et  les  fem- 
mes qui  Turent  honorés  du  titre  impérial.  Le 
règne  de  Gallien ,  au  milieu  des  trouMos  qui 
le  déchirèrent,  produisit  seulement  dix-neuf 
prétendans  an  Irène  :  Cyriade,  Maenen,  Ba« 
liste,  Odenat  et  Zénobic  en  Orient;  dans  la 
Gaule  et  dans  les  provinees  oeeidentali  s.  Pos- 
thume, Lolien,  Victorin  et  sa  mère  Yieioria, 
Marins  et  Tetricus;  en  Illyrie  et  sur  les  con- 
fins du  Danube,  Ingennns,  Régilien  et  Au- 
réole; dans  le  Pont*,  Saturnin;  Trébellien 
en  Isaiirie;  dans  la  Thessalie,Pison;  Valens 
en  Achaie;  Émilicn  en  Égypte  et  Ccisus  en 
Afrique.  Les  monumens  de  la  vie  et  de  ta 
mortdeioas  ces  préiendus  loiii  efimefis 
dans  robsrnrifé;  nous  ne  poniTÎoi.A  les 
éclaircir  qu'eu  entrant  dans  des  détail  dont 
la  sécheresse  rebnierail  le  lecteur  sstrs  Id 
rien  apprendre  d'utile.  Bornons-nous  (<*iiic  à 
quelques  traits  ^'énéraux  qui  marquei  t for- 
tement la  condition  des  tem[)S  et  les  cv  actè- 
res  de  ces  usurpateurs,  et  qui  fassent  connaî- 
tre Ie«n  prétenlioiis,  lenn  rooiift.  lenn  de»> 
tinées  et  les  suites  funestes  de  leur  rébellion'. 

On  sait  que  les  anciens  employaient  sou- 
vent le  nom  de  t^ran  pour  désigner  ceux  qui 
s'emparaient  de  Fantorité  suprême  par  den 
voies  ill^tlmittt  Celto  dénoadontioBOdiensn 


1  PoOioB] 
pUter  le  nombre. 

î  L'histoire  n'a  pas  d«yc;Tié  d'une  manière  précise  le 
p«ri  oè  Satamin  prit  la  pourpre  ;  OMis  0  f  avait  un  tym 
4mii  te  Pw! ,  €l  Foa  mhuA  tai  pivvbMCi^rt  MnM  ta 

théâtre  clr  In  n'hcHion  de  tous  les  autres. 
3  TiUemont ,  tom.  ui ,  p.  1 163,  les  conte  d'une  rnantan 
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n'avait  alors  aucun  rapport  avoc  l'abus  du 
pouToir.  Plusieurs  des  pieieudans  qui  levè- 
rent rtftendafd  de  la  révolte  contre  l'empe- 
reur Gallien  étaient  de  briUans  modèles  de 
vertu;  ils  possédaient  presque  tous  beaucoup 
de  talens  et  de  fermeté.  Leur  mérite  leur  avait 
attiré  la  hwaar  de  Talérien ,  et  les  atait  in- 
aeaaiblement  élevés  aox  premières  dignités 
de  l'état.  Les  généraux  qui  prirent  le  titre 
d'auguste  avaienide  grandes  qualités;  la  con- 
duite habile  et  la  discipline  rigide  des  uns» 
itt8|>iraient  de  la  vénération;  on  admirait  la  va- 
leur et  les  exploits  des  autres;  une  franchise 
et  une  générosité  natiirrlle  avaient  rendu  plu- 
sieurs de  ces  chefs  l'idole  de  leurs  troupes. Ils 
forent  souvent  proclamés  sur  lechamp  de  ba- 
taille après  la  victoire.  L'armnrierHarius  lui- 
même,  le  moins  illustre  de  ces  candidats,  se 
distingua  par  l'intrépidité  de  son  courage,  par 
une  force  de  corps  extraordinaire,  et  par 
l'honnêteté  de  ses  mœurs  grossières*.  La  ro^ 
diocrité  de  la  profession  qu'il  venait  d'exer- 
cer jette,  il  est  vrai,  un  air  de  ridicule  sur 
son  élévation  soudaine;  mais  sa  naissance  ne 
pouvait  pas  être  plus  obscure  que  celle  du 
plus  gnmd  nombre  de  ses  rivaux,  qui,  nés 
de  paysans,  étaient  d'abord  entrés  au  service 
comme  simples  soldats.  Dans  les  siècles  de 
eooftision,  un  génie  actif  trouve  la  place  qui 
lui  a  été  assignée  par  la  nature  ;  an  milieu  des 
troubles  qu'enfante  la  guerre,  le  mérite  mili- 
taire est  la  route  qui  mène  à  la  gloire  et  a  hi 
grandeur.  Parmi  les  dix-neuf  tyrans,  on  ne 
voyait  de  sénateur  que  Tetricos;  Pisoo  seul 
était  noble.  Le  sang  de  IHuma  coulait,  après 
vingt-huit  générations  successives,  dans  les 
veines  de  Calphumius  Pison*  qui,  lié  parles 
aux  plus  fliustres  citoyens ,  avait  le 
de  décorar  sa  au^on  des  images  de 
et  du  grand  Pompée*.  Ses  ancêtres 


■ylHHWI  MIHIMW  niiq— IMWy 

p.  197.  La  confonnilé  douais  a  pasaatoanigwPg^ 

lion  à  imiter  Sannste. 

>  Foi,à  Pompilùa  tanguis  I  C'est  ainsi  que  s'exprime 
Horsce,  en  s'adressant  aux  PIsons.  (Voyez  l'Art  poét, 
V.  292,  avec  les  notes  de  Dader  et  de  Sanadon.) 

î  Tacite ,  Annal.,  xt,  48;  Hist.  i,  15.  Dans  le  premier 
ieeet  passages,  on  peut  changer  jMitenut  en  ouitema. 
Depois  Auguste  Josqu'aa  règne  ftàaanèn  SMre,  dn- 
fM  génération  a  vu  un  on  pUisietirs  Pisons  rt^êlus  du  j 
Un  Piion  fui  jugé  digne  du  trune  par  Augu&te  1 
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avaient  été  constamment  revêtus  de  tous  les 
honneurs  que  la  république  pouvait  accorder; 
et  les  Galphundens,  aenb  des  audennes  fii* 
milles  de  Rome,  avaient  échappé  à  la  tyrannie 
cruelle  des  Césars.  Les  qualités  personnel 
les  de  Pison  ^jontaient  un  nouveau  lustre  à 
•a  raoet  L'usurpateur  Yalens,  qui  le  fit  périr, 
■vouait,  en  se  reprochant  sa  cnianté,  qiÉ'us 
ennemi  même  aurait  dû  respecter  cet  illustre 
citoyeiLQuoiqnePison  eût  perdu  la  vie  en  por- 
tant les  armes  contre  Gallien,  le  sénat,  avec 
la  généreuse  permission  de  Temperear,  dé- 
cerna les  ornemens  du  trioni|riie  à  la  mémoire 
d'un  si  vertueux  rebelle'. 

Les  lieuleuaus  de  Yaléricn ,  sincèrement 
atuchéa  à  un  prince  qu'ils  estimaient,  ne 
pouvaient  se  résoudre  à  servir  la  molle  indo- 
lence dfi  son  indigne  fils.  Le  trône  de  Puni- 
vers  romain  n'était  soutenu  par  aucun  prin- 
cipe de  fidélité ,  et  la  trahison  paraissait  eat 
quelque  sorte  justifiée  par  le  patriotisme.  Ce- 
pendant, si  nous  examinons  attentivement  la 
conduite  de  ces  usurpateurs,  nous  venons 
que  la  crainte  en  a  le  plus  souvent  été  le  mo- 
bile ,  et  qu'ils  ne  Aireut  pas  toujours  guidéi 
seulement  par  l'ambition.  Ils  redoutaient  les 
soujiçons  cruels  de  Gallien  ;  le  caprice  violent 
de  leurs  troupes  ne  leur  causait  pas  moins 
d'alarmes.  Si  hi  faveur  dangereuse  de  Tai^ 
mée  les  déclarait  dignes  de  la  pourpre,  c'était 
autant  de  victimes  condamnées  à  une  mort 
certaine.  La  prudence  même  leur  aurait  con- 
seillé de  sTaMunr  pendant  quelques  instans 
de  la  jouissance  de  Fempire,  et  de  tenter  la 
fortune  des  armes  ,  plutôt  que  d'iittendrc  la 
main  d'un  bourreau.  Lorsque  les  clameurs 
des  soldats  forçaient  un  chef  à  prendre  les 
marques  de  rantorité  souveraine,  il  déploniH  . 
quelquefois  sa  malheureuse  destinée,  c  Vous 
»  avez  perdu ,  dit  Saturnin  à  ses  troupes  le 
»  jour  de  son  élévation,  vous  avez  perdu  un 
a  commandant  mile,  etvonsavea  fait  on  hisu 
*  mal]ieurMuemp«<mir".  • 

(Tadte,  Annal.,  1,13).  Un  autre  Ait  le  chef  d'us  cm- 
spiralion  formidable  contre  Néron.  Un  troisième  M 
adopté  et  déda ré  césar  p.ir  Galba. 

I  HiiL  Aug.,p.  las.  Le  sénat,  dans  un  momeol  d'eo- 
fhewiMiw ,  tenAle  afvoir  pirénnaé  ée  rapprafeilliiBé^ 
Gallien. 

2Hist.Aug.,  p.  I?r 
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Les  révolutions  sans  notrlnre  dont  il  avait 
été  témoin  justifiaient  ses  Ji^prélicnsions. 
Des  dix-neuf  ijmns  qui  prirent  les  armos 
ions  le  régne  de  Gallien,  il  n'y  en  a  eu  aucun 
doot  IftTiê  ait  été  tranqnniê,  ou  la  mort  na- 
turelle. Dès  qu'ils  avaient  été  revêtus  de  la 
pourpre  ensanglantée,  ils  inspiraient  à  leurs 
jpartisans  les  mêmes  craintes  ou  la  même  am- 
bition qui  avait  occasioné  leor  révolte.  Eivi- 
ronnës  de  conspirations  domestiques,  de  sédi- 
tions militaires  et  de  guerres  civiles,  ils  irenj- 
blaient  sur  le  bord  de  l'abime  dans  le<iuel, 
l^rèsavoiréprouvéraoïiâétapliiscnielle,  ils 
Âaient  tAc  ou  tard  prédpitës.  Ces  monarques 
précaires  recevaient  (  opeiulant  les  honneui-s 
dont  pouvoit  disposer  la  llatterie  des  armées 
et  des  provinces  qui  leur  obéissaient.  Mais 
leurs  droits,  fondés  sur  la  râ>dlîon,  n'ont  ja- 
mais pu  obtenir  lu  sanction  de  la  loi,  ni  être 
consignés  dans  riiistoire.  L'Italie,  Rome  et 
le  sénat  embrassèrent  constamment  la  cause 
de  Gallien,  qui  seul  fut  regardé  comme  le 
souverain  de  l'empire.  A  la  vérité,  ce  prince 
ne  dédaigna  point  de  reconnaître  les  armes 
victorieuses  d'Odenat,  qui  riu  rilait  cette  ho- 
norable dislinctiou  par  sa  conduite  respec- 
tueuse envers  le  fils  de  Yalérien.  Avec  l'ap- 
plaudissement général  des  Romains  et  le  con- 
sentement de  l'empereur,  le  st'uat  conféra  le 
liU*e  d'auguste  au  brave  Pahnyrénien  ;  et  le 
gouvernement  de  TOrient,  qu'il  possédait 
déjà,  semble  lui  avoir  été  confié  d'une  ma- 
nière si  indépendante,  qu'il  le  laissa  comme 
une  succession  particulière  à  son  illustre 
veuve  Zénobie*. 

Le  passage  rapide  ei  eonliand  dehdian- 
mière  au  trône,  et  du  trône  au  tombeau, 
amuserait  peHt-<'ire  un  philosophe  indiffé- 
rent, s'il  était  possible  à  un  philosophe  de 
rater  indifférent  an  milieu  des  calamités 
générales  du  genre  humain.  L'élection  de 
tant  d'empereurs ,  leur  puissance,  leur  mort 
devinrent  également  funestes  à  leurs  sujets 
Cl  à  leurs  partisans.  Le  peuple ,  écrasé  par 
ifhorribles  exactions,  leur  fournissait  les 
largesses  immenses  qu'ils  distribuaient  aux 
troupes  pour  prix  de  leur  fatale  élévation. 

1  L'aaodalh»  ds  brare  Palnyrteim  (tat  rade  le  plus 
VUfMn  Alont  te  figa»  ée  OdOen.  HU.  Axti^if,  100. 
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Quelque  vertueux  que  fût  leur  caractère, 

quelle  que  [)iit  {-Ira  la  pureté  de  leurs  inten- 
tions, ils  se  trouvaient  obligés  de  soutenir 
leur  usurpation  par  des  actes  fréquens  de 
rapines  et  d'inhumanité.  Lorsqu'ils  tom- 
baient, ils  enveloppaient  des  armées  et  des 
pruvinces  dans  leur  chute.  Il  existe  encore 
un  ordre  allreux  de  Gallien  à  l'un  de  ses 
ministres,  après  la  perte  d'Ingennns  qui  avait 
pris  la  pourpre  en  lUyrie.  Ou  ne  peut  lire, 
sans  frémir  d'horreur,  la  loiire  do  ce  prince, 
qui  joignait  u  la  mollesse  la  férocité  d'un 
tyran  cruel.  <  U  ne  suffit  pas,  dit-il,  d'exter- 

>  miner  ceux  qui  ont  porté  les  armes;  le 
»  li.isard  de  la  guerre  aurait  pu  m'étrc  aussi 
»  utile.  Que  tous  les  mùles,  sans  respect  pour 
»  l'âge,  périssent,  pourvu  que  dans  i'cxécu- 
I  tion  dies  enfans  et  des  vieillards,  vous 
»  trouviez  le  moyen  de  sauver  notre  réputa- 
»  lion.  Plongez  le  fer  vengeur  dans  le  sein 

>  de  celui  qui  a  laissé  échapper  une  expres- 

>  sion,  qui  s'est  permis  mie  pensée  contre 

>  mui  ;  contre  moi,  le  fils  de  Valérien,  le  frère 
»  et  le  père  de  tant  de  princes  '.  Songez 
»  qu'Ingenuus  fut  empereur.  Déchirez,  tuez, 

>  mettes  en  pièces.  Je  vous  écris  de  ma  pro- 
•  pre  main  :  je  voudrais  vous  inspirer  mes 
»  propres  sentimens  *.  >  Tandis  que  les  for- 
ces de  l'état  se  dissipaient  en  querelles  par- 
ticulières ,  les  provinces  sans  déièuse  res- 
taient exposées  aux  attaques  de  tons  Itt 
conquérant.  Les  plus  braves  usurpateon, 
luttant  sans  cesse  contre  les  dangers  de  leur 
situation,  se  trouvaient  obligés  de  couclure 
des  traités  ignominieux  avec  rcnnemi  com- 
mun, de  lui  payer  des  tributs  oppressifs  poor 
acheter  sa  neutralité  ou  ses  services,  et  d'in- 
troduire des  nations  guerrières  et  indépen- 
dantes jusque  dans  le  centre  de  la  monarchie 
romaine'. 


t  Gallien  mit  donné  le  titre  de  césar  et  d'auguste  i 
son  flis  Salonin ,  tué  dans  la  vilk  de  Cologne  par  l'usur- 
pateur Posthume.  Un  SMx>nd  flls  de  Gniliiti  prit 
te  OMBi  et  te  rang  do  con  Mit  atné.  VaUrien ,  ttin  de 
GaDteB.nitanHinaMidél  respire.  IKaotnBlMrci.da 
sœurs,  des  nr\Tux  et  nitVesdf  rrnipemir  formaient 
une  ftimilte  royale  très-nombreuse.  (Voyez  Tillemont , 
tom.m,  €tM.teBra|idga]r,daMteilHMlm40  FA- 
cad<!mîe,  tom.  xrxn,  p.  303.) 

2  Hist.  Aug.,  p.  188. 

«Bifellkn  smit  qodvNS tanèei  dt  BeMIms  s  «m 
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m  OECAOEHCE  DE  L'EMPIRE  ROHAIN, 

Teb  Aaient  les  baiteres;  léb  les  tyram, 

qa»  tous  les  règnes  de  Valérien  et  de  Gai- 
lien,  df'merabnVont  ?os  proviiirps  Pt  rédui- 
sirent l'empire  a  uu  éiai  d  abaissement  et  de 
désolation  d'oft  flsenibldt  ne  pouvoir  jamais 
se  rderer.  Autant  qae  nous  l'a  pennb  la 
disette  des  m:it<  ri:iux ,  nous  avons  essayé  de 
tracer  avec  ordre  et  avec  clarté  les  événe- 
mens  génératix  de  cette  période  désastreuse. 
B  nous  resteenoore  à  parlw  des  désordres  de 
la  Sicile,  dos  fiimtiltes  d'AIpTniidrip  ot  de  la 
rébellion  des  Isauriens.  Ces  faits  particuliers 
peuvent  servir  à  jeter  une  vive  lumière  sur 
raffren  tableau  que  nous  venons  de  pré- 
senter. 

1.  TotitPS  les  fuis  que  de  nombreuses 
troupes  de  brigands,  multipliées  par  le 
succès  et  par  rimponité,  osent  braver  publi- 
quement les  lois  de  leur  pays,  au  lieu  de  se 
soustraire  à  la  rigueur  de  la  justice,  c'est 
une  preuve  certaine  que  la  dernière  classe 
de  la  Bodété  s'aperçoit  et  dmse  de  h  fai- 
blesse du  gouvernement.  La  sittiation  de  la 
Sicile  la  mettait  à  l'abri  des  barbares,  et  la 
province  désarmée  ne  pouvait  soutenir  un 
usurpateur.  EDe  fut  déchirée  par  de  plus 
vîles  mains.  Après  avoir  pille  celte  Ile»  autre- 
fois florissante  et  toujours  fertile,  une  troupe 
séditieuse  de  paysaus  et  d'esclaves  y  ré^ua 
pendant  quelque  temps,  et  rappela  le  souve- 
■irde  ces  guerres  honteuses  que  Rome  avait 
encs  à  soutenir  dans  ses  plus  beauv  jours 
Les  dévastations,  dont  le  laboureur  était 
victime  ou  complice,  ruinaient  Tagriculture 
•enScOe;  et  comme  les  principales  terres 
appartenaient  à  de  riches  sénateurs ,  qui  sou- 
vent renfermaient  dans  une  ferme  le  territoire 
d'une  ancienne  répubUquc,  ces  troubles  par- 
ticuliers affectèrent  peut-être  la  capitale  de 
l'empire  plus  vivement  que  toutes  les  COU- 
•quétes  des  Goths  et  des  Perses. 

IL  La  foudation  d'Alexandrie,  projet 
Bobie,  conçu  et  exéeulé  parle  fis  de  VÛ- 
lippe,-  était  un  monument  de  ton  génie. 


H  rwawHw^i  SB  CNfS  éS  FifMM.  GS 

Itoe  «0  quaBlé  Ansllliim  fH«B 

caEapagne. 

I  L'Histoire  AugustilK,p.  177, 
iV«f«IModmdiSidto,L  >ixiv.\ 
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celte  grande  vQIe,  qui  ne  le  cédait  qu'à  Rome 

elle-même,  avait  cinq  lieues  de  circonfé- 
rence On  y  comptait  trois  oent  mille  habi- 
tans  libres,  outre  un  nombre  au  moins  égal 
d'esclaves  Son  port  servait  d'entrqiAt  aux 
riches  marchandises  de  l'Arabie  et  de  Tlnde, 
qui  îifïluaient  dans  la  capitale  et  dans  les  pro- 
vinces de  l'empire.  L'oisiveté  y  était  inconnue. 
Les  différentes  manufiictures  de  verre ,  de  fin 
et  de  papier  employaient  une  quantité  pro- 
digieuse de  bras.  Hommes,  fcinnies,  vieil- 
lards, eofaus,  tous  subsistaient  par  leur  in- 
dustrie. Le  boiteux  même  ou  î'avengle  ne 
manquait  pas  d'oocnpaiions  convenables  à 
son  état  Mais  le  peuple  d'Alexandrie ,  com- 
posé de  plusieurs  nations ,  réunissait  la  va- 
nité et  l'inconstance  des  Grecs  avec  l'opiniâ- 
treté et  la  superstitiou  Egyptiens.  Le  plus 
léger  motif,  une  disette  momentanée  de  pois- 
sons ou  de  lentilles,  l'oubli  d'un  salut  accou- 
tumé, une  méprise  pour  quebiue  préséance 
dans  les  bain  pufaies,  queiqnerois  même 
UM  dbpaie  de  religion*,  suffisait  en  tout 
temps  pour  exciter  des  orages  au  mifieu  de 
cette  grande  multitude,  dont  le  ressentiment 
était  furieux  et  implacdMe  Lorsque  la  cap- 
tivité de  Valérien  et  l'indolence  de  sou  Us 
eurent  relâché  l'autorité  des  lois,  les  Alexan- 
drins s'abandonnèrent  a  la  rage  effrénée  de 
leurs  passions.  Leur  malheureuse  patrie  de- 
vint le  théâtre  d'une  guerre  civile,  qui,  pen- 
dant plus  de  douze  :ms,  ftit  a  petUO  Suspen- 
due "  jiar  un  j)ciil  nombre  de  trêves  courtes 
et  mal  observées.  On  avait  coupe  toute  com- 
munication entre  les  différons  quartiers  île 
la  ville.  Toutes  les  mes  étaient  teintes  de 
sanjr;  tous  les  édifices  considérables  avaient 
été  convertis  en  autant  de  citadelles;  enfin, 
le  tnmuhe  ne  s'apate  que  lorsqu'une 
grande  penie  Alexandrie  eut  été  enUère- 


I  PliiK,  Hist.  nat.,  *  ,  tO. 

1  Voy«  une  Mtm  trt»«wieme  4*AM«  êm  mâ. 
AugNstine,  p.  2i5.  * 
«Tiiqae  leaMorticta  dut  naé.  (Voya  DioiMe 

s  Hblnlra  As^wIuk,  p.ISS.  CrtIêloiiswcItsnMMft* 

dition  fut  occasionée  pariinf  ili«puti"qiii  sV1rv.i  fnlrf  ua 
soldai  el  un  bourgeois,  au  u^et  d'une  paire  de  sonlicn. 
6  DenU,  apud  Suék  Bsl.  iRlél,  tcLvk,  h  21} 
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meut  déiruite.  Cent  ans  après,  l'uuceiute 
tarte  «I  maginfiqiie dn  Bnidûon,  avec  tes 
lialait  et  son  muséum,  résidence  des  rois  et 
des  phil(»so[)h('s ,  présentait  déjà,  eiNBlDe 
aujourd'hui,  une  afl'reuse  solitude'. 

Dl.  La  rébellioo  oinenra  de  Trebellianus, 
proclané  cm  Is:uirie ,  petite  proTinee  da  l'Asie 
mineure,  ent  des  suites  singulières  et  mémo- 
rables. Un  oflScier  de  Gallien  détruisit  bien- 
tôt ce  fantùme  de  roi;  mais  ses  partisans, 
dtfaespéraat  d'dbtaair  leur  paidon,  résoia- 
rent  de  se  soustrrira  à  l'obéissance,  non- 
seiilemciit  de  l'empereur,  mais  encore  de 
l'empire,  et  ils  reprirent  tout-à-coup  leurs 
aMMrs  sauvages,  doat  les  iraks  priarilib 
■'avaient  jamais  été  entièremeiit  effiicés.  Ils 
Ironvèrent  une  retraite  inaeeessible  dans 
ieors  rochers  escarpés,  branche  de  celte 
fmda  duilM  de  auniapies  coanoe  sens  le 
Bom  de  mont  Tauros.  Lacolture  de  quelques 
▼allées  fertiles*  leur  procura  les  nécessités 
de  la  vie,  et  leur  brigandage  les  objets  de 
kne.  Sitnës  aa  eeotre  de  la  fldoaaitîde  ro- 
BUÛne,  ils  restèrent  long-temps  dans  la  bar- 
barie, l.cs  successeurs  de  Gallien,  incapables 
de  les  soumettre  par  la  force  ou  par  la  poli- 
tique, élevèrent  des  forteresses  autour  de 
lear  pays  *.  Ces  précanâow,  qui  déeelitoit 
la  faiblesse  de  l'état,  ne  furent  pas  toujours 
suffisantes  pour  réprimer  les  incursions  de 
ces  ennemis  domotiques.  Les  Isauriens,  éien- 
daat  par  degrés  leur  territoire  josqa'aii  ri- 
vage de  la  mer,  s'emparèrent  de  l'ocddeni 
de  la  Cilicie,  pays  montuenx,  autrefois  la 
retraite  de  ces  hardis  pirates,  contre  lesquels 
la  r^mbliqne  avait  été  ob%ée  d'employer 
Mlles  ff»  forées  soas  la  coàdaile  do  graad 
Fompée  '. 

Kos  préjugés  lient  si  étroitement  l'ordre  de 
rnahrers  avee  le  destia  da  rhoaiBM»  qw  eeile 

sombre  période  de  l'histoire  a  éléevâée  d'inoxh 

dations,  de  tremblcniens  de  terre,  de  mé- 
téores, de  léaèbres  surnaturelles  et  d'aae 

«Scriipr,  Mimadifer.mdEiuté,Ckron.,f.  1S&  Trais 
«MCTUtions  de  M.  flMiillT.  1"  !"  mmâmêU'àm- 
dénie,  toiueix. 

ïSlrabon.l.xii.p.  .Vî!). 

•  OMtoe  AagiMtiws,  p.  IfT. 

«  Vér«  CriMa»,  Glif.  «L.lM.  »,  MSr ,  «r  hs 
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luulc  de  prodiges  faux  ou  de  faits  exagérés  '. 
Uae  famine  longue  et  générale  est  une  cala- 
mité d'un  genre  plus  sérieux.  Celle  ({ui  se  fit 
sentir  aloi-s  était  une  suite  inéviinble  de  la 
tyrannie  et  de  l'oppression,  qui,  en  détrui- 
sant les  raoiaaoïis,  enleviâeBt  les  prodaciioos 
présentes  et  respoir  dTime  nouvelle  lécolie. 
La  famine  est  presque  toujours  accompagnée 
de  maladies  épidomiques,  elTct  ordinaire 
d'une  nourriture  peu  abondante  et  malsaine. 
D'autres  causes  doivent  cependant  avoir  con- 
tribué à  la  peste  criirMr  .  qui ,  depuis  deux 
cent  cin(juante  jusqu'en  iIcut  cent  soix.inte- 
cinq ,  ravagea  sans  interruption  chaque  pro- 
-nnce,  chaqne  ville  et  prescpM  chaque  famille 
de  l'empire  romain.  Pendant  quelque  temps 
on  vit  mourir  à  Rome  cinq  mille  personnes 
par  jour,  et  plusieurs  villes,  qui  avaient  échap- 
pé aux  mains  des  bailiares,  furent  entière 
ment  dépeuplées  *. 

II  nou?  est  parvenu  une  circonstance  tré»- 
curieuse ,  qni  n'est  peut-être  pas  inutile  dans 
le  triste  calcul  des  calamhés  humaines.  Ou 
conservait  dans  la  viDe  d'Alexandrie  un  r«'- 
gisfre  exact  des  citoyens  qui  avnient  le  droit 
de  recevoir  du  blé.  L'ancien  nombre  <les  per- 
sonnes comprises  entre  les  Ages  de  quarante 
et  de  soixante-dix  ans  fut  trouvé  égal  i  la 
totalité  des  babitans  qni  ,  depuis  l'Age  de 
quatorze  ans,jusqu'à  celui  de  quatre-vingts, 
eurent  part  à  cette  distribution ,  après  le  ré> 
gne  de  Gallien  >.  Ce  ftit  autheuliqaa,  appli- 
qu6  aux  meilleures  tables  de  mortalité,  prou- 
ve évidemment  qu'Alexandrie  avait  perdu 
plus  de  la  moitié  de  ses  habiians.  Si  nous 
osions  étendre  raualogiu  aux  autres  provin- 
ces, nous  pourrions  soupçonner  que  la  guenu» 
la  peste  et  la  famine  avaient  emporté  en  peu 
d'années  la  moitié  de  l'espèce  hamaine  \ 

'  Hirt.  Aog. ,  p.  177. 

1  Hist.  Aog.  p.  177;  lêàmt,  1. 1,  p.  24.  Zonarf  ,  1.  xn, 
p.  023;  Eusèbe.CAfWRÎepii;  Victor,  in  Epitom;  Victor,  in 

Ccesar.  ;  Eulrope,  a ,  Qtom  ,  vu  ,  21 . 

*  iùutke,  HisL  Eedék  m,  21.  Le  ftU  «t  lirééei  La»* 
traiis  IMa,  fit  te  temps 4e  cMtrMlkiMt 

éyt<jiiP  d'AlPTandrie. 

*  l)ans  un  ^r.nul  uombre  de  panM««s,  onze  mille  pcr- 
MimiM  oui  i'k  trouvm  entre  le»  âges  «le  qualone«tit 
qwtr^ràsUi  cùi«  niiU«  liait  «mt  MiMUitc-da^  «Mrs 
flanéiqMnuiB«l*Hlmal»éb.  (V«r.  M.és  Mha, 
Birt.aal.,  Iinb.  a,  p,  m.) 
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CHAPITRE  XI. 

de  Claude.  —  Défaiie  de*  Gutkt.  —  Victoire*, 
tfioaipha  et  mort  d'Aorétieii. 

Sous  les  règnes  déplorables  de  Valériea  et 
de  Galiien ,  Tf^mpire  avait('léopprim<'  et  pres- 
que détruit  par  les  tyrans ,  les  soldats  et  les 
barbares.  Des  princes ,  qui  tiraient  leur  ori- 
Ijmedw  provinces  martiale»  de  illlyrie,  le 
•^.nvèrent.  Dans  un  espace  de  trente  ans  en- 
viron ,  Claude,  Aurélicn,  Probus,  DIoclëtien  et 
ses  collègues  iriomphèreut  des  ennemis  étran- 
gers et  dMneatiqiies  de  Fétat,  rétabiireiu  avec 
la  discipline  la  force  des  frontières ,  et  méri- 
tèrent le  titre  glorieux  de  restaurateurs  de 
l'iinivers  romam. 

Un  tyran  eirAniné*flt  place  à  des  héros.  Le 
peuple  indignécontre  Galiien  lui  imputait  tous 
ses  malheurs  ;  et  réellement  ils  tiraient  pour 
la  plupart  leur  source  des  mœurs  dissolues 
el  de  radminisiration  indolente  de  ce  prince, 
n  n'avait  pas  même  ces  sentimens  dlionnenr 
qui  suppléent  si  souvent  au  manque  do  vertu 
publique;  et,  tant  que  la  possession  dcl  Italie 
ne  lui  fut  pas  disputée ,  une  victoire  rempor- 
tée par  les  barbares,  la  perte  d'une  province, 
ou  la  rébellion  d'un  général  troublèrent  rare- 
ment le  cours  paisible  de  sa  vie  voluptueuse. 
Enfin  une  armée  considérable,  campée  sur 
le  haut  Damibe,  doma  la  ponrpre  impériale 
à  son  chef  Auréole ,  (pii ,  dédaignant  les  mon- 
tagnes de  la  niK'tie  ,  province  stérile  et  res- 
serrée ,  passa  les  Alpes ,  s'empara  de  Milan  , 
mena^  Rome,  et  somma  GalBen  de  venir  sur 
le  champ  de  bataille  disputer  la  souveraineté 
àelltalie.  L'empereur,  irrité  de  l'insulte  et 
alarmé  à  la  vue  d'uu  danger  si  pressant,  dé- 
veloppa tout-à-oonp  cette  vignenr  cadiée, 
qiù  peinait  quelquefois  à  travers  l'indolence 
de  son  caractère;  et,  s'arrachant  au  luxe  du 
palais,  il  parut  en  armes  à  la  téte  des  légions, 
traversa  le  et  mardia  an-devant  de  son 
eompëlitenr.  Le  nom  défiguré  de  Po»ttro<e  > , 

1  Pmu  Jareott,  ft  train  atOles  de  BcrpUM,  d  i 

trente-deux  de  Milan.  (Voyez  Clavier,  liai,  anl.,  tom  i,  p. 
245.)  Ce  fui  près  de  celle  place  que  se  livra  la  baLtillede 
Cassano ,  où  les  Français  et  les  Autrichiens  combaUirent, 
m  1703 ,  arec  Unt  d'oplnlAtrcté.  L'aMOmla  nUlion  du 
dwraUerFotanl.ipii  était préscat.diBBtaw Idée  Irès- 
dUilacte  do  terrata.  CV«rv  !•        éi  Folirl  Imk  m , 
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rappelle  encore  le  souvenir  d'uu  pont  sih 
l'Adda,  qui  durant  l'action  dut  être  un  objjsi 

de  to  plus  grande  importance  pouFles  deux 
années.  L'usurpateur  fui  entièrement  défait, 
et  reçut  même  une  blessure  dangereuse.  Il  se 
sauvadansMibn,  qni  fut  anssitftt  as^ée.  Le 
vainqueur  fit  dresser  contre  les  murailles 
toutes  les  machines  de  puerre  connues  des 
anciens.  Auréole,  incapable  de  résister  à  des 
forces  supérieures,  se  représentait  déjà  les 
suites  funestes  d'une  rébellion  malheureuse. 
Sa  dernière  ressource  était  de  stWhiire  la  fi- 
délité des  assiégeans.  11  répandit  dans  leur 
camp  des  libelles ,  pour  exhorter  les  soldats 
à  se  séparer  d'un  indigne  prince  qui  sacrifiait 
le  bonlieur  publie  à  son  luxe  ,  et  la  vie  de  ses 
meilleurs  sujets  aux  plus  légers  soupçons^ 
Les  arâfioes  d'Auréole  inspiiîraitla  cirinle 
et  le  méconicnK-nicntMix principaux  ofliciers 
de  son  rival.  Il  se  forma  une  conspiration  dans  • 
laquelle  entrèrent  Uéraclien,  préfet  du  pré- 
toire, Harden ,  général  habile  et  renommé,  et 
Ctn-rups,  qui  commandait  un  nombreux  corpe 
(le  f^anles  dalmates.  La  mort  de  Galiien  fut 
résolue.  Les  conjurés  voulaient  terminer 
d'abord  le  siège  de  Milan;  mais  la  vue  du  dan- 
ger ,  qui  redoublait  à  chaque  instant  de  délai, 
les  força  de  hâter  rexéruiion  de  leur  entre- 
prise audacieuse.  La  nuit  était  fort  avancée, 
et  l'empereur  avait  prolongé  les  plaisirs  de  ia 
table.  Tout-à-conp  on  vient  lui  annoncer 
(pi'.VuréoIe ,  à  la  tète  de  toutes  ses  troupes,  a 
fait  une  sortie  vigoureuse.  Galiien,  qui  ne 
manqua  jamais  de  courage  personnel ,  quitte 
avec  prédpitation  le  lit  magnifique  sur  lequel 
il  était  couché ,  et,  sans  se  donner  le  temps  de 
prendre  ses  armes  ou  d'assembler  ses  gardes, 
il  monte  à  cheval  et  court  à  toute  bride  vers 
le  liea  supposé  de  l'attaque.  Il  se  trouve  Uen- 
tôt  environoéd'ennemisdéclarésou  couverts: 
un  dard  lancéaumilieu  de  l'obscurité  par  une 
main  inconnue,  lui  fait  une  blessure  mortelle. 
Des  sentimens  patriotiques,  qui  s'âevèrent 
dans  l'Ame  deGallien  quelques  moroens  avant 
sa  mort,  l'engagèrent  à  nommer  pour  son 
successeur  un  prince  digue  de  régner.  Sa 
dernière  volonté  fut  que  Ton  donnât  les  or- 
nemcns  impériaux  à  Claude.qni  commandait 
alors  un  détaclieiiient  dans  le  voisinage  do 
Pavie.  Au  moins  ce  bruit  ne  tarda-t-il  pas  a  se 
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wépuadre  ;  et  les  conjures,  qui  étaient  déjà  con- 
venus de  placer  Claude  sur  le  trône,  s'em- 
presâcreol  d'obéir  aux  ordres  de  leur  raaitre. 
la  mort  «te  Galtien  ptrut  d'abord  sospecte 
antroBpes;  elles  commençaient  à  s'enflam- 
jner.  Un  présent  de  vingt  pièces  d'or,  distri- 
bué à  chaque  soldat,  détruisit  leurs  soupçons 
et  apaisa  leor  reMeotiinent.  L'année  nrtîfla 
réleetion  «C  reconant  le  mérite  da  iuniT«an 
souverain'. 

Malgré  les  fables  inventées  par  la  flatterie' 
pour  illustrer  l'origine  de  Claude,  l'obscarité 
qui  la  coovrait  en  prowre  snIBBainment  la 
bassesse.  Il  parait  seulement  qu'il  avait  pris 
naissanre  dans  une  des  provinces  du  Danube, 
qu'il  passa  sa  jeunesse  au  milieu  des  armes, 
et  que  M»  courage  et  la  pnreté  de  aea  moeun 
lui  attirèrent  la  faveur  et  la  confiance  de  Femp 
pereurDcce.Le  sénat  et  le  peuple  le  jugeaient 
des  lors  capable  de  remplir  les  emplois  les 
plus  importans,  et  reprochaient  à  Yalérien  le 
peu  d'égards  qu'il  semblait  avoir  pour  un  si 
excellent  offirier,  en  le  laissant  dans  le  poste 
subalterne  de  tribun.  L'empereur  ne  larda 
pas  à  distinguer  le  mérite  de  Claude,  qui  fut 
noaamé  général  en  diefde  la  frontière  dllly- 
rie,  avec  le  commandement  de  toutes  les 
troupes  de  la  Thrace,  de  la  Mœsie,  de  la  Da- 
cie,  de  la  Pannonieet  de  la  Daimatie.  Yalé- 
rien lui  donna  en  même  tempe  les  appointe- 
mens  de  préfet  d'Égypte,  lui  accorda  le  rang 
et  les  honneurs  dont  jouissait  le  proconsul 
d'Afrique  et  lui  promit  le  consulat.  Par  ses 
victoires  sur  les  Gotln,  Glande  obtint  da  aé* 
nat  l'honneur  d'une  statue  et  il  excita  la  ja- 
lousie de  Gallien  qu'il  méprisait.  Comment 
lu  soldat  aurait-il  estimé  un  souverain  si  dis- 
sda?  n  est  peut-être  bien  dilBcile  de  dégui- 
ser nn  juste  m^iis.  Quelques  expressicms 
indiscrètes  de  Glande  Turent  o(Tîrteusement 
mpportées  à  l'empereur.  La  réponse  do  Gal- 
lien, a  un  olTicier  de  confiance,  peint  le  carac- 

«Sur  la  mort  de  Gallien,  voyez  Trebeirni-!  Pollîoo, 
dans  l'Histoire  Aug.,  p.  18I.Zosime,l.  i,  p.37iZonare, 
L  xn ,  p.SM;  Enlrape,  n,11;  Aord.  Victor,  I»  Jl!|p<to/R. 
Victor,  tn  Ctesar.  J'ai  comparé  tous  ces  auteurs,  el  j'en 
dtiré  parti  ;  mais  J'ai  principaliment  suivi  Aurel.  Virior, 
fri  paraît  avoir  eu  les  meilleurs  mèiuDires. 

>QiHl9oeMmle«ippoMBt  liltai-d  dttjcuDe.GordieiL  Ui 
fmtoMMante  •  Artt  opoin  A  fhalfnfall  tInU  m 
«fgiiieésDMdMVsct  desandmsrtis  do  IMb. 
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tère  de  ce  prince  et  l'esprit  du  temps.  <  Vous 
me  parlez ,  dans  votre  dernière  dépéclie', 
de  quelques  suggestions  malignes  qui  ont 
indisposé  contre  nonsdande  notre  ptn  et 
notre  ami;*  rien  ne  pouvait  me  toucbtf  plus 
sérieusement  que  ce  que  vous  me  marquez 
à  ce  sujet.  Si  vous  êtes  fidèle,  employez  toutes 
sortes  de  moyens  pour  apaiser  le  ressenti- 
ment  de  Claude;  mais  condnisesTOtre  négo- 
ciation avec  secret,  ei  qu'elle  ne  parvienne 
pas  à  la  connaissance  des  troupes  de  Dai  ie. 
Elles  sont  déju  fort  irritées,  et  leur  fureur 
pottmits'augmenter.  raienvoyémoi-méaie 
à  leur  chef  quelques  présens  ;  n'épai^nearien 
pour  les  lui  rendre  agréables.  Surtout  qu'il 
ne  soupçonne  pas  que  son  imprudence 
m'est  connue.  La  crainte  de  ma  c<dère  le 
porterait  à  des  conseils  désespérés  *.  » 
Cette  humble  lettre  était  accompagnée  de 
présens  qu'im  monarque  n'a  pas  coutumu  de 
dmmer  i  un  sujet  dont  il  est  mécontent;  ils 
consistaient  en  une  somme  considérable,  en 
habits  maf^Miifiques  et  en  vaisselled'or  et  d  ar- 
gent. C'est  ainsi  que  Gallien  sut  apaiser  l'in- 
dignation et  dissiper  les  craintes  dç  son  gé- 
nânl  driUyrie;  et«  durant  le  reste  de  son 
règne,  l'épée  formidable  de  Claude  ne  fut  ja- 
mais tirée  que  [)0ur  défendre  un  maître  qu'il 
ne  pouvait  estimer.  A  la  fin,  il  est  vrai,  il  ac- 
cepta la  pourpre  leinle  dn  sang  de  GallisB; 
mais,  éloigné  du  camp  des  conjurés,  il  n'a- 
vait pas  trempé  dans  leurs  complots;  et,  quoi- 
que peut-être  il  applaudit  à  la  chute  du  tyran» 
nous  osons  présumer  qu'il  n'y  eut 
part*.  Claude  avmt  environ  cinc 
ans  lorsqu'il  monta  sur  le  trône. 

Le  siège  de  Milan  continuait  toujours;  Au- 
réole découvrit  bientôt  que  ses  artifices  avaient 
servi  seulement  A  élever  contre  Ini  nn  adve^ 
saire  plus  redoutable.  11  essaya  de  proposer 
à  (Claude  un  traité  d'alliance  et  de  partage  : 
c  Dites-lui,  répliqua  l'intrépide  empereur, 

•  Notoria,  (li'|itMii'  (lue  les  cmprn^urs  recevaient,  A  cer- 
tains temps  marqués,  dt-ii  fnunentarii  ou  agens  dispersés 
dans  les  province».  Nous  pourrons  en  parler  dans  la  siiito. 

Mlist.  Au?.,  p.  m  Gallien  décrit  ta  vaisselle , les  ha- 
bita, cLc.,  cuiuuie  uu  tiumme  qui  aimait  ces  objets  de  luxe, 
et  qui  s'y  cunn.-ussait. 

3  Julien  (  OroL  i,  p*  6)  amireqae  Qanile  obtint  1  rn^ 
pli*  d'ans  amiêre  Jnale  et  ntao  ninie  liaison  9«U  K 
■éficr  d«k  portiaUté  poNBL 
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»  que  de  pareilles  offres  puuvaieat  Ctrc  faites 
»  à  Gallien;  Gaffien  les  aurait  peut-être  ëcon- 
»  nées  patiCMineni  ;  il  aurait  pu  accepter  un 
>  collègue  aussi  méprisable  que  lui'.  »  Ce 
dur  refus  intimida  les  assiégés.  Une  dernière 
tentative  malheurense  leur  ôta  tonte  ts\ié- 
naoe.  Avéole  rendit  la  ville  et  fut  forcé  de 
se  livrer  à  la  discrétion  du  vainqueur.  I  /nr- 
méo  le  dérlarn  dipne  de  mort;  après  une 
faible  résistauce ,  Claude  consentit  à  Texëcu- 
lioii  de  b  sentenee.  Les  sëiiateiirs  ne  iMMitrè- 
rent  pas  moins  de  zèle  pour  leur  nouveau 
souverain.  Ils  ratiGcrcnt ,  peut-être  avec  des 
transports  sincères,  l'élection  de  Claude;  et, 
eonmeson  prédéeesMoravaii  étélenrenoeni 
personnel,  ib  curaèrent,  sous  le  voile  de  la 
justice,  une  vengeance  sévère  contre  ses  nmis 
et  contre  sa  famille.  Triste  interprète  des  luis, 
le  sénat  est  h  permission  d'ordonner  le  châ- 
liment  des  coupables  ;  le  prince  se  réserva  le 
plaisir  et  le  mérite  d'obtenir,  par  800  nler- 
Cession ,  une  amnistie  générale  *. 

De  pareils  actes  de  clémence  pourraient 
paraître  l'eliBt  de  rotienlttiott  et  font  moins 
«Olunhre  le  véritable  caractère  de  Claude 
qu'une  circonstance,  peu  iiTiportanie  par  elle- 
même,  où  ce  prince  scud^la  suivre  les  mou- 
remens  de  son  propre  cœur.  LesHiréquentes 
rAellions  des  prorincee  avaient  rendu  pres- 
que tous  les  habitan*  coupables  de  tndûson  ; 
leurs  biens  avaient  été  confisqués,  et  souvent 
Gaifien  déploya  sa  liMralilé  en  dtstrilrnant  à 
tes  officiers  les  dépoiiHles  de  ses  sujets.  A 
nwénementde  Claude,  une  vidllr  femme  <;e 
jeta  à  ses  pmh  ,  lui  demandant  justice  d'un 
général  qui,  sous  le  dernier  empereur,  avait 
obtenu  me  ooneessioii  ailntraire  de  son  pa- 
trimoine.  Le  général  était  Claude  lui-Tnéme , 
dont  la  vertti  n'avait  pas  entièrement  éf  liapjié 
à  la  contagion  des  temps.  Le  reproche  lit  rou- 
gir le  prinoe;  mais  II  méritait  la  confianee  que 
celte  infortunée  mettrit  dans  son  équié;  Fih 

>  Hîst.  Aug.,  p.  m  n  se  tronre  ipéfÊm  1^>WH iUté- 
fcncea  concrniant  \ts  dreoailMM  is  IséanjlnéiWte 
•t4ebBort4*Ai»Me. 

*  Aard.  Tktor,  te  MKni.  Le  peuple  dernsMllM- 

Irment  aux  dieux  que  Gallion  tfiX  Virrè  anx  snppRces  de 
l'eafer.  Le  sénat  coodanuia ,  par  un  décret ,  mamis  et  ses 
prasàMfB  ffIcipllliAiCspIMSbIhi  sflldvéa  man 
public,  accusé  de  mahrersalion  ,  nit  kl  fsn  MIMMs, 
ImmBs  qiwrea  imtruiMit  son  procès. 
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vcudesa  faute  lut  accompagne  d'une  prompte 
restiintion  et  de  dédomnragemens  comidénH 

blcs'. 

Claude  voulait  rendre  à  l'empire  son  an- 
cienne splendeur.  Pour  exécuter  une  entre- 
prteesî  difficile,  il  devait  d'abord  rappeler 
parmi  ses  soldats  un  sentiment  d'ordre  et 
(rnbéissaiioe.  T!  leur  représenta  ,  avec  l'auto- 
rité d'un  ancien  roniniandant ,  (pie  le  relâ- 
chement de  la  di&cipliue  avait  iutroduit  uue 
foule  de  désordres,  dont  les  Iroupee  elles- 
mêmes  commençaient  enfin  à  sentir  les  effets 
pernicieux  ;  qu'un  |)euple  ruiné  par  l'oppres- 
sion, et  devenu  indolent  par  désespoir,  ne 
pouvait  plus  fournir  àdencmbrenses  armées 
les  objets  de  Uixe ,  ni  même  les  moyens  de 
subsister;  (\nc  le  danger  de  chaque  individu 
augmentait  avec  le  despotisme  de  l'ordre  mi- 
litaire ;  en  effet,  ajoutait-il,  des  princes  qui 
tremblent  sur  le  trAne  sont  sans  cesse  poi^ 
tés  sacrifier  la  vie  de  tout  sujet  suspect. 
L'empereur  s'éicudit  ensuite  sur  les  suites 
funestes  d'un  caprice  viulcut  dont  les  soldats 
étalent  les  premières  Tietimes,  puisque  lenrt 
élections  séditieuMS  argent  été  si  souvent 
suivies  de  guerres  civiles  qui  détniisaîent  la 
fleur  des  légions  moissonnées  daus  les  com- 
bats on  dans  Fabus  cruel  de  la  vieioire.  H 
peignit  des  plus  vives  couleurs  l'épidsamont 
des  finances,  la  désolation  des  provinces  , 
la  disgrâce  du  nom  romain ,  et  le  triomphe 
insolent  des  bai'barcs  avides.  <  Cest  contre 

>  ces  barbares,  s'écriaît-il,  que  je  prtodt 

>  diriger  les  premiers  efforts  de  vos  armes. 
I  Que  Tetricusrè','ne  pendant  quelque  temp» 
*  dans  les  provinces  occideulales,  queZénobie 
a  BéflM  conseere  la  domination  de  rOrioriP. 

>  Ces  usurpateurs  sont  mes  ennemis  person- 

>  nels.  Je  ne  songerai  jamais  à  venger  des 
»  injures  particulières  qu'^iprès  avoir  sauvé 
»  un  euii>ire  prêt  à  s'écrouler ,  et  dont 
a  la  mine,  tinons  tardons  à  y  porter  une 

>  main  secoorable,  écraserait  l'armée  et  le 
»  |>euple.  » 

Les  diverses  tribus  de  la  GermMÎe  et  dB 
h  Sarmatie  qnicomlMllsienlse«s  leséMH 

iZonare,  1.  xu,p.  137. 

SZOTiare(hilictmentioDdcPo«tlniine,iiukles  regUres 
Allënnt(Hist.  Aug.,  p.  203  )  prouvcal  fM  TMriavMl 
d^l  empereur  des  pfwriaeoi  •eàéoÈÊÊÊk 
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dttA  des  Goths  avaient  44*  nNsenblé  nn 
wnemenl  plut  formidable  qn*aacua  de  ceux 
qu'on  avait  vus  jusque  îà  sortir  du  Pont- 
Euxio.  Sur  les  rives  du  ^'iester ,  un  des 
graads  fleuves  qui  se  jettent  dans  celle  mer, 
MSbwlNUrescoostniiâirent  nue  flotiftde  deux 
mille  ou  même  île  six  mille  voile*?'.  Ce 
nombre,  tout  incroyable  qu'il  parait,  n'aurait 
pn  suiBre  poor  tnnspMter  lenr  fMrëtefMlne 
«rmëe  de  tttih  cent  vingt  mille  hommes. 
Qnelte  qu'ait  (^tê  la  force  réelle  des  (ioilis, 
leur  vifjueiir  et  le  succès  de  leur  expwlition 
ne  répondireiu  ]>asà  la  grandeur  de  leurs  pré- 
paratife.  En  travenaM  le  Bosphore»  lenra 
pilotes  san^  expérience  furent  emportés  par 
la  ripitiité  ilu  «  ourant  ;  et,  comme  ils  se  je- 
taient en  luule  duus  un  canal  étroit ,  plu- 
lienre  de  leurs  rsâtammx  se  brisèrent  Vwa 
contre  l'uuire,  ou  écliuiiérMttsnr  It  rivage. 
Les  barban-s  lii eut  «li  s  descentes  sur  «Hiï»'- 
rentes  cotes  de  i  Luropeel  de  l'Asie;  niais 
le  pays  ouvert  avait  déjà  été  dévasté;  et, 
lorsqu'ib  se  présentèrent  devant  des  villes 
fortiGées,  ils  furent  re|»onssés  honteuse- 
ment et  avec  perle.  II u  esprit  de  déenur;ip(^ 
ment  et  de  division  s'éleva  dans  lu  llotie. 
(^elqiies  ehefr  dirigèrent  lenr  oonrse  vers 
les  lies  de  Crète  et  de  Chypre  ;  mais  les 
principaux,  suivant  une  route  directe  ,  dé- 
barquèrent eniin  près  du  mont  Athos ,  et 
aianillireitt  Hmportante  ville  de  Theisa- 
lonique,  capitala  de  tonles  les  provînoes  de 
Macédoine.  Leurs  attaques  dirigées  sans  art, 
mais  avec  toute  la  force  d'un  counige  in- 
trépide, furent  bientôt  interrompues  à  l'ap- 
proche de  Glande ,  qiy  se  hâtait  tfaocoarir 
ior  un  théâtre  digne  ^un  prince  belliqueux, 
avec  toutes  les  forces  qu'il  avait  pu  rassem- 
bler. Impatiens  d'en  venir  aux  mains,  les 
Gotha  lèvott  lenr  camp,  ahaBdonnent  le 
éigè  de  Tbessaloniqne ,  laissent  lenrs  vais- 
seavx  au  pieil  du  mont  Athos,  et  se  dis- 
posent à  un  combat  dont  le  succès  leur  ou- 
vrait l'entrée  de  l'Italie. 

U  existe  encore  «ne  lettre  originale  de 
Chrnde  adressés  an  sénat  et  an  peuple  dans 

>  tlkl.  Aiig.  rapporte  le  plus Bonbre,  Zooare, 
vbe4«M. 
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celte  occasionmémorable.  <  Pères  conscrits, 

»  dit  l'empereur ,  sarlie/.  que  trois  cent  vingt 
»  mille  Goths  ont  envahi  les  domaines  de 

>  Rome.  Si  je  les  défais,  votre  gratitude 
»  sera  In  récompense  de  mes  services.  Si  je 

>  succombe,  n'oubliez  pas  que  je  suis  le  suc> 

>  cosseur  de  Gallien.  La  république  entière 
»  est  fatiguée  et  épuisée.  Kous  avons  ù  corn- 
V  battre  après  Yalérien  ,  après  logennns  , 

>  Regilliamis»Gelsus,LolUaînus,Posthumeet 
»  mille  autres,  qu'un  juste  mépris  pourGal- 

>  lien  avait  forcés  à  se  révolter.  iNous  man- 
»  quons  de  dards ,  de  piques  et  de  boucliers. 

>  Les  provinces  les  plus  bellii(|neu8es  de  Teni- 
»  pire,  la  Gaule  et  l'Espagne ,  sont  entre  les 

>  mains  de  l  etricus.  Ël  nous  rougissons  d'a- 

>  vouer  que  les  archers  d'Orient  obéissent 
»  à  Zénobie.  Tout  ce  que  nous  exécuterons 
»  sera  siiffisaniraenl  grand  '.  »  Le  style  ferme 
et  uiélaiH  oli(|ue  decetle  lettre  annonce  un  hé- 
ros peu  inquiet  de  sa  destinée ,  connaissant 
tout  le  danger  de  sa  situation ,  mais  qid  iroo- 
vait  des  espérances  bien  fondées  dana  les 
ressources  de  son  propre  génie. 

L'événement  surpassa  sou  utieuic  et  celle 
de  l'univers.  Par  les  victoires  les  plus  signa» 
lées  il  arracha  l'empire  aux  barbares,  qui  le 
déchiraient,  et  U  mérita  delà  postérité  le 
surnom  glorieux  de  Claude-le-Gothique.  Les 
relations  imparfaites  d'une  guerre  irrégo^ 
lière  *  nona  empêchent  de  décrire  l'ordre  et 
les  circonstances  de  ses  exploits  ;  rependant, 
s'il  nous  était  permis  de  nous  servir  d'une 
pareille  expression,  nous  pourrions  distri- 
buer  en  trois  actes  cette  bmeuse  tragédie. 
1.  La  bataille  déc'isive  fut  livrt'c  près  de  Kais- 
sus,  ville  de  Dardanie.  Les  légions  plièrent 
d'abord,  accablées  par  le  nombre  et  découra- 
gées par  les  malheurs;  leur  mine  paraissait 
inévitable»  si  la  conduite  fashile  de  l'empe- 
reur ne  leur  eût  ménagé  un  prompt  secours. 
Un  grand  détacbemeat  sortant  tout-à-coup 
des  passages  secrets  et  difliefles  des  monte» 
gnee»  dont  U  s'était  emparé  par  son  ordre, 
attaqua  subitement  l'arrière-garde  des  Goths 


tTNbclHniPuiiioii,dMurHiiLAu6..p.  204. 

2  H'isl,  .\ug.,  dans  Claude,  .^urèlif n  et  Probus;  Zosime , 
1. 1 ,  p.  3S-42;  Zonare ,  1.  xu ,  p.  «38;  Aonl.  Victor,  Epi 
IwiwWcUr  IsjMMS,  Éi  eawr?  Banni»  ou  11.  Emè», 
ImCknn. 


Diyilizea  by  CjOOglc 


17e 

tidorieiix.  L  activité  de  Claude  mit  à  profit 

cetiûstam  favorable.  II  raiiiiiKi  le  courage  de 
ses  troupes,  rétablit  leurs  rangs  et  pressa 
Venueini  de  toutes  paris.  Ou  prétend  que 
dans  oetle  bataUto  cinquante  aiille  homnies 
restèrent  sur  la  place.  De  nombreux  corps 
de  barbares,  retranchés  derrière  leurs  cha- 
riots, se  retirèrent ,  ou  plutôt  s  édiappèrcnt 
à  ràbri  de  cette  fortification  flM>bile.  II.  Nous 
pouvons  présumer  qu'un  obstacle  insurmon- 
table, pput-(*tre  la  faiîgue  ou  la  désobéis- 
sance des  vainqueurs,  eaipécba  Claude  d'a- 
dterer  en  on  jour  la  ^estnicâon  des  Gotbs. 
La  guerre  se  répandit  dans  les  provinces  de 
5Iœsio,  de  Thrace,  et  de  Macédoine;  et  les 
opéraïuins  do  la  campagne  se  bornèrent  à 
une  foule  de  marches,  de  surprises  et  d'ac- 
tions particulières  sur  mer  et  sur  terre. 
Lorsque  les  Romains  soulTraient  quelque 
échec,  leur  lâcheté  ou  leur  imprudence  en 
était  le  plus  souvent  la  cause;  mais  les  talens 
antérieurs  de  lear  souverain ,  la  parfiiite  con- 
aateance  qn'il  avait  du  pays ,  ses  sages  me- 
sures, et  son  discerncmoiit  dans  le  choix  de 
ses  officiers,  assurèrent  presque  toujours  le 
succès  de  ses  armes.  Tant  de  victoires  lui 
procurèrent  un  butin  immense,  qni  consis- 
tait prin(  I[)alf»mpnt  en  troupeaux  et  en  escla- 
ves. Une  11  oiipe  choisie  de  jeuiîes  barbares 
fut  incorporée  daiu  les  légions;  les  autres 
prisonniers  fiirent  vendus  en  esdavage  ;  et  le 
nombre  des  femmes  captives  était  si  consi- 
dérable, qTie  (•!ia(]ue  suidai  en  eut  deux  ou 


trois  pour  sa  pari.  D'où  uous  pouvous  juger 
que  les  Goths  n'avaient  point  envabi  Fempire 
seulement  pour  le  dévaster,  mais  qu'ils 
avaient  aussi  formé  quelque  projet  d'établis- 
sement, puisqu'ds  avaient  mené  leurs  fauiilies 
même  dans  une  expédBtion  navale.  RI.  Leur 
flotte  fut  ou  prise  ou  coulée  à  fond  :  perte 
irréparable  qui  intercepta  leur  retraite.  les 
Romains  formèrent  une  vaste  enceinte  de 
poMBi  dbtribttéa  avec  art,  conragenaanent 
iOMenns,  et  qui,  se  resserrant  par  degrés 
vers  un  rentre  commun ,  forcèrent  les  bar- 
bares de  se  réfugier  dans  les  parties  les  plus 
inaccessibles  du  mont  Hœmus,  où  ils  trou- 
vèrent un  asile  assuré,  mais  oik  ils  eurent  à 
peine  de  quoi  subsister.  Dans  le  cours  d'un 
biver  rigoureux,  durant  lequel  ils  furent 
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assiégés  par  les  irmipes  de  l'empereur,  la 
famine,  la  peste,  le  ter  et  la  déseriiou  dimi« 
nuèreut  cootinuellemeni  toute  cette  multi» 
tude.  Au  retour  du  printemps  on  ne  vit  pa- 
raître sous  les  armes  qu'une  petite  bande 
de  guerriers  hardis  et  désespérés ,  reste  de 
ces  ûers  ennemis  qui  s'étaient  embarqués  à 
Fembouchure  du  Niester. 

La  peste,  qui  avait  emporté  tant  de  bar- 
bares, devint  fatale  à  leur  vainqueur.  Après 
deux  mois  d'un  règne  court ,  mais  glorieux , 
Claude  rendit  les  derniers  soupirs  à  Sirmium, 
an  miliea  des  pleurs  et  des  bimeniations  de 
ses  sujets.  Prêt  à  expirer,  i!  assembla  ses 
|)rincipaux  officiers,  et  leur  retommauda  Au- 
rélien ,  un  de  ses  généraux ,  comme  le  plus 
digne  du  trène,  et  comme  le  plus  capable 
d'exécuter  le  grand  (mtjet  qu'il  lui  avait  seu* 
leinenl  été  i)erniis  d'entreprendre.  Les  vertus 
de  Claude,  sa  valeur,  sou alTabilité sa  jus- 
tice et  sa  tempérance ,  son  amour  pour  la 
gloire  et  pour  la  patrie,  le  placent  au  rang  de 
ce  petit  nombre  de  princes  qui  boimriTcni  la 
pourpre  romaiue.  Ses  vertus  cependaul  doi- 
vent une  partie  de  leur  célébrité  au  zèle  pur- 
ticoBer  et  à  la  complaisance  des  écrivains 
courtisans  du  siècle  de  Constantin,  arrière» 
peiii-flls  <lo  Crisjjus,  le  frère  aiiK-  de  Claude. 
La  voix  de  la  tlailerie  apprit  biculùl  a  n  peler 
que  les  dieux,  après  avoir  enlevé  si  précipi> 
tamment  Claude,  récompensèrent  son  mérite 
et  sa  piété,  en  perpétuant  à  jamais  l'empire 
dans  sa  famille*. 

31algrc  ces  oracles,  la  grandeur  des  Fin* 
viens  (nom  que  prit  la  maison  de  Constance), 
ne  brilla  que  plus  de  vingt  ans  après  son  Ton- 
dateur,  et  même  l'élévation  de  Claude  causa 
la  ruine  de  ^uiutilius  sou  frère,  qui  n'eid 
point  asses  de  courage  pour  dcscrâdre  an 
rang  que  lui  avait  assigné  le  patriotisme  du 
dernier  empereur.  Immédiatement  après  la 
mort  de  ce  prince,  Quintilius  prit  iucousidé- 


«  Selon  Zonare  (  1.  xu ,  p.  638  ) ,  Claude ,  avaot  n  BlSrl, 
le  KTétit  de  la  pourpre.  Mais  ce  fail  singulier  n'est  point 
conflnné  par  les  autres  historiens,  qui  paraissent  pluiM 
le  amtra^. 

2  Voyez  la  mV  île  Clniide ,  par  Pollinn ,  et  les  discours  de 
Mamerlin ,  d  tumène  et  de  Julien.  Vojm  aussi  les  César» 
de  Julien ,  p.  313.  Ce  n'est  po'ml  l'adulation  qui  Mlpsr- 
i ,  mais  h  npcntltion  cl  la  TUlité. 
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rémeiil  la  pourpre  dans  laviUrd'Aquilée,  où  il 
commandait  une  armée considërable.Quoiqtifî 
MO  règne  n'eût  duré  que  dix<«epi  jonn,  il 
ent  le  temps  d'obtenir  la  sanction  du  sénat , 
et  de  connaître  IVsprit  s«^diiieux  des  troupes. 
Dés  qu'il  eut  appris  que  les  légions  redouta- 
blei  du  Danube  avaient  conféré  la  puissance 
inpérialeaubraTeAorélien.il  succomba  sous 
la  réputation  et  le  mérite  de  son  rival;  et,  s'é- 
lant  fait  ouvrir  les  veines,  il  s'épargna  la  honte 
dedispoter  le  trône  avec  des  forces  trop  iné- 
gales*. 

Le  plan  général  de  cet  onvnif»e  ne  nous 
permet  pas  de  rapporter  les  détails  les  plus 
minntiem  du  règne  de  chaque  empereur, 
•près  son  avènement,  encore  moins  de  dé- 
criie  les  diverses  partieularités  de  sa  vie 
avant  qu'il  montât  sur  le  trône.  Nous  nous 
contenterons  de  remarquer  que  le  père  d'Au- 
réOeaëtaitnn  paysan  du  terriloiredeSirmium, 
où  il  possédait  une  petite  ferme  qui  apparte- 
nait à  Aurelius,  riche  sénateur.  Son  fils,  pas- 
sionné pour  les  armes,  entra  au  service 
comme  simple  soldat;  il  obtint suœessive- 
ment  les  grades  de  centnrioii,  de  préfet  d'une 
léfïion,  d'inspecteur  du  camp,  de  général  ou 
duc  d'une  frontière,  comme  on  les  appelait 
alors;  enfin,  durant  la  guerre  des  Goths ,  il 
exerça  l'important  emploi  de  ooromaodant  en 
chef  de  la  cavalerie.  Dans  ces  différens  pos- 
tes, il  se  distingua  par  une  valeur  extraordi- 
naire*, par  une  discipline  rigide  et  par  des 
exploits  éclatans.  11  parvfait  au  consulat  sous 
le  règne  deValérien,  qui,  en  lui  donnant  rette 
illustre  dignité,  l'appela,  selon  le  langage 
pompeux  de  ce  siècle,  le  sauveur  de  riUyric, 
le  restaurateur  de  la  Gaule  et  le  rival  des 
Sdpions.  A  la  recommandation  de  cet  empe- 
reur, un  sénateur  d'un  rang  et  d'un  mérite 
distingués,  Ulpius  Crinitus,  qui  tirait  son  on- 
ginc  de  la  même  source  que  Trajan ,  adopta 

<  Zosime,!.  «2.  PoUioo  (HisL  Aug. ,  p.  207)  lui 
Mewdedsfiarta,  cl  semblable  à  Pertinax.il 

M,  eomme  lui ,  virtime  de  U  liceooe  des  «Mata»  Sdi» 
Dtiippus ,  il  œourul  de  uialadie. 

snaMliiu(lel  qn'U  est  cité  dans  l'Hisl.  Au?.,  p.2t1) 
aaareiioedans  un  jour  il  tua  de  sa  maio  quaranle-buii 
Sarnntes ,  et  sear  cent  cinquanie  dans  idiidenn  autres 
«cli'ins.  Les&uldats,  pleins  d'jilmiralion  pour  ccUP?alcur 
héroïque ,  la  odébrercat  lUns  leurs  diaosoDS  grossières . 
aoBiknùaioéUU  mSU», mBUsmUtê  oeddiL 
OBBOir,  I. 
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le  paysan  de  Pannonie ,  lui  donna  sa  fille  en 
mariage ,  et  lui  céda  une  l'oituuu  considéra- 
ble, présent  dont  Aurëlieii  était  d'autant  plus 
digne,  qu'A  avait  toujours  vécu  dans  une  ho» 
norable  pauvreté  *. 

Ce  prince  ne  régna  que  quatre  ans  et  neuf 
mt^  environ;  mais  tous  ks  instans  de  cette 
courte  période  sont  remplis  d'événemcns  mé* 
morablos.  Il  termina  la  guerre  des  (loths , 
châtia  les  Germains,  qui  avaient  envahi  l'Ita- 
lie, retira  la  Gaule,  l'Espagne  et  la  Bretagne 
des  mains  de  Tetricus,  et  détruisit  la  puis- 
siinre  orgiieiileuso  que  Zénobie  avait  élevée 
en  Orient  sur  les  débris  de  l'empire  allligé. 

Auréliendut  cette  suite  non  interrompue  de 
succès  à  sa  rigidité  scrnpnlense  pour  la  di^ 
ripline.Ses  règlemens  militaires  sont  contenus 
dans  une  lettre  très-concise  qu'il  écrivit  à  un 
de  ses  officiers  subalternes,  en  lui  ordonnant 
de  les  Élire  exécuter,  sTil  vent  devenir  tribun, 
on  s'il  est  attaché  à  la  vie.  Le  jcn,  la  table  et 
l'art  de  la  divination  sont  sévèrement  défen- 
dus. L'empereur  espère  que  ses  soldais  seront 
modestes,  sobres  et  laborieux;  qu'ils  auront 
soin  de  tenir  leur  armure  brillante ,  leurs 
éj)ées  affilées,  leurs  vétemens  et  leurs  che- 
vaux en  état  de  paraître,  au  moindre  signal» 
sur  le  champ  de  bataille  ;  qu'ils  observeront 
la  frugalité  et  la  chasteté,  et  qu'ils  vivront  pai» 
siltlomenl  dans  leurs  quartiers,  sans  endom- 
mager les  chamjis  de  blé,  sans  dérober  même 
une  brebis,  une  poule,  ou  une  grappe  de  rai- 
sin» sans  ffidger  des  habitans  du  sel,  de  l'hnile 
ou  du  bois.  €  Ce  que  l'état  leur  donne,  eon- 

>  tinue  l'empereur,  suffit  pour  leur  subsis- 
*  tance.  Qu'ils  enlèvent  les  dépouilles  de 

>  l'ennemi  ;  leurs  richesses  ne  doivent  pas 

>  être  trempées  des  larmes  de  nos  sujets*.  • 
Un  seul  exem[)le  fera  connaître  la  rigueur  et 
même  la  cruauté  d'Aurélien.  Un  soldat  avait 
sédnitla  femme  de  son  h6te  :  le  coupable  fut 

i  Acbolius(Ap.,  tlist.  Aug.,  p.  213)  décHl  la  cérànonle 
deradoptkneélébrt'e  à  Bysanoe  coprÉMaee  de  Fcope» 
rair  et  de  aesgrands-olBders. 

s  Hist.  Aug.,  p.  211.  Celte  lettre  beoakpie  aviMlatto- 
ment  été  écrite  par  un  soldai  ;  elle  est  remplir  de  phrases 
et  d'expressions  militaires, dootqudqucs-uncs  oe  peavent 
être  cBteBdnesaansdiflleiiUé.  Stamaiiaciplique  très-blea 

frrramcnta  snmlata.  I.p  prendflr  de  CCS  mots  sigidfie 
loule  arme  offensive ,  el  conlml*  trts-bicn  arec  onna, 
mmélÊmint,  Leseeond  i^aUtetraBdiant  et  bien  aflUi 

2» 
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atUicbé  à  deux  aii>re8 ,  qoi ,  fortement  cour- 
bés run  vers  rantre,  décSiirèrest  ms  mem- 
bres en  M  redressant  tout-à-coup.  Quelques 

exécutions  spm]jl;il)I«'S  inspirèrent  un  effroi 
saluiuire  :  les  cliùiimens  d'Aurélien  furent 
terribles  ;  mais  3  eut  rarement  occasion  de 
punir  I  il  IIS  truue  foU  la  même  offense.  Sa  con- 
duitf"  iK.tiiKiii  line  snnction  à  ses  lois,  et  les 
légions  i»(''iliiiruses  redoutaient  an  chef  qui, 
après  avoir  appris  à  obéir,  ct^ilt  digne  de 
conunander. 

A  la  mort  de  Claude,  les  Goihs  reprirent 
courage.  ï/a|)|)n''hension  d'une  guerre  civile 
a¥ait  écarté  les  troupes  qui  gardaient  les  pas- 
sages du  nMmt  Hœmus  et  les  bords  do  Da- 
nube. Selon  toutes  les  apparences,  les  tribus 
des  C.oihs  et  des  Vandales  qui  n'avaient  point 
encore  porté  les  armes  contre  l'empire,  pro- 
fitèrent d'une  occasion  si  fovorable,  quiuè- 
rent  leurs  étabUssêUMos  en  Ukraine,  traver- 
sèrcnt  les  fleuves,  et  se  joignirent  en  foule  à 
leurs  compatriotes,  pour  piller  les  provinces 
romaines.  Aurélien  marcha  au-devant  de 
cette  nouvelle  armée.  L'approcbe  smile  de  la 
nuit  mit  fin  à  un  combat  sanglant  et  dou- 
teux '.  LesCoths  cl  les  Roniaius,  épuisés  par 
les  cahiniiiés  sans  nombre  qu'ils  avaient  réci- 
proquement causées  et  souffertes  pendant 
une  guerre  de  vingt  ans,  consentirent  à  un 
traité  dunihie  et  .ivantageux.  l  es  barbares 
le  soUiriiait'ui  a\ec  empressement;  les  lé- 
gions, auxquelles  Tempereur  remit  prudem- 
ment la  décision  de  celte  affaire  importante, 
sempressèrent  de  le  ratifier.  Les Gotlis  pro- 
mirent de  fournir  aux  armées  Je  Rome  un 
corps  de  deux  mille  auxiliaires,  entièrement 
composé  de  cavalerie,  à  condition  qu'ds  ne 
sondent  pas  troublés  dans  Imi  rcliaile,  et 
qu'on  leur  accorderait,  prés  du  Danube,  un 
marclié  régulier,  pourvu  par  les  soins  de 
l'empereur,  mais  dont  ils  feraient  les  Irais. 
Le  traité  lut  observé  de  leur  côté  avec  une 
fidélité  si  religieuse,  qu'un  parti  de  cinq  cents 
hommes  s'étant  écarté  du  camp  pour  piller, 
le  roi  ou  général  des  barbares  fit  arrêter  leur 
chef,  et  le  condamna,  en  préseuee  de  l'armée, 
à  être  percé  de  danis,  comme  une  victime 
dévouée  à  la  sainteté  de  leurs  engagemens. 
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11  est  assez  vraisemblable  que  les  mesures 
d'AuréKeu  wuibuiict  à  ces  disposiliona 

pacifiques.  Ce  prince  avait  ex'igé  pour  otages 
les  cnfans  des  cbefs  ennemis.  Les  fils  furent 
élevés  près  de  sa  peraonaeilansla  professiou 
des  armée;  fl  4iHaa  ms  jeunes  fiNes  use 
édncaliea  renrfue;  et,  en  les  mariant  à  quel* 
ques-uns  de  ses  principanx  ofliciers,  il  unit 
inseusiblement  les  deux  oatious  par  les  liens 
les  pins  étroits  et  les  plus  chece*. 

Mais  la  comfitioii  la  pfau  imporianle  de  la 
paix  avait  été  pItiiAt  sons-enîendue  qu'expri- 
méedansle  trailé.  Aurélien  relira  les  troupes 
romaines  de  la  Dacie  et  abandonna  tacite- 
ment cette  grande  promnee  aux  Goths  et  MB 
Vandales  *.  La  fermeté  &e  son  jugement  lui 
fit  apercevoir  les  solides  avantages  d'une  pa- 
reille concession,  et  lui  apprit  à  mépriser  la 
boitte  dont  il  semblait  eouTrirson  règue  «■ 
resserrant  ainsi  les  frontières  de  l'ea^iirB. 
Les  sujets  de  la  Dacie  quittèrent  des  posses- 
sions éloignées  qu'ils  ne  pouvaient  ni  cultiver 
ni  défendre,  et  s'établirent  en-deçà  du  Da- 
nube. RieniAt  le  pays  situé  au  midi  de  ce 
fleuve  fut  plus  peuplé  et  plus  florissant.  Des 
len  es  que  les  irruptions  fréquentes  des  bar- 
bares avaient  changées  en  déserts  reprirent 
leur  fertifilé  entre  les  umius  d'un  peuple 
dustrieux:  et  une  nouvelle  province  de  Da- 
cie conserva  toujours  le  souvenir  des  con- 
quêtes de  Trajan. 

L'ancienne  contrée  de  oe  nom  refmt  cepe^ 
dant  un  nombrr  considérable  de  ces  anciens 
habitans  qui  redoutaient  plus  l'exil  que  la 
domination  des  Goihs  \  Après  avoir  renoncé 
à  l'c^ssance  de  Femplre,  ces  Romaitts  d^ 
générés  con^uèrent  à  le  servir,  en  introdui- 
simt  parmi  leui 


i  Dexippui  ( Excerpta  U^aL ,  p.  12)rapporte  te  i 
ite  nom  éM  YsmUMi  Aunfltan  II  éiMiBscr  m 

l>ar!>arB  i  son  général  Bonosus,  qui  iHiiil  rjpaMe  de 
boire «rec  les  Golbs,  et  dedécouTrir  leurs  secreu.  (HiaL 
AH6.,p.247.) 

>liiit.  Aii8.,p.ZQ;  EuUvpe,a,  15;  Sexm  Rnfiu^ 
e.9.htaÈBm,deMortUmspeneetitorwn,e.9. 

3  Les  Valaques  conservenl  encore  plusieurs  vesUges  de 
la  bnguelatiae,  et  se  sont  vanléi  dans  Un  ta dèdei 
dHU«d«MaiéuiiwRwMini.llineipnt|WSiBHéi  wm 
kê  barbares ,  dont  Os  sont  nitourés  de  tous  rdlés.  (Voja 
on  mémoire  de  H.  d'AaviUe  sot  l'andcooe  Dacie ,  Màa 


Digitized  by  Google 


(Mt  dep.  J.-C.)  PAR  ÉD.  Gl 

res  notions  de  l'n^culiure,  les  arts  utiles  et 
les  commodités  de  la  vie  civilisc^e.  La  Dacie  , 
devenue  îndépendauie,  lui  souvent  le  plus 
lieme  rempart  contre  les  invtiioas  des  sau- 
Ttges  du  Nord,  et  les  rives  opposf'es  <lii  Da- 
nube se  trouvèrent  insensiblement  liées  par 
des  rapports  de  commerce  et  de  langage.  A  me- 
•■re  qm  les  bail>ares  se  ixaient  dans  teurs 
noaTeaux  domaines,  un  sentiment  d'intérêt 
les  attachait  à  l'alliance  de  Rome;  et  l'intépêt, 
lorsqu  il  est  pennanent,  produit  souvent  une 
amiiié  sincère  et  mile.  Les  dUKrentes  iribus 
qii  occupèrent  l'ancienne  Dndo  formèrent 
insensible  m  eiU  une  grande  nation.  LesGoths 
eODServèreia  loujoui-s  parmi  elles  la  supério- 
rité do  rang  et  de  la  gloire;  tons  ces  peuples 
réunis  prétendirent  à  l'honneur  imaginaire  de 
descendre  dos  Scandinaves.  L'heureuse  res- 
semblance du  nom  de  Gèles  servit  à  la  fois 
l«nr  crédulité  et  leur  vanité;  ils  se  persna- 
dèrentque,  dansdes  temps  très-recaléi,  leurs 
ancêtres,  déjà  maîtres  (le  ces  régions,  avaient 
reçu  les  instructions  de  Zamolxis,  ei  qu'ils 
avaient  arrêté  le  progrr^  des  armes  victorieu- 
ses de  Sésostris  et  de  Darius 

Tandis  que  la  conduite  ferme  et  mwlérée 
d'Aurélien  rétablissait  la  frontière  d'IUyrie, 
les  Allemands  *  violèrent  les  conditions  de  la 
paixqneGalIlenavait  achetée,  on  qui  leur  avait 
été  imposée  par  ('lande.  Leur  jeunesse  bouil- 
lante ne  respirait  que  la  giierro  ;  ils  voU-reut 
tout-à-coup  aux  armes,  et  parurent  sur  le 
champ  de  bataille  avec  qnaranie  mille  cbe- 
vmx*eC  vue  infanterie  double  de  la  cava- 
lerie •.  Quelques  villes  de  b  Rhétie  furent 
les  premiers  objets  de  leur  avarice;  mais,  leur 

I  Vorex  le  prenuer  cbapUre  de  Jonuodes.  Cepeadui  les 
?aadÉlcs  (e.12)  com«iT«mt  pen  de  toqwkar  ladépen- 

dancf  ratn-  lis  rWun^  Vitrifui  et  CiMa  (Hvoset 
\aH) ,  qui  lorubciil  dans  le  i  eifT. 

iDoippus,  p.  7-12;  Zosimc,  1.1, pw4S;VopiaciU, rie 
f  Aurélien  dam  l'HtsL  Aug.  Quoique  ces  taislorieBS  dilTe- 
rent  dans  les  noms  (Jlemanni,  JuthungitH  Mttreo- 
numm  ,  il  est  milenl  qu'ils  ont  voulu  parler  du  même 
peuple  et  de  la  tnCme  guerre  ;  mais  il  faut  l>eauGoap  de 
Minpoar  les  eoadlkr  et  poor  lae  expHqner. 

'  r.hantorirri" ,  arrr  «^n  fxa^titude  ordinaire ,  traduit 
trois  cent  mille.  Cette  iulerpréialiOD  e&l  ^alcmeot  op- 
porie  m  ÊBBÊ  «lilipmilNk 

*  On  peut  mMrqoiT ,  conne  on  excnple  de  Bunii 
geSt ,  quf  r>«>Kippiu  applique  à  l'inhuUrie  légtre  dti Alto' 
nands  le>  I'  <  hhn  tff>lliîl|IMS  pwpWS  SWi— tèlapil^ 
lange  des  Oreca. 
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audace  croissant  avec  le  succès,  leur  mairbe 
rapide  trac,- a  une  liçrne  de  dévastation  depuis 
le  Danube  jusqu'aux  rives  du  Pù*. 

L'empereur  apprUpteaqueen  mémetempa 
l  irrnption  et  la  retraite  des  barbares.  Aussi* 
tôt,  rassemblant  im  corps  de  troupes  choisies, 
il  s  avauça  secrètement  et  avec  cclcriié  le 
long  des  lislAres  de  la  Cortt  Are^ienM.  Les 
Allemands,  chargés  des  déponillesde  niaHe,  • 
arrivèrent  au  Danube  sans  soupçonner  que  , 
sur  la  rive  opposée,  une  armée  romaine,  ca* 
chée  ém^  un  poste  anuMageux,  se  disposait 
à  intercepter  leur  retour.  Aurélten  favorisa 
leur  fatale  sécurité  ;  il  laissa  cnvirou  la  moitié 
de-leurs  forces  passer  le  fleuve.  Leur  situa- 
tion etréUMineneatdoutibfnrent  saisblni  aa> 
surèrmtunevioioinfiidle.  Il  poussa  plus  loin 
ses  avantages.  Ce  prince  habile,  disposant 
ses  légions  eu  demi-cercle,  leur  lit  traverser 
le  Danube;  alors  les  deux  extrémités  du 
croissant  se  tnppfodiènnt  tout-à-coup  vers 
le  centre  et  entourèrent  rarrière-panie  des 
.\Ucmauds.  Cette  manœuvre  imprévue  ier> 
rassa  les  barbares.  De  quelque  côté  qu'ils  je- 
tassent les  yeux,ibn*aperoevaient  qu'un  pa^ 
dévasté,  un  fleuve  profond  et  rapide,  UU 
uemi-  victorieux  et  implacable. 

Dans  cette  dure  extféndié.  Us  ne  dédaigné» 
rent  plus  de  demander  la  paix.  Aurélien  re- 
çut Ieui"S  ambassadeurs  h  la  tète  de  sou  camp 
avec  une  |ioni[)e  militaire  qui  put  leur<lonuer 
une  idée  de  la  graudeur  et  de  la  discipline  de 
Rome.  Les  légions  rangées  en  ordre  de  ba> 
taille  se  tenaient  sons  les  armes  dans  un  si- 
lence imposant.  Les  principaux  commandans, 
revêtus  des  marques  de  leur  dignité,  entou 
raient  à  dieval  le  trône  de  l'empereur.  Der> 
rière  le  trône,  les  images  sacn-es  du  prince 
et  de  ses  prédécesseurs*,  les  aigles  dorées  et 
les  tableaux  sur  lesquels  étaient  écrits  ea 
lettres  d'or  les  n<»nt  et  les  titres  honorablH 
des  légions  bifflaient  en  rair,  élevés  sur  de 
hautes  jiiques  couvertes  d'arfrent.  Lorsque 
l'empereur  prit  séance,  son  maintien  noble, 

<  On  lit  Â  prf^nt  dans  Dexippiu  Rhodanm.  CMt 
aviv:  rnison  qin-  M.  de  Valois  a  substitué  le  mot  Eridamu. 

î  L'emporour  Claude  tétait  ccrl.iiiirnu  iil  du  uonibre; 
mais  nous  igooron*  Jusqu'où  a'iileadait  celle  marque  de 
respea.  Sf  cneremoetatt  i  Céiar  et  à  Itepcnar  AugnitCb 
elle  derait  former  un  sportacto  blca  bspWMt,  nnelongSS 
utile  des  Bnltra  du  monde. 


Uiyiiized  by  Google 


DEGADIiiNGE  D£  L'EMPIRE  ROMAIN, 


•MgracM  naturelles  et  sa  fi^^ure  majestueuse' 
apprirent  ;iux  barbares  à  révérer  la  personne 
aussi  bien  que  la  pourpre  de  leur  vainqueur. 
Les  députés  se  prosternèreat  contre  terre  en 
•ilence;  ils  eui^nt  ordre  de  se  relever,  et  on  leur 
accorda  la  permission  de  s'exprimer  par  in- 
terprète. Us  déguisèrent  leur  pei*fidie,  exa- 
gérèrent leurs  exploitt,  s'étendirent  sur  les 
TÎdssitudes  de  la  fortune,  vantèrent  les  avan- 
tages de  la  paix;  et,  nver  une  ronfianre  mal 
placée,  ils  (iemandcreiit  un  subside  considé- 
rtUe  pour  prix  de  rallianoe  qu'ils  offraient 
aux  Romains.  La  réponse  dWurélien  fut  sé- 
vère et  impérieuse.  Il  traita  leurs  offres  avec 
mépris  et  leurs  demandes  avec  indignation. 
Après  leur  avoir  reproché  d'ignorer  égale- 
ment Fart  de  la  guerre  et  les  lois  de  la  paix, 
il  les  renvoya  en  iio  leur  laissant  que  le  (  hoix 
de  se  mettre  entièrement  à  sa  discrétion,  ou 
d'attendre  les  elTets  terribles  de  son  ressenti- 
meni  *.  Quoique  AaréUen  eût  cédé  à  la  na- 
tion des  Goiiis  une  province  éloignée,  il  sa- 
vait combien  il  est  dangereux  de  se  fier  ou 
de  pudonner  à  des  barbares  perfides  dont  la 
puissance  formidable  tenait  l'Italie  dans  des 
alarmes  oontinuelles. 

Il  parait  qu'immédiatement  après  cette 
conférence,  quelque  événement  imprévu  exi- 
gea la  présence  de  l'empereur  en  Pannonie. 
11  remit  à  ses  pf'nérniix  !»•  sniti  (h*  l<'rniiner 
la  destriK  liiiti  des  Allemands  parle  fer  ou 
par  ratta<pio  pbis  sûre  de  la  famine.  Cmnbien 
de  fois  l'activité  du  désespoir  n'a-t-ellc  pas 
triomplié  (lo  l'assurance  indolente  du  succès! 
Les  barbares,  ne  pouvant  traverser  le  camp 
romain  et  le  Danube ,  forcèrent  les  postes 
plus  faiUes  «m  moins  sdgneusenent  gardés, 
qui  leur  fermaient  l'entrée  des  provinces,  et 
ils  l'etouruèrent  nvcc  luiecélérilé  incroyable, 
mais  par  une  route  dillcivnic,  vers  les  mon- 
tagnes d'Italie  *.  Aurélien ,  qui  croyait  la 
guerre  entièrement  finie ,  apprit  avec  cha- 
grin que  les  AIIciikhkI';  s'étaient  échappés, 
et  qu'ils  ravageaient  déjà  le  territoire  de 
Milan.  Les  légions  eurent  ordre  de  suivre, 
autant  qu'il  était  possible  à  ces  corps  pesans, 

I  Vopiscus,  Hi>t.  Aii^.,  p.  'ilO. 
>  Dexippusifur  fait  prononaffon  dîMours rattediéet 
irtttis,  lûgne  d'un  sopluttegcM. 
iBCAug.,p.  21S. 


la  marche  rapide  d'un  ennemi  dont  l'iiifan- 
terie  et  la  c^ivalerie  s'avançaient  avec  une 
vitesse  presque  égale.  Quelques  jours  après 
rempereur  lai-nième  vola  au  secours  de 
l'Italie,  à  la  tête  de  tous  les  prétoriens  qui 
avaient  servi  dans  les  {guerres  d'Illyrie'  et  d'un 
corps  choisi  d'auxiliaires ,  parmi  lesquels  on 
voyait  les  otages  et  la  cavalerie  desTandales. 

Gomme  les  troupes  légères  des  Allemands 
couraient  tout  le  pays  entre  les  Alpes  et  les 
Apennins,  la  découverte,  l'attaque  et  la  pour- 
suite de  leurs  nombreux  détacbemens  exei^ 
çaient  sans  cesse  la  vigilance  d'Aurclicn  et 
(le  ses  f,'étién\ux.  Les  opérations  de  la  cam- 
pagne ne  se  bornèrent  cependant  pas  ù  des 
aaions  particulières.  On  parie  de  trois  eom- 
bats  opiniâtres  dans  lesqi^  les  deux  armées 
mesurèrent  leurs  forces  avec  différens  suc- 
cès *.  Lf  premier  fut  livré  près  de  Plaisance  ; 
et  les  Romains  essuyèrent  une  si  grande 
perte,  que,  sdon  fexpres^n  d'un  auteur 
très-prévenu  pour  Aurélien,  on  apprâienda 
l;i  dissolution  prochaine  do  l'empire*.  Les 
Allemands,  quis'étaient  cachés  dans  des  bois, 
tombèrent  lont-i-conp,  à  l'approdie  de  la 
nuit ,  sur  les  légions  fatiguées  et  encore  en 
désordre,  après  une  longue  marche.  Il  eflt 
été  difficile  de  résister  à  l'impétuosilc  du  choc 
des  barbares  :  le  massacre  fut  horrible.  Enfin 
l'empereur  rallia  ses  troupes,  et  r^ra  en^ 
quelque  sorte  l'honneur  de  ses  armes  par 
sa  constance  et  par  sa  fermeté.  La  seconde 
bataille  se  donna  près  de  Fano  en  Ombrîe, 
tant  les  Germains  victorieux  s'étaient  avancés 
en  Italie  par  les  voies  l'hmniicnne  et  Fnii- 
lienne,  avec  le  projet  de  surprendre  les  habi- 
tans  de  Rome,  et  de  saccager  la  maltresse 
du  monde!  Mais  AurëTien  vdllaitè  sa  sAreté. 
Toujours  attaché  à  la  poursuite  de  l'ennemi, 
il  remporta  enfin  une  victoire  complète  *  dans 
la  plaine  qui  cinq  cents  ans  auparavant  avait 
été  si  fatale  au  frère  d'Aunibal    Les  débris 


'  nniii>|nis,  i>.  \'î. 

2  Victor  le  Jeune ,  dans  Aurélien. 

)  VofilKM ,  HiiL  Ang. ,  p.  216. 

*  Elle  nous  est  paneive  par  une  ins 
Fesaro.  (Voyez  Gnitv,  octnvi ,  3.) 

s  La  pèlîte  rivière,  ou  plutôt  le  torrent  de  MéUan  tH 
inmortaliié, en troomt  na  Iriitorica  td  TMàtt- 
ti  m  voMe  tdsn'HsRtfft 
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«te  l'artnëe  vaincue  Fiirpiii  exterminés  dans 
une  troisième  cl  dernière  bataille  prés  de 
Tftvie',  et  l'Italie  n*cut  plu»  à  redouter  tes 
nciirstoiis  des  Allemands. 

La  craïnie  a  èié  le  [»romier  auteur  de  la 
superstition.  Chaque  nouvelle  calamité  force 
les  mortels  iremblans  ù  conjurer  la  colère 
d'un  eoneini  invisiMc.  Quoique  Fespoir  le 
plus  assuré  de  la  république  fût  dans  la  va- 
leur et  dans  la  conduite  d'Aurélien,  cepen- 
dant, lorsqu'on  attendait  à  chaque  instant  les 
burbares  aux  portes  de  Ronwï,  le  sénat  or- 
donna par  un  décret  solennel  que  les  livres 
do  la  Sibylle  fussent  consulies,  tant  écii» 
grande  la  consternation  générale.  L'empe- 
reur lui>ménie,  porte  par  un  principe  de  ro- 
|j|^OQ  ou  de  politique,  approuva  des  mesu- 
res si  s.'dulaires.  Il  écrivit  niènie  im  séiuil 
pour  lui  reprocher  s;i  leiucur'.  Le  |)riiu  (' 
offre  dans  sa  lettre  de  fournir  à  tous  les  lr:iis 
des  sacrifioeSt  ^  de  donner  tous  les  animaux , 
tous  les  captifs  que  les  dieux  exigeraient. 
Malgré  ces  promesses  mnpnifiques ,  il  ne 
parait  pas  qu'aucune  victime  luuiiaine  ai( 
expié  de  son  sang  les  fautes  du  peuple  romain . 
Les  oracles  de  la  Sibylle  prescrivirent  des 
cérémonies  moins  eruelle's  ;  elles  consisl;iieiii 
en  processions  de  prêtres  i cvéïus  de  robes 
blandies,  en  duenrs  de  jeunes  garçons  et  de 
nerges,  eu  lustrations  de  la  ville  et  des  cam- 
pagnes voisines,  en  sacrifices  dont  l'influence 
pût  arrêter  les  barbares,  et  les  empêcher  de 
passer  le  terrain  mystérieux  où  ils  avaient 
été  eélâirés.  Ces  pratiques  superstitieuses 
du  paganisme  ne  furent  pas  inutiles  au  succès 
de  la  guerre.  Si  <l;ins  |;i  luitaille  décisive  de 
Fano  lcn>  Alieniuuds  crurent  voir  une  armée 
de  spectres  combattant  pour  Auréliea,  les 
terreurs  dont  ils  furent  frappés  contribuèreni 
réellement  à  la  victoire  de  ee  prince  ». 

3Ialgré  la  conliancc  que  le  peuple  pouvait 
aToir  dans  des  remparts  imaginaires,  Pcxpé- 
rience  du  passé  et  la  crainte  de  l'avenir  l'en- 
gagèrent à  construire  des  fortifications  réelles 
et  d'une  espèce  plus  solide.  Sous  les  succes- 
seurs do  Roranitts ,  les  sept  collines  de  Rome 

<  On  imaginerait ,  dit-il ,  que  vous  ttes  assemblés  dan^ 
line  ^1  tse  chrétienne,  non  dans  le  temple  de  tous  les  dieux. 

-  \o|>L»cu>>  (HL4.  Aug.,  p.  215,'ilti)  donne  un  long 
«UsUilik  ces  cMmoaiM,  lifé  dctfcgïstns  du  iàm. 
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avaient  été  entourées  d'nne  muraille  de  plus 
de  treize  milles  de  circonférence'.  Cette  en- 
ceinte parait  peut-être  bien  vaste,  lorsque 
Ton  considère  la  force  et  la  population  do 
l'état  tlans  son  enfance.  Mais  les  premiers 
citoyens  avaient  besoin  de  défendre  une 
grande  étendue  de  pâturages  et  de  terres 
labourables  contre  les  incursions  fréquentes 
et  subites  des  tribus  du  Lalium,  leurs  enne- 
miesperpétuelles.  A  mesure  que  la  grandeur 
romaine  s'éleva,  la  ville  et  le  nombre  des 
habitans  devinrent  plus  considérables:  inseï^ 
siblement  tout  le  terrain  fut  occupé;  les  an- 
ciens mui's  ne  servirent  plus  de  limites;  de 
superbes  édifices  couvrirent  le  champ  de 
Ibrs;  et  les  faubourgs  magniBques  bftiis  sur 
toutes  les  avenues  annonçaient  la  capitale 
de  l'univers*.  L'opinion  vulgaire  donnait 
plus  de  ciu<piante  milles  de  circuit  'ii  la  nou- 
velle muraille  commencée  par  Aurélien ,  et 
finie  sous  le  règne  de  Probus;  des  observa- 
tions plus  exactes  la  rédnîsirent  à  vingt-un 
milles  environ*;  un  pareil  ouvrage,  triste 
monument  de  Topolence  et  de  la  faiblesse  de 
la  monarchie,  sêmblait  en  présager  la  chute, 
l-cs  Romains,  qui  dans  un  siècle  plus  fortuné 
confiaient  aux  armes  des  légions  la  sûreté  des 
camps  établis  sur  les  frontières  étaient 
bien  loin  de  soupçonner  qu'il  serait  un  jour 
néccsvaiic  de  fiiftifier  le  siège  de  l'empira 
contre  les  invasions  des  barbares  *. 

'  Pline , Hi-I.  luil.,  m,  ô.  Pour  .niipiiyrrcflle  obser\a- 
tiou ,  cxaaiijiou&  l'état  de  la  ville  dans  le  temps  de  la  ré- 
pubAque.  Le  nont  CélicB  Ail  peadrat  loiig-l«iiiips  n  Mi 
(If  rbi^iii  s ,  et  le  mont  Viminal  était  couvert  d'osïers.  Dans 
l<-  iiu-ilrit'ino  sitVIe ,  le  mont  Avrntin  était  une  retraite  so- 
litaire s.itis  habitation  ;  jusqu'au  règtM:  d'Auguste,  le  mont 
EciquiliD  M  on  tecnio  mal  sain,  destiné  à  enlMKr  Ici 
morts  ;  d  les  nombreoMs  inégalités  que  les  anciens  renar^ 
quaienlsur  Ii  niimt  Quirifial  iiminoiil  !|u'il  nV-Iait  p.is  cou- 
vert de  bâUmens.  De»  sept  coUines,  le  Captlole  et  le  mont 
l'alaiin  sealeiMat,  ivee  ta  TSDées  a4iacoDlcs ,  flucnl  la 
première  dcnieur<>  du  petqle  Mnla.  Gs  M(|St  dCOMOdr- 
rail  une  (li.sMTlaliuu. 

^  Exspaiiaiuia  tccta  mulUu  «ddidete  urba.  Tcltj 
est  l'exprcttion  de  Pline. 
sHist.  Aug. .  p.  m  Jnste-Upn «tbuc  Vsidns csi 

adopté  avec  empressement  <%tte  mesure. 

*  Voya  Mardiui ,  Homa  ont.,  1.  i ,  c.  8. 
s  Tadte,  nst.  iv,  23. 

*  Pour  la  muraille  d'Aurélien ,  voyez  Vopiscus ,  Hîil. 
Aug.,  p.  2lf. ,  22'2  ;  Zosime ,  1. 1 ,  p.  43  ;  EuUope,  ix,  ifr 
Aurcl.V  iclur ,  in  .  iiircl.  ;  Victor  le  jeua^te^Ânf  f  MU» 
iibe,  saint  Jér^e  ctldace,  Cbroo. 
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La  fKitira  dBdftidB  et  les  esploiud'A»- 

riHn  disaient  e&pérer  des  jours  plus 
heureux.  Dôjà  Romo  avait  repris  sa  supé- 
rioriié  sur  les  uatious  duKord.  llétait  réser\-é 
au  moqueur  des  AUenaadt  de  punir  les 
tyrans  domestiques,  et  de  rëunir  les  membres 
épai*»  de  l'euipire.  Quoiqu'il  eût  été  reconnu 
par  ie  séoat  et  par  le  peuple,  les  frontières 
de  ntalie,  de  l'Afrique,  de  nUyrie  et  de  le 
Thrace  resserraient  les  beniM  de  sa  souve- 
raineté. La  Gaule,  l'Espagne  et  la  Bretagne. 
l'Égypte,  la  Syrie  et  l'Asie  mineure  obéis- 
saient toujours  à  des  rebellée  qui,  seuls  de 
taut  de  prétendans,  avuiwt  échappé  aux 
dangers  de  leur  situation;  et,  jK)ur  mettre  le 
comble  à  la  honte  de  Rome,  ces  trùoes  rivaux 
avaient  été  usurpés  par  des  femmes. 

La  Gaule  avait  vu  s'élever  et  teusber  une 
foule  de  monarques  qui  se  succédèrent  rapi- 
dement. Posthume  était  digne  de  régner  sur 
cette  province.  La  rigidité  de  sa  vertu  lui  de- 
vint fotale.  Après  la  chute  d'un  compéliiettr 
qui  avait  pris  la  pourpre  à  Maycnce,  il  refusa 
d'abandonner  a  ses  troupes  le  pillage  de  la 
ville  reboUe.  Leur  avarice  trompée  les  reudit 
*  ib  OMiiaftcrèrent  Posthume  dans  la 
année  de  son  règne.  Une  cause 
■KMas  honorable  prck^ipita  du  trône  Victoria, 
son  collègue.  Les  dérèglemens  de  ce  prince 
laniiiMient  ses  qnalilée  brillantee  *;  souvent 
pour  satîifidn ses  passions,  il  employait  la 
violence  sans  avoir  égaixl  aux  lois  de  la  so- 
ciété, ou  même  à  celles  de  1  uniour  \  Il  péri[ 
à  Cologne,  victime  des  complots  de  quelques 
niaris  jaloux .  dont  la  vengeance  eût  été  plus 
efwniahto  s'ils  eussent  épargné  l'innooencc 

'  Son  compiHUeur  était  Lflllien  ou  ^^ÎHeii ,  si  toutefois 
en  noms  designaicul  la  même  personne.  (Voyez  Tille- 
MMlt»l0n.  m ,  p.  1177.) 

SLeoinctère  de  oepriacspir  Jolbu  AKriams  (A|»., 
Hbl.  Avg.,  p.  187)  paraît  slMeo  traeé,  ctd>nwBnaIère 
•i  imparli.ilp,  qu'il  niétilc  dVlrf  rappoi  tt'. 

■  Victorioo  ,  qui  posl  Juoium  Fosthumium  Gallias 

•  radt,  MntaoBMdittBO  pvetefcnduin  :  son  in  virlute 

•  Trajanum  ;  non  Antonlmni  la  dnaortit  ;  aoa  in  gravi- 
>  talc  ISerram  ;  non  in  gnbenundo  aerario  Vespaslanum  ; 
»  non  in  censurâ  totius  riVc  ac  severilalc  militari  Perti- 

•  nacanvelScfeniffl.  SedomniabaBc  libido,  et  cupkittw 

•  fotapUAb  OHjllerMte  de  feriMft .  el  naas  caiwt  Tlr> 

•  tûtes  ejus  in  litteras  mitlcic,fHn  CMMUI  snalM  |U- 

•  dicio  meruL&se  puniri.  • 

3U  riola  la  fenimed'AUiliaiiiU,a8eBlécr!miéa.(Hkt. 
Aug.,  p.  tSii.Aurd.  Victor,  iA^wviO 


desoa  lilt.  Après  le  meurtre  de  tant  devidl- 
lans  princes,  il  est  assez  étonnant  qu'une 

femme  ait  contenu  pendant  long-temps  les 
Gères  légions  de  la  Gaule  :  ce  qui  doit  pa- 
raître encoreplns  tingulier,  c'est  qu'elle  était 
mère  de  l'infortunéVictorin.  Lcsartiiices  et  les 
trésors  de  Victoria  la  mirent  en  état  de  faire 
couronuer  successivement  Marins  et  Telri- 
eus,  deteniroee  empereurs  dans  sa  dépen- 
dance ,  et  de  régner  sous  leurs  noms  avec  une 
mâle  fermeté.  Elle  fit  frappera  son  coin  des 
espèces  d'or,  d'argent  et  de  cuivre;  elle  prit 
les  titres  &Avgutta  et  de  mère  des  campe; 
enfin  son  autorité  n'expira  qu'avec  sa  vie, 
dont  le  (  1)111  ^  fut  peut-être  abrégé  par  l'iagra- 
titutle  (le  l  elricus 

Lorsque  celui-ci,  dirigé  par  les  conseils  de 
son  ambitieuse  blenMirice,  monta  sur  le 
irAne,  il  avait  le  gouvernement  de  la  tran- 
(juille  province  d'Aquitaine;  emploi  conve- 
nable à  son  caractère  et  à  son  éducation. 
Devenu  maître  de  la  Gaule,  de  l'Espagne  et 
de  la  Bretagne,  il  fut  pendant  quatre  ou  cinq 
ans  l'esclave  et  le  souverain  d'ime  armée 
licencieuse,  qu'il  redoutait,  et  dont  il  était 
méprisé.  La  valeur  et  la  fortune  d' Anrélien 
Brent  espérer  à  Te^ricus  d'être  bientôt  déli- 
vré du  joug  qu'il  portait.  Ce  malheureux 
prince  osa  découvrir  à  l'empereur  sa  triste 
situation;  il  le  conjura  de  venir  au  secowra 
d'un  rival  infortuné.  Si  les  légions  de  la  Gaule 
eussent  été  informées  de  cette  correspon- 
dance secrète,  elles  auraient  probablement 
immolé  leur  général.  R  ne  pouvait  aban- 
donner le  seqMre  de  l'Occident  sans  com- 
mettre un  acte  de  trahison  contre  lui-même. 
Il  alIV'fia  les  apparences  d'une  guerre  civile, 
s'avança  daus  la  plaiue  à  la  téte  de  sestroQ- 
pes ,  les  posta  de  la  manière  ki  plus  désavan- 
tageuse ,  instruisit  Aitrélieu  de  toutes  ses 
résolutions,  et  passa  tic  son  roiv  au  com- 
mencement de  l  action  avec  un  petit  nombre 
d'amis  choisis.  Les  soldais  rebelles,  quoique 
en  désordre  et  consternés  de  la  désertion 
inattendue  de  leur  chef,  se  détendirent  long- 
temps avec  le  courage  du  désespoir,  lis  lu- 
rent enftn  taillés  en  pièoesdans  cette  bataille 


<  Poiiiou  lui  <i»iMK  ws|lMS  israk  ksl 

I  (hMl.Au«..F.m) 
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aaoglaata  8t  MéonraLle  %u.  se  domu  près 

de  Cldlons  en  Chainpapne  Un  nombroux 
corp&  d' auxiliaires,  composé  de  Francs  et  de 
>  *,  repassa  i>  Bhim  à  h  fH—iiiB  do 
r»  oa  forcé  par  la  tenwur  de  s<>s 
Lenr  retraite  rétablit  la  imnquilliié 
t;  et  la  puissance  d'Âuréiiea  lut  res- 
dqNÛs  le  mur  dÀnfionin  jusqja'aux 
coloones  d'Hercote. 

Dès  le  règne  de  Claude,  la  ville  d'Aiitiin, 
•eole  et  sans  soconrs,  avait  osé  se  déclarer 
contre  les  lé^ous  de  la  Gaale.  Après  avoir 


\m  horreurs  de  la  faoiae  »  cMe  avût  été  prise 
d'assaut  et  saccagi^e  Lyon,  an  contraire, 
avait  résisté  avec  la  plus  grande  opiniâtreté 
anx  anoM  ^AmréSm,  LlaMivedit  que  Lyon 
fut  puni  *  ;  elle  ne  parie  pas  de  la  récompense 
d'Autun.  Telle  est  en  etret  la  politique  des 
guerres  civUes  :  les  injures  laisseac  des  tra- 
cs proCoMifla,  ou  oublia  laaiankes  les  plus 
iuportans;  la  veagcasM  «t  aifle,  la  grati- 
mde  dispendieuse. 

▲urélien  ne  se  fut  pas  pins  tôt  emparé  de  la 
ipersonoe  et  des  provinces  de  Tetricus ,  qu'il 
taana  uaameftcontre  ZéMbk,  eelle  ib- 
Dicnse  reine  de  Palmyre  et  de  l'Orient.  Dans 
l'Europe  moderne  plusieurs  femmes  ont  sou- 
tenu glorieusement  le  fardeau  d'un  empire  ; 
flt  Mrtae  lièda  affodnit  des  héroines  dignes 
de  isar  Im ngarda de  la  postërlii^  Mais,  si 

nous  en  exceptons  Sémirnmis ,  (hjni  les  ex- 
ploits paraissent  si  incertains»  Zénobie  est  la 
aenle  dont  le  génie  nipériaar  ait  bttsé  le 
îoug  indigne  sous  lequel  las  nNeurs  et  le  cli- 
nat  de  l'Asie  tenaint  84»  lese-*.  Elle  se  di- 

•  PMUm,  Bist.  Aug.,  p.  196;  Vopisctn,  Hist.  Au^'., 
f.  220  ;  Uaàtax  Victor  ,  vie  de  Gallicn  et  d'AurcUeu  ;  bu- 
trope,  u ,  13;  Eusèbe,  in  Chron.  De  tous  ces  éeitnuos, 
lesdnzdcntien  amikaualt  oouaansdelMcsniaoDs, 
pljiHil  ti  chute  dff  Tdrtcttt  srant  odte    Ztaobîs.  M. 

df  Rozc  ;' Acndéniie  des  lDS4Tiptions ,  toni.  xxx)  ne  vou- 
drait pas  les  suivre-,  et  M.  de Tillemonl  (  lom.  ui ,  p.  1  Ibd) 
w  l'nse  pas.  J'ai  4s  ncOlnm  M  «ne  rm  cl  fias 
liMiii  91e  l'attire. 

'  VktDr  k  jeune,  £11  JaréL  Oo  Ui  iaa&  Eaméoc  Bu^ 
la<,'ica;.  Quelques  critiques,  sans  aucuM  oicoai  Wu~ 
ùtùtal  chtos/a  «t  moL  «a  Bagaudicat. 

>  hmlac^fa     Jte«T^  V,  8. 

•  Yc^isciu,  HisL  Aug.,  p.  246w  Aalua  ne  fut  n-UbU  que 
SMMli règne ée  Diocktieii.  (Voyez  Euméae,  tU  resUuir- 
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uk.  deacandue  des  anciens  rois  aiaoédoinena 

qui  régnèrent  en  Éf^ypie  ;  sa  beauté  égalait 
celle  de  CiéopÂtre,  et  eik  surpassait  de  ikien 
loia  eana  prineetta  an  ^enr  et  en  diaiialé  *. 
Élevéa  an-daisus  de  son  sexe  par  ses  qualités 
éminentes,  Z^^nobie  était  encore  la  plus  belle 
des  femmes.  KUe  avait  (en  parlant  d'une 
reine  les  moindres  détails  intéressent) ,  elle 
avaklataiatbran,  les  dents  an»  blan^av 
éclatante ,  une  Toix  forte  et  harmonieuse et 
de  grands  yeux  noirs,  dont  une  douceur  at- 
trayante tempérait  la  vivacité.  L'étude  avoit 
édi^  san  aipcitt  at  en  anit  angmenii  l'é- 
nergie naturelle.  Elle  n'ignorait  pas  le  latin, 
mais  elle  posséibit  au  même  deirn''  de  perfec- 
tion le  grec^  le  syriaque  et  la  langue  égyp- 
tienaa.  Llûttoife  orirâtale  lui  parut  si  impoiw 
tant»,  qu'elle  an  avait  composé  un  abrégé 
pour  son  usage;  et,  guidée  parle  sublime 
Longin^  elle  comparait  familièrement  les 
beattës  d'Honièraet  de  Pbtan. 
Celte  femme  accampUe  avait  épousé  Ode- 


nat,  qui,  né  dans  une  rondition  privf'c,  était 
monté  sur  le  trône  de  l'Orieui.  Elle  devint 
bientôt  l'amie  et  la  compagne  d'un  héros. 
Odaatt  aimait  passionnément  la  diasse.  Ea 
temps  de  paix,  il  se  plaisait  à  poursuivre  les 
bôtes  farouches  du  désert,  les  lions,  les  pan- 
thères et  les  ours,  i^nobie  se  livrait  avec  la 
même  ardeur  à  ce  dangereux  excerdoe.  En- 
durcie à  la  fatigue,  elle  dédaigna  bientôt  l'u- 
•^nge  des  chars  couverts.  On  la  voyait  le  plus 
ordinairement  à  cheval,  revêtue  d'un  habit 
militaire.  Quelquefois  elle  marchait  i  pied, 
et  faisait  plusieurs  milles  à  la  tète  des  troi^ 
pes.  î  ,<»ssurrès  d'Odenat  furent  attribués  en 
grande  partie  à  la  valeur  et  à  la  prudence  ex- 
tra<Hrdlnains  de  sa  femme.  Les  tleioires 
br'dlantes  des  deux  époux  sur  le  grand  rot , 
qu'ils  poursuivirent  deux  fois  jusqu'aux  por- 
tes de  Clésiphon,  devinrent  la  source  de  leur 
gloire  et  de  leur  puissance.  Les  armées  qu'ils 
commandaient  et  les  pwibao»  qnlls  avaient 
sauvées  ne  voulurent  avoir  pour  sonve- 
raius  que  leurs  chefs  invincibles.  Lorsqne 

nobied  d'Odont  est  pris  djns  l'Histoire  Augustiae,  ci 
leurs  Tics  eut  élé  écrites  par  Trebdlius  PoUioa.  (  Voyei 

p.  102. 198.) 

>  Elk  BCBeicvailùjiuiftle»  carciae»  de  wu  SHii^ 
dmsIiiuailMiiriiM  pciléril£  SiacscnteBoméaim 
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Pinfortuné  V.ilërîen  tomba  entre  les  mains 
des  Perses,  le  sénat  et  le  peuple  tic  Rome 
respectèrent  un  étranger  qui  vengeait  la  ma- 
|68lé  d«  l'empire.  L'insensible  Gsllien  lol- 
méme  consentit  à  partager  la  pourpre  avec 
Odenat,  et  il  lui  donna  le  titre  de  collègue. 

Après  avoir  chasse  de  l'Asie  les  Goths,  qui 
la  dévastaient,  le  prince  palmyrénien  se  reiN 
dit  à  la  ville  d'Énèse  eo  Syrie.  11  avait  triom- 
phé de  tous  ses  ennemis  dans  la  guerre  ;  il 
périt  par  une  trahison  domestique.  Sou  amu- 
sement finrori  de  ta  chasse  fat  la  csause,  ou 
dn  moinsFoccasiun  de  sa  mort*.  Hœonius, 
son  neveu,  eut  l'audace  de  lancer  sa  javeline 
avant  son  oncle.  Quoiqu'il  en  eût  été  repris, 
il  se  porta  plusieurs  fois  à  la  même  insolence. 
Odenat,  ofTeasé  comme  monarque  et  comme 
cliîisstMir,  lui  Ata  son  cheval,  marque  d'igno- 
minie parmi  les  hrirhares,  et  le  fil  nioltre 
pendant  quelque  temps  en  prison.  L'insuiic 
fnt  bientôt  oubliée;  mais  Hœonins  conserva 
le  souvenir  de  la  punition  :  aidé  d'an  petit 
nombre  de  complices,  il  assassina  son  oncle 
au  milieu  d'une  grande  féte.  Odeuat  avait  eu 
d'une  antre  femmeqne  Zénobie  un  fils  nommé 
Bérode.  Ce  jeune  prince,  d'an  caractère  efTi  - 
miné  éprouva  le  nif-me  sort  que  son  père. 
Hœonius  ne  retira  de  son  crime  que  le  plai- 
sir de  la  vengeance.  A  pdne  avait-il  pris  le 
titre  d'Auguste,  que  Zénobie  Ilmmoh  anx 
mânes  de  son  époux  *. 

Assistée  des  plus  ûdèles  amis  d'Odenat, 
cette  princesse  monta  sur  le  trône,  qu'elle 
occupa  avec  ia  plus  grande  habileté.  EUo 
gouverna  pendant  plus  de  cinq  ans  Palmyre, 
la  Syrie  et  l'Orient.  L'autorité  que  le  sénat 
avait  accordée  au  vainqueur  des  Perses,  seu- 
lemmit  oomrae  une  distinedon  parsonndle , 
expirait  avec  lui;  mais  son  Illustre  veuve  mé- 
pris;)!! éi,'alemeiit  le  sénat  et  Gallien.  Un  gé- 
néral romain,  qui  avait  été  envoyé  contre  eUe, 

«  Hisl.  Aup.,  p.  un  ,  m  ■  Zosime,  1. 1,  p.  36;Zon3re, 
L  su,  p.  033.  U  rtcil  de  ce  dernier  csl dair  cl  probable, 
«tal  autres,  eonAis  et  ctntnJicIsin:  Le  leils  de 
Gcofi;e  Synoelle ,  s'U  o'cet  psscemHnpn ,  ea^MlunMBt 
Wiitelligtble. 

ï  Odenat  el  Zénoblc  liraient  sourenl  des  dépouille;  de 
reuNui  des  bijoux  et  des  pkms  pridaiscs,  «l'Us  lui  ca- 
«qrateat;  et  H  noevdl  «spriaens  treemplalilr  dngnlicr. 

•On  a  jeté  (les  ^.oupçdtis  fort  injustes  sur  Zénobie, 
CSWM  B  eOe  tbt  été  complice  de  la  mort  de  son  mari 
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fut  forcé  de  se  retirer  en  Europe  après  avoir 
perdu  son  armée  et  sa  réputation*.  Loin  d'ê- 
tre dirigée  par  ces  petits  intérêts  qui  agi- 
tent si  souvent  le  régne  d'une  femme,  l'adnd- 
nistration  ferme  de  Zénobie  nvait  pour  base 
les  plus  sapfes  maximes  de  la  politique.  S'il 
fallait  pardonner,  elle  savait  étouffer  son 
ressentiment.  ÉlsÂt-il  nécessaire  de  punir? 
elle  pouvait  imposer  silence  à  la  voix  de  la 
pitié.  Sa  grande  ci  onomie  fut  (axée  d'avarice; 
cependant,  lorsque  l'occasion  l'exigeait,  elle 
paraissait  libérale  et  magnifique.  L*AraUe  , 
l'Arménie  et  la  Perse  redoutaient  son  inimi- 
tié et  recherchaient  son  alliaiif-p.  Aux  domai- 
nes son  ('poux,  qui  s'étendaient  depuis 
l'Ëuphrate  jusqifaux  frontières  de  la  Bithy- 
ide,  elle  ajouta  l'héritage  de  ses  ancêtres ,  le 
royaume  fertile  et  peuplé  de  l'Égypte.  Claude 
rendit  justice  à  son  mérite.  11  n'était  pas  fâ- 
ché qu'elle  maintint  la  dignité  de  l'empire  en 
Orient  *,  tandb  qu'U  faisait  la  guerre  à  la  na- 
tion des  Goths.  Au  reste,  la  conduite  de  Zé- 
nobie parait  un  peu  équivoque.  11  est  assez  pro- 
bable qu'elle  avait  formé  le  dessein  d'élever 
une  monardiieindépendante.  Elle  mêlait  an^ 
manières  affables  des  princes  de  Rome  la 
pompe  éclatante  des  cours  do  l'Asie,  et  elle 
voulut  être  adorée  de  ses  sujets,  comme  l'a* 
valent  été  les  successeurs  de  Cyrus.  Ses  trois 
fib  *  reçurent  une  éducation  romaine.  Sou- 
vent elle  les  montrait  aux  troupes  ornés  de 
la  pourpre  impériale.  £lle  se  réserva  le  dia- 
dème avec  le  titre  brillant,  mais  douteux,  de 
reine  de  l'Orient. 

Telle  était  l'adversaire  qu'Aurélieu  avait  à 
combattre ,  et  qui,  malgré  son  sexe ,  devait 
paraître  redoutable.  Dès  que  l'empereur  se 
fut  rendu  en  Asie,  sa  présence  raffermit  la 
fidélité  de  la  Bithynie,  déjà  ébranléf»  j)ar  les 
armes  et  par  les  intrigues  di'  Zciujhic 
S'avauçant  à  la  tète  de  son  armée ,  il  reçut  la 

1  Ilist.  Aug.,p.  180,181. 

2  Voyez  dans  i'Hist.  Aug.,p.  196,1e  témoignagequ'Au» 
rMcnrMdau  mérite  de  celte  prlMMie»  et  pour  la  eou» 

qu^le  de  rÉg:î  pte,  Zositne ,  !.  i ,  p.  39,10. 

3  TLiuolaus ,  liercuuiauus  cl  \  abaBeUn».  On  suppose 
que  les  deux  premiers  étaient  déjà  morts  avant  la  guerre. 
Aurélieo  donna  «a  dcmler  une  petite  prariaee  d'Anné- 
flie  iveeh  titre  de  loi.  n  eiiitc  «aeoR  flndean  iiéiidlks 
de  ce  jeune  prince.  (Voyei  TUeaiMl,  leui.m,p.  IttO.) 

4  Zosime ,  1. 1 ,  p.  44. 
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tOUilission  d'Ancyre,  Pt  vint  moitié  lo  s'u-gc 
devant  Tyane.  Aprrs  uno  résistance  opiniâ- 
tre, un  perÛde  citoyen  rinlroduisit  dans 
coite  place.  AnrélieD,  «fim  caraelére  géné- 
reux quoique  violent,  livra  le  traître  à  la  fu- 
reur deî  soldats.  Un  respect  superstitieux 
porta  ce  prince  ù  traiter  avec  douceur  le* 
compatriotes  «rApollonias  le  philosophe  '. 
Lee  habitans  d'Antioche,  h  la  nouvelle  de  la 
mnrrhe  des  Romains,  avaient  déscrtë  leur 
ville.  L'empereur  par  ses  édits  rappela  les 
fugitifs,  et  pardonna  générslaiie&t  à  tous 
eeux  que  la  nécessité  avait  contraints  de  ser- 
vir la  reine  tie  Palmyre.  Cette  rléinence  inat- 
tendue g;igna  lecteur  des  Syri(!ns;  et  jus- 
qu'aux portes  d'Emèse  les  vœux  du  peuple 
eeeondèrent  la  terreur  des  armes  romaines*. 

Zénobie  aurait  été  peu  digne  de  sa  répu- 
tation si  elle  eût  souffert  tranquillement  que 
Fempereur  se  lût  avancé  jusqu'à  cent  milles 
de  sa  capitale.  Le  sort  de  rOrient  fut  déddé 
dtuwdeiK  grandes  bat^lles,  dont  les  cir- 
constances ont  entre  elles  un  te!  rapport,  qu'il 
serait  difficile  de  les  distinguer  l'une  de  l'au- 
tre. Nom  savons  aenlement  que  la  première 
ee  donna  prés  d'Antiocbo  la  seconde,  sous 
les  murs  d'Emèse*.  Dans  ces  deux  combats 
la  reine  de  Palmyre  anima  ses  troupes  par 
sa  présence,  et  confia  l'exécution  de  ses 
ordres  à  Zabdas,  général  balnle,  déjà  connu 
par  la  conquête  de  l'Égypte.  Ses  forces  nom- 
breuses consistaient  pour  la  plupart  en  ar- 
chers et  en  chevaux  couverts  de  bardes.  Les 
escadroM  d'Aurélien,  conqpoiéa  d'IUy riens 
et  de  Maures,  ne  pouvaient  soutenir  le  choc 
d'un  adversaire  si  puissamment  armé.  Ils 
prirent  la  fuite  en  désordre,  ou  aifectcreni 
de  se  retirer  avec  précipitation,  et  engagèrent 


*  VopUcos  (  Uist.  Ang.«  p.  217)  doim  dornsmleUre 
SathCBliqued'Aun-lien,  el  une  vision  douteuso  de  cet  em- 
pereiir.  Apollonius  de  Tyane  était  nti  environ  d.nis  le 
même  tem[>s  que  Je6us-€lirt&t.  La  vie  d'Apollonius  est 
iciit«  d'une  manière  si  bbuleuse  par  tes  diadpla  baati- 
qnes,  «lo'ooesten  pdne,  d'aprtt  kir  récit  irtaw,de 
savoir  si  c'él^iil  un  sage  ou  m  impoMMir. 

2  Zo&ime ,  1. 1 ,  p.  46. 

3  Dans  un  endroit  Donnné  Jmnue.  Eutropc,  Sextus 
BuAu.et  sliat  JMw,Be|srleBt  que  de  cette  dtfnière 


,  au.Anf.,p.  217,a•n|yorteflttllS4^- 
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ainsi  l'ennemi  dans  une  poursuite  pénible,  le 
harassèrent  par  une  infinité  de  petits  combats, 
et  enfin  renversèrent  cette  masse  de  cavalerie 
impénétrable ,  mais  trop  lourde  pour  se  prfr» 
ter  aux  évolutions  nécessaires.  Cependant 
l'infanterie  légère  des  Palmyréniens ,  dont 
les  flancs  venaient  d'être  découverts ,  restait 
exposée  de  tous  c6tés.  LorsquTdle  «it  tiré 
toutes  ses  flèches ,  il  lui  fut  impossible  de 
résister  à  l'épée  formidable  des  légions.  Au- 
rclien  avait  choisi  ces  troupes  de  vétérans, 
qui  campaient  onfinairemient  enr  le  haut 
Danube ,  et  dont  ki  valeur  avait  été  éprouvée 
dans  la  guerre  des-  Allemands  Les  Asiati- 
ques furent  incapables  de  leur  disf)uter  la 
victoire.  Après  la  défaite  d'Emèse,  Zénobie 
ne  put  rassembler  une  trMsième  armée.  Les 
nations  qui  lut  avaient  d)éi  ne  ki  recon- 
naissaient plus  pour  souveraine;  et  le  vain- 
queur, résolu  de  s'emparer  de  l'Égypte,  avait 
envoyé  dans  cette  province  le  plus  brave  de 
ses  généraux.  Palmyre  était  la  dernière  res- 
source de  la  veuve  d'Odenat.  Elle  s'enferma 
dans  sa  capitale,  fit  toutes  sortes  de  prépa- 
ratifs pour  une  vigonrense  réiittttice ,  et, 
remplie  d'un  eouragc  intrépide ,  die  déclara 
que  son  règne  ne  finirait  qu'avecr  sa  vie. 

Dans  les  déserts  incultes  de  l'^Vrabie,  la 
nature  a  semé  quelques  terrains  fertiles  qui 
s'élèvent,  semblables 4  des  lies,  an  nilien 
d'un  océan  de  sable.  Le  nom  même  de  Tad- 
mor  ou  Palmyre  désigne,  en  latin  ei  en  syria- 
que ,  la  multitude  de  palmiers  qui  donnent 
de  la  verdure  et  de  Tombre  i  oe  dimat  tem- 
péré. Les  habitans  y  respiraient  un  air  pur; 
et  le  sol,  arrosé  de  plusieurs  sources  d'un 
prix  inestimable ,  produisait  des  fruits  et  du 
blé.  L'avantage  singulier  de  cette  phice,  sa 
situation  à  une  distance  convenable  *  de  la 
Méditerranée  et  du  golfe  Persique  la  rendi- 
rent en  peu  de  temps  florissante.  Elle  lut 
bientôt  fréquentée  par  les  caravanes  qui  por- 
taient, aux  nations  de  rEnrope  une  partie 


'  Zosime ,  1.  i ,  p.  I.e  nVit  que  rel  I 

des  deux  batailles  est  clair  el  circouslanciè. 

2  Celte  ville  était  à  cinq  cent  trente-sept  mille*  de  Sé- 
icucie,  et  à  deux  cmt  trois  de  la  c^^le  iaouiiuâoisate 
de  la  Syrie,  selon  te  erfeul  4e  PBne.^ui  donne  ea  pends 
mob  une  cicdIenlB  deKriptiondePi>iai]ft«(iiiA.  nM.» 
T.  21) 
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COBiMértbte  des  marchandises  précieuses 

dcFInde.  Insensiblement  Pnlmyre  devint  une 
Yille  riche  et  libre.  Placée  outre  deux  gran- 
des monarchies ,  qu'elle  unissait  en  quelque 
sorte  par  les  Gens  utiles  dv  coameree,  elle 
comrva  son  indépendance ,  snns  songer  à 
ëiendre  ses  domaines.  Les  Partljes  et  les 
Romains  iui  avaient  permis  d'observer  la 
naniraHlé;  elle  restt  soimiie  m  dernier  de 
eee  peuples,  après  les  conquêtes  de  Tr^fÉi. 
Réduite  alors  au  rang  subordonné,  qnoîqne 
honorable,  de  colonie,  elle  goûta  pendant  plus 
de  cent  ciB4|nBfe  ne  lee  dovoevre  de  b 
pefac*  Si  Ton  en  croit  le  petit  nombre  des- 
criptions qne  le  temps  a  épargnées,  ce  fut 
durant  cette  heureuse  période  quelesPalmy- 
réniens  opnlens  élevèrent,  sur  les  flwdMende 
rarcfaiieeinre grecque,  ces  temples,  ces  pei^ 
tiqites,  ces  palais,  dont  les  ruines  conrrent 
encore  nne  snrfacc  de  plusieurs  milles,  et 
ont  mérité  la  curiosité  de  nos  voyageurs.  Les 
triomphes  dXMemtt  et  de  son  Shnife  veuve 
paraissent  avoir  jeté  nn  noorel  édat  sur  leur 
patrie.  Palmyre  vonlut  /'t re  la  rivale  de  Rome. 
Cette  folle  présomption  devint  fatale  à  la  ca- 
pftale  de  rOrtent;  et  des  siècles  de  prospé- 
rité fîtrent  sacrifiés  à  nn  instant  de  gloire*'. 

Lorsqu'Aurélien  traversa  Ic<;  déserts  sa- 
Uonnenx  qui  séparaient  Ëmèse  de  Palmyre, 
les  Arabes  nnquMlirent  perpétndIemcBS 
dus  sa  marche.  II  ne  Im  Art  pas  toujours 
possible  de  d('fpndre  son  armée,  pi  surtout 
son  bagage  contre  ces  troupes  de  hrif^ands 
actifs  et  audacieux,  qui  épiaient  le  moment 
de  hi  surprise»  et  ifût  tfxpM  avec  rapidité, 
éludaient  la  poursuite  lente  des  légions. 
Leurs  courses  n'étaient  qu'incommodes  ;  le 
siège  de  Palmyre  offrait  de  bien  plus  grandes 
dHBcnltés.  Cet  oli|et  important  exigeait  toute 
l'activité  d*àliréKen,  qui  fut  blessé  d'une 
flèclir,  au  moment  où  il  pressait  en  personne 
les  attaques  de  la  place.  «  Le  peuple  romain , 
.»  dît  l'empereur  dans  une  lettre  originale, 

)  Vm  b  Sn  du  dernier  sîède ,  quelques  Aogbîs ,  qui 
étaient  pvtisd'Akp ,  micot  déeonrert  ki  niiMS  dB  Pal- 
■yn.  NotrB  eurimliéidBiNiii  éMfMMflwnC  iMMhiic 
par  MM.  Wornl  rl  Dawkins.  Pour  l'hisUiire  île  Palmvn* , 
00  consulter  resceUcate  ifisaertatioa  du  docteur 
nakfff  èm  les  Trwiiulmi  pMl.,  Mf/t  ieLwrIfcorp , 
vri.ai  ^Sla 
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*  parle  avée  m^^Mns  do  la  guerre  que  je  eos* 

>  tiens  contre  une  femme.  11  ne  connaît  ni  le 

>  caractère  ni  la  puissance  de  Zéaobie.  On 

*  ne  peut  se  faire  aucune  idée  de  ses  hotroen- 

>  aes  préparatifs.  Palmyre  est  rempHe  d*tae 
»  quantité  prodigieuse  de  danls,  de  pierres 
»  ei  d'armes  de  toute  espèce,  ('haqiie  paitie 

>  des  murs  est  garnie  de  deux  ou  trois  ba« 
»  listes;  et  les  machnae»  de  gverre  hnoenc 

*  perpétuellement  des  feux.  La  crainte  dn 
»  châtiment  ins[<ire  à  Zénobîe  un  ili-sespoir 

>  qui  augmente  son  courage.  Cependant  f  ai 

>  toujours  la  plus  grandé  oonflance  dàns  les 

>  diviidtés  ttttébires  de  Rome,  qui  juaqift 

>  prf'-sent  ont  favorisé  toutes  nos  entre- 
»  prises  *.  »  Malgré  cette  assurance,  Aurelien 
doutait  de  la  protection  des  dieux  et  de  l'cvé- 
nement  dn  siège.  Persuadé  quH  était  plhs 
prudent  dVroir  recours  à  nne  capitulation 
avantageuse,  il  offrit  à  la  reine  une  retraite 
brillante,  aux  citoyens  la  confirmation  de 
leurs  privilèges.  Ses  propositiom  finreut  re- 
jetées avec  oj[»iiltreté;  et  rinsnhe  aoeom- 
pagna  le  refus. 

Zénobic  imaginait  qu'en  peu  de  temps  la 
famine  contraÎBdrajt  les  Romanis  i  repasser 
le  désert;  dis  se  flattait  aussi  que  les  rois  de 
l'Orient,  et  surtout  le  monan|ue  de  la  Perse 
armeraient  pour  défendre  un  allie  naturel. 
Ces  espérances  soutenaient  sa  fermeté;  mais 
hi  persévérance  et  la  fortune  d^AnréBen  sur- 
montèrent tous  les  obstacles.  La  moit  do 
Sapor,  que  l'on  place  à  cette  époque  *,  mît 
la  division  dans  les  conseils  de  la  Perse  ;  et  les 
bStHi»  seeoura  que  Yoa  voulut  fiûre  entrer 
dans  Palmyre  fhrent  aisément  interceptés 
par  les  armes  et  par  la  libéralité  d'Auréîien. 
Les  sages  précautions  de  ce  prince  iui  assu- 
rèrent des  vivres  pendant  le  siège.  U  lui 
venait  coutinueUement  des  convois  de  tontes 
les  parties  de  In  Svrie.  Enfin  Probus,  aprè« 
avoir  terminé  glorieusenieul  la  conquête  de 
l'Égypie,  joignit  ses  troupes  victorieuses  à 
celles  de  remfporear.  €e  fin  abrsqne  Zém^ 
bie  résolut  de  fuir.  Elle  monta  le  pins  léger 
de  ses  dromadaires    et  déjà  elle  était  par- 

•  VoplvTis.Hisl.  .\ug.,  p.  218. 
^  J'ai  Ucfaéde  tirer  une  date  trit-prolMble  d'uoe  du-o- 
Dologtemi  StilWPB> 
sataLAl«.,p.218;ZoiiiK.I.  I,  p.  20.  Qooifwlfr 
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venue  aux  bords  de  l'Euphrate ,  à  vingt  lieues 
environ  de  Paimyre»  lorsqu'arrôtée  par  la 
csTalerie  légère  qu'AoréUen  tnét  envoyée  à 
sa  poursuite,  die  Ait  amenée  captive  aux 
pieds  de  l'empereur.  Sa  capitale  se  rendit 
bientôt  après.  Les  -habitans  furent  traités 
avec  une  douceur  qu'ils  n'auraient  osé  espé- 
fer.  Le  vainqueur  s'empara  dea  chevavx,  des 
armes,  des  chameaux,  et  d'une  immense 
quantité  d'or,  d'arjjjeni,  de  soie  et  de  pierres 
précieuses.  11  laissa  dans  la  place  une  garni- 
son 4e  six  oenis  archers  senlement;  et  il 
reprit  la  route  d'Emèse,  oh  il  s'occupa 
pendant  quelque  temps  à  distribuer  des  pu- 
ailk>a&  et  des  récompea$c&.  Telle  fui  la  fin 
de  oelta  guerre  mémorable,  dont  le  succès 
It  rentrer  sous  les  lois  de  Rome  les  provin- 
ces, qui,  (le|iuls  la  captivité  de  Yalérien, 
avaieai  secoué  le  iou^  des  Césars. 

Lwsque  la  renie  de  Syrie  parut  devant 
Anrélieo,  ce  priuce  lui  demanda  comment 
elle  ;i\riii  <  u  l'iiuducc  de  prendre  les  armes 
a)uirt-  les  empereurs  de  Home.  La  réponse 
de  Zéuobie  fut  un  mébn^c  prudent  de  res- 
pect et  de  liMMé.  «  Parce  que,  dit-elle,  fan- 
»  rais  rouf^i  de  donner  le  titre  d'empereur  à 
»  un  (lallien,  a  un  Auréole.  C'est  vous  seul 
*  que  Je  reconnais  cuuiuie  mon  vainqueur  et 
»  comme  mon  soaverain*.  »  Hais  la  force 
d'esprit  chez  les  femmes  est  presque  toujours 
artificielle.  Aussi  est-il  bien  rare  qu'elle  se 
soutienne.  Le  courage  de  Zunobie  l'aban- 
donna an  oMment  du  danger.  Elle  ne  put  en- 
tend re,  sans  être  glacée  d'effroi,  les  clameurs 
des  soldats  qui  demandaient  à  haute  voix  sa 
moru  Oubliant  le  généreux  déscsjpoirde  Gléo- 
pitre,  qu'elle  s'éttàt  proposée  ponr  asodtie , 
elle  n'eut  pas  honte  d'acheter  sa  grâce  par  le 
sacrifice  de  sa  réputation  et  de  sm  amis.  Ils 
avaient  gouverné  la  faiblesse  de  sou  sexe  :  ce 
Attà  leurs  conseils  qu'elle  iaq>uta  lecrfane 

»;eeftataarle«rsté- 
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UAotMtrde  charge  fbrtloanle,  1*  droma- 
,  ^à^  Ml 4e la  même  espèce,  mah  seukmmt  d'anc 
nec  dlfRmite ,  »ert  mit  habttuis  de  l'Asie  et  de  l'AlHque 
tua  toolK  1rs  occasions  qui  demandent  de  la  vitesse. 

•  La  .%rab«  disent  que  te  dromadaire  p<nit  f.iirc  .lul ml 

•  àb  dMriB  tm  «a  Jow,  ffCm  de  jears  meâtean  dtt- 

•  WK  CB  ImU  va  ahr.  •  (M.  §t  Brilhn,  HbL  MLi  IMS. 
H,    222.  Vnvr7  .-iu<;<ii  les  ^ortff»  àb  IkSW  ,  f.  W?.  ) 

•  VWbm ,  Itet.  Aug.,  p.  m. 


tes  qu'elle  dirijsfea  les  traits  de  la  vengeance 
du  vainqueur.  Le  fameux  Longin  périt  avec 
les  vietimea  nombreuses  et  peutpétre  inno- 
cenles  que  la  tr«aablante  Zénobie  dévonaitè 
la  mort.  Le  nom  de  ce  sublime  rcrivain  vivra 
plus  long-temps  que  celui  de  la  reine  qui  le 
trahit,  ou  du  tyran  qui  le  condamna.  La 
sdenoe  et  le  génie  n'étaient  paa  capablea  d'é- 
mouvoir le  cœur  féroce  d'un  soldat  ignorant; 
mais  ils  avaient  servi  à  élever  et  à  fortifier 
l  ame  de  Longin.  Sans  proférer  une  seule 
plainte,  il  marcha  tranquillement  au  aupplice^ 
touché  de  compassion  pour  les  malheurs  de 
sa  sonveraineb  et  consolant  lui-mémesesanis 
afQigés*. 

Après  avoir  sounds  rOrient,  AnrAlen  re» 

vint  en  Euro()e.  Dès  qu'il  eut  passé  le  déin^ 
qui  la  sépare  de  r.\sie,  il  apprit  que  le  gou- 
verneur et  la  garnison  de  Palmyre  venaient 
d'être  massacrés,  et  que  les  habitaM  avalent 
de  nouveau  levé  rétendard  de  larévdte.  Cette 
nouvelle  allume  sa  <•((!(  re  :  il  part  sans  hési- 
ter, vole  une  seconde  l'ois  en  Syrie.  Sa  mar- 
che précipitée  jette  l'épouvante  dans  Antio» 
che  ;  bie^ftt  Palmyre  éprouve  tout  le  poids 
de  son  ressentiment.  Il  existe  encore  une  leU 
tre  de  ce  prince,  où  il  avoue  lui-même*  que 
les  enfans,  les  femmes,  les  vieillards  et  les 
pysans  confondoa  avec  les  rebellea,  ont  été 
enveloppés  dans  un  massacre  général.  Quoi- 
qu'il parai8.«ie  o<'eupé  principalement  à  réta- 
blir un  temple  du  soleil,  il  prend  quelque  inr 
térétanpelitnombredesPalmyTéniensqniont 
échappé  à  la  destruction  de  leur  patrie.  Il 
leur  acciinle  la  permission  de  rebâtir  et  d'ha- 
biter leur  ville.  U  est  plus  aisé  de  détruire 
que  de  reparer.  Le  sMge  du  commerce,  daa 
arts  et  de  la  grandeur  de  Zénobie  déviai  sno> 
ccssivement  nnc  ville  obscure,  une  forteresse 
peu  importante ,  et  enfin  un  misérable  vil> 
lage.  Aujourd'hui  les  citoyens  de  Palmyre, 
qui  eoneistent  en  trente  ou  quarante  GMnMes, 
ont  constrait  leurs  rhaitmières  dans  l'e»» 
ceinte  spacieuse  rfun  tmiple  magnifique. 

La  vigilance  d'Aurelieu  l'avait  fait  trtooi- 
pher  de  ses  plus  fers  tiiwn.  11  ne  lesiaic  plna 
à  ce  prince  qu'A  détruire  une  rébellion  qui. 


<  Vopioet»,  Rist.  .4iis. , 
lUisl.  Aug.,  p.  219. 
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dnnuat  la  révolte  de  Palroyre»  avait  éclaté  sur 
les  rives  du  Nil.  Firmus,  qui  s'appelait  or- 
gueilleusement l'ami,  l'allié  d'Odcnat  et  de 
Zéoobie,  n'était  qu'un  riche  marchand  d'É- 
gypte.  Le  commerce  qu'il  avait  fait  dans 
llnde  lui  avait  procuré  des  liaisons  intimes 
avec  les  Blf-mmyt's  et  les  Sarrasins,  qui,  maî- 
tres des  bords  de  la  mer  Rouge,  pouvaient 
pénétrer  dans  m  patrie  et  fiieiliter  l'exëcn- 
tion  do  ses  projets.  11  enflamma  les  É}^\  ptiens 
en  faisant  briller  à  lenrs  yeux  l'espoir  de  la 
liberté;  et,  suivi  d  une  multitude  furieuse,  il 
a'empora  d'Alexandrie,  où  il  prit  la  pourpre 
Impériale,  frappa  des  monnaies,  publia  des 
^its  et  leva  une  grande  armée,  qu'il  se  van- 
tait d'être  capable  d'entretenir  avec  la  vente 
sente  de  son  papier.De  pareilhs  foroesélaient 
bien  peu  redoutables.  Il  est  presque  inatile- 
de  dire  que  Firmus  fut  défait,  pris,  livré  aux 
supplices  et  mis  à  mort.  Le  sénat  et  le  peu- 
ple dnrent  alors  applaudir  aux  succès  dTAu- 
rélieu.  Ce  prince  pouvait  se  fcliciter  d'avoir, 
en  moins  de  trois  ans,  rétabli  la  paix  et  l'har- 
monie dans  l'univers  romain** 

Depuis  la  fondation  de  la  r^poUiqae,  an- 
cun  général  n'avait  été  plus  digne  qu'Auré- 
licn  des  honneurs  du  triomphe.  Jamais  triom- 
phe ne  fut  célébré  avec  plus  de  faste  et  de 
magnificence*.  On  vit  d'abord  paraître  vingt 
âëphans,  quatre  tigres  royaux  et  |dua  de 
deux  cents  animaux  rares  tirés  des  difrt'rens 
climats  du  Nord,  de  l'Orient  et  du  Midi.  A 
leur  suite  marchaient  seize  cents  gladiateurs 
dévoués  aux  jeux  cmels  de  ramphithéitre. 
Les  trésors  de  l'Asie,  les  armes  et  les  dra- 
peaux de  tant  de  nations  conquises,  les  meu- 
bles précieux  de  la  reiue  de  Palmyre  avaient 
été  dBaposés  avec  symétrie,  on  arrangés  eon- 
Atsément  par  un  effet  de  l'art.  Des  ambassa- 
deurt  des  parties  de  la  terre  les  plus  éloi- 

(  Véy  Vopi>aB,Bht«Aiig..  p.  220,212.ODreiiurqtte, 
comme  un  eirmi^e  dcluxe ,  qu'il  avait  des  fenêtres  vitnvs. 
0  était  C4;lèbre  pour  sa  Force  et  pour  son  appétit ,  pour  sn 
valeur  et  pour  son  adresse.  On  peut  corn  luro  dr  |;i  u  lire 
4'Aarâien  que  Finnut  Ait  le  dcnucr  des  rebelles  et 
VMnd  TdricM  wiit     été  vaincu. 

'  Voyez  la  description  du  triomphe  d'Aurélien  ,  par 
Vopiscus.  11  ca  rapporte  les  particularités  avec  l'i->pril  de 
éftii  qi  oncUrise  cet  auteur.  11  m  trouve  dans  cette 
ittHinvieees  psrticttlwilés  font iatéraunlck  CHUt. 
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gnées,  de  l'Ethiopie,  de  l'Arabie,  de  lsP«se, 
de  la  Bactriane,  de  llnde  et  de  la  Chine,  tous 
remarquables  par  la  richesse  ou  par  la  sin- 
gularité de  leurs  vélemens,  rendaient  hom- 
mage i  la  renommée  et  à  la  pniaaanoe  de 
l'empereur  romain.  Ce  prince  avait  exposé 
pareillement  en  public  les  présens  dont  il 
avait  été  comblé,  et  surtout  les  couronnes 
d'orqoe  Ini  avaientdonnéesaBgraiidnosbra 
de  villes  reconnaissantes.  Une  longue  suite 
de  captifs,  Goihs,  Vandales,  Sarmaies,  Alle- 
mands, Francs,  Gaulois,  Syriens  et  Egyp- 
tiens, qui  s'avançaient  atec  nne  sombre  oon- 
tenanoe,  attestait  les  victoires  d'Aurélien. 
Chaque  peuple  était  distingué  par  une  ins- 
cription particidière,  et  l'on  avait  désigné  sous 
le  titre  éTAmaiones  les  dnt  guerrières  de  la 
nation  des  Goths  qui  avaient  été  prises  les 
armes  à  la  main '.Mais  les  spectateurs,  dédai-  , 
guant  la  foule  des  prisonniers,  fixaient  les 
yeux  sur  Femperenr  Tetricns  et  sur  la  reine 
de  l'Orient.  Le  premier,  accompagné  de  Son 
fils,  qu'il  avait  revêtu  de  la  dignité  d'aup^uste, 
portait  des  chausses  gauloises*,  une  tunique 
oonlenrde  ntinn  et  on  mantean  de  pour|)re. 
Zénobie,  dans  les  fers,  attirait  les  regarda.  On 
admirait  la  beauté  de  cette  illustre  captive 
qui  paraissait  en  quelque  sorte  accablée  sous 
le  poids  énorme  de  ses  pierreries.  Un  esclave 
supportait  la  èbabie  or  qvi  entourait  son 
col.  Elie|Wécéddti|ned  le  char  magnifique 
sur  lequel  elle  avait  autrefois  espc-ré  faire  son 
entrée  dans  Route.  Ce  char  était  suivi  de 
deux  antres  encore  pins  brillans,  celui  d'O* 
denat  et  celui  dn  monarque  de  la  Perse.  Le 
triomphateur  en  montait  un  quatrième  tiré 
par  quatre  cerfs  ou  par  quaii  f  i  l(  j)hans',  et 

i  Pami  Im  iMliM»  bubare»,  ks  femmes  ont  souvent 
rombattn  avee  leurs  Borlk.  Mais  U  est  presque  impoariMa 

qu'une  sorict*'  ii'Aiiu-i7oiie^      jjiuais  exûlé  éus rancicn 
coDlioeotou  dans  le  nouveau  monde. 

S  L'UMge  des  bracca ,  odiNasMClMWMt,  était  ton* 
jours  regardé  en  Italie  coauM  une  mode  gauloise  et  bar. 
bare.  Cependant  les  Romains  commençaient  h  s'eo  rap- 
procher. S'eineliipper  les  cuisses  el  It^  j;uiibes  de  bandes., 
foMciat  c'était,  du  tempa  de  Pompée  el  d'Uoraoe,  une 
IHvufcds  MUeMM  étWKBtnSut  nuMé.  Dm  te  tiècte 

de  Trnjan  ,  eel  usage  élail  résenéaux  personnes  rielu-s  cl 
somptueuses.  11  fUl  iusensiblemeol  adopté  par  les  derniers 
du  peuple.  Voyez  une  note  tr<l  caiilMie  ie  CMWbqn» 
ad  Sutt. ,  in  Jug. ,  e.  82. 
I    'LecbaréUit,M)oa  toutes  Ict  apparences,  traîné  pat 
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qoi  iTait  appartenu  à  un  roi  golli.  Les  plus 
iïUiStrps  (lu  s<'iiat,  du  peuple  et  de  l'arnu'c 
férmaieot  cette  pompe  solennelle.  L'air  reu  n- 
tiMait  des  acetanntôoiMde  la  multitude,  qui, 
ftippée  d'étonnemcnt ,  s'abandonnait  aux 
tnunsporls  les  plus  vifs  de  la  rocomiaissancc 
et  d'une  joie  sincère.  Au  milieu  de  tous  ces 
monumeos  de  gluire ,  la  Toe  de  Tetricus  ins- 
pîftU  aux  sénateurs  des  sentimens  bien  dilTé- 
rens.  Ils  ne  pouvaient  s'empêcher  de  niiiriiui- 
rer  contre  le  fier  monarque  qui  livrait  aiusi 
i  l'ignominie  publique  la  persoune  d'un  Ro- 
main et  d'un  magistrat*. 

Cf'{H'ndant  Aurclieu  avait  delà  gi'nérosiié: 
s'il  partit  insulter  an  malheur  de  ses  rivaux, 
s'il  les  traita  d  abord  avec  orgueil,  il  exerça 
par  la  suite  envers  eux  une  dëro«ice  qui 
avait  rarement  honoré  les  anciennes  victoi- 
res de  la  république.  Souvent,  dès  que  la 
pompe  triomphale  montait  le  Capitole,  des 
^princes,  qui  avaient  défendu  sans  soccés  leur 
trône  ou  leur  liberté,  périssaient  en  prison 
ipar  la  main  du  bourreau.  Les  usurpateurs, 
vaincus  parAurélien,  étaient  coupables  de 
trahison.  Leur  défaite  les  exposait  aux 
rigueurs  de  la  loi  :  ils  passèrent  leur  vie  dans 
Fopulence  et  dans  un  repos  honorable.  L'em- 
pereur fit  présent  à  Zénobie  d'une  belle  mai- 
son de  campagne  située  à  Tibur,  ou  h  Tivoli, 
à  vin^  milles  environ  de  la  capitale.  Bientôt 
la  reine  de  Svi  ic  prit  1rs  mmurs  des  dames 
romaines;  et  ses  ûUes  épousèrent  d'illustres 
personnages.  Sa  fiimille  existait  encore  au 
milieu  du  cinquième  siècle*.  Tetricus  et  son 
fils,  n'-taMis  dans  leur  rntip  et  dans  leur 
fortune,  élevèrent  sur  le  mont  Célien  un 
palais  magnifique;  et,  lorsqu'il  fut  fini,  ils  in- 
vitèrent leur  vainqueur  à  souper.  Aurélien 
fut  agréablement  surpris  d'y  voir  en  entrant 
nn  tableau  qui  représentait  les  aventures  de 
ses  anciens  concurreos.  Us  étaient  peints  of- 

d*8  e«-r>.  Les  él^phans  qwr  l'on  voit  ^ur  Ips  nuMniltM 
d'AunHÏMi  nurqueni  seutrau-iit ,  selon  le  savant  cardinal 
Roris ,  que  ce  prinn  avait  soumis  rOriciit. 

t  L'exprtssioa  deCa1phurnitii(flcke.i,50};nuUo«dtl- 
ert  captiva  triamphos ,  appliquée  i  R«Mne ,  miftraieiiiK 
allusinii  1 1  une  censure  Irès-manifeslc. 

•  Vupiy-us,  liist.  Aug.,  p.  iy9;S«olJér6me,m  Chron.; 
IVosper  ,  in  Chron  ;  Baraito  SUFfHMte  ^  ZmMm , 
^T^e  de  Floreacs,  éBlOfl  de  pl^  koMlÊt,  «ait 
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frant  à  l'empereur  une  couronne  ctvi<|tte  avec 

If  sceptre  de  la  Gaule,  et  reeevant  de  ses 
niaius  la  dignité  sénatoriale.  Le  père  eut  dans 
la  suite  le  gouvernement  de  la  Lncanie*.  Le 
prince,  qui  bientôt  l'admit  à  sa  conversation 
et  à  son  amitié,  lui  demandait  familièrement 
s'il  ne  valait  pas  mieux  gouverner  une  pro- 
vince d'Italie,  que  de  régner  an-d4è  des  Al- 
pes. Le  fils  acquit  une  ^M-ande  considération 
dans  le  sénat,  et,  de  tous  les  nobles  do  Rome, 
il  n'y  en  eut  aucun  qui  fût  plus  estimé  d'Au- 
rélien  et  de  ses  successeurs*. 

La  pompe  triomphale  dont  nousvenoos  de 
donner  la  description  était  si  nombreuse, 
elle  s'avançait  avec  une  majesté  si  lente, 
qu'elle  ne  put  arriver  au  Capitole  avant  la 
neuvième  heure,  quoiqu'elle  eAt  commencé 
dès  l'aube  du  jour;  et  il  faisait  déjà  nuit  lors- 
que l'empereur  se  rendit  au  palais.  A  cette 
cérémonie  brillante  succédèrcut  des  repré- 
sentatimis  de  théâtre,  des  jeux  du  cirque, 
des  chasses  de  bétes  sauvages,  des  combats 
de  gladiateurs  et  des  batailles  navales.  On 
distribua  degraudes  largesses  aux  troupes  et 
au  peuple.  Plusieurs  institutions agréablesoa 
utiles  contribuèrent  à  perpétuer,  au  miSeude 
la  capitale,  la  gloire  du  vainqueur.  Il  consa- 
cra aux  dieux  de  Rome  la  plus  grande  partie 
des  dépouilles  de  l'Orient.  Sa  piété  fastueuse 
suspendit  de  supeHbes  offrandes  dans  le  Ca- 
[)itn!c  et  dans  1rs  autres  temples.  Celui  du 
soleil  seul  reçut  plus  de  quinze  cents  livres 
d'or  *.  Ce  temple  magnifique,  bâti  sur  le 
mont  Quirinal,  fut  dédié,  bientôt  après  la 
cérémonie  du  triomphe,  à  la  divinité  qu'Aii- 
n-iien  adorait  comme  l'autour  de  sa  vie  et 
de  sa  fortune.  Sa  mère  avait  rempli  les  fonc- 
tions de  simple  prêtresse  dans  une  chapeUe 
du  soleil.  L'heureux  paysan  avait  contracté 
dès  l'enfance  les  sentimens  d'une  dévotion 
particulière  pour  le  dieu  du  jour.  La  recou- 

I  Vopisnis.Hîsl.  Aug.,  p.T»?;  I.ulntpc,ix,  13;  \Tetor 
le  Jeune.  MaisFolUon  (daii^l  ili^l.  Aug.,p.l9ti)  prtteod 
que  Tetricns  tUt  fait  eo-iwtotr  de  UMM  niaHe. 

>  Hisl.  Aug.,  p.  107. 

3  Voplscus,  Hisl.  Aug.,  p.  222,  Zosimc,  1. 1 ,  p.  56.  Il  y 
plaça  les  images  de  Belus  et  du  soleil ,  qu'il  avait  appor- 
tées de  Palmf  re.  Le  temple  Ait  dédié  la  quatritme  année 
éeMniiiSM(EiHib^£:!li«ii.};BMls  AardOmcHn- 
mrnça  cerlsto—t  à  le  MUr  «wliot  «priitpn  ai^nf» 
meaU 
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mussjiiee  fortifia  la  superstition,  lorsque 
Au^hen  eut  parooum  si  gtoriensement  la 

carrière  des  honneurs;  lorsque,  maître  de 
r univers,  il  se  fui  illustré  par  un  si  grand 
nombre  de  victoires*. 

Ses  armes  avaient  abatta  les  ennenoiis 
étrangers  et  domestiques  de  l'empire.  On 
prétend  que  sa  rigueur  salutaire  éloufra, 
dans  toute  l'étendue  de  l'univers  romain  *,  les 
crimes,  les foctlons,  Fesprit de  révolte*  tes 
complots  pernicieux  cl  les  naux  qu'emraino 
un  gouvernement  faible  et  oppressif.  .Mais  si 
nous  examinons  ailculivenieni  les  progrès 
da  mal  et  la  lenteur  de  la  guérison,  si  nous 
nous  rappdons  que  les  années  de  désordres 
pubiit  s  surpasscreul  en  nombre  les  mois 
d'uu  règne  sans  cesse  agité,  nous  ne  pour- 
rons nous  persuader  que ,  dans  quelques  iu- 
tervaUes  d'une  paix  soevent  interrompue,  il 
ait  été  possible  à  l'empereur  Aurélicn  d'exé- 
cuter un  pl:in  si  difficile  de  réforme.  Ses  ef<- 
l'orts  même,  pour  rétablir  la  pureté  de  la 
Bonnaie,  excitèrent  un  soulèvement  dange- 
reux. Ce  prince  se  plaint  de  ces  troubles 
dans  une  lettre  particulière  :  t  Sûrement, 

*  dit-il,  les  dieux  m'ont  destiné  à  vivre  daus 

•  un  état  de  guerre  perpétuel.  Un  tumulte 

>  vient  d'allumer  un  grand  incendie  au  milieu 

>  de  la  capitale.  Les  ouvriers  de  la  niounaie 
»  se  sont  révoltés  a  l'instigation  de  Felicis- 
»  aimns»  esclave  auquel  j'avais  donné  un  em- 
»  pioi  (bns  les  finances.  La  sédition  est 
»  éteinte;  mais  elle  m'a  coûté  sept  mille  sol- 
»  dats,  l'élite  de  <  es  troupes  qui  ciinipt'iil 
t  daus  la  Dacie  el  sur  les  bords  duDauuLc'.» 
Vautres  écrivains,  <|d  parient  du  même  évé- 
nement, le  placent  fort  peu  de  temps  après 
le  trîom|)he  de  l'empereur  ;  ils  .■ijouferit  (pie 
le  combat  décisif  fut  livré  sur  leuiouiCélicu  ; 
que  les  ouvriers  avaient  altéré  la  monnaie; 
et  que,  pour  n  tublir  le  crédit  public,  Auré- 
lien  donna  de  i>onnes  espèces  en  échange 


I  Vtrat  dmrmiloln  AngHOM,  ^3I0,  tas  priteges 

de  sa  fortune.  Sa  da'otion  p^mr  le  soleil  par.iil  dans  ses 
letlrts ,  sur  ses  médailles  ;  et  Julien  e»  parle  dUM  tas 
Cënrs  (oom.  de  Spanbeim ,  p.  109). 

>  Vopbcus,  Hist.  A«([.  ,p.  221. 

>IUll.Aug.,  p.  221  AiuéUeu  appelle  ses  soldais,  ffitcri, 
Uparlmtm,  cmrtml  HifMlm^ 
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pour  de  mauvaises,  que  le  peuple  eut  ordre 
de  rapporter  au  trésor'. 

Si  l'on  voulait  approfondir  un  événement 
si  extraordinaire,  on  verrait  combien ,  de  la 
mauiére  dont  il  est  préseuté ,  les  circonstan- 
ces en  sont  incompatibles  Tune  avec  Fautre, 
et  dénuées  de  vraisemblance.  L'altération  de 
la  monnaie  s'accorde  trcs-bien,  à  la  vérité, 
avec  l'administration  de  Gallien;  el,  selon 
toutes  les  apparaices,  ceux  qui  avaient  été 
employés  à  cette  pratique  odieuse  redoutè- 
rent la  justice  sévère  d'Aurélieii.  M;iis  le 
crime,  aussi  bien  que  le  proGt,  ne  devait  con- 
cerner qu'un  petit  nombre  de  personnes;  et 
il  est  diÉciledeconoevmr  comment  de  parcib 
c(>ti[);d)Ies  ont  pu  soulever  un  peuple,  (pi'ils 
trompaient  si  indignement,  contre  un  prince 
qu'ils  trahissaieui.  Un  croirait  plulùi  qu'ils 
auraient  partagé  la  haine  publique  avec  les 
délateurs  et  les  autres  ministres  de  l'oppres- 
sion. Il  seiidjle  (]tR'  la  réformation  des  espè- 
ces ne  devait  pas  être  moins  agréable  au 
peuple  que  la  destruction  de  plusieurs  an- 
cicns  comptes  brûlés, parordrederemperear, 

dans  la  place  de  'l'rajan*. 

i)aus  uu  siècle  ou  les  principes  du  com« 
merce  étaient  à  prîne  connus,  ou  neparve» 
nait  peut-être  au  but  le  plus  désirable  qu'en 
se  servant  de  rigueur,  et  en  eniploy:uit  des 
voies  peu  judicieuses.  Mais  de  pareils  moyens, 
dont  l'impression  ne  saurait  subsister  long- 
temps, ne  sont  pas  capables  d'exciter  ai  d'en» 
tiTienir  le  feu  d'une  guerre  dangereuse, 
yuclipiefois  le  redoublrnient  d'impôts  oné- 
reux ,  établis  sur  les  terres  et  sarles  nécessip 
tés  de  la  vie,  provoque  enfin  ceux  qui  at 
trouvent  forcés  à  rester  dans  leur  patrie,  oa 
qui  ne  [)ciivent  se  résoudre  à  l'abandonner. 
Il  eu  est  tout  autremeui  d'uuc  opération  qui, 
par  quelque  expédient  que  ce  soit,  rétablit 
la  juste  valeur  de  la  nonnaie.  I.e  bénéfice 
permanent  etface  bientôt  le" mal  p.issnt^pr.  La 
perte  se  partage  entre  une  graude  multitude; 
et ,  s'il  est  un  pet'it  nombre  dTindividns  opn^ 
lens  dont  la  fortune  éprouve  une  diminution 
seiisiiil»' .  ils  perdent  avec  leurs  ricbesses fin* 
tlueuce  qu  elles  leur  procuraieut. 

■  Zosune,!.  i,  p. aSs  Batnpe,  u.  14} AanLVicI» 
*  Ifiit.  Ai«. ,  p.  n  t  AanL  ^netor. 
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Feot-écre  Airéttn  «MhilHl  décainr  la 

«•ose  n^lle  de  11  réfolle.  An  nue,  la  réfor- 
ma tion  de  la  monnaK  ne  pouvait  fournir 
qu'an  faible  prétexte  à  un  parti  considérable 
deaiëcoaieas.  Rome,  quoique  privée  de  K- 
iNRé,  était  en  proie  «nx  boâons.  Le  peu- 
ple, pour  leqiifl  Tompereur,  né  lui-même 
plébéien,  montrait  todjours  une  affection  par- 
ticulière, virait  dans  une  dissension  perpé- 
tmàÊè  avec  te  sénat,  les  èhevatiers  «t  les 
gardes  prétoriennes',  lî  ne  fallait  rien  moins 
que  l'union  secrète,  mnis  fermo.  do  ces  or- 
dres; il  fallait  le  concours  de  l'uuiurilë  du 
pfentefy  én,  richesses  dssecoid,  et  des  ar- 
mes du  troisième,  ponrraiaembler  des  forces 
capables  de  se  mesurer  contre  les  légions  du 
Danube,  composées  de  vétérans,  qui,  sous 
la  oondmted'uisonveràDbelliqueux,  aviiest 
achevé  la  conquête  de  TOrient  et  des  pro- 
vinces occîdentnlps. 
Quel  que  fùi  le  muiit'ou  l'objet  de  cette  ré- 
que  rhistoire  impala  avec  si  peu  de 
pnilMbilité  aux  ouvriers  de  la  monnaie,  Aa- 
rélien  osa  de  sa  victoire  avec  l;i  «îeniiére  ri- 
gueur*. Naturellement  sévère,  il  avait  con- 
servé sous  la  pourpre  le  cœur  d'un  paysan  et 
dTni  soldat  Les  douces  émotions  de  la  senri- 
bilité  Ini  étaient  inconnues.  La  mort,  les 
tonnnens  et  le  spectacle  afDigeant  de  ITiu- 
mauiié  souffrante  paraissaient  ne  lui  Taire  au- 
eniM  impressîmi.  Élevé,  dès  sa  plus  tendre 
jeunesse,  dans  l'exercice  des  armes,  il  met- 
tait trop  poil  de  prix  :i  la  vie  d'un  citoyen  ;  et 
punissant,  par  exécution  militaire,  les  moin- 
offenses,  3  transportait  dans  Tadmims- 
tnition  dvile  la  disciptine  rigide  des  camps. 
Son  nmonr  pour  la  justice  devint  souvent  une 
passion  aveuyle  et  furieuse.  Toutes  les  fois 
qu'il  croyait  sa  personne  ou  l'état  en  danger, 
il  dédaignait  les  formes  ordinaires,  et  n'ob- 
servait aucune  proportion  entre  le  délit  et  b 
peine.  La  révolte,  dont  les  Romains  sem- 
blaient récompenser  ses  sen  iccs,  enflamma 
son  esprit  allier.  LesplotniAdes  fomilles  de 

'  La  dÎM-orde  ël;til  dëJS  pxntée  avant  qti' Atin  l't^n  tc- 
de  rEfij-pte.  Voyei  Vopiscus,  qui  die  une  lettre  ori- 
gtaaie.  Hist.  Au;;. ,  p.  224. 

'  Vei^scus ,  Hist-  Aug.,  p.  222  ;  les  deux  Victor  ;  Eu- 
trape.n,  14}Zo  ine(l.i,p.43)  ne  parle  que  de  truiâ 
«maan,  ckpiMi  kar  MM  anal  la  fMnt  étMmI. 


M)M.  CH.  xu  m 

la  république,  aBWséss  nm  aoapçoanées 

tre  entrées  dan»  ce  oomplot^ont  1  est  si  dif^ 

ficile  de  démêler  la  cause,  éprcMivèrent  les 
effets  de  son  ressemneot.  Sa  vengeance  im- 
placable fit  ooaler  des  toit  de  sng.  Vna^ 
ven  mAme  de  Fempereur  fut  sacrifié,  hm 

bourreaux  étaient  fatigués,  les  prisons  ren^. 
plies  d'une  foule  de  victimes  ;  et  le  malheu- 
reux sénat  déplorait  la  mort  on  l'absence  d* 
sespliailkMtrBSBi— ibws«»Cnnn  MieiMéi 
ne  se  trouvait  pas  moins  ofiensée  de  l'orguefl 
de  l'empereur  que  de  sa  tyrannie.  Trop  pen 
éclairé  ou  trop  fier  pour  se  soumettre  aq 
instiMlions  cMkt,  AnréKei  pféMMhil 
tenir  sa  putssanon  qw  dnrépéàé  R  fonver* 
naii  [lar  droit  de  conquête  une  iHliMHlIlli 
qu'il  avait  sauvée  et  subjngaée*. 

Ce  prince,  eeloa  la  renwrqve  d*«n  eap«- 
reur  judicieux  que  nous  verrons  bienUl 
régner  avec  éclat ,  avait  des  lalens  plus  pro- 
pres au  commandement  d'une  armée  qu'au 
gouvernement  d'un  empire'.  Aurélien,  im- 
patient de  rentrer  dans  une  carrière  ôk  In 
nature  ot  l'expérience  lui  donnaient  une  ai 
granilesuiiériorité,  prit  de  nouveau  les  armes 
quelques  mois  après  sou  triomphe.  Il  lui  im- 
portait dTeMNcr,  dtns  quelqaegueiTe  éiny»> 
gère,  Tesprit  inqaiec  des  légions  ;  et  le  mo- 
narque persan  ,  fier  de  la  honte  de  Valérien, 
bravait  loujoui^  avec  impunité  la  majesté  de 
la  république  mdîgnement  onlfftgée*  Leao«* 
verain  de  Rome,  à  la  tétetfme armée  moiat 
formidalile  j  ar  le  nombre  que  par  la  valeur 
et  la  discipline,  s'était  avancé  jusqu'au  dé- 
troit qui  sé|>are  l'Europe  de  rA8Îe.U  éprouva 
que  le  powoir  absolu  est  no  faible  rempart 
contre  les  efforts  du  désespoir.  11  avait  me- 
nacé de  punir  un  de  ses  secrétaires  accusé 
d'exaction ,  et  on  savait  que  l'empereur  me- 
aeçait  rarement  en  nfaL 

La  dernière  ressource  du  criminel  fut  d'en- 
velopper dans  son  danger  les  principaux  of- 
ficiers de  l'armée,  ou  du  moins  de  leur 

Calphum.  ttlof.  i .  Ht. 

>  Sdaa  Vlelor  !•  Jcnae.  il  poru  «uelquefoli le  dto- 
d*me.  On  lit  sur  S4S  médailles,  Deus  et  Domiiuu. 
3  Telle  était  l'obsmaUou  deDiodétien.  (V«raVopl^ 

eHs.IlM.ug.,^m) 
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iD»pircr  lc«  mêmes  ahnnes.  Habile  à  contre- 
faire la  main  de  son  maître,  il  leur  montra 
«ne  liste  nombreuse  de  personnes  destinées 
à  la  mort,  parmi  lesquelles  lenrs  noms  se 
trouvaient  inscrits;  sans  soupçonner  ou  sans 
examiner  la  fraude,  ils  résolurent  de  préve- 
nir l'urrél  fatal  en  massacrant  l'empereur. 
Ceux  d'entre  les  conjurés,  qui,  par  leurs  em- 
plois, avaient  le  droit  d'apiMwAier  de  sa  per- 
sonne, l'attaquèrent  subitement  entre  Byzance 
ei  Héraclée.  Après  une  courte  résistance,  il 
péril  de  la  main  de  Mucapor,  général  qu'il 
avait  toujours  aimé.  Aurélien  emporta  an 
tombeau  les  regrets  de  l'armée  et  la  haine  du 
sénat.  Ses  exploits,  ses  talens,  sa  fortune 
avaient  excité  une  admiration  univci-selle.  A 
la  mort,  l'état  perdit  un  réfonnaienr  utile, 
dontla  sévérité  pouvait  être  justifiée  par  la 
comiplioii  générale  *. 

CHAPITRE  Xn. 

Goadoil«  de  l'armée  et  du  Sénat,  «pré*  la  mort  d'Au- 
réiiM.  —  RégM»  de  Taeile,  dé  Probm»  de  Canu  et 
de  ses  fits. 

Telle  était  la  triste  condition  des  empe- 
reurs romains,  que  ces  princes,  quelle  que 

pût  être  leur  coiuluite  ,  éprouvaient  ordinai- 
rement la  même  desiinée.  Le  plaisir  ou  la 
vertu ,  la  douceur  ou  la  sévérité ,  l'indolence 
OU  la  gloire  entraînent  également  dans  le 
prédire.  Presque  tous  les  règnes  Gnisseni 
par  une  catastrophe  semlil.ihir  :  ce  n'est 
qu'une  répétition  fatigante  de  mastsacrcs  et 
de  trahisons.  Le  meurtre  d'Aurélien  ne  de- 
vint intéressant  que  par  les  événemens  extra- 
ordinaires dont  il  fut  suivi.  Les  lé^'ioiis  res- 
pectaient leur  chef  victorieux;  elles  le 
pleurèrent  «  vengent  ta  mort.  L'arUfioe  de 
son  perfide  secrétdre  fut  découvert  et  puni  ; 
les  coitspirateui*s  eux-mêmes,  rpconnaissanl 
l'erreur  qui  les  avait  armés  contre  un  souve- 
rain innocent,  assistèrent  à  ses  funérailles 
avec  un  repentir  sincère  ou  bien  étudié  ;  et 
ils  souscrivirent  à  la  résolution  unanime  de 
l'ordre  militaire ,  dont  les  sentimens  sont 
exprimés  dansla  lettre  suivante*.  <  Les  braves 


DECADENCE  DE  L'EMPHIE  ROMAIN,  (27ft  di^  J.  a) 

>  et  fortunées  armées ,  an  sénat  et  au  peuple 


I  Vopiscus  llist.  Aut;  ,  p.22i;ZlMtane,l.l,|».57.  Bu» 
bope,  IX  ,  15  ;  les  deux  \  iclor. 

»  Vojiscus.  Illsl- 
d'une  I 


»  de  Home.  Le  crime  d'un  seul  et  la  méprise 

>  de  plusieurs  nous  ont  enlevé  notre  dernier 

>  empereur  Aurélien  :  vous,  dont  les  soins 
»  paternels  dirigent  Fétat ,  hommes  respec- 
»  tables,  veuillez  mettre  ce  prince  au  rang 
»  des  dieux  ,  et  désigner  le  successeur  que 

>  TOUS  jugerez  le  plus  digne  de  la  pourpre 
*  impériale  ;  aucun  de  ceux  dont  le  forfait  on 
»  le  malheur  a  causé  notre  perte  ne  régnera 

>  sur  nous.  *  Les  sénateurs  romains  n'a- 
vaient point  été  étonnés  d'apprendre  qu'un 
empereur  venait  d'être  assassiné  dans  ton 
camp  ;  ils  se  réjouissaient  en  secret  de  la 
chute  d'Aurélien.  Mais  lorsque  la  lettre  mo- 
deste et  respectueuse  des  légions  eut  été  iue 
publiquement,  ,dle  répandit  parmi  eux  la 
surprise  la  plus  agréable.  Ils  prod^èrent  à 
la  mémoire  de  leur  dernier  souverain  tous 
leshonneursquc  lu  crainte,  peut-être  l'estime, 
pouvait  arracher.  Dans  les  transports  de  leur 
reconnaissance ,  ils  rendirent  aux  fidèles  ar- 
mées de  la  république  les  actions  de  grâces 
que  méritaient  leur  zèle  et  la  haute  idée 
qu'elles  avaient  de  rantorité  légale  du  téom 
pour  le  choix  d'un  empereur.  Cepmdant 
inal;,'ii' cet  fiommage  flatteur,  les  plus  pru- 
(ietis  de  l'asseroUce  n'osaient  exposer  leurs 
personnes  et  leurs  dignités  au  caprice  d'une 
multitude  redoutable.  A  la  véritéla  force  dea 
lef,'ions  était  le  gage  dclrur  sincérité. puisque 
ceux  qui  peuvent  commander  sont  rarement 
réduitsàla nécessité  dedissimuler;  mais  quelle 
confiance  ponvmt  inspirer  leur  conduite? 
Elles  avaient  foulé  pendant  quatre-vingts  ans 
les  principes  fondamentaux  delà  constitution; 
devait-on  croire  qu'un  repentir  précipité  ef- 
facerait tout  d'un  conpd'andenneshabitndes? 
Si  les  soldats  retombaient  dans  leurs  sédi- 
tions arroutumées,  il  était  à  craindre  que 
leur  insolence  n'avilit  la  majesté  du  sénat,  et 
ne  devint  fatale  à  l'objet  de  son  choix.  De 
pareils  motifs  dictèrent  le  décret  qui  ren- 
voyait l'élection  d'un  nouvel  empereur  au 
suffrage  de  l'ordre  militaire. 

La  contestation  qui  suivit  est  un  des  évé- 
nemens les  mieux  attestés,  et  les  pins  extra- 
ordinaires de  riiistmre  du  genre  humain  *. 


fofiixfa,  llist.  Aug.  p.  222.  Ancd.  Victor  parlr  i  Vopl 
idrpuiaiion  formelle  dettrsnpcsMiéBit.  i  sein  «as 


Vopiscus,  aotie  autorité  principale ,  écrivait  à  Kooe, 
Minaatieulaunt  «pris  h  nort  d'Anréiica.  Oiiii«  i» 
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Les  troupes,  comme  si  elles  eussent  été  ras- 
SMaiëes  derexerdcedii  pouvoir,  coDjar^«nt 
de  jMMveiw  les  sénateon  de  donner  à  l'un 
d'entre  eux  la  pourpre  impériale.  Le  sénat 
persijiia  dans  son  relus ,  l'armée  dans  sa  de- 
flUDde.  La  proposîdoD  fut  au  moins  trois  fois 
oITerte  et  rejoit  «•  de  chaque  côté.  Tandb  que 
la  iiiuiiesiie  opiniâtre  de  l'un  des  deux  partis 
est  déterminée  à  recevoir  un  maître  des  mains 
de  l'autre,  hnit  mois  s'ëeonlent  insensible- 
neot  :  période  étonoaut  d'une  anarchie  tran- 
quille ,  pendant  laquelle  l  iiiiivers  romain 
resta  sans  maitrc,  sans  usiir|>ateiir,  sans  ré- 
volte. Les  généraux  et  les  magistrats,  nom- 
més pur  Aurélien,  cratiauèreflt  à  exercer 
leurs  fonctions  ordinaires.  Un  proconsul  d'A- 
sie fut  la  seule  personne  considérable  qui 
oe  conserva  point  sou  emploi  daus  tout  le 
cours  de  cet  interrégne. 

11  s'était  passé  un  événement  à  pou  ])■  ès 
semblable,  mais  bien  moins  authentique, 
après  la  mort  de  Romulus ,  qui  pourrait  être 
en  quelque  sorte  comparé  i  Tempereur  Au- 
rélien ,  si  l'on  examine  la  vie  et  le  caractère 
de  ces  deux  princes.  T  orsrjue  le  fondateur  de 
Rome  disparut ,  le  trône  resta  vacant  pendant 
Mm  jusqu'à  rélection  d'un  philosophe 
t;  et  la  tranquillité  générale  se  maintint 
de  la  même  manière  par  l'union  des  différcns 
ordres  de  l'état;  mais  ,  du  temps  de  ^uma, 
raulorilé  des  patriciens  contenait  les  armes 
du  peuple,  et  l'équilibre  de  la  liberté  se 
conservait  aisément  dans  un  état  vertueux  et 
borné  Rome,  bien  différente  de  ce  qu'elle 
avait  été  dans  son  enfance,  commeu(;ait  a 
pendieryers  sa  mine;  tout  semblait  alors 
annoncer  an  interrègne  orageux  :  la  vaste 
étendue  de  l'empire,  une  capitale  immense  et 
tumultueuse ,  l'égalité  servile  du  despotisme, 
une  armée  de  quatre  cent  mille  mercenaires. 


aotoriété  récente  des  liils  il  lirr  mnsl.immi'nt  sos  maltv 
riaux  des  registres  du  séoal  el  des  p;ipiers  origLiiiiux  de  la 
lue  Ulpienne.  Zosime  et  Zouare  paraissent  aussi 
(decebit,  fuHs  t'Aaioil  «ngàiénldelaeon- 
ililiiUoii  romaine. 

«  Tile-Lne  ,  i,  17.  Dniii  (nialicamasse ,  1.  ii,  p.  115. 
Plutarque ,  vi«de  hum ,  p.  60.  Le  premier  de  ces  bi»> 
Mrtmt  rapporte  ce  Ml  «iMBneim«nlear;1eM0iid, 
comme  un  homme  de  loi  ;  le  troisième ,  comme  un  mora- 
itilc  :  et  aucun  d'eux  probablenieBl  n'eu  parle  tutà  «a 
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euiiu  l'expérience  des  révolutions  fréquentes 
qui  avaient  déjà  ébranlé  la  consdtution.  Ce- 
pendant, malgré  tant  de  motifs  pour  bannir 
l'obéissance  et  l'harmonie ,  la  mémoire  d'Au- 
rélieu  et  de  sa  discipline  rigide  réprima  l'es- 
prit séditieux  des  troupes ,  aussi  bien  que  la 
fatale  ambition  de  leurs  chefs.  L'élite  des  lé- 
gions resta  campée  sur  les  rives  du  Rosphore, 
et  le  drapeau  impérial  imprima  du  respect 
aux  camps  moins  formidables  de  Kome  et  des 
provinces.  Un  enthousiasme  généreux,  quoi- 
que moinentoné,  se  l'épandit  dans  l'ordre  mi- 
litaire. Il  faut  croire  qu'un  petit  nombre  de 
zélés  patriotes  entretint  la  nouvelle  amitié 
du  lénatetderarmée ,  comme  le  seul  moyen 
de  rétablir  la  vigueur  du  gouvernement,  et 
de  rendre  à  k  ré|NibUque  son  ancienne 
splendeur. 

Le  vingt-cinq  septembre,  hidtmois  envbion 
après  la  mort  d'Aurélien,  le  consul  convoqua 

les  sénateurs,  et  leur  exposa  la  situation  in- 
certaine et  dangereuse  de  l'empire.  Après 
avoir  msinué  légèrement  que  la  fidélité  pré- 
caire des  légions  dépendait  d'un  seul  iusiani, 
<Iu  nioindi'c  accident,  il  peignit  avec  l'élo- 
quence la  plus  persuasive  les  ]XM-ils  sans 
nombre  qui  smvmiest  un  plus  long  délai 
pour  le  choix  d'un  empereur.  «  Ne  savons- 

>  nous  pas,  a]outa-t-il,  que  les  Germains  ont 

>  passe  le  Uhin  ,  qu'ils  se  sout  emparés  des 

>  villes  les  plus  opulentes  elles  plus  fortes  de 

>  la  Gaule?  L'ambition  du  roi  de  Perse  lient 

>  tout  rOi'ient  dans  des  alarmes  jierpétuellcs. 
I  L'Kg)pie,  l'Afrique  et  liUyrie  sont  exposées 

>  aux  armes  des  ennemis  étrangei*s  et  do- 
y  mestiqnes.  Les  Syriens  sont  à  peine  sou- 

>  mis: ce  peuple  inconstant  préférerait  même 
»  le  sceptre  d  une  femme  à  la  sainfel('  des  lois 
»  romaines.  •  Le  consul,  s'adressaiit  alors  u 
Tacite,  le  premier  des  sénateurs  \  lui  do> 
manda  son  avis  sur  le  s^jet  important  d'une 
nouvelle  élection. 

Si  le  mérite  personnel  pouvait  nous  paraî- 
tre an-desau8  d'une  grandeur  empruntée, 
l'extraction  de  Tacite  serait  à  nos  yeux  plus 


I 


>  Vopiscus  (  Hisl.  Aug. ,  p.  227  )  l'appcUe  pnaw  i 
tenttm  eonmiArfi,  «l  btcaMt  aprti,  Priiu^  muMi. 

!1  ••<;I  mlnrcl  deiuppoier  que  lis  nif>n.irqui-<  de  Rotnr , 

dc«LugQ<uii  cet  haaUB litre,  le  cédaieui  au  plus  aoctea 
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lëriubienieat  nobie  que  celle  des  suuve- 
§éMX  il  dflMcndaii  de  l'Ustonea  philosophe» 
imt  les  écrits  immortels  éclaireront  la  pos- 
térité la  plus  reculée  Ke  sénateur  Tacite 
était  alors  âgé  de  soixaute-quioze  ans*.  Les 
richeMOi  et  les  honein  arriest  enbelli  le 
cours  de  sa  vie  innocente;  il  avait  été  revêtu 
deux  fois  de  la  dignité  consulaire  Posses- 
leor  d'un  patrimoine  de  cinquante  ou  soixante 
millions ,  il  vivait  hononiblemeat  et  sans 
CMS  ^  Ce  respectable  4âoy«i  mk  ni  la  ré- 
publique tour  à  tour  opprimée  et  florissante, 
sous  le  gouvemeuienl  d'un  grand  nombre  de 
souverains  ;  la  conduite  de  tant  de  princes  , 
depuis  les  vaniesffDfiesdlEhfabale»  jusqu'à 
b  riguear  vtfle  d'Aurélien ,  lui  avait  appris 
à  se  former  une  juste  idée  des  devoirs  ,  des 
dangers  et  des  pièges  qui  entourent  le  trône. 
Hanût  pittsédaiis  les  sobUmcs  onmges  de 
iOiB  aieul  les  notions  les  plus  parfaites  sur  la 
nature  huniaine  *  et  sur  la  constitution  de 
rétal.  La  voix  du  peuple  avait  déjà  nommé 
Tacite  comme  le  plus  digne  de  l'empire.  Loin 
d*étre  flatté  de  ces  bmils,  il  n'en  Ait  pas  plus- 
tôt  informé,  qu'il  se  relira  dans  une  de  ses 
maisons  de  plaisance  en  Ciimpauie.  Il  goû- 
tait ,  depuis  deux  mois ,  a  bayes ,  les  dou- 
cenrs  d'une  tie  tranqoUle,  lorsqu'il  se  trouva 
forcé  d'obâr  an  consul,  qui  lui  ordonnât  de 

'  La  seule  ubjectiooque  l'on  puisse  faire  àceUe  gàiéalo- 
gla ,  est  qne  ndstoriM  M  Boonatt  é^tfnwttiti^  fll  rcafw- 
mir  ClaitJius.  Mai»  <l;iiis  li*  ll:i-Enipire  lis  HUniMiis 
tUietil  etliémemeiil  variés  d  tncerUiflii. 

-  Zonare ,  L  xu ,  p.  637.  La  chronique  d'Alexandrie 
UNDbe  dans  une  m^iriM  éndenle,  lonta'cUe  doane  cet 
ÊfK  à  rnnpcmr  ^nrflim. 

^  Il  avait  élë consul  ordinaire  pn  273  ;  m;iis  il  avait  sùrc- 
meiil  de  suffectus  plusieurs  années  aupararanl ,  rraiseai- 
bbUeocotinuVdMaa. 

*  Bis  milites  orfp^rnftw.Vopisnis.Hbt.  Aug.,  p.  229. 
Sur  le  i>ii-d  ou  avaiu-lè  mise  la  monnaie.  Mie  somme 
équivalait  à  huit  cent  quarante  mille  livres  romaines 
«'argent,  cbacune  valant  cnTiron  aoixaals-dix  Unes  toww 
aslLlUs,  dMS  ledèdedeTadtt.  h  woiïsrinwill  !■»> 
Map  perdu  de  son  poids  cl  de  sj  pureté. 

s  Après  son  avènement  il  ordonna  ipie  l'on  flt  tau  kl 
iM  dix  copies  des  oomget  de  TmIIs,  et  qaToa  tas 
plaçit  dans  les  bibliothèques  publi<]ucs.  Il  y  a  longHdqi 
que  les  bibliothèques  romaine»  ont  péri.  Ia  ptrtîe  la  plus 
précieuse  des  ouv  rages  de  Taeilea  été  oonsermée  dans  uu 
•Ml  aanuscril  »  et  déoraverle  dans  m  nonastire  de 
Wll^iMi.  (V.  BagrU,  DicliiMB.,«fdcto  Ikette^cl  Jwt». 


'EHPIBÏ  BOHAIH,  (275  dep.  J.-C.) 

reprendre  la  place  honorable  qu  U  occupait 
dans  la  sénat,  et  dTaiiislMr  la  république  da 

ses  conseils. 

Dès  qu'il  se  leva  pour  parler,  tonte  l'assem- 
blée le  salua  des  noms  d'auguste  et  d'empe- 
reur. «  Tacite  auguste,  les  diMK  ta  préseï^ 

>  vent  !  nous  te  choistssona  pow  notre  sou- 
»  verain  .  C'est  à  les  soins  que  nous  confions 
»  Rome  et  l'univers.  Accepte  l'empire  des 

>  mains  du  sénat  :  il  est  dû  à  ton  rang,  à  ta 

>  condnto,  à  tes  ■mbuts.  »A  peine  le  tnwnlie 
des  acclamations  fut-il  apaisé  ,  que  Tacite 
voulut  refuser  l'honneur  dangereux  qu'on 
lui  olTrait  si  solennellement.  U  parut  sur- 
pris de  ce  qoTon  choisisse  son  âge  et  ses 
infirmités,  pour  remplacer  la  vigueur  maiw 
liale  d'Aurélien.  f  Ces  bras,  pères  conscrits , 

*  sont-ils  propres  à  soutenir  le  poids  d'une 

*  armure,  à  pratiquer  les  efxercices  des 

>  camps?  La  variété  des  climats,  les  fatignes 

>  d" nne  vie  militaire  détruiraient  bientôt  une 

>  constitution  faible,  qui  ne  se  soutient  que 

>  par  les  plus  grands  ménagemens.  Mes  for- 

>  ces  épuisées  me  pemecient  i  peme  da 
»  remplir  les  devoirs  d'un  sénateur;  me  me^ 

>  traient-elles  en  èt;it  de  supporter  les  tra- 

>  vaux  pénibles  de  la  guerre  et  du  gouvei^ 
1  nementf  Ponves-Tous  eroireque  les  légions 

*  respecteront  un  vieîllanl  infirme,  dont  les 

>  jours  ont  coulé  à  l'ombre  de  la  paix  et  de 
»  la  retraite  ?  Pouvei-vous  désirer  que  je  ae 

>  trouve  jamais  foreé  de  regretter  roj^iion 
»  favoi  ;i!j|e  de  mes  concitoyens  '?  » 

l  a  r.  ]nifrnnnre  de  Tacite,  qui  peut-être 
était  sincère,  fut  combattue  par  l'opiniA- 
trelé  afléctueuse  du  sénat.  Cinq  cents  foix 
répétèrent  il  b  fois,  avec  nne  éfoqnenoa  tu- 
multueuse ,  que  les  plus  grands  princes  do 
Rome,  Numa,  Trajan,  Adrien  ei  les  An- 
louin  ,  avaient  pris  les  rênes  de  l'état  dans 
on  âge  très-avancé,  que  la  république  avait 
besoin  de  l'âme  et  non  du  corps,  qu'elle 
avait  fait  choix  d'un  souverain  et  non  (f  un 
soldat ,  et  que  tout  ce  qu'  elle  lui  deman- 
dait était  de  diriger  par  sa  sagesae  la  va- 
leur des  légions.  Ces  instances  pressantes, 
qui  exprimaient  confusément  le  vœu  général, 
furent  appuyées  duo  discours  plus  régulier, 

'Vt|imM.HhkAi«.,^m 
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prottoncë  par  Meitiis  Falconius,  le  premier 
4w  eoatolairM  Wftéê  Tadia.  FaleoMot  rap- 
pela les  maux  que  Rome  avait  gooflerte.  Ion» 
^'eile  avait  éié  gouvernée  par  de  jeunes 
princes,  livrëti  a  l'excét»  de  leurs  passions.  U 
jMkharaMainbléei»  VétttÛM  «faa  i4aft> 
▼ertueux  al  tspinÊMnti,  EbIIb,  arec 
liberté  coumgfeuse,  quoique  peul-^tre 
alla  eût  pour  principe  l'iniéréi  personnel,  il 
aKhorta  Tadtaàna  paa  oabISer  lat  mocifc  da 
MM  défaiion,  et  à  diardier  un  successeur 
non  dans  sa  famille,  mais  dans  IVial.  Ce  dis- 
cours lut  géo^raiement  applaudi:  l'eropereur 
éki ,  cédant  à  l'autorité  de  la  patrie ,  reçut 
riMMunaga  Talootaira  da  aesé^MR.  La  cmi* 
sentement  du  peuple  romain  et  des  gardes 
prétoriennes  confirma  le  jugeneni'des  séna» 
teors 

L'adniaistration  da  Tuiia  fttt  ocmfonM 
an  principes  qu'il  anit  adi^itia.  n.eaBiarva 

anr  la  trône  le  même  respect  pour  l'assem- 
blée auguste  dont  il  avait  été  membre.  Per- 
aoadé  qu'en  elle  Msla  résidait  le  pouvoir  lé- 
gislaiif,  il  parut  ne  régner  que  pour obéÎT aux 
lois  (luiciit'nianaienl*.  I!  s'a|t[>liqua  surtout  à 
guérir  les  plaies  cruelles  que  l'orgueil  impé- 
rial, les  discordes  civiles  et  la  violence  mi- 
Ktab«  avaient  lUtat  à  félat;  da  moina  a*af- 
força-t-i!  de  rétablir  Timage  de  l'ancien  gou- 
vemeineui,  tel  que  l'avaient  conservé  la  politi- 
que d'Auguste  et  les  vertus  de  Trajan  et  des 
Aatoobt.  Il  aeaara  pai  inmia  da  rappro- 
■cher  quelqacs-uiis  dv^  droits  dont  Télection 
de  Tacite  sembla  rendre  an  sénat  la  jouis- 
«anca  *.  Les  plus  importantes  prérogatives 
da  cette  assemblée  furent  :  1*  dia  revêtir  an 
daaes  membres  du  oommandamant  général 

des  anni'ns  et  du  gouvenioinont  dos  provir>- 
ces  Iruuiières;  2°  de  donner  par  ses  décrets 


*  Bbt.  Aug.,  p.  228.  L'emperairTlMitc, «pariant  aux 
Wtori>  ns ,  les  appelle  sanctissimi  milites,  el  en  adres- 
MBlla  parole  au  peuple  il  lui  donne  le  non  de  tacraiis- 
tlmlOuirites. 

s  Dans  tous  tes  afiyandtissenm»  il  ne  passa  jamais  le 
iflBbre  de  cent  Ce  nombre  arait  été  Uaiilé  par  la  loi 
caninteone  ,  établie  sous  Auguste  ,  et  annulée  par 
JaainisB.  (V.  Canafcoa,  sd  loeum  Fepitcu) 

sVefB  toi  vies  deTtélle,  èt  Ploriaau«l4tPtiobus 
dans  l'Histoire  .-Vu;;iisline.  Nous  puuvons  être  bien  assu- 
rés fue  tout  oe  que  k  soldai  dopai,  le  iàuOcur  l'avait 
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de  la  force  et  de  la  validité  aux  édita  do 
prinoeqii'dla  qiproinarait;  S^da  noamcr 
les  proconsuls  at  laa  présidens  des  provinoei| 

et  de  conférer  i  tous  les  roa},'isirais  leur  ju- 
ridiction civile;  4<*  de  recevoir  des  appels  da 
ion  las  tribonan  dafcmpira , par  roflloa 
intermédiaire  du  piéfiBtda  la  ville;  5°  de  dé- 
terminer la  liste ,  ou,  comme  on  l'appelait 
alors,  le  collège  des  consuls  :  iU  furent  fixés 
A  douze  par  année  ;  on  en  élisait  deux  aW 
ternativement  tous  les  deux  mob,  et  ils  sou- 
tenaient ainsi  la  dignité  de  cette  anrienna 
charge.  Les  sénateurs,  qui  s'étaient  réservé  la 
droit  de  les  nommer ,  l'exercèrent  avec  una 
Ubarté  si  indépandaoïa  qu'Us  nTawnt  aucn 
égard  à  une  requête  irrégulièra  de  l'empe- 
reur pour  son  frère  Florianus.  t  Ils  connais- 

•  sent  bien  le  caractère  du  prince  qu'ils  ont 
»  cbaisil  »  s'écria  Tadta  avec  la  transport  gé- 
néreux d'un  patriota.  0*  A  ces  ^érentaa 
branches  d'autorité ,  nous  pouvons  ajouter 
quelque  inspection  sur  les  finances ,  puisque 
même  sous  le  règne  du  sévère  AuréÛan,  Si 
avaient  pu  détourner  une  partia  des  fonds 
destinés  au  service  public  '. 

Aussitôt  après  l'avéuement  de  Tacite,  des 
lettres  circulaires  furcut  envoyées  à  toutes  les 
priacipalas  villas  da  l'anpire ,  Trêves,  Milaot 
Aquilée,  Thessalomque,  Coricitlie,  Athènes, 
Autioche,  Alexandrie  et  Carihage,  pour  exi- 
ger d  elles  le  serment  de  fidélité  et  pour  leur 
apprendra  rbawMisa  févolotionqui  venait  dn 
reudre  au  sénat  sou  antique  splendeur.  Dau 
de  ces  lettres  existent  encore.  Il  nous  est 
aussi  parvenu  des  fragmens  curieux  de  la 
correspondance  particiillèM  de  deux  séniH 
teurs  à  ce  sujet.  On  Toitqaa»dansraxeè8de 
leur  joie,  ils  avaient  conçu  les  espérances  les 
plus  magniiiques.  t  Sortez  devotre  indolence 

>  (c'est  ainsi  que  s'exprime  l'un  d'antre  eax  CD 

•  écrivant  à  son  ami);  arrachez-vous devoM 

>  retraite  de  Hayos  et  de  Pouzzolr.  Livrez-vous 

•  a  la  ville,  au  sénat,  llume  fleurit,  la  répu- 
»  blique  entière  fleurit.  Kendous  mille  a<^ 
1  tiaBsdegrloaàl'annéaromaine,àmieai^ 
»  mée  véritablement  romaine*.  Notre  juste aUp 

>  torité,  cet  objet  de  tous  nos  désirs,  est  en- 


I 


'  VippiM-us,  tli!<t.  Aug. ,  p.  21R.  I>e  p.issa^c  .-.t  trtV 
clair;  cependant  Caïauboo  et  Sauntaiie  voudraient  \» 
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t  fin  rétablie.  Mous  re<!evons  les  appels,  nous 

•  «muBOin  les  j^roconstds,  nom  créons  In 
»0npercurs.  Ne  pouvoiiB-DOtts  pas  aussi 

•  neure  des  bornes  à  leur  puissance?...  .\  nu 
>  lioiiime  sage  un  mot  sulBi  Ces  images 
brillantes  dtepMiin»tl»entôi.Iln*ëlaitréelle- 
■MUt  pas  possible  que  les  armées  et  les  pro- 
vinrps  ronspmisscrit  à  obéir  lonff-temps  à 
des  nobles  plongés  dans  la  mollesse  et  dont 
les  bras  ne  connaissaient  pins  l'nsage  des  ar- 
mes. Ils  sefiattaient  de  ponvoirtenir  les  rênes 
(luf^ouvornrmpnt;  mnis,  à  la  première  attîiqne 
on  vit  s'érrouler  cet  édifice  de  grandeur  qui 
n  avaii  pour  base  que  l'orgueil.  L'autorité  ex- 
pirante dn  sénat  répandit  «ne  Inenr  subite, 
brilla  ponr  un  moment,  et  fot  éteinte  à  ja- 
mais. 

Tout  ce  qui  se  passait  à  Rome  u'étaii  qu'une 
vaine  représentation  de  théâtre.  H  fallait  que 
les  décisions  d'une  faible  assemblée  fus- 
sent i*atifires  par  la  force  plus  réelle  des  lé- 
gious.  Tandis  que  les  sénateurs  se  laissaient 
éUotiir  par  nn  fantôme  d'ambition  et  de  li- 
berté. Tacite  se  rendit  au  camp  de  Thrace, 
où  le  préfet  dit  prétoire  le  présenta  aux  trou- 
pes assemblées,  comme  le  souverain  qu'elles 
avaient  demandé  et  que  leur  aceordtdt  le  sé- 
nat. Dès  que  le  préfet  eut  cessé  de  parler, 
rem|ioroiir  prononça  nn  disronrs  éloquent  et 
convenable  à  sa  situation.  Il  satisfit  l'avarice 
des  suidais  en  leur  distribuant  des  sommes 
considérables,  sons  le  nom  de  gratifications 
et  de  paie,  et  il  sut  gagner  leur  estime  par  la 
noMe  assiinir;r(Mine,  si  son  grand  âge  ne  Ini 
pemuuuiii  pas  de  leur  donner  l'exemple,  ses 
conseils  ne  seraient  jamab  indignes  d'un  gé- 
néral, successenr  du  brave  Anrélien  *. 

Dans  le  temps  que  le  dernier  empereur  se 
préparait  à  porter  une  sei-unde  fois  ses  armes 
en  Orient,  il  avait  négocié  avec  les  Alains, 
peuple  sryihe,  qui  tendait  ses  tentes  dans  le 
voisinage  dr'sP:ilii';-M('()lides.Sé(lnits  p:ir  des 
subsides,  ces  barbares  avaient  promis  d'en- 
Ti^r  la  Perse  avec  un  corps  nombreux  de 
cavalerie  légère.  Ils  furent  fidèles  à  leurs  en- 
gagemens;  mais,  lorsqu'ils  arrivèrent  sur  la 

<  Vopiscus,  Rist.  Aug.,  p.  290, 232,23s.  Les  aéutmn 
célébrèrent  rct  heurenx  réUI)lîs5ment  piT  dcS  héalom- 
bes  M  par  des  rqouisaanea  publique*. 

>llilt.AvB„p.2tt. 
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frontière  romaine,  Aurélien  n'était  plus  et  sa 
mort  avait  an  moins  suspendu  le  projet  de  la 
guerre  de  Perse.  Les  généraux  qui,  durant 
l'interrègne  n'exerçaieniqu'une  autonté  dou- 
teuse, ne  se  trouvèrent  point  en  état  de  re- 
cevoir ces  nouveaux  alliés,  ni  de  leur  résis- 
ter. Les  Alains,  irrités  d'une  conduite  donc 
les  motifs  leur  parabsaient  frivoles,  accusè- 
rent hautement  les  Romains  de  perfidie;  ils 
eurent  fuoonrs  à  leur  propre  valeur  pour  se 
venger  et  pour  obtenir  le  paiement  qu'on  leur 
refusait.  Comme  ils  niarrhaieni  avec  la  vitesse 
ordinaire  des  Tariares,  ils  se  répaudirenl 
bientôt  dans  les  provinces  de  Pont,  de  Cap- 
padoce,  de  Cilicie  et  de  G^daiie.  Les  légions 
qui,  des  rives  opposées  <lu  lîosuliore,  pou- 
vaient presque  apercevoir  les  flammes  des 
villes  et  des  villages  embrasés,  sollicitaient 
vivement  leur  général  de  les  mener  contre 
l'ennemi,  'l'îicitc  se  rondnisit  comme  il  con- 
venait à  son  âge  oi  m  s.i  dignité.  Son  but  était 
de  convaincre  les  barbares  de  la  bonne  foi 
aussi  l^n  que  de  la  puissance  de  Fempire;  il 
acquitta  d'abord  les  engagemens  que  son 
prédécessenr  rnnit  rontraelés.  Les  Alains, 
pour  la  plupart  apaisés  par  celte  démarche, 
abandonnèrent  leurs  prisonniers  et  leur  bu- 
tin,  et  se  retirèrent  tranquillement  dans  leurs 
déserts  au-delà  dn  Phase.  L'emperenr  en  per- 
sonne termina  heureusement  la  guerre  contre 
ceux  qui  refusaient  la  paix.  Secondé  par  une 
armée  de  vétérans  braves  et  expérimentés,  il 
délivra  bientt^t  les  provincesdc  l'Asie  desScy^ 
thcs  qui  les  dévastaient 

Hais  la  gloire  et  la  vie  de  Tadte  n'eurent 
qu'une  courte  durée.  Ce  prince  avait  été 
forcé  de  quitter  le  beau  climat  de  la  Campa- 
nie,  où,  loin  du  bruit  des  armes,  il  goûtait 
les  douceurs  de  la  retraite.  Transplanté  tooi- 
à-coup,  dans  le  sein  de  Thiver,  au  pied  du 
mont  Caucase,  il  snrfom!)a  aux  fniitîiies  de 
la  vie  militaire.  Les  peines  du  corps  furent 
aggravées  par  celles  de  l'àme.  L'entbou- 
siasme  dn  bien  public  avait  suspendu  pour 

1  Vopiscus,  Hist.  Aug., p.  230;  Zosimf.l.  i,  p.  57; 
Zoaare ,  1.  xti ,  p.  637.  Deux  ptssagrs  dans  la  vie  d«  Pro- 
bBi,p.236.  238,  ■epenoadcal  quecfs  Sqrtkee,  qui 
CBvaliiKirt  le  Pont ,  étaifiit  AMm.  Si  nous  iMMfloac 

croira  Znsinn"  fl.  i ,  p,  fii*  ) ,  Florinmi';  li's  poursuivit  jus 
qu'au  Bosphore  Cifflmericn.  Mais  ce  prioce  eut  à  peint 
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«n  temps  Iw  paaiioM  que  Fesprit  de 

eorde  et  rintërét  personnel  avaient  dlomées 
dans  le  cœur  dos  soldats.  Elles  reprirent 
bientôt  leur  cours  avec  une  violence  redou- 
blée, et  elles  eieitèrent  nu  furieux  orage 
dRM  le  eamp,  dans  la  tente  même  du  vieil 
empereur.  Son  Ciiractère  doux  et  aimable 
ne  sen'it  qu'à  inspirer  du  m<^pris  pour  sa 
personne.  Tourmenté  sans  cesse  par  des  fac- 
âoos  qu'il  ne  pomeit  étouffer,  et  par  des  d»> 
mandes  auxquelles  il  lui  était  impossible  de 
satisfaire,  il  voyait  disparaître  les  espéranros 
roagniGques  qu'il  avait  conçues  en  prenant 
les  rênes  du  gonTemement.  En  vain  s'était-il 
flatté  de  remédier  aux  désordres  de  Fétat; 
il  ne  tarda  pas  à  s'apercevoir  que  la  licence 
de  l'armée  dédaignait  le  frein  impuissant  de 
b  loi.  Le  cluigrin  et  le  désespoir  de  ne  pas 
réussir  dans  ses  projets  de  réforme  hâtèrent 
ses  derniers  instans.  On  ne  sait  si  les  soldats 
trempèrent  leurs  mains  dans  le  sang  de  ce 
vertueux  prince  Il  parait  certain  que  leur 
insolence  fut  la  cause  de  sa  mort.  Il  ex^ra 
dans  la  ville  de  Tyanc ,  en  Cappndoce,  après 
un  règne  de  six  mois  et  vingt  jours  seu- 
lement *. 

A  peine  Tacite  ent^il  les  yeux  fermés,  que 

son  frère  Florianus,  sans  attendre  le  ocmsen- 
tement  du  sôn;it,  s'empara  de  la  couronne, 
dont  son  usurpation  précipitée  le  rendait  in- 
digne. Les  camps  et  les  provinces  conser- 
vaient encore  pour  la  constitution  romaine 
im  respect  dont  rinflucnce  ijouvait  bien  les 
engager  à  désapprouver  l'ambition  de  Floria- 
nus,  mais  non  les  déterminer  à  s'y  opposer. 
Le  mécontentement  se  serait  dissipé  en  vains 
murmures,  si  le  gt-nri-il  dp  l'Orient,  le  brave 
Probus,  ne  se  fût  pas  d('ciaré  le  vengeur  du 
sénat.  Les  forces  des  deux  prétendans  pa- 
ressaient fort  inégales.  Le  dief  le  fdus  ha- 
bile,  à  la  tête  des  tronpcs  efféminées  de  l'É- 
gypte ,  ponvait-il  espérer  de  disputer  la  vic- 
toire aux  légions  invincibles  de  l'Europe,  qui 


*  Entrope  «I  Aofdfns  Vktw  fiimt  Itaïf laMM  qu'il 
mourut;  Virtor  te  jeune  ajoute  que  oS  M  é^rae  fièvre. 
SdoB  Zoeùne  et  Zooare ,  a  Ail  tué  par  kl  «Mtfs.  Vofitt- 
aBiapyofl0  ces  ^IfRieutct  opUnlom  et  WDÉbte  hMlcr.  Il 

al  «prndnnl  b'wn  aisë  de  condiîer  ces  sentimens  opposé. 
>  Seioo  les  deux  Victor  ,  U  régna  exactancol  deux 
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soutendent  les  armes  du  Mire  de  Tadte? 
La  fortune  et  l'activité  de  Probus  surmon- 
tèrent tous  les  obstacles.  Les  intrépides  vé- 
térans de  son  rival,  accoutumés  à  des  climats 
froids,  furent  incapables  de  supporter  les 
chaleurs  ét«»nirantesdelaCiticîe,  oii  Télé  fut 
singidiôrement  malsain.  Aux  maladies  se  joi- 
gnirent de  fréquentes  désertions  qui  dimi- 
nuèrent leur  nombre.  Les  passages  des  mon- 
tagnes n'étaient  que  faiblement  gardés.  Tarse 
ouvrit  ses  portes.  Enfin  les  soldats  de  Fl<^ 
rianus,  après  l'avoir  laissé  jouir  environ  trois 
mois  de  la  dignité  impériale,  délivrèrent  l'é- 
tat des  borreurs  d'une  guerre  civile,  en  sa- 
crifiant un  prince  qu'ils  méprisaient  *. 

Les  révolutions  perpétuellt^  <lu  trône 
avaient  tellement  effacé  toute  notion  de  droit 
hérédKtmre,  que  la  famille  d'un  infortuné 
souverain  ne  donnait  aucun  ombrage  à  ses 
successeurs.  Les  enfnns  do  Tacite  et  de  Flo- 
rianus  eurent  la  permission  de  descendre 
dans  un  rang  privé,  et  de  se  mêler  à  la  masse 
générale  dM  sujets.  Leur  pauvreté  devint, 
il  est  vrai ,  la  sauvegarde  de  leur  innocence. 
Tacite,  eu  montant  sur  le  trAne,  avait  con- 
sacré son  ample  |>atrimoine  au  service  pu- 
bfic  '  :  acte  spécieux  de  générosité ,  mais  qui 
montrait  évidemment  Fintention  qu'avait  ce 
prince  de  transmettre  l'ejnpire  à  ses  descen- 
dans.  La  seule  consolation  qu'ils  goûtèrent, 
après  leur  cbute,  fut  le  souvenir  de  leur  gran- 
deur passée,  et  la  perspective  brillante, 
quoique  éloignée,  que  leur  offrait  la  crédu- 
lité. Une  prophétie  annonçait  qu'au  bout  de 
mille  ans ,  il  s'élèverait  un  nonarqne  du  sang 
de  Tacite,  qui  protégerait  le  sénat,  rétabli* 
rait  Rome,  et  soumettrait  toute  la  terre 

Les  paysans  d'Illy rie  avaient  déjà  sauvé  la 
monarchie  prête  a  périr,  en  lui  donnant 
Claude  et  Anrélien.  L'élévation  de  Probus 

>  Hist.  Aug..  p.  231  -,  Zosime ,  1. 1,  p.  58  ,  59;  Zo- 
nare,  1.  xu,  p.  637.  Aurei.  Victor  avance  que  pirobu 
prit  la  pourpre  en  Ulyric.  Une  pareille  opinion ,  quoi- 
que adoptée  par  on  bomme  tris- savant,  jetterait  cette 
période  derUrtetre  danla  pins  grande  eonltadoii. 

!  Hisl.Aug.,p.  m 

'  Ce  héros  dâait  envoyer  dnjuges  aux  Tarthcs ,  aux 
PmetctaaxSariBates,  unpréddcnt  dans  b  Taprobane 
pt  un  proconsul  dans  IHe  romaine  que  Casaubon  et 
âauiuaiM:  supposent  être  la  Bretagne  ).  Une  bistoixe  tdle 
^  la  ntaM(dit  VcftoeniwieaaoJartaiBideMie), 
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avant  rolte  époque,  le  mérite  naissant  <lu 
jeune  soldui  ii  avait  poiut  ccliappé  u  la  punc- 
CratioB  de  Valéries,  qui  lui  conféra  le  rug 
detribiin,  quoiqu'il  fût  bien  éloigné  de  l'àge 
prescrit  p.ir  |)>s  réglemens  militaires.  La 
conduite  du  iribuu  justilia  bientôt  un  choix 
•i  flatteur.  II  remporta,  sur  un  détachement 
considérable  de  Sa rma tes,  une  Ticioire  com- 
plète ,  dans  inquelle  il  sauva  In  vie  n  un 
proche  parent  de  l'empereur.  Ce  fut  par  de 
pareils  exploits  qu'il  mérita  de  reœfoir  des 
mains  du  prince  les  bnwelets,  les  cottiers, 
les  ép<'es,  les  drapeaux ,  Ins  couronnes  ci- 
viques et  toutes  les  marques  Itunurables  des- 
tinéei,  par  l'aBcleuie  Rome,  à  récompenser 
la  valeur  triomphante.  On  lai  confia  le  com- 
mandement de  la  troisième  léj^ion ,  et  ensuite 
de  la  dixième.  En  parcourant  la  carrière  des 
honneurs,  Probns  se  montra  toujours  supé- 
rieur au  grade  qu'il  occupait.  L'Afrique  et  le 
Pont,  le  Rhin,  le  Danube,  le  Nil  et  l'Lu- 
phrate  lui  fournirent  tour  n  tour  les  occasions 
les  plus  brillantes  de  développer  son  courage 
personnel  et  ses  talens  militaires.  Anrélien 
lui  dut  la  conquête  de  l'Égypte,  et  fut  encore 
plus  redevable  à  la  fennet*';  liérotquc  avec 
laquelle  il  réprima  souvent  la  cruauté  de  son 
maître.  Tacite,  qni  vonlait  suppléer  à  son  pen 
d'expérience  pour  la  guerre  par  rbabileté  de 
ses  généraux,  nomma  Probus  comninnd.int 
en  chef  de  toutes  les  provinces  orienules,  lui 
donna  un  revenu  cinq  fdris  pins  considérable 
que  les  nppoinismens  attachés  à  cette  place, 
ni  promit  le  consulat,  et  lui  fil  espérer  les 
ionueurs  du  triomphe.  Probus  avait  environ 
quarante-quatre  ana  *  lorsqnll  monta  mv  le 
trAoe.  U  jouissait  alors  de  toute  sa  réputation, 
de  l'amour  des  troupes,  et  de  cette  vif^ueur 
d'esprit  et  de  corps  propre  aux  plus  grandes 
entreprises. 

Son  mérite  reconnu,  et  le  succès  de  868  ar- 
mes contre  Florinnus  le  liissnient  sans  en- 
nemi ou  sans  rival.  Cependant,  si  nous  en 


■e  nibdsten  jfiat  dma  anb  a 
liHtiterlaiMMkliOB.  . 
»  Pour  la  tte  privéeAs  VnUm ,  Toy«  Vo|»iî*nn ,  Hist. 

^  Sekm  la  cfaroBÏqac  d'Alexandrie  ^  il  xr.^t  cinquanM 
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croyons  sa  propre  déclaration,  bien  loin  d'ïi- 
voir  recherché  la  pourpre,  il  ne  l'avait  accep- 
tée qu'avec  la  plus  sincère  répugnance.  «  Mais 

>  il  n'est  déjà  plus  en  mon  pouvoir,  dit-il  dans 

>  une  lettre  particulière,  de  renoncer  à  un 
»  titre  qui  m'expose  à  l'envie  et  à  tant  de 

>  dangers.  Je  dois  continuer  de  jouer  le  rôle 

>  que  les  troopes  m'ont  forcé  de  prendra  > 
Sa  lettre  respectueuse  au  sénat  respire  les 
sentimens  ou  du  moins  le  langage  tl'iin  pa- 
triote romain.  <  Lorsque  vous  avez  choisi  un 

*  de  vos  membres,  p^«s  conscrits,  pour  ioe- 

*  céder  à  l'empereur  Aurélien,  vous  vous 
)  êtes  conduits  conformément  à  votre  justice 

*  et  à  votre  sagesse  ;  car  vous  êtes  les  souve- 

>  rains  légitimes  de  Tanivers,  et  la  puissance 

>  que  vous  tenes  de  vos  ancêtres  sera  trans- 

>  mise  il  votre  postérité.  PIrtt  nnx  dieux  que 

>  Florianus,  au  lieu  de  s  emparer  de  lapoiir- 

>  pre  de  son  frère  comme  d'un  héritage  par» 
»  ticnlier,  eût  attendu  ce  que  votra  majesté 
»  déciderait  en  sa  faveur,  ou  pour  qnelqu'au- 
»  tre  personne!  Les  prudentes  légions  l'ont 
»  puni  de  sa  témérité  ;  elles  m'ont  ullérl  le 
»  titre  d'auguste;  mais  je  soumets  à  votre 

>  clémence  mes  prétentions  et  mes  servi- 
»  ces*.  > 

Lorsque  cette  lettre  fut  lue  par  le  consul , 
les  sénateurs  ne  parent  dMnulw  leur  satis- 
faction  de  ce  qœ  Probus  daignait  solliciter 
si  humblemein  un  sceptre  qu'il  possédait  ilt'  jà. 
Ils  célébrèrent  avec  la  plus  vive  reconnais- 
sance ses  vertus,  ses  exploits  et  surtout  s» 
modération.  Aussitôt  un  décret  passé  d'une 
voix  unanime  ratifia  l'électioti  armées  de 
l'Urieut,  et  conféra  solennellenieut  à  leur 
brave  chef  tontes  les  diverses  branches  de  la 
dignité  impériale,  les  noms  de  césar  et  tl'au- 
guste,  le  titre  de  pére  de  la  patrie,  le  droit 
de  proposer  le  même  jour  trois  (piestions 
dans  le  sénat*,  Tofficè  de  souvera'w  pontife. 


•  U  MM  lUk  siiHi  an  prtM  ia  prtMn.  Lr 

prince  lui  promet,  t'Il  se  conduit  bien ,  de  le  con^rver 
dans  celte  charge  importante.  (Voyez  Hist.  Aug.,  p.  337.) 

3  VopiMiH ,  Hist.  Aug.,  p.  237.  La  date  de  la  Mfn  ett 
a^orénieiK  fausse.  A«  lim  tmNm.  /Mnmr,M  fM  ' 
lire  Ifon.  Jagust. 

3  Ifift.  Aug.,  p.  m  I!  est  sin^lier  que  It 
traité  PMiras  owiw  tevowMmwat 

toBMftirABlMin>l»^ 
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;  procoosnlaire  :  fonne  d'investitnreqB, 

en  poraissîïnt  multiplier  l'antorité  fin  prince, 
exprimait  la  consUtotioa  de  l'aDcienne  répu- 
bfiqne.  Le  règne  â»  Vnhm  répondit  à  de  Él 
■tMOK  oommeaceraens.  Il  permît  an  sénat  de 
diriger  railmiiiistnitiofi  nvilp.  Se  ref»arfînnt 
eomme  son  général,  il  se  contentait  de  sou- 
tenir rhonnenr  des  armes  romaines.  Souvent 
WÊêÊÊê  il  déposait  à  ses  pieds  les  conronnes 
d'or  ot  dépouilles  des  bnrbares,  fniits  de 
ses  mmibreuses  victoires'.  En  flattant  ainsi 
la  vanité  des  sénateurs,  ne  devait-il  pas  inté- 
fieniemcnt  ■épriwr  lenr  indolenoe  ec  leur 
faiblesse?  Les  saccessenrs  des  Sripions  sem- 
blaient n'avoir  hérité  que  de  l'orguril  de  leurs 
ancêtres.  Quoiqu'il  fit  à  toat  okoment  en  leur 
poavoir  de  Mre  léfOfMr  rédit  flétrissant  de 
Gallien,  ils  consoitiTent  patiemment  à  rester 
exdas  du  service  militaire.  L'instant  appro- 
chait où  ils  allaient  éprouver  que  refuser  l'é* 
pée  c'est  rssoneer  en  scepirs. 

La  Torce  d'Aurétien  avait  écrasé  de  Cotis  06- 
lés  les  ennemis  de  Rome.  Après  sa  mort ,  ils 
parurent  renaître  et  même  se  multiplier.  Ils 
famnt  de  nonrean  vataens  per  la  vigneor  et 
raedfité  de  Probes,  qui,  dans  nn  règne  de 
six  ans*  environ,  égala  les  anciens  héros,  et 
rétablit  l'ordre  dans  toute  l'étendue  de  l'uni- 
vers romain.  11  assura  si  bien  les  frontières 
dehmélîe,  piwiteeipesée  depuis  loag- 
tenps  à  toutes  les  horreurs  de  la  guerre,  que 
Ton  n'y  aperçut  aucune  trace  d'hostiliif'-.  I,a 
terreur  de  ses  armes  dispersa  les  barmates. 
Les  Iribas  errantes  de  «es  beilieres,  forcées 
d'^Mndonner  lenr  butin ,  retournèrent  dans 
leurs  déserts.  La  nation  desGoths  rechercha 
l'alliance  d'un  prince  si  belliqueux'.  11  atta- 
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de  lears  fortes 


'  Vovei  la  lelttre  respectueuse  de  Probus  au  smal, 
apr^  M-s  Tictoircs  sur  les  Germains.  (Hisl.  Aug.,  p.  24.) 

>Udal«ct  bi  éuitim  rtgtt  étVntm  tont  tiées 
SMebanns^»  IVnetltaie  par  1>  opttMÉlloriK,  éMM  m 
■mot  (Mivngp  (Je  eporhis  SjTO-Macedonum  ,  p.  (Mî- 
106.  Un  passage  d'busdie  lie  la  seconde  année  de  Probus 
aise  les  <tw  dspluinus  flIlM  é«  Sjrife 

*  VspiMH,  no.  Am^  pw  m 


S  et  ee  flâne  d^eveir  détriK  pmr 

jamais  nn  ennemi  domestique  dont  l'indé^ 
pendance  insultait  si  cruellement  à  la  majesté 
de  l'empire.  Les  troubles  exdtés  dans  la 
heme  Égypte,  par  rusurpatenrFimus,  n'a* 
vaient  point  été  tout-à-fait  apaisés.  Le  (byei 
de  la  rébellion  existait  encore  dans  les  villes 
de  Ptoléniais  et  de  Coptos,  soutenues  par  Iti 
Blenmyes.  On  prétend  que  le  châtiment  de 
ces  pineee  et  des  sauvages  dn  nidUeveani* 
liaires,  alarma  la  cour  de  Perse*  et  ipie  le 
grand  roi  sollicita  vainement  l'amitié  de  Tem- 
pereur  romain.  Les  entreprises  mémorable! 
qat  dislingnèrsnt  le  règne  dePrelM»  fnreni 
pour  In  plupart  terminées  par  sa  valeur  et 
par  sa  c-onduite  personnelles.  L'historien  d| 
sa  vie  est  étonné  que,  dans  un  si  court  espaci 
de  teaps,  nn  senl  hoauM  ait  p«  te  iroma 
présent  à  tant  de  guerres  éloignées.  Ce  priaee 
confia  les  autres  expt'ditions  an  soiadeseï 
lieutenans,  dont  le  choix  judicien  ne  doit 
pas  HMins  oontribner  à  ea  gloire.  €ani8,  Mo^ 
clétiea.  Maximien,  Constance,  Galère,  Asd^ 
piodatos,  Anniltnlinnos  et  une  foule  d'autres 
chels (|ui, par lasuiie, montèrent  sor  le  trône, 
on  qtn  le  aoulmrent,  avaientappris  le  métier 
des  anaes  à  Téeele  sévère  dT Aaréfien  et  de 
Probus  *. 

Mais  si  jamais  Probus  mérita  de  la  répu- 
blique, ee  fnt  lors(|u'il  délivra  la  Gaule,  et 


mées  par  les  barlwres  de  la  Germanie  qui , 
depuis  la  mort  d'Auréiien,  ravageaient  impu- 
nément cette  graudc  province  Au  milieu  de 
la  midlilnde  confuse  de  ces  flérs  cenqnéraas» 
il  n'est  pas  impossible  de  disceMer  trois 
grnmies  armées  ou  plutôt  trois  nations  dé> 
faites  par  l'empereur  romain.  Probus  chassa 
les  FnttesdaasIemBMraisi  dToèaoaepov- 
vous  'miiier  i|«e  Ut  caafifidération ,  oomm 
sous  le  nom  glorienx  d'Jkontm««  Ubre$»  oocn- 


loogoe  et  très-minutinise  de  Lyetos ,  roleor  isavrien. 

iZosime,  1.  i,  p.  {)5  ;  VopUcus,  Hisl.  Aag,,  p.  239, 
240.  Mais  il  ne  parait  pas  vrais 


•  Outre  cadMlkblmeoaBos,  VopiMUi(Bi4.  Èa§^ 
p.  241}rn  nomnip  i  liisir-urtMlmlMIlM  aOlaH  M 
nous  sont  pas  parvenues. 

«VofmtaiCÉanésJaSmtf  rmLàÊt^f^m, 
210.  Mt. 
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piit  déjà  te  pays  pltt  «t  marilime  cmqii  «t 

presque  inondé  par  les  eaux  stagnantes  du 
Rhin.  Il  paraît  aussi  que  les  Frisons  et  les 
Bataves  avaient  accédé  à  icur  alliance.  L'em- 
pereur Tainquh  les  Bourguignons,  peuple 
considérable  de  la  race  des  Vandales.  En- 
traînés par  !p  désir  du  pillage,  ils  s'étaient 
répandus  depuis  les  rives  de  l'Oder  jusqu'aux 
bords  de  In  Seine,  lift  te  crurent  d'abord 
trop  heureux  d'acheter,  par  la  restknlioii 
de  tout  leur  butin,  la  permission  do  sp  re- 
tirer tranquillement;  lorsqu'ils  essayèrent 
ensuite  d'éluder  cet  article  du  traité,  leur 
punition  (vt  |HtMnpte  et  terrible  *.  Blids,  de 
tous  les  peuples  qui  eaTShirent  la  Gaule,  le 
plus  formidable  était  les  Lygiens  qui  possé- 
daient de  vastes  domaines  sur  les  frontières 
de  In  Pologne  et  de  la  Siléeie  *.  Parmi  ces 
barbares  les  Anes  tenaient  le  premier  rang 
par  leur  nombre  et  par  leur  fierté.  «  Les 

>  Aries  (c'est  ainsi  qu'ils  sont  décrits  dans  le 
a  i^le  énergique  de  Tacite),  s'étudient  à 
»  augmenter  leur  rtM  ociié  naturelle  par  le 
»  secours  de  l'art  et  du  stratagème.  Ils  noir- 

>  cissent  leurs  boucliers,  leurs  corps,  leurs 

>  visages,  et  choisissent  la  nuit  la  plus  som- 

>  bre  pour  attaquer  l'ennemL  La  surprise, 

>  l'horreur  des  ténèbres,  le  seul  aspect  de 

>  cette  armée  épouvantable,  qui  semble  sor- 
»  tir  des  enfers  glacent  d'effroi  les  cœurs 
•  les  plut  intrépides,  car  dans  un  combat  les 
»  yeux  sont  loi^onn vaincus  les  premiers*.  * 
Cependant  les  armes  et  la  discipliue  des  Ro- 
mains détruisirent  facilement  ces  horribles 
luNftmes.  Les  Lygiens  furent  taillés  en  pièces 
étm  nn€(  action  géniale;  etSomno,  le  pins 
reuommé  «le  leurs  clicfs,  tomba  entre  les 
mains  de  Probiis.  Ce  prudent  empercnr,  ne 
voulant  i>as  réduire  de  si  braves  ennemis  au 
désespoir,  leur  accorda  une  capitulation 


>ZMiM,L  i.p.  «2  il'UUloire  Augosliocd^  240), 
■wow  4M  ta»  hflffeini  Amat  chàliéi ,  da  coBiMiaMBt 
de  leurs  roU.  S'il  «■  «rtiiMi.  la  pnttim  éliét  pviiila 
auBioe  l'ofTeosf, 

>  Voyez  Cluvier.Gcrm.  anl.,  1.  lu.  Ptoléné»  ptacedaui 
kar  pays  la  ville  de  Calitia,  ffoiMbkaMat  CalMi  ce 

t  FereUis  unibra ,  qu'on  Vl  éaai  Todle,  e4  iflremet 
■M  eiprewinn  banlie. 
*  IMlo,  Gcrawrio,  43.  TfsiacliméerMM  de  h 


bonorable,  et  leur  parodt  de  reioimier  «n 

sûreté  dans  leur  patrie.  Mais  les  pertes  qu'ils 
essuyèrent  dans  la  marche,  dans  la  bataille 
et  dans  la  retraite,  anéantirent  la  naiiou. 
L'histoire  de  la  Germanie  on  de  l'Empire  ne 
répète  plnft  même  le  nom  des  Lygiens.  Ces 
victoires,  qui  furent  le  salut  de  la  Gaule, 
coûtèrent,  ditron,  aux  euaenùs  quatre  cent 
mille  hoaunes;  entreprise  péna»le  pour  les 
Romains,  et  dispendieuse  pour  l'empereur 
qui  payait  une  pièce  d'or  pour  chaque  tète  de 
barbare  Cependant,  comme  la  réputation 
des  guerriers  est  fondée  sur  la  destruction  du 
genre  bunudn,  nous  pouvons  naturellement 
soupçonner  que  le  noodire  des  morts  fut 
exagéré  par  l'avarice  des  soldats,  et  que  la 
vanité  prodigue  du  prince  ne  se  mit  pas  eu 
pdne  d'en  fiihre  une  recherdie  bien  exaeie. 

Depuis  re\p(HliiIon  de  Nasindn,  les  géné* 
raiix  s'pfnierit  hornos  à  une  guerre  défensive 
contre  les  nations  germaniques,  qui  pres- 
saient continuellement  les  firomUareade  Fem- 
pire.  Probus,  plus  entreprenant,  résolut  de 
profiter  de  ses  victoires.  Intimement  per- 
suadé que  les  barbares  ne  consentiraient 
jamais  à  la  paix,  tant  qu'ils  n'éprouveraient 
pas  dans  leurs  pays  les  calamités  de  la 
guerre,  il  passa  le  Rhin  et  fit  briller  ses 
aigles  invincibles .  sur  les  rives  de  l'Klbe  et 
du  Neckar.  Sa  présence  étonna  la  Germanie 
épuisée  par  les  ouuvids  succès  de  la  dernière 
migration.  Neuf  des  princes  les  plus  consi- 
dérables se  rendirent  à  son  camp,  et  se 
prosternèrent  à  ses  pieds.  Us  reçurent  hum- 
blement les  conditions  qu'il  lui  plut  de  dicter. 
Le  vainqueur  exigeait  qu'on  lui  remit  mac- 
tement  les  dépouilles  et  les  prisonniers  en- 
levés aux  provinces.  Il  obligea  les  magistrats 
à  sévir  contre  ceux  qui  retiendraient  quelque 
partie  du  butin.  Un  tribut  considérable,  qui 
consistait  en  blé,  en  troupeaux  et  en  che- 
vaux ,  les  seules  richesses  des  barbares,  fut 
destine  à  l'entretien  des  garnisons  établies 
sur  les  Umites  de  leur  territoire.  Probus  avait 
même  conçu  le  dessein  de  forcer  les  Ger- 
mains à  quitter  l'tisage  des  armes.  Il  voulait 
les  engager  a  confier  leurs  ditférends  à  la 
justice  de  Rome,  et  leur  sûreté  à  n  pua- 

<  VepiMM,  uiit.  AaE.»p> 
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WBetb  Goirian  magnifique  «mit  «ligé  la  ré- 
âdanM  conMante  dToii  gouverneur  impérial 
soQtenu  d'une  arrade  nombreuse.  Aussi 
Probos  jugea-t-il  plus  à  propos  de  différer 
l'exéculion  d'un  si  grand  projet,  dont  l'avan- 
ttge  était  rédlement  plu  apédeiix  que  so- 
lide Si  la  Germanie  eût  été  réduite  en  pro- 
vince, avec  des  frais  et  des  peines  immenses, 
les  Romains  n'auraient  eu  qu'une  frontière 
beanoonp  pins  étendue  à  défieuMlre  eontre  les 
Seytkes,  barbares  plus  redoutables  par  leur 
courage  cl  par  leur  aciiviié. 

Au  lieu  de  tenir  les  naturels  belliqueux  de 
la  Germanie  dans  le  rang  de  sujets ,  Probns 
se  cooienta  d'élever  un  renqpart  contra  leurs 
incursions.  Le  pays  qui  forme  maintenant  le 
cercle  de  Souabe  était  devenu  désert,  du 
temps  d'Auguste,  par  la  migration  de  ses  an- 
dens  habiians  *.  La  fertilité  dn  sol  attira 
bientôt  une  nouvelle  colonie  des  provinces  de 
la  Gaule.  Des  foules  d'aventuriers,  d'un  ca- 
ractère entreprenant  et  d'une  fortune  déses- 
pérée, s'emparèrent  de  cette  contrée,  dont 
les  étals  voisins  se  disputaient  la  posattsion, 
et  ils  reconnurent  la  majesté  de  l'empire  en 
lui  payant  le  dixième  de  leurs  revenus'. 
Pour  proléger  ces  nouveaux  sujets ,  les  Ro- 
mains construisirent  des  postes  qu'ils  distri- 
buèrent pnr  déférés,  depuis  le  Rhin  jusqu'au 
Danube.  Vers  le  régne  d'Adrien,  ioi^(|u'on 
imagina  un  pareil  moyen  de  défense,  ces 
postes  étaient  oonverls ,  et  oommnniqnaient 
fan  à  rentre  par  un  fort  retranchemem 
d'arbres  et  de  palissades.  A  des  remparts  si 
iniannes  l'empereur  Probus  substitua  une 
■nraille  de  pierres»  d'une  grande  bauleur, 
fortifiée  par  des  tours  placées  à  des  distances 
convenables.  Elle  commençait  dans  le  voisi- 
nage de  Meustadt  et  de  Uatisbuune  sur  le 
Danube;  elle  s'étendait  i  travers  des  collines, 
des  vallées,  des  rivières  et  des  marais,  jus- 
qu'à Wimpfea  sur  le  Meckar;  enfin  elle  se 

I  Hist  Aug.,  p.  238 ,  m  Vopiscus  ciU  une  lettre  de 
rcsipereur  au  sénat ,  dans  laqucHe  «  priace  pvte  du 
pn^  de  rédiUre  b  Germanie  en  province. 

>Straboa,l. ni.  Selon  Velleius Partcrculus  (u ,  108) ; 
Mmboduus  mena  tes  Marcomans  en  Bohême.  Cluvier 
(Gra.  ant.,  m ,  8}  praore  qu'il  partit  de  la  Soualie. 
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terminait  aux  bords  dn  Rhin,  après  un  cir- 
cuit de  denx  cents  milles  environ*.  Cette  - 

barrière  importante  unissait  ainsi  les  deux 
grands  fleuves  qui  défendaient  les  provinces 
de  l'Europe.  Ù  parait  qu'elle  remplissait 
fespaoe  vide  par  lequel  les  bariiares,  et  sui^ 
tout  les  Allemands ,  pouvaient  pénétrer  avec 
le  plus  de  facilité  dans  le  centre  de  l'enijtire. 
Mais  l'expérience  de  l'univers,  depuis  la  Chine 
jusque  dana  la  Grande-Breti^ne,  prouve 
combien  il  est  inutile  de  fortifier  une  grande 
étendue  de  pays  *.  Un  ennemi  actif,  libre  de 
varier  l'attaque  et  de  choisir  le  moment  fa- 
vorable, doit  enfindéeoavrir  quelque  endi  oit 
faible  on  profiter  d'tm  instant  de  négligence. 
La  force ,  aussi  bien  que  l'attention  de  ceux 
qui  défendent  celte  chaîne  de  fortifications, 
se  trouve  div'isée  ;  et  tels  sont  les  effets  d'une 
terreur  avragle  sur  les  troupes  les  plus  fer- 
mes, qu'une  ligne  rompue  en  un  seul  endroit  • 
est  presque  aussitôt  abandonnée.  Le  sort 
qu'éprouva  le  mur  de  Probus  peut  confir- 
mer l'observation  générale.  U  fut  renversé 
parles  Allemands  peu  d'années  après  la  mort 
de  ce  prince.  Ses  ruines  éparses ,  que  l'ad- 
miration stupide  attribue  universellement  à 
la  puissance  dn  démon,  ne  servent  mainte- 
nant qu'à  exciter  la  surprise  dn  paysan  de 
Souabe. 

Parmi  les  conditions  qu'imposa  l'empereur 
aux  nations  vaincues,  une  des  plus  utiles  fut 

de  fournir  à  l'armée  romaine  seize  mille 

hommes,  les  plus  braves  et  les  plus  robustes 
de  leur  jeunesse.  Probus  les  dispersa  dans 
toutes  les  provinces,  et  distribua  oe  renfort 
dangereux  en  petites  bandes  de  dnquante  on 

soixante  Germains  chacune,  parmi  les  trou» 
pes  nationales.  «  U  est  avantageux  à  la  républi- 
>  que, remarquait-il judicicuseuicnt,  de  tirer 

«  Voyez  let  notes  de  l'abbé  de  la  BIcllerir  à  U  Gernu- 
nlede  'Tacite,  p.  183.  Ce  qu'il  dit  de  la  muraille  est  yriiict- 
paleDMatttré(ciMiaea  l'écrit  Ini-aAme)  de  rouvnce 
de  M.  Sdiu'pllin ,  intitulé  AUacia  UUutrata 

2  Voya  les  recbercbes  sur  les  Égyptiens  et  les  Cbinoi», 
tom.  u,  p. 81-102.  L'auteur  anonyme  de  cet  mmv 
connaît  Irte-bicn  le  globe  en  général ,  et  rAlleaiagne  en 
particulier.  A  l'cgard  de  ce  pays,  il  die  un  ourrage  de 
M.  llanselman  ;  mais  il  paraît  confondre  la  muraille  de 
Probus,  bâtie  contre  ks  AUcoauds,  avec  U  IMiflcatk» 
desMalliaecs,ci»rtniileéMS  levoirinfsds  n«ncM 
I  cooinksGAIcii 
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>  du  secourt  des  barbares,  pourvu  qu'on  ie 

>  sente,  mais  qu'on  ne  r aperçoive  |mis*.  >  Ce 
•eronrs  paraissait  alors  nécessaire.  Amollis 
par  le  luxe,  les  faibles  habitons  de  tltalie  et 
des  provinces  intérieures  ne  pouvairat  sup- 
porter lo  poids  dot  armes.  La  tratnre  doonaît 
toujours  aux  peuples  nés  sur  la  frontière  dm 
Rhin  et  du  Danube  des  Am(*s  rt  des  corps 
eapables  de  résister  aux  fatigues  des  caraps. 
Hâb  Me  suite  perpétaeite  de  guerres  en  avait 
fanensiblement  diminué  le  nombre.  Les  ma- 
ria{î(>s  devenaient  plus  rares;  rapriculture 
était  entièrement  négligée.  Ce»  causes,  qui 
«ffectèreot  les  principes  de  la  population, 
non-senlement  détndsaient  la  force  aetneOe 
de  ces  contrées,  mais  étouffaient  encore  l'es- 
poir des  générations  futures.  Le  sage  Probus 
conçut  le  projet  grand  et  utile  de  ranimer  les- 
froniiAfOB  épmsdeSf  en  y  introduisant  ÛBWOth 

'  vetles  colonies  de  bart)ares  prisomkn  ou 
fugitifs,  auxquels  il  accorda  des  terres,  des 
troupeaux ,  les  instrumens  propres  à  la  cul- 
tore,  et  tons  les  enconragemons  capables  de 
former  une  race  de  SoMatS  poor  lesorviee  de 
la  république.  Tl  transporta  «n  corps  consi- 
dérable de  Vandales  dans  la  Grande-Bretagne, 
•dontonteslesapparenees  dans  la  province  de 
Cambridge*.  Llmpoesibaité  de  s'ëduqipor 
aofniitnma  res  nouveaux  habitans  à  leur  si- 
tuation; cl,  dans  les  troubles  qui.  parla  suite, 
déchirèrent  le  sein  de  cette  lie,  ils  se  mon- 
trèrent les  plOBiélés  dâiBnsenrs  de  Fétat'. 
Un  frrnnd  nombre  de  Francs  et  de  Gëpides 
se  6xa  sur  les  rives  du  Rhin  et  du  Danube. 
Cent  mille  Bastarnes,  chassés  de  leur  patrie, 
acceptèrent  avec  Joie  on  établissement  dans 
la  Thrace.  Bientôt  ils  adoptèrent  les  senti- 
mens  et  les  mœurs  des  sujets  romains*.  Mais 
les  espérances  de  Probus  furent  souvent 
trompées.  Des  baibares  inquiets,  élevés 
dans  l'oisifaié,  ne  ponvnientseiéSondre  à 

t  n  plaça  ciiKpiaBte  ou  sofnirte  Imrtwfts  enriroa  dans 
un  nunirrus ,  comnif  <iri  I',ip[i»'I,iit  .ilors.  Nous  rx  connais- 
sous  pas  exactement  le  nombre  fixe  deoenx  fiii  coBpo- 
•aientiui|NncR«drps. 

•  Rrf>t.ii?nr  de  Cambden ,  latrododiaB ,  ISS; 
mais  il  est  a|)puyé  sur  une  coi^)e(tlire  Men  doiMANT. 

iZosine,  1. 1,  p.  02.  Seloa  V<spiMW,«aaoto»«iirps 
de  VajMbles  fM  moins  IMèle. 

«BM.  Aog.,  p.  240.  Bs  Aircnt  imilnlil  nlitMrtpw 
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mener  luae  vie  sédentaire;  leurs  bras  se  r»> 
fMent  an  Iravnvx  lents  de  fagricnlf» 
Ils  eonoervaieot  pour  l'indépendance  on 
amour  indomptable.  Cet  esprit  de  liberté, 
luttant  sans  cesse  contre  ie  despotisme,  les 
précipita  dans  des  révoltes  également  fiitalss 
à  eux-mêmes  «tan  provinces'.  Malgré  les 
efforts  des  empereurs  snivansqui  imiti^rcnt  la 
coodniledeProbus,  jamais  œs  moyens  arti- 
IcMs  ne  pnrent  rendre  É  In  frontière  impai^ 
tante  de  la  Gaule  et  de  miyrie  cette  ancisBne 
vigueur  qu'elle  tenait  de  la  nature. 

De  tous  les  barbares  qui  abandonnèrent 
leurs  nouveaux  établissemeos  et  qui  trou- 
blèrent la  tranqaUité  pnbKqne,  qnelqnes 
uns,  en  très-petit  nombre,  retournèrent  dans 
leur  pavs  natal.  Ces  fugitifs  pouvaient  bien 
errer  pendant  quelque  temps,  les  armes  à  la 
nudn,  an  nrifien  deFempire;  maisibsa»> 
combaient  à  la  fin  sons  In  puissance  d'un  eoa- 
perenr  belliqueux.        h.ardiesse  heurensc 
d'an  parti  de  Francs  eut  des  suites  si  mémo- 
rables tpi'dle  ne  doit  pas  étrepassée  sons 
silence.  Probus  les  avait  établis  sur  la  côte 
maritime  de  Pont,  dans  l:i  vue  de  défendre 
celte  frontière  contre  les  incursions  des 
Ahdns.  Des  vaiseeanx  qui  monillaient  dans 
un  des  ports  dn  Pm^Enxin  tonnèrent  en- 
tre les  mains  des  Francs.  Ils  résolurent  aus- 
sit»')i  de  olierrlier  une  route  de  l'embouchure 
du  Phase  a  celle  du  Rhin.  Les  dangers  d'une 
longne  navigation  snr  des  mers  ineonnnesnn 
les  effrayèrent  pas.  Ils  passèrent  aisément  les 
détroits  du  Bosphore  et  de  l'Hellespont ;  et, 
croisant  le  long  de  la  Méditerranée,  ils  satis- 
firent i  la  fob  leur  vengeance  et  lenr  cupi- 
dité, en  ravageant  les  rivages  de  l'Asie,  do 
la  Crèceet  de  l'Afrique,  dont  les  habitans  se 
croyaient  à  l'abri  de  toute  incursion.  Syra- 
case,  ville  opulente  qui  avait  va  autrefois  les 
flottes  d'Athènes  ei  de  Cnrthage  englouties- 
dans  son  port,  fut  saccagée  par  une  poignée 
de  barbares,  qui  massacrèrent  impitoyable- 
ment la  plus  grande  partie  des  citoyens.  De- 
la  Sicile  les  Francs  s'avancèrent  jusqu'aux 
colonnes  d'Ilerrule,  bravèrent  le  redoutable 
Océan,  côtoyèrent  rEs|»:if^iie  et  la  Gaule,  et, 
dirigeant  leur  course  triomphante  à  travcrf 
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la  Mancbe,  Us  de«C8Ddireitt  en  sûreté  mu* 
Iwoôtes  dm  Frisons  om  de»  BalaTW*,aprèt 
■toirterroind  si  glorieusement  lear  voyage. 
L'exemple  de  leur  surcès  ennamma  leurs 
oompairioies.  £n  leur  apprenant  à  coanaitre 
iM  «wiiafM  de  la  mer  «1  à  en  mépriser  les 
péribrloanitàflieesprite  avides  d'entrepri- 
ses nne  noufdle  iwle  aux  hoaneur»  et  aax 

Iblgré  la  ^fî^bnee  etfaeihilé  de  Prebat, 
il  hû  citait  presque  fanpimiiltlt  de  cootenir 
dans  l  obéissariro  tontes  les  parties  de  ses 
vastes  domaines.  Les  barbares  qui  brisè- 
rent leurs  chaînes  «Taient  profité  de  rocca- 
sioD  Ciferabie  d'usé  geeire  dvOe.  L'empe- 
reur, avant  de  marcher  au  secours  de  la 
Gaule ,  avait  donné  le  commandement  de 
l'Orient  à  Saturnin.  Ce  général ,  homme  de 
■éiHeet  tf«M  gfode  eapérieaee,  leva  Té- 
iHdard  de  la  révolte.  L'absence  de  son  sou- 
verain, la  l«'p^reté  du  peuple  d'Alexandrie, 
les  sollicitations  pressantes  de  ses  amis,  et 
•ea  propret  alarmée  «  ravalmit  eatralaé  dans 
cette  démarche  téméraire.  Maisi  do  moment 
qu'il  fut  revêtu  de  la  pourpre  ,  il  perdit  à  ja- 
oiais  l'espoir  de  conserver  l'empire  et  même 
ia  tie.  «  Hélaet  dit-fl,  la  république  vient  de 
»  perdre  un  dtoyen  utile.  précipitation 
»  d'un  instant  a  dc'lruit  plusieurs  ann<^es  de 

>  service.  Vous  ne  savez  pas,  continuait-il , 

>  qneb  wwt  les  manattadhée  A  la  pniiianoe 
»  anpréme.  L'épée  est  tant  eeiM  swpendne 
»  sur  notre  tête,  nous  redoutons  nos  propres 
«gardes;  nous  n'osons  nous  Ger  àceu\  qui 
»  nous  entourent.  Il  ne  nous  est  plus  permis 

>  d'agir*  ni  de  noaa  repoeer  à  volonté.  Ni 
»  Fâge ,  ni  le  caractère,  ni  la  conduite  ne 

>  sauraient  nous  garantir  des  traits  empoi- 

>  sonnés  de  l'envie.  Ën  m'élcvant  sur  le 
s  trtoe,  vont  mTevea  condamné  à  nne  vie  de 
»  teignn  et  à  ime  mort  prématurée.  La  seule 
•  consolation  qui  me  reste  est  Taisarance 
»  que  je  ne  périrai  pas  seul  *.  » 

La  première  paràe  de  laprédictiODftitvé- 
lUrtniMi  la  vieieire de Probrn ;  nmis  la 

«  Pftiégyr.  Vet.,  V,  18 ;  Zoslme,  1. 1,  p.  €8. 

I  V  opi^s,  Hist.  Aog.,  p  24.'^ ,  246.  Cti  orateur  InPor- 
tOBéinU  étudié  la  rbétorique  à  Carthage ,  et  nous  som- 
fim  fméB  ècnfee  qttil  était  Maon(Za8iae .  1. 1 . 
f.tt)eas  Gaulais,  floaa* 
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mence  de  oe  prince  voulut  empêcher  l'effet 
de  la  dernière.  Il  eiaaya  mlaw  drarmbiMr 

l'infortuné  Saturnb  à  la  fureur  des  soldata. 
Rempli  d'estime  pour  l'usurpateur,  Probua 
avait  puni,  comme  un  vil  délateur ,  le  pre> 
mierqni  Ini  avait  apporté  In  Msvelle  de  ta 
révolte  11  exhorta  plus  d'an*  fois  cegéné 
ral  rebelle  à  prendre  confiance  en  son  mat> 
ire.  Satamia  aurait  peut-être  accepté  une  of- 
fre ai  généreuse,  iH  a^eAt  pae  été  retenu  par 
l'opiniâtreté  de  ses  partisans.  Plus  coupables 
que  leur  chef,  ils  avaient  plus  à  redouter  le 
ressentiment  de  l'empereur,  et  ils  s'étaient 
fonné  de  plus  grandes  espérances  sur  le 
snooès  de  lenr  révolte. 

A  peine  le  calme  fut-il  rétabli  eu  Orieni 
que  la  rébellion  de  Proculus  et  de  Bonosus 
excita  de  uouvcaux  troubles  dans  la  Gaule. 
Ces  éeva  offiders  iTéiaient  reados  famem 
seulement,  l'un  par  ses  exploits  de  galante- 
rie", l'antre  par  le  talent  singidier  qu'il  avait 
de  boire  sans  perdre  la  raison.  Ils  ne  man- 
quaient cependant  pas  deoonvage,  ni  de  on> 
parité  ;  et  ils  soutinrent  tous  les  denx  avec 
(lipiiitô  le  ramct^re  auguste  que  la  crainte 
du  châtiment  les  avait  engagés  à  prendre, 
jusqu'à  ce  qu'enfin  ils  fttrent  terrassés  parle  : 
génie  snpérienr  de  Probes.  Ce  prince  usa  de  i 
la  victoire  remport(^o  sur  les  rebelles  avec  sa 
modération  ordinaire  :  U  épargna  la  vie  aussi 
bien  qne  la  fionane  de  lenrs  fiimillea  inno- 
centes'. 

Ses  armes  avaient  triomphé  de  tons  les 
ennemis  étrangers  et  domestiques  de  l'état. 
Son  administration  dettoe,mais  ferme,  ne 
contribua  pas  moins  à  rétablir  la  tranquillité 
publique.  II  n'existait  plus  dans  les  provinces 
de  barbares  ennemis,  d'usurpaieun,  de 


>  On  rapporte  un  trait  fort  mrpreiuuit  de  la  prouesM 
deProcalut  :  cet  ofTicier  avait  pris  cent  vierg»  unnatea. 
DvaatBieiix  reolendre  racoater dans la langoe le reite 
de  l'histoire.  •  Ex  his  uni  nocte  deeem  iniri  :  omnes  ta- 
»  mm ,  quod  la  me  erat ,  mulieres  Intra  dies  qulnderim 
*  reddidi.»  (  Vopbeos,  HIsl.  Aug. ,  p.  m) 

s Procalns,  qui  était  natird'AllMoga , sur  la  cAie  de 
Giaes ,  MM  don  nflte  4e  ses  csdafak  n  afiR  aefBlB  ée 
grandes  riches^";;  mais  il  losdi  vnil  A  «r^  bri^antlnget 
Par  b  suite  sa  ramille  avait  coutume  de  dire ,  nec  loin- 
net  use,  nec  frMpu  tlèlpUuen.Cf9lltKmtWû 
Aiic.,p.at70 
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brigands  même ,  qui  rappelassent  le  souve- 
nir des  anciennes  discordes.  Après  de  si  grands 
mqploils  Teniperear  te  rendit  à  Rooiê,  pour  y 
cAëbrer  sa  propre  gloire  et  la  félicité  géné- 
rale. La  pompe  du  triomphe,  quo  méritait  la 
valeur  de  Probus ,  fut  dirigée  avec  une  ma- 
gnifloence  égale  à  la  grandear  de  sa  fortune; 
et  le  peuple ,  après  avoir  admiré  les  trophées 
'Aurélien ,  contemplait  avec  le  même  plaisir 
eux  du  héros  qui  lui  avait  succédé  *.  Nous 
ne  pooTons  oobUer  i  eette  oecarion  le  oon- 
rage  désespéré- de  quelque  gladiateurs,  dont 
pr<'s  (le  six  cf  nts  avaient  été  destinés  aux 
jeux  crueU  de  l'amphithéâtre.  Quatre-vingts 
d'entre  eux  «uTiron,  frémissant  d'être  forcés 
de  répandre  leur  sang  pour  Tamusenientde 
la  populace,  tueront  leurs  ronducieurs  ,  sor- 
tirent avec  impétuosité  de  l'endroit  où  ils 
étaient  gardés ,  et  remplirent  les  rues  de  la 
capitale  de  meurtres  et  de  confudon.  Après 
line  résistance  opiniâtre  ils  furent  terrassés  et 
mis  en  pièces  par  des  troupes  régulières  ; 
mais  ils  obtinrent  du  moins  une  mort  hono- 
rable et  la  saHsftctioii  d'une  juste  ven- 
geance*. 

La  discipline  de  Probus,  moins  cruelle  que 
celle  d'Àurélien,  était  observée  avec  la  même 
rigidité  et  la  même  exactitude.  Le  vainqueur 
de  Zénobie  punissait  sévèrement  les  désor- 
ilres  des  soldats;  Probus  les  prévenait,  en 
employant  constamment  les  légions  à  des 
travaux  utiles.  Lorsqu'à  eut  le  commande- 
ment de  l'Égypte ,  il  exécuta  plusieurs  ou- 
vrages (  onsidémhles,  qui  contribuèrent  à  la 
splendeur  et  à  l'avantage  de  celte  riche  con- 
trée. Il  perfectionna  la  navigation  du  Nil ,  si 
importante  à  Romedle-mème.  Des  temples, 
des  ponts,  des  portiques  et  des  palais  furent 
fonstruits  parles  mains  des  soldats,  devenus 
tour  ù  tour  ari  liitectes ,  ingénieurs  et  culti- 
vateurs *.  On  rapporte  dTAnnibal  que,  dans 
la  vue  de  garantir  ses  troupes  <lcs  suites  fu- 
nestes de  l'oisiveté,  il  les  força  de  planter 
un  grand  nombre  d'oliviers  le  long  des  eûtes 
de  l'Afrique  \  Guidé  par  le  même  principe, 

>  Hitt  Ang.,p.  m 
'Zottlme,!.  i,p.  66. 
3  nist.  Aug.,  p.  236. 

*  Aord.  Vktor,  w  Avfr.  Nais  la  politique  d'.\ODibal, 

I  n'a  parlé ,  M  ^teMVde  im 
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Probus  exerça  ses  légions  à  couvrir  de  vignes 
leseoieanx  fertiles  de  la  Gaule  et  de  la  Pan- 
nonie.  Il  ^efforça  de  mériter  par  ses  bienfaits 
la  reconnaissance  de  sa  patrie ,  pour  laquelle 
il  conserva  toujours  une  affection  particu- 
lière. Un  vaste  terrain,  connu  sous  le  nom  de 
mont  AImo ,  et  tkaé  aux  environsde  Sirmlun, 
son  pays  natal,  ne  présentait  de  tous  côtés  que 
des  marais  infects  ;  il  fut  converti  en  riches 
pâturages.  On  parle  encore  d'un  autre  en- 
droit entièrement  défriché  par  ses  troupes  *. 
Une  pareille  armée  formait  peut-être  la  por- 
tion la  plus  brave  et  la  plus  utile  des  sujets 
Romains. 

Sattsfidt  de  hi  droiture  de  ses  intentions» 
l'homme  le  plus  sage ,  en  suivant  un  plan 

vori ,  son  souvent  des  bornes  de  la  modéra- 
lion.  Probus  lui-même  ne  consulta  point 
assez  la  patience  et  la  disposition  de  ses  fiers 
lé^onnaires*.  Les  périls  attachés  à  la  pro- 
fession des  armes  semblent  n'être  compen- 
sés que  par  une  vie  d'oisiveté  et  de  plaisir. 
Mais  si  les  travaux  du  paysan  aggravent  per^ 
pétueUement  les  devohrs  du  guerrier,  le  sol- 
dat suocombem  sous  le  tàrdeao ,  ou  le  rejet- 
tera avec  indignation.  Probus  lui-même 
enflamma,  dit-on,  le  mécontentement  des 
tronpes.  Plus  occupé  des  intérêts  du  genre 
humain  que  de  ceux  de  l'armée  ,  il  espérait 
vainement,  et  il  nvail  eu  l'imprudence  de  se 
vanter  que  l'établissement  d'une  paix  perpé- 
tuelle lui  épargnerait  bientôt  la  uéceesilé 
d'avdr  toujours  sur  |Med  une  multitude  de 
mercenaires  dangereux  *.  Ces  paroles  peu 
réservées  lui  devinrent  fatales.  Dans  un  des 
jours  les  plus  chauds  de  l'été,  comme  il  fai- 
sait deasApiM»  les  marais  de  Sirmhim,  et 
qui!  pressût  les  travaux  avec  beaucoup  dTar- 


av(v  rhistoire  de  sa  vie.  Il  quitta  l'Afrique  à  Ttgc  df  n«if 
ans  ;  il  en  arait  quarante-cinq  lorsqu'il  y  retourna,  et  im> 
■Dédiatcmeut  après  il  perdit  son  armée  dans  hlMlalOs 
décMve  de  Zama.  (  Tile-Uve ,  ixx ,  37.  ) 

'  Hiat.  Aug..  p.  240;  Eiitrope,ix.  17-,  Aord.  Vielor, 
in  /Voé.  Vklor  le  jcurip.  C*"  prince  rtvoqu.i  la  dt-reufc  de 
Donitien ,  et  U  accorda  aux  Gaulois,  aux  Bretons  et  aux 
PaonoaicM  «m  penriaaioo  gëoMteêeftailcrtaffpMS. 

'  Julien  Wàrae  avec  trop  do  S4'V(*rilé  la  ri;;ueur  de  Pro- 
bus ,  qui ,  selon  lui ,  miTiUll  preMiue  sa  malheureusi 
de»tinée. 

3  Vopilcus,  Hist.  Aug..        A Mmr  w  nfaapair 
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door.  les  soldats  irrités  jettent  tout-à-coup 
leurs  outils ,  prennent  les  armes  et  se  révol- 
tent. Leurs  cris  séditieux,  la  fureur  peinte 
dus  leur  regards,  annoncent  i  l'emperear 
In  danger  qui  le  menace.  Il  se  réfugie  dans 
une  tour  élevée,  qu'il  avait  construite  pour 
diriger  les  ouvrages  *.  La  tour  est  à  l'instant 
forcée,  et  mill^  épées  sont  plongées  dans  le 
Êteàa  de  l'infortuné  Probus.  La  rage  des 
troupes  s'apaisn  dès  (ju'elle  eut  été  sotis- 
foite.  ¥A\es  déplorèrent  alors  leur  funeste 
précipitation,  oublièrent  la  sévérité  da  prince 
fn'dles  venitont  de  massacrer,  et  se  hâtèrent 
d'élever  un  monument  honorable  n  sa  mé- 
moire, pour  perpétuer  le  souvenir  de  ses 
vertus  et  de  ses  victoires 

ApvéslespreniiersiDOiiveniensdeladoaleiir 
tldarepentir,leslé8ionsproc|imèrent  empe- 
reur d'un  consentement  unanime,  Canis,  pré- 
fet du  prétoire.  Tout  ce  qui  tient  à  ce  prince  pa- 
nltdoatenxetmcertab.  Dseglorifiaitdntitre 
de  citoyen,  et  i)  affectait  de  comparer  la  pu- 
relé  de  son  sang  avec  l'origine  étrangère  et 
même  barbare  de  ses  prédécesseurs.  Cepen- 
dant, loin  d'admettre  ses  prétentions,  ceux 
de  ses  contemporains  qd  ont  bit  le  pins  de 
recherches  sur  sa  naissance  ou  sur  celle  de 
ses  parens,  la  placent  en  Illyric,  daus  la 
Ganle  ou  en  Afrique  ^  Quoique  soldat,  son 
ëdncation  avait  été  trèa^nllivée  ;  quoique  sé- 
nateur, il  se  trouvait  revêtu  de  la  première  di- 
gnité de  l'armée  ;  et  d:nis  n  ii  siècle  où  les  profes- 
sions civile  et  militaire  commençaient  à  être 
ponrjamaissëparées  l'ane  de  l'antre,  elles  se 
trouvaient  réunies  danslapersonnedeCanis. 
Malgré  la  justice  sévère  (pi'il  exerça  contre 
les  assassins  de  Probus ,  dont  l'estime  et  la 
&vear  lui  avaient  été,  si  utiles,  il  fut  soup- 
çonné  d'avoir  partidpé  à  nn  crime  qui  lui 
frayait  le  chemin  au  trône.  Il  jouissait  du 
HMins,  avant  son  avènement,  d'une  grande 

I  Turrii  ftTTota.  Dpmlt  «UetaarteilaMbae 

it  garnie  dffrr. 

'  Probus,  et  vere  probus  situs  est:  vietor  omnhtm 
§attiumbarbaramm:viclor  etiam  tyrannorum. 

>  T«ut  ced  «pendant  peat  tire  eoDcilié.  Il  éuit  né  à 
RtriNBar,  fille  dtltrrie.^'EalfOpe  •  «mawdtw  avec  la 
viDe  plus  famniso  de  ce  nom  ,  située  dans  la  Gaule.  Son 
pire  pouvail  èlre  Africain ,  elsa  mère  une  noble  Kumaine. 
Canu  lui  m<me  ftittieré  dans  la  captUle.  (VOfS  Soligtr, 
ânanadt  aUEutei,  <Uinm,p.  MiO 
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réputation  de  mérite  et  de  vertu  *,  mais  l'aus- 
térité de  sou  caractère  dégénéra  insensible- 
ment en  aigreur  et  en  cmanté.  Les  historiens 
de  sa  vie  sont  presque  disposés  à  le  mettre 
au  rang  des  tyrans  de  Rome  Carus  avait 
environ  soixante  ans  lorsqu'il  prit  la  pour- 
pre, et  ses  deux  ûls,  Carin  et  Nmnérien, 
étaient  déjà  parvenus  à  l'âge  d'homme  \ 

On  vit  expirer  avec  Probus  l'antorilé  du 
sénat.  A  la  mort  de  ce  prince,  le  repentir  des 
troupes  ne  les  porta  point  aux  mêmes  égards 
qn'elles  avaient  eus  pour  la  pmssance  civile 
après  le  meurtre  d'Aurélien,  Elles  avaient 
donné  la  pourpre  à  Carus ,  sans  attendre  l'ap- 
probation du  sénat.  Le  nouvel  empereur  se 
contenta  d'annoncer,  par  une  lettre  froide  et 
baniaine,  qu'il  était  monté  sur  le  trAnc  va- 
cant *.  Une  conduite  si  différente  de  celle  de 
son  vertueux  prédécesseur  ne  prévenait  pas 
en  foveur  du  nouveau  règne.  Les  Romains, 
sans  pouvoir  et  sans  liberté,  eurent  recours 
à  des  discours  licencieux*,  seul  privilégedont 
on  ne  leur  eût  pas  ôté  la  jouissance.  La  flat- 
terie éleva  cependant  la  voix.  H  existe  encore 
ime  ëglogue  composée  à  l'avènement  de 
Carus.  Quelque  méprisable  que  soit  le  su- 
jet de  celte  pièce,  on  peut  la  lire  avec  plai- 
sir. Deux  bergers ,  pouréviter  la  chaleur  du 
midi,  se  retirent  dans  la  grotte  de  Faune. 
Ils  aperçoivent  quelques  caractères  récem- 
ment tracés  sur  un  hêtre.  La  divinité  cham- 
pêtre avait  décrit  en  vers  prophétiques  la 
félicité  promise  &  l'empire ,  tons  le  règne 
d'un  si  grand  prince.  Faune  salue  le  bérof 
qui ,  recevant  sur  ses  épaules  le  poids  de  l'u- 
nivers doit  étouffer  les  guerres,  les  factions 
et  rétabHr  rinnocence  et  la  sécnriié  de  l'ège 
d'or». 

'  Probus  avait  denuuiilé  au  sénatquc  I  on  eleiàl  à  Carus 
aux  dépens  ê»  public ,  une  statue  équestre  et  un  palais  de 
marbre ,  comme  une  juste  récompense  de  ton  uîrite  €*• 
traordioaire.  (Vopiscus,  HisL  Aug.,  249.) 

S  Vopisciu,  Hîst.  Aug.,  p.  242,  249.  Julien  CUlatlW 
pcrcnr  Carus  cl  MS  fils  da  banquet  des  Césafs. 

t  Jnn  MaMa ,  ton.  t,  p.  4M.  Hris  rMilorlIédsfle 
Grec  i^Miornnt  c-t  tri^s-fniMp- 11  f.iil  venir  ridirulcmenl  de 
Carus  la  ville  de  Carrlies  et  la  Carie ,  province  iloal  Ho- 

artfespsrié. 

t  Uhï.  Au?.,  p.  240.  Carus  faicilele  iteaAdc  «Vi*«a 

de  ses  nieiiibrcs  est  fait  empereur. 
S  Hist.  Aug.,  p.  242. 

•  Vora  ta  premidn  églogite  de  Caipunilni,  ésm/ 
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DECADENCE  Dl  L'EMPUŒ  ROMAIN,         (ISSikp.  i^) 


Selon  toute*  les  apparence»,  ces  peintures 
frivoles  n'atlirérem  jamais  les  regards  (I  nn 
géuéral  élevé  daus  les  camps ,  que  la  gloire 
appdaitàlftdëiMie  de  rmapiM.  Carat,  avec 
le  COnaenteBieiit  de  ses  It'gions ,  se  préparait 
à  exécuter  le  projet  si  long-temps  susj>emlu 
de  la  guerre  contre  les  Perses.  11  coulera  le 
litie  de  cénr àeet den  flU, Cerin  et  Hu- 
ménuki  et»  eédantan  premier  une  portion 
presque  égale  de  l'autorité  souveraine,  il  lui 
ordonna  d'apaiser  d'abord  quelques  troubles 
élerëa  dant  h  <^vle,  emnlie  de  ixer  w  ré- 
tideoee  à  Romet  et da  prendre  le  comman- 
dement des  provinces  occidentales'.  Une 
victoire  mémorable»  remportée  sur  les  Sar- 
mates,  assara  la  tranqvilliié  de  miyrie.  Les 
barbares  laissèrent  seize  mille  hommes  sur 
le  champ  de  kitaillc;  vingt  mille  d'entre  eux 
ftireot  prisonniers.  Impatient  de  cueillir  de 
mmveaox  lauriers,  le  vieil  eoqiereur  ae  mit 
€B  marche  au  miliea  de  rUfer,  tratersa  la 
Thrace  et  l'Asie  mineure,  et  arriva  sur  les 
confins  (le  la  Perse  avec  Numérien,  le  plus 
jeune  de  ses  fils.  Ce  fut  là  que,  campé  sur  le 
aorninet  dTane  bante  OBontagiie,  H  «MMttni  tooc 
troupes  l'opulence  et  le  luxe  de  remunii 
qu'elles  allaient  bientôt  combaure. 

Le  successeur  d'Artaxerxès,  Yarannes  ou 
Bahram,  anâtsubingné  les  Segestes,aMdes 
nations  les  plus  belliqueuses  de  la  haute 
Asie  Malgré  cet  exploit ,  l'approche  des 
Romains  l'aiarma  ;  il  résolut  d'employer  la 
toîe  des  négoditions  pour  retarder  leu  r-s  p  ro- 
grès.  Ces  ambassadeurs  entrèrent  dans  le 
camp  romain  ,  vers  le  coucher  du  soleil ,  au 
moment  où  les  troupes  apaisaient  leur  faim 
par  un  repas  frugal.  Les  Perses  demaudèreut 
à  paraître  en  présence  de  Carus.  Ibparoon- 
rurent  les  rangs  sans  apercevoir  l'empereur. 
On  les  conduisit  enfin  à  un  soldat  assis  sur  le 
gazon ,  et  qui  n'avait  pour  marque  disUno 
tive  qu'un  nnateta  de  pourpre  ftit  dToM 
éloib  craasière.  Un  BMiroeMi  do  lard 


M.  de  Fuiileaeile  préOre  le  ptaB  I  cétai  do  PoIDon  de 
VbgUe  (Voycx  tom.  m ,  p.  1^. 
1  Bill.  Aog.,  p.  353;  Eutrope,  n,  18i  Pagi,  AuaL 
lAfÉttlat,  Lnr,  p.  ISlOntmoie  vmitm  maA* 
mes  dans  b  RibliotMqoe  orteotale  de  4'Hert>dot.  •  U 
•  déflnUoQ  (la  à'iBunaotté  rcoAraie  UMles  les  autres 


et  quelqnes  vieux  pots  composaient  son  soiH 
jMîr.  La  même  simplicité  régua  dans  la  cxîB- 
iérence.  Carus ,  6taut  un  bonnet  qu'il  por- 
tait poar  cacber  se  Ute  ebamw,  aseura  les 
ambassadeurs  qu'il  rendrait  bientôt  la  Perse 
aussi  dépouillée  d'arbres,  que  sa  téte  l'était 
de  cheveux  *,  si  leur  maître  refusait  de  re- 
eooBaitreitaowerriBetédeBMie.  Quoiqu'il 
y  eut  peut-être  de  Taffeelocloa  dans  cette 
scène,  elle  peut  nous  donner  une  idéi-  des 
mœurs  de  Carus ,  et  de  la  modestie  sévère 
qw  les  beiUqaem  eiecesiOMS  de 
avaient  introduite  dans  les  campi 
très  du  grand  roi  trenblèrent  et  se  retiré 
reau 

Les  menacée  do  Garni  nofcnatpassaBn 
effet.  U  ravi^  la  Ifésepotamio,  renversa 

tout  ce  qui  s'opposait  à  son  passage;  se  ren- 
dit maître  de  Séleucie  et  de  Cl(*siphon,  places 
importantes  qui  paraissent  s'être  rendues 
sans  réoistanoef  enin  H  porta  ses  âmes 
victorieuses  au-delà  du  Tygre  *.  Ce  prinw 
avait  saisi  le  moment  favorable  |M>ur  une  in- 
vasion. I^s  conseils  de  la  Perse  étaient  agités 
par  des  faetlons  doasestiqnes.  Cette  monar* 
chie  avait  envoyé  la  plus  grande  partie  de 
ses  forces  sur  les  frontières  de  l'Inde.  Rome 
et  l'Orient  reçurent  avec  transport  la  nou» 
velle  d'an  il  fraad  MioeAs.  On  se  formait 
d<-ja  les  idées  lespinsmagnifiques.  La  flatterie 
et  l'espérance  annonçaient  la  chute  de  la 
Perse ,  la  conquête  de  l'Arabie,  la  soumis» 
sion  de  l'Égyi^e  et  la  tranquillité  de  l*e»> 
pir^  à  jamais  délivré  des  incursions  dn  peur 
pie  Scythe  *.  Mais  le  règne  de  Carus  semblait 
destiné  à  montrer  la  fausseté  des  prédictioaa. 
La  mort  du  vainqueur  dissipa  bientôt  eoB 
vaias  fantômes  de  floire.  On  est  fort  inceik> 
tain  sur  la  manière  dont  ce  prince  périt.  Ce 
qui  nous  est  parvenu  de  plus  authentique  à 
ce  sujet  se  trouve  daus  une  lettre  de  sonso» 


I  Syaote  aUiOwe  cette  histoire  à  Cario.  D  est 
plus  naturel  de  la  donoer  à  Carusqu'i  l'cnpcnor  Pnfe«t 
comme  l'ont  (kit  TlUemoot  et  PeUo. 

2Vopi&cus,  alll.Aqg.,^  36O;BMrap0,n,lB;kS 
deiB  Victor. 

sCHtilavtctolieésCvds  nrksFms  «mjan»' 

porte  le  ilialo^,Tip  du  l'hilopatris,  qui  a  été  h  long-temps 
un  objet  de  dispute  parmi  les  saraus.  Mais  il  faudrait  UM 


Dlgitlzed  by  Google 


(IMdqwl>C.)  PARÉIK 

CPteiraMpréiBCdebDiDe.  <  Camt,  dil-il, 

•  notre  cher  emperenr,  était  dans  son  lit  ma- 
t  lade,  lorsqu'il  s'éleva  dans  le  camp  un  fa- 

•  lieux  orage.  Le  ciel  devint  si  obscur  que 

•  aoos  M  poQviom  soar  diuinguer  ;  et  les 
»  Malt  eontininiB  de  la  foudre  do»  ôtèrest 
9  h  connaissance  de  tout  ce  qui  se  passait 

•  dans  la  confusion  générale.  Immédiate- 
»  Beat  apféa  le  plus  violeiit  coup  de  ton- 
:  nerre,  nous  entendons  crier  que  l'empereur 
»  n'est  plus.  Il  parait  qup  Ips  ofliciers  de  sa 
»  auûaon, dans  les  transportsde  leur  douleur, 
»  Mt  nia  le  fea  à  la  tente  impériale  ;  ce  qui 

•  a  donné  tien  an  i>r^  que  Caréa  avait 

>  été  tné  de  la  rendre  :  mais,  autant  qu'il  nous 
>a  été  possible  d'approfondir  la  vérité,  nous 

>  croyons  que  sa  mort  a  été  Teflet  naturel  de 
»  aa  aaalaffie  > 

Cet  événement  ne  prodoint  aoenn  trouble. 
L'ambition  des  généraux  qai  auraient  voulu 
a'emparer  de  la  pourpre  était  contenue  par 
fevrs  craintea  reipeeâvea.  lie  jenae  N uné- 
liaa  et  son  frère  Caris,  alors  absens ,  furent 
unÎTersellement  reconnus.  T.es  Romains  es- 
péraient que  le  successeur  de  Carus  marche- 
rai sur  laa  traoea  de  son  père,  et  qu'il  por- 
terait le  fer  et  le  feu  dans  les  palais  de  Sue 
et  d'Erbatane  ».  Mais  les  légions,  si  re- 
doutables par  leur  nombre  et  par  leur  disci- 
pline, ne  purent  résisteraux  viles  terreurs  de 
h  snperatitioa.  Malgré  tona  les  artiaces  que 
Ton  employa  pour  déguiswiea  circonstances 
de  la  mort  du  dernier  empereur,  il  ne  fut 
pas  possible  de  détruire  l'opinion  de  la  mul- 
titade,  et  la  force  de  ropinion  est  irrésisti- 
ble. Les  anciens  ne  regardaient  qn'avee  une 
pieusp  horreur  les  places  et  les  personnes 
frappées  de  la  foudre,  quileurparaissaiçntsin- 
galièremeat  dévouées  à  la  colère  du  ciel  V 
On  parla  d'un  oracle  qui  dés^ait  le  Tygre 
comme  la  bomn  fatale  des  armes  romaines. 
Les  troupes,  eflrajccs  du  sort  de  Carus  et  de 
leurs  propres  dangers,  soramérem  haute- 

•  Hisl.  Aug.  p.  230.  Cependaal EiUropc,  Fcetiu,  Kufiis, 
ladeax  Victor,  saiot  JMme,  SIM»  Apollloam, 

««nsa  Syoodie  el  Zoam  |i«cad(tt  Im  qae  Cins  ta^ 
las  «b  fondre. 

'  V.  Némésien,  Cynegeticon ,  f,  71 ,  clc. 

«^Voyei  Feslos  et  tes aNumcoUleurs  sur  !.■  mot  Seri- 

dela  fuudre  etaieul  eo- 


L  CH.  XB.  itf 

te  jenne  11  mériaB  obéir  à  II  vokioié 
des  dieaa,  et  de  les  tirer  d'ua  paji  oè  ellM 

ne  pouvaient  combattre  que  sous  les  plus 
malheureux  auspices.  Le  Csible  empereur  se 
laissa  entraîner  par  leurs  préjugés,  et  laa 
Perses  ne  purent  voir,  aaas  étonneamtt  b 
retraite  subite  d'un  ennemi  victorieux  *, 

On  sut  bientôt  a  Rome  le  destin  dn  dernier 
empereur.  Le  sénat  et  les  (Mrovinces  se  lelici- 
tèrent  de  ravéaenieiit  daa  fila  da  Carua.  Ceâ 
jetmes  princes  cependant  n'avaient  point 
cette  supériorité  de  naissance  ou  de  mérite, 
qui  seule  peut  rendre  la  possession  du  trùne 
ea  qaelqM  sona  ■atnrelle.  Héa  dana  une 
condition  privée,  ils  avaient  reçu  l'éducation 
de  leur  état,  lorsque  l'élection  de  leur  père 
les  appela  tout-à-coup  uu  rang  de  prince  ;  sa 
■MNt,  qui  arrimiaiaa  nsoia  après  eovirM, 
leur  assura  l'héritaga  d'un  empire  immeuiflb 
Pour  soutenir  avec  modération  une  fortune 
si  rapide,  il  eût  làllu  une  pradence  et  une 
▼eftil  astraonliBaîres;  qoalitéa  dam  Cariu, 
raiuédeadenx  frères,  "*aiM|aait  eatièraaMiit. 
Il  avait  montré  quelque  courage  dans  la 
guerre  de  la  Gaule   mais  dès  qu'il  fut  arrivé 
à  Rome  fl  a'abaadooaa,  aaas  aucune  rétenue, 
au  luxe  de  la  vilteetà  l'abus  de  l'autoriié.  ■ 
était  doux  et  cependant  cruel,  livré  aux  plai- 
sir», mais  dénué  de  goût,  et,  quoique  sIbku- 
lièremest  susceptible  de  vanité,  il  paraissait 
insensible  à  l'estime  publiqae.  Dana  te  eoara 
de  quelques  mois  il  épousa  et  répudia  siio- 
cessivemeut  neuf  femmes,  qu'il  laissa  pour 
la  plupart  enceintes,  et,  malgré  tant  deuga- 
gemens  légitimes,  si  souvent  fionpaB,  il  troi^ 
vait  le  temps  de  satisfaire  une  foule  d'autres 
passions,  qui  le  couvraient  d'opprobre  et 
déshonoraient  les  premières  familles  de  l'état. 
Rempli  d'une  haiae  implacabte  contre  tona 
ceux  qui  pouvaient  se  rappeler aon  ancjean» 
obscurité,  ou  (b-sapprouver  sa  conduite  pré- 
seule ,  il  eut  la  bassesse  de  persécuter  les 
compagnons  de  son  an&nce ,  qui  n'avaient 
point  assez  respecté  la  majesté  future  da 
l'empereur;  et  les  sages  conseillers  qw  sob 
père  avait  placés  auprès  de  lui  pour  guîdei 

cérémonies  myitàieiises. 

«  Vopileu,  ffisl.  Aug.,  p.  260.  Aard.  Victor  taaU 
croire  à  la  prt^dirtion  et  afpvMver  h  rttiaile. 

>  Kémésico,  Cyne 
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DÉCADENCE  DE  LTHHRE  R<»IAnf, 
sa  jennene  ans  atpérienoe  fareni  condam- 


oésà  l'eul  ou  Mdernier  sup|)lice.  Carin  trai- 
tait les  sénateurs  avpr  (Iitil- ;  il  affeclait  de 
leur  parier  eu  maitre ,  ei  il  leur  disait  sou- 
vent qu'il  avait  intention  de  dittribi^  leurs 
biens  à  la  populace  de  Rome.  Ce  fut  d'entre 
les  dorniers  de  cette  populace  qu'il  tira  ses 
favoris  et  s<'S  ministres.  On  voyait  dans  le  pa- 
lais, à  la  table  même  du  prince,  des  chan- 
teurs, des  dameort»  des  oemiisaiies  et  tout 
le  cortège  da  vice  et  de  la  folie.  Un  huissier* 
obtint  le  gouvemement  de  la  ville.  A  la  place 
du  firéfet  du  prétoire,  qui  fut  mis  à  mort, 
Carin  substitua  Tua  des  n^istres  deaes  plai- 
sirs les  plus  dissolus.  Un  antre  qui  avait  les 
mêmes  droits  à  sa  faveur,  ou  qui  l'avait  ob- 
teoucparun  moyen  encore  plus  lulàme,  reçut 
les  boanemrs  du  eonsulat.  Enfin,  un  seeré- 
Hdrede  confiance,  très-habile  dans  l'art  de 
corln'faire  l'écriture,  délivrait  l'imlolent  em- 
pereur do  devoir  pénible  de  signer  sou  nom. 

LorsqueCarus  entreprit  la  guenedePerse, 
la  politique  et  sa  tendresse  pour  sa  famille , 
dont  il  voulait  assurer  la  fortune,  l'avaient 
engagé  a  l:iissor  entre  les  mains  de  l'alné  de 
•es  Gis  les  armées  et  les  provinces  d'Occi- 
dent. Iji  nouvelle  qu'il  reçut  bientôt  de  la 
conduite  de  Carin  lui  causa  les  regrets  les 
plus  vifs.  Pénétré  de  douleur  et  de  honte,  le 
vieil  empereur  ne  cacha  point  la  résolution 
oè  il  étiàt  de  satisfoire  la  république  par  un 
acte  sévère  de  justice,  d'éloigner  du  tr&ne  un 
fils  indigne  qui  en  dégradait  la  majesté,  et 
d'adopter  le  brave  et  vertueux  Constance , 
alors  gonvernenr  de  la  Dalmatie.  Mais  Télé- 
vation  de  cet  illustre  général  fut  différée  pour 
«juelque  temps,  et  dés  que  (';iriri  fut  débar- 
rassé, par  la  mort  de  son  père,  tlu  frein  de  la 
cnùnle  ou  de  la  décence,  Rome  gémit  sous  la 
.tyrannie  d'un  monarque  qui  joignait  i  la  fo- 
lie  d'Élagabale  la  cruauté  de  Domitien*. 

Le  seul  mérite  que  l'histoire  ou  la  poésie 
ait  remarqué  dans  l'administration  de  Carin 

1  CaneetlarUu.  Ce  mol,  si  humble  dans  toa  origine  , 
est  devant ,  par  un  bmrd  dngulier ,  le  titre  4e  la  pre- 

mièrr  pl.irc  do  TéLil  dan";  les  monarchies  de  l'Europe. 
(Voyez  Cauubon  et  Sauœaise,  ad  Uist.  Jug.,  p.  253.) 

< VvpiiCUS,  IliM.  Aag.,  p. 253 ,  2M:  Eulrope .  ix ,  19  ; 
Victor  \p  y'xmr.  \  l,i  vi^ritt-  !i-  rèjne  de  Dtoclélien  fUlsi 
et  SI  tlori&saiil ,  qii  il  a  du  nuire  b(»ucoup  A  la  réfitt- 
i<s  Caria. 


(S84dep.J.^ 

fut  la  splendeur  «ttraonUnnire  avec  laqneUs 

il  célébra  les  jeuxdndrque  et  de  l'ampbitiiéft* 

tre.PIus  de  vingt  ans  après,  lorsque  les  cour- 
tisans de  Dioclétien  lui  représentaient  la 
gloire  et  ralTectioii  des  peuples  que  son  pré- 
décesseur avait  acquises  par  sa  munificence, 
ce  prince  économe  disait  que  le  règne  de  Ca- 
rin avait  cté  en  effet  un  règne  de  plaisir  *.  Au 
reste,  cette  vaine  prodigalité  que  pouvait 
dédaigner  la  prudence  de  Diodétien  excita 
la  surprise  et  les  transports  du  peuple.  Les 
vieillards,  se  rappelant  la  pompe  triomphale 
de  Probus,  celle  d'Aurélien  et  les  jeux  sécu- 
laires de  l'empereur  Philippe,  avouaient  que 
ces  fêtes  brillantes  étaient  toutes  surpassées 
par  la  magnificence  du  fils  de  Carus*. 

On  peut  se  former  une  idée  des  spectacles 
de  Carin,  en  considénint  quelques  particnb- 
rités  que  l'on  trouve  dans  Tbistoire  concer- 
nant les  jeux  donnés  par  ses  prédécesseurs. 
Si  nous  nous  bornons  aux  chasses  des  bétcs 
sauvages,  quelque  blâmable  que  nous  pa- 
raisse la  vanité  du  dessein,  ou  la  cruauté  de 
l'exécution,  nous  serons  forcés  de  l'avouer  : 
jamais,  avant  ni  depuis  les  Romains ,  l'art  n*a 
fait  des  ellorts  si  prodigieux ,  jamais  on  n'a 
dépensé  des  sommes  si  excessives  pour  l'a- 
musement du  peuple''.  Sous  le  règne  de  Piro* 
bus,  de  grands  arbres,  transplantés  au  milieu 
du  cirque  avec  leurs  racines ,  formèrent  une 
vaste  forêt,  qui  fut  tout^-coup  remplie  de 
mille  autruches,  de  mQle  daiîas»  de  mille 
cerfs  et  de  mille  sangliers,  et  tout  ce  gibier 
fut  abandonné  u  l'impétuosité  tumultueuse 
de  la  moltimde.  La  tragédie  du  jour  suivant 
consista  dans  un  massacre  de  cent  lions,  d'au- 
tant  de  lionne^,  (!o  deux  cents  léopards  et  de 
trois  cents  ours\  Les  animaux  que  le  jeune 
Gordien  avait  destinés  à  son  triomphe,  et 
qui  parurent  aux  jeux  séculaires  de  son  suc- 
cesseur, étaient  moins  remarquables  par  le 

I  Vopiscus,  Hist.  Auf;.,  p.  254.11  l'appelle  CafiH;aniis 
le  st'iH  paraît  d  une  uiiUii^  ass«  claire.  D'ailIcofS  Itt 
noms  du  père  et  du  fil»  étaient  wurcot  confondus. 

)Vof(KCalpundas,i«log.vn,43.  Nous  paofiMre- 

nmrquer  que  les  speetaelrs  de  Probus  étaient  encMfé 
C4*iis ,  ei  que  le  pocle  est  secondé  par  l'historien. 

'  Le  philosophe  Montaigne  (  F.&sais ,  I.  ui ,  c.  00  doDBe 
une  idée  Irts-jusie  et  très-«greaibte  de  la  magoUkenco  ro. 


*  TspiMSS,  met.  AaR.,  p.  310. 
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Moibre  que  par  la  tinKiilnité.  Ytngt  lêims 
déploffirent  aux  yeux  dn  peuple  romaiD 
leurs  Tormes  élégantes  et  la  beauté  de  leur 
robe,  brillaoïe  de  diiféreutes  couleurs*.  Dix 
élans  et  autant  de  girafes,  les  plus  doDX  et 
les  plus  grands  des  animaux  qui  errent  dans 
les  plaines  do  la  SnrnKitte  et  dans  celles  de 
rÉlhiopie,  conirasioient  avec  trente  hyènes 
d'Afrique,  et  dix  tigres  de  l'Inde,  les  créaiu- 
i«a  les  plu  fërocet  de  la  sone  torride.  La 
Ibice  que  les  plus  énormes  quadrupèdes  ont 
reçue  de  la  nature .  sans  Hre  nuisible,  fut  ad- 
mirée dans  le  rbinucéros,  dans  l'hippopotame 
^Nil*  et  dans  nue  troupe  m^festueuse  de 
mnie-denx  élëplians'.  Tandis  que  la  popu- 
lace contemplait  avec  une  surprise  stiipide 
ce  magniGque  spectacle,  le  naturaliste  pou- 
Tait  observer  la  figure  et  la  propriété  de  tant 
dTespèces  différentes*  transportées  de  tontes 
les  parties  de  l'ancien  continent  dans  Tam- 
phithéàtre  deRome.  Mais  cctavantage  passa- 
ger, que  la  science  tirait  de  la  lolie,  ue  sau- 
rait eertainement  justifier  nn  emploi  si  ex- 
travagant des  liduases  de  l'état.  Ce  ftit  dans 
la  première  puerre  punique  seulement  que 
le  sénat  de  Runie  lia  prudemment  les  jeux  de 
la  multUnde  avec  les  intérêts  de  la  républi- 
4|ae.Un  petit  nombre  d'esclaves  qui  n'avaient 
pour  armes  que  des  javelines  émoussèes 
donna  la  chasse  au  milieu  du  cirque  a  une 
troupe  considérable  d'éléphaus  pris  sur  les 
Carthaginob.  Ce  divertissement  utile  servit 
à  inspirer  au  suldat  romain  un  juste  mépris 
pour  ces  masses  énormes  qu'il  ne  craignit 

1  Ils  étaient  appdés  onagri  ;  mais  le  nombre  e$(  trop 
petit  pour  qu'il  ue  &oil  question  qne  d'ànes  sauvages. 
Cup4>r  (de  elephantis  exercital.,  u ,  7)  a  prouve,  d'après 
Oppiea,  Dion  et  un  Grec  anonyme,  que  l'on  avait  ru 
dê  zèbres  à  Koiue.  Ces  auiniaux  venaient  de  4IICl|u'il< 
de  l'Océan ,  peut-^e  de  Madagascar. 

2  Caria  donna  un  hippopotame.  (  Voyez  Calphurn., 
glog.  TU ,  66).  Auguste  avait  autrefois  expose  treutc-six 
OMOdOes;  Je  ne  vois  pas  qu'il  en  ail  paru  dans  les  spec- 
tades  dOMés  depuis  par  ce  prince.  (  Dion  Cassiin,  I.  lv  , 
^781). 

3  Capitolui,Ui»t  Aug. ,  p.  164, 165.  Mous  De connais- 
•ODs  pas  les  animaux  qu'il  appelle  «nr^ideontet,  quel- 
ques-uns liv  nt  (irgolcontes,  d'aulM «^riobORiiW.  Ci*> 

i  correclioas  sont  riilirules. 

«  PUm.  Bbt  Nat.,  vm ,  6.  Celle  pertknlirilé  catliiée 
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IrioMAt  plot  dn  reneoBtrar  •»  to  cNbp  4e 

bataiUe. 

La  chasse  ou  l'exposition  des  bétes  8aavii»> 
ges  se  faisait  avec  une  magnificence  d'ifrun 
d'un  peuple  qui  s'appelait  lemaUre  de  l'ao»» 
vers:  les  édifiées  destinés  à  «es  aainsenMBi 

ne  répondaient  pas  moins  à  la  grandeur  ro- 
maine. La  postérité  admire  et  admirera  long- 
temps les  débris  majestueux  de  l'amphithéâ- 
tre de  Titus,  qui  méritait  bien  le  nom  de  eo- 
lossal  C'était  un  bâtiment  de  forme  ellipti- 
que, long  de  cent  vinpt-huit  pieds,  Iar{»e  d© 
quatre  cent  trente-sept,  appuyé  sur  quatro- 
vtngtsarcbes,et  s'élevant,  par  quatre  ordres 
d'arrhiteeture,  à  la  hauteur  de  cent  trente-ns 
j)i('<ts  L'extérieur  était  revêtu  de  marbre, 
et  décoré  de  statues.  Dans  le  contour  de  la 
vaste  enceinte  qui  formait  l'intérieur,  on  avaft 
disposé  soixante  ou  quatre-fin^t  rangs  dn 
sièges,  aussi  de  marbre,  couverts  de  coussins, 
et  capables  de  recevoir  coiiimudément  plus 
de  quatre-vingt  mille  spectateurs \  La  mul- 
titude  se  portait  en  foule  par  soixante-quatre 
entrées  (en  latin  vomiloria,  nom  propre  à  dé- 
signer de  pareilles  portes).  Les  issues,  les 
passages,  les  escaliers  avaient  été  si  habile- 
ment construits,  que  chaque  personne,  sâia- 
teur,  chevalier,  ou  plébéien,  se  rendait  sans 
confusion  a  la  place  «iiii  lui  était  destinée*  ; 
on  n'avait  rien  omis  de  ce  qui  pouvait  contri- 
buer au  plaisir  ou  à  la  commodité  des  specta- 
teurs. Un  large  voile,  ûré  sur  leurs  têtes  lors- 
que le  temps  l'exigeait,  les  garantiss;iit  du 
soleil  et  (le  la  pluie.  Le  jeu  des  fontaines  ra- 
Iraicinssait  cotiluiuelleiiieul  l'atr  impreguéd(f 

•  Voyez  MafTei,  Verona  Ulustrata  ,  P.  nr,  1. 1,  c. 
2Manei,I.  u,  c.  2.  La  hauteur  a  été  beaucoup  trop  exa- 

Rërée  par  les  andeas.  Elle  louchait  presque  les  deux, 
rluti  Calpiirnius  (églog.  va,  23),  et  elle  surpassatt la 
liDiie*.' de  la  vue  de  rhomme,  scion  Ammien  Marcellin 
( XVI,  10).  Mais  que  cette  hauteur  était  peu  cwnsidà?- 
bie  si  on  la  eompare  avec  celle  de  la  grande  pyraniide 
d  Egypte,  qui  «"Oendt  à  daq  cents  pieds  en  l^pcr- 
pendi-'utairc  ! 

3  Scion  les  diOcreutes  copies  de  Victor,  nous  lisem 
aoixag|«dix-Mpl  ariHeou  i|nlr»4lagM9(B0teipee- 

tatpurs.  MaisMafrri  (1.  ii .  c  1'2),DetfMlfeplMewrlH 
sii'i;es  découvt'rN  que  |H>iir  trente-quatre nrtBe.  l*  reMe 
se  tenait  dahs  li  s  ;  Ir  i  i«  couvertes  du  haut. 

*  VefCiHa(rd,l.u,  c  &-)2.  U Inite un  si^et  si dU&- 
die  Inê  imneli  darté  poedUe,  eien 


Digitized  by  Google 


DÉCADENCE  DE  L  EMPIRE  ROMAIN, 


délicieux  dpà  nromaies.  Dans  le  ceii- 
rédifice  rat-ciif.  ou  théâtre,  parsemé  du 
nbto  le  plus  fin,  prenait  saceesnTement  l«s 
ftfaiM  1m  plu  variées.  Tantôt  il  semblait 
iTéleTer  il'*  irn  <'  comme  le  janliu  des  Hespô- 
rides  ;  il  jn  éseuiait  ensuite  les  cavernes  et  les 
ruciK  i  !»  de  Tlirace;  des  canaux  souterrains 
IbvrttwaieDt  ime  source  d*eao  inépviiable, 
et  ce  qui  venait  de  paraître  une  plaine  unie 
pouvait  élie  tout-à-ooup  changé  en  un  lac  , 
couvert  lie  vaisseaux  armés,  et  rempli  des 
monatree  de  la  mer*.  Les  empereurs  romains 
d^ojrèrent  leurs  richesses  et  leur  libéralité 
pour  embellir  ces  seriies.  Nous  liscjns  que 
tous  lus  matériaux  Ciuplu)és  a  ia  decuraliuii 
de  Tamphiihéâtre  furent  quelquefois  d'or, 
dTarffent  ou  d'ambre*  ;  selon  le  poète  qui  dé- 
crit l«  s  jeux  df  (lariii,  suus  le  nom  d'un  ber- 
ger attiré  dans  ia  capitale  par  leur  magnifi- 
cence, les  fileta  destinés  à  d^endre  le  peu- 
ple contre  les  bètes  sauvages  étaient  de  fil 
d'or;  les  portiques  avaient  été  dorés,  et  une 
superbe  mosaïque^  de  pierres  pr(M  leus«'s  en- 
richissait les  degrés  de  l'amphithéâtre,  qui 
isrvaieat  à  séparer  les  rangs  de  spectateurs. 

Au  milieu  de  cette  pompe  éclatante, 'l'eni- 
perenr,  assuré  de  sa  fortune ,  jouissait  des 
jacclamalious  du  peuple  et  de  lu  llatterie  des 
M>urtisans.  Il  écoutait  avec  transport  les 
chanta  des  poètes  qui  se  trouvaient  réduits  à 
rél<'l»ier.  an  dé'faut  d'un  mérite  plus  essen- 
tiel, les  grâces  divines  de  sa  pcrsuune 
Omis  le  même  moment,  mais  à  trois  cents 
lienes  deRomCySon  frère  rendait  les  derniers 
soupirs,  et  une  révolution  sundiiiiic  faisait 
passer  entre  les  mains  d'un  étranger  le  scep- 
tre de  ta  maison  de  Carus  \ 


'  Calpurn.,  é^IoR.  vn  ,  7  Î-  (^"s  vers  s<nil  nirifinc, 
et  toute  l'églogue  a  ct«il'uo  tré>-grand$eoour&ANarr)-i. 
Caipundas  «t  Maitid  (vvya  «m  proatar  Hm)  éttietn 
poètes;  mnis  lorsqu'il^  ont '!<Vrit  I','»mphilh(^lre,  ils  ont 
fciatci'  qu'ib  voy.iionl,  el  il>  \uul.ui-nl  parler  aux  sens 
êm  Romains. 

*  \«f«t  Pline ,  Hist.  Nat. ,  xxxni,  16;  mm,  i. 

s  Bill(«*c*snainis,alMHirotticMam 

CerUtUBTaiIbBl.Mc. 

*  £1  Martis  rultiis  et  ^polliaù  esse  putavi,  dit  Cal- 
pamius;  mais  Jenn  Malala,  qui  avait  peut-être  vu  des 
portnùls  d<-  C.irin  ,  <iitqueceprilce  ëUÛt  pfllit,  (tpsis  el 
hlUK,(loBet,  p.  403). 

*  Par  niport  tu  icflvs  oA  cas  jatx 


(284  dep.  J.-C.) 

Les  fds  de  (-arns  ne  se  virent  jnniais  après 
la  mort  de  leur  père.  Les  arrangemens 
qu'exigeait  leur  nouvelle  situation  avaient 
probablement  été  différés  jusqu'au  retour  de 
Kumérien  dans  la  capitidc  .  mi  i'iui  .'iv;iit  de- 
<'erué  aux  jeunes  priiK  es  les,  honneurs  du 
triomphe ,  pour  le  glorieux  succès  de  la 
guerre  de  Perse  *.  On  ne  sait  s'ils  avaient  le 
projet  de  diviser  entre  eux  Tadministration 
ou  les  provinces  de  l'empire  ;  mais  il  est  vrai- 
semblable que  leur  union  u'utii  point  été  de 
kmgue  durée.  La  Jalou^  du  pouv<rfr  anrail 
été  enflammée  par  Topposition  des  caractè- 
res. Dans  le  plus  corrompu  des  siècles  Carin 
était  indigne  de  vivre;  IS'umérien  méritait  de 
régner  dans  des  temps  plus  heureux.  Ses  ma- 
nières affables  et  ses  vertus  aimables  lui  as- 
sur  rrriit.  dés  qu  elles  ftirent  eonnnes  ,  l'es- 
time el  l'airectiou  du  public;  il  possédait  les 
qualités  brillantes  de  poète  et  d'orateur,  qui 
honorent  et  qui  embellissent  l'état  le  plus 
humble  comme  le  plus  ('U-m'.  1  «-s  Romains 
applaudissaient  a  son  ékxpictice ,  quoiqu'il 
eût  moins  pris  pour  modèle  Cicéron  que  de 
modernes  décbmateurs.  Dans  un  siècle  où  » 
malgré  la  décadence  du  f;oûi ,  la  poésie  con- 
st-rvait  eiirore  <lo  la  ninjcsté',  il  disputa  le 
prix  aux  plus  célebresde  ses  contemporains* 
et  il  resta  toujours  Tami  de  ses  rivaux  :  ce 
qui  montre  évidemment  la  bonté  df  son  eœur 
ou  la  supérioi  iié-  de  sou  fjénie  *.  Mais  les  ta- 
li  ns  de  Sumérien  le  portaient  à  ia  coniem» 
plaiion  ;  la  nature  ne  Tavait  point  formé  pour 
une  vie  active.  Lorsque  la  gramleur  sou> 
daine  de  sa  maison  le  força  de  s'nrr.irlirr  aux 
charmes  de  la  retraite  ,  ni  son  caractère  ni 
ses  études  ne  l'avaient  rendu  propre  au  com- 
mandement des  années.  Les  fatigues  de  la 
guerre  de  Perse  détruisirent  sa  eonsiltution; 
et  ses  yeux  ,  incapables  de  sontmir  la  cha- 
It  ur  du  climat  %  avaient  contracte  une  fai- 
blesse qiû  robllgea,  pradant  une  longue 


Kbrét,8eiUsar,SMBaiMet  Capcr  te  Mot  donné  Mm 

(if  la  fM'ine  pour  embrouiller  un  i-ujcl  iro-- <  l  lir. 

<  Scuiciiiiua  (Cyucgcliooa)  pdfail  aulici{K;i'  dans  sno 
imagijution  cet  heureux  JMV* 

- 11  gagna  toutes  les  coaronna  lur  Némésien  ,  son  rival 
dans  la  poésie  didactique.  Le  téoat  éleva  utie  statue  «u  fik 
di-  Cani>  aMv  uiio  in^riplioa  Irés-équivoquc  :  tiu  plus  puis- 
sant des  orateurs,  (yoja  Vopiscus,  Ukt.  Aug.,  p.  2â4.  < 

'Caue  fins  BStaidIe  sa  BwlasfK  celte  <Mt  puis 
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marche,  de  se  renfenier  dus  la  solitwle  et 
dans  l'obscurilé  d'une  tentp  on  «l'une  litière. 
L'admiaistration  de  tomes  les  affaires ,  tant 
■gitoiyMqiie  rivHes,  fat  reisiiemi  préfet  du 
prétoire.  Anus  Aper,  qui,  i  nmporCaiioe  de 
V»  dignit<^,  ajoutait  rhonneur  d'avoir  Numé- 
nen  pour  gendre.  Cet  oflirior  avait  ronfîé  la 
garAe  du  pavillon  impérial  aux  plus  dévoués 
de  tes  panistias;  et  ce  fal  lii  «pri»  pradint 
ploneors  jotirs,  rommuniqua  aux  troupes  lit 
•fdres  supposés  <Ip  W'ur  iuvisihlf  souvorain*. 

L'armée  romaine  avait  quitté  les  bords  du 
Tfgre  dé»  qve  Carts  avait  calct  yen  fei»> 
nés  ;  elle  n'arriva  qu'après  huit  mois  d'une 
«arche  lente  sur  les  rives  du  Bosphore  de 
Tkrace.  Les  légions  s' arrétèreut  à  Ckalcé- 
deiae  m  Aria,  imdis  q«eb  coar  paiBaii  à 
Rérarlée,  ville  d'EvrOpê,  baigoée  par  la  Pl»> 
poDtide  *.  Tout-à-co4ip  on  pari»»  de  la  mort 
de  l'empereur,  et  de  ta  présomption  d  un  mi- 
Mfltt*e  anbiiieiR,  tpn  iMMAraaît  à  oxerecrie 
pouvoir  souverain  au  nom  d'un  prince  qui 
n'ôfriit  plus.  Ces  bruits  se  répandent  d'abord 
aecretemeul  ;  bientôt  ils  écUteat  dans  tout  le 
CMp.  Llmpatieneedes  soldac»  ne  leur  po^ 
■Ml  pas  de  rester  plus  long-teni|>s  incertain». 
BUralnés  |)arla  ruriosité,  ilslorrcnt  I.i  tente 
npériale,  où  ils  n'aperçoivent  que  le  (  orp« 
deNuinérien  L'afTaiblissement  graduel  de 
aa  aamé  awaitpa  les  porter  à  croire  q«e  aa 
mort  était  naturelle;  mais  le  soin  que  l'on 
avait  pris  de  la  cacher  pnrnt  une  jireuve  <ie 
erime  ;  et  les  mesures  d'Aper  pour  assurer 
son  élecUoa  deivinreit  b  eaise  jaimédia» 
de  sa  ruine.  Cependant,  même  danslestrans- 
ports  de  leur  rage  et  de  leur  douleur,  les 
troupes  observèrent  un  ordre  qui  montre 
etMÂien  b  ditdpliM  arait  été  fermeflieiil  lé- 
par  babelUqnaaat  tafloeiseiura  de  Gal- 


2t\ 

lUëe 


Vopisau  (HlsL  Aug. ,  p.  251.)  Cet  historien  atliUme  11 
fiùbicHe  de  ses yeiu aux  pieurs qu'il  oeecHidifaMr 
■rhaMNftde  son  père. 

*  Dmis  In  <j;iinTC  de  Perse ,  Aper  fïit  sonprt>nn<'  d'arolr 
ai k projet  de  trahir  Carus.  (Hi$t.  Aug.,  p.  '250\ 

>  Row  deiens  à  II  Chronique  d'Alexandrie ,  p.  274 ,  la 
eonatssaaei  Ai  iMpi  rt  éu  liai  tù  Dioclétia  fM  nMHié 
ttBpereur. 

5  Hisl.  Aut;. ,  p.  2.")!  ;  Eulmpr,  ix ,  18;  aint  Jérôme, 
te  Chron.  Selon  ta  judicieux  écriraios,  la  mort  ét  No- 
■Éto  IM déemmni  pir  tfÊkiûmi»tmmimn.FÊ 
poorait-oo  pas  tlWMr  ifMwnUs  dHM  II  aniMiB  il 
rcmpereur  ? 


PAR  ED.  GIBDOll.  CH.  XIL 

lie».  Od  tint  à  CteleMoine  aie 

générale ,  où  le  préfet  du  prétoire  fllt 
chargé  de  fers,  comme  prisonnier  et  comme 
criminel.  Un  tribiuial  vacant  lut  érige  au  mi- 
liea  da  camp;  eties  généranx  formèreM, 
avec  les  tribuns,  un  grand  conseil  militaire. 
Ils  annoncèrent  bientôt  à  la  multitude  qu'ils 
avaient  choisi  Diodétien,  comte  des  dômes- 
Hqoeami  fardea  ém  pabb,  oomoie  b  per- 
aonne  la  plus  capable  de  venger  un  prince 
chéri,  et  de  lui  succétlei-.  Le  moment  était 
précieux  pour  le  oindidat;  etsa  ioriuuepoti- 
■ytH  en  quelque  aorie  dépendre  de  b  coi^ 
dmte  qu'il  allait  tenir.  Persuadé  que  1* 
dont  il  .Tvait  été  chargé  l'exposait  àqo^ 
soup<^uiu>,  Diocléliea  monte  sur  le  tribunal , 
toamc  ba  yrax  vera  baoleil,  et,  en  présence, 
de  ce  Die»  qni  voit  toal  \  U  pralBite  sole», 
nellemcnt  de  son  innocence.  Prenant  alors  le 
ton  d'un  souvemiu  et  d'un  juge,  il  lait  ame- 
ner Aper  au  pied  da  tribnual  :  <  Cet  homme, 
>  dit-il,  est  le  meurtrier  de  Nimiérien.  >  Et, 
Sîins   lui  donner  le  t^mps  d'entrer  dans 
une  justifîcatioQ  dangcroasc,  il  lire  sou  épée, 
et  la  plouge  daaa  b  wàa  de  Itafortuné  préfet. 
Une  accusation,  appuyée  (fimeprenTe  sidéei- 
sive,  est admisesans aucune  coritr;Hliction;et 
les  troupes,  avec  des  acclamations  réitérées, 
reconnaissent  l'autorité  et  la  justice  de  l'em- 
pereur DicKiétieo  *. 

Avant  de  décrire  le  règne  mémomble  de 
ce  prince,  voyons  quelle  fut  la  ticNiifiif  de 
l'indigne  frère  de  Muméricn.  Les  armes  et 
les  trésors  de  Carin  le  mettabnt  en  état  de 
soutenir  ses  dro'us  au  trône;  mais  ses  vices 
[x'rsonnels  détruisaient  tous  les  avantages 
qu'il  pouvait  tirer  de  sa  naissance  et  de  sa 
situatbn.  Lea  pba  fidèbs  servitenrs  du  père 
méprisaient  Tincapacilé  du  fils,  et  redou- 
taient sa  cruelle  arroganee.  Son  rival  avait 
pour  lui  le  cœur  des  peuples;  le  sénat  même 
préiërait  «i  nsnrpaienr  à  tu  tyran.  Lea  arti- 
fices de  Dioctétien  entretinrent  le  méconten» 
tement  général.  L'hiver  fut  employé  en  intri- 
gues secrètes  et  en  préparatifs  ouverts  pour 


<  Anrd.inetirtEBlnpe,  n,  39; 
Chmu 

t  Voplien .  Hht.  Aif.,  pi  m  G»«ri 

ta  à  tuer  Jprr  (cri  btin  «muNtr),  M 
piMICttoa  et  une  pointe  auri 
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une  gaerre  civile.  An  prbtempst  le»  années 

de  rOrieni  et  de  l'Occident  se  rencontrèrent 
dans  les  plaines  de  Marj^us,  petite  ville  de 
Hocsie,  non  loin  des  rives  du  Danube  Les 
iTonpet  q«i  venaient  de  faire  trembler  le 
grand  roi  se  trouvaient  épuisdes  par  les  ma- 
ladies et  par  les  fatigues  de  leur  dernière 
expédition;  elles  ne  pouvaient  disputer  la 
victoire  aux  légions  d'Enrope,  dont  la  force 
n'avait  éprouvé  ancone  altération.  Les  lignes 
de  Dioclèiien  furent  rompues;  et  ce  prince 
désespéra  pendant  quelque  temps  de  la  pour- 
pre et  de  la  vie.  Mais  Garin  perdit,  par  Fin- 
fdélitédeses  officiers, l'avantage  que  lui  avait 
procoré  la  valeur  de  ses  soldats.  Un  tribun 
doot  il  avait  séduit  la  feoime  saisit  l' occa- 
sion de  se  venger,  et  d'un  seul  eonp  il  étei- 
gnit les  discordes  civiles  dttis  lo  sang  de 
radultère*. 

CHAPITRE  Xm. 


BApw  <!•  BiocUiim«t4*  mimb  mmbUi,  Ifaifafea. 
QaMi*  «t  CkHWWmi»!  MUildimaNat  général  de 
Terirt  et  de  la  traMnilf lé.  —  fioenv  dl  fene.  — 

Victoire  et  triomphe  dea  empereurs  rgmiM.  If <NI* 
Telle  forme  d'adminUintion.  —  AbdieiliM  dt  INocU* 
lieactdeMatiaiMi. 

Comme  Diocléden  snrpaisa  tons  ses  pré- 
décesseurs par  l'éclat  de  son  règne,  sa  nais- 
sance fut  aussi  moins  illustre  et  plus  obscure. 
Les  titres  puissans  du  mérite  et  de  la  vio- 
lence avaient  stmvent  renversé  les  pr(^roga- 
tlves  idéales  de  Is  noblesse  ;  mais  il  existait 
toujours  une  ligne  de  séparation  entre  les 
hommes  libres  et  ceux  qui  vivaient  dans  la 
servitude.  Les  parens  du  prince  qui  succéda 
aux  fîls  de  Carus  avaient  été  esclaves  dans 
la  miiisoii  d'Anulinus,  sénateur  romain.  Le 
nom  qui  servait  à  distinguer  Diocléiien  lui 
venait  d'une  petite  ville  de  Daimatie,  d'où  sa 
mère  âraît  son  origine  \  II  parait  entendant 

*  Eutropc  marque  n  dtDitfoa  avee  beaaeiMp  d'exacti- 
tude. (".(  Uo  ville  ëiail  cntrp  Vons  ^itreusei  Fiminiacum. 
II.  d'AoTille  (Géograptiie  aocienoe,  ton.  i,  p.  304; 
phn  MMfSS  i  KaeliMs  ea  Servie»  on  pea  •«•desioas 
d«  Belgrade  el  de  Scincndrie. 

î  Hist.  Aug. ,  p.  254;  Eulrope ,  a ,  20;  Aurd.  Victor; 
Vktor,fn£7)t7. 

«Biurops,  a,  19}  Vktar»6i4;pj|.UTiite  pantt 
MVbëtéBoanésMIa,  dW  fWHl»  tmm  dillyriew 
(Veyez  Ccllarius, ^'ogr  nnl. ,  tom.  i  ,p.393).  l/'  pri  mier 
non  de  l'beureox  etctave  Ait  imiiMbleiDeot  OocMs. 
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que  son  père,  après  avoir  obtenu  la  liberté, 
exerça  le  métier  de  scribe,  emploi  réservé 
communément  aux  personnes  de  son  état 
Des  oracles  favorables,  ou  plutôt  l'impulsion 
d'un  mérite  supérirar,  éveillèrent  Tambition 
de  son  fils,  l'engagèrent  à  suivre  la  profes- 
sion des  armes ,  et  lui  annoncèrent  une  for- 
tune brillante.  Le  hasard  ei  son  propre  génie 
oontrib«èrent  à  son  élévation.  Ce  serait  nn 
spectacle  très-curieux  d'observer  l'enchaî- 
nement des  circonstances  qui  lui  fournirent 
les  moyens  de  remplir  ses  hautes  destinées, 
et  de  dévdopper  aux  yens  de  rmivers  les 
talens  qu'il  avait  reçus  de  la  natnrti.  Diodé- 
tien  obtint  successivement  le  gouvernement 
de  la  Mœsie,  les  honneurs  du  oonanlat,  et  le 
commandement  Important  des  gardes  dn  ptf 
lais,  n  se  distingua  par  son  habileté  dans  la 
guerre  de  Perse.  Enfin,  après  la  mort  de 
Nomérien,  au  jugement  et  de  l'aveu  de  ses 
rivaux,  l'escUve  fut  déclaré  le  plus  digne  du 
trône  impMiL  La  mal^nité  dn  lèle  reli* 
gieux,  qtii  n'a  pas  épargné  la  férocité  sauvage 
de  Maximien  son  collègue,  s'est  «"llorcée  de 
jeter  des  soupçons  sur  le  courage  personnel 
de  l'empereur  Dioclé^  *.  Nous  croirons 
difficilement  à  la  lâcheté  d'un  soldat  de  for- 
tune ,  qui  mérita  et  qui  sut  conserver  l'estime 
des  légions,  aussi  bien  que  la  laveur  de  tant 
de  princes  belUqoenx.  Cependant  la  calom- 
nie ne  manqne  pas  de  sagacité  pour  décou» 
vrir  et  pour  attaquer  le  côté  le  plus  faible. 
Dioclétien  eut  toujours  le  courage  que  son 
devoir  on  roocasiim  exigeait  ;  msis  on  ne  voit 
pas  en  lui  cet  esprit  entreprenant,  cette  iotié-  * 
pidité  d'un  héros  qui,  brûlant  du  désir  de  se 
faire  un  nom,  brave  les  dangers,  dédaigne 
l'artifice,  et  force  ses  égaux  à  reconnaître  sa 
supériorité.  Des  qulilés  moins  bnlluttt 
qu'otUes;  une  iÊtub  îsm,  édairén  par  raqpé- 

il  l'allongea  ensuite  pour  Id  dooocr  an  soo  conresaMe  i 

rh.irm(inle  i;refriuc ,  el  il  s'appela  Dtodés;  enfin  il  ec  til 
Diodetiaaiis  (  DiodéticD) ,  (pii  répondait  mieux  à  la  ua- 
Jesté  rooalae.  Il  pHt  te  BMa  pitiMca  de  VàHrim,  st 

c'est  ninsi  qu'^urrlius  Victor  a  roulume  de  le  di'si^'ner. 

I  Voyez  Dader  sur  la  6«  saUre  du  u«  livre  d'Horacc; 
Con.  NtfMS,  vie  d*EaintBes,  e.  i. 

'LMtaneeCourauieiir.qadfull  soit,  dn  petit  HaUd 
de  Mortibia  penecutorum) ,  accuse  en  deux  endroits 
Dioclétien  de  Uraidité.  bans  lerhapilrc  i\,  il  Jîl  Je  1;  :r 
«Ëfsl  la  ornai  tumuUu  laeticuluusctaBiauiitueciu».* 
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et  par  aue  étude  approfondie  de  l'bu- 
onnité;  de  b  dextérité  6t  de  l'applicatioD 
dan»  les  affaires  ;  an  mélange  judicieux  d'éco- 
nomie et  de  libéralité ,  de  sévérité  et  de  dou- 
ceur; une  dissimulation  profonde,  cachée 
■oosleToilttdeh  finndiiM  nUiiaire;  delà 
constance  pour  pemnir  à  Mm  Imt;  de  le 
flexibilité  pour  varier  ses  moyens  ;  et ,  par- 
dessus tout,  le  grand  art  de  soumettre  ses 
paieioiis  et  celles  des  autres  à  l'intérêt  de 
ton  ambitioB,  et  de  colorer  SOD  ainbitUm  des 

prétextes  les  plus  spécieux  de  justice  et  de 
bien  public  :  tels  sont  les  tniils  qui  lunucui 
le  caractère  de  Dioclétien.  Comme  Auguste, 
B  jeta  en  quelque  sorte  les  fondemenir  d'un 
nouvel  empire.  Semblable  au  Gis  adoptif  de 
César,  il  se  distingua  plutùt  par  les  talens 
(Fhomme  d'état,  que  par  ceux  de  guerrier; 
et  jamais  ces  princes  n'employèrent  la  force 
toutes  it  s  fois  qu'ils  pouvaient  réussir  par  la 
voie  de  la  politique. 

Dioclétien  usa  de  sa  victoire  avec  une  dou- 
ceur singutière.  Depuis  long-temps  les  Ro- 
■aina  ^tl^udissaient  à  la  clémence  du  vain- 
queur lorsque  les  peines  ordinaires  de  mort, 
d'exil  et  de  confiscation,  étaient  infligées 
avec  quelque  degré  de  modération  et  de  jus- 
tice; Us  furent  agréablement  surpris  de  voir 
une  guerre  civile  dont  la  rage  ne  s'étendait 
pas  au-delà  du  champ  de  balaille.  L'ouipe- 
reur  donna  sa  conûance  au  priui:ipul  minis- 
tre de  la  maison  de  Garusi  Aristobnie.  Il 
respecta  la  vie,  la  fortune,  la  dignité  de  ses 
adversaires:  et  même  les  serviteurs  de  Ca- 
rin  '  conservèrent  pour  la  plupart  leurs  em- 
plois. La  prudence  contribua  vraisemblable- 
ment à  rhumanité  de  l'artifideux  Dalmate. 
Parmi  tous  ces  officiers,  les  uns  avaient 
acheté  sa  faveur  par  une  trahison  secrète;  il 
esiinudt  dans  les  antres  les  sentimens  de  fldé- 
liié  et  de  reconnaissance  qu'ils  avalent  mon- 
trés pour  un  maître  infortuné.  Aurélien, 
Probus  et  Carus,  princes  habiles,  avaient 
placé  dans  les  diiférens  départemens  de  l'état 
et  de  l'armée  des  sujets  d'un  mérite  reconnu, 

I  Dans  cet  ékige,  Aurdios  Vielor  paraît  censurer  avec 
nÊÊimt^ÊiiqtÊeiFmematièH  InAraele,  la  enwH»  de 

Constance.  On  nnl,  par  les  Faslis,  qu'Arislobule  rosta 
préfet  de  la  ville ,  cl  qu'il  Ûnil  arec  Dioclétien  le  consulat 
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dont  réloignemeot  serait  devenu  nuibiLie  au 
servioe  pnUic,  sans  servir  à  l'intérêt  dn 

prince.  Au  reste,  une  pareille  conduite  don- 
nait à  l'univers  romain  les  plus  mapnifiques 
espérances.  L'empereur  eut  soin  de  furtilier 
oes  imprestions  fsvorables  en  déclarant  que , 
de  (ouïes  les  vertus  de  ses  pi'c<l.'(  rsseurs,  il 
se  proposait  surtout  d'imiter  la  philosophie 
de  Marc-Aurèle 

La  première  action  considérable  de  son 
règne  semblait  un  garant  de  sa  modérera 
et  de  sa  sincérité.  11  prit  pour  collègue  Maxi- 
mien, et  il  lui  accorda  d'abord  le  titre  de 
césar,  ensuite  celui  d'auguste Marc-Aurèle 
avait  déjà  donné  un  pareil  exemple;  mais,  en 
couronnant  un  jeune  prince  livré  à  ses  pas- 
sions ,  il  avait  sacrifié  le  bonheur  de  l'étal 
pour  acquitter  une  dette  de  reconnaissance 
particulière.  Les  motifs  de  Dioclétien  et 
l'objet  de  son  cboix  furent  d'une  nature  en- 
tièrement difliérenie.  En  associant  un  ami, 
un  compagnon  d'armes  aux  travaux  du  gou- 
vernement, il  pourvoyait  à  la  défense  de 
l'Orient  et  des  provinces  occidentales,  lors- 
que la  république  serait  menacée  de  (]iiel(}ue 
danger.  Maximien,  né  paysan  comme  Auré- 
lien, n'avait  eu  aucune  éducation.  Sans 
lettrés*,  sans  égard  pour  les  l<^,  la  rusticité 
de  ses  manières  décela  toujours,  dans  le 
ranjî  le  plus  élevé ,  la  bassesse  de  son  extrac- 
tion. 11  ne  connaissait  dautre  science  que 
celle  de  la  guerre.  Il  s'était  distingué  pendant 
plusieurs  années  de  service  sur  toutes  les 
frontières  de  l'empire;  et  quoique  ses  talens 
militaires  le  rendissent  plus  propre  à  obéir 
qu'à  commander,  quoique  peut-être  il  n'eut 

1  Aurelius  Victor  appelle  D'iocUlien  parentem potUu 
quant  dominuni.(Vojt7  Hist.  Aug.,  p.  30.) 

2  Li'S  criliiiiics  modernes  ne  s'arronienl  pas  sur  le 
temps  où  Maximien  reçut  les  boaoeurs  de  césar  et  d'an- 
gMtetClMlts  i|UMlioBa  dooné  lien  A  ira  grand  boibIm 

de  disputes  savantes.  J'ai  <uivi  M.  <5t*  Tilleninnl  {  HKt.  des 
Empereurs ,  tom.  4 ,  p.  âÛO-â05  ) ,  qui  a  p«M;  les  dinicul- 
tés  et  les  diflinntcs  rriioas  tiee  l'snctiUMleicrnpalcoH 
^  lui  est  propre. 

s  Dans  un  discours  proBonoé  devant  lui  (  Pane^.  vei. ,  n , 
8),  Mamprlin  iloulr  si  son  hërOB,  CB  imitant  h  coruluite 
d'Aooibal  et  de  Scipioo ,  a  Jam^eolCDdu  proDuuar  leurs 
wws;  nouspomwii  eondirsiim  Masimien  «mM* 
tionnidtpllisls  répétition  de  soldat  que  ri>lle  d'homme 
dekltm.  Cot  deri  l'on  peut  soureal  tirer  la  vérili 
itaiedslal 
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DÉCADENCE  DE  L' 


jMDMi  nnliililé  d'an  gëoénl  «».v»»^, 
valenr,  tat  fermeté  et  son  expéneace  le 

mirent  en  éial  d'exénitor  Ir-is  entreprises  les 
plus  (lifljciles.  Ses  vices  même  ne  furent  pas 
inutiles  à  ioû  lûeiifaiteiir.  faMBiBile  i  la  pi- 
tié» prêt  k  se  porter  aux  actions  les  plus 
▼iolenies,  sans  en  redouter  les  suites,  Maxi- 
mien était  toujours  l'instrument  des  cruautés 
que  son  rusé  collègue  savait  i  la  fois  suggé- 
rer et  désavoner.  Dès  qa'oa  sacriBce  san- 
glant avait  vir  oITert  à  la  nécessité  ou  à  la 
vengeance,  Diorlcticn,  par  uue  prudente 
intercession,  sauvait  le  petit  nombre  de  ceux 
q«*it  n'avait  jamis  eu  intentioa  de  punir, 
fl  reprenait  avec  douceur  la  sévérité  de  son 
impitoyable  associé  ;  ei  il  jouissait  de  l'amour 
des  peuples,  qui  ne  cessaient  de  comparer  a 
l'êge  d'or  et  au  siècle  de  fer  des  mrimes  de 
gouveriu-meut  si  opposées. 

Mal-rt-  la  «lillcrence  des  caractères,  les 
deux  empereurs  conservèrent  sur  le  Irùuc 
rainitàé  cpi'ils  avaient  contractée  dans  nne 
condition  privée.  Maximien,  dont  Tesprit  al- 
tier  et  turljuloni  lui  devint  parla  suite  si  fatal 
et  troubla  la  irauquilliié  publique,  était 
aeooainnié  àrespeder  le  génie  delModétien, 
qni  avait  sur  lui  l'Moendantde  la  nôsoa 
sur  la  l)rutariié  '.  La  superstition  ou  l'orgueil 
engagèrent  ces  princes  à  prendre  les  litres, 
l'un  de  Jovius,  l'antre  d'Herculivs.  Taudis 
que  la  sagesse  dairvojfanie  de  Jnfnter  (tel 
était  le  langage  des  vils  orateurs  de  ce  siècle), 
imprimait  le  mouvement  à  l'univers,  le  bras 
invincible  d'Hercule  purgeait  la  terre  des 
■Mnstres  et  des  tyrans  *. 

Mais  la  toute-puissance  de  Jovius  et  d'IIer- 
t  uliiis  n  t'lail  |)as  rapable  de  siippoiier  le 
ianleau  de  i  administration  publique.  Le  sage 
piodéiien  déoeavrit  que  rempiin,  Maaaii  de 
Ions  cAlés  par  les  bariMres,  olge^  de  tons 


B,  de  Mort,  perue.,  c  8  ;  AoNL  Vktar. 
I  parmi  k-s  iwin-^yriqucs  uous  Irouvous  dt^  dis- 
\  pranonos  à  U  loiuagede  Muiaues  ,  et  d'aiOies 
fii  lattoKiHadreniirMàMSdépess.flecoalnrtsMrt 
A  Doos  donner  quoique  cooiub6aocc  de  ce  priaoe. 

3  Voyez  k  scooud  cl  k  IrolMèoK  panégyrique,  etpar- 
AaHtnMMat  ■■(  3,  lO,  14.  Maii>  il  serait  eauuyoïix  de 
enpior  let  ctpKiMMt  dinkuafitaOecSm  de  cette  aune 
âoqueBoe.  Au  Miette  lilK»,v«r>AaNL  Vktar,  Lw- 
Uoce,  de  Mort,  persec,  c  52; 
tuUtan,  etc.,  diasert.  xx,  i. 


E  Boiam ,      (m  dep.  j^) 

eAlés  la  préwMn  d'un  année  et  d'un  empe- 
reur, n  prit  doue  larésolntian  de  diviser 

encore  une  fois  cette  masse  én(»rmo  de  ^)ou- 
voir,  et  de  donner,  avec  le  titre  inlunetir 
de  césar,  une  portion  égale  d'antorilé  ao«f^ 
ruine  à  deux  généraux  d'un  mérite  reconnu  '. 
Sun  choix  tomba  sur  (îalère,  dont  te  nom 
d'Armentarius  rappelait  l'état  de  pâtre  qu'il 
avait  d'abord  exerâé,  et  sur  Constance,  aaÊÊf 
mé  Chlore*,  par  alhuion  à  la péleur  deaon 
teint.  En  décrivant  la  patrie,  l'extraction  et 
lesMitrnr-s  d'Herculius,  nous  avons  déjà  fait 
couuaiue  Oalcre,qui  lut  souvent,  et  avec 
raison,  appelé  IfaViniien  le  jeune,  «pMique 
dans  plusieurs  oocanons  il  ait  montré  plU 
de  talens  et  de  vertus  que  le  prince  de  ce 
nom.  L  origine  de  Constance  était  moins  obs- 
cure que  oàle  de  ses  collègues.  Eutrope,*aon 
père ,  tenait  un  rang  considérable  parmi  les 
nobles  de  Dardauic  ;  et  sa  mère  était  nièce 
de  l'empereur  Claude    Quoique  Constance 
eèt  passé  sa  jeunesse  dans  les  annes,  il  trait 
un  caractère  doux  et  aimable.  Depuis  long- 
tenips  la  voix  du  peuple  le  iiifrenit  (iii,'ne  du 
rang  qu'il  avait  eoliu  obtenu.  Pour  resserrer 
les  liens  de  la  polititiue  par  ceux  de  runen 
domestique,  les  empereurs  adoptèrent  las 
césars,  et  leur  donnèrent  leurs  lilles  en  ma- 
riage *,  après  les  avoir  forcés  de  répiuiier 
leurs  femmes.  Dioclétien  fut  père  de  Galère, 
MaziodeB  de  Constance.  Ces  quatre  prinœs 
se  distribuèrent  entre  eux  la  vaste  ('iciidue  de 
l'empire  romain.  La  défense  de  la  Gaule,  de 
l'Espagne  et  de  la  Bretagne,  lut  cunliée  a 

'  Aurrt.  Victor  ;  Victor,  ùiEpil.;  tulropr,  ix,  12  ;  l.ac- 
UDce ,  de  Mort  penee, ,  c  6  ;  uiul  J^me.  m  Ciiron. 

>  C*«t  «esleaKat  parai  la  Gréa  BOdemes  que  M.  de 
TiUeflaoot  a  découvert  ce  surnom  de  Chlore.  Le  moindre 
degi^  remarquable  de  pdUur  semble  ne  pouvoir  t'alUcr 
«rec  U  rowygT  datBqi  fmHia  éÊÊàk»  fmàa^ 

^Mi(V.19). 

s  Joliea ,  pelU-âb  Âe  Coostanee,  te  glorilleda  tiNT 

v)n  (iriyiiie  dt  s  Mu'Nit  n»^  heWiqurux.  (Misopoqnn.p.  348.) 
Ixs  Dardanieus  babilatrul  sur  la  lisière  de  la  Moe>ie. 

*  Griire  épowa  Valérie ,  fine  de  DiocMien.  Poor  fir- 
Irr  avec  exactilade,  Ttaéodon,  fenme  de  Constanee, 
i-l^iil  tille  seulement  de  la  tanme  de  Maximien.  (Spanbeiffl, 
disherl.  XI,  2.) 

&  Cette  division  s'aoeorde  avec  «Oc  des  fiatre  préfeo- 
liires.Ur  a  «vendait ^ndfsefaiwée éaeterdrEs- 
pg^iK  n'était  pas  uoe  prorinoe  4e  llaflBliin.  QhfU 
TiUenioot,  ion.  n ,  p.  6170 
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GoQslance.  Galère  resto  campé  sur  les  rites 
4b  Danube,  poir  veiller  à  la  aAreté  des  pn>- 

TÎnces  «nilyrie.  L'Italie  et  l'Afrique  formè- 
rent le  tl(»p;irtcmoiii  de  Maximien.  l>ioclotion 
le  réserva  la  Tbrace,  l'itgypte  et  les  con- 
trées opulentes  de  l'Asie.  Chaeim  régnait  en 
souverain  dans  les  provinces  qui  lui  avaient 
^tr  nssi^fnées;  mais  leur  puissance  réunie 
s'étendait  sur  tout  l'empire.  Us  se  lenuieni 
tous  préparés  à  nAm  an  secours  d'un  coUé» 
gtêf  ou  à  l'aider  de  leurs  conseils.  Les 
rf'sars,  d;ins  le  poste  (Mevé  qu'ils  opcnpaienf, 
révéraient  la  majesté  des  empereurs;  et  les 
fois  piiiices  qui  devaient  leur  fortune  à 
IModétien  conservèrent  toujours  le  souvenir 
de  ses  hienraits,  et  lui  restèrent  inv;iriable- 
ment  attachés.  La  jalousie  du  pouvoir  n'alté- 
rait point  une  union  si  perfidie.  On  compa- 
MÉt  cet  accord  singulier  à  un  chflenr  de 
■nslque,  dont  la  main  habile  du  premier 
artiste  rè^l(!  et  entretient  l'harmonie 

L'élecuoD  des  deux  césars  n'eut  lieu  que 
éK  tm  environ  après  l'assodation  de  lfaxi> 
anen.  Dans  cet  intervalle,  il  se  passa  plusieurs 
événenK'nsniémor;d)les;  mais,  pour  mettre  de 
la  clarté  dans  notre  narration,  nous  avons  pré- 
tké  décrire  dTàbord  la  forme  la  plm  par&ite 
du  goweraernent  établi  par  Dioclétien,  et 
rapporter  ensuite  les  actions  de  son  règne,  en 
suivant  plutôt  l'ordre  naturel  des  faits  que 
toadiies  d'one  duroaokigîe  fort  incertaine. 

Le  premier  exploit  de  Maxioûen,  dont  les 
monnmens  imparfaits  de  ce  siècle  ne  parlent 
qu'en  peu  de  mots, mérite,  par  sa  singularité, 
de  trouver  place  dans  une  bistoire  dsidaée 
à  peindre  les  moeurt  do  genre  humain.  11 

délivra  la  (ia nie  des  paysans  qui,  sons  le  nom 
.de  Uajjatulci  désolaient  cette  province  ;  ce 
soulèvement  général  peut  étreoomparéà  ceux 
qui  dans  le  quatorzième  siècle  dédiirèrent  le 
sein  de  la  France  et  de  l'Angleterre*.  Plusieurs 
des  institutions  que  nous  avons  coutume  de 


I  Mica,  ta  Omtara.  ,p.  Sl6.  Notes JsSfnMii I  ta 

traduction  rr;!ti<-,>isc,  p.  122. 

>  Le  mm  général  ét  BagauéM,  pour  ligaiSer  rebcUcs , 
M  naployé  m  CwlijnnnstsM  le  «tafritaie  riMs. 

Qaeinues-uns  le  tlrf nt  du  mol  (vlliqur-  Bagad ,  assemblée 
%niillueiue.  (Sraliger,  (ul  Euseb.  ;  Ducange,  Glossain.) 
•  Chrooiqiie  «k  Froteard,  roi.  1 ,  p.  375  «l  sair.  le  ta3" 
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rapporter  au  système  féodal  paraissent  venir 
orfgiMiremeiit  des  barbares  celtes.  Lorsque 

César  subjugua  les  Gaulois,  celte  jurande 
nation  se  trouvait  déjà  divisée  en  trois  ordres: 
le  clei^,  la  noblesse  et  le  peuple.  Le  pr^ 
nrier  gonvemait  par  la  superstition ,  le  second 
par  les  armes;  le  troisième,  entièrement 
ouhlif',  n'avait  aucune  infltienec  dans  les  con- 
seils publics.  Des  plébéiens ,  accablés  de 
dettes  on  exposés  à  des  injnrea  continuelles, 
devaient  naturellement  implorer  la  protection 
de  quelque  chef  puissant ,  qui  disposât  de 
leurs  personnes  et  de  leurs  propriétés  avec 
une  autorité  semblable  à  eeUe  qu'un  maître 
exerçait  sur  ses  esclaves  '  parmi  les  Grecs  et 
les  Komains.  l  a  plus  grande  partie  de  la 
nation ,  insensiblement  réduite  en  esciavag% 
et  condamnée  à  des  travaux  perpétuels  dans 
les  terres  des  nobles,  éprouva  la  servitude 
de  la  glèbe,  et  gémit  Rous  le  poids  réel  des 
chaînes,  ou  sons  le  joug  puissant  et  non  moins 
cruel  des  lois.  Duraut  les  troubles  qui  agitè- 
rent la  Gaule  depuis  le  règne  de  Galiien  jun- 
qu'à  celui  de  Dioclétien,  la  oondilion  de  ces 
paysans  esclaves  avait  éié  singulièrement  mi- 
sérable; ils  subirent  u  la  fois  la  tyrannie  de 
leurs  maîtres,  des  barbares ,  des  soldatt  et 
des  ottcien  du  fisc  *. 

Ces  vexations  les  jeièreni  enfin  dans  le 
désespoir.  De  tous  côtés  ils  se  soulevèrent  en 
foule,  armés  des  instrumens  de  leur  profea- 
sioa,  et  guidés  par  une  fureur  capable  de 
tout  renverser.  laboureur  devint  nn  fan- 
tassin. Les  bergers  montèrent  a  cheval.  Les 
villages  al>andonnés,  les  villes  ouvertes  furent 
livrées  aux  flammest  etlespaysanscommirenl 
autant  de  ravages  que  le  plus  terrible  enne- 
mi*. Ils  réclamaient  les  droits  naturels  de 
I  bomnie;  mais  ils  reclaniaieui  ces  droits  avec 
la  cruauté  la  pins  fiirouehe.  Les  nobles  gau- 
lois, redoutant  i  juste  titre  leur  vengeance, 
cherchèrent  un  abri  dans  les  villes  fortifiées» 
et  (piittèrent  des  rampapnes.qui  ne  prëscu- 
oette  histoire  est  piT due  d.iiii>  nus  meilieurs  ouvragée  b)0> 


1  César  de  liel.ûal.  n,  13.  OfSdorix,  4e  ta 
UMKeniie,  poorait  amMr  poor  M  iMaw  «n  «orpi  dé 

dix  mille  esclaves. 

3  EuBièM  ooDvienl  de  leur  0{^resM00  et  de  leur  i 
(PUBégjrr.  «1, 8).  CiittUu  efflaratas  ii^vttt. 

*  VmuBt.  mL  b.4.  AnnI.  Vtalor. 
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*«ieni  plus  qu'un  théâlrc  aflrcux  de  confusion 
et  tfanarebie.  Les  payuns  régnèreot  nm 
cbstacle.  D^ux  de  leurs  chefs  eurent  même 
il  folie  et  lu  témérité  de  prendre  les  ornemens 
impériaux  '.  Leur  puissance  expira  bientôt  à 
l'approehe  des  logions.  L'union  et  la  disci- 
pline obtinrent  une  victoire  facile  sur  une 
multitude  confuse  et  licencieuse*.  On  punit 
sévèrement  les  paysans  qui  furent  trouvés  les 
armes  à  b  main.  Les  autres  effrayés  retoar- 
nèreot  à  leurs  liabitatioos;  et  lenrs  efforts, 
inutiles  pour  la  liberté,  ne  servirent  qu'à 
appesantir  leurs  chaînes.  Le  cours  des  pns 
sioos  humaines  est  si  impétueux  et  en  niéim 
temps  si  uniforme,  qne*  malgré  la  disette  des 
matériaux,  nous  aurions  pu  décrire  les  par 
ticularités  de  cette  guerre.  Mais  nous  ne 
sommes  pus  disposés  à  croire  que  les  princi- 
paux diefede  la  révolte,  JSlianns  et  Aman 
dus,  aient  été  chrétiens     ni  que  leur  rébel- 
lion, ainsi  qu'il  arriva  du  temps  de  Luther, 
ait  été  occasionée  par  l'abus  des  principes 
bienbisans  du  christianisme,  qui  tendent  à 
établir  la  liberté  naturelle  de  rhomme. 

Maximien  n'ont  pas  plustôt  arraché  la  Gaule 
aux  paysans  de  cette  province,  que  l'usurpa- 
tion de  Carausius  lui  enleva  la  Bretagne. 
Dqmis  llieureuse  témérité  des  Francs  sous 
le  règne  de  Probus,  leurs bardiscompatriotes 
avaient  construit  de  légers  brlganiins ,  et  ra- 
vageaient continuellement  les  contrées  voi- 
>  baignées  par  l'Océan  Pour  repousser 
incurûonSt  ii  P*nit  nécessaire  de  créer 
une  marine;  ce  sage  projet  fut  exécuté  avec 
vigueur  et  avec  prudence.  L'empereur  fit 
équiper  uneflotteàGeesoriaeum  ou  Boulogne, 
situé  sur  le  détroit  quisépnnJt  la  Gaule  de 
la  Bretagne.  Il  en  confia  le  commandement  à 
Carausius,  Uénapien  de  la  plus  basse  origine', 


(dAmandus.  Nous  avons  les  médailles  qu'ils 
r.  (Golliiiii»te  thes.  R.     p.  1 17 . 121.) 
ti/efAtapnOU»  âomaU.  (Eutrope,  n,  20.) 
>i  la  sérilé,  ce  fait  est  appuyé  sur  une  faitili  aulnrilé, 
li  vie  de  saiat  BaboUn ,  qui  est  probablement  du  sepUime 
dicta.  (Vofin  DmliBnM,  dierf pCorvt  nt.  pmeletw.jL  i, 
p.  062.) 

*  Aurd.  Victor  les  appelle  Gertnains.  Eutrope  (  ix ,  21  ) 
leur  donne  le  nom  de  Saxons-,  mais  Eutrope  Tirait  dans  le 
dède  mirant  et  persil  «voir  cmploié  le  iangiBe  de  son 


*  Lm  iwh  n§nHkm  tfBalwje,  éTAimttm  Vider  et 
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I  qui  avait  long -temps  signalé  son  habileté 
comme  pilote,  et  son  courage  comme  soldat. 
L'intégrité  du  no«vel  amiral  ne  répondit  pas 
à  ses  talens.  Lorsque  les  pirates  de  I;t  Or- 
manie  sortaient  de  leurs  ports,  il  favorisait 
leur  passage;  mais  il  avait  soin  d'intercepter 
leur  retour ,  dans  la  vue  de  s'appro|Mrîer  une 
partie  considérable  des  déponillos  qu'ils 
avaient  enlevées.  Les  richesses  que  Carau- 
sius amassa  par  ce  moyeu  pat  urcut  avec 
raison  la  preuve  de  son  crime.  DéjAlfaximieo 
avait  ordonné  sa  mort.  Le  ru séMénapien avait 
prévu  l'orage  ;  il  sut  se  dérober  à  la  sévérité 
de  son  maître.  Les  officiers  de  la  flotte,  séduits 
par  la  libéralité  de  leur  commandant ,  lui 
étaient  entièrement  dévoué.  Sftr  de  n'être 
point  inquiété  par  les  barbares,  il  partit  de 
Boulogne  pour  se  rendre  en  Bretagne,  gagna 
la  l^ion  et  les  auxiliaires  qui  défendaient 
l'ile;  et,  prenant  fièrement  avec  la  pourpre 
impériale  1»'  titre  d'auguste,  il  défia  la  justice 
et  les  armes  du  ^ouveniiu  qu'il  insultait  '. 

Lorsque  la  Bretagne  eut  été  démembrée 
de  l'empiret  son  im|)ui  tance  fut  plusviveaMUt 
sentie,  et  sa  porto  siiiccroniont  (li'plorée.  Les 
Uomains  célébrèrent  et  exagérèrent  peut- 
ètrerétendue  de  cette  ile  florissaute  pourvue 
de  tons  côtés  de  ports  commodes,  la  tempé- 
nitnre  du  climat  et  la  fertilité  du  sol ,  égale- 
ment propro  a  |trodniredos  vignes  oudublé, 
les  minéraux  précieux  dont  le  pays  est  rempli, 
ses  riches  pitnrages  eouveru  de  troupeaux 
innombrables,  et  ses  bois  où  l'on  n'avah 
point  à  redouter  la  béte  sauvage  ni  le  serpent 
venimeux.  Us  regrettaient  surtout  le  revenu 
considérable  de  ta  Bretagne,  et  ils  avouaient 
qu'une  pareille  province  méritait  bien  de  de- 
venir le  siège  d'un  royaume  indépendaitt*. 

il  Kum^ne,  •  vilissimé  natus  •  •  Bntmitr  alunmus  »  et 
•  Menapiœ  tivis  ;  nous  font  connaître  d'une  manière 
fort  incerUdoe  la  natoapoe  die  Ceraïuius.  Le  docteur  Sbi- 
kely  cependant  (Hlst.  deCemiMiis,  p.  62)  pnïtend  qu'il 
liait  néi  S;iiiil-David,  et  qu'il  était  prince  du  &an^  royal 
de  Bretagne,  11  ea  a  trouré  la  première  idée  dans  Kicbard 
ée  diSMUrter,  p.  44. 

t  La  Bretagne  alors  étdt  garantie  par  sa  situation, Si 
elle  n  était  que  raiblement  ^dée.  (Panegj  r.,  v,  12.) 

3  Paneg. ,  >et.  v,  ii;  tu,  9.  Eumène  voudrait  élerer  la 
^'loire  du  héros  (Conitanoe)  en  notant  llmportanoe  de  Is 
conquCte.  lilalgré  i 
.il 
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BOe  fitt,  ptodiiit  Mpt  ans,  entre  les  maint  de 
Caran^pa;  ei,  durant  cet  intervalle,  la  for- 
tune favorisa  une  rébellion  soutenue  par  le 
courage  et  par  l'habileté.  Le  souverain  de  la 
Bretagne  défendail  les  finontières  de  ses  do- 
maines contre  les  Galëdoaieiis  du  nord  ;  il 
attirait  du  continent  un  grand  nombre  d'ex- 
celleos  artistes.  Plusieurs  médailles  qui  nous 
sont  parvennes  attestent  encore  ton  goftt  et 
son  opulence.  Né  sur  les  conBns  de  la  patrie 
des  Francs,  il  rechercha  l'amitif'  de  ce  peuple 
formidable,  en  imitant  leur  habillement  et 
lenrs  manières  ;  il  enrôla  les  plus  braves  de 
ienr  jeunesse  dans  les  tronpea  de  terre  et  de 
mer;  et,  pour  reconnaître  les  services  que 
lui  procurait  une  alliance  si  utile,  il  leur  en- 
seigna la  science  dangereuse  de  l'art  militaire 
et  de  la  navigation.  Caraasiiit  resta  toujours 
en  possession  deBoulogneatdesim  territoire. 
Ses  flottes  triom|>hante8  couvraient  le  détroit, 
commandaient  les  bouches  du  Rhia  et  de  la 
Seine,  ravageaient  les  e6ies  de  fOcéan,  et 
répandaient  la  terreur  de  stm  nom  au-delà 
des  colonnes  (rilen  ule.  Sous  son  administra- 
lion,  la  Bretagne,  destinée  a  posséder  l  em- 
pire  des  mers,  avait  déjà  pris  sou  rang  ua- 
tard  de  puissance  auritime,  qid  devait  un 
jour  la  rendre  si  respectable  •. 

En  s'emparant  de  la  floue  de  Boulogne, 
Carausius  enlevait  à  l'empereur  les  moyens 
de  le  pewsdvre  et  dese  venger.  Lorsqu'après 
on  temps  cmiddéiible  et  des  travaux  Immen- 
ses on  mît  en  mer  une  flotte  •,  les  troupes 
impériales,  qui  n'avaient  jamais  porté  les 
sur  cet  élément ,  Turent  bientôt  défeites 
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quatrième  ciède  l'Angleterre  mérilit  tous  ces  éloges.  Uo 
riède  et  demi  avant  cette  époque ,  les  revenus  de  celte  Ue 
mieQlipciDcsuni  pour  l'enlrelicu  des  iroupesfnl  J  ^ 
Irioit  ca  ganuaon.  (Voya  Apiùai,  in  Prosm.) 

1  CafBOM  Q  nous  eit  pweni  m  graad  nombre  de  mé- 
dailles frapfxVs  par  Carausius,  cet  usurpateur  est  devenu' 
l'otijet  tavori  de  la  curiosité  des  antiquaires  ;  les  moindres 
ptllinilirith  de  u  rie  clde  «es  actions  ont  été  recherchées 
•ne  le  soin  le  plus  eiad.  Le  docteur  Stukdy,  en  particu- 
Ber,  a  consacré  un  volume  considérable  à  l'histoire  de 
renpereur  breton.  J'ai  Tail  usage  do  ses  culériaiOL  st  Jld 
rejeté  la  plupart  de  tes  coi^ectures  imaginaires. 

s  Lorsque  Mamertin  proiioii(iNa  iwcmtcr  paDégrriqne, 
les  proparalifs  df  Maxiaiien,  pour  son  expWilion  navale, 
étaient  achevés,  et  l'orateur  annonçait  une  victoire  ccr- 
iaiae  Soa  lUaiei»  dn>  le  second  panégyrique,  aurait  pu 
(  Wffimin  «M  l'aséiiUoB  a'andl  pas  rtari. 


parlesmatekis  expériméntéadel'nsariMttan 

Cet  effort  inutile  produisit  un  traité  de  paix. 
Dioclélien  et  son  collègue,  qui  redoutaient 
avec  raison  l'espritentreprenant  de  Carausius, 
lai  cédèrent  la  sonveraiaelé  de  la  Bretagne , 
et  admirent,  quoique  avec  répugnance,  un 
sujet  rebelle  aux  honneurs  de  la  poiir|)re  <. 

Mais  l'adoption  des  césars  rendit  une  nou- 
velle viguenraux  armes  roombies.  Tandis  que 
Maximien  assurait  par  sa  présence  les  fron- 
tières  du  Rhin,  son  brave  associé  Constance 
prit  la  conduite  de  la  guerre  de  Bretagne.  Sa 
première  entreprise  fut  le  siège  de  l'impor- 
tMttefrtaee  de  Boulogne.  Une  immense  jetée, 
qui  fermait  l'entrée  du  port ,  ne  laissait  aucun 
espoir  de  secours.  La  ville  se  rendit  après  une 
résistance  opiniâtre;  et  la  plupart  des  vais- 
seanxdeCaransius  tombèfent  entre  les  mains 
des  assiégeans.  Constance  se  disposa  ensuite 
à  la  conquête  de  la  Bretagne.  Pendant  les 
trois  ann^  qui  furent  employées  à  la  con- 
stmction  d^one  flotte ,  il  s'assura  des  o6tes  de 
la  Gaule,  envahit  le  pays  des  Francs ,  et  priva 
l'usurpateur  de  l'assistance  de  ces  puissau. 
alliés. 

Les  préparatifs  n'étaient  point  encore  tei^ 
minés,  lonque  Constance  apprit  la  mort  dn 

tyran.  Cet  événement  parut  un  présage  cer- 
tain des  victoires  du  césiir.  Les  amis  de  Ca- 
rausius  imitèrent  l'exemple  de  trahison  qu'il 
avait  donné;  il  fut  tué  par  Allectns,son  pre- 
mier ministre,  qui  hérita  de  sa  puissance  et 
de  ses  dangers.  ^lais  l'assassin  n'avait  pas 
assez  de  talens  pour  exercer  l'autorité  sou* 
veraine,  ou  pour  surmonter  les  obstacles.  Il 
contemplait  avec  elBroi  les  rives  opposées  da 
continent,  déjà  couvertes  d'armes,  de  trou- 
pes et  de  vaisseaux.  En  effet,  Constance  avait 
prudemment  divisé  ses  forces,  afin  dediviser 
pareillement  rattention  et  la  résistance  de 
l'ennemi.  FTifni,  l'attnquc  fut  faite  par  la  prin- 
cipale escadre,  qui ,  soi'is  le  cummandement 
du  préfet  Asclépiodotus ,  oflicier  d'un  mérite 
distingué,  avaitété  asaendilée  &rembonchure 
de  la  Seine.  L'art  de  la  navigation  était  alors 

(  AnMI.  VIdsr.  Eslrâve  «I  les  niédaUlfli(l%ai».i««)r 

nous  font  connaître  ciltc  rcconciliatioo  momentanée- 
M.»isjc  HIC  garderai  bien  df  rapporter  les  artidcidatratt^ 
comme  l'a  Mlle  docteur  Slukeljr,dmsi«""'  " 
f  p.  tfàf  etc. 
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•I  HnpMfitt,  qae  les  uratetm  ont  célébré  le 

courage  intrt^ptde  dos  Romains,  qui  esteront 
mettre  à  la  voile  un  jour  (l'orM'»e  et  itvec  le 
veot  lie  cùië.  Le  temps  coDCourut  au  succès 
de  leur  entreprise.  A  la  laveur  d'un  brouil- 
lard (^pais,  ils  ôrhappèrcnt  à  It  totte  placée 
parAlleclus  à  l'ile  deWight,  pour  observer 
leurs  mouvemens,  UescenUireni  eu  sûreté  sur 
kl  oAce  ocddentale,  et  montrèrent  aox  Bre- 
Ma  que  la  supériorité  des  forces  navales  ne 
dérendrait  pas  toujours  leur  patrio  (Ynnc  in- 
vasion étraniîôrp.  A  poino  AsrI(^|)ioilolus  fut- 
il  débarqué  qu'il  brûla  ses  vaisseaux  ,  et, 
eomme  la  fomne  seconda  son  expédition, 
cette  action  héroïque  Tut  universellement  ad- 
mirée, l/usurpateur  atiomlnit  nn\  environs 
de  Londres  l'attaque  fumiidable  de  Con- 
stance, qui  commandait  en  personne  la  lotte 
de  Boulogne.  Mais  la  descente  d'un  nouvel 
ennf^midf'mandait  !n  iiréspnccMrAllrctusdans 
la  pariio  occidentale  de  i'ile.  Sa  marche  fut 
si  précipitée,  qu'il  parut  devant  le  préfet  avec 
un  petit  nombre  de  troupes  harassées  et  dé- 
couragées.Le  combat  fut  bientôt  terminé  par 
la  défaite  totale  et  par  la  mort  d'Alleclns.rne 
seule  bataille,  comme  il  est  souvent  arrivé, 
dédda  du  sort  de  cette  lie  importante.  Lors- 
que Constance  débarqua  sur  la  côte  de  Kent, 
il  la  trojiva  couverte  do  sujet*?  soumis.  Le  ri- 
vage retentissait  des  acclamations  unanimes 
des  habitans.  Les  vertus  du  vainqueur  nous 
portent  à  croire  que  leur  joie  fut  sincère  ;  ils 
se  félicitaient  d'une  révolution  qui,  après  dix 
ans,  réunissait  la  Bretagne  à  la  monardiie 
romaine'. 

L'Ile  n'avait  plus  à  redouter  que  des  enne- 

mis  domestiques.  Tant  que  les  gouverneurs 
ronservèrent  leur  fidélité,  ot  les  troupes  leur 
discipline,  les  incursions  des  Écossais  ou  des 
Irlandais  n'altérèrent  jamais  sensiblement  la 
tranquillité  de  la  province.  La  paix  du  conti- 
nent et  la  dôfonso  dos  i^rands  ficnvos  qui  ser- 
vaient de  limites  à  l'empire  étaient  des  objets 
beaucoup  plus  difficiles  et  d'une  plus  grande 
importance.  La  politique  de  IXodétien,  qui 
dMgeait  les  conseils  de  ses  associés,  pourvut 
à  lâ  sAraté  de  l'état  en  semant  la  discorde 
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parad  les  bariMm,  et  en  augmentant  les  foi^ 

tifirations  des  frontières  romaines.  En  Orient, 
il  traça  une  ligne  de  camps  depuis  rFgy]>te 
jusqu'aux  domaines  des  Perses.  Chaquecamp 
fttt  rempli  d'un  certain  nombre  de  troupes 
stationnaires,  commandées  parleurs  oflfc^ra 
respectifs,  et  fournies  de  toutes  sortes  d'ar- 
mes qu'elles  liraient  des  arsenaux  nouvelle- 
ment établit  dans  les  villes  d'Antioche,  d'E- 
mèse  et  de  Danms*.  L'empereur  ne  |Mit  pas 
moins  de  précautions  contre  la  valeur  si  sou- 
vont  éprouvée  des  barl)aros  do  rKnrope.  De 
l'embouchure  du  Rhin  a  celle  du  Danube,  les 
andens  camps,  les  villes  et  les  citadelles  fb> 
rent  réparées  avec  soin,  et  on  construisit 
de  nouvelles  forteresses  dans  los  lioux  les 
plus  exposés.  La  plus  exacte  vigilance  fut  in- 
troduite parmi  les  garmsons  des  frontières. 
Enfin,  on  n'oublia  rien  pour  assurer  et  pour 
mettre  à  l'abri  de  toute  insulte  coîtc  longue 
chaîne  de  fortiûcations*.  Une  barrière  si  res- 
pectable fut  rarement  forcée,  et  les  nations 
ennemies,  contenues  de  toutes  parts,  tomrnè* 
rent  souvent  leur  rage  les  unes  contre  les  au- 
tres. Les  Guihs,  les  Vandales,  les  Cépides, 
lesBourgui;;nons,  les  Allemands,  détruisaient 
leur  propre  force  par  de  cruelles  hostiKiés  ; 
quel  que  fût  le  vainqueur,  le  vaincu  étdtUn 
ennemi  de  r.ouie.  L«;s  sujets  de  Diuclétîcn 
jouissaient  de  ce  si>ectacle  sanglant ,  et  ils 
voyaient  avec  joie  les  barbares  exposés  seuls 
alors  à  toutes  les  horreurs  de  la  guerre  ci- 
vile*. 

Malgré  la  politique  de  Diorlélien,  il  ne  lui 
fut  pas  toujours  possible  de  maintenir  une 
paix  constante,  pendant  un  règne  de  vingt 
ans,  le  long  des  frontières  de  ses  vastes  do- 
maines, (^«lelquefois  les  barbares  suspen- 
daient leurs  animo&ités  domestiques.  La  vi- 

I  Jean  Mabl.i,t>i  Clmm.  JnUoch.,  t.  1.  p.  108.  Wl. 

^Zosiine,!.  i.  p.  3.  Celhistoriea  partial  semble  cd(H>ner 
bi  vIrOmm de  DfMMtai  Ans  ta  viwèe  nettrean  Jour 
laD^iji^ce  it  Constantin.  Vnirî  n  iirnilnnl  1p«»'\iir<^ 
sions  d'un  orateur  :  •  Nam  quid  ego  alarum  cl  culiurltuni 

•  ra«lra  percenscam,  toto  Hheni,  et  Isiri,  et  Eoplndls 
0  limilr  rrstiluta.»  (Paocg.  TCL,  IV,  18.) 

s  «  Ruunt  omnes  ta  mfUfAsmk  wmtR  populî ,  quibua 

•  non  conlifîit  <»&s«  Romanis,  nbstlnalatj  c  ferlLilis  j>a-- 
■  nasnuncipoolepenolvuDU»  (Panegyr.  vet.  in,16}.Ma- 
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gflanoe  des  garnisoM  cédait  quclqnefoif  à 

fadresse  ou  à  la  force.  Lorsqne  les  prov'iD- 
c«  rfaient  pnvaliios,  Dioclôtion  se  comluisail 
avec  cette  dignité  l  alme  qu'il  affecta  toujours, 
ou  qu'il  possédait  réeUemenC.  Se  réâemDt 
ptmt  les  oeeasioiis «fignes de  sa  préseBM, H 
iTexposait  jamais  sa  personne  ni  sa  réputa- 
tion à  d'inutiles  dangers.  Apn-s  avoir  cm- 
floyé  tous  1^  moyens  que  dictuit  luprudeuce 
pour  asBorer  ses  suoeës,  M  «tait  avec  osten- 
tation de  sa  victoire.  Dans  les  guerres  plus 
difficiles  et  -dgnt  l'issue  paraissait  plus  dou- 
teuse, il  se  servait  du  bras  de  Maximieii, 
€t  ce  BoUat  fidèle  attiibiUHt  nodeaieaient  ses 
exploits  aux  sages  conseils  et  à  l'Iicureuse 
infloencc  de  son  bienfaiteur.  5ïais,  npn'-s  l'»-- 
lectioD  des  deux  césars ,  les  rnipereurs,  pn*- 
finM  un  tkéâira  nous  agité  ,  confièrent  i 
lems  fils  ado|>til8  la  défense  du  Rhin  et  du 
Dasnbe.  Le  vigilant  Giili'  ro  nf  fut  j.imais  ré- 
duit a  la  nécessité  de  condiatln'  les  barbares 
sur  le  territoire  de  l'empire  '.  Cunstauce ,  si 
comra  par  sa  bravoure  el  par  son  activité , 
délivra  l:i  daule  d'nne  terrible  invasion  des 
AlIeniaiHis.  Vainqueur  à  Vindoncsse  et  à 
Langres,  ou  il  courut  un  grand  dauger,  il  dé- 
veloppa les  talensdfnn  général  habilcComne 
1  Mveraait  le  pays  avec  nae  faillie  escorte , 
H  ae  trouva  toui-à-roiip  environné  d'une 
troope  d'ennemis  supérieurs  en  nombre  ,  et 
ce  ne  fut  qu'avec  peine  qu'il  gagna  Laugres. 
Let  Inliilans,  dans  la  oonaternation  générale, 
refosèrcrit  d'ouvrir  leurs  portes,  et  le  prince 
blessé  tut  tiré  par  une  corde  au-dessus  des 
murs.  A  cette  nouvelle  ,  les  troupes  romai- 
ne» volèrent  de  tootes  parts  à  son  secours  : 
avatia  fin  de  fa  jonmëe ,  Constance  satisfit 
à  la  fois  sa  vengeance  et  son  honneur  par  le 
meurtre  de  six  raille  AUemaods  *.  Lies  monu- 
■enn  de  ce  siède  nou 
connaître  plusieurs  antrea  victoires 
lées  sur  l:'s  ('i«M-inains  et  sur  les  S  arma  tes  ; 
mats  la  description  de  ces  exploits  exigerait 
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(Ses  recherches  dont  rcnnai  an  saurait  être 
compensé  parle  ptaiiirni  par rinstniction. 

ni<H-létirn  et  ses  collègues  suivirent ,  pour 
la  dispersion  des  vaincus ,  la  conduite  qu'a- 
vait adoptée  l'empereur  Probas.  Les  barba- 
res captîb,  échangeant  la  mon  contre  reschh 
va<;o,  furent  distribués  parmi  les  habitans  des 
|)ru\inccs,  cl  fixés  dans  les  pays  que  les  ca- 
lamités de  la  guerre  avaient  dépeuplés.  Dans 
la  Gaule,  les  territoires  d'Amiens ,  de  Beao- 
vais,  de  Gambray,  de  Trêves ,  de  Langres  et 
lie  Trov(»s  sont  particulièrement  spécifiés  *. 
Ces  esclaves  furent  employés  utilement  à 
garder  les  troupeaux  el  à  cultiver  les  campa- 
gnes. Us  n'avaient  la  permission  de  porter  les 
armes  (|ur  lorwpi'un  jugeait  à  propos  de  les 
faire  entrer  au  service  militaire.  Les  barba- 
res qui  sollicitaient  la  protection  de  Rome 
obtinrent  des  terres  à  des  conditions  moins 
serviles.  Les  empereurs  accordèrent  un  éta- 
Missrninnt  :i  difTérentes  colonies  de  Carpiens, 
de  basiariic-s  et  de  Saruiates,  et  ils  eurent 
l'imprudence  de  les  laisser  en  quelque  sort» 
retenir  leurs  mœurs  et  lenrind^Mndanoe  na- 
turelle ('e|M»n(laiit  les  cam[)agnos  prirent 
bientôt  un  aspect  riant.  Quel  triomphe  pour 
les  liabitans  des  provinces  de  voir  les  tauv»> 
ges  du  Mord ,  si  long-iensps  un  objet  de  ter- 
reur ,  défiielier  leure  terres,  mener  leurs 
troupeaux  dans  les  marchés  publics,  et  con- 
tribuer par  t<;urs  travaux  ù  l'abondance  géné* 
raie  !  Ils  féliinlaientleur  maître  d'un  accrois- 
sement si  utile  de  sujets  et  de  soldats  ;  mais 
ils  ne  réfléchissaient  pas  que  l'empire  nour- 
rissait dans  son  sein  une  fuule  d'ennemis  se- 
crets, dont  les  uns  étaient  devenus  insolens 
par  la  faveur,  tandis  que  Topprasaion  pouvait 
précipiter  les  antrea  dans  un  désespoir  fu- 
neste \ 


I  U  M  plaint  BOB  trec  une  vérité  bien  exacte ,  jam  ftu- 
siise  annoi  quindecim  in  quitus  in  JUUjco,  ad  ripam 
Danubii  relegatm,  cum  genUbut  tart«rii  bUlant 
(LMiaaoe,  de  Mort,  portée,  t  c  18). 

S  Ohm  le  texte  grw  d'EoièlM ,  00  Kt  dx  trille.  JV  pré- 
Kré  ee  nombre  à  celui  de  soixante  mille,  qui  setruuve 
daoi  aaint  Jéràme,  Orou,  Ëutro^  et  md  inducteur 


i  PaD«fnrr.  veL,  vn.  21. 

>  La  Senniet  avaieat  éan  lenoisiBace  de  Ittm  un 
étobliae—t  que  ces  barbares 
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n  y  arail  uiu>  vlIledeCHpi  dans  la  liasse  Musde. 
>  Voyez  les  fdidtalIgBS  d*£uméae,  écrites  ea  riyli  de 
(PMMBrr..vB»9). 
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DÉCADENCE  DE  L'EMPIRE  ROMAIN, 


Pendant  que  les  eton  exerçiâent  leur  va- 
leur  sur  les  rives  du  Rhin  et  du  Danube , 

l'Afrique  exigeait  la  présence  des  empereurs. 
Du  Nil  au  mont  Atlas  tout  était  eu  armes. 
Cinq  nations  maures',  sorties  de  leurs  dé- 
•OTtBt  avaient  réuni  leurs  forces  pour  envahir 
des  provinces  tranquilles.  Julien  avait  pris  la 
pourpre  à  Carlhage*,  Achillée  dans  Alexan- 
drie. Les  filemmyes  môme  rcnouvelaieut  uu 
plat6t  continuaient  leurs  hostilités  dans  la 
Haute-Égyple.  11  reste  à  peine  quelques  dé- 
tails des  exploits  de  Maximien  dans  l'occident 
de  l'Afrique.  Il  parait,  par  l'événement,  que 
les  progrès  de  ses  armes  Turent  rapides  et 
décisifs,  qu'il  vainquit  les  plus  fiers  barbares 
de  la  Mauritanie,  et  qu'il  les  força  de  descen- 
dre de  leurs  montagnes,  dont  la  force  inac- 
cessible leur  ins|^it  une  confiance  aveugle, 
ce  les  aocontamait  k  une  vie  de  rapine  et  de 
violence*.  De  son  rf)lr ,  Dioclf-licii  ouvrit  la 
campagne  en  Kgypie  par  le  siège  d  Alexan- 
drie.  Lorsqu'il  eut  occupé  les  aqueducs  des- 
tinés à  porter  les  eaux  du  Nil  dans  toutes  les 
p.irties  de  cette  ville  immense*  et  qu'il  eut 
mis  son  camp  en  étal  de  résister  aux  sorties 
des  assiégés,  il  pressa  les  attaques  avec  pré- 
caution et  vigueur.  Après  un  siège  de  huit 
mois,  Alexandrie,  ruinée  par  le  fer  et  par  le 
feu,  implora  la  clémence  du  vainqueur;  mais 
elle  éprouva  toute  sa  sévérité.  Plusieurs  mil- 
liers de  citoyens  furent  massacrés,  et  pres- 
que tons  les  coupables  en  Égypte  subirent 
la  peine  de  mort,  ou  du  moins  de  l  exir.  Le 
sort  de  Busiris  et  de  Coptos  fut  encore  plus 
déplorable  que  celui  d'Alexandrie.  Les  ar- 
mes et  l'ordre  sévère  de  Dioctétien  détruisi- 
rent entièrement  ces  viliesS  la  première  fa- 

1  Scaligcr  (aniauul.  adEuscb.  p.  2r,'  dtViiJr  à  s.i  iiia- 
niire  ordinaire  que  les  quinquegentiani,  ou  ctoq  aalioiu 
■Moiaes,  AateBt  les  doq  granto  filks,  la  |MB^ 

Il  faible  province  de  Cyr«''ne. 

3  kprts  sa  deraile ,  Julien  se  perça  d'un  poignard ,  et  se 
|cta  aussildt4PB»lesflatninet.  (Vktor,  in  EpU.) 

*  TU  ferocissimoi  MaurUanuÊ  populos  inaccessU 
mmiûtm  jugis ,  et  naturati  munitione  fulenles,  ex- 
pupuitti,  reccpisti,  tninslidcti.  [Vane^.  svX.,  n  ,  8.) 

<  Voyez  la  dc^cripliou  d'Alexaudrie  dans  ilirlius  {de 
jM.i#le9r.,c5). 

s  Eulrope,  \\ ,  24  ;  OroM» ,  ru  ,  IT)  ;  Jean  Alalala  ,  in 
Chion.  ant.  p.4U9, 4tO.  C«'pi-udMil,  Lumène  nous  assure 
fue  l  Éf^^pie  nit  pacifiée  par  la  démenée  de  Dioclétirn. 

c  Kusebe  (M  c'AroiitO  place  leur  deiu-iictiMiqiMiqiiet 


(»6  dep.  I.-C.) 

mense  par  son  antiquité,  l'autre  enridùe  par 

le  passage  des  mardiandises  de  llnde. 

l  e  caractère  do  la  nation  égyptienne,  in- 
sensible à  la  douceur,  mais  extrêmement  sus- 
ceptible de  crainte,  peut  seul  justifier  cette 
rigueur  excessive.  Les  séditioas  d'Alexandrie 
avaient  souvent  altéré  la  tranquillité  de  Rome 
elle-même,  qui  tirait  sa  subsistance  des  fer- 
tiles contrées  arrosées  par  le  Kîl.  Depuis  l'u* 
snrpation  de  Firmos,  la  Htnte-Égypte,  en 
proie  à  des  factions  conliniieUes ,  avait  em- 
brassé l'alliance  des  sauvages  de  l'Éthiopie. 
Les  Blemmyes,  répandus  entre  l'ile  de  Meroé 
et  la  mer  Rouge,  étident  en  très-pedt  nombre. 
Sans  inclination  pour  la  guerrBt  Us  leser- 
vai(Mit  d'armes  grossières  et  peu  redou- 
tables '.  Cependant,  au  milieu  des  désordres 
publics,  ces  peuples,  que  l'antiquité  choquée 
de  la  difformité  de  leur  figure  avait  presque' 
exclus  de  l'espèce  humaine,  osèrent  se  mettre 
au  nombre  des  ennemis  de  Rume  *.  Tels 
étaient  les  indignes  alliés  des  rebelles  de  \tf 
g3rpte;  et  leurs  incarnons  incommodes  pou- 
vaient troubler  le  repos  de  la  province,  pen- 
dant que  l'état  se  trouvait  engagé  dans  des 
guerres  plus  sérieuses.  Dans  la  vue  d'opposer 
aux  Bleramyes  un  adversaire  convenable, 
Dioclétien  engagea  les  NobateSt  ou  peuples 
de  Nubie,  à  quitter  leurs  anciennes  liabita- 
lious  dans  les  déserts  de  la  Libye,  et  il  leur 
céda  un  pays  considérable,  mais  ibiuile,  sip 
tué  au-delà  de  Syène  et  des  caiaraetes  du  Nil, 
en  exigeant  d'eux  qu'ils  respectassent  et  dé- 
fendissent à  jamais  la  frontière  de  l'empire. 
Le  traité  subsista  long-temps  ;  et ,  jusqu'à  ce 
que  l'établissement  du  christianisme  eût  in- 
troduit des  notions  plus  rigides  de  culte  reli- 
gieux ,  on  ratifiait  tous  les  ans  ce  traité  par 
un  sacrifice  solennel  ofl'ert  dans  l'île  d'Elé- 
phandae,  oùles  Romains  et  les  barbares  se 
rassemblaient  pour  adorer  les  mêmes  puis- 
sances visibles  ou  invisibles  de  l'univers  ^. 

années  pliutAt  et  dans  un  tempe  où  l'Egypte  eDe^nCme 
était  réroKée  contre  les  Romain. 

t  Slralwn,  1.  xvii ,  p.  1 ,  \ri\  Pomp.  Mêla ,  1. 1 ,  c.  4. 
Ses  molssoal  curieux.. «luira,  ucrcdere  libel,vix  honioes, 

cl  MaiifltrWr'lS»- 


»  lyrr.  « 

-  Juiiiis  tiuercrc  fortuiui;  et  proi  oeart  oniM 
ronmna. 

3  Voycs  Proço|i. ,  de  Bei.pcrs.t  L  i,  c  191 
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Dans  le  temps  que  Dîoclétien  punissait  les 
crimes  de  l'Égypte ,  il  assurait  le  repus  et  le 
boaheur  futur  de  celte  province  par  piuûeurs 
Mfes  règlMBeM  «pd  Awent  confirmés  ei  p«s 
fectionnéfttow  le  rdgnede  ses  successeurs  *. 
Un  édit  très-remarquable  de  ce  prince ,  loin 
de  paraître  l'effet  d'une  tyrannie  jalouse,  doit 
te*  apfdandi  eonuM  un  acte  de  pmdeaoeet 
dlwnûuiité*  <  On  rechercha  soigneoaonent 
»  par  ses  ordres  tous  les  anciens  livres  qui 
*  traitaient  de  l'art  admit  able  de  faire  de  l'or 
»  «I  de  rufent.  Mocldiien  les  livra  sans  pitié 

>  an  flammes,  craignant,  comme  on  nous 
»  l'assure,  que  l'opulence  des  Ég>ptipns  ne 

>  leur  inspirât  l'audace  de  se  révolter  contre 

>  Fempire  *.  >  Hais  s'il  eût  été  conraiocu  de 
h  rëalilé  de  ce  secret  Inestimable,  au  Iteu  de 
l'ensevelir  dans  un  éternel  oubli,  il  s'en  se- 
rait servi  pour  augmenter  les  revenus  pu- 
blics. Il  est  bien  plus  vraisemblable  que  ce 
pfinoe  sensé  connaissait  rextravagance  de 
cet  prétentions  magnifiques ,  et  qu'il  voulut 
préserver  la  raison  ot  la  fortune  de  ses  sujets 
d'une  occupation  funeste.  On  peut  remar- 
qMr  qne  ces  ouvrages  anciens,  aiiribnés  si 
libéralement  à  Pythagore,  à  Salomon  ou  au 
fameux  Hermès,  avaient  été  composés  par 
des  adeptes  plus  modernes,  qui  en  impo- 
saient à  la  muliitade  en  prenaitt  e«a  noms 
iUnstres.  Les  Grecs  ne  s'attachèrent  ni  à  ra- 
bat ni  à  l'usage  (îe  la  chimie.  Dans  ce  recueil 
immense,  où  Pline  a  consigné  les  décou- 
vertes, les  arts  et  les  erreurs  de  l'esprit  hu- 
main, il  n'est  point  parié  delà  transmutation 
des  métaux.  La  persécuiiuu  de  Diocléiien  est 
le  premier  événement  aulhoniique  dans  l'iiis- 
toire  de  l'alchimie.  La  conquête  de  l'Égypte 
par  les  Arabes  répandit  cette  vaine  science 
sur  tout  le  globe.  Née  de  la  cupidité,  l'al- 
chimie fut  étudiée  à  la  Chine  comme  en  Eu- 
rope, avec  la  même  ardeur  et  avec  un  succès 
égaL  L'ignorance  du  moyen  âge  favorisait 
unie  espèce  de  chimère.  La  renaissance  des 
ienrea  ouvrit  de  nouvelles  espérances  à  la 

*  D  flnii  dMrHwtion  pabBqne  do  bW  à  den  mHIkins 

tit  maîunmi ,  enriron  Irob  millions  deux  conl  mille 
ri>.<âaux.  (Clinaieoa  Paidiale,  p.  276;  Pracope.Uia(. 

>  Je»  d  AHliHh^  Al  AmP4  m,  p.  8N.}  sauii, 


PAR  ÉD.  GIBBON.  CH.  XIIL 


231 


crédulité,  et  lui  fournit  des  moyens  plus 
spécieux.  Enfin  la  pliilosoplile,  aidée  de  l'ex- 
périence, a  banni  l'élude  de  l'alchimie;  et 
le  siècle  présent,  quoique  avide  de  riehesaas» 
se  contente  de  les  chercher  par  les  voies 
moins  merveilleuses  du  commerce  et  de  l'in> 
dustrie  '. 

La  réduction  de  TÉgypte  fat  suivie  de  hi 

guerre  de  Perse.  La  fortune  avait  réservé  au 
règne  de  Diocléiien  la  gloire  de  vaincre  cette 
puissante  nation,  et  de  forcer  les  successeurs 
d'Artaitttntès  à  reeonnattre  la  supériorité  de 
l'empire  romain. 

Nous  n  vonsdéjà  dit  que  les  armes  et  la  per- 
fidie des  Perses  avaient  subjugué  l'Arménie, 
et  qu'après  l'assassinat  de  Cosroès,  Uridate 
son  fils ,  encore  enfant ,  sauvé  par  des  amis 
fidèles,  avait  été  élevé  sous  la  protection  des 
empereurs.  Tiridaie  tira  de  son  exil  des  avan- 
tages qu'il  n'aurait  jamais  pu  se  procurer  sur 
le  trône  de  ses  pères.  H  apprit  de  bonne 
heure  à  connaître  l'adversité  ,  le  genre  hu- 
main ei  la  discipline  romaine.  Ce  prince  si- 
gnala sa  jeunesse  par  des  actions  de  bra- 
voure; il  déploya  une  force  et  une  adresse 
peu  communes  dans  tous  les  exercices  mili- 
taires, et  même  dans  les  combats  moins  glo- 
rieux des  jeux  olympiques Ces  qualités 
flirent  mieux  employées  à  la  défense  de  son 
bienfaiteur  Licinius Cet  officier,  dans  la 
sédition  qui  causa  la  mort  de  Probus  ,  avait 
couru  les  plus  grands  dangers.Lessoldats  fu- 
rieux étaient  snr  le  point  de  forcer  sa  tente  i 
le  bras  seul  du  prince  d'Arménie  les  arrêta. 
L«  reconnaissance  deTiridate  contribua  bien- 
tôt après  à  sou  rélabUssemeiit.  Licinius  avait 

I  Voyez  une  petite  Histflife  Ct  HOC  Réftitsthn  de  VA- 
diimie.  dans  les  oovragm  éa  witMSfcinr  phttoasfiis 
LaMoll»to-Vayer ,  1. 1 ,  p.  997-8118. 

>  Voyez  l'éduntiOD  et  la  Torre  TiHdate  dans  I1û»- 
toire  d'Arménie,  de  Moyse  de  Chorioe,  1.  n,  c.  70. 11  poi^ 
nM  nWr  den  tanmn  snmgei  per  lacoractqntl  bri- 
sait de  ses  mains. 

3  Si  nous  nous  en  rapportions  à  Viclor  le  jeune ,  Lici- 
nius qui ,  selon  lui ,  ilnil  seulement  tffiét  eoilMlë  ue , 
en  pourrait  à  peine  être  la  même  personne  que  le  pro- 
tecteur de  Uridate.  Mais  une  meiOenre  autorité  (Eusèbe , 
Hisl. ecciés. ,  1.  X  ,  c.  S)  nous  nppreiifl  inn'  I/wiriius  o".-»!» 
ilois  atteint  le  dcroier  période  de  la  vieillesse.  Selit  ans 
avaolileMrapréeeuté  ame  des  dievcoigrliA  comme 
contemporain  île  r.nlt'n'.  (Voyp7  I-nrtnnre,  e.  39.  lidniu 
était  né  probableineul  vers  l'anaee  250.) 
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Joujonn  été  l'ainï  et  le  compagnoo  de  Gtt- 

('•n' ;  ot  I*'  mërile  de  celui-ci,  long-temps 
iMiul  qu'il  parvînt  au  rang  de  césar,  lui  avait 
attiré  l'estime  de  Dioclctien.  La  troisième 
année  dn  règne  de  cet  emperenr,  Tlridate 
àbtint  l'investiture  du  royaume  d'Armt^nie. 
Cctti'  di'marche,  londt-e  sur  la  justice,  ne 
seinliluit  pas  muius  avantageuse  a  l'iuiérct 
de  Rome,  n  était  temps  d'arracher  la  do- 
BiDation  des  Perses  uuc  contn'c  important»', 
qui, depuis  le  rcjçnedc  Ni-run  ,  avait  toujours 
été  gouvernée  sous  la  protection  de  l'empire 
par  la  branche  cadette  de  la  maison  des  Ar- 
sacides*. 

Lorsque  Tîridate  parut  sur  les  frontières 
de  l'Arménie,  il  fut  reçu  avec  des  protesta- 
tions sincères  de  joie  et  de  lidéliié.  Durant 
vîngt*aix  ans ,  oe  royaume  avait  éprouvé  les 
Balhcurs  réels  et  imaginaires  dés  contrées 
Bournisrs  à  un  joug  étranger.  Les  monarques 
peivaus  avaient  orné  leur  nouvelle  conquête 
dahitimens  magnifiques  ;  mais  le  peuple  con- 
templait avec  horreur  ce.s  monumens  élevés 
à  ses  frais,  et  qui  attestaient  la  S(t\  iindr  la 
patrie.  L'appréhension  d'une  n  volic  avait 
inspiré  les  précautions  les  plus  rigoureuses. 
L'insulte  aggnividt  l'oppression,  et  le  vain- 
queur, chargé  de  la  haine  puhliqnc,  prenait, 
pour  eu  prévenir  l'effet,  toutes  les  mesures 
4)ui  pouvaient  la  rendre  encore  plus  impla- 
cd>le.  Nous  avons  déjà  remarqué  l'esprit  in- 
tolérant de  b  religion  des  mages.  Les  sta- 
tues des  souverains  de  TArménie  plact-s  au 
rang  des  dieux ,  et  les  images  sacn'cs  du  so- 
leil et  de  hl  lune  furent  mises  en  pièces  par  le 
iMe  des  Perses.  Us  érigèrent  sur  la  cime  du 
mont  Bagavan  *  un  autel  où  Lrùla  le  feu  per- 
pétuel d'Urmusd.  Une  nation  irritée  par  tant 
d'injures  devait  natureUement  armer  avec 
wdeur  pour  la  défense  de  sa  liberté,  de  sa 
religion  et  de  la  souveraineté  de  ses  monar- 
ques hi'-nditaires.  Le  torrent  renversa  tous 
1^  ub:>taclei>;  et  les  Pers^,  incapables  de  ré- 

t  Voyez  Dion  CaaOm ,  I.  un  et  Lxm. 
î  Moysc  de  Chot^np,  Hbl.  d'Artni'nie ,  I.  n ,  c,  74.  Les 
statues  avaient  été  érit;<x>s  par  Valarsacfs  qui  rt^nail  en 
Armiiiii:  fti^iron  cent  trente  ans  avant  J.-C. ;  Hftit  le 
pnaiicr  roi  de  la  fkmille  d'Araace.  (îoja  Moyse,  Hist. 
d*Affliteie ,  L  n ,  2, 3  ).  Justin  (  zu ,  5  )  et  Awnhn  Map* 
□■.  •}  «Bt  pMlé  d0  ta  «ilcsiioa  des  ArMddei. 
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sister  à  son  impétuosité ,  prirent  b  fuît»  avec 

précipitation.  Les  nobles  d'Arménie  aceouiv^ 
rent  sous  les  étcndanls  de  Tîridate,  tous 
vantant  leurs  mérites  passés,  offrant  leurs 
wrnetM  pour  l'avenir,  etdeiundant  an  noo^ 
veau  roi  les  honneurs  et  le»  récon>pense$ 
([u'on  leur  avait  dédaigneusement  refusés 
sous  lui  gouveruemcnt  étranger  '.  On  nom- 
ma ,  pour  oommander  l'armée ,  Artarvaidès , 
fds  de  ce  sénateur  idéle  qui  avait  sauvé  Tî- 
ridate dans  son  enfance  ,  et  dont  la  famille 
avait  été  victime  de  cette  action  généreuse. 
Le  frère  d'Artavasdès  obtint  le  gouverne- 
ment d'une  province.  Un  des  premiers  grade» 
militaires  fut  donné  au  satrape  Otas,  homme 
d'un  courage  et  d'une  tempérance  singulière, 
11  présenta  au  roi  sa  sœur*  et  un  trésor 
ctmsidérable ,  qui ,  renfermé  dans  une  eitt> 
délie,  avait  échappé  à  l'avidité  des  Perses. 
Parmi  les  seigneurs  d'Arménie  partit  un  al> 
lié  dont  la  destinée  est  trop  remarquable 
pour  être  passée  sous  silence.  11  se  nommait 
Mamgo,  et  il  avait  pris  naissance  en  Scythie. 
Fort  |)eu  d'années  auparavant ,  la  horde  qui 
lui  obéissait  campait  sur  les  confins  de  l'em- 
pire chinois  ' ,  qui  s'étendait  alors  jusqu'au 
voisinage  de  la  SogdinBe^  Ayant  enconni  la 
disgrâce  de  son  niaitre,  Mamgo,  suivi  de  ses 
partisans,  se  retira  sur  les  rives  de  l'Oxus,  et 

'  la  noblesse  d'Arnicnic  élail  nombraise  et  puiss.-'nle. 
Morse  parle  de  |)hi>teurs  ramilles  qui  s<'  distinguen ut  m)us 
te  régne  ite  Valanuce»  (L  n,  7X  et  qù  MitetsUùcut  CQcorQ 
de  MB  tonpi,  wn  ta  nilta  Ai  dnquiè  ■»  ««de.  V«fCt  Is 
prérace  de  us  éditeurs. 

2  Elle  s'appelait  Cbosoiductita,  et  elle  n'avait  point  Vm 
patuium ,  eomm  kSMlm  IIimibw  (Hbt.  d'Ans.,  L  n, 
c.  19).  Je  n'entends  pas  cette ««pW—tan. 

>  l>aai>  rtliâtoire  d'Armésie  (!•  n.  au*>»i  bien  qut 
daiB  la  gëognpiue  (p.  367),  la  Chine  i-st  appelée  Zeni» 
ou  Zauutan.  Ce  pifs  est  onctériié  par  la  production 
delà  «oie,  par  ropulaMtdeihAiiHSct] 
pour  Kl  en  quot  flS 
liOBS  de  la  terre. 

«VMhTIJ 

qui  régnait  alors  en  Cliine,  avait  des  relations  p<i1Hif]iie* 
avec  Fergana,  province  de  la  Sogdiane ,  et  l'on  preleud 
qu'il  reçut  une  ambassade  roaudoe.  (  Hist.  d«s  Huns ,  1. 1, 
p.  38).  Dansca  sièeles  les  ChinelB  tenakiit  me  gantûM 
A  Kasbgar  ;  et ,  du  tmps  de  Tr^an,  un  de  leurs  généraux 
s'aronçajusiiu'à  la  mer  Caspienne.  Au  sujet  d<s  liaisons  de 
la  Chine  «rec  les  contrées  occidentales,  on  peut  voir  na 
■éiMin  IriMriMB  d«  H.  ieGoigMt ,  dMifâ 
dMlniaiflim  (Liiin,p.aBS). 
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implora  la  protection  de  Sapor.  l/cmpon'iir 
diioois  réclama  le  l'ugUiT,  en  alléguaiii  les 
dro^  de  souveraioeiA.  Lm  kit  de  l'hoepita- 
}jié  forent  respectées  par  le  monarque  pei^ 
son,  i^iiî.  pour  (Mlrr  uns  pihmtc  ,  promit, 
après  quelque  dilUcullé,  de  kiuiiir  Muui^o  à 
feitrémité  de  l'Occident,  <  piuuiion,di8ail-il, 
non  miÂn  terrible  qneln  mort  même.  *  L'Ar» 
Dténio  fui  clioisie pour  le  lion  de  l'exil,  et  on 
assi^Mia  aux  Scythes  uu  territoire  coiis,i*lora- 
blc  ou  ils  pussent  nourrir  leurs  troupeaux, 
et  transporter  lemv  tente*  d'une  place  à  ren- 
tre, selon  les  diiïérentes  saisons  de  Tannée, 
lis  eurent  ordic  de  repousser  l'invasion  de 
Tiridate;  iuai!>  leur  chef,  après  avuir  pesé  les 
ebllfations  et  les  injures  qu'il  avait  reçues 
dn  monarque  periMi,  i^tolns  d'abandonner 
son  porti.  Le  prince  arménien  ,  qui  connais- 
sait le  mérite  et  la  puissance  d'un  pareil  al- 
lié, traita  Mamgo  avec  dîalinciion;  et,  eu 
l'admettant  à  sa  confiance,  il  acquit  un  brave 
et  fidèle  servileur,  qui  (•onfril)^!  tn's-fffica- 
eement  à  le  faire  remonter  sur  le  trône  de 
ses  ancêtres 

La  fortnne  sembla  fiiToriser  pendant  quel- 
que temps  la  valeur  entrqirenanie  de  Tiri- 
date. Non-seulement  il  chassa  de  l' Arménie  les 
ennemis  de  sa  famille  et  de  sou  peuple  ;  niais 
eMMwe,  animé  du  désir  de  te  venger»  il  porta 
ses  armes  ou  du  moins  fit  des  incursions  dans 
le  cœur  de  l'Assyrie.  I/hislorien  qui  a  sauvé 
de  l'oubli  le  nom  de  Tiridate  célèbre,  avec 
renthooaiaeme  national,  sa  valeur  person- 
■elle;  et,  suivant  le  véritable  esprit  des  ro- 
mans orientaux,  il  décrit  lesgéans  et  les 
élépbans  qui  tombèrent  sous  sou  bras  invin- 
cible. IVautres  monumens  nous  apprennent 
que  le  prince  arménien  dut  une  partie  de  ses 
avantages  aux  troubles  qui  décliirèreut  la 
monarchie  persaue.  Des  frères  rivaux  se  dis- 
putaient alors  le  trône.  Hormuz,  après  avoir 
employé  toutes  les  ressources,  implora  le 
secours  dangereux  des  barbares  qui  habi- 
taient les  bords  de  la  mer  Caspienne  *.  Au 

(BbL4*Ararfaie.LH,ctl. 

*  JfpêOÊ  Penat  ^tmiq^ie  ngm  aseitis  Saeeis,  et 
9ml*et€etlis,pem,pvterOrBUes.(,V»iièsfT.vfl.  m, 
fV  LesSnre-- 1  taicut  un<>  nation  de  Scythes  vagalKiiidsqui 
rnnpaieul  vers  les  sources  de  l'Oxos  et  du  Jaxartes.  Les 
tSaHMilnlki  lnUtsmda€Ululelongdelt  BMr  Cat- 
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reste ,  la  guerre  civile  fut  bientôt  terminée , 
soit  par  la  défaite  d'un  parti,  soit  par  un  ac- 
comniodenient  ;  et  lïarsës,  umversellemenl 
reconnu  roi  de  Perse,  tourna  toutes  ses  for^ 
ces  contre  l'ennemi  étranger.  La  victoire  ne 
pouvait  être  disputée;  la  valeur  du  héros  fut 
iucapable  de  résister  à  la  piùssance  du  luo- 
narque.  Tiridate,  obligé  de  descendre  tme 
seconde  fais  lUi  trùnc  d'Arménie,  vint  encore 
se  réfugier  a  la  cour  des  empereurs.  >';irsès 
rétablit  bientôt  son  autorité  dans  la  province 
rebelle  ;et,  se  pUgnant  hamemeni  de  la  pro* 
tection  accordée  par  les  Komains  à  des  sédî» 
lieux  et  à  des  fugiliJE»»  il  médita  la  conquête 
de  l'Orient  «. 

Ni  la  prudence  ni  l*bonneur  ne  permettait 
aux  souverains  de  Rome  d'abandonner  la 
cause  du  roi  d'Arménie.  La  guerre  de  Pei-se 
lui  résolue.  Diuclèlicu,  toujours  ferme  daus 
sa  conduite,  fixa  sa  résidence  &  Antiodie, 
d'uù  il  préparait  et  dirigeait  les  opérations 
militaires  *.  Le  commandement  des  légions 
fut  confié  à  l'intrépide  valeur  de  Galère,  qui, 
pour  cet-  objet  important,  se  transporta  des 
rives  du  Danube  à  celles  de  l'Euphrate.  Les 
armées  se  rencontrèrent  bientôt  dans  les 
plaines  de  la  Mésopotamie,  et  se  livrèrent 
deux  combats  où  les  succès  furent  douteux 
et  balancés.  La  troisième  bataille  fia  plus 
décisive.  Les  troupes  romaiues  essuyèrent 
une  défaite  totale,  attribuée  généralement  à 
la  témérité  de  Galère,  qui  osa  attaquer  avec 
un  petit  corps  de  troiqiies  Tannée  innom» 
brable  des  Perses  Mais  on  peut  trouver 
une  autre  cause  de  cet  échec,  si  l'on  consi- 
dère le  pays  (^ui  fut  le  théâtre  de  cette  action. 
Le  ittéine  lerraia,  oà  Galère  lîtt  vaincu,  avait 

picnae.  Ce  (tarent  eu  fsl,  aoM  te  mm  és  DOMdl» ,  fei- 

resttrent  si  long-temps  In  monardils  pusma  (VS|SS 
d'Herbdot,  Bibliot.  orionUle). 

i  Moyse  de  Chorèoe  passe  sous  sflenoe  cette  seconde 
Toiiitkiii  qoe  J'ai  été  obUgéde  tirer  d'un  fmtgti^ài^ 
miw  llHtdHa  (L  m).  Ladmee  fnrtede  ramMUon 
de  Narsés.  •  ConciUitus  domeslicis  eiemplis  avi  sni  Sapo- 
>  ris  ad  occupandum  Oriestein  tna^nis  copiis  itihi.iliat.  • 
{De  Màftftn^9,%^ 

2Noai|MeviHS  cmiie  mm  difficulté  «ne  Ltctaneei^ 
tribneà  la  ttnridlté  la  conduite  de  Dioclétioi.  Julien,  dus 
son  di^oiiurs  ,  dit  (|ue  ce  prinn*  rnU  arec  toulfltksfiinai 
de  l'empire  :  expression  trés^^iyperbolique. 

•Nèt  dai  ibfMilcnn,  gittieps,  IMm,  ta  dans 
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été  célèbre  par  la  mort  dp  Crassus  et  par  le 
massacre  tic  dix  logions.  C'était  une  plaine 
de  plus  de  vingt  lieues,  qui,  s'éieudant  depuis 
1m  hanteon  de  Garriies  jusqu'A  rs^ilmiie, 
présentait  une  surface  unie  et  stérile  de  dé- 
•erts  sablonneux,  sans  éminenec,  sans  arbre, 
saoâ  aucune  source  d'eau  fraiche'.  L'infanterie 
pesante  des  Romains,  accablée  par  la  dnlenr 
01  cnieUenieitt  toaraMDtée  de  la  aoif ,  ne  poo* 
fait  espérer  vaincre,  ni  rompre  ses  rangs, 
lans  s'exposer  aux  plus  grands  périls.  Dans 
CM»  flxtrénrité,  elle  Ait  sneoeiriveiiient  en- 
viroonée  de  troupes  supérieures  en  nombre, 
harassée  par  les  évolutions  rapides  de  la  ca- 
Talerie  des  barbares,  et  détruite  par  leurs 
flèches  redoutables.  Le  roi  d'Arménie  avait 
signalé  sa  valeur  sur  le  champ  de  bataille,  et 
t'était  couvert  de  gloire  au  milieu  des  mal- 
beurspublics.  Il  fut  poursuivi  jusqu'aux  bords 
de  l'Euphrate.  Son  cheval  était  blessé ,  et  il 
m  ptralasaie  pas  poDvoirédiapper  àaoa  en- 
nemi victorieux.  Aussitôt  Tiriîla te  embrasse 
le  seul  parti  qui  lui  reste  à  prendre  :  il  met 
pied  à  terre,  et  s'élauce  dans  le  Qeuve.  Son 
aranire  était  pesante ,  HEophrate  trèa-pro- 
Ibnd,  et  il  avait  en  cet  endroit  au  moinsquatre 
cents  toises  de  large*.  Cependant  la  force  et 
Fardeur  du  prince  le  servirent  si  beurouse- 
ment,  qu'il  arriva  en  sAreté  sur  la  rive  uppo- 
lée'.  Pour  le  général  romain,  nous  ignorons 
comment  il  se  sauva.  Lorsqu'il  retourna  dans 
la  ville  d'Antioche,  Dioclétieu  le  reçut,  non 
■fee  la  tendresse  d'an  and  et  d'un  collègue , 
mais  avec  l'indigaatioii  d'un  souverain  irrité. 
Revêtu  de  la  pourpre,  et  humilié  par  le  sou- 
venir de  sa  faute  et  de  son  malheur,  le  plus 
oi^ellleux  des  hommes  fut  obligé  de  suivre  à 


Victor  et  Orose ,  rapportent  tous  cette  deraUre  et  grande 
'         mail  Oraie  ert  le  seul  v>i  pvle  dasdiOS|m- 


>  Oo  voit  une  bdie  description  delà 
dinsPlttlaniae,  Visés  Cnams, et daw 
l»1ine  de  Is  Reirriladas  Hz  MBtak 

3  Voyez  la  dissertation  de  Forster ,  dans  le  second  ?o- 
Imaede  Is  tiadadion  de  li  lMnttedesWxMUIe,par 


Hist.  d'Arménie ,  l.  n ,  c.  76,  Au  lieu  de  rapporter  cet 
de  Tiridate  à  une  diûûte  insBiaiiR ,  je  i'!^  trtitt- 
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environ ,  et  de  montrer  devant  tOVte  la  eoilF 
le  spectacle  de  sa  disgrâce*. 

Dès  que  Dioclétien  eut  saiifait  sou  ressen- 
timent paiticttlier,  ce  qa1l  ent  soutenn  la 
majesté  de  la  puissance  impériale,  ce  prince, 
touché  de  la  soumission  du  césar,  lui  permit 
de  réparer  son  honneur  et  celui  des  armes 
romaines.  An  troupes  efféminées  de  TAsie, 
qoi  avaient  probablemsntélé  emi^oyéesdans 
la  première  expédition ,  on  substitua  des  vé- 
térans et  de  nouvelles  levées  tirées  des  fron- 
tières de  nilyrie  ;  et  le  prince  prit  i  son  ser* 
vice  un  corps  considérable  de  Goths  auxi- 
liaires •.  Galère  repassa  l'Euphrate  a  |;i  (été 
d'une  armée  choisie  de  vingt-cim;  mille 
hommes;  mais,  an  lien  d'exposer  ses  légions 
dans  les  plaines  découvertes  de  la  Mésopota- 
mie, il  s'ouvrit  une  route  à  travers  les  mon- 
tagnes de  l'Arménie,  dont  les  habitans  em- 
brassèrent sa  cause.LesRomains  se  trouvaient 
dans  une  contrée  auasl  fiiTorable  aux  opéra- 
tioiis  de  l'infanterie  que  nuisible  aux  mouve» 
mens  de  la  cavalerie  ^.  L'adversité  avait 
atTermi  leur  discipline,  tandisque  les  barbares, 
enflés  de  leur  succès,  étaient  devenus  si  né^ 
gens,  qu'au  moment  oà  Os  s'y  attendaient  te 
moins ,  ils  furent  surpris  par  l'acUvité  de  Ga- 
lère. Ce  prince ,  accompagné  seulement  dt 
deux  cavaliers,  avdt  examiné  lui-même  s^ 
crétement  l'état  et  la  position  de  leur  camp. 
Il  le  fit  attaquer  au  milieu  de  la  nuit.  Une 
pareille  surprise  était  presque  toujours  fatale 
aux  soldats  perses,  c  ils  liaient  leurs  che- 
»  vaux,  et  leur  mettaient  des  entraves  aax 
1  pieds,  pour  les  empêcher  de  s'c'di.ipper. 
i  En  cas  d'alarme  ,  le  Persan  avait  son  che- 
•  val  à  brider,  sa  housse  à  poser  et  sa  cui- 

>  rasse  à  mettre,  avant  d'être  en  état  ét 

>  combattre  *.  >  L'impétuosité  de  Galère 
porta  le  désordre  et  lejlécourn^ement  parmi 
les  barbares.Une  faible  résistance  fut  suivie 

<  Ammien  Marcellin ,  1.  xir.  Entre  les  mains  d  ii utrope 
(n,  24),  de  Fcslus  (c.  25),  et  d'Orose  (vu,  '25).  le  mille 
au^enle  .-iLsemenl  de  plusieurs  milks. 

>Aurel.  Victor ;JoniiBdis,^A*.fBl<ci«,c 21. 

*  kmé.  Vidor  dH  :  perArmadam  fa  Aosfer  eotOm 
dit,  qrur  ferme  sola  seu  faeUiorvincciuH  i m  i^st.  Ga- 
lère suirit  la  conduite  de  Trajan  et  l'idée  de  Juii>-<^cs.ir. 

*  Xéuophon ,  Retraite  des  Dix  MiUe,  I.  m.  OtA  pour 
cette  raison  que  la 
stades  de  rconeou. 
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d'an  horrible  carnage.  Au  milieu  de  la  con- 
taion  générale,  le  moaarqae  blessé  (car 
Ifarst^s  coiumandait  ses  arm(^ps  en  personne) 
prit  la  fuite  vers  les  déserts  de  la  Mcdie.  T.e 
vainqueur  trouva  des  richesses  iiiuiieiises 
dans  la  teote  magnifique  de  ce  pnnce ,  et 
dans  cdie  des  satrapes.  On  rapporte  un  trait 
curieux  qui  prouve  quelle  vuûi  rip;iiorance 
rustique  mais  martiale  des  légions ,  et  com- 
tien  elles  connusalenl  peu  les  élégantes 
aiqperinités  de  la  vie.  Une  bourse  faite  d'une 
peau  liiisunte,  et  remplie  de  perles,  tomba 
entre  les  mains  d'un  simple  soldat.  11  garda 
toigneusemeut  ia  buurse,  mais  il  jeta  ce 
qu'elle  eooteaait,  jngeam  que  ce  qui  ne  ser- 
vait à  aucun  usage  ne  pouvait  être  d'aucun 
prix' .  La  perte  principale  de  Narsès  lui  était 
d'une  nature  infiniment  plus  seasible.  Plu- 
iieQrs  deses  femines,  ses  sœurs,  ses  enfans, 
qui  arcompagoaieut  l'armée ,  avaient  été  pris 
dans  la  déroute.  Mais,  quoique  le  eara<tère 
de  Galère  eût  en  général  peu  de  rapport 
ame  oeittî  d'Alexandre,  le  césar,  après  sa 
fKtoire,  imita  la  conduite  du  héros  macédo- 
nien envers  la  famille  de  Darius.  Les  femmes 
et  les  enfaus  de  Narst^s  furent  mis  a  l'abri  de 
toute  violeuce,  menés  eu  lieu  de  sûreté,  et 
traités  avec  le  respect  et  les  tendres  égards 
qu'on  ennemi  généreux  devait  à  leur  Age,  à 
leur  sexe  et  a  leur  dij^niié  *, 

Dans  le  temps  que  l'Asie  alteudail  avec 
inquiétude  la  décision  de  la  fortune,  IKodé- 
tieo,  ayant  levé  eu  Syrie  une  forte  armée  d'ob- 
aervation,  déployait,  à  quelque  distance  du 
théâtre  de  la  guerre,  les  ressources  de  la 
puissance  romame,  et  se  réservait  pour  les 
événemens  importans.  A  la  nouvelle  de  ia 
victoire  remportée  sur  les  Perses ,  il  s'avança 
sur  la  frontière,  dans  la  vue  de  modérer  par 
sa  prëseucc  et  par  ses  conseils  l'orgueil  de 
Galère. 

Les  pnnces  romams  se  virent  à  Ninbe»  où 
ils  se  donnèrent  toutes  les  marques,  l'un  de 
respect,  l'autre  d'estime.  Ce  fut  dans  cette 


'  Ce  tnit  est  nppotié  par  Aflunln ,  I.  un.  Att  lieu 
de  saccum ,  quelques-oos  lisent  fffttm 
'Les  Perses  avooénol  b  apérlorilé  des  RoDnim  dans 

"h  norale  aiusi  bien  que  dansli  s  armes  (Eulrope,ii,24). 
"  '  I  ee  respect  et  cette  gratitude  U'ua  enaeiai  se  trouvent 


ville  qu'ils  reçurent  bientôt  après  l'ambassa- 
deur du  grand  roi  '.La  force  ou  du  moins 

l'ambition  de  Narsès  avait  été  abattue  par  sa 
dernière  défaite.  La  paix  lui  parut  le  seul 
moyeu  d'arrêter  le  progrès  des  armes  ro- 
maines. Il  députa  Arphaban,  qui  possédait 
sa  faveur  et  sa  confiance,  pour  négocier  un 
traité,  ou  plutôt  pour  recevoir  l<  s  cunditions 
qu'il  plairait  au  vainqueur  d'imposer.  .Vrplia* 
ban  commença  par  exprimer  combien  son 
mailre  était  reconnaissant  du  traitement  g4> 
néreux  qu'éprouvait  sa  famille  :  il  demanda 
ensuite  la  liberté  de  ces  illustres  ca[)tit's.  Il 
célébra  la  valeur  de  Galère,  sans  dégrader  la 
r^ntation  de  Narsès ,  et  il  ne  rougit  pas  d'a- 
vouer  la  supériorité  du  césar  victorieux  sur 
un  mouanjue  qui  surpassait,  par  l'éclat  de 
sa  gloire ,  tous  les  princes  de  sa  race.  Malgré 
la  justice  de  la  cause  des  Peraes,  il  était  chaigé 
de  soumettra  les  diflérends  actuels  à  la  déci'- 
sion  des  empereurs  romains,  persuadé  qu'as 
milieu  de  leur  prospérité ,  ces  princes  n'ouo 
blieraîent  pas  les  vidsntuttes  de  la  fortune 
Arphaban  termina  son  discours  par  une  allé* 
gorie  dans  le  goùl  oriental,  c  Les  monarchies 

>  persane  et  romaine,  dit-il,  sont  les  luniiè- 

>  res  de  l'univers,  qui  va  rt^ster  impariaiiel 
»  mutilé  si  l'on  arrache  un  de  ses  y^ux.  > 

«  Il  convient  bien  aux  Persans,  répliqua 
»  Galère  dans  un  transport  de  rage,  il  con- 
'  «ieut  bien  a  ces  cruels  euuemis  de  s'étendre 
»  aur  les  vicissitudes  de  la  fortune,  et  de 

>  nous  étaler  froidement  des  préceptes  de 
»  vertu;  <prils  se  r:ti)p<'ll<Mit  Irtir  ni<Ml(>ration 
»  envers  l'inlortune  Valcrien.  Aj)rfs  avoir 

>  vaincu  ce  prince  par  trahison,  ils  l'ont  traité 

>  avec  indignité;  ils  l'ont  retenu  jusqu'au 

>  dernier  moment  de  sa  vie  dans  une  hon- 
»  tease  capiivit»',  et  après  sa  mort  ils  ont  ex- 

>  posé  son  corps  a  un<:  ignominie  perpé- 
>tuelle.  »  Prenant  ensuite  un  ion  plusadoud. 
Galère  insinua  que  la  pratique  dies  Romaiua 
n'avait  janiais  été  de  fouler  aux  pieds  un  en- 
nemi vaincu;  que  dans  la  circonstance  pré- 


mt  1 


<  Laidiiaik<'*-  •  t  Ui-  iiL^at  iation  sont  tires  des  flragmens 
dePiemPMrice.  daiu  l«ï  LxccrplalegtUiomun,  piUiUÀ 
dans  la  coUectioB  Bysantine.  Pierre  viviA  sous  JniliniaB; 

mais  il  est  évidiiil ,  p>ir  la  iialun-  lie  matériaux  ,  qu'ils 
Mot  pris  des  ixrtvaiuk  le*  \f\UA  auUicuUqut»  cl  Iv»  yXm 
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sente  Ds  ronsiiUenieiit  plutôt  leur  dignité 

|ue  II'  (li'sir  (le  so  voiificr  tlos  Perses.  En 
eoitgéiiiatii  Arph:iliau,  il  lui  flt  espérer  que 
Narscs  apprendrait  bientôt  à  quelles  con- 
ditions il  obciendrait  de  la  clcinonce  des 
ftmperours  uiio  paix  durable  cl  la  liberté  de 
sa  lainille.  On  peut  (ii<  uiivrir  dans  celte 
couléieucc  les  passions  violentes  de  Galère, 
«iissî  bien  qae  sa  déférenoe  pour  rautorilé  et 
pour  la  sagesse  supérieure  de  Dioctétien.  Le 
premier  de  ces  princes  aspirait  a  la  coiHpiête 
de  rOrieut;  il  avait  méaie  propose  de  réduire 
la  Perse  en  province.  L'autre  plus  prudent , 
qui  avait  adopté  la  poliii(iue  modérée  d'Au- 
guste et  des  Antonin  ,  saisit  l'oceasion  favo- 
rable de  terminer  une  guerre  heureuse  par 
ime  paix  honorable  et  utile 

Pour  remplir  leur  promesse,  les  empe- 
reurs envoyèrent  à  la  cour  de  >'arsès  Sico- 
riiis  IVobus .  un  tlt>  leurs  >ecrelaires,  »pii  lui 
couiniuuiqua  leiirderniére  résoluiiou.  Comme 
■linistre  de  paix,  U  fut  reçu  avec  la  plus 
grande  politesse  et  avec  les  marques  de  la 
plus  sincère  amitié;  mais,  sons  prétexte  de 
lui  a(  (  onJcr  uu  repos  nécessaire  après  un  si 
long  voyage,  on  remit  son  audience  de  jour 
en  jour;  et  il  fut  obligé  de  suivre  le  roi  dans 
plusieurs  niarcbes  très-Ientes.  Il  fut  onliii 
admis  en  présence  de  CC  niouarque,  près  d  • 
TAsprudus,  rivière  de  la  Médic.  Quoiipir 
Narsès  désirtt  sincèrement  la  paix,  le  motif 
secret  de  ce  prince,  dans  un  pareil  délai, 
avait  été  de  rassembler-  des  forces  (jui  le 
missent  en  état  de  négocier  avec  plus  de  di- 
gnité, et  de  rétablir  en  quelque  sorte  l'équi- 
libre. Trois  personnes  seulement  assistèrent 
à  cette  conférence  importante,  le  ministre 
ArpUaban,  le  capitaine  des  gardes  et  un  of- 
ficier qui  avait  commandé  sur  les  frontières 
d'Arménie  *.  pretnière  proportion  de 
l'ambassadeur  romain  n'est  pas  maintenant 
de  ualurc  à  être  bieu  entendue,  il  demandait 

1  •  Meo  vfetor  (dit  Aoreliwt)  ut  ni  Valnlns ,  rujus 

•  nutii  ntnni.T  f^prebaiitur,  nlniiiis'«<  t ,  roni  iiii  f.i<'  <->  in 
>  proTiiiciam  novam  rerr«utur.  \  crum  pars  tcrraruiu  U- 

•  arn  wMfl  ttUlior  qnmita.  > 

'  !t  avait  f-b'  îrniiviTnpur  de  Sumium  (Piirrp  Pairie.-, 
Excffpta  Icf;.,  p.  ;«)).CfUpprnvince,qui  parait  être  iiitli- 
quée  dans  le  récit  de  Movm!  d<-  (  Jiorèae  (OAlgr.,  p.  380}, 
«lait  dtadi  A  rwkal  4a  iBOBt  Ararat. 
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qne  Nisibc  fût  l'entrepAt  des  marchandises 
«les  deux  empires.  On  conçoit  facilement 
riiiteutiuu  des  princes  romains,  qui  voulaient 
augmenter  kars  revenus  en  mettantquelques 
drmts  sur  le  commerce;  mi^  comme  Nlsibe  • 
leur  appartenait,  et  qu'ils  pouvaient  régler 
l'imporlalion  et  l'exportation  ,  de  pareils 
droits  semblaicut  devoir  être  plutôt  l'objet 
d'une  loi  iniérienre  que  d'un  traité  étranger. 
Pour  leur  donner  toute  la  force  nécessaire, 
on  c\ip;eait  iient-ètre  du  roi  de  Perse  quel- 
ques conditions,  qui  Ini  parurent  si  contraires 
à  son  intérêt  ou  à  sa  dignité ,  qu'il  ne  pat  se 
résoudre  à  les  accepter.  Cet  article  était  1e- 

seid  auquel  il  refusait  de  consentir;  nussîles 
empereurs  u'iusistèrenl-ils  pas  davantage  ;  ils 
laissèrent  le  commerce  prendre  son  cours 
naturel,  ou  ils  se  contentèrent  des  droits 
qu'ils  étaient  maîtres  d'établir. 

Dès  que  cette  difficulté  eut  été  levée,  une 
paix  solennelle  fut  couclue  et  ratifiée  entre 
les  deux  nations.  Les  conditions  d'un  traité, 
si  glorieux  pour  l'empire  et  devenu  si  néce»> 
saire  aux  Perses  mi'ritent  une  attention 
d'autaut  plus  particulière,  que  l'histoire  de 
Rome  présente  rarement  de  pareils  actes  : 
en  effet,  la  plupart  de  ses  guerres  ont  été 
terminé-es  par  une  conquête  absolue,  ou  en- 
treprises contre  des  barbares  qui  ignoraient 
l'usage  des  lettres. 

I.  L'Aboras,  appelé  l'Araxe  dans  Xéno- 
phon,  fut  fixé  comme  la  liniite  tles  deux  nio- 
narcliies  Cette  rivière,  qui  prend  sa  source 
près  du  Tigre,  recevait  à  quel(|ues  milles 
au-dessous  de  N isibe  les  eaux  du  Mygdcmius  ; 
elle  passait  ensuite  sous  les  murs  de  Singan 
et  tond)ait  dans  l'Euphrate  ,i  Circesîum , 
ville  frontière  que  Dioclétien  avait  singulière- 
ment fortifiée*.  La  Mésopotamie,  û long- 
temps dis] nuée ,  fut  cédéo  à  l'empire;  et  par 
le  ti  ain-  les  Perses  renoncèrent  à  toutes  pré- 
tentious  sur  cette  grande  contrée.  11.  Ils 
abandonnèrent  aux  Romains  cinq  provinces 

'  r.ir  iiiir  rrrpiir  ilu  Ri^opraplif  l'tnli'riipf ,  I.i  yioviliori  d< 
Singara  est  iraosportée  de  l'Attoras  au  Tygre ,  ce  qui  a 
peut^lK  oeeadmi6  la  iripriw  de  Pierre,  qnl  Mdgne  k 
il<TniiVe  rivière  comme  la  limite  dorempirp,  au  lira  de 
la  première.  La  lignr  de  ta  riroutiért'  mmaiiie  irarertfU  k 
cours  du  Tygre  ;  mais  riie  ne  le  suîrit  Janub. 

S  Proeope,  Oe  ^difiiUit,  L  %  c.  Ob 
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•v-delà  du  Tigre  *  «{ai  fimnaieiil  une  barrière 

trôs-uli|p,  n  (l(»iit  In  forro  tnturrllf  fnt  bien- 
tôt augmeniée  |»;ir  l'art  et  par  la  scifiice  mi- 
litaire. Quatre  d'entre  elles,  l'intiline,  la 
Zabdicène,  i'Amnèoe  etIaMoxoènc,  non» 
peu  ronmis ,  n'nvaient  point  nue  grande  <*ton- 
dup;  mais,  à  l'oriont  du  Tigre,  l'empire  ac- 
quit le  pa}&  niuulucux  et  considérable  de  Car- 
dnène,  l'andenne  patrie  des  Cardnqiies,  qui, 
pboés  dans  lo  (mtt-e  du  despotisme  de  l'Asie, 
conser\èreul  peiulaiit  plusieurs  siècles  leur 
indépendance.  Les  dix  mille  Grecs  traver- 
sèrent leur  contrée  après  dix  jonrs  d'nne 
marche  pénible  ou  plutôt  d'un  combat  per- 
pétnel.  r<'  clicf  d<'  cette  fameuse  entreprise 
avone,  dans  suu  admirable  relation,  que  ses 
concitoyens  eurent  plus  àsonlHrdésîlèclies 
des  Cai^uques  que  de  toutes  les  Torccs  du 
grand  roi  *.  l.a  pos!«''riiP  de  ces  liarliarcs,  les 
Curdes,  qui  ont  conservé  presqu'cii  entier  le 
nom  et  les  mœurs  de  leurs  ancêtres,  vivent 
indépoidans  sous  la  protection  dv  sultan  des 
Tares.  III.  Il  est  |tn'S(|ue  inutile  de  dire  que 
Tiridate,  ce  liilele  allii' de  Rome,  occupa  le 
Irùue  de  ses  percs.  i.e^  empereurs  soutinrent 
d  nssurèrent  d'une  manière  irrévocable  leurs 
droits  de  souveraineté  sur  l'Annt'nie.  Les  li- 
mites de  ce  nivaiiiiK'  s't'teiidireiit  jiis(iira  la 
forteresse  de  Siuiha  daus  la  Mcdie.  Lue  pa- 
reille augmentation  de  domaine  était  moins 
on  acte  de  libéralité  que  de  justice.  Des  cinq 
pfovinces  au-delà  du  îygre  dont  nous  avons 
déjà  parlé,  les  Parlhes  «-n  avaient  di-menibn' 
quatre  de  lu  cuurouue  d'Arménie  ^  Les  Ro- 

1  T«ai  lei«rt«m  comfaueilipe  la  Zabdicèae,  l'Ar- 
imèDe  et  la  Cardui'ne  Turent  au  nombre  des  provinces 
cédées  ;  nuis,  au  lieu  des  deux  autres ,  Pierre  (,t'.rcerpta 
kg.,  p.30}  ajoute  la  Refaimène  et  b  Sopti^iir.  J  <ii  po  rrrc 
lÏMirii  Q.  xsv,  7),  pam  fa'oa  peut  frwiTcr  ^ae  U  i>a- 
fUM  M  ftt  Jaaris  caire  tasaudM  ta  Perseï  avant  le 
règne  de  Dioclelii  ii ,  ni  après  celui  de  Jovien.  Au  défaut 
de  cartes  exacU» ,  telles  que  celles  de  M.  d' Ain  ille ,  pres- 
pstBOS  In  nodenm,  aroc  Tiilemout  et  Valois  à  leur 
Me,  Ml  prétendu  que  les  cinq  provinces  étaient  situées 
m-dclà  du  Ty^re  par  rappurt  à  la  Perse  et  non  à  l'empire 
rouuio. 

sjUMplioa.Retrùte  desDixHilk,  L  ir.  Lnirtarcs 
«riait  tnb  coudées  de  long,  leurs  flèdMS dem.  Ik nm- 

hieul  tli  ^  iiicrrrs  d'int  i  lkn  iinc  ;niiaU  [ni  fairr  l;i  charge 
d  uo  durioU  Les  Grecs  truuvercjil  uu  graud  nombre  de 
TUages  dans  cette  contrée  barbare. 
*SdM£iilro|«(n,9»td  quki  poiie  le  teiU  des 


mains,  lorsqu'elles  leur  furent  c(hI(^«s,  obi 
p;èrent  l'usurpateur  à  donner  l'Atropatèn 
en  dédommagement  à  leur  allié.  La  ville  prin- 
cipale de  cette  grande  et  fertile  contrée  l'ut 
soqvent  hoaorée  de  la  présence  du  monarque 
arménien  :  et  comme  cette  place,  dont  la  si- 
tuation est  peut-être  la  même  que  celle  «le 
fauris,  porta  quelquefois  le  nom  d'Ecba- 
nne,  Tiridate  y  fit  constnure  des  édiGces  et 
des  fortifications  sur  le  modèle  de  la  sapeilM 
capitale  des  Meilcs  '.  IV.  L'IlM'rie,  pays  in- 
culte ,  avait  jwur  imbitans  des  peuples  gros- 
siers et  sauvages;  mms  ils  étaient  accoutumés 
à  parler  les  ai  mes,  cl  ils  séparaient  l'empire 
d'avec  des  iiarbares  plus  féroces  et  jilus  for- 
midables. Maîtres  d<»  défilés  étroits  du  mont 
Gancase,  les  DiërieBi  pooraJeat  à  le«r  gré 
admettre  ou  exdure  les  tribus  errantes  des 
SannaK's.  imites  les  fois  qu'entriini-os  par 
l'esprit  de  nipine  elles  voulaient  {x'nétrer 
dans  les  climats  opnleus  du  midi  *.  La  nomi- 
nation des  rois  dTlbérie,  que  les  ■MMnrqnes 
persans  cédaient  anx  empereurs,  contribua 
bf'anctmp  à  la  force  et  à  la  sûreté  de  la  puis- 
sance I  omaine  en  Asie  *.  L'Orient  goiMa  pen- 
dant quarante  années  les  douceurs  d'me 
tranquillité  profonde;  le  traité  conclu  entre 
les  deux  monarchies  riv:iles  (ut  n*t;nlière- 
ment  t»l)servé  jusqu'à  la  mort  de  Tiriibie.  A 
cette  épo<pie  le  gouvernement  dr  l'univers 
se  trouva  entre  les  mains  d'une  nouvelle  gé- 
nénitîon  diriffée  par  des  iiit-'n-ts  «apposés  et 
par  des  passions  dilfi'rentcs.  Ce  lut  alors  qtie 
le  petit-fds  de  Narsès  entreprit  une  guerre 
longue  et  mémorable  contre  les  princes  de 
la  maison  de  Constantin. 

L'entpire  venait  d'être  délivré  de*  tyrans 
et  des  barbares.  Cet  ouvrage  difficile  avait 
été  entièrement  achevé  par  une  sncoessioii 

meilleurs  manuscrits),  la  riBe  deTigranoeerte  était  éu| 
l'Araanéne.  On  pourrait  retrauver»  4iioi|iw  aaiei  lav» 
bitement ,  le  nom  et  la  podtioi  dM  iNb  «Mltl. 

•  Comparez  Hérodote  (1.  i ,  c.  97)  avec  Moyse  de  Cbo- 
rène  (H'ist.  d'Arm.,L  n,  cM)  etlacarte  d'Améaie  donnés 
par  ses  éditeurs. 

•  BSberif  toeorum  potrntrs,  Caspià  vi/i  Sarmatan 
in  Jrmmios  raptim  effiaulunL  Tacite,  Am.,  vi,  34. 
(Voy.  SUTibon ,  Géog.,  1.  xi ,  764.) 

î  Pierre  l'atrice  {Ercerpta  Irg.,  p.  30)  est  le  <e\i\  (vri- 
vaîn  qui  parle  de  l'arUde  du  traité  coocernant  l'IbériSi 
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à»  piyMiM  drmyrit.  Dte  que  Dioclétien  fut 
entré  dans  la  vioglu'me  année  de  son  règne, 
il  se  rendit  à  Rome  pour  y  célébrer,  par  la 
pompe  d'uu  triomphe,  cette  ère  ftmense  et  le 
fDcoès  de  ses  armes  MIaximien,  qui  l'éga- 
lait en  pouvoir,  partagea  seul  la  gloire  de 
cette  journée.  Les  doux  césars  avaient  com- 
battu et  remporté  des  victoires;        le  mé- 
rite de  leurs  exploit»  fat  attribué,  selon  la 
rigueur  des  anciennes  maximes,  aux  auspices 
heureux  de  leurs  pères  et  de  leurs  empe- 
reur»    Le  triomphe  de  Dioclétien  et  de 
Haïuudea,  moiBS  magiilfiqiM  poM-étre  que 
ceux  d'Aurélien  et  de  Probus,  brillait  de 
l'éclat  d'une  renommée  et  d'une  fortune  su- 
périeures. L'Afrique  et  la  Bretagne,  le  Rhin, 
te  Danube  et  le  Mil  roumissaieiit  de  superbes 
trophées;  mais  ce  qui  faisait  le  plus  bel  orne- 
ment de  cette  féte ,  c'était  une  victoire  rem- 
portée sur  les  Perses,  et  suivie  d'une  con- 
quête importaiile.  Ou  povtait  devant  le  char 
impéiialle»  représentatimis  des  rivières,  des 
montagnes  et  des  provinces.  Les  images  des 
femmes,  des  sœurs  et  des  enfans'  du  grand 
roi  formaient  un  spectacle  nouveau,  etflat- 
iiâeut  la  vadlé  du  peuple.  Une  considération 
d'une  espèce  moins  brillante  renc!  ce  triomphe 
remarquable  aux  yeux  de  la  postériié.  C'est 
le  dernier  qu'ail  jamais  vu  Rome.  Bientôt 
:qMrès  les  empereurs  cessèrent  de  vaincre,  et 
Rome  cessa  d'être  la  capitale  de  l'empire. 

Le  terrain  sur  lequel  Rome  fut  bâtie 
avait  été  consacré  par  d'anciennes  cérémo- 
nies  et  par  une  foule  de  mîrades.  La  pré- 
sence de  quelque  dieu  ou  la  mémoire  de 
quelque  héros  semblait  animer  toutes  les 
parties  de  la  ville;  et  le  sceptre  de  l'uuivers 
avait  été  pronûs  au  Capitole*..  Le  citoyen 

*  BMél>i\  in  Chron.;  Pas;!,  atl^-fnnuin.  Jn^i\u'\  la  dt^- 
«oawrtedu  lnHédeMort.pers.,  il  n'etail  pas  cerlaUi 
^lelrkMpliefll  letTiecasdescoascat  élé«MwéscB 
■Ime  temps. 

>  Pendant  le  temps  des  ricennales,  Galèff  parait  avoir 
gardé  son  posie  mr  le  DMMibe.  (Voya  Lsetaeee,  de  Mut, 
pm.,c.d6.) 

I  Buirope  (tr,  27)  parte  de  cHte  tanBieeoame  d  die 

itt  Mt  P'irlir  ilii  IriomplM;  iniiis  les  personnes  .ivait>nt 
Hé  rendues  ù  M ars«s,  on  ne  pouvait  duiic  eipuiier  que 
km  Images. 

*  On  voit  dansTile-Live  (  v,  .It-rWi),  un  dii^'ours  de  (la- 

fcopli  d'eluqucuoc  et  de  sensibilité,  que  ce  grand 


senciit  et  reconnaissait  l'empire  de  cette 
agn  ablc  illusion,  qui  lui  venait  de  ses  ancê- 
tres, et  qui,  fortifiée  par  réducalteu,  éuil 
en  qnek|tte  sorte  soutenue  par  f  opWoa  de 
l'utilité  politique.  La  forme  du  gouvernement 
et  le  siège  de  l'empire  semblaient  insépara- 
bles ;  et  l'on  ne  croyait  pas  pouvoir  transpor- 
ter ruu  sans  anéantir  l'antre  * .  Mais  la  souv^ 
raincté  de  la  capitale  se  perdit  insensiblement 
dans  l'étendue  de  la  conquête.  Les  provinces 
s'élevèrent  au  même  niveau;  el  lee  nations 
vaineuea  «equfavut  te  nom  et  les  privilèges 
de  Romafau,  sans  adopter  leurs  pr('jugés. 
Cependant  les  restes  de  l'ancienne  cousUtu- 
tion  et  la  force  de  l'habitude  maintinrent  pen- 
dant long-temps  te  ^Bgnité  de  RooM.  Les 
empereurs,  quoique  nés  eu  Afrique,  ou  en 
Illyrie,  respectaient  leur  nouvelle  patrie, 
comme  le  siège  de  leur  grandeur  et  comme 
le  centre  de  leurs  vastes  douwtees.  Ds  m 
l'abandonnaient  que  lorsque  la  guerre  exi- 
geait leur  présence  sur  les  frontières.  Dioclé- 
tien et  Maxiniien  furent  les  premiers  princes, 
qui,  en  temps  de  paix,  Cxèrent  leur  réadeno 
ordinaire  dans  les  provinces.  Leur  conduite, 
quel  qu'en  ait  été  le  motif  particulier,  pouvait 
cire  justifu  e  par  des  vues  spécieuses  de  poli- 
tique. L'empereur  de  l'Occident  tenait  onfi- 
uairement  lacour  è  Idan,  dont  te  situatiou 
au  pied  des  Alpes  le  mettait  bien  plus  à  por- 
tée de  veiller  aux  mouvemeus  des  barbares 
de  la  Germanie,  que  s'il  eût  fixé  son  séjour 
à  Rome.  Hiten  eut  bientôt  te  splendeur  d'une 
ville  impériale;  ses  maisons  étaient  aussi 
nombreuses  et  aussi  bien  l»&ties  ;  le  même 
goût  et  la  même  pdiiesse  régnaient  parmi  les 
habitans.  Un  dnfue,  un  palais,  un  théâtre, 
une  cour  des  monnaies,  des  bains,  qui  por- 
taient le  nom  de  Maximien  leur  fondateur, 
des  portiques  ornés  de  statues,  une  double 
encetete  de  mort,  imil  eouribuait  à  te  beauté 
de  te  nooreUe  capitale,  <|iii  ne 


itomme  prononça  pour  l'oppi-i  r  au  ] 
à  Véies  le  lUgedu  gouveroement. 

t  On  rqmidM  *  JnlH-Céar  d'amilr  vmda 
IVinpire  dans  la  ville  d'Illium  ou  dans  celle  d'Alexandrie. 
Selon  la  coiyeclure  in^^éaieuse  de  Le  Févre  el  de  Dacier , 
la  traisitee  «de  du  troisième  livre  d'Horace  a  été  com- 
posée |Nnir  détomNr  Auguste  de  retêciilka  d'an 
biiMedeMeia. 
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éclipsj^e  par  la  proximité  de  l'ancienne 
Diociétien  voulut  aussi  que  le  lieu  de  sa  i-ési- 
dence  égulût  la  majesté  de  Rome.  Il  employa 
•M  loisir  et  les  ricliesses  de  l'Orieot  à  déco- 
rer Nicomédie ,  qui ,  placée  sur  les  bords  de 
l'Asie  et  de  l'Europe,  se  trouvait  à  une  dis- 
tance presque  égale  de  l'Eupbrate  et  du 
DiDube.  Eu  peu  d'eonèes  N leomédie  s'élevt 
pv  les  soins  du  monarque ,  et  aux  dépens 
du  peuple,  à  \ui  do^ré  de  magnificence  qui 
semblait  avoir  exigé  des  siècles  de  travaux. 
Elle  ne  le  cédait  qu'aux  villes  de  Rome,  d'A- 
leuuidrie  et  d'Aoïioche  pour  l'étendue  et 
pour  la  population  *.  La  vie  de  Diociétien  et 
de  Maximien  fut  perpétuellement  agitée;  ils 
en  passèrent  la  plus  grande  partie  dans  les 
campe  on  dans  des  marches  longues  et  fré- 
quentes ;  niais  toutes  les  fois  que  les  affaires 
publiques  leur  permettaient  de  prendre  du 
repos,  ils  se  retiraient  avec  plaisir  a  Milan  cl 
i  mcoosédie,  leurs  résidences  favorites.  Jus- 
qu'au moment  où  Diociétien  célébra  son 
triomphe ,  dans  la  vingtième  année  de  sun 
rè^e,  il  est  fort  douteux  qu'il  ait  jamais  vi- 
sité Tancienne  capitale  de  Tempire  ;  et  même 
dans  cette  drcoostancc  mémorable  il  n'y 
resta  pas  plus  de  deux  mois.  On  croyait  qu'il 
paraîtrait  devant  le  sénat  avec  les  marques 
de  la  dignité  consulaire;  mais,  piqué  de  l'in- 
aolente  fimiliarilé  du  peuple,  il  quitta  Rome 
avec  pn  cipiiaUon  trêixe  jours  avant  cette 

ccTémuiiic  ■•. 

Le  dèguùt  qu'il  montra  puui  liuuie  cl  pour 
la  licence  de  ses  habitans  ne  lut  point  l'effet 

<  Voyez  Aundius  Victor ,  qui  parle  siuti  des  bAttmciis 
flnés  par  Iklaxîmien  à  CtHMne ,  fWèÉMcawBt  dunot  la 
guerre  des  Maures.  ISousrqfporlcrQMfNClqMivcnd'Aii- 

tOUt^deClar,  urb.,r. 

tt  Mi^iuljiu  ui'.ri  omola:  copia  ntam  , 
iDDumi  r.i  •  ult  >-|iii-  Juiniu;  rarutuU  timniia 
Incenij  ,  i  t  iiiui<  t  l.i  U ,  tan  daplk«  mon 

AmpliNc.tt.i  i"!  I  sti<-t-)i'^  :  pgpuUqw  vulupiat 

!_JT«u^,  ri  lii..lu%l  lDulr>  i:uQ>:atJ  Ihr-.ïlri 

T'mpli,  l'iLitmiqur  artri,  u|>uiriiv|u<!  Monrti 
I  l  fi;i  j  llrTi'iilri  cHHirit  inb  hoaon  Utarri. 
CuiKUquc  aurnorrlt  onMU  |wri>l)  U  >i(aU  ; 
Mmi^M  la  «aUl  tanam  drcundiu  Ubra, 
ObbU  qii2  ougnis  o^un  Ttlvl  ■■anila  (Ornlt 
Etrcllsnt:  DrqiK  luDrti  prrmit  «icinla  nonur. 

2  LactaiKe,</<;  Mort,  fers.,  c  17  -,  Libanius ,  oraL  viii, 
f.VS. 

î  Uctanfp,  tir  Wort.  pers.,  1. 17  ;  Ammien-Marcdlin 
dit ,  dans  ud«  occasion  semblable ,  que  dicacita»  plebit 
m'tA  poiat  fbUijihÉliàaas 
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d'un  caprice  momentnaé  ;  toutes  ses  démar- 
ches ('laient  le  résultat  de  la  politicpic  la  plus 
artificieuse.  Ce  prince  habile  avait  adopté 
un  nouveau  système  d'administration  qui  lut 
entièrement  exécuté  dans  la  suite  par  b 
famille  de  Constantin.  Comme  le  sénat  con- 
servait religieusement  l'image  de  l'ancien 
gouvernement,  Diociétien  résidut  dTenlever 
à  cet  ordre  le  peu  de  pouvoir  et  de  conaidé* 
ration  qui  lui  restait.  Rappelons-nous  quelles 
furent  la  grandeur  passagère  et  les  espé- 
rances ambitienses  dBa  sénateurs,  huit  ana 
environ  avant  l'avènement  de  ce  monarque: 
Tant  que  l'enthousiasme  subsista ,  quelques 
nobles  eurent  l'imprudence  de  déployer  leur 
zèle  pour  la  cause  de  la  liberté  ;  et  lorsque 
les  sueoesseiuv  de  PrdMS  eurent  abandonné 
le  parti  de  la  république ,  ces  fiers  patriciens 
furent  incapables  de  déguiser  un  ressenti- 
ment qu'il  ne  leur  était  pas  possible  de  saiis- 
fa'u«.  Comme  souverain  de  lltalie,  M aximien 
fut  chargé  d'anéantir  cet  esprit  d'indépen- 
dance, plus  incommode  que  dangereux.  Un© 
pareille  commission  convenait  parfaiiemenl 
au  caractère  cruel  de  ce  prince.  Les  plus 
illustres  du  sénat,  que  Diociétien  affectait 
toujours  d'eslinicr,  lurent  enveloppés,  par 
son  impitoyable  collègue,  daus  une  proscrip- 
tion générale.  Accusés  de  complots  imagi- 
naires, la  posses^on  d'une  belle  maison  de 
campagne  ou  d'une  lerre  bifu  cultivée  les 
renilail  évidemment  coupables  *.  Les  préto- 
riens, qui  avaient  comprimé  si  long-temps  la 
maiesié  de  Rome,  commençaient  à  la  proté- 
ger. Ces  troupes  hautaines,  voyant  que  leur 
puissance,  autrefois  si  formidable,  leur 
échappait,  crurent  devoir  réunir  leurs  forces 
avec  l'autorité  du  sénat.  Diociétien,  par  de 
sages  mesures,  diminua  insensiblement  le 
nombre  des  préioriens,  abolit  leurs  privilè- 
ges '  et  leur  substitua  deux  fidèles  légions 
d'IUyrie,  qui,  sous  les  nouveaux  titres  de 

1  UdaMS  scène  Ibslndm  d'aroir  d<lfiiii  fietts  cri' 

minationîbus  tiimina  lenatus  (de  Mort.  Pert,cS). 
Aurel.  \  iclor  uaric  d  une  niouicrc  Ires-douteuse  de  la 
bon  ne  roi  de  Diodélien  envers  ses  amis. 

3  Trmuamvin$tuti$t  ànminatopmtorianim  eo- 
hortitan  ûtfut  ùiaimii  vH^naam»,  Ctanl.  Vlrtir*) 
SdoDl 
pfan. 
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jovicDs  et  d'iierculicus,  firent  lu  service  des 
gardes  impériales 

Hais  le  coup  le  plus  terrible  que  Diudctirn 
et  MaxiniitMi  |»orlèrenl  au  séual  fut  la  n'vo- 
lutiun  so(  n  ie  que  leur  lougue  abseuce  de- 
vait uccessairerueni  amener.  Tant  que  les 
euperenrs  résidèrent  i  Rome,  oeiie  atsen- 
blée,  souvent  opprimée,  ne  pouvait  «Hre 
néfîlijîée.  Les  successeurs  d'Auf,'nste  écihli- 
rcut  toutes  les  lois  que  leur  dictait  leur  sa- 
gesse 00  leur  caprice;  mais  ces  lois  avaient 
été  ratifiées  par  la  sanclioB  du  sénat,  dont 
les  délibérations  et  les  décrets  préseutaicnt 
toujours  l'image  de  raucieune  liberté.  Les 
sages  monarques  qui  respectèrent  les  pré- 
ingés  du  peuple  roroaiu  lureut  en  quelque 
sorte  obligés  de  prendre  le  lan^'age  et  la  con- 
duite convenables  au  général  et  au  premier 
magistrat  de  la  répttbliqne.  Dans  les  camps 
et  dans  les  provinces  ils  déployèrent  la  di- 
gnité (le  souvenin.  IK-s  qu'ils  eurent  fixé 
leur  résidence  loin  de  la  capitale ,  Us  aban- 
donnèrent à  jamais  la  dissimulation  qu'Au- 
goste  mSh  recommandée  à  ses 


En  exerçant  la  puissance  ex/n  iitrire  et  léf^is- 
lative  lie  l'état,  le  prim  e  prenait  l'inis  de  ses 
ministres,  au  lieu  de  consulter  le  grand  con- 
seil de  la  naUon.  Le  nom  du  sénat  fot  cepen- 
dant  cité  avec  honoeur  jus(iu'à  la  destraction 
totale  de  l'empire.  Ses  membres  jouissaient 
de  plusieurs  distinctions  honorables  qui  flat- 
taient leor  vanité  *.  Mais  on  teisan  respec- 
tneosement  tomber  dans  l'oubU  l'assemblée 
anguste  qui,  pendant  si  long-temps,  avait 
d'abord  été  la  source  et  ensuite  l'instrument 
de  la  grandeur  romaine.  Le  sénat,  n'ayant 
pins  de  liaison  avec  la  nouvelle  coosiilotion 
ni  avec  la  cour  impériale,  resta  sur  le  mont 
CapitoUn  comme  un  monument  vénérable 
mais  inutile  d'antiquité. 

Lorsque  les  souverains  de  Rome  eurent 
perdu  de  vue  le  sénat  et  leur  ancienne  capi- 


<  CAakat  4e  vteOles  tranpes  oaqittt  en  lUyrie;  et , 

selon  l'ancien  <H;il)!issomt>nl,  chaque  corps  eonsibUit  en 
six  mille  huiuuics.  Us  u\  aient  acquis  beaucoup  de  n  puU- 
lion  par  l'usage  des  plumbata:  ou  dards  chargés  de  plomb. 
Chaque  soldat  capgilaitciaf  qu'il  laaçaiii  une  distaoïce 
eoaskMraMe  wee  Mtoat  de  Strce  qned'aAreHe.  (Voy. 
jèce,  I,  17.) 

>  Vora  le  eode  Tliéodoska  (1.  n,  liL  2) ,  aveek  ooai- 
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taie,  ils  oublièrent  aisément  l'origine  et  la 
nature  du  pouvmr  qui  leur  était  confié.  Les 
emplois  civils  de  consul ,  de  proconsul,  de 
censeur  et  de  tribun,  dont  la  réunion  avait 
lormé  l'autorité  des  princes,  rappelaient 
encore  au  peuple  l'ancienne  république.  Ces 
titres  modestes  «fispanurent  *  ;  et  si  le  souve- 
rain  se  fit  toujours  appeler  empereur  on 
iinpcrator,  ce  mot  fut  pris  dans  un  sens  nou- 
vtjau  et  plus  relevé.  Au  lieu  de  signifier  le 
général  des  aimées  romaines,  il  désigna  le 
maître  de  l'univers.  An  nom  d'empereur, 
dont  l'origine  tenait  aux  institutions  mili« 
t;iires,  on  en  joignit  un  autre  qui  marquait 
davantage  l'esprit  de  servitude.  La  dénond- 
naliun  de  seigneur  ou  doni'mus  exprimait 
originairement,  non  l'autorité  d'un  prince 
sur  ses  sujets,  ni  celle  d'un  commandant  sur 
ses  soldats,  mais  le  pouvoir  arbitraire  d'un 
maître  sur  des  esclaves  domestiques  Cou- 

sidén-  sous  ce  vil  aspect,  les  premiers  césars 
rejetèrent  ce  titre  :ivpc  horreur.  Leur  n'sis- 
tance  devint  iusensiblenient  plus  faUjle  et  le 
nom  Bsoins  odieux.  Enfin  la  formule  de  notre 
seigneur  ou  empereur  Tut  non-seulement 
adoptée  par  la  flatterie ,  mais  encore  régu* 
Uèrement  admise  dans  les  lois  ei  dans  let 
monumena  publies.  Ces  expresuons  pom» 
penses  devaient  satisfaire  la  v:inite  la  plus 
excessive;  et  si  les  sncresseui-s  de  Diuclétien 
reSuserent  le  nom  de  roi,  ce  lut  moins  l'eUet 
de  leur  modération  que  de  leur  dâicatesse. 
Parmi  les  peuples  qui  pariaient  btin  (et  cette 
langue  était  celle  du  gouvernement  dans  tout 
l'empire),  le  titre  d'empereur,  particulière- 
ment réservé  aux  monarques  de  Rome,  im- 
primatt  plus  de  vénération  que  celui  de  roi. 
Ces  princes  auraient  été  forcés  de  paringer 
ce  dernier  nom  avec  une  foule  de  chels  bar- 


(  Veyef  h  douiliaw  AMiWleQ  su 

vra^o  î\c  Syianheim,  de  Vsnnumîsmatum.  A  l'iido  <\t-% 
médailles ,  des  ioscripUoas  et  «ie»  bii>lurieai> ,  U  exauÙBe 
diaqne  liln  séparément ,  et  il  le  tttt  écpsls  AasaMS 
jus<nr.i!i  moment  où  il  disparatt. 

ï  niiii- 1  l'nnpgyr.  c.  2, 55,  etc.)  parie  avec  borreur  de 
doinimis  ,  I  omme  synonyme  de  tyran,  et  comme  opposé 
à  prince ,  et  le  Diême  Plioe  donne  régolkreneot  ce  titre 
(dans  le  fiiUae  Ihre  de  aei  lentes)  au  vertiien  Tnirn , 
son  ami  plutôt  que  son  mnUrc.  retle  '•tranpc  expression 
embarraMe  bs  oommeulalçurs  qui  expliquent  el  les  tr»- 
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fcares,  el  ils  D'anraîent  pu  le  tirer  que  de 
Romains  on  de  Tarqnin.  Kds  rOrient  avait 

des  priiK'ipcs  hwu  dilTémis.  D(H  los  promirrs 
âges  dont  riiisloire  l'iisse  mealion,  les  souve- 
raius  de  l'Asie  uvuient  été  nommés  en  grec 
éaûku»  on  roi;  et  pidaqne  cette  dénomina- 
tioii  désignait  dans  ces  contrées  le  rang  le 
plus«^Ipv(5,  les  linbilans  s'en  serviront  liirntAt 
dans  les  humbles  requêtes  qu'ils  puriaient 
ma.  piedB  du  trône  romain  Les  attributs 
même,  ou  do  moins  les  titres  de  la  divinité, 
furent  usurp<^s  p;ir  Diocléticn  et  par  Maxi- 
niieu,  qui  les  irausuiirent  aux  princes  chré- 
tieiis  leurs  successeurs  *.  Au  reste  ces  exprès- 
Ûona  extravaf^anlrs  perdirent  leur  iiii])i<-(i'' 
en  perdant  leur  si'^nincatii m  piiiniiivc.  Des 
qu'une  fois  l'oreille  est  uceuuluuiée  au  son, 
un  pareil  laugagc  n'excite  que  l'indilTérence, 
«test  reçu  comme  une  protestation  vague 
quoique  outrée  de  respect. 

Depnis  le  temps  d'Auguste  jusqu'au  règne 
de  Dioclétien ,  les  Romains  n'avaient  eu  pour 
leurs  prinees  que  les  égards  dus  aux  simples 
magistrats.  L'empereur  conversait  fandliérr- 
ment  avec  ses  concitoyens.  Vn  manteau  de 
pourpre  le  distinguait  priai  ipalenient  des 
aémttenrs,  dont  la  toge  était  bordée  d'une 
large  bande,  aussi  de  pourpre,  et  des  cheva- 
liers qui  en  portair-nf  une  plus  étroite  sur 
leurs  habits.  L'orgueil  ou  plutôt  la  politique 
engagea  Dioclétien  à  iairoduke  dans  sa  cour 
k  magnificence  des  monarques  persans*.  11 
osa  ceindre  le  diadrme,  celte  marque  odionsp 
de  la  royatilf'  dont  les  Romains  avairnt  rtv 
procbé  l'usage  a  Caligula  comme  l'acte  de  la 
plus  insigne  folie.  Le  diadème  était  un  large 
bandeau  Uanc  et  brodé  de  perles  qai  entoo- 
raît  la  t«Ho  do  l'emperenr.  Dioclétien  et  ses 
successeurs  portèrent  de  superbes  robes  d'or 
et  de  soie,  et  Fou  ne  vit  qu'avec  indignation 
leurs  souliers  môme  couverts  de  pierrcapré- 

'  <  Syocsius ,  de  Regno ,  édtt.  de  Pclia ,  p.  f S.  Je  Ml 
«ettr  ritalinii  à  rahbc  >le  la  Blt-lliTi>'. 

>  Voys  Vaa-Dale,  de  Coiuecratione,  p.  354,  etc.  Le» 
«BpewuiB  «ntan  cmtimw  de  Aiire  mention  (dm  le 

pn'ninluili'  iIm  lois)  de  leur  dwinitc,  safrvr  majesté, 
divins  oracUs,  etc.  Scion  .M.  de  lilleiuunl,  Grégoire 
de  Nazianze  se  plaint  irèe-nalffMBt  d^at  pareille 
lirahiutioa ,  rartoot  lenqu'an  i 
eei  titra. 

>  Vsyts  SpMiMiai,  «le  nwMMiini.,  dinert. 
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deuses.  De  nouvelles  formes  et  de  nouvelles 
cérémonies  rendaient  tous  les  jours  l'accès  de 
lenrs  personnes  sacrées  plus  diffirilo.  Les 
officiers  domcsliqnes  placés  <lans  diiïérens 
postes  (appelés  alors  écolet)  gardaient  avec 
la  pins  grande  précaution  les  avranes  du  pa- 
lais. Los  appartemens  intérieurs  étaient  r(.n- 
liés  à  la  Yi;;iIan(M'  des  eunuques,  dont  le 
nombre  el  1  inlluenee  augmentant  sans  cesse 
marqimient  visiblement  les  progrès  du  des- 
potisme. Lorsqu'un  sujet  obtenait  enfin  la 
permîs»;înn  pai  ailre  on  présence  de  l'em- 
pereur, il  était  obligé ,  quel  que  fût  son  rang, 
de  se  prosterner  c<mtre  terre,  et  d'adorer, 
selon  la  coutume  des  Orientaux ,  la  divinité 
do  son  seifïiionr  ot  mnîtro'.  T>i(i(  l(''tien  svait 
l'esprit  éclairé  avant  de  monter  sur  le  trône. 
Dans  le  cours  d'un  long  règne  ce  prince  avait 
ap|His  à  se  connaître,  il  avait  apprécié  les 
hommes.  11  est  difficile  de  croire  qu'en  sub- 


stituant les  maniores  de  la  Porso  a  collos  de 
Rome,  il  ait  été  dirigé  par  nu  motil  aussi  bas 
que  la  vanité.  Il  se  flattait  qu'une  ostentation 
de  splendeur  et  do  luxe  subjuguerait  Ilma- 
;,'ination  de  la  multitude  ;  que  le  monarque 
serait  moins  expose  a  la  licence  grossière 
des  soldats  et  du  peuple,  tant  qn'il  se  déro* 
berait  aux  regards  publics,  et  que  l'iiabitndfl 
de  la  soumission  produirait  insensihlemonl 
des  sentimens  de  respect.  Semblable  à  la 
modestie  alTcctée  d'Auguste ,  le  lasie  de  Dio- 
clétien  ftat  une  repréfeaitation  de  théâtre. 
Mais  il  faut  l'avouer,  de  ces  deux  comédies 
la  première  renfermait  plus  de  noblesse  et 
de  véritable  grandeur  que  la  deruière  :  l'une 
avait  pour  but  de  cacher  et  l'autre  de  déve- 
lopper le  pouvoir  immense  que  les  empe* 
reurs  exerçaient  sur  leurs  vastes  domaines. 

L'ostentation  avait  été  le  premier  principe 
du  système  de  Dioctétien;  h  division  en  fpt 
le  second.  11  divisa  Tempire,  les  provinces  et 
toutes  les  bnuirhos  <lo  l'administralion  civile 
et  militaire.  11  multiplia  les  roues  de  la  ma- 
chine politique ,  et  si  ses  opérations  furent 
moins  rajudes,  elles  devinrent  plus  sftrea. 
I  ons  lesavantages  et  tous  lesdéfautt  que  l'or 


>  Aurd.  Virlor.;  Eotrope,!^  26.  U  pwiA,  d'apréi  m 
paocgymtes,  que  lis  RMÛItf  t'aeendaMlrail  bicalll  ai 
ctàkcéfdMriedel 
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a  pu  remarquer  rlnns  lo  nouvr:iu  système  doi- 
vent être  attribués  eu  grande  partie  à  son 
premier  inventeur.  Mais  comme  ce  plan  d'ad- 
miiiistnition  fat  perfectioiiiié  par  degrés,  et 
qu'il  ne  fut  achevé  que  sous  les  princes  sui- 
vans,  nous  oxnminerons  rôdilice  lorsque  nous 
serous  arrives  au  temps  uu  il  lut  entièremetii 
terminé*.  Réservant  donc  pour  le  règne  ôv 
Constantin  nue  description  plus  exacte  du 
nouvel  empire,  notis  nous  contenterons  df-tni- 
cer  les  traits  principaux,  et  caractéristiques  du 
tableatt  dessiné  par  la  main  delXoeléâen.  Ce 
prince  avait  associé  trois  collègues  au  pouvoir 
su|)r<^me.  Persuade  que  les  lalens  d'un  seul 
homme  ne  suffisaient  pas  pour  défendre  de 
si  vastes  domaines,  il  ne  considéra  pas  seule- 
ment l'administration  réunie  de  qnatre  sou- 
verains comme  mi  rxpt'diont  momentané  ; 
Dioclétieu  en  fit  une  lui  fondamentale  de  la 
constitution.  11  décida  qne  les  denx  premiers 
princes  seraient  distingnés  par  le  diadème 
et  par  le  titre  d'auguste  ;  qu'ils  choisiraient, 
selon  les  mouvemens  de  leur  affertion  ou  de 
leur  estime,  deux  collègues  subordonnés  qui 
les  aideraienk  à  support  le  poids  dn  gou- 
vernement; et  que  les  césars,  élevés  à  leur 
tour  à  la  première  dignité,  fournirnient  une 
succession  non  interrompue  d'empereurs.  La 
nonarebie  fut  divisée  en  qaatre  parties.  Les 
dépariemens  Iioimi  aMes  de  l'Orient  et  de  l'I- 
talie jouissaient  (le  la  présence  des  augustes. 
La  garde  pénible  du  Khin  et  du  Danube  était 
eonflée  aox  césars.  Les  quatre  souverains 
disposaient  de  la  force  des  l^<nis,ec  le  dés- 
espoir de  vaincre  successivement  quatre  ri- 
vaux formidables  devait  intimider  l'ambition 
d'im  général  entreprenant.  Dans  le  gouver- 
nement civU,  les  empereurs  étaient  supposés 
exercer  en  commun  le  pouvoir  indivisible  de 
la  mouarcliie.  Les  édits  signés  de  leurs  noms 
avaieut  force  de  loi  dans  toutes  les  provin- 
ces, et  paraissaient  émanés  de  leurs  conseils 
et  de  leur  autorité.  Malgré  toutes  ces  précau- 
tions, on  vit  se  dissoudre  par  degi-és  l'union 
politique  de  l'univers  roma'm,  et  il  s'introdui- 

'  Les   innovations  inirodullts  par  DWlétien  sont 
prindlMletuenl  déduites  ,\<'(ie  quelques  pa>>>a^('s  de  Lar- 
taocetrès-exprcaôft  ;  2"  des  noavdlesdurges  de  plusieurs 
^wpèMS,qui,  duukoodeTModoakn,  parquent  1/4/a 
<laMi«dMHliM«ui«nMBlnftittil«ne  éeCoMluHio. 
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sit  un  principe  de  division,  qui,  dans  le  cotirs 
d'un  petit  nombre  d'années,  causa  la  sépara- 
tion perpétuelle  des  empires  d'Oneut  et  d'Oc- 
cident. 

Le  système  de  Dioclétien  renfermait  un 
autre  inconvénient  très-essentiel,  qui,  même 
à  présent,  n'est  pas  indigne  de  notre  atten- 
tion. Un  établissement  plus  dispradieux  en- 
traîna nécessairement  une  augmentation  d^ 
taxes  et  l'oppression  du  peuple.  Au  lieu  delà 
suite  modeste  d'esclaves  et  d'aiïranchis  dont 
s'était  contentée  la  noble  simplicité  d'Au- 
guste et  de  Trajan,  trois  ou  quatre  cours 
m;ip;nifiques  furent  établies  dans  les  di(T(''ren- 
tes  parties  de  l'empire.  Les  princes  romains 
cherchaientà  se  surpasser  par  leur  somptuo- 
sité, et  à  éclipser  le  fiutte  du  monarque  per- 
san. Le  nombre  des  magistrats,  des  minis- 
tres et  des  oflîricrs  (jui  rempliss;iient  les 
charges  de  l'état  n'avait  jamais  été  si  consi- 
dérable, et  (ti  nous  pouvons  emprunter  l'ex- 
pression vive  d'un  auteur  rontcmporaîn), 
<  loriM|ue  la  proportion  de  ceux  qui  rece- 
i  valent  excéda  lu  proportion  de  ceux  qui 
)  contribuaient,  les  provinces  forent  oppri- 
>  mées  par  le  poids  des  tributs*.  >  Depuis 
cette  époque  jusqu'à  la  ruine  de  l'empire,  il  . 
serait  aisé  de  former  une  suite  de  clameurs  et 
de  plaintes;  chaque  écrivain,  suivant  sa  reH- 
gion  ou  sa  situation,  choisit  Dioclétien,  C(m- 
stantin,  Valens  ou  Théodose  pour  rolijei  de 
ses  invectives.  Mais  ils  s'accordent  tous  à  re- 
présenter l'état  accablé  sous  le  fardeau  des 
impositions  publiques,  principalement  de  la 
capitation  et  de  la  taxe  sur  les  terres.  D'a- 
près cette  ronfot  luitc,  un  historien  impartial» 
obligé  de  tirer  la  vérité  de  la  satire  aussi  bien 
que  du  panégyrique,  sera  disposé  i  partager 
le  Uftme  entre  tous  ces  princes  ;  il  attribuera 
leurs  exactions  bien  moins  à  leurs  vices  per- 
sonnels qu'au  système  uniforme  de  leur  gou* 
vemement.  A  la  vérité ,  Diodéâen  est  Faii- 
teur  de  ce  système;  mus  pendant  son  règnf 
le  mal  naissant  fut  contenu  dans  les  bornes 
de  la  discrétion  et  de  la  modération,  et,  s'il 
mérite  le  reproche  d'avdr  donné  un  exemple 
|)emicienx,  il  ne  saurait  être  accusé  d'avoir 

I  LMtonce,  ée  Mort,  pen.,  e.  7. 
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«pprimë  ses  sujets*.  On  peut  ajouter  que  ses 

rcTenos  furent  administrés  avec  une  priulonte 
économio  ;  et  lorsqu'il  avait  rouriii  ù  toutes 
les  dépenses  uëcessuires,  il  Uépusail  toujours 
dans  le  trésor  impérial  des  sonnes  considé- 
rables, pour  pouvoir  satisfaire  une  sagelibé- 
raliti'  ou  les  besoius  ini[)r(''vus  de  l'état. 

Ce  fut  la  vingt-unième  année  de  son  règne 
que  Dioclétîen  exécuta  le  projet  de  descen- 
dre du  tHk»  ;  résolution  némoraUe,  plus 
digne  d'Antonin  ou  de  Marc-Aurèle,  que  d'un 
prince  qui,  dans  l'av  iiuisiiion  et  dans  l'f'xer- 
cice  du  pouvoir  suprême,  n'avait  jamais  pra- 
tiqué les  leçons  de  la  philosophie.  DioclÀien 
eut  la  gluii-c  de  donner  le  premier  à  l'univei's 
un  exemple'  que  k's  monarques  imitèrent 
rarement  dans  la  suite.  Le  parallèle  de  Char^ 
Ins-Quint  vient  ici  se  présenter  natnr^ement 
à  notre  esprit,  non-seulement  depuis  que  la 
plume  éloquente  d'un  liistorien  moderne  a 
rendu  ce  nom  plus  ct'lt'bre,  mais  encore  lors- 
que l'on  considère  la  ressemblance  frappante 
da  caractère  de  ces  deux  princes,  dont  l'ha- 
bileté politique  surpassa  les  talcns  militaires, 
et  dont  les  vertus  spécieuses  Turent  moins 
feflet  de  la  nature  que  celui  de  1  art.  L'abdi- 
cation de  Charles  parait  avoir  été  déterminée 
par  les  vicissitude  de  to  fortune.  Le  chagrin 
de  \oir  érlmiior  ses  projets  favoris  lui  fit 
prendre  le  parti  de  résigner  une  puissance 
qu'il  ne  trouvait  pas  proportionnée  à  son 
unbition.  Le  règne  de  Dioctétien,  au  con- 
traire, avait  été  marqué  par  des  succès  con- 
tinuels. Ce  ne  fut  vraisemblahlcniciii  qu'après 
avoir  triomphé  de  tous  ses  ennemis  etaccom- 
pli  tous  ses  désirs  qu'il  s'occupa  sérieuse- 
ment de  quitter  l'empire.  Ni  Charles-Quint 
ni  Diocb'iiea  n'avaient  alleinl  un  ;'i{^e  bien 
avancé  lors(|u'ils  descendirent  du  trône,  puis- 
que l'un  n'avait  encore  que  cinquante-cinq 
ans,  et  l'autre  cinquante- neuf  senlemeuL 
Mais  la  vie  active  de  ces  princes,  leurs  guer- 
res, leurs  voy  ages,  les  soins  de  la  royauté  et 


*  Mleta  fax  nova,  fm  mou  Utmm  temporum 
modettia  lolerabUii,  in  pemieiem  processit.  (Aurel. 
Victor ,  qui  a  traité  l«  caradére  de  Dioctétien  avec  boa 
lens ,  quoique  en  OMurais  latin.) 

i  <  Solus  omaïuia,  post  condilum  romaoïnn  impe- 

•  rinm ,  qui  ex  tMttO  ftetigio  sponle  ad  privât»  vite 

•  «Mn  cMlililanvMnMwct.  •  (fiMfspe,  n,  <&) 


leur  application  aux  aiftires,  avalent  affaibli 

leur  constitution;  ils  ressentaient  déjà  lesin- 
firmités  (ruiir  vieillesse  pn'malurée '. 

Malgré  la  rigueur  de  l'hiver  pluvieux  et 
très-fivid ,  Dioclétîen  quitta  l'Italie  fort  peu 
de  temps  après  la  cérÂnoide  de  son  triom- 
I)he.  Il  prit  sa  roule  parla  province  de  l'Illy- 
rie  pour  se  rendre  en  Orient.  L'inclémence 
de  la  saison  et  les  fatigues  du  voyage  lui 
causèrent  bientAt  une  maladie  de  langueur. 
Quoiqu'il  ne  marchât  qu'à  petites  journées  et 
qu'il  fût  porté  dans  une  litière  fermée,  son 
état  devint  sérieux  et  très-alarmani  lorsqu'il 
arriva  vers  hi  fin  de  l'été  à  Nicomédie.  Il  ne 
sortit  point  de  son  palais  durant  tout  l'hiver. 
Le  danger  de  ce  prince  inspirait  un  intérêt 
général  et  sincère;  mais  le  peuple  ne  j)ouvait 
juger  des  variations  de  sa  santé  que  par  la 
consternation  on  par  la  j<Me  pemtes  tour  h 
tour  sur  le  visage  des  courtisans.  Le  bruit  se 
répandit  pendant  quelque  temps  qu'il  avait 
rendu  le  dernier  soupir.  L'opinion  générale 
était  qu'on  cachait  sa  mort  pour  prévenu»  lea 
troubles  en  l'abse  nt  «  le  César  Galère.  A  It 
fin,  cependant,  Diocli  tien  parut  encore  une 
lois  en  public  le  premier  mars,  mais  si  p^e 
et  si  exténué  qu'on  pouvait  à  p«ne  le  recon- 
naître.  II  était  temps  de  finir  le  combat  pé- 
nible (|u'il  avait  soutenu  pendant  f)lus  d'une 
année  pour  accorder  le  soin  de  sa  conserva- 
tion avec  les  devoirs  de  son  rang.  Sa  santé 
exigeait  quil  suspendit  ses  travaux  ;  sa  di- 
gnité lui  imposait  la  loi  de  veiller  du  sein  de 
la  maladie  à  l'administration  d'un  grand  em- 
pire. 11  résolut  de  Unir  ses  jours  dans  un  re- 
pos honorable,  de  placer  sa  gloire  hors  de  la 
portée  des  traits  de  la  fortune,  et  de  laisser 
le  théâtre  du  monde  à  des  princes  plus  jeu- 
nes et  plus  actifs 


1  Les  parlicularilés  du  voyage  et  de  la  maladie  i 
prisai isLseUiiw(e.  17),  «pdfuiA  facIgw/Wf MVfr 

d'aulorilé  pour  les  fiiils  publics, 
pour  les  anecdotes  particulières. 

2  CeU«  SMIealUNi,  ^  a  éMil  ««n-^t 

est  allrihuiV  pnr  Aiird.  Victor  i  deux  causes,  dont  la 
première  e^l  le  nieprib  de  Lii(><  Utleii  pour  l'ambilion  ;  la 
seconde ,  son  appréhension  des  troubles  qui  menaçaient 
l  ebt.  Uo  des  panëgyriitei(n.  9)|Mriede  l'Ige  et  das 
inlirmitésde  Diodélica  «BM  ds  laouNS  naMte  és 
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La  cérénMMiie  de  son  abdication  fut  cëlé- 
brôp  f!:tns  une  faraude  plaine,  à  trois  milles 
environ  de  Kicomédie,  où  les  soldfits  et  le 
peuple  s  étaient  asaenUét.  I/empereur, 
monté  snruB  tribunal  étefé,  leur  déclara 
son  intention  dans  un  discours  rem[)li  de  rai- 
son et  lie  noblesse.  Dès  qu'il  eut  ùtc  le  man- 
teau de  pourpre,  il  se  déroba  aux  regards 
de  la  nnliitude  frappée  dTétonnMMDt,  et 
traversant  la  ville  dans  un  chariot  couvert,  il 
prit  ;nissil«H  la  route  de  Salone  ,  sa  patrie  , 
qu'il  avait  choisie  pour  sa  retraite.  Le  même 
jour,  qui  était  le  premier  oaiMfantiiiiien» 
comme  il  eo  avait  été  convenu ,  résigna  la  di- 
gnité impériale  dans  la  ville  de  Milan. 

Ce  fut  au  milieu  de  son  triomphe  que 
Dioelétien  forma  le  projet  d'abdiquer  le  gou- 
vernement. Voulant  dès  lors  s'assurer  de 
l'obéissancp  de  .M;i\iinieii ,  il  en  avait  <'\ip;é 
une  assurance  générale  qu'il  soumettrait  tou- 
tes ses  actions  à  l'autorité  de  son  bienfiiiteur, 
on  une  promeata  particulière  qu'il  descen- 
drait du  trftneau  prciiiier  sif^nal,  et  l(»rs<]u'on 
lui  en  donnerait  Tt-xemple.  Un  |>areil  enga- 
gement ,  quoique  couiirmé  par  un  serment 
aolennel  devant  rantel  de  Jupiter  Capîtolia*, 
n'aurait  |>oint  eu  assez  de  fon-e  pour  contenir  le 
caractère  violent  d'un  i>rince  dont  la  passion 
était  l'amour  du  pouvoir,  et  qui  ne  dédirait 
■i  de  mener  ime  vie  iraiii|«l^,  ni  d'inmor- 
taliaer  sou  nom.  Mais,  incapable  de  surmonter 
tout-;"i-conp  rascen<lant  qu'un  collègue  plus 
sage  avait  pris  sur  lui  pendant  vmgl  années, 
il  eéda,  quoique  avec  pein^  i  sea  ordiea»  et 
il  se  retira,  îauBédiaiemeata|irèBaiMi  abduiet» 
tion,  dans  une  maison  de  campairne  en  Luca- 
nie,  où  il  eût  été  presque  impossible  à  cet 
esprit  tnrbaleiit  de  trouver  ancuae  tran- 
quillité durable. 

Dioclétien,  qui  de  l'esclavage  était  monté 
sur  le  trône,  passa  les  neuf  dernières  années 
de  sa  vie  dans  une  condition  privée.  La  raison 
lai  avait consmllé  de  renoncer  aux  grandeurs  ; 
le  omiteniement  semble  Tavoir  accompagné 

<Lcs4illeailé>etl«  ■éprbesnrtes  ddccderniBée 

-«t  du  Jour  de  l'abdication  de  DitH'li-tien  nmi  parfitilemetit 
édalrcics  par  TiUenoat  (  UisL,  éa  fedipereurs,  loo.  iv , 
525 ,  Mie  fft),  H  ptr  F^ti,  Mf  ^«niMi. 

'  \oYtiPanrgrr.  ^'et.,  vi ,  0.  Lp  (ii5<<»urs  laifnnooeé 
après  que  .MaxiluiËU  uut  repris  la  puurpre. 


dans  sa  retraite.  11  s'attira  jusqu'au  < 
moment  la  vénération  des  princes  entre  les 
mains  desquels  il  avait  remis  le  sceptre  de 
l'univers  il  est  rare  qu'un  homme  chait|é 
pendant  long-iemps  de  la  direction  des  alTai- 
res  publiques  se  soit  formé  l'habit  m  ie  de 
converger  avec  lui-nu'-me.  Lorsqu'd  a  |>erdu 
le  pouvoir,  son  principal  regret  est  le  manque 
d'occupatioli.  La  dévotion  et  les  lettres ,  qui 
offrent  tant  de  ressources  dans  la  solitude , 
ne  pouvaient  fixer  l'attention  de  Dioclétien  ; 
mais  ii  avait  conservé  ,  ou  du  moins  il  reprk 
bieniAt  du  goût  pour  les  plaisirs  les  plus  pars 
et  les  plus  naturels.  Il  passait  son  tempe  à 
bâtir,  à  planter  et  à  cultiver  son  jardin;  «B 
ainuseraens  iuuoceus  occupaient  suffisaaa- 
ment  son  ki^.  Sa  réponse  i  Maximien  est 
devenue  cél^re.  Ce  vieillard  inquiet  le  sol- 
licitait (le  reprendre  les  rênes  du  gouverne- 
ment. Dioclétien  rejeta  cette  proposition  avec 
un  sourire  de  fntié.  c  Oh!  que  ne  peut-il  voir, 

•  s'écria-t-il,  les  légumes  que  j'ai  plantés  de 
»  mes  mains  à  Salone!  il  ne  me  jn-esserait 

>  plus  d'abandonner  la  jouissance  du  bon- 

•  beur  pour  courir  après  uu  vain  fantôme  de 
■  pouvoir*.  >  Dans  se»  entreliens  fratUOTS^il 
avouait  fréquemment  que  de  tous  les  arts  le 
plus  diltioile  est  celui  de  régner  ;  et  il  avait 
coutume  de  s'exprimer  sur  ce  sujet  avec  mie 
chaleur  que  respériemoe  seule  peut  dooner. 
f  Qu'il  arrive  souvent,  disaitHl,  que  rintérêt 
»  de  quatre  ou  cinq  ministres  les  porte  à  se 

>  concerter  pour  tromper  leur  maître  1  Sé- 
I  paré  du  genre  huasain  par  son  rang  élevé, 
»  la  vérité  ne  peut  trouver  accès  auprès  de 
»  lui.  H  est  rédidl  à  voir  par  les  yeux  de  ses 

>  courtisans  ;  il  n'entend  que  leurs  faussée 
»  représenialions.'  Le  souverain  oooftre  lai 

•  dignités  les  |daa  importantes  an  vice  et  à 
»  la  faiblesse  ;  il  dédaigne  le  talent  et  la 
»  vertu.  C'est  par  ces  indignes  moyens,  ajou- 

>  tait-il ,  que  les  princes  les  meilleurs  et  les 

>  Eumène  en  fliit  le  plus  bel  éloge.  «  At  enim  dirioun 

•  illiun  viruB,  fit  iNrimus  imperium  et  parlicipartt  et 

•  posuit ,  coocUu  et  hcti  sui  non  p<railet  ;  net  ami&isM  le 

•  pulat  quod  spoDle  Irans<  i  i|isit.  I  elix  be.ituM|Lii-  vert 

>  quem  mtra  ,  tantorum  i^inupuni,  coluBl  obsequia 

•  prinaam.  •  tPmt^yr.       m,  fft.) 

2  CVsl  iVirtitr  li-  jcuiKMiucnimsdoonsn  nini  fat 
Ëulrope  parle  du  Cùl  d'une  mauiiirc  ptu£  {teucrale. 
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•  plus  sages  sont  veudus  à  la  corruption  vé- 
»  Mie  &B  petit  nombreqoi  Ion  enionre  *.  > 

Une  juste  nppréciation  <los  ffrandours  et 
rassumiu  p  d'une  réputniion  imraorielle  nous 
reudeoi  plus  cliers  les  plaisirs  de  la  solitude  ; 
mis  remperenr  ronain  mk  joué  sur  la 
aeèae  du  niunde  uu  rôle  trop  ianportant 
poor  qu'il  lui  fùi  possiltio  do  j^oùier  sans  mé- 
lange les  douceurs  et  la  sécurité  d'une  con- 
4ilioD  privée.  Quoique  tnnqnine  dms  le 
poft»  il  voyait  s'élever  de  toates  part»  de  vio- 
lons orn?r»'s  :  poiivail-il  no  pas  ôlro  sensible 
aux  suites  funestes  de  ces  troubles?  La 
crainte,  le  chagrin  et  l'inquiétude  le  pour- 
mivirent  quelquefois  dans  sa  retraite.  Les 
malheui-s  (le  sa  femme  et  de  sa  Tdle  blessè- 
rent rriiflW-mont  s;i  toiidrosse  ,  ou  dn  moins 
son  orgued.  Luliu  des  alirunis  (pie  Constan- 
tia  et  Licisiu  aoraient  dû  épargner  au  père 
de  tant'd'empereurs ,  au  premier  auienr  de 
leur  fortuiio,  répandirent  raraertnme  SOT  les 
derniers  momeus  de  Diot^létien. 

Ob  a  piéteadu ,  quoique  sans  aucune 
pfcave  certainet  qu'Û  se  dérolia  prudem- 
ment à  leur  pewéeutioo  par  une  mort  vdon- 
taire  *. 

Avant  de  p^dre  entièrement  de  vue  le  ta- 
bleau de  la  vie  et  du  caractère  de  ce  priuoe, 
jetons  nos  regards  sur  le  lieu  de  sa  retraite. 

Salone,  capitale  de  l.i  Dalmaiio,  son  pavs 
natal,  était,  selon  la  mesure  des  grands  che- 
■ioa  de  l'empire,  à  deux  cents  milles  rouuiins 
dMiquilée  et  des  confins  d'Italie ,  et  à  deux 

cent  soixante  et  dix  environ  de  Sirniitini,  n''- 
sidence  ordinaire  des  empereurs  lorsqu'ils 
visitaient  la  frontière  d'IUyrie  *.  Un  misérable 
iriUage  conaerve  encera  le  uoni  de  Salone: 

mais  jusqu'au  seizième  sièrle  les  restes  d'un 
ibéûtre  et  des  débris  d'arches  rompues  et  de 
colonnes  de  marbre  attestaient  l'ancienne 
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firt  cette  conversatioa. 

>  Victor  i»  Jeune  parie  Meirement  de  esML  Haii, 
eoue  DiMMtieo  t'était  déciwéewitww  pwtfHMMt 

et  trîomphanl ,  sa  tnf'tnoire  a  été  chargée  de  lotîtes  sorties 
de  crimes  et  de  maUwars.  On  a  prétendu  qu'il  était  mort 
cmgé,qu'iiitAélé«aadaanrieiMmw  «riafaclp»  le 
làiat  de  Rome ,  de. 

>  Voyez  ks  Itiateires,  p.  21»,  272,  Mit.  de  W esse- 


splendeur  de  cette  place  Ce-  fut  à  six  ou 
sept  milles  de  la  viUe  que  Dioctétien  eo»- 

stmisitun  i>aluis  magnifique.  La  grandeur  de 
l'ouvrage  doit  nous  fairejugercombieu  il  avait 
médité  long-temps  le  projet  d'alxliquer  l'em^ 
pire.  L'atiadiement  de  ce  prince  pour  sa  pa- 
trie ne  pouvait  pas  seul  le  déicTuiineraudioîx 
d'un  terrain  où  se  trouvait  réuni  tout  co  qiu 
servait  au  luxe  et  ù  la  sauté,  f  Le  sul  est  sec 
et  fertile,  l'air  est  pur  et  sainbre.  Quuique 
extrêmement  diaod  durant  Tété,  le  pays 
éprouve  rarement  ces  vapeurs  étouffantes 
et  nuisibles  que  les  vents  am("'nejit  sur  la 
côte  de  l'islrie  et  duus  quelques  parties  de 
l'Italie.  Les  superbes  vues  du  palais  m 
contribuent  pas  moins  que  la  beauté  du 
climat  à  rendre  ce  séjour  agréable.  Du  c(jté 
de  l'occident  ou  découvre  le  fertile  rivage 
qui  s'étend  le  long  du  golfe  Adriatique.  Les 
petites  des  dont  cette  partie  de  la  mer  est 
senn  e  lui  donnent  l'air  d'un  grand  lae.  Au 
nord  du  bâtiment  est  située  lu  bute  qui  me- 
nait à  rancienno  ville  de  Salone.  La  oou- 
trée  que  l'on  aperçoit  aunlelù  forme  un 
heureux  contraste  avec  l'étendue  d'eau  plus 
considérable  que  la  mer  Adriali<|ue  préseule 
a  l'orieui  cl  au  midi.  La  vue  est  terminée 
vttnlenord  par  de  hautes  montagnes  pla- 
cées àune dislance  convenable,  et  couvertes 
en  quelques  endroits  de  vignes»  de  bois  et 
d<^  villag(îs*.  > 

Quoique  Goustautm ,  parun  motif  fadle  à 
|)énétrer,  aflfede  de  mépriser  le  palais  de  Di<^ 
détiens  cependatt  uudsses  successeurs. 


<  J.'ahhé  Fortis ,  (lan<  son  Voyage  en  Dalmatie, 
p.  43  (imprimé  à  Venise  en  1774  ,  deux  petits  Tol.in-4»), 
cite  une  description  manuscrite  des  anliquili^  il<  S:ili>ne , 
«MipwdB  fu  GilwSallirta  GimtisiMi,  wr«  te  milieu  dn 


2  Adan,  Antiquités  du  palais  de  Diodélieu  à  Spalalro , 
p.  6.  Nous  pouvons  Monter  une  drootutancc  ou  deux , 
tirées  dn  voyage  de  TMé  de  Fortis.  LH^rader,  peUtt 

ririère  dont  parle Lucain  .produit  d^s  truites  fxrellenles. 
qui,  sdoa  la  remarque  d'un  écrivain  iréa^judicieux , 
■oliWpwilptlw.dëlwiBlatwnt  DiodélieBpMrlechoii 
de  sa  retraite.  Fortis  ,  p.  45).  Le  ra^me  auteur  (p.  38} 
remarque  que  l'on  voit  renaître  à  Spalalro  le  goOt  de 
l'agriculture ,  et  qu'une  sociélé  vient  d'établir  uneftrOK 
prés  de  la  ville ,  pour  y  faire  des  expériences. 
1  Constantin ,  Orat.  ad  catum  J<znc^,G.25.  Dans  e» 
i,  rcnpcKur  M  réi«vM  fol  h 


Digitized  by  Google 


IS6  DECADENCE  DE  1 

qai  ne  pouvait  le  voir  que  dans  un  état  de  dé- 
ctdeDoe,  en  parie  avec  la  plus  grande  admî- 
ntion  Ce  palais  rcorermait  un  espace  de 
■enfà  dix  acres.  H  était  do  forme  qnadrnnpn- 
laire  et  Qanqué  de  seize  tours.  Deux  des  cùlés 
•▼aient  près  de  ctnq  cent  soixante  pieds  de 
long,  et  les  autres  six  cent  cinquante-cinq 
environ.  Tout  l'édifice  avait  été  Construit  de 
pierres  de  taille  tirées  des  carrières  voisines 
de  Trau  ou  Tragutiuni ,  et  presque  aussi  belles 
que  le  mariwe.  Quatre  rues,  qui  se  coupaient 
à  angles  droits,  divisaient  les  différentes  par- 
ties (le  ce  vaste  hàtiment.  l 'appartement 
principal  b'annnonçait  |>ar  une  cuti-ée  magni- 
fique, que  l'on  appelle  encore  la  porte  dorée. 
Le  vestibule  niemUt  â  un  péristyle  de  colon- 
nes de  granit,  où  l'on  voyait  d'un  côté  le 
temple  carre  tl'Eseulape,  et  de  l'autre  le  tem- 
ple octogone  de  Jupiter.  Dioclétien  adorait  le 
dernier  de  ces  dieux  comme  l'auteur  de  sa 
fortune,  et  le  premier  comme  le  protecteur 
de  sa  santé.  Ea  comparant  les  descriptions 
de  ce  palais  avec  les  préceptes  de  Viiruve,  il 
paraltque  les  ^ërentes  parties  de  l'édifice: 
les  bains,  la  chambre  à  coucher,  le  vestibule, 
la  basilique,  les  salles  cysiccne  .  égyptienne 
et  coriulhienne,  ont  été  représenuies  avec 
quelque  degré  de  prédsion  ou  du  moins  de 
probobilité.Les  formes  étaient  variées.les  pro- 
portions justes;  mais  il  existait  dans  la  con- 
itruction  particulière  deuxdélauts  que  les  no- 
lioni  modmies  sur  le  goAt  et  sur  les  dispo- 
ailions  inlérieures  rendeiu  bien  frappans. 
Ces  salles  magnifiques  n'a\ aient  ni  fenêtres, 
ni  cheminées.  Elles  recevaient  le  jour  d'en 
haut  (car  le  bâtiment  semble  n'avoir  eu  qu'un 
étage),  et  des  tuyaux  placés  le  longdes  murs 
servaient  à  les  échauffer.  Les  principaux  ap- 
partemens  étaient  appuyés,  vers  le  sud-ouesi, 
d'un  portique  long  de  cinq  cent  dix-sept 
pieds,  et  qui  devait  former  une  supertw  pro- 
isenade ,  lorsque  les  beautés  de  la  vue  se 
trouvaient  jointes  à  celles  de  la  peinture  et 
de  la  sculpture. 

Si  ce  magnifique  édifice  eût  été  construit 
dans  un  pays  solitaire,  il  aurait  été  exposé  au 
ravage  du  lettps;  nais  peut-être  serait-il 

Jnl,aflMe  4e  r«ptwrt«r  lafin  naUwanaMde  Unuks  par. 

rioiteurs  de  ll^^lise. 
*  CoiMUot  Pwrptijr.,  ittStattttmper.,  p.  m. 


GHPIRE  RQHADf,  (305  dop.  J.-C.) 

échappe  à  l'industrie  destructive  de  T homme 
Ses  débris  ont  servi  àbAiîr  le  village  tfAe- 
pabthe  et  long-temps  après  la  ville  de  Spa- 
latro.  La  porte  dorée  conduit  mointenani 
dans  le  marché  public.  Saini-Jean-Baptiste  a 
usurpé  les  honneurs  d'Esculape,  et  le  temple 
de  Jupiter  est  converti  en  église  cathédrale, 
sous  l'invocation  de  la  Vierge.  Nous  sommes 
principalement  redevables  de  la  description 
du  palais  de  Dioclétien  à  un  artiste  anglais  de 
notre  siècle,  qu'une  curiosité  bien  lonablea 
transporté  dans  le  cœur  de  la  Dnimatie  Ce- 
pendant nous  avons  lieu  de  croire  que  ses 
dessins  et  ses  gravures  ont,  en  quelque 
sorte,  flatté  les  objets  qu'il  avait  intention  da 
représenter.  Un  voyageur  plus  jnodeme  et 
très-judicieux  nous  assure  que  li  s  ruines  ma- 
jestueuses de  Spalatro  n'attesieut  pas  moins 
la  décadence  des  arts  que  la  grandeur  ro- 
maine sous  le  règne  de  Dioclétien  ^.  Si  l'ar- 
chilecliire  avait  aloi's  perdu  de  sa  noMesse, 
nous  devons  naturellement  imaginer  (pie  la 
peintureetbsculpture  se  ressentaient  encore 
plus  de  la  corruption  du  siècle.  L'ardiitecture 
est  subordonnée  à  quelques  règles  générales 
e(  même  nn''cani(|nes.  I,a  sculpture  et  la  pein- 
ture surtout  se  proposent  d'imiter  non-seule- 
ment les  formes  die  la  nature,  mais  encore 
les  cai-actères  et  les  pastiom  de  l'esprit  hu- 
main. Dans  ces  arts  sidilimes,  la  dextérité 
<le  la  inain  est  de  peu  de  secours  ;  il  faut,  pour 
enfanter  desche6-d*cenvre,  quel'imaginatioa 
anime  l'artiste,  et  que  SOU  |Nnceau  SOit  guidé 
parlegoùi  le  plus  correct  et  par  l'observa- 
tion la  ])lus  exacte 

Il  est  presque  inutile  de  remar(|uer  que  les 
discordes  civiles  de  l'empire,  la  licence  des 

soldats,  les  inrui'sioiis  des  barhai  es,  et  les 
progrès  du  despotisme  ne  favorisèrent  en  au- 

<  D'Anvillf.  Gt-oïi.  anr.,  toni.  i.  p.  HÎ2. 
>  Messieurs  Adam  et  i;ieris!>eau ,  accomiMgiiés  de  émt 
deiBlartMn,  visH«fcnt  Spstalie  M  umU  leJailM  IWr. 

Ia'  niniininquc  ouvra:;?  que  leOT  VPyiCS  S  fTOdrilaétf 

public  à  Liondre!)  ^ppl  mus  .ipres. 
^  Je  rapporterai  \i-  ilinni^;!-  «li-  l'al)ti<'de  Fi>rlis. 
•  E'  bastevolDKiite  noU  agli  uaatori  ddt'  arddteUam 

•  e  deir  aniichiu ,  l'open  dd  dgBor  Adnns,  cba  ka 

•  iluiulo  niolto  a  que'  superlii  ve&ti^d  coli'  abitlddo 
■  dceiuaM  delsuo  toccalapU  e  dd  bulipo.  la  i;eiierale  la 

•  rsoHBMMripdto.eleatiieiHloddseoolo  ri  |^ 

•  re^^iano  rol1;i  mnt;nirimm  dd  DAriolO.  •  (VtqrCSiS 
Voyage  ea  baJuatie ,  p.  40 J 
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cane  façon  le  génie,  ni  même  b  liHënitnre. 

Les  paysans  d'illyrie  qui  montèrent  succès- 
sivement  sur  le  tr<>ne  rétablirent  la  monar^ 
chie  saus  rétablir  les  sciences.  Leur  éduca- 
tfon  miiiuiire  ne  tendait  paa  à  leur  inspirer 
famour  des  lettres.  L'esprit  même  de  ce  Dio- 
clétien,  si  actif,  si  propre  aux  afTaires ,  n'a- 
vait point  été  cultivé  par  l'étude  ni  parla  mé- 
diation. L'aaage  de  la  jurisprudence  et  de  la 
médecine  est  ai  universel,  r«t«%ice  de  ces 
professions  est  si  avantageux  ,  qu'elles  se- 
roul  toujours  embrassées  par  un  nombre  suf- 
fisant de  personnes  assez  instruiieset  douées 
de  qndqnes  talens.  Mais  cette  période  paraH 
n*avoir  produit,  dans  ces  deux  arts,  aucun 
maître  rélèbre  dont  les  ouvrage  mérilcnl  d'ê- 
tre étudiés.  La  poésie  ne  faisait  plus  en- 
tendre sa  voix  ;  rbistoire  était  réduite  à  des 
abrégés  secs  et  informes,  éguiement  dé- 
nuésd'agrémens eld'instruolion.  l/(  Io(|iience 
enchaînée  à  la  cour  du  monarque  avait  penlu 
•a  force  et  sa  dignité.  Entourés  d'orateurs 
corrompus,  les  empereurs  n'encourageaient 
que  les  nrts  pouvaieni  satisfaire  Icur  Or- 
gueil ou  justilior  leurs  excès 

Ce  siècle  si  fuuesie  aux  sciences  est  ce- 
pendant marqué  par  Félévation  et  pur  les 
progrès  rapides  des  nouveaux  platoniciens. 
L'école  d'.\lexandrie  imposa  silence  à  celle 
d'Athènes.  Les  anciennes  sectes  s'enrôlèrent 
nous  les  étendards  de  quelques  enthousias- 
tes dont  lesopînioui  étident  plus  goûtées,  ci 
qui  appuyaient  leur  système  par  une  nou- 
velle métliode  et  par  l'austérité  de  leurs 
mœurs.  Plusieursde  ces  philosophes»  Ammo- 
nius,  Plotin,  Ammetius  et  Porphyre  ',  étaient 
des  liommes  singulièrement  appli(|ués  et  ab- 
sorbés dans  (le  profondes  niédiiaiions.  Miiis, 
comme  ils  ne  coiiuureut  point  le  véritable 
dijetdelaidiilosophie,  leurs  travaux  servi- 
rent  bien  moins  à  perfectionner  qu'à  oorrom- 
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i  M  flecreMre  des  empereurs  Maxi- 
micQ  et  CoiLslaiK^' ,  el  luuri  sscur  ili'  rlitloriiiuo  d.iii^  le 
collège  d'Auluo.  Ses  appoiateiuens  «taieut  de  ùx  oeot 
■OesMtsras.qid,  «sloa  li  aolnlre  «rtinatioa  de  ce 
s'iMc ,  deraient  valoir  plus  de  wixaiite-dix  mille  livres.  Il 
demanda  géucreuM  meut  la  permission  d'employer  ce  re- 
tenu à  rebâtir  le  collège.  (Véjra  son  diMours,  dis  ivf^ 
tour.  Scholit.)  Cet  ouvrage ,  quoiqu'il  ne  soit  pas  exempt 
de  taidté,  peut  lui  fhire  perdooner  ses  panégyriques. 

le  IMMS  dtlUdicMimds 


pre  l'esprit  humain.  Os  négligèrent  la 
raie,  les  mathématiques  et  l'étude  de  la 

nature,  les  seules  connaissances  qui  convien- 
nent a  notre  situation  et  à  nos  facultés.  Les 
nouveaux  platoniciens  s'épuisaient  en  dispu- 
tes de  mots  sur  la  métai^ysique.  Occupés  à 
découvrir  les  secrets  du  monde  invisible  ,  ils 
s'appliquaient  a  concilier  Platuu  avec  Aris- 
tote  sur  des  matières  aussi  peu  connues  de 
ces  philosophes  que  du  reste  des  mortels;  et, 
tandis  qu'ils  consumaient  leur  raison  dans 
<ies  recherches  sublimes ,  mais  abstraites  , 
leur  esprit  se  nourrissait  de  toutes  les  chi- 
mères de  l'imagination.  Ils  prétendaient  pos- 
séder l'art  de  dé^^jger  Tùme  de  sa  prison 
corporelle;  ils  se  vantaient  d'avoir  un  com- 
merce familier  uvec  les  esprits  et  avec  les 
démons ;et,  par  une  révolution  bien  étrange, 
l'étude  de  hi  philosophie  était  devenue  l'étude 
de  la  magie.  Les  anciens  sages  avaient  mé- 
prisé la  superstition  du  peuple  :  après  avoir 
(h'gutsé  un  culte  si  extravagant  sons  le  voile 

léger  lie  l'allégorie,  les  disciples  de  Plotin  et 
de  Pophyre  s'en  montrèrent  les  plus  zèles  dé- 
fenseurs. Comme  ils  s'accordaient  avec  les 
chrétiens  sur  quelques  points  mystérieux  de 
b  foi,  ils  attaquèrent  les  autres  parties  de 
leur  système  théologique  avec  toute  la  fu- 
reur  des  guerres  civiles.  Les  nouveaux  pla- 
toniciens méritent  a  |>eiuc  d'occuper  une 
place  dans  l'histoire  des  sciences;  on  les 
voit  très-souvent  paraître  dans  celle  Je 
l'église. 

CHAPITRE  XIV. 

Troublei  aprè»  l'abdleaiion  de  Diocléiien.  —  Morl  de 
ContUnce.  —  Élévation  de  Consianiin  et  de  Maxeoee. 
—  Sis  empereur*  dans  le  même  temps.  —  Mort  de 
Haximien  et  de  Galère.  Tietairae  de  Gonauntiii 
aar  llesieiiee  et  sar  Lieniot.  —  Idaaion  de  reai|Hre 
l'eatoritéde  GoMtMtÎR. 


Le  système  d'administration  qu'avait  établi 

Diorlétien  perrlit  son  équilibre  dès  qu'il  ne 
fut  plus  soutenu  par  la  main  ferme  et  adroite 
du  fondateur.  Ce  S]^me  exigeait  un  mélange 
si  heureux  de  talens  eldecaractèresdifférens» 

l'empereur  Diocléiien.  La  vie  de  suu  maiirc  Plotin ,  qall 
«onpen,  deone  ridée  ta  plus  oompMte  dagMedelt 

série  et  de  eeiix  qui  In  romposaieiif.  Ce  morceau  précieux 
&e  trouve  dans  la  biblioUioi)ue  grecque  de  fabriciuB, 
lMkiv.f.W-148. 
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qa*!!  eAt  élé  diffeUe  de  les  nsienUer  de 

Bonvenn.  Pourrit-OD  M  lutter  de  voir  encore 
tinf  fois  doux  emporenrs  sans  jalousie,  deux 
césars  sans  ainbilion,  et  quatre  princes  in- 
dépeiidans  animés  du  néine  esprit ,  et  hra- 
nablement  attachés  à  l'intérêt  (^nërai?  L'ab- 
dication de  D'uK'lf'fien  et  de  Maxiinit-n  fnt 
suivie  de  di\-linit  ;ins  de  eoidusion  el  de  dis- 
corde; cinq  guerres  civiles  déchirèrent  le  sein 
de  l'emiNre;  et  si,  pendant  ces  temps  bmI- 
henremc,  lecalme  sembla  quelquefois  sncTéder 
aux  orapes .  ces  tristes  iiuervalles  fuiTnt 
moins  un  état  de  rejx>s  qu  uue  suspension 
d'aimés  entre  des  monarques  ennemis,  qui, 
S*obierrant  mutnellement  avec  l'oeil  de  la 
eraiiife  et  de  l;i  haine,  s'efforçaient  d'ocrroi- 
Ire  ieur  puissance  anx  dépens  de  leurs  sujets. 

Dès  que  IMoelétien  et  Maximien  eurent 
quitté  la  pourpre,  en  verm  des  règles  de  la 
nouvelle  oonstilution  le  poste  qu'ils  avaient 
orcnpé  fut  rempli  p:ir  les  dfjix  césars.  Cnii- 
staiice  et  Galei-e  prirent  aussitôt  le  tiire  d'au- 
fusie  *.  Le  droit  de  préséance  et  les  honneurs 
dus  à  l'ancienneté  du  rang  forent  accordés 
an  premier  de  ces  princes.  Il  pouvema  sous 
une  nouvelle  dénomination  son  ancien  dé- 
partement, la  Gaule,  l'ËspagneetlaBreiagne. 
L'administration  de  ces  tasies  provinces  suf- 
fisait pour  exercer  ses  talens,  et  pour  satis- 
faire son  ambition.  La  modération ,  la  douceur 
et  la  tempérance  caractérisaient  priucipalc- 
ment  cet  aimable  sonverûn  ;  et  ses  heureux 
sujets  avaient  souvent  occasion  d'opposer 
les  vertus  de  leur  niaili-e  aux  passions  vio- 
lentes de  Maximien ,  et  nu  lue  a  lu  conduite 
«rtifideuse  de  Dîoclétien  Au  fieu  d'imiter 
le  bste  et  la  magniGcence  asiatique  qu'ils 
avaientintroduits  dans  leurs  conrs,  Cousiance 
coDsenra  la  modestie  d  un  prince  romain.  Il 
disait  atee  sinoértté  que  son  plus  grand  tré- 

I  M.  delioolaqaiea  (  ConsMérilîwtt  sur  les  caosa  de 
taigraadewci<le  la  décadence  des  Komatns,c  17)  sup- 
pose ,  d'apri^  l'auUtrilt  )r(»^<  1 1  il  KiiM-be,  quodans  relie 
iccasion  l'empire  fut  récUement  dtviMpour  la  première 
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sor  était  dans  tooœardeses  peuples,  et  qi^ 
pouvait  compter  sur  leur  libéralité  et  sur  leui 

reconnaissance,  toutes  les  fois  <}ue  la  dif^ité 
du  troue  et  que  le  danger  de  l'état  exigeaient 
quel({ue  secours  exiraordmaire  *.  l^s  liabi- 
tans  de  la  Gaule,  de  l'Espagne  et  de  la  Bre> 
tagne,  fr.ipix's  de  son  m<'Tite  et  du  bonheur 
dont  ils  jouissaient  ,  jetaient  des  regards 
tremblans  sur  la  sauté  languissante  de  leur 
souTeraiB,  et  ils  envisageaient  avec  inquié- 
tude l'î^ge  encore  tendre  des  cnfans  qu'il  avait 
eus  de  son  second  mariage  avec  la  fille  de 
Maximien. 

Les  qualités  de  Conslance  formaieat  un 

contraste  frappant  avec  les  dispositions  fé- 
roces de  son  coUctrue.  (ialère  avait  des  droits 
à  l'estime  de  ses  sujets;  il  daigna  rarement 
mériter  leur  affei^ion.  Sa  répuialioa  dans  les 
armes,  et  sunout  le  succès  brStont  de  la 
guerre  de  Perse,  avaient  enorgueilli  son  es- 
prit naturellement  allier,  et  (jui  ne  jiouvail 
souffrir  de  supérieur  ni  même  d'égal.  S'il  était 
possible  de  croire  le  témoignage  suspect  d'un 
écrivain  rempli  de  préjugés,  nous  auriOM 
alli  iliiK^  l'abdication  de  Dioclétien  aux  me- 
naces de  Galère ,  et  il  nous  eût  été  facile  de 
rapporter  les  particnlafiiés  d'une  conversa» 
tiun  secrète  entre  ces  deux  princes ,  dans  la» 
quelle  le  premier  montra  autant  de  faiblesse 
que  l'autre  développa  d'ingratitude  et  d'arro- 
gance Hais  un  examen  impartial  du  carac- 
tère et  de  laoonduitedeDiodétien  suffit  pour 
dciruire  ces  anecxlutes  obscures.  Quelles 
qu'aient  pu  être  les  intentions  de  ce  prince , 
s'il  eût  eu  u  redouter  la  violence  de  Galère , 
sa  prudence  In  aurait  donié  les  mufvuk  d» 


vrirenquoilepianieGaMn  dilttnitdBedaldtDiocId- 

tiea. 

2  Hie ,  non  modo  amabilis ,  sed  etiam  veaerabiUt 
Gallii/itit,  prœeipue  quod  DiocUtkuU  uupeUam 
pmdentiam,  etMaiùnUuUiaiiguuuuiam  viotmUam 

►  x»P 


t  «  DMlUs  provincialium  (  mel.  provinciarum  )  ae 
•  priTalorumsludens,  ri^cicommodanonadmodumank^ 
»  tans  ;  ducrasqne  mdius  pubfiras  opes  à  prÏTatis  haberi, 
■  quim  inlrù  uiium  dauUrutu  rtsienart.  •  Jd.  UfuTf.  11 
porUii  la  pratique  de  c«U<e  niaxime  si  lois  ^ue  loutei  iM 
fois  qu'a  ioaarit  an  repas  &  éUlt  «hUgé  dTcaviuaUr 
de  la  vai&selk. 

2  Laclance ,  de  MorL  pcnec. ,  c  18.  Quand  let  paiw 
ttmlarilés  de  cette  ccniTersatioose  rapftrocbenieat  dma- 
Uif^e  de  la  biniséuiice  rt  de  la  vérité ,  on  pourraii  toi^joun 
demander  coiuiucnl  ell>'s  sont  p;irvi'nut>s  à  la  connitoailW 
d'un  rholeur  obscur  .Mais  il  \  a  UraiK nup  li  libloricosqui 
non»  nppeUeol  oc  not  admirable  du  grand  Condé  m 
CMidiMl4eRUi:«4 
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leux  ;  et,  comme  il 
avait  t«Miii  le  sceptre  avec  éclat,  il  serait 
desceudu  du  trùue  sans  heu  perdre  de  sa 
gloire. 

Lorsque  GaMre  «t  CmstaiiM  «oreii  éié 

élèves  ail  rang  d'aM^iKfe,  le  iionvoaii  système 
du  goiiveruement  impérial  exigeait  deuxauires 
césars.  Dioclétieu  désirait  sincèremeat  se 
iMirar  dn  monde  :  Nganlaiit  €«lèra  qui  atait 
épousé  sa  fille  conune  l'appui  le  plus  ferme 
de  sa  famille  et  de  l'empire,  il  consentit  sans 
p^e  à  lui  laisser  le  soin  bnllant  et  dange- 
ma  d'une  nomination  ti  fanportante.  On  ne 
consulta  pour  ce  choix  ni  l'intérêt  ni  l'incli- 
nation des  princes  d'Occident.  Ils  avaient 
cbacun  uu  fils  qui  était  parvenu  à  l'âge 
dliomnie  ;  et  l'on  devait  naturellement  espé- 
rer que  leurs  enfans  seraient  revêtus  de  la 
pourpre.  M:iis  l;i  niodéralioii  de  ('oiistnnce 
rempèchail  de  laire  valoir  ses  droits  par  les 
armes;  et  la  vengeance  impuissante  de  Maxi- 
Bien  n'était  plus  i  craindre.  Les  deux  césars 
élus  par  Galère  convenaient  bien  mieux  à 
ses  vues  ambitieuses  :  leur  principale  recom- 
mandation consistait  dans  leur  peu  de  mérite 
et  de  censidéraiion  personnels.  L'un  d'eux , 

fis  d'âne sœnr de  Galère,  se  nominnil  Daza  , 
ou,  comme  on  l'appela  dans  la  suite,  Maximin. 
Jeune,  sans  expérience,  ses  manières  et  son 
langage  décelaient  toujours  Féducato  rusti- 
que qu'il  avait  reçue.  Quel  fut  sou  étonncment 
et  celui  de  tout  l'empire  lorsqu'à  pr  és  avoir 
reçu  la  pourpre  des  mains  de  Diooléiiea  il 
fut  élevé  à  la  dignité  de  césar ,  et  qu'on  lui 
confia  le  commandement  snprémederÉgypte 
et  de  In  Syrie'!  Dans  le  même  instant,  Sévère, 
sujet  lidf'le,  liabile  dans  les  affaires,  quoique 
livré  aux  plaisirs,  se  rendit  a  Aliiau,  où 
Maxtmien  lui  remit  en  soupirant  les  ememens 
de  césar  et  la  possession  de  l'Italie  et  de 
rAfrifjue*.  Seldii  les  formes  de  la  rotisfilution. 
Sévère  reconnut  la  souveraineté  de  l'empire 
d'Occident;  mais  il  stnfit  iveuciéMent  les 
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ordres  de  son  IiienCdittv  Gaiire,  qui,  se  ré> 

servant  les  provinces  situées  entre  les  confin* 
do  riulic  et  ceux  de  la  Syrie,  établit  tue 
autorité  ferme  et  abs<riue  sur  les  trois  quarts 
de  l'empire.  Persuadé  que  la  mort  de  Goa- 
stance  le  rendrait  bientôt  seul  maître  de  l'u- 
nivers romain.  Galère  avait  déjà,  dii-on,  ré- 
glé la  succession  des  princes  qui  devaient 
régnerdans  la  suite;  et  9  eonqiiait  pumer 
tranquillement  le  reste  de  ses  jours  dans  la 
retraite ,  lorsqu'il  aurait  terminé  un 
glorieux  de  vingt  années 

]iaiB,ennNinsdedix-lMiltmob»deax 
volutions  inattendues  détruisirent  ses  vastae 
projets.  L'espoir  qu'avait  Galère  de  réunir  à 
ses  diHnaines  les  provinces  occidentales  fut 
renversé  par  Féléfalion  de  Goniantin  ;  et 
bientôt  la  révolte  benreaie  de  MaxeneeW 
enleva  l'Italie  et  l'Afrique. 

I.  La  réputation  de  Constantin  a  rendu  in- 
téressantes aux  yeux  delà  postérité  les  plus 


•  •  Sublatiis  miprr  à  pccoribw  «t  lylvis  (  I-ictancc , 
de  Mort,  penec,  c.  19),  statim  aattarlus,  conlinuo  pro- 
»  iHlor ,  moi  tribunns,  postridiè  csesar,  accepit  Orico- 
•  leva.  •  Auri'UiM  Victor  lui  dmas  tnlp  libéiatanMnt 

tout«  1.1  portion  d«  Dinrl^ni. 
'  Son  «.-xaniluii-'  rt  \)  fldélUé  sont 
'  (Ue  Mort,  pertu.,  c  18). 


Le  lieu  de  sa  naissance  et  la  condition  de  sa 
mère  Hélène  sont  devenus  un  sujet  de  dî* 
pute,  non  seulement  parmi  les  savans,  niait 
encore  parmi  les  nations.  Malgré  la  tra«fitioft 
récente  qui  donne  pour  père  à  Hélène  un  roî 
breton  ,  nous  sommes  forcés  d'avouer  qu'elle 
était  fille  d'un  aubergiste '.D'un  autre  côté, 
nous  pouvons  d^ndre  la  légitimité  de  son 
mariage  contre  ceux  qui  l'appellent  la  con- 
cubine de  Constance  Constanlin-le-Grand 
naquit  »  selon  toute  apparence ,  à  Maissus , 

<  Au  reste ,  ta  projets  M  sent  appnyés  que  surl'anlo. 
rilë  tnV&uspecte  de  LaoUnee  (jdeMorLpersec.,  c  20). 

2  CeU«  traditioa  ,  iacooiMM  an  coatamporaiat  il 
CoMtanlin,  et  bbrlqiiée dans  la  poaasUre  ta  dottra, 
lut  «abeille iMrOnOhjT  de  Monmonth,  et  par  leséot- 
raiw  du  douzitoie  siècle;  elle  •  él^  déreudue  ,  dans  l« 
dcniiersièek,  par  MS  aoliiiiyura ,  et  cUe ot  aési 


ItTre ,  compilée  par  M.  Carte(Tol,  i ,  p.  147).  11 
porte  ccpeodaBt  le  royaume  de  Coil ,  ce  prétenda  pjpt 
d'Hélène ,  dn  Gooilé  d'&Mei  à  la  mnraiUe  d'AirtmiB. 

3  Eulny*  (K,  3)  MifM  m  p«  euMUla  «Mié,SMt 
qui  «  AnôéltaB  i  rirmr.  •  Ê»  tèttmitH  ■MSrta^ 
nia ,  (jus  Hllus.  •  Zosime  (1.  n ,  p.  78)  a  aaisi  aMeoik 
pre«i>«mcai  1  of^imon  la  plui  ddavonble  ;  il  a  été  soM  p« 
OroM(vn,K),  i  Pasleillé  ÉifMI  B  est  mm  ÉatJhf 
que  M.  de  Tillrmnnt ,  auteur  loMlBriile,  mais  partU, 
u'ail  pjs  f.iit  aUeiilion.  tJl  IsdrtWt  sur  le  divorce  ét 
Con>t;uice ,  Diodrilkn 
rtofied'UéUae 
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DECADENCE  DE  L 


ville  de  la  Dacie  Il  nVsi  pns  («îoiinnnt  que 
dans  une  province ,  et  au  seiu  d'une  famille 
distinguée  seulement  par  la  profetsion  des 
armes,  M  n'âit  point  cnltÎTé  son  esprit,  et  qu'il 
ait  montré,  dès  ses  premières  années  ,  peu  de 
goût  pour  les  srienres  *.  11  avait  environ  dix- 
buit  ans  lorsque  sou  père  fut  nommé  césar  ; 
onit  cet  bearenx  événement  Ait  nocompagné 
du  divorce  de  sa  mère,  et  l'éclat  d'ane  alKuioe 
impériale  réduisit  le  fils  d'Hélène  à  un  état  de 
disgrâce  et  d'humiliation.  Au  lieu  de  suivre 
Constance  en  Oeddent ,  Q  resta  an  aerviee  de 
Dioclétien.  L'Égypie  et  la  Perse  forent  le 
théâtre  de  ses  exploits  ;  et  il  s'éleva  ,  par  de- 
grés ,  au  rang  honorable  de  tribun  de  la  pr^ 
mière  classe.  Constantin  avait  la  taille  gninde 
flt  l'air  majestueux  :  adroit  dans  un»  les 
exerrioes  du  corps ,  intrépide  dans  la  guerre, 
affable  dons  la  paix,  il  s'accoutuma  de  bonne 
heure  a  déguiser  ses  passions.  La  prudence 
Mmpénût  le  lira  desa  jeunesse;  et,  an  mo- 
■nt  où  Tambition  agissait  le  plus  fortement 
sur  son  âme  ,  il  se  montrait  froid  et  insensible 
à  l'attrait  du  plaisir.  La  faveur  du  peuple  et 
deasoldats,  qui  ledédaraient  dignedu  rangde 

1  D  y  a  trois  opinions  sur  le  lieu  de  la  nalannee  d« 
Gonstamin.  L  Les  aotiqiiaifw  anglais  avaient  coutume 
is  •turitter  me  traupsrt  nr  cit  mau  de  son  pané- 
gyriste: BrUamUat  tBte  oHmit  neUk»  feeisH  ;  mais 
as  passage  célèbre  peut  $'ap|H|SCr  aussi  bien  à  l'aréne- 
W0UL  de  Gonslanlio  qu'à  a  asiMnee.  U.  Quelqua  Grecs 
aisierao  sat  ftttasMfssspriBMàDnpnaBtVBIs 
tuée  sur  le  golfe  de  NicomMie  (Cellarius,  lom.  ii,  p.  174), 
que  Conslanlin  honora  du  nom  d'iielénopolis,  el  que 
Jartinien  embellit  de  superbes  édifices  (Procope,  de  tedif. 
V,  2).  A  li  vMlé,  U  «l  UCT  pffoiwMe  que  le  pére 
fDéHMlenll  vbsiéInvbib  i  Dtcimidbi,  et  que  Con- 
stanrf  put  y  loger  lorst^u'il  revint  de  son  an]t>assade  en 
Perse,  sous  le  régne  d'Aureliea.  Mais,  dans  ta  vie  errante 
émnnUsl,leBead»iSB  ■sriagselceMieliBaiMMW 
de  ses  ennins  ont  trti  fm  de  rapport  l'ton  arec  l'autre. 
III.  La  prélentioB  de  NatsuB  est  Ibndée  sur  l'autoriié 
d'un  auteur  anonyme  dont  l'ouTragea  été  publié  à  la  flo 
ds  l'IiitUrire  d'Aouria,  Pu  710,  et  qia  limUlaU  ca  gén^ 


i  confirmée  par  JuUus  Finnieus  (  Astrotos^iii, 
L 1,  &  4),  qui  Qorissait  sous  le  régne  de  Constantin.  On  a 
Ae*éi|iiili|ues  doutes  snr  la  fanléèstaiedePirmkits 
eltur  11  manière  d'entendre  ce  passage  ;  mais  ce  texte  est 
qipayé  sur  les  meilleurs  manuscrits  ;  et ,  quant  i\  la  ma- 
nière dont  il  Tant  l'entendre ,  cette  iulerpretation  a  été 
bsUtaoïeal  déCMdDepw  Jutt»44pse  (  dt  Magnituéine 
i«M.1.ir, 

LUteri$ 
num,  p.  10) 
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oésar,  ne  servirent  qu'à  enflammer  la  jalousie 
inquiète  de  Galère;  et  quoique  ce  prince  n'osAt 
point  employer  ouvertement  la  violence  ,  un 
monarqneabsolu  manquerareoietttdemoyeui 
pourse  vengcrd'unemanièresûreet  secrète'. 
Chnque  instant  auRmeniait  le  danger  de  (>on- 
stantiu  et  l'inquiétude  de  son  père,  qui ,  dans 
toutes  ses  lettres,  marquait  le  dteir  le  plua 
vif  d'embrasser  son  fils.  La  politique  de  Ga- 
lère lui*  suppéra  pendant  quelque  temps  des 
excuses  et  des  motifs  de  délai  ;  mais  il  oe  lui 
était  plus  possiide  de  njeter  une  demande  si 
naturelle  de  son  asaodé,  sans  maintenir  son 
refus  par  les  armes.  Enfin ,  apn'  s  bien  des 
difiicultés ,  Constantin  eut  la  permission  de 
partir ,  et  sa  diligence  incroyable  déconcerta 
les  mesures  *  que  l'on  pouvait  avoir  prisas 
pour  intercepter  un  voyage  dont  les  suites 
devaient  être  si  importantes.  Qnitt:»nt  le  palais 
de  Kicomédie  pendant  la  nuit ,  il  traversa  en 
poste  la  Bithynie,  la  Thrace,  la  Dacte,  la  Pin- 
nonie ,  Fltalie  et  la  Gaule ,  au  milieu  des  a<y 
clamaiions  du  peuple  ;  et  il  se  rendit  ou  port 
de  Boulogne  ,  précisément  lorsque  son  père 
se  prép:rrait  à  passer  en  Bretagne  '. 

L'expédition  de  Constance  dans  cette  Ile , 
et  tine  victoire  facile  qu'il  remporta  sur  les 
barbares  de  la  Calédonie,  furent  les  derniers 
exploits  de  son  règne.  11  expira  dans  le  pa» 
lais  impérial  d'York,  près  de  quatorze  ans 
et  demi  après  qu'il  eut  été  revêtu  de  la  di- 
gnité de  césar.  Il  n'avait  joui  que  quinze 
mois  du  rang  d'auguste.  Sa  mort  fut  suivis 
immédiatement  de  Félévition  de  Constantin. 


'Galère,  ou  pout-Atro  proprocnur  il;*' ,  l'exposa  à 
de  grands  périls:  il  terrasM.  dans  un  combat  singulier, 
m  8irBUile(Aaeeyai.,Pi.  7fO)«ttBi  ttoamoatlniCR. 
(  Voyex  Praxagoras,  apud  Photium ,  p.  63).  Praxagoras , 
philosophe  athénien ,  avait  écrit  une  vie  de  Constantin  en 
deux  livres,  qui  sont  nishlIeaiBt  pcite.  Il  MiiK  eon- 
tamponin  de  ee  prince. 

*  taém ,  I.  n ,  p.  78, 79  -,  Lactanee,  de  Mort,  pemtn 
C.24.  IjC  premier  rapporte  une  hi'-toire  trf^s-ridicule  ;  B 
prétend  que  Consuntin  fit  couper  les  jarrets  à  tous  M 
dwfwixdoot  n  s'était  serfLUas  «riertleaileMielaata 
n'anrail  point  emp^hc  qu'on  nelp  poursui^1t  et  elle  au- 
rait cerlainciucnt  «limno  des  soupçons  qui  auraient  pu  l'ar- 
rêter  dans  son  voyage. 

3  Aoonym.  p.  7tO;et  PaBegrr.f..Tn.  4.  MaUZodOW, 
(l.ii,  p.  79),  Eusèbe  (devm Constant,  1. 1.  r.  2f),etUs- 
tance  (m  Mort,  pcrsrc,  r.  "j  'i  ,  siipim-cril  .•wec  i 
Doodemenl  qu'il  trouva  son  père  au  lit  de  la  mort 
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Les  idées  de  suct  ossion  et  d  hériiage  sont  si 
familières  qu'elles  |>araissent  presqa'à  tous 
les  borames  fondées  non-ienlemefit  sur  la 
nîion,  mais  encore  sur  la  nature  clle-m(^mr. 
Notre  imagination  applique  facilement  uu 
gouverncaieut  des  étais  les  principes  adop- 
tés pour  les  propriétés  parliciiBëres;  et  ton- 
tes les  fois  qu'un  père  vertueux  laisse  après 
lui  un  fils  (ioiit  le  mérite  semble  justififr  l'cs- 
time  du  peuple  ou  même  ses  cspérauics , 
rinflneoce  réunie  du  préjugé  et  de  l'affection 
ngit  avec  utie  forée  irrésistible.  L'élite  des  ar- 
mées d'Occident  avait  suivi  Constance  en 
Bretagne.  Aux  troupes  nationales  se  trou- 
vait joint  un  corps  nondiireiix  d'Allemands , 
qui  obéissaient  î  Crocus,  un  de  leurs  chefs 
hi  réditaires  Les  partisans  de  Constantin 
inspirèrent  avec  soin  aux  légions  une  haute 
idée  de  leur  importance,  et  ils  ne  manqué- 
rait  pas  de  les  assurer  que  rEspag^ ,  la 
Gaule  et  la  Bretagne  approuveraient  leur 
élection.  Ils  demandaient  aux  soldats  s'ils 
pouvaient  balancer  uu  momeut  entre  Thon- 
neur  de  placer  à  lenr  téte  le  digne  fite  d'un 
prince  qui  leur  avait  été  si  cher,  et  la  honw 
d'attendre  patiemment  l'arrivée  de  quelijue 
étranger  obscur,  que  le  souverain  de  l'Asie 
daignerait  accorder  aux  armées  et  aux  pro- 
vinces de  l'Occident.  Tout  le  camp  retentis- 
sait des  iMop^es  de  Constantin  ;  on  ne  cessait 
de  répéter  que  la  gratitude  et  la  générosité 
tenaient  une  place  distinguée  parmi  ses  autres 
vertus.  Ce  prince  artiBdenx  eut  soin  de  ne  se 
montrer  aux  troupes  que  lorsqu'elles  furent 
disposées  à  le  saluer  des  noms  d'auguste  et 
d'empereur.  Le  trône  était  l'objet  de  ses  dé- 
sirs, et  le  seul  asile  où  il  pût  être  en  sAreié, 
quand  même  il  eût  été  moins  dirigé  par  l'am- 
Intion.  Connaissant  le  caractère  et  li  s  seiiti- 
mens  de  Galère,  il  savait  assez  que,  s'il  vou- 
lait vivre,  il  devait  se  dëtemriner  à  régner. 
La  ré^stance  convenable  et  même  opiniâtre 
qnll  crut  devoir  affecter  '  servait  à  justifier 

<  <  Cunrlis  qui  adcraiil  aiiuilcnlibus,  sed  pr,T<-i|*uo 

•  Croco  (  alii  Eroco)  Alamaunorum  r^e ,  auxilii  gratia 

•  CoBrtntlnneoadlalo,  lnwri—  opil.  •  (  Viclop4»> 
jeune,  c.  Il' .  Ost  pcul-itrc  !o  premirr  rtpmpV  d'un  roi 
barUare  qui  ail  scni  iLiuâ  1  armée  rumaiae  avecuDcurps 
lodépeadant  de  ses  propres  bi^CU.  Gct  OMga  ieriol  b- 
nilkriU  &nit  par  être  fatal. 

SEsmlBc  ,  son  paiwgyrisle(ni  8)  oie  auiirer,  «a 
«mon,  I* 


•  son  usurpation,  et  il  ne  céda  aux  acclamations 
de  l'armée  qu'après  avoir  expliqué  sa  con- 
duite dans  une  lettre  qu'il  envoya  ansaitAt  à 
l'empereur  «l'Orient.  Constantin  lui  apprend 
(]iril  a  en  le  m;illirnr  (le  perdre  son  père  ;  il 
expose  modcstemcul  ses  droits  naturels  à  la 
succession  de  Constance  ;  et  il  déplore  en 
termes  bien  respectueux  la  violence  affec- 
tueuse de  ses  troupes ,  qui  ne  hii  a  pas  per- 
mis de  solliciter  la  pourpre  inqKi  iale  d'une 
manière  régulière  et  conforme  à  laeonstiln> 
tion.  Les  premiers  mouvemens  de  Galère  fu- 
rent ceux  de  la  surprise,  du  chn;,'riii  et  de  la 
fureur  ;  et,  comme  il  savait  rarement  com- 
mander àses  passions,  il  menaça  faanteneiit 
le  député  de  le  livrer  aux  flammes  avec  la 
lettre  insolente  qu'il  avait  apportée.  Mais  son 
ressentiment  s'apaisa  par  degrés.  Lorsqu'il 
eut  réfléchi  sur  le  hasard  incertain  de  la 
guerre  ;  lorsqi^il  eut  pesé  le  caractère  et  les 
forces  de  son  compétiteur,  il  consentit  ipro> 
(iter  de  rnccommodement  hoiioi  nhle  que  lui 
otlrait  la  prudence  de  Cunsiantiu.  Sans  con- 
damner OU  sans  ratifier  le  cIumx  de  l'année 
(Il  Bretagne,  Galère  reconnut  le  fils  de  son 
aïK  ii'ii  collègue  pour  souverain  des  provin- 
ces situées  au-delà  des  Alpes;  mais  il  lui  ac- 
corda seulement  le  titre  de  césar ,  et  il  ne 
lui  donna  que  le  quatrième  rang  parmi  les 
princes  romains  :  ce  fut  son  favori  St-vère 
qui  remplit  le  poste  vacant  d  augustc.  L'har- 
monie de  l'empire  parut  toujours  subsister  ; 
et  Constantin,  qui  possédait  déjà  la  substance 
de  l'autorité  suprême,  :iiien<11t  patiemment 
l'occasion  d'en  obtenir  les  honneurs 

Cou&taoce  avait  eu,  de  son  second  marfage, 
SIX  enfans ,  trois  fik  et  trois  filles  Leur  ex- 
traction  impériale  semblait  devoir  être  pré- 
férée à  la  naissance  pins  obscure  du  fds  d'Hé- 
lène. MaisConstantin,àgé  pour  lors  de  trente- 
deux  ans ,  avait  atteint  toute  la  vigueur  de 
l'esprit etdu  corps,  dans  un  temps  où  l'ainé 
de  ses  frères  ne  pouvait  avoir  plus  de  treize 
ans.  L'empereur,  en  mourant  *,  avait  reconnu 

pféwnea  As  COMtaalbl,  qu'il  donna  des  éperons  à  son 
cheval,  et  qnUcHsrs,  mais  en  vaia,  U'écbaiifwri  ses  sol- 
dats. 

I  Laclaflce,  (te^ort./wifr.,  c  T,.  I  umène{ni,8> 
dtott  toutes  en  droooiUiiCM  en  Uy  le  de  rb^ilcur. 
s  li«t  B«to«l<1n|iaer.  «t  EiMike  iBsiaue  «oe  GoB- 
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cl  raiilie  les  druUs  que  la  supcriurité  de  lué- 
rite  doninh  à  Mné  de  ton  tct  fils;  «hélait  à 
lui  que  Cunsiance  avait  loguc  le  soin  de  b 
sûrciô  aussi  bien  que  de  la  grandeur  de  sa 
famille;  et  il  i'aTalt  coBjoréde  preudre^à 
l'égard  des  enfioM  de  TModeva»  les  watt- 
an»  et  rautorité  d'un  pète.  Lear  excellente 
éducation,  leurs  mariages  avantageux ,  la  vie 
qi'ib  menèrent  tranquillement  au  milieu  des 
honneurs,  et  les  fMremières  dignités  de  l'état, 
doBi  ils  forent  refètos,  attestent  b  tendresse 
fraternelle  (!<•  Consiaiilin.  D'un  antre  c6lé , 
ces  princes,  nalurellemcnt  doux  et  portés  à 
k  reconoaiss^ce,  se  souinireot  sans  peine  à 
rtaeendant  de  son  génie  et  de  sft  fnmne  *. 

11.  I.es  vues  de  Galère  sur  les  provinces 
de  la  tîaulc  venaient  d  ëlre  <létruites  :  à  peine 
cet  esprit  alticr  uvail-il  reconnu  la  nécessité 
àêdAet  nmx  ôrconsiances,  qne  le  perle  im- 
prévue de  l'Italie  blessa  son  orgueil  et  sou 
autorite  \K\r  un  endroit  encore  plus  sensible. 
La  louguc  aLseuce  des  empereurs  avait  rcui- 
pURmne  de  mécoMentenenietd'indignaUon. 
Le -peuple  avait  enfin  déi  ouvert  que  la  pré- 
férence donnée  aux  villes  de  Milan  et  de 
Kicoméilie  ue  devait  point  être  attribuée  a 
noclination  pactîeiilière  de  Dioctétien,  mais 
à  la  forme  constante  da  gonvernement  qu'il 
avait  institue.  En  vain  ses  successeurs,  peu 
de  mois  après  sou  abdication,  avaieui-ils 
élevé,  au  nom.  deoe  prince ,  ces  bains  magni- 
fiques dont  la  vaste  enceinte  reufenneaujoui  - 
d'hui  un  si  gnnd  nombre  d'églises  et  de 
couvens  *,  et  dont  les  ruines  ont  servi  Ue 


staaee,  en  monrant,  nomma  Coastantbi  pour  son  «nces- 

s<"ur.  C<;  clioi\  paraît  confirnic  par  l'aulorilt'  U  plus  incoo- 
lotaUe,  k  témoigiiage  réuni  de  Lactaaœ  ( de  Mort, 
ptmg.,  e.  M)flt  deIJbuins(Or«t.i),  d'Baaêbe  (in 

1 1^/  ronsiant. ,  I- 1 ,  r.  1 8 .  21  )  et  de  Julien  C  Orat.  i  ). 

>  Des  iruù  Meurs  de  Constantin ,  Constaolia  cpouta 
rsapfBflJchdB»;  AnsitMfc ,  li  edHrBsMiMi,«l  Ei> 

tropie,)«!  mn-iul  >>  (vi^lini.  Ses  Mm Mn» ëlaiciil  Dal- 
maliiu,  Jule»-Couaaua:,el  Ânnibayfli,  dont  nous  au- 

'  Voyei  Cruler,  Inscripl.,p.  178.  Les  sîx  prineessonl 
tous  nomuie:»:  Diocli-lieo  ei  MaxioiieD,  connue  les  plus 
anciens  augustes ,  et  comme  pères  des  empereurs.  Ds  dé- 
doit  ooi^oiatemcat  ce  magidflqne  édiflce  pour  l'usage  de 
leurs  ehers  Romains.  Les  architeetes  ont  dessiné  les  mi- 
nndccis  Ihcrnics  ,  <  l  les  antiquaires,  parliailièmnent 
DoaaUuet  Nardiai ,  ont  dMero^  le  tcrraia  (pille  oeea- 

t  récrite  dei 


nKC.\nE>(;r  de  lempire  ROMAm,        (soe  Hep.  j.-c.) 

matériaux  à  tant  d'édifices  modernes  :  les 


lout-à-coup  dans  ces  retraites  tranquillee, 
siéfîc  du  Inxe  et  de  la  mollesse.  Le  bruit  se 
répandit  insensiblement  que  l'on  viendrait 
bientôt  leur  redemendcr  les  sommea 
ployées  à  la  conatniction  de  ces  bàtimena» 
Vers  le  même  temps ,  l'avarice  de  Gidère, 
ou  peul-éire  les  besoins  de  l'état,  l'avaient 
engagé  à  faire  une  perquisidou  êsacte  et  li* 
goureuse  des  propriétés  de  ses  sujets,  peur 
établi:"  une  taxe  générale  sur  leurs  terres  et 
sur  leurs  personnes.  U  parait  que  leurs  biens 
réels  furent  soumis  au  plus  sévère  examen  ; 
et,  dans  la  vue  dioblenir  une  déclaration 
sincère  de  leuis  richesses,  on  appliquait  è 
la  question ,  sans  aucun  égard ,  les  |>er- 
sonues  soupçoimées  de  les  avoir  cacUées  *. 
Les  privilèges  qui  avaient  âevé  lltalie 
au-dessus  des  autres  provinces  furent  OU- 
liiies.  Déjà  les  oUieiers  du  flsc  s'occu^^wient 
du  dénombrement  du  peuple  romain,  et  ils 
conHuençaient  k  établir  la  proportion  dau 
nouveUes  taxes. 

Lorsque  même  l'esprit  de  liberté  a  été  en- 
tièrement éteint,  ie^  sujets  les  plus  accoutu- 
més au  joug  ont  osé  quelquefois  défendre 
leurs  propriétés  centre  une  usurpation  dont 
il  n'y  avait  point  encore  eu  d'exemple.  Mais 
ici  1  insulte  aggrava  I  injure,  et  le  seulimeutde 
rintérèt  particulier  fut  réveillé  par  celui  de 
i  boneur  uaiiooaL  U  eouquète  de  b  Haoé- 
dtiine,  eomme  nous  l'avons  déjà  remarqué, 
avait  délivré  les  Homains  du  poids  des  impo- 
sitions personnelles.  Depuis  près  de  cinq  ans, 
ils  jooisaainit  de  celte  euaqUioo.  Quoique, 
durant  relie  époque,  ils  eussent  épirâlé 
toutes  les  formes  du  despotisme  ,  ils  ne  pu- 
rent supporter  l'insolence  d  uo  paysan  de 
i  lllyrie ,  qui,  du  fond  de  M  léâdenee  en  Aata^ 
osait  mettre  Bome  au  rang  des  villes  trilM- 
laii-es  de  son  empire.  Ces  premiers  monve- 
mens  de  fureur  furent  encouragés  par  l'auto» 
rite  du  sénat,  ou  du  moins  par  la  connivence 
de  celte  uatenUée.  Les  bibles  restes  des 

qui  avaient  raieun  de 
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trouve  assez  vaste 
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craindre  une  entière  dissolution,  saisirent 
arideMent  un  préliexte  si  honorable  de  tirer 
Fépée  :  ces  braves  soklats  se  déclaréreui 
pNiBà  Meadr*  leor  patrie  Offwinëtw Tiws 
les  citoyens  désiraient ,  bienlAt  ib  Mpépèrent 
chasser  de  rU;ilio  les  tyrans  ëtrancers,  et 
remettre  ie  sceptre  entre  les  lOâiusd'uu  prince 
qni,  par  le  lira  de«  Màtattê  tt  par  m» 
■aximes  de  gouvemonaBi,  aéritikt  encore 
une  fois  le  titre  dVinpereur  romain.  Le  nom 
et  la  situation  de  Maxeuce  déterminèrent  ea 
aa  bvenr  feathoasiaane  du  peupk* 

Maxence,  ils  de  l'eaiperear  IfaounNea, 
avait  épousé  la  fdlc  de  Gal<T<'.  ('<•  mariage  et 
sa  naissance  send>laieut  lui  frayer  le  chemin 
du  troue;  muià  le  Uire  de  césar  lui  avait  clé 
rcAné  :  ms  vices  ei  tom  incipafilé  W  iaent 
donner  la  méiie  exdasiM  que  CMutaalia 
avait  méritée  par  une  supériorité  dangereuse 
de  talent.  Galère  préférait  dei>  associes  qui 
ai  déshonorer  le  diont  de  lear 
' ,  ni  résister  à  ses  onlras.  Un  obs- 
cur étranpfr  fut  donc  n«>fiimé  souverain  d'I- 
talie; et  le  tilitdu  deruier  empereur,  force  de 
desocadre  au  rang  de  sujet,  su  aeiini  dus 
ane  mison  de  campagne  à  quelques  milles 
de  la  capitale.  I.es  sombres  passions  de  son 
âme,  la  houle,  1  agitation  et  la  r;i^<-  iiurml 
enflammées  par  l'env^  lorsqm'il  apprit  les 
svooès  de  Constantin.  Le  «tomienieaient 
public  ranima  bientôt  les  espérances  de 
Maxenre.  On  lui  persuada  facilement  d'unir 
ses  injures  et  ses  preicuuuus  personuelies 
aveelacaeseda  peuple  roonin.  Dent  tributs 
des  gardes  prétoriennes  et  un  intendant  des 
provisions  furent  Tàme  du  compliU  ;  et,  comme 
tous  les  esprits  coucouraieul  au  même  but» 
réfétement  ne  petaÎBsait  ni  doetem  ai  diil- 
cile.  Les  gardes  nuMsacrèreat  le  préfet  de  la 
ville  et  un  petit  nombre  de  magistrats  qui 
restaient  attachés  à  Sévère.  Maxence,  revêtu 
de  la  pourpre,  fut  déclaré,  au  milieu  des 
appfandissemens  da  sénat  et  dn  pesple,  pro- 
tecteur de  la  di;,'Miié  et  delà  liberté  romaines. 
Od  ne  sait  si  Maximien  avait  élé  informé  de 
la  conspiration  avant  qu'elle  éclatât;  mais, 
dès  qne  réiendardde  la  révolleeatéléMi)orë 
dans  la  capitale,  le  vieil  empereur  sortît 
lout-à-eoup  de  la  retraite  oii  raulorité  de 
Diociétieu  1  avait  condamné  à  mener  triste- 
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ment  une  vie  solitaire.  Lorsque  Maxii 
parut  de  nouveau  sur  la  scène ,  il  (  a<  ha  son 
amJMtioa  sous  k  voile  de  la  tendresse  pater- 


il  veelnl  bien  ispiondre  la 

ancienne  dignité ,  son  expérience,  sa  réputa- 
tion dans  les  armes  ajoutaient  de  l'édaiet  de 
la  fsree  an  parti  de  HnsMe  *. 

L'enufereur  Sévère,  pour  snivref aviso» 
plttt^  les  ordres  de  son  collèf»ue ,  se  rendit 
en  toute  bile  4 Rome»  persuadéiiuela  promfK 
titude  inailendae  de  ses  mesures  dissip»- 
rait  fiicilenient  le  luaselte  d^uae  pepulae» 
timide ,  dirigée  par  un  jeune  elTémiaé.  jHaiSf. 
à  son  arrivée ,  il  trouva  les  portes  de  la  ville 
fermées,  les  murs  couverts  d'hommes  et  de 
andiioes  de  geerre,  et  les  rebeUee  cook- 
mandés  par  an  chef  expérimenté.  Les  troi^pee 
même  de  l'empereur  manquaient  <le  courage 
ou  d'alTectiuit.  Lu  détacbetueut  cousidérablc 
de  Haares,  attirés  par  la  promesie  d'âne 
grande  récompense,  passa  <Iu  cùié  de  Ta»» 
nemi  ;  et  s'il  est  vrai  qne  ces  barbares  eussent 
été  levés  par  Maximieu  dan»  sou.  ex|»éditiuu 
en  Afrique,  ils  préférèrent  les  seatineM 
naturels  de  U»  gratitude  aux  liens  art'ificiale 
de  l'obéissance.  Le  préfet  du  prétoire,  Auu- 
linus,.  se  décbra  pour  Maxence,  ei  il  eu- 
iraïua  avec  lui  La  plus  grande  partie  de  ses 
seldaiB,  «ecoefés  à  lecevoir  ses  erdnsk 
Rome,  selon  l'expression  d'un  orateur,  rap- 
pela ses  armées;  et  l'infortuné  Sé\ere,  sans 
force  et  sans  conseil,  se  relira  ou  plutùi 
ft*eitfml  avec  pvëcipîiatiett  à  Ravenne.  Il  pou- 
vait y  être  pendant  qwelque  temps  en  sû- 
reté. Les  marais  qui  environnaient  cette  ville 
sullisaient  pour  empêcher  l'approche  de  l'ar- 
mée driialie;  ci  tes  fortificaiions  de  le  place 
étaient  capables  de  résisierAaes  attaques.  La 
mer,  cpie  Sévère  tenait  avec  une  tloiK  j)u*i». 
santé,  assurait  sesapprovisionnemeus  et  our 
vrait  l'entrée  du pertam  légionsd'Illyrieetdai 
>,  q»,  an  relimr  de  pri^ 
à  soa  secoera.  Uns» 


1  Le  abdème  Panégyrique        te    coadoite  de  Mnl 
■des souple  jour  le  plus  favorable ,  cl  l>\prrsj.ian  e<jui- 
v«4K  d'AureUus  Vid«r,  nUactanU  (iiâ,peutcgal»- 
ment  aigniOef  qu'U  Itmos  is  coalaratiM,  Mk  qi^  ^ 
opposa.  Voveilastant^l  i»p. 
persec,  c.  'X.) 
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mien,  qui  conduisnit  le  s'u'f^f^  on  personne, 
redoutait  les  suites  d'une  entreprise  qui  pou- 
vait consumer  son  temps  et  son  armée.  Per- 
suadé qu'il  n'avait  rien  à  espérer  de  la  force 
ni  de  la  famino,  il  eut  recours  à  des  moyens 
qui  convenaient  bien  moius  à  son  caractère 
qu'à  celui  de  son  ancien  collègue  ;  et  ce  ne 
in  pas  tant  oonire  les  bmuts  de  Rateime  qne 
contre  l'esprit  de  Sévère  qu'il  dirigra  ses 
attaques.  La  trahison  que  ce  iiiallifiircux 
prince  avait  éprouvée  le  disposait  à  douter 
de  la  sincérité  de  ses  pins  fidèles  amis.  Les 
émissaires  de  Haximien  persuadèrent  facile- 
ment à  Sévère  qu'il  se  tramait  un  complot 
pour  livrer  la  ville;  et,  lui  peignant  les  roal- 
hmm  amqueb  il  s*esposait  en  se  remettant 
à  la  discrétion  d'un  vainqueur  irrité,  ils  le 
délerminèront  à  rerovoir  la  foi  d'une  capitu- 
lation honorable.  U  lut  traité  d'abord  avec 
hmnamré  et  avec  respect.  Maiimien  mena 
i'enpereur  captif  à  Rome,  et  loi  donna  l'as- 
surance la  plus  solennelle  que  sa  vie  était 
en  sûreté,  puisqu'il  avait  abandonné  la  pour- 
pre. Hais  Sévère  ne  put  obtenir  qu'une  mort 
donoe  et  honneors  funèbres  réservés  aux 
empereurs.  Lorsque  la  sentence  lui  fut  signi- 
fiée, on  le  laissa  maître  de  la  manière  de 
l'exécuter.  Il  se  fit  ouvrir  les  veines  à  l'exem- 
ple des  andens.  Dès  qn1l  eut  rendu  les  der- 
niers soupirs,  son  corps  fut  porté  au  tombeau 
qui  avait  clé  construit  pour  la  lamiile  de  Gal- 
lien  '. 

Quoique  le  caractère  de  Maxence  et  celui 
de  Constantin  eussent  très-peu  de  rapport 
l'un  avec  l'autre,  leur  situation  et  leur  int»'*- 
rét  étaient  les  mêmes;  et  la  prudence  exi- 
geait qu'ils  finissent  leurs  forces  contre 
l'ennemi  commun.  I/infatigable  Maximieu , 
quoique  d'un  ranjî  supérieur,  et  mnlj^ré  son 
âge  avancé,  passa  les  Alpes,  sollicita  une  en- 
trevue personnelle  avec  le  souverain  de  la 
Gaule,  et  lid  olfrit  sa  (llle  Fausta,  comme  le 
gage  delà  nouvelle  alliance.  Le  mariage  fut 
célébré  dans  la  ville  d'Arles  avec  une  niagni- 

<  Les  dreonstanccs  de  cettegocm  etli  nortde  SMre 
MDt  rapportées  trte-diversenirat  et  d'une  manière  Tort 
Incertaine  dans  nos  anciens  Tragmens.  (Voyez  Tille- 
mnnl  ,  FIi>loirt-  ili  s  i;niin  iour>- ,  tom.  n,part.i,  p.  555.) 
Xai  tâdié  d'en  tirer  une  narratioa  cooséqueole  ei  vni- 
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firence  extraordinaire  ,  et  l'am  ieii  collèf^ue 
de  Dioclétien,  reprenant  les  droits  d'un  em- 
pereur d'Occident,  conféra  le  titre  d'augustfr 
à  son  gendre  et  à  son  allié.  En  recevant  cette 
dignité  des  mains  de  son  beau-père  ,  Con- 
stantin paraissait  embrasser  la  cause  de  Rome 
et  du  sénat;  mais  il  ne  s'exprima  que  d'une 
manière  équivoque  ;  et  les  seoonn  qu'il  four- 
nit  furent  lents  et  incapables  de  faire  pencher 
la  balance.  Il  observait  avec  attention  les  dé- 
marches des  souverains  de  l  lialie  et  de  l'em- 
pereur d'Orient,  qui  allaient  bientôt  mesurer 
leurs  forces  ;  et  il  se  préparait  à  consulter 
dans  la  suite  sa  sûreté  et  son  ambition 

Une  guerre  si  importante  exigeait  la  pré- 
sence et  les  talens  de  Galère.  A  la  téte  tfone 
armée  formidable  rassemblée  dans  l'Illyrie 
et  dans  les  provinces  orientales ,  il  entra  en 
Italie ,  résolu  de  venger  la  mort  de  Sévère  et 
de  châtier  les  RMuaim  rdielles,  ou ,  comme 
s'exprimait  ce  baribare»  avec  le  projet  d'écra- 
ser le  sénat  et  de  massacrer  le  peuple.  Mais 
l'habile  Maximien  avait  formé  un  plan  judi- 
cieux de  défense.  Sou  rival  trouva  toutes  les 
places  fortifiées,  inaccessibles 'et  remplies 
d'ennemis  ;  et  quoiqu'il  eût  pénétre  jusqu'à 
^iarni,  à  soixante  milles  de  Rome,  sa  domi- 
nation  en  Italie  ne  s'étendait  pas  au-delà  des 
limites  étroitts  de  B<m  camp.  A  la  vue  des 
obatades  qui  naissaient  de  toutes  parts,  le 
superbe  Galère  daigna  le  premier  parler  de 
r<  conciliation.  11  envoya  deux  de  ses  princi- 
i  iix  ofliden  aux  souverains  de  Rome  pour 
leur  offrir  une  entrevue.  Ces  députés  asso- 
lèrent Maxence  qu'il  avait  tout  à  espérer 
d'un  prince  qui  avait  |>our  lui  les  sentimens 
et  la  tendresse  d'un  père,  et  qu'il  devait  bien 
plus  compter  sur  sa  générosité  que  sur  le 
hasard  incertain  de  la  {guerre  ».  La  proposi- 
tion de  l'empereur  d'Orient  lut  rejetée  avec 
fermeté,  et  sa  perfide  amitié  refusée  aveem^ 

>  Le  axtèoie  raikg}Tique  ftil  prononcé  pour  célel>rei 
l'éWfirtioB  4e  CmrtnUa;       le pmdcat «nlcnr Mie 

dppnrlrr  dcGnlfreou  di'Maxrnre.  11  ne  sp  penMtfS'Ue 
le^t-rc  allusion  à  la  majesté  de  Kome ,  cl  aux  trooMn  qd 
l'agil^renl. 

2V<i{]rcz,M  sa^  de  cette  MSgodatioD,  tes  Angmeas 
d'un  historien  anonyme ,  que  M.  de  Valois  a|iiiUU»àl» 

lii:  ili'  -un  eJilioii  d'Ammieii-Maieelliii ,  p.  711.  GlSllMg' 
mens  nou»oDl  fourni  pliuieurs  anecdotes  cuitaMi»d» 
«  ce  «rtl  pmtt,  anOMOtiqiMf. 
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pris.  Il  s'aperçut  biontùique  s'il  ne  sp  cloior-  !  gors  pl  de  barbares  qui,  avnnt  <le  porter  la 
mmait  ù  la  retraiic,  il  avait  tout  lieu  d'apprë- 
lieoder  le  sort  de  Sévère.  Pour  bâter  la  ruine 
«fan tyran abhorréflet Romains  prodiguaient 
ces  mAmes  richesses  qu'ils  n'avaient  pas 
voulu  livrera  son  avidité.  Le  nom  de  >la\i- 
I»  la  condnite  populaire  de  m»  fils ,  des 
ooasidrrables  distribuées  eu  secret , 
et  la  promesse  de  récompenses  encore  plus 
magnifiques,  réprimèrent  l'ardeur  des  lépions 
d'IUyrie  et  corrompirent  leur  fidélité.  Enfin, 
lorsque  Galère  donna  le  signal  du  départ  »  il 
fut  forcé  d'avoir  recours  aux  supplications 
et  aux  plus  vives  instances  poureBgaper  ses 
vétérans  à  ue  pas  déserter  un  étendard  qui 
les  avait  menés  tant  de  fcHS  &  l*honnenr  et  i  la 
victoire.  Vn  auteur  contemporain  attribue  le 
peu  do  siicrt's  de  cette  expédition  à  deux  au- 
tres causes  ;  mais  elles  ne  sont  point  de  na- 
ture A  pouvoir  être  raisonnablement  adop- 
tées. Galère,  dit-on ,  s'était  formé  une  idée 
fort  inifjatraitc  de  la  grandeur  de  Rome. 
Comme  il  jugeait  de  cette  ville  par  celles  de 
rOrieut  qu'il  connaissait ,  il  ne  se  trouva  pas 
en  état  d'entreprendre  le  siège  de  Timmense 
capitale  de  l'empire.  Mais  l'étendue  d'une 
place  ne  sert  qu'à  la  rendre  j)lus  accessible  à 
l'ennemi.  Depuis  long-temps  Home  était  ac- 
coutumée &  se  soumettre  dès  qu'un  vafaïqueur 
s'approchait  de  ses  mura ,  et  les  (bibles  ef- 
forts d'un  petiple  animé  parun  enthousiasme 
passager  se  seraient  bientôt  brisés  contre  la 
discipline  etia  valeur  des  légions.  On  pré- 
tend aussi  que  les  soldats  eux-mêmes  furent 
frappés  d'horreur  et  de  remords  ,  et  que  ces 
ent'ans  de  la  république,  pleins  de  respect 
pour  leur  ancienne  mère,  refusèrent  d'en  vio- 
ler la  sainteté  *.  Il  est  bien  difficile  de  cmici- 
lier  cette  extrême  délicatesse  avec  les  suites 
cruelles  des  anciennes  guerres  civiles.  Lors- 
qu'on se  rappelle  avec  quelle  facilité  l'esprit 
de  parti  et  riiabitiidede  robéissanoe  militaire 
avaient  armé  les  tkaftOM  contre  Rome  et  les 
avaient  rendus  les  ennemis  les  plus  implaca- 
bles ,  que  doit-on  penser  d'une  foule  d'étran- 

<  Lactnn'.o ,  ilc  }fort. perdre,  c.  28.  La|traniêndeca 
raùons  est  probablement  prtM  de  Virgile,  lon|a'il  Itft 
Areà  va  és  MtbNsn* 

^fWifnf  aime  ces  allusions  poétiques. 


guerre  en  Italie,  n avaient  jamais  aperçu 
cette  contrée?  S'ils  n'eussent  pas  été  retenus 

par  des  motifs  plus  intéressés,  leur  réponseà 
(îalère  eût  été  celle  des  vétérans  de  César: 
f  Si  tu  désires  nous  mener  sur  les  rives  du 
>  libre,  nous  ioiames  prêts  à  tracer  ton 
»  camp.  Quels  que  soient  les  mura  que  tu 
I  veuilles  renverser,  tu  peux  disposer  de  nos 
t  bras  :  ils  auront  bient(\t  fait  mouvoir  les 

*  machines.  Nous  ne  balancerons  pas;  la 

•  ville  dévouée  à  ta  colère  fût-elle  Rome 
»  elle-même.  »Cc  sont,  il  est  vrai,  les  expres- 
sions d'un  poète;  mais  ce  poète  avait  étu- 
dié aiieuiivemenl  l'histoire,  et  on  lui  a  même 
reproché  de  n'avoir  point  osé  s'en  écarter  *• 

Les  soldats  de  Galère  donnèrent  une  bien 
triste  j)reuve  de  leurs  dispositions  par  les  ra- 
vages qu'ils  commirent  dans  leur  retraite.  Le 
meurtre,  le  pillage,  la  lieeaee  la  plus  effrénée 
marquèrent  panout  les  traces  de  leur  pas- 
sage, lis  enlevèrent  les  troupeaux  des  Ita- 
liens ;  ils  réduisirent  les  villages  en  cendres  ; 
enfin  ils  s'efforcèrent  de  détruire  le  pays 
qu'il  ne  leur  avait  pas  été  possible  de  sub- 
juguer.  Pendant  toute  la  marche,  Maxence 
harcela  leur  arrière-garde;  il  évita  sagement 
une  action  générale  avec  ces  vétérans  braves 
et  désespérés.  Son  père  avait  entrepris  un 
second  voyage  en  Gaule,  dans  Vewpmr  d'en- 
gager Constantin,  qui  avait  lové  une  armée 
sur  la  frontière,  a  poursuivre  l'ennemi  et  à 
compléter  te  victoire.  Mais  la  prudence,  et 
non  le  ressentiment,  dirigeait  toutes  lesao- 
liims  de  Conslantiru  11  persista  dans  !a  sage 
résolution  de  maintenir  une  balance  égale 
de  pouvoir  entre  les  divers  souverains  de 
remiure.  Il  ne  baissait  déjà  plus  Galèra ,  de- 
puis que  ce  prince  entreprenant  avait  cessé 
d'être  un  objet  de  terreur*. 

L'âme  de  Galère,  quoique  susceptible  des 


1  (j*tra  Miptr  Tiii<l  si  i^oncrt  Tjtaïait  mtefMNMjl 
Hnpniok  mil3\  tiuUin  uu-tator  m  i(;rst. 
Tu  ,  quuMumiiuc  luin  \a  pljauiB  ct^un 
il  U  arkv  aclBi  lUifcrjrt  mu  Itcttih  ; 
llli  lirrt  roIlHUW^IMilMM 
HvfBa  Mt 

hifoiii .  Fhart,  1 ,  38. 

SLadaace,  de  Mort.pcrsee.,  €.27;  'losimt^l.  u,p 
82.Ce)ui-d  MteotendreqMCoMtaMia,  dans  m  es- 
trcrucavccMiiinica  «rattpiwaisdt  MbicrtegMift 
àGaMre. 
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p;isstoiw  les  phu  viotentes ,  n'était  poim  ia- 
seniUe  m»  diamet  d'une  jaÉtié«iacèi«  «t 
le.  Licinittft,       avait  i  pai  près  les 

inrlinntions  rl  1p  m<''mp  raraclc^rc , 
parait  avoir  toujours  eu  soo  estime  et  saieD- 
dresae.  Leur  intinilé  avaii  peut-^èlre  oom- 
kt  Mraptfiw  hmMtmtéb  leur 
et  de  leur  idiHarilé.  L'indépen- 
<danee  et  les  dangers  delà  vie  militaire  avaient 
ckiHnté  cette  première  uoioQ  ;  et  ils  avaieot 
parotHirad'n  pas  presque  égal  la  canrièro  4e» 
faonnours  attacliés  à  {a  profession  des  âmes, 
(rah-ro,  fies  qu'il  eut  été  revêt»  de  la  dignité 
impériale  ,  torma  probadblemeut  le  dessein 
d'ékvereon  ooiapagnsa  tm  nêmt  nf.  Dwk 
le  fm  ée  temps  que  dura  sa  peaapérilé ,  il 
HP  crut  i>as  If  tili'P  <1p  césar  iW^np  de  l'ftgc 
et  du  mérite  de  Liciuius,  et  il  lui  destinait  la 
place  de  Gooalaeoe  avec  l'empire  de  i'Ooci- 
éÊÊ^L  Lotiqae  Tcaipcnar  ae  tpréifmnk  à 
marober  en  Italie,  il  envoya  son  ami  nur  le 
Danube  pour  garder  relie  frontière  iiupor- 
tajMe.  Aussitôt  après  cette  malheureuse  expé- 
éUom^  lirâwM  monta  enr  le  trftne  Taeant 
par  la  mort  de  Sévère,  et  il  obtint  le  goaver- 
«eonent  immédiat  des  provinces  de  l'Illyrie 
Dès  que  la  nouvelle  de  son  élévatiou  hu  par- 
iremeen  OHent,  IfaiimiB,  qm  régnait  snr 
rEf^ne  et  «nr  te  Syrie,  en  pluidt  qui  oppri- 
mait ces  contrées,  ne  put  dissimuler  sa  jalou- 
sie et  son  raéccMiteutemeBt.  Dédaignant  le 
nom  iirferi4»ir  de  césar,  il  exigea  hautement 
ceM  d'angntte;  et  Gnlèee,  après  avoir  osh 
ployé  inntilenent  les  prières  et  les  raisons 
les  phis  fortes  ,  sousoi-ivit  à  sa  demande 
L'univers  romain  fut  gouverué  |H>ur  la  pre- 
mière et  ponr  la  dendère  4iia  pareil  empe- 
reurs. En  Occident,  Cenitliitin  et  Maxence 
ileetaienft  de  raqMlerlenr  père  Maxiaûen. 

t  M.  ée  Tillt  mont  dcsEmp.,  Inm.  iv,  part,  i,  p. 
SSO)  «  prouvé  que  Licinius ,  sans  pasMT  par  le  rang  inlcr- 
oMIijfc  de  césar,  IM  Maréaagnstetenasfeaibreès 
l'aniitf  307  ,  après  que  Galère  fut  revenu  de  l'Italie. 

2  Liiclauce  ,  de  Mort,  persee.,  c  32.  Lora^e  Galère 
deia  Lidnlus  à  la  m6me  dignilé  qne  tattCtfallIedè- 
ctanaugnste  ,  il  crut  pouvoir  laQiftire  najons  collè- 
gne  en  imaginant  pour  Constantin  et  pour  Mea^mtn  (  et 
Don  Maxence  ,  Voyez  H.ilii/e,  p.  ,si  j  ,  Ip  iiDuvp.m  tilre 
de/Bt  (toomftti^/iBaisMaunua  lui  apprit  fs'jâafatt 
d4l  «é  arinè  sagnste  V»  niatet  GHm  MMftdi 
reconnatlre  ce  prince,  tn«t  bien  que 
uiMJciea  égaux  à  la  dignité  imp^iale. 
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Licinius  et  Maximin,  en  Orient,  avaient  une 


pins  xdeUe  pour  Galère  leur 
liieufaitenr.  L'oppoeition  d'iniârét  et  le  sou- 
venir récent  d'une  {guerre  cruelle  divisèrent 
l'empire  en  deux  gi-indos  i)uissances  enne- 
mies; mais  leurs  craintes  respectives  produi- 
iirentnae  tranquillité  apparente  et  même 
une  feinte  réconciliation,  juaqn'i  ce  que  la 
mort  (les  deux  plus  anciens  souverains,  de 
Maxiuieo  et  surtout  de  Galère,  donnât  une 
nesvdle  directaon  nos  vnesetawtpmainns 
ambilienes  dee  prinoet  qrf  lenr  anrvéea- 
rent. 

Lorsque  Maxiraien  avait,  malgré  sa  répu- 
gnaoec,  abdiqué  l'empire,  les  vils  orateurs  de 
ce  siècle  applandireat  à  aa  modération  pUlo- 
sophique.  Us  le  remercièrent  de  son  géné- 
reux patriotisme,  lorsque  son  ambition  al- 
luma ou  du  moins  attisa  le  feu  de  la  guerre , 
et,  loin  de  vanter  akurs  son  amour  ponr  lé 
repos  et  ponr  la  solitude,  ils  lui  prouvèrent 
qu  U  n'avait  pu,  sans  injustice,  abandonner 
l'administration  des alfaires  publiques'.  Mais 
il  eût  été  impoesible  que  l'iiannonie  snbaittèt 
long-temps  entre  Maximien  et  son  (lis,  tant 
qu'ils  seraient  assis  sur  le  même  trône. 
Maxence,  qui  se  regardait  comme  souve- 
rain de  ritalie  li^;iiinienient  élu  par  le  sénat 
et  par  le  peuple  româi»  ne  pouvait  supporter 
les  prétentions  arrogantes  de  son  père.  D'un 
autre  cdié,  Maximiea  déclarait  que  son  nom 
et  aea  talent  avaient  aenls  établi  sur  le  tr6ne 
un  jeune  prince  téméraire  et  sans  expérience. 
Une  cause  si  importante  fut  p!:ii(l<V  devant 
les  gardes  prétoriennes.  Ces  troupes,  qui  re- 
doutaient la  sévérité  du  vieil  empereur,  em- 
brasaèrent  le  parti  de  Haxence  *.  Un  respecta 
toutefois  la  vie  et  la  Uberié  de  Maxiniien,  qui 
se  retira  en  Ulyrie,  affeciaiii  de  déplorer  son 
ancienne  conduite  et  uiediiaui  en  secret  de 
nonveanscQinplols.  Mais  Galère,  qui  connaia- 
tniindent,  le  força  bientAt 


I  Vojrez  Panegyr.  vet.,  ti,  9.  Audi  doloris  nottri  libe- 
ram  voeem ,  etc.  Tout  le  pawa^i*  esl  dirt»'  par  la  Batterie 
taptusadrotte,  «expiiaiéaTOc  uw  dèofieaae iMto  et 
agréable. 

î  LartaB<* ,  de  Mort,  perscc.  c.  2H  ;  Zosirae,  1.  n  ,  p, 
82.  Oa  fit  courir  le  bruit  qoe  Maxence  elail  le  (ils  de  que}- 
qMSrriea  «taeir.^nqaola  fianaie de Masimieo  rantt 
<iub<ilitué  il  son  propre  enf^t.  (Voyez  AurcUasVllIltl 
Anonyme  iVal.  et  Panier,  tat..  u,  3. 4.} 
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m  4oaaiBes ,  ei  le  dcraier  asile 
du  malhetimix  fugitif  Fut  la  courdoCoAStaa- 
Un*.  Ce  prince  artificieux  eut  pour  son  beau- 
pire  ks  plus  crawk  éps&t,  U  l'impératrice 
Famu  le  reçut  arec  MMi  lui  mmiTi  ik\  la 
tendresse  filiale.  Maxinien,  pour  éloigner 
tout  soupçon,  résigna  uae  secooile  fois  U 
pourpre*,  piomiat  qui  ^tih  tÊÊm  eos- 
nneo  de  la  vanité  des  fraadem«l(de  Tanibi- 
tion.  S'il  eût  suivi  coostaniineot  ce  dessein, 
il  anrait  pu  finir  ses  jours  avec  moins  de  di- 
gaâté,  il  est  vrai,  que  dans  «a  première  re- 

leeëonrfurs  d'un  repos  honon)b!e.  I,a  vuedu 
tràme  qui  fnippait  srs  reganls  lui  rappela  le 
poste  briliuat  d'où  il  était  tombé,  <A,  par  un 
^ttwt^éeeepéréf  il  tiéniHt  ûé  wéfft&tOÊ  4e 
périr.  Une  incursion  des  Francs  avait  obligé 
Constantin  do  se  rendre  sur  les  Inmls  du 
Kbin.  11  n'avait  avec  lui  qu'une  partie  de  son 
«nuée  :  le  rane  4e  testroopes  eocopait  les 
pf  viace»  méridieBake  de  la  Oaofe,  qei  se 
trouvaient  exposées  aux  entreprises  «le  l'em- 
pereur d'Italie,  et  l'on  avait  déposé  dam  la 
ville  d'Arles  m  trëaor  coMîdénble.  To«t-à- 
eoup  le  bruit  se  répiMid  que  Constantin  a 
perdu  la  vie  dans  son  expédition.  Maximien, 
<|aî  avait  invente  cette  fausse  nouvelle ,  ou 
qui  y  avait  ajouté  foi  trop  légèrenieut,  monte 
evie  trtee  saas  hériter,  s'empare  do  tréser, 
et,  ie  dispersant  avec  sa  profusion  ordinaire 
parmi  les  soldats ,  il  leur  remet  devant  les 
yemx  ses  exploits  et  son  ancienne  dignité,  li 
B  t'efferp  d'attirer  à  mm 
aoo  fib  Maxence  ;  mais  il  n'canat  point 
léncore  pu  terminer  cette  négociation,  ni  af- 
fermi son  autorité,  lorsque  ia  célérité  de  Con- 
tUÊÊÊÊÊt  renveiBa  tesMi  ees  eipéraaecc*  Ce 
prince  n'est  pas  plus  t6t  inforasé  de  l'iograii- 
tnde  et  de  la  perifidie  de  son  beau-père,  qu'il 
voie  avec  une  diligence  incroyable  des  bords 
à  ceax  de  la  Saàne.  Il  s'embarque  à 
aw  celle  dernière  rivière.  Arrivé  à 
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*  Jb  wte  pttltum ,  tûf  ttaUa  fUgatum ,  ab  lUjrico 
repudiatum ,  tuis  proi-  incils ,  luis  copiiSf 
neeptiU.  (Eamai.,  Faoeg.  vet.,  vu,  14.) 

>  iMlaan,  div  V0rt.fcrMe.,«.*1i. 
Mrximien  put  ré^icn»*  la  ponrpre,  CoHtanUn  lui  consmj 
to^mm  U  pompe  H  Ift  booseurs  de  la  digiiîté  ii^wriak , 
filtaitsiitesiesocrasiomfHMkiaei  Kaarillaénlle 
«MBkma^  (PaBec]rr.veL,vmtt.) 


Lyon ,  il  s'abandonne  au  cours  rapide  du 
Rhône  et  [larait  aux  portes  d'Arles  avec  des 
forces  supérieures  à  celles  de  son  ennemi. 
Muiariea  eut  à  peiM  k  leoBpa  de  ae  réi^^ 
dans  la  ville  voisine  de  Marseille.  La  pelto 
langue  de  terre  qui  joignait  cette  place  an 
continent  était  fortitiée,  et  ia  mer  pouvait  fa- 
voriser k  fiiiie  deHarimkn  ou  rentrée  dea 
secours  de  sou  fila,  ilHaxence  avait  intenlioii 
d'envaliir  la  Gaule  sous  le  prétexte  honora- 
ble de  déléndre  un  père  malheureux  et  ou- 
tragé.PvévoyaaikB  uÊum  faaka  dTa»  déki, 
Conakalia  ordonna  ranaatiaiab  les  édiel- 
les  se  trouvèrent  trop  courtes,  et  l'empereur 
d'Occident  aurait  pu  se  trouver  arrête  devant 
Marseille  aussi  long-temps  que  le  premier 
dea  Céoara.  La  gamkon  eUe-néne  ait  ia 
à  ce  siège  :  les  soldats,  ne  pouvant  se  dÎBli- 
nmler  leur  faute  et  les  dangers  qui  les  mena- 
çaient, ackeiereut  leur  pardon  en  livrant  la 
riOeet  kpemnetfelfaxfanien.  Une  sen- 
tence irrévocable  de  mort  Ait  prononcée  en 
secret  contre  l'usurpateur.  Il  obtint  seule- 
ment la  grâce  qu'il  avait  accordée  à  Sévère, 
et  on  pnblia  qu'opprimé  par  les  remords 
d'une  conscience  tant  de  fiok  coapsibk  il  a'^ 
tait  éu'anglé  de  ses  |>rcipres  mains.  Lorsqu'il 
eut  perdu  l'assistance  de  Dioctétien,  et  qu'il 
eut  dédaigné  les  avis  modérés  de  ce  sage 
ooUègne,ii  nevécotqneponr  iroablerrélat 
et  pour  éprouver  une  suite  de  disgrâces  per^ 
sonnelles.  Lulin,  après  trois  ans  de  calamités, 
sa  vie  active  fut  tcrmméc  par  une  mort  igno- 
arinienae.  Ce  prince  oèriiait  m  deaiinëe, 
maisnons  applaudirions  da^'sntagc  à  l'huma- 
nité de  Constantin  s'il  eût  épargné  nn  vieil- 
lard dont  il  avait  épousé  la  GUe,  et  qui  avait 
été  k  bieafeitenr  4k  son  père.  Dans  celte 
triste  scène,  il  parait  qne  Fausta  sacrifia  les 
sentrmens  de  la  nature  an  devoir  conjugal  *. 

Les  dernières  années  de  Galère  furent 
moins  honteuses  et  moins  infortunées.  Quoi- 

I  Zdtime,  I.  n,  p.  82;  Ennea.,  Paocç.  ?et.,  vn,  16-21. 

denrier  de  m  auteurs  a ,  saaf  eootredtt ,  cxpoM  toute 
l'afniire  dans  le  Jour  \e.  plus  ùiTorBble  A  son  sonferain. 
Ctf (BdiBl ,  é'ijrii  mile  la  aaifUt»  patiilB,  oafeot 
«BMhMfM  li  «MM»  fépMs  dsCMMaoUi,  «I  kl 
trahisons  nStéPé»  de  Maximifo,  IpUps  quVnesootM 
décrites  par  Ladaaee  {é9  Mort,  penec.,  c.  29,  30  }  4 
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qu'il  eût  rompU  avec  plus  de  ^irire  k  poste 
suborilûiiné  do  (  ôsar  que  le  rang  snpréme 
d'auguste,  il  cousona  jusqu'à  l'iosiant  de  sa 
mort  la  première  place  parmi  les  pritteee  de 
rempire  romain  :  il  vécut  encore  quatre  ans 
environ  après  sa  retniile  d'Italie,  rt,  renonçant 
sagement  à  ses  projets  de  monarchie  univer- 
selle, il  ne  songea  plus  qu'à  mener  une  vie 
agréable.  On  le  vit  même  alors  s'occuper  de 
travaux  utiles  à  ses  sujets;  il  fit  écouler  dans 
le  DainihL-  le  superflu  des  eaux  du  lac  Pelson, 
et  couper  les  lurèis  immenses  qui  l'entou- 
raient: ouvrage  important  qui  rendait  à  la 
Pannonie  nne  grande  étendue  de  terres  la- 
bourables'. Ce  prince,  victime  des  excès  aux- 
quels il  s'était  livré,  mourut  des  suites  d'uiu- 
maladie  longue  et  cruelle.  Son  corps ,  cou- 
vert d'ulcères  et  prodigieusement  enflé,  ne 
présentait  qu'une  masse  informe  ;  il  en  sortait 
une  multitude  innombrable  de  ces  insectes 
qui  ont  doonë  leur  nom  à  un  mal  aflîreux  *. 
Hais  comme  Galère  avait  offensé  un  parti 
zél('  et  très-puissant  parmi  ses  sujets ,  ses 
souffrances,  loin  d'exciter  leur  compassion, 
leur  oui  paru  l'efTet  visible  de  la  justice  di- 
vine". Il  n'eut  pas  plus  t6t  rendu  les  derniers 
soupirs  dans  son  palais  deNicomédie,  que 
les  deux  princes  dont  il  avait  été  le  bienfai- 
teur commencèrent  à  rassembler  leurs  for- 
ces, dans  rinleniion  de  se  disputer  ou  de  di- 
viser entre  eux  les  étals  qui  lui  avaient 
appartenu.  On  les  engagea  cependant  à  re- 

I  Anrelius  Victor ,  c  40.  Hait  eebc  était  dans  la  haute 
Punonie,  près  tes  eonflns  do  Norique  ;  et  la  prorince  de 
Valeria  (  nom  que  la  remme  de  Galère  donna  au  pays  des- 
séche) tlail  iTriaiiu-nieiil  située  «lUrelaDrave  elle  Da- 
nube (Scxlus  Itufus ,  c.  9  ).  Je  croirais  donc  que  Victor 
acQofbada  le  tac  PdMwaveelomardaVolMtaH,  m, 
Mmme  on  les  appelle  aujourd'hui ,  le  bc  Sabaton.  Ce  lac 
Mt  au  centre  de  la  province  de  V  aliTia.  Sa  longueur  est 
de  douze  milles  de  Hongrie  (environ  vin^'t-quatre  lieues  ), 
d  il  peut  en  avoir  deux  de  large.  (  Voyet  Sereriai,F«R- 
nonia ,  1. 1,  c.  0.) 

•  Lacl  iiK  !■ ,  (le  Vt'rt.  persec,  c.  Xi  ;  KiiMbc ,  1.  viii , 
c  16 ,  décrivent  les  sympldines  et  les  prt^rès  de  sa  niala- 

,ctt?ceiinplaiflirBa' 


'S'il  est  encore  des  hommes  qui  [  si-mblable^  au  tior- 
IflUr  Jortin ,  Remarques  sur  THi-sloire  tlcddaiaitique,  vol. 
M, p. 306-356)  leplaitcol  k  nqiportcrtaBiortmeneii- 
leowdes  pmécnlcan,  ]e  les  ediorte  t  lire  un  passage 

adiiiiraMe  île  Groliu'i  (  Ili^t.,  1.  \  u  ,  p.  3^1)  roncMMOtla 
deroièfe  maladie  de  l'hilippe  11 ,  roi  d'Espagne. 


aoncer  m  premier  de  ees  projets,  et  à  se 

contenter  du  second.  Le^  provinces  d'Asi*,* 
tombèrent  en  partage  à  Maximin,  celles  d'Eu- 
rope augmentèrent  les  domrines  de  Lictnins. 
L'Hellespont  etleBosjAore  de  Thrace  formè- 
rent leurs  limites  respectives,  et  les  rives  de 
ces  détroits,  qui  se  trouvaient  dans  le  centre 
de  l'empire  romain,  furent  couvertes  de  sol- 
dats, d'armes  et  de  fortiUcatioos.  Après  la 
mort  de  Maximien  et  de  Galère,  l'empire  ne 
fut  [)lus  gouverné  que  par  quatre  empereurs. 
Un  intérêt  commun  unit  bientôt  Constantin 
et  Liciniusî  Maxinrînet  Maxence  conclurent 
entre  eux  une  secrète  alliance.  Leurs  sujets 
infortunés  attendaient  avec  effroi  les  suites 
tuncsics  d'une  dissension  devenue  inévitable, 
depuis  que  ces  sonveruns  n'étaient  plus  re- 
tenus par  la  crainte  ou  par  le  respect  que 
leur  insf)ir;iit  Galère'. 

Parmi  cette  foule  de  crimes  et  de  malheurs 
enfimtés  |)a  r  les  passions  des  princes  romains, 
on  éprouve  quelque  plaisir  en  voyant  une 
seule  action  qui  peut  être  attribuée  à  leur 
vertu.  Constantin,  dans  la  sixième  année  de 
son  règne,  visita  la  ville  d'Âulun,  et  remit 
généreusement  les  arrérages  dn  tribut.  Il  ré- 
duisit en  même  temps  la  proportion  des 
contribuables.  On  comptait  vingt  mille  per- 
sonnes sujettes  u  lu  c;ipil;ilion.  Ce  nombre 
fut  fixé  à  dix-huit  mille*;  cependant  cette 
faveur  môme  est  la  preuve  la  plus  incontes- 
table de  la  misère  publique.  Cette  taxe  était 
si  oppressive,  soit  en  elle-même,  soit  dans 
la  manière  de  la  percevoir ,  que  le  désespoir 
diminuait  un  revenu  dont  l'exaction  s'effor- 
çait (r:tugtnenter  la  masse.  Une  grande  partie 
du  territoire  d'Autun  restait  sans  culture: 
une  foule  d'habitans  nimaît  mieux  vivre  dans 
l'exil  et  rraoncer  à  la  protection  des  lois 
que  de  supporter  les  charges  de  la  société 
civile.  Le  bienfaisant  empereur,  en  soula- 
geant les  peines  de  ses  sujeu  par  cet  acte 
particulier  de  libéralité,  laissa  vraisembla- 
blement subsister  les  antres  maux  qu'avaieiit 

1  Voyez  liust'be .  l.  n  ,  6 ,  10;  Laclance  de  Mort.per- 
sec.,  c.  .IT).  Zosime  est  moins  CSMI  ;  il4 
ment  Iklaunka  ame  Hailnin. 

2  Voyez  te  lienttiiie  ftaègirriqtte.dansleqaeil 
déploie ,  en  présence  de  Conslanlio ,  ks  cahMliléS  ItlB 
reconnaissance  de  la  ville  d'Aulun. 
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iiilrotluiis  ses  mnximes  pôn«''rales  d'adminis- 
tralioii.  Mais  ces  maximes  mêmes  élaicnt 
moins  l'effet  de  son  choix  que  celui  de  la 
n^eiailé;  et  û  nous  en  exceptons  la  mort  de 
Maximien,  le  r^gne  de  ConsUintin  dans  la 
liaule  parait  avoir  été  le  temps  le  plus  inno- 
ceut  et  même  le  plus  vertueux  de  sa  vie.  Sa 
présence  mettait  les  prorinoes  k  Fabri  des 
incnnioDS  des  barbares,  qnî  redoutaient  ou 
qui  avaient  éprouv<^  sa  valeur  intrépide. 
Après  une  viciuire  signalée  sur  les  Francs 
et  rar  les  Allemands,  plnsienrs  de  leurs 
princes  furent  exposés  par  son  ordre  aux 
hêtes  sauvages  dans  rampliilhi'àtre  de  Tri^ 
ves;et  ie  peuple,  témoin  de  ce  traitement 
envers  de  si  illustres  captifs ,  semble  n'avoir 
lien  aperça  dans  un  pnreQ  speetade  qni 
blessât  les  droits  des  naUons  ni  ceux  de  lliu- 
manité 

Les  vices  de  Maxcnce  répandirent  un  nou- 
vel éclat  sur  les  vertus  de  Constantin.  Tand'is 

que  les  provinces  de  la  Gaule  goûtaient  tout 
le  bonheur  dont  leur  condition  paraissait 
alors  susceptible,  l'Italie  et  l'Afrique  gémis- 
saient sous  le  dapotisme  d'un  tyran  aussi 
méprisable  qnH  était  odieux.  A  la  vérité,  le 
sèle  de  la  faction  et  de  la  flatterie  a  trop  sou- 
vent sacrifié  la  réputation  dos  vaincus  à  la 
gloire  de  leurs  heureux  rivaux  ;  mais  les 
écvivaitts  mêmes  qui  ont  révélé  avec  le  plus 
de  plaisir  et  de  liberté  les  fautes  de  Ccmstan- 
lin ,  conviennent  unanimement  que  Maxence 
était  cruel,  avide  et  plongé  dans  la  débau- 
che*. Il  avait  eu  le  bonheur  d'apaiser  une 
légère  rébellion  en  Afrique.  Le  gouverneur 
et  un  petit  nombre  de  partisans  avaient  seuls 
été  coupables  :  la  province  entière  porta  la 
peine  de  leurs  crimes.  Toute  l'étendue  de 
cette  fertile  contrée,  et  les  villes  florissantes 
dcCirtha  et  de  Cartilage  furent  dévastées  par 
le  fer  et  par  le  feu.  L'abus  de  la  vicloire  fut 
suivi  de  l'abus  des  lois  et  de  la  justice;  une 
année  fomidaiile  d'espions  et  de  délateurs 
envahit  l'Afrique.  Les  riches  et  les  nobles 

I  Eutrope,  x,  3;  Panégyr.  vel.,  vu,  10, 1 1 , 12.  Un  grand 
MNBbradtJenMi  Vnmm  tôt  aurf  espnaé  i  ceUeiaort 

cradle  el  Ignominieuse. 
I  Joiico  exclut  Maxence  du  banquet  des  césars ,  et  il 
ce  prince  arec  mépris.  Zoûme  (  I.  u  ,  p.  85) 
HMi  deionleiortede  cmmtésclde  MmucIm». 
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furent  aisément  ronvninrns  d'avoir  des  liai- 
sons avec  les  rebelles,  cl  ceux  d'entre  eux 
que  l'empereur  daigna  traiter  avec  clémence, 
furent  pnms^seulement  parla  confiscation  de 
leurs  biens  *.  Une  victoire  si  éclatante  fut 
célébrée   par    un    triomphe  magnifique. 
Maxence  exposa  aux  )cux  du  peuple  les  dé- 
pouilles et  les  captifs  d'une  prorince  ro- 
maine. L'état  de  la  cq^le  ne  méritait  pas 
moins  de  compassion  que  celui  de  l'Afrique. 
Les  richesses  de  Uome  fournissaient  un  fonds 
inépuisaUe  «n  folles  dépenses  et  i  la  pro- 
digalité du  monarque  ;  et  les  ministres  de  ses 
finances  connaissaient  parfaitement  l'art  de 
piller  les  sujets.  Ce  fut  sous  son  règne  qu« 
l'on  inventa  lu  méthode  d'exiger  des  séna- 
teurs un  don  gratuit.  Comme  la  somme  s'aug- 
menta insensiblement,  les  prétextes  que  l'on 
imagina  pour  la  lever,  tels  qu'une  victoire, 
une  naissance,  un  mariage,  ou  le  consulat 
du  prince,  furent  multipliés  dans  la  même 
proportion*.  Maxence  nourrissait  contre  le 
sénat  la  même  haine  i!iv('-téréc  qui  avait  le 
plus,  caractérisé  Icsancicus  tyrans  de  Kuuie. 
Ce  cQBnr  ingrat  ne  pouvait  être  aensiUe  à  b 
fidélité  généreuse  qui  l'avait  élevé  sur  le 
trône  et  qui  l'avait  soutenu  contre  tous  ses 
ennemis.  La  vie  des  sénateui-s  était  exposée 
à  ses  cruels  soupçons;  et,  pour  assouvir  ses 
inflimes  désirs ,  il  portait  le  déshonneur  dans 
le  sein  des  plus  illustres  familles.  On  peut 
croire  qu'un  amant  revêtu  de  la  pourpre  se 
trouvait  rarement  réduit  à  soupirer  en  vain  ; 
mais,  toutes  les  fois  que  la  persuasion  n'avait 
aucun  effet,  il  avait  recours  &  l  i  ^<  li^noe 
L'histoire  nous  a  conservé  l'exemple  mémo- 
rable d'uue  femme  de  grande  naissance  qui 
conserva  sa  chasteté  par  une  mort  volontaire 
Les  soldats  furent  te  seule  cbsse  d'hommes 


<  Z&sime  ,1.  Il ,  p.  83-85  ;  Aurelius  Vlrlnr. 

2  Le  pa&sage  d'Aurdius  Viclor  doit  être  lu  de  la  tu 
■Ureaidvaote  :  •  Primnt  iailftalo  pesnmo  munerum 

•  speeie,  paires  watompte  peonulMU (onrcrre pradi- 

*  genii  sibl  cogerel.  • 

3  r.int'f?>r.  vct.,  ir ,  3;  Eusibe ,  Hisl.  Eccl.,rMi,  14,  et 
Vie  de  Constantin,  i,  33  ,  34-,  KuOd,  c.  17.  Caïc  rci- 
taenie  ltomiBe,4at  se  poignarda  pour  m  soustraire  à  la 
Tiolcncp  (le  Max«ire,élail  chrétienne  et  femme  du  préfet 
de  la  viiif .  VÀïf^  se  nommait  Sophronie.  Les  casutelM  I  ~ 
pas  encore  décidé  si,4au  dopardUci  OWlIonSi  Is  I 
oeul  être  JuMiflé. 
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sVmpressa  de  gagner  l'affection.  11  remplit 
fiome  et  Htnlic  de  troupes  dont  il  favorisa 
secrcieinent  la  licence  :  sûres  de  rimpuuité , 
éllM  avaient  la  1ilH»té  de  piner,  de  massacrer 
mène  le  peuple  *  ;  et  elles  se  lirraient  aux 
mêmes  exrès  qne  leur  m:iître.  Maxence  don- 
nait souvent  a  ses  satelfites  la  superbe  mal- 
aoB  de  campagne  ou  la  !bdle  femme  d'un 
sénatenr.  Un  prince  de  ceearactr^re,  égale- 
ment inrap.'ible  de  gouverner  dans  b  fîuerre 
et  dans  lu  paix ,  pouvait  bien  acheter  Ii^uî 
des  légions;  fluSa  il  M  M  aurait  pas  Hé 
possible  d'obtesiirlear  esCme.  Cependant  son 
orgueil  «'galnit  ses  autres  vices.  Tandis  (jue, 
éloigné  du  bruit  des  armes,  il  passait  liun- 
teosement  sa  vie  dans  Fenceinte  de  son  palais 
on  dans  les  Jardins  de  Sallnste,  on  renien- 
daît  répéter  qne  lui  seul  rin|iereur:  que 
les  autres  princes  n'élaieiil  qne  ses  lieule- 
nans  ;  et  qu'il  leur  avait  conûc  la  garde  des 
provinces  fitnnîèfes ,  afin  de  pcwvoir  goAter 
sans  interniption  les  plaisirs  et  les  agrémens 
de  la  capitale.  Durant  les  six  années  de  son 
règne,  Rome,  qui  avait  si  long-temps  regretté 
rabsence  de  soanallre,  frémissait  à  l'aspect 
de  cet  indigne  monarque*. 

Quelle  qne  pfit  être  rhorreurde  Constan- 
tin pour  la  conduite  de  Maxence,  quelque 
caaqMasien  ipie  Ini  mspirât  le  son  des  Ro* 
nains,  de  psîdls  motirs  ne  l'ain-aicnt  pro- 
bablement pas  engagé  :i  prendre  les  armes. 
Ce  fui  le  tyran  lui-même  qui  attira  la  guerre 
dana  ses  étais  :  il  entla  léménié  de  provo- 
quer un  adversaire  Turmidable ,  dont  jn^ 
qu'alors  l'ambition  avait  été  plutôt  retenue  par 
des  considérations  de  prudence  que  par  des 
principes  de  jnsâce  *.  Après  la  mort  de  Maxi- 

^PrcrtotianUeademuulgiqaondammuuieret.-ttilt 
«t  liexprodon  ngat  fAordloi  Vidmr.  Vofcr  me  d«- 
criptioQ  plus  particulière ,  quoique  difTérente  à  rrrt.ilns 
égards,  d'un  tanuilte  et  d'un  manacre  arrivés  à  home 
AiM  BaribefL  vn,  e.  11)flltai  ZmIm^Lii.  p. 
84). 

2  VojM  daiis  If^  Panégiriqucs  (  ix ,  1 4  )  uoe  peinture 
vWe  de  l'uuiolence  et  du  nia  orgudl  de  Maxence.  L'ora- 
toir  fonarq^e  dans  na  autre  endroit  que  le  lytu,  jmur 
cnriddr  m  aaldlltes,  irait  prodigué  tes  frfeonque 

Rnnii'  nvail  acnimulcs  dans  un  esp<ir<- (le  rnillf  suixaiiU- 
ans  :  ttdemptis  ad  civile  latrociaium  maïubut  inget- 


>  .«prti  li  vkMre  ée  Geaitaalla ,  «a 


(812dep.J^> 

nien,  ses  turea,  selon  Fnsaee reça»  aviiani 

été  effacés  et  ses  statues  renversées  avec 
ignominie.  Son  fils,  qui  l'avait  persécuté  et 
abaudunué  pendant  qu'il  vivait ,  affecta  le* 
pins  tendres  ^^ards  penr  aa  mémoire,  et  H 
ordonna  que  l'on  fît  le  même  traiiemeui  k 
toutes  les  statues  élevées  en  Italie  et  en  Afri- 
que en  riioimenr  de  Constantin.  Ce  ta^ 
piinoe,  qui  désirait  ^ncèrement  éviter  nae 
guerre  dont  n  connaissait  l'importance  et  les 
difficultés,  dissimula  d'ubun!  l'insulte  ;  il 
employa  la  voie  plus  douce  dt^s  négociations, 
jusqu'à  ce  qn*6nfia ,  comnnnca  des  disposi- 
tions ennemies  et  des  projets  ambitieux  ât 
l'empereur  d'Italie,  il  crut  nécessaire  d'armer 
pour  sa  défense.  Uaxence  avouait  ouverte- 
ment BBS  prétentions  i  la  monarchie  de  l'Oc- 
cident. Une  grande  armée,  levée  par  aes 
ordres,  se  préparait  déjà  à  envahir  les  pro- 
vinces de  la  Gaule  du  côte  de  la  l'Iiétie;  et 
quoiqu'il  n'eût  aucun  secours  a  espérer  de 
Ucinîns,  il  se  llatuit  qne  les  l^ons  dlUyrie, 
séduites  par  ses  présens  et  par  ses  promesses, 
ahnndotmeraient  l'étendard  de  leur  maître  et 
vieiidi  aient  se  mettre  au  rang  de  ses  sujets  et 
de  ses  soldats  *.  Constantin  n'hésita  pas  pins 
long-temps  :  il  avait  délibéré  avec  circon- 
spection ;îl  agît  avec  vigueur.  Le  s-niii  et  le 
peuple  de  Rome  lui  avaient  envoyé  des  am- 
bassadeurs pour  le  co^jorer  de  (es  délivrer 
d'un  cruel  tyran  ;  il  lenr  donna  Une  audience 
[)aniculière  ;  et,  sans  écouter  les  représen- 
tations timides  de  son  conseil ,  il  résolut  de 
prévenir  son  adversaire,  et  de  porter  la 
gnerre  dans  te  cœur  de  l'Italie  *. 


raleauDtque.qnndoepriDeeatedtcaM  vueque  d9 
délivrer  la  république  d'un  tyran  abhurré,  an  parril  motif 
aurait,  en  tout  lflB|i6, justifié  fon  eipéditiOB ea Italie. 
(Ettaaie,'Vi«ée  CoailaaliB,Li.e.  36;  FMMgfr.ael., 


n 


'  Zosimc  ,  I.  n ,  p.  81 ,  R5;  Nazarius ,  Paneg.,  z ,  7-13. 
^  Voyez  l'aneg.  vei.,  n ,  2.  •  Omaibn  feretaii  oami- 

•  lihii»  gi  diM'itoiK  jum  taillai  iifHf  WMMMMibM,  Été 

* cSmd  t^uVt  tfncnttnRi  eonira  conHia  hiMitann, 

*  contra  hanisptcnin  monlLi ,  ipsc  tomet  liberandx 
>  urbis  tempus  Tcaisse  senlircs.  •  Zonare  G-  nn),  et  Ce- 
drent(fo  Coiii^md.Mtt^fkWè)tm  les  «ribfnl 
(tarlcnt  de  n^tte  ambassade  (tes  HoinaÏDs;  niais  ws  Gme 
modrrnos  >  Uiitiil  à  portée  de  corisuUer  plusifurs  ovmst» 
qui  ii<  puis  out  été  perdus,  et  pnmi  Iesqu«-l8  uons  pou- 
vons compter  la  vkicCoBniatiiifV  PraugocMiflal»- 
wpiffsftBaiM  Phrthi  (^<i}a  Mtna 
court  de  cet  oQvrage. 
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pas  n)  l  is  d«  ^angien.  Le  ml- 

bewetix  succt-s  <les  deux  premières  inva«ons 
suffisait  pour  inspirer  les  plus  sérienses  alar- 

I  Maximiea, 

embrass*^  la  canse  son  fils.  L'haBnptir  ei 
llntérét  ne  leur  permettaient  pas  alors  de 
penser  i  une  Moonde  désertii».  Mnean, 
<|Di  nKSfdsit  les  pvéUMicne  <WBWBe  te  pUn 
ferme  rempart  de  son  trône ,  en  avait  anp- 
menté  le  nombre  selon  leur  premier  établis- 
sement. Ces  soldats  composaient,  avec  les 
Mires  itifien  <|ii  élÉtart  enifës  m  eennoef 
nn  corps  formidable  de  qnatre- vingt  mille 
hommes.  Quarante  mille  Maures  et  Cartha- 
finois  avaient  été  levés  d^uis  la  réduction 
de  rifriqne.  lia  8io8e  Biêne  envoya  dee 
troapes.  Enfin  l'armée  de  Maxence  se  mon- 
tait à  cent  soixante-dix  mille  fantassins  et 
dix-buit  mille  dievaux.  Les  richesses  de  l'Ita- 
Ke  Itaonusaddent  Mnt  dépenses  de  la  guerre, 
fltiespfOTiiicesToisiMsfiavntépuisôos  pour 
former  d'immenses  magasins  de  blé  et  de 
provisions  de  toute  espèce.  Les  forces  réunies 
de  Constantia  ne  consistiûeBt  qne  daas 
Aiatre^Tingt-dix  mille  hommes  de  pied  et 
iinit  mille  do  ravnlorir'  Commo  dnrnnt  l'ab- 
ppiicr  dt>  renipcreiir  la  délense  du  Rhin  exi- 
geait une  attention  extraordinaire,  il  ne  pou- 
vait mener  en  Itafie  pins  de  k  aMitM  de 
troupes,  à  moins  qu'il  ne  sacrifiât  la  sûret/> 
publique  à  ses  querelles  particulières  A  la 
téte  de  qnarante  mille  soldats  environ,  il  ne 
eraignit  pas  de  te  neswer  avec  «n  rWal  sni^n 
tfone  armée  an  moins  quatre  Ibis  snpérirore 
en  nombre  ;  mais  depuis  lonpj-temps  les  Ita- 
liens, éloignés  de  tout  danger,  vivaient  au 
Min  de  la  moBesae,  et  avafcBt  Hé  dMnrés 
parle  Imie»  AcconCBmës  an  bainB  dëliciem 


(  ZtaiaM  (t.  n ,  p.  86)  nous  donne  cet  détails  cari«nix 
wm  kt  «N19H  retpeelircs  éa  dont  iIhb:  il  ne  parle 
friBt4fiearsariDéesiiandM.0Bawjre  «fendant  (Paaeg. 
fet.,  ne ,  25)  que  la  guerre  tal  perlée  sur  mer  aiuà  Mea 
fne  sur  l«rre ,  et  que  U  flotte  de  Constantin  s'empara  de 
toteiaigae,  de  la  Cofaeel  ici  porti  de  l'Uaiie. 

sPimtr.«BL,  K,3.  DbM  pacMrprenaat  fael'or»- 
tnir  (liminac  le  nombre  des  troupes  avec  lesqudlcc  son 
wuveraia  adieva  la  oooquèU:  de  l  Ualie;  nais  il  parait  en 
faelqne  sorte  angutter  qu'il  m  ùmfmmatiat  Vmaée 
•  typa  àflmdSHiBfl 


qn  avec] 

ces  troupes  on  voyait  surtout  des  vétérans 
qui  avaient  presque  oublié  l'usage  des  annes, 
et  daiMarelleB  levdes  qm  ■'«mient  jaanisw 

les  manier.  Les  lé|;ioas  de  te  Canle,  endnp- 

cies  aux  fatigues  de  la  f^uerre,  défendaient, 
depnis  plusi^rs  années,  les  frontières  de 
Temptre  contre  les  barbares  du  Nord;  et  ce 
service  pénâ>le,  en  exerçant  leur  valeur, 
avait  affermi  leur  discipline.  On  observait 
entre  les  chefs  la  même  diû'éreoce  que  parmi 
les  arméei^  Le  caprice  et  la  flatterie  avaient 
d'abord  oMfM  à  IbMnen  des  idées  de  ooiK 
quête.  Bientôt  res  espérances  ambitieuses 
cédèrent  à  l'habitude  du  plaisir  et  à  la  con- 
viction de  son  inexpérïenoe.  L'âme  de  Coa- 
stairtb  attendait  r«DCMioB  de  déployer  seo 
intrépidité  :  nourri  éKa%  les  caaops,  il  savait 
apr,  et  il  avait  appris  l'art  de  commander. 

Lorsqu'Annibai  passa  de  U  Gaule  en  Ita- 
lie, H  Ait  obligé  de  4terGterdrdbord,eQsnile 
de  s'ouvrir  un  chemin  à  travers  des  monta- 
gnes habitées  par  dos  peuples  barbares,  qui 
n'avaient  jamais  accordé  le  passage  à  une 
armée  régulera  Les  Alpes  étaient  alors 
gardées  par  la  nature  ;  de  nos  jonrs  fart  les 
a  fortifiées.  Des  citadelles,  ronstniitfs  avec 
autant  d'habileté  que  de  peines  et  de  (1«  pm- 
ses,  commandent  toutes  les  apennes  qui  ouii- 
dnisent  à  te  plilne,  et  rendent,  dn  cAié  de  te 
France,  fltalie  presque  inaccessible  aux  en- 
nemis du  roi  de  Sardaifrnf  *.  Mais,  avant  que 
l'on  eût  pris  ces  précautions,  les  généraux 
qui  ODt^onln  tenter  le  passage  «tt  rareaMot 
éprouvé  de  la  diflScvlié  ou  de  te  rdoistance. 
Dans  te  siède  de  Gonstamin,  tes  paysans  des 


(I  ntiHe ,  wM  CMR  éhi  smm  Sriflf 4cnHrd ,  da  Boat 

CfTiis  rt  du  mont  Genèrre.  Ij  tradition  rt  une  rtssetn- 
blaoce  de  doois  i^lfcs  PauUaa)  araint  bit  croira 
qa'Aaoibal  avait  pris  dans  n  aarche  la  premier  de  eet 
passages;  (Voyez  Simler,  de  Àlpibus.)  Le  cheralier 
Folard  (  Polybc  ,  tome  nr)  et  M.  d'Anvifle  eonduisenl  le 
général  cathafnnois  par  le  mont  Genèvre.  Mais,  malgré 
l'wlflrilé  d<aa  •Okaorapérimnlé  et  din  iaranle^OBm- 
phe.leapKAeatimsdBaHMt  Cmb  ioal  «Nacniteiffttw 
manière  sptVii  use,  pour  ne  pas  dire  convaincante ,  par 
M.  Groakjr,  OI>servali4»s sur  l'UaUe,  ton.  t.  p.  40.  eU. 

>  La  BniDetla,  prti  da  Sus,  DaÉaat,  Biilài,  Feaes- 
IreUes,  C«dI,  de. 
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montagnes  ataient  perdu  leur  radesM,  et  flt 

étaient  drvonus  des  sujets  obâsstns.  Le  pays 
aboud.'iit  vn  provisions;  et  de  superbes  che- 
mins tracés  sur  les  Alpes,  monumens  étoo- 
luins  de  la  graudenr  romaîne,  ooYraieot 
plusieurs  communications  entre  la  Gaule  et 
l'Italie     Constantin  préf«'ra  la  route  des 
Alpes-Collieunes,  aujourd'hui  le  mout  Cenis, 
et  Ucondobit  ses  iroapes  avec  une  diligence 
si  active»  qu'il  descendit  dans  la  pkône  de 
Piémont,  nvnrif  rpio  la  cour  de  Maxonre  eût 
reçu  aucune  nouvelle  certaine  de  sou  dé|)art 
des  bords  du  Rhin.  La  ville  de  Suae  cepen- 
dant, située  an  pied  du  mont  Cenb,  était 
entourée  de  murs,  et  renTermail  une  garni- 
son assez  nombreuse  pour  arrêter  les  progrès 
dn  conquérant.  L'impatience  des  tronpes  de 
Constantin  dédaigna  les  formes  ennuyeuses 
d'iii!  si<'"^e.  Le  jour  même  qu'elles  parurent 
devant  Suze,  elles  mirent  le  feu  aux  portes, 
appliquèrent  des  éclicUes  à  la  muraille,  et, 
montant  à  l'assaut  au  mBien  d'une  grêle  de 
pierres  et  de  flèches ,  elles  entn  ront  dans  la 
ville  l'épée  à  la  main,  et  taillèrent  en  |tiècos 
la  plus  grande  partie  de  ceux  qui  la  défen- 
daient. Constantin  fit  éteindre  tes  flammes; 
et  les  restes  de  Suze  furent  préservés,  par 
ses  soins,  d'une  destruction  totale.  Aquarante 
nulles  environ  de  cette  place,  déplus  grands 
travaux  l'attendaient.  Les  lieutenans  de 
Maxeucc  avaient  assemblé  dans  les  plaines 
de  Turin  un  nombreux  corps  d'Italiens.  I,a 
principale  force  de  cette  armée  consistait  en 
une  espèce  de  cavalerie  pesante,  que  les  Ro- 
mains» depuis  la  décadence  de  leur  disci- 
pline, avaient  empruntée  des   nations  de 
rOrient.  Les  chevaux,  aussi  bien  que  les 
hommes,  étaient  revint  d'une  armure  com- 
plète, dont  les  joints  s'adaptaient  mervetllen- 
sement  aux  mouvemens  du  corps.  Une  pa- 
reille cavalerie  avait  un  aspect  formidable; 
il  paraissait  impossible  de  résister  à  son 
choc  ;  et  comme  alors  les  généraux  l'avaient 
dispos('-e  n\  colonne  compacte  ou  coin,  qui 
présentait  une  pointe  aif^ué,  et  dont  les  flancs 
se  prolongeaient  à  une  grande  profondeur, 
ils  enraient  pouvoir  renverser  facilement  et 

'Voya  Ammien  MarceUin,  xr,  10.  La  descriplion 
qiiH  donne  des  roules  percées  i  tMNn  Id  Alpes  est 
ilatre,  sgréalde  a  esMi« 


L'EMPIRE  ROUAm,        (812  dep.  J.-C.) 

écraser  Farmée  de  Goitstanr.n.  PentFètre  lenr 

projet  aurait-il  réussi,  si  leur  adversaire 
expérimenté  n'avait  point  embrassé  le  même 
plan  de  défense  que  l'empereur  Aurélien 
avait  suivi  dans  une  circonstance  semblable. 
Les  évolutions  habiles  de  Constantin  divisè- 
rent et  harassèrent  cette  masse  de  cavalerie; 
les  troupes  de  Maxcuce  prirent  la  fuite  avec 
confusion  vers  Turin,  dont  elles  trouvèrent 
les  portes  fermées;  aussi  en  échappa^-U 
très-peu  à  l'épée  du  vainqueur.  Par  ce  ser- 
vice signalé,  Turin  mérita  la  clémence  et 
même  la  faveur  du  conquérant.  II  fit  son 
entrée  dans  le  palais  impérial  de  Milan;  et, 
depuis  les  Alpes  jusqu'aux  rives  du  Po, 
presque  toutes  les  villes  d  Italie,  uou-seule- 
ment  reconnurent  l'auterilé  de  Constantin, 
mais  elles  embrassèrènt  avec  ardeur  le  parti 
de  ce  prince  *. 

Les  voies  Émilienne  et  Flaminienue  con- 
duisaient de  Milan  à  Rome  par  ime  route 
facile  de  quatre  cent  milles  environ;  mais, 
quiiiqiir  Cnnstantin  brâlât  dlmpatiencc  de 
cuinbattic  le  tyran,  il  tourna  prudemment 
SCS  armes  contre  une  autre  armée  d'Italiens, 
qui,  par  leur  force  et  par  lenr  poidtion,  pou* 
valent  arrêter  ses  progrès  ei  intercepter  sa 
retraite,  si  la  fortune  ne  favorisait  pas  son 
entreprise.  Ruricius  Pompeiauus,  général 
d'un  courage  et  d'un  mérite  distingués,  avait 
sous  son  commandement  la  ville  de  Vérone 
et  toutes  les  troupes  de  la  province  de  Véné- 
tie.  Dés  qu'il  eut  été  informé  que  Constantin 
mardiait  à  sa  rencontre,  il  envoya  contre  lui 
un  détachement  considérable  de  (  .-nalerie, 
qui  fut  défait  dans  une  action  près  de  Brescia, 
et  que  les  légions  de  la  Gaule  poursuivirent 
jusqu'aux  portes  de  Vérone.  La  nécessité, 
l'importance  et  les  difliculiés  du  siège  de 
cette  place'frappèrent  à  la  fois  l'esprit  péné- 

I  Zosimc ,  ain&i  qu'Eusébe ,  se  transporte  toul-à-coup 
du  passage  des  Alpes  au  combat  décisir  qui  se  donna  prèi 
de  Rome.  U  finit  mir  recours  aux.  Panégyriques  pour  eoiw 
nalire  les  icffoDS  latemédlitres  de  ComlaiitiB. 

I.c  marquis  MafTei  a  examine  le  sit^RC  et  la  bataille  de 
Vérone  avec  ce  iegré  d'attention  et  d'exactitude  que  mé- 
ritait une  aetioo  némanibte  arrivée  tes  m  pays  naul  ; 
IM  fortiflcations  de  ceUe  ville,  construites  par  Galien, 
étaient  moins  étendues  que  ne  le  sont  aujourdliui  les 
murs  et  l'amphithéâtre  n'était  pas  renfermé  dans  leur 
caceinte.  (Voya  FemM  Uiattrata^  pvLi,  p.  142, 160.) 
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tnnt  de  Coosiantin*.  On  ne  pouvait  appro- 
cher des  murs  que  par  une  péninsuln  «^troitc 
à  l'occident  de  la  ville.  Les  trois  autres  cùuis 
teioit  défendus  par  l'Adige,  rivière  pro- 
fonde ,  qui  couvrait  la  province  de  Vénétie , 
d'où  les  assiégés  tiraient  un  secours  inépui- 
sable d'hommes  et  de  provisions.  Ce  ne  fui 
pas  sans  peine  que  Consiantin  cronra  moyen 
de  passer  la  rivière.  Après  plasieurs  tentati- 
ves inutiles,  il  franchit  le  torrent  dans  un  en- 
droit où  il  était  moins  impétueux,  à  quelque 
distance  an-dessos  de  la  irille.  Alors  il  en- 
teora  Vértme  de  fortes  lignes,  conduisit  ses 
attaques  avec  une  vigueurmélée  de  prudence, 
et  repoussa  une  sortie  désespérée  de  Pom- 
peianus.  Cet  habile  général,  lorsqu'il  eut 
mb  en  usage  tons  lis  moyens  de  défense  que 
k  fiHree  de  la  place  on  cdle  de  la  garnison 
pouvait  fournir,  s'échappa  sccrj^tcment  de 
Vérone,  moins  inquiet  de  son  propre  sort 
qoe  de  la  sûreté  pnbliqne.  11  rassembla  bien- 
tôt» avec  une  diligence  incroyable,  assez  de 
troupes  pour  combattre  Consiantin  dans  la 
plaine,  uu  pour  l'attaquer  s'il  persistait  a  res- 
ter dans  ses  lignes.  L'empereur,  attentif  aux 
mouvemens  d*un  ennemi  si  redoutable,  et 
informé  de  son  approche,  laisse  une  partie 
de  ses  légions  continuer  les  opérations  du 
siège,  et,  sidvi  des  troupes  sur  la  valeur  et 
sur  la  fidélité  desqudies  il  comptait  le  plus, 
il  s'avance  en  personne  au-devani  du  '^l'-nr- 
ral  de  Maxenre.  L'armée  de  la  Gaule  avait 
d'abord  été  rangée  sur  deux  lignes  égales, 
selon  les  principes  généraux  de  b  tactique  ; 
mais  leur  chef  expérimenté,  voyant  que  le 
nombre  des  Italiens  excédait  de  beaucoup 
celui  de  ses  soldats ,  change  loui-ù-cuup  ses 
dispositions  ;  il  diminue  sa  seconde  ligne,  et 
donne  à  la  première  une  étendue  aussi  consi- 
dérable que  le  front  des  ennemis.  De  pareilles 
évolutions,  que  des  vétérans  seuls  peuvent 
exécuter  sans  confusim  au  moment  du  dan- 
ger, sont  presque  toujours  décisives  ;  cepen- 
dant, comme  le  combat  commença  vers  la  fin 
du  jour,  et  qu'il  fut  disputé  durant  toute  la 
màt  avee  une  grande  opiniâtreté,  l'Iiabilctc 
des  généraux  devint  moins  néoessaira  que  le 
courape  des  s<>!d:iis.  Les  premiers  rayons  du 
soleil  éclairèrent  la  victoire  de  Constantin  ;  il 


PAR  ÉD.  GIBBON.  CH.  XIV. 
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«perçut  la  plaine  couveiic  de  plusieurs  mil-  j  Gawie  Ctfalpiae. 


liers  d'Italiens  vaincus.  Leur  général  Pom* 
pcianus  fut  trouvé  parmi  les  morts.  Vérone 
se  rendit  aussitôt  à  discrétion,  et  la  garnison 
fut  faite  prisonnière  de  guerra*.  Loraqne 
les  oiBciers  de  l'armée  victorieuse  félicitèrent 
leur  maître  sur  cet  important  succès,  ils  mê- 
lèrent à  leurs  louanges  quelques-uns  de  ces 
reproches  qui  ne  sauraient  blesser  les  mo- 
narques les  plus  jaloux  :  ils  représentèrent  à 
Constantin  que,  non  content  de  remplir  tous 
les  devoirs  d'un  commandant,  il  avait  exposé 
sa  personne  avec  une  bravoure  dont  l'excès 
dégénérait  presque  en  témérité,  et  ib  le  c<m- 
jurèrent  d'avoir  désormais  plus  d'égards  a  sa 
propre  conservation,  et  de  penser  que  de  sa 
vie  dépendait  la  sûreté  de  Rome  cl  de  l'em- 
pire*. 

Tandis  que  Constantin  signalait  sa  valeur 
et  sa  conduite  sur  le  champ  de  bataille,  ie 
souverain  du  l'Italie  paraissait  insensible  aux 
calamités  et  aux  périls  d'une  guerre  civile  qui 
déchirait  le  sein  de  ses  états.  Le  plaisir  était 
la  seule  occupation  de  Maxence.  Cachant  ou 
affectant  de  cacher  au  public  le  mauvais  suc- 
cès de  ses  armes',  il  s'abandonnait  à  une 
vainc  confiance  qui  éloignait  le  remède  du 
mal,  sans  éloif^ner  le  mal  lui-même*.  Plonp»'- 
dans  une  fatale  sécurité,  les  progrès  rapides 
de  ses  ennemis*  furent  à  peine  capables  de 
l'en  tirer.  Il  se  flattait  que  sa  réputation  de 
l^'énérosiié,  et  que  la  majesté  du  nom  romain, 
qui  l'avaient  déjà  délivré  de  deux  invasions, 
dissiperaient  avec  la  même  facilité  rarméc 
rebelle  de  la  Gaule.  Les  officiera  habiles  et 
eiqiérimeniés  qui  avaient  servi  sous  les  éten- 


>  lis  manqMieat  de  chaînes  pour  m  tl  grann  nombre 
de  captifs,  «lloal  le  eonsdl  se  trouvait  dans  un  grand 

embarras;  mais  rin:;iiii<HiT.  N;iinqucur  imagina  l'heu- 
reux expédient  d'en  Torger  avec  les  épees  des  vaincu*. 
(PaBaB.Tct.,  tx,  n.) 
3  Paneg.  vet.,  ix ,  10. 

3  Littenu  calamitabun  nuarum  indice»  u^prbn^ 
bat.  (P»n^.Trt.,ix,  f5.) 

*  Remédia  malorum  pottàs  quàm  mala  diffenbtU, 
Telle  est  l'exprasioa  fine  dont  Tadle  te  sert  pour  UloMr 
rindotaMOtopMe  deVUdUm. 

^  Le  marquis  MafTri  a  rendu  extrêmement  probable 
ropmioo  fue  Conslanliii  était  encore  à  Vérone  le  Iw  aep. 
temlnv  de  famée  313 ,  et  «m  rére  ■dnwnèk  des  iodk' 
liiins  a  nmimenn'  lonqseco  prince  seflil  empiré  deb 
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Awdi  d6  if-— ftirait  nÊB  foraés  d'Ap- 
prendre à  son  indigne  fils  le  d;in|;rr  imminent 
oii  il  trouvait  réduit  :  s"(  \[irirn:\nt  avre 
une  liberté  qui  rétonna,  et  qui  sesle  pouvait^ 
le  eooTaiiicre,  ib  hd  repréMatèreat  b  oé- 
MHitë  de  prévenir  sa  ruine  en  développant 
avec  vii^iipur  les  forces  qui  lai  restaient.  Les 
ress<iirce!>  de  Maxence  en  hoonnes  et  eu  ar- 
gent ét^eot  encore  comidéreMes.  Lesprétt^ 
rieus  sentaieac  combien  leur  intérêt  et  leor 
sûreté  se  trunvnirnt  fortoment  liésà  lar:insc 
de  leur  maître.  Ou  as&embla  bieni«>i  une 
nooTelIe  améc ,  plus  nombreose  que  celles 
qui  avaient  été  ensevelies  dam  les  cbamps  de 
Turin  <'t  (li;  Véi"oii«\  l/omperour  ne  paraissait 
pas  <iis|>os(''  à  prcudrc  le  cummaudemcnt  de 
SCS  truupes.  Il  redoutait  un  cooibat.  dangc- 
renx,  qui  deraH  décider  de  sa  fiMtnnc;  et, 
comme  la  crainte  est  ordinairement  supersti- 
tieuse, il  écoutait  avec  une  sombre  inquié  - 
tude le  rapport  des  augures  et  des  présages 
qui  semblaient  menaeer  sa  fie  et  son  empire. 
Enfin,  la  honte  lui  tint  Ht>n  de  roiirnfje.  et  lo 
forc.i  «!o  p;ir:iilrt'  sur  le  champ  do  bal;iiil(\ 
Ce  laclic  tyran  ne  put  supporter  le  mépris  Ju 
peuple  romain  :  panoot  le  dique  reientn- 
sait  des  clamenn  de  Findignato.  La  multi- 
tude assiégeait  tnmultnensoment  les  portes 
du  palais,  accusant  la  lâcheté  d'un  prince  in- 
dolent, et  célébrant  le  conrage  AérofiqQe  de 
iOn  rival*.  Maxence,  avant  de  quitter  Rome, 
fonsidia  1rs  livres  Sibyllins.  Si  les  gardiens 
de  ces  anciens  oracles  ignoraient  les  secrets 
dn  destin ,  ils  connaissaient  parfaitement  Tes 
arts  de  ce  monde  :  ib  rendirent  une  réponse 
très-priidcnte ,  qui  j)ouvail  s'adapter  à  !'  '  <•- 
aeneut  et  sauver  leur  réputation,  ^uel  que 
ftt  le  sort  des  armes*. 

On  a  comparé  la  célérifé  dé  la  mardie  de 
CotistMiitin  à  îa  ccmijuctc  rapido  de  rTi:iiir 
par  le  premier  d*'^  (li  snrs  :  ce  parallèle  llat- 
tcur  est  assez  cuuluruie  a  la  vérité  de  l'his- 
tmre,  puisque  entre  la  reddttioa  de  T^ooe  et 
la  fin  décisive  de  la  guerre  il  ne  s'écoula  que 
cinquaiite-hnit  jours.  Constantin  avait  lou- 
jour  appréhendé  que  le  tyran  ne  suivit  les 

'  Vr.vr/  r.meg|r  hL^  XI,  16}  LuAioeer  de Mort. 
pers. ,  c.  44. 

S  JUo  die  hostem  Mommonm  «m  peiitunun.  Le 

ircnnwBideRiMne» 


conseib  dt  lacramte^  et  pent4tre  de  b  pru- 
dence ,  et  qu'au  lieu  d'exposer  ses  dernières 

espérances  au  risque  d'une  action  générale, 
il  ne  s'enfermât  dans  Rome  :  d'amples  maga- 
sins anmieot  alors  rassuré  Haxence  contie 
les  dangers  de  b  bmîne  ;  et  comme  la  situa- 
tion de  Constantin  ne  souffrait  aurnn  délai, 
il  se  serait  peut-être  vu  réduit  à  la  triste  ué- 
eeiaité  de  détmfre  par  b  fer  et  par  te  feu  la 
TÎIte  impériale,  cette  récompense  de  ses  tra- 
vanx,  et  dont  la  clélivranre  avait  été  le  niuti'', 
ou  plutôt  en  efiel  le  prétexte  de  la  guerre 
cirile*. 

Ce  fut  avec  un  plaisir  égal  à  sa  surprise, 

qu'étant  arrivé  dans  nn  lieu  appelé  Suxa 
liiibrat  à  neuf  milles  environ  de  Hume*,  îl 
aperçut  Haxence  et  ses  troupes  disposées  à 
thrrer  batniDe*.  Le  brge  front  de  cette  ar- 
mée remplissait  une  plaine  trèsFspadeuse,  et 
ses  lignes  profondes  s'i'lendaientîusqH'au  buixl 
du  Tibre,  qui  couvrait  l  arrière-garde,  et  qui 
bî  coupait  la  retraite.  On  assure,  et  noos 
pouvons  le  croire,  que  Constantin  rangea  set 
lésions  avec  une  habileté  consommée,  et  qu'il 
chuisil  pour  lui-même  le  poste  du  danger  et 
de  rbMineur.  Distingué  par  Féclat  dé  ses  ai^ 
mes,  il  chai^ea  en  personne  la  cavalerie  dé 
son  rival.  Cette  attaque  terrible  détermina  la 
fortune  de  celte  journée  mémorable.  La  cava- 
lerie de  Maxence  conristait  principalementea 
une  troupe  légère  de  Maures  et  dis  Numides* 
et  en  cuirassiers  dont  l'armure  pesante  arrê- 
tait tous  les  mouvemens.  Elle  fut  oblif;ée  de 
céder  à  l'impétuosité  des  cavaliers  gaulois , 
qui ,  pins  fermes  qne  les  Africains,  surpa»- 
saienten  activilé  les  autres  escadrons.  La  dé- 


'  Voyez  l'aneg) T.  vel. ,  k,  16 ,  x  ,  27.  I-c  premier  de 
w  orateurs  parle  avec  exagération  des  amas  Av  hlv  que 
Maxence  arait  tirés  de  rACriqae  et  des  lies;  et  cepmdml, 
s'il  est  TMî  qu'il  jr  ent  me  disette,  oomoe  ta  ik  iMie 
(vie  de  Cousl.,  1. 1 ,  c.  36),  il  Taul  que  les  greniers  ds-rOT^ 
pereur  n'akat  tié  ouvvls  que  pour  les  ai>ldate. 

SalfneiilhH  landemiirlieia  Aaw  Rabrm 

•  raînin  rrmii'  narcm  negerrlme  pmgrcmn  ».  .AureHui 
Virlor.  (Voyp-Z  C«llariUB,  GeoRr.  anliq.  tom.  i,  p.  463.) 
S(ixa  Aufrra étalent  silm  pr^sduCreniera  .  petit  nussenii 
devcau  céMbre  par  la  valeur  et  par  la  moct  gtariaaae  da» 
trois  entsFaUos. 

'lye  poste  que  Ma\enre  .irriit  ocmpo  et  ta  iti^pitMlion 
de  son  armée,  dont  le  Tibre  cuUTrait  Farriére-garde, 
sont  dédits  avec  beaoeoup  de  clarté  par  les  dan  WHiSf 
rist«(ni 
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fiîle  ëet  ànni  éà»  hinrii  à  déeomrt  tes 
flaoet  de  rinfaflnrit.  LesItalieBsindiicipliiiés 

abandonnèrent  avec  joie  Icîs  »!raponnx  d'un 
tyrao  qu'ils  avaient  toujours  déteste,  et  qu'ils 
■e  redoataieBi  plus.  Les  ptinmens,  persua- 
éét  qpe  It  gnadenr  de  lëar  offense  les  ren- 
dât  iodigne»  de  fxirdun,  combattaient  animés 
par  la  vengeance  et  |>ar  le  désespoir.  Slalgré 
leurs  eflorts  réitérés,  ces  braves  vétéraus  oe 
nppfller  b  fktoire  ;  ib  obcinreat  ee- 
une  mort  honorable,  et  l'on  observa 
qœ  leurs  corps  «"ouvraient  le  même  terrain 
qoi  avait  ete  occupé  par  lears  rangs'.  La 
coofasioa  devint  akiet  gMnb.  lenipafcèea 
de  ee  ndier,  leftitldeii  dftMaxoKe,  pour- 
envis  par  u»  ennemi  implacable,  se  précipi- 
taieat  par  milliers  dans  les  eaux  profonde»  et 
npides  dn  Tibre^  L'cmpercir  tai^eiéne 
vowlut  se  sauver  dans  la  ville  par  le  pout 
Milvius;  mais  la  multitude  des  fuvards,  qui  se 
pressaient  eu  foule  sur  cet  étroit  passage,  le 
il  tomber  daus  le  fleuve, oè,  embarrassé  dn 
poidn de see  aroMe^U te  aneeliM mofféK  Le 
lendemain  on  eut  peine  à  trouver  son  roi  ps 
qui  avait  été  très-enfoncé  dans  le  limon  du 
libre.  La  vue  de  sa  tète ,  élevée  au  baut 
dTiiBepiqw^aaearale  petrpledtsn  déliwMCt; 
Ace  spectacle,  ks  Komains  rev'ureni»  avec 
les  arclamaïujHs  lie  La  fidélité  et  de  la  reeon- 
naissauce,  l'beureux  Constantin,  qui  avait 
ainsi  terminé,  par  ses  mené  et  par  la  valear, 
reatvcpme  la  pto  éclune  deen  w^ 
Si  là  démenée  de  ce  prioceaprten  fie- 


*  Eseqttis  tatroeUiii  UUus  primis  auctoribus,  çui 
âe^terata  venia  toeum  quem  pugruz  sumpseremi 
itmir9e0rforibus.  (t'jiu^-  vet.,  ix,  17.  i 

>^Miiiii  ki&Ê/ûtl  m  Imit  irts-r  iditute  ;  oa  ditail 
^MaMoee, <iai  olmil  prismeont  iwéeNlioa ponr  m 
retraite,  avait  ini.i^iin'  un  pit  yc  Tort  adroit  pour  dt'lruirp 
ramee  éu  Taiuqocur  ;  ouïs  que  le  pool  de  bois ,  que  I  on 
r  i  l'a^iprodK  de  Constantin,  s'écrouki  mal- 
■t  sous  le  poids  des  toyards  ttaUoH.  jUi  ae- 
mmd  (Uist.  de»  Ëmp.,  t.  iv,  pari,  i ,  p.  &76)  examfaw  Irès- 
iirie«s«iR-ut  si ,  oiaigré  l'absurdité  de  o  U*' "pini  'n.  le 
{e  ét  daàm  a  d'Bartbe  Ml  l'eopsrtcr  tar  te 
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■CMm,  L    p.  86-88)  et  ks  don  paaigyilvws  dont 

flot  prowncé  pou  de  moL<  apr^,  donrtfnt  l'idée 
UÉiedewUe  grande  bolailte.  Lactaaee,  iiasétM, 


Mire  ne  mérile  pomt  dTélafas,  < 
ïum  plus  lui  fepffodwit  nae  rigueur 

sive'.Ufit  aux  vaincus  le  nw^me  traitement 
qne  sa  personne  et  ssk  Camille  amraieat 
éprowré  «racÉtélé  diiril.  Le&  de«c  fik  db 
.Maxcaee  fereotM  à  part,  et  l'on  détrniat 
soigneusement  tonte  sa  r.ice.  11  ctnit  iiaturd 
que  les  pli»  fidèles  serviteui-s  du  tyran  par- 
tageassent sa  destinée ,  cuuune  ils  avaient 
partagé  sa  pempëriié  ei  ses  crime»;  maii 
lors«ii:('  les  Romains  demandèrent  à  haute 
voix  «n  plus  ^raiid  nombre  de  victimes,  Tem- 
pereur  sut  résister  avec  force  et  avec  huina- 
ailé  à  ces  liian  inii  lervito»  cQciéet  par  b 
Batterie  aassî  bien  que  par  le  resseotimenL 
Les  délateurs  furent  punis  et  découm^^és. 
Ceux  qu'nae  injuste  tyrannie  avait  coudan»- 
nës  à  rexS  repaiareat  dana  lenr  patrie, 
et  leurs  biens  lear  forent  rendus.  Lue  ao^ 
nistio  générale  tranquillisa  l'esprit  des  liabi- 
tans  et  lixa  leurs  propriétés  en  Italie'  et  en 
Afri«iue*.  La  première  foi»  que  Constantin 
haMra  le  léaac  da  aa  pilnaea ,  il  exposa, 
(bns  iiB  discours  modeste,  »t;s  services  et  se» 
exploits  :  il  dé('lara  qu'il  avait  pour  cette  il- 
lustre compagnie  le  respect  le  plus  sincère, 
et  H  laipvoaiide  rétablir  aa  praiBière  dâ- 
gniié  et  aea  wiOMnai  ptéfogatirea.  Ces  pro- 
testations vagiies  Furent  payées  des  vains  ti- 
tres d'hoanear  dont  le  sénat  paavail  encore 
disposer  :  sna  aaen 
stantin,  il  liiiaiaigBa,  parBn( 
le  premier  rang  entre  les  trois  augums  qui 
gouvcrnaieul  rnnivers  romain'.  On  institua 
des  jeux  et  des  féies  pour  perpéiu»;r  le  son- 
veair  de  celte  vietofte  oflàira,  ei  plaaieaei 
ëdilcea  éMa  an  d^mas  de  Meianea  fb- 


'  Zo<inif',  IViinemi  de  Constantin,  convient  (I.  ii,  p.  88) 
qu'un  nombre  seulement  des  amis  de  Maxeoce  Hit 
mis  à  mort  ;  mais  nous  poanas  remarquer  le  passage  ex- 
pressif de  Nazarius  (Paneg.Tef.,x,  6)  omnUmsqui  Utbe- 
factarestatum  cjuspoterant  atmstirpe  deietis.L'Mtn 
orateur  (Paneg.ret,  a,  20,21)  se  contente  de  renarqmr 
lae  GiNMiwtin,  tontali  «aln<l»>  Roue,  a'inlta  pitat 
Ici  crotb  BMMKm  4e  Ctmni,  deHwfmsIdiSyflk 

2  i  11',  il.'iii  r.ari.^c>TiquP«,  et,  dSBrkmJslM^ 
dosien ,  les  lois  des  aBBea3l2  et  313. 

>  Ptâeg,  «•!,  u ,  m  iMlmm^  *  Jbrt.  «.  4L 
MaTimin .  qoi  était  încontestabirraeni  le  ptas  andcB  te 
césars,  prétendaH  wec ^elque  appuence  de  niMB  m 
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rent  dédiés  k  son  henreox  rival.  L'arc  de 

triomphe  de  Consiaiitin  ost  encore  mainte- 
nant une  triste  preuve  de  la  décadence  des 
aris  et  un  témoignage  singulier  de  la  plus 
baue  Tanité.  Comme  il  n'était  pas  possible 
de  trouver  dans  la  capitale  de  l'empire  un 
sejilptenr  capable  <le  dc^corer  ce  monument 
|)ubiic.  Tare  de  ïrajan,  sans  aucun  respect 
ponr  la  mémoire  d'on  al  grand  prince  <m 
pour  les  règles  de  la  comenanee,  fat  dé- 
pouille de  ses  plus  beaux  omcmens.On  n'eut 
point  égard  à  la  différence  des  temps  et  des 
personnes,  des  actions  et  des  caractè- 
res; les  Parthes  cap^  par^sent  prosternés 
aux  pieds  (run  monarque  qui  n'a  jamais  eu 
la  moindre  relation  avec  ce  peuple,  et  les 
antiquaires  curieux  peuvent  enoora  aperce- 
voir la  tête  de  Tnjan  sur  les  trophées  de 
Constantin.  T. os  nouveaux  orncmens  qu'il 
fallut  ajoiuer  aux  ant-ionnes  sculptures,  pour 
en  remplir  les  vides,  sont  exécutés  de  la  ma- 
nière la  plus  iaforme  et  la  pins  grossière*. 

La  vengeance,  aussi  bièn  que  la  politique, 
exigeait  l'entière  abolition  des  prétoriens. 
Ces  troupes  hautaines,  dont  Maxence  avait 
rétaUi  et  même  augmenté  le  nombre  et  les 
pririléges,  furent  pour  jamais  cassées  par 
Constantin.  On  détruisit  leur  camp  fortifié, 
et  le  reste  des  prétoriens  qui  avaient  échappé 
à  la  fureur  du  combat  fnt  dispersé  parmi  les 
légions,  M  relégué  sur  les  frontières  de  Fem- 
pire,  oil  ces  guerriers  pouvaient  ôtre  utiles 
sans  devenir  encore  dangereux*.  En  sii[)|)ri- 
maut  les  troupes  qui  avaient  leur  poste  à 
Rome,  CMStantin  porta  le  coup  fatal  à  la  di- 
gnité du  sénat  et  du  peuple.  La  capitale  dés- 
armée resta  exposée  sans  protection  à  la 
négligence  et  aux  insultes  d'un  maître  éloi- 
gné. Nous  pouvons  observer  que,  dans  ce 
dender  effort  des  Rommns  pour  conserver 

i  I  Adhuc  cuncU  opcra  qux  magniflcc  conslruxerat , 
»  ail4s  boum ,  atque  basilicam ,  Flavli  mcritis  paires  sa* 
a  aswe.»  (Aurelius  Victor.)  A  Véeud  de  ce  vol  des  Iro- 
phtede  Trajan,  vojra  lludsluVaoca,  apud  Moat/Sm- 
con,  Viarium  itaûaom,  f.  tSO,  ct  l'AaUtsilé  cxiilkiiiée, 
loin.  IV,  p.  171. 

»  ■  Pnetorfae  legtoiMC  m  nbsWi  teUoBOnts  aptorfi 
»  quàm  url>i  Rom.i:-,  suMaLa  pi'nilùs;  ftiniu!  arma aique 
•  usus  iQdunu'Dli  militaris,  •  (Aurdiu»  Viclor.yZoMQie(l. 
n ,  p.  8d  )  parle  de  ce  Tait  comme  tiislorieD;  et  il  «1  Irti- 
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leur  liberté  expirante,  l'apin^âiension  dTm 

tribut  les  avait  d'abord  engagés  à  placer 
Maxence  sur  le  trône.  Ce  prince  ayant  exigé 
du  sénat  ce  tribut  sous  le  nom  de  don  gra- 
tuit, ils  Implorèrent  alors  l'assistanoe  du  sou- 
verain des  Gaules.  Constantin  vainquît  le 
tyran,  et  convertit  le  don  gratuit  en  taxe  per- 
pétuelle. Les  scuateui's,  suivant  leurs  facul- 
tés, dont  ils  lurent  forcés  de  donner  une 
déclaration,  furent  partagés  en  différentes 
classes;  les  plus  opuleus  payaient  annuelle- 
ment huit  livres  d'or.  On  en  exigea  quatre  de  la. 
seconde  dasae,  et  deux  de  la  dernière  :  cens 
q  u  i ,  pa  r  leur  pauvreté,  méritaient  une  exemp- 
tion ,  furent  cependant  taxés  à  sept  pièces 
d'or.  Outre  les  membres  de  cette  ass(;mblée, 
leurs  Bis,  leurs  descendans,  leurs  parens 
même  jouissaient  des  vains  pririléges  atta- 
chés à  la  dignité  de  sénateur,  et  ils  en  sup- 
portaient les  charges  onéreuses.  On  ne  s'é- 
tonnera plus  que  Constantin  ail  [nis  luut  de 
soin  pour  augmenter  le  nombre  des  person- 
nes comprises  dans  une  classe  si  utile*.  Après 
la  défaite  de  Maxence  le  victorieux  empereur 
ne  resta  que  deux  ou  iruis  mois  à  Home.  11 
retourna  deux  Mb  dans  cette  capitale  pen- 
dant le  reste  de  sa  vie,  pour  célébrer  les  fê- 
tes solennelles  delà  dixième  et  de  la  vingtiè- 
me année  de  son  règne.  Constantin,  presque 
toujours  en  action ,  s'occupait  à  exercer  ses 
soldats  et  à  examiner  l'état  des  provinces. 
Trêves,  Blilan,  Aquilée,  Sirmium,  Naïssuset 
Thessaloiii(]ue  devinrent  tour  à  tour  le  lieu 
de  sa  résidence,  jusqu'à  ce  qu'il  eût  bâti  une 
KODVBLLB  RouB  SUT  Ics  confios  de  l'Europe 
et  de  l'Asie*. 

Avant  de  marcher  en  Italie,  il  s'était  assuré 
de  l'amitié  ou  du  moins  de  la  neutralité  de 


1  t£x  onnibitt  provincUtopUswlei  viras  curiae  tuae 

>  pigneraveris  ;  ul  senatû;  di^nitas....  ex  tolius  orbls 
»  flore  oousisleret.  ■  (Kazarius,  l'anegjr.  tel.,  x,  36.  )  Le 
mot  pigneraverU  pourrait  presque  paraître  avoir  été  m*- 
lignemeDtdioiti.Au  sigel  de  l'impôl  surlM  tdotlMn, 
voyezZosime  ( I.  u,  p.  itâ),  as  aMondUtredoridlM 
l'nredu  code  ThéodosicD  avec  le  commentaire  de  God»- 
froy ,  et  les  Mémoires  de  l'Académie  des  lascripUoas 
(lom.  xxnn,p.  726). 

2  Le  code  Théodosien  commence  maintenant  h  nnuj 
foire  connaître  \eé  voyages  des  empereurs  ;  luaii»  les  dalei 
des  lieux  et  des  temps  «at  élé 
g^fdcnoe  dcf  copiftM. 
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Udinns,  souveraio  des  provinces  Itlyricnnes. 
Consiantin  avait  promis  à  ce  prîoce  sa  sœur 
r!onst:in!ia  ;  mais  la  r(^I(^bration  fin  mariage 
avait  été  diirérée  jusqu'à  ce  que  la  guerre  eût 
été  temiiiiée.  L'enirevne  des  deox  empereurs 
i Milan,  lieu  désigru-  pour  (  ctte  cérémonie, 
semblait  devoir  réunir  à  jamais  leurs  inlcn''ts 
et  leurs  familles*.  Au  milieu  de  la  joie  publi- 
que, ib  fm^nt  tout-à-coup  obligés  de  se  sé- 
parer. Constantin ,  i  la  nomrelle  d'âne  incnr> 
sion  des  Francs ,  vola  sur  les  rives  du  Rhin  ; 
et  l'approche  du  souverain  de  rOriont ,  qui 
s'avançait  ics  armes  à  la  main,  força  Licinius 
de  mardier  en  personne  &  sa  rencontre. 
Haximin  avait  été  Tallié  secret  de  Maxence  : 
sans  être  découragé  par  le  sort  funeste  de  ce 
tyran,  il  résolut  de  tenter  la  fortune  d'une 
guerre  civile.  De  la  Syrie,  il  se  transporta, 
dans  lo  fort  de  l'hiver,  sur  les  frontières  de 
la  Biihynic.  l  a  saison  était  rigoureuse;  un 
grand  nombre  d'hommes  et  de  chevaux  pé- 
rirent dans  la  neige  ;  et ,  comme  les  pluies 
abondantes  avaièiit  rompu  les  chemins, 
Maximin  fut  obligé  de  laisser  dorriôre  lui  une 
partie  ronsidérabi*'  du  gros  bag:igo,  qui  ne 
pouvait  suivre  la  rapidité  de  ses  marches 
forcées.  Par  cet  eflTort  extraordinaire  de  di- 
ligence, il  parvint  au  rivage  du  Bosphore  de 
Thrace  avee  une  armf'c  harassée,  niais  for- 
midable, sans  que  les  lieutenans  de  Licinius 
eussent  été  informés  de  son  approche.  Bi- 
xance  ouvrit  ses  portes  à  Maximin,  après 
onze  jours  de  résistance,  Te  prince  fut  arrcté 
quelque  temps  au  siège  d'IIérarlôe.  Des  qu'il 
se  fut  empaiîS  de  cette  ville ,  il  fut  étonné 
d'apprendre  que  Licinius  campait  à  la  dis- 
lancf  de  dix-huit  milles  seulement.  Apres 
une  [K'^'ociaiion  infructueuse,  dans  laquelle 
les  deux  empereurs  s'efforcèrent  chacun  de 
corrompre  la  fidélité  de  leurs  partisans  res- 
pectifs, ils  eurent  recours  aux  armes.  Le 
souverain  de  l'Asie  commandait  une  armée 
de  plus  de  soixante-dix  mille  hommes,  com- 


•  Zosime  (1.  m  ,  p.  80  )  remarque  que  Constanlin  avait 
promis-,  avant  la  guerre,  sa  «rur  à  Licinius.  S«l'tii 
Victw  le  jeuae,  Dioclétien  fui  invité  aux  noces  ;  m  ii> 
ttt  prince,  s'âaot  cxcuié  nr  «m  Igp  «t  sur  sts  inOrmi- 
lés,  reçut  nm  accoude  kttra  «è  bn  loi  reprochait  sa 
pwtoliW  priHcndue  pour  Bbmwe  et  pour  Mndnis. 
CIBBOlf  ,  1. 
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posée  de  vétérans  tnen  disciplinés!  Licinius, 

qui  n'avait  environ  que  trente  mille  Illyriens, 
fut  d'abord  accable  par  la  supériorité  du 
nombre.  Ses  talcns  miiiiaireâ  et  la  fermeté 
de  ses  troupes  rétablirent  le  combat;  il 
porta  une  victoire  décisive.  La  diligence  in- 
croyable de  Maximin  dans  sa  fuite  est  beau- 
coup pluscélébrée  que  sa  valeur  sur  le  champ 
de  bataille.  Vingt-quatre  henres  après,  on  le 
Ht  pâle,  tremblant  et  dépouillé  de  ses  ome- 
mens  impériaux  ,  à  ^'icomédie,  ville  éloignée 
de  cent  soixante  milles  do  la  |)lace  oii  il  avait 
été  défait.  Les  richesses  de  l'Asie  n'avaient 
cependant  pas  encore  été  épuisées;  et,  quoi- 
que l'élite  des  vétérans  de  Maximin  eût  péri 
dans  la  dernière  action,  il  pouvait  encore, 
avec  du  temps,  lever  de  nombreuses  troupes 
dans  la  Syrie  et  dans  l'Égypte.  Mais  il  ne 
survécut  que  trtNS  OU  quatre  mois  à  son  in- 
fortune. Sa  mort,  :irriv('e  à  Tarse,  a  été  di- 
versement attribuée,  au  désespoir,  au  poison 
et  à  la  justice  divine.  Comme  Maximin  man> 
quait  paiement  de  takns  et  de  vertus,  il  ne 
fut  regretté  ni  du  peuple  ni  des  soldats.  Les 
provinces  de  l'Orient,  délivrées  des  terreurs 
d'une  guerre  civile,  reconnurent  avec  joie 
l'autorité  de  Licinius  *. 

L'empereur  vaincu  laissait  deux  enfanSt 
un  fils  de  huit  ans  et  nue  fille  de  sept  ans 
environ.  L'innocence  d'un  âge  si  tendre  poa> 
vait  insp'ver  de  la  compassion;  mats  la  oom- 
pasdim  de  Licinius  était  une  bien  faible  res- 
source, et  elle  ne  renipècha  pas  d'éleimlre  le 
nom  et  la  mémoire  de  son  adversaire.  L.a 
mort  du  Gis  de  Sévère  est  encore  mcàm  ex- 
cusable, puisque  ni  la  vengeance  ni  la  poli* 
tîqueiielecoiidamnaientà périr.  Le  vaiin|uenr 
n'avait  point  à  se  plaindn-  du  père  de  l'in- 
forluné  Sévérieu  ;  on  avait  déjà  oublié  le 
règne  court  et  obscur  de  Sévère  dans  une 
partie  de  l'empire  fort  é'loignée.  Mab  l'exé- 
cutiondeCandidianusest  un  acte  de  la  cruauté 
et  de  l'ingratitude  la  plus  noire.  11  était  lils 
naturel  de  Galère,  l'ami  et  le  bienfaiteur  de 
Lidnins  ;  le  père,  en  mourant  »  l'avait  jngé 

I  Zosiuic  rapporte  la  ik  fait  et  la  mort  de  Maximin 
comme  des  tWénemens  naturels*  mai*  l-irlaiice((/r  Mur!. 
Persec.,c.  45-50)  la  attrilNie  à  l'iuUrpoàlioa  oiiracu- 
leusedudd;  clU[Mndkcueoiip«reefl4ci.LidiiiBi 
«lU  lien  an  des  protedeiinde  l'églias. 
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Ifop  Jeone  poar  soutenir  le  poids  du  diadème. 

Tl  psp^rnit  qiif* ,  «îou*;  In  protection  <ln  princes 
qu'il  avait  lui-niëni<'  revêtus  de  la  pouq)re 
impériale,  son  fils  mènerait  une  vie  tranquille 
et  honorable.  Candidkuias  avait  alora  prés 
de  vinpt  ans.  I/éclai  de  sa  naissancf»,  quoi- 
qu'elle fût  soutenue  ni  par  le  mérite  ni 
par  l'ambition ,  suffît  pour  enflammer  la  ja- 
Jouiie  de  Lidniat  *.  A  ces  victimes  bnoceates 
et  illustres  de  sa  tyrannie,  nous  pouvons 
ajouter  !;i  fonime  pt  la  fille  de  Diorlétien.  Ce 
prince,  eu  donuant  à  Galère  le  titre  de  césar, 
Itd  avait  accordé  en  mariage  sa  fille  Talërie, 
dont  les  aventures  funestes  pourraient  devenir 
le  sujet  d'une  tnpédie  fort  int^'-rcssan!»'.  Elle 
avait  rempli  et  même  surpassé  les  devoirs 
d'une  femme.  Comme  elle  n'avait  point  d'en- 
fims,  elle  voulut  Inen  adopter  le  fils  Ulégitinie 
de  son  mari,  et  elle  eut  constamment  pour 
rinfortuné  Caudidianus  la  tendresse  et  les 
aoins  d'une  véritable  mère.  Lun>(|ue  Galère 
eut  rendu  lee  derniers  soupira,  les  tNCns  im- 
piensesde  sa  veuve  irritèrent  l'avarice  de  son 
•nocesseur  Mavimin .  et  les  attraits  de  sa  per- 
twine  excitèrent  les  désirs  de  ce  prince  *.  Il 
était  alon  marié;  mab  les  lois  romaines  per- 
mettaient le  divorce,  et  les  passions  violentes 
fin  tvran  demandaient  une  prompte  décision. 
La  réponse  de  Valérie  lut  celle  qui  convenait 
à  la  fille  et  à  la  veuve  d'un  souverain.  Elle  y 
mêla  seulement  la  prudence  que  sa  malheu- 
reuse  situation  la  forcnit  à  oliservor.  «  Si 
»  l'honneur,  dit-elle,  ponnotiail  à  une  femme 

>  de  mon  rang  et  de  mon  caractère  de  penser 
»  i  un  second  mariage,  la  décence  me  défen- 

>  drait  au  moins  d'écouter  la  prtqposition  dn 

>  prince ,  dans  un  temps  où  les  cendres  de 

(  L»el«nce ,  de  Mort,  persee. ,  c  50.  AuréHus  Victor 
ivkcnpca  de  ■HMsdeladiflëram  avec  laquelle  Lki- 
«Im  et  CoHbmtfn  nsCrent  dehvIctolK. 

-  Mniimin  «^llsf^isnit  appélîls  seosuels  aux  dépens 
de  ses  sujets  les  eunuques ,  qui  eolevaient  les  TemaMs  et 
les  rierges ,  ettwlaalfin  arec  une  cwtodté  acnpaiease 
kurs  cfaanncs  les  plu?  «n  toLs  ,  de  peur  qu«>  quelque  par- 
tie de  leur  corps  tu-  fût  i>a>  Iniuvte  di^in-  «les  i  iiibnis'M'- 
nensdu  prince.  La  rwene  et  U'  dédain  eliienl  regardis 
eoBune  des  crimes  de  trabisoD  ;  el  le  tyrao  disait  nojrer 
eritos  qnt  raAMieot  de  w  rendre  ft  tei  dMn.  Il  Intradii!- 
sit  i!i-<  ti>i!ilfiiietit  uiiefoulunipque  personne  ne  si"  ni.irii  - 
rail  sans  la  permùùun  de  l'empereur,  ut  ipse  in  omni- 


(Sl3de|>.J.^> 

»  mon  mari,  son  bienMtMir,  ne  août  pa» 

>  encore  refroidies.  Voyez  ces  vètemcns  lu- 
»  Rubres  :  ils  expriment  la  douleur  dans  la- 

>  quelle  mou  àme  est  plongée.  Hais  quelle 

>  confiance,  ajouta-t-elle  avee  fermeté,  pida> 
*  je  avoir  aux  protestations  d'un  homme  dont 
»  la  cruelle  inconstance  est  capalile  de  répu- 
)  dier  une  épouse  tendre  et  iidele  <  ?»  A  ce 
refus,  Tamour  de  Maximin  se  changea  en  fo- 
reur :  comme  il  avait  toujours  à  sa  disposition 
(les  témoins  el  des  juges  ,  i!  ne  lui  fut  pas 
dilUcile  de  cacher  son  ressenti  meut  sous  le 
v(»le  d'une  procédure  légale ,  et  d'attaquer 
la  réputation ,  aussi  bien  que  la  tranqidllité 
de  Valérie.  l,es  biens  de  crttc  niallieurcuse- 
princesse  furent  confisqués  ;  ses  <>unuques  , 
ses  domestiques  livrés  aux  plus  cruels  sup- 
plices. Enfin  plusieuK  dames  vertueuses  ei 
respectables  qu'elle  avait  honorées  do  son 
amili»'  sdiiflVirent  la  nuu'l  stir  une  fausse 
ac{usaliou  d'adultère.  L'inipéralrice  elle- 
même  et  sa  mére  Prisca  furent  condamnées 
à  vivre  en  exil  dans  un  village  situé  au  milieu 
des  déserts  de  la  Syrie.  Traînées  ignominieu- 
sement de  ville  en  ville,  elles  exposèrent  ains« 
leur  h<mte  et  leur  misère  ft  ces  mêmes  pro- 
vinces de  rOrient,  qui  pendant  trente  ans 
avaient  respecté  leur  dignité  anj^juste.  Dioclé- 
lien  fit  plusieurs  tentatives  in  utiles  pour 
adoucir  le  sort  do  sa  fille;  il  demandait  que 
Valérie  eût  h  permistiou  de  venir  iiartager 
sa  retraite  de  Salone,  et  fermer  les  yeux 
d'un  père  afnigé  ■  :  «C'était,  disait-il  à  Maxi- 
min, la  seule  grâce  qu'il  attendait  d'un  prince 
auquel  il  avait  donné  la  pourpre  impériale.  > 
Dioclétien  conjurait,  mais  il  ne  pouvait  plus 
menacer  :  ses  prières  furent  reçues  avec  froi- 
<leur  et  avec  dédain.  Le  fier  tyran  paraissait 
prendre  plaisiràtndterDiodétien en  suppliant 
et  sa  fille  en  criminelle.  La  mort  de  TWaximin 
semblait  annoncer  aux  impératrices  un  chan- 
gement favorable  dans  leur  fortune.  Les  dis- 
cordes civiles  relâchèrent  la  vigilancede  leura 
gardes;  elles  trouvèrent  moyen  de  s'échapper 

•  Uetanoe ,  de  iTort.  pcnee.,  c  30. 

>  Enin  DtecNUoi  envora  eogiuamm  tmm ,  qvem- 

,f(im  luUitnrcin  ac pottntcm  vimm ,  pour  inUrctsder 
eu  faTOir  de  sa  Me  (  Lactance,  de  Mort,  persec.,  c.  4t). 

rusteirt  de  ce  temps 
'  ta  pcMMBS  fol  flit  enplofde. 
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da  fien  de  leur  eodl,  et  de  se  rendre,  quoi- 
que avec  précaution,  et  déguisées,  à  la  cour 

de  Lieinius.  I.a  coaduite  de  ce  prince  «lans  les 
premiers  jours  de  sou  règne,  et  la  réception 
homNiUe  qa'U  fit  au  jeune  Gtn<fidianii8 ,  iu- 
spiroreat  à  Valérie  uue  !>uti&factioii  secrète  : 
elle  crut  que  lU'sonnais  ses  jours  et  ceux  de 
sou  (ils  aUoptif  ue  seraient  plus  mêlés  d'aoïer- 
.  CCS  espérances  flatteuses  succédèrent 
la  svrprîse  et  l'horreur,  et  les  exécu- 
tions (jiii  ensanglantèrent  le  palais(le>'ii'nni(>- 
die  apprirent  a  l'impératrice  que  le  irùnc  de 
Haximin  était  occupé  par  un  tyran  encore 
plus  barbare.  Valérie  pourvut  à  sa  sûreté  par 
la  fuite,  et,  toujours  accompagnée  de  sa  mère 
Prisca,  elle  erra  pendant  plus  de  quinze  mois 
dans  les  provinces  de  l'empire  * ,  revêiucs 
tontes  les  deux  de  rhabillement  le  plus  com- 
mua. Elles  furent  enfin  découvertes  à  TIkîs- 
salonique;  et ,  comme  la  sentence  de  mort 
avait  déjà  été  prononcée ,  elles  eurent  aussi- 
tôt la  téte  tranchée,  et  leurs  corps  forent  jetés 
dans  la  mer.  Le  peuple  contempUûtaveceflroi 
et  avec  étonuement  ce  uîste  spectacle;  mais 
les  terreurs  d'une  i,'arde  militaire  étoulfèreut 
ta  dottlenr  et  son  indignaiion.  Telle  fot  la 
I  ruelle  destinée  de  la  femme  et  de  la  fille  de 
niodétien.  Nous  déplorons  leurs  iiifoi  tunes  ; 
nous  ue  pouvons  découvrir  leurs  crimes;  et, 
queU^ue  juste  idée  que  Ton  se  forme  de  la 
cnaaté (te  Lieinius,  il  parait  toujours  sur- 
prenant qu'il  ne  se  soit  pas  contenté  d'assurer 
sa  vengeant  e  d'une  manière  plus  secrète  et 
plus  décente 

L'nnivers  ronMnu  se  inMfiiil  alors  divisé 
entre  Constantin  et  l.icinlusi  Ifi  premier  gou- 
vernait r()(  cillent,  l'autre  donnait  des  lois 
aux  provinces  orientales.  Un  devait  peut-être 
que  les  Tsinqnetirs ,  fatigués  des 
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*  •  Vuleria  fMf»  f9t  wte  prorincias  quindcdm 
•  wBwii  phliito  enRa  pcmgata.»  (LaetaDce,  de  Mort, 
ptrme^  c  61.)  Ob  m  ntt  d  les  quiùe  moU  dotTcol  Hit 
coaytétdniaoBeatdemexilouikodHidesoii  éraston. 

L'mprfssion  de pervagata  semble  nous  délcrniirn  r  \m\xT 
k  dernier  MHS.  Mail  alors  Ubudrait  suppoier  queleUailë 
é>  UrtMiM  «  <lé  iBini  apr»  bpnôîêraenmcMIe 
CBliv  Ln-inius  et  CoostanliB.  (  Voyez  Cupcr,  p.  254.) 

î  lUi  illis  pitdicltia  et  conditio  exitio  fuil.XnicXxan, 
de  ?fori. persfc,  c.  f)!.)  Il  rapporte  les  iiuUieurs  delà 

fcuM  Cl  de  la  filk  de  DioclAien,fiii4iuteiiient  auitnù- 


guerres  civiles  et  liés  entre  eux  par  une 
alliance  publique  ansrî  bien  que  particulière, 
renonceraient  à  tout  pmjci  d'amliilion ,  ou  du 
moins  qu'ils  en  susjHindraienl  l'exécution  ; 
ce|)endantdouze  mois  s'étaient  à  peiue  ccou» 
lés  dcpuislamort  de  Maxiarîn,  que  les  princes 
victorieux  tournèrent  leurs  armes  l'un  contre 
l'autre.  Le  génie,  les  succès,  l'esprit  entre- 
prenant de  Constantin  scuiblcul  le  designer 
comme  le  premief  auteur  de  la  rupture  ;  mais 
li;  caractère  perfide  de  Lieinius  justifie  les 
soiipriiiis  les  moins  favorables.  A  la  faible 
lueur  que  l'histoire  jette  sur  cet  événement  % 
on  aperçoit  une  conspiration  tramée  par  ses 
uriifices  contre  l'autorité  de  son  coUègue. 
Constantin  venait  de  donner  sa  sœur  Anas- 
lasie  en  mariage  à  Bassian,  homme  d'une 
grande  fortune  et  d'une  naiimanftr  iUustre,  e» 
il  avait  élevé  son  beau-fr^aonmgdc  césar. 
Selon  le  système  du  gouvernement  institué 
par  Dioclétien,  l'Italie,  cl  peut-être  l'.\frique, 
devait  §»mur  le  département  du  nonveao 
prince  dans  l'empire;  mais  l'accomplissement 
de  la  promesse  souffrit  tant  de  délai'>,  ou  fut 
accompagné  tie  condilions  si  peu  a\aiiiageu- 
ses,  que  la  lidéliié  de  Bassian  lut  plutôt 
ébranlée  qu'afiinide  par  In  distinction  bon»- 
rable  qu'il  avait  obtenue.  Lieinius  avait  ra- 
tilié  son  ('lection.  Ce  prince  artificieux  trouva 
bieuioi,  par  ses  émissaires,  le  moyen  d'entro- 
tenir  une  correspMidance  secrète  et  dange- 
reuse avec  le  nouveau  césar  ,  d'irriter  ses 
mécouientemens,  et  de  le  porter  au  projet 
téméraire  d'arracher  par  la  violence  ce  qu'il 
attendait  en  vain  de  la  justice  de  l'empereur. 
Mais  le  vigilant  Constantin  découvrit  le  com- 
plot avant  que  toutes  les  mesures  eussent  été 
prises  pour  l'exei  iiu  r.  Aussitôt,  renonçant 
solennellement  à  l'alliance  de  Bassian ,  il  le 
dépouilla  de  la  pourpre  et  lui  infiigea  la  peine 
que  méritaient  sa  trahison  et  son  ingratitude. 
Lorsqu'on  vint  demandera  l.icinins  la  resti- 
tution des  criminels  qui  avaient  cherché  un 
^e  dans  ses  états,  son  reA»  altier  oonfirma 
les  soqicoDa  que  Ton  avait  d^  de  sa  perfidie; 

<  Le  lecteur  qui  aura  la  curiosité  de  eOMoltef  le  frag- 
ment de  Valoi&,  p.  713,  m'accusera  peut-^lrc  d'avoir 
donné  une  {kanpbraie  hardie  ei  trop  librei  maiii  ea  l'eu* 


ttmaitàtaibiippoblMect 
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et  les  iiidij,'iiitcs  cummises  ù  ilîinone,  sur  les 
froniiéres  «le  l'Iialie,  contre  les  stalaes  de 
Constantin  devintx'nt  le  signal  de  la  discorde 
entre  les  deux  princes  '. 

La  première  baluillc  se  livra  près  de  Ciba- 
lis ,  ville  de  Panonnie ,  située  snr  la  Save ,  à 
cinquante  milles  au-dessus  de  Sirmium  *. 
Les  forces  peu  considérnbles  <jue  ces  deux 
Duissans  monarques  avaient  rassemblées  dans 
une  occasion  si  importante,  donnent  lieu  de 
croire  que  l'un  fut  provoqué  subitement  et 
l'outre  surpris  lout-à-coup.  Le  souverain  de 
rOrieui  n'avait  que  trente-cinq  mille  hommes; 
vingt  nrille  soldats  composaient  toute  rarniée 
de  l'empereur  d'Occident.  L'infériorité  du 
nombre  fut  réparée  toutefois  par  l'avantage 
du  terrain.  Posté  dans  un  déûlé  large  environ 
d'un  demi-mille,  entre  une  colline  escarpée 
et  un  marais  profond,  Constantin  iMtendait 
rennemi  avec  assuranee ,  et  il  repoussa  son 
premier  choc.  Résolu  de  profiter  de  cet  avan- 
tage, fl descendit  dans  la  plaine;  mais  les 
vétérans  dlllyrie  se  rallièreut  sous  les  éten- 
dards d'un  clief  qui  avait  appris  le  métier 
des  armes  à  Tt-cole  de  Prubus  et  de  Dioclé- 
tien.  Des  deux  côtés  les  armes  de  trait  fu- 
rent bientM  épuisées  ;  les  armées  rivales , 
animées  d'un  m^me  courage,  s'élancèrent 
avec  impétuosité  l'une  contre  l'autre,  et  se 
battirent  a  coups  de  lance  et  d'é[>ëe.  Le  cora- 
bof  douteux  avait  déjà  duré  depuis  la  pointe 
du  jour  jusqu'auxapproches  de  la  nuit,  lors- 
que r.iile  droite  que  commandait  Constantin 
détermina  la  victoire  par  une  aitatpie  vigou- 
reuse. Une  sage  retraite  sauva  le  reste  des 
troupes  de  Lieinins.  Mds  dès  que  ce  prince 
eut  connu  sa  perte,  qui  se  montait  à  plus  de 

Carniole (d'Anrille, Géog.  anc,  tom.  i,p.  IST^pnU  fonr- 
nir  une  conjecture.  Comme  elle  est  siluce  au  nord-c>i  tks 
Alpes  Juliennes,  une  place  si  importante  devint  nnliirt  l- 
lemcnt  un  objet  de  dispute  entre  )e  wuTcrain  de  l'Italie  et 
dthit  deniTyrle. 

2  C.ilinli';  ou  Cibal.r  (dunt  {<■  nom  t-i-l  ciiroro  roii- 
Servé  dans  les  ruines  obscurebiloSwild)  était  à  cin- 
quante milles  environs  4e  Sirmium ,  c.-ipilale  de  l'Illyrie , 
et  à  cent  milles  de  Tauninum ,  ou  Belgrade,  ville  siluce 
au  confluent  île  !;i  Save  et  du  Danube.  On  trouve  dans  les 
Mémoires  de  l'Aradrmie  des  Helles-IvOltrcs  (lom.  xxïiii) 
an  excellent  mémoire  de  de  M.  d'Anville ,  où  il  fait  très- 
bicaooimilIriB  tavOlci  cllesganiisou«|nelesilMMiiii 


(315  dep.  J.-C.) 

vingt  mille  hommes ,  il  ne  se  crut  pa»  en  sA« 
reié  pendant  la  nuit  devant  un  adversaire  ac- 
tif et  victorieux  :  abandonnant  son  camp  ei 
ses  magasins,  il  marcha  secrètement  et  avec 
diligence  à  la  téte  de  la  plus  grande  partie  de 
sa  cavalerie ,  et  il  se  trouva  bientôt  hors  de 
tout  danger.  Sa  célérité  fut  le  salut  de  sa 
femme,  de  son  fils  et  de  ses  trésorsqu'il  avait 
laissés  dans  Sirmium.  Licinius  traversa  cette 
ville;  et ,  après  avoir  rompu  le  pont  sur  la 
Save,  il  se  hâta  de  lever  une  nouvelle  armée 
dans  la  Dacie  et  en  Thrace.  Tandis  qu'il 
fuyait ,  il  accorda  le  titre  précaire  de  césar 
à  Valens,  un  de  ses  généraux ,  qui  oonoM^ 
dait  sur  la  frontière  d'Illyrie'. 

La  plaine  de  Mardie  ,  dans  la  Thrace  ,  mt 
le  ihéàire  d'une  seconde  bataille  aussi  opi- 
niâtre et  non  moins  sanglante  que  la  pre- 
mière. Les  troupes  des  deux  partis  déployè- 
rent une  valeur  et  une  discipline  é}^:iles;  et  la 
victoire  fut  encore  une  fois  fixée  ])ar  l'hubilelé 
supérieure  de  Constantin.  Ce  prince  avait 
envoyé  un  corps  de  cinq  mille  hommes  s'em- 
parer d'une  hauteur  avantageuse,  d'où  ,  pen- 
dant la  chaleur  de  Taciion,  ils  tombèrent  sur 
l'ai  rièrc-gardc  de  l'ennemi  et  en  firent  un 
grand  carnage.  Cependant  les  légions  de  li> 
cinius,  présentant  un  double  front,  conser* 
vèrent  toujours  le  terrain  ,  jusqu'à  ce  que  la 
nuit  mit  fin  au  combat,  et  favorisât  leur  re- 
traite vers  les  montagnes  de  Macédoine*.  La 
perte  de  deux  batailles  et  de  ses  plus  braves 
vétérans  força  l'esprit  allier  de  Lirinius  à' 
demander  la  paix.  Mistriauus,  sou  ambassa- 
deur, admis  à  Paudience  de  Constantin ,  s'A- 
tendit  sur  ces  maximes  générales  de  modé- 
ration cl  d'humanité  si  familières  à  l'élo- 
quence des  vaincus.  11  représenta ,  dans  les 
termes  les  plus  insinuans ,  que  l'issue  de  la 
guerre  était  encore  douteuse,  et  que  ses 
calamités  inévitables  entraîneraient  la  ruine 
des  deux  partis.  <  Licinius  et  Valens ,  mes 
>  maîtres,  dit-il  en  finissant,  m'autorisent  à 


I  Zosimc  (1.  u ,  p.  00 , 91  )  donne  un  détail  Uès-di^ 
constuneié  de  celle  bataille;  mais  les  descripUootdeZs- 
sime  sont  plutôt  d'un  rhéteur  que  d'an  militaire. 

î  Zosune,  I.  ii,  p.  02.  «3;  l'Anonyme  de  Valois,  p.  713. 
Les  Ëpitomes  fournissent  quelques  hits;  mais  ils  cou- 
soufcat  les  iatx  gacrrcs  eUfc  f 
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>  proposer  une  paix  solide  et  honorable.  * 
As  nom  de  Talem,  CoasUotin  ne  put  retenir 
son  mëpris  et  son  indignation.  «Nous  ne 
»  sommes  pas  venus  ,  répliqua-t-il  fi<^re- 
*  ment,  des  bords  de  l'Océan  occidenial, 

>  nom  nVons  pas  parcourra  d'immenses 
»  contrées  en  Uvrant  tant  de  (^umbats ,  en 
»  remportant  un  si  grand  nombre  de  victoi- 
»  res,  pour  couronner  un  vil  esclave ,  après 
»  ftfoir  ponî  un  parent  ingrat.  L'abdication 

>  de  Valens  est  le  premier  article  du  traité.  > 
I.a  iK^ressitP  contraignit  d'nrrppter  celle  con- 
dition liumiliante.  Après  un  rogne  de  quel- 
ques jours,  Valens  perdit  la  pourpre  et  la 
vie'*.  Dès  que  cet  obstacle  eut  été  leTé*  la 
tranqnillit(^  de  l'univers  fut  bientôt  réta- 
blie. Si  les  défaites  successives  de  Licinius 
avaient  épuisé  ses  forces,  elles  avaient  dé- 
veloppé son  courage  «t  ses  talens.  Sa  situa- 
tion était  presqnedésespérée;  mais  les  eiïoris 
du  désespoir  sont  souvent  formidables.  T. a 
prudence  de  Constantin  préférait  unavauiagc 
oonsidérable  et  oerudn  an  hasard  douteux 
d'une  troisième  bataille.  11  consentit  à  laisser 
son  rival,  on  comme  il  appelait  de  nouveau 
Licinius,  son  ami  et  son  frère,  en  possession 
de  la  Thrace,  de  l'Asie-Mincure,  de  la  Syrie 
et  de  l'Egypte.  Hais  les  imnrinoas  de  la  Àn- 
nonic,  de  la  Dalmalio,  de  la  Dacie,  de  la  Ma- 
cédoine et  de  la  (ircre,  furent  cédées  à  l'em- 
pereur d'Occident,  et  les  états  de  Constantin 
s'étendirent  depuis  les  confins  de  la  Calé^ 
nie  jusqu'à  l'extrémité  du  Péloponèse.  Il  fut 
stipulé  par  le  même  traité  que  les  trois  jeu- 
nes princes,  ûts  des  empereurs,  seraient  dé- 
signés successeurs  de  leurs  pères.  Crispus  et 
le  jeune  Constantin  furent  bientôt  après  dé- 
clarés césars  en  Occident.  Dans  lOrient ,  le 
jeune  Licinius  parvint  à  la  même  dignité.  Cette 
double  portion  d'honneurs ,  que  le  vainqueur 
ftoniaaait  dans  sa  fiuBille,  montrait  la  su- 
périorité de  SCS  armes  et  de  sa  puissance*. 

t  Pierre  Patrice,  Excerp.  légat,  p.  27.  SI  fM  ptBK 
fae>«fiCf*c  signiAt  idatôi  gendre  qnepimil,  on  peut 
coQjerturer  qoe  0>iHtantin ,  prenaiit  le  iHHD  de  pitre  et  en 
rt'iuplissanl  les  diuiirs,  avait  ailopté  les  autres  pti- 
bos  4ue  Constance  avait  eus  de  Tbéodora.  Mais,  dan»  les 
■riRam  tetnJis,  y*t^f**  aiRnUte  taatM  m  narl, 
tnlAt  un  beau-père  et  quelquerois  un  parent  en  général. 
(Voyez  Spanheim,  (énervât,  ad  Julian.  orat.  i,  p.  72.) 

sZMim.l  n,  9.98;l'ABMivne  éeViloii,  p.  713; 
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La  réconciliation  de  Constantin  et  de  Li- 
cinius, quoique  envenimée  par  le  ressenti- 
ment et  par  la  jalousie,  par  le  souvenir  des 
injures  récentes  et  par  r.ippn  hiDsioii  de 
nouveaux  dangers,  maintint  cepcuduni  du- 
rant plus  de  huit  années  la  traîiqutllité  de 
l'univers  romain.  Comme  vers  cette  époque 
commence  une  suite  très-régulière  des  lois  ini- 
périales ,  il  ne  serait  pas  difficile  de  rappor- 
ter les  règlemens  civils  qui  employèrent  les 
loisirs  de  Constantin.  Haïsses  institutions  les 
plus  importantes  se  trouventéiroitement  liées 
au  nouveau  syslènte  de  politique  et  de  reli- 
gion, qui  ne  fut  parfaitement  établi  que  dans 
lesderniers  temps  et  dans  les  années  paisi- 
bles de  son  règne.  Plusieurs  de  ses  lois,  en 
tant  qu'elles  coueei  iieiit  les  droits  et  les  pro- 
priétés des  individus  et  la  pratique  du  bar- 
reau, doivent  être  plus  proprement  rappor- 
lées  à  la  jurisprudence  particulière  qu'à 
!',ii!iniiii>,ir;itioii  publique  de  l'enipire,  et  il 
publia  un  grand  nombre  d  édits  dont  la  na- 
ture tient  tellement  aux  lieux  et  aux  circon- 
stances, qu'ils  ne  sont  pas  dignes  de  trouver 
place  dans  une  histoire  générale.  On  peut  ce- 
pendant tirer  de  la  foule  deux  lois  qui  méri- 
tent d'être  connues,  l'une  par  sou  impor- 
tance, l'autre  pour  sa  singubriié  :  la  pre> 
mière  respire  la  plus  grande  humanité;  la  sé- 
vérité excessive  de  la  seconde  la  rend  très- 
remarquable. 

L  La  pratique  horrible  et  si  fiimilière  aux 
anciens  d'exposer  ou  de  faire  mourir  les 
enfans  nouveau-nés  devenait  tous  les  jours 
plus  fréquente,  spécialement  eu  Italie.  C'était 
l'effet  de  la  misère  ;  et  la  misère  avait  sur- 
tout pour  principe  le  poids  intolérdilè  des 
impositions,  et  les  voies  aussi  injustes  que 
cruelles  employées  par  les  officiers  du  lise 
contre  leurs  débiteurs  insolvables.  Les  su- 
jets les  plus  pauvres  on.  les  moins  indus- 

Eulrope,  x,  ô  ;  Aurelius  Victor  ;  Eui^be,  in  Chron.;  So- 
lOBène ,  1. 1,  c.  2.  Quatre  de  ces  écrivains  apurent  que  la 
proBoUon  des  césars  fUt  un  des  aitklesdu  traité.  Il  eA 
eependant  certain  que  le  Jenne  Constantla  Mie  Ib  de  Li- 
ciuius  n'étaient  pas  ciirort;  rii^,  cl  il  i  st  trèa-vn^Wniblable 
que  la  promolton  se  fit  te  premier  mars  de  l'anafe  317.  Il 
«fril  prtbaMcaort  élé  at^  dani  le  tnité  l'mpe- 
rcur  d'Ocridcnt  pourrait  rnVr  deux  césars  cl  l'eropercur 
d'Orient  un  seulement.  >Uis  diacun  d'eux  se  réservait  le 
dioIxdcspmoaBM. 
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tricux,  loin  de  voir  avec  plaisir  augmcutcr  i  >  son  amautpur  Wlaveu,  elle  s'expose  n  par» 
leurs  ramilles,  croyaieiit  saivre  les  mouve»  |  *  lager  soa  sort.  Les  parens  de  ia  ftlle  iafior* 

mensd'uiip  vf^ritable  tendresse  m  arrachant    »  tunëeou  coupal)|p  sont  obligés  de  poursui» 
à  leurs  eiifaiis  le  présent  funeste  d'une  vie 
condamnée  aux  pciues,  et  en  les  délivrant 
des  caiamiiife  qu'Us  ne  fMHivaient  eaxHnémes 
supporter.  L'humanité  de  Constantin,  exci- 
tée peut-éiro  par  quelques  exemples  nou- 
veaux et  IVuppaus  de  désespoir,  engagea  ce 
prinoe  i  publier  un  ëditdans  toutes  les  villes 
de  l'Italie,  ensuite  de  l'Arriqua*  £■  vertu  de 
ce  règlement,  on  devait  donnor  un  secours 
immédiat  ctsalfisant  àceuxqui  preseuteraieut 
devant  le  magbtrat  les  enfans  que  leur  pau- 
vreté ne  leur  pemiettrait  pas  d'élever.Mais  k 
prom(*sse  était  tropma{înifiqii<^,ei  les  moyens 
de  la  remplir  avaient  été  iixés  d'une  manière 
trop  vaf^uc  pour  produire  aucun  avantage 
[)^énéral  ou  permanent    La  loi,  malgré  les 
éloges  (ju'elle  mérite,  servit  moins  a  soula- 
ger gu'à  développer  la  luisere  publique.  Ce 
.  moBuaMatantiientique  peut  aujourd'hui  con- 
tredire et  confondre  de  vils  orateurs  qui  ché- 
rissaient trop  leur  situation  pour  exposer  de- 
vant un  souverain  géuéi*eux  le  tableau  des 
vices  et  des  malheurs  sous  lesquels  sou  peu- 
pla gémissait  *. 

IL  Les  luis  de  Constantin  contre  le  rapt 
marquent  bien  peu  d'indulgence  ponr  une 
des  faiblesses  les  plus  parduuoables  de  la  ua- 
ture  humaine,  prisqae,  sous  la  dénomination 
de  ce  crime,  on  comprît  non-senlement  la 
violence  brutale  qui  arrachait  à  sa  famille  une 
femme  libre  avant  l'âge  de  vingt-cinq  ans, 
mais  encore  la  douce  séduction  qui  pouvait 
la  déterminer  à  quitter  ia  maison  paternelle. 
<  Le  ravisseur  heureux  est  puni  de  mort;  et, 
>  si  la  mort  simple  n'est  pas  proportionnée  à 
»  rénormité  de  son  crime,  il  est  on  brAlé  vif 
t  on  déchiré  en  pièces  par  les  bètes  sauva- 
»  ges  au  milien  de    raniphitliéàln'.    Si  la 


»  vre  on  justice  le  ravisseur  :  si,  cédant  aux 

*  mouveniens  de  la  nature ,  ils  ferment  les 

*  ^^eux  sur  Tinsulte,  et  qu'ils  réparent  par  on 
»  mariage  l'iionneur  de  leur  famille,  ils  sout 
»  eux-mêmes  condamnés  à  l'exil ,  et  leurs 

*  biens  sont  confisqués.  Les  esclaves  de  l'un 

*  ou  de  Tantre  sexe,  convaincus  d*av<^  fa- 

*  v<msé  le  rapt  on  la  séduction,  sont  brûlés 
»  vifs,  ou  expirent  dans  ce  supplice  ingénieux 

*  qui  consiste  à  leur  verser  dans  lu  bouche 
t  du  plomb  fondn.  Comme  le  crime  est  d'une 
»  espèce  publique,  l'accusation  en  est  per- 

>  mise  même  aux  étrangers.  L'instruction  du 

*  procès  n'est  point  limitée  à  un  certain 

>  nombre  d'années;  et  les  suites  de  la  sen- 

>  tences'étendentjusqu'au  fruit  innocent  d'une  ' 
»  union  si  contraire  aux  lois  '.»  Mais,  toutes 
les  fois  que  l'offense  inspire  moins  d'horreur 
que  la  punition,  la  rigueur  de  la  loi  pénale 
est  forcée  de  céder  aux  mouvemens  naturels 
imprimés  dans  le  cwur  de  rhomnic.  Les  ar- 
ticles les  plus  odieux  de  cet  édit  furent  adou- 
cis ou  annulés  sons  les  règnes  suivans  *.  Con- 
stamin  lui-même  tempérasonventpardes  ac- 
tes particuliers  de  clémence  l'esprit  cruel  de 
ses  institutions  générales;  et  telle  était  l'hu- 
meur singulière  de  ce  prince,  qu'il  se  montrait 
aussi  mdulgent,  aussi  négKgent  même  dans 

rex<'enlion  de  ses  lois,  qti'il  a\:iil  paru  sévère 
etmème  rnielen  les  pnliliant.  Il  serailà  peine 
possible  de  découvrir  un  symptôme  plus 
marqué  de  faiblesse,  soit  dans  h  caractère 
de  l'empereur,  soit  dans  la  constitntioD  dn 
gouvernement 
L'udmiuisirution  civile  fut  quelquefois  in- 


•  vierge  déclare  qu'elle  a  été  enlevée  île 
»  son  propre  cousentemeot,  loin  de  sauver 


>  Code  Thoododei,  L  XI,  lit  27,  lom.  iv,  p.  188, 
avae  ta  ofatervatloas  4e  GodeOroy.  (Voyez  um  l.  t. 
ltU7-8w) 

*  Omnia  foris  placUa,  demi  prospéra,  annona 
ubertatt,  fhictuum copia, clc.  CPan»>gvr.  vel.,  x,  38).  Ce 
I  de  Naarius  lût  pronono-  le  jour  dis  quuujue- 
»der«anée321. 


I  Voyez rèditdeCoailwtiaaInaéHiwapledellHw, 

daii>  le  code  Théodosien,  I.  n,  lit.       lora.  m,  p.  189. 
Soo  iUs  assigne  de  bonne  Toi  la  véritable  raison  qui  a 

tUiqua  in  uleiseendo  crimbud&tMonaÊetf^Kr*  (Cad. 
Théod.  lom.  ni,  p.  193). 

J  EuM'be  (vie  de  Conslaiilin  1.  ii,  c.  1.)  ne  craiiil  pas 
d'assurer  que ,  ioas  le  règne  de  son  héros,  l'cpée  de  la  jas* 
tiee  resta  taimMe  eHbeksuiai»  des  niclitnli.  IMbe 
lui-niAiiH"  n.  iT,  c  !20,  51)  et  le  fTwlc  Théodos'wTi  nou§  ap- 
pfLiiueui  que  l'on  ne  fol  redevable  de  cette  dou«eur  ex- 
cessive nianuaniaeie  criMt«lro«ei,alas4HM  As 
loisi 
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fMTOmpw  par  des  expédiions  militaires  en- 
ircprises  pour  la  d<'fpnse  l'ompiro.  r.ris- 
put,  jeune  prince  de  la  plus  belle  espi;raace , 
ipà  avait  reçu,  avec  le  titre  de  césar,  le 
eonmandement  du  Rhin,  signala  sa  valeur 
et  sa  rondiiitf  (l;iiis  plusieurs  victoires  sur 
tes  Francs  ci  sur  les  Âileaiands.  11  apprit  aut 
bartiares  de  cette  frontière  à  redouter  le  fils 
aiaé  de  Coostaniin  et  le  petit-fils  de  Con- 
atance  '.  L'empereur  s'était  réserve  le  dépar- 
tement plus  important  et  bien  plus  difficile 
du  Danube.  Les  Goths,  qui,  sous  les  régnes 
deClandeecd'Aorélieii,  avaleatseati  le  poids 
des  armes  nMMinea»  respectèrent  la  puis- 
sance de  l'empire,  même  au  milieu  des  dis- 
cordes iutestiucs  qui  le  déchirèrent  après  la 
mort  de  ces  prinees.  Mab  cinquante  ans  de 
paix  avaient  alors  réparé  les  forces  de  cette 
nation  belliqueuse.  Il  s"('tait  élevé  une  nou- 
Telle  génération  qui  ue  se  ressouvenait  plus 
des  malheurs  des  auciens  temps.  Les  Sar- 
aaioa  dea  Paloa-Méoiides  snivireal  les  éten- 
dards des  Goths ,  comme  sujets  ou  comme 
alliés;  et  ceslxirbares  renais  fondirent  tont- 
à-coup  sur  les  provinces  iliyrieunes.  Cam- 
pona,  Margns  et  BoBooia  paraissent  avoir 
été  le  théâtre  de  plusieurs  sièges  et  de  plu- 
sieurs combats  •  mémorables.  Quoique  Con- 
stantin trouvât  une  résistance  opiniâtre,  il 
-viM  à  boM  de  terraiaer  ces  redoîilaliles  ad- 
Tersaires  ;  et  les  Gotte  adielèreet  la  permis- 
sion de  se  K  tirt'f  honteusement,  en  rendant 
le  butin  qu'ils  avaient  pris.  Cet  avantage  ne 
satisfaisait  pas  l'indignation  de  l'empereur, 
n  réaoliitde  repousser  et  deaMtier  dea  bar- 
bares insolens  qui  avaient  osé  envahir  le  ter- 
ritoire de  Home.  Il  passa  le  Danube  avec  ses 
légions  sur  le  pont  construit  par  Tn^an  ;  il 
pénétra  dans  les  reiraitea  les  pin  inacces- 
siUeadolaDaGia*;  al,  lonqa'a  em,  hM 

<  Manriut,  I'aa«s>  vet.,  x.  Quelques  médaiUci  R|iré< 
MMHt  li  ficUlifv  Is  Crlvos  «r  les  AflaBudi. 

>  Voyez  Zosiine  (1.  n .  P-  93 .  ^} .  quoique  la  nimtloo 
de  eet  Ustoricn  ne  soit  ni  Hnironi  ronséquenle.  Le  panè- 
gyrlllved'OplalK'ii  ic:i\\  iiirleii  uix-nlliauce desSarmatcs 
wmMCvtkméL  k>G«leB,el  U  désigne  les  dilttreas 
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Aaw.  \e  mnif  àe  Dovonfen^ tMMtiiar  aivaedu 

de  celle  guerre. 
>DM»letCéiandeJatka(p.329,coiiunent.  deSpu- 


des  traces  d'une  vengeance  sévère ,  il  con- 
sentit à  donner  la  paix  au  peuple  suppliant 
des  Gotlis ,  a  condition  qu'ils  lui  fourniraient 
un  corps  de  quarante  aottle  soldats  tontes  la 
fois  qu'il  l'exigerait*.  De  pareila  expidia 
honorent  sans  doute  ce  prince  et  furent  utiles 
à  l'empire;  mais  on  doute  qu'ils  puissent 
justilier  une  assertion  exagérée  d'Euscbe. 
Cet  aoteur  prétend  que  lea  armes  victorieu- 

ses  de  Const:intin  subjuguèrent  tOOTB  LA 
ScvTuiE,  pays  immense,  divisé  en  tant  de 
nations  de  noms  si  dilTércns  et  de  nutiui-s  si 
sauvages,  et  que  les  bornes  de  la  monarchie 
romaine  furent  recalées  jnsqn'avx  «Urémiiés 

du  septentrion  *. 

Parvenu  à  ce  haut  poiut  de  gloire ,  il  eût 
éié  dUBcile  à  Constantin  de  souftir  que  f  em- 
pire fût  plus  longtemps  partagé.  Plein  de 
confiance  dans  la  supériorité  de  son  génie  et 
de  sa  puissance  militaire,  il  se  détermina,  sans 
avoir  eu  à  se  plaindre  d'aucune  insulte,  à 
précipiter  d«  trtae  un  collègue  dont  fâg» 
avancé  et  les  vices  odieux  send)Iaient  rendre 
la  destruction  facile*.  Mais,  à  rapi>r(M:he  du 
danger,  le  vieil  empereur  trompa  l'attente  de 
ses  amia  aosd  bien  qne  de  ses  adversaires. 
Rappelant  tout-à-coop  cette  bravoure  cl  ces 
talens  qui  lui  avaient  mérité  l'amitié  de  Ga- 
lère et  la  pourpre  impériale,  il  se  prépara  au 
oondiat,  assembla  les  forces  de  FOrient,  et 
remplit  bientôt  de  ses  troopcs  les  plabet 
d'Andrinople,  tandis  que  ses  vaisseaux  cou- 
vraient l'Uellespont.  Son  armée  consistait 

la  pmviTin»  (la  Dade)  que  Tr^Jan  mtt  idbjagiide.  Mais 
SilenuÂ  donne  i  entendre  que  le*  lanrien  de  Constantia 
raseinblaienl  aux  fleurs  du  jardin  d'Adoois,  qtii  s^*  £»- 
naiealel  M  flétrinidcBl  prafuAsiiHUAt  qu'dks  étaient 
epaaooiea. 

iJomandiS,  deRebm  Geticis,  c.  71.  Je  se  nls  A 
«t  poMible  de  t'en  rapporter  catièreaaenl  i  «1 1 
llBtpanUealUaaMaaaafrMniaodene,  et  eUe 

s'aecorde  gu^  avec  les  nuaiaMiadOfld«aiBS  le 

mcoocment  du  quatrième  siède. 

1  Kus^,  rie  de  ConstantiD  ,1.  i,  &  Si  J 
ItMintpr  eit  pris  d'une  déclanulioa  géaérde  tw bi 
denrde  ComtmtfD.fltll  n*flrt  point  tM  dlow  MitolK 

particulière  de  la  guerre  de  ce  prinrf  avw  Ir^  Hoili^. 
luQoaslaaUnas  tamcn ,  vir  ingens ,  et  omnia  cfBeere 

•  lilmt  ^naaniaio  prseparasset ,  nmu)  prindpaloni  t»> 

*  tiusort)i«  am><^tans,UcijiIo  t>eOum  (ntulit.*  (Eutrope, 
x,5;ZoMiiic,  I.  u,p.  89.)  Les  raiaons qu'ils ootascigiite 
pour  la  prenUère  guerre  civile 
pbM  de  JnM«M  à  h  Meoade. 
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en  rcMit  (  inquantc  mille  fanUinins  et  quinze 

inilU'  (Mviilif is.  Conimo  rrur  r;iv:ilf'fic  avait 
print'ipali'inoiit  été  tirée  de  la  Plirygie  cl  de 


laCapjiaduce,  on  peut  se  former  une  idée 
plus  favorable  de  la  i)cauté  des  chevaux  que 
du  rour;if,'('  ot  de  riiabilctr-  de  ceux  qui  les 
montaient.  Truis  cent  cinquante  galères  ù 
trots  rangs  de  rames  composaient  te  flotte. 
L'Égypte  et  la  c6ie  adjacente  de  TArriquc  en 
avaient  fourni  cent  trente.  Cent  dix  de  ces 
bûtimens  venaient  des  ports  de  la  Phënicie 
et  de  l'ile  de  Cliypre.  Enfin  les  contrées  ma- 
ritimes de  la  Bithynie,  de  l'Ionie  et  de  la  Ca- 
rie avaieotëté  forôées  de  donner  les  eent  dBx 
anfros. 

Constantin  assigna  le  rendez-vous  de  ses 
troupes  à  Thessalonique.  Elles  se  montaient 
à  plus  de  cent  vingt  mille  hommes ,  tant  d*in- 
ÉMlterio  que  de  cavalerie  Leur  rhef  con- 
templait avec  plaisir  leur  air  martial;  et  son 
armée ,  quoique  inférieure  en  nombre  &  celle 
de  son  rival,  renfermait  plus  de  soldats.  Les 
..V'gions  de  Constantin  avai<'nt  (''t<''  levées  dans 
liîs  provinces  belliqueuses  de  l'Kurope.  Leur 
jiiscipline  avait  été  éprouvée;  leurs  anciennes 
^Yictoires  enflaient  leurs  espérances;  et  dles 
a>aient  dans  leur  sein  une  foule  de  vétérans 
qui,  après  dix-sept  campagnes  glorieuses 
sous  le  même  général ,  se  préparaient  à  mé- 
riter une  retraite  honorable  par  un  dernier 
eiTort  de  courage  Mais  sur  mer  les  prépa- 
ratifs de  Constantin  ne  pouvaient  en  aucune 
façon  être  comparés  à  ceux  de  Licinius.  Les 
villes  mariUmes  de  la  Grèce  avaient  envoyé 
diacune  au  oéldire  port  du  Pirée  les  hommes 
et  les  l)j\timens  qu'ellof?  pouvaient  fournir; 
et  toutes  CCS  forces  réunies  ne  formaient 
que  deux  cents  petits  vaisseaux  ;  armement 
très^aible,  si  on  l'oppose  k  ces  floues  formi- 
dables équipées  et  entretenues  par  la  répu- 
blique d'Athènes  durant  la  guerre  du  Pélopo- 
nése    Depuis  que  l'Italie  avait  cessé  d'être 

*EDlilM,I.ii»  1^94,1». 

'  ConsUinlin  avait  ]n  plus  Rrands  égards  pour  les  pri- 
riléges  de  sm  compagnons  vctèrtins  {convelcrani) , 
comme  il  cnminrnrail  alors  à  les  .ippt-ler,  et  il  cherchait  à 
kur  procurer  toutes  sortes  d'agrémens.  (Voyez  le  code 
11éodMicn,l.ni,  lit. 20,  lom.  n,  p. 419,429.) 

'  Dans  lo  temps  ipieles  Athéniens  possédaient  l'empire 
dfla  ncr  leur  flotte  oouustait  ea  trois  cents  gal^  i 
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le  siège  du  gouvernement,  les établissemens 
formés  dans  les  ports  ûc  Misène  et  de  lla- 
venne  avaient  été  inseusiblemeut  uégligés; 
et  comme  b  marine  de  l'empire  élaitsouienne 
par  le  commerce  plutôt  que  par  la  guerre,  il 
devait  natiirclIcnicMit  se  trouver  nn  bien  plus 
grand  nombre  de  matelots  et  de  bàlimens 
dans  les  provinces  industrieuses  de  l'Égypte 
et  de  l'Asie.  On  est  seulement  étonné  que 
l'empereur  d'Orient,  dont  les  forces  navales 
('taicnt  si  considérables,  ait  négligé  de  porter 
la  guerre  dans  le  centre  des  états  de  sou 
rival. 

Au  lieu  d'embrasser  une  résolution  si  ac- 
tive, qui  aurait  i)u  changer  toute  la  faro  de  la 
guerre,  le  prudent  Liciuius  attendit  l'ennemi 
près  d'Andrinople;  et  le  soin  avec  lequel  il 
fortifia  son  ramp  décélait  assez  ses  inquié- 
tudes. Après  rivoir  (piitté  Thessalonique, 
Constantin  s'avançait  vers  cette  partie  de  la 
Thracc,  lorsqu'il  fut  tout-i-coop  arrêté  par 
rilèbre,  fleuve  large  et  rapide  ;  et  il  aperçut 
les  nombreuses  troupes  de  Licinius,  qui,  pos- 
tées sur  la  pente  d'une  montagne,  s'éten- 
daient depuis  le  fleuve  jusqu'à  la  ville. 
Plusienn  Jours  se  passèrent  en  escarmouches 
à  quelque  distance  des  deux  armées.  Enfin 
l'intrépidité  de  Constantin  snrmoiita  les  difli- 
cullés  du  passage  et  de  l  ailaque.  Ce  serait 
ici  le  Ben  de  rapporter  nn  exploit  prodigieux 
de  ce  prince.  Quoiqu'il  ne  s'en  trouve  peut- 
être  aucun  dans  la  poésie  on  dans  1rs  romans 
(|ui  puisse  y  être  comparé,  cependant  il  a  été 
célÀré,  non  par  un  de  ces  vils  orateurs  ven- 
dus à  sa  fortune,  mais  par  un  historien  le 
plus  cruel  ennemi  de  sa  gloire.  On  assure  que 
le  vaillant  empereur  se  jeta  dans  l'Hèbre, 
accompagné  seulement  de  douze  cavaUers, 
et  que,  par  la  force  on  la  terreur  de  son  bras 
invincible,  il  renversa,  massacra  et  mit  en 
pièces  un  détachement  de  cent  cinquante 
hommes.  La  crédulité  l'a  emporté  tellement 
sur  la  passion  dans  l'esprit  de  Zosime,  qu'Mt 
lien  de  s'attacher  aux  ëvénemens  les  {dus» 

trois  rangs  de  rames,  et  dans  la  suite  en  quatre  1 1  nLs  toutes 
complètement  arniëcs  et  eu  ëlal  de  servir  sur-l^<hamp. 
L'aneoatdu  port  de  Pine  arail  coAlé  *  la  répoliUqae 
mine  tfllens ,  mviron  cinq  milliou  éBftves.  (VofCt  TInh 
cydide,  </<■  /<'</.  ptiopon.,  |.  it,C.  13 ,  el  MflWtfSi» 
fortuna  attica,  cVJ.) 
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importans  de  cette  fameuse  bataille ,  il  pa- 
niîl  avoir  choisi  et  embelli  les  plus  mcn-eil- 
leux.  La  valeur  et  le  péril  de  Constantin 
sont  attestés  par  une  blessure  légère  qu'il  re- 
^àla  eusse.  Mab  dous  pouvons  décoa- 
Tfir,  mt^me  dans  une  narration  imparfaite  et 
dans  un  toxio  peut-<''tre  corrompu,  que  la 
victoire  ne  fut  pus  moins  due  à  la  conduite 
da  général  qti'i  la  bravoure  du  héros.  Il  as- 
sembla  d'abord  des  matériaux,  comme  s'il 
eût  eu  dessein  de  jVtor  un  pont  sur  lo  flcuvf'  ; 
et,  tandis  que  les  cuncuiis  étaient  occupés  de 
ces  préparatifs,  il  envoya  un  corps  de  cinq 
mille  archers  s'emparer  d'un  bois  épa»  qui 
couvrait  leur  arrièro-gardc.  Liciniiis,  décon- 
certé par  des  niaud'uvrrs  si  habiles,  sortit 
avec  regret  de  sou  poste  avantageux  pour 
oombaltre  dans  la  plaine  sur  un  terrain  uni, 
où  la  victoire  ne  fut  plus  disputée.  Les  vété- 
rans expérimentés  de  l'Occident  taillèrent  fa- 
cilement en  pièces  cette  multitude  confuse 
de  nouvelles  levées,  n  périt,  dit-on,  trente- 
'  quatre  mille  hommes.  Le  soir  même  le  camp 
fortifié  (le  Liciuiiis  fut  pris  d'assaut,  et  la  plus 
grande  pai  lie  des  fuyards  qui  avaient  gagné 
les  montagnes  se  rendit  le  lendemain  à  la  dis- 
crétion du  vainqueur.  Son  rival ,  incapable 
désormais  de  tenir  la  campagne,  s'enferma 
dans  les  murs  de  U\ sauce  *. 

Constantin  mit  aussitôt  le  siège  devant 
cette  ville.  Une  pareille  «itreprise  exigent 
de  grands  travaux,  et  le  succès  pouvaiten  pa- 
raître fort  incertain.  Dans  les  dernières  guer- 
res civiles,  les  fortifications  d'une  place  si 
importante,  regardée  avec  nison  comme  la 
def  de  l'Eiirope  et  de  TAsie,  avaient  été  ré- 
parées et  augmentées ,  et,  tant  que  Licinius 
restait  maître  de  la  mer,  la  garnison  avait 
bien  moins  à  craindre  de  la  bmine  que  l'ar» 
méedes  assiégeans.  Les  commandans  de  la 
flotte  de  Constantin  curent  ordi  e  de  se  ren- 
dre auprès  de  lui,  et  il  leur  ordonua  de  for- 


'  Zosiinc,  1.  II,  p.  ÎKI ,  1X1.  Cellp  grande  bataille  est  dé- 
dite dans  le  firagmentde  Valois  (p.  714)  d'une  manière 
ddre,  vttqat  «aneiie.  «Udalnvero  drcum  Hadria- 

■  Dopolin  maiimo  exen-itu  latera  ardui  inoDlis  iroplere- 
>  rat  :  illuc  loto  a^nnine  Con^tantinus  inflexil.  Cum  bel- 

•  lum  lorra  mariquc  Iralierrlur,  quamvis  per  aniuum 

■  lit  iiiteBtiliM,atl«men,4i»cipliiia  miUlari,  et  MicUate, 

•  GwmdaiM  Udatt 

•  «Wt  «UNUan  ;  Imiter  mme  HncMM.  • 
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cer  le  passage  de  l'Hellespont,  puisque  les 
vaisseaux  de  Licinius,  au  lieu  de  chercher  et 
do  détruire  un  ennemi  plus  faible ,  demeu- 
raient dans  l'inaction  et  continuaient  à  occu- 
per nn  détroit  oii  la  supériorité  du  nombre 
était  si  peu  utile  et  si  peu  avantageuse.  Cris- 
pus,  ills  ainé  de  Constantin,  fut  chargé  de 
celte  entreprise  hanlie.  11  l'exécuta  si  heu- 
reusement et  avec  tant  de  courage,  qn'O  mé- 
rita l'estime  de  son  père,  et  qu'il  excita  pro- 
bablement sa  jalousie.  Le  combat  dura  (leuv 
jours.  A  l'approche  de  la  uuii,  les  deux 
flottes,  après  une  perte  considérable  et  réci- 
proque, se  retiK'rcnt,  l'une  en  Europe, 
l'autre  du  côté  de  l'Asie,  l.e  second  jour  il 
s'éleva  vers  le  midi  un  vent  du  sud',  qui, 
soufflant  avec  vkrimice,  poussa  les  vaisseaux 
de  Crispus  contre  ceux  de  l'ennemi.  Ce 
prince  j»rofita  par  son  habile  intrépidité  de 
cet  heureux  hasard ,  cl  ii  remporta  bientôt 
une  victoire  complète.  Cent  trente  bûtimens 
furent  coulés  à  fimd ,  dnq  mille  hommes  per- 
dîrent  la  vie;  et  Amandus,  l'amiral  de  la 
floltc  asiatique,  ne  parvint  qu'avec  la  pins 
grande  diUicuiié  aux  rivages  de  Chalcédoiue. 
Dès  que  l'Edlespont  fut  libre»  un  grand 
convoi  arriva  au  camp  de  Constantin,  qui 
avait  déjà  avancé  les  opérations  du  siège. 
Après  avoir  construit  un  rempart  de  terre 
égal  en  hauteur  aux  fortiBcaUonsdeBysance, 
il  posa  sur  cette  terrasse  des  machines  de 
toute  ("îpèce,  et  de  hautes  toursd'oii  ses  sol- 
dats lançaient  aux  assiégés  des  dards  et  des 
pierres  énormes,  et  les  béliers  avaient 
ébranlé  les  murs  en  plusieurs  endroits.  Si 
Licinius  persistait  à  se  défendre  j)lus  Ituig- 
tcmps ,  il  s'exposait  à  élre  enseveli  sous  les 
ruines  de  la  ville.  Avant  d'être  entièrement 
bloqué ,  il  passa  prudemment  avec  ses  trésors 
à  Chalcédoine  en  Asie ,  et ,  n'ayant  pas  [lerdu 
le  désir  d'associer  des  compagnons  a  l'espoir 
et  aux  dangers  de  sa  fortune,  il  douuu  le  li- 
tre de  césar  i  Uartinianus,  qui  remplissait  un 
des  emplois  les  plus  importans  de  son  em- 
pire*. 

I  Zostmc,  1.  Il ,  p.  97  ,  98. 1,?  rourant  M>rl  toujours  de 
rHriles{K>nt;  et,  lorsque  le  vent  du  nurJ  Kuuflle.  aucun 
vaiïiÂeau  ne  peut  tenter  le  passage.  Un  vent  du  midi  rend  1.1 
fof«edneiNiiraiUpf«vieiiDperecpUMe.  CVora  k  Voyage 
ésTooMlMtM  Lonat,  M.  a.) 
«  AanHrn  Vklor  i  Xodaie.  I.  n,  9.  S6.  Sdm  es  é 
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Tollpsétuicni  les  ressources  et  les  lulens 
(le  I-iciniiis,  qu'après  f;\nl  de  dcfailos  roilé- 
rëes,  il  usseinbla  en  Bilbyoie  une  nouvelle 
armée  de  cinquante  cm  «oimite  mille  hom- 
mes, pendant  que  Constantin  exerçait  son 
activlK'  au  si^po  de  Bysance.  Le  vigilant  em- 
pereur ne  crut  cepeudanl  pas  devoir  négliger 
les  derniers  efforts  de  son  rival.  Une  partie 
eoflsidérable  de  Farmée  vielorieiuepMsa  le 
Bosphore  dans  de  petits  bâtimens;  et,  Im*  niôt 
après  Parrivée  de  ces  troupes,  la  bataille 
décisive  se  donna  sur  les  hauieun»  de  Chry- 
sopolis ,  aujounThni  Scntari.  Les  soldats  de 
Licinius ,  quoique  nouvellement  levés,  mal 
amiés,  et  plus  mal  disciplinés,  résistèrent  au 
vainqueur  avec  un  courage  inutile,  mais  ani- 
mé fMir  le  désespoir,  jusqu'à  ce  qae  ta  défiûle 
totale  et  le  massacre  de  vingt-cinq  mille 
hommes  déterminèrent  a  jamais  le  sort  de 
leur  chef*.  Il  se  rendit  à  ^icomédie,  moins 
dans  l'espoir  de  sedéTemlre  qse  dais  ta  vue 
de  gagner  du  temps  ponr  négocier.  Coastas- 
lia,  femme  de  Licinius  et  sn-nr  de  ("ionstan- 
lin,  sollicita  son  frère  eu  laveur  de  son  mari; 
elle  obtint  plutôt  de  la  politique  que  de  la 
compassion  dn  vaunqoettr  ta  promesse  so> 
tanBelle,con6rmée  par  un  serment,  que  Lici- 
■mtts,  après  s'être  dépouillé  de  la  pourpre,  et 
qprès avoir  sacrifie  Martiuiauus,  aurait  la  per- 
mission de  passer  ta  resie  de  ses  Jonrs  dans 
m  reposhononble.  La  condnitedeConsiantia 
et  ses  liaisons  avec  les  deux  princes  rivaux 
rappellent  naturellement  le  souvenir  de  cette 
▼ertueuse  Romaine,  sœur  dTAngnste  etfesMDC 
de  Marc-Antoine.  Mais  tes  idées  des  hoflMMS 
étaient  changées,  et  l'on  ne  pensait  })lus  que 
ce  fût  une  tache  de  survivre  à  son  honneur 
€1  à  sa  liberté.  Lidnins  n'eut  point  honte 
de  demander  et  dTaeeepter  ta  pnrdondeses 
fautes.  Il  se  prosterna  devant  son  srirjveurel 
muUre;  il  mit  a  ses  pieds  son  maiileau  ûv 
pourpre,  et,  lorsfpi'il  eut  été  relevé  de  terre 


1,  «MMiMMin  éUil  magister  offidonm  ( U  se 
Mft  en  grpr  d«  tts,  deux  mots  lalips)  ;  quelques  médulks 
.'ifeiDbleni  it>  li<|u<  r  que,  pendant  le  fen  de  tea^'qaH  té- 
Vns,  iIncuiletUra  tma^mib. 

letle  liftoire  (l«rishT  aux  frn mtfs  pri^irs  de  l'cmp^rinir. 
/Le  nvgment  de  Valois  (p.  714}  parle  d'un  corps  de  (*ollis 
f  anxUiaires ,  commandés  par  leor 
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avec  une  pitié  insultante,  il  fht  admis  au 
banquet  impérial.  On  l'envoya  aussitôt  à 
Thessalonique,  quon  avaitchoisi  pour  le  lieu 
de  sa  retraite'.  U  Ait  bientôt  oondamné  i 
mourir.  On  ne  sait  si  les  soldats  avaient  de- 
mandé qu'il  périt,  ou  s'il  fut  exéniic  en  vertu 
d'un  décret  dusénat.  Le  di^potisnie  ne  man- 
que jamais  de  prétextes  pour  frapper  ses 
victimes.  Lktains  fat  accusé  de  tramer  «ne 
conspiration  ou  d'entretenir  une  correspou' 
dance  criminelle  avec  les  barbares.  Mais, 
comme  il  ne  fut  jamais  convaincu  ni  par  sa 
eondnite,  ni  par  tncnne  preuve  légata»  sa 
faiblesse  doit  faire  présumer  qu'A éudttano- 
cent*.  La  mémoire  de  ce  malheureux  prince 
fut  dévouée  à  une  iulauiie  perpétuelle.  On 
vcBTcna  ses  Statues  avec  ignomintaï  et,  par 
un  éditprécipité,  dont  les  salles  parurent  si 
funestes  qu'il  fut  presque  aussit6t  modifié, 
on  annula  toutes  les  lois  et  toutes  les  procé- 
dures judiciaires  de  son  règne*.  Cette  no> 
loirs  de  Constantin  réunit  de  nouvenn  tas 
membres  épars  de  l'univers  romain  sous 
rautoriié  d'un  seul  monarque,  ti-eute-sept 
aus  après  que  Dioclétieu  eut  partagé  avec, 
Maximu»  SOU  associé»  sa  puissance  et  ses 
provinces. 

Les  degrés  successifs  de  l'élévation  de 
Constantin,  depuis  sa  première  élection  dans 
ta  ville  dTork  jusqu'à  l'abdieatioa  de  Ll- 
ciuiusà  NicomédtayOBtété  représentés  avec 

quelque  détail  et  avec  précision,  non-seule- 
ment parce  que  ces  événemcns  sont  eu  eux- 
futtatéreasans  et  de  la  plus  grande 
*  Mais  encore  parce  qu'ils  ont 
contribué  à  la  décadence  de  l'empire,  par 
tout  le  sang  et  par  les  richesses  inunenses 
qui  furent  alors  prodigués,  et  par  l'accrois- 

I  Zosime,  I.  u,p.  102;  Victor  le  jeune,  in  EfUem.  j 
L'AasByvwde  Vdilt,  p.  714. 

î  Contra  rrligioncm  ioeramenti  Thessaloniea pri- 
valiu  occisus  est.  Kutru|>e,  x,  )>,  et  miu  lémoignage  est 
confirn»'!  par  saint  .I(-rùnii>  {in  <  lu  on.)  ;iussibieQ  que  par 
Zosime,  L  u,  f.  UKL  11  n'ya  quel'AnaojrBe  de  Valois 
qui  parledHMUals,cl2iwâreestleMali|idail  raeoors 
à  l'aMislaure  du  scual.  Eus^bc  ^W^^  prudmiuent  air  ce 
fait  iklicaL  Hait  un  sitaie  afinès  bazoniue  ose  soulcair 


3  Vojrar  la  «de  Thi:'«<ioM('ii ,  1.  \v,  til,  )  '. ,  Inm.  v, 
p.  404 ,  ttfi.  La édils  de  GoosLuiUa  decdeul  uu  di^rc  de 
passion  «14»  pvécIpllalioB  taifpci*!  CMMlém  ta  U* 
gisblear. 
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fltment  perpétuel  des  taxes  aussi  bien  que 
des  forces 'militaires.  La  fondation  de  Ccm- 

stantinople  et  rôtnbHssemfînt  de  la  religion 
chrf'tipuno  sont  les  suites  immédiates  et  à  ja- 
mais mciuurabics  de  cette  révolution. 

CHAPITRE  XY. 


Un  etamen  impartial ,  mais  raisonné ,  des 
progrès  et  de  réiiiblissement  du  ch(stia- 
DÎsme,  peut  être  regardé  comme  une  partie 
très-esseutictle  de  l'histoire  de  l'empire  to- 
oiain.  Tandis  qne  ce  grand  corps  est  attaqué 
de  tons  rôles  parla  violence  ouverte,  ol  qno 
des  prini'ipes  cachc'S  de  décadriire  en  altè- 
rent sounlement  la  constitutiuu ,  uuc  rcligiuu 
ImBible  et  pnre  jette  sans  effort  des  ndnes 
dans  Tesprit  des  hommes,  croit  au  milieu  du 
silence  et  de  l  obsciirité ,  tire  de  l'opposition 
une  nouvelle  vigueur,  et  arbore  enfin  sur  les 
mines  du  Capitole  la  bannière  triomphante 
de  la  croix.  Sun  innuoncc  ne  se  borne  pas  à 
la  durée  ni  aux  limiles  de  l'empire;  après 
une  révolution  de  treize  ou  quatorze  siècles, 
cette  religion  est  encore  celle  des  nations  de 
fEnrope  qui  ont  surpassé  tons  les  antres 
jtcniilt  s  i\r  l'univers  dans  les  arts,  dans  les 
sciences,  aussi  bien  que  dans  les  armes:  le 
zèle  et  l'industrie  des  Européens  ont  porté  le 
dnistianisnie  snr  les  rivages  de  F  Asie  et  de 
fAfriqtie  les  plus  éloignés  ;  et,  par  le  mm  en 
dp  leurs  cnldtiics,  il  a  été  fermement  établi 
depuis  le  Chili  jus<|u'uu  Canada,  dans  un 
monde  inoonnn  anx  anciens. 

Un  pareil  examen  serait  sans  doute  utile 
•t  intéressani;  mais  il  se  présente  ici  deux 
difficultés  particulières.  Les  mouumens  sus- 
feeu  et  imparfaitt  de  fUMoire  eedéaiaitaque 
noas  mettent  rarement  en  état  d'écarter  les 
nuagps  épais  (lui  rouvrent  le  berceau  du 
christianisme.  D'un  autre  côté,  la  grande  loi 
'd'impartialité  nous  obl'ige  trop  sonvoit  de 
léféler  les  ImperfoetioBe  des  diréiienst  qû, 
sans  être  inspirés,  prêchèrent  on  embras- 
sèrent l'Kvarjgile.  Aux  yeux  d'un  observateur 
peu  atteuiit ,  leui-s  fautes  sembleront  pcui- 
ém  jeter  nne  oobre  snr  In  fm  qnUs  profes- 
stfent;  mais  le  scandale  dn  vrai  fidèto  et  le 
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trioropbe  imaginaire  de  l'impie  cesseront  des 
qu'ils  se  rappelleront,  non-eenlement  par 

qui,  mais  encore  à  qui  la  révélation  divine  a 
été  donnée.  Le  tliéolopen  peut  se  livrer  ati 
plaisir  de  représenter  la  religion  descendant 
du  ciel  dans  tont  l'édat  de  sa  gloire  et  envi- 
ronnée de  sa  pureté  primitive.  Une  tikche 
plus  triste  est  imposée  à  l'historien  :  il  do'l 
découvrir  le  mélauge  inévitable  d'erreur  et 
de  eormption  que  la  foi  a  reçu  parmi  des 
êtres  faibles  et  dégénérés. 

La  curiosité  nous  porte  à  vouloir  démêler 
les  moyens  qui  ont  assuré  les  succès  éton- 
nans  dn  diristianisme  snr  les  religions  éta- 
blies alors  dans  Tuniven  :  il  est  facile  de  la 
satisfaire  par  une  n'ponse  naturelle  et  déci- 
sive. Sans  doute  cette  victoire  est  due  a  l'évi- 
dence convaincante  de  la  doctrine  elle-même 
et  à  la  providence  faivariable  de  son  grand 
auteur.  Mais  ne  sait-on  pas  que  la  raison  et 
la  vérité  trouvent  rarement  un  nrrueil  favo- 
rable parmi  les  hommes?  Et,  puisque  la  sa- 
gesse de  la  Providence  daigne  souvent  em- 
ployer nos  passions,  et  les  circunstances 
f^'énérales  où  se  trouve  le  genre  }u:niain, 
comme  des  instrumens  propres  a  l'exécution 
de  ses  vues,  il  peut  aussi  nous  être  pen^ 
de  demander,  avec  toute  la  sonmission  con- 
venable, non  pas  quelle  fut  la  cause  première 
des  progrès  rapides  de  Téglise  chrétienne, 
mais  quelles  en  ont  été  les  causes  secondes. 
Les  cinq  snivanies  paraîtront  peut-être  avoir 

le  plus  contribué  à  son  ('uddissement, 
l'avoir  favorisé  de  la  manière  la  plus  efli<'a<'e. 
I.  Le  zele  inflexible,  et,  s'il  nous  est  permis 
deletUre,  intolérant  des  chrétiens,  aèletiré, 
il  est  vrai,  de  la  religion  juive,  mais  dégagé 
de  cet  esprit  étroit  et  insoriable,  qui,  loin 
d'inviter  les  gentils  à  embrasser  la  loi  de 
Moise,  les  en  avait  détonmés.  II.  La  doctrine 
d'une  vie  future,  perfectionnée  et  arrompa- 
pnée  de  tout  ce  qui  pouvait  donner  du  poids 
et  de  la  force  à  cette  vérité  importante, 
in.  Le  don  des  miracles  attribué  à  l'église 
primitive.  IV.  L.a  morale  pure  et  austère  des 
fidèles.  V.  L'union  et  la  discipline  de  la  répu- 
blique chrétienne  ,  qui  forma  par  degrés, 
dans  le  sein  de  l'empire  romain,  un  état  libre, 
dont  la  force  devenait  de  jonr  en  jour  plus 
considérable. 
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I.  Noos  tfom  dë}à  décrit  l'hammiie  reli- 

l^usr  (le  r.'inrîpn  inondo,  rt  la  facilite  avoc 
laquelle  lant  de  nations  si  «lillVrcntcs,  cl 
même  enacmies,  avaient  adopte,  ou  du  moins 
respecté  les  snpéntilions  lesnnes  des  autres. 
Un  seul  peuple  refusa  de  souscrire  à  cet 
arronl  universel  du  genre  liun^nin.  î.es  Juifs, 
qui,  sous  la  domiuation  des  Assyriens  et  des 
Pênes,  ayaient  langui  pendaôt  plusieurs 
iiôdes  an  rang  des  plus  vils  esclaves  *,  sorti- 
rent tout-à-roup  de  l'obscurité,  lorsqu'ils 
furent  soumis  aux  successeurs  d'Alexandre; 
et,  comme  leur  nombre  s'augmenta  avec  une 
rapidité  étonnante  en  Orient,  et  dans  la  suite 
en  Orrident,  ils  rvcili  rmt  liientnt  la  sur- 
prise et  la  curiosité  des  autres  nations  ».  Leur 
opiniâtreté  invincible  à  conserver  leurs  céré- 
monies particnltèpes  et  leurs  mœurs  insocia- 
bles, semblait  indiquer  une  espèce  d'Iiommes 
qui  professaient  liardinicnt  on  qui  dégui- 
saient à  peine  une  liainc  implacable  contre  le 
reste  du  genre  humain'.  Ki  la  violence  d" An- 
tiochus,  ni  les  artiflces  d'Hérode,  ni  l'exem- 
ple des  nations  eirronvoisines,  ne  purent 
jamais  engager  les  Juifs  à  joindre  aux  insti- 
tutions de  Moïse  la  mythologie  élégante  des 
Grecs*.  Les  Romains,  attadiés  aux  maximes 
d'une  tolérance  universelle,  protégèrent  une 
superstition  qu'ils  méprisaient  \  Auguste,  si 

•  DumJssyrios  pênes,  Medosque,  et  Persas  Oriens 
filUf  detpectUsLma  pan  sefvientium.ijac.1  Uist.,  v.,8.) 
HérôdMe,  qat  vMta  VkO»  lonqnlelle  «bâaHilM  d«mier 

ie  ces  peupk'fi,  p,irle,  en  peu  de  mots,  des  Syriens  de  la 
Palestine,  qui,  selon  leur  prttpre  aveu,  avaient  lire  de 
l'LKyplo  la  pratique  de  la  circoncision. 

2  Diodora  de  Sicile,  1.  xt; Dion  Ca&sius,  L  xxmi, 
p.  121  ;  TicHbL  T.  1-9;Juslin,xxxTi,2,3. 

3  Traduit  artaao  quaiiiuui  lur  ^ulllullBe  Momi^ 

Moa  noDstrirv  \lis  cadrui  nivi  ud.i  (olenll 

Qaninm  ad  foolan  wIm  itiatm  irrpu. 

Oo  neUouve point  préciaéinait  «lté  loi  dans  ce  que 
Boo»  «vont  dnonmgn  ie  Hobe;  mate  le  sage ,  Iltumaio 

Mairaonldc  enseigne  ouverlement  que,  si  un  iilulàtre 
tombe  dans  l'eau  ,un  Juif  ne  doit  point  l'cmpit-hcr  de 
Bourir.  (Vof.  Bonie»,  Bbl.  des  Mft,  I.  n,  e.  28.) 

*  Il  parut ,  pendant  quelque  Icmp'-,  parmi  eux  une  secte 
dans  laquelle  on  pouvall  remarquer  une  sorle  de  cuiirur- 
■iléentreles  dogmes  des  deux  religions.  Ces  Juifs  flircnl 
appèUi  iUrodiciii,  du  nom  d'Hèrode  doot  l'autorité  et 
rnemple  lei  «rricot  mtnHata.  Mate  kar  nombre  ëtdt  d 
peu  rnnvidi'nible,  et  la  durée  de  relie  seele  fut  si  cnurle, 
)uc  Jox'phe  ne  l'a  pas  jugée  digne  de  son  alteatiou. 
(Voyez  Prideaux,  vol.  ii ,  p.  285.) 

*CioérMi,i»v  J^ûeeog  «.  23. 
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rempli  de  oondescendanoe  envers  tous  tes 

sujets  de  son  empire ,  daigna  oidunner  qu(* 
l'on  oiïril  des  prières  pour  la  prospérité  de 
son  règne  dans  le  temple  de  Jérusalem  '  ; 
tandis  que  le  dernier  des  enfÎMis  d'Abraham 
serait  devenu  un  objet  d'horreur  à  ses 
propres  yeux ,  et  se  serait  attiré  l'exécration 
de  ses  Trères  s'il  eût  rendu  le  même  hom- 
mage au  Jupiter  du  Capitole.  La  modération 
des  vain(picurs  ne  fut  pas  capable  d'apaiser 
la  jalousie  d'un  peuple  dont  les  alarmes  et  le 
scandale  redoublaient  à  la  vue  des  enseignes 
du  paganisme,  qui  devaient  néoeBsafa<emait 
s'introduire  dans  une  province  romaine*.  En 
vain  Caligula  voulut-il  placer  su  statue  dans 
le  temple  de  Jérusalem  :  ce  projet  insensé  l'ut 
détruit  par  la  resolution  unanime  des  habi- 
tans,  qui  redoutaient  bien  moins  la  mort 
qu'une  profanation  si  impie  ^.  Leur  attache» 
ment  à  la  loi  de  Moïse  égalait  leur  aversion 
I)our  loin  culte  étranger.  Le  zèle  et  la  dévo- 
tion, qui  étaient  resserrés  dans  des  bornes 
étroites ,  se  soulevèrent  avec  la  force  et 
quehiuefois  avec  '.'impétuosité  d'un  torrent. 

Cette  persévérance  inflcx'd)le,  qui  parais- 
sait si  odieuse  on  si  ridicule  à  Fancien  monde, 
prend  un  caractère  plus  auguste  depuis  que 
la  Providence  a  daigm-  nous  ri'véler  l'histoire 
mystérieuse  du  peuple  choisi  ;  mais  le  res- 
pect et  même  le  scrupule  avec  lesquels  les 
Juifo  du  seemid  temple  conservèrent  les  m- 
stitutions  de  Moïse  paraîtront  encore  plus 
élonnans ,  si  l'on  compare  eel  atta(  liemcnl 
avec  l'incrédulité  opiniâtre  de  leurs  ancêtres. 
Lorsque  la  loi  fut  donnée  sur  le  mont  Sinal 
au  milieu  des  ('clats  de  la  foudre;  lorsque 
les  flots  de  l'Océan  devinrent  immobiles,  et 

<  Philon,  deUgaHone,  ki^Ht»  fonda  un  sacriOce 
perpétuel.  Il  ne  désappronva  cqîndanl  point  le  peu  d'é» 
gards  que  Calus,  son  petit-fla,  marqua  pour  le  templa 
de  Jrrus^ilriii.  (\Vi\  a.  SuAooe,  Tîe  d'Augaile, «. 80, flt !■ 
notes  de  Ca&aubonsur  ce  passage.) 

s  Voycf  en  particulier  Josèpbe,  Antif.  «m,  6;  mn,  0k 
et  de  BelJutUOeo,  i,  33 ,  et  ii ,  9. 

ijusiià  Caio  Catan  efPgieniejus  in  templa  loet' 
re,  arma  poiius sumpsere.  (Tac.Hist.  v.  91.  l'hilonetJO" 
aipbe  donnent,  avec  beaucoup  de  détails ,  mais  en  style  de 
iMIair ,  mie  demtpUoo  de  ce  AU,  qni  cmbarraiBi  eiM> 
ni(  innit  le  gouverneur  de  la  Syrie.  La  première  Ibis  que 
l'on  Ût  cette  proposition  idolâtre ,  le  roi  Agrippa  se  Iroun 
nul,MilBei 
Jo«r 
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que  les  curps  célestes  suspendirent  leur 
cours,  pour  favoriser  Iss  expéditkMis  des 

Israélites;  lorsque  enfin  des  réromponscs  ou 
des  punitions  temporelles  rtirciit  les  siiiios 
immédiates  de  leur  piété  ou  de  leur  désobéis- 
sance, ils  se  réroltàrent  sans  cesse  contre  la 
majesté  visible  de  leur  roi  divin  ;  ils  placèrent 
les  idoles  des  nations  (''tniiijr.  n-s  dans  le 
sanctuaire  de  Jéhovah;  eniin  ils  imlièrent 
tontes  les  cérémonies  fontastiqnes  pratiquées 
sons  les  tentes  des  Arabes  on  dans  les  villes 
de  la  Pliéiiicie  A  nesurc  que  le  ciel,  juste- 
ment irrité,  retira  sa  protection  ù  des  ingrats, 
leur  foi  acquit  un  nouveau  degré  de  vigueur 
et  de  pureté.  Les  contemporains  de  Moïse  et 
de  Josué  avaient  contemple  avec  indifférence 
les  minirles  les  plus  élonnaiis  :  dans  un  temps 
moins  i-eciile ,  i^iudis  que  les  Juifs  gémissaient 
MHS  le  poids  des  calamités  les  plus  cruellest 
Os  forent  frappés  de  la  vérité  de  ces  mêmes 
prodiges;  lenr  croyance  les  préserva  de  la 
contagion  universelle  de  l'idolâtrie;  et,  ce 
qui  est  entièrement  coirtraire  à  la  marche 
générale  de  l'esprit  humain,  ce  peuple  singu- 
lier semble  avoir  cru  plus  fermeuient  et  avec 
plus  de  promptitude  les  traditions  de  ses 
premiers  jtéres  que  le  témoignage  de  ses 
propres  sens  *. 

La  religion  juive  renfermait  tout  ce  qui 
pouvait  servir  à  sa  défense:  mais  elle  n'éUiil 
point  destinée  a  faire  des  conquêtes  ;  cl  pro- 
bablement le  nombre  des  prosélytes  ne  sur- 
passa jamais  beaucoup  celui  des  apostats.  Les 
promesses  divines  ;iv;i!ent  ('t*'"  (iri;.'iii;iii  eiiient 
faites  à  une  seule  famille;  c'était  a  ellequ  a- 
vait  été  prescrite  la  pratique  distinctivc  de  la 
drconcinott.  Lorsque  la  postérité  d'Abra- 
ham eut  multiplié  comme  les  sables  de  la 
mer,  la  Divinité,  qui  lui  avait  dicté  de  sa  bou- 
che un  système  de  lois  et  de  cérémonies,  se 
déclara  le  Dieu  propre  et  en  quelque  sorte 

i  Au  sujet  de  l'énanénliOB  des  divinités  ifriewMs  et 
mbes,  on  peut  observer  qne  MDtoa  «  naflemédans 

«•nt  Irontr  vers  'l'une  grande  beauté,  les  deux  traités 
ronsidértbles  et  remplis  d'érudition  41M  Sdden  a  com- 
posés sur  cette  nutUre  «bsnm. 

'  Usqnrquo  rlctrahet  mîhi  popiihis  i<lc  »  quniisque  non 
»  endent  mihi,  ïd  omnibas  sisnis  qu:e  feci  coram  eis?  • 
(Nonib.,xnr,ii.)  ||  serait  belle,  nuis  il  s«^r;iil  peu  con- 
venable de  Justifier .  ptrloot  le  râcit  deMoise,  les  repro- 
che! dS  Is  DMaflé. 
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national  d'Israël  ;  et  elle  parut  toujours  extré> 
moment  jalouse  de  séparer  son  peuple  fivon 

d'avec  le  reste  des  hommes.  La  conquête  de 
la  terre  de  Chanaan  fut  arrompagnéc  de  tant 
de  circonstances  merveilleuses  et  d'une  si 
grande  elfosion  de  sang,  que  les  Inifk  restè- 
rent dans  un  état  d*imniiti(-  irréconciliable 
avec  tous  leurs  voisins.  Les  vainqueurs 
avaient  reçu  ordre  d'exterminer  quelques* 
unes  des  tribus  les  plus  idolâtres  ;  les  fai- 
blesses  de  riiiimanité  les  empêchèrent  rare- 
ment d'exécuter  la  volonté  de  l'Être-Su- 
préme.  Les  mariages  et  les  alliances  avec  les 
autres  nations  ne  leur  étaient  pas  permis  ; 
ils  ne  pouvaient  recevoir  les  étrange»  dans 
leur  congrégation  ;  et  cette  défense,  quelque- 
fois perpétuelle,  s'étendait  presquf  toujours 
a  la  troisième,  a  lu  septième  ou  même  u  la 
dixième  génération.  L'obligation  de  prêcher 
la  foi  de  Hoise  n'avait  jamais  été  prescrite 
comme  un  précepte  de  la  loi;  et  les  Juifs  ne 
pensèrent  point  a  s'imposer  volontairement 
un  pareil  devoir.  Lorsqu'il  s'agissait  d'ad- 
mettre de  nouveaux  citoyens,  ce  peuple  inso- 
(  iahle  suivait  plutôt  l'orgueilleuse  vanité  des 
Grecs  que  la  politique  généreuse  des  Ro- 
mains. Les  descendans  d'Abraham,  fiers  de 
l'opinion  qu'ils  avaient  seuls  hérité  de  l'al- 
liance, craignaient  de  diminuer  la  valeur  d« 
leur  patrimoine  en  le  partageant  trop  facile- 
ment avec  les  étaugers  de  lu  terre.  Lue  plus 
grande  communication  avec  le  genre  humain 
étendit  leurs  connaissances  sans  corriger 
leurs  pn'jugés;  et  toutes  les  fois  que  le  Dieu 
d'Israël  acquérait  de  nouveaux  adormeurs  » 
il  en  était  Ûen  pins  redevable  à  l'humeur  in- 
constante du  polythéisme  qu'au  zèle  actif  de 
ses  propres  missionnaires  l  a  religion  de 
Moïse sembleavoir  été  instituée  pouriuiecon* 
trée  particulière,  aussi  bien  que  pouruneseide 
nation.  Si  les  Juib  eussent  exécuté  rigouran- 
sement  le  précepte  qui  ordonnait  à  tous  les 
mâles  de  se  préselitcr  trois  fois  dans  l'année 
devant  Jéhovah,  il  leur  eût  été  impossible  de 
se  répandre  au-deli  de  b  terre  promise  A 

<  Tout  ce  ipil  ■  rapport  aux  prasAytes  jaift  a  ëé 

trnité  avec  l»rnuroup  dlnlnMé  par  Banage.  (Hlsl.  des 
Juifs,  I.  VI, c.  G,  7.) 

2  Voyez  Exode,  xxnr ,  23  ;  Deutcr. ,  xvi ,  l'. ,  li  <  coia- 
DMDlatcurs ,  et  une  note  tré»-reiiuurqualile  dains  l'Histoire 
Unirersdle,  toU  1 ,  p.  603 ,  édiL  in-fliflo. 
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la  vérité,  la  destniaion  du  temple  de  Jéru- 
salem leva  eet obstacle;  Mais  lapins  gmde 

partie  de  la  religion  mosaïque  fut  envelopp<'o 
dans  SCS  ruines.  Los  païens  avaient  t'ié  éton- 
nés peuilani  long-temps  du  bruit  élrunge  <pii 
^étAt  répandu,  <iiie  cet  édifice  ne  renfennait 
qn'ni  sauctnaire  vide  Lorsque  la  nation 
juive  eut  été  dispersée,  ils  furent  en  j>eiue  de 
découvrir  quel  pouvait  être  l'objet,  quels 
poovaient  être  In  instramens  d'un  cnite  qui 
manquait  de  temples  et  d'autels,  de  prêtres 
et  de  sacrifices.  Cependant  les  Juifs,  dans 
fétat  même  d'abaissement  où  ils  avaient  éti- 
réduits,  ne  renoncèrent  pas  k  des  privilèges 
CKclusib,  et  qui  flattaient  leur  orgueil  :  loin 
de  rerhrrchor  la  société  des  étrangers,  ils  l'é- 
vitèrent soigneusement ,  et  ils  observèrent 
alors  avec  une  rigueur  inflexible  les  articles 
de  la  loi  qu'il  était  en  leur  pouvoir  de  prati- 
quer. Des  distinctions  particulières  de  jours, 
(i'alimens,  et  une  foule  d'observances  frivoles, 
quoique  pénibles,  combattaient  trop  ouver- 
tement les  eontnmes  et  les  préjugés  des  au- 
tres peuples  pour  ne  pas  exciter  leur  dégoût 
et  leur  aversion.  La  rirconcision ,  pratique 
douloureuse,  quelquefois  même  accompa- 
gnée de  danger,  était  seule  capable  d'éteindre 
la  ferveur  du  prosélyte  * ,  au  moment  ob  il 
se  présentait  à  la  porte  de  la  synagogue. 

0  fut  dansées  «'onjonclures que  le  eliris- 
tiaaisnie  parut  sur  la  terre,  armé  de  toute  la 
force  de  la  loi  roosalqne,  et  débarrassé  du 
poids  de  ses  fers.  Le  nouveau  système  pres- 
crivait, aussi  formellement  que  l'anrien  .  un 
zèle  esclusU'  pour  la  vérité  de  lu  religion  et 
de  Tunité  de  Dieu.  Toutee  que  la  révékMîon 
apprit  alors  aux  hommes  ooooeraantb  na- 
ture et  les  desseins  de  rÊtre-Snpn'  ine,  ser- 
vit a  auj;menter  leur  véii(»ralion  ponr  celle 
doctrine  mystérieuse.  L  aulorilé  divine  de 

1  Lorsque  Pooipée,  usant  ou  abusant  du  droit  de  coo- 
4a6le,cnlndB»  tonlMdM  «liiiU,  m  ebatm.  ifce 

étonnemenl ,  niilla  intus  Deùm  efUgie ,  vaciieun  scdem 
«t  inania  arcana.  (l'acite,  UùL  v,  ik)  C'était  aa  bruit 


VU  inMcr  Bttkct  h  ntU  mmrn  «doranU 

>  Un  prosélyte,  samaritain  ou  égjplien,  était  obligi>  de 
jubir  une  seconde  espèce  de  droondrion.  On  peut  voir 
dansBasnage  (nist.  des  Juir^.l.Yi,  c.  6)  l'indilTt renre 
opiniâtre  des  Taliauldistei>  au  styet  de-  la  couver&iou  des 
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Moïse  et  des  prophètes  fut  admise,  et  même 
établie  ooasme  la  base  la  plus  solide  du  chri^ 

tianisme.  Depuis  le  commencement  du  moudn^ 
une  suite  non  interrompue  de  prédictions 
avait  uuuoiicc  et  préparé  b  venue  si  désirée 
du  Sauveur  :  il  est  vrai  que»  pour  se  confor- 
mer aux  idées  grossières  des  Juifs,  le  Messie 
avait  pins  souvent  été  représenté  sous  la 
forme  d  un  roi  et  d  un  conquérant  que  sous 
celle  d'un  propliète ,  d'un  martyr  et  du  fils  de 
Dieu.  Par  son  sacrifice  expiatoire,  les  sacri- 
liees  itnparfails  du  temple  furent  à  la  fois 
eousoumws  et  abolis.  A  la  loi  ancienne  qui 
(  onsistnit  seulement  en  types  et  eu  figures, 
succéda  un  culte  pur,  spûriuiel ,  également 
adapté  à  lous  les  climats  et  à  lous  les  éiais 
du  ^enre  humain.  Ou  sultslitnaa  l'initiation 
pai-  le  sang  l'initiatiou  par  l'eau.  La  faveur 
divine,  au  lieu  de  n'être  accordée  qu'à  la  po^ 
térité  d'Abraham ,  fut  universellement  pro- 
mise à  l'homme  libre  et  à  l'esdave ,  auGroc 
et  au  Barbare,  au  Juif  et  au  Gentil. 

Les  membres  de  l'église  chrétienne  jouit- 
saienl  toujours,  sans  partage,  de  tous  les  pri- 
vilèges qui,  en  élevant  le  |)rosélyte  jusqti'au 
<  iel,  pouvaient  exalter  sa  dévotion,  assurer 
son  bonheur,  ou  même  satisfaire  cet  orgueil 
secret  qui,  sous  l'apparence  de  la  dévotion,  ' 
s'insinue  dans  le  cœur  humain.  Mais  en  / 
même  ien)ps  on  permit  à  tous  les  hommes, 
ou  les  sollicita  même  d'accepter  uue  dislino 
tion  glorieuse  que  non-seulement  on  leur  of- 
frait comme  une  faveur,  mais  «ju'ils  étaient 
foreés  d'aeeepier  comme  une  oMi^^'ation.  I,e 
devoir  le  plus  sacré  d'un  nouveau  converti 
fut  de  communiquer  à  ses  amis  et  à  ses  pa* 
rens  le  trésor  inestimable  qu'il  avait  reçu,  et 
de  les  prévenir  des  suites  funestes  d'uu  refus 
(pii  serait  sévèrement  puui,  comme  uue  dés- 
olK'issance  criminelle  ùla  volonté  d'un  Dieu 
bienfaisant,  il  est  vrai,  mais  dont  hi  toute- 
puissance  était  redoutable. 

Ce  ne  fut  pas  sans  peine  que  l'église  se- 
coua le  joug  de  la  synagogue  ;  et  cet  affran- 
diissement  exigea  un  temps  asses  long.  Les 
Juifs  convertis  reronnaissaient, dans  la  per*  ■ 
sonne  de  Jésus,  le  Messie  annoncé  par  les  an- 
ciens oracles;  ils  le  respeclaii'ui  comme  un 
divin  prophète  qni  avait  enseigné  la  rdiguMi 
et  la  vert:i  ;  nais  ils  restèrent  opiniâtréasM 
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«ttachés  aux  cérémonies  de  leon  aaoéires , 

et  ils  voulurent  los  faire  adopter  aux  {^cnlils, 
qui  auiîinoritaii^nf  rontiniiolleinenl  le  nomliro 
des  tidt'lcs.  Les  chréiions  judaïsans  semblent 
•toir  trouvé  des  argnmeiis  assez  plausibles 
dans  l'origine  céleste  de  la  loi  mosaïque  et 
dans  les  perfections  immnnblrs  de  son  ^rand 
Auteur,  c  Si  l'£ire ,  disaient-ils,  qui  est  le 
même  dans  toute  Téteniité ,  avidt  eu  dea- 
sein  d'aboCr  oca  rites  sacrés  qui  ont  fervi 
à  distinguer  son  peuple  choisi ,  ce  second 
acte  de  sa  volonté  aurait  été  annoncé  d'une 
manii're  aussi  claire  et  aussi  solennelle  que 
le  premier.  La  religion  de  Moise,  au  lieu 
de  ses  déclarations  fréquentes  qui  en  sup- 
posent ou  qui  eu  assurent  l;i  pr-rpétuilt'  , 
aurait  été  représentée  comme  un  plan  pro- 
visioBnd,  destiné  h  subsister  seulement 
jusqu'à  ce  que  le  Messie  (ùt  venu  montrer 
aux  hommes  une  forme  plus  parfaite  de 
lui  et  de  culte  Le  Messie  lui-même  et  ses 
disciples,  qui  conversèrent  avec  lui  sur  la 
terre,  loin  d'anloriser,  parleur  exemple  , 
les  plus  peiiies  observances  de  la  lui  mo- 
saïque *,  auraient  publié  à  l'univers  que  ces 
oérémoniet,  désormais  inutiles ,  éiaieM  dé- 
truites, et  ib  n*aurai«il  pas  souOert  que  le 
christianisme  restât,  pendant  plusieurs  an- 
nées .  obscun*meni  confondu  parmi  les 
sectes  de  l'église  juive.  »  11  parait  que  l'on 
employa  de  pareils  argumens  pour  dérendre 
la  cnnae  expirante  de  la  loi  de  Moïse  ;  mais 
la  safçacité  des  saints  interprètes  a  siilîisum- 
ment  expliqué  le  tangage  mystérieux  de 
rAneien-Testament,  et  h  conduite  équivo- 
que des  prédicateurs  apostoliques.  Il  fallait 
développer  pnr  «Ic^mm-s  le  système  ilc  IT-vaii- 
gile  :  il  fallait  user  de  la  plus  prande  réserve 
et  des  méoagemens  les  plus  délicats,  en  pro- 
nonçant une  sentence  de  condamnation  si 


'  Cm  imnncat  nul  prtHtttés  arac  bctacMp  ét  Mtïs- 

rilé  par  If  Juif  Orobto  et  réOitfe  nvrt  ta  m^mr  s«;acilé  et 
arec  mndfur  par  le  dirétifn  Limborcfa.  Vojct  Arnica 
Cotlatio  (  onrrage  qui  mérite  bien  ce  MM  ) ,  M  rcb- 
tioB  dflls  diapotequi  »'^len  catie  eux. 

s  •  JflM.  dreutndae»  cnt;  elMi  aMwtar  Jiidal- 

»  ds,  TCStilu  simiU  ;  pur^^^l'|^  ^rnliie  niiltcli.il  ad  sarrr- 
>  dotet ;  pMdtalJi  et  alioe  di<*s  ff^tos  reli(;iose  obsennbat  : 

•  el^aweHMifttaïkMo, osieadlt  noa  lantam  ex  ir^T, 
»  s«!  rt  ««frptls  sfnlmtfe ,  talia  opwa  sabbato  non  1»- 

•  lerdicta.  >  Grotiu»,  de  f  'erit.  rd.  ;  Christ.  l.v,  c.  7.  Pn 
\  (c.lX)U  iréteBd  tae  la  cooittCfndenw  ém  tfèttu. 
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coaMre  ans  mdinations  et  anx  pr^nges 
des  Juifs  convertis. 

L'histoire  de  l'église  de  Jérusalem  fournit 
une  preuve  frappante  de  la  nécesûté  de  ces 
IHéoNitions,  et  de  Fimpression  profonde  que 
la  religion  juive  avait  faite  sur  l'esprit  de  set 
sectateurs.  Les  quinze  premiers  évèqiies  de 
Jérusalem  lurent  tous  des  Juifs  circoncis,  et 
la  congrégation  à  laquelle  ils  présidaient 
unissait  la  loi  de  Moïse  avec  la  doctrine  de 
Jésus-(]hrisl '.  La  tradition  primitive  d'une 
église,  foiiilée  cpiurante  jours  seulement  après 
la  mort  du  Sauveur,  et  gouvernée  pendant 
preaqne  nutnnt  d'années,  tous  Tinspection 
immédiate  des  apôtres,  devait  naturellement 
élre  reçue  comme  le  modèle  de  la  foi  ortho- 
doxe*. Les  églises  éloignées  avaient  souvent 
reoours  à  l'aMorité  respecinble  de  leur  mère, 
dont  elles  s'empressaient  de  soulager  les  be- 
soins p;ir  de  généreuses  contribulions  d'au- 
mônes. .Mais,  lorsque dfô  sociétés  nombreuses 
et  opulentes  eurent  été  établies  dans  les  gran- 
des villes  de  l'empire,  Antioche.  Alt  \:iii(liie, 
Kphèse,  Corinlheel  Uome.  on  \ii  insi  iisihlc- 
meut  diminuer  la  vénération  que  Jérusalem 
avait  inspirée  à  toutes  les  colonies  chrétien- 
nes. Les  juirs  convertis,  ou,  comme  on  les 
appela  dans  la  suite,  les  Nazaréens,  qui 
avaient  jeté  les  fondemens  de  l'cpliso ,  se 
trouvèreiu  bientôt  accablés  par  la  mulitiude 
des  pi-osélyies,  qui,  de  toutes  les  différentes 
religions  du  polyilicisme,  a«  r<  i  u  l  aienten  foule 
se  nmper  sous  la  lianniére  de  Jésus-(;hrist  ; 
et  les  Gentils,  autorisés  par  leur  apôtre  par- 
ticulier à  rejeter  le  fiinlcnn  insupportable  des 
cérémonies  meaaiqnes,  voulurent  aussi  refu- 
ser à  leurs  frèretpl  u  s  se  n  i  p  u  le  n  \  I  ;i  m  è  m  »>  tolé- 
rance qu'ils  avaient  d'abord  liuiubl'.'nK.'ni  sol- 
licitée pour  eux-mêmes.  Les  Nazaréens  res- 
sentirent vivement  la  ruine  de  la  ville,  dn 
temple  et  de  b  religion  publique  du  peuple 
Juif.  En  effet,  quoiqu'ib  eussent  renoncé  à  la 


I  Paie  0MMWS  Ckristiim.  Deam  utb  t€p*  obirtva- 
UonetfMoHt.  (Salpiceliéi^ie,  w.3i.V.BMtlin,m*i 
BedMKt.,  I- .  ' 

•llo»hfini.</<-  relut ^  r  //risflflitf  «nf^  CoHttwaimm 
magnum ,  p.  153.  Kan*  ( ci  «ceUenl  ouvraKC,  que  j  ao- 
rai  souTCBt  oceasîon  d«  cit«r ,  U  traiU  de  l'état  de  l'cgliM 
priMilhe,  arec  bien  pint  ^dlMéae  «iV  f  sdléàfMléséi 
l«  foire  dans  «oahUoliei  ' 
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foi  de  leurs  anoèMt,  Os  tenaient  toujours 

intimement,  parleurs mœurs,à  des  r()mj)atri(>- 
tcs  impies,  dont  les  malheurs,  attribués  par 
les  païens  an  mépris  de  l'Être- Suprême, 
étaient,  à  bien  plus  juste  titre,  aux  yeux  des 
<  lir<''tir'Ms ,  refîct  ilc  l:i  rolrrod'iin  Dieu  ven- 
gfur.  Apres  lu  destruction  de  Jérusalem,  les 
rvazarcens  se  retirèfent  au-delà  du  Jourdain, 
dans  la  petite  viUe  de  Pella,  où  celte  ancieiuie 
ëgliae  languit,  durant  plus  de  soixante  ans , 
dans  la  solitude  cl  dans  l'obscurité'.  Ils 
avaient  toujours  la  cousolation  de  faire  sou- 
vent de  pieues  visitée  4  la  Cité  Sainte;  et  ite 
tenoiurrissaient  de  l'espoir  qu'ils  seraient  un 
Jour  rendus  à  ces  demeures  chéries  que  la  re- 
ligion et  la  nature  leur  avaient  appris  à  aimer 
et  à  respecter.  Ifois  en6n»  sous  le  règne  d'A- 
dricn,  le  fimfttisme  désespéré  des  Juifs  rem- 
plit la  mesure  de  leurs  calamités,  et  les  Ro- 
inniiis,  indignés  des  rébellions  réitérées  de  ce 
peuple,  usèrent  avee  rigueur  des  droits  de  la 
victoire.  L'empereur  bâtit  une  nouvelle  ville 
sur  lp  montSion*;  il  lui  douna  le  nom  à'Œliu 
Capitolhia,  lui  accorda  les  privilèges  d'une 
colonie ,  et,  déceruaut  les  chàlimens  les  plus 
sévères  contre  loatJdf  qid  oserait  approcher 
de  son  enceinte,  il  y  mit  rn  prnison  line  co- 
horte romaine  puur  assurer  l'exécution  de 
ses  ordres.  Les  Nazaréens  ne  pouvaient 
échapper  qne  par  une  séide  voie  à  la  pro- 
scription générale.  La  force  de  la  vérité  fut 
alors  secourue  de  l'influonce  des  avantages 
temporels.  Us  élurent  pour  leur  évèque  Mar> 
eus,  prélat  de  la  race  des  Gentils,  et  qui  ti- 
rait pnriMUement  son  origine  de  ritàEe  on 
de  quelques  provinces  latines.  A  sa  persua- 
sion, la  plus  grande  partie  de  la  secte  aban- 
donna la  loi  de  Unbhet  qu'elle  avait  rahrie 

<  EuM'be ,  1.  ni ,  c.  6;  Le  Otm,  Histoire  Ecclésiasti- 
qns,  p.  60&.  Dorant  eeU«  sbiencc  arasMOlanie.  rédqpe 
ctN^BMdeFMIi  Tfttarent  toqloun  letitrede  Jémntan. 

C'est  ainsi  que  les  ponlires  runialns  ri'^i<10rfDl  pendant 
toiuntiHlix  ans  1  Avigoon,  et  que  les  palriarcbct  d'A- 


1  au  Caire. 

^Dion  CasKÏus,  I.  Lxn  ;  Aristonde  l'dia  (apud  Ëu- 
scb. ,  I.  nr,  c.  G)  allcslc  que  l'oo  iiilerdit  aux  Juilk  l'eotrée 
éB  Jérusalem  ;ei  il  «Bflttpirié  dans  ptaiûeun  fo^nios 
«edédauiques.  QudqiNSHns  d'«nln  cas  ccporiiut  st 
sont  trop  empressés  i^mimsSi  cMM  Mme  à  UM  k 
fàjt  de  la  Fakstioe. 
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constamment  pendant  plm  d'un  tièele.  En 

s.in  ifiant  ainsi  leurs  coutumes  et  leurs  pré- 
jugés, les  Nazaréens  obtinrent  l'entrée  libre 
de  la  colonie  d'Adrien,  et  ils  dmentèrent  pins 
fermement  lenr  union  avec  l'église  catbafi- 

qiip'. 

Lorsque  le  nom  et  les  honneurs  de  l'église 
de  Jérusalem  eurent  été  rétablit  snr  le  mont 
Sion,  on  accusa  de  schisme  et  dTliéréeie  les 

restes  obscurs  des  Nazaréens ,  qui  avaient 
refusé  d'accompagner  leur  évéque  latin.  Ils 
conservèrent  toujours  leur  première  habita- 
tion de  Pdia ,  dToli  ils  se  répandirent  dans 
les  villages  situés  aux  environs  de  Damas,  eC 
ils  formèrent  une  petite  église  à  Bocrée,  au- 
jourd'hui Alep  en  Syrie*.  Le  nom  de  Naza- 
réen parut  trop  honorable  ponr  ces  Jnib 
chrétiens;  ils  furent bient^  appelés  Ébioni- 
tcs\  terme  de  mépri»!,  qui  marquait  la  pau- 
vreté prétendue  de  leur  esprit  aussi  bien  que 
de  lenr  condition.  Peu  d'années  après  le  re- 
tour de  l'église  de  Jésusalem,  il  s'éleva  une 
question  qui  devint  un  sujet  de  doute  et  de 
controverse  :  il  s'agissait  de  déci<ler  si  un 
homme  qui  reconnaissait  sincèrement  Jésus 
comme  le  Messie,  mais  qui  persistait  toujours 
à  observer  l:i  loi  do  Moïse,  pouvait  espérer 
d'être  sauvé.  L'humanité  de  Justin  le  martyr 
le  faisait  pencher  pour  ranirmative,ct,  quoi- 
qn*S  •'«tprimât  avec  la  défiance  la  flus  réser^ 
vée,  il  osa  prononcer  en  faveur  de  ces  chr^ 
tiens  impariaits,  pourvu  qu'ils  se  conteatas- 

I  EiHèbe,l.nr,e.6;Sul|toSértre,n,31.EacoB- 
paranl  les  narrations  peu  sallsHiisantes  de  ces  deux  au- 
teurs, Mosheun  (p.  327,  etc.)  a  tracé  une  description 
tn^lain  dis  divoailaBoes  ctta  rnlUk  de  eatts  rérala» 
tion. 

>L»  Gère  (HM.  BecMriML,  p.  477,  535)  panUt 

avoir  tiré  d'Eusèbc ,  de  saint  Jènimc ,  de  saint  p'ipiiili.irie , 
et  de  quelques  autres  tVri^ains,  toutes  les  circoii^Umces 
principales  qui  ont  rapport  aux  Nazaréens  ou  Ébionilei. 
Ut  nature  de  leurs  opinions  les  divisa  bienldl  en  deux 
sectes,  l'une  plus  rigide,  l'autre  plus  douce.  Il  y  a  du 
moins  quelques  ralNons  de  ronj<Tturer  que  les  parrns  dl 
Jésu&-Christ  restèrent  attachés  au  dernier  parti ,  qui  était 
te  plus  BMldéfé. 

Quelques  écrivains  se  sont  plu  S  cnVr  lin  êbioii ,  au- 
teur imaginaire  du  nom  i  l  de  la  tctic  des  Lliionili  !..  .Mais 
nous  pouvons  bien  plus  coiuplff  sur  te  savant  EusdM 
fisur  tefâiàBcatTcrtiiUieB,  «a  sur  te  crédule  Epi- 
phane.  Sdoa  ^Le  Chre,  Is  sMt  liébrea  ebjcnim  peol 
tHre  traduit  en  latin  ptf  CflhridsjNnvienBl.  (  V.  RiSl.  Efi- 
cUsiasI  ,p.477.) 
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al  de  pratiquer  les  cërémoaies  de  Moïse, 
MBS  prélînidra  que  Fosage  dût  eo  être  géné- 
ral ou  nécessaire.  Mais,  lorsqu'on  prossa 
saint  Justin  de  déclarer  le  sentiment  de  l'é- 
glise, il  avoua  que  plusieurs  chrétiens  ortho- 
doxes non-senlèment  primient  leara  frères 
jadalsans  de  l'espoir  dn  salut,  mais  encore 
que ,  dans  les  devoirs  ordinaires  de  l'amitié, 
de  l'hospitalité  et  de  la  vie  civile,  ils  refusaient 
fvnir  avec  eux  aneone  comaniiieatiQB*. 
L'opinion  la  plus  rigoureuse  l'emporta  sur  la 
plus  douce,  comme  on  devait  naturellement 
t'y  attendre,  et  les  disciples  de  Muise  furent 
àlamais  séparés  de  eenx  de  Jësvs-Christ.  Les 
naOMorettx  Ébionites,  rejeiës  d'une  religion 
comme  apostats,  et  de  l'autre  comme  héréti- 
ques, se  trouvèrent  forcés  de  prendre  un  carac- 
tère pins  décidé;et  quoiqu'on  puisse  apercevoir 
liisqiie  dans  le  quatrième  ûècle  quelques  tra- 
ces de  cette  anciennesecte,  elle  seperdit  insen- 
siblement dans  lasyDagoguetOudansl'église*. 

Tandis  que  Féglise  orthodoxe  gardah  on 
juste  nflieu  entre  une  vénération  excessive 
et  un  mépris  déplacé  pour  la  loi  de  Moïse, 
les  divers  hérétiques  prenaient  les  extrêmes 
opp(^s,  et  ib  s'égaraient  également  en  sui- 
vant iesroutesdererreurecderextnivagance. 
La  vérité  reconnue  de  In  rolij^ion  juive  avait 
persuadé  aux  Ébinniics  qu'elle  ne  pouvait 
jamais  être  abolie  ;  ses  imperfections  préten- 
!  duos  donnèrent  naissanco  à  ropiniou  non 
*  moins  lémdiaire  des  Gnostiqiies,  qu'elle  n'a- 

i  Vojra  le  curieux  dialogue  de  &ainl  Justin  le  martyr 
aveeleJuirTryphou.  La  conrerciK-«  qu'ils  eurent  entre  eux 
M  liât  à  Ephtte,  «Ku  le  rtgMd'Antoaio-le-Picax,  vingt 
■BscailTOB  apristerelearderigIbadePeitadaiistaville 
de  Jérusalfm.  Consulta,  pour  crtte  dnle,  b  note  i\p 
l'exact  Tiilemont.  (Méou  Eedésiast,  lom.  u,  p.  61 1.) 
I  SDetous  IH  systABgi à»  ijnWwHiail, M <t l'A- 
'  bfirfatecttteacalqiiiliaBBamQmsiKritaiiB«Mf<pMi. 
(GMm,  Hislobvde Vt^Bm  d'fittilopie ,  «I  dterUtioos 
de  Le  Grand  sur  tiNhilM  du  P.  Lobo).  L'eunuque  <ic  la 
rdne  Candace  p«Ul  UfB  naître  queliptes  soup^os  ;  mais, 
eomme  on  nous  ainre  (Socnte,  i ,  19  ;  Sasonriae,  ■, 
ai;  tudolptie,  p.  281 }  que  les £Uuopii-ns  ne  furent  con- 
vertis que  dans  le  quatrième  siècle ,  il  est  plus  rabouiia- 
ble  decroiii'  iju  lI^  dliMiu-n m  le  -.iLbat,  cl  qu'ils  eureul 
«Mi  des  meUdéfcodus,  en  imitalion  des  Ji^,qiii,  dans 
«Btenpslf«M«MM.  ttiinl  établis  deadeaxeMés  de  la 
mer  Rnu^i-  \r-  plus  nr^iens  Éthiopiens  ont  praliqut^  l.i 
circoncision  par  des  motifs  de  saiit^  et  de  propreté,  qui 
semblent  expliques  dans  tes  RedierdM 
Mr  tes  Aukricaios,  lofli.  a,  p.  117. 
cnaoK.  I. 
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vait  jamais  été  instituée  par  la  sagesse  oe 
Dien.llest  contre  l'autorité  deHolseetdespro- 
phètes  quelques  objections  qui  séduisent  trop 
facilement  le  sceptique,  quoiqu'elles  n'aient 
pour  principe  que  l'ignorance  oii  nous  som- 
mes de  randqnité  reculé ,  et  la  fkiblesse  de 
notre  esprit,  incapable  de  se  former  une  idée 
juste  de  l'économie  divine,  (tétait  sur  ces 
objections  que  s'appuyait  la  vaine  science  des 
GnostiquesS  et  qu'ils  insistaient  vivement. 
Ennemis,  pour  la  plupart,  des  plaisirs  des 
sens,  ces  hérétiques  censuraient  avec  aigreur 
la  polygamie  des  patriarches ,  les  galanteries 
de  David  et  le  sérail  de  Salomon.  Gomment 
concilier,  disaient-ils,  la  conquête  de  la  terre 
de  Canaan,  et  la  destruction  d'un  peuple  sans 
déGance,  avec  les  notions  communes  de  la 
justice  et  de  rhumanité?  Lorsqu'ils  jetaient 
ensuite  les  yeux  sur  la  liste  sanguinaire  de 
meurtres,  d'exécutions  et  de  massacres  qui 
souillent,  presque  à  chaque  page,  les  annales 
des  Jnn^  flsreeoBMimâattqno  les  barbares 
de  la  Palestine  n'avaient  point  eu  plus  de 
compassion  pour  leurs  amis  et  pour  leurs 
compatriotes  que  pour  leurs  ennemis  idolâ- 
tres*. Passant  ensuite  des  sectateurs  de  la 
loi  à  la  loi  elle-même,  ils  prétendaient  qu'une 
relipiun  qui  consistait  seulement  en  sacrifices 
sanglans  ,  en  cérémonies  puériles  ,  et  dont 
toutes  les  punitions  et  toutes  les  récom- 
penses étaient  temporelles,  ne  pouvait 
ni  inspirer  l'amour  de  la  vertu ,  ni  réprimer 
l'impétuosité  des  passions.  Les  Gnostiques 
s'efforçaient  de  jeter  du  ridicule  sur  la  narra- 
tion dis  récrivain  sacré  lorsqnH  décrit  la 
création  du  monde  et  la  chute  de  Thomme  ; 
ils  traitaient  avec  une  dérision  profane  le  re- 
pus lie  la  Divinité  après  six  jours  de  travail, 
la  cAte  d'Adam,  le  jardinid'Eden,  les  arbres 
de  la  vie  et  do  la  science,  le  serpent  parlant, 
le  fruit  défentlu  et  la  condamnation  éteriM'lle 
prononcée  contre  le  genre  humain  pour  l  of* 

'  Beausohre  (Histoire  rlu  MnnicWisme.  1.  i,  c.  3)a 
rendu  compte ,  avec  b  plus  savaule  imjjMrtialilé,  de  leurs 
objections,  et  particuliereiBaatd8CdtaséBFlBiiÂlt,nifr 
vcfsaire  de  saint  AuguitiB. 

*  Jpud  ipsof  ftdes  ebsttnata  ,  miserieonUa  m 

promptu.  Àdi  ri^:.  \  nmncs  nlios  hosltlr  odùim.  (TH. 
Uist.,  V,  4.)  Cerlainemeol  Tacite  a  vu  les  Jutt  dlOB  oeB 
trop  tamiMa.  U  Iflctonée  Joitillw  anndtpnMndN 
l'anUIMM. 
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DEGADEIfCE  DE 

feme  Mgère  de  tes  pranien  pèrM*.  Lt* 
Gnostiques  osaient  lÂeo  rcprésenierleDieu 

(nsrael  comme  un  être  sujet  à  l'erreur  et  à 
la  passion,  capricieux  dans  sa  faveur,  in^ia- 
cable  dans  n  vengeance,  bassement  jalon 
de  son  culte  reUgiein,  n'acconlunt  ses  bien- 
fîiits  qu'à  nn  srul  peuple,  et  n'étendant  point 
sa  providence  au-delà  de  celle  vie  passagère. 
Us  ne  pouvaient  apercevoir,  dans  nue  pa- 
reHIe  deseriplioiit'aaeiin  des  traits  qm  eane- 
torisont  le  père  commun,  le  maiii  c  toiit-puis- 
s:int  ili"  l'univers*.  Ils  convenuient  quf  la 
religion  du  peuple  juif  était ,  en  quelque 
aorte,  moins  criminelle  qoe  lldolàtrie  des 
antres  nations;  mais  leur  doctrÎM  avait  pour 
base  la  mission  de  Jësus-Christ.  lis  ensei- 
gnuieni  qu'il  devait  être  adoré  comme  la  pre- 
mière et  la  phis  brillanle  ëmanatîov  de  la 
Divinité,  et  qu'il  avait  paru  tor  la  tome  pour 
corriger  les  différentes  erreurs       liDinnies . 
tt  pour  révéler  un  nonveau  système  de  vérité 
M  de  perfectioiL  Piv  me  eondescendanee 
Irès-^giifière,  les  plus  satins  pères  de  l'é- 
glîse  ont  eu  llmprudenre  i!':ii!rnoiire  les  so- 
phismes  de  cette  secte.  Avouant  que  le  sens 
littéral  des  divines  écritures  répugne  à  tous 
les  principes  de  la  raison  et  de  la  ftn ,  ils  se 
croient  en  sûreté  et  invulnérables  derrière  le 
large  voile  de  rallé<^()rie,  qu'ils  ont  soin  d'é- 
teudre  sur  la  partie  la  plus  délicate  du  sys- 
tème deHobe*. 

On  a  prétendu  que  la  pureté  primitive  de 
rëglîse  n'avait  jamais  été  violée  par  le  scliisme 
ni  par  rbérésie,  avant  le  règne  de  Trajan 
ou  d'Adrien,  cent  ans  environ  après  la  mort 
de  JëanS-Ghrist  Remarquons  plutôt  que, 
dorant  cette  période,  les  diunples  du  Messie 


.  «-7)  • 


•  Le  dod«nr 
dis<Titê  les  premiers 
d'esprit  et  de  liberté. 
SLasGoMUques  les  plus  modérés  eooddérûeot  Jeho- 
NB  die  d'une  nature  mixte  entre  Dieu  rt  \o. 
D'aulnes  te  confbDdainit  »ttt  te  mauvais  prin- 
cipe. Voyti  le  scconJ  >u\]r  Je  lllistoire  gt'ininlf  de 
i.  Cet  auteur  expose  d'une  maniée  distincte, 
iM,  tel  «iiiiîioM  dtongfi  qalb  ^Vbtenl 
formées  surMM^ 

^  Voyez  BMmoliCe, (Histoire  du  Mamcbtusme,  1. 1,  c. 
4.)  orig«M  et  satnl  AiigmtiB  dUMt  dnnoailicedeâ 
alléipristes. 

4Bégésippe,apudEaseb.,  Lm,32;iT,22;Clà!l!:nt 
«"Ateiandrir,  Slr)3it.,vn,  17. 


L'EUPIRE  ROMAIN,         (334  dep.  IMI.) 

donnèrent  à  la  foi  et  A  la  pratique  une  éten- 
due que  ne  se  permirent  jamais  de  lui  dcuuier 

les  Odelesdes  siècles  snivnns.  Tiisensiblement 
les  limites  de  lacouimuuiuu  furent  resserrées, 
le  parti  dominant  exerga  son  autorité  spM- 
tuelle  avec  plus  de  rigueur,  et  on  exigea  des. 
membres  les  plus  respeciahles  qu'ils  renon- 
vasseui  à  leurs  opinions  particulières.  La  plu- 
parld'eatre  ensnTen  devinrent  que  plus  hardis 
àaoolsnir  leurs  sentimnns,  à  suivre  des  prii^ 
cipes  erronés,  et  à  lever  ouverreinent  l'éten- 
d ard  de  la  révolte  contre  l' u nilé  de  !" ise .  Les 
Gnostiques  se  disliugucreui  surtout  par  leur 
peliieaae«.par  laursavoir  et  par  leur  opulence» 
L'oi^ueil  leur  fit  prendre  la  dénomination 
pénérale  deGnosliques  ou  illnmitu's,  qui  ex- 
])rimait  une  supériorité  de  connaissance  : 
peu^étreaimieenoai  Imw  fitt-U  donné  iro- 
niquement par  des  adveranicas- envieux.  Cette 
secie ,  composée  pres<[ue  toute  «le  familles 
païennes,  parait  avoir  eu  principalement 
pour  fondnîeun  des  liabiiana  de  la  Syrie  ou 
de  rÉgypte,  coatrées  où  bi  chaleur  du  climat 
dispose  ei  l'esprit  et  le  corps  à  la  dévotion 
contenq)lalive.  Les  Gnostiques  mêlaient  à  la 
foi  de  Jésus-Christpliisieurs  dogues  sublimes, 
mais  obseuTft»  liréi  de  la  philMoidiie  orien- 
tale ,  et  même  de  la  religion  de  Zoroasira» 
concernant  l'éternité  de  la  matière ,  l'exis- 
tence de  deux  principes  et  la  biérarcbie  mys- 
térieuse éu  monde  inrisible  i  Dès  qu'ils  se 
forent  élancés  dans  ce  vaste  ahime  ,  ils  prk> 
reni  ponrguideune  iniaj,Miiati<in  di  sonlonnée; 
et,  comme  les  sentiers  de  l'erreur  sont  variés 
et  infinis,  les  Gnostiques  se  trouvèrent ii»> 
pero^iliblementdivisés  en  plus  de  cinquante 
sectes  pariicuUèi'es  *,  doni  les  principales  pa- 
raissent avoir  été  les  Bnsilidiens,  les  Yalenlir 
niens,  les  Mardonites,  et,  dans  ntt  temps 
moins-  reculé ,  les  Manicliéens.  Chacune  de 
ce»  seeies  pouvaft  se  vanter  d^avoir  ses  évé- 

'  En  dScrIvant  tes  GnottîquH  dit  neoné  Dt  <to 
ûmae  sièrle,  Mosheim  est  ingénieux  il  il<'  lionne  foi;  La 
Clere,  nn  peu  lourd,  mais  exact  ;  BeauMiire  est  presqnt 
iMijoan  n  ^dt^mi  ettuftMMlcniaftevwtai 
premiers  pères  dBFégUnas  WiMtliis  WWl  Jm  ■ 
lomni.ileurs. 

-  V  oyez  les  ffltfff|pi**  de  safalt  Iréaée  et  de  saint  Epn 
pèane.  UOuit  «vouer  maalqae  en  éerhaiofl  étoiwit  py- 
lés  à  nndUplhr  feoombre  dfeiaedtesqut  s'oppoericat fti 
l'wi^  de  l'église. 
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ques  et  ses  congrégations,  ses  ducicui-s  et  ses 
martyrs*.  Aa  lien  de  quatre  évangiles  adop- 
tés par  Téglise ,  les  hérétiques  produisaient 
une  foule  d'histoires,  dans  lesquolles  ils 
avaient  adapté  à  leurs  doctrines  rcspecti- 
▼es  *  les  actions  et  les  discmirs  de  lésm- 
Christ.  Le  succès  des  Gnostiqnes  fnt  rapide 
et  (Irvint  fort  étendu'.  Ils  couvriront  l'Asie  et 
l'F^'vptc,  s'ciaLUrent  à  Rome  et  pénétrèrent 
qut'Uiuefois  dans  les  provinces  de  FOccident. 
Us  s'élevèrent,  pour  la  plupart,  dans  le  se- 
cond sirrlc  :  U'  iroisiome  fut  l'époque  de  leur 
sph'ndeur;  ils  furent  entièrement  terr;iRs<  s, 
dans  le  quatrième  ou  dans  le  cinquième ,  par 
riallnence  supérieure  de  quelques  nouvelles 
controverses,  et  par  l'ascendant  de  la  puis- 
sance dominante.  Quoiqu'ils  trouhla'ssfnt 
sans  cesse  la  paix  de  l'église,  et  qu'ils  eu  avi- 
lissent souvent  la  dignité,  ils  contribuèrent 
plus  à  favoriser  quTà  retarder  les  progrès  du 
rliristianisme.  Les  païens  convertis,  dont  les 
ubjectious  les  plus  furies  étaient  contre  la 
loi  de  Moise ,  pouvaient  être  ado^  dans  le 
sein  de  phii^nrs  sociétés  chrétiennes  qui 
n'exii^i'aienf  [tas  de  leur  esprit,  encore  rempli 
de  préjugés,  la  croyance  d'une  révélation 
antérieure;  et,  à  la  fin,  Féglise  profita  des 
conquêtes  de  ses  ennemis  les  plus  invétérés  *. 


PAR  ÉD.  GIBBON.  CH.  XV. 


1  Boitte,  I.  nr ,  c  IS.  Veyec  dans  Barle ,  à  l'artide 
Wankm ,  un  Mafl  eorkm  d>nK  dispute  sur  ee  aq|et. 

Il  <pnil»lfr,iil  niii-  iiui'lqiu's-uns  des  Gnosliques  (IwEasi- 
Udieiia)  c\:Liii'iil  et  m^iue  refusaient  l'honneur  du  mar- 
tyre. Lturs  nii<hns  étakBt  <laglBtr<stt  tiMinnM.  (V. 
MfMlidm ,  p.  m) 

3  Voyez  un  passagetiti  iwimmlile<fOrteÉne(procpin. 
ad  Lncan.  )  O  t  inralit;al)le  «krivnin  ,  qui  arait  pass**  sa 
vie  dans  l'élude  de  l'tcriture  Sainte ,  en  appuie  l'au- 
ttfluttdld  sor  rsttlorité  inspMe  4»  figllw.  D  était 
impossible  fW  les  Gnostiqnes  pu<9ent  rrferoir  les 
érangiles  que  noat  avons  maintenant ,  ri  dont  plusieurs 
passages  (  particuliortnienl  la  rt^jrrt»  imn  de  Ji-bus- 
Chrtl  )  auàqucal  dircctcaml  Iciot  dogmes  Cvrorit ,  et 
youirint  puiâHn  tiétt  4U  dMgii  cwtfecsz  A  dtMrfn. 
Il  est  doni- ,  eir  quelque  sorte ,  singulier  que  saint  Ignace 
iBpùt.  ad Smjrm.  Pair.  ApotUd. ,  tom.  n,  p.  34 )  ait 
yidliré  MsplDyflr  mm  traAMw  vagua  cl  dostcote,  an 
fcud*a>  Mr  rcrours  .nitiinni!^agerertiindesé»anpSistes. 

s  Hatieiit  apes  f(U'o$  ;  habcnt  ecctesitu  et  Marcio- 
nUa.  Telle  est  l'expressiofl  torte  de  Tertoilien ,  que  je 
aonoblit^dtdtcr  deméanifc:  Dn  icBpi  deaiH 
phane  (aihcn.lMCM,  p.  302),  la  MMsrfla  dWert 

Vr^-nninhreux  CB IM»  ,«B8jlh,  «  ifarpIS,  «H  AnUe 
ctdauklaPcflSi 
«Saint  AogiHlinsilMK 


Au  reste,  quelle  que  pût  être  entre  les  or- 
thodoxes, les  Ébioniteseï  IceGnostiques, 

la  différenre  d'opinion  concernant  la  Divinité 

ou  Toblififation  de  la  loi  de  Moïse,  nn  zèle  ex- 
clusif les  animait  tous  également,  et  ils 
avaient  pour  l'idolâtrie  la  même  horrenr  qui 
avait  distingué  les  Juifs  parmi  les  autres  na- 
tions de  l'ancien  monde.  I.e  philosophe,  qui 
ne  voyait  dans  le  système  du  polythéisme, 
qu'un  mélange  ri^Bcnle  de  lîrandeetd'erreor, 
pouvait  librement  souriredc  pitié  sous  le  mas- 
que (le  la  dévotion,  snns  rrnindre  que  le  mé- 
pris ou  la  roniplaisance  ne  l'exposât  au  res- 
sentiment de  quelque  puissance  invisible ,  ou 
plutôt,  selon  lui,  imaginaire.  Mais  les  pre- 
miers chrétiens  envisageaient  avec  bien  plus 
d'elTroi  ,  et  sous  tin  jonr  beaucoup  pluf 
odieux,  la  religiuu  du  paganisme.  Les  fidèlek 
et  les  hérétiques  s'accordaient  4  regarder  lat 
démons  comme  les  atiteurs,  les  patrons  et  les 
objets  de  l'iilolAtrie '.  »  T  es  fsjirifi  rebelles, 
»  qui  avaient  été  dégradés  de  l'état  d'ange,  et 

>  précipités  dans  le  gouffre  infernal,  avaient 

>  toujours  la  permission  d'errer  sur  la  terre, 

»  de  tourmenter  le  corps  de<:  y)*''cfieiirs.  et  de 

>  séduire  leurs  âmes.  Les  démons  s'apcrçu- 
I  rent  IrientAt  et  ils  abusèrent  du  penchant 
»  naturel  de  l'homme  h  la  dévotion  ;  et,  dé- 

>  tournant  adroitement  les  mortel'^  de  l'ado- 
»  ration  qu'ils  devaient  à  leur  (  rcalriir,  ils 
t  usurpèrent  la  place  et  les  lionncurs  de 
a  rÊtre-Soprême.  Le  suecès  de  leurs  artifices 
»  détestables  satisfit  à  la  fois  leur  vanité  et 
»  leur  vengeance;  et  ils  goûtèrent  la  seule 
1  cousululiondoDt  ils  pouvaient  être  suscepti- 
»  bles,respoird'tenv^i>pperrespéce  humaine 
»  dans  leur  crime  et  dauM  leiu*  misère.  >  On 
disait,  ou  du  moins  on  s'imaginait  qu'ils  s'é- 
taienl  partagé  entre  eux  les  rôles  les  plus 
importans  du  polythéisme  :  l'un  de  ces  dé- 
mons prenant  le  nom  et  les  attributs  de 
Jupiter,  l'autre  d'Escnlape,  un  troisième  de 
Vénus,  et  un  quatrième  peut-être  d'Apollon 

sage,  qui  mi^nc,  par  degrés,  delà  nison  A  la  foi.  Il  fut  du- 
rant plusieurs  annws  engagé  dans  la  si  rlc  des  Mani- 
cMens. 

<  Le  lentinienl  unanime  de  l'^liM  primitiTe  est  très- 
cMrmwnt  expliqui^  par  saint  JnttiB te  ttvtjr.  (Apolos. 
Major ,  \'^r  Aihfiin:;nr;is  ii--,'at. ,  e.22,«le.,  elparLaë> 
taooe,  iDstilut.  divin.,  n,  14-19.) 

s  TcrUiUcn  CApsIos.,  c33.  )  alHcus  ta 
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On  ajoutait  que  leur  longue  expérience  et 
leur  nature  aérienne  les  mettaient  en  étal  de 
remplir  ces  différens  caractères  avec  une 
adreeie  el  avec  une  Ji^uué  coDvenables.  Ca> 
dMs  dans  les  templet,  ils  avaient  institué  les 
félcs  et  les  sacrifices;  ils  avaient  inventé  les 
fables  :  les  oracles  étaient  rendus  par  ce&  es- 
prits infernaux,  et  9  lenravdt  souvent  été 
'  permis  de  ùSn  des  miracles.  Les  chrétiens, 
qui,  par  l'interposition  des  démons,  ponvni'^nt 
;  expliquer  si  facilement  toutes  les  apparences 
[  soroaturelles ,  admettaient  sans  peine  et 
même  avec  éinpfeisenient  les  lotions  les  plus 
extravagantes  de  la  mythologie  païenne. 
Mais,  en  ajoutant  foi  à  ces  finions,  le  chrétien 
ne  les  envisageait  qu'avec  horreur.  La  plus 
petite  marque  de  respect  pour  le  culte  natio- 
nal eAt  M  à  ses  yeux  un  hommage  direct 
rendu  aux  esprit  infernaux,  et  un  acte  de  ré- 
bellion contre  la  majesté  de  Dieu. 

Put  UM  stthe  de  cette  opinion ,  le  devoir  le 
plus  essentiel,  mais  en  même  temps  lapins 
pénible  d'un  cliréiien,  (*(:iit  df»  se  conserver 
pur  uu  milieu  d'un  monde  corrompu,  et  de 
ne  pas  se  souiller  par  la  pratique  de  Tidoiâ- 
I  trie.  La  religion  det  anciens  peuples  ne  con- 
j  sistait  pas  simplement  en  une  doctrine  spé- 
I  culative,  professée  dans  les  écoles  ou  préchée 
[  dans  les  temples.  Les  divinités  et  les  rites 
'  innombrables  dn  pdyth^me  étaient  étroi- 
tement liés  à  tons  les  détails  de  la  vie  publi- 
que ou  privée  :  les  plaisirs,  les  affaires  rop- 
I  pelaient  à  chaque  instant  ces  cércmuuics  ;  et 
il  eût  été  presque  impoisilile  de  ne  les  pas 
:  observer  sans  fuir  en  même  temps  tout 
comnirrro  avec  les  hommes,  et  sans  renoncer 
aux  devoirs  et  aux  amusemeus  de  la  société 
Les  actes  les  plus  solennels  de  la  guerre  et 
de  b  paix  étaient  toujours  préparés  ou  con- 
clus par  des  sacrifices,  auxquels  le  miigis- 
trat,  le  sénateur  et  le  soldat  ne  pouvaient  se 
dispenser  de  présider  on  de  participer*.  Les 

éiMBScm-mêiaM,  toiitci  ht  IMt  qu*Bi  étaient  t«inw 

meoti^  par  les  oiorcibles  chrétiens. 

1  TcrluUien  a  écrit  un  traité  fort  sévère  coDlre  1  idoli- 
trie,  pour  précautiooDcr  MtlNrcieoBtN  le  danger  oà 

ds  étaient  à  chaque  instant  de  omicneltre  ce  crime. 
BecogUa  ^Iveun  et  quanUx  LatUanl  spmas.  (  Ueldolo- 
c.  10.) 

3  U  sàax  roauin  s'asseotilait  tomouisdmt  an  imipie 
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spectacles  publics  formaient  une  partie  essen- 
tielle de  la  dévotion  riante  des  païens.  Ils  se 
persuadaient  que  leurs  divinités  acceptaient 
avec  reconnaissance  ces  jeux  que  le  prince 
et  le  peuple  célébraient  dans  les  fêtes  insti- 
tuées eu  leur  honneur  '.  Le  fidèle,  qui  fuyait 
avec  une  pieuse  horreur  les  abominations  du 
cirque  ou  dn  théAtre,  se  trouvait  dans  diaque 
repas  exposé  à  des  embûches  infernales, 
toutes  les  fois  que  ses  amis,  invoquant  les 
dieux  propices,  versaient  des  libations*,  ei 
formaient  des  vœux  pour  leur  bonheur  réei- 
|»«que.  Lorsque  l'épouse,  enlevée  d'entre 
les  bras  de  ses  parens,  franchissait  avec  une 
répugnance  affectée  le  seuil  de  sa  nouvelle 
demeure  %  accompagnée  de  tout  le  cortège 
de  rhymen;  lorsque  la  pompe  fiinâire  ^t- 
vançait  lentement  vers  le  bûciier  *  ;  au  mUieu 
de  ces  cérémonies  intéressantes,  le  chn'tien, 
dans  la  crainte  de  se  rendre  coupable  de  sa- 
crilège, se  trouvait  forcé  d'abandonner  les 
personnes  qu'il  chérissait  le  plus.  Toutes  les 
professions ,  tt)us  les  métiers  ipii  contri- 
buaient à  former  ou  ù  décorer  les  idoles, 
étaient  déclarés  infectés  du  poison  de  l'ido- 
lAtrie\senienoa  sévère,  pnisqn'dle  dévouait 

ou  (bns  un  licucoamrt  (Aulu-Gclle,  m,  7).  Arant 
de  8'oi-cuper  d'alMns ,  «iaque  sénateur  était  obligé  de 
rerser  du  vin ,  et  de  brflkr  de  l'eacHM  wr  llwld.  (So^ 
loue,  vie  d'Auguste ,  e.  35.) 

>  Voyez  Tertullien  ,  de  SpeetacuUi.  Ce  réfbnnateur 
rigidi'  n'a  pa^  plus  d'indulgence  pour  un»»  IragfJit'  d'Kuri- 
pide  que  pour  un  combat  degtodittcun.C'olMUtoutl'ba- 
bmeoeat  toactem  ^  le  dM|H.  Bi  wMriMlit 
brodequins  i-irvés,  ces  impies  Mtowat  dl^oalcr  aae 
coudée  à  leur  taille,  (c  23.) 

>  On  peut  voir ,  dans  tous  leiaulean  de  l'antiqeUe, 
que  les  anciens  avaient  eoutome  de  terminer  leurs  re|MS 
par  des  Ubalions.  Socrate  elSénèque,  dans  leurs  4kr> 
niers  momeos,  firent  une  application  de  cet  usage.  •  Post- 

•  quain  ilagPMi  caiidae  aq»»  introiit,  rcipci;gca«  |iraxi- 

•  nMtfCfvonM,  addHa  vMe,IBMra  w  Hquomi  OtaB 

•  JotI  Bbcratori. .  (  Tacite ,  Annal.,  xv .  64.  ) 

>  Voyex  llqriDiM  élégul,  mais  idoUUe,  que  CaluUe 
«■pM  I  rMeadoatanooadellaBllmcIdeJulie.  O 
fyTneneffymenae  io!quishuicdeoeomp<utJi  ausU  t 

*  Virale ,  m  chaoUnt  la  mort  de  Miséne  et  de  Pallas , 
a  décrit  avec  exactitude  les  funérailles  des  andeus  ;  les 
édaildMMDCitt  donnés  par  son  coomeotatcur  Scrrius 
neemlriiHMat  pas  anioBlftire  oooarflr»  obi  «Mbh»- 
nies.  Le  bûcher  lui-même  était  un  autel;  le  sang  des 
victimes  servait  d'alimeot  aux  flammes  ;  et  Uhis  les  aasia' 
tans  étaient  anoséi  de  l'can  loiUate. 
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aax  toarmeiis  âernels  eelte  portion  si  eond- 
déraUe  de  la  société  qui  exerce  les  arts  fibé- 

raux  et  mécaniques.  Si  nous  jetons  les  yeux 
sur  les  restes  innombrables  de  l'antiquité, 
outre  les  images  des  dieax  et  les  instrumens 
sacré»  de  leur  colle,  nous  voyons  que  les 
maisons,  les  habits  et  lesmeables  des  païens 
devaient  loui-s  plus  riches  ornemens  aux  for- 
mes élégantes  et  aux  iiclious  agréables,  con- 
sacrées par  rimagimition  des  Grecs  *.  C'était 
anisi  datnB  celle  source  impnre  qne  la  musi- 
que, la  peinture,  l'éloquence  et  la  pocnie 
avaient  puisé  leurs  plus  grandes  beautés. 
Dans  le  langage  des  pères  de  l'église,  ApoU 
loB  et  les  Muses  sont  les  organes  de  l'esprit 
infernal  ;  Homère  et  Virgile  en  sont  les  prin- 
cipaux ministres;  et  cette  mylholopir  bril- 
lante qui  remplit,  qui  anime  les  productions 
deienrgéirie,  est  destinéeà  célébrer  la  gloire 
des  démons.  La  langue  même  de  la  Grèce  et 
de  Rome  abondait  en  expressions  familières, 
mais  impies,  que  l'imprudent  chrétien  pou- 
vait emendre  avec  trop  de  patience,  ou  pro- 
noncer trop  légèrement'. 

Les  tentations  <lriri;;^oreuses,  qui  se  tenaient 
de  tous  côtés  en  embuscade  pour  surprendi  o 

Sdèle,  Tattaquaient  les  jours  de  fêtes  pu- 
bfiqnes  avec  une  violence  redoublée.  Ces 
institutions  augustes  avaient  été  disposées  et 
arrangées,  dans  l'aimée,  avec  tant  d'art, 
que  la  superstition  preuait  toujours  le  mas- 
que du  plaisir,  et  souvent  celui  de  la  vertu  *. 
Cbes  les  Roouûns,  les  fêtes  les  plus  sacrées 
avaient  pour  objet  de  célébrer  les  rnlondos 
de  jauvicr,  en  prononçant  solennellement 
des  vcenx  pour  la  félidté  publique  et  pour  le 
bonheur  des  dtoyens;  de  rappeler  le  souve- 
nir des  morts,  et  d'auirer  les  regards  des 

'  Vo)ez  partout  l'anliquilé  de  MonlfaucoD.  Le  re>rrs 
même  des  monnaies  grecques  et  roonioes  tcnail  souvent 
à  l'idolàlrie.  Ici .  it  eit  vrai ,  les  semputa  dcs  cMlkoi 
étalent  balancés  par  une  pasâion  plus  forte. 

î  Tpriullien,  île  Idololatrid  ,  c.  20  ,  21 ,  22.  Si  un  ami 
pûco  (peut-être  lorsqu'on  âcnniait)  M  servait  de  l'ex- 
iwlon  taOUre:  /upiCer  vou»  hMmt  le  diréUcn 
était  obligé  de  protester  contre  la  dirinité  de  Jupiter. 

*  Voyez  l'ouvrage  le  plus  travaillé  d'Ovide ,  ses  Fastes, 
qoi  sont  restés  imparûdts  ;  il  n'a  flni  que  les  six  iwemiers 
■ni»  de  ranoée.  LieMnpilatioo  de  Macrobe  est  appelée 
JUtanurifaïf  Mli^eA  une  petite  ptrtie  du  prenier  livre 
MlMUilp  fsi  sfM^■•  fapfurt  àct  liln» 
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«Beis  s«r  la  génération  présente;  de  poser 
les  bornes  invariables  des  propriétés;  de  sa- 
luer, au  retour  du  printemps,  les  puissances 
vivifiantes,  qui  répandent  la  fécondité;  de 
perpétuer  ces  deux  ères  mémorables  de 
Rome,  la  fondation  de  la  ville,  et  celle  de  b 
république  ;  et  de  n'>tablir,  durant  la  licence 
bienfaisante  des  sniurnales.  r(>f;alité  primi- 
tive du  genre  bumaïu.  gueilc  devait  être 
l'horreur  des  chrétiens  pour  ces  cérémonies 
impies,  puisque  dans  des  occasions  moins 
alarmantes  ils  montraient  une  délicatesse  si 
scrupuleuse?  Aux  jours  d'allégresse  publi- 
que, les  andens  avaient  eotttume  d'orner 
leurs  portes  de  lampes  et  de  branches  de 
laurier,  et  de  ceindre  leurs  tc'tcs  de  guir- 
landes de  fleurs.  Cet  usage  innocent,  qui 
formait  un  spectacle  agréable ,  pouvait  -être 
toléré  comnM  une  iaaliluiion  purement  ci- 
vile,- mais  il  arrivait  malheureusemoit  que 
les  portes  se  trouvaient  sous  la  protection 
des  dieux  pénates,  que  le  laurier  était  con- 
sacré à  l'amant  de  Duphné,  et  que  ces  guir- 
landes de  fleurs,  quoique  souvent  le  symbole 
de  la  joie  oti  de  la  trisiesse,  avaient  été  dé- 
diées dans  leur  première  origine  au  service 
de  la  superstition.  Les  chrétiens  qui  se  déter- 
minaient à  suivre  les  routumes  de  la  patrie 
et  les  ordres  du  magistral  éprouvaient  de 
terribles  agitations  :  en  proie  aux  ])lus  som- 
bres alarmes,  ils  redoutaient  les  reproches 
de  leur  ciMMciettce,  les  censures  de  féglise , 
et  les  dénonciations  de  la  vengeance  divine  '. 

Tels  étaient  les  soins  pénibles  qu'il  fallait 
prendre  pour  garantir  la  pureté  de  l'Évan» 
gile  du  souffle  empoisonné  de  TidoMlrie.  Les 
[lartisans  de  l'ancienne  religion  observaient 
avec  indifférence  les  rites  publics  ou  parti- 
culiers qu'ils  tenaient  de  l'éducation  et  de 
l'habitude;  mi&  toutes  les  fois  que  ces  céré- 
monies superstitieuses  se  présentaient,  eUes 

•  TertuUien  a  composé  un  ouvrage  pour  défendrr  oe 
plut^  pour  célébrer  l'actiMi  téméraire  d'un  soldat  cbré» 
tien  qui ,  en  Jetant  nflooTMiiM  de  Inricr,  ifritexpeaén 
personne  cl  celle  de  ses  frères  au  danser  le  pins  immi- 
nent. Comiae  il  parle  des  empereurs  (Séiére  et  Cara> 
calla),  ilat  ériiat.  malgré  M.  de  Tilleroont ,  que  Tcr- 
lullien  composa  son  traité  de  Conmd  tong-temps  avant 
qu'il  eût  adopté  les  erreari  des  HoatanlUes.  <Vay«s 
Mol  KeddriML ,  Im.  m ,  ik  m  ) 
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Ibuniisalefit  aux  chrétîm  une  oceasioa  de 

iTopposcr  avec  force  aux  anciennes  erreon, 
et  (le  (Icdrirer  leurs  seiiliiiicns.  ('.(  s  protes- 
tations i'réqueiUes  an'unnissaienl  leur  atta- 
diemeot  à  la  foi;  et,  à  mesure  que  leur  zèle 
f'aagmenlait,  ils  corotuiliaient  avec  une  plus 
graiMle  ardeur ,  et  avec  des  saceès  plus  mai^ 
r\nH,  dans  cette jjtierre  sainte,  (jii'ils  avaient 
entreprise  contre  i  eiiipirc  des  démons. 

n.  écrits  de  Cicéroa  '  peignent  des 
couleurs  les  pins  vives  l'ignorance,  les 
erreurs  et  l'incertitude  des  ;inoiens  philaso- 
pbes  au  sujet  de  l'imniortaliié  de  l'àme. 
Lorsqu'ils  Toulaienc  armer  leurs  disciples 
contre  la  crainte  de  la  mort,  ils  leur  incul- 
fiuaicnt  la  vérité  de  cette  opinion  si  simple, 
niais  si  aflli^eantc,  que  le  coup  fatal  de  notre 
dissolution  nous  délivre  des  calamités  de  la 
vie ,  et  que  ceux  qui  ont  peu  de  temps  à  exis- 
ter ont  aussi  peu  <le  temps  à  souffrir,  Rome 
et  la  Grèce  renferniaient  cependant  un  petit 
nombre  de  sages  qui  avaient  conçu  nne  idée 
plus  relevée,  et,  i  eertaias  égards,  plus  juste 
de  la  nature  humaine,  quoique  dans  leurs 
sublimes  recherches  leur  mison  ait  souvent 
pris  pour  guide  leur  ima^^inatiou,  et  que  leur 
imagination  aH  été  dirigt^e  par  leur  vanité. 
Lorsqu'ils  contemplaient  avec  complaisance 
l'étendue  de  leur  puissance  inlflleituelle; 
lorsque  dans  les  spéculations  les  plus  pro- 
fondes, ou  dans  les  études  les  pins  impor- 
lantes,  ils  exerçaient  les  diverses  facutoés  de 
la  mémoire ,  de  rinia;;ination  et  du  jtif^'einent  ; 
lorsqu'enfin  ils  méditaient  sur  cet  amour  de 
la  gloire  qui  nous  transporte  dans  les  siècles 
fnton  bien  a»<lelà  des  limites  de  la  mort  et 
du  tombeau,  ils  rougissaient  d'être  confondus 
avec  les  brutes,  et  ils  ne  pouvaient  se  résou- 
dre à  supposerqu'un  être,  dont  la  dignité  leur 
inspirait  l'admtratioD  la  plus  vive,  fàt  réduit 
à  une  petite  portion  de  terre,  et  i  une  durée 
de  quelques  années.  Pour  appuyer  des  senti- 
mens  si  favorables  à  l'excellence  de  notre 
eqièoe,  ils  appelèrent  à  leur  secours  la 
scienoe,  ou  plutôt  le  langage  de  la  méiaphy- 

'  En  particulier ,  le  prrmifT  livre  des  Tusculaucs ,  le 
traité  de  la  VieiHene  et  le  songe  4e  Scipion ,  conlimtifiii , 
dans  le  plus  beau  langage ,  tout  ce  <pw  la  philosoiihii'  dcb 
Grecs  ou  le  bonMOsdetRoaudiupeufiitsuggi-rLT  sur 
MH^ctoInav, 


(224  dep.  J.-O.) 

sique.  Ib  découvrirent  InentAt  que,  comme 
aucune  des  propriétés  de  la  matière  ne  peut 

s'appliquer  au\  opérations  de  l'esprit,  l'àmo 
devaitélre  une  substance  «lillcrente  du  rorps, 
pure,  simple  et  spirituelle,  iucapable  de  dis- 
solution, et  susceptible  d*nn  degré  plus  par- 
fait de  bonheur  et  de  vertu,  après  être  sortie 
de  sa  prison  corporelle.  Les  pliilus(»|.|ies  qui 
marchèrent  sur  les  traces  de  l'iatou  tirèrent 
de  ces  principes  nobles  et  spécieux  une  con- 
clusion qvll  eitélé  très-diflicile  de  justifier; 
puisque,  non  rontcns  d'élabiir  rimuiorlalité 
de  lame,  ils  preicndaient  prouver  son  ëtei^ 
nité  antérieure ,  et  qu'ils  pendudent  à  la  re- 
garder coflune  une  poition  de  cet  esprit  in- 
fini, existant  i)ar  Ini-nièmc,  qui  remplit  et 
soutient  l'univers  '.  Lu  système  si  incom- 
préhensible ,  si  élevé  au-dessus  des  sens  et 
deTexpérienee  de  tow  les  bemmes,  pouvait 
amuser  les  loisirs  d'un  philosophe  ;  peut-être 
aussi,  dans  le  silence  de  la  solitude,  relie 
doctrine  cousolaule  oliiail-ellu  quelquelois 
un  rayon  d'espoir  à  la  vertu  aocaUée.  liais 
l'impression  faible  qui  avait  été  communiquée 
dans  les  écoles  se  pertlait  bientôt  au  milieu 
du  tumulte  et  des  agitations  de  la  vie  active. 
Nous  eonnaiisons  assez  les  actions,  les  canMV 
tères  et  les  motifs  des  personnages  émineus 
qui  Ueurircnt  du  temps  de  Ciccron  et  des 
premiers  césars,  pour  être  assures  que  leur 
conduite  dans  cette  vie  ne  fut  jamais  dirigée 
par  aucune  conviction  sérieuse  des  punitions 
et  des  récompenses  d'un  rUii  futur.  .Vu  bar- 
reau et  dans  le  .sénat  de  Hume,  les  orateurs 
les  plus  habiles  ne  aaignaieut  pas  d'offenser 
leurs  auditeurs  en  représentant  cette  doc- 
trine comme  une  opinion  vaine  et  extrava- 
îîante.  ijue  rejetait  avec  mépris  tout  homme 
dont  1  esprit  avait  été  cultivé  par  1  éducation*. 

Pmsqoe  la  philosophie,  malgré  les  efforts 
les  plus  sublimes,  ne  peut  parvenir  qu'à  tra- 
cer faiblement  le  désir,  l'espérance, ou  tout 

•  Upiéadtfaieederint.alHiitnBoint  quceette 

doctririf  wt  compatible  stoc  la  rdi^'idn,  fut  adoptée 
par  plusieurs  des  pires  de  W-^lise  ^n-»  que  et  Lilinc.  ,Vot. 
BcauMibre,  Hist.  du  Manichrisiuc ,  I.  ti  ,  c.  4.) 

2  Vo)  et  Ckétm  pro  Cluent.,  c  Ul .  Ccsar  ap.  Sallust., 
lté  Bd.  CatU.,  c.  SO  ;  Jutrénal ,  saft.  n ,  149. 

tue  aU<iik»  UMDc* .  r«  «tblcri  niK-j  rrgna, 


Dlgitized  by  Google 


aot  dap.  J^.) 

an  |dus  la  probabifité  f  nne  vit!  ù  venir,  il 
n*appaiii<-nt  (Ioik;  la  rôvélalion  (ilvine 
(Je  iixcr  l  <'\isionc'c,  oi  de  dt'crire  l'état  de  cfi 
pays  invisible,  destiué  à  recevoir  les  âmes  des 
hoflunet  après  leur  séparation  d'avec  \cs 
OOrfê,  Mais  il  est  facile  (rnpcrcevoir  dans  les 
religions  de  la  Grèce  et  do  Homo  plusieurs 
défauts  iabërens  qui  les  reudateut  incapables 
d'entreprendre  une  lâche  si  difficile.  1*  Le 
système  général  de  la  nyAoIogie  ancienne 
ne  portait  sur  aucune  preuve  solide,  et  les 
plus  sages  d'entre  les  païens  avaient  déjà  se- 
coué rantorité  qu'éQe  avait  nsnrpée.  2«  La 
description  des  régions  infernales  avait  été 
nbaiidonnée  aux  peintres  et  aux  |)oètes;  pt 
leur  iiiia?;iii;ition  les  peuplait  d'un  si  fjrand 
nombre  de  laulùuies  et  de  uiuuslres,  elle  dis- 
tribuait les  punitions  et  les  récompenses  avec 
si  peu  d'équité  ,  qu'une  vérité  anguste ,  la 
plus  faite  pour  le  t-n  ui  ile  Hiomme,  avait  été 
insensiblement  opprimée  et  dégradée  par  le 
Bsélange  absurde  des  fictions  les  plus  gros- 
sières 3o  A  peine  les  poI\ théistes  les  plus 
religieux  <le  la  (iiécc  et  de  Home  envisa- 
geaient-ils la  doctrine  d'un  état  futur  comme 
uariide  fondamental  de  foi.  La  providence 
des  dieux  avait  plutôt  rapport  aux  sociétés 

publiques  qu'aux  individus;  et  elle  se  dt've- 
loppait  princijialeuicui  sur  le  théâtre  >isible 
du  monde  présent.  Les  vœux  particuliers, 
«JEerts  devant  lesautelsde  Jupiter  on  d'Apol- 
lon, exprimaient  le  désir  in(|uiet  de  leurs  ado- 
rateurs pour  la  félicité  tetMj>orelle,  et  mar- 
4}uaient  en  même  temps  leur  ignorance  ou 
leor  insensibiUlé  oonoenuint  une  vie  à  ve- 
nir La  vérité  imponaoïe  de  l'immortalité 
de  l'âme  fut  annonri'e  avec  plus  «le  soin  et 
avec  plus  de  succès  dans  l'Inde,,  eu  Assyrie  , 
•eu  Égypie  et  dans  h  Gaule  ;  et,  puisque  ce 
n*ctt  pêiiA  dans  une  supériori^  de  oennti»- 
mnce»  parmi  ces  barfiares  que  nous  pon- 

'  I-<  ciuzii  nn' livre  de  rodj-ssce  donne  one  description 
ambrt  et  coolradktoire  des  régions  infernalM.  l'induré 
Ayii8ile«al«nbMtefaib1«ta',iinigcespo«li's  mêmes, 
quoique  plus  corrrcts  iiiiel.ur  ,;ran(l  modèle,  sont  tonil>cs 
daai>  des  inconseijuenrcs  bien  étranges.  (  Voyez  Bayle, 
Ufwues  aax  questions  d'un  ['rorincial,  pnt.  m,  c  22.) 

*  *''»SP«  U  adzièiiM  épilrc  du  premiir  lirre  d'Horace , 
Il  f^adème  ntlre  de  Juvétud ,  cl  U  seconde  satire  de 
Per^-.  C>'>  di-iNijr^  |><>pulsâraiaptaKBt  Is  NBlfanmtflt 
i«  kuitiage  de  la  muUilude. 
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vous  trouver  la  raison  d'une  différence  si 
sensible,  il  faut  l'attribuer  à  l'influence  d'un 
ordre  de  prêtres  établis  dans  ces  contrées  , 
et  qui  employaient  les  motifs  de  vertu  comnif 
des  inftmmeus  d'ambition 

On  se  serait  natnrelleroent  attendu  qu'un 
principe  si  essentiel  à  la  religion  aurait  été 
révélé  dans  les  termes  les  plus  clairs  au  peu- 
ple chonide  la  Palestine,  et  qu'il  aurait  pu 
être  confié  en  toute  sûreté  à  la  race  sa<  <  r- 
dotale  d'Aaron.  11  est  de  notre  devoir  d'ado- 
rer les  décrets  mystérieux  de  la  Providence  % 
lorsque  noos  voyoas  h  doctrine  de  l'immoi^  ' 
talité  deTtaie  onsiae  dans  la  loi  mosaïque.  ' 
Les  prophètes  l'annoncèrent  obscurément  ; 
et,  durant  la  longue  période  qui  s'uc4)ulit  entre 
la  servitude  chez  les  Égyptiens  et  la  capti- 
vité de  Babylone,  les  espéranoes  aussi  Ûen 
que  le8craint<'s  d<'S  Juifs  paraissent  avoir  été 
resserrées  dans  le  cen  le  étroit  de  la  vie  j>ré 
sente  Après  que  Cyrus  eut  permis  u  la  na- 
tion exilée  de  retourner  dans  la  terre  pro- 
mise, et  qu'Esdras  ent  rétabli  les  anciens 
monumens  de  la  relif^ion,  deux  sectes  cél^ 
bres,  les  Saducéeus  et  les  Pliarisieus,  s'éle-^ 
vèrnit  iaaemifaleiMnt  à  léruialei  *.  Lan 
qui  foransent  Jn  daise  la  plut 


>  Si  uotth  buus  burnous  aux  Gaulois ,  iumm  {Wuvob»  re- 
nuqnenin'ite  ooiia«ienl,nMi-8eiilaMiitlfliiK  vies,  mais 
leur  argent  même,  à  l'assurance  d'un  autre  monde.  •  Vo- 

•  tus  ille  mos  Gatlorum  occurrit  (dit  Valêre  Maxime ,  L 

•  II,  c  6,  p.  10  )  iiuifv  Qiemori.i  pi  Mlitum  est,  pwnnias 

•  nutiias.qiue  hisqwd  nferos  redderealur,  dnrc  so- 
>  litos.  •  Lt  mim  coatane  nt  iiainiiéeplM  oliaaiié> 
HH-ot  par  Mêla  (  1.  m  ,  r.  "2).  Il  est  presque  Inutile  d'ajou- 
ter que  IcA  prolils  du  commerce  ctaienl  exactement  pro- 
portionnés au  crédit  du  airdund,  <l  que  les  druidei 
tiraient  de  icuT  protatkm  ucréeun  cmctèrede  iwlva* 
bilite ,  aur|iid  fmite  autre  classe  d'hommes  n'aurait  peut» 
être  point  été  en  elal  de  prcleudre. 

3  L'auteur  de  la  divioe  kgaUun  de  Moïse  donne  une 
niioo  tri»-c«riaMe  de  cetta  sudirioB;  et  B  rélon|Ha , 
trè>-]t!.-nii<'us.'nipnt ,  etutn  ta  iaméêiùmt  ta  hi^ 
mens  qu  ils  eu  tirent. 

*  Voyez  LeGkre  (Prolegom.  à  l'Hist.  Ecdésiasi. ,  e. 
secl.  6).  Son  autorité  parait  avoir  d'autant  plus  de  poids, 
qu'il  a  fait  un  commealaire  savant  et  judicieux  sur  les 
livnxl.  l  Vncieti  Testament. 

«  Josèphe, Kotii.tLtm,t.iO,deBeLjudtUe»tUt  S. 
Setaa  riateriirétatim  hpliM  astaNletopanlci  deeil 

auteur  ,  les  Sadueeens  n'adraetUiienl  que  le  IN'iil.nleui|ue. 
Mais  U  a  plu  à  quelques  critiques  modernes  d'i^^ouler  les 
prophéltaMzllfres  iNrés  qoe  cette  secte  reomnaissut, 
et  de  tuppOMT  qa'cil»  ieeiMlwtatlder^alsrtalnA- 
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opnlrnJf  et  l;i  pins  nist  npuôe  de  rrtal,  s':it- 
tâchaicnt  avec  rigueur  au  sens  littéral  de  la 

oi  de  Hoise,  cl  ils  rejetaient  pieusement  l'im- 
mortalîtë  de  l'Ame,  opinion  qui  n'avaitpoint 
ët<^  consifrtif'p  dans  le  livre  divin  qu'ils  rêve- 
raient comme  l;i  seule  rèp^le  de  leur  foi.  A 
l'autorité  des  Lniiures,  les  Pharisiens 
fêtaient  celle  de  la  >:adttlon,  et,  sons  le 
nom  de  tradition,  ds  compreDaieni  plu- 
sieurs dogmes  '".pér  iilatifs  tirés  de  la 
losophie  o':  uc  la  religion  des  Orientaux.  Les 
doctrines  da  destin  on  de  la  prédestination 
des  anges  et  des  esprits,  et  d'un  état  futur  de 
récompenses  et  (le  punilioiis,  ('lalrn!  iiom- 
bredeces  nouveaux  articles  de  leur  croyance. 
Gonune  les  Pharisiens,  par  l'austérité  de  leurs 
mœurs,  avaient  attiré  dans  l(  iir|)arti  le  corps 
de  la  nation  juive,  rimmurlalité  de  l'i^mc  de- 
vint l'opinion  dominante  de  la  synagogue , 
sous  le  règne  des  princes  et  des  pontifes  as- 
monéens.  L'humeur  des  Jmfo  n'était  pas  cr.pa- 
ble  (le  se  rontenter  de  cet  arquiesc  ment 
froid  et  languissant,  qui  aurait  pu  s?<isfaire 
req>rit  d'un  polythéiste.  Dès  qu'ils  eurent 
admis  l'idée  d'une  vie  A  venir,  1*4  Fembras- 

scrent  avec  tout  le  zt  lr  qui  avai'  tonjoiirs  ca- 
ractérisé la  nation.  Au  r  este,  leur  zèle  n'ajou- 
ait  rien  à  l'évidence  ni  ù  la  probabilité  de 
celle  doctrine  ;  et  il  était  encore  nécessaire 
que  le  dogme  de  la  vie  et  de  l'immortalité,  qui 
avait  été  dicté  par  la  nature,  approuvé  par  la 
raison,  et  que  la  superstition  avait  adopté , 
reçAtde  Taniorité  et  de  Texemple  de  Jésus- 
Christ  la  sanction  de Térilé  (llvino. 

Lorsque  la  promesse  d'un  bonheur  éter- 
nel fut  offerte  aux  hommes ,  il  n'est  pas  éton- 
nant qu'une  proposition  si  avantageuse  ait 
été  acceptée  par  un  grand  nombre  de  per- 
sonnes de  toutes  les  religions,  de  tous  les 
étals,  et  de  toutes  les  provinces  de  l'empire 
romain.  Lies  premiers  chrétiens  avaient  pour 
leur  existence  présente  un  mépris,  et  ils  at- 
tendaient l'immortalité  avec  une  confiance 
dont  la  foi  douteuse  et  imparfaite  des  siècles 
modernes  ne  saurait  donner  qu'une  bien 
faible  idée.  Dansféglise  primitive,  l'influence 
de  la  vérité  tirait  une  Cince  prodigieuse  d'une 

tioas  des  PharisicBS.  Le  docteur  Jortin  raisonne  d'aprfe 
«dlehypoUiAK,  dan  SM  remarques  rar  l'Uùloire  Ecd^ 
•brtfqM ,  TOl.  n ,  pl.  IIB. 


L'£MP1RE  ROMAIN,  (324  dep.j.^:.) 

opinion  respectable  par  son  utilité  et  par  son 
ancienneté,  mais  qui  n'a  pas  été  justifiée  par 
l'expérience.  On  croyait  universellement  que 
la  fin  du  monde  et  le  royaume  des  deux 
étaient  stir  le  point  d'arriver.  L'approche  de 
ce  merveilleux  événement  avait  été  prédit 
par  les  apôtres  ;  leurs  plus  anciens  disci- 
ples en  avaient  conservé  la  tradition  ;  et  ceux 
qui  expliquaient  littéralement  les  paroles  de 
Jésiis-(  hrist  lui-même  dérlaraient  queleFils 
de  l'Homme  allait  bientôt  paraître  dans  les 
nuages ,  et  qu'il  descendrait  de  nouveau  sur 
la  terre  avec  tout  l'éclat  de  sa  gloire  avant 
l'extinction  totale  de  cette  génération  ,  qui 
avait  été  témoin  de  son  humble  état  dans  ce 
monde,  et  qui  pouvait  attester  les  calamités 
doii  Juifs  sous  Vespasien  et  sous  l'empereur 
Adrien.  Une  révolution  de  dix-sept  siècles 
nous  a  appris  à  ne  pas  trop  presser  le  lan- 
gage mystérieux  des  prophéties  et  de  FApo- 
calypse  ;  mais  cette  erreur,  tant  que  les  sages 
décrets  de  la  Providence  ont  permis  qu'elle 
subsistât  dans  l'église,  produisit  les  elfets  les 
plus  salutaires  sur  la  foi  et  sur  la  conduite 
des  dirétiens,qui  vivaient  dans  fMtente  au- 
guste de  ce  moment  où  le  {^lohe  lui-m^me  et 
toutes  les  diiï(''rentes  races  des  mortels  trem- 
bleraient à  l'aspect  de  leur  divin  Juge  '• 

L'ancienne  doctrine  des  Millénaires,  qui 
eut  tant  de  partj^ans,  tenait  intimement 
il  la  seoonde  venue  du  Messie.  Comme  les 
ouvrages  de  la  création  avaient  été  finis  en 
six  jours,  leur  état  actuel  était  fixé  A  six 
mille  ans  *,  selon  une  tradition  attribuée  au 
propln-te  Klie.  Par  la  même  analogie  on  pré- 
tendait qu'à  cette  longue  période,  alors  pres- 
que accomplie  %  de  travaux  et  de  disputes , 

>  Cette  attente  était  foodée  sur  le  vingt-quatrUme  di»- 
pHre  de  adm  MattMea ,  et  «r  h  proniAra  ëfiilre  4e  sdnt 

Paul  aux  Tbessaloniciens.  Érasme  1ère  la  difficulté  à  l'aldt 
de  l'allégorie  et  de  la  oiétaptiore.  Le  savant  Grotius  ose 
in^nuer  que,  pour  de  sages  rues,  la  pieuse  erreur  s'in- 
Iraduiitt  danslemoadcpariuiepcnDUKionde  laProri- 
deoee. 

2  Voyez  la  Théorie  saerée  de  Bumet ,  part,  m ,  c,  5.  On 
peut  iaire  remoater  cette  traditioa  Jusqu'à  l'auteur  de  l'èpi- 
indesdatBaniabé.qiiiécriviildaDS  le  premier siède, 
«t  qui  paraît  aroir  été  un  de  ces  chrétiens  Juddtaat. 

>  L'église  primilired' A  mioche  compte  prés  de  dx  nâlle 
ans  depuis  la  crealiou  du  uioude  jusqu'à  la  naissance  de 
Jéwu-Clirist.  Jules  Africain ,  Laclance  et  l'église  grecque 
ont  réduit  Ci  neabrai  dni  ndlleciD|CMl 
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sneoédeniit  un  joyeux  sabbat  de  dix  siècles , 
«que  Jésus-Christ,  suivi  dr  la  milicp  triom- 
phante des  saints  cl  des  élus  échappés  à  la 
mort ,  ou  miraculeusement  rappelés  à  la  vie, 
règnennt  sur  la  terre  jusqu'au  temps  d^^guë 
pour  la  dernière  et  générale  résurrection. 
Cet  espoir  flatt:iit  tellement  l'esprit  des  fidè- 
les, que  la  nouvelle  JérutalemfSiéf^e  de  ce 
royaume  de  félicité,  fut  bientftt  ornée  de  tou- 
tes les  peintures  les  plus  séduisantes  de  l'ima- 
gination. Dans  ce  séjour  délicieux,  où  les  ha- 
bitans  devaient  conserver  leurs  sens  et  toutes 
les  quaUlës  de  la  nature  humaine,  un  bon- 
heur qui  aurait  consisté  seulement  dans  des 
plaisirs  purs  ot  siiirituels  jiurait  paru  trop 
rafUné.  Le  jardin  d'Éden  et  les  amuscmens 
de  la  vie  pastorale  ne  convenaient  plus  au 
progrès  que  la  iodélé  avait  Ihit  sons  l'empire 
romain.  Une  Tille  fut  donr  bâtie  ,  brillante 
d'or  et  de  pierres  précieuses  :  partout  aux 
environs  la  terre  produisait  d'elle-même  avec 
une  abondance  surnaturelle;  la  vigne  erois- 
sait  sans  culture,  et  le  peuple  heureux  et  in- 
nocent jouissait  de  tous  ces  biens,  sans  être 
retenu  par  aucune  de  ces  lois  jalouses  qui 
Asiribnent  si  inégalement  les  propriétés 

Depuis  saint  Justin  le  martyr*,  et  stfnt 
Irénée,  qui  avait  conversé  familièrement  avec 
les  disciples  immédiats  des  apôtres,  jusqu'à 
Lacunce,  précepteur  du  fils  de  Constantin  % 


conlenif  de  cinq  mille  deux  cent»  anni^s.  Ces  rairuls 
euîeni  appuyés  sur  la  Tcrskw  des  SepUmle ,  qui  tul  uni- 
verMUoMBt  reçue  Anat  les  dx  premiendèdes.  L'ao- 
torilé  «le  la  Vulgale  et  du  texte  bébreu  a  déterminé 
les  modernes,  laul  protestant  que  catlioliques,  à  prérérer 
une  période  de  quatre  mille  ans  environ,  quoique,  en  ctu- 
diaM  l'aaUiiidlé  praftne ,  Bs  m  trouvcat  loiitcst  rcaicrrés 

■       ini.         tti  ié 

SMK  u  ciivueB  mnius. 

<  Unr  fau^  inlcrprctation  d'Isale ,  de  Daniel  et  de 
l'Apocalypse,  a  fait  unaginer  la  plupart  de  ces  tableaux. 
On  peut  irottver  une  des  detcriplions  les  plus  grossières 
tot  saint  Irén^  (Lt,  p. 4H},diicifle<te  Pàipjas,vii 
avait  m  l'apAtre  saint  Jean. 

î  Voy«  le  s^Yonil  dialogue  de  saint  JusUn  arec  Try- 
pbon,  elle  sqiliéoM  livre  de  LacUnee.  Puiime le fiiit 
niM  pas  ceatealé,  fl  a'cit  pM  ■éeeaialrededicrteBS 
les  pérn  intermédlilni.  Cependant  le  lecteur  curieux 
peut  consulter  DaiBé  {de  Vsu  palrum,  1.  u,  c.  4.) 

>  Q«ie  saintJusUn  et  ses  (Mrcsortlwdoxes  avaient  ajouté 
M  à  la  dodrioe  du  ■lUcoaira,  c'cstce  ^csi  prouvé 
de  h  BHoMn  la  fthn  dafre  et  la  filas  aolemMlle  {Dialog. 

mm  Tryph.Jud.,  p.  177,  17S.  é>!tt.  Bencdict.).  Si, 
dans  le  conmeoceiacnl  de  cet  important  passage ,  «a 


tous  les  pères  de  l'église  ont  en  sohi  d'annon- 

cer  ce  millonnire  :  l'assurance  qu'ils  en  ont 
donnée,  et  leur  déclaration  authoiitique  prou- 
vent que,  de  leur  temps,  les  chrétiens  avaient 
embrassé  ce  syscènie  d'un  consentement 

pn  sqiu'  gc'nôral  ;  ot  il  parait  si  bioa  adapté 
aux  désirs  et  aux  notions  (I-,  gonrc  iiumain, 
qu'il  a  dù  contribuer  b^^ucuup  aux  progrès 
de  la  religion  chréti^ne.  Hais ,  lorsque  l'édi- 
fice de  l'églis*»  eut  été  presque  entièrement 
achevé,  on  mit  de  côté  les  insinimons  qui 
avaient  servi  à  sa  construcLiuu.  Lu  doctrine 
du  r^ne  de  Jésus-Christ  sur  la  terre,  traitée 
d'abord  d'all^orie  profonde ,  parut  par  de- 
grés incertaine  et  inutile;  elle  fut  enfin  re- | 
jetée  comme  l'invention  absurde  de  l'hérésii)  / 
et  du  fanatisme  *  :  une  prophétie  mysté- 
rieuse, qui  forme  encore  une  partie  du  ca- 
non sacrx',  mais  que  l'on  croyait  favorable  à 
l'opinion  proscrite,  n'ccbappa  qu'avec  peine 
à  la  sentence  de  Féglise  *. 

Tandis  qu'on  promettait  aux  disciples  de 
Jésus-Christ  LonluMir  ^•l  la  gloire  d'un  rè- 
gne temporel,  les  calamités  les  plus  terribles 
étaient  dénoncées  contre  un  monde  incrédule. 
L'édification  de  la  nouvelle  Jérusalem  devait 
éire  accompagnée  de  'la  destruction  de  la 


aperçoit  quelque  chose  qui  ait  I  apparrncp  de  riucoasé" 
quence,  nous  pouv  ons  en  accuser ,  selon  que  nom  Jast- 
rootà  pnfwe,  toit  l'atUeur ,  soit  ses  copittct. 

iDa|iB(BiMlodi.BedMast,tom.i,  p.  223;  loin.it, 
p.  3C6),  et  MoshtMin ,  7'JO,  quoique  le  dernier  de  ces  sa- 
vans  théologiens  ne  soit  pas  ici  loul-i-Cut  impartial. 

>  Dani  le  coode  de  Laodlete  («os  fan  380)  l'Apocalypse 
fkit  tacitement  exdue  des  canons  sacrés  par  les  mêmes 
églises  de  l'Asie  auxquelles  elle  est  adressée;  et  les  plaintes 
de  Sulpice-Sévère  nous  apprennent  que  leur  sentence  avait 
été  ratiflée  par  le  plus  grand  nombre  des  dtféticQS  de  son 
teapt.  Poorqnol  donc  TApocalrpse  «Mte  maiiilciiaiitd 
généralement  reçue  par  les  églises  grecque ,  romaine  et 
protestante?  On  peut  en  donner  les  raisons  suivantes  : 
1«  Les  Grecs  tarait  subjugués  par  rautorité  d'un  imposteur 
qui.  dans  le  sixiènedède,  prit  le  caractère  de  Dcaisl'Ald»- 
pagite  ;  2«  la  crainte  bien  (bndée  que  les  grammairiens  M , 
devinssent  plus  importans  que  les  théologiens  en^a^'ea  les 
Pères  dn  concile  de  Trente  à  poser  le  sceau  de  leur  inHul- 
nbtmdsarlOQi  tel  Bma  de  l'Éeritnra  reaftroiés  daasla 
Vulgate  latine,  et  heureusement rApocalypseselmm du 
nombre  (Frà  Paolo,  Hist.  du  concile  de  Trente,  I.  n)  ;S»  IV 
vanlage  fu^nkol  les  protestans  de  tourner  ces  prophéties 
myitMaMiCMtre  k  stég»  de  Boiae  leur  ia^ira  une 
véfiéraCloa  «ttraoriloalre  poor  va  aMé  ai  «tne.  (Voyet  tes 

dli^cours  ingênieuï  el  (''U-o'ans  de  Tàfque  de  f.itrtifieW  sur 
ce  siyel,  qui  paraijisail  peu  susceptible  d'oruemeas.  ) 
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Babylone  mystique  ;  et,  taot  que  les  priuces 
qui  rëgnèMiit  avant  Gonstantiii  peratetèrenC 
dans  la  [)n)(4'ssion  de  ridolûtrie ,  le  nom  de 
lîabylune  fut  applique  ;i  la  ville  et  à  IVmpire 
de  Rome.  Tous  les  maux  que  les  causes  phy- 
siques et  morales  peuvent  prodnire  pour  af- 
fliger wie  nation  florissante  avaient  éié  an- 
noncés. Les  discordes  inlcstines ,  Tinvasion 
des  plus  féroces  barbares  accourus  des  extré- 
mités du  ^u^d,  la  pcslc  cl  la  famine,  les  co- 
mêles  et  les  ëcRpses,  les  tremblemens  de 
terre  et  les  inondations,  tout  présageait  une 
révoliiiiun  terrible'.  Ces  signes  efTrayans 
n'étaient  que  les  avant-coureurs  de  la  grande 
eatasiroplie.L*instant  filial  approchait  oàla 
pairie  des^Scipions  et  des  Césars  serait  con- 
sumée par  une  flamme  descendue  du  ciel,  où 
la  ville  des  sept  collines,  ses  palais,  ses  tem- 
ples et  ses  arcs  de  triomphe  senrient  bientôt 
ensevelis  dans  nn  lac  immense  de  feu  et  de 
biliinio;  et  le  monde,  qui  avait  déjà  péri  par 
l'eau,  devait  éprouver  une  destruction  plus 
prompte  par  le  feu.  Ce  qui  pouvait  apporter 
quelque  consolation  à  la  vanité  des  Bomains, 
4?csi  que  le  dernier  période  de  leur  empire 
serait  celui  de  l'univers  entier. 

Daus  l'opinion  d  un  incendie  général ,  la 
foi  des  chrétiens  se  rapportait  fort  beureu- 
sement  à  la  tradition  de  l'Orient,  à  la  phflo- 
sophie  des  stoïciens  et  à  l'analogie  de  la  na- 
ture. Le  pays  même  où  la  relif^iou  plaçait 
Torigine  et  la  principale  soèae  de  la  confla- 
gration avait  ^  siogulièrcmeat  disposé  pnr 
la  nature  jjour  ce  grand  évéïieiiii-iif .  TI  ren- 
ieroiail  dans  sou  sein  de  prafoudciî  cavei  ues, 
des  liis  de  soufre  et  de  Boo^irMK  voicans, 
que  rEma,  le  Vésuve  et  les  Iles  de  Uptri  re- 
présentent d'une  manière  très-imparfaite. 
Aux  yeux  mêmes  du  sce])tiqne  le  plus  calme 
et  le  plus  intrépide,  l'opiniou  que  le  système 
présent  de  Fnmvers  serait  détrak  par  le  feu 
paraissait  exu-émement  prolKible.  Le  diré- 
tien,  qui  roHii;iit  bien  moins  sa  croyance  sur 
les  argamens  trompeurs  de  la  liaison  que  sur 
rantorité  de  la  tradidoiiet  sur  rinterpréu- 
lioade  rÉcritnre,  attendait  avec  terrent  et 
celle  deatmctioa  totale ,  per- 


icc  (  ÏB^Ulul.  div.,  m,  16,  etc.)  parte  d«  cet  af- 
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suadé  qu'elle  allait  bientôt  arriver;  et,  comme 
cette  idée  sotennoUe  remplissait  perpétnell»- 

ment  son  esprit,  tous  les  désastres  (|ui  tom- 
baient sur  l'empire  lui  paraissaient  autant  de 
symptômes  infaillibles  de  la  décadence  d'un 
■Mnîde  expirant*. 

La  réprobation  contre  les  païens  les  {dus 
sapes  et  les  plus  vertueux,  dont  le  crime  était 
d  ignorer  ou  de  ne  pas  croire  la  vérité  divijte  » 
semble  blesser  la  ndson  et  rhnmanité  de  ao- 
tre  siècle  *.  liais  Féglise  primitKe ,  dont  la 
foi  portait  sur  une  base  bien  ]>liis  ferme  ,  li- 
vrait sans  balancer  aux  supplices  éternels 
la  partie  la  plus  considérable  de  Tespèce  hu- 
maine. On  pouvait  se  permettre  une  espé- 
rance charitable  en  faveur  de  Socrate  ou  de 
quelques  autres  sages  de  l'antiquité  qui 
avaient  consulté  la  lumière  de  la  raison 
avant  qu'on  eflt  va  briller  celle  de  l*Évan- 
gile     mais  on  assurait  unanimement  que  les 
idolâtres,  qui  depnis  la  naissance  ou  la  mort 
de  Jésus-Christ,  avaient  opiniâtrement  per- 
slslédans  le  culle  des  démons,  ne  méritaient 
ni  ne  pouvaient  attendre  de  pardon  de  la  jus- 
lice  d'un  Dieu  irrité.  Ces  senlimens  rigides, 
qui  avaient  été  inconnus  à  l'ancien  monde  , 
répandirent  derameriame  dans  un  système 
d'amour  etd'bannonie.  Souvent  la  différence 
des  religions  rompait  les  nœuds  du  sang  et 
de  ramitié.  Les  fidèles,  qui  gémissaient  dans 

<  Sur  ce  sujet  tout  Jet  leur  <le  goût  lira  ax-c  pUt-Mr  !d 
troisfenic  partir  de  b  théorie  sacrer  de  Bumel.  C«'l  aulrur 
mHe  ensanble  la  ptùlowflHe,  l'EcriHtre  et  ta  IndiliM  ;  il 

eaopoM  im  «fMiM  wf^niflque;  «I,  AmIaéMBliliw 
qu'il rn  donne,  il  tti'ploit'  une  Inm-  iriougiMliM^aias 
le  cède  pas  à  odk  <tc  MiUou  tiu-iuéiur. 

2  Etcepentet^qMdfiw  puisM^relc  tangage  d<«  in- 
dividus, c'est  encore  U  doctrine  paMiqae  ée  Lootea  les 
éa^wn  dir^tiennA.  LVplisr  an^rtiranr  mine  ne  peut  re- 

ftls/T  (f.iilitliilrr  1rs  rnrif lll'-inn*.  que  Idn  d«il  oéc«'>  .  ire- 

ment  tirer  4u  tauiliteie  et  àu  dh  taiilifiM  de  sesarlicèet. 
LmJwAiiMIm,^  «ntMiéaiwtMl^Mii  tas  «•- 

vrages  des  Pôres ,  maîntienDent  ce  st-titimenl  .rver  un  ï^le 
ronarquahle  ;  et  le  wranl  M.  de  nilfiiKini  ne  pvle  ja- 
mais de  la  nurt  d'an  rertueux  «  mpereur  sans  pronoBecr 
u  iMnati<«.ZBiaKtecit  peot-ttre  leteMiclMT  de  parti 
«pri  «It  ndoplé  «ne  «pfarioa  phK  awdërée,  et  8  n'a  pas 
Ml  V,  .DiiLili-.'  li  s  luIbtTirns  que  ^  <'.HlK>li^e(fc(Vér» 
Bomiet,  HiiL  àu  VarMiMS,  Uu,c  i^2L) 

«  SdM  JiHliicI  «M  GUaMBt  d'Atanadrle  e&mim 
i>ent  «jTir  quplqur»-iii]«  dc^  (i>iili»siiph«  ftirent  iii^ruitx 
parle  Logos;  confondant  la  doulilc  signiltcdlion  de  ce 
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ce  monde  sous  la  puissann*  lyranui(jiio  des 
paieus,  s'aii>aoijk>uiiaieut  quelquefuis  a  leur 
iMêemiweBt;  et,  trompés  par  des  mouve- 
mtÊ»  d*orgaeil  spirituel,  ils  M  plaisaient  à 
comparer  leur  triomphe  futur  avec  les  lour- 
meas  réservés  à  leurs  euuetuis.  <  Vous  ai- 
nwtlat  ipectawiet»  s'écrie  levioleatTertul- 
liea  :  aUendez  le  plus  graud  de  tous  les 
spectacles,  le  ju^jeiuml  dernier,  jujîenicul 
universel  de  l'univers.  Oh!  combien  j'admi- 
rerai, combien  je  rirai,  combien  je  me  ré- 
jmdnû,ooinlMefljetrioiiipherai,  lonqaeje 
contemplerai  tant  de  superbes  moDarqnes 
et  de  dieux  imaj;iuaires,  poussant  d'affreux 
gémissemens  dans  le  plus  profond  de  l'a- 
Une; tant  de  nngistrMs,  qui  persécalaient 
le  non  du  Seigneur,  liquéfiés  dans  des 
fournaises  mille  fois  plus  ardentes  querel- 
les ou  ils  ont  précipité  les  cki*élieus  ;  tant 
de  sages  philosophes  rugissant  an  nilien 
des  flammes  avec  les  disciples  qnlls  ont  sé- 
duits ;  tant  de  poètes  célèbres  trettdjhms 
devant  le  tribunal,  non  de  Miuos,  mais  de 
JésM-Christ;  tant  d'actenis  tragiques  éle- 
vant la  voix  avec  bien  pins  de  force  pour 
exprimer  leurs  propres  douleurs  ;  tant  «hî 

danseurs  !  *  Mais  l'humanité  nous  forcée 

de  itrcr  un  voile  sur  le  reste  de  cette  descrip- 
tian  révoUanie,  dans  laqnelle  règne  une 
grande  affectaliond'eapritet  tonte  la  violence 
d'un  zèle  outré 

Sans  doute  parmi  les  premiers  chrétiens, 
il  y  en  avait  nu  grand  nombre  dont  le  carac> 
1ère  convenait  mieux  à  la  douceur  et  à  la 
charité  de  leur  profession.  Plusieurs  d'eutre 
eux  ressentaient  une  compassion  siuccre  a  la 
vne  des  dangers  de  leurs  amis  et  de  leurs 
compatriotes,  et,  animés  d'une  ardeur  bien- 
faisante, ils  s'efforvaieut  de  les  arracher  à 
une  perle  inévitable.  Le  polyibéiste  iudillé- 
reat,  qui  se  trouvait  tont-à-ooup  assailli  par 
det  terreurs  imfirivaes  dont  ses  préires  et 
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t  TertuUien,  de  Sprriaculis ,  c.  90.  Poor  doomr  un<' 

idée  du  Jc^re  d  auloritt'  iju  ;i\;iil  iirquis  h"  /fie  Afrii  .iiii , 
il  Hiilil  de  rapporter  le  leatuigoage  de  aùnl  Cypriea ,  k 
iNtavct  le  ^dde  deleoles  ksécBM»  eecideniaks.  (Voy. 

Pnirt'n  ,  Hyriin.  xni,  T.  ulw  les  fols  qu'il  s'appli- 
quait j  Mxi  i  lU'lc  juuru.iUi'TL-  (Icb  cci'iU  de  icrUiLlku,  il 
avait  cou l mue  de  dire  :  Da  mihi  nutgistrum.  •  Dog- 
nez-mui  le  laaitre.  •  (Ssiat  Mm,  de  ruit  iUmL, 

p.  sa.) 


s<'s  pliilosoplies  ne  pouvaieut  le  garantir 
était  suuveiu  elbayé  et  subjugue  jai  la  me- 
nace d'un  supplice  élemeL  Ses  alanncs  ai- 
daient  an  progrès  de  sa  fioi  et  de  ta  raison, 
et,  s'il  parvenait  à  soupçonner  une  fois  qu<«  la 
religion  chrétienne  pouvait  bien  être  vérita- 
ble, il  devenait  fMile  de  Id  pemnder  qu'il 
n'avait  point  de  parti  plan  sage  ni  filns  pru- 
dent a  embrasser. 

111.  Les  dous  surnaturels  que  le  chrétien 
avait,  dit-on,  reçus,  même  durant  sa  vie,  de- 
,  en  rélévant  au-dessus  des  autres 
,  le  consoler  de  leurs  injustices ,  et 
contribuer  à  convaincre  les  infidclps.  Outre 
les  prodiges  pussugerb  qui  s'opéraient  quel- 
qucÂns  par  l'interpoiilion  immédha»  de 
Dieu,  lorsque,  pour  le  sen  ice  de  la  fdi^n, 
il  suspendait  les  lois  de  la  nature,  rèi^lise 
chrétienne,  depuis  le  temps  dus  apùu  e^  et  de 
leurs  premiers  disciples',  a  rédamc  une 
succession  non  interrompue  de  miracles  f 
tels  que  le  don  des  laiij;ues,  des  \isionset 
des  prophéties,  le  pouvoir  de  chasser  les  dé- 
mons, de  guérir  le»  aurindes  et  de  ressusci- 
ter les  morts.  La  oonaaissance  des  langues 
étrangères  fui  souvent  aicurdfM'  aux  eonlem- 
porains  de  saint  Irénéc;  quoique  saiul  Iré- 
née  lui-iuéu)e,  en  préchant  1  Évangile  aux  ua- 
tifi  de  la  Gaule*,  se  soit  trouvé  obligé  de 
lutter  contre  les  diUieullés  d'un  dialecte  bar- 
bare. L'inspîraiiou  divine  se  communiquait 
par  des  visions ,  soit  pendant  le  sommeil, 
smt  quand  on  était  éveillé.  Les  fidèles  de  loui 
ran^',  de  tout  état,  les  femmes  et  les  vieil^ 
lards,  les  eiifans  aussi  bien  que  les  évèques, 
avaient  également  pan  a  celle  faveur.  Lors- 
que leurs  âmes  pieuses  avaient  été  aafisam- 
ment  préparées  par  les  prières,  les  jeènes  et 
les  veilles,  a  rerevoir  i'lm|)nlsiun  exlraonli- 
iiaire,  ils  entraient  luui-a-coup  dans  un  saint 
transport,  et,  ravis  en  extase,  ils  racout:uent 

>  Malgré  les  suMcrfugesdudeclMirMiddirion,  U  cit 
impossible  de  ne  pas  raeoBMttre  les  Inoes  frappantes  da 
MMuii>  .1  (i'iii^iiiratian  ipw  l'eii  peatbwvcr  dus  ks 

fera  aputttuliques. 
S  Saint  Maée^Mmt.  tenf./>rmnM.4»JLLedMiair 

Midilicton  [Frer  inijiiin-,  p.  '•T.rtr observe  que,  romme 
celle  prelP4ili<ni ,  p.iriiii  louU:.  li  s  autres ,  t  lail  ki  plus  dif- 
ficile à  Muieiiir  |>.ir  I  art.  oe  fut  celle  à  la<]ut-Ue  oa  r»* 
■QOta  k  plus  làL  Ceue  obeenratien  coBvkal  à  SOB  h)fpo> 
Ihèse. 
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te  qui  leur  avait  été  inspiré,  n'étant  qne  l'in- 
«niment  de  TEsprit  Saint,  comme  la  flûte 
est  Torgaoe  de  relui  (]ui  en  tire  des  sons 
Nous  pouvons  ajoiuer  que  ces  visions  avaient 


(914  dep.  J.-G) 


principalement  pour  objet  de  dévoiler  l'his- 
toire rature  de  Tégilae,  on  d'en  régler  Tad- 
ministration  présente.  L'expulsion  des  dé- 
mons qne  l'on  contraijfnait  d'abandonner  le 
corps  de  ces  malheureuses  personnes  qu'ils 
avaient  en  la  permission  de  tovmienter,  était 
le  triomphe  ordinaire ,  mais  en  même  temps 
le  plus  signalé,  de  la  foi,  et  les  anrieus  apo- 
logistes ne  cessent  de  répéter  qu  une  pareille 
vicurfre  est  la  preuve  la  pins  convaincante 
(le  la  vérité  do  christianisme.  Celte  cérémo- 
nie imposante  se  passait  conimiiin^ment  en 
public  devant  un  grand  nombre  de  specta- 
teurs. Le  paient  él^t  dâivré  par  le  pouvoir 
ou  par  l'adresse  deTexorciste,  et  l'on  enten- 
dait le  démon  vaincu  avouer  que,  sous  le  nom 
d'un  taux  dieu  du  paganisme,  il  avait  usurpé 
pendant  long-temps  l'adoration  du  genre  hu- 
main*. Mais  la  gnérison  rairacnleose  des  ma- 
ladies les  plus  invétérées,  et  même  surnatu- 
relles, ne  causera  plus  de  surprise,  si  l'on  se 
rappelle  que  du  temps  de  saint  Irénée ,  vers 
il  lin  du  second  siède,  la  résurrection  des 
morts  ne  paraissait  point  on  événement  ex- 
traordinaire :  qne,  dans  les  occasions  nécessai- 
res, les  longs  jeûnes  et  les  supplications  réu- 
nies de  tous  Im  fidMw  du  lieu  suffisaient 
souvent  pour  opérer  ce  miracle,  et  que  les 
personnes  ainsi  rendues  aux  prières  de  leurs 
frères  avaient  vécu  plusieurs  années  parmi 
eux*.  Dans  une  période  oà  la  Tm  pouvait  se 
vanter  d'avoir  remporté  tant  de  victoires 
étonnantes  sur  la  mort ,  il  est  difficile  d'ex- 
pliquer le  scepticisme  de  ces  philosophes 
qui  rejetaient  on  qni  os^nt  tourner  en  ridl- 

I  AÛimaQonsinUgaUone ; imtia, le oiarlyr,  Coliort. 
ad  GetUet.;  TcrtolliM^  «hw*.  JRurton ,  I.  ir.  Cm  te» 
tripUoos  ne  sont  pas  très-dilKreotcs  de  la  nireur  pro- 
phétique, pour  laquelle  Cicéron  (de  Divtnatione,  n.  54} 
iwnlre  si  peu  de  respect. 

S  TertulUcD  (Apolog. ,  c.  23)  donne  hardiment  un  défi 
MRmSMnltf<8HU.D*  lois  ks  oUactas  prinitUk,  le 
pouvoir  d'eiordserot  totmlsaindlapnlBrtiBsiiait 

jamais  prétendu. 

5  Saint  Irini-e {advert.hceret.,  I.  n,  56, 57;  1.  t,  c.  6% 
M.  DodwcU  (/Mffertet.  ad  irtnemnt  n ,  42)  cooctul 
laéié 


cule  la  doctrine  de  la  résurrection.  Un.Gere. 
d'une  naissance  distinguée,  défendant  le  parti 

de  l'erreur  contre  Théophile ,  évêque  d'An- 
tiochc,  réduisit  toute  la  dispute  a  un  seul 
point,  à  la  vérité  tres-import;int.  Il  promit 
que,  si  on  pouvait  lui  montrer  une  seule  per» 
sonne  qui  eût  été  tirée  du  sein  des  morts  ,  il 
embrasserait  aussitôt  la  religion  chrétienne. 
11  est  assez  singulier  que  le  prélat  de  la  pre- 
mière église  de  l'Orient,  malgré  son  aèla 
pour  la  Gouversi(Mi  de  son  ami,  n'ait  pas  jugé 
à  propos  d'accepter  ce  défi  simple  et  raison- 
nable '. 

Les  mirades  de  féglise  primitive,  après 
avuir  obtenu  la  sanction  des  temps,  ont  été 

dernièrement  attnqnés  dans  un  ouvrage  • 
rempli  de  rccluM  clies  curieuses ,  mais  hai^ 
dies,  et  qui,  malgré  l'accueil  fikvorablequ'ila 
reçu  du  publie,  parait  avoir  excité  un  scan- 
dale général  parmi  les  tliéolopiens  de  toutes 
les  églises  de  l'Europe*.  En  hasardant  noire 
sentiment  sur  cette  matière,  nous  serons 
4>ien  moins  dAerminés  par  quelques  argu- 
mens  particuliers  que  par  notre  manière  de 
voir  et  de  réflécliir,  et  surtout  par  le  degré 
d'évidence  que  nous  avons  coutume  d'exiger 
quand  il  s'agit  de  prouver  un  événement  mi- 
raculeux. Le  devoir  d'un  historien  ne  l'oblige 
pas  de  s'ériger  en  juge,  de  son  autorité  pri- 
vée, dans  une  controverse  si  délicate  et 
d*nne  telle  importance.  D'un  autre  cèté,  mal- 
gré les  obstacles  qui  se  présentent  de  toutes 
port^ ,  il  est  forcé  d'adopter  une  théorie  qui 
puisse  concilier  l'intérêt  de  la  religion  avec 
celui  de  la  raison;  il  doit  faire  une  applica- 
tion convenable  de  cette  théorie,  et  tracer 
avec  précision  les  limites  de  celle  période 
fortunée ,  exempte  de  fraude  et  d'erreur, 
dans  laquelle  nous  sommes  disposés  à  recon* 
naître  le  sceau  d'une  puiasonoe  surnaturelle. 
Depuis  le  premier  des  pères  jusqu'au  der- 
nier des  papes,  il  se  présente  une  succession 

<  Tliéophile,  ad  .-tutolycum  ,1.  ii ,  p.  77. 

2  Le  docteur  Middletoo  donna  son  inlroduclion  «n  1 747; 
dcniM  après,  QpubHa  son  A«riii9iiAr;(tt  mntaa 

mort ,  qui  arriva  en  1750 ,  il  atail  préparé  une  délkaili  4e 
ret  ourrage  contre  ses  nombreux  adversaire». 

3  L'unirersilé  d'Oxford  roDftra  d.>s  dr^rés.'»  rcui  qui 
le  coBbattireoL  Llndignalioo  d«  Motheiai  (p.  221)  pnil 
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Doo  iateiTompue  d'évéques ,  de  saiou,  de 
OMTtyn  et  de  mindet,  et  en  même  temps 
les  progrès  de  la  superstition  ont  ëlé  si  sui- 
TÎs  et  si  imperceptibles,  que  nous  ne  savons 
dans  quel  anneau  particulier  la  chaîne  de  la 
mdîtion  doit  être  rompue.  Claque  siècle  ai^ 
leste  enthentiquement  les  événefliens  mer- 
veilleux qui  l'ont  distingué,  et  son  témoi- 
gnage ne  parait  d'abord  ni  moins  puissant , 
■i  moins  respectable  qve  céloi  de  la  gë- 
nératioD  précédente  ;  de  sorte  que  nous 
sommes  insensiblement  conduits  à  nous  con- 
tredire, si,  dans  le  huitième  ou  le  douzième 
siède,  noua  refusons  au  Tteénble  Bède  et  à 
saint  Bernard  le  même  degré  de  confiance 
que  nous  avons  accordé  si  lilK'ralomrnt  dans 
le  second  à  saint  Justin  et  a  saint  Irénéc  '.  Si 
la  vérité  de  quelques-uns  de  ces  miracles  est 
appréciée  par  leur  utilité  apparente,  chaque 
siècle  avait  des  incrédules  à  conTaiucre ,  des 
hérétiques  à  réfuter  et  des  nations  idolâtres 
à  convertir.  11  a  toujours  été  possible  de  pro- 
duire des  motifs  sniSsans  pour  jnstifier  l'in* 
terpositioa  du  ciel,  l.t  rependant,  puisqu'on 
ne  peut  admettre  de  révélation  sans  être  per- 
suadé de  la  réalité  des  miracles ,  et  que,  de 
l'avea  de  tout  homme  raisonnable,  cette  puis- 
sanee  surnaturelle  a  cessé,  il  a  donc  évidem- 
ment existé  quelque  période  oii  le  don  des 
miracles  a  été  enlevé  subitement  ou  par  de- 
grés à  l'église  chrétienne.  Quelle  qu'ait  été 
l*dpoqae  choisie  ponr  on  pareil  dessein,  que 
cette  révolution  soit  arrivée  à  la  mort  des 
apôtres,  à  la  conversion  de  l'empire  romain 
ou  à  l'extinction  de  l'hérésie  arienne*,  l'iu- 
sensibiliië  des  chrétiens  qui  vécurent  alors 
excitera  toujours  avec  raison  notre  surprise. 
Ils  conservèrent  toujours  leurs  pn'tentions 
après  avoir  perdu  leur  pouvoir.  La  crédulité 
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*ll  fit  SHCS  dosidier que saliit  Bernard,  fondateur 
te  CUmax ,  rapporte  tant  de  mirades  de  son  ami,  saint 
MjlMliie,  el  qu'il  ne  f^sse  aucune  mention  de  ses  propres 
miracles ,  qur  <  i  ii«  ndanl  ses  compagnons  et  ses  disciples 
«ut  pris  loio  à  leur  tour  de  Célébrer.  Ouu  toute  b  suite 
JstlMoira  mlMHdqiie,  esbte-l-H  m  aeni  exemple 
d'un  saint  qui  se  dise  Joué  du  don  des  miracles? 

2  La  conversion  de  CoDUantin  est  l'<"|>oque  qui  est  le  plus 
conunuoément  fixée  pw  kn  protesta ns.  Les  théologiens 
ks  ptas  nÎMOBables  ue  loat  pu  disposes  à  admettre  les 
l,  tandis  que  les  plus  crédules 


exerça  les  fonctions  de  la  foi  ;  il  fut  permis 
an  Amatisme  de  pnnàrt  le  langage  de  t  'm-' 

spiration,etles  eiïets  du  hasard  ou  les  pres- 
tiges de  l'imposture  furent  attribués  à  des 
causes  divines.  L'expérience  récente  des  vé- 
ritables mirades  aurait  dft  foire  coonalire  à 
l'univers  du^tien  les  voles  de  la  Providence, 
et,  si  nous  pouvons  employer  une  expression 
très-imparfaite,  habituer  les  yeux  des  fidèles 
à  fai  manière  du  grand  artbte.  ^  de  nés  jours 
le  peintre  le  |dnS  habile  de  l'Italie  avaU  l'au- 
dace de  décorer  ses  faibles  copies  des  noms 
de  Raphaël  ou  du  Corrègc,  cette  fraude  inso- 
lente serait  bientôt  découverte,  et  elle  excite- 
rait la  plus  vive  indignadon. 

Quelque  opinion  que  l'on  puisse  avoir  des 
mirades  de  l'église  primitive,  depuis  le  temps 
des  apôtres ,  celte  docilité  de  caractère,  que 
Ton  remarque  parmi  les  diréâens  du  second 
et  du  troisième  siècle  ,  procura  quelques 
avantages  à  la  cause  de  la  vérité  et  de  lu  re- 
ligion. Aujourd'hui  un  scepticisme  caché  et 
même  involontaire  s'attadie  aux  di^Msitioiii 
les  plus  religieuses.  Le  sentiment  que  l'on  | 
éprouve  en  admettant  les  vérités  surnaturel- 
les est  bien  moins  une  croyance  active  qu'un  . 
a(  quiescement  froid  et  passif.  Accoutumés 
depuis  long-temps  à  observer  et  â  respecter 

l'onhe  invariable  de  la  nature,  notre  raison, 
ou  du  moins  notre  imagination,  n'est  pas  suHi- 
sammenl  préparée  à  soutenir  l'action  visible 
de  la  Divinité.  UaLs,  à  la  naissance  du  christia- 
nisme, legenrehumain  se  trouvait  dans unesi- 
tuation  extrèincnienl  différente.  Les  plus  cu- 
rieux ou  les  plus  crédules  d  entre  les  païens 
sedétermînaieat  souvent  à  entrer  dans  une 
société  qui  se  vsntaitde  jouir  du  don  des  miF 
racles.  Les  premiers  chrétiens  marchaient 
perpétuellement  sur  un  terrain  mystique; 
et  l'habitude  de  croire  aux  événemens  les 
plus  extraordinaires  exerçait  leur  esprit.  Ils 
sentaient  (ui  ils  se  figuraient  qu'assaillis  de 
tous  côtés  par  les  démons,  ils  étaient  sans 
cesse  rassurés  par  les  visions  célestes ,  in- 
struits par  les  prophéties,  et  miraculeusement 
délivrés  des  (hiii^crs.  des  maladies,  de  la 
mort  même,  [larics  supplications  de  l'église. 
Les  prodiges  réels  ou  imaginaires  dont  ils 
se  croyaient  si  souvent  les  objets,  les  insiru- 
mens,  ou  les  spectateurs,  les  disposaient  fort 
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heurciisemcDt  à  recevoir  avec  la  même  faci- 
Ihé,  maiftaree  biea  plus  de  raiaoa,  les  mer- 
tèille»  antheDtiqaes  de  rÉvaDgile  :  auiti  les 

mimrles  qui  n'exrf^flnionf  pas  la  mesure  de 
îear  e:ïpérience  ne  leur  permettaieni  pas  «Je 
douter  de  la  Térité  de  ces  mystères,  qui ,  de 
leur  propre  aveo*  snrpaseaient  les  Umiles  de 
Icurinteiligonce.  C'est  cette  conviction  intime 
des  v«''rit<^  sumninrollos  que  Ton  a  tant  cé- 
lébrée sous  le  nom  de  foi  ;  l'beureux  état 
d'me  Ame  sarlaqnene  elles  avaient  feit  une 
inprearion  prorunde  paraissait  le  ^age  le 
plus  assuré  de  la  faveur  divine  et  de  la  féli- 
.cité  future,  et  on  le  recommaudaii  comme  le 
I  premier  et  peut-être  coauBe  le  aeal  mérite 
Itfm  dnrétieii.  S^n  les  docteurs  tes  pins  ri' 
gides,  les  vertns  morales,  qui  peuvent  être 
également  pniiupiées  par  les  infidèles ,  ne 
sont  d'aucune  valeur  ni  d'aucune  efûcacilé 
dns  l'cMivre  de  notre  JnatiSeation. 

IV.  Mais,  dans  les  premiers  siècles  de  l'é- 
glise .  le  ehréiien  démontrait  sa  foi  par  ses 
vertus;  et  l'on  avait  raison  de  supposer  que 
lapersnation  divine,  dont  Teffiet  est  d'éclai- 
rer 00  de  subjuguer  rinteHigetK  e,  doit  en 
même  temps  purifier  le  eipurdiitidi'leet  diii- 
'  ger  ses  actions.  Les  plus  anciens  apologistes 
dn  christianisme,  lorsqu'ils  jusdBôit  l'inno- 
ioenoe  de  lenrs  (irères,  et  les  écrivains  d'un 

siècle  miHiis  reculé  qui  cél 'lireiu  la  sainteté 
I  de  leurs  aiicèlres  ropréscufeiit  avec  les  cou- 
leurs les  plus  vives  la  réfori>>ulion  des  mœurs 
que  b  prédieatimi  de  TÊvai^e  opéra  parmi 
leshomnes.  Comme  mon  intention  est  de  re- 
marquer seulement  les  causes  humaines  qui 
ont  secondé  l'influence  de  la  révélation ,  j'ex- 
poserai légèrenent  deux  mOûh  qni  ont  pu 
Batnrellementreadrelaviedes  premiers  chré- 
tiens plus  pure  et  pins  austère  que  celle  de 
leurs  coutemporains  idolâtres,  ou  de  leurs 
successeurs  dégénérés  :  l'un  était  le  repentir 
de  ses  fontes  pâmées»  l'aatra  le  n(d>le  désir 
qdH  avait  de  soutenir  la  répmatilMl  de  la  So- 
ciété où  il  avait  été  reçu. 

Les  chrétiens  ont  été  autrefois  accusés  d'at- 
tirer dans  leorparâ  les  pins  grands scâérats. 
S'il  fant  en  croire  des  imputations  suggérées 
par  l'ignorance  ,  ou  par  la  niali^'nité  des 
pollens,  le  coupable,  dès  qu'il  éprouvait  quel- 
qn  I  smords,  se  détenritil  aisémait  à  la» 
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ver  dans  les  eaux  du  baptême  des  crimes 
ponr  lesquels  les  temples  des  dieux  refusaient 
d'aecorder  ancnne  expntion.  Mais  ee  repro- 
che, exposé  dans  son  véritable  jour,  Ikmmmw 
autant  l'église  qu'il  a  contribué  à  augmen- 
ter le  nombre  des  fidèles'.  Les  apologistes 
dn  christianisme  penveni  avouer  sans  rongir 
qne  la  plupart  des  saints  les  plus  éroinensont 
été  avant  leur  baptême  les  plus  scandaleux 
des  pécheurs.  Les  personnes  qui  dans  le 
monde  avaient  snivi,  quoique  dTnaeannière 
très-imprfaiie,  les  lois  de  la  Menveillanco 
et  de  riionnètelé  se  contentaient  de  Topi- 
nioode  leur  propre  droiture;  et  la  satisfaction 
calme  qn'elles  épronvaieni  les  rendait  bien 
moins  susceptibles  de  eesémodonssondnines 
dchonte,  de  douleur  et  d'effroi  qni  ont  enfanté 
tant  de  conversions  merveilleuses.  Guidés 
par  l'exemple  dt;  leur  divin  maître ,  les  mis- 
sionnaires de  rÉvangile  s'adressadeai  anx 
hommes ,  et  surtout  aux  femmes ,  qvi,  accn- 
cahlés lin  poids  de  leurs  vices,  en  ressen- 
taient sou\eui  les  ellets.  Comme  ces  prosély- 
tes passaient  tont-à-coup  du  péché  et  dn  b 
superstition  à  l'espérance  glorieuse  de  l'Im- 
mortalit»',  ils  prenaient  le  parti  de  se  consn' 
crer  non-seulcmeni  a  1  exercice  des  vertns  » 
mite  encore  à  une  vie  de  pénilenee.  Le  désir 
de  la  perfection  devenait  la  pasaloa  domi> 
nantede  leurame;  car  si  la  raison  n'embrasse 
qu'une  froide  modération, on  sait  avec  quelle 
rapidité,  avec  quelle  violence,  nos  passions 
nous  font  franchir  l'espace  qui  se  tronve  en- 
tre les  extrémités  les  plus  opposées. 

Lorsipie  les  nouveaux  convertis  avaient 
«  té  enrôles  pai  nù  les  lidèles  et  admis  aux 
sacremens  de  l'église,  nne  antre  considéra- 
tion d'une  espèce  moins  relevée,  mais  pure 
cepeiiiiant  el  respertalile,  les  i'iti|H"-chail  de 
retomber  dans  leurs  désordres  passés.  Toute 
société  particulière  qni  s'est  séparéedu  grand 
corps  de  la  nation  ou  de  la  religimià  laqnèlle 
elle  appartenait  excite  aussitôt  une  attention 
et  une  jalousie  universelles.  C'est  surlouf 
(]uand  elle  est  composée  d'un  très-petit  nom- 
bre de  peraonnesy  qne  lenrs  vertns  on  lenrs 

1  Lis  impatatioBS  de  Cebim  et  d«  Julien ,  et  li  dèfenie 
des  Pères,  sont  exposées  avec  beaocoap  d'hnpartialiié  par 
Spanbeim,  daasMNiCMnnmtainmrtai  UnnéB  Jit* 

Uco .  p.  408. 
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fices  peuvent  iotner  sur  le  ewactèra  génénl 
de  b  sodnté.  Ciiuque  membre  est  eMigé  de 
Tdller  avpc  la  plus  (»xacte  vigilancp  sur  sa 
propro  rondiiiK'  ot  sur  celle  de  ses  frères, 
puisque  devaiii  s'atioiidro  à  partager  la  coin- 
mone  disgrâce ,  il  espère  participer  à  la  ré- 
piit;Uion  commune.  Lorsque  les  chrétiens  de 
Riihyiiic  furent  traduits  devant  le  tribunal  «le 
Pline  le  jeune»  ils  ailiruièreut  au  proconsul 
que,  loin  d'entrer  dans  ancime  conspiration 
conduire  aux  lois  de  l'ctat,  îts  s'engageaient 
tons,  par  une  ()l)li^':ition  solennelle,  à  ne  com- 
mettre 1111  de  ces  crimes  qui  troublent  la 
paix  [ml>li>iue  et  particulière  de  la  société,  tels 
qnele  vol,  le  brigandage,  Tadultère,  le  parjure 
et  la  fraude'.  Cent  ans  après,  environ,  Ter- 
tullien  pouvait  se  vanter,  nvoc  un  noMc  or- 
gueil, qu'excej)lépuur  la  cause  de  la  religiuu, 
on  avait  va  périr  très-pen  de  chrétiens  par  la 
main  du  bourreau*.  Leur  vie  sérieuse  et  re- 
tirée, enlièreuient  é!oi;^Mi''e  du  luxe  et  des 
plaisirs  du  siècle,  les  endurcissait  à  la  chas- 
teté, à  la  tempérance,  h  Téconomle,  à  la 
sobriété  et  à  toutes  les  vertus  ilomestiques. 
Comme  la  plus  grande  partie  d'entre  eux 
exerçait  quelque  métier  ou  quelque  prufes- 
lion ,  il  leur  importait  d'agir  avec  la  bonne 
Am  la  plus  évidente,  et  avec  la  plos  scmpn- 
leusc  intégrité ,  pour  éloigner  tous  les  soup- 
çons que  les  profanes  sont  trop  disp<tsés  à 
concevoir  contre  les  apparences  lie  la  sainteté. 
Le  mépris  dn  mrade  entretenait  perp<  tuel- 
lement  les  fidèles  dans  des  seniimeus  de  pa- 
tience ,  de  douceur  et  d'humiliH".  Plus  on  les 
persécutait,  plus  ils  s'attachaient  les  uns  aux 
antres.  Leur  charité  mutuelle  et  leur  cou- 
ianoe  généreuse  n'ont  point  échappé  auxrer 
gnrds  des  infidèles,  et  leurs  amis  perfides 
n'en  ont  que  trop  souvent  abusé'. 

Ce  qui  doit  donner  une  haute  idée  de  la 
monte  des  premiers  ^rétiens,  c'est  que  leurs 
telles  mêmes ,  ou  plutôt  leurs  erreurs ,  ve- 
naient d'nneabcèside  vertu.  Les  évéques  et  les 

iLettrnde  Pline,  X,  97. 

'  Terlullien.  Apolog.,  c.  H.  Il  ajnuliM  (•fKiitlanl,  en  pa- 
nimot  béHUr  :  aiU  si  atiudjam  nonchristUuuu. 
•  b  fUamilM  Pmerin ,  dont  fs  vie  et  b  nori  ont  éU 

iécntes  par  Lucien  d'une  mstiit^re  si  agriiable ,  abusa 
pendant  iong-lemps  de  la  simplicité  cràlule  des  ciuré- 
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âoctenm<iel'égfise,dontle  témoignage  atteste 
9t  dont  l'autorité  powait  diriger  fai  loi,  non 

moins  que  les  principes  etin('mel;i  pratique  de 
leurs  contemporains,  avaient  étudié  les  fxxi- 
tures  avec  moins  de  sagacité  que  de  dévotion; 
ib  prennent  soovent  dans  le  sens  le  ph»  litlé» 
rai  ces  préceptes  rigides,  enseignés  par  Jësus- 
Clirist  et  par  lesapôtrf>s,  et  que,  <l;itis  |,i  suite, 
des  commentateurs  prudens  ont  expliqués 
d'nne  manière  moînsstrieie  et  pins  figurative. 
Animés  du  désir  d'élever  h  perfertion  de  l'É- 
vangile aunlessus  de  la  sagesse  de  la  philoso- 
phie ,  les  Pères  ont  porté  dans  leur  zèle  les 
devoirs  de  la  mortiCcation  de  soi-même ,  de 
là  pureté  etdela  patience,  inné  bantenr 
où  il  nous  est  à  peine  possible  d'atteindre  , 
et  bien  moins  encore  de  nous  soutenir,  dans 
notre  état  présent  de  faiblesse  et  de  corrup- 
tion. Une  doctrine  si  extraordinaire  et  si  sn- 
bfime  ne  pouvait  manquer  d'attirer  la  véné- 
ration dn  peuple;  mais  elle  n'était  nullement 
propre  à  gagner  le  suU'rage  de  ces  philoso- 
phes mond&ins  qui,  dans  le  cours  âe  cette  vie 
passagèrCt  consultaient  les  mouvemens  de 
la  nature  et  l'intérrf  de  In  société'. 

Dans  les  caimcieres  les  plus  vertueux  et 
les  plus  honnêtes,  il  est  facile  de  démêler 
dmnt  penchans  bien  naturels  ;  Tamonr  dn 
plaisir  et  l'amour  de  faction.  Si  l'amour  dn 
plaisir  est  épuré  par  l'art  et  par  la  science, 
s'il  est  embelli  par  les  channes  de  la  société, 
et  qu'il  80%  corrigé  par  les  justes  égard» 
qu'exigent  la  tempérance,  lia  santé  et  la  ré- 
pniation,  il  proiluit  In  pins  grande  partie  dn 
bonheur  que  l'on  puisse  goûter  dans  la  vie 
privée.  Llamonr  de  rnctfmi  est  mi  principe 
d'une  eifièoe  plus  forte,  et  dont  les  effetsne 
sont  pas  si  certains  ;  sonvcnt  il  mène  à  la 
colère,  à  l'ambition,  à  la  vengeance;  mais, 
lorsqu'il  est  dirigé  par  un  sentiment  d'hon- 
néieiri  et  de  bienfihîimce,  il  enfimte  tontes 
les  vertus  ;  et,  si  ces  vertus  sontaecompagnées 
de  talens  capables  de  les  développer ,  ime 
famille,  un  état  ou  un  empire  devra  sa  sûreté 
et  sa  prospérité  an  conrageindomptable  d'en 
seul  homme.  Nous  pouvons  donc  attribuer  \ 
famour  du  plaisir  la  plupart  des  qualités  ai- 

I  Voyez  un  traité  fort  judicieux  de  Barbe;rac  u-t  l* 
■onletaPirei. 
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«ttbies  ;  à  ramoiir  de  Taeiioo ,  la  plupart  des 
fualiics  respectables  et  utiles.  Un  caractère 

sur  lequel  ces  deux  puîssans  mobiles  a;:;!- 
raient  de  concert  et  dans  une  Juste  propor- 
tion ,  semblerait  constituer  lldée  la  plus 
parfaite  de  la  nature  humaioe.  L'âme  insen* 
slble  et  inacUve,  que  l'on  ne  supitoserait 
dirigée  pur  aucun  de  ces  principos  ,  scrnit 
unanimement  rejetée  de  la  société,  comme 
incapable  de  proenrer  ancon  bonheur  à  lin- 
dividu,  ou  aucun  avaotage  public  au  monde. 
Mais  ce  n'était  pas  dans  ce  monde  que  les  pre- 
miers chrétiens  désiraient  se  rendre  agréa- 
bles ou  uUles. 

L'homme  dont  l'esprit  a  éné  cultivé  par 
l'i-diK-ation  peut,  dans  ses  momensde  loisir, 
acquérir  de  nouvelles  connaissances,  exercer 
sa  raisim  on  son  imagination  ,  et  se  livrer 
sans  déHance  à  toute  la  vivacité  d'nne  con- 
versation Piijouce.  Les  Pères,  cependant, 
uvaieut  on  horreur  des  occupations  si  con- 
traires à  la  sévérité  de  leur  conduite ,  ou  ils 
ne  les  permettaient  qii*avec  fat  plus  grande 
réaenre.  Us  méprisaient  toutes  les  connais- 
sances qu'ils  jugeaient  inutiles  à  l'œuvre  du 
salut»  elles  discours  frivoles  leur  parais- 
saient un  abus  criminel  du  don  de  la  parole. 
Dans  notre  foçon  actuelle  d'exister,  le  corps 
est  si  étroitement  uni  avec  V^mo,  qu'il  est  do 
notre  intérêt  de  jouir  avec  iuuucence  et  avec 
modération  des  plai^  dont  ce  fidMe  oom- 
papH»  est  susceptible.  Nos  dévolt  prédé- 
cesseurs raisonnaient  bien  dilTcrcmment  : 
s'eiTorçant  en  vain  d'imiter  la  perfection  des 
^  anges,  ils  dédaignaient  ou  affectaient  de  dé- 
daigner tonte  espèce  de  délices  terrestres 
et  corporelles'.  Nos  sens  servent,  les  uns  à 
notre  conservation ,  les  autres  à  notre  sub- 
sistauce  ;  et  il  en  est  qui  nous  ont  été  donnés 
ponr  nous  instruire.  A  envisager  leur  néces- 
sité, il  eilt  été  impossible  d'en  condamner 
l'nsage.  L'abus  soiil  âiuh  criminel;  et  la  pre- 
mière sensation  du  plaisir  avait  été  désignée 
comme  le  premier  instant  de  cet  abus.  Le 
candidat  qui  aspirait  au  ciel ,  en  se  déponil- 
l;int  (lo  toute  sensibilité,  apprenait  non-seu- 
lement à  ré&ister  aux  attraits  grossiers  du 
goAt  et  de  Todorat,  mais  encore  à  fermer 

.«eiiMS ,  luUt.  éhio. .  L  n,  e.  » .  21  •  22. 


.'EMPIRE  ROMAm,  (SS4  dep.  I.-C.) 

l'oreinei  la  profane  harmmiie  des  sons,  et 
à  contempler  avec  indtffërencelee  productions 

les  plus  achevées  de  l'art  humain.  Des  habits 
élcgans,  de  superbes  maisons,  des  meubles 
magnifiques  étaient  supposés  réunir  le  dou- 
ble crime  de  l'orgneil  et  de  bi  sensualité.  Vu 
extérieur  simple,  un  air  mortifié  convenaient 
mieux  au  fidèle  qui ,  certain  de  ses  péchés, 
doutait  de  son  salut.  En  condamnant  le  luxe, 
les  Pères  sont  extrêmement  minutieux  et  eiH 
trent  dans  les  plus  petits  détails';  parmi  les 
divers  articles  qui  excitent  leur  pieuse  in- 
dignation, on  peut  compter  les  faux  cheveux» 
les  habits  de  tome  espèce  de  couleur,  excepté 
le  blanc,  les  instrumens  de  musique,  les  va- 
ses d'or  et  d'argent,  les  oreillers  de  duvet 
(puisque  Jacob  reposa  sa  tète  sur  une  pierre), 
du  pain  blane,  des  vins  étrangers,  les  salu- 
tations publiques,  l'usage  des  bains  chauds, 
et  celui  de  se  faire  la  barbe ,  pratique  qui , 
selon  l'expression  de  TertuUien,  est  un  men- 
songe contre  notre  propre  face  ,  et  une  ten- 
tative iui|^  pour  perfectionner  les  ouvrages 
du  Créateur".  Lorsque  le  christianisme  s'in- 
troduisit parmi  les  personnes  distinguées  par 
leur  opulence  et  par  la  politesse  de  leurs 
mesure,  l'observation  de  ces  lois  sbgulièrea 
fut  laissée,  comme  elle  le  serait  à  présent,  à 
un  petit  nombre  qui  ambitionnait  une  sain- 
teté supérieure.  Mais  les  derniers  rangs  de 
la  société  se  font  un  mérite  de  mépriser  la 
pompe  et  les  plaisirs  que  leur  a  refusés  la 
fortune.  Une  pareille  allVi  t.ilion  leiiresl  tou- 
jours facile,  et  en  même  terajjs  agréable.  La 
vertu  des  premiers  chrétiens ,  semblable  A 
celle  des  premien  dtoyens  de  la  république 
romaine,  fut  très-souvent  gardée  parleur  pau- 
vreté et  par  leur  ignorance. 

L.a  chaste  sévérité  des  Pères  dans  tout  ce 
qui  avait  rapport  au  eommeree  des  deux 
sexes  venait  du  même  principe  :  leurhorraur 
pour  toutes  les  voluptés  qui  pouvaient  satis- 
faire les  appétits  sensuels  de  l'homme,  et 
dégrader  sa  natura  spirituelle.  Ib  aimaient  à 
croire  que  si  Adam  eAt  persévéré  dans  son 

I  Voyez  un  ouvrage  de  saint  Clnont  d*Alnndrîe ,  In- 
titulé le  Pédagogue ,  et  qui  ooalienl  les  démens  de  mo- 
nde cnsdgDét  dans  la  plus  «délire  éook  dei  cbrétieiH.  , 

*  TcrtsHkn,  de  Spretacum,  c  29} Sdal GUaMat 
d'AkiMiiiie,  MiV't  L  m*  <•  <>> 
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obéissance  au  Créateur,  il  aurait  toujours 
vécu  ilaus  un  état  de  pureté  virginale  ;  et 
lors  quelque  foroie  plus  pure  de  généra- 
ainit  penpié  I«  paradis  d'i^tres  inno- 

> et  immortels*.  L'usage  du  niaringe  l'ut 
,  après  sa  cbute,  à  sa  postérité ,  scu 
comme  un  expédient  nécessaire  pour 
peipéloer  Fespèce  hamaineet  comme  on  frein 
toiitpfoîs  imparfait  contre  la  licence  naturelle 
de  nos  désirs.  L'embarras  des  casuistes  or 
thodoxes  ,  sur  ce  sujet  intéressant,  décèle  la 
perplexité  d'un  législateur  qui  ne  TOiidraU 
point  approuver  une  institution  qu'il  est  forcé 
de  tolérer*.  L'éntiméraiion  des  lois  bizarres 
et  minutieuses  dont  Us  avaient  entouré  le 
fit  nuptial  arradienit  u  aoinrire  au  jeune 
époux  et  ferait  rougir  la  tierge  modeste.  Ils 
prétendaient  unnnimcment  qu'un  premier 
engagement  répondait  à  toutes  les  fins  de 
b  nature  et  de  la  sodélé.  Le  lien  sensuel  prit 
un  caractère  plus  relevé  ;  il  fut  comparé  à 
l'onion  mystique  dn  Jésus-Christ  avec  son 
église;  et  on  déclara  qu'il  ne  pouvait  éiro 
dissous  ni  par  le  divorce  ni  par  la  mort.  Un 
teoraid  mariage  fut  flétri  du  nom  d'adultère 
légal;  et  les  chrétiens  coupables  d'une  of- 
fense si  scandaleuse  contre  la  pureté  évangé- 
lique  furent  bientôt  exclus  des  honneurs  et 
même  des  anmtoes  de  l'église  *.  Dès  que  le 
désir  eut  été  interprété  comme  un  crime,  et 
le  mariage  toléré  comme  un  défaut,  selon  les 
mômes  principes,  le  célibat  devint  l'état  qui 
approdiait  le  plus  de  la  perfection  dirine.€e 
fut  avec  bplusgrandediflîcultéqueranrienne 
Rome  put  soutenir  rinsiitution  de  six  ves- 
tales *.  L'église  primitive  se  trouva  tout-à- 
coup  remplie  d'une  foule  de  personnes  de 

<  B4>ausnbre(Iiisl.  critique  du  Manicbéi&me,  I.  m ,  c.3\ 
Saint  Justin ,  saint  Grégoire  de  Nysse ,  saint  Augustin , 
de.  lOBt  ibrtemeot  port^  pour  cette  opinion. 
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l'un  et  de  l'autre  sexe  qui  se  dévouaient  à 
une  chasteté  perpétuelle     Nous  pouTons 


tb 

3  Voyez  une  chaîne  de  traditions  depuis  saint  Justin 
le  martyr  jusqu'à  saint  Jérdme,  dans  la  morale  des  Pè- 
ra.c.  ir,6-2fl. 

*  Voyez  une  dissertation  tr^s-curiousc  sur  les  vestales , 
daus  les  Mémoires  de  l'Académie  des  inscriptions,  (lom.  », 
p.  101-2?/).  Malï;ré  les  honneurs  et  les  rëcomponscs , 
l'on  accordait  A  ces  vierges  il  était  diOidie  d'en  Uwi- 
fvnnaooilMsirfaMtt'yCtUcninUde  la  sort  la  plus 
horrible  neyoïmil  pis  loeloen  ripriaur  kar  Ineonti- 
oence. 

CIBB03I,  I. 


compter  le  savant  Origène  parmi  lep^ti 
bre  de  ceux  qni  crurent  plus  prudent  dedés- 

armer  le  tentateur».  Quelques-uns  parais- 
saieut  insensibles  aux  attaques  de  la  rluiir  : 
d'autres  les  soutenaient  sans  être  vaincus. 
Dédaignant  une  fîiite  ignominieuse ,  les  vier- 
ges nées  sous  le  f  limat  brûlant  de  l'Afrique 
ne  craignaient  pas  de  se  mesurer  avec  l'enne- 
mi, et  bravaient  les  plus  grands  dangers  ; 
elles  permettaient  aux  diacres  et  aux  prêtres 
de  partager  leur  lit,  et  elles  se  gloriGaicnt 
d'une  vertu  qui  échappait  à  fous  les  feux  do 
l'impureté.  Mais  la  nature  insultée  revendi- 
quait souvent  ses  droits;  et  cette  nouvelle 
espèce  de  martyre  ne  servit  qu'à  introduire 
un  nouveau  scandale  dans  l'église  P.irnii 
les  chrétiens  ascétiques  (nom  qu'ils  tirèrent 
bientôt  de  leur  exercice  pénible),  on  en  voyait 
cependant  plusieurs  qui  ,  moins  présomp- 
tueux ,  eurent  probablement  plus  de  suc- 
cès. 

L'orgueil  spirituel  suppléait  aux  plaisirs 
sensuels,  et  en  compensait  la  perte.  La  mul- 
titude môme  des  païens  ripprcciait  le  mérite 
du  sacrifice  par  sa  dillicullé  apparente;  et 
c'est  pour  célébrer  les  louanges  des  chastes 
épouaesde  Jésus-Christ,  que  les  Pères  ont 
versé  les  flots  impétueux  d'une  éloquence 
souvent  peu  naturelle'.  Telles  sont  les  pre- 
mières traces  desprincipes  et  des  institutions 
de  la  vie  monastique  qui,  dans  les  siècles 


I  CupUtteOem  pmereandi  aat  «mon  tebmu  tua 

nullam.  (Minutius  Fœlix  ,  c.  31  ;  saint  Justin  ,  Jpo!og. 
Maj.;  Alhenagoras,  m  Légal.,  c.  28 ;  Terlullicn  ,de  Cultu 
fctm. ,  l.  u.  ) 

3  Eusébe ,  I.  Ti ,  8.  Avant  que  ta  réputation  d'Origène 
eût  excité  l'eovie  et  la  persécution ,  ceUe  action  eitraor- 
dinaire  fut  plutôt  admirée  que  til.^nu-e.  Comme  c'était  en 
gteéral  sa  pratique  d'aUégoriser  l'iù:riture.  il  est  maltaeu- 
ron  que,  te»  ccttsoeeMlon  sodcaïait,  il  ait  pis  k 
sen?  littéral. 

3  Saint  C)  prien ,  let.  4 ,  el  Dodwell ,  dissertai,  cyprfa- 
nie,  tu.  Lotig-tMops  après ,  on  a  imputé  au  fondateur  de 
l'abbaye  de  FoDlerrault  quelque  choMda  pareil  i  celle 
entreprise  téméraire.  Bayle  amuse  ses  ledeen  sur  ee 

siijcl  driicat. 

*  Dupin  (BiblioUi«q.  Ëcdésiast.  ,  lom.  i.  p.  195} 
ixmatna  MaO  parlieelief  dtalosM  des  dix  vierges , 
tfl  qu"il  a  été  composé  par  Méthodius ,  érêqw  da  'Iff. 
Les  louaoses  de  Ir  rUgtnité  sont  excessives. 
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luivans,  ontcontre-balaucétuus  les  avauiages 
Mmporels  do  diristianisme  *. 

î<cs  chrëdeiis  iio  fuyaient  pas  moins  les 
«flaires^Iiic  les  iilalsirs  de  ce  monde.  Ils  ne 
iavuieni  cumnieiit  concilier  la  défense  de  nos 
persuDues  et  de  uos  propriéics  avec  la  doc- 
trine patiente  qui  prescrit  le  pardon  inimité 
des  injures  reçues ,  et  qui  ordonne  de 
solliciter  de  nouvelles  insultes.  Leur  simpli- 
cité s'oUeusail  de  l'usage  dessermens,  de  la 
pompe  de  la  magistrature  et  de  la  contention 
de  la  vie  pid>ru|ue.  Dans  rignorance  où  ils 
étaient  des  clioses  humaines,  ils  ne  pouvaient 
se  persuader  (lu'il  lût  légilimemeut  permis  de 
verser  par  le  glaive  de  la  justice  ou  par  l'é- 
pee  de  la  guerre  le  sang  de  ses  semblables , 
même  lorsque  les  forfaits  des  scélérats  ,  ou 
les  attaques  de  i'euncmi  mcuavaient  la  paix 
et  la  sùrêté  de  toute  la  société*.  Si ,  daus  la 
constitution  des  juifs  »  les  prophètes  insiMrés, 
et  les  rois  qui  avaient  reçu  l'onction  sacrée  , 
avaient  employé  toutes  les  forci's  de  la  iia- 
tiuu ,  ils  u'avaicni  obtenu  i'apprubatiou  du 
ciel  que  parce  qu'ils  vivaient  sous  une  loi 
moins  parfaite.  Les  chrétiens  sentaient  et 
avouaient  que  pareilles  institutions  pou- 
vaient être  nécessaires  dans  le  système  pré- 
sent du  monde,  et  ils  se  soumettaient  sans 
■  répugnance  à  l'autorité  d'un  maître  idolâtre. 
Mais,  euinculquautdcs  maximes  d'obéissant  e 
passive ,  ils  refusaient  d'aj^ir  daus  l'adminis- 
tration civile  ou  daus  la  défeuse  militaire  de 
Fempire.  On  pouvait  avoir  quelque  indul- 
gence pour  ceux  qui,  avant  leur  conversion, 
s'étaient  d<''ja  trouvés  engagés  dans  ces  occu- 
pations violentes  et  sauguiuaii  es  ;  mais  les 
chrétiens  avaient  à  remplir  un  devoir  plus 
sacré  ;  il  ne  leur  ('tait  pas  permis  d'exercer 
les  fonctions  de  soldats ,  de  nagistrati .  ou 

I  Les  Ascétiques ,  dis  te  mené  dMe ,  Msaknt  pabli- 

quemriit  imifession  de  inorlifier  leur  corps  cl  de  s'al^- 
ileuir  dcl'uuge  de  la  chair  el  du  via.  (Mo«iiciin ,  p.  310). 
»  V«)f«xli  morde  des  Ftres.  Lanênes  priodtpade 

patience  ont  été  renouvelés,  depuis  la  réforme,  parles 
^  Sticiiiiens,  par  les  Analtaplistes  moderne»  et  par  les 
.  Quakers.  B.irclay ,  r.ipolixgisie  des  Quakers,  s'est  servi , 

pourdéltedreica  Irirei,  de  l'uUarilédespreaiianciHé- 
tkM  (p.5li«ig). 

5  Tertullieii ,  Apolog. ,  c.  'il ,  de  Idololatria  ,  c.  17 , 

18;  OrigÈue, coiUra  Celtum,  L  r,  p.  2â3,  L  tu, 

»  3«.Lvm,MMB. 


de  princes*.  Cette  négligence  iuduicute  ou 
même  criminelle  pour  le  bien  poblk  ,  les 
exposait  au  mépris  et  am  reproches  des 
païens.  On  demandait  aux  partisans  de  la 
nouvelle  secte  quel  serait  le  destin  de  l'em- 
pire assailli  par  les  barbares ,  si  tous  les 
sujets  adoptaient  des  sentimens  si  pusilla- 
nimes* .  A  cette  question  insultante ,  les  apo 
logistcs(hi  christianisme  répondaient  en  mots 
obscurs  et  équivoques.  Truuquillcs  ilaus  l'at- 
tente qu'avant  la  conversioa  totale  du  genre 
humain,  la  guerre,  le  gouvemenent,  l'enfr» 
pire  romain,  le  monde  lui-même  ne  seraient 
plus ,  ils  uu  voulaient  pas  révéler  aux  idolâ- 
tres cette  cause  secrète  de  leur  sécurité.  On 
peut  encore  observer  id  que  la  situation  dei 
premiers  ciiréticns  se  rapportait  fort  heureu- 
sement à  leurs  scrupules  religieux,  et  que 
leur  aversion  pour  une  vie  active  couiribuait 
plutôt  k  les  exempter  de  servir  l'état  ou  l'ar» 
niée ,  qu'à  les  exclure  des  honneurs  civils  et 
militaires. 

V.  Mais  l'esprit  humain,  quelque  élevé,  ou 
quelque  déprimé  qu'il  puisse  être  par  un  ea- 
thousiasme  passager,  reprend  par  degrés  son 
niveau  naturel,  et  se  remet  sous  l'empire  des 
passious  qui  semblent  le  mieux  adaptées 
à  sa  condition  présente.  Les  premiers  chré- 
tiens étaient  morts  aux  affiûres  et  aux  plaisirs 
(In  monde  ;  mais  cet  amour  de  l'action  tju'ils 
avaient  reçu  de  la  uature ,  et  dont  la  trace 
u'avait  jamais  pu  être  entièrement  effacée, 
reparut  bientôt  et  trouva  de  nouveaux  ali- 
mens  dans  le  gouvernement  de  l'église.  l'ne 
société  sépai"ée,  qui  attaquait  la  religion  do- 
minante de  l'empire,  était  obligée  d'adopter 
quelque  fiMwe  de  police  Ultérieure,  et  de 
créer  un  nombre  suffisant  de  ministres,  char- 
gés non  seulement  dfs  nmctions  spiriluelles, 
mais  encore  de  la  direciiou  temporelle  de  la 
république  chrétienne.  La  sAreté  de  cette  S4^ 
ciété,  son  honneur ,  son  agrandissf^mcnt  pro- 
duisirent, même  dans  ks  âmes  les  plus  reli- 

1  TrTlullii'ii  'de  Cornna  inititis ,  r.  u)  leur  '-uj;t.'iTe 
l'expédient  de  d«»erter.  Ce  conseil,  s'il  eût  eUs  gcoerai». 
mcal  oooaa ,  a'awiil  sMélé  U«e^i«pK  à  eeMlier  en 
rhrélieos  la  Taveur  des  emprivurs. 

2  Autant  que  uoiui  eu  (kiuvois  jut;er  d  apré^  les  (ra^ 
meos  de  la  rrpréscatatiee  «rOrigiae  (  I.  tiu  ,  p.  4'i3  ) ,  il 
parait  que  Cdiiis,  NU  alNmire,  m 
objecUouiraebaHHoupéBftnsil  éol 
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pieuses;,  tin  rspril  de  patriotisme  semblable 
à  cdiii  ((iii  ciillnmmuii  les  premiers  Koniaius 
pour  leur  puirie  ,  ei  quelquefois  les  lùlèles 
oe  furent  |>as  plus  délicat»  sur  le  choix  des 
moyens  qui  pouvaient  conduire  à  un  but  si 
durable.  Lorsqu'ils  sollicitaient  pour  eux  ou 
pour leun> umis les  Uiguilés  de  l'église,  ils 
déguisaient  leur  ambiiioa  sous  le  prétexte 
qiécteiixde  consacrer  à  rntililé  géiâSrale  le 

pouvoir  et  la  considération  que  ,  daus  celle 
vue  seulemeat,  il  était  de  leur  devoir  de  re- 
diercfaer.  En  exerçant  lenrs  fonetionB,  ils 
ataient  souvent  occasion  de  dévoiler  les 
erreurs  de  l'hérésie  ou  les  arlifir<>s  lie  la 
faction;  de  s'opposer  aux  desseins  de^  frères 
perGdes,  de  les  dévouer  à  l'opprobre  qu'ds 
méritaient,  et  de  les  diasser  du  sein  d'une 

société  dont  ils  s'efrorcaicnl  de  troubler  la 
paix  et  le  boidieur.  Un  enseignait  aux  guides 
spirituels  du  cbristiani&me  à  joiuUre  la  pru- 
dence dn  serpentà  i'innooeaoe  de  ta  colombe. 
Makà  mesure  que  riiabitude  du  rommaude- 
ment  rendit  leur  conduite  plus  raffinée,  in- 
!>ensiblenieut  leurs  mœurs  se  corrompirent. 
Dans  régliae»  aussi  bien  que  dans  le  monde , 
ceux  qui  occupèrent  quelque  poste  considé- 
rable se  disliiifïuérent  par  Icnr  éltxjueiicc  et 
par  leur  l'enuelé ,  par  la  couuaissaucc  des 
hommes  et  par  kw  habileté  dans  les  affaires. 
Tandis  qu'ib  dérobaient  aux  autres  et  qu'ils 
se  cachaitMit  peut-(^lre  à  eux-mémi^s  les  mo- 
tifs secrets  do  leurs  actions  ,  ils  retouibaieut 
trop  souvent  dans  toutes  les  passions  turbu- 
lentes de  la  vie  active,  auxquelles  le  mélange 
-du  zèle  religieux  imprimait  un  noaveau  de- 
gré d'opiaiàlrelc  et  d'aigreur. 

Le  gouvernement  de  l'églisu  a  souveut  été 
on  objet  aussi  bien  qu'un  instrument  de  dis- 
pute.  Les  docteurs  de  Rome ,  de  Paris  , 
(!'<  Kford  et  de  Genève  ,  perpétuellement  di- 
visés entre  eux,  se  sont  tous  efl'orcés  de  ré- 
duire le  modèle  prinritif  et  apostolique*  aux 
systèmes  respectifs  de  leur  propre  adminis- 
tration. Le  petit  nombre  de  ceux  qui  ont 
dierché  a  s'iostruire  a^iec  plus  de  bonne  foi 

I  Le  parti  arifitocratique ,  eh  France  auisi  bien  qu'en 
AagWem  »  a  BMiiiienu  me  rigueur  l'origiae  diviae  des 
éiêfKL  Mab  les  prêtres  ealrinistes  ne  powuieat  touf- 

tHr  un  sup<Tifur,  ei  le  j<niitir>'  rooudateflttait  deiWIMl- 
eooaUre  un  égal,  (V.  frà-Paolo.} 
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et  d'imiMirlialité ,  pensent  '  (]n<'  les  ;ip6tre8 
évitèrent  de  s'ériger  en  lé^islait^urs,  ei  qu'ils 
aimèrent  mieux  endurer  quel(]ucs  scandales 
et  quelques  divisions  particuli<  i .  s ,  que  d'ô- 
teraux  chrélit'ns  des  àyes  fntiirs  la  libo'  té 
de  varier  les  formes  du  gouvernem<'nl  ecclé- 
siastique, selon  les  changemcns  des  temps  et 
des  circonstances.  La  pratiqucde  Jérusalem, 
d'Ephèse  et  de  Corinllie  pent  nous  donner 
une  idée  du  plan  d'admiuisiraliuu  (jui  fnt 
adopté,  de  leur  couseulcment,  i)our  l'usage 
des  fidèles  des  premiers  siècles.  Les  socii^tcs 
établies  alors  dans  l'empire  romain  n'étaient 
unies  entre  elles  que  par  les  lions  de  la  foi 
et  de  la  charité.  L'indépendance  cl  i'«>galité 
formaient  la  base  de  leur  constitution  inté- 
rieure. Pour  suppléer  au  manque  de  discipline^ 
el  au  défaut  de  connaissances  humaines  ,  on\ 
avait  recours  à  l'assistance  des  proj/ht  ics*  ;  \ 
tout  chrétien,  sans  distmciion  d*uge,  il(>  sexe, 
ou  de  talens  naturels,  avait  droit  de  rem- 
plir cette  fonction  sacrée;  et  toutes  les  fois 
(pi'il  si'ulail  rim|)uUiun  divine  ,  il  répan- 
dait les  elTusiuus  du  saint-esprit  devant  l'as- 
semblée des  fidèles.  Hais  souvent  ces  pro- 
phètes del'église  primitive  abusèrent,  ou  ne 
lircnt  pas  une  application  jusip  d'  <-(  s  dons 
exiraurdinaires.  Us  les  déployaient  mal  apro- 
pos;  leur  présomption  troubki  plus  d>une 
fois  le  service  de  l'assemblée;  cnfîn  ,  entraî- 
nés par  l'orgueil  ou  par  un  faux  zèlo,  ils  in- 
troduisirent ,  partie uhe remeut  ilaus  l'église 
apostolique  de  Corintbe,  une  foule  dé désor* 
dires  funestes'.  Comme  l'institution  des  pro- 
phètes devint  inutile  ,  et  même  pernicieuse  , 
leur  pouvoir  fut  retiré  el  leur  oUice  aboli.  Ou 
ne  coulia  les  fonciious  publiipies  de  la  reli* 
gion  qu'aux  ministres  étabUs  de  l'église ,  les 
évêquts  et  les  pritreê  :  dénominations  qui 
dans  leur  première  origine,  paraisse  ut  avoir 
désigné  la  même  dignité  el  le  même  ordra 
de  personnes.  Le  nom  de  prêtre  exprimai , 
leur  4ge,  on  phitôt  leur  gravité  et  leur  sa  | 

<  Dans  l'iiisloire  Je  In  hiérarchie  chrétienne,  |rt^ 
que  loujijuri  suhi  l'ei^ct  cl  savant  Mosbeitu. 

2  Four  les  prophètes  de  i'ci;li>e  priaiilho,  voyez  Mos- 
heim ,  DUscrtatione*  adHisL  Mecletitut.  ptrtiaaiie$, 
tom.  II,  p.  i:i2-208. 

i  Voyu(  le»  cpitws  deatot  Paul  et  de  ssiat  CVitmt  sai 
Ooriuttaieiu 
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getÊt;  le  tHn  dTëvéque  marquait  leur  îos- 

pection  sur  la  foi  et  sur  les  mœurs  des  ohré- 
lieus,  coniniis  a  leurs  suins  pateraels.  Dans 
le  premier  Age  da  chricdeBisiDe,  ces  prêtres 
épiêeopoMx ,  d<mt  le  nombre  était  plue  ou 
moins  graud  ,  en  proportiDii  du  nombre  res- 
pectif des  fidèles,  gouvernaient  chaque  cuu- 
gré(;aiiou  d'oD  ooDimiui  accord  et  avec  la 
même  autorité'. 

Hais  régalit(^  I:i  ])lus  parfaite  exi^'c  la  main 
dTan  magistrat  supérieur  qui  la  maintieane, 
et  Tordre  nécessaire  dans  les  délibérations 
publiques  crée  bientôt  un  président,  qui  est 
ail  moins  rh;irfîé  de  reriieillir  les  voix  de  l'as- 
semblée et  d'en  exécuter  les  résolutions.  Les 
premiers  chrétiens,  persuadés  que  des  élec- 
tions annuelles,  ou  faites  seulement  qttand 
l'occasion  l'exigerait ,  troubleraient  Souvent 
la  tranquillité  publique,  se  déterminèrent  à 
former  une  magistrature  perpétuelle  et  hono- 
rable, et  4  choisir  parmi  les  prêtres  le  pins 
renommé  par  sa  sainteté  et  par  sa  sagesse, 
pour  remplir  durant  sa  vie  les  devoirs  de 
gouverneur  ecclésiastique.  Ce  fut  alors  que 
te  titre  pompeux  d'éréque  commença  à  s'é- 
lever au-dessus  de  rhitmble  titre  de  prêtre. 
Tandis  qne  le  dernier  de  ces  noms  continuait 
à  distinguer  les  membres  de  chaque  sénat 
chrétien,  Fautre  exprinuiît  la  dignité  de  son 
nottTean  président*.  Les  avantages  de  ceue 
forme  de  f^ouvemement  épiscopal,  qui  fut 
vraisemblablement  institué  avant  la  fin  du 
premiersiècle',  parurent  si  frappans  et  d'une 
idle  importance  pour  la  grandeur  future  (>t 
pour  la  paix  [trésente  du  christianisme,  qu'il 
fut  adopté  sans  délai  par  toutes  les  sociétés 

■  Hooker ,  EcclesiasUcal  Polity-^  L  vn. 
*  VofCi  iaial  JérAme^ai/  JUum,  c.  i,  «iepUt.  85 


(  daas  réattioo  te  IMnédictii» ,  tOt  ),  et  l'apologie  tra 
vailli'*'  de  Rlomlcl  pro  scntcntiis  IUcronxrni.  L'ancien 
état  de  révè^ue  et  des  prêtres  d'Alexandrie ,  tel  que  l'a 
décrit  «rinUMM,  M  tieme  eaaflraié  ^nme  annlirar*- 
marquable piir le  patriarche  Eutychius  (Annal. ,  (om.  i , 
p.  330,  vers.  Pocock),  dont  Je  ne  saurais  njeler  le  Uinoi- 
gnage,  en  dépit  de  toutes  les  objections  du  savait  Pmmui 
dans  SCS  fîiuticur/puitfancr.,  part.  1,0. 11. 

SVOfn  rtntroductioa  de  l'Apocalypse.  Les  évCques, 
sous  le  nom  d'anges,  étaient  déjà  établis  dans  sept  villes 
de  l'Asie.  Et  cependant  l'ëpUre  de  saint  Clément  (la- 
quelle est  protNbkMBl  4'anssl  sadiOMie  date)  m  dou 
lUt  découvrir  «Maaa  Unes  d'^pIsNprt,  soitàCoriathe, 
NltSRone. 
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déjà  répandues  dans  l'empire.  Dés  les  pre- 
miers temps,  il  avait  acquis  la  sanction  de 
l'antiquité*;  aujourd'hui  les  églises  les  plus 
puissantes,  tant  de  l'Orient  que  de  rOecident, 
le  révèrent  encore  comme  un  (  tablisscment 
primitif,  et  m<hne  divin*.  11  est  inntile  d'ob- 
server que  les  prêtres  humbles  et  pieux  qui 
furent  d'abord  revêtus  de  Tautorité  épîsco- 
palc  ne  possédaient  sûrement  pas,  et  qu'ils 
auraient  probablement  rejrlé  le  |»oiivuîrel  la 
pompe  qui  euvironuont  mainieuaul  la  tiare 
du  pontife  romain ,  on  la  mitre  d'un  prélat 
allemand,  '''ais  il  est  facile  de  tracer  en  peu 
de  mots  les  limites  étroites  de  leur  juridic- 
tion, qui,  princi|)alemcnt  spirituelle  dans  son 
origine,  était  quelquefois  aussi  temporelle*. 
Elle  avait  pour  objet  l'administration  des 
sacremens  et  la  discipline  de  l'église;  l'in- 
spection générale  sur  les  cérémonies  reli- 
gieuses,  qui,  devenant  dejour  en  jour  plus 
variées,  se  multipliaient  impereepilblemeoi; 
la  consérnuion  des  ministres  ecclésiasticpies 
auxquels  l'évéquc  assignait  leurs  fonctions 
i-es))ectives;  la  direction  des  fonds  de  la  com- 
munauté et  la  décidon  détona  les  différena 
que  les  fidèles  ne  voulaient  pas  porter  au 
tribunal  d'un  jw^p  iilolàtre.  Pendant  un  es- 
pace de  tenips  assez  court,  l'évéque  prenait 
l'avis  des  autres  prêtres,  et  il  n'exerçait  ses 
pouvoirs  qne  du  consentement  et  avec  l'ap- 
probation de  rassemblée  des  rhrétiens.  On 
le  regardait  alors  comme  le  pi  eniicr  d'entre 
ses  égaux,  et  comme  le  serviteur  honorable 
d'un  peuple  libre.  Toutes  les  fois  que,  par  sa 
mort,  lesiépe  épiscopal  devenait  vacant,  un 
nouveau  président,  tiré  du  collège  des  prê- 
tres, était  élu  par  le  suffrage  libre  de  ht  con- 
grégation entière,  dont  chaque  membre  te  ( 


'  ;V////rt  rrr/rvfrt  A/>ir  rpisropo ,  a  fU-  un  f.iil  i\us^i 
bien  qu'une  maxime  depuis  le  temps  de  TerluUieo  et  de 
srfat  tréaéc 

'  Après  avoir  passé  les  difTlniUés  du  premier  siètie, 
nous  trouvons  le  gouvernement  épiscopal  universelleawat 
établi ,  Jusqu'à  ce  qu'il  ail  été  interrompu  par  le  géale  ré- 
publicain des  léformateurs  suisses  cl  aUcaunds. 

3  Vojrcz  Modwim ,  premier  et  second  riédes.  Saint 
L'iince  {ad  Smxrnaos,c.  3.  rte.)  aime  à  relever  U  di- 
gnité éptscopale.  Le  Clerc  (Hist.  Ëoclesia&l.,  p.  !M)  cen- 
Mf«  bnuqMauntsncoadaiie.  HNketn,  giùdé  par  la» 
critique  plus  saine  (p.  101  ) ,  soupçonne  qat  allM 
petites  épllres  ont  été  corrompues 


Digitized  by  Google 


(ail  de|k  l«-C.) 

croyait  métn  d'un  caractère  sacré  et  tacer- 

dotal  <. 

Telles  furent  la  douceur  et  l'ëgalilé  avec 
leaqikenes  tes  cbrëtieos  se  gouvernèrent  pen- 
dant  plus  de  cent  ans  après  la  mort  des  npiV 
tips.  ClKKjue  socirlô  formait  en  clIp-mème 
une  république  séparée  et  indépendante ,  et 
quoique  les  plus  éloignés  de  ces  petit»  états 
entretinssent  par  lettres  et  par  députés  un 
commerce  mutuel  qui  servait  à  rimpiitor 
leur  union,  les  diffcrcnios  parties  du  monde 
chrétien  ne  reconnaissaient  pointencore  d'au- 
lorité  suprême,  ni  d'assemblée  lé^slative.  A 
mesure qae  le  nombre  des  fidèles  s'augmenta, 
ils  s'aperçurent  combien  il  leur  serait  avan- 
ti^eux  de  lier  plus  étroitement  leurs  intérêts 
et  lenrs  dessdns.  Ters  la  fin  dn  second  siè- 
cle, les  églises  de  la  Grèce  ei  de  TArie  adop- 
tèrent l'institution  utile  des  synodes  provin- 
ciaux, et  l'on  peut  supposer  qu'en  formant 
on  consdl  représentatif,  ils  prirent  ponrmo- 
dèle  les  établissemens  célèbres  deieurpays, 
les  amphyctions,  la  ligue  achéenne,  ou  les 
assemblées  des  villes  d'ionie.  Les  évèques 
des  églises  indépendantes  STaient  coutume, 
et  furent  l^atèt  obligés  par  une  loi,  de  se 
rendre  dans  la  capitale  de  la  prnvinee  aux 
époques  fixées  du  printemps  et  de  l'automne. 
Ils  prenaient  dans  leurs  délibérations  l'avis 
d'un  petit  nombre  de  prêtres  dis^gnés,  et 
ils  se  trouvaient  contenus  par  la  présence  de 
la  miUtitude  qui  les  écoutait*.  Leurs  déerets, 
qui  furent  appelés  canons,  réglaient  tous  les 
points  importans  de  la  foi  et  delà  discipline; 
Ton  devait  naturellement  s'imaginer  que  le 
saint*esprit  verserait  ses  dons  en  abondance 
sur  l'assemblée  unie  des  représentans  du  peu- 
ple cbrétien.  L'institution  des  synodes  conve- 
nait si  bien  à  l'ambition  particnlic  re  et  ù  l'in- 
térêt public  qu'en  peu  d'années  elle  fut  reçue 
dans  tout  l'empire.  Les  conciles  provinciaux. 


«  yonne  et  laici  tacerdotes  tumus  f  (TertaDieD,  Ex- 
hortât, ad  eoftUaLf  c  7.)  Comme  le  eœnr  homain  eit 
tot^ears  le  même,  pladenfs  dHelnenitioiHiiue  M.  Hime 

a  failw  sur  l'cnlhoiisiasine  (  Essais ,  vol.  p.  76  ,  in-4*), 
peuvent  s'appliquer  même  aux  mspiralions  réelles. 

>  jfcta  coneil,  Carthag.  afud  Oprt«-(Blit.  Fdl., 
p.  ISS.)  Ce  concile  ftat  composé  de  quatre-vingt-sept  évê- 
fnei  dû  provioces  de  Maurilanie ,  de  Numidie  et  d'AM- 
que  ;  quelques  prêtres  et  quelques  diacres  assUMnat  à 
fimcmhMe  ;  pnumtÊfiUbit  maximd  parte. 


PAR  ED.  GIBBON.  CH.  XV. 

par  le  moyen  d'nne  correspondance  régu- 
lière ,  se  communiquaient  et  approuvaient 
mutuellement  leurs  actes  respectifs.  L'église 
catholique  prit  bientôt  la  forme ,  et  acquit  • 
toute  la  force  d'une  grande  république  cou-* 
fédérée».  ' 

Gomme  l'usage  des  conciles  abolit  insensi- 
blement Tantorilé  légisbtive  des  églises  par- 
ticulières, les  évéques,  par  leurs  liaisons, 
obtinrent  une  portion  plus  rnn«;i(lérable  <le 
puissance  exécutrice  et  arbitraire.  Réunis 
entre  eux  par  leurs  intérêts  communs,  ils  fu- 
rent en  état  d'attaquer  avec  v^(uenr  les 
droits  originaux  de  leur  clergé  et  de  lonr 
peuple.  Les  prélats  du  huitième  siècle  chan- 
gèrent imperceptiblement  le  langage  de  l'ex- 
bortation  en  cdui  du  commandement,  je* 
tèrent  les  semences  de  leurs  usurpations 
futures,  et  suppléèrentau  défaut  delà  forccet 
de  la  raison  par  des  allégories  tirées  de  l'É- 
criture sainte,  et  par  des  déclamations  de 
héteur.  c  L'unité  et  le  pouvoir  de  l'é^'Iise, 
n''péi:iient-ilssoiivent,sontreprésentésdans 
l'office  épiscopal,  dont  chaque  membre 
possède  une  portion  égale  et  indivisible 
Que  les  princes  et  les  magistrats  vantent 
leurs  droits  à  un  domaine  terrestre  et  pas- 
sager; l'autorité  épiscopale  seule  est  déri- 
vée de  Dieu  ;  elle  s'étend  sur  ce  monde-ci  < 
et  sur  rautre.  Les  évèques  sont  les  vioe- 
gérans  de  Jésus^hrist,  les  successeurs  des 
apôtres ,  et  les  substituts  mystiques  du 
grand-prêtre  de  la  loi  mosaïque.  > 
Leur  privilège  exclusif  de  conférer  les  or- . 
drss  sacerdotaux  envabissait  la  liberté  des  | 
élections  qui  appartenaient  au  cler^çé  et  au 
peuple,  et  si,  dans  l'administration  de  l'église, 
ils  suivaient  quelquefois  l'avis  des  prêtres,  ou 
le  désir  des  fidM,  ils  avaient  le  plus  grand 
soin  de  se  faire  un  mérite  d'une  pareille  cou- 
descendance.  Les  évèques  reconnaissaient 
l'autorité  suprême  qui  résidait  dans  l'assem- 
blée de  ieun  frères;  mus  chacun  d'eux, 


^  Jguntur  prœterea  per  Gnrrfax  illas,  rrrtU  ùt 
loeU  concilia,  etc.  (TcrtuUien,  de  JejunOs,  c.  13.)  V\- 
tlkén  ta  pirie  eoMiie  d*aoe  institutten  réccirte  et  éuan- 
gère.  I^->  manière  dont  1(k  fglis«  chrétiennes  se  lonl  unies 
est  fort  habilement  expliquée  par  Mosheim  (  p.  164-70). 

s  Saint  Cyprien  dlM  «M  fkOKBi  InM  de  OhttaSr 
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dans  le  gonvernPnicut  de  son  diorrsr  j>;»rli- 
rulier,  exigeait  de  sou  irouputu  ia  nidiuc 
oMbsniiCA  implicite,  qae  A  oetM  méta- 
phore Ta  Yorite  avait  été  Uttéralanent  josie» 
et  que  le  hrrqt'r  ertt  étô  d'une  esp<^rp  supé- 
rieure' !  Une  pareille  autoriti'  ccpcndaul  ne 
te  point  ëlai>lîe  tans  quelques  efforts  d'in 
eôté,  et  sans  quelque  K'sistaïu  c  de  l'auire. 
Fn  plusieurs  endroits  .  1<^  clergé  inférieur, 
animé  par  le  zèle  ou  par  l'intérêt,  soutint 
atee  dÉalewla  eonstitatioii  déBMicratique  ; 
mais  100  patrioi'isnoe  reçut  les  dénomina- 
tions odieuses  de  fanion  <  i  de  schisme,  et  le 
parti  épiscopal  fut  redevable  de  ses  piogi-cs 
rapides  aux  travaux  de  plusieurs  prélats  ac- 
tib,  qni,  tenblablesà  Cyprien  de  Carlhage, 
savaient  concilier  les  artifires  de  rhomme 
d'état  h-  plus  ambitieux  avec  les  vertus 
rhi^tieoues  les  mieux  adaptées  au  caractère  |  1 


<l*«n  saiM  et  d'na  martyr*. 

Les  mêmes  causes  qui  avaient  d'abord  dé- 
truit réfîalilé  des  prêtres  introduisirent,  pamii 
les  évéqucs,  une  prééminence  pour  le  rang, 
etdelàunoMqiériorilé  de  jaridiclion.Toates 
les  fois  que»  dans  le  printemps  et  dans  l'au- 
tomne, ils  se  trouvaient  rassemblés  en  synode 
provinciai,  ia  différence  de  réputation  et  de 
mérite  persoand  se  faisait  sensiblement  re- 
marquer parmi  les  membres  du  oonctie.  L'é- 
loquenee  et  la  sagesse  d'un  pciîi  nombre 
gouveniaieut  alors  toute  la  niuliliude;  mais 
l'ordre  des  délil>érations  publiques  dcntandait 
nnedistinciionplusrégulièreetmoinsodiettse. 
I/ofîi*  e  de  président  perpétuel  dans  le  con- 
cile de  cliaque  proviuce  fut  conféré  aux  évé- 
ques  do  la  capitale;  et  ces  prélats  enlreprc- 
nans,  déeorés  des  titres  briUans  de  primats 
et  de  métropolitains,  se  préparèrent  secrète- 
ment à  usurpersurlesaulresévéquesla  même 
autorité  que  ceux-ci  venaient  d'enlever  au  col- 

'  Nouspouvdiis  rn  appHtT  à  loiiU»  la  rniiiliiite  de  saint 
Cyprieu ,  à  m  doclrioe ,  i  ses  épitres.  lie  Clerc ,  dans  uoe 
vie  abrégée  de  ce  prâat  (MMIo||ii|w  Oahfiidie ,  ton. 
XII ,  p.  207-378  ).  le  moiilrB  à  déoMftrt  iMc  bwiKoap  de 
rd»ert4iel  d'euniiuJe. 

2  Si  Nm'otits,  feticistimus,  etc.,  querévèqae  de 
Cartilage  ctnan  de  tom  ^ise,  n'étatanl  poisl  Ici  plus 
déiestaMetdes  leâérris.fl  hntqoeteiHedeaaiDl  Cj- 
pricri  l'.iil  rni[KH  t.'  quelquefois  sur  sa  vèrarittl.  On  voit 
une  reUliuu  trtVjuàlL*  de  ces  querelles  ob&cures  dajis 
1(^.497^13} 
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lége  des  prêtres  ".  Les  métropolitains  eut- 
mémes  se  disputèrent  bientôt  la  supériorité 
da  rang  et  du  pouvoir.  Chacun  d'eux  affectait 
de  déployer,  dans  b  s  termes  les  plus  pom- 
peux, les  avantages  et  les  honneurs  tempo- 
rels de  la  ville  à  laquelle  il  présidait ,  le 
nombre  et  l'opulence  des  cbrétiens  sonnûs  à 
ses  soins  p:iterncls,  les  saints  et  les  martyrs 
qui  s'étaient  élevés  parmi  <'ii\  ;  cf.  remontant 
jusqu'à  l'apôtre  ou  au  disciple  qui  avait  fondé 
son  église,  il  insbtait  sur  b  pureté  avec  la- 
quelle la  tradition  de  la  foi,  transmise  par 
une  suite  non  interrompue  d'évêques  ortho- 
doxes, avait  été  conservée  dans  son  sein  *. 
Toutes  les  raisons  de  supériorité  soit  civile, 
soit  eodésiastique ,  disaient  naturellemenr 
prévoir  qwv  Rome  «levait  s'attirer  le  respect 
des  provinces,  et  qu'elle  exigerait  bientôt 
eur  obéissance.  La  société  des  lideles,  dans 


cette  ville,  était  proportionnée  à  la  capitale 

de  l'empire.  Son  église  était  la  plus  grande» 
la  plus  nombi'eiise,  et.  |)ar  rapport  à  l'Occi- 
dent, la  plus  aucieune  de  tous  les  établisse- 
mens  chrétiens,  dont  la  plupart  avaient  été 
fornu's  par  les  travaux  religieux  des  mission- 
naires de  Rome.  l.<'s  plus  hautes  prétentions 
d'Antiocbe,  d'Ëplièse  ou  de  Coriuilic,  se  bor- 
naient à  reconnaître  un  seul  apètre  pour  fon- 
dateur. Romesenle  se  vantait  que  les  rives  du 
Tibre  avaient  reçu  un  nouvel  éclat  p:ir  la 
prédication  et  par  le  martyre  des  deux  plus 
grands  apùires  \  Son  évéque  avait  soin  de- 
rédamer  rhériiage  de  tontes  les  prérogatives 
que  l'on  attribuait  à  la  personne  ou  à  la  di- 
gnité de  saint  Pierre  *.  Les  prélats  de  l'Italie 


i||«MB,MB,<74}Dii|riB. 

eiplm.,  p.  19,  20. 

>  Tertullien ,  tiiDs  un  Ir.iilé  lurliculier,  a  fait  valoir 
contre  les  hérétiqnes  le  droit  de  protripliM ,  qrtdtalt 
wntcou  par  les  d|lMi  ipMtolifiics. 

*  Uplupirliei  «daiM  rapportent  qa»  nfail  Plcrre- 
llllt  à  Rome  (V.  Eus«ibc,  u ,  25)  ;  tous  li--;  catholiques 
le  prétendent,  et  quelques  proteslans  eu  convlenneut 

(  Voy  ex  FlBinoB  et  DodwcU  de  Sueeet.  epUcop.  roman.) 
Mnis  c«  voyage  a  été  rorlement  attaqué  par  Spanlirim 
(MitceUanea  sacra,  m,  3).  Selon  le  père  Hardouin,. 
les  moines  du  treizième  siècle  ,  qui  rompo&èrrnt  rÉoéide, 
repvéMtitérrot  laiot  Pierre  sous  le  aractére  aUcgorique 
du  héfM  trayen. 

*  (  .'•'-t  m  friincais  seulement  que  la  fiinieuse  allusion 
au  nom  de  saint  Pierre  est  eiactc.  •  Tu  es  f'ùrrre ,  ftt 
mrcctte  plmt^  •  C(tt»dlMtoD  nVBtpas  tool'è^ia. 
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et  des  provinces  consentaieai  à  lui  accorder 
UM  prinuitie  d'ordre  et  d'atsodaâon  (  <f  était 
avec  cette  précision  qu'ils  s'exprimaient)  dans 

rarisfnrraiio  rlircticnne*.  Mais  le  pouvoir  d'un 
I  monarque  fut  rejeté  avec  horreur,  et  le  génie 
>  entreprenant  de  Rome,  qui  voulait  soumettre 
toute  la  terre  à  ta  puissance  spirituelle , 
*  éprouva  en  Afrique  et  en  Asie  une  résistanco, 
I  que,  dans  des  siècles  plus  recuU's,  leurs  ha- 
bitans  n'avaient  point  opposée  à  sa  domination 
tempmelie.  Saint  Cypriea,  qiu  fonvemait 
avec  l'auiorité  la  plus  absolue  l'église  de  Car- 
tilage et  les  synodes  provinciaux ,  s'éleva  avec 
vigueur  et  avec  succès  contre  l'ambition  du 
poDtife  roaudn.  Ce  zélé  patriote  eut  l'art  de 
lier  sa  propre  cause  à  celle  des  évéques 
d'Ori»  nt  ,  ei,  comme  Annibal,  il  chercha  de 
nouveaux  allies  dans  le  cu.-ur  de  l'Asie  *.  Si 
oettegoerre  punique  fat  soutenuesans  ancone 
effusion  de  sang,  ce  fut  bien  moins  l'efTet  de 
la  nioilcraiion  que  de  la  faiblesse  des  prélats 
^  rivaux.  Les  invectives,  les  excommunications 
étaient  leors  seules  armes,  et,  tant  que  sub- 
sista leur  inimitié,  ils  les  lancèrent  les  uns 
C(»ntrr>  Ips  antres  avec  une  furenr  égale,  et 
avec  une  égale  dévotion.  La  dure  nécessité  de 
condamner  la  mémoire  d'an  pape,  ou  celle 
d'un  saint  et  d'un  martyr,  nous  enAnrrasse 

aujourd'hui,  lorsque  nons  voulons  rapporter 
les  particularités  d'une  dispute  dans  laquelle 
les  défenseurs  de  la  religion  se  laissèrent  en- 
traîner par  ces  passions  que  l'on  voit  éclater 
dans  le  camp  on  dans  le  sénat  ^. 

Les  progrès  de  l'auiorité  ecclésiastique 
donnèrett  naissance  i  cette  distinelion  re- 
marquable de  laïques  et  de  clergé,  qui  avait 
été  incouniie  aux  Grecs  et  aux  Romains  *. 

darte  en  grce,  «  Mfai,  es  ttdka,  de.,  et  dh  est  rinolii- 

|ÎmM  iniiilrtligible  dans  les  Innpu  s  derh  écs  ilr  ralli  iiiaiicl. 
'  •  Saint  Iren«îi',  ad^cn.  JJaiacs,  m,  3.  H  i  rliillic;)  c/c 
Prtrscripl.,  c.  3<>) et  saint  Cypricti  ;  Ipniol.,'!! ,  rt'^,^\ , 
K),  Le  Clerc  (Hist.  Eedé&iasl.,  p.  7i>i)  et  MosJu  ini  (  p. 
358,578)  travafflentà  expli<|ucr  ces  passages  ;  mais  le 
tfyk  V3gu«^  et  diThitii.itoire  des  Pires  pMatl  BOOfCBt  bvo- 
nUc  aiui  pFctcfllions  de  Knme. 

>  Yofa  répnre  véhémente  de  Firmilicn ,  ^ue  de  C<^ 
•arée .  à  Elkooe ,  é*e|M  de  lIoaM.  Opten, 
Eput.  I.  750 

3  II  •■■.l-,:^^.lU  il''  sa\oir  si  l'on  devait  rebnpli'*T  Ns 
Itfttqnes.  Concmunl  celle  dupnle,  Toyez  les  «^pllrcs  de 
■lai  Cypcloi  et  le  Mplianellm  flSuiiie. 

■  Bill,  fOfcmeMn  (  p.  141 }, 


PAR  ED.  GIBBON.  CH.  XV. 


m 


Sous  le  premier  de  ces  noms,  on  comprenait 
le  corps  du  peuple  chrétien;  le  second,  selon 
la  signification  du  mot,  dé^gnait  la  portion 
choisie  qui ,  séparée  de  la  multitude,  se  coa» 
sacrait  au  service  de  la  religion  :  classe 
d'hommes  à  jamais  célèbre,  qtti  a  fourni  les 
personnifies  plnsimportansèlliistoiremo- , 
dorne,  quoiqu'ils  n'en  soient  pas  toujours  les,' 
plus  édifians.Leurs  hostilités  réciproques  trou-' 
blèrent  plus  d'une  fois  la  paix  de  1  église  dans 
son  enfance  ;  mais  leur  zèle  et  lenr  activité  se 
réunissaient  pour  la  cause  commune;  et  l'a-; 
niour  du  pouvoir,  qui,  sous  les  dé{^nisemens 
les  plus  trompeurs ,  se  glissait  dans  le  seiu 
desprâais  et  des  martyrs,  les  animaft  do  . 
désir  d'augmenter  le  nombre  de  leurs  sujets, 
et  d'agrandir  les  bornes  de  l'empire  chrétien, 
lis  n'avaient  aucune  force  temporelle;  et  pen- 
dant long-temps  ils  furent  découragés  et  op- 
primés ,  plutôt  que  soutenus  par  le  magistrat 
civil.  Mais  alors  même  ils  acquirnit  et  ils 
em{iloyèrentdansieurpropre société  les  deux 
plus  pnissans  ressorts  dn  gouvernement ,  les 
récompcnsfs  ci  Ifs  punitions  ;  le  premier 
venait  df  la  [)ioiis('  libéralité  dfs  iidèles, 
l'autre  de  leurs  appréhensions  religieuses. 

I.  La  çommnnaaté  des.  biens,  qid  avait  sé- 
duit rinu^nation  de  Platon  et  qui  subsir 
tait  en  quelque  façon  parmi  la  secio  aiistè^ 
des  Esséniens*,  fnt  adoptée  durant  quelque 
temps  par  l'église  primitive.  La  fervenr  des 
premiers  prosélytes  les  porta  d'abord  à  ven- 
dre ces  possessions  moiMlnincs  qu'ils  mépri- 
saient, à  en  venir  déposer  le  prix  aux  pieds 
des  apAtres,  et  à  se  contenter  dravmr  une  part 
égale  dans  la  distribution  commujie'.  Les  pro- 
grès du  christianisme  relâchèrent  et  abolirent 
par  degrés  une  institution  généreuse,  qui, 

Spanheim  (Hist.  ErdrMrv-t. .  y.  8>^.  I#  dislinrtion  dr 
Herus  el  laicus  était  établie  arnl  le  temps  de  Ter- 
tDllien. 

•  la  commonaïKé  iMtUaée  par  Plalea  eit  piui  fat- 

nritf  que  ccITe  que  Vhmt  i  imaginée  peur  IM  Ûlepie.  La 

coniniunnulé  des  frmnMS  el  eelle  des  Weris  tcniporeb 
P<>uvet)l  élre  regardées  comme  des  parties  inséparables  du 
ii>^nie  svsième. 

2  Joséphe,  Aatlqalt.,  xnu ,  2;  Ptiiloa ,  de  KKS«wi- 

Irmplaliv. 

3  Vo>  rz  les  Arip5  des  ApAtres ,  c.  2,  4,  5.  avec  le  OQB* 
iDcnUire  de  Grolius.  Hoslieim,  dans  âne  diiiertilkn 
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entre  des  mains  moins  purfs  <juo  celles  des 
•pAtres,  se  serait  bientôt  corrompue  :  on 
pouvait  craindre  que  l'intérêt  naturel  :i 
rhomine  ne  se  réveillât  tont-ft-conp,  et  n'a- 
bmAt  de  ces  défpôts  sacrës.  On  perarit  aux 
noaveaux  convertis  de  garder  leur  patrimoine, 
de  i«cevoir  les  legs  et  les  héritages ,  et  d'aug- 
menter leurs  Mens  particnliers  par  toutes  les 
voies  légitimes  du  commerce  et  de  Findustrie. 
•'  Au  lieu  d'un  sacrifice  al)Soln,  les  niiiiîsiros  de 
'  rÉvangile  acceptèrent  une  portion  modérée  ; 
et  ^ns  les  assemUëes  qui  se  tendent  tontes 
les  semaines,  ou  tous  les  mois,  chaque  fidèle, 
selon  les  besiiiiis  de  la  congrégation,  et  selon 
la  mesure  de  ses  richesses  et  de  sa  piété,  re- 
mettait volontairement  son  offrande  dans  le 
trésor  de  la  congrégation  *.  On  ne  refusait 
aiuiin  présent,  quelque  peu  considérnble  qu'il 
fût;  mais  on  enseignait  avec  soin  que,  dans 
l'article  des  dîmes,  la  loi  de  Hoise  était  tou- 
*  Joars  d'obligation  divine,  et  que  puisque,  sous 
une  discipline  moins  parf:iitc,  les  Juifs  avaient 
reçu  ordre  de  donner  l;i  dixième  partie  de 
tout  ce  qu'ils  possédaient,  il  convenait  aux 
disciples  de  Jésus-Christ  de  se  distinguer  par 
une  plus  grande  libéralité  *,  et  d'acquérir 
quelque  mérite  en  se  détachant  d'un  trésor 
superflu  qui  devait  bientôt  périr  avec  le 
monde  Ini-ménie  Il  n'est  pas  nécessaire  de 
remarquer  que  le  revenu  incertain  et  si  peu 
assuré  de  chaque  église  particulière,  variait 
en  raison  de  la  pauvreté  ou  de  l'opulence  des 
fidèles,  selon  qu'Us  éudent  dispersés  dans 
d'obscurs  villages,  ou  rassemblés  dans  les 
grandes  villes  de  l'empire.  Du  temps  de  l'em- 

I  Saint  Justin  le  martyr,  Aplllg.  iH|ior,  €.9;  Tcr- 
tallitt,A|iol(isié.i  c  ao. 
s  Siint  Iréoée,  adMn.  Jf«f«».,L  nr,  e.27, 34;  Ortgbw 

in.  iV«m.  Aom.  ,  Il  ;  saint  Cyprien  de  T'rdtat.  certes  ; 
CoiutUut.apostoi.,l'  u,  c.34  ,  35,  arec  les  iiolts  de 
GoMUr.  Lm  coostilutions  ecdésia&liifues  établissent  ce 
fvéeaplB  «NDOK  de  drait  divin,  en  déclarant  que  les  prê- 
tres «Ml  nitant  aa-detras  des  rois  que  l'â  me  est  au-dessus 
du  corps.  Parmi  les  objets  sur  lesquels  on  levait  la  dîme , 
elles  eonptcDt  le  blé ,  le  no,  rbuileeila  laioe.  (Voyci 
tnrce  «4et  taUrcMnl.PrUeMn,  HiiMredesDlMS, 
et  Frà-!\iolo,  délie  Materie  beiufieiartef  dtn  écri- 
vains d'un  caractère  très-différent.) 

3  La  même  opinion ,  qui  prévalut  vers  l'année  tOOO, 
produisit  des  efTels  semblaMes.  Dans  la  plup«i  des  do- 
nations, le  BMtIfest  nprimé:  appropinqiuuUe  tniauU 
fine.  (Voyez  Mollidfli,  Hiftsire  gteMto  de  rt^Êt,  wd. 
i.p.dS7.> 


L  EMPIRË  ROMAIN,         {m  dep.  J.-C.) 

pereur  Deciiis,  les  magistrats  se  persuadaient 
que  les  rliréiiens  avaient  des  richesses  consi- 
dérables; que,  dans  leur  culte  religieux,  ils  se 
servaient  de  vases  d'or  et  d'argent  ;  et  que 
plusieurs  de  leurs  prosélytes  avaient  vendu 
leurs  terres  et  leurs  maisons  pour  augmenter 
les  fonds  publics  de  la  société,  aux  dépens, 
à  la  vérité,  de  leurs  malheureux  enfans,  qui 
se  trouvaient  réduits  à  la  mendicité  parce 
que  leurs  pères  avaient  été  des  saints  En 
général,  il  faut  se  méfier  des  soupçons  formés 
par  des  étrangers  et  par  des  ennemis  :ici 
cependant  ils  sont  colorés  de  preuves  spé< 
cieuses  et  probables,  et  ils  semblent  justifiés 
par  les  deux  faits  suivans,  qui,  seuls  de  tous 
ceux  dont  nous  avons  connaissance,  parlent 
de  sommes  précises,  ou  peuvent  nous  donner 
«les  idées  dûtinctes.  Sous  le  régne  de  l'empe- 
reur Decins,  l'évèquede  Carthage  tira  tout-à- 
coup  d  une  société  moins  opulente  que  celle 
de  Rome  cent  mille  sesterces,  environ  vingt 
mille  livres,  dès  sa  première  invitation  aux 
fidèles ,  pour  les  engager  h  nicheter  leurs 
frères  de  Numidie,  qui  avaient  été  emmenés 
captifs  par  les  barbares  du  désert  *.  Cent  ans 
auparavant,  une  somme  de  deux  cent  mille 
sesterces  avait  été  présentée  en  un  seul  don 
à  l'église  romaine,  par  un  étranger  du  Pont 
qni  demandât  à  fixer  sa  résidence  dans  la 
capitale  Ces  oflnndes,  pour  la  plupart , 
consistaient  en  argent;  les  chrétiens  n'avaient 

<  Tum  summa  cura  est  Itatribus , 
(Ut  sermo  tfstatur  loqiiax) 
OlTerre ,  niodis  veaiitis, 
SeriertlBruB  Billia. 
Addirla  a\onini  prrrdia 
Fn?dis  sub  auclionibui. 
SuccfssorcAKniiMril 
Sanctis  cgeas  pswnUlwi. 
Hxe  oecultinlar  abffilti 
Ecclesiarum  in  on;:ulis  : 
El  summa  pielas  credilur 


PruJenliui  ,  ÏTit«r(»»  ,  hym  ,  t.  II. 

Itens  celte  occasion,  la  conduite  du  diacre  Laurent 
fNwmtedemnt  l*aM«e  eonvenable  que  l'on  lUsail  dei 

rif  hesie?  de  l'éplise  romaine  ;  elles  étaient  sans  doute  Irès- 
cousidtTaliles,  Mais  Frà  Paolo  (c.  3)  parait  exagérer, 
lorsqu'il  suppose  que  ce  (Ut  l'avarice  des  successcurï  de 
Commode,  ou  celle  de  leun préfets  du  prétoire,  ^ 
porta  ces  princes  A  penécoterlesdvétou 

>  SaîBl  Cyprien,  qtittol.,  62. 

*  TeriallieD,  de  PrttterifHone,  c  30. 
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m  le  désir  ai  le  pooToir  de  le  charger  d'une 

acquisition  un  peu  considcnible  on  terres.  11 
avait  été  décidé  par  plusieurs  loi&,  publiées 
due  lenéme  esprit  que  nos  règlemens  con- 
eeraent  les  gens  de  main-morte,  que  l'on  ne 
pourrait  donner  ni  léguer  à  une  société  for- 
mant corps  dau&  l'état,  auciiD  bien  réel ,  sans 
un  privilège  spëdd  ou  sene  une  diepense  par- 
licâliére  du  sénat  ou  de  Tempereur  Les 
souverains  de  Rome  furent  rarement  disposés 
à  luvoriser  une  secte  qui,  après  avoir  été 
.l'objet  de  leur  mépris,  avait  enfin  excité  leur 
.  jaltwsie  et  leur  crainte.  Gepeadant,  on  fait, 
arrivé  soas  le  règne  d'Alexandre  Sévère, 
prouve  que  ces  règlemens  furent  quelquefois 
éludés  ou  suspendus ,  et  que  les  chrétiens 
•veot  la  permissira  de  réclamer  et  de  pos- 
séder une  pièce  de  terre  située  dans  les  limites 
de  Rome  elle-même  Les  propres  du  cliris- 
tienisine  et  les  discordes  civiles  de  l'empire 
oooiribaèi«nt&  tempérer  la  eévérité  des  lois, 
et  awm  \a  fin  du  troiaiènie  liècle  plusieurs 
terres  considérables  appartenaient  nu\  églises 
opulentes  de  Rome,  de  Milan,  de  Carthage, 
d'Aoïiocbe ,  d'Alexandrie,  et  des  autres  gran- 
des villes  de  ritalie  et  des  provinces. 

L'évôque  était  rintcmlniit  iKittire!  de  l'é- 
glise :  il  disposait  du  trésor  public  à  sa  vo- 
lonté Cl  sans  être  obligé  de  rendre  compte. 
Ne  laiasuit  aux  prêtres  que  lenrs  fonctioin 
spirituelle,  il  confiait  seulement  à  l'ordre 
plus  subordonné  des  diacres  la  direction  et 
ia  distribution  du  revenu  ecclésiastique  Si 
BOUS  pouvons  ajonler  foi  aux  déclamatioos 
véhémentes  de  saint  Cyprien,  l'Afrique  ne 
renfermait  qu'un  trop  grand  nombre  de  pré- 
lats qui ,  en  exerçant  leur  emploi ,  violaient 
tons  les  précqiles  non-seulement  de  la  per- 
fection évangéUique,  mais  encore  de  la  morale. 
Quelques-uns  de  ces  infidèles  intendans  dis- 
sipaient les  richesses  de  l'église  pour  satisfaire 

'  Diorlptirn  rlonn.i  un  r»srrit  qui  n'r>l  qu'iiin^  iliVl.irn- 
lîOD  de  l'aocienne  loi  :  •  Collq;iuiD ,  si  uullo  speclali  pr<- 
«vlkBto  fHilMi»iMiit,hamdHaitm  capm  noe  poÊne 
•  dnMttiB  noB  est.  *  Frii-Paolo  (c.  4)  pense  que  eeshigl»- 
■Mos  traieot  été  Irès-Dégligés  depuis  le  régne  de  Vaté- 
rien. 

sUiitoire  AafuliM,  ISl.Letcmiii  mit  été  p»- 
Mtet  D  élaH  alm  tepaMcntra  It  tNUlé  écs  chrétiens  et 

Celk  des  bouchm. 
3  Coa&tUut.  AoQUol.  ,n,  35. 
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à  leurs  plaisirs  sensuels;  d'autres  les  faisaient 
indignement  servir  à  leur  profit  particulier, 
à  des  marchés  frauduleux,  et  à  des  usures 
exorlMtantes  Mais  tant  qne  les  contributions 
dupeupledirétienfurentlibretet  volontaires, 
l'abus  de  sa  confiance  ne  pouvait  être  Lien 
fréquent  ;  les  usages  auxquels  on  consacrait 
généralement  sa  libéralité  honoraleia  la 
société  religieuse.  L'évéque  et  son  dergé 
avaient  une  part  convenable  pour  leur  entre- 
tien. Ou  réservait  une  somme  suflisaule  pour 
les  dépenses  qu'exigeait  le  culte  religieux , 
dont  1m  repas  de  charité,  les  agapei,  comme 
on  les  appelait  alors,  constituaient  la  partie 
la  plus  brillante  et  la  plus  csscniiclle.  Le  reste 
était  le  patrimoine  sacré  des  pauvres.  On  s'en 
remettait  k  hi  discrétion  de  révdqne,qai  ou- 
vrait le  trésor  de  l'église  pour  soutenir  les 
veuves  ,  les  orphelins,  les  boiteux,  les  ma- 
lades et  les  vieillards  de  ia  communauté;  pour 
soulager  les  étrangen  et  les  pèlwins ,  et  pour 
adottdr  les  ottux  des  prisonnien  et  des  cap- 
tifs, surtout  lorsque  leurs  souffrances  avaient 
été  occasionées  par  un  attachement  ferme 
à  la  cause  de  la  religion  Un  commerce  gé- 
néreux de  diarité  unissait  les  provinces  les 
plus  éloignées  ;  et  de  petites  congrégations 
trouvaient  des  ressources  abondantes  dans 
les  aumônes  des  sociétés  plus  opulentes  qui 
subvenaient  avec  joie  aux  bésoins  de  leura 
frères  Cette  noble  institution ,  qui  avait 
moins  d'éj^anl  au  mérite  qu'à  h  misère  «le 
l'objet,  contribua  beaucoup  aux  progrès  du 
christianisme.  Les  païens ,  qu'animait  un  seup 
timent  d'humanité,  rendaient  justice  à  la  bien- 
faisance de  la  nouvelle  secte,  tandis  qu'ils  en 
méprisaient  la  doctrine  *.  La  vue  d'un  secours 
immédiat  et  d'une  protection  assurée  attirait 
dans  son  sein  charitable  une  foule  de  mal- 
iieureux  que  la  négligence  des  hommes  aurait 

<  SdatCjrprfcB  de  lapsU,  f.ai,^UtoL96.  L'moms- 
linii  est  condroiée  pnr  le  dix-MaiUMCtpsrleTinBliéiBe 

ciuon  du  concile  d'Elvire. 
>  Voyez  les  apologies  deuint  JiusUn ,  deTertullien,  de 
»  Iknis  de  Corinlhc  (ap.  Eusib.,  \.n,  c  23}  irlèbrt 
arec  reconnaissance  les  richesses  des  Romains,  et  leur 
géoérosité  enrcrs  leurs  frères  les  plus  éloignes. 

*  Voyez  Lucka ,  in  Peregrin.  Julieo  c  lettre  49  )  sem- 
ble morlHIéde  ce  «ee  la  Mlé  4«  Miles  minliail  aoe- 
s'niU'nirnt  tes  paums  delcar  nUi^,  nnls  cncsie  cenr 

des  paiciu. 
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bissës  en  proie  anx  horreurs  de  la  pattvretë, 
rtes  maladies  et  de  la  virillp'^<=o.  On  pent  croire 
jiussi  que  la  plupart  des  enfans  exposcîs  au 
nootnent  de  leur  oaissance  selon  la  pratique 
mhuinaîne  de  ces  temps  forent  sonml  san- 
rés,  baplis«?s,  ('îevc's  et  entmoniis  parla  pif'té 
des  chrétiens  et  aux  dépens  du  trésor  public  '. 

II.  Toute  société  a  le  droit  incontestable 
dTezcIore  de  sa  communion  et  de  ne  plus  ad- 
mettre à  la  pankjpation  de  ses  avantages . 
ceux  de  ses  membres  qui  rejVftont  on  qui 
violent  les  règlemens  établis  d'un  consente- 
ment général.  En  exerçanrce  ponroir,  l'église 
diré^énne  dirigea  prindpalement  ses  cen- 
sures contre  les  pécheurs  srandalr'iix,  ot  sur- 
t«U contre  les  personnes  coupables  de  meur- 
tre ,  de  fraude  et  d'incontinence  ;  contre  les 
auteurs  ou  les  sectateurs  de  quelqne  opinion 
hérétique  condamnée  par  le  jnpcmcnt  de 
l'ordre  épiscopal,  ot  rmiiiT  ces  infortunés  qui, 
de  leur  propre  muuvenicnt,  ou  même,  cédant 
à  la  force»  s'étaient  souillés,  après  leur  bap 
téme,  par  quelqne  acte  de  cnlt*^  rendu  aux 
idoles.  L'excommunication  iiif!ii;iit  sur  le 
spirituel  aussi  bien  que  sur  le  leinpurel.  Le 
dirétien  qui  FaTait  encourue  écart  privé  de 
tonte  portion  dans  la  distribution  Av^  nlfi  til- 
des. Il  voyait  se  brisfr  tous  les  liens  de  l'a- 
niilié  religieuse  et  particidière.  Les  personnes 
qn'ilestimaitleplus.etdontil  avait  été  le  plus 
tendrement  aiiné,  ne  l'envisageaient  qn*avec 
horreur  comme  un  objet  profane:  ef  tant  que 
l'excommunication  pouvait  imprimer  sm*  son 
caractère  une  marque  flétrissante ,  presque 
tout  le  monde  le  fuyait  :  on  se  méRait  géné- 
ralemcnt  d'un  homme  qui  avait  été  chassé 
(fune  société  respectable.  Quelque  triste, 
quelque  pénible  que  la  situation  de  ces  mal- 
heureux exilés  pût  être  en  elle-ménie ,  leurs 
appréhensions,  comme  il  est  assez  ordinaire, 
surpassaicfil  de  bien  lui»  leurs  soulTranees. 
Les  avaniagcs  de  la  communion  chrétienne 
étaient  ceux  de  la  vie  étemelle;  et  les  excom- 
muniés ne  pouvaient  effacer  de  leur  esprit 

•  Telle  a  éUidu  moins,  dans  df  pareilles  rirconstjnces , 
lalonaUceOUdllil'' il'"^  missionnaires  modernes.  On  ex- 
pow  louslesansduis  les  rues  de  Pékin  plus  de  Utiis  nilte 
enAffls  noomm-iiés.  (Voyez  L<e Conte,  Màn.  au  h 
Chine ,  et  1rs  reeticnlM  mr  Ics  Chiasfs  et  les  Égyptiens 
(om.  I,  p.  61.) 
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ridée  terrible  que  «s  gouverneurs  ecclésias- 
tiques qui  avaient  prononcé  leur  sentenc(^ 
de  condamnation  avaient  reçu  des  mains  de 
la  divinilé  les  clefs  de  l'enfer  et  du  paradis.[ 
1m  hérétiques*  soutenus  peut-être  par  la 
conscience  de  leurs  intentions  et  par  Veapé» 
rance  flatteuse  qu'ils  avaient  seuls  découvert 
le  véritable  chemin  du  salut,  s'efforçaient , 
il  est  vrai ,  de  reeoavrerdansleors  assemblées 
séparées  ces  avantages  spirituels  et  tempo- 
rels qu'ils  ne  retiraient  pins  de  la  ?;rande 
société  des  chrétiens;  mais  tous  ceux  qui 
n'avaient  succombé  qu'avec  peine  sons  les 
efforts  du  vice  ou  de  l'idoliitrip  sentaient 
rf'Jal  d'alKiissenient  où  ils  étaient  londiés;  et, 
tremblant  sur  leur  soii,  ils  désiraient  être 
rendus  à  la  communion  des  fidèles. 

An  sujet  du  traitement  qu'il  fallait  infliger 
à  ces  pénitens ,  deux  sentimens  opposés ,  l'un 
de  justice,  l'autre  de  compassion  ,  divisèrent 
l'Église  primitive.  Les  casuistes  les  plus  ri- 
gides et  les  plus  intefxiUes  leur  refusaient  i 
jamais  et  sans  exception  la  dernière  même 
des  places  dans  la  eommnnanlé  sainte  qu'ils 
avaient  déshonorée  ou  abandonnée,  et,  les 
livrant  aux  remords'  d'une  conscience  eon- 
l'iMe,  ils  ne  leur  laissaient  qu'nn  faible  rayon 
(l'espoir,  en  leur  insinuant  que  la  contrition 
de  leur  vie  et  de  leur  mort  pourrait  être  ac- 
ceptée par  l'Être  soprème*.  Biais  lesperson» 
sonnagcs  les  plus  purs  elles  plus  respecta- 
hlcsdf  rt-;,'lise  chré  ienne  •  adoptèreni  nne 
ofHnion  plus  douce  dans  la  théorie  aussi 
bien  que  dans  la  pratique.  Les  portes  de  la 
réconciliation  et  du  ciel  furent  rarement  fM*> 
mée  an  pérhenr  touché  de  repentir;  mais 
on  institua  une  forme  sévère  et  solennelle  de 
discipline  qui  senaità  expier  son  crime,  et 
dont  rappareS  imposant  pttt  en  mène  temps 
empêcher  les  spectateurs  d'imiter  son  exem> 
pic.  Humilié  par  une  confession  publique, 
macéré  par  les  jcùues,  couvert  d'un  sac,  le 
pénitent  se  tenait  prosterné  à  rentrée  de 

'  J.f^  Mont.misle^  et  les  NovMlens,  qui  tenaient  i  cette 
upiiiion  avec  la  pluii  granilf  rigueur  et  la  plus  ferme  opi- 
niâtreté, M  tWIWtftnt  enHn  eux-mêmes  au  nombre  ém 
hélvtiqnestawMBBnnBét.  (Vo}«i  le  niiat  MsilMiB,  vd 
a  traité  te  tayn  wmhemeowp  «Téteadiie,  weoai  et  Irai-  ' 
sîème  sixtes.) 

-«rwi.       Kitseb.t  n.'Q;  saiaiCyfrim,  de  loftù. 
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rassemblée.  La,  il  impiorail,  les  larmes «nx 
y«m,  le  pardon  de  tes  offenses,  ei  il  soHici- 
Uut  les  pfièrei  des  fidèles*  ;  si  la  faute  était 
tr^-grarê,  des  années  entières  de  pénitence 
ne  paraissaient  pas  une  satisfactton  propor- 
tionnée à  la  justice  ditine.  Le  pëchenr,  rhé- 
rétiquc  ou  l'apostat  n'était  admis  de  nouTeMi 
dans  le  soin  de  l'église,  qu'après  avoir  passé 
par  des  épreuves  lentes  et  pénibles.  On  ré- 
servait cependant  la  senteoce  dTexeommoBi- 
cation  perpétuelle  pour  les  crimes  énormes, 
et  surtout  pour  les  rechutes  inexcusables  de 
ces  pénitens,  qui,  Mpr«'savoir  déjà  éprouvé  la 
clémence  de  leui-s  superieursecclésiasUqnes, 
en  avaient  abnsé.  LesëTéqnes,  maîtres  ab- 
aolnsdela^scipline  chrétienne ,  l'exerçaient 
diversement  selon  iesciroonstancesdu  crime, 
on  selon  le  nombre  des  coupables.  Les  con- 
ciles d'Ancyra  et  d^Ehrira  lurent  tenus  à  peu 
près  dans  le  mène  temps*  le  premier  en 
(ialatie,  l'autre  en  Espagne;  mais  l'esprit  <le 
leui>  (  :iiious  respectifs,  qui  existent  encoi"e 
aujourii  liui,  semble  bien  différent.  LeGalaie 
qui,  après  son  baptAme»  avait  plus  d'une 
fois  sacrifié  aux  idoles ,  obtenait  scm  pardon 
par  une  pénitence  de  sept  ans;  el,  s'il  avait 
séduit  quelques-uns  de  ses  fi-èrcs,  on  ajou- 
tait seulement  trois  anuées  de  plus  an  terme 
de  son  exiL  Le  malheureux  Espagnol,  au 
contraire,  qui  avait  commis  la  même  offense, 
ne  pouvait  espérer  de  réconciliation,  même 
a  Pnrlide  de  la  mon.  Son  idolftirie  se  trouve 
ptacée  à  la  téle  d'une  liste  de  dix-sept  autres 
crimes  contre  lesquels  est  prononcée  une 
sentence  non  moins  terrible.  La  calomnie 
envers  on  évéque,  un  prêtre  on'  même  nn 
dkMve,  était  an  nombre  deceuxque  rienne 

■  ponvait  expier*. 

I  n  mélange  lieureux  de  libéralité  et  de  ri- 
gueur, une  sage  dispensation  de  punitions  et 
de  récompenses,  eonlDraiéaient  aux 


<  Care .  Chrislunitme  primitir,  pari,  m,  e.  6.  L«  «d- 
miraleurs  de  l'antiquité  reigretlent  l«  P«"te  ^  «Ue  p^ni- 
tmre  publique. 

1  Vof cz  dus  Du^  (BibUnt.  eocMa.,toai.  n,  p.  304^1^ 
mttf  Biposnioii  oonrw .  nns  Twnnm  ira  uuiuus  m  vcv 
COacDttqui  furent  Innis  rl:in<  Irs  prcmifTs  momens  rfe 
trmqDiBilé  apnS  l.i  perstrulion  d**  Di^H-Iflien.  Celle  p*r- 
(écntion  mil  été  bien  moins  sév^  en  Esfngae  qu'en  Ga- 
lltie:  dilWrenee  qui  peut ,  en  quelque  sorte ,  expliquer  le 
CMtrute  des  r^lemeiu  «tablis  dauâ  ccb  province!. 


mes  delà  politique,  ansri  bien  que  delà  Insdee, 

constituaient  la  force  de  l'église  sur  la  terre. 
Les  évéqnes,  dont  le  soin  paternel  s"éten<lait 
sur  le  gouvernement  des  deux  mondes ,  sen- 
taient rimportance  de  ces  prérogatives;  ils 
prétendaient  n'être  animés  que  du  désir 
d'entretenir  l'ordre  ci  la  paix;  et,  cachant 
leur  ambition  sous  ce  noble  prétexte,  ils 
souffraient  avec  peine  qu'un  rival  partageât  > 
rexerdoe  d'une  éSseipUne  si  nécessaire  pour  • 
prévenir  la  désertion  des  troupes  qui  s'é- 
taient enrôlées  sous  la  baunit're  de  la  croix, 
et  dont  le  nombre  devenait  de  jour  eu  jour 
plus  considérable.  Les  déclamations  ùnpé* 
rieuses  de  saint  Cyprien  nous  porteraient 
naturellement  à  supposer  que  la  doctrine  de 
l'excommunication  et  de  la  pénitence  for- 
mait la  partie  la  plus  essentielle  de  la  religion 
et  que  les  disci|^esde  Jésus-Christ  couraieut 
moins  de  djingcrs,  en  négligeant  d'observer 
les  devoirs  de  la  morale,  que  s'ils  eussent 
méprisé  les  censures  et  Tmitorilé  de  leurs 
évêquesl  Tantôt  nous  imaginerimu  entendre 
la  voix  de  Mi»ïs.f'  loi  sqii'il  commandait  a  la 
terre  de  s'ouvrir,  cl  d'engloutir  dans  «les 
Hammcs  dévorantes  la  race  impie  qui  résistait 
au  sacerdoce  d'Aaron;  tanUyt  nous  croirions 
voir  un  consid  romain  soutenant  la  majesté 
<l(î  la  r<'pul»liqiu',el(lt'ckiranis;i  résiduliuii  in- 
flexible de  faire  exécuter  les  lois  dans  toute 
leur  rigueur.  cSi  l'on  souffre  impunément 

>  de  pareilles  irrégularités  (c'est  ainsi  que* 
»  l'évèquo  (le  Cartilage  blâme  la  douceur  de 

>  sou  collègue)  c  eu  est  fait  de  la  vigueur  epi' 
»  tcopale  '  ;  c'en  est  foitde  la  puissance  s«- 
»  blime  et  divine  qui  gouverne  l'église  ;  c'en 
»  est  fait  même  du  christianisme.  >  Saint  Cy- 
prien  avait  renoncé  à  ces  honneurs  tempo- 
rels,  que  prubablement  il  n'aurait  jamais 
obtenus;  mais  Facquisition  d'une  autorité 
si  absolue  sur  les  consciences  et  sur  les 
esprits  d'une  congn^gation,  toute  obscure . 
toute  méprisable  qu'elle  parait  aux  yeux  du 
monde,  satisfait  plus  vàitaUmnent  Tragneil 
du  cœur  humain,  que  la  possession  du  pon* 
voir  le  plus  desiioliiiue,  auquel  la  force  dos 
armes  et  le  droit  de  conquête  obligent  un 
peuple  du  se  soumettre. 

I  Saint  Cmleo,  epist.  00. 
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Dans  le  cours  de  cet  examen  imporuint , 

quoique  pput-i^trc  trop  diffus,  j":ii  ('ssrixé  Ao 
(irvcloppor  les  causes  secondes  qui  ontsief- 
ticaceinent  assisté  la  vérité  de  la  religion 
chrédeniie.  Si,  paraii  ces  causes,  nous  avons 
aperçu  quelques  ornomons  artificiels,  quel- 
qaes  circonstances  étrangères,  ou  quelque 
mélange  d  erreur  et  de  pa&sioo,  il  n'est  pas 
étonnant  que  les  hommes  aient  élé  si  vivo* 
ment  affectés  par  des  motifs  conformes  à  leur 
natnre  imparfnitf.  Un  zèle  exclusif,  l'attente 
immédiate  d'un  autre  monde ,  le  don  pré- 
tendu des  mincies,  la  pratique  d'une 
vertu  rigide ,  et  la  constitution  de  l'église  pri- 

initive,  telles  sont  les  causes  qui  ont  assuré 
les  succès  du  christianisme  dans  l'empire  ro- 
main. Les  chrétiens  durent  à  la  première 
cette  valeur  invincible  qui  dédaignait  de  ca- 
pituler avec  l'cîinemi  dont  ils  av.-iiont  jiiri'  l;i 
perte.  Les  (rois  suivantes  fournirent  à  leur 
valeur  les  armes  les  plus  formidables.  La 
dernière  en6n  affermit  leur  connue  pur  l'u- 
nion, dirigea  leurs  armes,  et  donna  à  leurs  ef- 
forts cette  impétuosité  iiivincihle  qui  a  sou- 
vent rendu  une  petite  bande  de  volontaires 
désespérés  et  Ûen  disciplinés  victorieuse 
d'une  •  multitude  conAise  ,  indifférente  sur 
rissue  d'une  guerre  dont  elle  ignore  le 
sujet.  Dans  les  différentes  religions  du  poly- 
tbâsme,  quelques  fanatiques  enransde  I'k- 
g3rplie  et  de  la  Syrie,  occupés  à  surprendre  la 
superstition  crt-dnledchi  populace,  fonti  iicnt 
peut-être  lesculordredeprétres' qui  tirass<>flt 
toute  leur  existence,  toute  leur  considération 
dei'étatsaoerdouil,  etquirussentsensiblement 
touchés  d'un  intérêt  personnel  pour  l;i  silreté 
oupourla  prospérité  deleurs divinités  iiUtdai- 
rcs.  Les  ministres  du  polythéisme,  à  Uunic  et 
dans  les  principales  provinces,  étaient,  pour 
la  plupart ,  des  citoyens  d'une  naissance  il- 
lustre et  d'une  fortune  hunnélc;  ils  accep- 
taient, comme  une  distinction  honorable,  l'of- 
fice de  grand-prètre  dans  un  temple  célèbre 
ou  dans  quelque  sacrifice  public.  Souvent  ils 
aolennisaient  les  jeux  sacrés  *  à  leurs  pro- 


>  Lessrtiflen.lcsmcemetles  vien  lesprMrciieU 

dwsr  syrifnnp  sont  tr^s-n^rt'ablrnienl  dérrtlî;  par  Apu- 
lée, dans  \e  liuilifiue  livre  de  ses  Métamorphoses, 
*  L'ifUce  d'Asian]ue  était  de  ceue  ef^pece.  Il  en  est  Tait 
i  mtnliiHi  4Mtt  Aristide ,  daot  l«  loicriiliou,  etc. 


près  dépens,  et  ils  célébraient  avec  une  froide 

indilTé'rclice  les  anciennes  cérémonies,  selon 
les  lois  et  la  coutume  de  leur  patrie.  Cunuu6 
ils  étaient  livrés  aux  occupations  ordinaires 
de  la  vie,  il  arrivait  rarement  que  l'esprit  eo> 
clésiastique  on  un  sentiment  d'intérêt  animât 
leur  zèle  et  leur  dévotion.  Bornés  à  leurs 
villes  et  à  leurs  temples  respectifs,  ils  n'a- 
vuent  entre  eux  aucun  rapport  de  gouverna 
ment  ou  de  discipline  ;  et  ces  magistrats  ci- 
vils, en  reconnaissant  la  juridiction  suprême 
du  sénat ,  du  collège  des  pontifes  et  de  l'em- 
pereur, se  contentaient  de  la  tftche  fodie  qnl 
leur  avait  été  imposée ,  de  maintenir  la  paix' 
et  la  dignité  du  culte  établi  dans  l'état.  Nous 
avons  déjà  remarque  combien  les  sentimens 
religieux  du  polythéiste  étaient  variés,  inoer> 
tains  et  peu  assurés  ;  9s  étaient  abandonnés 
presque  sans  réscn'e  aux  opérations  natu- 
relles de  son  imagination  superstitieuse.  Les 
circonstances  particulières  de  sa  situation  ou 
^  sa  vie  déterminaient  rdbjet  aussi  Uen  que 
le  degré  de  sa  dévotion ,  et  tant  qu'il  pro- 
stituait ainsi  son  encens  à  une  foule  innom- 
brable de  dieux,  il  était  ù  peine  possible  que 
son  cœur  pAt  être  susceptible  d'une  ponion 
bien  vive  ou  bien  sincère  pour  quelqu'une  de 
ces  divin  ii('«s. 

Lorsque  le  christianisme  parut  sur  la  terre, 
ces  impressions  ftiUes  et  imparfiiieB  tvMent 
été  insensiblement  effacées.  La  raison  hn- 
maine  (]ui ,  abandonnée  sans  secours  à  sn 
propre  force,  est  incapable  de  concevoir  les 
mystères  de  la  foi,  avait  déjà  remporté  une 
victoire  iMile  snr  les  folies  du  paganisme. 
Quand  Tertullien  ou  Lactance  voulurent  en 
démontrer  l'extravagance  ou  la  fausseté  ,  ils 
furent  obligés  d  eniprunter  l'éloquence  de 
Cieéron,  ou  la  plaisanterie  de  Ludoi.  Le  sep- 
ticisme  répandu  dans  ces  écrits  n'avait  point 
influé  seulement  sur  l'esprit  des  lecteurs;  il 
se  trouvait  une  infinité  d'autres  personnes 
IndHMS  des  mêmes  prindpes.  L'incréduliié 


Cette  clail  annuelle  et  oIiyIh 

pliu  vain  des  citoyens  qui  pAl  désirer 


li 

,  kflas 


les  Patres  apostol.  (lom.  u ,  p.  200'  avec  quelle  indilTé- 
rence  l'hilippe  l'asiarque  se  cooduiiiil  dausle  oMtfrf  4s 
Mini  PolycaniA, B  f  m^mmi  4m  blUvaliiVM,  4« 
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«f  Ml  gagné  la  |dua  grande  partie  de  la  ao- 

ciété,  depuis  le  philosophe  jusqu'à  l'huinme 
livré  aux  plaisirs  et  aux  affaires  ;  depuis  le 
uoble  jusqu'au  plébéieu  ;  depuis  le  mailre 
jusqu'à  Fesclave  domestique  (]ui  asaistait  à 
aea  repas,  et  qui  écoutait  avec  plaisir  la  con- 
fersatiûti  libre  des  convives.  En  public,  tous 
ces  philosophes  affectaient  de  traiter  avec  vé- 
nération et  avec  décence  les  institutions  reli- 

,  giemeade  leur  patrie  ;  mab  leur  mépris  in- 
térieur perçait  à  travers  le  voile  léger  dont 
ils  sav.-iieni  à  peine  se  couvrir.  Le  peuple 
uieiuc,  lorsqu'il  voyait  ses  divinités  rejetées 
et  tournées  en  ridicule  par  ceux  dont  il  avait 
coutume  de  respecter  le  rang  et  les  talens  , 
se  formait  des  doutes  et  des  soupçons  sur  la 
vérité  de  lu  dociriue  qu'il  avait  adoptée  avec 

'  la  fol  la  plus  implicite.  La  destmctioo  des 
anciena  préjugés  laissa  une  portion  très-nom- 
breuse du  genre  humain  dans  une  situation 

\  pénible  et  accablante.  Un  état  de  scepticisme 
et  de  sospension  peut  amuser  quelques  spé- 

;  cnlatifs  ;  mais  la  pratique  de  la  superstition 

.  est  si  naturelle  à  la  mullitiKio.  que,  lorsque 

.  le  charme  est  rompu,  elle  regrette  toujours  la 
perte  d'une  illusion  agréable.  L'amour  que 
les  hommes  ont  ai  génfoileoient  ponr  le  mer- 
veilleux  et  pour  les  choses  surnaturelles  ,  la 
curiosit»^  qui  les  porte  à  connaître  l'avenir  , 
leur  penchant  iuviucible  à  étendre  leurs  es- 
pérances et  leurs  craintes  Men  an-deU  des 
bornes  du  monde  visible,  furent  les  princi- 
pales causes  qui  favorisèrent  rétablissement 
dn  polythéisme.  La  nécessité  de  croire  agit  si 

,  fortement  sur  le  vulgaire,  que  la  cbnte  d'un 
système  de  mythologieestordinairementsul- 
vie  tli-  rai!u|)tion  de  quelque  autre  supersii- 
tiou.  Des  diviuités  formées  sur  un  modèleplus 
nouveau  et  plus  conforme  au  goAt  du  siècle 
auraient  peut-être  bientôt  occupé  les  temples 
abandonnés  d'Apollon  et  de  Jujjiter,  si,  dans 
ce  moment  décisif,  la  sagesse  de  la  Provi- 
dence n'eût  pas  envoyé  sur  la  terre  une  ré- 
vélation pure  et  saint»,  propre  k  bspirer  l'es- 
time et  Ui  conviction  la  plus  raisonnable ,  et 
ornée  en  même  temps  de  tout  re  qui  pouvait 
exciter  la  curiosité,  l'étounemeut  et  la  véné- 
ration des  peuples.  Dans  la  dbporîtion  où 
ils  se  trouvaient  ahvs,  dégagés  presque  en- 
tièrement de  leurs  préjugé  artificiels ,  mais 
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également  susceptibles  et  avides  d'un  atta- 
chement religieux,  un  objet  bien  moins  di- 
gne de  leur  eidte  aurait  suffi  pour  remplir 
le  vide  de  leur  cœur  et  pour  satisfaire  l'ar- 
deur inquiète  de  leurs  passions.  Si  l'on  veut 
suivre  cette  réflexion  dans  toute  son  étendue, 
loin  de  s'étonner  des  propres  rnitides  du 
christianisme  ,  on  sera  peut-être  surpris  que 
ses  succès  n'aient  pas  encore  été  plus  rapi- 
des et  encore  plus  uidversels. 

On  a  observé,  avec  vérité  et  avec  justesse, 
que  les  conquêtes  de  Rome  préparèrent  et 
facilitèrent  celles  du  christianisme.  Dans  le 
second  chapitre  de  cet  ouvrage,  nous  avons 
essayé  d'expliquer  comment  les  nations  les 
plus  civilisées  de  l'Europe,  do  l'Asie  et  de 
l'Afrique  furent  réunies  sous  la  domination 
d'un  seul  sçuverain,  et  se  trouvèrent  insen- 
siblement liées  entre  elles  par  tes  rapports 
les  plus  inlimrs  des  lois,  des  mœurs  et  du 
langage.  Les  Juifs  de  la  Palestine,  qui  avaient 
attendu  avec  une  fenne  confiance  us  IStéru- 
teur  temporel,  parurent  si  insensibles  aux 
miracles  du  divin  prophète,  que  l'on  ne  crut 
pas  nécessaire  de  publier,  ou  du  moins  de 
conserver  aucun  Évangile  hébreu  *.  Les  his- 
toires authentiques  de  la  vie  et  des  actions  de 
Jésus-Christ  furent  composées  en  grec,  à 
une  distance  considérable  de  Jérusalem ,  et 
après  que  le  nombre  des  païens  convertis 
eut  été  extrêmement  multiplié  *.  Dès  que  ces 
histoires  eurent  été  traduites  en  latin,  elles 
furent  à  la  portée  de  tons  les  sujets  de  Rome, 
excepté  seulement  des  paysans  de  la  Syrie 
et  de  l'Ég3rpte,  en  faveur  desquels  on  fit  dans 
la  suite  des  versions  particulières.  Les  grands 
chemins ,  qui  avaient  été  construits  pour  l'u- 
sage des  légions,  ouvraient  aux  missionnaires 
de  FÉvangile  une  route  fiidle  depuis  Damas 
jusqu'à  Corinthe,  depuis  les  confins  de  l'I- 
talie jusqu'aux  extrémités  de  l'Espagne  et  de 


>  hetTtmftëmèûai  presque  unanininnnit,  mais  tes 
critiques moderaes ne  lontpas  dispoeés  ilecroin,vw 
saiDl  MatUiieu  composa  un  évangile  hébreu  dont  Û 
reslequelalraducliongreciiiP  .il  i  ^'nii  < <  [lendiBt  dm* 
gercux  de  rt^ULu  le  témoignaee  des  Féres. 

s  Sm  les  r(8MS  dsNdrn  et  d»  DoBdiiCB ,  el  dni  te 
Tilles  d'Alexandrie,  d'Antioche,  de  Komc  el  dTplièse 
(  Voyca  MiU.  Prolegomena  ad  Novum  Tettamentt  il  la 
grande  et  MUsMUscttsadMoée  pMri«< 
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la  Breuigac  ;  cl  les  conquérans  spiritocto  ne 
renoontrèrent  ancan  de  ees  obstacles  qui  re- 
tardent ordinairement,  ou  qui  cmiïéchont 
l'introduction  d'unfi  religion  étrangère  dans 
un  pays  éloigne,  loui  nous  porte  à  croire 
que  la  foi  avahëlé  précbée  dans  diaque  pro- 
Tince  et  dans  toutes  les  grandes  villes  de 
Fempire  avant  les  règnes  de  DiiM-létien  et  de 
Constantin.  3Iais  l'éiablissenient  des  diiTé- 
rentes  congrégations ,  le  nombre  des  fidèles 
qui  les  composaient,  et  leur  proportion  avec 
,  la  niullilude  des  idolâtres,  sont  maintenant 
ensevelis  dans  l'obscurité,  ou  déguisés  par 
la  fiction  et  par  la  dédunailon.  Noos  allons 
cependant  rassembler  les  circoiistances  im- 
parfaites qui  nous  sont  parvenues  touchant 
l'accroissemenl  du  nom  ehréiien  en  Asie  et 
dans  la  Grèce,  eu  Égypte,  eu  Italie  et  dans 
rOeeident;  nous  les  rapponerons  sa»  né- 
gliger les  acquisitions  réelles  ou  imaginaires 
de  la  foi  aiirdelà  des  limites  de  l'empire  ro- 
main. 

Les  riches  provinces  qui  s'ëlendent  de 
FEupluaie  à  la  mer  d'Ionie  furent  le  princi- 
pal tliéatre  sur  lequel  l'a|)ôire  des  Gentils 
déploya  i>on  zèle  et  sa  piété.  Les  semences 
de  rÉvangile,  qu'U  avait  jetées  dans  un  sol 
fertile,  furent  reeneilUes  avec  soin  par  ses 
disciples;  et  il  parait  que,  durant  les  deux 
premiers  siècles,  ces  contrées  renfermaient 
le  corps  le  plus  oonsidéRible  de  chrétiens. 
Paimi  les  sociétés  établies  en  Syrie ,  il  n'en 
existait  pas  de  plus  ancienne  ni  déplus  illustre 
que  celle  de  Damas,  de  Berée  ou  Alep  et 
d'Autioche.  L'introduction  de  l'Apocalypse  a 
décrit  et  immortalisé  les  septéglisesde  rAsi^ 
Éphëse,  Smyme,  Pergame,  Thyatire  Sar- 
des, Laodicée  et  Philadelphie;  et  leurs  co- 
lonies se  répandirent  bientôt  dans  ce  pays  si 
peuplé.  Dès  les  premiers  tenbps,  les  lies  de 
•Crète  et  de  Chypre,  les  provinces  de  Thrace 
et  de  Macédoine ,  avaient  favorablement  ac- 
cueilli la  nouvelle  religion;  bientôt  les  villes 
de  Coriodie,  de  Sparte  et  d'Adièiies*  virent 

iLh  dBglHM ( Hlil fytiÊHm . de JÊmm^ SI ) m^- 

fuaienl  la  vérité  de  l'Apoialrpsc ,  parce  que  l'i^lfee  de 
riiyaUre  n'était  pas  encore  Tondée.  Saint  Epiphane ,  qui 
convient  du  fkit ,  se  débarrane  de  la  difficulté  par  la  sup- 
position Ingéoiense  que  saint  JcMi  écrirail  avec  l'esprit 
de  pruphUie.  (  Voyez  Abauzit,  tfMOOn  MT  l'Apocairpie.} 
s  Ui  dpttnt  d»  niiil  Igaan  d  4e  Ikais  («v. AiMft. ,  ir. 
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s'élevcr  dans  lenr  son  des  républiques  chré- 


tiennes. CoBuae  la  fDudaUon  é»  égDsea 

grecques  et  asi;itiqiios  remonte  à  une  époque 
trcs-reculée,  elU  s  eurent  tout  le  temps  né- 
cessaire pour  leur  accroissement  et  puur  leur 
multipHcition;  et  même  les  essaims  de  Gno- 
stiqnes  et  d'autres  hérétiques  qui  en  sor- 
tirent servent  à  montrer  l'état  norissani  de 
l'église  orthodoxe,  puisque  la  dénomination 
d'hérétique  a  toujours  été  appliquée  au  parti 
le  moins  nombreux.  A  ecs  tânoiguages  ren- 
dus p;ir  les  fidèles,  nous  pouvons  ajouter 
l'aveu,  les  plaintes  et  les  alarmes  des  Gentils 
eux-mêmes.  Lucien,  écrivain  philosophe  qui 
avait  étudié  les  hommes  et  qui  a  peint  leurs 
mœurs  avec  les  rouleurs  les  plus  vives,  nous 
apprend  que  le  Pont,  son  pays  natal,  était 
rempli,  sous  le  règne  de  Commode,  d'épicu- 
riens et  de  cfciifiens'.Quatre^ngts  ans  après 
la  naissance  de  Jésus-Christ  *,  l'humanité  de 
Pline  l'engage  à  déplorer  la  grandeur  du  mal, 
qu'il  s'est  en  vain  efforcé  de  déraciner.  Dans 
cette  lettre  curieuse,  adressée  à  Tempereui 
Trajan,  il  assure  que  les  temples  sont  pres- 
que déserts,  que  les  victimes  sacrées  trouvent 
à  peine  des  acheteurs,  et  que  la  superstition 
non-seulement  a  bfecté  les  villes,  mais 

qu'elle  s'est  aUBSi  répandue  dans  les  vilhiges 

et  dans  les  campagnes  du  Pont  et  de  la  Bi- 

ibynie  *. 

Sans  vouloir  peser  avec  une  exactitude 
scrupuleuse  les  expressions  et  les  motifs  des 

écrivains  qui  ont  célébré  ou  déploré  les  pro- 
férés (lu  christianisme,  nous  oli-^erverons  en 
général  que  l'on  ne  trouve  rieu  dans  leurs 
ouvrages  qui  puisse  nous  donner  une  Idée 

23)  désigneol  un  grand  nombre  d'églises  dans  la  Gtèes 
et  en  Asie.  Cdted'AIMaes  MaMe  MOir  dié  «BB*s  OMias- 
flerisuntci. 

I  Lucien ,  Ui  Alextindro ,  c  23.  Le  chrisliaiiiMue  ce- 
pendant doit  avoir  été  npjudu  lrt's-iii(-v;,ik'menl  dans  le 
Pootipaisqtt'aa  mOieu  du  troisième  siéde  il  o>  avail  fis 
phu  de  dix-sept  (MéieidnB  le  dieetieétaiu  de 
sarée.(VQTet  M.  Je  Tillemont ,  Mém.  eceléùast.,  tuui.  iv  , 
p.  67&.)  CeUe  particulanié  est  Uree  de  saint  Basile  et  de 
wàA  Gn0alni0K|a»,ol<IMen«eaMiBtfiikd0 
Cappadoce. 

3  Sdon  les  anciens  Jésus-Christ  soufTHl  la  mort  seas 
le  consulat  des  deux  Gérainus ,  eo  l'année  'Jâ  de  nuire  ^'e. 
Pline  (adsn  P«gi)  tsA  carofè  ca  Bitiqnie  dani  l'aa- 
néelia 
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iittte  <lu  véritable  nombre  des  fidèles  de  ces 
provinces.  Cependant  il  nous  est  heureuse- 
ment pnrvenu  une  circonstance  qui  semble  je- 
ter uii  l'his  grand  juursurcesujet  obscur,  mais 
intéressant.  Sous  le  règne  de 'flicodose,  après 
que  le  christianisme  eut  brfllé  pendant  ptas 
de  soixante  ans  de  l'éclat  de  la  Taveur  impé- 
riale, Taneienne  et  illustre  ('glise  d'Antioche 
coui>istaii  eu  cent  mille  babitans,  dont  trois 
mille  étaient  sonteons  par  les  amnônes  pu- 
bliques '.  La  splendeur  et  la  dignité  de  la 
reine  (le  l'Orieut,  la  population  connue  de 
Césarée,  de  Séieucie  et  d'Alexandrie,  et  la 
perte  de  260  mille  personnes  qui  périrent 
dans  le  tremblement  de  terre  dont  Antioche 
fut  amigée  <iu  temps  de  Juslin-rAncicn  *  , 
sont  autant  de  preuves  convaincantes  que 
cette  dernière  ville  renfermait  au  moins  cinq 
cent  mille  haUtans,  et  que  les  chrétiens, 
quoique  extrêmement  multijtliés  par  l'auto- 
r'iK'  t'i  par  le  zèle  ,  n'en  formaient  pas  plus 
df  la  cinquième  partie.  Combien  la  propor- 
tion sera-t-elle  différente  >  si  r<m  compare 
IVglise  persécutée  avec  l'église  triomphante , 
l'Occident  avec  l'Orient,  des  villages  obs- 
curs avec  des  villes  peuplées ,  et  des  con- 
trées oonvettement  converties  avec  le  lien 
où  les6déles  ont  reçu ,  pour  la  prcmli  n  Tuis, 
le  nom  de  chrétiens  !  Cependant,  il  lif  faut 
pas  le  dissimuler,  saint  Chrysostùme ,  àcpii 
nous  devons  la  connaissance  d'un  fait  si  pré- 
cieux, avance,  dans  an  antre  passage,  que  la 
multitude  d»'s  fi<l('lps  surpassait  même  le 
nombre  des  Juifs  et  des  païens  Mais  la  so- 
lution de  celte  difficulté  apparente  est  facile 
et  se  présente  naturellement  :  l'éloquent 
prédieaienr  met  en  parallèle  la  constitution 
civile  et  ecclésiastique  d'Antioche;  il  oppose 
aux  chrétiens  qui  ont  acquis  le  ciel  par  le 
bapléaw,  les  citoyens  qui  avaient  le  droit  de 
partager  b  Ubéndité  publique.  La  première 
Bsie eoroprenût  les  esclaves,  les  étrangers 


•  Snnct.  Ckrjrsostom,  oprixi,  tom.  tu  ,  p.  658 , 810 , 

*  Jean  Mabla,  tom.  n,  p.  144.  U  tirela  méawcoodu- 
Ûom  par  rapport  &  b  population  d'Antiodie. 

'Saint  ChrysostAme ,  1. 1,  p.  5lf2.  Ji-  dois  ces  pa^sap-s , 
nos  lladocUon  que  J'en  tire ,  aa  savant  docteur 
>{CniMi^     Vie histmjTt  vol.  xu, 

•,31a.) 
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et  les  enfans  ;  ils  étaient  exclus  de  la  se- 
conde. 

Le  commerce  étendu  d'Alexandrie  et  sa 
situation  près  de  la  Palestine  facdiièrent 
l'introduction  du  chrisiiauisme  dans  celte 
ville;  la  nouvelle  religion  Ait  d^abord  embras- 
sée par  un  grand  nombre  de  Thérapeutes  ou 
Esséniens  du  lac  ^laréotis,  secte  juive  qui 
avait  beaucoup  perdu  de  son  respect  pour 
les  cérémonies  mosaïques.  La  vie  austère  des 
Esséniens,  leurt  JeÉnes  et  leurs  excomnm- 
nications,  la  communauté  de  biens,  le  goût  du 
célibat,  et  la  chaleur,  non  la  pureté  de  leur 
foi,  offraient  déjà  une  vive  imi^  deladia- 
eipline  primitive C'est  dans  l'école  d'A- 
lexandrie que  la  tliéologie  chr<''lienne  sem- 
ble avoir  pris  une  forme  régulière  et  srienti- 
6que;  et  lorsque  Adrien  visita  l'Égypte  il 
trouva  une  église  coasposée  de  Juifs  et  de 
Grecs  assez  importante  pour  attirer  l'atten- 
tion de  ce  prince  curieux  *.  Mais  pendant 
long-temps  les  progrès  do  christianisme  ne 
s'étendirent  pas  au-delà  des  limites  dTwn 
seule  ville,  qui  était  elle-même  une  colonie 
étrangère;  et,  jusque  vers  la  fin  du  second 
siècle,  les  prédécesseurs  de  Deméirius  ont 
été  les  seids  prébla  de  Tég^  égjrptwnM' 
Trois  évéques  furent  oonsMféa  ptr  la  nurm 
de  Dômétrius;  Héraclas,  son  SUOœBSeur ,  en 
porta  le  nombre  jusqu'à  vingt 

LetiMurelsdu  pays,  peuple  diaângué  par 
une  broodie  infleîtibililé  de  caradère  ** 

■  Ba^a^e  (.UiUoireUes Juiûi,  1.  u.c.  20,21,22.23.^ 
a  examiné,  avec  U  critique  la  plus  eucte,  le  curieux 
traité  de  PbiJoo .  qui  décrit  le*  Thénpeala.  Eo  prouviBt 
qu'il  fut  composé  dèt  le  temps  d'Auguste,  Basoige  t  éé- 
montrt',  en  ili  pil  .l'I-us^bo  (1.  ii,c.  17)  et  d'unt»  foule da 
caliioliques  modcrots,  que  les  Thérapeutes  D'daieal  ai 
ehrelieM  ni  noioes.  11  «arts  «Mon  pfdfciile  faillis 
avoir  changé  de  nom  ils  consen  èrent  leurs  mœurs,  qu'ils 
adopt^ui  quelque:»  nouveaux  articles  de  loi,  et  qu'ils  àb- 

égyptiesB. 

:  Voye»— KbetfAWM  i— tgmiw  AogiatiM, 

p.  245. 

3  Pour  la  suocestiui  des  érSques  d'Alexandrie ,  voyei 
lliidoin  ëe  Rmméol,  f.  M,«lc.  Cette  partinilarilé  cu- 
rieuse est  conservée  par  le  patriarche  Eutychius  (Annal., 
tom.  1 ,  p.  334 ,  vers.  Pocock) ,  et  IWdtnre  intérieure 
de  ce  ftit  Eudlrait  seule  pour  retondre  i  louii--  jbjeo- 
tiens  qui  ont  été  nanotepir  rMfMP«anoo,  dans  Ici 
Findicue  ignaUaiM. 

*  KamkÊ  Ntredlia  .aia,  1& 
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çnrant  la  nouvelle  dodrine  avec  froideor  et 
ivecrfpi^nanoe  ;  du  temps  même  irOrigène, 
il  rtnit  rnrc  de  trouver  un  Égypiieu  qui  eût 
sunnooié  ses  anciens  préjugés  eu  faveur  des 
animaux  sacrés  de  sa  patrie*.  Dès  que  le 
chrisUanisme  monta  sur  le  trône,  le  /.èle  des 
barbares  obéit  à  l'impulsion  dominante.  Les 
villes  de  l'Ég)  pie  furent  remplies  d'évêques,  et 
les  déseru  de  la  Thébalde  peuplés  dT ennitcs. 

Les  étrangers  et  les  habitans  des  provinces 
aftluaicnl  sans  cesse  dans  la  vaste  enceinte 
de  Rome.  Tout  oo  qui  était  singulier  ou 
odieux,  coupable  ou  suspect,  pouvait  espé- 
nr,  à  la  foveur  de  l'obscurité,  d'éluder  la 
vigilance  des  lois.  Dans  ce  concours  prr{)é- 
tuel  de  tant  de  nations ,  un  ministre  de  la  vé- 
rité ou  du  mensonge,  le  fondateur  d'une 
tssociation  criminelle ,  on  d'une  société  ver- 
toense,  trouvait  facilement  les  moyens  d'aug- 
menter le  nombre  de  ses  disciples  ou  de  ses 
complices.  Selon  Tacite,  les  chrétiens  de 
Rome,  lors  de  la  persécution  momentanée  de 
Héron,  composaient  déjà  une  très-grande 
œultilude  «  ;  et  le  langage  de  ce  grand  histo- 
rien est  presque  semblable  à  celui  de  Tile- 
Live,  lorsque  cdin-d  rapporte  l'introduction 
et  l'abdition  des  cérémonies  de  Bacchus. 
Après  que  les  bacchanales  eurent  réveillé  la 
sévérité  du  sénat,  on  craignit  pareillement 
qu'une  très-grande  multitude,  et  pourabsi 
^re  un  f»enple  entier  n'eftt  été  initié  dans  ces 
horribles  mystères.  Des  recherches  plus 
exactes  montrèrent  bientôt  que  les  coupables 
n'excédaient  pas  sept  niille  :  nombre  à  la  vé- 
rité effrayant  quand  on  le  oonudère  comme 
l*d>jet  de  la  justice  publique  *.  C'est  avec  la 
même  modification  que  nous  devons  inter- 
préter les  expressions  vagues  de  Tacite,  et 
en  premier  lieu  de  Pline,  lorsque  ces  deux 
auteurs  parlent  avec  exagération  de  cette 
foule  de  fanatiques  séduits,  qui  avaient 
abandonné  le  culte  des  dieux.  L'église  de 
Rome  était  sans  dont»  la  prenlèra  et  la  plus 


.    1  Origène  contra  C  ebuni ,  !.  i ,  p  «0. 

»   a  Jnteai  muIUtudo  :  UUe  ebt  l'eipressioa  de  Taalc , 

5  Tile-Ijve,xxMx,l3,15, 1fi.i7.  Rifn ne pottTMl excé- 
der Iborreuf  et  la  coublcriiaUou  du  sénat,  toWQU'il  dé- 
coanttlMbMihuiales  dont  laUceDoa«IIMnée«t  éiotte 
rTito-Liif. 


nombreuse  de  l'empire,  et  nous  avons  encore 
un  registre  irès-aulhentiquc,  qui  atteste  l'état 
de  la  religion  dans  cette  ville,  vers  le  milieu 
du  trdsième  nèclc,  après  une  paix  de  trente- 
huit  ans.  A  celte  époque,  le  clei^é  était  com- 
posé d"uii  évéque,  de  quarante-six  prêtres, 
de  sept  diacres,  d'autant  de  sous-diacres,  de 
quaranteHleux  acolytes ,  et  de  dnquante  lee- 
teurs,  exorcistes  et  portiers.  Le  nombre  des 
veuves,  des  malados  et  des  pauvres  soutenus 
[>ar  les  offrandes  publiipies ,  se  montait  à 
quinze  cents*.  La  rabon,  aussi  bien  que 
l'exemple  d'Antiocfae,  nous  porte  à  croire  que 
Kome  renfermait  environ  cinquante  mille 
chrétiens.  On  ne  saurait  flxer  avec  exactitude 
la  population  de  cette  immense  capitale;  mais 
le  calcul  le  pins  modéré  ne  la  réduira  certai- 
nement pas  k  moins  d'un  million  d'iiabitans 
dont  les  fidèles  pouvaient  former  tout  au  plus 
la  vingtième  partie 

Les  provincesoccidenules  paraissent  avoir 
tiré  la  connaissance  du  christianisme  de  la  ^ 
même  source  qui  leur  avait  porté  le  langage,  i 
le*  senlimens  et  les  ma-urs  de  Rome.  DansI 
cette  révolution  bien  plus  importante,  l'Afri-^ 
que  et  la  Gaule  suivirent  insensiblement 
l'exemple  de  la  capitale.  Cependant,  malgré 
plusieurs  causes  favorables  qui  pouvaient 
engager  les  nUsnonnaires  romans  à  visiter 
leurs  provinces,  il  s'était  écoulé  plus  d'un 
siècle  lorsqu'ils  [lassèrcnt  la  mer  ou  les 
Alpes  '  ;  et  l'on  ne  peut  apercevoir  dans  ces 
vastes  contrées  aucune  trace  sensible  de  foi 
et  de  persécution  avant  le  règne  des  Anto- 
nins*.  Les  progrès  lentt  du  christianisme 

•  Eusèbe,  L  n, c  43.  Le  traducteur  Ulia.  M.  de  Va- 
lois ,  a  jugé  I  pfopsi  d«  rtWrB  le  BSMiie  te  |rtlr«  è 

quarante-quatre. 

2  Oite  proportion  des  prtim  et  M  rwte 

du  peuple  a  été  d'abord  établie  par  Bumct  (voyages  en 
lUUe ,  p.  168)  et  appfowée  ptf  Moyte  (»•  «.  P  ^ 
ne  connaitnieBl  ai  r^n  ni  l"talie  ce  pwme  ■"■> 
Chrysost6oM  pv  topil  tesr  «os|«l«ie  ot  prei^ne  omb» 
géccB  ùHL 

*SaiH»lnm*Jtpes,  rdi^oae  Dei  siucefla.  Sul- 
plce  Sévère,  1.  n-  (VoyeiEusêbe,  i;  riUemool,  Mém- 
ecclésiasl  ,lom.  n,  p.  316.)  Selon  les Oomlîltai,  *Wl 
l'asscfUoD  est  conflrtnit'  p.ir  l'au-u  lante  «le  saînt  Augus- 
tin, r Afrique  nit  ta  dernière  proviaoe  qui  reçut  l'Érangilo 
(TnioDont ,  Mén.  «edéritfL,  Iob.  ■ ,  WL) 

*TumpTimum  inlra  GttlUns  ma/t^Tia ri#fl. (Sulpic* 
Sévère,  L u.)  Ce  sont  lesfameux  martirs  de  Lfon  Au 
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•ont  le  climat  froid  de  la  Gaule  sont  bien  dif- 
(érem  de  l'ardeur  avec  laquelle  la  prédication 
de  l'Évaogile  fut  reçue  au  milieu  des  sables 
brftltin  de  l'AIMqM.  Lt  lociété  des  lldèleSp 
dans  cette  dernière  province,  devint  bientôt 
un  des  principaux  membres  de  l'église  primi- 
tive. Ils  envoyaient  des  évéques  dans  les  plus 
.petites  villes,  et  très-sonveat  dans  les  villages 
les  plus  obscurs  ;  cette  pratique  augmenta  la 
aplendpiir  et  l'importance  de  leurs  commu- 
nautés religieuses,  qui,  durant  le  cours  du 
mMsième  ^iède,  forent  anîméee  par  le  lèle 
de  Tertulfien,  dirigées  par  les  taleiis  de  saint 
Cyprien ,  et  ornées  par  l'éloquence  du  célè- 
bre Lactance.  D'un  autre  c6té,  si  nous  jetons 
jes  yen  sur  la  Gaule,  nous  ne  voyons,  sous 
Jfarc-Aurèle,  que  les  congrégations  ftibies 
et  unies  de  Lyon  et  de  Vienne.  On  assure 
même  que,  jusqu'au  règne  de  l'empereur 
Sèce,  quelques  églises  éparses  dans  les  villes 
d'Arles,  de  Narbonne,  de  Toulouse,  de  Li- 
moges, (le  Clermont,  de  Tours  et  de  Paris, 
se  sout  naicnt  seulement  par  la  dévotion  d'un 
petit  nombre  de  fidèles*.  Le  silence,  il  est 
jgfAt  convient  Uen  à  la  dévotion  ;  mais 
comme  il  est  rarement  compatible  avec  le 
zèle,  on  peut  juger  de  l'état  languissant  et 
déplorable  du  christianisme  dans  les  pro- 
vinces qd  avaient  abandonné  le  eeltiqfne  pour 
In  latin,  puisque,  dorant  les  trois  premiers 
siècles,  elles  ne  produisirent  aucun  écrivain 
ecclésiastique.  De  la  Gaule,  contrée  floris- 
sante qui  l'emportait,  parla  sopériorité  do 
rang  et  par  ses  succès  dans  les  lettres,  sur 
^ous  les  pays  situés  en-deçà  des  Alpes,  la 
lumière  dt;  l'Évaugiie  réQéchit plus  faiblement 
dans  l'Espagne  et  dans  la  Bretagne  ;  et,  s'il 
faut  croire  les  assertions  véhémentes  de  Tei^ 
inUien,  ces  pronnees  anraient  détjà  été  édai- 

siyel  de  l'Aririque,  voyez  TerluIUen.  {JdSeapuUun,c3.) 
Ob  imagine  que  iMiautyn  M]4Uti^  Dirent  Itt  premiera 

\>uw  partit  mnkm  daMm.  ià^mg^  p.4B6^  4Br4iiL 

Lielph.) 

<  «  Rarne  io  aliquibus  civilatibus  eccle^ix ,  |iauoorum 
diri6Uauoram  deratfooe,  raurgennt  •  Mta  âùuxni, 
p.  130;  GrégoùediTiMn,  1. 1,  e.  V.IIhIhId,1IW,  40. 
h  y  a  quelque  raison  de  croire  que ,  (ians  le  roauniïoce- 
menl  ihiquathime  siMe,  Its  diocéscséleodus  de  Liège,  de 
TMvcid  de  Coiosne,  foruuMDt  on  seul  éfériié,  qui  afsift 
été  Hooàt  ir^trnammA.  CVofttMéHHiléeïUliwntt 
.  kuB.  n ,  pun.  1,  p.  4S,  ttl. } 
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rées  des  premiers  rayons  de  la  foi,  lorsqu'il 
adressa  son  Apologétique  aux  magistrats  de 
l'empereur  Sévère'.  Mais  il  ne  nous  est  resté, 
sur  l'origine  des  églises  ocddentales  de  l'Eu» 
rope,  que  des  monnmens  obecurs  et  impar- 
faits; et,  si  nous  voulions  rapporter  l'époque 
et  les  circonstances  de  leur'  fondation,  pour 
suppléer  au  silence  de  l'antiquité,  nous  se- 
rions forcés  d'avoir  reeoors  à  ces  légendes 
que  ravarice  ou  la  superstition  dicta  long- 
temps après  à  des  moines  fainéans  dans  la 
s(4itode  de  leors  cloîtres  Parmi  tontes  eei 
fictions  sacrées,  les  aventures  romanesqoM 
de  l'apôtre  saint  Jacques  méritent  seules,  par 
leur  extravagance  singulière,  que  ion  en 
fasse  mention.  Un  pécheur  paisible  do  lac  de 
Génézareth  est  transformé  en  valeureux  che- 
valier ;  à  la  t(He  dp  la  cavalerie  espagnole,  il 
charge  les  Maures  dans  plusieurs  batailla' 
Les  plus  graves  historiens  ont  célébré  sck 
exploits.  La  châsse  miracolense  de  Compos- 
telle  a  développé  sa  puissance  ;  et  le  tribunal 
terrible  de  l'inquisition ,  assisté  de  l  épée  d'un 
ordre  militaire,  sulEt  pour  éloigner  toutes 
les  objecliOttS  d'une  critique  profane  *. 

Les  progrès  du  christianisme  ne  furent  pas 
bornés  a  l'empire  romain  ;  et,  selon  les  pre- 
miers Pères,  qui  expliquent  les  laiis  par  les 
prophéties,  hi  nouvelle  rel^pon,  un  sièelo 
après  la  mort  de  son  divin  auteur,  avait  déjà 
visité  toutes  les  parties  du  globe  :  «  J'en 
*  atteste,  s'écrie  Justin  le  martyr,  les  diffé- 
»  rens  peuples  de  In  terre.  Grecs,  barbares 
>  ou  de  toute  autre  race  d'hommes;  quelles 
»  que  soient  leurs  dénominations  ou  leurs 
1  mœurs  dislinciives  ;  quelle  que  puisse  cire 
1  leur  ignorance  des  arts  ou  de  l'i^ricnhure  ; 
»  soit  qu'ils  habitent  sous  des  tentes,  soit 
»  qu'enans  an  milieu  des.  déserts  ils  trans- 

•  La  date  de  l  Apolos» lique  de  lerlullipn  est  fixée, 
dans  une  dissertation  de  Mo!>)ieiin ,  à  l'année  l'JS. 

2  Dans  te  qatotenic  mMc,  il  y  avait  peu  de  persoBuci. 
qui  ettsscot  nnclinatton  ou  le  ooarage  de  oKlIre  en  doute 

si  Joseph  d'Arimallile  fomla  le  raonaslcre  Je  ClasU  tiburg, 
et  li  saint  Denis  l'Aréopagiie  préféra  le  s^juur  de  l'aris  i 


3  L'étonnante  mt'lamorphose  ftit  achevée  dans  le  oeu-  I 
Tième  «ède.  Voyez  Miriana  (Hisl.  d'Esi>agne,  I.  ru,  ' 
e.  l3,tom.i,  p.  2Kô;,qui,  lu  loul  sens,  imite Tile-Live  et 
IsoilhiM  boontle  de  la  Icgeode de  saint  Jacques,  par 
Isdsclaw  Qeid(i(Mëlan8ai,  ««L  u.  p.  221.) 


Digitized  by  Google 


y.Q  vëcadënce  de 

•  portent  leurs  demeures  dans  des  chariots 
>  couverts.  11  n'existe  point  de  nation  cher 
»  laquelle  ou  n'ait  oflort,  au  nom  de  Ji'sus- 
1  Christ,  des  prières  au  père  et  au  créateur 
»  de  toutes  choses  *.  >  Celte  exagération 
pompeuse,  (juc,  même  à  présent,  ilserait  bien 
difli(  lie  (If  <  <iii<  ilier  avec  l'éiat  réel  Ju  penre 
huQiaiu,  duii  être  regardée  comme  la  saillie 
dTim  écrivain  pieux,  mais  peu  exact,  qui  ré- 
gi^ sa  croyance  sur  ses  désirs.  Hais  ni  la 
croyance  ni  le  désir  des  Pères  ne  sauraient 
altérer  la  vérité  de  l'iiisioire;  il  sera  toujours 
iucouiesiablc  que  les  barbares  de  la  ScytWe 
6t  de  la  Germanie,  qui  renversèrent  la  n)u- 
narcliif  rumaiiio,  ci;iieiil  plongés  ilaus  les 
ténèbres  du  paganisme,  et  que  même  en 
Ibérie,  eu  Arméuie  et  en  Éthiopie,  la  reli- 
gion n'eut  des  suecès  marqués  que  quand  le 
sceptre  fut  enli"e  les  mains  d'un  empereur 
ortliodoxe  *.  Avant  cette  é[)0(]ue,  la  guerre 
ou  le  commerce  pouvait  bieu  avoir  répandu 
une  connaîssanoe  imparfaite  de  rÉvaogile 
I  panm  les  tribus  de  la  Calédonie  >  et  parmi 
celles  qui  demeuraient  sur  les  bords  du 
Rhin,  du  Dauube  et  de  i'Lu]>lirate  *.  Âu-dela 
du  dernier  de  ces  fleuves,  Édesse  se  distin- 
gua dès  les  premiers  temps,  par  un  aitarlie- 
meni  ferme  à  la  foi  V  Les  principes  du  cliris- 
tiauisnie  passèrent  aisément  U'ÉUesse  dans 

<  Saint  Jostin  le  martyr,  Diaiog.  cum  Tryphtin., 
p. 341  ;  saiDt  I renée,  <u/(vrf.  Bares.,  \.  i,  c  10.  Tertul- 
Iko ,  adit'is.  Jud.,  c.  7.  Voyez  Mosheim ,  p.  203. 

>  Voyes  le  qiutritaie  siide  de  rUisloire  de  l'Église  de 
MtÉhciin.  On  peut  Iroaver  dns  llobedeCliorèiie  phi- 
slrur?  ciminstaDces,  lia  vhW.i'  tn^s-mnfti';»»^,  qui  onl 
rapport  à  la  converdoo  de  l'ibérie  et  de  l' Anséoie ,  (  I.  u , 
e.  78-89). 

î  ScioQ  TertuUien ,  la  fbi  dinilimne  avait  pénétré  lians 
des  parties  de  la  Bretagne  inaccr&sibies  aux  armrs  ro- 
Biain«.  Environ  un  siècle  après,  Ossian,  fils  de  nn|:;;al, 
Aqwla,  dtt^idans  un  flge  trte-araiieé,  nrecoo  desmi»- 
^dOBuIres  étrûgen  ;  et  la  dlapote  eiMe  caeore  CB  vcn  et 
en  langue  rr&c.  (Voyra  la  «lissertatioD  de  M.  KlMphcnoa 
sur  ranliquilé  des  poètes  d'Ossian,  p.  10.) 

*  Les  Gotiu.  qui  rOTitfwt  l'Aris  vm  le  règne  de 
Sallien ,  emmenèrent  aree  eux  un  prand  nomhre  de  eap- 
lifà  dont  la  plupart  étaient  direttcns  et  deviiireutdrs  nii»- 
stoiinairca.  (VofcxT1llmioiit,IIUai.eodAtal.  Iain.it, 
p.  44). 

'  U  légoide  d*Al)gare,  toale  AibnlraK  qnVffl»  est, 

proii-.c,  trime  mniiirre  iléeisivc,  (|iie  lu  plu»  grande  partie 
de<  habilaris  d  Eilesae  avaient  embrassé  la  religion  ehré- 
lienn'>  plusieurs  années  avant  qu'P.usèbe  écriTit  son  hi*;- 
toire.  Au  conHairit  lems  rifanx,lieBdtoj<os4e  Ctfrtws, 
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les  villes  grecques  et  syrieum»  qui  «Mb* 

salent  aux  successeurs  «l'Arlaxercès;  mais  il 
parait  qu'ils  ne  lirt-nt  jamais  une  impression 
prufonde  sur  l'esprit  des  Perses,  dont  le  sys> 
térae  rdigieux,  ouvrage  d'un  ordre  de  pté*  * 

1res  bien  disciplinés,  a>'ail  été  construit  avec 
beaucoup  plus  d'art  et  de  solidité  que  la 
mythologie  incertaine  de  la  Grèce  cl  de 
Rome  *. 

Kn  jetant  les  yeux  sur  ce  tableau  fidèle, 
quoique  imparfait ,  des  progrès  du  thnstia- 
uisme,  il  paraîtra  [>eut-ètre  probable  que 
d'un  c6té  la  crainte,  et  de  l'autre  la  dévoliXNi 
ont  singulièrement  exagéré  le  nomlnie  des 
prosélytes.  Selon  le  témoignage  irréprocha» 
ble  d'Origène*,  la  multitude  des  Gdèles  était 
fort  peu  considérable ,  comparée  à  celle  des 
Idolâtres;  mais,  comme  on  ne  nous  a  tatoé 
aucun  monument  certain ,  il  est  impossible 
de  fixer  avec  précision,  et  il  serait  même  trèa- 
dilIicUe  de  déterminer  par  conjecture  le  vern 
table  nombre  des  premiers  chi^tiens.  Le  oil^ 
cul  le  plus  fovorable  cependant  qu'oa  pidin 
tii  iT  des  exemples  d'Antioche  et  de  Roine,  ne 
nuus  permet  pas  de  supposer  que ,  de  CDiu. 
les  sujets  de  Tempire,  il  s*en  soit  enrAM  plus 
de  la  vingtième  partie  sous  la  bannière  de  la 
croix  avant  la  conversit)ii  importante  de  Con- 
stantin. Mais  la  nature  do  leur  foi ,  do  leur 
zèle  et  de  leur  union  semblait  les  multiplier, 
et  les  mêmes  causes  qui  conirO>ttèrent  à 
leur  accroissement  futtu*,  senirent  à  rendre 
leur  Torce  actuelle  plus  apparente  et  plus  foiw 
midable. 

Dus  toulA  société  civile,  tandis  que  les  ri- 
chesses, lés  honneurs  et  la  ficienre  sont  le 

partage  <!'nn  petit  nonibro  do  persinmes,  le 
corps  du  jMîuplc  est  condamné  a  l'obscurité, 
à  rignorance  et  à  la  pauvreté.  La  religion 
dirétienne,  qui  s'adressait  à  tous  les  hommes, 
devait  lin-r  beaucoup  phts  do  prosélytes  det 
derniers  rangs  que  des  classes  supérieures 

resl£railatladiétalaeaiiiedu  pagaui&mejusque  dans  la 
s!  ifêne  tlècte. 

1  Selon  Bardesanes  (ap.  Euscb.,  Pnrpar.evangel.) 
il  y  avait  qoriqvet  dutilkns  en  Perse  avant  la  fin  du  se- 
cond tlMe.  Daloaps  4a  Cnulmtta  («oyci  ta  leUre  A 

Sapor ,  Jt7a ,  I.  rr ,  c.  13),  ils  fbnnairnl  une  église  flo- 
rissante. (Voyez  Beausobee.lllstoire  critique  du  Manicfa., 
tom.  I,  p.  180,  etla  BibliotkeeaOrientalis ,d'SÊUmÊÊL} 
3  Origine,  eooUa  Cdsom.,  l.  vui,  p.  424. 
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de  la  tociélé.  Cette  circonstance  &Ini|)lo  ci 
naturelle  a  <^t<^  représentée  sous  un  jour  in  s- 
otlif  ux  .  et  les  movcus  de  défense  cmployi's 
pur  les  upologisies  de  la  foi,  ne  senublent  pas 
«■Mi  toki  que  les  attaque»  de  leon  adver- 
saire». On  a  prétendu  que  la  nouvelle  secte 
était  )>re<M|ue  entifTcuieol  composée  de  la 
plus  vile  populace,  de  paysans  et  d'ouvriers, 
de  ioaiiMa  el  dTenfaa»,  de  neadlan»  elsiir- 
tCMit  dTesclave»,  dont  elle  se  servait  quelque- 
fois pour  s'introduire  dans  les  maisons  no- 
ble» et  opulentes  auxquelles  ils  apparte- 
Mdeat.  Cêa  prédicateor»  obeeim  (  telles 
ëlaient  le»  imputations  û^nste»  de  la  mali- 
goil»'  ),  qui  paraissent  si  muets  en  public,  ne 
sont  occupés  vu  particulier  qu'à  parler  et  à 
dogmatiser;  cvitaul  avec  précaution  la  ren- 
contre de»  pbilosopbe»,  ils  •'atlaeheni  à  une 
maltitude  grossière  et  ignorante,  et  ils  s'insi- 
nuent dans  l'esprit  de  ceux  que  l'Age,  le  sexe, 
ou  1  éducation  a  surtout  disposés  à  recevoir 
risprasiion  des  terreur»  superstitieuse»'. 

Le»  couleurs  sombres  et  les  contour»  Ibr- 
oé^de  ce  portrait,  quoiqu'il  ne  soit  pas  tout- 
jrfàit  dénué  de  vraisemblance,  décèlent  le 
pinceau  d'un  ennemi.  A  mesure  que  rhum- 
lili  foi  de  lésus-Christ  »e  répandit  dan»  le 
monde,  elle  fui  embrassée  par  plusieurs  per- 
sonnes qui  jouissaient  de  la  considtTation 
atiaclice  aux  lalcus  ou  aux  richesses.  Aristide, 
qui  adressa  une  apolof^e  éloquente  i  Fempe- 
reur  Adrien,  était  un  philosophe  d'Athènes*. 
Justin  !<■  martyr  avait  cherché  la  vérité  dans 
les  écoles  de  Zénon,  d'Aristote,  de  P)  thagore 
•I de  Flaion,  avant  le  moment  heureux  où 
Q  fut  abordé  par  le  vieillard,  ou  plutôt  par 
range,  qui  l'encouragea  tout-à-coup  à  étudier 
les  prophéties  des  Juifs*.  Saint  Clément 
d'Alexandrie  avait  aoqui»  beaucoup  de  cou- 
naisaanoe»  en  grec,  etTertnIlien  dan»  la  Ian> 
gue  latine.  Jules  Africain  et  Origéne  avaient 
embrassé  incsquc  toutes  les  sricuces  con- 
nues de  leur  temps,  et,  quoiiiue  le  style  do 


I  Miouciiu  Félix ,  c  8,  avec  les  notes  de  \Vower;Cclsus 
4ip.arigen.,Lin,  p.  138;  IQ;  Jaica,  i|p. 

L  VI,  p.  206 ,  édil.  Spanhdm. 
ï  Eusèbe,  llisl.  Bccléslasl. ,  ir,  S;  safnt  Jéréme,  »'p.  83. 
ï  L'histoire  est  a^riHililoiii  ri  il  (util.    lins  lesdialo^uf^ 
4«  niât  Justia.Tili^oot  iUtta.  lùclè&iasL,  t.  n ,  p.  SU) 

«a 
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saint  GfprieB  soit  très-différent  de  odui  de 

Lartnnce,  on  croit  s'ai>crcevoir  que  ces  deux 
écrivains  avaient  enseigné  publiquement  la 
rhétorique.  L'étude  même  de  la  philosophie 
slntroduirit  enfin  parmi  le»  chrétiens;  mai» 
elle  ne  produisit  pas  toujours  les  effets  les 
plus  salutaires,  et  les  lettres  enfantèrent  aussi 
souvent  l'hérésie  que  la  dévotion.  Ce  que  l'on 
disait  des  sectateur»  d* Anénon  peut  e'appli- 
quer,  avec  une  égale  justesse ,  aux  dilUÎren* 
tes  sectes  qui  s'élevèrent  contre  les  succes- 
seurs des  apôtres.  <  Us  osent  altérer  les 
saintes  Écritures  ;  ils  osent  abandonner 
t'ancieiuie  règle  de  la  foi,  et  former  leurs 
opinions  sur  les  préceptes  subtils  de  la  lo- 
gique. Us  négligent  la  science  de  l'église 
pour  r<todede  la  géométrie,  et  ils  perdent 
le  del  de  vue,  tai^  qu'Us  sont  occupé»  à 
mesurer  la  terre.  Euclide  est  perpétuelle- 
ment dans  leurs  mains;  Aristote  et  I  liéo- 
phraste  soul  les  objets  de  leur  aduuratiou; 
et  le»  ouvrage»  de  Galien  leur  inepirent  une 
vénération  extraordinaire.  L'abus  des  art» 
et  des  srienees  des  Gentils  est  la  source 
de  leurs  erreurs;  ils  corrompent  la  simph- 
cité  de  rÉvangile,  en  y  mêlant  le»  rafline- 
mens  de  la  nisun  humaine*.  > 
On  ne  peut  pas  dire  non  plu»  que  les  riv:in- 
tages  de  la  naissance  ou  de  la  fortune  aient 
toujours  été  séparé»  de  b  proression  du 
diristianisme.  Plusieurs  citoyens  romains  fu- 
rent amenés  devant  le  iriluinal  dePlitie;  et  il 
découvrit  bientôt  que  dans  la  Hiihynie  une 
foule  de  personnes  de  tuui  étal,  avaient  aban- 
dmmé  la  rdigioo  de  leurs  ancêtres*.  Ce  té- 
mo^nage,qui  ne  peut  être  sus|H  rt,  est  ici 
d'un  plus  grand  poids  que  le  défi  téméraire 
de  1  ertullien ,  lorsqu'il  excite  à  la  fois  les 
craintes  et  rhonanité  dn  proconsul  d'Afri- 
que, en  l'assurant  que,  ^il  persiste  dans  ses 
cruelles  intentions,  il  doit  décimer  Cariliage; 
(]u'ii  trouvera  parmi  les  coupables  plusieurs 
personnes  de  son  rang,  des  sénateurs  et  des 


'Ëuaébe,  v,28.  Od  peut  espérer  que  les  liérÉiqiMt 
MdsdnailMlliMi  cereprodM  de Celsus.  ( a/».  Ori- 
gen,,  |.  n.p.  77)que  les  dtréAieos  étaient  peipcliHil^ 
tnenl  occupés  à  corriger  et  i  «Itérer  leurs  éranstlrs. 

-  l'iiiip,  Irttresx,  fl7.  •  Fucruiil  alii '•iiiiil:' -hik ntis 
•  dm  romaiiL..  IlidU  enim  omnis  aetatis,  omnis  ordi 
■  ai»,  «Mmqns  «nfts.dSui  vocnNor  iapfricalumcl 
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sera  forcé  de  punir  les  amis  et  les  paréos  de 
ies  amis  les  plus  intimes*.  II  parait  cepen- 
dant qu'environ  quarante  ans  après,  l'empe- 
nnr  Yalérien  ne  dontait  pas  de  la  vérité 
d'une  pareille  asserUon,  puisque,  dans  un  de 
ses  rescrits ,  il  suppose  évidemment  que  des 
sénateurs,  des  chevaliers  romains  et  des  fem- 
mes de  qualité  avaient  embrassé  la  secte  des 
f  dirétieos*.  L'église  continua  toujours  à  ang- 
f  mcnicr  sa  grandeur  extérieure,  à  mesure 
.  qu'elle  perdait  de  sa  pureté  intérieure  ;  et , 
'  sous  le  règne  de  IXoclétieo,  le  palais,  les  tri- 
bunaux, l'armée  même  recélaient  une  multi- 
tude de  chrf^tiens  qui  s'efTorçaient  de  ronci- 
lier  les  inién-isdu  monde  présent  avec  ceux 
d'une  vie  future. 

Cependant  ees  exceptions  sont  en  tn^  pe- 
tit nombre;  elles  ont  eu  lieu  dans  des  temps 
trop  éloignés  delà  naissance  du  christianisme 
pour  détruire  entièrement  l'imputation  d'i- 
gnorance et  d*obecttrilé  que  l'on  a  reprochée 
avec  tant  d'arrogance  aux  premiers  fidèles. 
Au  lieu  de  faire  servir  à  notre  défense  des  fic- 
tions inventées  dans  un  âge  postérieur,  il 
sera  plos  prudent  de  convertir  roocasion  du 
scandale  en  siqeC  d'édification.  Des  rélexioos 
sérieuses  nous  a|)prendront  que  les  apôtres 
eux-mêmes  furent  choisis  par  la  Providence, 
«I  mflieu  des  pécheura  de  Galilée,  et  que 
pins  nous  abaissons  la  condition  temporelle 
des  premiers  chrétiens ,  plus  nous  aurons 
raison  d'admirer  leur  mérite  et  leurs  succès, 
n  nous  importe ,  surtout ,  de  ne  pas  oublier 
que  le  royaume  des  deux  a  été  promis  aux 
pauvres  d'esprit ,  et  que  les  ftmes  affligées 
par  les  calamités  et  par  le  mépris  du  Kciirr 
humain  écoutent  avec  transport  lu  proiuc&se 
fivine  d'un  bonheur  ^erael;  tandis  qu'au 
contraire  les  heureux  du  siècle  se  contentent 
de  la  possession  de  ce  monde ,  et  que  les  sa- 
ges, livrés  à  leurs  doutes,  ou  entraînés  dans 
desdisputes'inntiles,  abusent  d'une  vaine  su- 
périorité de  raison  et  de  savoir. 

Snns  des  réflexions  si  roiisolanlos,  nous 
gémirions  sur  le  sort  de  quelques  personna- 

'  Terlullifii  ad  Scaputam.  Ct'pfiiciaiit ,  nialuri'  nit'me 
leedcjrlamalionsoulrfes,  il  se  borne  à  uu  dixième  de 

>SaiiaCrprka,fipd.», 
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ges  tRustres,  qui  nous 


ter  le  plus  de  recevoir  le  présent  céleste.  Les 
noms  de  Sénèque,  des  deux  Pline,  de  Tacite, 
de  Plutarque,  de  Gaiieu,  de  l'esclave  £pic- 
léle^  et  de  remperenr  Marc-AurMe,  bononnt 
le  siècle  où  ils  ont  fleuri;  et  leurs  caractères 
élèvent  la  dignité  de  la  nature  humaine.  Soit 
daus  la  vie  active,  soit  dans  la  vie  contempla- 
tive, ils  remplirent  avec  gloire  leurs  postée 
respectifs  ;  leur  jugement  excellent  fut  per- 
fectionné par  l'étude.  La  philosophie  avait  dé- 
gagé leur  esprit  des  préjugés  de  la  supersti- 
tion ,  et  ils  passèrent  leun  Jour»  dîana  la 
poursuite  de  la  vérité  et  dans  la  pratique  de 
la  vertu.  Cependant  (ce  qui  ne  cause  pas 
moins  de  surprise  que  de  douleur)  tous  ces 
sages  négligèrent  ou  rejetèrent  la  perfection 
de  la  doctrine  cbrétienne.  Leur  langage  tm 
leur  silence  montra  paiement  combien  ils 
avaient  de  mépris  pour  la  secte  naissante  qui, 
de  leur  temps,  s'était  répandue  dans  l'empire 
romain.  Cmx  dTenin  eux  qui  ont  didgié 
parler  des  chrétiens  les  regardent  seutoment 
comme  des  enthousiastes  opiniâtres  et  per- 
vertis, qui  exigeaient  une  soumission  impll^'^ 
cite  i  leun  dogmes  mystérieux,  sans  pouvoir 
produire  un  seul  argument  capable  de  satii- 
faire  un  homme  sensé  et  instruit'. 

Il  est  au  moins  douteux  qu'aucun  de  ces  phi- 
losophes ait  jamais  Iules  apologies  multipliées 
que  les  premiers  chrétiens  ont  publiées  en 
leur  favenr  et  pour  la  défense  de  leur  religion. 
Mais  on  voit  avec  peine  qu'une  pareille  cause 
n'ait  pas  été  soutenue  par  des  défenseurs  plus 
habiles.  De  exposent  avec  un  esprit  et  mm 
éloquence  superflus  l'extravagance  du  po- 
lythéisme; ils  cherchent  à  émouvoir  notre 
compassion  en  développant  l'innocence  et  les 
maux  de  leun  frères  mataraités;  mais,  lon^ 
qu'ils  veulent  démontrer  rori^ne  céleste  di 
christianisme,  ils  insistent  bien  plus  forte- 
ment sur  les  prédictions  qui  ont  annoncé  le 
Messie,  que  sur  les  mindes  qui  ont  aceooi^ 
p^né  sa  venue.  Leur  argument  fiivori  peut 


'  Le  doclnir  Lardner,  dans  son  premier  et  dans  son  se- 
cond volume  des  témoigiugcs  juift  d  piieos, 
ctédaircit  ceux  de  Ptine  le  jeune,  de  Tadte,  de  < 
He  Marc-Aurélc,  rt  peut-être  d'Epidète  (car il  est  douteux 
que  ce  dernier  philosopbe  ait  voulu  pailer  des  diretiens  ). 
SënAiiHe,  PIlBarAadeo,  et  Fliilanpi0,4 


ûiyiiizod  by  Google 


PAR  ÉD.  GIBBON.  CH.  XT. 


(S24dep.J.-C.} 

édilÉf  VI  chff^^tioD,  on  convertir  ttn  luif,  puis* 

4|10  Ton  et  l'autre  reconnaissent  l'jiitorité  de 
ces  prophéties,  ei  qu'ils  sont  obligés  de  les 
étudier  avec  véaéraiioa  ei  avec  picié ,  pour 
60  trouver  le  sent  et  rMcomplissement. 
Uah  cette  nenière  de  raisonner  perd  beau- 
coup de  sa  force  et  de  son  induenro,  dès  qu'il 
s'agit  de  convaincre  ceux  qui  ne  compren- 
n&at  ni  ne  respectent  les  institutions  de  Moisc 
et  le  style  propli^iqne*.  Entre  les  mains 
jieii  liabiles  de  Jnstin  le  martyr  et  des  apolo- 
gistes suivans  ,  l'esprit  sidjlime  des  oracles 
hébreux  s'évapore  en  types  éloignés,  en 
peiwéei  remplies  d'affectation  et  en  froides 
aU^rite.  Leur  authenticité  néme  devait 
paraître  suspecte  à  un  païen  peu  édairë,lors- 
jque,  sous  les  noms  d'Orphée ,  d'Hermès  et 
/ des  Sibylles*,  on  le  forçait  de  recevoir  de 


pieuses  impostures  comme  des  vérités  céles- 
I  tes.  Ce  mélanffe  de  fraude  et  de  sophisme, 
I  que  l'on  adoptait  pour  appuyer  la  révélation, 
'  Mns  rappelle  trop  souvent  la  conduite  p(  u 
Jadideuse  de  ces  poètes  qui  chargent  leurs 
héros  invulnérables  du  poids  inutile  d'une 
armure  embarrassante  et  fragile. 

Mais  comment  expliquer  ou  excuser  l'in- 
diffërence  profonde  des  païens  et  des  philo- 
Rophes  à  l:i  vue  de  ces  témoignages  que  le 
Tout-Puissant  présentait,  non  à  leur  raison , 
mais  À  leurs  sens  ?  Durant  le  siècle  de  Jésus- 
Christ,  de  ses  apôtres,  et  de  leurs  premiers 
^sciples,  la  doctrine  qu'ils  prêchaient  fut 
confirmée  par  une  foule  innombrable  de  pro- 
diges. Le  boiteux  marchait,  l'aveugle  voyait, 
le  malade  reconvraitln  santé,  les  mortt  sor^ 
talent  deleors  tombeaux,  les  démons  étaient 

t  Si  la  ftmcBie  prophétie  des  loixule-dix  acmaioes 
•ralt  éU  iHgnéB  à  un  pUlMoph»  monte ,  ainnil-tt  pts 

répondu  comme  Cieéron  :  <  Quoe  tandem  îsta  auguralio 
•  «U,  annorum  potiùs  quam  aut  measium  aut  dierum  ?  • 
(Jte  €tbnnaUone ,  u ,  30).  Remarquez  a?ec  queile  urévé- 
nMeLudcn  (in  Alexandro.c,  14)etaoD  aiaiCdiiiiC^p. 
Crigen, ,  I.  m ,  p.  327) ,  parlent  des  prophètes  bébreax. 

SLes  ptiilo&opites.qui  se  moquaient  des  plus  aocieiines 
priAetMws  des  Sibylin,  aaniflot  teeikanent  découvert 


l  Justin  te  liartjrr Jusqu'i  Lactince ,  ont  citées  d'un 
air  si  triomphant  Lorsque  les  \ars  sibyllins  eurcol  rempli 
leur  tkfae ,  Us  njrcatabaodonoésoooune  l'avait  été  le  sy^ 
tAme  des  ndlkaairas.  La  Sibyite  cbrétieuoe  avait  mal- 
hfloraiMiaait  Usé  tandae  de  Rome  pour  l'aanée  105. 
A.0.C.9il. 


chassés,  et  la  nature  suspendait  perpétuelle* 
ment  ses  lois  en  faveur  de  l'église.  Mais  lesf 

sages  de  la  Grèce  et  de  Rome  détournèrent' 
leurs  regards  de  ce  s[)et'ia(!lc  auguste.  Li- 
vrés à  l'étude  ou  aux  occupations  ordinaires 
de  lavfe,  ils  ne  paraissent  pas  avoir  remar*  ; 
qué  aucune  altération  dans  le  gouvernement 
p'<ysique  ou  moral  de  l'iuiivers.  Sous  le  rè- 
gne de  Tibère ,  toute  la  terre  ',  ou  du  moins 
une  province  célâire  de  Fempire  romain*  «  j 
fut  envelo|)pée  pendant  trois  heures  dans  t 
des  ténèbres  siirnntunilcs.  (".et  événement  | 
miraculeux,  si  propre  à  exciter  la  surprise ,  j 
la  curiosité  et  la  déiMion  do  genre  humain , . 
a  été  passé  sous  silence,  dans  un  tiécle  fé> 
coud  fil  liistoriens  célèbres,  et  où  l'on  culti- 
vîiii  les  sciences  avec  succès    Il  arriva  du 
temps  de  Séucque  et  de  Pliue  l'ancien,  qtti 
ont  dA  éprouver  les  effeu  immétfiats  de  ce  i 
prodige  ou  en  éire  des  premiers  informés.  ' 
Ces  deux  philosophes  ont,  chacun  dans  on 
ouvrage  plein  de  recherches,  parlé  de  tous 
les  grands  phénomènes  de  la  nature,  des 
tremblemens  de  terre^  des  météores,  des  co- 
mètes et  des  éclipses ,  que  leur  infatigable 
curiosité  pouvait  rassembler  *  ;  ils  ont  omis 
Tim  et  l'autre  le  plus  graud  phénomène  dont 
l'honuM  at  jamais  été  témoin  depuis  la 
création  du  globe.  Pline  consacre  un  chapitre 
particulier  *  aux  éclipses  d'une  nature  ex- 
traordinaire, et  dont  la  durée  avait  été  peu 
commune  ;  mids  il  se  contente  de  décrire  ce 
défaut  dngulier  de  lumière  que  l'on  remar- 
qua après  la  mort  de  César  lorsque,  durant 
plus  d'une  année  l'orbe  du  soleil  parut  pàle 

'  Le*  Père*  ranges  en  ordre  de  h.ttaille  rumnic 
Us  le  sont  par  D.  Calmet  (Disserlations  sur  U  Bible, 
loai.  n,f.  306-308),  piniMnl  eonnlr  tovi»  la  terre  de 
t^èbres$cnfBoi  ils  sont  suivis  parla  plupart  des  modernes. 

2  Of^ptae  (ad  Matth.  t.  27  ),  et  un  petit  nombre  de 
critiqiMi  modernes,  Beze,  Le  Clerc ,  Lardner ,  etc. ,  ne 
vesdraiNl  point  dcadre  ces  léoibm  au-delà  des  BaA> 
toidelaJiriée. 

î  On  a  sagement  abandonné  aujourd'hui  le  pas>sj;;e  dy 
Wbrt  de  Phlcgoo.  Lorsque  Tertullien  dit  aux  païens:  Il 
«M  fsrMéi  prsdigft  Al  «rc«£i  (non  pat  ordkMt)  on» 
tris  {Jpolog.  c.  2t)  il  en  appelle  pntb.ilihmrnl  aux  yen 
sibyllins,  qui  le  rapportent  exactemeut  daiu  lc>  Icrmcs  de 
l'éranKile. 

4  Sénèquc,Quxst.  natur.,  L  i,  16ivi,  1;  m,  17; 
Pline,  ilist.Dat.,1.  ii. 
•PMBS,iIia.  BaUn'..B,aQL 
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SIO  DEGADEHCB  DE  UENPHtE  ROKAIN, 

fli  su»  iéMt.  Ce  temps  (fobwttritë ,  qui  m 
peut  oerldnemeat  être  cuin|)aré  avec  les 
ténèbres  surnaturelles  df  la  P;issi(iii ,  nv.iii 
déjà  été  célèbre  par  la  plupart  des  puétes  ' 
et  des  hisioriens  de  ce  siècle  mémorable  *. 


CHAPrrRE  XVI. 

do  goaTcmeinefll  roinain  eovers  le*  rhré- 
depou  le  léf  no  de  Héroa,  jiu^a'i  celai  de 
CoatUniio. 

Lorsque  nous  consîflérons  la  pureté  de  la 
religiuu  clirt-iicuoc,  la  saioteié  de  s^i  morale, 
b  vie  innocente  et  austère  dn  plus  grand 
aombre  de  ceux  qui,  durant  les  premiers 
siècles  ,  embrassèrent  la  foi  de  l  Évangile  , 
nous  devrions  naturellement  supposer  qu'une 
doctrine  si  bienfoisante  aoraît  été  reçue, 
même  par  un  monde  idolâtre,  avec  tont  lere»- 
pect  qu'elle  méritait;  que  les  personnes  les 
plus  distinguées  par  leurs  connaissanc  es  el 
par  lu  polite&se  de  leurs  mœurs  auraient 
bied  pn  tourner  en  ridicnle  le»  miradet  de  b' 
nouvelle  secte,  mais  qu'elles  en  auraient  esti- 
mé les  vertus  ;  (]ue,  loin  <ie  la  |)erséruter,  les 
magistrats  auraient  prote^jé  une  classe  d'hom- 
nesqui  rendirent  une  obëÎMance  passive  aux 
lois,  quoiqu'ils  se  refusassent  aux  soins  ac- 
tifs de  la  guerre  et  du  gouvernement.  D'un 
autre  coté,  si  l'on  se  rappelle  la  tolérance 
universelle  du  polytlK'ismc,  invariablement 
soutenue  parla  croyance  du  peuple,  par  l'in- 
crédulité des  philosophes  et  par  la  politique 
du  sénat  et  des  empereurs  romains,  il  est  dii- 
idle  de  découvrir  quelle  nouvelle  offense  les 
difëliena avaient  commise;  quelle  nouvelle 
injure  avait  aigri  la  douce  IndifTéreuce  de 
l'antiquité,  et  avait  pu  provoquer  les  prin- 
ces romains,  jusqu'alors  insensibles  a  la  vue 
de  toutes  les  formes  variées  de  la  religion  qui 
Atbsistait  en  paix  sous  leur  gouvernement 

«  Vii^ile ,  Géolç.,  i ,  486  ;  riiMiUi,  1. 1,  tieg.», ras. 75 ; 
Onde .  Métanorpli., xv, 782;  Lwain. PlwHie, 1,541. 
LedmkrdeceiiMèl»  ptaee  cepradjgeanatlsfMRe 
Hvie. 

-'  Voycj  une  Idirp  publique  de  M.  AntoiiK,  dans  Irs 
iuU(iuiiesdeJ<»<ikbe,uv,  12-  riatar|iie,*iedeCter, 
p.  47t  ;  Apptai.  M  «ML,  L  ir  ;  Dte  OmIh,  I.  isr.  p. 

13t  ;  JuÎPS  Obicjurns .  r.        Son  petit  tollM«t  ■■  ex- 
trait des  prutlii^es  de  1  il4-Liv« 


(»4dep.J.-G.) 

modéré  ;  quels  nouveaux  modii  enin  les 
porta  tout-à-conp  à  infliger  des  chélimeu» 

cruels  à  quelques-uns  de  leurs  sujets  qui 
avaient  adopté  une  forme  singulière ,  mais 
innocente,  dis  foi  et  de  culte. 

La  |>oIitique  religieuse  de  raueieu  monde 
semble  avoir  pris  un  caractère  plus  sévéireet 
plus  intolérant  pour  s'opposer  aux  progrès 
du  christianisme.  Quatre-vingts  ans  environ 
après  la  mort  de  Jésns^^brist ,  ses  disciples 
innocens  furent  condamnés  à  mort  par  la 
se?itrnce  d'un  proconsul  Inmiaîn  et  philoso- 
phe, et  en  vertu  des  lois  d'un  empereur  dis- 
tingué par  la  sagesse  et  par  la  justice  de  sou 
administration  générale.  Les  apolôgieu  qui 
furent  souvent  adressées  nn\  sucrossenr?»  l'e 
Trajan  sont  remplies  des  plaintes  les  plus 
toudiantes.:  elles  peignent  le  sort  infortuné 
des  chrétiens  ,  qui,  obéissant  aux  mouve» 
mens  de  leur  conscience,  solliriiaient  In  per- 
mission d'exercer  librement  leur  religion,  et 
qui  seuls ,  parmi  les  sujets  de  l'empire  ro- 
main f  se  trouvaient  exclus  des  avanà^ 
communs  de  leur  sage  ;,'niivcrnement.  On  -a.. 
rapporté  avec  soin  la  mort  de  quelques  mar- 
tyrs éminens;  et,  depuis  que  le  christianisme 
a  été  revêtu  du  pouvoir  suprême,  les  goaver* 
neurs  de  l'église  ne  se  sont  pas  moins  appli- 
qués à  développer  la  cruauté  de  leurs  adver- 
saires idolâtres,  qu'a  imiter  leur  conduite. 
Notre  intention,  dans  ce  chapitre,  est  de  sé- 
parer, s'd  est  possible  ,  un  petit  nombre  de 
faits  authentiques  et  intéressons  d'iuie  masse 
informe  de  iictious  et  d'erreurs,  el  d'exposer 
avec  ordre  et  avec  clarté  les  causes ,  Téieu- 
doe,  la  durée  et  les  droonstance^  les  plus  im- 
portantes  des  persécutions  que  les  premiers 
chrétiens  ont  souQ'ertes. 

Opprimés  par  la  crainie,  animés  pur  le 
rassenliment,  et  peut-être  éduiuffés  par  Ten- 
thousiasme,  les  sectateurs  d'une  religion  per- 
sécutée sont  rarement  dans  une  disposilion 
d'esprit  capable  d'examiner  tranquillement 
ou  d'appfédw  de  bonne  foi  les  motifs  de 
leurs  ennemis,  puisque  ces  motifs  échappent 
souvent  à  l'œil  pénétrant  et  impartial  de 
ceux  que  la  d'ntance  met  à  l'abri  desflanuies 
de  la  persécution.  On  a  explique  d'une  ma-  ' 
niére  jirobable  la  conduite  des  empereurs 
envers  les  premiers  chretiens  ;  et  la 
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<|ui  t  u  u  éiè  doQuée  parail  d'uuiant  plus  spë- 
ciens<?,  qu'elle  est  tirée  de  la  nalore  du  po- 
lythéisme Nuus  avons  déjà  observé  que  I  har- 
nonic  rrligicusede  rauc.icu  inonde  étuit  prin- 
cipalement soutenue  par  la  déférence  impli- 
cite que  les  aatioas  de  l'antiquité  consen- 
taient d'avoir  pour  leurs  oérémomea  et  pour 
leurs  tnidiiions  respectives.  On  devait  donc 
s'alloudre  qu'elles  s'iiniraiont  avec  une  juste 
indignation  contre  une  secte  ou  un  peuple 
qui  ae  séparerait  de  b  eoanraaion  dn  genre 
harnain,  et  qui,  prétendant  posséder  seul  la 
srfenre  divine,  traiterait  orgueillcusemeui 
d'idolâtre  et  d'impie  toute  l'orme  de  culte  dif- 
ftreate  du  rien.  Le  droit  de  tolérance  était 
fiindé  sur  une  iudnlj;;eu('e  inuiiu  lli'.  On  ne 
pouvait  plus  leréj'iainer,  dès  que  l'on  refusait 
le  tribut  accoutumé.  Comme  les  Juifs  ,  et  les 
inifi»  seuls»  persistèrent  opiuiàtrément  à  ne 
l^oint  payer  ce  tribnt ,  considérons  le  iraite- 
nant  qu'ils  (*|)r()uvérent  delà  part  des  magis- 
trats de  l'empire  :  un  pareil  examen  pourra 
servir  a  expliquer  jusqu'aquel  point  ccâ  prin- 
cipes sont  justifiés  par  les  faits  ;  et  nous  dé- 
couvrirons peui-éire  en  mémo  temps  les  vé- 
ritables causes  de  la  persécution  iaiie  au 
cbristiauismc. 

Sans  répéter  ce  que  Ton  a  déjà  dit  de  la 
tésération  des  princes  et  des  gouverneurs 
romains  pour  le  temple  de  Jériis:ilein .  nous 
observerons  seulement  que  la  desu  nt  lion 
4n  temple  et  de  la  viUe  fut  accompagnée  et 
suivie  de  toutes  les  drconstanoes  capables 

d'ai^i  ir  l'esprit  des  conquérans,  et  d'autori- 
ser la  pers('cutiou  religieuse  par  les  argn- 
meus  les  plus  spécieux  de  justice,  de  politi- 
que et  de  sûreté  publique.  Depub  le  régne 
de  Néron  jusqu'à  celui  d'Auionin-le-Pieux  , 
les  Juifs  niontrrrent,  pour  la  iloniination  Je 
Rome,  une  iuipajlitince  qui  les  précipita  dans 
On  fréquentes  révoltes,  et  qui  produirit  sou- 
vent les  plus  furieux  massacres.  L'humanité 
est  révoltée  au  récit  des  rruMuii'>  liuirihle^ 
qu'ils  commirent  <lans  les  villes  d'Kgypte,  de 
CbyiMre  et  de  Cyrène ,  où,  sous  le  voile  d'une 
nmilié  perfide,  ils  abvsénatde  la  ooalanoe 
deshabiians  etnoutsomaesiaotésd'ap' 
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<  Dus  Cyrène,  Us  ma<(»crèrrDt  deux  rent-vingt  mille 
flvecs ,  deux  cent-quarante  mille  dan&  l'ile  de  Cbypre,  et 
SU  t&fU  uoo  trte-grande  nuitUade  d'baiiîlaïu.  Ui 


plaudir  à  la  vengeance  sévère  que  les  armes 
des  légions  tirèreas  d'une  race  de  fanatmues 
qu'une  superstition  barbare  et  crédule  senw 
Liait  rendre  les  ennemis  iniplaeahles,  n<in 
seulement  du  gouvernement  de  Rome,  mais 
encore  de  tout  le  genre  humain  '.  L'enthou- 
siasme des  Jnib  avait  pour  base  ropinion  que 
la  loi  leur  défendait  de  payer  des  taxes  à  un 
maître  idolâtre;  et  ils  avaient  puisé  dans 
leurs  anciens  oracles  la  promesse  llatti'ii:>e 
qu'il  s'élèferait  UentAt  un  messie  conqué- 
rant, envoyé  pour  briser  leurs  chaînes,  et 
pour  donner  aux  favoris  du  ciel  l'empire  ile 
la  terre.  Ce  fut  en  s'aononçant  comme  le  li- 
bérateur si  long-temps  attendu,  et  en  exhor^ 
tant  tous  les  descendans  d'Abraham  à  soute- 
nir l'espoir  d'Israël,  que  le  fameux  Bareho 
ehebas  trouva  le  moyeu  de  rassembler  une 
armée  formidable,  avec  laquelle  il  résista 
pendant  deux  ans  à  la  pidssanoe  de  l'empe» 
reur  Adrien  ■. 

Malgré  tant  d'insidtes  réitérées,  le  n-ssen- 
liment  des  princes  romains  ne  s'étendit  puiui 
an^leli  de  leurs  victoires;  et  leurs  alarmes 
se  dissipèrent  avec  la  guerre  etles  dangov. 
L'iudnlgeiu  e  générale  du  polythéisme,  et  la 
douceur  naturelle  d'Anionin-le-Pieux ,  ren- 
dirent aux  Juifs  leurs  anciens  privilèges.  Ils 
obtinrent  encore  une  fois  la  liberté  decircon- 
eire  leurs  enfans.  On  leur  imposa  seulement 
la  condition  facile  de  ne  jamais  couférer  a  uq 
prosélyte  (franger  cette  marque  distiuciive 
de  la  race  hébraïque  ".  Les  restes  nomluvui 

plupart  deces  malheureuses  viclinies  furcnl  otites  eu  ileux, 
conforniément  à  l'exemple  que  David  avait  anKMrilép«>n 
conduite.  Les  Juini  victorieux  dévoraient  lesmahM, 
léchaient  le  sang .  et  eotrela^ot  Ici  «aMiUll  WllIW  à» 
leurs  corps  en  forme  dacriâtarc  (Veffll  Dioo  Clttlns, 
I.  lavui,  p.  1145.  ) 

i8mm  pMlcr4«adliMmei«B«i  miporUs fur Jo- 
sèphe,  on  peut  voir  dans  Dion  (1.  lxiv  ,  \k  i  Itr.»)  qui», 
durant  la  t;ucm  d'Adrien ,  ciiiq  cent  qualrc-vtui^l  mille 
Juib  périrent  par  l'épée,  «lire  UIW  puUiUde  iiuiumlira- 
ble .  qui  Alt  cnapf^  pw  Is  Ikaiae.  par  les  oialsdict  d 
par  le  feu. 

2  Pour  la  secte  det  ^lai«n>iefez  Hasnnu'p ,  Uht.  dtt 
Juib,  1. 1 ,  c.  t7;  pour  le  canMMre  du  Mc&Ut:  k-Iuu  (ci 
llSMIat.l.v.e.u,13.18;piiurl«Mliawé«  Bundi»- 

cMes.  t.  vn.c.  12. 

•  C'est  à  Modisliuus,  juriicoiisulU'  rouumi  (1.  vi,  Re- 
gular.)  qu<>  noue  devons  UBc  connaii>&'ii"<' ((  de 
lédiL  d'ABlo>io.(Vo)rciC«niilM»Hi«(uirt-  auduiUw, 
p.  27.) 
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de  ce  peuple,  quoique  toujours  exclus  de 
l'enceinte  de  Jërnsalein,  eurent  la  permission 
de  former  et  d'entretenir  des  établissemcns 
considénilïlcs  on  Italie  et  dans  les  provinces, 
d'acquérir  le  droit  de  bourgeoisie  romaine , 
de  jouir  des  bonneun  mmncipaux ,  et  de 
poovoir  en  même  tempe  être  exempts  des 
charges  pénibles  et  dispendieuses  de  la  so- 
ciété. I.a  modération  ou  le  mépris  des  Ro- 
mains donna  une  sanction  légale  à  la  forme 
d'administration  ecclésiastiqtte  qui  fut  insti- 
tnfo par  la  secte  vaincue.  Le  patriarche,  qui 
avait  fixé  sa  résidence  à  Tibériadc ,  nommait 
les  ministres  et  les  apôtres  inférieurs ,-  il 
exerçait  une  juridiction  domestique;  et  ses 
frères  d'ispersés  lui  donnaient  une  contribu- 
tion annuelle  De  nouvelles  synapof^ues  fu- 
rent souvent  élevées  dans  les  priucipales  vil- 
les de  remfrire.  Enfin  on  observait  publique- 
Bient  et  avec  la  plus  grande  solennité  les  sab- 
bats, les  jeûnes  cl  les  frtes  qui  avaient  été 
ordonnés  par  la  loi  de  Moïse  ou  prescrits  par 
les  traditions  des  rabbins  *.  Un  traitement 
si  doux  apaisa  par  degrés  la  fierté  des  Juifs. 
Ils  ne  se  laissèrent  plus  entraîner  par  de  vai- 
nes prédictions;  et,  renonçant  à  toute  idée 
de  conquêtes ,  ils  se  conduisirent  en  sujets 
paisibles  et  industrieux.  La  bainequ'ils  nour- 
rissaient contre  le  genre  humain,  au  lieu  de 
les  porter  à  des  actes  de  cruauté  et  de  vio- 
lence, se  déploya  d'une  manière  moins  dan- 
gereuse. Us  saisirent  avidement  toutes  les 
oocasions  de  tromper  les  idolâtres  dans  le 
commerce  ;  et  ils  prononcèrent  en  secret  des 
imprécations  équivoques  contre  le  superbe 
royaume  d'Edom 
Puisque  les  Jnlb,  qui  rejetaient  avec  hor- 

<  Voyez  Baïaage,  Histoire  des  Juifo,  I.  m,  c2,3. 
La  dignité  Je  pIriMthe  ftH  mfttriméi  pw  Théatoe  le 

i«une. 

3  11  suffit  de  parler  da  purlm ,  ou  fête  que  les  Juiik 
«TÙenl  iusUluée  en  mémoire  de  ce  qu'ils  a>airnl  étédé- 
Uvrét  de  la  rage  d'Aaian.  Jusqu'au  regjie  de  Théodore , 
Hi  célArtnat  «cite  MsameunejoleinsoleDtael  avec 
uoellccncf  tumultueuw. (PintN WêL  étsJnilk,  Ln, 
€.17;  l.  xm,  c.  6). 

3  Selon  le  îi\x\  Jo^èphe ,  TsepliOB ,  petit-fils  d'EsaU , 
awduîiift  CD  llaUe  l'aruée  d'Eo^,  roi  ds  Cvtlnee.  Uat 
antre  eolonie  dldnméeiis ,  niyant  l'épée  le  Divtd ,  te  ré- 
fugia sur  les  terres  de  Komulus.  C'est  par  ces  rai^ns,  ou 
par  d'autre»  d'une  égale  force ,  que  ka  Juib  ont  apfdiqué 
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reur  les  divinités  adorées  par  leui-s  souve^ 


rainsetpar  les  autres  sujets  deTempire, 

jouissaient  cqiendant  du  libre  exercice  de 
leur  reli;^ion  insociable,  il  a  donc  existe 
quelque  autre  cause  qui  exposait  les  disciple» 
de  ràvs-Chriità  des  rigueurs  que  n'éprou- 
vait pas  la  postérité  d'Abraham.  La  diffé- 
rcnro  qui  se  trouvait  entre  eux  est  simple  et 
facile  à  saisir  ;  mais  ,  aux  yeux  de  l'antiquité, 
elle  paraissait  de  la  plus  grande  importance. 
Les  Juifs  iélidentwie  miion»  les  chrétiens 
une  secte;  et  l'on  croyait  que,  si  tout  corps 
politique  est  obligé  de  respecter  les  cérémo- 
nies de  ses  voisins,  il  est  de  son  devoir  de 
conserver  celles  de  ses  ancêtres.  La  voix  des 
oracles,  les  préc^Mesdes  philosophes,  et 
l'autorité  des  lois  conronraienl  unanimement 
à  fortiGer  cette  obligation  nationale.  Les  pré- 
tentions hautaines  des  luifs ,  qui  vantaient 
leur  sainteté  supérieure,  pouvaient  porter 
les  polythéistes  à  les  regarder  comme  ime 
race  odieuse  et  impure.  En  dédaignant  i!e  se 
mêler  avec  les  autres  peuples ,  les  descen» 
dans  d'AbralMm  pouvaient  s'attirer  leur  m^^ 
pris.  Les  lois  de  Moise  pouvaient  être ,  pour 
la  plupart,  frivoles  ou  absurdes;  cependant, 
puis(iue  durant  plusieurs  siècles  elles  avaient 
été  reçues  par  une  grande  sodété,  ceux  qui 
les  pratiquaient  alléguaient  pour  leur  justifi- 
cation l'exemple  du  genre  îuimnin  ;  et  l'on 
convenait  universellement  qu'ils  avaient  le 
droit  d'exercer  un  culte  qu'il  ne  leur  aurait 
pas  été  possible  de  négliger  sans  étrecrinû- 
ncls.  Mais  ce  principe,  qui  devenait  la  sauve- 
p;ir(lc  de  la  synagogue  des  Juifs  ,  ne  pouvait 
servir  à  proléger  ni  à  favoriser  l'église  pri- 
mitive. Les  ebrétient»  en  embrassant  la  ki 
de  rÉvangile ,  étaient  supposés  coupaUes 
d'un  crime  impardonnable  et  inouï.  Ils  rom- 
paient les  liens  sacrés  de  la  coutume  et  de 
rédnealion  ;  Ua  violaient  les  isstiUitloM  relir 
gieusesde  leur  pays;  «C  ils  méprisaient  or- 
gueilleusement tout  ce  que  leurs  ancêtres 
avaient  cru  comme  vrai,  avaient  révéré  comme 
sacré.  Une  pareille  apostasie  (  si  Ton  peut  se 
servir  de  celte  expression)  ne  tenait  pas  seu- 
lement à  quelque  objet  ou  à  quelque  lieu  par- 
ticulier: en  effet,  le  pieux  déserteurqui  fuyait 
les  temples  de  l'Égypifron  deb  Syrie  aurait 
également  dédaigné  de  chercher  un  r--'"  — 
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ceux  d'Athènes  ou  de  Carihage.  Tout  chré- 
tien Njetait  avec  mépris  les  superstitions  de 
M  fiunUlet  de  sa  ville ,  de  sa  province.  Le 
terps  entier  des  chrétiens  refusait  unanime- 
ment de  reconnaître  les  dieux  de  Rome  ,  de 
l'empire  et  de  l'univers.  En  vain  le  fidèle  op- 
]NrîiDérécteniai|pjl  les  droits  inaliénaUeB  que 
toot  hoBune  s  de  disposer  de  sa  conscience 
et  de  son  jugement  particulier  :  sa  situation 
pouvait  bien  exciter  la  pitié, mais  ses  argii- 
■UBsnetonclièreBtjsiiiâisresprit  desphilo- 
iophes  oa des pdythéistes  de  l'univers  païen. 
Ils  ne  concevaient  pas  que  l'on  balançât  à  se 
conformer  auculte  établi;  et  de  pareils  scru- 
pules ne  leur  causaient  pas  moins  d'étonne- 
nent,  que  si  Ton  eAt  conçu  une  soudaine  Imr- 
reur  pour  les  mœurs,  rhabillenient  et  le 
langage  de  la  pairie 

A  la  surprise  des  païens  succéda  bicuiùi 
le  lessenliment  et  les  plus  pieux  des  hom- 
mes  furent  exposés  aux  imputations  injustes, 
mais  dangereuses  de  l'impiété.  La  malignité 
et  ie  préjugé  se  réunirent  pour  représenter 
les  chrétiens  comme  une  société  d'athées,  qui 
avaient  osé  attaquer  la  constitution  religieuse 
de  l'empire,  et  dont  l'audace  méritait  que  le 
magistrat  civil  sévit  contre  eux  selon  toute 
la  fugueur  des  lois.  Ib  s'étaient  séparés  (et 
Us  se  glorifiaient  dans  un  pareil  aveu  )  de 
toutes  les  superstitions  que  le  génie  inventif 
du  polythéisme  avait  adoptées  dans  les  diffé- 
rentes parties  du  globe;  mats  on  ne  voyait 
pas  aussi  évidemment  quelle  ^Tfaiitéouquelle 
forme  de  culte  lis  avaient  substitué  aux 
dieux  et  aux  temples  de  l'antiquité.  L'idée 
pure  et  sublime  qu'ils  avaient  de  l'Étre-Su- 
préme,  échappait  à  Fîntelligence  groasière  du 
peuple.  La  multitude  des  païens  ne  pouvait 
toncevoir  un  Dieu  spirituel  et  unique  qui  n'c- 
lait  représenté  sous  aucune  figure  corporelle 
ni  sous  aucun  symbole  visible,  et  que  l'on 
n'adorait  point  avec  la  pompe  ordinaire  des 
libations  et  des  fêtes»  des  autels  et  des  sacri- 

'  D"apr<^  les  argiimens  de  Celsus.qiii  ont  été  exposés  el 
réAités  par  Orii^t  no  (1.  r ,  p.  247-259),  on  peut  aperc«- 
n>ifd>ifea>cattodi8tiiictkHi  qui  Itataite  Caire  to^eiy  te 
Jstf  flt  la  ml»  daWone.  ?ofcr  totleAriôgnede 
HiDUcius  Félîi  (  c  5 ,  6)  une  descripliun  eiacte  et  asiei 
éUgute  des  Motimais  du  peuple ,  par  rapport  à  U  d^r- 
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fiées*.  La  raison  ou  la  vanité  engageait  les 
sage«  de  la  Grèce  et  de  Rome,  qui  avaient 
élevé  leur  esprit  à  la  contenplatkm  deFexis- 
tence  et  des  attributs  d'une  cause  première, 
à  réserver  pour  eux-mêmes  et  pour  leurs 
disciples  choius,  le  privilège  de  celte  dévo- 
tion philosopbique*.  Ils  étaientbien  loin  d'ad- 
mettre les  préjugé<>  du  genre  humain  comme 
la  règle  de  la  véi-iK'  ;  mais  ils  croyaient  que 
ces  préjugés  tenaient  à  la  disposition  primi- 
tive de  notre  nature ,  et,  selon  eux,  toute 
forme  de  foi  et  de  culte  qui ,  faite  pour  le 
peui)h',  préteru!  n'avoir  pas  besoin  de  l'assis- 
tance des  sens,  doit,  à  mesure  qu'elle  s'éloi- 
gne de  la  superstition,  devenir  incapable  de 
restreindre  les  écarts  de  l'imagination  et  les 
visions  (In  fanalismo.  Le  coup  d'œil  d'indifré» 
rence  que  les  gens  d'esprit  et  les  savansdaip 
gnaient  jeter  sur  la  révélation  chrétienne,  ne 
servait  qu'à  les  confirmer  dans  leur  opinion 
précipitée  ;  ils  se  persuadaient  que  ce  prin- 
cipe d'unité  divine,  qui  aurait  pu  leur  inspi- 
rer de  la  vénération,  se  trouvait  dégradé 
par  l'enihouriasme  extrav^^  des  nouveaux 
sert  lires ,  et  anéanti  par  leurs  rêveries 
cliinu-riques.  Dans  un  célèbre  dialogue  attri- 
bué à  Lucien,  onaiTecte  de  tourner  eu  ridi- 
cule et  de  traiter  avec  mépris  le  dogme  mys- 
térieux de  la  Trinité.  Cet  ouvrage  prouve 
combien  l'auteur  connaissait  peu  la  faiblesse 
de  la  raison  humaine  et  la  nature  impénétra- 
ble des  perfections  divines'. 

<  •  Ciiraiillas«mlHli«Di?  lempla  oulla?  nuUa  oola 

•  aiMdacny...  Undeinian ,  vd  quis  Ole, Ml  nbi ,  Dm 

•  unirus,  snliUirius,  destitutiu?  •(Mioudas  Félix,  c.  10). 
Llnlerloculeur  païen  ra  jiu«iu*à  ftJft  une  distuctioo  en 
(kveur  des  JuU&,  qui  «rakataaMftls  nalMfIs,  4a» 
autels ,  des  TidUnes ,  etc. 

>  Il  est  difficile,  dit  Platon,  de  s'âerer  à  la  oonnaimiiee 
(lu  vrai  Dieu  ,  el  il  «st  dangereux  «le  puMier  celti'  décou- 
verte. Voyala  thdohigie  deiPhilosopbespair  l'ibbéd'CHiret 
dans  M  tndwiiM  de  ta  Nilw*  ta  Dieux,  toa.  I,  ^  SnL 

3  L'auteur  de  PhQopalris  parle  perpétuellement  des 
ctaréticBS  eomme  d'une  lodëtë  d'enthousiastes  visionnaires, 

^MfumUfmttiipi»!,     9^/1  efatTwr TIC,  mtftCamT»,  etc.  11 

r  a  oa  pMage  où  il  f^t  éndeouiieDl  «lltttion  à  la  risioa 
dans  laquelle  saint  Paul  Ait  transporté  an  troisMne  cid. 
Dans  un  auln-  f-ndrnil  TrUplimi  qui  fail  Ii  personnage 
d'un  dintien  ,  après  s'Clre  moqué  des  dieux  da 
niinit,  frapsK  an  tcnaml  nfilérien  ! 

Il  m  *fm,  Ms  if  fiar  rpim. 
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Il  aurait  paru  moins  surpreacui  que  le 
fondateur  da  cIwitUaiiisiiM  ettt  été  noa-sen- 
lement  révéré  par  ms  diseiple»  oomme  lu 

sage  et  commp  un  proplu'fo  ,  mais  encore 
adoré  comme  un  Dieu.   Les  pulyUiéistes 
étaient  disposés  à  recevoir  tout  artide  de  foi 
qui  semblait  se  rapprocher  de  la  nijrthologie 
du  peuple ,  quelque  éloignée  ou  quelque 
imparfaite  que  fût  la  resseniblanco.  Les  lé- 
gendes de  Bacchus,  d'Hercule  cl  d  Lscuiape 
les  avaient  en  quelque  façon  préparés  à  voir 
paraître  le  fils  de  Dieu  sous  une  forme  hu> 
maine';  mais  iIssVtonnaient  que  les  chrétiens 
abandonnassent  les  temples  de  ces  anciens 
héroa,  qni,  dans  VtKAwè  do  monde,  avaient 
inventé  les  arts ,  établi  des  lois  et  vaincu  les 
monstres,  ou  les  tyrans  delà  terre,  et  qu'ils 
eussentchoisipourl'ol)jetexclu5;ifdeleurculte 
religieHT  on prédieatewrobaeur qui,  dans  un 
siècle  moderne  et  chez  on  peuple  borbare , 
avait  (^tr  viriime  de  la  m<^chanrei(<  dp  sps 
compalriolcs  ou  de  lanu  fiancedu  gouverne- 
ment romain.  La  multitude  des  idolâtres ,  ' 
sensible  seulement  an  avant^w  temporels, 
rejetait  le  présent  inestimable  de  la  vie  et  de 
rinimortalité  que  Jésus  de  Nazareth  oflrait 
au  genre  humain.  Ces  hommes  charnels  le 
voyaient  sans  rononnnéep  tant  empire ,  sans 
succès,  et  ils  ne  pensaient  pas  que  de  pareil- 
les privations  fussent  compens<^s  par  sa 
couiilance  et  par  sa  douceur  au  milieu  des 
manu  cmelsqn'il  avait  aouffiaru  vokmtalre- 
meut,  piirsa  bienveillance  nniveraellet  et  par 
la  simplicité  sublime  de  ses  actions  et  de  son 
caractère;  et  tandis  qu'ib  refusaient  de  re- 
coanaiun  son  triomphe  éionoani  sur  les  puis- 
sances des  téoèl>res  et  du  tombaan,  ils  re- 
présentaient avec  de  fausses  couleurs,  ou 
avec  dérision,  la  nais^ance  équivoque,  la  vie 
arranle  et  la  mort  ignominieuse  du  divin  au- 
tenrde  la  waieretijon*. 

Aft^fMw  /A$  AUrwt  (telle  Ml  la  répooss  pnAow  d« 
CriliSS ) *M  tf  ••(■    laynAisw { Ms  «/«  ykf  n  Uyut  n 

•tfl*.  ,    T.  (H    lï  * 

I  bdoa  saint  Ju6Ua  le  martyr  {Jpotag.  mt^lor,  c 
904» ),k  désm.  «Mit  aeqais  qadfas  floaMb- 
^smee  Imparfaite  des  prophéties,  se  serait  à  dessein  raêlu 
ét  etUe  reâscaibUnce,  qui  pouvait  empécbcr ,  quoique  (>ar 
des  iDoyeiis  difrérens,  et  le  peupla  dt  las  yMUmpiWS 
4'«adinMcr  ta  ftti  d«  JcwM:iiriM 

*OsH  le  p«Bdw  et  dam  la  SBeaod  livre  d'Origène, 
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Un  chrétien ,  eo  préférant  ainsi  ses  seuli- 
meni  panicolters  &  la  religion  natbnale, 

commettait  un  crime  |>ersonnel,  qu'aggra- 
vaient l'union  et  le  nombre  des  coupables.  On 
sait,  et  nous  avons  deja  dil ,  que  toute  usso- 
ciatU»  entre  les  sujets  de  l'empire  alarmaiti 
la  politiqaa  de  Rome  :  toujours  déûanle, 
toujours  pr<'M(>  à  concevoir  de  la  jalousie, 
elle  n'accoi'dîiit  (|  ii'avec  la  plus  grande  réserve 
des  privilèges  uuv  sociétés  particulières, 
même  à  cellM4|in  avaient étéformées  dans  les 
vues  les  moins  nvisîbles  et  les  plus  avanta- 
geuses    Les  assemblées  rcli^'leuscs  des 
chrétiens, qui  s'étaient  séparés  du  culiepu- 
blic,  pamreot  bien  mxmt  innocentes,  lié» 
gales  dans  leur  principe,  elles  pouvaient 
avoir  des  suites  irès-<iangereuses;  et  les 
empereurs  ue  croyaient  pas  violer  les  lois  de 
la  justice,  lorsque,  dans  la  vue  d'entretenir 
la  paix  de  l'état,  ils  défendaient  ces  assem- 
blées sccrèies,  et  qtiebiurfois  nociurnes  •. 
La  pieuse  désobéissaucc  des  chn-iiens  luisait 
paraître  lenr  conduite,  et  peut-être  leurs  ijc»> 
seins,  sous  un  jour  beaucoup  plus  sérieux  et 
bien  plus  criminel.  Los  souverains  de  Rome, 
qu'une  prompte  soumission  aurait  pu  di'saw  V 
mer,  crurent  leur  honneur  intéressé  a  l'exé-! 
cntion  de  leurs  ordres;  et  ils  essayèrent  plo^ 
d'une  fois  de  subjuguer ,  par  des  châtimens 
rigoureux ,  cet  esprit  indépendant  qui  rccon- 
uaissait  hauiemeiil  une  autorité  supérieure 
à  celle  du  magistrat.  L'étendue  et  la  durée  de 
<'ette  conspiration  spirituelle  semblait  la  ren- 
dre de  jour  en  jour  plus  digne  d'ail ircr  les 
regards  du  prince.  Nous  avons  déjà  remarqué 
que  le  zèle  aaif  et  triomphant  des  chréti^ 
s'c'tait  insensiblement  répandu  dans  toutes  les 
provinces  «t  dans  presque  tontes  les  viUes  da 

Ceisus  parle,  avec  l'irrévërtacc  la  plus  iuipi**,  île  la  aal^ 
sance  et  du  caractère  de  notre  Sauveur.  L'orateur  Ij|><-i- 
nius  loue  Porphyre  et  JoUeo  de  ce  qu'Us  ont  réfuté  les  ; 
eitravaRaiMea  (fnBe  SMteqal  denaslt,  à  «a  heanne  asftJ 
deUPaIrstine,  les  noms  de  D'un  «I4t  Usés  Mae.  (le-I 
erate ,  Hisi.  Efc lésiast, ,  m ,  23.)  l 

<  Trajaii  refusa  d'établir  i  Mcomédie  UMCOmniUQaahi  ' 
décent  cinquante  pompiers  pour  l'usage  de  la  ville.  O 
prince  avait  de  la  répugnance  pour  toute  espèce  d'ai<jv 
dation.  I^llres  de  Plioe,  x ,  4'2,  43. 

>  PUoe,  étant  procouaul,  avait  publié  uu  àlil  gémral 
eonireles  aMenhUei  UUgHImcs.  La  pmdenee  engagea 
leschnHiens  à  su^pondrc  leurs  agapes;  mai^  il  ne  leur 
élail  pas  possible  «l'iolcr rompre  l'exercice  du  culle  publia 
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l'empire.  Le&  uuuvcaux  convertis  paraissaieui 
renoDoer  à  leur  pairie  ec  à  lenr  CuniUe»  a6n 
de  s'unir  par  des  lieus  iadisaoliibles  ànn  corps 
parliculier  qui  prenait  partout  un  caractère 
ditférent  de  celui  du  genre  bumaia.  Leur  as- 
pect sombre  et  wuHére,  leor  borreur  povr  les 
affaires  et  pour  les  plaisirs  de  la  vie,  leurs 
prédictions  Iroquentos  dos  cal.imiti^s  qui  me- 
naçaient l'univers  c;iusaicni  la  plus  vive  in- 
quiétude ;  les  païens  craignaient  qu'il  ne  s'cle- 
fîlt  do  sein  de  la  nouvelle  secte  qaelqoedao- 
ger  d'autant  plus  alarmant,  qu'elle  était  plus 
obscure.  <  Quelle  que  puisse  être  leur  ron- 
*  duiie ,  dit  Pline  en  parlant  des  chrétiens , 
»  leur  opiniiueié  Inflexible  parait  mériter 
»  dTétre  punie  *.  * 

Les  précautions  avec  lesquelles  les  disci- 
ples de  Jésus-Christ  remplissaient  les  devoirs 
de  la  religion  avaient  d'abord  été  dictées  par 
la  nécessité  et  par  la  crainte  ;  ce  fut  ensuite 
par  choix  qu'ils  les  employèrent.  En  imitant 
le  secret  auguste  qui  régnait  dans  les  mystères 
d'Eleusis ,  les  fidèles  se  flattèrent  de  rendre 
leurs  institutions  sacrées  plus  re^Mctables 
aux  yeux  du  monde  païen*.  Mais  révénement, 
comme  il  est  souvent  arrivé  dans  les  oiiéra- 
tious  d  uue  politique  subtile,  trompa  leurs 
vœu  et  lenr  attente.  On  condut  qu'ils  ca- 
chaient seulement  ce  qu'ils  auraient  rougi  de 
montrer.  Leur  fausse  |)rudence  donna  lieu  à 
des  conter  horribles,  inventés  par  la  mali- 
gnité ,  et  que  la  crédulité  soupçonneuse 
s'empressa  «fadopier.  On  peignait  les  chré- 
tiens comme  les  [)lns  scélt-ials  de  tous  les 
huuiaies,  qui  pratiquaient,  dans  leur  sombres 
retniles,  totties  les  abominations  que  peut 
un  esprit  corrompu,  et  qui,  pour  ob- 
la  fiivenr  de  leur  Dieu  inconnu  »  sacri- 
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•  Cennm  Ifs  prnphAks  oeMimaiit  r Ante-Cbri&l ,  la 
«•nB»sr»tioB  fndaàmf. ,  etc. ,  irritaienl  k»  paiaM  «inettas 
De  ((Hiverliitfaw'iit  pau»,  les  lidéles  n'en  parloienl  <|u'avec 
frécauUoo  et  avec  rtterve  ;  et  les  moaUiusIes  hireal 
Ulniéi  ponr  tnÊt  dlviAgué  trop  MiranMl  ce  danf^cfeux 
Sfcrrt.fV.Moshfim ,  p -in.t 

>  Meqne  enùn  duhitabam ,  {Uiif*  cont  «■i(irr»<i<:ifi«< 
4e  Pline)  quoécumque  etset  fuodfiUerenUir,  pa\'tca- 
4iam«erU  et  iafiexibiiem  abitiaatùmea  deberepu- 
nUL 

*Voyex  l'Histiiirc  l>r;.-.i,isii(iu(' de  Moshcim,  vol.  i, 
p.  101.  et  Seanbeim,  remarques  sur  les  Césars  4e  Julien 
fcMl.ste. 


tiaietit  toutes  les  vertus  morales.  Plusieurs 
même  prétendaient  déclarer  on  rai^rter  les 
cérémonies  de  cette  secte  abhorrée,  c  Un  en- 

I  fniii  nouveau-né,  entièrement  couvert  de 

*  fariac  «  si  présenté ,  disaient-ils,  comme 
»  quelque  symbole  mystique  d'initiation ,  an 

>  couteau  du  prosélyte  (]ui,  sans  connaître  la 

>  malheureuse  victime  de  son    erreur,  lui 

>  porte  un  grand  nombre  de  blessures  seenHes 

>  et  mortelles.  Aussitôt  que  le  crime  est 

>  consommé,  les  secuires  boivwile  sang, 
»  et  dans  leurs  transports  furieux  ilsdéchi- 

>  rcnl  les  membres  i)alpitans.  Tous  épale- 

>  ment  coupables  du  même  forfait, ils  s'eiiga- 

*  gent  mutuellement  à  un  secret  étemel.  A 

*  ce  sacrifice  inhumain,  >  njoutait-on  avecla 
même  assurance,  «  succède  un  It  siiii  (Wç^ne 

>  de  ectle  horrible  scène,  et  dans  lequel  l'iu- 
»  tempérance  excite  la  débauche  la  plus  ré- 
»  voltante.  An  moment  d(  si^ni^  les  lumië- 
»  res  sont  tout-à-coup  éteintes  ;  la  honte  est 

>  bannie,  la  nature  oubliée  ;  et  selon  les  effets 
»  du  hasard,  les  ténèbres  de  la  nuit  sont 
»  souillées  par  le  commerce  incestueux  des 

>  frères  et  des  sœurs,  des  mères  et  de  leurs 

>  fils'.  > 

Mais  la  lecture  des  anciennes  aj)ologies 
ne  laissera  pas  même  le  plus  léger  soupçon 
dans  l'esprit  d'un  adversaire  de  bonne  foi. 
Les  chrétiens,  avec  la  sécurité  intn'-pirle  de 
l'iunoceuce ,  appelaient  de  ces  bruits  va(;ucs 
et  populaires  à  l'équité  des  magistrats.  Ils 
avouaient  que,  si  Ton  peut  prou  ver  les  crimes 
(jni  leur  sont  imputés  par  la  calomnie ,  ils 
méritent  les  plus  sévères  punitions.  Ils  pro^ 
voqueot  le  chfttiaBent,  ils  défient  la  preuve. 
Us  avaneent  en  même  temps,  avec  autant  de 
rnison  que  de  vérité- ,  <]iie  l'accusation  n'est 
pas  moins  dé^iourvue  de  probabiiii(>  qin>  de. 
nuée  d'évidence.  Us  iosisteiit  sur  la  saiuteté 
et  sur  la  pnraié  de  fÉvangile ,  qui  souvent 
met  un  frein  aux  plaisirs  les  plus  léfriiimes. 
«  Peul-on  croire  sé-rieusement,  s'érrient-ils, 
«  que  ces  divins  préceptes  ordonuemia  prati- 

<  Voya  niât  Justin  te  martyr .  Apolug.  i .  35.  il,  14; 

8,  U  ;  MiMidas  VëBx,c9,  10,  30,  3t.  LtHmStri» 
ces  érrivains  rapporte  l'amiKiluiii  A'uw  luan'u]  r  Iris- 
éi^Baiite  et  trte-cirtonitaociée.  La  KpooK  de  TertuUico 
CHl  b  plus  hardie  et  la  plas  vlgotinute. 
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que  des  crimes  les  plusatroces;  qu'une  grande 
sodélé  oonsentA  à  le  déshonorer  aux  yenx  de 
ses  propres  membres ,  et  qu'une  foule  de  per- 

soiiiios  de  tout  état,  dp  tout  Afjp,  de  tout  sexe, 
devenues  tout-ù-coup  insensibles  à  la  crainte 
tle  la  mort  ou  de  rUifamie,  osent  violer  ces 
principes  que  la  nature  et  que r éducation  ont 
imprimés  si  profondément  dans  leurs  âmes'?» 
11  eût  éié  impossible  de  répondre  à  celle  jus- 
tification ,  et  rien  ne  pouvait  en  aiïaiblir  la 
force  on  en  détruire  reOél,  que  te  conduite 
peu  judicieuse  des  apologistes  eux-mêmes  , 
qui  trahissaient  la  cause  commune  de  la  re- 
ligion pour  satisfaire  leur  haine  contre  les 
ennemis  domestiques  de  l'église.  TantAt  ib 
insinuaient  faiblement ,  tantôt  ils  soutenaient 
à  haute  voix  que  les  Marcionites.  1rs  Çarpo- 
craiiens  et  les  autres  sectes  de  Gnostiques, 
célébraient  réellement  les  mêmes  sacrifices 
sanglans,  les  mêmes  fûtes  incestueuses,  si 
faussement  attribués  aux  vrais  fidèles;  cepen- 
dant tous  ces  hérésiarques,  quoiqu'égarés 
dans  les  sentiers  de  l'erreur,  pensaient  tou- 
jours en  hommes ,  et  se  gouvernaient  selon 
les  préceptes  du  christianisme  Les  schis- 
matiques  faisaient  retomber  de  pareilles  ac- 
cusations sur  l'église  dont  ils  avaient  aban- 
donné te  communion  *;  et  ron  reconnaissait 
de  tons  côtés  que  te  licence  h  plus  samda- 

>  DiQs  la  persécuUoo  de  Lyon,  quelques  esclaves 
priCnsflutot  forcés ,  par  la  crainte  de  la  torture,  d'aecu- 
•eneanawltresdvétiens.  Les  fidèles  derégUse  de  Lyon, 
en  écrivant  à  leurs  Tr.  rt  s  d'Asie ,  parlent  de  ces  horribles 
aeennIioDs,  avec  toute  l  iadigaation  et  tout  le  oiéprb 
«raiei  aiMicBl(BMribe.  HU.  BccM.  r.  i). 

'Voyez  saint  Justin  le  martyr,  Apol.  i,  aS;  saint  Iréoëe, 
aih  crs.  Sans,  i,  24;  Clément  d'Alexandrie,  StronuU.\. 
m,  p.  438;  Euièlte,  iv,8.  Nous  serions  fiircés  d'entrer  dans 
de»  détails  ennuyeux  et  dégoûlaos ,  si  nous  Toullons  rap- 
porfertoot  ce  que  les  écrivains  des  temps  sulvans  ont  Ima- 
gini^ ,  tout  ce  que  saint  Epiphane  a  adopté,  tout  ce  que 
II.  de  TiUemonl  a  copié.  M.  de  Beansoiire  (  HiM.  du  U»- 
nkhflne,  1.  n,  e.  8,  0)  a  «posé  me  boNMoap  de 
■MW  tMaoyens  dt^loumt's  et  artiflebuqa'SBt  tafùjii 
tatnt  Augustin  et  le  pape  Ldon  I. 

3  Lorsque  Tertullien  devint  noolMisIe,  I  difl^ma  la 
BNrak  de  régliae,  quU  avait  si  coangeoicnent  défto- 
dw.  t  Sed  majoris  est  Agape ,  quia  per  hane  adoleseeotes 
»  lui  rum  snrorihus  dormiunt,  appendices  scilicet  gulx 
»  lasdvia  et  luxuria.  »  De  Jejmiù,  c  17.  Le  trente- 
liiqriêaw  canon  du  condle  dTMfe  prasd  des  mesures 
entre  les  scandales  qui  souillaient  trop  souvent  les  veilles 
ét  l'église,  et  qui  déshonoraient  le  nom  chrélieu  aux  yeux 


leuse  régnait  parmi  un  grand  nombre  de  ceux 
qui  aflectaient  te  nom  de  chrétiens.  Vn  nui- 
gistrat  idolâtre»  qui  n'avait  ni  le  loisir  ni  te 

talent  nécessaires  pour  discerner  la  nuance 
presque  imperceptible  entre  la  foi  onho<loxe 
et  la  dépravation  hérétique,  pouvait  aisément 
imaginer  qn'uneanimosité  mutuelle  teuravait 
arraché  l'aveu  d'un  crime  commun.  Heurou- 
sement  pourlc  repos ,  ou  du  moins  pour  l'hon- 
neur des  premiers  fidèles,  les  magistrats  se 
condnisirentqnelquefoisaTeciiae  pmdenoe  et 
ime  modération  rarement  compatibles  avec 
le  zèle  religieux  ;  et  le  résultai  impartial  de 
leurs  recherches  fut  que  les  sectaires  qui 
avaient  abandonné  le  culte  établi,  leur  pa- 
raissaient sincères  dans  leur  croyance  et  ir- 
réprochables dans  leurs  mœurs,  quoique  d'un 
autre  côté,  par  l'excès  et  par  l'absurtlité  de 
leur  superstitten,  ils  passent  encourir  tonte 
la  ri^'ueur  des  lois 

L'histoire,  qui  entreprend  de  rapporter  les 
événemens  passés  pour  l'instrucliondes  siècles 
futurs,  serait  indiginede  cetemploi  honorable» 
si  elle  s'abaissait  à  plaider  la  cause  des  tyrans 
ou  à  justifier  les  maximes  de  la  persécution. 
Cependant,  il  faut  l'avouer,  la  conduite  des 
empereurs  qui  parurent  les  moins  favorables 
à  l'église  primlUve,  n*est  certainement  pas 
aussi  criminelle  que  celle  des  souverains 
modernes  qui  ont  employé  l'arme  de  la  ter- 
reur et  de  la  violence  contre  les  opinions  re- 
ligieuses d'une  partte  de  leurs  sujets.  Un 
Cbarles-Quint  ou  un  Louis  XIV  pouvaient 
puiser  dans  leurs  réllexions,  ou  même  dans 
leur  propre  cœur ,  une  juste  idée  des  droits 
de  te  conscience ,  de  r^Bgation  de  te  fd  et 
de  nnnocencc  de  l'erreur;  mais  les  princes  et 
les  magistrats  de  l'ancienne  Rome  ne  connais- 
saient point  les  principes  qui  inspiraient  et 
qd  amorisatent  ropinMtreié  initexible  des 
chrétiens  dans  te  cause  de  te  vétîté;  et  ils 
n'apercevaient  en  enx-m<^mes  aucun  motif 
qui  les  eût  portés  à  refuser  une  soumission 
légale,  et  pour  ainsi  dire  naturelle ,  aux  in- 
stitutionsiM^éesdela patrie.  La  même  raison 
qui  rend  leur  conduite  moins  odieuse  ,  con- 
tribua, selon  toutes  les  apparences,  à  ralentir 

'  Tertullien  (A pologét.,  c.  2)  sVtend  sur  re  témoi- 
gnage public  et  buourable  de  Pline  avec  beaucoup  de 
ndwa  «t  me  VNi|M  AIdnnilion. 
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b  rigueur  de  leurs  persécutions.  Comme  ils 
fuient  UDÎmés,  non  par  le  zèle  Turieux  des 
dévots,  mais  par  la  politique  nioch'-n'o  des 
législateui's ,  le  mépris  dut  souvent  relâcher, 
et  rhiunaaité  suspendre  l'exécution  des  Ion 
^lulb  avaient  établies  eoolre  les  disciples 
bumbles  et  obscurs  de  Jésus-Christ.  Si  Ton 
considère  eu  général  le  caraclt  re  et  les  moliTs 
des  empereurs,  ou  conclura  naturellement  : 
l*4|n*il  dut  s'écouler  un  temps  eonidérable 
avant  que  la  nouvelle  secic  leur  parAt  un 
objet  dij^ne  de  ratteniion  du  gouvernement  ; 
2"  qu'ils  agirent  avec  précaution  et  avec  ré- 
pugnance, quand  il  fut  question  de  condainner 
ceux  de  leurs  sujets  qui  avaient  été  accusés 
d'un  crime  si  extraordinaire  ;  3°  qu'ils  furoni 
modérés  en  infligeant  des  punitions;  4" que 
l'église  guùia  plusieurs  intervalles  de  paix  et 
de  iranqnilltlé.  Quoique  les  auteurs  païens, 
qui  ont  traité  l'histoire  de  leurs  temps  avec 
le  plus  d  étendue  et  avec  les  plus  grands  dé- 
tails ,  aient  montré  une  extrême  indiiïcrencc 
pour  les  affaires  des  chrétiens  ' ,  nous  pouvons 
encore  appuyer  ehacttse  de  ces  suppositions 
probables  p:ir  des  faits  authentiques. 

I.  La  sagesse  de  la  providence  jeta  sur  le 
berceau  de  l'église  un  voile  mystérieux,  qui 
«ernt  non-eeulement  à  défendreies  chrétiens 
de  la  malignité  d'un  nondeididflire,  vais  en- 
core à  les  dérober  aux  yeux  des  profanes, 
jusqu'à  ce  qu'ils  eussent  été  multipliés,  et 
que  leur  foi  fût  parvenue  à  sa  maturité.  Les 
«érémonies  de  IfolM  ne  lurent  aboUea  que 
leniemeni  et  par  degrés.  Tant  qu'elles  subsis- 
tèrent, les  chrétiens  trouvèrent  un  moyen  sûr 
et  innocent  d'échapper  aux  regards  de  leurs 
ennemis.  Les  plus  andens  prosélytes  de  l'É- 
vangile, presque  tous  de  la  race  d'Abraham, 
étaient  distingués  par  la  mnnjue  particulière 
de  la  circoncision.  Ils  otrrirent  leurs  vœu\ 
'dans  le  temple  de  Jérusalem ,  jusqu'à  la  ruine 
totale  de  cette  ville;  et  Us  reçurent  alors  la 
loi  et  les  écrits  des  prophètes  CtMUme  les  in- 
^nrations  véritables  de  la  divinité.  Les  païens 

1  Dans  les  mélanges  qui  Turmenl  la  conpOtlIon  connue 
MOI  le  nom  de  rilittoire  AugusUne,  dont  une  partie  fut 
composée  sous  le  rigne  de  Conslanlin ,  on  ne  trouve  p.is 
six  ligne*  qui  rtpirdenl  les  chrétiens.  El  le  minutieux 
Xipbilin  n'a  point  dtamvert  Iw  nom  dans  la  tsnmia 
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convertis,  qui ,  par  une  adoption  spirituelle, 

avaient  été  associés  à  l'espérance  d'Israël, 
furent  aussi  confondus  avec  les  Juifs';  et 
comme  les  polythéistes  faisaient  moins  d'at- 
tention aux  articles  de  foi  qu'an  coite  exté« 
rieur,  la  nouvelle  secte,  qui  cachait  avec  soin, 
ou  qui  n'annonçaitque  faiblement  sa  grandeur 
et  son  ambition  futures ,  proûia  de  la  tolé- 
rance universelle  que  les  Romains  accordaient 
depuis  lon{|^ienps  à  un  peuple  ancien  et  cé- 
lèbre de  leur  empire.  Peut-être  les  Juifs ,  plus 
jaloux  de  leur  foi  et  animés  d'un  /.ele  plus 
violent,  ne  tardéreui-iis  pas  a  s'apercevoir 
que  leurs  fréret  nazaréens  se  séparaient  de 
plus  en  plus  de  la  synagogue.  Us  auraient 
volontiers  éteint  cette  hérésie  dangereuse  dans 
le  sang  de  ceux  qui  l'avaient  embrassée;  mais 
les  décrets  dn  dd  avaient  déjà  désarmé  leur 
haine  ;  on  leur  avait  enlevé  l'administration 
de  la  justice  rrirninelle;  et,  quoiqu'ils  se 
portassent  quelquefois  à  la  sédition,  il  ne  leur 
était  pas  fikdledtnipireràrespritcalme  d'un 
magistrat  romain  l'aigreur  de  leuriéle  et  de 
leurs  préjugés.  Les  gouverneurs  des  provinces 
prêtaient  l'oreille  à  toutes  les  accusations  qui 
pouvaient  concerner  la  sûreté  publique;  mais 
dèsquHs  eurent  appris  qu'il  s'agissait  de 
mots ,  non  de  faits,  et  que  l'on  disputait  seu- 
lement sur  l'interprétation  des  lois  et  des 
prophéties  juives,  une  discussion  sérieuse 
des  «fiflférences  dncures  qui  pouvaient  s'éle- 
ver au  milieu  d'un  peuple  barbare  et  tupei^ 
siitieux  leur  parut  indigne  de  la  majesté  de 
Rome.  L'ignorance  et  le  mépris  protégèrent 
l'innocence  des  prenriers  dinkims;  et  le  tri- 
bunal des  magistrats  idolâtres  devint  souvent 
leur  asile  le  plus  assuré  contre  la  fureur  de 
la  synagogue  *.  Si  nous  adoptions  les  tradi- 
tions d'une  antiquité  trop  crédule,  nous  pour- 
rions rapporter  les  longs  vojrages,  les  aven- 
tures merveilleuses  et  les  différens  genres  de 
mort  des  douze  apôtres;  mais  des  reelierches 
plus  e.\acles  nous  engagent  à  douter  qu'il  ait 

•  Un  passage  obscur  de  Suplnne(rie  de  Claude,  c.  'lî.  ' 
pourrait  prouver  combien  les  Juib  aiescbreiicns  de 
KomeélidaitdeesHiKBHnleoBaNiinslH  «M  airae  ks 
antrcK. 

2  Voyez,  dans  le  dix-builièmc  et  dans  le  vingl-ciiw 
quièmettepim  des  Actes  des  apôtres,  la  conduite  de 
GalUoii,  pncoiHil  d'Adide,  et  celle  do  Fettus,  prccan- 
^InrditoJniés. 
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^MBite  été  iMmb  aux  personnel  qui  avaient 

vu  les  miracles  de  J«^sus-Christ  d'aller  hors 
de  la  Palestine  sceller  de  leur  sang  la  vériié 
de  leur  icmoiguugc' .  Si  l'on  considère  le  terme 
ordinaire  de  la  vie  hnmaiBe,  on  présnmera 
naturellement  que  la  plupart  n'exislaienl  fdiis 
lors  de  la  puerre  furieuse  allumée  par  le 
mécODieuleaieiU  dus  Juifs ,  ei  qui  ue  fut  ter- 
minée que  par  la  mine  delérasalen.  Dorant 
le  long  intervalle  qui  s'écoula  entre  la  mort 
de  Jcsus-C.hrist  et  celte  rébellion  mémorable, 
nous  ne  découvrons  aucune  trace  de  l'into- 
Wraneedea  RoaniDs,  li  ce  n'est  dans  cent 
persëcutionudiiBe,  niomentanée,inais  cmeUe^ 
de  Néron ,  que  souffrirent  les  chrétiens  de 
Rome,  trente-cinq  ans  après  le  premier  de 
ces  grands  éréoemens,  «C  deoz  ans  seolenent 
avant  le  second.  Le  caradère  de  l'historien 
philosophe  qui  nous  a  transmis  la  connais- 
sance de  ce  Tait  singulier,  safllrail  seul  pour 
le  rendre  digne  de  tonte  notre  aiteniioB. 

Dimladbjiaia  annéedu  r^e  deNéron*  la 
feu  ravagea  la  capitale  de  l'enifiirc  nvpr  une  fu- 
reur dont  d  n'y  avait  point  encore  eu  d  exem- 
ple '.  Les  mooumens  des  arts  de  la  Grèce 
at  daa  tiploiH  da  penple  romain ,  les  trophées 
des  guerres  puniques  et  les  dépouilles  de  la 
Ganle,  les  temples  les  plus  sacrés  et  les  plus 
superbes  palais  forent  enveloppés  dans  one 
dailraciion  ooonnnna.  Desqaaioneqoartiers 
dans  lesquels  Rome  était  divisée,  quatre  seu- 
lement restèrent  entiers;  trois  furent  détruits 
de  fond  eu  comble;  et  les  sept  autres ,  qui 
avalent  été  en  proie  an  laaunes ,  ne  préMo- 
tèreot  qu'un  triste  spectacle  de  raine  et  de 
désolation.  La  vigilance  du  gouvernement 
semble  u'avcHT  obligé  aucun  des  moyens  qui 


BÛUeu  d'une  calamité  si  tttflllll  Les  janlins 
do  prince  fw«Btoaveitt  à  It  mnlliiode  in- 

t  Ou  lempt  ée  TartoIUai  et  de  Hdiit  Clément  d'4- 
teundrie  laooaronne  du  ourtyre  était  doniiée 
meuti  taint  Pierre,  isainl  Paul  et  à 

U  tuile,  les  Grecs  l'acturdt'reiil  ioseosiblenieot  à  tous 
In  autres  apâtro  ;  et  i  on  dMùcit  inuknuiNDl  pour  k 

qoelqne  contrée  éloignée,  dtnée  ao-deià  dtaslBlkiét 

reoptre  romalD.  (  Votcx  Musbeun ,  p.  81 ,  etUBcaOBt, 
Hémoir.  fc<xiesi«st. ,  tom.  i,  part.  3.  ) 

>  Tacite ,  AnoaL  xx ,  3M4  ;  Saélone ,  vie  de  Méroa, 
••88;  Diftt  Cmbw,  1.  un .  p.  1014  i  Oraee ,  ni ,  7. 


fortunée  ;  des  kâtimens  cousiruits  à  la 
Uii  servirent  d'asile,  ci  Ton  distribua  enabon> 
dance  du  blé  et  des  provisions  a  un  prix  très* 
modéré  '.  11  parait  que  la  police  la  plus  sage 
dicta  les  édita  qoi  réglaient  la  dispoûtion  des 
rues  et  la  construction  des  maisons  particu- 
lières; et,  comme  il  arrive  ordinairenieutdana 
un  siècle  de  prospérité ,  rincendie  de  Rome 
produisit  en  peu  d'années  une  nouvelle  ville, 
plus  régulière  et  plus  belle  que  la  première. 
Mais  toute  la  prudence  de  iSérou ,  et  toute 
l'humanité  qu'il  affecta ,  ne  purent  le  mettre 
à  Tabri  do  soupçon  public  :  il  n'était  point  de 
crime  que  l'on  ne  pût  imputer  à  l'assassin  de 
sa  femme  et  de  sa  mère;  et  le  prince  qui  avait 
prostitué  sa  personne  et  sa  dignité  sur  le 
théAtre,  paraissait  capable  la  folie  la  plos 
extravagante.  On  accusait  hautement  l'em- 
pereur d'avoir  mis  le  feu  à  sa  capitule  ;  et 
conune  les  histoires  les  plus  incroyables  sont 
cellea  qui  conviennent  le  miens  i  un  peuple 
en  fureur,  on  avançait  sérieusement,  cl  on 
(Toynii  avcr  une  ferme  assurance,  que  Néron, 
jouissant  d  un  désastre  qu'il  avait  causé,  8*d». 
musait  dans  ce  moment  cmel  à  chanter  sor 
sa  lyre  la  destruction  de  l'ancienne  Troie  •. 
Pour  détourner  un  soup^-on  que  toute  l:i  puis- 
sance du  despotisme  u'aurait  point  été  eu  eut 
d'étonffÎBr,  rempereur  prit  le  parti  de  snb- 
stituer  à  sa  place  de  prétemlus  rriminds. 
€  Dans  cette  vue,  continue  Tadlc  il  fit  périr, 

>  par  les  plus  cruels  supplices ,  des  hommes 

>  détestés  à  cause  de  lenrs  Infamies,  nommés 

>  Tulgairament  chrétiens.  Christ,  de  qui  vient 
»  leur  nom,  avait  été  puni  de  mort  sous  Ti- 
*  bère  par  Tiniendant  Pooce-Pilate  *.  Cette 

1  Le  prix  da  blé  (probablement  du  modius)  Ail  rt» 
dnllàiMtfMaiinijCBqyipoanattûurc  emiraotBa^ 
ranto-émx  wi»  le  bobaean. 

î  NouspouvdDS  reaiaKjucr  <itic  Tacite  parle  de  ce  bruit 
arec  une  déflance  et  uue  li<jsiLaUoa  iré^-conveiublet. 
Snétooe,  au  eonU^re,  s'empreM  de  le  nppofler;^ 
Dion  le  confirme  aoteondloneol. 

>  Ce  témoignage  ert  leulnfBiantpoar  mmlnrllM»* 
dirtmisi!]*  ikBjulIïqui  placent  prêt  d'un  aède  trop  tôt  la 
niinaiioe  de  Mii»4:kriat  CBange,  HiiL  des  JttUk ,  L  T. 
e.  14, 1f>.  JMifet nous  mimà  ( AnUquiléa,  znn.  8) 
que  Pooeé-PQtfe  (tel  procurateur  de  la  Judée  dans  la  dix 
demiéfes  années  de  Tibère.  A.  D.  27-37.  Pour  ce  qui  ett 
dn  Umpt  particulier  de  la  mort  de  Jésus  Christ ,  une 
Inditk»  Ut  fixe  au  25 mande  l'année 20. 
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*  pprniririiso  superstition,  rf'-prirtKVpotir  un 
»  iriiips,  n'pmi:iit  vij,MU'iir,  non  scMiletncui 
»  dans  la  Jiuicc,  source  du  mal,  mais  à 
»  Rome,  où  nent  abootir  et  m  multiplier  tout 
»  ce  que  les  passions  inventent  d'ailleurs  d'in- 
»  iïimontdo  cruel.  On  arrêta  d'abord  <\o<^  gens 

>  qui  s'avouaient  coupables,  et  sur  leur  dé- 
»  poBiiion,  une  multitude  dtdiréliens,  que 
»  l'on  convainquit  moins  d'avoir  brAl<^  Rome, 
»  que  de  haïr  le  genre  humain*.  On  joignit  les 
»  insultes  aux  supplices  :  les  uns,  enveloppés 
»  de  peaux  de  l>étei  féroces,  Airent  dévorée 

*  par  des  chiens  ;  d'autres  attachés  en  eroix; 
»  pl;;  LPiirs  hn"ll('s  vifs:  on  allumait  leurs  corps, 
»  sur  le  (loclin  du  jour,  pour  servir  de  flam- 
»  beaux,  ^éron  prOla  ses  jardins  à  ce  spec- 
»  ticle,  auquel  il  ajouta  tes  jeux  du  cirque , 
»  m^lé  parmi  la  popnlace  en  habit  de  cocher, 
I  ou  conduisant  lui-même  un  char.  Ain*;! , 
I  ({uoique  les  chrétiens  fussent  des  scélérats 

>  (lignes  des  plus  rigourein  châtiinens,  on 

>  ne  pouvait  s'empôcher  de  les  plaindre , 

>  parce  qu'ils  n'<M:iirt!t  pris  immoI<<s  fi  l'utiliK^ 
»  publique,  mais  à  la  cruauté  d'un  seul*.  » 

r  Ceux  qui  contemplent  d'un  œil  curieux  les 
lévotutions  du  genre  humain  peuvent  remar* 
quer  que  les  janlins  elle  cirque  doNéron  snr 
h  Vntic.Tn ,  qui  furent  arrosf's  du  snnjî  des 
prciiiiers  cbrélicus,  sont  devenus  bien  plus 
funenx  par  le  triomphe  de  la  religion  pô^ 
cotée,  et  par  Tabus  qu'elle  a  faH  de  ses  vie- 


Jiidiros. ,  c.  8.)  Celle  date ,  qui  e»t  adoptée  par  Papi ,  te 
cardinal  Norriset  Le  Clerc,  semble  au  noias  aussi  pro- 
bable que  rire  viilpin  fM  Tta  pbee  (inr  Jenenis 

«pifllf*  fi>njeflurf^)  quatre  »nné«  plus  tard. 

*  Odio  humani  generis  C0iu4elL  Ces  mM^  peuvail 
sfgMMtr  «tt  b  tadM^gOMlMBBiB  cmMr  les  threttfai, 

!■  h.  haine  d.s  chiliens  contre  le  genre  humain.  J'ai 
prrf.  r<-  ti'  lii  niîcr  i^u» ,  cumme  le  plus  coururme  au  style 
»1  '  l'iu-ite  cl  à  l'erreur  populaire,  dont  un  précepte  de  l'B- 
niDgile(V«yei  «int  LÂc^  ut,  26)  «vdt  pert-Aretlé  Too- 
Mlae  iMMcMt.  MooMtfiMMhNmt  jntlMc  |Mr  fav» 
lorilt'  lî.^  Juste-IJpse  ;  des  iradurlcurs  ilr  Tm  Wv  italiens , 
(raoçai&  et  anglais;  de  Moitictui  (p.  102);  de  Le  Clerc 
(Hiit.ccdésiast.,  427);  du  docteur  LardoerCTémoigni^, 
TOI.  I,  W>);  et  de révftiinc  deOloucesler  (Diririe  l«;atioD, 
Toi.  III ,  p.  38.)  Mais  comme  le  mot  eonvicU  w  joint 
pas  forl  bien  avec  le  reste  de  la  phrase,  Jactjues  Grorio- 
THuapréCsTé  de  lire oo/i/mietf;  «e fui  cal  aatoriaé par 
le  pfiMenz  ■MMHrit  ée  neiwM^ 

récite,  Jliuaiil.nr,  M.  im  trmêÊmm  mtékptue 
iJjlteviUt, 


mires.  Sur  le  m<»me  terrain',  les  pontifes 
chrétiens  ont  élevé,  dans  la  suite ,  un  temple 
qui  surpasse  de  beaucoup  les  antiques  mo- 
Bumens  de  la  gloire  du  Ctqiitole.  Ce  sont  en 
qui»  tinnt  d'un  humble  pécheur  de  Galilée 
leurs  prétentions  à  la  monarchie  nniverselle , 
ont  succédé  nu  trône  des  césars;  et  qui ,  après 
avoir  donné  des  lois  aux  eonquérans  barbares 
de  Rume ,  ont  étendu  leur  juridietion  spiri- 
tuelle, depuis  les  côtes  delà  mer  (iladalo 
jusqu'aux  rivages  de  l'océan  Pacifique. 

Avant  de  perdre  entièrement  de  vue  la  per* 
■éeutioB  de  Néron,  nous  eroyons  devmr  ajou- 
ter un  petit  nombre  de  remarques  qui  pour- 
ront serviràleverlesdilliculiésdont  ot  rempli 
le  récit  de  cet  événement,  et  à  jeter  quelque 
Inndère  sur  rhistoire  postérieure  de  l'égfoe. 

l»î.e  srepiicisme  le  plus  hardi  est  foroé 
de  respecter  la  vérité  et  l'iiîtér^rité  de  ce  pas- 
sage célèbre  de  Tacite.  La  vérité  en  est  at- 
testée par  le  témoignage  de  Suétone.  Cet  au- 
teur exact  et  soignam  parle  des  chûlimens 
(pie  Nérim  dérerna  contre  les  chrétiens , 
secte  d'hommes  qui  avaient  embrassé  une  su- 
perstition nouvelle  et  malfaisante  *.  pu* 
reté  du  texte  de  Tacite  se  trouve  garantie 
par  la  oonfortnité  des  plus  anciens  manus- 
crits, par  le  caractère  inimitable  «le  ce  j,'iand 
écrivain,  par  sa  réputation,  qui  préserva  ses 
ouvrages  des  inierpolations  d'une  pieuse 
fraude,  et  par  la  substance  de  sa  namiiion , 
où  il  accuse  les  chrétiens  des  crimes  les  plus 
atroces ,  sans  donner  a  euiendre  que  le  don 
des nurades, oumèmeTart  delà  magie, les 
élevlt  au-dessus  des  «««^  fcmnm^  a. 


<  Nardtni ,  Borna  anOea ,  p.  3S7  ;  Dunatas ,  de  Bomd 
tuUiqud ,  I.  lu,  p.  4C9l 

ï  Sudone,  vie  de  Néron,  c  If».  Quelques  iiiRéuieui 
commentateurs  ou  rendu  l'épiltiète  de  maUfica  par  ma- 
gique;  imH»  Maalwini  la  regarde  seulement,  à  bien  pins 
juste  titre,  oMuae  ejnnmiae  du  met  da  Tacile  cacttin- 

bilis. 

3  Le  passaf^e  concernant  Jésus-Christ,  qui  rut  inséré  dans 
le  icxte  de  Joaipke  entre  le  temps  d'Origtne  etoelui  d'iùi- 
sibe,  part  fbDndr  no  exemple  de  KtaUcaliOD  pee 

commune. L'accomplissrincDl  des  prophéties,  Ire  vertus  de 
Jésus-Christ,  ses  mirades  et  sa  résurrection  sont  di^'tinc- 
lemenl  rapportés.  JosèpbereenuuSl  qu'il  élail  le  Messie; 
et  il  ne  sait  s'il  doit  l'appeler  un  homme.  S'il  pouvait  rester 
encore  quoique  doule  sur  ce  célèbre  passage ,  le  lecteur 
peut  exaœintT  les  objections  fTappanles  de  Lo  Kevre  (  H»« 
vcraïqp.  JoMplM,  t«n.n.  p.  267-2»},  les  saraoïot  «S» 
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2"  Qnoiqne  vraisemblablement  Tacite  fût  né 
quelques  anoées  aTant  l'incendie  de  Rome  ' , 
il  nepoavah  oonnaltre  qne  par  la  leoum  «I 
par  la  conversation  an  fait  arrivé  dans  son 
enfance.  Avantde  se  montrer  en  public,  il  at- 
tendit tranquillement  que  son  génie  fût  pur- 
vennitonlen  onniiilé  ;  et  il  amit  plû  de 
quarante  ans,  loftqa'iiii  tendre  respect  pour 
la  m(^moire  du  vertueux  Agricola  lui  dicta 
la  première  de  ces  productions  histori- 
ques qui  feront  les  déKMt  et  rinstmedon  de 
la  poûérité  la  plus  reculée.  Dès  qu'il  eut  es- 
sayé ses  foires  dans  la  vie  de  son  beau-père 
et  dans  la  description  de  lu  Germanie,  il  con- 
çut et  il  exécuta  enfin  un  ouvrage  plus  diffi- 
dle,  l'histoire  de  Rooie  en  treate  lima,  de- 
puis la  chute  de  Néron  jusqu'à  l'avénemeni 
de  Nerva  :  l'administration  du  dernier  de  ces 
princes  ramenait  un  âge  de  justice  et  de  pros- 
périté, dont  Tacite  réservait  le  taUean  pour 
î'oocnpaUon  de  sa  vieillesse  *.  Mais  lorsqu'il 
eut  envisagé  son  sujet  de  plus  près,  jugeant 
pent-étre  qu'il  était  à  la  fois  plus  honorable 
el  moins  dangeren  de  décrire  les  vices  des 
tyrans  qni  n'existaient  plus,  que  de  célébrer 
les  vertus  d'un  prince  vivant,  il  aima  mieux 
rapporter  en  forme  d'annales  les  actions  des 
qûltrepreariers  snceesaonra  d'Auguste.  Raa- 
ambler  les  événemens  qni  se  sont  passés 
durant  une  période  de  quatre-vingts  ans,  les 
disposer,  les  peindre  dans  un  ouvrage  im- 
mortel, dont  chaque  sentence  renferme  les 
obaervatlons  tes  pins  profondes  et  les  fanages 
les  plus  brillantes,  c'était  une  entreprise  qui 
devait  siillire  pour  exercer  le  génie  de  Tacite 
lui-même,  pendant  la  plus  grande  partie  de 
sa  vie.  Dans  les  dernières  années  do  règne 
de  Trajan,  tandis  que  le  monarqne  victorieux 
étendait  la  puissance  de  Rome  au-delà  de  ses 
anciennes  limites,  l'historien  décrivait,  d^ns 


ponses  de  Daubuz  (p.  187-232),  et  rneenMifp  réplique 
(Biblioth^ue  ancien,  et  moii.  lom.  m,  p.  237-288)  d'un 
critique  anoiiyns,  fOl  Mt,  je  crois, le  SMial  ibbé  é» 
Longneme. 

»  Vvftx  la  rfe  deTadte  par  Joste-U pse  et  par  l'abbé  de 

la  Rlin.iii   !p  li  ti  11.  de  Baylc  à  l'arlide  Tacite, 
fiiblioihi^ue  latine  de  Fabridus,  tom.  n,p.  386,  àlit. 
Encst. 

-  •  Principalum  DW  N<t»,t  cl  Imp<Tiuin  Tr;ij.ini.  ul>e- 
»  riorcm  sccurioKaïqae  maleriaia  senectull  «eposui.  >  Ta- 
cite, OilLi. 


DECADENCE  DE  L'EMPIRE  ROMAIN,  (324  dep.  J.-C) 

le  second  et  dans  le  quatrième  livre  de  ses 
annales,  la  tyrannie  de  Tibère  '  ;  et  l'empe- 
renr  Adrien  nuNMa  prohaUenent  anr  le 
trône  avant  que  Tacite ,  selon  la  marche  de 
son  ouvrage,  pût  parler  de  l'incendie  de 
Rome,  et  de  la  cruauté  de  Néron  envers  les 
nMlbenran  chréHana.  A  soixante  ans  dn 
distance,  l'annalistese  trouvait  forcé  d'adop- 
ter les  relations  des  contemporains  ;  mais  le 
philosophe,  en  exposant  l'origine,  les  pro- 
grès et  le  caractère  de  h  MMvdle  secifl^  d»> 
vait  naturellement  se  conformer  moins  an 
idées  du  siècle  de  Néron,  qu'aux  notions  ou 
aux  préjugés  du  temps  d'Adrien.  3°  Tacite 
laisse  très-sonvent  i  la  curiosité  ou  i  la  p^ 
néiration  dn  lecteur,  le  soin  de  suppléer  à 
ses  pensées,  et  à  ces  circonstances  intermé- 
diaires que,  dans  son  style  concis,  il  juge  à 
propos  de  supprimer.il  nous  est  donc  permis 
dlniaginer  quelque  cause  probable  qui  ail 
produit  l'animosité  de  Néron  contre  les  chré- 
tiens, que  leur  obscurité  ei  leur  innocence 
semblaient  devoir  mettre  à  l'abri  de  son  in- 
dignation, et  méneaoustrrire  à  ses  icfarda. 
Les  Juifs  qui,  op|ffimé8  dans  leur  pro|M«  pa- 
trie ,  formaient  un  peuple  nombreux  an  mi- 
lieu de  la  capitale,  paraissaient  bieo  plus  ex- 
posée aux  aoupoQM  de  renqiemir  et  de  ses 
sujets.  On  pouvait  croire  qnTune  nation  vafai- 
cne,  déjà  connue  par  son  horreur  pour  le 
joug  romain,  avait  eu  recours  à  ce  moyen 
atroce  dans  la  vne  de  satisûùre  sa  vengeance 
bnpiacable.  Haniesluifi  avaient  de  pniieans 
défenseurs  dans  le  palais ,  et  même  dans  le 
Cfl^r  du  tyran.  La  belle  Poppée ,  m  femme 
et  sa  maîtresse ,  et  un  comédien  de  la  race 
d'Abfabani,  qmav^gagné  sa  bveur,  avaient 
déjà  intercédé  pour  des  sujets  persécutés  *• 
n  fallait  offrir  en  leur  place  d'autres  victi- 
mes; et  l'on  pouvait  facilement  insinuer  que 
rfawendiede  Rome  ne  devait  pas  être  atui* 
bué  ans  véritables  Israélites,  mais  qu'il  s'était 
élevé  parmi  enx  une  secte  nouvelle  et  dange* 
reusc  de  Oaliléens ,  capables  des  crimes  les 
plus  horribles.  Sons  le  nom  de  Golilfoi^  ea 


1  Vofci  TacUe,ABBil.iii61,iv,l. 

>  Le  nom  da  «méttm  était  AVtimit.  C'était  par  ta 

miiuf  r.in.il  qu  rnviron  deux  ans  niiparavanl,  Joseph» 
{de  vUa  sua,  c.  i)  avait  obtenu  le  pantoo  et  la  libcrtC  de 
«iKtancs  iirNm  JMft  fd  ébtiort  ptiatenien  i  1 
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confondait  deux  classes  d'ilomiiies  bien  dif- 
fërentcs  et  enfièrement  opposées  Tune  à  l'au- 
tre dans  leurs  mfpurs  et  (Inns leurs  principes  : 
les  disciples  qui  avaient  embrassé  la  foi  de 
Jësns  de  Nsiâretb  et  les  enthousiastes  qui 
avaient  siûvi  l'étendard  de  Judas  leGaulo- 
nite*.  Les  premiers  ('tiiient  les  omis,  les  au- 
tres les  ennemis  du  i^eure  humain  ;  et  s'il  se 
trouvait  entre  eux  qaeJque  ressemblance,  elle 
consistait  dans  la  même  constance  opiniâtre» 
qni  les  rendait  insensibles  aux  supplices  et 
à  la  mort,  quand  il  s'agissait  de  dcTendrc  leur 
cause.  Les  partisans  de  iudus,  qui  avaient 
sonfllé  le  feu  de  la  rébellion  parmi  lenrscom- 
patriotes.  furent  bientôt  ensevelis  sons  les 
rumes  de  Jérusalem,  tandis  que  les  disciples 
de  Jésus-Christ,  après  avoir  revu  le  nom 
plus  célèbre  de  cbréUens,  se  i^ndirent 
dans  toutes  les  parties  de  l'empire.  Quoi  de 
plus  naturel  que  du  temps  d'Adrien  Tacite 
ait  rapporté  exclusivement  à  ces  mémeschrc- 
tiens  uu  crime  et  ime  punition  qu'il  aurait 
pn  attribuer,  avec  bien  plus  de  vérité  et  de 
justice,  à  une  secte  dont  la  mémoire  u<licuse 
avait  été  presfjne  anéantie?  1°  Quelque  opi- 
nion que  l'on  puisse  se  former  de  cette  con- 
jecture (car  nous  ne  donnons  que  comme  une 
conjecture  ce  que  nous  venous  d'avancer) , 
il  est  évident  que  la  cause  et  les  efl'ets  de  la 
persécution  de  Néron  ne  s'étendirent  pas  au- 
delà  de  l'euceinte  de  Rome  Les  dogmes 
refigieux  des  Galiléens  ou  des  dirétiens  ne 
Airrôt  alors  ni  punis  ni  même  recherchés.  Et 
comme  ridée  de  leurs  souffrances  se  trouva 

i  Le  aaranl  docteur  Lardner  (  Tétnoij^nagrs  juifs  et 
païens,  toI.  U,  IO'J,  HB)  a  jimuM'  que  le  nom  ^U■  Ga- 
niéess  fiU  donné  trés-UKiennemeot  aux  cbrctieitt  et  que 
M IM  fCoMttelear  MinaiiHlkNi  priiriUve. 

sjos^phf.Antiq.xnu,  1, 2;Tîllfniont,  Ruine  des  Juif^, 
p.  742.  Les  flis  de  Judas  Aireut  cruciliès  du  temps  de 
Omde.  Après  la  prise  de  Jàvsalem ,  Élèazar ,  hw  petit- 
fils  ,  délhidit  un  diileaa  très-lbrt  avec  neof  cent  sdiante 
de  ses  compagnons  les  plus  désespérés.  Lorsque  le  bélier 
Wlfthane  brèche  \h  UKissicrùrcnt  leurs  femmes  et  leurs 
«ftw.  €t  Us  U  percèrent  eoflJi  eux-nèoies.  Us  pérircot 
tOB  JinqB*m  denier  bmiaw. 

)  Voyez  Dodwell,  Paucitat.mart.,\.xm.  L'inscription 
espagnole  daot  Gmter  (p.  238,  n«  9)  est  ét'idemmeut 
ftMW  d  monnie  tcUe.  Blé  est  de  l'invention  du  fa- 
■m  imposteur.  Cyriaqued'^nrôtie ,  qui  voulait  flatter 
foigueU elles  pr^ugés  des  tspa^ots. (Voyez Ferreras» 
HMaifS  dlAmae»  lam.  i,  p.  IflX) 
Otnosi.  I. 
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liée  pendant  longtemps  à  cdle  de  la  cruauté 
et  de  l'injustice ,  la  modération  porta  les 

princes  snivans  à  éparp:ner  une  secte  oppri- 
mée par  uut^rau  qui  a\ ail  coutume  de  tour- 
ner sa  fnreor  contre  la  vertu  et  contre  Un- 
nocence. 

Il  est  assez  singulier  que  le  feu  de  la 
f,'nerre  ait  consumé  presque  dans  le  même 
temps  le  temple  de  Jérusalem  et  le  Capitule 
de  Rome  Ml  ne  serait  pas  moins  extraordi- 
naire qu'un  vainqueur  insolent  eût  détourné 
le  tribut  consacré  par  la  dévotion  à  l'entre- 
tien du  premier  de  ces  édiGces  sacrés,  et 
qa'il  TeAt  employé  àla  constructionet  à  For» 
iiementdu  second  '.  Les  empereurs  établi» 
rent  une  capitation  générale  sur  le  peuple 
juif;  et,  quoique  chaque  individu  payât  une 
très-petite  somme,  l'usage  que  l'on  fafoaitdv 
produit  de  cette  taxe,  et  la  sévérité  avec  la- 
quelle elle  était  levée,  parurent  une  oppres- 
sion intolérable  Puisqiu?  les  oQiciers  du 
lise  compreuaieni  dans  leurs  réclamations 
injustes  plusieurs  personnes  qui  n'étaient  ni 
du  sang  ni  de  la  religion  des  Juifs  ,  les  chré- 
tiens, qui  avaient  été  cachés  à  rombi  e  de  la 
synagogue,  ne  purent  alors  échapper  à  la  sé« 
vérité  de  ces  vexations.  Evitant  avec  aoin 
tout  ce  qui  portait  le  caractère  de  l'idolâtrie , 
leur  conscience  ne  leur  permettait  pas  de 
contribuer  à  la  gloire  du  démon,  que  l'ou 
adorait  sous  le  nom  de  JupiteruCapitolin. 
Comme  il  existait  encore  parmi  les  chrétiens 
un  parti  nombreux  ,  quoique  diminuant  sans 
cesse ,  qui  suivait  toujours  la  lui  de  Moïse,  en 
vain  s'elTorçaienl^ls  de  déguiser  leur  origine: 

I  Le  Capitole  IM  bfMé  domlb  gacne  eivlle  entre 

Viielliuset  Vespasien ,  le  dix-neuf  décembre  de  l'ann^  09, 
le  dix  Mût  70}  le  temple  de  Jérusalem  Ait  détruit  par  les 
maiw  desMft  «nx-nlnes,  plolM  que  par  edlcs  te 

Romains. 

3  Le  nouveau  Capitole  tut  déilie  p.irDomilien.(SutHone, 
viedeDoBittMt  C  fi;  Plutarque,  vie  de  Publicola,  tome 
1 ,  p.  130 ,  édil.  BrysB.)  D  en  coûta,  seulement  pour  le  do- 
rer ,  douze  mille  lalcas,  environ  cinquante-sept  millions. 
MarUal pi^tendait  (l.  ix,  épigram.  3)  que,  m  l'empereur 
eût  vouln  mirer  son  argent ,  Jupiter  lui-même,  quand  il 
aurait  Bis  loal  l'Olympe  en  vente,  n'Min^  pelat  dié  et- 
pable  de  payer  deux  sous  par  livre. 

3  Au  sulelda  tribal,  roycx  DionCa«siu8,l.  un,  p.  1082. 
•vecks notes ds  IUiBHr;SpttilMiBi,ife  Owiii»i<nR.i 
IM.  n.  pu  871 ,  «I  Buwge ,  UfL  des  Juifs ,  L  m .  C 1 

dl 
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It  marque  de  la  rirconcisioa  '  prouvait  d'uoe 
mnniorc  dt-cisive  (|u'i!s  ('•t:iipnl  juifs;  et  les 
magistrats  romains  n'avaient  point  assez  Ue 
loisir  pour  «uniiier  ta  diflérâiice  de  leon 
dogmes  religieux.  Au  milieu  des  chrétiens 
qui  furrnt  amènes tl<n  :int  \v  irihunnl  de  l'em- 
pereur, ou,  ce  qui  semble  plus  probable,  de- 
vant celui  dn  procurateur  de  la  Judée,  on  vit 
paraître  deux  penooMS  diaiiiigaéeap«r«M 
.  naissance  plus  véritablement  noble  que  celle 
:  des  plus  grands  monartiues  ;  ces  accusés 
étaient  les  petits-iils  de  l'apôtre  hniuL  Jude, 
qui  était  loi-aBéiiie  firftre  de  Jëaoa^lhriit  *. 
Leurdroit  naturel  au  trône  de  David  aiiraitpu 
leur  attirer  le  respect  du  peuple  et  exciter 
la  jalousie  du  gouverneur  ;  mais  lu  busses&e 
de  leur  extérieur  et  la  siipliritrt  de  leurs  ré- 
ponses, lui  perguadèrenl  bientôt  qu'ils  n'a- 
vaient ni  le  désir,  ni  le  pouvoir  de  troubler 
la  paix  de  l'empire.  Us  avouèrent  de  bonne 
kÂ  qu'ils  detceadaiant  des  anciena  rois  de  la 
Palestine»  et  qn*3a  éldent  prodhea  parena  dn 
Messie  ;  mais,  renonçant  à  toutes  vues  tem- 
porelles, il  déclarèrent  que  le  royaume  dont 
Uanttradaient  piensement  la  posseuion,  était 
d'une  nature  purement  apiriniHle  et  angéli> 
que  l  orsqu'on  les  interrogea  sur  leur  fortune 
et  sur  leurs  occupations,  ils  montrèrent  leurs 
mains  endurcies  par  des  travaux  jourualten», 
et  ils  protestèrent  qu'ito  tiraient  toute  leur 
subsistance  de  la  culture  d'une  ferme  qui , 
située  près  du  village  de  Cocaba,  avait  environ 
vingt-quatre  acres  d'étendue     et  dont  le 

t  Sottone  (fis  de  DMilieB ,  c  1 2)  mit  vu  un  vieUlard 
éefinlre-viBgt-dttsM  «naiiiié  pabliquencat  devant  ie 
tribunal  <le  l'inlrndant.  C^SAM^BSltariialSIpcIsnMl^ 
tuUt  trilmtii  liutnmittti 

>  GMs  dÉMOIaatten  M  nbori  priM  dM  le  HBt  le 
plaiwdbuiire,  et  l'on  supposa  que  les  trirts  de  Jésas- 
Chrbtëbirat  Ksnibos  MgitinKs  de  Jotepli  et  de  Marie. 
Un  ri>siHrt  rdi)^jeux  pour  la  virg^tt^  de  la  mère  de  Dieu 
«ggéra aux GnoitiqÎMa» et  diBSkailaans  Gneser- 
OHdnei,  feipMtart  de  deuuer  oae  «aesade  tmm  à 
»inl  Jo<u>ph.  I  jlins  (df^uis  Ir  irinp»  de  saint  JérAme) 
ont  encore  itë  plus  loin ,  prétendant  que  laint  Joiepti 
gvda  toqjoors  le  cëUiwt;  fli  ont  afaeéfSsnÉBl  fade, 
aussi  bien  que  saint  Simon  et  saint  Jacques,  qui  étaient 
ipfKiés  les  IVères  de  Jésos-Clirist ,  étaient  seulemeot  ses 
cousins  germains ,  et  ils  ont  justifié  cette  nonreBe  inter^ 
leMatioonv  pluilm  eumpta 
— 1>  Map.  Bwlii ,  liim,  i,  part.  3,  et  Hi— iii  ii ,  HliL 
«Mque  du  BboUbéfame ,  L  D ,  c  1) 

>-ni»lMMnf«M6^  onii.dBflatpiBdsctanB. 
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produit  ae  nontait  à  neuf  mille  dragmes,  en- 
viron sept  mille  livres.  Les  petit«-fils  de 
saint  Jude  furent  renvoyés  avec  compassion 
etavec  mépris'. 

L'obscurité  de  la  maison  de  David  pouvait 
la  mettre  à  l'abri  d(«  soupçons  d'un  tyran  ; 
mais  le  lâche  Domitien  ,  toujours  prêt  à  ré- 
pandre le  sang  des  Romains  qu'il  craignait, 
qu'il  baissait  ou  qn^  esUmait ,  fut  alarmé 
de  la  grandeur  de  sa  propre  famille.  Des  deux 
fils  de  Flavius  Sabinus  *  son  oncle  ,  l'ainé 
fut  bientôt  convaincu  d'avoir  eu  l'intention 
de  ooBSfrîrer  ;  le  plus  jennoi  nommé  Flanua 
Clémens,  dut  sa  sûreté  à  son  manque  de  cou- 
rage et  de  talens  L'empereur  arrorda  pen- 
dant long-temps  sa  faveur  et  sa  pruteciiuu  à 
UB  parentsi  peudangereuuAprèsloiaToirbil 
^ponaer  an  propre  niion,  Doroitilla,  il  d^ 
signa  pour  ses  aiMOessenrs  au  trAne  les  en- 
fans  nés  de  ce  mariage.  Leur  père  lut  revêtu 
dnetMinlati  maîaCUbnenaafnitàpdne  Ifarf 
le  terme  de  sa  magistrature  annuelle,  que, 
sur  un  léger  prétexte,  il  fut  rondamné  et 
exécuté.  Domitilla  fut  reléguée  dans  une  Ue 
déseite  sur  la  o6te  de  Campanie*;  et  Ton  d^ 
cerna  la  peine  de  eonfiacatiou  ou  de  mort 
contre  plusieurs  personnes  enveloppées  dans 
la  m(^me  accusation.  Le  crime  qu'on  leur  re- 
prochait, était  celui  d'aïA^tsnie  et  de  mœun 
jtulàbfUM  *  ;  aaaociation  singulière  d'idées*  qui 

ce  qui  serait  à  peine neaf  aères,  en  preaaot  cette  nemMi 

la  rigueur.  Mai.s  la  probabilité  des  circonstances ,  la  pra- 
tique dfls  mint  écrivains  grecs  et  l'autorité  de  M.  de  Va* 
Inls  n'a  porté  à  croire  quilantenteedreici  parvaif^ 
\tjugman  des  Romains. 

•  Eusèbe,  ni,  20.  Cette  liisloire  est  prise  d'Hes^l>pe. 
2  Voyei  ta  mort  et  le  caractère  de  Sabinus  dans  Tadic 

(Bist.  m,  74, 76).  SaMHiélittlB  Mrs  allé  ;  et.  Jui|b1I 
raf^Ml  de  Ve^Mten.en  nMit  NBwdé  eoona  k 
principal  appui  de  la  fianiHe  Flaviome. 

*  *  FUviiun  demenlem  patrucicn  suam  contmffw^ 

»  ma  Uiertia  ex  tenatsiiima  suspidoae  ialv> 

•  enlL  •  (SoéloM,  vkde  Dmltim,  c  16.) 

<  LUe  de  Pandataria  adoa  Dion.Bnittiiis  Praescas 
Fusrf'.,  m,  18)  bannit  celle  ptineesse  dans  cellf  de  Pootia, 
qui  n'en  était  pas  trtHMgatSs  «ette  ditlénooe  «t  aat 
népriae,  sa  «Imlbeea  d»  Stt  «apUes,  ont  MliMgl- 
o<r  qu'il  avait  existé  deux  Domitilla,  l'une  femme,  l'autre 
nièce  de  ClénKQa.i,Vo]re2  rillemonl ,  Mém.  Eodés. ,  t.  n, 
p.  224.) 

<  Okm^Lim,  p.  U12.  Si  le  BrettiasPraBS»  dsut 

PUneaécrU  (Kltie  vu,  8),«ipmtlanpil»«Mms 
an  aoleur  coaleaporrin. 
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t  appliquées,  avec  quelque |o»> 
qa'aax  chrétieDs ,  puisqu'ils  n'oot  été 
connus  que  d'une  manirrp  obscure  et  impar- 
biie  par  les  magistrats  et  par  les  écrivains  de 
«e  alèola.  Sw  la  M  d'in*  iMiirtelioii  si 
probable,  Véglise ,  tropeaprtMéad'adMetif 
les  soupçons  d'un  tyran  coMMWne  yrCBve 
du  crime  honorable  des  accusés,  a  placé 
Clémens  et  DomitiUa  parmi  ses  premiers 
martyrs.etlacmantédeDQBBlinaélé  1^ 
trie  du  nom  do  seconde  persf'cution  ;  mais 
<îeitp  pprsf^cution,  si  on  peut  l'appeler  ainsi, 
ne  fut  pas  de  longue  durée.  Peu  de  mois  après 
ta  mon  de  démens  et  !•  baBniiaeiBeiit  de 
sa  femme,  EUenne,  un  des  affranchis  do  Do- 
mitiUa ,  qui  avait  gagné  la  faveur  de  sa  mai- 
tresse,  mais  qui  n'en  avait  sûrement  pas  cni- 
limé  la  foi,  aasaaaim  renperear  dan  aaa 
palais  '.  Lt  sénat  condamna  la  mémobe  de 
Domition  ;  sos  actes  furent  anniilôs,  los  exi- 
lés rappelés  ;  sous  radministration  douce  de 
Kenra,  les  personnes  Innoceittnt  Avant  nb* 
dues  à  leur  rang  et  à  leur  fortune,  et  même 
les  plus  coupables  obtinrent  leur  pardon  on 
échappèrent  à  la  rigueur  de  la  justice  ** 

D.  Dis  ans  ajMrés  environ,  sons  le  règne  de 
'biilan.  Fine  le  Jannn  fut  nonnné  par  ce 
prince,  son  mahro  et  son  ami ,  gouverneur 
delaBithynic  ci  du  Pont.  Pline  se  tmuva 
bientôt  dans  un  grand  embarras,  lorsqu'il  fut 
qiMtifn  de  déterminer  <inei]e  loi,  qnfllle  rè- 
gle d'f'quité  il  devait  suivre  en  exerçant 
des  fonctions  qui  rt^pngnaient  i  son  huma- 
nité. 11  n'avait  jamais  vu  de  procédure  légale 
«OBhrelfla  dirétien»,  dont  il  pnraH  que  le 
nom  seul  lui  était  connu;  il  n'avait  pas  la 
moindre  idée  de  la  nature  de  leur  crime,  de 
la  méthode  de  les  convaincre,  ni  du  genre  de 
pvnitioB  qiills  mérttaienl  :  dans  «MB  ianr- 
Ande ,  il  eut  recours  à  soB  oncle  ordinaire, 
lasagesse  de  Trajan.  En  envoyant  à  ce  prince 
■ne  description  fidèle,  et  à  certains  égards 
ftnoraUa,  dê  la  noatelle  superstition ,  il  le 
conjure  de  daigner  résoudre  ses  doutes  et 

*^  Pline  avait  passé  sa 


PAB  ÉO.GlBBCm,CB*  IVU 
vie  avec  les 


>  SoéloM.Tie  ds 
#ipolloiiiitt,I.Tin. 

>Dlon,  1.  tinn,  p.  1118;  Pline,  Ict  nr,  22. 

<fBoe,let.  X,  97. Le  safintMoahefan,»  pvtantdePQoe, 
CMVjaDiésnaslMPiMgnBdi  Aogasà  m: 


etanmilien  desaflUras 

du  monde.  Dos  l'âge  de  dix-neuf  ans,  il  avrit 
plaidé  avec  distiiu  iion  devant  les  tribunaux 
de  Home  '.Devenu  ensuite  membre  du  sénat, 
et  revécn  de  la  dignité  de  consul,  il  avait 
formé  de  nomlmeses  liaiaona  avec  des  hoo»- 
mes  (\e  tout  état,  dans  ritalie  et  dans  les  pro- 
vinces. Cette  ignorance  dont  il  parle ,  peut 
donc  nous  donner  des  éclaircissemens  utiies. 
Nous  neendndrons  pas  d'avancer  que,  k»»* 
qu'il  arrcpta  le  gouvernement  de  la  Bithynie, 
il  n'existait  aucune  loi  générale  ,  aucun  dé- 
cret porté  par  le  sénat  contre  les  chrétiens  ; 
qae  ni  Trajan,  ni  anemi  de  ses  vertnenx  pré- 
docessoure,  dont  les  édits  avaient  été  reçus 
dans  la  juris|irnden("0  civile  cl  {Tiniinollc  , 
n'avaient  déclare  publiquement  leurs  inten- 
tions an  si^  de  la  nouvelle  sede;  et  qne, 
malgré  les  procédures  faites  contre  les  chré» 
tiens,  il  n'v  avait  point  encore  eu  de  décision 
assez  respectable  ni  assez  authentique  pour 
servir  de  modMe  à  vn  magistrat  ronnki. 

La  réponse  de  Trajan,  à  laquelle,  dans 
les  sii'cles  suivans,  les  chrétiens  en  ont  sou- 
vent appelé,  renferme  tous  les  égards  pour 
la  justice  et  pour  riinnianité,  qui  pouvaient 
se  concilier  avec  les  notions  fausses  de  ce 
prince  sur  l'administration  r(•lif^iellsp  Au 
lieu  de  déployer  le  sèle  implacable  d'un  io^ 
quisitenr  avide  de  déoonvrir  les  pias  lëgèfte 
traces  de  l'hérésie,  et  de  se  glorifier  dûs  le 
nombre  de  ses  victimes,  l'omporeur  prend 
bien  plus  de  soin  de  protéger  l'innocence  qne 
d'empécber  le  coupable  de  s'échapper.  Il  re» 
c<mnalt  combien  il  est  difficile  de  former  m 
plau  général;  mais  il  établit  deux  règlomens 
utiles,  qui  furent  souvent  l'apiiui  et  la  con- 
solation des  chrétiens  opprimés.  (Quoiqu'il 


ntT  (V.  Témoignages,  v.  ii,  p.  ÎR'  jr  po  pni*  défom-rir 
aucune  bigoterie  dans  l«  langage  ou  tkos  la  conduite  éb 
PUne. 

>  Pline,  Ie(.T.,8.  il  plaida  lapnaiiinann  m  M, 
l'année  d'après  la  ftmcase  érapHon  do  mont  Vésaw,  ims 

3  Pline ,  let.  X .  U8.  Tertuiien  (Apolog.,  c.  6)  f<g»éB  «S 

nales  :  «  Qoas  Tn(Jinnw  n  perle  fhiMr»!us  e*t;  •  des- 
pendant  T<»rtnllien,  d<iB8  un  autre  endroit  de  son  Apoto» 
gétique  moDtre  rinconsé<[ueooe  qu'il  v  avtità  ( 
les  nAadm  «t  i  pvaMrire  des  pooiiioBi. 
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ordODM  aux  magisf  rats  de  punir  tout  homme 

convaini-ii  srlni)  Ii's  lois,  par  ane  sorte  (1<- 
«•ontradiction  tligno  »lc  son  humanité,  il  leur 
défend  de  faire  aucune  perquisition  contre 
ceux  que  Ton  pouvait  soupçonner  de  ce 
crime.  II  ne  leur  est  pas  pormis  de  recevoir 
toute  espèoP  fie  (lenonciMlion.  L'empereur 
rejette  les  délations  anonymes,  comme  trop 
opposées  à  l'équité  de  son  gonvemeroent;  et 
pour  convaincre  les  personnes  auxquelles  on 
impute  le  rrime  de  christianisme,  il  exige 
expressément  le  témoignage  positif  d'un  ac- 
cusateur qui  parle  ouverteuieut,  et  qui  se 
montre  «n  pabBe.  Ceux  qui  jouaient  an  rôle 
si  odieux  étaient  vraisemblabloment  obligés 
de  motiver  leurs  son[)Çons,  de  spécifier,  rela- 
tivement au  temps  et  un  lieu ,  les  assemblées 
secrètes  que  lenrs  adversaires  clirétiens 
avaient  fréquentées ,  et  de  rapporter  un 
grand  nombre  de  cirron<;fanres  que  In  jalou- 
sie la  plus  vigilante  dérobait  à  l'œU  du  pro- 
fane.  S'ils  réussissaient  dans  leur  poursuite, 
lis  s'attiraient  la  haine  d*nn  parti  considérable 
et  actif,  ils  s'exposaient  aux  reprorlies  de 
ceux  qui  avaient  de  bons  senlimens,  et  ils  se 
couvraientde  l'opprobre  attacl)é,dans  tous  les 
siècles  et  dans  tons  les  pays,  au  caractère  do 
délateur.  Si  au  contraire  ils  n'appoilaient  pas 
des  preuves  suffisantes,  ils  encouraient  la 
peine  sévère,  et  peut-être  capitale,  décernée, 
en  vertu  d'une  Uâ  de  l'empereur  Adrien, 
contre  ceux  qui  attribuaient  faussement  à 
leurs  concitoyens  le  crime  de  christianisme. 
Lu  violence  de  l'animosité  personnelle  ou 
superstitieuse  pouvait  qnelipiefois  remporter 
sur  la  crainte  plus  naturelle  du  danger  et  de 
l'infamie;  mais  on  ne  croira  sûrement  pas 
que  les  sujets  idolâtres  de  l  empirc  romain 
aient  formé  légèrement  ou  IWquemmait  des 
accusations  dont  ils  nvnient  si  peu  à  espérer'. 

Les  moyens  que  l'on  employait  j)our  élu- 
der la.  prudence  des  lois  prouvent  assez 
combien  elles  déconcertaient  les  projets  pcr- 

I  Emèiie  (HisU  Ecdés.,!.  n-,  c.  9)  a  consen  é  l'édit  d'A- 
driCB.  il  nous  en  a  miri  doom  un  (c.  13)  qui  est  encore 
yhisftvonhle,  sous  le  nom  d'Anlonin  ;  1  aullienlicilé  de 
M  Hoood  n'est  pas  n  univcTscUenieiit  reconnue.  La 
■aeoBée  apskgit  de  Julia^mhnie  qudîpMs  pifU- 
cabritës  coffenses  ntaiivei  na 
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nieieux  de  la  malignilé  particulière ,  on  d'un 

zèle  allumé  par  la  superstition.  Dans  une  as- 
semblée tumultueuse,  la  crainte  et  la  honte, 
qui  agissent  si  puissamment  sur  l'esprit  des 
individus,  perdent  la  plus  grande  partie  de 
leur  influence.  Le  dévot  chn-tien,  selon  qu'il 
désirait  on  qu'il  appréhendait  d'obtenir  la 
couronne  du  martyre,attcndait  avec  impa- 
tience on  avec  terreur  le  retour  des  fttes  ou 
des  Jeux  publics,  que  l'on  Gélâ>rait  en  cer^ 
tains  temps  fixes.  Dans  ces  occasions,  les 
habiians  des  grandes  villes  de  l'empire  se 
rendaient  en  foule  au  cirque  ou  au  théâtre. 
Là,  tout  les  objets  qui  frappaient  leun  re- 
gards, toutes  les  cérémonies  auxquelles  ils 
assistaient,  contribuaient  a  enflammer  leur 
dévotion  et  à  étouffer  leur  humanité.  Tandis 
que  de  nombreux  q[Mctateun,  couronnés  de 
guirlandes,  parfumés  d'encens,  purifiés  par 
le  sang  des  victimes,  et  environnés  des  au- 
tels et  des  statues  de  leurs  divinités  tuieluires, 
se  livraient  aux  pbdsirs  qu'ils  regardaient 
comme  une  partie  essentielle  de  leur  culte 
religieux ,  ils  se  rappelaient  que  les  chrétiens 
seuls  avaient  en  horreur  les  dieux  du  genre 
humain,  et  que,  par  leur  absence  ou  par  leur 
sombre  aspect  au  milieu  de  ces  féies  solen- 
nelles ,  ils  semblaient  insulter  à  la  félicité 
publique,  ou  ne  l'envisager  qu'av  ec  peine.  Si 
l'empire  vnâltélé  affligé  de  qu(  l>pie  calamité 
récente,  d'une  peste,  d'une  famine  ou  d'une 
guerre  mallieureuse;  si  le  Tibre  avait  dé- 
bordé, ou  que  le  ÎSil  ne  se  fût  point  élevé  au- 
dessus  de  ses  rives  ;  si  la  terre  avait  tremblé, 
tà  l'ordre  des  saisons  avait  été  interrompu 

les  païens  superstitieux  se  persuadaient  que 
les  crimes  et  l'impiété  des  chrétiens,  qu'é- 
pargnait la  douceur  exoesdve  du  gouverne; 
ment,  avaient  enfin  provoqué  la  justice  di^ 

vine.  Ce  n'était  point  parmi  une  pnpidace 
turbulente  et  irritée  qu'il  eût  été  possible 
d'observer  les  formes  d'une  procédure  lé- 
gale; ce  n'était  point  dans  un  amphithâtre 
teint  du  sang  des  bétes  sauvages  et  de9  gla- 
diateurs, que  In  voix  de  la  pitié  aurait  pu  se 
faire  entendre.  Les  clameurs  impatientes  de 
la  multitude  dénonçaient  les  chrétiens  comme 
les  ennemis  des  dieux  et  des  hommes  :  elle 
les  condamnait  aux  supplices  les  plus  cruels  ; 
et ,  poussant  la  licence  jusqu'à  designer  par 


L  lyui^ed  by  Google 


(3M  dep.  I.-C.) 

leur  nom  les  prindpamt  àték  de  Ui  noavdle 

•ecte,  eUe  exigonit  impérieusement  qu'ils 
fiissent  aussitôt  saisis  et  j>i<''s  aux  lions  '.  l.es 
gouverneurs  et  les  magistrats  des  provinces, 
qui  présidaient  aux  spectacles  pnbÛcs,  étaient 
asseï  portés  à  satisfaire  les  désirs  du  peuple 
et  à  en  apaiser  la  rage  par  le  sacrifice  d'un 
petit  nombre  de  victimes  odieuses;  mais  la 
tagesse  des  empereofs  mit  fégOse  i  Tabri 
de  ces  cris  tumultueux  et  de  ces  accusations, 
irrégulii  res ,  qu'ils  jugeaient  indigues  de  la 
fermeté  et  de  la  justice  de  leur  administration. 
Les  éditt  d'Adrien  et  d'Antonin-le>Keiix  dé- 
clarèrent expressément  que  la  voix  delà  mul- 
titnde  ne  serait  jamais  admise  comme  preuve 
légale  pour  convaincre  ou  pour  punir  ces 
personnes  infortunées  qui  avaient  embrassé 
le  culte  enthoatiaste  des  chrétiens  *. 

in.  Le  cbtliment  n'était  pas  une  suite  inf'-- 
▼Hable  de  la  conviction  ;  et  quoique  le  crime 
eût  été  clairement  prouvé  par  les  témoins  ou 
même  par  la  confesrion  volontaire  dn  cou- 
pable, on  lui  laissait  toujours  l'alternative  de 
la  vie  ou  de  la  mort.  Ce  qui  excitait  l'indi- 
gnation du  magistrat,  c'était  moins  l'offense 
passée  que  la  résistance  actoelle.  On  pardon- 
nait fiicUement  ù  ceux  qui  étaient  touchés  de 
repentir;  et,  s'ils  consentaient  à  jeter  quel- 
ques grains  d'encens  sur  l'autel,  ils  se  reti- 
raient en  s&reté  et  en  reeennt  des  applan- 
dissemens.  On  croyait  qu'un  juge  humain 
devait  (  lierclier  à  détromper  plutôt  qu'à  pu- 
nir ces  enthousiastes  aveugles.  Prenant  un 
ton  différent  selon  l'âge ,  le  sexe  ou  la  ùtua- 
tion  des  prisoniders,  D  didgnait  souvent  ex- 
poser à  leurs  yeux  tout  ce  que  In  vie  avait  de 
plus  agréable,  tout  ce  que  la  iiKnt  avait  de 
plus  terrible;  souvent  il  les  suUiciiaii,  il  les 
conjurait  mèine  dTavoir  quelque  compassion 
pour  leurs  personnes ,  pour  leurs  familles 
et  pour  leurs  amis    Si  les  menaces  et  les 

*  Yoftt  TntDllien,  Apolog. ,  c.  40.  On  InNm,  èmles 
•des  du  marlvrc  dr  s,nint  Pitly.  arpf,  nnrvive  peinture  de 
ees  tumuUes  qui  étaient  ordiuairemait  fomentés  par  la 

>  Ces  règlemens  sont  insérés  dans  les  édits  d'Adrirn 
d'Anlonin-le-Pieuf ,  dont  nous  avons  parié  ci-de^i5u^.  (V. 
Tapologie  de  Meliton       Euseb.,  I.  ir,  c.  2(i.} 

3  Vorct  le  rcscrit  de  Tn^Jan  et  le  conduite  de  inine. 
LciMlMlflsplaiMllMatiqacsées  auflrn  toat  remplis 
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exbonations  n'avaient  aucun  effet,  ils  avaieni 

recours  &  la  violence  :  les  fouets ,  les  tortures 
venaient  suppléer  au  défaut  d'argumens;  et 
l'on  employait  les  supplices  les  plus  cruels 
pour  subjuguer  une  (^inifttrelé  si  inflexible, 
et,  selon  les  païens,  si  criminelle.  Les  an- 
ciens apologistes  du  christianisme  ont  censuré 
avec  autant  de  rigueur  que  de  vérité  la  con- 
duite  irrégulière  de  leurs  persécuteurs,  qui, 
contre  tout  principe  de  jostioe,  faisaient 
usage  de  la  question  pour  arracher,  non  l'a- 
veu ,  mais  la  dénégation  du  crime  qui  était 
l'objet  de  leurs  recherches  Les  moines  des 
siècles  suivans,  qui,  dans  leurs  solitudes 
paisibles  prenaient  plaisir  à  diversifier  la 
mort  et  les  souffrances  des  premiers  martyrs, 
ont  souvent  iuventé  des  tourmens  de  l'es- 
pèce  la  plus  rallfaiée  et  la  pins  ingé- 
nieuse. Il  leur  a  plu ,  entre  antres ,  de  sup- 
poser que  les  magistrats  romains  ,  foulant 
aux  pieds  toute  considération  de  vertu  mo- 
rale et  de  décence  publique,  s'efforçaient  de 
séduire  ceux  qu'ils  ne  pouvaient  vaincre,  et 
que  l'on  exerçait  par  leurs  ordres  la  violence 
la  plus  brutale  contre  les  personnes  qni 
avaient  résisté  à  la  séduction.  Des  femmes 
que  la  religion  avait  préparées  à  mépriser  la 
mort,  subissaient  quelquefois  une  épreuve 
plus  dangereuse,  et  elles  se  trouvaient  ré- 
duites à  la  nécessité  de  décider  ti  èltes  met- 
taient leur  foi  à  un  plus  haut  prix  que  leur 
chasteté.  Le  juge  les  livrait  aux  embrasse- 
mens  impurs  de  quelques  jeunes  gens;  et  il 
exhortait  solennellement  ces  ministres  de  sa 
violence,  à  foire  les  efforts  les  plus  courageux 
pour  maintenir  Hionneur  de  Vénus  contre 
une  vierge  impie  qui  refusait  de  brûler  de 
l'encens  sur  ses  auteb.  Au  reste  ils  ne  parve- 
naient presque  jamais  à  leur  but;  et  finter- 
position  de  quelque  miracle  venait  à  propos 
délivrer  les  chastes  épouses  de  Jésus-Christ 
de  la  honte  d'une  défaite  même  involontaire. 
II  ne  faut  pas  négliger  <f  observer  que  les  mé* 
moires  les  plus  anciens  et  les  plus  aulben- 
tiques  de  l'église  sont  rarement  défigurés 

«  En  particulier ,  vojre»  Tertonien  (  Apolog. ,  e.  3 , 8.) 
et  LactiiBce  (losl.  divin.,  v,  9}.  ïj-uts  raisonnenienj 
sont  presque  k»  mtaies}  cuis  il  est  fadlc  U  apercnoir 
que  lHa  de  ees  «yeioglms  mit  éld  Jwteeanlle.el 
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par  des  fictions  si  folleft  et  si  indpcpntps 

Cest  par  une  méprise  bien  naturelle  que 
rm  a  aipea  reapaeié  la  vérité  ec  la 
hiaBOa  dans  la  description  des  preroiera 

tyrs.  l.fs  écrivains  ecclésiasliques  du  qua- 
trième et  du  cinquième  siècle ,  animés  d'ua 
zèle  implacable  et  inflexibie  contre  les  hérë- 
ikpMa  ou  les  idolAtres  de  lenr  temps,  ont 
aopposè  qiir  1rs  magistrats  de  Rome  avaient 
été  dirigés  par  les  mêmes  seniitnons.  Parmi 
caax  qui  étaient  revêtus  de  quelques  dignités 
daaa  l'ampire,  on  en  voyall  peut-être  quel- 
ques-uns qui  avaient  adopté  les  préjugés  de 
la  populace.  La  cruauté  des  autres  pouvait 
être  aigrie  par  des  motifs  d'avarice  ou  de  res- 


doaleTtei  les  déclamiions  que  la  reeonoais- 
sanM  a  dictées  aux  premiers  chrétiens  en 
aoot  on  garant  sûr,  les  magistrats  qui  exer- 
«aiaat  dana  lee  profiaoaa  l'aatorité  de  l'eai- 
peieur  ou  du  aéaat,  al  aanf>^«ait  aenls  on 
avait  confié  le  droit  de  vie  et  de  mort,  se  con- 
duisirent eu  général  comme  des  liummes  qui 
joignaient  à  wm  weelielo  édicatioa  dea 
mœurs  honnêtes,  qui  rcgpedaiaat  lea régies 
de  la  justice  et  qui  avaient  étudié  les  pré- 
ceptes de  la  philosophie.  La  plupart  rel'usaieat 
te  r6le  o^eut  de  penéeoiew;  aowreitt  ib 
rejetaienileaaccnsations  avec  iripria»  oa  ils 
suggéraient  aux  chrétiens  les  moyens  d'élu- 
der la  sévérité  des  lois  Toutes  les  fois 
qu  un  leur  remettait  un  pouvoir  illimilé  Us 
a'en  semaent  aeins  pour  opprÎMer  1*^^ 
que  pour  la  proléger  et  pour  la  tecoarir  daaa 


I  Voyez  deux  «uaplcs  «lté  espèce  de  torture  dans 
les  Jeta  sineera  marfyrum,  publiés  par  Ibitaurt,  p. 
1fl0,390.  Suint  JérAme,  dans  sa  Mgafc  A»  mM  ftil 
rhfrmit»'  .  nppnrte  une  i^range  ttbtoire  d'un  jwne 
hoouBcque  l'on  avait  eadiala«  nu  sarualUdeOeurB, 
«t  fd  an  «nais  é'nw  aartlMae  «Hsl  bdte  4M 
vutaftacnse. D  v^rioM  la  tcotathio  ce  lenMwdant  la 
langue. 

-Claudius  HenninUnns,  gourenwur  de  b  CappadM, 
IfTitéda  la  saaiwilwi  «a»  fmuae,  Iraila  tasMicM 
arec  me  «évérlM  «straaNiaaire.  (Tertanien,  md  Stmpu- 

3  Terlullien ,  dans  sa  lettre  au  gouverneur  d'Aflriqiie, 
paria  de  pluskors  exemples  remarquables  d'inMgêaee 
M  de  douiv'ur .  qui  Paient  vnas  à  »  coaaaimBee. 
*  Wequc  enini  in  universum  aliquid  fiunl  quasi  cm- 
iflMrnKun  liabeat,  cdutituti  potest:  (<s  [urolesde 
Bt  m  iMMir  trti  itcada  aux  gtHrvcr- 


son  affliction.  Il»  étaient  bien  éloigné-;,  ilc 
condamner  tous  les  chrétiens  accusés  devant 
leor  tribvaal,  et  de  poair  dn  dernier  »ap- 
plice  toaa  cam  qui  avaient  été  coaTaincaa. 
d'un  attachement  opiniâtre  à  la  nouvelle  su- 
perstition. Se  contentant  d'infliger  des  chà- 
timens  plus  doux,  tels  que  les  emprisonne-, 
mena,  Fesil  oa  Teadavage  dana  laa  nuBea 
ils  laissaient  airx  victimes  infortunées  de  leur, 
justice  quelque  raison  d'espérer  qu'un  évé- 
nement heureux,  l'élévation,  le  mariage  ou 
le  rrioaqriMdTMi  aaqmar,  lea  rendrak  pa«l> 
être  bientôt,  en  vertu  d'un  panion  général, 
à  leur  premier  état.  Ceux  que  le  magistrat 
dévouait  immédiatement  u  La  mort  semblent 
avoir  été  tirée  dea  raaga  les  pins  oppoatfar 
ces  martyrs  étaient  ou  des  <  v*'(|ii)'s  et  des. 
prêtres,  les  personnages  les  plus  <]istingués 
par  lenr  rang  et  par  leur  iuUuence,  et  dont 
l'exemple  pouvait  imprimer  la  lerrear  à  toaia 
la  secte  ' ,  ou  bien  on  sacrifiait  les  déniera 
et  les  pln«;  vils  d'cnlre  les  chrt'liens,  et  par- 
ticulièrement des  esclaves  dont  on  estimait 
peu  la  vie ,  et  doat  lea  anciens  contemplaient 
les  mavx  avec  trop  d'indifférence  '.  \.v  savant 
Origène,  qui  avait  étudié  ci  qui  connaissait 
par  expérience  l'histoire  de  l'église,  déclare, 
dans  les  termes  les  plus  formels,  qu'il  exis- 
tait  vm  tria-peiit  nonbra  de  martyrs*.  Soa 

<  In  nutatta  iamnamar,  tu  tnstdaa  r^gamar. 

Tprlullitt'n  ,  Apolog,,  c.  l'J.  mint'^  th-  Niimiilic  renfifr- 
auùcol  BMifévéqiKS  avec  ua  sombre  proportiuané  d'ee- 
diriailli|Mi«l4sMlln4»lcara4laaiiias.  Saint  Cyprica 
le«  ]onf  et  )cs  mn^ole  dnns  un  épitre  qu'il  leyradMWt 
(Vujeï  iiiûl  Lypruii,  Lpistol.,  70  ,  77.  ) 

î  Quoique  nous  ne  puiss.ions  .idmctlro  a*<v  unr'  en- 
HèracoafiaacelcsépttreBctlesacieade  saiM  lgnace(M| 
1M  Ifvww  diM  tetSMNri  velHM  te  i%M  saMtBBfm) 

c<'|)endatit  nous  pouvons  «iler  rct  ni'que  d'Aiilu>che, 
^BUpfi  ua  de  ces  martjrs  evrat^ihiircs.  11  fut  envoyé, 
chaffi  la  dwtncs,  à  Rooie ,  pour  y  être  donné  publique» 
ment  en  spertade;  et,  lorsqu'à  atnraà  TrMS,  ilrefst  11 
BOQvelle  agrteble  que  la  persécaltaa  f  AHIMm  Hait  <^ 
finie. 

3  Patmi  ks  aurtyis  de  Lyon  (  tu^ebe ,  1.  v ,  c.  i.  )  i'es- 
dsM  naaAatcrtNaMrqnMforlcsUNiraMBS  boab 

qu'on  lui  fit  subir.  Ths  cinq  martyrs  qui  ont  «Hé  tant  efl^ 
bré»  dans  les  actes  do  sainte  FcUalc  cl  de  sainte  Pcrpé» 
tat, dnn étaient  etciam.an  y  «a  arailt 
d'une  tré»-ba«c  «ooditioD. 

*  Origène,  lu/mv.  <%<nHR,Lni,1ia:Mll 
filent  d'MiatiMiscrils. 

»ra«râf*  a«*f iTf  «f  titwutm. 
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•glorité  suffirait  seule  poor  détruire  cette 
armée  innombrable  de  confesseurs  doni  les 
reliques»  tirées  pour  la  plupart  des  cata- 
ciabw  d»  Rom»  mt  Novli  ttat  d^^gUm  S 
et  dont  les  aventira  nMrveiUeuses  ont  été  te 
sujet  de  tant  de  romans  sacrt's  *.  Mais  l'as- 
wetûou  générale  d'Origène  est  expliquée  et 
Malniée  jptr  le  téau^age  partieiiHtr  de 
tite  Denis,  son  ami,  qui,  dût  h  ville  im- 
mense d'Alexandrie ,  et  dn  temps  de  la  per- 
sécution rigoureuse  de  Tempereur  Decius, 
compce  seulement  dix  hommes  et  sept  fem- 
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dirétienne*. 

Fendant  cetio  même  persf'cution ,  le  7<''1<^ , 
l'éioqueni,  l'ambitieux  Cyprien  gouveniait 
l'éfl^,  Boa-waleMoat  de  GMtlMige,  mais 
encore  de  l'Afrique  ;  il  avait  toutes  les  qua- 
lités qni  pouvaient  lui  attirer  le  respect  des 
fidèles,  ou  exciter  les  soupçons  et  le  ressen- 
Amm  det  nuigbtnlt  pelem.  Lecmeière 
decesimt|irâiit,  et  le  poste  qull  oeevpait, 
le  mmitrer  à  Ttuno  comme  le 


*Si  OMS  MM  uppdSM  i|w  ftwr  ta  fNUtattiB 

RotM  n'étaient  pas  chrétiens  ,  et  t^ue  ton;  les  efaréUeu 
B'elaknt  pas  des  saialat-l  des  martyrs ,  nous  pourrons  ju- 
fcrdcsboDoeurs  religieux  que  méritent  les  osou  les  urnes 
fol  mit  été  tirés  indifUrenuBcnt  des  dmelièrei  publics. 
Âfrti dix ilèdei  d\m eomnereelBife et oovert,  quelques 
ti>upçnas  se  sont  derés  parmi  les  catholiques  les  plus  in- 
<niite.tte  ciiBtnt  mainlenaut  pour  pfwirc  de  sainteté  et 
dSBVl|iv  taMifes  B.  M.,  WMlItto  nniilte  4e  M^penr 
f,  que  l'on  suppose  *tre du  sang,  ou  la  Apure  (Pun  pal- 
,  Malt  les  Ji-ux  prcmaTs  signes  sont  de  peu  de  poids  ; 
et,  à  régird  lin  ilprni'T,  les  critiques  ont  remarqué: 
1*  fM  ce  fn  l'on  appelle  ia  figura  d'an  fshnicr ,  poor- 
tre  cdto  d^n  cTpets»  PMil'^lfe  and  aint-ee 
'  de  ces  Sguret  dont  on  se  serrait  dans  les  inserip- 
des  toflil>eaux ,  pour  orner  une  virgole.  2*  Que  le 
'était  le  symbole  de  la  rictoire  cfaetta  piïwi 
iPQasparmi  les  chrétiens,  fl était  remblème ,  non-MO- 
luwiM  du  martyre ,  mais  en  général  d^ine  résarrection 
glorieuse.  Viiyiv  la  lettre  du  P.  Mahillon  sur  le  culte  des 
I  ii)ooiuius,et  Muratoriwpraleantici/Uttt  itoUaiUf 


'  Pour  donner  une  i(lt-t>  Af  r<^  It'çende* ,  nous  nous  bor- 
nerons aux  dix  mille  soldais  ctiréliens  midflés  dans  un 
seul  Jour  sar  le  mont  Araral ,  par  ordre  de  Tn|m  «a 
d'AdMa.  (Voféi  BwndM^  Jibrlyrelegbtm  roma- 
MBWj  TBhmHI  ,  Min.  EoiMAmL  ,  IMB.  n ,  part,  n , 
f.  flB;  dGeddes,  Mobile'. ,  vol.  n,  r-  203.)  L'abréria- 
■SD  ie  Mk.  ,  qui  peut  signifier  o«  iotdats  ou  mille ,  a 
•ecadMuiè,  dit-oo,  qual|Ms  miprfin'ciliwmilHltn. 

>  Denis .  dp.  £iiM*. .  n ,  e.  C  Oi  de  «es  db-«pl  M 
•UMiaecusé  deroL 


victime  la  plus  digne  de  tomber  sons  set 
coups  Cependant  l'histoire  de  la  vie  de 
saint  Cyprien  prouve  assez  que  uotre  imagi- 
■efk»  •  eugëré  la  aîmikiii  pérUlense  daias  < 
laquelle  se  trouvait  un  évéquo  cbrcticn ,  et  : 
que ,  s'il  était  exposé  à  dos  dangers ,  l'ambi- 
tion en  courait  de  plus  grands  daus  la  pour- 
nite  des  hoanears  temporel».  Quatre  em- 
pereurs ronaioe  avec  leen  fooâle»,  leurs 
amis  et  leurs  partisans ,  furent  massacrés 
dans  l'espace  de  dix  années,  pendant  les- 
quelles saint  Cyprien  guida,  par  son  autorité 
et  persoBëloqwMe,  les  conseils  de  Téglise 
de  Cartbage.  Ce  fut  la  troisième  année  seu- 
lement de  son  administration  qu'il  eut  lieu 
de  redouter  les  édits  sévères  de  Decius,  la  vi- 
gifamoe  des  magistrats,  etlea  ctameun  de  la 
multitode.  Le  peuple  demandait  à  grands 
cris  que  saint  Cyprien,  ce  chef  des  rhn  lieus, 
fût  déchire  par  les  lions.  La  prudence  lui 
conseillait  de  se  SMttre  à  couvert  pendant 
quelque  temps  :  la  voix  île  la  prudence  fut 
écoutée.  Il  se  retira  dans  une  solitude  ob- 
senre ,  d'où  il  pouvait  entretenir  une  corres- 
poBdamse  suivie  avec  le  clergé  et  avee  le 
peuple  de  Carthage;  et,  se  dàvbant  à  la  fu- 
reur de  la  tempête  jusqu'à  <  o  (prelle  fût  dis- 
sipée, il  conserva  sa  vie,  sans  abandonner  sa 
réputation  ou  son  pouvoir.  Malgré  toutes  ses 
précanlions,  il  ne  put  éviter  les  repruehes 
de  ses  ennemis  personnels,  qui  insultaient  à 
sacnmluite,  ni  la  censure  des  chrétiens  plus 
rigides  qui  la  déploraient.  On  l'accusa  d'avoir 
manqué  lâchement,  et  par  tme  désertion  cri- 
mineile,  aux  devoirs  les  plus  sacrés  *.  Saint 
Cyprien  allégua,  i>our  sa  justification,  la 
juste  nécessité  de  se  réserver  pour  les  besoins 
futurs  de  l'église,  Texemple  de  plusieurs 
saints  évéquea  *,  et  les  avertissemens  divins , 

>  Les  lettres  de  ttiat  Cyprien  loot  une  peinture  on- 
giadecttrts-«arieaK  éerikofiuneet  des  fenvt.  TofCf 

aussi  U>s  lifut  ries  de  salut  Cyprien  ronip<is<V':  n<rc  une 
^ale  pxai  lilude ,  quoiqu'avec  des  vues  Irès-difrérenles , 
l'une  par  Le  Clerc  (  Bibliothcq.  univers. ,  tom.  ui,  |Mg. 
208-377  )  l'autre  par  TOIcmiMit  (Hém.  eedéi. ,  tom.  ir. 
part.  I ,  p.  7M59>. 

î  Voyez  la  lettre  fwilic ,  niais  si^vèrc,  écriti'  inr  le  rierçé 
deRooie  à  t'évéïpie  de  Cartb^e  (  Saint  Cyprieu,  Eput.  tW 
il).PMitIn>  met  tout  «■  cnmeel  prend  leephis  grands 
soins  pour  justifier  son  maître  contre  la  censure  générale. 

i  Va  particulier ,  l'exemple  de  Denis  d'.Vtt-xaiidne  etél 
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qui  lui  avaiient  souvent  été  communiqués, 
comme  il  le  déclare  lui-même,  dan»  des  vi- 
sions et  dans  des  extases  Mais  sa  meilleure 
apologie  est  la  fennet^  atee  laquelle,  huit 
ans  après,  il  souffrit  la  mort,  en  défendant 
la  cause  de  la  religion.  L'histoire  authentique 
de  son  martyr  a  été  «écrite  avec  une  sincérité 
et  une  impartialité  peu  ordinaires  :  nous  en 
rapporterons  les  dreonstanees  les  plus  inté- 
ressantes, persuadés  qu'elles  donneront  les 
plus  gnmds  rrlnircisscmens  sur  l'esprit  et  sur 
la  forme  des  persécutions  des  Romains 

Lorsque  Valérien  éuit  consul  pour  la  tn>i> 
sièmefiâs,  etGallionpourla  quatrième,  saint 
Cyprien  eut  ordre  de  se  rendre  dans  la  cham- 
bre du  conseil  privé  de  Paternus,  proconsul 
d'Afrique.  Ce  magistrat  lui  0t  part  du  maup 
deniMt  impérial  qu'il  venait  de  rewfoir*,  et 
par  lequel  il  était  enjoint  à  tous  ceux  qui 
avaient  abandonné  la  religion  romaine  de 
réprendre  hnmédiatement  la  pratique  des  cé- 
rémonies de  leurs  ancêtres.  Saint  Cyprien 
répliqua  qu'il  ('tait  clinHien  et  évéque,  et 
qu'il  resterait  aiiaché  au  culte  du  Dieu  véri- 
table et  unique,  qu'il  priait  tous  les  jours 
pour  la  sAreté  et  pour  la  prospérité  des  deux 
empereurs  ses  légitimes  souverains.  Il  ré- 
clama avec  une  conûancc  modoste ,  le  privi- 
lège de  citoyen,  en  refusant  de  répondre  à 
quelques  question  captieuses,  et  mtaw  illé- 
gales, que  le  proconsul  lui  avait  proposées. 
Saint  Cyprien  futcondamné  au  bannissement, 
comme  coupable  de  désobéissance.  On  le 


de  Néo-Césarée.  (Voyez 
Easèt>f.  Hist.r«flés.,l.Ti,c40,cllUflMiradeTiae- 
Bont ,  lom.  iT ,  part,  u ,  p.  fl8&.) 
i  V.  nlnl  Cyprien.  épist.  IG ,  et  u  vie  par  Pontias. 
S  Nous  iTOBS  une  vie  origioale  de  saint  Cyprieo ,  Ddie 
pirlediicrePiHrtiitt,  FtecMipigai  Immiob  «iB, 
ft  qui  nssista  àsa  mort.  Nous  pOMMOBI aussi  lesaociens 
actes  proconsulaires  de  mm  martyre.  Ces  reiatioDS 
iflMWrdcDl  l'une  arec  l'autre ,  et  elles  paraisacatlontci  les 
deux  misembUbles;  cl ,  ee  qui  est  en  quelque  aorte  re- 
marquable ,  eOn  ne  sont  défigurées  par  aucune  eirvon- 
(tance  miraculeux-. 

s  11  semblerait  que  l'oo  arait  enroyé ,  dans  le  même 
lesipt ,  des  erifn  dNatafras  à  Ions  tes  gouiciMan. 
nis  (ap.  Euseb. ,  I.  ni,  c.  ii.)  rapporte ,  prtsque  de  la 
même  manière,  l'hiMoire  de  son  bannissement ,  lorsqu'il 
fut  obligé  de  sortir  d'Alexandrie.  Mais  comme  il  échappa 
clqn'U  survécut  à  la  persécution,  nous  devoMtetraotcf 
ytas  on  nMins  beureux  que  saint  Cyprieo. 


mena  sans  délai  à  Cnrubis,  ville  libre  et  ma- 
ritime de  la  Zeugitane  ,  af^réabloment  située 
dans  un  terrain  fertile,  et  a  quarante  milles  en- 
viron deCnrthage*.  L'évéque  exilé  jouit  de 
toutes  les  commodités  de  la  vie  et  de  la  con- 
science de  la  vertu.  Sa  réputiition  était  ré- 
pandue en  Afrique  et  en  Italie.  On  publia 
une  relation  de  sa  oondnile  pour  l'édifieaiioa 
dn  UMMidttdirétienVt  ^  solitude  fut  souvent 
interrompue  par  les  lettres,  les  visites  et  les 
félicitations  des  fidèles.  A  l'arrivée  d'un  nou- 
veau proconsul  dans  la  province,  la  fortune 
parut,  pendant  quelque  temps,  encore  plus  fa- 
vorableà  saint  Cyprien;  il  fut  rappelé  de  l'exil, 
et ,  quoiqu'on  ne  lui  permit  pas  d'abord  de 
retourner  à  Carthage,  les  jardins  qu'il  possé- 
dait aux  envtount  da  celte  cqtitale  lui  fu* 
ront  assignés  pour  le  lieu  de  sa  résidenre*. 

Enfin  précisément  une  année  *  après  que 
saint  Cyprien  avait  compara  pour  la  pre- 
mière fobdevant  le  magistrat,  GalèreMaxime, 
proconsul  d'Afrique,  reçut  Tordonnance  im- 
périale pour  procéder  a  l'exécution  de  cou\ 
qui  prêchaient  la  religion  chrétienne«L'évèque 
de  Carthage  savait  qnll  serait  inunolé  des 
premiers,  et  la  fragiUlé  de  la  nature  humaine 
le  portait  à  se  dérober,  par  une  fuite  secrète , 
au  danger  et  à  l'honneur  du  martyre;  mais, 
rappelant  bientéc  b  fermeté  qui  convenait 
à  son  caractère,  il  retourna  dans  ses  jardins, 
où  il  attendit  patiemment  les  ministres  de  la 
mort.  Deux  officiers  de  rang ,  qui  avaient  été 

«  Voyez  Pline,  Ilisl.  nat.  ,  t.  3.  Cellarius.Géograp. 
ancien, p.  111,  p.  96.  Voyage*  de  Slunr,  p.  90-,  cl  pour 
le  paya  adDaeent  (qd  est  terminé  par  le  eaf  Boue  m 
promontoire  de  Mercure)  ,  voyez  l'Afrique  de  Marmol. 
tom.  u ,  p.  574.  U  existe  des  restes  d'un  aqueduc ,  prts 
de  Curubis ,  ou  CnvUs, changé  aujourd'hui  en  Gurb«s  ; 
et  le  docteur  Shwr  eo— ait  anc  inacription  où  celle  vilie 
est  nommée  Cohmitt  FUMa,  Le  liMre  Ponth»  (vie 
de  saint  Cyprien  ,  c.  12'  l'appdle  :  •  ApricLim  rl  r*ini[>e- 
•  lenlem  iocom,  bospilium  pfOTOlunlale  Mcretum.el 
■  qakqaU  appeoi  eb  aatè  proBtatwB  ett ,  qui  rcpua 

>  fljuslitinm  Dei  qu.frunt.  • 

J  Voyez  saint  Cyprien ,  tpist.  77 ,  édil.  Feli. 

>  Lorsque  saint  Cyprieo  s'était  eoiiTertl ,  U  avait  vendu 
Ms  Jarflas  ponr  le  Motka  des  paavretc  La  beald  de 
IHen(prolMb1e8MntlalHiéralltéde  quelques  amis  cferd» 
tiens)  les  lui  rendit.  (Vovez  Ponlius,  c.  15). 

*  Quand  saint  Ciitrien,  douze  mois  auparavant ,  fui 
envoyé  en  exil ,  il  songea  qu'il  serait  mis  à  mort  le  joor 
suivant.  I/érénemenl  a  obligé  d'expliquer  ee  mot  de  Joar, 
et  de  lui  faire  signtOer  une  année.  (Poatins,  c  12). 


« 
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chargés  de  celte  commisûoB,  placèrent 

Cjprien  au  milipu  d'eux  sur  un  char;  et, 
comme  le  proconsul  avait  alors  d'autres  oc- 
cupations, ils  le  conduisirent,  non  en  prison, 
nais  dans  nne  maison  particulière  de  Car- 
thage,  qui  appartenait  à  l'un  d'entre  eux.  On 
servit  un  repas  élégant  à  l'évoqur,  rt  ses  amis 
eurent  la  permission  de  jouir  encore  une  fois 
de  sa  société,  tandis  que  les  mes  étaient  rem- 
plies d'une  multitude  de  chrétiens  inquiets 
et  alarmés  du  sort  prochain  de  leur  père  spi- 
rituel*. Le  matin,  il  parut  devant  le  tribunal 
dnproconsol,  qui,  après  s*èlre  inforaié  dn 
nom  et  de  la  situation  de  saint  Cyprien,  lui 
onlonna  dp  sacrifier  aux  dieux,  et  l'avertit  de 
réfléchir  sur  les  suites  de  sa  désobéissance. 
Le  relias  de  saint  Cyprien  ftitiiwineet  déci- 
sif, et  le  magistrat,  lorsqu'il  est  pris  l'avis 
de  son  conseil,  prononça,  quoique  avec  ré- 
pugnance, la  sentence  de  mort;  elle  était 
conçue  en  ces  termes  :  <  Que  Tbascius  Cypria- 
»  nos  soit  UnniédlaieaMnt  décapité,  comme 

*  l'ennemi  des  dieux  de  Rome,  et  comme  chef 

*  d'une  association  criminelle ,  qu'il  a  en- 
t  traînée  dans  une  résistance  sacrilège  aux 

*  loto  des  très^Mcrés  empereurs  Talérien  et 

*  Gallien*.  *  Le  genre  de  son  supplice  était  le 
plus  doux  et  le  moins  douloureux  que  l'on 
pouvait  infliger  à  une  personne  convaincue 
d'an  crime  capital  ;  et  Von  n'employa  point  la 
question  pour  forcer  réréque  de  Carthage  à 
renoncera  ses  prindpes  ou  à  découvrir  ses 
complices. 

Dés  que  te  senlenen  entétéproctemée,  les 
chrétiens,  qui  s*étûent  assemblés  en  foule 
devant  les  portes  du  palais ,  s'écrièrent  tous  : 
JVoiw  mourrons  avec  lui.  Les  ell'usions  géné- 
reuses de  leur  zèle  et  de  leur  affection ,  ne 
leur  devinrent  point  funestes,  et  ne  fitrent 
d'aucune  utilité  à  saint  Cyprien.  11  fut  mené 
sans  résistance ,  sans  insuite,  sous  une  es- 


PAR  ÉD.  GUUION.  CH.  XVI. 


>  (c  15)  avoue  que  saint  Cypriea,  araekfMI  il 
1  la  nuil  cusUhUa  deUecta.  L'Mqae  eierça 
on  dernier  acte  de  Juridiction  trfs-coDTenable,  en  ordon- 
Daol,  Ton  à  propos,  que  les  jeunes  remmes  qui  veillaient 
daosl»  rue  au  nUieu  delà  Ank  ne  restaascal  poiat  ex- 
loiéai  pcailMtlinatt  sax  dugosd  asx  tcotatiom. 
iiel.  proconi.,c.2.) 

3  Voyez  la  scQtcaoeoriginale  dans  les  Actes,  c  4, «t 
wm  cWllnIS,  e.  IT* 


3» 

corte  de  tribuns  et  de  centurions,  dans  nne 

plaine  vnste  et  unie,  située  près  de  la  ville, 
et  qui  était  déjà  remplie  d'un  grand  nombre 
de  spectateurs.  On  avait  permis  aux  diacres 
et  aux  prMres  d^aocompagner  leur  saint  évé> 
que  ;  ils  lui  aidèrent  à  défaire  le  haut  de  sa 
robe,  et  ils  étendirent  des  linges  sur  la  terre 
pour  recevoir  les  gouttes  précieuses  de  sou 
sang.  Lorsque  le  martyr  leur  eut  commandé 
de  donner  au  bourreau  vingt  pièces  d'or ,  il 
se  couvrit  le  visage  avec  ses  mains,  et  dun 
seul  coup  la  téte  fut  séparée. 

Son  corps  resta,  durant  quelques  heures, 
exposé  à  te  curiosité  des  Gentils;  mais  on 
l'enleva  pendant  la  nuit,  et  il  fut  transporté 
en  pompe,  et  au  milieu  d'une  illumination 
brintnte,  an  eteiedèredes  dniétiens.  Les  fu- 
nérailles de  '  sabt  Cyprien  furent  célébrées 
publiquement,  sans  aneune  opposition  de  la 
part  des  magistrats.  Ceux  d'entre  les  lidèles 
qui  avaient  rendu  ces  derniers  honneurs  à  sa 
personne  et  à  sa  mémoire  ne  furent  ni  re- 
cherchés ni  punis.  Il  est  singulier  que,  de  tous 
les  évèques  qui  étaient  en  si  grand  nombre 
dans  la  province  d'Afrique,  saint  Cyprien  ait 
été  le  premier  jugé  digne  d'obtenir  te  cou- 
ronne du  martyre  •. 

11  avait  le  choix  de  mourir  martyr  ou  de 
vivre  apostat;  mais  de  ce  choix  dépendait 
l'altenative  de  l'honneur  ou  de  l'infanrîe. 
Quand  nous  pourrions  môme  supposer  que 
l'évéque  de  Carthage  eût  employé  la  profes- 
sion de  la  foi  chrétienne  comme  l'instrument 
de  son  avarice  on  de  son  ambiUon,  il  lui  im- 
portiit  toujours  de  soutenir  le  rôle  qu'il  avait 
j)ns*,  et,  s'il  possédait  le  moindre  degré  de 
courage,  il  devait  s'exposer  aux  plus  cruels 
tourmens  pIntAtque  d'échanger,  par  un  seul 
acte,  la  réputation  d'une  vie  entière  contre 
l'horreur  de  ses  frères  chrétiens,  et  contre  le 
mépris  du  monde  idolâtre.  Mais,  si  le  zèle  de 
saint  Cyprien  avait  pour  base  te  conviction 

I  Poalitu.e.  19.  M.  deHIkiDODt  (Mén.  eecléi.,  Uxa. 
IT,  part.t,p.  450,  noteSO)eilflcliédefQirMUi«ril 

positirement  qu'il  n'y  ail  point  eu  01  tCld  évèfOe  panai 
les  martrrs  des  premiers  siècles. 
SQaÀine  opinioB^iienwpaiMMlbnBdr  do  cane* 

1ère  ou  iJ(^  prinripes  de  Thomas  Becket ,  nous  devons 
aTouer  qu'il  sourTrilla  mort  arrc  une  constance  digue  des 
premiers  martyrs.  (  Voyez  l'Histoire  de  Bmi  11,  piaf 
Mllord litUcton, TOI. u.  p. etc.; 
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tmeère  de  b  titki  des  doftms  qu'il  pré- 
dit loin  de  contempler  avfH-  «  fTroi  la  cou- 
ronne  du  mnrtyrc,  il  la  regardait  flans  doute 
comme  l'objet  de  ses  désirs. 

Les  déclamatkns  ragaes ,  quoique  ëlo- 
qBMMOflt  des  Pères ,  ne  nous  présentent  au- 
cune idée  distincte  ,  et  i!  serait  diflîcilo  d'as- 
iigner  Ip  dogn''  do  gloire  et  de  bonheur 
lÉamortels  qu'ils  promettaient  avec  assn- 
noce  anx  persomies  astn  benrenses  pour 
répandre  leur  sang  dans  la  cause  do  la  ro!i- 
pioii  '.  Ils  avaient  soin  d'inculquer  que  le  feu 
du  martyre  tenait  lieu  de  tout ,  et  qu'il  ex- 
piait tous  les  péchés;  que,  Mon  dilRSrcmdes 
chroiiens  ordinaires,  dont  les  âmes  sont 
obligées  de  subir  une  purification  lente  et 
pénible,  les  confesseurs  triomphans  entraient 
fanmé&tament  dans  le  s^onr  du  bonbeor 
étemel ,  où ,  jouissant  de  la  société  des  pa- 
triarches, des  apôtres  et  des  prophètes  ,  ils 
régnaient  avec  Jésus-Christ,  et  assistaient  su 
jugement  universel  du  genre  humain.  L'assu- 
nnoê  tf«Be  répotadon  durable  sur  la  torre» 
motif  si  propre  à  flatter  la  vanité  de  Hiomme, 
animait  souvent  le  courage  des  martyrs.  Les 
honneurs  que  Rome  ou  Athènes  acconkiit 
ai»  citoyens  moru  ponr  la  pairie  n'éurienc 
que  de  firaidca  démonstrations,  que  de  vaines 
marques  de  respect,  si  on  leur  oppose  la  gra- 
titude ,  la  dévotion  ardente  avec  laquelle  l'é- 
glise primiiite  oélânait  Isa  gkwienx  cbam- 
pions  de  fÉvangile.  On  fidaait  tous  les  ans 
commémoration  de  leurs  vertus  et  de  leurs 
souffrances,  et  cette  cérémonie,  d'abord  sa- 
crée ,  fut  convertie ,  dans  la  suite ,  en  culte 
refigiBint.  D  arrivait  firéquamment  qne  les 
magistrats  païens  ne  punissaient  pas  dn  der- 
nier supplice  ceux  qui  avaient  confessé  pu- 
bliquement la  foi;  après  être  sortis  de  leurs 
prisons,  oss  Arétiràs  obtenaient  les  bon- 
neurs  que  méritaient  leur  martyre  imparfait 
et  leur  généreuse  résolution.  Les  femmes  les 
plus  iHeuses  sollicitaient  la  permission  d'ap- 
pliquer laurt  boudwa  mt  \m  ftta  qu'Us 


•  \o\ei  en  particulier  Is  tariU  de  saint  Cyprirn  </r 
£t^u,  til-'.»,  MU.  Fell.  L^oditioD  deDodvretI  {IHs- 
tertat.  Cjrprian,  xa,  tut)  et  la  sagacité  de  Midlelon 
{fimbiqtiitjr,^,  162,  etc.)  m  bom  lëMcnt  rico  à  dé 
■  ■  MWaml  11  ■fllllll.  IM  llIBiWI  cl kB  MOI  des 
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araioit  portés,  sur  les  blessures  qaTils  avaient 

reçues.  Leurs  personnes  étaient  réputées  sa> 
crées,  lenrs  décisions  admises  avec  déférrnce. 
Ils  n'abusèrent  que  trop  souvent,  par  leur  or- 
gueil spiritnel  et  par  hors  mœurs  licencieu- 
ses, de  la  prééminence  qu'ils  devaient  à  leur 
zèle  et  à  leur  intrépidité'.  En  développant  le 
mérite  exalté  des  martyrs ,  de  pareilles  dis- 
tinctions décèlent  le  petit  nombre  de  ceux 
qui  souffrirent  et  qui  moururent  ponr  la  pn^ 
fession  du  christianisme. 

Aujonrd'htii  que  l'enthousiasme  a  fait  place 
à  une  circonspection  réservée ,  au  lieu  d'ad- 
WBf&r  la  ferveur  des  anciens  fidèles ,  on  se» 
rattphltâcdbposéila  critiquer;  mais  il  nous 
parait  encore  plus  facile  de  l'admirer  que  de 
rimiter.  Les  chrétiens,  selon  l'expression 
vive  de  Sn]pioe-8év<ère,  désiraient  le  maiiyre 
avec  plnsdTardeur  que  ses  contemporains  ne 
sollicitaient  un  évéché*.  Les  épîiros  que  saint 
Ignace  composa  lorsque,  chargé  de  chaînes, 
il  inversait  les  villes  de  TAsie,  respirent  les 
aentimens  les  plus  opposés  aux  sensations 
ordinaires  de  l'homme.  II  dédaif^ne  la  pitié 
des  Romains;  il  les  conjure  inst.immpnf  de 
ne  point  le  priver  par  leur  intercession  de 
la  couronne  du  marbre  quand  il  sera  expoeé 
dans  ramphithéfttre;  et  Q  déclare  que  sou  in- 
tention est  d'irriter  et  de  provoquer  les  bétes 
sauvages  qui  pourraient  être  l'instrument  de 
sa  mort*.  On  rapporte  plusieurs  traits  de 
courage  de  qnelqiies  martyrs ,  qui  exécutè- 
rent réellcrnent  re  <iije  saint  l^rtirirc  avnit  ré- 
solu, qui  irritèrent  la  fureur  des  lions,  qui, 
exhortait  les  bourreaux  à  se  hftter,  s'élancè- 
rent avec  Joie  dans  les  flammes  allumées 
ponr  lei  conauner,  et  qui  douaènat  des 


«  Saint  Crpricn ,  épist.  5  ,  6  .  7  ,  22, 24 ,  et  1«  traité  dê 
UnUate  eccùnur.  Le  noml)re  <lrs  prelendus  narlyn  a 
A4  Awt  maltiptié,  par  la  ooutiune,  qui  s'introéaWt,  4» 


*  ÛutaUm  gtotiota  ta  eertaminm  mtêatar;  maltf- 

que  cwidîus  tum  martyria  gloriosis  motibin  qutrrf- 
boMittr,  quant  muie  i^iseopaùu  pravU  ambidoiùbut 
HBFdawlÉf.  (gilplcê8<ftrM.B).n  Mfiilt  pu  •■<Uw  > 

mot  nune. 

i  Voyez  epist.  ad  Roman,  c.  4  ,  5,  ap.  l'atres  .Ipos- 
tol.,  lom.  Il,  p.  27.  Il  ciitrjitd.msle  sysMme de l*é»^<pie 
PearaiMi(fafa/7Aiictar/jjM<uiiu>,part  u,  c.Sjde 
justito  ks  iMlliiuiii  èt  nint  Ignace  par  ans  Mat 
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marquçs  de  plaisir  et  de  satisfaction  au  nnilieu 
des  tourmeM  le»  plus  enids.  Ok  ^  MWiat 
lé  léle  impatient  des  (AiélieM  broer  l«  bar- 
rières que  le  gonv«Tiiement  avait  pos^^es  {vonr 
la  sùrcif  (le  IV^Iise.  Ils  suppléaient  par  leurs 
déclaraiiuus  vulontaires,  au  mauque  d'accu - 
•alions;  ils tronMaleat,  aans artaagoaws,  le 
service  publie  du  paganisme*,  et,  se  précipi- 
tant en  foule  autour  du  tribunal  des  magis- 
trats, ils  les  sommaient  de  prononcer  la  seu- 
teioe  de  coodaranatioa ,  et  de  tonr  iafiger 
let  peines  décernées  par  la  loi.  Une  conduite 
si  remarquable  ne  pouvait  échapper  à  l'at- 
tention des  anciens  philosophes;  mais  il  pa- 
rait qu'elle  leur  inspira  bien  moins  d^ad- 
miratioo  que  d'étonnement.  IncapaUea  de 
oonoevoir  les  nioUrs  qui  traoqKMiaient  qad- 
quefois  le  cuura^'e  des  fidèles  au-delà  des 
bornes  de  la  prudence  ou  de  la  raison,  ils  at- 
tribuaient ce  désir  de  la  mort  i  on  résuliat 
étrange  de  désespoir  obstiné,  d'insensibilité 
stupide  ou  de  fitinésie  supcrstitionsc  *.  €  Mal- 

•  heureux!  s'écriait  le  proconsul  Àntonin 
1  en  parlant  aux  dirédens  dTAaie,  malben- 

•  feux!  puisque  vous  êtes  si  las  de  h  rie, 
»  vous  esi-il  si  didirile  de  trouver  dos  for  di  ^, 

•  et  dos  priTipiccs  i  11  était  (  comme  l'a 
remarque  uu  pieux  et  savant  historien)  fort 
réservé  à  punir  des  coupables  qui  n'avaient 
d'accusateurs  qu'eux-mêmes,  les  lois liipé- 
rialcs  n'ayant  point  encore  pourvu  h  un  cas 
si  extraordinaire.  Se  bornant  donc  à  condam- 
ner un  petit  nombre,  pour  servir  d'exem[)le 
aux  autres  chrétiens,  Il  renvoyait  la  mulii- 
Uide  avec  indignation  et  avec  mépris*.  Mal- 

I  L'histoire  de  Polycude ,  qui  a  fourni  au  grand  Cor- 
DflUk  le  M^et  d'une  beUe  ttagédie,  est  uo  des  exemples 
ïm  ftaedèbrade  «sMe«aM,4Boiqa*ilnaMtt|wnl- 
Mn  pas  des  ptas  MBwithpwi.  DAut  oUiemrfMle 

soixjiilii  nK- canon  du  concile  d'Elvire  refUse  le  dire  de 
■art)  r  à  ceux  qui  «'exposaient  à  la  mort  en  détruisait 
patiUqueninit  les  idoles. 

'  Voyw  fpiriètp ,  I.  IV ,  c.  7  (qiioi(iue  l'on  doote  quTI 
Ihiae  allu>ioii  aux  clireliens):.Marc-Aur<ile  de  Rrbussuis, 
L  u ,  c  i  ;  Lucien,  in  l'eregrùi. 

STcrUiUîai,a(<  •SSccyNt^om»  c.fi>.LeBnraBstOBtdirip 
idiSBift tfols  fCnOBICidB  BlBie  DMI, ^id  tonlMOBt 
4té  proconsuls  d'Aue.  Je  suis  porté  à  croire  qn'il  est  iri 
eac&lioa  d'Aolooin-le-Pieux ,  qui  fut  caipcreur  dans  la 

mlertgneda 


38t 


4  Itoheim  de  Aebus  ChruL  ante  Constant.,  p.  23. 


gré  ce  dédain  réel  ou  aifecté ,  la  constance 
intrépide  dss  fidèles  produisit  les  effets  les 
plus  sdataim  sur  les  esprits  que  la  nature 

ou  la  grâce  avait  heureusement  disposés  à 
recevoir  les  vérités  de  la  religiou.  Dans  ces 
spectacles  afiUgeans,  ii  se  trouvait  beaucoup 
de  Genlih  ||ai  réprouvaient  de  h  eompasstoa, 
qui  admiraient  et  qui  étaient  convertis.  L'en- 
thousiasme généreux  se  comminiiquaii  du 
martyr  aux  spectateurs,  et,  comme  un  l'a  sou- 
vent remarqué,  le  sang  des  martyrs  devint  la 
semence  de  l'église. 

Mais,  quoique  la  dévotion  efit  causé  cette 
fièvre  de  l'âme,  et  que  l'éloquence  cherchât 
toujours  à  reairetenir,  les  espérances  et  les 
craintea  pins  natareHee  du  oœar  humain , 
l'amour  de  la  vie  »  l'appréhension  de  la  dou- 
leur, l'horreur  de  la  dissolution,  reprirent 
insensiblemeni  leurs  droits.  Les  sages  direc- 
temrs  de  l'église  se  trouvaieot  obligés  de  res- 
treindre l'ardeur  indiscrète  des  chrétiens,  et 
de  se  méfier  d'une  constance  qui  les  abandon- 
nait trop  souvent  au  moment  du  danger  A 
mesure  que  les  fidèles  renoncèrent  aux  mor» 
tifications,  et  que  lenr^  devint  moins  aus- 
tère, ils  se  monln'rent  de  jour  en  jour  plus 
insensibles  à  l'honneur  du  martyre.  Les  sol- 
dats  de  Jésus-Christ,  au  lieu  de  se  distinguer 
par  des  actes  voImMirss  dliénAme  *  aban- 
donnaient fréquemment  leurs  postes,  et 
fuyaient  avec  confhsioa  devant  un  ennemi 
auquel  il  eût  été  de  leur  devoir  de  résister.  Il 
y  avah  cependant,  pour  échapper  aux  flam- 
mes de  k  persécution,  trais  moyens  (pii  n'é- 
taient pas  tous  également  condamnables.  Le 
premier,  en  eHét,  avait  été  declart-  inuocent; 
le  second,  dont  l'espèce  paraissait  plus  incer- 
taine ,  était  an  moins  une  oOsnee  vénidle; 
mais,  en  suivant  le  troisième  ,  on  se  rendait 
coupable  d'une  apostasie  criminelle  et  di- 
recte. 

I.  Un  inqnisileur  moderne  serait  bien 
étonné  d'apprendre  que ,  chez  les  Romains, 
toutes  les  fois  que  l'on  dénonçait  aux  magis- 
trats une  personne  de  la  secte  des  chrétiens, 
on  oemnMmfa|nait  les  charges  à  l'accusé,  et 
qu'on  lui  ] 


>  Voyez  r«pitK  de  rdgUae  dt8mynie,iv. 

Uist.ccd«»..l.  nr.clS. 
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ble  pour  arranger  ses  affairé»  dofliettiques , 

et  pour  répondre  au  crime  qui  lut  anrait  été 
imi)ut(''  '.  S'il  doutait  de  sa  propre  ronstanre, 
un  pareil  délai  lui  procurait  la  facililé  de 
conserver  sa  vie  et  son  honneur  par  la  fuite, 
de  se  caciier  dans  qndqne  retnile  obscure 
ou  dans  quelque  province  éloignée,  cl  d'at- 
tondro  patiemment  le  retour  de  la  paix  et  de 
la  tranquillité.  Des  démarches  si  conformes 
à  la  raison  furent  faienlAt  autorisées  par  l'a- 
vis et  par  l'exemple  des  pins  saints  prélats  ; 
et  i!  parait  qu'elles  furent  généralement 
approuvées,  excepté  par  les  montanistes , 
qu'un  attacliement  siriet  et  opiiuÉlre  k  la 
rigueur  de  l'ancienne  discipUne  jeta  enfin 
dans  l'hérésie*.  II.  Les  gouverneurs  des  pro- 
vinces, dont  l'avarice  l'emportait  sur  le  zèle, 
avaient  coutume  de  vendre  des  certificats 
(on  UbeUeif  comme  on  les  appdait  alors). 
Ces  reriifîrats  attestaient  que  les  personnes 
quiyéUtieut  nommées  s'étnient  soumises  aux 
lois,  et  qu'elles  avaient  sacriûé  aux  divinités 
romaines.  En  produisant  ces  fausses  dédara- 
tions,  les  chrétiens  opulens  et  timides  pou- 
vaient imposer  silence  aux  délateurs,  et 
concilier,  en  quelque  sorte ,  leur  sûreté  avec 
leur  religion.  Une  légère  pénitence  expiait 
la  nuitc  de  cette  distimulation  profane'. 
111.  ûuus  toutes  les  persécutions,  il  y  eut  un 
grand  nombre  d'indignes  chrétiens  qui  désa- 
Tonèrent  on  abandonnèrent  publiquement 
leur  religion,  et  qui  confirmèrent  la  sincérité 
de  leur  nlijiiratiun  par  quelque  acte  It'gal, 
soit  eu  brûlant  de  l'encens,  soit  en  offrant 


1  DiMla  iMOBde  ipologto  ée  irint  Jutia.iMiNave 

un  rx(  rii|il<-  prticulier  cl  InS-curicux  d*un  pareil  dtlai 
donne  par  la  loi.  La  même  indulgence  fut  accordée  aux 
chrétiens  accusés  dans  la  persécution  de  l'empereur  Dèce; 
et  saint  Cyprlen  (de  LapiU)  m  parie  potflboMBt:  dies 
negantibus  prastilutut. 

2  Tcrtullii  n  rt'garde  la  fliUe ,  dans  un  temps  de  pcrsë- 
cntioQ,  oomoie  une  apostasie  impwfkiie,  mais  trè»-«ri- 
nllacde,«saMW  «se  ImiMUm  iâpispwr  Aider  la  «»> 
lonté  de  Dieu,  rlr. ,  rtr.  Il  a  écrit ,  sur  ce  sujet  (voyci 
p.  â36-M1 ,  édit.  iU^dU.  )  un  Imité  qui  est  rempli  du  Ta- 
nalisme  le  plus  extravagant ,  et  des  déclamations  les  plus 
ridicules.  Uartcap«odaiitaiautiiiigiiUerquiBTcrtuUien 
iTail  pu  MMfllert  latHnème  le  martyre. 

3  Le^  UbfUatici ,  qui  s<inl  prinripalemenl  connus  par 
ks  écrits  de  saial  Cypriea ,  sont  décrits  avec  la  dernière 

iHs  le  coamMBlriN  Mcala  ée  Moebda, 


des  sacrifices.  Parmi  ces  apostats,  les  uns 

avaient  cédé  à  la  première  menace  ou  à  la 

première  exhortation  des  magistrats.  La  pa- 
tience des  autres  n'avait  pu  être  subjuguée 
que  par  la  lenienr  et  par  le  redoublement 
des  supplices.  GenzHâ  ne  s'avançaient  qu'en 
tremblant  ;  l'épouvante  peinte  dans  leurs  re- 
gards décelait  leurs  remords  intérieurs ,  tan- 
dis que  ceux-là  marchaient  avec  confiance  et 
avec  joie  aux  autels  des  dieux  *.  Hais  le  dé- 
guisement que  la  crainte  avait  forcé  de  pren- 
dre ,  tombait  avec  le  danger.  Dès  que  la  ri- 
gueur de  la  persécution  se  ralentissait ,  les 
portes  de  Téffise  étaientassailfies  d'une  nml- 
titude  de  pénitens  qui  détestaient  leur  sou- 
mission sacrilège,  et  qui  sollicitaient ,  avec 
une  égale  ardeur ,  mais  avec  des  succès  dif- 
fifrens»la  permission  de  rentrer  dans  le  sein 
de  la  société  des  fidèles*. 

IV.  Malgré  les  répies  générales  établies 
pour  le  jugement  et  pour  la  punition  deschré- 
tiens dans  un  gouTemement  étendu  et  arbi- 
traire, leur  sort  devdt  toujours  dépendre,  en 
grande  partie,  de  leur  propre  conduite,  des 
circonstances  des  temps,  et  du  caractère  des 
principaux  cheb  et  dêi  administratenrs  sub- 
ordonnés qui  les  gouTemaient.  Le  zèle  pou» 
vait  quelquefois  provoquer  la  fureur  super- 
stitieuse des  païens.  La  prudence  pouvait 
quelquefois  aussi  détourner  ou  apaiser  l'o- 
rage. Une  foule  de  motifs  différons  portait 
les  gouverneurs  des  provinces  à  user  de 
toute  la  rigueur  des  lois,  ou  à  se  re!;icher 
dans  leur  exécution.  Le  plus  puissant  de  ces 
motifil  était  leur  empressemeM  à  se  confor- 
mer ,  non-seulement  aux  édits  publics,  mais 
encore  aux  intentions  secrètesde  l'emperaur, 

I  Pline,  leUres  x,  97.  Denis  d'Alexandrie,  ap.  Euseb., 
I.  n,  c.  41.  <  Ad  prima  slatim  Tcrba  minantis  inimld 

•  maiimus  f^trum  ounierus  fidem  suam  proilidit  :  née 

•  proslratus  persecutionis  impetu  ,  sed  voluiit;irio  lapsu 

•  se  ipsun  prostrarU.»  (OËuvres  de  saint  Cyprieo,p.  80.) 
ftrndlcsdéacrtcnfs,  OycnRpimlciin  pfCtrcB,  et  bIms 
des  évoques. 

1  C'est  dans  cette  occasion  que  saint  Cyprien  composa 
swInHé  deLapsis  et  plusieurs  de  ses  épîlrcs.  La  «anh»» 
Tcrse  coneemant  le  traitement  qu'il  fallait  infliger  an 
apostats  pénitens,  ne  se  trouve  point  parmi  les  cfaréliens 

du  siiVlc  precétient.  Fn  attribuerons-nous  1,t  cnusc  AI.i 
supériorité  de  leur  foi  et  de  leur  courage  7  ou  litea  ne  se- 
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dont  un  seul  coup  d'œil  sudlsnit  pour  al- 
lumer nu  pour  otoiucire  les  flammes  de  la 
.perséciiliuu.  louies  les  fois  que  l'on  exerça 
4|aelqttes  actes  de  séféiité  dana  leadiveraes 
parties  de  l'empire ,  les  premiers  chrétiens 
déplorèrent ,  et  peut-être  exagérèrent  leurs 
propres  souffrances.  Mais  le  nombre  célèbre 
des  dix  persécutions  a  ^  fixé  par  les  écri- 
Tains  ecclësiasUqoflS  du  cinqmème  siède, 
qui  voyaient ,  d'une  ninnière  plus  distincte  , 
l'état  florissant  ou  malheureux  de  l'église 
depuis  Néron  jusqu'à  Dioclétien.  Les  parat- 
lèlea  insénieax  des  dix  plaies  de  l'Égypte  et 
des  (//■  r  conifs  de  l'Apocalypse  leur  donnè- 
rent l;i  prpmiiTc  idée  de  ce  calcul  :  en  ap- 
pliquant a  la  vérité  de  l'histoire  la  croyance 
qn'eiigent  les  prophéties,  ils  eurent  soin  de 
choisir  les  régnes  qui  avaient  en  effet  été  les 
plus  funestes  à  la  cause  du  christianisme 
Mais  ces  persécutions  passagères  servirent 
seulement  à  raidnier  le  lèle  des  fidties,  et  à 
rétablir  leur  discipline  ;  et  les  momens  de 
rigueur  excessive  furent  compensés  par  de 
plus  longs  intervalles  de  paix  et  de  sécurité. 
L'indiffér^ce  de  quelques  princes  »  et  l'in- 
dulgence de  plusieurs  antres,  permirent  aux 
chrélirns  d'exercer  leur  culte,  à  la  faveur 
d'une  tolérance  publique,  quoiquelle  ne  fût 
peut-être  pas  autorisée  par  la 

L'Apol<^tique  de  Tertullien  renferme 
deux  exemples  très-anciens,  très-singuliers, 
et  en  même  temps  très-suspects,  de  la  clé- 
mence des  empereurs  :  ce  sont  les  édits  de 
Tibère  et  de  HanyÀurèle ,  publiée  non-«enle> 
ment  pour  protéger  l'innocence  deschrétiens, 
mais  encore  pour  annoncer  ces  miracles  sur- 
prenaus,  qui  attestaient  la  vérité  de  leur 
doctrine.  Le  premier  de  ces  exemples  est 
accompagné  de  quelques  difficultés  capables 
d'embarrasser  un  esprit  sceptique    11  fau- 

1  Vore(BiIoflhciB,|».0ir.8alpioeSèrèr«estle|iraBkr 

qni  ait  imafdné  ce  mMAra,  ^oiqu'il  parai^^^"  vouloir 
résmer  la  dixième  d  b  fins  grande  iH'rs4kuliun  pour 
b  venue  de  l'Anle-Christ. 

s  Saint  Jiutiii  est  le  preaicr  ipl  idt  bit  nuotk»  do 
léinoifriiage  reodn  fiar  Ptrnee^ale.  tes  cnibdllMiiais 
nirc«issir^  que  cette  histoire  a  reçus,  en  passant  par  les 
mains  de  Totullien,  d'Eusébe,  de  saint  Épipbane,de 
■dat  ChiySMtAiBe,  d'Orose,  de  Grégaire  deToois.et 
t<nt  donrx*  1rs  difTérentcs  (Mitions  des  actes 
»,  Mat  trèt-ingénument  reprdâcotéi  par  don 
L,  DtanrtJvl'Écrilsre.  tam.  m,9. 661,  de^ 
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(lr;iit  su)i[)ospr  que  Ponce-Pilate  informa 
roin|)ei  i'ur  de  la  sentence  de  mort  injuste- 
ment prononcée  par  lui-même  contre  une 
personne  innocente  et  qui  paraissidt  revêtue 
d'an  caractère  divin;  que,  sans  avoir  le  mé- 
rite du  martyre,  il  en  counit  le  danger;  que 
Tibère,  connu  par  son  mépris  affecté  pour 
toute eipèee  do  religion,  conçut  anasitÂt  le 
dessein  de  placer  le  messie  des  Juift  parmi 
les  dieux  de  Borne  ;  qu'un  sén;)t  composé 
d'esclaves  osa  désobéir  aux  ordres  de  son 
maître  ;  que  Tibère,  au  lieu  de  s'offenser  d'un 
pareil  rehis,  se  contenta  de  protéger  les  chré- 
tiens  contre  la  sévérité  des  lois,  plusieurs 
années  avant  que  ces  lois  eussent  été  portées, 
avant  que  l'église  eût  pris  un  nom  particulier, 
ou  qu'elle  eût  êapxà  quelque  eonristanoe. 
Enfin  nous  serions  forcés  de  croire  que  le 
souvenir  de  ce  fait  extraordinaire  aurait  été 
conservé  dans  des  registres  publics  et  très- 
authentiques,  qui  auraieiit  échappé  aux  re- 
cherches des  historiens  de  la  Grèce  et  de 
Rouie,  et  qu'ils  auraient  été  connus  seule- 
ment d'un  clirétien  d'Afrique,  qui  composa 
son  apologétique  cent  soixante  ans  après  la 
mort  de  Tibère.  On  prétend  aussi  que  l'édit 
de  Marc-Aurèle  fut  l'elfet  de  la  dévotion  et 
de  la  gratitude  de  ce  prince  pour  sa  déli- 
vrance mûraculense  dans  la  guerre  des  Mar- 
comans.  La  situation  déplorable  des  légions, 
la  pluie  qui  tomba  si  à  propos,  la  pre'Ie,  les 
éclairs  et  le  tonnerre,  l'effroi  et  la  di  laito  des 
barbares,  ont  été  célébrés  par  la  plume  élo- 
quente de  ptusieura  auteurs  pafens.  S'il  se 
trouvait  des  chrétiens  dans  l'armée,  il  était 
bien  naturel  qu'ils  attachassent  quelque  mé- 
rite aux  prières  ferventes  qu'ils  avaient  oller- 
tes,  à  rinatant  du  danger,  pour  leur  propre 
conservation,  et  pour  la  sûreté  publique* 
Mais  les  mouumens  d'airain  et  de  marbre, 
les  médailles  des  empereurs ,  et  la  colonne 
Antonine,  nous,  assurent  aussi  que  ni  le 
prince  ni  le  peuple  ne  fiirent  tondiés  de  ce 
service  signalé,  puisqu'ils  attribuèrent  leur 
salut  à  la  providence  de  Jupiter  ot  à  l'inter- 
position de  Mercure.  Dans  tout  le  cours  de 
son  règne,  Hare-Aurtte  méprisa  les  chré- 
tiens commephilosophe,  et  il  les  punit  comme 
souverain  *. 


,  que  raa  «gfdte 
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Ptr  one  fatalité  singulière,  lit  maux  qi*B8 

avaient  enduras  sous  le  gouvernement  d'un 
prince  vertueux  cessèrent  tout-à-coup  ài'avé- 
MnwatdTw  tyran  ;  et,  comne  flt  mieBt  aerit 

-  éprouvé  rbjostioe  de  Mare-AvMe,  ils  fu- 
rent seuls  protégés  par  la  doticeur  de  Com- 
mode. La  célèbre  Marcia,  qui  tenait  le  pre- 
mier rang  parmi  aaa  coacnbineB ,  et  qui 
«OMpira  oontre  les  jours  de  «m  amant ,  avait 
MngB  ine  affertion  particulière  pour  l'église 
opprimée;  et,  quoiqu'il  ne  lui  eût  pas  été  pos- 
sible de  concilier  la  pratique  du  vice  avec  les 

-  préeapies  de  l'ÉfangUe,  elle  poavaH  se  lat- 
ter  qu'elle  expierait  les  faiblesses  de  son  sexe 
et  de  sa  profession  en  se  déclarant  patronne 
des  chrétiens    Sous  la  proieeiiuu  favorable 

•de  Mania,  Ils  passèrent  en  sftraté  les  treize 
innées  d'une  tyrannie  cruelle;  et,  lors(}iH> 
Tempire  eut  été  établi  dans  la  maison  de 
Sévère,  ils  formèrent  avec  la  nouvelle  cour 
des  littsons  partienHèrea,  aMis  plus  iHmora- 
'  Mes.  On  avait  persuadé  à  Tempereur  que, 
dans  une  maladie  dangereuse,  il  avait  tiré 
quelque  secours,  soit  physiqoe,  soit  spiri- 
tuel, de  l'huile  a^e  dont  ffl  avait- été  oint 
par  on  de  ses  esdares.  Il  traita  toujours  avec 
une  distinction  particulière  plusieurs  per- 
sonnes (If  l  un  et  d(!  l'autre  sexe  qui  avaient 
embras&é  la  nouvelle  religion.  La  nourrice 
et  le  préoepiew  de  Garacalla.  étaient  chré- 
tiens; et»  si  ce  jeune  prince  montra  jamais 
quelque  sentiment  d'humanité,  ce  fut  dans 
une  circonstance  qui,  quoique  peu  intéres- 
sante en  elle-même,  avait  rapport  à  la  cause 
du  christianisme  *.  Sous  le  règne  de  Sévère, 
la  fureur  de  in  populace  fut  réprimée,  et  la 
rigueur  des  anciennes  lois  suspendue  pen- 
dût  quoique  temps.  Les  gouverneurs  des 
provinces  se  contentèrent  d'iui  présent  an- 
•■d,  que  les  églises  de  lenrs  dtetricts  leur 

irirMle  4e 11  Légion  nilminrate ,  voftÊ  TettOlmÊè  «rffl- 
de  M.  Moyie,  YfA.  n ,  p.  81-300. 

t  Dira  CasHUs,  oo  plulAtHw  abréviateiv  ]Uviùliii,L 
uom,  V-  lion.  M.  Msjrte  (p.  Mt)  a  repréMBlé  TéUL  è» 
1VI||1mwiu  le  r^tii'  i\f  Commode. 

>  Gampvd  la  vie  de  Caracalla,  dans  l'Histoire  Attgiut., 
•fflc  ta  lelln  êt  TertulHca  à  Seaimla.  Le  dodeur 
Jortin  (RaDarqiMs  farTHiit  ecdésias.,  vol.  u,  p.  5, 
etc.),  en  examinant  l'cfMde  l'huile  sainte  sur  la  maladie 
éeSév«re,  a  le  plus  fif  dérir  ès  flMMrilr  en  BikMte  U 


SUraiB  BOMADI,        (IM dqi. M.) 

donnaient,  comme  le  prix  ou  comme  la  ré- 
compense de  leur  modération  La  dispute 
qui  s'éleva  au  si^et  du  temps  précis  oit  Ton 
devrait  célâMrer  la  ftle  de  Pfti|nes  anna  ka 

évéqnea  de  rhalie  et  de  Fiorie  les  uns  contre 

les  antres;  et  il  ne  se  passa  point  d'événe- 
ment plus  important  dans  cette  p(-riode  de 
repos  et  de  tranquillité*.  Enfin  la  paix  de 
l'église  M  fut  intenroaspne  que  lonqae  lé 
nombre,  sans  cesse  augmentant,  des  prosé- 
lytes, eut  attire  l'attention  de  Sévère  et  irrité 
l'esprit  de  ce  prince.  Dans  la  vue  d'arrêter 
les  piogrès  éa  durislianlane,  Q  publia  im 
édit,  qid,  selon  les  intentions  du  prince,  ne 
devait  concerner  que  les  nouveaux  convertis, 
mais  qui  ne  pouvait  être  rigoureusement 
exécuté  sans  affecter  les  pins  sélés  de  leurs 
prédicateurs  et  de  lenrs  missiaanaires.  Il  es: 
facile  de  découvrir,  dans  cette  persécution 
adoucie  le  génie  indulgent  de  Rome  et  du 
polythéisme,  qui  admettait  si  promptement 
toute  espèce  d'excuse  en  faveur  de  ceux  qui 
pratiquaient  les  cérénM»ies  religieuses  deV 
leurs  ancêtres  ». 

Mais  les  lois  que  Sévère  avait  établies 
expirèrent  bientèc  avee  rautorité  de  cet  em- 
pereiir.  Les  Chrétiens ,  après  cet  «rage  pas- 
sager, jouirent  d'un  calme  de  trente-huit  ans*. 
Jubqu  a  cette  époque  ils  avaient  ordinaire- 
meut  tenu  leurs  assemblées  dans  des  midsons 
particulières  et  dans  des  iieux  retirés.  U  leur 

fut  alors  permis  d'élever  et  de  consacrer  <ies 
édifices  convenables  pour  célébrer  leur  culte 
religieux*,  de  firire,  à  Rome  même,  des  acqui 

'  Tcrlullirn,  de  Fiij;a ,  c.  i;?.  I.<  i)r<  ^<  iit  fut  Ibit  durani 
la  Rte  des  Saturnales;  et  TertulUca  voit  arec  peine  que 
la  «odW  MuimaaiwsmsiwftMloas  kl 

piua  iattBMS,<ii  «dWdl  la  waalwa»  éa  naww 

uenl. 

2  VmsiHh'.  ,  I.  V,  c.  23 ,  24  ;  Hodiâm ,  p. 435-447. 

>  •  Judaeot  ficri  sub  gmi  pffoa  vetuit.  Idem  eliam  de 
>  christianis  lanitt.*  (HHMoin  Angustinc,  p.  70.) 

•Sulpicf  S«-\t''rf,  I.  ii,'p.  9M.  Cf  i.iii  ul  ■  <  n  v  faisanl 
une  seule  exception)  et  WBÊimi  parrUittoire  d  iùudw 
ctparleséerils  de  nMCyprim. 

L'antiquité  dfs  enlises  des  rhrétinn  ;i  i1i-<-ul»f 
par  Tillemont  (Mèm.  ecclt-biasl. ,  loi»,  m,  \>jn.  n  , 
p.  C8-72,  <  l  par  M.  Moyle,  vol.  i,  p.  378-.«ls).  C-  fut  du 
leoapt  d'Alexandre  Sévère,  sdon  M.  de  Tilleniout ,  et, 
suirant  M.  Moyle ,  sons  Gallien ,  que  les  prcnitm  éfim 
rureilt  coii>lruitf>.  p<-ntkntla  paix  que  les  flddct  giOili^ 
reat  durant  le  régne  de  ces  deux  princes. 
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fitioiis  destinées  à  l'usage  de  lear  société,  de 
nommpr  pnbliqnpment  leurs  ministre*  ecclé- 
sia&tiqnes;  et  ils  se  conduisirent,  dans  ces 
élections,  d'une  manière  si  exemplaire,  qu'ils 
nëritènnt  le  respect  des  Gentfb  *.  DwMit  ce 
long  repos,  IVglise  obtint  de  la  considé- 
ration. Les  rèpnes  de  ces  princes,  qui  tiraient 
leur  origine  des  prorinces  asiatiqnes,  furent 
le»  plot  fivonbles  anx  dirtliene»  Les  per- 
sonnages éminens  de  la  secte,  au  lien  d'être 
réduits  à  la  iipopssité  d'imploror  la  protection 
d'une  esclave  ou  d'une  concubine,  furent 
admis  dans  le  palais,  revêtus  dn  caractère 
honorable  de  prêtres  et  de  philosophes ,  et 
leur  flortrinp  mysti^riense,  qui  avrnl  (]pp  ('té 
répandue  parmi  le  peuple,  attira  insensible- 
ment la  curiosité  des  souverains.  Lorsque 
rinpëratrice  Manmiée  paaia  par  Anliociie, 
elle  pamt  désirer  de  s'entreteidr  avec  le  cé- 
lèbre Origène,  dont  tout  rOHent  vantait  la 
|Nété  et  les  connaissances.  Origène  se  rendit 
à  une  invitatiM  si  flattense;  et,  quoiqu'il  ne 
dût  pas  espérer  de  pouvoir  convertir  une 
femme  ni-^éo  et  ambitieuse,  ses  exhortations 
éloquentes  furent  écoutées  avec  plaisir;  et 
Kammée  le  renvoya  honorablement  dans  sa 
ratrcJte  en  Palestine  *.  Alexandre  adopta  les 
scnlimens  do  sa  mère;  cl  la  (lévoiion  philo- 
SO|)liique  de  ce  prince  se  manifesta  par  un 
respect  singulier,  mais  peu  judicieux ,  pour 
la  religion  chrétienne.  11  plaça  dans  sa  cha- 
pdie  domestique  les  statues  d'Abraham , 
d'Orphée,  d'Apollonius  et  de  Jésus-Chrisi , 
qu'il  regardait  comme  les  plus  véuetublcs  de 
ces  sages  qui  avaient  appris  anx  hommes  à 
rendre  leur  lionnnago  a  la  divinité  suprême 
et  universelle    Une  foi  et  un  culte  plus  purs 

<  Voyez  l'Hist.  Vug.,  p.  1».  L'capcnur  Alexaodre 
•dopta  iav  méûtoie  d'exposer  pvMifiMnM<nt  le  nom  de 
cenx  qui  m  présenlaieol  pour  Hit  revêtus  de  quelque 
emploi.  11  fàt  vrai  que  l'on  aUriboe  «QMf  à  h  adiOD 
jaiie  i'boaneurdecclte  OMitiunfl. 

SEMèbe.Hkt  MdUMt, L  vi.c»,  «M  JMme 

ili  Srnp.  rrrirs.,  r.  M.  Mninméc  fut  appHr^-  unf  ronini'- 
»aiiiu>  rt  pi«-u»e  par  les  ctarttteasa  par  les  païens,  hlle 
D'arait  donc  pas  mMlé  ^hIm  pVMfcnM  éMUMal  ce 


WAJK  ED.  GmBOm.  CHAP.  XTI. 


•  VOfarHbtotreAug.,  p.  123.  Il  paraît  que  Moshetm 
raffine  beaucoup  trop  sur  la  religion  partirulière  d'A- 
taudic.  U  dessein  «ail  avait  de  bâtir  on  ten|>le  public 
~ '^(BM.AaK«p^t28),fltl'MftBettoo<iiie 
lèï) 


furent  professés  et  praiignéi 

dins  son  palais.  Ce  fut  peut-être  alors  pouf 
la  première  lois  que  l'on  vit  des  évêques  à 
la  cour.  Après  la  mort  d'Alexandre,  lorsque 
le  barbare  Haximin  flMt  tomber  aa  rage 
sur  les  senrîtears  et  sar  les  fovoris  de  son 
infortuné  bienfaiteur,  un  grand  nombre  de 
chrétiens  de  tout  rang  et  de  tout  sexe  se 
trouva  enveloppé  dans  le  massacre  tumul- 
tueux qui,  pour  cette  mison,  a  été  appelé, 
fort  improprement ,  dn  nom  »!♦•  i^'r'sf'riiiion 

Malgré  l'humeur  cruelle  du  tyran,  les  etiels 
de  sa  baiae  contre  les  diréâens  furent  dr- 
conseriiadans  des  limites  étroites,  et  n'eurent 
qu'une  courte  durée.  Le  pienx  Origène,  qui 
avait  été  proscrit  comme  une  victime  dévouée 
à  la  mort,  était  encore  destiné  à  porter  la 
vérité  de  rÉvangUe  à  roreille  des  rois'.  Il 
adressa  plusieurs  lettres  édifiantes  à  Phi- 
lippe ,  à  la  femme  cl  à  la  mère  de  cet  empe- 
reur; et,  dès  que  ce  prince,  né  dans  le  voisH 
nage  de  la  Palestine,  eut  usurpé  le  trône, 
les  chrétiens  acquirent  nn  ami  et  un  proiM>> 
teur.  La  favenr  dérlarée  de  Philippe,  sa  pai^ 
tiaiité  même  envers  les  sectateurs  de  11 
nouvelle  religion,  et  le  respect  qu'il  eut 
constanunent  pour  les  ministres  de  Tégliae, 
donnent  un  air  de  vraisemhianee  anx  soup- 
çons que  l'on  avait  formés  de  son  temps.  On 
conjecturait  que  l'empereur  lui-même  avait 
embrassé  la  foi*.  C'est  aussi  ce  qui  a  fait 

eonstance  UMhliMfl.  fmiMni  b'uvmt  d'autre  funde- 
meoi  qu'an  «sait  diusé  és  visiMafeiiMt,  ioveot^  fu 
les  chrétiens ,  et  liaflépwanUiMkn  cMt  «i  rièds 

deCiNMùuliB. 
*  Bmibe,  I.  vi,  c:  M.  On  pasl  rrttmm  que  les 

siKT^  du  rl)ri>tiani<<mt>  avaient  irrité  les  païens,  dont  la 
dô'Otioii  auiimcutait  de  jour  eu  jour.  Dion  Caaaus,  qui 
écrivait  sons  li fvemicr  régne,  voulait,  selon  toutes  1« 
apparcBces,  que  son  adiré  profltii  des  conseils  de  per- 
sécution qnil  plan  dans  m  Beillear  sfèele ,  et  qu'il  met 
dans  la  bonche  dn  ihvori  d'Auguste,  (jmct  riunin  liistdurs 
de  Mécène,  ou  pliUAt  de  Dioa,J«  puis  renvoyer  àVnfuaaa 
lapwlialeqnral  mal  nÊmt  idBpléefaatoSBiaseeoal 

chapitre  d»-  ccl  ouvrage) et  à  l'abbc  delà  Blctt^ric  ;\Ié«. 
de  l  Acjdt'mic,  lom.  ixir,  p.  303,  lom.  ixv,  p.  Î32.) 

2  Oroce  (I.  vn,c.  19)  préleod  qa'Origéoe était  l'objet 
de  la  haine  de  Maximifl;  et  Firmilianus,  qui,  dauile 
même  siècle,  était  on  Mfue  de  Cappadoce  ,  rotreinf 
cette  persécution ,  et  nooi  «i  iiuBS  iiéejasi*  («y. 
Cxprian.,  épisL  76.) 

3  Ce  que  nmitoMVMS      naa  épIlM  <B  Denis  4*4- 
(4V- AMft..Lia.frlO) 
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S3G  DECADENCE  DE  L'EMPIRÇ  ROMAIN, 

imaginer  daos  la  suite  la  fable  qu'il  avait  été 

puriPié  par  la  ronfcssion  ot  par  la  pénilencc, 
du  crime  duut  il  &  eiail  reudu  cuupable  en 
fidunc  périr  lHkiocent  GordiMi  *.  Avec  le 
changement  de  naître,  la  chute  de  Philippe 
amena  un  nouveau  systf^me  doponvernemeni, 
si  oppressif  pour  les  chréiiens,  que  leur  con- 
dition antérieure,  depuis  le  temps  de  Domi- 
tien,  purai<»sail  un  ëtat  parfilit  de  liberté  et 
de  sécurité  lorsqu'on  le  romparait  avec  le 
traiienient  rigoureux  qu'ils  éprouvèrent  pen- 
dant le  peu  d'années  dn  règne  de  l'empereur 
Decias'.Les  vertus  de  ce  prince  ne  nous  per- 
mettent pas  d'imaginer  qu'il  ait  été  animé 
par  un  esprit  de  vengeance  contre  les  favoris 
de  son  prédécesseur.  11  est  plus  raisounuble 
de  croire  qu'avec  le  projet  éb  réiaUir  en  gé- 
néral  les  nururs  romaines,  il  voulait  délivrer 
l'enipire  de  ce  qu'il  appelait  une  superstition 
ouuvelle  et  crimiuelle.  Les  cvëques  des  villes 
les  plus  CMMidéraUes  furent  enlevée  A  leurs 
troupeaux  par  l'exil  ou  par  la  mort.  La  vigi- 
lance des  magistrats  empêcha,  durant  seize 
mois,  le  clergé  de  Uome  de  procéder  à  une 
nouvelle  élection  :  les  chrétiens  disaient  que 
Fempereur  souffrirait  plus  patiemux m  un 
coni[téiitenr  pour  la  pourpre  qu'un  évèque 
duus  su  capitale  \  S'il  était  possible  de  sup- 
poser que  la  pénétration  de  Decius  avait 
aperçu  l'oisii^  ><Mi8  le  manteau  de  rhumî- 


ces ,  que  Ton  suppoiiait  publiquemnil  êire  chrétiens ,  se 
rapporte  evidemuiful  à  l'hllippe  et  à  &a  ramillc:  ce  t«^- 
Boignage  d  uo  cmilemporaia  prouve  qu'un  pareil  bmU 
anit  prévalu  ;  nuùréiÂiiwcgyplieD,  qui  vivait  dans  l'ol>- 
KBritéetàquelqaediatinoedeUcoiir  de  Rome,  s'exprime 
tur  la  vérité  de  ce  fait  arec  mt  réserre  convenable.  Les 
^Ires  d'Origéue ,  qui  «lintifaet  cneore  du  leapt  d'Eu- 
•Hm  (v«i«sLvi,cS6}  auniMt  IrètfiiAalileaeBt  dé* 
cMéeellequestiuD,  plusoBiiONeiiiilaportante. 

*  Eiuêbe.  1.  VI ,  c.  34.  Cette  histoire,  comme  c'est  l'ordi- 
■iire, a élé  embellie  par  les  t  i  rh .tins  des  siècles  suivans, 
«t  réftitée  wee  une  érudition  irè^-superflue ,  par  Frédéric 
Spanbeim.  (Opéra  varia ,  tom.  ii ,  p.  400). 

2  Lactance,  de  Mort,  perscc.  ,  c.  3,1.  Après  Ifolf  cé- 
lébré !•  félicite  et  les  progrés  de  l'église  mus  um  loogue 
sotte  ds  bons  princes,  U  ^onte  :  Eattm poit  miuu 
plurimcs,  aeeertMIe  mimatf  Jheùu,  fui  vtsattt 
eeclesiam. 

3  Euscb. ,  I.  VI,  c.  39  ;  saint  Cyprien ,  epuf.  55.  Le 
•iége  de  HosMlcsU  vacaot  depuis  k  20  janvier  250 ,  Jour 
do  BttrtTre  de  saint  Fabien,  juspi'i  i'él(!ttion  de  Cor- 

ni.li.  I,  "i  juin  i.')!,  Dmus  avait  probablement  alors  quilli- 
Itoiae  puisqu'il  fût  lue  avant  la  ûa  de  cette  année. 
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lité,  ou  qu'il  avait  entrevu  la  domination 
temporelle,  que  les  prétentions  de  l'autorité 
spirituelle  pouvaient  inseusiblemcul  former, 
il  parallrait  moins  surprenant  que  ce  prince 
considérât  les  successeurs  de  saint  Pierre 
comme  les  rivaux  les  plus  formidables  des 
successeurs  d'Auguste. 

L'wfaninistntitm  de  Yalérien  eut  lu  carac- 
tère de  légèreté  et  dTinoonstance  peu  digne 
de  la  gravité  du  centeur  romain.  Au  commen- 
cement de  son  règne,  il  surpassa  en  clémence 
les  princes  qui  avairat  été  soupçonnés  d'at- 
tachement à  la  foi  chrétienne.  Dans  les  trois 
dernières  années  et  deniie,  écoutant  les  insi- 
uuations  d'un  ministre  livré  aux  superstitions 
de  l'Égypte,  il  adopta  les  maximes  de  son 
prédécesseur  \  et  il  en  imita  la  sévénté.  L'a- 
vénement  de  Gallien,  en  augmentant  les  ca- 
lamités de  l'empire,  rendit  la  paix  à  l'église. 
Les  chrétiens  obtinrent  le  libre  exercice  de 
leur  religion,  par  un  édit  adressé  aux  évéques, 
et  conçu  en  termes  qui  semblaient  recon- 
naître leur  état  et  leur  caractère  publie  *. 
Sans  être  formellement  annulées,  les  an- 
ciennes lois  tonbèrait  en  oubli;  et,  si  l'on 
en  excepte  quelques  intentions  attribuées  à 
l'empereur  Aurélien  qui  auraient  pu  être 
funestes  à  l'église,  les  chrélieus  jouirent, 
pendant  plus  de  quarante  ans,  d'une  prospé- 
rité Inen  plus  dangereuse  pour  leur  vertu 
que  les  épreuves  les  plus  cruelles  de  la  per- 
sécution. 

L'histoire  de  Paul  de  Samosaie,  qni  rem- 
plissait le  siège  métropolitain  d'Antioche, 
tandis  que  l'Orient  était  entre  les  mains  d'O- 
denat  et  de  Zéuobie,  peut  servir  à  faire  con- 
nakre  In  condition  et  l'esprit  des  temps.  Les 
ridiesses  de  ce  prélat  prouvaient  suifiaam- 

<  Eusèbe.l.  VII,  c.  10-,  ModieilB,  p.  548,  a  montré 
très-elaireoMotque  lepréfet  Macrin,  et  l'égyptieuiK^Mf, 
élaieni  un  tenlect  nlnie  penonie. 

2  Husébe  (1.  ii,  r.  13)  nous  donne  une  traduction 
grecque  de  cet  edît  latin ,  qui  paraît  avoir  ele  trés-coocts. 
Par  un  autre  edit ,  Gallica  «fdoam  kl  dmeUim 
fussent  rendus  au  chrétiens. 

3  EusétM,  1.  vu ,  e.  30;  Lactanoe.de  ir./>«rtcr,c6;saiiit 
Jérôme,  ('.hron.,  pag.  177;  Ortisc,  1.  \ii,c.  Zi.  I^ur lan- 
gage est  ea  général  si  ambigu  et  si  iocorrect ,  que  nous 
ne  sommet  potal  ea  étal  de  détemiBcr  ^ndtas  élafcal 
les  intentions  d'  Vurélien,  avniit  qu'il  fût  assa>siné.  I>a  plu- 
part des  modernes  (excepte  Uodwell,  disserl.  Cyprian. 
XI ,  ^4)  ontsaisi  cette  occasion  | 
brede  martjm  eiU-aordinaircs. 
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ment  combien  il  était  coupahlo ,  [iiiisqn'elles 
tie  loi  ■venaient  point  de  riiéritage  de  ses  an- 
cêtres ,  et  qu'il  ne  les  avait  point  acquises 
par  une  honnête  industrie.  Mab  Paul  r^r- 
dait  le  service  de  l'église  comme  une  profes- 
sion trAs-lurralîve '.  Tout  (Hait  vénal  dans  sa 
juridiction  ecclcsiastique.  Il  tirait  de  fré- 
quentes contributions  des  fidèles  les  plus 
«qnlens;  et  U  t'appropriait  «ne  partie  oons^ 
^bvble  dn  revenu  public.  Son  orgueil  et  son 
\nxe.  avaient  rendu  la  religion  chrétienne 
odieuse  aux  gentils.  La  chambre  du  conseil 
et  le  trtoe  de  ce  fier  métropolitain,  sa  ma- 
gniGcence  lorsqu'il  paraissait  en  public,  la 
foule  de  supplians  qui  hrigtiaient  un  de  ses 
regards,  la  multitude  de  lettres  et  de  placcts 
anxqneb  il  Actait  ses  réponses,  et  le  tourbil- 
lon des  affaires  qui  l'entrainuient  sans  cesse, 
convenaient  bien  mieux  à  l'état  d'un  magis- 
trat civil  *,  qu'a  l'humilité  d'uu  évéque  de 
Yéglise  primitive.  Quand  il  Inrai^iiait  te 
peuple  du  haut  de  la  ciiaîre  de  vérité,  il  af- 
fectait le  style  figuré  et  les  gestes  prMi  natu- 
rels d'un  sophiste  de  l'Asie,  pendant  que  les 
voAtes  de  la  cathédrale  retentissaient  des  ac- 
damationa  les  pins  extravagantes  à  la  louange 
de  son  éloquence  dirine.  Arrogant,  rigide, 
inexorable  envers  ceux  qui  résistaient  à  son 
pouvoir,  uu  qui  relusaieui  de  flatter  sa  vanité, 
le  prélat  d'Aciioche  reiftchait  la  discipline  de 
réglise  en  faveur  de  son  clergé,  et  il  lui  en 
prodiguait  les  trésors.  I.es  prêtres  qui  lui 
étaient  soumis  avaient  la  permission  d'imiter 
lenr  chef,  en  satisfaisant  tons  les  appétits 
sensuels;  car  Paul  se  ttvmit  sans  scrupule 

•  Paul  aini.iil  mieux  le  lilre  de  ducenarius  celui 
A'évê^.  Le  ductnaiitu  était  iio  inleodanl  de  l'enipereur, 
tiiHl  appdé  de  Mappoinleaait,  qiii  ae  moBtrioil  1  deax 
<«al!»  sesterces ,  environ  Irente-six  raille  livres.  (Voyez , 
Saumaise et  rilisloire  Auijuslinc,  p  124.)  Quelques  cri- 
fiques  supposent  que  l'évèque  d'Aotiocbe  obtint  eflbcliTe- 
amtcet emploi  de  Zénobie.  D'auUvs  regairdeat  teoleoent 
celte  dénomination  comme  une  expresaioa  flgarée,  pour 
dé&ij;ncf  le  fa!>tc<'t  riiisulctu  i'  du  prélat. 

2  La  simunie  o'dail  poinl  tnooiuiue  dam  ce  ùède;  et  le 
«krffè  attelait  «inclqmibis  e»  «l'a  «fait  ioiendoo  de 
▼cadre.  Il  par;iil  (lu'iine  riche  dame  nommée  Lurilla  (Il 
raoqutsilioDderettVlié  de  Cartba^e  pour  Majorin ,  un  de 
MMnilettn.  Le  prix  Tut  de  quatre  cents  folles  (  ,V<>- 
MOn.  «Mlifittt.  ad  calcem  Optati,  p.  263).  Cltaque 
ihflii  «MMniil  canvin^f-daq  pièces  d'argent  ;  et  toute 
Is  siaHMpouraii  fililircndrondeaxBlUtevnilnecBU 
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aux  plaisirs  de  la  table,  et  il  avait  reçtt  dans 

le  palais  épiscopal  deux  jeunes  fnnmrs  d'une 
grande  beauté ,  qui  lui  servaient  ordinaire- 
ment de  compagnes  dans  ses  momens  de 
loisir  *. 

Malgré  ces  vices  scandaleux,  si  Paul  <le 
Samosate  eût  conservé  la  pureté  de  la  foi 
orthodoxe»  son  règne  sur  la  capitale  de  la 
Sfrie  n'aurait  été  tembé  qn'avec  sa  vie;  d, 
s'il  se  fût  élevé  par  hasard  une  persécution, 
un  efTort  de  ccuirape  l'aurait  peut-être  placé 
au  rang  des  saints  et  des  martyrs.  Mais  il 
avait  eu  nmpmdenoe  d'adopter  quelques  er- 
reurs subtiles  et  déUeates  concernant  la  doc- 
trine de  la  Trinité  :  son  opiniâtreté  à  les  SOtK 
tenir  excita  i  indignation  et  le  zèle  des  églises 
orientales*.  De  l'Egypte  an  Pt»nt<Enxin,  les 
évôques  furent  en  armes  et  se  donnèrent  les 
plus  grands  mouvemcns.  On  tint  plusieurs 
conciles;  on  publia  des  rclutaiionii  ;  les  ex- 
commnmcations  ne  fiirent  pas  épargnées . 
Aprea  des  esplicatimis  équivoques ,  tour  à 
tour  accepté»»;  et  rejetées,  après  des  traités 
violés  presque  aussitôt  que  conclus,  Paul  de 
Samosate  fut  enfin  dégradé  de  son  r^iractère 
épiscopal  par  une  sentence  de  soixante-dix 
ou  quatre-vingts  évéqnes,  qui  s'assemblèrent 
à  ce  sujet  dans  la  ville  d'Antioche ,  et  (|ui , 
sans  consulter  les  droits  du  clergé  ou  du 
peuple,  nommèrent  un  successeur  de  lenr 
profirc  autorité.  L'irrégularité  manifeste  de 
cette  |)rocédure  augmenta  le  nombre  des 
mécuuieus;  et  comme  Paul,  qui  n'iguorail 
pas  les  intrigues  de  cour,  avait  su  se  rendre 
agréable  à  Zénobie,  il  se  maintint,  pendant 
plus  de  quatre  ans,  en  possession  de  sou  pa- 
lais et  de  sa  diguitc  épiscopale.  La  victoire 
d'Àurétien  changea  la  face  de  l'Orient.  Lea 
deux  partis,  qui  se  donnaient  les  noms  de 
schisnKitiqtics  et  d'iiérétiques,  eurent  ordre 
uu  penuibhiuu  de  plaider  leur  cause  devant  le 
tribunal  du  vainqueur.  Ce  procès  public  et 

>  Si  l'on  voulait  diminuer  lea  vioei  ds  Paul ,  U  Gnidraii 
supposer  que  les  èftquesaaaeaiblés  de  rOrfent  ae|i«rtè> 

renlaux  plus  odieuses  calomnies,  et  qu'ils  les  publiérenJ 
dans  de^  lelU^s  circulaire:»  adressées  à  toutes  les  église* 
de  l'empire  (ap.  Euseb.,  vu,  c.  30). 

^  Son  hérésie  (seaMable  à  celle  de  Noetuscide  SaliA' 
lius  dans  le  même  siède)  tndait  à  eonfoodre  I»  dirtliv»- 
lion  iTiy-,t«'>rieusedca  penemndMna 
p.  wi,eu,) 

4t 
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très-fiingulier  fournit  tino  preuvR  convain- 
cante que  IVxistonri',  l»'s  propriélc-s,  les  pri- 
Tilége«  et  la  police  intérieure  des  chrétiens, 
éUiMK  reeonnf,  mon  psr  les  lois,  du  moine 
parles  mafristrats de  l'empire.  Comme  païen 
et  comme  soldat,  on  ne  devait  pas  s'attendre 
qu'Aurélien  entreprit  de  discuter  les  senti- 
nens  de  PmI  ac  de  ms  adversavee,  et  de 
déterminer  cen\  (pii  cciictu  le  plnscoofomes 
à  kl  vériti'  fl«'  lîi  foi  orthodoxe.  Cepenflant  sa 
décision  fut  fondée  sur  les  principes  généraux 
de  la  raiftoa  et  de  l'équité.  Les  évéques  de 
l'Italie  loi  yaraîMiiem  les  jages  les  plus  in- 

tèfrr»'<  et  h's  plus  respoctahles  parmi  les 
clirt'ii^  ii^.  T)»''s  (|u'il  eut  appris  qn'ils  avaient 
unauinHMHi'nt  approuvé  la  sentence  du  con- 
cile, il  suivit  leur  airts;  et  Paul  fat  bientôt 
obllpé,  par  son  onire,  d'aliandonner  des 
possessions  tentporelles  atlarlit-es  a  une  di- 
gnité dont,  au  jugement  de  ses  frères,  il 
avait  étéjualemeM  dépouillé.  lbis,«i  ap- 
plaudissant i  la  justice  d'Anrélien,  il  ne  fout 
pas  tiépliger  d'observer  sa  politique  :  pour 
rendre  a  la  capitale  sa  supériorité  sur  toutes 
lea  panies  de  l'empire,  et  pour  eimenier  la 
dépeudanoa  des  proviucea,  il  n'épargnait 
aunin  des  moyens  c|nî  pouvaient  enc!i;iiiier 
l'intérêt  ou  les  pn^ugt's  de  tous  se»  sujets  '. 

Au  uiilien  des  révolutions  fréquemes  de 
renpire ,  les  chrétiens  fleurirent  toujours 
dans  un  état  fie  pm\  et  de  pros|i»iri(é  :  el  mal- 
gré cette  ère  fameuse  de  martyrs,  qui  com- 
■Wttce  à  ravénement  de  Dioclétien  *,  le  nou- 
veau système  d'admimstratioai  établi  et  main- 
tenn  par  la  sapesse  de  ce  prince  fut.  pendant 
plus  de  dix-huit  ans,  très-favorable  au  chris- 
tianisme. Le  gouvernement  semblait  avoir 
alors  adopté  les  prindpes  les  plus  doux  et 
lea  plus  étendus  de  tolérance.  \  la  vérité, 
resjirit  de  Dioclétieii  lui-mèmo  était  mcnns 
propre  aux  recherches  spéculatives  qu'aux 
travaux  actifs  de  la  guerre  et  du  gonverae- 

I  BDMie,Hist.  Eodës.,  I.  m,  c  30.  C'est  à  lui  fue  nou« 
SBMOMi  mtlèraBral  fEdcvaMcs  4s  fUttoin  corims  és 

Fnl  «t''  SamfXwiti'. 

*  L'ért  des  nuirlyrs ,  qui  <M  encore  en  usage  parmi  les 
Cophleset  les  Abyssiniens,  doit  tin  comptée  depuis  le 
29M0t4erMinëe  2H4,  puisque  l'année  égyptiouM  eon- 
BNaeedh-B(«r  Jours  plus  I6t  que  l'avénenent  de  Dio- 
dctten.  (  Vojez  la  dliirtillBaw<BB<Baitt*  fAitée  vM- 
fleriesdaiei.) 
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menl*6a  prudence  le  rendait  l'ennemi  de  tout» 
grande  innovation  ;  et  quoique  son  caractère 
ne  fût  pas  très-susceptible  de  zèle  ui  d'eu- 
dMMMiaame,  il  eut  loijoiirs  on  respect  habi- 
tuel pour  les  anciennes  divinités  de  l'empirt. 
Mais  le  loisir  dont  jouissaient  les  deux  impé- 
ratrices ,  Prisca  sa  femme  et  sa  ûlle  Valérie* 
leur  permit  de  recevoir,  avec  plus  d'attention 
et  de  déférence,  les  vérités  du  chrisiianisme, 
auquel,  dans  tous  les  siècles,  la  (1«-viition  des 
fcmm(>s  a  rendu  des  services  si  importaus*. 
Les  prineipam  eunuques,  LucieD'et  Do- 
rothée, Gorgonim  et  André,  qui  accompa- 
gnaient in  personne  de  Dioclétien,  possé- 
daient sa  laveur  et  gouvernaient  sa  maison, 
protégèrent  par  leur  influence  puissante  la  fui 
qu'ils  avaient  embrassée.  Leur  exemple  fut 
imité  par  un  grand  nomlii  c  dps  officiers  les 
plus  considérables  du  palais,  (pii,  dans  leurs 
postes  respectiGs,  avaient  soin  desomemens, 
des  babils,  des  bijoux,  des  meubles  et aéiift 
du  tn'sor  particulier;  et,  quoiqu'ils AnMOt 
quelquefois  obligés  de  suivre  l'empereur 
lorsqu'il  allait  sacrifier  dans  le  temple  \  ils 
jouissment,  avec  leurs  fammes,  leurs  enfim» 
et  leurs  esclaves,  du  libre  exercice  de  la  r^ 
li^'ion  clirciienne.  |)io<  l<'licn  et  ses  collègues 
couléraieul  souveui  les  (-niplois  les  plus  im- 
portans  k  ceux  qui  ne  dissiionlaienl  pas  leur 
horreur  pour'  W  *  ulte  des  (fieux,  nais  qui  • 
avaient  rl('V(>lti|ipc  (les  taleng  propres  au  ser- 
vice de  1  ciat.  Les  évèques  tenaient  lui  rang 
considérable  dans  les  provinces  où  ils  étaient 
placés.  Le  peuple  et  U  s  magistrats  eux- 
mêmes  les  tr:iitai«  iit  ;i\ ce  distinction  et  avec 
respect.  Presque  dans  chaque  ville  les  égUses 
ne  pouvaient  déjà  plus  contenir  la  multitude 
des  prosélytes,  dont  le  nombre  se  multipliait 
tous  les  jours.  On  érigea  des  édifiées  plus 

<  L'expression  isIaelUHe  (ivff.^.,  c.  16  ),  «Mn||M» 
poUui  eoegit,  nppose  fuTcUes  a\.-«i*-nl  été  anpenmnl 
oonrertiesà  la  fbi;  mail  cils  ne  parait  pM  iMrtiler  œUe 
asMTiioii  a.-  Mosheiffi  (^M3),«i'ellCi«iri«alMtapll- 
lécs  en  particulier. 

deTlilcBOUt  (BHbi.  BodéiiaA. ,  tOM.  v ,  pvt.  i, 

p.  11  ,  l'J  atirfdu  Spicilcg.  de  Fkmi.  I.uc  d" Arlicri  une 
inMruction  tréfi-eurieuse ,  que  révèqueTlie(»iia»>ooinpu!îa 
pour  l'usage  de  Lueieii.  (  Voyei  Is  niNMdie  édition,  Paria, 
1723.  tom.  III ,  p.  297.)  Ce  morceau  fsnlIa'dlMVl'MS 
traduelion  latine  ;  et ,  quoique  je  ne  laehe  pu  st  Ss  tlà 
pris ,  il  est  cerlainenieni  autlientique. 
3  Lactanoe,  de  Mort,  penec,,  c.  10. 
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cnUf*  public  des  fidèles.  La  comiption  des 
mœurs  et  «Jes  principes,  dont  Ens«'4>e  se  plaint 
avec  lant  de  force  S  pe«t  être  cousiderée 
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comme  une  preuve  de  la  liberté  dont  les 
chrétiens  jouissaient  et  abusaient  sons  le 
règne  de  Dioclétiea.  La  prospérité  avait  re- 
Mebé  les  KeBsdefa  ditei|iiiM. L» finaie, 
Temie,  la  méd  lanccté  rëgnaiflDt4aBitlMMes 
les  conjçréîîaiions.  Les  prêtres  aspiraient  à 
la  dignité  épiscopale ,  qui  devenait  de  juur 
CD  jour  nn  objet  pins  digne  de  leur  ambition. 
Les  évêqves,  qv  se  dispataieiit  les  mm  mn. 
astres  la  pn'f'mitMMice  ecclésiastiqtic,  parais- 
saient,  par  leiii-s  actions,  vouloir  usurper 
daas  l'église  une  puissance  temporelle  et  tj- 
noaiqae;  et  b  foi  qoi  distagaiit  loa- 
jours  les  rhn-tîens  «les  gentils  brillait  bien 
moins  dans  leurrunrlnite  que  d:ins  leursécrits 
sur  des  matières  de  controverse. 

Malgré  on  csÉRie  appareat,  an  obeervalear 
ancat^  pouvait  diacemer  qadqnes  avant- 
;de  Toragequi  menaçait  rôi^lise  :  elle 
bîeniôt  éprouver  uue  ]M*nie(-uiion  plus 
Tieleate  que  tontes  odles  qui  jusqu'alors 
avaient  déchiré  son  sein.  Le  léle  et  les  pro- 
nipiiles  dn  i  lirislianisniL*  tin  n-iit  les  po- 
lythéistes de  leur  profond  assouptssenieut  ; 
ils  sougèrent  à  défendre  la  cause  de  ces  di- 
«iaiiés  qae  h  ooatame  et  rédncaiioa  lear 
avaient  appris  à  respecter.  Les ouirajîes  réci- 
proquement re<;ns  dans  le  cours  d'une  guerre 
religieuse,  qui  avait  déjà  duré  plus  de  deux 
oeals  aas,  irritaient  TanlaMsité  des  difEftrens 
partis.  Les  païens  sladignaient  de  la  témé- 
rité d'un»!  secte  nouvelle  et  obscure,  qui 
osait  accuser  les  hommes  d'erreur,  et  dé- 
vouer leors  ancêtres  à  des  peines  étemelles. 
Lladatude  de  jusliGer  la  mythologie  païenne 
contreles  invcciivcs  (f'uii  ennemi  implacable, 
leur  avait  insjtiré  (juelques  sentimens  de  foi 
et  de  véuéraiiou  pour  un  système  qu'ils 
aviieat  été  accomamés  i  conaidéier  avec  la 
pins  grande  tndifférenoe.  Les  pouvoirs  sur- 
naturels dont  réglise  prétendait  avoir  la 


1  BMito,  Hitf.  Eodéi.  (Lvn,  e.  t.  Cm  qid 

(eroiit  ruri^'itul  nt-  m'aoeuseront  pas  île  rharirpr  lel.i- 
Meau.  Ëusébe  avait  ennroQseUe  ans  lonque  Diodéliea 


à  la  bis  la  temar  et 

l'émulation.  Les  partisans  de  la  religion  éta- 
blie se  retranchèrent  derrière  une  semblable 
fortification  de  prodiges.  Ils  iaveuicrcuL  de 
Boavelles  fonaes  de  sacrifices,  d'esfArtion  et 
d'initiation  '  ;et,  s'efforçant  de  ranimer  le  cré- 
dit expirant  de  leurs  oracles  ils  écoulèrent 
avec  uiie  cix-dulité  avide  tout  imposteur  qui 
lattait  leurs  préjugés  par  des  contes  mer- 
veilleux >.  Les  deux  partis  seadilaicni  recofr> 
naître  la  vérité  des  miracles  prnrl:iiiit  t'  par 
leurs  adversaires  ;  et,  eu  se  conteniaiii  de  les 
attribaer,  soit  à  l'art  de  la  magie ,  soit  a  la 
puissance  des  démcms,  ito  concouraient  ré- 
ciproquement à  établir  et  à  étendre  le  rè- 
f,ue  de  la  superstition  *.  La  philosophie,  qui 
en  est  l' ennemi  le  plus  dangereux,  devint  le 
plus  puissant  de  sesalfiés.  Les  bosquets  de 
l'Académie,  les  jardins  d'Épicure,  ei  même 
le  P(itii(|uedess[(iii  iensrureiil  pres4]ue  aban- 
doiLues,  couuneauuut  d  écoles  difiérenies  de 
septiriifi  oad'iaipiëté    et  plusieurs  panai 


<  Nous  {>ouTODs  ciler,  parmi  an  gnai  aonfera  é*«iMB- 

pies,  le  culte  myslérieaK de  Mjtluatel  les  Taan>bo)fs, 
sacriliws  qa  det  iorent  à  la  nôde  soos  le  rtgoe  des  Ao- 
ioBins.  (  Voyez  luie  di>â*Ttatiou  de  )I.  de  Boze ,  dans  le* 
Mèm.  derAcadcmte,  totue  u ,  p.  443»}  Le  raoïMi  d'ApnUe 
D'est  pas  Bohuraipli  de  dévotion  qoe  lie  nlire. 

2  L'imposlnir  Alfiandrc  rtfonnnnndail  Inr^fnrlfinent 
rorark- df  TFophaoius  à  Mailm,  t-t  ctHix  d'Apolloa  à  <Jft- 
KK.  I  l  Â  Milet.  (  Luetra ,  totn.  ii ,  p.  236 ,  édil.  Rdti.}  l» 
dernier  de  cts  ondes,  dont  l'histoire  singulière  fbomi- 
rail  uutf  digression  très-eurieu&e ,  tut  oonsalté  par  Dio- 
deUen ,  avant  qu'il  publiât  ses  édîls  depcnéculiM.  (LtS* 
Umt,  de  Moit.  pmee.f  e.  tL,  ) 

som»  ksaaciMBM  Milalwi  d»  PpkÊgen  d  d'Arii. 
l^,  on  a  souvent  oppovf  .iiix  miracti»*  dt-  .(usu>-Chrirt 
If^^'UiTisoiis  iHM  ii-esik».!!!!  l  aulcl  d'fc.scul.ip4?,etk'a  Tabltl 
que  l'on  raconte  d'Apollonius  deThyanc-,  quofa||wJe<mip 
vienne  arec  le  docteur  Lardner  (  v.  ses  Témoignages,  rnL 
m ,  p.  252  ,  352  )  que  Philostrate  n'rat  point  une  parefOs 
intention  quand  il  toinpos.-!  la  vii-  d  A|Ki||oniu$. 

*  On  Msaurait  trop  regretter  que  les  Pires  de  l'égliae, 
eoreeoHudaanIqael»  pagurinie  nÊknaUémékmê 
surnaturdles  ou  infernales,  romœe  Us  le  croyaient ,  aleni 
détruit ,  de  leurs  propres  mains,  le  grand  afanlage  que , 
sans  cet  aveu,  nous  aurions  pu  IVllNr  daseoUMMlSUS 
impoftanlei  de  nos  advers^iircs. 

s  Julien  (p.  301  ,  é<lit.  Spanheim  )  lénoi^  nne 
pieuse  Joie  de  ce  que  h  prov  idence  des  dicun  a  cleint  re-i 
tedCBioipicsdesPjiTlionkasctdes  ËpicurieiM ,  et  de  ce 
fnVIlo  a  délf  ait  la  plat  giMids  pvfla  de  lent  livra  «^al 
«ml  et»'  très-nombreux  ,  puisque  Épicure  lai-oiéine  avîlt 
cotnposré  trois  cents  volumes.  (Voyear  Diogtae  Uàit», 
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les  Romains  désirèrent  que  les  écrits  de 
Cicéron  ^^l■^sont  condamnés  el  supprim«>s  par 
l'autoritti  du  sénat  '.  La  secte  dominante  des 
nouveaux  platoniciens  crtit  devoir  s'nnir 
avec  les  prêtres  ,  que  peut-être  elle  mépri- 
sait, contre  1rs  chn-iicns  qu'elle  avait  raison 
de  redouter.  Ces  philosophes  si  rt>pandus  s'ai- 
tachérent  à  tirer  des  fictions  de  la  poésie  grec- 
que la  sagesse  allégoricpie;  ils  instituèrent 
des  rites  mystérieux  de  dévotion  à  rnsage 
de  leurs  disciples  choisis  ;  et,  recommandant 
le  culte  des  anciens  dieux,  qu'ils  appelaient  les 
emblèmes  on  les  ministres  de  la  divinité  su- 
prême, ils  composèrent  avec  le  plus  grand 
soin,  contre  la  foi  de  l'Évangile,  plusieurs 
traitt'-s  (jiii  depuis  ont  été  livrés  aux  flam- 
mes par  la  prudence  des  empereurs  ortho- 
doxes 

Quoique  la  politique  de  Diodétien  et  l'hu- 
manité de  Constance  les  portassent  à  ne 
point  s'éloigner  des  maximes  d'une  tolérance 
universelle  ,  on  découvrit  bientôt  que  leurs 
associés,  3Iaxiinicn  et  Galère  ,  nourrissaient 
une  haine  implacable  contre  le  nom  et  le 
culte  des  dirétiens.  L'esprit  de  ces  deux  der^ 
niers  princes  n'avait  jamais  été  éclairé  par  la 
science;  l'éducation  n'avait  point  adouci  leur 
caractère.  Ils  devaient  leur  grandeur  à  leur 
épée  ;  et  lorsqu'ils  furent  parvenus  au  plus 
haut  point  de  leur  gloire,  ils  ccMiservèrent 
toujours  les  préjugés  superstitieux  des 
paysans  et  des  soldats.  Dans  l'administration 
générale  des  provinces ,  ils  obéissaient  aux 
lois  que  leurs  bienfaiteurs  avaient  établies; 
mais  ils  eurent  souvent  occasion  d'exercer  , 
dans  l'enceinte  de  leurs  camps  et  de  leurs 


i  «CuMiM  flios  sndiMn  muasitare  indigmiiter,  et 

•  dkere  oporlere  statui  per  sraatuin ,  aboleantur  ut  b.TC 
»  scripLa ,  quil)us  diri^iana  rcligio  comprobetur ,  cl  vc- 
»  luilalis  opprimiilur  :ui<'l(iril;ib. Arnolif,  (ulvcrsiisgcn- 
tes,  L  m,  p.  103, 104.  U  i^ouleavec  beaucoup  deju»- 
ICMe:  •Enfwtoc<NnifBdteCiêeroiiaB....Bipiiiilmipm 
»  sctipta ,  et  publiralam  vellc  «ubmon;orc  liTiioncm  , 
a  non  est  Deiun  dcfendere,  scdviTilaliÂ  tcâllticalioneai 

•  timere.! 

3  Ladance(  lDStit.divia.,1.  v,  c.  2,  3)  parle  avec  beau- 
coup de  dialeur  et  de  darlé  de  deux  de  ces  philosophes 
qui  oombatlatent  la  Toi.  Le  grand  traité  de  Porphyre ,  coti- 
miesdvétiens, en  IrealeUms:  U  lUt  composé  eo 
Sidte  tm  l'améeVO. 

3  Voyez  Socrale,  Hist.  Eodé*  9»  «I  k  code 

Tiléodosien,  1. 1,  til.  i,p.3h 


(324dep.J^.) 

palais  une  persécution  secrète  à  laquelle 
le  zèle  imprudent  des  rlirciiens  fouruissail 
quelquefois  les  prétextes  les  plus  spécieux. 
Manmilien,  jeune  paysan  de  la  province  d'A- 
frique ,  fut  puni  du  dernier  supplica.  Sou 
père  l'avait  présenté  au  mnfjistrat ,  comme 
ayant  pour  le  service  des  armes  toutes  les 
qualités  que  la  loi  exigeait.  Mais  Maximilien 
persista  oplniitrément  i  dédarer  que  sa  con- 
science  ne  lui  permettait  pas  d'embrasser  la 
profession  de  soldat  *.  On  trouverait  peu  de 
gouvernemens  qui  laissassent  impunie  l'ac- 
tion de  Marcellns,  centurion.  Unjourdeféle 
publique,  cet  officier,  après  avoir  jeté  son 
baudrier,  son  épée  et  les  marines  de  sa  di- 
gnité, s'écria  hautement  qu'il  n'obéirait  qu'à 
lësus-Christ*  roi  étemel  *  et  qu'il  renonçait 
pour  januiis  à  des  armes  indignes  d'un  cbr^ 
tien  et  au  service  d'un  maître  idolâtre,  l  es 
soldats ,  dès  qu'ils  furent  revenus  de  leur 
élonnement ,  s'assurèrent  de  la  personne  de 
Marcellus.  11  fut  examiné  dans  la  ville  de  îln- 
sis,  par  le  président  de  cette  partie  de  la 
i^I^uritanie  ;  et  convaincu  pur  son  propreaveu, 
il  fut  condamné  et  décapité  pour  crime  de 
désertion  *.  Il  s'agît  bien  moins  ici  de  pené- 
rution  relif^ieuse  que  de  loi  militaire  ou  m^me 
civile;  mais  des  exemples  de  cette  nature 
aliénaient  l'esprit  des  empereurs,  justifiaient 
la  cruauté  de  (îalère^  qû  cassa  nu  grand 
grand  nombre  d'ofliders  chrétiena ,  et  ib  an- 

<  Eatèbe,  I.  vm,  c.  4,  17.  11  limite  le  nombre  des 
martjrrt  nililaiivi  pv  aae  expression  n marquable 
(  rr^iw  «tiTIfit  tit  ««  MU  lêifïifu  )  dont  aucun  indiic- 
teor.nibliB,  ni  fhiD^,  0*^ rendn  ItAieqife.  NÉlgrt 

rautoriti'  iVEiimIh',  cl  li' silciirr  de  r,;i<'Uincf  ,  di'  saint 
Ambroise,  de  Sulpice  Sévère,  d'Orost,  de,  on  a  long- 
temps cru  que  la  légion  thâHiine,  composée  de  six  milh 
chrétiens ,  soufTrit  le  martyre  par  ordre  de  Maximirn, 
dans  la  rallée  des  Alp»  Pennînes.  L'histoire  en  fui  pu- 
bliée pour  la  prcmiîTc  fois  vers  le  milieu  du  cinquième 
siMepar  Eucber,  évoque  de  Lyon,  qui  la  lenait  de 
cerlaiBes  pcnoiims.qal  klcaaleDt  d'iMac,  éftqa»  i» 
Genève,  qui  la  Icnail,  ilit-on,  de  TlnH)dorc,éTê«iued'Oo» 
todurum.  L'abbaye  de  saint  Maurice ,  qui  subsiste  encore, 
est  un  riche  BMiaïaiilliil.  de  h  crédulité  de  Sigismond,  roi 
de  Bonrgogne.  (VojCillDe  exceDente  dissertation  dans  U 
trente-sixième  toIubm  de  la  *^ibli(Mhèque  raiaonnée, 
p.  427-454.  ) 

>  Voyei  \MJeta$iiu!era,  p.  mUrdatira  de  tsa 
■ariyre  et  de  ed«i  delbnen»  wttm  kl  cmcllra  # 

la  vérité  et  deraulheoticité. 
1  Jeta  êineera ,  p.  303. 
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lonMMnt  ropinion  qu'une  secte  d'enthon- 
flîastes ,  dont  lo«  principes  étaient  si  contrai- 
res au  bien  public,  devait  rester  inutile  dans 
l'empire,  ou  devenir  Lieaiôt  dangereuse. 

Lorsque  le  succès  de  la  guerre  de  Perse 
eut  élevé  les  espérances  et  la  réputation  de 
Galère,  il  passa  un  hiver  avec  Dio<'léiicn  dans 
le  palais  de  ^icunicdie,  et  le  sort  du  cbris- 
tiiiilsnie  fut  Tobjec  de  leurs  délibérations  se- 
crètes *.  L'empereur  expérimeolé  penchait 
toujours  pour  la  douceur;  et,  quoiqu'il  fui 
prêt  à  conseutir  que  l'on  forçât  les  chrétiens 
à  quitter  leurs  emplois  à  la  cour  et  à  Tar- 
mîtf  il  représentait  dans  les  termes  leapilu& 
forts,  combien  il  seniit  niiel  et  dangereux 
de  verser  le  sang  de  ces  fauatiques  aveugles. 
Enin ,  Galère  lui  arraclia  la  permission  de 
convoquer  un  conseil,  composédes  personnes 
les  plus  dislin{;uées  ]»ar  le  ranj;  qu'elles  oc- 
cupaient dans  les  départcmens  civils  et  mi- 
litaires de  Yétzt,  Cette  importante  question 
ftit  agitée  en  leur  |iréaence,  et  ces  courtisans 

amliitinix  s':iprr<;iit  oiit  aisément  qu'il  fallait 
seconder,  par  Inir  i'|i)i|ut'iKe  ,  la  violence 
importune  du  ccs;ir.  Ou  peut  présumer  qu'ils 
tuislèrent  sur  tous  les  points  capables  d'io- 
léresser  l'orgueil ,  la  piété,  ou  les  craintes 
de  leur  maître,  et  de  le  déterminer  à  la  des- 
truction du  christ'ianisme.  Us  lui  remontrè- 
rent pent-ètre  qu'après  avoir  délivré  l'empire 
de  tous  ses  ennemis ,  il  ne  pouvait  se  van- 
ter d'avoir  terminé  ce  glorieux  ouvrage  tant 
qu'il  laisserait  un  peuple  indépendant  sub- 
sister et  se  multiplier  dans  le  cœur  des  pro- 
vinces. I  Les  chrétiens  (  tel  éuût  Targument 
spécieux  dont  ils  pouvaient  se  servir  )  ,  ont 
renoncé  aux  divinités  et  aux  institutious  de 
Boœ.  Us  ont  formé  une  république  distincte, 
qu'il  est  encore  possibh»  (le  détruire  avant 
qu'elle  ail  acquis  aucune  force  militaire  ; 
mais  elle  se  gouverne  déjà  par  ses  propres 
lois  et  par  ses  magistrats  ;  déjà  elle  possède 
nn  trésor  public  ;  et  toutes  ses  parties  sont 
intimeineiit  li«'>e>;  entre  elles  par  ces  assem- 
blées fréquentes  d'évéques,  dont  les  congrc- 

I  De  Mort.persec. ,  r.  ii.  Ladaoce,  ou  l'auteur,  quel 
fD'fl  toit,  de  ce  petit  traité,  detnninit  alors  à  Moomè- 
BcMais  oa  conçoit  diflicileaieat  oommeat  Q  a  pu  se  pru- 
Aver  une  coDDaisfiance  il  eiacl* 
ItaMact 
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gâtions  nombreuses  et  opulentes  reçoivent 
les  décrets  avee  une  obéissance  implicite.  » 
On  pourrait  croire  que  de  pareds  argumens 
firent  impression  sur  l'esprit  de  Dioclétien  , 
et  qu'ils  l'engagèrent,  malgré  sa  répugnance, 
à  suivre  un  nouveau  système  de  persécution. 
Mais,  quelles  que  soient  nos  coiijertnres,  il 
n'estpas  en  notre  pouvoir  de  rapporter  les  in- 
trigues secrètCS  du  palais,  les  vues  et  les  hai- 
nes particulières,  fai  jalousie  (les  femmes  et  des 
eunuques  ,  et  tous  ces  motifs  frivoles  ,  mais 
décisifs,  qui  influent  si  souvent  sur  le  destin 
des  euif^res  et  dans  les  conseils  des  plus  sa- 
ges monarques*. 

Les  empereurs  signifièrent  enfin  leur  vo- 
lonté aux  chri'tiens,  qui,  duraui  tout  le  cours 
de  cet  hiver  fatal,  avaient  attendu  avecla  plus 
cruelle  inquiétude  le  résultat  de  tant  de  déli- 
!)éniti()ns  secrètes.  T.e  fi'v lier  ,  jour  où 
l'on  célébrait  la  IVle  des  Terminales*,  fut  dé* 
signé,  soit  à  dessein,  soit  par  un  effet  du  ha- 
sard, pour  mettre  des  bornes  aux  progrès  du 
christianisme.  I.e  préfet  du  pictoire"' suivi  de 
plusieurs  généranx  ,  tribuns  et  ofliciers  du 
fisc,  se  rendit  de  très-grand  matin  à  la  prin- 
cipale église  de  Kicoroétrie ,  située  sur  une 
hauteur,  dans  le  quartier  le  plus  peuplé  et 
le  plus  magnifique  de  la  ville.  A  l'instant  les 
jmries  lurent  enfoncées  en  lenr  présence  ;  ils 
se  précipitèrent  dans  le  sanctuaire;  mais  ils 
cherchèrent  en  vain  quelque  objet  visible  de 
culte,  et  ils  ne  purent  que  livrer  an\  flammes 
les  livres  des  saintes  écritures.  Les  ministres 
de  Dioclétien  étaient  suivis  d'une  troupe 
nombreuse  de  gardes  et  de  pioniers,  qui  mar^ 
chaieiit  en  ordre  de  bataille,  et  (pii  étaient 
pourvus  de  tous  les  iuslrumcns  dont  on. 


•  La  seule  circonstance  que  nous  pouvons  découvrir  est 
la  dévotion  cl  la  jaloutle  de  la  min  de  Galère  ;  die  était, 
idon  Lactance,  Dtorum  montUun  euUrùe  ;  auititr  ad' 
modum  superslitiosa.  Elle  mit  bcauconp  dlBBoeOM 
sur  l'esprit  de  fil';,  cttUc  tlsit  (hoqiupdii  ppu  d*é- 
gwds  Vl»  lui  lémoignaieot  quelques-uns  de  ses  officicn 
difétiflis* 

2  ruUe  et  la  fÔte  du  dieu  Irrme  sont  a,T.  .ibletneat 
dcf  fils  par  M.  de  Boze.  (Mitnoires  de  l  Atadiune ,  tom.  i, 
p.  50.) 

3  Dans  le  seul  manmcrit  qm  aouayona  de  Ladance, 
un  lit  profectus  ;  mab  ta  rrfxHi  cl  1*aalartté  de  IMS  ta 

critiques  nous  piTmcllent,  an  lieu  <li'  n-  mol,( 
.  da  intttge ,  de  subailucr  pnrfcctus. 
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se  servait  pour  di-iniirc  les  villes  foriiGr'CS. 
Après  un  iravail  de  queK(ues  heures,  un 
édifice  sacré,  dont  le  Êilte  s'élevait  an-dessiis 
du  palais  impérial,  et  qui  andt  excité  si  long- 
temps renvit'  (H  riiidignation  des  gentils,  fut 
détruit  de  fond  eu  comble 

OnpobUa  leleademain  l'édît  général  de 
penéeittion*.  Galère  voulait  que  toutes  les 
personnos  qui  refuseraient  de  sacrifier  aux 
dieux  lussent  brûlées  vives.  Quoique  Dio- 
déden,  toujours  éloigné  de  répandre  le  sang, 
eût  modéré  la  fureur  de  son  collègue ,  les 
chàtimons  iiiflii^'és  aux  chrétiens  paraîtront 
d»>jà  assc/.  rigoureux.  Il  fut  ordonné  que 
leurs  églises  seraient  cntièrenieni  démo- 
lies dans  tontes  les  provinces  de  l'empire  , 
et  on  décerna  la  peine  de  mort  contre  ceux 
qui  oseraient  tenir  des  asseml»léps  secrètes 
pour  exercer  leur  culte  religieux.  Lus  ptii- 
losopbes ,  qui  ne  rougirent  point  alors  de 
diriger  le  /.èle  aveugle  de  la  superslKiun , 
avaient  ••in  lii' sniL^Mieusemenl  la  nature  et  le 
génie  de  la  religiuu  chrétienne  ;  ils  savaient 
que  les  dogmes  spéculatifs  de  la  foi  étaient 
censés  contenus  dans  les  écrits  des  prophè- 
tes, des  évangélislcs  et  des  apôtres  :  ce  fut 
probablement  à  leur  instigation  que  Ton  vou- 
lut obliger  les  évêques  et  les  prêtres  à  re- 
laeitre  leurs  livres  sacrés  entre  les  mains  des 
magistrats,  qui  avaient  ordre,  sous  les  peines 
les  plus  sévères,  de  les  bn'der  solennellement 
eu  public.  Par  le  même  édii ,  toutes  les  pro- 
priétés de  l'église  furent  à  la  fois  confisquées, 
et  ses  biens  furent  ou  vendus  à  l'encan ,  ou 
réunis  au  domaine  impfri;i!,  ou  donnés  aux 
villes  et  aux  communautés,  ou  enfin  accor- 
dés aux  sollicitatious  des  courtisans  avides. 
Après  avoir  pris  des  mesures  si  efficaces  pour 
abolir  le  culte  des  chrétiens,  et  pour  dissou- 
dre lenr  gouvernement  ,  on  crut  néressaire 
d'imposer  les  charges  les  plus  intolérables 
aux  opiniâtres  qui  persisteraient  to^jow^  à 
rejeter  la  religion  de  la  ntare,  de  Rone  et 
de  leurs  ancêtres.  Les  personnes  d'une 


<  LstUnce  {de  McH.penee.,  c  12)Mtnwpetn- 

lirelr^s-vivc  do  la  destruction  lit'  l'églisf. 

*  .Mj.sheitn  j>.'J22-U26)a  puis*  dans  dilTérens  pas!>iigi'h 
de  Liidance  et  d'Euièbe  une  doUoo  très-juste  et  \rt^ 
OMsIe  de  cet  4dit ,  quoiqu'fl  veuUIe  quefaiiicfoif  laJGacr 
•t«i1l 
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sance  illustre  lurent  déclarées  incapables  de 
posséder  aucune  dignité  ou  aucun  emploi  ; 
les  esclaves  fiireni  privés  pow  jaaiais  dol'e»' 
poir  de  In  liberté  ;  et  le  corps  entier  dn  p*»u- 
ple  fnt  exclu  >le  la  protection  des  lois.  On 
autorisa  les  juges  à  recevoir  et  a  dt^itler 
tonteaction  intentée  contre  m  chrétien  ;  mois 
les  chrétiens  n'avaient  pas  la  permission  de 
se  plaindre  des  injnres  qu'ils  avaient  souffer- 
tes. Ainsi  ces  infortunés  se  trouvaient  expo- 
sés à  la  sévérité  de  la  justice  pibliqne  ,  sans 
pouvoir  en  partager  les  avantages.  Celte  no«»> 
velle  espère  de  iii:!n\  n-'  si  pénible  et  si  leiiî, 
si  obscur  et  si  ignomniipnx  ,  était  pent-étre 
le  moyen  le  plus  propre  lie  lasser  b  constance 
des  fidèles;  et  l'on  ne  peut  douter^  les 
passions  et  l'intérêt  des  hommes  ne  fussent 
disposés  dans  cette  occasion  a  seconder  h^ 
vues  dc\s  empcreui^.  Mais  certainement  la 
politique  d'un  gouvememenl  sage  intervint 
quelquefois  en  faveurdesdirétieiM  opprimés^ 

et  les  princes  romains  ne  pouvaient  éloigner 
eutieremeui  la  crainte  du  châtiment,  ni  favo- 
riser tons  les  actes  de  Irande  et  de  violence^ 
sans  exposer  lenr  propre  autorité  et  le  reale 
de  lenrs  snjets  aux  plus  p:ninds  danger^', 

(Jiel  édil  avait  à  j>eiue  été  affiché  dans  le 
lieu  le  plus  apparrat  de  ^'icoroédie ,  qn'nn 
chrétien  le  mit  anssitét  en  pièces;  et  il  mar- 
qua en  même  temps,  par  les  invectives  les 
plus  sanglantes,  le  in<'pris  et  l'hori-enr  qu'il 
avait  pour  des  souverains  si  impies  et  si  ty- 
ranniqnes.  Suivant  les  lois  les  moine  rigou- 
reuses, son  offense  était  un  crime  de  haute 
trahison  et  méritait  la  mort  ;  et ,  s'il  est  vrai 
que  ce  fiit  un  homme  de  rang  et  de  naissance, 
ces  dreonstances  ne  pouvaient  servhr  qn'i 
le  rendre  pins  conpable.  Il  fut  brûlé  vif,  on 
plutôt  grillé  par  un  feu  lent.  Ses  bourreaux, 
empressés  de  vengerrinjure  personnelle  fuite 
aux  empereurs,  épuisèrent  svr  son  corps  tom 
lesralTini  niensdelacmaatéïmaîs  ils  ne  furent 
ni  capables  de  subjuguer  sa  patience .  ni  ))';d- 
térer  la  fermeté  inébranlable  et  le  sourire  in- 
sultant qu'il  conserva  toujours  an  milieu  des 
agonies  les  plus  donloorenses.  Les  chrétiens* 

I  Plusieurs  «ièdcs  iflte,  Edouard  1  empioja  mu 

trp  le  rl<Tj;é  d'Anctett-m-.  '  \'oypz  Hn 
terre,  tul.  i ,  p.  JOU.  hn  doriiière  ùHIIm  IM»^ 
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quoiqu'ils  avouassent  que  sa  conduite  u'avuil 
poiol  été  strictement  oonforme  «ix  lois  de  h 
pmdeace,  admlrèi-ent  la  ferraur  dhrine  de 

son  zole;  et  It-s  lounn^os  c\rr»ssivps  qu'ils 
prodiguèrent  à  la  mémoire  de  leur  héros  et 
de  leur  martyr  laissèrent  dans  l'esprit  de 
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«C  de  haine 

Ses  craintrs  r<Mlouhlérent  bientôt  à  la  vue 
iia  danger  auquel  il  n'échap[ia  qu'avec  peine. 
Oint  Teapaee  de  qniiiie  joiira  te  lira  prit  deoz 
fois  ail  palais  de  ISieomédie;  et,  quoique  ces 
deux  fois  on  l'éteignît  nvnnt  qu'il  eàt  causé 
quelque  dommage  considérable,  ce  renou- 
^ement  singulier  du  mène  aeeident  parut 
avec  raison  une  preuve  évi«lente  (ju'ii  n'avait 
point  été  l'efl'et  du  li.isanl  ou  de  la  néyliyencc. 
Le  soupçon  tombait  naturellement  sur  les 
•dirMenr.  Oninsinna^mmsuMquelque  degré 
de  probabilité ,  que  ces  fanatiques  «  animés 
par  ledésPS[)oir,  irrités  par  leurs  soufTrances, 
et  redoutant  df  nouvelles  calamités ,  avaient 
conspiré,  avec  leurs  frères  les  eunuques  du 
priait,  iSMtre  la  vie  des  dent  empereurs, 
qu'ils  détestaient  comme  les  ennemis  irré- 
conciliables de  r('-;,dise  de  Dieu.  La  jalousie  et 
le  ressentinieul  s'enq)arèrent  de  tous  les  es- 
prits, et  partienfièranent  de  eelni  de  Dioelé- 
iien.  Plusieurs  persounes  distinguées  par  les 
emplois  qu'elles  avaient  occupés,  on  par  la 
iurear  dont  elles  avaient  joui,  lurent  jctiies 
4Bi  ^îaoQ.  On  employa  toute  sorte  de  tonr- 
■ens;  et  la  cour,  auaai  bien  que  la  Tille,  fut 
souillée  de  plusieurs  exécutions  sangIantes^ 
Mais,  puisqu'il  ne  fut  pas  possible  d'arracber 
aucun  éclaircissement  sur  ce  complot  téné- 
Weux,  nous deroBsprésttnwr que  les  chrétiens 


iraypdte  MltiacBl  quidam,  «Mnou  iwfe 
'tammaitimo,  ete.,eL  li.  EusMe  (  I.  nit , r.  5 
M  dofiiw  des  <iignilés.  Ni  l'ira  ni  VmUtt;  n'onl  daigné 
r.ipp()r  |i  rsnn  num  ;  mis  les  Grées  cel(M)rcnl  sa  OMaoire 
M  oelai  de  Jean.  (Vorex  TOkamu,  Min.  EmIhmiI.  , 
*!«■.▼,  furtu,  9.380.) 

'  Lactance,  de  Vort.  persec,  c.  13,  14.  Potenlnsimi 
jKondam  Eunudù  neeati,  per  quo*  paUUium  et  ip$e 
tonttabat.  EwMe  (I.  vm,  e.  6)  pMl»  ém  BUlBn 
«XÉeatioDS  des  cnimiqaes  Gorgonins  rt  Doroihée,  d' \n- 
Onniias,  érêque  de  Ntromédle.  Ces  deux  et-j-ivains  dari- 
vent  d'une  manière  vague,  nais  pall»éli(}ue  ,  les  scènes 
bornUesqol  f0faHènai«priMacea6Be  des 


en  furent  innocens,  ou  admirer  leur  réso- 
lution.  Peu  de  jours  après.  Galère  sortit  avec 
précipitation  de  Mioomédie,  déclarant  que  s'il 
dilTennl  i)lus  lonfç-teinjiv;  de  (juittrr  un  lieu  si 
tun(!sie ,  il  tomberait  bientôt  victime  de  la 
rage  des  dirétiens.  Les  Ustoriens  ecclésias* 
tiques,  qui  nous  ont  seuls  laissé  des  notions 
partialesel  imparfaites  sur  cette  persénition, 
ne  savent  (-oninifiit  expliquer  les  craiutes  et 
le  danger  des  enq>ereurs.  Deux  de  ces  éci  i- 
'  vrina,  un  prince  et  un  rhéteur,  avaient  été 
témoins  de  l'incendie  de  Kicomédie:  l'un  l'at- 
tribue à  la  foudre  et  à  la  colèrr  divine;  l'autre 
assure  qu'il  fut  allumé  par  la  méchanceté  de 
Galère  lui-même  *. 

L'éditcontrelesdirétieiis  devait  avoir  force 
de  loi  dans  i"nf  l'i^nipire.  Diocléiien  elGalère, 
quoiqu'ils  u'eusseut  pas  besoin  du  consente 
ment  des  princes  d'Occident,  étaient  persoa- 
désqu  ilsrapprottveraient.il  nous  semblerait 
donc,  selon  nos  idées  d'aduiinistration,  qne 
les  gouverneurs  de  toutes  les  provinces  au- 
raient dù  recevoir  des  instructions  secrètes 
pour  pubUertoméasu  jour  cette  déclantiim 
de  guerre  dans  lenrs  départemens  respectifs. 
On  imaf^inerait  du  moins  que  les  grands  che- 
mins et  les  postes  établis  sur  toutes  les  rou- 
tes auraient  donné  aux  empereurs  la  fadlilé 
de  transm^ra  leurs  ordres  avec  la  plua 
grande  diligence,  depuis  le  palais  de  Nicomé- 
die  jusqu'aux  extrémités  du  monde  romain. 
ITeat-il  paa  étonnant  qne  cinquante  jours  se 
soient  passés  avant  que  l'édit  eût  été  publié 
en  Syrie,  et  qu'il  n'ait  été  sij^nifié  qne  quatre 
mois  après  tii\ inm  aux  villes  de  l'Afrique*. 
Ce  délai  venait  peut-être duearactère  réservé 
de  Diodétien,  qui,  aonaerivnnt  aveepeineà 
la  persécution,  Toidait  en  faire  l'épreuve  sont 
SCS  yeux ,  avant  de  donner  entrée  aux  désor- 
dres et  au  mécontentement  qu'un  pareil  acte 
devait  nécessanneflieat  produire  dans  les  pr^ 
vinces  âoipiées.  A  la  vérité  on  défendit  dfa^ 
bord  aux  magistrats  de  répandre  le  sanj?; 
mais  on  leur  permit,  ou  leur  recommanda 
mène  d*eiiiployertoiit0  aumfuie  da  rigueur 
Les  chrétiens,  quoique  prêts  à  résigner  les 

<  Voyez  Laciauce ,  Ltuebe  cl  ConslantiD  ad  C'vttum 
«4vurtonMi,«u2S^EaiifeeaMa»vrïtipMe  IscMMél 
rinMMlie. 

srillemoot.Mi^m.Ecdéaitit.,tMMv,part.i,pL  4S. 
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ornemens  de  hanégliiM,  ne  pouvaient  se  ré- 
londre  à  interrompre  leon  assemblées  reli- 
gieuses, nîàlivreraux  flammes  leurs  livres  sa- 
crés. La  pieuse  opiniûtretéde  saint  Félix,  évé- 
que  d'Afrique,  parait  avoir  embarrassé  les 
inini8tressubonlDnnësdagoaYemement.L'in- 
tendant  de  la  ville  l'envoya  rliar}?<-  do  fers  au 
proconsul  ;  relui-ci  l'adressa  au  préfet  du 
prétoire  de  l'Italie;  et  saint  Félix,  qui  dans 
Mtréponsesdëdaignait  même  d'avoir  recours 
àdes subterfuges,  fut  enfin  décapité  à  Vénuse 
en  Lucanie,  ville  célèbre  par  la  naissance 
d'Uurace'.  Cet  exemple,  et  peut-être  quelque 
mortt  tmpérfad  qui  en  fut  la  suite,  purrissait 
autoriser  les  gouverneurs  des  piovinces  à 
punir  de  mort  los  clin'ticns  (pii  i  cluscraiciit 
de  donner  leurs  livres  sacrés.  Plusieurs  lide- 
les  embrassèrent  sans  doute  une  occasion  si 
filTOrablc  d'obtenir  la  couronne  du  martyr  ; 
mais  il  y  en  eut  aussi  Iwaiiroup  qui  raclic- 
térent  ignominieusement  leur  vie  en  décou- 
Traat  les  saintes  écritures ,  et  en  les  re- 
mettant aux  mains  des  idolâtres.  Un  grand 
nombre  mènicd'évéqueset  de  prêtres  mérita, 
par  cette  condescendance  criminelle,  le  sur- 
nom de  irodtfeiirf  ;  et  leur  offense,  qui  avait 
d'abord  causé  beaucoup  de  scandale  dans  l'é- 
glise d'Afrique»  enfanta  par  la  suite  une  foule 
de  discordes  *. 

Les  exemplaires  et  les  versions  de  FÉcrt- 
lureavaieiii  déjà  été  si  multipliés  dans  rem- 
pin-,  que  la  plus  sévère  inquisition  ne  pou- 
vait avoir  aucune  suite  fatale;  et  même  le 
snerifice  des  livres  que  l'on  conservait  dans 
chaque  congrégation  pour  Fusagc  public 
ne  pouvait  s'opérer  que  par  la  jjfMlidif 
de  quelque  indigne  chrétien.  Mais  l'auto- 
rité du  gouvernement,  et  les  travaux  des 
gentils  parvinrent  facilement  i  détruire  les 
églises.  Dans  quelques  provinces  cependant 
les  magistrats  se  coûte utèrent  de  fermer 
les  places  destinées  au  culte  de  lu  religion; 
dans  d'autres  ils  se  conformèrent  plus  stric- 

1  Voyez  les  Acta  sùuxra ,  de  Kuinart ,  p.  353.  Les  ac- 
te» 4b  Ffiiz  4»  TUBm»  ,  ou  Tibiur ,  paraineot  bien 
OMias  «omniNit  ipe  4uit  ks  «ntras  Miiioiii ,  qui 
ftaraiiaeirt  on  nodile  IVippant  ét  la  lieeaM  des  l^ea- 
dair«s. 

2  Voyez  le  premier  livre  d'Oplal  de  Hiléve  contre  les 
l>oaalistM.  à  Paris,  1700.  édit.4B  DBpla.Ccté«ei|Be 
iMt  MU  k  rtfaa  d»  Vatatt. 
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tement  à  la  teneur  de  l'écBt,  et,  après  avdr 
enlevé  les  portes,  les  bancs  et  la  chaire» 

qu'ils  brûlaient,  comme  si  c'eût  été  un  bû- 
cher funéraire,  ils  démolissaient  entièrement 
le  reste  de  1  « dilicc*.  Ce  serait  peut-être  ici 
le  lieu  de  placer  une  Ustoîre  très-  remarqua» 
ble,  dont  les  circonstances  ont  été  rappor- 
tées si  diversement  et  avec  tant  d'improbabi- 
lité ,  qu'elle  sert  plutôt  à  exciter  notre 
curiosité  qu'à  la  satisfmre.  Dans  une  petite 
ville  de  Phrygie  dont  on  nous  a  laissé  igno- 
rer le  nom  aussi  bien  que  la  situation ,  les 
magistrats  et  le  corps  entier  du  peuple  avaient» 
ft  ce  qu'il  paraîtrait ,  embrassé  la  foi  dné- 
tieune.  Comme  le  gouverneur  de  b  proirinoe 
pouvait  appréhender  quelque  résistance.  Il 
se  fit  accompagner  d'un  nombreux  détache- 
ment de  légionnaires.  A  leur  approdie,  les  ck 
toyriis  se  i'ctii  (  reni  dans  l'église,  avec  hl  ré» 
solutiou  ou  de  (iélendre  par  les  armes  cet 
édifice  sacré,  ou  de  s'ensevelir  sous  ses  ruines. 
Ils  rejetèrent  avec  indignation  Tavis  et  ta  pep> 
mission  qu'on  leur  donna  de  se  retirer.  Enfin 
les  soldats,  irrités  d'un  refus  si  oi)iniâtre  , 
mirent  le  feu  de  tous  côtés  au  bâtiment,  et  un 
grand  nombre  de  Phrygiens,  consumés  avec 
leurs  femmes  et  leurs  enfans ,  perdit  la  vie 
dans  cette  espèce  i>\iraordinaire  de  marlvre", 
Quelques  légers  troubles  «pii  s'élevèrent  en 
Syrie  et  sur  les  frontières  d'Arménie ,  et  qui 
furent  étouffés  presque  aussitôt  qu'exdlés, 
donnèrent  de  nouvelles  armes  aux  ennemis 
de  l'église.  Ils  profitèrent  d'un  prétexte  si 
plausible  pour  insinuer  que  ces  dissensions 

'  Les  anciens  moBumens  publiés  à  la  lia  d'Oplit» 
p.  281,  «le.,  décrivent,  avec  le  pl«  grand  délai,  laeuaièrB 

(If  procéder  des  t^inivcrtmir^  dans  la  dcslrurliini  des 
q^liises.  ils  faisaient  un  iuvenUiire  tré&-i'iacl  des  vases, 
etc.,  qu1U  y  trouvaient.  Celui  de  l'église  de  Orta,  en 
NuatUie,  cxiâe  encore.  Us  cOMs  qui  y  sont  cmileoas 
sont  deux  callees  d'or,  et  itx  d'argent;  six  urnes,  «a 
vase,  sept  lampes,  le  tout  au>si  d  .ir;;i>nt  ;  outre  UBS 
grande  quantité  d'babits  cl  d'ustro&iles  de  cuirre. 

*  LMstmee  (  iMtK.  dMa.,  v,  n)  ne  parle  qiedelanlas 
du  couTenticale,  qui  fùl  brûlé  avec  tous  les  assistans.  Eu- 
sibe  (  nii ,  II  )  étend  celle  ralamilé  à  toute  la  ville  ;  et  il 
parlç  d'une  opération  qui  ressemble  beaucoup  à  un  siège 
régulier.  SoB  «aden  iraductcor  btio,  Knfla ,  ainit*  la  <iP> 
conslMiee  inpottairte  qoe  ron  andt  pênnb  sas  haMteae 
deseretircr.  Comme  la  Phrygie  touchait  an  eon^lll^  île 
l'Isaurie ,  il  est  possible  que  le  caractère  iadoaiplable  des 
baitara  indépeaduM  qd  habUiiealeelledemilfepra* 
TinceaiteantriiMéàcei 
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traient  M  fomenl^  en  secret  par  les  intrî- 

gues  des  évéqucs,  qui  avaient  déjà  oublié 
leurs  protosi allons  fastueusès  d'obéissance 
passive  et  illimitée'.  Le  ressentimeut  uu  lu 
cninte  transporta  enfin  Diedëtien  an-delà 
des  bornes  de  la  modération  qu  il  s'était  Um- 
joars  prescrite ,  et  il  déclara  dans  uae  suite 
d'édits  cruels  son  intention  d'abolir  le  nom 
chrétien.  Le  pnoim  de  ces  édits  enjoignait 
ans  gouverneurs  des  provinces  de  faire  arrê- 
ter tous  les  ecclésiastiqups  ;  H  los  prisons 
destinées  aux  plus  vils  criminels  furent  rem- 
plies d'une  multitude  d'évéques,  de  prêtres, 
de  diacres ,  de  lecteurs  et  d'exorcistes.  En 
vertu  (rtiii  serond  édit ,  le  nuigistnt  eut  or- 
dre d'employer  tous  les  moyens  de  sévérité 
qui  pouvaient  les  faire  renoncer  à  leur  su- 
persiilion  o^ense,  et  les  ramener  au  culte 
des  dieux.  Cette  ripueur  s'étendit,  par  un 
troisième  édit,  au  corps  entier  des  chrétiens, 
qui  se  trouvèrent  exposés  à  une  persécution 
générale  et  violrate*.  Au  lien  de  ces  restric- 
tions salutaires  qui  avaient  exigé  le  témoi- 
gnage direct  et  solennel  d'un  accusateur, 
il  devenait  du  devoir  aussi  bien  que  de  l'iuié- 
rét  des  offiôers  impériaux  de  découvrir,  de 
poursuivre,  de  condamner  aux  supplices 
les  plus  coupables  d'entre  les  lid«^les.  On  dé- 
cerna des  peines  terribles  contre  ceux  qui 
eseraient  dérober  un  proscrit  à  la  juste 
colère  des  dieux  et  des  empereurs.  Cepen- 
dant, malgré  la  sévérité  de  cette  loi,  le  cou- 
rage vertueux  de  plusieurs  païens ,  qui  ca- 
chèrent leurs  parens  et  leurs  amis,  est  une 
preuve  honorable  que  la  rage  de  la  super- 
stition n'avait  pas  éteint  dans  leur  Ame  les 

I  EiMèbe,LTm,c  6.  M.  de  Valois  pmn,  non  uns 
fMiqiM  probabOHé,  tfoir  tnoféla  lAdKoa  de  Syrie 

dans  un  disrours  rte  Libanius-.el  il  croît  que  ce  fût  une  en- 
treprise lénKTairc  du  tribun  Eugène ,  qui,  avec  cinq  ceala 
timinifi  Kulemeiit,  s'était  emparé  d'Antiocbe,  d 
pMtait  espérer  d'alUnr  kl  chrétiens  dans  son  parti  par 
la  ftmtm  d'ooe  toMmee  religieuse.  D'après  Eustbt 
(Ln,  e.  8)  et  d'après  Moïse  de  Cborèoe  (  llist.  d'Armé- 
■k,  L  n,  c  77,  de) ,  on  peut  coBdiire  que  le  cbrisUa- 
BhMSélsIl  iWJilsIiwfliill  III  Hi ■failli 

'  Voyez  Moshoim,  |i.  938.  L' texte  d'Eusèbe  montre 
ëiiiymfnt  que  les  gouverneurs ,  imii  les  pouvoirs  avaient 
dié  «opaasléi  et  wm  p«  rcatrciite  partai  MMiclles 

kK&  pouraïpnt  punir  rir  mort  les  chféUcM  ICi  plns  opi- 
■iilmpour  donner  un  exemple  à  leurs  IMm. 


K)ir.  CH.  xTi;  if6 

seniimens  de  la  nature  ou  de  l'humanité  ■ 

Dioclctien  n'eut  pas  plus  tôt  publié  ses  édits 
contre  les  chrétiens,  que  ce  prince  ,  comme 
s'il  eût  voulu  reuiettre  en  d  autres  maius  1  ou- 
vrage de  la  persécution,  résigna  la  pourpre 
impériale.  Le  caractère  aussi  bien  que  la  si- 
tuation de  SCS  collègues  et  de  ses  successeur» 
les  porta,  tantôt  u  presser,  tantôt  ii  suspen- 
dre l'exécntion  de  ces  lois  rigoureuses.  Pour 
nous  former  une  idée  juste  et  distincte  de 
celte  période  importante  de  l'histoire  ecclé- 
siastique, il  est  nécessaire  de  considérer  sé- 
parément l'état  du  cbrîstianisraedans  lesdif- 
férentcs  parties  de  l'empire  durant  les  dix 
années  <pii  s'écoulèrent  entre  les  premiers 
édits  de  Dioclétien,  et  le  temps  où  la  paix  fut 
enfin  rendue  à  l'église. 

Le  caractère  doux  et  affable  de  Constance 
répugnait  à  toilt  ce  qui  pouvait  opjjrimer 
quelques-uns  de  ses  sujets.  Les  princ  ipales 
charges  de  son  palais  étaient  exercées  pur 
des  chrétiens.  IJ  chérissait  leurs  personnes  ; 
il  estimait  leur  fidélité,  et  il  n'avait  aucune 
aversion  pour  leurs  principes  religieux.  Mais 
tant  que  ce  priuce  resta  dans  le  rang  subor- 
donné de  céuir,  il  ne  lui  fni  pas  possible  de 
rejeter  ouvertement  les  édits  de  Dioclétien, 
ni  <!('  désolx'ir  aux  coinmandemens  de  Maxi- 
inicu.  L'autorité  de  Constance  adoucit  cepen- 
dant les  maux  qnll  détestait  et  qui  excitaient 
sa  compassion,  li  consentit  avec  peine  à  la 
destruction  des  églises;  mais  il  ne  craignit 
pas  de  protéger  les  chrétiens  contre  la  fureur 
de  la  populace,  et  contre  la  rigueur  des  lois. 
Les  provinces  de  la  Gaule,  et  vraisemblable- 
ment celles  de  Bretagne,  furent  redevables 
de  la  tranquillité  dont  elles  jouirent  à  la 
donce  interposition  de  leur  souverain*.  Mais 
Datien,  présent  ou  gouverneur  d'Espagne, 
aima  mieux,  par  z.èle  ou  |)ar  politique,  exé- 
cuter les  édits  publics  de  l'empereur,  que  de 
comprendre  les  intentions  secrètes  de  Con- 
stance. On  ne  saurait  douter  que,  sous  smi 

I  AlhunM,p.t38;iV.TIilMMWl,Mén.B<ddL,toii 

T,  part.  1,  p.  90. 

î  tus^be,  I.  vni ,  c.  13;  Lactance,  de  Mort,  pertee. , 
e.  13;  selon  Dodwell  (dissert.  Cyprian,  xi,  75)  ces  deux 
auteurs  ne  s'accordent  point  Ton  avec  l'autre.  Mais  It 
premier  parie évidanamt  4e GoMIaMS  tewlepstfsde 
César,  et  le  second  du  ntoepriMelofSiailMisnm 
;j  im:>  :  il  aii.M..;  •. 
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administnition,  l'Espagne  n'eût  été  teinte  du 
sang  d'un  petit  nombre  dé  martyrs*.  L'élé- 
vation de  Constance  i  la  dignité  snpréne  et 

indépondarifo   (ranjîuslp   donna    un  lihrp 
champ  à  l'exercice  de  ses  vertus ,  c!  la  briè- 
Teté  de  son  règne  ne  l'empêcha  pas  d'établir 
an  système  de  tolérance  dont  il  hissa  le  pré* 
c^te  et  l'exemple  à  Constantin,  son  hearenx 
fils  .  (|ni.  à  peine  monté  sur  le  trône,  se  dé- 
clara le  protecteur  de  l'église,  et  a  mérité 
d'être  appelé  le  premier  emperenr  qui  ait 
professé  publiqnement  et  qui  ait  établi  la  re- 
ligion rliri'iienne.Eesiiiiifirs  desa  conversion, 
qui  peuvent  être  diverst-nicnt  attribués  à  la 
dévotion,  à  la  vertn,  à  la  politique  on  an  re- 
mords ,  et  les  progrès  de  la  révolution  qui , 
sous  l'influence  puissante  de  ce  prince  et  de 
ses  fils,  ont  rendu  le  christianisme  ia  rcligiou 
dominante  de  l'empire  romain,  formeront  dans 
la  suite  de  cette  histoire  nn  chapitre  très- 
intéressnnt  et  de  la  plus  grande  importance. 
Il  nous  sullit  maintenant  de  remarquer  que 
chaque  victoire  de  Constantin  apportait  quel- 
que secours  ou  qnelqHe  avantage  à  relise. 

Les  provinces  de  lltalie  et  de  l'Afrique 
éprouvèrent  une  persécution  courte  ,  mais 
violente. Maximien  haïssait  depuis  lon.^-temps 
les  chrétiens,  et  il  se  plaisait  u  des  actes  de 
aang  et  de  viotoice  :  à  «xécnta  tigonrense- 
ment  et  av<'c  joie  les  édits  de  son  collègue. 
Pendant  l'automne  de  la  première  année  t\o  la 
persécution,  les  deux  empereurs  se  ri  iulii cnt 
à  Borne  ponr  célébrer  lenrtriompht.  li  parait 
que  plusieurs  lois  oppressives  furent  le  résul- 
tat de  leurs  délibérations  secrètes,  et  la  pré- 
sence des  souverains  anima  la  vigilance  des 
magistrats.  Lorsque  Dioctétien  eut  abdiqué 
le  sceptre ,  lliaDe  et  rAlHqne  »  gouvernées 

(  IMioa  al  dié  dm  tas  Umitptkiw  de  Graier ,  pnur 
avoir  «ktrrminë  les  Unités  des  terrilnin-s  de  Pas  Julia 
ttd'Eboru.  villes  situées  toutes  le»  deux  dans  la  partie 
Méridionale  d*  la  Lusitanie.  SI  Pon  Ml  rtllnd«i  qne  ces 

dem  places  sont  dans  le  voisinage  dn  rap  Saint-Vinctut , 
on  sera  porti-  à  «Dire  que  le  célèbre  liiacn'  île  oe  nom  , 
qui  oniliira  If  innrivrt'.  n  i  tait  [mini  df  Sarragos^sf  ni  de 
■.Vaknce,  oBame  Tout  préteodn  Fnidcace  et  quelques 
'MlfM.  (  Vofet  lliiiloire  ponqiaM  de  tes  nailhaieet, 
dans  les  Mémoires  de  Tillemont ,  loin,  v ,  pari,  n ,  p.  58- 
Bi.)  Quelque»  critique»  peMcat  que  le  département  de 
CsBSl Barri, comme césM-,  ne  if ■ftnnilt pm rByyae, 
et  qne  celte  provinro  fkit  tonjoors  goimraéessM  li  Jeri- 
dkttoo  immédiate  de 


(.'^24  (Irp.  J.-r.  ) 

au  nom  de  Sévère,  furent  laissées^san»  dé* 
fense ,  en  proie  an  resaenânent  implacable 
de  Galère  leur  maître.  Parmi  les  martyrs  de 
T^ome  ,  AdanétUH  mérite  de  fixer  les  rc{^ards 
(le  la  postérité.  Desc  endu  d'une  tamillc  très- 
noble  d'Italie  ,  il  avait  passé  sneces^ivemeat 
par  toMs  les  dignités  dn  palai»,  et  H  amit 
obtenu  l'emploi  important  de  trésorier  des 
domaines  particuliers.  Ce  qui  rend  Ailnnétus 
plus  remarquable r  c'est  qu'il  parait  avoir  été 
la  seule  personne  de  rang  et  de  naioannee 
qui  ait  souffert  la  mort  pendant  tout  le  COM» 
•le  cette  persécution  gf»nérale 

l.a  révolte  de  Maxence  rendit  tout-a-coup 
la  paix  aux  églises  de  lltalie  et  de  rArrii]ue , 
et  le  même  tyran  qui  opprimmt  toutes  les 
autres  classes  de  sujets  se  montra  juste ,^ 
liumain  et  même  partial  envers  les  cliréiiena 
affligés.  Il  comptait  sur  leur  reconnaiseanoe 
et  sur  leur  affection,  et  il  présumait  naturel- 
lement que  les  iîi;m\  dont  ils  MVMieiit  été  ac- 
cablés, et  les  dangers  qu'ils  avaient  i'n<  ore  à 
craindre  de  son  implacable  ennemi,  lui  assu- 
reraient In  fidélité  d^mi  parti  déjà  considérar 
ble  par  le  nombre  et  par  l'opulence  de  aeq 
membres".  Ta  conduite  même  de  Maxencq 
envers  les  évéques  de  Komc  et  de  Cartliugei 
peut  être  regardée  eomme  «ne  preuve  de  au 
tolérance ,  puisque  les  prinees  les  plus  or- 
thodoxes aunnent  vraiseinblablenient  adopté 
les  mêmes  mesures  à  1  égard  du  clergé  de 
leurs  états.  Marcel,  le  premier  de  ces  prélats^ 
avait  mis  la  capitale  en  combnstiou  par  uuu 
pénitence  sévère,  im|)os('e  à  «n  i^rniid  nom- 
bre de  chrétiens,  qui,  durant  la  dernière  per- 
sécution, avaient  abjuré  ou  dissimulé  leur  foi^ 
]^  rage  de  la  discorde  enfanta  des  séditions 
fréquentes  et  cruelles,  l.es  fi<lè|es  trempèrent 
leurs  mains  <lans  le  s;mg  les  uns  des  autres  ; 
colin  l'exil  de  Marcel ,  qui  semble  avoir 
moina  deprudanoe  qne  de  sèle,  parut,  aprèi 
tant  d'agitadons ,  le  seid  moyen  rapaUto  dto" 
rendre  hi  paixà  Téglise  de  Rome *.  La con- 


«.  n;  Cmi»,  ïêêbêêiL  MTiv 
n»  18.  Rufln  s'est  trompé  sur  l'emploi  d'Âinélaa,aaitf 

bien  que  mr  le  lieu  de  sou  martyre. 

I  EusèlMï,  I.  Tin.c.  li.  Mais,  comme  Maxence  Ait  vidnea 
par  Constantin,  il  cuirait  dam  les  vues  de  LadMwe  ds. 
placer  sa  oart  parmi  cillet  des  perséceteors. 

*  On  peut  voir  l'épilaphe  de  .M-nm  l  ibns  r.ruler  (  In- 
aerip.,  p.  1 172,  a*  3);  elle  oontienl  loul  c«  que  nous  la- 
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doite  de  Mensnritts,  évéqm  de  Gnrthage, 

semble  nvoir  étéplos  rëpréhensible.  l)n  <lia- 
rre  de  celle  ville  avail  publié  un  libelle  con- 
tre l'emptTeur.  Le  coupable  se  réfugia  dans 
le  pefam  opiscopal  :  quoiqne  ce  M  f At  pas 
Wt-A-fah  le  temps  «le  réclamer  les  immuni- 
tés ecclésiastiques  ,  l'évôque  refusa  de  le  11- 
Trer  aux  olliciers  de  b  justice.  Une  rcais- 
OBoe  û  coDtniire  anx  km  nérilait  d'être 
punie  :  Mensurius  fut  aandéà  la  cour:  au 
lieu  de  le  condamner  :i  mort  ou  au  bannisse- 
ment, on  lui  accorda,  après  un  cuurt  examen, 
la  permission  de  reioomer  à  son  diocèse  *. 
Tdle  était  la  eoodhion  hewense  des  chré- 
liSH  soumis  ;i  Mnxcnoe ,  que  lorsqu'ils  dési- 
raient se  prcK'iirf^r  le  corps  de  quelques 
martyrs,  ils  se  trouvaient  obligés  de  les  ache- 
ttr  tes  les  provinces  de  l'Orient  les  plus 
dMfnées.  On  rapporte  une  histoire  d'Âglaé, 
dame  romaine,  qui  descendait  d'une  famille 
eoasulaire,  et  duni  tes  biens  étaient  si  consi- 
que,  pour  tes  diriger,  die  avait  Imv 
soin  de  soixaaie-treize  intendnns.  Boniface, 
l'un  d'entre  eax,  avait  j^apné  les  bonnes  grâ- 
ces de  sa  maîtresse ,  et  comme  Aglaé  mêlait 
raaaov  à  b  dévotion ,  on  prétend  qu'elle 
Fadnt  i  partager  «on  lit.  Elle  voulait  avoir 
qaelqnes  reliqut^s  serrées  de  l'Orient ,  et  sa 
fortone  la  meiiaii  en  état  de  satisfaire  ses 
pieax  déûrs.  Elle  confia  à  son  amant  une 
■OMiedror  coosidéRdrie  et  une  grande  qvan- 
litë  d'aromates ,  ci  Bonifaee,  accompagné  de 
douze  hommes  ;i  cheNal.  et  dt-  trois  chariois 
couverts,  enirephi  un  pèlerinage  éloigné, 
JtaqiTà  h  viUe  de  Tarée  en  Gilide*. 

voatiaiMliilioin.  Pladeimeriliqaesoiit  sopfNMé  que 

Marcdlln  cl  Marr.-l ,  dont  li'v  noms  m-  -uivenl  dans  Ki 
liste  des  papes ,  ctaieut  deux  personnes  diflmales  ;  nuis 
HflmatsMiééiLMwmBMtpnBiMfw  s'iMril  k 
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Sedttto ,  oeAet  ;  toIrvMur  ftrdcra  fteh. 
CHncn  ob  ^krta*.  Ombtam  vit  la  pan  Mgwtt 
f  liUlMtt  opubiis  paM«  tu  fcrlUlc  tfnMiU 
Hrr  bmilcr  Damaw  Totatt  fyH  rtfcmr 


t  fcanrvier  4ue  DHntt  fttt  Allèpitw  de 

ne  «1  :m. 

»  Oplat .  conln-  les  Donaltstes,  î.  t,  C.  17, 18. 

s  Les  actes  de  U  paiit^ioa  d«  Mint  Bonir»»- ,  qu  i  sont 

8i«e«taliiiB,|«r  Ibdnart  f. 388-291,  d'après rHil»> 
iltéèri 
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L'humeur  sanguinaire  de  Galère,  le  pre- 
mier ol  lo  pi  incipal  auteur  de  lu  persécution, 
le  rendait  n'dontidjlo  rliréiii-iis  qii'im 
sort  maliieureux  avait  placés  dans  les  limiies 
de  sca  étala.  Il  est  à  croire  que  plusieurs  per* 
sonnes  d'un  rang  médiocre,  et  qui  n'étaient 
retenues  ni  par  les  cliaînes  de  l'opulence ,  ni 
par  celles  de  la  pauvreté ,  désertèrent  leur 
pays  natal  et  eberebèrent  nn  asile  dans  les 
climats  moins  orageux  de  l'Occident.  Tant 
('.:ili  i-i'  ne  commanda  qu'aux  armées  et 
aux  provinces  de  l'IUyrie,  il  ne  lui  fut  pas 
facile  de  trouver  ni  de  faire  un  nombre  con- 
sidéraUe  de  noriyRS^  dana  une  province  bel« 
liquenae  où  les  missionnaires  de  l'Évangile 
avaient  été  reçus  avec  plus  de  froideur  et  de 
rt'pugnauce  que  dans  aucune  autre  partie  de 
l'empire  Mais  lorsque  Galère  eut  obtenu  la 
puissance  suprême  et  le  gouvernement  de 
1"'  )rienl,  il  put  se  livrer  à  l'ardeur  do  son  zèle 
et  satisfaire  toute  sa  cnuiuté,  oou-seulemeut 
dans  les  provinces  de  Thrace  et  d'Asie ,  qui 
recuuiiaissaienl  son  auloriu;  immédbte,  mais 
eii<-(»re  dans  celles  de  la  Sni  Ic,  de  la  |*;destine 
et  de  i'Égyple,  uù  31u\imiu  saiisluisait  su 
propre  in^Ûnation,  en  obéissant  rigoureuae- 
meai  anx  ordres  violens  de  siAbienlaiteur** 
Les  traverses  que  Galère  essuya  souvent 
dans  l'exéculipu  de  ses  projets  ambitieux  , 
Texpérieuce  de  six  années  de  persécution^  et 
le»  réflexion»  aolntaires  qu'une  maladie  knin 
et  douloureuse  fit  naître  dans  son  espiit,  le 
convainquirent  (jue  les  |>liis  violciis  eiTortsdu 
despotisme  ne  suûiiwieui  pas  pour  extirper 
tout  un  peuple^  eu  pour  suiiiHguer  ses  pré- 
jugés religieux.  Coasme  il  désirait  réparer 
les  maux  qu'il  avait  causés,  on  publia,  par  w» 
ordres,  au  nom  de  Galère,  de  Liciaius  et  de 
Constantin,  un  édit,  quin,  après  mrfanmdw 

'  Duniiit  It-s  quatre  premiiTs  suVlfs,  on  Iroave  peu  d« 
traces  d'evéques  ou  d'crècbes  dans  riUjTie  ocddentaie. 
On  i*«t  inaginé  que  le  prioul  de  Milaaélaidailsa  juri- 
diction sur  Sirmium,  capitale  de  cette  grande  provioce. 
(Vdviz  la  Géographie  sacrée  de  Charles  de  Saint-Paul, 
p.  Gti-7(>,  avec  les  observations  de  Lucas  HoMcriu^.} 

3 14  builksMlvce  d'Euièbc,  aussi  bien  que  k  iupplé- 


cipalement  di'  la  prrst-rution  de  Galère  et  de  Ma\iinixi. 
Lu  plaintes  ii«;ncrales  par  lesquelks  Ladaoce  comiueui'» 
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lÎM  flatteoM  des  titres  impériaux,  ëuit  conçu 
en  ces  termes  : 

«  P;irmi  1rs  soins  importons  dont  nous 
»  sommes  occupés  pour  l'ulililé  et  pour  ia 
»  consenratton  de  rël&t,  nous  nous  étions 
>  pro]>osé  (le  rétablir  l'ordre*  et  de  corriger 
»  tous  les  abus  rontrnires  nnx  anciennes  lois 
»  et  a  la  discipline  [)ubliquc  des  Romains. 

*  Nons  avions  principalement  intention  de 

•  ramener  dans  les  voies  de  la  raison  et  de 
»  la  nature    les  chrétiens  aveugles,  qui 


»  avaient  abandonné  la  reli 


trion  f 


t  I 


es  ccrv 


»  monies  de  leurs  ancêtres ,  ei  qui  »  mépri- 

•  aant  andaciensement  les  pratiques  de  Tan- 

>  tiquitc,  avaient  inventé  des  lois  et  des 

>  opinions  extravagantes,  sans  ntitre  n'-glo 
t  que  leur  fantaisie,  et  avaient  rornic  diverses 
»  sociétés  dans  les  diiférentes  provinces  de 
(  notre  empire.  Gm&me  les  édits  que  nous 

>  avons  publiés  pour  maintmir  le  ciilto  des 

>  Dieux  ont  exposé  plusieurs  cluétiens  au\ 

•  périls  et  aux  calamités  ;  comme  queUpies- 
»  uns  d'entre  eux  ont  souflert  la  mort,  et  que 

>  d'autres,  en  bien  plus  grand  ndiubro, 

>  persistent  toujours  dans  leurs  loUes  iui- 

>  piétés,  se  trouvent  privés  de  toai  exercice 

>  public  de  religion,  nons  sommes  disposés 
»  à  étendre  jusque  sur  ces  malheureux  les 
»  effets  de  notre  cli'mence  ordinaire.  Nous 

•  leur  permettons  doue  de  professer  libre- 
»  ment  leur  doctrine  particulière,  et  de  s'aS" 

•  sembler  dans  leure  conventicules  sans 
»  crainte  et  sans  danger,  pourvu  qu'ils  con- 

>  servent  toujours  le  respect  dù  aux  lois  et 

•  au  fouvemement  élaUi.  Nous  ferons  savoir 
»  notre  volonté  par  un  autre  rescrit  aux 
»  juges  et  aux  magistrats;  et  nous  espérons 

>  que  notre  indulgence  engagera  les  chré- 

•  tiens  à  olrir  leurs  prières  à  la  divinité  qu'ils 

•  adorent,  pour  notre  sAvBlé et  pour  notre 
»  prospérité,  pour  leur  propre  conservation 

•  et  pour  celle  de  la  république  '.  >  Ce  n'est 
point  ordinairement  dans  le  langage  des  édits 
et  des  mamTesies  qu'il  Tant  chereher  le  ca- 

>  £iu«i«,l.na,c  17,  a  u^uit  en  grec  cet  Mit  mé- 
BNinMe,  et  Laetnns  (de  M.  />. ,  c.  34)  nous  en  a  donné 

l'oriL,'inal  'atiii.  O  s  deux  écrivains  ne  paraissenl  pas  avoir 
riouniue  coubien  il  coolredit  ouTcrlemeot  tout  ce  qu'ils 
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racièreréeloules  motlAsecrett  des  princes. 

Mais  puisque  ce  sont  ici  les  expressions  d'un 
empereur  mourant,  sa  situation  pourrait 
être  admise  comme  un  garant  de  sa  sincérité. 

Lorsqu'il  souscriidt  cet  éiBt  de  tolérance, 
ilâaitbiea  persnadéque  Licinins  remplirait 
avec  empressement  les  désii-s  d'un  ami  et 
d'un  bienfaiteur,  et  que  toute  mesure  prise 
enftveur  du  christiattisme  obtienMt  l'ap- 
probation de  Constantin.  Mais  Galère  n'avait 
point  voulu  insérer  dans  le  pr('";in)bulele  nom 
de  Maximin,  dont  leconsentenient  était  de  la 
plus  grande  importance,  et  qui  succéda,  peu 
de  jours  après,  an  commandement  des  pro- 
vinces de  r,\sie.  Dans  les  six  premiers  mois 
(le  son  nouvonu  n'-gno ,  Maximin  affecta  ce- 
pendant d'adopter  les  conseils  prudens  de 
son  prédécesseur;  et  quoiqu'il  ne  daignât 
point  assurer,  par  un  édit  public,  la  tranquil- 
lité de  l'église,  Sabinus,  son  préfet  du  pré- 
toire, adressa  aux  gouverneui's  et  aux  magis- 
trats des  provinces  une  lettre  drenl:dre,  dins 
laquelle,  s'élendant  sur  lu  clémence  impé- 
riale, et  reconnaissant  l'opiniMii  fif'  invincible 
des  chrétiens ,  il  enjoignait  aux  officiers  de 
justice  de  cesser  les  poursuites  inutiles  et  de 
fermer  les  yeux  sur  les  assemblées  secrètes 
de  ces  enthousiastes.  Ku  vertu  de  ces  ordres, 
on  mit  en  liberté  un  grand  nombre  de  chré- 
tiens qui  avaient  été  détenus  dans  les  prisons 
on  condamnés  aux  mines.  Les  confesseurs 
retournèrent  dans  lenr  patrie,  chantant  des 
canliqnos  devictoiro;  et  (oux  qui  avaient 
cédé  à  la  violence  de  ia  temj)éie  sollicitèrent 
avec  des  larmes  de  pénitence  la  permission 
de  rentrer  dans  le  sein  de  l'église'. 

Mais  ce  rahne  trompeur  fut  de  courte 
durée;  il  n'était  |>as  possible  que  les  chrétiens 
de  rOrient  prissent  aucune  confiance  dans  le 
caractère  de  leur  souverain.  La  cruauté  et  la 
superstition  dominaient  dans  l'àme  de  Maxi- 
min :  la  première  de  ces  deux  passions  lui 
suggéra  des  moyens  de  persécution;  Fantre 
lui  en  d(M^'na  les  objets.  L'empereur,  livré 
aux  cerf  munies  du  paganisme  et  à  l'étude 
de  la  magie,  ajoutait  la  plus  grande  foi  aux 
oradeSk  Les  prophètes  on  les  philosophes, 
qu'il  respectait  comme  les  favoris  du  dd, 
furent  souvent  élevés  au  gouvernement  des 
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provinces,  ei  admis  <lun&  ses  plus  secrets 
conseils.  Ils  lui  persuadèrent  aisément  que 
les  chrëtieDS  avaient  été  redevables  de  leur 
victoire  à  leur  disripline  régulière,  et  que  la 
faiblesse  du  polythéisme  venait  principale- 
ment d*un  manque  d'union  et  de  subordina- 
tion parmi  les  ministres  des  Dieux.  On  institua 
<lonr  un  nouveau  système  de  gouvernement 
religieux,  qui  fut  manifestement  copié  sur 
TadinniistniUoD  de  l'église.  Dans  tontes  les 
grandes  villes  de  Tempire,  les  temples  furent 
ropan'-s  et  embellis  par  ordre  de  Maximiii  ; 
les  prêtres  chaînés  du  culte  dos  diflérontcs 
divinités  furent  soumis  à  l'autorité  d'un  pon- 
tife supérieur,  créé  pour  «^opposer  à  l'évé- 
que,  et  pour  soutenir  la  cause  du  paganisme. 
Ces  pontifes  reconnaissaient  à  leur  tour  la 
suprématie  des  métropolitains  ou  grands- 
prétrea  de  la  province,  qui  agissaient  comme 
les  vico-gérans  immédiats  de  l'empereur  lui- 
même,  lis  portaient  ime  robe  blanche  pour 
marque  de  leur  dignité  ;  et  ou  avait  soin  de 
dioisir  ces  nouveaux  prélats  dans  les  fiimilles 
les  plus  nobles  et  les  plus  opulentes.  Par 
l'influence  des  magistrats  et  de  l'ordre  snror- 
dotul,  le  prince  obtint  de  plusieurs  villes,  et 
particulièrenient  de  Nicomédie,  d'Antioche 
et  de  Tyr,  nu  grand  nomlm  de  requêtes  rea- 
poctueuses,  où  1rs  intentions  bien  connues 
âe  la  cour  ('talent  adroitement  représentées 
comme  le  seniimeut  géuéral  des  peuples.  Les 
habiians  aollicitajent  l'empereur  de  consulter 
les  lois  de  la  justice,  plutftt  que  les  meuve- 
mens  de  sa  clémence;  ils  exprimaient  leur 
horreur  pour  les  chréUeus  ;  et  ils  suppliaient 
humblement  que  ces  sectaires  impies  fussent 
an  moins  exclus  des  limites  de  leur  territoire 
respectif.  La  n'ponso  de  Maximin  à  la  requête 
qui  lui  avait  été  adressée  par  les  citoyens  de 
Tyr  exuie  encore.  Il  loue  leur  zèle  et  leur 
dévotion  dans  les  termea  les  plus  magni- 
fiques;  il  s'étend  sur  l'impiété  opiniûtre  des 
chrétiens  ;  et  !n  facilité  avec  laquelle  il  con- 
sent u  les  Luunir  prouve  qu'il  se  regardait 
pluiflC  comme  recevant  que  comme  accordant 
une  faveur.  II  donna,  aux  prêtres  aussi  bien 
qu'aux  magistrats  le  pouvoir  (l'exécntor  dans 
toute  leur  rigueur  ses  édits,  qui  lurent  gra- 
vés snrdestablesif  airain;  et,  quoiqu'on  leur 
recomnumdàt  de  ne  point  répandnle  sang , 
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les  chrétiens  rebelles  éprouvèrent  les  dAtt- 
mens  les  plus  cruels  et  les  plus  ignominieux  *. 

Les  fidèles  de  FArie  avaient  tout  à  redou- 
ter d'un  monarque  superstitieux,  qui  prépa- 
rait ses  actes  de  violence  avec  une  politique 
si  réfléchie.  Mais  à  peine  quelques  mois 
s'é la ient-ils  écoulés,  que  les  édits  pnbliés  par 
les  deux  empereur  d'Occident  oMif^èrent 
Maximin  de  suspendre  l'exécution  de  ses 
projets.  La  guerre  dvile  qull  entreprit  avec 
tant  de  témérité  contre  Licinius  exigeait 
toute  son  attention.  Enfin  la  défaite  et  la  mort 
lie  Maximin  délivrèrent  bientôt  l'église  du  der- 
nier et  du  plus  implacable  de  ses  ennemis  '. 

Dans  cet  exposé  général  de  la  persécution 
que  les  édits  de  Dioclétien  avaient  dTabord  au- 
torisée, j'ai  omis  à  dessein  la  description  des 
souffrances  particulières  et  de  la  mort  des  mar- 
tyrs, n  m'aurait  été  faciledetirerderhistoire 
d'Eusèbe,  des  déclamations  de  Lactance,  et 
des  plus  anciens  actes,  une  longue  snitede  ta- 
bleaux alfreux  et  révoltans.  J'aurais  pu  parier 
avec  étendue  des  chevalets  et  des  fouete,  des. 
crochets  de  fer,  des  lits  embrasés,  et  de  toute 
cotte  diversité  de  tourmens  que  le  fer  et  le 
lèu ,  que  les  bêtes  sauvages  et  des  bourreaux 
plus  sauvages  encore  peuvent  faire  subir  au 
corps  humain.  Ces  tristes  scènes  auraient  pu 
être  animées  par  une  foule  de  visions  et  de 
miracles  destinés  à  retarder  la  mort  des  mar- 
tyrs, à  célébrer  leur  triomphe,  ou  à  découvrir 
les  reliques  des  safaits  canonisés.  Mais  Je  ne 
peux  déterminer  ce  que  je  dois  transcrira, 
aussi  lonfj- temps  que  j'ignore  ce  que  Je 
dois  croire.  Un  des  plus  graves  auteurs  de 
l'histoire  ecclésiastique ,  Eusèbe  lui-même 
avoue  de  bonne  foi  qu'il  a  rapporte  tout  ce 
(|ni  pouvait  ajouter  à  la  gloire  de  l'église  ,  et 
qu'il  a  supprimé  tout  ce  qui  pouvait  tendre  à 
la  déshonorcr\  Une  pareille  déclaration  nous 

«  Eusèb*!,  1.  vin,  c.  11, 1.  ix,  r.  2-S  ;  Lictanre,  de  M. p., 
c.  30.  Cps  écrivains  s'accordent  à  représenter  les  artilices 
de  Maximin  ;  mais  le  premier  rapporte  l'eifcutioa  da 
plusieurs  martyrs ,  '  ^Jidit  <pw  le  dmier  lIBnie  podliv^ 
ment  :  occidi  servos  Del  vetutt. 

2  Peu  de  jours  a\aiil  sa  mort,  il  puMia  un  iNlit  fort 
étendu  de  tolérance,  dans  lequel  il  impute  toute  la  ri- 
gueur que  les  diréHem  ont  épnovée  an  goewnwriet 
auxju^t^qui  n'avaient  pas  bien  compris MttalcattsBk 
(Voyez  l'édil  dans  iùuébe ,  I.  u ,  c.  10.) 
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porte  ualurcUemeuiù  soupçonner  qu'un  ëcri- 
ftàn  qm  a  violé  lionrartenent  une  des  deax 
(ois  foadamenUiles  de  Tbistoire  ,  n'a  pas  oh- 
Servé  l'aulro  avec  hcaïuoni»  d'exactitude  ;  et 
cesoupçou  acquerra  de  nouvelles  forces ,  si 
l'oacQuidère  le  eumetère  d'Eisèbe,  qm  avait 
■loinsde  crédulité,  et  qui  connaissait nieiix  la 
cour  que  la  [ilupart  de  ses  contemporains. 
Dans  quelque»  occasions  particulières ,  lors- 
qa»  le  suifijstrat  avait  élé  irrité  par  des  mo- 
tifs de  baiue  ou  d'intérêt  penomiel;  lorsque 
le  zèle  faisait  oublier  aux  martyrs  les  rèj^les 
de  la  prudence,  et  peut-être  de  la  décence  ; 
lorsqu'il  les  portait  i  renverserles  avteU  ,  à 
charger  les  empereurs  d'iaipréc^tioos ,  o«  à 
frapper  le  juge  quatid  il  (''tait  assis  sur  son  tri- 
tmusù  ,  vraisemblablcuieul  alors  on  épuisait 
sur  ces  vicUoies  dévouées  tous  les  toumens 
qae  poavaH  inveniN'  la  cmaulé,  ou  que  la 
eonstauee  pouvait  souffrir' .  Deux  eircoQ- 
stanc4>s  cependant,  qui  ont  été  rapportées  sans 
dessein,  douneut  lieu  de  croire  qu'en  général 
le  tnûieoent  des  chrétieus  livrés  i  la  justice 
n*a  pas  été  aussi  rigoureux  qu'on  rimagiae 
oommuuémeDt.  I.  Les  confesseurs  condam- 
oés  aux  mines  avaient,  par  un  ell'ei  de  Ibu- 
fluukitéoDdelan^UgeDcedeleurs  gardes, 
la  permission  de  bâtir  des  cliapelies  et  de  pro- 
fesser librement  leur  religion  dans  le  fond 
de  ces  tristes  demeures*.  II.  Les  évéqucs 
étalent  obligés  de  réprimer ,  et  de  censurer 
le  zélé  emporté  de  ceux  qui  se  jetaient  vo- 
lontairement entre  les  mains  des  magistrats. 
Panai  ces  chrétiens,  les  uns,  perdus  de  det- 


(I-  vm,  c  2,  et  (/r 

iVnrl.  Pnlest.  c.  12.)  I  j  prudence  tic  I  lii^loricn  a  «posé 
ton  uraaére  au  blâme  et  au  soupçon.  Persoooe  n'ignorait 
quHl  avait  été  nûs  Ini-meaM  «s  prilOB,  et  «Bindniilqu'il 
avait  adiftp  m  lilwrt»'  par  ([iiplqucî  !àrl>ps  r»iinpKiisanc<». 
On  lui  en  lit  le  repr(>die  durant  sa  t  i<:  cl  même  m  sa  pré- 
sence au  cniid  le  d^  Tyr.  (?0r»  TUleBOBt,  Nés.  Bédés., 
{.nu,  parti,  p.  67.) 

1  la  rdallMi  méam  cl  pcat-^bw  mOHirtique  d.-s 
tBSflbdces  (If  Taraclius  et  de  ses  compaguons  .irtu 
tiactra ,  Kuiuart,  p.  HiMIS)  ett  remplie  d'ixprr!«iiiiis 
Mes,  dictées  par  le  reseotimenl  et  par  le  mépris,  et  qui 
ne  pouvaient  manquer  d'irriter  le  magistrat.  La  conduite 
ù'AÀmm  envers  Uiiéroclès,  prélM  d'Ëgjple,  fut  euoire 

PtMWtHHWlïlWlre  :  X*ytit  t»  nxi  i-.yac  fi*  /<ita  rfit.  . 

 «i^'Cmm-     jibe,  de  Mort,  PaksL 
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tes  et  accablés  sous  le  poids  de  la  pauvreté  » 
eherdi^eut  dans  lev  désespoir  à  tenniaer, 

l>.'ir  une  mort  glorieuse ,  une  existence  misé- 
ndjlc,  les  autres  se  flattaient  qu'un  emprisou- 
uemeutde  peu  de  durée  expierait  les  péchés 
de  leur  vie  entière.  Il  y  en  avait  enfin ,  qui , 
dirigés  par  des  vues  bien  moins  honorables , 
espéraient  tirer  une  subsistaurc  abondante  , 
et  peut-ciru  un  profit  cou:»iderable  des  au- 
mônes que  la  diarilé  des  fldèles  acoordait 
aux  prisonniers**Lorsque  l'église  eut  triom- 
phi  dr  tous  ses  ennemis,  l'intérèlet  la  vauité 
des  clut;iieus  qui  avaient  été  persécutes  les 
engagèrent  à  exagérer  le  mérite  de  leurs  souf* 
frances  respectives.  Une  disiance  eommod» 
detemps  ou  de  lieu  uuvril  un  champ  vaste  à 
la  licliou  ;  et  les  cxeiuples  fréqueus,  que  l'on 
pouvait  citer,  de  saints  martyrs,  dont  les 
blessures  avaient  été  guéries  touipà-coup  , 
dont  la  force  avait  été  renouvelée,  et  dout  les 
membres  perdus  a\ aient  été  miraculeuse- 
ment rétablis,  suUiieui  pour  lever  toute  dif- 
ficulté, et  pour  détruire  toute  olijectioa.Les 
légendes  les  plus  extravagantes ,  dés  qu'ellet 
contribuaient  à  l'honneur  de  l'église  furent 
reçues  avec  applaudissement  par  la  multitude 
crédule,  sonlenucs  par  le  pouvoir  du  dciyB» 
et  attestées  par  le  témoignage  suspect  de 
l'histoire  ecclésiastique. 

Un  orateur  adroit  sait  exagérer  ou  adou- 
cir al  fadlement  des  deacriptious  vagues 
d'emiMÛomiement  etdTexil,  de  souffranoeset 

(!<•  lourmens,  que  nous  sommes  ii.iiuicllcnieut 
porti  s  A  rechercher  des  traits  plus  mart|ué8  , 
et  plus  difliciles  à  altérer.  11  est  donc  i 
propos  d'examiner  le  nombre  des  persoii» 
nés  qui  péiirent  victimes  des  édits  de  Dio- 
clétieu,  et  de  ses  associés  ei  sixcessfMii-s. 
Les  légendaires  des  temps  moins  reculés, 
parlent  de  villes  détruites ,  d'années  entières 
moissonnées  à  la  fois  par  la  rage  aveugle  de 
la  persécution.  Des  écrivains  plus  anciens  se 
couteoieutde  répandre,  sans  ordre  et  avec 
profîMbn,  des  invectives  palhétiqueB;  et  ils 
Dédaignent  pas  fixer  le  nombre  de  ceux  qui 

'  Saint  Augustin,  toZ/o/.  Carthag.  Dei,  m,  c.  \A,ap. 
Tillenwnt ,  Mém.  EccWs.,  tom.  t  ,  part,  i ,  p.  46.  La  eon- 
Inrrerse  avec  les  donatistes  a  jrte  quetqHjMr  UV  n»» 
toire  de  rëgiiie  d'Afrique ,  quoique  pealdlM  és  \ 
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eurent  le  bonhenr  (\p  sceller  de  leur  sang  b 

croyance  de  rÉva!if,'il('.  Copc'n(l:irit  l'histoire 
d  F,(i5.('bo  nous  apprend  qu'il  n'y  eut  que  neuf 
«•vécjues  punis  de  mort;  et  l'on  voit  par  son 
éuuniénition  particulière  des  martyrs  de  la 
P:il('siiiie ,  que  quatre-vingt-deux  chrétiens 
seulement  eurent  droit  à  relte  dénomination 
bonoraUe*.  Comme  nous  ne  couuaissous  pas 
ledqiré  de  xèle  et  de  courage  qui  régnait 
alors  parmi  les  évéques,  il  ne  nous  est  pas 
possiJile  de  tirer  aucune  induction  utile  du 
premier  de  ces  faits;  mais  le  dernier  peut 
aerrir  à  jnsliikr  une  oonclnsion  très-impor- 
laiileettrà»fffi(dbaUe.  Selon  la  distrtbutiou 
des  provinces  romaines  ,  il  pamit  (juo  hi  P;i- 
lesliue  lurmuit  la  sixième  partie  de  l'empire 
d'Orient*,  et  puisqu'il  y  eut  des  gouveraeers, 
qui,  par  une  clëineiiee  rédie  ou  affectée , 
s'abstinrent  de  tremper  leurs  mains  dans  le 
sang  des  fiUèlos%  il  est  raisonnable  de  croire 


-  que  le  pays  où  le  christianisme  avait  pris 
naissance,  produisit  au  moins  la  seisiènie 

partie  des  martyrs  qui  souffrirent  la  mort 
dans  les  états  de  Galère  et  tle  Maximin.  Le 
tout  se  montera  donc  environ  i  quinze  cents; 
et  si  l'on  divise  ce  nombre  par  les  dix  années 
de  la  persécution ,  le  rt'suUat  donnera  cent- 
cinquante  martyrs  par  an.  Si  l'on  appnque  la 
même  proportion  aux  provinces  de  l'Italie , 
de  l'Afrique,  et  peut-être  derSapagne,  dans 
lesquelles ,  au  bout  de  deux  ou  trois  ans,  la 
rigueur  des  lois  pénales  fui  ou  suspendue 
on  abolie,  la  multitude  des  chrétiens  cou- 
iamnésàmoit  p«r«ieienteneefnridi4|ae. 


•  Eusibi^,  de  Mort.  Paiest.,ci3.  Il  tcnoioe  sa  narra- 
lion  f  n  nous  aïisurant  que  tels  furent  les  ■artyPW  cmhiiél 
en  Palestine  durant  tout  le  mir<  delà  p«Tséfytion.  liP 
rilii|iiéme  chapiln>  de  son  huitiémo  livre,  qui  traite  de  la 
jkKninor  de  Tli.  on  Éj;j  pie,  pourrait  parailre  conlrc- 
4iîn  le  calcul  joodéréque  nous  avons  adopté;  mais  il  ne 
«nlni  qn*l  noos  Mre  adadrer  les  mteagoncat  aAroHs  de 
rhistorien.  Choisissant  pour  la  so<^nc  delà  cruauté  la  plus 
iuouie  le  payh  de  l'empire  le  plus  cloiijrjé  et  le  plus 
mk,  il  rapporte  que,  dttSltlkébaïdc,  il  y  cul  souvent 
depuis  di»  Jusqu'à  ecal  pcManesfiii  soulU-irent  le  mar- 
Ijrre  le  mtaie  jour.  Mads  lonqifensnite  0  parle  de  son 
wyage  m  É;;>ptc ,  mui  |jnu;i^i'  devient  iosensiblenient 
plus  dreoospect  cl  plus  nodéré.  Au  Iku  dte  aambre 
«Mridéralile  «t  m  srfm  iMBpi  Mitf ,  I  pirie  ée  beau- 
coup de  chréliens  (-dk»:),  rf  il  emploie  avec  le  plus 
grand  art  deux  inotséquivoque$(i(9sii7a^(v,  et  uwtun- 
WTT«f  ) ,  qui  peurent  signUler  ou  qu'A  avait  vu ,  ou  qu'il 
araftfalaida.  et  qui  expriment  soit  l'attente .  soit  l'exé- 
flShn  éa  chlMmat.  8'étaat  wnsi  procuré  un  moyeo  sûr 
deseuirilre  à  couvert,  il  laissé'  le  passage  équivoque  à 
ses  lecteurs  et  1  ses  traducteun ,  imaginant  bien  que  leur 
pféléleseogagcnKliirMiwIeteBSMplatAminAle.  Il 

J  avait  peul-^tre  (|uHq»e  malice  dan?  cette  remarque  «le 
IModore  MelochiU ,  que  tous  nui  qui ,  comme  Eusèlie , 
avaient  conversé  avec  les  Égyptieiu ,  se  plaisaient  à  «rire 
dans  un  strie  obscar  et  embanaïk.  (Vqra  Valois, 

'  lyorsqup  1,1  P^ile-iitie  fui  divivv  en  trois  provinces ,  la 
préitature  dt  !'( Jrieut  ea  coBleaaitquaranle4uiU.  Gomme 
himdeBiw»  distinctions  de  Mdiansdbieer  depids  tag- 

iMps  abolies,  les  Komains  p  «rlaç^rent  Us  provinces  se- 
in b  proportion  générale  de  leur  tleudue  et  de  leur 
•poleoce. 

*  •  Ut  gtoriari  poeriat  arilom  le  fafitwwHlMi  pop- 


<inns  toute  l'étendue  de  Temptre  romain,  sera 
réduite  à  un  peu  moins  de  deux  raille  per- 
sonne; et  puisque  du  temps  de  Dioctétien 
les  ehrétieas  étaient  rortaincment  pins  non- 
breux ,  et  leurs  ennemis  plus  irrités  qu'ils 
ne  l'avaient  jamais  été  ,  dans  toute  autre 
persécution  antérieure,  ce  calcul  probable 
et  modéré  peut  apprendre  à  se  foraeruoe 
idée  juste  du  nombre  des  saints  et  des  mar- 
tyrs, qui,  dans  les  anciens  temps,  ont  sncri- 
tié  leur  vie  pour  répandre  dans  le  monde  la 
lunnérede  l'Évangile. 

Nous  tenifaMTons  ce  chapitre  par  une  vé- 
rité triste,  que  ,  malfn"é  notre  répiifrnanoe, 
nous  sommes  forcés  de  reconnaitre,  c'est 
que,  même  en  «bMtiant ,  sans  hésiter  on 
sans  faire  aucun  eiaasen,  tout  ce  que  l'his- 
toire a  rapporté,  tout  ce  que  l;i       i .[ion  a 
inventé  au  sujet  des  martyrs,  on  doit  encore 
l'avouer,  les  dirétiens,  dans  le  cours  de  lenrs 
dissenrions  imesiines,  se  sont  causé  les  lut 
aux  antres  de  bien  plus  grands  maux  que  ne 
leur  en  avait  fait  éprouver  le  zèle  des  païens. 
Durant  les  siècles  d'ignorance  qui  suivirent 
la  desifudion  de  rempfa<e  itMuyn  en  Ooci- 
dent ,  les  évêques  de  la  ville  impériale  éten- 
irent  leur  domination  sur  les  laïques ,  aussi 
bien  que  sur  le  clergé  de  l'égUse  latine.  L'é- 
difice de  la  supersiilion  qn'ib  avaient  élevé» 
et  qui  aurait  pu  défier  long-temps  les  fidbles 
efforts  de  la  raison ,  fut  enfin  attaqué  par  une 
foule  de  fanatiques  audacieux ,  qui ,  depuis 
le  douzième  siède ,  jusqu'au  seîriéme ,  pri- 

*  émisse ,  iiam  et  ipsc  andivi  aliquos  gtoriaotes ,  quia  ad- 

•  ministralio  sua ,  in  ble  | 
taaoe, /Mtilid;  rfMii.,v,i 
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rent,  pour  en  imposer  au  peuple ,  le  r6Ie  de 
réformateurs.  L'église  de  Rome  (lërendit,  par 

la  violence  ,  l'ompire  qu'elle  av;iii  acquis  par 
la  fraude.  Des  proscriptious,  des  guerres  , 
des  massacres  H  ridstitution  du  saint  office , 
défigurèrent  bientôt  nn  système  de  bienfai- 
sance et  de  paix;  ol  comme  les  riTormateurs 
étaient  animés  par  i'amuur  de  la  liberté  civile, 
aussi  bien  que  de  la  liberté  religieuse  ,  les 
pciacoB  catholique;»  lièrent  leurs  propres  in- 
térêts à  ceux  du  clergé  ,  et  ils  secondèrent , 
par  le  fer  et  par  le  feu  ,  les  terreurs  des  ar- 
mes spirituelles.  Dans  les  Pays-Bas  seuls , 
plus  dé  cent  mille  des  sujets  de  ChariespQuint 
périrent  ,  dit-on,  parla  main  du  bourreau. 
Ce  nombre  extraordinaire  est  consigné  dans 
les  ouvrages  de  Grotius  \  homme  de  génie , 
eâèbre  pur  l'étendue  de  ses  connaissances , 
qid  consenra  sa  modération  au  milieu  des  fe- 
rcurs  des  sectes  ennemies  ,  et  qui  composa 
les  annales  de  son  siècle  et  de  sa  patrie  dans 
un  temps  oik  rinvention  de  limprimerie  avait 
facilité  les  moyens  de  s'instruire ,  et  augmen- 
tait le  dangerd'èlrc  déconvert  lorsqu'on  s'é- 
loignait de  la  vérité.  Si  nous  étions  obligés 
de  nous  soumettre  à  l'autorité  de  Grotius, 
il  fondrait  convenir  que  le  nombre  des  pro- 
-  testans,  exécutés  dans  une  seule  province  et 
sous  un  seul  règne,  surpassa  de  beaucoup 
celui  des  premiers  martyrs,  qui  ,  pendant 
une  période  de  trois  cents  ans ,  et  dans  la 
vaste  étendue  de  la  monarchie  fomaine , 
avaient  subi  le  dernier  supplice.  Mais  si  l'im- 
probabililé  du  fait  l'emportait  sur  son  témoi- 
gnage, si  Grotius  était  convaincu  d'avoir 
exagéré  le  mérite  et  les  souffrances  des  réfor- 
més*, ne  serions-nous  pas  en  droit  de  de- 
mander quelle  coufiimce  ou  peut  avoir  dans 
las  monumens  douteux  et  imparfaits  de  la 
crédulité  ancienne ,  et  jusqu'à  quel  point  il 
est  possible  d'ajouter  foi  au  récit  d'un  évêque 
courtisan  ,  et  d'un  déclamatcur  passionné , 
qui ,  sous  la  protection  de  Constantin,  jouis- 

'  Grolius,  Annal,  de  licbiu  Bci^ias ,  I.  i,  p.  12, 
édit.  fol. 

>  Fri-Paok>  (  Hiildin  daconeUs  ^  Trente,  L  ni)  ré- 
iidl  le  BMdbie  tonH*trndesP«ys4M  Ichiqinnie  nlllf . 
En  saToir  et  eu  modération,  Fr  i-Paolo  ne  le  o  Jait  à 
Grolius.  \a  priorité  de  temps  donne  au  Icoioignagc  du 
preinier  qadiqu«  araalse^  «prïl  fcrd  4iai  aulie  cMé  par 
Hdtatanee  «si  s4pm  VcalN  ta  riqs-BM. 
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salent  du  privilège  exclusif  de  décrire  les  p«w 

sécutions  faites  aux  chrétiens  par  les  comp^ 

titeurs  vaincus  ,  ou  par  les  prédécesseurs 
méprisés  du  souverain  dont  ils  possédaient  la 
bvenr? 

CHAPITRE  XVU. 

Fondation  Je  Contlantinpote.  Syattex»  politique  de 
Cofiiumio  et  de  Me  nicceaMan.  0*  w  Di«cipline 
militaire.  De  la  Cour  «t  dei  Finances. 

L'infortuné  Licinius  fut  le  dernier  rival  qui 
combattit  la  puissance  de  Constantin  ,  et  le 
tiernier  captif  qui  servit  d'ornement  à  son 
triomphe.  Après  un  règne  heureux  ettran* 
quille ,  pendant  lequel  le  waxfaénnlL  avait 
(îonué  à  ses  peuples  une  capitale  ,  une  poli- 
tique, et  une  religion  nouvelles,  il  légua  la 
possession  de  Tempireà  sa  famille,  et  les 
innovations  qu'il  avait  établiesforaitadoptéea 
et  conservées  par  une  longue  suite  de  géné- 
rations. Le  siècle  de  Constantin-le-Grand  et 
de  sa  postérité  fut  fécond  en  événeniens  mé» 
morables  ;  mids  l'historien  se  perdrait  dans 
leur  nombre  et  dans  leur  variété,  s'il  ne  sé- 
par.iit  pas  avec  soin  ceux  qui  n'ont  ensemble 
d'autre  rapport  que  celui  de  l'ordre  des 
temps,  n  décrira  les  institutions  politiques 
qui  donnèrent  de  la  force  et  de  la  stabilité  à 
l'empire  ,  avant  d'entrer  dans  le  détail  <ies 
guerres  et  des  révolutions  qui  en  hâtèrent  le 
déclin,  n  adoptera  la  division  inconnue  aux 
anciens,  d'affaires  civiles  et  d'affaires  ecclé- 
siastiques. Enfin,  la  victoire  des  chrétiens  et 
leur  discorde  intestine  présenteront  tour  à 
tour  des  scènes  d'horreur  et  des  traits  de 
h'randeur  dignes  d'admiratioo. 

Après  la  défaite  et  l'abdication  de  Licinius, 
son  rival  victorieux  posa  lesfondemens  d'une 
ville  destinée  à  devenir  un  jour  la  niaitressc 
de  l'Orient,  et  à  survivre  à  l'empire  et  à  la 
religion  de  son  fondateur.  Les  motifs  ,  soit 
d'orgueil,  soit  de  politique,  qui  avaient  engagé 
Dioclétien  a  s'éloigner  le  premier  de  la  capî- 
taie  de  l'empire,  acqnfa«nt  un  nouveau  poids 
par  l'exemple  de  ses  successeurs  et  par  qu;  - 
rantc  années  d'habitude.  Rome  fut  insensible- 
meut  confondue  avec  les  villes  conquises,  qui  \* 
avaientlong-temps  reconnu  leur  dépendanee  . 
et  sa  supériorité  ;  et  la  patrie  des  céitrs 
n'inspirait  que  de  l'indifférence  à  un  prince 
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goerrier,  në  sur  les  rives  du  Danube ,  ëlevc 
dans  les  ommondam  les  tmées  d*Asie ,  et 

revâtu  de  la  poiirpi  R  par  1rs  I<*pions  de  In 
Bretagne.  Les  lialions,  qui  avaient  rep;ardé 
Constantin  comme  leur  libérateur,  ubéireot 
•enrOeineiitaiix  édite  qn'O  avait  qndqaefois 
la  coadescendance  d'adresser  au  sénat  et 
an  peuple  romain  ;  mais  ils  eurent  rarement 
l'honneur  de  posséder  leur  souverain.  Pen- 
dant la  vignenr  de  son  Age,  Constantin,  se* 
Ion  les  difTércns  besoins  de  la  paix  ou  de  la 
gnerre,  visitait  successivenicnt  les  provinces 
de  ses  vastes  états  avec  l'appareil  imposant 
de  sa  dignité,  ou  volait  avee  eéiërilé  dans 
odles  où  sa  présences  était  nécessaire,  et  se 
tenait  toujours  en  état  de  défense  contre  ses 
ennemis  parliruliers  et  contre  ceux  de  l'eni- 
pire.  Hais,  comme  il  atteignit  en  môme  temps 
le  folte  de  la  prospérité  et  le  déclin  de  sa  vie, 
il  conçut  alors  le  dessein  de  fixer  dans  une 
résidence  moins  variable  la  force  et  la  ma- 
jesté du  trône.  Dans  le  cboix  d'une  biiuatiuu 
mntagense,  il  préféra  les  confins  de  l*Eii- 
rope  et  de  l'Asie,  pour  en  imposer,  avec  une 
puissante  armée,  aux  barbares  qui  habi- 
taient entre  le  Danube  cl  le  Tanaïs,  et  pour 
éclairer  de  plus  |)rès  la  eondinte  dn  roi  de 
Perse,  qui  supportait  impatiemment  les  en- 
traves d'un  traité  ignominieux.  Telles  étaient 
les  vues  de  Dioctétien  quand  il  avait  choisi 
et  embelli  le  séjour  de  Micomédie.  Mais  la 
■émoiredeDIoclétien  était  jnstementodiense 
an  protecteur  de  l'église ,  et  Constantin  n'é- 
tait pas  insensible  à  l'ambition  de  fonder  une 
ville  qui  pût  perpétuer  la  gloire  de  son  nom. 
Pendant  les  dernières  opérations  de  laguerre 
contre  Udnius,  il  avait  eu  souvent  l'occasion 
d'admirer,  comme  capitaine  et  comme  homme 
d'état,  l'incomparable  position  de  Byzance, 
et  d'observer  comMeo  la  nature,  en  la  met- 
tant à  l'abri  d'une  attaque  étrangère,  lui  avait 
pro<ligui-  (le  moyens  pour  faciliter  et  cncou- 
raf;rr  uu  commerce  immense.  Plusieurs  siè- 
cles avant  Constantin  ,  un  des  plus  judidenx 
écnvains  de  l'antlquilé  ^  avait  décrit  les  avan- 
tages de  sa  situation,  qui  avait  donné  l'em- 

ipolybe.  1.  Vf,  p.  123,  édit.deCMNlMni.  llalMemqur 
klUManions  d(N  stuvagps  habilans  de  la  Thrace  Irtiu- 
Minat  MimDt  la  paix  et  raterr«nnt  qudfuefliis  i'éteo- 
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pire  des  mers  à  une  faible  colonie  échappée 
de  la  Grèce ,  et  en  avait  bit  une  république 
indépendante  et  florissnnte  *. 

Si  nous  exan)i!iuns  15y/ance  d'après  l'éten- 
due qu'elle  acquit  avec  le  nom  de  ville  im- 
périale, nous  pouvons  nous  la  représenter 
comne  on  triangle  inégal.  I/angle  obtus  qui 
s'avance  vers  l'orient  et  vers  les  rives  de 
l'Asie  est  battu  parles  vagues  du  Bosphore 
de  Thrace.  Le  nord  de  la  ville  est  borné  par 
le  port,  et  le  sud  est  baigné  par  la  Propon- 
tide  ou  la  mer  de  Marmara.  La  base  du  trian- 
gle regarde  l'occident,  et  termine  le  conti- 
nent de  l'Europe. 

Le  canal  tortueux  à  travers  lequd  les  eaux 
du  Pont-Euxin  s'écoulent  avec  une  constante 
rapidité  vei-s  la  mer  Méditerranée  re<;ut  le 
nom  de  Bosphore ,  aussi  célèbre  dans  l'his- 
toire que  dâs  les  fables  de  Tantiquité'.  Une 
foule  de  temples  et  d'autels  expiatoires,  pro- 
fusément  épars  sur  ses  rochers  et  sur  ses 
bords,  attestent  les  horrcui-s,  l'ignorance  et 
la  dévodon  des  navigateurs  de  la  Grèce,  qui, 
à  l'exemple  des  Argonautes,  déploraient  les 
dangers  de  l'innavigable  Euxin.  La  tradition 
a  long-temps  conservé  la  mémoire  du  palais 
de  Phinée,  infecté  par  les  hannes',  et  celle 
du  règne  d'Anûcns-le-Sylvain,  qui  proposa  le 
combat  duieste  au  fils  de  Léda*.  Le  détroit 

«  Le  navigateur  B)  zas ,  qu'on  appelait  le  lils  de  Nep- 
tune, fonda  la  fille  de  Byzance  656  ans  avant  diré* 
Uenne.  Ses  compagnons  étaient  originaires  d'Argot  (t  de 
Mégarc.  K>  zam  f  fut  rnsuitc  nbâtîe  et  forlifie»-  par  li'  pé- 
néral  lacédémouien  Pausaaias.  (Voya  Scaliger,  Jnt- 
maémw.€Ul  Eu$A.,  i».8t;  Amag»,  GoattaâdaoïMHs, 
1. 1 ,  part.  I,  c.  15,  Ifi.)  Quant  aui  guerres  des  Byzantins 
contre  Philippe ,  les  Gaulois  el  les  rois  de  Biltaynie,  on  ne 
peataeeorder  sa  confiance  qu'aux  anciens  écriTains  qui 
vécurent  avant  que  la  grandeur  de  la  fiOe  impériale  cAt 
donné  lieu  à  la  flatterie  et  aux  ficUoni. 

2  Le  Bosphore  a  été  dtkrit  fort  en  détail  par  Denys  de 
Byzance,  ^i  vécut  au  temps  de  Doomiea  (llnilioa,Géi»> 
grapb.  w/tn.,  t.S)  et  far  Gilles  «n  GjrUiis.  vofagwr 

franrais  du  s('i/i("'nio  siiSli».  T<nim»'fi)rt  (lettre  xv  )  a 
protilé  de  l'érudition  de  llyllius ,  rl  il  y  ajoute  des  remar- 
ques qu'il  a  faites  lui^nênie. 

3  Le  Clerc  (Bibliothèque  nnivcnclle ,  1. 1 ,  p.  148)  sup- 
pose que  les  lurpies  n'étaient  que  des  naterdles,  et  fl  n'y 
a  guère  de  conjectures  plus  heureuses.  W  nom  ilo  in- 
sectes, dans  la  langue  syriaipie  et  phénicienne,  leur  vol 
bnirant,  la  manvalw  odeur  d  la  défMtatl««l*ClM  ffo- 
duisint,  et  lèvent  du  nori^sl  Ics  dmwibM  haicr  ; 
rendent  sa  conjecture  très-vriiWiWWs. 

^AmcurMéattoiAsIsmlnleB  vian  ddKsMn* 
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du  Bosphore  est  terminé  par  les  rochers  de 
Ciaoée,  qui,  selon  les  poètes,  flottaient  autre- 
fois sur  los  onux  ,  et  avaient  vir  ilostinés  par 
les  dieux  à  défendre  Tentrce  de  l'Euxiu  con- 
tre la  curiosité  des  profanes*.  Depuis  les  ro- 
chers de  Cisoée,  qmsontàbpoiiDiediiport 
de  Ryzaiire,  In  longueur  sinueuse  du  Bos- 
phon^  se  proloiï^^c  l'espace  d'environ  six 
milles*,  etsa  largeur  la  plus  ordinaire  peut  se 
cdcoler  à  peu  près  A  un  mille  et  dedii.  Les 
nouveaux  forts  d'Europe  et  d'Asie  sont  con- 
struits sur  lo-^  tlt'u\  ronlinens  et  sur  les  fon- 
dement des  deux  temples  célèbres  de  Sérapis 
et  de  Japiter-Urins.  Les  anciens  chftleaux , 
oorrage  des  empereurs  grecs ,  défoident  la 
partie  la  plus  étroite  du  canal,  dans  un  en- 
droit où  les  bancs  de  la  rive  opposée  ne  sont 
qn'Â  cinq  ceuts  pas  de  distance  l'un  de  l'autre. 
Ces  ettadettfls  furent  rétablies  et  iMlifiées  pa  r 
Mahomet  II,  quaud  il  médita  le  siège  de  Con- 
stantinopie  L'empereur  ottoman  ignorait 
que,  près  dedeui  mille  ans  avant  lui,  Darius 
avait  choisi  la  même  position  pour  lier  en- 
semble les  deux  contincns  par  un  pont  de  ba- 
teaux*. A  peu  de  distaiirc  (1rs  a ricioiis  châ- 
teaux, on  découvre  la  petite  ville  de  Chryso- 
polis on  Scntari,  qu'on  peut  regarder  comme 
le  fauboui^  de  Constaatinople,  du  càté  de 
l'Asie.  Le  Bosphore,  en  se  jeianl  dans  la  mer 
de  Marmara,  passe  eutre  Byzance  et  Chalcé- 


1,  Jnsas  Hm  vpfNlé  Xaww  àtutna. 

PhiruH-  r<si(l.iil  en  Europe,  près  du  vilbge  de  M-iuro- 
mote,  ou  de  la  mer  Noire.  (Voya  Gjrilius,  de  fioeph., 
I.n»c.siiii.  Tramdbrt.Mlrexr.) 

t  Plusieurs  ffM-hers  IcrniiiK's  fu  pointo,  nllrmaliTCnimt 
eoamls  rl  abatidi)n!ii  >  \y.n  k-s  vafîutsi,  (Hrasionairnl 
ceU<*  méprise.  On  y  voit  aujourd'hui  deux  pelUes  Iles  :  il 
yen  a  une  près  de  dnaDMdflteAteLUcoImMde  Pom- 
pée distingue  celle  dlBarope. 

ï  Les  anciens  l'évaluaient  .\  cent  vingl  stades  ou  quinze 
Bilk»  roBuios.  Us  ne  complaicol  que  dcftuis  les  ddieauix 
woifiîmtS»  Os  éUndri  nt  te  MraK  Jaain'» h  voie  de 
Chalcédoine. 

Ducas,  Hisl.  c.  xxxir;  Leuuclavius,  J/ist.  Twreia 
Musulmanica ,  I.  xv,  p.  577.  Sous  l'empire  grec,  ces 
diitMuu  senraient  de  priioiis  d'état,  cl  on  leur  deoaait 
teaoacffliyinldelâMon  UmnéPetAU. 

*  Darius  prara  sur  deux  colonnes  de  marbre ,  en  lettres 
grecques  et  ass)  rieanfs ,  les  noms  des  peuples  auxquels 
§  iiBBSil  do  lois,  et  rimmenae  lafatan  de  an  Ibrees  de 
mer  et  de  terre.  \je&  Bjianlios  transportèrent  ensuite  ces 
eolODoes  dans  leur  ville,  et  ils  les  employèreoi  aux  auicis 
dstans  «riaMs  WisiRa.  CHéNdBt  •  L  ar  •  C  81.) 
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dotne.  La  dernière  de  eea  villes  Ait  t»Étie  par 
les  Grecs,  quelques  années  avant  l'antre;  et 

l'aveuglement  de  ses  fondateurs  a  été  tourné 
en  ridicule  (par  une  expression  de  mépris 
qui  a  passe  en  proverbe  ') ,  pour  avoir  né- 
gligé b  prédense  position  de  la  côte  opposée. 
Le  port  de  Coustantinople,  qa'cKi  peut  regar- 
der conmip  un  bras  du  Bosphore,  fut  cftiuui 
très-aucieuueuieut  sous  le  nom  de  lu  i  urne 
d'or.  La  courbe  qu'il  décrit  a  à  peu  près  la  fi- 
gure du  bois  d'un  cerf,  ou  de  la  corne  d'an 
boMif*.  L'épilhète  d'or  fait  allusion  atix  ri- 
chesses que  tous  les  vents  amènent  des  pays 
les  plus  éloignés  dans  le  port  vaste  et  sftr  de 
Coustantinople.  La  petite  rivière  de  Lycos 
verso  constamment  une  quantité  «l'eau  douce 
qui  eu  nettiMc  le  fond,  et  qui  invite  les  diffé- 
reus  poissons  à  s'y  réfugier  dans  le  temps  du 
frai.  Comme  le  flux  et  le  relu  sont  pan  asB- 
sibles  dans  ces  mers ,  la  profondenr  tevaria- 
ble  des  eaux  permet,  dans  tous  les  temps,  de 
décharger  les  marchandises  sur  le  quai ,  sans 
le  secours  de  bateaux,  et  on  a  vu  en  queU 
ques  endroits  les  plus  gros  vaisseanx  rester 
à  flot,  landisque  leur  proue  était  appuyée  con- 
tre les  maisons*.  De  la  bouche  du  Lycus  à 
l'entrée  du  port,  ce  bras  du  Bosphore  a  pins 
de  sept  millcB  de  longnevr.  L'entrée  a  envi- 
ron cinq  cents  toises  de  largeur.  On  y  ten- 
dait, <lans  le  besoin ,  une  forte  cliainc  de  fer 
qui  en  défendait  l'entrée  aux  Ilot  tes  enne- 
mies  Entre  le  Bosphore  et  IHellespont,  les 

<  Namque  artissimo  ùUer  Ewropam  Jsiatnque  dt- 
vortio  ilyumtbminetIrmàEunBpdpotuérr  Grœeit 

({uihii'i,  Prihium  /fpollinem  consulentibus  ubieond^ 
rt  rtl  iiibfin,  rftldUum  oraculum  est,  qutrrcrent  sedem 
cœcorum  terris  advenant.  Edambage,  Chtilcedonil 
numstnbmUur,  gnod  prions  Mue  advecU,  prmiaé 
loeatvm  vtUitate ptjora  Ugisaent.  (  Tacite,  AnnSlM, 
XII,  62.) 

>  Straboo ,  I.  x,  p.  492.  La  plupart  des  aadouillers  sont 
matnieaaat  bfiaés,  M,  pov  pvtar  d^e  aaidère  awlM 

fiSurfV,  la  plupart  de*  recoins  du  havre  sont  comUll.  (V 
Gyllius ,  de  Bosphoro  Thracio ,  1. 1 ,  c.  5.) 

i  l'rocopius.dejEdiftciU,  1.  i,  c.  5.  Les  Toyageu» 
modernes  confirment  la  description.  (Voya  Tbévenot, 
pari.i  1. 1 ,  c.  15;  Toanwitnt,  lellre  m;  NMnihr, Voyage 

d'Arabie,  p  ^2-" 

*  Voja  Ducange ,  C.  P..  1. 1 ,  part,  i ,  r.  l  c, ,  et  >es  ot>- 
ienaltoM  nrVBIoflafdaula,  f.  38».  la  diaiue  se  proloo- 
S<  ait  depuis  Arropolis ,  près  du  moderne  Kiusk ,  jusqu'à 
la  lour  de  GaUU ,  el  elle  «tait  souteouc  de  distance  tm  die» 
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lUttes  de  l'Europe  et  de  l'Asie  entourent ,  eu 
M  ratirant ,  la  m«r  de  Marmara,  cooDue  des 
anciens  sous  le  nom  de  Propontide.  La  na- 
vigaiiuu ,  depuis  la  sortie  du  Busphore 
jusqu'à  l'entrée  tic  la  Propontide  ,  est  d'en- 
viroo  cent  viogt  niille&.  Ceux  qui  dirigent 
Irar  course  à  l'occident,  en  tmersant  la  mer 
de  Marmara  ,  peuvent  suivre  les  côtes  escar- 
pées de  la  Tnracfi  et  de  la  Billivnio,  sans  ja- 
mais .|>erdre  de  vue  la  cinic  orgueilleuse  de 
rOlympe,  toiyoors  couverte  de  neige'.  Us 
laissent  à  lenr  gauche  uu  golfe  au  fond  du- 
quel était  située  la  ville  de  Niromédie ,  où 
Diocléiicn  a\uii  lixc  sa  résidence  impériale, 
et  ils  dépassent  les  petites  lies  deCizique  et 
de  Proconnèse,  avant  de  jeter  l'ancre  a  Galli- 
poli,  où  la  mer,  qui  sépare  l'Europe  tle  l'Asie, 
se  rétrécit  de  nouveau  et  forme  un  canal  étroit. 

Les  navigateurs  qui  ont  examiné  avec  le 
pins  dintelligenoe  et  de  soin  la  forme  et  l'ë- 
landno  de  THellespont  lui  donnent  environ 
soixante  milles  de  cours  sinueux  ,  et  ils  éva- 
luent à  peu  prés  a  trois  milles  la  largeur  de 
ce  célèbre  détroit*.  La  partie  la  pins  droite 
dn  canal  se  trouve  au  nord  des  anciens  forts 
ottomans  ,  cuire  les  villes  de  Cestus  et  d'A- 
byditë  :  c(;  lui  la  (jue  l'aventurier  Léandre 
brava  le  danger,  et  |>assa  la  mer  i  la  nage , 
pour  voler  dans  les  bras  de  la  tendre  Héru  ^ 
Ce  fur  d;ms  ce  même  endroit  oii  les  hancs 
^es  deux  rives  sont  au  plus  a  cinq  cents  pas 

1  Thévenot  (Voyages  au  Lerant,  put. i,  e.  14)  ne 
compte  que  cent  vin^-cinq  mille  Gréa.  Mon  (Ob«enr*- 
tÙKU,  I.  n ,  cl)  décrit  lrÀ»-biea  la  Propontide;  mais  il 
M  tumltal»  de  dire  ugueiaeat  (pi'il  but  un  jour  et  une 
■iritde  savigiation  poarl^  travener.  Sand>-s  (Voyages, 
p.  21  )  iiidiciui'  ci'Dl  ciiniuiintf  iimir  !.i  liin^in'iir  rt 
fOur  la  largeur,  et  on  ne  peut  supputer  qu'une  faute 
<fhipwicn  dans  le  texte  de  ee  voyageur  judictoux. 

2  Vojrez  une  di&sertalion  admiralile  sur  l'HcUcspont  ou 
les  Dardanelles ,  par  M.  d'Anville  dans  les  Mémoires  de 
l'Académie  des  Inscriptions,  tom.  xxvni ,  p.  3lt^46.  Au 
reste,  cet  liabik  géo^aplie  aime  trop  à  auliposer  de»  me- 
sures noareiks  et  peai4tre  inagtinlres,  «llo  de  rendre 
les  écrivains  de  l'anliquiUi  aussi  exacts  que  lui.  Lesst;u<«>s 
qu'emploie  HmMlute  dans  la  descriplitta  de  l'Euxin,  du 
Bmpliwi,  etc.  (1.  IV,  c.  85  ),  devaient  être  tous  ds  la  mine 
espèce ,  et  il  parait  impossibi*  d'aMOfdcf  MS  Oleuls 
cotre  eux  ou  arec  la  vérité. 

^  Ia  diMauce  entre  Cestus  et  Ab)  Jus  était  de  trente 
andes.  M.  lUhudd  a  bit  voir  riavraiaemblaoœduocMtte 
ëaRéroct  Uamlr»:  naisM.  deh  Naiiae le déStad  dV 
près  les  portes  ci  tiii''.l;iillrs.  (Vay«  Acadi'oiie  des  In- 
«eripttomi ,  tom.  vu  ;  Histoire,  p.  74  ;  .Mem.  b.  240. 


l'un  de  l'autiM;,  que  Xerxès  plaça  cet  incrova- 
ble  pontdc  bateaux,  pour  faire  passer  enEu- 
rc^Mcent  soixante^  myriadesdebubares*. 

l'ne  mer  resserit'C  dans  des  limites  si  étroi- 
tes ne  semble  guère  mériter  l'épithètc  de 
vusic,  qu'Homère  et  Orphée  ilonuent  souvent 
à  rHdlespont.  Ifois  nos  idées  de  grandeur 
sont  d'une  nature  relative;  le  voyageur,  et 
surtout  le  poète  qui  naviguait  sur  l'ilelles- 
pout,  oubliait  iuscusiblemeut  la  mer,  en  sui- 
vant ses  détours ,  et  en  contemplant  avec 
admiration  le  spectacle  pittoresque  qui  ter- 
mine lie  fous  côtés  cette  riante  perspective. 
Son  imagiuation  séduite  lui  peignait  ce  dé- 
troit fameux  avec  tous  les  at^ibuts  d'une  ri- 
vièro  majestueuse ,  qui  coulait  rapidement 
entre  des  côteaux  dclicictix,  et  vj-rsait  enfin 
ses  eaux  par  une  vaste  t  inhuiichun!  dans  la 
mer  Égéeou  l'Archipel'.  L  incienne  Troie', 
située  sur  une  éminence  au  pied  du  mont  Ida, 
avait  négligé  l'entrée  de  rilclles|)0til,  qui  re- 
çoit il  peine  quelques  eaux  des  fameux  ruis- 
seaux du  Simoïs  et  du  Scamaudre.  Le  camp 
des  Grecs  occupait  un  espace  de  douze  mil- 
les ,  le  long  du  rivage ,  entre  le  promontoire 
de  bigée  et  celui  de  Ulicte  ;  et  les  flancs  de 
leur  armée  étaient  défendus  par  les  cliels  les 
plus  coun^jeux ,  combattaient  sous  les 
drapeaux  d'Agaroemnon.  Le  premier  de  ces 
promiuitoires  était  occupé  par  .\cliille  et  ses 
iuviucibles  Myrmiduus.  Le  d(Hl;iigucu\  .Vjax 
occupait  Tautre.  Quand  Ajax  eut  fait  le  sacri- 

>  Voyei  le  septième  livre  d'Hérodole  qui  élève  en  rel 
cadrait  de  son  ouvrage  un  beau  trophée  A  sa  gloire  et  à 
edie  de  son  pays.  Le  dénombrement  de  l'année  deXrrxés 

p.iraU  avoir  été  bit  avir  :^^^M7  il  t Mictitudc.  }i\m>  U  \  'iiile 
des  Perses, et casuite  la  vauile  des  Grecs,  lUrent  iut^ 
resaéat  à  «nfltrer  liaraoBeot  et  la  victoire.  Je  doute 
IxMucoup  que ,  ilnn<  une  iuvasiim ,  les  assalllans  aient  ja* 
mais  surpassé  eu  iiuiiibre  lu  (Mipulalion  totale  de  la  coulrà 
où  ils  portaient  les  armes. 

2  Mofta  ffood's  ObitrvtUioiuon  Monter,  p.320.  J'a 
dupldriràlirereetler«aHn|iwd*unanleiirfttl,ea  gé* 

BerA,  semble  a\uir  trompe  l'aMMledu  public,  ojmmi 
critique ,  et  encore  plus  eomme  voyageur.  11  avait  par- 
eovru  les  bords  de  l'HellesponU;  il  avait  lu  Slrabon,  «t 
il  aurait  dù  consulter  les  itinéraires  romains.  Comment 
a-t-il  pu  confondre  iiium  et  jÉltxandria  rr<Mu(  Ob- 
servations .  p.  310, 3fl),  dan  tOIm  ptacécs  1  seize  nriltas 
de  distance? 

3  Mnélrias  de  Scepsb  a  éeril  aolxaaie  Hms  snr 

tn  iiti'ii-ni'v  •lu  .'.ii;ii,u'iir  il  Hi.utén.  La  liciaidaMliiie 
'*e  blraboa  sullil  à  nuire  curiosité. 
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fioe  ide  sa  vie  aux  prétentions  déçues  de  sa 
vnhé,  on  éleva  son  monument  dans  l'endroit 
oà  il  avait  défendu  la  flotte  contre  l;i  colère 
de  Jupiter  et  d  llcrtor  ;  et  U  s  habitaus  de  la 
ville  (le  Hhèlc,  que  l'on  commençait  à  bâtir, 
lui  accordèrent  les  honneurs  divins  Con- 
Mantin,  avant  de  donner  à  la  situation  de 
Byzance  la  préfcrenre  qu'elle  méritait,  avait 
eu  dessein  de  placer  le  siéjje  de  l'empire 
sur  ce  terrain  fameux,  d'où  les  Romains  pré- 
tendaient tirer  leur  fiibulettse  origine.  II  choi- 
•it,  pour  bâtir  sa  nouvelle  capitale,  la  vaste 
plaine  qui  s'étend  an-dessous  de  l'ancienne 
Troie  jusqu  au  promontoire  de  Rliète,  uù  re- 
poeent  les  cendres  de  l'orgueilleux  Ajax  ;  et , 
quoique  cette  entreprise  ait  été  bientôt 
abandonnée,  les  restes  imposans  dos  tours  rt 
des  murs  imparfaits  frappèrent  iuiig-tevips 
les  yeux  et  l'attention  des  navigateurs'. 

Ce  tableau  succinct  doit  avoir  mis  le  leo- 
tpur  on  rv.it  d'apprécier  la  position  avanta- 
geuse de  Constantinopic.  La  nature  semble 
l'avoir  formée  pour  être  la  capitale  et  le  cen- 
tre d'un  grand  empire.  Située  au  qnarante- 
nnième  depjré  de  latitude ,  la  ville  impériale 
domiuait ,  du  haut  deses  sept  rollines"  sur  les 
rives  de  l'Europe  et  de  l'Asie.  Le  ciiuiai  était 
atm  et  tempéré,  le  s<d  fertile,  le  port  vaste  et 
sûr.  Le  seul  endroit  susceptible  d'être  atta- 
qué du  rAté  du  continent  était  d'une  petite 
étendue  et  d'imc  défense  facile.  Le  Bosphore 
et  THellespont  sont  les  deux  portes  de  Con- 
•tantînqile,  et  le  prince  qui  était  le  maître 
de  oes  deux  passages  pouvait  toujours  les 


I  Strabon,  l.xm,  p.  SdS.  Homire  (r.  l'IL,  n,  220) 
Merit  trIsHieUcineiit  la  dlsposilhm  des  vahscnix  nliréi 

iur  In  RriSe.  :lin^l  quclos  poslcs  d'Ajax  et  d'Achille. 

>  Zosime ,  I.  ii ,  p.  105  ;  Sozominc  ,1.  ii ,  c.  3  ;  'l'héo- 
phanes,  p.  18;  Moepboras  CaHUtus ,  I.  tu  ,  p.  48;  Zona- 
m,  ton.  n,  1.  xm,  p.  6.  Zodme  plaoe la  nouvelle  ville 
«nlrf  IHniB  et  Alexandrie*,  nuis  cela  peut  s'expliquer  par 
la  gr.iiide  t'tiTiduc  i\c  sa  <  irmiiri  rence.  Cedrenus  (p. 'i83) 
assure  qu'avant  la  foodaliou  de  ComtaDtioopie,  on  rou- 
lail  établir  le  dég»  de  rcnipini11iaHlQBl«w;clZ0BBras 
dît  qu'on  voulait  rtHablir  à  Sardîque.  Ils  stipposprtt  l'un 
et  l'autre,  avec  pou  de  tTaisemblaoce,  que,  si  uu  prodige 
n'eOl  paa  arrêté  l'empereur,  0  auntt  conuis  it  sîule  te 
«Mmto  dMkédonieos. 

»  Poeod^ê,  DescrîpSon  oftheEast,  vol.  n,  part,  n , 
p.  127.  Son  plan  des  wpl  collines  a  rie  In  ncUcli'  t  t  de 
reuctilude.  11  tH  rare  que  ce  voyageur  soit  ausù  utis- 
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fermer  aux  Hottes  des  ennemis ,  et  les  ouvrir 
i  celles  du  commenie.  La  politique  de  Con- 
stantin sauva  les  provinces  de  l'Orient.  Les 
barbares  de  rF.nxiii,  qui,  dans  le  siècle  pré- 
cédent, avaient  conduit  leurs  flottes  jusqu'au 
centre  de  la  Méditerranée,  furent  an-ctéspar 
cette  barrière  insurmontable,  et  renoncèrent 
bientôt  à  leur  brigandage.  Lorsque  les  portes 
du  Bosphore  et  de  l'Hellespont  étaient  fer- 
mées ,  la  capitale  n'en  soulfrait  point.  Les 
denrées  de  nécessité ,  et  les  jouissances  du 
luxe  et  de  Fopidenoe,  se  trouvaient  en  abon- 
dance dans  sa  spacieuse  enceinte.  Les  côtes 
maritimes  de  la  Thrace  et  de  la  Bithynie,  qui 
languissent  sous  le  glaive  du  despotisme  otto- 
man ,  présentent  encore  une  riche  perspective 
de  vignes,  de  jardins  et  de  terres  fertiles  et 
cultivées,  et  la  Proponiidc  a  toujours  été  re* 
nommée  par  la  quantité  inépuisabie  de  ses 
poissons  délicieux  :  ils  s'y  rendent  régulière- 
ment tous  les  ans  dans  la  même  saison,  et  on 
peut  on  pécher  abondamment  sans  adresse 
et  presque  sans  peine*.  Quand  le  passage 
des  déêroÊU  était  ouvert  au  commerce,  tou- 
tes les  richesses  de  la  nature  et  de  l'art  s'y 
rendaient  du  nord  et  du  sud,  parl'Euxin  et 
par  la  Méditerranée.  Tout  ce  que  les  forêts 
de  b  Germanie  et  de  la  Scythie  pouvaient 
rassembler  d'industrie  jusqu'aux  sources  du 
Tanaïs  et  <lu  Boryslhène,  tout  ce  que  l'art  de 
l'Europe  et  de  l'Asie  produisait,  les  blés  de 
l'Égypie,  les  pierres  prédeuses  et  les  ëfHoes 
des  parties  les  plus  reculées  de  l'Inde,  étaient 
amenés  par  les  vents  jusque  dans  le  port  de 
Constantinople ,  qui  attira  pendant  plusieurs 
siècles  le  commerce  du  monde  entier'. 

Le  spectadede  bi  beauté,  de U  sAreté  et 
de  la  richesse  réunies  dans  ce  coin  de  la 
terre,  sullirait  pour  justifier  le  choix  de  Con- 
stantin. Mais ,  comme  on  avait  imaginé  dans 
tous  les  temps  d'attribuer  l'origine  des  gran- 

>  Vo|wlldM,Obsenralions,c. 72-76. La pdamide, es- 
pèce detitoB,  était  toflMeWIméstoM  4»  poiMOM.Po- 

lybe,  Slrabon  et  Tacite  di'cnt  que  les  ht^m'Hccs  de  la  pMt 
rormaient  le  principal  roenu  de  Conslanlinoplc. 

2  Voyez  l'éloquente  description  de  Busbequius,  cpist.  i, 
p.  (VI.  Est  in  EuropA,  Aotet  ùi  eon^icttu  Jêtam, 
yE^y-ptum,  jfHcamque  à  desetrd:  QiuM  UoneM  eofl- 
tigiur  non  siint,  maris  iamcn  nai  igandigiie  commo- 
dOate,  veluUjunguntunÂtinistrd  vero,  poiUus  est 
i,sle. 
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dM  villes  *  à  quelque  prodige  fabuleux ,  pour 
la  rendn  plot  respecuiblo,  l'empereur  voulut 
persuader  que  sa  résolution  lui  avait  été  dic- 
tée moins  par  les  conseils  incertains  de  la 
politique  humaine  que  par  les  infaillibles 
décrets  de  la  divine  sagesse.  Dans  une  de  ses 
lois,  il  a  pris  soin  d'instruire  la  postérité 
que  c'était  par  l'ordre  exprès  de  Dieu  qu'il 
avait  posé  les  inébranbibles  fenderoens  de 
Constanânople*;  et,  quoiqu'il  n'ait  pas  jugé  ù 
propos  (]c  nironter  de  quelle  manière  la  cé- 
leste inspiration  s'était  communiquée  à  son  es- 
prit, l'ingénuité  de  pinceurs  écrivains  a  libé- 
ralement suppléé  à  son  modeste  silence.  Us 
ont  ilnnné  un  déUiil  inlérossaiil  de  la  vision 
que  Constantin  eut  pendant  son  sommeil  dans 
l'enceinte  de  Byzance.  Le  génie  tutélaire  de 
la  ville ,  sons  la  figure  d'une  vieille  matrone 
affaissée  p;ir  le  poids  de  l'âge  et  dos  infirmi- 
tés, fut  tout-à-coup  changé  en  une  jeune 
fille  fraîche  et  brillante,  que  l'empereur  revé- 
ik  Ininnêne  des  ornenieos  de  la  dignité  im- 
périale^.  Le  monaniue  s'éveilla  ,  interpréta 
le  songo  ni\st«'ri<'U\ ,  et  obéit  sans  liésili'i-  a 
la  volonté  du  ciel.  Le  jour  où  une  ville ,  ou 
tàtn  une  colonie  prenait  naissance  était  cé- 
lâ>ré  chez  les  Romains  avec  toutes  les  rénv 
inonies  que  peut  inventer  une  superstition 
qui  prodigue  les  merveilles  *.  Constantin  au- 
rait dft  peut-être  négliger  des  pratiques  qui 
aemblaient  tenir  du  paganisme  ;  mais  il  avait 
à  cnpur  de  laisser  une  profonde  impression 
d'espérance  et  de  vénération  dans  l'esprit  des 
spectateurs.  L'emporeur ,  à  pied  et  une  lance 
à  la  main,  conduisait  solennellement  la  pro- 
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'  Daturhacc  venta  «tntiquUati,  ut  miscendo  kumana 
^MKi»  prtmorUa  uMum  mipuÊhra  fltetat.  (Tite- 
Uic,  Proœm.; 

'  On  trouve  datiN  une  de  ses  loU:  Pro  commoditaU 
urbû  qtutm  alemo  nomine,  jubmte  DeOf  éoiut^nuu. 
(Cod.Theodos..Lzm,tU.  &,  kg.?.} 

SLciGna,  ThéophaiMB,  CedrcaiH  et  llnlinrde  b 
QVMiiqae  d'  Alexandrie  ne  s'expriment  que  d'une  ma- 
vague  el  générale.  .Si  l'on  veut  trourer  de  plus 
détalli  sur  cette  vision ,  il  faut  reeourir  an  «u- 
Inirs  latins  :  à  Guillunne  de  MalmrslMiry,  par  CiODple. 
(Voyez  Dueanpî .  C.  P.,  1. 1 ,  p.  24 ,  25.) 

*  Voyi  7  l'Iularquc,  in  Romitl. ,  1. 1,  p.  49,  édition  ilf 
Sfyia.  Entre  antres  cérémoiiies,  on  creusait  un  grand 
troQ  qa'oa  mpUaall  de  terre.  Ckacn  ém  ëmlgrans 
«n  apportait  une  poignée  du  lieu  ds  M  mImm^  Cl  il 
adoptait  ainsi  sa  aouvcUe  patrie. 


ces^n,  et  dir^eut  le  sillon  destiné  à  former 
l'enceinte  de  la  capitale;  il  le  lit  continuer  si 
long-teiaps ,  qne  les  spectateurs  en  furent 
étonnés.  Qnelques-uus  lui  ayant  observé  qu'il 
avait  àé^h  excédé  les  plus  vastes  dbnensions 
d'une  grande  ville  :  J'avancerai ,  répondit 
Constantin,  jusqu'à  ce  que  le  guide  invisible 
qui  marche  devant  moi  juge  ù  propos  de 
m'arréier*.  le  ne  cbercherai  point  à  deviner 
l'intention  ou  les  motifs  de  ce  pieux  conduc- 
tenr,  et  je  me  bornerai  modestement  à  dé- 
crire l'étendue  et  les  limites  de  Con&tanti- 
nople". 

Dans  l'état  où  la  ville  est  aujourd'hui,  le 
palais  er  les  jardins  <1ii  s(''i"(il  orriipeiif  le  pro- 
montoire oriental,  la  première  des  sept  col- 
lines ,  et  renferment  environ  cent  cinqnnnia 
acres ,  mesure  d'Angleterre.  Le  siège  de  la 

jalousie  et  du  des  potisme  offonian  est  posé 
surlesfondationsd'une  rej)ulili(|uedes  Grecs; 
mais  on  peut  supposer  que  les  Byzantins  fu- 
rent tentés,  par  la  commodité  du  port,  d'é- 
tendre leurs  habitations  de  ce  cAté  au-delà 
(les  limites  ni(»(lernrs  du  sérail.  Les  nouveaux 
murs  de  Constantin  comnuMu;aieui  au  port, 
et  jo^naient  la  Propontide  i  travers  le  dia- 
mètre éhr<^\  (l'uii  triangle,  à  la  distance  de 
quinze  stades  de  l'ancienne  fortification;  et 
avec  la  cité  de  Byzance,  on  renferma  cinq  des 
sept  collines.  A  l'approcbede  Gonsiantino|de, 
elles  paraissent  s'élever  symétriquement, 
l'une  au  dessus  (h-  l'autre,  et  présentent  un 
spectacle  enchanteur  ^  Environ  cent  ans 
aprésia  mort  du  fondateur,  les  nouveaux  bft- 
tîmens  furent  continués,  d'un  côté  jusqu'au 
port,  et  lie  l'autre  le  loiip;  de  la  Propontide. 
Ils  couvraient  déjà  la  pointe  étroite  de  la 


'  riiiloslon.'ius ,  I.  ii,  r.  f).  f  et  incident  est  tiré  d'un 
érrivain  suspect  ;  mais  il  est  analogue  au  caractère  de 
Constantin ,  et  rraisemliUible. 

3  Voyez,  dans  les  ^fémoires  de  l'Académie  des  Inscrip* 
lions  (  lom.  \x\r ,  p.  TIT-T.^B) ,  une  Dissertation  de 
M.d' An^illesur  l'clniduodo  (.on&tanliDople.I.i'  [ihui  inséré 
dans  ïJmperiutn  orientale  de  Baaduri  lui  paraît  le  plus 
conplel;  mât ,  par  Mile  JahuwallOM  IrèHiiiieiMMa, 
il  ri'iluil  la  projMirtinn  ertnwrtgMIte  de  l'échelle,  el  11  flia 
la  ritconfiTt-nre  de  la  ville  i  enriron  7800  toises  de  France, 
au  lieu  de  9500. 

3  Codions.  ÂtUùptitat.  CcntL  p.  12.  11  iodiqiM  l'é- 
f;lt8«  de  nint  Antoine  eomme  la  berne  de  eMé  dv  tamw 
Dur.Tii:;-'  1.  IV,  c.  6)  en  parli",  mni'>  j'.ii  (^<>vr  vain», 
meol  de  decourrir  le  lieu  précis  ou  etle  était  située. 
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tnième  collinet  elle  I.'u  ùi'  M)Mim<'t  de  la  sep- 
tième. La  nécessité  (!<•  di  lt  inli  c  les  f;inli(»iir{îs 
contre  les  invasions  Irequeaies  ile-s  burbures 
engagea  le  dernier  des  Théodoses  à  entourer 
sa  capitale  d'une  enceinie  de  luurs  solides  et 
uniformes  '.  Du  protnotuoir*'  orioiil;»!  à  l:i 
porte  d'ur,  la  plus  grande  longueur  de  Con- 
stunlinople  était  de  trois  milles  romains  *  ; 
la  circonEërence  éudt  de  dix  à  ome,  ei  la 
surface  peut  être  calculée  comme  égale  à 
deux  milles  acres  anglais.  Oi\  ne  |K'ut  excu- 
ser la  crédulité  et  les  exagérations  des  voya- 
geurs modernes  qui  comprennent  quelque- 
fols  dans  les  limites  de  Gonstamiuople  les 
villages  de  la  rive  européenne,  et  nn'inc  ceux 
de  la  côte  asiatique  Mais  les  luiibourgs 
de  Féra  et  de  Galata ,  quoique  situés  au  <fe> 
là  dn  port ,  pouvent  être  regardes  comme 
faisant  pariicd»-  la  vilh'  *:  c(  cette  angnieii- 
tatioo  peut,  en  quelque  l'a^'ou,  justilier  un 
historien  de  Byamcc,  qui  donne  à  cette  ville, 
oà  il  est  né,  seize  milles  grecs  ou  quatorze 
milles  romains  de  circonférence  *.  Cette 


I  La  nouvelle  muraille  de  Théodose  ftit  eoDslruitc  rn 
ruinée  413.  Elle  fut  renversée  par  un  trembktnent  de 
Icrrc-  en  447 ,  et  rebâtie  daus  l'espace  de  trois  mois , 
fur  la  dttigenoe  du  préCst  Cjrras.  Le  baboins  àaSi»- 
ftonarlM  mtomédaslavilte,  «nb  te  règiM  «THén- 
dius.  (DuranRe,  Consl.,  1.  i,c.  10,  II.) 

s  La  yotitia  déleriniDe  celle  mesure  à  14075  pieds, 
n  ol  raisoMudite  4e  njipMar  s'agR  fd  de  piedi 
gire»»  dont  M.  d  Anvillc  t  txé  te  proportion  arec  beau- 
coup de  sa^aàtc.  Il  rompare  les  cent  quutr«Mingts  pieds 
avec  les  soixante-dix-liuit  coudées  hashémites,  que  dir- 
ftrens  ècrivaiot  donnent  à  te  hauteur  de  Sainte-Sophie, 
diacane  de  ces  oondéea  éqnhml  à  vingt-sept  pooees  de 
France. 

3  L'exact  Tbéveoot  ()•  <^  ™  i^n^  iieure  trois 
furU  te  loar  de  denx  des  côtés  du  Irtangte,  dcpob  te 
kio*k  du  «crail  juMiu'aiu  Siiit-Tours.  D'Anville  examine 
a»ec  soin  et  adopte  avec  conlian«  »'ri'  leni<iiKnaf;e  dêcisir.qui 
I  aoe  circonférence  de  di\  ou  dou/c  iiiilitT,.  he  calcul 
;  de  Ircnle^Mlfe  OU  Ircate  millea,  sans  r  eom- 
qne  Mt  TMmetert  (tettren),  «Ota 
uno  rodtratfaion  diBnm mtt «a  jailwiB et w raisoa e». 
dinaires. 

<U4|aarflerd«4aMr,«B  Ignfcrs,  était  te  treisMae, 

et  Justinion  ri  mhfllit  beaucoup.  On  l'a  nommé  depuis 
Pérael  Galata.  L  clyinologie  delà  première dénomina- 
tftrt  claire-,  celle  de  la  seconde  est  inconnue.  (V. 
,Gonit.,Li»e.a2,etG|UiiudeByBHNe^L  nr, 
«.10.) 

*  C'est  le  calcul  des  cent  onze  stades  conrertis  en  milles 
frees  Modemes^  cbaam  de  sept  stedcs,o«  iUceatsoixaote 


étendue  ptndt  assez  digne  d'une  résidence 
impériale  ;  cepend:inl  Constnntinople  le  cède 
a  cet  égard  à  Babylune,  à  Ttiebes  à  l'an» 
denne  Rome,  h  Londres,  et  même  à  Faris  *. 

Le  maître  du  monde  romain,  qui  aspirait 
à  ('lever  un  nioimmenl  éternel  il  la  gloire  et  à 
lu  pruspeiité  de  son  règne,  pouvait  y  em- 
ployer les  richesses,  les  travaux  et  tout  ce 
qu'il  restait  encore  de  fiénieà  ses  nombreux 
et  dociles  sujets.  On  peut  se  faire  une  idée  de 
la  dépense  qu'a  eniniint'c  la  construction  de 
Consianiinople  par  celle  des  murs,  des  por^ 
tiques  et  des  aqueducs,  dont  les  frais  se  mo»' 
lèrentà  deux  millions  cinq  cent  mille  louis  K 
Les  inréts  qui  couvraient  les  rives  de  l'Euxin, 
et  les  fameuses  carrières  de  marbre  Uanc 
qui  se  trouvaient  dans  la  petite  lie  de  Proooa^ 
iièse,  fournirent  une  quaniiK*  inépuisable  de 
ui:il(''n:m\ ,  qu'un  C(»Hi  t  ii  a  jci  de  mer  ir.ms- 
pt>riaii  saus  peine  dans  le  port  de  liyxance  *. 
Une  multitude  de  manoeuvres  et  «Tonvriefi 
hâtaient,  par  lairs  travaux  assidus,  la  Gn  de 
celte  enireprisf.  M:iis  rimiciiience  de  Con- 
staulin  l'édaira  bienlùl  sur  l'insuilisance  du 
nombre  et  du  génie  de  ses  architectes  pour 
l'exécmion  de  ses  desseins;  il  ordonna  aux 
magistrats  des  provinces  les  plus  éloignées 
de  lormer  des  ('<'oles,  de  payer  des  ftrofes- 
seurs,  et  d'cuga^er,  par  l'espoir  des  recom- 

el  ^dqaeMi  mitencnt  sii  ceate  loises  de  Frraee.  (Vejfii 

d'Anville,  Mesures  itinéraires,  p.  53.) 

I  Quand  on  a  lixc  les  anciens  textes  qui  indiquent  l'é- 
tendue  de  Babylone  et  de  Thèbes,  quand  on  a  réduit  les 
«sagération»  et  détenniaé  les  meures,  on  trouve  <|uc  I» 
cfreouMmice  de  ces  villes  ftnenses  étaH  de  riof^t-cinf  m 
trente  niillos,  clrmlur  vaslc,  nnii<  tmii  p;tv  iti< nivable. 
(Compare!  le  Mémoire  de  d  AnviJte,  dans  le  recueil  de 
r/lcidéarie  des  InacripUaas,  t.  sxviit,  i».  2»,  avec  m 

Desrriplion  de  I  F^yple,  p.  201 .  202.) 

-  Si  on  divise  Constanlinople  el  l'aris  en  carré»  égaux 
de  cinquante-une  toises  de  France,  la  première  ville  cou- 
tiendra  hait  cent  dnqosnte  cl  ta  seconde  «aie  ceato 
saliantede  CCS  cafféSk 

3  Six  r.  rils  (.  nd'n.iin-s  lui  wix.TOle  mille  livres  peunt 
d'w,  dit  Codinus  (ÀntiquiL  ConsL,  p.  11);  ce  mépri» 
aaMenlear  aluvalt  point  conau  celte  anoUredeMa^ 

ter  si  hnan  SU  as  l'cfti  *«  tirée  d'ans  Mvree  fiai 

pure. 

<  Tonsultei  Toumefort,  lettre  sei2i<Mn.'.  sur  l.i,  fortHs 
de  ta  ncr  Noire  et  nu-  les  carrteres  de  mart>redel1lcde 
PVMMwCw.  (Vorm  Slnban,  L  m,  ^  SM.)  iMciirilm 

avaient  déj.^  fourai  tell 
mens  de  Cyxique. 
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pemet  et  des  privilèges,  les  jeunes  gens  qui 
ivaient  reçu  une  éducation  (îistinf^néo  ' ,  à 
•e  livrer  à  l'élude  et  ù  lu  pratique  de  l'arciii- 
iBcture.Les  coostruciionsde  la  nMvelle  Tille 
inrast  exécutées  par  des  ontriers  tds  que  le 
règne  de  ConsUintin  pouvait  les  foDrnir  ;  mais 
elles  furent  décorées  par  la  main  des  artistes 
les  plus  célèbres  du  siècle  de  Péricies  et  d'A- 
Inuidre.  Le  pouvoir  d*«n  euqpereur  romain 
D'allait  pas  jusqu'à  fammer  le  génie  de  Vbi- 
dias  et  de  Lysippc  ;  mais  les  immortelles  pro- 
ductions qu'ils  avaient  léguées  a  la  postérité 
fareut  livrées  sans  défense  i  rorgnôllense 
avidité  du  despote.  Par  ses  ordres,  les  villes 
de  la  (Iréce  et  dr  l  Asif  furent  dépouillées  de 
leurs  plus  riches  ornemens  *.  Les  trophées 
des  guerres  mémorables,  les  objets  de  la 
vénération  religieuM,  les  statues  les  plus  pré- 
cieuses des  dieux  et  des  héros,  des  sages  et 
des  poètes  de  l'antiquité,  contribuèrent  à 
l'embeliissemeiu  de  la  superbe  Consiauii- 
■ople,  et  donnèrent  lieu  i  la  réflexion  de 
rhÏMorien  Cedrenus  *,  H  observe  avec  une 
espèce  d'enthousiasme  qu'il  no  manquait 
plus  que  l'àme  et  le  géoie  des  hommes  illus- 
trés que  oes  adndrables  monumens  représen- 
taient; mais  ce  n'est  ni  dans  la  ville  de  Con- 
stantin, ni  dans  un  empire  sur  le  déclin,  qu'il 
faut  chercher  le  génie  d'Homère  et  de  Démo- 
sthène. 

Pondant  le  siège  do  Byianee,  la  tente  du 
conquérant  avait  été  placée  sur  le  sommet  de 
laseconde  colline  ;  et,  pour  perpéiiu-r  li-  s«iu- 
veuir  de  sa  victoire,  il  Ut  de  cet  empluct- meut 
le  principal  Forum*,  Il  semble  avoir  été  con- 
struit sur  une  forme  drculairo,  ou  plutôt  el- 
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liplique:  les  deux  entrées  qui  se  faisaient  face 
formaient  deux  arcs  de  triomphe  ;  les  porti- 
ques qui  l'environnaient  de  tous  côtés  étaient 
chargés  de  statues.  Au  milieu  du  Forum 
s*élevait  une  colonne  très4iaiiie,  donttefrag^ 
ment  mutilé  est  aujourd'hui  dégradé  parla 
triviitle  (Icnominiition  de  piUrr  hrîdé.  La  base 
de  celte  colonne  était  un  piédestal  de  marbre 
blanc,  de  vingt  pieds  d'élévation.  Elle  était 
composée  de  dix  blocs  de  porphyre,  cbacnue 
de  dix  pieds  de  hauteur,  et  de  trente-trois 
de  circoufcreuce  La  statue  colossale  d'A- 
pollon était  phcée  sur  le  sommet  de  la  co- 
lonne, à  cent  vingt  pieds  de  terre.  Elle  était 
de  bronze,  et  avait  été  apportée  d'Athènes  , 
ou  d'une  ville  de  Plirygie.  Ou  prétendait  qu'elle 
était  l'ouvrage  de  Phidias.  L'artiste  avait  re- 
présenté le  dieu  du  jour,  ou,  comme  on  l'a 
supposé  depuis,  Constantin  lui-même,  avec 
un  sceptre  dans  la  main  droite,  le  f^Mohe  du 
monde  dans  la  gauche ,  et  une  couronne  de 
rayons  étiaeelans  sur  sa  téte  *.  Le  drque  on 
hippodrooM  était  un  bâtiment  magnifique;  il 
avait  environ  quatre  cents  pas  de  lnnt»ueur , 
et  cent  pas  de  largeur  L'espace  qui  séparait 
les  deux  bornes  était  rempli  d'obélisques  et 
de  statues  ;  et  l'on  y  remarque  encore  an  sin- 
pidicr  monument  de  l'antiquité  :  les  corps  de 
trois  serpens  entrelacés  forment  un  pilier  de 
cuivre.  Leur  triple  téte  souteiuiit  autrefois  le 
trépied  d'or  qui  fut  consacré  dans  le  temple 
de  Delphes  par  les  Grecs  après  la  défaite  de 
Xerxès  et  leur  victoireMI  y  a  (lcj:i  Ion;?-temps 
que  l'hippodrome  a  été  défigure  par  les  mains 


Vojros  le  Code  llièoëot.,  1.  zm,  lit.  4,  leg.  l 


dont  la  juridiction  s'ëlend  iit  mit  l'Afrique.  I^e  romirn'n- 
tair«  <k  Godefroy,  tur  le  lilre  entier  mérite  «l  êU-i;  outi- 
•ulté. 

*  dwMS—teMpoftodwffaalT,  pme  ommmm  urbium 
«mMMb.  Hfciiwiyiu.  Ckroin.,  p.  181.  (Voyez  Codious, 

p.  8,  9.  )L'aulrur  (fr>  .^nliqtiit.  Const.,  1.  m  (  apiul 
Bmmduri,  Jmp.  OrL ,  ton.  i,  p.  41  ),  iadkpw  Kome,  la 

lien  de  min  que  les  provinces  de  la  Grèce  AésTAllS' 
Mineure  donnerait  ti'  plus  ridie  butin. 

>  Hist.  Conpeod.,  p.  :m.  Il  Akril  la  statue  ou  plutôt 
leS«tedlkâif«ai*«Bli«MOOspdegoia;et  oa  voitdai- 
wmlffliBiiriikiiyhfiBepIssIwwx. 

«Xariow,  L  «.  ^  105}  Ghraail.  AtomMs.,  «d  FM- 


dud,  p.  aM;  Ducange,  ComL,  ].  i,  c  24.  U 
4e  m  écrivains  parait  cflaftmdreleFenmi  deComtiiifiB 

avec  V.^ugusteutn  ou  mur  du  Palais.  Je  ne  suis  pas  sûr 
d'avoir  likn  distingué  ce  qui  appartient  à  l'un  et  i 

'  C'est  Pooocke  qui  donne  la  meillinirr  d^-srriplion  de 
ceUe  coloone.  {Description  of  UieEasl,  vol.  ii,  part.u, 
p.  m  j  Hiiii  1 1  iiii'i!  fa  dil  ml  irniflu  rtfiis  MliiMwal 
sur  plusieurs  potnU. 

2  Ducaoge,  Constant. ,  1. 1 ,  c  xsn,  p.  76,  et  HiNstH 
odMeiiad..  p.  38*2.  la  slaluede  Constintin  et  d'ApoleO 
(M  reaversée  sous  le  régne  d'Alexis  Comotee. 

STeuneCwt  (Mtfe xn)  ^  4«e  rAtandlui  a  «nitn 
cents  pas  de  longueur.  S'il  veut  parler  de  pas  géométri- 
ques de  cinq  pieds  chacun,  c'est  Iro'is  cents  toises  de  lon- 
gueur, c'est-à-dire  euviron  quaratile  toises  de  plus  que  le 
grand  cirque  de  il0iMu(Vor<i  d'Amrilk,  Mcnrci  iltsé 
raires,  p.  33.) 

*  DciiàMisnMei  MaNwnlin  tel 
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barbares  de»  conquéraaa  turcs.  Sons  la  dë> 

aomination  équivalente  itAtmiidm,  il  sort 
aujonrd'liui  (remplacement  pour  exercer  les 
chevaux.  Du  trûtic  d'où  l'empereur  voyait  les 
jeux  dn  cirque,  un  escalier  tournant  ■  leeon- 
(luisait  au  palais.  Ce  magnifique  édifice  I> 
cédait  à  peine  ;iu  palais  de  Home;  avec  les 
cours,  les  jardins  et  les  portiques  qui  eu  dé- 

C»ndaient ,  il  conmilvne  étendue  considéra- 
e  de  terrain ,  sur  les  bords  de  la  Proponlide, 
entre  l'hippodrome  et  réf,'lise  de  Sainte- 
Sophic'.Un  pourrait  aussi  l'aire  la  description 
et  l'éloge  des  bains.  Ils  conservèrent  le  nom 
de  ZeNJcip^tf,  quoique  la  libéralité  de  Con- 
stantin les  eût  enrichis  de  superbes  colonnes 
de  marbres  de  toute  esptce  et  de  plus  de 
soixante  statues  de  bronze  mais  le  but  que 
Tautenr  de  cette  histoire  s*est  proposé  ne 

BuidunadAntiquit.Coiulaiit.,p.  668.  Grlliiis  de  By- 
caiic«,  I.  Il ,  c.  13. 1*  L«  contécration  du  ti^ied  et  de  la 
coloiiiii'  il^iii^  le  temple  de  Delphes  peut  se  (irouvi  r  |i.>r 
Hérodote  et  i'ausanias.  2*  Le  pden  Zoiime  coovieot  avec 
tei  mb  Uiloricai  eedéiiiiUfun,  Buêbe,  Svenle  et 
Sozomfnp,  que  les  omemens  sacrés  da  temple  de  Del- 
phes furt-ul  IramporU-s  à  Cun^ntinoplé  par  ordre  de 
î'enipert'ur;  et  il  indique  en  particulier  les  serpeosca  IbnnB 
de  colonne  d«  l'b^iipadronie.  9*  Tous  les  voyagons  cuo- 
péens  qui  ont  eûnifaié  ConstuUnople,  députe  Buon  del 

Monte  jusqu'à  Pocf>cVr,]'iniliqui'nt  dans  le  nu''nie  nulrnit, 
et  presque  de  la  même  manière.  Les  difTerences  qu'on  re- 
niarque  dans  leur  description  sont  une  taito  de  délglt 
qu'oot  hit  les  Turcs,  ftlahomet  11  lui  donna  un  coup  de 
sa  hache  de  bataille,  et  il  brisa  la  mklioire  inrérieurc  de 
l'uu  (li's  M  rp-  tiv.   rto  vcnol,  l.  i,c.  17.) 

1  Le  nom  latin  Cochlata  fUt  adopië  par  les  Grecs,  et 
w  le  troofie  très-MOfeat  dans  l'Hteloire  Bynaliae.  (Du- 
eange,  Coti-t.int.,  !.  n  ,  ci,  p.  lol.) 

1  Trois  [Hiiiits  tupograpliiques  indiquent  la  situation  du 
palais  :  \o  l'escalier  qui  établissait  la  communication  avec 
lluppodrome  ou  VJbniitUutiJitm  petit  pont  artificiel 
lOf  h  Pïopootide,  d'où  fos  Mmtalt  riiémenl  aux  jardins 
du  palais  par  une  rampe  de  nKirlirr  i>laiir;  3°  \'.4ugus- 
teum ,  cour  spacieuse ,  dont  un  des  cdlés  était  occupé  par 
le  devant  dn  polab,  «t  n  Meoad  par  fégMae  de  Sainte- 
Sophie. 

3  Zeu&ippus  était  une  épillièle  de  JupiUr,  et  ces  bnins 
disaient  partie  de  l'ancienne  Byxance.  Dur;)ML;t'  n'a  pas 
•CDU  conibica  il  est  difficile  de  déterminer  leur  rérilal>ie 
poilUon.  La  Mstoiiens  aembtait  les  rémlr  à  Sataile-So- 
phic  et  au  palais;  niais,  dans  le  plan  oriïiinal  qu'a  donné 
Banduri ,  ils  se  trouvent  de  l'autre  cote  de  la  tille,  près 
du  barre.  Quant  à  leur  beauté,  voyez  Chron.  Pascal., 
p.  28S,  etGyllius  deByzanee.l.  u,  c.  7.  ClvUtodorus 
(Antiquit.  Constant-,  I.  m)  composa  les  inacriptioBs  en 
vers  pour  chacune  de  ces  statues.  Il  éUlt  TlWlhiill  par 
MU  talent  ainsi  que  par  sa  naissance. 


EMPIRE  ROMAIN .  (324  dep.  I.-C.) 

lui  permet  pas  de  décrire  minntieasement  les 

bâtimens  et  les  différens  quartiers  de  la  ville. 
11  suffira  de  dire  que  tout  ce  qui  peut  contri- 
buer à  la  magnificence  et  à  la  majesté  d'une 
▼asie  capitale,  et  aux  jouissancescteses riches 
ll:ll>il;lIl^ ,  se  trouvait  en  abondance  à  Gon- 
slanlinuple.  Une  description  qui  fut  faite  cent 
ans  après  sa  fondation  en  donne  le  détail 
suivant  :  le  Capitole ,  nne  école  pour  les 
sciences,  un  cirqnet  deux  tiiéfttres ,  huit  bains 
j>ubli('s,  et  cent  cinquante-irois  bains  par- 
ticuliers ,  cinquante-deux  portiques ,  cinq 
greniers  publics,  huit  aqueducs  ou  réservoirs 
d'eau,  qrâtra  grandes  salles  ou  cours  de  Jos> 
lice  où  le  sénat  s'assemblait,  quatorze  églises, 
qiKilorze  palais,  et  quatre  mille  trois  cent 
quatre-vingt-huit  maisons  que  leur  grandeur 
et  leur  magnificence  distinguaient  des  habi- 
tations  du  peuple 

La  population  de  celte  ville  chérie  fut,  apr<« 
sa  fondatiou ,  l'objet  de  la  plus  sérieuse  at- 
tention de  son  fondateur.  Dans  robscurité 
des  temps  postérieurs^^  la  translation  de  l'em- 
pire, les  suites  prochaines  et  éloif;n»'es  de 
cet  événement  mémorable  furent  étrangement 
altérées  et  confondues  par  la  vanité  des  Grecs 
et  par  la  crédulité  des  Latins  *.  On  assura  et 
on  crut  que  toutes  les  familles  noMesdeKome, 
le  sénat  et  l'ordre  ('qucstre,  avec  le  nombre 
prodigieux  de  gens  qui  leur  appartenaient , 
a  vident  suivi  leur  empereur  sur  les  bords  de 
la  Proponlide;  qu'il  n'était  resté  à  Rome 
«pi'une  race  ignoble  dViranfiers  et  de  plé- 
béiens, et  que  les  terres  d'iiahe,  dont  uuafait 

<  Voya  te  JVofitia.  Roue  ne  compUil  que  17»)  grandes 
nudMOS;  Mb  te  UMlrfoniuf  devait  sigoifler  un  tréa^ 
édifice.  Les  écrhataiBe  dteaol  pas  «iH  r  cAtdesliiMlv 

h  (!onstantinople.  irHM  hllIO  fapllil»  1 1 Wllriiaiil  fllIflCj 
et  la  nouvelle  322. 

3  Luîtprand .  Legtttotd  imp.  Nieephorum,  p.  15S. 
Ix'S  Grecs  modernes  ont  défiguré  d'une  manière  dnafle 
iK  antiquités  de  Conslantinople.  On  doit  excuser  lea  er- 
reurs «les  écrivains  turcs  ou  arabes;  m.iis  il  t-st  étonnant 
que  les  Grecs,  pouvant  étudier  les  monumcos  aulbeo- 
tiques  eomervéi  dan  leur  laoRve,  aHeat prfAiré te  Mteo 

à  la  vérité,  et  rf'incert.iines  traditions  aux  témoîpnageidd 
l'histoire.  L'ne  seule  page  de  Codinus  offre  douie  erreart 
impardonnables  :  la  réconciliation  de  Sévère  et  de  Niger , 
le  mariage  de  leurs  enftns,  le  siège  de  Byxanee  par  tel 
Macédoniens ,  l'invasion  des  Gaulois  qui  rappda  Séfinà 
Home,  les  soixante  ans  qui  s'écouliraildfltSBOrti  te  IN^ 
dation  de  Conslantinople ,  etc. 
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long-temps  après  des  jenfins,  restèrent  sans 

cuUivateon  et  sans  babitaos  Dans  le  cours 
de  cptlf  histoire,  de  pareilles  exagérations 
serout  réduites  à  leur  juste  valeur.  Cependant, 
Ywk  ne  peut  attribuer  raccrolssenient 
de  Constantinople  à  l'augineutaiion  générale 
du  genre  humain  ou  de  l'industrie,  il  faut 
bien  que  cette  colonie  se  soit  élevée  et  enri- 
chie aux  dépens  des  autres  villes  de  l'empire, 
n  eal  probable  que  l'empereormvita  lesrkdies 
sénateurs  de  Rome  et  des  provinces  orien- 
tales à  venir  habiter  l'endroit  fortuné  qu'il 
avait  choisi  pour  eu  faire  sa  propre  résidcace. 
Les  invitations  d'un  maître  sont  difficiles  à 
distinguer  de  ses  ordres,  et  l'empereur  y 
ajoutait  des  libéralités  qui  obtenaient  une 
obéissance  prompte  et  volontaire.  U  fit  pré- 
sent à  ses  fhvoris  des  palais  qu'il  avait  bit 
bâtir  dans  les  différons  quartiers  de  la  ville  ; 
il  leur  donna  des  terres  et  des  pensions  pour 
soutenir  leur  rang  *  ;  et  il  aliéna  les  domaines 
du  Fout  et  de  l'Asie,  pour  leur  assurer  des 
iHtnnes  hérëditmrcs,  sousia  légère  redevanoe 
d'avoir  leur  principal  domicile  dans  la  capi- 
tale \  Çrs  encouragemens  et  ces  rérompcnses 
devinrent  bientôt  superflus  ;  et  ils  lurent  sup- 
primés pen  à  peu.  Une  grande  partie  du  re- 
venu public  est  toujours  dép^iaëe  dans  la 
résidence  du  gouvernement ,  par  le  prince, 
par  ses  ministres,  par  les  oûiciers de  justice, 
et  par  les  officiers  et  les  domestiques  du  pa- 
1^  Les  plus  riches  habitans  des  provinces  y 
sont  attirés  par  les  motifs  puissans  de  l'inté- 
rêt et  Uu  devoir,  de  la  curiosité  et  des  plaisirs. 
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1 

e.  17. 

î  Themist.  Orat.  3 ,  p.  10  ;  Édil.  Hardouin.  Sozomè- 
nes,  1.  Il,  c.  3;  Zo^ime,  1. 2,  p.  107;  Jnonym.  Faleiian., 
|u716.Sioe  pwtitiouter  UAk  Codin  (|i.lO),  Onh- 
imiB  bMt  des  fludsoDs  pour  l«  sénateurs,  exadcnent 

sur  le  modèle  de  leurs  palais  de  Rdoic  ,  rt  il  It'ur  mt  n.ifjt  a 
aiaù  te  pUiùr  d'une  surpri&e  agréable;  nuis  son  nicU  e&l 


ï  La  loi  par  laquelle  Tht'odose  le  jeune  changea,  en 
438,  cet  arratigc.iienl,  se  trouve  parmi  les  Novilles  de  cet 
empereur,  à  la  fin  du  Code  Théodosien,  t.  G,  nov.  12. 
M.  de  ruicmoot  (UitU  des  Empereurs,  t.  4,  p.  371) 
s'est  évUemment  orfpris  sur  bastnrs  deeesdoaMdiies: 
on  accep'ait  avec  reconnaissance  une  condition  qu'on 
sursit  jugiievexatolre  si  eUe  eût  porté  sur  des  propriét«^s 


Une  troisième  classe  encore  plus  nombreuse 
s'y  forme  insensiblement  ;  celle  des  domesti- 
ques, des  ouvriers,  et  des  marchands,  qui 
tirent  leur  subsistance  de  leurs  propres  tra- 
vaux et  des  besoins  ou  de  la  fantaisie  de  leurs 
supérieurs.  En  moins  d'un  siècle  »  Constan- 
tinople le  disputait  à  Rome  même ,  pour  les 
richesses  et  pour  la  population.  De  nouveaux 
rangs  de  maisons  entassées  les  unes  sur  les 
antres,  sans  égard  pour  la  santé,  ou  pour  la 
commodité  des  habitans ,  ne  formaient  plus 
que  des  rues  trop  étroites  pour  la  foule 
d'hommes ,  de  chevaux  et  de  voitures.  L'en- 
cdnte  devint  insuffisante  pour  contenir  Tac- 
croissement  du  peuple  ;  et  les  bètimens  qu'on 
poussadesdeux  côtés  jusqu'à  la  mer  auraient 
seuls  composé  une  grande  ville 

Les  distributions  fréquentes  et  régulières 
de  vin  et  d'huile,  de  blé  ou  de  pain,  d'argent 
on  (le  (lenré'cs ,  nvaicnt  presque  dispensé  du 
travail  les  citoyens  les  plus  pauvres  de  Rome. 
La  magnificence  des  premiers  Césars  fut  en 
qudque  façon  imitée  par  le  fondateur  de  Con- 
Stantinople  •;  mais,  quoique  sa  lil)éniliié  ait 
excité  les  apphnidisscniens  du  peuple,  elle 
n'a  pas  obtenu  ceux  de  la  postérité.  Une  n:i- 
lion  de  légisUtteurs  et  de  couqiiérans  pou- 
vait réclamer  ses  droits  aux  moissons  de 
l'Afrique,  qu'elle  avait  achetées  au  prix  de 
son  sang;  cl  Auguste  se  conduisit  prudem- 
ment en  foisant  perdra  aux  Romains  le  sou- 
venir de  la  liberté,  dans  les  fêtes  et  dans  l'a- 
bondance. Mais  la  prodigalité  de  Constantin 
ne  pouvait  avoir  pour  excuse  ui  son  propre 
intérêt,  ni  celid  du  pnbBc.  Le  tribut  «uuwl 
de  blés,  imposé  sur  l'Égypte  en  faveur  de  sa 
nouvelle  capitale,  était  répandu  sur  une  po- 
pulace paresiieuse  et  insolente,  aux  dépens 

(GyllhHdeByzance,  I.  i,c.  S.aneBdHctllélespa»* 

!vi;;es  de  Zosinir,  d  i;unapius,  de  Sozom^no  et  d'Aga- 
ttiias,  qui  ont  rapport  à  l'accroissement  des  édifices  et  dr 
h  pepàlatlsu  4e  Censteathiople.  Sidonius  ApoUinaris 
{in  Peuiegyriq.  Jnthom.,  t.  f>,  p.  290,  ttlitinn  Sinnond) 
décrit  les  moles  qu'on  ëlera  ilans  la  mer:  ou  les  construi- 
sit avec  cette  fameuse  pouzzolane  qui  se  durcit  i  l'eau. 

2So<oniinie,Kii,c.3;I'hiio«ïtorg,  1.  u,  c.9;  Codin. 
jtntiqtàtat.Constant.,  p.  S.  I  n  passade  deSorrate  (l.  n, 
c.  y.\)  donne  Uni  ilc  rroiri'  qiir  rcriipiTciir  .T<ordait 
chaque  Jour  à  b  ville  tiuit  myri.-ides  de  c-it»  ,  qu'on  peut 
IfMhtfreaweVaMs.psr  kimW  ie  bM,  «a spfUfocr 
de  feinsfoe  le  prinee  Usait  dif*<A«cr. 
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des  cultivateun  «Tiine  province  indmtrieitBe  '. 
Gel  empereur  fil  encore  quelques  autres  rè- 

glemens  moins  l)!;^mables ,  mais  ppii  rlignrs 
d'attention.  Il  divisa  Constanlino[)lp  on  qua- 
torze quartiers  *,  honora  le  conseil  public  du 
nom  de  iéiua  aooorda  aux  habitans  les  pri- 
vSéges  des  Italiens*,  et  décora  la  nouvelle 
tille  du  nom  de  colonie  et  de  (iUe  aînée  de 
f  ancienne  Rome.  Celle-ci  conserva  la  sapé- 
riorité  légale  et  reooniiue  que  méritaient  son 
nmg  et  le  souvenir  de  son  indenne  gran- 
deur ^.  Comme  Constantin  pressait  les  ron- 
t  structions  avec  l'impatience  d'un  amant,  les 
murs,  les  portiques,  et  les  principaux  édî- 
fices  furent adievés en  peu  d'années,  ou,  se- 
lon d'antres,  en  peu  de  mois*.  Mais  cette 

<  Voyez  lp  Code  Tbéodosiai,  l.xm  et  xrr;  et  Code  Jus- 
lillicB,  édit.  12,  U  2 ,  p.  648 ,  édit.  Genèv.  Voyez  aussi  la 
bdle  ptainle  de  Rome,  dans  le  poime  deClaudien,(/e 
MIo  GOdonieo,  vers  46-64. 

Cum  subtil  par  Homa  mlhJ ,  dMMgmimpêtt 
jtifualet  durora  Icfas  ;  jEgg/tit  fIM 

In  parlem  ceftfie  no\  ajn. 

'Le  Code  de  Justinitii  parle  dt-s  quartiers  de  l^oQstan- 
tinople ,  et  1.1  \otitia  du  jeune  Théodose  en  fait  la  des- 
cription ;  mais,  1»  «pairs  deraiccs  o'^t  pas  renfEmés 
dasta  amrs  4e  Cemtailln ,  on  m  adt  Cl  celle  iMdra 
deb  •>']']<•  lut  I  diivraRcdu  fondateur. 

3  SciuUuin  constUuit  secundi  oniinis.  Ciaros  vocti- 
vit.  {Jnonym.  Fialerius,  p.  715.)  Les  sénateurs  de  l'an- 
cteoneRoBic  étaient  encore  appelés  ctarujjmLVoyci  une 
note  furieuse  de  Valois  sarAnmien-Marccflin  (xxn ,  9/. 
Il  parait,  d'après  la  unzièmc  leUre  de  Julun ,  qiu  IViu- 
ptoidesàialeuréiMtrfsardécoaDeuii  Ardeau  plutôt  que 
CMiflie  DO  lM«Niir;flMiirabbéde1anellerfe(Vlede 
Jovien  ,  t.  2 ,  p.  371  )  a  fait  voir  que  cfiU-  t'iiltr-'  w  p-  iit 
avoir  rapport  à  Constantinople.  Au  lieu  du  wlèbrc  uom 
de  Bu^ctrTitic,  ne  peut-on  pas  lire  le>ieux  nom  de&irar- 
0a>aic  t  Bynntlieoa  Kliœdestus ,  aigowd'liui  Kbodosto, 
était  une  petite  ville  nariliow  d«  la  Tfcnee.  ÇVoja  Ste- 
phan.  Byzant,  d*  DMAltf,  pw  S2S.clCcnirias,OéOK,t. 
i,p.849.) 

*  CodeTbéedodeB,  I.  nr,  13.  LeemomaMnieGode» 

froy  (t.  6,  220)  es!  loni;  et  roiifus,  et  il  n'rst  j»as  ahv 
de  dire  ce  que  pouvait  être  le  jiis  itahcum,  aprts  qu  ou 
eut  donné  i  tout  l'empire  k  droit  de  cité. 

<  Mka  (Oral,  i,  p.  8)  dtt  q«e  OMUlantinople  étaU 
■aHI  tniièrlcara  i  taoha  les  anlra  vOlea ,  qa Vne  élatt  ta^ 
iMcurc  i  Rome.  Son  savant  commentateur  (  Spanbeim , 
p.  75  et  76)  Justifie  ces  expres&ions  par  divers  rappro- 
chmens  avec  les  auteurs  ooalcmporains.  Zosime,  ain>i 
que  Socrate  et  Sozomèae,  vécnrent  après  que  la  divitiou 
de  l'empire  eotre  les  deux  fils  de  Hiéodose  eut  établi  une 
parTaiti-  égalité  entre  l'andeane  el  la  nmm  Jlt  rapilalo. 

•  Codiniu  {JiUiquitat,^  p.  8)  assiurc  que  les  foode- 
BMnsdeCoBiiaBlinople  Aireal  j«léi  l'ta  dn  «ooieSSSr 
(A.D.31»).  to»M|iiMibn,ct4pN  ta  dédkaeede  la 
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diligence  extraordinaire  paraîtra  moins  in- 
croyable,  quand  on  saura  qu'un  grand  nom- 
bre de  bàtimens  furent  finis  si  à  la  hAte  et  si 
imparfaitement,  qu'on  eut  beaucoup  de  peine, 
a  les  empêcher  de  s'écrouler,  sous  le  règne' 
suNant  *.  Pendant  qu'ils  avaient  enoore  la) 
vigueur  et  Téclat  de  la  jeunesse,  l'empereur* 
se  préparait  à  célébrer  la  dédicace  de  sa  non« 
velle  ville  '. 

On  peut  aisément  supposer  les  jeux  et  les 
largesses  qui  couronnèrent  la  pompe  de  cette 
fi^'te  mémorable.  Mais  une  rf-rémonie  singu- 
lière, et  qui  fut  plus  durable,  mérite  quelque 
attention.  À  chaque  anniversaire  de  la  fou- 
«laiion,  la  statue  de  Goniianiin,  encadrée 
par  si's  ordres  dans  un  bois  doré,  était  portée 
sur  un  cliar  de  triomphe,  tenant  dans  sa 
main  droite  une  petite  image  du  génie  de  la 
ville.  Les  gardes,  dans  leur  plus  riche  appu- 
reil,  portaient  des  flambeaux  de  cire  blanche, 
et  accompagnaient  cette  procession  solen- 
nelle dans  sa  marche  à  travers  l'Hippo- 
drome. Quand  elle  arrivait  vis-à-ris  du  trône, 
l'empereur  régnant  se  levah,  saluait  avec 
l'air  du  respect  et  de  la  reconnaissance,  et 
adorait  la  mémoire  de  son  prédéce.s&eur 
k  la  fête  de  la  dédicace,  un  édit ,  gravé  sur 

viUese  fil  le  11  mai  5838  (A.  D.  330).  Il  lie  ces  dates 
ft  plusiears  époques  retnarquables  ;  mais  dles  se  contredl- 
siuit.  L'autorité  de  cet  écrivain  a  peu  de  poids,  et  l'inter- 
valle qu'il  at^gae  doit  pantlre  iBsuffiiaoL  Julien  (OroL 
1,  p.  8)  «  Aans  aa  4e  Ai  nntas  ci  SpaniMiB  s*tf> 
force  d'en  prouver  l'exartitude  (p.  60-75 >,  à  l'aide  de 
(Jeux  pasiiagts  de  Tbemititius  (Oral,  iv,  p.  58}  el  de  Phi- 
lostorglus  (1.  u,  c.  9).  Selon  ce  calcul,  les  rondrnu'iis 
(^rentjetéscn324,  et  la  dédicace  delà  ville  eut  lieu  ca 
334.  Les  cHlIques  nodernes  ae  soat  paa  iPtecMâ  tm  ce 
point  de  chronologie,  et  HlloDont  (  Hi^l.  des  Empereurs, 
t.  4 ,  p.  61&-625  )  discute  très-bien  letirs  diverses  opi- 
nions. 

I  Themistius,  Orat.,  m,  p.  47; Zosime,  1.  n,  p.  108. 
Constantin  lui-même  laisse  assez  voir  son  impatiesoe 
dans  une  de  ses  lois  (Code  Tliéodos.,  1.  xv.  lit.  1  . 

>  CedRous  et  Zooaras ,  plus  rtti^x  que  clain  oyans, 
aras  anareot  que  Cwwliart&Mfile  lU  eoBBBcrée  à  la 
Vierge,  mire  de  Dieu,  cnmmc  si,  à  cplle  époque, «a 
eût  pensé  de  la  m£me  manière  que  de  leur  temps. 

3  La  chronique  d'Alexandrie  (p.  2K5) ,  donne  la  det- 
criplioola  ptasaBdoHMClhpltiscoaiplèle  de  oeUecé- 
rémonle  extraordinaire.  TOleaioal  et  les  antres  lorii  4a 
Couslanlin,  l»l«*ss.-s  di-  l'air  (le  p.i^'aiiisnu- ,  qui  semble 
indigne  d'un  prince  chrétieu ,  pouvaient  la  regarder 
eoMnedoatenM;aûris  ilsne  dénient p«  la pasacrioui 
ûlence. 
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uM  coloane  ét  naabn,  donnait  &  Comlm- 
tinople  le  nom  de  teeonde  on  nouvelle  Rome  ' . 

Ma»  le  nom  dn  ConsUinlinopIc  *  a  pn'vnlii 
sur  celle  honurable  ëpilliètc,  et ,  a|)rès  une 
révuluUun  de  qualone  siècles ,  clic  peq>étue 
«More  la  renoiaunée  de  Gonttantin  *, 

La  foudation  d'une  nouvelle  capitale  se 
trouve  nécessairement  li<'');  avec  r^tablisse- 
menl  d'une  j>areille  adminisii-aiiuu  civile  et 
idiitaire.  La  conaaisaance  dn  système  coa^ 
pliqné  de  la  politique  introduite  par  IMocIé- 
tiea»  suivi  par  Constantin ,  ot  perfcctionn»' 
par  ses  premiers  successeurs,  oiirira  non- 
aenlement  i  riroagination  le  labiean  intëres> 
tant  d'nn  grand  empire,  mais  elle  aidera  en 
même  temps  à  découvrir  les  causes  secrètes 
de  son  déclin  rapide.  La  recherche  de  quel- 
ques institutions  remarquables  nous  entrai- 
MM  aoaveat  à  dea  temps  pins  ékngmit  de 
l'histoire  romaine,  et  nous  ramènera  quel- 
quefois à  des  f'poqnes  |»liis  nTcntes;  mais 
aottS  la  renlernierous  presque  toujours  dans 
let  oeat  troue  années  qui  se  sont  écoulées 
depuis  Tavéïiement  de  Constantin  jnaqn'à  la 
piÂlication  du  rode  de  'riiéo<lo8e  *.  C'est 

F'*"in8  ce  code  et  dans  ia  JSotiiia  de  rOrieni 
de  rOcddent  *  que  nous  avons  puisé  le 


.  <  SowMDèae,  U  n,  c.  2;  Dttcange,  C  P.,  L  i,  c  9. 
kFelut  ipsius  Romat  filiam;  c'est  rexprenioB  de  niât 
^àu^uslio,  de  t'ivit.  Dci,  1.  v,  c. 

>  EulTOfe,  ].  X,  c  8;  Julien,  Orat.,  i,  p.  8;  Ducange, 
&  P.t  1. 1,  c  S.  t<e  nan  4b  Gsatellasfto  sebaniv  MT 
tai  médailles  de  Constantin. 

s  Llngéaieux  FooteneUe  (  Diil<i(^  da  Morts ,  xn  )  se 
■oque  de  U  vanité  d«  l'ambition  humnine,  et  parait 
MoBphcr  de  ce  qu«  la  itfaowilMtion  vulgaire  d'Istambol 
(wtoompo^.^  par  testera  4» mb  nots  gnrs,  (ktit 
•roiT  )  ne  tr:iii>mt'(  plus  le  nom  immortel  de  Coo»tantin 
MMa  te  nom  primitif  ert  oieon  employé,  1«  pv  le»  oa- 
liou  de  l'Earape;  2»  par  l«  Gnci  aMdonea;  9*  par  In 
Afabi"^ ,  <li>nt  It*%  «Trils  sont  répandu';  sur  la  va^lp  t'Ipmlui' 
de  Ifurs  f olll|t.^^  en  Asie  d  en  Afriqur.  ^Voyi-/ <i  Htr- 
bdot,  BibtiolllèipKOricBUIe,  p.275)  ;  4°  par  les  plus 
Torts,  et  pv  l'cnperen 
publiques.  (Hlsldnde 
par Cnnli^mir,  p.  fil.) 

*  U  CodeHiéodosten  (M  proniilgaé  A.  Ik.l3&  Voy«gi 
Hi PwaiiUMiBM de GedeHwy, c t>  ^IM^ 

s  Panrimlp,  dans  son  Commentairo,  qu'il  a  tpa>nillt' 
avee  <uiin ,  ddiim'  à  U  SoMia  presque  U  nii^ux-itatc  qu'ni: 
Code  Thcodosien  ;  mais  ses  preuves ,  ou  plutôt  ses  ron- 
Jetam ,  soBt  extreacaMal  ftiibles.  Je  serais  pins  disposé 
i  fflMtr  l'époque  de  «t  mlieMmge  entre  la  dhÙM 
(A.  D  JK)  et  rtanataifaile  4»  ta 


plus  grand  nombre  de  nos  remarqua,  et  les 
deuils  les  pInaautiNiitiqiMS  sur  l'état  de  cet 

«•mpire.  Ces  érlain-issemens  retarderont  un 
peu  la  marche  do  l'hisloire;  mais  cotte  sus- 
pension ne  déplaira  qu'aux  lecteurs  superfi- 
dds  qui  ignorent  oombiea  la  connaisaaMa 
des  lois  et  des  mœurs  est  importante,  il 
qui  ne  repaissent  leur  avide  rnriosité  que 
des  intrigues  passagères  d'une  cour,  on  de 
fissue  d'une  bataille. 

Le  sage  orgueil  des  Romains,  content  de 
la  réalité  dn  pouvoir,  abandonnait  à  la  vanité 
de  l'Orient  les  formes  et  les  cérémonies  de  la 
représentation*  ;  mais,  quaud  ils  enrentperd» 
jusqu'à  l'écorce des Tertns  dont  leur  ancienne 
liherlé  avait  été  la  source ,  la  simplicité  de 
leurs  manières  disparut  insensiblement,  et 
les  Romains  s'abaissèrent  jusqu'à  imiter  la 
fastueuse  aisctation  des  conrtisande  TAsie. 

Les  disiinrtîons  du  mérite  personnel,  son  in- 
tlutMK  0  si  Itrilinnte  dans  une  république,  si 
laible  et  si  obscure  dans  une  monarchie , 
furent  abolies  par  le  despotisme  des  empe- 
reurs. Tous  les  rangs,  tontes  les  dignités  (u- 
rcni  asservis  à  une  subordination  sévère , 
depuis  l'esclave  titré,  assis  sur  les  degrés  d» 
trùne,  jusqu'aux  plus  vils  instnimens  du 
pouvoir  arbitraire.  Cette  multitude  de  servi- 
teurs al»je<  ts  étaient  intéressés  à  maintenir 
le  nouveau  gouvernement,  dans  lu  crainte 
qu'une  révolnlion  ne  détruisit  leurs  espéran» 
cet,  et  ne  lenrenlevAt  le  prix  de  leurs  ser- 
vices. I>ans  cette  divine  hiérarchie,  c'est  le 
titre  qu'on  lui  donne  souvent ,  chaque  rang 
était  marqué  avec  la  plus  scrupuleuse  exao- 
titade,  et  dmquedignilé  était  asservie  i  une 
quantité  de  vaines  cén^monies ,  dont  il  fallait 
faire  son  étude,  et  qu'on  ne  pouvait  ni-j^liger 
sans  commettre  un  sacrilège*.  La  pureté  de 

Ganle  par  les  bartiares  (A.  D.40f7).  Voyes  mftin 
des  «acicM  peuples  de  l'Europe,  L  7,  p.  40. 
<  SeUieetextema  ruprrbiee  ttteto,  nentneratnoHUn 

noslri  ivul-t^lre  no'ttnr),  nputl  quosris  imprrii  valet, 
inama  trwumittuntur.  (Tacile,  Annak's, «  ,  M.}  I.*s 
lelIfesdeCic^,  de  l*line  el  de  Symmaque,  montrent 
bien  la  gradation  dn  style  de  la  lil»crté  etde  la  siflipUciié, 
à  celui  ilfs  formes  et  de  la  senltade. 

î  l/enipereur  Gratien ,  apr^s  avoir  (  onfimip  une  loi  sur 
la  préaéaMe,  pnUide  per  Valentiaien,  père  de  sa  divi- 
Riié,  coalfBse  siadt  JIfte  %iar  ftidiWm  «*i  f- 
tmniÊnaptKferit,  iutlUi$elgii9rationede/ltndM,m> 
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b  langue  laâne  MooiTomi^,  ea  adoptant 

une  profusion  «fépithètes  enfantées  par  la 
v;init('  (les  uns  et  par  la  bassesse  des  autres. 
Cicéruu  ne  les  aurait  point  comprises,  et  Au- 
guste les  aorait  rejetées  avec  in^gnation. 
L'empereur  lui-môme  traitait  insidieusement 
les  principaux  ofliciers  de  l'empire  de  voire 
iincérité  ,  fotre  gravité  ,  votre  éminencc  , 
votre  tubUme  grandeur,  votre  iUitstrv  et  ma- 
gnifique  ûUeue*, 

T. PS  rodicilles  ou  patontf"^  i\e  leur  office 
élaieiit  hiasonnés  et  eliarges  dCiuhlrmes  qui 
eu  expliquaient  les  fonctions  et  la  dignité  ; 
on  y  voyait  le  portrait  de  remperear  régnant, 
un  char  de  triomphe  ,  le  registre  des  édils 
placé  sur  une  table  couvfite  d'un  riche  tapis 
et  éclairée  de  quatre  flambeaux ,  la  figure 
allégorique  des  provinces  qu'ils  gouvernaient, 
les  noms  et  les  étendards  des  iroqMS  qu'ils 
commandaient.  Quelques-unes  de  ces  ensei- 
gnes oiiicielles  étaient  exposées  à  la  vue  dans 
lenrs  salles  d'audience  ;  d'autres  précédaient 
la  pompe  de  leur  marche,  qmmd  ils  parais- 
saient en  public;  enfin  ,  dans  toutes  les  cir- 
constances, leur  magnilicence  et  celle  de  leur 
snile  nombreuse,  servaient  à  inspirer  le  plus 
profond  respect  pour  les  représentans  de  la 
suprême  majesté.  Uu  observateur  philosophe 
aurait  pu  regarder  le  système  du  gouverne- 
ment romain  comme  un  magniiique  théâtre 
rempli  d'acteurs,  qui,  jouant  différens  r61es, 
répétaient  les  discours  et  imitaient  les  pas- 
sions des  personnages  qu'ils  représentaient*. 

Toutes  les  magistratures  assez  importantes 
pour  être  inscrites  dans  l'éut  général  de 
l'empire,  furent  divisées  en  trois  classes. 
1°  Les  illustres  ;  2'' les  spectabilm  ou  respec- 
tables; 3"  les  clariuimif  qu'on  peut  rendre 
par  le  mot  fconoraMer,  Doîisles  temps  de  la 
simplicité  romaine,  on  ne  se  servaitde  la  der- 
nière épithèie ,  honornblc,  que  comme  d'une 
expression  vague  de  déférence;  mais  elle 


que  ptant  taerBegIt  rwt,  qut  divtna  praeepta  negle- 
terit.  (Cod.  Tlu^iiii.';. ,  1.  vi,  (il.  r. ,  loi.  2.) 

'  Consnltez  la  Notitia  dignitatum ,  à  la  fla  du  Code 
Théodocien,  t.  6.  p.  310. 

2  Pancirolus  ad  notitiam  utrinsqnr  imperii,  p.  .19. 
Mais  ses  explications  sont  obscures,  rt  il  ne  distingue  pas 
assez  les  irakalei  SB  dl^,  et  Itt  oBMtnwt  cflWUk  des 


devintàla  fin  le  dtre  purticnlier  de  tous  les 
membres  du  sénat*,  et  par  oooséquent  de 

tous  ceux  qu'on  en  tirait  pour  gouverner  les 
provinces.  Dans  des  temps  postérieurs,  on 
accorda  le  rang  de  retpeetables  à  la  vanité  de 
ceux  qui,  par  leur  place,  prétendaient  ù  une 
distinction  supérieure  à  celle  d'un  simple  stî- 
nateur  ;  mais  on  n'appelait  illustres  que 
quelques  personnages  éroineos  auxquels  les 
deux  ordres  inférieurs  devaient  du  respect 
et  de  l'obéissance  :  1°  aux  consuls  et  aux  pa- 
triciens; 2*"  aux  préfets  dti  prétoire,  et  aux 
préfets  de  Rome  et  dr«  Constantinoplc;  3°  aux 
commandans  généraux  de  la  cavalerie  et  de 
l'infanterie;  4°  aux  sept  ministres  du  pàlais, 
dont  les  fonctions  sacrées  étaient  de  servir  la 
personne  de  l'empereur*.  Parmi  ces  illustres 
magistrats,  qui  é^ent  égaux  par  leur  rang , 
l'ancienneté  était  un  titre  pour  posséder 
plusieurs  dignités' ;  et,  parle  moyen  d'un 
codicille  ou  brevet  d'honneur,  les  empereurs, 
qui  aimaient  &  répandre  des  fiiveurs  po«- 
vaient  quelquefois  saiisfiiira  b  vanité  des 
courtisans*. 

Tant  que  les  consuls  romains  furent  les 
premiers  magistrats  d'un  pays  libre,  ils  du- 
rent leur  pounroirlégitimeau  choix  du  peuple, 
et ,  tant  que  les  empereurs  consentirent  à  dé- 
guiser leur  despotisme,  les  consuls  continuè- 
rent d'être  élus  par  les  sulTrages  réels  ou 
ai^Mirens  du  sénat.  Depuis  le  règne  de  Dio- 
clétien ,  ces  vestiges  de  liberté  furent  abolis, 
et  les  îicureux  candi<la(s  qui  recevaient  les 
honneurs  annuels  du  cunsuiai,  ulieclaicnt  de 
déplorer  l'humiliation  de  leurs  prédécesseurs. 
Les  Cicéron  et  les  Caton  avaient  été  obligés 
(le  solliciter  les  suffrages  des  plébéiens ,  de 
s'assujettir  aux  formes  diiipcndieuses  d'une 
âecâon  |K>j>ulairc,  et  de  s'exposer  à  la  honte 

'  darissinius  rst  !r  lilrp  ordinaire  cl  U'snl  du  !^na- 
Icur,  dans  les  Pandr<'tc:>  qu'on  peut  rapporter  aux  règnes 
des  Anionim. 

3  Pandrole,  p.  12-17.  Je  n'^  pas  indiqué  les  deux  Ulrct 
inlKrieurs  de  perftctissimus  d  A'cgregius,  qu'oa 
nait  h  plusieurs  ftXMÊûtê  ^  n*miiml  fa 
sénateurs. 

«  Coie  TbéoéM. ,  1.  VI ,  1. 6.  Ui  risto  de  ta  I 

fùrent  déterminées  par  les  empereurs  avec  rcxaclitude 
la  plus  minutieuse,  rt  les  commentateurs  les  ont  éciaif^ 
cies  avec  la  même  prolixité. 
4 (M. TMoéiH., Un,  lit. 22. 
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d'un  refus  public  ;  et  eux  se  rt'Iicitnieni  de  vi- 
vre dans  un  siècle  et  sous  un  gouvcruemeni  où 
un  priuce  jusle  et  éciuiré  distribuait  les  ré- 
compeiiMs  aa  mérite  et  à  la  vena  ^  Dans  une 
lettre  que  l'empereur  écrivait  aux  deux  con- 
•uls,  après  leur  élection,  il  leur  dpoljirait 
qu'ils  u  avaient  été  nommés  que  par  sa  seule 
autorité'.  Il  faisait  graver  leur  nom  et  leur 
portrait  sur  des  tablette*  d*ivoire,  qu'il  en- 
voyait dans  toutes  les  provinces,  et  dont  il 
faisait  des  présens  aux  villes,  aux  magistrats, 
au  sénat  et  au  peuple*.  Leur  înanguratknise 
faisait  dans  le  pâlûs  impérial,  et,  pendant  une 
révolution  de  cent  vingt  années,  Rome  fut 
constamment  privée  de  la  présence  de  ses 
anciens  magistrats*.  Le  matin  du  f  janvier, 
les  consuls  prenaient  les  marques  de  leur  di- 
gnité. Ils  portaient  une  robe  de  pourpre  bro- 
dée en  soie  et  on  or,  et  quelquefois  ornée  de 
briUans  Ils  élaieui  suivis ,  dans  cette  céré- 
monie ,  par  les  principaux  officiers  civils  et 
militaires  en  hiÛMt  de  sénateur,  et  des  lic- 
teurs*' portaient  devant  eux  les  inutiles  fms- 


m 


'  Xu^oni'  'in  gratianunactionc)  se  l mine  l.1rhrni<  nt 
sur  cet  iodigoe  si^el,  que  Mamertio  (Pancgyr.  VeU ,  iv, 
tt,  J9)deMl0p|W«iceiMipeaplMdel9Mrtéct4eboine 

m. 

s  Cum  de  coasulibus  in  annum  crcandis  solits  me- 
€mm  volutarem...^  te  eoimdem  et  designavi  et  deela- 
iwi,etjw<0f««MaiaiyMi><.G«aMlfMi^^  des 
eïpf«ri«M<er«BptrwrGrÉB«B  totiilellfe  au  poète 
Ausofw ,  qui  avait  été  son  prm 


ImaaiMaque.  d'-nlrt 

Q«É  ierll  (riTi;  iii  t.il>iil;i.s  .lurjui"'  iitlc.int« 
latolpU  mUlUB ,  cclatu  cûiuuk  ,  nomea , 

CUlud.,  in  1  Cons.  Stilleon .  ISK. 

a  donné  la  lif^nrr  de  |:hisirurs  df  à-v  t.i- 

«■  dypKqiia.  (Vojez  Sappliimeal  à  l'Anliquité 
,1.3,9.320.} 

CMiohlaMwroa  ptarirai 


Ibn  BMcitaiidfUUcler. 

ClauiUan.,  tn  nr  Coni.  BonorU ,  W\ 

Ou  rii;!!*  dr  (.arus  au  sixième  consulat  de  Houorius, 
flyntuu  iutmallede  cealringtans  durant  lequel  les 
Mipcrcurs  furent  toujoan  absent  d«  Rome  k  picniier  de 
Jaofier.  (Voyrz  la  Chronologie  deTfRenoet,  t.  4  et  5.) 

5  Voyez  Claudien ,  in  Cons.  Prob.  et  Olyltr.  ,  17S ,  i  te. 
et  in  nr  Cons.  Hooorii,  085,  etc.  ;  mais  dans  le  dernier 
pMMfe,  fl  n'ert  pn  daé  èbwtttmt  les  «rnenieos  de  l'em- 

pereur  do  eeux  du  consul.  Aasone  reeut  de  la  libéralité  de 
Gfaliei  une  vestis  palmata ,  ou  rolic     eérémonie,  où 

mit  brodé  la  figure  de  l'<'i[i|i>Ti'ur  Cnn^l.inee. 
.  e         Cerab  d  irmaran  prorer»  Irtiumfiuc  pulcoici: 
PatHdM  sumont  babltut;     cure  Cabtns 


ceanx  et  les  haches  si  respectées  dans  les 

premiers  temps.  La  procession'  allait  du  pa- 
lais au  i<'orum,  principal  marché  de  la  ville. 
Là ,  les  consuls  montrent  sur  le  tribimal , 
s'asseyaient  dans  une  chaire  curule  con- 
struite comme  les  anciennes ,  et  exerraiont 
un  acte  de  leur  autorité,  en  aflraucbissant  un 
esclave  qu'on  leur  amenait  exprés.  Cette  cé- 
rémonie était  destinée  à  rappel«r  faction  cé- 
lèbre de  l'ancion  Brutus,  l'auteur  de  la  liberté 
et  du  consulat ,  quand  il  déclara  citoyen  ro- 
main le  fidèle  Yindex,qui  avait  révélé  la  con- 
spiration des  Tarquins*.  La  féte  publique 
continuait  plusieurs  jours  dans  les  grandes 
villes  ;  à  Rome ,  par  habitude  ;  à  Constanti- 
uople,  par  imitation;  à  Carihagc,  à  Antio- 
che  et  A  Alexandrie ,  par  goût  pour  ces  plai- 
sirs et  ces  spectacles,  qu'inspirait  l'abon- 
danceDans  les  doux  capitales,  les  jeux  du 
théâtre,  du  cirque  et  de  l'amphithéâtre*  coû- 
taient (juatre  mille  livres  d*or,  environ  cent 
soixante  mille  livres  stcrlln^'s.  Quand  cette 
dépense  surpassait  les  faciilif's  on  la  libéra- 
lité des  deux  magistrats,  le  trésor  inq)érial  y 
suppléait*.  Dès  que  les  consuls  avaient  rem- 
pli ces  devoirs  d'usage,  ils  pouvaient  rentrer 
dans  l'obscurité  de  la  vie  privée ,  et  jouir  tout 
le  reste  de  l'année  du  sj)ectacle  de  leur  oi- 
sive grandeur.  Ils  ne  présidaient  plus  aux 
consdls  de  la  nation;  ils  ne  se  mêlaient  plus 


<  Voyez  V;)1enus,a</  Jmm.  Marc. ,  1.  ixii,e.  7. 

2  Aotplce  Dijx  Kt'tù  iunuil  iXim  jre  Irihiin  il , 

Tr  faitot  liMniDtr  i)ujt' r  ;  M<h  i  i :i i  {  I n  lii 
Onoia  Itl>ma9:  Muctuin  tlnJicc  utui«in 
Ux  wm%A ,  tanttlu<|ue  )ii(o  Lautai  iKtlU 
Dncitor ,  (t  grato  rancat  ttrarior  tdo. 

nai:,:ia>i.  ,in  ti  Coni.  UJiiorU,  C\t. 

3  <  Célébrant  quidcm  sulemoes  ïiU»  dies,  omnes  oU^m^ 
nffeet  ^iB  nb  k^bm  egiml;  et  Roth  de  mère,  c( 

ConstAntinopolU  <1e  imi(:)tione  ,  et  Aaliodiia  pro  luxu , 
et  diâdncla  Carlhago ,  et  domus  flnminls  Alcxandria, 
iti  Tnrtii  piiadpis  bcDeDdo.  • 

jtium.f  in  gpat.  aetùnui. 

*  Ctandien  fia  Ceac.  Mail.  Theodori ,  27&^1  )  décril 
avec  de  rinuciiKilion  el  de  la  vivaeitc  les  divers  jeux  du 
cirque,  du  théâtre  et  de  l'ainphiUiéilre,  que  doooa  le 
neuNM  «eaml.  Les  I 
étaient  déjà  défendus. 

i  Prooopius,  in  Uist.  arcana,  c.  26. 


I  ilgBla,  aoiBltnr  mllb 
Udori  eetoat  aqallx ,  rtdct^ 
IIUm.MIo  iMdUscffttIgctcsto 
Ctaid.àttl 
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ai  de  la  paix ,  ni  de  la  guerre.  Leurs  talens 
nViaiout  plus  d'aucune  utilité,  à  moins  qu'ils 
ue  possédassent  quelque  auiri>  emploi  plus 
effectif;  et  leur  nom  M  servait  guère  qu'à  in- 
diquer la  date  (le  l'année  oîi  ils  s'étaient  assis 
sur  le  siéf^p  des  Marius  et  des  Cicorun.  On 
conserva  cependant  un  graml  respect  pour  ce 
nom  san»  autorité,  même  dans  les  derniers 
temps  de  la  servitude  romaioe.  It  flattait  en- 
core autant  et  peut-<^irfî  plus  la  vanité,  qu'un 
autre  litre  avec  plus  de  jiouvoir  :  celui  de 
.  Consul  lut  l'onsiuiuiueui  le  priucij)al  objet 
de  rambiiion,  etia  réoompeose  la  plut  esti- 
mée de  la  fidélité  et  de  la  Tertn.  Les  empe- 
reurs eux-mêmes  ,  qui  méprisaient  l'ombre 
illusoire  de  lu  république  ,  croyaient  ajouter 
A  leur  majesté  et  à  la  vénératioB  du  peuple, 
toutes  les  f<ns  qu'ils  se  frisaient  nommer  oon- 
suls 

La  distiuciiou  b  plus  orgueilleuse  qui  ait 
^mais  existé  ches  une  nalimi,  entre  la  no- 
blesse et  le  peuple  ,  est  sans  doute  celle  des 
patriciens  et  des  plébéiens,  telle  (ni'elle  lut 
établie  dans  les  premiers  temps  de  la  répu- 
blique. Les  ridMwes  elles  honneurs,  les  di- 
gnités de  réiat  et  les  cérémomes  de  la  religion 
étaient  presque  exclusivement  entre  les 
mains  des  premiers,  qui,  conservant  la  purei(> 
de  leur  race  avec  une  jalousie  insultante*, 
tenaient  lenrs  cliens  dans  le  plus  humiliant 

vasselage.  Mais  ces  distinctions,  si  incompati- 
bles avec  le  génie  d'un  peuple  libre,  furent 
anéanties  après  de  longs  débals,  par  les  ef- 
forts cottstans  des  iribons.  Des  plébéiens  ac- 
tifs et  industrieux  "virent  le  succès  couronne  i- 
lenrs  travaux  ;  ils  acquirent  des  ricliesses , 
aspirèrent  aux  honneurs,  méritèrent  des 
triomphes ,  contractèrent  des  alliances ,  et 

■  In  eoiualtUu  hoHM  tine  iabore  suteipitur  (Ma- 
mrtiB,  in  l>Mi««yr.  ViU  n, 3).  Cette  Uée  cugéréeda 

roniu!;»»  <«;t  tir.r  ifun  disrnurs  (3,  p.  107)  prononcé 
p:ir  Juln  ii  dan-,  la  cour  senWf  de  Conslanc**.  Voyez 
l'alilxi  de  la  Hlcllcric  (Mtiii.  do  r\c,-id.  des  Inscriptions, 
t.  24,  p.  289  },  qui  se  pialt  à  tOm  ta  tracfs  de  Tan- 
émtt  eomtitaàon ,  et  qnf  les  tronre  quelquefois  dans 
son  imagination  rt  rtile. 

>  La  loi  des  Doaze-Tables  défeDdail  les  mariages  des 
ymMeos  H  dca  pUMIens,  «t  te  eoon  auHbmw  de  b 
Bâtnre  humaine  petit  attester  que  l'usage  survécut  à  la 
tel.  Voya  dans  Tile-Live  (  I.  iv  ,  1-6)  l'orgueil  des  an- 
liciines  lamilics,  et  la  dignité  de  l'I 
k  tribun  Gaaukitts  eoniK  le  coMoL 


(SM  dep.  J.-C.) 

devinrent»  après  qiMic:i»rs  généradons»  mmî 

vains  et  aussi  arrogans  que  les  anciens  no- 
bles '.  D'un  autre  côté,  les  premières  familles 
patrideuDes ,  dont  le  nombre  ne  lut  jamais 
augmenté  tant  que  hl  république  subsista , 
s'éteiî^nirent,  on  parle  cours  ordinaire  de  la 
nature,  ou  par  les  ravages  des  guerres  civiles 
et  étrangères  ;  ou  bien  elles  disparurent , 
faute  de  mérite  et  de  fortune,  et  se  mêlèrent 
insensiblement  à  la  masse  du  peuple*.  Il  en 
restait  peu  qui  pussent  faire  remonter  claire- 
ment leur  origine  aux  premiers  temps  de 
Rome,  on  même  à  Tenfiince  de  hi  répnblhpM, 
lorsque  César  et  Auguste,  Claude  et  Yespn- 
sien,  lirenl  d'une  pnrtie  des  sénateurs  un  grand 
nombre  de  nouvelles  lamillcs  patriciennes, 
dans  Fespoir  de  perpétuer  cet  ordre  qu'on  re- 
gardait encore  comme  sacre  \  Mais  ces  nou- 
velles créations,  dans  lesquelles  la  famille 
régnante  était  toujours  comprise,  s  anéantis- 
saient rapidement  par  la  foreur  des  tyrans , 
pm>  les  fréquentes  révolutions,  par  le  chan- 
gement des  mœurs,  et  par  le  nu-lange  des 
nations  étrangères*.  Le  projet  de  former  un 

•  Voyez  le  tableau  anime  <iuc  Iratc  Sullusle  [in  Jh  llo 
JiÊg.  )  de  l'orgueit  des  nobles,  et  même  du  verlueiu  Me- 
tdim,  qui  Miwimdt  w  Ihniliariacrwee  l'idée  que  les 
honneurs  rlu  consulat  devaient  <Mre  an  ordcs  au  mérite 
obscur  de  Marius, son  lieutenant  ^  c.  tA).  Deux  cents  ao- 
nëes  auparavant,  ta  race  des  Melellus  eux-mêmes  étrà 
oonfondue  parmi  les  plébéiens  de  Rome,  et  l'tnymokigie 
de  leur  nom  de  Caecilius  douoe  lieu  de  croire  que  ces  no- 
bles hautains  liraient  leur  origine  d'un  viraiidier. 

2  L'an  de  KomeSOO,  il  restait  un  Irte-petil  nombre, 
noo-walemeat  dei  andennes  ftnflles  patilcleBiiM  ,  anlt 
df  rejlt-s  qui  n>ai>  nt  ét»*  crétN-s  pnr  ('<-53r  et  par  Auguste 
(  larite ,  Annales,», 25).  La  famille  de  Scaurus  (branche 
de  la  raniillc  patrteiauiedcsiBnlte)tetrou*ait( 
tel  état  d'abaissement,  ^ue  le  père,  aprtt  avoir  été 
chand  de  chartmn,  ne  laissa  i  son  fils  que  dix  Mdares  et 
un  peu  moins  <le  trois  cents  livres sterlings(ValèreM;i\i me, 
I.  nr ,  C  4 ,  n«  11.  Aurelius  Victor,jn  Seauro).  Le  mérite 
Al  Ms  rendit  qudtpie  tanreà  eeUe  IhMille. 

3T.triic,  \ntiaIes,Ti,  25;  Dion  Cassius,  1.  r>2,p.e98 
Les  vertus  d'Agricola,  qui  fut  créé  patricien  jiar  l'empe* 
reur  Vespa&ien ,  honorèrent  cet  ordre  antique;  malt  ses 
ancêtres  n'étaicot  ^uedans  la  das&e  des  chev  allers. 

*  Cet  anëanflttcncnt  serait  presque  impossible  ,  si . 
r  omme  (^aviubun  le  fait  dire  à  Aurelius  Victor  fui  Suct 
in  Cas.f  c  42.  Voyez  Ui&t.  Aug.,  p.  203,  et  Caaaubuu, 
Coomenl.,  220),  Vesparien  «utoéé  mille  HnÉillespiArl' 
ciennes  en  un  jour;  mais  ce  nombre  extravagant  excède 
même  o-lui  de  l  urdrc  entier  de»  sénateurs ,  à  moius  nu'on 
n'jr  comprenne  tous  les  cberaHM  NBÉiM  fsl  mviest 

ide  porter  loJ 
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corps  de  noblesse  qui  pùt  «ontenir  raiitorité  i  rëeUmée  et  exercée  jnsqifdora 


du  monarque,  dont  il  fait  la  sûreté,  ne  conve- 
nait ni  au  caractère  ni  à  la  poUtiijuo  <\c  Con- 
stantin ;  mais,  quand  il  se  le  serait  sérieuse- 
aeit  propose ,  il  eût  peut-être  été  av-dessos 
de  M  paissanee  de  ratifia»  par  «n«  loi  arbi- 
trjirc,une  institution  qui  ne  peut  attendre 
sa  sanction  que  de  l'opinion  rt  du  temps.  Il 
fit  revivre,  à  la  vérité,  le  titre  de  patriciens; 
mtiê,  GonoM  me  distinctioa  pertoaneOe,  et 
Doo  héréditaire.  Ils  ne  cédaient  qu'à  ia  supé- 
riorité passagère  des  consuls  ,  et  jouissaient 
de  ia  précmiuence  sur  tous  les  grands-offi- 
cier» de  l'état,  et  de  leur  entrée  libre  chts  le 
inince  dans  tous  les  temps.  Ce  rang  1mhk>- 
rable  était  accordé  à  vie ,  et  ordinairement  à 
des  ministres  et  à  des  favoris  qui  avaient 
blanchi  dans  la  cour  impériale.  Ainsi  hi  véri- 
table étymologîe  du  mot  fut  corrompue  par 
l'ignorance  et  par  la  flatterie,  et  les  patriciens 
de  Constantin  furent  respectés  (oinnu-  1rs 
pères  adoptifs  de  l'empereur  et  de  la  répu- 
bliqiie<. 

Le  sort  des  préfets  du  prétoire  fut  bien 
dilTéront  do  celui  des  consuls  el  des  patri- 
ciens. Ces  derniers  virent  leur  ancienne  gran- 
deur «e  changer  en  an  ^nm  thre.  Les  pre- 
mierstau  contraire,  s'élevant  par  degrés  du 
rang  le  plus  modeste,  s'emparèrent  à  la  tin 
de  l'administration  civile  et  militaire  du 
aMmde  romain.  Depirîs  le  règne  de  Sévère 
jnsqu'a  celiii  de  Dioclétien,  les  gardes  et  le 
palais,  les  lois  et  les  finances,  les  armées  et 
les  provinces,  furent  confiés  à  leur  surinlen- 
dance;  et,  comme  les  visirs  de  l'Orieui,  ils 
tenaient  d'une  main  le  sceau,  et  de  l'autre 
rétendard  de  l'empire.  L'ambition  des  pré- 
fets, toujours  fonni<lable.  et  quelquefois  fa- 
tale a  leur  maître,  était  soutenue  par  la  force 
de»  bandes  prétoriennes  :  mais  quand  Diodé- 
tien  eut  affaibli  ces  troupes  audacieuses ,  et 
que  Constantin  les  eut  tout-;i-fait  supprimées, 
les  préfets  ne  furent  point  eatrainés  dans 
leur  chute;  mais  ib  devmrent  des  miniatres 
utiles  et  obéissans.  Quand  ils  ne  répondirent 
plus  de  la  vie  et  de  la  sûreté  do  l'empereur, 
lis  abandonnèrent  la  juridiction  qu'ils  avaient 


118.  «tGodaflwf»  «(  C0A.  Uieo- 


•ZiNiB»,1.n,  p. 
•M.,  I.  VI,  lit.  6. 


les  dé- 

partemens  du  palais.  Constantin  leur  ôta  tout 

ronimandemenl  militaire,  dès  qu'ils  eurent 
cessé  de  conduire  et  de  commander  à  la 
guerre  Félte  des  troupes  romaines.  D'après 
le  plan  de  goumuemeiit  imiitaé  par  Diodé- 
tien,  les  quatre  princes  avaient  chacun  leur 
préfet  du  prétoire.  Constantin,  ayant  réuni 
sous  sa  puissance  la  totalité  de  l'empire ,  con- 
tinua à  nommer  quatre  préfets,  et  leur  ooo- 
fia  les  mêmes  provinces  que  leurs  prédéces- 
seurs avaient  gouvernées,  l.e  préfet  de 
l'Orient  étendait  sa  vaste  juridiction  sur  les 
trois  parties  du  globe  qui  obéissident  ans 
Romains,  depuis  les  cataractes  du  Nil 
jusqu'aux  bords  du  Pliase,  et  depuis  le» 
montagnes  de  la  Tbrace  jusqu'aux  frontières 
de  fai  Fme.  Un  autre  commandait  aux  im* 
portantes  provinces  de  Pannonie ,  de  Dacie, 
(le  Macédoine  et  de  la  Grèce,  jadis  confiées 
au  préfet  d'illyrie.  Le  pouvoir  du  préfet 
d'Italie  n'était  pas  restreint  à  cette  province; 
H  sTéieodait  sur  toute  la  Rhétie,  jusqu'ans 
bords  du  Danube,  sur  les  Iles  de  la  Médi- 
terranée, et  sur  la  partie  de  l'Afrique  qui 
est  située  entre  les  confins  de  Cyrèue  et  ceux 
de  la  Tmgiiaue,  Le  préfet  des  Gaules  eom* 
prenait  sons  cette  dénomination  générale  les 
provinces  voisines  de  la  r.rande-Breiagne  et 
de  l'Espagne,  et  on  lui  obéissait  depuis  le 
mur  d'Antouin  jusqu'au  fort  du  mont  AUas*, 
Quand  on  eut  ôii-  le  i ommandement  raitt* 
taiie  aux  préfets  du  prétoire,  les  fonctions 
civiles  qu'ils  exercèrent  sur  tant  de  nations 
soumises  suUisaieut  pour  satisfaire  l'ambi- 
tion et  occuper  le»  talmis  des  ministre»  les 
plus  consommés.  Us  avaient  la  suprême  ad- 
ministration de  la  justice  et  des  finances;  et 
ces  deux  objets  comprennent,  en  tciups  de 
paix,  presque  tous  les  devohv  respectifs  du 
souverain  et  de  ses  peuples  :  des  souverains, 
pour  protéger  les  citoyens  qui  obéissent  aux 
lois;  et  des  peuples,  pour  contribuer,  a  raison 
de  leur  fortune ,  aux  dépenses  indispensables 

1  ZosiniP,  I.  n,  p.  100,110.  Ili un u«"ment  que DOUi 
avons  le  dctail  ulbfabaut  de  la  ilit  im<>ii  du  pouvuir  et  des 
provinces  des  preDels  du  prétoire.  Sans  ce  guide,  nous 
serions  soureot  emiMnassés,  an  mUteu  des  oombrcox 
déUtts  du  Code  et  des  explieetfMi  aÉnliaBMi  is  M 
IMitia. 
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de  rétat.  Les  nxMuniee,  les  grands  chemins, 

les  postes,  les  greniers  publics,  les  nianu- 
facliires,  toui  ce  qui  pouvait  intf'resser  la 
sùrelé  ou  ia  prospérité  publique,  était  admi- 
nistré par  les  préfets  du  prétdre.  Comme 
représonians  iniinédiats  de  la  majesté  in^»é> 
ri:ilo ,  ils  étaient  autorisés  à  expliquer,  à 
augmenter,  et  à  modifier,  au  besoiu,  les  rè- 
glemens  généraux  par  lears  inter|irétations. 
Ils  veillaient  sur  la  (  uiiduin-  îles  gonvemeors 

des  provinces  ;  ils  (Jt'-|)l;i(.ait'!it  les  négligens, 
etpunissaiculles  coupables.  Daus  les  affaires 
de  quelque  importance,  soit  civiles  ou  crimi- 
mUm,  on  pouvait  appeler  de  tontes  les  jo^ 
ridinions  inforioures  au  tribunal  du  préfot; 
et  sa  senteiict;  était  clélinilive.  Les  empereurs 
refusaient  de  recevoir  aucune  plainte  contre 
des  hommes  auxquels  ils  accordaient  une 
confiance  si  illimitée  '  ;  leurs  appointemens 
répondaient  à  leur  dignité*;  et,  si  l'avarice 
était  leur  passion  dominante,  ils  avaient  de 
fréquentes  occasions  de  la  satisfaire  par 
«falNHidantes  moissons  de  présens,  par  des 
taxes,  et  par  d'autres  iiKuinnivres  coupables 
et  arbitraires.  Quoique  les  empereurs  n'eus- 
sent plus  rien  à  cnnndre  de  Tambition  de 
leurs  prérets,  ils  n*en  avaient  pas  moins  l'at- 
tention  de  contre-balancer  le  pouvoir  de  cette 
grande  charge  par  la  brièveté  et  l'incertitude 
de  sa  dorée 

Rome  et  Constantinople,  à  raison  de  leur 
importance,  furent  les  seules  villes  sur  les- 
quelles les  préfets  du  prétoire  n'eurent  au- 


'  V<ljcs  une  lui  de  Coiistanlixi  lui-uiOuic.  J pnefectù 
tuttempratorio prwocart  non  sinùnus.  Cod.  Justin, 
1.  ni,  lit.  62.  Lcg.  19.  Charisius,  jurisconsulte  du  lerop;; 
de  Coastantin  (  Heinecc.  Hist.  Juris  Itonuuù ,  p.  349 } , 
qui  rccoanait  u'Ue  loi  pour  un  principe  fondamental  de 
jarisprudcace,  oompare  ks  préfets  du  préktiK  utx  maî- 
tres delà  cndcffe  des  «adeni  didalears.  (Pnded. ,  1. 1. 

*  Lorsque  Justinien,  an  milieu  de  l'épuisement  de 
l'empire,  institua  un  pnSfet  du  prétoire  pour  l'Alï-lque, 
il  lui  accorda  un  salaire  de  cent  livres  d'or.  (  Code  Jus- 
tlnlen,  1, 1,  lit.  21 ,  loi,  i  ). 

Sur  i  rl!.'  ili;;nili' .:rui--i(|;ir  •.tirlrs  ;iulrc-  ilc  Ti^nipirc, 
U  suflil  de  renvoyer  aux  commentaires  étendus  de  Panci- 
rale  et  de  Godelhiy ,  ^  ont  reoieBU  irae  mAi  et  dhpoté 
tvee exactitude  et  arec  ordre,  tous  Ir-;  mati'riniix  lins  de 
la  loi  et  de  l'histoire.  Vje  docteur  ilohvell  {Uutoo'  ofthe 
JTortd,  vol.  2 ,  p.  24-77  )  a  tut,  d'aprts  ces  aaleurs,  an 
très-Mt  de  l'état  de  l'< 
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cune  aotorilé.  L'earpérienee  avait  démontré 
que  la  marche  ordinaire  des  lois  était  trop 

lente  pour  conserver  l'ordre  et  la  tranquil- 
lité daus  des  villes  d'une  si  vaste  étendue,  ei 
die  avait  fonmi  à  la  politique  d'Auguste  on 
prétexte  pow  établir  à  Rome  un  magistrat 
qui  contînt  une  populace  licencieuse  et  tur- 
bulente, par  la  terreur  d'un  pouvoir  et  de 
chfttimens  arbitraires  *.  Valerius  Messala  fut 
décoré  le  premier  du  titre  de  pnl/Srt  de  Rome, 
afin  que  la  réputation  dont  il  jouissait  dimi- 
nuât ce  que  ses  fonctions  avaient  d'odieux. 
Mais  ce  citoyen  distingué  '  ne  les  exerça  que 
peudejoirs;  et  il  déclara,  en  quittant  sa 
place,  comme  il  convenait  à  Tami  de  Brutus, 
qu'on  ne  lui  ferait  jamais  accepter  une  admi- 
nistration iucompatible  avec  la  liberté  publi- 
que *.  A  mesure  que  le  sentiment  de  cette 
liberté  s'éteignit,  on  sentU  même  le  besoin 
d'autorité;  et  le  préfet,  qui  avait  semblé  d'a- 
bord n'élre  destiné  qu'ù  contenir  par  la  crainte 
les  esdaves  et  les  gens  sans  aven,  fut  auto- 
risé à  étendre  sa  jufidictiQn  civile  et  crimi- 
nelle sur  l'ordre  équestre,  et  sur  les  iamilles 
nobles  de  Rome. 

Les  préteurs,  qu'on  dioiiiasait  tous  les  ans 
pour  juger  d'a|^  les  lois  et  Téquité ,  ne 
purent  disputer  long-temps  la  possession  du 
forum  â  un  magistrat  puissant  et  permaueut, 
qui  avait  l'oreille  et  la  confiance  du  prince. 
Leurs  tribunaux  furent  déserts  ;  et  leur  nom- 

iTacile,  Aiui.,vi,ll}  Eusèbe,  ia  C'hroiu,  p.  Iâ6; 
IHoBGaHtas,nrlediieomdelléetas(L  m,  f.^^)* 
décrit  les  prérogatives  du  préM  éels  ville,  tdtafU'elleB 

subsistaient  de  son  temps. 

2  Le  mérite  de  Messala  était  encore  au-dessus  de  sa 
putation.  Dans  sa  premièroJeaaoHe,  il  AU  recomoMBdé 
par  Cicértin  à  l'amitié  de  Bratos.  D  snMI  l'élcadard  de  to 
république  Jusqu'à  sa  destruction  aui  champs  Ar  l'Iiilippe. 
11  ooee^  ensuite,  et  il  mérita  la  faveur  du  plus  modéré 
des  eonqnérais,  et  daas  b  «oar  d'Aagarie  B  aontra  tou- 
jours la  nolilcsse  de  son  caractère  et  son  amour  deUUr 
berlé.  Son  triomphe  fut  justifié  par  la  conquête  de  l'Aqul- 
laine.  En  qualité  d'orateur,  ildispuLi  la  palme  de  l'élo- 
quence à  CicéroB  lui-même.  Il  cuitiva  toutes  les  mues, 
et  il  (Ut  le  proteeteor  de  tous  ks  bornâtes  de  génie.  Dpss* 
s^il  SOS  soiréf^  converser phllosophiqurmcutavecHoToeeî 
à  table,  U  se  plaçait  enUe  Délie  et  Tibulle,  et  il  aflUMÉt 
eeelohiw  en  amofogeMit  les  tJeas  fwéUvMi  «nms»- 
trait  le  jeune  Ovide. 

ï  IncivUem  esse  polestatem  emteitant,  ^J^}^ 
dudeur  d'Eusèbc.  Tacite  exprime  d'une  i  "  - 
idée:  Quasi  neteiui  exereendi. 
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bre,  qui  avuil  varié  de  duuzc  ù  dix-huit  lut 
insensibleiiieDt  rédoit  à  denrou  trois,  dont 

|«s  fonctions  se  bornèrent  à  la  dispendieuse 
nécessitf'  do  donner  des  fôtes  au  peuple  * 
Quand  la  dignité  de  consul  ne  fut  plus  qu'un 
Tain  simulacre,  qui  paraissait  rarement  dans 
la  ville,  les  préfets  prirent  leurs  places  dans 
le  sénat,  et  nirtMit  bientôt  regardés  comme 
les  présidens  de  cette  auguste  assemblée.  11 
leur  Tenait  des  appels  de  pays  éloignés  de 
eeot  milles;  et  l'on  reconnut ,  comme  un 
principe  de  jurisprudence ,  qu'ils  étaient  les 
chefs  de  toute  autorité  municipale  ^.  Le  gou 
vemeur  de  Home  avait,  pour  l'aider  dans 
Fadmiidstration  de  ses  traTanx  pénibles 
qinnze  officiers,  dont  les  uns  avaient  été  ses 
égaux,  et  les  autres  ses  supérieurs.  Les  prin- 
eipaux  départemens  étaient  relatifs  à  une 
nombreuse  garde,  établie  pour  Teiller  &  la 
sûreté  contre  les  vols,  les  incendies,  et  les 
rlf'sonhos  nocturnes;  à  la  distribution  que 
l'on  taisait  au  peuple  de  grains  et  de  den- 
rées; an  soin  du  port,  des  aqnédtics,  des 
égouls,  du  lit  et  de  la  navigation  du  Tibre;  à 
rinspiM  tioii  (les  nKirchés,  des  théâtres  et  des 
travaux  publics  et  particuliers.  Leur  vigi- 
lance était  chargée  des  trois  principaux 
objets  d'une  police  régniière  ;  la  sAreté, 
raîioïKlance  et  la  propreté.  Le  gouvernement, 
pour  prouver  son  attention  à  conserver  la 
magniiicence  et  les  ornemens  de  la  capitale, 
piy^  on  ii^ectenr  particalier  pour  les  sta- 
tues :  il  était  te  gardien  de  ces  êtres  inani- 
més, qui,  d'après  le  calcul  extrava^'ant  d'un 
ancien  écrivain,  n'étaient  guère  inférieurs  en 
nombre  aux  haMtans  qtà  Tivaient  à  Rome. 
Trente  ans  après  la  fondation  de  Constanti- 
nople,  on  y  créa  un  magistrat  de  la  même 

I  Voyez  LipMus,  Exeursus  D.  Jd.  i ,  lib.  Tacil.  Ann. 
>  MmneeeU  EUmeiU.  Juris  dvitis  teemd.  oriUnem 
Ptutdeet.,  1. 1 ,  p.  70.  Voyei  Mmi  Spndidni  de  Vsu  iw- 

mLtmntiim ,  l.  "i,  Dissrrl.  \,  p.  ll'J.  L'an  l'iO,  Man  icti 
déclara  par  une  loi  que  trois  citoyens  ^raieol  créés  chaque 
aanéft  prétcnn  de  Comlanlinople,  au  choix  du  sénat , 
nais  avec  snn  fnnsen(eni«>nl.  (Cod.  Just.,  1. 1,  lit.  3B,)eg.  2.) 

^Quidqnid  igitur  inlra  urbem  ndmittalur,  eut  P. 
U.  videtur  pertincre  ;  sed  et  si  qitid  inlra  ecnicsimiiin 
mmarium.  Ulpien., in  Paoded. ,  1. 1,  Ut. 3, o«  1.11  se 
Ml  ensone  ft  A>erire1eB  Aicrws  flwctieiH  du  pf^Det ,  au- 
qucHr  Coil."  Juslinien  (1.  i,  til.  :^0,  Irç.  3)  nllrihu-'  la 
preèmiufoceel  le  comnuodcmentdetous  lesmagislrals  de 
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espèce  ;  et  il  eut  les  mêmes  fonctions.  Cln  éta- 
blit une  parfaite  égalité  entre  les  deux  préfets 
municipaux,  et  entre  les  quatre  du  prétoire 
Ceux  qui  dans  la  hiérarchie  impériale  étaient 
distingués  par  le  titre  de  rctpeclablet  form^ 
rent  une  classe  intermédiaire  entre  les  tlfm- 
tre$  préfets  et  les  kowrabla  magistrats  des 
provinces.  Les  proconsuls  de  l'Asie ,  de 
i'Àchaïe  et  de  l'Afrique  rédamèreui  la  pré- 
séance dans  cette  classe  :  on  l'accorda  au 
souvenir  de  leur  ancienne  dignité;  et  l'appel, 
de  leurs  tribunaux  à  ceux  des  préfets  fut  la 
seule  marque  qui  resta  de  leur  infériorité  •. 
Le  gouvei*nenient  civil  du  l'empire  fut  distri- 
bué en  tr^  grands  diocèses,  qui  contenaient 
diacun  l'étendue  d'un  grand  royaume.  Le 
premier  de  ces  diocèses  était  régi  par  le 
comte  de  l'Orient;  et  nous  pouvons  donner 
une  idée  de  l'importanoe  ec  du  nombre  de 
ses  fondions,  en  observant  qu'il  avait  sons 
ses  ordres  six  cents  appariteurs,  qui  compo- 
saient ce  que  l'on  appelle  aujourd'hui  tecri'^ 
taim,  menagen  on  commis    La  place  de 
préfet  augustal  de  l'Égypte  ne  fut  plus  occu- 
pée par  un  chevalier  romain;  mais  on  con- 
serva son  emploi,  et  l'on  continua  au  gou- 
verneur les  pouvoirs  extraordinaires  que  la 
situatioa  de  la  province  et  le  génie  des  habi- 
tans  rendaient  indispensables.  Les  onze  au- 
tres diocèses  de  l'Asie ,  du  Pont ,  de  la 
Thrace,  de  la  Macédoine,  de  la  Dacic  et  de 
la  Pannonie  ou  Illyrie  occidentale,  d'Italie  et 
d'Afrique,  des  Gaules  et  de  la  Grande-Bre- 
tafïne,  furent  gouvernés  par  des  vicaires  ou 
vice-préfets  *.  Leur  nom  explique  sulhsam- 

*  Outre  nos  guides  ordinaires ,  Félix  Canlelorius  a 
écrit  un  inilé  iiartkaUcr,  de  Pra/èelo  arbis;  et  <n 
trouve  dïns  le  qnianliaM  Km  Ai  Csét  TMadorioi 

plusieurs  «M  nU  curlatx  mrtai  poUn  ét  Hoom  et  ét 
Coostanlinupie. 

SEmiapii»  assure  que  le  proconsul  d'Asie  élah  iadé- 
prndant  du  pn  fi  l  ;  ce  qu'il  ne  faut  adopter  touteroîs 
qu'avec  quelque  luoililiration.  Il  est  sùr  qu'il  nVlait  point 
soumisà  la juridietionduvici-prefel.  i  p.irn  imluiî, p.  (Il  )  y 

i  Ld  proconsuld'Alrique  avait  quatre  cents  appariteurs, 
et  le  tréMT  ou  la  province  kur  payiU  i  tous  degmnW> 
res  ;  \  oyez  PaDciroL.,  p.  %  et  le  Code  Jwtls. ,  L  xti. 
til.  â<),  57.) 

*  Eu  Italie ,  on  trouvait  aussi  le  Ficaire  de  Rome. 
On  a  beaucoup  disputé  pour  savoir  ii  njuridktioo  S'è* 
tendait  à  cent  milles  de  Home ,  ou  à  die  coraprcnSll  les 
d'il  proviocci  DérîdkNnies  de  la  Tille. 
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ment  loiir  raiip  et  l'inforioriK'  de  leur  place. 
Ou  peut  ajouter  que  les  lieutenaus-généraux 
des  Mrmëet  ronatiies,  l«s  comtes  nilkaim  et 
les  dacs,  dont  on  aura  occasion  de  parier, 
eurent  !r  rtnij;  et  le  titn'  d*'  n  sprctablct. 

Comme  1  esprit  de  nn-liauce  et  de  vanité 
prévalait  dans  les  conseils  de  rempereor,  on 
Bit  la  plus  grande  attealioa  à  dÎTiser  le  pou- 
voir et  à  multiplier  les  titres.  Les  vrisles  jmys 
que  les  conqtiérans  romains  avaient  réunis 
sous  uue  administration  sin)ple  et  uniforme 
forent  si  impitoyablement  morcelés,  qn'à  la 
Jln  Tempire  se  trouva  distribué  en  cent  seize 
provincos,  cïiaeniie  desrpiclles  était  cnielle- 
meut  rauçonuéc  pour  les  frais  de  sou  gouver- 
nement particulier.  Trois  furent  réf^es  par 
des  proconsuls,  trente-sept  par  des  oonsnlai> 
res  ,  cinq  par  des  correcteurs,  et  soîxante- 
ouzepardes  présidens.  Les  dénominations 
de  CCS  magistrats  étaient  différentes  ;  leur 
rang  se  trouvait  classé  ;  les  marques  de  leur 
dignité  ne  se  ressemblaient  point  ;  et  leur  si- 
tuation devenait  plus  ou  moins  agréable  et 
avant^igeuse ,  d'après  des  etrconstauces  acci- 
dentelles. Mais  ils  étaient  tous,  en  exceptant  les 
(proconsuls,  compris  dans  la  classe  desA«iM>> 
\rabli's,  amovibles  à  la  volonté  du  prince  ,  et 
«n  possession  d  admîntstrer  la  justice  et  les 
Inancesde  lenrAstriei  sous  l'aulorilé  des 
préfets  et  de  leurs  députés.  Les  énormes  to- 
fumes  du  code  et  les  Pandeetfs  '  nous  four- 
niraient de  farauds  détails  sur  le  système  du 
gouveruement  des  provinces;  mais  l'histo- 
rien se  bornera  au  cholx  de  deux  précautions 
singulières, -destinées  à  restreindre  l'abus  de 
l'auliirili'.  1"  Pour  conserver  l'ordro  et  la 
paix,  les  gouverneurs  des  proviuces  étaient 
armés  du  glaive  de  la  justu  ;  ils  inffigeaient 
des  ponilioos  corporelles,  et  jugeaient  à 
mort  dans  les  crimes  capitaux.  Mais  ils  ne 
pouvaient  pas  accorder  au  criminel  le  choix 
du  genre  de  son  supplice,  ni  prononcer  la 
moindre  sentence  «f  exil.  Ces  prérogatives 
étaient  réservées  aux  préfets,  qui  ordon- 
naient seuls  la  ruineuse  amende  de  cinquante 
livres  d'or.  Les  vice-géraus  n'avaient  le  droit 

•  Le  recueil  des  ouvrages  du  célèbre  Ulpien  offre  un 
traité  en  dix  livres  sur  l'utlitx'  de  procooâut ,  doDt  les  de- 
voirs en  p1u<ji<*urs  points  esseolids  éUfaat  la 
ceux  d'an  gouremeur  de  pronuoe. 
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de  condamner  qu'à  quelques  onces  '.  Celle 
distinction,  qui  parait  accorder  une  grande 
autorité,  et  en  rrfuser  me  mmndro,  était 
infiniment  plus  sujette  â  des  abus.  Les  paS" 
sitms  d'un  magistrat  provincial  |K)uvaieni  lui 
faire  commettre  des  actes  d'oppressiou  ,  qui 
n'attaquaient  que  la  fortune  ou  la  liberté  des 
citoyens,  quoiqui»,  par  un  motif  de  pmdeao» 
ou  dliumanité,  il  fût  incapable  de  verser  In 

sang  innocent.  On  doit  aussi  considérer  que 
l'exil,  les  fortes  amendes,  ou  le  choix  d'une 
mort  douce ,  ne  fardaient  guère  que  le», 
citoyens  ridbesoii  ks  nobles.  De  cette  mn- 
nière ,  les  personnes  les  plus  exposées  au 
ressentiment  ou  à  l'avidité  d'un  magistrat  d» 
province  se  trouvaient  à  l*abri  de  snposécu- 
tion  obscure,  et  s'adressaient  au  iribanal 
plus  atiguste  et  plus  impartial  du  préf«'t. 
2"  Comme  ou  sentait  que  l'intégrité  d'uujuge 
pouvait  être  corrompue  par  son  intérêt  ou 
par  sas  liaisons ,  les  règlemens  les  plus  sé- 
vères excluaient  du  gouveruement  de  la  pro- 
vince oii  l'on  était  né,  à  moins  d'une  dis- 
pense particulière  de  l'empei  eur  ei  il  eiait 
expressément  défends  aux  gouverneurs  et  à 
leurs  ûls  de  contracter  des  mariages  avec 
des  familles  de  leur  arrondissement  (»u  d'a- 
clieter  des  esclaves,  des  terres  ou  des  mai- 
sons dans  rétendue  de  leur  juridiction  Ma^ 
gn'>  ces  précautions  rigoureuses,  Coustantin, 
après  tmnte-einq  ans  de  Mgne»  déplore  ei^ 


<  Les  présideas  et  les  oonsulaira  pouvaient  impoMr 
nmdt<><MttenMiîfc»  tk»  H»U,  é>  twis;  la». 

proconsuls  ,  le  conile  df  l'i  triml  H  U*  préfet  d'É^^ypte ,  de 
six.  (Voyez  Ut-lufC.,  Jur.  en  il. ,  1. 1,  p.  75;  l'andect., 
I.  xLvui,19,  Do  8-,  Cod.  Justin.,  1. 1,  tit.51,le];.  4-6.) 

2  Vt  nuUi  patria  nue  eubninistraUo ,  tète  tguieitlH 
prinnpis  perrnissu,  pTrutittatar.  (Cod.  JattÎB.,  1. 1,  ttt. 
41  I  riii]Mriur  Marcu>,  apri's  la  rébellion  drCassius, 
eiabUl  te  premier  celte  k)L  (  biua  C»mm ,  uut.)  On 

avec  le  mèineenel. 

J  Pandecl. ,  I.  xxiii ,  til.  '.J ,  n«  38  ,  57  ,  63. 

*  Injure  eontiHetur,nfiquis  inadmmiitreUione  con^ 
sUtutus  aliquid  emHftumnt.  (  Cod. ITmiiiIm.,  Lna, 
UL15,  leg.  i.)CeU»MiijaMdelakNcoBinHMftileoa- 
fimée  par  une  suite  d'édils  ^>oye2  k- reste  du  titre  de- 
puis  CoMtaoUa  jusqu'à  Juttia.  U»  D'eMcptetil  que  det 
hahttsitdvpnviikwt  4e«MefraUUlioB,  pift<««n- 
dait  aux  derniers  orTieiers  du  gouverneur.  Ils  donneal 
cinq  ans  pour  rentrer  diuib  la  ctioce  vendue ,  et  ils 
rrnt 
trésor. 
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oppressive 

d»  li  justi<  0,  et  se  plaiatavw  indifpaaiioD  de 

ce  que  les  jiifîes  vendent  enx-m^mes  ou  font 
Tendre  publiquement  leurs  audiences,  leur 
tnvail,  leurs  délais ,  et  leurs  sentences.  Lu 
iépêû6im  de  loit  et  de  nenaeei 
tes  prouve  la  durée  ,  et  MM  àùÊlB  Yï 
nilé  de  ceji  désordres 

Comme  les  magistrats  civils  étaient  pris 
|Mntf  lesjBriscoiMuiliee,lescéUlMres  Insti- 
totes  de  Justinîen  s'adreMeot  à  la  jeunesse 
de  ses  rinfs  qui  se  dévouait  à  l'étude  de  la  ju- 
risprudence rumaioe;  et  le  souverain  daigne 
aniaer  lewaëb  en  pronietliat  de  riwm- 
pener  knr  iatelligenee  et  leun  tdens  par 
des  charges  dans  le  gouvernement  Les 
élémeuji  de  celle  science  lucrative  élaienlen- 
•àgaés  dans  toutes  les  grandes  villes  de  l'O- 
lieMei  de  irOceideit  ;  Biais  rëcole  la  plus  b- 
aeaae  était  celle  de  Bëryte  *,  sur  la  côie  de 
Phénicie.  KIlc  fleurit  pemlant  plus  de  irois 
siècles  après  Alexandre  Sévère,  qui  fut  pro- 
haMemeat  ratenr  d'une  îastHmion  ri  avan- 
tageuse à  son  pays  natal.  Après  un  cours  ré- 
gulier d'mstruclion  qui  durait  cinq  ans,  les 
^tndians  se  dispersaient  dans  les  provinces, 
powy  ehereberla  fofttuiectle»  humeufla; 
ei  lia  ne  pouvaient  guère  nanquer  d'oeeupa- 
tion  dans  un  firand  empire  déjà  corrompu 
par  une  mulliplicitè  de  luis,  d'arts,  cl  de  vi- 
.  Le  triUinai  du  préfet  du  prétoire  de  10- 
eaployaii  seul  cent  cinqnante  avoeais , 
desquels  soixante^piatre  jouissaient  de  pri- 
vilèges [»arru  uliers.  On  en  choisissait  deux 
UMt,  ks  ans ,  auxquels  oo  douuait  pour  ap- 
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(  Cti$mtnnMict$Jtan  naneoffIddBam  marna  ;  ees- 
tent,  inqu/im,  nom,  si  moniti  non  eessaverint,  gtadiis 
pracidentur, elc.(Cod.Theodos.,  1. 1,  tit.  7,  teg.  i.)  Zenon 
wd—a  t  tsas  lu  gaumn un  a  de  rester  dans  les  provin- 
ces dBqvute  Joonaiirès  rexpintion  de  teur  «ffire,  pour 
7  répondre  à  tontes  les  Mtiisaliaas.  (Cod.  Justin. ,  L  n, 

it.  «.i.i.) 

Siunmà  ifUur  ope  €t  aUuri  ttudio  haï  lqpt$  HO»- 
trmaedflttftl  twmwtfpaM  Mie  ermdUor  ottmdtte , 

ta  »]>es  vos  putchrrrtma  foi'rat  :  totti  Ici^itimr  opère 
perlecto ,  possc  eliam  rempubiicain  nostram  in  par~ 
tUus  ejus  vûbis  crtdauUÊ  fulwmil^.  (JIMm,  ùt 

>  La  iipiLiidLui  de  Técote  de  Bërj'te,  qui  eonserra  en 
Orirat  la  bnpje  d  ia  jurisprudence  des  (Romains ,  paraît 
i^lUe  aaiaKiHie  dcpuiftli  iratsiàn*  jtiafH'aa  Milieu  du 


pointemens  soixante  livres  d'or,  pour  plaider 
les  causes  du  trésor.  Pour  preimer  enai,  <m 
les  faisait  servir  d'assesseurs  aux  magistrats 
dans  quelques  occasions,  et  on  leur  faisait 
souvent  occuper  eusuite  le  tiibonal  devant 
lequel  ils  avaiott  plaidé.  Us  obtenaient  le 

gouvernement  d'une  i>r<)vince ,  et  par  leur 
mérite,  leur  réputuiion,  uu  la  faveur,  iisarrî- 
valent  successivement  aux  dignités  illustres 
de  l'état  «. 

On  ne  pouvait  guère  espérer  qnc  dea 
hommes  accoulnniés ,  dans  la  ])rati(}ue  du 
barreau ,  a  regarder  ic  raisouneuu'ui  comme 
rarme  de  la  dbpntOy  et  à  interpréter  les  loia 
au  gré  de  leur  intérêt,  se  dépouiUaasent  de 
«  (  t  esprit  dangereux  et  méprisable  en  passant 
u  1  administration  publique.  11  y  a  eu  sans 
doute  dana  lea  tesqpa  andena  et  modemea 
dea  avocats  qui  ont  honoré  leur  profession  » 
en  remplissant  les  postes  les  plus  importans 
a\ec  aulaul  de  sagesse  que  d'intégrité;  mais 
dans  le  déclin  de  la  jiirispmdence  romaine, 
to  promotion  ordinaire  des  hommes  de  lob 
ne  pouvait  produire  que  honte  et  désordre, 
l.a  noble  ei  si'duisanle  éloquence  avait  été 
loug-temps  le  (uiirimoine  particulier  de  la 
noUesae  ;  mais  elle  s'était  corrompue  dana  la 
bouche  dea  affinmdÉi  et  dea  plébéiens  qui 

»  J'ai  indiqué  à  une  itkmjuc  antérieure  les  emplois  ci- 
Tils  el  militaires  qu'obtint  »cce!<siveaMat  FcrtijBX,  et  j« 
vais  parier  ici  des  hooeeurs  drils  qu'os  accorda  par  de- 
gn'-s  à  Mallius Itiéodore.  1"  il  se  liialiu^ua  \Ktr  -(iii  du- 
qucnce,  loniu'il  plaidait  à  U  cour  du  préfet  du  prcloire; 
r  ft  govTemaaiMdMfraviMn  derAMiM  caqariié 
ffe  pr««iiilrtit  on  de  eon?ulaire  cl  il  mWta  une  4talue  ttk* 
nia  ;  .'i"  il  Tut  iiooirné  TÏcaire  ou  vice-preCel  de  la  Macè* 
duine  ;  4°  questeur  -,  5°  coule  des  sacrée-»  lar^e&ses  ; 
û"  préfet  prèloricii  <lii>  Gaules,  et  même  alors  il  pouvait 
[lassiT  encore  p'uir  un  jeune  homme  ;  7*  oprMllM  re- 
Ir.iiti' ,  pi'ut-tHrt'  une  (lis^^-ràcc  lie  [(lii>ifurs  .innées  ,  que 
>laUiua(que  des  aitiqnes  coofoodeot  avec  le  poète  Ma- 
niKns ,  voret  Fhbriditt ,  nuiolh.  M.  eriU.  £me$H,  1 1, 
c.  IH  ,  p.  501 1  i  mploya  à  l'étude  delà  philoMiphic  grec- 
que, ou  le  lil  préfet  du  prétoire  de  1  ll.ihe ,  l'an  ^«7  ;  8°  il 
nerçah  encore  celte  grande  cliarge ,  lorsqu'il  fut  nosBi 
eonsal  pour rOecident,  en  3W;aso«reiit  taa  telMaa 
rappeaèiit  que  son  nom,  àcaaMaernilbari«l»Ma«t. 
léj,'ue.l'««nuM>J*  Eutropiu8î9»eB408,  Malliusfut  nommé 
■De  seconde  fois  préM  du  pritoire  ea  Italie.  Le  vëaal 
GtanifeBMllat^lwcBlrcwir,  dans  88iPaDégyritM,ls 
mérite  de  Maliius  'l'héodorc.iini.  par  un  mre lH>nhcur,  Ital 
rinlimc  ami  de  Symmaque  el  de  saiul  Aui;u>liB.  (  Voyex 
Tillenoot.ffitfeireda  Enpereurs,  1.5,  p.  1110-1114.) 

'«Milim.p.liDO. 
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en  laisaient  vd  trafic  «or^Bde  et  ftineste.  Quel-' 
qves-iuu  d'eux  ne  cherchaient  à  faire  des 

liaisons  que  pour  fomenter  la  «liscoidt^  dans 
les  familles.  Ils  encourageaient  les  procès,  et 
se  préparaient  d'amples  moissons  à  eux  et  à 
learsconfrères.  D^autres,  enfermés  dent  leurs 
retraites  impures,  n'alimontiiicnt  Ifnir  grnvit*' 
mrif,'isiraln  qu'on  fouruissanlà  de  riches  cliens 
les  iiiuycns  d'ubscurctr  la  vérité  la  plus  évi- 
dente par  les  subtilités  de  la  diicane,  et  de 
soutenirics  plus  injustes  prétentions.  Les  plus 
(listinirtios  dos  avocats  étaient  ceux  qui  faisaient 
rcU'iuir  le  forum  de  leur  voix  glapissante  et 
de  leur  verbeuse  iliélorique.  Ansn  indiiïé- 
rens  pour  leur  réputation  que  pour  la  justice, 
on  les  peint  la  plupart  romme  des  guides  in- 
fidèles ,  qui  cousonimaieut  la  ruine  de  leurs 
cUenspar  des  dépenses  inutiles  et  des  délais 
concertés.  Les  procès  étaient  interminables, 
et  les  malheureux  plaideurs  les  abandonnaient 
quand  leur  patience  et  leur  fortune  étaient  à 
bout'. 

Dans  le  système  poGtique  d'Auguste,  les 

gouverneurs  des  provinces  impériales  étaient 
investis  de  tous  les  pouvoirs  de  la  souverai- 
neté. Ministres  de  la  paix  et  de  la  guerre,  eux 
seub  aceordaient  les  récompenses,  et  infli- 
geaient les  punitions,  lis  portaient ,  sur  le 
tribunal,  la  robe  civile  du  maf^istrat,  et  une 
armure  complète  à  la  tète  des  légions  *.  L'in- 
fluence des  richesses ,  l'autorité  de  la  loi ,  et 
le  commandement  militaire ,  concouraient  à 
rendre  leur  pouvoir  absolu;  et  quand  ils  étaient 
tentés  de  renoncer  à  l'obéissance,  la  province 
fidèle  qui  se  trouvait  enveloppée  dans  leur 
révolte  s'apercevait  à  peine  d'aucun  chan- 
gementdans  son  administration.  Depuis  le  rè- 
gne de  Commode  jusqu'à  celui  de  Constantin, 
pins  de  cent  gouverneurs  ont  levé,  avec  dif- 

•  Ije  passage  d'Ammien  (l.  «x  ,  c.  4)  qui  peint  les 
moeurs  desgcos  de  loi  denn  tcmp^  e^l  <  urli-ux  :  il  oITi'e 
on  néiange  bizarre  de  sens  cowDmi,  delkiUM  riiétorique, 
cl  de  satire  poussée  Jusqu'il  fatmigillM.  Godeflroy 
(Prolegomen.  ad  Cod.  TMod.,  r.  i,  p.  185)  articule  les 
mêmes  plaintes  et  rapporte  des  faits  aulheotique».  Dans 
leqaMlittBt  riedft,l«sflMMdt  k  loi  aanientfbafulh 
charge  d'un  grand  nombn  ds  éhnMm.  (Eanaftau,  Al 
FU.  Edesi,  p.  72.) 

î La Tied'Agricola,  et  surtout  aui  ch.  20 , 21 ,  en  four- 
Bil  on  bdeiemple.  Le  lieutenant  delaBivtagne  élaitre- 
«Cttéa  peHNirqpsQeéron,  prooonil  èila  Cilick,  avail 
CMNéaB  non  da  idH*  «i  Ai  pea^ 


L'EMPIRE  ROMAm,         (324  dep.  J.-G.) 

fêrens  succès,  l'étendard  de  la  rébellion;  et, 
quoique  l'ombrageuse  cruauté  de  leur  nnittre 

ait  sacrifié  beaucoup  d'innocens ,  il  est  pos- 
sible qu'elle  ait  aussi  prévenu  des  desseins 
criminels  *. 

Pour  ôter  i  ces  fonnidables  serviteurs  tout 
moyen  d'alarmer  le  prince,  ou  de  troubler 
la  tranquillité  publique ,  Const^mtiu  résolut 
de  séparer  le  service  militaire  de  l'adrainis- 
traiion  publique,  et  de  fidre  une  profeasion 
distinguée  et  permanente  de  ce  (jui  n'avait 
été  jusque  là  qu'une  fonction  passafîcre  ;  il 
créa  deux  maîtres  généraux,  luu  pour  la 
cavalerie,  l'autre  pour  rinfiinterie,  et  leur 
donna,  sur  les  armées  de  l'empire,  toute 
l'autorité  qu'avaient  exercée  les  préfets  du 
prétoire.  Quoique  chacim  de  ces  illmtres  of 
fiders  fût  plus  particufièrement  diaifé  de 
veiller  à  la  discipline  des  troupes  qui  élaiei|^ 
sous  ses  ordres  immédiats,  il  commandait 
également,  à  la  guerre,  tous  les  corps,  soit 
à  pied ,  ou  à  cheval ,  qui  composaient  son 
armée  *.  Le  nondire  de  ces  maîtres  fut  bien- 
tôt doublé  par  la  séparation  de  l'Orient  et  de 
rOccidenl;  et  ils  eurent  chacun ,  pour  dépar- 
tement, avec  un  titre  et  un  rang  égal,  une 
des  quatre  importantes  frontières  du  Rbin, 
du  haut  et  du  Bas-Danube,  et  de  l'Euphrate. 
La  défense  de  l'empire  romain  fut  à  la  fin 
confiée  à  huit  maîtres  généraux  de  cavalerie 
et  d'infantMÎe.  lia  eurent  sous  leurs  ordres 
trente-cinq  coromandans  nûlitaires  attadiés 
aux  provi!ices;  trois  dans  la Gt  ande-Rrelagne, 
six  dans  les  (laulos,  un  en  Espagne,  im  en 
Italie,  cinq  sur  le  haut,  et  quatre  sur  le  bas 
Danube,  buit  en  Asie,  trois  en  Égypte,  et 
quatre  en  Afrique.  Les  titres  de  comtes  et  de 
ducs  %  qui  leur  étaient  particuliers,  ont ,  dans 

>  L'abhé  Dubos,  qui  a  eraminé  arec  exactitude  (Uist  de 
la  Monarchie  française,  L  i,  p.  41-100,  édil.  1742),  les 
iDslituUons  d'Auguste  et  de  Constantin,  obwrre  que,  si 
Otton  eût  él4  mis  i  nortlavaUedenoonipintiOB,il 
paraîtrait  daai  riMoite  nud  ioaoent  qae  CoAato. 

2  Zosime  ,1  ii ,  p.  1 10.  Aranl  la  fin  du  règne  de  Cou» 
Etante,  laJUagistri  im/Uum  étaient  di^à  au  nombre  dt 
fnain.  (Veyet  Valeàns,a(f  JmiUan^  L  xn,  e.  7). 

*  Quoique  l'histoire  et  les  codes  parlent  souvent  des 
oomlesel  des  ducs  militaires,  on  doit  recourir  à  la  Tfotitin, 
si  on  veut  avoir  une  connaissant  e  f\;iric  .ie  leur  imiuhre 
et  de  leur  département.  Quant  à  l'inslilution,  au  rang, 
aux  privili!gesdcseoal««a  gMnl,  w|«s  Cod.1M»> 
doi.  i.n,tlLl}-»,«raelCi««Blcnl«irtideGod(ir•^ 
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nos  langaes  modernes,  nn  sens  si  différent 
qne  je  crains  dTexposw  à  des  erreurs  en  m 

f:iisant  usage.  Au  reste,  on  doit  se  rappeler 
que  la  seconde  de  ces  déaominalions  n  est 
qu'une  corruption  do  nom  laUn  qne  Ton  don^ 
nait  indistinciemeiil  A  tons  les  chefs  militidres. 
Ces  eommandans  de  provinces  étaient  par 
conséquent  connus  sous  le  nom  de  ducs.  Dix 
seulement  obtinrent  celui  de  comiet  ou  co- 
milet  :  litre  dlionnenr,  on  plutôt  de  fimnr, 
récemment  inventé  à  la  cour  de  Constantin. 
Un  baudrier  d'or  était  la  marque  distinctive 
de  la  dignité  de  comle  et  de  duc.  On  leur 
lysail ,  en  outre  de  leurs  appointemens,  une 
forte  pension ,  pour  qu'ils  entretinssent  cent 
qn:itrr-viiipt-dix  valets  et  cent  rinqiinnto-liuil 
chevaux.  Il  leur  était  expressément  défendu 
de  se  mêler  d'aucune  «flaire  relalive  à  la 
Justice  ou  aux  deniers  publics;  mais  leur 
autorité  sur  les  troupes  qu'ils  commandaient 
était  tout-à-iait  indépendante  des  magistrats. 

Constantin  introduisit  la  balance  délicate 
de  rautfMÎlé  dvfle  et  miUtaire,  A  peu. près 
dans  le  même  temps  qu'il  donna  une  sanction 
légale  à  l'ordre  ecclésiastique.  L'émulation  , 
et  quelquefois  la  discorde  qui  régnait  cuire 
deux  professions  si  inoompalibles  dfhnmeur 
et  d'intérêt ,  produisit  de  bons  et  de  mauvais 
effets.  On  ne  pouvait  guère  présumer  que  le 
général  ei  le  gouverneur  civil  d'une  province 
ifuniraient  pour  sonfOer  la  ^corde ,  ou  pour 
y  maintenir  la  paix.  Tandis  qne  l'un  négligeait 
d'offrir  les  secours  que  l'nutro  ne  daif,Mi:ut  pas 
demander,  les  troupes  restaii'iil  souvent  sans 
ordres  et  sans  subsistance;  la  sûreté  publi- 
que était  traîne,  et  les  sujets,  abandminés  de 
leurs  défenseurs,  étaient  exposés  aux  incur- 
sions des  barbares.  Le  partage  de  l'adminis- 
tration qu'avait  lait  Cousiauliu  assura  la 
tranquillité  du  monarque;  miôs  il  relicba  le 
nerf  de  l'étal. 

On  a  bldmé  avec  raison  Constantin  d'une 
autre  innovation  qui  corrompit  la  discipline 
militaire,  et  précipita  la  mine  de  Teminre. 
Les  dix-neuf  ans  qui  précédèrent  sa  dernière 
victoire  sur  Licinius  avaient  i-U'  un  temps 
de  licence  et  de  guerre  civile.  Les  rivaux  qui 
se  disputaient  l'empire  avaient  retiré  la  plus 
forte  partie  de  leurs  armées  des  grandes  fron- 
lièrcs,  surles  confins  de  lenn  étais  respectîTs. 
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Les  principales  villes  étaient  remplies  de 

soldats  qui  regardaient  leurs  concitoyens 
comme  leurs  plus  impla<'al)lcs('nn<'inis.  Quand 
la  fin  de  la  guerre  civile  eut  rendu  les  garni- 
sons intérieures  inutiles ,  rcn)pereur  n*ent 
pas  asseï  de  sagesse  ou  de  fermeté  pour  ra- 
mener la  discipline  sévère  de  Dioclétien  et 
supprimer  la  fatale  induljîence  à  laquelle  le 
militaire  avait  pris  goùl  par  habitude  et 
croyait  presque  av(4r  droit.  Depuis  le  règne 
de  Constantin,  il  y  avait  une  disiinciion  d'o- 
pinion, même  une  distinction  légale,  entre 
les  troupes  palatines  ' ,  que  l'on  uommuii  im- 
proprement les  troupes  de  la  cour,  et  celles 
qui  gardaient  les  frontières.  Les  premières , 
fièresdelasupérioritédeleursolde  et  de  leurs 
privilèges,  passaient  tranquillement  leur  vie 
au  centre  de  l'empire ,  à  moins  d'une  guerra 
extraordinaire;  et  les  villes  les  plus  riches 
étaient  obérées  par  les  frais  de  leur  subsis- 
tance. Les  soldats  penlaieni  iusensiblement 
l'esprit  de  leur  état,  et  prenaient  tous  les 
vices  de  ro'niveté;  ou  ils  s'avilissaient  par 
une  industrie  basse  et  sordide ,  on  bien  ils 
s'énervaient  le  corps  et  l'àme  par  les  bains 
et  par  les  spcclueles.  Ils  négligèrent  bientôt 
les  exercices  militaires  pour  se  livrer  à  la  pa- 
rure  et  à  la  bonne  chère;  et,  tandis  qu'ils 
étaient  la  terreur  de  leurs  concitoyens,  ils 
irembaient  â  la  vue  des  barbares  *. 

La  chaîne  de  fortifications  que  Dioclétien 
et  ses  collègues  avalent  tendue  sur  les  bords 
des  grandes  rivières  n'était  ni  entretenue 
avec  le  même  soin  ni  défendue  avec  le  même 
courage.  Les  troupes  connues  sous  le  nom 
de^onfef  des  frontàire$  aurafent  pu  suiEre 
à  une  défense  ordinaire  mais  elles  étaient 
découragées  par  d'iuimiliautes  reflexions. 
Tandis  qu'elles  étaient  exposées,  toute  l'an- 
née, aux  travaux  et  aux  dangend*nneguerre 

iZasiine,Lu,  p.3.Lesluslori«i»,  ieslob.cl  Ulfo* 
UHa ,  indiquent  d'une  manière  très-obscure  les  deux  ctas> 
ses  des  troupes  romaines.  On  peut  rf,ii-u!lrr  <  i  pt  iuiaiil  le 
ParatUlm,  ou  extrait  étendu  que  Godefrojr  a  tiré  du 
sepIMaefim  cteJtemjltttwf,  dn€odeTliéodM.,l.vn, 
lit.  i.Ieg.  18;  1.  viii,  lit.  I ,  V-^.  10. 

•  Ferox  crat  in  suos  miles  et  rapax,  ignams  vcro  m 
fiostcs  et  fractus.  (Ammian. ,  I.  nu ,  c  4.)  Il  obscnw 
qu'ils  aimaient  le»  UU  de  duvel  et  le*  maiMM  d«  narhfe , 
ctqu«lainooa|MS  naitnt  ptais  ie 
cpen. 
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eontinueite ,  elles  n'obtenaient  que  les  denx 

tiers  de  la  paie  et  des  émolumens  qn'on  pro- 
di^tciit  :iiix  tronjws  <lo  conr.  Les  bandes, 
les  U'giuiis  int-nies,  <}iii  jouissuieni  a  peu  prés 
dn  même  sort  que  ces  indignes  favoris,  se 
trutivaient  dégradées  par  le  titre  d'honnenr 
qu'on  arrordait  aux  aiilros.  O  fut  en  vain 
que  Coosiauiin  uieuaçu  des  plus  cruels  cbÂ- 
tinens  œnx  des  frontières  qui  abandon- 
neraient leurs  drapeaux,  qni  favonsenieni  les 
innirsions  des  barbares,  ou  qui  partagorni(>nt 
daus  Icurlirigandage*.  Le  désordre  qui  suit 
les  démardies  imprudentes  se  corrige  rare- 
ment par  nue  injuste  sévérité ,  et,  quoiqu'une 
suite  de  princes  aient  fait  Hiacun ,  dans  leur 
temps,  leur  possible  pour  m-rutor  et  rani- 
mer les  garnisons  des  frontières,  jusqu'au 
dernier  moment  de  sa  dissolution  Fempire  a 
sonlTertde  la  blessure  m  <i  telle  que  lui  avait 
fait»^  l'imprudente  faiblesse  de  Constantin. 

1^  même  politique  timide  qui  sépare  tout 
œ  qui  est  uni ,  qui  aliaisse  tout  ce  qui  est 
respecté,  qui  craint  loule  antorilé  arlive  ,  et 
qui  n'attend  de  I;i  (ioeiliti'  (jue  de  la  faibb'sse, 
semble  avoir  «'té  le  système  de  plusieurs  mo- 
narques, et  particulièrement  celui  de  Con- 
stantin. L'orgndt  nanial  des  légions ,  dont 
les  camps  victorieux  tvaient  été  si  souvent  le 
foyer  de  la  révolte,  se  nourrissait  du  souve- 
nir de  leurs  aucicus  exploits,  et  du  sentiment 
de  leurs  forces  présentes.  Tant  qaTeiies  con- 
servèrent leur  ancienne  eomposition  de  six 
mille  hommes  ,  elles  se  soutinrent  sous  le 
règne  de  Diucietien  ,  et  chacune  d'elles  fut 
on  objet  respeeiable  dans  Thistoire  mili- 
taire de  l'empire  romain.  Peu  d'années  apn>s, 
leurs  corps  nombreux  furent  réduits  à  très- 
peu  de  chose;  et,  quand  sept  légions,  avec 
quelques  anxtiiaires,  défendirent  la  vi^  d'A- 
mida  contre  les  Perses,  tonte  la  garnison 
avec  les  liabitans  des  ileiix  sexes  ,  et  b's 
pa3rsans  qui  avaient  <leserté  la  campagne  , 
n'excédaient  pas  le  nombre  de  vingt  mille*. 


<  Cod.  Thèodos..  I.  VP  m.11,l«.  i.tltll.tap.  i. 

CVoypz  HolwHl,  IlUtorxrfthe  Wortd,  toI.  *>,  p.  1«J.)  Cr 
avanl  historien,  qui  n'est  pas  a-ispi  cimiiu,  lirhc  <1c  jus- 
tifier If  caractère  et  la  jjoliiinuc  ilc  (:«in>lanlin. 
s  AmmUan,  L  ux,  c.  2. 11  reuunioe  (c  â)  que  l«  Mfties 


foo  pM  (fera  qa'M  jelle  mr  aa  gmd  Inceodie. 


{3Mdep.JM:.) 

D'après  ce  fait ,  et  d'antres  qid  le  oonflr> 

ment,  il  y  a  lieu  do  croire  qne  la  constitution 
des  troupes  légionnaires,  a  laquelle  elles 
doivent  en  partie  leur  valeur  et  leur  disci- 
plioe,  fut  changée  par  Constantm,  et  que  ks 
bandes  d'infanterie  romaine  qui  en  retinrent 
le  nom  et  les  honneurs  n'étaieiiî  plus  com* 
posecà  que  de  mille  à  quinze  cenis  hommes*. 
On  pouvait  aiséaMut  arrêter  les  complots  de 
ces  détacheniens  séparés ,  que  le  sentiment 
de  leur  faiblesse  particulière  rendait  timides 
et  incertains  ;  et  les  successeurs  de  Constan- 
tin pouvdent  aatiifaîre  leur  vanité  par  le 
plaisir  illusoire  de  commander  à  cent  trente- 
trois  légions  inscrites  sur  l'étii  de  leur  nom- 
breuse armée.  Le  reste  de  leurs  troupes  était 
divisé ,  rinfanteric  en  cuhortes,et  la  cavalerie 
en  escadrons  :  leurs  armes ,  leurs  noms  et 
leurs  ense^nes  tendaient  à  inspirer  la  ter^ 
rvnr,  et  à  faire  distinguer  les  différentes  na- 
tions qui  marchaient  sous  les  drapeaux  de 
l'empire.  Il  ne  restait  pins  rien  de  cette  aiuK 
plicité  sévère ,  qui ,  dans  les  siècles  brillans 
de  victoire  et  de  libei  tt-,  disiiuguaii  jiiie  ar- 
mée romaine  de  ce  ramas  immense  et  confus 
de  soldatsdont  un  monarque  d'Asie  marchait 
environné** 

Un  dénombrement  particulier ,  tiré  de  la 
i^'otilia  ,  pourrait  occu[M'r  l'attention  d'un 
amateur  de  l'antiquité.  Mais  l'historien  se 
contentera  d'observer  qne  les  garnisons  pla- 
cées sur  les  frontières  de  l'empire  montaient 
à  cinq  cent  quatre-vingt-trois;  et  que,  sons 
les  successeurs  de  Constantin ,  les  forces  to- 
tales del'établisseraent  militaire  étaient  com- 
posées de  six  cent  quarante-cinq  miHe  sol- 
dais'. Dans  les  siècles  precedens,  cet  effort 
aurait  surpassé  les  besoins  de  l'empire  ;  dant 
les  suhnms ,  il  surpassa  ses  focultés. 

Duns  chaque  espièee  de  gonvernemeat,  di(> 


'  l'androlos,  ad  Notillnm  ,  p,  98. 
des  Inscriptions ,  t.  25,  p.  481 . 

-  Homana  aries  unuis  prope  forma  erat  et 
numetarmonimgaief*.—Bi^iM0eiei,va/ùi 


que  crut.  (Tilc-Live,  1.  Mira,  c  39  ,  40.)  Flaminius, 
avant  une  bauilic,  avait  comparé  l'armée  d'Anliocfaas  à 
uDMJUper,  on  l'habileté  d'un  caismier  diversifie  l'apprN 
de  U  chair  d'aa  Vil  aauML  (Vflycs  k  fie  I 
Ftatar^w). 

s  Agattiii,  L  6,  p.  m.  éit  «iLNvie. 
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iirutsmoâlii  «enrentirecrater  le*  années. 
'Chez  les  barbares ,  le  goùi  de  la  guerre  ; 

cher  nne  nation  Hbre ,  le  devoir  et  l'amour 
de  la  patrie;  daos  une  muaarchie  ,  le  scnii- 
WÊUA  de  rhonnenr;  onis  Us  timides  etTO- 
tapCMux  Inbitiiiis  d'an  empire  svr  le  déclin 
ne  sont  attirés  au  service  que  par  ros|)oir  du 
profit ,  et  n'y  sont  retenus  que  par  U*  crainte 
des  chàlimens.  Les  ressovroes  dntfésor  ro- 
main forent  ëpoisées  par  l'augmentation  de 
la  paie  ,  par  des  f^ratifiralions  multipliées  , 
par  l'invention  de  nouveaux  émolumens,  et 
par  de  nouveaux  privilèges  qui  pusseutcoin- 
penser  avx  yeox  d'un  jeooe  THIageois  les 
Êitigues  et  les  dangers  de  la  vie  militaire.  Ce- 
pendant, quoi<|ii'oti  lût  devenu  moins  exi- 
geant sur  lu  laiilc  *,  quoiqu'on  lermat  les  yeux 
air  radmissien  des  eadaTes,  ces  toléranoes 
ne  suflireni  pas  ;  les  troupes  ne  furent  re- 
crutées qu'imparfaitement ,  et  les  empereurs 
furent  obliges  d'avoir  recours  aux  moyens  de 
«ooiraiMe.  Les  terres  qa'oo  donnait  d'abord 
MK  vétérans,  en  toute  franchise,  comme  une 
récompense  de  leur  valeur,  ne  leur  furent 
accordées  que  sous  une  condition  qui  lut 
sans  doute  la  source  des  redevances  féodales; 
leurs  fils  n'en  héritaient  plus,  à  moins  qu'ils 
ne  se  dévouassent  à  prendre  le  niôiier  des 
ermeSy.des  que  leur  âge  le  leur  permettrait. 

!  refus  était  puni  pur  la  perte  de 
r,de  la  fortune,  et  même  de  la  vie*; 
mais,  comme  les  (ils  des  vétérans  étaient  loin 
de  sulUre  aux  besoins  du  service ,  on  fit  de 
fréquentes  levées  dans  les  provinces.  Chaque 
profiriéiaire  lut  obligé  de  praidre  les  armes, 
«u  de  payer  un  substitut ,  ou  de  se  racheter 
par  le  paiement  d'une  amende  considérable. 

t  Valenliniea  (Cod.  Tbik>dos.,  1.  vu,  tit.  >3,l%.  3) 
■Axe  la  stature  d'un  soldat  à  cinq  pieds  septpoaoes ,  c'cst-à- 
iin  à  cinq  pieds  quatre  pouces  et  deDd.mesuK  d'Angle- 
terre (le  pied  d'Angleterre  t'^l  plus  pelil  que  celui  de 
ftam).  —  EUe  avaitelé  autrefois  de  cini  pieds  dix 
ieaeei,«t<eB>ki|ilmbeBMeeipe<Bri»|iiiiiWiliii 
Std  tune  eral  ampUor  mullitudo  rtplures  sequeb  an  tur 
miiUiam  armât  fini. {\fiel[ui,  de  He  miUUui,  I.  i.c.  5.) 

S  ¥ofai  les  deux  titre»  de  Ftteranis  et  de  FUUs  Ve- 
tenuiorum,  dans  lescptiteeliTreduCsde'TbéodMiea. 
L'âge  où  l'on  exigeai!  d'eincle  service  militaire  variait  de 
un^'t-^  itiqà  seize  aDS.  Si  dis  Jf^j  vétérans  se  présen- 
laieot  avec  un  ciieval,  ils  avaient  le  droit  de  senirdaw  la 
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Le  rachat,  qu'on  réduisît  à  quarante-deux 

pièces  d'or,  nous  donne  une  idée  du  pt  ix 
exorbitant  qne  se  vendait  un  soldat,  et  de  la 
répugnance  avec  laquelle  le  gouvernemeni 
accordait  une  dispense*. 

Les  Romans  ali&tardis  avaient  une  telle 
horreur  pour  la  pnifrssion  de  soldat ,  que  , 
pour  en  être  dispensés,  plusieurs  jeunes 
hommes  de  Tltalie  et  des  provinces  se  cou- 
paient les  doigts  de  la  main  droite,  et  cet 
abominable  exjM'dieut  fut  d'un  usnfjf  assea 
commun  pour  nécessiter  la  sévérité  des 
lois',  et  un  nom  particulier  dans  la  langue 
btine*. 

I/admission  des  barbares  dans  les  armée» 
devint  de  jour  en  jour  plus  commune ,  plus 
néc^saire  et  plus  funeste.  Les  plus  hardis 
des  Scythes,  des  Goths  et  des  Germama»  qui 
aimaient  la  guerre,  trouvant  plus  de  profit  i 
défendre  qu'à  ravager  les  provinces,  s'enrô- 
laient ,  non-seulement  parmi  les  auxiliaires 
de  leur  nation;  ils  étaient  encore  reçus  dans 
les  légions,  et  parmi  les  plus  distinguées  des 
troupes  palaliiH's.  Admis  familifTemenl  chez 
les  citoyens,  ils  appi  euaieut  a  mépriser  leurSj 
mœurs,  et  à  imiter  leurs  arts;  ils  secouèrent 
le  respect  que  l'orgueil  des  Romains  n  avait 
dû  qu'à  leur  ignorance ,  et  ils  acquirent  la 

«  Code  Tbéodo». ,  I.  tii,  ti^  13,  Irg.  7.  Sdon  IVslo- 
rieo  Socrate  Voyez  Godefiny ,  ad  toc, ,  l'empereur  Va- 
leos  exigeait  quelquefois  quatre-Tiogts  pi^  d'or  pour 
ue  Mldaldereenie.LBlolMlvaBleàMa«eM»4SMafé- 

inml  que  Ii»^  o>^M:iV("v  nv  seront  pM  Sisys  ÊMlttpUÊIHIt 
lectissimorum  nulUum  tumuu. 

2  La  persofloe  et  la  propriété  d'un  dieralier  romain  qui 
avait  mutile  ses  deux  flls  fUrent  vendues  à  l'encao  par 
ordre  d'AuRusle  (  Suétone ,  in  Jug.,  c.  27 ).  La  modèm* 
tioBde  '  <  i  ti  iisurpatenr  prouve  que  l'esprit  du  temps 
JttitiAait  sa  se%erile.  AnuBien  distingue  les  lUliens  erràui- 
née  dH  robustes  Gauloit  (1.  xv  ,c  12 }.  CepcDdanl,  quin» 
années  nprés,  Valentînien ,  dans  une  loi  adressée  au  préfet 
(le  la  Gjule,  crut  devoir  ordonner  de  brûler  vifs  ces  Udies 
déserlcurs  (  Code  Tbéodosien,  I.  vu,  lit  \  \.\r%.  5). 
Lear  nombre  en  UlfrieéUitaiceuidérabk,  que  la  pi»- 
itaee  se  pMgnaH  de  m  poaveir  yfidre  dei«cnMi(ld. 
Leg.  10). 

ï  On  les  appciail.Vurci.  Murcidus  est  employé  par 
Plante  et  Fe$lus  pour  désigner  un  lioaunc  paresseux  et 
làdie.qui.setoaAmobeet  saint  AaBiiitia,étaUso«ta 
protection  immédiate  de  la  déoae  Mkreta.  Lee  aaleurs 

latins  du  ni<>>  t  n  kir  se  servent  du  mot  Vurcarc ,  comme 
vtVMaitmàt  MutUare ,  d'après  ce  Uail  singulier  dcli- 

.,Lzv,c12.) 
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poflMttkMi  des  motages  qui  soutenaient  en- 
core la  grandeur  oxpiranle  de  leurs  anciens 
maîtres.  Les  soldats  barbares  qui  montraient 
des  tidens  militaires  arrividait  aux  postes 
les  plus  importans,  sans  exceptiou.  Les  noms 
de  tribuns  ,  de  comtes ,  de  ducs  et  même  de 
généraux ,  annoncent  une  origine  étrangère 
qu'ils  ne  consentirent  pas  à  dégniser.  On 
leur  oonflaitMMmiit la  conduite  d'une  guerre 
contre  leurs  compatriotes,  et,  quoitiiu»  la  plu- 
part préférassent  les  lieus  de  lu  tidéliic  a 
ceux  du  sang,  quelques-uns  cependant  furent 
ingraiSt  on  du  moins  soupçonnés  d'entrete- 
nir une  correspondance  criminelle  avec  1^ 
ennemis  .  de  les  favoriser  dans  leurs  incur- 
sions, et  de  les  épargner  daus  leur  retraite. 

Le  fils  de  Constantb  laissait  gouvwner 
Sun  palais  et  ses  camps  par  une  faction  puis- 
sante de  Francs  dont  tous  les  membres 
avaient  une  liaison  ferme  et  suivie  entre  eux 
et  arec  leurs  compatriotes,  et  qui  regardaient 
un  affront  fait  à  un  des  leurs  comme  une 
insulte  nalionnle'.  Lorsque  le  tyran  Caligula 
fut  soupçonné  de  vouloir  donner  la  robe  de 
consul  à  un  candidat  d*uiM  espèce  très- 
extraonfinaire,  cesacrilége  aurait  excité  pres- 
que autant  de  surprise,  si,  au  lieu  d'un 
cheval,  le  chef  le  plus  noble  de  la  Germanie 
ou  de  la  Bretagne  avait  été  l'objet  de  son 
choix.  La  révolution  de  trois  siècles  avait  fait 
un  changement  si  considérable  dans  les  pré- 
jugés du  peuple,  que  Constantin  fut  approuvé 
des  Romains,  lorsqu'il  donna  l'exemple  a  ses 
successeurs  dTaccorder  les  honneurs  du  con- 
sulat aux  barbaresqui  méritaient  par  leurs  ta- 
lens  et  leurs  services  d'ôlreclassés  dans  le  nom- 
bre des  Romains  les  plus  distingués*.  Mais, 
comme  ces  audacieux  vétérans,  qui  avaient 
été  élevés  dans  l'ignorance  et  dans  le  mépris 


1  MaUtrkhu,  tulhihitit  Francis ,  quorum  ed  tem- 
petiaie  inpattUlo  nuUtUudo  flordmt,  erecUut  jam 
loquebatttr  tuwadtn«àetwfm*  (Amla  HntelliD, 
Lxv,c.â.) 

s  Barbons  omHttmprimuêadusguefluceaauxe- 

reUettrabeieûlUUlart'î.Xtam'wa,  (I.  xx,c.  10),  Eubcbe 
{in  vUd  Cctutantùu,  1.  i,v.c.  7  )  et  Aurdius  Viclor  scm- 
bleoloonflnner  celte  assertion;  nuis  Je  ne  trouve  pas  k> 
■OBI  d*«B  ceol  barliore  dans  les  trenl»4cax  Fastes  eonsu- 
Wrcs  dn  règûé  dt  G«NHtimin.  JecNinbdMG  fue  ce 
prince  accorda  «BttwiMWI  ht  snMBMMplSlôtqiisrem- 
ploi  de  cooml. 


des  lois,  n'étaient  jamais  admis  à  exercer  au- 
cun emploi  civil,  l'essor  de  l'esprit  humaÏB 
était  arrêté  par  1  ii  lécouciliublc  séparation 
des  lalens  et  des  lurofessions.  Ces  citoyens 
accomplis  des  républiques  grecques  et 
maines ,  dont  le  génie  brillait  également  ai 
barreau,  daus  le  sénat,  daus  les  camps  et  datt. 
les  écoles,  apprenaient  à  écrire,  parier  et  agir 
avec  la  même  habileté. 

lY.  Indépendamment  des  magistrats  et  des 
généraux  qui  exerçaient  loin  de  la  cour  l'au- 
torité qu'on  leuratait  donnée  sur  les  provin- 
ces ou  sur  les  armées,  l'empereur  accordait 
le  rang  iVitlustres  à  sept  de  ses  plus  intimes 
serviteurs,  auxquels  il  contiail  lu  sûreté  de  sa 
personne,  celle  de  ses  conseils  et  de  ses  tré- 
sors. 1*  L'intérieur  du  palais  était  gouverné 
par  un  eunuque  favori,  qu'on  nommait  pro;- 
positus  ou  préfet  de  la  chambre  sacrée,  où  le 
priuce  reposait.  Son  devoir  était  d  accompa- 
gner l'empereur  dans  ses  conseils  et  dans  ses 
partMS  de  plaisir,  d'être  toujours  près  de  sa 
personne ,  et  de  lui  rendre  tous  les  menus 
senices  dont  la  majesté  royale  peut  seule 
foire  la  glmreet  dissimuler  la  petitesse.  Sons 
un  prince  digne  de  régner,  le  grand-chambel- 
lan, car  nous  pouvons  le  nommer  ainsi,  n'é- 
tait qu'un  serviteur  utile  et  modeste;  mais, 
sous  un  prince  faible ,  la  confiance  est  toup 
jours  la  suite  de  la  familiarité,  et  la  complai- 
sance donne  bientôt  au  serviteur  adroit  un 
ascendant  qu'un  mérite  distingué  et  nue  aus- 
tère vertu  parviennent  rarement  à  obtenir. 
Les  petit»>fils  dégénérés  du  grand  Hiéodose, 
invisibles  à  la  nation,  et  méprisés  des  enne- 
mis, élevaient  le  préfet  de  leur  chambre  au- 
dessus  de  tous  les  ministres  du  palais  <,  cl  son 
substitut  même,  chefde  cette  pompeuse  suite 
d'esclaves  qui  gardaient  leur  maître ,  avait  le 
pas  sur  les  respectables  proconsuls  de  la 
Grèce  et  de  l'Asie.  La  juridiction  du  cham^ 
bellan  s'étendait  sur  les  comtes  ou  sur4nlea» 
dans  chargés  des  deux  emplois  importuns  de 
la  table  et  de  hi  garde-robe  du  prince*.  2*  La 


1  Cod.Tbëodos.,l.n,tU.8. 

2  Par  une  slogulière  métaphore  empruntée  du  caractère 
guerrier  des  premien  cn^man,  l'intendant  de  kar 
maison  te  nommait  le  comte  de  leur  camp  {coma  et»- 
tretisis  .  (^.isslodore  repnis<  N  rifuscmeni  au  prince 
que  «a  réputation  et  celle  de  l'empire  dépendaient  defoipi- 
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administration  des  affisires  publi- 
ques fut  confiée  à  l'inlfiligenLC  et  à  l'arlivité 
du  maitre  des  offices';  suprême  magistrat  du 
palais,  il  inspectait  la  discipline  des  écoles  ci- 
tUeset  militaires,  et  recevait desappebdeiou- 
les  les  provinces  <lc  l'empire,  dans  les  alTairos 
qui  concernaient  la  ninltitiuie  de  citoyens 
privilégiés  qui,  comme  valets  de  la  cour, 
avaient  pour  em  et  pour  leurs  familles  le 
droit  de  décliner  la  jurWetion  des  autres  tri- 
bunaux. Quatre  scrînia,  ou  bureaux,  dont  ce 
nunîstre  d'état  était  le  chef,  couduisaient  la 
conreqKMudance  du  prince  avec  ses  sujets. 
Le  premier  Imi  <  au  s'occupait  des  mémoires, 
le  second  des  lettres,  le  troisième  des  de- 
mandes, et  le  quatrième  des  ordres  et  des 
eapédUoDS  de  tonte  espèce.  H  y  avait ,  à  la 
téM  de  chacun,  un  sous-chef,  de  l'ordre  des 
respectables,  et  le  nombre  total  des  commis 
montait  à  cent  quarante-huit  :  on  les  tirait 
ordinairement  du  barreau ,  à  raison  des  ex- 
traits et  des  rapports  <in*ils  avaient  aouvem 
Toocasimi  de  faire  dans  l'exercice  de  leurs 
fonctions.  Par  une  condescendance  qui,  dans 
les  siècles  précédens,  aurait  paru  indigne  de 
la  majesté  rmuaine,  il  y  eut  un  secrétaire  par- 
ticulier pour  la  langue  grecque,  et  l'on  paya 
des  interprètes  pour  recevoir  les  ambassa- 
deurs des  barbares  ;  mais  le  département  des 
affaires  étrangères,  qd  constitue  aiqourd'hoi 
une  partie  si  essentielle  de  la  polit^m  mo- 
derne, intéressait  peu  le  grand-maltre  ;  il  s'oc- 
cupait plus  sérieusement  des  postes  et  des 
de  Fempirc ,  des  compagnies  d'ou- 
placés  dans  trente  -  quatre  villes , 
quinze  à  rOrienl  et  dix-neuf  à  l'Occident , 
qui  fabriquaient  continuellement  des  armes 
afénnvea  et  défensives ,  et  des  machines  de 
guerre  que  l'on  déposait  dans  les  arsenaux , 
pour  les  distribuer  aux  troupes  dans  l'occa- 
iion.  3*>  Dans  le  cours  de  neuf  siècles,  l'olBce 

aion  qu'auraient  les  ambassadeurs  étrangers  de  la  proOj- 
riooetdeiiBigiiiAccoee  dektabte  rofale.  (f<viiv-.,l.  VI, 

'  Gutberius  (de  Ofjlciis  domtu  JugusUt,  I.  ii,  c.  20, 1. 
8  )  a  trifr-bien  eipUqué  les  fondioDS  du  maître  des  otli- 
•n ,  et  la  oNUtitution  des  scrinia  qui  dép«adaletil  de  lui. 
lut,  a'iprii  à»  lutoriiÀ  douieniei»  U  «Mis  nianacot 
ês  Mre  raBonler  à  l'ëpoqaetoAaloBia,  suicitede 
NéroD ,  rorigine  d'un  magi&U-at  qu'où  Mtiwmpssdaiu 
"hiiloire  mat  le  rigiie  de  constaoUo. 


de  questeur  avait  easuyé  de  singuliers  chan- 

gemens.  Dans  l'enfance  de  Rome,  le  peuple 
choisissait ,  tous  les  ans,  deux  magistrats  in- 
férieurs pour  remplacer  les  consuls  dans 
radministration  délicate  et  dangereuse  des 
deniers  publics*.  Chaque  proconsul  ou  pré- 
teur, soit  qu'il  ei'it  un  commandement  mili- 
taire ou  provincial,  avait  pour  assesseur  uu 
de  ces  ottders.  A  mesure  que  les  conquêtes 
étendirent  l'empire,  les  deux  questeurs  furent 
multipliés  au  nombre  de  quatre,  de  huit,  de 
vingt  et  enûn  de  quarante  *.  Les  citoyens  de 
la  première  classe  sollîdudent  un  emploi  qui 
leur  donnait  l'entrée  du  sénat,  et  l'espoir 
fondé  d'obtenir  les  dignités  de  la  n  puljlique. 
Tant  qu'Auguste  affecta  de  maintenir  la  li- 
berté des  élections,  il  se  réserva  le  droit  de 
présenter,  on  pourrait  dire  de  nommer,  un 
certain  nombre  de  candidats,  et  il  choisissait 
ordinairement  un  de  ces  jeunes  gens  de  dis- 
tinction, pour  lire  dans  le  sénat  ses  oraisons 
et  ses  épitres*.  L'usage  d'Auguste  fut  imité 
par  ses  successeurs;  ils  firent  de  cette  fonc- 
tion particulière  un  ollico  [lermanent ,  et  le 
questeur  qui  en  fut  revêtu  survécut,  sous  un 
nom  et  un  titre  fUm  briUans,  à  la  suppression 
de  ses  anciens  et  inutiles  omfrères  *.  Gomme 


I  Tacite (Aaaales, XI, 22)  dit  queks  prctuiertqiM»- 
teursAmatAitiwrleprâpte,  loliaBle-fMiIre  ansaiNilt 

la  fonilnlion  delà  rt^publiquc;  mais  il  croit  qiifMon(;-teiil|li 
arant  cette  époque  les  conduis  et  même  le!>  rois  les  DOm- 
maicat  diaque  anuî-e.  li'auiNi  écrinlas  «NlMtcat  «e 
point  olMcnr  d'antiquité. 

3  Tacite  (  ibid.  )  semble  dire  qu'il  n'y  eut  jamais  plus  4e 
vingt  qui-slpurs  ,  el  Dion  '1-  xtui,  p.  374)  iiisinaeque,  si 
le  dictatcar  César  en  créa  une  fois  quarante ,  ce  ne  nit  qae 
poor  psjrcr  avec  plai  ès  MUté  ooe  inmense  dette  de  ser- 
vices ;  nûds  que  son  augmcntatioB  Al  aOBbn  des  prélnill 
subsista  sous  les  règnes  suirans. 

3  Suéton,  in  jiugHttt  C  66,  fli  T«fNat^  «tf  iw.;  Usa 
Casdus.p.S&S. 

«  La  JeuneMetnaei|«taMécsqMiiMin,4|id,* 
trenUvcinq  ans .  arrivaient  à  «t  saqploi  inporUnt  (  Ups., 
Excun.  ad  Tacit. ,  I.  m ,  D.)  engagèrent  Auguste  à  leur 
Ater  l'administration  du  trésor.  Clauile  le  leur  n^ndit  ;  mais 
Néron  les  suppriou  tout-è-lldt  (Tacite,  Anoaks,  xxu,  29; 
SaHoo, imJiig.,c»;  in  Clmid.,t.iê%  l>loa,p.<96, 
361 ,  Ptr. ,  Pline  ,  cpist.  x ,  20,  et  alibi).  Dans  U-s  prorin- 
ccs  <lu  deparlinienl  de  l'enipirc ,  h  s  prucuraUurs ,  ou , 
comme  on  les  appela  ensuite,  lis  luttionales ,  rempla- 
çaient trèi-atileiDcnt  les  questeurs  (Dion  Cassius,  p.  707; 
Tacite,  in  vit.  Jgric. .  e.  15 ;  Hist.  Aup. ,  p.  130  )  ;  nab 
on  trouve,  jusqu'au  régne  <lo  Marc- Aun  lf  un<'  suite  de 
fuerteon  dans  les  provinces  du  lA-oat.  (  Voyez  les  Intcrip- 
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les  orakMiM  qa'n  composail  m  nom  èe  IN 
pereur  '  ar(]ii(^raieBtla  force,  et,  à  la  longue, 

la  forme  d'onlonnnnrcs  rihsoliifs,  il  ôlail  de- 
venu le  représeniani  du  {Hjuvoir  législatif, 
Foracle  da  conseil  et  h  marra  de  tonte  h  ju- 
risprudence. On  l'invitait  quelquefois  à  sié- 
per  (l;itis  lo  ctmsistnirc  im[>f'n;tl,  river  les  jin'- 
fpts  <lii  prvtoir<'Pll€^gran<ls-mailres;  c'était 
à  lui  que  les  juges  inférieurs  s'adressaient 
pour  dérider  les  qnestloiisdoaleiiBes.  Conme 
il  ne  s'occupait  pas  du  détail  des  affaires  or- 
dinaires ,  il  employait  son  loisir  et  ses  talens 
i  exercer  ce  style  d'éloquence  admirable, 
qui,  malgré  la  oorraptioii  du  goût  et  dd  la»- 
fage,  conserve  encore  la  majesté  des  lois  ro- 
noaines*.  On  peut  comparer,  à  quelques 
^{ards,  l'oflice  de  questeur  impérial  à  la 
«harge  nodeme  de  chancelier;  mais  Fasage 
du  grand  sceau,  dont  l'invention  parait  ap- 
partenir à  l'ipnoranco  dos  !):irl)arcs,  ne  fut 
jamais  introduit  dans  les  actes  publics  des 
empereurs.  4"  Le  titre  extraordinaire  de 
comte  (les  largmet  fut  donné  au  trésorier 
général  du  revenu  ,  dans  l'intention  de  jier- 
snader  peut-être  que  chaque  paiement  était 
m  don  volontaire  de  l'empereur.  Les  forces 
de  riroagination  la  pins  ^onrense  et  la  plus 
étendue  ne  sulBraienl  pas  jjoiir  concevoir  les 
détails  presque  infinis  de  la  dé|)ense  annuelle 
et  journalière  qu'entraînent  les  administra- 
tions civiles  et  militadres  d'un  grand  empire* 
La  comptabilité  seule  occupait  plusieurs  cen- 
taines de  commis,  distribués  en  se|tl  difTé- 
rentes  classes,  très-adroitement  cc^iiibiiuk-s 

UoosdeOniier,  leitoUmdePiaM,  et  uiiUftdédiiftei 
i'HK.Aag.,^6i.)DlphanMn»pwiOPiBiWt,tf, 

tH.  13)(Tne,  sous  li-  pouverncinriit  «le  la  mrtison  de  Sérérc, 
leur admînUlniiiiiii  liaiislr^  prownies  fut  suppniBée,et 
qu'au  milieu  des  troubles  qui  suivirrnt ,  les  dnllMI  »• 

oudles  ou  triomates  des  questeurs  dureot  oont. 

*  CùmpaMtnambtg  êt^tMota$ipigiBetaret,ct 
rdictaronsrrihrrrtcti/im  t/iiir^toris  vicrjf^vvl.,  in  lit. 
c  6.)  Cet  office  dut  acquérir  un  nourri  édal,  pHisfoellié» 
rithr  prtoioptir  de  l'capht!  l'eser^  qMhpnMi.  Tk^n 
4mmé  li  ■ÉiMcoaniiMioii  à  Adiîeo,  mi  4|Mst(iir  et  son 
eawiB.  (Voyei  Dodwell.  Pra-lrrtlon.  CambttÊH  ,x 
p.  362,3m.) 

i   TotU  eikU  d.itiinis  ; 

SapfHdbiu  reifonM  ;  ~  «racnla  rrgU 
Eloqulo  antn  Iso  ;  ««e  dlfntn»  uoiiuan 
Mj)ntu  nKmlnn  w*e  Roaaaa  localam. 

Cl«udien,<a  Consulat.  Mali.  TheodM.,  33.  (Voyez 
■ut  8j  m«i|as,  Mplit,  a.  Il  ;  H  CMuMwe^  flHrtar,  * 
f,6). 


LTMPIRE  BOHAIN,  (324  dep.  J.-C.) 

pour  se  oontrMer  réciproquement.  Le 
bre  de  ces  agens  tendait  toi^orsà  s'i 

ter,  et  l'on  fut  obligé  plusieurs  fois  de  ren- 
voyer d'inutiles  surnuméraires ,  qui  avaient 
déserté  les  honorables  travaux  de  la  tuap^ 
gne  pour  se  livrer  avec  ardeur  à  la  partie  hl- 
erative  des  finances '.  Vin^t-neiif  leeevenrs 
provinciaux,  dont  dix-huit  avaient  le  titr^ 
eomtetf  correspondaient  avec  le  trésorier.  Sa 
jnridictioii  s'éiendail  sur  les  mines  d'oè  Ton 
extrait  les  métaux  précieux,  et  sur  lesétablis- 
semens  où  ils  étaient  roiiveitis  en  monnaie 
courante,  et  déposés  pour  le  service  de  l'étaU 
Le  cemmereede  Fempire  avec  rétrangerélait 
conduit  par  ce  ministre  ;  il  dirlLje.iit  aussi  les 
manufactures  de  toile  et  (rncllrs  île  laine, 
dans  lesquelles  les  t^rations  successives  de 
filatnre,  de  tissu  et  de  Mintnre  étaient  exé- 
cutées principalement  par  des  femmes  de 
eoiiditiiui  servile  ,  pour  l'usage  du  palais  et 
des  soldats.  Ou  compuit  vingt-six  de  ces  éta> 
Uissemens  dans  TOocident,  oA  les  arts  étaient 
plus  récemment  introduits ,  et  l'on  <loit  en 

supposer  \m  plus  çrrnnd  nombre  dans  les 
provinces  industrieuses  de  l'Urieut*.  à"  Ou* 
tre  le  revenu  public  qu'un  monarque  abeoln 
peut  lever  et  dépenser  à  son  gré,  les  empe- 
reurs possédaient  une  propriéK^  très-<-<>nsi- 
dérable,  en  qualité  de  citoyens  les  plus  opu- 
lens.  Elle  était  administrée  par  le  comte  ou 
le  trésorier  du  revenu  particulier.  Une  partie 
provenait  sans  doute  des  anciens  domaines 
des  rois  ,  des  ré|)ubliques  subju}ïu<»es  et  de 
ce  qu'y  avaient  ajouté  successivement  les 
dilli^s  monarques  de  Ferapire;  mais  le 
principal  de  ce  revenu  venait  de  l:>  source 
odieuse  et  impure  des  confiscations  et  des 
proscriptions.  Les  domaines  de  l'empereur 
étaient  répandus  dans  io«ies  les  provineea 
depuis  la  Mauritanie  jusqnes  à  la  Grande* 
Bretagne.  Ce  prince  fut  tenté  par  la  richesse 
et  la  iériililédusol  de  la  Capp:^docc  d'y  ac- 

I  Cod.11és4li.,t.fi,tfL  aD;(MeJ«liBim,  L  n, 

lit.  21. 

î  La  parliedeUiVo((7fVt  (]iii  Imite  de  l'Orient  e<.t  irH 
délîBctiMuae  sir  les  dqiwrteiiMas  des  deux  comtes  du  in- 
wr.OapwietMncr^yiiwlitwwqlidi  trésors 
Londres,  et  un  fcmeernm  ou  une  manuflicture  A  ^i»- 
chesler.  Mais  la  Bretagne  ne  ftit  pas  juKce  digwe  d*UM  1^ 
brique  de  monnaie  ou  d'un  arsenal.  (^aule  < 
trois  liibruiues de OMNoaie,  et  haitt 
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quérir  les  plus  belles  possessions  • ,  et  Con- 
stanâs  oo  se»  sncoessMi»  saisirent  l'occa- 
sion de  couvrir  lear  avidité  da  masque  d'aa 

7.ple  religieux.  Ils  supprimèrent  le  rirhe  tem- 
ple de  Comana,  où  le  grand-pnHre  de  la 
déeaae  de  la  guerre  faisait  une  dépense  égale 
à  criled'ua  sourerain.  Ils  s'approprièreat  les 
terres  hahilées  par  six  mille  siijets  on  psrh- 
ves  de  la  divinité  et  de  ses  ministres*;  les 
lionunes  n'étaient  pas  les  plus  prédenthabî- 
tans  de  cette  contrée.  Ijcs  ptaines  qui  s'éten- 
dent «lu  pioil  du  mont  Arpée  aux  bords  de 
la  rivi('re  de  Sarus  nourrissent  une  race  de 
chevaux  l'stimes  daus  l'ancien  monde,  supé- 
rieurs à  tous  les  autres  par  la  beauté  de  leur 
structure  et  par  leur  incomparable  vitesse. 
Ces  suporlirs  -.inimnux  étaient  destinés  au 
service  du  palais  et  des  jeux  impériaux  La 
U»  qui  les  déclarait  sacrés  défendait  sévére- 
Went  <le  U>s  souiller,  en  les  vemlant  à  des 
particuliers.  Les  domninos  île  la  Cappadore 
étaient  assez  iuiporiaus  jxjur  exiger  l'inspec- 
tion d*nn  comte*  ;  on  plaça  des  ofiders  d'un 
rang  inférieur  dans  ceux  du  reste  de  l'em- 
pire; les  ropn'spntans  des  trésoriers  piiitlics 
et  particuliers  conservèrent  rcxercico  indé- 
pendant de  leurs  emplois,  et  furent  protégés 
dans  toutes  les  occasions  contre  l'autorité  des 
magistrats  de  la  province ^6oet7"Les  bandes 
chobies  de  cavalerie  et  d'infanterie  qui  gar- 
daient la  personne  de  Fempereur  prenaient 
les  ordres  des  comte*  de»  domestique».  Cotte 
garde  consistait  en  trois  mille  cinq  cents 
iMMUDes,  partagés  en  sept  écoles  ou  iroupt», 

<  Cod.  TMoéiw.,  Ln,  lit.  30»loi  2, et  Godefhqr, 

(Ui  toc. 

îSirnbon,  Crt-^i^rapliit' ,  1.  p.  80".».  L".i\ilri'  Irmplc 
ét GooHun ,  dans  l«  Pool,  cUit  une  culuaie  de  celui  de 
Cvpaloee ,  1.  xn ,  pu  83S.  Le  prMdcat  d*  BrasM  (?0f . 

Km  Sallu-Ic  ,  1.  '* ,  p.  21  )  conjirlure  que  la  déesse  adorée 
étas  les  deux  iriu|ilfs  de  Cnmaii.i  l  Uiil  Kdlu.la  Venus  de 
roricnt ,  la  doe&te  de  la  géoàratiou  ,  qui  senil  aiari  IooIf- 

*  God.  Tfeéoéot. ,  L  X,  lit.  ^  rfr  <7Kse  diPHiMev.  Go- 

defroT  a  m  urilli  tous  les  pass.i;;<'s  dr*  l'antiquité  rdalifs 
aux  diciiaux  de  Cappadoce.  Uue  des  \À\i<,  belles  races ,  la 
Mmatieniie,  Tul  confisquée  sur  un  rebelle,  dont  les  do- 
■ilBHdtaiMlidMteà  covinHiieiie  niUndeTlijraai, 
prii  4n  gnnd  etMrain  deConstantlnople  à  AnHoche. 

*  Juslinien  (novell. ,  30)  y  iun  t  l  i  pnnirue  du  coinlf 
deCappadoce  i  l'autorité  iounaiediate  de  l'eunuque  f»Tori 
flipidiidait  à  la  ctuiabre  taerèe. 

*'God.  HiéiMlBL.  L  VI ,  liL  30,  M.  4.  Mb 


PAR  ÉD.  GIBBON.  CH.  XYII. 


chacune  de  cinq  cents,  et  les  Anuéuieos 
étaient,  en  Orient,  presque  les  seuls  en  po»* 
session  de  ce  service  lionorable.  Lorsque, 
dans  les  cérémonies  piilili(pies  ,  on  les  ran- 
geait dans  les  cours  et  daus  les  portiques  du 
j^alais,  leur  haute  aiature,  leur  disciplioe  sk 
lencieuse,  et  leurs  magnifiques  armes  bril- 
lantes d'or  et  d'arpent,  pr»'>seiil:iieiil  nii  spec- 
la<-le  digne  de  la  grandeur  romaine'.  On  ti- 
rait de  ces  sept  écoles  deux  compagnies  choi- 
sies,  moitié  à  pied,  moitié  à  cheval,  desque^ 
les  on  formait  Ict prolecteur»;  l'ambition  des 
meilleurs  soldats  se  bornait  à  ohtenir  nrie 
place  daus  cette  troupe  d'élite.  Us  munuieut 
la  garde  dans  les  apparfemens  iniérieurs ,  et, 
c'^aient  eux  que  leur  maître  chargeait  d'«sé- 
cuter,  dans  les  provinces,  les  onires  (|uî  de- 
mandaieui  du  courage  et  de  la  célérité  Le* 
eomisff  de»  Aamettà^mt*  avaient  sucoédé 
aux  pré/'eU  ia  prétoire^  et,  du  service  du  pa- 
lais, ils  aspirèrent,  comme  eux,  au  conmas» 
deuieul  des  armées. 

La  communication  entre  la  cour  et  les  pn^ 
vinces  fut  facilitée  par  les  constructions  des 
roules  et  l'institution  des  postes.  Deux  ou 
trois  cents  ageus  ou  messagers  lurent  em- 
ployés, SOUS  les  ordres  du  graad-maltre,  à 
annoncer  aux  provinces  les  noms  des  consuls 
de  l'année,  et  les  victoires  des  empereurs. 
Ayaut  pris  peu  a  peu  la  coupable  habitude 
de  rapporter  à  la  cour  tout  ce  qu'ils  pouvaient 
observer  de  la  conduite  des  magistrats  et  des 
parlicnliets ,  ils  furent  regardés  comme  let 
ijcHx,  les  espious  du  prince  ^,  et  le  Qcau  des 
citoyens.  Les  craintes  et  les  soupçons  d'un 
règne  faible  les  multiplièrent  jusqu'au  nom- 
bre iiH •roy;il»le  de  dix  mille.  Us  méprisèrent 
les  Irc^iuentes  admonitions  des  lois,  ils  exer> 
cèrent  dans  la  r^e  des  postes  les  exactions 
les  plus  odieuses  et  les  vexations  les  plus  in- 
solentes. Ces^espioos  de  cour,  qui  avaient 


I  PMMlreMf  •  pi.  10Ï-196. 


appareil  de  ces 


domestiques  militaires  est  défritdaBS  le  poV-me  latin  île 
Corippus,  Pc  landibus  Justiniani,  I.  ni,  157-179.  P. 
41'J,  m  de  TAppciidix ,  Hisl.  B>-zantin.,  Rom.,lT77. 

>  Ammica  Marodlio ,  fai  icnit  tant  d'anaécs ,  n'obtint 
qw  le  naç  de  protteteur.  Les  dix  pienkn  de  ees  hono* 
rablrs  soldai*  av.iicnt  le  litre  de  darùfinU. 

3  Xénophon,  Cyropédie,  I.  thi;  Brisson,  de  Regno 
Persieo.l.!,  n^lQO.  p.tt1.  Ui  cinperrars  adopUreaf 
wecpidrir  cMsBél^hofa,  ^rimAdcb  Ftns. 
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■ne  coirespondanoe  exacte  avec  le  palats» 
fniwnt  «icovragét,  '|iar  des  favemn  et  des 

rcotinpenses,  à  veiller  attentivement  sur  tout 
ce  qui  pourrait  tendre  ou  ressembler  à  des 
complots,  U'uprès  des  symptômes  faibles  et 
sourds  de  mécoBtentemeiit  et  de  dlsposilions 
à  une  révolte  ouverte.  Ils  couvraient  du  mas- 
que révcn'  (lu  zèle  les  faux  rapports  qu'ils 
fsisaieot  pur  négligence  ou  |)ar  perûdie,  et 
lançaient  impunément  leurs  traits  perfides 
dans  le  sein  du  criminel  ou  de  l'innocent  qui 
s'était  attiré  leur  haine,  ou  qui  avait  refusé 
d'acheter  leur  silence.  Un  habitant  des  pru- 
tinces  les 'plus  éloignées  était  exposé  à  la 
crainte  et  au  danger  d'être  traîné  sous  le 
poids  des  chaînes  jusqu'à  Milan  ou  à  Constan- 
tinople,  pour  y  défendre  sa  vie  contre  les 
accnsationB  insidienses  de  ces  délateurs  pri- 
irilégiés.  L'adminisiration  adopta  ces  cruels 
nioyciis ,  qu'nnp  extrême  nécessité  pourrait 
seule  rendre  moins  abominables;  elle  suppléa 
aux  défauts  de  preuves  par  des  tortures  di- 
gnes des  tyrans  qui  les  ont  inventées 

La  trompeuse  et  féroce  invention  de  la 
torture  oriniiuelle  fut  reçue,  mais  non  pas 
approuvée  par  la  jurisprudence  des  Romains, 
lù  en  firent  nsage  sur  des  eadaves,  dont  ces 
fiers  républicains  pesaient  rarement  rinfor- 
tune  dans  la  balance  de  la  justice  et  de  l'hu- 
muuiié.  Mais  ils  ne  consentirent  jamais  à 
violer  la  personne  sacrée  (Tun  citoyen,  à 
moins  que  la  preuve  du  crime  ne  fût  évi- 
dente*. Les  annales  delà  tyrnnni^^,  depuis 
le  r^ne  de  Tibère  jusqu'à  celui  de  Domiticn, 
détaâlwit  les  supplices  d'un  grand  nombre  de 
victimes  innooentes.  Mais  aussi  long-temps 
que  la  nation  eut  un  faible  souvenir  de  sa 
gloire  et  de  sa  liberté ,  un  Romain  fut  jusau'à 
la  mort  à  l'abri  d'une  torture  ignominieuse 

>  Voyez  sur  les  agmtet  in  rctict^-Aiiiiiiien ,  L  xv ,  c 
S,  l.zn,c.5;  I.  nta,c.7:  vmtmfMmwknmi» 
Valois.  Cod.  Théodos. ,  1.  vi,  lit.  27 , 28 ,  29.  De  tous  ks 
tniU  rassemblés  par  Goderrof ,  dans  sou  ooinmeDUire , 

le  [■'  ■  ]-n|  ir  i  t  rifiMllIfl  IHlimlWI.^PBPWH  ifs> 

cours  iur  U  monde  JuUea. 

*  hm  Fndeeles  (I.  xunn,  tU.  18)  indiquent  les  opi- 
BMMS  des  plus  célèbres  jurisconsultes  sur  la  torture,  lis  la 
konmt  rigoumuemeot  aux  csdam,  el  Ulpien  lui-même 
•Toue  quemaie/hv<llt«|jieriettl0mi  tt  qam  veriUt- 
étmfaUaL 

'  Un  ie  la  «onqpinilM  de  Plion ,  Epicluri»  (  liberiina 
vnilv)  bt  Mdt  ntotà  taii«iin«.UBarti«i  cMilaf* 


Les  magistrau  des  provinoes  ne  suivirent  ni 

les  usages  de  la  capitale,  ni  les  maximes  des 
gens  de  loi;  ils  trouvèrent  l'usage  de  la  ques- 
tion établi,  non-seulemenl  chez  les  esclaves 
de  la  tyrannie  orientale,  mais  aossi  ches  les 
Macédoniens,  qui  n'obéissaient  point  à  un 
despote ,  chez  les  Rhodiens ,  et  même  chex 
les  sages  Athéniens,  qui  avaient  soutenu  et 
vengé  souvent  les  droïls  de  l'homme  et  de 
l'humanité 

Cet  odieux  usage  les  excita  à  demander  et 
peut-être  à  usurper  le  pouvoir  arbitraire 
d'arracher  des  accusés  vagabond  OC  |dé- 
béiens  raveu  de  leart  crimes  par  les  tour- 
mens;  ils  confondirent  ensuite  peu  à  peu 
les  distinctions  de  rang,  et  ils  dédaignèrent 
les  privilèges  des  citoyens  de  Rome.  Les 
sujets,  effrayés  sur  ce  point,  sollicitaient,  et 
le  souverain  avait som  ^accorder  des  exemp- 
tions spéciales  qui  approuvaient  taritement, 
et  même  qui  autorisaient  l'usage  de  la  tor- 
ture. Tons  U»  hommes  de  la  dasse  des  ttfui- 
fret  ou  des  honorables,  les  évèques  et  leurs 
prêtres,  les  professeurs  des  arts  lilx-rnux ,  les 
soldats  et  leurs  familles,  les  oiTiciers  munici- 
paux et  leur  postérité  jusqu'à  la  troisième 
généra^on,  et  tous  les  enfans  au-dessous  de 
l'âge  de  puberté  n'y  étaient  point  soumis*. 
Mais  il  s'introduisit  une  maxime  fatale  dans 
la  nouvelle  jurisprudence  de  l'empire  :  le  cas 
de  trahison,  qid  comprenait  toute  espèce 
de  délit  que  la  subtilité  des  gens  de  loi  pou- 
vait déduire  d'une  inti  tiiion  liosiilc  envers  le 
prince  ou  la  république  %  suspendait  tous  le» 
privilèges  et  réduisait  toutes  les  conditioiis 
au  même  niveau  dlgnondnle.  Du  moment  où 

furent i/ilacfi  tortnentU.il  serait  superflu  d'ajout» uo 
exemple  plus  faible,  et  D  «erill  diflldto  dTen  INOMT  ua 
plus  fnrl.  (Tacite,  Annales,  xv ,  57.) 

»  Diceiuium  de  iiutitutis  AlhenientUan , 

tUMUomm  ,  doctissimonan  homUum,  apud  quo$ 
etiamiid  quod  aeerbûHnum  e$t)  liberi,  àveiqu» 
torquentur  (  Cicéron ,  PMtHhms  onrtolm  ,  c  SI .  ) 
L'histoire  de  Philolas  nous  instruit  de  Vus,Tj.r  «les  Macfdo- 
nieiM.(Diod.deSi€ile,i.xni,  p.604.Quiule-Cure,  l.v,c  1 1 .) 

3  BdiMeci»  (ftonente /iirif  dMttt,  pwt.  7 .  p.  81)  a 

fail  le  tableau  de  ces  eiemplions. 

î  Celle  définition  du  sage  L  lpien  (  PMdWIes,  I.  xwni, 
lit.  4)paniUavoirélé  adopUr  dans  la  «mr  iliCaracaîla 
plutôHttte*uiiCilkd'AI«5iandreSé»«rt.  (Voyei  le» Co- 
des de  TMoiHim  et  ée  Jwttiim,  ^  ''^  ' 


Digitized  by  Google 


(324  dep.  J.-C.) 

l'on  mit  la  sûreté  de  l'empereur  au-dessus  de 
tontes  les  oonsidénitions  de  la  jnsâce  et  de 
l'humanité,  on  soumit  aux  plus  cruelles  tor- 
tures les  vieillards  rt  Ips  Rnfans  ;  et  les  ci- 
toyens principaux  du  monde  romain  avaient 
toujours  à  craindre  qa'iin  t3  dâatenr  ne  les 
dénonçât  comme  complices  et  môme  comme 
témoins   d'un  crime  peut-être  imaginaire  '. 

Quelque  terribles  que  ces  maux  |)uissent 
nous  paraître,  ils  ne  tombaient  que  sur  un 
pelH  nombre  de  sujets  romains,  dont  les 
dangers  étaient,  en  quelque  façon,  compensés 
par  les  avantages  de  la  nature  ou  de  la  for- 
tune qui  les  exposait  à  la  jalousie  du  niunar- 
qm.  Ces  millioiis  d*habiians  obeenrs  d'un 
grand  empire  ont  moins  à  craindre  de  la 
cruauté  que  de  l'avarice  de  leur  maître.  Leur 
humble  bonheur  n'est  troublé  que  par  l'excès 
des  impositions,  qui,  passant  légèrement  sur 
les  citoyens  opulens,  tombent,  en  doublant 
de  poids  et  de  vitesse ,  sur  la  classe  faible  et 
indigente  de  la  société.  Un  philosophe  ingé- 
nien*  a  eaknlé  la  mesure  nnivenelle  des 
taxes  publiques,  par  les  degrés  de  servitude 
et  de  liberté,  et  il  établit  comme  une  rr'^h' 
invariable  de  la  nature ,  qu'on  peut  lever  des 
tributs  plus  forts  en  proportion  de  la  liberté 
dos  sujets,  et  qu'on  est  forcé  de  les  modérer 
à  mesure  que  la  servitude  augmente  ;  mais 
l'histoire  de  l'empire  romain  ne  confirme  pas 
la  vérité  de  cette  réflexion,  par  le  reproche 
40*600  lait  à  SOS  empereurs  d*aToir  en  mémo 
temps  dépouillé  le  sénat  de  son  autorité ,  et 
les  provinces  de  leurs  richesses.  Sans  abolir 
les  droits  sur  les  marchandises,  que  l'acqué- 
reur acquitte  comme  un  tribut  volonté 
dont  il  peut  se  dispenser,  Constantin  et  ses 
successeurs  préférèrent  une  taxe  simple  et 
directe ,  plus  conforme  au  génie  d'un  gouver< 
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I  ArcadhtS  ChMiitsi  est  le  premier  des  jurisconsultes 
ciléidim  les  Ptmdeetes  qui  ait  osé  justifier  liis.nge  uui- 
fend  rte  h  i<  rturr-  il.ins  tous  les  cas  de  trahison;  mais 
pliuienn  lois  de»  succeiseun  it  Cosslantin  dooncot  de 
Il  Mme  à  Mtte  naitaieée branle,  qu'AnuBica  idmel 
«*eecfnroi(l.  m,  c.  12).  (Voyez  le  Code  Tbéodos.,  1. 
IX,  liL  35.  In  majejtatis  crimine  omnibus  ctqua  est 

SMoBlMqaieo.EtprUdesLois,].  xm,  c.  12. 
•  M.  Bmifl  (ùirii ,  foL  I ,  p.  389)  ftit  des  remwqae» 


Le  nom  et  l'usage  des  indictiom    dont  on 
se  sert  pour  fixer  la  chronologîe  du  moyen- 
âge,  sont  tirt'^  d'une  oontume  relative  aux 
tributs  romains    L'empereur  signait  de  sa 
main,  et  eu  caractères  de  couleur  pourpre, 
ré^ solennel,  ou  tiMdelton,  qu'on  exposait 
publiquement  dans  la  principale  ville  de  cha- 
que diocèse,  pendant  les  doux  mois  de  juillet 
et  d'août.  Par  une  liaison  d'idées  très-natu- 
relle ,  le  nom  d'indiciion  fitt  donné  à  la 
mesure  dn  tribut  qu'il  ordonnidt,  et  an  traips 
de  l'année  fixé  pour  le  paiement.  Cette  esti- 
mation générale  des  subsides  était  propor- 
tionnée aux  besoins  réels  de  l'état,  et  à  ceux 
qui  n'étaient  qu'imaginaires.  Toutes  les  fois 
que  la  dépense  excédait  la  recette ,  ou  que 
la  recette  rendait  moins  qu'elle  u'avait  été  éva- 
luée, on  y  ajouuit  un  supplément  de  taxe, 
sons  le  nom  do  «aptertedicfioii;  et  les  préfets 
du  prétoire  jouissaient  de  tous  les  attributs  de 
la  souveraineté  dons  certaines  occasions  où  il 
leur  était  permis  de  poui*voir,  selon  leurs  prévi- 
sions, auxbesoinsextraordimdres  etimprévns 
du  service  de  l'état.  L'exécution  de  ces  1  lis, 
dont  il  serait  trop  fastidieux  de  suivre  les  dé- 
tails ,  consistait  en  deux  opérations  distinctes  : 
!•  i  réduire  Finiposition  générale  en  parti- 
culière ,  et  i  fixer  la  somme  que  devaient 
payer  chaque  province ,  chaque  ville,  et  enfin 
chaque  sujet  de  l'empire  romain  ;  2°  à  re- 
cneOUr  les  différentes  impositions,  et  à  les 
verser  dans  les  cofies  .de  Tempereur.  Ifais 
comme  le  compte  était  toujours  ouvert  entre 
le  prince  rt  le  sujet,  et  que  la  nouvelle  de- 
mande venait  avant  que  la  précédente  fût 
entièrement  acquit^,  la  lourde  mwAîno  det 
finances  était ,  pendant  toute  l'année ,  dans 
les  mêmes  mains.  Tout  ce  qu'il  y  avait  d'im- 
portant et  d'honorable  dans  cette  administra- 

*La«MrdellOM  nantcaeoreanjoarfllnd  doeycit 

des  indininns,  dont  Toripine  remonte  an  r^i^nc  do  Cons- 
tance ,  ou  pout-élre  à  celui  de  son  père  Coostantin  -,  nuis 
elle  a  eu  raison  de  fixer  le  commencement  de  l'année  «o 
premier  jaoTicr.  (Vogra  l'Art  de  rèrifier  les  data,  p.  11 , 
clIeDklIoaiiaireralsDinMehDipiomatique.t  2,  p.  tt» 
deuitraili^  exarts  qur  tnuis  ilcvnnsaux  ik-nédiclins.) 

2  Les  vingt-huit  prcuiiers  litres  du  onzième  livre  dfl 
Code  Tliéodorfm  sont  pMMdsrtgtaMMdëliilMiMr  If 
sujet  important  dfs  tributs  ;  mais  ils  supposent  une  ton 
naissance  des  principes  foiidauieutaux  aidmis  dans  l'em> 
fin,! 
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lion  était  confié  à  la  sagesse  des  prélels  ei 
de  leurs  représentans  provinciaux.  Une  foule 
itéÊdm  d'un  nng  inftrteur  réclamait  ces 
fonctions  liicratives;  les  uns  dépendaient  du 
trésorier,  les  auucs  <lii  f,'uuvf*rn<uir  de  la  pro- 
vince; et,  dans  les  iuevilables  cuulliLs  d'une 
joridktioa  îneertaiiie,  ib  Iroovaient  ton  de 
fréquentes  occasions  de  se  disputer  les  dé- 
pouillas du])eupie.  Les  emplois  pônîbles,  qui 
ne  pouvaient  procurer  à  leurs  possesseurs  que 
bk^e  d«  peuple,  les  reproches  elle»  dan- 
gers, éUttent  donnés  à  des  décuriooe,  dont 
les  communautés  des  villes  ctaicnt  compo- 
sées, cL  que  la  sévérité  des  lots  impériales 
avait  condamnés  à  soutenir  le  poids  de  la 
MCiéié  pabliqiie  *.  Tontes  les  terres  de  l'état» 
•ans  excepter  le  patrimoine  de  l'empereur, 
étaient  assujetties  à  In  ta\c  ordinaire,  et  cha- 
qee  nouveau  propriétaire  était  tenu  des 
dettes  de  fWÊtàtau  Un  «as  et  vm  cadastre 
exact  aaraiem  été  *  le  seal  moyea  équitable 
de  fixer  ce  que  chaque  citoyen  devait  povr  sa 
contribution  au  service  public;  et  il  parait 
qne ,  depuis  la  trop  fuMBse  époque  des  m- 
dicitofit,  cette  opéîralioB  se  léjpétait  Iods  les 
quinze  ans.  Des  inspecteurs  envoyés  dans  les 
provinces  arpentaient  toutes  les  terres.  On 
stipulait  dans  les  r^islres  Tespèce  de  la  cul- 
^tnre,  comme  pré,  vigne,  o«  bms;  et  l'on 
j  faisait  une  esliinatiOA  de  la  valeor  raoyeute , 
J  d'après  !e  revenu  de  cinq  nm.  On  comptait 
les  esclaves,  les  chevaux,  lesbétesa  corne,  etc. 
Les  propriétaires  étaient  coatndnts  de  dédn- 
fertont  ce  qu'ils  possédaient,  et  d'affirmer 
par  serment  la  vérité  de  leur  dé<>larJtion; 
on  faisait  les  recherches  1^  plus  minutieuses, 
et  la  moindre  prévaricatioa  était  paaie  comaoe 
mi  crime  capital,  qai  joignut  le  sacrilège  à 
la  trahison  ^.  Uue  forte  partie  du  tribut  (le- 
vait être  payée  en  espèces,  et  on  ne  recevait 

i  Le  lUre  aar  les  Décuriooft  (  1.  lu ,  tit.  1  )  est  le  plus 
ëtcBdtt  de  tous  ceux  dn  Code  ThéodosinL  U  ne  eonlicnt 
pas  iMÎM  dec(Qti|iialr«-TiBgtHlQ«mU>ia,i|ûoiit  prar 
but  dedéierainer  i»émlnttl»|fMM8»<t«tlidnM 

ilile4edU>yent» 
»  Jtaêmuumim et  komùmtm  timmtim  ^deloîf 

tujtt,  et  Of^nim  niodimi.  F.urnrnius ,  in  Panegjrr.  Fet., 
vu  6.  (  \  »y>>z  Cod.  Tlirados. ,  L  uu,lU.  10^1 11  , 
avec  k  Commentaire  de  tiedefroy.) 
3  Si  quit  sacriirgti  vite  m  fatce  sueeiderit ,  aut  fiera- 
i  nmonim  fatus  kebebumtiqitoddeeUaetfidan 
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que  la  monnaie  d'or  '.  Le  surplus  était  levé 
d'ime  manière  encore  plus  vexatoire.  Le 
produit  des  différentes  terres  on  cultures , 
comme  le  vin ,  l'huile,  le  blé ,  le  bois ,  on  lé 
fer,  devait  être  conduit  dans  les  magasins 
impériaux  par  les  propriétaires,  ou  au  moins 
à  leurs  frÉb.  Les  commissaires  du  trésor 
étaient  souvent  forcés  de  (aire  de  très-gros 
achats,  mal^n"'  le  produit  de  l'indictiou  ;  il 
leur  était  expressément  défendu  d'accorder 
la  moindre  leniae  SOT  rimpôt  en  nature,  ou. 
d'eu  accepter  même  la  valeur  en  argent.  Cent 
méthode  peut  servir  à  recueillir  dans  unt 
petite  communauté  naissante  des  dons  pres- 
que volontaires;  mais  susceptible  à  la  fois  de 
beanoouik  di  akms  d'une  pan,  et  de  beancouj^ 
de  rigueur  de  l'autre,  elle  expose,  dans  un 
gouvernement  despotique  et  corrompu ,  à 
une  guerre  continuelle,  entre  la  fraude  et 
l'oppression  *.  La  culture  des  provineca 
maines  fut  détruite  peu  à  peu,  et  les 
du  despo^me ,  qui  tend  toujours  à  sa  propre 
ruine,  obligèrent  souvent  l'empereur  à  se 
faire  un  mérite  de  remettre  à  ses  sujets  des 
dettes  on  des  tributs  qn'fl  leur  éuii  imposai- 
ble  de  ptayer.  Dans  la  nouvelle  division  de 
l'Italie ,  l'heureuse  et  fertile  province  de  U 
Can^kanie  s'étendait  entre  la  mer  et  l'Apen- 
nin, depuis  le  Tibre  JnsqaTan  Silaiw.  EUn 
avait  été  le  théâtre  des  premières  victoires 
romaines  ,  et  un  grand  nombre  de  citoyens  y 
jouissaient  de  retraites  délicieuses.  Environ 
soixante  ans  après  la  mort  de 


eensuum ,  et  mentiatureallide  panpcrtatù  ingemumf 
mox  detectus ,  cmpitiUe  sabibit  exitium ,  et  bcna  ejm 
inftieijura  mignémU.  (CoA.  HMiM.,  L  m»,  tit.  11  * 
loi  I.)  Quoique  oeUe  loi  dt  M  NUte  lÉHns  à  4 
elle  prouve  as^<-z  rbirenienl  la 
la  disproportion  de  la  peine. 

t  L'^NsuasMBt  évrân  «an 
P.  R.  victis  gentibus  argentum  temper  i 
non  auntni.  { liist.  Nal. ,  xtxui,  15.  ) 

2  On  adopta  quelques  eip^cns  (Voy  ez.  Cod.  Théodos., 
I.  XI,  ÛL2, ad  (;otf/MttBi«i».,Lx,til.S,loil,2. 
3  )  pour  empêcher  les  .nagbtrals  d'abusv  de  lev  anl»> 
rili' ,  lorsqu'ils  exigeraii'iit  ou  i|u"il>  arhiHtrunnl  du  blé; 
aain  ceux  qui  avaknl  as&ei  de  lumii^es  pour  lire  Itt  ond- 
MMéeCietrM  esolre  Vcrrts  (83<fe  /htmento)  pon- 
vaient  connaître  les  divers  abus  d'autorité,  reUUveBcnt 
au  poids ,  au  prix ,  à  la  qualité  »  t  aux  transports  des 
gnÛDS;  et,  dans  tous  les  cas,  la  cupidité  d  uo  guu\erHeur 
qulneiwtitpasliresnwléûlà  l'ignofaacediifCUfiACI 
de  reuBpto  SDlMcw. 
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f«i  oli%<,  d^iprès  sne  MNmHe  impettàom,  | 

faite  avec  soin  sur  les  lieux,  d'exempter  de 


exempter 

tout  tribut  trois  ronl  trente  mille  notes  de 
terres  iuLultcs  et  désertes.  On  ne  peut  attri- 
buer cette  aSnmo  désolation  qu'à  la  maa- 
/aise  administration  des  empereurs  romains , 
ians  un  temps  où  les  barbares  s'avaient 
point  encore  pu  pénétrer  en  Italie  '. 

LarépartHîoiiwinblail  vàittir,  mit  à  des- 
sein, soit  par  hasard,  les  formes  d'une  uwe 
territorial*'  à  ccll»'  d'iine  rnpllation  Les 
comptes  iju'envoyail  i-ha4iue  ville  ou  chaque 
district  spécifiaient  le  nombre  des  sujets  tri- 
bntdffes,  et  le  inoataiit  des  fanporitioi»  pu- 
bliques. On  divisait  la  somme  totale  par  le 
nombre  <les  têtes;  on  disait  rommunément 
que  telle  province  contenait  tant  de  têtes  de 
trBmt,  et  que  cbaqiie  téte  payait  telle  somme. 
Cette  Ofniûon  n'était  pas  reçue  du  penplr  sm- 
lement,  mais  elle  était  admise  dans  le  calcul 
fiscal.  La  valeur  de  ce  tribut  personnel  a 
sais  doote  varié  avee  les  cirooMiaiices.  Mais 

eoa  conservé  la  inénoired'un  Tait  nirieux 
et  (rmifant  plus  frappant,  (ju'il  s'a^'it  d'une 
des  riches  provinces  de  l'empire,  aujourd'hui 
le  i^ns  puissaiit  royamne  de  fEttropo.  Les 
idnistres  de  Constance  avaient  épnisé  les  ri- 
chesses de  la  Gaule ,  en  exigeant  vin{»t-six 
pièces  d'ur  pour  le  tribut  de  chaque  habitant. 
Mais  la  politique  hnmanie  de  son  successeur 
rédnisit  4  sept  pièces 'cette  énorme capita- 
tiou.  En  prenant  un  terme  moyen  entre  la 
plus  grantle  vexation  et  une  indulj^ence  f»as- 
sagére,  on  peut  évaluer  le  tribut  ordinaire 
d'en  GanliÀ  à  sept  pièces  d^or,  on  nenf  li- 
vres sterlùig*;miû8oecalciil,  OQ  i^ntôtles 

'  Cod.  Théodos.,  1.  XI,  til.  ,  l<ù  2.  («ablief  1p  21 
aat».  à.  D.  3dS»  |Mr  l'empereur  iluaorius,  dmx  moi> 
i9flftlawirtd«fMpèr«11M88e.llpvle  dt  526,042 
irp<^s  romains ,  que  j'ai  réduit»  i  te  BMiire  d'AllMcm. 
U'jugfi  um  rotilenait  28,800  pieds  carrés. 

-  Oxkfroy  (  Cod.  Theodos.,  L  6,  p.  It  )  montre  de 
rdnidUioB«lde  taijMtc«edMM  setnmivMtiiir  laea- 
llMiM;  mil,  en  cxpaqHnt  le 
fortioo  ou  rorsurc  dr  b  propriété  ,  il  exclut  d'ans 
trop  attfiolue  l'idii'd'uiu-  taxe  persunnelle. 

S  Quid  pro/Uerit  (  Julianus  )  anhelantibus  rxtrema 
femiria  Oallis,  hinc  nuixime  étant ,  quoUprimiUu 
eai  partes  et  ingressia ,  pro  eaptUbua  singttlis  tributi 
nomine  vicenox  i/uinos  aurros  rrpcnt  fUi^ilan  ;  <li.s- 
eedeni  vero  septeaos  tantùm  munera  univena  cem- 
|inrtM.(AnMi«,Lin,e.&) 

4  Lonqa'n  n'tçAit  rénhMtiOB  tas 


irlesqneb  fl  est  appnyé  »  oAvnt  à  la 

réflexion  deux  diiBcultés  ;  on  sera  surpris  et 
de  l'égalité  et  de  l'énormîté  de  cette  rapita- 
tion.  £n  essayant  d'en  donner  la  raison,  pente 
être  jetterai-je  qnelqne  Imnière  sw  l'état  oÉ 
étaient  alors  les  finances  de  cet  empire  à  son 

déclin. 

1°  Il  est  évident  que  l'inéfjnlité  de  fortune 
parmi  les  hommes  est  l'effet  de  l'immuable 
constitution  de  la  natnre  bnmidne ,  et  qw 
tant  qu'elle  subsistera,  une  taxe  générale  qm 
serait  im|)Osée  indistinctement  sur  tous  les 
habitans  d'un  royaume,  ne  donnerait  ansoti- 
veraiÉ  qv'Hn  hààe  revenu  prberaitleplns 
grand  nombre  de  ses  sujets  de  subtistmiee. 
La  théorie  de  la  capitation  romaine  a  pu 
être  fondée  sur  ce  calcul  d'égalité  ;  mais,  dans 
la  pratique ,  l'injustîee  fisparaissait ,  parce 
qoe  rûnposilion  était  levée  comme  réelle,  et 
non  pas  comme  personnel  If.  Plusieurs  pau- 
vres citoyens  réunis  ne  formaient  qu'une  téte, 
OU  une  part  de  la  taxe ,  tanAs  qu'un  ricbe 
propriétaire  représentait,  i  rabon  de  sa  for- 

Inne ,  [tlnsieiirs  de  ces  têtes  imaginaires. 
Dans  une  t  e(|(it"'ie  poétique  adressée  à  un 
des  derniers  et  de«  plus  vertueux  emperenrs 
romains  qni  aient  r^gné  sur  les  Ganles,  Sido- 
nius  Apollinaris  personnifie  sa  part  du  tribot 
sous  la  fipnred'nn  triple  monstre,  le  (iéryon 
de  lu  fable;  et  il  supplie  le  nouvel  Hercule 
de  M  sauver  la  vie  en  loi  abnttaM  trais 
téiea    La  fonnne  de  Sidonina  était 


sous  Cnnslaiilin  «t  si^s  successeurs,  nn  peut  recourir  à 
l'excelltinl  discuurs  de  .M.  Greaves  sur  le  D<narius.  On  y 
tnavera  fai  prane  des  principes  suiraiH:  1*  que  la  line 
nMHinB.ncieniie  etHMéefae,cont«aal  6,^grtfns, 
pmds  de  Tn^e,  est  d'eaviroo  un  donriême  MiDdre  qnela 
livre  ;>iJt;l.ii-.e ,  qui  contient  5,70)0  dr-s  mêmes  grains  ; 
2"  ({ue  la  livre  d'or,  aotérieuremeot  divisée  en  quaraate- 
Init  Mrvî^  donnait  alon  à  h  meanéte  Hlunto4nM 
IMèm  qui  étaient  plus  petites,  mais  qui  riraient  la  mène 
déDominalioD  ;  3°  que  cinq  de  ces  aurei  elaient  l'équiva- 
lent égal  d'une  lirre  d'argent ,  et  qu'ainsi  la  Hvre  d'or 
s'édungeut  contre  q^atra  livra  hnil  eneesd'U!B«nt ,  poids 
de  Rome,  on  contre  environ  tretae  flvres,  poMi  Mngto- 
tcrn  ;  S"  que  la  livre  d'argent,  poids  d'Angleterre,  donne 
soiuiitc-deux  schriiii^  à  la  Cabricatioa.  On  peut,  d'a- 
fr«s  eet  dUwat.  dnlMrlqnannleUrressterUnp  la 
livre  d'or  rom.iine  qu'on  emploie 
eonipler  It»  grandes  suoimei,  el  | 
dereaee  4nn  pan  pins  és 
1 
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doute  fort  an-deMin  de  edie  d'un  poète  or* 

dinaire  ;  mais,  pour  suivre  rallégorie,  il  au- 
rait fallu  qu'il  peignit  les  nobles  de  la  Gaule 
sous  la  forme  de  i'h]^re  qui  dcvastail  toute 
une  province,  et  dévorait,  en  un  jour,  la  sulh 
stancedeoent  familles . 

On  ne  peut  rnisoniiahlenient  croire  que  la 
stiumie  de  neuf  livres  sterliugs  ait  été  la  me- 
sure proportioniielle  de  la  capitalion  des 
Gaules,  et  l'on  en  sentira  mieux  rimpoeailii- 
lité,  si  l'on  examine  le  rapport  de  ce  même 
pays  aujourd'hui  riche,  industrieux ,  et  affec- 
tionné à  son  monarque.  Il  est  impossible  de 
porter  les  taxes  de  la  France  an-dessus  de 
dix-huit  millions  sterlings,  qui  doivent  être 
répartis  entre  vingt-quatre  millions  d  luihi- 
tans  .  Sept  millions  d'entre  eux  ,  soit  pères , 
frères  OU  maris,  acquittent  le  tribut  du  reste, 
composé  de  femmes  et  d'enfans.  La  contri- 
bution de  rlinonn  de  ces  sept  millions  d'in- 
dividus n'excède  guères  cinquante  sheliings 
d'Angleterre,  ou  environ  dnquante^s  livres 
tournois;  et  cette  somme  est  presque  quatre 
fois  au-dessous  de  celle  que  payait  annuelle- 
ment uu  Gaulois.  Celte  diiïérence  vient  beau- 
coup plus  du  changement  qu'a  éprouvé  la  ci- 
viliûtion  de  la  France,  que  de  la  rareté  ou 
de  l'abondance  relative  des  espèces  d'or  et 
d'argent.  Dans  un  pays  où  la  liberté  est  l'a- 
panage de  tous  les  sujets,  la  masse  totale  des 
impAtssufb  |nt>priété  ou  sur  les  consom- 
««itions  peut  être  répartie  sur  tous  les  su- 
jets; mais  la  plus  grande  partie  des  terres  de 
la  Gaule  et  des  autres  provinces  roniaiues 
étaient  cultivées  par  des  esclaves ,  ou  par 
des  paysans  dont  l'état  précaire  n'était  qu'un 
esclavage  mitigé  '.  Les  pauvres  travaillaient 
pour  les  riches  et  vivaient  à  leurs  dépens  ;  et 
comme  l'on  n'inscrivait  sur  le  rôle  des  im- 
positions que  ceux  qui  avaient  une  certaine 
|m>|»iété,  le  petit  nombre  des  contribuables 

HcuriTt , M TiTta, Il  BrtM  MUctiiu. 

SItfonlus  Jpollln.,  tarm.  xm. 

D'aprcs  la  réputation  du  père  Syrroond ,  je  m'allendais 
I INOMT  une  note  plus  aallshinnle  (  p.  IM  ) ,  sur  C8  pas» 
ixfjt  remarquable.  Les  mots  suo  vet  suomm  nomiite,  aa- 
noDccnt  l'embarras  du  commentatrtir. 

I  Od.  Théodos. ,  1.  v ,  lit.  9 ,  10  el  11  ;  Cod.  Justinien, 
L  u,  tiU  63.  Coloiù  appcllanturqui  tmuUJUonem  de- 
hmtguiUaU  solo ,  propler  agneuUunan  hA  éoaUidù 
paMciMf«m.(AsgiHlin,d0€«ir.  JW.Lx,  c.  I.) 


EMPIRE  ROMAIN.  (324  dep. L-C.} 

explique  et  justifie  ce  qui  paraissait  injuste 
dans  le  taux  de  leur  imp<\t.  On  sentira  niicnx 
la  vérité  de  cette  observation,  ù  l'aide  d  un 
exemple.  Les  ifkluens,  une  des  tribus  les 
plus  puissantes  et  les  plus  civilisées  de  la  Gau- 
le, occupaient  les  deux  diocèses'  de  Nevers 
et  d'Autan,  dont  la  population  monte  aujour- 
d'hui à  plus  de  cinq  cent  mille  habitons  ;  et 
en  7  joignant  le  territoire*  de  Gbftlonsetde 
Mâoon,  qui  y  était  probablement  compris  , 
alors  on  trouve  huit  cent  mille  âmes.  Sous  le 
règne  de  Constantin ,  les  ./Ëduens  n'étaient 
compris  dans  les  rôles  que  pour  trente^^q 
mille  têtes  de  capitation,  et  sept  mille  étaient 
exempts  de  tout  tribut,  parce  qu'ils  étaient 
hors  d'étal  d'en  payer  *. 

Ces  remarques  paraissent  juMilier  ropioion 
d'un  ingénieux  historien  qui  prétend  que 
l'empire  n';i  v:iii  pus  plus  de  cinq  cent  mille  tê- 
tes ou  contribuables  inscrits  sur  les  registres 
du  fisc.  Et  si  dans  radmbdatratkm  orâaaire 
du  gouvernement,  les  paiemens  annuds  pou- 
vaient être  calculés  à  quatre  millions  et  demi 
sterlings,  environ  qnatre-vingt-huit  millions 
tournois,  il  s'ensuit  que ,  quoique  la  part  de 
chaque  citoyen  f  At  des  trois  quarts  plus  forte 

1  L'andeonejuridletion  d'Aulun  {Jugustodunum) , 
en  Bourgogne ,  comprenait  le  Imiloirf  adjarcni  de 
Nerm  {Noviodunum.)  (  Voyei  d'AnviUe,  Notice  à» 
randenne  Gaule ,  p.  491 .  )  Le  Mm  d'Aatn  ot  «qlMW- 
dliui  coni|K)5<^  de  010 ,  et  celui  de  Ne^  ers  de  I«i0  paroisses. 
Le  relere  des  registres  de  oiue  années  sur  470  paroisses  de 
la  même  province  de  Bourgogne,  calculé d'aprte la pre- 
portion  modérée  de  1  à  25  (  V.  Menaiioe,  Recherches  sur 
la  population,  p.  142),  nous  autorise  à  donner  un  nombre 
moyen  derM<i  iHTs^tnno  à  rhaque  paroisse;  et,  si  on  mul- 
tiplie ce  nombre  par  770,  nombre  des  paroisMe  des  dioeè> 
MSdeNcvenctd'Aatan,  on  trouven  506,  fW  haUlam 
sur  retendue  de  pa\  ^  qu'h.ibitaietit  autrefois  les  Fdui  ns. 

2  La  populalioa  des  diocèses  de  CbHoas  {CabUlonum) 
etdellieM(Mrt(feo>psrrit  être  de30l,7fiOhiUUm, 
puisque  l'un  aWIrt  !".iutre  2rfl  p,irois>es.  Des  raison» 
trés-specieusei  aulurisenl  (eUe  addition.  1"  Chilons  et 
MkoB  se  trouvaient  incontestablement  dans  la  juridiction 
primitife dtt i£dacns  (Votcs  d'Anviile,  Notice,  p.  1S7- 
44.1  )  ;  ï'IalfottKadela  Gaôie  les  fndi<ni«  non  po*  «omnie 
ciiiliifi-\,  iii  ii';  romme  castra;  y  ils  ni'  drvinrenl  le 
siège  de  deux  erèques  qu'au  doquiéme  et  au  sixième  sié^ 
«le.  An  reste ,  «a paasage  d*BnBienlns  (PoMgyr.  vet^ 
fni ,  7  'i  vou<î  .irrôte  avec  fbrce,  lorsque  vous  voulet  éten- 
dre le  district  des  .fxiuens,  sous  le  régne  de  CoMllBtin, 
le  \onfi  des  bdles  rives  de  la  Saône. 

* Eumenios, in Pan^yr.  vet,,  nu,  11. 
4  VMé  Dnboi  ,  Biloincriliqm  de  la  MmiirMi 
FmgdH^  t.  i,p>ISU 
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qu  aujuurd'iiut,  la  Gaule,  cuinine  proviace 
romiae,  ne  payait  cependant  qu'un  quart  de 
ce  que  la  France  paie  de  nos  jours.  Les 
exactions  de  Constance  portèrent  les  tributs 
à  sept  milUuus  sierliugs,  ou  cent  cinquante- 
quatre  millions  lounois;  ils  furent  réduits  i 
deux  millions  sterlings,  ou  quarante-quatre 
millions  tournois,  par  la  sagesse  ou  l'huma- 
uité  de  Julien. 

Mais  comme  une  nombreuse  61  opulente 
dusse  de  citoyens  se  trouvait  esempied'une 
taxe  ou  capitation  qui  no  frappait  que  sur  les 
propriétaires  de^  terres,  les  empereurs  ,  qui 
voulaient  aussi  partager  les  richesses  dont 
Fart  et  letravail  est  la  source,  et  qui  ne  con- 
sistent qu'en  argent  comptant,  imposèrent 
personnellement  tous  ceux  de  leurs  sujets 
qui  s'occupaient  du  commerce  lU  accordè- 
rent à  la  vérité  quelques  «templions  i  ceux 
qui  vendaient  le  produit  de  leurs  propres  do- 
maines, et  quelques  faveurs  à  la  profession 
des  arts  libéraux;  mais  toute  autre  espèce  de 
commerce  on  dindustrie  Ait  traitée  i%ou- 
reusementpar  les  lois.  L'honorable  marchand 
d'Alexandrie  qui  rapportait  dans  l'empire  les 
diamans  et  les  épices  de  1  Inde,  le  vil  usurier 
qui  tirait  de  son  argent  un  revenu  ignomi- 
nieux, l'ingénieux  manufacturier,  l'adroit  mé- 
canicien, et  jusqu'au  plus  obscur  détaillant 
d'un  village  écarté  ,  tous  étaient  obligés  de 
donner,  aux  préposés  du  fisc,  connaissance 
de  leur  recette  et  de  leur  profit;  et  le  souve- 
rain d'un  gnind  empire  consentait  à  partager 
le  gain  honteux  des  infâmes  professions  qu'il 
tolérait.  Comme  on  ne  levait  que  tous  les 
quatre  ans  la  taxe  asuse  sur  l'industrie,  on 
Ul  nommait  la  contribution  lustrale.  On  peut 
lire  les  lamentations  de  l'historien  Zosime  *, 
sur  l'approche  de  la  fatale  période,  annoncée 
par  lee  terreurset  parles  larmes  dM  dloyenSf 
qidse  trouvaient  souvent  forcés  tfuser  des 
ressources  les  plus  humiliantes  pour  se  pro- 
curer la  somme  qu'on  extorquait  à  leur 
misère  par  la  crainte  des  diâtioMus.  Le  té- 
moignage de  Zosime  peut,  àla  vérité,  paral- 

<  VorafoCodeThéodos.,!.  xm,  tU.1ct4. 

^  /.«-me,  I.  n,  p.  115.  Il  pnrail  j  avoir  autant  de  pa&- 
tina  cl  de  prércalion  dans  le  reprocfae  de  Zosiiae  qfit  dans 
k  détaue  UlMffeiMe  de  la  arisMiro  de  CMUIsntin ,  par  le 
sM  docteur  l]olwell(JI>(M7>0rileJr«fU,feL2,^»). 

GIBBON,  I. 


trc  suspect;  mais  la  nature  de  ce  tribut  suflil 
pour  démontrer  que  sa  répartition  devaitétre 

arbitraire,  et  sa  perception  rigoureuse.  Les 
richesses  secrètes  du  conimerre,  cl  les  pro- 
lits précaires  du  travail  et  de  l'art  ne  sont 
susceptibles  que  d'une  estimation  modérée , 
qui  est  rarement  désavantageuse  à  l'état.  Le 

commerçant  ne  pouvant  ollVir  pour  caution 
de  son  paiement  des  terres  et  des  récoltes  à 
saisir,  toute  sa  solvaUlilé  consiste  dans  sa 
personne;  et  l'on  ne  peut  guère  le  contrain- 
dre que  par  des  punitions  corporelles  '.  Les 
cruautés  que  l'on  exerçait  sur  les  débiteurs 
insolvables  sont  attestées  par  Constantin  lui- 
même  dans  un  ëdit  respectable,  oit  il  pro- 
scrit l'usage  du  fouet  (  i  des  tortures,  et 
accorde  une  prison  spacieuse  et  aérée  pour 
le  lieu  de  la  détention. 

Ces  taxes  générales  étaient  imposées  et  per- 
çues par  l'autorité  absolue  des  empereurs, 
maisles  offrandes  accidentelles  des  couronnes 
d'or  conservèrent  toujours  le  nom  et  l'appa- 
rence ded<MU  volontaires.  Cétait  une  an- 
cienne coutume  chez  les  alliés  qui  devaient 
ou  leur  délivrance  ou  leur  siireté  aux  armées 
romaines,  même  dans  les  villes  de  l'Italie 
qui  admiraient  les  vertus  de  leurs  généraux , 
d'enrichir  la  pompe  de  leur  triomphe  par  le 
don  volontaire  d'une  couronne  d'or  que  l'on 
plaçait,  après  la  cérémonie,  dans  le  temple 
de  Jupiter,  comme  un  monument  durable  qui 
rappelait  à  la  postérité  le  souvenir  de  la  vic- 
toire et  celui  du  vainqueur.  Ce  7.èle  et  l'adu- 
lation en  multiplièrent  bientôt  le  nombre,  et 
en  augmentèrrât  le  poids.  Le  triomphe  de' 
César  fut  orné  de  deux  piille  huit  cent  vingt- 
deux  couronnes  d'ormassil,  dont  le  poids 
montait  à  vingt  mille  quatre  cents  livres  d'or. 
Le  prudent  dictateur  fit  fondre  immédiate* 
ment  ce  trésor,  convaincu  que  ses  soMats  en 
tireraient  plus  d'usage  que  les  dieux.  Son 
exemple  fut  suivi  par  ses  successeurs,  et  l'on 
convint  de  convertir  ces  magnifiques  orne* 
mens  en  une  somme  d'argent,  au  coin  de 
l'empire  *.  l/ofTraiide  libre  fut  à  la  fin  exigée 
comme  une  dette  de  rigueur  ;  et,  au  lieu  de  la 

I  Cod.  Tht'odos.,  1.  XI,  lit.  7  toi  3. 
zVoyrzI.ipMus,  de  MagnituiUtte remeutOt  L  u,cfll 
L'Espagne  Urragonaise  Ofllrit  à  rcapCNUr  drads  «M 
li  paail  Mpt  omis  lltra ,  et  la  Ganic  hd  es 
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restroiiiWre  nii\  c(>rémonies  d'un  trioinpbe, 
on  ia  duioaudaU  aux  différentes  profiaeet  et 
am  ville»  de  Teinpire,  toutes  ke  foi»  que  le 
monarque  dnigiiail  :itinoncer  ou  son  avène- 
ment, ou  son  consulat,  ou  la  naissance  d'un 
prince,  ou  la  création  d'un  o^sar ,  ou  une  vic- 
toire «or  le»  barbare» ,  on  mIIb  qaelqae  MtM 
ëTénement  réel  ou  imaginaire  qu'il  jugeait 
propre  à  être  inscrit  dans  les  annales  de  son 
règne.  Le  don  puriu  ulier  du  sénat  romain 
était  fixé  par  l'usage  à  aeiie  cent»  Ihrre»  d*or , 
environ  soixaote-quatre  mille  livre»  tietlings, 
uu  à  peu  près  seize  cent  mille  livrw  tournois. 
Les  citoyens  opprimés  se  félicitaient  de  Tin- 
dnlgence  avec  laquelle  le  souverain  daignait 
accepter  ce  faible  témoignage  de  leur  recon- 
naissance et  de  le^ir  fidélité  '. 

Vn  peuple  enflammé  par  l'orgueil ,  ou  ai- 
gri par  le  malbeor,  est  rarement  susceptible 
de  juger  sainement  sa  propre  situation.  Les 
sujets  de  Constantin  n'apercevaient  ni  le  dé- 
clin du  génie,  ni  celui  delà  vertu,  qui  les  ren- 
dait si  différens  de  leurs  ancêtres.  Mais  ils 
sentaient  douloorrasement  le»  vesatioD»  de 
la  tyrannie,  le  relirhement  de  la  discipline, 
et  rau^ntonlaliou  énorme  des  impositions. 
L'iiistorieu  impartial,  en  reconnaissant  la  jus- 
tice de  leurs  plainte»,  remarque  avec  plaisir 
quel(]nes  précautions  prises  alors  pour  adou- 
cir leur  ('sclav:!-:*'.  T.'irniplion  menaçante  des 
barbares  qui  dûiruisireiitles  ioudcmeus  de  la 
grandeur  romaine  était  encore  arrêtée  ou 
r^oussée  sur  les  frontières.  Les  scienoe»  et 
les  arts  étaient  cultivc's,  et  les  haltitans  d'nne 
grande  partie  du  globe  jouissaient  des  plai- 
sir» aéduisana  delà  lociélé.  I^a  forme,  la 
pompe  et  les  dépenses  de  Tadministration  ci- 
vile contribuaient  à  contenir  la  licence  des 
soldats;  et  quoique  les  lois  fussent  souvent 
on  violées  par  le  despotisme ,  on  corrompues 
par  l'artifice,  les  sages  principes  de  la  juris- 
prudence romaine  maintinrent  un  fonds  d'or- 
dre et  d'équité  inconnu  aux  gouveruemcns 
absolus  de  l'Orient.  Les  droits  de  l'homme 

ofTKt  une  seconde  qui  en  pcsiûlMurcenlS.  JV  Mifi  la 
corrixtion  raUoiiualile  de  Ûpslas. 

<  Coil.  Ilieodos.,  1.  XII,  lit.  13.  Les  Bén^cws  passairnl 
pour  afrrMKbis  de  ïauntm  coronarium,  nab  t€Utri 
cblatto,  «a'sa  «diesil  (Tciix,  âait  précUnuat  di  ta 
BiloMastan^ 


étaient  encore  protégés  pur  lu  reiigiou  cl  (ar 
la  philosophie:  et  l'antique  nom  de  liberté, 
qui  n'alarmait  plos  les  sucoeaaear»  d'Auguste, 

pouvait  encore  leur  rappeler  que  tous  leurs 
sujets  u  étaient  pas  des  esclaves  ou  des  ban 
baret*. 

CHAPITEE  XYllL 

Caractire  de  ConttiBtia.  ^  Gaorrt  é»  Mtm,  —  Wort 
de  ComudUd.  — >  PfefttM  de  raupît*  Min  tea  tr«i« 

(ils.  —  Morl  tragique  de  ('un>Uiilin  le  jciino  et  da 
Conitauce.  —  Usurpation  tic  Mngncnrc.  —  Gucm 

Le  caractère  d'un  prince  qui  déplaça  I» 

siège  de  l'empire,  etqtû  introduisit  de  si  im- 
portiintes  innovations  dans  la  constilntion  ci- 
vile et  religieuse  de  sou  puys  u  tixé  l'atten- 
tion et  partagé  l'opinion  de  ia  postérité.  La 
reconnaissance  des  chrétiens  a  décoré  le  li- 
bi-rateur  de  l'cglisc  <lc  tous  lo  allribuls  d'un 
héros,  et  même  d'un  saint.  La  haine  d'un 
parti  opposé  a  représenté  Constantin  eomms 
le  plus  abominable  des  tyrans  qui  aient  dés- 
honoré la  pourpre  impéi  iale  par  leurs  vices 
et  par  leurs  cruautés.  Les  mêmes  {lassions 
se  sont  perpétuées  chez  les  générations  sui- 
vante»; et  te  caraelère  de  cet  «opereur  est 
encore  aujourd'hui  l'objet  de  l'ndmiratioB 
des  uns,  et  de  la  satire  des  autres.  En  rap- 
prochant sans  partialité  les  défauts  avoués  par 
ses  plu»  aélés  partisan»,  et  le»  vertus  qm  «■ 
plus  Hnpiacalto  eimeiris  ne  peuvent  lui 
l'user,  nous  pourrions  peut-être  nous  flatter 
de  tracer  le  véritable  portrait  de  cet  bomoe 
extraordinaire,  avec  fai  candeur  et  bférilé 

qui  conviennent  à  l'histoire*;  maîseBCllI^ 
chant  à  fondre  ensemble  Hes  couleurs  si  con- 
traires, et  à  allier  des  quahtés  si  opposées» 
nous  ne  présenterions  qn'uae  fignra  woêi^ 

I  Legnnd  Tbéodote,  dans  les  cooseOsJndldaix  qui] 
donne  à  son  fils  (Clandiro,  in  quartum  ConsulatumBo- 
norii,  214,  Hc),  diilitigue  l'état  d'un  prince  rom^  da 
celui  d'un  monarque  des  F'^nhi-s.  L'un  avait  bcnta  ét 
mérite,  d  ta  uisttiiee  pouvait  sufOre  à  l'anlre. 

s  Ob  ne  se  trompera  point  nrCooiiinlIn.m  cnyaol 
tout  le  tuai  qu'en  dit  Eusèbc.et  touMrbien  qu'an  dit 
/osiDie.  (  Fleur}  ,  Hisl.  Ecdés..  t.  m .  p.  233.)  EatAt  et 
Zosime)  sont  aux  deux  extrémités  de  la  flalterieet  del'in- 
Tcctive.  Ou  ne  trouve  les  nuances  intcnnédiaires  qas  dms 
lesécrhaliis  doatta  tOt  rdigian  estleaipMpar  Imrm 
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tnieusc  Pt  inoxplioable,  si  nous  ne  prenioos 
%oiu  «le  1  e&|iU6ei-  ilaus  &ou  vrai  jour,  «u  !»épa- 
nm  •ntptivemwt  les  4imwM 
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La  nature  avait  orné  la  personne  et  Te^prit 
de  Coiisiauuu  de  «e»  dous  ies  plus  préci<'u\ . 
St  taille  était  haqte,  sa  oomenaMse  majcH- 
loeaM,  MnmmitlMi  gracieux.  Il  faiitHartmi- 
fer  ia  force  et  son  nullité  <1ans  tous  sesexer- 
•cic4ss  ;  et  depuis  sa  pius  leudre  jeunesse  jusqu'à 
rige  le  plus  avancé,  U  cooaem  la  vigueur  de 
ton  leflàpéraaieat  par  la  régularité  de  ses 
mœurs  oi  par  sa  frupaliu".  Il  tlé|H)sail  avec 
plaisir  la  faiigaute  niajcsié  du  prince,  pour 
se  livrer,  cuouue  ami,  aux  cburnies  d'une  cua- 
versation  familière  {  et  quoique  lui  échappât 
quelqueFoIs  des  traits  de  raillcrio  peu  roiivr- 
uables  à  s;i  il  j,'aj^iiaii  le  c(i.*ur  «le  tous 

ceux  qui  i  appi  uchaieul  par  sa  courtoisie  et 
par  soD  nrbauité.  Ou  recouse  d'avdr  trahi 
fui^é.  C^Modant  il  a  prouvé,  ea  cGWérentes 
occasions  do  sa  vie,  fjii'il  n"(''lait  pas  lucapablo 
d'un  attaclieiugut  vU  ei  duruUe.  Lue  éduca- 
doD  négligée  ne  l'empêcha  pas  d'estiaKr  le 
iaivoir,etd'accordcr  sa  protection  aux  sciences 
«taux  arts.  U  était  d'une  acti\it*>  infatigable 
dans  les  affaires.  Une  i>artie  de  sou  temps 
était  employée  à  la  lecture  et  à  la  aiéditation  ; 
rentre  à  éôire,  à  dffiMier  awdlettcc  aux  am- 
bassadeurs ,  cl  à  recevoir  les  plaintes  de  ses 
sujets.  Ceux  qui  se  sont  «'levi's  le  plus  vive- 
ment contre  sa  couduiie  ue  peuvent  nier 
qnll  ue  oouçAi  avec  grandeur  et  qu'il  n'exé- 
cutât avec  Cenneté  les  desseins  les  plus  hardis, 
sans  tire  arrêté  ni  par  les  préjuges  de  IV-du- 
caiion ,  ni  par  les  clameurs  du  peuple.  A  la 
guerre»  il  faisait  des  héros  de  tous  ses  soldais, 
en  se  montrant  lui-mènic  soldat  intrépide  et 
général  exjn  rinicntc  ;  il  dut  nio'ms  ala  fortune 
qu'à  ses  laleus  les  victoires  si^ualées  qu'il 
remporta  contre  ses  ennemis  et  cMitre  ceux 
de  rélnt.lloherahait  la  gloire  eonune  la  ré- 
compense, pcut-clrc  ciiinmc  le  motif  de  ses 
travaux.  L'anibiiioii,(iui  di  puis  l'instant  où 
il  fut  revêtu  de  la  pourpre  a  York  parut  tou- 
ittuiu  être  sa  passion  dooinanto,  peut  éure 
justlBée  par  le  danger  dto  sa  situation,  parle 
caractère  de  ses  rivaux ,  par  le  sentiment  de 
sa  supériorité,  et  par  l'espoir  de  rendre  la 
paix  à  rempire.  Dans  les  guerres  dvitos 


tre  Maxeuce  et  contre  I.icinius,  il  avait  pour 
lui  les  vaux  du  peuple,  (|ui  coui|>arail  les 
vices  elirontés  de  ras  tyrans  aux  rèf^  de 
justice  et  de  modération  (|ui  semblaient  tou« 
jours  diriger  l'adoiimstratiou  d«'  ('onstanlin 

Telle  est  l'opinion  que  Coustautiu  aurait 
|)u  irananiettre  à  la  postérité  s1l  eôt  trouvé 
la  mort  sur  les  bords  du  l  ltirc,  ou  dans  les 
plaines  d'Andriiiople.  Mais  la  lin  de  sa  vie, 
dit  un  auteur  de  son  siècle,  le  dégrada  du 
rang  qu'il  avait  acquis  pamu  les  plus  respeO' 
udjies  souverains  de  l'empire  romau*.  Dans 
la  vie  d  AH;.^ustc,  nous  voyons  le  tyran  de  la 
république  devenir  par  degrés  le  père  de  la 
pairie  et  l'honneur  de  l'humanité.  Dans  celle 
de  Conaianiia,  nous  voyons  le  héros,  qui 
avait  été  long-temps  l'idole  de  ses  sujets  et 
la  terreur  de  ses  ennemis,  se  clian^er  en 
monarque  despotique  et  barbai^e,  et,  se  cor- 
rompant par  aes  suceès,  donner,  après  sas 
victoires,  un  libre  cours  auxidoes  quejas> 
i|irali!i  s  il  avait  dissimulés.  La  paix  Rénérale 
qu  il  luaiulini  pendant  Les  quatorze  dernières 
années  de  son  règne  fut  plutôt  une  période 
de  fausse  grandeur,  qu'un  temps  de  véritable 
prospérité;  et  sa  vieillesse  fut  avilie  p:ir  l'a- 
varice et  par  la  prodigalité,  vices  opposés  qui 
marchent  quelquefois  ensemble. 

Les  trésors  iasmensee  trowrés  dans  les  pt> 
lais  de  Maxeuce  et  de  Lidnius  furent  folle- 
ment prodigués;  et  les diir«Tentes  ianovalions 
qu'iutroduisit  le  cuuquéraui  umlliplierent 
les  dépenses.  Les  b&tinieus,  les  fèies,  hi 
pompe  de  la  cour,  exigeaient  des  ressources 
puissantes  et  coniiiiuelles,  que  l'empereur 
ne  pouvait  ic  procurer  qu'eu  oppriiuaui  le 


>  Lfb  vertus  do  ConcUtnlin  sont  altrstéi*»  p»r  Eulr«)p«  et 
le  jeune  Vklor,dBu\  \Min-  dv  boruu'  fui,  <]ui  ccrhrireiit 
après  1  «slieaiiM  é»  «a  luiuUi:.  Âoùm  lui-nto»  «t 
i  cmpt  reur  JiiUw  rMosadHakat  aMcoaraçe  posMoA 
et  ses  exploits  militaires. 

*  Voyez  Rutrope ,  x ,  8.  /■  pfbnc  Unperii  igmpaté 
opiimis  pnnripibus,  utUmo  ntedits  rampaiKUMÉMi . 
L'anrkntie  v^TMitii  (;n'(i|Ui'  île  l'aMiiius  it«*  Ha»er- 
canp,  p.  6U7  >  me  portt;  à  croire  qu'ljUrope  arait  dit 
tiviiiMMr,«tfM  les  «Ofulis  ent  MVprlBé  à  dessein  os 
monosyllalie  ofl^iMant.  ,\ur«Uos  Victor  exprime  l'opinion 
gràéraieparun  pn»¥erti«  qu'on  répétait  sommlalors.et  qui 
('>t  obtcur  pour  nous:THAciuL&  Jcccm  aniUs  praê- 
tantimimnîjdmdêoim  mqia^iiiu  uns;  dMMSM- 
vMmltwtmum  nb 
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peuple'.  Ses  indipnes  favoris,  enrichis  par 
son  aveugle  Iii>cralité,  usuq>aient  avec  iia- 
ponilé  le  privit^  de  piller  et  dlmalter  les 
citoyens  Les  ornemens  de  sa  parure  et 
ralTect;ition  de  ses  manières  le  rendirent,  snr 
ia  fiu  de  su  vie,  l'objet  du  mépris  général  ; 
la  magniflcence  asiatique  (|ue  DiodétàBB  avait 
adoptée  prit  un  air  d'afTétcrie  dans  la  per- 
sonne de  Constantin.  On  le  représente  avec 
de  faux  cheveux  de  différentes  couleurs,  soi- 
gnensement  arrangés  par  les  eoUfeors  les 
plus  renommés  de  son  temps.  Il  portait  un 
(liadènie  d'une  forme  nouvelle  et  plus  coû- 
teuse, des  colliers  et  des  brainslets  enrichis 
de  perles  et  de  brillaos;  il  était  vétii  d'âne 
robe  de  soie  flottante,  et  artistement  brodée 
en  fleurs  d'or.  Sous  cet  appareil,  qu'on  par- 
donnerait diflicilement  à  la  jeunesse  exint- 
Tagante  d'Éliogabale,  nous  chercherions  en 
vain  la  sagesse  d'un  vien  nonarqae  et  la 
simpliriti^  d'un  vétéran  romain  \  Son  âme, 
corrompue  par  la  fortune,  ne  s'élevait  plus 
à  ce  sentiment  de  grandeur  qui  dédaigne  le 
soupçon  et  qui  ose  pardonner.  Les  matines 
de  Todieuse  politique  qu'on  enseigne  dans 
les  écoles  peuvent  peut-être  excuser  la  mort 
de  Maximien  et  de  Licinius  ;  rouis  le  récit 
impartial  des  exécutions,  on  plutAt  des 
meurtres  qui  souillènntt  les  dernières  années 
de  Constantin  donnera  au  lecteur  judicieux 
l'idée  d'un  prince  qui  sacrifiait  sans  peine  à 
sas  passions  on  à  ses  intéréu  les  lois  de  la 
Justice  et  les  mouvemens  de  la  nature.  Les 

'MteD,  Orait.t,|p.8  (  w  AMMftlUt6Hr  ftat  pnNMMwé 

derant  le  fllsde  Constantin),  oi  Crsnrs,  p.  ^.Y)  ;  Zosimc , 
p.  Ili,  1 1 5. 1^ magnifiques  bâUmens  de  CoDStxnlioo- 
ple,  etc.,  peurnit  être  dt^  comme  nne  preme  iMoatai- 
iable  de  la  prolUsioB  de  odui  qni  ks  élera. 

>  L'impartial  Ammien  mérite  toute  notre  eonOance. 
Proximorum  fonces  aperuit  primus  omnium  Cons- 
Uuttmu  (  1.  xn ,  c  8).  Euaèbe  lui-même  convient  de  cet 
«tas  {WU.  Onutaiifte.,  1.  iv,  &»,  60,  «t  qorfqMMraet 
d«  lois  impéri:i1''s  en  indiquent  raililemcnt  l*-  romMc. 
{Vojei  les  noti  s  ,  pa^-i'^  370  et  371  dans  le  chapitre  pré- 
cédent.) 

'Julien  s'eflbrce ,  dans  les  Césars,  de  couvrir  son  on- 
dtodt ifdieole.  Son  témoignage,  saspecien  tol^nême, 
ert  confirmé  touteruLs  par  le  savant  Spanheim  ,  d'.iprès  les 
médaJUes.  (Voyez  CommeoUire,  p.  Iâ6, 290, 357  ,  459.) 
Bwtitt  {Onat.,  c  3)  vent  Justifier  celle  sollise  en  disant 
que  CoMlanlln  s'habillait  pour  le  public.  Si  on  admet 
eelte  ndioo,  le  pail-maltre  le  plus  ridicule  ne  manquera 
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\  succès  qui  avaient  accompa^:iié  C.onstnntin 
dans  ses  expéditions  guerrières  le  suivirent 
dans  le  sein  de  sa  famille  et  de  sa  vie  domes- 
tique. Ceux  de  ses  prédécesseurs  qui  avaient 
eu  le  règne  le  plus  lonf;  et  le  plus  prospère, 
Auguste ,  Trajan  et  Diociciieu ,  n'avaient 
point  laissé  de  postérité,  et  les  révolutions 
fréquentes  n'avaient  permis  à  aucune  des  fa- 
milles impériales  de  s'étendre  et  de  multi- 
l>lier  à  l'ombre  du  diadème.  Mais  la  race 
royale  de  Flavîen,  ennoblie  par  Clancto,  se 
perpétua  pendant  plusieurs  générations,  et 
Constantin  lui-même  ne  lirait  que  <le  son 
auguste  père  son  droit  aux  honneurs  héré- 
ditaires qui!  transmît  à  ses  enfans.  Cet  em- 
pereur avait  été  marié  deux  fois  :  Hinervina, 
l'objet  obscur  mais  légitime  de  son  attache- 
ment pendant  sa  jeunesse  ne  lui  avait  laisse 
qu'un  fils,  qui  fut  nomme  Crispus.  Il  eut  de 
F^nsta,  flUe  doHaiimieo,  trois  filles  et  trois 
fils ,  connus  sous  le  nom  de  Constantin,  Con- 
stantius  et  Constans.  Les  frères  indolens  du 
grand  Constantin,  Julius-Constantius ,  Dal- 
matius  et  Annibalianus  \  jodrent  du  rang 
le  plus  honorable,  et  de  la  fortune  qui  con- 
venait aux  frères  d'un  empereur  romain  :  le 
plus  jeune  des  trois  vécut  ignoré,  et  mourut 
sans  postérité.  Ses  deux  aînés  épousèrent 
des  filles  de  riches  sénateurs,  et  multiplièrent 
les  branches  de  la  famille  impériale.  Gallus 
et  Julien  furent  par  la  suite  les  plus  illustres 
des  enfons  de  Julius-Constantius  le  patricien, 
T  es  deux  fils  deDalmatittS,  qui  furent  déco- 
rés du  vain  titre  de  eenievrs,  furent  appelés 
Dalmatius  et  Anuibalianus.  Les  deux  sœurs  du 
grand  Constantin,  Aaastaflia  et  Eotropia,  fn- 
renmariéesàOptatuset  à  Nepotianus,  séna* 
leurs  consulaires  et  de  familles  patriciennes. 
Sa  troisième  sœur,  Constaniia,  fut  remar- 
quable par  sa  haute  fortune,  et  par  les  mal- 

I  Zosime  et  Zooaras  nous  montrent  dans  Minervina  la 
concubine  de  Constantin  ;  msis  Ducani;e  a  rétabli  l'hon- 
neur de  cette  fînnme,  en  citant  un  passage  dèclsir  de  l'un 
des  panégnifuet  :  Jb  ipso  fine  fuaitiee,  te  matrimonii 
Irgihus  dedUtL 

ï  DucanRe  (FamilUr  Przantina:  ,p.  44)  lui  donne, 
après  Zonaras,  le  nom  de  Constantin.  Il  n'est  pas  vrai- 
semblable que  ce  rat  en  etTet  son  nom ,  puisque  le  fttre 
atné  le  portait  d^à.  Celui  d'Annibalianus  se  trouve  dm 
ladirooiquedePUod,  et Tillanoot l'emploie  (fOÊLéÊt 
Bapcraniyt.  nr,  p.  fiV  J 
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lienn  dont  cette  fortune  fut  suivie.  Elle  resta 
vente  de  Licinius  ;  elle  en  avait  un  fils,  au- 
quel, à  force  de  prières,  elle  conserva  quel- 
que temps  la  vie ,  le  litre  de  oësar,  et  nn  e»- 
j>oir  précaire  à  la  succession  de  son  père. 
Outre  les  femmes  et  les  alliés  de  la  maison 
Flavienne ,  onze  ou  douze  màlcs  auxquels 
Viuage  des  cours  roodemes  doDDcniit  le  titre 
de  princes  du  sang^  semblaient  destinés, 
par  Tordre  de  leur  naissance,  à  hériter  du 
irôue  de  Constantin,  ou  à  en  être  l  appui; 
jiwis  eu  moius  de  trente  ans  cette  nombreuse 
et  fertile  race  fut  réduite  à  Consumée  et  à 
Julien,  qui  avaient  seuls  sunréctt  à  une  suite 
de  crimes  et  de  calamités. 

Crispus,  le  ûls  aine  de  Constantin,  et  l'hé- 
ritier pi^ompctf  de  rempire,  est  représenté 
par  les  écrivains  exempts  de  partialité, 
comme  un  jeune  prince  de  lu  plus  grande 
espérance.  Le  soiu  de  son  éducation  ou  de 
ses  études  fut  confié  &  Lactanoe,  le  plus  élo- 
quent des  chrétiens.  Un  tel  précepteur  était 
bien  propre  à  former  le  «oût,  et  à  dév»'lo|>- 
per  les  vertus  de  son  illustre  disciple  A 
l'àgc  de  dix-sept  ans,  Crispus  fàt  nommé 
césar,  et  ou  lui  confia  le  gouvernement  des 
Gaules,  où  les  invasions  des  Germains  lui 
donnèrent  de  bonne  heure  les  occasions  de 
signaler  ses  talens  mîlitiûres.  Dans  la  guerre 
civile  qui  éclata  bieutAt,  le  père  et  le  fils 
partntrf-roiit  le  commandement;  et  j'ai  déjà 
céli'ljré  dans  cette  histoire  la  valeur  et  l'intel- 
ligence que  le  dernier  fit  paraître,  en  forçant 
le  détroit  de  l'ilellespont  que  la  flotte  supé- 
rieure de  Licinius  défendit  avec  tant  d'obsti- 
nation. Cette  victoire  navale  entraîna  la 
forluuc  et  termina  la  guerre.  Les  joyeuses 
■todaoïations  du  peuple  dTOrieot  uidrân  le 
nom  de  Crispus  à  celui  de  son  auguste  père. 
On  se  fiMiciiait  de  voir  Constantin  vainqueur, 
et  d'avoir  un  empereur  doué  de  toutes  les 
vertus;  on  célébrait  son  digne  fils,  le  bien- 
aimé  du  ciel,  et  la  vivante  image  des  perfec- 
tions de  son  père.  Les  peuples  rendent  rare- 

<  Jérom. ,  in  Chron.  La  pauvreté éSiMimSS  loniNMC 

qoe  le  philosophe  fut  dcsinlércasé ,  ou  ^  m  protecteur 
fbl  msensible.  Voyei  Tillcmont  (Slétn.eedfelMl.,  t.  n, 
part.  I ,  p.  315  ;  Dupin ,  Bibliothèque  Ecclcsiaslitiue,  1. 1 , 
p.  205 1  lardner't  CrtdibUity-ofthe  Gotpel  Hittoiy, 
p■l.■,f•1.7^6B.) 
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ment  hommage  au  mérite  reconnu  du  prince 
régnant:  la  voix  de  la  louange  est  couverte 
par  l'injustice  et  les  murmures  des  mécon- 
tens;  mais  ils^se  plaisent  à  attendre  le  bon- 
heur public  et  particidier  des  vertus  naissan- 
tes de  l'héritier  de  leur  souverain 

Ce  dangereux  enthousiasme  exdta  Tatten- 
tion  de  Constantin.  Comme  père  et  comme 
empereur,  il  ne  voulait  point  souffrir  d'égal. 
Au  lieu  de  gagner  la  confiance  de  son  fils  eu 
lui  accordant  la  sienne,  an  lieu  d'assurer  sa 
fidélité  par  les  respectables  liens  de  la  racon- 
nnissiiiuc,  il  résolutd'arréter  son  essorel  de 
prévenir  les  suites  de  son  ambition.  Crispus 
eut  bientôt  à  se  plaindre  de  ce  que  son  frère, 
encore  enfant,  gouvernait,  avec  le  titre  île 
césar,  le  vaste  département  des  Gaules  *, 
tandis  qu'oubliant  son  âge  et  ses  services  ré- 
cens et  distingués,  l'empereur  le  privait  du 
rang  d'auguste ,  et  le  tenait  enchaîné  dans 
l'oisive  inutilité  de  sa  cour.  Exposé,  sans 
crédit  et  sans  autorité,  à  toutes  les  calomnies 
dont  il  plaisait  à  ses  ennemis  de  le  noircir, 
il  est  assez  probable  que  le  jeune  prince  n'eut 
pas  toujours  la  sagesse  de  contenir  son  res- 
sentiment, et  on  ne  doit  pas  douter  qu'il  ne 
fût  entouré  d'un  nombre  de  courtisans  tou- 
jours prêts  ft  l'irriter,  et  trèsHspables  de  le 
trahir.  L'édit  qui  fut  publié  vers  ce  temps-là 
par  Constantin  annonce  qu'il  croyait  ou  fei- 
gnait de  croire  à  une  conspiration  formée 
contre  sa  personne  et  contre  l'empire.  11  in- 
vite les  citoyens  de  toutes  les  classes,  en  leur 
promettant  des  honneurs  et  des  récompenses, 
à  accuser  sans  exception  les  magistrats,  les 
ministres,  et  jusqu'à  ses  plus  intimes  fovoris. 
Après  avoir  donné  sa  parole  royale  qu'il  en- 
tendra lui-même  les  dépositions  ,  et  qu'il  se 
chargera  du  soin  de  la  vengean<  e,  il  finit  par 

•  Eusèbc ,  Ilist.  ecdfeiart..  I.  x,  c  9;  Eulrope (x.  6) 
faillie  egregium  virum,  et  Jnlîen  (Orat.,  i)  T" 
raeot  allusioD  anx  exploits  dr  Cri^i'us  Jurant! 
civile.  (Voya  Spudicia,  Commcal.,  p.  iUl) 

2  Compares  Idalhtt  et  la  Ghrariiiae  d>  PmcéI  me 
Ammien  (1.  xnr,  c.  5).  L'.innée  où  rnir^tance  ftil  rn^é  rf- 
sar  parait  avoir  dé  fixée  «l  une  maiiit-re  plus  exarle  par 
IndanidMaSlogisles;  mais  l'historit-n,  qui  vivait  dans 
sa  coar.ne  pomit  ijnoccr  itjour  de  l'anoiTemirc 
Quant  à  U  nomlaitioa  Ai  noimn  césar  au  uiHumile 
meut  d(?s  provinces  de  la  Gaule,  vnvt?  lulicn,  Orat.  i, 
p.  l2;Goilefror,  ChronoLlegutn,  p.  2b,  cl  Blondei,  d* 
teffinuMienHitt,  p.  Iltt. 
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am  décadencje:  de  lempiue  romain  , 

prier  l'Êlre  supivinc  dcprotf'f^pr  Tempepear, 
6t  de  tlëlouroor  les  dangers  qui  menacent 

Les  avidet  délateurs  qui  s'empressèrent 

d'obéir  ;i  colto  invitation  étaient  trop  initiés 
dans  les  mystères  de  la  cour,  pour  ne  pas 
choisir  les  coupables  parmi  les  créatures  et 
Im  «dis  de  Gritpw.  L'empeMur  tint  reli- 
giensement  la  parole  qu'il  avait  donnée,  d'en 
tirer  nue  prompte  et  s;uigiiin;iii  <■  vengeance. 
Sa  politique  l'engagea  ccpcndaui  a  cuut>erver 
r«xtériear  de  la  coafiance  et  de  Tanitié  avec 
Grispus,  qu'il  commençait  à  regarder  comme 
son  plus  d.nnfîerenx  ennemi.  On  frappa  les 
médailles  ordinaires  ;  elles  exprimaient  les 
VOBOX  ponr  le  règne  long  et  prospère  du  jeune 
césar* ,  et  ceux  qai  ignoraieiit  les  secrets  du 
palais  admiraient  ses  vertus  et  resperi.iieiit 
sa  gloire,  l'n  poète  exilé,  qui  sollicitait  son 
rappel,  invoquait  avec  une  égale  vénération 
la  majesté  d«  père  et  celle  de  soa  digne  fils*. 
On  était  alors  an  moment  de  réh'brer  l'au- 
gnste  eérémonie  de  la  vint^tii'nie  :inn('e  du 
règne  glorieux  de  Constantin,  et  l'empereur 
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prince,  on  l'envoya,  sons  une  forte  garde,  a 
Pôle  en  Istric.où,  peu  de  temps  après,  i) 
perdit  la  vie.  Les  uns  assurent  qnll  fut  dé- 

capilé,  et  d'autres  croient  qu*U  périt  par  le 
poison  '.  Liciiiiiis  César,  jeniie  prinre  dn  i>îiis 
aimable  caractère,  fut  enveloppé  dans  lurmuc 
de  Crispas  *.  La  sombre  jalousie  de  Constan- 
tin ne  Ait  ëmue  ni  des  prières  ni  des  larmes 
de  sa  sœur  favorite,  qui  demanda  tiraee  inu- 
tilement pour  un  (ils  dont  tout  le  t  rime  était 
d'avoir  eu  pour  père  Licinius.  Sa  malhenrensfr 
mère  ne  lui  survécut  pas  long-temps.  L'his* 
toire  de  ces  princes  infortunés,  la  nature  et 
la  preuve  de  leur  crime ,  les  formalités  de  leur 
jugement,  et  le  genre  de  leur  mort,  furent 
cDsevelisdans  la  plus  mystérieuse  obscurité; 
et  révéque  partial  qui  a  célébré,  dans  un 
savant  ouvrage,  les  vertus  et  la  piété  de  son 
héros ,  a  eu  soin  de  passer  suus  silence  ces 
tragiques  événemens*.  I7n  mépris  sî  marqué 
pour  Topinion  publique  imprime  une  tache 
ineffaçable  sur  la  mémoire  <!•'  r  inscintin,  et 
rappelle  au  souvenir  la  conduite  opposée  d'un 
des  plus  grands  monarques  de  ce  siècle.  Lfr 


se  transpoita  avec  toute  sa  cour  de  Nioomé-  I  caar  Pierre,  quoique  despotique  et  ton^* 


dieàRome,onron  avait  fait  les  plus  superbes 

prépririitifs  ponr  sa  n'-rcptioii.  Tout  annonçait 
le  bonheur  et  la  joie  publique  ;  et  le  voile  de 
la  dissimulation  couvrit  un  moment  les  pro* 
jets  sangnluaires  de  la  vengeance  L'empe- 
reur, onhliant  .i  la  fois  la  tendr("ss('  d'un  p/  rr 
et  l'équité  d'un  juge,  fil  arrêter,  an  nulicn  de 
la  Cèle,  l'infortuné  Crispus.  L'inlormution  lut 
coavteet  aecrèce  *  ;  et»  comme  on  crut  devoir 
eaclier  au  peupla  romain  le  son  du  jeune 

*  Cod.  Théodos.  1.  rx,  Ul.  4.  Godf  flrny  ^uspccte  te  nio- 
itlt  nerels  de  celte  toi.  (Conment. ,  t .  lu ,  p.  9.) 

>  DucMige, Faoi. Bysaot.,  p.  28i  TUlanMit,  ton.  ir, 
p.  8t0. 

*  Ce  poêle  s'appelait  l'orphyrius  Optalianus.  Ln  datr 
de  M  taBénrriqaO)  éarit  en  acrostiches,  selon  le  goût 
dn  aKelK,  «et  dterariDée  pw  SedigKr  (orf  Amt.,  p.%Q), 
par  TIlIcmont  (L  ir,  pu  007).  «t  Mridus  (iMUMh.  kt., 
I.  iv,c.  t). 

«  ZetiBW,  L     Pu  1«Bt  QodefrOf,  Chron.  leg.^p.  28. 

*  A  .-'ir.  xftns  formes  jniiieiaires.  Telle  esl  IVx- 
prttsioii  einTgique  «l  vraisi'uibiablement  très-juste  de 
Siddas.  Vklor  l'atné,  qui  écrivit  sous  Ir  n^ne  suivant , 
t'^Maei  «ree  précauttau  :  iVaiH  gtwtéior  ineertum  qua 
eamm,ptarUjudteio,oaiUi$»et.  SteeeonMlte  les  éerU 
vune  postérieurs ,  Fulropc ,  le  jeune  Virlor ,  Orose ,  Jé- 

1»  ZosUne,  t'bilostorgius  ei  Grégoire  ilc  Tour»,  or 


puissant,  crnt  devoir  sniiiiietin'  aii  ji^emeut 
de  la  Russie,  de  ri.iiro|i<'  entière,  et  de  la 
postérité,  les  raisons  qui  le  déterminèrent  à 
souscrire  la  condamnation  d*nn  fils  criminel  » 
ou  du  moins  indigne  de  lui  *. 

L'innoeence  dr  Crispns  était  si  générale- 
ment reconnue ,  que  les  Grecs  modernes,  qui 

verra  que  leur  a^'unnfT  '^'[ici  ri'ît  ^  nu  vtirefniPlPSTnOfpns 
d'iattruction  diminuent  ;  remarque  qu  du  a  souvent  occa- 
Blm  de  IWfe  dm  ta  re«*««lies  histori^ufs.       _  _ 

I  \mmien  (1.  mv,  c.  '}'<  emploie  l  expn'iiîinn  générale 
peremptum.  CoJiii  ;i>.  dit  que  le  jeune  prin.-e flut  dé- 
capité; mais  Sidnniiis  \ppiiHinaris  (fpwf.v.S)  lui  Tait  .id- 
minbirer  nn  poison  IVoid ,  pent-Clre  pour  ^ne  ce  génie  de 
mort  ronolt  «neanlifli^  «f*  lefcailKiiOidePwms. 

'iSororis  filiinn.  rommodo-  inth-fa  jiiirnan.  {F.a- 
irope,  »,  6.)  Ne  peut-on  pas  conjecturer  que  Crispui 
a««H  ëpowé Mène,  «le de  rrnpereur  Ucinius .  et  <iiM 
Constantin  acrnrdn  un  pnrdon  çîOni^l ,  lors  de  l'tieuWM» 
df^livrancc  de  la  prineesFf,  en  STi?  Voyw  DucMge, 
rFamil.  Byxaiit.,  p.47),  et  la  loi  0-  ^'  • 

Thioilosien ,  qui  a  si  (brl  coriMirnis&é  le»  iulcrprètcs 
(Godefroy,  t.  m,  p.  TRI). 

1  Vovez  la  Vie     (".(in-i.inlin.  surtout  nu  1.  n,  e.  19,  20. 
Deux  cents  cinquanle  au»  après,  KvagriusO.  ««f 
M.  da  ittaM*  dIBniibe,  «a  ?ain  «igulMlt  «MM  I» 
réalité  du  fait. 

-•  Hi-l(.iredc  l'icrre-le-Graud,  par  Voltaire,  part.U  ,e.l9> 
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iéiitMt  la  mémoire  de  harfoodaleiir ,  sont 
§anêi  de  pallier  un  parricide  qa'ite  n'osent 
pas  excuser.  I!s  prétendent  qu'aussitôt  qoe 
Constantin  eut  découvert  la  perfidie  qui  aiait 
trompé  sa  crédulité ,  il  publia  sa  favte  et  son 
ffBpciilir;<|tf3porta  le  denii  pendant  quarante 
jours,  durant  lesquels  il  s'abstint  du  bain  et 
de  toutes  les  commoditës  de  la  vie;  et  qu'enfin, 
pour  servir  d'instruction  à  la  postérité ,  il  fit 


Ht 


1  cette  inscription  :  A  mon  fiU  quej'ai  in- 
^ustemevt  condamné  '.  Ce  conte  moral  et  in- 
téressant aurait  besoin  d'autorités  plus  res- 
pectables pour  obtenir  oonBaBee.  Ibii,  si 
nous  consultons  les  éerhaiin  plus  anciens  et 
plus  vérilliques,  ils  nous  apprendront  que  le 
rq)eniir  de  Constantin  ne  s'est  mauiiesie  que 
par  le  meurtre  et  par  la  Tengeanee,  ei  qu'il 
expia  la  mon  d'mifib  innoct'ui  par  le  supf^ice 
d'une  épouse peut-ôtre  criminelle.  Ih  accusent 
Fansta  du  malheur  de  son  beau-fib.  Sa  haine 
implacable ,  ou  plutôt  son  amour  dédaigné 
leMQvefai  dans  le  palais  de  Constantin  l'an- 
cienne et  irapique  bistoiio  de  Phèdre  et 
Hippolyie  ».  Comme  la  fille  de  Miuos,  la  fille 
de  Maxiniien  accusa  Cnspus  d'avoir  vovla 
attenterèlaciiastetéde  la  femme  de  son  père, 
et  elle  obtint  aisément  du  jaloux  empereur 
une  sentence  de  mort  contre  un  jeune  prince 
qu'elle  regardait  avec  raison  comme  le  plus 
fermidable  rival  de  aet  enfsM.  Hétène,  mère 
deComlaitiB,  qnoiqoe  fort  âgée,  vécnt  assez 
pour  voir  venger  la  mort  de  Crispns  son  petit- 
fils.  On  découvrit  bientôt,  ou  Ion  prétendit 
armr  décoamt  qne  Fansta  se  livrait  k  «me 
femiliarilé  criminelle  avec  un  esclave  appar- 
tenant aux  fruri«'s  impériales  ^  Son  suppliée 
suivit  de  près  l'accusation  ;  on  l'étonfla  dans 
un  bain  potissé  à  un  degré  de  dmlenr  aaqnel 

•  Ala<e  9nmm  qm  cdO»  ttatMAitciMèe  parC*»- 
ItanMait  «ikfée  OMalteiiar  IM  «kas,  CttBaua  te  crie 

tout-àwoup  (p.  .Tt  ;  dtnix  Umoin*.  Flippolylc  cl  !«•  j<nine 
IkTodotc,  el  il  en  appelle  a\ec  efTronleric  à  leurs  ccriu 
qui  n'ont  jamaisesuté. 

3Zosine,  I.  n,  p.  103.  peBt  èU«  iqsardé  ootone  vo 
anUar  cooifinporain.  L'rspril  4es  laodaiics,  ââà  de 
quelqui»  I  l  ii.ipi  .iLi\ .un  ,  .1  iviaifé  d  pcrfto* 
ttoaiU!  WD  obMrure  rl  imparrailc  uarraliou. 

ai1riloil0rgin,l.a,e.4.ZodiiM(K  n.  p.  101,116) 
lapute  A  Ci>n<t»ntiii  b  mort  de  deux  feOUBei,  de  llmifr» 
eenle  Fausu  n  d'une  cpuuse  adullire  qai  (U  b  mire  de 
Selon  Jértme,  tnris  oa  ipiatre 


il  était  imponaia  qiif elle  réaitàt».  Le  leeteny 

croira  peut-être  que  le  souvenir  d'une  union 
de  vingt  ans,  et  riionneur  des  h(-ritiers  du 
trône,  auraicnl  pu  adoucir  eu  laveur  de  leur 
mère  l'extrême  rigaev  de  GoMaamin,  et  loi 
décider  à  permettre  qoe  sa  crimoieUe  épouse 
expiât  sa  laule  dans  une  prison  ;  mais  cet  évé- 1 
ncinent  n'est  point  assez  constaté  pour  laéri^ 
terqu'ooea  recherclie  les  droonstanoes  oa 
qu'on  en  examine  l'équité.  Les  accusateurs  et 
les  défeaseurs  de  Constantin  ont  également 
négligé  d^x  oraisons  prononcées  sons  le  rè- 
gnesûvant.  La  prenyère  célèbre  la  beavié,  la 
vertu  et  le  bonheur  de  Finipératrice  Fausta  » 
fille,  femme,  épouse  et  mère  dit  laut  de  prin- 
ces*; la  seconde  assuif,  en  tenues  précis,  que 
laiaèredujeuueCousiauiiu,quifut  tué  trois 
an»  après  la  mort  de  son  père,  vécut  pour 
pleurer  la  perte  de  son  fds  Malgré  le  K'moi- 
gnage  positif  de  diflereiis  auteurs  sacrés  et 
profanes ,  on  trouve  encore  quelques  motifs 
de  croire  on  da  moin»  desonpçnmer  qae 
l'impératrice  a  échappé  à  la  cruauté  de  son 
mari.  Le  meurtre  d'un  li's  el  d'un  neveu,  le 
massaa  c  d  un  grand  uorabre  d  uniis  rcspec- 
tables  et  peut-être  iiaocens*,  qai  fnreat 
enveloppés  dans  leur  proscription ,  suffisent 
potir  justifier  le  ressentimeut  du  peuple  ro- 
ma.in,  et  les  vers  injurieux  qui  lureutallichés 
à  là  |x>rte  du  palais.  Uscomparaient  ensemble 
les  deux  régnes  fastaevx  et  sangUas  de  Méron 
et  de  Constantin 

années  s'éeeoiereat  ealre  ta  laerl  de  Crispas  et  celle  de 
FausU.  Victor  r»lnéaeUtt  prndegnBcnt. 

1  Si  Fausta  fui  nÙM'  a  iiiorl,  il  e-^l  raisonnable  de 
croire  qu'elle  fui  cxcculce  dau»  l'iulerieurdu  palais.  L'o> 
rateitrCln(79MtdiM  draneeerrUfeison  iaugioalion;  il 
expose  i'iin|HT,itriee  nue  sur  uue  montagne dénrte,  Âil 
la  fail  deuin  r  \)dr  des  bOles  saiivai;es. 

2  Julien  {Oral,  i)  H'mhle  l'appeler  la  nu^re  de  Crispas; 
elle  a  pu  prendre  ce  titre  parMiopUon  :  du  muius  oo  ne  la 
regardait  pal  csouM  wmcaac^leniofleile.  JaWeneaaipsrs 
la  fortune  de  Fausia  avec  relie  de  Pan  vili-i ,  reine  de 
Perse.  Un  Romain  l'aurait  comparée  plu^  uaturelleoient 
."i  ta  seconde  Agrlppiae. 

•  et  Ml      WffclNiti  iH  ■W  ■•iBeij 

•  Mol ,  «i  ,  «MM.  «MT  «  alM  <»  «H  MlMk~  » 

^  Monod.  in  Constantin.,  Jim.,  c.  1,  ad  caleem  Eu- 
tnp.  edit.  de  Havercamp.  L'orateur  i  appelle  la  plu»  «ainte 
et  ta  piM  piSMadei  NiMS. 

Si 
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qu'on  attribue  «-ftvciSMnvaf  a 


Digitized  by  Google 


m  DÉCilDEirGE  DE 

La  mort  â»  Cri^msicniblait  utorer  rem- 
pireanx  trois  fils  de  Famla,  dont  nous  avons 
dôjn  pnrlf'  sous  les  noms  de  Constantin  , 
Constantius  ei  de  Constans.  Ces  jeunes 
princes  furent  successivement  revêtus  du  ti- 
tre de  césar,  et  les  dates  de  leur  prooio- 
tion  peuvent  <"tre  fixées  à  la  dixième, 
vingtième  et  troniicme  année  du  règne  de 
leur  père*.  Quoique  cette  conduite  tendît  à 
nmltiplier  1m  mahres  fmurs  du  monde  ro- 
main, la  tendresse  paternelle  pourrait  ici 
servir  d'exruse  ;  mais  il  n'est  pas  aussi  aisé 
d'expliquer  les  motifs  de  l'empereur,  quand 
il  exposa  la  tranquillité  de  ses  peuples  et  la 
sûreté  de  ses  propres  enfans ,  par  l'inutile 
élévation  de  ses  neveux  Dalmatius  et  Anni- 
baliauus.  Le  premier  obtint  le  titre  de  césar, 
et  l'égalité  avec  ses  cousins ,  et  Constantin 
créa,  en  laveur  de  l'autre,  la  nouvelle  et  sin- 
gulière dénomination  de  nobHissime*,ii  la- 
quelle il  joignit  la  flatteuse  disiinctioa  d'une 
robe  dssne  de  pourpre  et  d*or.  Pamî  tous 
les  princes  de  l'empire ,  Annibalianus  fut 
seul  distingué  par  1<"  titre  de  roi;  nom  que 
les  sujets  de  Tibère  auraient  détesté,  comme 
h  plus  cruelle  insulte  que  pût  leur  faire  le 
caprice  d'un  orgueillenx  tyran.  L'usage  de 
titre,  odieux  sous  le  règne  de  Constantin,  est 
un  fait  inexplicable  et  isolé,  auquel  il  est  dif- 
6cile  do  croire,  malgré  les  autorités  réunies 
des  médailles  impériales  et  des  écrivains  con- 
temporains 

Tout  l'empire  prenait  le  plus  grand  intérêt 
à  l'éducation  de  cinq  princes  reconnus  jjuur 
le8saccesseursdeConstantln.On  les  prépara, 

an  «kMar  ftibeur  de  libelles,  ou  &  un  patriote  trompé  dans 
•cscipénnea,  mais  ii  Ablarini,  premier  ministre  et  fa- 
vori ée  rcnperror.  On  peut  rcaiannMv  que  llmniBité , 

aillai  f|iir  1.1  supiTvtitinn ,  dictait  les  inipréotlOBS  du 
peuple  romain.  (Zosime,  1.  ii,  p.  lOâ.) 
lEaiNie,  Orat.  in  ConttanWt.,  t.  9.C«tdit«s**nt 

MMI  eiactes  pour  justincr  l'or.-itnir. 

^Zeiime,  1.  u,p.  117.  Sous  ksprodéeesteursdeCon- 
ftaalio,  le  notée  iMMKMmtt était  aae^illièlevagM, 

plutôt  qu'un  litre  h-^al  et  déterminé. 

^  .'tihtriiunt  nummi  veterrs  ac  singulares.  Span- 
lieim,  de  Vxit  niimismatutn,  dittertat.  m,  vol.  2,  p.  357. 
AnmicD  parle  de  ce  rot  des  Romnas  (1.  xnr,c  1  ,etV«> 
lois,  «nf  ANï.).Leflra(;mentde  Valois  l'appelle  le  roi  des 
rois;  cl  la  Clironii|ue  der.iM-.il  .  p.  'iSi;  ,  qui  oniploic  le 
mot  P«>«,arquicrt  le  poids  d'un  l^mnigo^e  latin. 


EMPIRE  ROMAIN.  (326  dep.  J.^.) 

par  les  exerdœs  dn  corps,  aux  fatigues  de 
la  guerre  et  aux  devoirs  d'une  vie  active. 

Ceux  qui  ont  eu  l'occasion  de  pnrler  de  l'é- 
ducation et  des  talens  de  Constantin,  le  re- 
présen^t  comme  très-babile  dans  les  arts 
gymnastiqnes  de  la  course  et  du  saut,  très* 
adroit  à  se  ser>-ir  d'un  arc«  à  manier  un 
cheval  et  toutes  les  armes  usitées  pour  la 
cavalerie  et  pour  l'infanterie*.  On  donua  les 
mêmes  soins ,  mais  penl-étre  avec  moins  de 
succès,  à  la  culture  de  l'esprit  des  (ils  et  des 
neveux  de  Constantin*.  Los  plus  célèbres  pro- 
fesseurs de  la  foi  chrétienne,  de  la  philoso- 
phie grecque  et  de  la  j  nrisprudence  romaine, 
furent  appelés  par  la  libéralité  de  l'empereur, 
qui  se  réserva  la  t.lrlie  importante  d'instruire 
ces  jeunes  princes  dans  l'art  de  connaître 
et  de  gonvernerles  hommes,  liais  le  génie  dn 
grand  Constantin  avait  été  formé  parl'eipé- 
rience,  par  l'adversité  et  par  le  commerce  fa- 
milier d'une  vie  privée.  Les  dangers  auxquels 
il  avait  été  long-temps  exposé  dans  la  cour 
de  Galère  lui  avaient  appris  à  vaincre  ses 
passions,  .à  lutter  contre  celles  de  ses  égaux, 
et  à  n'attendre  sa  sûreté  présente  et  sa  gran- 
deur future  que  de  sa  prudence  et  de  la  fer> 
meté  de  sa  conduite.  Ses  successeurs  avalent 
le  désavantage  d'être  tu-s  et  ('levés  sous  la 
pourpre  impériale.  Toujours  environnés  d'un 
cortège  de  Qatteurs,  ils  passaient  leur  jeunesse 
dans  les  joniaaanoesdu  luxe  et  dans  rattenie 
du  trône ,  et  comme  les  objets  les  plus  iné- 
gaux de  la  nature,  vus  d'un  endroit  fort  élevé, 
ne  présentent  à  l  œil  qu'une  surface  égale  et 
unie,  ainsi  la  dignité  de  ces  princes  les  tenait 
à  une  trop  grande  distance  du  reste  des  hom- 
mes, pour  qu'ils  pussent  découvrir  la  diffé- 
rence de  leurs  caractères.  L'indulgence  de 
Constantin  les  admit ,  dés  leur  tendre  jeu- 
nesse, à  partager  l'administration  de  l'em- 
pire; mais  ils  s'instruisaient  dans  l'art  de  ré'- 
gner  aux  dépens  d'un  peuple  dont  ou  leur 

*  Julien  (Orattyp.  f1-,  Oral,  u,  p.  53)  donne  des 
âogesiwo  habileté  dans  les  exercices  de  la  guerre;  et 
AmiBlen(L  m,  c.  IG)  en  convient. 

3  BiMbB.  inra.Coiutantini,  1.  nr,  c  51;  JaUm» 
Orof'.i,  p.  11-16,  awe  teatvantflommcataire  4e  SpuN 
heim  ;  Libanius,  Orat.  tu,  p.  109.  Constance  étudiait 
avec  ardeur;  mais  la  pesanteur  de  sod  imaginalit» Fcm- 
pèclia  de  réussir  dm»  rutdk  la  poWa^  «tmtee  dwsMlal 
de  U  rhétarifa». 
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diiiiaait  le  soDTeraMMnt  Le  jeuoe  Coostan- 
tin  tenait  m  oour  dans  les  Gaulée  ;  eon  frère 

CoDSt.intius  nvnit  échangé  cet  ancien  patri- 
moine de  son  père  pour  les  contrées  plus  ri- 
diee  et  moins  exposées  de  rOrient.  LlUlie , 
nUyrie  occidentale,  TAfrique,  obéissaient  à 
Constans,  le  troisième  des  fils  et  le  rcpréscu- 
tant  du  grand  Constantin.  On  plaça  Dal ma- 
tins sur  les  frontières  de  la  Goihie,  à  laquelle 
4W  joignit  le  gourerneinent  de  la  Thrace,  de 
la  Grèce  et  de  la  Macédoine.  La  ville  de  Cé- 
sarée  fut  choisie  pour  la  résidence  d'.\uniba- 
lianus,  et  les  provinces  du  Pont,  de  la  Cap- 
padoce  et  de  la  PeUte-Arménîe,  conipoeèrent 
rétendne  de  son  nouveau  royaume.  Ghacnn 
de  ces  princes  eut  un  revenu  fixe  et  conve- 
nable,  un  nombre  de  gardes,  de  légions  et 
d'auxiliaires  proportionné  à  lear  dignité  et  ft 
la  défense  de  leur  département.  Constantin 
leur  avait  donné  pour  ministres  et  pour  gé- 
néraux des  hommes  sur  lu  lidéliié  desquels 
il  pouvait  compter,  et  qu'il  connaissait  capa- 
bles d'aider  et  même  de  conduira  ces  jennes 
souverains  dans  l'exercice  de  l'autorité  qui 
leur  était  confiée.  11  eu  augmentait  insensi- 
blement rétendue,  en  proportion  de  leur  âge 
et  de  lenr  expérience.  Ifais  il  se  réservait  à 
lui  seul  le  titre  d'angnste  ;  et,  tandbqn*il  mon- 
trait les  césars  aux  armées  et  aux  provinces, 
il  maintenait  également  toutes  les  parties  de 
rem|rfra  dans  Tobéiseance  supérieure  qu'el- 
les devsient  i  leur  chef.  La  tranquillité 
des  quatorze  dernières  années  de  son  règne 
fut  à  peine  interrompue  par  la  méprisable 
ffébellioa  de  l'ile  de  Chypre*,  et  la  part 
que  la  politique  de  Gonatantin  crut  deivoir 
prendre  à  la  guerre  des  Godis  et  des  Sar^ 
mates. 

Parmi  les  diverses  branches  de  la  race 
les  Sarmates  sendilent  former  une 


PAE  ED.  GIBBON.  CH.  XVIII. 

espô(  e  particulière  qiri  réumt  les  mœurs  et 


I  Kisèbe  (1.  iT,  c  51,52),  qui  reut  euUer  rutoritë 
A  la  gloire  de  Constantin ,  assure  qu'il  fit  le  partage  de 
1  i  mpire  romain,  comme  un  ciloyra  auruit  fail  le  partage 
de  ton  patrimoine.  On  peut  tirer  d'Ëulrope,  des  deux 
Vicier  ctdaltagOMrtdeVaMs  ladMrioii  qu'HétsUh 
pour  les  provinces. 

3  Calocerui,  le  chef  obscur  de  ccUe  rébellion ,  ou  plu- 
tôt de  cette  émeute,  ftat  pris  par  la  vigilance  de  Dalnutius. 
ctbrflli vif  anaiUea  dn  nardié  de  TarK.  Voyes  Victor 
niBé,teClmali|Mde  JMaw,  ctlestndttloM  ineer* 


les  usages  des  barbares  de  l'Asie  à  la  figure 
et  à  la  couleur  des  anciens  habitans  de  l'Ku- 
rope.  Selon  les  différeules  conjonctures  de 
la  paix  ou  de  la  guerre ,  des  alliances  ou  des 
conquêtes,  les  Sarmates  étaient  resserrte  sur 
les  bords  du  Tanaïs  ,  ou  s'étendaient  sur  les 
immenses  i)l:nnos  qui  séparent  le  Tnnaïs  du 
Volga*.  Le  soin  de  leurs  troupeaux,  la  chasse 
et  la  guerre,  on  plutôt  le  brigandage ,  diri- 
geaient leurs  courses  vagabondes.  Les  camps 
ou  les  villes  ambulantes  qui  servaient  de  re- 
traite a  leurs  femmes  et  à  leurs  enfaos ,  n'é* 
talent  composées  que  de  vastes  chariots ,  ti- 
rés par  des  bœufs,  et  couverts  eû  forme  de 
tentes.  Leiirs  forces  militaires  ne  consistaient 
qu'en  cavalerie;  et  l'habitude  que  chaque  ca* 
valier  avait  de  conduire  en  main  un  on  deux 
chevaux  de  remonte,  leur  facilitait  les  moyens 
de  fondre  à  l'imprévu  sur  des  ennemis  <'loi- 
gnës ,  et  d'éviter  leur  poursuite  par  la  rapi- 
dité de  leur  retraite*. 

Leur  grossière  industrie  avait  suppléé  à 
l'usage  du  rer,dont  ils  manqnnicnt ,  par  l'in- 
vention d'une  cuirasse  qui  résistait  à  l'épée 
et  au  javelot.  Elle  était  faite  de  corne  de  che- 
val, coupée  en  tranches  minces  et  unies,  po- 
sées avec  soin  les  unes  sur  les  autres,  et  oou- 
suesentre  deux  étoffes  qu'ils  portaient  sous 
leur  vêtement*.  Les  armes  offensives  des  Sar- 
mates con^taient  en  un  court  poignard,  une 
longue  lapce ,  un  arc  fort  pesant  et  un  car- 
quois rempli  de  flèches.  Ils  étaient  réduits  à 
la  nécessité  de  se  servir  d'os  de^oissons  pour 
faire  Isa  iraadians  et  les  pointes  de  leurs  ar- 
mes. L'usage  de  les  tremper  dans  une  liqueur 
venimeuse  qui  rendait  les  blessures  mortel- 
les prouve  assez  leur  barbare  ignorance.  Un 
peuple  qui  aurait  eu  quelque  sentiment  d'hu- 


<  CcHartauarceaeBH  la  «pinions  des  anciens  sur  la 
Sannalie  d'Europe  et  d'Asie;  et  H.  d'Anrille  les  a  appli- 
quées à  la  géographie  moderne ,  avec  la  sagadté  et  l'exac- 
titude qui  distinguent  toujours  cet  excellent  écrirain. 

1  Ammien ,  1.  xtu,  c.  12.  Les  Sanuates  coupaient  leun 
chevaux  aflo  de  prévenir  les  tcddesa  que 
occasioMT  !«•  nwioai  bnyaatcs  et 
mjlles. 

■<  Faus;\iiias,  1.  i,p.  âO,édit.  de  Khun.  Ce  voyageur, 
avide  de  connaisMnces ,  a  examiné  avec  soin  une  cuirMio 
48  Smnte,  qs^  coHmalt  dus  k  Uapte 

»,  " 
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mauiu-  auriiit  abhorré  cette  pratique  odieuse, 
«t  une  nation  instniile  dans  Fart  de  la  guerre 
aankinépriaé  celle  ressource  impnissaute 

Lorsque  res  sauvages  sortaiont  df  leur  dessert 
pour  se  livrer  au  pillage ,  leur  longue  barbe, 
leurs  cheveux  hérissés ,  la  foiirrare  dont  Us 
étaient  couverts  depuis  la  téte  jusqu'aux 
pieils,  et  le  maiiiiicii  farouche  qui  annonçait 
la  férocité  de  leur  àmc,  inspiraient  l'horreur 
et  répouTante  aux  habitans  civilisés  des  pro- 
vinces romaines. 

Le  tf'iulrc  Ovide,  après  une  jeunesse  pas- 
sée dans  les  jouissances  du  luxe  et  de  la  re- 
nonmiée,  fut  exile,  sans  espoir  de  retour,  sur 
les  bonis  glacés  du  Danube,  et  exposé  pres- 
que sans  d«''fense ,  à  la  fureur  de  ces  mon- 
stres du  désert.  Dans  ses  lamentations  pathé- 
tiques et  quelquefois  trop  efFémioées*,  il 
diMuie  une  excellente  descriptimi  de  rbabil-  • 
lement,  des  nururs,  des  armes  et  des  incur- 
sions des  Gètcs  cl  des  Sarmates,  qui  avaient 
lait  ensemble  une  alliauce  de  brigandage  et 
de  destruction.  L'histoire  nous  donne  lieu  de 
penser  que  «  es  Sarmates  étaient  les  descen- 
dans  des  Ja/.\ges,  la  tribu  la  plus  nombreuse 
et  la  plus  guerrière  de  cette  uaiion.  L'avidité 
du  butin  et  de  Pabondance  leur  fit  chercher 
un  établissement  fixe  sur  les  frontières  de 
l'empire.  Peu  de  temps  après  le  règne  d'Au- 
guste ,  ils  ubligéreui  les  Duces ,  qui  vivaient 
de  la  pédie  sur  les  bords  de  k  rividre  de 
Thetss  ou  Tibiscus.  de  se  retirer  sur  lei  hau- 

I  AVMlii  ■Md  Mb  lAHm  tottaa  fen», 

Mtim  ■  ■iiui  fcHMi  tMfc 

A)M.  ar  Puuo .  l.  it,  rpttl.  «tt,  v.  7. 
Voja  dan.-i  iP"!  Rwhrrrhr-i  <.ur  1rs  Américains,  L  n, 
f.  23B-271  .  unf  (ti«>priaUoii  Uewurituse  sur  In  flècttes 
i9aipvLsoniKi>>.  Ou  itratl  ii^fflinuaéant  le  ;  oIsom  du  règne 
viigélal  ;  luaij»  celui  qu'employaU-iit  les  Sc)  Itics  paraît  atoir 
élétlré  de  la  vipère  rt  tnW  de  »in;;  humain.  L'iiiviRr  des 
«rnii-i  rmpiiisoniH  I  , ,  .jui  ■.Vxi  ri'paiiiiu  dans  les  ilrux 
uiondes ,  D'à  jauoaiB  ganwli  ujw  tribu  nufage  awtre  ao 

'•i  Le»  ni%if  livTfs  dr  lettre^  m  Ter»  «in't  )rnlr  cmnpfi^a 
durant  les  ^t-pl  preniit  i'i-A  «nmo  d«'  !><>n  ont  uu  au- 
tre  aérile  que  celui  de  l'dcpnre  rl  de  h  \»oéù*.  EHes 
offinet    lifckM  éÊ  mm  detTwB  dm  ëe»  tmm 

MMMS  fMB  SNnDtfRM ,  fit  iVtn  eOOtiCMWIII  4tti  vWfTVS- 

lions  m  rieuses  qn'i  t\ iil.' ,  1.    i  ni  i;.         !■  ^  I'.imu.uih,  I 
mil  eu  occasion  de  (aire,  iuui  ce  qui  peut  jeter  du  jour 
m  i'Miloire  d«  bwftwcs  •  «ié  rreMaii  iMrte  eomte  da 
Boat.  dont  les  rrckerehes  out  iKaucaOf)  d'exartitude. 
(Histoire ancicune des i»euple!>  del'Ëurope,  loin,  u,  c.  3U,  | 
^  186-817.)  I 


leurs,  et  d'abandonner  à  leurs  bandes  victo- 
rieuses  les  plaines  fertiles  de  ta  Ilaute-H«Mi* 
grie,  bornées  par  le  Danube  et  les  montagne» 
de  Carpaih,  aujourd'hui  montsCrapaes  '  .Dans 
cette  position  avantageuse ,  ils  guettaient  ou 
suspendaient  le  moment  de  leurs  attaques, 
selon  qu'ils  étaient  ou  irrités  par  quelque 

injure  ,  ou  apaisés  par  des  présens.  îk  ac- 
quirent peu  a  peu  l'usage  d'armes  plus  meur> 
trières;  et,  quoique  les  Sarmates  n'illustFM- 
sent  pas  leur  nom  par  des  exploits  mémora- 
bles, ils  serournicnt  Souvent  d'un  corps 
nombreux  d'excellente  cavalerie  les  (îoths 
et  les  Germains,  leurs  Toisios  à  Forient  et  4 
Focdden^.  Mais,  quand  ib  eurent  reçu  parmi 
eux  un  f?rand  nombre  de  Vandales  fu.çîhfs  , 
que  les  Goths  avaient  chassés  devant  eux  , 
ils  choisirent  uu  roi  de  cette  nation  et  de  l'il- 
luslre  race  des  Asiingi,  qui  avait  habité  sur 
les  rives  de  l'Océan  occidental 

Ces  motifs  d'inimitié  envenimèrent  sans 
doute  les  contcittatious  qui  ne  peuvent  man- 
quer de  s'élever  sourent  snr  les  frontières 
entre  deux  nations  guerrières  et  indépendan- 
tes. T.es  princes  vandales  furent  excités  par 
la  crainte  et  par  la  vengeance,  et  les  rois  des 
Goths  aspirèrent  h  étendre  leur  domination  • 
depuis  FEuxin  jusques  aux  confins  de  la 
Cermanic.  Leseatix  du  Maros,  petite  rivière' 
qui  se  jette  dans  celle  de  Theiss,  furent  sou- 
rent  teintes  du  sang  des  barbares.  Après 
avoir  éprouvé  la  supériorité  du  nombru  St 
des  forces  de  leurs  adversaires,  les  Snrmates 
implorèrent  le  secours  du  monarque  romain» 

>  Lei  Sarmale»  Jazyges  étaient  établis  sur  le«  bords  du 
i'alhissus  ou  HMmoi,  tonque  Pline  (l'an  79)  publia  soi 
Histoire  MaUii«lle(vorei  le  livre ir,  c.  25}.  llpiratt  fn'as 
irnips  de  Strabon  et  dfMdc,  «uttanle  ou  Minni»4li 

.innées  .luparnvanl .  ils  «e  (rouvaienl  ao-Mà  dS  pqfém 
le  long  de  la  cAte  de  l'tuxio. 
*  Prbtetpn  SarmaUmunJaxygum  pema  qaot  tké 

t/ttis  rf^iincn  ....  Plehem  quoquc  et  rim  equUum 
qud  soin  vaUnt,  offerebunt.  (  iacilc,  liist.  ut,  &.}  Jl 
parle  de  ce  qu'«B  «rail  méau  lagnm  civils  cBin  fDih 
iMuelVcipBsicB. 

s  Celte  hypoltièse  din  rol  vsBdsTe  donmit  ta  Mii 
«li  s  s.iriiiato  lumSt  mdispensiiMi-  [lour  min  ilier  le  Goth 
.lomaadé*avec  les  auteur»  lïtina  et  grecs  qui  ont  écrit  llti^ 
inlrtd*  GMMlntlB.  On  peut  vesMniMriia'liUoN»  qiA 
vivait  en  Espat;nr  sous  la  dooiination  dps  Golts,  iNT 
dnnne  pour  eaaemic,  non  le*  Vandales,  m.ûs  leiSMlMlt^ 
t  Vovfx  u  ChroBlqae,  dim  Gralîat,  p.  70S0 
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qti  voyait  avec  plaisir  les  discordes  des  deux  1  ooofre  le»  Gùàn  par  le  «omwir  des  f 

à  qui  Ips  shocos  dos  ditlis  '  qu'ils  av 


Dations,  mats 
doiiiiaieul  de  l'iiu|uuludc.  que  Cuusiau- 
UD  se  fut  déclaré  eu  faveur  du  plus  faible,  le 
préaoaipUMx  Araric,  roidetGoCht,  a«  lieu 
d'attendre  l'attaque  des  l('>gions  romaines, 
passa  hardiment  le  Dnnube,  et  répandit  dans 
tonte  la  province  de  M<esic  la  terreur  et  la 
déinMati«Mi.Pio«r  repoMaerl'iiwarioa  de  cas 
kftces  (lestnirteurs ,  le  vieil  CMiparear  parai 
lni-m«^m<'  dans  la  plaine  :  mais  en  eeuc  ocea- 
sioD  son  iatelligcnce  ou  sa  iurtuoe  trahit  la 
gbireqallttvaitacqviiedaas  taatde  goerrea 
cifilea  m.  énvugères.  Heatltmortilieation  de 
voir  fnir  ses  troupes  d<n'ant  nne  poignée  de 
barbares, qui  les  poursuivirentjusquesà  l'en- 
trée de  lear  camp,  et  les  obligèrent  à  chercher 
lew  sArelë  daaa  «ne  Mte  pranple  et  igM>> 

minioiisr.  l.'hrurriise  issue  d'une  ser(mde 
bataille  rétahlil  l'honneur  des  armes  romai- 
nes :  api'f'S  un  combat  long  et  opiniâtre,  l'art 
et  la  diaolpfine  l'emporièrewt  aur  les  cf orts 
irrégnliers  de  la  valeur.  I/armée  des  Guths, 
rompue,  abandonna  en  désordre  le  ehamp  de 
bataille,  la  province  dévastée ,  et  le  passage 
d«  Daattbe;  et ,  qaoiqne  le  fils  aisé  de  Con- 
flttmia  e4t  teaa  dans  cette  fownëe  la  place 
de  son  iWre,  on  attribna  anx  henreux  conseils 
de  l  enipereur  tout  le  mérite  et  I  boaneur  de 
la  victoire. 

11  sut  a«  «aitts  lirsr  awaiaga  par  ses 
■éKoeialions  avee  les  peuples  guerriers  de  la 
Chersonnèse',  dont  lu  capitale  ,  située  sur  la 
eôto  oeddeatale  de  la  Crimée,  conservait 
qiuelques  vestiges  d'âne  colonie  grecque. 
Elle  était  gouvernée  par  un  magistral  per- 
pétuel, aidé  d'un  conseil  de  sénateurs  qu'on 
appelait  avec  emphase  les  pères  de  la  cité. 
Leshabitans  da  laChersouBèse  étaientirrMs 


I  Je  dois  me  juslifier  il  .ivolr  eni|iIoyé  uns  smipule  le 
lAnoignage  de  Constantin  rorpbjrrogén^,  et  loat  ee 
^afsppMtangacrmct  anndgodatiMS  to  Cta^ 
sonnilps.  Je  si!-;  qw'-  r"ol,iil  un  Grfc  du  dixième  siècle,  et 
que  ce  qu  il  dil  ilo  andcus  c^tncuicos  est  souveDt  confkis 
et  Tabulcux  ;  nuls  sa  narration  est  ici  bien  liée  et  vraisem- 
blable, et  11  n'en  pis  dUDdledecoDccfvoir  qu'un  cnpe- 
wr  a  |nt  conwrtter  ^enaonracatismi  ^idonl  éeheyyé 
aux  rffherrhfs  di's  autres  liMorims.  Qu3Ut  à  la  pnsilKiQ 
a  à  liii^toire  de  Cbersoa,  voyei  rejstonncl.  des  feui^c* 
larbam  qai  «at  hSUlé  les  boris  ii  DMahe,  «.  ie, 
r-SHM). 


aient  soutenues  dans  le  siècle  préc^ 
dent  contre  l<>s  us\irpaieursde  leur  pavs  avec 
des  forces  iuegaks.  Liés  avec  Ic^  Homains 
par  les  avantages  d'an  conHneroe  d'ëdnnge, 
ils  recevtdent  dss  prwinces  d'Asie  des  Uës 
et  des  ouvrages  de  matinfaetures  ,  et  les 
payaient  avec  le  produit  de  leur  sol,  qui  con 
aiaiaitettcire,  en  sHwen  eoirs^Diicilesilt' 
réf|nisitioo  de  Constantin,  ils  préparèrent,'* 
sous  la  conduite  <le  leur  ninpistrot  nioL'cne  , 
une  nombreuse  armée ,  dont  la  principale 
foret  oonsistidt  an  «kariois  de  goem  et  ea 
arbaWtriors.  Lenr  ■arche  prompte  et  lear 
attnque  intrépide  partagèrent  l'attentiim  des 
Goths,  et  facilitèrent  les  opérations  des  gé- 
néraux de  l'empire.  Les  Goths,  vaincBS  ét 
tons  lescdtés,  farent  chassés  dans  les  nonta> 
gnes.  On  fait  monter  firent  mille  le  nombre  de 
ceux  qui  périrent  de  faim  et  de  froid  dans  le 
cours  d'uuc  seule  campagne.  La  paix  lut  en- 
fin accordée  à  lenrs  hninbles  snppfieations. 
Araric  donna  son  (Ils  ainé  pour  otage ,  et 
Constantin  essava  de  prouver  aux  chefs  ,  en 
les  comblant  d'honneurs  et  de  récompenses, 
que  ralliaoce  des  Romains  vatah  mieux  que 
leur  immilié.  Plus  magnifique  encore  dans! 
les  prenvrs  qu'il  donna  de  sa  reennnaissnneej 
aux  fidèles  Chersonnilcs,  il  Ûatta  l'orgueil  de- 
la  littioB  par  des  déeondoiis  brillantes  et 
prasqne  royales  dont  n  revêtit  leur  magisint 
et  ses  successeurs.  Leurs  vaisseaux  de  com- 
merce furent  exempts  de  tous  droits  dans  les 
ports  de  la  mer  Noire,  et  on  leur  accorda  na 
subside  régufier  de  fer ,  de  blé ,  d'huile  ,  et 
de  tout  ce  qiiî  peut  être  utile  dans  les  tempi 
de  paix  ou  de  guerre.  Mais  ou  jugea  que  leS 
Sarniatcs  étaient  suOisamment  réconipenatt 
par  leor  délivrance  du  danger  pressant  «pii 
les  menaçait;  et  Fempereur,  poussant  peui- 
ètretroploin  l'économie,  déduisit  une  partie 
des  frais  de  la  guerre  de  la  gratification 
qu'on  avait  comuM  dTaccorder  à  oetle  natioo 
turbulente. 

Irrité's  de  ce  mépris  apparent,  les  Snrma- 
les  oublièrent,  avec  la  légèreté  ordinaire  aux 
barbares,  le  service  qu'on  veaiât  da  lear  ren- 
dre,  elles  dangers  qui  les  menaçaient  en- 
core. De  nom 'Ilrs  inrursinns  sur  le  terri 
loirc  de  l'empire  décidèrent  Constantin  à  les 
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lears  propres  forces  ;  et  il  ne 
t'opposa  plus  ^  l'ambition  ^\p  Gorberir,  capi- 
taine renommé,  qui  était  mont*'-  sur  le  trùnc 
des  Gotbs.  Wîsuroar ,  roi  vandale ,  quoique 
•eiil  et  santMconn,  défendaii  son  royaume 
avec  un  courage  intrc^pide;  une  bataille  déci- 
sive Ini  enleva  la  victoire  avec  la  vie,  et  mois- 
sonna la  Qeur  de  la  jeunesse  sarmatienne. 
Ce  qui  resitit  de  la  nalioii  prit  le  perli  dés- 
espéré d'armer  tous  les  esclaves,  compo- 
sés d'une  race  hardie  de  pâtres  et  de  chas- 
seurs. A  l'aide  de  ce  ramas  confus  de  trou- 
pes indiscipliiiéei ,  ils  Tengèrent  leur  débite , 
et  chassèrent  les  usurpateurs  de  leurs  confins. 
Mais  ils  s'aperçurent  bientôt  qu'ils  n'avaient 
fait  que  changer  d'ennemis,  et  qu'ils  s'en 
étaient  donné  un  pins  dangerenx  et  |dns  im- 
placable que  celui  dont  il  les  avait  délivrés. 
Se  rappelant  avec  fureur  leur  ancienne  ser- 
vitude, et  s' animant  par  la  gloire  qu'ils  ve- 
mrient d'acquérir,  les  esclaves,  sons  le  nom 
de  Limigantes,  prétendirent  à  la  possession 
du  pnys  qu'ils  avaient  sauvé,  et  l'usurpèrent. 
Leurs  maîtres,  trop  faibles  pour  s'opposer 
anx  fureurs  d'une  populaee  effrénée,  préfé- 
rèrent l'exil  à  la  tyrannie  de  leurs  esclaves. 
Quelques  Sarmates  fugitifs  sollicitèrent  une 
protection  moins  ignominieuse  sous  les  dra- 
peaux de  la  nation  qu'ils  araient  repoussée. 
Un  nombre  plus  considérable  se  retira  der- 
rière los  montagnes  de  Carpath  ,  cher  les 
Quadi,  leurs  allies  germains,  et  ils  furent  ad- 
mis, sansdiflicnité,  i  partager  le  superflu 
des  terres  incaltes  et  inutiles.  Mais  la  plus 
grande  partie  de  cette  malheureuse  nation 
tourna  les  yeux  vers  les  provinces  romaines. 
Implorant  l'indu^jence  et  la  proiecUon  de 
Fempereur,  ils  promirent  solennellement , 
comme  sujets  en  temps  de  paix ,  et  comme 
soldais  a  la  guerre  ,  la  plus  inviolable  iidé- 
lité  A  l'empire,  s1l  daignait  les  recevoir  dans 
son  sein.  D'après  les  maximes  adoptées  par 

Probus  rf  p:ir  ses  sucrcs<;eurs,  on  n'hésita 
point  ù  recevoir  les  oiTrcs  des  barbares;  et 
on  partagea  une  quantité  suffisante  des  ter- 
res des  provinces  de  Pannonie,  de  Thrace, 
de  Macédoine  ot  d'iialie,  entre  trois  cent 
mille  Sarmates  fugitifs  *. 


<Soll»«t  ta  Smaiei  MOI  lacoaUcs 


£  ROMAIN,  (336  dep.  IM/.) 

En  diiliant  rorgneO  des  Goths  et  en  ao> 

ceptant  l'hommage  d'une  nation  suppliante, 
Constantin  assura  la  gloire  de  l'empire  ro- 
main ,  et  les  ambassadeurs  de  l'Éthiopie ,  de 
la  Perse  et  des  pays  les  plus  reculés  de  l'Inde 
le  félicitèrent  sur  la  paix  el  sur  la  prospérité 
de  son  règne'.  En  effet,  si  -l'on  comptait  la 
mort  du  61s  ainé  de  l'empereur,  de  son  neveu, 
et  peM-élre  de  sa  liemme,  an  nombre  des  la- 
veurs de  la  fortune,  efTectivement  il  a  joui 
d'un  cours  continuel  de  félicité  publique  et 
persuanelle  jusqu'à  la  trentième  année  de  son 
règne;  avantage  qn'ancun  de  ses  prédéoea- 
seurs  n'avait  eu  depuis  l'heureux  Auguste. 
Constantin  survécut  environ  dix  mois  à  cette 
pompeuse  cérémonie ,  et  à  l'âge  de  soixaute- 
rix  ans,  après  une  coar^  indisposition,  il  ter- 
mina sa  mémoradUe  vieaii  palais  d'Aquyrion, 
d.ins  les  faubourgs  de  >'icomédie,  où  il  s'était 
retiré  a  cause  de  la  salubrité  de  l'air,  et  dans 
l'esi^éranee  de  ranimer  ses  forces  épidsées 
par  le  trop  fréquent  usage  des  bains  chauds. 
Les  excessives  démonstrations  de  douleur, 
ou  du  moins  de  deuil  public ,  surpassèrent 
tout  ce  qni  avait  eu  lieu  jusques  alors  en  pa- 
reille occasion.  Malgré  les  réclamations  du\ 
sénat  et  du  peuple  de  l'ancienne  Rome,  le 
corps  du  défunt  empereur  fut  transporté  , 
selon  ses  ordres,  dans  la  viDe  destinée  à  per- 
pétuer le  nom  el  la  mémoire  de  son  fonda- 
teur. Ornédes vains  symboles  de  la  grandeur, 
revêtu  de  la  pourpre  et  du  diadème,  on  le 


d'uoe  manière  si  imparfaiie  et  avec  tant  de  lacunes,  que 
dé  obligé  de  comparer  ks  écriTuuàUsà  la  fin  d« 
CM»  iHl»,      ifapiNricnt,  le  eorrigml  et  inécbiraM 

mutuellement.  Ceux  qui  prendront  la  mfme  peine  au- 
ront le  droit  de  criliqurr  mon  rWl.  (Vojei  Amniien, 
|.  xm .  c.  12;  Anonyme  de  Valois,  p.  715  ;  Eutrope ,  x ,  7  ; 
Salu  Ruftu,<(0  iYofteeto,  e.26;  Julien.  Orat.  i,  p.  9, 
d  te  CoBOMatdre  de  Spanlidni,  p.  SM-,  Jérôme,  te 
Chron.;  Eus^e,  in  vit.  Constantin.,  I.  n',  c.  6  ;  Socrate, 
I.  I.  c.  18;  Sozomèoe,!.  i,  c.  8;Zosime,  l.  ii,  p.  108; 
Jomandés,  de  Rebuê  GHMl,c.  22;  Isidor. ,  m  Chron. , 
p.  7(K)  ;  in  ffist.  Gothonan  Grotii  ;  Constantin  Forphy- 
rogcnilp,  de  JdministrtMone  tmpeni,  c.  53,  p.  208, 
ddit.  de  Mrursius. 

I  Eusdw  (ùi  vit.  Constantin.,  I.  iv,  c  âO)  fait  troi* 
WBMWIMei  sur  m  Initaw:  1*  ibfCMlmides  côUt  dt 
roiT.-in  orirninl,  ce  qui  pMt  lllppliqucr  ik  b  ctledehi 
Chine  el  à  celle  de  CoromaihM ;  2°  ils  ofTHrrnt  â  Coii- 
sl.inlin  des  pierres  précieuses  el  des  animaux  inconnus; 
3*  ils  atsurtreat  que  leurs  rois  «raient  deré  des  «tJJMi 
bmteMmrtBMdo 
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(837  dep.  h-C,) 

déposa  sur  un  Ktd'or,  dans  ud  des  apparie- 

mens  dupalnis,  qu'on  avait, à  celte  occasion, 
meublé  et  illuminé  somptueusement.  Les  cé- 
rémoaies  de  lu  c:our  furent  strictement  ob- 
ierrées;  disque  jour,  à  des  heures  fixes,  les 
grands  officiers  de  Téiat,  de  l'armée  et  du 
palais,  s'agenouillaient  auprès  de  leur  souve- 
rain ,  et  lui  oOraieut  gravement  leur  respec- 
taenx  hommage,  comme  s1l  eftt  été  encore 
vivant.  Des  raisons  de  politique  firent  conti- 
nuer pendant  quelque  temps  cette  représen- 
tation théâtrale ,  et  l'ingénieuse  adulation 
M  bissa  point  passer  fooeasioa  de  dire  que 
CoBStaniin  avait  régné  après  sa  mort  par  une 
faveur  particulière  de  la  Providence,  dont  il 
était  le  seiU  exemple*. 

Mais  ce  pcéiendn  règne  n'était  qa'vne  co- 
médie; et  Ton  s'aperçut  Uentteqne  le  pins 
nl.sohi  des  monarques  fait  rarement  respec- 
ter ses  volontés  dès  que  ses  peuples  n'ont 
pins  rien  à  espérer  de  sa  faveur,  ou  à  cmin- 
dre  de  son  ressentiment.  Les  min'istres  et  les 
généraux  qui  avaient  plié  le  genou  devant  les 
restes  iuautmés  de  leur  souverain  s'occu- 
paient secrètement  des  moyens  d'exclure  ses 
■evenx  Dalmatins  et  Aimibalianiia  de  la 
part  qu'il  leur  avait  assignée  dans  la  succes- 
sion de  l'empire.  Nous  n'avons  qu'une  con- 
naissance trop  imparfaite  de  la  cour  de 
Constantin  pour  pénétrer  les  motifc  réels 
qui  déterminèrent  les  chefs  de  celte  conspi- 
ration; a  moins  qu'on  ne  les  suppose  animés 
d'un  esprit  de  jalousie  et  de  vengeance  contre 
le  préfet  Ablavius,  lavori  orgueilleux,  qui 
avait  long-temps  dirigé  les  coMeOs  et  d>nsé 
de  la  confiance  du  dernier  empereur.  Maison 
conçoit  aisément  les  argiimcns  qu'ils  durent 
employer  pour  obtenir  le  concours  du  peuple 
et  de  ramiée.  Ils  en  troirrèrent  dont  ib  pou- 
vaient se  servir  avec  autant  de  décence  que 
de  vérité,  dans  la  supériorité  de  rang  due  aux 
enfans  de  Constantin,  dans  le  danger  de  mul- 
tiplier les  souverains,  et  dans  lea  mnlhmirs 
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'Apiarivlstin»  In  HrftemfHf  HombUs,  ^med  tait» 

P.  R.  ctgerrime  /u/t/.  (Aurelius  V  irlor.)  Constantin  avnil 
prt^pré  un  magnifique  tooUicau  pour  lui  dans  l'église  des 
Saiat»-Apdtrcs.  (Eaillw,  L  »,  c.  60.)  Le  meilleur  récit, 
M  promue  le  loil  ooas  ayons  de  la  maladie,  de  la  mort 
«t  taftanènillas de ConitaBitin,  le  iroiiTe  dans  le  qua- 


dont  la  république  était  menacée  par  b  îi»- 

corde  inévitable  de  tant  de  princes  rivaux, 
qui  n'étaient  point  lit's  par  la  sjinpathie  de 
l'aifeciion  fraternelle.  Cette  intrigue,  con* 
duiie  avec  persévérance,  fut  tenue  secrète 
jusqu'au  moment  où  l'armée  déclara ,  d'une 
voix  unanime ,  qu'elle  ne  souffrirait  jiour 
souverain  dans  l'empire  que  les  lils  de  leur 
dernier  «npereur  *. 

Le  jeune  Dalmatius,  auquel  on  s'accorde  à 
donnerune  bonne  partie  des  lalens  du  grand 
Constantin ,  était  lié  avec  ses  cousins  autant 
par  ramitié  que  par  l'intérêt.  11  ne  semble  pas 
qnllaitpris  en  cette  occasion  aucune  mesure 
pour  soutenir  par  les  armes  les  droits  que 
lui  et  son  auguste  frère  tenaient  de  la  libéra- 
lité de  leur  oncle.  Étourdis  et  accablés  par 
les  cris  d'une  populace  en  fureur,  ils  ne  pen- 
sèrent ni  à  faire  résistance,  ni  à  s'échapper 
des  mains  de  leurs  imj)lacables  ennemis. 
Leur  sort  demeura  incertain  jusques  à  l'arri- 
vée de  Constance,  le  second  llb  et  peut-être 
le  plus  fiivorisé  de  Constantin  *. 

La  voix  de  l'empereur  mourant  avait  re- 
commandé le  soin  de  ses  funérailles  à  la 
piété  èb  Constance;  et  ce  prince,  par  b 
proximité  de  sa  résidence ,  pouvait  aisément 
prévenir  l'arrivée  de  ses  frères,  dont  l'un 
était  en  Italie,  et  l'autre  dans  les  Gaules. 
Quand  il  eut  pris  possession  du  pabb  tb 
Constantinople ,  son  premier  soin  lut  de 
tranquilliser  ses  cousins  en  se  rendant  cau- 
tion de  leur  sûreté  par  un  serment  solennel, 
et  le  second  fut  de  trouver  un  prétexte  spé- 
cieux qui  pût  ramoriser  à  y  manquer.  La 
perfidie  vint  Utt  secours  de  la  cruauté,  et  le 
plus  odieux  mensonge  fui  attesté  par  l'homme 
le  plus  vënéral^e  par  la  sainteté  de  sou  mi- 
nistère. Constance  regnt  on  funeste  rouleau 
des  mains  de  Févéque  de  Nieomédb,  et  le 


I  Eusébe  (I.  nr,  c.  6)  termine  hw  récit  par  ce! 
guage  de  la  fld^lilé  des  troupes ,  et  il  a  soin  de  tdre  1» 
massacre<|ui  suivit. 

3  Eairopiui  (x,  0)  a  Mt  on  portrait  avantageux ,  maii 
en  peu  démoli  delMnadln.  JMnwfAw  Cmtarpnê- 
perrimd  irulolc,  neque  pulruo  absi*"ilis,  haudmuUo 
post,  oppressus  est  facUone  miluun.  Jérôme  et  la 
Chronique  d'Alexandrie  indiquent  la  troisième  anme  du 
Ceiar,  qui  ne  commença  qu'au  18  ou  au  24  seplcolure 
A.  D.  337  ;  il  auure  que  « 
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qa'il  MBieiih  let  éoniènê 
ireleMës  detm  père.  L'empereur  y  Muionçait 

le  teafvçon  d'avoir  éié  empoisonné  |>:ir  ses 
frère*;  il  coBjurait  ses  fiis  de  venger  sa  mort, 
■  et  de  powroir  à  leur  propre  tftrelé  par  le 
idiftttneiildeeeiMipablei*.  Les  raison 

ces  malheureux  princes  alloguèrent  pour 
défendre  leur  honneur  et  leur  vie  oeetre  une 
accusation  aussi  peu  cro3pelile  ne  furent 
point  écooléet.  Les  dameurs  des  soldats  leur 
imposèrent  si Iprirc,  et  Us  fiircuf  :i  1,1  foh  leurs 
ennemis,  leurs  juges  et  leurs  bourreaux.  Les 
lois  et  toutes  les  formalités  de  lu  justice;  furent 
centinadlemcat  violées  dans  le  massoere  gé- 
néml,  qui  enveloppa  les  deux  oncles  de 
Coii^lriiire  et  sept  dr  s<  s  cousins,  (Iniil  les 
plu.s  illustres  ét;iieul  l>ulniulius  et  Aiuiiba- 
lianus,  le  patricieii  Optatus,  qui  avait  épousé 
la  H(cur  dv  dernier  empereur,  et  le  préfet 
Ahiavius,  qui,  par  sa  puissance  et  par  ses 
richesses,  avait  conçu  rcs{H>ir  d'obteuir  la 
pourpre.  Nous  pourrions  ajouter,  si  nous 
'voulions  augmenter  rhorrenr  de  cette  scène 
'sanp:Ianle,  que  Constance  avait  <''pous(*  lui- 
même  la  lilie  de  sou. oncle  Julius,  et  qu'il 
avait  donné  sa  aisur  en  mariage  à  Anttil»a-> 
Uanus.  Ces  alliances,  que  la  politique  de 
Constantin ,  indilférente  pour  le  préjupé  du 
peu|>le ,  avait  formées  entre  les  différentes 
branches  de  la  maison  impériale ,  prouvent 
aeulement  que  oes  prinees  étideut  aussi  in- 
sensibles à  l'affection  conjugale  qu'ils  éuiient 
sourds  a  la  voix  du  sauf;  el  aux  supplications 
d'une  jeuuesse  iuuuceute*.  D'une  si  uom- 


1  J'alniiporléeellAriasdUr» 

kulMgius,  l  II,  r.  10.)  Mak,  si  ('(in-lintin  rl  srs  ailhc- 
rens  flrenl  jiuu^ùs  valoir  un  pami  prétexte,  ils  y  renni»- 
cèmit  avrr  oiéprit  dis  qal  eut  rempli  leur  deuein 
iounédiat.  Athanase  (tom.  i ,  p.  8â6>,  parle  du  iermeot 
qu'avdt  Ait  Constance  <le  prot^'gerU  sflretéde  sesparens. 

■-  Conjiigia  sobriiiaruin  d'ut  ignorata,  temjtorr  ad- 
dito  pcreitbume.  (Tacite,  Auaatas,xii,  6  et  Lipstusj 
«rflM.)!'  rénwrtiM  dersademe  M  «I  eeengs!» 
cinq  cenls  aiim-L's  ne  suflin-iit  p^s  pnur  dé4njire  les  prt- 
'ju^i^s  (ie>  iVoiiiains,  qui  rr^ardaieul  tuujuurs  un  mariage 
eiilre  cuuians-^eroiaias  comme  une  espace  d'inrrsle 
(AugiuL,  àe  CùHMeDeit  xv,6)ietJidka.qMlai»> 
pOTtttiiHmiein— itlfiit  wadîlmt  psitial ,  doaw  à  cet 
nlliances  la  qualiflcation 

{Oral,  vu ,  p.  228).  La  jurisprudence  canonique  a  depui» 
raïAmé  et  reororcé  cette  proliibilioo,  saas  pouvoir  l'in- 
iNdiiice  dans  la  lui  cstik  etla  loicoaiaBHWde  l'Eovwpe. 


L'EMPIRE  ROMAIN ,         (83T  def.  J.4:.) 

brème  famille»  Gdhm  et  laUen,  lea  dan 

plus  jeunes  enfaas  de  Julina  Constautius, 

échappèrent  seuls  aux  féroces  assassins.  On 
les  sauva,  dans  l'espéraBce  que  la  fureur 
se  ralendrait  quand  elle  serait  rasioiûéeda 
carnage.  1/enipereur  Conslanee,  qni,  pen» 
daiit  l'absente  de  ses  frères  ,  se  trouvait 
chargé  (lu  crime  et  du  reproche,  lit  imrattre, 
dans  quelques  oecanont,  im  remords  faillie 
et  passager  des  cruautés  que  les  perfides  con- 
seils de  ses  ministres  et  la  violence  irn-sisli- 
ble  tles  soldats  avaient  arrachées  à  sa  crédule 
jeuWMC 

Le  massacre  d(>  la  race  Fbvienne  fot  aidvi 

d'une  nouvelle  division  des  provinces»  rati- 
lit'e  dans  une  entrevue  des  trois  frères. 
Constantin,  l'alné  des  Césars,  obtint,  avec 
une  certaine  prééminence  de  rang»  la  poasea» 
siun  de  la  nouvelle  capitale  qui  portait  son 
nom  et  celui  de  son  pèrf.  l  a  Thrace  et  les 
contrées  de  l'Orient  furent  le  patrimoine  de 
Constance,  et  Constans  (bt  reconnu  légitime 
souverain  de  l'Italie,  de  l'Afrique»  et  deTll- 
lyrie  occidentale.  L'armée  souscrivit  à  ce 
partage,  et,  après  quelques  délais ,  les  trois 
princes  da%nèrent  recevmr  du  sénat  romain 
le  titre  d'auguste.  Quand  ih prirent  en  main 
les  rênes  du  {»ouvcmement,  l'ainé  était  âgé 
de  vingt  et  tu  ans,  le  second  de  vingt,  et  le 
troisième  de  dix-linit  *. 

Tandis  que  les  nations  belliqueuses  de 
l'Europe  suivaient  les  étendards  de  son  frère, 
Constance,  à  la  téte  des  troupes  efféminées 
de  l'Asie,  était  chai|(é  de  lom  le  poids  de  la 

(Voyct.  sur  ces  ■mrisfti,  Ttnior'ê  «wU  Law^  p.  SM; 
Brasocr. ,  db/ars  ConA^  I.  a.  e.  IS;  lUrieawt,  ta 

I>tis  Pfrlt%instiqii->s,  part,  m,  r.  r»;  Rpury,  Iti.^tilutioas 
du  droit  rarioiiinuc,  t.  i,  p.  XM,  Paris,  V.iù  \  v\  Fra 
Paoto,  Istoria  del  Concilio  Trident. ,  I.  vin.) 

>  Julien  (J±  S.  P.  Q.  Jtkai.,  p.  270)  reproche  I 
CoasUoMe.meowin,  kanatacre  daos  lequel  it  mm- 
qua  de  perdre  la  vie.  AUtanase,  qui,  par  des  raisons  Irt^ 
difntreotcs,  avait  autant  d'ioiniittd  pour  Constance  (L  i» 
p.  HS)  »  ssbAhm  ecHt  MMiUsa.  ëuêêh  ss  rÉnl  à 
eux  dans  celle  ncrusatton »  wls  les  trois  ahréviateurs, 
Eutrope  el  lea  deux  VicUlf  ,  diseiit  :  «  SUtente  poUug 

*  fiuimjMienlft.»...  «  AMsrtasfMaMMMMW^* .. .  • 

•  flmiamn.*. 

s  Bulbe, Si  fU.  CoiukoMn.,  I.  ir,  e.  69;  Zaïtaie, 
1.  n,  p.  117;  I(bt.,  (>i  Chron.  Voyp/dfuxnnit'sdeTîBs- 
moBt,  Histoire  desEmpereurs ,  t.  iv,  p.  lOtib-lOM.)  La 

Ckiesiias  d'Akasadrie  Odt  mbIs  mmUm  éu  i  

tfkn  ilDéiCiNUtuliBOpIs. 
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guerre  de  Perse.  A  ia  mort  de  Coustanûn ,  le 
trèmè  était  oeeipé  par  Sapor,  fib  d'HoraMoi 

ou  Hormisdas,  et  pctit-ftis  de  Nanès,  qui , 
après  la  victoire  de  Galère,  avait  reconnu  la 
•aupériorité  des  Eomaios.  Quoique  Sapor  lût 
la  iNBtièBM  aniiéa  de  aoa  règne,  il 
cooore  dans  toute  la  vigueur  de  la  jeu- 
un  fait  assez  siii^ulirr  avait  roodii  la 
data  de  sou  avènement  antérieure  a  celle  de 
aa  aaiasaBoe.  La  feowa  d'Bomoiii  était 
«aceinte  quand  soB  nudri  aaoïmit ,  et  l'iurer- 
tilude  de  l'événement  et  du  sexe  de  l'enfant 
qui  devait  naître  excitait  les  ambitieuses 
espérances  des  princes  de  la  maison  de  Sas- 
aaa;  aiab  ka  augaa  irant  à  la  flUa  cesaer 
leurs  prétentions  et  les  craintes  de  la  giierre 
civile  dont  on  était  menacé,  en  assurant  que 
la  veuve  d'Hormouz  était  euceinle  et  accou- 
dMrait  henreuaeaaent  d'an  fila.  Docilea  à  la 
voix  de  la  superstition ,  lea  Piersaaa  |M^pa- 
rèrent  sans  différer  la  cérémonie  du  couron- 
nement. La  reine  parut  publiqucnicui  dans 
aoa  palaia,  coiidiée  sur  un  IH  nnagnifique;  le 
^déroe  fut  placé  sur  l'endroit  où  l'ou  sup- 
posait le  futur  liérilier  d'Anaxerxès,  et  les 
satrapes  prostci-ues  adorèrent  la  majesté  in- 
visible de  leur  imperceptible  amivenk  Si 
'*'oB  peut  ajouter  foi  à  ce  conte  surpraDant* 
■qui  parait  moins  incroyable  d'après  les  mn'urs 
de  la  nation  et  la  durée  extraordinaire  de  ce 
règne  f  nous  serons  forcés  d'admirer  égale- 
ment le  bonheur  et  le  génie  du  roi  Sapor. 
Élevé  dans  l'enceinte  solitaire  d'un  harem, 
le  jeune  prince  sentit  l'importance  d'exercer 
la  vigueur  de  son  corps  et  celle  de  sou 
esprit,  et  il  fut  digne,  par  aoa  inérite  per- 
sonnel ,  d'un  trône  sur  lequel  on  l'avait  assis 
avant  qu'il  pût  connaître  les  devoirs  et  les 
dangers  du  pouvoir  absolu.  Sa  minorité  fut  ex- 
posée avx  ôdaaiitéa  presque  inévitables  d'une 
discorde  intestine;  sa  capitale  lot  surprise  et 
*pilléc  par  Thair,  puissant  roi  d'Yémen  ou 
.'d'Arabie;  et  la  m^gesté  de  la  famille  royale 


*  AgalMas,  qafvfrrit  an  dxième  sfèrl»,  rapporte  cette 
histoire  (iT,  p.  il',  Mil.  du  Louvre}.  Il  la  lin-r  rlc 
qnekiues  extraits  des  Cbrouiqucs  de  Perse,  que.l'iuter- 
ocigrai  a  em  prooncs  n  itni  umuis  euraai  aoa 
ambassade  &  cette  cour.  Shikard  (Tarikti,  p.  \\r,^  rt 
CHertidol  (,  Bibliothèq.  orientale ,  p.  763,  parlitil  aussi 
4e  la  artndeSipar. 


PAR  ED.  GIBBON,  cll.  XVlll. 


fut  dégradée  par  la  captivité  d'une  princesse, 
aœur  dn  dernier  roL  Maia  ansailftt  qiie 
Sapor  eut  atteint  l'âge  de  virilité,  le  pré> 
somptueux  Thaïr,  sa  nation  et  son  rovauroe 
succonilxMu^nt  sous  lu  premier  effort  du  jeuuft 
guerrier,  qui  proftt  si  haldle«ent  de  sa  vi^ 
toii^  i|iw,  par  na  jodloieax  mélange  de  clé- 
mence et  die  rigueur,  il  obtint  de  la  crainte 
et  de  la  reconnaissance  des  Arabes  le  sui^ 
noaa  do  DoolaoBaf  on  protaetonr  de  la  na- 
tion 

Le  monarque  persan,  dont  ses  ennemis  re- 
connaissaient les  taleus  politiques  et  militaires, 
avait  la  hante  ambition  de  venger  la  honte  do 
ses  ancêtres,  et  d'arracher  aux  Romains  les 
cinq  provinces  situées  au-delà  du  Tigre,  l  a 
brillante  renommée  do  Constantin  ,  et  les 
forces  réelles  ou  apparentes  de  sesétats,  sa^ 
pendirent  l'entrapriao;  M,  tandia  qae  aa  con- 
duite irrégiUière  excitait  le  ressentiment  de 
la  cour  impériale,  il  parvenait  à  la  calmer  par 
des  négociations  ariiiicieuses.  La  mort  de 
Goosiantb  fnt  le  signal  de  la  gnerra^;  et  l'étal 
de  négligence  dans  lequel  étaient  les  frontiè- 
res de  Syrie  et  do  M<''Sopotamie  sen)hlait 
promeure  aux  Persuus  de  riches  dépouilles 
et  «ne  conqnéte  fiicile.  Les  massacres  dn 
palais  avaient  répandn  Tespril  de  licence  et 
de  sédition  |ja?'mi  les  trou|ie8  de  l'Orient,  qui 
n'étaient  plus  retenues  que  par  uneobéissauce 
d'habitude  pour  leur  vieux  commandant.  Gon* 
stance  eut  la  pmdeace  do  retourner  sur  lot 
bords  de  TEuphrate  aussiiAt  après  son  en- 
trevue avec  ses  frères  en  Pannonie,  et  les  lé- 
gions rentrèrent  peu  à  peu  dans  le  devoir; 
mais  Sapor  avait  profité  dn  monMot  d'anar- 
chie pour  former  le  siège  de  Ilisibis,  et  s'em- 
parer des  plus  importantes  places  delà  Méso- 
potamie *.  En  Annénie,  le  fameux  l  iridale 
jouissait  depuis  long-temps  de  la  paix  et  do 
b  gloire  que  méritaient  sa  valeur  et  sa  fldélilé 
pour  lesRomains.  Sa  solide  alliance  avec  Cou- 

>  D'Hrrbelot ,  BiMiotlWS]ue  orientale,  p.  7C4. 
2 Sexlus  RufUs  (c.  26),  qui, dans ceU«  ooaaioB,  a'eit 
pas  une  autorité  méprisable ,  assure  que  les  Penans  4»* 

ni;t:i.i<'rrnl  en  vain  la  paix,  et  que  f.nri'ilaiitiii  ^i"  prt-p;»- 

rail  à  nurciwr  coDlre  eux.  Mais  te  lëm«Mgnap-  d  l  uM^be, 
qeia  phN  de  |wUs,  osai  obHsv  à  aèarttr'  préli- 
minaire ,  sirK'ti  la  ralificatlon  ilu  traité.  (VojS 
mont ,  Uisl.  des  buipereurs ,  t.  iv ,  p.  420.) 
I,  Oraf.i.pw  20l 
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lii  avait  procuré  an  avaatage  inllni- 

prâërablc  nu  succès  de  ses  armes.  La 
cniivprsion  de  Tirithito  ajoinail  le  nom  de 
sailli  a  celui  (le  Ik'tos,  et  la  loi  chrétienne, 
prèchée  ci  cmblie  depuis  l'Euphraie  jus- 
qa'aiK  rives  de  la  mer  Caspienne,  attachait 
l'Armënie  à  l'empire  par  le  double  lien  de  la 
politique  et  de  la  religion.  Mais  la  tranquillité 
publique  olail  troublée  par  quelques  nobles 
Arméniens  qui  refosaient  encore  d'abandon- 
ner  leui-s  dieux  et  leurs  femmes.  Celle  fiiciion 
turbulente  insultait  à  la  caducité  du  monar- 
que» clatteudait  iaipatiemment  l'heure  de  sa 
mort.  Il  cessa  de  vivre  après  un  règne  de  cin- 
quante-six ans,  et  la  fortune  du  royaume 
d'Arménie  fut  ensevelie  avec  Tiridate.  Sou 
légitime  héritier  fut  banni  ;  les  prêtres  chré- 
tiens furent  ou  immtriUb  on  diaâsés  de  leurs 
églises:  les  barbares  tribus  d'Albanie  furent 
appelées;  et  les  deux  plus  puissans  gouver- 
neurs, usuq>ant  les  signes  de  la  royauté, 
implorèreul  l'assistauce  de  Sapor,  ouvrirent 
les  portes  de  leurs  villes,  et  reçurent  des 
garnisons  persanes.  Le  parti  chrétien,  sous  la 
conduite  de  rarchev<*'que  d'Artaxata ,  succes- 
seur immédiat  de  saiui  Grégoirc  riUuminé, 
eut  recours  à  la  piété  de  Constance.  Après 
des  désiMtIres  qui  durèrent  trois  ans ,  Aniio- 
clius,  un  des  officiers  de  l'empire,  exécuta 
avec  succès  la  commissiou  qui  lui  fut  confiée, 
de  remettre  Chosroès,  fils  de  Tiridate,  sur 
le  trône  de  ses  pères,  de  distribuer  des  bon- 
neurs  et  des  n'compenscs  aux  fidèles  servi- 
teurs de  la  maison  d' A rsace,  cl  de  publier  une 
amnistie  générale,  qui  fut  acceptée  par  la 
plus  grande  partie  des  sMrapes  rebelles. 
Mais  les  Homains  tirèrent  plus  d'honneur 
que  d'avanUigc  de  celte  révolution.  Chosroès, 
prince  d'une  petite  taille ,  avait  le  corps  fai- 
ble et  l'esprit  pusillanime  ;  incapable  de  sup- 
porter les  fatigues  de  la  guerre ,  et  détesUint 
la  société,  il  (piittu  sa  capitale,  et  se  relira 
dans  un  palais  qu'il  bfttit  au  milieu  d'un  bo- 
cage épais  et  solitaire,  oik  il  récréait  sa  mé- 
prisable apathie  par  toutes  les  ^éreutes 
espères  de  chasse,  tantôt  avec  des  chiens,  cl 
tantôt  avec  des  oiseaux.  Pour  s'en  ménager 
le  loisir,  il  accepta  les  oonditions4B  paix  qu'il 
plut  a  Sapor  de  lui  imposer;  et,  consent;int  à 
payer  un  tribut  annuel,  il  lui  restitua  la  ricbc 
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province  d'Atfopaténe,  que  la  vdewr  de  H 

ridate  et  les  armes  victorieuses  de  Galère 
aA aient  annexée  à  la  monarchie  arménienne'. 

Pendant  la  longue  durée  du  règne  de  Con- 
stance, les  provinces  de  rOrienteureni  beau- 
coup à  souffrir  de  la  guerre  contre  les  Pei^' 
sans.  Les  incursions  des  troupes  légères 
semaient  le  ravage  et  la  terreur  au-delà  du 
Tigre  et  de  l'Euphratc,  des  portes  de  Ctési 
phon  à  celles  d'Antioche.  Les  Arabes  du  dé- 
sert étaient  chargés  de  ce  service  Mt£  IKli» 
ses  d'intérêts  et  d  afTections,  quelques-uns 
de  leurs  chefs  indépendans  tenaient  pour  le 
parti  de  Sapor,  et  d'aulres  avaient  engagé 
à  rempcrcur  leur  douteuse  fidélité  *.  Les 
opérations  de  f^nerre  plus  sérieuses  et  plus 
importantes  furent  conduites  avec  une  égale 
vigueur,  et  les  armées  persanes  et  romaines 
dbputèrent  le  terrain  dans  onze  journées 
sanglantes,  prescpie  toujours  défavorables 
aux  Romains  Constance  commanda  deux 
fois  en  personue ,  et  à  la  bataille  de  Siugara 
la  valeur  indocile  de  ses  soldau  donna  une 
vicloinr  presque  compMie  ec  décirive  à  son 

ijaUcB,  Ontf.t,p.30,2t;  MoyMd«ClNrtM,Lii., 

e.  89, 1.  m,  c  i-9,  p.  22^-240.  L'aoford  parlWt  faVm 
rptnarque  tain  les  mots  vagues  de  l'orateur  ooidMap»- 
rain.  d  le  rédt  iéUilU de  i  hisiurioi  BMiMMl,  Jettent  da 
joursurlcspaMgescoodsdei'oraleuret  ajonlcfllihi  poMt 
aux  débJbdelldstorien.  Il  lïiut  remarquer,  àl'arantagede 
Moyse,  qu'on  trouve  le  nom  d'AiiliiH  liU!),  peu  d'annm 
auparavant,  daoi  la  liste  de  ceux  qui  excrçaicot  an  em- 
ploi dvll  ém  rang  laMriear.  (Vofet  Godeflwri  Cod. 
Tlicodos.,  t.  VI,  p.  330.) 

3  Ammien  (xiv,  4)  fait  une  descriplion  animée  de  la 
vie  errante  de  ces  voleurs  arabes  qu'on  trourait  àti  ton- 
Ans  de  l'Arabie  aux  cataractes  du  Nil.  Les  aventures  dt 
Malchus ,  racontées  par  Jérôme  d'une  manière  si  agré»* 
ble ,  font  croire  que  ces  voleurs  iori-st;iieut  le  grand  rlio- 
min  eotieBéréectÉdCMe.(V.JérAiBe,UNii.i,p. 2S6}. 

sBatnpe(x,  10}  noot  donne  uw  Idée  génMe  delà 
guerre:  J  PenU  enlm  multa  et  gravia  perpasutj 
$ape  eaptù  oppUlis,  obsestis  urbibus,  casis  mereilêi 
bus,  nuttumque  ei  contra  Saponm  pnttpemm  piW' 
lium  fuit,  nisiçaodapud  Sùîgaram,  etc.  Celte  aater» 
lion  impartiale  se  troare  confirmée  par  quelques  mots 
d'Ammirn ,  de  Ruru^  <■[  dr  Jorome.  L<>  drui  premiers 
diKoars  de  Julien  et  le  iroi&iAmc  de  Libamuspréscnteot 
un  ttMem  ploi  Itanear;  naît  b rétroelallen  de«(sdcnx 
OMlcurs,  après  l.i  nmrl  de  Conslanrc,  avilit  leur  ano> 
It^rc  cl  celui  de  l'empereur,  en  même  Ivuips  qu'elle  réta- 
blit la  vcrilé.  Spanbeim  a  été  prodigue  d'érudilion  dans 
son  Coaunentaire  sur  le  premier  diieoiin  de  Jidioi.  (  Vof  . 
aami  KsobMmdoasJadideaMS  de  TOewol,  MA.  ém 
Empercnis ,  ism.  IV,  I».  CS8. } 
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ennemi.  Les  troupes  qui  oeenpiârat  Singarn 

se  retirèrent  à  ra|)proche  do  Sapor.  Ce  mo- 
narque passa  If*  Tij,M'f'  sur  trois  ponis  ,  vl 
campa  près  du  village  de  Hilleb  Uaas  une 
poûti<m  avantageuse.  Ses  nombrenx  pion- 
mers  reovironnèrent,  en  un  seul  jour,  d'un 
fosséetd'un  rempart.  Lorsque  ses  innombra- 
bles soldais  étaient  rangés  en  bataille,  ils 
ooovmient  les  bords  de  la  rivière,  les  hau- 
teurs voisines,  et  toate  l'étendue  d'aneplaine 
douze  milles  qui  séparait  les  deux  armées. 
Klles  désiraient  ie  combat  avec  une  ardeur 
égale  ;  mais,  afwès  nne  légère  résistance ,  les 
"barbares  prirent  la  fuite  en  désordre,  soit 
qu'ils  ne  pussent  pas  soutenir  le  cliuc  des 
Romains,  ou  dans  l'intention  de  fatiguer  les 
pesantes  légions,  qui,  accablées  par  la  soif 
«t  par  b  chaleur,  les  poursuivirent  dans  la 

plaiiio,  et  défirent  entii'-remenl  un  corps  do 
eavalorie  armé  de  toutes  pièces,  posté  de- 
vant la  porte  du  camp  pour  protéger  la  re- 
traite. Constance,  entraîné  luinnénedans  la 
ptuirsuite,  tâchait  inutilement  d'arrêter  l'im- 
pétuosilé  de  uos  soldats,  eu  leur  représentant 
les  dangers  de  la  nuit.qui  approchait,  et  la 
certitude  de  compléter  leur  succès  aup<Mm  du 
jour.  Se  fiant  plus  à  leur  propre  valeur  qu'à 
Tespérience  ou  à  l'habiletéde  leur  chef,  ils  im- 
posèrentsilence  par  leursclameursà  ses  sages 
remontrances,  s*éhncèrent  dans  le  fossé,  et 
se  répandirent  dans  les  tentes  pour  y  réparer 
leurs  forces  ('■[luiséos  ot  jouir  du  fruitde  leurs 
travaux.  Mais  le  prudent  Sapor  guettait  le 
moment  de  la  victoire.  Son  armée,  dont  la 
plus  grande  partie ,  secrètement  postée  sur 
•les  hauteurs  ,  était  restée  spectatrice  du  cuni- 
bat ,  s'avança  eu  silence  à  la  faveur  de  l'ob- 
scurité; et  ses  archers  persans,  guidés  par  la 
clarté  du  camp,  lancèrent  une  grélc  de 
traits  sur  cette  foule  errante  et  désarmée.  Les 
historiens  '  avouent  qu'il  y  eut  un  grand  car- 
nage de  Romains,  et  que  le  reste  des  légions 
fugitives  n'écha|q[ia  qu'en  s'expoeant  à  des 
-peines  et  à  des  faiigaes  intolérables.  Les  pa- 
négyristes même  conviennent  que  la  ^■loire  de 
^empereur  fut  obscurcie  par  la  désobéissance 

■  AcciTimd  noclitntA  eoncertationt pupuUum  est, 
vostroruin  copus  ùigenti  itrage  confluitl.  (Ammicn , 
XVIII.  j.  Vojrct.  aiwi  Eidrops,  s,  10,  d  S.  VMis. 
•.27) 
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de  ses  soldats  ;  et  ils  tirent  le  voile  sur  lut 

détails  de  cette  retraite  lunnilianto.  Cependant 
un  de  ces  orateurs  mercenaires,  jaloux  desati- 
ver  la  renommée  de  Cousiance,  raconte  avec  la 
plus  froide  indifféroioe  nne  action  si  baibare, 
qu'au  jugement  de  la  postérité  elle  doit  im- 
primer sur  l'empereur  une  tache  inlinimcni 
|)lus  honteuse  que  celle  de  sa  défaite.  Le  lils 
de  Sapor.qui  étût  l'héritier  de  sa  couronne, 
avai  t  été  pris  dans  le  camp  des  Perses.  Ce  jeune 
infortuné,  qui  aurait  obtenu  la  compassioi: 
de  l'ennemi  le  plus  sauvage,  fut  fustigé,  mis  à 
la  torture,  et  publiquement  exécuté  parles 
barbares  Romains 

Quelques  avantages  que  Sapor  eût  obte- 
nus par  neurvictoirc8cuiisi'cutives,qui  avaient 
répandu  chez  les  nations  la  renommée  de  sa 
valeur  et  doses  talons  miUtaires,  il  ne  pouvait 
cependant  espérerderéussirdanssesdcssoms, 
tandis  que  les  Romains  conserveraient  les 
deux  villes  forliiiécs  de  la  Mésopotamie ,  et 
surtout  l'ancienne  et  forte  cité  de  Nîsibis. 
Dans  Tespace  de  douze  ans ,  Piisibis,  regar^ 
déc  avec  raison,  depuis  le  temps  de  Lucullus, 
comme  le  boulevard  de  l'Orient,  soutint  trois 
sièges  mémorables  contre  toutes  les  forces 
de  Sapor;  et  le  monarque  humilié,  après 
avoir  inutilemeiit  renouvelé  ses  attaques  pen- 
dant soixante,  quatre-vingts,  et  cent  jours, 
fut  contraint  de  se  retirer  trois  fois  avee 
porte  et  ignominie*.  Celte  ville  vaste  et  peu- 
plée é!;iit  située  à  de«\  journées  du  Tigre, 
dans  le  milieu  d'une  plaine  agréable  et  lér- 
lile,  au  pied  du  mont  Hasius.  Un  fossé  pro- 
fond défendait  sa  triple  enceinte  construite 
en  bricpu's  \  et  le  courage  indom|)lable  des 
ciloycus  secondait  la  résistance  iuiropidc  du 


>  Libanius,  O/Yir.  m,  p.  m-,  <i  Julirn,  OfVtf.  1,  pwSlf» 
el  le  CommenUiire  de  Spaaheiiu,  p.  179. 
-  Vo]m  Julini,  Orat.  i,  p.  7t;  Oral,  n,  p.  62,  cl& 

:uci:  If  C.ommi-m.iire  de  S(>aulifim,  p.  1.S8-202.  qui 
eclairtil  les  ddails  el  fixe  ri  |)oi|Uf  des  trois  sièges  de  iNi- 
sibb.  Tillemniil  (liist.  des  Empereurs,  t.  iv,  p.  €88, 
671,674}  examine  aussi  les  dates  de  CCS  sièges.  Zustiuc(l.ui, 
p.  151)  et  la  Chronique  d'Alexandrie,  p.  2Î10,  ajoutent 
quelque»  faiU  sur  1 1  >  difTi  retis  |iiiiiil>. 

•>SaUus4e,tri%iiiealLxuiv,édil.ded«s  Brosses,  et  Plu- 
tarque,  in  lMean.,\.  ni.  p.  184.  Ni^*  n*a  pliisaqjMlw 
d'Iiiii  qurrriili-iiiquniile  niaiMMis.  Si'il<Tres  mart  <-,ii;'  uses 
prcHluiMiil du  riz,  el  sts  ftrtiks  prairies,  juxiuâ  ,Mf»iil 
el  jusqu'au  Tigre ,  M>iit  couvertes  de  ruiuc«  de  ^iIles  i  l  il< 
Tiltagêi.  (Voyez  Nicbulir ,  Voyages,  t.  u,  p.  300^300.) 
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comte  Lnenianits  et  de  la  garnison.  Les  lia- 
bilans  de  Misibis  ciaient  animés  par  los 

exhnrt.-itions  de  leur  ôv^quo     endurcis  ;i  la 
filtiguc  des  armes  par  1  iiabiiude  du  dauger , 
et  persuadés  qne  î  intention  de  Sapor  était 
de  les  emmener  captifs  dans  (luelque  pays 
ëloigiH',  et  de  repeupler  leur  ville  d'une  co- 
lonie de  Pereans.  L'issue  des  deux  pre- 
aiers  sièges  avait  augmenté  leur  eenfianco , 
etin  ii»'  t'orgneildu  grand  roi,  qui,  avec  tou- 
tes les  foi  res  réunies  de  la  Perse  et  de  l'Inde, 
s'avauçait  uuc  troisième  fois  pour  attaquer 
NisilMs.  Llntelligence  supérieure  des  Ro- 
mains  rendait  inutiles  tontes  les  machîiies 
ordinaires,  inventées  pour  battre  ou  pour  sa- 
per les  murs  ;  et  bien  des  jours  s'étaient  pas- 
sés sans  succès,  quand  Sapor  prit  une  réso- 
lution digne  d'un  monarque  oriental,  qui  croit 
que ,  jusqu'aux  élémens ,  tout  (loi  obéir  à  ses 
ordres.  Dans  la  saison  oîi  les  neiges  de  l'Ar- 
ménie commencent  régulièrement  à  fondre 
tous  lésant,  la  rivière  de  Wgdonius,  qui  sé- 
pare la  ville  de  Nisibis  de  la  plaine ,  forme , 
comme  le  Nil  *,  une  inondation  sur  les  terres 
adjacentes.  A  force  de  travaux,  les  Persans 
jarrétèrent  le  eoors  de  la  rivière  au-dessous 
'de  la  ville  ;  etdesoUdes  montagnes  de  terre 
furent  élevées  pour  retenir  de  tons  rôtés  les 
eaux.  Sur  ce  lac  artiûciel,  une  flotte  de  vais- 
•eanx  armés,  chargée  de  soldats  et  de  machi- 
nes qui  lançaient  des  pierres  du  poids  de 
cinq  cents  livres,  s'avança  en  ordre  de  ba- 
taille, et  combattit  presque  de  plain-pied  les 
troupes  qui  défendaient  les  rempaits.  La 
force  irrésistible  des  eaux  fut  alternativement 
fatale  aux  deux  partis.  Le  mur,  ne  pouvant 
soutenir  un  poids  qui  augmentait  à  chaque 
instant,  fut  renversé,  et  présenta  une  énorme 


*  Ln ndrides qne  TWodoret  (I.  n, (..  30)  altribiw  à 
winl .larqups,  ^v^fjuc  ilTiî.ssp,  «p  firmtdu  moins  pour 
tioe  digue  cauie ,  la  dt^fense  de  son  pays,  il  parut  sur  la 
nmrsMMis  la  d>B  tufom  ftawin.  n  enfora 
dn  millions  de  cousine  qiA  ptfaCfeat  kê  ëlé|>li  ni':  et  mi- 
rent en  déroute  l'armét  du  nonrean  SennaclH-ril). 

^inliMi,  Oral.,  I,  p.  27.  Quoique  Nicbulir  (I.  u,  p.  307) 
ioiliie  une  étendue  considérable  au  Mvgdonius  sur  lequel 
B  rflmiponl  itdottzearclii»,  il  est  dihîrile  rrpmdani  d'i- 
nsginer  qu'il  a  ru  rnisnn  de  ci»mparer  <-elle  j»'lil<'  rivière 
à  na  grand  fleuve  U  7  a  plusieurs  détails  obscurs  et  pras- 
iw  fariatdlli^bltt  tes  «es  faMMUtts  irsfaox  MT  le  m  du 
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brèclie  de  cent  dnquante  pieds  de  longueur. 

Les  Persans  furent  aussitôt  appelés  à  l'assaut 
et  l'issue  de  cette  journée  devait  décider  du 
destin  de  P^iisibis.  La  cavalerie,  pesamment 
armée,  qui  conduisait  la  téte  de  la  colonne, 
s'embourba  dans  le  limon  des  terres  délayées, 
et  un  grand  nombre  furent  euf^loutis  dans  des 
trous  recouverts  par  les  eaux.  Les  élépbuos, 
furievK  de  leurs  blessures,  augmentaient  le 
désordre,  et  écrasaient  sous  leurs  pieds  des 
milliers  d'archers  persans.  Le  grand  roi,  qui, 
de  la  hauteur  où  l'on  avait  placé  son  trône  , 
contemplait  avec  indignation  le  mauvais  suc- 
cès de  son  entreprise,  Gt  à  regret  donner  le 
signal  de  la  retraite,  et  suspendit  l'attaque 
jusqu'au  lendemain.  Mais  les  vigilans  citoyens 
profitèrent  avecactivité  des  ombres  de  la  nuit, 
et  le  lever  de  l'aurore  découvrit  un  nouveau 
mur  déjà  haut  de  six  pieds,  qu'ils  continuaient 
a  éleverpoiir  remplir  la  brèelie.  Trompé  dnns 
son  espérance,  Sapor  ne  perdit  puiui  cou- 
rage; et,  malgré  la  perte  de  vingt  mille  bom- 
mes,  il  continua  le  siège  de  Msibis  avec 
une  obstination  qui  ne  pouvait  céder  qu'à  la 
nécessité  de  défendre  les  provinces  orienta- 
les de  hi  Perse  contre  la  formidable  faivasioD 
des  Massagètes  Alarmé  de  cette  nouvelle , 
il  abandonna  le  si<"^r  [»n''i  ipit;Mmnent,  et  cou- 
rut avec  rapidité  des  bords  du  Tigre  à  ceux 
de  rOms.  Les  embarras  et  le  danger  d'une 
guerre  contre  les  Scythes  l'engagèrent  bien- 
tôt à  conclure  ou  du  ninins  à  observer  nne 
trêve  avec  l'empereur,  l.lle  fut  également 
agréable  à  l'un  et  à  l'autre  de  ces  monarques. 
Constance  fut  sérieusement  occupé,  ainrès  la 
mort  de  ses  deux  frères,  des  révointions  de 
l'Occident  et  d'une  guerre  civile,  qui  deman- 
daient et  semblaient  surpasser  les  plus  vi- 
goureux efforts  de  ses  forces  réunies. 

Trois  ans  s'étaient  à  peine  écoulés  depuut 
le  partagede  l'emivire.  et  df'jà  les  fils  de  Con- 
stantin ,  inhabiles  a  gouverner  leurs  vastes 
états,  semblaient  impatiens  de  prouver  qu'ib 
ne  sullisnient  point  à  leur  ambition.  L'alnéde 
ces  princes  se  plnitrnit  (]u'il  n'avait  pas  assez 
profité  du  meurtre  de  ses  cousins ,  et  qu'on 

•  C'est  Zon:iras  (t.  n,  I.  un,  p.  n)  qui  raconte  ceU» 
inrasioD  des  Hassagites,  laquelle  est  bien  d'accord  «vcc  Is 
iérie  géairùt  des  éréoemeas  qne  l'Histoire  inlcmNB|N»' 
d'Aan^iUtcBtttmiiri 
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avait  fait  de  leurs  dépouilles  une  répartitiou 
io^le  ;  U  ne  récbnait  rien  de  Constance , 
qui  avait  à  ses  yeux  lo  mérite  de  l'exécution  ; 
mais  il  exijîeait  de  Constans  la  cession  des 
provinces  d'Alriquc,  comme  uu  equivaleut 
des  riches  contrées  de  Grèce  et  deMacédoin^ 
qu'il  avait  obtenues  à  la  mort  de  DatmatiiM. 
Irrité  du  peu  do  sincérité  d'une  longue  el 
ioulile  uégociation,  Coostautin  suivit  les  oou- 
seils  de  ses  favoris,  qui  tâchaient  de  lui  per- 
suader que  son  honneur  et  son  intérêt  lui  dé- 
tcudaieiit  épalemont  d'abandonner  cette  ré- 
clamaiioQ.  A  la  tète  d'un  mélange  confus  de 
soUats  tnnnItUR«nieitt  asawinhiés,  il  fon^t 
snr  les  états  de  Constans,  et  fit  tomber  sur 
les  environs  d'Aquiléc  les  premiers  effets  (^e 
son  ressentiment.  Kes  mesures  de  Constans, 
qui  résidait  alors  en  Dacie,  furent  dirigées 
avec  pins  de  sagesse  et  d'intelligeoee.  A^ant 
appris  rinvasion  de  son  frère,  il  détacha  xin 
corps  choisi  et  discipliné  de  troupes  illyrien- 
nes,  qu'il  se  proposait  de  suivre  lui-même 
avec  le  reste  de  ses  forces.  Mais  la  condoite 
desesiieuteqans  termina  cette  querelle  dé- 
naturée. Fn  feignant  artifieiensemenl  de  fuir 
devant  Constantin,  ils  l  atlirèrent  dans  une 
enboacade  an  miUen  d'nn  bon.  Le  jeune 
prince,  mal  accompagné,  fut  surpris,  envi- 
ronné ,  et  paya  de  sa  tête  sa  fatale  impru- 
dence. Quand  ou  eut  retiré  son  corps  des 
eanx  bonrbenses  deFAlsa,  on  le  déposa  dans 
un  sépolcre  impériali  nais  ses  prOTinc(>s  re- 
connurent le  vainqnenrpour  maître,  et  firent 
le  serment  de  lidélité  à  Constans,  qui,  refu- 
sant de  partager  ses  WHiTdIes  aoqnintions 
avec  son  frère,  posséda  sans  oontesuition 
plus  des  deux  tiers  de  l'empire  romain  '.  La 
punition  de  son  forfait  fut  suspendue  pen- 
dant dix  ans,  et  h  mort  de  son  frère  fat 
vengée  par  la  main  ignoble  dfM  serviteur 
perfide. 

La  mauvaise  administration  des  trois  prin- 
ees,  les  vices  et  les  fiuUesses  qui  leur  firent 

• 

>  Les  lustoriou  raeaotent  avec  beaucoup  d'embarras  el 
iB  colIndirtiQiis  le*  cauMs  et  ta  cfMs  de  celie  guerre 
cffBe.  wM  priDcipaiement  Zonraetle  Jeoae  Vielor. 
La  MonoiUe  {JdcaUiîn  l'ufrop.,  Mil.  Je  Flaverrarap) 
profK)iic«i«  À  la  mort  de  Coa!>Uiilia  aurait  pu  éln  ia- 
itaKUfe.  mais  la  pnddioe  elle  ■mwli  fiAtMlJelé 
l'ofSMnr  dus  de  vafSM  dédeonlisBh 


perdre  l'estime  et  l'atrectiou  des])euptes, 
étaient  visiblement  une  suite  du  système  pe ^ 
nicieux  introduit  par  Constantin.  Llnapplt- 
r;iti()n  et  l'incapacité  de  Constans  rendaient 
ridicule  et  insupportable  l'orgueil  que  lui 
donnaient  des  succès  qu*il  n'avait  pas  méri- 
tés. Sa  partialité  pour  quelques  captifs  ger 
mains  qui  travaient  d'antre  inérite  qi:e  les 
grâces  de  leur  ligure,  était  un  sujet  de  scan- 
dale et  de  mécontentement  Hagnence,  sol- 
dat ambitieux,  d'extraction  barbare,  fut  en- 
courafîé  [iar  le  cri  public  à  soutenir  l'honneur 
du  nom  romain  *.  Les  bandes  choisies  des 
Joviens  et  des  Hercnliens  tenaient  tonjours 
la  place  d'honneur  dans  le  camp  impérial. 
L'amitié  de  Marcellinns,  comte  des  largesses 
sacrées,  suppléait  libérnlemeni  aux  n)()yens 
de  séduction.  On  vint  à  bout  de  persuader 
aux  soldats  que  la  république  les  sommait  de 
briser  les  liens  d'une  servitude  héré<lilaire»  * 
et  de  récompenser,  par  le  choix  «l'un  prince 
actif  et  vigilant ,  les  mêmes  vertus  qui,  de  l'é- 
tat de  citoyen,  avaient  élevé  les  ancêtres  du 
méprisal)le  Constans  sur  le  trAne  du  monde. 
Quand  ou  crut  avoir  suflisanitnent  préparé 
les  esprits,  Marcellinus,  sous  le  prétexte  de 
célébrer  le  jour  de  la  naissance  de  son  fils, 
donna  une  féte  magnifique  aux  personnages 
les  plus  distinpiés  de  I  a  eotir  des  Caules,  qui 
résidait  alors  à  Autuu.  Le  repas  somptueux 
fut  prolongé  avec  adresse  bien  avant  dans  la 
nuit,  el  les  convives,  livrés  à  une  confiance 
dangereuse,  se  permettaient  les  propos  les 
plus  coupables  et  les  plus  otieusuns  :  tout 
d'un  coup  les  portes  s'ouvrirent  avec  fntcas  ; 
el  Magnence,  qui  s'était  retire  depuis  quel- 
ques insuns,  rentra  revêtu  de  la  pourpre  et 

t  Quorum  (gentium)  obsidespreUo  queesUos  puêm 
vtmutientt  ^aod  aUtiui  haimenU,  libidine  hujus- 
modlarsitse  pro  eerîo  hàbetur.  Si  les  ^uùu  liipravés 
de  CoiL-itanfc  n'avaient  pas  é\é  publics,  Victor  l'aîné,  qu! 
exer^ail  uu  emploi  considérable  sous  te  règne  de  wa 
Mn,  Mse  Miait  pM  «qntné  d^  nanKfc  fi  pMfUfe. 

>  Jlllaik  Onst  I,  et  n;  Zosime,  I.  ut,  p.  I  M;  Victor,  in 
EpUome.  n  7  a  Iku  de  croire  que  Magnence  .irait  reçu  le 
jour  au  milieu  d'une  de  ces  culuniis  de  barWes  étaMia 
par  Conslaoce-Clilore  dans  la  Gaule.  (  Vojra  um.  Ue- 
Uilfe.  p.  144.)  S*  flODdidIe  non  rappelle  le  patriote 
couUi- de  Lcic<^lcr ,  le  famt  ux  Simnii  d.  M  nnurt,  ijul 
vint  à  bout  dt>  persuader  au  bas  peuple  d'Anglekrre  que 
lui.  Français  de  n^Msace,  mit  pris  ta  anact  pour  ta 
ddivrer-des  favoris  élnigcn. 
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du  diadème.  Les  conspirateurs  se  Icvèreol  à 
*în>Unt,  et  le  ttlnèrentsons  les  noms  d'au- 
gmleetdreiDpereur.La  surprise,  la  frayeur, 
l'ivresse,  les  espérances  ambitieuses,  etTiprio- 
rance  du  reste  de  l'assemblée,  cootribuèreot 
à  rendre  raocHmiation  ni»niine.Les  gardes 
se  hâtèrent  de  prêter  le  serment  de  fidélité. 
On  ferma  les  portes  de  la  ville,  el,  avant  le 
-  retour  de  l'aurore,  3Iagoence  se  trouva  maî- 
tre des  troupes,  du  trésor,  du  palais,  et  de  la 
Tille  ^Autnn.  Il  eut  même  cpidifoe  espérance 
deserendrp  mnitro  de  la  personne  de  Con- 
staosavantqu'il  lût  informé  de  la  révolution. 
Ce  prince  s'amusait,  à  so»  ordinaire,  à  cou- 
rie  la  dnsse  dans  la  forêt  voisine,  on  prenait 
peut-être  quelque  plaisir  plus  coupable  on 
plus  honteux;  mais  la  renommée  aux  cent 
bouches  l'avait  averti;  il  eut  le  temps  de  fuir, 
et  c'était  sa  seule  ressource,  puisque  la  dé- 
sertion de  ses  troupes  et  l'infidoliK'  de  ses  su- 
jets ne  lui  laissaient  aucun  moyen  de  n'sis- 
tance.  Avant  d'avoir  pu  atteindre  à  un  port 
d'Espagne,  où  Use  proposait  de  s'embar- 
quer ',  il  futarrêlé  auprès  d'HcIéna  aux  pieds 
des  Pyn'iiôes  ,  par  un  parti  do  ravalerie  lé- 
gère, dont  le  commandant,  sans  respect  pour 
la  sainteté  d'un  temple,  exécuta  sa  commis- 
sion en  assassinant  le  fils  de  Constantin 

Aussitôt  que  la  mort  de  Constanseut  af- 
fermi celte  facile  et  importante  révolution  , 
Texemplede  la  conrd'Autnn  fut  suivi  par  tou- 
tes les  provinces  de  l'Occident.  1  .os  deux  gran- 
des préfectures  dos  (iaules  et  d'Italie  recon- 
nurent l'autorité  de  Magnence,  et  l'usurpa- 
teur s'occupa  du  soin  d'amasser  par  toutes 
amtes  d'exactions  un  trésor  qui  pût  suffire 
aux  immenses  libéralités  qu'il  avait  promises, 
et  aux  frais  d'une  guerre  civile.  Les  contrées 
guerrières  de  Tlllyrie, depuis  le  Danube  jus- 
qu'à rextrémité  de  la  Grèce,  obéissaient  de- 
puis long-temps  àVétranion,  vieux  général  qui 

■  Cette  ancienne  villo  avait  ctë  florissnntf  sou»  le  nom 
f  IlliMris  (Pnnipiiiiin-,  Mi  l;i,  ii ,  5;  ;  Conslanlin  lui  rcmlil 
de  Pédat  et  lui  donna  le  Dom  de  sa  mère.  Ucléiia  (elle 
est  encore  Hppdée  19m)  devfnl  le  sUge  dln  ètêqne.  ^iri , 
loa;;-lpnips  apns,  ir.iiisfiTa  sa  rfeidence  à  Perpisnnii, 
capitale  du  hou^^illuii.  (N'uyii  d'Anville,  Notice  d«- 
Itaelenne  Gaule,  p.  380;  Longuerue,  Di^cription  de 
JBn«iice,p.223,  et  le  Marcallispanica,!.  i,c.  2.^ 

'Zarine,  I.  iv,p.  119, 120;  Zonaras,  tom-u,  l.  xm, 
p.l8,stto«lwÉriiieun. 


avaitsu  plaire  aux  soldats  par  la  simplicité  de 
ses  manières,  et  dont  rexpérience  et  les  scr> 

vices  militaires  avaient  obtenu  quelque  consi- 
dération'. Affectionné  par  habitude,  par  de- 
voir et  par  reconnaissance  à  la  maison  de  Con- 
stantin, il  donna  sur-le-cinmp  les  plus  fortes 
assurances  au  seul  fils  qui  restait  de  son  an- 
cien maître ,  qu'il  exposoi-ait  avec  une  inva- 
riable fidélité  sa  personne  et  ses  troupes 
pour  l'aider  à  prendre  de  l'usurpateur  de  la 
Gaule  une  juste  et  sévère  vengeance.  Mais 
ses  légions  furent  plus  séduites  qu'irritées  par 
l'exempledes  Gaulois  ;  leurcommandani man- 
qua bientôt  de  fidélité  on  de  fermeté,  et  son 
ambition  s'autorisa  de  Tapprobation  de  la 
princesse  Consiantina.  Cette  femme  ambi- 
tieuse ot  cruoUe,  qui  avait  obtenu  du  grand 
Constantin  son  père  le  titre  d'auguste,  plaça 
de  ses  pn^ires  mains  le  diadème  sur  la  tète 
du  général  d'Illyrie,  et  semblait  attendre  de 
sa  victoire  raccomplissomenl  des  espérances 
qu'elle  avait  perdues  par  la  mort  d'Annibalia- 
nns.  Hais  ce  Ait  peut-être  sans  l'aveu  de 
Constantina  que  le  nouvel  empereur  fit  une 
'  alliance  honteuse,  quoique  nôrossairo  ,  avec 
l'usurpateur  de  i' Occident,  dont  la  pourpre 
avait  été  tdnte  û  récemment  du  sang  de  son 
frère*. 

Des  événomens  de  OCtte  importance  ,  et 
qui  menaçaient  si  sérieusement  l'honneur  el 
la  sûreté  de  la  maison  impériale,  rappelèrent 
les  armées  de  Constance  de  la  guerre  de  Perse, 
où  elles  avaient  perdu  beaucoup  do  jour  ré- 
putation. Laissant  à  ses  lieuienans  le  soin  des 
provinces  orientales ,  qu'il  conûa  bientôt 
après  à  son  condûi  Gallus ,  il  marcha  ver* 
l'Europe,  agité  par  la  crainte  et  par  l'espé- 
rance ,  par  la  douleur  et  par  l'indignation. 
Arrivé  à  Héraclée  en  Tliracc  ,  il  donna  au- 
dience aux  ambassadeurs  de  Magnence  et  de 
Vétranion.  Le  premier  auteur  de  la  oonspi- 

•  Cutrope  (z ,  10)  Tait  le  portrait  de  Vétranion  avec  plas 
!  de  modération  et  >  nisemblablcincnl  avec  plus  de 
justesse  que  l'un  ou  l'autre  des  Victor.  ViHraïuoD  était 
né  dVinelhiailleolMettre,  dans  les  onhmsfwfaeaidela 
Mn-Mc.  et  son  édurntion  fut  si  ii<||ig<cfBll  aippritiUrc 
lor^<iu'il  fut  dans  les  emplois. 

2  La  cuBdaite  inocrtata«lfUiable  de  Vétraniou  ert  d*« 
crite  pur  Julien ,  dans  son  premirr  discours,  et  espoié* 
avec  cxacUlnde  par  Spaobeim ,  qui  disoite  la  poâtÎMCi 
la  conduite  deCsnilMllBS 
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ration,  Marcdiiaus,  qui  avait  en  quelque  fii- 

<;oti  donné  la  pourpiv  à  son  nouvoaii  inaitro, 
se  chnr^'on  insolemuicul  de  celle  dangereuse 
commission ,  cl  ses  trois  collègues  furent 
choisb  parmi  les  persoaoages  les  plus  illus- 
1res  de  l'état  et  do  l'armée  :  on  leur  recom- 
manda d'adoucir  Constance  sur  le  passé  ,  et 
de  l'épouvanter  sur  l'avenir.  Ils  étaient  auto- 
risés à  lai  offrir  l'alliance  et  l'amitié  des  prin- 
ces d'Occident ,  à  cimenter  leur  union  par  un 
double  mariage  de  Constance  avec  la  sœur 
«le  Magncnce ,  et  de  Slagneuce  avec  l'ambi- 
liense  GonstanUna,  et  à  reconnaître,  par  un 
traité,  la  prééminence  de  l'empereur  d'Orient. 
Dans  le  cas  où  son  orgueil,  ou  une  (ItMicatossc 
mal  placée,  lui  ferait  refuser  des  conditions, 
si  équitables,  les  députés  avaient  ordre  de  lui 
représenter  qu'il  courrait  inévitablement  à 
sa  niino  s'il  provoquait  le  rcssemimeiit  des 
souverains  de  l'Occident ,  et  les  obligeait  a 
employer  contre  lui  leur  valeur,  leurs  talens 
militaires  et  les  légions  qui  avaient  fait  triom- 
pher tant  de  fois  le  grand  Constantin.  Ces 
propositions,  appuyées  detelsargumens,  mé- 
ritaient une  attention  sérieuse,  et  Constance 
dilRfira  sa  réponse  fusqu'au  lendemain.  Après 
avoir  réfléchi  aux  moyens  dejustificr  dansl'opi- 
niondu  peuple  les  horreurs  d'uneguerrecivile, 
il  tint  le  discours  suivant  à  son  conseil,  qui 
Fenienditavecane  crédulité  réelleoa  affectée. 

t  Cette  nuit,  l'ombre  du  grand  Constantin 
»  m'est  apparue  :  il  tenait  embrassé  le  corps 
>  sanglant  de  mon  frère;  j'ai  reconnu  sa  voix, 
elle  criait  vengeance  :  mon  père  n'a  dé- 
fendu de désespdiw  de  la  fépuUiqne,  et 
»  m'a  promis  que  les  armes  couronneraieni 
i  la  justice  de  ma  cause  d'un  prompt  succès 
*  et  d'une  gidre  immortelle,  i 

L'autorité  de  cette  vision ,  on  plutôt  celle 
du  prince  qui  la  racontait,  fit  taire  les  doutes 
et  cesser  les  négociations.  Les  conditions 
ignominieuses  de  la  paix  forent  rejetées  avec 
mépris;  on  renvoya  un  des  ambassadeurs 
après  lui  avoir  fait  une  réponse  fiére  et  dé- 
daigneuse; les  trois  autres  furent  mis  aux 
fers  comme  indignits  de  jouir  de  leurs  privi- 
lèges» et  les  pniss%nces  rivales  se  préparèrent 
i  une  guerre  implacable*. 

u<m,p.27. 
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Telle  fut  la  conduite  «  et  tel  était  peut-être 

le  devoir  du  frère  de  Constans  vis-à-vis  de 
l'usurpateur  des  Gaules.  I.c  cai-u  tci  •>  ci  la  si- 
tuation de  Yétranion  aduioiuiieui  plus  de  mé- 
nagemens  ;  lapolitiquede  l'empereur  d'Onent 
s'occupa  de  désunir  ses  ennemis,  et  de  priver 
les  rebelles  dos  fon  os  <!o  l'Illyric.  11  réus- 
sit aisément  à  tromper  la  l'raucbisc  ei  la  sim- 
plicité de  Vétranion,  qui,  obéissant  altemaii- 
vemeut  à  la  voix  de  Thonneur  et  (h;  l'intérÊI, 
avait  mis  à  découvert  la  faiblesse  do  son  ca- 
ractère, et  s'était  insensiblement  engagé  dans 
le  piège  d'une  négociation  artifideuse.  Con- 
stance le  reconnut  pour  sou  collègue  lé^j^time 
et  son  égal ,  à  condition  qu'il  renonceniit  à  la 
honteuse  alliance  de  Maguancc,  et  qu'il  choi- 
sirait un  endroit  sur  kss  fr(Hitièrc8  de  leurs 
provinces  respectives,  où  ils  pussent  assurer 
leur  amitié  dans  une  entro\  uo  par  un  ser- 
ment de  Gdélité  mutuelle ,  et  régler  les  opé- 
rations de  la  guerre  civile.  En  conséquence 
de  cet  arrangement,  Vétranion  s'avança  vers 
la  ville  (Ir  S;ir(li(  :i  à  In  Irto  do  vîui^l  mille 
chevaux,  cl  d'un  corps  d'inrantcric  plus  nom- 
breux. Ces  forces  étaient  si  supérieures  à 
celles  de  Constance  que  l'empereur  d'IHyrie 
sond)lait  avoir  à  sa  disposition  l:i  fnrlune  et 
la  vio  do  sou  rival,  qui  ,  complaul  sur  le  suc- 
cès de  ses  sourdes  uégocialioits,  avait  séduit 
les  troupes  et  rainé  le  trône  deVétranion.  Les 
chefs,  qui  avaient  secrètement  embrassé  le 
parti  de  Consianco,  pré[)araienl  en  sa  faveur 
un  spectacle  propre  a  éveiller  et  à  euUanmier 
les  passions  de  la  multitude'.  Les  deux  ar> 
ni<-es  unies  s'assemblèrent  dans  une  vaste 
phiiiio  à  la  proximité  de  la  ville;  on  éleva 
dans  le  centre ,  selon  les  lois  de  l'ancienne 
disdpline,  un  tribunal  on  plutôt  un  échaGMid, 
d'où  les  empereurs  avaient  coutume  de  ha- 
ranguer leurs  troupes  dans  les  occasions  so- 
lennelles ou  importantes.  Les  Romains  et  les 
barbares,  régulièrement  rangés,  l'épée  nue  à 


I  Zonns,  l.n,t.  xin,  p.  W.  tapoahiMaeSiidHae, 

prtS  <!<•  la  ville  modems  <\i^  Sophia ,  paraît  plus  propre  i 
c«ll<:  culrfvue  que  Kais»u»  cl  Siriuiuui,  uu  rUc  est  placée 
parJérdmn,  Sonate  et  Sozoïnèoe. 

S  Voje<  Itsdcux  premier»  «Umouis  de  Julien,  surtout 
p.  31  ;  et  Zesine ,  1.  u ,  p.  122.  U  namtk»  éarUtlerim, 
qui  e.st  neitc ,  écMidt  IcstocrlpIiMi  lUfom  et 
de  l'orateur-  « 
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la  main ,  on  la  lance  en  arrêt,  les  escadrons 
de  cavalerie  et  les  cohortos  (riufanterio,  dis- 
"^linpiiôs  par  la  varuVî  de  leurs  arnirs  et  do 
.leurs  cusei^nes, loriuaient  un  corde  tiuiiioiise 
(anioardn  tribunal;  tous gardaîrat un  silence 
auentif,  inierrompu  quelquefois  parvn  cri 
général  d'applaudissoiiipni.  Ij  s  doux  empe- 
reurs furent  appelés  pour  expliquer  la  situa- 
lion  des  aflaires  publiques,  en  présence  de 
cette  runiiidahle  assemblée.  On  accorda  la 
prést'-aiii  f  ilii  raii^  a  la  iiaissanco  royale  do 
Coustauce ,  et ,  quui(|ue  peu  versé  dans  l'art 
de  la  rhétorique ,  il  mit  dians  son  discours  de 
la  fermeté,  de  Tadresse  et  de  Féloquenoe.  La 
première  partie  ne  semblait  attaquer  que  le 
tyran  des  Gaules;  mais,  apros  avoir  dt'ploré 
le  meurtre  de  Coustans,  il  insiuua  que  son 
frère  avait-seul  le  droit  de  réclamer  sa  soc- 
cossiuii,  ot,  s'éleudant  avec  complaisance  sur 
les  aciiotis  ^îlorioiisos  de  la  race  impériale,  il 
rapjK'la  aux  soldats  la  valeur,  les  triomphes 
et  la  libéralité  du  grand  Constantin,  dont  les 
fils  avaient  reçu  leur  serment  de  fidélité , 
qu'ils  n'avaioiit  rompu  que  par  la  séduotion 
de  ses  plus  intimes  favoris.  Les  oQieiers  (|ui 
environnaient.  le  tribnoal ,  instruits  du  rôle 
qu'ils  devaient  jouer  dans  cett)-  si  <  neextraor» 
dinairo ,  parurent  ontniinés  par  le  pouvoir 
irrésistible  de  la  justice  et  de  l'éloquence,  et 
ils  saluèrent  l'empereur  Constance  couine 
leur  légitime  souvent  Leur  exemple  en- 
traîna les  suidais  :  le  sentiment  du  repentir 
réveilla  celui  de  la  (idélité  ;  il  se  répandit 
dans  tous  les  rangs ,  et  bientôt  la  plaine  de 
Sardica  retentit  de  l'aedamalioB  manim*- 
de  :  «  Meurent  les  nsurpatoiirs!  Vive  le  (ils 

>  de  Constantin!  Le  n'est  que  sous  ses  dra- 

>  peaux  que  nous  voulons  combattre  et 

>  vaincre  ou  monrir.  >  Le  cri  nniversel , 
ks  gestes  menaçans  et  le  cliquetis  des 
armes  snbjnj^nèronl  le  ronr:it!o  élonné  de 
Vétranioii,  qui  contemplait  dans  un  silence 
ttninde  la  défection  de  son  armée.  Au  lieu 
d'avoir  recours  au  dernier  refuge  d'un  géné- 
reux désespoir,  il  so  soumit  dorilemorit  a  son 
son,  et,  se  dépouillant  du  diadème  a  la  vue 
des  deux  armées,  il  se  prosterna  aux  pieds  de 
son  vaiaqiieiir.  Constance  usa  de  la  victoire 
avec  une  prudente  modénition,  et,  relevant 
lui-même  le  vénérable  suppliant  qu'il  aifec- 


tait  d'appder  dn  doux  nom  de  père,  il  lut 
prêta  la  main  pour  descendre  du  trône.  La 
ville  de  Prura  fut  assipnée  pour  roiraiio  an 
monarque  détrône,  qui  y  vécut  six  ans  dans 
l'opulence  et  dans  hi  traminillité.  Il  se  félici- 
tait souvent  des  bontés  de  GonstanoB,  et  con- 
seillait à  son  bienfaiteur,  avec  une  aimable 
simplicité ,  de  quitter  le  sceptre  du  monde , 
et  àe  diercher  le  bonheur  dans  une  obacn- 
rité  paisible,  qui  pouvait  seole  la  procurer'. 

La  conduite  de  Constance  dans  cette  occa- 
sion mémorable  fut  célébrée  avec  une  appa* 
rence  de  justice ,  et  ses  courtisans  comparè- 
rent les  Asooors  étudiés  de  Périclès  et  de 
Démosthène,  adressés  à  la  popidace  tf  Athè- 
nes, avec  rél()(]uonoo  victorioiiso  qui  avait 
persuadé  a  une  multitude  armée  d'abandonner 
et  de  déposer  Tobjet  de  son  propre  choix  *. 
L'entreprise  de  Magnence  était  plus  dange- 
reuse; la  victoire  solde  pouvait  en  décider. 
L'usurpateur  s'avan^-aii  par  des  marches  ra- 
pides à  la  tète  d'une  armée  nombreose  com- 
posée d'Espagnols ,  de  Gaulois ,  de  Francs , 

(lt>  Savons,  de  provinrianv,  dont  on  rorrntait 
los  légions ,  et  de  barbares  qu'on  regardait 
comme  les  plus  formidables  ennemis  de  la 
république.  Les  phines  fertiles*  de  la  Basse- 
Panuonie,  entre  la  Drave,  la  Save  et  lo  Da- 
nube ,  offraient  un  vaste  théâtre;  mais  les 
opérations  de  la  guerre  civile  languirent  pen- 
dant les  mois  de  l'été ,  par  rinldligence  ou 
par  la  timidité  des  oombattans*.  Consianoe 


I  Le  iruue  Victnr  appelle  miphaliquenirnl  IVxil  île  Vé- 
lr.iniuD  voluptarium  oUuin.  Sucrale  ,1.  ii,  c.  2.S  "j  M- 
lesleiK  coiTCspondaDce  avec  l'empereur  et  son  rcrit  sem- 
bte  |cww  ^  V^ttanion  âstl  en  cOet^ri^  ad  «Mli- 
tiam  timpU^$$inuu. 

-  Euin  (  onsUmtius  ....  facunditt  videjeetum  im- 
perio  in  privatum  otium  removit.  Qua  gioria ,  post 
nalmilmp»ium,aMproeessU  eloquio,  clementùl- 
qur,  <nc.  Aureliu»  Vicl«r,  Julica  et  IliemisUus  iOrat.  m 
cl  I»  diargeut  cet  expioU  de  toute  renluminure  «le  leur 
rheluriquc. 

^BtuMque  (p.  112}  Iravcru  la  basM-Uongric  d 
rBadavonie  dans  m  lem|»  ni  les  bodUUirédpravM 

des  Turcs  et  des  diretifns  a^,lit•nl  nndu  ces  deux  eon- 
trécs  presque  dtserles.  Touk  ioi^  il  parle  avec  adairaltoa 
de  l'iadomptable  rcrlilile  du  sol  ;  il  remarque  quellierSe  j 
était  assa  banie  pour  soustraire  à  la  vue aa  Awiot  dnqié. 
(  Vu)ez  aussi  tes  Vovat:;es  de  Bro^-ne,  dam  la  CoDMiioB 
de  Marris ,  u  1.  ii  .  p.  li<'l ,  i  le 
*  Zoftime  raconte  luugucmcnt  la  guerre  et  les  uesNi« 
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avait  annoncé  son  mimuion  de  décider  la 
qverelle  dans  les  plaines  de  CilMilis,  dont  le 

nom  animerait  ses  troupes  par  le  souvenir 
de  la  vicioire  tle  Cuusuiiiiu  sou  père ,  rem- 
portée sur  le  même  lerraiu.  Cepeudaot  les 
fortiBeations  inauaqnables  dont  son  CÊmp 
était  environné  annonçaient  plus  l'envie  d'é- 
viter que  de  chercher  la  bataille.  L'objet  de 
Magneuce  était  d'obliger  sou  adversaire,  par 
la  niB«  00  par  la  force,  i  quitter  oette  poai- 
tiom  avantageuse ,  et  il  y  employa  les  difTé- 
ffentes  marches ,  évolutions  et  stratagèmes 
qoe  la  oonnais^nce  de  l'art  militaire  pouvait 
M^érer  à  on  oOicier  expérimenté.  Il  em- 
pmia  d'assaut  l'importante  ville  de  Sirmium, 
qui  était  située  derrièie  lo  camp,  essaya  de 
forcer  uu  passage  au-  dessus  de  la  Save  pour 
•entrer  dans  les  provinces  orientales  de  TU- 
lyrie,  et  tailla  en  pièces  un  gros  détachement 
qu'il  avait  ailiif  ii:iiis  les  dcfilcs  d'Adarne. 
Pendant  presque  tout  l'été,  l'usurpateur  des 
Gaules  fut  le  maître  de  la  campagne.  Les 
tronpes  de  Constance  étaient  harassées  et 
découragées;  il  avait  perdu  leur  conliaiice , 
et  son  or^;ueil  desccudit  à  solliciter  un  traite 
de  paix  qui  aurait  assuré  à  l'assassin  de  Cod- 
•taia  la  sonveraineté  des  provinces  au-delà 
4m  Alpes.  Philippe ,  l'ambassadeur  impé- 
rial, appuya  ces  propositions  de  toute  son 
éloquence  :  le  conseil  et  l'armée  de  Maguence 
«mseniaient  à  les  accepter;  mais  le  jMrésomp- 
Ineux  empereur,  méprisant  les  oonseilsde  ses 
amis ,  fit  retenir  Philippe  en  captivité,  ou  du 
moins  en  otage,  tandis  qu'il  envoyait  un  ofli- 
èfer  reprocher  à  Constance  la  Cdhlesie  de 
son  règne,  et  lui  oITrir  un  pardon  insnitant, 
s'il  quittait  sans  hésiter  la  pourpre  et  l'em- 
pire. Sa  réponse  fut  qu'il  mettait  sa  confiance 
dans  la  justice  de  sa  cause ,  et  dans  un  Dieu 
vengeur.  Il  sentait  si  vivement  le  danger  de 
sa  situation ,  qu'il  n'osa  pas  se  venger  sur 
l'uisolent  envoyé  de  Magnonce  do  la  doten- 
tiou  de  son  ambassadeur.  La  ucgociatiou  de 
nilil^  ne  fut  pas  cependant  inniile,  puis- 
^'il  engagea  SU  vanus  le  Franc,  générd  d'âne 
r^paHition  distinguée,  a  déserter  avec  lu 

lions  (I.  U,  p.  lîî-ISO)  ;  mais,  comme  il  n'.iiinnni  i'  f»as 
<1«  coitnatesanc»  bien  sûres  de  l'art  milUalre  ni  de  la 
p«liii4ue .  U  faut  euaiinvHO  céell  mtttrim^^mrtir 
-ndln  qn'ane  préeMillM. 


»N.  en.  xvin.  un 

corps  considérable  de  cavalerie,  peu  de  jours 
avant  la  bataille  de  Mursa. 

La  vdle  de  Mursa  ou  Essek,  célèbre  dans 
les  temps  modernes  par  un  pont  de  bateaux 
de  cinq  milles  de  lougueur  sur  la  rivière  de 
to  Drave  et  sur  les  marais  adjacens*,  avait 
toujours  été  considérée  comnio  une  place 
importante  dans  les  guerres  de  Hongrie.  Ma- 
gneuce, dirigeant  sa  marche  sur  Mursa ,  (il 
meure  le  feu  aux  portes,  et,  par  un  assaut 
précipité,  essaya  d'escalader  les  nmrs.  La  vi- 
gilante garnison  éteignit  les  flammes.  I/ap- 
proche  de  Coustauce  ne  lui  laissa  pas  le 
temps  de  continuer  le  siège ,  et  l'empereur 
détruisit  Inentftt  Tobstacle  qui  gênait  seul 
les  mouvemens  de  son  armée,  en  forçant  un 
corps  de  troupes  qui  avait  pris  poste  sur  une 
hauteur  voisine  en  forme  ^amphithéâtre.  Le 
champ  de  bataille  qui  environnait  Mursa 
était  une  plaine  unie  et  aride.  î.'armée  de 
Conslaace  s'y  rangea  en  bataille  ;  elle  avait 
à  sa  droite  la  Drave ,  et  sa  gauche,  soit  à 
raison  de  Tordre  de  bataille  ou  de  sa  supé- 
riorité en  cavalerie,  dépassait  do  hcauconpla 
droite  des  ennemis  *.  Les  deux  armées  restè- 
rent impatiemment  une  partie  de  la  matinée 
sons  les  armes,  et  le  fils  de  Constantin,  après 
avoir  animé  ses  soldats  par  un  discours  élo- 
quent ,  se  retira  dans  une  église  à  quelque 
distance  du  champ  de  bataille,  et  remit  à  ses 
généraux  la  conduite  de  celte  journée  déci- 
sive'. Ils  se  montrèrent  dignes  de  sa  confiance 
par  Ifeur  valeur  et  par  leurs  savantes  mannpu- 
vres.  Ils  engagèrent  sagement  l'action  par  la 
gandie,  et,  avançant  une  aileeniière  de  cava- 
lerie sur  une  ligne  «dilique,  ils  la  tonmèreit 

>  Ce  pfxit  rcmarquahle ,  qui  est  Qanquéde  tours ,  et  qui 
repose  sur  de  grandes  piles  de  bois ,  fut  eonstrutt ,  A.  D. 
1568,  par  le  saltan  Soliman .  pour  niciliter  la  niarehe  de 
M  treîrpcs  en  Hongrie.  (  Vojrot  les  Voyages  de  Browne , 
et  laG*^^^!.!!!!^^'  lUisching,  vol.  2 ,  p.  ItO.) 

S  Julien  (Or<U.i,  p.  36)  décrit  etteoMat,  nuis  en 
peu  <le  BMli,  «ette  poSittoB  et  les  éfnlnttoM  tubi^ 
quentes. 

3  Sulpicius  Se\irus ,  I.  ii ,  p.  405.  L'empereur  pissa  U 
Joonée  M  prière  avec  l'arien  Vàlcoi,  éi4quede  Mum, 
«pd  pgBR  u coDfianee  en  prédisant  le  loecès  de  la  bataille. 
M.  deTI!li«nMNA(Illslrii««le9Bniperenrs,l. 4,p.  1110) 

remarque  ,  avor  r.ni*>ii  ,  le  >il<  nce  de  .lulieu  sur  U  va- 
leur pcnoniKlle  de  Constance  à  la  tMtaUle  de  Mum.  Le 

rileafle  4e  te  flaUMtedfoifail  «adpMMs  sa  IteoIsniiiEc 
lapliispoiilir. 
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précipitamment  surle  flanc  droit  de  rennemi,  |  ireclives  d'un  inéprinble  ontenr,  on  no 
uni  n'*Hnit  Domt  préparc  à  soutenir  l'impc-    trouve  aucun  motif  de  croire  que  Magnenec 


qui  n  (  lait  point  préparc  à  soutenir  l  impc 
niosiK'  <li'  leur  allnque.  Mais  les  Romains  île 
i'Occiileni  se  rallièrent  bientôt  par  l'habitude 
de  la  discipline,  et  les  barbares  de  la  Germa- 
nie  soutiuroiit  la  réputation  de  leur  intrépi- 
dité natidiialc.  l/aiïnire  (Icviiil  {,'<'néral(' ,  se 
soutint  avec  des  succès  variés,  et  finit  à  peine 
•vec  le  jour.  On  accorde  à  la  cavalerie  rho»* 
nenr  de  la  victoire  éclatanie  que  Constance 
remporta.  Ses  cnirassit  rs  sont  représentés 
comme  autant  de  colonnes  d'acier  massif  ; 
leurs  armures  brillantes  éblouissaient  les  lé- 
gions, et  ils  rompaient  tenrs  cohortes  serrées 
avec  des  lances  d'une  énorme  pesanteur.  Dès 
que  lesléjîions  furent  en  désordre,  la  cava- 
lerie légère  pénétra  dans  leurs  rangs,  le  sabre 
h  la  main ,  et  acheva  la  déroute.  Tandis  que 
les  gigantesques  Germains  se  trouvaient  ex- 
posés pi-csque  nus  à  la  dextérité  des  archers 
orientaux  ,  des  troupes  entières  de  ces  bai^ 
bares  se  jetaient,  de  douleur  et  de  désespmr, 
dans  le  cours  large  et  rapide  de  la  Drave  '. 

On  fait  monter  le  nombre  des  morts  à  cin- 
quante-quatre  mille.  La  perte  des  vain- 
queurs fut  supérieure  à  celte  des  vainctts  *. 
Celte  drconstanrc  prouve  l'acharnement  du 
combat ,  et  justifii*  !'(ihsrrv:itioii  d'un  .iiicien 
écrivain,  qui  prétend  que  la  bataille  de  .Mursa 
avait  énervé  les  forces  de  l'empire  par  la 
perte  d'une  armée  de  vétérans ,  susceptible 
de  défendre  les  frontièies  cl  d'y  ajouter  de 
nouvelles  conquêtes'.  Malgré  les  servilesin- 


I  Juliraj ,  Orat.  t,  p.  38  ,  37  ;  el  Orat.  ii ,  p.  5»,  00 ; 
Zonaras,  1. 2 , 1.  xin ,  p.  17  ;  Zot>inic ,  I.  u ,  p.  130-133.  Le 
dernier  de  ces  écrivain»  donne  des  ekiges  à  la  dexlcrilé  de 
l'archer  .Ménéla»,  qui  lançait  trois  flèches  en  même  temps  ; 
arant^e ,  qui ,  dans  son  ignorance  de  l'nrl  milil,iiri> ,  lui 
paraît  avoir  contribué  beaucoup  à  lavktoire  de  Coottance. 

3  Zmvm  411  ipwCoMlane»  pcfdit  IrarteniKeliofli- 
mes  ,  sur  les  quatre-vingts  qui  composaient  son  armée, 
el  quo  .M;if;iunce  en  perdit  vingt-quatre  mille  sur  tn  iile- 
tix.  Les  autres  déinbde  sa  narration  paraissent  proba- 
bles et  autbeoiiiiaet;  Diis  l'auteur  ou  ks  copistes  doivent 
riUlralfoiiip*  sorte  nombre  des  tnwpcs  éa  tynn.  Ma» 
(Oence  avait  ra^si mlilé  toutes  les  forces  de  lYVcidpiil ,  les 
l  et  ks  barbares,  el  il  en  avait  Toriné  une  armée 
:  qu'on  ne  peut  estimer  à  moins  de  eent  nBle 
iMNnmes.  (  Julien ,  Orat.  i ,  p.  31, 35.) 

>  Ingénies  H.  I.  vires  êd  dtmieatione  consumpUr 
funt,  ad  quivUbel  btlla  externn  idonar ,  qiurmuUum 
triumphonun  pouent^  ieeuritatUque  cmferrc,  (Eu- 


que  HagB 

ait  déserté  ses  drapeaux  dès  le  commencement 
de  la  bataille.  U  parait,  au  contraire,  qu'il  s'ac- 
qidtta  de  son  devoir  comme  capitakie  et 
comme  wMêX  jusqu'au  moment  où  son 
camp  fut  au  pouvoir  des  ennemis.  Pensant 
alors  à  sa  sûreté  personnelle ,  il  se  dépouilla 
de  SM  omemens  impériaux ,  et  ce  ne  fut  pas 
sans  peine  qu'il  échappa  aux  dëtachemens 
de  cavalerie  léf;ère  qui  le  poursuivirent  de- 
puis les  bords  de  la  Drave  jusqu'aux  pieds 
des  Alpes  *. 

L'iqpiwochede  Thîver  fournit  A  l'indolenoe 
de  Constance  des  prétextes  spécieux  de  dis- 
continuer la  guerre  jusqu'au  prinfenij<s.  Ma- 
gnenec avait  fixé  sa  résidence  dans  la  ville 
d'AqidIée,  et  paraissait  résolu  à  dbputer  le 
passage  des  montagnes  et  des  marais  qui  dé- 
fendaient  l'approche  du  pays  vénitien;  il 
n'auraitpus  niémequitté  l'Italie,  après  que  les 
impériaux s'ëtaientdéjà  emparés  par  une  mar> 
(  lie  secrète  d'une  forteresse  située  sur  les 
Al|)es ,  si  sa  cause  eût  été-  soulontie  par  la  fa- 
veur du  peuple*.  Mais  le  souvenir  des  cruau- 
tés que  ses  miirîstres  avaient  exercées  après 
la  malheureuse  n  voltr  de  Népotien  imprip 
maitun  sentiment  de  Ikuiic  rt  tl  liorrenr  dans 
l'àmc  des  Romains.  Ce  jeune  imprudent ,  fils 
de  la  princesse  Euiro|)ia  ,  et  neveu  de  Con- 
stantin ,  avait  vu  avec  indignation  un  baibare 
usurper  le  sceptre  do  l'Ot  (  iilcm.  Suivi  d'une 
troupe  d'esclaves  cl  île  gUulialeur-s,  il  se  ren- 
dit aisément  le  maître  de  la  faible  garde  qui 
faisait  lapdiee  à  Rome  pendantia  paix,  n  regut 
l'hommage  du  sénat ,  prit  le  titre  d'Ai^uSte, 
et  le  porta  pendant  un  règne  précaire  et  tu- 


trope ,  X,  13.)  Le  Jeune  V  ictor  s'exprime  de  la  miuie  ma- 
tière. 

'  (In  doit  prért'rer  ici  le  trtioîsnsiïe  non  suspect  de 
Zo^inie  el  de  itonaras  aux  asscrliuiis  llalleuses  de  Julien. 
Ma^^ncnce  a  un  rararlère  singulier  tous  la  plume  du  jeont 
Victor:  Scmmii  aeer,  tutimi  twnùtt,  et  Ummodiee 
VnMtttîorU^iauaB  ad  oeettUandtm  auJaekup^ 
cic  formulinem.  Mais  sa  coiuluite  lors  de  la  bataille  de 
Mursa  rut-elle  l'elTct  de  U  nature ,  ou  celui  de  l'art  7  J'a- 
dopterais la  seconde  expNcalion. 

3  Julien ,  Orat.  i,  p.  38  ,  39.  Au  reste,  en  cet  ( 
ainsi  que  dans  le  discours  ii ,  p.  U7 ,  il  laill 
déposition  générale  du  sèital ,  du  peqle  Ct  ta 
de  rilalie ,  en  laveur  de  l'empereur. 


Diyiiized  by  Google 


(353  dep.  J.-C.) 


PAR  ÉD.  GIBBON.  CH.  XYIII. 


m 


•noUaeux  qui  ne  dura  que  vingt-huit  jours,  i  quitter  la  pourpre  et  de  dévouer  les  re&tes  de 


La  mardie  de  quelques  troupes  régulières 

mit  Gn  à  ses  espérances;  la  révolte  Tut  éteiatc 
dans  le  sang  de  Népoiien,  de  sa  nitre  En- 
tropia,  et  de  tous  ses  partisans.  Ou  étendit 
même  la  proscripiioa  sur  tous  ceux  qui 
avalent  contracté  la  moindre  alliance  avec  la 
famille  de  Constantin*.  Mais,  dès  que  Con- 
stance, après  la  baiaiUe  de  Hursa,  devint  le 
maître  de  la  côte  maritime  de  la  Dalmatie, 
une  troupe  d'illustres  exilés  qui  avaient 
équipé  une  flotte  dans  im  port  de  la  met- 
Adriatique,  vinrent  chercher  protection  et 
Teogeance  dans  le  camp  du  vainqueur.  Ce 
fut  par  la  secrète  intelligence  qu'ils  entre- 
tinrent avec  leurs  concitoyens ,  que  Rome  et 
les  villes  d'Italie  dé[)!oyci  eiii  sur  leurs  murs 
Véieudard  inipenal  de  Constance.  Les  vélé- 
raus,  enrichis  parles  libéraKtés  du  père,  si- 
gnalèrent leur  reconnaissance  et  leur  fidélité 
pour  le  fils.  La  eavalerie,  les  légions  et  les 
auxiliaires  d'Italie  renouvelèrent  leur  ser- 
ment d'obéissance  h  Constance;  et  l'usurpa- 
teur, alarmé  par  la  désertion  générale,  fut 
forcé  de  se  retirer  dans  les  Gaulw ,  au  delà 
des  Alpes,  avec  le  petit  nombre  de  troupes 
qui  lui  restaient  fidèles. 

Lesdétachemens  qui  reçurent  ordre  d'ar- 
rêter Magncnce  se  conduisirent  avec  la  né- 
gligence trop  ordinaire  dans  le  succès;  ils 
lui  fournirent  l'occasion  de  faire  face  à  ceux 
qui  le  suivaient,  et  de  salisAiro  sa  fureur 
par  le  carnage  d'une  vietoire  inutile  *. 

L'orgueilleux  Magnence ,  partout  mal- 
heureux et  partout  abandonné ,  fut  forcé  de 
demander  la  paix  elde  la  demander  en  vain. 
Il  envoya  d'abord  un  sénateur  dont  les  ta- 
lens  avaient  obtenu  sa  confiance,  et  ensuite 
plusieurs  évcques.  L'olTre  au'il  faisait  de 


iVIdorrilné  «écrit  en 

reose  position  de  Rome:  «  Cujus  stolidum  in^cnium 

•  adeo  P.  R.  patribusque  exitio  fuit,  utipatsim  do- 

•  auif ,  fora  ,  vi4g,  temptaque,  eruore  cadeweribuM' 

•  que  oppUrmtur  bustorum  modo,  •  Athaosse  (  1. 1 , 
p.  677  )  déplore  le  sort  de  plusieurs  illustres  rictimes  ;  et 
Julien  {Orat.,  ii,  p.  68)  charge  d'inipri-calioiis la  cruauU' 
de  Marcellious,  l'imptacable  ennemi  de  la  miUon  de 


sa  vie  au  service  de  l'empereur,  lui  faisait 
espérer  que  ces  prélats  lui  obtiendraient  une 

réponse  plus  favorable.  Mais  quoique  Con- 
stance se  réconciliât  facilement  avec  ceux 
qui  av«l«Dt  levé  Fétendard  de  hi  rébellion*, 
il  déclara  son  inflexible  résolution  de  pu- 
nir un  perfide  assassin  qu'il  allait  accabler 
de  tous  côtés  par  l'effort  de  ses  armes  victo- 
rieuses. Une  lotte  impériale  prit  aisément 
possession  de  l'Afrique  et  de  l'Espagne,  ras- 
sura la  fidélité  chancelante  des  nations  mores- 
ques, et  débarqua  des  forces  coiisidérables 
qui  passèrent  les  Pyrénées  et  s'approchèrent 
de  Lyon  y  oîi  Magnence  trouva  son  dernier 
refuge  et  la  mort*.  Dans  cette  extrémité, 
l'nsurpateur,  naturellement  ennemi  de  la 
clémence,  fut  obligé  d'employer  tous  les 
genres  d'oppression  dans  les  Gaules,  pour  se 
procurer  des  ressources  ^  Mais  la  patience 
des  peuples  était  épuisée;  et  Trêves,  le  sif'^'e 
du  gouvernement  prétorien,  donna  le  signal 
de  hi  révolte  en  fermant  ses  portes  à  Decen- 
tins  que  son  frère  avait  élevé  au  rang  de 
césar  ou  d'auguste*.  De  Trêves,  Decentius 
fut  oblige-  de  se  retirer  à  Sens,  oii  il  fut  en- 
veloppé par  une  armée  de  Germains  que  les 
artifices  de  Constance  avaient  intéressée  aux 
dissensions  des  Romains*.  Dans  le  mène 


t  Zonaras,  Ln  ,  L  xui,  p.  17.  Julien  s'arrête  en  plu- 
sieurs endrolti  dés  ieux  diseonn  sur  la  clémence  de 
Constance  envers  des  rebelles. 

>Zoeine,  L  u,  p.  133}  Julien,  OrtU.  i,p. 40ia, 
p.  74. 

3  Ammten,  XV,  6;  Zosime,  1.  n,  p.  113.  Julien,^ 
{OreU.  I,  p.  40)  déclame  contre  lescrueis  elTelsdu  dÂ- 
espoir  du  tyran,  parle  (Oral,  i, p.  34)  des  édiu  vex»- 
tcires  que  lui  diclércat  ses  booins  ou  sou  ararice.  On 
obligea  les  sujeU  à  Mbdcr  les  dOBNÉMB  de  l'empire , 
espêœde  propriété  incertaine  et  daiigtrL'usc,  qui,  Jaus 
une  révolution,  pouvait  élre  préscolée  comme  uu  crime 


î  Zo&iine,  I.  u,  p.  133;  Victor,  in  Epitome.  Lespané- 
grriitct  de  Constance  oublient ,  avec  leur  bonne  M  ordi- 


*  Lfs  médailles  de  Magnence  célèbrent  les  victoires  des 
dcttx  augustes  et  du  césar.  Lie  césar  étoU  un  autre  frère 
appelé  Dcdderius.  (Vojrci  .Ttteamit,  HtaL  du  Bmpa- 
rears,t.  n,  p.  577). 

s  Julien ,  Orat.  i,  p.  40;  ii ,  p.  74  ;  et  Spanbelm,  p. 
U'  Comnit'iitairf  de  et:  di  ruii  r  jette  du  jour  sur  les 
opcralious  de  la  guerre  civile,  ifo/w  Seleuei  était  une 
petite  plaee  ium  ki  A|pMColllm«,  à  peu  de  uUkt  de 
Vapinpura  ou  de  Gap  ,  ville  fpisropale  du  DauptiioA. 
(  V  oyez  d  Auville,  Motici'  de  la  Gaule ,  p.  404;  et  Loogus^ 

nt,  DcMripiioa  d0  Is  niiice ,  p.  SI7.) 
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temps,  les  troupes  impcriales  fuirereul  les 
passages  lies  Alpes  CottieDiiiss,  et  le  combat 
sanglant  do  moot  Solencos  ne  laissa  plus 
dV'^fH'ninco  nu  pnrti  do  Mapnenre*.  Il  n'avait 
plus  d'armée  à  opposer^  ses  gardes  parais- 
stient  prête  à  rabtBdoimer  ;  et ,  quand  il  pa- 
ndisait  en  publie,  on  le  saluait  d'an  «  Vive 
Fempercur  Constance!  >  Convaincu  quoTon 
rénssirait  à  mériter  le  partlon  et  des  récom- 
penses par  le  sacrifice  du  principal  coupa- 
ble, il  trompa  leor  attente,  et,  tombant  sur 
sa  propre  épée*,  il  évita  du  moins  des  tor- 
tures et  une  mort  ijinominieuso ,  dont  la  ven- 
geance aurait  joui  sous  le  masque  de  la  pieté 
fraternelle.  Mareellinns,  premier  auteur  de 
la  cons|)iration,  avait  péri  à  la  hnlaille  de 
Mursa^.  et  l'exécution  du  reste  df^s  rhefs  as- 
sura la  tranquillité  publique.  Ou  lit  une  re- 
cherche sévère  de  tous  eemt  qui  avaient  pris 
part  à  la  révolte,  ou  volontairement  on  par 
nécessité.  Paul ,  surnommé  Catenn  en  raison 
de  ses  talens  barbares  dans  l'exercice  Juri- 
dique de  ta  tyrannie ,  fut  char|{é  de  déoottvrir 
les  restes  obscurs  de  la  oouspiration  dans  la 
province  éloignée  de  Bretagne.  On  fit  passer 
l'honorable  indignation  de  Martin,  vice-pré- 
fet de  nie,  pour  une  preuve  complète  d(> 
son  crime,  et  cet  estimaUe  gouverneur  fut 
forcé  de  plonger  dans  son  propre  sein  ré|>ée 
dont  il  avait  frappé  dans  sa  colère  le  ministre 
des  vengeances  impériake.  Les  citoyens  les 
plus  iuiiooens  furent  exposés  à  l'exil,  à  la 
confiscation,  aux  tortures  et  à  la  mort;  et, 
comme  la  timidité  est  toujours  barbare, 
l'âme  de  Gonstunoe  fht  inaooeii9)le  à  la  pi- 
lié«. 


>  Z(MiiBe,l.u,p.  134;  lilMoiiis,  Orat.x,  p.  208, 
209.  Le  dernier  ateastfm  ton  rAtacot  cette  poHttqne 

crurlIiTt  pmonn?!!*' de  Cixi'^lutKf. 

2  Julien ,  Orat.  i ,  p.  40 ;  Zosime,  l.  u,  p.  134 ;  Socra- 
te,  1.  u,c.  32;  Sozomène ,  I.  nr ,  c7.  Le  Jeune  Victor 
décrit  ainsi  la  mort  du  t^rran  :  Trantfosso  latere ,  ut 
erat  vasti  corporis,  vulnere  naribusque  n  orr  eruo- 
rem  effundcns ,  cxpiravit.  Si  nous  pouvons  ajouler  foi 
i Zonaras ,  le  tyrao ,  avaul  d'expirer,  eut  le  plaisir  d'as- 


!  3  .lulrrn  Orat.  i ,  p.  56  ,  59)  paraît  embarrassé  de  dire 
Vil  s'iuDi^ea  lui-mêtne  le  cblUment  de  ses  crimes ,  s'il 
•B  noya  dans  la  Drare ,  ou  silea  dénons  Trogeon  le  por- 
ttrest  du  champ  de  tatatUe  «aUeneAildenltnlNrdes 
toorsKos  éicmda. 


CHAPITRE  XIX. 

Conslancc  seul  empereur.  —  Élévation  cl  inorl  de 
GaDit».  «i-  Danger  et  élëTaiion  de  Julien.  —  Guerre 
conirc  les  Perses  et  contre  les  Sarmatcs.  —  Vicloîni 

df  Julien  <lan»le«  Gaules. 

Les  j)roviuces  divisées  de  l'empire  furen 
réunies  par  la  victoire  de  CoDStaoce;  mail 
comme  ce  prince  faible  n'avait  de  talens  per- 
sonnels ni  pour  la  paix  ni  pour  la  t^uerre, 
comme  il  craignait  ses  généraux  et  se  méfiait 
de  ses  ministres,  le  snco^  de  ses  armes  ne 
servit  qu'à  établir  l'autorité  des  eunuques 
sur  le  monde  romain.  Ces  rtres  disgraciés, 
ancienne  production  du  desputisme  «  et  de  la 
jalousie  orientale,  furent  inti  uduiis  en  Grèce 
et  à  Rone  parla  coDtagi<mdBliixeasiatiqne'« 
Ce  luxe  s'augmenta  rapidement,  et  les  eu- 
nuques, qui  au  temps  d'.^uj?usle  avaient  été 
abhorrés  comme  le  cortège  monstrueux  d'une 
reine  d'Egypte  %  slniroduirirent  insensible- 
ment dans  les  maisons  des  matrones ,  des 
sénateurs,  et  même  des  empereurs  '.  Res- 
treints par  les  sévères  cdiis  de  Uumuien  et 
de  Nerva*,  diérfe  de  l'orgueilleux  Diocl^ 

I  Ammlm  (  1.  xiv,  c.  6)  préleod ^ue  l'wigiae  de  l'opé- 
ralion  pratiquée  sur  les  cnnwtues  remoiilr  ati  ri^de 

Sctiiir.iniis,  qui  iintula  colle  |ir,tliqui'  odimiso  l'ius  de  dix- 
neuf  CCOls  ans  avant  la  Daiuance  de  Jèsufr-Clirisl.  L'UMge 
deacomMiwiaélécomNiaiEgypIeeleB  AiiedMS  Fan- 
tiqnilr  ':t  plus  reculée.  On  en  parle  dans  la  loi  de  Moïse. 
(Deulen»nonio ,  xim ,  1).  (  Voyez  Goguel  ,  Origine  des 
Lofs,  Ctr  ,  part.  1,  I.  i,  o.  3. 

X  EMwaM  larto  dlxlt  irllc  te  ; 

QrfBMlaalBMsr  bU  rrgin  r 

Tù^net ,  emwck.,  acte  i ,  icine  2. 

Celte  ooaédîe  ctt  Iradiiiiede  Mtendre ,  et  l'origiiial 
doit  avoir  paru  ptu  a|irès  ks  «owpillti  orientales  d'A- 
lexandre. 

a  Mlle»  spad»Blbut 
S«r«li«  nigoris  puuat. 

Horact  Cvitien.i  ,9:elD0ettr,adlO€. 

l'ar  le  raot  spado,  les  Humains  eiprimaîfflt  forteoent 
leur  horreur  de  celle  espèce  mutilée.  \à-  nom  il  i  unuquc. 
adopté  par  les  Grea,prévalul  ioseaciblemeui  \  U  cboqua 
DoliB  l'oreille ,  et  présentait  un  sens  pins  obscur. 

*  II  sunirn  (le  rilt-r  I'i>'-ii!i-,  nfTranchi  rt  i  tiuiiiiiif"  c 
Qaude,  auquel  l'empereur  proslilua  Icb  recouipciiiti-s  le 
plus  boBorÀlee  de  b  valeur  milUaifC.  (Voyez  Suélone,  it 
cinudio.  c.  28).  Poside  défMota  une  grande  partie  de  su* 
hche&M's  en  bàlimens. 

ut  tfMi»  Tiiiiew  rijUiai  aama 

/MImT,  Sat.  ur. 

«  (kutrari  niares  vetuit.  Suétone,  in  J)omUiatio, 
e  7.(Voret  DtonCaidits,  I.  ixvn,  p.  1107;L  txna. 
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tieo,  réduits  a  un  état  obscur  pur  la  prudence 
de  ComtaiitiD  ils  se  mnltiplièreot  dans  les 
palais  de  ses  fils,  acquirent  peu  à  peu  la 
COOnaissnnoo  et  oiiliii  l:i  dironion  dos  conseils 
les  plus  secrets  de  Constance.  Le  mépris  et 
l'aversion  qa'on  a  toujours  eus  pour  cette 
espèce  dégradée  semUe  les  avoir  rendus 
aussi  incapaltles  qu'on  les  en  supposait  de 
toute  action  noble ,  et  de  tout  sentiment 
d'bonueur  et  de  générosité  *  ;  mais  les  eunu- 
ques étaient  instnrits  dans  Tart  de  l'Intrigue 
et  de  l'adulation  ;  et  ils  gouvernaient  altenia- 
tivement  Constance  par  ses  terreurs,  par  son 
indolence  et  pur  sa  vanité \  Tandis  qu'il  con- 
templait dans  on  miroir  trompeur  Tappa- 
rence  illusoire  di*  la  prospérité  publique,  sa 
ooncbalanrt'  leur  |>ei'melt:iit  <rinterrepter  les 
plaintes  des  provinces  opprimées,  d'accu- 
mokr  d'immenses  trésors  par  h  vente  de  la 
jaUiee  et  des  houneurs,  d'avilir  les  plus  im- 
portantes di;,Miii<'s  par  IN'Iëvalion  des  hommes 
diseurs  qui  achetaient  d'eux  les  moyens 
d'oppresnon*.  et  de  satisfaire  leur  ressenti- 

'  Il  y  a  un  pavs.if;e  dans  l'Histoire  AugusUne  (p.  137) 
dans  lequd  Laaipridius ,  en  louant  Aleiaudre  Sàrtn  et 
CSmtfMdBtfSlOiratàs  des  boroes  à  la  lyniDiiiedMaïau- 
fBct,  déplore  les  aMlheurs  dont  ils  ootétéetnse  sous 
d'autres  règnes,  ffue  aecedit  quod  eunaehos  née  in 
eoiuiliis ,  nec  inininisfcrt'S  lial'utt ,  qui  soli  principes 
pmUmtfdiunexinoregeatium  autreguin  Persarum 

vent  ;  tfui  internuntii  sunt,  filiml  qnnin  rrsporulctiir 
referentes;  claudenUs  principcm  suum  ,  et  a^cntcs 
4UUe  omnia ,  ne  quid  sciât. 

I  Xiénopbon  (  Cjm^aïUaf  1.  vu ,  p.  440  )  a  dëtaillr  li  s 
■Nlilkqut  en?ag<nill  Cyros  I  oMfler  la  garde  de  si  |»  r- 
sonn>-  à  J<'>  eunuiiufs.  il  avait  remarque  quf  1.»  mt'me  mu- 
tiUlioo  pratiquée  sur  les  animaux  les  rendait  plus  dociles 
mm  JkÉbmcr  learftiree  oa  mêiM  teor  covnge,  et  il 
simagina  qu'une  espèc*^  bâtarde ,  séparée  de  tout  le  reste 
<lu  f'enre  liumalu  ,  Mirait  plus  inviolablement  attarbée  à 
s  III  liii  nraiteur.  Mai>  une  longue  expéricnre  a  démenti  ie 
jugcfDcat  de  Cynis.  11  peut  se  trouver  quelques  exaapks 
Un  iwci  d'emunnc»  ^  aesoat  distingués  par  leur 
teot.  par  leur  valeur  et  parleur  fidélité;  mais  en  eiami- 
aaat  l'Histoire  gentrale  de  la  Perse,  de  l'Inde  et  de  la 
GliB8>  on  reoiarque  que  la  puissance  des  i<unui|ui-> 
MiaaaçiH  Uti^oan  k  dédiB  cl ladmle  de  din|u«  dy- 
naatie. 

J  Vovez  Ammien-MarcHlin ,  I.  ni ,  c.  16  ;  1.  ix« ,  c 
i.  Tout  le  cours  de  celu  bistoire  impartiate  sert  i  jusl^ 
•srkifBMdheiésIbmrtli,  deUbniai.ctdBMIeB 
hii-mtes,  fd  Mt  éMné  CMln  les  fkei  de  II  «sar  de 
CoBstaaee. 

«AoHUnsVietor  UIm  b  ajgHcmesv»  naisara- 


ment  contre  quelques  âmes  Termes  qui  refu- 
saient oonngeusement  de  faire  leur  cour  k 
des  esclaves.  Le  plus  disiinf^ué  d'entre  eux 
était  l'eunuque  Eiischc,  cjui  dirij-rait  si  «les- 
potiquemeut  l'empereur  et  son  palais,  qu'uu 
écrivain  impartial  disait,  par  forme  de  rail 
lerie,  que  Constance  avait  quelque  crédi 
auprès  de  son  impérieux  f:i\ori  '.  Ce  fut  par 
ses  intrigues  arti6cicusesqiie  Cunstaucc  sous- 
crivit la  sentence  de  l'infortuné  Gallus,  et 
ajouu  ce  crime  à  la  lon^  liste  de  meurtres 
qui  avaicut  d^à  déslionoré  la  maison  de 
Constantin. 

Lorsque  les  deux  neveux  de  Constantin 
Gallus  et  Julien,  furent  saavés  de  la  Airen 
des  soldats,  le  premier  avait  environ  douze 
ans,  et  Julien  en  avait  à  peu  près  six.  Comme 
l'alné  passait  pour  être  d  imc  santé  laible  vt 
valétudinaire,  ils  obtinrent  moins  difficile 
ment  de  la  feinte  pitié  de  Constance  une 
existence  obscure  et  précaire  *.  DilliTcntes 
villes  de  Tlonie  et  de  la  llitUyuie  lurcut  suc- 
cessivement dM)isiespottrleUendeleurrésl> 
dencc,  ou  plutôt  de  leur  exil,  pendant  le 
temps  de  leur  éducation.  Mais  dès  que  leur 
à^f  lut  susceptible  d'éveiller  la  jalouse  in- 
quiétude de  l'emp^renr,  il  les  renferma  dans 
la  forteresse  de  Macellum ,  près  de  la  ville 
de  Césaiée.  La  conduite  qu'il  tint  avec  eux 
pendant  une  captivité  de  six  ans  fut  tantôt 
celle  d'tm  gardien  vigilant,  et  tantôt  cdle 
d'un  tyran  sonpQOiuenx'.  Leur  prison  était 

rain  a  mise  dans  ledwixde  mi  goufimeiin  de  province 
et  des  généraux  de  SCS  anuées ,  et  Huit  son  hîitoire  par 

une  ob>er»ali(>n  tréî-lianlic  ,  qu'il  e.sl  moins  (1.inL;iri  u\  , 
SOUS  un  régne  Taible ,  d'attaquer  U  personne  du  monarque 
que  celle  de  les  ninbtrei. 

■  VU  vero  absolveun  brrvi ,  ut  imptnâore  ipso  clei- 
•  rius  ila  appahtorum  plerisque  magU  atrox  luhiL  • 

'  Jpud  ijucni  (  si  t  eri  dici  debeat  )  muUÊm  <74NI#> 
tantitts  potùt.  (Ammien,  1.  xviu ,  c.  4). 

>  Grégoire  de  NadMee  (Orwtn,  p.  90)  refiecbeè 
I  Apo-l:)t  -ott  ingratitude  pour  Mark  ,  eu-que  d'Aréthuse, 
qui  avait  aidé  A  lut  sauver  la  vie;  rl  nous  apprenons, 
quoique  d'une  lalariU  Boins  respectable  (  TUIemont, 
Biat.  des  Empereurs,  t.  nr,  p.  916 } ,  qne  Julien  lUcadié 
tel  le  mrtuaire  d'une  église. 

)  L'histuire  la  plus  authentique  de  l'éducation  et  An 
•fcntures  de  Juiko  est  coutcoae  dans  une  qtUre  ou  ma- 
BltaleipiVsdreanlal-iBiaeanaéBalct  m  peapled*.4« 

Iht^nes. — Lilirinius  [Orat.  parcntali^^ .  ilti  rùU'  des  p.iu  ii';, 
et  Sctcrate  ;  I.  m ,  c.  t  j ,  du  cùtë  des  ctirclicns ,  ont  cua- 
servéditUreaiesditOBiUaees  tetiaUreMMe* 
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un  ancien  palais  que  ies  rois  de  Cappadoce 
aTaieiii  habité.  La  situation  était  riantet  ies 
JbAtinioiis  vastes  et  somptueux.  Its  firent  leurs 
études  et  loiis  leurs  exercices  sous  la  con- 
duite des  maîtres  les  plus  célèbres;  et  la 
nombreuse  suite  OU  garde  qui  composait  la 
maison  des  neveux  de  Constantin  n'était  pas 
indifçnc  (l(^  leur  naissance;  mais  ils  no  |X)n- 
vaient  pas  se  dissimuler  que  leur  furtunc  et 
leiur  vie  dépendaient  du  tjna  qui  les  privait 
de  la  liberté,  qui  les  tenait  éloignés  de  tous 
ceux  auxquels  ils  auraient  pu  arcortler  leur 
estime  ou  leur  confiance ,  et  les  destinait  saus 
doute  à  passer  une  vie  obscure  avec  des 
esdaves  défooés  i  ses  ordres.  Les  embarras 
de  l'état  obligèrent  cependant  rempoi  cur,  ou 
plutôt  les  eunuques,  à  revêtir  Gallus  du  titre 
de  césar  dans  la  vingt-cinquième  année  de 
son  âge  ;  et  ils  ciroenl^vnt  cette  alliance  po- 
litique en  lui  faisant  épouser  la  princesse 
Constnntina.  Après  la  cérémonie  d'une  entre- 
vue, dans  laquelle  les  deux  princes  lirent  le 
serment  mutuel  de  ne  jamais  rien  entre- 
prendre au  préjudice  l'un  de  l'autre,  ils  se 
retirèrent  chacun  dans  leur  résidence;  Con- 
stance continua  sa  marche  vers  l'Occident, et 
Gallus  te  fixa  dans  la  ville  d'Antioche,  d*oii, 
avec  une  autorité  subordonnée,  il  {:;uuverna 
les  cinq  prinds  diocèses  de  la  pn'reclure 
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ni  docilité,  pour  compenser  le  défaut  de 
théorie  et  d'expérience.  La  solitude  et  l'ad- 
versité avaient  plus  aigri  que  corrigé  son  ca- 
ractère sombre  et  violent;  cl  le  souvenir  de 
ce  qu'il  avait  soufl'crt  endurcissait  sua  àiue 
au  lieu  de  la  disposer  h  la  compassion.  Los 
violens  accès  de  sa  fureur  extravagante  furent 
souvent  funestes  à  ceux  quiapprocliaientdesa 
pei*soune  ou  qui  dépendaient  de  sou  autorité*. 
Constantina,  son  épouse,  que  l'on  dépeint 
non  pas  comme  une  femme,  mais  comme  luie 
furie  toujours  altérée  de  sang  humain*,  au 
lieu  d'employer  l'influence  qu'elle  avait  sur 
Gallus  pour  le  contenir  dans  les  bornes  de 
la  prudence  et  de  l'humanité,  irritait  sans 
cesse  la  férocité  de  ses  passions.  Quoiqu'elle 
eût  renoncé  aux  vertus  de  son  sexe,  elle  en 
conservait  lu  vanité.  Lu  bijou  propre  à  lu 
parure  lut  parut  Féquivalent  du  meurtre 
d'un  innocent  de  la  première  distinction  \ 
Gallus,  (le  son  côté,  manifestait  quelquefois 
su  cruauté  par  des  exécutions  sanglantes  et 
ailkitraires  sur  le  peuple  et  sur  les  soldats. 
Quelquefois  il  la  déguis:iit  sous  le  masque 
trompeur  des  formalités  de  la  justice.  Les 
endroits  publics  cl  les  maisous  des  particu- 
liers étaient  assiégés  par  une  troupe  d'es- 
pions et  de  délateurs;  et  le  césar  lui-même, 
déguisé  sous  un  habit  pléhricn ,  s'abaissait  à 


orientale    Dans  cet  heureux  changement  de  •  jouer  ce  rôle  odieux  et  méprisable.  Tous  ies 


fortune,  il  n'oublia  pas  son  frère  lulien ,  qui 
tAtintles  honneurs  de  son  rang,  la  liberté, 

et  la  restitution  d'un  ample  patrimoine  *. 

Les  historiens  les  plus  indulgens  pour  la 
mémoire  de  Gallus,  et  Julien  lui-même,  qui 
desirait  tirer  un  voile  sur  les  faiblesses  de 
son  frère,  avouent  que  ce  césar  était  inca- 
pable de  régner.  Transporté  d'nne  prisim  sur 
un  trône,  il  n'avait  ni  génie,  ni  application, 


'  Rdalhmiail  t  ls|itoniotlott  de  Cdlus,  voyrz  Idatius, 
Zosînic,  et  les  deux  Victor.  S^'Ion  Philoslorqius  :  I  iv ,  c. 
1  )  ,  Théophile ,  érèque  arien,  fui  témoin ,  ci ,  on  quelque 
toçon ,  gar.inl  de  cet  engagement  solennel.  Il  soutint  ce 
awMttee  «f ec  renuelé  ;  nais  Tillemont  (  HisL  des  Empc- 
renn,  t  nr,  p.  U70-)  croît  qu'H  n'est  point  du  tout  pro- 
Mleiia^D  hérétique  ait  eu  de  si  grandes  vertus. 

>  Jalieo  eut  d'abord  la  lUwrté  de  suivre  ses  audes  à 
ConsUoUnople  ;  mab  la  tépMSm  qull  acquit  eseila 
MenUM  la  jalouMc  de  ConsLiuce,  et  on  con'viMlla  au  jeune 
Frince  de  se  retirer  dans  les  conU-ées  oioios  imUanles  de 
rieaiBMdtkMlIvite. 


appartemens  du  palais  étaient  ornés  d'insUu* 

mens  de  mort  et  de  toiture,  et  la  capitale  de 

Syrie  était  <l:ins  la  constcrnalioii.  S'avouant 
s;ms  doute  qu'il  était  aussi  liai  qu'il  était  peu 
digne  de  régner,  le  prince  de  l'Orient  choi- 

'  Voyex  Julien ,  ad  S.  P.  Q.  A. ,  p.  271  ;  Jérùoïc,  m 
Chron.;  Aurelius  Victor.;  Eutrope,  x,  14.  Jecopierailes 
expressions  litléralcs  d'Eulrope,qiii  a  écrit  son  abrégé 
environ  quinte  ans  apré«  la  mort  de  Gallus ,  lorsqu'il 
n'eiistail  plus  aurun  iiiDlir  de  louer  ou  de  bliinier  son  ca- 
ractère: tMultis  incù/Uibus  gestis  GaUus  casar^  vi» 
•  neUurd  ferox,  et  ad  ^yramidem  prmUor,  $i  »• 
»  jure  imperare  limiisct.  • 

^  Megara  quidein  inortalis ,  inflarnmatrix scnien- 
tis  assidua ,  humani  vruorU  avula  ,  etc.  (  Ammien 
Marcellin  ,  I.  xiv,  c.  1.)  La  sincérité  d'Ammien  ne  lui 
permet  ps  de  déguiser  les  bits  ou  les  caractères  ;  floail 
son  goût  pour  les  orneuiens  lui  roisait  souvent  iMMldcr 
des  expressieos  vdkueotes  et  peu  oaUirelles. 

>  Il  te  noeuMit  Ctanalii»  d'Alesandrie,  et  Imt  s« 
crime  fut  de  ne  pas  vouloir  satisrairr  les  désirs  de  sa  InI^ 
uière,  qui  sollicita  sa  mort  par  un  dépit  amoureux.  (  Aa« 
1.iiv,clO 
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sissail  ses  viciiines  parmi  les  provinciaux  ac- 
cises de  quelque  trahison  imagin^i^,  et 
ftÊmà  ses  propres  conrtisans^qu'il  •tfl^on- 
nait ,  avec  pins  do  raison,  d^rriier  contre  lui, 
parleur  correspondance  secrète,  le  liinide 
et  soupçonneux  Consixince.  Mais  il  ne  réflé- 
chisMÎt  pas  qu*eii  se  faisant  détester  des  pen- 
pies,  il  perdait  sa  seule  ressource  ;  landisqu'il 
fournissait  à  la  haine  de  ses  ennemis  les  armes 
de  la  vérité,  et  a  l'empereur  un  prétexte  équi- 
table de  le  priver  de  lapourpreet  de  la  vie  *. 

Aussi  long-temps  que  la  guerre  civile  sus- 
pendit r<'vénement  qui  devait  fixer  le  sort  du 
monde  romain ,  Constance  leiguii  d'ignorer 
la  conduite  de  Gallas  et  les  atrocités  de  sa 
foQble  aAninistration.  La  découverte  de  quel- 
ques assassins  que  le  tyran  îles  Gaules  avait 
envoyés  secrètement  a  Antioche ,  servit  à 
persuader  au  public  que  l'empereur  et  le 
césar  étamit  unis  d'intérêt  et  poursuivis  par 
lesmàmcs  eunemis*.  Mais,  dès  que  Constance 
eut  obtenu  la  vienoire,  sua  oollèj^iie  subor- 
donné cessa  de  lui  être  utile ,  et  <le  lui  pa- 
raître formidable.  On  examina  sévèrement  sa 
conduite;  on  pesa  cliacune  de  SCS  actions,  et 
'il  fut  résolu  de  lui  ûter  la  pourpre,  ou  de 
l'éloigner  au  moins  de  la  molle  oisiveté  de 
TAsie  t  en  l'exposant  aux  fatignes  et  aux  dan- 
gers de  la  guerre  en  Germanie.  La  mort  de 
Tliéoidiile  ,  ronsniaire  <!(•  Syrie,  qui  avait  été 
massacré  dans  un  inomout  de  disette,  par  le 
peuple  d' Antioche,  de  connivence  avec  Gallus, 
OU  plutôt  par  son  instigation ,  fut  représentée 
■on-seulement  comme  un  trait  de  barbarie , 
mais  comme  une  insidte  dangereuse  pour  la 
majesté  suprême  de  Constance.  Deux  minis- 
tres d'un  rang  illustre,  Domitien,  préfet 
oriental,  et  Ibntius,  questeur  du  palais, 
reçurent  la  commission  de  visiter  les  pro- 
vinces d'Orient,  et  d'en  réformer  l'adminis- 

I  VofMf  4uis  Ammien  (I.  m,  c.  2,  p.  7)  un  ample 
Mail  des  cruautés  de  Gallus.  Son  (V«re  Julleu  (  p.  272) 
»  qu'il  sVlail  rormé  s(*crétemenl  une  ron<<pirnlioii 
ilui;  et  Zosinio  nuuime  (I.  ii,  p.  135  )  les  person- 
^qni  avakat  ooiu|kini  :  un  ministre  d'un  na^iit- 
1 ,  d  deux  agens  obsotra  «pri  dterdiaicot  i  ftira  fbp- 
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z  Zonaras ,  1.  xiii ,  t.  h  ,  p.  17 ,  18.  Les  asaaains 
«ratent  séduit  un  grand  nombre  de  Ugiomiaim;H»is 
leur  dessein  dAoourert  cl  révélé  par  une  vieille 
dans  i4  cabane  delaqudle  ils  t'étaient  retirés. 


traiion.  Un  leur  rocoromauda  de  se  conduire 
respectueuseuient  avec  Gdlns,  et  de  l'enga- 
ger, par  la  persuasion ,  à  céder  aux  désirs  de 

son  frère  et  son  coMè^'ue.  La  témérité  du 
préfet  dérangea  ces  mesures  prudentes,  et 
hâta  en  même  temps  sa  propre  ruine  cl  celle 
de  son  ennemi.  En  arrivant  À  Antioche  «  Do- 
niiden  passa  dédaigneusement  devant  les 
purifs  du  palais,  et,  sous  le  léj^er  prétexte 
d  une  indisposition ,  resta  plusieurs  jours  en* 
fermé,  pour  composer  un  niém<^re  smglant, 
qu'il  fit 'passer  à  la  cour  impériale.  Cédant 
enfin  aux  pressantes  sollicitations  de  Gallus, 
le  prelet  conseutit  u  prendre  sa  place  dans  le 
conseil  ;  mais  sa  première  démarche  fut  de 
signifier  avec  arrogance  au  (  ('sar  un  ordre 
de  partir  sur-le-champ  pour  l'icdie  et  une 
insolente  menace  de  punir  lui-même  la  rési- 
stance ou  le  délai ,  en  suspendant  le  paiement 
de  sa  maison.  Le  neveu  et  la  fille  de  Con- 
stantin pouvaient  diflicilentent  souiïrir  delà 
part  d'un  sujet  un  telaciedc  violence.  Kullam- 
més  de  colère ,  ils  firentarrôtcr  par  leurs  gar- 
des le  préfet  DomiUen.  L'affaire  éuit  encore 
susceptible  d'accommodement;  mais  il  devint 
impraticable  par  l'imprudence  de  Monlius, 
dont  le  iougucux  caractère  avait  terni  en  plus 
d'une  occasion  les  talens  et  l'expérience  *.  Le 
questeur  témoigna  sa  surprise  à  Gallus,  dans 
les  termes  les  |)lus  offensans,  deceqti'étant  à 
peine  autorisé  à  déposer  un  magistrat  muni- 
cipal, il  avait  la  banlicsse  de  faire  arrêter  un 
préfet  du  prétoire,  et,  ayant  assemblé  tous  les 
ofliciers  civils  et  militaires  ,  il  leur  oi  il<miia  , 
MU  nom  du  souveraiu.de  défendre  la  pei-sunne 
et  la  dignité  de  Ses  représentons.  Cette  dan- 
gereuse déclaration  de  guerre  força  rim|)a- 
tieii[  Gallus  d'adopter  les  ressources  les  plus 
violentes.  Il  lit  prendre  les  armes  a  ses  gar- 
des, assembla  le  peuple  d' Antioche,  et  leur 
confia  le  soin  de  sa  vengeance  et  de  sa  sâreié. 
Ses  onires  furent  cruellement  suivis;  la  po- 
pulace saisit  le  préfet  et  le  questeur,  et,  après 

>  Dans  le  texte  d'Ammieu ,  nous  lisons,  asper  t/niilnn, 
$ed  «ut  teniUUem  pnpautor  ;  ce  qui  constitue  une 
phrase  coutradicIflirB  et  ridtettle.  A  raide  d'un  nenx  m»- 
nuKrit ,  Valerius  a  rectiflé  la  première  dr  r<->  rmlt'^ .  <  \ 
nous  apercevons  uo  rs/on  de  luiniteeparla  sub!>litulton 
du  mot  Ml/fer.  Slnam  buardonide  ehwner  lenftotem 
en  tnitatem ,  relie  mutation  d'Un  seule  lettre rcod  tOUl 
le  passage  clair  cl  cooséguwu. 
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Irar  avoir  Ué  les  jambes  avec  des  cordes,  les 


traîna  daas  les  mes  en  accablant  de  coups  et 

d'injiirosecs malheureuses  viclimes,  doiii  elle 
préripitn  les  corps  luurts  et  délîgurés  dans 
le  fleuve  de  i'Oroute 

Après  s'éire  porté  à  celte  extrémîië,  qods 
que  fusseot  les  desseins  de  Gallus ,  ce  n'était 
que  sur  un  champ  de  balaille  qu'il  pouvait 
espérer  deleudre  son  iauucence  avec  suc- 
cès. Hais  l'âne  de  ce  prince  était  un  mélange 
de  Taiblesse  et  de  violttwe.  An  lien  de  prendre 
le  titre  d'auguste,  et  de  s'assurer  des  inuipes 
et  des  trésors  de  l'Orient,  il  se  laissa  iruui|)cr 
par  rartifidense  tranquillité  de  Gonitance , 
qui ,  lui  laissant  le  faste  illusoire  de  sa  cour , 
rappela  les  vicilhî^  légions  des  [)n)vinces 
d'Asie.  Comme  il  pouvait  être  encore  dange- 
reux d'arrêter  Gallus  dans  sa  capitale,  un  se 
servit  avec  succès  du  moyen  lent  et  sâr  de  la 
dissinndation.  Constance  lui  écrivait  souvent, 
et  l'exhortait,  par  «les  expressions  de  con- 
fiance et  d'amitié,  à  remplir  leb  de\ulrs  de  son 
rang;  à  décharger  son  collègue  d'une  partie 
des  soins  publics ,  et  à  protéger  l'Orient  par 
sa  pn'seiice,  par  ses  conseils  et  par  ses  ar- 
mes, iaut  d'injures  réciproques  aui'aieui  dù 
éveilierles  crainies  et  les  soupçons  de  Gallus; 
mais  il  avait  négligé  les  occasions  de  la  fuite 
et  de  la  résistance,  et  il  s'i  l;iii  laissé  séduire 
par  les  discours  flatteurs  de  ScuUilo,  tribun 
militaire,  qui,  sous  l'apparentefrancliise  d'un 
soldat,  cachait  l'adreue  perâde  d'un  conrti* 
San.  Gnilus  comptait  sur  le  crédit  de  son 
épouse  Coustaiiliua,  dont  la  mort,  fatale  dans 
la  circoustaucc  présente,  consomma  la  ruine  de 
son  mari,  raine  vers  laquelle  les  impétueuses 
passions  de  cette  princesse  l'avaient  précipité* 

Après  nn  lonp  délai,  le  prince  partit  avec 
inquiétude  pour  la  cour  impériale.  Depuis  An- 
tioclu  jusqu'à  Adrianople,  il  traversa  la  vaste 
étendue  de  ses  étals  avec  une  suite  non- 
brenseei  brillante.  Pour  cacher  ses  craintes 

<  Au  lieu  d  être  obUgé  de  puiser  çà  et  dans  drs  Traç- 
maê  ioiparfiuls ,  nous  woos  à  présent  le  SMOun  4e  l'his- 
d'Ammieo ,  et  nous  pouroos  renvoyer  aux 
ielneurièoie  cliapUrfS de  son  qualurziiini  liwi  . 
PbUosturgiut ,  quoique  un  peu  partial  eu  tt- 
veordeCilhn,  ne  doit  p«  lire  loiil4-lUl  n>)elé. 

*  Kllr  ;i\r>il  précédé  son  tn;iri  ;  nini^  clli'  ii.'ninil  en 
route  d'uu  accès  de  fièvre,  daub  une  petite  ville  de  ikthj- 
aie. 
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aux  peuples  et  se  les  dissimuler  peut>ètre  à  lui- 
même  ,  il  6t  célébrer  les  jeux  du  cirque  è 

Coll^lnntiM()[^l(^  l  a  uiarchc  des  affaires  pen 
darit  Sun  vu>;i^(.'  aurait  dù  l'avertir  du  danger 
doiiiilcLail  menacé.  Dans  les  villes  principales 
deson  passage,  il  trouvait  des  ministres  de  co»> 
fiance  envoyés  exprès  pour  se  saisir  de  l'ad- 
ministration ,  observer  tous  ses  niouvemonàf 
et  prévenir  les  excès  de  violence  auxquels  on 
craignait  qu'il  ne  se  livrât  dans  son  dése^Kiir* 
I  ^  députés  chargés  de  s'emparer  du  gonver- 
m  nient  (U  s  provinces  le  saluaient  froidement 
à  sou  passage,  quelquefois  même  avec  l'air 
du  dédab,et  on  éloignait  soigneusement» 
avantsooarrivée,le8tronpes(]ui  se  trouvaient 
placées  sur  sa  route,  de  peur  qu'elles  ne  fussent 
tentées  de  lui  olVrir  leurs  services  '.  Gallus, 
ayant  obtenu  la  liberté  de  se  reposer  pendant 
quelques  jours  i  Adrianople,  y  reçut  un 
mandat  d'un  style  dur  et  absolu,  qui  lui  or- 
donnait de  laisser  dans  ceit»*  ville  sa  nom- 
breuse escorte ,  et  de  se  hàler  d'arriver  avec 
dix  chariots  de  poste  au  plus  à  Milan ,  ob  était 
alors  la  résidence  impériale.  Dans  cette  course 
rapide,  le  respect  dû  au  frère  et  au  collègue 
de  Constance  se  chau^'ea  eu  une  insolente  la- 


miliarilé. Gallus,  qui  apercevait,  à  b 
nance  de  ses  serviteurs,  qu'ils  se  regardaimil 

d(''ja  (  (inime  ses  ;4arde.s,  et  (pi'ils  seraient  peut- 
être  dans  peu  ses  bourreaux ,  commençait  a 
s'accuser  d  imprudence,  et  ne  pensuil  pas  sans 
remords  À  la  conduite  inhumaine  qui  lui  avait 
attiré  son  infortune.  On  cessa  toute  dissimu- 
lation à  Petovio  en  Pannonie  ;  il  fut  conduit  à 
uu  palais  dans  les  faubourgs.  Le  général  iiar- 
bation,  wûsi  d'une  troupe  de  soltlats  choisis, 
aussi  inaccessibles  aux  récompenses  qu'à  h 
piiie,  attendait  l'arrivée  de  son  illustre  victi- 
me.  Ou  l'arrêta  au  commenccoieut  de  la  nuit, 
et ,  après  Tavoir  ignomaûensenent  dépouillé 
des  omemens  de  césar,  on  le  transporta  i 
Pola  en  latrie,  dans  la  prison  qui  avait  été  si 

<  Les  lég'ioos  de  Tbèfoes,  qui  étaient  en  quartier  i  A 
druiuiple,  enroiirait  une  ikiiulaiion  à  Callui  pour  lu 
oflHr  leon  «erriret.  (  Aminita ,  l.  xiv ,  r.  1 1 .)  La  HdUUm 

,  f.  (.,  1*1».  W,  idii.  Lihli.   r.iil  nu'iili  il  lriii>  l.^i  iris 

ItieiMioec.  Le  zélé  de  M.  de  Voltaire  pour  la  d«»trucliua 
d*mie  Wsende  méprisable,  quelque  célèbre,  rscaeicéa 
nirr ,  sMl^  In  moindre  autorité,  IVxistenee  d'une  M^SB 
IheUauie  dans  les  armées  romaines.  (  Voyez  les  OEuiflS 
d»Voll^,t.xv,p.  414,4i«iriiaeédilioa^ 
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r^cpmmf'nt  teinte  dn  san{»  royal.  Sa  lorrour 
fut  bioiiiùt  aiigmonti'c  par  l'apparition  dp  son 
iinpiacabic  ennemi, l'eunuque  Eusébe,  qui , 
flo  présence  d*nn  notaire  et  d'an  tribun ,  com- 
mença Sun  interrogatoire  relativement  à  Tad- 
ministration  de  r(  )ri<'nt.  T.erosar,  succombant 
sous  le  poids  du  crime  el  de  la  honte ,  con- 
Imm  tontes  les  actions  et  tons  les  dessins 
crimiaels  dont  il  «'tait  acciisé.£nle8  impnarat 
anx  conseils  de  la  pîincosse  son  épouse,  il 
augmenta  l'indignation  de  Constance,  qui  lut 
IniHonéme  la  minute  de  son  proeAt  erimind. 
L'empereur,  conTaincn  que  sa  propre  sûreté 
était  ineonipntiM^^  ;ivoc  la  vie  de  son  cousin  , 
signa  sa  sentence  de  mort  ;  et  le  neveu  de 
Constantin ,  les  mains  liées  derrière  le  dos , 
ftet  déecrilé  dans  sa  prison ,  comme  an  vil  nal- 
faiteur  Ceux  qui  sont  portés  à  excuser  la 
cruauté  de  Constance  assurent  qu'il  se  re- 
pentit promptcmenl,  et  qu'il  révoqua  l'ordre 
sanglant,  mais  que  les  eunuques  retinrent  le 
courrier  chai^  de  la  grâce.  Ils  redoutaient 
le  caractère  emporté  de  Callus,  et  désiraient 
réunir  sous  leur  autorité  les  provinces  opu- 
lentes de  1*0rient  *. 

De  toute  la  nombreuse  postérité  de  Con- 
Sance, Chlore ,  il  ne  restait  qtif^  Ttilien.  apri^s 
rempercur  régnant.  Le  malheur  de  sa  nais- 
:)ance  royale  l'avait  enveloppé  dans  la  disgrâce 
de  Gallus.  De  sa  retraite  dans  rheureuse 
contrée  derionie,  on  le  comluisit,  sous  une 
sorte  de  garde ,  h  la  cour  de  Milan  oii  il  lan- 
guit environ  sept  mois,  dans  l'attente  affreuse 
dTun  supplice  pareil  à  oeox. qu'il  TOTait  infli- 
ger tous  les  jours  aux  amis  et  anx  adbérens 
de  sa  famille.  Ses  regards,  ses  gestes,  et 
ifisqu'à  son  silence,  étaient  examinés  avec 
loeil  vigilant  de  la  plus  maligne  curkMilé.  Il 
était  sans  cesse  assiégé  par  des  ennemis  qu'il 
u'aTail  point  offensés  et  par  des  artifices  qui 


'  Voyc7  le  nVit  complet  du  Toyage  et  <!<■  In  mort  de 
SaOus,  «UiuAnuoien  (1.  in,  c  11).  Julien  se  plaint 
liM  soD  (Nreaëtéexécntén«m>lrÂé]aeé.lltldiede 
jaslilkr  ou  du  moins  rVfnctiçiT  sfs  vengeances  cruelles 
cicroées  contre  ses  eitacuiis  ;  mais  il  semble  convenir 
Vl'ta  aurait  pu  le  priver  de  la  pourpre  «rec  juj)tice. 

*  Philoatorgias,  I.  n .  c  1}  Zonâm,  L  un,  t.  n,  p. 
19.  Mata  le  fwetsier  était  ptriUl  «a  (kmnr  d'an  nonaniue 
arien,  et  l'autre  Inni-i  rivait  sans  choii  et  sans  disccme- 
i  tout  ce  qnll  trouvait  dans  kl  «icrUc  des  anciens. 


m 

lui  étaient  inconnus'.  Mais  à  l'école  de  Tadp 
versité,  Julien  acquit  peu  à  peu  dn  coiimgo 
et  de  la  discrétion.  II  défendit  son  honneur  et 
sa  vie  en  évitant  les  pièges  adroits  des  euiin» 
ques,  qui  mettaient  ttNlt  en  oenvre  pour  loi 
faire  trahir  ses  sentimens.  Renfermant  avec 
soin  son  ressentiment  et  sa  douleur,  il  ne 
s'avilissait  pointé  flatterie  tyran,  par  l'appro- 
bation de  sa  cruauté.  Julien  attril)ue  dévote- 
ment sa  délivrance  miraculeuse  à  la  firotec- 
tiun  des  dieux,  qui  avaient  excepté  son 
ImioceDce  de  la  aenteneededeilraetion  pro» 
noncée  par  leur  justice  contfe  la  maison 
impie  de  Constantiu  •.  Le  moyen  victorieux 
dont  la  Providence  s'est  servie,  est,  dit-il, 
la  ferme  et  généreuse  amitié  d'Eusebia 
princesse  aussi  distinguée  par  son  mérite  que 
par  sa  beauté.  Ce  fut  par  son  intercession  que 
l'em[)er(  iir  consentit  à  voir  Jniieii.  Il  plaida 
sa  cause  avec  une  noble  assurance,  cl  il  fut 
écouté  ravoniblement.X'indolgence  d'Ensebi« 
prévalut  dans  le  conseil ,  malgré  les  efforts 
des  eunuques.  Ils  tâchaient  de  démontrer 
qu'il  ciuii  dangereux  de  laisseï  un  vengeur 
du  sang  de  Gnllos,  et«  craignant  1*00*01  d'âne 
seconde  entrevue ,  ils  engagèrent  Julien  A  se 
retirer  dans  les  environs  de  Milan ,  jusqu'au 
moment  ou  l'empereur  lui  assigna  la  vUle 
d'Athènes  pour  le  lieu  hontvable  de  son  exil* 
11  avait  mimtré,  dès  sa  tendre  jeunesse,  an 
goùl  (111  plntAt  une  vivepassion  pour  In  Inngne, 
les  mœurs,  la  science,  et  pour  la  religion 
des  Grecs,  et  tt  olMfitaveepItbîrà  on  ordre 
si  conforme  à  ses  désirs.  Loin  dn  tumulte  des 


1  Voyez  Ammicn-Marcelliii  il.  xv,c.  1,3,  8^.  Julien 
lui-même,  dans  son  épilre  aux  Athéniens ,  fait  un  tableau 
ftipiniit  de  ton  propre  danger  et  de  aes  sentimens.  n 
montre  cependrat  du  penchant  i  exagérer  ce  «ru'ii  a  souf- 
fert, en  insinuant ,  quoique  en  termes  obscurs,  que  ses 
maliieurs  durèrent  un>  .idiuc  mlière;  ce  qu'il  estfflipo^ 
•iUe  de  concilier  arec  la  vêdlé  de  la  chroovlogie. 

>  JaUcnadéerltlHcrtflictclles  nuOieandelalkinSli 
rte  (  j>ti>!3iitin  linns  uni'  laMe  allégorique,  bien  imaginée, 
et  ren'lue  avec  ^ràce.  Klle  s>e  trouve  i  la  fin  de  la  srptième 
oraison ,  d'où  elle  a  été  détachée  et  traduite  par  l'Ùliéde 
U  Blelterie  (Vie  de  Jovkn.  t.  2 ,  p.  385^). 

3  Die  était  née  i  Tbe9saloidi|iw en  Macédoine,  d*ime 
famille  noble ,  flile  et  smir  de  «onnis.  Elle  épousa  l'em- 
pereur, dan»  t'année  352,  daM  m  temps  de  faction.  Les 
lihlericMdplMt1niaBÛt9f94nMy«ÛflBis»  nérite. 
(  Vovf7  ]f^^  lémniç^nngi's  n~»enibl<S  par liuCDNUl , Ubt. 
des  boiparturs,  t.  nr,  p.  7Û0-764.) 
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4i«  DÉCADENCE  DE  I 

.'ii  mrs  Cl  (lo  I.T  porfidic  des  <  ()iirs  ,  il  paSUSIX 
mois  au  niili«ni  des  boc;tges  de  l'Acudéoiie, 
ei<luns  la  conversation  familière  des  philoso- 
phes dusiède,  qui  travaillèrent  à  cultiver  le 
génie,  à  exciter  la  vanité ,  et  à  enflammer  la 
dévotion  do  leur  aup;uste  él«'»ve.  Julien  con- 
serva iuviulableraent  pour  Athènes  la  ten- 
dresse qu*nne  ftme  généreuse  éprouve  tou- 
jours au  souvenir  de  l'endroit  olli  elle  a  vu 
naître  et  briller  les  premiers  rayons  de  son 
génie.  La  douceur  et  l'alTabilité  qu'il  tenait 
de  h  nature ,  et  que  sa  situation  lui  hnposait, 
lui  gagnùent  l'amitié  des  étrangers  et  des 
citoyens  qui  conversaient  avec  lui.  Quelques- 
un  de  ses  compagnons  d'étude  le  voyaient 
peut-être  moins  fiivoralilemeat  $  mais  Julien 
acquit  dans  les  écoles  d'Athènes  une  estime 
gén<?rale  pour  ses  t:ilens  et  pour  ses  vertus, 
et  il  jouit  bientôt,  <lans  tout  le  monde  romain, 
de  cette  honorable  réputation  *. 

Tandis  que  dans  la  retraite  Julien  em- 
ployait son  temps  à  s'instruire,  l'impératrice, 
résolue  d'achever  sa  généreuse  ciitrcpiise , 
n'oubliait  pas  le  soin  de  sa  fortune.  Par  la 
mort  du  dernier  césar.  Constance  se  trouvait 
chargé  seul  du  commandement,  et  il  se  sen- 
tait arr;iblé  du  poids  de  ce  vaste  et  puissant 
empire.  Des  foules  de  barbares  dévastaient 
les  Gaules ,  et  les  Sarmaies  ne  respectaient 
plus  la  barrière  du  Danube.  L'impunité  avait 
augmenté  l'andacc  d'une  troupe  de  snuvnrjes 
tsauriens.  Ces  brigands  descendaient  de  leurs 
montagnes  escarpiSes  pour  ravager  le  pays 
voisin;  et  ils  avaient  eu  rînsolencc  d'assiéger, 
mais  sans  succès ,  Tiinportanle  ville  de  Séleu- 
cia ,  (U-l'endue  par  trois  b'gious.  D'un  autre 
côté,  le  roi  de  Perse  donnait  en  même  temps 
des  inquiétudes  |4u8  sérieuses  ;  enoi^ueilli 
par  ses  victoires,  il  menaçait  de  nouveau  les 
provinces  de  l'Asie,  et  la  présence  de  l'empe- 
reur devenait  égalenu  iii  indispensable  sur  les 
frontières  orientales  et  sur  les  confins  de  rOo- 

•  Liliaiiius  il  Grégoire  de  Naziance  ont  épuise  l'art  tl  la 
Ihreedelfur  éloquence  pour  repres<-iilrr  Julien  cuiuiiu'  l<- 
lircmicr  Jcs  li-  r<t^  ou  le  plus  odieux  des  tyrans.  Grégoire 
fui  >"ii .  (iii  li-..  iple  ;i  \llu*nis,  cl  U-s  vires  qu'il  lui  repro- 
che si  :mu'rrmiul  se  rcduis<'nl  à  quelyiurs  iiiiiii'rft  riions 
corporcUes ,  el  à  quelques  «iogubriltt  dani  «es  loauiéres 
et  dans  sa  f^çun  iti  inrler.  II  prolesle  «fendant  qu'il 
préril  rr'  i('ni|i^1:\  Unu  l'S  inalheun de  FésIiM  Ct  de 
i'cmpire.  (  Greguire  de  Kaiiaace ,  Ont.  ir,  f.  121 , 122.) 


/EMPIRE  ROMAIN,  (355  dcp.  J.^:.) 

cident.  Pour  la  première  fois ,  Constance  re- 
connut sincèrement  que  des  soins  si  variés 
et  si  étendus  étaient  auHfessus  de  ses  forces  '. 
En  vain  la  voix  de  ses  flatteurs  voulut  se 
faire  entendre  ,  et  lui  persuader  que  ses  ver» 
tus,  son  courage ,  et  son  expérience  aidée  de 
la  faveur  du  ciel,  pouvaient  encore  sullire  à 
tout  ;  il  se  rendit  è  l'avis  d'Ensebia,  qui  satis- 
faisait son  indolence  sans  blesser  sa  vanité. 
S'apercevant  que  le  souvenir  de  Gallus 
donnait  des  craintes  à  rem[)ereur,  cette  prin- 
cesse lui  présentidt  avecadresseles  caractères 
opposés  des  deux  frères,  qu'on  avait  compa- 
rés ,  dès  leur  enfance,  à  ceux  de  Titus  et  de 
Domilien  *.EIle  accoutumait  son  mari  à  con- 
sidérer Julien  comme  un  jeune  prince  sans 
ambition,  dont  la  pourpre  assurerait  la  re- 
connaissance et  la  fidélité,  et  dont  les  talents, 
susceptibles  de  remplir  avec  honneur  une 
place  au  second  rang  soulageraient  l'empt-rcur 
d'une  infinité  de  soins,  sans  jamais  rivaliser 
avec  lui,  pour  la  gloireoule  commandement. 
L'asceiulant  de  l'impératrice  l'emporf;!  sur  la 
longue  et  secrète  opposition  des  eunuques 
fbvoris,  et  il  fut  résolu  que  Julien  irait,  avec 
le  titre  de  césar,  gouverner  au-delà  des  Al- 
pes, d<  s  (ju'on  aurait  célébré  son  mariage 
avec  la  princesse  liélène,sœurdeCoustance*. 
Quoique  l'ordre  qui  le  rappelait  i  la  cour  fôt 
sans  doute  accompagné  de  quelque  avertisse- 
ment sur  sa  prochaine  grandeur,  Julien  prit 
le  peuple  d'Athènes  pour  témoin  de  sa  dou- 
ieursincère  ctdes  larmesqu'il  répandit  quand 
on  l'arracha,  malgré  lui, de  sa  retraite  ché- 
rie *.  Il  craignait  pour  sa  vie,  pour  sa  gloire, 
et  même  sa  vertu.  Toute  sa  conUance  était 
dans  la  persuasion  que IBnerve  dirigeaiisans 

*  Succumbere  tôt  necesùtatihu^ .  tamqnr  crcbris 
unum  set/uod  nunquam  feccral  apcric  demonstrant. 
(  Arnrnien ,  I.  xv  ,  c.  8  ).  Il  rapporte  dam  leurs  propret 
termes  les  assuiauces  flaltoues  des  courttnM. 

*  Tantwn  a  tempenOts  mwiter  JuUani  différas 
flratris,  quantum  inter  Fespasinni  fiUosfitit,  Domi- 
lianum  et  Titum.  (  Ammien ,  I.  xi\  ,c.  il.)  La  épreu- 
ves et  réducaliOB  des  deux  hnères  euif  ni  une  ai  gnodS 
ressemblance ,  qu'i  llt*s  rournisscot  OD  CMOple  ftlfpHI 
de  la  dilTerence  des  earael^res. 

3  Aniniieii ,  1.  xt  ,  e.  S  ;  Zu^iuie,  1.  m ,  j».  J37 , 138. 

*  Julien  .01/  S.  P.  Q.  A. .  275,  276  ;  Ubanius ,  Or^lL 
X ,  p.  268.  Julien  ne  eédt  point  que  les  dieui  ne  lui  eu»* 
<ent  Tait  nitm  titre  leur  >ï<innti«  par  d«s  vi&ioiis  et  dCSpié* 
sages,  ba  pieté  lui  défendit  alurs  de  lear  résister. 
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cesse  su  <'UDiluiic ,  et  iiii'il  était  sous  la  direc- 
tioD  immétliate  d'nne  légion  d'anges  invisibles, 
qw  cette  déesse  lui  avait  expédiéê  du  M- 
leil  et  «le  la  hiiie.  Il  n'approcha  pas  sans 
horreur  du  palais  de  31ilan  ;  et  son  iadigua- 
tioo  fut  vteible  quand  il  reçut  les  respects 
perfides  et  servîtes  des  assassins  de  sa  famille. 
Fusehia  était  enchantée  d'avoir  réussi  dans 
son  projet  généreux.  L'embrassant  avec  la 
teodre&se  d'une  sœur,  elle  tâcha,  par  les 
caresses  les  plus  flatteuses,  de  bauBir  ses 
craintes,  et  de  le  réconrilier  avec  sa  fortune. 
Mais  la  cércnionip  do  lut  raser  sa  longue 
barbe ,  et  sou  uiaiuiieu  emprunté  quand  il 
fallut  troquer  le  manteau  d'un  philosophe 
grec  pour  l'habit  militaire  a'un  princo  ro- 
main ,  anuiscrcnt  pondant  quelques  jOUTS  la 
légèreté  de  la  cour  impériale  '. 

Les  empereurs  du  sièderdo  Constantin  ne 
daignaient  plnsconsuller  le  sénat  sur  le  choix 
d'un  collègue  ;  mais  ils  avaient  soin  de  faire 
ratifier  la  nomination  par  l'armée.  Dans  celle 
occndon  solennelle,  les  gardes  et  toutes  les 
troupes  qui  étaient  aux  environs  de  MUm 
parurent  sous  les  armes  ;  Constance  monta 
sur  son  tribunal,  tenant  par  la  main  son  cou- 
sin luiien,  qui  accomplissait  ce  ]our4àsn 
vingt-cinquième  année*.  Dans  un  discours 
bien  conçu  etdobiio  avec  dignité,  l'ompereur 
représenta  les  dilTérens  dangers  qui  mena- 
çaient  la  prospérité  de  la  république,  la  né- 
cessité de  nommer  un  césar  pour  gouverner 
et  défendre  l'Occident,  et  son  intention  de 
récompenser  par  la  pourpre,  s'ils  y  consen- 
taient ,  les  vertus  qu'annonçait  le  neveu  de 
Gonstantin.  Les  soldats  tànoignèrent  leur 
approbation  par  un  murmure  res|)ectueux  ; 
ils  contemplaient  l'air  màlc  de  Julien,  et  ils 
observaient  avec  plaisir  la  modeste  rougeur 
4^tempéraitle  feu  de  ses  regards.  Dès  que  b 
cérémooiedeson  investiture  fut  ierminée,€^n- 
stance  s'adressani  à  lui  du  ton  d'autorité  que 
son  âge  et  son  rang  lui  donnaient  le  droii  de 

'  Juli**!!  rariMili-  Ini-nn'iiK-  \[\>.  '2'i\)  ,  d'une  maiiiiTc 
aaia plaisante,  les» circouslaoccs  de  celle  inéUinorplw«e , 
n  rcfM*  *M  oninliacalMrnMd, 

se  trouva  Iran'^poné  <lans  im  monde  nouveau ,  où  chaque 
ottid  lui  paraiâsoil  dan^'ereux  ou  du  moins  ctnnger. 

3  Vofei  Ammien-MarcelKn,  I.  xv ,  c.  8  ;  Zosime ,  I.  ni , 
f.  138;  Aurdius  Vklor}  VicUv  k  jenee,  te  MpUam.  i 
Entropc.x.ll. 

cnaon,  i. 
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prendre,  l'exhorlaà  mériter  par  son  cuura^ 
et  par  ses  vertus  ce  titre  immortel  et  sacré,ct 
lui  donna  les  plus  fortes  assurances  d'nnn 
amitié  à  laquelle  ni  le  temps  ni  l'éloignemcnt 
ne  porteraient  jamais  atteinte.  Après  ce  dis- 
cours ,  les  soldats  frappèrent  de  leurs  bea- 
clicrs  surleurs  ponoux  en  signe  d'applaudisse- 
ment et  les  onîciors  (|ui  ontouraient  le  tri- 
bunal exprimèrent  avec  une  décente  retenue 
leur  estime  pour  le  représentant  de  Constance. 

Lesdenx  princes  retournèrent  au  palahi 
dans  le  même  char,  et  pendant  lo  cours  de 
celte  lente  procession ,  Julien  so  r('i)r>taii  à 
lui-même  un  vers  d'Homère ,  qui  pouvait  éga- 
lement s'appliquer  à  ses  craintes  et  à  sa  for- 
tiuio*.  I^s  vingt-quatre  jours  qu'il  passa  dans 
le  palais  de  Milan  après  son  invosiurc,  et  les 
premiers  mois  de  son  règne  dans  les  Gaules, 
forent  accompagnés  d'une  fastueuse,  mais 
sévère  capiivké.  Les  honneurs  qu'il  avait  ne- 
quis  ne  compensaient  pas  la  porte  de  sa  li- 
berté \  On  ne  lui  laissa  que  quatre  de  ses  an- 
dens  domestiques:  deux  pages, son  médecin» 
et  son  bibliothécaire  ;  ce  dernier  était  logai^ 
dien  d'une  précieuse  collection  do  livres  reçus 
en  présent  de  l'impératrice,  aussi  attentive  i 
MÛbàn  les  Indhiations  de  son  ami ,  qu'à 
défendre  ses  intérêts.  Au  lieu  de  ses  fidèles 
serviteurs,  sa  maison  fut  composée  convena- 
blement à  sa  dignilt'  do  césar,  mais  remplie 
d'une  foule  d'esclaves  dénués  et  peut-être  in- 
capables d'attachement  pour  leur  nonveaa 

■  MUitares  omnes  horrmdn  ftagore  tcuta  §§» 
nibus  illldentes,  quod  ai  piosperitaUt  indteùm 
plénum;  nnni  contrn  rùm  hastisch'pci  fciiuntur,  ira 

documentum  est  et  doioris  Afflmiea  ajoute  pv 

une aaMSe  èialinctioB:  CiuRfM,  lit  pcUori  nvemOlà 

srn-nrrttir  née  ll^im  BMNtkWI  tewtofr  lUf  née  Utfim 

quant  dcccbat. 

Le  mot  pourpre ,  dont  MonuVe  f  iit  n'inRc  comme 
(l'une  epilhèle  vague,  ni.nis  qui  en  servait  souvent  à  la 
mort,  rut  appliqué  très-ju!itement,  par  Julien,  ux«k> 
jeu  de  m  cninlet  et  des  dangers  qu'il  redoutait. 

>  Il neonle  de  b  nairière  la  plus  pathétique  (p.  2f7 î 
le  danger  de  nnnvelle  silualion.  Cepemlanl  sa  lable 
était  lervie  avec  laul  de  luxe  et  de  profusion  que  le  jeune 
PMtoaoïilw  II  Njcla  «ce  Mata,  ffunin  legutt  UbeUum 
atsidue,  quem  Constantius  ut  privignum  adstuditi 
rnitUns,  manu  sua  conscripserat ,  praticenter  dit' 
ponens  futtf  in  cora^ivio  Casaris  impendi  deberei , 
Pheuiemfm,  etwliwnetumenexigi  vetuitetUtftni. 
(  AiMriknllMwniB ,  L  xn,  c  5.) 
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nailre,  auquel  ils  étaieui,  puur  la  plupart , 
M  inconam  on  snspeds.  Son  défavt  (Tex- 
pMenoe  ponvait  exiger  un  conseil  composé 
(nionimcssqpes  et  uilelligens  ;  inaisr<''ri(int'iie 
ininuliriise  qui  rt-glait  ieser>ice  de  sa  table, 
et  la  distribution  de  ses  heures,  conventiMt 
pitts  à  un  adolescent  encoi-e  sous  la  dîsci- 
plinedeses  insiifiilotirs,  qiià  un  prince  auquel 
on  confiait  In  rdnduiie  d'une  {guerre  impop- 
taute.  Aspirait-il  à  mériter  l'esiirae  des  peu- 
ples? il  était  arrêté  par  b  crainiededéplairie 
an  sonverain.  Les  fruits  de  son  mariage  loi 
ftirent  enlevés  par  la  j;iIousie  barbare  d'Eu- 
sebia  '  elle-même ,  qui ,  eu  celle  seule  occa- 
sion, parut  oublier  h  sensibinié  de  son  sexo 
et  sa  g<>ncrosité  naturelle.  Le  souvenir  de  son 
père  ei  de  s»'s  frères  avertissait  Julien  de  son 
propre  danger,  et  ses  cniinies  ctaieut  encore 
«ngiaentées  par  rinjnste  et  récente  eondam» 
nation  de  S\lv:tniis.  Pendant  Télé  qui  avait 
précédé  son  »'|évaiion ,  le  général  Sylvanus, 
choisi  pour  délivrer  les  Gaules  de  l'invasion 
des  barbares,  ent  bientôt  Heu  de  s'aperce- 
iroirqne  ses  plus  dangerenx  eunemis  étaient 
restés  à  la  cour  impériale.  T^n  déhiieiir  ndroi- 
tement  perfide,  soutenu  par  |ilnsirurs  des 
principaux  ministres,  ayant  ubienu  de  lui 
quelques  lettres  de  recommandation ,  en  ef- 
foça  tout,  excepté  la  signatuv» «C  rcmpUl  à 
%on  gré  le  parriicmin  de  desseins  et  de  com- 
piots.criminels.  La  vigilance  et  le  courage  des 
amis  du  général  Irait  Mentikt  déconrrir  la 
fraude.  V.n  conseil  composé  d'ofliders  civils 
et  militaires  reconnut  publiquement  l'inno- 
cence de  Sylvanus ,  en  présence  de  l'empe- 
reur. Hais  la  découvmb'  arriva  trop  tard  ; 

I  Si  hms  dooi  rapfcloiu  que  CoartmUn ,  père  d'Hé- 
Mne,  mourut  environ  dix-huit  ans  avant ,  dans  uolge 
lr«-3vaiirc,  il  praitra  probable  que  la  lille,  quoique 
vt9^,o'€Uil  pasforticuneaanuKDeoldesoanHriiee. 
Elit  MeoadttbtcBtMd^ni  IDa,  qiil  mnanit  Imftililii 
inenl  apr<^  être  venu  nu  mond?.  Quod  obstetrix ,  cor- 
rupta  mcrceile,  mox  natum,  pr<esecto  phu  qudm 
tammierat  umbilico,  necavit.  Elle  accompagna  l'esi- 
pereur  et  l'impératrice  dans  leur  vojrage  à  Rome,  etb 

dernière,  quasitum  venenum  bibere  per  p-audem 

Ulaeit,  ut  quoliacunque  conccpisset  ,  immaturum 
«à^kertt partum.  (  .\auiiieo,  1.  m ,  c.  10.)  Kos  méde- 
dMdéddmNKrtoBtdiMlioBeiUeL  Qointàiimi,  J'in- 
elin»' à  rrnirp  la  mèchancelé  du  publir  inipuUiil  des 
accidcna  lulurels  «uucnmei  luppobeâ  de  ri(u|>éralhoe 


EMPIHE  ROMAIN,  (S55dep.  J.-C.) 

le  bruit  de  la  calomnie  et  la  saisie  de  ses  biens 
euMèraol  rindignalion  dv  tibef»ol»  dans  res* 

cès  de  sa  colère .  il  s'était  porté  à  la  révolte 
dont  on  l'avait  si  injustement  accusé.  Syl- 
vanus prit  la  pourpre  auprès  de  Gol(^^ .  i  la 
téte  de  ton  Mmée.  Sa  puissance  active  menn- 
çait  d'envahir  l'Italie  et  d'assiéger  Milan.  Dans 
relie  rirronstanre  ,  Ursinirus  ,  génénd  du 
même  rang  ,  regagna  par  trahison  la  faveur 
qu'il  avait  perdue  par<l'éminens  services  ren- 
dus dans  TOrient.  Fdgnant  d'avoir  éprouvé 
une  injustice  semblable  h  celle  qu'on  avait 
faite  à  Sylvanus  et  de  partager  son  ressen- 
timent ,  il  se  hâta  de  le  joindre  avec  quelques 
cavaliers,  et  de  trahir  son  crédide  ud.  Aprèt 
un  règne  de  vingt-huit  jours ,  Sylvanns  te 
assassiné,  et  les  soldats  qui  avaient  suivi  sans 
réflexion  l'exemple  de  leur  commandant  ren- 
trèrent dans  Tobéiasance.Les  flattemsdeCon- 
stanre  célébrèrent  la  sagesse  et  le  boriietir 
du  prince  qui  venait  d'éteindre  une  ;;uerr0 
civile  sans  verser  le  sang  de  ses  sujets*. 

La  défense  des  frontières  rhétiemes  ,  et 
to  persécution  de  la  foi  cadiofique,  reiiiwent 
Constance  en  ItaUe  plus  de  dix -huit  mob 
après  le  départ  de  Julien.  Avant  de  retourner 
dans  l'Orient,  l'empereur  satisfit  son  orgueil 
et  sa  vanité,  m  virilant  rancienne  capitale^. 
Il  alhi  de  lliln  à  Rome  par  les  voies  JDmi- 
lienne  et  Flaminienne  ;  mais,  quand  il  en  fut 
à  quarante  milles,  ce  prince,  qui  n'avait  ja- 
mais valam  «i  ennemi  étranger,  imiia  li 
pompe  et'  tan  les  attribute  d'une  mardie 
triom[di:i1e;  son  cortège  fastueux  était  com- 
posé de  tous  les  ministres  de  ses  plaisirs  ;  et» 
quoique  eu  pleine  paix,  il  était  environné 
de  nombreux  escadrons  de  ses  gudes  et  do 
ses  cuirassiers.  Leurs  étendards  de  soie,  char- 
gés de  dragons  en  bosses  d'or,  flottaient  au- 
tour de  l'empereur.  Constance  était  assis  seul 
dans  on  chûr  trte-élefé ,  incnnlé  d'or  elde 


>  Ammien  (»,  5)  étaii  parfkilement  infbrmé  de  la 
oonduiteet  dn  Mrtde  Sylvanu.  U  flittukDèneads 
ceux  qui  tuifircat  Untaleiu  dam  sadangewaiemlw 

prise. 

1  HetaUvewot  «OS  pMtkularilèi  delà  vWta  qae  Gan- 
stanee  ft  i  Robm ,  vifni  âsMsIm  CL  aH»d9 ;.  Msia 

ajouterons  s<>ul(>nient  que  Tbemistias  (Ut  oooiiïlé  <jé^Ut 
de  Goosanlinoide ,  et  qu'il  oooposa  u  qialnÉSM  QtdkUÊ 
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4wiMaM>  et  atectah  un  maiolitti  fier  et  r;iide, 
4]iû  reasemblait  ù  riiDmolMiité  à'vm  ttaiw» , 

excopié  lorsqu'il  baissait  le  tète  pour  passer 
sott»  les  portes  des  villes.  Les  eunuqurs 
avaient  introduit  duu^  le  paiai«  impérial  la  sc- 

^  discipline  penane,  et  Vemçvw  s'y 
<H:iit  si  ])irn  (-uiifurmé  ,  que ,  pendant  une 
marche  lento,  par  une  chaleur  insupportable, 
ou  ne  le  vit  jaiuuis  porter  sea  luuius  u  »ua  vi- 
aage ,  ai  même  tourner  ses  yeiixàdroite  ou 
à  gauche.  Les  maigistrala  et  te  lëntde  Rome 
reçurent  l'eniiiereur,  qui  examina  avec  beau- 
coup il  alteuiiuu  les  diiiereutes  digQité&  de  la 
fépubliqae,  et  les  portraits  consulaires  des 
familles  distinguées.  Les  rues  étaient  bordées 
d'un  peuple  iinuiense  ;  des  aceluniatious  ré- 
pétées anuou^aieul  la  joie  déposséder  la  per- 
sonne sacrée  du  souverain  après  en  avoir  été 
privé  pendant  trente-deux  ans. Constance  pa- 
rut étonné  de  se  vdIi-  ciiiouré  eu  un  insiuul 
d'une  si  nouibreuseiuuiiitude.  Le  tils  deCou- 
Stastin  fut  logé  daus  laucieu  |>aluis  d'Auguste. 
li  présida  le  sénat,  harangua  le  peuple  dans 
la  tribune  do  (^icéron,  assista  aux  jeux  du 
cirque  avec  complaisance,  et  accepui  les  cou- 
ronnes d'or  et  les  panégyriques  présentes  par 
les  députés  des  vUles  principales.  Il  n'y  resta 
(lue  trente  jours,  qui  furent  employés  à  visi- 
ter les  superbes  monumens  répandus  sur  les 
sept  collines,  ei  daus  les  vallées  qui  les  sé- 
pairent.  Il  admira  l'imposante  majesté  du  Ca- 
pitole,  la  vaste  ('teniliii'  des  baius  de  Cara- 
calla  et  de  I)iucl«'iien,  la  s(''V("  re  simplicité  du 
Panthéon,  la  massive  grandeur  de  l'aniphi- 
liiMtrede  Titus,  larchitecture  élégante  du 
théâtre  de  Pompée  et  du  temple  de  la  Paix , 
et  par  dessus  tout  la  magniiicence  du  Forum 
et  h  colonne  de  Trajan  ,  avouant  que  la  re- 
nommée, si  sujette  a  iuventcr  et  à  ampUtier, 
ne  vantait  point  assez  la  métropole  du  monde. 
Le  voyageur  qui  a  contemplé  les  ruines  de 
l'ancienne  lîoinc  ,  priit  concevoir  une  idée 
imparfaite  de  i  iinpressiou  que  la  vue  de  ces 
ivonumens  devait  faire  éprôuvcr,  quand  ils 
élevaient  leurs  têtes  superbes  liuns  tOttie  la 
splendeur  de  leur  première  bcautt'. 

Constance  fut  si  satisfait  de  ce  voyage, 
qu'il  eut  l'ambition  de  faire  aux  Romains  un 
préseul  qui  perpétuât  le  souvenir  de  sa  re-. 
■conminance  et  de  sa  générosité.  Sa  prière 
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idée  fut  d'imiter  la  statue  équestre  ci  colos- 
sale qu  il  avait  vue  dans  le  Forum  de  Tnjam; 

mais,  quauil  il  eut  mûrement  pesé  les  diiCctd- 
tés  de  l'exécution  ',  il  préféra  enibellii"  la 
V  ille  par  le  don  d' un  obélisque  d'Égypte.  Dans 
les  siècles  reculés,  mais  déjà  policés,  qui 
scmbléîtt  avoir  précédé  l'invention  de  l'alpha- 
bet, les  anciens  souverains  d'Egypte  avaient 
élevé  un  grand  nombre  de  ces  obélisques  daus 
les  vUles  de  Thèbes  et  d'Héllopolis.  Ils  espé- 
raient sans  doute  que  la  simplicité  de  leur 
structure  et  la  dureté  de  leur  substance  les 
mettraient  a  l'abri  des  injures  du  temps  et 
de  b  violence  *.  Plusieurs  de  ces  étonaaioies 
colonnes  avaient  été  transportées  à  Rome 
par  Auguste  et  par  ses  successeurs,  comme 
les  monumens  les  plus  durables  de  leui*  puis- 
sance et  de  leur  victoire  *.  Ifids  il  restait  im 
de  ces  obélisques,  qui,  soit  qu'il  parût  plus 
respectable,  ou  plus  difficile  a  transporter, 
avait  échappé  long-temps  à  l'orgueilleuse 
avîfBté  des  OOnqucrans.  Constantin,  le  desti- 
nant à  embellir  sa  nouvelle  cité  S  lefitdéphi- 
cerde  dessus  sou  pi('desial,qui  était  posé  de- 
vant le  temple  «lu  soleil  a  Heliopolis,  et  des- 
cendre sur  le  Nil  jusqu'à  Alexandrie.  La  mort 
de  Constantin  suspendit  Texécution  de  ce 
projet,  et  son  fils  résolut  de  faire  présent  de 
cet  obélisque  à  l'ancienne  capitale  de  !'< 


'  Hormtsdas,  prince fUgiUfdc In  IVrse,  fit  rcnwniiior  ^ 
l'empereur  que,  s'UliniMitconstruirc  un  pareil  chn.tl,  il  lui 
fallait  aussi  une  >oaibiable  txuric,  faisaut  allusion  au 
Foruui  de  l'rajoo.  Un  raffotU  un  autre  boa  mot  d'Uor- 
misdas.  La  sente cbow^hd  avait  déiriu,4bait-a,c!'é> 
lait  de  voir<iuc  les  bomnii-^  moimifiil  à  Kome  tout romSM 
ailleurs.  Si  nous  adoptoiu  dans  le  leil«  d'Anmiien  (  tU*- 
pUcuisse,  au  lien  étjriMiiim  ) ,  aoes  poufuus  regarder 
dette  pluaantens  coauaa  «■  Myrocks  fB'il  Ikisait  aux 
HooudM  de  teur  nnité.  Le  sens  coatrafre  icraft  la  pensé» 
d'un  inisanthr>'[>i' 

2  lorsque  deruianicus  vLùLa  les  anciens  monumens  ét 
Thébeà.le  plusamaente|iillKSlideiplii«ateseM  to 
Liero^lypbes.  (Tacit.  Annal.,  n.  r.  O)  M.tis  il  paialt 
pmbiibk'  qu'avant  l'invenlioii  de  I  dlpluticL  ces  .^igiMB 
arbitraires  ou  naturel»  servaient  de  caracU'ri's  aux  t^fp- 
liens.  (Voyez  Warbuftos,  Législation  divine  d«  Moiia, 
t.  m,  p.  et.  243.) 

3  Voyez  Pline,  îlistoirc  tiaUir.,  1.  txxvi ,  r.  il ,  l 'i 
*  Ammien-MarceUiu,  L  xvu,  c.  4.  U  doiuie  uue  ioler- 

prélatioa  greopiedes  Idéragljrpiies,  et  Lindenbrogtos, 
son  commfBtaleur,  iilmle  inacriptioa  lalioe,  qui,  en 
vingt versAi  dMede  GoaUsaM,  «omimt nac  bistôirr 
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pire.  On  construisit  un  vaisseau  d'une  gran- 
drar  et  d'une  force  ooDveiiebles  poortranB^ 
porter  4m  bords  du  Nil  à  ceux  do  Tibre  cette 
meie  énorme  (]p  grnnit,  d'environ  cent  quinze 
pieds  de  longueur.  L'obélisque  de  Constance 
Ait  débarqué  à  peu  près  à  ooelieae  de  hi  Tille 
et  clevc  ,  àrorrc  d'art  et  de  tmvaôl,  dSDS  le 
grand  cirque  dr  Ronio  '. 

Constance  apprit  une  nouvelle  alarmante , 
qni  lut  fit  quitter  Rome  avec  précipitstioD, 
Les  provinces  d'Illyrie  étaient  dans  le  danger 
le  plus  pressant.  Los  embarras  de  la  guerrcci- 
vile,  la  destruction  de  la  fleur  des  légious  à  la 
bataille  funeste  de  Mursa,  avaient  exposé  ces 
contrées  presque  sans  défense  «ne  courses  de 
la  cavalerie  légère  des  barbares,  et  pnrticu- 
liéremetit  aux  înrursîons  des  Quadi ,  nation 
puissante  et  féroce  de  Germanie,  qui,  depuis 
son  allianee  avec  les  Sannttes  fii^ifs,  sem- 
blait s'être  formée  à  leur  manière  de  com- 
battre et  à  leur  discipline  militaire  *.  Les 
garnisons  de  la  frontière  ne  sulUsaient  pas 
pQ«r  les  arrêter;  et  l'indolent  monarque  fîit 
enfin  obligé  de  rappder  des  exirémiiés  de 
ses  états  l'élite  dos  troupes  palatines,  et  de 
se  mettre  lui-même  à  leur  tète.  Cette  guerre 
l'occupa  sérieusement  pendant  une  campagne 
entière,  durant  l'automne  qui  la  précéda  et 
le  printemps  dont  elle  fut  suivie.  L'empereur 
passa  le  Danube  sur  un  pont  de  bateaux  , 
luilia  en  pièces  tout  ce  qui  se  présenta  devant 
lirî,  pénétra  dans  le  corar  dn  pays  des  Ouadi, 
et  leur  raidit  avec  usure  les  maux  dont  ils 
avaient  affligé  les  provinces  romaines.  Les 
barbares  épouvantés  furent  bientôt  forcés  de 
demander  la  pant.Enréparatioa  dn  passé,  ils 
offrirent  la  restitution  de  tons  leurs  prison- 
niers, et  les  plus  distingués  de  leur  nation 
pour  otages  et  pour  garans  de  leur  conduite 
à  l'avenir*  La  récqition  favorable  et  flatteuse 
qu'obtinrent  les  plus  distingués  de  leurs 
chefs  encouragea  les  plus  timides  ou  les  plus 

'  Voyez  Ponat,,  Roma  taïUqua,  1.  in ,  c.  14;  L.  nr, 
e.  12 ,  et  la  dissertation  tarante,  quoique  obscure,  de  Bar- 
gziu  iur  les  obéUiqMS  insérée  dans  le  quaUi«me  vo- 
linie  de  GneHas  <Aiilii|iiills  .Ronaloa,  p.  1M7-1996). 
Cette  disserUlioo  est  dédiée  au  pape  Sixle^^siat,  qui 
den  robâisque  de  Saint-Jeainie  Latran. 

'  Loi  éréoemeos  de  la  guerre  des  Sarmates  et  des  Qua- 
<(i  MMl  nMMUi  psrAiaaiiai(m,  lOizwn,  12,13, 
in. 31.) 
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obstinés  ù  suivre  leur  exemple  :  le  camp  im- 
périal fut  rempli  d'une  foule  de  princes  «l 

d'ambassadeurs  des  tribus  les  plus  éloignées 

qui  occupaient  les  plaines  de  la  petite  Polo» 
gne,  et  qui  auraient  pu  se  croire  en  sûreté 
Arrière  la  chaîne  escarpée  des  montagnes 
carpatliiennes.  En  faisant  la  loi  aux  barba« 
res  qui  habitaient  au-delà  du  Danube,  Con- 
stance parut  sensible  au  malheur  des  Sarma» 
tes,  qui,  chassés  de  leur  pays  par  leurs  ee> 
claves  révoltés,  s'étaient  réfugiés  chez  les 
Quadi  ,  dont  ils  avaient  ronsidi-rabloment 
augmenté  la  puissance.  L'empereur,  embras- 
sant un  système  de  politique  prudente  et  gé- 
néreuse, tira  les  Sarmates  de  cet  état  de  d^ 
pendance  humiliante.  Par  un  traité  séparé , 
il  les  rétablit  en  corps  de  nation,  amie ,  et  al- 
liée de  la  république,  sous  le  gouvernement 
d'un  monarque,  en  déclarant  qu'il  avait  ré- 
solu de  soutenir  la  justice  de  leur  cause,  et 
d'assurer  la  paix  de  leurs  provinces  par  la 
destruction  ou  du  moins  par  le  bannissement 
des  LtmigaMes,  qui  conservaient  tous  les 
vices  et  toute  la  bassesse  de  leur  méprisable 
origine.  L'exorutionde  ce  dessein  offrit  moins 
de  gloire  que  de  difficultés.  Le  territoire  des 
Liraigantes  était  défendu  ducAtédesRomaittS 
par  le  Danube,  et  par  le  Theiss  du  côté  des 
barbares.  Le  terrain  marécageux  qui  sépa- 
rait ces  deux  rivières  en  était  fréquemment 
inondé  ;  il  présentait  un  désert  dangereux  et 
inabordable  à  ceux  qni  n'en  connaissaient 
pas  les  sentiers  et  les  forteresses  înaccossi- 
l)les.  A  l'approche  de  Constance,  les  Limi- 
f^antes  eurent  alternativement  recoui-s  aux 
supplications,  aux  armes,  et  à  la  perfidie.  H 
rejeta  les  premières,  et  après  avoir  éventé 
leurs  stratagèmes  grossiers  ,  il  repoussa  les 
oITorts  irn-guliers  de  leur  valeur  i)ar  une  con- 
duite prudente  et  courageuse.  Une  des  plus 
guerrières  de  leurs  tribus  s'était  fixée  dans 
ime  petite  île  au  confluent  du  Tlieiss  et  du  Da- 
nube. Elle  avait  consenti  à  passer  la  rivière,, 
sous  le  prétexte  d'une  conférence  amicale , 
pendant  laquelle  ils  se  proposaient  de  se  sai- 
sir de  l'empereur,  qu'ils  ne  sotipçonnaient 
pas  d'être  sur  ses  gardes.  Mais  les  traîtres 
furent  victimes  de  leur  entreprise  ;  environ- 
nés de  tontes  parts ,  écrasés  par  les  chevaux 
de  la  cavalerie,  hachés  car  les  liions,  et 
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dédaignant  de  demander  qiiarrier,  ils  péri- 
xeut  les  armes  u  la  main ,  cl  conservèrent 
josqa'aa  dernier  soupir  leur  nuiintien  forou- 
fihe  elleari^de  férocité.  Après  cette  expédi- 
tion, un  corps  considérable  de  Romains  passa 
sur  la  rive  opposée  du  Danube.  Les  Taifalse, 
trUni  des  Gotbs  qui  s'étaient  engagés  au  ser- 
vice de  l'empire,  entourèrent  les  Liniigantes 
d<'  l'îiiitrc  coK'  (le  la  rivière  du  Theiss.  Leurs 
anciens  muiircs ,  encouragés  par  l'espoir  de 
la  vengeance,  gravirent  les  montagnes  et  pé- 
nétrèrent dans  le  ccenr  du  pa3rB  qui  leur  avait 
appartenu.  Un  incendie  général  fil  découvrir 
les  huttes  des  barbares,  oi  le  soldat  combat- 
iit  avec  intrépidité  sur  un  terrain  marécageux, 
lié  l'on  courait  à  chaque  pas  le  danger  d'être 
^glonti.  Les  plus  braves  des  Limîgantes 
avaient  résolu  de  se  défendre  jusqu'n  la  mort  ; 
mais  l'autorité  des  vieillards  fit  prévaloir  un 
«vis  moins  vfolent.  Une  foule  de  supplians  se 
rentrent  au  camp  des  Romains*  suivis  de 
leurs  femmes  et  de  leurs  enfans,  pour  ap- 
prendre de  la  bouche  de  l'empereur  le  sort 
qu'il  leur  réservait.  Après  avoir  fait  Télogc 
de  sa  propre  démence,  qui  le  portait  à  par- 
donner à  leurs  crimes  multipliés  et  à  sauver 
les  restes  d'une  nation  coupable,  Constance 
leur  assigna  pour  exil  un  pays  éloigne ,  où 
Osaunâentpa  jouir  d'un  repos  honorable. 
Les  Limîgantes  obéirent  avec  répugnance. 
Mais,  avant  d'avoir  atteint  à  cette  nouvelle 
patrie,  ils  revinrent  sur  les  bords  du  Danube, 
déplorèrent  le  malhenr  de  leur  situation,  et 
conjurèrent  l'empereur,  en  lui  jurant  une  fi- 
délité à  toute  épreuve,  de  leur  accorder  une 
liabitation  tranquille  dans  quelque  canton 
d'une  province  romaine.  Constance,  oubliant 
les  preuves  récentes  de  leur  perfidie,  écouta 
ses  flatteurs  ,  qui  s'empressèrent  de  lui  re- 
présenter l'avanUige  qu'il  tirerait  d'une  colo- 
uie  de  soldats,  dans  un  temps  oîi  les  sujeU 
de  r empire  accordaient  plus  facilement  des 
contributions  d'ai^ent  que  des  services  mi- 
litaires. On  permit  aux  Limigantcs  de  pas- 
ser le  Danube,  et  l'empereur  leur  donna  au- 
dience dans  une  vaste  plahw  près  la  ville  mo- 
derne de  Buda.  Ils  entourèrent  son  tribunal , 
et  tandis  qu'ils  semblaient  écouter  avec  res- 
pect un  discours  rempli  de  douceur  et  de  di- 
gnité, un  des  barbares,  lançant  en  l'air  uns 
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de  ses  sandales ,  cria  d'une  voix  terrible  : 
Marha ,  Marhal  cri  de  guerre  et  d'alerte, 
qui  fut  le  signal  de  la  plus  horrible  confusion. 
Les  barbares  s'élancèrent  avec  violence  pour 
enlever  l'empereur.  Ils  pillèrent  son  trône  et 
son  lit  d'or  ;  mais  lu  courageuse  fidélité  de 
ses  gardes,  qui  reçurent  la  mort  à  ses  pieds, 
lui  donna  le  temps  d'échapper  de  celle  san- 
glante mêlée,  et  de  s'éloigner  rapidement  sur 
un  de  ses  meilleurs  coursiers.  Le  nombre 
et  la  discipline  des  Romains  tirèrent  une 
prompte  vengeance  de  celle  odieuse  trahi- 
son ;  le  combatnc  fut  terminé qne par l'extinc- 
lion  du  nom  et  de  la  nation  des  Linu^'antos. 
On  remit  les  Sarmates  errans  en  possession 
de  leurs  anciennes  terres.  Constance  espérait 
que  la  reconnaissance  les  rendrait  à  l'avenir 
plus  fidèles  à  leur  bienfaiteur;  il  avait  remar- 
qué la  taillemajestueuse  et  la  docilité  de  Zizats, 
un  de  leurs  èhe&  les  plus  distingués,  et  il  le 
fit  roi  des  Sarmates.  Szab  prouva,  par  son 
inviolable  attachement  pntir  l'empereur,  qu'il 
était  dijinc  de  son  choix;  et  Constance,  après 
ce  succès,  fut  surnommé  le  sarmatiqiie,  aux 
acdamatimis  de  son  armée  victorieuse  *. 

Tandis  que  l'empereur  romain  et  le  mo- 
narque persan  défendaient  à  mille  lieues  l'un 
de  l'autre  les  limites  de  leurs  étals  contre  les 
faorbares  des  rives  du  Danube  et  de  l'Oxus, 
leurs  c  nfins  intermé(fiiires  étaimit  exposés 
aux  vicissitudes  d'une  guerre  languissante 
et  d'une  trêve  précaire.  Deux  des  ministres 
orientaux  de  Constance ,  le  préfet  du  prétoire 
Husonien,  dont  la  duplicité  ternissait  les  ta- 
lens,  et  Cassicn,  duc  de  Mésopotamie,  vé- 
téran intrépide,  entamèrent  secrètement  une 
négociation  avec  Tamsapor  *.  Ces  ouvertures 
de  paix ,  traduites  en  langue  persane,  et  ré- 
digées dans  le  style  flatteur  et  servile  de  l'A- 
sie, furent  portées  dans  le  camp  du  grand 
roi,  qui  résolut  de  faire  savoir  aux  Romains, 
par  un  ambassadeur,  les  conditions  qu'il  dai- 
gnait leur  aocoider.  Narsès,  qu'il  revêtit  do 
ce  caractère ,  reçut  toutes  sortes  d'honneurs 


I 

fo.f  rcgem  dédit.  (Aurelius  Victor.)  Dans  une  pompeuit 
oraisoa  iffODOOcée  par  Coostance  lui-m^m«,  U  cclèbrt 
tes  propm  ezptoHs  «m  kcmeNp  é^MBMil  «t  sa  pce  * 
vérité. 
3  Anuaien,  zvi.9. 


Digitized  by  Google 


42i 


dans  le  cours  de  son  voyage  depuis  Antioche 
jusqu'à  Constantinuple.  Arrivé  à  Sirmium 
apuèt  «M  loiiipieroate,  9  reçut  m  prenière 
aâdiencp,  ei  développa  le  voilo  de  soie  qui 
couvrait  la  lettre  huutaiuc  de  son  orgueilleux 
souverain.  Sapor,  roi  des  rois ,  Irère  du  so- 
lêH  et  de  It  lime,  fSIfcitait  soa  frèreGomtanee 
césar  de  rc  qu'il  avait  puisé  de  la  sagesse 
dans  l'adversité.  Comme  l('},'iiinie  su»  eesseiir 
de  Darius  Ilystapes,  Sapor  assurait  que  lu 
rivière  de  Strymoa  en  Macédoiae  était  l'an- 
ciemie  et  véritable  borne  de  son  empire; 
mais  que,  par  tin  exeès  de  mo<iération,  il  se 
contenterait  «les  provinces  d'Arménie  et  de 
Mésopotamie ,  qu'on  avttt  frauduleusement 
elAevées  à  ses  ancêtres,  ajomant  que,  sans 
cette  restitution,  il  était  irnpossilile  d  élablir 
une  paix  solide  entre  les  deux  empires,  et 
que  si  son  arobus&adeur  ne  rapportait  pas  une 
réponse  satisfiiisante,  il  était  préparé  à  son- 
teair,  dis  le  printemps  suivant,  la  jostiee  de 
sa  cause  par  la  forée  de  ses  armes  invincibles. 
?iarsès,  doué  du  caractère  le  plus  allable  el 
le  pins  conciliant,  tàcba  d'adondr,  autant 
que  son  devoir  le  lui  permettait ,  la  bauteur 
de  cette  proposition  '.  Le  conseil  impérial, 
après  avoir  mûrement  pesé  le  style  et  le  con- 
tenu de  la  lettre,  renvoya  rambassadenr 
avec  la  r(*ponse  suivante.  <  Quoique  Con- 
»  stance  pnl  lé;^itimement  désavouer  des  mi- 
>  nistres  ({iii  avaient  entamé  une  négociation 
»  sans  ses  ordres,  il  se  prétait  i  oondnre  un 

•  traité  juste  et  honorable.  l^Iais  il  regardait 

•  comme  indécent  et  ridicule  de  proposer  au 
I  victorieux  possesseur  de  tout  l'empire  ro- 
»  main  des  conditions  qu'il  avait  rejelées 

•  avec  indignation,  dans  un  temps  où  sa  puis- 
»  sance  se  renrermait  dans  les  limites  étroites 
»  de  l'Orient.  »  1-e  sort  des  armes  était  sans 
doute  incertain;  mais  bapor  ne  devait  pas 
oublier  que ,  si  les  Romains  avaient  perdu 
quelques  batailles  dans  le  cours  de  leurs 
nombreuses  ^ïuerres  ,  ils  les  avaient  repen- 
dant  terminées  toutes  par  la  victoire.  Peu  tle 
jours  après  le  départ  de  Narsès,  on  envoya 

1  Ammirn  \>  ii ,  S)  Iranvrit  rrttP  Irtlre  haulrine.  Tlif- 
■isilius  COraison  iv .  p.  57  ,  p<lil.  IVlav.)  fait  mmlion  ilr 
ItafdOlipedeiOle.  Matins  rt  Zonaras  parlenl  r|u  \f>\  .tj.,- 
r ,  d  Pierre  le  PMricico  rend  compte  de 
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trois  ambassadeurs  à  la  cour  de  Sapor,  qui 


étaH  déjà  revenu  de  son  expédition  de  Syrie 
dsM  sa  résidence  ordinaire  de  Ctésiphon.  Un 

OOmie,  m  UOlaîre  et  un  orateur  furent  rliar- 
j»és  de  cette  importante  commission  ;  el  Con- 
stance, qui  desirait  secrètement  la  conclu- 
sion de  la  pabt,  espéra  que  le  rang  du  pi«- 
mier,  l'adresse  du  scrond  et  l'éloquence  du- 
troisiènie  '  obtiendi  aient  de  Sapor  nn  adou- 
cissement a  ses  prétentions.  .Mais  leur  négo- 
ciation édMma  par  l'influence  d'Antonimis, 
stijet  romain  *.  Forcé  de  fuir  de  la  Syrie,  il 
avait  été  admis  dans  les  cr)nseils  de  Sapor,  et 
même  à  sa  table  royale,  ou,  selon  l'usage 
des  Persans,  il  discutait  les  alTaves  les  plus- 
importantes  L'adroit  réfugié  se  ménageait 
la  favetir  de  son  nouveau  maiire,  et  satisfai- 
sait en  même  temps  sa  propre  vengeance.  11 
pressait  Sapor  de  profiter  du  moment  oii  Té- 
Kte  des  troupes  patotines  était  occupée 
avec  l'empereur  à  combattre  sur  les  bords  dn 
Danube,  et  oiiles  provinces  épuisées  de  l'O- 
rient ollraienl  une  conquête  facile  à  ses  nom» 
breuses  armées  de  Persans,  et  aux  redou- 
tables barbares  avec  lesquels  il  venait  de 
faire  des  alliances.  Les  ambassadeni  s  romains 
se  retirèrent  sans  succès,  et  ceuv  qui  leur 
succédèrent,  quoique  d'un  rang  supérieur, 
furent  mis  eu  prison  et  menacés  de  perdre  la 
vie  ou  delà  passer  dans  un  douloureux  exil. 
L'historien  militaire*,  chargé  il' observer 

1  Ammien,  «ni ,  5;  et  Valesius,  ad  loc.  Le  sophiste  o« 
philosophe  (dans  tt  Siècle,  cet  deux  Donu  etakol  sjoo- 
nymes),  le  sophiste  était  EiStaehe  de  Cappaihwe,  disdiite 
dcJamblique,  el  ami  A>-  smiiU  lî.i-ili .  I  iiri.'i"'  (in  fit- 
Edeiii,  p.  44-47)  attribue  à  l  ainbassadi-ur  philosoph*  U 
pOit  d'flrolr  endMBléte  roi  hmian  par  Iw  channra  per- 
sua^r-  (le  r.'toqiirnrc  et  de  la  raisoo.  (Voyez  ïiUeaool^ 
Hisl.  dts  hmiKTiurs ,  t.  iv,  p.  82S-1I32.) 

2  Ammien .  xvin,  5,  6, 8.      conduite  dé«^nle  et  rev 
peaueused'AnloniBtts  vis-è^  du  gén^l  romain  te  prc- 
acflle  dans  un  jour  trts-ftMraMe,    àmakm  Inl-MèM- 
ne  peut  s'enpfidMT  4»  fscfcr  ds  Mtte  «i«e  «Une  A 
roaqiasHOB. 

»  Cette  anecdote,  telle  qu'elle  est  rapportée  par  Am- 
mien ,  «Tl  *  prouver  la  véracité  d'Hérodote  (l.  i  ,  c.  133) 
cl  la  conslanre  des  Perses  &  conscrref  llHf»  weges.  D"» 
tous  les  siècles  les  Perses  ont  été  adonnes  à  l'intempérance 
et  la  délNnidie,  et  les  Tiees  de  Shirai  onl  toujours 
triomphéévMséelMieawLCBriMOO.  deRegnoPen.^ 
1. 1. .  p.  4824»};  a  OnrdiB,  Voyages  cnP««.  t.  ut 

p.  UU.) 

4  Aouoica .  L  xm^  6, 7 . 8«  10. 
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Ini-roénie  Tarmée  des  Persans,  tandis  qu'ils 
consiriiisnipnt  un  pont  de  bateaux  sur  le 
Tigre,  monta  sur  une  colline,  d'où  il  con- 
templa tome  la  pMse  d'AOT^rie,  ooamte 
de  soldats,  d'armes  et  de  cheran,  et  Sapor 
à  lenr  tiHo,  vêtu  d'un  habit  de  ponrpre  «'da- 
tant. A  sa  gauche,  la  place  d'honneur  chez 
In  OvieDtan  f  GrnnbMfiSt  foi  d6t  GhionieSy 
|iféi6iitait  te  flninticii  amtère  n 
téaérable  par  ses  années,  et  célèbre  par  ses 
exploits.  A  la  droite  de  Sapor,  le  roi  d'Al 
banie  conduisait  la  nombreuse  bande  qu'il 
«▼ait  amenée  des  rives  de  ta  mer  Caspienne. 
Les  satrapes  et  les  gënéranx  étaient  pbcés 
selon  leur  ranp,  et,  outre  fa  foule  im- 
mense de  femmes  et  d'esclaves  qui  suit  ton 
fom  les  arméesotieBfales,  en  comptait  plus 
de  cent  mille  combattans  effectifs,  tous  exer- 
cés à  la  fatifîUP,  et  rhoisis  pnrmi  les  plus 
braves  nations  de  l'Asie.  Le  transfuge  ro- 
main qui  dirigeait  en  grande  partie  te  con- 
seil de  Sapor,  lin  avait  recooMnandé  sage- 
ment de  ne  pas  perdre  la  belle  saison  à 
entreprendre  des  sléj^es  longs  et  difficiles, 
mais  de  marcher  vers  l'Euphrate,  et  de  s'em- 
parer sans  délai  de  te  AiUe  et  opoleBie  capi- 
trie  de  Syrie.  A  peine  eniros  dnns  les  plaines 
de  Mésopotamie,   les  Perses  s'aperçurent 
qu'on  avait  pris  toutes  les  précautions  pro- 
pres à  retarder  leurs  progrès  et  à  déconcerter 
îens  desseins.  Les  habitans  et  leurs  tron- 
peaux  étaient  retirés  dans  des  forteresses; 
les  fourrages  verts  avaient  été  brûlés  sur 
pied  ;  des  pieux  serrés  et  poiatiB  défeadaioBt 
les  gués  des  rivières;  on  avait  garni  ta  rive 
Of)pos<'e  de  machines  i!e  puerre,  et  la  crue 
périodique  des  eaux  de  l'Euphrate  ne  per- 
mettait point  aux  liaii)ares  de  tenter  le  pas- 
sage sur  le  pont  de  Thapsaqve.  Llntdfigent 
Antoninus  changea  son  plan  d'opérations,  et 
•  onduisit  l'armée  par  un  long  défonr,  mais  à 
travers  des  territoires  fertiles ,  vers  la  source 
de  rEnpbrate,  où  te  peu  de  profondem*  de 
ses  eaux  offre  un  passage  facile.  Sapor  eut 
la  prudence  de  ne  point  s'arrêter  devant  Ki- 
sibis;  mats,  en  passant  sous  les  murs  d'Amida, 
H  vonlut  essayer  d  la  garnison ,  intimidée 
par  sa  présence ,  ne  se  rendrait  pas  à  discré- 
tion. L^n  trait  qui,  lancé  au  ti;is;iT-<!.  vint  ef- 
fleurer son  diadème,  te  convainquit  de  son 
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erreur;  et  le  monarque  indigné  n'écouta  plus 
qu'avec  impatience  l'avis  de  ses  ministres, 
qui  le  conjuraient  de  ne  pas  sacrifier  k  son 
resseMioMatf  tout  te  saeeès  de  ses  armes  et 
de  son  ambition.  Le  lendemain ,  Grundiates 
s'avança  sous  la  porte  de  la  ville  avec  un  corps 
de  troupes  cboisies,  et  somma  la  garnison  de 
se  rendre  à  rinslaat»  ai  elte  vonlait  ériter  h 
vengeance  éclatante  de  ria|«re  <|tt'elte  avait 
en  la  sacrilège  niviare  de  faire  ou  souverain 
des  Persans.  On  répondit. i  cette  proposition 
par  une  grêle  de  traits,  et  un  javelut  lancé 
dTme  bafisie  traversa  te  caenr  dn  ils  miiqae 
de  Grumbates,  jeue  prince  également  re- 
marquable par  sa  valeur  et  par  sa  beauté. 
Le  lils  du  roi  des  Chiouites  fut  inhumé  avec 
tontes  les  céréaHMries  d^nsage  dies  oene  na- 
tion; et  Sapor  adoucit  un  peu  ta  douleur  da 
vieux  guerrier,  en  lui  jurant  que  la  ville 
d'Amida,  réduite  en  cendres  avant  qu'ils  la 
quittassent,  servirait  à  expier  ta  mort  et  A 
perpétuer  la  mémoire  de  son  fils. 

L'ancienne  ville  d'Amid  ou  Amida  qu'on 
appelle  quelquefois  Diarbekir*,  du  nom  de  la 
province,  est  située  avantageusement  dans 
ane  plataefertite  arrosée  par  te  cours  naturel 
du  Tigre,  et  par  des  canaux  artificiels  qni 
forment  un  demi-rerrle  autour  fie  la  partie 
orientale  de  la  ville.  L'empereur  Constance 
lui  avrit  récemment  aceordé  Tbomienr  de 
ponnr  90U  nom ,  et  l'avait  fortifiée  de  nou- 
veatix  murs,  défmdns  par  un  grîind  nombre 
de  tours.  L'arsenal  était  muni  de  toutes  les 
machines  de  guerre  propres  à  ta  défense,  el 
sept  légions  composaient  ta  garnison,  quand 
ta  place  lut  inveitte  par  les  armées  de  SaïKir*. 


I PMV  ta  taviplion  d'Amida .  voyci  IDcriMlot  (  Bt- 

Uiothèique  orientale,  p.  108);  Histoire  de  Tiniur-Bec,  par 
CbererùldiB  Ali,  1.  m,  c.  41  ;  AJtmed  Anbsudes,  1 1, 
p.  331 ,  c.  43;  Vojragcs  de  Taveniier ,  1. 1 ,  p.  301  ;  Voya- 
«d'Oller.  t  u,  p.  273;  el  les  Voyages  deNlebuhr, 
L  U ,  p.  324-328.  Le  dernier  de  ces  voyageurs.  Danois  sa- 
vanl  el  exact,  a  donadls  plan  flBlid*,  «ni  édaiic  IM 

^DtaiMcir,  ^kt  Tant  noonncat  .4mld  on  ttn 

Ainid,  dans  ]mrs  écrits,  conlionl  plus  i\p  sri/r  mille 
Biaisons.  Elle  est  U  résidence  d'un  pach.i  à  trois  queues. 
L'épUIièle  de  Kara  Tient  de  la  couleur  noire  d'une  pierre 
particulière  dont  les  mm»  d'Aflrida  «Bt  été  MMUCim- 
ncoieul  construits. 

3  I^.  opérations  du  siège  d'Aïuida  sont  décrites  dan 
le  plus  grand  détail  par  Ajumien  (us,  l'4),qai  < 
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Co  priiH'o  fondait  son  promirr  ot  principal 
espoir  dans  un  assaut  géat-ral.  Les  ilitrei-eutes 
Bâtions  qni  suivaient  ses  drapeaux  prirent 
leurs  postes  ;  la  nation  des  Vertœ  au  midi , 
au  nord  les  Albanais,  à  l'orient  les  Cliio- 
niles ,  impatiens  de  venger  la  murl  de  leur 
prince,  et  à  l'occident  les  Ségestans,  guer- 
riers intrépides ,  dont  le  front  de  bataille  était 
couvert  (l'une  li;,Mie  formidable  d'éléplians 

Persans  secouilaient  leurs  efforts,  et  les 
animaient  à  braver  le  danger.  Sapor  lui- 
■éme,  sans  égards  pour  son  rang,  hasardait 
sa  propre  vie  nvec  loiiie  l'impétuosité  d'un 
jeanc  soldat.  Après  un  combat  opiniâtre,  les 
barbares  furent  repoussés.  Ils  revinrent  à  la 
dnrge,  et  le  carnage  fut  affreux;  mais  les 
Romains  les  forcèrent  encore  à  se  retirer. 
Peux  léjîions  rebelles ,  qui  avaient  éni  relé- 
gnées  sur  les  IVuutiêrcs  de  l'Orient ,  se  signa- 
lèrent par  une  sortie,  et  pénétrèrent,  à  la 
laveur  de  la  nuit,  dans  le  camp  des  Persans. 
Pcntlant  une  de  ces  nttaqnes  meurtrières  et 
inaiiles,  Amida  fut  trahi  par  un  déserteur  qui 
indiqua  aux  barbares  un  escalier  secret, 
taillé  dans  le  creux  d'un  rocher  sur  le  bord 
dn  Tigre.  Soixante-dix  archers  de  la  garde 
royale  montèrent  eu  silence  au  troisième 
étage  d'une  tour  très-élevëe  qui  commandait 
sur  un  prédpioe,  et  y  attadièrent  l'étendard 
nyal,  signal  de  confiance  ]>our  les  assaillans 
et  de  désespoir  pour  les  assiégés.  Si  celle 
petite  troupe  avait  pu  se  maintenir  dans  son 
poste  quelques  instans  de  plus,  peut-être 
anaient-ils  assuré  la  réduction  de  la  place 
par  11'  sncriiieo  j^énércux  de  leur  vie.  Après 
avoir  essoyc  s:iiis  succès  les  assauts  et  les 
•Iratagèmcs ,  Sapor  eut  recours  aux  opéra- 
lions  plus  lentes,  mab  plus  sûres,  d'un  siège 

ftttt  sa  dértiiM- ,  1 1  h  iTliappa  avec  peine,  quand  la  ville 
MeniporlLi-  (I  .is:>aut  par  1rs  l'emiH. 

I  Les  AibaiiaiÂ  nonl  trop  bica  coonits  pour  exiger  une 
«eHription;  les  Ségestans  haMIaicnt  an  pays  plat  et 
tastf ,  (|ui  porte  encore  leur  leur  nom,  au  sud  du  Khora- 
MB,  et  à  l'uccideDlde  l'indoslao.  (Voyez  Geographia 
HUNensit,  p.  1»;  d'Hcrbclot .  BibttolMvM  «rienUle , 
p.  797.)  NonobsLiiil  l;i  vietoire  v.iiitée  dr  Raliratn  (l.  i, 
p.  4IO),lesSrçest.ii,sruri  iil  ooniiUN  plus  dequalre-vingls 
atK  après comine  une  nalinti  libre  cl  allii  edf  Li  I'<  i^e.>iou» 
IgBoroo»  où  lubitaicDl  les  Verlcs  et  les  diionitc»;  mais 
fiadiMrabk  erotreqne  ces  deux  naUoM,  m  m  mim 
la  demt^re  ,  on  np.iient  1rs  n.nfi.is  de  Tlnde  Ct  de  la 
Sqrtbie.  (Voyez  Aramien,  ivi,  <J.) 
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répidier,  dont  les  travaux  furent  dirigés  par 
dos  déserteurs  romains.  Ou  ouvrit  la  trau- 
chée  &  une  distanee  convenable,  et  les  soldats 
destinés  à  ce  serviOB  s'avancèrent,  < ouverts 
de  fortes  claies,  pour  remplir  le  fossé  et 
saper  le  mur  dans  ses  foodemeus.  Des  tours 
de  bois,  posées  sur  des  roues,  s'avancèrent, 
et  mirent  les  soldats  en  état  de  combattre  A 
une  hauteur  égale  avec  ceux  qui  défendaient 
les  remparts.  Tout  ce  que  le  courage  et  l'art 
pouvaient  exécuter  fut  employé  à  la  défense 
d'Amida,  et  la  f«i  des  Romains  détruisit 
souvent  les  ouvrages  de  Sapor;  mais  les  res- 
sources d'une  vill<' assiégée  ne  sont  pas  iné- 
puisables. Les  Persans  réparaient  leuii»  per- 
tes, et  serraient  de  près  la  place;  les  béliers 
firent  une  lai^e  brèche,  et  la  garnison,  ré- 
duite ct  épuisée,  ne  put  résister  à  l'impétuo- 
sité d'un  nouvel  assaut.  Les  soldats,  les 
citoyens,  leurs  femmes  et  leurs  enfans,  enlia 
tous  ceux  qui  n'eurent  pas  le  temps  de  fuir 
par  la  porte  opposée,  furent  inbuniainenent 
égorgés  par  les  vainqueurs. 

Mais  la  ruine  d'Amida  sauva  les  provinces 
romaines.  Quand  les  premiers  transports  que 
donne  la  victoire  furent  calmés ,  Sapor  dut 
réfléchir  avec  regret  que ,  pour  châtier  une 
cité  indocile,  il  avait  perdu  Télite  de  ses 
troupes  et  la  saison  la  plus  favorable  pour 
les  conquêtes  Un  siéj^e  de  soixante-treize 
jours  lui  enlevait  trente  mille  de  ses  véiénms 
tombés  sous  les  murs  d'Amida.  1  rompe  dans 
SOU  espoir,  le  monarque  retourna  dans  sa 
capitale  en  cachant  son  repenUr  sous  nu 


'  Ammîena  marqut'l;)  rhronnlope  de  cette  antHf  par  trois 
lignes  qui  nequadrent  parfulemeal  ni  l'un  avec  l'autre, 
ni  avec  le  eem  deriMpe.  1*  U  Hé  élatt  ntr  tonvw 
Sapor  fit  l'invasion  de  la  M^opolamie  :  •  cutn  jam  sti- 
pula fiavente  turgerent.  •  Cette  circonstanre  dan>  la 
latitude  d'Alep  bous  rejetlerait  au  mois  d'avril  ou  de 
maL  (Voyei  les  otMcrraUoot  d'ibrmer  sur  l'wriUire,  ?.  i, 
p.  4f  ;  les  Voyagea  de  Shaw,  p.  335 ,  Mit.  hh4».)  >  U» 
progri^  de  Sapor  Airent  arrêtés  p.ir  le  débordement  de 
l'Euphrale .  qui  arrive  ordinairement  dans  les  mois  de 
JuUlet  ou  d'août.  (Pline,  Hist.  nat..  v.x»;  ^aggi  M  Pktro 
delta  Folle,  1. 1 ,  p.  606.)  3*  Quand  Sapor  se  Ait  rradn 
maître  d'Amida,  après  un  siège  de  soixante-treize  Jours, 
l'automne  était  Tort  avancée:  •  Autiunno  praeipM  • 
donuttqueUnprobotUkre  exorto.'Pwâri 
coBlradtcUeM  flrappentes,  H  fkat  rappoMf  ( 
du  roi  de  I'itm-  ,  quHiiue'^  iiie\.irliluiles  de  rhisloriHyen 
quelque  desordre  ezlraordioaire  dans  les  satsoak 
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extérieur  triomphant.  Il  est  plus  que  pro- 
bable qtt'une  gaeire  qui  ayait  présenté  des 
obstades  et  des  dangers  inattendus  dégoûta 

rinconstnnof  doses  alliés  barbares,  et  que  le 
roi  âge  des  Chioniles,  après  avoir  savouré  le 
plaisir  de  la  vengeance,  s'empressa  de  quitter 
le  pays  fîmeste  où  il  avait  perdu  le  aootien 
de  sa  vieillesse  et  l'espoir  do  sa  famillo  et  do 
sa  nation.  Les  forées  ot  le  couriige  de  l'armée 
avec  laquelle  Sapor  était  entré  en  campagne 
ftnnée  précédente  ne  pouvaient  plus  rem- 
plir SCS  vues  ambitieuses.  Au  lieu  d'entre- 
prendre la  conquête  de  l'Orient,  il  fallut  se 
contenter  de  réduire  deux  villes  fortifiées  de 
la  Mésopoumie,  Singara  et  Bezabde  %  situées 
Tune  dans  le  milieu  d'un  désert  de  sable,  et 
l'autre  sur  une  poiiie  péninsule  entourée 
presque  do  tJ)us  côtés  par  le  fleuve  rapide  et 
profond  du  Tigre.  Cinq  légions,  du  nombre 
de  celles  que  Constantin  avait  réduites  à 
moitié,  furent  faites  prisonnières,  et  en- 
voyées en  «•:i[)tivité  sur  les  confins  les  plus 
reculés  de  la  Perse.  Après  avoir  démantelé 
Singara,  le  cîonqnérani  quitta  cette  ville 
dloignée  et  solitaire.  Mais  il  répara  soigneu- 
sement los  fortifications  de  Bezabde,  la 
pourvut  abondamment  de  tous  les  moyens  de 
défense,  et  mit  dans  cette  plaee  importante 
une  garnison  ou  colonie  de  vétérans,  dans 
l'honneur  ot  hi  fidélité  desquels  il  avait  la 
plus  grande  confiance.  Vers  la  fin  de  la  cam- 
pagne, il  reçut  uu  échec  en  essayant  d'en- 
lever Yirtha  ou  Técrit,  ville  forte  des  Arabes 
mdépendans,  qui  passa  pour  imprenable 
jusqu'au  règne  do  Tamerlan  *. 

La  défense  de  l'Orient  contre  les  armées 
de  Sapor  exigeait  un  général  expérimenté,  et 
aurait  donné  suffisamment  d'occupation  à  ses 
lalens  miliiairos.  C'était  un  bonheur  pour 
l'état  que  cette  province  se  trouvât  confiée, 
dans  cette  circonstance,  au  brave  Ursinicus, 
qaâ.  méritait  h  confiance  des  peuples  et  des 
soldats.  Mais,  an  moment  du  danger',  les  in- 
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*  AaMHlcn(n,  6 .  7}  Tait  le  rtàl  de  et  s  Mr^'ns. 
>  Fow  nitatité  de  Virtba  d  de  Técrit,  voyei  d'An- 
«Ito  (GtepipUe  ndcBM,  t  b,  p.201).  Pourleil^Be 

df  ft  fhâtcaii  par  Timur  Beg  ou  "Tamerlan,  Toycr  Chere- 
reddlo  (I.  in ,  c.  33).  Ije  biographe  persan  exagère  ie  me- 
Mtoct  la  dimcullé  de  cette  expédition ,  qui  délifra  les  ca- 
'liraau de  Bagdad  d'une  troupe  formidable  de  voleurs. 
I  SAMBi«i(xTni,  5,6;  xu,  3;  XX,  2)  parle  du 


trigues  des  eunuques  firent  rappeler  Ursini- 
cus ,  et  le  oomnandement  militaire  de  TU- 
rient  fut  donné,  par  la  même  influence,  â 

Sabinion ,  riche  et  rusé  vétéran  qui  avait  at- 
teint aux  iuUrniilés  de  la  vieillesse  sans 
eu  acquérir  rexpérience.  tu  second  oidru 
émané  de  ces  mêmes  conseils,  ]»*ésidés  par 
des  esclaves  jaloux  et  inconslans,  renvoya 
Ursinicus  sur  la  frontière  de  Mésopotamie, 
et  le  condamna  aux  travaux  d'une  guerre 
dont  les  bonneun  étaient  réservés  pour  son 
indigne  rival.  Sabinien  plaça  ses  troupes  sous 
les  murs  d'Édesse.  Tandis  qu'il  récréait  son 
indolence  par  la  vaine  parade  d'exercices 
militaires,  et  qu'il  Ukîsak  danser  les  soldats  au 
son  des  flageolets,  l'ancien  général  de  l'Orient 
défendait  seul  la  province  par  ses  talons  et 
par  son  activité.  Mais,  lorsque  Ursinicus  pré- 
sentait unplan  vigoureux  d'opérations,  quand 
il  proposa  de  tourner  les  mmitagnes  avec 
un  corps  de  cavalerie  et  de  troupes  lé- 
gères f)our  enlever  les  convois  des  ennemis, 
fatiguer  pur  des  attaques  la  vaste  étendue 
de  leun  lignes,  et  secourir  la  ville  d'Ami* 
da,  le  commandant,  timide  et  envieux,  ré- 
pondait (pi'il  avait  dos  ordres  positifs  de  ne 
point  exposer  les  troupes.  Aiuida  fut  prise. 
Ceux  de  ses  braves  défenseurs  qui  échappè- 
rent au  for  des  barbares  tombèrent,  dans  le 
camp  des  Romains,  sous  ro! ui  des  bour- 
reaux ;  et  Ursinicus  niéiue  fut  puni  |>ar  la 
perte  de  son  rang  militaire ,  après  avoir  été 
accusé,  par  une  information  partiale,  des 
fautes  de  Sabinien.  Mais  le  général  injuste- 
ment condamné  osa  dire  à  l'empereur  que, 
si  de  pareilles  maximes  continuaient  à  pré- 
valoir dans  les  consuls,  toute  sa  puissance 
suffirait  difficilement  à  chasser  les  enne- 
mis dos  provinces  oriontalos,  ol  Constance 
éprouva  bientôt  lu  vérité  de  (  oiie  prédiction. 
Lorsque  l'cmperenr  eut  subjugué  ou  pacifié 
(es  barbares  du  Danube,  il  avança  par  des 
marches  lentes  vers  l'Orient,  ot,  après  avoir 
douloureusement  contemplé  les  rnines  en- 
core fumantes  d'Amida,  il  forma  le  siège  de 
Besabde  avec  une  armée  puissante.  L'efTort 

rite  et  de  la  disgrâce  d'Urstnicus  avec  la  circoDipeciioa 
quioooflmtàini  MMit  icMlfcaert  à  MB  géaénL  On 
P(>u(  le  Boup^nner  (l'un  peade  pwthdilé;  nuibioarédi 
parait  aatet  probable 
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dM plus  ('norme»  bëlîers  fut  omplovf'  contre 
ie«  murs ,  n  la  pîarc  fut  rt-duiie  à  la  der- 
nière cxlroniiié  :  mais  la  garnison,  patiente 
et  intrépide,  ne  pensât  point  à  capinder  ;  eUe 
se  dérendit  jusqu'au  moment  oft  Tapprorhe 
de  la  saison  pluvieuse  obligea  l'empereur  à 
lever  le  sicgc  et  à  se  retirer  honteusement 
ians  ses  quartiers  dlitver à  Anllodie  *.  La  va- 
iilé  de  Constance  ei  le  zèle  de  ses  courti- 
sans chorchaiont  en  vain,  dans  la  pnorre  de 
Perse ,  un  événement  qui  pût  flatter  I  cmpe- 
rear,  tandis  qne  Jnlien,  à  qui  11  avait  conGé 
les  Gniiles,  était  comblé  d'honneur  par  le 
récit  simple  et  naïf  de  ses  exploits. 

Dans  l'aveugle  acharnement  de  la  discorde 
cMie,  Constance  avait  abandonné  anx  bar- 
bares de  la  Germanie  les  contrées  de  la 
danlr  qui  ohéissairnt  encore  à  son  rival.  l'n 
nombreux  essaim  de  Francs  et  d'Allemands 
furent  invités  à  passer  te  Rhin ,  par  des  pré- 
sens, des  promesses,  Tespoir  dn  pillage,  et 
le  don  de  tontes  les  terres  qu'ils  pourraient 
envahir".  Hais  l'empereur,  qui,  dans  un  em- 
barras momentané ,  avait  eu  l'improdence 
d'attirer  ees  Mces  destmcteors,  sentit  bien- 
tAt  rcimliien  il  était  difficile  de  faire  renoncer 
des  alliés  si  dangereux  à  des  contrées  dont 
ils  connaissaient  la  richesse.  Indiiïérens  a  la 
qnaKBcatioik  de  révolte  on  de  loyauté ,  ces  vo- 
leurs indisciplinés  traitaient  comme  leurs  en- 
nemis naturels  tons  les  sujets  de  l'empire 
duni  ils  convuitaieut  les  possessions.  Qua- 
rante-cinq villes  loriMaates,  Toi^res,  Co- 
logne, Trêves,  Worms,  Spire,  Slrasbourp, 
et  un  frrand  nombre  d'autres  villes  et  vil- 
lages ,  lurent  ravagées  et  la  plupart  réduites 
en  cendres.  Les  barbare*  de  la  Germanie, 
fidèles  aux  usages  de  leurs  aneétrest  ne  se 
renfennaieot  jamais  entre  des  mnrs ,  qu'ils 

I  Ammlin  (tx,  il'.  Omisso  rnno  inccpto ,  hiema- 
tunu  Antiochitt  redit  in  Sjriam  arrumnosam,  pcr- 
pessut  et  uteerum  sed  et  atroeia,  diuqae 
C'otaiBti  qM  Jaoqae»  Gfwovjw  a  f«iMi  W 
«bicar;  et  fl  pense  que  cette  «ente  eomefion 
lilénne  nouvelle  (  «litirtn  df  smi  .nUcur.  (imil  on  peut  à 
priMDt  devins  le  sens.  J'r^térais  (router  quelques  nou- 


nommaient  avec  horreur  des  séptdrres  et 
des  prisons.  Ils  habitaient  les  bords  des  n- 
vières  du  Rhin,  de  la  Meuse  et  de  la  Mo> 
selle,  et  ne  conuaissaient  d'antres  fortflleih 
tions  dans  les  momcris  du  danjîer  que  des  ar- 
bres qu'ils  coupaient  et  crois;iiriit  les  uns 
sur  les  autres  dans  les  routes  qu  ils  voulaient 
fermer.  Les  Aflemands  s'étaient  fixés  dan» 
l'Alsace  et  dans  la  Lorraine;  les  Francs  oc- 
cupaient nie  des  Bataves  et  tout  le  Brabant, 
connu  alors  sous  le  nom  de  To\andrie',  et 
qu'on  peut  regarder  comme  le  berceau  de  la 
monardde  française*.  Des  soum>s  du  Rhin 
jusqu'à  son  emboiu  liurc,  les  conquêtes  de» 
Germains  s'étendaient  à  quarante  milles  vers 
l'occident  de  cette  rivi^;  mais  les  paya 
qu'ils  avaient  dévastés  étaient  trois  fois  ph» 
étendus  que  leurs  conquêtes.  Jusqu'à  une 
distance  beaucoup  plus  éloignée,  toutes  les 
villes  onvertes  des  Gaulois  étaient  désertes, 
et  les  habitans,  renfermés  dans  les  villee  fiof^ 
tes,  ne  pouvaient  pins  rcrneillir  de  grains 
que  sur  Ic-s  terres  encloses  dniis  l'enceinte 
de  leurs  murs.  Les  légions,  sau:>  paie  et  sans 
vivres,  sans  armes  et  sans  discipline, 
blaient  à  l'approdie  et  même  au  seul 
des  barbares. 

Ce  fut  dans  ces  temps  maliieureux  qu'on 
choisit  un  jeune  prince  sans  expérience  pov 
délivrer  et  gouverner  les  provinces  de  la 
Gaule,  ou  plutAf ,  comme  Jidien  le  dit  lui- 
même,  pour  représenter  la  vainc  image  de  la 
grandeur  impériale.  Son  éducatioi 
tique  fit  s<rfitabè  Favait  beaucoup  plus 


ErriiNius  [I.ipùtr ,  1773). 
'  On  (M-ul  trouver  dans  les  ounvges  de  Julten  {Orat, 
tul  S.  P.  Q.  j^tJien.,  p.  277  )  les  raira{;es  des  Germains  el 
•  déUCHC <ki  G>uk».  (Daiw  Abubim,  XT,  1 1  ;  LUnmum, 
On»,  x;2MiM,  1.  nt,  p.  llDs  SsissîinB,  I.  ui,  c  1.) 


I  Amniai  (xvi,  8).  Ce  bob  lenble  dérivé  de  1» 
ToxandriedeTOM,  et  on  le  tronre  ft^qoenoMat  répété 

dans  ^  liistiiires  du  moyen  à^r.  'l  o\aodrie  était  US 
pays  de  bois  cl  de  aurais,  qui  s'éteiidaii  depuis  tes  CM^ 
ronsdeTongrai  Jutfu'iineonlIiMotdu  VduletdnIUiB. 

(Voyez  ValeMUS,  yotit.  Callinr.,  y.  .V)8.^ 

*  Le  paradoxe  du  ptïre  Dauiel ,  ijui  prelendait  que  les 
Francs  n'avaical  janais  obtenu  d'elabliiiauart  lie  nr  ce 
cM-diaRhiBMMlk  r.n;n.Mic  Clons,ciliiéni|éMs- 
savannert  clivee'beau<  <iii|>  bon  sens  par  M.  Blet. 
i|ui  a  demootrc,  par  une  cli.iitie  de  preuM  -  i\idenles, 
que  Ici  Francs  oui  possède  sans  inlerraptioa  U  Tuiandrie 
peaimnecol  trente  aas  awt  Wwmeaet  èt  CIwit  ■ 
dLsM-rtalion  de  M.  Biei  a  l'ié  rouronik-e  par  l'Aradémie  ir 
SoL^oa^CB  \13t\,  el  sembk  aruir  «bUnu  uuejurfc  pre- 
fereuce  sur  le  diseoure  de  son  n-lebre  coDCumnl .  l'abkr 
le  BoMtf,  autifiiaire  doM  le  omi  cxprine  mtn  iMum-  . 
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fitrisf'  avfîC  les  livrps  qn'avec  le»  armos, 
•Tec  les  auteurs  de  rantiqniié  qu'avec  les 
mœurs  des  hommes  de  son  siècle.  Il  igno- 
rait fmrfidieineM  l'art  deurvctcfn*  ^  it 
gaerre  et  lu  science  insidieose  du  gouverne- 
ment. Quand  il  r^pi'iait  gauchement  quelque 
exercice  militaire,  qu'il  ne  pouvait  pas  se  dis- 
penser d'apprendre,  H  a'farwit  en  «owpiwiPt  : 
t  O Platon!  Platon!  quelle  oociipation  pour 
un  philosophe!  »  Cependant  reite  philoso- 
phie spéculative,  mi^prisée  de  presque  tous 
les  Itonmes  livrés  aux  aifoires,  avait  rem- 
pli rimt^nation  de  Julien  des  exemples  les 
pins  respectables,  et  son  àme  des  préceptes 
les  plus  frén<'reux.  Ell«^  y  avait  ciiipreint  l'a- 
mour de  la  vertu,  le  désir  de  la  gloire,  et  le 
mépris  de  la  mort.  L'hnbitade  de  la  tempé- 
nmcc  cl  de  la  Trugalité,  si  reoemmandées 
dans  les  écoles,  est  bien  plus  essentielle 
encore  dans  la  discipline  sévère  d'un  camp. 
InKen  ne  prenait  de  nonrritnre  et  de  som- 
meil que  ce  qv'exigeaient  les  besoins  de  la 
nntare.  Rejetant  avec  dédain  les  mets  dé- 
licats destinés  pour  sa  table,  il  satisfaisait 
son  appétit  avec  la  ration  grossière  qne  re- 
eemrit  le  moindre  des  soldats.  Dans  b  (Saule, 
durant  l'hiver  le  plus  rigoureux ,  il  ne  souf- 
frait jamais  qu'on  allumât  du  feu  dans  la 
chambre  ou  il  couchait.  Après  avoir  donné 
quelques  instaos  an  repos,  H  se  levait  son- 
vent  au  milieu  de  la  nuit  de  deSSOS  on  lapis 
étendu  sur  le  plancher,  soit  pour  une  dé- 
pêche pressée,  soit  pour  visiter  ses  rondes,  ou 
pour  ménager  ne  moment  à  ses  étndes  ftvo* 
rites    Les  préceptes  de  cette  éloquence,  qu'il 
appli(|n;iit  précédemment  .ides  sujets  de  pnre 
imagination ,  furent  employés  plus  utilement 
à  exdter  on  à  calmer  les  passions  d'nne  mol- 
titode  armée;  et,  qnoiqve  |4ns  familiarisé, 
dès  sa  jeanesse,  aux  beautés  du  langage 
les  Grecs,  par  la  littérature  et  par  la  convei^ 
•ation,  il  avait  cependant  acquis  une  con- 
laissance  snflisante  de  la  langue  latine**  Ju- 


>  La  rie  prÏTée  de  Julien  dans  la  Gaule ,  et  la  dUdpline 
i*r«re  i  laiveUe  il  s'aflsq)^,  MSt  décriles  pv  Ai 
(m,  5),  i|ai  lui  prodigue  ses  toamges,  et 

ooêffip  qui  afTpfte  de  ridinilivr  (Misopounn, p. 240)  une 
tonduitequi,  dans  un  prince  de  la  naiaoa  dt.  <^iMtaatiD,  a 
dinitde 
S  Ment 
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lien  n'ayant  jamais  été  destiné  à  occuper  ni 
la  place  de  jnge,  ni  relie  de  lé;?islDioiir,  il 
est  probable  qu'il  s'était  peu  att;»cbé  a  l'é- 
tarie  de  la  jnrispradcaee  romaine  ;  mais  set 
études  philosophiques  lui  avaient  donné  on 
respect  inflexible  pour  Injustice,  la  connais- 
sance des  principes  généraux  d'évidence  et 
d'équité,  et  te  foeuM  de  démêler  avec  pa- 
tience les  questions  les  plus  embarrasaaataS  ' 
l.e  succès  (le  ses  desseins  politiques  et  de 
ses  opérations  militaires  dépendait  des  cir* 
constances  et  du  génie  de  ceux  auxquels  i 
avait  âflUre.  Uboomm  inatmit  qui  manq»s 
d'expérience  est  souvent  embmraasé  dans 
l'application  de  la  meilleure  théorie;  mais  il 
acquit  cette  science  indispensable  par  la  vi- 
goenr  active  de  son  propre  génie,  et  par  te 
sage  expérience  de  S^uste,  qui  s'attacha 
tendrement  à  un  prince  si  digne  d'être  aimé. 
Cet  officier,  distingué  par  son  mérite  et  par 
son  rang ,  joignait  i  une  intégrité  inoorrapii- 
Ue  l'heureux  talent  d'ôter  à  la  ver  lie  ce 
qu'elle  avait  de  désagréable,  sans  jamais  te 
déguiser 

Dès  queiuKsB  eut  revêtu  la  pourpre  à  Mi^ 
ten,  on  l'esivop  dMS  te  Gairie  avec  une  fattite 

suite  de  trois  cent  soixante  soldats.  Dans^ 
l'hiver  i]iril  passa  désagréablement  à  Vienne, 
au  nulieu  des  ministres  que  Constance  avait 
dMvgés  de  diriger  te  conduite  do  son  neveu, 
il  apprit  le  siège  et  la  délivrance  d'Autun. 
f'ette  ville  ancienne  et  vaste,  dont  les  murs 
étaient  en  ruines  et  la  garnison  sans  courage, 
lut  sauvée  par  Fintrëpidilé  de  quelques  vél^ 
rans  qui  reprirent  les  armas  pour  défendNi 
leurs  foyers.  En  partant  d'Autun  pour  tra- 
verser les  provinces  gauloises ,  Julien  saisit 
la  première  occasion  de  signaler  s(mi  courage. 
À  tetéled'uu  petit  oorps  d'archers  et  de  ca> 

(Ammini.  ■v>T,  5.)  Mais  Julien  ,  dans  les  tV-oles  de 
la  Grère,  ne  regarda  Jamai»  le  langage  des  Ronuint  que 
eamme  on  idiooN  ru^ure  et  étranger,  doal  U  poailiril 
lire  obligé  de  se  servir  en  certaines  occasions. 

«  Nous  ignorons  la  place  (pi'ocrupail  alors  rel  esedlent 
minislrc,  à  qui  Julkn  doniui  di  puis  l.i  jin  riA  Uirr  de  la 
Gaule.  U  Jalousie  de  l'cmpcreiu-  rappela  bienidl  SaUaOei 
etnovi  ponvonseneoreltav  on  dbeiMm  umi  bien  fhtt 
raais  péiianlpMHip  (p.  210-'J5'2  ,  rtnns  lequel  Jution  dé- 
plore la  perle  d  un  aiui  si  prccioix,  auquel  il  K  rcwoiudl 
redevable  de  sa  réptttMioa.  (Vuym  la  nsIMriS,  I 
l■ViedeJ«*i«,^ao.) 
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DECADENCE  DE  L 

Valérie  pesante  ,  il  choisit  de  deux  routes  la 
plus  courte  mais  la  plas  dangereuse,  el,  tan- 
i6t  en  évitant,  tantAC  en  repouMMBt  les  bar- 
bant qd  étaient  maîtres  de  hi  campagne  , 

il  se  rendit  sans  accident  au  camp  près  de 
Beims ,  où  les  troupes  avaient  ordre  de  s'as- 
sembler. La  présence  du  jeune  prince  ranima 
le  oonrage  expirant  des  soldats,  et  Us  aaar- 
chèrent  de  Reims  à  la  poursuite  de  l'ennemi, 
avec  ime  confiance  qui  pensa  leur  <ître  i'atale. 
Les  Allemands,  qui  connaissaient  parfaite- 
ment le  pays,  rassemblèrent  leurs  forces  dis- 
persées, et ,  profitant  d'une  nuit  obscure  et 
pluvieuse,  ils  attaquèrent  avec  impétuosité 
l'arrière -garde  des  Romains.  Avant  d'avoir 
pu  réparer  le  désordre  inéritable  dans  celte 
surprise,  Julien  perdit  deux  légions,  qni  fu- 
rent taillées  en  pièces ,  et  il  apprit  par  sa 
propre  expérience  que,  dans  l'art  de  lu  guerre, 
la  vigilance  et  la  conception  sont  deux  pré- 
ceptes importans.  Une  seconde  action  plus 
heureuse  rétablit  l'honneur  de  ses  armes; 
mais,  comme  l'agilité  des  barbares  les  met- 
tait à  l'abri  de  la  poursuite ,  sa  victoire  ne 
Ait  ni  sanglante  ni  décisive.  Il  s*avança  ce- 
pendant jusqu'aux  bords  duRhin,  et  réfléchit, 
en  contemplant  les  ruines  de  Colopne,  sur 
les  malheurs  et  sur  les  dangers  de  la  guerre. 
A  rapproche  de  l*biver,  il  se  re^  mécon- 
tent de  la  cour,  de  son  armée  et  de  ses  pro- 
pres succès'.  La  puissance  de  l'ennemi  n'était 
point  ébranlée.  A  peine  Julien  uvuit-il  séparé 
ses  troupes  et  prisses  quartiers  &  Sens,  dans 
le  centre  de  la  Gaule,  qu'il  Tut  environné  et 
assiégé  par  une  multitude  de  Germains.  Kv- 
duit,  dans  cette  extrémité,  aux  ressources 
de  sou  propre  génie ,  il  suppléa ,  par  sa  pru- 
dente intrépidité,  à  la  faiblesse  de  la  ville  et 
de  la  garnison;  et  les  biirbares  se  retirèrent 
irrités  de  leur  peu  de  succès,  après  trente 
jours  d'efforts  inutiles. 

La  satisfaction  intérieure  que  Julien  éprou- 
vait (le  ne  devoir  sa  délivrance  qu'à  son  épée 
était  empoisonné  par  la  douleur  de  se  voir 
lAendonné  et  trahi  de  ceux  qui,  obligés  par 
les  lois  de  l'honneur  et  de  la  fidélité  à  le  dé- 

>  AmmicD  (xn,  2.3)  parait  plus  eootcat de  ta pre-  1 
auère  campagne  que  Jidfca  hri4ilM^qpiiMNW  nb^  I 
ncntqu  U  n'a  rira  exécuté  dlDtërcMBt,  Ct«i1l  a  «é  1 
«roé  de  fuir  devant  kteancoii.  I 


EMPI  RE  ROMAIN ,  (359  dop.  J.^) 

fendre,  niédiiait'nt  peut-être  secrètement  sa 
destruction.  Marcellus,  maître  générai  de  la 
cavalerie  dans  les  Gaules,  mterprétait  à  la 
rigueur  les  ordres  de  la  cour.  Indifférent  à  la 
dangereuse  situation  de  Julien  ,  il  avait  dé- 
fendu aux  troupes  qu'il  commandait  de  don- 
ner aucun  secours  à  la  ville  de  Sens.  Si  le 
césar  eût  souffert  en  silence  une  insulte  si 
dangereuse  ,  sa  personne  cl  son  autorité  se- 
raient devenues  l'objet  du  mépris  gént-ral;  et, 
si  cette  action  criminelle  n'eût  pas  été  punie, 
l'empereur  aurait  confirmé  parli  les  soupçons 
que  sa  conduite  passée  envers  les  princes  de  la 
maison  Flaviennc  n'avait  que  trop  autorisés. 
On  rappela  Marcellus  ',  et  le  commandement 
delà  cavalerie  fut  donné  à  Sévère,  qui  joignait 
la  valeur  et  Texpérience  à  la  fidélité.  Mo- 
deste et  respectueux  dans  les  conseils  ,  actif 
et  zélé  dans  l'exécution  ,  il  céda  sans  peine 
à  Julien  l'autorité  supérieure  que  l'impéra- 
trice Eusebia  lui  fit  enfin  obtenir  sur  les  ap> 
mées  (le  !;i  daule*.  On  adopta  pour  la  cam* 
|)ague  suivante  un  plan  sage  d'op('*ralions. 
Julien  lui-même,  ù  la  téie  du  reste  des  vété- 
rans et  de  quelques  nouvelles  levées  que  tai 
cour  avait  permises,  pénétra  hardiment  dans 
les  retraites  des  Germains.  11  réiablil  avec 
soin  les  forlilicalions  de  Savcrne,  dont  la  po- 
sition avantageuse  pouvait  également  arrêter 
les  incursions  et  la  retraite  de  l'ennemi.  D'un 
autrec(')té,B.irl)ation,générald'infantorie,  s'a- 
vançait de  Milan  avec  une  armée  de  trente 
mille  hommes;  et,  après  avoir  passé  les  mon- 
tagnes, se  préparait  à  jeter  un  pont  sur  le 
Rhin  aux  environs  de  Bàle.  On  devait  s'at- 
ten<lre  que  les  Allemands ,  semis  des  deux 
côtés  par  les  armés  romaines,  seraient  bien- 
tôt forcés  d'évacuer  les  provinces  de  la  Gaule 
et  s'empresseraienl  de  marcher  au  secours  de 
leur  pays  natal;  mais  l'espoir  de  la  campagne 
tut  perdu  par  l'incapacité,  la  jalousie,  ou  par 
les  instructions  mystérieuses  de  Bbrbation , 

>  Animien  (m,  7.)  Libaniu<>  parle  plutôt  araalageuse- 
ment  des  talens  militaires  de  Bbiedhis  {Orai.  x,  p.  27^, 
et  Julien  fait  entendre  que  l'enipereur  ne  l'aurait  pas  rap- 
pelé si  racllcmrnt ,  s'il  n'y  avait  pas  eu  à  ta  cour  d'aulrrs 
};rii'ft  contri'  lui ,  p.  'i78. 

^Severus,  non  discors,  non  arrogaas ,  sed  tongd 
mitUtafhigalUaiBeompertmj9tmanritti»tncam' 
tcm  sccutunis,  utductorcni  mortgemmUuJiKttiaàim, 
m.  11;  Zosime,  1.  ui,  p.  140.) 
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qui  se  comporta  comme  s'il  eût  été  l'ennemi 
«lu  crsar  et  l'allié  secret  des  barbares.  On 
peut  attribuer  à  sod  manque  d'intelligence 
ntHitaire,  b  htSBué  avec  bquelle  il  laissa 
paner  et  repasser  une  troupe  de  bandits, 
presque  devant  les  portos  de  son  canif).  Mais 
k  perfidie  qui  lui  fit  brûler  un  grand  nombre 
de  bateaux  et  tontes  ses  provisions  super- 
lues ,  dont  l'armëe  des  Gaules  avait  le  plus 
/çrand  besoin,  est  une  preuve  évidente  de  ses 
criminelles  intentions.  Les  Germains  mcpri» 
sèrent  un  ennemi  qui  n'osait  pas  les  attaquer, 
et  la  reirute  ignominieuse  de  BarbaUon  priva 
Julien  d'un  secours  sur  lequel  il  avait  compté. 
Il  se  vit  abandonne  à  lui-même  dans  une  po- 
sition ou  il  ne  pouvait  rester  sans  danger,  et 
dont  11  était  difficile  de  sortir  sans  honte  *. 

Les  iUlemands,  délivrés  de  la  crainte  d'une 
invarion,  se  prcpar/rent  à  châtier  le  jeune 
Romain  qui  ])r(-tendait  leur  disputer  la  pos- 
session d'un  pays  auquel  Us  avaient  droit  par 
des  traités ,  suites  de  la  conquête.  Ils  em- 
ployèrent trois  jours  et  trois  nuits  à  faire  pas- 
ser le  lUiin  à  leur  année.  Le  féroce  Chnodo- 
mar,  secouant  Ténorme  lance  dont  il  s'était 
victorieusement  servi  contre  le  frère  de  Ma- 
gnenre,  rondtiisait  l'avant-garde  des  bar- 
i>ares,  et  modérait,  par  son  ex[)érience, 
Fardeur  martiale  qu'il  inspirait  par  son  in- 
trépi<Ulé*.  Il  était  suivi  de  six  autres  rois,  de 
dix  princes  d'extraction  royale,  d'une  nom- 
breuse troupe  de  vaillante  noblesse  ,  et  de 
trente-cinq  mille  des  plus  braves  soldats  de 
la  Germanie.  La  confiance  qu'ils  avaient  en 
leurs  propres  forces  (ut  augmentée  par  la 
trahison  d'un  dcserteur,  qui  déclara  que  le 
césar  occupait ,  avec  une  faible  armée  de 
treixe  mille  hommes ,  un  poste  è  environ 
vingt  milles  de  leur  camp  de  Strasbourg.  Avec 
ces  forces  si  inférieures,  Julien  résolut  de 


I  Rdalhement  à  la  ymOioa  projetée  de  BartMtioo  avec 
Julien,  et  à  h  retraite  de  M  léaéitt,  foyei  Ansém  (m, 

tl3,Ora<.,p.273). 
s  Anunka  (xn,  13)  «Mcrit  me  ton  éto^atnee  an- 

p<)ukV  la  rit;urc  et  le  caractère  Jp  ("hn<i<it>mar.  Judax 
et  jidcns  Uigcnti  robore  lacertorum ,  uin  ardor  pra- 
nt  tpcrabatur  immanis ,  equo  spunuuitr,  subUmior, 
mteùu  in  Jaeutum  /àrmkUuuiai  vasiUtUu,  tumo- 
nanque  nitmv  emupiemu:  «mtea  $traum  tt  ntiles, 
tt  utUû  praUr  etrtcros  duclor...,  Jkeentùil» 
nm  mperat'U  aque  marte  congresnu. 


PAR  ED.  GIBBON.  CHAP.  XIX.  4SB 

chercheretd'attaquer  les  barbares.  Le  hasard 
d'une  action  générale  lui  parut  préférable  à 
celui  d'une  multiplicité  de  combats,  qui  mi- 
naient sa  peUte  année  sans  rendre  aoenn 
service  aux  provinces  qu'il  voulait  délivra*. 
Les  Romains  marchèrent  serrés  sur  deux  co- 
lonnes ,  la  cavalerie  à  droite ,  et  l'infantene 
à  gauche.  Le  jour  était  si  avancé  quand  Us 
aperçurent  les  ennemis,  que  Julien  proposa 
de  diiïérer  la  bataille  jusqu'au  lendemain,  et 
de  réparer  par  la  nourriture  et  le  repos  les 
forces  épuisées  des  soldats.  Cédant  néanmoins 
ensuite  avec  répngnanceà  leurs  clameurs  et  à 
l'avis  de  son  conseil,  i!  exhorta  ses  iroupes  à 
justifier  par  leur  valeur  l'indocilité  de  leur 
impatience,  qui,  s'ils  étaient  vaincus,  passe- 
rait pour  de  rimpmdence  et  de  la  présomp- 
tion. Les  trompettes  sonnèrent  ;  le  cri  de 
guerre  fit  retentir  la  plaine,  et  les  deux  ar- 
mées s'élancèrent  l'une  contre  l'autre  avec 
ime  égale  impétuosité.  Le  césar,  qui  condui- 
sait lui-même  l'aile  droite,  avait  mis  sa  con- 
fiance dans  l'adresse  do  ses  ardiers  cl  «lans  la 
force  massive  de  ses  cuirassiers;  mais  ses 
rangs  forent  rompus  par  un  mélange  confus 
de  cavalerie  et  d'infanterie  légère ,  et  il  eut 
la  douleur  de  voir  fuir  six  cents  de  ses  meil- 
leurs cuirassiers*.  Julien,  oubliant  le  soin  de 
sa  propre  vie,  se  jeta  au  devant  d*«ix,  el  en 
leur  rappelant  leur  ancienne  gldre,  en  leur 
peignant  l'infamie  dont  ils  allaient  se  couvrir, 
il  parvint  à  les  rallier  et  à  les  ramener  con- 
tre les  ennemis  victorieux.  Le  combat  entre 
les  deux  lignes  d'infonterie  était  sanglant  et 
obstiné.  Les  Germains  avaient  lu  supériorité 
de  la  force  et  de  la  taille ,  les  Uomains  celle 
de  la  discipline  et  du  sang-froid;  mais,  comme 
les  barbares ,  qui  combattaient  sons  les  dra- 
peaux de  l'empire  réunissaient  tous  ces  avan- 
tages ,  leurs  formidables  efforts,  dirigés  par 
un  chef  habile,  décidèrent  le  succès  de  la 
journée.  Les  Romains  perdirent  quatre 
buns  et  deux  cent  quarante-trois  stÂdaisdaM 
la  mémorable  bauille  de  Strasbonig ,  si  gl» 


<  Aprte  la  bataille,  Julien  essaya  derel^Mlr  ras 
dtsG^ae  dkas  umte  «s  rigaair ,  cd  ciposani  les  I 
aas  lues  4h  «unp ,  bSbito  a  ftoHMi.  Cm  mupM 

parèrent  leur  Hiuie  et  leur  I 
vante.  (Zocime,  1.  m,  p.  iO.) 
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rieuse  pour  le  jeune  eësar* ,  et  li 
ponr  le*  provinces  oppriméet.  Six  mille  AUe- 

manils  ponlitcnt  la  vie,  sans  compter  ceux 
qui  iureui  uoyés  dans  le  Rhiu,  ou  percés  de 
;  dards  tandis  qu'ils  tâchaieat  de  le  passer  à  la 
t  oage^.  Chnodomar  Itti-méineftit  entouré  et  pris 
'  avec  trois  de  ses  braves  compafçnons  d'armes 
qui  avaient  fait  vœu  de  partager  le  sort  de 
leur  chef,  et  de  ne  pas  lui  survivre.  Julien  lere- 
çnt  militairement,  en  présence  d'un  conseil 
composé  de  ses  officiers;  et,  lui  montrant  une 
piti('^,'fn»*r('iise,  il  dissimula  le  mépris  inlciieur 
que  lui  dounait  la  basse  soumission  de  son 
«aptif.  Au  lien  de  donner  le  roi  vaincn  des 
Allemands  en  spectacle  aux  villes  de  la  Gaule, 
le  jcimt'  cf'sar  fit  un  respectueux  hommaf^c  a 
l'empereur  de  ce  trophée  de  sa  viotoire.Chuo- 
domar  reçut  un  traitement  honorable  ;  mais 
l'impatient  l>arbare  ne  sunrécot  pas  long- 
temps à  sa  défaite,  à  sa  captivité  et  à  son  c\il  ' . 

Lorsque  Julien  eut  repoussé  les  Allemands 
des  proriaoei  du  Hani^Rhin,  il  tourna  ses  ar- 
mes contre  IcsFrancs,  situés  plus  prèsde  l'O- 
céan, sur  Ir";  roiirins  de  la  daulc  et  de  latlcr- 
manie,  que  leur  nombre  et  plus  encore  leur 
valeur  intrépide  faisaient  considérer  comme 
les  pins  fonnîdables  des  barbares  *.  Quoique 

trés-adtmués  au  pillnge,  ils  aimaient  encore 
mieux  la  ;<uerre  ;  ils  la  reganlaient  comme 
rhuiiiiciu  fl  la  ff'licilé  suprcuie  du  j,'puiv  liu- 

1  JuUcu  lui-iuéiiu;  {mI  S.J*.  Q.  JUim.,9.'Àl\i)  parle  de 

la  bauuie  de  StniboiDgano  1*  HimlMtlefunkoBiBe  de 

iyiC©nii>:iri'  :i  I,i  victoire  d'Alexandre  sur  Darius, 
l  nous  n'avottipu  4écoa?rir  «iiciim  de  ees  cir- 
«oartaneesqnl  ittotcat  tefitaitaililaind'UfénéBl.ct 
qui  iiit'tit  i\itt>'tition  delajNMiMiélw  la  eanduila  et  le 
tuccL's  il'uiic  bataille. 

2  Amniica  (xn ,  12).  libanius  auf^meiile  de  deux  aàSe 
kMMkn  éÊÊmÊhàioraL  x,  p.  274);  mais  ces  foiblet 
mUtttùtM  aoat  peu  ie  dioM  en  comparaison  de  soixante 
mille  barbares  que  Zo&imc  i  illf  à  la  yloire  de  -un  hti- 
ro6  (1.  w,  p.  141).  Nous  pounioos  accuser  de  celle  ex- 
Inragnee  1t  aégHgeMe  ta  eepMes,  cd  hblertn 
crédule  ou  partial  n'avait  pas  oonTcrti  l'anni'e  des  Alle- 
mands ,  qui  n'etail  que  de  trente-doq  mille  cvuil>«U»itt> 
m  «M  mulUtude  innombralle  4»  bartam.  nxala» 
mmmff  lUftmfm.  Mous  serions  coupables,  «prtc  eettfc 
taonmte.  de  dooner  trop  légèmoeat  notre  coollanoe  à 
Ab  Senittlalil-'  vi  àU. 

t  Ammicn,  xti  ,  12;  Ubanius,  OraL  z,  p.  276 
«  Ubadiu  (Oral,  m,  p.  197)  ftlt  an  poîteril  ftap^mt 
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main»  l^nrs  ftmes  et  ienre  eorps  étaient  d 

parfaitement  endurcis  par  oae  aciiTité  con« 
tinuelle,  que,  selon  la  vive  expression  d'un 
orateur,  les  neiges  de  l'hiver  avaient  autant 
de  ehai  mes  pour  eux  que  les  fleurs  du  prin- 
temps. Dans  le  mois  de  décembre  qui  auîvit 
la  bataille  de  StrasIioMi  çî,  Julien  ntinqua  six 
cents  guerriers  de  celte  nation,  qui  s'étaient 
jetés  dans  deux  châteaux  sur  la  Meuse  *.  Au 
milieu  de  eetie  dure  s^son,  ils  soutiareat 
avee  une  constance  indomptable  un  siège  de 
cinquante-quatre  jours.  Épuisés  par  la  faim, 
et  convaincus  que  la  vigilance  avec  laquelle 
rennentfrompiiitiesgliioesdela  rivière  ne 
leur  laissait  aucun  espoir  de  s'échapper ,  les 
Francs  consent icfiit ,  pour  la  première  fois , 
à  se  dispenser  de  l'ancienne  loi,  qui  leur  or- 
donnait de  vaincre  ou  de  mourir.  Julien  en- 
voya immédiatement  ses  captift  à  la  COtUT  de 
Constance;  l'emperf^nr  les  accepta  comme 
un  présent  pi-écieux  et  les  incorpora  dans 
réiite  des  gardes  de  son  palais.  La  résistance 


opiniàtt 


e  ue 


cette  poif^née   de  Francs  fil 


prévoir  a  Julien  les  difficultés  de  l'expédition 
qu'il  se  proposait  d'entreprendre  au  com- 
mencement do  printemps  contre  le  corps  en- 
tier de  la  nation.  Sa  rapide  diligence  surprit 
et  déconcerta  l'activité  des  barbares;  ordon- 
nant à  ses  soldats  d»»  s'approvisionner  de 
biscuit  pour  vingt  jours,  il  planta  ses  lentes 
auprès  de  Tongres,  tandh  que  lesennemb  le 
(  royaieiit  encore  dans  tes  quartiers  de  Paris, 
dans  l'attente  df^  convois  qui  arrivaient  len- 
tement de  l'Aquitaine.  Sans  donner  aux 
1  rancs  le  temps  de  se  réunir  ni  de  délibérer» 
il  étendit  sagement  ses  légions  depuis  Colo- 
gne jusqu'à  l'Océan  :  et ,  par  la  terreur  au- 
tant que  par  le  succès  de  ses  armes,  il  réduisit 
bientôt  les  tribus  suppliantes  à  implorer  la 

'  Amoiicn ,  xyii  ,  2;  Lil»anius  Oral.  \  ,  p.  "278.  L'ora- 
teur grec,  eu  inleifvélaBt  mil  on  passage  de  Julien,  re* 
présente  les  Francs  comme  une  troupe  de  mille  combai- 
tans;  et,  comme  H  mit  la  l£te  remplie  de  la  guerre  du 
lMop<inn^,il  les  compare  aux Lirèili>moiileBS4|ni lirai 
assié^vs  et  pris  dans  111e  de  Sf^uu^erie. 

)  Julien,  €ui  S,  P.  Q.  dV»en.y  p.  2Hh  UfetahM,  Ortâ.  s, 
p.  278.  SrlonTexpre^iMon  de  T.ibnnius.  iVnipen  ur, 
artuali  .ccqueb  Blfltfrie(ViedeJulien,p.ll8;ret;ard« 
comme  un  aveu  naîr,  el  Valesius  ^ad  Jmniam.,  xvii ,  2  ) 
eoaune  un  délonr  pour  obscurcir  la  vérité  Don  fiomiKet 
(HUSrfm  de  Piruice,  L  I.  p.  733}.  en  j 

toMMdai 
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démence  et  a  subir  U  ici  de  leur  vainqueur. 
.UKChauMves  te  r^k-èreat  docileaeat  dam 
lettfB  anciennes  habîMioMan-delàda  Rhin; 
•aïs  les  Su  liens  conserrèrent  leur  nouvel 
ëuiblisseineal  de  Toxandrie,  comme  sujets 
et  auxiliaires  de  l'empire  romain  *.  Le  traité 
ftet  niiié  par  des  aermeiit  sotouads,  ei 
M  Domma  des  inspecteurs  pour  résider 
f>armi  les  Francs ,  «»t  faire  exécuter  stricte- 
ment les  coudiiions.  Ou  rapporte  une  anec- 
dote iotérettante  par  enennéme,  ttqdut 
dément  pas  le  caractère  que  Ton  donae  à  J«- 
lien.  Il  arrangea  et  conduisit  ingénieusement 
jnsqa  a  la  fin  cette  espèce  de  tragédie.  Quand 
iea  Ghannvaa  deoMudèraïc  ia  paix ,  il  exi- 
gea le  fik  de  le«r  roi  pour  otage,  eoame  le 
aeol  qui  pùi  mériter  sa  confiance.  Un  silence 
lugtibre,  interroni[ni  par  des  larnH's  et  de 
longs  gémis&emens,  peignit  d'une  manière 
espreaiive  rembarras  et;  la  dovlear  des  Iwr- 
beres.  Leur  chef,  vénérable  par  ses  cheveux 
blancs,  déplora  <l:ins  un  discours  pathétique 
sa  perte  personnelle  ,  qui  devenait  une  cala- 
publique.  Tandis  qae  les  Cbarnaves 
prosternés  aux  pieds  dn  trône  ,  le 
jenne  prince  captif,  dont  ils  pleuraient  la 
BBort,  parut  devant  eux.  Dès  que  les  trans- 
ports bmyans  de  ia  joie  furent  assez  apaisés 
pour  qa'oB  pèt  ^enteadre,  le  cësar  leâr  liât 
le  discours  suivant  :  f  Conlemplez  le  prince 
»  qui  faisait  couler  vos  larmes,  c'est  par  votre 
»  faute  que  vous  1  aviez  perdu  ;  Dieu  et  les 
»  Romaiu  VOUS  le  rendert.  le  le  garderai , 
»  f  ëlèrerai  sa  jeunesse,  plutôt  conuM  ita  mo- 
>  nnment  de  ma  propre  vertu  que  comme 
»  un  gage  de  votrp  sincérité.  Si  vous  Tiolez 
»  h     que  vous  m'avea  jurée ,  les  aroMs  de 
»  la  république  vengeront  votre  perfidie  sur 
»  les  coupables,  et  non  pns  sur  l'innocent.  » 
Les  barbares  se  reiii  èreat  pénétrés  de  recon- 
naissance et  dadsoiration  *. 


t  Amnim,  xm.  S;  Zoafme.  1.  m,  p.  lIMflO.  Son  rf- 

dtest  obscurd  par  ua  mélange  de  Ribles  ;  {ati 
S.  P.  Q).  Il  dit  :  îwiilî*!*»!  fUi (A«0fwnt%a)dui  «Orwc 

foe  \tt  Francs  Salions  oblinrf-nt  la  permission 
w  leur  élablLssemeut  dans  la  Toiandrie. 

î  Eunape  (in  Excrrpt.  Legatioruim,  p.  15 , 17)  raconte 
cette  Uttoire  tniéreiMite,  qneZosixne  a  abrtgée,  et  il 
romdetoDlel'ampHfleiUiO  tm  riiteur  grec;  nuis  le 
silenre  de  Libanlus,  d'Anoim  tt  ds  islta  iul  ntae . 
rend  ce  téài  Tort  douteux. 


Ce  n'était  pas  assez  pour  Julien  d'avoir 
chassé  des  Ganlesles  barbares  de  la 
nie, Il  aspirait  à  imiter  ou  à  sur 

premiers  et  les  plus  illustres  des  empereurs. 
À  leur  exemple,  il  composa  ses  commentai- 
res de  la  guerre  galiique  K  César  a  raconté 
avec  orgneil  la  maniOrs  dontil  pasaa  dem 
fois  le  Rhin.  Julien  pouvait  se  vanter  qu'avant 
de  prendre  le  titre  d'auguste  il  avait  con- 
duit les  aigles  rumaiues  au-delà  de  ce  fleuve, 
daaf  trois  apéditions  également  coonmaées 
de  succès  *.  La  consiemaiioa  des  Gennaias, 
après  la  bataille  de  Strasbourg ,  encouragea 
sa  première  tentative  ;  et  la  répugnance  dw 
troupes  oédn  bientôt  à  réloqnenoe  persuasha 
de  lenr  commandant,  qui  partageait  les  fati- 
gues et  les  dangers  qu'il  imposait  à  ses  sol- 
dats. Les  villages  àe&  deux  côtés  du  M(;in, 
abondamment  approvisionnés  de  grains  et  de 
tronpeaui,  easnyte«at  tons  les  maux  qni  ac- 
compagnent l'invasion  d'une  armée.  Les  prin- 
cipales maisons,  construites  avec  quelque  imi- 
tation de  l'élégance  romaine  furent  la  proie 
des  flammes;  et  le  césar,  avança  hardhnent 
respnce  de  dix  milles  ;  mais  il  fut  arrêté 
par  une  forêt  sombre  et  imfx'nétruhle,  mi- 
née de  passages  souterrains  qui  menaçaient 
à  chaque  pas  l'assaillant  d'embùcbes  secrè- 
tes, et  la  terre  était  déjà  couverte  de  neige. 
Jidien,  après  avoir  réparé  un  ancien  château 
bàli  par  Trajan,  accorda  une  trêve  de  dix 
mois  aux  barbares  consternés.  A  l'expiration 
de  la  trêve,  Julien  entreprit  une  secondeexpé- 
dition  au-delà  du  Rhin,  pour  hunnlierro^ 
gueil  de  Surmar  et  d'Hortaire,  deux  rois  ^i 
avaient  combattu  a  la  bataille  de  Stnisbourg. 
Us  s'étaimu  engagés  i  rendre  tons  les  prison- 
niers romains  qui  existaient  encore  ;  et  le  cé- 
sar s'étant  procuré  (hms  les  villes  et  dans  les 
villages  de  la  Gaule  une  liste  exacte  des  ha- 
bilans  qu'Us  avaient  perdus,  déconvrait  tou- 
tes les  tentatives  qu'on  foisait  pour  leiromper, 

I  libaiâns ,  aoil  de  Julien ,  douoe  dairemeol  à  entendra 
(Onrt.ir,p.17S)^soa1iérM  t  écrit  ne  hMoIredi 

ses  «ampaj^es  dans  la  Gaule;  niais  Zosime  (1.  m ,  p.  140) 
parait  n'avoir  puisé  sa  relation  que  dans  les  Oraisons 
(  ktyti  )  et  dans  les  ÉpUres  de  Julien.  Le  discours  adressé 
anx  Atliénieiu  eontioU  on  iMl  exadde  laguemcoulre 
isi  GernilDS. 

î  Voycr  .\ainiîen ,  xvii ,  1,10,  ivm  2  ;  el  Zoehas, 
L  u,  p.  144.;  Julko,  ad  S.  P.  Q.  Jthen.,  p.  280. 
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avec  une  promptittide  ei  une  facilité  qui  Im 
donnèrent  presque  b  rëpntation  d'être  doué 

d'uiw  iniclligoncc  surnaturelle.  Sa  troisième 
expédition  fut  encore  plus  briUunlc  et  plus  utile 
qae  les  deux  précédentes.  Les  GenDsins 
avaient  rassemblé  toutes  leurs  Forces,  et  lon- 
geaientles  bords  opposësdela  rivière, (l:nis  \r 
dessein  de  détruire  le  pout,  et  de  s'opposer 
au  passage  des  Romains;  mais  ce  sage  plan  de 
défense  fat  déconcerté  par  nae  savante  di- 
venion.  Trois  eeiiis  soldais  armés  à  l;i  li-gère, 
distribués  dans  quarante  petits  bateaux,  des- 
cendirent la  rivière  en  silence,  et  eurent  or- 
dre de  débarquer  à  nne  petite  distance  des 
postes  de  f  ennemi.  Ils  l'exéculèrent  avec  tant 
d'audace  et  de  eélérité,  que  les  chefs  des  bar- 
bares, plongés  dans  la  sécurité  de  l'ivresse , 
ftirentsurle  point  d'être  surprkau  rMonr 
d'une  féte  nocturne.  Sans  répéter  les  hor- 
reurs  monotones  et  affligeantes  du  carnage 
et  de  la  dévastation,  il  sulBra  de  dire  que  Ju- 
lien dicta  ses  condiUona  de  paix  à  six  des 
plus  puisaanarois  des  ADemands.  On  permit  à 
trois  d'entre  eux  de  contempler  la  sévère  dis- 
cipline et  la  pompe  martiale  d'un  camp  ro- 
main. Suivi  de  vingt  mille  captifs  délivrés  de 
leurs  chaînes,  le  césar  rqpassa  le  Rhin,  après 
avoir  terminé  une  guerre  dont  le  succès  a 
été  comparé  aux  célèbres  victoires  rempor- 
tées sur  les  Cimbres  et  sur  les  Cartliaginois. 

Dis  que  Jntien,  par  sa  valeur  ei  par  son 
inidUgence,  eut  assuré  un  intervalle  de  paix, 
il  occupa  son  loisir  d'un  ouvrage  plus  satis- 
faisant pour  son  humanité  et  sa  philosophie. 
Les  viUes  de  la  Gaule  dévastées  par  les  bar- 
bares flirent  promptement  réparées.  Julien 
fit  reconstruire  et  fortifier  sept  postes  impor- 
tans  entre  Mayenceetremboucbure  duRliin*. 
Les  Germains  vaincus  s'étaient  soumis  à  la 
juste  et  humiliante  G<mdttion  de  préparer  et 
de  transporter  les  matériaux.  Le  sèle  actif 

1  AnriflD.xvm,  2;UImiiIiis, 0ntf.  x,p.7l9,  780. 

De  ces  «pi  postes,  quatre  sont  aujmird  hui  des  viDcs 
asbCi  considérables,  Biogen,  Anderoach, bono,  et  Muy». 
Les  trois  autres,  Tricesimx,  Qndriburgittin,  etCaitn 
UercuUs  ou  Héraclëe,  ne  subsistent  plus  ;  mais  il  y  a  Heu 
de  croire  que,  sur  le  terrain  de  Quadriburgium ,  les  Hol- 
landais ont  construit  le  fort  de  Schenk,  dont  le  nonihles- 
Mit  &i  violemment  l'orcilk  déikite  de  BoUctu.  (Voycx 
Maillle,  Notiee  de  l^skans  Owte,  y.  189; 
IptoairetiMBolis; 
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de  Julien  pressa  l'ouvrage;  et  tel  était  IW 


prit  qu'il  avait  répandu  parmi  ses 
que  les  auxiliaires,  renonçant  à  l'exemption 
des  travaux ,  entreprenaient  les  plus  fatigana 
avec  ardeur,  et  les  exécutaient  avec  autant 
d'activité  que  les  sddats  romains.  Les  soin» 
du  jeune  césar  ne  se  boruèrenl  point  à  la 
sûreté  des  peuples  et  des  garnisons;  il  fallut 
encore  pourvoira  leur  subsistance.  La  dé- 
sertion des  uns  et  la  révolte  des  aulret 
auraient  été  la  suite  funeste  et  inévitable 
d'une  famine.  La  culture  des  provinces  gau- 
loises avait  été  interrompue  par  les  calamités 
de  la  guerre;  mais  les  soins  patemda  du 
Julien  firent  suppléer  l'abondance  de  File 
voisine  à  la  disette  du  continent.  Six  cents 
barques,  construites  dans  la  forêt  des  Ar- 
dennes,  revinrent  plusieurs  fois  des  côtes  de 
la  Grande-Bretagne  chargées  de  grains,  et 
les  distribuèrent  dans  les  villes  et  les  forte- 
resses situées  sur  les  bords  du  Rhin  *.  Les 
victoires  de  Julien  renddenC  à  la  navigatioD 
la  sûreté  que  Constance  avait  offert  d'acheter 
par  le  tribut  annuel  et  lionicux  «le  deux  mille 
livres  d'argent.  L'avarice  de  1  empereur  refu- 
sait à  ses  soldats  les  sommes  que  sa  lâche 
timidité  accordait  aux  barbares  ;  et  Julien 
eut  besoin  de  toute  son  adresse  et  de  toute  sa 
fermeté  quand  il  ouvrit  la  campagne  avec  une 
armée  qui,  pendant  les  deux  dernières  campa- 
gnes,n*avait  reçu  ni  paie  ni  gratification  Le 
soin  du  bonheur  et  de  la  paix  de  ses  sujets 
réglait  ou  semblait  régler  l'administration  de 
Julien*.  Il  s'occupait,  pendant  ses  quartiers 
d'hiver,  du  gouvenement  civil,  etalfectait  de- 
préférer  aux  fonctions  de  général  celles  de 
magistrat.  £n  entrant  en  campagne,  il  remit 


I  Noos  pourons  m  croire  Julien  lui-fllênie  {OnU,  tut 
S.  P.  R.  Athen.,  p.  280).  Il  fldt  un  rédt  trfaKlrcoHitaadé 
de  cette  expédition.  Zosime  ajoute  ileux  icnls  vaisseaui 
deptat^m,  i».  145).  £n évaluant  le porl  de  chacun  de» 
sh  ccaU  vriaMui  isiiiiBl»4x  taMMMn ,  ib  pMmteat 
en  rxporler  quarante-dent  millf.  (Voye?  les  poids  et  me- 
sures dArbulhnol ,  p.  237.  »  Le  pays  qui  pou» ait  suppor- 
ter une  pareille  exportation,  derail  avoir  aUdalian 
tuut  degré  de  culture. 

I  Les  troupes  le  mattaiNit  m  aanicnt  «à  dick 
allaient  pa«Mr  le  RUb  pour  h  MeoBleA>is.  (Aamlot 
zvu,  9.) 

»  ABMisB.  an ,  5;  xvin,  tt  Maawrttu»,  te  Pm/gyr 
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axa.  gonverneurs  des  provinces  les  causes 
publiques  et  particulières  qui  avaient  été 
portées  à  sou  tribunal  ;  mars,  à  son  retour,  il 
cfztinuM  toigneusement  tomes  leurs  procé- 
dures, adoucit  Ia  rigueur  de  la  loi,  et  pro- 
nonça son  jugement  sur  la  conduite  des  juges. 
Supérieur  à  la  faiblesse  des  hommes  ver- 
iMitx.  dont  le  ide  ardent  pour  la  jnsiioe  eat 
trop  souvent  ponesé  jusqu'à  Tindiscrédaiit  il 
réprima  par  une  réponse  pleine  de  sagesse 
et  <lc  dignité,  la  chaleur  d'un  avocat  qui  ac- 
cusait de  concussion  le  présent  de  la  pro- 
vince nartwnnte  :  SU  m  foui  que  nUr, 
n'écria  Delphidius  avec  véhémence,  qui 
jamais  sera  trouvé  coupable  ?  Et  s'il  suffit 
d'affirmer,  répondit  Julien,  qui  jamais  sera 
di^ari  hmœoÊtt 

Dans  l'administration  génénie  de  la  paix 
et  de  la  guerre,  l'intérêt  du  souverain  et 
t^elui  de  ses  peuples  est  ordinairement  le 
même;  mais  Constance  se  sendt  cm  violeni- 
ment  offensé,  si  les  vertus  de  Julien  l'eussent 
priv(''  (!•'  !;i  nmiriilrc  pnrtie  du  tribut  qu'il 
irradiait  u  une  pruviuce  épuisée.  Le  prince 
qui  portait  les  ornemens  de  la  royauté  pou- 
vait quelquefois  prétendre  à  corriger  l'inso- 
lente avidité  des  apens  inférieurs,  à  éclairer 
leurs  ariidces,  à  introduire  une  répariitioii 
et  une  collecte  plus  égale  et  plus  facile  ;  mais, 
diaprés  les  sentimensde  Constance,  l'admi- 
nistration des  finances  était  bien  plus  sûre- 
ment remise  entre  les  mains  de  Flnronlitis, 
préfet  du  prétoire  des  Gaules,  tyi-au  elie- 
miné ,  également  incapable  de  remords  et  de 
compassion*  Ce  ministre  orgueilleux  se  plai- 
gnait liautrmoiir  de  h  réclninrilinii  la  plus 
modeste,  t;indis  que  Julien  se  reprocbait  a 
lui-même  la  faiblesse  de  son  opposition.  Le 
césar  avait  rejeté  avec  horreur  Fédit  d'une 
taxe  extraordinaire,  pour  laquelle  le  préfet 
lui  avait  domandé  sa  signature;  et  le  tableau 
lrapp;)nt  dt*  la  misère  publique,  qu'il  avait  été 
foroé-de  faire  pour  justîBer  son  refus,  offensa 
la  cour  de  Constanre.  On  lira  sans  doute  avec 
plaisir  les  snitimens  tle  Julien,  exprimés  avec 
chaleur  ei  liberté  dans  sa  lettre  adressée  à 
nn  de  ses  intimes  amis.  Après  lui  avoir 
exposé  sa  conduite,  il  continue  en  ces  ter- 
mes :  «  Ktail-il  possible  à  un  disciple  d'Aris- 
»  toteel  de  IMaion  de  se  conduire  autrement? 
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»  Pouvais-je  abandonner  les  malheureux 
»  sujets  confiés  à  mes  soins?  N'étais-je  pas 

*  obligé  de  les  protéger  contre  ces  voleurs 

>  impitoyables?  Un  tribun  qui  déserte  de  son 

*  poste  est  puni  de  mort  et  privé  des  hon- 
»  nears  de  la  sépulture.  Comment  oserais-je 

>  prononcer  sa  sentence,  si  au  moment  du 

>  danger  je  négligeais  un  devoir  plus  sacré 
»  et  plus  important?  Dieu  m'a  placé  dans  ce 
»  poste  élevé  ;  sa  providence  sera  mon  guide 

*  et  mon  soutien.  Si  je  suis  condamne  à 

>  souffrir,  je  trouverai  ma  consolation  dans 
»  b  pureté  de  ma  oonsdence.  PIAt  au  ciel 
»  que  j'eusse  encore  un  conseiller  comme 
»  Salluste!  Si  on  juge  à  propos  de  m'envoyer 

*  un  successeur,  je  me  soumeiirui  sans  r» 

*  gret;  et  f aime  mieux  fii'ire  le  bien  à  mes 

*  risques  pendant  quelques  instans,  que 
1  d'être  long-temps  coupable  avec  impu- 

*  nité  '.  >  L'autorité  précaire  et  dépendante 
de  Julien  faisiât  briller  ses  vertus  et  cadiait 
ses  défauts.  Le  jeune  héros  qni  soutenait 
dans  la  Gaule  le  trùne  de  Cinstanee,  n'était 
pas  autorisé  à  réformer  les  vices  du  gouver- 
nement; mais  il  avwtle  courage  de  soulager 
ou  de  plaindre  le  malheur  dee  peuples.  La 
paix  ou  même  la  conquête  de  la  Germanie 
ne  pouvait  pas  lui  donner  un  espoir  raison- 
nable d'assurer  la  tranquillité  publique,  à 
moins  qu'il  ne  parvint  à  ranimer  l'esprit 
martial  des  Romains ,  ou  à  policer  les  nations 
sauvages,  et  à  iniroduire  chez  elles  les  arts 
et  l'industrie.  Cepcudaul  les  victoires  de 
Julien  suspendirent  nn  peu  les  invasions  des 
barbares,  et  retardèrent  la  chute  de  l'empire 
d'Occident.  Il  r(''l;dilit  l;i  p;iix  et  In  st'ciiiité 
dans  les  villes  de  la  Gaule  cpii  eciiriit  depuis 
si  long-temps  déchirées  par  les  discordes  ci> 
viles,  par  les  barbares,  et  par  la  tyrannie. 
On  vil  renaître  l'esprit  d'industrie  avec  l'es- 
poir de  la  jouissance.  L  agricullure ,  les  ma- 
nufactures et  le  commerce  florissaieui  sous 
la  protection  des  lois,  et  les  charges  munid- 
peïes  furent  remplies  par  des  hommes  utiles 

'Ammien,  xvu,  3;  Julian.  Epist.  xv,  tilil.  Spauiidm. 
Une  telle  conduite  jusiifle  pn«|aerâoge  de  MaoMrtlas. 
Jta  un  anni  spatia  ilwisa  sitnt,  ut  aiit  barbares  do- 
mitet,  aut  cU'ibus  Jura  restituai;  perpetutun  pro- 
fessas, oui  eontra  lUMem,  OMt  eentn  vitia,  €«h> 
(amen. 
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tl  respectables.  I.n  jeunesse  ne  rejetait  plus 
le  mnriapo,  et  les  mônages  n'étnient  plus 
dusunis  par  la  crainte  d'une  pusléritc.  Les 
filtes  publique»  et  pariiculidree  se  câétokient 
n\r  ■  I  l  pompe  erdinslre,  et  la  libre  circu- 
huiou  dos  provincfs  prdsent:ii!  rirna'^e  «lu 
bonheur  uaiional  Lue  ànie  comme  celle  de 
Jfolieii  «tevatt  jotnr  délidensement  de  la 
prospérité  dont  il  était  Tantenr;  mais  il  avait 
une  allV'rtion  prirtirtilière  pour  la  ville  de 
Paris*,  oii,  durant  l'hiver,  il  faisait  sa  ri^si- 
dencc.  Celle  superbe  capiule,  qui  comprend 
aujourd'hui  un  terrain  imnense  sur  les  deux 
rives  de  la  Seine,  n'occupait  alors  qu'une 
ppfiff»  ile  nu  milieu  do  la  riviôro  qtii  founiis- 
taii  une  eau  pure  et  salutaire  a  ses  habitaus. 
La  Seine  baignait  le  pied  de»  mars,  et  on  ne 
pouvait  ontror  dans  la  ville  que  par  deux 
pniiis  de  bois,  l'no  é|iriisso  forot  eonvrait  le 
nurd  de  la  rivière;  mais  le  sud,  (pii  porte  au- 
jourd'hui le  nom  de  Quartier  Latin,  fintinsen- 
■iblementhétietorno  d'un  palais,  d'un  amphi- 
tl!«*Alre,  d'un  aqurWIuc,  de  hnins,  ot  d'un 
champ  de  M:irs  jiour  exercer  les  troupes.  La 
rigueur  du  climat  était  tempérée  par  le  TOisi- 
■agode  l'Océan;  et,  avec  quelques  précau- 
tion» quo  l'oxpérience  avait  enseijjnéos,  la 
vijîne  ot  los  figuiers  s'y  cultivaient  avec 
sucées.  Dans  quelques  hivers,  la  Seine 
glaçait  profondément,  et  les  énormes  mor- 
ceaux de  glace  qui  flottaient  sur  ses  eaux 
aunùonf  pu  ''■l'o  oomparés  par  un  Asiatique 
aux  blocs  de  marbre  blanc  que  l'on  tirait  des 
carrièrsa  de  la  Plirygie.  1^  lioenee  et  hi  cor- 
ruption d'Autiodie  rappelèrent  an  sovrenir 
do  Julien  los  mœurs  simples  et  aiistAros  de 
s;i  (  lu  ro  Lutcce',  oii  los  théùtres  et  leurs 
spectacles  étaient  inconnus  et  méprisés.  Il 
cemparait  avee  indignation  les  Syriens  efRi^- 

iLiimhM,  Oral.  Parental,  in  Imper.  Jiiîian.,  c.  3S, 
iR  FabrieU  6rac.  Bibliothee.,  l.  vit ,  p.  203 , 264. 

3  Vom  Julka,  in  MUopogon,  p.  34  ,  341.  L'an- 
dcnnc  situation  <\c  Paris  fsl  diTrito  par  Henri  Vriaiius 
{ad  Ammian,  x\,  V .  par  son  friYc  \ilrifn  Valestas,  on 
de  Valois,  et  par  M.  d  Aiivilli-,  lrur>  Nitlin ^  sur 
randenne  Gaule  ;  par  l'abbe  de  Loogucrue,  Description  dp 
h  fmatt,  1. 1,  p.  il,  13;  et  par  M.  Boiumil,  dam  In  mé- 
moires (!<»  racadémic  iks  Insrriplions,  xv,  ii.»<^5«-0'>1. 

*  Tav  «iMf  A«vst7<CT,  Julicu,  in  Misopogon,  p.  340. 

UuwlIawiUletii.toH  Vmdn  B0»id«lacll<4ni,aam 
b  qntrilMdicto,  gril  cdui  de  PtuisU. 
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minés,  à  rhonnète  et  broTe  nisticîté  des 
Gaulois ,  auxquels  il  ne  connaissait  d'autre 
vice  ipic  l'intempérance,  qu'il  était  tenté  de 
leur  pardonner*.  SilnÛen  revenait  aujonr' 
d'hui  dans  la  capieale  de  la  France,  il  y  tre«- 
vor.iii  i!os  hommes savans  et  des  pénies  capa- 
i.Ies  d'entendre  et  dinstruire  un  disciple  des 
Grecs.  Il  excuserait  sans  doute  les  vives  et 
Kraeiettses  folie»  d'une  nation  dont  le»Joi^ 
sances  du  luxe  n'ont  jamais  énenré  Tesprît 
martial  ;  et  il  serait  forcé  d'applaudir  à  la  per- 
fection de  cet  art  précieux  qui  adoucit, 
épure  et  embellit  le  commerce  de  la  société. 

CHAPITRE  XX. 

Molifs,  progrès ,  el  effei*  de  la  oooveraion  de  Con- 
■Umin.  Eiabliiiemeot  et  conatilation  de  l'Eglise  ttué- 

L'établissement  pnbBc  de  la  foi  chrétienne 

peut  être  regardé  comme  uno  do  ros  impor- 
tantes révolutions  qui  excilent  la  curiosité  la 
plus  vive,  el  qui  offrent  la  plus  utile  instruc- 
tion. Les  victoires  et  la  politique  de  Gonstan- 
tin  n'inlôrossont  plus  l'état  de  l'Europo,  mais 
une  portion  cousidoraLilc  du  pluhf  conserve 
les  impressions  qu'elle  a  re<;ue>>  par  la  con- 
v<;r8ion  de  cet  empereur;  et  ses  institutions 
ecclésiastiques  sont  enoon  fiées,  par  une 
flcimo  indissoluble,  aux  opinions,  aux  pas- 
sions eiauxintérètsdelagt'iioniiioii  prt  soute. 

En  réfléchissant  sur  un  sujet  cpie  l'on  peut 
liiscnter  avec  impartialité ,  mais  qu'on  ne 
peut  examiner  avec  iiiiliUV'rcncc ,  il  s'olcve 
d'abord  uno  difliculto  d'une  ospoco  singulière  ; 
celle  de  fixer  l'époque  réelle  et  précise  de  la 
conversion  de  Constantin.  L'éloquent  Lao 
tance,  au  milieu  de  la  cour  impériale*,  parait 
impatient  d'annourer  à  l'univers  lo  {glorieux 
exemple  du  souverain  des  Gaules,  qui,  des 

•  hilicn,  iVj  MiKopogon.  p.  359,  WQ. 
1  La  date  des  Institutions  dïTines  de  Lartaace  a  été  n- 
rainmenl  disralée;oaapropoMi  des  difficullt^  et  desuto- 
lions  cl  iiBiciné  l'expédient  de  deux  éditions  origioaks, 
l'une  publiée  dorant  la  penéention  de  IModétkn ,  et  IW 
trc  pendant  la  persécution  d<-  Lirinius.  (  Voyez  DufN'noi , 
Préfoce,  p.  5;  'nUemont,  Mém.  ecdésiast. ,  t.  n ,  p.  4d&- 
47(h  Lfdaer,  wi  PralaWIHéi .  pmi.  n ,  t  tu^  p.  îM».) 
Quant  A  moi ,  \f  suis  presqu**  conraincu  que  Laetanea  • 
dédie  SCS  inslilulions  au  souverain  Ac  la  Gaule ,  dans  le 
temps  où  Galère,  Mai imc  et  même  l.iciuius  pi  rsécutlMBl 
les  dirétipos .  c'cst-A-dire  entre  l'année  306  el  311. 
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adora  In  mnirstf'  iln  soni  et  vrai  DifMi  '.  Lp  sn- 
vant  Eusrbe  otiribiio  la  foi  Cimsiantin  nu 
signe  miraculeux  qu'il  aperçut  dans  le  ciel, 
lorsqu'il  préparait  son  expédition  dlttlie*. 
Llristorien  Zosime  assnre  imiliciensement 
quelVmperenravaittrempë  ses  mains  dans  le 
sang  de  son  fils  aiaé,  avant  de  reuonceraux 
DwQX  de  Rome  et  de  ses  nnoécras*.  Couttn- 
tin  n  donné  lien  Ini-méoM,  par  sa  eondnile, 
aux  dont qno  font  naître  ces  différentes  an- 
loritës.  Selon  la  ri^oenr  du  langage  ecclé- 
siastique ,  le  premier  des  empereurs  chré- 
tteas  ne  mérita  ee  nom  qn'aa  moment  de  sa 
mort,  puisque  re  fut  dnns  sa  domière  mala- 
die que,  comme  catliécumène  ,  il  reçut  l'im- 
position des  mains*,  et  qu'on  l'admit  ensuite 
an  nombre  des  6dèlea  parh  eérémonie  d^nn 
baptême  inilbtirire*.  On  doit  accorder  à  la 
foi  «le  Constantin  nn  sens  plus  vagne  et 
moins  complet ,  et  ce  n'est  que  par  la  plus 
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I  Lsetnce,  Mb.  IMlInl.,  1. 1 ,  va,  V.  ht  proBirr 

dam  viugl-buil  nuuuscrils  ;  mais  il  se  trouve  dans  dis- 
Si  WMHhataOOM  raulorilé  respertÏTe  d*  on  BM^ 
m  dicr  CQ  ftveitr  du  («tago  un 
l  df  ncoreentx  tus,  qidcit  testa  bfbHothi que 
du  mi  lie  rrnri'^i';  mis  m  méasymHgSlM  te  Irotne 
fooil  daJM  le  maauKrU  oorrccliiBllsp%  fae  le  père 

siècle  'Pieirium Italie,  p.  400.  Ij  pliip.irt  (\e^  olitcurs, 
eiceidi-  Is.i'Uâ,  y  oiitrtiiuinu  le  style  de  [-it  t;mce.  (Vo)« 
Larlanre,  édit.  Durrenoi,  1. 1,  p.  5(Mj.) 

iEaMb.,inru.  troMtont, L i, c 27-32. 

>ZosfaB.,l.u,  p.  lOf. 

*  On  observait  toujours  cette  cérémonie  en  lUtant  un 
catécbuiaéiie  (Vofei  let  AoliquUito  de  Biji^uuB,t  z, 
e.  t,  p.  419  ;  Don  Chirdoa,  Rtat-dn  Sacrtmaii.  ton.  i, 
pu €3);  etCoii'-lnritiii  s'v  «niimit  pour  la  prr-miiVf  rdisim- 
nëdiati'nieiit  .(«anl  baptt^uie  et  sa  mort.  (Eu^.,in 
Ht.Con$ta*U„  Lit.  c.  lit.)  D'a|»r«slaliliM4t«N4lenx 
kit»,  Vaieiitts  i»d  toc  fuaefr.)  lire  «m  eoodiuion  «pie 
TiBeaoat  admet  avec  répugaaoee  (Uisl.  dMcmpcreun , 

trte-faitilis,    m.  "P""» 
«RuiA.  ter».  <:s0iutairfL,Lir,e.ai,t2,«l.  Ulé- 

plême  de  Coflst.-)nliB  à  BMK.treize  ans  nvanl 
l,aélé  fabriquée daus  le buUUae  siècle,  pour  servir 
de  motif  à  sa  donation.  Td  a  le  progrés  graduel  des 
taisUtirc  qiu  le  cardijul  Baronius  n'a  pas 
(imnL  «cdésbtft.,  A.  D.  324,  no  43- 
49),  pa-M-  aujnurd'hiii  pr.ur  peu  certaiue,  Déme  à  Rome. 
(Voyez  les  Antiquités  chrètiouies,  i.  i,  p.  232).  Cd  ou- 
i««épuNléillsaM 
1741,  pw  la  put] 


sévère  «Ksclitnde  quo  Ton  peut  danser  nn« 

jnsteidëe  des  gradations  lentes  et  impercepti- 
bles qui  ont  conduit  lemonarqneàsc  déclarer 
le  protecteur,  et  enfin  le  prosélyte  de  l'église. 
11  toi  ftllat  dn  temps  poîur  renoncer  anx  ba- 
Lilodes  et  aux  préjugés  de  son  éducation , 
pour  reronnaltre  la  toute-puissance  divine 
du  Christ,  cl  pour  comprendre  que  la  vérité 
de  sa  févëlaïkm  était  mcoaqiaiible  avec  le 
culte  des  dieux.  La  peine  qn*fl  eut  sans  do«te 
à  vaincre  ses  propres  sentimens  lui  apprit 
à  préparer  avec  circonspectiou  le  change- 
ment du  culte  national.  Pendant  tout  le  cours 
de  soarègne,  la  ffsi  dirétienne  se  mnhipHa 
dans  une  progression  modérée  ;  mais  elle  fut 
quelquefois  passagèrement  arrt*tce  par  des 
circonstances  politiques,  par  la  prudence,  et 
quefaineCois  prât-éfre  par  le  caprice  du  sou- 
verain. U  permettait  à  ses  différeos  ministres 
d'annoncer  ses  ordres  dans  le  style  (]ui  ron- 
veuait  le  mieux  à  leurs  principes  et  il  l>a> 
lançait  avec  art  la  erabite  et  l'espoir  de  ses 
sujets,  en  pnbliantdans  la  même  année  deux 
édits,  dont  riin  recommandait  d'oltserver  re- 
ligieusement le  dimanche*,  et  l'autre  réglait 
les  cérémonies  qtt'S  falUt  observer  en  oon« 
suliani  les  anspioes*.  Aussi  long-temps  que 
celte  importante  révolution  restait  incer- 
taine ,  les  chrétiens  et  les  païens  exami- 
naient la  conduite  de  Gousiantln  avec  une 
inquiète  attention  mab  avec  des  disposi- 
tions bien  diflTérenles  :  les  uns ,  par  un  mou- 
vement de  zcle  et  de  vanité ,  exagéraient  les 
preuves  de  sa  faveur  et  l'évidence  de  sa  foi  ; 
lea  antres ,  au  ooutndre ,  jusqu'au  moment 
ob  leurs  craintes  se  changèt  ent  en  haine  et 
en  désespoir,  tâcbaient  de  cacber  au  puUie, 

>  Le  questeur  qui  a  rédigé  la  loi  du  Code  ThikNlodea, 
fhit  dire  à  son  mattre  avec  indifférence  :  Bomkùhtm  !•> 
pradirta  religumU  (I.  xrt .  1.  u,  leg.  1).  Ix mMrife èm 
affiiires  ecclésiastiques  écrivait  d'un  style  plu»  respectueux 
el  plus  dévot  :  tmt  irif^K  «m  «yi«T«Tac  B«S«x<MC 
hfmnmnf  le  Ugat  êt  M^mM  «aU»  «MttflllfM, 
(Voyez  Ëusèbe ,  IlisL  rcflésiast,  I.  x ,  c.  ) 

^  Cod.  Ttieudos.,  1.  ii ,  lit.  nu ,  leg.  1.  Cod.  de  Jusll- 
nko,  I.  m,  lit.  xii,  leg.  3.  Conrianlin  appelle  le  jour  du 
Seigneur,  dies  Soii*.CAmmat  poonil  pistakMrlV 
rdUe  de  tes  >Qjeu  patent. 

3  Cod.  Théo.l  ,  1  ivi,  lit  I,  leg.  1.  Ci>der>-uy,  en 
yiaiik  de  coame nUle-ur ,  Ucfae  (Un,  p.  2à7)  d'excuser 
Csoittalin  { Bais  llHtSBfaiB,  pl<n  séM  (Annd.  eedMni, 
A.D.321,tt*18),l 
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et  de  se  dissimttler  &  eux-mêmes  qae  les 

dieux  de  Rome  ne  pouvaient  plus  compter 
le  chef  de  l'empire  au  nombre  de  leurs 
adorateurs.  Chacun  d'eux  «  se  livrant  à  ses 
pessions  et  à  ses  préjugés  différais ,  fixth  la 
proression  de  foi  de  Constantin  à  la  pins  bril- 
lante ou  i  la  1^08  honteuse  époque  de  son 
tègne. 

Quelques  indices  que  les  Ascours  os  les 
•ctioos  de  Constantin  aient  pu  donner  de  sa 
piété  chrétienne,  il  nVn  persévéra  pas  moins 
jusqu'à  l'âge  d'environ  quarante  ans  dans  la 
pratique  de  ranciennerd^on  *  ;  et  eette  eoiip 
dnite  qui,  dans  la  cour  de  Nicomédie,  pouvut 
être  motivée  par  ses  craintes,  doit  être  re- 
gardée comme  la  volonté  libre  ou  politique 
du  souverain  des  Gaules.  Il  rétablit  les  tem- 
ples des  dieux,  ei  les  enridiiide  ses  Kbéra- 
Blés.  Les  médailles  frappées  dins  ses  mon- 
naies impériales  étaient  toujours  empreintes 
des  figures  et  des  attributs  de  Jupiter  et  d'A- 
pollon ,  d'Hercule  et  de  Mars ,  et  sa  piété  fi- 
liale augmenta  le  conseil  de  TOl^fmpe  par 
l'apothéose  de  son  père  Constance*.  3fais 
Constantin  avait  une  dévotion  particulière 
pour  le  génie  du  soleil»  l'Apollon  de  la  my- 
thologie grecque  et  romaine,  n  aimait  à  se 
voir  représenter  avec  les  symboles  du  dieu 
(ie  la  lumière  et  de  la  poésie.  Les  flèches  re- 
doutables de  cette  divinité,  le  feu  de  ses  re- 
gards, sa  couronne  de  lauriers,  sa  beauté 
immortelle  et  tontes  ses  perfections  sem- 
blaient le  (lési-ïnor  pour  le  protecteur  d'un 
jeune  héros.  Les  autels  d'Apollon  furent  sou- 
TOBt  couverts  des  magnifiques  offrandes  de 
Constantin.  La  multitude  crédule  se  laissait 
persuader  que  l'empereur  avait  eu  l'honneur 
de  contempler  la  majesté  visible  de  leur  dieu 
lulélaire,  et  qu'il  eu  avait  reçu  l'heureux  pré- 
sage d*un  régne  long  et  victorieux.  On  ado- 
rait uniTeneUement  le  soleil  comme  le  guide 

t  TModore  (1.  i ,  c.  18)  insinue  quUflliie  Bt  âerer  son 
(Ils  dans  la  religion  chrétienne  ;  mais  nous  pouvons  cer- 
Ufler,  d'après  i'auloritéd'£us«be  (tn  ru.  ConsL,  1.  m, 
c  47)qtt*HéUiK  ëÊbmÊmtb  nmàtmmn  Ai  cMs- 
Ibinisme  quo  par  les  soins  de  Cons^lantin. 

'  Voyez  les  médailles  de  ConsUnlin  dans  Ducanye  il 
Banduri.  Comme  peu  de  villes  avaient  conservé  l«  privilège 
de  iMUre  noonue»  pfeu|iietoiila  les  médailles  tortateDi 
de  la  nuMMte  ttA  tiwatllalfnwt  mnm  itmorUé 
InpMale. 
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et  le  protecteur  invindhle  de  Constantin,  et 

les  païens  pouvaient  raisonnablement  rroiw 
que  le  dieu  ,  irrité  contre  son  favori ,  ferait 
éclater  sa  Tcngeancesur  son  ingratitude  et  son 
impiété*. 

Tant  que  Constantin  n'eut  dans  les  Gaules 
qu'un  pouvoir  limité,  ses  sujets  chrétiens  fu- 
rent protégés  pur  l'autorité,  et  peut-être  par 
les  lob  d'un  prince  qid  hdssidt  sagement  ant.- 
dieux  le  soin  de  venger  leur  injure.  Si  nous  ^ 
pouvons  en  croire  Constantin  lui-même  ,  il 
avait  été  témoin  avec  indignation  des  hor~ 
rlUes  cruautés  que  les  soldats  roman»  exer- 
çaient  sur  des  citoyens  dont  la  religion  faisait 
tout  le  crime  *.  Dans  l'Orient  et  dans  l'Occi- 
cidenl,  il  avait  été  à  iiu'inc  de  connaître  les 
différens  effets  de  l'indulgence  et  de  la  sévé- 
rité. L'exemple  de  Galère,  son  Implacable 
enneni,  lui  rendait  la  dernière  plus  odieuse , 
et  il  était  invité  à  la  première  par  l'autorité 
de  son  pére,  qui,  au  moment  de  la  mort,  lui 
en  avait  recommandé  l'imitation.  Le  fils  de 
Constance  suspendit  immédiatement,  ou  an- 
nula les  édits  de  persécution  ;  tous  ceux  qui 
s'étaient  déjà  déclarés  membres  de  l'église 
obtinrent  le  IBire  exercM»  de  leurs  cérémo- 
nies rdigieuses;  et  ib  eurent  bientôt  lieu  de 
compter  également  sur  la  faveur  et  sur  la 
justice  de  leur  souverain  ,  qui  commençait  à 
sentir  secrètement  un  respect  sincère  pour  le 
nom  deChrist  el  pour  le  Dieu  des  chrétiens  *. 

Environ  cinq  moisaprésia  conquête  de  11- 
talic,  l'empereur  fit  de  ses  sentimens  une  dé- 
claration solennelle  et  authentique,  par  le  fa- 
meux édit  de  Milan,  qui  rendit  la  paix  à  l'églne 
catholique.  Dans  l'entrevue  des  deuxpnnces 
de  rOcddent,  Constantin,  par  l'ascendant 

1  Le  PM^yrHiie  âtmkm{'m,  inier  Pmegfr.  Wt.) 

qui  rut  pronnnrr»  pou  (tr  mois  avant  Inf^ierred'Italir-,  o^l  une 
preuve  évidente  de  la  sup<-rstiUon  païenne  de  Constantin, 
el  de  sa  vénération  particulière  pour  ApoBoaoaleSeWl. 
Julien  jrfbitallusioD,  Oraf.  Tn,p.  28.  «iTi>i,ir»»'i!.rVoy. 
les  CommentairesdeSpanhrim  sur  les  Ceî>ar!>,  p.  317  ) 

2  Constantin.,  Omt.  ad  Sanctos,  c  25;  miis  U  serait 
bdle  de  prouver  que  le  traducteur  greca  aapUflé  le  tens 
éererigliial  Mta  ;  d  Tmpvtm,  dam  sa  vteneHe,  pou^ 
vait  sf  nippeler  la  perscVulion  de  Dincletien  avec  une  hor- 
reur plus  vive  qu'il  ne  l'avait  sentie ,  lorsqu'il  était  jeune 
et  proressait  encore  le  paganisme, 

5  Voyez Euséb.,  Hisl.  e<rrlésiait.,I.Tni,  13;  I.  u,  'J; 
et  dans  la  Vie  de  Constant.,  I.  i,  c.  16, 17.  Larladc, 
Dtvin.  lflil.,L  i.GaedtlM.d»  JbrloHiiMl.,e.1ii 
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de  sa  puissance  cl  de  son  pônir ,  oLiiiit  l'ap- 
probation i\o  Lininius  ;  leurs  noms  (;i  leur 
autorité  réunis  désarmèrent  iu  lureur  de 
Mnciniio  ;  et,  après  la  mort  du  tyran  de 
l'Orient,  ledit  de  Milan  fut  reconnu  pour 
loi  fondamentale  dans  tout  lo  monde  ro- 
main La  sagesse  des  deux,  empereurs 
opéra  la  restitotion  dea  droite  civils  et  reli- 
gieux dont  on  avait  wL  iiyiMieaieDt  privé  les 
chrétiens.  On  ordonna  que  sans  discussion, 
sans  délais  et  sans  frais,  ils  seraient  remis  en 
pleine  poases^on  deleurséglises,  et  des  terres 
qui  avaient  été  confisquées.  Cette  injonction 
rigoureuse  Tiu  adoucie  par  la  promesse  d'in- 
drâmiser,  sur  le  trésor  impérial,  ceux  qui  au- 
raient payé  la  valeur  de  leurs  acquisitions. 
Les  sages  réglemens  relatifs  à  la  future  tran- 
quillité des  iidèles  sont  tondes  sur  tes  prin- 
cipes d'une  vaste  et  égale  tolérance,  et  cette 
égalité  devait  être  regardée ,  par  une  secte 
ftii)Ie  et  nouvdie»  comne  une  distinction 
ammageuse  et  honorable.  Les  deux  empe- 
reurs déclarent  à  l'univers  qu'ils  accordent 
aux  chréiieus  et  à  tous  autres  la  liberté  de 
•«ivre  et  de  professer  la  religion  qu'ils  pré- 
Afeut,  que  leur  coenr  leur  ékte,  on  qu'ils 
trouvent  plus  conforme  à  leur  inclination.  Ils 
expliquent  soigneusement  tous  les  mots  sus- 
oqptiÛes  d'aanbiguité,  rejettent  toute  esoep- 
tion,  et  ordonnent  aux  gouverneurs  des 
provinces  de  se  conformer  strictement  au 
sens  clair  et  simple  de  l'édit,  par  lequel  ils 
prétendent  élabUr  et  assurer,  sans  aucune 
restriction,  les  droits  de  la  liberté  religieuse. 
On  trouve  dans  l'ordonnance  le  détail  des 
pnissans  motifs  de  cette  tolérance  universelle, 
le  désir  bienfaisant  de  rendre  le  peuple 
beurenx  et  tranquille,  et  le  pieux  eqioir 
d'apaiser  par  cette  conduite  et  de  rendre 
propice  le  Dieu  qui  siège  dans  le  ciel.  Les 
empereurs  déclarent  avec  reconnaissance 
qnllaen  ont  déjà  reçu  les  plus  précieux  bien- 
fidia,  et  espèrent  qu'il  continuera  d'assurer, 
par  sa  protection,  la  prospérité  du  prince  et 
dessujetsde  l'empire.  Ces  expressions  vagues 
depiéîë  donnent  lieu  à  trois  suppositions,  qui, 

'CecHius  (de  Mort,  persenit.,  c.  48)  a  sui»î  l'original 
lltiB,  etEosèbe  (Hi&t.  ccdes.,  1.  x,  câ)  a  donaé  une  tr»- 

ducUon  grecque  dent  Mit  papélacIfBi  nambà  lass^ 
llonent  provistim. 
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quoique  d'une  nature  différente,  ne  sont  pas 
incompatibles.  L'esprit  de  Constantin  flottait 
peut-être  encore  entre  la  religion  païenne 
et  celle  des  chrétiens.  En  suivant  les  com- 
plaisantes opinions  du  polythéisme,  il  pouvait 
reconnaître  le  Dieu  des  rlirétiens  pour  une  des 
divinités  qui  composaient  la  liiéracliie  céleste, 
OU  il  croyait  peut-être,  comme  certains  philo- 
sophes amis  de  rhumanité,  que,  malgré  la 
différence  des  noms,  des  idées  et  des  céré- 
monies, tous  les  hommes  adressent  égale- 
ment leur  hommage  au  père  et  au  créateur 
unique  de  l'univers 

Mais  les  conseils  des  i)rinces  ont  plus  or- 
dinairement eu  vue  des  avantages  temporels 
que  dea  considëraâons  abstraites  sur  des 
vérités  spéculatives;  et  l'on  peut  raison- 
nablement croire  que  l'estime  de  Constantin 
pour  la  morale  chrétienne ,  et  la  persuasion 
où  ii  était  que  la  propagation  de  l'Évan- 
gile encouragerait  l'exercice  de  toutes  les 
vertus,  servirent  beaucoup  à  augmenter  la 
faveur  qu'il  accordait  à  ses  prosélytes.  Quel- 
que liberté  qu'un  monarque  absolu  puisse 
rédamer  pour  hii-mème  et  peur  ses  passions, 
il  est  évidemment  de  son  intérêt  d'inspirer  a 
tous  ses  sujets  une  respectueuse  obéissance 
pour  les  lois  naturelles  et  pour  les  engage- 
mens  civQs  de  la  société.  Hais  l'influence  des 
meilleures  lote  est  faible  et  précaire;  elles 
donnent  rarement  la  vertu  ;  elles  n'arrêtent 
pas  toujours  le  vice.  Leur  autorité  ne  peut  ni 
empêcher,  ni  même  punir  tout  ce  qu'elles 
condamnent.  Les  légidateors  de  l'antiquilé 
avaient  appelé  le  secours  de  l'éducation  et 
de  l'opinion;  mais  tous  les  principes  qui  ont 
maintenu  la  grandeur  et  la  pureté  de  bparie 
et  de  Rome,  s'étaient  anéantis  d^uis  long- 
temps dans  la  décadence  d'un  empire  despo- 
tique. La  philosophie  exerçait  encore  son 
doux  empire  sur  les  esprits  ;  mais  la  cause  de 

I  Un  panégyrique  de  Constantin ,  prononcé  sept  M 
huit  mois  après  l'édil  de  Milan  (Voyei  Golliorrcd.,  Chro- 
nolog.  Legum,  p.  7,  et  rilIcmoBt,  lltst.  des  empereurs, 
lom.  nr.  p.  246) ,  «>  sen  de  l'eipression  tuivanle  et  r»-- 
nurquaMe:  •  Sunune  nrum  uUor,  a^us  toi  noaiùta 
»  umt  fuet  Ungmmt  gvntfiim  tm  twftitotf,  futm 
»  enim  teipsrdiri  vrtis.  $dre  non possumiu.»  (  Paneg. 
t^eL  VL,'2&.)  Lu  nudaut  compte  dâ  progrèide  Coostaii- 

tiDdaMUroidlréUenlle,liolhcisl(^«n,«eO«« 
féiihoi,  MibU  et  fnttis. 
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te  v«itn  tirait  nn  bStAb  seoonrtde  la  «ip^r- 

stilinii  lies  paÛMis.  Dans  ros  rirronslniiresdé- 
cuurygi  aules,  un  snpc  mayislral  pouvait  voir 
avec  plaisir  les  progrès  d'une  religion  qui 
répandait  parmi  les  peuples  nue  morale  pure 
et  bienlaisaate ,  et  qui  rpcommaDdaii  aux 
hommfs  de  lous  les  étals  roxaclitude  dans 
leurs  devoirs  comme  la  voluuté  d'un  Dieu 
qui  distribuerait  aux  hommes  vertueux  des 
récompenses  infinies,  et  qui  punirait  les 
médians  par  des  supplices  éternels.  L'his- 
toire (U  s  Grecs  et  des  Romains  ne  pouvait 
pas  apprendre  à  Tunivers  à  quel  |)uiut  la  ré- 
vélaiioa  divine  influerait  sur  la  rcfornK'  des 
mœurs  ualionales  :  f  t  le  7<1<'  de  rélo<pieut 
Lactance  devait  uaturelleutcal  obtenir  la 
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de  lieutenautde  la  divinité.  Il  ne  devait  compte 

qu'à  elle  de  l'abus  il(r  sa  puissance  ;  et  sos  su- 
jets se  trouvaient  iiHlissolublemcut  lies ,  |)ar 
leur  serment  de  fidéKté,  à  un  o/nm  q  ni  avait 
violé  les  lois  sociales  et  celles  de  la  nature. 
Les  hundilcs  chiélieiis  étaient  envuvcs  <!ans 
ce  monde  comme  des  brebis  au  niiliru  des 
loups  ;  et  p<iisqu'il  leur  était  déleudu  d'em- 
ployer la  violeuee,  même  pour  la  défense  de 
leur  religion,  il  leur  était  encore  moins  per- 
mis de  réj):iii(!re  le  san^;  buuiain  pour  la  eou- 
servatiou  de  vums  privilèges,  ou  pour  les  mi- 
sérables possessions  d'une  vie  transitoire. 
Fidèles  à  la  doctrine  de  i'apètre  qui  précbait, 
pendant  le  n-^'iie  de  Néron ,  une  soumission 
aveugle,  les  chrétiens  des  trui:>  preiuien  sic- 


oonfiaocedeConstantin.Cetbabile  apologiste  '  clesnetacbèrentlapuretédeleur 


punissait  convaincu,  et  osait  assurer  ii  son 
souverain  que  rt-iaMisseniem  de  la  foi 
chrétienne  ramènerait  l'iauoceuce  et  la  féli- 
cité du  premier  âge  ;  que  le  aille  du  vrai 
Dieu  anéanUrait  les  guerres  et  les  discussions 


ni  par  des  révoltes,  ni  par  des  conspirations, 
et  ils  soullrireiit  les  |)lus  cruelles  persécu- 
tions sans  essayer  de  s"en  delenilrc  en  pre- 
nant les  armes,  ou  de  l'éviter  en  fuvant  dans 
des  climats  éloignés  et  moins  bariinres'.  <ln 


parmi  ceux  qui  se  regarderaient  tous  comme  ^  a  fait  une  comparaison  o<licuse  de  laeouduiii' 

descendans  du  même  père;  que  toutes  les  opposéea Celle  des  premiers chrélicns,<|u"oul 

passious  corrompues,  lous  les  dt'sin»  impurs,  tenue  les  protestans  '  de  la  France,  de  l'Alle- 

lous  les  vices  enfin  disparaîtraient  i  la  lee-  |  magne  et  de  TAngleterre ,  quand  ils  oat  dé- 

de  l'Evangile  ;  et  que  les  u>:i;;istratsu'au-  fendu  avec  intrépidité  lesr  liberté  civils  flC 


raient  plus  besoin  du  f;laive  de  la  justice  ^  religieuse.  Loin  de  niériler  <Ies  ie|.rt>c1n-s  , 

diez  un  peuple  doul  l'équité,  la  piété,  la  peut-cire  dcvraù-ou  quelques  louanges  a  uwi 

modération,  et  ime  tendresse  fraiemelle,  braves  et  judicieux  ancêtres,  ponr  avoir  senti 

dirigeraient  lous  les  sentimens  |  les  prc»nicrs  que  la  religion  ue  peut  anéantir 

L'obéissance  passivequi  |.<irle!iundilement  les  droits  inalii  nahlcs  fie  la  nnlure  humaine', 

le  joug  de  l'autorité,  et  qui  se  soumet  sans  Un  pourrait  aussi  aiiribuer  la  {tatieuce  de  lu 

résistance  a  l'oppression ,  parut  sans  ^onle  primitive  église  autant  à  sa  faiblesse  qu'a  sa 

àna  montrqun  abaoln  b  plus  utile  et  la  plas  1  winJ  Une  seda  cwposée  de  plëbmens  ti- 


«stiaMble  dea  vertus  évangéliques*.  Les  pre- 
miers chrétiens  ne  croyaient  pas  que  l'insti- 
tution prïmitive  du  gouvernement  civil  eut 
éléfoodéesur  lecoosentementdespeuples.  ils 
attribuaient  son  origine  aux  décrets  de  la 
Piwideiiee.  Quoique  l'empereur  régnant  eût 
usurpé  le  sceptre  par  le  meurtre  et  par  la 
perfidie ,  il  prit  immédiatement  le  titre  sacré 

'  Vayes  réiéganta  daeriplïMi  de  iMdatux  (Divio. 
Iwtiliit. ,  T.  S).  U  ett  fcraiifwnr  plus  clair  et  affinaitir 
ftt1l  ne  eoDVinil  a  la  diicunioa  d'un  prophiit. 

2  Ij  >>  >i4'nie  politique  des  chrcUcns  câl  expliqué  (var 
OoUvs  {fie  Jure  b€Ui  djMcù.L  l,c.  3,4).  UrwUw 
ttaft  mwUiaia  d  «saé}  Mis  Is  dMsmr  4s  ssa  CHW- 
Ureiedjifoaait  à  »  wmMn  à  l'aataiiié  «M.) 


mides,  sans  dwfs,  sans  armes  et  tansplaeo- 

'  lerlulliaii.  A|>ol.i,;.,  r.  TJ,  iH.  ii5,  Ki.  Jnmen  nun- 
Albiiùnni,  nec  Mgriani,  vel  Cassiani,  iiux^ 
niripotuerunt  chrislUuiL  Ad  Scapulamt  c.  2.  ^  cetta 
assertion  est  strirteineiil  rraip,  file  ndttt  In  dirétlOM 
de  i.r  sit-i  lc  (le  lims  li  s  (Mii|ili>i>  fi» IN  rt  militaires,  qui 
dtaicBl  anaccptiblcs  de  forcer  à  prendre  nue  part  adiré 
MitrviMde  les»  gsswwws  iw>ectMi  (V»yci  tel  ne- 
mses  de  Moyle ,  vol.  u ,  p. 

2  lk»uuei  (Hist.  des  varialiuns  des  enlises  proltMaiilo», 
L  m,  p.  210-258;  cl  Baylf.  t.  p.  S30.)  Je  nomme  Bajrle 
■fÉMSV^mtcnMnoBMA  rauloir  de  l'Avù  aai  réfli^di. 
CoiiSuilateINct.efn.deClwiTfrefiié,t.i, part  ii,p.  14& 

3  l'.urlian.in  esl  le  pr<  mitr  ou  luoiiis  le  plus  irlelire 
.de»  reforaulcur»  ^ui  ail ju^lilié  la  lluttriedela  imw^aMe. 
(VsfCS  ma  DUkCBe.  de  Jure  r^pà 
Isa.  u.^38-34.édiLM.Rnddi■Ma.) 
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forte,  flurait  été  iiiévitiiU«Nnêiit  débite,  si 
elle  eut  liasurdé  de  fiiire  nue  imprudente  et 

inutile  résistance  contre  le  maître  des  légions 
roQiaioes.  .Mais  les  clirétieus,  soit  qu'ils  cher- 
ciiasseat  ù  culmer  la  oolère  de  Dit>clétîeu,  ou 
à  obienir  la  faveur  de  Coostaniiii;  po«taient 
avancer,  aveclaconGance  que  donne  la  vérité, 
qu'ils  avalrat  été  fidèles  pciulunt  trois  siècles 
aux  priuci|>cs  d'une  aveugle  et  invariable 
aoamisaioo.  Ils  pouvaient  ly^Miter  que  le 
trône  des  Césars  aurait  été  kiébranlalile ,  si 
tous  It  iiis  siiji'ts  eussent  appris,  en  recevant 
la  fui  cbréiiuuuc ,  u  tout  cudurer  sans  résrs- 
MDce. 

Ceux  qui  rupporteot  tout  à  la  Provideuce 
regardent  j^éi.érali'Uiciit  les  princes  et  les  ty- 
rans comme  en\u)és  du  ciel  exprès  pour 
conduire  ou  pour  châtier  les  nations.  Mats 
l'histoire  sacrée  prouve,  par  un  grand  nom- 
bre d'oxciiii  les  l'amiMix  ,  que  I;i  <li\i  ntéa 
souvent  intct  j»osé  sou  autorité  d'une  manière 
plus  immédiate  en  faveur  de  son  j)euple 
chéri.  Elle  a  remis  le  sceptre  cl  l'épée  dans 
les  mains  (le  .M<>i\'  ,  le  Josin',  de  Gé(!»H)n,  de 
David  et  des  .Maeliabccs;  les  vertus  «le  ces 
héros  furent  ou  le  motif,  ou  l'clTeldc  la  fa- 
veur divine.  Leurs  victoires  devaient  achever 
la  délivrance  uu  le  triomplie  de  l'église.  Si 
les  juges  d  lsrac!  étaient  des  magistrats  pas- 
sagers, les  rois  de  Juda  tiraient  de  l'onction 
royale  et  de  leurs  auctoes  lu  droit  hërcdl- 
lairc  et  indélébile,  qui  ne  pouvait  être  effacé 
ni  par  leurs  propres  vices  ,  ni  par  le  cajirice 
de  leurs  sujets.  Celte  même  Provideuce  qui 
ifëlait  plus  circonscrite  dans  les  limites  étroi- 
tes de  la  Judée,  pouvait  choisir  Constantin 
et  sa  fanillle  j)oiir  les  [>rot('<-UMirs  dn  monde 
dirétien  ;  ei  le  dévot  l^tciance  annonce  d'un 
ton  prophétique  la  gloire  future  de  son  rc- 
^guo  long  et  nniverael'.  Galère  etMaxkne, 
I.iciniiis  et  >Taxence  parlagèroiit  avec  le  fa- 
vori (lu  ciel  les  provinces  de  l'enqjire;  les 
moris  tragiques  de  Galère  cl  de  Maxime  sa- 
tisirent  bieuAc  la  haiiie  et  les  espérances 
deschrétiens.  Lessuccès  de  Constantin  contre 
1..ieimns  et  Haxenoe  le  débarrassèrent  de 

<  UctaM»  (DMa.  laMlML,  L  i).  taibe.  teim 

Hlsloirp,  ilaiis  s.-»  Vie  et  dans  s«  Harangues,  lâche  con- 
(iuueikiucul  «k  prouver  le  tiruit  divin  deCoiululia  à 
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deux  |>ui8satts  compétiteurs  qui  retardaient 

le  triomphe  du  second  David,  et  sa  cause 
pouvait  avoir  besoin  dn  secours  parlienlier 
de  la  l'rovidence.  Les  vices  du  lyrau  des  Uo- 
maius  dégradaient  la  pourpre  et  la  nature 
huiMine }  et,  quoique  les  chrétiens  obtinssent 
sa  faveur,  ils  n'en  étaient  pas  moins  victimes, 
avec  le  reste  de  ses  sujets  ,  de  son  extrava- 
gante et  capricieuse  cruauté.  La  conduite  de 
Licinius  découvrit  promptement  bi  rép»- 
gnanoe  avec  laquelle  il  avait  adopté  les  rè- 
glen»ens  saines  et  pacifuiues  de  l'édit  de  Mi- 
lan. Il  défendit  daus  ses  étals  la  convocation 
des  synodes  provinciaux;  il  renvoya  ignomi- 
nieusemeut  tous  ses  officiers  qui  professaient 
la  foi  clu-èlienne;  et,  quoiqu'il  évitât  le  crime 
ou  plutôt  lu  danger  d  uue  perséculion  géné- 
rale, ses  vexations  particulières  n'en  raidaient 
pas  moins  odieuse  l'infruLiion  d'un  engage- 
ment solennel  et  volontaire'.  Taiulis  que  1  (>- 
rient,  selon  I  expression  d  l.usebe  ,  elail  en- 
veloppé daus  les  ombres  de  l'obscurité  infer- 
nale, les  rayons  briUans  de  la  lumière  céleste 
éclairaient  et  échauffaient  les  heureuses  <  on- 
irécs  de  l'Oceidenl.  La  piété  de  Conslaulin 
légitimait  tous  ses  succès,  et  l'us:tge  qu  il  fit 
de  la  victoire  démontra  raeilement  aux  chré« 
tiens  que  leur  héros  était  conduit  et  protégé 
par  le  Dieu  des  armées.  La  conquête  de  l  lta- 
lie  fut  suivie  d'un  édil  géitéral  de  tolérance; 
et  dès  que  la  défaiie  de  lidnins  eut  donaéà 
Constantin  la  aonveratneté  entièi-e  de  rem» 
pire,  il  exhorta  tous  ses  sujets,  par  des  lettres 
(circulaires,  u  recevoir  les  divines  vérités  de 
la  foi  chrétienne*.  La  persuasion  où  étaiM 
les  chrétiens  que  la  gl^re  de  Constantin  ser- 
vait d'instrument  aux  dt'creis  de  la  Piovi- 
dence  imprimait  dans  leur  imagination  deux 
i(l('es  qui  servaieut  également  a  faire  réussir 
la  prophétie.  Leur  flidélilé  active  épuisait  en 
sa  hiveur  toutes  les  ressources  de  l'industrie 
humaine,  et  ils  étaient  intimement  convaincus 
que  le  ciel  seconderait  leurs  efforts  par  un 
secours  miraculeitx.  Les  ennemis  de  Constan 
tin  attribuent  son  aUanoe  avec  l'église  ca- 

I  Nous  o'svuos  qu'uoe  cootuittuice  imparriruc  de  ta 
pcwftmltia  irt  ifialw  tirtit  ilTlitt'-  (Hist.  eccle^tatt., 
L X ,  c.  8  ;  ru.  Constantin.,},  i ,  c.  «►-56 ;  l.  n , c  1,  2]f 
AurcUuii  Victor  i>ark  en  gcnénl  de  n«niMité. 

S  EuMib.,  m  nt,  CoiuUuiL,  L  n,  c^k  4>»  lii^t 
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iholique  &  dot  noâb  intéressés,  |>arce 
qu'elle  a  semUlé  oontrîbim'  aa  succès  de  soft 

ambition.  Au  commencement  du  quatrième 
siècle,  les  chrétiens  composaient  encore  iinn 
bien  faible  population  relativement  à  la  popu- 
lalionde  toatrempire  ;  maisparmides  peuples 
dégénérés,  qui  regardaieni  la  chute  ou  l'élé- 
rntioitd'un  nouveau  maître  avec  l'indifférence 
des  esclaves,  le  courage  et  l'union  d'un  parti 
religieux  pourraient  oontrHraer  aux  succès  du 
chef  auquel  ils  sacriOaient  leurs  pcn>unnes 
et  leurs  fortunes  par  priuci[)e  de  conscience  '. 
Constantin  avait  appris,  par  l'exemple  de  son 
père ,  à  estimer  et  &  récompenser  le  mérite 
des  chrétiens,  et,  dans  la  distribution  des  of- 
fiees  publics,  il  avait  l'avantage  d'affermir  son 
gouvernement  parle  clioix  de  ministres  et  de 
généraux  qui  méritaient  toute  sa  con&ancc. 
L*inlluence  de  missionnaires  si  distingués 
devait  multiplier  les  prosélytes  de  la  nouvelle 
doctrine  à  la  cour  et  dans  les  armées.  Les 
barbares  de  la  Germanie,  dont  la  principale 
partie  des  légions  était  formée,  suivaient  sans 
résistance  et  presque  sansexamen  la  religion 
de  leur  comman<lant  ;  et  on  peut  raisonnable- 
ment suf)poser  (pie  (piand  ces  légions  passè- 
rent les  Alpes,  un  grand  nombre  de  soldats 
avaient  déjà  omnaeré  leur  épée  an  service  du 
Christ  et  de  Constantin*.  L'exemple  et  le 
zèle  (le  la  religion  diminuèrent  insensible- 
mant  1  horreur  que  les  chrétiens  avaient  si 
long-temps  conservée  pour  le  meurtre  et  les 
combats.  Dans  les  conciles  qui  s'assemblèrent 
sous  la  protection  de  Constantin,  les  évéques 
ratifièrent  par  leur  autorité  l'obligation  du 
serment  militaire,  et  infligèrent  la  peine  d*ex- 

1  Au  commcnoeiiicnl  du  dernier  sitek,  les  papistes  de 
r  Angleterre  Décomposaient  qu'une  trentième  partie  de  la 
nation  et  les  prole$lans  do  la  France  ne  rormaienl  que  \.\ 
fuinxiitaie  pnrlie  des  habitansde  ce  royaune  *,  c(  ccpcodanl 


d  faisait  redouter  sa  puis'^.incc  et  son  courage.  (Vojei 
ta  relations  que  Bcnlivugliu ,  alors  nonce  à  Bruxelles ,  et 
depriseurdloat ,  a  envoyées  à  Komt.  (Relazione,  t.  ii, 
p.  211-211.)  Bentivnglio  était  «ttrieox  et  bka  infimié; 
mais  il  cisl  un  peu  partial. 

3 Celte  iDdifTiTcncc  drs  Gt-rmaiiis  se  manifeste  dans 
VUltoire  de  la  coBvcnioa  do  toutes  leura  tribus.  Les  lé- 
gion de  CoailmdB  étaknt  remrtées  deGenudns(Zo- 
rine,  I.  u ,  p.  86)  et  ta  cour  de  son  père  aiait  été  remplie 
leduêUcos.  (  Voyei  le  premier  Uf  re  de  la  Viede  Conslan- 


L'EMPIRE  ROMAm ,         (S89  dep.  I.-G.> 

commnnieaâoiianzsddats  qui  quittaient  leur» 
armes  durant  la  paix  de  l'Oise  *•  En  mémo 

temps  que  Constantin  augmentait  dans  ses 
états  le  nombre  et  le  zèle  de  ses  fidèles  parti- 
sans, il  se  procurait  unefactiou  puissante  dans 
les  proviboes  qui  obéissaient  encore  à  ses  ri- 
vaux. Une  méfiance  et  un  mécontentement 
secrets  se  répandaient  parmi  les  sujets  chré- 
tiens de  Maxence  et  de  Licinius;  et  le  ressen- 
timent de  ce  demier,qu'il  ne  chercha  point  à 
cacher,  ne  servitqn'à  augmenter  leur  attache-^ 
ment  pour  son  compétiteur.  La  correspon- 
dance régulière  qu'entretenaient  les  évèques 
des  provinces  les  plus-  éloignées ,  leur  don- 
nait la  facilité  de  se  communiquer  leurs  dé> 
sirs  et  leurs  desseins,  et  de  faire  passer  sans 
danger  des  avis  utiles  ou  des  c  ontribution» 
pieuses  à  Constantin,  qui  avait  déclare  publi- 
queœent  qu'il  ne  prenait  les  armes  que  pour 
la  liberté  de  l'église'. 

L'enthousiasme  des  troupes ,  que  l'empe- 
reur partageait  peut-être,  animait  leur  cou- 
rage et  satislaisBit  leur  conscience.  Elles 
marchaient  au  combat,  convaincues  ({ue  ce 
Dieu  qui  avait  ouvert  un  passage  aux  Israéli- 
tes à  travers  les  eaux  du  Jourdain,  qui  avait 
fait  tomber  les  murs  de  Jéricho  au  son  des 
trompettesde  Josué,  déploierait  sa  puissance 
et  sa  majesté  visible  en  faveur  de  Constantin. 
L'histoire  ecclésiastique  affirme  que  ces  es- 
pérances furent  justifiées  par  uu  miracle  ad- 
mirable,  auquel  on  attribue  unanimement  la 
conversion  du  premier  empereur  chrétien. 
La  cause  réelle  ou  imap:inaire  de  cet  événe- 
ment demande  et  mérite  toute  l'alieulion  de 
la  postérité,  et  je  tâcherai  d'apprécier  inqwr- 
tialement  la  fameuse  vision  de  Constantin,  e» 


1  De  !iis  qui  arma  projiciunt  in  [>:^rc ,  placuit  cot 
abstiiure  d  comnuuUone.  {ConeU.jiretat.  canon  uu  ) 
Let  fias  «mas  criliviee  rapportent  e^Boto  àtapalH 

de  l'églUe. 

2  Eusèbe  considère  toi^ours  la  seconde  guerre  civile 
contre  Licinius ,  comme  uœ  guerre  de  reli^oo  on  nae 
croisade.  D'après  l'infilation  du  tyran,  quelques ofllden 
diréliens  rentrèrent  dans  le  service  militaire  et  cocoom- 

rcnt  la  censure  du  concile  de  iNic<f  (  ilmi/ii  ra<'  canon  du 
concile  de  liioée) ,  si  l'on  peut  s'en  rapporter  à  cette  iu- 
lerpréUdoopartienlUre,  n  lien  da  sensobseurclftaé- 
ral  des  traducteurs  greos  Balsamon,  Zonaras  et  Aleiis 
.\ri&ttaèae.  (Voyez  Beveridge,  Pandit.  ecdesùuLGrac^ 

f.  92 1  >•  ■»  AnaotsIiMO 
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coBSidtnnt  rnn  après  Taulre  rétendard ,  le 

sontrr  rt  1p  si^jnc  n'icsip  ;  on  Sf'parant  l'iiis- 
turkjue,  le  naturel  et  le  merveilleux  de  celle 
Ittstoire  extraordinaire. 

1.  L'instrument  des  snppUces  que  l'on 
n  infliKonit  (pi^iux  esclaves  ot  aux  étrangers 
'  devint  au  objet  d'horreur  pour  les  citoyens 
de  Rome,  et  l'idée  d'une  croix  était  insépara- 
blement liée  à  celle  de  crime ,  de  torture  et 
d'ignominie'.  L'empereur,  sans  (Joule  par 
un  niolif  (le  |iit'tf' ,  aholil  dans  ses  états  le 
supplice  que  le  Sauveur  du  monde  avait  dai- 
gné soalhvr*.  HaU  Constantin  était  parvenu 
à  vaincre  les  préjugés  de  sa  propre  éduca- 
tion, et  à  mépriser  ceux  de  ses  sujets,  quand 
il  fit  élever  au  milieu  de  Rome  sa  statue  por- 
tant  mie  croix  dans  la  main  droite,  avec  une 
inscription  qui  attribuait  sa  victoire  et  la  dé- 
livrance de  Rome  à  la  vertu  de  ce  sij^ne  sa- 
lutaire, véritable  symbole  de  la  force  et 
de  la  valenr*.  L'enqiennr  sanctifia ,  par  ce 
même  symbole,  les  armes  de  ses  soldats.  Lu 
croix  l)rillait  sur  leurs  casques.  Klle  était  pra- 
vée  sur  leurs  boucliers  et  brochée  sur  leurs 
étendards.  Les  emblèmes  sacrés  dontl'empe- 
renr  se  décorait  lui-même  n'étaient  distin- 
gnés  que  par  le  fini  du  travail  et  par  la  ri- 
diesse  des  omemens  *.  Le  principal  étendard 
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qui  attestait  le  triomphe  oe  la  croix  était 
connu  sous  la  déuomiuatioB  de  labarum*^ 
nom  obscur  et  fameux  ,  dont  on  a  cherclié 
vainement  l'étymologie  dans  toutes  les  lan- 
gnes  du  monde.  Le  labarum  est  d^MÛnt 
comme  une  longue  |)ique  croisée  par  une 
plus  courte  qui  lorniait  lu  croix*.  Sur  rétofTe 
de  soie  qui  pendait  de  la  traverse,  on  voyait 
la  représentation  de  remperenr  et  celle  de 
ses  fils  ricliomcnt  travaillées.  La  tète  de  la 
pique  était  surmontée  d'une  couronne  d'or 
qui  renfermait  le  monogramme  mystérieux  de 
la  croix  et  les  lettres  initiales  du  nom  de 
Christ'.  Cinquante  gardes  d'ime  valeur  et 
d'une  fidélité  éprouvée  veillaient  à  la  sûreté 
du  labarum;  ils  jouissaient  d'une  forte  paie 
dans  ce  poste  de  dtsiiaction ,  et  des  événo- 
mens  heureux  servirent  à  persuader  que  les 
gardes  du  labarum  étaient  invulnérables  dans 
l'exercice  de  leurs  fonctions.  La  seconde 
guerre  civile  apprit  &  Ucinius  i  connaître  et 
à  craindre  Tinfluence  de  cet  étendard  sacré , 
dont  la  vue  avait  animé  les  soldats  de  Con- 
stantin d'un  enthousiasme  iuviucible  au  mo- 
ment du  danger,  et  frappé  en  même  temps 
les  légions  opposées  d'épouvante*.  Ceux  des 
empereurs  chrétiens  qui  respectërentrc 


cnuis  abtitnon  modo  à  corpore 
\nmûnorum,sedetiamàeogitatione,  oeuUtt 
aurltttg.  (Cie., pro Rabirio,  c.  5.)  Les  éerirains  du  chris- 
tianisme, Justin,  Minutius  Félix,  Terlullicn,  Jérôme 
et  Muime  de  Turin,  ont  Ail  arec  aucx  de  suocte  des  re- 
«totimiBr  bllBiire  on  la  lbnn«lBlaa«ix,9i1b  ont 
prétendu  rencontrer  dnns  Ii^  objets  de  la  nature  et  de 
l'art ,  dans  rintersecliou  de  l'équateur  et  du  méridieo , 
dans  la  6gure  humaine,  dans  un  oiseau  qoifote,  dws  on 
S  fui  nage ,  dans  un  mit  de  vaisseau ,  une  vergue, 
!  charrue  et  dans  un  étendard ,  etc.  (  Voyei  Lipsius , 
de  Criicc,  I.  i,  c.  9.) 

>  Voyez  Aurelius  Victor,  qui  regarde  cette  loi  comme 
UM  preaw  delà  pMté  deCoortaetta.  Un  éOt  tesorable 
pour  le  christianisme  méritait  de  tenir  une  plare  dans  le 
Code  de  Théodose,  au  lieu  d'être  cité  d'uue  manière  in- 
directe, qui  semble  résulter  de  la  comparaison  dea  cin- 
quène  «t  dix-lniitième  tiUts  du  ueuvitme  livre. 

s  EotHie.iiiFïf.  Constant.,],  i ,  c.  10. Celte  statue, ou 
du  moins  la  croix  et  l'iiiseripUon,  peusml  l'Ire  altrilnurs 
avec  plus  de  probabilité  i  la  seconde  «m  même  à  la  troi- 
diae  vMte  ^  CoDatanlbi  ft  à  llano,  l—édiatanent 
après  la  défaite  de  Maxence.  L'esprit  des  sénateurs  et  relui 
du peuple  if étaient  paseucurcsunisamnicnl  dibpobés  à  re- 
«eiéir  uu  pareil  monument. 

4 


ibmaMHatriiUt. 

(Prudent,  in  .'lymmachtim  ,  1.  il,  464-488.) 

>  L'origine  et  le  icns  du  mol  labarum  uu  labomm 
qu'eaploient  Grégoire  de  Naziaoce,  Ambruisc  et  Pru- 
deuoe,  sont  encore  ineonniu,  malgrd  lea  cfiiart»  qu'on  • 
MU  inutilement  pour  loi  exinirs  «ne  étynologio  da  h- 
tlo,  du  grec,  de  l'espagnol,  de  la  langue  celtique,  teu- 
louque,  iltyrique,  aroténicone,  «le,  etc.  (Voyez  Du- 

cangîite  4?(0W .  Mtf.  <tiMi<**  ^<>'(*|<M<^     "MO  ^ 

barum  ;  et  Godefroy ,  ad  Coil.  Theodos.,  t.  n ,  p.  143.| 

>  Eusébe,  m  Fit.  Constant.,  1. 1 , 30.  Barouius  (AnuoL 
eecMdHUA.D.3t«,        a  gmé  me  rqtrdmrtMlM 

de  la  croix. 

3  TnuufenaXlittera,  summo  capitc  cirvumflexOf 
CArMWn  te  «eutii  notât,  CaacOitM  (de  M.  P.,  e.  M), 
Cuper  {ad  M.  P.  In  edit.  Lactant,.  t  ii,  p.  SOO) ,  et  Ba- 
ron. (A.  D.312,  n"  25),  ont  graré,  d'après  lesandoi» 
monumens,  plusieurs  Bgures  de  mouogrammea  qel  de 
vinrent  Irèià  la  mode  dam  le  nHude  cbrétieo. 

*  Bnd».  fn  Fit.  Coiutimt.,  I.  n.  e.  T,  8,  9.  Il  parte 
du  labarum  cnnime  existant  avant  l'exiiiMitinn  d'ItaHc; 
nais  soB  récit  semble  indiquer  qu'il  ne  parut  à  la  léledes 
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pie  deCon8tantindépIoyei*entrctPiuIanl  sacré 
(le  la  croix  dans  toutes  les  cxi  i-dilions  mili- 
laires;  uais  quand  les  Huccesseuni  dég«>uérés 
d0  TbéodoM  cmérent  de  paraltns  en  per- 
«oam  à  !•  tête  de  leurs  armées,  le  labanun 
tut  dépos»'  dans  li;  palais  d«'  Constanlino- 
ple  (  uinnie  uue  relique  véuérable  mais  iau- 
tile'.  Les  médaiUet  de  JaAnille  Flavieniie 
«ttestent  eneora  lê»  koaneun  qu'on  lui  ren- 
dait. Leur  pieuse  reconnaissance  a  décoré  du 
nom  du  Christ  tous  les  symboles  des  Ro- 
maius.  Les  brilUutes  épitbctes  de  sûreté  de 
b  réfiabliqiie,  gloire  dee  irméet,  retteun- 
tioa  du  bosheor  public,  eont  é^'alnnent  ap- 
pliquées aux  trophées  religieux  cl  niUitaires. 
Il  existe  encore  une  moduille  de  l'empereur 
CMMaMe,  où  réiendard  âm  lebenuB  est  ao- 
«ooipegiiéde  oeeparaletBémonblM,FAECS 
iWnB  TC  yAiwr.BAS*. 

II.  Dans  les  daugers  et  dans  les  calami- 
tée  t  les  ehréliens  avaient  «oatnaie  de  foiti- 
lerleareorpe  et  leur  esprit  par  le  signe  de 

la  croix.  Cette  priiliqnc  leur  était  familière 
dans  les  cérémonies  de  l'église ,  et  dans 
toutes  les  occasions  particulièree  de  la  vie. 
Ib  s'en  senraiest  eonnM  d'un  fréaenra- 
ttf  infiiillible  pour  éloigner  toutes  les  espèces 
de  maux  siiirimcls  ou  temporels^.  L'autorité 
de  l'église  sullisaii  pour  justilier  la  dévotion 
de  Constantin,  qui*  fHur  <tos  fradations  pni* 
dentés,  recoimut  la  Térité,  et  adopta  les  sym- 
boles (le  la  foi  chrétienne.  Mais  le  témoignage 
d'uA  auteur  contemporain  donne  a  la  piété 
de  ml  emjperenr  «a  ntoiif  plos  mUine  et 

3Tméf<  <\\ff  pUis  de  rlit  an?  3pfè< ,  Inrwjtie  Constantin  te 
df^-larii  1  t>QD«aii  dt  l-iiiiiiii!!  t  l  if  liln-raleur  de  l'église. 

<  Voya  Cod.  Tbéodu.v,  1.  vi .  Ut.  25;  Suzomen. ,  I.  i , 
c2;  V^tliMi.fChnMfà.,  f.  11.  TiMfIwaH  virait 
fvf  Isan  AilHilllêMriicie,  pfêilsaiB^MBls  wnkwM 
<  j>ii~^\.iiitiii.  Lff.  Grrfs  inoïkni^  ne  furent  point  disposés 
àd^lo;«r  sur  te  ctaoïp  deiMlailkl'eifsidard  de  l'saiyireet 
ÉKjwfaaaaiBns.  (jwîpa  MuinrinipiHt  InmriÊklmiar 
Inir  défense  surloules  sortes  d'idéessuperslitieubei.lapro- 
messede  la  victoire  leuraurait  paru  une  fiction  trop  hardie. 

>  L'abbc  du  Voisin  (p.  103,  etc.)  parle  de  dirréreiiles 
.  aÉMiilfn  d  cik  uoe  diiialalMO  iv  «  «lict  du  pèoe 

«Marilte,  Jtedle-  ' 

>  Tertuilien.  de  Coronâ,  c  3  ,•  Alhanase,  1 1,  p.  101. 
Le  savant  jésuite  Petau  {Dogmata  TJieoiog,  L  xt  ,  c.  Û, 
tft)  anMCMblé  beaucoup  de  piii^JcmMiMhi  orUS . 
vertus  di*  la  cm\  ,  qui  ont  fort  euAtBKÊéMUÊIfÊÊÊÊÊi' 
litcurs  protcsUas  du  dcnikr  dids 
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plus  admirable,  dans  un  traité  destiné  i  dé- 
fendre la  cau<se  do  la  religion.  Il  affirme,  avec 
la  plus  parfaite  confiance,  que,  dausla  nuit 
qui  précéda  la  dernière  bataille  oontn* 
Maxcnce,  Constantin  reçut  dans  tui  songe  l'or- 
dre de  peindre  le  signe  céleste  de  !>i('u  .  le 
sacré  monogramme  du  Christ,  sur  le  bouclier 
de  MS  soldats ,  et  que  sa  pieuse  obéissance 
am  coaseDandemens  du  ciel  fat  féconqsensée 
par  une  victoire  décisive.  Quelques  réflexions 
pourraient  faire  soupçonner  de  manque  de 
discernement  ou  de  véracité  un  orateur  duut 
b  planse  s'éiak  dévouée,  par  aèle  on  par  in- 
térêt, au  service  de  la  faction  dominante*.  II 
parait  qu'il  a  publié  son  ouvrage  sur  la  mort 
des  persécuteurs  de  l'église  a  Miconicdie, 
emnron  trob  ans  après  la  victoire  de  Coor 
atanlin.  M ais  la  distante  de  plus  de  trois 
cents  lieues,  et  Pintervalle  de  tn)i<  ans,  peu- 
vent avoir  donné  lieu  aux  inventions  d'une 
fonk  de  déebauitean,  avidement  reçues  par 
une  crédidiié  partit  et  approuvées  lacîte- 

inent  [>ar  l'empereur,  qui  écoutait  peut-être 
uvec  complaisance  un  coKte  dont  le  merveil- 
leux ajoutait  à  sa  gloire  et  servait  ses  des-^ 
seins.  Le  même  Miieur  prétend  que  Licinina» 

qni  dissimulait  encore  son  animosité  conlre 
les  chrétiens ,  eut  sa  part  de  la  vision.  Un 
auge  lui  présenta  uue  formule  de  prière,  qui 
fut  répétée  par  toute  l'année  avant  d'engafler 
le  combat  contre  Maximio.  La  fréquente  ré- 
pétition de  miracles  irrite  l'esprit,  quand  elle 
ne  su^iu^ue  pas  la  raison*.  Ou  peut  uxpli- 

«  CaedOm,  (ib  M.  P.,e.40.  Il  |MrallcerUiB4ae«ens 

déclamation  lil>loriqiip  a  Hv  n>tnp<iM:o  et  publiée  lonqiM 
Licinius,  souvcr,)iii  df  l'Orient,  joui^siit  encore  de  l'a- 
mitié de  Constantin  et  de  la  liiveur  des  chréii<  ri>.  l  oul 
ledear  instruit  doit  aperaeroir  que  le  style  est  fort  dit»- 
rentel  IbrtaiiHtoaioasileeduldeLMtaiMe.ft  tel  cit  le 
jugement  de  Le  Clerc  et  do  Lirdner  DiMiitlhoqueancieiins 
et  moderne,  l.  m,  p.  438-,  Veril.  de  I  Lvangile,  etc., 
part.  D,  VIS.  vu,  p.  94).  Les  partisans  de  Lactance  ool 
produit  trob  arguraens  du  litre  df  ce  livre ,  cl  sous  lei 
noms  de  Donalus  et  de  C»cilius.  (Voxez  le  i>rtTl^too(i, 
t.  II,  p.  46-60.)  Chacune  de  ces  preuves  e>l  en  elle-même 
bibket  ddkctiKUUiBHds  leur  enscBlile  est  d'un  gruid 
poUS.  Mimirt  flotté  dam  MM  «sbloa,  Je  nfanl 
dodlemeut  IVximpIe  de  d  lIrrt.M.  S.,  «t  ]>ppillll< 
l'sutcur,  quel  qu'il  soil,  C.-eciltus. 

SCadOdS,  4e  Mottpersec,  c.l6.  VolUire  pandi 
fondé  dans  son  obsenaliou  (fituvres,  t.xnr,  p.  307),lor»» 
qu'il  attribue  aux  succès  de  Coustantin  la  rcaMMls  li 
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•qmr  nturellemcHt  le  Mnce  de  Coasuiotu 

|>ar  sa  })(>litiqn(«  on  par  son  enthousiasme. 
A  l'd  veiUe  d'un  jour  qui  devait  décider  du 
destin  de  l'empire,  li  m  vive  wqniétiide  fut 
suspendue  par  qaelqiMS  iMtaas  d'un  sum- 
meil  agité,  il  n'eîst  pas  «étonnant  que  la  forme 
vénérable  du  Christ,  et  les  symboles  couuus 
de  sa  religion,  se  soient  présentés  à  l'imaKi- 
aalioo  tonraenlée  d'm  prinee  qii  révérait  le 
num  Pt  implorait  pout-<^lrp  en  secret  le  se- 
cours du  Dieu  des  (  hrcliens. 

Un  politique  Uabile  pouvait  e^uic  nient  se 
•ervir  d'an  strttagène  nriKteire,  d'one  de  ces 
fr—des  pieuses  que  Philippe  et  Sertirius 
avaient  emplovôos  avpr  adresse  et  succès 
Toutes  les  nations  de  l'antiquité  admettaient 
rorlgineMHiMtttrenedestonfes.et  anegrande 
■pertie de  l'armée  (gauloise  était  déjà  disposée 
à  placer  sa  contianoe  dam  le  signe  salutaire 
de  la  religion  clirétienne.  L  evénemeat  pou- 
mit  seal  oootre^re  la  vîaioo  secrète  de  Con- 
stantin ,  et  le  héros  intrépide  qui  avait  passé 
les  Alpes  et  l  Aiionnin  «'tait  capable  de  ré- 
fléchir avec  saug-lroid  aux  sui(<'s  d'uiif  dé- 
faite sous  les  murs  de  Uome.  La  plus  vive 
allégresie  s'empara  da  penpie  et  du  sénat.  Ils 
«e  réiii  iuiicnt  é^alemeafd'avoir  échappé  k  un 
tyran  délesté;  n)ais,  en  avouant  que  la  victoire 
deConstuniiu  surpassait  le  pouvoir  des  mor- 
tels, ils  n'osèrent  pas  inainuer  que  l'empereur 
eu  était  redevable  au  secours  des  dieox.  L'arc 
triomphal  ipii  fut  élevé  environ  trois  ans  après, 
Annoace  eu  termes  obscurs  que  Constantin 
•nrait  tanvé  9mm  par  la  grandeur  de  son 
prqve  courage,  et  par  nne  secrète  impolûon 

aon  laiNuum ,  et  sa  supériurilé  sur  l'auge  de  Liciiiiu&. 
Cepcodaat  l'apparilioa  de  cet  ugB  al  adoptée  par  P«gi , 
TfnfBMTBt  ririiri.  rtf ,  pi  ifrinnil  jyiini  ils  aalti- 
plkr  Ici  mirades. 

'  Outre  ro  l'icmples  très-connus,  Tollius  (l'réboede 
Bo&eau,  traductioa  de  Loagio)  a  dèeuuvert use  tisk» 
i'iallgias, fni  ifbiBi  Imb  tnapcs  qvH  watt  va  aa 
.featagum-  (le  symbole  de  la  sûreté )  auc  n  -,  mots:  «  Par 
jcad  tu  oblicudras  b  rktoire  ;  *  mais  TuUius  e^l  ineMuaa- 
Vkét  B'avuir  pas  cité  son  autorité;  et  tarépulatloam 
^■orale,  auMu  bico  ({n'en  littérature,  n'est  point eieiapte 
4e Rprocbe.  (Voyez  ChaufTepié ,  Dictionnaire  critii|ue ,  t. 
4,  p.  480.)  Eu  outre  du  sileurr  de  Diodure.  de  Plutarquc, 
4e  JuUb,  etc.,  00  peut  reaiarquer^  Pulyauiu^fui» 

aa  di3i)itre  tépsrt(Lir,«i0),a»|Mls|dal«lalmitde 
sMt  Tisioa. 
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de  la  divinité  L'orateur  païen  qui  le  pi  e- 
mier  avait  saisi  l'or  rasiou  de  célchrci-  les 
hautes  vertus  .du  conquérant  suppose  que 
l'empereur  était  adaûs  seul  à  an  commei^ce 
iniinie  et  familier  avec  l'Etre  suprême,  que 
le  reste  des  hitinaitis  était  confié  au  soin 
des  divinités  iid*  ricun  s.  11  donne ,  par  c*- 
moyen,  auxsi^ts  uu  nioiil  plausible  pour  se 
défendre  reipectnensemeni  d'embrasser  la 
nouvelle  relifîion*. 

m.  l  e  philosophe  qui  examine  avpc  un 
doute  tranquille  les  songe&et  les  présages,  les 
miracles  etles  prodigesdes  profanes,  et  même 
ceux  de  l'histoire  ecclésiastique,  conclura 
probablement  (pie,  si  la  fraude  a  (|url<|ucfuis 
trompé  les  yeux  des  spectateurs,  lebuu  sens 
des  lecteurs  a  été  bien  plus  souvent  rosulté 
par  les  iictions  des  écrivains  qui  ont  attribué 
inconsi(I<''r<''iiii'iit  a  r:icii(>ii  imiiit''ili;itt'  de  la 
divinité  tous  les  événemcus  ou  les  accideui 
qui  semblaient  s'éloigner  da  cours  ordinaire 
de  la  nature.  La  multitude  épouvaiitce  a  sou* 
vent  dtuuié  la  fnini»'  cl  la  couleur,  le  niou- 
veraeuletla  vuix  aux  météores  cpii  llollaieut 
extrdurdiuaireiucut  dans  les  airs\  Kuzaire  et 
Eusèbe  sont  les  deux  |rfu8  célèbres  orateurs 
qui  aient  essayé  d'immortaliser  dans  leun 
panéj?yri(pies  a(ln)its  les  vertus  de  Constan- 
tinKcul  ans  après  ia  vicloiie,  ^ia/aire  a 
décrit  une  année  de  guerriers  célestes  qni 
semblaient  tomber  des  cieux.  11  remarque 
leur  beauté,  leur  courage.  leur  i:iille  pifjau- 
tesque,  Ici»  étincelles  bnUaulesqui  sui  uieul 
de  leurs  armures  divines,  i'indnlgeiice  qu'ils 
avaient  de  he  laisser  voir  par  les  mortels,  et 
(le  leiii  (),:rler;  enfin  la  déclaration  qu'ils 
avaient  tailu  du  secours  qu'ils  ap|>«)rtaient  du 

*JnstiiuauDivùiUatis,menUs  magnitudinc.ToulfOj»- 
geurcuricus  peulencor<î»oirrin«TipUon  de  rarcdetriom- 
I»he  de  Conslanliu,  copitr  pjr  l).ii'iuii^.(ji  uli  i  ,  i  lc  .di: 

>  ifotec  profteto  aiiquid  cum  iUa  lueiUe  Uiviiia  to- 
eittum;  qute  àtiegata  nettra  DUs  mineribiu  emra 
uni  se  tibi  digruitur  ostciulere.  {Pancgyr.  f'et.,  i\,  'D 

3  }i.  Frérel  (Mém.  de  l'Acad.  des  luscrip.  t.  iv,  p.  41 1- 
437)eipligue  par  des  cautes  physiques  un  grand  naiulwe 
des  prodiges  de  l'antiquité;  et  Fabricius ,  ridiculisé  pr 
les  deux  partis,  essaie  en  vain  de  placer  la  creixoéieUa 
de  Conslauliu  partui  le^  Ucties  00  capd«éSiaML(M' 
blioL  GtCBCt  U  Ti,  p.0-2a.) 

«nuiriof  (bUerPaneprr.  nt.,  x,  14. 1fi> Jl  attiBaHs 
^enOBnirr  Us  nuti*'jr>  inintri  ius  qui  ont  adeplé Smséto» 
CcncSBCat  les  idccâ  futaaot  de  Nauijc 
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cid  M  grand  ConsumUn.  L'oratear  païen ,  en 

parlant  aux  Gaulois,  los  cite  cux-m^'mes 
comnifî  témoins  de  ce  prodigo,  et  scnihle  es- 
pérer qu'un  événement  si  récent  et  si  public 
foroera  las  incrédnleft  à  croire  aux  andcnnes 
apparitions' .  I.a  Table  pieose  d^lisèbe,  mieux 
inventrp  et  plus  éloquemment  ôcrite,  parut 
vingt-six  ans  après  le  songe  dont  il  veut  éta- 
blir la  vériië.  Il  raoonie  qne  Constantin,  étant 
en  marche  à  la  téte  de  son  armée ,  vit  de  ses 
propres  yeux,  dans  les  airs,  le  signe  lumineux 
de  la  croix  t  accompagné  de  cette  légende  : 
ee  tigite  tu  vamerat.  Cette  surprenante 
apparition  surprit  les  soldats  et  l'empereur 
liii-ménip  ,  qui  était  encore  incertain  dans  le 
choix  d'une  religion.  Mais  la  vision  de  la  nuit 
suivante  fit  succéder  une  foi  sincère  à  son 
étonnement.  Le  Christ  lai  apparut;  M,  dé- 
ployant If  même  signe  céleste  qu'il  avait  vu 
dans  U's  cioiix,  il  flaigna  dire  à  Constantin  de 
représenter  ia  croix  sur  un  étendard,  et  de 
marcher  avec  confiance  i  la  victoire  contre 
Maxonce  et  contre  tous  ses  ennemis*.  Le  sa- 
vant évéque  de  Césarée  parait  sentir  que  la 
tardive  découverte  de  celle  anecdote  mer- 
vetlleasepourrait  trouver  des  incrédules  par- 
mi  les  pins  dévots  de  ses  lecteurs.  Cependant, 
au  lit'u  de  rasscnihlor  et  df  rapporter  les  té- 
moignages de  tant  de  personnes  qui  avaient 
été  les  témonis  ocnlaires  de  ce  nfa^cle,  et 
qui  existaient  encore,  au  lieu  de  fixer  les  dates 
précises  »le  temps  rt  de  li(Mi  (jni  peuvent  éga- 
lement senir  à  éclairer  le  mensonge  et  la 
vérité',  Eusèbe  se  contente  d'assurer,  après 
h  mort  de  Constantin,  qne  cet  empereur  lui 
avait  cerltté ,  par  le  serment  le  plus  anlhen- 

*  Les  apparitions  de  Castor  et  Pollitx,  cl  parliculiire- 
menl  i>our  aniiona'r  la  victoire  des  Mact^ioniens,  sont 
•Ueslécs  par  les  hislorieos  et  par  des  moaumeiu  publics. 
(Vsfet  CieéPM,  «feJKBtenIdtorwis, i,2,  3.  6,6; 
florus,  II,  12;  ValAro  M;uinip  .  I.  1 ,  c.  8,  n»  1.)  Crpen- 
tolt  la  plupart  des  mirai  li>s  les  plus  rècem  sont  oiuis  cl 
niés  indircctcacot  par  Tilt-Li>e  (  xiv,  t  ). 

^Ensèiie.L  1.  t,2&,  29,  30. Le  Mience  deoemeiM 
Bnêbe,  dans  ton  Nistofr*  EocMsIaslique,  a  Mt  uie  pro- 
foudr  impmMnn  sur  rcux  liespufinaideillrirMto^M 
■ont  itas  lout-Mall  aveui^les. 

)  récit  d<  ConsUntin  semble  indiquer  qaH  afMnçal 
tamix  daai  lecieiaTant  de  passer  les  Alpes,  lorsqu'il 
psumlndt  Maxenoe.  La  ranité  patriotique  a  placé  la 
SBine  à  TrèTfs ,  h  !k>Mnron ,  etc. ,  do.  (  Ver«g  TiUanMl, 
HIlL  desEoipcreurs.  1.  n,  p.  573.) 


tique,  la  vérité  de  cet  événement  extraurdi- 

naire  l  a  prudente  reconnaissance  du  docte 
évéque  ne  lui  permet  pas  de  soupçonner  la 
véracité  de  son  victorieux  souverain  ;  mais  il 
donne  dairement  ft  entendre  que  tonte  autre 
autorité  lui  aurait  paru  insuffisante  pfnir  con- 
stater un  fait  aussi  miraculeux.  O  motif  de 
conûance  devait  naturellement  disparaître 
avec  hi  puissance  de  la  famille  flavienne  ;  et  ce 
signe  céleste,  que  les  infidèles  auraient  pu 
méprisQr*,fut  négligé  par  les  chrétiens  du 
siècle  qui  suivit  la  conversion  de  Constantin'. 
Mais  les  églises  catholiques  de  TOrient  et  de 
rOoeident  ont  adopté  un  prodige  qui  favorise 
ou  semble  favoriser  le  culte  de  la  croix.  La 
vision  de  Constantin  conserva  une  place  dis- 
tinguée dans  la  légende  des  superstitions, 
jusqu'au  moment  où  l'esprit  éclairé  de  la  cri- 
tique osa  réduire  la  gloire  et  éclaircir  la  vé- 
racité du  premier  empereur  chrétien  *. 

Les  protestans  et  les  philosophes  de  ce 
siède  seront  ^posés  à  craire  qu'an  ssjet  de 
sa  conversion ,  Constantin  soutint  une  four- 
berie préméditée  par  un  parjure  solennel. 
Us  n'hésiteront  point  à  prononcer  que  ses 
desseins  ambitieux  le  guidèrent  seuls  dans  le 
choix  d'une  religion  ;  et,  que,  selon  l'exprea» 
sion  d'un  poète  prolane  *,  il  fit  servir  les  au* 

<  LeplMR  Tnmwnt  (IMai.BedéiiMt.,  t  ni,:p.  1317;. 

rrjrtle  en  soupirant  Ifs  arlPs  d'Artemius  ,  vétéran  et 
martyr ,  qui  atteste  que  ses  prupn-s  yeux  uni  été  témoins 
de  la  vision  de  Constantin. 

>  GeUsios  CisiCi,  ûs  jieL  ConeiL  JfieeH. ,  1.  s,  c  4. 

s  LespartismtdelavMoB  Mpeovent  pasprodobem 

sa  ftivcur  un  seul  lf'mni.:;na£;p  des  Pt'rrv  du  quatrièlBe  et 
cinquième  siMes.qui  ont  célébré  le  triomphe  de  l'dgliM 
«t  ds  OMitantio  dans  tous  lenn  écrits  TotaMAMn. 
Coome  ces  vtlaà^bles  personnages  n'anuenl  aucuM  an- 
tipathie pour  les  miracles  ,  nous  pouTOOS  sonp^onner 
qu'aucun  d'eux  n'eut  connaissance  de  la  tir  do  (Constantin 
par  ËaBèb«,cloe soupçon  est  ooofirmé  par  l'ignorance  de 

<  Cndefroy  fut  le  premier  qui,  dans  l'année  1M3  (  Ifot. 
ad  l'Iiilostorgium ,  1.  i,  c.  6,  p.  16),  osa  montrer  du 
duule  sur  un  miracle  défendu  avec  un  7èle  égal  par  IeaP> 
dinal  Baronius  et  par  les  cenluriatcurs  de  Maedchomg. 
Depuis  ce  moment ,  plusieurs  critiques  protestans  OOt 
iiulinr  vers  le  doutr  «  l  la  nu  fiancf.  M.  ChaufTepié  a  pré- 
senté des  obiiections  d'une  grande  force.  (  Diction,  crit.,  t. 
VI,  p.  6-11  );  cl  dam  nmnfe  m4,  fabbé  da  VeUa, 
docteur  en  Sorbonne ,  a  publié  une  apolof^ei 
peut  trop  louer I  tirudiliitti  et  la  modération. 

»  Lf)rs  Coii'-tarnin  dil  ces  propre  paroUi: 
•  J'ki  rcaversé  le  culle  des  idoks; 


Digitized  by  Google 


(359  dep.  J.-C.)  PAR  ED.  Gfl 

tel»  de  iiuirche>pied  au  tr6ne  de  l'empire.  Ce 
jogemeot  hardi  et  absolu  n'est  pas  Justifié 

par  la  connaissance  que  nous  avons  du  cœur 
humain,  du  caractère  de  Constaolin ,  et  de 
la  foi  chrétieDoe.  Dans  les  temps  de  fervenr 
rdigienae ,  on  observe  communément  que 
les  plushabdes  politiques  éprouvent  une 
partie  de  l'enthousiasme  qu'ils  tâchent  d'ins- 
pirer. Les  personuages  les  plus  pieux  et  les 
phis  ordiodoxes  ont  euson?ent  hi  dangereuse 
im|wudence  de  soutenir  la  cause  de  la  vérité 
parla  ruse  et  par  le  mensonge.  L'intérêt  per- 
soand  qui  dirige  nos  aaions  inQue  aussi  sur 
nos  sentimens;  et  les  motifs  d'avantages 
temporels  qui  déterminaient  Constantin  dans 
sa  conduite  publique  devaient  le  disposer 
insensiblement  à  embrasser  une  religion  fa- 
vorable à  sa  gloire  et  à  sa  fortune.  Il  aimait 
à  se  cron«  envoyé  du  ciel  pour  régner  sur 
la  terre  ;  cette  idée  flattait  sa  vanité  :  le  suc- 
cès de  ses  armes  avait  prouvé  son  titre  divin 
an  trône,  et  ce  titre  était  fondé  sur  la  vérité  de 
la  révélation  dirëtienne.  G(Hnme  on  vmt  son- 
vent  germer  la  vertu  au  milieu  des  applati- 
dtssemens  précoces  qui  l'ont  fait  naître,  de 
même  la  piété  apparente  de  Constantin ,  eu 
supposant  qn'ettene  Ittt  d'abord  qu'appa- 
nme,  peut  avoir  pris  de  profondes  racines 
dans  son  cœur,  et  s'être  changée  en  une  dé- 
votion fervente  et  sincère.  Les  évéques  et  les 
prédicateurs  dn  la  sede  nouvelle ,  dont  les 
nuBurs  et  le  ooatnme  semUaiant  peu  pro- 
pres à  l'ornement  d'une  cour,  étaient  ad- 
mis à  la  table  de  l'empereur.  Ils  l'accompa- 
gnaient dans  ses  expéditions  ;  et  les  païens 
attribuaient  l'ascendant  que  Tun  d'entre  eux, 
ÉgypfiMi  *  on  Espagnol»  acquit  surl'e^Hit  de 

Snr  les  débris  de  leurs  temples  (Umans 
Aa  Diea  du  Cid  J'ai  prodigué  l'cnoeo^ 
Mais  low  Mi  Miat  iMor  n  gnodenr  nprinw 
N'eurent  jamab  d'autre  ^ti  que  noiHntme,  etc.  • 

Ce  poème  petit  être  ia  anse  plaUr  ;  mth  .la  décence 
Mlted  de  le  nocamer. 

*  Ce  favori  était  sans  doute  le  graud  Onus,  érêque  de 
lîordof  a ,  qui  préiëra  le  soin  pastoral  de  toute  l'église  à 
celui  d'un  dinrfee  particulier.  Atlianase  (t.  i,  p.  703) 
prinl  ina^'nifiquiMiitiit  son  oirartàre,  quoique  d'une  ma- 
nière concise.  (Voyei  TiUemoat,'  Màii.Ecdé8ia8t.,t.  vu, 
PkSM46l.)<MhM  llrtacawé,p«iHtieta|«m<SMBl,d« 
rttos  niM  4s  Is  «or  ans  ont  paais  feitone. 
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Constantin,  à  Teffetde  la  magie  '.  Ce  prince 
vivait  dans  la  familiarité  la  plus  intime  avec 

I.actancp,  qui  avait  orné  de  toute  l'éloquence 
de  Cicéron  les  préceptes  de  l'Évaugile  *,et 
avec  Eusèbe ,  qui  a  consacre  l'érudition  et  la 
philoeophie  dm  Grecs  au  service  de  la  reli' 
gion  >.  Sans  cesse  avec  leur  souverain  dont 
ils  avaient  évalué  la  pénétration,  ces  habiles 
maîtres  de  controverse  pouvaient  guetter 
rinstaat  bvorable,  et  employer  à  la  persua- 
sion des  aigumens  convenables  à  son  carac- 
tère et  proportionnés  à  son  intellipence.  La 
conversion  de  Constantin  contribua  beau- 
coup sana  donte  à  la  propagation  de  la  foi  ; 
mais  ce  souverain  ,  distingué  par  lapourpre, 
ne  surpassait  ni  en  discernement,  ni  en  vertu, 
des  milliers  de  ses  sujets  qui  avaient  em- 
brassé de  bonne  foi  bi  doctrine  cbrétîenne; 
et  il  n'est  point  dn  tout  incroyable  qu'un  sol- 
dat ignorant  ait  adopté  une  opinion  fondée 
sur  les  preuves  qui,  dans  un  siècle  plus  éclairé, 
ont  satisfait  et  subjugué  la  raison  d'un  Gro> 
tins,  d'un  Locke,  et  d'un  PascaL  Occupé  tout 
le  jour  du  soin  de  son  empire ,  Constantin 
employait  ou  affectait  d'employer  une  partie 
de  la  nuit  à  lire  les  saintes  Ecritures  et  a  com- 
poser des  discours  Uiéologiques ,  qu'il  pro- 
nonçait  ensuite  devant  des  assemUées  nom- 
breuses,  dont  l'approbation  et  les  applandîs- 
semens  étaient  toujours  uuauimes.  Dans  un 
trèSi4ong  discours  qui  existe  encore,  l'au- 
guste prédicateur  s'étend  SUT  les  différentes 
preuves  de  la  sainte  religion;  mais  il  appuie 
avec  une  complaisance  particulière  sur  les 
vers  delà  sibylle   et  sur  la  quatrième  cglo- 

I  VoyeiBaaA«,te^.CtawCaite.,#MMfan,«tZoainw, 
I.  il,  p.  101. 

>  La  loi  de  Ladanee  était  plus  morale  que  mystérieuse. 
■  £rat  pcM  nuU»,  dit  l'orthodoxe  Bull ,  diseiplina 

•  ehristiana,  et  in  rhetoricd  melius  quàm  in  theolo- 

•  giaversatus.  •  {flrfensio Fidei  !Vicen.,secl.2,c.i4.) 
3  Fabridus  a  rassemblé  avec  mu  activité  ordioaire  une 

liste  de  trois  ou  qiMmeodsaalnmcttéséaas  la  Prépa- 
ration ÉvaDgéliqiii>  «i'F.u'ébe.  (Vofa  KUU^  CtWC^ 
I.  V,  c.  4,  t.  VI,  p.  37-56.) 

*  Voyez  Constant. .  Onàtad  iSmclai,  k.  I0-9D.  0  SS 
ronde  prindpalciDait  ur  ob  acrostiche  mytléricox  , 
composé  dans  le  rixîème  siide  apr^  le  déluge,  par  la 
sibylle  Er\lhrée  ,  et  Ir.nluit  t  u  latin  |i;(r  (.iaron.  Les 
lettres  initiales  des  trenlc-qualFe  vers  grecs  Hirmcnt  cette 
MBlMNe  pfo^iéliiiM::  Jinn-Cauer,  Ftas  Dm  * 
^Aomn  av  MsMa. 
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goe  de  "^gtle  '.  Quarante  ans  avant  la  nais- 
Utmot  de  Jôsus-Christ ,  le  cbnnlre  de  Man- 
totie,  comme  s'il  eût  été  inspiré  par  la  main 
céleste  d'isaïe,  avait  célébré  avec  toute  la 
pompe  de  la  néiaphore  orientale  le  leioar 
de  la  Vierge,  la  rhuto  du  serpent ,  la  nais- 
sance prochaine  d  un  enfant  divin  ,  né  du 
grand  Jupiter,  qui  efTaceruit  les  crimes  des 
morteit,  et  gonvenierait  en  paix  Twiiven 
avec  les  vertus  de  son  père.  Il  avait  annoncé 
la  naissanre  et  la  propa^jation  d'une  rare  ci*- 
lestc  qui  repeuplerait  le  monde  entier,  et  ra- 
mènerait l'innocence  et  les  (ëlidtët  de  l'à^'e 
d'or.  Le  poète  i$!;norait  peul-(Hre  le  sens  mys- 
térieux de  sps  subliiiK-s  prédietions  ,  qu'on  a 
ignoblement  appliquées  au  lîls  uouvellemcut 
1^  d*mi  sénateur  on  d'an  trimttvir  **  Uak  si 
l'interprétation  pins  brillante  et  vrahnent  plus 
plausible  de  la  quatrième  éplopue  a  contri- 
bué à  la  conversion  de  Constantin  ,  Virgile 
mérite  d'obtenir  un  rang  distingué  parmi  les 
plus  habilea  n^ionnaires  de  l'Évanfile^ 

On  cachait  aux  étrangers,  et  même  aux  cn- 
térfiuméuos.  les  mvstéres  Imposans  du  ciillr 
et  de  la  foi  des  cbrelicus,  avec  une  circon- 
spection  qni  eidtait  leur  étonnement  et  leur 
Cariosité  *.  Mais  les  règles  de  discipline  sé- 
vère, qiif  l:i  prudf'ure  des  évèques  avait  in- 
troduites, furent  relûcliées  par  lamémepru- 
dence,  en  faveur  d'un  prosélyte  «mronné  , 
qu'il  était  important  d'attirer  dans  le  sein  de 
l'égliaes  çtt  Consianiin jooisMût^  moins  par 

*  Dam  ta  ptnphnite  de  Vlf^fle,  rempcreur  t^MAt 
IVéquenmient  au  ^eus  lltl^ral  du  texte  latîa.  (  Va}Ci 
bloodel,  des  Sybilles,  1. 1,  c  14,  ib  ,  16.) 

S  LMdi(r«rentes  ailusioas  d'un  flis  ainé  «l  d'^n  se- 
rund  flls  de Pollion ,  de  Julie,  de  Dnisus,  de  Mtreeltu$, 
sont  incumpalibh-s  avec  la  chronol'j;;ic ,  l'hiiloire  ,  et 
le  bon  sens  de  Virgile. 

*  YofCf  Loiirtb,  mmeripoai  aebrmonm  Pratiect. 
n,1i.)8MRI.I)tBfniwai9laqiiilrièBn  ^lo^e, 

le  resî<prln!:lp  t'vAiim'  il.-  T.omlres  a  dt'.plojré  une  érudition  , 
on  goill ,  une  candeur ,  et  un  enthousiasme  modM  qui 


<  La  distinction  rntr**  le  colle  puhlic  et  secret  du  scr- 
ute dirin,  miasa  catechumenorum ,  et  nUssa  /uic- 
Uum  ,  et  le  voile  mystérieux  l|Ve  la  piété  ou  la  politique 
avait  Jeté  snr  la  dcnrière,  w  Immim  Jadidcmanent  ex- 
;Q4n<K  p«rTMm(Bxpodtion dn  arint  ttercoMal . 1. 1, 
e.  8-1-  ,  p.  r.îvgi).  Mais  ponime,  rdalivcmcnl  à  ce  sujet , 
00  peut  raisonnablement  te  méfier  des  papistes,  un  ler- 
teur  protertants'enr^^ygrlcn  pliMfOiflnBBsaaiawat 
(AaUqalMs  Ls,  cft.) 


une  permission  tacite,  detmisles  privilèges 

attachés  au  cliristianisme,  avant  d'avoir  con- 
tracté aucune  des  obligations  du  chrétien.  Au 
lieu  de  quitter  l'^luie  quand  la  voix  du  dia- 
cre avertissait  la  multitude  profane  qa'die 
devait  se  retirer,  il  priait  avec  les  fidâca* 
disputait  avoc  les  évèques  sur  les  sujets  les 
plus  sublimes  et  les  plus  abstraits  de  la  théo- 
logie, célébrât  les  cérémonies  sacrées  de  la 
veille  de  Pftquea,  et»  ne  se  contentant  pas 
de  participer  aux  mystères  de  la  foi  chré- 
tienne, il  se  déclarait  en  quelque  laçon  le 
prêtre  et  le  pontife  de  ses  autels  L'orgueil 
de  Constantin  exigeait  sans  doute  cette  dis- 
linetiou  extraordinaire ,  et  les  servi<'es  qu'il 
avait  rendus  aux  chrétiens  le  méritaient  peut- 
être.  Une  sévérité  mal  placée  aurait  pu  rar 
lentîr  les  progrès  de  sa  conversion,  et  si  les 
portes  de  l'église  n'eussent  pas  été  duveries 
au  prince  qid  avait  déserté  les  autels  des 
dieux ,  le  souverain  de  l'empire  aurait  été 
privé  de  l'exercioe  de  tous  les  cultes  rell- 
gieux.  Dans  son  dernier  voyage  à  Rome,  il 
lit'clrima  ;iver  une  pieuse  véhémence  contre 
le  culte  des  faux  dieux,  et  renonça  publique* 
ment  anx  superstitions  de  ses  ancêtres,  en' 
refusant  de  conduire  la  procfssidu  militaire 
de  Tordre  équestre ,  et  d'offrir  des  vœux  à 
Jupiter  Capitolin  *.  Long-temps  avant  son 
baptême  et  sa  mort,  il  avait  annoncé  à  runi- 
vers  que  jaunis  à  revenir  sa  personne  sacrée 
n'entrerait  flans  un  temple  de  l'idolâtrie,  et 
qu'il  défendait  même  qu'on  y  plac/ùt  son  por- 
trait. Il  fit  en  même  temps  distribuer  dans 
tontes  les  province»  de  l'empire  des  médail- 
les et  des  peintures  où  il  était  représenté  dans 
la  posture  humble  et  suppliante  do  la  dév<h 
tion  ('iirèiit'iiiiP  ■'. 

On  n(>  peut  i)as  aisément  expHquer  ou  ex- 
cuser l'orgneil  qni  fh  refuser  à  Constantin  la 
(jualité  de  eatérhumènc;  mais  on  explique 
aisément  le  retard  de  sou  bapiènie  par  les 
maximes  et  la  pratique  eoclésiatiques  de  l'an- 
tiquité. Les  évèques  administraient  réguliè- 

I  Voya  Emtba  (jnrit,  CvmtÊHiLf  L  ir ,  c  l^) 
etlMlalatesenr  de  smuMi de  Cootlantin.  UMatb 

(Icmiifin  Af  IVrnprri'irr  int  fiuinii  ^  IVirMtaSMifll^ 
uicnl  en  faveur  de  son  bitpléme  anticipé. 

>  Zostme ,  I.  II ,  p.  106. 

>  £useb.,  In /U  «MMnC  L  nr,  c  f« . 


L  lyui^ed  by  Google 


(S59  dep.  J.-C.) 

rament  eux-méineslesacraineBtdelKipténie  *, 

avec  l'assistance  de  leur  clergé,  dans  la 
catli('ilrril('  de  leur  (liocrsp,  flurant  les  cîn- 
quaule  jours  qui  sépareut  la  leic  île  Pâques 
de  celle  de  laPenteoôte;  et  celle  sainte  saison, 
ûûnit  entrer  m  grand  nombre  d'enfans  et 
de  personnos  aduhos  dans  le  giron  do  l'église. 
La  discrétiou  des  parens  suspendait  souvent 
le  baptême  de  leurs eiifons  juscjuan  montent 
oà  ils  étaient  en  état  d'apprécier  les  obliga- 
tions que  ce  sacrenienilfiir  imposait;  lasévé- 
ritë  (les  ('vrquos  exigeait  un  noviciat  de  deux 
ou  trois  ans  des  nouveaux  convertis,  et  les 
catéchumènes  emt-mémes,  par  diflérent 
motifs  temporels  ou  spirituels,  s'empres- 
saient rarement  d'acquérir  la  perfection  du 
canictcre  sacré  de  chrétien.  Le  sacrement  du 
buptrine  assurait  l'expiation  absolue  de  tons 
les  pochés  ;  il  réintégrait  les  âmes  dans  leur 
pureté  priiuilivo ,  <•[  Ictir  donnait  un  droit 
certain  aux  pronios.>f  ,s  d  iinc  cicruelle  félicité. 
Parnui  les  prosélytes  de  la  lot  chrétienne ,  un 
grand  nombra  regardait  comme  irès-impm- 
dent  de  précipiter  un  secours  salutaire  qu'on 
ne  pouvait  recevoir  qu'une  fois ,  et  de  per- 
dre un  privilège  inestimable  qu'il  (>i;iii  impos- 
sible de  recouvrer.  Au  moyen  de  ce  retard , 
lia  se  livraient  sans  inquiétude  mx  plaisirs 
de  ce  monde  ecà  la  voix  de  leun  passions 


1  D(niCkarto(iIi6t.desS»eremeiK,  t.  i,  p.  3-AK>) 
explique  très  au  Ion;;  la  théorie  et  ki  fotàqait  de  faali- 
quité  rflaliTcment  au  sacreoMBtdelwpitgw.  (Dom  Marte- 
nu.s.  (leHUibusecclesiet  antiquis,  1. 1  ;  et  Biiigham ,  dans 
le  dixUme  et  oniitBe  livre  de  ses  AoUquilescbrctieDnrf  .) 
On  peot  obicncr  mw  dnoMIaiiee  dam  latpidie  les  égli- 
MS  tudderritis  (lifTi'rent  esscntielletnent  de  la  routuiup  an- 
denae.  Le  &aaemeot  de  baplAine  était  imiuédiateioeat 
oM  de  U  eoafirnntioa  et  de  la  ttinte  eeuinioa,  atee 
lORqu'on  l'administrait  ft  des  eobne. 
S  Let  Pères  de  l'«^li$e  qui  ont  blimé  ee  di'Jai ,  ne 
:  pas  cependant  l'efOeacité  du  baptême  au  lit  de  la 
,  la  rbaoriqae  ingàiieBie  de  ChryioetAiie  ne  put 


qui  differaieat  leur  baptême:  loque  nous  devnns  aiuier 
*   el  pratiquer  la  vertu  par  aaeur  pour  elle ,  et  een  pas 
■Mren  eMnir  le  iiieaHip«nMt>aMb  amt  BMiaeue 


surprendre  au  moment  où  noue  n'avons  aucune  possil)i- 
Uté  de  nous  procurer  le  baptême;  3  que,  quoique  plao.^ 
dans  le  ciel ,  nous  n'y  occuperons  qu'une  pboe  trte-iofé- 
rieim  à  edlequ'oecapcnuit  ceux  qui  eintnit  paaié  leur 
ifcdml'enRioede  la  pMié  d  dei  vertn.  (Girysos- 
llaie,  i/t  Epist.ati  Hebneos,  IlamU.  13,  opuJ  Chardon, 
État  des  Sacremutt,U  i,  p.  40).  Je  crois  que  ce  délai  da 
tla«««i«4n 
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moins  d*impression  sur  le  cœur  de  Constantin 
que  sur  son  esprit  ;  il  poursuivit  le  prand 
objet  de  son  ambition  à  travers  les  sentiers 
obsenn  et  sanglans  de  la  guerre  et  de  la  po> 
j  litiqne.et,  après  ses  victoires,  il  abusa  sans 
modération  do  sa  ptiissanco.  Loin  do  faire 
éclater  la  supériorité  de  ses  vertus  chrétien- 
nes sur  rhéroïsnie  imparfait  de  Trajan  et  des 
Antonin  ,  Constantin  perdit ,  dans  la  matn> 
rité  do  son  âge,  la  réputation  qu'il  avait  Ac- 
quise dans  sa  jeunesse.  Plus  il  s'instruisait 
dans  la  connaissance  des  saintes  vérités , 
moins  0  pratiquint  les  vertus  qu'elles  recom- 
mandent, et  dans  la  même  année  le  vit 
assembler  le  concile  de  Nicée,  et  ordoimcf  le 
supplice,  ou  plutôt  le  meurtre  de  son  lils. 
Cette  date  seule  suffit  pour  réfuter  les  nia- 
lignes  et  fausses  réflexions  de  Zosime  S  qid 
affirme  qu'après  la  mort  de  ri-is|)ns  les  re- 
mords do  son  pei  e  acceptèrent  des  ministres 
de  l'Évangile  l'expiation  qu'il  avait  eu  vain 
sollidiée  des  pontifes  du  paganisme.  Lorsque 
Crispus  mourut,  l'empereur  ne  pouvait  plus 
hésilerdaus  le  clioix  d'une  n  lij^'ion;  il  no  |»otl- 
vail  plus  ignorer  l'infailUbililé  du  renn:d(>  que 
l'église  possédait,  quoiqu'il  eftt  différé  de  s'en 
servir  jus(iu'au  moment  oii  Fapproclio  de  la 
mort  le  mita  l'alui  de  la  tentation  et  du  ilaii- 
ger  d'une  rechute.  Le&  évcques  qu'il  appela 
auprès  de  \m  pendant  sa  demtéra  maladie, 
furent  é^és  de  la  ferveur  avec  laquelle  il 
deniainla  et  reçut  le  sacrement  du  baptême, 
du  serment  (pi  il  fit  d'èlre  jusqu'à  sa  mort  un 
disciple  fidole  du  Christ,  et  de  l'huniiliié 
pieuseavec  laquelle  il  refusa  de  reprendre  la 
pourpre  âlesornemens  r«>yaux ,  après  avoir 
revêtu  la  robe  blanche  (Fun  neopliyto. 
L'exemple  et  la  réputation  de  Coustauiiu  fireiU 
prévaloir  Fusage  de  retarder  la  cérémonie  dm 
baiiléme".  Les  tyrana  qui  vinramt  après  bu 


n'a  jaiuaiï  elc  condamné  par  aucun  concile  gcnéral  ou 
provincial,  ni  par  aucune  déclaration  authentique  do  1'»- 
gllse.  1^  zèle  des  iHèques  l'est  eoflimmé  pooT  desol^Jct» 
beaucoup  moim  iiuinirlans. 

'  Zosime,  I.  II ,  p.  101.  Ci'itc  insih'nr  Hius^i  U'  mi  ri!  i  ri 
loi  m  ^VYMirer  le  mépris  et  les  invectives  de  tous  les  e<  ri- 
valDB  eedMaitIqiM,  wleplélecafdliwf  ■ywhis  (^.D. 

324 ,  DO  15-28  ] ,  qui  eut  MCnlni  éttÊÊl/bflVt  lluSdlit 

contre  £usèbe  l'arien.     

siliiiae(1.iv,e.  ei,6ï»€»>'m«a»«we* 
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tarroulumcrent  à  pcnsor  que  I«î  sang  des 
innoceas  qu'ils  auraient  versé,  que  tous  les 
crimes  qnlls  animent  oommb  dnnuit  in  long 
rogne ,  seraient  expiés  par  les  saintes  eaux 
de  la  régénération  :  ainsi  l'abus  de  la  religion 
détruisait  les  bienfaits  de  sa  morale  et  les 
fondenMtts  de  sa  yertn. 

La  reconnaissance  de  rëfl^ise  a  excnsé  les 
faiblesses  ot  pr(''coiiisf>  les  vertus  de  son  gé- 
néreux protecieur,  qui  a  placé  la  foi  chré- 
tienne sur  le  tr6ne  du  monde  romain;  et  les 
Grecs,  qni  célèbrent  la  féte  de  ee  saint  empe- 
reur, prononcent  raroment  le  nom  de  Con- 
stantin sans  y  ajouter  le  titre  d'égal  aux 
apôtret  Cette  comparaison  paraîtrait  impie 
•t  ridicule,  si  die  avait  en  vue  la  répniation 
et  les  vertus  de  ces  divins  miisionnaires  ; 
mais,  si  ce  parallèle  ne  fait  allusion  qu'au 
nombre  de  leurs  victoires  évangéUques,  le 
tnccès  de  Coosiantin  en  ce  genre  a  penMtre 
égalé  ceux  des  apôtres.  Ses  édits  de  tolérance 
firent  disparaître  les  dangers  temporels  qui 
retardaient  le  progrès  de  la  catholicité,  et 
les  ministres  waûh  de  la  foi  chrétîeinie  forent 
autorisés  et  encouragés  à  employer  en  aa  ia- 
veur  tous  les  argumens  qui  pouvaient  subju- 
guer la  raison  ou  exciter  la  piété.  La  balance 
égale  entre  les  deux  religions  ne  dura  qu'un 
instant  ;  l'ceil  perçant  de  l'avarice  et  de  l'am- 
bition découvrit  bientôt  que  la  pratique  de 
la  relifîion  chrétienne  contribuait  autant  au 
bonheur  du  présent  qu'à  celui  de  l'avenir  *. 
La  soif  des  richesses  et  des  honneurs,  l'ap- 
probation de  l'empereur,  son  exemple  et  ses 
exhortations  répandirent  rapidement  le  zèle 
et  la  conviction  parmi  la  foule  avide  et  vénale 
qni  assiégeait  c<mstamment  son  palais.  On 
récompensa  par  des  privilèges  municipaux 
et  par  des  dons  considémbles  les  villes  qui 
signalaient  leur  zèle  par  la  destruction  volon- 
taire de  le lu^  temples  ;  et  la  nouvelle  capitale 
de  rOrient  ^enorgueillissait  de  ce  qve  Con- 
stantbople  n'avait  jamnis  été  profonée  par  le 

grande  confiance  le  ulnt  et  la  béatitude  éternelle  de  Coo- 
siantin. 

1  Voyv  Tittemont ,  Hist.  des  Empereurs,  U  ir,  p.  429. 
IiM  Grm,  Ici  Ram ,  cl ,  dus  4ei  tcnf»  pin»  AOigiiéi, 

tes  Lillns  eui-mêmes  se  sont  empressé  de  plMarkmai 
Je  Constantin  dans  le  catalo^e  des  saints. 

>  Voyez  le  troiaUme  et  U-  quatrième  Urre  de  sa  v!e.  Il 
irattcooluwdsdinfM,  MttqpwlsfiiâéBGMit  IBt 


culte  des  idoles  Partout  les  dernières  clas- 
ses de  la  société  se  conduisent  à  l'imitation 
des  grands,  et  hi  conversion  det  ciloyene 
distingués  par  leur  naissance,  par  leurs  ri- 
chesses ou  par  leur  puissance,  fut  bientôt 
imitée  par  celle  de  tous  les  êtres  dépendans, 
qui  craignaient  de  perdre  ou  qui  voulaient 
obtenir  *.  Le  salut  du  peuple  s'achetait  i  bon 
marché,  s'il  est  vrai  que  dans  une  année 
douze  mille  hommes  et  un  nombre  propor- 
tionné de  femmea  et  d'enfima  furent  baptisés 
à  Rome,  et  qu'il  n'en  eoftta  qu'une  robe 
blanche  et  vingt  pièces  d'or  pour  chaque 
converti  ^.  La  puissante  influence  de  Çon- 
siautiu  n'était  pas  circonscrite  dans  les  li- 
mites étroites  de  sa  vie  ou  de  aes  états.  L'é- 
ducatîon  qu'il  donnait  i  ses  fils  ou  &  ses 
neveux  semblait  devoir  asanrer  à  l'empire 
une  rac^  de  princes  dont  la  foi  serait  d'autant 
plus  vive  et  sincère,  qu'ils  en  avaient  reçu 
les  prindpea  dès  leur  plus  tendre  jeunesse. 
Le  commerce  et  la  guerre  répandaient  la  con- 
naissance de  l'Évangile  au-delà  des  provinces 
romaines;  et  les  barbares  qui  avaient  dé- 
daigné une  secte  proscrite  et  humiliée,  res- 
pectèrent une  religion  adoptée  par  le  plus 
puissant  monarque  du  monde  et  par  les 

prêcbée  du  cœur  ou  seulement  des  lèvres ,  U  s'en  r^oui- 
ntt  loaioais.  (L.  m ,  e.  M.  ) 

1  Tillpnioiil  (Hist.  des  Empereurs,  Lnr.p.  .i7î-r.l6) 
a  défendu  avec  esprit  et  anrec  force  la  pureté  de  ConstaiH 
Unople  CMdreqachiMi  taHbnnIioH  Bidlga«  da  pdn 

Zosime. 

>  L'auteur  de  l'Histoire  politique  et  philosopluque  des 
deux  Indes  (  1 1 ,  p.  9)  condamne  une  loi  de  Constantin , 
qui  donnait  la  liberté  à  tous  les  esrlaves  qui  enibrassaiVnt 
le  cbristianimw.  L'empereur  publia  dTectiremeot  une  loi 
qii  éMnUt  Mot  Juiik  de  cireoodie,  flIpMrt-CIre  4e  en>> 
der  aucun  esclave  chrétien.  (Voyci  Eusébe,  in  Fit.  Coiv 
stant,  I.  iT,  c.  27,  et  le  Cod.  Tb  odos.,  I.  xn,  tit.  9, 
avec  les  Commentaires  de  Goderroy ,  U  vi ,  p.  247.)  Mais 
cette  exception  ne  regardait  que  1»  Jnllk ,  et  la  géoMilé 
des  esclaves  qui  appartenaient  oo  I  ta  dirMcns  ou  ft  ta 
païens  ne  ch.-ingiviient  oint  d'état  en  changeant  de  reli- 
ra. J'ignore  par  quelle  autorité  l'abbé  Rajrnal  a  été  iii- 
doH  ce  emv,  et  lewii^  toM  de  nota  el  de  dlalleui 
est  un  di^faut  impardonnable  de  iCBiBléressant  ouvrage. 

>  yojaJctaiancti  SUvesùti  rtM.  Eccksiad.,-Nieé- 
phor.  CiiOiil.,L  vm,  e.  34,     Banmimm;  haaOL  Be- 

désiast. ,  A.  D.  321 ,  rio  07,  74.  Ces  autoriliV^  nr  sont  pas 
bien  respectables-,  mais  les  circonstances  soul  si  prob^ 
bles  eo  eUevinfime ,  que  le  savant  Docteur  ilowcll  ( 
daUende.fSL  n,  p.  14)  a'a  pas  liéiilé  iles  asopur 
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peoplet  les  plas  civiliaés    L«t  Goths  elles 

Germains  qui  s'fMirôhiHMit  sous  les  drapeaux 
de  l'empire  révéraient  la  croix  qui  brillait 
à  la  téte  des  légions,  et  ils  répandaient  parmi 
lears  fifiroees  compatriotes  des  principes  de 
religion  et  d'humanité.  Les  rois  d'Ibérie  et 
d'Arménie  adoraient  le  Dieu  de  leur  prolec- 
Leurs  sujets,  qui  ont  inTariablement 
le  nom  de  dirMens,  IbniièreBC 
une  alliance  perpétuelle  et  sacrée 
avec  les  catholiques  romains.  On  accusa  les 
chrétiens  de  la  Perse  d'avoir  sacrifié ,  pen- 
dent la  guerre,  les  intérêts  de  leur  pays  a 
wn  de  leur  religion;  mais,  tant  que  la 
paix  subsista  entre  les  deux  empires,  la  per- 
sécution des  mages  fut  toujours  arrêtée  par 
l'interposition  de  Constantin  *.  La  lumière  de 
rÉvtngile  brillait  sur  les  o6lcs  des  Indes.  Les 
colonies  de  Juifs  qui  avaient  pénétré  dans 
l'Arabie  et  dans  l'Étbiopie  *  s'opposaient 
aux  progrès  de  la  foi  chrétienne;  mais  la 
couiaîasance  de  la  révélatkm  mosdque  lacl* 
liiait  en  quelque  façon  les  travaux  des  mis- 
donnaires;  et  l'Abyssinie  révère  encore  la 
mémoire  de  Frumentius,  qui  dévoua  si  vie, 
da  temps  de  Constantin,  à  la  oonrersioii  de 
iSi  pa|S  éloignés.  Sous  le  règne  de  Gon- 
•l«Me,ion  fils  TbéophileS  Indien  d'extrac- 

•  Les  écrivains  eccleaiailiiiuesonl  délébre  la  couvcrsion 
ënlwrlMres  sous  le  r^oe  deCoiiblantin.  (Voy.  Sozom., 
LB,c.6;el  11itedont,Li,c 23,31.)  Mais  Auflo, ta 
InÂMlcar  btfn  é'Bntte.  éoit  ttn  eMHUM  toém 
une  autorité  rfspeclablo.  11  a  lire  son  rapport  d'un  des 
eompaguoiu  de  l'apolre  d'LlhiojMe ,  el  de  Bacusius  , 
frince  ibérien ,  et  eo  même  temps  eonto  ta  domertlqnes. 
hi  fin  Mamadii  a  donné  une  ample  compilalton  des 
yrogrèt  du  chrbliani&me  dans  les  premier  et  second  mo- 
llîmes de  son  grand  el  dérectucux  ouvrage. 

ftttre  praaante  et  pathétique  de  ConstaotiB  en  bveur  de 
ses  ùtm  chrétiens  de  la  l'erse. 

3  Voyez  Basasse  Hirt.  ta  Jllift,t.vil.  f.  182;  L  vm, 
p.  333;  t.  u,  ^  m.  Vtasm  lalMigiUBde  oetéeilTain 
pooKuil  les  Juift  Jusqu'à  l'extrémité  du  globe. 

*  ThéopbOe  «tattdé  donné,  pendant  son  enAmce,  en 
otage  par  les  iMbitans  de  Itle  de  Diva ,  ses  compaU-ioles , 

«tarait  été  instruit  p;ir  U•^  Ilomaiiis  daus  les  sciencvs  el 
te»  la  foi  diretienne.  Les  Maldives,  dont  Malé  ou  Diva 
««fNbeMeDent  la  «^ilÉte, MacolnB «•  de  1900 

eu  2000  petites  tlesdans  l'océan  Indien.  Les  anciens  ne 
connorent  qu'imparfailcmenl  les  Maldives-,  mais  elles 
•nt  décrites  dans  deux  voyageurs  mahométans  du  neu- 
mmtrièrlr,  publiés  par RcaaadQL(Cwinni*.  nnWnwiù^  , 
OiBBorv ,  u 
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tion,  reçut  la  double  dignité  tféréqne  et 

d'ambassadeur.  Il  s'embarqua  sur  la  mer 
Rouge  avec  deux  centâ  chevaux  de  la  meil- 
leure race  de  Cappudoce,  que  l'empereur  en- 
voyait au  prince  des  Sabéens  et  des  Homé- 
rites.  Théophile  était  chargé  de  beaneonp 
d'autres  présens  utiles  et  curieux ,  au  moven 
desquels  ou  espérait  exciter  l'uduiiratiou  et 
se  concifier  Canddé  des  barbares.  Le  nouvel 
évéque  fit  avec  sncoès»  pendant  plusieurs 
années,  des  visites pastoialcs aux ^^ises de 
la  zone  torride 

Les  empereurs  romains  déployèrent  leur 
puissance  irrésistible  dans  le  changement  de 
la  religion  nationale.  La  terreur  qu'inspi- 
raient des  armées  formidables  réduisit  au 
silence  les  faibles  murmures  des  païens,  et 
U  y  avait  lien  de  cnnre  que  la  soumission 
volontaire  des  ecclésiastiques  et  du  peuple 
chrétien  serait  la  suite  de  leurs  principes  et 
de  leur  reconnaissance.  Les  Romains  avaient 
adopté  depuis  long-temp6,commennemaxiBn 
fondameittala  de  leur  constitution ,  que  tous 
les  citoyens,  quels  que  fussent  leur  rang  et 
leurs  dignités,  devaient  également  obéir  aux 
lois,  et  que  les  soins  et  la  police  de  la  nli- 
gion  appartenaient  aux  magistrats  civils.  Il 
ne  fut  pas  aisé  de  persuader  à  Constantin  et 
à  ses  successeurs  qu'ils  avaient  cédé,  p^ar 
leur  conversion,  une  partie  des  prérogatives 
impériales,  et  qu'il  ne  dépendait  plus  d'eux 
de  faire  la  loi  à  une  religion  qu'ils  avaient 
proU'gée,  établie  et  professée.  Les  empereurs 
continuèrent  à  exercer  leur  juridiction 
suprême  sur  Fwdre  ecdéûastique;  et  le 
seisième  livre  du  code  Je  Théodosc  détaille, 
sous  un  grand  nombre  de  titres,  l'auiorilé 
qu'ils  exerçaient  sur  l'église  catholique. 

Les  Grecs  et  les  Romans  libres  n'avaient 
jamais  connu  ladisdnction  entre  la  puissanoe 
spirituelle  Ot  temporelle  *  ;  mais  elle  fut  intro- 
duite et  confirmée  par  l'établissemeot  légal 
de  la  religion  chrétienne.  La  d^pidté  de  m» 

p.  30,  31  ;  D'Herbeiot .  BibUotbèqoe OcitBlale, p.  1tH% 
Hist.  gtoénlo  ta  Viqragei ,  I.  vin.) 
'  PkOotfOTgfos,  1.  m,  e.  4,  5,6,  iMS  ta  Observa 

lions  du  savant  Goilefroy.  l  e  rci  il  }iii.loriijue  fait  bientôt 
place  à  des  reclicrclie»  sur  la  situation  gt-ut^raphique  du 
Paradis,  sur  des  BMNUires  extraordinaires ,  ric..  etc. 
>  Vorv  Vtt/Un  dDriM,  <^  Jtkaïuuium,  nd.  t, 
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préme  puiitil**,  toujours  exercée  depuis  Kuma 
jusqu  u  Auguste  par  les  plus  iUattPtt  des 
ténatean,  fnc  enbi  unie  à  la  erarooiie  URpé- 
rialc.  Le  premier  magisirat  romplissail  Ini- 
Inêmeles  fonriions  sarenlotales  toutes  les  fois 
que  la  supiTsiiiion  ou  lu  poliitqae  le  rendaient 
nécessaire  *;  et  U  n'extsiaic,  m  à  Rome,  ni 
dans  les  provinces,  aucun  ordre  de  prêtres 
qui  réclamât  on  caractère  pins  sacré  que  celui 
des  simples  citoyens,  ou  qui  prétendit  à  uuc 
oommnincation  plus  iotiflie  atec  les  dSeox. 
Mais  dans  l'église  chrétienne,  qui  confie  le 
sorvirc  dos  autels  à  tiiic  siirrossion  de  iniiiis- 
ircs  consacrés,  le  suuvfiain  ,  dont  le  rang 
spirituel  est  moins  veuérable  que  celui  du 
moindre  diacre,  se  troQvak  plîwé  hor»  du 
sanrtuairo  et  confondu  avec  le  peuple  des 
fidèles  On  ponvait  regarder  l'empereur 
comme  le  père  de  ses  sujets;  mais  il  devait 
an  respect  et  tme  d»éis«ance  fiiaie  an  p  i  e 
de  l'église;  et  la  Ténëration  qne  Constantin 
n'avait  pu  refnsor  aux  vertus  des  saints  et  des 
confesseurs  lut  bientôt  exigée  comme  un 
AraiC,  par  la  vanité  de  l'ordre  épiscopal 
La  sourde  antmoaité  qui  régnait  emre  iaa 
jnridietions  ecdésiastiqucs  et  dviles  em- 


9. 8ID.  1m  nmatiinoe  puUupie  qu'il  M  fbreé  d'adresser 
Ml  fils  coDleDait  les  méates  priuciitei  tic  gouverncmetil 
civil  cl  eodckùblique  qu'il  avait  «ecritemeal  licbé  d'in- 
spirer imi  pèrb 

•  M.  dp  la  Raslie  Mi'moires  del'Acndéiiiic  des  Inscrip- 
tions, t.  XV ,  p.  a8-*i  )  ■  prouve,  avec  cvideoce,  qu'Au- 
sorte  et  MB  siuMfaeunaot  exercé  es  penouoe  loatfli  lea 
feactioiu  sacrées  iln  «nifliin  pnoNfn  nii  gmd'piiêlw  de 
rempire  romain. 

î  Une  hahiuidi'riiilrairecomnieDçait  déjà  à  s'introduire 
dans  l'église  de  Constanlinopte  ;  nais  le  «Mre  Aobroi» 
«nhNMa  fc  ThMBwésti  itftoir  <B  «MiaÉR,  «  W IH 
$«>iitir  1  1  lUrrerence  d'un  ■ianpaian|slln>i(Vsyni 

TlieoUurcl ,  I.  V ,  c  18.) 

3  A  la  table  de  l'empereur  Maxime,  Hartin,  évêque 
de  Tours,  reçut  la  coupe  de  celui  qui  la  présentait,  et 
la  remit  à  un  prêtre  dont  il  était  accompagné,  avant  de 
pcrniettiv  i|u'elle  passât  dans  les  mains  de  l'empereur. 
L'impératrice  senit  Jdartia  à  latiie.  (Suipice  Sevérft,  i» 
Fit  SaneH  Martini,  c  23,  et  le  Dialogue  n,  7.')Cepea- 
danl  on  ne  s.ùi  si  ces  honneurs  eitraorilin.iin^  rt;»ipnl 
rendus  à  la  quaiite  de  saint  oui  celle  d'év^e.  Ou  peut 
trouver  dans  les  Antiquité  de  Biagham  (1.  c  9)  d 
dans  Vaks.  (  ad  Theodorius,  1.  iv ,  c.  6)  les  dislinelion!; 
«oeordees  aa\  évèques.  (  Voyci  k  ot'réinoaial  que  I^onre , 
fvêquf  de  Tripoli,  esigea  de  l'impéralrice  ;  Tillemont , 

p.  in.) 
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barrassait  le  ^Duverneattentroniaio.  Les  enn 
peftara  craignaient  dn  an  rendre  odim  «l 
coapsribles  en  attaquant  dan  furiviléges  snerés. 
La  distinction  des  laïques  et  du  clei^é  avail 
en  lien  chez  beaucoup  de  nations  aBcienaee. 
Les  prêtres  des  Indes,  de  la  Perse,  de  l'A*" 
syrien  de  h  Jndén^  de  rÉtidopia,  de  l'Égypl» 
et  de  la  Gaule,  prétendaient  tons  tirer  d'un» 
origine  céleste  lenr  puiss.'ince  et  leurs  po*- 
sesfiions  temporelles,  et  ces  respectablefr 


an  morars  et  au  gouvernement  de  ces  difié- 
rens  peuples  '.  Mais  la  discipline  de  In  |>rinù- 
tive  église  était  fondée  sur  une  résistance 
dédaigneuse  à  l'autorité  civile.  Les  chrétiena 
avaieMécéobligéa  d'élire  ienra  propiea  aiik- 
gistrats ,  de  lever  et  de  distribuer  un  rcnana 
particulier,  et  de  taire,  pour  régler  la  polioe 
intérieure  de  leur  répdUique,  un  (odede 
lois  ratifié  par  le  oonaentenMnt  da  peuple  «t 
par  une  pratifue  de  trois  cenitana.  Lorsqnn 
Constantin  embrassa  la  foi  des  cbréiicns  ,  il 
sembla  contracter  une  alliance  |>ei  |>eiueUe 
aree  «m  aoriilé  indépendante,  et  les  priR»* 


et  par  ses  successeurs  furent  acceptés,  non 
pas  comme  des  grâces  précaires  <le  la  coui,» 
mais  comme  les  droits  justes  et  ioaiicuablea 
de  Tordre  ecclésiastique. 

L'église  endiolique  était  gouvernée  par  la 
juridiction  spirituelle  et  légale  de  dix-huit 
cents  évéques  *,  dont  mille  étaient  répandus 
dans  la  Grèce,  et  huit  cents  dans  le  pays  laUn. 
I /étendue  et  les  bornes  de  leurs  diiTéraia 
«liocèses  dépendirent  «l'abonl  du  succès  de» 
missionnaires,  et  variaient  relativement  à* 
leurs  succès ,  au  xèle  des  peuples ,  et  à  la 
propagation  de  rEvangile.  On  construisit  dén 

•  Plularqur  nous  apprend ,  dans  son  tniff*  dlsds  rSt 
d'r>)iris,  ((u'oo  îaiti«il  les  rois  d'figypte ,  aussilAl  aprti 
leur  éi<>etioD,  éaMlMpi  flSNNsM.liiaialls  MMM 
pasprCtres. 

*  La  olalainie  origteal  «t  les  «ctaai  énMar  as 

fixent  pointleur  nombre,  et  l*'s  li^t^^  p^rtirlli^  des  éplise» 
de  l'IMent  soal  ceiativeneiU  trteHOOdemes.  La  paUeoie 
•MMIé  *  Ctato  d*  SMMto  Farts,  de  Ue  IMst«. 
nlus ,  et  de  Hai^n) .  a  inborieuwnMnt  ledierchéUMifclm 
si^e»  «piseopaBx  de  l'e^tise  catliolique .  qui  eonpnaatt 
pre*|ue  iMt  l'empire  romain.  Le  newiAiBe  livre  dta  Ao- 
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•^Httset  ëpiscopnUs  sur  les  rives  4»  Nil,  snr 

îes  ontos  il'AlVk^uo .  (!;ins  lo  proronsulat  «lo 
l'Asie,  <'t  dans  touics  les  provinces  orientalos 
de  1  Ita)i(>.  I^es  évi^ques  (Je  la  jGaule,  de  la 
"IHince  .et  dp  Pom  gonTemaient  an  vaste 
territoire,  et  envoyaient  leurs  sulTrap;ansdans 
les  campajîncs  pour  reinplir  les  functions 
^Ht>orUomiécs  du  devoir  pastoral  Un  dio- 
cé^  chrétien  pouvait  ooofffc^pidre  tonte  une 
province,  ou  être  réduit  à  un  village;  mais 
tous  les  év('(|iies  avaient  un  rang  et  in- 
délébile. Ils  eiaieul  tous  censés  successeurs 
dfes  apôtres;  le  peuple  et  les  lois-leur. accor- 
^içat  à  tous  les  mêmes  privilèges,  llandis 
4]ne  Constantin  séparait  par  politique  les 
professious  civiles  et  militaires,  il  souffrait  la 
Bfibsflnoe  d'un  ordre  perpétuel  de  ministres 
tcclësiasiiqoes*  toujours  re^ctables,  et 
souvent  danj^ereux.  Ou  peut  considrror  leurs 
priucipales  iuuuuuités  sons  le^  sept  chefs 
smvans:  1.  élection  du  peuple;  2.  ordination 
du  clergé;  3.  propriétés;  4.  juridiction  ci- 
vile; 5.  censures  spirituelles;  6.  prédication 
publique;  7.  privilège  d'assemblées  législa- 
tives. 

La  liberté  des  élections  subsista  long- 
temps après  l'établisscuicnt  de  la  foi  chrc- 
tienne*;  et  les  sujets  de  Rome  jouissaient, 
dans  l'église,  du  privilège,  qu'ils  avaieul 
feida.dans la  république,  de  dMiîsir  les  ma* 
gistrats  auxquels  ils  s'engageaient  à  obéir. 
Aussitôt  après  la  mort  d'un  évêque ,  le  métro- 
politain donnait  ù  un  de  ses  sufTragans  la 
commission  d'administrer  le  diocèse  vacant, 
«t  de  préparer,  dans  un  temps  limilérin  fu- 
ture élection.  ï,e  droit  de  sutfrage  appar- 
tenait au  clergé  inférieur,  qui  était  à  portée 


•  Au  sujet  des  ni!i|uc^  île  i\ini|iagiR-  ou  C'!io, 
oui  vouienl  dam  les  synodes  el  oonfcraieal  les 


Ériem,  vsfv  nNNUMfai  (DtselfiAae  délitent  m, 

p.  W,  etc.),  et  Cb.-»r(lon  (Histoire  des  Sacremens,  L  i, 
p.  395,  etc.).  On  n'en  ealend  point  pat  lor  avant  Icquatrièmc 
siècle;  et  ce  caractère  équivoque,  qui  avait  exdtéUJàloa- 
0»  àm  prêtais,  toi  aboli  avaat  ta  fia  du  fiiUflW  lièclB 
dratrOrfentèt  dans  rOeddent. 

^  Tlin:ii,i>,iii  (DiM  ipttmderÉgli'^»-,  t.  ii.l.  ii,  C.  1-8, 
p.  07:^721  )  a  détaillé  loogiwnenl  les  élections  des  évA- 
ques,  durant  les  cinq  premiers  sIMes,  dans  TOrient  et 
dans  rOcddeul;  mais  il  se  montre  très-partial  en  faveur 
de  raristoeratie  ëpiicopale.  Bingham  (I.  iv,  c  2)  (bit 
preuve  de  modémlion  ;  et  Cbardon  (  Hisloire  des  Sacre^ 
,  U IV ,  p.  ea  tr«s-Glair  el  trte-oonds. 


de  reconnaître  le  mérite  des  candidau,  aun 

si'uateurs  ou  noMes  de  la  ville,  à  tous  ceux 
qui  avaient  un  rang  on  une  propriété,  et 
enfin  à  tout  le  corps  du  peuple,  qui  accourait 
en  foule,  aii  jôttr  de  la  Cérémonie,  der  l'èX' 
trémîté  du  diocèse  et  imposait  (|neIquefois 
silence,  par  ses  tunuiltiicuses  acclanjatîons, 
à  la  voix  de  la  raison  et  lux  lois  de  la  disci- 
pline. 1t  pouvait  bién  trter  pâT  hasard  son 
choix  sur  le  plus  digne  des  roncun'cns,  sur 
nn  ancien  curé,  sur  un  moine  pieux,  ou  snr 
un  prêtre  séculier,  recommandable  par  ses 
vertus.  Mais,  en  général,  la'cbaire  épiscopale 
éi:iit  pins  recherchée  pour  fès'avamages  dont 
elle  faisait  jouir  dans  ce  monde  qne  coflnme 
une  dignité  spirituelle.  Les  vues  intéressées 
des  passions  les  plus  méprisables,  les  aitl^ 
fices  de  la  dissimulation,  de  la  perfidie,  de 
la  corruption,  el  jusqu'aox  violences  otivertM 
et  sanglantes  ijui  avaient  déshonoré  les  éleO* 
tions  des  républiques  de  la  Grére  et  delt'omè, 
servirent  trop  souvent  à  élever  les  sucres^ 
seurs  des  humittes  npftires.  Tandis  qu'un 
candidat  vantait  le  rang  de  ses  aïeux,  un 
autre  tâchait  de  séduire  ses  juges  en  leUr 
otfirant  les  délices  d'une  table  somptueuse* 
ineuf  servie.  Un  troisième  ,  pins  coupable, 
promettait  de  partager  les  dépouilles  de 
l'église  avec  les  complices  de  ses  espérances 
sacrilèges  *.  Les  bris  ecclésiastiqnes  et  civiles 
s'occupaient  de  concert  à  réprimer  ces  dés- 
ordres en  excluant  la  populace  «lu  droit  de 
suffrage;  et  les  canons  de  l'ancieime  disci- 
pline arrêtèrent  en  partie  le  capriçe  aveugle 
des  électeurs,  en  fixant  l'âge  et  le  nmg  des 
candidats.  L'autorité  des  év(^ques  de  la  pro- 
vince, qui  s'assemblaient  dans  l'e^lise  va- 
cante pour  consacrer  le  chdx  du  peuple, 
servit  à  modérer  son  cuiportément  et  i 
éclairer  ses  erreurs.  Lésé véques  pouvaient 
refuser  l'ordination  à  un  candidat  qu'ils  en 

'  Jncrcilibilis  mulliludo,  non  solàin  ci  ro  oppnio 
(Tours),  ted  etiam  ex  vicinis  urbibus  ad  tuffragla 
firtnéUi  càMPtMiNtt f  rte.  (SidplM  Sëfère,  FM. 

Martin. ,  r.  7.)  Lr  roiicile  de  Laodirfc  'rnnon .  13)  dé- 
fend le  tumulte  et  les  attroupemens-,  cl  Justiiiien  rèsme 
le  droit  d'élection  à  la  seule  noblesse.  (Novell,  cxxm ,  1.) 

Épttres  de  Sidonius  Apollinaris  (<r,  26;  VB, 
S-9)  détaillent  quelques  srandnlcs  de  l>,:litt âe  M  QsUle; 
ella  Gaule  etnil  moins  pnliece  et  |ieniK«n|^ 
rompue  que  les  provinces  de  l'Orienl. 
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jugeuienl  indigne,  et  la  fureur  des  factions 
opposées  acceplait  quelquefois  leur  média- 
tion.  La  soumission  et  la  résiitam»  du  peu- 
pie  et  du  clerçé,  dans  plusieurs  orrnsions, 
donnèrent  lieu  à  des  précautions  qivi  peu  à 
peu  se  changèrent  en  usage  et  en  lois  posi- 
tives, dans  différentes  provinees*.  Mais  ce 
fut  partout  une  loi  fondamentale  de  la  police 
religieuse,  qu'un  évêque  ne  pouvait  pas 
prendre  possession  d'une  chaire  chrétienne 
sans  avoir  été  agréé  par  les  membres  de 
eelie  église.  Les  empereurs,  comme  protec- 
teurs de  la  tranquillité  publique,  comme 
premiers  citoyens  de  Rome  etdeConstantino- 
ide,  avaient  sans  doute  une  grande  înBuence 
quaud  ils  désignaient  quelqu'un  au  choix  d'un 
métropolitain;  mais  ces  monarques  absolus 
ieq>ectaient  la  liberté  des  oloctions  ecclé- 
siastiques; et,  tandis  qu'ils  distribuaient  et 
reprenaient  à  leur  gré  les  dignités  ehrlles  et 
militaires,  ils  souffiraient  que  les  suffrages 
libres  du  peuple  nomniassent  dix-huit  cents 
majîistrats  perpétuels  à  des  emplois  impoi^ 
tans  *.  Il  paraissait  juste  que  ces  magistrats 
■'eussent  pas  la  liberté  de  quitter  des  postes 
honorables  dont  on  ne  pouvait  les  priver. 
La  sagesse  des  concilos  essaya,  sans  beau- 
coup de  succès,  a  les  forcer  de  résider  dans 
leurs  diocèses,  et  à  les  empêcher  d'en  chan- 
ger. Mais  les  passions  qui  UTaient  nécessité 
les  précautions  les  rendirent  insuffisantes. 
Les  reproches  que  des  prélats  irrités  lancè- 
rent l  un  contre  Fautre  avec  Tébémence  ne 
servfafent  qu'à  publier  leurs  fautes  rédpro- 
ques  et  leurs  mutuelles  impnidpnrps. 

n.  Les  évôques  étaient  seuls  en  possession 
de  la  génération  spirituelle  ;  et  ce  privilège 
compensait  en  quelque  façon  les  privations 
du  célibat    qui  lut  d'abord  recommandé 

1  Un  compromis  avail  lieu  quelquefois,  soil  au  moyen 
4:iHwMODparlecoiiseiitrmpiitdes  éstx\ues  et  du  peu- 
ple: l'un  des  deux  partis  choisinait  trois  caiidUtoU,cl 
l'autrf  avail  U>  droit  de  nommer  «loi  te  Mi  auquel  II 
donnait  l.i  pii  fiTence. 

2  Tous  les  exemples dlés  par  TiiomassiD  (Discipline  de 
rÉgU«!,V.  n,  l.n,e.Ti,p.  TM-7!4) |«nita«ol des to- 
tes  d'auloriUîPxlr.inr  linaires,  mi  plutôt  d'oppression.  La 
DomiiMlion  de  l'évéqued  Alexandrie  fut  confirmée  d'une 
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comme  une  vertu,  ensuite  CQittme  un  devotav 
et  enfin  imposé  comme  une  obligation  abso- 
lue. Les  religions  de  l'antiquité  ,  qui  ont  éta- 
bli un  ordre  de  prêtres  distinct  des  autres 
citoyens,  dévouaient  une  race  sacrée,  une 
tribu  on  une  bmille  au  service  perpétuel' 
des  dieux  Do  tollos  irisiitutions  étaient 
plutôt  destinées  à  une  possession  tranquille 
qu'an  zèle  ardent  de  la  conquête  spirituelle. 
Les  enhns  des  prêtres,  plong^  dans  une 
oi^ueilleuse  Indotence ,  jouissaient  de  leur 
saint  héritage  avec  sécurité  ;  et  la  turbulente 
ardeur  de  l'enthousiasme  s'éteignait  dans  les 
douces  jouissances  dte  la  vie  domestique. 
lUsle  sanctuaire  de  l'église  chrétienne  s'ou^ 
vrail  à  tons  les  candidats  ambitieux  qui  as- 
piraient aux  récompenses  du  ciel,  ou  à  des 
possessions  dans  ce  monde.  Les  ennplois  du 
clergé  étaientexeroés,  comme  oenxdé  l'année 
et  de  la  magistrature,  par  des  hommes  qui  se 
sentaient  appelés, par  leurs  taleus  et  par  leurs 
dispositions,  à  l'état  ecclésiastique,  ou  qui 
•valent  été  choisis  par  un  évéqae  intelligent, 
comme  propres  à  étendre  la  gloireetles  succès 
de  la  foi  catholique.  Jusqu'au  moment  où  les 
abus  furent  réprimés  par  la  prudence  des- 
lois ,  les  évêques  *  joiûrent  du  droit  de  coin- 
traindre  les  opiniâtres  et  de  défendre  les  op- 


tique, I.  n,  11.) 
>  Le  célibat  du  ckrgé,  durant  les  dnq  ou  six  premiers 


siècles,  est  un  objet  de  discipline,  et  en  même  temps  de 
controverse,  qui  a  été  examiné  soigneusement  (Voyei 
Thomassin ,  Discipline  de  lligUie,  1. 1. 1-  u ,  c.  60}L  ii, 
p.  8S6-902;  et  les  Antiquités  és  Bfligbam,  1.  IV,  S<) 
Chacun  de  ces  critiques  saraat  e^SH  me  awtttédels 
Tériié,«tcidierauU«. 

•  DtoAmdoSMtofltHle  et  approuve  It  nwces&ion  hé> 
rédilairc  de  la  prêtrise  cher  les  lipyplieiis ,  les  ChaldéeM 
cl  les  Indiens  (L  i,  p.  84;  1.  n ,  p.  14J-153,  édil.  We*- 
st>ling.).  Ammlen  parle  des  mages  comme  d'une  famille 
très-nombreuse  :  «  Ptr  UtoUa  naOta  adpra$en$  mm 
eademque  prosaj^  nudtUuio  ereata  ,  deermm 
eultibus  dedieata ,  xxiii,  •  Ausoriiu^  n  lèbre  les  prf- 
Tilégeite  draldet(de  Pr^itttmib.  BurdigaLt  it}{ 
mais  11  leanniiiede  Cter  (vi,  13)  MOMe  bld^a(r  fil 
resuit  dans  la  hiérarchie  edttqpe  oM  psite  oowrie  m 
cliotx  et  à  l'émulation. 

*htmid  de  la  Tocation,  de  rordioatton,  de  l'obé- 
dienre,  etc.  du  clergé,  est  laboriensemeot  dliodé  far 
Ihomassiu  (Discipl.de  l'Église,  t.  ii ,  p.  1-flS),  etp« 
Biogham  dans  le  quatrième  livre  de  s.»,  Vntiquitès ,  prin- 
cipalement dans  les  qnalre,  six  a  septième  cbapitrck 
Quand  le  IMre  de  satat  Jértae  fM  oiteméca  Chnm, 
lès  diaereslui  tinrent  la  kiurhe  fermiV ,  de  peur  qu'il  M 
tu  une  protestation  qui  aurait  rendu  nulle  la  Hiiute  oM* 
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primés.  On  obtenoit  pour  sa  vio  les  privilépps 
les  plus  avantageux  de  la  société  civile ,  par 
la  seole  imposition  de  leurs  m^btB,  Les  em- 
pereurs avaient  exempté  le  corps  entier  du 
clei^é,  plus  nombreux  peut-être  que  celui 
des  légions,  de  tout  service  public  ou  parti- 
culier, des  ofiiccs  municipaux ,  et  de  toutes 
lestâxesou  oontribuiioos  penonndies  qui 
écrasaient  leurs  concitoyens.  Les  devoirs  de 
leur  sainte  profession  étaient  censés  remplir 
suffisamment  toutes  leurs  obligations  envers 
k  république  *.  Chaque  évéqae  acquérait  un 
droit  iadestruciible  et  absolu  à  l'étemelle 
obéissance  des  prêtres  qu'il  avait  ordonnés. 
Le  clei^é  d'une  église  épiscopale  et  des  pa- 
Niaaee  dépendantes  formait  um  aodétë  ré- 
gnUére  et  permanente,  et  les  cathédrales  de 
Gonstantinople  •  et  de  Cartilage  '  entrete- 
naient un  établissement  particulier  de  cinq 
cents  ministres  ecclésiastiques.  Leur  rang*  et 
leur  nombre  forent  multipliés  par  la  su- 
perstition  des  temps;  elle  introduisit  dans 
l'église  les  cérémonies  fastueuses  des  Juifs  et 
des  païens.  Une  longue  suite  de  prêtres,  de 
diacres,  de sonsnliacres,  d'acolytes,  d'exor^ 
i«  de  lecteurs,  de  chantres  et  de  por- 
I,  contribuèrent,  dans  leurs  différens 
1,  à  augmenter  la  pompe  etl'hannonie 
éa  culte  religieux.  On  accorda  le  nom  de  diere 
et  ses  privilèges  à  deseonfréries  pieuses  qui 
an  soutien  du  trône  ec> 


PAR  ED.  GIBBON.  CH.  XX. 


461 


'  Ls  charte  des  immunités  que  le  clergé  oblint  des  em- 
pcrans  diréliens  se  trome  au  scirième  llrre  du  Code  de 
Théodose.  Il  est  expliqué  arec  ans  do  booiM  M  par 
<Sode(h>y,  dont  les  préjugés  oppooil  de  dodcnr  d  d» 
protestnnt  tt  naïpnt  l'opinion  en  balance. 

>  Justiaiea,  NoveUes,  eut.  Soixante  prfitres,  coït  dia- 
cres, qmraoledbcoaesaes,  vialra^ring^^is  Mwo-diacm, 
cent  dit  lecteurs ,  vingt-cinq  cfaanlres  et  cent  gardes  des 
portes  ;  en  tout  cinq  cent  riugt-cinq.  Ce  nombre  modeste 
ftit  fixé  par  l'empereur  pour  décharger  l'église  des  dettes 
qu'un  étabUscemaU  beaucoup  plat  aoaihrMx  lui  mit 


5  rnh'ersu<;  rîcnts  ecclesia  carthaginicnsis...  /kfV 
piingenU  vel  an^tùu;  UUer  quos  quam  pUatmi 
erant  leeloru  fo/imAdf.  (Viclor  Vitemb,  dePtneeat. 

Fondai. ,  V,  0,  p.  78,  iMit.  Ruinarl  )  Ce  reste  d'un  étal 
plus  floris^dt  subM»t.->  raOïnc  sous  l'oppressiou  des  Van- 
dales. 

*  LeaoBbre  de  sept  ordres  a  été  fixé  dans  l'église  latine 
CSClnalnuMnt  Ib  digniléd'évtque;  maiales  quatre  rangs 
taMsan,  ou  l  es  ordres  mineurs,  sont 
iaanlB  nom,  à  d»  ikfct  laoUki. 


clésîastiquc  '.  Six  cents  parabolaiii,  oh  aven- 
turiers, visitaient  les  malades  d'Alexandrie; 
Ottie  cents  eepiaUB  ou  fossoyeurs  enterraient 
les  morts  à  Constantinopic,  et  les  nuées  de 
moines  qui  s'élevaient  des  bords  du  Nil  cou- 
vraient et  obscurcissaient  la  surface  du 
monde  chrétien. 

ni.  L'édit  de  Milan  assura  un  revenu  et  la 
paix  à  l'église  *.  Les  chrétiens  ne  recouvrè- 
rent pas  seulement  les  terres  et  les  maisons 
que  les  lois  du  persécuteur  Diuciéiien  leur 
avaient  arraciiées,  mais  Qs  acquirent  un 
droit  toutes  les  possessions  dont  ils  ne 
jouissaient  encore  que  par  l'indulgence  du 
magistrat.  Aussitôt  que  l'empereur  et  l'em- 
pire eurent  embrassé  la  religion  cbrétienne , 
il  parut  juste  de  donner  une  existence  dé» 
rente  et  honorable  au  clergé  national.  Le 
paiement  d'une  taxe  annuelle  aurait  i  n  déli- 
vrer le  peuple  des  tributs  abondans  ci  abusifs 
que  la  superstition  impose  à  tes  prosélytes. 
Mais  les  dépenses  et  les  besoins  de  l'église 
augmentaient  avec  sa  prospérité;  l'ordre  ec- 
clésiastique recevait  toujours  les  ()!)1ations 
volontaires  des  fidèles,  et  réclamait  p<  ut-étre 
des  dons  qui  l'enrichissaient.  Huit  ans  après 
l'édit  de  Milan ,  Constantin  permit  à  tous  ses 
sujets  de  léguer  leur  fortune  à  la  sainte 
église  catholique  '  ;  et  leur  dévoie  libéralité, 
qui  WÛt  été  retenue  pendant  leur  vie  par  le 
luxe  ou  par  l'avarice ,  se  livrait,  an  moment 
de  leur  mort,  à  l'excès  de  la  prodigalité.  Les 
chrétiens  opulens  étaient  encouragés  par 
l'exemple  de  leur  souverain.  Un  monarque 
absohi  qui  est  riche  sans  patrimoine  peut 

>  \iijtt  Cod.  Thcodos..  I.  xvi,  Ut.  ii,  lot  42, 4.  Les 
Co— mliif  de  Godeftof  et  muoire  ccdéafaeUqat 

d'Alexandrie  montrent  le  dan^Tcr  de  ces  pieuses  institu- 
tions, qui  troublèrent  souvent  la  tranquillité  de  cette  ca- 
pitale turbulente. 

2  L'édU  de  MiUn  {de  M.  P.,  c.  48  )  neoimalKinl 
existait  une  propriété  en  terres  :  Jd  jus  eorporU  eorum, 
U  est  eeelesiarum ,  non  hominum  singulorum  perti- 
tuntia.  Une  dédaratioa  si  aulhentiipie  du  nu^lslfat  »> 
prêflK  doit  avoir  été  reçue  dans  low  les  trOmnauxeoeMN 
une  maxime  de  loi  civile. 

î  Habeat  uniuquisque  licenticun  sancttssùiu}  ca- 
thoUetÊ  itcclesiœ  ]  vcnerabilique  concilio  decedau 
bonorum  quod  optavit  relinquen.  (Cod.  Tbéodos., 
1.  xvt.  Ut.  o,  loi  4.)  Celte  loi  Ait  puUldeà  Roais(A.  D. 
321  )  dans  un  temps  où  Con>>bulin 
guerre  avec  rcmpercur  de  l'OrienU 
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i-ivc  rliariiablp  sans  mérite  ;  cl  Constantin 
crui  iru|>  uuéoieut  qu'il  obtieudraii  la  fa- 
f«ir  d«  eiel  en  fttsaoc  iiihiinar  VMmé 
MX  dépens  dr;  l'industrie  ,  et  en  répandant 
parmi  los  sniiiis  les  richesse*  de  ses  étals.  Le 
même  mc&8uger  qui  porta  ia  téie  de  Maxeuce 
en  Afrique  fut  chargé,  |>ar  l'empereur, 
4*0116  lettre  fouw  CédUen,  évéque  de  Car- 
linge.  T.<'  monarque  lut  nnnonreqn'iladunné 
ordre  aux  tn'sorier»  de  la  provtoce  de  lui 
payer  truis  ujille  follet  ^  ou  environ  dik-huit 
nille  livres  sterliiig  ;  ec-  de  lui  fournir  le  Mr^ 
plasdont  il  pourrait  a  voir  besoin  poursecourir 
les  rfrlisfS  d'Afrique,  de  Nuniidie ,  et  de 
Mauriiaute  '.  La  libéralité  deCunsiaotincruis- 
laitdans  une  Juste  proportion  nvee  snfer- 
venr  et  avecses  vices.  Il  6t  faire  au  clergé  de 
toutes  les  villes  une  distribution  régulière  de 
grains,  puur  suppléer  aux  fonds  de  la  cba- 
rifé  ecclésiastique,  et  les  personne»  des  àem 
sexes  qui  embrassaient  la  vie  moHasti(|ue 
devinrent  li  sTivoi  is  parlienlieis  do  leur  sou- 
verain. L*>s  temples  cbrétieus  d'Aniiuche, 
d'Alexandrie,  de  Jérasalem*  de  Constanti- 
■ople, etc., attestaient  la  iMtaesae  piété  d'un 
prince  qui  ambitionnait,  dans  le  décfin de  son 
âge,  d'égaler  les  plus  superbes  monumens 
de  l'auiiquilt^  *.  Iji  forme  simple  cl  oblongue 
de  ces  pieux  édilices  était  sonv«>nt  okvée  d'un 
dôme ,  un  s'éténdalt  par  dans  bras  en  forme 
de  croix.  On  se  sorvait  presque  toujours  des 
cèdres  du  Liban  pour  les  bois  de  charpente, 
et  do  toiles  on  quelquefois  de  enivre  doré 
pour  la  couverture;  les  colonnes,  les  murs 
et  le  pavé  étaient  inrrustés  d'une  superbe 
variété'  des  marbres  les  plus  rares;  l'ar^'ent, 
Tor  ei  les  diamans  brillaient  en  profusion  sur 
les  auteU;  et  cette  magniSoenceavaftpow 
basé  solide  one  vaste  propriété  de  terres 


I  Eu>*lM?  (Hht.  EecWsiast.,  1.  x ,  6,  /n  Ht.  Constant, 
I.  IV,  c.  28  .  Il  s'étend  wec  salbfartion ,  cl  plusirars 
Ahs,  sur  la  lilMiralilt'  de  swii  \M'>-,  <|ui  l'érêque  avait  eu 
«Mcûioa  dcooonaiUe  ci  d'éprouver  piTMMidkoml. 

SBuUfee,  Hiit.EedMnl.,1.s,(!.ii,  8,4.  L'MVM 
de  CtNiin  I' .  1)111  (  ttiiliiiil  rl  llallail  If  umit  ili'  von  ni.ittrc, 
prononça  publîtiui  uient  une  descripliun  curirusi-  de  l'c- 
0te  de  Jérai«lem  (iit  Fit.  Cotut.,  I.  it,  e.  46).  Ell« 
D'existé  plus,  mai!"  il  a  iiueré,  dam  la  Vie  dcCoMlMlin 
(I.  m.r.  30),  un  eUtabrégédSlTttiMllIlVntftaer- 
nenu'iiv  Il  iVii  ,ui»i  nieoUoadel^iiednSajalfl>A^re<; 
à  CooiUBlinopie  0-  iv«  <•  •>)• 


L'EMPIRE  B0MA1>,  (359  dep.  J.-C.) 

inaliénables.  Dans  l'espace  de  deux  siècles, 
depuis  le  règne  de  Constâotin  jusqu'à  celui 
de  lostlnleo,  les  dix-lniia  oenM  églises  d* 
l'empire  romain  s'enrichirent  des  dons  aralli- 
pliés,  et  toujours  inaliénables,  du  prince  et 
de  ses  siijets.  On  peut  évaluer  à  sii  cent» 
livres  sterling  ,  oo  envkron  quinze  miBe 
francs,  le  revenu  des  évéques  placés  à 
une  distance  égale  de  l'opulence  et  de  la 
pauvreté  •  ;  mais  ce  revenu  aufnnenta  in- 
seosiblement  eu  proportion  de  la  puissance 
et  des  fidiesses  des  villes  jqn'ile  f oover» 
naient.  On  trouve  dans  un  registre  antlien- 
tique ,  mais  imparfait  *,  le  dét;iil  des  maisons, 
boutitiucs,  jardins,  et  fermes  situées  dans 
les  pMvinoes  d'Italie,  d'Afriqoe  et  4tO- 
rient,  qni  dépendaienl  des  trois  basiliques- 
de  ^ome,  Saint-I*ifTre .  Saiirt-Paul  ,et  Saint-' 
Jean-de-Latrau.  Elles  produisaient,  outre 
one  réserve  dlwilet  de  toile ,  de  papier  et 
d'aromates,  un  revenu  net  de  vingt-deoK 
mille  pièces  d'or,  environ  douze  mille  livre» 
sterling,  ou  à  peu  près  trois  cent  mille 
francs.  Dans  le  siècle  de  Jusiiuieu,  lesévèques^ 
ne  possédinent  pins  et  ne  Méritaient  plo» 
peut-être  de  posséder  la  coofiaoce  areimle 
des  citoyens  el  <ln  clori;!'-.  On  divisa  les  re-» 
venus  ecclésiastupies  de  chaque  diocèse  en 
quatre  parts  :  la  prenoère  pour  révéqoe,  la 
sectHMle  pour  le  dergë  inférieur.  In  troi- 
sième  pour  les  pauvr<-s,  la  dernière  pour  le* 
dépenses  du  culte  public;  et  les  abus  lurent 
'  soovent  et  sévèrement  réprimés  *.  Le  petri- 

•  V«rei  iiuliuien ,  M«vcU^  cuu,  3. 11  ne  parie  ni  in 
fcvcM  on  pOTimiMi,  »  M  nmi  ne  pNS  nnies  pRink 

1^1  plus  haute  >  \  (lii;ilinn  du  nM  nu  d'UD  vhe\\é  est  porte* 
àtreale  livres  d'or,  el  la  plu»  basse  i  deux  livres,  la 
Boywn»  Mnit  1  fan  prtiMifelirreB;  mais  ImilMoes 
taiuations  sont  Tort  au-dessous  de  la  valeur  rn'lle. 

>  Voyez  Baronius  (  .\nnal.  l-xloiast.  ,\.  I).  .  n"  58. 
66, 70,  71  ).  Tous  les  aelesqui  M  rtenl  du  Vatiran  ^itt 
Jmleincnl  «upetU.  Capcodant  ces  regiitm  oot  m  air 
d'antiquité  et  (TnllHiitidté;  et  il  rsl  éridfitt  ^ae,  sVlOOt 
dé  forjîis ,  ce  fut  dati'^  iiu  1» mp-  imi  l'avidité  de<-  p  <[m  ^.^ 
caaleotail  de  priiles  possessions  el  n'ambilioDaail  pas  eo* 


*  Voyez  Tlinin:i'.>in  'Di'M-tpline  de  l'Fuli'e,  t.  lu,  L  s», 
f.  xni,xiv,XT,p.  tiMVIOtii.  Il  parait  que  la  diii^km  lÉRaia- 
du  revenu  ecclésiastique  n'était  pas  encore  établie  du  tcmp» 
d'AmbrolM  d  de  dwinoittaii!.  SbnpUciui  et  GfllMS».ttK- 
(CMfveaHnt  évi^vN  la  Rome  1  ta  Un  du  < 
en  parlent  (l.'Mis  leurs  lettres  paslorales;  rnnime 
genenle  dt^a  cunlirmec  par  l'usage  daos  l'iUlie. 
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(SM-rief.  J.-C.) 

morne deréglifte  était  encore  asMijetiià  touu'H 
le*  iaipatilioos  publiques  *.  Le  clergé  de 
Rome  ,  d'Aleundr»  «t  de  Thes!»looiqae 
obtenait  quelques  exemptions  de  faveur; 
mais  le  lils  Je  Constantin  repoussa  la  tenta- 
tive prématurée  du  coacile  deiliroîai,  qui 
MMhit  à  obtewr  pour  toiit  lesbiens ocdé- 
•îMiiqiies  lUM  firmehiie  «aiiôre  et  wàner- 
selle 

iV.Le  clergé  lalta,doat  le  tribuual  s'est  élevé 
nr  In  ndMi  de  1»  toi  ehrile  et  génénle,  a 
■odestement  reconnu  comme  uo  don  de  Con- 
stantin^ la  juridiction  indépendante,  qui  fut 
le  fruit  du  temps,  du  liasani ,  et  de  l'indus- 
Irie.  Mais  les  ecclésiastiques  jornienl  bientôt 
légalement,  parla  libéralité  des  cmperenrs 
chréiiciis ,  de  privilèges  honorable*  qnî  as- 
suraient et  euuoUissaienl  les  fonctions  sacçr- 


tdwty>liq«e«  les 


<  ftmltroifle ,  le  ptns  nSé  protMenr  des  priTil^ei  e«M- 

8ia>li(iin- ,  se  soumit  viii>  inumiiiti'  ;i  jciycr  la  taxe  «1rs 
lerret.  Si  tributiun  ocUt  impertUor,  mon  neganuu^ 
mgrt  eecfeate  sehmmt  trlkmbm;  toMnm  qnm  tant 
CenariK  ('(rsnri .  et  quir  xitnl  Dei  fkv  :  trihutitm 
Ccuaris  est,  non  nrgatiir.  •  Baroiiius  tâfhe  de  pre- 
mier ce  tiilitit  comme  un  don  votonliiirc  plutôt  que 
CDonDc  nn  drroir  (Annal.  Ecdeàast.  A.  D.  987} ; 
nntenlion,  on  du  moins  In  vti 

nalTcmont  par  niomasdn  (DMpliM  dsTtigbe* 
t.  m,  1. 1.  c  ixsiv.  p.  268). 

eomm  prii  ilcgiix  trartatii  habifo,  wiqtic  co  fUspositio 
progressa  csl,  utjitga  qua  riikrcntur  ad  ccclesiam 
paUiutt  a  publica  fitnetione  cessarent  Uiquiebuiine 
■  qaod  nostra  videtur  dudum  ttmcUa  m- 
(Cod.  11iéiiAas.,L  vn.tll.  HtMIS.)  «te 
•ynodr-  de  lUinini  cùl  emporté  eet  artirle,  une  pratique  si 
Beritoiii'  aurait  p«  expier  qndques  herè>ie$<»p4x:ulalives. 

lEns^'be  {in  flL  OtaMtwf.,  I.  it,  e.27)  etSozo- 
Bèoe(i,  c.  0}  OMIS  aasnrfnt  qw ÇmêmU^  éHeiH et 
eoninm  b  juridiction  épiscopale  ;  mtii  ta  fbnMM  dn  1h- 
neux  édil  n«'  Tut  jamais  insère  elaireoMlll  dans  le  Co^e 
le  Tbéodosc  (voyes  t.  vi ,  p.  303)  eit  démontrée  par 
"Ollefts^  svee  ^pfdenee,  stft  dtesnent  ^ine  M*  de  Mon* 
teaiutea ,  joriseonnilte  aotimt  <|we  philosophe,  ail  eiteeet 
Mhde  Constantin  (  Ksprit  des  \M,  1.  xxix,  c.  16')  sans 
manjuer  le  plus  léger  soupr<Mi. 

*  La  qocstion  de  la  juridiction  ecdéelMÉi^ni  •  été  eb- 
HHrciefirta  paerion.le  préjuR^  et  fintdrft  fa  w— il.  Ln 
denx  livrt^  Ifs  ]ilu-  im|iarliaux  c|iii  QIC  soient  lontlwfs 
dans  les  uiaïus  »ont  les  Itislilul»  de  la  loi  canonique,  par 
l'eUté  de  Fleury,  et  l'Histoire  civile  de  Naple»,  par  Giaa- 
Mae.  Lear  patrie  a  eentribué  à  leur  modération  autant 
'  ewaclAre.  Flenry,  eccksiaitinue  franfaia,  mpeo- 
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seuls  évéqucs  obtinrent  et  conser\'érent  l« 
privilège  ioeitiijiable  de  n'être  jugés  que  par 
leiura|HÛn;  Aéme  dans  une  accusation  capi- 
tale, lin  synode  de  leurs  confrères  les  décb- 
rait  iimoccos  ou  coupables.  Ln  tribunal  ainsi 
composé  devait  éimbvorable  on  nène  pai>^ 
tial  pour  l'ordre  eocléaÎMiiqae,  à  moins  qu'il 
ne  fût  enflammé  par  un  resseniin>ent  person- 
nel, on  par  la  discorde  religieuse.  Mais  Con- 
stantin sembldt  convaincu  qu'une  impunité 
secrète  était  moins  dangereuse  qu'un  s<>andale 
public';  et  le  coiiril<'  de  Nicr-e  fut  édifié  de 
lui  entendre  déclarer  publiquement  que,  s>'\\ 
trouvait  itnévèqiieenadttltèfe,iloonvrirait  ie 
saint  pécheur  de  son  manteau  impérial,  La 
juridiction  (lomesliquo  des  évèques  serval| 
également  de  privilège  et  de  Irein  a  l'ordre 
ecclésiastique,  dont  les  procès  dvfls  se  UB^ 
minaient  sans  la  pariid|Mitiea  du  jnge  aéen* 
lier.  Leurs  fautes  légères  n'entraînaient  ni  un 
jugement  ni  une  punition  publique,  et  les 
évoques  les  traitaient  avec  la  prudente  sévér 
rite  d'un  père  qui  corrige  l'inexpérienee  de 
son  fils.  Mais,  lorsqu'un  nir  mliro  du  rlergé  se 
rendait  coupable  d'un  crime  qu'on  no  pouvait 
pas  suffisamment  expier  en  le  dégradant  de 
son  ordre,  le  magistrat  tirait  le  glaive  de  la 
justice,  sans  aiu  un  t  }^ard  pour  les  impunités 
ecclésiastiques.  3  "  La  d(  cision  des  juges  avait 
la  sanction  de  la  loi,  et  les  juges  exécutaient 
sans  afppel  et  sans  délai  les  décrets  épisoo* 
paux ,  dont  b  validité  dépendait  encore  dn 
consentement  des  deux  parties.  I^i  conver- 
sion des  magistrats  et  de  tout  l'empire  dimi- 
nua sans  doute  peu  à  peu  les  craintes  et  les 
scmpnles  des  chrétiens;  mais  ils  s'adressaient 
toujours  de  préférence  au  tribunal  de  l'évè- 
que,  dontils  respectaient  l'intelligence  et  l'in- 
tégrité. Le  vénérable  Austin  se  plaignait  SMC 
complaisance  tfètre  sans  eesse  interrompu 
dans  «es  fonotions  spîritndles  par  des  ci- 

italten.  redoutait  le  ponteirde  ITéf^beJedri»  Meenteerm 
ici  que,  connue  les  proptisiUons  (;aHTalcs  que  j'avance 
aant  le  rénltat  d'nn  grend  aoakre  de  bits  particuliera 
etpcn*«,Jenwlrin««fH«é4e  ranejferie  lecUur  à 
retix  des  au!rtir«  modernes  i.nt  tnilé  ce  sujet  ctoàre- 
ment,  ou  de  ninliipticr  \ef>  notes  de  cet  ouvrage  au  point 
de  le  rendre  fatigant  et  désagréable. 

I  Tillemont  a  recnetti  chs  Ma  néodnMt.  etiei 
MBtiaens  et  les  expMMh^MnitantiB.  iJHUm  SmMi. 
LiB.p.7«-7fiOL}  .....  .u 
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toyensqui  remettaient  à  son  jugement  la  pos- 
session de  lear  or,  de  leurs  terres  et  de  leurs 
trotipeaax.  4*  Le  privilège  ancien  des  une- 
maires  fut  transféré  aux  églises  chrétiennes, 
et  lj  pieuse  libérnlit*'*  du  second  Théodosc 
l'étendit  à  toute  l'eacciote  du  terrain  cousa- 
eré*.  Les  fugitifs  et  même  les  criniinels  pon- 
valant  implorer  la  justice  ou  la  miséricorde 
de  la  (iivitiité  ou  de  ses  ministres  ;  la  rigueur 
du  despotisme  se  trouvait  suspendue  par  Tin- 
terposition  de  l'église,  et  la  puissant»  média- 
tion des  évéques  pouvait  défendre  la  foitttne 
et  In  vie  dos  piti s  illustres  citoyens. 

V.  L'évéque  était  le  censeur  perpétuel  des 
mœurs  de  son  peuple  chrétien.  La  discipline 
de  pénitence  formait  un  système  de  jnrispra- 
dence canonique*,  qui  dôfînissait  avec  soin 
les  devoirs  publics  et  particuliers  de  la  ron- 
fessioii,  les  règles  de  l'évidence,  les  degrés 
des  fautes ,  et  la  mesure  des  puidiions.  Le 
pontife  chrétien  aurait  mai  rempli  la  tâche 
de  cette  censure  spirituelle  si,  en  punissant 
les  fautes  obscures  de  la  multitude,  il  eût 
respecté  les  vices  brillans  et  les  crimes  des- 
tructeurs  du  magistrat  ;  mais  il  n'était  pas  fin 
cile  de  blâmer  la  conduite  du  magistrat  sans 
inculper  en  même  temps  i'administratear  du 
gouvernement  dvil.  Des  considérations  de 
religion  ou  de  fidélité,  derespectonde  eralnle, 
mettaient  la  personne  sacrée  des  empereurs  à 
l'abri  du  zolo  et  du  ressentiment  des  évéques; 
mais  les  prélats  censuraient  et  excommu- 
niaient hardiment  les  tyrans  subordonnés  qui 
n'étaient  point  décorés  de  la  pourpre.  Saint 
Athanase  excommunia  un  ministre  de  l'É- 

tVoyaCod.  Théodos..L45,tlt.ni,  lol4.  Dnttes 

ourrages  de  Frà-Paolo  (t.  iv,  p.  192,  etc.),  on  trouve  ud 
excellenl  discours  sur  l'origioe,  les  droits,  les  limites 
el  les  abus  des  saoctuairei.  llFCBarqueJudicietiscaiart  Vie 
raackBoe  Grèce  ooatenail  quioze  ou  vingt  asiles  ou  sanc- 
ludret,  et  que  ce  nombre  te  trouverait  aujourd'hui  dans 
l'enceinte  d'une  seule  ville  d'Italie. 

>La  juri<|irudeiH8  de  la  péoileMe  OU  wooflHivciacBt 
pflrfMieNiaëe  par  lei  caeoat  des  eoadki  ;  maii  H  restaH 
fnem beaucoup  decasâ  ladcci>ion  des  év<N]ups.  A  l'e\em- 
pla4u  prêteur  romain,  ils  publièrent  dans  chaque  ar- 
«OUtaBce  les  règles  de  discipline  qu'ils  se  proposaient 
d'observer.  Parmi  les  épitres  canoDiques  du  quairiiroe 
siAcle,  celles  du  grand  Basile  sont  les  plus  célèbres.  Elles 
sont  insérées  dans  les  Panderlei;  de  BL'>trid?<e  (t.  ii,  p.  17- 

l&l},cllr*didl«perCiianlon  (lliiLdeiSacreiiieas,Liv, 
n.3li«TX 


pypte,  il  prononça  contre  lui  l'inlerdit  du 
feu  et  de  l'eau.  Ce  droit  fut  solennellement 
transmis  i  Féglisede  Cappadoce*.  Sons  le 
règne  du  second  Tliéodose ,  l'éloquent  et  il- 
lustre Synôse,  un  des  doscendans d'Hercule*, 
remplit  le  siège  épiscopal  de  Ploiémais,  près 
des  ruines  de  rancienne  Gyrène  * ,  et  le  pré- 
lat  philosophe  soutint  avec  dignité  UB  carac- 
tère qu'il  avait  revêtu  avec  répugnance  *.  Il 
vainquit  le  monstre  de  Libye ,  le  président 
Andronicus,  qui,  abusant  de  l'autorité  d'une 
charge  vénalé ,  et  inventant  dmque  jour  de 
nouvelles  tortures  et  de  nouveaux  moyens 
d'exaction,  aggravait  le  crime  de  l'oppression 
par  celui  du  sacrilégo^  Après  avoir  inutile- 

i  Basile,  Epirt.  47,  diat  Bmaius  (Annal.  EedésiasL, 
A.  D.  370,  B*  91),  qol ncsnleee  tUl  exprte,  dit-il ,  pour 
prouver  aux  gouverneurs  qu'ils  n'étaient  point  à  l'abri 
d'une sentcacr  d'excommunication,  bdoa  lui,  le  awnar- 

M-olMpiMraAt  «raiHetat  w  tas  fiwdres  da 
tiean ,  et  ce  cardinal  ral^i^nne  beaucoup  plus  roDsàjuem- 
mcfll  que  les  Juri$consulli>â  et  les  Ihèola^irns  de  l'église 
gallicane. 

*  La  loqguc  suite  de  set  «ncttics  jusqu'à  ËuijrsUiiaesi 
le  pranltr  ni  4orifiM  de  Sferie,  d  le  dafidèBie  des* 

Cendant  d'Hercule,  était  inserile  sur  les  retjislres  de  Cy- 
réae,  colonie  lacédémonienne  (S)  nésr,  £pù(.  lvu,  p.  Ifl7, 
ediL  Atal^).L'bistui^e  du  monde  entier  ne  présente  point 
m  aecood  exemple  d'une  si  ilUuIra  (UietkNi  de  dix^eepl 
eenu  ans,  sans  compter  les  anettra  dnerenle. 

^SrnHe  (de  B^no,  p.  2)  déplore  palh«Hiquenient  l'étal 
obscur  et  naUieweHx  dans  lêqud  Cyréne  est  réduite. 

ftty*  tfti'Kitf.  lUuUniais ,  nouvelle  cite ,  à  qualre-vingt- 
deox  milles  i  l'oeddent  de  Cyrène,  obtint  les  bonneura 
métropolitains  delà  Haute-lïbye, qui  furent  U-ansfiiréi 
depuis  iSonue.  (Voyez  Wesseling.,  i/Mwrrar.,  p.  67, 

68,  73*2 1  CcUarius,  Cw^iraph.,  t.  ii,  part,  ii,  p.  72-71; 

Qarlesik  SancU»  Paolo,  Gtograph.  sacra, p.  273;  d'An» 
vin»,  01osnpUeiMicne,t.m,^  48,44;llÉSk  dt 

l'Acad.  des InseripU,  mxvii,  p.  .%3-39l.) 

*  Synése  avait  représenté  combien  il  était  peu  propre  à 
l'épiMopat  (EpUt. .  c  V,  R.  216-2S0).1I  aimait  les  sciences 
el  tes  plaisirs  praOuMf ,  as  pOBfsit  M|iporter  la  friva- 
Uons  du  célibat,  avait  une Ibi  Ibrt  Ineertaine,  ca  coiBè- 
quence  de  laquelle  il  n'était  pas  ct)fn  aincu  el  voulait  con- 
server au  moins  le  droit  deoilliver  chez  lui  la  ptiilosophie. 
Tbëepirile,  primat  d'tikyfle,  qoleooamasmt  le  aérile  de 
Synèse,  accepta  cette  convention  extraordinaire.  (Voy« 
Vie  (le  Synése ,  dans  i'illcmonl,  Mcm.  Ixdésiast,  t  xu, 
p.  40»-5&4.} 

i  Usa  tel  iarectlm  de  Sy  nése  (.EjpUt.  lvu.  p.  191-201)^ 
La  proawtlOB  d'Andronique  était  illégale.  paimHTMdUril 
né  à  Bérénice ,  dans  la  provimcou  il  nminuindail.  iM 
instrumeos  de  torture  sont  suigneuscmeiU  dtiailles  :  tel 
«Mtaf  ifv ,  «tt  pmMS»  kl  im^ntAf»,  kê  mhtpnSa,  la 
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ment  essayé  de  corriger  le  magistrat  par  des 
remontrances  pieuses  et  modérées ,  Synése 
lança  la  deniiëre  aentence  de  la  jnsiioe  ecdé- 
aiastiqiie',  qui  dévoue  Androntcus,  sescom- 
plires  et  leurs  familles,  à  la  haine  de  la  terre 
et  du  ciel.  Les  pécheurs  impénitens  ,  plus 
cruels  qnePhalarii  onSennacliérib,plas  des- 
tructeurs que  la  guerre  ,  la  peste  on  une 
nuée  de  sauterelles ,  sont  privés  du  nom  et 
des  privilèges  du  chrétien,  de  la  participation 
aux  sacremens,  etde  Tespoir  du  paradia.  L'é- 
féqoe  exhorte  le  elergé,  les  ma^trats  et  le 
peuple,  à  cesser  toute  société  avec  les  enne- 
mis du  Christ ,  à  les  exclure  de  leurs  tablos 
etde  leurs  maisons,  à  leur  refuser  tous  les 
besoins  de  la  Yîe  et  tons  les  honneurs  de  la 
sépulture.  L'église  de  Ptolémaîs,  si  peu  consi- 
dérable qn'ellf»  puisse  paraître,  écrit  à  toutes 
les  églises  du  monde,  ses  sœurs,  que  les  pro- 
fanes qui  ne  reoemirat  pas  ses  décrets  avec 
une  soumission  respectueuse  partageraient  le 
crime  et  le  châtiment  d'Andronicus  et  de  ses 
imitateurs  impics.  Un  compte  adroitement 
rendu  à  la  eour  de  Bysance  ajouta  aux  ter- 
reurs spirituelles,  et  le  président  épouvanté 
implora  la  miséricorde  de  l'église.  Le  descen- 
dant d'Hercule  eut  la  satisfaction  de  relever 
de  terre  un  tyran  prosterné  *.  De  tels  princi- 
pes, de  pareils  exemples  préparaient  insen- 
siblemeut  l'orgueil  des  pontifes  à  fouler  aux 
pieds  les  plus  fiers  des  souverains. 

VI.  Le  pouvoir  de  l  éloqueuce,  ou  acquise, 
on  Inspirée  parla  nature,  s'est  hh  sentirdans 
tous  les  gouvememens  populaires;  elle  anime 
l'âme  la  plus  froide,  et  la  plus  saine  raison  est 
ébranlée  par  la  communication  rapide  de 
l'impulsion  générale.  Chaque  awKtenr  est 
agité  par  ses  pro|»es  passions  et  par  cdles 
de  la  multitude  qui  l'environne.  Lorsque 
la  liberté  civile  fut  totalement  détruite ,  les 
démagogues  d'Athènes  et  les  tribuns  de 

piT3>a^'i:.  Il''  iTaypt,  et  Ips >»ix;r/5;»r5»,  qtiî  pressaient 
OU  èlendaieut  les  doigts,  les  pieds,  le  nez ,  les  oreilles  et 
lestèTresdesnctines. 

«  La  sentence  d'excommunicalion  est  éerile  en  style 
classique  ou  de  rhéloricien  (Syrènc,  Episl.  58,  p.  201- 
203).  L'usage  injuste  de  comprendre  des  faniilli  s  oiilii^rcs 
im  letioterdUs  tal  poHaaé Jusqu'à  caTdoppcr  une  ville 
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2  Voy»  SfBlM.^ipùt  BVQ,  186-187}  ^pM  uddd. 


Rome  furent  du  môme  coup  réduits  au  silence. 
L'usage  de  la  prédication ,  qui  constitue  uae 
partie  de  la  dérotien  ehrédenne,  m  hélait 
point  introduit  dans  les  temples  de  Fantiquité» 
et  les  oreilles  délicates  des  monarques  n'a- 
vaient pas  encore  été  frappées  par  le  son 
choquant  de réioqnence  populaire,  quand  les 
chaires  deFempire  se  trouvèrent  occupéespar 
de  pieux  orateurs  qui  jouissaient  de  plusieurs 
avantages  inconnus  à  leurs  prédécesseurs 
profanes*.  Les  argumens  des  tribuns  ne  res* 
taientpassans  réponses;  d'habiles  antagonis» 
les  avaient  la  liberté  de  se  faire  entendre,  et 
combattaient  à  armes  égales.  La  cause  de  la 
justice  et  de  la  vérité  pouvait  conserver  son 
équilibre  entre  les  efforts  <^posés  des  diffé* 
reos  partis.  L'évéque,  ou  le  simple  prêtre  au- 
quel il  délègue  avec  précaution  les  pouvoirs 
de  prêcher,  harangue,  sans  crainte  d'une  ré- 
plique ou  même  d'une  interruption,  nnemul- 
tiiudc-  soumise,  dont  l'esprit  a  été  pn  paï  c  et 
subjugué  par  les  cérémonies  révértM  s  de  la 
religion.  Telle  était  la  subordination  sévère 
de  l'église  catholique,  qu'un  primat  de  Rome 
on  d'Alexandrie  pouvait  faire  retentir  en  un 
instant  des  mêmes  paroles  toutes  les  chaires 
d'Egypte  ou  d'Italie*.  Le  dessein  de  cette  in- 
stitution était  louable  sans  doute  ;  mais  les 
effets  ne  furent  pas  toujours  salutaires.  Les 
prédicateurs  recommandaient  la  pratique  des 
devoirs  de  la  société  ;  mais  ils  exaltaient  la 
perfection  de  la  vertu  monastique,  aussi  pé- 
nible è  l'individu  qu'inutile  an  genrehumain. 
Leurs  charitables  exhortations  tendaient  vi- 
siblement à  donner  au  clergé  le  droit  de  dis- 
poser de  la  fortune  des  fidèles  opulens,  sous 
prétexte  de  soulager  l'indigence.  Les  pins 
aubihnes  représentations  des  lois  divine*  et 
de  ses  attributs  étaient  défigurées  par  un  mé- 

1  Voyez  Tbomassiu ,  Discipline  de  l'Eglise,  t.  u,  I.  ui, 
e.  uam,  f.  1961-1770;  et  les  Antiquités  de  Binghaia, 
Tol.  I,).  xir,  civ,  p. e8»-717.  La  prétUdUon  dlaU con- 
sidérée coaune  la  (bnclionta  plusiinportiiBtedsréplMV- 
pat;  maison  la conO. lit  qiitlquefi>toi4eiiaiptaS|fMra, 
tdsfoe  Clvraoslôoe  d  Augustin. 

SLBf«inetiHiriMdi«ami!lde  ee  ■ojoa.fnaaidb 
arait  envie  de  disposer  l'esprit  du  peuple  en  hveurii 
,  qtidque  innovation  dans  le  gouvernement.  Ces  dange- 
'  reuci  irompeltcs  dooDèrent  bien  de  l'embarras  i  son  sue- 
cesM'ur,  dont  !e  Hls  fiil  leur  victime.  (VoyCS  ta  Vied'H** 
lèue,  par  1  orclicvèque  Laud,  p.  Id30 
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ninnics  piif^rilos  et  do  niirat  ios  fiihulrux  ;  et 
ils  a|)|ju)aicul  avec  le  zèle  le  plus  arJeui  sur 
le  pieux  mérile  d'obéir  aux  ministres  de  Vé* 
gibe,  ei  de  délester  stintement  tous  ses  ad- 
versaires, l.firsquela  iranquilIiK-  publique 
fut  troublée  par  le  schisme  el  I  hérésie,  ils  11- 
reot  éclater  la  trompette  de  la  discorde  ou 
peut-être  de  la  sédition.  Le  mystère  régnait 
dans  leurs  assemblées  ;  ils  se  livraient  ;ni\ 
plus  viulonles  invectives  ,  et  sortant  eu  foule 
des  temples  d'Aiitio<-be  et  d'Alexandrie  »  ils 
domudeot  ou  receraieot  le  martyre  avec  une 
éigale  fureur.  La  corru|)tion  dn  langage  et  du 
goût  se  faisait  fortement  sentir  dans  losdécla- 
matiuus véhémentes  des  évcqucit  latins;  mais 
h»  discours  âoqnens  de  Grégoire  et  de 
Cbrysost6me  oot  été  comparés  aux  plus  su- 
blimes modèles  de  l'Âttique  ou  du  moins  de 
TAsiC. 

VII.  Les  reprêsentans  de  la  république 

cbrélienne  s'assemblaient  régnlièrementtOUS 
les  ans  dnns  le  priiilcin|)s  et  dans  l'automne  , 
et  ces  synodes  répandaient  resjprit  de  la  dis- 
cipline et  delà  législation ecdèdastiques  dans 
les  ceat  vingt  provinces  qui  composaient  le 

monde  romain  I,'arc1iev("<fu<'  en  molropo- 
lilain  était  autorisé  par  les  lois  u  luti-e  com- 
paraître les  évéqnes  snlTragans  de  son  dio- 
cèse, k  examiner  leur  conduite,  à  la  censu- 
rer ou  à  l'approuver,  à  délendre  leurs  druits. 
et  à  peser  le  m*  rite  des  candidats  que  le  peu- 
ple et  le  cierge  avaient  choisis  pour  occuper 
les  sièges  vacans  do  collège  épiscopal.  Les 
primats  de  Rome,  d'Alexandrie,  d'Antioche, 
de  Carlliaf^e,  et  ensniic  de  ('unslantinople  , 
qui  exerçaient  une  juridiction  étendue,  as- 
semblaient tous  les  évéques  dépendans  de 
leur  diorése;  mab  l'empereur  seul  avait  le 
droit  de. convoquer  extraordinairement  les 
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I  Ces  «ntews 

qu'Us  n'avaient  point  le  don  <Iin  miracles, ctipillSiâelNiHt 
d'y  iupplMT  par  1  art  de  1  doqueuce. 

3  U  concile  4e  Nkée,  tas  les  quatrième,  ctaquième, 
ëâime  cl  uflièm  chobb,  a  bit  qudqws  rat^lemeos 
nferthcBMat  am  sfooda ,  tux  nétropolitaiDs  et  aux  pri- 
mais. L'iul<irél  pctwiiinpl  a  Miacssiu  iiu  lit  fjlsiti*  el  défi- 
guré les  cauous  «k  ce  cmwite.  Lwéglio» Suburincéirien- 
•es,  Mstignitê  (par  Rata) à r«*ê|aeds  RiNae,  oit  été 
l'objet  d'une  conirovene  riolailei  (Vflfti  Sinepei^ 
ra,l.  a, p.  1-238.) 


conciles  généraux.  Quand  1w  afTahres  de  Vé» 

glise  l'exigeaient,  le  souverain  ajournait  les 
évéques  de  toutes  les  proviuces.  On  leur 
payait  la  dépense  de  lenr  voyage ,  et  les  pos- 
tes impériales  recevaient  im  ordre  de  leur 
fournir  les  chevaux  (ini  leur  seraient  néces- 
saires.Dans  les  premiers  temps,  OÙ  Constan- 
tin était  plutôt  le  protecteur  que  le  prosé- 
lyte de  l'église  chrétienne,  il  fit  juger  les  dé- 
bats religieux  de  l'Afrique  par  le  concile 
d'Arles,  dans  lequel  les  évéques  d'York  ,  de 
Trêves ,  de  Caribage  et  de  Milan  viurent  , 
oomme  amis  et  comme  frères,  discuter  en- 
semble, dans  Imr  langue  nationale,  les  inté- 
rêts généraux  de  l'éj^liso  faiine  ou  occiden- 
tale Onze  ans  après,  il  se  tiut  une  assem- 
blée plus  nombrensei  Nyoée  en  Bythinie» 
pour  anéantir,  par  une  sentence  définitive  * 
les  questions  subtiles  qu'on  avait  élevées  en 
Égypte  au  sujet  de  la  sainte  Trinité.  Trois 
cent  dix-bnit  évéques  se  readveni  aux  or- 
dres de  Tempereur;  et  on  fait  monter  à  deux- 
mille  quarante-huit  le  nombre  des  ecclésias- 
tiques de  tous  les  rangs ,  de  tous  les  ordres 
et  de  toutes  les  dénominations  qui  s'y  trou- 
vèrent *.  Les  séances  continuèrent  pendant 
deux  mois,  et  l'emitereur  les  honora  souvent 
de  sa  prcsr'nce.  Il  laissait  ses  gardes  à  la 
porte,  et  s'asseyait,  avec  la  permission  du 
concile,  sur  un  pedt  tabouret  au  miliett  de  k 
salle.  Constantin  écoutait  avec  patience ,  et 
parlait  avec  modestie;  et,  tout  en  dirigeant 
les  opinions,  il  protestait  humblement  que 
les  successeurs  des  apAires  étaient  les  maî- 
tres, qu'il  ne  voulait  être  que  leur  ministre, 
et  ne  prétendait  point  à  juger  des  prêtres 
que  Dieu  avait  établis  pour  régner  sur  la 
terre  et  lui  donner  des  lois  *.  Un  si  profond 
rcspea  de  b  part  dTun  monarque  absolu 

>  Mous  n'avons  que  quarante-sept  signatures  épiioo- 
palei;  Mis  A*sdoat  rsotorUé  B>«t  pM,  à  h  Wrilé,  Mm 

respectable,  compta  six  cents  évéques  au  condle  d*Allas. 
(Tillemonl.  Mém.  Ecdcsiasl.,  t.  vi ,  p.  422.) 

2  Voyez  rdlemoal,  t.  n,  p.  915;  «t  Beausobre  (  Hisl. 
du  Manichétiae,  t.  t,  p.  529).  Le  BOB  d'MqndOBttt 

p  ir  Eutychius  aux  deax  mille  quarante-halt  MdWaSIt- 

ques(,\nnal.,  t.  i,  p.  \W ,  mxs.  pmiuk'  <élvt\A  fi»rl  au- 
delà  des  limites  d'une  ordinatiDO  orthodoxe  ou  mtne  épi»  ' 


■  Voya  Euséb«  '  in  Hl.  ('onstant. ,  1.  m,  C  6-21 
1  illeuioot  .Mém.  txcleâia&t..  t.  vi,  p.  (X9^7âO. 
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pour  lin  potit  nombre  de  sps  «injot*  faibles  et 
désanné»  oe  peut  se  comparer  qa'à  la  néné- 
ntion  qu'afmtut  pour  lé  léint  les  prhMM  ro- 
mains qui  adoptaient  la  politique  d'Auguste. 
Kii  roiisiilf'-niiit  lo8  /'Iranj^ps  virjssitudes  des 
chosf''^  hniii.iines  ,  uu  specinteur  philosophé 
attrait  |ui.  daos  la  révolution  d'un  deoii^iê- 
«le,  eompira»  Tnijan  dans  teateit  lie  ftome 

à  Constantin  dans  le  rnnrile  do  ^irée.  Les 
père*  du  Capitule  et  ceux  de  ICjjlisc  avaient 
également  dégénéré  des  vertus  de  leurs  pré- 
déeesseon  $  attla,  «MNiinM  let  éfiqM»  teieet 
«plv<^  profondémeet  eamcinésdans  l'opiaion 
pnbli<iiii'  .  ils  soutinrent  leur  dignité  avec 
plus  de  décence ,  et  s'oppotèreot  quelquefuis 
•fee  Tigneiir  aux  tolealéide  leur  aovreraia. 
Leitpadu  temps  et  les  progrès  de  la  super- 
stition ont  fait  oïdilifT  les  faiblesses,  l'igno- 
rance et  les  passions  (pii  di-shonoraient  ces 
syoodes  ecclésiastiques  ;  et  le  monde  catho- 
•KÎpe  ^eatenieinmet  aottois*  ans  dé- 
erec»  infailttblca  dca  coocile»  géaéiwnt*. 

CliAPlTRi:  XX!. 

Pertécution  de»  Hérétiques.  Srhrsme  det  Donalutei. 
Sflcte  des  Ariens.  Ti  oiililo!!  <lc  l'ËgfiM  MMU CoiMantin 
Cl  sw  fib.  f  oMnooe  do  Paganime. 

La  reconnalssnnre  du  clergé  a  pnbPK^  los 
vertus  et  cuiisacrc  la  mémoire  d'un  prince 
qui  a  cimenté  la  puissance  ecdësiaitk|iie  en 
bvorisant  toutes  ses  entreprises.  Constantin 
peut  être  regardé  comme  le  fondateur  et  le 
défenseur  do  ['('i^diso;  il  lui  a  donué  lu  paix 
et  lu  &ùrcie ,  il  l  a  cuuibiéu  de  ridicsses  et 
l'honneun;  eoln  la  dérenae  de  la  foi  devint 

•  JtodWM»  IgUur  viean  Ugum  obtinere  qu4g  à 
0MtHortaHeltt  tonem»....  tapotUm  mmI  mat  ftt- 

matœ  Pnrdirtantm  rnini  quatuor  synodnritm  dog- 
mata  ticut  saneUu  scripturas  et  régulai  ticut  kges 
•twnwiuM.  (  Jttstinien ,  MotM.  flsxii.)  l<Mff4p  ( 
Pandeet.  Proleg.,p.  2)  ranarqne  que  ksenipcrearf  n'ont 
jamais  taïl  d«  loi  «i  matl^  ccd^siastique  ;  et  Gianaone, 
au  contraire,  mnarqueqoe  les  empereurs  doonaicat  la 
nnctioB  légale  aax  cmaasieicMMUaSi  (Mtfrte  eMIê 
êinapéH,  t.  T.  p.  1».) 

2  ViiM  ir  r.irlirir  Cfinctte  d»ns  l'Rnryriopt'dlp ,  t.  ni , 
1^  mi^l^à ,  édit.  de  LucqiKS.  Le  docteur  Houcbaud  a  dis- 
caU,  ftprti  1M  principes  de  régUte  gaUkaae,  In  priad- 
p«le«i  qupMinns  rHatim  à  la  forme  et  à  la  c»nstitalfoa  dei 
concile»  proTïnciaui  et  nationaux.  Lm  éditaun  (forat 
Pnèfiiee,  p.  ffi)  ont  rabon  de  vanter  cetaliÉStl an  ^ 
mdlleun  de  leur  inuacoie  compilation. 
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le  premier  devoir  du  magistrat.  L'édit  de 
Milan,  ou  b  grande  charte  de  tolérance,  avait 
aisin<<  à  toat  Im  sajeia  de  l'empire  romain 
la  liberté  de  choisir  une  religion  et  de  la  pti»»' 

fesser  publiquement.  Mais  ils  ne  jouirent  pat» 
long-temps  de  ce  privilège  inestimable.  1^ 
zèle  de  Coastaotiu  le  lit  bientôt  changer  de' 
maxiM,  et  le  triomphe  de  la  foi  ebréiieBae 
fut  terni  par  la  persécution^  loates  les  au- 
tres religions.  Constantin  se  persuada  fiieîle- 
meut  que  la  ri<iicule  ubstiuation  des  héréti- 
ques qui  préteodaienc  diicater  set  epinielM 
et  résister  à  ses  TOloMés  ne  méritait  |>oiat' 
d'indulgence,  etqn'uo  peu  do  sévorlK*  serait' 
lui  hieafiut ,  si  elle  pouvait  leur  éviter  des 
lauiaHJas  étemels.  L'einpereur  conmeaça 
par  èxelnre  tous  les  ministres  on  prédiea» 
tenrs  des  rplifrionslioifiodoxos  dos  rôrom- 
penses  et  dos  urivilôpfos  qu'il  aroordaii  libé- 
ralement au  (-leri;e  chrétien.  Mais,  comme  il 
eét  été  posdUe  que  ees  sectes  sabsistasseot 
ipiuique  disgraciées  du  prince,  la  conquéte^ 
<io  l'Oriont  fut  imint-ilialomont  suivie  d'un 
«■dit  qui  ordonna  leur  totale  destruction 
Après  im  préambale  plein  d'expreasioas  vio- 
lentes, Coastantiii  défend  les  assei^éesdes 
héi-étiques  H  ronlis(pie  foutes  leurs  proprié- 
tos  au  prolii  du  lise  et  de  l'église  cathoUque. 
11  parait  que  celle  Sévérité  était  tombée  prin- 
eipalementsur  les  disciples  <lo  Paul  deSamo- 
sate.sur  IcsDonatistos  d<;  IMirygie,  dont  l'en- 
thousiasme et  les  préiiinioDS  ne  s'étaient 
point  ralentis ,  sur  les  A'ovatîens  qui  reje- 
taieat  l'efieadié  teanierelle  da  lapeatir,  aor 
les  Marcionites  et  les  Valentiniens ,  dont  let 
dominos  avaient  été  iusensiblonioiil  adoptés 
par  tous  les  guostiques  de  l'Lgypte  ot  de 
l'Asie,  ei  peal-étreanr  les  Haaicliéess ,  qal 
apportaient  nouvellement  de  la  Perse  im  sjft> 
icine  de  théologie  plus  séduisant  *.  On  sui- 
vit avec  ardeur  et  avec  succès  le  projet  d'à» 
aéantir  le  nom ,  oa  da  aïoina  d'arrêter  Ici 

'  tùtfeb.,M  f  a.  VotuUMtf  L  m,  €.63,64,66,61 
'  Apras  sToir  eonpnV'ni  opnNM  ae  ihnbmmi,  ai 

B<*au*obre,  ilr  I-ardn»»r ,  plr.,  je  suis  nnn.iintu  quoi» 
secte  de  l^laiies  ne  se  propagea  pas  luémc  eo  Perse  avant 
l'année  270.  Il  est  étooiunt  qu'une  hérésie  pbilOMpidvM 
et  dirasgtre  ait  pénéU^  si  rapidement  daat  les  proTinoes 
d'AMque.  Cependant,  il  est  diflidle  de  rejeter  l'dditdr 
Diocli'lirii  ronire  les  M.michéens.  On  peat  It 
dans  Barouius  (  Annal.  Ecclés. .  A.  D.  287  ).  • 
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propres  dr  rhërésic.  I.os  mêmes  supplices 
que  Diuclétien  iivait  inOigés  aux  catholiques 
servirent  à  châtier  les  sectaires ,  et  cette 
bçM  de  ooMvanfar  Aii  approuvée  par  les  évé- 
qups  qui  avnient  si  ^loqucmmcnt  réclamé  les 
droits  de  l'humanité  pondant  la  porspcniionde 
leur  église.  On  peut  cepRodani  juger,  d  après 
deux  ciroouianoes  qui  eoreal  liea  alors,  que 
Conatantio  ne  se  laissait  pas  entièrement 
aveugler  par  son  r.èle.  Avant  do  rondamnor 
les  Manichéens  et  les  sectes  qui  en  dépen- 
daient, il  §t  examiner  avec  le  plus  grand  soin 
leurs  préceptes  reliy««nx,  et,  se  méGant ,  se- 
lon tonte  apparenre  de  ses  ronseiilcrs  or- 
clésiastiques,  il  chargea  de  cette  commission 
délicate  vn  inagistrui  civil,  dont  riotelligence 
et  la  modération  avaient  mérité  son  estime, 
et  dont  los  dispositions  intrigantes  et  vénales 
lui  étaient  probablement  inconnues'.  L'em- 
pereur, ayant  été  convaincn  qu'il  avait  injus- 
tement proserit  la  foi  orthodoxe  et  la  morale 

pure  des  Novaliens  ,  qui  difloniiont  do  l'é- 
glbe  dans  quelques  articles  de  discipline  peu 
essentiels  au  salut,  les  exempta,  par  un  édit 
particalier,  despemes  delà  loi  générale*.  Il 
leur  permit  de  bâtir  une  église  à  Consianti- 
nople,  honora  les  miracles  do  leurs  saints, 
invita  l'évèque  Acé&ius  au  concile  de  I^icëe , 
et  le  plaisanta  d'une  manière  obligeante  sur 
la  rigklilé  de  sa  doctrine'. 

Les  plaintes  et  les  accusations  mutuelles 
dont  le  trène  de  Constantin  lut  assailli ,  dés 
que  la  mort  deHaxenee  eut  soumis  l'Arrique 
à  son  autorité ,  étaient  peu  profu^  ft  édifier 
un  prosélyte  incertain.  Il  npprit  avec  éton- 

•  COHStantinus  enim  ,  ciim  limafiiis  superslitionum 
quatertt  sectas  ,  Manielurorum  cl  similiiim  ,  elr. , 
fl<-.  :  Amtnipii,  \v,  15.  <  SlralcRius,  à  qui  ct<Uc  commis- 
■ioo  TAlul  le  Hirnom  de  MuMMiicn,  ciaitcbittien  de  la 
Kcle  d'Ariai.  Il  Ait  rmployé  en  qualité  de  conte  M  con- 
cile deSardira.  IJbaniu''  r.iil  1Vli>:;('  dt- si  douceur  et  de 
ta  prudence  (  Vales. ,  ad  toriiin  ^minian.  ) 

>Cod.  TI^odoiL,  \.x\i,  lit.  5,  loi  2.  Comme  la  toi 
génénle  n'est  point  iméice dans  hiMe  de  TiMMose,  il 
«rtimlMble  que  dans  l'aaaée  438  les  «ecles  qai  avaient 
éUi  condamnées  étaient  éteintes. 

3  Sotomca. ,  1. 1, c.  22;  booale,  1. 1,  c.  10.  Ces  bis- 
•oriuM  ont  dié  •aoKoanéi,  mu  aacwi  OMlir.  à  ce  iVO 
me  semble,  d'être  atlndu-s  à  la  doctrint»  drs  Novatirns. 
L'cnpercur  dit  à  l  évéquc  AriSc  :  Failra  une  echdie  pour 
«MM,  et  montez  tout  st  ul  au  ciel.  Presque  toutes  \n 
SMies  dirdicniia  oui  cmpruoté  tour  A  tour  récbeUe 
i'ilAte. 
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nement  que  les  provinces  de  ce  vaste  pays  , 
depuis  les  confins  de  Cyrène  jusqu'aux  colon- 
nes d'Hercule,  étaient  déchirées  par  des  dis- 
sensions  religieuses'.  Cette  discorde  yetaSt 
d'une  double  élection  dans  régliso  de  Car- 
thage,  considérée,  par  son  rang  et  par  ses  ri- 
chesses, comme  le  second  siège  eccU-siustique 
de  rOoéident.  On  avait  nommé  deux  priants 
d'Afrique,  Cécilien  et  Majorin.  Depuis  In 
mort  du  dernier,  sa  place  était  occu[>ée  par 
Doaat ,  dont  les  talens  supérieurs  et  les  ver^ 
tus  apparentes  appuyaient  Toftement  les  pré- 
tentions. L'nvant«ge  que  Cécilien  aurait  pu 
tirer  d'une  première  nomination  disparais- 
sait pur  la  précipitation  indécente,  ou  au 
moins  illégale,  avec  laquelle  on  Pavait  élu, 
sans  attendre  l'arrivée  des  évéques  de  Numi- 
die.  I.'aiitorilé  de  ces  évêquos,  qui,  au  nom- 
b.e  de  soixante-dix,  condamnèrent  Cécilien 
et  consacrèrent  Majorin ,  se  trouve  aussi  af- 
faiblie  par  la  mauvaise  réputation  d'une  pai^ 
lie  de  ces  prélats,  par  des  intrigues  do  fem- 
mes ,  des  marcliés  sacrilépes,  et  par  dos 
violences  qu'on  reproche  ù  ce  concile  de  Nu- 
mldie*.  Les  évéques  des  deux  factions  sou- 
tenaient avec  on  égal  emportement  que  leurs 
adversaires  avaient  perdu  tous  leurs  droits, 
et  s'étaient  publiquement  déshonorés  en  li- 
vrant les  saintes  écritures  aux  olBciers  de 
Dioclétieo.  Leurs  reproches  récipro<]ues  et 
l'histoire  de  cette  négociation  obscure  don- 

•  tes  netnewt  aulèrlsnx ,  relativement  à  cette  partie 

dp  l'histoire  (vrUsiasliquf,  se  Irouvrnl  dans  l'iklilion 
d'Oplalus  Mileviianus,  publiée  à  Paris,  en  1700,  |Ntf 
M.  Dufhi,  «ricMeienolM  crtU^Mi,  < 
sions  géographiques,  d'actes  authrntiqBtt,  < 
exact  de  toute  celte  controver>e.  M.  deUltanoilt  ■  l 
pli  la  plus  grande  partie  d'un  de  ses  volumes  de  l'hiMoirc 
des  donatisles  (t.  vi,  part,  i),  et  Je  lui  suis  redevable 
d'Ane  ample  colleettoa  des  passages  de  saint  Augualîn, 
relalivemcnl  nu\  lnTrtiques. 

2  Schisina  igUur  iilo  tempore  confusa  muluris  ira' 
aauUm  peperU  ;  «mMiMf  mOrivU;  evorUia  robomrtt, 
(Optai.,  1. 1,  c.  19.  )  Le  langa{;p  Purpurius  est  celui 
d'un  n^étique  lUrieux.  IHcitur  te  necassc  fUios  soro~ 
ris  tua  duos.  Purpurius  respondit  :  Putat  me  terrai 
à  U.....  OccUUt  ^  oeddo  eot  fui  contra  me  fadunt, 
(jMa  ConeU.  Clrteiuit,Mi  eale.  {^tat.t  p.  274.) 
Ix>rsquc  Ccrilirn  Tut  invité  à  une  assemblée  d'évèques, 
Purpurius  dit  à  ses  confrères  ou  plutôt  i  sescompUces: 
Qn'H  vicaae  id  recevoir  l'imposilion  de  nos  mains,  et  noui 
lui  cassenasIalIlecnlbnM  depéaiiSMe.  (Cjpnit,  L 

€.19.) 
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nent  lieu  de  croire  qae  la  persécution  récente 
avait  envenimé  leur  z^le  sans  réformer  leurs 
mœurs.  Cette  église  divisée  d  était  plus  sus 
oeptible  d'an  jugemnat  impartiti.  On  diacnu 
successivement  la  cause  ans  ciaq  tribunaux 
formf^s  par  1r  choix  de  l'empereur,  et  les 
chicanes  durèrent  plus  de  trois  ans,  depuis  le 
premier  appel  jusqu'au  jugement  déBnitif. 
I^a  recherche  sévère  que  firent  le  substitut 
du  pn'tpur  et  Ifi  proconsul  d'Asie,  le  rapport 
des  deux  ôvt^qucs  visiteurs  qu'on  avait  en- 
voyés ù  Carihage ,  les  décrets  des  conciles 
d'Arles  et  de  Rome,  et  le  JngeineBt  suprême 
de  Constantin  dans  le  consistoire  furent  tous 
en  faveur  de  Cécilien.  Les  chefs  du  clergé  et 
les  magistrats  civils  le  reconnurent  unanime- 
Beat  poar  le  véritable  et  légiUne  iffinMCde 
fAftiqae.  On  mit  ses  évéqves  solbvgaBt  eu 

possession  dos  honneurs  et  des  revenus  de 
l'église ,  et  Coustautin  crut  user  de  modéra- 
tion en  exilant  les  principaux  adhérens  de 
Bontt.  On  peut  préMimr,  par  rattentioB  avec 
laquelle  leor  cause  fut  examinée,  que  les  lob 
de  réquit(î  présidèrent  au  jugement.  Il  est 
possible  aussi  que,  comme  les  prélats  le  pré- 
leodireot ,  Osius ,  fiivori  de  l'emperenr,  ait 
abué  de  ton  influence  sur  son  maître ,  en 
trompant  sa  crédulité.  Au  reste,  si  une  injus- 
tice de  cette  espèce  eût  terminé  une  dispute 
dangereuse,  ou  pourrah  b  dasser  pantf  les 
inconvéniens  attachés  à  une  administration 
arbitraire,  dont  la  postérité  ne  tient  aucun 
compte,  parce  qu'ils  n'influent  point  sur  sa 
prospérité. 

Cet  érénement ,  qui  parait  à  peine  digne 
d*nne  plaoe  dans  l'histo'ire,  fat  la  source  d'un 
schisme  qui  dura  plus  de  trois  siècles  dans  la 
province  d'Afrique,  et  qui  ne  fut  anéanti  qu'a- 
vee  la  religion  chrétienne,  dans  laquelle  U 
avait  pris  naissance.  Les  Donatistes,  enflam- 
més (le  l'enthousiasme  du  fanatisme  et  de  la 
liberté  ,  refusèrent  d'obéir  aux  usurpateurs 
dont  ils  rejetaient  l'élection  et  l'autorité  spi- 
ritnelle.  Exclus  de  bi  sociAé  ciriie  et  reli- 
gieuse, ils  excommunièrent  audacieusement 
tous  ceux  qui  embrassaient  le  parti  de  Céci- 
lien, ou  qui  avaient  reçu  de  lui  l'ordination. 
Us  assuraient  avec  une  j<de  insultante  que 
la  succession  apostolique  était  interrompue; 
|M  tous  les  évéques  de  l'Ëurope  et  de  l'Â- 
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sie  étaient  vicieux  et  schismatiques,  et  que  les 
prérogatives  de  l'église  catholique  n'apparte- 
naient plus  qu'au  petit  nombre  de  fidèles 
afncains  qui  seuls  avaient  conservé  la  pureté 
de  leurs  préceptes  et  de  leur  discipline.  A 
cette  théorie  sévère,  ils  joignirent  les  prati- 
ques les  plus  violentes.  Tous  les  prosélytes 
qui  leur  venaient,  même  des  provinces  les 
plus  reculées  de  l'Orient,  recevaient  une  se» 
conde  fois  le  baptême  et  l'ordination'.  Les 
Donatistes  regardaient  ces  sacrcmens  comme 
nuls  lorsqu'ils  avaient  été  administrés  par 
des  hérétiques  ou  des  schismatiques,  dans 
lesquels  ils  comprenaient  tous  ceux  qui  n'é- 
taient pas  de  leur  parti.  Ils  assujétissaient 
les  évéques,  les  jeunes  filles,  et  même  lesen- 
bns,  i  une  péititenoe  publique,  avant  de  lee 
admettre  à  la  communion  des  Donatistee. 
S'ils  obtenaient  une  église  occupée  précé- 
demment par  leurs  adversaires,  ils  la  puri- 
fiaient avec  autant  de  soin  qu'un  temple 
souillé  pur  le  enlle  des  idoles.  On  hvaitla 
pavé ,  on  grattait  les  murs ,  et  l'on  brûlait 
Pautel,  ordinairement  construit  en  bois.  On  ^ 
fondait  les  vases  sacrés,  et  les  saintes  hosties 
étaient  Jetées  avec  horreur  et  mépris;  enfin 
ils  n'omettaient  aucune  des  céréoaoïdte  igno- 
minieuses qui  devaient  enflammer  et  perpév 
tuer  l'animosité  des  factions  religieuses  *. 
Ualgré  cette  aversion  irréeoaeOiable ,  les 
disciples  des  deux  partu ,  répandus  dans 
toutes  les  villes  de  l'Afrique,  se  rencontraient 
souvent  et  se  trouvaient  confondus  ensemble 
dans  la  société.  Ils  conservaient  le  même  ex- 
térieur, le  même  langage,  le  même  aèle ,  le 
même  culte  et  la  même  doctrine.  Proserits 
par  les  chefs  de  l'église  et  du  gouvernement 
civil,  les  donatistes  conservaient  la  supério- 
rité du  nombre  dans  quelques  provinces , 
particulièrement  en  Numidie  ;  et  quatre  cents 
évéques  recoonaissaient  l'autorité  de  leur 

1  Les  coadlM  d'Altos,  de  Mieée  et  de  Trente  coOr- 
roérent  b  pnUque  ngsci  modéré  de l'églàe de  RoM. 
Le»  Donalistes  louldUi  eoreot  l'arantage  de  maipUinlr  la 
MOtiment  de  Cyprien  et  d'une  grande  partie  d«  I'^kHm 
primitive.  YlneeotiiM  Urineiius  (  p.  332,  ff.  mto- 
mont.  Mën.  BodMait.,  Lvi,p.iaB)aeiplivripMii^ 
quoi  Us  donatistes  brûteol  duu  les  enrers,  UÔéii  ^ 
wim  Crpriea  est  daoi  le  dd  «rec  J«su&-Ctiriat. 
SYofmtortfItomlhM  dK)vlstullllevilMU,^M« 

m 
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primnt.  Mais  Irnr  invincibh^  ot>s(iiià(tk>ii  le» 
(Insiinissail  qtiofqnefois,  et  l'oplisp  schismati- 
que  otait  dcchiroe  par  des  dissensions  iniesti- 
nes.  Le  qiinrt  dek  évéqnes  doiNUfateif  sni- 
."WÎt  la  disriplinr  dos  Maximinianisfes.  Les 
<antrfs  ôtairm  liltt'ralompiit  fidi'lps  aux  lois 
'austères  de  leur  fondateur  ;  ils  s'anathémati- 
taient  iinitiiellement;etuDepeiiteMeteà|>eîii«r 
eonnae  aoos  le  nom  de  Rogatiens  affirmait 
ttet"  assurance  que,  si  \o  (  lirist  dosfciulait 
du  riol  pour  juger  les  humains,  il  ne  recon- 
naîtrait la  pureté  de  sa  doctrine  que  dans 
quelques  miaénbies  vilages  der  h  ManrHaile' 
césarienne 

î,eschiHme<lesDonalistos  fut  renfernu* dans 
l'Afrique.  Mais  les  opinions  des  Iriaiuiircs 
se  répancKreit  suocessivement  dans  tent  le 
monde  chrétim.  La  source  du  premier  fut  une 
querelle  occasionc'e  par  Tabus  de  hi  llliciii-; 
et  le  système  mystérieux  des  I  riuii aires  |irii 
naissancedansrabnsdela  [diilosojdiie.  Depuis 
le  siècle  de  Constantin  jusqu'à  cclu>de  €lovis 
et  de  Théodoric,  les  Romains  et  les  barbares 
se  livrèrent  avec  fureur  aux  disputi^s  llieolo- 
giques  de  Tarianisme;  et  l'hialorjen ,  eDS(»ti- 
ktant  respectnensement  levoilequicouvre 
le  saisrtuaire.  peut  se  permettre  de  jeter  un 
coup  d  teil  sur  les  |)rogres  de  la  raison  ,  iie 
Ja  foi,  des  erreurs  et  des  paasioits,  depuis 
l'école  de  Platon  jnsqa'aa  déelin  et  à  la  dinte 
de  l'empire. 

I.e  ^enie  <le  IMaion ,  éciaire  par  si'.->  propres 
méditations  ou  par  la  tradition  des  prctres  de 
l'Égypte  *,  avait  essayé  de  déconnir  la  na- 
ture mystérieuse  de  la  divinité.  Quand  il  eut 
élevé  ses  pensées  jusqu'à  la  conlemi»latkw 

I  TWenrain ,  Ném.  Beetériait. ,  t.  ti  ,  pari,  i ,  p.  i63. 
II  iil.ii-.iiile  sur  leur  rniaulr'  [i^utiaie.  1  illniionl  a  beau- 
coup de  venératioa  poor  uiiU  Augu^itio,  te  gnwid  docteur 
da  syatèraedela  prMestiRaliob. 

-  l'idlo  r-^y]iliim  peragravit ,  ut  à  sacerilo/'h'is 
barbaiis  numéros  et  curlestia  aeciperet.  (Cir«  ,  de 
Ftn&tts,  T.  25.  )  Les  Ès^yplkm  BWWnriicnt  p^'Ut-étre 
enrort  b  tradition  des  (it^ts  df$  pntriarcins.  Joséphe  a 
persuadé  à  ptusifors  P^res  rlf  V^lUo  que  PInlWl  aTsit 
lire  lies  Juifs  mw  i^r.iiulr  partif  s/»<i  coniinlssanrps. 
Mais  on  ne  peut  guère  coocUier  cetleopinioa  avec  l'obso»- 
rM  (t  rlBlMtdabinié  du  peapIsjaB;  dont  les  éeritura  se 
ftirent  aa* A  In  rurinMt^  dits  f.rpos  que  plus  de 
eeot  ans  après  la  inort  de  Platon.  (Voyez  MarUiani.Ca- 
Boo.Qiniai|^  P'  Wi  htOmtèfàit  «rftte.vn» 
IN.) 


d'un  être  existant  par  lui-même,  le 
cff'atenr  et  le  moteur  évident  de  l'univers ,  le 
philosophe  athénien  ne  put  concevoir  comiueut 
la  sûnpie  unilé  de  son  ssssaeé  pouvait  nd* 
menue  la  vaiîélé  kifirie  dTidiea  distinctes  ei 
successives  qui  composent  l'ensemlile  du 
monde  inlellectuel ,  comment  un  être  pure- 
■MM  imoMilévIel  «vah  pu  exécuter  ce  pli» 
admirable ,  débrouiller  le  chaos  et  er<'er  Tu- 
oivej-s.Dansb  vaine  espérance  de  vaim  n-  des 
difficultés  qui  accableron ttoujourslalaibl<  sse 
de  l'écrit  humain,  Platon  a  pu  oonsidéi <  i  lu 
nature  diôutR  um  les  trois  dîlKrentes  modl> 
lications:  de  la  preoiiére  cause,  de  la  raison 
ou  Lo(jns,  et  de  l'âme  ou  de  l'esprii  <le  l'uni- 
vers. Son  imagination  poétique  {>ersonuitia  et 
anima  cesabstraoiious.nétapbysiques,,>et  U 
re|)résenia  dans  son  système  les  trms  prin^- 
pes  orip;inaux  comme  trois  dieux  unis  ^inn- 
lenieuL  1  un  ai  l'autre  par  uuegcnératiou  luyw 
térieuae.  H  considéra  particuliéremeut  le 
Logo»  sous  la  dénomination  |)lus  inlelUgiUu 
de  lils  père  éternel,  créateur  et  conser- 
vateui  de  T  univers.  Telle  •  tait ,  selon  toutes 
les  apparences,  la  dociiiue  secicte  que  l'on 
ensdgÏMit  furtivement  dans  les  jardins  do 
l'Académie.  Et,  si  l'on  en  croit  les  disciptei 
plus  modernes  de  Platon,  une  «-linîe  et  une 
application  a.ssuiucde  trente  auuees  suilisaieol 
a  peine  pour  acquérir  la  parfaite counaÎMiMt 
(If  cette  doctrine  '. 

l  es  vieteiî  es  îles  Macedduiens  avaient  ré- 
pandu dans  1  Egypte  et  dans  l'Asie  le  litugage 
et  l'érudition  des  Grecs ,  et  le  sysU'Uie  théo- 
logique  de  Platon,  peut-être  perfectiooué, 
s'enseignait  avec  inoins  de  réserve  dans  l'é- 
cole d'Alexandrie  *.  bous  la  protection  des 
Pto)omccs,.  irae  uoni/iïreuse  colAoie  de  Juifii 


'  IvcsBlodem^^  que  j  ai  pris  pour  .i;uidr-  ihwi  la  coa- 
naissance  du  sy&lvute  de  i'ialon  ïonl  Cudwurlli  i,  Sys- 
tème inlellectuel ,  p.  fi6»^20)  ;  Banage  (Hi>l.  ikis  Juib, 
I.  nr,  p.  ;  UUcre  (£;>M/.  crit.,  vu,  p.  104-308), 
d  BniFlîer  (  RU.  Mnosopb. ,  1. 1 ,  p.  075-700).  Cmmm 
leur  tTudition  élM  c^'aU- ,  rt  leur  intention  dirTiTcnle ,  on 
olMenrateur  attaotiT  peut  tirer  quelques  Inokrea  de  i«iU« 
dtspalei,  il  NgHilcr  cmhm  «ooHaiit  les  Ddli  dontik 
con\icDnent  unanitncnipnt. 

iBrucker,  Uisl.  l'Iiilosop. ,  U  i,  p.  1349-1357.  L'é- 
eoled'AiexHidri»  «A  céUMtfir  8MIM(  L  Mi)  «f« 
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fixf^f  (ians  la  notivelle  capiiale'. Tandis 
que  le  rorps  fie  celte  nation  praliqiir»rt  ses 
andenoe»  cérénonics ,  et  s'occupait  (f  un 
Kimiin  huialil,  qaciqM»  IKbîwiA  d'u 
géÊi»  plna  ^levé  se  livraient  à  la  contempla- 
tion rHigrM^iifte  et  phitosophiqne  *.  lis  éto- 
dièreat  et  embraMèrest  avec  ardeur  le  »y8- 
lèM  tIléoloKiqie du pbiloeopfae  i'AlhÉM»; 
nais  leur  orfiei  aaiioMi  owil  ëli  offensé 
s'ils  eussent  roronnuPbton  potHrlenp  maître, 
et  ils  donnèrent  audacieusemeiusesfimccptes 


Un  siècle  avant  la  naiatiaca  de  Msns-CbriHC , 

les  Juifs  d  AU'vnrKirie  puMièreiit  nn  iniiK-  de 
philosophie,  dans  lequel  ou  recuuaait  aisc- 
■wat  le  style  et  les  préceptes  de  l'école  pla- 
lfirifmnf;ttdfBt  uiuuMMaMnt  reçu  comme 
un  ouvra;;e  inspiré  à  la  sagesse  de  Salomon'. 
On  trouve  U*  même  mélange  de  la  loi  mosaï- 
4iiie  et  de  la  philosophie  des  Grecs  dans  les 
«nvres  de  PÛko»  cpeee  philMOfriie  oomposa 
en  grande  partie  soas  le  règne  d'Auguste  *. 
L'àra»!  niaiérielle  de  l'univers*  pouvait  offenser 
ia  piéié  des  liéjt»reux;  mais  Us-  faibaieut  du 
logo$  le  léhOTah  de  Moise  et  des  petriarcbes: 
ei  le  fib  de  Dien  Ait  eayoyé  sur  le  terre  pour 


tjMtpke»  Antiquit,  I.  xu,c  i, ai  Bunage ,  Uisi. 
)«MJailk»Lvn,«u7. 

'  Relativement  h  l'origine  de  la  ]Ailosophie  jiiivi v 
fOjtzEaséhe  (Praparat.  Evansel.,6,  9,  10).  l'iiiloii 
prétend  que  les  Thtrapeules  étudiaieot  la  ptUJosophie;  et 
Bnwlnr  a  prouvé  (UitU  PhUoiopli.,  L n,  p*787 }  «ii'ili 
4sesdant  la  prMinMa  à  cdie  de  Ptaiihw. 

^  Voyez  Calmet,  Dissertations  sur  lu  Bible ,  t.  ii , 
p^737.  PlHsuiars  des  pèrai  de  l'église  oui  reçu  k  livre  de 
Ji8apwe)éB  Saloiiion,waiui<iw>sge<d«e  a«ar- 
^Myct,  quoique  rejeté  par  les  prote;ilan<s  faute  d'un  origi- 
Mlbttrou,  il  a  obtenu,  arec  le  re^lo  de  laVulgale,  la 
SBDction  du  concile  de  Trente. 
.  «LeOaKCÉpttre  CnUqiie,8,p..2il-228)aproairé, 
emu  WBUre  TfatorioM,  le  ptaîontaBe  de  PUlon.  Baa- 
nagc^Hi'-t.  df-,  Juirs,  1.  ir ,  r.  5  )  n  démoatré  d^iro- 
AKUi  qu>^  ](>$  (l'urres  ihéologiques  de  nùlOB  ftmnl 
«imposées  avant  la  mort  et  IrèaiWOkableiDeBt  avant  ia 
■ii—eB  de  Jésus-Christ.  Dans  ce  temps  d'obscurité ,  les 
COBMiaHUMes  de  Philon  sont  plus  étouuautM  que  ses 
erreurs.  (  ffidl.  Defins.  Fid.  Niem. ,  f.  i,  e.  i,  p.  12.) 

Bn  entre  deeatta  ftnwmatdrMIe.Ciilwôrtli  a 

vert  [  p.  5fl"2  ■)  dans  Anielius ,  Porphyre ,  Plolin ,  et ,  selon 
lui,  dans  Platon  lui-même, une flme  spirituelle,  anpé- 
fieure,  upercosmlfnne,  de  ronivets  ;  nuis  Bmei^,  Baa» 
Le  Clerc  prétoident  que  cette  double  Ams  art  HM 
«Nmflsinacoïkin  des  dernier»  Pklooistes. 


s'y  orruper  de  rlioses  qui  paraissent  incoM» 
paliMfN  la  nature  et  les  attributs  dl 
moteur  universel  '.  L'éloquence  de  Plâtra, 
le  M«  dé  SelenM,  l'oieriié  de  recelé  d*A- 
lexandrie  Sf  suffisaient  point  pour  établir  Is 
vérit**  d'uno  doctrine  invaiérieuso  qui  sétluir 
sait  l' esprit ,  mai»  qui  revuUaii  la  raison.  Le 
apAtreefua  prophète  inspiré  par  la  dfiitol^é 
poHVMt  senl  exercer  un  empire  Mgilieie 
stirla  foi  du  genrp  iuimain;  et  la  tliéologie  de 
i^too  aurait  toujours  été  cooloadue  a>vec  les 
^pisioos  philesophiques  .de  l'Aeedémie,  dii 
Portique  et  du  Lycée,  si  le  nom  et  les  atti^ 
buts  du  I/o<7o<  n'avaient  pas  <^té  confirmes  par 
la  plume  sainte  du  dernier  et  du  plus  sublime 
des  évangéUstes*.  Sous  le  règne  de  IS^erva^ 
la  révélalioa  ehrélîeBne  apprit  a  l'uttiven 
étonné  que  le  Logos,  qui  était  de  toute  éter- 
nité avec  Dieu, qui  était  Dieu  lui-meuïe,  qui 
avait  créé  toutes  choses ,  et  pour  qui  tout 
avait  été  bit,  s'était  incaraé  daos  la  peraenne 
de  Jésus  de  Kazareth  ;  qu'il  était  né  d'une 
vierge ,  et  avait  souffert  la  mort  sur  une  croix. 
Outre  le  dessein  général  de  donner  une  bafe 
perpëtudle  aux  divios  hoonears  du  Christ, 
les  plus  anciens  et  les  plus  respectables  des 
écrivains  ecclésiastiques  conviennent  que  le 
théologien  évaugéliqueavait  particulièrement 
rinietttioD  de  réiiiter  les  deux  hérésies  op- 
posées qui  troublaient  la  paix  de  la  primitive 
église  **  1*  La  foi  des  ébionites  * ,  et  peut-être 


t  Pifav.  Bogmata  Ifmtogica , 

p.  791  ,  nidl.  Defens.  FUI.  !VUrn. 


L  n,  I.  vm,  e.  1, 

r.  I, ( .  1 , |i. K.  13. 

ïaat  que  les  Arieos  u'abuiiâreul  poUil  de  ceUe  opinion , 
elle  nu  adoptée  dans  la  tbéologie  dwétiauie.  TertiilUen 

(  (uh'crs.  Praxenm  ,  r,  16)  contient  un  passage  reniar- 
qtiabli'.  avoir  fait  contraster  avec  beauroup  d  in- 
disfjvlion  h  nature  de  Ditaj  et  les  .tctions  de  Jclio^ali ,  il 
conclut:-  SeUicet  ut  hœcde_  FUio  Dei  non  credenda 
fuisse,  H  mon  scripta  ettent; /brtat$ètUM  cndmdt 
de  Pâtre ,  Ucet  scripta. 

1  Les  PlatoDistcs  admiraient  le  cowmeocement  de  1'^ 
vangile  de  saint  Jean ,  conune  eontenant  une  copie  exaelr 
de  leurs  principes.  (Augustin.,  de  Clvitat.  Dei,  x,  29: 
Ameilus,apu^  C^ril.  adven.Julian.,\.  vni,  p.  283.^ 
Mais  dans  les  troisième  et  quatrième  .siefleri,  leb  l'iatoais 
tes  d'Aleiaadrie  ont  pu  perflxtMinner  leur  uriullé  pa' 
fétirie  de  la  lUolegie  etwritieone. 

*  Voyez  Beausobre  ,  Mi-t.  c  riti*!.  Maiiidifistue,  1. 1, 
p.  377.  L'évangile  selon  saint  Joau  est  suppute  avoir  été 
publié  envlvMiilKaBMix  «as  aprta  la-OMit  4e  Jén^ 
CbrUL 

4|iotheim(p.  331)etlieaeK(lUst.8H!MB.,p.6afi( 
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celle  des  Nazaréens  ' ,  était  ignorante  et  im- 
parfaite.  Ils  n?v(^raicnt  Jf^sus  comme  le  plus 
grand  des  prophètes,  doué  d'une  puissance 
et  dTaoe  vertu  sumatiireUes.  Ib  attriboftient 
à  sa  personne  et  à  son  règne  futur  tontes  les 
pr(Mii(ii(ins  des  nrnolfs  li(^ljreux  qui  annon- 
cent le  régne  spirituel  et  éternel  du  messie*. 
Quelques-uns  d'eux  admettaiwt  qull  était 
mé  d'une  vierge;  mais  ils  rejetaient  avec  ob- 
stination IVxisirnco  prc^nnlente ,  et  les  per- 
fections divines  tin  Loyos  ou  fils  do  Dieu,  qui 
sont  définies  si  clairement  dans  l'évangile  de 
saint  Jean.  Environ  dnqnante  ans  après,  les 
Ébionites ,  dont  le  martyr  Justin  a  relevé  les 
erreurs  avec  moins  de  stWérîté  qu'ils  ne  pa- 
raissaient le  mériter',  ne  composaient  qu'une 
très-faible  partie  du  peuple  dirétien.  2"  Les 
Gnostiques,  connus  sous  la  dénomination  de 
Docètes,  donnaient  dans  l'excès  contmire.  Ils 
reconnaissaient  la  nature  divine  du  Christ»  et 
neerojidentpointèBanatnreInRttaine.  Élevés 
dans  Fécole  de  Platon,  aooontumës  à  ridée 
suMiirto  du  Logos,  ils  concevaient  ntsément 
que  1.1  plus  pure  émanation  de  la  divinité 
pouvait  prendre  la  forme  cl  l'apparence  d'un 
nortel  mais  ils  prétendaient  que  les  im- 
perfections de  la  matière  étaient  incompatibles 
avec  la  pureté  d'une  substancecéleste.  Tandis 
que  le  sang  du  Christ  fumait  encore  sur  le 

expliquent  ebiremnit  ta  sentimem  des  ÉMooUes.  Les 

critiques  attribuent  à  un  de  ces  sedaimksCléaMBibies 
publiées  par  les  Pères  apostoliques. 

I  Les  Polémiques  de  Slauncta, et  Bull  {Judkium  Ee- 
des.  catholic,  r.  2) ,  iosislenttar  l'orthodoxie  des  Na- 
zaréens, qui  parait  moins  pure  et  mv'uii  certaine  aux 
jmx  de  Mosheim  (  p.  î'U)  ) . 

s  L'obacarilé  et  les  loafnranoaB  de  Jénis  «Bl  tw^oare  été 
le  grand  argument  dttJidft.  •  lhat^....eewlrarU»eo- 
»  loribus  Mcssiam  dfpinxerat  ;  futurus  crat  rex  , 
>  judex ,  paslor,  etc.  >  (  Limborch  et  Orobio  Arnica , 
èMi^., p. 8, 10,53,79, 192,  2M. )  CeUe objecUon a 
M  détruite  par  les  rhrétiens,  qui  ont  éleré  leun  yeux 
vers  un  royaume  spiriluel  H  éternel. 

3  Julien  Miirlyr,  IHalog.  cum  Trj-phonte,  p.  143, 
144.  CVoyei  U  Clerc.  Uist.  likxks.,  p.  616.)  Bull  « 
GrriM ,  «m  édnew ( AidfeAinifeeto.  CaAeL ,  e.  7,  «I 
l'Appfndii)  essaient  de  défigurer  les  senlimens  ou  U"s 
paroles  Uc  Justin;  mais  leur  correction  du  texte  a  clé  re- 
Jeu-e  de  I  (ditioQ  dcs  BéoédicUas. 

4  Lm  Arim  Npntcfeml  an  firti  ortiiodoie  d'afoir  pris 
tam  semiMcns  «  k  HtaW  te  VilmltiiMt«des 
Marcionites.  (Voyit 
Lm  e.5.r0 


Calvaire,  les  Docètes  inventaient  des  hyiM>> 
thèses  impies  et  extravagantes  :  ils  publiaient 
qu'au  lieu  d'être  sorti  du  sein  d'une  vierge', 
Jésus  était  descendu  sur  les  bords  du  lour- 
dain  sous  la  forme  d'un  homme  fidt,  qu'il  avait 
fasciné  la  vue  de  ses  disciples,  et  que  les 
bourreaux  de  Pilate  avaient  épuisé  leur  im- 
puissante fureur  sur  un  fantème  qui  sembla 
mourir  sur  la  croix  et  sortir  trois  jours  après 
du  séjour  des  morts  *. 

La  sanction  divine  qu'un  ap('>tre  avait  don- 
née au  principe  fondamental  de  la  théologie 
de  Platon  encouragea  les  savans  prosAytes 
du  second  et  du  troisième  siècle  à  étudier  les 
écrits  du  sage  d'Athènes,  qui  avait  prédit 
d'une  manière  si  merveilleuse  une  des  plus 
étonnantes  décoUTertes  de  la  révélaiioii  ciné» 
tienne.  Le  nom  respectacle  de  Platon  servdt 
également  aux  orthodoxes  ^  et  aux  hérétiques 
pour  défendre  Terreur  et  la  vérité  *.  L'auto- 
rité d'habiles  commentateurs  et  la  steeo  dt 
la  dialectique  furent  employées  à  tirer  de  ses 
opinions  une  longue  suite  de  conséquences, 
et  à  suppléer  au  ûlence  discret  des  écrivains 

*  Non  dignum  est  credere  Deum  ,  et  Dcum  Chris- 
tum...^.  Non  dignum  est  ut  tanta  inajcstas  per  sor- 
des  et  tfuatores  mulieris  tremsire  credatur.  LtS 
Gnostiques  assuraient  llmpureté  de  la  matière  et  du  mft- 
riage  ;  et  fls  étaient  acandalisé»  des  ùilerprétaliooi  des 
PéreaetdTAnBMllBMHBlM.  (Toftt  BMomkn.tn, 
P.63S) 

*  JpottMt  aikae  in  taeato  superttUlbiu  apsd 

Jtidcram  Christi  san^iine  rcccntc  ,  et  phantasma 
corpus  Domini  asserebatur.  Cotelier  pense  (  Patru 
JpetloL,X.nt  f.  M)  VMconqal  reftesott  decnlis 
que  les  Docètes  parurent  da  tes^s  des  apAUes  peuvent 
aussi  nier  qu'il  fait  Jour  à  midi.  Ces  Doeèla.qui  for- 
maient  un  parti  considérable  parmi  lesGlHKtiqaes,  étaient 
dmlappdés,  pan»  quite  préteodalcnl  fuek  eorpade 
Hun  Chriit  n'es  aivaR  ce  qw  ftpptraiMB. 

3  On  peut  trouver  dans  de  T  a  M-ttP  le  Vayer(t.  v, 
p.  135,  édii.  1757),  ci  dans  Basnage  ( Ui&l.  des  JuU^  , 
t.iv,  p.21^79,  ctc),despreaTet  du  reqwct  que  les  ciifé> 
tiens  avaieiit  ponr  la  penoaas  de  Platon  et  poor  I 
Irine. 

*  Doleo  bond  fide  Plalonem  omnium  lu 

«MUUmesdariumfaetam,  (Tertullien,  deJaimd,  cM^ 
FMan  (Dogn.  niBOtog.,  t.  m,  PNhK'  2)prMm4|W 

ce  reproche  était  {^tiéral.  Beausobre  (  1. 1 , 1.  m  ,  c.  9,10 } 
a  présenté  les  erreurs  des  Gnostiques  comme  une  cons<v 
quence  des  principes  de  Platon;  et.  comme  dans  l'école 
d'Alexandrie  CM  principes  te  trouvaient  mélangés  avec  1» 
philosophie  eirieBlale(Bnxker,  t.i,  p.  13S6),1eseBtl> 
nirni  di  Beausobre  peut  sf  l  onrilier  avec  l'opinion  de 
Modaeim  itiiiL  géoeraktk  rbglice,  vol.  i,  p.  37 ). 
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«aiTt's.  On  agita  dans  les  écoles  philoso- 
phuiuns  et  chrétienoes  d'Alexandrie  les 
grandes  et  sabliles  question  rdatives  à  la 

oature,  In  gonôrntion,  lu  «listînrtion,  et  à 
tVpalité  (h's  trois  divines  personnes  de  la 
raystéricusc  Trinité    L'avide  curiosité  tra- 
yrillaîl  avec  ardeur  à  découvrir  les  secrets 
iet  plus  proroiuls,  et  l'orgueil  des  profes- 
seurs et  de  leurs  disciples  se  contentait  d'une 
^ence  de  mots  pour  expliquer  ce  qu'ils  ne 
«Dueevaient  pas.  Ifaûs  k»  plus  savans  théo- 
logiens de  la  chréUeoté,  le  grand  Alhanase 
lui-même  avoue  ingénument  •  que,  qunnd 
il  se  fatiguait  l'esprit  ;i  ni»'diier  sur  la  diviiiiié 
dix  Logos  y  SCS  vains  et  pénibles  ellurts  s'a- 
néanlissaienl  sans  en  percer  robscnrité;  que, 
plus  il  réfléchissait,  moins  il  comprenait,  et 
que.  plus  il  nrrivait,  moins  il  so  trouvait  en 
état  d'exprimer  ses  idées.  Dans  celte  re- 
diercbe,  nous  sommes  forcés  à  chaque  pas 
de  sentir  et  «l'aToiier  la  disproportion  im- 
mense qui  existe  entre  l'objet  oi  les  bornes 
de  l'intelligence  humaine.  Nous  puuvousbiea 
acquérir  quelques  notions  séparées  du  temps, 
de  l'espace  et  delà  matière,  qui  sont  étroite- 
ment liées  à  toutes  les  perceptionsde  nos  con- 
naissances expérinienlales ;  mais,  lorsque 
nous  pi-étendous  raisonner  sur  une  substance 
infinieousurune  génération  spirituelle,  apr^ 
avoir  tiré  quelques  conclusions  justes  d'un*; 
idée  nég.itive,  nous  retombons  dans  robscn- 
rité, dans  l'incertitude ,  et  dans  des  coulra- 
riëtés  inévitables.  Comme  ces  difficultés 
naissent  de  la  nature  du  sujet,  elles  accablent 
V'^'ali'inf'iil  le  ]iliilos()|»hr  et  le  llicologien; 
mais  nous  observerons  deux  circonslances 
-essentielles  et  particuliènrs  qui  distinguent 
la  doctrine  catholique  des  opinions  de  l'école 
platonique. 

1.  I  tH' soriiMé  rlioisjo  (le  pliilosoplies  dont 
l'éducation  a\ait  cvetllc  la  curiusilc  pouvait 
méditer  eu  silence  et  discuter  paisiblement 
dans  les  jardins  d'Athènes,  ou  dans  la  bibUo- 


'  TlHophili' ,  cM^que  (fVnlioclu:  ,  fui  I.'  premier  qui 
employa  le  mol  Trieda,  Trinité.  Ce  terme  abiitrait,  qui 
éMU^hmmtr  éamteséeeksdeli phUoaopbie,  doit 

«voir  «'t<'-  intru  luil  i!;in^  In  tlictilo^ip  des  i 
rieurenieiit  au  milieu  du  second  sierle. 

1  Alhanase,  1. 1,  p.  MOB.  Sc«i  expresuoos) 
ncrn  àiergfaiiMs  î  et,  eoiiiiiie  U  écrivait  i  dn  Biii^ 
sfl'oliliBeattàaflMeraal 

I. 
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thèque  d'Alexandrie,  les  questions  abstraites 
(le  la  métaphysique.  L'ne  théorie  qui  ne  pou* 
vaii  ni  convaincre  les  Platodideos  ni  animer 

leurs  passions,  n'était  considérée  qu'avec 
la  plus  froide  indilb-rence  parles  gens  oisifs, 
par  les  hommes  occu|)és,  et  même  par  le  pe- 
tit nombre  de  ceux  qui  se  livraient  à  Féinde  *. 
Hais,  lors(|u('  1.1  révélation  eut  fait  du  Logos 
un  article  de  loi .  (l«''s  qu'il  devint  l'objet  «h 
l'espoir  et  du  culte  des  chrétiens,  les  prosé- 
lytes de  ce  système  mystérieux  se  multi- 
plièrent rapidement  dans  tontes  les  provinces 
de  l'empire  romain.  Les  personnes  qui,  par 
leur  âge,  leur  sexe  ou  leurs  occupations, 
étaient  le  motus  capables  déjuger,  celles  même 
qui  n'avaient  aucune  habitude  des  médita- 
tions abstraites,  aspiraient  à  approfondir 
l'essence  de  la  nature  divine  :  et  'l'erlullicn  • 
se  glorifie  avec  emphase  de  ce  qu'un  artisan 
chrétien  avec  la  seule  instruction  de  son  état, 
peut  répondre  sans  hésiter  à  des  questions 
qni  auraient  embarrasst'  tous  les  sajifs  de  la 
(irece.  (^naini  il  s'agit  de  sujets  si  éloignés 
de  notre  portée,  la  différence  de  l'homme  du 
génie  le  plus  sublime  à  l'homme  le  plus 
borné  doit  être  (•onNidt''rt''e  comtue  infini- 
ment petite.  On  en  pourrait  toutcl'ois  calculer 
les  degrés  par  ceux  de  l'obstination  et  de  la 
^suffisance  dogmatiques.  Au  lieu  de  n'agiter 

ces  questions  que  dans  les  iik  iih  iis  d'oisi^ 
vcté,  on  les  ip^^anla  comme  la  plus  st-riouse 
alla  ire  de  cette  vie ,  et  comme  une  prépara- 
tion indispensable  pour  la  vie  à  vrâir.  Une 
tli('>ologie  à  laquelle  il  (  tait  important  de 
croire,  dont  on  ne  pou\aii  donlcr  sans  Im- 
piété, et  qu'il  était  même  dangereux  d(>  ne 
pas  bien  comprendre,  devint  le  sujet  familier 
des  méditations  et  des  conversations  du 
peii[)l('.  I.e  zèle  ardent  de  la  dévotion  en- 
Ibinina  la  froide  indillérence  l;i  philoso- 
phie, et  les  mét:q)hores  du  langage  usité 
servirent  à  corrompre  le  jugement  et  à  trom- 

■  Nous  pourrions  e^iércr  de  trouver  la  i  rinité  il>c<tlo- 
;.'iqiio  (le  nalon  dans  un  traite  qui  prétend  expliqiMf  les 

upilli.iiis  (IfS  .inricns  plliloSit|ilh'-.  ri  l.ili^rtlli  iil  ;\   I  l  11,1- 

lure  tle$  dieuxi  luaisCicéron  avuue  lutveuieul  que,  «|u»i- 
qnll  ait  traduit  le  Timée,  M  o'ajamis  pa  comprendre 
ee  dialoRUf 'i>y''t«'''ipux.  Voyez  Hienmym.  Pruef^d 
1.  xn ,  m  Isatant,  t.  v ,  p.  tii.  ) 

ïTerlullien  {in  Jpofog.,e.  V>).  Voyez  Bn^Ic,  ibns 
800  DiclioDDaire,  au  noi  Simoaide.  Ses  remaniuet  sur  la 
prétomDUoadeTcHnlIieasont  prolbodos  et  lalénHiBMS. 
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DECADENCE  DE  L'EMPIRE  ROMAIN, 


per  l'expérience.  Les  clirétieus,  quoique  ab- 
horrant la  m^^tbologie  impure  des  Grecs  *, 
raisonnaient  cependant  d'après  l'analogie 
ordinaire  d'un  père  à  son  fils.  La  qualité  de 
fils  semblait  nécessiter  iine  soumission  per- 
pétuelle envers  l'auteur  volontaire  de  son 
existence'.  Mais,  connne  l'acte  de  la  gé- 
nération est  supposé,  dans  le  sens  le  plus 
métnphysique  et  le  plus  abstrait ,  transmet- 
tre tous  les  avantages  d'une  nature  égale  % 
ils  n'osaient  point  fixer  de  bornes  au  pou- 
voir ou  à  Texistenoe  du  fils  d'un  père  éternel 
et  tout-puissant.  Les  chrétiens  de  Bythinie 
déclarèrent  devant  le  tribunal  de  Pline, 
quaire-vinf!t8  ans  après  la  mort  de  Jéans- 
Christ,  qu'ils  l'inToqnaient  comme  Dieu; 
et  les  différentes  serf«>s  qui  prennent  la  dé- 
nomination de  ses  disciples  "  ont  per- 
pétué ses  honneurs  divins  dans  tons  les  siè- 
cles et  dans  tous  les  pays.  L<nir  tendre  res- 
pect pour  la  mémoire  du  Christ,  pi  l  liorrr-ui' 
i|u'ils  ressentaient  pour  le  culte  d'uu  être 
créé,  leur  auraient  fait  adopter  la  divinité 
égale  et  abaolne  do£ofM,  s'ils  n'eussent  pas 
été  retenus  par  la  crainte  de  violer  l'unité  et 
la  suprématie  du  père  du  Christ  et  de  l'uni- 
vers. Ou  peut  remarquer,  dans  les  ouvrages 
des  célèbres  théologiens  qui  ont  écrit  vers  la 
fin  dn  siècle  apostolique  et  avant  la  contro- 
verse arienne,  rînerrlitucle  et  la  perplexité 
des  chrétiens  dans  le  choix  de  ces  deux  opi- 

•  Ladann*.  rr,  8.  Cependant  la  Probole,  M  Pro- 
tatio ,  que  li  s  ei-clesiasliques  les  plus  orthodoxes  cmpniD- 
tait'nl  SkUis  M-nipiile  des  Valenfmiens,  e{  qu'ils  ornaieut 
de  la  comiuraiMn  d'une  foniaioe  ou  d'une  source,  du 
floMI fl 4e M rqw», «le., «nue  signifiait rim y  «a  b- 
«TOfinit  l'idée  matiirieUe  de  la  géniiralioa  dMu.  (V<qpii 
Besusobrc ,  1. 1 , 1.  m ,  c.  7 ,  p.  518.  ) 

3  Plusieurs  des  premiers  écrivains  ont  avoué  fhinrhe- 
ment  que  le  Fils  devait  son  existoiceà  la  volonté  du  Père. 
(  Voyez  Clarkf,  Écriture,  Trinité,  p.  MO-287.)  D'un  au- 
tri-  roté ,  Allianasc  cl  ses  di.M  ijilcs  ne  si  inlileiU  point  dis- 
posés à  croire  ce  qu'ils  craigneat  de  nier.  Les  Ibéologieos 
te  Urcatdeeelte  Afflenllé  par  la  fflatfMlkm  de  den  va- 
lonli-s,  l'uno précédente  ell'autro  lotifomitantc.  (Pétan, 
Dogni.  Thcolog.,  t.  ii,  1.  vi,  c.  8,  p.  ii«7-«X}.  ) 

3  VoyesFéin.,lk0fM.  llMeg,,i.n,  l.n»«.  10, 
p.  199. 

*  CtumatquB  ChHsto  quasi  tfeo  dteare  tteunt  te- 

Vleem.  (Plin.,  Epistol. ,  x  ,  !>7.)  m  ih  de  Pats,  occ , 
Etohim  dans  l'aDcicnnc  langue,  est  suigneusement  exa- 
mine par  Le  Clerc  (An  CriUea^p.  150>ie6);et  le  So- 
einien  Bmlyn  défend  avec  fbrc«  la  pratique  d'adorer 
rhoarne  parfkilHiKotTertaeas.  (Voyez  ton  Traité,  p.  29, 
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nions.  Les  orthodoxes  et  les  hérétiques  ré> 
cIaflitieBt,i«eouMeoiitoscc  égale,  l'autorité 
de  ces  éerivaiBa;  et  les  critiques  les  pins  ju* 

dirieux  ont  avoué  que,  si  res  dorttnirs  avaient 
été  assez  heureux  pour  découvrir  les  vérités 
de  la  foi  chrétienne,  ils  avaient  eu  aussi  le 
tort  d'eocprimer  leurs  aemimens  en  termes 
vagues ,  énigmaliqiies  OC  quehpiefois  ocn- 
iradictoires  *. 

IL  La  dévotion  des  individus  fut  la  pre- 
mière diférenee  qui  disUngna  les  chrétiens- 
des  Platontstes  ;  la  seconde  vint  dé  l'autorité 
de  l'éplise.  Les  disciples  de  la  philosophie 
soutenaient  leurs  droits  à  la  liberté  intellec- 
taelle ,  et  lenr  respect  pour  les  sentimensde 
leurs  maîtres  était  un  tribut  volontaire  qu'ils 
offraient  à  la  supériorité  du  péuio.  Mais  les 
chrétiens  formaient  une  société  nombreuse 
et  disdplinée.  Leurs  lois  et  tenrs  magistrats 
exerçaient  une  juridiction  sévère  sur  les  pen- 
si'cs  des  fidèles.  On  fixa  leur  imagination 
flottante  par  des  syndjoles  et  par  des  confes- 
sions de  foi  *.  l^es  jugemens  particuliers  furent 
soumis  aux  déci^ns  des  synodes  génénnnt. 

Les  théologiens  n'eurent  d'atitorilé  que  rela- 
tivement à  leur  rang  eccl('siasiii|ue;  et  les 
évèques,  successeurs  des  apôtres,  infligeaient 
les  censures  de  Féglise  à  ceux  qui  s'écartaient 
de  la  foi  orthodoxe.  Mais,  dans  un  siècle  de 
controverse  religieuse,  la  contrainte  ajoute 
une  nouvelle  force  à  l'activité  de  l'imagina- 
tion,  et  des  motifs  d'ambition  on  d'avarice 
animaient  quelquefois  le  «èleoii  l'obstination 
d'un  esprit  rebelle.  Un  arf^ument  métaphysi- 
que devenait  la  cause  ou  le  prétexte  d  une 
contestation  politique.  I^  subtilités  de  Té» 
cole  platonidenne  servaient  d'étendard  aux 
factions  populaires,  et  l'aiprreur  de  la  dispute 
exagérait  la  distance  qui  sé|)arait  les  opinions 
respeoives.  Tandis  que  les  hérésies  obscu- 
res de  Pnaeas  et  Sabellios  a'efl'orcaient  de 


1  Voyei  d'Aillé, </«  V*u  Patrum;  et  Le  Clerc,  Bl- 
bliotb.  univers. ,  t.  10,  p.  409.  L'immense  ouvrage 
du  père  Pclau  sur  la  Trinité  (  i>ogm,  Theolog.,  l.  u)  a 
élé  conpoié  dans  l'iolcotion  de  décrier  la  faides  Pérès 
oppMéa«neaMiedeTlioée^C«*da  aNlas  FaM  «n'fl  a 
pruduit,  et  la  savante  déftaieds  nififae  Ml  n'a  pa 
en  eftàcxr  l'impres&ion. 

2  Les  symboles  les  pins  andeBS  aatéié  rédigés  avec 
beaucoup  d' ambiguïté.  Voyez  Bull  (  Jiuiicium  Ecclet. 
CaUtol. },  qui  tScte  d'emoèciicr  fcjMscoiNtts  de  tirer  parti- 
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flotfDiidrele  père  wree  te  fflt*,l<s<irdiodoKes 
teteut  excusables  d'adhérer  plus  paittonliA- 

rpmentetpliisslriclpmpnt  à  la  di"?tinrtio!i  qn'à 
l'égalité  des  personnes  divines  ;  mais,  lorsque 
h  chdenr  de  la  contnyrerse  fin  calmée,  etqne 
leséglises  de  Rome,  d'Afrique  et  d'Égy|)t«'  ne 
craignirent  plus If'S  pfofn'''S(lf»s  Srilipllions,  U"< 
opinions  tliéologiques  prirent  un  cours  plus 
fixé  et  plus  tranquille  rm  l'antre  estrrârité; 
et  les  docteurs  les  pins  orthodoxes  se  penni- 
rent  (Ips  exprrssiniis  rt  des  dôfinilîons  qn'ils 
avaient  coiidamni't's  dans  la  bouche  des  sec- 
taires Après  l'édii  tle  tolérance,  qui  rendit 
la  paix  aux  dirétiens»  la  controverse  des  Tri- 
nitaîres  se  ranima  dans  le  berccan  de  Técole 
plalonirirnne.  la  savante,  ricli»"  et  lumnllueuse 
'>Tille  (l'AWîxaudrie  ;  et  la  tlannne  de  la  dis- 
corde retlgîense  se  conummiqiui  rapidement 
des  écoles  au  clergé,  an  peuple,  à  b  province, 

et  dans  tout  l'Orient.  On  ajïiln  les  questions 
abstraites  de  l'éternité  du  léogos ,  lians  les  con- 
lifrenees  eoclésia8ti«]iies  et  dans  les  sermons. 
Le  zèle  d'Anus  et  celui  de  ses  adversaires 
rendirent  bientôt  judiliqnes  ses  opinions  lié- 
térodoxes  Ses  ;!iit;i;^'onistcs  les  plus  violens 
rendaient  hommage  a  son  érudition  et  à  la 
pureté  de  ses  moBurs.  Ce  célèbre  eoeléstas- 
tîque  s'était  présenté,  dans  nne  élection,  pour 
obtenir  l'épiscopat,  et  il  y  avait  renoncé,  peut- 
être  j)ar  générosité  *.  Son  concurrent  Alexan- 
dre devint  son  juge.  On  plaida  la  cause  de> 
ntnt  lui,  et,  aprèsavoir  hëshé  quelque  temps, 
le  prélat  prononça  la  sentence  fifinl»*  rnmme 
un  article  de  Toi  essentielle'.  L'indocile  Arius 

'  Mosh«"im  p.  425,  flflO,  71  r,  cxpîiqup  clairrrapfil 
b<'mi»>^dt-  i'raxeu,  Saiwltius,  elc.  f'rairas,  qui  vint 
à  HsiiK  i  la  Ha  4u  seeoad  àtàe ,  abua  quelque  temps 
4e'UlHWlMigrie^réièiM,ct  an  réfiité  par  TcctiiUieiL 

3  Socrate  aantre  que  le  désir  detonlCBir  SBeopiaion 
ab^<<iiiim«'iu  opii  iv'v  iiti  sciiiitocal  ét  8tbÉHM  émus 
a»tsÊ»ooeàï'kàntsie  à'Àhm. 

•*tiWpfeMM|Li,  J!MwL,L0,tt|i.79B)4aaBsaM 
dmiption  trè$-inléresunt«  de  la  personne  et  des  moeurs 
^Arias,  àm  nombre  et  du  caract^  de  SCS  pramcr»  di»- 
«iples:  on  ne  peut  4|ue  regrellflr  pB  À  liai  è  Ml 
«erifié  l'taisltckn  aa  coolrorettftfe. 

*  Voyez Philostoi^  (I.  i,  e.  3)  «Ile  Conunartaife 4e 
Godeflroy  ).  Cepeodan!  I^hllostorge,  enladiéd'arianisme  , 
parait  soapeet  an  yenx  die  artbodoui  et  des  critiques  jo- 

Mi^noranff. 

»  iMHuuHiiie ,  (  1.  I,  c.  18)  prétend  qu'Alexandre  oe 
prit  aucune  part  ao  oomiMBoenient  de  la  cootrorecM, 
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•■a  réiiiCer  à  rautorité  de  ao»  évéqne  irmé,  et 

fut  banni  de  la  communion  de  l'élise  ;  mais 
son  orp[ueil  se  soutint  par  la  faveur  d'un  parti 
nombreux.  11  comptaitaunondire  de  ses  par- 
tisans deux  évéqoes  de  ^'l'^gypie,  sept  prê- 
tres ,  donze  diacres,  et,  ce  qni  paraîtra  pen^ 
être  incroyable  ,  sept  cents  vierpfes.  La  ma- 
jeure partie  des  évé(|aes  d'Asie  paraissait 
fiivoriMraes  opfarfons.  Ils  avalent  i  Imir  tète 
Flusèbc  de  Gésarée,  le  plus  savant  des  pré- 
lats chrétiens,  et  Eusèbc  de  IViroin<''(li(' ,  qui 
avait  acquis  une  grande  réputation  comme 
homme  d'état,, sans  avoir  rien  perdu  de  celle 
d'un  saint.  Les  synodes  de  la  Palestine  et  ^ 
la  Bitliynie  combattaient  les  synodes  de  l'É- 
frypte.  Cette  dispute  ih<'olo^ique  attira  l'at- 
tention du  prince  et  celle  du  peuple,  et  fut 
soumise ,  au  bout  de  six  ans  * ,  an  jugement 
du  concile  {général  ét  NIoée. 

OniMMit  observer  que  lorsqu'on  eut  l'im- 
pnidence  d'exposer  les  mystères  de  la  foi 
cbreueme  an  discQsrions  du  public,  llttinl- 
Kfenoe  huma'me  était  déjà  capable  de  se  lor- 
mer  trois  svstémes  différens  S'ir  la  nature  dn 
la  divine  Trinité  :  on  prononça  qu'aucun  des 
troten*étnit  abaolnment  exen^t  d'erreur  et 
dliéîésie  *.  Selon  lapreanère  hypothèse,  sooh 
tenue  par  Arius  et  par  ses  disripics,  le  l.oqos 
était  une  production  dépendante  et  spontanée, 
créée  de  rien  par  la  volonté  du  père  éternel  ; 
le  lils,  par  lequel  tontes  choses  ont  été  faites', 
avait  été  engoidré  avant  la oréaiiondn  monde, 

r.  5  )  a«$ure,  au  contraire,  que  la  ridicule  curio«il^  de  ses 
spràiboions  UiéologiquesiMaa  mimmn  i  «ille  élirais. 
Le  docteur  Jorlin ,  danssci  renaniiiei  sur  l'BisloIre  »• 
clé&iaitique,  a  blàmè  la  conduîted'Alexaiidreavec  sa  5> 
bertê  ordinaire,  tifu  •nn  «vrmu.. . .  «^nk  e^afiir 
ntkmtwt. 

t  Le  ftn  de  nriubne  a  pa  coaver  quelque  tenpa  sa 

secret  -,  mnis  il  v  a  lieu  de  croire  qu'il  fil  explosioa  dii 
l'année  319.  (ruiemont,  MéSL  Ëodés. ,  U  vi,  p.  774-780.) 

s  QMtniÊiltf  OBrte,  oT  MshmuAmmAm 
tm  Deos  esse  rreduUt ,  et  IdoMatrn  cffi-etits  est;  aut 
in  tribus  vocabulis  trinominem  r  mien  s  I>eum ,  in 
Sabdlii  haresim  inetirrit:  aut  edoctus  ab  Arianit, 
mumm»  verum  Jkum patrem,fllitimet qfùHum 
MMCtant  cndldtt  cmxttnvt.  jttit  êxtm  fuse  tfttUI  ci9^ 
dere potufrit  ne scio .  [  fflcrorirru .  advers .  Liteifertm» 
nos.  )  Jérdme  réserve  pour  le  dernier  le  système  orfbe> 
doxc ,  qui  cet  plaaeeBqflHaéfll  fins  diffldie. 

3  Cooune  la  doctrine  ah<<o1ue  d'une  création  Ikile  de 
rieo  slntroduUit  peu  à  peu  parmi  les  cfarétiefli(BcaimH 
bre ,  t.  n,  p.  16&-215} ,  la  dignité  derewrier  iailldfa 
natuNHcaMnt  à  cdk  de  rouTrage. 
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e(  Ips  plus  longues  périoilos  nstrooooiîquos 
n'<''tai(Mit  qu'iino  sorondo,  si  on  los  comparuit 
à  la  durée  de  son  cxislonce;  cette  durée  n'é- 
tait cependant  pas  inGoic  \  et  un  laps  de 
temps  avait  précédé  l'ineffaiile  génération  du 
Loçjnx.  1,0  poro  Toiit-Piiissant  avait  transmis  :'i 
ce  fils  unique  toute  l'amplitude  de  son  esprit 
et  tout  l'éclat  de  sa  gloire.  Image  visible  de  la 
perfection  raviiible,  il  Toyait  an-dessons  de 
lui,  à  une  distance  incommensurable,  les  trô- 
nes des  arrhanî^os.  Il  ne  brillait  cependant  que 
d'une  lumière  réQéchîe,  et,  comme  les  lilsdes 
empereurs  romains  décorés  dn  titre  de  césar 
00  d*aiigiisle  *,  il  gouvernait  le  monde  en 
ot)ëissant  aux  volontés  de  son  père  et  son 
maître.  Dans  la  secoude  hypothèse ,  \e Logos 
possédait  tontes  les  perfections  inhérentes 
et  inconinuiiiicables  quels  religion  et  la  phi- 
losophie attribuent  au  Dieu  suprême.  Trois 
esprits  ou  substances  distinctives  et  inûnies , 
trois  êtres  égaux  et  éternels  composaient  Tesp 
sence  divine  *  ;  et  il  y  aurait  eu  contradiction, 

si  un  des  trois  nvaii  (>u  un  coHuneiicenieitt  on 
avait  drt  avoir  une  lin',  l.es  partisans  dun 
système  qui  semblait  établir  trois  divinités 
indépendantes  s'efforçaient  de  conserver 
l'unité  d'une  première  cause  si  visible  dans  le 
dessein  et  dans  l'ordre  de  l'univers,  par  l'ac- 
cord perpétuel  de  leur  administration  et  la 
conformité  nécessaire  de  leurs  volontés.  On 
peut  apercevoir  une  faible  ressemblance  de 
cette  unité  d'action  dans  la  société  des  hom- 
mes et  même  des  animaux.  Les  causes  cpii 
troublent  leur  harmonie  viennent  de  Tinéga- 
lité  ou  de  l'imperfection  de  leurs  facultés. 
Hais  hi  toute-puissance»  guidée  par  une  sa- 

<  L^docteor  Qiilu(0aitate,  ÏMMitf,  p.  316-280) 
n<i<'|)t  une  t/tainlkn  étenidle  praveont  dHme  came 

infinie. 

X  Pivrienra  des  prenkn  pèra  caployèmit  erti»  «mk 

panisdp  pmrain'  d  absunlc,  partifutit^renn'nl  Alhàia- 
gon- .  dans  son  apiilojjlo  à  renip«Tcur  Marr-Aurde  fl  à 
Mil  nis  ;  et  Bull  lui-mt^me  In  rite  sans  la  bMmr.(V«yeic 
It^tni.  Fid.  Nicen. ,  c.  3,  n°  5,  n°  4.) 

*Voftt  Cndworlh  (Système  intcileclad,  p.  SSMlVj. 
Celte  danprrnise  hypollii^v^  fut  Mnilt-mit-  par  tes  daix 
GrégoirtSjde  .Nissa  et  de  NazLanzr,  par  (Ijrille  d'Alexan- 
drie, et  par  Jean  de  Damas,  etc.  (Voyez  Cudworlh, 
p.  fi03  ;  Le  Glere,  BibUolbèque  uaifenoUe ,  1. 18,  p.  t7- 

105.  ) 

*  Aii^cii-'li'i  ^l'iiitilc  t-nvier  la  libi'rlt'  des  phili>M>phes. 
AÀberit  verbU  loquuntur  phUosophL,.Noi  autem  non 
ékimiu  duo  tfd  Ma  prineipia,  4bia$  vd  tm  Omt. 
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gesse  et  une  bonté  inOnies,  ne  peut  pu 
manquer  de  <  hoisir  les  mémes  moyens  pour 
accomplir  les  mêmes  fins. 

Dans  la  troiûème  supposition,  trois  êtres, 
existant  nécessairement  par  eux-mêmes , 
possédant  tous  les  attributs  divins  dans  le 
degré  le  plus  parfait, éternels  en  durée,  infi- 
nis en  espace ,  iulimemeut  présens  l'un  {Hiur 
l'antre  ec  pour  tout  Funivers,  impriment 
dans  l'imagination  étonnée  l'idée  d'un  seul 
et  même  être',  qui,  par  Téronomie  de  la 
graceet  celle  delà  nature,  peut  se  manifester 
sous  différentes  formes,  et  ètreconridérésous 
différens  aspects.*Parcette  hypothèse,  une  tri> 
nitéréolle  et  substantielle  est  réduite  àunelri- 
oité  de  noms  et  de  modifications  abstraites,  qui 
n'existentquedansfespritdeedidqid  IfiseoiK 
çoit.  I.e  LÔgoi  n'est  plus  une  pers(mne  mais 
un  attribut,  et  ce  n'est  que  dans  un  sens  fi- 
guré que  l'épithète  de  fils  peut  être  appliquée 
à  la  sagesse  éternelle,  qui  était  avec  IHeu  de- 
puis le  commencement,  et  par  laquelle,  mais 
non  pas  par  qui,  toute  choses  ont  été  faites. 
L'incarnation  du  Lnffnsn<*sl  [tins  qu'une  sim- 
ple inspiration  delà  sagesse  divine,  qui  in- 
spirait râme  et  dMgeait  toutes  les  actions  du 
mortel  Jésus.  Après  avoir  ainsi  parcouru  tout 
le  cercle  th<''olo5?ique,  on  s'aperçoit  avec  sur- 
prise que  le  système  des  Sabelliens  fiuit  où 
relui  des  ÉÛonites  commence ,  et  que  ce  * 
mystère  incompréhensible,  qui  entraine  no- 
ire  adoration,  échappe  à  la  cuiiosité  de  nos 
recherclies  *. 

Si  les  évéques  du  concile  de  Ifioée  >. 

1  V,oh'c  ,  qui  était  fbrt  tersé  it.in^  l.i  philosophie  de 
Flalon  et  d'Arislote,  explique  l'unité  de  la  Trinité  par  la 

judidruses  de  Le  Clere,  BibUoUièqiie  dwUe,  I.  m, 

p.  22.Î ,  etc.) 

2  Si  les  Sabelliens  furent  révoltés  de  celte eondiuion , 
ils  toaiMnot  dans  une  autre  erreur,  ca  oooftHUl  que 
le  Ptre  Adtaéfnievlen;<>,  qu1l  atnlt  mfltanmrh 
rrnix  ;  t  t  lennadKrsairrs  (ii  >i^n>V«  nl  par  Ir  sumoin 
odieux  de  ArtRtjNUfUuw.  (  Voyez  les  satires  de  Ter* 
tnnkn  eofOie  Pmees,  et  les  félnioas  awdMa  de 
Mosheim ,  p^  423-891  ;  et  Beiiinfefe,t.  i,  L  m,  t.  0» 

p.  ) 

3  Les  aiidein  rapportent  les  événements  du  conrik  de 
Nicée  d'une  naaière  nw  wulcnupl  parliile .  nais  uts- 
imptriUie;  Oa  ae  vetrow»  ptrfat  de  taMerax  tels  qo'ce 
aurait  faits  Fr.^-Paolo  ;  mai'*  on  jm-uI  vdlr  «latis  1  illomonl 
(.Mém.  Ecdés.,  t.  6,  p.  66»-7W)  cl  dans  Le  CK-rc  ^Bi- 
UMhèfMaabaSntx,  p.45$-4S4)l«<lMHMiiai8NW- 
■lim  liaota  p«  la  Minicile  et  in  raison. 
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avaierii  m  l;i  lihord-  d'obéir  aux  raouvemons 
df»  iour  coiisfieiico ,  Arius  Pl  ses  partisans 
a'auraieQl  pas  pu  se  flatter  d'obtenir  lu  nia- 
joriié  des  suffrages  en  bvenr  d'une  hypothèse 
si  diroriement  rontrnirc  aux  deux  upinions 
le  plus  généralement  adoptées  par  le  monde 
callioliquc.  Les  Arieos  seutirent  le  danger 
de  leur  situation,  et  se  revêtirent  prudem- 
ment des  vertus  modestes  dont  la  pratique 
n'est  pnfVf  snivi>  on  même  rerommaiidéf 
(|ue  pur  le  parti  le  plus  faible,  duiis  la  lurcur 
desdiscttssions  civiles  ou  religieuses.  Ils  pré* 
chaient  la  uiudération  et  l'exercice  de  la  cba* 
rilé  rhn'lieniic  :  ils  nppnvnient  sur  la  nature 
iucumprt'hensible  de  la  ipiesliun,  et,  rejet;int 
tous  les  termes  ou  les  définitions  qui  ne  se 
trouvaient  pas  dans  les  saintes  ÉcriUires,  ils 
ofTraienl  ilc  satisfaire  lenrs  anta{îonistes  par 
de  Irés-forlf's  concessions,  sans  eepemlaiit 
renoncer  tout  à  fait  u  letu>s  principes.  1^  fuc* 
tion  victorieuse  recevait  leurs  propositions 
avec  une  milfianee  hautaine,  et  tachait <le  di'- 
couvrir  quelqne  arlicle  de  dilTérenro  irtad- 
uiissible  qui  pût  constater  l'hérésie  et  les  sui- 
tes danp:erensi>s  de  l'arianisme.  On  lut  publi- 
qucinciit  et  on  di'-cliira  avec  mépris  une  lettre 
daus  laquelle  Eusèbe  de  >i(  oniédie,  le  pro- 
tecteur des  Ariens,  avouait  ingénumeut 
que  l'admbsion  de  VhùmomiMon  ou  consnb- 
stantialtté,  expression  familière  aux  plato- 
mciens.  était  inroni[>atible  avec  lenr  système 
de  théologie.  I.es  céques,  qui  laisaicnl  la 
loi  dans  le  concile,  saisirent  avidement  cette 
heureuse  occasion;  et,  suivant  l'énergique 
expression  d'Ambroise',  ils  se  servirent,  pour 
abattre  la  tète  du  monstre  redouté,  du  },'laive 
que  I  hérésie  avait  elle-uuWue  tiré  du  iour- 
raan.  La  consubstantialité  du  Père  et  du  Fils 
fut  ëtubTie  par  le  concile  de  Nicée  ;  et  elle  a 
été  unanimement  reçue  romnieun  article  fon- 
damentaldelaloiclircticiiiie,  pur  le  cousentc- 
mentdes  églises  gn  >  s,  latines, orientales, 
et  des  é^discs  protestantes.  Mais ,  si  le  même 
mot  n'eût  jiiis  servi  ('^-dcinfiit  à  rendre  les 
hérétiques  odieux  et  a  unir  les  catholiques , 
il  n'aurait  pas  rempli  le  but  du  plus  grand 

•  Nous  somnir  ^  r»'d«^a!)li's  a  \ml»roise  (  Pe  Fîde,  I.  ni, 
9ap^  ult.)  de  la  coonaissance  de  celte  anecdote  curieuse, 
ffpc  vtrbum  poiiunuU  Paires,  quod  vidaimt  tutva^ 
tariU  esse  formidini  ;  ut  tanquain  evaginato  ab  ipsis 
gUutêO,  iptum  aefanda  caput  hereeseot  amptUarent. 
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nombre  de  ceux  qui  l'avaient  adopté  comme 
un  article  de  foi.  Ils  ét:iient  divises  en  deux 
partis,  dont  l'un  penchait  pour  les  opinions 
des  Trithéistes ,  et  l'autre  pour  celles  des 
Sabelliens.  Mais,  comme  ces  deux  extrêmes 
semblaient  saper  on  la  i  cli}j;ion  naiurcllcon  la 
révélatitm,  ils  convinit  m  muluelUnieni  île  mi- 
tiger  la  rigueur  de  lenrs  principes,  et  de  dés- 
avouer les  conséquences  justes,  mais  odieu- 
ses, que  leurs  adversaires  pouvaient  en  tirer. 
Ils  se  rassemblèrent  coutre  l'ennemi  commun. 
Une  tolérance  salutaire  calma  leur  animonté, 
et  lenrs  disputes  furent  suspendues  par  le 
moven  du  mystérieux  liaïunausion  que  les 
deux  |>nrlis  avaient  la  liberté  d'expliquer  eon- 
rurnKnienialeursopinionsparliculiéres.L'in- 
terprétationdes  Sabelliens,  qui  avait  obligé, 
(  iii(inattieaNSa.^>aravanl,  le  concile  d'Antio- 
clii  '  a  proscrire  l'usafre (le  relie  expi  essi(»n  fa- 
meuse, la  rcfidail  précieuse  a  ceux  d'entre  les 
théologiens  (|ui  inclinaient  secrètement  pour 
une  Trinité  purement  de  nom;  mais  l'intrépide 
Alliaiiase,  le  savant  Gréf^oire  de  Na/iaiice.et 
les  autres  piliers  de  l'église,  qui  delemlaieni 
avec  sttosés  la  doctrine  de  Nicée,  semblaient 
regarder  le  nom  de  tuistanee  comme  le 
synonyme  de  nature,  et  ils  essayaient  d'en 
expliipier  la  signification  en  allirmunt  que 
trois  hommes  étaient  consubstanli^  OU  fto- 
moourietu  l'un  à  Tautre,  puisqu'ils  étaient  de 
la  même  espèce  Cette  égalité  distincte  fut 
tempérée  d'une  part  parlaconnexion  interne 
et  par  la  pénétration  spiriiu»'lle  (|ui  unit  in- 
dissolublement les  personnesdivines  et  de 
l'autre,  par  la  prééminence  du  Père,  que  l'on 
reconnaissait  en  tant  «pi'elle  était  compatible 
avec  l  indépeudauce  du  Tils  *.  Telles  étaient 

•  Voyez  B  11  Defcns.  Fid.  Mmi.,  sert.  2,  r.  i, 
p.  25, 36).  U  pcfue  que  ton  devoir  1  oblige  à  rmtuulier 
les  deui  sjfiMta  OfflMdotes. 

2  Selon  Aristote,  les  étoiles  étairnl  lutnimiusienne» 
l'une  à  l'autre.  l'élau  a  prouve  qu'honitnjusieii  sit^nille 
d  une  mêuie  substance.  C'est  aussi  l  oiunico  de  Curcd- 
la-us,  Cudworih,  Lre  Clerc,  etc.  d  de  vouloir  le  prouver 
serait  actuinagere.  Cette  remaniaejiidtdenie  est  dn  pin 
JorUn{vol.  H,  p.  212},  qui  examine  la  ri>iilriner>e  arienne 
avec  autant  de  candeur  que  d'audition  et  de  &ai;acité. 

s  Voyez  PMh  (Dogm.  TMog.t  I.  b,I.  iv.  e.  16. 
p.  1.^1 .  et.-. }  ;  r.ii.hvorlli  p.  5 V» ^  ;  Bull  (sed.  4,  p. 

cdil.  GraL.}.  Lanvi;t«r»^'f  CircomiiMeMlo  est 
pcttl-tlre  l'endroU  le  piM  pnibad  et  k  ptatotaoïr de 
l'abime  Uiéologique. 

4  La  iroùtime  section  de  la  Dëfenie  le  Bail  Boar  la  fel 
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les  bornes  dans  Icsquollos  les  oriluMluxt-s  de- 
vaient se  renfermer.  De  tel  cùlé  qu'ils  en  sor- 
lissent ,  ilt  s'exposaieiit  aux  embûches  des 
hérëtMfiies  et  des  démons.  Mais,  cumme  les 
degrés  de  Imiiu"  tli(''oU>f,M(|iie(l<'ppnilotU  hcau- 
loup  plus  des  niuiils  de  rivalité  que  Ue  l'im- 
purlance  de  la  question,  les  hérétkfilMqui  re- 
fiHaieiit  au  fils  quelques  auributs  Àaient  plus 
odieux  et  plus  séviTcmont  trail('>s  (jiic  ceux 
qui  niaient  son  existence.  Allianuse  pa&sa  sa 
vie  à  combattre  la  ragn  impie  des  ariens  '  ; 
nais  il*défeiidlt  pendaat  vlôgt  ans  le  sabel- 
Hanismc  de  Blarcellus  d'Aïuyre  ;  et,  aprrs 
avoir  été  forcé  d'abandonner  son  parli.  il  parla 
toujours  eu  termes  ambigus  des  excusables 
tneurs  de  son  respectable  ami  *. 

L'antorité  d'un  concile  général  auquel  les 
Ariens  furent  eux-mêmes  fnrrés  de  se  sou- 
mettre, imprima  sur  les  bantiieres  du  parti 
ordiodoxe  le  caractère  mystérieux  du  mot 
homoouiiou ,  qui  contribua ,  nonobslaot 
qiiphnios  débats  obscurs  et  «piolques  com- 
bats nocturnes,  a  maintenir  et  a  perpétuer 
ruaifiMmiité  de  la  &»«  oo  du  muns  de  son  lan- 
gage. Les  coiisvbataBlialistes,  dont  lessud  es 
avaient  obtenu  exclusivement  le  tili  e  de  ca- 
tlioUques,  se  gloriliaicnt  de  leur  pei^eve- 
nuBoe  de  la  simpficité  de  leui^  prlix  ip«'s  : 
ils  insultaient  à  la  variabilité  de  leurs  ad- 
versaires ,  dont  la  foi  était  lonjours  llol- 
tanie  et  incertaine.  La  sincérité  ou  les  ruses 
<les  chefs  ariens ,  la  crainte  des  lois  ou  des 
bomMS,  leur  vénératioa  pour  le  Cbrisi,  leur 
haine  pour  Allianase,  toutes  los  causes  sacrées 
et  pi  olanes  qui  dt-ici  niinent  et  dérangent  les 
projeta  d'une  faction  religieuse,  iutroduisi- 
nnt  parmi  les  sectaires  un  esprit  de  discorde 
et  d'incoDSlaocc  qui  donna  naissance ,  en 
peu  d'années,  à  dix-huit  différons  systèmes 
de  religion     et  vengea  l'autorité  de  l'église 


de  Nicér ,  qiir  qudqnr»-uM  de  ses  anlagoeialH  Initoit  de 
platitude ,  ri  d'autres  d'bèrésie ,  est  consacrée  à  la  eapré- 
malie  du  Père. 

I  Atbmase  et  Mt  dlicipie&avaieat  coatuae  d'appeler 
In  ariens  AriomanUeg. 

-  Épiph;<nr  .  (  i ,  //,rrrf  ..  !  wii ,  1 ,  \\KXJ.  Voyei  les 
aventuras  de  Marcdlus  dans  iilkmunl,  .Mem.  eralcs. , 
t  VU,  f.  MMW.  BuMw  tépuaHl  par  trots  livres  qui 
existent  encorr  à  son  omTaRc  en  un  seul  lim  sur  FuBilé 
deDieu.  Aprts  un  examen  long  et  soigné,  Pelau 
I.  i,c.  11, y. 78} •  pnuwwé à wgwt i« tieaiwisiHon de 
^laroeUus. 

•  AttM».  ini  M  MIM  NMif«' sas  «Mte  dB 
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qu'ils  avaient  bravée.  L'ardent  Ililaire',  que 
la  rigueiu*  de  sa  propre  situation  disposait 
plus  à  dissimuler  les  erreurs  do  clergé  d'<^ 
rient  ,  qu'à  les  exagérer,  déclare  que,  dons, 
la  vaste  t'ierulne  des  dix  provinces  d'Asie, 
dans  laquelle  il  était  exilé,  on  trou>ait  uu^ 
très-petit  nombre  de  prélats  qui  conservas- 
sent la  connaissance  du  vrai  Dieu*.  Les  per- 
sei  titioiis  qu'il  avait  éprouvées,  les  dt'sor- 
dres  dout  il  était  le  témoin  et  la  victuue, 
calmèffent  passagèrement  l'impétuosité  de  son 
'  ame;  et'daÏDS  le  discours  suivant,  dont  je  vais 
transcrire  (pielques  lignes,  l'évèque  de  Poi- 
tiers conserve  le  style  sage  d'un  philosophe 
chrélÂen.  c  G*est,  ditHilaire,  une  chose  aussi 

>  déplorable  que  dangereuse ,  qu'il  y  ait  au- 
»  tant  de  confessions  de  foi  que  il'opinious 

>  parmi  les  hommes,  autant  de  doctrines 
a  que  d'inclinations,  et  autant  de  sources 

\  >  de  blasphème  qu'il  y  a  d'erreurs  parmi 

•  nous»  parce  que  nous  faisons  arbitraire» 
»  ment  des  symboles ,  et  que  nous  les  cxpli- 

>  quousarbiiraiiemeuL.  L  /iomooiuioReslSiic- 

•  ceMÎTement  rejeté,  reçu  et  expliqué  dans 
»  différensconciles.La  ressemblance  totale  ou 
»  partielle  du  Père  et  du  Filsdevient  un  sujet 

•  de  dispute  dans  ces  temps  malheureux. 

•  Chaque  année  ,  chaque  mois,  nottsinven* 
1  tous  de  nouveaux  symboles  poor  expliquer 
»  des  nïvsleres  invisibles.  NOus  nous  re|>en- 
»  tous  de  ce  que  nuusavous  lait,  nous  aua^ 

>  théroatisons  ce  que  nous  avons  défewln; 

>  nous  condamnons  la  doctrine  des  autres 
»  parmi  nous,  et  notre  <1(»elriiie  (  liez  les  au- 

•  tues;  et»  en  nous  déchirant  avec  une  fureur 


SéleuciectdeRùBiia  (L  1,  p.  886-01»), a  donné  une 
ample  Itst»  des  tymbolei  ■rient,  gel  s  gé  iiiBMilée<t 
perfectionnée  par  les  travaux  de  rialUiglIlle  llltanNiâ 

(Mem.  l.  6,  p.  177.) 

I  Érasme  a  trace  avec  l>eaucoup  dejuMNB  A  de  Mali 
le  caractère  d'Hilaireé-LesBeoMictins  se  sont  occopés, 
dans  Iwr  édilioa ,  i  reriaer  le  texte ,  à  composer  les  aniM- 
les  denrie.ctàjDStiflcrMS  ■ntioMnsctttcoaAdtc. 

iJbique  epucopo  Elatno  elpaucis  cum  en,  ex 
majore  part»  Jtàatut  dtcem  provincial,  iiOeripuu 
consista ,  ivre  Deam  nœbaO.  AUpte  uÈbum  pâaut 
nescirent .'  ami  procUi  iore  eniin  venid  ipnorarmt , 
9iMun0MreeiareiU.(Uilar.,  deSidams,  tUe  defide 
OHentaOïiiis.e.  68.P.118B,  Mtt.lMaddlit.)  Duste 

cekbrc  parallèle  »  tHf  t  rith.-isme  el  la  SUpentilÎMI,  l'él*- 
que  de  Fwliers  argumeule  qiwlquefiiis  «a.  ^" 


Digitized  by  Google 


(3S9  dep.  J.-C.;  PAU  SD.  GmxiR.  aru  XJb. 

*  réciproque,  noas  avons  trmillé  a  mtrB 

»  mine  inutiiollf»  '.  » 

On  nallnul  pas  «ie  moi  ,  ou  trouvorait 
peut-être  mauvais  que  j'enflasse  ceUe  digi-es- 
^km  ^ologiqne  par  un  examen  mimnieux 
des  dix-huit  symboles  ou  conressions  de  foi 
dîfTérenies  dont  1rs  amours  ont  presque 
tous  désavoué  le  nom  odieux  de  l'arianisme 
4lans  lequel  ils  araient  pris  naissance.  On 
peut  prendre  plaisir  à  tracer  tes  formes  de  la 
▼égélation  d'uiu»  |)lanto  liizarre;  mais  le  dé- 
tail fastidieux  de  feuilles  sans  fleurs,  de  bran- 
ches sans  fruit,  épuiserait  bientôt  la  patience 
sans  satisfaire  la  curiosité.  Je  dterai  cepen- 
dant une  des  questions  qui  s'élevrreiit  dans 
la  controverse  nrienne ,  parce  qu'elle  produi- 
sit et  servit  à  distinguer  trois  sectes  qui  n'é- 
taient nnies  ensemble  que  par  leur  aversion 
commune  pour  Yhotnoousion  du  concile  de 
Nicée.  I.  I.eur  demandait-on  si  le  fils  6XM 
fsmblablc  au  père?  l^es  hérétiques  qui  sui- 
fatent  tes  principes  d'Arias,  et  même  les 
disciples  de  h  philosophie  «  répondaient  né- 
gativement sans  hésiter,  et  faisaient  tnio 
grande  (liffcrence  entre  le  créateur  et  la  plus 
parfaite  de  ses  créatures.  Ce  raisonnement , 
facile  à  comprendre,  fût  sontenn  par  iCtius*, 
qne  ses  adversaires  ont  surnommé  l'athée. 
Son  génie  actif  et  entreprenant  lui  avait  fait 
essayer  de  tous  les  méliers.ll  avait  été  succès 
sivement  esclave,  OU  dn  moins  manonvrier, 
chaudronnier  ambulant,  orfèvre,  médecin, 
maître  d'école ,  théologien ,  et  enfin  apôtre 
delà  nouvelle  église,  qui  se  multiplia  par 
Ttetbiteté  de  son  disêi|^  Enmodus'.  Armé 
des  textes  de  la  sainte  écriture ,  et  des  syllo- 
gismes capiteux  de  te  logique  d'Arîstoie,  le 
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'  Hilariiis,  «//  Conslantinum ,  1.  n ,  c.  4  ,  p.  1227  ,  5- 
1228.  Ce  passage  remarquable  a  mtrilé  rallention  de 
Lodw,  qui  l'a  tramcril  (vol.  m,  p.  470}  dam  son  noa- 
^mt  ncNltte  de  smvtiUn. 

-  rvnis  IM]il(istnr;,v  fl-  15), 'le  caractire  et  les 
aveulure»  dVElius  paraissent  |fbrt  singuliers,  quoique 
«dottds  par  «ne  mte  anMe.  LMttear  GodiArar  (ik  f  fiQ, 
qui  ('t.iit  plu'i  .ittnrhé  h  son  sentiment  qu'à  son  aoteur,  a 
rasùi'iublc  toult's  Ifs  rin  onslances  odieuses  que  ses  rnnp- 
nls  ont  cotisemrs  ou  inventées. 

>  Au  jngemcot  d'un  homme  qui  rcqwctait  oca  deux 
MCblreB,  ^Shit mit plmdt génie, el Ennoatt plus d*é> 
loquence  et  d'^nidiliou.  (  Philostorge,  1,  vm ,  c.  18.  )  La 
cQotaaioo  et  l'apologie  d'Eunome  est  du  Irte-petU  noni- 
t«e  oee  onvneei  MiÂiqaei  qui  ont  échappd.  (  FaMdos , 
MliMA.  Ave.,  L  V»,  f.  aS8-3e«.) 


Wibtite  iEiias  avait  acquis  te  réputation  d'un 

argumentnteur  invincible,  qu'il  était  impos* 
sibir  (|p  convaincre  ou  d'abuser.  Ce  talent 
lui  valut  1  amitié  des  évéques  ariens;  mais 
ilsAirent  obligés  «f  abandonner  et  même  de 
persécuter  un  allié  dangerenx  dont  lesarga» 
mens  adroits  et  serrés  rendaient  leur  cause 
odieuse  au  peuple,  et  offensaient  les  plus  dé-^ 
vols  de  tenrs  prosélytes.  H.  La  lonte-pni»- 
sance  da  Créateur  suggéra  une  espèce  do 
solution  respectueuse  de  la  paritT-  du  Père  et 
du  Fils,  et  la  foi  devait  adopter  humblement 
ce  que  la  raison  ne  pouvait  se  dispenser  d'ad- 
mettre. Un  Dtett  Mprême  avait  sans  dont» 
la  puissance  de  communiquer  ses  perfections 
infinies,  et  de  créer  un  être  semblable  a  lui  '. 
Les  Ariens  étaient  puissamment  défendus 
par  le  génte  et  les  talens  de  leurs  diefo',  qui 
avaient  remplacé  Eusèbe ,  et  qui  occupaient 
les  princiiKuix  si('-;;os  do  l'Orient;  ils  détes- 
taient ou  ailectaient  de  détester  l'impié>ié< 
d'i£tius;  ils  faisaient  profesrion  de  croire, 
on  sans  réserve,  ou  conformément  aux 
saintes  écritures,  <jue  Ir  Fils  était  Irès-diffé- 
rcnt  de  toutes  les  auiifs  créatures,  et  qu'il 
était  semblable  au  Père  seulement  ;  mais  ils 
niaient  qu'il  IKht  ou  de  la  même  ou  d'une  sem- 
blable substance.  Us  soutenaient  quelquefois 
hardiment  ce  désaveu,  et  dans  d'autres  oc- 
casions ils  bataillaient  sur  le  mot  substance , 
qui  semble  renfermer  une  notion  complète 
ou  du  moins  distincte  de  te  nature  de  la  di- 
vinité. III.  La  secte  qui  soutenait  la  doc- 
trine d'une  substance  semblable  était  la  plus 
nombreuse,  au  moins  dans  les  provinces  de 
l'Asie  :  et,  quand  les  chefs  des  deux  partis  se 
trouvèrent  assemblés  au  concile  de  Séleu- 
cie  *,  leur  opinion ,  si  ello  ont  été-  mise  en 
discussion,  aurait  prévalu  par  une  majo- 
rité de  e&at  cinq  évéques  contre  qvarante- 
trote.  Le  mot  grec  qne  Ton  choisit  pour 


t  Cependant, MtoB  JBSot  Ct  BuU,  il  y  a  un  pouvoir , 
celoidelacrMioa.qM  Dira  m  pent  pu  OMBiiniipwrà 
une  erMnre.  .^us.  qui  (lté  si  hardlmat  ta  Nnitfl  de  la 

Inule-puissanre,  pl;ii(  liollandais  de  naissance  et  Ihéolocien 
de  son  méUer.  (Dupiu,  BililioUiéque  Ecclés,,  t.  xvu,p.  4&.J 
*8aMan  (dp.  Jtervf.,  I.  n,  c.  a9)«valt  copié  ta 
actes  ;  Alhanase  et  Hilaire  ont  ex|iiiqu<-  lestHvisionsde  St 
synode  Arien:  Baroaius,  et  Tilleuiont,  ooti 
toutes  ta  I 
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DECADENCE  DE  L'EMPIRE  ROMAIN, 


expriner  celte  mystérieuse  ressemblance 

a  uno  si  fcrnridc  aniiiitr''  :iver  le  symbole 
orthodoxe .  que  1rs  profanes  <le  tous  les 
ûècles  ont  trouve  ridicules  les  querelles 
dolentes  dont  nne  senlediphlbongneavaitété 

la  sourrc  cnlro  \cs,fininousinns  cl  \csfionioiou- 
tians.  Commo  il  nrrivo  souvoiil  (iiio  les  sons 
el  les  caractères  qui  ont  ensemble  le  plus  de 
rapport  servent  h  représenter  les  idées  les 
plus  oppos(^rs ,  l'observation  paraîtrait  ridi- 
cule si  l'on  pouvait  il<'-(uuvrir  qnolqno  dif- 
férence réelle  et  sensible  entre  la  doctrine  de 
cens  qu'on  appelait  improprement  semi- 
ariens  ,  et  la  doctrine  des  catliuliques.  L'év«'- 
que  de  Poitiers,  (pu.  d:u)s  la  Plirygic,  où  il 
était  exile,  travaillait  sagement  a  concilier 
les  deux  partis,  cherche  à  prouver  que,  par 
nne  interprétation  pieuse  et  fidèle*,  on  pent 
réduire  Yhomoidtn'inu  au  sens  de  consubiUvi- 
tiel.  Il  avoue  cependant  que  ce  mot  a  quel- 
que chose  d'obsenr  et  de  suspect  ;  et,  comme 
ai  robscurité  était  attachée  essentiellement 
aux  quen  llcs  tli(''oltii;i(]iirs,  les  si'iiii-ar  icris. 
qui  touchuieol  aux  portes  de  I  Lglise,  les  as- 
saillirent arec  une  (ùrenr  îm|AicsbIe. 

Les  provinces  de  l'Êf^pte  et  de  TAsie,  qui 
avaient  adoiifi-  la  lanç^iie  et  les  OUBurs  des 
Grecs  étaient  infectées  de  l'hérésie  d'Arius. 
L'étude  fam'dière  du  système  de  Platon,  un 
penchant  naturel  pour  la  discussion,  un 
idiome  harmonieux  et  abondant,  fournissaient 
abondamment  le  peuple  el  le  clerf;é  de  mots 
et  de  distinctions;  et,  dans  la  chaleur  de  la 
dispute,  ils  oubliaient  également  le  doute 
recommandé  |)nr  lu  philosophie  et  la  soumis- 
sion e\i;;<''e  |);u'  la  reli-^ion.  I,es  peuples  de 
rOceideut  étaient  d'un  caractère  moins  cu- 
rieux. Des  objets  invisibles  avaient  peu  de 
prise  sur  leurs  passions;  ils  exerçaient  rare- 
ment leur  imagination  â  l  art  dan}»ereux  de  la 
dispute  ;  et  telle  était  l'heureuse  ignorance  de 
Téglise  galHcane,  que,  plnsde  trente  ans  après 
le  premier  concile  général,  Hilaire  lui-même 

•  J^di  el  pia  inteUigenUa  (  De  Sj-nod. ,  c.  77, 

p.  119J.)  I>aii>  s»-*  nmarques  courtes  «t  apologétiques, 
publiées  pour  la  première  rois  par  les  fiéoèiUcUM  d'après 
m  BumiserH  de  CharlKi  ,  0  rMHwqae  qatl  ae  <er- 
?ait  de  cfttr  otprwion  mpsuré**,  qui  inteUigerem  et 
impiam  (p.  l'JlHi.  Voyez  p,  1146.)  Pliilostorgc ,  qui 
Toyait  «  niAmfs  olijcls  dans  un  jour  dilTéronl,  incline  A 
•ublier  U  di(ren»ix  de  l'iiayortanle  dipbloBguc.  (  Vovi-7 
nu,  17  :  et  Godaltvf  ,p.  ass. ) 


(359  dep.  J.^.} 

n'avait  point  encore  connaissance  du  svnboIeL 

de  Nieée'.  Les  Latins  n'avaient  reçu  les  lu- 
mii'i'es  de  la  science  divin»'  cpic  par  le  moyen 
faible,  obscur  et  douteux,  d'une  iraductiou. 
La  sécheresse  et  la  pauvreté  de  hmr  bngue 
manquaient  souvent  d'équivalens  pourles ter- 
mes Jurées  et  i)our  les  mots  techniques  de  la 
philosophie  platonicienne  '  qui  avaient  été 
consacrés,  par  FÉvangtle  ouparl'église,  à  ex- 
primer les  mystères  de  la  foi  chrétienne.  Un 
seul  mot  défectueux  aurait  pu  introduire 
dans  la  théologie  latine  une  longue  suite 
d'errmirs  et  de  perplexités*.  Mais,  comme  Ie& 
provinces  occidentales  avaient  en  le  bonheur 
(le  puiser  leur  religion  dans  une  source  or- 
thodoxe ,  elles  conservèrent  avec  constance 
la  doctrine  qu'elles  avaient  reçue  avec  dod- 
lité;  t\  elles  étaient  munies,  parles  soins  pa- 
ternels du  pontife  romain,  du  préservatif 
ellicace  de  l'Aomooitfio/t,  avant  que  la  conta- 
gion de  Farianisme  se  fût  étendue  jusiiu  à 
leurs  frontières.  Leurs  caractèies  et  leurs 
siMiiimens  se  firent  connaître  dans  le  synode 
mémorable  de  lUmiui ,  plus  nombreux  que 
le  condie  de  Nicée,  puisqu'il  rassembla  plus  - 
de  quatre  cents  évéques  d'Italie,  d'Afrique , 
d'Espaj^ne,  des  < laides,  de  la  Hrt'tajïne  et  de 
riUyrie.  Après  les  premiers  débats,  le  parti 
arien  se  trouva  composé  de  quatre-vingts 
évéques,  quoique  tous  affectassent  d'anathé- 
maliser  le  nom  et  la  mémoire  d'Arius.  Mais 
l'inft'riorité  du  nombre  fut  compensiîc  par 
les  avantages  de  l'adresse,  de  l'expérience  et 
de  la  conduite.  Ursace  et  Valons  dirigeaient 
la  minorité;  ces  deux  prélats  avaient  passé 
leur  vie  dans  les  conciles  et  dans  les  inlri^uies 
des  cours,  el  s'étaient  formés  sous  le  savant 
Eusèbe  dans  les  guerres  religieuses  de  l'O- 

)  Testor  Dcum  cceii  atgtte  terne  meeum  naUrum 
audissem ,  semper  Uunen  atrumque  tenstne...  Aqge- 
neratits  priUrm  et  in  qiiscopntu  aliquantisper  ma» 
nens ,  fidetn  Niceruwi  lumquam  nui  exsulaturui 
aiulM.  (  Bilaire.  deSynodU ,  e,M,  p.  1305.)  UtBén^ 
ilirtins  M>nt  p»  r>uadt«  qu'il  gouverna  IcdiMtse  de  Pai^ 
tiers  plusieui  »  minées  avant  son 

2  Sénèque  (  Epist. ,  58)  s«*  plaint  de  ce  que  ni  t*  •* 
des  PUtooistcs,  ni  le  en»  des  tliéologicna  fins  haidis ,  ne 
pounicot  s'exprimer  pamn  molbtio. 

^  iircrerciKT  (]ur  k-  (iii:<lrifnic  fonrile  dc  Lalran 
donna  à  la  liu  à  une  unité  numérique  sur  l'unité  gàiéri* 

^  que  ftit  Bworifée  par  ridiomc  latin.  (  Voyes  Wtan .  t.  ■ . 

I  1.  IV  c.  13.  p.  r»i;>  T  .»:^.  llllll<■donBer  lHét 

1  slauce ,  et  Ti  mitas  celle  de  au.itiu«. 
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ririit.  A  force  d'argumens  et  de  négocniions, 

ilscnilmt  mssrront,  ôtourdireni  ei  trnmpôrpnt 
l'huaucie  iVauchise  des  évéques  latius,  qui  se 
hfasèrent  enlever  le  palladiam  de  h  foi,  plus 
par  ruse  et  par  tniporlumté  que  par  violence. 
Ils  n'obtinrent  l:i  |torii)îssi(»n  «le  quittor  Ip 
eoucile  de  iUuùui  qu'apréi>  avuir  imprudcm- 
ment  signé  une  confession  de  fui  capliense, 
dans  laqaeUe  on  inséra,  en  place  ébVhomoou- 
gioJK  (|ticlqucs  expressions  susceptibles  d'un 
sens  tl" hérésie.  Selon  S.  Jérôme,  ce  fui  dans 
cette  uccasioD  que  l'uuivers  s'étonna  de  se 
trouver  arien*.  Mais  les  évéques  des  provin- 
ces latines,  à  peine  arrivés  dans  leurs  diocè- 
ses ,  s'aperçurent  de  leur  erreur,  se  ropenti- 
tireni  de  leur  faiblesse  et  désavouèrent  avec 
borreurlearignominiense  cafritnlation.  Vho- 
vwousion,  dont  les  fondemens  n'avaient  été 
qu'ébninlés,  se  trouva  |)lus  soliilcnienl  établi 
que  jamais  dans  toutes  les  églises  de  l'Occi- 
dent*. 

Tels  furent  la  naissance,  les  profçrès  et  les 
révolutions  des  disputes  lluMild^Mipics  qui 
troublèrent  la  paix  de  la  cliréiicnte  sous  les 
règnes  de  Constantin  et  de  ses  fib.  Hais 
comme  ces  princes  prétendaient  étendre  lenr 
despotisme  sur  les  opinions  comme  sur  la 
fortune  et  sur  la  vie  de  leurs  sujets,  le  |)oids 
de  leur  suffrage  entraînait  souvent  la  balance 
ecclénnstique,  et  les  prérogatives  du  roi  du 
ciel  étaient  (îxi'es  ,  changées  ou  modifiées 
dans  le  cabinet  d'un  roi  de  la  terre. 

Quoique  le  fuuestc  esprit  de  discorde  qui 
avait  pénétré  dans  toutes  les  provinces  de 
rOrient  interrompit  le  triomphe  de  Constan- 
tin, l'empereur  vit  d'abord  l'objet  de  l:i  dis- 
pute a\ec.  indillérence.  Ignorant  encore  qu«^ 
les  querelles  théologiques  fussent  si  dilBcUes 
à  apaiser,  il  écrivit  avec  douceur  aux  deux 
antagonistes,  Alexandre  et  Arius';  et  il  pa- 

I  Jngcmuil  lotus  oibis,  et  arianum  se  esse  miratus 
est.  (  IliiTon. ,  fuUcrs.  Lucifer. ,  1. 1,  p.  14.>.  i 

i  Sulpice  Sévère  {^HUt.  Sacra ,  1.  u,  ^  41)M30,«cti/. 
LHgd,  Bat. ,  1517  )  racoBle  en  style  <loquait  lliÙMre  do 
eoocilr  ricRimini.  On  la  trouve  aussi  dans  le  dialogue  de 
taint  Jérôme  cuulre  les  Luciferteos.  Le  dessein  de  céder- 
nier  est  d'eieoacr  taooadnîle  des  «fitpies  Mias  ipii  ae 
laissant  tromper  et  s'en  repenlîrcnl. 

3  Euseb. ,  in  fit.  Const.  ,1.  ii ,  o.  C-i-72.  Baroiiiu-. 
ett  fort  ofTensé  des  principes  de  tolérance  et  d'indifTcrcnc^ 
\  eonleous  dans  cette  épUrc }  TilkinoBt  n'en  «1 
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ralt  avoir  plutôt  suivi  dans  sa  lettre  les  maxi- 
mes d'un  politique  ou  d'un  soldat ,  que  les 
principes  ou  les  suggestions  de  ses  conseil- 
lers «edésiastiques.  Constantin  attribue  Fo- 
liginc  i.  cette  controverse  à  une  question 
subtile  et  frivole  sur  le  sens  incompréhensi- 
ble d'une  loi  myislérieu&e.  11  blâme  égale- 
ment rindiscrétion  du  prébt  qui  a  fait  cette 
question,  et  l'imprudence  .du  prêtre  qui  a 


voulu  la  résoudre.  Il  leur  représente  sape- 
ment que  des  chrétiens  qui  adorent  le  même 
Dieu  ,  qui  ont  la  même  religion  ella  même 
doctrine,  ne  doivent  pas  se  désumr  pour  de 
si  pitoyables  distinctions  ,  et  il  recommande 
sérieusement  au  clergé  d'Alexandrie  l'exem- 
ple des  philosophes  de  la  Grèce,  qui  défen- 
daient leurs  opinions  sans  colère  et  sans 
haine  contre  ceux  qui  ne  les  adoptaient  pas. 
I/indilTérence  dédaigneuse  du  souverain  au- 
rait peu^ire  anéanti  b  dispute ,  si  Tenthou- 
siasme  du  peuple  se  fût  communiqué  moins 
rapidement,  ou  si  Constantin  lui-niènic  avait 
pu  conserver  cette  froideur  prudente  au  mi- 
lieu du  fanatisme  et  des  factions.  Hais  ses 
ministres  ecclésiastiques  parvinrent  à  év«'il- 
1er  le  zèle  de  leur  prosélyte.  Irrité  des  insul- 
tes faites  à  ses  statues,  alarmé  d'un  danger 
réel  ou  imaginaire ,  il  perdit  tout  espoir  de 
paix  et  de  réunion  du  moment  où  il  eut  aS" 
semblé  le  premier  concile.  I.a  |)r('sen(  (>  du 
monarque  donnait  une  nouvelle  importance 
aux  débats  ;  son  attention  multipliait  les 
argumenà,  et  sa  patience  ammait  l'orgueil- 
leuse obtinalion  des  deux  partis.  Ou  a 
fort  exalté  r/'liMpienre  et  In  s.i^acitéde  ('on- 
stantin'.  Cependant  un  gciieral  romain,  dont 
la  religi<m  était  encore  douteuse*  et  dont  l'es- 
prit n'était  ni  inspiré  ni  éclairé  par  Fétude, 
parait  peu  propre  à  discuter,  en  lanpue  grec- 
que, une  question  méiaphy&ique  ou  un  arti- 
cle de  foi.  Mais  le  crédit  d'Onos,  son  favori, 
qui  parait  avoir  préside  au  concile  de  Nicée, 
pouvait  disposer  Constantin  en  faveur  du 
parti  orthodoxe,  et  l'animer  contre  les  héré- 
tiques, en  lui  faisant  observer  adroitement 
que  ce  même  Eusèbe  de  mconédie,  quiae 


pas  moins  scmiblin'.  Ils  supposent  que  IVrapereur  avait 
autour  de  lui  quciqui'  ooti&iillrr  pi  ners,  ou  SaUa,  ou 
Eusèbe.  (  Voyez  les  Remarques  de  Jorlin ,  t.  u ,  f.  IQ.) 
>  EuêMiu,  in  ru.  Conat. ,  I.  ui ,    «.  1&. 
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déclarait  alors  leur  protecteur,  avait  prëcé- 
derament  favorisé  .riisiirpaieur  durant  la 
guerre  ci^le*.  Cunstantin  ratifia  le  symbole 
de  Nicée»  et  rédoiiit  les  opposant  aa  ailence, 
en  déclarant  que  oenx  qui  résisteraient  au 
jni^PTTiPnt  flivin  du  conrilp  pouvaient  sp  pr<'- 
parer  u  l'exil.  De  dix-sept  évëques  qui  protes- 
taient, le  nombre  Ait  innnëdiatenient  réduit  A 
denx.  Eusèbe  de  Céaarée  se  laissa  vaincre  et 
donna  un  consentement  équivoque  à  \'homo- 
oiuion*,  ot  enfin  la  conduite  faible  et  incer- 
taine d'Eusèbe  de  Niomiédie  ne  servit  qu'à 
retarder  d'environ  trois  mois  aa  disgrâce  et 

SOnexif-  On  Imnnit  Arius  dans  1p  fond  de 
rUlyrip,  Pt  sps  liisciplos  liirpiit  flétris  par  la 
lui,  sous  la  «Icuuminaiion  odieuse  de  Porpliy- 
riens.  On  brâb  pnbBquement  ses  écrits ,  et  fl 
fut  défendu,  sous  peine  de  la  vie,  d*en  conser- 
ver aurun.  Enfin  l'empereur,  se  livrant  à  l'a- 
nimositë  de  la  controverse ,  tâcha ,  par  des 
édita  pleins  de  sarcasmes  et  dTinvectives, 
d^spirer  au  peuple  la  haine  qu'il  ressentait 
sans  doute  contre  les  ennemis  du  Christ  *. 

Mais,  soit  que  Constantin  eût  sévi  plus  par 
colère  que  par  prin(;ipc ,  ou  qu1l  se  ffrt  laissé 
gagner  par  les  sollicitations  de  celle  de  ses 
sfrnrs  (|iri|  aimait  le  plus  et  qui  protef^eait 
secrètement  lu  secte  proscrite,  trois  ans  après 
le  concile  de  Nicée  il  rappela  les  exilés,  et 
Enaëbe  de  Nloomédie,  reprenant  bientôt  son 
ascendant  sur  l'esprit  de  (Constantin  ,  fut  re- 
mis en  possession  de  son  «'•vrclu'.  Arius  lui- 
même  reçut  à  la  cour  les  honneurs  et  les  res- 
pects dns  à  rinnocoice  opprimée.  Le  synode 

'Théodoret  (1.  i.cSIQaeaaMrté  vue  hitrede  Cod- 
•MiB  M  peuple  dBNioMBédisdni  ta^aiito  le  iwMr- 

que  se  déclare  publiquemeat  l'accusateur  d'un  de  ;«& 
Si^eU.  U  appelle  Eusèbe  •  ns  tv^atnkk  «fttTUT»:  eu/*- 
jftvrac,  et  se  ptajnl  i»  »  OMdaUe  iMftIle  pente!  le 
gatm  civil»». 

s  Voyez  ilanii  Soerale  (1.  i ,  c.  8  ) ,  ou  plutôt  dans 
Tbéodorel  (  1. 1 ,  c  y»  ) ,  une  lettre  originale  tflîUilèlie  de 
Gterée.daos  la^Mlkil  IkiwdeM  JiMliBerirneirM- 
foleHé  *  r  Aonwmttfm.  Lelhçon  de  pcmer  dTmibe  a 
lOUjour-  i'liMrr'>-prol)li'in;iliquc  ;  niais  ci  uv  t\m  ont  lu  la 
nooiide  LetUe  critique  de  Le  Clerc  {Jrs  Crilica,  t.  m , 
f.8MI)«el«8Mii«lrlM  flMMtosiriataB  *  reiw 

hodoxie  et  do  la  sincérilé  de  l'érêque  de  Césanfe. 

îAlbanas*',  l.i,  p.  727;  Fhiloslorg.,  l.  i,c.  10;ct 
IH  CoBineataires  de  Godprrnjr ,  p.  4 1 . 

«Seenle,  L  i,  c  9., Dans  les  Lettres  circalaires 
|sn  einms  «k  dffKrealcsviUes,  Coertantln  employa 


L'EMPIRE  ROMAIN»         (3»  dep.  J.^:.) 

de  Jémsalem  approuva  sa  doctrine,  et  reaih> 

pereur  parut  empressé  de  réparer  son  injus- 
tice eu  le  faisant  admettre,  par  un  ordre 
absolu ,  à  la  oonmivnion  publique  dans  la  ca* 
thédraledc  Conslantinople.  AriuS  moumtla 
jour  même  où  il  devait  jouir  de  son  triom- 
phe. Les  étonnantes  et  h  orr  i  1  )l  es  c  i  rco  n  sta  nces 
de  aa  mort  ont  donné  ù  penser  les  saint» 
orthodoiGes  avaient  contribué  plus  immédia- 
tement que  pnr  des  pi  irres  ;i  «lélivrer  !'<-^'lise 
*lu  plus  formidable  de  ses  ennemis*.  D'après 
tlillérentes  accusations ,  Âlhanase  d'Alexan- 
drie, Eustaebed'Antioctie  et  PanldeConsiaB»' 
tinople,  principaux  chefs  du  jnirii  raiholique, 
furent  jugés  et  déposés  par  les  seniouces  de 
plusieurs  conciles.  Consianiiu  les  i-elégua 
dans  las  praviaoea  Isa  pina  éloignées  de  sai 
cour,  et  dans  ses  derniers  momens ,  il  reçut 
le  sacrement  de  baptême  des  mains  de  l'êvê- 
<|ue  arien  de  ^iicomédie.  On  ne  peut  pas  jus- 
tifier le  gouvernement  eodésiastique  de  Gon- 
stantin  du  repredie  de  faiblesse  et  de  légè- 
reté; mais  le  monarque  crédule  et  peu  au 
fait  des  stratagèmes  de  l'esprit  de  parti  peut 
s'être  hiasé  séduire  par  les  protestations  mo- 
deatea  et  trompeuses  des  héit'tiques,  dont  il. 
ne  comprit  jamais  parlalirinriit  les  opinions. 
Tout  eu  protégeant  Arius  ei  persécutant 
Athanase,  il  n'en  regardait  pas  moina  le 
concile  de  Nicée  comme  le  rempart  de  la  foi 
chrétienne  ei  la  gloire  particulière  .de  aon 
rèpnc*. 

Les  fils  de  Constantin  ont  sans  doute  été 
admn  dés  leur  enfance  au  nombre  des  caté- 
chumènes; mais  ils  dilTérèrent  leur 


1  Km» avons  tiré  llitatolreeriginale  d'Athanase,  Ut, 

p.fi/O.  Il  laisse  apermoir  un  peu  du  ii  ]ui-:ii m.  i-  ridiru- 
liscr  U  mémoire  des  morts.  Il  estpossiliie  <)u  il  ail  exagéré; 
nMris  la  eorrespeadance  coaUnieNe  eutrr  Alenadrteel 
(  '.onslanlioople  ne  lui  aurait  pas  permis  d'inrentcr.  Ceux 
qui  croient  au  récit  littéral  de  \^  mort  d'Arius,  et  que  ses 
boyaux  lui  sortirent  du  corps  lorsqu'il  ctail  $ur  une  fosse 
de  conraMNlilé ,  n'ont  d'antre  altcmalïTe  que  eeile  dn  ai- 
rade  OQ  du  peisoe. 

2  On  peut  suivre  le  rliani;rmrnt  graduel  des  sentimeiM 
de  Constantin  dans  buséi>e(/'<i.  Constant.,  I.  lu,  e. 
23;  I.  IV,  &  4<) ;  dans  Swrato  (I.  i ,  c  23-30)  ;  SoiOBêae- 
(1.  n,  r.  10•34^  ;  Théodoret ,  1. 1.  e.  1  Mt);  et  FWkwIOfRe 
(I.  II,  c.  1-17  ).  Mais  le  premier  de  ces  écrivains  MA  tf«p 
prés  de  la  scène  de  l'action ,  et  les  autres  en  éiaient  tiep 
eloigadk  11  est  assea  exlfaordinake  que  la  oontiaMtkiB 
deraUolMdB  Vi 
«àaal 
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à  l'exemple  de  leur  père,  et  prétondiront 
prononcer,  romnie  lui,  leur  ju^cmciil  sur 
des  niysUTcs  dans  Icstiucls  ils  n'avaient  été 
que  trèS'imparliinlMnMit  îniliéft'.  La  senti- 
ment de  Constance,  bériia  des  provinces 
de  l'Orient,  et  qui  réunit  enfin  tout  l'enipire 
sous  un  seul  maître,  Uécida,  en  quelque  fa- 
çon ,  du  sort  des  trinkaires.  Le  prêtre  ou 
éféqae  arien  qui  lui  remit  le  teMMMBt  se- 
cret de  Constantin  profila  de  cette  occa- 
sion pour  s'introduire  dans  la  familiamé  d'un 
fMÎace  dont  les  domestiques  (avons  dirigeaient 
les  conseils.  Les  enBnqnsi  «I  Iw  «schves  ré* 
pandnient  le  poison  spiritnel  dans  le  palais  ; 
les  femmes  de  l'impératrice  le  communi- 
quaient aux  gardes»  et  l'empereur  le  recevait 
de  Viropëmtrice  elleHBéni^.  Le  penchent  que 
Constnnee  avait  tonjottU  en  |M>ar  la  faetion 
d'Kiisehe  fut  ndtfvé  avec  succès  pi\r  l'iiabi- 
leié  lies  chefs  de  ce  parti;  et  la  victoire  que 
Feaqierenr  remporta  sar  Bbgnence  Ini  donna 
de  nouveaux  moyens  de  protéger  eflScace- 
Hient  l'arianisme.  i'Mndis  rpie  les  deux  ar- 
mées combattaient  dans  la  plaine  de  Mursa  , 
etqne  le  sort  des  rivaux  dépendait  encore  de 
fevietoire,  le  tUnde  Cn—ianliii ,  prosterné 
au  pied  des  autels  dans  l'église  des  Martyrs, 
était  en  iiroio  nu\  plus  vives  inquiétudes.  Son 
consolnleur  spirituel ,  Valens,  évèque  arien 
du  «fiooèse,  prenait  desprécantionspoor  s'a^ 
snrer  sa  faveur,  en  loi  annonçant  le  pre- 
mier son  triomphe,  ou  en  lui  ménageant  les 
moyens  de  fuir  s'il  était  vaincu.  Une  chaîne 
Mcrèle  de  messagers  agiles  etiiralid  rendait 
canpte  à  chaque  instant  dee  wcissimdes  dn 
combat  -  et,  tniidis  que  l'empereur  tremblait 
au  milieu  de  ses  pùles  et  mornes  courtisans, 
rëvéque  lui  apprit,  d'un  ton  de  prophète  , 
qne  les  légions  de-  la  Gaaie  étaient  vaiacaes , 
et  qu'un  ange  lui  avait  révéh'oe  glorieux  (■vé- 
nemcnt.  Le  monarque  reconnaissant  attribua 
•le  succès  de  la  journée  et  la  miraculeuse  pro- 

>  QuiaeHamtuiHcmttekiimeiuu âacramamtum  fidd. 
mertto  videretur  potuitte  nadre.  GSulpiee  Sévère , 
But.  Sacra,  lu,  p.  410.) 

>So<nte,  1.  u,c  2;  Sozointae,Lm,e.  18;  Atba- 
■Mt,t.  1,  p.  813-834.  n  raniniDe  que  les  enouqnes  sont 
naturelimnit  l»-*  (•iincmis  du  Fils.  Comparez  les  rcuiar- 
VMs  de  Jortia  sur  1  llùa.  Eoc-iésiatt.,  (voL  iv,  p.  3},  avec 

t,c4,  etqai  fiait 
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tection  du  ciel  à  l'intercession  du  pien&évé> 

que  de  Mursa*.  Les  Ariens  ,  qui  partageaient 
la  victoire  de  Constance,  prcférèreut  sa  gloire 
à  oellede  son  père*.  Cyrille ,  év^ne  de  Xé- 
rusalem  ,  donna  immédiatement  après  la 
bataille,  b  descripti»jn  d'utie  croix  céleste 
environnée  d'un  brillaui  arc-en-ciel.  Il  pré- 
tendit qu'au  jour  de  bi  Pentecôte,  environ  i 
la  troisième  heure,  cette  croix  avait  paru  au- 
dessus  du  mont  des  Olives,  à  la  gianile  (  di- 
gcaiioo  des  pèlerins  et  du  peuple  de  la  sainte 
dté  *.0n  augmenta  peu  à  peu  l'étendue  de  ce 
météore.  L'évéïpie  arien  affirma  hardiment 
que  les  deux  armées  l'avaient  aperçue  (les 
plaines  de  la  Pannonie  ,  et  que  l'usui  pnteur 
de  la  Gaule  ,  qu'il  traite  u  desseiu  d  idolâtre, 
avait  pris  la  faite  devant  ce  signe  favorable 
de  la  foi  chrétienne*. 

Le  sentiment  d'uu  judicieux  étninger  qui  a 
considéré  impartialement  les  progrès  de  la  dis- 
corde civile  et  reCgieuse  mérite  notre  atten- 
tion. Quelques  lignes  d'Ammîen,  qui  servait 
dans  l(  s  armées  de  Constantin,  et  qui  avait 
étudié  le  caractère  de  l'empereur,  nous 'in- 
struiront plus  que  despagesd'invectives  sco- 
lastiqnes.  c  Constance,  dit  l'écrivain,  adé6- 
»  guré  par  ses  rêveries  et  ses  superstitions 

>  la  religion  chrétienne,  qui,  eu  elle-même, 
»  est  claire  et  simple.  Au  lieu  d'em(>loyerson 
*  autorité^  réconcilier  les  deux  partis,  il  a 

>  encouragé  et  propagé  par  des  disputes  de 
»  mots  les  dilTérences  ridicules  (jui  excitaient 
»  sa  curiosité.  Les  grands  chemins  étaient 


'  Sulptce  Sévère,  in  ffîst.  Sacra,  1.  ii,  p.  405,  406. 

sCyrfIte  (op.  i!r<ifwi.  A.  D.  353,  i^2B)  WM^a»  |B% 
sons  le  r^c  de  Comlantin ,  la  rratx  «vsiKIétwaTiS 
dans  1rs  entrailles  ili;  la  tme,  maù  qu'elle  ptrut  lOW  Is 
règne  de  ConsLinre  au  milieu  des  airs.  Celte  opposiliOB 
prouTe  éTidcmment  que  Cyrille  ignorait  le  mliade  auquel 
on  iMrlbiie  la  eomrenim  de  CoasDnliD  ;  et  cette  igno- 
ranc?  est  d'.iutant  plus  surpreannle,  qu'il  n'y  avait  que 
douze  ans  que  ce  prince  était  mort  lorsque  Cyrille  Ait  >»> 
Ofé  évêque  de  Jérusalem  par  le  suoeesieiir  immUbtdTBto* 
sèbede  Céwéc.  Cy«^s  Tnienoat,  BMm.  BmNs.,  t  un, 
p.  715.) 

3 II  est  possible  que  l'ingénuilc  de  CjMtAëi  UWi» 
pée  par  rapparilion  d'un  cerde  sobdre. 
*  Plitlostor^e  (I.  ni,  c.  28)  est  soiri  parriDUrardelk 

r.lironii|Uf  *r  \li'\riii.lrii' ,  iiar  (".cdrinus  rt  i»;ir  Nia'phnre. 
(Voyez  Goderniy,  Dissertât. ,  p.  18tf.)  Ils  ne  pouvaient 
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DHCADENCE  DE  L'EMPIRE  ROMAIN, 


»  coiiitamiiieiit  cosmts  d'une  troape  d'ëvé- 
»  quM  qui  galopaient  d'une  province  à  une 

»  antre  ,  pour  se  rendre  à  des  asscmhU'os 

>  qu'on  appelle  êynode*  ,  et  ces  orgueilleux 
»  prélats  (-iiiiisîdeut  l'éuiblisiement  des  po«- 
»  te^  par  les  counes  rapides  et  niuliipliées 

>  qu  ils  laisaient  pour  réduire  toute  la  secte  à 

•  leur  opinion  particulière*. >La connaissance 
que  iHKis  ncM  det  al^ires  ecclésiasti- 
qnes  du  règne  de  Constantin  Tournirait  un 
ample  commenlaire  :i  cet  extrait,  et  justifie- 
rait l'inquiétude  du  grand  Athuuas<\  t  il  crai- 
gnait, disait-il,  que  l'activité  turbulente  du 
deigé,  au  Ueu  de  découvrir  la  vérité  de  la  foi 
dans  leurs  courses,  n'y  reneontrût  le  rire  et  le 
mépris  des  iiifid«*les*.  >  Di-s  (jne  rmipereiir  se 
vit  délivre  des  lerreursd'uue  guerre  civile,  il 
occupa  son  loisir  dans  ses  quartiers  d'Aries, 
de  Milan,  de  Sinnium,  et  de  Constantinople, 
aux  travaux,  ou  plutôt  aux  passe-temps  de  la 
controverse.  Le  glaive  du  magistrat  et  sou- 
vent du  tyran  appuya  les  argumens  du  théo- 
logien. Après  sa  condamnation  des  décrets  du 
coni'ile  de  Nicée,  il  fut  pénéralement  accusé 
d'ignurance  et  de  présomption^.  Les  eunu- 
quesy  les  femmes  et  lesévétpics  (jui  gouver» 
naient  le  faible  Constance  lui  avaient  inspiré 
une  aversion  invincilile  pour  ïllomoousiou  , 
mais  sa  conscience  timide  redoutait  l'impiété 
dVEtius.  On  soupçonnait  cet  athée  d'avoir 
été  l'ami  de  Gallus ,  et  ce  dernier  crime  ne 
paraissait  pas  le  moins  odieux  ;  on  raeciisait 
même  d'avoir  contribué ,  par  des  suggestions 
et  des  sophismes ,  à  faire  massacrer  à  A  mio- 
che les  ministres  impériaux.  L'esprit  de  Con- 
siance,  incapable  de  se  laisser  fixer  par  la  loi 
on  modérer  par  la  prudence,  se  précipitait 
aveuglément  dans  lexiréme  oppose  a  celui 

'  Un  passage  si  curieux  nu  rîW  (l'iMrc  tmiiM-ril.  •  Chri»- 

•  Uanam  religioDcm  absolulaiu  «  t  Muiplici-iu,  auili  bu- 
■  piiitUiane  «osftinéeas  ;  in  qua  scrutenda  perplexius, 

•  quam  eompoocnda  grarius  excilaret  disaidia  plurion; 
»  qu.¥  progressa  fusius  aluit  concertatione  verlranim ,  ut 
"»  caUTM^  aiiti-liliiin  junienlis  publicis  ultro  cilrnqu,  dis- 

•  curreulibus,  p«r  sywxtos,  quas  appdiant,  diun  ritun 

•  •nuMoi  li  sivalnhcre  coasalar  (Valasias  liteofio- 

•  fur)  Ni  vdiiculiriK  cMddml  nenw.  •  (  Aaudra , 
JDa,16.) 

3  Alliaiiase,t.i,  p.  870. 

•  Soente,  I.  n,  c  35-47-  Sowmène,  I.  iv,  c.  12-30; 
TModant.  1.  ii,  c.  Ift^;  Plitlostorge,  I.  iv.  c.  4-12; 
1-4'»  Ln.fi.  1-6 


qui  l'épouvantait.  Il  enbraasail  et  condam- 
nait successivement  les mteies opinions;  tan- 
tôt il  exilait,  et  tantôt  il  rappelait  les  chefs 
des  factions  ariennes  et  semi-ariennes'  ;  du- 
rant fai  sdaon  des  alfoires  et  des  féies  publi- 
ques ,  il  passait  les  jours  et  même  les  nuits  à 

choisir  des  mots  et  à  peser  des  syllabes  pour 
en  composer  les  articles  incertains  de  sa  foi, 
qu'il  mé^tait  jusque  dans  son  sommeil ,  et 
l'on  recevait  ses  songes  extravagans  comme 
des  visions  célestes.  Constance  acceplailavec 
complaisance  le  titre  d'évëque  des  évèques, 
dont  les  ecclésiastiques,  qui  oubliaient  leur 
devoir  en  fitvewr  de  Imir  intérêt , 
sa  ridicule  vanité.  Le  projet  d'établir  une  i 
formiié  <ie  doctrine,  pour  laquelle  il  assem- 
bla tant  de  conciles  dans  les  Gaules,  dans 
l'Italie  f  dans  l'Ane  et  dans  llllyrie,  fint  dé- 
concerté par  sa  propre  inconstance,  par  les 
dissensions  des  Ariens,  et  par  la  résistance 
des  catholiques.  11  résolut  entiu  de  faire  un 
dernier  effort  pour  fixer  impérieusement  les 
articles  de  foi  par  la  décision  d'un  concile  gé- 
néral.Le  tremblement  <ie  terre  delSicomédie, 
la  diflicullé  de  trouver  un  lieu  convenable  , 
et  peut-être  des  motife  secrets  de  politique  » 
firent  changer  lesarran^emens.  Les  évèques 
de  l'Orient  reçnrent  ordre  de  s'assembler  à 
Selcucie  enlsaurie,  et  ceux  de  l'Occident  tin» 
rent  leurs  séances  à  Rimini,  sur  la  cête  de  la 
mer  Adriatique.  Au  lieu  de  ne  demander  à 
chaque  province  que  deux  OU  trois  dépiués  , 
l'emporeur  convoqua  lecorps  entier  des  évè- 
ques. A|)i  <'s  quatre  jours  de  débats  violens, 
le  concile  tl'Orient  se  st'para  sans  rien  déci- 
der. Celui  d'Occiilent  continua  pendant  sept 
mois,  iaurus,  préfet  du  prétoire,  avait  ordre 
de  ne  laisser  partir  les  prélats  que  (]uand  Qs 
auraient  unanimement  adopté  la  même  opi- 
niini;  il  était  anturisc  à  exiler  qiiiii/e  des 
plus  indociles,  ei  avait  la  proniessi^  du  coti- 
sulat,  en  cas  qu'il  Ht  réussir  celte  entreprise. 
Ses  sollicitations  et  ses  menaces ,  l'autorité 
du  souverain,  les  si^ismesde  Valens  etdUrw 

iSoawrtae,  I.  nr,c23;  A1lin.,t.i,p.83f.'nil»* 

mont  (Mëm.  EfflésiasI.,  t.  vu ,  p.  917  i  a  r.i>~fniblé,  des 
iniléi  détachés  dcLucif»T  de  Cagliari ,  ililTi  i  i  iis  traits  du 
ranatisme  de  Constance.Le  seul  titre  de  ces  traites  inspire 
le  f été  et  la  terreur.  {Moriendum  pro  Dei  fUio;  De 
regibu  %  apostaticis  ;  De  lUM  eoHiMnimdo  m»  kan- 
i;J>enmfùntnéolRlkimMtii^mUlèiuJ) 
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sace,  le  mabîse.  le  froid ,  la  hâm ,  et  la 
crainte  de  Texil.  arrachèrent  cnGo  le  consen- 

tcmeut  dos  évéques  de  Rimini.  T,ps  di'piiK's 
de  l'Orient  et  de  l'Occideat  se  reudirent  ù 
GoBitanUjiople,  dans  le  palais  de  fempereur, 
et  il  eut  la  satisfaction  de  donner  à  l'uiiiven 
une  profession  de  foi  <]ui  (^tal)lissait  la  ressem- 
blance sans  exprimer  la  consubuaniialitè  du 
fib  de  Dieu*.  Mais  le  triomphe  de  l'arianisme 
avait  été  préeédé  de  la  déadasion  du  dérivé 
orthodoxe,  qu'on  ne  put  ni  corrompre  ni  in- 
timider; cl  la  pcrstM-ulion  injuste  cl  iiiutil(^ 
du  grand  Athauase  déshonora  le  règne  de 
Constance. 

On  a  rarement  roccaston  de  remarquer , 
soit  dans  la  vie  active,  soit  dans  la  vie  spécu- 
lative, les  effets  que  le  génie  d'un  seul  homme 
peut  produire,  et  les  obstacles  qu'il  est  capa- 
ble de  surmonter  quand  il  s'appUque  invaria- 
bleniciii  a  un  seul  ul»j('t.  Le  nom  immortel 
d' Athauase'  sera  toujours  étroitement  lie  à 
la  éoKKxtM  catholique  de  la  trinité ,  à  ki  dé- 
pense de  laquelle  il  consacra  tous  les  momens 
jde  sa  vif  H  tuntrs  les  fai  ultt-s  de  son  être. 
Élevé  dans  la  famille  d'Alexandre  ,  il  s'était 
vigoureusement  opposé  à  l'hérésie  arienne 
dà  ses  commenceiDens.  Il  avait  lempll,  pen- 
dant la  vieillesse  de  ce  prélat,  les  fonctions 
de  son  secrétaire,  et  les  vertus  naissantes  ilu 
jeune  diacre  frappèrent  les  pères  du  concile 
de  Nioée  de  surprise  et  de  respect.  Dansles 
momens  de  danger,  les  i*éclaniationsde  Tâge 
cl  (In  rang  sont  <]nel(ini'fois  rZ-dnites  au  si- 
lence; et,  cinq  moisaprcs  son  retour  de  >'i(-ée, 
le  diacre  Athanase  obtint  le  siège  archiépis- 
copal d'Alexandrie.  Il  l'occupa  pendantquu- 
rante-six  ans;  et  cette  longue  administration 
s<>  passa  en  condiats  contre  l'arianisme.  Banni 
six  fois  de  sou  gouvernement ,  il  consuma 


>  Sdlpice  Sévère,  Hist.  Sacra,  I.  ii,  p.  418-430.  Ltt 
Ublorieitt grecs étdent  Ibrlnul  intlmils  desanUrade 

r^jccidinl. 

2  kXoUb  puuvuu!)  rc};ri'(it  r  i|ui>  Gn  goirc  de  .Nu.;Liuce  ait 
eompoeé  le  pnégyrique  et  non  pas  la  vie  d'AIhaDase; 
mais  nous  poumm  tirer  des  matériaux  autbeatiqucs  de 
tes  propres  Epllreset  de  ses  Apologies  (t.  i,  p.  070-951.) 
Jf  n'iiiiiLTai  p.is  I  cK-iiiple de  Socralc  (1.  ii,c.  Ij.qui 
publia  la  prcmicre  edilioa  de  son  Histoire  sans  consulter 
ta  écrlU  d'AUnosM.  Cependint  Socrale ,  SoBontae  (t  le 
•annt  Théodore! ,  lient  la  Vie  d'  Vtli.m.w  à  l'Iliivt.  Kn  l.  -. 
L'activité  de  Tilleinonl  ^t.  mhj  t- 1  «les  éditeurs  benédidins 
asMHcnélMt  les  tkitodennriaélonleifodilIMMh 
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vingt  ans  de  la  vie  dans  Feidl  etdans  les  dan* 

gers;  et  presque  toutes  les  provinces  de 

l'empire  furent  successivement  témoins  de 
sou  mérite  et  des  persécutions  que  lui  attira 
son  vif  et  respeetoenx  attachement  pour 
ï'Homoousion.  11  faisait  de  sa  défense  le  plai> 
sir  et  l'affaire  de  sa  vie  ;  il  croyait  que  son 
devoir  l'y  obligeait,  et  que  sa  gloire  en  dé- 
pendait. Assailli  parla  persécution,  l'évéque 
d'Alexandrie  se  montra  patient  dans  ses  tra- 
vaux, jaloux  de  sa  réputation,  et  indifférent 
pour  les  dangers;  et,  quoiqu'il  ne  fût  pas 
tout-à-fait  exempt  d'enthousiasme ,  Athanase 
déploya  une  grandeur  d'âme  et  des  talens  su- 
périeurs qui  le  rendaient  plus  digne  que  les 
fils  dégénéiés  de  Coustantiu  de  gouverner 
une  grande  monarchie.  Eusèbe  de  Césarée 
avait  une  érudition  plus  profonde  et  plus 
étendue  ;  Basile  et  Grégoire  le  surpassaient  en 
éloquence;  mais  lorsqu'Athanase  était  appelé 
à  défendre  sa  conduite  ou  ses  sentimens ,  il 
écrivait  et  pariait ,  sans  préparation  ,  avM 
une  véhémence  et  une  clarté  qui  entraînaient 
la  persuasion.  L'église  niili(Kli)\e  l'a  tt>ujours 
considéré  comme  un  de  m's  plus  sages  pro- 
fesseurs de  théologie ,  et  il  avait  la  réputa- 
tion d'être  versé  dans  deux  sciencesprofanes 
moins  «-onvenables  à  un  |»rélat  ;  dans  la  ju- 
risprudence '  et  dans  la  divinaiioii  Ses  par- 
tisans aitribucrcut  à  l'inspiration  diviue ,  et 
sesennemis  imputèrentà  une  magie  infernale, 
quelques  conjectures  justes  qu'il  fit  sur  l'ave- 
nir, et  dont,  en  raisonnant  avec  impartialité, 
un  aurait  dù  faire  honneur  à  l'expérience  et 
au  jugement  d* Athanase. 

Mais  connue  le  primat  d'Égyptc  avait  con- 
linnelleniont  a  combattre  l<'s  pas>ioiis  et  les 
pn  jugés  des  hommes  de  tous  les  eiats ,  de- 
puis le  moine  jusqu'à  l'empereur,  la  connais- 
sance du  eœnkT  humain  fut  sa  prendére  étude 
et  b  {dus  nnportante  de  ses  acquiùtiooa.  Au 


iSulpice  Sévère  {JlUt.  Sacra,  1.  u, p. 396} t'ap- 
pdte  on  dilaiwnr ,  on  jarlseonnille.  On  ne  découvre  ee 

carart^  ni  d.ins  la  \  h'  ni  <^,lrl^  les  pcrils  d'MlumnM'. 

2  Diccbatur  vuiin  /ululicitruiu  surtiuin  /iitcin , 
qiurve  augurales  portendertnt  alites  scientissUnt 
eaUens  aliquoties  pradu  issc  fittura.  (Aflunien,  XV, 
7. }  Soiomène  raconte  une  pr»pik  tii-,  ou  plnlM  me  plal- 

saiiltrie  I.  m,  <•.  10;  qui  |irmn<-  <\  :.liiiiiiinil ,  si  les 
corbeaux  parlent  latin,  qu'Attiaaaae  cvuiprtaait  te  laa* 
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naSHea  des  troubles  et  desembems,  il  swvait 
tes  vues  avec  la  même  présence  d'esprit,  ou 

np  mnnqiinit  jamais  de  saisir  ces  momons  do- 
c  isils  iluiit  les  génies  médiucres  ne  seuieul  le 
prix  que  quand  ils  les  ont  trréTOcablenient 
perdus.  L'archevêque  d'Alexandrie  savait 
disiinutior  (|ii:ind  il  fallait  commander  ou 
quand  il  fallait  séduire;  combien  de  temps 
il  pouvait  combattre  rantorité,  et  quand  il 
était  prudent  de  fuir  sa  colère.  Tout  en  diri- 

gcant  les  foudres  de  Tr-îlise  contre  l'hérc- 
sie,  il  conservait  au  milieu  de  son  parti  la 
douceur  et  le  sang-froid  d'un  pasteurprudeui 
et  paisible.  L'élection  d'Athanase  n'a  point 
échappé  . aux  reproches  de  précipitation  et 
d'irrégularité*:  mais  la  décence  et  la  pureté 
de  sa  conduite  le  rendirent  cher  au  peuple  et 
au  clerisé.Leshabitansd'Alexandrie  voulaient 
prendre  les  armes  pour  la  défense  de  leur 
éloquent  et  généreux  pivl  it.  l.'  iiinchement 
invariable  de  son  clergé  lui  servit  de  conso- 
lation dans  ses  malheurs,  et  les  cent  évéques 
de  ÏÈgfpiB  défendir^  toujours  sa  cause 
avec  intrépidité.  Avec  la  suite  modeste  et 
l'humble  extérieur  que  recommandaient  éga- 
lemeut  la  politique  cl  la  vanité,  Atbanase 
visitait  souvent  son  diocèse ,  depuis  les  bon- 
cbes  dnlïil  jusqu'aux  con6ns  de  l'Ethiopie  : 
il  conversait  fainilièrcnienl  avec  les  derniers 
du  peuple,  et  saluait  avec  humilité  les  ermi- 
tes et  les  saints  du  désert*,  et  ce  n'était  pas 
seulement  dans  les  assemblées  ecclésiasti- 
ques, ou  parmi  ses  égaux  ,  qu'Alhanase  dé- 
ployait les  ressources  de  son  gt-nie;  il  se  pré- 
sentait dans  la  cour  des  princes  avec  une 
aisance  respectueuse;  et  dans  les  vicissitudes 
de  sa  bonne  et  de  sa  mauvaise  fortune ,  il 
ne  perdit  jamais  ni  la  confiance  de  ses  amis, 
ni  l'estime  de  ses  adversaires. 

<  Dans  les  conciles  tenus  relalivcmcnt  i  Athanaw,  on 
aUaqua  rirr^gulvité  ds  cob  ordination.  (Voyez  Ftailos- 
fH|e,Ln,e.ll;«tGsdrfk«7,  p.71.)  Hstownepeal 
gallB  aipposcr  que  l'assemblée  des  évCque:.  de  l'Egypte 
ait  allaU  •oknndlemenl  une  fousscle  rccuunue.C  Alttaiu, 
t  i,|M2S.) 

'  Voyez  l'histoire  des  Pères  du  Désert,  publiée  par 
Kusweide,  ctTilktaont,  (Méo.  Ëcclc&iast.,  t.  vu  dans 
tes  Vies  d'Aalaiac,  de  Pi«toc,  etc.)  Atbanaae  lui-même, 
i|ui  ne  dédnigHiM  d'écrire  la  vie  de  aon  ami  Antoine,  a 
liiaeeeiaiBl  awiae  amit 


Dans  sa  jeunesse,  le  priant  dlËgypie  ré- 
sista au  grand  Constantin ,  qui  lui  avait  or- 

«lonné  plusieurs  fois  d'admettre  Arius  à  la 
communion  catholique  L'empereur  res^ 
peota  l'iulexlble  opposition  d'Atbanase ,  «t 
la  lui  aurait  peut-être  pardonnée;  mais  la 
faction  qni  le  reganlait  comme  son  plus  for- 
midable cuut>mi ,  se  voyant  forcée  à  dissimu- 
ler sa  haine ,  prépara  de  loin  une  attaque 
odieuse.  Ils  répandirent  des  soupçons  et  des 
bruits  raloninieux  ;  on  représenta  l'archevê- 
que comme  un  tyran  domestique  et  barbire; 
OQ  l'accusa  d'avoir  violé  le  traité  conclu 
dans  le  concile  de  Nicée  avec  les  disdples 
schismatiques  de  Mélèce  Atbanase  désap- 
prouvait ouvertomeni  celte  paix  i^noeai- 
nieuse  ;  et  l'empereur  se  laissa  persuader 
que  le  primat  abusait  de  son  autorité  civile 
et  ecclésiastique,  pour  persécuter  des  sectai- 
res qui  lui  étaient  odieux  ;  qu'il  avait  brisé 
d'une  main  sacrilège  un  calice  dans  une  de 
leurs  églises  de  Marseolis;  qu  il  avait  fait 
fouetter  ou  mettre  en  prison  six  de  leurs  éf^ 
ques;  et  que,  dans  l'excès  de  sa  fnreur,  il 
avait  assassiné  ou  mutilé  Arsène,  prélat  do 
même  parti  Ces  accusations  attaquaient 
rboraenr  et  la  vie  d' Atbanase  ;  Cooiianee  les 
remit  à  son  frère  Dalmatius  le  censeur,  qui 
se  rendait  à  Antlodie.  On  assembla  sucres^ 
vement  des  synodes  à  Tyr  et  à  Gésarée,  et 
les  évéqnes  de  FOrient  eurent  ordre  de  ji^jer 
le  primat  avant  de  procéder  à  la  consécra- 
tion de  la  nouvelle  ^ise  de  la  RéeurreelioB 

*  Constantin,  dans  tes  coDuneoeemens ,  minaça  do  p«- 
nla;SHii,éms  MSlallm,il  tfailreeoarsila  pri^, 
Ml  *yf»»mt  ftn  «irtiXM,  yf»*mi  /t,  «ItS.  Insensiblemcol 
elles  prirent  le  ton  mmaqint.  Mais,  en  m^me  temps  qui 

«•iii;ca!t  qui'  l'ét;!!-,!"  fut  ouvcrtr  à  ^'//.< .  il  i  vitail  de  spé- 
ct&er  le  nom  odieux  d' Arius.  Atiunase  remarqua  hainl»* 
BMBt  toolea  eeiBaaiiMK(Lt,p.788).eieUeslidlbap> 

Dirent  quelques  moyens  d'excuse  et  de  délai. 

2  Les  Uékétiaa  d'Ég  jpte ,  de  même  que  les  Dosatiilaa 


pfOiuite  par  l'esprit  de  persécutiun.  Je  n'ai  pas  le  loisir 
^ibivre  une  conlrover!>e  obscure,  qui  semble  avoir  éié 
UUgUée  par  U  partialité  d'Atbanase  et  l'ignoranee  d'ÉjA* 
phane.  (Voyes  l'i 
T(ri.i,p. '201.) 


sSoaoaitee(].n,c2S)  détaille  laaualên  dmUlea 
six  évéqnes  hireat  tnùléB.  Mais  AUniiue,  ri  diOtaaMrli 
K^et  d'Anièae  et  éu  calice,  ne  Tait  pat  la  i 
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à  JérusaltMii.  Alhaiiîisf  pouvait  h\cn  (^\ro  sAr 
de  sa  propre  innocence;  mais  il  ne  comptait 
pas  sur  i  équité  de  ses  juges.  Persuadé  que 
M  htiiie  qui  avait  dieié  l'aocautUm  dkMrait 
aussi  les  proct^d lires  et  la  sentence,  il  déclina 
lirudemment  Ip  tritninul  de  ses  ennemis,  mé- 
priia  les  ajournemens  du  synode  de  Césarée, 
«IM  toamit  enfin ,  après  de  longs  ^liit,  à 
fordre  absolu  île  remperear,  qui  menaçait 
de  punir  sa  désobéissance  s'il  refusait  de 
comparaître  devant  le  concile  de  Tyr'.  Atba- 
jMWt  ftvtnt  ^  quiter  Alexendrie,  i  la  téte 
dediiqiiantc  pràau  d'Egypte ,  s'était  sage- 
ment assui-é  le  secours  des  Mélétiens.'et  Ar- 
sène lui-même,  victime  imaginaire  et  ami 
du  primat,  l'aocompagnil  ■eerètement.  Eu- 
«èbe de  Césarée  présidaitan  coacile  de  Tyr, 
et  se  conduisait  avec  une  irrégulanté  vio- 
lente, ({u  ou  it  aurait  point  attendue  de  son 
génie  ei  de  sou  expérience.  Sa  l'acti<Mi  nom- 
finaait  retentir  b  aaHe  des  aomdTho- 
et  de  tyran,  et  les  clameurs  étaient 
encouragées  parla  patienced'Athanase,  qui  at- 
tendait en  silence  le  moment  de  présenter  Ar- 
sène à  rassanBUécIl  ne  poanit  pas  répondre 
d\uie  manière  siévideMe  etsi?ictorieuse  aux 
antres  accusations;  cependant  l'archevêque 
était  en  état  de  prouver  que,  dans  le  village 
oa  on  recensait  d'avoir  brisé  un  calice ,  il 
n'avait  jamab  existé  ni  église,  ni  antd,  ni  ca- 
Eoe.  Les  Ariens,  résolus  de  trouver  leur  en- 
nemi (•ouj)al)k'  cl  de  le  cuudumner,  déguisè- 
rent cependant  leur  injustice  sous  une  appu- 
Nnce  de  fomudiiés  jndioiairsa.  Le  ^pnode 
dnrgea  six  évêques  de  faire  des  informa- 
tions sur  les  lieux;  et  cette  démarche,  à  la- 
melle les  évéques  d'Égypte  s'opposèrem, 
«vffiitde  nonvallss  seènesde'violmiMetde 
nâonuiie''.  Lorsque  les  députés  furent 
■nsdTAfeiandrie,  la  majorité  du  concile  pro- 
nonça contre  Atbanase  une  sentence  délini- 
tive  d'eul  et  de  dégradation.  Après  avoir 
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t  Athan.,t.i,p.788;8Mrate,  I.  t,  c.  18;  Sororo^p. 
Ln,  c  25.  L'empcrenr ,  dans  sa  lettre  de  convocation 
{Maitt.,1nFII,  CeiutmiL  ,\.n,ti.  n)  semble  fré- 
Joger  qndqiMi  nMOlmi  én  clergé;  et  fi  était  ptas  que 
pnrttable  que  les  4iei|iM  éo  synode  tppUqaoÂÉl  ee 
reproches  à  Alhanasr. 

3  Voycx  partkroliéremcBt  ta  seeonde  apologie  d'Aitia- 
nan ,  1 1,  p.  76(406 }  M  M  r 


dicté  un  décret  plein  de  fiel ,  de  fureur  et  de 
perfidie,  qu'ils  préseutèrent  u  1  empereur,  et 
qu'ils pubUèrent  dans  l'église  catholique,  les 
prélats  reprirent  le  nmiBiiÎMi  dévot  qui  con- 
venait au  pèlerinage  du  Saint-Sépnlrre  '. 

Mais  Athauase,  loin  de  se  soumettre  a  l'in- 
justice de  ses  juges,  ne  parut  pas  même  de- 
vant nnx,  et,  sans  attendre  qnlls  prononças- 
sent laiureenience,  l'intrépide  primat,  résolu 
d'essayer  si  le  trAne  éta'rt  accessible  à  la  vé- 
rité, se  jeta  dans  uue  barc]ue  prête  h  partir 
pour  la  ville  inqiériale.  Craignant  que  l'em- 
pereur ne  refusât  ou  n'élttdât  une  audiences'il 
la  lui  demandait,  il  tint  son  arrivée  secrète, 
et,  guettant  Constantin  au  moment  où  il  ren- 
trait à  cheval  dans  la  ville,  l'arcbevéqne  se 
présenta  devant  Ini  dans  nne  des  rues  de 
Constantinople.  !,e  souverain,  surpris  et  ir- 
rité de  celte  étrange  apparition,  donna  ordre 
à  ses  gardes  d'éloigner  l'importun.  Mais  un 
respect  înv<riontaire  arrêta  son  ressentiment, 
et  sa  fierté  céda  au  courage  du  suppliant, 
qui  réclamait  sa  justice  ».  Constantin  écouta 
les  plaintes  d' Atbanase  avec  l'air  de  l'atten- 
tion et  de  rindn^ence  :  il  At  sommer  les 
juges  de  lui  rendre  compte  de  leurs  procé- 
dés ;  et  h  faction  d'Kusèbe  aurait  eu  le  des- 
sous sans  le  secours  d'une  nouvelle  calomnie 
qui  chargeait  'le  primat  d'vn  crime  edianx. 
On  rneensa  d'avoir  retenu  i  Alexandrie  la 
flotte  chargée  de  grains  pour  l'approvision- 
nement de  Constantinople  I/empcreur  ju- 
gea qu'il  était  prudent  d'assurer  la  paix  de 
rEgypte  par  Fabsenoe  dfnn  chef  bdienx; 
BHiis  il  refaaa  de  nonmer  à  son  arehevêché; 


«  Euseb.,  in  Fit.  Constant. ,  I.  nr,  e.  41-47. 
«Athanase,  t.  i,  p.  804.  Dans  une  église  dédiée  I 
■tint  Atluuuse,  le  tableau  de  cette  cirronst;inrr  de  sa  rie 
aanJtété  plm  iaHkwiim  que  la  pliipart  des  Bteds  «l 
des  mut  JIM. 

s  Atbanase,  L  i ,  p.  72» ;  Funape  (  in  Fit.  Sophiyt. , 
p.  36,  37 ,  édU.  CoonneliD  )  a  raconté  un  ùu^oilier  trait 
de  la  crMSItté  et  de  la  ervanté  de  Oiutantin  dans  um 
drooiutaoee  semblabie.  L'éloqnent  Sofelar ,  piùloaofk» 
syrien ,  était  aimé  de  l'empereur  ;  mais  D  col  le  wIlieBi 
de  déplaire  k  Ablnvius,  préfet  du  prétoire.  Lt  floltf  char- 
gée de  grtias  (UretemiepvdeivailB  oontraires ,  et  le 
peopledeOmtfanliBspto  nannn.  Sopater  eut  ia«to 

traiirlK^fi  ,  pour  ,iToir ,  <1î«ait  h  iM" Menée,  «rrtte  1rs  TCOlS 
par  HM  paissaace  magique.  Su  ulas  «joule  que 
ttn  i«em  praever,  par  ttUe  psceutian ,  qaV 
èlai 
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et  lorsque,  après  avoir  liésiié  long-temps,  il 
roufirma  sa  senteuce ,  ce  lui  plutôt  un  ostra- 
eisme  jaloux  qu'an  eidl  ignominieiix.  Atha- 
luïse  fut  relégué  pendant  vingt-huit  mois 
dans  les  Gaules  ;  mais  il  passa  ce  temps  à  la 
cour  de  Trêves.  La  mort  de  Constantin  chan- 
gea la  foce  des  affairas.  L*indii%eiiee  d'un 
nonveau  règne  rétablit  Athanase  sur  son 
s\t''^o  nrrliif''i)isr()p:il .  ri  le  jeune  Constantin 
rccuuuut  pur  uu  édii  le  mérite  et  l'innoceDce 
de  son  vénérable  protégé  *. 

La  mort  de  ce  prince  exposa  de  nouveau 
le  primat  d'Égypte  à  la  persénitinn  ;  et  le 
faible  Constance,  souverain  de  l'Urienl,  de- 
vint bientôt  le  complice  secret  du  parti  d'Eli- 
as. Quatre-vingt-dix  évéques  de  cette 
faction  s'assemblèrent  à  Antînche,  sous  le 
prétexte  spé<"icu\  «le  dédier  la  cathédrale.  Us 
romposèreui  une  profession  de  foi  en  termes 
obscurs,  mêlés  d'une  teinte  de  semi-nria- 
nîsme,  et  vingt-cinq  canons  qui  servent  ra- 
rore  de  règle  à  la  discipline  des  Grecs  or- 
thodoxes *.  On  décida ,  avec  une  apparence 
d'équité,  qu'un  cvéquc  dépossédé  par  VU 
■jnode  ne  pouvait  être  remis  en  possession  de 
son  évéché  que  par  un  second  synode  com- 
posé du  même  nombre  d'ecclésiastiques  ;  et 
on  appliqua  immédiatement  cette  loi  i  la 
omise d' Athanase*  Le  oondled'Antioche  pro- 
nonça ou  phuôt  confirma  sa  dégradation  . 
riiélrauger,  nomme  Grégoire,  prit  possession 
de  son  archevêché;  et  Philagrius,  préfet 
d'ÉgypteS  eut  ordre  de  soutenir  l'autorité 
du  nouveau  primat  de  toute  la  puissance 
civile  cl  militaire  de  la  province.  Victime  de 
la  conspiration  des  prélats  de  l'Asie,  Atha- 

<  En  rereoant ,  il  vit  deux  Tois  Onslance  à  Viminia- 
cwB  cl  à  Césarée  «  Cappsdooe.  (  Athanase ,  1. 1 ,  p.  676.) 
TtnemMt  prétend  qne  Conslaolin  le  préaenta  i  ses  imi 

fWrcitlans  la  l'ariiiniiii'.  Mciii.  Kidûs.,  t.  tiii,  p.  60.) 

î  Voyez  Beveridge ,  l'andect. ,  1. 1 ,  p.  ,  et  t. 

n,  noies,  p.  ttt;  TIBewmt.llém.  Ecdéiiast.,  t.  n, 

p.  31(K321.)  Saint  Hilaire  de  PoHii  rs  a  parlé  de  ce  synode 
il'Antioclie  d  une  manière  b»  aucoup  trop  favorable  et  trop 
rospeclui'usp. 

3  Gn-goire  de  Nazianze  fait  un  grand  éloge  (t.  i,  OnU., 
il,    p.  390,391)  de  ce  magistnSdoiknz  à  Alks- 


tef*  fnmtuu  Ara  fcri  dm»  alur  ogm. 

t  Jtfaae  I  tromrer ,  pour  llwannir  du  Rcnre  InnnifB, 

I  bonnes  qualités  ehi'z  li  -  îiomnn'^  que  la  farlinn 
représentait  comme  des  tyrans  et  de«  oioo«treâ  • 
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nase  se  relira  d'Alexandrie,  et  subit  un  exil 
de  trois  ans  durant  lequel  il  fit  assidûment 
sa  cour  au  primat  de  Borne.  Par  son  ar* 
dente  assiduité  à  s'instruire  dans  la  langue 
latine,  il  se  mit  bientôt  en  état  de  négocier 
avec  le  clergé  d  Occident*.  L'orgueilleux  Jules 
se  laissa  séduire  par  ses  louanges*  et  diriger 
par  sesconseib.  Athanase  persuada  au  pon- 
tife romain  que  la  gloire  de  son  siège  était 
intéressée  à  recevoir  son  appel.  Son  inno- 
cence fàtunammementreconnuedans  un  con- 
cile composé  de  cinquante  évéques  dltalie. 
Au  bout  de  trois  ans,  le  primat  fngilif  revint 
à  Milan,  à  la  sollicitation  de  Conslans,  qui 
conservait  au  milieu  de  ses  dérèglemens 
un  zèle  sincère  jjkHir  la  foi  orthodoxe.  L'or 
vint  à  l'appui  de  l'équité',  et  les  ministres 
de  Constans  conseillèrent  à  leur  souTeraÎB 
de  convoquer  une  assemblée  ecclésiasdqne 
qui  pût  agir  comme  représentant  de  l'église 
catholique.  Quatre-vingt-quatorze  évêqucs 
de  l'Occident  et  soixante-seize  de  l'Orient  se 
trouvèrent  ensemble  a  Sardica,  sur  les  con- 
0na  des  denx  empires,  mais  dans  les  états  àm 
protecteur  d'Atbanase.  Leurs  débats  firent 

bient<")t  place  à  deseontestittion^  |i:irlicidières 
et  à  des  injures  personnelles.  Les  évè«iues 
d'Orient,  se  croyant  en  danger,  cherchèrent 
précipitamment  leur  sAreté  à  Philippopdis 


I  Valesius  {Obsenat.  ad  calcem,  t.  2;  HitL  ErcUs., 
1. 1,  c  1-6)  et  TUIefflODt  (MàD.  Ecdés. ,  t.  vm,  p.  t>1i 
etc.)  ont  dbenfllea  dont(sdirmiolo;:iqnradontla  rési 

drnre  d' Athanase  à  Romp  i  ^!  i  1  ^  un  if.  .rai>ui\i  l<-  si  n- 
tiuicnl  de  Valcsiut,  qui  n'admet  qu'un  &eul  \oyage  après 
l'intrusion  de  CMgéife. 

-  Jr  ne  puis  ri'sisIfT  à  l'envie  de  transcrire  une  obser- 
valion  j\idirieuîe  de  >^elslen  (Prolegoaca.  N.  T.,  p.  19)  : 

•  Si  tamen  historiam  ccclcsiasticam  vdisnis  consulere, 

•  paiet>itjam  inde à secnlo  quarto,  ctai,«rliiei»atrife^ 

•  siis ,  eccle${ne  Gfffd»  dortores  !n  dois  parfes  scinda 
'  n  iilur  ,   iii|j;<'nio,  eloquentià ,  uunitTo,  taiitum  non 

>  a-qualei),  eam  partem  qiue  vincere  cupirtui  Komam 

>  confugisse ,  majesbSeBqae  ponUflcb  eomMv  eotaiae» 

•  eoquc  paclo  oppressis  per  {Kinlifirem  et  episcopos  1ali> 

•  nos  adversariispra?Taluisse,  alque  ortbodoxiam  in  cood» 

>  lîis  slabilinsse.  Eam  ob  causaoi,  Athanasius,  non  sine 
»  comilalu.  Romam  petiit,  piniesqae  annos  ibi  ïuviil.» 

3  Philostorge  ,  I.  m ,  e.  12.  En  suppoiiant  que  le 
saint  ait  employé  les  moyens  de  styluclinn  <n  faveur  d-»  la 
religion  ,  l'aTocat  d'Attaanase  aurait  pu  jw>Uliir  ou  au 
n«fnsexciner  sa  eondoit»  par  l'ovnple de  Calon  et  de 

Sidtii  y  ,  dont  le  premiiTest  arrusè  d'avoir  duiiui- ,  i  l  l  au- 
Ire  d'avoir  reçu  df  l'or  uour  détendre  la  liberté  publique. 
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dans  la  Thrace,  et  les  deux  conciles  fou- 
droyèrent réciproqumiMiit  Imvs  enneiiiis* 
qa'ih  appelaient  pieusement  les  ennemis 
da  Trai  Dieu.  Leurs  décrets  furent  publiés  et 
ratifiés  dans  leurs  provinces  respectives. 
Atbanase  était  en  même  temps  révéré  comme 
m  Hiat  dans  l'Occident,  et  abhorré  comme 
un  scélf'rat  dans  l'Orient  Le  concile  de 
Sardica  découvrit  les  premiers  symptômes 
de  schisme  et  de  discorde  entre  les  ^lises 
I  et  latine.  Une  différence  accidentelle 
leurs  opinions  religieuses ,  et  la  distinc- 
tion permanente  de  leur  langage  les  a  sépa- 
rées sans  retour. 

Owant  MMi  Mcond  exil  «a  Occideiit, 
Athanase  fit  fréquemment  sa  cour  à  l'empe- 
reur dans  les  différentes  villes  de  Capoue, 
Milan,  Vérone,  Padoue,  Aqoilée,  et  Trêves. 
L'éréqne  da  diooèie  raooompagnait  ordinai- 
rement dans  ces  entrevues,  et  le  grand-mattrc 
des  offices  restait  toujours  devant  le  voile  ou 
rideau  qui  masquait  l'appartement  du  souve- 
rain. Le  primat  donne  ces  témoins  respec- 
lables  p4Mirgaransde  la  dreonspeciioa  atec 
laquelle  il  parlait  de  Constance  •.  La  pru- 
dence devait  sullire  pour  lui  faire  conserver 
le  respect  et  la  modération  qui  conviennent 
à  an  enjet  et  à  an  eodériaatiqna.  Dana  ces 
conversations  familières  avec  le  monarqne 
de  l'Occident,  A ihanase  se  bornait  sans  doute 
à  déplorer  l'aveuglement  de  Constance  ;  mais 
ne  ménageant  ni  les  6nnn(|ne8,  ni  les  prélats 
ariens,  qoll  accusait  hardiment  de  la  division 
de  l'église  et  du  danger  auquel  la  foi  catho- 
lique se  trouvait  exposée  >  il  excitait  Constans 
à  laiitflr  le  aète  et  à  mériter  la  gloire  de  son 
pèM.  L'empereur  dédara  qnll  était  résolu 
i  employer  les  forces  militaires  et  les  trésors 
de  l'Europe  à  soutenir  la  foi  orthodoxe ,  et  fi! 
savoir  à  son  frère  Cuustauce ,  dans  une  lettre 

IfecanoD  qui  accorde  l'appel  aux  pontifes  romaios  a 
pMfMéleTé  le  «jnode  ét  &mUica  au  rang  des  ooncUes 
ginénat ,  «t  «a  •  «Mlbada ,  «a  par  adran,  M  par  fg»H 

nince ,  actes  atec  «ax  du  concile  de  Nicée.  (  Voyez 
TillemoDt ,  t.  rm,  p.  780  ;  et  le  Traité  de  Geddes ,  vol.  ii, 
p.4f9-«0.} 

s  CMHBMAlliaiiaaa  répandait  leertleMBléeslnvtetir 
meaaiieCiSBitMO.  tandis  fH  rawaraft  ptrwaelle- 

ment  de  son  profond  respwl  (voyez  TÉpllre  aux  moines), 
nom  pourrions  raisooDabtemeol  nous  ddier  des  prote»- 
lét  VMtbL1%tM  (t.  1»  y.  W7)b 

I. 
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hautaine,  que  s'il  ne  consentait  pas  à 
mettrehnmédiatementAthanaseenpoweidoB 

de  sa  place  et  de  ses  droits,  il  irait  lui-même, 
suivi  d'une  flotte  et  d'une  armée ,  l'installer 
sur  son  siège  archiépiscopal  d'Alexandrie'. 
M^ia  condescendance  de  Constance  prévint 
cette  guerre  religiense  etdénatarée,  et  rem- 
pereur  d'Orient  daigna  faire  des  avances  de 
réconciliation  à  un  de  ses  sujets  qu'il  avait 
persécuté,  ^thanase  reçut  avec  une  noble 
Aoté  trois  lettres  consécntiTea  da  ton  soa» 
veratn.  Elles  étaient  remplies  de  protesta- 
tions d'estime  et  d'assurances  de  protectioa, 
et  l'invitaient  à  se  rendre  dans  son  archevé* 
ohé.  Goaaianee  i^ovtait  nraniliante  précau- 
tion de  faire  attester  par  ses  ministres  la 
sincérité  de  ses  intentions;  il  la  manifesta  , 
en  outre,  en  faisant  rappeler  en  Égypte  tons 
les  ands  et  les  adhérent  d*Athana86;  il  leai 
rendit  leurs  places  et  leurs  privilèges»  et  fit 
biffer  des  registres  publics  les  procédures 
illégales  de  la  faction  d'Ëusèbe.  Après  avoir 
obtenu  tonlet  kasAretès  et  la  satisfaction  que 
la  justice  et  l'honneur  pontaient  dèrirer, 
l'Lin  lievf^qiie  traversa  lentement  les  provinces 
de  la  ihrace,  de  l'Asie  et  de  la  Syrie,  et  re- 
çut dans  sa  route  l'hommage  perfide  des 
évèques  orientaux ,  qui  excitaient  son  mépris 
sans  obtenir  sa  confiance  *.  Il  vit  à  Antiodie 
l'empereur  Constance ,  et  reçut  les  embras- 
semens  de  son  maître  avec  une  assurance 
modeste.  Il  #Bda  la  proposition  d*aoooi^ 
der  une  église  aux  Ariens  d'Alexandrie  «en 
demandant  une  égale  tolérance  pour  ceux  de 
son  parti,  dans  les  autres  villes  de  l'empire. 
Celte  réponse  aurait  pu  paraître  juste  et 
modérée  dans  la  bouche  d'un  prince  indépen* 
dant.  L'entrée  de  l'archevêque  dans  sa  capitale 
fut  une  procession  triomphale.  Son  absence 
et  ses  malheurs  l'avaient  rendu  cher  aux  ha- 


'  Malgré  le  silence  d'Alhanase  et  1.1  rall^scIê  niaiiift  sle 
de  lakUreiiiaérèeparSocrate,  ces  menaces  w  trouvent 
«oBiialéaiparloM«olgaigsè>Lsdftrèeft(gBwiatèa 
Constance  lui-même.  (Voyez  Tillemont ,  t.  viii ,  p.  603.  j 

'  J'ai  to<;^ours  eu  desduules&ur  la  rélractation  d'Ursaoe 
et  de  Vakas.  (  Altianase,  t.  %  p.  776.)  liCurs  épitres  k  Ju- 
lhiS«  èviqpiede  Vmm,  età  Atbanase,  ont  Hneloiinninel 
m  iiyi»  d  dHWrens,  qu'elles  oe  petifÎM  sortir  de  la  ortne 
source  ;  l'une  parle  le  langage  de  crimini'ls  qui  conresscnt 
leur  crime  et  leur  inbaiie,  et  l'auu-e  celui  d'eauemis  qui 
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bhanâ  d'Alexandrie.  L'autorité  qu'il  exerçait 
aHrec  rigoear  se  troufs  piM  lofidanMOl  éUh 
blie.  et  sa  gloire  se  r^pan<ft  dans  Mot  le 
monde  clirt'aÏRn ,  depnie  la  BreiagM  jnsqae 

dans  rÉthiopic  '. 

Mais  le  sujet  qui  force  won  sonrerain 
à  dtsaimaler  m  d<^  pas  eonpter  sar  mie 

réconciliniion  sinc<^ro  ou  durable.  La  mort 
tragique  de  Consians  priva  bicnlôt  Athanase 
d'un  protecteur  puissant  et  généreux.  La 
gnerre  civile  entre  rasnnio  el  le  aeal  frère 
existant  de  Constans  déchira  pendant  trois 
ans  l'empire,  et  donna  quelques  instans  de 
repos  à  l'église  catholique.  Les  deux  rivaux 
ménagèrent ranritié d'un  prélat  qui,  par  son 
antorilé  personnelle,  ponvait  fixer  la  résolu- 
tion incertaine  d'une  provinre  importante.  Il 
donna  audience  aux  ambassadeurs  de  Ma- 
gnence,  avee  lequel  on  raecnaa  depda  dfa- 
voir  conaerrénnecorrespondance  secrète";  et 
Constance  assura  le  vénérable  Atlianase,  en 
l'appelant  sou  \utc  chéri ,  que  tant  qu'il  gou- 
temeraic  l'enipii  c,  le  primat  d*Égyiile  n'ao- 
mk  point  à  regretter  la  prolectîoa  de  Con- 
stans, et  qu'il  serait  toujours  son  ami  zélé, 
en  dépit  des  envieux  et  des  taux  bruits  dé- 
bités par  leurs  enaenna  commia".  La  re- 
eonmtfssance  et  l'humanité  faisaient  sans 
doute  un  devoir  à  rarcbevé(|ue  d'abhorrer 
Magnence,  l'assassin  de  son  jeune  et  mal- 
heureux protecteur.  Hais,  comme  Athanase 
étiût  coanraineu  quil  défait  Findaigeiioe  de 

Constance  au  danger  de  Sa  situation ,  peut- 
élre  no  tnisaii-il  pas  des  vœux  bien  ardeus 
pour  ses  succès.  Dès  que  la  puissance  de 
Conaiance  fat  solidement  établie ,  il  cean  de 
dissimuler  ;  et ,  dans  le  quartier  d'Iiiver  qu'il 
passa  dans  la  ville  d'Arles  après  sa  victoire , 
l'empereur  déclara  pobliquemeai  s:i  haine 
pour  Athanase,  et  sa  réaolotion  de  se  renger* 

*  Les  circonstances  de  ce  second  retour  peuvent  se  tirer 
d'AUiatiase  lui-même.  (T.  i,  p.  760  ,  822,  813;  Socrale, 
L  II,  c.  IS;  Sozomtu.,  1.  m,  c.  10;  Théodore^  L n,  c.  11, 
l2;ndloBion;r,  i.  ii,c.  120 

*  Ath.ina>o  1. 1,  p.  fT77,  078  >  dôfond  son  Inncwriirr  par 
énpbintespathétiqucSjdes  assertions  et  desargumeos  spe- 
dflnx.  11  convient  qu'on  •  flirté  Jet  lettres  ta  no  non  ; 
n^il  demande  qu'on  questionne  les  secrétaires  et  ceux  du 
prince  et  que  l'on  conslale  si  les  OMlnoBt  écrites,  et  si 
ta  «utres  les  ont  rt^uo. 

S  AOmaae,  1. 1,  p.  825^4. 

*  Attmme,  L  i ,  p.  861  ;  IModoreC,  l.  n,  e.  fC  LIbb- 


(S69  dep. 

d'un  ennemi  plus  odieux  que  le  rirai  qui 
ont  é^B  aucoonriier* 
Si  le  caprice  du  souverain  «Ét  tiigé  II 

mort  du  citoyen  le  pins  îltnstre  et  le  plos 
vertueux  de  la  répoblique ,  la  violence  ou- 
verte de  sea  aaiellites,  et  la  peride  eon^i- 
aauee  des  ongiitnrta  aeeerajent  emprmtim 

ù  renvi  de  le  satisfaire.  Les  précautions  et 
les  délais  que  la  condamnation  d'un  évéque 
entraîna,  les  difficultés  qo'épronva  son  exé> 
eotiott,  apprirent  à  Fuirima  que  les  privi* 
léges  de  réglise  ranimaient,  dans  le  gouver* 
nement  romain,  le  sentiment  de  l'ordre  et 
de  la  liberté.  La  sentence  prononcée  par  le 
s>  node  de  Tjr,  ec  aonserîle  par  la  majorité 
des  évéqnea  d'Orient,  n'arrait  pas  «^té  fiir^ 
mcllrment  annulée,  et  Fantorité  qu'Athanase 
exerçait  dans  son  diocèse,  qiwiqne  dégradé 
par  ses  confrères,  pouvait  être  regardée 
comme  illégale  et  même  crimineUe.-  Mais 
Consutnce  voulut  d'abord  Atcr  au  primat  la 
ressource  puissante  qu'il  avait  trouvée  dans 
rattachement  du  clergé  d'Occident,  et  s'aa- 
snrer  le  oonaentemeM  des  évéques  latins, 
av:ini  de  hasarder Texécution  de  la  sentence. 
Deux  années  se  passèrent  en  népociations 
ecclésiastiques;  la  cause  de  l'empereur  con- 
tre im  de  ses  suyets  fut  aoteuneHemeu  dé- 
battue dans  le  sjnode  d'Arles,  et  peu  dé 
temps  après  dans  le  concile  de  ]\lilan  '  en 
présence  de  trois  cents  évéques.  Leur  probité 
se  laissa  séduire  peu  à  peu  par  les  argumens 
de  la  fiMtion  arienne,  par  les  srtiloes  àm 
eunuques,  et  parles  pressantes  sollicitations 
d'un  souverain  qui  sacrifiait  sa  dignité  à  sa 
vengeance.  11  eut  recours  a  la  corruption,  in- 
dice inraim»le  de  la  Kberfé  constilutionnelis; 
il  répandît  de  Tor,  paya  le  snlTrage  des  été» 
ques  par  des  présens,  des  honneurs  et  «les pri- 
vilèges   et  fit  adroitement  regarder  l'expu^ 

perrar  nmonçail  qu'il  avait  plus  i  oirnr  de  dompter  A  tha 
iMMffi'B  n'avait  déairé  de  vaimn  Magaenoe  ou  Sfl- 

'  I>>s  écrivains  grées  ont  raconté  am*  si  peu  iV  Hart ou 
de  lidèlité  le*  afblres  du  ooneile  de  Mila» ,  que  noua  som- 
mes fort  benrenx  d'avoir  p«ar  reaMNVte  queUp»  Mina 
d'Hus(^>e  tin'w  do  Paronius ,  des  Archires  de  ''<';;tise  des 
Vercelli.K  d'une  ancienDc  Vie  de  Denys-to-Tyran .  pu- 
blit  e  par  Bollandns.  (Voyei  BhwIm»  A.  Di.  8M$  «tiV- 
leiBODl,  t.  VU,  p.  1415.) 

«  Les  kouamn,  les  pféMni  et 
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■iioa.chi  primat  cobum  le  ami  flaoyen  de  pa- 
cifia et  lie  rënir  l'église  catholiqve*  Les 

amis  d'Ath:inasr>  iic  rabandoiiiièrent  pas. 
Avec  eue  vébéineuce  que  ia  sainteté  de  leur 
<earaetère  reaiiait  moioa  dangereose ,  ils  dé- 
iendirait  la  cause  de  la  jnstiee  et  de  la  reli- 
gioo,  dans  les  drl):il'^  [iiil)lics,  h  <l:ins  leurs 
conférences  particuliiTes  avec  l'emperetir. 
Ils  lui  déclarèrent  que  ni  l'e^ir  de  sa  fa- 
Tew,  ni  la  crainte  de  sa  colère  ne  le»  fenûcnt 
consentir  à  condamner  un  confrère  absent, 
innocent  ol  respoctai)!*'  Ils  afiinnèrent  avec 
une  apparence  de  l'aisuu  que  le  décret  ilici^ul 
•dn  eondle  de  Tyr  était  annulé  depids  loi^- 
4eittp8  par  les  cdits  de  Tempereur  lui-même, 
par  la  réinstallation  honorable  de  l'arclie- 
véque  d'Alexandrie  t  et  par  la  réiractaiiou 
on  le  sHence  de  lea  pins  broyant  adversaires. 
■  Bs  dUgnèrent  que  iM  innocence  avait  été 
naanimenient  aitosttV  par  tous  les  évéques 
de  r£g)pte,  et  reconnue  dans  les  conciles 
de  lUNBeecdeSardlcn*par  ki  sentence  de 
féglise  latiiie  ;  et  ils  déférèrent  la  situation 
rigoureuse  i!'  Aili;iiia';<' ,  (]ui,  après  avoir  joui 
si  long-temps  de  sa  dignité,  d'une  gruude 
réputation,  et  de  la  confiance  apparente  de 
•Où  sonverain»  se  tronvaKeacpoeé  denosivatn 
à  se  justifier  d'accusalious  fausses  et  extra- 
vagantes. Leurs  raisons  piuiiissaieiU  justes, 
et  leur  conduite  était  rcspoctabie  ;  mais  dans 
«e  dâ»at  long  etf^initoe,  <|ni  fixaii  ions  les 
yenx  de  l'enapire  sur  nn  particulier,  les  deux 
fartions  errlésiastiques  qui  défendaient  ou 
accusaient  le  primai  élaicut  rcciproquenicul 

lurt  de  prélala  lont  cités  par  les  MvMt  dont  l«  ivobUé 
ou  It  fierté  n'aralt  point  sncoombé  à  ees  fHitalibm.  IVoos 

oombaUoiis,  disait  Hilaire,  evi\|uir  di-  l'oilitTS,  contre 
CoastaDce  l' Anto-Clinst,  qm  non  dona  ecuUt,  ted  vatr 
tnm  ptdpat.  (HilwiiK,  etainc  ComataïU.,  e. 
f.  1240.) 

1  Aiumien,  qui  n'aîaUqu'uaecoiuiai&saQce  trc»-supcr- 
iddlc  de  lliisteire  niMliîithiBi .  parle  de  cette  opposi- 
HmC»,  7).  «  LiberUw^^  fimwato  WBimfcBlarj,  nec 
•  «InarlMMUiKin,  mc  anÂtan  danmrt  MteiUiînnn 

»  S.Tpc  rxclatnaiis;  afwrl''  >ri!ii  <  l  rtv.il.  ilrntis  imprratoris 
»  arbilrio.  Id  enim  iUe  .\lhaaasto  seoipef  ixttestus,  etc.  • 
.  >  Plus  pertkaUtrementptf  le  parti  «rUMdoxe  d>  eon- 
•eBede  S-inlii  a,  Si  iHtVjues  atainil  doooé  de  bonno  foi 
lears  suITra^c^ ,  la  divL^iun  se  serait  trouvée  de  quatro- 
nn^i-^uator^c  à  soixante-seiie.  M.  deTillemoDt  (t.  viu, 
p.  1147-1156)  etl  «ilOBOé  avec  niioD  fu'iiM  si  Euble  na- 


CH.  XXL  .4^ 

dispoeéetà  sacriier  la  jusUee  et  la  -irMié  ^ 
leur  principal  objet.  Les  Ariens  dlsâmulaiént 

encore  leur  dessein  et  leurs  véritables  senii- 
mens;  mais  les  évéques  orthodoxes,  soutenus 
de  la  bvenr  du  peuple  et  dn  décret  d'nn 
concile  génénl,  insistèrent  dans  toutes  les 
occasions,  et  pariiruliéremcnt  à  Milan,  sur  la 
tache  d'hérésie  dont  leurs  adversaires  de- 
tdnnt  nécessaîrement  an  kvw,  nirant  f  être 
.  reçus  k  pÊ(s/»  U  condiûle  dn  grand  Aiba- 
nase  '. 

Mais  la  voix  de  la  raison ,  en  supposant 
qu'elle  fût  du  coté  d'Atbanase,  fut  réduite 
an  alence  par  les  damenrs  d'une  majorité 
factieuse  et  vénale;  et  les  conciles  d'Arles  et 
de  Milan  ne  se  séparèrent  qu'après  avoir 
solennellement  condamné  et  déposé  l'archC' 
véque  d'Alexandrie  par  la  double  sentence 
du  clergé  d'Orient  et  de  celui  d'Occident.  Oi 
requit  les  évéques  opposons  «If  la  souscrire, 
et  de  s'unir  en  une  seule  couimuuiou  reli- 
gieuse avec  les  dwfii  suiqpeets  de  lenrs  adver- 
saires. De^  messagers  d'état  portaient  une 
formule  de  eonsentement  aux  èvèques  ab- 
sens;  et  l'empereur,  sous  le  prétexte  d'exé- 
cuter les  décrets  de  Téglise  catholique  ,■  ban- 
nissait ianiédintementceux  qui  refusaient  de 
soumellre  leur  opinion  particulière  à  la  sa- 
gesse inspirée  des  conciles  d'Arles  et  de 
Milan.  Parmi  le  grand  nombre  de  prélats  qui 
furent  exilés,  on  distingue  particulièrement 
Libcrtusde Rome,  Osius de  Cordoue,  Paulin 
(le  Trêves,  Denys  de  Milan,  Kusèbe  de 
Vercelli,  Lucifer  de  Gagliari,  et  Uibire  de 
Poitiers.  Le  rang  distingué  de  Liberius  qui 
gouvernait  la  capitale  de  l'empire ,  le  mérite 
personnel  et  la  longue  expérience  du  véné- 
rable Osius,  l'ancien  favori  du  graud  Con- 
stantin ,  et  le  père  de  la  foi  de  IHcée,  plaçaient 
ces  évéques  à  la  téte  de  l'église  latine,  et  leur 
exemple,  soit  de  résistance  ou  de  soumission, 
pouvait  entraîner  une  foule  de  prélats.  Mais 
toutes  les  tentatives  de  ITeaqiemir  pour  aé* 
duire  ou  pour  intimider  les  évéqnes  de  Kohm) 
et  de  Cordotie  furent  lon^'-iemps  inutiles. 
L'Espoj^noI  (iérlnra  (jii'il  était  prêt  a  souf- 
frir sous  Constance  ce  qu'il  avait  éprouvé 
ans  nvMit  sous  son  gnmtpère  UkA 
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mien.  Le  Romain  défendit  avecdialeiir,  en 

présence  de  son  souveraio,  rinnooenee 
d'Athanase ,  et  la  liberté  de  sa  propre  con- 
science. Lorsqu'on  l'exila  à  Bsera,  dans  la 
Thrace,  il  renvoya  une  somme  considérable 
d'argent,  qui  lui  avait  été  donnée  pour  four- 
nir aux  besoins  de  son  vovape,  et  se  permit 
d'insulter  la  cour  de  Milan,  en  observant 
que  l'empereur  et  ses  eunuques  pourraient 
tvdr  besoin  de  cet  or  pour  aclieier  des  sol- 
dats ou  des  évAques  *.  La  fermeté  d'OsIus  et 
de  Liberius  ne  tint  cependant  pas  contre  la 
géne  et  les  incommodités  de  leur  exil.  Le 
pontife  romain  acheta  son  retour  par  des 
concessions  criminelles,  dont  il  eut  nn  juste 
repentir.  On  employa  successivement  la  per- 
suasion et  la  violence  pour  arracher  la  signa- 
ture de  révéque  de  Gordoue,  vieillard  cen- 
tenaire, dont  les  forces  étaient  épuisées,  et 
dont  le  grand  Af^e  avait  probablement  affaibli 
les  forcfs  iiitolleciuelles.  Quelques  membres 
de  l'église  orthodoxe,  i.rrités  du  triomphe 
insultant  des  Ariens,  ont  jugé  trop  sévère- 
ment un  vieillard  respecuible  quiaVtait  mon- 
tré précédemment  le  plus  ferme  appui  de 
l'égUse». 

La  faiblesse  de  Liberius  et  d'Orius  donna 

du  prix  à  la  résistance  des  évéques  qui  res^ 
tèrent  fidèles  à  la  cause  d'Athanase  Pt  de  leur 
conscience.  En  les  éloignant  les  uns  des 
antres,  les  eunuques  avaient  «isoin  de  les 
placer  dans  les  cantons  les  plus  sauvages  de 
l'ompire  ^.  Ils  éprouvèrent  bientôt  que  les 
dés<îrts  de  Libye  et  de  Cappadooe  offraient 
un  séjour  plus  tranquille  et  moins  dangereux 

t  AouBiCB  (zv,  7}  parle  de  l'exil  de  liberius.  (  Vojei 
Théodoret,  I.  n,  clO|  AttaMM^t.  l,  p.  SW;  BSUn, 
Fragment.,  i.) 

}  Tillemont  (t.  tiu,  p.  524-561)  a  recueilU  la  Vied'O- 
liiH.  U  eommeim  par  lui  prodigoer  les  looMigCi  les  plus 
exbwagniei  cIIbB  par  le  eoirianBer.  Av  BriHea  de  tan 
lanii  ntalions  nir  la  chuto  d»'  l'i  vêquc  do  ronlnue ,  ou  dis- 
tingue aisément  la  prudence  d'Athanase  du  zde  areugle  et 
iBdiacretdeuliitBitoife: 

>  Les  confesseurs  de  l'Occideol  furent  socoesstvemeot 
bannis  dans  les  déserts  de  l'Arabie  et  de  Tbébaîs,  entre  les 
imten  du  mont  Taurus ,  cl  dan$;  les  cantons  les  plus  sao- 
vageséela  Pbrygie.iE|iatl'liéréliiineayaBtdlétrapMa 
reçntMopsaeste,  eèMéHltcnrtlé,  AciceleBtlWBHwrter 
i  Amblada,  dont  les  enrlrons,  habiles  par  des  uuva^es , 
dUiail  en  proie  aux  horreurs  de  la  guerre  et  de  la  peste. 
i,l.v,c3.) 


DECADENCE  DE  L'EMPIRE  ROMAm,         (8M  dep.  J.<L) 

que  les  ailles  brillantes  dans  lesquelles  m 


évéque  arien  pouvait  satisfaire  impunément 
les  transports  de  sa  haine  théologique  Ils 
trouvaient  leur  consolation  dans  la  droiture 
de  leur  conduite,  dans  leur  indépendance, 
dans  les  applaudissemens ,  les  visites,  les 
lettres,  les  cuntribuiions  lil)érales  de  leurs 
partisans*,  et  dans  tes  dissensions  qui  ne  tar- 
dèrent pas  à  diviser  les  adversaires  de  b  foi 
de  Nicée.  Tels  étaient  le  caprice  ridicule  de 
Constance  et  son  attachement  littéral  à  sa 
règle  de  foi  imaginairo,  qu'il  persécutait  avec 
un  zèle  égal  ceux  qui  uflirmaient  la  consub- 
siantialité,  ceux  qui  croyaient  A  Tuidlé  de 
substance,  et  ceux  qui  nbient  l'égaUté  da 
Père  et  du  Fils. 

La  disgrâce  et  l'exil  des  évéques  ortho- 
doxes de  rOecident  servirait  de  prélude  i  la 
chute  d'Athanase*.  Vingt-six  mois  s'écoidè- 
rent ,  durant  1ps<|iio1s  In  cour  impériale  mit 
en  usage  toutes  sortes  d'artifices  pour  l'éloi- 
gner d'Alexandrie,  et  le  priver  des  secours 
que  lesdloymis  iTempressaient  de  lui  donner. 
Maïs  quand  le  primat  d'Egypte  ,  abandonné 
du  clei^é latin,  se  trouva  dépourvu  de  tout 
secours  étranger,  Constauce  Gi  |)artir  deux 
de  ses  secréiairea  chaiigés  verbalement  d'tn- 
noncer  le  bannissement  d'Athanase ,  et  de  le 
fiiire  exécuter.  Comme  cette  sentence  était  pu- 
bliquement souscrite  par  tout  le  clergé,  l'em- 
perenr  ne  pouvait  avoir  d'autre  motif  pour  ne 
pas  donner  sesofdres  par  écrit,  que  la  crainte 
de  l'événement ,  et  le  danger  auquel  la  se- 
conde ville  de  l'empire  et  une  de  ses  plus 
florissantes  provinces  se  trouveraient  expo- 
sées, si  le  peuple  s'obstinait  i  défendre  par 

•  \ojn  la  eruauti'  rl  roli>!in3lioB  d*Ensibe  dans  sc< 
propres  lellres,  publiées  par  Ranmius  (A.  D.  356,  n"  92- 
102). 

>  «  Caetenunexnles  satis  constat,  totiot  orbts  tfadlii 

*  edebnloB ,  peranlastnie  eb  la  mnpIiiiD  sIMbs  eongcs* 

•  lis  lei;aiinnib(is  quoqui^  eos plebis  catholicae  ex  omnibus 
>  fere  proTinciis  frequeotalos.  •  Snlp.  Sevcr.,  Bist.  Sof 
erw,  p.  414;  AllkwaM,  1. 1,  p.  8864M0.) 

s  On  peut  trouver  tous  les  détails  de  celte  non- 
vdle  perséculioii  dans  les  ouvrages  d'Alhanase  lui-mfme. 
(Voyez  son  Apologie,  adressée  à  Constance ,  1. 1, p.  673; 
Il  premUre  Apologie  de  sa  fbiie,  p.  701  ;  sa  loogusEflbs 
antMltlÉlni,  p.  806;  et  l'originai  des  proterisliOMdcs 
AlexandricBt  coolie  les  violences  rommisespar  Syrianus, 
p.  SOBb)  SoMariaeO.  nr,  c  0)  a  insère  dans  sun  récit  deux 
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la  force  des  armes  rînnocence  de  leur  p^re 
spirituel.  Celte  précaution  fournit  au  primat 
un  prétexte  de  méommaltre  w  ordre  A  eon- 
tmire  à  l'ëquité  et  aux  protestations  dn  toa- 
▼erain.  Les  magistrats  ne  purent  lui  persua- 
der de  quitter  la  ville,  et ,  se  trouvant  trop 
faibles  pour  Vy  contraindre,  ils  firent  une  oon- 
Tention  avec  les  cheft  da  peuple,  par  laquelle 
il  fut  stipulô  qnc.  toute  hostilité  serait  sus- 
pendup  jusqu'au  moment  où  l'empereur  fe- 
rait connaître  plus  évidemment  sa  volonté. 
Oette  «fipareaoe  de  niodérttioa  mit  les  ca- 
tholiques dans  une  fausse  sécurité ,  tandis 
qtie  les  légions  de  la  Haute-Égypte  et  de  la 
Libye  s'avançaient  à  grandes  journées  pour 
assiéger  oa  surprendre  nue  caj^tale  acoon- 
tumée  aux  séditions  et  enflammée  de  l'en- 
thousiasme religieux*.  La  position  d'Alexan- 
drie, entre  la  mer  et  le  lac  Maréutis,  facilitait 
l'approche  et  Feotrée  des  troupes  ;  et  ellés 
^emparèrent  de  la  ville  avant  qu'on  eût  fiiit 
ancun  mouvement  pour  fermer  les  portes  , 
ou  pour  occuper  les  postes  susceptibles  de 
défense.  Environ  à  minuR ,  vingt-trois  jours 
après  la  rignatnre  de  la  convention,  Syrianus, 
duc  d'Égypte,  à  la  t^te  de  cinq  mille  soldats 
armés  et  préparés  à  un  siégo,  investit  inopi- 
nément l'église  de  Saint- 1  héunas,  où  l'arche- 
véqne,  avec  une  partie  de  son  dergé,  faisait, 
en  présence  du  peuple,  des  cérémonies  de 
dévotions  nocturnes.  Les  portes  furent  rapi- 
dement enfoncées,  le  sang  coula  dans  l'église, 
«t»  dans  cet  affir^n  tnmnhe  lestrmqiMsse 
permirent  tontes  sortes  de  violences;  ma» 
les  corps  des  soldats  poignardés  et  leurs  ar- 
mes brisées  attestaient  encore  le  lendemain 
de  cette  scène  horrible  qne  les  cathoiiqnes 
•'étaient  vengés  dn  sacrilège.  Les  autres 
^Uses  de  la  villo  ossnyérrnt  le  même  sort, 
ety  durant  quatre  mois,  une  armée  licencieuse, 
excitée  par  les  ecclésiastiques  du  parti  op- 
posé, éptnsa  snr  les  malhenrenx  citoyens 
tous  les  excès  de  la  fureur  et  de  l'obscénité. 
Un  grand  nombre  de  fidèles  perdirent  la  vie  ; 


>Alhaoa»e  avait  mande  récmment  Antoine  et  une  bande 
cboisis;  ils  descendirent  de  leurs  montagnes, 
a.  Alexandriens  la  sainteté  d'Athanase ,  et 
tarent  bononblement  reconduits  par  l'archet  èque  jusqu'à 
li  patte  dekviUe.  (Athanas.,  t.  ii,  p.  491,492.  V«|ei 
I.  m.  161.  in  riL  Patr^  p.  fiai.) 
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des  évéques  et  des  prêtres  essuyèrent  les 
traitemens  les  plus  ignominieux.  On  dépouilla 
des  vierges  consacrées,  et  dies  éprouvèrent 
les  plus  cmds  outrages.  Les  maisons  des  ri- 
ches citoyens  furent  pillées;  et,  sous  le  mas- 
que du  zèle  religieux,  la  débauche,  la  cupi- 
dité ,  la  haine  et  la  vengeance  exercèrent 
leurs  fureurs  avec  impunité,  et  obtinrent  des 
applaudissemens.  Les  païens  d'Alcxnndrie  , 
qui  formaient  encore  un  parti  nombreux  et 
mécontent,  consentirent  sans  peine  à  aban- 
douner  un  évéque  qu'ils  estimairat  et  redou- 
taient également.  L'espérance  de  quelques 
grâces  particulières,  et  la  crainte  d'éire  en- 
veloppé dans  le  châtiment  de  la  révolte ,  les 
engag^«nt  à  promettre  de  soutrair  le  suc- 
cesseur désigné  d'Athanase,  le  fameux  Geor- 
ges de  Cappadoro.  I/usurpntenr,  après  avoir 
été  consacré  dans  le  synode  arien,  se  plaça 
snr  le  trtae  archiéplâcopal  avec  le  secours 
de  Sébastien,  nommé  comte  d'Egypte  pour 
exécuter  cette  expédition.  Georges  ne  res- 
pecta pas  plus  les  lois  dans  l'exercice  (pio 
dans  l'acquisition  de  sa  puissance  ;  il  méprisa 
également  fai  religion,  la  justice  et  l'huma- 
nité; les  scènes  de  scandale  et  de  violence, 
qui  avaient  eu  lieu  dans  la  rapitale  affligè- 
rent plus  de  quatre-vingt-ilix  villes  épisco- 
pales  de  FÉgypte.  Grastance,  encouragé  par 
ces  barbares  succès ,  ne  rougit  point  d'ap- 
prouver la  vengeance  de  ses  ministres.  Il  fit 
publier  une  lettre,  dans  laquelle,  après  s'être 
félicité  dTavcnr  d^ivré  Alexandrie  d'un  tyran 
dangereux,  qui  séduisit  le  peuple  parla  an- 
f^ie  <!e  son  éloquence,  il  exalte  les  vertus  et 
la  piété  du  nouveau  prélat,  et  aspire,  comme 
patron  et  bienfaiteur  de  la  ville,  à  surpasser 
bgl<rire  et  la  renommée  d'Alexandre.  Mais 
il  déclare  l'inébranlable  résolution  de  pour- 
suivre de  tonte  sa  puissance  les  adhérens 
séditieux  du  ci  iminel  Alhanase,  qui  a  suffi- 
samment conauté  ses  forfaits  en  se  dérobant 
à  la  justice  et  à  la  mort  ignominieuse  qu'il  a 
si  souvent  méritée'. 

Atbauase  s'était  mis  u  1  abri  du  danger  le 
plus  pressant,  et  les  aventures  de  cethomuM 


f  Aftannse,  1. 1,  p.  004.  A  frafcn  le 

l'cmpt-nur,  ou  doses  srrntairps ariens,  on  vt^pesetrls 
craiale  et  l'estime  qu'AUiaiu»e  leur  inipirail. 
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DECADENCE  DE  L'EMPIRF  HOMAIN, 
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extraordinaire  raériteot  de  fixer  un  instant 
notre  attention.  Dam  la  nuit  f  atale  où  Sy  ria  dus, 
àÏÊÊêÊtôé  MS  tKNi|ies,avakiaTesUl'égli&r  de 
Sajnt-Thôonns,rarclicvéque,  assis  tranquille- 
ment sur  son  trône,  y  attendait  la  mort  avec 
intrepidiié.  Tandis  que  des  cris  de  rage  et  de 
ttmnr  interrompuent  las  cérénoaies  de  la 
dévotion  publi(|ue,  Athanase  enronr.tgoait 
son  clergé  tn-mblant  à  exprimer  sa  pieuse 
confiance  par  le  cbant  d'un  psaume  de  David 
fii  célèbre  le  triomphe  dn  DSea  dlsrafil  tar 
le  tyran  impie  de  l'Égypte.  Les  soldats  bri- 
•èrent  les  portes ,  et  lancèrent  une  grêle  de 
traits;  leurs  armes  brillantes  réfléchissaient 
de  loia  b  buniére  qui  édairait  les  antéis*  ; 
ib  iTélancdrent  l'épée  à  la  diain  jasque  dans 
le  sanctuaire.  Les  prêtres  pressaient  l'arclie- 
véque  de  sauver  une  vie  qui  leur  était  si  pré- 
deue;  mais  le  conrageox  prélat  refusa  de 
quitter  son  siège  avant  qu'ils  se  fussent  tuus 
rois  en  sûreté.  Le  tumulte  et  l'obscurité  de 
la  nuit  favorisèrent  sa  fuite.  Perçant  avec 
peine  ne  foule  effrayée  qui  réerssait,  jeté  à 
terre  et  foulé  aux  pieds ,  il  ne  perdit  ni  le 

courage  ni  l:i  présence  d'esprit;  et  les  soldats 
chercbércni  inuiilemeut  Atbauase ,  dont  les 
chefs  ariens  avaient  mis  la  téieà  prix,  en 
leur  persoadaBt  q«e  l'eoqmwor  récmnpen- 
serait  avec  libcralité  un  présent  si  a;;réable. 
Depuis  ce  moment,  le  primat  de  l'Kgyptc 
disparut,  et  resta  six  ans  couvert  d'ujte  obs- 
cnrité  impénétrable'. 

La  puissance  despotique  de  son  implacable 
ennemi  s'étendnit  dans  tout  le  monde  ro- 
main, et  le  monarque  furieux  écrivit  une  let- 
tre pressante  aux  priaces  Ghrétieas  dTEtUo- 
pîe ,  pour  lui  fermer  cet  asile  éloigné.  Des 
comtes  ,  des  préfets,  des  tribuns  et  des  ar- 
niéesentiéres  furentsucces&ivemeut  employés 
à  poursuivre  un  évéque  fugitif,  otdenofl^' 
breux  édits  animèrent  la  vigilante  activité 
des  officiers  civils  et  militairea*  Ou  proaiit 

'  Ces  dëlaib  tont  cnrifox  parce  qa'Os  sont  Innsarits 
littéralement  et  tirés  des  protestations  qui  dirent  présentées 
puUiqueaeat  trois  Jour*  après  par  l<>s  calhoiiqnes  d'A- 
lexandrie. (Voyez  AUianase,  1. 1,  p.  867.) 

>  Les  Jansénistes  ont  loitrcat  oomparé  Attanase  et  Ar- 
■MiM,e(M  mil  élendasaifee  MMMkmtnir  lafM,  le 

tHp,  Je  mérite  rl  I«  suHAUM  ésces  Ct'li'brf^s  dminirs. 
L'ablié  de  la  Blelleriet  trè  alnilitDeot  conduit  ce  pa- 
nMe.(Vie  de  Jorien»  1 1,  ».  130.) 


de  fortes  récompenses  à  celui  qui  présente- 
rait Athanase  mort  ou  vif,  et  l'oa  menaça  des- 
châtiraens  les  plus  sévères  ceux  qui  proté- 
geraient l'enneroi  public'.  Mais  les  déserts 
de  la  Thébaïde  étaient  peuplés  d'une  race  de 
fanatiques ,  qui  resfiecuicnl  plus  les  ordres- 
deleuraUÎé  que  ceux  de  l'maperenr.  Los 
nombreux  disciples  d' Antoine  et  de  PaoèUM- 
reçurent  Atlianaso  comme  leur  père.  Us  ad- 
miraient lu  patience  et  l'humilité  avec  les- 
qnellea  le  primat  suivait  strieteaMot  les 
régies  austères  de  leur  institution ,  et  ils  re> 
cueillaient  toutes  ses  paroles  comme  une 
('mauaiiou  du  la  sagesse  divine.  Les  dangers^ 
qu'ils  couraient  pour  défendre  l'maoceoce  et 
la  vérité  leur  paraissaient  plus  méritoires 
que  les  prières,  les  veilles  et  les  jeunes*.  Les 
monastères  de  l'Egypte  étaient  situés  dans 
des  cantons  déserts  et  isolés,  sur  les  sommets 
desuHMktagaesetdaaadealles  du  Nil,  et  le- 
son  connu  de  la  trompette  sacrée  de  'l'abenue 
rassemblait  en  un  instant  des  miiliers  de  moi* 
nés  robustea  et  déternûaés,  autrefois  cultifa> 
teurs ,  pour  la  plupart,  des  pays  drconve^ 
sir)s.  Lorsque  des  forces  militaires  entraient 
a  main  armée  dans  leurs  retraites  obscures, 
ils  se  présentaient  en  silence  au  fer  de  leura 
bourreaux,  et  fidèles  au  caraelèrede  leur 
nation ,  ils  bravaient  les  tortures  et  la  mort 
sans  se  laisser   arracber  le  secret  qu'ils  . 
avaient  résolu  de  ne  point  trahir'.  L'arche- 
vêque d'Alexandrie,  habillé  comme  eux,  était 
confondu  dans  une  multitude  d'hommes  dé-  • 
terminés  à  le  défendre  au  péril  de  leur  vie. 
Quand  le  danger  devenait  trop  pressant,  les 
moines  le  traaaportaieot  d'uae  retraite  dana  • 
une  autre,  et  il  parrint  à  ces  formidables  dé» 

serts  que  la  sombre  et  cnvlnle  sjipepstitio»  . 
a  peuplés  de  démons  et  de  monstres  féroces. 

1  «  Bine  Jan  loto  oriteproftij^sAtliainrins,  née  rihit 

•  d  lotus  .id  l.itcniîiim  Mip.TiT.ii  locus.  Tribuni,  prxferti, 

■  comilcs,  exercitus  quoque,  ad  pcrvesligandyn  eus  m»» 

■  fcalaretfeUs  iiSfWialibas:  pfaeaaia  delatortlni  pwfs 

•  Duntur,  si  quis  euni  Tirum,  si,  id  minus, caput  OMIS 
>  Alhanasii  delulissel.  >  Ruiin  ,1.  i ,  r.  Ift.) 

îGreg.  Nazianz..  t.  i,  Oro/.  xii.p.  Voyti 
TUIemoat,  Mèm.  Ecdés.,  L  vu,  p.  17&410 .  mssfL 
>  •  Et  nnBa  tonaenUinnn  visisvarïri  adhwt  pelait . 

•  qu.T  olxliirnlo  illiu^  trarlûs  latroiii  invilo  dicm*  po- 

•  tuit,  ut  nuuicn  proprium  dkai.  (Aniiuien,  un,  et  - 
JMtu.adtoetm.) 
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AUunasn  nVut  poar  sociétc,  daus  ia  retraite 
où  il  passa  deux  ans,  qae  les  moiues  qui  lui 
imireal,  avee  la  pkn  «oteie  idélili,4e  gM>> 
dM,  de  tectétaira»  et  de  neasagers.  Mais  dès 
qne  l'nrtÎTÎt<^  des  poursuites  fut  un  peu  ra- 
lentie ,  l'envie  d'eotreieair  une  liaison  çlus 
imtoi  av«e  la  pare  caikolitiae  le  ranena 
daas  Alexandrie ,  nk  il  confia  sa  personne  à 
la  discrétion  de  ses  amis  et  de  ses  adhérens, 
et  ses  différentes  aventures  Hoamiraient  la 
matière  d'one  hiatoire  iatéreaitaie.  il  i«Ma 
cmM  dam  «M  citeme  qvi  était  à  sec,  et,  au 
moment  où  il  en  sortit ,  il  venait  d'être  trahi 
par  une  fille  esdave*.  Athanase  choisit  une 
fois  un  asile  encore  plus  extraordinaire ,  la 
naitott  dTvne  vielle, âgée aa pte  de  viagt 
ans,  et  célèbre  par  sa  beauté.  A  minuit, 
comme  elle  le  raconta  plusieurs  années 
après ,  elle  aperçut  avec  surprise  1  arcbevé- 
qœ  Tètn  crèa-néglîgenineiit,  qid  aViTançail 
▼era  elle  avec  précipit^on.  il  la  aopplia  de 
lui  accorder  l'hospitalit»'  ,  qu'one  vision  cé- 
leste l'avait  averti  dt-  venir  chercher  dans  su 
maison.  La  pieiise  viei-gc  cepta,  etoonaerva 
soigneusement  le  d^p6t  sa(  n-  qne  le  ciel  dai- 
gnait confier  à  sa  prudence.  Sans  en  faire 
part  à  qui  que  ce  fût,  elle  conduisit  Atbauase 
dana  sa  diambre  sacrée ,  etteOb  aw  la  a** 
reté  du  prélat  avec  la  tendresae  d'une  aarie 
et  l'exactitude  d'une  esclave.  Tan»  que  le 
danger  dura,  elle  lui  fournit  des  vivres  et  des 
livres ,  lui  lava  régulièrement  les  pieds  ,  hii 
servit  de  aecréiaire  et  aat  adroiMmeat  ca- 
cher aux  yeux  perçans  dn  soiipron  un  com- 
nieri  e  l'aniilier  et  solitaire  entre  un  saint  dont 
le  caractère  exigeait  la  chasteté  la  plus  évi- 
dente, et  «ae  jeune  Me  deot  lea  charmes 
pouvaient  exciter  les  pins  dangereuses  émo- 
tions Durant  six  années  d'exil  et  de  persé- 
cution, Athanase  rendit  plnsiears  visites  à  sa 
belle  etidète  compagne;  nom  «ommea  for- 

I  nain,  1. 1 ,  c.  18 ;  SozoïBène,  I.  nr,  c  10.  Celte  hU- 
th  mKamciwrattfMit  InpMriMnalaMSMppo- 
;  ^l' AUmuM^  lubila  uti^iflwn  iMt  fiH  aaik  ou 

a  PMMm,  JHM:  XomIm;,  &  116,  in/B;  Aahan . 
p,  9N.I«'Mit<«r  de  cette  aiecdcle  avait  OMv«né  avaecelt*' 
.4aMÎMBe,qut  s«  mm  venait  moare,  daas  sa  vieilkaw,  de 

-oetleinliniiU  pimsie.  Baroutns,  Vak&ius,Tilleœoat,  elc, 
pqlcUcBtflcMeatftMfccoBBeia^gae  de  la  gravite  de 
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cés,  par  la  déclaration  qu'il  en  a  faite  depui» 
lui-même,  de  croire  qu'il  se  trouva  aux  C(k 
eilea  de  Bimini  et  deSéleude*.  L'avantagi^ 
de  négocier  eu  personne  avec  ses  amis ,  et* 
de  fomenter  les  divisions  de  ses  adversaires, 
peut  justifier,  dans  un  politique  habile,  l'an- 
dacme  entreprise  dTAlhanase*  Alexandrie,! 
l'entrepôt  du  commerce  et  de  la  nav^tion  » 
eati-etenaii  des  relations  avec  tous  les  ports 
de  la  Méditerranée.  Du  fond  de  sa  retraite 
hmcMsaible,  rbirépide  primat  faisait  saus 
cesse  anegiiene  ol&aaive  an  prateeieur  dea 
Ariens  ;  ei  ses  éloquens  écrits  ,  diligemment 
répandus  et  lus  avec  avidité,  coutribuaieut 
à  réunir  et  à  animer  le  parti  orthodoxe.  Daus 
lea  apologlea  pabliqaea  qnll  adressait  à  l'em- 
pereur, il  affectait  quelquefois  de  préconiser 
la  modération ,  tandis  que,  se  livrant  lui- 
même  aux  plus  vàuleutes  invectives,  il  repré* 
Coaîtaw»  comme  on  prince  faibte  et 
,  le  bourreau  de  sa  famille ,  le  ty- 
ran de  la  république  et  l'Aute-Christ  de  l'é- 
glise. Au  faite  de  la  prospérité,  le  monarque 
vietoriemc,qiii  avait  puni  les  vices  de  GaDna 
et  éteint  la  révalte  de  Sylvanas ,  qui  avait 
dép<js<' l'enipereurVétranion  et  vaincu  la  for- 
midaUe  armée  de  Magoeuce,  recevait  des 
faleMurea  profiMidea  d'une  main  invisible, 
sans  pouvoir  ni  s'en  garantir  ai  a*en  venger  ; 
et  le  fils  de  Coiisi.-mtin  fut  le  premier  des 
princes  chrétiens  qui  éprouva  la  foire  de  ces 
principes  qui ,  eu  matière  de  religion ,  résis- 
teat  an  pàna  paisaana  eOnts  de  rantorité 
civile". 

1^  perséaitiou  d' Athanase  et  de  tant  d'é- 
véques  respectables  qui  ont  soulTert  pour  la 
cause  de  la  vérité,  ou  diiflMiina  pour  ka  ses- 
timens  de  leur  coaseîeace ,  enOaauaait  de 
colère  et  d'indignation  loua  les  chrétiens  qid 


I  AUiaiiase,  1. 1,  p.  867.  Je  conviens  avec  Tiltemoai 
t-vtii,  p.  1197)  que  ces  Luprci^sions  anSDaCMUaUvIrta 
les  syooda.  sans  deide  acaetemcoL 

)  L'Épuré MOuai»  aax  larias  «t  rtoplto  éat»' 
procbes  dont  le  public  doit  sentir  h  vérité  (roi.  i ,  g^f- 
£56)  ;  et,  par  bonoëleté  pour  ses  lecteurs ,  il  fait  la  com- 
paraison de  PharaoD,d'Adttb  et  de  Belshanar,  etc.  La 
hardiesse  d'HilMlt  l'ilfWril  *  moins  de  dMfg,  rtl  « 
vrai  qu'il  publia  flesInvMlIvttiMS  to  Gaaie.  wptt»  ta  ré* 
Toltr  (If  Julii  n.  Mais  laidrer  cavilfa  ses  libelles  à  Con- 
sUnce,  et  semblait  rectiercfacr  nHnînn-  dn  martyre.!  V«7. 
TUkWiBl,Lvu.pi.«N») 
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o'éUiient  pas  aveuglément  dévoués  à  b  fac- 
lirâi  de  rarîaniaine.  Le  peuple  regrettait  la 
perte  de  ses  respectables  pasteurs,  dont  le 
bannissement  était  ordinairement  suivi  de  l'in- 
trusion d'un  étranger  dans  la  chaire  pontifi- 
cale Il  se  pbignait  qu'on  avah  violé  les 
droit!  d'élection,  et  qn'mi  l'obligeait  d'obéir 
i  des  usurpateurs  mercenaires ,  dont  les  per- 
sonnes lui  étaient  inconnues  et  les  principes 
suspecis.Les  catholiques  avaient  deux  moyens 
de  proQver  qu'ils  ne  participaient  pas  à  rbé> 
résiedeleur  chef  ecclésiastique,  en  faisant 
une  opposition  publique ,  ou  en  renonçant 
absolument  à  sa  communion.  Antiochc  donna 
f  exemple  du  premier,  et  le  saccès  en  ren- 
dit l'usage  dans  toute  la  chrétienté.  La  doxo- 
lopie,  ou  hymne  sacrée  qui  célèbre  la  f^Ioire 
de  la  sainte  trinité,  est  susceptible  de  beau- 
coup d'inflexions  trés-dâlcates ,  mab  trèv 
importantes,  et  la  substance  d'un  symbole 
orthodoxe  ou  hérétique  peut  s'exprimer  par 
la  différence  d'une  particule  copulative  ou 
disjonctive.  Flavius  etDiodove,  deux  laïques 
dévots  et  très-attachés  à  b  foi  de  Micëe ,  in- 
troduisireiit  des  réponses  alternatives  dans 
une  psalmodie  plus  régulière  *.  Sous  leur 
conduite,  un  essaim  de  moines  sortirent  du 
désert  T<rfrin  ;  des  troupes  de  chanteurs  in> 
stniits  remplirent  la  cathédrale  d' Antiochc. 
Us  chantaient  en  chorus  la  gloire  i>t'  Père  , 
DO  Fils  et  du  Saint-Esprit  *  ;  et  les  catholi- 
^es  insultèrent  par  la  pureté  de  leur  doc- 
trine l'évéque  arien  qui  avait  usurpé  le  siège 
d'Eustathe.  Le  même  zèle  qui  inspirait  ces 
chants  engagea  des  membres  plus  scrupu- 
leux de  relise  orthodoxe  à  fonser  des  a^ 
semblées  particulières  qui  fhrent  govfer- 
nées  par  des  prêtres  jusqu'à  ce  que  h  mort 

1  AthtnaMa.  i.  p.  8l1)b1iawcagMnl«(lle|inlt- 

quc,  il  nil  il  i  iti'  fflMiilc  un  exemple  (p.  H61)  dans  U 
priiendue  elecUoii  ^^^^  Fétix.Trois  eunuques  rcpréientâicot 
le  peuple  romain;  et  trois  prélats,  qui  (uinieat  la  «oar, 
flrcot  les  fonctkDS  des  évèques  des  provinces. 

s  Thomassio  (Discipline de  rÉf;li$e,  1. 1, 1.  u,  c.lxiii, 
uzui,  p.  0(36-984)8  rass€>mblé  des  faits  eurieux  relatifs  à 
Virigîoeclauxpn^rèsdttduuitdcségUMi  dam  l'Orient 
«liawl'OKM. 

ï  Pliilostorçp,  1.  iii.c.  13.  Godefh)y  a  examiné  ce  su- 
ie! avec  bcauroupd'eiaclilude  (p.  117,  etc.).  Uy  avail 
fesbfbnnules  bélërodoxes  :  Au  l'^re parle  Fils  et  dans  le 
SafaUrlvril....  :  Au  Père  et  au  Fils  ilans  le  Saint-Es- 
prtti. .  :  As  Père  dans  le  Fils  et  le  Saint-Esprit . 
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de  leur  pasteur  exilé  permit  d'en  élire  et  d'en 
consacrer  un  autre  M^ea  intrigues  de  la  cour 

multipliaient  le  nombre  des  prétendans,  et» 
sous  le  règne  de  Constance,  deux ,  trois  ou 
quatre  évèques  se  disputèrent  souvent  le  gou- 
vernement spirituel  d!tauet3le.  Ils  exerçaient 
leur  juridiction  r^ipeuse  sur  leurs  partisans, 
et  perdaient  et  regagnaient  alternativement  les 
possessions  temporelles  de  l'église.  L'abus  du 
christianisme  fournit  de  nouveaux  sujets  de 
tyrannie  et  de  séffition  an  gouvernement  ro- 
main. Les  violences  des  factions  religieuses 
rompirent  tous  les  liens  de  la  société  civile; 
et  le  citoyen  obscur,  qui  regardait  avec  in- 
diflérence  la  diute  ou  rélémtioB  des  emp^ 
reurs,  imaginait  et  éprouvait  que  sa  vie  et  sa 
fortune  se  trouvaient  liées  avec  les  intérêts  du 
chef  ecclésiastique  qu'il  avait  choisi.  L'exem- 
ple des  deux  ea|riûles  peut  servir  à  nous 
donner  une  idée  de  Tétlût  de  l'empire  et  di 
caractère  des  hommes  SOUS  le  r^Jne  des  fili 
de  Constantin. 

1*  Lorsqu'un  pontife  romain  remplissait 
ses  fonctions  et  observait  exactement  ses 
principes,  il  était  effirnrement  protépé  par  le 
zèle  et  l'attachement  d'un  grand  peuple,  et 
il  pouvait  rejeter  avec  dédain  les  prières,  les 
menaces  et  les  oflifes  d'un  prince  hérétique. 
Quand  les  eunuques  eurent  secrètement  or-  \ 
donné  l'exil  de  Liberius,  les  craintes  fondées 
d'une  révolte  les  obligèrent  à  u'eutreprendre 
rexéention  de  cette  sentence  qu'avec  les  plus 
grandes  précautions.  On  investit  la  ville  de 
tous  cAtés,  et  le  préfet  reçut  ordre  de  se  sai- 
sir de  l'évéque  par  force  ou  par  adresse.  11 
diéit.  Liberius»  avec  bien  de  la  peine,  fut 
enlevé  précipitunment  à  minuit,  et  élcngné  * 
des  Romains  avant  que  le  désespoir  eût  suc-  ^ 
cédé  à  leur  consternation.  Dès  qu'ils  eurent 
appris  que  leur  évéqoe  était  relégué  au  fond 
de  la  Tbrace,  on  convoqua  une  «y^i 
générale,  et  le  clergé  de  Boom  s'eqgageapar 

<  Après  l'exil  d'Eustalbe ,  sous  le  rtgnc  i\f  Constantin , 
le  parti  le  plus  rigide  des  orthodoxes  se  s^ara  des  aotns, 
et  forma  eollii  oa  seUaBe  ^ni  dura  quatre-rii^  ans. 
(Vorcf  TlllewiBl,ll&B.Bedés.,t.  vn,  p.  35-54,  IlSr- 
1158;  t.  vul,  p.  573-632,  1314-1332).  Dans  Uaucoup 
d'^gliacs ,  les  Arieos  et  les  Uomoousieii»,  qui  rqctaicBt 
rMpraqacaical  la  coaMMaha  rsa  éb  Fntis,  ONlîBBè* 
rrnt  rependant  quelqiMlMpsà  friÊi  MliaUte.  (MbS  • 
lirge,  I.  ut,  c.  xn.) 
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an  seniK^nt  public  ot  solennel  :'i  ne  jamais 
abandonoer  le  parti  de  leur  prélat ,  et  à  ne 
jamais  reconnaître  Félix ,  qui  ayait  été  ir* 
r^gafiérement  élu  par  l'influence  des  eunu- 
ques, et  consacré  dans  l'enceinte  d'un  pa- 
lais profane.  Au  bout  de  deux  ans,  leur 
pieuse  obstination  subsistait  encore  dans 
UNile  sa  force;  et,  lorsque  Gopstance  vi- 
sita Rome,  les  sollicitations  du  peuple  l'as- 
saillirent  de  tous  côlos.  Los  Romains  con- 
servaient encore,  pour  tout  reste  de  leur 
andenne  liberté,  le  droit  de  parler  à  leur 
empereur  avec  ane  familiaritc  indécente. 
Les  femmes  d'un  grand  nombre  de  séna- 
teurs et  de  citoyens  distingués,  auxquelles 
on  persuada  que  cette  commission  serait 
moins  dangereuse entreleurs mains,  <  i  prut- 
étre  mieux  reçue,  se  rliargriprii  de  de- 
mander u  l'empereur  le  rappel  (l<>  Lilx'rius. 
Cîimilance  reçut  avec  complai&unce  ces  dé- 
putés féminins,  dont  les  habits  et  b  parure 
magnifiques  alteslaîoiil  le  liinpr  ol  ropulcrice. 
Il  fut  frappé  de  la  lémie  résolution  (ju'cllfs 
annoncèrent  de  suivre  leur  vénérable  pasteur 
jusqu'à  Textrémîté  de  la  terre,  et  U  consentit 
que  les  deux  évéques,  Liberius  et  Félix, 
gouvernassent  en  paix  chacun  leur  congréga- 
tion. Mais  les  idées  de  tolérance  étaient  si 
Opposées  à  la  pratique  et  vtém»  aux  indina- 
liOBS  de  ces  temps,  que,  lorsqu'on  lut  publi- 
quement la  réponse  de  Constance  dans  le 
cirque  de  Rome,  ce  projet  d'accommodement 
raisonnable  n'excita  que  le  mépris ,  et  fut  re- 
jeté unanimement.  Le  Cirque  retentit  descris 
répétés  de  :  t  Un  Dieu,  un  Christ,  un  évé- 
»  que.  »  Le  zélé  du  peuple  romain  pour  la 
cause  de  Liberius  ne  s'en  tint  pus  a  des  pa- 
roles. La  dangwense  et  sanglante  sédition 
qui  éclata  peu  de  temps  après  le  départ  de 
Constance  détermina  ce  prince  à  recevoir 
favorablement  la  soumission  du  prélat,  et  à 
lut  rendre  sans  partage  le  gouvernement  de 
la  capitale.  Après  une  résistance  faible  et 
inutile,  le  parti  victorieux  chassa  de  la  ville 
le  rival  de  Liberius  avec  la  permission  tacite 
de  Femperenr.  Les  partisans  de  Félix  furent 
inhumainement  égorgés  dans  les  mes,  dans 
les  places  publiques,  dans  les  bains,  et  mr^me 
dans  les  églises;  et  Home,  au  retour  de 
son  pieux  évéque,  renouvela  les  massa- 
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cres  de  Marms  et  les  proscriptions  de  Sylla*. 

2.  (Quoique  les  chrétiens  se  fussent  rapi- 
dément  multipliés  sous  le  gouvernement  de 
la  race  flai^emie,  Rome,  Alexandrie,  et  les 
autres  grandes  villes  do  l'ompire  contenaient 
encore  une  nombreuse  et  puissante  faction 
dlnidèleB,  qui  enrâiient  la  prospérité  de 
réglise  chrétienne ,  et  se  moquaient  puMi- 
quement,  sur  leurs  théAtros,  des  questions 
théolbgiques.  Constaniinople  jouissait  seule 
de  l'avantage  d'être  née  dans  le  sein  de  l'é- 
glise, et  de  n'avoir  jamais  été  souillée  par  le 
culte  des  idoles;  et  tous  les  habitans  étaient 
fortement  imbus  des  vertus  et  de  l'enthou- 
siasme qui  distinguaient  les  chrétiens  de  ce 
siècle  de  tout  le  reste  de  Funivers.  A|Nrè8  la 
mort  d'Alexandre,  Paul  et  Macedonius  se 
disputèrent  le  siéj,'e  épiscopal.  Ils  en  étaient 
dignes  l'un  et  l'autre  par  leur  7.èle  et  par  leurs 
talens;  et.  si  Macédonios  remportait  par  la 
pureté  des  mœurs,  son  concurrent  avait  sur 
lui  r:tv;in(age  d'une  é!ectii)n  antérieure  e^ 
d'une  doctrine  plus  orthodoxe.  L'inviolable 
attachement  à  la  foi  de  Micée  ,  qui  l'a  placé 
au  rang  des  sainu  et  des  martyrs,  l'exposa 
au  ressentiment  des  Ariens.  Dans  un  es- 
pace de  quatorze  ans,  il  fut  cinq  fois  chassé 
de  son  siège,  et  réinstallé  plus  souvent  par  b 
révolte  du  peuple  que  par  Tindulgence  du 
souverain.  La  mon  de  Paul  pouvait  seule  as- 
stirer  à  Macedonius  la  possession  ii  aïuiuille 
de  sou  évêché.  On  traîna  l'infortune  i'aul , 
accablé  sous  le  poids  des  chaînes,  depuis  les 
déserts  de  b  Mésopotamie  juscpi'aux  re|)aires 
sauvages  du  mont  Tanrus  *.  Un  le  tint  en- 
fermé dans  un  donjon  obscur,  où  il  resta  six 
jours  sans  subsistance;  et  il  tut  euBn  étran- 
glé par  l'ordre  de  Philippe ,  un  des  princi- 
paux ministres  de  Constance   Les  querelles 

•  Voyez,  pour  la  raolulion  «-rlosiastitiuf  de  Home, 
Animien ,  xv,  7;  AlhanaH-,  1. 1 ,  p.  8-13-8C1  ;  So/uuutic, 
I.  rr,  c.  xv,  Théodorel,  I.  ii,  c.  xvn;  Sulpice  Sw^re,  I/ist. 
Sarra,  1.  n,  p.  4 13  ;  Jérôme,  Chroiiipe*,MarceUiii  et  Faus- 
tin,  LiMl.,p.3,4;rilleinont,Mèm.B«M8.,t.  vt,  p.m 

ï  Cu mes  fut  sou  deruiir  ^jourii!  y  ir<iuv  ,i  I.i  [.lorl  ft 
la  fin  de  sa  aoalIhUKes.  La  position  decett«viUi:  MiUuire, 
stirlcs  eonln  delà  CinaAMe.  de  kCilkie  et  de  la  PMH* 
Arnii  riio,  a  occasioné  quelques  doutes  géographkiaes ; 
mais  b  voie  romaine  de  Ce^arée  à  AnazariM  nous  donne  la 
(.osilioo  certaine.  (  Voyex  CiUMA  Ceograph. ,  I.  n, 
p.  213;  Wes-vling.,  ad  Itinermt.,  p.  17»,  703.) 

3  Alhaïuise  (t.  i,  p.  703,  813,814)  afllfaie  «M  FSsI 
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refigiemeslfent  covler^ponrla  première  fois, 

le  sanjç  «laiis  In  nonvollp  rnpitale;  et  un 
grand  nombre  citoyens  des  deux  partis 
perdirent  la  vie  <laus  des  émeutes  violentes 
et  opiniâtres.  Herroogènes,  maître  général 
de  la  cavalerie,  chargé  de  mettre  fi  exécution 
la  sentence  qui  condamnait  Paul  au  bannis- 
tnnent,  fut  la  victime  de  sa  commission.  Les 
catholiques  acoonrarent  A  la  défense  de  leur 
évAque  ;  ils  rédiûsirent  en  cendres  le  palais 
d*IIerm<»f;«'  !ies ,  trninf^rent  par  les  talons  ce 
premier  oflTicier  militaire  de  l'empire  dans 
toutes  les  rues  de  Constanlinopie ,  et  son 
corps  hianimé  éproova  tons  les  outrages 
d'une  populace  en  fureur  l  e  malheur 
dTlermoîî«^ncs  servit  de  leçon  à  Philippe, 
préfet  du  Prétoire,  et  lui  apprit  à  se  conduire 
avec  pins  de  circonspection  dans  la  même 
tttrq|»rise.  11  Ht  demander  à  Paul  une  entre- 
viM»  amicale  dans  les  bains  de  Zeuxippe ,  qui 
cuuuuuuiquaient  au  palais  et  à  la  mer.  En- 
traîné dans  un  vaisseau  qui  attendait  au  bas 
de  l'escalier  du  jardin ,  tout  prêt  à  mettre  à  la 
voile,  le  prélat  était  déjà  en  rontc  pour  Tlies- 
salouiquc,  que  le  peuple  ignorait  encore  son 
enlèvement.  Les  portes  du  palais  s'ouvrirent, 
et  Tusurpateur  Macedonius  parut  assis  à  côté 
du  pnlVt,  i1:ins  un  cliar  élevé,  aerompagué 
d'un  nombreux  cortège  de  gardes,  l'épée 
nue  à  la  main.  Cette  procession  mSilaire  s'a- 
vançait vers  la  cathédrale;  les  catholiques 
et  les  Ariens  couraient  pour  s'en  emparer. 
Celte  sanglante  émeute  coûta  la  vie  u  trois 
mille  cent  cinquante  liabiuns  de  Coastauti- 
nople,  etMacedodus ,  soittemi  par  des  trou- 
pes régulières,  remporta  la  victoire;  mais 
son  gouvernement  fut  conlinuellenieiii  ii  ou- 
blé  jur  des  séditions  et  des  cluuieurs.  Des 
objets  qnî  n'avaient  aucun  rapport  au  fond 
de  la  di^iiutc  suffisaient  pour  nourrir  et  en- 
flammer la  discorde.  La  chapelle  dans  la- 
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■•ppdIenoii-Mulement  à  l'opinion  pu- 
kfifM,  Mis  au  l«P0Î6»»gg  intaïaaUe  de  Pbibgn,  un 
des  penéetHeun  orient.  Cepcadwt  Q  avoue  que  les  héfé- 

liqutN  [>n  Iniitimil  qii«>  l'cviquc  de  Const.iiiliiiople  était 
jDort  de  uMUdii-.  itocratc  (1.  u,  c.  2&)  copie  servileouïnl 

inites. 

t  Ammicn  (xit  ,  10}  nous  renvoie  à  son  propre  rédl  de 
Mt  «TàMinent  tragique;  BWU  WW»  D'WOM  ph»  cetle 
IMOedeMBllisloire. 


quelle  on  avait  déposé  le  corps  dn  grmr? 
Constantin  tombait  en  ruines,  et  le  pn'lat  fit 
transporter  les  vénérables  restes  de  l'empe- 
reur dans  régUsedeSafaftJkeace. Cette  {rieuse 
et  sage  précaution  passa  pour  une  profnnn- 
lîon  aux  veux  du  parti  qui  snivnit  la  dortnne 
de  VUomoousion.  Les  deux  iuciiuns  prirent 
les  armes;  le  ten^  consacré  servit  dechamp 
de  bâtante;  et  un  historien  ecclésiastique  a 
observé  romme  un  fait  réel ,  et  non  pas  par 
figure  de  rhétorique,  que  le  puits  situé  en 
face  de  l'église  fut  rempli  de  sang,  qoi  en  dé- 
bordait et  coulait  dans  les  cours  et  dans  les 
portiques  des  environs.  L'historien  qui  n'im- 
piiter;iit  ces  fureurs  qu'à  un  principe  reli- 
gieux annoncerait  bien  pen  de  connaissance 
du  coeur  humain.  11  faut  avouer  cependant 
que  le  motif  qni  aveuglait  le  zde,  et  le  pré- 
texte qui  déguîsait  le  dérèglement  des  pas- 
sions, éteignaient  le  remords,  et  qu'en  toute 
autre  occasion  il  se  serait  fiiît  vivement  sentir 
aux  chrétiens  de  ConsUintinople  ' . 

Les  inclinations  cruelles  et  despotiques  de 
Constance  n'attendaient  pas  toujours ,  pour 
se  montrer ,  le  crime  ou  fai  réâsiance.  L'em- 
pereur apprit  avec  la  plus  violente  (  olère  le 
tumulte  (le  sa  capitale,  et  l'audare  d'une 
faction  qui  insultait  la  religion  et  l'autorité 
de  son  souverain.  Ce  fut  sur  die  que  tombé- 
rent  les  peines  de  mort ,  d'exD  et  de  confis- 
cation ;  et  les  Grecs  vénèrent  encore  In  mé- 
moire d'un  clerc  et  d'un  sous-diacre  qui 
eurent  la  tête  tranchée  aux  portes  de  Con- 
stantin«^e  comme  assassins  d'Hennogèncs. 
Par  un  édit  contre  les  eatlioliques,  qu'on  n'a 
pas  rru  digne  de  tenir  nnc  place  dans  le  code 
(le  I  héodose,  Constance  condamna  tonsceux^ 
qui  reftiserdeit  de  conraranier  des  mains 
d^ttO  évéque  arien  ,  et  partictilièrement  dé 
Macedonins  ,  à  perdre  les  privilèges  d'ccclé^ 
siastiques  et  de  chrétiens.  On  les  chassa  de 
leurs  églises ,  et  on  leur  déliMufit  sévèrement 
de  Rassembler  dans  la  ville.  Le  aélé  Hace* 


«  Voy«  Socrate.  1.  6,  7,  12,  15,  16.  2B.  27  ,  38; 
ciSoïomènc,  \.  m,  c.3,  4,7,9;  1.  iv  ,  c  2,  21  ).  L«» 
Actes  de  saint  Paul  de  <:()n>lantinoplc,  dont  Pboluib  a 
Mt  un  eitraH  (Pbol.,  BtMkmrtfW.  p.  l4H-t4aO) ,  mmA 
ooe  asMf  Btu  Taise  copie  de  ces  Ustorim.  IMm^W 
moderne ,  qui  a  pu  l'Ci  ire  l.i  s'u'  <\'un  saint  sans  y  ajottUr. 
des  Cibles  et  des  miracles,  mérite  quelques  louanges.  . 
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fut  chaîné  de  faire  exécuter  cette  loi 
■jnste  dans  la  Thrace  et  dans  l' Asie-Mineure. 
Les  ministres  de  la  puissance  civile  et  mili- 
taire eorant  «wdre  de  loi  obéir ,  fli  1«B  horri- 
bles craautésque  ce  tyran  semi-arien  exerça, 
sous  le  prétexte  de  soutenir  la  foi  homoou- 
9ieBue,désboaorèrent  le  règne  de  Constance. 
Ob  admieistnût  de  force  les  aecreineu  iceux 
qui  s'en  défendaient ,  et  qui  abhorraient  les 
principes  <ie  Maccdunius.  On  arrachait  les 
teounes  et  les  euians  des  bras  de  leurs  parens 
etamis,  pour  leur  oonférer  le  baptême.  Oa  te- 
oait  la  boache  onverte  aux  communians  avec 
(les  bâillons,  et  on  leur  enfonçait  le  pain  con- 
sucrë  dans  le  gosier.  On  brûlait  le  sein  des 
jeuiies  vierges  atec  des  coquilles  d'oeoft  roo- 
gies  an  feu ,  ou  on  leur  serrait  inhumaine- 
ment la  tête  cntrf*  dfMix  planches    Le  ferme 
aUachement  des  IS'ovaticns  deConstantinople 
à  la  doctrine  homooasienne  doit  les  ffûre 
.admettre  an  noabie  des  oatiioliqnes.  Ibcé- 
donius ,  informé  qu'un  canton  considérable 
de  Li  Paphiagonie  '  était  presque  entièrement 
habité  par  ces  sectaires ,  résolut  de  les  con- 
vertir oB  de  les  exterminer;  et,  emnne  fl 
oooqpiait  peu ,  dans  cette  occasion  ,  sur  l'in- 
fluence d'une  mission  ecclésiastique ,  il  fit 
marcher  un  corps  de  quatre  mille  légionnai- 
res centre  les  rebdles,  et  loi  ordonna  de 
soumettre  tout  le  territoire  à  son  obéissance 
spirituelle.  Les  paysans  novatiens ,  animés 
par  le  désespoir  et  la  fureur  religieuse ,  re- 
ppuMèrent  cène  féroce  aMoa ,  et  une  mal- 
titude  d'hoames  ,  sans  d'iscipline  et  sans 
antres  armes  que  les  instrumens  de  leurs 
travaux ,  vengèrent  la  mort  d'un  grand  nom- 
bre de  leurs  eorapalrioles  par  le  nnaaacre 
de  quatre  «^soldats,  dmtt  un  trè»<pelit 

•  Voyez  Socrale,  I.  u.c.  37  ,  38;  Sozomène,  I.  ir, 
c  21.  Macotlonius  eut  pour  principaux  aides,  dans  les  tr»- 
faux  delapenéeattOB,ki  denxévêqiiet  de  Nimaédie  et  de 
CM^e.doBtwerthMHgÉiér^niffcsvertimtswIol 
la  cbarilc.  .le  ne  [h\\s  ni'<'ai[iécher  de  rappeler  au  ieeteur 
qiKbdilKreaeede  rUomoousionii  rHomoiousioaestpn»- 
4|MiBpa«qitiMe,Biêne  ans  jiasdsla  piMiasIhés- 
llgie. 

*  Nous  ignorons  la  position  exacte  de  Mantiirin.  tm 
parlaol  de  ces  quatre  troupes  de  légionnaires,  Socrale, 
Swtac  «iraatcur  des  Actes  desaist  Paul,  se  servent  dea 
Iww  f igiwds<HH*»  •'*»fym ,  ««ipMMt  fat  Mi- 
oéphoieliyailfv  mU$.  (Vttdas,  «1  Jtarat,  L  n. 


nombre  échappa  à  la  mort  par  une  fuite  if 
minieuse.  Le  successeur  de  Constance  a 
I>eiot  d'une  mauiére  éoergiqae  et  concise 
une  partie  des  malheurs  dont  les  querelles 
théologiques  affligèrent  l'empire ,  et  prind^ 
paiement  les  provinces  orientales ,  sous  1«» 
règne  d'un  prince  esclave  de  ses  propres 
passioas  cl  de  eelles  de  ses  eunuques.  <  On 
»  empoisonnait ,  on  persécutait ,  et  Pou  ban- . 
»  nissait  les  infortnnos  citoyens  ;  on  a  égorgé 

*  panicttlièremeut  a  Cyuque  et  à  8amo&:iie 

>  des  aoitiiudea  dlionBMs ,  qu'on  appelait 

>  kiritiqu€$  .*  en  Pupblagonie ,  en  Bitbynie 
»  et  en  Galatie,  on  voyait  des  villes  et  des 
»  villages  entiers  sans  liabitaus  et  tout-a-lait 

>  détruits  *.  » 

Tandis  que  les  fureurs  des  iliiensdédH- 
raient  le  cœur  de  l'empire ,  des  ennemis  par- 
ticuliers désolaient  les  provinces  de  l'Afrique, 
sous  le  nom  de  Circoncelliens.  Ces  fanatiques 
féroces  éta'ient  à  la  fois  la  force  et  la  honte 
«Ui  parti  Diinafisios'.  L'exécution  sévère 
des  luis  de  Coustantiu  avait  excité  l'esprit  de 
liainc  et  de  révolte  ;  et  la  haine  mutuelle ,  . 
première  cause  de  h  séparation ,  était  enve- 
niméc  par  les  efforts  vigoureux  de  son  fils 
(^unstans  pour  opérer  la  réunion  de  réf^lisf'. 
Les  moyens  de  force  et  de  coi'ruptiou  em- 
ployés par  les  conunissaires  impériaux,  Paul 
et  Macaire ,  fournissaient  aux  schismatiques 
le  prétexte  d'un  contraste  odieux  entre  les 
maximes  des  apôtres  et  la  conduite  de  leurs 
prétendus  successeurs  *.  Les  villages  de  Nu- 

I  Juliaa. ,  EpisioL,  1.  u,  p.  436,  dit.  Sfsaheiak 
>  Vayet  OpUI,  évêqne  deMilèv«(m,  4\  l'HiUoh» 

des  ri(ui.ili^tfs  pur  M.  Uupin  ,  cl  les  pièces  originales  h  la 
fin  de  l'tdition.  L<>  dcUiil>  qu'Auf^slin  donne  de  la  Tureur 
dtiCiraMicdlieas  contre  les  autres  et  contre  cnx-nêMS 
ont  Aé  recueilUs  par  TiBemant  (Mém.  EcckoaU.,  U  vn, 
p.  147-165  )  ;  a  il  a  SOiireot  rapporté ,  sans  dessein  les 
insultes  qui  enflanunaienl  b  colore  (\f  res  rjnaiiijue.t. 

s  11  crt  awi  amiitant  de  comparer  le  langaga  dea 
dflHraiilea  fMiaM  es  ptrfwl  du  Mlaw  iMOMne  ea 
des  n»irai's  événetnens.  nratus,  évoque  de  (^arlhape, 
CQBUMSce  par  se  féikiler  de  la  tenue  d  un  synode  orllio- 
drae,  •  6nMa»  Deo  omnipotenH  et  Christo  Jesu  

•  qvU  imperavtt  religiosissimo  ConttaïUi  imperatori  , 

*  ut  V0tem  genrt.  anitatis ,  et  mitteret  mâittnt 

>  sancU  opait,  fiwulOS  Dei ,  Pauluin  et  Mncarium.  • 
(JÊhummtmL  Fet.  ad  calctm  Optati,  p.  313.)  «  Ecee 

•  jMlito(diirMeardoMtiiledelapaBaiaadellalciilH)<te 
»  Constantis  regif  tjTannica  domo....  poUutnm  .Vn- 
»  eariana  pertecutioni»  murmur  incrq^uU,  et  duabut  ^ 
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iridié  et  de  Manritaaia  étrioA  peuplés  d'une 

race  d'honimos  iï-roces ,  peu  soumis  à  l'auto- 
rité des  lois  romaines  ,  et  imparfaitement 
oomertis  à  la  foi  chrétienBe,  ntls  eulaninës 
d'os  zèle  ot  d'un  enthontiaMiie  violens  pour 
la  cause  do  leurs  prôdîmteurs  donatistps.  Ils 
voyaient  avec  indignation  leurs  évéques  exi- 
lés, leurs  églises  démoliet,  et  leurs  assenH 
blées  interrompues.  Les  vexations  des  ott- 
ciers  de  jtisiirp  ,  sontennes  le  plus  souvent 
par  une  garde  militaire ,  étaient  quelquefois 
repoussées  avec  violence ,  et  k  mort  de  plu- 
rieurs  eodériaitiqttes  massacrés  dans  des 
omputfs  pnnnmmail  ces  féroces  prosélytes 
du  (U^sir  (io  venger  leurs  martyrs.  Les  mi- 
nistres de  la  persécution  succombaient  sou- 
vent ,  victimes  de  leur  propre  imprudence , 
Pl  lo  crime  d'un  tumulte  involontaire  préci- 
pitait les  roupnl>lps  dans  le  désespoir  et  dans 
la  révolte.  Chassés  des  villages  où  ils  avaient 
pris  naissance,  les  paysans  donaiistes  s'as- 
semblèrent en  troupes  formidables  sur  les 
confins  des  déserts  de  Gélulie.  Ils  aban- 
donnèrent volontiers  les  travaux  d'une  vie 
pénible  ponr  se  livrer  à  r^risivelé  et  au  brl- 
gmdage.qn'ils  exerçaient  au  nom  de  la  reli- 
gion ,  et  que  leurs  docteurs  condamnaient 
faiblement.  Les  chefs  des  Circoucelhens  pre- 
naient le  titre  de  Cafritaines  des  S^duto.  Peu 
fournis  de  lances  et  d  epées ,  ib  se  servaient 
ordinairement  d'une  forte  massue  quils  ap- 
pelaient une  hraéUte;  et  leur  célèbre  cri 
dê  guerre,  loué  êoit  Dieu,  répandait  la 
consternation  dans  toutes  les  provinces  dés- 
armées (le  l'Afrique.  Le  manque  de  sub- 
sistance fut  le  prétexte  de  leurs  premières 
déprédations  ;  mais  leurs  dévastations  excé- 
dèrent bientôt  leurs  besoins  ;  et ,  s'abandon- 
nant  à  la  débauche  cl  à  la  cupidité  ,  ils  in- 
cemlièrenl  les  villages  après  les  avoir  pillés, 
et  régnèrent  en  tyrans  absolus  sur  toute  la 
campagne.  L'agriculture  et  radministration 
de  la  justice  étaient  interrompues;  et,  comme 
les  Circoncellicns  prétendaient  rétablir  1'^- 


•  bcsliis  ad  Jfticam  mUsis,  eodem  scUieet  Macaiio 

•  et  fOMlo  CMcnnubm  promis  ae  dirum  eccUsia 

•  eertmienbuUetumest;  ut  populus  ehrisUanut  eut 

•  tadonem  etan  traditotibtu  faeiendam ,  nudatit  mi- 

•  lUum  gtadiis  etdraconumprasrntibus  signis,  et  tu- 
9  èanan  voeibiu  cogeretKr.»  (Momuneat.,  p.  304.) 
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lité  primitive  du  genre  humain  ,  et  réformer 
les  abus  de  la  société  civile ,  ils  offraient  un 
asile  aux  esclaves  et  aux  débiteurs,  qui  ac- 
couraient en  foule  souslenrsdrapeatntsacrés. 
Lorsqu'on  ne  leur  résistait  pas  ,  ils  se  con- 
tentaient ordinairement  de  piller  ;  mais  la 
moindre  opposition  était  suivie  de  meurtres 
et  de  violences  ;  et  ils  firent  souffrir  les  tor^ 
tures  les  plus  affreuses  à  quelques  prêtres 
catholiques  qui  avaient  voulu  signaler  im- 
prudemment leur  zèle.  Les  Circoncelliens 
n'avaient  pas  toujours  affaire  à  des  ennemis 
désarmés  ;  ilt  attaquèrent  souvent  ei  mirent 
quelquefois  en  fuite  les  troupes  militaires  de 
la  province.  A  la  sanglante  affaire  de  Bagai , 
ils  tombèrent  avec  impétuosité  ,  mais  sans 
succès ,  au  milieu  d'une  pfaûne ,  sur  un  dém- 
chement  de  la  cavalerie  impériale.  On  trai- 
tait en  bétes  féroces  les  Dunatistes  pris  les 
armes  à  la  main ,  et  Us  le  méritèrent  bientôt 
par  leurs  forfiiits  ;  on  les  ftdsait  périr  par 
l'épée ,  par  la  hache  ou  par  le  feu  ,  et  leurs 
sanglantes  représailles  ,  en  aggravant  et  muW 
tipliant  les  horreurs  de  la  révolte ,  ne  lais- 
saient point  d'espoir  de  récoBcOiation.  Au 
commencement  de  notre  siècle  ,  on  a  vu  re- 
naître les  Circoncellicns  dans  la  persécution, 
l'intrépidité ,  les  crimes  et  l'enthousiasme  des 
Camisards  ;  et ,  quoique  les  fimatiques  du 
Languedoc  surpassassent  ceux  de  la  Numi- 
die  dans  les  talens  militaires ,  les  Africains 
soutinrent  leur  féroce  indépendance  avec 
plus  de  courage  et  de  fermeté 

De  tds  désordres  sont  les  effets  naturels 
de  la  tyrannie  religieuse  ;  mais  la  fureur  des 
Donatistes  était  enflammée  par  une  frénésie 
d'une  espèce  extraordinaire ,  et  dont  il  n'y  a 
jamab  eu  dTexwDple  en  aucun  pays ,  s'il  est 
vrai  qu'ils  l'aient  poussée  au  degré  d'extra- 
vagance qu'on  leur  attribue.  I  nc  partie  de 
ces  fanatiques  détestaient  la  vie,  et  désiraient 
viveasent  recevoir  le  martyre.  Il  leur  im- 
portait peu  par  quel  supplice  ou  par  quelles 
mains  ils  périssaient ,  pourvu  que  leur  mort 
fût  sanctifiée  par  l'intention  de  se  dcvouer  à 
la  gloire  de  la  fol  »  et  à  respémuce  d'un  bon- 


tLmwiKtaCinMs.n  MifoLla-U,  VUto» 

ft-anclie,  1760,  rtst  rxactert  impartiale. llMt) 
ée  deviser  U  rdigîoo  de  l'auteur. 
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heur  éternel  '.  Ils  allaient  quelquefois  insul- 
ter lespaieas  au  milieu  de  leurs  fêtes  et  jas- 
qœ  dans  leurs  temples,  dans  l'espéraDce  que 
là  colère  des  idolâtres  les  porterait  à  Yenger 
niODnpiir  de  leursdiviniiés.  D'autres  Tenaient 
braver  les  juges,  et  les  faisaient  trembler 
tnr  l«ar  trÂwnl ,  en  m  dénonçant  enxHnè- 
■es»  et  en  demandant  avec  véhémence  qu'on 
les  conduisit  au  supplice.  Ils  arrêtaient  sou- 
vent les  voyageurs  sur  les  grands  chemins , 
et  les  forçaient  à  leur  infliger  le  martyre ,  en 
leur  promeittint  nne  récompense  sUs  eon- 
sentaient  à  les  immoler  ,  et  en  les  menaçant 
de  leur  donner  la  mort  s'ils  leur  refusaient 
ce  singulier  service.  Lorsque  toutes  ces  res- 
sources leur  manqosieiit ,  ils  annoncideflt  un 
jour,  où  ,  en  présence  de  leurs  amis  et  de 
leurs  parens ,  ils  se  précipiteraient  du  haut 
d'un  rocher  ;  et  on  montrait  plusieurs  préci- 
|Noes  devenns  fameux  par  le  mmibre  dis  ces 
suicides.  Dans  la  conduite  et  dans  les  actions 
.  violentes  de  ces  enthousiastes  ,  admirés  par- 
un  parti  comme  les  martyrs  de  la  foi ,  ei 
abhorrés  par  Tantre  oomme  les  victinros  de 
Satan ,  un  philosophe  impartial  découvre  ai- 
sément rinfluence  ou  l'abus  de  l'inflexibi- 
lité d'esprit  uuuchée  originairement  au  ca- 
ractère et  aux  principes  de  la  nation  juive. 

Le  simple  récit  di  s  divisions  intestines  qui 
troublèrent  la  paix  de  l'église  et  déshonorè- 
rent son  triomphe  conlirnieru  la  remarque 
d'an  historien  du  paganisme,  et  justifiera  les 
plaintes  d'un  évèqne  respectable.  L'expé- 
rience avait  convaincu  Animien  que  les 
animaux  les  plus  féroces  sont  moins  à  crain- 
dre pour  les  hommes  que  les  chrétiens  ne 
Fêtaient  réc^MPoqtmaent  les  «m  pour  les  an- 
tres*, et  Grégoire  de  Nazianze  déplore  pa- 
thétiquement que  leroyauino  du  delsoit  con- 
verti en  chaos  ^ ,  et  présente  le  spectacle 
alireax  desdiseordesde  l'enfer.  Les  fougueux 
écrivains  de  ces  temps,  qui  dans  leur  partia- 
lité ne  reconnaissent  que  des  vertus  à  leurs 


1  UiDoDatistcs  ■Bfipiilriil.  four  jiutilier  leurs  «ddde*, 
PsMMptedft  RiriM  <|at  est  rapporté  dml6<|iuliinliuM 
ShipilrP  du  tlcinicmp  livre  des  Macchabées. 

^Nullas  infestas hominibusbestins,  utsuntsibiferO' 
leipteriquechristiaiiorumexpertus.i\mmiin,ijat ,  5.) 

>Greg.  Nuiam.,  Orat.,  p.  33.  Vofn  TDknwDt, 
I.vi,p.â01.étt.la4*. 


partisans,  et  accusent  leurs  adversaires  de  tous 
les  crimes,  nous  représentent  la  guerre  de« 
démons  ooatre  les  anges;  maii  la  raison 
jettoétalemeutlldéc  d'un  moitdparfdtemeut 

vertueux,  ou  tout-à-fait  pervers,  et,  en  les  con- 
sultant ,  nous  demeurerons  persuadés  que  les 
factions  qm  s^aocusident  mUidlement  dlié> 
résie,  et  prétendaient  chacune  être  l  i  seule 
orthodoxe,  ont  alternativement  déployé  des 
vices  et  des  vertus.  Elles  avaient  été  élevées 
dans  la  même  religion,  dans  la  même  société 
civile,  dans  les  mêmes  craintes  et  les  mêmes 
espérances  pour  cette  vie  et  pour  celle  qui 
doit  la  suivre.  De  quelque  côt(''  que  fût  l'erreur, 
elle  était  peut-être  innocente.  La  foi  pouvait 
êtreiincère,  et  la  pratique  vertueuse  ou  eop» 
rompue.  Les  opinions  métaphysiques  des 
disciples  d'Arius  ou  d'Aihanase  ne  chan- 
geaient pas  leur  caractère  moral,  et  ils  étaient 
également  animés  par  Fesprit  dlntolénnea 
qulb  avaient  tons  puisé  dans  les  maximes 
pures,  mais  mal  interprétées,  de  l'Évangile. 

Un  écrivain  moderne,  qui  a  eu  la  juste  con- 
fiance de  donner  à  ses  œuvres  Fépithète  bo- 
norable  de  politiques  et  philosophiques  ao> 
ruse  Montesquieu  d'une  réserve  timide,  parce 
qu'au  nombre  des  causes  qui  ont  entraîné  la 
décadenoe  de  l'empire  U  n'a  pas  compris  une 
loi  de  Constantin  qui  supprimait  absolument 
le  culte  du  paganisme,  et  laissait  une  grande 
partie  de  ses  peuples  sans  prêtres,  sans  tem- 
ples, et  sans  religion  publique.  Le  zèle  de 
cet  écrivahi  pMlosophique  pour  les  droits  de 
l'humanité  l'a  fait  acquiescer  au  témoignage 
équivoque  des  ecclésiastiques  qui  ont  trop 
légèrement  attribué  à  leur  héros  favori  le 
nMMte  dTune  persécutitm  générale  *.  Sans  al- 
ler chercher  une  loi  imaginaire ,  qui,  si  elle 
eût  existé,  se  trouverait  en  tête  des  codes  im* 


i  HMlIrs  fsUUqoe  et  philosophique  des  Éiablissemens 
éNBnraptaséMH  laiéeu  lato,  L I,  pu  tL 

'Selon  Ev9èhe  (in  Fit.  Constantin.,  1.  n,c.  45), 
l'eœp«reur  défendit  dans  les  villes  et  dans  les  campagne* 
les  praUquei  abooiinables de  l'idoUtrie,  t».  ftvatpa....  nr 
M/adk*x«T^«f.  Sooale  (  1. 1, c.  17  )  cl SosontMO.  a, 
e.  4, 6)  ont  représcaléta  onhite  de  ConrtMrtin  me  la  «1^ 
ritéquicoimenti  l'histoire;  maiselleaété  fort  négligée  par 
Théodorel(I.T,c21)elparOrose(Tn,28).  Tumdandet 
d  il  le  dernier  ,prinuu  ConstaïUinus  Jusio  ordine  et  pis 
vieem  verHt  edieto  ;  stqiddem  statuit,  eitraulUm  hù» 
miiuim  eatdan ,  pagOHonim  temj>la  elatuU 
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périniix.  nous  [>ouvons  nous  en  rapporter  a 
la  lettre  originale  de  Constantin,  qoe  cet  em- 
p«renr  adressait  aax  sec  talents  de  l'aneiemie 
lidigiMi,  dHMn  têmep*  oft  ilM  dëgviatit  fim 

M  conversion  ,  et  où  son  tHSne  /■t.'>it  offermi 
^r  la  rhu te  de  tons  ses  rivaux.  11  invite  n 
'•xhorte.dans  les  termes  les  plus  pressans,  tous 
tessnjets  derempire  renin  à  Iniler  rexem- 
plede  lenrsonverain  ;  mais  il  df^rlnre  que  ceux 
dont  l'aveuplemcnt  rf'sistrra  à  la  lumière  cé- 
leste jouiroul  en  paix  de  leurs  temples  et  du 
caltede  leara  fiinc  diein.  La  sapprâsiion  Uh 
taie  des  cérémonies  dop^rinneestlniMl- 
lementdémentieparreroperenrlai-méme,qui 
motire  sagement  sa  modération  sur  la  puis- 
•aBcetnvineîble  de  niabiCnde,de8  préjugés  et 
de  la  superstition  '.  Saas  violer  sa  proni<>sso, 
sans  alarmer  les  païens,  le  monarque  adroit 
enlevait  peu  à  peu  la  charpente  nsée  et  irré- 
golière  dn  polythéisme;  et,  quoique  son  zèle 
pour  la  foi  chrétienne  fût  saas  d«nite  le  motii' 
secret  de  la  sévérité  qu'il  exerçait  dans  des 
occasions  particulières ,  il  avait  soin  de  la 
colorer  d'un  prétexte  plausible  de  justice  et 
d^itilitë  pnbtiqiie;  et  tout  en  âMmlaatsoap- 
dement  les  fontlomens  de  l'ancienne  reli^^ion, 
Constantin  prétendait  n'en  vnnioir  réfor- 
mer (pie  les  abus.  A  l'exemple  de  ses  plus 
sages  prédécesseurs ,  il  condamna  à  des  pei- 
nes rigonrenses  Fart  impie  de  la  divination  ^ 
qni  donnait  des  espérances  illusoires  et  en- 
courageait quelquefois  les  entreprises  crimi- 
ndles  d^nmea  inqiriets  on  mécontens  de 
leur  état.  Il  imposa  silence  anx  oracles,  dont 
on  avait  reconnu  publiquement  l:i  Trinde  et 
la  fausseté,  et  supprima  les  prêtres  cfléminés 
du  Nil.  Constantin  remplit  honorablement  les 
fonctions  de  censeur  romain  quand  il  fit  dé- 
molir les  temples  de  Phénicie  ,  dans  lesquels 
on  praiiquail  dévotement,  en  plein  jour,  tou- 
tes les  Mpèces  de  prostitutions  en  l'honneur 
de  Vénus   La  viUe  impériale  de  Constaati- 


»  VéfCS  EuSibe.  m  }  ,l.  l  onstanlm.,  I.  n,  c.  5ft-fiO. 
AusleHVMiBfHc  l'eaii>ereur  prononça  devul  l'aisriii- 
MéséBMinU.lorHHcsadéMliM  IMcMifBieptr  la 

années,  il  déclare  aux  idolâtres  (c.  11  )  cpi'il  Irur  prrinf-t 
d'offrir  leurs  ssKTifioes  et  d'eiwcer  liltremciil  loules  Ifs 
pralù)uos  d4*  l(*ur  rrli^ion. 

'  V«ytgi  EiMèlM,  in  nu  6VMUtenlin.,L  m.c.  64-68; 
«t  L  If .  6  as.  2&  Cet  actes  4'Htorilé 


L'ËMPIRE  ROMAIN,  (SMdep.  J.^) 

nople  s'éleva  ,  en  quelque  faeon  ,  aux  dépens 
des  temples  delà  Grèce  et  de  l'Asie,  et  s'cra- 
bellH  de  leurs  riches  déponffles  ;  on  conis- 
qna  leurs  possessions,  et  les  statues  des 
Hieiix  ef  fies  fiéros  furent  tninsportées  chez 
un  pcîuple  qui  ne  les  regardait  que  comme 
des  objets  de  simple  curiosité.  L'or  et  l'ar- 
gmt  rentra  dans  la  circnlation  ;  et  les  maftn- 
trats  ,  les  évoques  et  les  ennnqnes.  saisirent 
l'henreuse  occasion  de  satisfaire  à  la  fois 
leur  zèle ,  leur  avarice  et  leur  vengeance. 
Mais  ees  déprédations  nTaltacpiaient  qn'nne 
très-petite  partie  du  monde  romain ,  et  ces 
provinces  étaient  accontnmées  de|)nis  long- 
temps à  les  supporter  de  la  part  des  princes 
et  des  proeonsnis,  amcqneb  on  ne  ponrait 
pas  soupçonner  le  dessein  de  détruire  ]a're> 
ltj»îon  qu'ils  professaient  '. 

Les  liU  de  Constantin  suivirent  les  tnicea 
de  leur  père  aree  pins  de  zèle  et  moins  de 
discrétion,  et  multiplièrent  les  prétextes  de. 
vexation  et  de  rapine  *.  Les  chrétiens  étaient 
toujours  sûrs  de  l'indulgence;  le  moindre 
doute  servait  de  preuve  contre  les  païens,  et 
on  célébra  la  démolition  de  leurs  temples 
comme  le  plus  heureux  présage  pour  le  régne 
de  Constance  et  de  Constans  *.  Constance  au- 
torisa de  son  nom  une  loi  qui  semblait  rendre 
les  défenses  particufières  superflues.  «  Nous 
1  ordonnons  expressément  qu'au  reçu  de  la 
>  présente ,  tons  les  temples  soient  tmmédia- 

IMnrlttlnitprearfinidHliMdlntiesctl  b  déOMililian 

du  Ipmpli'  (l'Ki'i  p.-ir  1'^-=  ni.Tji';lrat<;  ili^  Korni-  païenne. 

*  Lu^cb.,  in  /  il.  t  oiulant.,  I.  m ,  r.  6i  ;  cl  Lit»aniiffi , 
Orat. pro  TempUt,  p.  9, 10, ëdit.  Gotbofred.  Usraooo- 
leni  tous  deux  le  pieux  ucrilége  de  Comlaotui*  ^iHs 
voyaient  dans  un  Jour  (brt  dirnhwnt.  Le  dernier  dédnvpo- 
siliuMiietilqu'il  se  saisit  de  r.ir^nit  cl  d.-s  rir  hrsses  sacnie», 
mais  qu'il  ne  toucha  point  au  culte  des  teiupks,  qui  Al- 
rent.  à  la  vMtf,  ippMrii,  mrii  «É  r«B  ne  célëfenll  pu 
moins  les  cérémonies  ordinaires  dp  l'ancienne  relifjk»n. 
(  Teonoignages  des  Juifs  cl  lii's  l'aitus  recueillib  par 
Lardner,  ml.  iv,p.  140.) 

2  AmmiflB  parie  de  quelques  eiuiM|v«s  de  cour  qui  fU» 
mn  spollls  templorum  />a.f ti.  Ubaglns  dit  (Ono/.  prv 

Tti!il>' ..  11.  2V'  que  l'enip^Ti'ur  f;ii^.iil  souvcnl  c.iJeau  d'un 

lempk  oouiiae  il  aurait  pu  faire  d'un  diien,  d'uB  ckevai^ 


;i  urand  soin  de  tiire  oh«mer«(ue  ees  fsToris 
liuissaienl  pnsque  toujours  malheureusement. 

^  Voyez  Golhofred,  Cod.  Tbéodns.,  t.  n,  p.  263;  Uwn., 
OraL  PamOaL^u  10;  in  rakne.,BM.Gtm».t  tn. 


Digitized  by  Google 


M.) 

»  tement  femé»  ei  gardés  avec  soin,  afin 
»  qu'aucun  âo  nos  sujets  n'ait  l'occasion  do  se 
»  rendre  coupable  en  y  allant.  ISous  leur  or- 
»  donnons  à  tous  de  s'ubsienir  des  sucribces; 
>  et,  si  quelqu'un  d'eux  GonlieuaU  à  en  offrir 
»  malgré  notre  dérense,  nous  vouIonsqa'Mpaie 
»  son  crime  de  sa  vie,  et  que  ses  biens  soient 

•  confisqués  au  profit  du  public.  Kous  cou- 

•  damnonsemméniespeiaeslesgouveniears 

•  des  provinces  qui  négligeront  de  punir  les 
»  criminels'.»  Mais  nous  avons  de  fortes  rai- 
sons de  croire  que  ce  formidable  édît  n'a  point 
élé  publié ,  ou  au  moins  qull  n'a  pas  eu  d'exé- 
«tttion.  Des  faits  connns  et  des  monnmens  de 
cuivre  et  de  marbre,  qui  existent  encore, 
prouvent  qucrcxerrice  de  l:i  relij^ion  païenne 
fut  toléré  ju!>(}u'u  la  lia  du  n-guc  des  fils  de 
Constantin.  On  laissa  snbsislerun  grand  nom- 
bre de  temples  dans  les  villes  et  dans  les  cam- 
pagnes de  rOrietii  et  de  l'<  Iccidenl;  cl  la  mul- 
titude dévole  put  encore  jouir  de  la  pompe 
des  sacrifices,  des  fôtes  et  des  processions , 
souslaprotection  on  par  Findalgence  du  gou- 
vernement civil.  Quatre  ans  après  l,t  d:ite  sup- 
posée de  ce  san;.;lanl  édit ,  CuiislaiH  f  visiUi 
Rome;  ei  un  auteur  païen  célèbre  lu  conduite 
•décente  du  sourerain  dans  cette  oocasion 
comme  on  exemple  digne  d'être  imité  par  ses 
successeurs.  «  Cet  empereur,  dit  Symmaqne, 

•  conserva  rcspeciueuscmeut  les  privilèges 
»  des  Testâtes.  Il  conféra  les  dignités  sacer- 
»  dolalea  aux  nobles  de  Rome ,  accorda  les 
»  sommes  ordinaires  pour  les  frais  des  fêles 
»  et  des  sacrifices  publics  ;  et,  qu(>i(|u'il  eûi 

•  embrassé  une  nouvelle  religion ,  il  u'entre- 

•  prit  jamais  de  priver  les  sujets  de  Tempire 

<  «  Plaçait  omnibus  lods  alque  urbibus  uuiirenis  daudi 

•  idlMpNQdi  prrdilis  abnr^ari.  VQlumu<;  etiam  Cttidos  à 
■  iaaificiis  abstiiiere.Quod  si  quis  ;ilit|uiil  Turle  hujusmudi 

•  psipelniTerit,  gtadio  (temaUir:  beullales  etiam  per- 

•  Mpli  fiaco  deetroîmos  viodicari  :  et  siaililcr  adfligi  reo- 

•  loRS  pmiBdMiiin ,  si  t^cinora  Tîadicare  Beglexerint.  • 
(CoiJ.l  1u<h1  ,1  \vi.  lit.  10,  lui  l.  (  )ii  ;i  JiTouuTl  iiiieœn- 
Iradietioo  diroootogiqtie  dans  la  dite  de  celte  loi  eslrara- 

Aes  IIIat;t^tnt^  jiar  !;i  mortellaconftM-alion  dcliMir*;  biens. 
M.  (k  la  tia^iiu:  i^^Uta.  du  l'Acad.,  L  xv ,  p.  iM)  coojetiure, 
■veeaiieapparaieedendfoa.ipieeelteloiprHMKbie  n'é- 
laii  rtelIcMitt  ^'n  pniel  de  loi  qui  (tat  trouvéparmi 
IM  p«i«  de  CoailMM  et  iaiért  depuis,  oMaae  uo 
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■  dn  culle  sacré  de  \tm  amaftrei*.  »  Le  aén 

conservait  l'usai^e  <le  ronsan-er,  par  des  dé- 
crets publics,  la  nienioirt-  liirine  des  em- 
pereurs ;  ei  Consianiin  lui-même  lut  associé, 
aprét  m  mtm,  MDi<Kenx  qu'il  avait  désavouée 
et  insullte  éurant  lU  vie.  Sept  empereurs 
clirét  iens  areq)tèreniconsé«*utivemeui  le  litre, 
les  (let^oraiioHS  et  les  privilèges  de  grainl  pon- 
tife, dignilé'mstituée  parMuma  et  adopi<  e  par 
Au(;uste.Ces  princes  eurent  une  autorité  plus 
absolue  sur  b  reli^'ion  qu'ils  avaient  abandon- 
née  que  sur  celle  qu'ils  professaient  Les  di- 
visioua  ndigiettses  des  cbrétienssuspeadirent 
la  mine  du  pagamame  *.  Les  prioeea  et  les 


1  Symmao«>i^NM^s,M 

2  La  quatritme  DisKrlation  de  M.  de  ta  Basile  sur  le 

sKiJviT.iiii  pttulilical  des  empereurs  niiiMin-  <]:\n-  Mé- 
moires de  l'Académie  (xv.  75-141,  est  lrès-N.itante  et 
trés-judidnue.  ElleprésimterdatclprMvelaloléWMedu 
pasanisiiM'  «l^ftiis  (:onsl;ititia  jusqu'à  Gratien.  L'asMTtion 
de  Zimmi",  que  (iralicu  lui  le  premier  qui  riTusa  1«  ruiie 
poulilii-^lt'  ist  prouvée  drfflonslrativcniertt  ;  et  le»  mur* 
mure»  du  bigolisme  à  ce  si^jclsont  réduits  au  sikaee. 

'  Comme  Je  me  Hlbiervl  Wbfeneal  dee  nwtutii  pilemet 
lie  p:m.ini>me ,  je  vais  donner  au  lecteur  les  si^nificatioM 
sucre>siYesdecesexpres&ious.  1"  n«y»,endiali'clcdurique, 
Taniilier  aux  Italiens,  signifie  une  rontaine;  et  les  cam- 
pagnards du  voi-sinage  quivisilnirntlarontaiiieeutiraient 
leur  dénomination  rte  Pa^us  et  Pagani  (Fe*lus  sub  roce; 
el  Ser»ius,arf  ^irgil.  Oforgie.n,!^.)  V  Paroneexlea- 
sioa  du  mol,  pieu  et  camingiard  devmraitprcaqaeayM- 
nymes.  (Plin.,  HiH.tuOar.  xxtui ,  5.)  Oo  donaa  ce  aon 
au  b.is  [H  '.i  jilr  ilo  campagnes ,  i  l  il  a  élë  rhaii^tî  en  relui 
de  paysau!»  par  les  nations  modernes  de  TEvropc.  T  L'aug- 
mesMion  CMCHlve  derertfearilRaireasMiMtoaécMtfeé 
d'une  dénomin.ilinn  rorr''btive  (Essais  deHume,Tol.  i. 
p.56j),  H  li>u>  «eux  ijui  ne  s'enrolaienl  point  nu  ser»ite 
du  prince  étaient  desif^nes  par  l'épilhèle  dédaigneuse  de 
paieas.(TaciL.irialM^2i-U-77iJuTéDal,j:atù-.  lOiTcr- 
IttlHcB,  de  Palteio,  c  4).  4"  La  cirélknsâaiut  des  sol- 
dais de  Ji'sus-Clirisl  ;  leurs  adversaires  qui  ri Tus  iieiit  le 
facremeolottkseraentBiiUlaircdtt  bapiime  pouvaient 
■lérilcr  ta  déBMiiaaiea  sMafiteri^iM  de  félefis,  et  ee  rB> 
proche  se  trouve  consigné  ,  dt\s  le  rè^ne  de  Valenlinicn  , 
A.  D.  3(>5,  liaos  lia  lo'u,  impériales  ;Cod.  Ibeudus.,  l.xn, 
UU  n,  lot  18  )  et  dans  les  écrit»  ibéologiques.  5»  L«s  vitlee 
de  l'empire  rural  peu  à  peu  remplies  de  chrétiens.  L'ap* 
denne  religion,  du  icmps  de  Pnûlence  (  advenus  Sym- 
machum,  t.  i,  ad  fin. ,  el  Orose,  /n  Pnrfat.  ffist. },  se 
retirait  et  languiseail  dans  les  viltaget.  Le  root  de  paiea, 
aveeas  Meavcne  tignilleaUoii,  retonnia  à  sa  pfmnUre  «fl. 
gine,  cl  les  païens  de>inrent  des  pJ^^;ln^.  C"  Depuis  l'ex- 
tinction du  culle  de  Jupiter  et  de  t>a  lamille  ,  ou  a  donne 
le  nom  de  païens  àtous  les  idolâtres  ou  polythéistes  anciens 
et  modernes.  7°  Des  chrétiens  latins  le  douvaientsaos  acni 
pule  à  leurs  oiuemis  les  Mahométans,  et  kl  Oaitairei  n'd* 
point  au  reprociM  isjade  de  jipntMW  et 
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éféqnetefliniyét  des  emnes  et  des  révoltes  de 
leur  parti,  poussaient  moins  vigourpui^pment 
leursainte  guerre  contrelps  infidèles.  L'inlolé- 
rance,  établie  comme  une  maxime,  pouvait  jus- 
litierhdestnieiioiideniérésie«.]letel6Ssectes 
ennenies,  qui  dominaieiit  àltemativement  à 
la  rour,  craignirent  toujours  d'aliéner  et  de 
pousser  à  bout  une  faction  encore  puissante, 
quoique  hamtKée  et  alfiiiUie.  Toas  lesnotife 
«faulorité,  démode,  de  raison  et  dlntérét,  mi- 
litaient en  faveur  du  christianisme;  mais  deux 
ou  trois  générations  s'écoulèrent  sans  que  leur 
influencevictorieuse  se  (itgénéralementsentir. 
Un  peuple  Bcaibrenx,  plus  attaché  à  ses 
anciennes  habitudes  qu'à  des  opinions  spéru- 
lalives,  révérait  encore  une  religion  établie 
depuis  si  long-temps  dans  l'empire.  Constan- 
tin et  Goastanoe  distribnèrentindifféreiiimeni 
à  tous  leurs  sujets  les  honneurs  civils  et  mi- 
litaires ;  et  parmi  ceux  qui  professaient  le 
polythéisme,  ilsetrouvaitbeaucoup  d'hommes 
savans,  riches  et  eoQvaielUcIieB  snperstitioDs 
da  sénateur  et  dn  paysan, da  poète  et  du  phi- 
losophe, avaient  une  source  différente;  mais 
tous  se  rruiiissait^m  avec  une  égale  dévo- 
tion dans  les  temples  de  leurs  dieux.  Le 
triom^iusultant  d'une  secte  proscrite  en- 
HtfMna  pen  i  peu  leur  zèle ,  et  leur  espoir  se 
ranima  par  la  confiance  bien  fondée  que  l'hé- 
rUier  présomptif  de  l'empire,  le  jeune  et  vail- 
lant héros  qui  avait  délivré  la  Gaule  des  bar- 
bares ,  avait  secrètennntenibnssé  te  religion 
desesaneètres. 

iitmA».Cf«r»GéHÊày9ÊÛaÊ,Blymoiogleon  lingtue 
laiiiuz  dans  ses  ouvraRCS  ,  1. 1.  p.  420  ;  Commenlairesdc 
Gmk(h>y  sur  le  oodede  Tbéodo&e  ,  t.  vi,  p.  250;  et  Du 
euge,  média  tt  ùifima  latinitat.  Glossar.) 

i  Dans  le  Uogigt  pur  de  l'ionie  d  d'AUiéoM ,  uttthti 
et  >uiT^w«  étaient  des  nota  «ndaiscl  flofllm.  tiftpraDler 
i^niMl  une  rcasembLaace^  une  apparition  (Odjssée  d'Ho- 
nkVi  XI,  €01,  UM  reprtecntation ,  une  image  inveolée 
pw  rut  «n  pwrtiBicMiOB.  UMeond  dAtigiiait  toute 
rsp«Vo  (le  sen  icf  ou  d'esclaragc.  Les  Juifs  de  rEpîple 
qui  Iraduiairenl  les  écritures  hébraïques  rcslrci^oirent 
nHaeflieeainwli(BEOd.xx,  4,  5)  au  culte  religieux 
d'une  image.  L  ldiome  pariicuUerdMfldlàiW«oii Jiiilk 
grecs  a  rte  adopté  par  les  hiUoriUM  MNlMMfliaMtttt- 
oés,  et  le  reproche  iHMùib^itiMiMffmai  •'«tdUBdn 
à  «aUAffalif M  iapantitiaMe. 
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CHAPITRE  XXn. 

Jalien  rtt  déclaré  empereur  par  le*  légioM  dt  h 

—  Sa  marrheet  s<>s  sucrés. Hwtdt  CMHMI 
Adminislration  de  Julieo. 

Tandis  que  les  Romains  languissaient  sous 
la  bonteuse  tyrannie  des  eunuques ,  tout  rem- 
pire,  excepté  le  palais  de  Constance,  reten- 
tissait des  louanges  de  Julien.  Les  barba- 
res de  la  Germanie,  humiliés  par  ses  victoires, 
redoutaient  la  Tdenr  du  jeune  césar.  Ses 
soldats  partageaient  rhooneur  de  ses  succès. 
Les  provinces,  heureuses  et  tranquilles,  jouis- 
saient de  ses  bienfaits  avec  reconnaissance. 
Mais  ses  vertus  effrayaient  les  filTOria 
s'étaient  opposés  à  son  élévation.  Os  regar- 
daient avec  raison  l'ami  du  peuple  comme  le 
plus  dangereux  ennemi  de  la  cour.  Jusqu'au 
moment  où  sa  gloire  leur  en  imposa,  les  bouf- 
fons dn  palais  iTexercèrent  à  en  faire  des 
portraits  ridienles.  lU  avaient  aisément  re- 
marqué que  son  ingénuité  n'était  pas  exempte 
d'affectation,  et  ils  ne  désignaient  le  philoso- 
phe guerrier  que  par  les  sdiriqnels  insahans 
de  sauvage  vefai,  de  singe  revêtu  de  la  pour- 
pre. Ses  modestes  dépèches  passaient  potir 
les  fables  ampoulées  d'un  pédant  verbeux, 
pour  les  inventions  d'un  soldat  pacifique ,  qui 
avait  étudiérart  de  la  gnem  dans  les  jardins 
de  l'Académie  d'Athènes    L'éclat  de  ses  vic- 
toires et  les  acclamntions  du  peuple  leur  im- 
posa silence.  Le  vainqueur  des  Francs  et  des 
Allemands  ne  pouvait  plus  être  un  obfec  de 
mépris.  Mais  l'empereur  eut  la  vile  ambition 
de  dérober  à  son  lieutenant  l'honorable  ré- 
compense de  ses  travaux.  Dans  les  lettres 
oruéesdelauriersqu'ilétaitd'usage  d'adresser 
aux  provinces,  on  omit  exprès  le  mm  de  Jn- 
Uen.  Ettea  annonçaient  que  Constance  avait 
fait  en  personne  ks  diapositions  du  combat, 

I  •  Omnes  qui  plus  poterant  In  palatio  ,  aduiandi  pr^ 
taiores  Jsv  docU,  mte  «onnlU.  pnttpereqiae  eoapMa 
TcrlebaiitteridimlmatlalbiiiMniodsilnfcalet  ia- 

sulse,  inodiumvenilcuin  victorîls  suis;  capdla,  non 
bOBO;  nt  birsutam  Juliaoum  carpeotes,  appellanlestiue 
lMmcaBhlpHl,ClparparaUm  sioiiam,  et  Ullerionem 
gr»cum;«t  kbcaVBMtiapiiiriiiu.  afaïue  Tcroanla 

priodpt  reaoi»nl«,aBdIreli9ectalfaMiiie  g«tfMU.  vWn- 

leB^nsobruereTerbisimpudtiitibuseonabanlur,  et 

mmhicf  raHri  et  tijuidum  et  umbratilen,  gcfaUque 


Digitized  by  Google 


« 


^389  dep.  J.-G.) 

61  Signalé  sa  valeur  dans  les  premiers  rangs. 
La  victoire  était  le  fruit  de  son  intelligonc*» , 
et  le  roi  captif  des  barbares  lui  avait  ôio  prè- 
sentô  Mir  U  champ  de  bataille,  dont  il  était 
cepciuluutaplus  de  quarante  jours  de  marche 
ao  moment  du  combat  *.  Une  fable  si  ridicale 
ne  pouvait  ni  tromper  le  public,  ni  satisfoire 
la  vanité  de  l'emperenr.  Secrètement  con- 
vaincu que  la  gloire  de  Julien  lui  avait  acquis 
la  fiiveur  et  le  vœa  des  Romains,  Fesprit  in- 
qvietda  Taible  Constance  se  trouvait  disposé 
à  rerevoir  les  impressions  dos  flatteurs,  qui 
tïa'*baient  leurs  desseins  perûdes  sous  l'exié- 
rienr  de  Tattacbement  et  de  la  Idéfilé  pour 
Vnr  souverain  Loin  de  dissimuler  les  bril- 
lâmes qualités  de  Julien,  ils  cxaf^érait'rit  sa 
réputation,  ses  talens  et  ses  services,  mais  (>n 
insinuant  que  le  brave  et  vertueux  césar  pou- 
vait en  un  instant  devenir  un  enuenû  criminel 
et  dangereux,  si  le  peuple  inconstant  sacri- 
fiait son  «levoir  à  son  enthousi;is!iii' ,  ou  si  le 
désir  de  la  vengeance  et  d'une  autorité  indé- 
pendante se  faisait  sentir  au  général  d'une 
armée  victorieuse.  Le  conseil  de  Constance 
décorait  les  craintes  personnelles  du  souve- 
rain du  nom  respectable  de  sollicitude  pa- 
ternelle pour  la  tranquillité  publique,  taadfe 
que  l'empereur,  s'avouaut intérieurement  ses 
terreurs  ,  essayait  à  se  dé^'tiispr,  sous  le  iiom 
moins  odieux  du  soin  de  sa  sûreté,  la  liaint- 
«t  la  jalousie  que  les  vertus  de  Julien  impri- 
maient dans  son  cœur. 

La  tranquillité  apparente  des  Gaules,  et  les 
dangers  qui  menaçaient  les  provinces  de 
i'Orient  ofTraient  un  prétexte  spécieux  aux 
ministres  imjx-naux  d'exécuter  I<>  «Irsseiii 
«inlb  avaient  adroitement  concerté.  Ils  réso- 

■  AaMii(8,xvi,  13.L*oratnrTlMnristfi»croTritÉloat 

ce  que  rontenaienl  les  lettres  i  nipfTiales  adressées  au  sénat 
4leCoiistaolioople.AurdiusVirlur,  quia  public  son  Abr^e 
iMiila  dernière  innés  du  rtgoe  de  Constance,  attribue  les 
Tietoires  remportées  sar  les  Germains  au  génie  de  l'em- 
peretir  et  au  rour.iR<'  du  jeune  césar.  Cependant  cet  histo- 
rien Tul  hii'iilôl  apii's  f(^ili'\;(l)I«'àrcsrnii<'  ouàl.i  proli^lion 
de  Julieu  «kâ  boDueurs  d'i  ;ne  statue  de  cuivre  ,  de  la  di- 
gallé  4a  «wNliIre  de  li  Mcoode  PannoRle  et  de  préfet  de 
ISfffle:(Ainniien,  xti,  10  ' 
*  CtlUidonocendi  arti/icto,  acciisnloriam  dihtatem 

teuuhun  UtutU  prragebant         /Ar    l  ocrs  fiteruni 

ml  infUunmauda  odia  probria  onuùbu$  potentiom. 
^Voyet  MmMirtfn ,  tn  Aetttm  gnManmtf  te  Ftt.  Pa- 
r.,xi,  •'■),  ) 

GiBBOn,  I. 
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lurent  de  désarmer  le  césar,  de  tut  enlever 
les  fidèles  compagnons  de  ses  victoires,  ei 
d'employer  à  la  fîuerre  de  Perse  les  intrépi- 
des vétérans  qui  venaient  de  dompter,  sur  les 
bords  du  Rhin,  les  belliqueuses  nations  de  la 
Germanie.  Tandis  que  Julien  passait  laborieu- 
sement à  Paris  soi)  quartier  d'hiver  à  rriirlre 
la  justice  aux  peuples  qu'il  avait  délivrés  des 
bari>ares,on  lui  annonça  l'arrivée  d'un  se> 
crétaire  impérial  et  d'un  tribun.  Ils  présentè- 
rent au  césar  l'ordre  l'empereur,  qui  lui 
défendait  de  s'opposera  ce  (ju'ils  exécutassent 
la  commission  dont  Us  étaient  spécialement 
ehargés.  Quatre  lég'ions  entières,  les  Celtes , 
les  Ilérules,  les  Pétulans  et  les  Baiaves,  de- 
vaient immédiatement  quitter  les  drapeaux 
de  Julien ,  et  on  faisait  dans  toutes  les  autres 
un  choix  de  trois  cents  des  plus  jeunes  et  des 
plus  vigoureux  soldats.  Ce  nombreux  déta- 
chement ,  la  loi'ce  de  l'armée  des  Gaules,  était 
somm<^  de  se  mettre  en  marche  sans  perle  de 
temps ,  et  d'user  de  la  plus  grande  «filigenee 
pour  arriver  sur  les  frontières  de  la  Perse 
avant  l'ouverture  de  la  eampap;ne  '.  l,e  césar 
prévit  et  déplora  les  suites  de  cet  ordre  fu- 
neste. La  plupart  des  auxiliaires  s'étaient 
engagés  volontairement,  sous  la  comfition 
expresse  qu'on  ne  leur  ferait  jamais  traverser 
les  Alpes.  La  foi  publique  et  l'honneur  per- 
sonnel de  Julien  avaient  été  les  cautions  de 
ce  traité  militaire*  Une  si  violente  perfidie  ne 
pouvait  qiu'  (it'iruire  la  confiance  et  exriter  le 
ressentiment  des  gueiriers  iiidépeiidansde  la 
Germanie,  qui  regardaient  la  bonne  foi  comme 
la  première  des  vertus,  et  la  liberté  comme  le 
bien  le  plus  précieux.  Les  légionnaires ,  qui 
jouissaient  du  nom  et  des  privilèges  de  Ro- 
mains, étaient  enrôlés  pour  servir  j)ariout  à 
la  défense  de  l'empire  ;  maisces  troupes  mer- 
cenaires entendaient  prononcer  avec  indiffé- 
rence les  noms  de  Rome  et  derépuMiqiie.  At- 
tachés, par  la  naissance  ou  par  l'habitude,  aux 
mœurs  et  audimatdesGaules,  ilschérissâient 
et  respectaient  le  victorieux  Julien,  ils  mépri- 

I  LecoartIalmalleiinel'ottpratwppMer  cntrerMeme 

(ultiltn  et  le  priiHo  t  crc  d'Ammit  ri  (xx  ,  1-1.) ,  loin  de 
sulPire  à  une  nian  lic  dr  iiull>'  ltfui':>,  refait  paraître  les 
ordr«-sde  Constance  au!>sî  <  \ ir.it agans  qu'ils  étaient  in- 
justes. Les  Iroiipeide  b  Gauk  n'auruenl  pas  fu  arriicr 
coSyrkwMitli  flndsfMtonnie.  On  tamëmoiffed'ABS- 
wkm  dUdt  inlMtte,  oall  iTcrt  nul  «ipUqué. 
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tumuechaiaMrïeatpettlrétre  l'empereur,  et  ils 

re<iuuiaicnl  unemarchr  pénible,  los  iraits  des 
Per&aiis  et  l(;s  déseru  brùlaos  de  l'Asie.  Kks 
soldais  regardaient  conuue  leur  patrie  le  pays 
qu'ils  avaieitt  aaufé ,  et  a'exciiaaieiit  de  leur 
défaut  de  zèle  sur  le  devoir  plus  sacré  de  dé- 
feudro  h-m-s  parens  et  leurs  amis.  Les  habi- 
laiis  s'oppusaieui  au  départ  des  légioas,  eu 
repréMoianl  que  tovt  le  aang  qu'ellet  avaieat 
versë  devenait  inutile,  si  leur  absence  expo- 
sait les  provinces  à  In  veiif^t'aïu  e  iiiéviutble 
des  barbares;  qu'aus&itùt  que  les  Gaules 
nTaoïiiMiC  plu  de  forces  retpeeiables  à  leer 
upponér,  les  Germains  rompraient  sans 
jcrupule  un  imité  i\ne  la  crainte  seule  leur 
avait  fait  accepter  ;  et  que ,  malgré  la  valeur 
61  les  tdeot  nilitairee  de  Jalien,  le  géaéral 
dTMoe  année  dont  il  n'exinerait  plus  que  le 
nom  se  trouverait,  apr^une  faiblerésistance, 
prisonnier  dans  le  camp  des  barbares ,  ou 
aérait  accusé  et  penMtre  pviii  à  la  cour,  des 
malheurs  dans  lesquels  l'imprudence  de  l'em- 
pereur l'aurait  précipité.  En  obéissant  à  Con- 
stance, Julien  souscrivait  à  sa  propre  destruc- 
jliou  et  à  celle  d'une  oation  qui  méritait  son 
lauadieflMBk  Mate  un  refo»  positif  était  un 

..acte  de  rébellion  et  une  déclaration  !«•  ^'uerre. 
L'orpiMMllense  jalousie  de  l'empereur,  sou 
ordre  aLsolu,  et  peut-être  insidieux,  n'ad- 
mettaient ni  esowe  ni  interpvétalion,  et  l'an- 

torité  précaire  du  jeune  césar  lui  permettait 
à  peine  le  délai  ou  la  déliliération.  I)an8  cette 
situation  dillicile,  Julieu  se  trouvait  livré  à 

lui-même;  les  artifidenx  enanqnea  avaient 
éloigné  Salluste,  son  sage  et  Adèle  amL  11  ne 

pouvait  pas  consulter  ses  ministres  ,  qui 
auraient  refusé  d'approuver  la  destruction  des 
Goules  ;  oo  avait  d'aOlenn  choisi  le  moment 
oà  Lupicinius  * ,  général  delà  cavalerie,  était 
occupé  eu  Brela-^neà  repousseï-  les  incursions 
des  Pietés  et  des  Ecossais  ;  et  Florentins  était 
allé  A  Tienne  pour  y  recueillir  les  tributs.  Ce 
dernier,  vil  et  rusé  polUique,  refusait  de  se 
lendre  auprès  de  Julien,  aralgré  lea  lettres 

1  Ammien,  ix.  1.  Il  recooiuil  la  valeur  el  les  taleas  mi- 
IHilrMdeLBiMdaitts,  quo^nH  allMedtewcr  m  miné- 
ral d'un  orgueil  ridicule  et  d'une  rrunuté  presque  <^a1e  à 
aoD  avarice.  Les  Pietés  et  les  Ecossais  mcnaçaietit  «t  scrieu- 
(ement  b  Breiagm  »  fM  JuUn  fltt  n  iartutlmlé  d'y 

lUHBlnM, 


(iaodap.l.&> 

réitérées  par  lesipellaa  le  prince  loi  repié* 

senuiit  que .  dans  toutes  les  aiïaires  impor- 
tantes, le  prélei  devait  indispensablement 
aaiiiler  an  coMoiL  Vun  antre  eélé ,  les  me»» 
sagen  de  l'empereur  persécutaient  le  césar 

de  leurs  sollicitations,  et  lui  représentaient 
qu'en  attendant  le  retour  de  ses  ministres,  il 
se  trouverait  coupable  du  délai,  et  leur  ferait 
honnenrde  tant  le  mérite  de  rob^aaaeo. 
N'osant  pas  résister  à  un  ordre  qu'il  désap- 
prouvait, Julien  déclara  publiquement  sa  ré- 
solution de  quitter  la  pourpre  (|u'il  ne  pouvait 
plus  porter  avecgloire,  mais  à  laquelle  il  était 
dangereux  do  renoncer. 

Après  un  combat  pénible,  Julien  fut  forcé 
de  s'avouer  que  son  devoir  était  d'obéir,  et 
que  le  souverain  devait  sanl  décider  de  fin- 

lérét  public.  11  ^({na  Tordre  de  l'empereur, 
ei  les  troupes  se  mirent  en  ma  relie.  Les  dé- 
tachemeus  des  dilïérentes  garnisons  s'avan- 
cèrent ven  le  lien  de  ranemblée.  Us  per- 
çaient avec  peine  la  foule  des  citoyens 
iremblans  et  consternés.  On  n'entendait  de 
toutes  parts  que  des  sanglots  et  des  gémisse- 
mens;  les  femmes  des  soldats  accouraient, 
portant  lenn  eohns  dans  leun  bras,  et 
tâchaient  de  retenir  leurs  maris  en  se  livrant 
alternativement  à  l'expression  violente  de 
leur  tendresse  et  de  leur  iudiguation.  Celte 
scène  de  douleur  affectait  la  sensibililé  de  Iw 
lien.  Il  accorda  un  grand  nombre  de  chariots 
pour  transporter  les  femmes  et  les  enfans  •, 
et  tftcha  d'adoucir  la  rigueur  d'un  ordre  dont 
OjwnlaU  tout  le  danger.  Hais  plus  les  soldai» 
avaient  à  se  louer  de  sn  générosité,  et  plus 
ils  faisaient  éclater  de  mécontentement  et  de 
répugnance  à  se  séparer  de  leur  général.  La 
douleur  d'une  multitude  armée  se  dmnge 
aisément  en  fureur.  Le»  nuinnures  se  conver- 
tirent bientôt  en  clameurs .  et.  p.i  rc  ou  fît  nt  ra- 
pidement toutes  les  tentes,  elles  préparèrent 
les  esprits  à  la  plus  anda^ense  sédition.  Les 
tribuns  facilitèrent  la  publidté  d'un  libelle 
«pli  peignait  des  plus  vives  couleurs  l'humi- 
liation du  césar,  les  malheurs  de  l'armée,  et 
les  vices  méprisables  du  tyran  de  l'Asie.  Le 

'  Il  Itof  .-îrrnnta  rr  f|iir  l'on  mmmaiteursus  ctavuiarii 
ou  clabularis.  Ces  chariuU  di-  po^te  sont  souvent  diM 
dans  le  Code,  et  passaient  pour  porter  rhai  uiiquioncmb 
livret  peMot.  (Vojei  Valet.,  ad  Jmmitm. ,  n,  4.) 
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pngiét^b  cette  nmww  finm*^  de  cnâMe  et 

d'étonnemeot  les  niessagers  de  Constaure. 
Us  preHèrent  le  pnooe  de  jiiter  le  départ  de 
Fmiiée;  nait  ils  gelèrent  îtÊfmàùomnâ, 
ravis  qae  JaliaB  lear  donea,  de  ne  pas  Taire 

passer  les  troupes  parla  vilJe  de  Paris,  en 
leur  expliquant  les  conséfuences  qui  pour- 
raient en  résulter. 

.  ÂmiiÊàt  qo'oB  aaaMi(a  teav  airivét,  Jo- 

lien  alla  au-devant  d'elles ,  et  monta  sar  un 
tribunal  qu'il  avait  fait  (élever  devant  les 
portes  de  la  ville.  Après  avoir  donné  des 
loMttgcs  parlicoKèn»  ma  oflcier»  et  aux 
•oUaia  qat  utéritaient  cette  disUBctioD,  Jalien 
s'adressa,  dans  un  discours  étudié,  à  la  mul- 
titude qui  l'euviroanail.  11  exalta  leur  valeur 
at  kar*  «ploils,  et  le»  iflidta  de  rimiBeur 
qii*ie  aaraieat  bientôt  de  servir  sous  les  yeux 
iPan  monarque  puissant  et  généreux ,  auquel 
ds  devaient  obéir  avec  autaut  de  joie  que  de 
promptitude.  Les  soldais,  M  voolaatnl  offen- 
ser leur  géoéral  pMT  des  daaears  indécentes, 
ni  démentir  leurs  senlimens  par  de  fausses 
acclafloations ,  gardèrent  un  morne  silence,  et 
Moarnèreot  quelques  iu&tans  après  dans 
lean  quartiers.  Jaltei  trate  les  principaux 
oflSciers,  et  leur  témoij^na,  dans  les  ternies 
les  plus  oblifîeaus,  le  cliagriu  de  ue  pouvoir 
récompenser  comme  il  le  désirait  les  braves 
eowiipiipieBS  de  sesvidoiras.  Ib  se  retirèrent 
de  cette  Cftte  pleins  de  douleur  et  d'incerii- 
tode,  et  déplorèrent  les  rigueurs  du  destin 
qui,  eu  les  arrachant  de  leur  pays  natal,  les 
aëpanttt  d*ua  général  si  d'igae  de  leuraffec- 
liàa.  Le  soal  eiiiédieiit  qui  pouvait  le  leur 
conserver  fut  proposé  et  unanimement 
adopté.  La  conspiration  se  trama  régulière- 
OMS;  les  esprits  édiaiiSIs  exagéfèraac  les 
sujets  de  plaintes;  le  vin  et  la  liberté  dont  les 
soldats  jouissiiient  à  la  veille  de  leur  départ 
achevèrent  de  les  enflammer.  A  minuit, 
celle  iaqiétaease  nmkitnde,  arasée  d'épées, 
deloitlliesetdeboaleilles,  s'éianca  dans  les 
fnttbonrgs,  environna  le  pnl;iis',et,  oubliant 
les  dangers,  fit  retentir  la  place  du  cri  fa- 

'  PnilMd)lCTCBt  te  ptWbSB  ImIds  (^RcfiMmsK)  dont 

U  <iuli>i>l.'  i  riiorc  une  salle  dans  la  rue  de  la  Harpe.  \r< 
bâliiiKiis  occupaient  une  grande  partie  du  quartier  connu 
«timvdlMlMnis  le  nom  de  quartier  4e riMnrdlé,  et  le» 


PAR  £D.  GiraON.  CH.  Xm 

tal  et  irrëTocable 

prince 


de  Julien  auguête.  Ce 
dont  les  tristes  réflexions  avaient  été 
interrompues  par  leurs  acclamations  tumul- 
tueuses, fit  barricader  ses  portes,  et,  aussi 
long-temps  qu'il  lui  Ait  possible ,  il  déroba  sa 
dignité  aux  événeraens  d'un  désordre  noc- 
turne, ilais,  au  point  du  jour,  les  soldats, 
dont  le  zèle  était  irrité  pur  sa  résistance, 
eniréieoi  de  foreedaM  le  palais  ;  et,  saisissant 
l'objet  de  leur  choix  avec  une  respectueuse 
violence,  ils  le  portèrent  sur  le  tribunal  d'où 
il  les  avait  harangués,  et  le  saluèrent  comme 
leur  empereur,  en  répélant  à  grands  cris  les 
mots  de  J«/i'cn  auguste.  La  prudence  et  la  fidé> 
lité  lui  prescrivaient  également  de  désavouer 
cette  trahison,  et  de  ménager  à  sa  vertu 
l'excuse  de  la  videnoe.  S'adresaani  ahema- 
tivementà  la  multitude  et  à  quelques  olBciers, 
umiùt  il  les  conjurait  de  renoncer  à  une  entre- 
prise criminelle,  et  tantôt  il  leur  reprochait 
avec  indignation  leur  perfidie.  Enfin  il  aUa 
jusqu'à  leur  proOftettre  que,  s'ils  rentraient  à 
l'instant  dans  le  devoir,  il  se  clKirf,'<':iii  non- 
seulement  d'obtenir  leur  pardon  de  l'empe- 
reur, mais  encore  de  faire  révoquer  Tordre 
du  départ.  Hais  les  soldais  connaissaient 
toute  l'étendue  de  leur  faute,  et  comptaient 
plus  sur  la  reconnaissance  île  Julien,  (juo  sur 
la  clémence  de  Constance.  Leur  zèle  se  chan- 
gea en  impatience,  et  leur  impaiieDce  en  fu- 
reur. L'inflexible  césar  résista  jusqu'à  la 
troisième  heure  du  jour  à  leurs  instances,  à 
leurs  reproches  et  à  leurs  menaces;  et  il  ne 
céda  qu'aux  dameurs  réitérées,  qui  lai  ap- 
prirent qu'il  fiillait  on  mumk  ou  régner.  On 
l'éleva  sur  un  bouclier,  anx  arcinmnfinns  de 
toute  l'armée.  Un  riche  collier  militaii  e  tint 

l'abbaye  Snint  n^rmriinHli^rrf^.  Lrs  injures  du  temps 
et  les  im  ages  des  >orauud:>  ont  rétluit  en  un  tas  de  ruilMl, 
dm  k  douzioiue  sièdt,  es  palais  antique,  dMt  niMear 
obscur  était  destiné  aux  Joaissaoces  de  l'amoar 
EkfIkM  Ml»  tint,  BMtaavi*  tmfktOim  aUt, 

C«Won  rAs  Vmriiqiic  araommoda  fUrtb, 
Ces  vers  sont  tirés  d'Architreoius  (I.  nr,  c.  8.),  ouvrage 
poétique  de  Jean  de  Hautes ilk  ou  tiauville.moiae  it  SalaU 
Albans,  TcnfU  1190.  (Vo]f«i  l'Hiinire  de  la  poMe  âD- 
Klaise  par  Warton,  vol.  1,  DfMrtaL  2.)  De  parcHs  vob 
étaient  moins  riine-<l*>s  la  tranquillité  du  genrr  liuniaiji 
que  les  disputes  IhéologiqpMS  «pie  la  Sorbonue  a  agitée»  de- 
^mrknteeMB.  (BNMqr.lHn' t  as. 
p.  408-682.) 
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linu  de  diadème  *  ;  la  promené  d'une  gratifi- 
cation modeste  '  termina  la  cérémonie,  et  le 
noiivp!  rnipprrur,  accablé  trune  douleur  ou 
réelle  uu  simulée,  &e  relira  dans  l'intérieur 
de  ses  appartemeos  secrets 

La  douleur  de  Julien  pouvait  venir  de  son 
innorriK  c;  mais  sou  innocence  paraîtra  doii- 
leuse  *  a  ceux  qui  connaissent  assez  le  carac- 
tère général  des  princes  pour  se  méOer  de 
leurs  motifs  et  de  leurs  proteautions.  Son 
âme  active  et  véhémente  était  accessible  aux 
dillérentes  impressions  de  crainte  et  d'es- 
poir, de  reconnaissance  et  de  vengeance,  du 
devoir  et  de  fambition,  de  l'amoiir  de  la 
gloire  et  de  la  crainte  du  reproche.  Mais 
il  est  impossible  de  calculer  le  dc^'ré  d'iti- 
Quence  que  chacun  de  ces  seutiuieus  eut 
sur  Julien;  il  ne  distingua  pas  sans  doute 
lui-même  tous  les  mouvemens  qui  détermi- 
nèrent et  dirigèrent  sa  coiiduiio.  Sps  enne- 
mis tâchaient  de  séduire  les  soldats;  et  leur 
violence  était  l'elTet  naturel  de  leur  inquié- 
tude et  de  leur  ressentiment.  Si  Julien  eOt 
entrepris  de  cacher  un  si  grand  dessein  sous 
l'apparence  (lu  hasard,  il  se  serait  inutile- 
ment imposé  une  multitude  de  soins  et  d'em- 
barras, et  l'habitude  consommée  de  la  plus 
fine  hypocrisie  aurait  été  probablement  in- 
suflisanto  pour  lui  assurer  le  succès.  Il  dé- 
clara solennellement,  en  présence  de  Jupiter, 

*  Dioifles  moniaMdcliiiMlls,  JuUai  ne  tmIiiI  ftiM 
lérogw  aux  rormes  des  cérëmonirs  superstitieuses ,  et  il 
fCAlM  obslinémenl  de  m  serrir  d'un  collier  de  Temme  ou 
4HUI  cellier  tel  qu'on  les  portail  à  cheval ,  et  dont  taS  sol- 
dais viNdaioit  qu'il  nt  uage  taule  de  diadtee. 

*  Due  wnunc  propoftknmelled'or  et  d'ti^ent,  cinq  piè- 
ces d'or  cl  um'  li\re  d 'argent  ;  le  loul  monLail  à  peu  pr<hs  à 
U  valeur decioqlivrGsslerliiig  etdixsdieUiugi,àpeuprte 
«CBl^nmBtelttBei. 

3  Ndus  trouvons  le  rérit  détaillé  de  cette  révolte  dans 
les  ouvrages  de  Julien  {ad  S.  P.Q.  JUieniensem ,  p.  "282, 
283, 284).  lAbuàm{OmLPtumtai.  o.  44-48),  dans  Fa- 
bricius  (Bibtiot.  Grae.,  t.  vn,  p.  289-273),  Ammicn  (xx, 
4)  et  Zoaime  (I.  ui,  p.  15t,  152. 153).  qui,  pour  le  r<^ne 
de  Julien ,  semble  »?wr  suivi  l'aulorili*  plus  n>pecu<blc 
d'EuBapcAveede  pereile  guides,  nous  avons  pu  nous 
fever  dee  abl^^  de  rmiloir»  ecdéaieilifiiB. 

*  Eutrope ,  témoin  irrécusable,  se  sert  de  cotte  e^pres- 
lioD  vague,  •  coiuensu  militum  •  (x  ,  15) .  Grégoire  <lc 
Ibitanie ,  dent  l'Ignenaee  pounail  eicneer  le  ranailsme, 
aeewe  l'Apostat  de  présomptioa,  d'extr«TagaBce,ct  donae 
i  BOadéiatioD  répilhèledercbellioD  impie,  «»l«/w«, 
a«wM,  «nCiM  (Ontf.  m» Pl. 67). 
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du  Solrîl ,  de  Mars,  de  Minerve,  et  de  toutes 

les  autres  divinités,  que  jusqu'à  la  fin  du 
jour  qui  précéda  celui  de  son  élévation  il 
ignora  le  dessein  de  l'armée  '  ;  et  il  serait 
peu  généreux  de  révoquer  en  doute  Phon- 
neur  d'un  héros,  et  la  véracité  d'unpbikNO- 
phe.  Cependant,  si  Jalien  étaitassez  supersti- 
tieux pour  croire  sincèrement  que  Constance 
était  l'ennemi  des  dieux,  dont  il  se  flattait 
d'être  lidHnéme  le  Ikvori,  peut-être  se  pen* 
mit-il  de  désirer,  de  solliciter,  et  même  de 
hAter  le  moment  rte-  son  rèf^ne,  pour  venger 
leur  injure  et  rétablir  leur  culte  presque 
abandonné.  Quand  faiconspiration  eut  échté, 
Julien  aelivra  pour  quelques  instans  au  aooH 
meil;  et,  quand  il  revit  ses  amis,  il  leur  ra- 
conta que  le  génie  de  l'empire  s'était  présenté 
à  sa  porte,  et  lui  avait  reproché  son  défaut 
de  courage  et  d'ambition  *.  Surpris  et  agité, 
il  s'était  mis  en  prières,  ol  le  praml  Jupiter  , 
à  qui  il  les  adressait,  lui  avait  manifesté  par 
un  signe  favorable  l'ordre  de  se  soumettre 
à  la  volonté  des  dieux  et  aux  désirs  de  l'ar- 
mée. Une  conduite  qui  ne  peut  être  appréciée 
par  les  maximes  ordinaires  delà  raison  excite 
nos  soupçons,  et  nous  bisse  dans  l'incerti- 
tude. Quand  le  erMule  et  artîBeienx  fana- 
tisme s'empare  d'une  ftme  généreuse,  il  en 
bannit  la  vérité  et  toutes  les  vertus. 

Le  nouvel  empereur  employa  les  premiers 
jours  de  son  règne  i  modérer  le  zèle  de  son 
parti,  à  sauver  la  vie  à  ses  ennemis*,  ecàdé- 
concerter  leurs  entreprises.  Quoique  détei^ 
miné  à  conserver  le  titre  qu'il  venait  de  pren- 
dre, il  aurait  voulu  éviter  les  calamités  d  une 
guerre  civile,  ne  pas  se  commettre  contre  les 

I  JnUan  tadS.P.  Q.  Jthai. ,  p.  284.  U  pieia  abbé 
det>IIMIerle(Vie  de  Joltai,  p.  156)  panItlaMé  de 

respecter  les  pieuses  protestations  d'un  païen. 

i  Ammiaii.  ,  xx  ,  5  avec  la  Note  de  Lindenbrucb  sur 
le  Géoie  de  l'empire.  Julien  lui-mtme ,  dans  une  lettre 
familière  à  Orlbase,  sou  médecin  et  son  ami  (.MpUL 
xvu ,  p.  384  ) ,  parle  d'un  songe  antérieur  à  l'évéïieaienl 
doQt  il  rul  frappé ,  d'un  grand  arbre  renversé  ,  et  d'une 
petite  plante  qui  poussait  en  terre  une  racine  ilwte  et 
praIbBde.  L*iM«fanliM  deJvOca  élaltaaMd«rie  agi- 
tée de  craintes  et  d'espérances  jusque  dons  son  sommeiL 
Le  récit  de  Zosime  (I.  ui,  p.  155)  se  rapporte  à  un 
songe  postérieur. 

3  Tadte  {Mût.,  i ,  8M&.  )  peint  de^ttcmiBdtf  l» 
sitnaliMdaageraHedttpriMed'nM  année  RkUei  lUli 
OOna  «sitplBseeMViHsfltinalwhilttsfMjtfB. 
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fNOttSttpérieorwdeCoiiilaiiee,  et  conserver 
une  répuiaiion  exempte  du  reproche  (rtiif,M  :i- 
tîlude  et  de  perfidie.  Décoré  des  oruernens 
inipériuux  et  environné  de  la  pompe  mili- 
taire, il  se  montra  dnw  le  champ  de  Mars  aux 
•oldats.quirontomploroiit  avec  enthousiasme 
dans  leur  empereur  leur  élève,  leur  géné- 
rai, et  leur  ami.  11  rccapiiula  leurs  victoires , 
te  ttoolia  lenaible  à  lenra  peines ,  applaudit 
à  lenr  conrage  »  contint  leur  impétuusi[<%  et 
ne  rompit  l'assemblée  qu'après  leur  avoir  lait 
aolennellement  promettre  de  renoncer  à  toute 
eonquéte ,  et  de  se  conlenter  de  la  paisible 
possession  des  Gaales,  si  l'empereur  de  l'O- 
rient consentait  à  un  traité  équitable.  IVaprés 
cet  arrangement,  il  écrivit  une  lettre  au  num 
de  ramée  et  au  sien  *.  Deux  ambassadeurs , 
Peaiadius,  grand-mahredes  oflires.et  Kuihé- 
fillS,graii(i-(h;uiil)ellan,  furent  eharj^('s  delà 
remettre  ù  Constance,  d'examiner  ses  dispu- 
siUons,  et  de  rapporter  sa  réponse.  La  lettre 
de  Julien  est  signée  modestement  du  nom 
de  césar,  mais  il  réclame  la  confirmation  du 
titre  d  auguste,  et ,  en  avouant  l'irrégularité 
de  son  élection,  il  tâdte  d'excuser  le  mécon- 
tentement etla  «iolenoe  des  soldats  qui  ont 
arrachéson  consentement.  Il  reconnaît  la  su- 
périorité de  son  frère  Consiaïu  e,  et  s'engage 
à  lui  envoyer  annuellement  des  chevaux  d'Es- 
pagne, de  recmter  tons  les  ans  son  armée 
dTune  troope  choisie  de  jeunes  barbares,  et 
de  rerevoirun  préfet  du  prétoire  de  son  choix. 
Mais  il  se  réserve  la  nomination  de  tous  les 
autres  officiers  civils  et  militaires,  le  com- 
mandement des  armées,  les  revenus  et  la 
sonveraineté  des  provinces  au-delà  des  Alpes. 
II  invite  Constance  à  consulter  les  lois  de  la 
justice ,  à  se  méfier  des  flatteurs  qui  ne  sub- 
sistent que  de  la  discorde  des  princes,  et  à 
accepter  la  proposition  d'un  traité  lionoi  ;ihlr, 
également  avantageux  pour  les  peuples  et 
pour  la  maison  de  Constantin.  Dans  cette  né- 
gociation, JuKen  ne  réclamait  qne  ce  qu'il 
possédait  d'avance.  T.a  Gaule,  l'Espagne  et  la 
Bretagne  reconnaissaient ,  sous  le  nom  ituié- 
lendant  d'auguste,  l'autorité  qu'il  exerçait 
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depuis  long-temps  sur  (  ps  province  ,  avec 
le  litre  subordonné  de  césar.  Les  soldats  et 
les  peuples  se  félicitaient  d'une  révolution 
qui  n'avait  pas  même  été  teinte  du  sang  de 
ceux  qui  s'y  étaient  opposés.  Florentius  avait 
pris  la  fuite,  l.upirinius  était  prisonnier  ;  on 
s'était  assuré  des  personnes  mal  intention- 
nées pour  le  nouveau  gouvernement ,  et  les 
places  vacantes  avident  été  accordées  au  mé- 
rite et  aux  talens ,  par  un  prince  qui  mépri- 
sait les  intrigues  de  lu  cour  et  les  clameurs 
des  soldats 

De  vigoiweases  préparations  deguei-i  e  ac- 
compiifinèreiit  et  sontinrent  les  propositions 
de  paix.  Les  derniers  désordres  de  l'empire 
aidèrent  à  recruter  et  à  augmenter  l'armée 
que  Julien  tenait  prête  è  marcher.  La  cruelle 
persécution  exercée  contre  la  facti(Hi  de 
Magnence  avait  rempli  la  Gaule  de  vagabonds 
et  de  proscrits.  Ils  acceptèrent  avec  joie  une 
amnisUe  générale ,  se  soumirent  à  la  disci- 
pline militaire,  et  ne  retinrent  de  leurs  fu- 
reurs qu'une  haine  implarable  pour  la  |)er- 
sonne  et  le  gouvernement  de  Constance  *. 
Aussitôt  que  la  saison  permit  à  Julien  d'en- 
trer en  campagne,  il  se  mil  à  la  tète  de  ses 
légions,  jeta  un  pont  sur  le  Uliin  auprès  de 
Clèves,  et  courut  châtier  la  perfidie  des  Al- 
tuaircs,  tribu  des  Francs,  qui  avait  cru  pou- 
TOir  profiter  des  «fissensions  de  l'empire  pour 
ravager  impunément  les  frontières,  l  a  ;;loire 
et  la  didicttUéde  celle  expédition  consistaient 
dans  une  marche  dangereuse  et  pénible ,  et 
Julien  fut  vainqueur  dès  qu'il  eut  pénétré 
dans  un  pays  (pie  plusieurs  princes  avaient 
juge  inaccessible.  Après  avoir  accordé  la 
paix  aux  barbares,  l'empereor  visita  soignes- 
seiment  les  forts  le  long  du  RUn,  depuis  Clè- 
ves jusqu'à  Râle,  et  examina  avec  une  atten- 
tion particulière  les  cantons  dont  il  avait 
expulsé  les  Allemands.  11  passa  par  Besan- 


'  A  celte  lettre  oslfnMl>le ,  il  en  ajouta,  dit  Ammien,  de 
particulière»,  objurgtUorias  et  mordaces ,  que  l'iiislo- 
rten  n'a  pas  vues,  qn^i  BlWfÉlt  pas  pabBia,  et  qui  a'oat 


I  Voyez  les  premiers  exinemeiils .  d<'  son  r^ne  (  im 
Mian,  ad  S.  P.  Q.jithen.,  p.  285.  286}  Ammien, 
XX .  5, 8;  Liban.,  Orat.  Parent.,  t. 49, 60,  p.lr3-27$.) 

ï  Libanius ,  (O/rtf.  r'nrrnt.  .  c.  .'iO,  p.  27.'>.  270.) 
Étrange  désMXlre ,  puisqu'il  dura  pendrai  plus  de  sqil 
«M.  Dans  ta  Iktions  des  républiques  grecques ,  les  Mi- 
lë<v  montrent  au  nombre  devingl mille  ;  cl  iMOale  iflim 
sérifUM-meiil  Pliilippc  qu'il  serait  plus  aisé dtftnMT ans 
arœi'i-  di>s  vaijabonds  qu<>  dt's  liabilans  de»  vilta.  (Va|W 
l«(EuaiadcUttiae.t.t,  p.  42(^427.  ) 
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çon  *  qalls  avaient  nvagé  ,  et  marqua  son 

quartier  à  Vienne  pour  l'hiver  suivant.  Après 
avoir  réparc  les  foriilicatiuns  Ue  la  barrière 
dMGtde»,  etM  avoirajcNrtédft  novrelles, 
il  M  flatta  que  les  Germaiiis  aenieBt  conie> 
nos,  pendant  son  absence,  par  le  souvenir  de 
ses  victoires  et  par  la  terreur  de  son  nom. 
Yadomairtit^iit  *  le  seul  prince  des  Allemands 
qui  méritât  restime  de  iafien,  et  qui  pèt  loi 
donner  de  nnquiétude.  Tandis  que  le  rusé 
barbare  feig^nait  d'observer  fidèlcnieut  les 
traités,  le  succès  de  ses  opérations  militaires 
menaçait  d'âne  gnerre  dont  les  ctrconstan- 
ees  angmentaieot  le  danger.  Dans  cette  situa- 
tion critique,  Julien  ne  dédaigna  point  d'imi- 
ter la  couduitc  de  son  eunemi.  Au  milieu 
d'une  féte  où  Yadomair  s'était  rendu  impru- 
deiDment,  à  l'invitation  des  gouverneurs  ro- 
mains, il  fut  saisi  et  envoyé  prisoniiirr  i!;ms 
le  fond  de  l'Espagne.  Sans  attendre  que  les 
bnlMres  sorlissent  de  lenr  étonnemmt,  l'em- 
perenr  pamt  sur  les  bords  dn  Rldn  à  la  téte 
de  son  armée,  et,  après  l'avoir  traversé,  il  re- 
nouvela dans  leur  pays  l'impression  de  ter- 
reur qu'il  y  avait  répandue  par  ses  quatre 
eipéditions  précédentes  *. 

Julien  avait  ordonné  à  ses  ambassadeort 
d'e\éni((>r  leur  commission  avec  la  plus 
grande  diligence.  Mais  les  gouverneurs  d'Ita- 
lie et  d'Illyrie  inventèrent  dillérens  prétextes 
pour  retarder  leurmarclie.On  les  conduisit  à 
petites  journ('"cs  de  rorisiiintirioplr  ;i  (".r>.:)rée 
en  Cappadoce,  et,  lorsqu'ils  l'ureut  uutin  admis 
en  la  présence  de  Constance*  fl  était  déji  in- 
strnit  et  prévenu  déravorablement  contre  Ju- 
lien et  contre  rarni(''<'  de  laGanle.  L'empereur 
écouta  la  lecture  de  la  lettre  avec  impatience, 
et  renvoya  les  ambassadeurs  avee  mé- 
prô;  ses  regards ,  ses  gestes  et  ses  dis- 
cours emportés  attestaient  le  désordre  de 


>  Julioa  {Epist. ,  sxxvni ,  p.  414)  donne  unr  dt>5rrip- 
don  itrigfa  de  Vesontio  ou  B<«ançnn ,  une  péninsule 
pierreose  presque  eavironnée  par  le  Doubs,  jadis  viUe 
■liignifiqu<^ ,  rcmplii»  de  temples  et  rMuite  aujourd'hui  A 
une  petite  >  ilU>  sortie  <le  m<s  ruims. 

i  Yadomair  eotn  au  service  des  KomaiH,  et  d'in  rai 


toujours  \a  (tiiplieilf  de  son  rjrTiHfrf.  ^  Voycr  \mmi«i , 
XXI ,  4.  )  Mais  sous  le  règne  do  Valt-ns  ,  il  ^^ij^n.ila  sa  va- 
leur dans  la  guerre  d'Anoénie. 
SAïunkn,  xx,  J0;xii,3.4;2flatae,l.iii,  y.  166. 


(88tdep.|>C.) 

son  ame  et  son  iodignada»,  La  piineeiBe 

Hélène,  femme  de  Julien,  aurait  peut-être 
contribué  à  calmer  la  colère  de  son  frère 
CoMtance  ;  mais,  après  ploMemrs  couches  ton- 
jours  fatales  à  ses  enfons,  «Ile  venait  de  périr 
elle-même  dans  la  dernière  *  ;  et  depms  la 
mon  de  la  princesse  Eusébia,  qui  avait  con- 
servé jusqu'au  dernier  moment  pour  Ju» 
lien  la  teadre  amitié  ^'elle  poassait  Juaqu'è 
la  jalousie ,  l'empereur  était  abandonné  à 
ses  propres  j>assious  et  aux  artifices  de  ses 
eunuques.  Mais  le  danger  pressant  d'une  in- 
vasioB  étrangère  lui  fit  suspendre  le  chill- 
mentdesott  cmMmi  personnel.  Il  contimn 
à  marcher  vers  les  Ironlières  de  la  Perae, 
et  crut  qu  il  sufTisait  de  dicter  a  son  coasin  et 
à  ses  coupables  partisans  les  condiâoH 
pourraient  leur  obtenir  la  clémence  de  lôtf 
souverain.  11  cxii;<';nl  (]ue  le  présomptueux 
césar  renonçât  immédiatement  an  titre  et  au 
rang  d'augnsle  qu'il  avait  accepté  des  rebel- 
les, et  qu'il  redescendu  au  posie  de  muristre 
docile  et  subordonné;  qu'il  rendît  les  emplois 
civils  et  militaires  aux  officiers  choisis  par  la 
cour  impériale,  et  qu'il  se  ûàt  de  sa  sûreté 
aux  assurances  de  pardon  qni  hri  seraient 
données  par  Epictète,  évêqne  arien  de  la 
daule,  cl  l'un  des  favoris  de  Constance.  Les 
deux  empereurs,  ù  mille  lieues  l'un  de  l'au- 
tre, continuèrent  pendant  plusieurs  mois,  de 
Paris  à  Aatioebe ,  une  négociation  inutile. 
Convaincu  que  sa  respectueuse  modération 
ue  servait  qu'à  irriter  l'orgueil  de  son  impla- 
cable rival,  Julien  résolut  courageusemeatde 
confier  sa  fortune  et  sa  vie  aux  hasards  d'une 
j^uerre  civile.  11  donna  audience  au  questeur 
Kéonas,  et  on  lut  publiquement  la  lettre  im- 
périeuse de  Constance.  Julien  jN^testa  qu'il 
était  prêt  à  quitter  le  titre  d'auguste,  aieevx 

'  8n  Min  ftarcBl  cnvnyéi  à  RonK ,  d  enterrés  près  de 

cfuxdo  SI  itriir  Consl^ntina,  dans  le  Taubourp  de  Ha  ^o- 
mrntana.{.\mmïe!a,x-a,  1.)  Libanius  a  composé  une  apo- 
logie Irés-faible,  pour  justiltcr  son  béros  é*n»  atUMlkn 
très-absurde ,  d'arair  etapoiionoé  sa  fesHne ,  di^éOMIK 
pensé  son  médocln  en  lui  donnaotlcs  bijoux  de  sa  mtn. 
(  V«yr7  la  septième  des  dis-«ept  nouTcIli's  Oraisons  pu- 
bliées i  Venise,  1764  d'aprte  nn  mumaerit  de  la  BiblioUiè- 
^  de  Sainl-HaR,  p.  11711T.)  B|iWns,  le  préftt  da  pré- 
loire  de  l'Orient ,  au  t^nioi^'nape  dwfUfi  Tacnisalntr  de 
Julim  en  appdle,  est  trailo  par  IJbanius  A'effvininé  et 
A' ingrat.  Cependaiit  Jerôtm"  a  lout'  la  pirted'KIpidins  (  L  i. 
0. 243),et  Anuueo  a  dit  l'doge  deaan  bnniiÉ(«.  « 


iJiyllized  by  Google 


(m  dep.  I.-C.)  PAR  ED. 

rataient  forcé  delapvendre  Tonlaicnt  j 

-consentir.  CpUo  uropnsitton  jvn  sinrorp  fut 
«niric  d'nnp  rhimeur  générale;  le  peuple  ei 
les  soldats  répétèrent  ananrniement  :  <  Julien 
»  angoste,  continues  èrégner  par  le  voesde 
»  Fannéc,  du  peuple  et  de  l'état  qne  vons 

*  avez  s,'mvés.  »  On  continoa  la  lecture  de  la 
lettre,  dans  laquelle  remperenr  se  plaignait 
ét  rntgratittide  de  Inlien,  qon  trall  êleri 
jwec  soin,  et  revêtu  des  honneuffde  la  pour- 
pre ;  il  déclamait  avec  véhémence  contre  la 
perfidie  d'un  misérable  orphelin  qu'il  avait 
lairpé  lorsqu'il  ne  td  restait  ancon  secours, 
t  Quoi!  >  dit  vivement  JnKen  en  saisissant  Too- 
-casion  de  se  justifier  et  de  se  livrer  à  la  co- 
lère qu'il  ne  pouvait  plus  retenir,  «  l'assassin 

*  de  mon  père,  de  mes  frères  et  de  tonte  ma 
«  bnflle  ose  encore  me  re|»t>clier  qne  je 
9  Mis  resté  orpholtn  ?  Il  me  rappelle  ses  cri- 

*  mes,  et  vfut  me  forcer  à  venger  des  inju- 
»  res  que  je  tâchais  depuis  long-temps  d'ou- 

*  bBer.  >  On  quitta  l'asseiiiblèB;  etLéouas , 
qttîl  avait  été  difficile  de  mettre  à  l'abri  de 
la  fnreur  du  peuple,  retourna  vers  son  maî- 
tre avec  une  lettre  dans  laquelle  Julien  pei- 
fuaic  à  Gonstanoe,  avec  tonte  rénergfede 
rAïqBence  enflammée  par  la  colère,  les  seu- 
timens  de  haine  et  de  mépris  qu'une  dissimu- 
lation forcée  nourrissait  depuisvingt  ansdans 
son  Ame.  Après  ce  message,  qui  équivalait 
à  la  déclaration  d'une  guerre  Implacable,  Ju- 
lien ,  qui,  quelques  semaines  auparavant , 
•fait  célébré  la  féte  de  l'Éptpbanie  ',  déclara 
publiqnemeot  qu'il  cooHuit  le  soin  de  sa  vie 
«us  «Keox  immortels ,  et  rmionça  avec  la 
méM  publicité  à  la  religion  et  A  l'amitié  de 
-Constanee*. 

I  Periarum  die  quem  eeUèrantu  wmue  Jaiuutrto , 
ChristkuU  EpiphoHia  diettttmt ,  progremu  In  eonun 
eedesiam,  solemniter  nambu  orahf,  tUseestit  (km- 
mien,  xxi,  2).  Zonan»  ohsfm-  que  ce  ftit  le  jour  de  Noël  ; 
d  cette  acaerUon  parait  assex  juste,  puisque  tea  égliiea 
d'Égypie,  d'Asie,  d  pcut-lire  Jeta  Gaeto,  cMMcnt  te 
mfane  jour,  h-  n  do  jnnvipr,  la  nalhilt''  ot  le  li.iplêmc  de 
Jësu»-Clirist.  Koraains.  aussi  igiiorans  que  leurs  con- 
frères, de  U  vériUbte  date  de  sa  naissam,  flxtrcnt  la 
ftte  au  25  de  décembre,  les  BrumaUa^  on  Mtatioe  d1ii> 
ver,  époque  à  laquelle  les  païens  eéMwaient  tons  tel  ans 
Il  mAiHaee  du  soleil.  (Vnvr;  r.iimhnm  ,  Antiqiiit»'-s  de 
Igllaeelwdlicane.l.  xx,c.4;  et  Beans  bre,  Histoire 
«m.  Al  HuddiâBaK,  L  n ,  ^  eUS-TOk.  ) 
I  On  paiA  eilndre  les  BiiadiliMB  paMIqaetct  SMfè- 


N.  CH.  xxn. 

Lu  Anatk»  de  Julien  demandait  des  me- 
sures promptes  et  vigourenses.  Il  avait  dé- 
couvert, par  des  lettres  interceptées,  que  son 
rival ,  sacrifiant  Tintérét  de  l'état  à  celui  du 
UMmarque ,  exdiail  les  buriiam  à  ewahir 
les  provinces  de  FOccident.  La  position  de 
deux  magasins  ,  l'un  sur  les  hords  du  lac  de 
Constance ,  et  l'antre  an  pied  des  Alpes-Cot- 
tSennes,  semblait  indiquer  la  mardie  de  deux 
armées  ,  et  six  cent  mille  umids  de  ferine 
contenus  dans  chacun  de  ces  magasins  •  an- 
nonçaient les  forces  et  le  nombre  eifrayant 
d^emiemis  qui  se  préparaient  à  renvironner. 
Mais  les  légions  impériales  étaient  encore 
dans  Irnrs  ipi.irtiers  d'Asie  ;  le  I):miu1)p  étnit 
faiblemeui  j,'ardé,  et,  si  Julien  pouvait  s'em- 
parer par  une  incursion  rapide  des  impor> 
taiMes  provinces  de mijfrle,  Qy  avait  Keudt 
présumer  que  les  peuples  et  les  soldnts  sui- 
vraient ses  drapeaux  ,  et  qu'il  disposerait  i 
sou  gré  des  mines  fertiles  d'or  et  d'argent 
pour  soutenir  les  irais  de  la  guerre  civile.  Il 
assembla  son  armée  ,  et  proposa  celte  auda- 
rieuse  entreprise.  Après  avoir  animé  la  con- 
fiance des  soldats  par  le  souvenir  de  leurs 
exploits ,  Julien  lenr  recoUMnanda  de  soute- 
nir leur  brillante  réputation ,  de  se  montrer 
toujours  terribles  pour  les  ennemis,  humnins 
pour  les  citoyens  paisibles  ,  et  dociles  à  leurs 
officiers.  Son  discours  animé  fut  suivi  d'une 
acchmation  générale  ;  et  les  mêmes  troupes 
qui  venaient  de  prendre  les  armes  contre 
Constance,  parce  qu'il  avait  voulu  les  faire 
sortir  de  la  Gaule ,  déclarèrent  qu'elles  étaient 
prêtes  ft  suivre  lufien  aux  extrémités  de 
l'Europe  ou  de  l'Asie.  Les  soldats  firent  le 
serment  de  fi<lélité  ,  frappant  à  grand  bruit 
sur  leurs  boucliers ,  et  tournant  la  pointe  de 
leurs  épées  nues  contre  lenr  pcûtrine ,  ils  at 

les  entre  Constance  rt  Julien ,  de  Julien  lui-même .  avec 
quelque  précaution  {Orat.  ad  S.  P.  Q.  Jthen.,  p.  286) , 
ielAnlM  {Ont.  Parent.,  c  51 ,  p.  270),  Anmien  (n, 
9),Zosime(l.  m,  p.  154),  et  même  deZonare  (l.  n,  Lnn, 
p.  20, 21,  22),  qui  semble  avoir  trouvé  et  employé  dani 
celte  ocflision  quelques  bons  matériaux. 

I  Trait  eeots  myriades  ou  trois  millioos  de  m^Umni, 
■wore  de  giataa  ea  uMijo  dw  lea  AlWnlenf,  et  qal 
tenait  six  modii  romains.  Julien  explique  en  soldat  et  en 
politique  te  danger  de  sa  situatioa,  et  la  nécessUé  d 
ravanlage  d*«ue  cacrra  «ftariw  («t  S.  P.  Q,  JMan.» 
p.»6-S7.t 
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dévouèrent ,  iivor  d'horriljlos  imprécations  , 
au  service  du  lilaîraieur  île  lu  Gaule  et  du 
vtinqueur  desGermaiiM  *.  Nd[>ridiu8,  Bouiiné 
récemmeiit  prérci  <lu  Prét(»ire ,  fut  le  seul 
qui  ne  partagea  point  rcnlliousîasme  de  l'ar- 
mée. Ce  fidèle  ministre ,  sans  autre  secours 
que  son  courage,  défendit  les  ditrits  de  Con- 
stance au  milieu  des  armes  d'une  multitude 
irritée,  dont  il  aurait  été  la  victime  honorable 
et  inutile  suus  la  protection  de  celui  qu'il 
avait  offensé.  Âpres  avoir  perdu  une  de  ses 
■aint  soin  le  tranchant  des  épées,  il  se  pro- 
sterna aux  pieds  de  Julien,  qui  le  couvrit  de 
son  manteau  impérial ,  lui  sauva  la  vie  cl  le 
renvoya  clic/,  lui  avec  une  indifférence  que  lu 
nerta  du  préfet  n'aurait  pas  dû  lui  inspirer  *. 
SalloSte  remplaça  Ncbridius  ;  et  les  Gaules  , 
soulagées  des  taxes  qui  les  accablaient ,  joui- 
rent ,  sous  l'équitable  administration  du  men- 
tor de  Julien ,  des  venus  que  son  élève  Ten- 
cou  rageait  à  exercer 

Julien  coniptait  moins  sur  le  nombre  de 
ses  troupes  que  sur  lu  célérité  de  ses  mouve- 
mens.  Dans  rexécntion  d'une  entreprise  ha- 
sardeuse, ce  prince  n'oublia  aucune  des  pré- 
cautions que  la  prudence  pouvait  lui  suggé- 
rer, et  il  se  fia  du  reste  à  sa  valeur  et  à  sa 
fortune.  11  assembla  son  armée ,  et  la  divisa 
dans  les  environs  de  Bàle  Nevitia,  général 
de  la  cavalerie ,  conduisit  un  corps  de  dix 
mille  hommes  à  iraver-s  le  cœur  des  provinces 
de  Khéiic  et  de  P^oriquc.  Une  autre  division , 
MMis  les  ordres  de  Jovien  et  JovinieD,  sidvit 
les  chemins  tortnetix  qui  traversent  les  Alpes 
«C  les  frontières  septentrionales  de  l'Italie. 

<  Voy»  M  lurangne  et  la  eondnli*  ta  troupes  dans 

Aniniiiti  '\\\,  5.) 

2  11  rrfuia  durement  sa  main  au  prefel  suppliant ,  et  le 
•  partir  pour  la  Tmcaoe.  (Aaniai,  ni,  5.)  Libanius, 
avee une fkiretir digne  d'un  sauvage,  insulte  ISebridius, 
■HMoare  les  soldats,  et  blâme  presque  rhumauité  de 
•litlica.  {Oral.  Parental.,  c.  S3,  p.  278.) 

*  Amieo,  su,  8.  Dans  cette  promotion,  Julien  obi4s- 
Mlt  *  b  loi  qvll  t'était  puMiqnement  imposée.  Neque 
civUis  i/!iistfiiruu  jutlex ,  nrc  militarix  rcctor ,  alio 
quodam  praU  v  ntcrita  sufft'agantc,  ad  polioran  ve- 
tàatgraèiim.(hmmun,  u,  5.)  l/abscow  ne  diminua 
point  MHi  estime  pour  Salluste,  et  il  crut  honorer  le  con- 
■M  en  y  nommant  son  ami.  (J.  D.  383.) 

«Aniniii  ii  i  xM,  8)  prétend  qu'Alexandre  et  d'autres 
pÉiéraux,  célèbres  se  conduisirent  de  même ,  d'apris  le 


L'EMPIRE  ROMAIN,  (360 dep.  J.-C.^ 

Des  instructions  claires  et  précises  enjoi» 
guaieni  a  ces  généraux  de  marcher  avec  di- 
ligence et  en  colonnes  serrées,  qui  pouvaient 
toujours  se  changer  en  ordre  de  bataille  se- 
lon les  dispositions  du  terrain  de  se  défendre 
des  surprises  oocturucs  par  des  postes  avan- 
cés et  par  des  gardes  vigilantes,  de  prévenir 
la  résistance  par  une  arrivée  ûnprévue,  d'é- 
luder la  curiosité  en  précipitant  le  départ , 
d'exagérer  les  forces  de  leur  purii ,  de  réjjan- 
dre  la  terreur  du  nom  de  Julien ,  et  de  join- 
dre le  |dus  tôt  possible  leur  empereur  sous 
les  murs  de  Sirmiiiiiu  Julien  s'i-tail  n-servé 
la  tache  la  plus  difticilc.  Suivi  de  trois  mille 
volontaires  braves  et  agiles ,  et  qui  avaient 
renoncé,  eonaie  lenr  ebef,  à  tout  espoir  de 
retraite,  il  s'enfonça  dans  l'épaisseur  de  la 
foret  noire  qui  recèle  les  sourcesdu  Danube*; 
et,  pendant  bieu  des  jours,  le  sort  de  Julien 
fut  ignoré  de  Funivers.  Le  secret  de  sa  mar^ 
che ,  sa  diligence  et  sa  vipHmr  surmontèreiit 
tous  les  obstacles.  Il  traversait  les  montagnes 
et  les  marais,  s'emparait  des  ponts  ou  traver* 
sait  les  rivières  à  la  nage ,  et  suivait  toujours 
son  chemin  en  ligne  directe  *,  sans  examiner 
si  c'était  sur  le  territoire  des  Romains  ou  sur 
celui  des  barbares.  Il  parutenfindevaniYienne 
et  Raiisbonne ,  daus  l'endroit  où  il  se  propo- 
sait d'embarquer  son  armée  sur  le  Itaaiid)e. 
Par  un  stratagème  bien  concerté,  il  s'empara 
d'une  flolille  de  brifiaiilius^  qui  étaient  à  l'an- 
cre, et  d'uue  provision  de  vivres  grossiers, 
mais  sulBsans  pour  satbfairerappëtit  vorace 
et  peu  délicat^une  armée  de  Gaulois  qui  s'a- 

<  Ce  bois  rais.iil  partif  de  la  forPl  Hercj  nienne,  qui,  da 
temps  de  César,  s'elendail  dfpu  is  le  pays  des  Kauraci  jusque 
dans  ks  contrées  les  moins  rotinut-s  du  Nord.  (VOf.  Chl- 
rier,  GermaïUa  anUquOt  I.  m,  c  47.) 

2  Comparez  IAobIos  (Orat  Parental. ,  c.  53,  p.  m, 
279)  avec  Grèg.  de  Nazian» (Orflf. ,  m,  p.  I.»>  saint 
est  forcé  d'admirer  le  secret  et  la  rapidil*.*  de  cette  marche. 
L'n  théolQBien  nodeme  pourrait  appHvicr  à  Jnflmte 
vers  bits  pour  un  autre  apo<:tat. 

  Sù  rift\}  Ihr  lirod  , 

OVt  hi  f,  tr  (In  (1,  llituu(!ti  «tf  jll,  rougli,  Aeau,  or  t«% 
WiUi  beid,  baodi,  niBgs,  or  ffct,  purwuf»  bit  vnj, 
Aa4  aMiai».  m  ilBiti,  or  w*dr>,  or  crtrf  s  «r  ■fet. 

3  Dans  cet  intenalle,  la  Kotitia  place  deux  ou  mis 
flottes,  la  Lauriaeensls  à  Lauriaeum  ou  Lorsdi,  Vj/iia- 
pensis,  la  Maginensis,  et  fait  niciitiiiii  do  duq  iPijioLis  ou 
cohortes  de  Ubumiens,  qui  devaient  <tre  des  csipéee»  4o 
■arias  (Act.  ivm,  «it.  Ukb.). 
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bandonn('rent  audadeosement  an  conn  do 

Danube.  La  vipiipur  active  des  rameurs ,  ai- 
dée d'un  veot  favui-ablc,  porta  la  flotte  à  sept 
cents  milles  en  onze  joars  *  ;  et  lalien  dé- 
barqua srs  troupes  à  Bononia,  qui  n'est  éloi- 
gné de  Siriuiiiin  (|ue  de  dix-neuf  milles,  avant 
que  les  euaerois  pussent  avoir  aucun  avis 
certain  de  son  départ  de  la  Ganle.  Dans  le 
cours  de  sa  longue  et  rapide  navigation,  Ju- 
Ben  ne  st^cartn  j.imais  de  son  objet  principal. 
Il  reçut  les  d«'putalions  de  quelques  villes, 
qui  s'empressèrent  de  mériter  sa  faveur  par 
une  somnisrion  Tolontaire;  nais  il  passa  de- 
vant les  ports  ennemis  qui  bonlaient  le  Da- 
nube sans  «"'tre  tenté  de  faire  preuve  d'une 
valeur  inutile  et  mal  placée,  tue  foule  de 
Spectateurs  rassemblés  sur  les  deux  bords  du 
fleuve  contemplaient  la  pompe  militaire, 
antiripaient  sur  la  n'iissite  de  l'entreprise,  et 
répandaient  dans  les  pays  voisins  la  gloire 
d'an  jeune  héros  qui  était  acconm  avec  une 
rapidité  plusqufbumainc  des  bords  du  Rhin, 
à  la  tt'te  d'une  armée  formidable,  l.nrilien, 
général  de  cavalerie,  qui  commandait  les 
forces  militmres  dlUyrie ,  fat  alarmé  et  étour- 
di de  rapports  qu'il  n'osait  révoquer  en 
doute,  et  (}u'il  avait  cependant  peine  à  croire. 
Il  avait  déjà  fait  quelques  dispositions  lentes 
pour  rassembler  ses  troupes,  lorsqu'il  fut 
iurpris  par  Dagafaôphw,  ofider  actif,  que 
Julien,  aussitôt  après  son  débarquement,  en- 
voya en  avant  avec  nii  corps  d'infanterie  lé- 
gère. On  lit  monter  sur  un  cheval  le  générai 
captif  et  tremblant,  on  le  conduisit  en  pré- 
sence deJulien,etremperenr,lerèleTant  avec 
affabilité ,  dissipa  la  terrenr  et  l'étonnement 
qui  engourdissaient  toutes  ses  facultés.  Hais 
Ludlien,  i  peine  rendu  à  lui-même,  eut  l'in- 
discrétion de  faireobserveràJulienqu'ils'ctait 
imprudemment  hasartlé  aveciinesi  faible  es- 
corte au  milieu  de  ses  ennemis,  t  Réservez, 

*  lui  dit  XulioB  anrec  ua  sourire  de  mépris, 

•  vos  thnidM  ronoiMfftuees  pour  votre  mal- 
»  tre  Constance  ;  en  vous  donnant  le  bas  de 
»  ma  robe  à  baiser,  je  ne  vous  ai  pas  reçu 

'  Zosiraeest  le  seul  qui  rapixirte  celW  circonstance  inl<> 
rcMantc  Mamcrtin  (in  Panegrr,  Fet.,  xi,  6, 7, 8),  qui 
mMUiimiiiM  JimcB  coanw  conieon  mna  ■■^■hi, 

décrit  ce  voyage  d'un  style  fleuri  cl  d'une  manière  pillo- 
raqne-,  U  délie  TriptoUmc,  les  Argunaules,  etc.,  etc. 
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»  comme  un  conseiller,  mais  comme  ou  snp- 

»  pliant.  »  Convaincu  que  le  succès  pouvait 
seul  justifier  son  entreprise,  et  que  le  succès 
dépendait  de  son  intrépidité,  Julien  attaqua 
immédiatement ,  à  la  tète  de  trois  mille  sol- 
dats, la  ville  la  plus  forle  et  l;i  j)lus  peuplée 
de  la  province  d'IUyrie.  Lorsqu'il  traversa  le 
long  faubourg  de  Sirmium ,  le  peuple  et  les 
soldats  le  reçurent  avec  des  cris  de  joie  ;  ils 
jonchèrent  son  passage  de  fleurs ,  et  le  con- 
duisirent avec  des  torches  allumées  jusqu'au 
palais  impérial ,  et  le  reconnurent  pour  leur 
souvermn.  L'empereur  se  fivra  pendant  deux, 
jours  à  la  joie  et  aux  fêtes  publiques;  il  as- 
sista aux  jeux  du  Cirque.  Mais,  le  troisième 
jour,  il  partit  de  grand  matin  pour  s'emparer 
du  passage  étroit  de  Succi,  dans  les  défilés  du 
mont  Hémus,  qui,  situ<''  à  une  distance  à  peu 
près  ég^le  de  Sirmium  et  de  Cunstantinople, 
sépare  leS^rovincesdc  la  1  hracc  et  de  la  Dacie, 
et,  présentant  du  côté  de  la  première  une 
descente  escarpée,  se  termine,  du  côté  <]e 
l'autre,  en  une  pente  douce  et  facile  ".  La 
défense  de  ce  poste  important  fut  confiée  au 
brave  Nevitta,  qui,  ainsi  que  les  autres  gé- 
néraux de  la  division  italienne,  avait  exécuté 
avec  succès  la  marche  et  la  jonction  si  habi- 
lement combinées  *  par  leur  souverain. 

Les  rorainies  ou  l'inclination  des  peuples 
étendirent  l'autorité  de  Julien  bien  au-delà 
de  ses  conquêtes  militaires  Toui  us  et  Flo- 
reniius  gouvernaient  les  préfectures  d'Italie 
ctd'lilyrie,  et  réunissaient  cet  imporunt  em- 
ploi an  vain  titre  de  consuls.  Ces  magistrala 
s'étaient  retirés  précipitamment  à  la  cour 
d'Asie  ;  et  Julien ,  qui  ne  pouvait  pas  toujours 
cacher  la  légèreté  de  sou  caractère,  leur  im- 
primait un  ridicule  en  i^{ontairt,  dans  tons  les 
actes,  l'épithéle  de  fîi|plif  aux  noms  des  deux 
consuls.  Les  pronnces  qu'ils  avaient  aba»> 


<  U  tocripUra  tkmaltm  Anas  Is 

dps  Jngustur  Sitccomm,  ou  diffilés  de'^  Succi.  M.  d'An- 
villc,  d'aprt^  la  resïeaiblaure  des  noms,  les  a  placés  entre 
Sardica  et  Naissus.  Pour  ma  profire  JusUflcattoo ,  Je  suie 
«WlgéderdOTcr  la  seule  erreur  que  J'aie  JUMil  apeffue 
du»  ta  cartes  de  cet  habile  ^^éographe. 

-  A  quelques  cin nnsLun  iN  i:)rt  s ,  <iiic  intu';  lirons  d'au- 
tres auleiirs,  Doussuivoos,  pour  le  Tuud  du  récit  Anunico, 
(m,  8,9,10). 

î  Ammien,  xn ,  9, 10  ;  Libaniu* ,  Orar.  ParenUlL^ 
c.  54.  p.  279, 280  ;  Zosime  I.  m,  p.  15»,  157. 
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données  reconiinrait  ponr  leur  empereur  un 
prince  qui,  unissnnt  les  qualih's  d'un  soldai 
ù  celles  d'un  philosophe,  st;  faisait  également 
«Imirer  dam  le«  camps  d'Illyrie  et  dans  les 
académies  de  la  Grèce,  De  son  pnhiis,  ou, 
pour  mieux  dire,  de  son  quartier-général  de 
Sirmium  et  de  Maissus,  il  fit  distribuer,  dans 
les  principales  vflles  de  Fempire ,  une  apolo- 
fie  adroite  de  sa  conduite,  daw  laquelle  il 
eut  soin  d'insérer  les  dépêches  secrètes  de 
Constance,  et  de  soumettre  au  jugement  tlu 
public  le  choix  de  deux  princes ,  dont  l'un 
hasardait  sa  ^  ponr  duisser  les  barliarcs, 

tandis  (jue  rantn*  :iv;iit  In  perfidie  de  les  ap- 
peler et  de  l'avoriser  leurs  (l(>v:ist:itions  '.  Ju- 
lien redoutait  vivement  le  reproche  d'iugra- 
tiliide»  et  n'était  pas  moins  avide  de  défendre 
sa  cause  par  la  force  des  argumens  que  par 
celle  des  armes.  D:ins  sa  lettre  adressée  au 
sénat  et  au  peuple  d'Athènes  *,  il  t<oumet  sa 
conduite  et  ses  motifs  à  cette  narion  dégéné- 
rée avec  une  déférence  anssi  respectueuse 
que  s'il  ei"^!  plai<!é,  du  temps  d'Aristide,  de- 
vant le  tribunal  imposaut  de  l'arcopage.  Sa 
démarche  auprès  du  sénat  de  Rome  ne  flatta 
pas  moins  cette  compagnie,  qui  s'arrogeait 
encore  le  droit  de  ratifier  les  élections  des 
empereurs.  Terlullus,  préfet  de  la  ville,  con- 
voqua une  assemblée.  On  lut  la  lettre  de  Ju- 
lien; et,  comme  0  était  ponr  te  moment  le 
maître  de  l'Italie,  sa  demande  fut  admise  sans 
réclamation.  Mais  les  sénateurs  n'approuvè- 
rent pas  ses  satires  sur  les  innovations  de  Con- 
stantin, et  la  peintare  odieuse  que  le  nouvel 
empereur  faisait  de  Constance  déplut  généfa- 
lement.  lis  s'écrièrent  lousd'nne  voix,  comme 

«  iSRen  (ai S.  P.  Q.  Jthen.,  p.  38fi)  assure  positlTe- 
œent  i|u"il  iiilnrrpla  1p<  Irtlrt";  ili^  ( lutist.inc»'  aux  bar- 
el  libuiius  anirnic  «|u  il  les  lut  aux  troupes  et 
tovUle»  où  II  passait.  Cependant  Aunica  (xn,  4) 
sic  l'expression  du  doute  :  •  Si  famar  soliiis  mlmit- 
•  tenJa  rst  fiilet.  »  Il  cile  cependant  une  lellre  inlcrcrp- 
tée  de  Vadoiuair  à  ConsUince,  qui  annonce  une  corre«pon- 
émce  inliiBe  :  •  Cauur  tuu$  dUdpUntun  non  habeL  ■ 
S  Zodaelhit  BoitlM  de  ses  ^pitres  a«x  A(liM«ns,  aux 
Corinthiens  H  aux  Lacédémoniens.  C'i  l.iil  prohnlili  mi  nt 
tevdours  U  même,  à  quelques  changeinens  prés,  l/rpltrc 
mx  Attténiou  existe  encore  (p.  26B-287),  et  nous  y  avons 
polié  des  butrncUons  intéressantes.  FJIe  a  nérité  le  suf- 
frage de  l'abbédela  BleUcrie  (Fr«r.  de  IHisUrifedeJoTiai, 
p.  24. 25) .  et  est  un  des 
I  siKuoe  langue. 
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si  Julien  eût  été  présent  :  c  Ah!  respectez ,  dn 
grâce,  l'auteur  de  votre  fortune  • .  »  Cette  excla- 
mation équivoque  était  susceptible  d'être  ex- 
pliquée comme  nn  icproche  d'ingratitude,  si 
l'usurpateur  succombait  :  et,  dans  le  cas  con- 
traire, elle  pouvait  signifier  «pi'en  contribuant 
à  l'élévation  de  Julien, Constance  réparait  tout 
le  mal  qu'il  avait  faitpréoédemmentà  l'empire. 

Constance  fut  informé  de  Fentreprise  et 
des  succès  de  Julien  au  moment  oii  la  re- 
traite de  Sapor  suspendait  la  guerre  de  Perse 
et  permettait  de  s'occuper  des  rebelles.  Dé- 
guisant l'angoisse  de  son  àme  sons  l'exté- 
rieur du  mépris,  le  fils  de  ConsUinlin  an- 
uon(,'a  son  retour  en  Europe,  et  le  des<>eiu 
de  châtier  les  mutins  de  Ui  Gaule.  11  ne  par- 
lait Jamais  de  cetia  etpédilion  que  eonuM 
d'une  partie  de  chasse*;  et,  quand  il  en  fit 
pan  a  rarmée  dans  le  camp  d'ilierapulis,  il 
assura  ses  soUlals  que,  si  le  fantôme  d'cmpe- 

renr  et  sa  poignéede  Ganloisavaient  l'audace 

de  paraître  dans  la  plaine,  le  cliquetis  des 
armeset  les  cris  <le  guerre  sufliraieut  pour  les 
anéantir.  L'armée  d'Orieul  applaudit  au  dis- 
cours de  l'empereur;  etThéodote,  président 
du  conseil  d'H'iérapolis,  pria  Constance  de 
permettre  que  la  léle  du  rebelle  Julien  servit 
d  orueuientala  porte  de  sa  ville  \  Un  détache- 
ment choisi  partit  dans  des  chariots  de  posta, 
pour  occuper,  s'il  en  était  temps  encore,  le 
passage  des  Succi.  Les  recrues,  les  armes  et 
les  magasins  destinés  pour  les  frontières 
de  la  Perse  Airent  employés  contre  les  Gau- 
lois, et  les  succès  que  Consutnce  avait  eus 
dans  toutes  les  guerres  civiles  laissèrent  ses 
courtisans  sans  inquiétude.  Un  magistrat, 
nommé  &iudentius,  «'étant  assuré  des  pro- 
vinces d'Afrique  an  nom  de  Constance,  ar- 
réta  les  aftprovisionnemens  tlcstincs  pour 
Rome,  et  cette  ville  manqua  de  subsistance. 
L'embarras  de  Julien  fut  encore  augmenté 

<  Juetori  tuo  reverentUim  roganuu.  (Ammien,  xn, 
10.)  U  est  assez  amo&aDi  d'examiner  U  conduite  des  séo^ 
tean,  qui  IMtaient  entre  la  crainte  d  I  adulation.  (Vof. 
Tadte,  ITist  i,  tS.) 

J  Tanqutim  renaticttm  prcnlam  rnpcrrf  :  hnr  mim 
ad  Uniendwn  suonun  mctuin  iitbuuic  pra  dicabat. 
(Auunicn,  xxi,  7.) 

sVoyet  taJHranÎBaeet  les  préparatifs  daasAimtoi  (wn, 
19).  TModote  implora  et  obtint  son  pardflaéelladéIgMl 
empereur,  qui  dtyl;ira  qu'il  voulait  diminuer  le  nombre  de 
tes  cniMBals,  et  augmenter  celai  de  ses  aoiis  Uns»  1^ 
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aroir  les  suites  les  plus  fiinest(^.  Deux  lé- 
gions et  une  colonne  d":irrhcrs,  cantonnées 
auprès  de  Sirmium ,  s'éuiieat  eorôlées  sous 
latdnipeMn  deJaHeii;  nait  It  bvmr  do« 
elles  jouissaient  auprès  de  Constanre  inspira 
de  la  mf'lianre  à  son  rival;  et,  sous  le  pré- 
texte de  dérendre  les  frontières  de  U  Gaule, 
fl  ks  éloigna  daiMiire  de  h  giMiT»»dim 
b  crainte  qu'aa  moment  (Tan  coabtt  elles 
ne  passassent  du  cAté  de  l'ennemi.  Ce  petit 
corps  d'armée  avança  en  Burmurani  jus- 
qaTanui  Arontiére»  de  l'Ittie.  Les  fiitigues 
d'une  lon{^e  marche,  et  b  férocité  des  Ger- 
mains qu'ils  allaient  rombattre,  arlievèreni 
de  les  aliéner,  et  les  tribuns  proûtèrent  de 
leor  mécontentemeetpoar  ksnMieiier  à  leur 
devoir.  Ils  >'arrétèrent  à  Aqiilée,  et  arborè- 
rent les  drapeaux  de  Constance  sur  les  murs 
de  cette  ville  imprenable.  Julien  aperçut 
d'ut  eonp  d'cBÎI  toate  rëtendae  du  danger, 
et  la  nécessité  d'y  reraé<fier  avec  prompti- 
tude. Jovinien  retourna,  par  ses  ordres,  en 
Italie  avec  une  partie  de  l'armée;  il  rom- 
mença  immédiatement  le  sîége  d'Aquilée ,  et 
le  poarsaivit  avec  la  pins  grande  iHgmur. 
>ïnis  les  léjçionnaires  défendirent  la  plaee 
avec  autant  (riiilrépidité  que  d'inirtligence , 
invitèrent  toute  l' Italie  u  imiter  leur  courage 
etlenrlIdéHié,  etawnaeèrent  de  eonpw  la 
retraite  de  Julien ,  s'il  était  forcé  de  céder  à 
la  supériorité  du  nombre'.  Mais  Julien  ne 
fut  point  réduit  à  la  cruelle  nécessité  qu'il 
déplore  li  pathétiquement  Le  sang  de  ses 
snjets  ne  cimenta  point  sa  pniasaBce,  et  b 
mon  de  Constance  préserva  l'empire  romain 
des  calamités  d'une  guerre  civile.  Impatient 
degoâterlephiairdeh^gMnce,  9  était 
parti  d'Antiocbe  à  rapproche  de  rbiver,  avec 
nne  petite  fièvre,  causée  sans  doute  par  l'agi- 
tation de  son  esprit.  Les  fatigues  de  la  route 
rangmentèrent»  et  Constance  fut  obligé  de 
a^fonmer  dans  b  peiUe  ville  de  Mop- 

f  Amdcn  ,  XXI,  7  , 11. 12.  Il  reeonte  arec  exactlln«le 

les  opérations  du  si<';jt'  d"  V(|iiiléf',  oiiiM-na,  dans 
eeU«  occasion ,  U  réputation  d'imprenable.  Grégoiic  de 
Naziaiue  {OnU.  m,  p.  m)  altriboe  cette  févoMe  aeeiden- 
lelle  à  ta  sapess**  de  Constance,  dont  i!  annonce  d'avanrp 
«a  victoire,  ("onstantio  qurtn  cmitbat  procul  dubio 
fint  victorrm  :  nemo  eniin  omnium  hine  ab  kae  con- 
ctmfi  tenJientia  discrcperoL  (Amaiea,  xxi,  7.) 


ON.  CH.  ixn.  wt 

snerène,  i  doaae  ndlles  en  deçà  de  TharM, 

où  il  expira  après  une  courte  maladie,  dans 
la  quaranUM'.inquième  aimée  de  son  âge  et  la 
vingt-quatrième  de  sou  règne'.  Son  carac- 
tère, qÎM  nons  awna  svflsamment  frit  co»> 
naître  dans  le  récit  des  événemens  civils  et 
ecclésiastiques,  était  un  composé  de  faiblesse 
et  d'orgueil ,  de  superstiliou  et  de  crnauté. 
Un  kng  abw  de  b  pmssanee  en  avait  Êût  an 
objet  redontableanx  yenx  de  ses  contemplé 
rains;  mais,  comme  le  mérite  personnel  a 
seul  le  droit  d'iutéresser  la  postérité ,  nous 
nons  bornerons  k  remarquer  que  le  dembr 
fils  de  Constantin  hérita  de  tons  les  défaMS 
de  sou  père ,  et  qu'il  n'eut  aucune  de  ses 
boimes  qualités.  On  dit  qu'avant  de  mourir 
il  noasma  Julien  pour  son  suocessenr;  et  fl 
puralt  assez  probable  que  son  inquiétude 
pour  une  jeune  épouse  qu'il  aimait  tendre- 
ment, et  qu'il  laissait  enceinte,  l'ait  emporté 
dans  les  derniers  momens  de  sa  vie  sur  des 
sentimens  de  haine  et  de  vengeance.  Eusèbe 
et  ses  coupjtbies  associés  firent  une  faible 
tentative  pour  prolonger  le  règne  des  eunu- 
ques, par  l'élection  d'uu  autre  empereur; 
mais  l'armée  rejeta  leurs  intrigoes  et  tonte 
idée  de  guerre  civile.  Deux  <!<'  leurs  princi- 
paux oiliciers  partirent  sur-le-clianip  pour 
assurer  JuUeu  que  tous  les  soldats  de  l'em- 
|Mre  étaient  prks  à  marcher  sons  ses  dra- 
peaux. Les  dispositions  militaires  de  ce 
prince  devinrent  inutiles;  il  cessa  les  trois 
dillércutcs  uliaques  qu'il  dirigeait  contre  la 
Thrace  ;  et,  sans  verser  le  sang  de  ses  sujets» 
sans  courir  le  hasard  des  combats,  il  obtint 
tous  les  avantages  de  la  victoire.  Impatient 
de  visiter  le  lieu  de  sa  naissance  et  la  uou- 
vdb  capitale  de  Fenq^re,  il  s'avança  de 
Naissus  à  travers  les  montagnes  d'Hémos 
et  les  villes  de  la  Thrace.  Quand  il  eut  at- 
teint Uéraclée,  Julien  trouva  toute  la  route 

»  AanieaftilBBWI— Mfliée»— rt^tdsiwn»- 

raclure  (xxi,  14,  15,  on  ne  prut  w  défrndn*  d'un 

<«entimnit  de  hatnp  et  ilc  au-pris  en  lisant  la  calomnie  al>- 
surde  de  Gr^oirc  {Orat  m,  p.  fë),  qui  aecilM  JnHta 
d'aroir  tramé  la  anrt  éê  hb  bieahitnr.  Le  ni><>ntir  fm 
Teofenm'  nmtra  tes  nnUmHé  d'avoir  épargné  et 
éli'vc  Julipn  p.  IV).  l't  Ornt.  \\x ,  p.  e^^t  aisn  pro- 
bable, et  n'i-»l  puint  iocouipaliblc  avec  sou  (eaUament  v«v< 
bal  et  publie,  qœdes  raiMos  de  piadtaw  pumal  M 
«voir  Adé  dMS    tenien  iartn  diM  vie. 
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coiiTerte  des  hn1)itans  de  Conataotinople  » 

qni  vpnnifiii  dp  soixnnie  millos  pour  jouir  un 
peu  plus  tôt  du  plaisir  do  le  vuir,  et  il  tîl  son 
entrée  triomphale  au  milieu  des  acclama- 
lions  da  peuple ,  des  soldats  et  dn  sénat.  La 
fpule l'environnait,  et  voyait  peut-être  .■ivre 
étonnement  la  petite  taille  et  l'air  commun 
d'un  jeune  héros  dont  les  premiers  exploits 
avaient^  la  défaite  des  Germains,  et  qui 
venait  de  travorsor,  dans  une  expédition  heu- 
reuse, tout  le  continent  de  l'Europe  dopuis 
les  bords  de  la  mer  Atlantique  juMpi  a  ceux 
dn  Boq>liore  *.  Peu  dejoars  après,  lorsqu'on 
débaniua  les  restes  de  Constance  dans  le 
port,  les  sujets  d<-  Julien  applaudirent  à  la 
sensibilité  réelle  ou  affectée  de  leur  souve- 
rain.  A  pied,  sans  diadème,  et  Tétn  d'un  ha- 
bit de  deuil,  il  acconjpufîna  le  convoi  jus<in*à 
l'éplise  dos  Saints-Apotics,  où  le  r(ir[is  fut  «lé- 
posé.  Si  cette  démarche  resp(  <  nu-nso  peut 
être  regardée  comme  Qtt  hommage  rendu  pur 
la  vanité  an  rang  et  à  la  naissance  de  son 
prédéopsscnr  rt  de  son  parent,  los  larmes 
qu'on  vit  n-pandre  à  Julien  dans  le  cours  de 
eelte  cérémonie  lugubre  prouvèrent  qu'ou- 
bliant les  crimes  de  Constance,  il  ne  se  rap- 
pelait que  les  services  et  les  faveurs  qu'il  en 
avait  n^us  *.  Dès  que  les  légions  d'Aquilée  eu- 
rent appris  avec  certitude  la  mort  de  l'empc- 
renr,  elles  ouvrirent  les  portes  de  la  ville,  et, 
par  le  sacriflce  de  quelques  chefs  coupables , 
obtinrent  aisément  leur  paKInn  de  l'indul- 
gence ou  de  la  prudence  de  Julien,  qui,  dans 
la  trente>deaxième  année  de  son  âge ,  acquit 
la  possession  paisible  de  tout  rempire  '. 

1  Dm  la  detcriptUM  dn  lriMi|iha  la  Julien,  Ammieo, 
Cran,  1,7),  pnod  le  ton  de  1*oratear  et  dn  poêle ,  tandu 

que  Libaniu<i  {Orat.  Pnrrntal.,  r.  5r,,p.1Bi)t»  nm- 
rermedansia  grave  simpliciU;  de  rbislorit  n. 

'  On  trouve  la  description  de  la  pouipc  fUniHire  de 
ConstaDoedus  Ammien  (xxi,  16),  Grégoire  de  Naziaiue 
(Ona.  n, p.  11V).Maincrtin  (in  Pancgyr.  Fet.,  xi ,  27). 
\.\h3r\\\is(  Ornt.  Parent.,  c.  rifi,  p.  283);  rhilostnrf;e 
(1.  Ti,  C  6).  et  les  biuerUitions  de  GodeCroy  (p. 
Cm  éaMm  d  hm  pwtfnni,  palMia.  cribollvici, 
ariens,  etc.,  Toynirnl  dtpc  des  yeux  liiffi  dinVrens  te  WW- 
Td  empereur,  rt  cflui  qu'on  venait  i\v  p<rilre. 

*  On  ne  sait  pas  bien  exactement  \v  jnur  ni  l'annà;  de 
h  aalMMice  de  Julkn.  Le  Joar  ett  probabkaent  le  6  de 
BMtBrim,  et  l'année Mt  ttreon  381  on  332.  (Tlliemoni, 
But  des  Emper. ,  t.  tv,  p.  693;  Ducang.,  Fam.  Pizan- 
tti. ,  p.  50.)  J'ai  préfàti  la  première  de  cet  deux  date». 


Julien  avait  appris  de  la  philosophie  à  com- 
parer les  jouissances  de  I:i  retraite  à  celle» 
d'une  vie  active  ;  mais  l'éclat  de  sa  naissance 
et  ka  évteemens  ne  lui  avaient  jamais  laissé 
la  liberté  du  choix.  Il  aurait  peut-être  sincè- 
rement i)référé  les  jardins  de  l'Académie  et 
la  société  d'Athènes;  mais  forcé  d'aboid  par 
la  volonté  de  Constance  et  ensuite  par  suu 
-injustice  à  eipoaer  sa  personne  et  sa  répu- 
tation aux  dangers  de  la  grandeur  imf>ériale, 
et  de  se  rendre  responsable  envers  l'univers  et 
la  postérité  du  bonheur  de  plusieurs  millions 
d'hommes  S  luliense  ressouvint  avec  frayeur 
d'une  des  pensées  de  Platon*.  Ce  philosophe 
observe  que  le  soin  de  notre  bétail  et  de  nos 
troupeaux  est  conûé  à  des  êtres  qui  leur  sont 
supérieun  en  intelligence,  et  que  le  gouver> 
nemeni  des  hommes  et  des  nations  exigerait 
l'intelligence  et  le  pouvoir  ri'lesie  des  dieux 
et  des  génies.  Eu  pariant  de  ce  principe ,  il 
conclut  que  rhomme  qui  a  l'amlâtion  de  ré- 
gner <loii  aspirer  à  une    perfection  plus 
<|u'liuiiiaiiie  ;  qu'il  doit  purifier  son  Ame  de 
toute  la  partie  terrestre  et  mortelle,  éteindre 
ses  appétits ,  régler  ses  passions  et  vaincre 
l'animal  sauvage  qui,  selon  U  vive  expressioD 
d'Aristote',  manque  rarement  de  monter  sur 
le  trône  du  despote.  Celui  de  Julien,  auquel 
la  mort  de  Constance  venait  de  donner  une 
base  solide  et  indépendante ,  fut  le  siège  de 
la  raison,  de  la  vertu  et  peut-être  de  la  vanité. 
(]e  prince  méprisa  les  honneurs,  renonça 
aux  plaisirs ,  cl  remplit  avec  la  plus  grande 
exactitude  tous  les  devoin  d*un  souverain, 
il  se  trouvait  peu  d'hommes  parmi  ses  sujeu 

i  JuUea  (p.  25^267  )  a  expliqué  Ini-méiM  ta  idées 
pUloaopUqaea  vne  benraonp  d'étoqneseect  an  pen  dlaf- 

llMialloa,  dans  une  rpitre  très-soignée  qu'il  adressait  i 
ThemUtius.  L'abb«  de  la  Blelterie  (  t.  n,  p.  146-183) , 
qui  en  a  donné  une  traduction  fort  élégante,  tneline  àcroire 
que  c'est  le  eéMure  Thcniitatt  dont  les  Oraiaims  eii»* 
lent  CMOfe. 

-  Julien  et  Thcraist  ,  p.  2.'>.s.  Pi-lau  ^nol.  p.  (>.'•  )  n  raar- 
quc  que  ce  paaeage  est  lire  du  quatrième  livre  <le  Legibiui 
mais  ou  Jalkn  cMait  do  ■émeire,  on  ms  aiMiiifflli 
étaient  dirTirens  des  nôtres.  Xénophon  oonUMMela  Cf- 
rupiHlie  par  une  réHexion  semblable. 

3  O  A  *tdfm'ni  Kikivan  tf^§n,  «facitaci  ■><  i»fi»T. 
(A  ristot. ,  dpiu/  Jutitm. ,  p.  261 .  )  Ije  manuscrit  de  Vo»* 
»iu$ ,  peu  caUtbil  d'un  seul  animal,  y  supplée  ( 
«v".  etMabteHnsaioriaépwre 
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ifûi  emsent  conMorî  à  le  décharger  dn  poids 

de  son  diadonif  s'il  avait  fallu  qu'ils  soumis- 
sent leur  temps  et  leurs  actions  aux  lois  ri- 
goureuses que  leur  empereur  s'était  impo- 
«ées.  Un  de  set  plus  intinMS  anis* ,  qui 
part;i;;oait  sniiveru  la  frugalité  de  sa  table,  a 
remarqué  que  ses  mets  légers,  et  peu  abon- 
dons, lui  laissaient  toujours  la  liberté  de 
corps  et  d'écrit  ntoeasefare  «m  diflérentes 
occupations  d'un  auteur,  d'un  pontife,  d'un 
magistrat ,  d'un  général  et  d'un  monarque. 
Dans  un  même  jour ,  il  donnait  audience  à 
plnsienn  ambauadeurs;  il  dictait  et  écrivait 
«n  grand  nombre  de  lettres  aux  magistrats 
Ôvils,  à  ses  j^énémux,  à  ses  amis  particuliers 
et  aux  différentes  villes  de  son  empire.  Il 
dooMaitblectQredetnéiBoircsqti'on  lui  pré- 
«entaît,  réIlécliisMit  sar  lei  demandes  et  dic- 
tait ses  réponses  plus promptement  qn'aiirun 
secrétaire  ne  pouvait  les  écrire  en  abrégé.  Il 
avait  ujieri  extrêmeflexibilité  d'esprit,  une  at- 
tention si  facile  et  si  soutenue,  que  tout  en 
écrivantsur  une  affaire,  il  en  écoutait  une  an- 
tre et  en  dictait  une  troisième  sans  jamais 
hésiter  ni  les  confondre.  Lorsque  ses  minis- 
tres se  reposaient,  il  volait  d'un  travail  i  un 
antre.  Apn'-s  un  repas  roiirt  et  succinct, il  se 
retirait  dans  sa  l)ibliutli(  qiie ,  et  se  livrait 
à  l'élude  jusqu'à  l'heure  qu'il  avait  indiquée 
(bas  raprèa^iidi  pour  reprendre  les  affiiires 
publiques.  Le  souper  de  l'empereur  ét^  un 
diminutif  de  son  faible  dîner.  Son  sommeil 
n'était  jamais  appesanti  par  les  vapeurs  de 
la  digestion,  et,  À  ïm  en  excepte  le  court 
intenalle  d'un  mariage  auquel  la  politique 
présida  plutôt  (pio  l'amour,  le  chast»'  Julicu 
n'admit  jamais  de  compagues  dans  son  lit  '. 

'  libanius  [Orat.  Parent.,  c.  Si,  S.'),  p.  310,311, 
312)  a  donBé  ce  détail  ialéressaol  de  la  vie  privée  de  Ju- 
lien. O  fftece  (te  JRMiwfPR,  p.  ttO)  pôle  latHDênie 
de  sa  riru$^lit(> .  etdédamconlrelsTKMiléteoMMUedes 
habitans  d'Anlioclie. 

*  LÊcUibi»,„  Ftttatium  torts  puriar....  (Mamcrtln, 
AaiigT.  fât ,  XI,  13}  adrtme  celte  louange  à  Julien 
lai'iBliM.  lilMmius  affirme  que  Julien  n'eut  de 
Ikmiliaritè  mix  atirum'  frmiHi',  ni  avant  son  mari.ij;<',  ni 
apr<s  la  mort  de  ta  femme.  iOrat,  PamO.,  c  88,  pag. 
3i3.)La  dMMédelaflcn  oteoalInaéeiMnrleléao^smee 
impartial  d'Ammien  'x\r,  4) ,  rt  par  Ip  silrnrc  drs  chré- 
tien». Cepeiidani  Julien  relève  ironiquement  le  reprrM-hc 
^  M  Moit  le  poipla  d'Antiochc  de  |ifeme  toujours 
m  mmt,  «Mther  sanL  {la  MUopcgam  f.  346.) 


ON.  CH.  XXII.  filA 

Ses  secrétaires  se  relevaient  ;  ceux  qni 
avaient  dormi  la  veille  se  j)résentaient  chez 
l'empereur  de  très-grand  matin  ,  et  ses  do- 
mestiques veillaient  aliemativcmcnt ,  tandis 
que  leur  infatigable  maître  ne  se  reposait 
f^uère  qu'en  changeant  d'occupations.  Les 
prédécesseurs  de  Julien  ,  son  oncle ,  son 
frère ,  son  cousin ,  s'amusaient  de^  jeux  du 
cirque ,  sons  le  prétexte  spécieux  de  défé- 
rence pour  les  goûts  du  peuple,  et  ils  pas- 
saient souvent  la  plus  grande  parlîe  de  la 
journée ,  spectateurs  oisifs  et  faisant  eux- 
mêmes  partie  dn  spectacle,  jusqu'au  moment 
où  les  vingt-quatre  courses  ordinaires  fussent 
terminées'.  Aux  jours  de  f^'^los  solennelles, 
Julien,  qui  ne  cherchait  point  à  cacher  sa  ré- 
pugnance pour  ces  frivoles  passe-temps, 
avait  la  complaisance  de  paraître  dans  le  cir- 
que. Mars,  après  avoir  jeté  quelques  regards 
d'indifférence  sur  cinq  ou  six  courses ,  il  se 
retirait  précipitamment,  avec  l'impatience 
d'im  philosophe  qui  regardait  comme  perdus 
lous  les  momens  (lu'il  n'employait  pas  aux 
affaires  publiques  ou  à  la  culture  de  son  es- 
prit*. Par  cette  sévère  économie  de  temps,  il 
allongea  en  quelque  fiiçon  la  courte  durée  de 
son  règne,  el,  si  les  dates  étaient  moins  cer- 
taines, nous  ne  pourrions  pas  croire  qu'il  ne 
s'est  passé  que  seize  mois  entre  la  mort  de 
Constance  et  le  départ  de  son  successeur 
pour  la  guerre  de  Perse.  L'histoire  ne  peut 
conserver  que  le  souvenir  de  ses  actions  ; 

l.  abbe  delà  Bletlerie  (Hi^t.  de  Jovien  ,  l.  ii,  p.  I03-1(W ; 
explique  celte  expression  avec  ingénuité. 

>  Vof.  Saumaise  et  SuétOM  (  in  Claud.  ,  c.  21.}0n 
ajouta  me  vlngt-cinqnièm  course,  on  mùsus,  fom 
ronipléler  le  nombre  de  cent  chariots,  distingués  par 
quatre  différaitcs  ooaleurs,  TinglHàaii  de  chacune.  La 
coarae  m  eatrUfe  éUiil  de  ^uatreipii  pvtakal  cnacnH 
l)Ie,  un  de  diacune  des  quatre  couleurs. 

Centitm  quadrijugos  agitaho  aJ  fliiminn  currus. 

Il  parait  qu'ils  couraient  cinq  ou  sept  Tuis  en  tournant 
autour  de  la  borne  ou  meta.  {SutLÙt  Domitian.,  c.  4.) 
Et,  d'après  la  mesure  du  CireusnuueimiuitlHomti  dé 
l'hippodrome  de  Constanlinople  ,  la  course  devait  Mre 
environ  de  quatre  milles. 

2  Julien ,  in  Misepogon,  p.  350.  Jules  Ccsar  avait  of- 
Daisé  le  peuple  mnin  eu  liaaat  des  dépMies  w  noaenl 
de  la  cours4>.  Auj^uile  M  amrorma  d  leur  goût ,  ou  suivit 
le  sien;  mais  il  prêta  toujours  la  plus  grande  attention  aux 
jeux  du  cirque,  etafTecta  constamment  de  les  regardcf 
anrec  k  flasgrand  pbdslr.  {Snilmk.ninjtagut,  e-  4&| 
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mais  oe  qM  existe  encure  de  ses  volamioeux 
écrits  aneste  son  application  et  l'étendtie  de 
son  génie.  Le  Misopogon ,  les  Césars ,  plu- 
sieurs de  ses  discours  et  soo  ouvrage  savant 
ei  rédigé  tvee  soin  s«r  la  feBgîoa  chrétienne, 
ftirent  composés  pendant  les  longues  nuits 
de  doux  hivers,  dont  il  passa  le  premier  à 
Constaaiinople ,  et  l'autre  à  Antioche. 

La  réforme  de  It  cour  impériale  ftatva 
des  premiers  actes  et  des  plus  nécessràresdn 
gouvornement  de  Julien*.  Peu  après  son 
entrée  dans  le  palais  de  Constaniinople ,  il 
eut  besoia  da  annrice  d'an  bertiier.  Un  olll- 
der  magniHqnenem  vêtu  se  présenta  respec- 
tueusement. «  C'est  un  barbier  que  je  dp- 
>  mande,  s'écria  le  prince  avec  une  feinte 

*  surprise ,  et  non  pas  un  receveur  général 

*  des  Bnances  *  >.  Il  Im  demamia  en  «pioi 
consistaient  les  profits  de  son  emploi ,  et  il 
apprit  qu'en  outre  d'un  salaire  considérable 
ei  de  gros  profits,  le  barbier  avait  encore  la 
•obaisttBce  de  vingt  valets  et  dTantant  de 
chevaux.  L'abus  d'un  luxe  inutile  et  ridicule 
avait  créé  mille  charges  de  barbif'rs  ,  mille 
chefs  de  gobelets,  mille  cuisiniers,  et  le  nom- 
bre des  ennnqoes  ne  poanût  se  comparer 
qu'aux  insectes  que  l'on  Toit  voltiger  dans 
les  jours  de  l'été  '.  T.e  monarque,  qui  rédnit 
volontiers  à  ses  sujets  la  supt  riuritô  de  mé- 
rite et  de  vertu ,  se  distinguait  par  la  dcsas- 
trense  nngiiifioeiiee  de  ses  haUls  ,  de  sa 
ubie ,  de  ses  pobiis,  et  de  ses  esclaves.  Les 
palriis  constniîts  par  Constantin  et  par  ses 
fils  étaient  décorés  de  toutes  les  dilTéreutes 
espèces  des  marbres  les  plus  rares ,  et  d'or- 
nemens  d'or  massif.  Les  mets  les  plus  recher^ 
chés  servaient  moins  à  satisfaire  leur  goût 
que  leur  vanité  :  des  oiseattx  des  climats  les 

<  La  rérormeda  pabbflrtdécriteiiar  A]BBi«i(xin.4), 

Ubuùm(Orat.  Parent,  r.  «2.  p.  2>W.  *tr  ^;  Ma- 
mertin  m  Paneg^r.  f'et. ,  xi  u },  Socrate  (1.  ui,  c.  1) , 
(t  Zonart*'  l.  n,  I.  xiii ,  p.  21). 

-^non  ralionaleiD  juMi,  sed  tauonm  aedrù  Zo- 
mrenbiHnM,  n  Itai  de  financier,  le  mol  tiaateur, 
qui  paraît  moins  naturel;  cc^ndant  un  linanrier  Irès- 
opuleal  pouTiU  détirer  et  oMeuir  l'enlrte  du  sénat. 

•wtLf.  T«i(  'wtifàtfi  n  afi.  Telles  loot  les  expreiéioas  de 
'  I,  que  i«  tfMMKri»  MMaamt,  poarnepnltw 

»data 
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pins  éloignés,  des  poissons  de  l'extr 


mers,  des  fruits  hors  de  leur  snison.et, 
comme  le  dit  Mamertin,  des  roses  d'hiver,  et 
des  neiges  dans  la  eanicnle  *.  La  dépense 
des  dameitlgaei  da  palais  sarpoaatô  celle 
des  légions  ;  et  il  n'y  en  avait  qu'une  Giible 
partie  qui  servit  à  l'utilité  on  à  la  ma;rnifi- 
ceuce  du  tréne.  La  plupart  de  ces  clmrges 
vénales,  bhomadapriaca  alla  raiaedas 
peuples  ,  n'étaiaat  ^îîrtM>nori6q«e8,  «t  lw 
plus  vils  de  la  nation  pouvaient  acheter  avec 
leur  argent  le  droit  de  vivre  dans  l'aisance 
et  dans  l'oisiveté,  smc  dépens  da  refteaa  pa> 
blic.  Les  dégâts  d'une  maison  si  Dombreuna» 
les  supplémens  de  profits  et  de  gratifications 
furent  bientôt  réclamés  comme  un  droit ,  et 
les  dons  qu'ils  arrachaient  également  de 
cens  qai  cndgaaicat  lear  haiae,  et  da  ccai 
qui  réclamnient  leur  faveur,  enrichissaient 
promptement  ces  valets  audacieux.  Us  dissi- 
paient leurs  richesses  sans  réfléchir  a  la  mi- 
sère dont  ikveoaieatda  sortir,  «C  dans  la- 
quelle ils  pouvaient  encore  retomber;  « 
l'indécence  de  leur  avidité  ne  pouvait  se 
comparer  qu'à  celle  de  leurs  dissipations. 
Ils  portaient  des  rolNe  de  soie  brodées  d'or; 
lanrs  tables  étaient  servies  avec  délicatesse 

et  profusion;  les  maisons  construites  pour 
leur  servir  d'habitation  o<  cupaieui  plus  de 
temdn  que  le  patrimoine  d'un  ancien  consul; 
et  les  citoyens  les  ptas  distiagaés  étoieat 
forcés  de  descendre  de  leurs  chevaux  pour 
saluer  respectueusement  les  eunuques  qu'ils 
rencontraient  sur  les  grands  chemins.  Le 
Inxe  dn  palais  excita  le  mépris  et  llndigBa- 
tion  de  Julien,  qni  couchait  habitnellemeat 
sur  le  plancher,  qui  satisfaisait  à  peine  les 
besoins  indispensables  de  la  nature,  et  qui 
plaçait  sa  vanité,  non  pas  dans  rimitation , 
mais  dans  le  mépris  du  faste  de  la  royaaié. 
Par  la  suppression  totale  d'un  abus  dont  l'o- 
pinion publique  exagérait  l'étendue,  Julien 
se  proposait  de  diminuer  les  impôts  et  d'a- 
paiser les  marmeres  des  peuples ,  qui  snp- 

I  Mamertin  s'exprime  arrc  tort»  et  TÏTsritt'.  •  Quin 

•  etîam  praodiorum  et  cxnarum  laboratas  luaguiludioes 

•  romanus  populus  M>iisit  ;  cum  qu»ttt&sim.T  dapea  non 

•  gittttt,seddi{6cuUatiSiuntiinarentur:mineiilaaviui, 
i,  allad  iNuporis  poiaa. 
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port»'nl  phis  docilement  le  poids  des  tnxrs 
quand  ils  sont  coavaiiicus  que  l<-  fruit  du  leur 
intlMSU'ic  est  appliqué  au  service  de  l'état. 
Ifii»  m  «c«iue  iHliai  «Tavoir  exéenlé  ce 
«âiangement  salutaire  avec  trop  de  précipita- 
tion f'i  de  sévérité.  Par  un  seul  édit,  il  fit  du 
palais  de  Conalaniinople  un  vaste  désert ,  et 
nnvoya  ignonHÎMienieDt  IM  mdtnm  «t  les 
•erviienr»  **  «um  canaipiioo,  et  hmm  éf^ards 
pour  l'âpp ,  les  serviras  ou  la  pnuvreié  des 
idèles  domestiques  de  la  lamilie  impériale. 
Tel  était,  à  la  vérité,  le  caractère  de  JuUen. 
B  «iiUiait  souvent  la  nwxnne  d'ÀrialiNe  qui 
place  la  vc^ritablc  vortu  à  une  distance  égale 
entre  les  deux  vices  opposés.  Julien  rejety 
coDstammeui  lu  purure  lastueuse  et  clït-mi- 
■ée  des  Asiatiqves,  la  frisore,  le  fard»  les 
bnoelets,  et  U  s  colliers,  qui  avaient  couvert 
de  ridicule  le  grand  Constantin;  mais,  en  s'é- 
loignant  d'uae  clëgaDce  etféroinée ,  Julien 
aembfaûtreiioiioeràsevétir  déeenmeiit»  et 
ifenorgueiUir  de  sa  malpropreté.  Dans  un 
écrit  satirique,  et  destiné  i\  Hre  lu  par  le 
peuple  ,  l'empereur  appuie  avec  complai- 
sance, et  même  avec  un  orgueil  cynique, 
sur  la  longoenr  de  ses  oogles ,  et  sur  fencre 
dont  ses  mains  sont  toajovrs  tachées  ;  il  pro- 
teste que .  quoiqu'il  ait  presque  tout  le  corjis 
velu ,  jamais  le  rasoir  n'a  passé  que  sur  sa 
léie,  et  il  fait  avec  ntisfoetion  l'Âoge  de  sa 
barbe  longue  et  épaisse,  qu'il  chérit,  à  l'imi- 
tation des  pliilosophes  de  la  Grèce  *.  Si  Ju- 
lira  eût  suivi  les  principes  du  bon  sens,  il  au- 
rait également  dédaigné  Forgneil  de  Diogène 
et  la  vanité  de  Darius.  Mais  Townige  de 
la  réforme  publique  serait  resté  ioqMirfait,  si. 
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ill 


1  f^flf— <^«nt  juiitn  fut  accusé  d'avoir  tut  présent  de 
vOle>  ôdèra  è»  eunuques.  (  Oral. ,  m ,  contre  Poly- 
del,  p.  117-1270  LilKinius  «.e contente  de  nier  Avidement 
le  bit,  ^oi,  à  U  vérité,  semtile  pliilôt  eoof«alr  à  Con- 
Celte  aeeuMlioD  crt  pnbnMeMM  MtMe  sur 
lue  circuDslanre  (jiii  nous  est  inconnue. 
*  Dans  le  JUuopogon  (|l  â38  ,  330),  il  bit  UB  (iagulicr 
pHtnil  4elai4iiBe,  «t»<nc  mfêwéêMm  w 


mt/yti*         T«iwT«  TOI  /nt9fS»Tur  (tt«;^ou«j  rtr  t^np'^t 

mrtif  tt  Titi  S«;im».  Ias>  aoiù  de  l'ablK:  de  la  Biet- 
teriele  coalurènat,  M  nom  de  la  nation  n^çaise,  de  ne 
|u  traduire  ce  paMaga,  fui  offomit  trop  rortexnenf  sa 
dâicatcMe.  (UisL  4a  Mlm,  L  u,  p.  »4.)  J  ai  uaè  de  U 
diacrétioa,  danial 


en  corrigeant  le  rèpne  précédent ,  Julien  eût 
négligéd'en  punir  les  crimes.  «  ISous  sommes 

>  enfin  délivrés,  dit  ce  prince  dans  une  lettre 

>  à  un  de  ses  ania  faunHcfS,  noua  sonuiea 

*  miraculettseBMOt  délivrés  de  la  gueule  4e 
»  l'hydre  dévorante      Ce  n'est  point  mon 

>  trcre  Constance  que  je  prétends  désigner 

>  par  cette  épitbèle.  Il  n'est  pfais,  et  puissent 

>  ses  cendces  reposer  en  puni!  Hais  ses  per* 
»  fides  et  barbares  favoris  passaient  leur  vie 

*  à  tromper  et  à  irriter  un  prince  dont  il  se- 

>  rait  diàeilu  dtneum  l'indulgence  sans  se 

>  reudra  coupable  d'tduhlion.  Mou  dessein 
»  n'est  cependant  pas  que  ceux-là  mêmes 

>  soient  punis  illégalement;  on  les  accuse  , 

>  ils  jouiront  du  juste  droit  de  se  détendre; 
»  Us  serant  jufés  publiqueuMut  etuvee  iaa- 
»  partialité,  a  Inlku  nomma,  pour  faire  les 
informations  ,  six  juges  d'un  rang  distînprué 
dans  lélat  et  dans  l'année,  et,  pour  éviter  le 
reproche  d'avoir  condauuié  lui-niénie  ses 
ennemis  personnels,  il  plaça  ce  tribunal  ex- 
traordinaire en  Chalcédoiue,  sur  la  rive  asia- 
tique du  Bosphore,  et  autorisa  les  commis- 
saiMS  à  pfonmieer  «t  à  exécuter  leurs 
sentences  Ouates  sans  appel  et  sans  délai.  Le 
vénérable  préfet  d'Orient ,  un  second  Sal- 
iuste,  occupa  la  place  de  président  *.  Ses 
vertus  lui  conciliaient  également  l'estime  des 
philosophes  grecs  et  celle  des  prélats  dvé- 
tiens;  ii  avait  f>ourMyoint  l'éloquent  Mamen* 
tin  un  des  deux  consuls  élus  ,  et  d'tin 
mérite  suptirieur,  si  nous  nous  en  rapportons 
aux  louanges  qu'il  ae  donue  publiquemeut 
à  lui-même.  Mais  la  sage  é4|idié  des  deux 
magistrata  civils  était  coutre^balaucée  pur  la 


i  JalkB,  éplbenai.  p^  m  11  n  ivi  te  aolft 

«>xi/iii«aaeT  Uptti  en  «.Privant  ."i  !>on  ami  IknMfiaaif 
à  qui  les  poètes  grecs  étaient  ftuniliers. 

3  On  doit  distinguer  avec  attention  les  deux  Sallnste  , 
l'un  préfet  de  la  Gaule,  et  l'autre  préfet  de  l'Orient.  (Hist. 
des  Emper. ,  L  n,  p.  OW.)  Je  me  suis  servi  de  l'épithèle 
commode  de  «eewidiu.  Le  second  Sallubtt  obtint  l'eatime 
fotae des  chrétiens:  al Giégoite de  ^aIiafae ,  qui coii> 
imialtM  r«iisiaB.  a  céHM  im  wrtos.  «M,  m, 
p.  99.  <  Voy.  une  note  curieuN  él  ttUbi  «•  I*  BMItfis 
(ViedeJulieo.p.  363.) 

s  MaawrtialoasriBipmar  {n,  1)d'a(Mir«oatsta 
emplois  de  tré«ori(T  el  <)c  \<réfel  à  un  homme  sage,  fenne 
et  intégre  comme  lui-oiéOM.-.  Aniuiien  le  dasM  modal»* 
■nt  dans  le  nombre  des  ttUUltÊ  de  < 
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Tioience  féroredes  qtiatrc  gonrraux,  !S('viit:», 
Agilo,  Jovinus,  et  Arbetio.  Arbetio,  que  le 
public  aurait  tu  vkc  moins  d'étonnement 
snr  la  sellette  que  sur  ou  tribaosl,  passait 
pour  avoir  le  secret  de  la  commission.  T. os 
chefs  armës  et  furieux  des  bandes  Jovienno 
et  Herculieone  envirunuuieul  le  tribunal,  et 
les  juges  obéissaient  altemativement  aux 
r^les  de  la  justiee  et  aux  ciapenrs  d'une 
foction  *. 

Le  chambellan  £usébe,  qui  avait  abusé  si 
long-temps  de  lafinreur  de  Constance,  expia 
par  une  mort  ignominieuse  l'insolenoe,  la 
corruption  et  les  fureurs  de  son  r(';;ne.  Les 
exécutions  de  Paul,  et  d'Apodème,  dont  le 
premier  fut  brûlé  vif,  passèrent  pour  une 
faible  lépantion  aux  yeux  des  Teuves  et  des 
<A>phelîns  dont  ils  avaient  trahi  et  assassiné 
les  pères  ou  les  maris.  Mais  la  justice  elle- 
uiéme ,  si  nous  pouvons  faire  usage  de  l'ex- 
pression d*Amniien  pleura  snr  le  SMt 
dVnnie,  trésorier  de  l'empire;  etsanMNt 
est  une  larhe  dans  la  vie  de  Julien ,  que  cet 
intrépide  et  vertueux  ministre  avait  libérale- 
ment secouru  dans  sot  besoins.  La  fureur 
des  soldats  irrités  dTone  démarche  indiscrète 
du  trésorier  fut  la  cause  de  sa  mort,  et  lui 
servit  d'excuse,  l/einpereur,  profondément 
blessé  par  ses  propres  remords  et  par  les 
reproches  du  public,  offirit  quelques  consola- 
tions à  la  famille  d'Ursule ,  en  leur  r<*^tituant 
sa  forltme.  .\vant  la  fin  de  l'année  dans  la- 
quelle ils  obtinreat  les  honneurs  de  la  pré- 
fecture et  du  consulat  Florentins  et  Taums 
sévirent  réduits  à  implorer  la  clémence  de 
rinexorable  tribunal  de  Chairédoine ,  qui 
condamna  le  premier  à  perdre  la  vie,  et 
faamnt  fantre  à  Yerotilles  en  Italie.  Un  prince 
sage  aurait  récompensé  le  crime  que  Ton 
reprochait  à  Taums  ;  ce  fidèle  ministre,  ne 

'  Auiniien  rend  roni(il(>  des  formes  judicuircs  de  celte 
eh.imbre  de  justice  (x&ii ,  3  )  -,  et  Libanin  en  bit  Yêagt 
<  Orot.  Parent.,  c  74.  p.  299-900). 

>IAmff  ven  neeem  tp$a  mUd  wUttarfleueJitttUia. 

I.ibaiiius  ,  qui  .-)r<  use  les  soldats  dCM  BlOrl,  IMW  d'In- 
culper le  comte  des  largesses. 

S  On  reapeetait  encore  tas  n«ni>  vénérables  d  ks  digni- 
tés «le  la  r*'-publique  ;  et  le  peuple  ftit  surpris  et  indigne 
devoir  dènoneer  Tauru*  comme  criminel  durant  sou  con- 
fiât. On  dilTera  prohabletnenl  jusqu'au  coi 
da  l'année  tuiraaie  le  procès  de  son  coDégna. 


EMPIRE  ao.MAl>,  (361  dep.  i^) 

|)ouvant  [)his  résister  aux  forces  del'usiirpa- 
teur,  s'était  réfugié  à  la  cour  de  son  légitime 
souverain.  Mais  Florentins  méritait  toute  la 
sévérité  de  ses  juges,  et  sa  Aiite  fournit  à  Ju- 
lien l'occasion  de  montrer  sa  générosité,  en 
imposant  silence  au  zèle  intéressé  d'un  déla- 
teur qui  voulait  lui  iudi(}uer  la  retraite  de  ce 
méprisable  fugitif.  Quelques  mms  après 
l'extinction  du  redoutable  tribunal  de  (^l)al* 
cédoine,  le  substitut  du  préteur  d  Atiicpie, 
le  magistrat  Gaudenlius,  et  Artemius  *,  duc 
d'Égypte,  furent  exécutés  i  Amiodie.  Aite* 
mius  avait  long-temps  pillé  et  tyrannisé  une 
grande  provinre:  Gaudentius  avait  long-temps 
pratiqué  l'art  ténébreux  de  la  calomnie  contre 
les  tnnooens,  contre  les  citoyens  vertueux,  et 
contre  Julien  lui-même.  Cependant  on  con- 
duisit si  inaI;idroitement  leur  procès  et  leur 
jugement,  que  ces  hommes  pervers  p;issè- 
rentdans  l'opinion  publique  pour  les  viciimos 
honorables  de  la  fidélité  qu'ils  devaient  à 
Constance.  Une  amnistie  générale  fut  ac- 
cordée à  tous  les  autres  serviteurs,  et  ils  pu- 
rent jouir  avec  impunité  des  dons  «{u'ils 
avaient  obtenus,  soit  pour  défendre  on  pour 
accabler  les  malheureux.  Cette  .grâce,  qui, 
considérée  politiquement  ,  peut  mériter  ao- 
tre  approbation,  s'exécuta  d'une  manière 
qui  sembisit  dégrader  la  majesté  du  trftne. 
Une  multitude  d'importuns,  la  plupart  Égyp- 
tiens, assiégeaient  Julien  sans  rel:\che,  et 
redemandaient  hautement  des  dons  obtenus 
frauduleusement  ou  accordés  par  imprudence. 
L'empereur,  prévoyant  nue  longue  suite  de 
procès  sans  fin,  donna  aux  Égyptiens  sa  pa- 
role, qui  devrait  toujours  être  sacrée,  que, 
s'ils  voulaient  se  rendre  en  Chalcédoine,  il 
irait  lui-même  écouter  et  juger  leurs  de- 
mandes; mais  à  peine  furent-ils  arrivés  au 
rendes-vous,  que  Julien  publia  une  défense 

«  Ammien  ,  xt  ,  7. 

•  KH.itivemenl  m\  eri mes  et  à  la  punition  d'ArtcaihM, 
roy  Julien  (  éplire  x,  p.  379) ,  .Ammien  (xxn,  6} ,  et 
Votas.  (  «rf  f09.)  Les  éê:1ises  t^eoinie  et  1«ttne  oal  été 

tentées  (rhonnrrr  \rlemius  comme  martvr ,  [varre  (|B  it 
eut  le  courage  de  démotir  les  temples  des  pakns,  et  qu'A 
Ait  eondamm'à  mortpwanipoiM.  Ibis,  OMmellii^ 
toire  Ecclésiastique  atteste  qu'Artéinius  était  bob  leHlO' 
ment  un  tyran,  mais  un  hérétique  arieo ,  il  aetcnftpss 
aise  dejuslifier  une  promotion  li  indiscrète.  (i 
Mém.  Ecdcs.,  I. m,  p.  1319.) 
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abtolne  k  toan  les  marinim  de  trtniporier 
aocnn  Égyptien  à  Constaotinople,  et  laissa 

en  Asie  ses  clicns  trnmpôs,  jusqu'au  moment 
où,  leur  bourse  ei  leur  patience  étant  ëgale- 
flMnt  ^idaées»  ils  ratoaniéreiit  dans  leur 
patrie  avec  des  murmures  dTiiidignation 
Julien  congédia  la  nombreuse  :irnir«!  d' es- 
pions, d'agens  et  de  délateurs,  que  Constance 
avidt  enrôlée  pour  assurer  le  r^ios  d'un  seul 
honme  aux  dépens  de  rcdui  de  tons  les  ci- 
toyens de  l'empire.  Son  généreux  successeur 
était  lent  dans  ses  soupçons  et  modéré  dans 
ses  punitions;  Julien  dédaignait  la  tnihbon 
par  un  mélange  de  jugement,  de  courage  et 
de  vanité.  Intérieurement  convaincu  de  la  su- 
périorité de  son  propre  mérite ,  il  n'imagi- 
nait pas  qu'aucun  de  ses  sujets  osât  se  sou- 
lever ouverlement  contre  lui,  attenter  à  sa 
vin  en  particulier,  ni  même  s':iss(>oir  sur  son 
trône  en  son  absence.  Le  philosophe  savait 
excuser  les  saillies  du  mécontentement,  et  le 
béffiM  méprisait  des  projets  ambiiieur  qni 
aufpassaient  la  fortune  et  l'habileté  des  con- 
spirateurs. Un  citoyen  de  la  ville  d' Ancyre 
portait  une  robe  pourpre,  et  son  ennemi 
personnel  vint  avertir  JnUen  de  cette  in- 
discrétion ,  qtii ,  sous  le  règne  de  Constance , 
aurait  été  regardée  comme  un  crime  capital 
Le  monarque,  après  s'ëire  informé  du  rang 
et  du  caractère  de  son  rival ,  lui  envoya ,  par 
roScieux  débteur,  une  paire  de  pantoufles 
pourpres,  pour  compléter  la  magnificence 
de  son  vêtement  inij)éri;i!.  Dix  de  ses  gardes 
tramèrcut  uue  conspiration  plus  dangereuse, 
«t  fiMrmèrent  le  profet  d'aasaiainer  Julien  à 
Antioche,  dans  l'endroit  où  l'on  exerçait  les 
troupes.  Us  trahirent  leur  secret  dans  l'i- 
vresse, et  ils  furent  conduits  cliai^és  de 
chaînes  en  présence  de  Temperenr.  Julien , 
après  leur  avoir  vivement  fait  sentir  le 
eriuM  et  l'imprudence  de  leur  entreprise,  au 
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lieu  des  tortures  et  de  la  mort  qu'ils  méri- 
taient, et  qu'ils  atteudaient,  prononça  une 

sentence  de  bnnni<;seinent  contre  les  deux 
principaux  coupables.  La  seule  occasion  dans 
laquelle  Julien  semble  s'être  écarté  de  sa 
dénence  ordinaire  est  l'exécution  d'un  jeune 
imprudent  qui ,  d'une  main  f:iiblc  et  impuis- 
saute,  voulut  saisir  les  rênes  de  l'empire. 
Hais  ce  jeuv  ambitieux  était  fils  de  Marcel- 
ine, le  général  de  cavalerie,  qui,  dans  la 
première  campagne  contre  les  (iaulois  ,  avait 
déserté  les  drapeaux  du  césar  et  le  prti  des 
Romains.  Julien  pouvait  punir  le  fils  rebelle 
d'un  père  criminel,  sans  être  soupçonné  de 
vouloir  vengerson  injurcpersonticllc.  Mais  il 
l'ut  touché  de  la  douleur  de  Marcelins,  et 
l'empereur  tâcha  d'adoucir  par  ses  libéralités 
la  blessure  que  le  générai  avait  reçue  de  la 

main  sévère  de  la  justice 

Julien  ii'ei.iit  poini  insensibleaux  avantages 
de  lu  liberté  publique  *.  Il  s'était  imbu,  dans 
ses  études ,  de  l'esprit  des  sages  et  des  hé- 
ros ;  sa  fortune  et  sa  vie  avaient  dépendu 
long-temps  du  caprice  d'un  tyran  ;  et,  quand 
il  monta  sur  le  trône,  son  orgueil  souffrit 
sonv«Dt ,  en  réléehfesant  que  des  esclaves, 
qui  n'osaient  pas  blâmer  ses  débuts,  n'é- 
taient pas  dignes  d'applaudir  à  ses  vertus 
11  abhorrait  le  système  du  despoiisuje  orien- 
tal ,  que  Dioclétien, Constantin,  et  l'habitude 
de  quatre-vingts  années,  avaient  établi  dans 
l'einpire.  Un  motif  de  superstition  l'empédja 
d'exécuter  le  projet  qu'il  avait  Ibnné  d'abdi- 
quer *.  Mais  il  refusa  toujours  le  titre  de 
Dotnimu  on  Jfoftre    dénomination  devenue 


•  Vsfw  AbobIm,  mi,  é\  «iVsles. ,  «rfloe.  ;  teCode 

ae  Tliéodose.  1.  u,  tit.  39,  loi  i,  p.  218  ,  a</  locum. 

Le  président  de  &Iuntesquku ,  Cousidci-ulioas  sur  la 
Oiandeor,  etc.,  des  Romains,  c  14.  Il  excuse  cette  ty- 
lanaie  (Lui,  p.4tt-448}«Btapp«ttitiiiM  ksMtiou 
i.nl  wam  pirriMait  indUKreotes  njoonlluil  poorateol 
paraître  dangereuses  et  coupaliles  aux  Romains;  et  il  sou- 
àiCDl  cette  étrange  apologie  par  une  méprise  plus  étranije 
»  éfli  toit  msMm,  •  cta  aas  BStitn......  «A  &  «l 

idebo\re  à  la  saatéd'inNMrtebNpcnsMM.» 
«■■Olf,  L 


spiration  ipii  fUl  rormée  contre  sa  lie,  sr  lrou\«>  dans 
Ammien  (ixii,  9-10;el  Valcs.  ad  loc;  Lil>aniu:>,  Orat. 
Parent.,  c.  99,  p.  32i). 

3  Selon  queiques-ttiK,  dit  Aristote  ctlé  pir  Julien  et 
Thèidst.,  p.  261,  k  Ibnne  dïm  govMnMBeat  «toohi , 
■jtaix^xvtxua. ,  cst  conlraipo  A  la  nature.  Cependant  le 
prince  et  le  pbilMopbe  jugèrent  à  propos  d' envelopper 
adroitiMit  celle  «Mlé  éicndie  d'iule  pnfbade  «Iw 
sctinté. 

3  Ce  noble  senlimonl  s«  trouve  presque  exprimé  dans 
les  paroles  de  Julien  nit^oir.  (Ammieu,       ,  10.) 

*  Ubaaiia  i Orat. Parent., cQit  p.  320),  qui  rend 
eoniito  du  dfeir  et  du  dessein  de  Julfeo ,  indnw  en 

langage  myslêrii^ux  îc^?,  «  r-.)  ^v^ti  j'...  3>>'  ^utii'^i 
**»tVMT)  que  l'empereur  en  fut  détourne  par  une'révc* 


•  Jiilka,  in  JKtmwfoii,  p.  313.  Comme  il  a'abolU 

es 
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DECADENCE  DE  L'EMPIIIE  ROMAIN, 


aux  Roniaiat ,  «inlls  ae  se  nppe- 

laient  plas  son  origine  servlle  et  humiliante. 
Ce  prince ,  à  qui  les  débris  de  la  r<^i)nbliqin» 
inspiraieui  un  sentiment  de  respect ,  chéris- 
•ût  le  nom  de  eonral  ;  il  adopta  par  choix 
et  par  inclination  la  conduite  qu'Auguste 
avnit  suivie  par  prinlcnro.  Aux  calondos 
de  janvier,  les  nouvcaitx  consuls  Maraertin 
et  Nevitta  Tinrent ,  dès  le  point  db  jour ,  pré- 
senter Icnrs  respects  à  rempereur.  Quand  on 
rcut  iiiformi*  <!i^  lour  approche  ,  il  descendit 
de  son  iiùiic  ,  ;dla  au  devant  d'eux  ,  et  força 
les  magistrats  embarrassés  de  recevoir  les  dé- 
monstrations de  sa  respectneuse  déférence. 
Dn  palais  il  les  suivit  au  sénat  ;  l'empereur  à 
pied  111,1! «  liait  entre  leurs  litières;  et  la  foide 
du  peuple  étonné  contemplait  l'image  des 
anciens  temps,  ou  blâmait  peut-être  une  hu- 
milité qui  dégradait  à  leurs  yeux  l'éclat  de  la 
pourpre  '.  Mai?  Jidien  soutint  cette  conduite 
dans  toutes  les  occasions.  Tandis  qu'il  assis- 
tait un  jour  aux  jeux  dn  cirque,  il  affranchit, 
ou  par  inadvertance,  on  peut-être  a  dess*  in, 
un  esclave  en  présence  du  consul.  Dès  qu'on 
l'eut  averti  qu'il  empiétait  sur  la  juridiction 
d'un  autre  magistrat,  il  se  condamna  lui- 
même  h  payer  une  amende  de  dix  livres  d'or, 
et  saisit  cette  occasion  de  prouver  (ju'il  était, 
comme  tous  les  citoyens,  sonniis  aux  lois  et 
même  aux  formes  de  la  ré|)ublique  *.  Les 
vues  d'administration ,  et  son  re^Mct  pour 

jamais  par  ane  loi  publique  tes  orgu«uUciues  déoomiaa- 
ItaBS  de  Hetpote  «a  domtbuu,  dtaalibdenieiMon  sur 

se<  I1ll1l.li!l<■^  Diicangc,  Fain.  Bjrzanlin.,  p.  38-30  )  •, 
cl  la  n-pii^iianco  qu'il  anVclait  eu  particulier  ne  senait 
qu'è  donner  une  tournure  dilTérente  à  la  basv  adulation 
des  courtisans.  L'abbé  de  la  Bteltcrie  (UlsL  de  Jorien  , 
t.  II,  p.  f)9-t03)  a  suiri  d'une  manière  curieuse  le  moi 
di'iiiintis  i\<']\i\\s  Miii  <iri|j;iii<' ,  à  Iravcrs  toutes  les  dilTéren- 
te;^ significations  qu'il  eut  sucoebsivcmeut  tous  legouveiiB 


*  Aanatea ,  xxn ,  7.  Le  consul  Mamn-tiit  {in  l'anegy  r. 
ji'ff. ,  u,  2R,  29, 30)  c  k^bre  cet  licurc\ii  juurconuneoa 
es^-lavp  étonne  Je  I  indulgence  de  son  maître. 
,   i  Les  lois  des  Dooxe-Tablei  condaninaicut  les  taiirei 
peraosnelles. 

SI  Mia  awitUvto  la  «MB  f*  enta ,  lu  «i^ 


Mien,  dans  fOB  Msopogon  (t>ag.  337),  d'Mtnw loi- 
même  soumis  ;i  1.1  loi  ;  rl  l'nbbé  de  la  Hiellcrie  {  Hi-I.  de 
Jovien ,  t.  u,  p.  82)  a  saisi  avidemcol  une  déclaration  si 
•NwaUe  à  m  prapn  amltBMBt  et  sa  vérItaMe  oprit  de 


le  lien  de  sa  nrissaM»»  détwiaèwmt  hûàm 

à  conférer  au  sénat  de  Constantinople  lea 
Iionnenrs  ,  les  privilèges  et  l'autorité  dont  le 
st-uai  (le  Home  jouissait  encore  exclusive 
ment  On  sappoaa  qm  la  moiliédnemMl 
natioMl  était  pMtée  en  Orient  ;  et  cette  opi- 
nion acquit  insensiblement  une  autorité  lé- 
gale. Les  successeurs  despotiques  Ae  Jttliea 
acceptèrent  le  titre  de •énlMr ,  et  MMoas-^ 
nurent  membres  d'an  corps  respectable,  qui 
conservait  le  droit  de  représenter  la  majesté 
du  nom  romain.  L'attention  du  monarque  ne 
se  borna  pas  à  Constantinople  ;  elle  s'éteudit 
sur  les  conseils  mwalcipanx  des  provteoM. 
Il  supprima  par  des  édits  les  exemptions 
injustes  et  pernicieuses  qui  éloignaient  une 
foule  de  citoyens  oisifs  du  service  de  leur 
pays  ;  et  ptr  une  distribution  égale  detchM^ 
gespnbUqnes,  9  rendit  la  force  ctréclal, 
ou ,  pour  nous  servir  de  la  Lrillanie  expres- 
sion de  Libanios  U  rendit  l'âme  et  la  vie 
aux  villes  expirantet  de  Feminre.  La  idné» 
rabie  antiquité  de  la  Grèce  inspirait  à  Juliea 
une  tcn<lrf'sse  respectueuse  ,  qui  éclatait  en 
transports  aux  souvenirs  des  dieux  ,  des  hé- 
ros et  des  hommes  supérieurs  aux  héros  et 
aux  dieux ,  qui  avaient  légué  à  la  deraUM 
postérité  les  nionumens  de  leur  génie  ou 
l'exeinplc  de  leuis  vertus.  Par  ses  soins  pa* 
lernels,  les  villes  d'Épire  et  de  Péloponnèse* 
furent  soulagées ,  et  reprirent  nue  partie  &t 
leur  ancienne  splendeur.  Athènes  le  reçoit 
naissait  pour  son  bienfaiteur  ,  et  Argot 
avouait  qu'elle  lui  était  redevable  de  sa  dé* 
livmnoe.  L'orgueilleuse  GorhMiie,  sortant  d» 
ses  mines  avec  le  titre  honorable  de  ooloite 
romaine,  exip;eait  ri^'onreusement  un  tribut 
des  républiques  voisines,  pour  défrayer  let 

I  Zodoe,!.  m,  p.  158. 

S  H  T»c  )8»t/xji{  ic;>;i>c  -iu-j^n  itiy.$iK  t^ii  »  •  v  Lil'anius, 
Orat.  Parent, c.  71,  p.  2t>R,  Vinmim  ,  22,9;  et  leCod. 
Tbeod. ,  Uv.  xu,  titre  i,  loi  50-à5  ;  les  CoilimBiilairwds 
Goàdivf,  t  ir,  p.  80IM01.)  CependanT  tout  le  sqiai  dm 
Curùt  est  encore ,  mali^ré  de  Ircs-amplos  niatMSHK,  IS 
partie  la  pb»  obscure  de  lllistoire  de  l'Empire. 

S  •  QiwpMiloaiilearidâel  M  eatabnU*  visebailtir, 

•  ea  nnnc pertai,  mnndari,  madère;  fbra,  deambnfaKta, 
»  p'mnana,  laetis  et  ganderitibus  populis  frt-iiueoUiri  ; 

•  dii's  feslos,  rt  celebrari  Teten> ,  et  nova»  in  lion  pn  ni 

•  principis  consecrari.  >  (Mamerlin,  xi,  9.)  Il  «établit  pu  - 
gaaitWBmllstaederowyBlb,etlesjeuxi 
bmltaéi  fer  Ai 
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im  éê  rislbme  qui  m  eiiâbraientikiM  son 

unphilbéûtre  par  une  chus&c  iroiirstu  de  |>au- 
ihères.  Les  ville»  tl  Klis,  «leDelpIies  et  d'Ar- 
gO«,  cbargé<s6  pur  leiirt>  uacéiro:)  lie  perpe- 
UKT  les  jen  olympiques,  le&  joux  pythieos 
et  ceux  de  iStiiuie ,  roclainaient  avec  justice 
l'exempiiuii  du  tribut.  Les  Corinthiens  res- 
peclèreut  les  privilèges  d'ÉU»  et  de  Delphes; 
mais  la  pauvreté  d'Argos  ewayii  toute  la  vio- 
kaeede  Iq  pertécntiout  et  fa  sentence  du 
magistrat  de  la  provioce ,  qui  ne  consultait 
que  l  intérèt  de  la  r:i[)il;d<'  oij  il  faisait  sa  ro- 
sideucc  ,  impusu  silence  aux  plaintes  des  ti- 
wûém  députés.  Sept  an«  aprée  cette  teotenee, 
Jufien  en  admit  l'appel'  au  l*9Mual  supé- 
rieur, et  il  eni|)I()va  son  éloqnenre  ,  prol);i- 
blemeut  avec  succès,  a  défendre  la  capital*- 
d'Agammenon  ' ,  qui  avait  donné  à  la  Macé- 
doine une  race  de  héros  et  de  conquérans 

Julien  exorrait  sos  talons  dans  les  travaux  de 
l'administratiun  civile  et  militaire,  (jni  se  mul- 
tipliait en  proportion  de  l'étendue  de  l'em- 
pire, et  il  faisait eaoMra  les  fonctîoM  d'ara- 
leui^ecdejuge^tàpeine  OMum  des  sourerains 


f  J«ltaB«  épiL  m,  p.  Wr-Ati.  GcUeMIrt,  qui  Jell>> 

■m grandi-  liiiniiTf  >ur  !<•  il-VIin  ,!.  !:i  f.nVi' ,  ,i  -  li'  (.riiin* 
pir  l'aLbu  de  b  HklU'iii;,  cl  ïiii^juliéreDicat  iloii^un  i-  pnr 
k  iradddeur  latin,  qni,  ca  rendant  «tixh*  pai 
tributmm,  et  tJi*.Ta<  par  papiÊlÊUt.Và  àn  à  l'«Ueur 
K^is^iMnl  Ir  contraire. 

*  11  régnait  à  Mycèuc,  éloigné  d  Arp'u?.  d  riniroii  cin- 
fuanle  sUdes  ou  ux  milles.  Ces  rilles,  aUeriutiieoient 
cAtbra,  ont  été  conltMMhMs  ptv  les  poèln  greei.  (  Stra- 
bon  ,  !.  mi .  p  :>:<» ,  éiîil.  Vmslfl.  1707.) 

i  Mar»iiaui,  Uiuou.  Clirun. ,  p.  42i.  Cclt«  gcncato- 
^,qiri  rcfnontait  juifB'i  Bcrcuk,  peut  être  &uspcclf -, 
flcpendanl  ell«  Ait  rrcnnnui* ,  après  des  rccbcrches  exactes, 
ptrles  Juges  des  jeux  olympi'iues  i;  Hérodot. ,  I.  t,  c  72), 
teuUB  tei:np<>  ou  rois  dt-  MaiiNli-iin^  iir  jHuis.viiout  p;iî 
4^  pnde  cflosidéntioB  chez  lo  Grec».  Qaaiid  b  ligue 
MMenne  «e  dèdiri  «outre  nsxkft*,  on  Ht  nllnr  les 
dléputés  d'Argos.  (  Til.-Liv.,  \x\n  .22.  ) 

*  libanius  (  OraL  Parent. ,  c.  75,  76 ,  p.  300  ,  301  ) 
eélèbf  e  son  do<pience.  Soeratc  (1.  m ,  c.  1  )  a  fiinsseaieot 

tqne  JoUên  Aaitlesevl  prince  qui  eût  baraogué  le 
If  Jules  César.  Tous  les  prédéoeswurt  de  Néron 
et  une  partit;  du  st-s  successeur»  posM^donul  !<•  LalenI  d»- 
parler  eu  public;  et  oo  pourrait  prouver,  par  plusieurs 
«uaqiles,  ipills  l'eimêrcot  tooTenl  Au»  le  ttat. 

s  Ammion  'xm,  10 "i  a  «tabli  avec  impartialité  )p8 
avantages  et  les  dcrauts  de  ce.s  fumies  judiciaires.  Lilw- 
aiaB(Oraf.  Parent.  ,c.  m,  9\ ,  p.  315)  n'«Vttl|«ele 
I  oMé  ;  mais  ton  tableau ,  eu  llaltanl  la  personne  du 
t,  étabiildu  moins  les.  devoirs  du  juge.  Grcgoire  de 
Cangt.ir,  p.  iaD}»fsi  ««Ml  ki  «ertastf 
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de  l'Europe  moderne.  L*art  de  la  pereuaaioa, 

si  cultivé  par  les  premiers  césars,  fut  négligé 
|)ar  l'ignorance  guerrière  et  par  l'orgueil 
asiatique  de  leurs  successeurs;  et, s'ils  dai- 
gnaienc  haranguer  des  soldats  redoutables , 
ils  gardaient  un  silence  dédaigneux  avec  les 
sénaleurs,doni  ils  méprisaient  riin|missance. 
Julien  regardait  les  assenoLlécs  du  sénat,  que 
Constanee  avait  évitées  ,  dHnme  le  lieu  le 
plus  propre  i  faire  briUer  son  espiit  iépubli- 
cain  et  la  force  <ie  son  éloquence.  II  s'y  exer- 
çait comme  dans  une  école  de  «léclanialiou  , 
sur  diflérens  sujets  de  panégyriques ,  de  sa- 
tires, et  d'exhortations.  Son  ami  Libanius  a 
remarqué  que  l'étade  d'Homère  lui  avait  ap- 
pris à  imiter  le  style  concis  de  Ménélas ,  Ta- 
boudani  e  de  ^esto^ ,  et  l'éloquence  pathéti- 
que et  victorieuse  d'Ulysse.  Julien  se  livrait 
non-eeolement  par  devoir ,  mais  par  amuse- 
ment  ,  aux  fonctions  déjuge  ,  qui  sont  quel- 
quelois  incompatibles  avec  celles  de  souve- 
rain; et,  quoique  ses  préfets  du  Prétoire 
méritassent  sa  confiance,  souvent,  assis  au- 
près d'eux,  il  écuntait  leurs  jjigemens.  l.a 
vive  pénétration  de  son  esprit  se  plaisait  à 
découvrir  les  ruses  et  a  déconcerter  les  chi- 
canes des  avocats ,  qui  tâchaient  de  déguiser 
la  vérité  des  faits,  OU  de  corrompre  l'espril 
dt  la  loi.  Il  dérogeait  (jnelquefois  a  la  ma- 
jesté de  son  raug ,  eu  liasardaut  des  questions 
indiscrètes  et  dhéplacées ,  et  trahissait  rim- 
pétuosité  de  ses  passions  par  les  éclats  de 
sa  voix,  on  par  la  vivacité  de  ses  gestes, 
quand  il  soutenait  un  avis  coutrau  e  u  celui 
des  juges ,  des  avocats  ou  de  leurs  cliens. 
Mais  connaissant  le  vice  de  son  propre  ca- 
raclère  ,  il  onronr;ige;dl  ,  il  ordonnait  même 
a  ses  amis  et  a  ses  Illinislre^  de  l'en  avertir  ; 
et,  quand  ils  hasarduieui  d'arrêter  les  écarts 
de  sa  vivacité,  les  q>ectateurs  apercevaient 
avec  satisfoction  la  honte  et  la  reconnais 
sance  de  leur  souverain.  Julien  Fondait  pres- 
que toujours  ses  décrets  sur  des  priucipea 
de  justice  ,  et  il  résista  constamment  an 
deux  plus  dangereuses  tentations  qui  assi^ 
gent  le  tribunal  d'un  monarque  sous  la  forme 


OaeiK les fiiiblei  défauts  de  l'Apostat,  dcmaude,  d'un 
Ion  iraoïqne,  ci  an  pareil  juge  est  diguf  de  tu^er  catit 
Miaus  et  WhaiMMialc  daas  les  Chmai  HtitÉa  f 
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tcdiiisante  de  justice  et  de  compassion.  Il 
jugeait  les  causes  sans  égard  aux  facultés  des 

parties,  et,  quoique  disposé  à  soulager  1o 
pauvre,  il  le  condamnait  sans  hésiter,  quand 
la  demande  de  son  adversaire  riche  était  équi- 
table. U  «fistingaait  avec  soin  le  juge  du  lé- 
gislatear';  et,  quoiqu'il  méditât  une  réforme 
nécessaire  dans  la  jurisprudenre  romaine,  il 
prononçait  ses  sentences  couturmément  ati 
sens  Strict  et  littéral  des  lois  établies ,  qui 
devaient  swvir  de  règle  aux  maipslrats  et 
aux  citoyens. 

Si  l'on  dépouillait  quelques  princes  de  leur 
rang  et  de  leurs  rldiMses,  li  on  les  abandon- 
nait sans  aucun  secours  à  leur  propre  indus- 
trie, ils  tomberaient  à  l'instant  dans  la  der- 
nière classe,  sans  espoir  de  se  tirer  jamais  de 
l'obscuritc.  Mais  le  mérite  personnel  de  Ju- 
lien était  indépendant  de  sa  fortune.  Quelque 
élat  qu'il  eût  embrassé,  l'intrépidité  de  son 
courage,  la  vivacité  de  son  esprit,  et  la  con- 
stance de  son  application ,  lui  auraient  ob- 
tenu, on  au  moins  lui  auraient  mérité  les 
premiers  honneurs  de  sa  profesnon.  Julien 
aurait  pu  s'élever,  par  son  génie,  au  rang  de 
ministre  ou  de  général,  dans  un  pays  où  il 
serait  né  simple  dtoyen.  Si  la  |akmste  capri- 
ôeuse  ih^  l'autorité  eât  trompé  ses  espé- 
rances, s'il  se  fût  éloigné  sagement  des  sen- 
tiers de  la  grandeur;  l'exercice  de  ces  mêmes 
talens,  dans  une  studieuse  solitude,  aurait 
mis  bors  de  Tatieinte  des  rois  le  bonbenr  de 
sa  vie  et  l'immortalité  de  sa  gloire.  Quand  on 
exan>ine  le  portrait  de  Julien  avec  une  atten- 
tion minutieuse  ou  peui-èire  malveillante , 
quelque  chose  semble  numquer  à  Tensembie 
et  à  la  perfection  de  la  Bgure.  Son  génie  était 
moins  vaste  et  moins  sublime  que  celui  de 
César,  et  il  n'égalait  point  Auguste  en  pru- 
dence. Les  vertus  de  Trajan  pai*aissent  plus 
sAres  et  plus  naturelles,  et  la  philosophie  de 
Marc-Aurèle  est  plus  simple  et  plus  suivie. 
Cependant  Julien  a  soutenu  courageusement 

I  DuM  le  nombre  dcsMs  qw  Jidiai  pwawleMi  Jnmi 

U!i  n>gnc  de  st-i/e  mois,  rintuiLinti"-<iiinlre  ont  été  admises 
dans  iPsCod*'!*  de  Thi'odos»'»-!  de  .)iiNti?ii«'ri.  (Gothofred., 
Cfiron.  legiim,  p.  M-67.)  L'alibf  <k'  1;«  Bletterie  (l.  ii, 
p.  32d-336)  a  cboisi  une  d«  ees  lois  pour  doBMT  une  idée 
ftkUioiléds  JaUcn.  Soa  ttyle  al  ncncn  cl  «pigne; 
«udilMiilt  ilss  puraMat  «  ine. 


l'adversité,  et  il  «joui  de  sa  fortune  avec 
modération.  Après  un  Imenpalle  de  cent  vingt 

ans ,  depuis  la  mort  d'Alexandre  Sévère,  les 
Romains  possédèrent  un  empereur  qui  ne 
connaissait  pas  d'autres  plaisirs  que  ses 
devoirs,  qui  travaillait  à  sonkiger  lesmalheii- 
reux  et  à  ranimer  le  courage  de  ses  sujets, 
qui  tâchait  d'associer  toujours  le  nrférite  à 
l'autorité,  et  de  donner  le  bonheur  à  la  vertu. 
Tontes  les  facdons,  même  h  fodion  rell> 
gieuse ,  ont  été  forcées  de  rendre  hommage 
à  la  supériorité  de  son  génie  dans  In  paix  et 
dans  la  guerre,  et  d'avouer,  en  soupirant, 
que  JolieB-TApostat  chérissait  ses  si^sls  et 
méritait  Fempife  de  Fonivert  K 

CHAPITRE  XXllI. 

La  religion  do  Julieo.  —  Tolérance  univer»eUe.  —  Co 
prisce  «eut  rétablir  et  réfomirr  le  paganitmo.  —  Il 
eaaeie  de  reeoatiraire  le  templo  de  Jérualenu  » 
ArlîSee  qu'il  mit  dan*  m  peraécutioa  daa  «hrlliMii 
—  Kèie  ei  iiynMiee  de»  deu  partie 

L'apostasie  de  Julimi  a  foit  tort  à  sa  répu- 
tation ;  et  le  fanatisme ,  en  cherchant  à  ob- 
scurcir ses  vertus,  a  exagéré  la  grandeur 
réeUe  et  apparente  de  ses  fiiotes.  On  le  re- 
garde, d'après  d'autres  préventions,  comme 
un  monarque  philosophe,  qui  voulait  proté- 
ger également  les  factions  religieuses  de 
l'empire,  et  caUner  la  fièvre  ibéologique  dont 
le  peuple  fïit  saisi  depuis  les  édits  de  Dtoelé» 
tien  jusqu'à  l'exil  de  saint  Athanase.  Un  exa- 
men plus  soigné  de  son  caractère  cl  de  sa 
conduite  donnera  une  opinion  moins  favo- 
rable dran  prince  qui  Ait  entraîné  par  la  cou» 
tagiou  de  son  siède.  Nous  avons  Favantage 
de  pouvoir  comparer  les  portraits  que  nous 
ont  laissés  de  lui  ses  admirateurs  les  plua 
zélés,  et  ses  ennemis  les  plus  ardens.  Ua 
historien  judicieux  et  plein  de  candeur,  qui 
a  été  le  spectateur  impartial  de  sa  vie  et  de 
sa  mort,  raconte  avec  fidélité  ses  actions 
Les  déclarations  publiques  et  particalièM 
de  l'empereur  luinnéme  confirment  le  téoMS 

I   BaflwteaMintnb; 

Cieauf  «tlyi  wittmtoe»;  wt 

RcMllMk:  HHUlmaUtai  alUladltAiB. 
MUtonkDea,  Md  ooa  cl  iicriMia  orM. 

(PradeM.,  dpoUttoiU.  4»,  ctt.) 

Un  scotiment  généreux  icmble  aroir  âe*é  le  p<ite 
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gnagQ  rnianiiiiede  ses  contemporains;  et  tes 
ilivors  pcrits  annoncent  la  teneur  uniforme 
lie  ses  opinions  religieuses,  sur  lesquelles 
la  poUtiqiie  devait  lui  inspirer  de  h  réserve 
plôtôtquede  l'aflectation.  Un  dévot  aitache- 
neiit  pour  les  dlenx  (l'Ath('*nes  et  de  Rome 
formait  sa  passion  dpminante.  Des  préjuges 
superstitieux  '  égaraient  et  corrompaieiit  les 
floms  de  son  esprit  édairé,  et  des  faMômes, 

qui  n'csistaient  que  dans  son  iniapnalion , 
pnrent  une  influence  pernicieuse  sur  le  gou- 
vernemeul  de  l'empire.  Le  zèle  des  cbrétienSf 
qni  méprisaient  le  colle  et  qui  renTersaient 
lesaaiels  de  ces  divinités  fabuleuses,  le  mit 
dans  un  état  de  haine  irréronriliable  avec 
nae  partie  nombreuse  de  ses  sujets  ;  et  le 
désir  de  la  vidoirc,  et  b  honte  de  la  débite, 
PexdtArent  quelquefois  à  violer  les  lois  de  la 
pmdence  et  nv^me  relies  de  la  justice.  I,e 
triomphe  du  parti  qu'il  abandonna  et  qu'il 
combattit  n  jeté  une  sorte  d'infamie  sur  son 
nom»  et  nn  torrent  de  pieuses  invectives, 
dont  le  signal  fut  dbnné  par  In  trompette  so- 
nore •  de  Grégoire  de  Na/.ianze  accable 
aujourd'hui  l'apostat  qui  ne  put  accomplir 
ses  desseins.  Il  y  eut,  pendant  le  règne  très- 
coart  de  ce  monarque  actif,  une  foule  d'évé- 
nemens  qui  sont  de  nature  à  inspirer  un 


I  Je  Iraascrinii  quelques  expressions  d'un  petit  discours 
Irts^eHgiaix  <|M  conpoM  l'empww  pontife  mr  rioH 

piété  d'un  cynUiur  :  A>>  '  ouu;  kt»  /■  ti  TvctmtvMfmd, 

mmrxfi  cvif  «v       ***  «m  «^c  «>«l«r  ^nrv^tae, 

VU,  p.  212.)  La  variété  et  l'abondance  de  la  langue  grecque 
-ne  sufBsent  pas  même  à  la  Terreur  de  sa  détfllilMI. 

^Cdonleiir  a  qadfucibis  de  l'âoqpMOW,  aiaisUa 
Mqjoaii  4e  reatlMmitoiM  et  beaneMp  4»  vmHé.  Il 

adresse  son  dismuis  au  liii  cl  à  la  terre,  aux  hommes  rl 
aux  anges,  aux  vivaos  et  aux  morts,  et  surtout  au  grand 
GoMtaMe.  n  ne  crriat  pnt  JuBter,  en  tahanl,  qu'il  a 
éio'é  un  monument  au5«.i  durnble  cl  plus  portntif  que  les 
colonnes  d'Hfrrulr.  (Voyez  Grég.  de  Naziaiue,  Orat.  m, 
JLSO;nr,  p.  \?A.) 

<  Vojm  cette  longue  invective,  qu'on  a  mal  à  propos 
il'We  en  deux  diseônn'dans  les  ouvrages  de  Grégoire  de 
Nazianze(l.  i,  p.  Paris,  IfvlOV  Klle  fut  publiée 

par  Grégoire  et  par  Basil«^  son  ami  (nr,  p.  133),  ennron 
six  aMb  après  h  norlde  JoHee,  dont  les  rotes  avaient 
^é  portés  à  Tarse  (ir,  p.  120).  Mais  Jovion  était  enrore 
sur  le  trône  (ui,  p.  54;  ir,  p.  117).  J'ai  profllé  d'une 
nrrion  (hoftfie^  paUéeft  lien  m  1735,  nwdea  re- 
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grand  intérêt.  Nous  les  raconterons  en  dé> 

tail;  et  ses  motifs,  ses  conseils  et  ses  actions» 
et  ce  qui  a  rapport  à  l'histoire  de  la  religion» 
seront  le  snjtt  de  ce  ehapitre. 

On  pent  attribuer  la  cause  de  son  étrange 
et  funeste  apostasie  à  ses  premières  années , 
durant  lesquelles  il  fut  abandonné  aux  assas- 
sins de  sa  famille.  Les  noms  de  Christ  et  de 
Constance ,  de  religion  et  d'esclavage ,  s'as- 
soriArent  alors  dans  son  ima(]^inatioD  susoep* 
tible  des  impressions  les  plus  vives.  Ou  con- 
fia le  soin  de  son  enfance  a  Kusébe,  évéque 
de  Hicomédie* ,  et  son  parent  du  côté  de  sa 
mère,  et,  juscpi'à  l'âge  de  vingt  ans,  il  reçut 
de  ses  précepteurs  chrétiens  l'éducation,  non 
pas  d'un  héros,  mais  celle  d'un  saint.  L'em- 
pereur, moins  jaloux  des  conronnes  dn  ciel 
que  d'un  trône  de  ce  monde ,  se  contentait 
du  mérite  imparfait  de  catéchtiniène  ,  tandis 
qu'il  procurait  les  avantages  du  baptême  * 
aux  neveux  de  Constantin  *.  On  les  admit  aux 
fonctions  subalternes  de  l'ordre  ecclésiasti- 
que, et  Julien  lut  les  saintes  É<Titures  dans 
l'éf^lisc  (|p  Niconiédie.  L'élude  de  la  religion, 
dont  ils  s'occupèrent  avec  assiduité ,  eut 
d'heureux  succès ,  et  ils  montrèrent  beau- 
coup de  foi  et  même  de  dévotion*.  Ils  priaient» 
ils  jeûnaient ,  ils  distribuaient  des  aumAnes 
aux  pauvres ,  et  des  largesses  au  clergé  ;  ils 
portaient  des  offrandes  sur  le  tombeau  des 
martyrs ,  et  le  beau  monumcni  dr  s;iiiii  Mih 
mas  à  Césarée  fut  (''lcv('' ,  ou  du  moins  roni- 
mencé  par  le  zèle  réuni  de  Gallus  et  de  Ju> 


<  MroiJictlUr  ab  EuiMo  educalus  epUcopo,  quem 
génère  longius  coiitingebat.  (Ammieu,  xxn,  9.)  Julien 
ne  montre  nulle  part  de  la  recooDais!>ance  pour  ce  pnéM 
arien  ;  auisil  donne  des  éloges  à  son  précepteur  l'eunnqae 
Mardonlns,  et  n  décrit  son  sysitaie  d'éducation ,  qui  in- 
spira au  jeune  élève  nae  admiration  passionnée  pour  le 
génie  et  peul-tire  pourlareligbn  d'Homère.  iJUisopogon, 
p.3Si,m.) 

2  Grég.  de  Nazian/p,  m,  p.  70.  On  reproche  ^  Julien 
d'avoir  voulu  efTacr  celle  sainte  marque  daus  le  Mng  :  il 
s'agit  ppul-^trt'd'un  taufsMe.  (BamilM,  ABsal.  BecUik 
A.  D.361,  n»  3.  4.) 

3  Julien  {Epist.v,  p.  4S4}  assure lesbabllans d'Akxan- 
(Irie  qu'il  avait  été  rlin  lit  ii  Jusqu'à  l'aL^r  ilc  vingt  aiMB.  D 
pouvait  dire  qa'il  avait  été  un  chrétien  fervent. 

▼wjTs  son  CQnwm  oimnuue  m  i 
que,  d.ia<iles  écrits  de  saint  Grf^mro  (m,  p.  5«\  dans 
ceux  de  Socrale  (1.  ui,  c.  1),  et  dans  ceux  de  hozomeue 
(I.  T,  c.  2).  Il  manqua  d'être  évoque,  et,  alltentdflfcnn» 
il  serait  mitemMablemcBt  on  i 
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lien  '.  Ils  conyersaîent  respectuensempni  avec 
ceux  des  évéqiies  qui  se  distingaaicni  par 
Imr  «intecé ,  et  ib  tolieiUiiaK  les  bénédi»* 
dons  <ics  moines  et  (i(*s  ermites  qui  avaient 
introduit  dans  la  Cappndocp  Ips  rijçupurs  ro- 
lontaires  de  la  vie  ascétique*.  Lorsque  les 
deux  princes  approchèrent  de  l'âge d'homni(% 
ils  découvrirent  dans  leurs  opinions  rei^iev 
ses  la  dilTf'rrnro  d»-  lours  carartôrps.  T/psprit 
dur  et  obsiiiip  de  Gallus  embrassa  la  »loc- 
trine  chrétienne ,  <|ui  n'influa  jamais  sur  su 
condiiite ,  H  qui  jamab  ne  modéra  9»  pas» 
rions.  Le  caractère  plus  doux  de  son  jeunp 
frère  convpnaii  mîpux  aux  préceptes  de  l'K- 
vangile,  et  un  système  de  théologie ,  qui  ex- 
plique Tessence  mystérieuse  de  la  Avinité,  et 
qni  oflre  dans  l'av-nir  itno  perspective  sans 
homps  dp  mondes  invisibles,  pouvait  satis- 
fairpsa  vive  curiosité;  mais  son  esprit  indé- 
pendant refusa  de  se  soumettre  à  l'obéi»- 
sance  passive  que  les  ministras  Impérieux 
de  l'église  exigeaient  au  nom  de  la  religion, 
lis  érigeaient  en  lois  positivps  leurs  opinions 
personnelles  ;  ils  y  ajoutaient  les  menacps 
d'an  étemel  châtiment ,  et  t  en  dictant  le  ri- 
goureux formulaire  des  pensées,  des  paroles 
Pt  dps  actions  dp  Jnlipo  ,  Pn  fai-^niii  taire  sps 
scrupules,  et  en  réprimant,  d'une  manière 
sévère,  la  liberté  de  ses  recherches,  ils  Hn- 
daposèrent  contre  l'autorité  dp  sps  guides 
pccIésinsliqiK's.  Il  fnt  élevé  dans  TAsic-Mi- 
neure,  au  milieu  des  scandales  de  la  querelle 
suscitée  par  Arius'.  Les  disputes  violentes 
des  évéqnes  de  TOrient»  les  variations  conli- 
nndles  de  lenrs  symbdes ,  les  motifs  profa- 

<  L>  portkm  (TmmgiP  dont  Galh»  ëUH  diargé  (bl 
prompletTKTit  achev.  o.  M.iis  ^nint  (în-^dirc  tWl  i  iii,  p.  .'>9, 
eo,  61}  que  la  terre  et  renversa  opioiiuémeol  (oui 
evfiM  M  te  flnin  MMfMge  JSHcn. 

2  Le  philnsophe  {anr'u  n  frni;niMit,  p.  28îî)  tourne  en 
ridicule  les  diaiaes  de  frr  que  cta  tolilaircs  portaient. 
(VoT.  IHtaMal,  Mta.  EccWe. ,  l  n,  p.  6RI .  662.)  L'au- 
teur prien  supiiMe  que  ces  solitaire»,  ayant  renoooé  ma. 
dieux,  étaient  possédés  de  méchans  démons  qui  les  tonr^ 
niml^i<"nt. 

1  Voyei  Julien  {apud  0piU.t  1.  n.  p.  206;  I.  mt, 
p.  2u9, 282).  ■  Vew  pCflécsMS,  At4«  ces  kérMques  qui 

■  n»*  pïi'uri'fil  pn<  \^  mort?  pnV5»éni«fit  de  la  m  iniiVc  ijin' 
•  vous  approuvez.  •  Il  se  montre  en  cela  un  tn^Uon  ihéo- 
logien;  mais  cnsoite  il  «oulu  nl  que  la  drwirinede  saint 
Piul.  de  Jésos,  et  delMie.  arcMdgM  pM  la  Trinilé  des 
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nés  qui  semblaipiit  les  animer,  Ini  persuadè- 
rent insensiblemeut  qu'ils  ne  comprenaieut 
pas ,  qu'ils  ne  croyaient  point  cette  rdigion 
pour  laquelle  ils  combattaient  avec  tant 
d'impétiuisilé.  An  lien  d^Touter  les  preuves 
du  christianisme  avec  (-cite  atteuiiou  favorable 
qui  donne  aux  témoignages  un  nouveau 
poids,  il  éoontait  avec  défiance ,  et  il  contes- 
tait  avec  obstination  et  subtilité  une  doctrine 
qui  lui  inspirait  une  aversion  invincible. 
I..oi'squ'on  obligeait  les  jeunes  princes  à  faire 
des  déelamaUons  sor  les  controverses  du 
temps,  Julien  se  chai^geait  toii|ours  de  la 

raiisp  (iu  paganisme,  sous  le  spécieux  pré- 
texte qu'eu  défendant  la  cause  la  plus  faible 
il  exerosrait  et  développeraR  mieox  sas  oon- 
tiaissances  et  son  esprit. 

Dès  qnpr.alins  fut  revêtu  de  !:i  ponrpi  e^ 
on  permit  a  Julien  de  i-ospiror  l  air  de  la  li- 
berté, de  la  littérature  elda  paganisme*.  Le» 
sophistes ,  que  son  ^oix  et  sa  libéralité  atti- 
rèrent en  foule,  avaient  («lahli  une  alliance 
rigoureus*'  enire  la  lilK  rature  et  la  religion 
de  la  Grèce;  et,  au  lieu  d'admirer  les  poésies 
d'Homère  comme  les  productions  dn  géni» 
de  l'homme,  ils  les  attribuaient  sérieusement 
à  l'inspiration  céleste  «l'ApolUtn  ei  des  Mu- 
scs. Les  divini^ifs  de  l'Olympe,  telles  que  les 
décrit  le  poète  immortel ,  frappent  Tesprit 
le  moins  crédule.  Notre  familiarité  avec  leurs 
iiomsel  leurs  caracl<"'res  ,  avec  Icuis  lurnies 
et  leurs  attributs  ,  semble  donner  une  exiS" 
tence  réelle  à  ces  êtres  chimériques ,  et  l'en- 
chantement  qu'ils  nous  causent  produit  un 
imparfait  et  passager  assentiment  de  l'iniagi- 
nation  aux  laMes  qui  réi>ugnent  le  plus  à 
notre  raison  et  a  notre  expérience.  Au  siècle 
de  Julien,  tontconcourait  à  prolonger  et  à  fer^- 
lifier  nihuion  :  les  magnifiques  temples  de 
la  Grèce  et  de  l'Asie  ,  les  <  hefs-d'œuvre  de», 
peintres  et  des  statuaires,  qui  avaient  rendu 
sur  la  toHe  ou  sur  te  marbre  les  dhrl» 
nés  conceptions  du  poète,  la  ponpe  des 
fêtes  et  des  sacrifices,  l'artilice  s(tuvent  heu- 
reux des  devins,  les  traditions  populaires  de» 
oracles  et  des  prodiges,  et  l'habitude  des 

•  libauns ,  Ora/.  Parmtalit,  c.  9,  10,  p.2»2,  elv-  » 
Grégoire  de  lùatmie,  Orat.  m,  p.  61  ;  fiina^s,  Ktt, 
Sephist.  te  Mèximo,  p.  68,  C9, 70,  édit.  CoaÎMHu.  « 
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peuples,  qui  remontait  a  antaatiqiiité  de  deux 
mille  ans.  Los  prétentions  modérties  des 
polythéistes  excusaient  à  quelques  éfgàni&  la 
faiblesM  de  lear  tyiltee ,  et  la  dAvolKm  des 
piieM  permettait  le  sceptiriMie  le  plit 
ceucipux  ' .  Loin  de  former  un  système  ré^u- 
lier  et  indivisible  qui  subjuguât  toutes  les  la- 
ealté^  de  l'esprit ,  la  mythologie  des  Grecs 
teU  oomposëe  de  nrille  parties  leiibles  qn 
n'avaient  pas  entre  elles  un  rapport  exact,  et 
le  serviteur  des  dieux  pouvait  fixer  le  degré 
et  h  mesure  de  sa  toi.  Le  symbole  qu'adopta 
MiM  lai  leiaialt  beneoup  de  Hbené»  et, 
par  une  étrange  contradietîon ,  it  dédaignait 
le  joug  &itutaire  de  l'Évangile,  tandis  qu'il 
btiênt  le  sacrilice  voloniaire  de  sa  raison  sur 
les  autels  d'Apollon  el  de  Jupker.  Un  de  ses 
diicours  est  consacré  à  Cybèle  ,  la  mère  des 
dieux,  qui  exigeait  de  ses  lâches  prêtres  l'o- 
dieux hommage  que  l' insensé  Aiys  ne  crai- 
gnait pas  de  lui  offrir.  Le  pieux  ea^pereur 
laouote  sans  rougir,  ou  sans  sourire,  le 
voyage  de  la  déesse,  des  rôtrs  de  Pergame  à 
fembouchure  du  Tiltre,  et  ce  miracle  singu- 
lier, qui  convainquit  le  sénat  et  le  peuple  de 
Bo«e»  que  le  asefoean  d'argile  apporté  par 

leurs  ambassaileurs  avait  de  la  vie,  du  sen- 
timent et  une  puissanee  divine*.  11  en  appelle 
aux  mouumens  publics  de  la  capitale  sur  la 
vérité  de  ce  prodige ,  et  II  eensnreavee  an 
grenr  le  goût  dépravé  et  faux  des  hommes 
qui  ridicidisaient  avec  irrévérence  les  tradi- 
tions sacrées  de  leurs  ancêtres*. 

lUaphiloiopheiaodeniea  coai|Mré«fie«pritl'«IIieidu 
Ibéisme  et  du  polylbcisme,  rdativeineil  an  doote  ou  à  la 
coDvirtion  qu'ils  pro<]uisent  dans  FespiillinMia.  (Voyez 
Mmnte's  Essqf^,  vol.  ui,  p.  444-457,  t»4^,  édil.  1757.) 

sC]Mte  danrvaa  «a  llille,nn  b  IndaliieeMlB 
guerre  panique,  miracle  de  la  vestale  Claudb,  qui 
prouva  sa  vertu  en  portunt  atteinte  à  la  luodcslie  des 
dames  romaines,  allesté  par  tue  TotUc  de  témoins. 
DraiieolMrdi  {ad  SUium  JtalitamfXrUtSS)  arecuotU 
aaaMawijnifri  OupaaKlMrwi  fw TH»tJ»eC«fi, 

14^  ifikÊt  Hr  fft  fvt>rument  avec  une  ohsmrilp  discrttr. 

sjgrK^Illis  ui'uup^er  Ue  Iranacrirt  le>.  t-upro^kuoas 
Mpfetfl|MI éa  Julica  •  %MI  /a  Am  t*^'C  ^nxtfi  <jnav*t* 
|MM*f  tm.  TMwvnt ,  a  nrriMW  mt  ntff^ut ,  à*  to  -^unti- 
■i*T  tpifjtv  /jin,  v^fir  / 1  m/«  il  ^Xcirw.  (OmC  V,  p.  161.) 
11  dedare  aushi  sa  m  iir-  m>yance  aux  JncUia  ou  l^u- 
dimaMitB  qsi  loabctcal  dudd  sur  te  BMNitQsîf^ 
•I  ft  •  fillé  ie  ram^i  awa«lMMUté»  dM«i«s»«d 
prtftraUBitU<Toixà«iaavaiTéllM  (/^<^rrill^ 
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Mais  la  dévot  pldlosophe,  qui  adoptait  sin- 
cèrement et  qui  encourageait  avec  (  lialeur 
la  superstition  du  peuple,  se  réservait  le  pri- 
vilège d'une  libre  interprétation  ;  et,  du  pied 
des  autels,  il  se  retirait  en  silence  dans  le 
sanctuaire  du  temple.  L'extravagance  de  U 
mythologie  grecque  semble  indiijuer  (|ue  le 
pieux  sectaire,  loin  d'être  révolté  ou  saiistaii 
du  SOIS  lilléral»  devaU  cherdier  avec  soin  b 
sagesse  que  la  prudence  des  anciens  avait 
cachée  sous  le  mas(|ue  de  la  folie  et  de  la 
fable  Les  philosophes  de  l'école  de  Pl»> 
ton*,  Plotin,  Porphyre,  et  le  divin  JaBiblip 
que,  étaient  admirés  comme  tes  plus  habilea 
maîtres  de  cette  science  allégorique,  qui  vou- 
lait adoucir  et  accorder  les  traits  difformes 
du  paganimie.  Julien  lui-même ,  guidé  dans 
ses  recherdtes  mystérieuses  par  ^dèse ,  di- 
gne successeur  de  Janibiique,  aspirait  à  la 
possession  d'un  trésor  qu'il  estimait  plus  que 
l'empire  du  monde,  si  nous  en  croyons  lea 
sermens  solennds*.  C'était  sans  doute  im 
trésor  qui  tirait  sa  valeur  de  l'opinion  ;  et 
quiconque  se  flattait  d'avoir  séparé  l'or  pré- 
cieux des  matières  grossières  qui  l'environ» 
naicnt,  s'arrogeait  le  droit  de  lui  donner  l'efla* 
pieinte  et  le  nom  les  plus  propres  à  flatter 
sua  imagination.  Porphyre  avait  déjà  expUqué 
la  fable  d'Atys  et  de  Cybèle  ;  mais  ses  travaux 
ne  firent  qu'exciter  le  aèle  de  Julien ,  qui  in- 
venta et  publia  avec  emphase  une  allégorie 
nouvelle.  Cette  liberté  d'interprétation,  qui 
pouvait  satisfaire  l'orgueil  des  Platoniciens , 
montrait  la  vanité  de  leur  art.  Pour  se  for^ 
mer  une  juste  idée  des  allusions  bizarres, 
des  étymologies  forcées,  des  pun)|>euseM  mi- 
nuties et  de  l'obscurité  impénétrable  de  ces 
sages,  qui  avaient  la  prétention  de  dévoiler 

1  Voyez  Icâi  principes  de  l'allej^urie  dans  In  Oraisons  de 
JuBm  (vn,  p.  219-222).  Son  raisonnement  n'est  pas 
and  ■nnéa  qiecdiii  dea  Mvaiat  qat  diacot  qu'une 
ésetrlateitiwraKIiiile  oo  eontradtcIniN  dMf  Ctre  dirine, 

parce  que  personne  n'.i  pu  l'inM  ntiT. 

2  Euaape  a  bit  ooe  bisloire  partiate  et  bnalique  de 
«i  soffeMai,  «I  te  lavnrt  Bmeli»  (HiaL  PMtaai,  t  n, 

p.  217-30.3)  s'est  donné  beaucoup  *•  peine  pour  jefer  du 
jour  sur  leur  vie  obscure,  et  sur  leurs  systt^racs  incom- 
prébrnsibtes. 

3  Julien  (finL  ni,  p.  22^.  U  dCTotkn  la  plasln<- 
vcuted  liiiaBarihMiiiaaieMdictodai  aaimas/alS 

tremble  qu'en  dèroilant  un  trop  ^'rand  nombre  de  «f 
sainti  mystères  on  ne  les  expose  à  ta  dérisioB  daa  i 
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le  «ystèmc  de  l'univers ,  le  lecteur  modernr 
serait  obligé  île  suivre  tlos  déinils  ennuyeux. 
Les  traditions  de  ia  mytiiologie  païenne  n'é- 
tant pas  nnironnes,  les  interprètes  sacrés 
pouvaient  choisir  les  réeéts  qui  leur  conve- 
naient le  plus;  et,  conime  ils  traduisaient  nn 
chiffre  arbitmire,  ilsétaienl  les  maîtres  de  tirer 
de  quelque  fable  que  ce  Tût  le  sens  qni  conve- 
nait le  mieux  à  leur  système  favori  de  philo- 
sophie OH  <le  relijïion.  Ils  ni<'!i;nfnt  leur 
esprit  à  la  torture,  pour  découvrir  dans  ia  nu- 
dité lascive  de  Vénus  un  précepte  moral  on 
une  vérité  physique;  et  Thommagc  forcené 
d'Atys  annonçait  la  n'volutîoii  du  soleil  entre 
les  deux  tropicfues,  uu  l'Ame  qui  se  détaciie 
du  vice  et  de  l'erreur 
n  paraît  que  le  système  théologique  de 

Julien  eontonait  les  grands  prinripos  df  la 
religion  naturelle.  Mais  la  fui  qui  ne  repose 
pus  sur  la  révélaiiou  manquant  d'un  ferme 
appui,  le  disciple  de  Phton  retomba  dans  les 
habitudes  de  la  superstition  vulgaire;  et  il 
semble  avoir  confondu  dans  la  pratique  , 
dans  SCS  écrits  et  dans  ses  idées,  la  notion 
populaire  et  la  notion  philosophique  de  la 
Divinité  *.  Il  reconnaissait  et  il  adorait  la 
canse  éternelle  de  l'univers;  il  lui  attribuait 
toutes  les  perfections  d'une  nature  infinie, 
invisible  aux  yenx,  et  inaccessible  à  l'in- 
telligence des  faibles  mortels.  D'après  son 
système,  le  dieu  suprême  avait  née  ,  on 
plutôt,  dans  la  langue  des  Platoniciens,  il 
avait  engendré  la  chaîne  gradnelle  des  esprits 
subordonnés  les  uns  aux  autres ,  des  dieux, 
des  démons,  dos  héros  et  des  hommes,  et 
chacun  des  êtres  qui  tirait  son  existence  im- 
médiate de  la  première  cause  avait  reçu 
rimmortalité.  c  Afin  qne  d'indignes  objets  ne 
pnrt  ifïoni  pas  un  avantage  si  précieux,  le 
Créateur,  disait-il,  a  confié  à  rhabilcié  et  à 
la  puissance  des  dieux  inférieurs  le  suiu  du 
former  le  corps  de  l'homme»  et  de  disposer 

t  Voya  le  doqnlêine  AsMon  4e  Julien.  Hab  toutes 

les  allégories  invrnti  >'^  par  l'école  de  Plaloa  nSTileat  pas 
le  petit  morceau  de  Catulle  sur  Alyc 

3  On  peut  Juger  de  la  véritaUs  religion  de  Julien 
d'aprèl  lesCésan  (p.  308),  arec  les  notes  elles  éclairci^se- 
■Mm  #e  Spaoheim ,  d'après  les  frasmens  qu'on  trouve 
dans  Cyrillr  (I.  n,  \t.  :j7,  .W),  ei  siirloul  .iaprès  le  dis- 
i  tbéojogique  (in  Solcm  Aegem,  p.  ia)-158)  adreaié 
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la  belle  harmonie  des  trois  règnes;  il  a  délé- 
gué à  la  conduite  <lo  ses  ministres  divins  le 
gouvernement  temporel  de  notre  monde  su- 
balterne; mais  leur  adminiatraiion  imparfidte 
n'est  pas  exempte  de  discorde  et  d'erreur. 
Ils  partagent  entre  eux  le  soin  de  la  terre  et 
de  ses  habitans,  et  on  peut  découvrir  les  ca- 
ractères de  Mars  on  de  Minerve,  de  Mereuva 
ou  de  Ténus»  dans  les  lois  et  les  moeurs  de 
leurs  sectaires  particuluT*^.  Tant  qu'une  pri- 
son mortelle  renferme  nos  Âmes,  il  est  de 
notre  intérêt  et  de  notre  devoir  de  soOidter 
la  faveur  et  de  conjurer  la  colère  des  puis- 
sances du  ciel,  dont  l'orgueil  se  plaît  à  voir 
la  dévotion  des  hommes ,  et  il  y  a  lieu  de 
croire  qne  la  partie  la  plus  grossière  de  leur 
être  tire  sa  nourriture  de  la  ftmiée  des  sacri- 
fices •.  La  condescendance  des  divinités  in- 
férieures est  telle ,  qu'elles  dai^rnent  quelque- 
fois animer  les  statues  et  habiter  les  temples 
qu'on  lenr  a  consacrés  ;  elles  visitent  b  terre 
de  temps  en  temps;  mais  c'est  dans  les  cieux 
qu'on  voit  leur  trAne  et  toute  la  pompe  de 
leur  gloire.»  Julien  tirait  de  l'ordre  invariable 
qu'observent  le  soleil ,  la  lune  et  les  étoiles, 
une  preuve  de  lenr  durée  éternelle  ;  et  cette 
éternité  seule  lui  démontrait  (pi'ils  étaient 
l'ouvrage,  non  pas  d'une  divinité  inférieure, 
mais  dn  roi  lout'pmasant.  Dans  la  théorie 
des  Platoniciens,  le  momie  visible  est  le  type 
du  monde  invisible.  Les  corps  célestes,  ani- 
més de  l'esprit  divin,  sont  les  plus  dignes  ob- 
jets dn  culte  rdigieux.  Le  soleil,  dontrhen- 
reusc  chaleur  pâiètre  et  soutient  TuniverSt 
réclame  à  juste  titre  Tadoraiion  du  genre  hu- 
main, puisqu'il  représente  le  Logos  avec  tant 
d'éclat,  et  qu'il  est  limage  i 
saute  du  Père  intdiectnel 


I  Julien  adopte  cette  idée  grossière  en  l'attribasiit  i  tf>n 
(ïTori  Marc-Aurile  {Ccrsarej,  p.  333).  Les  Sloiciena  d 
lea  Ptatoaldcos  hésitaient  entre  l'analogie  des  corps  «t  la 
pimMdMeqiriU:  BaîikiptttignrisphUoioplieiiieni- 
Mûenl  disposas  à  prendre  «n  sérieux  la  piabanterio 
d'Aristophane  et  de  Lucien ,  qu'une  géniralioa  d'incré- 
dules pourrait  afl^er  les  dieux  immortels.  (Voja  les 
~  '  I,  Pk2tt,4W,«le.) 


KH  ».y4Lt9$fy*i  TV   r:iiTii  'nir^u  (Julien,  éptt.  XU.) 

Dans  UQ  autre  endroit  {apud  (  jrriU.,  I.  n,  p.  69)  ildooM 
au  soleil  le  nomde  fien,  et  il  l'appelle  le  Irtoede  Dta. 
U  crojait  *  la  Uinilé  desPlatonideos,  et  U  bUoM  mA»- 
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Les  illlttioiis  ac  f  enthousiasme  et  l'art  de 
rîmpostnre  siippleont  dans  tous  les  siècles 
au  défaut  d'une  véritable  inspiration.  Si,  à 
l'époqae  de  Julien,  les  |wétres  du  paganisme 
eussent  seuls  employé  ces  supercheries  pour 
le  soutien  d'uno  ciiisf»  qui  se  perdait,  l'inté- 
rêt et  les  habitudes  de  l  oiflre  sacerdotal  in- 
jpireraient  peut-être  quelque  indulgence; 
mais  on  est  surpris  et  scandalisé  que  les  phi- 
losophes eux-mr-mes  aient  abusé  de  la  cré- 
dtdité  des  hunimes',  et  qu'ils  aient  olicnlié 
à  soutenir  les  mystères  grecs  par  la  magie  et 
par  la  thénrgle  des  Platoniciens.  Leur  au- 
dace voulait  contrôler  l'ordre  de  la  nature , 
pénétrer  les  secrels  de  l'avenir,  commander 
aux  démous  intérieurs ,  jouir  de  la  vue  et  de 
la  conversation  des  dieux  célestes,  et,  en  dé- 
gageant l'âme  de  ses  liens  matériels,  la  réunir 
à  l'esprit  divin. 

La  curiosité  dévoie  de  Julien  ollrait  aux 
philosophes  tfne  conquête  aisée,  qui ,  d'après 
le  rang  du  jeune  prosélyte,  pouvait  avoir  les 
suites  les  pins  heureuses.  /Edesius,  qui  ve- 
nait d'établir  à  Pergame  son  école  errante  et 
persécutée,  enseigna  au  prince  les  premiers 
élémens  de  la  doctrine  des  Platonidens.  Hais 
les  forces  de  ce  vieillard  ne  pouvant  suffire 
à  l'ardeur,  au  zèle  et  à  la  conception  rapide 
de  son  élève,  il  se  fit  remplacer  par  Chry- 
sante  et  Eusèbe.  Il  parait  que  ces  «habiles 
philosophes  se  distribuèrent  les  r6Ies,  et, 
qu'après  avoir  excité  l'impatient  espoir  du 
,  novice  par  des  mots  obscurs  et  des  disputes 
simulées,  ils  le  mirent  entre  les  mains  de  leur 
associé  Maxime ,  le  plus  elTronté  et  le  plus 
adroit  de  tous  les  mnitres  de  théurgie  *.  Ju- 
lien, Agé  alors  de  vingt  ans,  fut  instruit  à 

■miles  cfarëtieatitprtféNrlsbgotniorteliiin/dfM 

taonortel. 

1  La  cophisles  d'Euiiapc  Tonl  auUnl  de  nilr;ii'lcs  que 
ks  nniU  do  désert;  maïs  leur  imagioatioa  est  moios 
MoAre.  Aa  Ken  de  ces  fitblei  <|at  «nt  des  corsa  et  des 

qDeue.<i,  Jambliquc  évoquait  les  fonUiiiws  Toisines,  les 
génies  de  l'amour  :  Eros  et  Antcros,  deux  jolis  enfans , 
SOtflatt  da  sein  des  eaux,  l'embrassaient  comnie  leur 
'  péfie .  «t  se  retûaknl  au  pfemicr  owl  de  sa  bouche 
0.26,27). 

ï  Funape  d«!crit  avec  naïveté  I  hahile  maïu'ici'  des  so- 
fhisles,  4iii  le  rcovoyakai  l'un  k  l'autre  le  crédule  Julien. 
LlbM  delà  BMlRleaMi^ka  Hiiile  pin  delooleeette 
comédie ,  «il  l'flspOM  avee  acUcId.  (Vie  de  JaUin 
p.6i-e7' 


n.  CH.  XXDL  ui 

Éphèse  des  mystèresde  la  secte.  Sa  iulsidfiw» 

a  Athènes  confirma  cette  alliance  mons- 
trueuse de  la  philosophie  et  de  la  supersti- 
tion. On  Toulot  bien  llnitier  solennellement 
aux  mystères  d'Éleusis,  qui,  au  milieu  de  la 
décadence  génénile  de  l'idolùtrie ,  conser- 
vaient encore  quelques  vestiges  de  leur  pre- 
mière sainteté  ;  et  tel  était  son  zèle,  qu'il  ap- 
pela ensuite  le  pontîfé  d'Éleusis  i  la  cour  des 
Gaules  ,  uniquement  pour  achevei-,  par  des 
cérémonies  et  des  sacrifices ,  le  grand  ou- 
vrage de  sa  sauctification.  Comme  les  céré> 
montes  se  faisaient  an  fond  des  cavernes  et 
dans  le  silence  de  la  nuit,  et  que  la  discrétion 
des  initiés  n'en  violait  jamais  le  secret,  je  ne 
me  permettrai  pas  de  décrire  l'épouvantable 
brmt  et  tes  feux  tvribles  qu'on  offrait  aux 
sens  ou  à  l'imaginatimi  du  crédule  prosé- 
lyte jusqu'au  moment  de  la  lumière  et  du 
lionheur '.  Un  enthousiasme  profond,  inalté- 
rable et  nncère,  pénétra  l'^prit  de  Julien 
dans  les  carêmes  d'Éphèse  et  d'Éleusis  ; 
mais  ensuite  il  montra  CCS  alternatives  de 
fraude  pieuse  et  d'hypocrisie,  qu'on  remar- 
que, ou  du  moins  qu'on  soupçonne  chez  les 
fanatiques  qui  semblent  avoir  le  plus  de 
bonne  foi.  Dès  cet  instant,  il  consacra  sa  vie 
au  service  des  dieux,  et,  lorsque  l'étude  et 
les  travaux  de  la  guerre  et  de  l'administra- 
tion réclamèrent  tons  ses  instans,  il  eut  soin 
de  consacrer  quelques  heures  de  la  nuit  à  ses 
dévotions  particulières.  La  sobriété  qui  or- 
nait en  lui  les  mœurs  du  guerrier  el  du  phi- 
losophe, était  rigoureusement  assujettie  à 
des  règles  frivoles  d'abstinence  religieuse: 
et,  afin  de  plaire  à  Pan  ou  à  Mercure .  ;i  !!('- 
catc  ou  à  Isis,  il  se  priviiit  certains  jours  de 
divers  alimens  qu'U  croyait  odieux  à  ces  di- 
vinités tntélaires.  Pftr  ces  JeAnes,  il  préparait 
ses  sens  et  son  esprit  aux  vîntes  fréquentes 

I  Julien,  dans  on  moment  de  (hiTeur,  fit  le  signe  de  la 
croix,  et  les  démons  disparurent,  dit  Grégoire deMaiîaïuc. 
(Ora/.  III,  p.  71 .)  Il  suppose  que  la  b-ayeur  saisit  ks  dé- 
mons; mais  les  prAtres  du  pagmriHBe  dédarèrmi  fue  ko 
déauws  étaient  inAgnëa. 

>  Mon  ClHTMMUîme,  Tliemlslias,  Prades,  cl  Stobée, 
nous  laissent  ap<Tcei  oir  les  terreurs  el  les  joies  de  l'initia' 
tion.  Le  saïaiil  auteur  de  la  Divine  légation  [y.  i,  p.  iiil, 
247, 248, 280,  édlt.  de  1765)  rapporte  leurs  paroles ,  qu  il 
emploie  babllement  it  ane  éncrste  i  l'apfiui  de  «on 
irstèmew 
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et  familières  dont  les  puissances  célestes 
llwiioniieiit.  Halgré  son  nodeMe  tilence, 

nom  saTons  de  l'orateur  Libanius,  son  Mô\o 
ami,  qu'il  vivait  dans  un  commerce  habituel 
avec  les  dieux  et  les  déesses;  que  ces  divini- 
tés descendaient  rar  la  terre  pour  jouir  de  la 
conversatioa  de  leur  favori  ;qn'dle8  venaient 
interrompre  doucement  son  sommeil  m  ion- 
chant  ses  mains  ou  ses  cheveux;  qu'elles 
l'avertirent  de  tons  les  dangers  dont  il  se 
trouvait  menacé;  que  leiir  sagesse  inraillible 
le  guidait  dans  chacune  dos  nrtions  de  sa  vie; 
et  qu'enfin  il  était  si  familiarisé  avec  elles , 
qu'il  distinguait  sur-le-champ  la  voix  de  Ju- 
pteer  de  de  MInwve,  et  la  figure  d'A- 
pollon de  la  forme  d'Hercide  Ces  visions, 
effets  ordinaires  de  l'abstinence  et  de  la  su- 
perstition, mettent  l'empereur  presque  au 
nivean  d'an  moine  égyptien  ;  mais  ces  vaines 
occupations  absorbaient  la  vie  entière  d'An- 
toine et  de  Pacôme.  Julien ,  au  contraire , 
marchait  au  combat  à  la  fin  d'une  de  ses  rê- 
veries ;  et,  après  avoir  vaincu  les  ennemis  de 
Rome,  il  se  retirait  dans  sa  lente,  il  y  dictait 
des  lois  sages  et  salutaires,  ou  il  excrçnit  son 
goiU  plus  délicat  dans  les  travaux  de  la  litté- 
rature et  de  la  pldlosophie. 

n  ooofla  le  secret  important  de  son  apos- 
tasie A  ceux  des  initiés  qu'il  crut  attachés  h 
lui  par  les  liens  sacrés  de  l'amitié  et  de  la 
religion*.  Les  partisans  de  l'ancien  culte  fu- 
rent instmils  avec  précaution  de  cette  agréa- 
ble nouvelle,  et,  dans  toutes  les  provinces  de 
l'empire,  la  future  grandeur  du  jeune  prinrc 
devint  l'objet  des  espérances ,  des  prières  et 
deeprédiaioiisdes  païen.  Lezèle  etles  vertus 
de  leor  loyal  prosélyte  leur  faisaient  attendre 
avec  confiance  la  guérison  detous  leurs  maux, 
et  le  relourde  tous  les  biens,  et,  au  lieu  de 

I  I^a  mode&iie  de  Julien  n'a  laissé  échapper  que  des 
mots  oiMom  sur  od  o!^;  maUUtaniw  s'arrêta  avee 
plaMr  snr  tes  JcÉnn  cl  !■  tirions  dn  IriM  liUthw. 
(Légat  ad  JuOtn,  p.  1S7;  <l  OnLL  PatmUU ,  «.  83, 

p.  S09, 310.) 

>  Ubanius  {Orat.  ParmL^  e.  10,    SB,  S^.  Gdhn 

eut  (pielquc  raison  de  soupçonner  la  s»Tr+lc  apostasie  de 
son  fr^rc  ;  t't ,  dans  une  lettre  ((u'ou  peut  rcs.irder  comme 
aulbenlique,  il  l'exhorte  à  demeurer  attache  à  la  religion 
de  leurs  anùUm;  conseil  qui  était  on  pea  préoudun'. 
(Toycs  MOaàL  Op.,  p.  4SI;  a  lilsl«in  de  J«rien, 
l.a,pw  141.) 


désapprottver  b  vivadtA  de  leurs  déiirs,lew 
protecteur  avouait  ingénument  qnH  désinil 

atteindre  à  un  état  où  il  pourrail  éireatileàsOA 
pays  et  à  sa  religion.  Mais  le  successeur  de 
Constantin,  dont  les  passions  capricieuses  sau- 
vèrent et  menacèrent  tour  à  tour  la  vie  de  Ju- 
lien, était  contraire  à  cette  rcligion.Legoover- 
nement,  qui,  malgré  son  df^spotisme .  avait  la  " 
faiblesse  de  craindre  les  arts  de  la  magie  eide  la 
d  ivination ,  vemdt  de  les  défendre  ;  et,  oomm» 
on  avait  eapdBeà  Uiisseraux  païens  Texer- 
circ  de  leurs  superstitions,  Julien  se  trouvait 
excepté,  par  sou  rang,  de  la  tolérance  géné- 
rale. L'apostat  devbl  bientôt  l'héritier  pré- 
somptif de  la  monardiie,  et  sa  mort  seule 
pouvait  calmer  les  justes  appréhensions  de» 
chrétiens'.  Mais,  aspinint  à  la  gloire  d'un  hé- 
ros plutôt  qu'à  celle  d'un  martyr,  il  dissi* 
mula  ses  principes  religienx,  et  le  caraclère 
facile  du  polyth<'isme  lui  perm^  de  prendre 
part  au  eidie  public  d'une  secte  qu'il  mépri« 
sait  au  fond  de  son  cœur.  Cette  hypocrisie 
paraît  digne  d'éloges  è  Libanius.  c  L'aimable 
»  vérité,  dit  cet  oniteiir,  rentra  dans  l'esprit 
»  de  Julien  après  (pi  on  l'eut  purifié  des 
»  erreurs  et  des  folies  de  son  éducation,  ainsi 

>  qu'on  replace  dans  un  temple  magnifique 

*  les  statues  des  dieux,  aonillées  aatrefob 
»  par  des  ordures.  Ses  opinions  n'étaient 
»  plus  les  mêmes  ;  mais ,  eomme  il  pût  été 

>  dangereux  de  les  avouer,  il  ue  chaugea 

>  pas  de  condoite.  Ken  différent  de  râne 

>  d'Esope,  qui  se  cachait  sous  la  peau 
»  d'un  lion ,  notre  lion  fnt  contraint  de  se 
»  couvrir  de  la  peau  d'un  Ane,  et,  quoique  at- 

>  taché  aux  maximm  de  la  raison ,  (Tobéir 

*  aux  lois  de  la  prudence  et  de  la  nécessité  *.  * 
La  dissimulation  de  Julien  dura  plus  de 

dix  ans ,  depuis  son  initiation  secrète  à 
Éphèse  josqu'an  commencement  de  b  guerre 
civile  ;  i  celte  époque  il  se  déclara  toot^ 
coop  l'ennemi  implacable  du  Christ  et  de 
Constance.  Cet  état  de  },'êne  donna  peut-être 
uue  uouvelle  force  à  sa  dévotion ,  et,  après 

•  Grégoire  (m,  p.  fiO)  a  le  7*'le  ininimain  de  repToAar 
à  Constance  d'aroir  épargné  le  jeune  apostat  (  >««at 
3-»9fTT«).  Son  IradurtPur  ft^uçais  (p.  265)  a  soin  de  Ckire 
ubsencniueceicipreMionsnedoImntpaaltre  pdaasà 
la  lettre; 

3  UbwîDt,  Oral.  Auvntal.,  e.  9k  23S. 
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s'élre  inoulré  aux  jours  soleirneb  dans  les 
asHodilées  des  dirtfiMm,  il  alltit,  »vec  l'im- 
ppCieBce  de  ramoar,  brûler  de  l'encens  sar 

les  autels  (loinosti<|»ios  de  Jupiter  et  de  Mer- 
cure. Mais  tuule  (;sp«  ce  de  (lisslnmlalion  est 
pëniUe  i  an  caractère  qni  a  de  la  franchise , 
•ijBliMin'en  entqnepIntd'amrinDponrnM 
religion  qui  opprimait  la  liberté  de  son  esprit 
et  le  forrait  a  un  dcguisement  coutraii*e  a  la 
ancérité  et  an  courage ,  les  plus  noble»  at- 
IrilMMs  de  la  aatiire  honumie. 

Il  préférait  les  dieux  d'Homère  et  des  Sci- 
pions  à  In  nouvelle  foi  (pie  son  oncle  avait 
établie  dans  l'empire,  et  de  laquelle  il  avait 
BMDène  le  aacranient  dit  bapténe.  Il 
,  en  qualité  de  philosophe,  devoir  justi- 
fier s^tn  opinion  contre  le  christianisme,  qui 
se  trouvait  dt* Icndu  par  un  grand  nombre  de 
prosélytes,  par  la  chaîne  des  prophéties,  Vé- 
dat  des  miracles  et  l'imposante  avunité 
d'une  foule  de  ii  iiini;,'naj;cs.  1/ouvrage  soi- 
gné '  .qu'illii  au  milieu  des  préparatifs  de  lu 
guerre  de  Perse  contenait  lu  substance  des 
argumens  qu'il  avait  long-tempa  médités. 
L'impétueux  Cyiillo  d'AIcxanflric*,  son  ad- 
versaire, eu  alransM  ii  et  conservé  quelques 
morceaux,  ei  ils  oiïi  eut  uu  singulier  mélange 
d*esprit  et  de  savoir,  de  subtilité  et  de  fim»> 
tisme.  L'élégance  du  style  et  la  dipnité  de 
l'auteur  recommaiulaicul  ses  écrits  a  l'attcn- 
tion  publique  %  ui  le  mérite  et  la  réputation 
de  es  prhice  surpassèrent  to  rencim  célèbrsde 
Porphyre  dans  la  liste  dee  eenemiadu  cfaris- 


<  Fabrldus  {Bibliolh,  Gnxc,  I.  t,  r.  « ,  p.  88-90  }  cl 
LardiMT  {Heathen  Testimonies,  t.  nr,  p.  44-47)  ont  coo»- 
piie  arec  soin  tout  ce  qui  reste 
liiU«a  wBlre  le  chriatiaaianK. 

s  Binino  lofiiite-^  ans  «iwis  b  nort  de  Julien ,  il 
remplit  une  tâche  qu'arait  osé  entreprendre  ITiilippc  de 
Sidoa.écriirain  prolixe  el  népriuble.  L'ou»rage  de  Cyrille 
n'a  pas  «titCtit  coBpMteaeot  mtoM  les  ju«c»  les  plas  ta- 
vsnhka;  et  l'abbé  d«  U  Bletterk  (PréCue  de  imioire  de 
Jettcn,  p.  SIMS)  désire  qu'un  théologien  philosophe  ijot 
qu'on  i)c  racMlie  |M  aSsémO  w  dwes  ée  réftater 
Julien. 

siibMrint  iOrat.  PanataL^  e.  87,  p.  313),  «l'on 
loapçonnc  d'avoir  iiidù  scm  ami,  préfère  cet  ouvrage 
iOreU.  tx,  in  nccem  Juluuii,  p.  2ââ,  édiL  de  Uord} 
■IX  écrUs  de  Porphyre.  Socrale  (L  m,  c.  3}  coolarte  ee 
Jogemeot;  mais,  si  la  prévention  égara  Libanius,  on  ne 
ieot  raocoaer  de  flatterie  eorers  un  prince  qui  ne  vivait 


tianisme.  Il  séduisit ,  scandalisa,  ou  alarma 
les  fidèles,  et  les  païens  qui  osàrent  s'enga- 
ger dans  la  même  dispute  tirèrent  du  livra 
populaire  de  leur  noble  missionnaire  un 
fonds  inépuisable  d'objections  trompeuses. 
Hais  en  se  Kvnat  à  eea  études  avec  assiduité, 
renpeteor  des  Romains  oontraeia  les  pré> 
venfions  et  les  passions  peu  {généreuses  d'un 
théologien  polémique,  et  se  crut  df'S  lors 
obligé  de  soutenir  et  de  propager  ses  opi- 
nions rdigienaee.  S'qiplandissant  «i  secret 
de  la  force  et  de  la  dextérité  avec  lesquelles 
il  maniait  les  armes  de  la  controverse,  Julien 
soup<;oiinait  la  sincérité  de  ses  antagonistes, 
ou  méprisait  h  feiWesat^  de  leur  intelligence 
lorsqu'ils  réMStaient  obstinément  an  pocvoir 
de  son  éloquence. 

Les  chrétiens,  qui  voyaient  l'apostasie  de 
Julien  avec  indignation,  redoutaient  pins  son 
pouvoir  que  ses  argumens.  Les  païens,  in-^ 
struits  de  la  fervcurd»'  son  zclc,  avaient  peut- 
être  compté  qu'on  persécuterait  les  ennemîs^ 
des  dieux ,  et  que  la  hmne  ingcnieuse  du 
prince  inventerait  quelque  mort  ou  quelque 
torture  nouvelle  iiK^onmio  à  la  fiircnr  ^'ros- 
sicreel  inexpérimentée  de  ses  prédécesseurs. 
Mais  l'adroite  humanité  il'un  empereur  '  qui 
s'occupait  de  sa  réputation,  de  la  paix  puÛî> 
que  et  des  droits  du  genre  humain  trompa 
l'espoir  et  la  crainte  des  factions  religieuses. 
Instruit  par  l'histoire  et  la  réflexion  ,  Julien 
croyait  que^  si  nue  violenee  salutaire  guérit 
quelquefois  les  maladioK  du  corps,  le  Ter  et 
le  feu  ne  peuvent  arracher  de  l'esprit  les  opi- 
nions erronées.  Il  esiaisé  en  etfet  de  traîner  nue 
victime  aux  pieds  des  autels  ;  mais  son  cœur 
continue  à  abhorrer  et  à  repousser  l'empire 
sacrilège  de  la  force.  La  tyrannie  irrite  et 
foriitie  l'opiniâtreté  religieuse,  et  dès  que  la 
persécution  se  eaUne»  ceux  qui  ont  oédé 
rentrent  dans  leur  secte  avec  toutes  les 
marques  du  repentir,  et  ceux  qui  ont  résisté 
sont  hoDorés  comme  des  saints  et  des  mar- 


tmialmiOniLPmwtaL,  e.  58,  p.  283  .  284)  » 
développé  arec  éloquence  les  principes  Inlérans  et  la  con- 
duite de  renvcniir  aon  aau.  Dans  une  épltre  renurquable 
qaH  alNMB  an  paMs      Bortra,  JoUco  lui-alaw 

(Epist.  !'>2)  parle  de  sa  modération ,  et  laitse  apercefoir 
sou  zélé,  qui  est  avoue  par  Ammien,  et  coaunentè  pal 
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tm.  Julien  savait  qu'en  adoptant  U  criiaiiH' 
iafrnetnense  de  Dioclétiai  ec  de  ses  coUè- 
gaes  il  flétrirait  sa  mémoire  et  augmentorait 
le  triomphe  de  l  église  caiholique ,  à  qui  la 
rigoenrdes  magistrats  paieus  avait  donné  de  la 
force  et  des  prosélytes.  Pénétré  de  ces  maxi- 
mes, et  mignant  de  troubler  le  repos  d'iiti 
règne  mal  affermi,  il  étonna  le  monde  romain 
par  une  loi  digne  d'un  homme  d'état  et  d'un 
philosophe.  Julien  accorda  une  toWrance 
nniverselle  k  tous  les  snjets  de  l'empire,  et 
la  seule  gône  qu'il  imposa  aux  chréiions  fui 
de  leur  <^tcr  le  pouvoir  de  tourmenter  ceux 
de  leurs  concitoyens  auxquels  ils  donnaient 
r odieux  nom  dldolfttres  et  dThéréiîques.  Ou 

pendttOUpllItMoaordonna  aux  païens d'on- 
trîr  tous  leurs  temples  et  on  les  alfrandiit 
des  lois  oppressives  et  des  vexations  arbitrai- 
res qui  les  avaient  accablés  sons  le  règne 
de  Constantin  et  de  ses  fils.  Les  évéqucs  et 
les  ecclésiastiques ,  que  le  monarque  arien 
avait  bannis  furent  rappelés  et  rétablis  dans 
leurs  églises;  les  Donatistes ,  les  Novatiens , 
les  Macédonien»,  1*^  Eunomiens  et  ceux  dont 
le  sort  plus  heureux  adliérait  à  la  doctrine  du 
concile  deKicée,  pariagèrentla  même  faveur. 
L'empereur,  qui  comprenait  leoft  discussions 
ghéoiogiqiies,  etquis'enmoqiiait,  invita  au  pa- 
Uds  les  chefs  des  sectes  ennemies,  afin  de  jouir 
du  spectacle  de  leurs  violentes  altercations,  et 
il  s  ccria  plusieurs  fois  au  milieu  du  brnitdes 
eombatlans  :  c  Ecoates-moit  les  Francs,  les 
»  Allemands  eux-mêmes  m'ont  écouté.  » 
L'empereur  s'aperçut  bientôt  qu'il  avait  af- 
faire à  des  hommes  plus  obstinés  et  plus  im- 
placables, et ,  quoiqu'il  déployât  toutes  les 
ressources  de  l'éloqiienoe  pour  lenr  inspirer 
la  concorde  ou  du  moins  la  paix ,  il  fut  con- 
indncu,  avant  de  les  congédier,  qu'il  n'avait 
rien  &  cnândredel'nnion  dtes  chrétiens.  L'im- 
partial Ammicn  attribue  cette  clémence  af- 
fectée au  désir  de  fomenter  les  divisions 


»  Dans  la  Grèce,  les  temples  de  Minerre  ftirenl  ouverts 
par  l'ordre  «iprta  de  Julien,  avant  la  mort  de  CoD&taace 
(libanius,  Orat.Parental.,  c.  55,  p.  280};  et  il  déclare 
lui-même,  dans  son  manifeste  publk  aux  AiMnicat,  qntl 
est  idolâtre.  Celle  preuve  sans  réplique  détruit  l'assertion 
pcMpitée  d'Ammicn,  qiû  semble  supposer  que  ce  fut  à 
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intestines  de  l'égTtse;  etleprojet  in^iem 
miner  les  Tondemens  du  christianisme  se 
trouvait  lié  avec  le  zèle  que  Julien  annonçait 
pour  remettre  en  vigueur  l'ancienne  religion 
de  rempire'* 

Dèsrbstant  où  Julien  monta  snrletr6ne, 
il  prit,  selon  l'usage  de  ses  prédécesseurs, 
le  titre  de  souverain  pontife,  non  comme  le 
complément  des  dignités  Impériales,  flsak 
comme  le  symbole  d'un  emploi  sacré ,  dont  il 
voulait  remplir  les  devoirs  avec  dos  soins 
pieux.  Les  affaires  de  l'état  ne  lui  permetunl 
pas  d'assister  chaque  jour  aux  cérémonies 
religieuses  de  ses  snjets,  il  dédia  une  chapelle 
domestique  au  soleil,  s.i  divinitr- tnt«'-I:iirc; 
ses  jardins  étaient  remplis  de  stalues  et  d'au- 
tels consacrés  aux  dieux,  et  chaque  iipj)ane- 
ment  dn  palais  paraissait  utl  temple  magni> 
fiquo.  Tous  les  matins  îloffrait  un  srirrifice 
au  jxVo  de  la  lumière  ;  il  versait  le  sanp  d'une 
autre  victime  lorsque  le  soleil  se  plongeait 
au-dessoas  de  l'horison;  et  son  infotiffdile 
dévotion  prodignait  ensuite,  i  différentes 
heures,  des  honneurs  particuliers  à  l;i  lune, 
aux  étoiles,  et  aux  génies  de  la  nuit.  Aux 
fêtes  solennelles,  il  ne  manquait  pas  d'aller 
au  temple  du  dieu  et  de  la  déesse  dont  on 
célébrait  la  fête,  et  lâdiait  d'animer,  par 
l'exemple  de  son  zèle,  la  religion  du  peuple  et 
des  magistrats.  Loin  de  dwfclier  à  maintenir 
le  pompeux  appareil  dTnn  monarque  dîstin- 
gué  par  rrclalde  la  pourpre  et  le  cortépe 
brillant  de  ses  gardes,  il  sollicitait  avec  res- 
pect les  derniers  emplois,  dès  (pi  ils  pou- 
vaient conconrir  à  honorer  le  culte  des 
dieux.  Au  milieu  de  celle  foule  sacrée,  mais 
licencieuse,  de  prêtres,  de  ministres  infé- 
rieurs, et  de  danseuses,  dévoués  an  service 
divin ,  remperenr  ne  dédaignait  pas  d'appor- 
ter le  bois,  d'allumer  le  feu,  d'égorger  la 
victime,  de  plonger  ses  mains  sanglantes 
dans  les  entrailles  de  l'animal ,  d'en  tirer  le 
cœwr  09  le  foie ,  et  dTy  lire  avec  tonte  Hiabi- 

«  Ammien,  xxii,  5;  Sozomi  ne,  I.  y,  c  5.  Pestia  mo- 
litur,  tranqiùUUas  redit....  omnes  episcopi  gui  de 
prt^trUsieMmt  fturmt  extermUiati,  per  indulgen- 
tiam  novi  prinnph  nd  ecclcsins  redeunt.  (Jérôme, 
tuivenus  Lucifcrianos,  l.  ii,  p.  113).  Oplalus  reproite 
aux  Don.iiistcs  de  devoir  leur  sûnlé  à  00  ayoMrt  0« 
C 16,  p.  36, 37,  édU.de  Dopin). 
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letéd'itn  anispiceles  présages  imaginaires  des 
événemens  futurs.  Les  hommes  sages,  parmi 
Iw  paiens  evx-mémes,  blftmaieiit  nue  extn- 
vagame  auperstition  qui  affectaitde  se  met- 
tre  au  dessus  des  lois  de  la  prudence  et  de 
la  bienséance.  Sous  le  régne  d'un  prince  qui 
pratiquait  rigoaraiia«fli«iit  les  maximes  de  Vé^ 
eonomiep  les  dépenses  do  cntt»  raligieax  con- 
sumaient  une  i^rande  partie  du  revenu  public. 
Les  climats  les  (>Ius  éloignés  envoyaient  sans 
cesse  des  oiseaux  rares,  qu'on  immolait  sur  les 
autels.  JnUensacriOasouventoentbœafsennn 
jour,  et  on  ne  tarda  pasà  dire  que,  s'il  revenait 
triomphant  de  la  puerre  do  Pcise,  iU'teindrait 
la  race  des  bétes  à  cornes.  Ces  frais  eux-mêmes 
panliront  pen  considérables  si  on  les  rappro- 
die  des  roagniCques  préseos  qo^ distribua  de 
sa  main  et  qu'il  adressa  à  tons  les  lieux  de  dé- 
votion célèbres  dans  l'empire  romain,  ou  des 
sommes  employées  à  la  réparation  et  à  Tem- 
bèUissement  des  anciens  temples ,  que  les  ra- 
vages du  temps  ou  les  rapines  des  chrétiens 
amient  endommagés.  Les  villes  et  les  familles, 
«xcitées  par  l'exemple ,  les  sollieitadoin  et  la 
libéralité  du  souverain,  reprenaient  l'usage 
de  leurs  cérémonies,  t  Tontes  les  parties  du 
»  monde,  s'écrie  Libauius  avec  transport,  éta- 

•  laient  le  triomphe  de  la  religion.  On  jouis- 
»  aaît  partout  de  Fagréable  oonp  d'oeil  des  an- 

>  tels  où  brûlait  le  feu  sacré,  des  victimes  qui 
»  versaient  leur  san^ç,  de  la  fumée  de  l'encens, 

>  et  du  cortège  pompeux  des  prêtres  et  des 

*  prophètes  qui  n'avaient  pins  de  cnânte,  et 

>  qui  ne  couraient  plus  de  danger.  La  voix  de 
»  la  prière  et  le  son  de  la  musique  frappaient 

>  les  oreilles  sur  le  sommet  des  plus  hautes 

>  montagnes ,  et  le  même  bœnf  qu'on  offrait 

>  aux  dieux  en  bdocaoste  servait  à  la  table  de 
»  leurs  joyeux  sectaires  » 

Hais  l'empereur,  avec  tout  son  génie  et 

>  Le  rétablissement  du  culte  païen  est  décrit  par  Julien 
(MiMy0fC*t  P>  3M) >  pw  UlMiniiis  {OnL  PartnUU. , 
C  aO,  9. 186,187$  «t  OraL  etnmdar.  ad  Julian., 
f.  2f&,  21fi,  ffJil.  dp  Moren,  par  Ammien  (ixii ,  12),  et 
pvGlégoire  de  NazLaa2e(Om<.iv,p.  121).  Ces  écrivains 
^MMCdeot  »ur  les  bits  qui  sont  importans,  et  ortaie  sur 
ceux  <pii  ne  le  sont  i»  ;  nuis  leurs  diverses  manières 
irenvisaga>  l'extrême  défolion  de  Julien  annoncent  les 
^rad, liions  dlversies  du  oonteulcment  de  l'amour-propre, 
de  l'adoiratioa  jtaïuonaée,  des  rc|ir«ciies  modérés,  d 
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toute  sa  puissance,  ne  pouvait  pas  rétablir 
une  religion  dénuée  de  principes,  de  morale 
et  de  disdplbe,  qui  tondiait  en  mines  et  s'a- 
néantissait, et  qui  enfin  ne  comportait  ancnne 
réforme  solide.  La  juridiction  du  souverain 
pontife,  surtout  après  qu'on  eut  réuni  cet 
emploi  à  la  dignité  impériale,  embrassait 
tontn  Fétendae  de  l'empire  romain.  Julien 
nomma  pour  ses  vicaires,  dans  !ps  diverses 
provinces,  les  prêtres  et  les  philosophe*  qu'il 
croyait  les  plus  propres  à  l'exécution  de  son 
grand  dessein;  et  ses  lettres  pastorales  S  si 
l'on  peut  les  nommer  ainsi ,  offrent  une  es- 
quisse curieuse  de  ses  desseins  et  de  ses  in- 
tentions. Il  veut  que  dans  chaque  ville  l'or- 
dre sacerdotti  s<rit  composé ,  sans  distineUon 
de  naissance  et  de  Ibrtitte,  de  ceux  qui 
montrent  le  plus  d'amour  pour  les  dieux,  et 
le  charité  pour  les  hommes.  <  S'ils  sont  coii> 
pables,  contbae-t-O,  d'un  délU  seandalen, 
le  pontife  supérieur  doit  les  oensnrer,  o« 
les  dégrader;  mais,  tant  qu'ils  ganlent  leur 
dignité,  ils  méritent  le  respect  des  magis- 
trats  et  du  peuple.  H  fkut  qne  la  simplioilé 
de  leur  haUt  domestique  annonce  leur  b«- 
milité,  et  que  l'éclat  de  leurs  vêtemens  sa- 
crés montre  l'importance  de  leurs  fonctions. 
Lorsqu'ils  servent  à  l'autel,  ils  doivent,  pen- 
dant la  durée  de  lenn  services,  ne  pas 
s'éloigner  de  l'enceinte  du  temple ,  et  faire 
chaque  jour  les  prières  et  les  sacrifices 
qu'ils  sont  obligés  d'offrir  pour  la  prospé- 
rité de  rétat  et  des  individus.  La  sahitelé 
de  leur  ministère  oïlge  une  pureté  sans 
tache,  d'esprit  et  de  corps  ;  et  même  enquit* 
tant  le  temple  pour  reprendre  les  occupa- 
tions delà  vie  ordinaire»  ils  doivent  observer 
encore  plus  de  décence  et  de  vertu  que  le 
reste  de  leurs  concitoyens.  Le  prêtre  des 
dieux  ne  doit  jamais  paraître  aux  théâtres 
ou  dans  les  tavernes  ;  sa  conversation  doit 
être  chaste,  son  régime  frugal,  et  ses  amis 
de  bonne  réputation.  S'il  va  quelquefois 
au  Forum  on  au  palais ,  ce  doit  être  pour  y 

<  Voyez  JuUen (Epit. 40, 6% 69!), «Ivn  long  morceau 
qui  est  curieux,  quoique  nous  b^jobs  ni  le  commeoee- 
meot  ni  la  fln  (p.  288-305).  Le  souverain  pontiDs  tf 
moque  de  l'histoire  de  Moïse  et  de  la  disciplim  Jcs  chr*- 
Ikas;  Il  prMftks  poaesgmioiix:po«le&  béèreux,  etfl 
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défendre  ceux  qui  ont  imploré  vainement 
la  justice  ou  la  clémence  du  priooe  ou  des 
■■gialnli.  8m  étwiM  dokwnt  étr«  aiM- 
logues  à  la  sainteté  de  sa  profession.  Les 
contes  licencieux,  les  comédies  ou  les  sa- 
tires doivent  être  bannis  de  sa  iMblioihèque, 
qttîkm  impurcm  <!•  téduiM  à  te  4m- 
vrages  d'histoire  ou  de  philotoptiie,  et 
même  à  des  histoires  qui  respectent  la  vérité, 
et  à  des  écriU  philosophiques  qui  aient  du 
rapport  arec  b  religkMi.  Les  lyitènwe  im- 
pies d'Épicure  et  des  sceptiqves  méritent 
son  aversion  et  son  mépris  '  :  mais  il  doit 
étudier  avec  soin  ceux  de  Pythagore ,  de 
Plateo  et  des  Sloieieiis,  qui  eBtdgMit 
d'une  voix  ■naiiiMe  qs'il  y  a  dee  diesK  ;  que 
leur  providence  gouverne  le  mondf  ;  i\\w 
nous  devons  a  leur  bonté  tous  les  avanta- 
ges temporels,  et  qu'ils  ont  préparé  à  l  ame 
hiniae  on  étatfater  de  réompesie  on 
de  châtiment.  »  L'ampercnr  prêche  en  pon- 
fe.  Cl  de  la  manière  In  plus  persuasive ,  les 
devoirs  de  la  bieuveiiluucc  et  de  rhospilalilé  ; 
il  eKhorie  le  elergé  tnférieer  à  reeommnder 
le  praiiqne  «niverseUe  de  ces  vertn,  promet 
de  donner  atrx  prêtres  indi^jens  les  secours 
de  trésor  public,  et  annaocela  résolution 
d'établir  dans  toulM  lea  viMea  de»  hôpitaux 
eù  les  pauvres  teroiit  reças  sans  diitiiiction 
de  pavs  cl  do  religion.  Julien  voit  avec  envie 
les  n'i^lenieiis  »agcs  et  humains  de  l'église ,  cl 
ne  craint  pas  de  déclarer  qu'il  veut  priver  les 
efarétieos des  ëlogeaqi»  leora  vain  la  pra> 
tiqve  exclusive  de  la  charité  et  de  la  bienfai- 
sance*. Il  aurait  pu,  dans  les  mêmes  vues, 
adopter  plusieurs  institutions  des  chrétiens, 
doBi  le  taccèa  fiuaait  cealir  rinportanee. 
Hait,  s'il  eût  réalisé  ces  plans  de  réforme 
iougiiiaire,  sa  cepie  impariÉie  et  finroée 

1  JatimJtnufttevO»  i'nf«BtIfelwmilMTé}Mi»- 

sail  (|).  MU  de  IViliiirtioD  dfces  sfdes  impies  et  tk  Unirs 
oarraiiebituaU  il  «lait  indigne  d'un  philoiopbe  de  vouloir 
dérober  «nx  Iimimi  tas  «ftakas  et  les  «BanHns  qd 
eonlrariaienl  son  système. 

2  II  iiiMÏiiue  louterois  que  les  chréllMIS,  tous  le  ma^ijut* 
de  la  cliarité,  esteraient  des  eabois  à  b  rcttgiOB  et  aux 
tattUes  païennes  ,  qnls  lis  «MAdHlat  à  bord  d'«a 
ntoeau ,  et  qti'.iprès  loi  avoir  HMporlél  dns  un  pars 
lointain,  ils  les  ili'vi>ii:iicnt  A  \»  paiivri'lé  «m  il  '.t  »<'rwti[dr' 
(p.  a06).  m  ee  délit  «tait  prouvé,  il  devait  non  pas  oi  (aire 
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aurait  été  moins  utile  au  paganisme  qn'hono» 
rable  ises  ennemis'.  Les  gentils,  qui  sui- 
fiieatenpalx  les  «sages de  lemaBeétras» 

furent  plus  surpris  que  charmés  de  l'intro» 
duction  des  roopurs  étnmgéres  ,  et  durant  la 
courte  durée  de  son  n  gne,  Juhen  eut  sou- 
frant eecacian  de  se  plaindra  dn  défMM  de 
ferveur  de  son  parti  •. 

Son  fanatisme  le  portait  it  protéger  lesamis 
<ie  Jupiter  comme  ses  amis  personnels;  et 
quoique,  dans  sapréremîon,  ce  (mnee  ikpen 
de  cas  de  h  eeoatance  de^  chrétiens ,  il  admi- 
rait  et  récompensait  la  noble  pers(>véranre 
des  idolâtres  qui  préféraient  la  faveur  des 
dieax  à  celle  d'an  empereur*.  Ceux  qui  étaient 
en  Même  temps  disciples  de  la  litiératnre  et 
de  la  rolit^inn  des  Grecs  avaient  un  tivre  de 
plus  à  son  amitié  ,  car  Jidien  plaçait  les  mu- 
ses au  nombre  de  ses  diviuiiés  tutclaires.  Les 
■MIS  de  piété  et  de  tittéraiiire  étaient  prea- 
qae  synonyam  dans  son  système  de  reU^oat^ 
et  une  foule  de  prêtres ,  de  rhéteurs  et  de 
pbilosoplif's  se  rendirent  en  hâte  à  la  cour 
imp(  rial>-,  pour  y  remplir  les  places  dee 
évéques  qm  avaient  séM  la  crédulité  de 
Constance.  Sou  successeur  estimait  plus  les 
liens  de  l'initiation  que  ceux  de  la  parenté  ; 
il  choisit  ses  favoris  parmi  les  prétendvs  sages 
qui  connaissiéent  les  sciences  ocenllBS  de  la 
magie  et  de  la  divination;  et  tout  imposteur 
qui  avait  la  prétention  de  révéler  les  secrets 
de  l'avenir,  était  sâr  d'arriver  à  l'instant  même 
aux  iMuenn  et  à  la  forhme*.  Entre  tons  lea 


'  Grégoire  du  Naiianzr  ruiploi  l  uir  ;i  Imir,  'ur  <■«•! 
objet,  la  plaiianterie,  la  sagacité  de  sou  esprit,  et  la  dia- 
lecthpo.  (HMfcw, p.  1tl,1CS,  Aie.)  Dloww  en  riil- 
fule  la  folie  de  eette  vaine  imil3ti<m.  «  t  il  s'nmti^e  A  esa- 
mioer  quelles  leçons  de  raorakcl  ik  lltcwio^ie  on  jKiurrait 
tirer  des  Tables  grecques. 

>  11  acense  un  dieaesponUftsd'ine  secrète  confMératioo 
avee  les  évêqaes  et  tes  prêtres  chrétiens  (Eptt.  Oîs  fit. 
mienl  sur  cette  aecusalinii  dans  IVpîlrrm. 

<  il  loue  la  ^tuaiÂ  ée  CalliiéBe,  priUrt-ssi*  de  Ceres,  qui 
■wfcéMJiaxWs—lufiailiali  que  Pàiélope;  et,  pour 
b  r^mpenser .  il  la  noniae  prêtresse  de  la  Aètm  ét 
l'hrvfîle  k  Pessinus.  (Julien,  Epll.  21.)  Il  donne  *mëk- 
ges  à  la  fermetA de  Sopoter  de  Hit'rapitli-,  <li)nl  ronstasw 
et  Gdbis  mieat  MHidlél'SpMtasse  à  diven»  pepriM. 

<  O  #»  v*/Bi^*  .<#iM«  xtytt  «*  Ml  tiM  ufM,  {OfA 
Parenial.,  c.  77,  p.  "^.^  .lulicn,  IJbsmiofi.  et  antrcs 
écrivaiDS  de  leur  parti,  disent  soovtnt  la  Bèuie  etioM*. 
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philosophas,  Maxime  obtint  la  pn'mi^rf  place 
dans  l'amiiié  de  son  auguste  disciple,  qui, 
lu  miiieu  de  i'inoeftitude  inquiétante  de  la 
fMtre  civile,  loi  oomamiqu  «ans  résenre 

tes  actions,  ses  sontimcnïî  ot  sf>s  (Irssfins  sur 
la  religion  Dès  que  Julien  fut  établi  dans  le 
palais  de  Coostaolinople,  il  appela  auprès  de 
W  Mtttee,  qm  résidait  ahm  à  Tane,  tIU« 
de  Lydie ,  et  Chrysaote ,  qui  partageait  Ica 
éludes  et  les  honneurs  de  Maxime.  Leprndent 
et  superstitieux  Cbrysanlc  ne  voidui  pas  taire 
an  Toyage  sur  lequel  lea  réglée  de  la  dKn- 
■aiiooannoaçaieatdes  présages  très-runestes; 
mais  son  compa^nion,  dont  le  fanatisme  était 
ptus  hardi,  continua  d'interroger  le  ciel  jus- 
4|a'à  ce  qili  eAl  airadié  des  dieax  une  ap- 
probatioaéqwroquede  ses  projets  et  de  ceux 
de  I  cmi  >  reur.  8:1  vanité  philosophique  cul 
lieu  (l'(  tiv  satisiaite  ;  lorsqu'il  traversa  les 
villes  ik!  l'Asio,  les  magistrats  s'efforcèrent  à 
l'envi  d'accueilUrlioiionbleBMnt  l'aau  deleur 
souverain.  Julien  prononçait  un  discours  au 
sénat,  lorsqu'on  riiislruisit  <le  rairiv('0  de 
Maxime.  11  s'arrêta  sur-lc-ciiamp,  alla  à  la 
.  rencontre  du  phlloaophe,  ei,  aprte  l'avoir 
embrassé  avec  tendresse ,  le  conduisit  par  la 
main  au  milieu  de  rassemblée,  et  déclara  en 
public  tout  ce  qu'd  devait  à  ses  insti*uciions. 
LetientalioM  de  la  coar  eorronpirent  peu  à 
pea  le  philosophe  qai  ne  tarda  pas  à  ob- 
tenir !a  confiance  de  l'empereur,  et  à  influer 
sur  les  conseils  de  l'empire.  11  s'habilla  d'une 
ounlère  ptau  brillante,  son  Mriatiea  prit  de 
Uk  fierté,  et.  sous  le  règne  anîvant,  il  eat 
l'humiliaLiuii  de  voir  commencer  des  recher- 
ches sur  les  moyens  que  le  disciple  de  Platon 
avait  employés  pour  amasser  une  fortune  ai 
ooMidéraMe  pendant  la  eoarte  durée  de  aa 
foveur.  Dans  le  nombre  des  autres  philosophes 
.  -que  le  caprice  du  |Hinoe  ou  im  succès  de 

IM  de  Jiln ,  ^  €Mayrit  amis  ta  BriftoiM  4e  fm  de 

b  dmn.-ilinn. 

>  J«liea  (kpil.  .iH).  11  adresse  au  plutaMphe  Maxime 
tNtotalKSkllres  (15, 16,  »),oà  ('«a  iakWMlB  mIm 
^laacbeiMnt  de«aiifiaace  rt  d'amitiéL 

*  Ennapc  (mi  Maxime,  p.  77,  78, 70  ;  et  âi  Chtyian- 
thie,  p.  157,  148)  raionle  avec  scrupule  ces  aner.dol«i, 
«pi  loi  itafaùscot  ks  ékneBOtt  l«  fiw  iafOfUM  deioa 
rièelt.  Aa  Mte,  n  a«  «Mte  pM  te  IW«lllé  de  MBtae. 
libauiu  {Orat.  Parrnfn!  ,  r.  W,  p  «M  )  et  Ammien 
*jiut,  7)  dccrÏTcut  m  rocepUoa  k  UuuslantiaQ^ 
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Maxime  avaient  attirés  dans  la  résidence  im- 
périale ,  peu  parvinrent  à  conserver  leur  in- 
nocence et  leur  réputation  L'argent,  lea 
terrea  et  les  naiMaa  qu'on  leur  prodiguait 
ne  satislirent  pas  leur  avarice  ;  le  souvenir  de 
leur  |»au>Teléetdeleurs  protestations  de  dés- 
intéressement excitait  avec  justice  l'iudigna- 
tiou  du  peuple.  Il  était  iaspoiaible  de  tromper 
UHijoars  la  sagacité  de  Julien  ;  mais  son  carao- 
tèic  tie  le  portait  pointa  mépriser  les  hommes 
dont  il  estimait  les  talens  ;  voulant  échapper 
an  double  reproche  de  légèveié  et  d'inco»» 
stance,  il  craignit  de  dégrader  anx  yeux  des 
|)rofanes  la  gloire  des  lettres  et  de  la  relif»ion*. 

l>a  faveur  de  Julien  se  partageait  d'une  ma- 
nière presque  égale  entre  les  païens  qn 
avaient  eu  la  fermeté  de  tenir  au  culte  di  leurs 
aii('(^lres,  et  ceux  des  chrétiens  «pii  cmltras- 
>,iieul  la  religion  de  leur  suuvei  ain.  lin  ac- 
qui'rant  de  nouveaux  prosélytes  ^,  il  satisfai- 
sait sa  anperatition  et  sa  vanité,  ses  pasaioas 
(i(»minantes;  et  ce  prince  déclara  un  l'our, 
avec  rentliousiasnie  d'un  iiii-^iniiunire,  que 
s'il  pouvait  rendre  chaque  individu  plus  opu- 
lent que  Ifidas,  et  chaque  ville  plus  grande 
qneBabylone,  il  ne  se  croirait  pas  le  bien- 
faiteur du  genre  humain,  s'il  n'avait  fait 
cesser  en  même  temps  la  révolte  impie  <le  ses 
sojeu  contre  lea  dîein  iaunonéb  Un  prinee 


<  ('hrysanthc,  qui  n'avait  pas  voulu  qailtcr  toljdiftti 
nommé  grand-prêtre  de  cette  provinoe.  L'unge  ( 
spwt  et  modéré  (|a1)  fit  de  son  pouvoir  assort  ni 
liU^apriS  la  n-volutidn,  t  l  il  vt'u  ul  en  paix,  lanrli'.  que  let 
miiiùtres  direUensperséculèreol  Maxime,  Priscus,  etc. 
BraCkersreeodlli  ta  avntores  <e  «s  sopUsta  baiU' 
qui^  t.  n,  p.  281-2931. 

3  V(>y<-z  litranius  {Orat.  Parental.,  c.  101, 102,  p.  SM, 
325, ai.),  cl  Eunapiiu  (Mf.  S(qthUt.  in  Proa-raio, 
p.  126).  Quelques  élèves,  qui  avaient  coofu  des  (Mpéna- 
«■  mai  ftodées  ou  ettraraf^irtet ,  tarent  éMgnéi  par  des 
dégoûts.  .■f;r('-s.  do"V;i/  ,  Orat.  iv,  p.  l'JO.i  Il^tfàdiCUi 
iptil  yait  de  ta  vérité  àua  le  tUre  d'un  dei  diapUree  de 
ntaaontt  IH«.deB  fioptom,  t  ir.  p.  180).  •  la  csar 
•  de  Julifti  r  -t  piciiie  de  philosophes  rt  de  prns  perdus.  » 

J  11  y  a  LU ,  >ous  le  régne  de  liOuis  tnr,  dfs  années  oS 
sas«4^&,  de  tous  ta  rangs,  asptraieBl  au  titre  de  conva^ 
tismtrt.  r  iii  iipiimliisÉlÉtMiliitflr  nirnTTir-^ 
ceux  qui  eseajatat  di  mmmp  êm  nntalms  Aui  11 
sein  de  TMta.  Iismill 


*  Vofur  ta  eaprertsm  ém^^ipm  «u'oeptoie  Uba- 

nius:  r't'Liit  vrais<>in)iUMi'ranit  <¥ltadeJalM 
fûrat.  Parenlai.  c.  M,  0.  2850 
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qui  f^tiidiiiit  la  nature  humaine,  elquipossi?- 
dait  les  trésurs  de  l'empire  romain ,  adaptait 
•tut  peioe  à  tcmtes  les  classes  de  diréûens 
ses  aii^mciis,  SOS  promesses  et  ses  récom- 
penses '  ;  et  le  mérite  de  In  conversion  sup- 
pléait, dans  soa  esprit,  aux  délauts  du  can- 
didat, et  expiait  mèDe  le  &Gk  du  crinineL 
Gomoie  les  années  sont  l'agent  le  pins  éner- 
piqup  de  l'autorité  absolue,  Julien  eut  un  soin 
pariictilier  de  corrompre  la  religion  de  ses 
troupes,  sans  le  seoonrs  desquelles  toutes  ses 
nesaresseralentdemnnesdaiigereoseset  inu- 
tiles; et,  par  la  disposition  naturelledes  soldats, 

cette  conquête  ne  fui  pas  dilTicile.  Les  légions 
de  la  Gaule  se  dévouèrent  à  la  foi  ainsi  qu'a  la 
fortune  de  leur  chef;  et  même,  avant  la  mort 
de  Constance ,  il  eut  la  satisfiictitm  d'annoncer 
à  ses  amis  qu'  elles  assistaient  avec  une  dé- 
votion fervente  et  un  appétit  vorace  aux  hé- 
catombes de  bœufs  gras  qu'il  offhdt  k  diverses 
reprises  dans  son  camp  *.  Les  armées  de  l'O- 
rient,discip!inéos  sous  TétonfUinl  de  la  croix 
et  sous  celui  de  Constauce,  exigèrent  une 
méthode  plus  adrmte  et  plus  dispendieuse. 
Aux  fêtes  solennelles,  Temperenr  recevait 
l'hommage  et  récompensait  le  mérite  de  ses 
guerriers.  ]à;s  enseignes  militaires  de  Rpme 
et  de  la  république  environnaient  son  tr^ne; 
00  avait  eïhoé  sur  le  Lak«nm  le  saint  nom 
du  Christ  ;  cl  les  symboles  de  la  guerre ,  de 
la  majesté  du  prince  et  de  la  superstition 
païenne,  se  trouvaient  tellement  confondus, 
que  to  siyet  fidèle  paraissait  coupable  d'ido- 
Ûttrie  lonqu  il  saluait  reqiectnenaement  la 
personne  ou  l'image  de  son  souverain.  Aux 
revues,  chaque  soldat  recevait  un  don  pro- 
ptkrtionné  à  son  rang  et  à  ses  services;  unis 


1  Lonque  saint  Grégoire  de  Nazianze  veut  fiure  valoir 
Il  HmuttdudirëUeoOtariiu,  médecin  de  te  cour  impé- 
riate,  il  imie  que  Cesarins  disimitalt  am  un  adversaire 

fiirmiilaMe.  Iîi>  i^»  «y  o-hkhc,  un  ftiy0if  n  k»y0t  i'itfttnTi. 

Dam  set  ioveciwea,  ii  accorde  à  peine  de  l'ciprit  «t  du 


^JoUeo  (Eptt.  38;  Ammien,  xxii,  12.)  «  Adeo  ut 
>.]a4fesn«ne  siogulos  milites  camls  dlslecliore  sagiiia 
kvielilaotes  incoIUns,  potûsqueariditalecorrepli,  hume- 

•  rifthnpoaiti  Innseoiitian  per  plateas,  ex  publids  anii- 

•  Inh.....  ad  sua  diversoria  portarenlur.  *  Le  prince  dévot 
•"t  l'historien  indif^m^  dtVrivcnl  h  même  sc^nr,  et  lis 
oïliaes  causes  durent  produire  les  mAoïM  effiets  dav»  111- 
tVtfaMàAnliMit. 


on  exigeait  auparavant  qu'il  jetât  des  grains 
d'encens  dans  le  feu  qui  brûlait  sur  l'auteL 
Quelques  chrétiens  résistèrent,  dTautres  se 
repentirent;  mais  le  plus  grand  nombre,  sé- 
duit par  la  vue  de  l'or,  et  intimidé  par  la 
présence  de  l'empereur,  contractait  l'enga- 
gement criminel,  et  tontes  les  ooiiBidératîonn 
possibles  de  devoir  et  d'intérêt  assuraient 
leur  persévérance  dans  le  culte  «les  dieux. 
Julien,  en  usant  souvent  de  ces  artiûces,  et 
en  prodiguant  des  sommes  qui  auraient  payé 
leservicedelamoitiédespeuplesdeteScjtfaie, 
acquit  à  son  armée  la  protection  imaginaire 
des  dieux,  et  se  donna  le  ferme  appui  des 
légions  romaines  '.  11  est  vraisemblable  que 
le  rétablissement  du  paganisme  et  la  Cmnr 
qu'on  lui  accordait  firent  connaître  une  mul- 
titude de  prétendus  chrétiens,  qui,  dans  des 
vues  temporelles,  s'étaient  soumis  à  la  reli- 
gion du  règne  précédent ,  et  reionmèrent  en- 
suitc,  avec  la  même  flexibilité  de  conscience, 
au  culte  qu'embrassèrent  les  successeurs  do 
Julien. 

En  même  temps  que  le  monarque  s'occupait 
sans  relâche  du  rétablissement  et  de  la  pro> 
pagation  de  la  religion  de  ses  aïeux,  il  forma 
le  dessein  de  relever  le  temple  de  Jérusalem. 
Dans  me  épitre  adressée  aux  Juifs  *  disper- 
sés dans  les  provinces  do  Femplre,  il  fHtmX 
leur  infortune,  condamne  leurs  oppresseurs, 
loue  leur  constanre  ,  déclare  qu'il  les  proté- 
gera, et  leur  lait  espérer  qu'a  sou  retour  de 
la  guerre  de  Perse,  on  pourra  adorerleTont- 
Puissant  tlans  sa  sainte  ville  de  Jérusalem. 
La  suD^rstition  aveugle  et  la  servitude  ab- 
jecte de  ces  infortunés  proscrits  pouvaient 
exciter  le  mépris  d'un  empereur  philosophe; 
mais  leur  haine  implacable  pour  les  disciples 
du  Christ  leur  valut  raraiiié  de  Julien.  La 
stérile  synagogue  abhorrait  et  enviait  la  fé- 
coodilé  do  l'égliso  rebelle;  le  pouvoir  des 
Juifs  n'égalait  pas  leur  médiancMé,  mab 

«  M  eidRobe,  Omt.  m,  p.  Tl.  fS.  n-fl6;  ctUbs- 

«ius,  Orat.  Parental^t.  W,82,  p.  307,  308.  sophist* 
avoue  ^Justifie  les  dépeaSMée  cet  conversion!»  militaires. 

3Cetteépttre  de  Julien  «t  h  vingt-doquième.  Aide 
{Fenet.  1499}  dit  d'elle  Y>»<n»t,  mais  PéUu  et  Spanbeiffl, 
qui  sont  venus  après  lui ,  Tont  disparaître  avec  raison  ee 
doute.  Soiomène  (1.  v,  c ,  22)  parle  de  eelU»  lettre  ;  et 
Saint  Grégoire  (firaL  nr,  p.  3}  et  Juiko  luiHnftBU  {,¥n% 
■MM.,  p.  388)  «n  npsiDsBiriridct. 
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'lears  rabbins  les  plus  graves  «ppromraieiii 

•  Je  wipurtre  secret  d'un  apostat  • ,  et  leurs 
rlamoins  sodiiienses  avaient  souvent  éveillo 
l'indolence  des  magistrats  païens.  Devenus, 
-sons  te  règne  daCooatattUn,  sujets  de  leurs 
enfans  révoltés,  ils  ne  tardèrent  pas  à  éprou- 
ver toute  la  dureté  de  la  tyrannie  donicsti- 
que.  Les  princes  chrétiens  annulèrent  peu 
i  peu  lesimmiuiiléscmles  que  Sévère  avah 
accordées  on  eoafirâiëes  anx  Jidft,  etnne 
espèce  d'émeute,  que  se  permirent  rpu\  dp 
la  Palestine*,  semblait  justifier  les  vexations 
lucratives  qu'inventèrent  les  évéqnes  et  les 
eunuques  de  la  cour  de  Constance.  Le  pa- 
triarche juif,  qui  exerçait  toujours  une  ju- 
ridiction pn'caire,  résidait  à  Tibérias  *;  et 
les  autres  villes  de  la  Palestine  étaient  habi- 
tées par  les  restes  d'un  peuple  qui  demeurait 
attadié  à  la  terre  promise.  Mais  on  renouve- 
la l'édit  d'Adrien  ;  on  lui  donna  une  nouvelle 
force;  ils  virent  de  loin  les  murs  de  la  sainte 
cité  profanés  à  leurs  yeux  par  le  trimophe 
de  la  (  i-uix  et  b  dévotion  des  chrétiens ^ 

Jérusalem  était  placée  an  milieu  d'un  pays 
stérile  et  plein  de  roches  ;  ses  murs  '  renfer- 
maient les  deux  montagnes  de  Sion  et  d'Acra, 
•ei  formaient  un  ovale  d'environ  trois  milles 
d'Angteteire    La  partie  supérieure  de  la 

>  iM  WmA  pronoo^it  la  pdne  de  owrt  contre 

.^■bandonnaitMil  la  rHigion  judaïque.  Manham  (Cannn. 
Qina. ,  p.  161 , 162,  ediU  in-fol.  Londres,  167*2)  et  Basoage 
(Hbtoire  des  JuUk,  U  8 ,  p.  130) ,  expHqnent  comment  «n 

Jogeail du  zèle.  Constantin  Ût  uncloi  pour  prolègerceun  des 
Juifo  qui  embrasseraient  le dirisUanibtue.  '  ('nrl.  Thcodos., 
).ZTi .  tit.  8  ;  loi  1 ,  Godefroy,  t.  6,  p. 21  .'>. 

*£tùUereai  durant  la  gnerrectrik  de  klaçnence  ) 
Jvâaomm  utÙtio,  qui  patridam  nefarUinregnispr- 
eiem sustulerunt ,  oppressa,  (.\urelius  Victor,  in  ('on- 
staïUio,  c  42.  Voyez  Tillemonl,  Histoire  des  empereur», 
t.  4,  p.  370.iii-4".) 

'  Rcliiiii)  dèrrit  la  rille  et  b  syn:if:nfni<>  Tibrrins 
(  l'nlestin.,  t.  2  ,  p.  1035-1012),  el  sa  tlescripliou  est  cu- 
rieu.se. 

'  Batoage  a  trto-bico  éclairci  l'eiat  dea  JoUk  aoot  God- 
■alMtfn  ttm  taetmean.  (T.  8,  c  i,  p.  111>1S3.) 

SR.l  111,1  iMotinc,  1.  l,p.  .'Î0»î,310;  1.  m,  p.  8.^!  amis 
de  la  ncllete  et  du  saroir  dans  sa  description  de  Jcn'usalem 
«tdspa^a^IaecBt. 

•  jTaicoii'Ulti-  un  Irnili'  rare  el  curieux  de  M.  d'Aiiville 
{■rrancietiiic  .Icrusnleni;  Paris,  1747,  p.  75).  Lacircou- 
ttrence  de  l'^ncii  nneTiUe  (EtttAe,  Préparation  évangèli- 
qoe ,  I.  tx,  c,  3G)  était  de  ringl-^ept  stades  ou  deux  mille 
dnq  cent  cinquante  toises.  Un  plan  levé  sur  les  lieux  n'en 
«uaevMéii-nearoaiiqaainMviagtoi  la  lUIe  nedcrae. 
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ville  et  la  forteresse  de  David  se  trauvaiel 

au  sud,  sur  la  pente  escarpée  delà  monia- 
pnc  de  Sion  ;  au  côté  septentrional,  les  Mti- 
mens  de  la  ville  basse  se  montraient  sur  le 
sommet  spacieux  du  laont  Acra;  le  temple 
majestueux  de  la  nation  jdve  couvrait  une 
partie  de  la  colline  qu'on  nommait  Moriah, 
et  que  l'industrie  de  l'homme  avait  abaissée. 
Après  la  destruction  totale  du  temple  parles 
armes  de  Titus  et  d'Adrien,  la  charrue 
passa  sur  le  terrain  sacré,  en  signe  d'une 
interdiction  perpétuelle.  La  montagne  de 
Sion  fut  déserte  ,  et  l'emplacement  de  la 
ville  liMae  fitt  rempli  par  les  édifices  publics 
et  privés  de  la  colonie  iEUenne ,  qui  se  ré- 
pandit sur  la  colline  adjacente  du  Calvaire. 
Des  moDumens  d'idolâtrie  souillèrent  ces 
lieux  révérés»  et,  soit  à  deiseiu,  soit  par 
hasard ,  on  dédia  une  chapelle  à  Vénus»  à 
l'endroit  même  que  la  mort  et  la  résurrec- 
tion de  Jésus-Christ  avaient  sanctiûé  En- 
vinm  trois  sièdes  après,  la  chapelle  de  Vé- 
nus fut  démolie  par  ordre  de  Constantin  ,  et 
on  rendit  le  saini-sépuUre  à  la  vue  des  fidè- 
les. Le  premier  empereur  chrétien  y  éleva 
une  magnifique  église,  et  sa  pieuse  libéralité 
s'étend'it  sur  tous  les  lieux  ^'av»t  consacrés 
la  pK'seuce  des  patrtarcheSt  des  prophètes, 
et  du  fils  de  Dieu  *. 

Le  désir  de  contempler  les  monumens 
de  notre  rédemption  amenait  i  Jérusa- 
lem une  foule  successive  de  pèlerins  ,  qui 
venaient  des  bords  de  l'Océan  Atlanti(|ue 
et  des  pays  de  l'Orient  les  plus  éloignés  *  ; 

[>es  bornes  naturelles ,  qu'on  ne  peut  enlever  «■  qs'oa  ns 
peut  cootondra arae  d'entrés  elijcls»  en  déicrmiMil  le 

Gimiil. 

1  Voyex  deux  passages curiMn  de  lebit  JéfdoM  (t.  1 , 

p.  102;  t.  G.  p.  :m  v  ,  et  les  nombreux  deU^ils  de  Tifle- 
nionl  (Histoire  des  empereurs ,  t.  1,  p.  5(j9  ;  t.  2,  p.  289 , 
294,  édit.  in-V). 

2  Kuséb.,  wf.  nt.  ConstanUni,  I.  in ,  c.  25-47,  51-53. 
L'empereur  bâtit  aussi  des  églises  à  BeUitéem,  sur  la  mon-* 
tajni«  des  Oliviers,  prt^s  du  chêne  de  Mambnv  S  unfy? 
(7nu«ls,  p.  125-133)  décrit  le  laint-sépulcre.dootLe 
Bniyn  (  Vojrage  an  Levant,  p.  2H^2W)  a  donné  le  plen. 

3  I/iliiurairc  de  Fiordiaux  à  jrrusali  m  Tut  composé 
pour  l'usage  des  (•elt  rins  ,  en  iilJ  ;  Jérôme  (  l  i,  p.  126  ) 
dit  que  les  Bretons  elles  indiens  hiiaient  levoys^  de 
Jérusalem.  Wrs.seling  y  a  ajouté  une  préface  Judicieuse  et 
savante^  où  il  discute  les  cauacf  deeette  épidémie  sopeiw 
titiflose.  {lUnentr, ,  p.  «7-M6.) 

«7 
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et  IVxanple  de  rimpômtrice  Hélèlie,  qui 
parait  avoir  rruni  l;i  cii'iliiHif'  flo  son  siècle, 
à  la  ferveur  d'uuc  nuuvellu  convcrlic,  aiito- 
rink  leur  piété.  Lm  sages  et  les  héros  qui 
ont  Tistté  l«  théllie  de  la  sagesse  et  de  In 
gloire  (les  anciens  ,  ont  senti  que  le  génie  de 
ces  lieux  les  inspirait et  le  chrétien,  qui 
s'agcnoiriliaft  devant  le  sainl*sép«1ere,  attri- 
buait la  vivacité  de  sa  foi  et  la  ferveur  de  sa 
dévotion  ù  rinfluenre  plus  immédiate  de  l'es- 
prit de  Dieu.  Le  xèle,  peut-être  b  cupidité 
dn  clergé  de  Jérusalem,  excitait  et  multipliait 
ces  voyages  nrîles.  D'après  «ae  traditioB, 
qu'on  disait  incontestable,  les  prêtres  catho- 
liques imliqnaient  l'endroit  où  s'était  passé 
chaque  évcuement  digne  de  souvenir.  Ils 
BMitrëeat  les  iastmiiiens  de  la  passiM  de 
Jf'sns-C^.hrist  ;  les  clous  et  la  lance  qui  percè- 
HMii  ses  mains  ,  ses  pie<ls  et  son  côté  ;  la  cou- 
ronne d'épines  qu'on  mit  sur  sa  téte;  la 
ooloaneoà  il  fatbittin  de  verges,  et  particn- 
lièrement  cette  croix  où  il  expira, 
avait  tirée  du  milieu  des  décDnihres,  sous  le 
règne  de  l'nn  des  princes  qui  placèrent  le 
symbole  du  ehilsiia^SM  sur  la  bannière  des 
légions  romaines*.  Les  miracles  qui  sem- 
blaient n('cessaires  ponr  expliquer  comment 
elle  s'était  conservée ,  et  comment  on  l'avait 
découverte,  se  propageaient  sans  opposition. 
L'évéque  de  Jérusalem  avait  h  garde  de  la 
vraie  croix;  il  la  montrait  solpiinellenifiii  \o 
jour  de  Pâques,  et  lui  seul  pouvait  siitislaire 
la  dévotion  et  la  curiosité  des  pèlerins  en  leur 
cBitr9>uutt  de  petits  morceaux  do  ce  bob 
qaHs garnissaient  d'or  et  de  pierreries,  et 
qu'ils  portaient  en  triomphe  dans  leur  patrie. 
Mais  comme  cette  branche  utile  de  com- 
merce se  seraitbieiitAt^idsée,  on  cmt  devoir 
siqiposer  qne  le  bda  merveilleax  avide  mm 


heoRuw  eet  elM  ét  l'inngbntlOB.  • 

■-•  Uan.riiiis  (  \ iin.il.  Kn-m.  A.  D,  328,  n"  42-50)  t  lTil- 
kBKHil  (MHnoires  Ecdés.,  L  7,  p.  8-1^  raoooleolel  dé- 
ftslml  VitwtHtlM  niftndmwds  la  croix,  hmm  teiêgsc 

Ar  Con';t3n!in.  Parmi  1rs  tëmoip:nas<'s  qu'ils  pmduis4>nt , 
les  plus  anciens  sont  ceux  de  Paulin, de  Sulpice  St'vi  rc, 
de  Kufln ,  d'Ambrobe ,  rt  peut-être  de  Cyrille  de  Jérusa- 
ka.  Le  ailence  d'Einébe  del'Uiaéraira  ée  Bardeaux  sa- 
tkftdt  eevT  qui  pensent  ,  «t  11  ariMfiM  «eax  qui 
crolent.(Voyai|«lMHrVMjadkUBMdeJartlS,VlL  2. 
p.  238-218. 


force  de  végétation  secrète.et  que  sa  substaoce, 
diminuée  chaque  jour,  demeurait  toujoursen- 
tière  On  serait  peut-être  tenté  de  croire  que 
rialnencedeslienzeth  oonviedoed'vamira- 
cle  perpétod  dût  «Voir  de  salutaires  effets  sar 
la  monile ,  ainsi  que  sur  la  foi  du  peuple. 
Toutefois  les  pins  respectables  des  écrivains 
ecdésiastiqeesaesoM  vos  coatraintsd'avoMr 
que  non-seulement  on  voyait ,  dans  les  ruée 
<le  Jérusalem ,  le  tumulte  des  affaires  et  des 
plaisirs  *,  mais  que  les  babitans  de  la  cité 
sainte  étaient  fkmifiarisés  avec  tous  les  cri- 
mes, avec  l'adultère,  le  vol,  l'idolfttrie,  le 
meurtre  et  l'empoisonnement  *.  La  richesse 
et  la  prééminence  de  l'église  de  Jérusalem 
excitèrent  l'ambition  des  Ariens,  ainsi  que 
des  orAodons;  et  les  veftm  de  Cyrille, 
qu'on  a  depuis hoaoré  du  nom  de  saint,  se 
(léf)lovérent  plus  dans  l'exercice  de  la  di- 
gnité épiscupale  que  dans  les  moyens  qu'il 
employa  pour  y  parvenir  *. 

Julien  eut  la  prétention  de  rendre  an  tem- 
ple de  Jérusalem  *  son  antique  gloire»  Lee 


<  Paulinus  assure  que  c«lle  reprodurlion  avait  lieu. 
{Epist.  36.  Vojra  Dupin,  Biblkttb.  Ecries.,  t.  ni.  p.  14».  ) 
Il  parait  avoir  déduit  ua  ûdt  réd  d'une  fleur  deriktanfiie 
deC)Tine.  ilItetqoeleniêBe  mincie  se  lolt  renouisM 

en  f  ivinir  du  lait  de  la  Sainte  Vierge  {Erasmi  Opera,L  i. 
p.  778.  Lugd.  Balai' ,  1703,  in  Colioq.  de  l'ercgrina- 
tUmereligionùergo) ,  des  UMcs  des  s.iin(s,  et  d'autres 
relie 
din 

2  J^ôme  (t.  I,  p.  103),  qui  résidait  i  Bethléem  ,  village 
voiaia  ,  décrit  UcorruptiM  de  J«nualeai,  d'après  la  coo- 
■ai— ceperMemeUe^aH  caavall. 

'  Grrpnr  Yv-jjrn.  apud  fFesieUng,  p.  539.  L'épttre 
entière  qui  (tiu<lariitii-la  pratique o«  l'tbusdes  pèlerinages 
religieux  .  fait  de  la  petnc  aux  théologiens  catholiques  , 
tendis  que  iee  paUaifMi  proiwliw  la  citent  avec  cob- 


*  n  abjura  l'ordiiiation  orthodoxe  qu'il  avait  reçue;  0 
officia  comme  diacre ,  et  Q  rutcondanne  une  seconde  fois 
par  tel  prêtraariciu.  Mais  il  dnngea  ensuite  avec  le  Icaps 
et  il  eut  la  prudence  deseconlbnneran  «ymbotedaMMa, 
rmemoat  (lUn.  Eedés.,  t.  vm) ,  qnl  montre  de  raiti- 
rh'-ment  et  du  respect  pour  50  nK-mnire  ,  a  plaré  vertus 
dans  teoorpa  de  soa  discours,  et .  après  avoir  couvert  ses 
flraicad^ae  otaeartté  éttmte,  I  tas  a  NfeMeadMilm 

nolps  à  b  fin  du  volume. 

i  Impcrii  sui  inemoriam  magnitudinr  operum  geS' 
tiens  propagart.  (Ammini,  xnn,  i.)  liC  teoipie  de  Jéru- 
sakea  avait  été  céMwe,  mlmaparml  les  Gentils.  Les  païens 
avaient  plusieurs  temptatiiM  <ha^  vHto  (  os  fusom^ 
tait  cinq  ;\  Sirlifoi,  liuit  â  ft  (piatre  '.ent  vingt- 
«{■atreà  Bione);  maislarkiieiacetl 
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dirétiens  étant  fermement  eonvsnicns  qu'un 
arrêt  de  destruction  avait  à  jamais  frappô 
tout  l'rdificodc  la  loi  (lo  Moïse  ,  il  voulait  tiror 
du  succès  de  son  cnireprise  un  argumeut 
spécieux  contre  Ta  foi  dnean-x  prophéties 
et  lavériléde  la  révélation  I,c  culte  spirituel 
delà  synagogue  lui  déplaisait  ;  mais  il  approu- 
vait les  institutions  de  Moïse,  qui  n'avait  pas 
dédaigné  d'adopter  plusieurs  des  rites  et  des 
cérémonies  de  PÉgypte  •.  Un  polydiéiste  qui 
désirait  multiplier  le  nombre  des  dieux 
adorait  sincèrement  la  divinité  locale  et  nat  o- 
nale  des  Juirs  et  tel  était  le  goût  de  Julien 
povies  sacrillceStqall  anraitiroiilii  égaler  la 
piété  de  Salomon,  qui,  lors  de  la  dédicace  du 
temple  ,  immola  vingt-  deux  mille  boeufs  et 
cent  vingt  mille  moulons  *. 

Ces  conridératloi»  purent  influer  sur  ses 
desseins  ;  mais  la  perspective  d'un  imposant 
et  immédiat  avantage ,  ne  permit  pas  à 
l'impatient  monarque  d'attendre  révt'-iiomeni 
éloigné  et  incertain  de  la  guerre  de  Perse. 
H  résolut  d'élever  sans  délai,  sur  la  col- 
line de  Moriali ,  un  temple  magnifique  , 
qui  éclipsât  la  splendeur  de  l'église  do  la  R(v 
Stirrection,  placée  sur  le  Calvaire  ;  de  créer 
m  ordre  de  prSiras  qui  fussent  intéressés  & 
dévoiler  Farlifice  et  à  arrêter  l'ambition  des 
chrétiens  leurs  rivaux  •  et  d'y  établir  une 


I  Le  nvm  et  dogmatique  WutarlOB  •  rdevUeBrnUia- 

HoDï  srcrMfsde  .lulii  ii.  Il  trace  inm  nirus^'nii  iil  lo^  iimlirs 
fui  durait  l'aDiiner ,  et  la  conduite  que  dut  tenir  l'Être  su- 
prême. Son  diseoan,  laUtelé.Wtot(deuilt«eëfiIkw . 
Londres  1751),  anooim  kiea  ioitastn  pvélariisMfi'on 
P'proche  à  son  école. 

'  Je  puis  citer  ici  Maimonldes,  Marsham,  Spencer, 
Ladere ,  Warburtoa,  de. ,  qod  ont  tovroé  en  ridicule  les 
cnintes,  kwtttnetleiBieueiieei  de  quelques ibéolo- 
girns  superriltteai.  (  Ydfn  ijathn  Mm,  t.  iv, 
p.  25,  etc.) 

*MI«(Plngnent,  p.  S5)li  nonserapedoeue- 
moAfmy^t  Bnt,1i  il  en  parie  aillrors  (  Fpist.  f53)  avec 
wxm  jH»  de  respect.  Il  condamne  doublement  les  chr*- 
ti(ii>,  pour  avoir  mi  .1  pour  avoir  renoncé  à  la  religion 
des  JuUk.  Il  croit  que  kv  dieu  est  an  dieu  vérttabte , 
Mbnoo  pMtoeaBi.  {JpHi  ÇyrU. ,  l.  n,  p.  305-306.) 

<  Premier  livre  des  Hots ,  yih  ,  r>.3 ,  stvnnd  dfs  Chmni- 
VMiT">ô;  J06épbe,  Anliquit.  jud,  l.rîii,  c.  4.  p,  411 . 
édlt.  d'Havereainp.  Comme  le  sang  et  la  famée  de  tant 
(  deraieot  Mre  iocommodes ,  Ughtroot  les  hit 
inroB  miracle.  Le  Clerc  (dtfloe.)  me  soup- 
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nombreuse  eolooie  de  luib,  dont  le  fiuialisme 
opiniâtre  sertit  toujours  prêt  à  secoeder  et 
même  à  devancer  les  tiostUités  dugouverue- 
ment  païen. 

Il  mec  lulHHéase  àta  tète  de  ses  amis  le  sa- 
vant et  vertueux  Àlypius',  si  toniefois  les 
noms  d'empereur  et  d'ami  i)euvent  aller  eii- 
semUe.  Une  justice  rigoureuse  et  uue  mâle 
fermelétenpMeatt'lHimaukéd'Alypius;  et 
tout  en  exerçant  ses  lalens  dans  l'admi- 
nistration de  la  Bretagne,  il  imitait  dans  ses 
compositions  poétiques  la  douceur  el  l'Iiar- 
raonie  des  odes  de  Saplio.  Ce  mioi&tre,  à  qui 
JuHeu  eoBMnnniqmrit  ses  fiintaisies  les  plus 
légères  et  ses  desseins  les  plus  graves  ,  fut 
chargé  de  rebâtir  le  temple  de  Jérusalem,  et 
de  lui  rendre  sa  beauté  primitive  ;  et  Alypius 
demanda  etolitint  nu  ordre  qui  enjoignait  an 
gouverneur  de  la  Palestine  de  lui  douuer 
tous  les  secours  possibles.  Les  Juifs  necou- 
rurcnt  de  toutes  les  provinces  de  l'enipii-e  sur 
la  montagne  sainte*  et  leur  triomphe  inso- 
lent alarma  et  irrita  les  chrétiens  qui  se  trou- 
vaient à  Jérusalem.  Ledésirdereronstruirele 
lenipic  avait  toujours  été  ,  depuis  sa  destruc- 
tion, la  passion  dominante  des  enfans  d'Israël. 
Dans  ce  fortuné  moment,  ks  hommes  onbUÀ* 
I  rnt  liMir  eupidité,  et  les  femmes  leur  délica- 
tes:>f'.  La  vanité  des  riches  se  servit  de  bê- 
ches et  de  pioches  d'argent,  cl  on  vit  porter 
des  décombres  dans  des  manteaux  de  pour- 
pre et  de  soie.  Toutes  les  bourses  iToUTri- 
rent,  chacun  prit  part  à  ces  pieux  travaux  , 
et  un  peuple  entier  exécuta  avec  enthousiasme 
les  ordres  d'un  grand  monarque 

Mais  dans  cette  occasion  les  efforts  réunis 
du  |)ouvoir  et  de  l'entliousiasme  ne  réussi- 
rent jioiiii,  et l'emplaccinoiu  du  temple  juif, 
occupe  aujourd'hui  par  une  musquée  musul- 
mane S  présenta  toujours  Tédifiant  spectaele 


i  Julien,  Èpist.  xnx,  30.  La  BkUerieinégQgé  de  in- 
duire la  seconde  de  ces  épUres. 

1  V'nye/  le  i^\t  et  rimpatience  desJuife  dans  saint 
Grég.  deNaiiMize  (OraC  iv,p.  3),  et  dans  Tbéodoret 
(I.  m,  e.  90). 

^  Celle  prsndr  mosquée  a  M  bâtie  pnr  Omar,  le  M^rr-nd 
cilife  qui  mourut  A.  D.  M4.  Hic  couvre  loul  le  terrain 
de  randenleaiplstejett,  Itdle  ronnepressq^e  BBOvré 
de  sept  cent  soixante  WlM,  on  d'an  fldHe  toonln 
de  ctrconrércoce.  (  Vorei  la  Jémsidcai  de  d'AnviUs, 
p.  4S.) 
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de  la  ntiiie  et  de  la  désolaiioo.  Uabaenceet 

ta  mort  de  rempercur,  cl  les  nouvelles  maxi- 
mes d'un  rr^ne  clin'tien  ,  expliquent  peut- 
être  rinterruplioQ  d'un  ouvrage  difficile,  com- 
■leooë  aeolenentsix  mois  anuit  la  mort  de 
Julien  '.  Mais  les  chr(>tirns  nvaient  l'espé- 
rance bien  naturelle  que,  dans  cette  lutte  re- 
marquable, un  miracle  signalé  vengerait  l'hon- 
neur de  la  lefifl^.  Des  tânoina  qtû  im&mt 
alon,  et  dont  le  témoignage  est  d'ailleurs  im- 
posant, attestent,  avec  quelques  difTérences 
dans  leur  récit,  qu'un  tremblement  de  terre 
et  des  toorbilloDS  de  fra  renversèrent  et  dis- 
persèrent les  nouveaux  fondemens  du  tem- 
ple V  Cet  événement  a  été  décrit  par  saint 
Arobruise^évâquede  Milan  *,  dans  une  lettre 
àrenpereiir  Théodose ,  qui  doit  proToqner 
toute  raniroadversion  *  des  Joirs  ;  par  l'élo- 
quent Chrysostôme,  qui  pouvait  interpeller 
la  mémoire  des  vieillards  de  son  église  d'  Aii- 
tioche;  et  par  Grégoire  de  Nai^nse  (|ui 
publia  une  relation  du  miracle  avant  la  On  de 
la  même  annt'e.  df^rnier  déclare  hardi- 
ment que  les  infidèles  ne  contestaient  pas 
eetérënement surnaturel;  et,  quelque  étrange 
que  paraisse  son  assertion,  elle  est  confr- 
née  par  le  témoignage  irrécusable  d'Ammien 

f  Aaunien  indique  les  consuls  de  l'année  363,  avant  de 

nvporter  les  pensées  de  Julien.  Templum  itutam- 

rmre  tumptibus  eogUabat  Unmodicis.  Warburton  a  Ir 
wcret  désir  de  f^ire  remonter  ce  devein  plus  haut  ;  mais  il 
aurait  dû  comprendre  que  l'aéclliOB  iTBaptNil  MTnge 
demandait  plusieurs  années. 

*  Le»  lAnoins  poslérioirs ,  Socrate ,  Soiomènes ,  Tliéo- 
doret,  PhilosliirKiiis,  pic,  ajoutpnl  des  contradiclionsào' 
rèdl,  plutdt  qu  lis  ne  luidooncat  un  aouvean  poids.  Com- 

TIU, 

p.  157-168  )  arrc  1m  rt'pons»'^  (Ip  Warburlnn  (Julien, 
p.  174-238).  L'oëque  a  ingfuicusemcnt  expliqué,  par  les 

elMsnatordsderdctalr.laïawIsBiiMiilHHeiqaViBaet 

foir. 

»  Saint  Ambroise ,  l.  u,  épil.  iv,  p.  94(5,  edil.  des  Béné- 
dictins. 1]  composa  cette  lettre,  pleine  de  bnalisme 
(A.  D.  388),  pour  Justifier  un  ëveqM  qui  arait  brûlé  une 
srme«SM,  elfnl  arait  élé  cendunné  parle  magistral 
dvil. 

*  CbryiostAme,  1. 1,  p.  680,  advenut  Judeeot ttGm- 
«w,  L  n.  ^  S74;  A  A  Bakrld,  édilfaw  «eHontlkiMm. 
JUndoptéla  supposition  commune  et  nalurdie  ;  niais 
l6  smot  bénédictin  ,  qui  assigne  à  ces  sermons  la 
^atedesn,  «t  p«mié «iHi  ot Ancnt  juB«b pt». 

s  Gré|.  de  Naziaiue,  OraL  n,  p.  llO-l  13. 


L'EHPIRE  ROMAIN.         (363dep.  J.-Cf 

HarcelUn  Ce  guerrier  philosoplie,  qui  ai- 
mait les  vertus  de  son  maître  sans  adopter  SOS 
préjugés,  a  raconté,  dans  l'histoire  judicieuse 
et  pleine  de  candeur  qu'il  nous  a  donnée  de 
son  lemps^  les  dtstacles  eitraor&aires  qui 
arrêtèrent  le  rétablissement  du  temple  de 
Jérusalem.  «  Tandis  qu'Alypius,  dit-il,  aidé 

>  du  gouverneur  de  la  province,  pressait  les 

>  travauxavee  ardeur,  de  redoutables  0<dMs 
»  de  feu  sortirent  du  milieu  des  fondemens;  ils 
»  éclatt'ronl  fréquemment  sur  les  ouvriers;  ils 

•  les  blessèrent,  ils  leur  rendirent  quelquefois 

•  le  terrain  inaccessible;  et  oefeu  vainqueur 

>  continuant  abisi  comme  avec  obstination  à 

>  repousser  les  travailleurs,  on  abandonna 
»  l'entreprise.  >  Une  pareille  autorité  doitsa- 
tisfrire  leeroyant,  et  étonner  l'faicrédule;  mab 
le  philosophe  demandera,  de  plus,  le  témoi- 
gnage authentique  d'un  spectateur  intelli- 
KciJi  et  impartial.  Au  milieu  de  cette  crise 
importante,  tout  phénomène  singulier  de  la 
nature  prenait  l'apparence  et  produisait  les 
effets  d'un  véritablp  prodige.  Le  |ti(Mi\  artifice 
du  clergé  de  Jérusalem  et  la  crédulité  du  peu- 
ple ne  tardèrent  pas  à  embellir  et  à  exagérer 
cette  glorieosedélivranoe  ;  et,  ringtansaprés, 
un  historien  de  l'empire  ,  qui  ne  songeait  pas 
aux  disputes  des  théologiens,  a  pu  urner  son 
ouvrage  d'iu  prodige  spécieux  et  éclatant  *. 

Le  rétabUasement  dn  temple  juif  avait  une 
liaison  secrète  avec  la  ruine  de  l'église  chré- 
tienne. Julien  continuait  à  maintenir  la  li- 
berté du  culte  religieux ,  sans  laisser  deviner 
si  cettetoléranee  universelle  venaitdesa  bonté 
ou  de  sa  justice.  U  affectait  de  plaindre  les 
malheoreux  chrétiens,  qui  se  méprenaient 

1  Ammien,  xxiu,  i.  <  Com  itaque  rei  fortiter  iu^Oaret 

•  Aljrpius,  Juvarelque  provinci-c  reelor,  meluendi  globi 

>  itoainMnun,pn^llaBdaaMotacrcbrisatsiiUil>ateniai- 

•  p«aleiltaraloeaalenMbriiqaotteBopenl■lllMtlBa^- 

»  cessuro,  horqup  modo  elcmmlo  (Irslitialius  repellentr  , 
»  («ssavit  inri-plum.  •  Warburton  s'cfTorce  (  p.  60-90  } 
d'arraclier  un  aveu  dn  miracle  de  la  boudie  de  Julla  el 
de  celle  deLUMaias;d  il  die  le  témoignage  d'un  raln 
bin  qui  vivait  m  quIlliHM  siècle.  De  pareib  témoigna- 
ges ne  peuvent  être  admis  que  par  un  juge  Iri^s-favorable. 

2  Le  docteur  Lardner  est  peut-être  le  seul  de  tous  les 
critiques  chrétiens  qnl  ose  doukr  deh  «MU  de  M  eéMiM 
mirade.  (/csmiA  luid  Seaten  Testimonies,  vol.  4  p.  47- 
84.  )  Le  silenee  de  saint  Jéràme  fcnit  soupçonne/  que 
la  nu'mehtsiain,  cMbrée  «i  Ma,  élstt  mépcMeior 
les  lieux. 
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sur  l'objet  le  plus  important  de  la  vie  :  mais 
son  mépris  faisait  tort  à  sa  compassion ,  et  la 
haine  aigrissait  son  mépris  ;  il  exprimait  ses 
opinions  par  dos  aarcasmes  qni  étaient  Une 
Uestnre  profonde  et  mortelle ,  quand  ils 
sortent  de  la  bouche  d'un  souverain.  Sachant 
que  les  chrétiens  se  gloritiaient  du  nom  de 
lenr  rédempteur,  il  ratorisa,  et  peut-être  il 
ordonna  le  surnom  moins  honorable  de  Ga- 
liléent  Il  déclara  que  la  folio  des  Galiléens, 
qu'il  peignait  comme  des  fanatiques  dignes 
dn  m^Hts  des  luMnmes  et  de  la  haine  des 
dieox,  vnSt  mis  Fempire  sur  le  bord  de  sa 
ruine;  et  il  insinue  dans  un  de  ses  édits, 
qu'une  salutaire  violence  guérit  quelquefois 
uu  malade  frénétique*.  Dans  ses sectimens  et 
dans  sa  conduite  il  adopta  la  distinction  peu 
généreuse,  que,  selon  la  différence  de  leurs 
opinions  religieuses,  nne  partie  de  ses  sujets 
méritait  sa  faveur  et  son  amitié,  tandis  que 
ravtre  avait  droit  senlement  aux  avantages 
ordfaaires,  que  sa  justice  ne  pouvait  refuser 
k  des  sujets  soumis  D'après  ce  principe , 
source  féconde  de  vexations  et  d'abus,  il 
transféra  aux  pontifes  de  sa  religion  fad- 
ninistration  des  parties  considérables  du 
revenu  public,  que  h  piéié  de  Constaniln  et 
de  ses  fils  avait  accordée  ù  l'Eglise.  L'oi^ueil- 
leux  système  des  immunités  et  des  honneurs 
dn  dârgé,  qu'on  avait  élevé  avec  tant  d'ar- 
tifice et  (le  tnv;mx,  fut  anéanti;  la  rigueur 
des  lois  mit  lia  aux  espérances  qu'on  formait 
sur  la  libéralité  des  mourans,  et  les  prêtres 


1  Grég.  de  Nazianze  (Oraf.  m,  p.  81.  Oltc  loi  fui 
confirmée  par  l'usage  invariable  de  Julien  lui  -  même. 
VS  arburlon  bit  obiïerver  avtv  ju^t^•^se  (  p.  35  )  qu«  les 
Platonidois  erayaiciit  à  h  vertu  mjtUtkmt  det  owrU, 
et  rMenÎM  ée  JSUn  pow  k  an  ée  Ghiiil, 
rail  arr  un  cflSrt  ée  mfeHiiliwi,— i  Ucn  fuét 
toa  mépris. 

«PhVMaldeJnlIca,  p.m  ntoamecirMicaléb 

infwVayiXtKÊi  'Epist.  ra),  etil  (>erd  trllcmenl  de^ur 
les  principes  de  la  tolérance ,  que ,  dans  la  IclUe  uit  il 
désire  «soTT«{icrf««. 

'  0«       fu$  ttfut  n$  M/u{«/u«f  ■  tXMtfUf 

Ces  deux  vers  ,  dont  Julien  a  perverti  le  sens  d'après 
les  princtpes  éa  Euulitine  (,EpM.  4^,  sont  tirés  des  dis- 
cmn  d'nle  an  Bonail  «à  il  reltaw  dlMCorder  cneore 
d«  rents  à  Ulysse.  (Odyss<V ,  t,  73.)  Libanlus  {Oetot.  Pa- 
rentat.,  c.  50,  p.  286)  entreprend  de  justilicruoe  inlcr- 
friMHaatfpsfàries  d,  dans  cette  apologlt,Ia  pcnécalion 
tdstacndeor. 
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dn  cbristbnisme  se  virent  confondus  aveo  la 

dernière  et  la  plus  ignominieuse  classe  on 
peuple.  La  sagesse  d'un  prince  orthodoxe  .. 
adopta,  bientôt  après,  cenx  de  ces  règlemens 
qui  parurent  nécessaires  pour  réprimei*  l'am-  « 
bition  et  la  cupidité  des  ecclésiastiques.  Les' 
distinctions  particulières  que  lu  politique  ou 
la  supentition  a  prodiguées  à  Tordre  sacer* 
dotal,  ne  doivent  regarder  que  les  prêtres 
qui  professent  la  religion  de  l'état.  3Iais  les 
préjugés  et  la  passion  dominaient  le  législa- 
teur, et  les  insidieuses  combinaisons  de  Ju- 
lien avaient  pour  objet  de  priver  les  chré- 
tiens de  tous  les  honneurs  et  de  tous  les 
avantages  temporels  qui  les  faisaient  paraître 
respectables  aux  yeux  du  genre  humain  *. 

On  a  critiqué  sévèrement  et  avec  raison , 
la  loi  qui  défendit  aux  chrétiens  d'enseigner 
les  arts  de  la  grammaire  et  de  la  rhétorique 
Les  motifs  que  donne  l'empereur  pour  justi- 
fier cette  disposition  tyrannique  ont  pu,  du- 
rant sa  vie,  déterminer  le  silence  des  escla- 
ves et  r:ipi)laii<Ussement  des  flatteurs.  Il 
abuse  du  sens  ambigu  d'un  mot  qu'on  pou- 
vait appliquer  indifféremment  à  la  langue  et 
à  la  religion  des  Grecs.  11  observe  avec  dé- 
dain que  les  hommes  qui  exaltent  le  mérite 
d'une  fui  implicite,  sont  hors  d'état  de  récla- 
mer ou  de  se  procurer  les  avantages  de  la 
science  :  il  dit  que  s'ils  refusent  d'adorer  les 
dieu  d'Homère  et  de  Démosthène,  ils  doi- 
vent se  contenter  d'exposer  les  évangiles  de 
Luc  et  de  Mathieu  dans  les  églises  des  Gali- 
léens *.  Dans  tontes  les  villes  de  Tempire  rt^ 
main,  l'éducation  de  la  jeunesse  était  confiée 
à  des  maltros  de  granunaire  et  de  rhétorique. 


<  On  retrouve  ces  lois  qui  intéressaient  le  cierge ,  dans 
les  mots  que  laisse  échapper  Julien  lui-ai(me  {Epist.  52); 
dans  les  dédaaNlioBi  ngacs  de  Grégoire  (  Orat»  m, 
p.  86, 87),  et  dus  les  MMrdoH  poiHifes  de  Sofloaèaei 

(c.r,  c.  5.) 

>  lnclemens...perenni  obniendumtUencio  (Anumea 
zxn,  10;  zxT,  S), 

î  On  peut  comparer  l'édil  qui  subsiste  encore  dans  les 
épilres  de  Julien  (42)  avec  les  invectives  de  saint  Grégoire 
{Orat.  III,  p.  96).Tilleaiont(Mém.  Ecciés.,t.vn,p.  1291- 
12)4  )  a  indiipiéleiditKitnoesqiii  aeabicat  se  tramer 
sur  ce  point  àmk§  wadaa  et  le»  nodemet»  D  «rtfhdto 
de  les  acfonltT.  On  avait  Tait  aux  chrétiens  la  défense  di- 
recte de  doDoer  des  leçons,  et  en  leur  avait  défcada  indi- 
'  Ufiiiin'BiasvoidiiMlj^fM- 
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DECADENCE  DE  L'EMPIRE  ROMAIN , 


Domtnës  par  les  m;ij;istrnts,  payés  par  lo  pu- 
blic, et  distingués  par  d'houuraLles  el  d'uù- 
les  pnvil^es.  L'édit  de  Julien  parait  oora- 
preôdre  les  médccû»  et  les  profeiseiin  de 
tous  los  arts  libéraux;  et  lo  prince,  qui  se 
réservait  l'approbattOB  des  candidaLs ,  était 
autorisé  par  les  Idi  à  corrompre  ou  à  punir 
la  persévérance  rdigieuae  des  plus  savaas 
d'entre  les  chrétiens  Dès  que  la  démission 
des  maîtres  les  plus  obstines*  eut  établi  l'em- 
pire des  sophistes  gentils,  l'empereur  invita 
la  génération  naissante  à  fréquoMer  les  éco- 
les piil)lii]ues,  bien  persuadé  que  la  jeunesse 
recevniii  les  impressions  de  la  littérature  et 
de  ridoldtrio  des  Grecs.  Lorsque  les  scrupu- 
les des  jeunes  chrétiens  ou  de  leurs  parens 
les  empêchaient  de  se  livrer  à  cette  méthode 
danpereiise  d'instriirrion,  ils  se  vovaient  ron- 
traiuis  de  reuuuccr  aux  avantages  d'une 
bonne  éducation.  1/empereur  avait  lien  de 
croire  qu'en  peu  d'années  l'église  retombe- 
rait dans  sa  simplicité  primitive  ,  et  que  les 
théologiens,  qui  avaient  le  savoir  et  l'élo- 
quence de  leur  siècle,  seraient  remplacés  par 
une  génération  d'aveugles  et  d'ignorans  fo- 
natiqucs,  incapables  de  défendre  la  vérité  de 
leurs  principes,  et  d'ex  poser  les  sottises  nom- 
breuses du  polythéisme*. 

Julien  avait  sans  doute  le  désir  et  le  projet 
de  priver  les  chrétiens  des  avantages  (juc 
donnotit  les  richessi's,  les  lumières  et  l'nnto- 
riié  ;  mais  leur  injuste  exclusion  de  toutes  les 
charges  utiles  et  de  tous  les  emplois  de  con- 
fiance, parait  avoir  été  le  résultat  de  smi 
système  général,  pint6t  qne  la  suite  d^aucuue 

I  Codex  TfkemfM.,  t.  zm,  tit.  3  ,  de  MeâleU  et  Pro- 
fessoribus,  lef;.  5  [  publU-c  le  17  juin ,  il  aJmis4'  à  Spo- 
letle  en  iUlie  ,  le  25 juillet,  A. D. 3ËS),viec  les  écUir- 
dssemctis  de  Goddlrojr,  t  t,  p.  31. 

sOrosias  doonedes  éloges  à  leur  nobk  résolution  : 
Steat  A  majoribus  nostris  compcrtum  habemui,  onuies 
ubtijuc  i>ri)pctnodum....o(Pciumquamfidemdet€rere 
maluerunt.  (vu.  30.)  ProaercsUis,  Mplible  chrélien,  r»- 
•m  é'toMpIcr  b  finrenr  pwlUe  ét  rcBpcresr.  (4^«iv- 
nUn,in  chron.,  p.  185^ édU. SoMier.  Emuiiut,  In 
Proarciio,  p.  l'iG.) 

'UlanicBt  recours  i  l'eipcdicnt  de  composer  da  litm 
pMrleara  éeoks.  ApoUinarit  publia  des  imilations  chn-- 
lkBBesd1toin«re(uBe  HUtoire  taerve  en  viD{;l-quatre  li- 
rresi,  de  Piudare .  d  Kuripide ,  cl  de  McuauJn*;  et  S020- 


(3ft3  dep.  J.-C.) 

loi  positive  Le  mérite  supérieur  ultieiuiii 
peut-être  une  exception  ;  mais  ia  plupart  des 
ofliders  chrétiens  Aureut  insensiblement  pri- 
vés de  leurs  emplois  dans  l'admintstratioiit 
dans  l'armée,  et  dans  les  provinces,  l.fs  es- 
pérances de  la  jeuue&sc  chrétienne  lurent 
étouffées  par  la  partialité  dn  prince  qui  les  aver- 
ti t  malignement  qu'il  n'était  pas  permis àun 
chrélien  de  se  servir  du  glaive  de  !:i  justice 
ou  de  la  guerre,  et  fit  environner  le  caïup  et 
les  tribunaux  des  bannières  de  l'iduUitrie.  11 
confiait  les  pouvoirs  du  gouvernement  à  des 
païens  qui  montraient  un  /cle  ardent  pour  la 
religion  <1«'  Icnrs  ancêtres;  et  comme  les  rè- 
gles de  lu  divination  dirigeaient  souvent  sou 
choix ,  les  bvoris  qu'il  préférait  comme  les 
plus  agréables  aux  dieux  n'obtenaient  pas 
toujours  l'apiirobatirin  publlcjne  *.  Les  chré- 
tiens eurent  bi'aucuup  a  suuUrir,  et  plus  en- 
core i  craindre  sous  le  règne  de  leur  emwmL 
Julien  abhorrait  la  cruauté  par  caractère,  et 

le  soin  de  sa  réputation,  exposée  aux  yeux  de 
l'univers,  ne  permettait  plus  au  monarque 
philosophe  de  violer  les  lois  de  la  justice, 
qu'il  avait  lui-même  établies  récemment. 
Mais  ceux  (pu  exerçaient  son  niitorii*'  dans 
les  provinces,  se  trouvaient  ntoins  sous  les 
regards  du  public.  Revêtus  d'une  autorité  ar> 
bitraire,  ils  suivaient  les  déûrs  plutôt  que  les 
ordres  de  leur  souverain;  ils  ne  craignaient 
pas  de  se  permetlre  une  tyrannie  secrète 
contre  des  sectaires  à  qui  ou  ue  voulait  pas 
laisser  la  ^oiredn  martyre  ;  et  lorsque  l'casp 
pereur  ne  pouvait  plus  faire  semblant  d'igno- 
rer les  injustices  qu'on  se  permettait  en  son 
nom ,  des  reproches  modérés  et  de  grandes 
réconqienses  irahUsaient  son  opinion  sur  h 
conduite  deses 


■  Telle  était  l'iMlraeUoa  de  Julieo  à  cet  nugutraU 

(  l'.pist.  7  ).  Tlf»ttf*».f%tu fin  T9<  r»t  SftriCiic  ■«  m?» 
•ùftî  An.  Ce  que  disent  Sozomèties  (  I.  y,  c  18) et  Soenll 
(l.tn;  c.  13)  doit  être  réduit  aux  assertions  de  Grégoire 
(Omf.  ni,  p.  94),  qui  n'était  pas  moins  porté  à  Teng^ 
ration  ,  mais  qui  ne  s'y  livrait  p:is  autant  ,  puceVill 
connaisMiit  l«  boa  goût  de  ses  coolemporaîDS. 

Parental.,  c.  88,  p.  314.) 

3  Grcg.  de  iNa/ianie  {Orat.  lu ,  p.  74 . 91,  92.  Socrale. 
1.  m,c.  15.  Tbéodoret ,  1.  lu,  c.  Vu)  Il  faut  r.p.ndanl 
dinimicr  qnetqm  cbosc  ca  raifoa  de  la  viokiice  de  leur 
sMcam  BioiMpHtfalfas  «dd  4e  JnMsa. 
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,.a  loi  qui  oblipeail  Ips  chirtions  à  rt'parer 
les  ilommnj^os  cniist's  par  la  destruction  des 
temples,  qu  tb>  s'euieui  permise  soas  le 
r^oe  précédent,  m  irooTait  le  ph»  eflieiee 
moyen  de  tyrannie  dont  ils  fussent  armés.  Le 
7i\o  (le  l'église  triomphante  n'avait  pas  tou- 
jours attendu  la  sanction  de  l'autorité  publi- 
ipie;  et  les  évéqnes,  sAn  de  Finponhé, 
ivaientMOvent  attaqué  et  démoli ,  à  la  téte 
de  leur  eoiigrégatton ,  les  forteiesses  du 
prince  des  ténèbres.  Chacun  connaissait  les 
terres  sacrées  q«i  mSêM  eariehi  le  patri- 
BMine  du  souverain  on  celui  du  clergé  ;  et 
leur  restitution  ne  fut  pas  difficile;  mais  les 
chrétiens  avaient  bàli  des  églises  sur  ces 
terres  et  sur  les  ruines  des  temples  païens  ; 
el>  comme  S  fiiUait  démolir  l'église  avant  de 
pouvoir  rebàttf'  le  temple,  l'un  des  partis  ap- 
plaudissait a  la  justice  ei  ù  la  piété  »le  l'em- 
pereur, tandis  que  l'autre  déplorait  et  abhor- 
rait sa  violence  saerilege'.  Lorsque  le  larraiD 
était  libre,  le  rétablissement  des  majestueux 
édifices  qu'un  avait  rasés,  el  des  orucmens 
précieux  qu'où  avait  convertis  à  l'usage  des 
.  chrétiens ,  donnait  lieu  à  nn  long  chapitre  de 
dommages  et  intérêts.  Ceux  qui  avaient  fait 
le  mal  n'avaient  ni  les  moyens  ni  la  volonté 
■de  le  reparer  ;  et  un  législateur  impartial  au- 
rait montré  de  la  sagesse  en  proaonçant 
d'une  manière  équitable  et  modén^î  sur  les 
plaintes  et  les  réclamations.  Les  téméraires 
édits  de  Julien  jetèrent  tout  l'empire,  el  i'O- 
«rieat  en  ptrUcidIer,  dans  b  confusion;  et  les 
magistrats  gentils,  excités  par  le  fanatisme 
et  la  vengeance,  abusèrent  (lu  rij:outeux  pri- 
vilège que  leur  donnait  la  loi  romaine ,  qui 
substitue  à  la  propriété  la  personne  du  dé- 
biteur insolvable.  Sous  le  dernier  régne. 
Mue  «  évéqne  d'Aréthnse  *«  avait  employé 

>  Si  oa  compare  les  expressions  tloucc!»  de  Liiuuius 
(  OnU.  Parental,  c.  60,  p.  286 }  mec  les  eidunaliMS 
fuyonoéM  deGr^oin  (Orot,  m»  pb  aS,  87).  w  inra 
pdBeàerdreqne  les  daz  oraton  pMknl  àm  mima 

ÉvéDenieas. 

1  KoUiii  ou  Arciliaso.  mIijiw  eatra  EoMsa  (Hem»)  et 
Epiplunin  ;llain.ilh,  ,  à  ><-l/t;  milles  de  ces  deux  endroits, 
AU  foiylM  fu  Sdeucut  Nieator ,  ou  du  moiot  dk  «  re- 
■çitm  nom.  Des  médailtM  de  U  rllte  fbol  ramier  sa 

forublinii  i  r.iii  ili-  l'uniir  CkH,').  Lors  de  la  ruine  de  l'etn- 
fire  da  Seleucides,  Esatsa  et  Arciliuse  loiul>éreol  au  foa- 
«air  di  rAnbe  Swysiecfams.  tel  la  po«Uril« ,  VH- 


pour  la  conversion  de  SOn  peuple  des  armes 
plus  elficaccs  (pie  celles  de  la  persuasion  *. 
Les  magistrats  réclainéreui  la  valeur  entière 
d'un  temple  qu'avait  détruit  son  cèle;  mais» 
bien  instruits  de  sa  pauvreté ,  ils  voulaient 
seulement  amener  son  earaeière  inflexible  à 
la  promesse  d'une  légère  compensation.  Ils 
firent  sabir  le  vieux  prélat;  on  le  battit  de 
verges,  on  lui  arracha  la  barbe,  et  son  corps, 
nu  et  couvert  de  miel,  fut  suspendu  en  l'air 
dans  un  filet,  et  exposé  à  la  morsure  des  in- 
sectes et  aux  rayons  du  soleil  brAIant  de  la 
Syrie  Dans  cette  affreuse  position,  Marc 
continua  toujours  de  se  gloritirr  ilc  stm  <  rime 
et  d'insulter  à  la  rage  impuissante  de  ses  per* 
sécuteurs.  A  la  fin ,  arraché  des  mains  de  ses 
bourrsaux  par  le  peuple,  il  jouit  de  tout 
l'honneur  de  son  triomphe.  Les  Ariens  célé- 
brèrent la  vertu  de  leur  pieux  coufcsseuri  les 
catholiques  sollicitèrent  son  alliance  *,  et  les 
païens,  susceptibles  de  honie  et  de  remords 
cra'gnirent  désormais  de  se  permettre  des 
cruautés  inutiles  *.  Julien  lui  laissa  la  vie  :  mais 
si,  comme  un  le  dit.  l'évéque  d'Â.réihuse 


sale  de  Rome ,  subsistait  enrore  sous  le  ri^^nc  d«  Vespif 
sien.  (Voyez  les  cartes  et  la  géographie  ancienne  de 
d'Anville,  t.  ii,  p.  t34.  WessdÎBp,  Itinfrnria,  p.  188, 
l'I  Noris,  Epoch.  Syro-Macetlnn.,  y.  Si.  -ÎSI,  1S"2.) 

>  bozomcocâ,  1.  V,  c.  4.  Ou  e»t  ebutue que  Grcioifed 
Théodorel  supprîDCBl  nao  dnowhmta  ^  denil  auf» 
menler  à  leurs  vcmï  le  mérili;  rerifiioui  du  conft-sseur. 

2  Le  témoignage  involontaire  *'t  irrccusablede  LibasittS 
il-pist.  730,  p.  350, 3âl.  édU.  deWolf,  AOMlard., UIH) 
atteste  le  supplice  et  la  cooslance  de  Marc .  que  saint  Gfé* 
goire  a  peint  dlUM  ■aotên  si  palhMque.  (  Orat.  ui , 

p.SS^t.)  M«sx>(  rKWKc  M,itfÂafjLitit  ti*i  fÂa.rfiy»ii/jiitit^ 
«M  tu  ir^yai«*(  mulm  tUA»(*»f»u  Mt1«  gniy»»f  Mi'fim$ 

3  iri^.u*/  »  Tsr,  certatimeum  sibi  christianî  vindi^ 
cant.  C't^l  aiuhi  que  La  Croie  et  Wuir  {aU  toc.)  ont  ex- 
pliqué un  mot  grec,  dont  les  premicn  interprète»,  et  même 
leCkrc(BibliotbèqueaociemicctnM»dcnie,  t.  iii,  p.37l)« 
avaient  mal  saisi  leTéritabte  sens.  TillemonI  est  bien  em- 
barrasse M  cm.  Kcrh'S.,  t.  vil.  |).130'.i;:.  lors4|ii'il  exanilM 
commeul  Grégoire  cl  Tbéodord  ont  pu  prcudre  un  evè- 


'Voycï  l'avis  qw  doiinail  Sallustemrce  pf'iiil  (<rr\^. 
de  Na/i.iii/f,  Orat  ni,  p.  00,  Ut).  Libanius  intercède 
pour  uo  honiiur  coupable  du  même  délit;  il  dit  qu'on  i 
craindre  de  trouver  in  giaiid  MMriin  ée  IChtc*  ,  il  < 
vhat  tMtdbisfae  al  Orioo  arail  saaalrait  Ici 
consacrées  aui  dieux,  il  méritait  d  ètrc  puni  du  suppiio'  île 
Manya»,  c'est-à-dire,  d'Mre  éoorcbé  n(.  C^>^  13b 
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avait  sauvé  IVnfnncp  df  Jiilion  ' ,  la  postérité 
condamnera  l'ingraUiude  de  l'empereur»  au 
lieu  de  donner  def  éloges  à  sa  démenée. 

Les  ron  macédoaieDS  de  Syrie  avaient 
consacré  à  Apollon  un  lion  de  dévotion  qui 
se  trouvait  à  cinq  lieues  d'Antioche,  et  qui 
était  un  des  plus  agréables  du  monde  païen 
On  y  voyait  un  magniBqiie  templi»  en  l'hon- 
neur du  dieu  du  jour.  Sa  statue  colossale  ^ 
remplissait  presque  en  entier  le  vasie  sanc- 
tuaire qu'embellissaient  l'ur,  les  pierres 
précieuses  et  le  talent  des  artistes  grecs.  Le 
dieu  avait  le  corps  plié;  il  tenait  une  coupe 
d'or  à  la  main ,  et  il  versait  de  l'eau  sur  la 
terre;  il  semblait  supplier  celle  vénérable 
mère  de  rendre  à  ses  embrassemens  la  belle 
et  froide  Daphné  ;  car  l'Imagination  des 
poètes  de  Svrio  avait  transporté  ce  conte 
d'amour  des  bords  du  Pénée  ù  ceux  de  l'O- 
ronte.  La  colonie  royale  d'Antioclie  suivait 
les  anciens  rites  de  la  Grèce.  La  fontaine  de 
Daphné,  d'après  une  propriété  analop;ue  à  la 
fontaine  de  Casialie,  faisait  des  prédictions  ' 
qui  rîvalisalenl  eu  exactitude  et  en  rt])uiaiiou 
neo  cdles  de  l'orade  de  Del|Àes.  On 
éleva  un  stade  dans  les  champs  voisins,  au 
moyen  <f  un  privilège  particulier  qu'on  acheta 
d'Elis  *.  Les  jeux  ulyutpiques  se  célébrèrent 

•  Gré^oiTt  (  Orat.  m ,  p.  00'  par.iU  rdnv.-iifini  quVii 
uurant  l'apostat ,  Marc  DK-rilail  plus  de  cru.iulés  encore 
qu'où  ne  lui  eo  Ht  soulTHr. 

sstiaboo  (I.  ni.p.  1080,  lOQO.édiU  Amst.  1707), 
IJbanius  (Nania,p.  185-188;  Ântioch'ta  Oral.,  xi ,  p. 
380,  381  \  l'I  SoîoniL'nes  1.  fj,  c.  KM»  ,  dtrriuiil  le  bo- 
cage Cl  le  temple  de  Daptioé.  Wcs&eling  {Jtincr,  p.  581} , 
HCmHàbaii(ad in^.AKg.p.  0f),JellciilduJiMr  sur 
ce  point  curicut). 

3  Simulaciuin  irt  co  Olj'inpiani  Joi  is  unUamcnU 
équiperons  magnitudinem.  (  Auinnen,  xxii,  13. }  Lo 
JnpiUr OJjmpieD  avail  toixanle  pieds  de  hauteur,  et  &a 
MirflMe  était  égale  à  cdle  de  cent  temmcs.  (  Vo}  ez  un 
Mràiuirc  furieazIelIriiM  GeAqra  ,  AcadL  dei  laicrip. 
t.  0.  p.  198). 

4  AMcaMatlMimel  vwirsarinieftuniepleagëe 

danç  ccltr  ronlninr  ;  supercheriequ'il  t'Iail  aisé  de  produire 
arec  uoe  prcparaliou  chimique  ,  comme  le  dit  von  Dale 
{4»  Omeal ,  pi,  981 , 28Î0>  L'empereur  ferma  la  source 
de  ces  conaaiMMei  dameranes;  otaii  dk  Ail  naverte 
pas  le  superstitieux  JaHen. 

i  Le  privilège  (Ut  acheté  A.  D.  44,  l'an  92  derèKiTAn- 
Uiocbe  (Noris.  Epoeh.  Sjrro-Maeedon,  p.  13B>174)  pour 
Mil«raMie4|mlre-«ingii-liz  «Ijrnpiata.  Hais  les  jeux 
olympiques  d'Antioche  nesc  cél*br#retil  pasrëç^ilîèremenl 
avanl  le  régne  de  Commode.  (Vo^ez  des  détails  curieux 


'EMPIRE  ROMAIN.  (363  dep.  J.-C») 

aux  dépens  de  la  ville,  et  trente  mille  livres 
sterling  furent  employées  chaque  année  aux 
plaisirs  du  public  '.  L'abord  continuel  des 
lerins  et  des  curieux  forma  insensiblement» 
aux  environs  du  temple,  le  village  de  Daphné, 
qui,  par  su  population  et  son  éclat,  ressem- 
blait à  une  ville  de  province.  Le  temple  et  le 
vilhge  étaient  cachés  dans  un  bosquet  de 
lauriers  et  «le  cyprès  qui  avail  une  circonfé- 
rence de  dix  milles,  et  qui,  dans  les  chnlours 
de  l'cté,  offrait  un  asile  plciu  de  fruicheur  et 
impénétrable  aux  rayons  du  soleil.  Mille  cou- 
rans  de  fean  h  plus  pore ,  qui  sortai^l  de 
chaque  colline ,  conservaient  la  verdure  du 
!>ul  et  la  lempcraturc  de  l'air  ;  des  sons  bar- 
raonienx  et  des'  odeurs  aromatiques  y  niTis- 
s:iicnt  les  sens  ;  et  la  santé  ei  la  joie,  le  plaisir 
et  l'amour  habitaient  ce  bocage  paisible.  Le 
jeune  homme  ardent  y  poursuivait,  comme 
Apollon ,  l'objet  de  ses  désirs;  et  le  sort  de 
Daphné  avertissait  les  jeunes  filles  de  ne  pas 
affecter  inutilement  de  la  réserve.  Le  soldat 
et  le  philosophe  évitaient  sagement  les  ten- 
tations de  ce  lieu  de  délices  %  ou  le  plaisir^ 
prenant  le  caractère  de  la  religion»  amollis- 
sait  peu  à  peu  la  fermeté  des  mâles  vertus* 
I.e  bocage  de  Daphné  obtint ,  durant  plu- 
sieurs siècles,  la  vénération  des  naturels  du 
pays  et  des  étrangers;  la  munificence  des 
empereurs  augmenta  les  privilèges  de  ce  ré- 
duit sacré ,  et  clinque  génération  y  ajouta  de 
nouveaux  ornemens 

Lorsque  Julien  se  mit  en  route  pour  aBer 
rendre  hommage  i  l'Apollon  de  Daphné  dont 

dans  la  Chronique  de  ieaa  Malala  (t.  i,  p.200,  320,372, 
381),  écrivain  qui  n'a  de  mérite  et  de  poids  quesur  les  ol>- 
jets  rdalils  à  si  p.iliir. 

1  Quinze  talens  d'or  légués  par  Sosibius,  qui  mourut 
sous  le  i«{;ne  d'Aupiste.  On  a  comparé  daae  rAvpoiilto 
totiiis  Vitruli,  p.  0  (Huilsnn,  Ccograph.  Vinor..  t.  m), 
les  spectacles  des  difTerenlos  villes  de  Syrie  dans  le  siidt 
de  Constantin. 

2  jvidio  CMtio  Ji/rriaeai  Uftonei  daU  Utsetrl» 
dif]iuente$et  Mrnncii  morOia.  Ce  aont  les  cipreasfcm» 
de  l'rnipereur  Marc-Aurèle,  dans  uni'  lottrf  ori};ii)ale,eoa" 
servée  par  ton  btograpbe  (  in  MUt.  Jug.,  p.  41).  CMdBi 
raifojrâil  Ctt  pndMll  tous  lea  leUali  fs*»  vaysM  k 
Daplmé. 

i  Jliquemtum  agrorum  Daphnensibus  dédit  (Pom- 
pée) quo  Uicus  U>1  spatiosior  fieret;  dclectatus  eunœ- 
nitate  lod  et  aqiuuum  abundantia.  ^BtropCt  n,  14. 
Sextos  ÏMaKdePr»vbi€tti.t,1)i)> 
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on  <M''!(''l(r:iit  !:i  féte  ,  sa  dévotion  sf  niontn 
au  dernier  degré  de  la  feneur.  Sa  vive  ima- 
ginaiioa  cuircvoyait  déjà  toute  la  pompe  des 
^ednies,  des  fib«tioi»  et  des  cérémonies  da 
temple;  une  longue  procession  de  jeunes 
garçons  et  de  jeunes  filles ,  revêtus  de  robes 
blanches,  symbole  de  leur  pureté,  et  le  con- 
cours tumultueux  d'un  peuple  innombrable. 
Mais  le  zèle  d'Antioche  s'était  porté  ailleurs 
depuis  le  rc^tie  du  christianisme.  An  lieu  des 
hécatombes  de  bœufs  gras ,  sacriliés  par  les 
tribus  dTmie  ridie  communauté ,  Ht  se  plaint 
de  n'avoir  trouvé  qu'une  oie,  fournie  par  un 
prêtre,  p:Mo  et  solitaire  habitant  de  ce  temple 
tumb<;  en  ruines*.  L'autel  était  abandonne, 
l'oracle  ne  parlait  plus ,  et  les  cérémonies 
funéraires  du  christbnisme  profanaient 
aux  veux  de  Julien  cette  terre  sacrée.  I,e 
corps  de  Babylas"  (cvêque  d'Anliuche ,  qui 
mourut  en  prison  lors  de  la  persécution  de 
Dedus),  après  avoir  rqtosé  près  d'un  dède 
dans  son  tombeau  ,  fut  transporté  au  milieu 
du  bocage  de  Dnpiiné  ,  par  l  unlre  du  c<''sar 
Gallus.  Ou  y  éleva  uue  belle  église  ;  une  por- 
.  tion  des  terres  consacrées  à  Apollon,  lut  ap- 
pGquée  à  l'entretien  du  clergé  et  aux  funé- 
railles des  chrétiens  d'Antioche,  qui  voulaient 
être  enterrés  aux  pieds  de  leur  évéque,  et  les 
prêtres  du  dieu  du  jour  se  retirant  avec 
leurs  sectaires,  remplis  d'indignation  et  d'ef- 
froi. Lorsqu'une  autre  révolution  sembla  ré- 
tablir la  fortune  du  paganisme  ,  on  démolit 
FégUse  de  Saint*Babylas ,  et  on  ajouta  de 
nouveaux  bâtimens  à  l'édifice  à  demi  ruiné 
qu'avait  fait  construire  la  piété  des  rois  de 
Syrie.  Mais  l'un  des  premiers  soins  de  Julien, 
et  celui  dont  il  s'occupa  le  plus ,  fut  de  déli- 
vrer son  dieu  chéri  de  l'odieuse  présence  des 
chrétiens  morts  ou  vivans,  qui  avaient  éteint 
la  voix  de  l'imposture  et  de  i'euibousiasme'. 

<  Julien  i^Iisopogon,  p.  361 , 362)  découne  M»  carac- 
téraaireeodtenàirclé,  amcdie  liapUdlé  HOiipprtt 

^Ul  UBIINM  HliyUIIII  IBIHH  fla  CBlirt 

3  B.itiylas  csl  nommd  par  KuitM»'  dans  la  liste  des  <'vê- 
foes  d'Anliocfae  (ilist.  Ecclés.,  1.  vi,  c.  29, 30);  Chry»u6- 
Uow  Q.  n,  p.  536-679,  édit.  de  MmrtfiuMM)  doni«  de 
gnnds  Hogn  à  son  triomphe  sur  deux  empereurs ,  dont 
Yua  est  fabuleux.  Tillemont  (Hém.  Eeclés.,  t.  m,  part.  2, 
p.  287-302-459-465)  devient  presque  un  sceptique. 

>  Jnliea  (JGt^tpofon,  p.  881)  d  Ubuiatilfttnia, 
f,  18S}  dm!  «râfolM  fia  moM  par  1»  voUmse 
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11  purifia  ce  lien  d'infection  d'aprôs  les  lois 
des  anciens  rituels  ;  on  enleva  les  corps  avec 
décence,  et  on  permit  aux  ministres  de  l'ë- 
gfise  de  porter  les  restes  de  saint  Babylaa 
dans  les  murs  d'Antioche ,  d'où  on  les  avait 
tirés.  Le  zèle  des  chrétiens  dédaigna  l'hum- 
ble conduite  qui  aurait  pu  calmer  la  jalousie 
d'un  gouvememeut  mal  inteoiioniié.  Une 
multitude  innombrable  accompagna  on  suivit 
le  char  élevé  qnî  transportait  les  ossemens 
de  saint  Uabylas.  Efle  chantait  à  haute  voix 
ceux  des  psaumes  deDavid  qui  expriment  avec 
le  plus  d'énergie  le  mépris  des  idoles  et  des 
idulûtres.  Leretourdu  saint  fut  un  triomphe, 
et  ce  triomphe  était  une  insulte  à  la  religion 
de  l'empereur,  dont  l'orgueil  dissimulait  le 
ressentiment.  Le  temple  de  Bophné  brAla 
durant  la  nuit  qui  termina  cette  procession 
indiscrète  ;  la  statue  d'Apollon  fut  consu- 
mée, et  il  ne  resta  plus  que  les  murs  dégra- 
dés de  rédilice  qu'on  y  voyait  la  veille.  Les 

chrétiens  d'Antioche  assurèrent  lianlimenl 
que  l'intercession  do  saint  liabylas  avait  di- 
rigé la  foudre  sur  ce  temple  odieux.  Réduit 
à  l'alternative  de  supposer  un  crime  ou  un 
miracle,  Julien,  sans  hésiter,  sans  entendre 
de  témoins ,  mais  avec  quelque  apparence 
de  probabilité,  imputa  l'incendie  au  zèle  des 
Galiléens*.  Leur  délit,  s'il  Ait  prouvé,  justi- 
fia la  cl<^ture  de  la  cathédrale  d'Antioche ,  et 
la  confiscation  de  ses  richesses  ,  que  l'empe- 
reur ordonna  bientôt  après.  On  mit  plusieurs 
ecclésiastiques  i  la  torture ,  afin  de  décou- 
vrir les  auteurs  de  la  sédition,  du  feu  et  du 
pillage",  et  le  comte  de  l'Orient  fit  décapiter 

d'un  mort;  et  les  critiques  ecctesiaïtiques  citent  cet  areu 
arec  plaisir.Cependant  d'après  le  récit  d'  Ammien  ;xin,121, 
00  procéda  à  la  puriflcalk»  du  terrain  aveeloutei  leicé- 
réflionies  employées  par  les  AfhMent  dam  ni«  de  IMh& 

'Julien  {.Visopogon,p.  361)  Insinue  leur  crime,  pIutAt 
qu'il  ne  1  arOrme.  Aouniea  (xxn,  13)  traite  l'impulatioa 
de  Uvissinuu  mmar,  et  fl  neonlcle  Ikit  airee  ww  ew- 
deur  singulière. 

*  Quo  tam  atroel  casu  repente  eonsumpto,  ad  id 
usqtie  impcrntoris  ira  provexit,  ut  quastiont  s  ngi- 
tarejuberet  solilo  ^rion$  (cependant  Jiiliea  Mâme 
b  dsMBor  les  nnsblnls  d'AnOwlM),  et  mu^onm  te~ 
clfsiam  Jntiochiir  elaudi.  Cette  flflltire  se  fit  d'une 
manière  bien  proEane,  et  l'abbé  de  la  Hlelterie  raconte  aree 
beaucoup  de  complaisanee  les  détails  de  la  mort  de  l'oncle 
de  Julien,  d'an  eomtede  TOrient  qui  Ait  le  pftM^appmt 
de«Te 
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un  pri^lrp  nppol»'*  Théotloret.  Mais  Julien  i 
blâma  CCI  urrét  précipité;  il  uniiui^uu  des 
regrets  sincèret  om  affectés  de  ce  qne  le  sèle 
inprudeet  de  ses  ministres  tornis&ait  Tédat 
de  son  rppjio  par  uiio  pprst'ciition 

11  réprima &ur-le-i'hamp  leur  ardeur;  niais, 
kmqm  le  matire  d'un  pays  se  déclare  chef 
d'uie  faction,  il  lui  est  difficile  de  conienir  ou 
de  punir  a\oc.  équit*'-  la  licrncn  de  la  fureur 
populaire.  Julien,  par  un  écrit  qui  fut  rendu 
public,  applaudit  à  la  dévotion  et  a  la  loyauté 
des  villes  de  la  Syrie,  dmtlee  habitans  avaient 
détruit  au  premier  signal  les  sépulcres  des 
Galiiéens;  et  il  se  plaint  raiblcnienl  de  ce 
qu'ils  ont  vengé  les  injures  des  dieux  avec 
moins  de  modération  qu'il  ne  l'avait  recom- 
mandé*. On  peut,  d'après  ce  fait,  croire,  ainsi 
que,  le  disent  les  historiens  ecrléstastiqaes, 
que  dans  les  villes  de  Gaza ,  d  Ascalon,  de 
Gésarée.  d*HéHopoli8,etc.,  les  païens  abusè- 
rent, sans  sagesse  et  sans  remords ,  d'un  in- 
stant de  prospi'rite  ;  que  la  mort  seido  enleva 
aux  tortures  les  mallieurcuscs  victimes  de 
leur  croanté;  qu'on  traîna  leurs  corps  dans 
les  mes;  que  les  cuisiniers  et  lc& femmes, 
transportés  de  râpe  ,  les  perrèn^nt  avec  des 
broches  et  des  quenouilles;  qu'enlin  ,  après 
avoir  porté  à  leur  bouche  les  entrailles  des 
prêtres  et  des  viennes,  ces  forcenés  les  entr^ 
mêlèrent  d'orbe,  et  les  livrèrent  an\  animaux 
immondes  de  la  cité*.  Ces  traits  de  Inuiésie 
religieuse  inspirent  une  sorte  de  mepriset  d'a- 
lerrion  pourîi  nature  humaine;  mable  massa-' 
cre  d'Alexandrie  attire  encore  plus  l'attention, 
par  la  certitude  du  fait,  le  rang  des  victimes 
et  la  splendeur  de  cette  capitale  de  l'Égj-ptc. 

George  * ,  que  l'origine  de  sa  famille  et  le 


t  Outre  les  tustoricM 
■oIm  WApecti,  BOUS  poarMHdterla  pMdoDdenint 

Théodorel,  dans  les  Ji/rrrrtJ  ,df  l^uiiinrl  (p.  591). 
L«  evrosioBt  de  JiUiea  ficmbleat  amioiicer  de  U  boone 
ÈA, 

'Julien  ,  Misopofon,  p.  ."Vî!. 

*Vojr«  Grcg,  de  Na/. ,  Orat.  lu,  p.  87.  Sozomène 
fMt  Mre  regarde  comne  un  témoin  ori|;iiial ,  mais  H 
■aiHue  d'imparti»lité.  Il  était  aé  à  Gaza  ;  il  aval 
'^énon,  evèque  de  Maiuiiia,  qui  vécut  jusqu'à 
(l.  m,  C.  28).  l'hiloslor^us  (1.  vu,  r.  4,  avi-c  Its  I)i&stT- 
lalioii»  de  Godcfirojr,  p.  2M)  dit  que  des  dirélieos  fiireut 
rtêllemml  iaiaoUt  mt  tai  aulels  des  dian,  de. 

*  Amnrien  (xxu,  ll),GréRoirr  de  Nn/ian/c  (Orat.  x\t, 
9. M2,       388,  300)  cl  Epiptaane  {tiant.  76}  racoo- 
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lieu  de  son  éducation  ont  fait  surnoninier  de 
Cappadoce,  était  uc  dans  l'atelier  d'un  fuu- 
U»,  à  Épiphanie,  ville  de  GDicie.Cest  par 
les  mœurs  d'un  parasite  qu'il  parvint  ù  la 
fortune ,  malgré  son  origine  obscure  et  même 
servUe.  Ses  protecteurs ,  qu'il  llattait  assidu 
ment ,  lui  procurèrent  une  commission  In- 
crati?e:  ou  le  chai^ea  de  fournir  aux  troupes 
du  porc  salé.  L'emploi  était  ijjnoljlc  ;  il  le 
rendit  infâme.  11  accumula  des  richesses  par 
les  plus  vils  moyens  que  puissent  inspirer  la 
fraude  et  la  ccrnuplion  ;  et  ses  malversations 
devinrent  si  notoires  ,  qu'il  s'enfuit  pour 
échapper  aux  recherches  <le  la  justice.  Après 
cette  aventure,  dans  laipielie  il  parait  avoir 
sauvé  sa  fortune  aux  (Mpens  de  son  honneur, 
George  embrassa  l'arianisme  de  boimc  foi , 
ou  par  hypocrisie.  Aimant  les  lettres .  ou  af- 
fectant un  goût  qu'il  n'avait  pas,  il  rassembla 
une  collection  prédeuse  de  livres  d'histoire, 
de  rhétorique,  de  philosophie  et  de  théologie  *, 
et  la  faction  dominante  le  porta  sur  le  tn'tne 
de  saint  AlLauase.  La  cruauté  et  l'avarice 
souillèrent  chaque  instant  de  son  épiscopat. 
Les  catholiques  d'Alexandrie  et  de  l'Égypie 
furent  abauilonnés  à  un  tyran,  que  son  natu- 
rel et  son  éducation  rendaient  propre  au  rôle 
de  pcrsc^uleur;  et  les  divers  habitans  de  son 
vaste  diocèse  eurent  à  luireprocherdes  vexih 
tions.  Le  primat  de  l'Égypte  étala  bientôt  le 
faste  et  l'insolence  de  sadiîjuité;  mais  il  laissa 
toujours  apercevoir  les  vices  de  sa  basse  ex- 
traction. Le  monopole  presque  universel  du 
nitre,  du  s(>I,  du  papier,  des  funéraiDes, 
etc.,  qu'il  vint  à  bout  d'obtenir,  appauvrit 
les  marchands  de  sa  capitale ,  et  le  pcre  spi- 
rituel d'un  grand  peuple  eut  la  bassesse  de 


lentla  vie  et  la  nort  de  Gfnrge  de  Cappadoce.  Lci  lii- 
mÛm  des  deux  saints  t  xriltmient  la  di'ftaii«e ,  ti  UB 
1, 4|ni  ne  aeinble  être  ni  pa&tioiioé,  ni  partial,  v» 


*  Après  le  n],-)$s>afre  de  George,  Julien  demanda  à 
direrses  repris^'^  Ma  bibiiotMque ,  et  il  ordonna  de  mettre 
à  la  torture  Ica  esclaves  qu'on  loupçonnerail  d'avoir  cacbé 
Urres.  Il  deane  ém  Hêsi»  à  cette  coUcdioD, 
B  mil  emprunté  et  £ril  tranerirc  plarican  iimwi 

srrUs  lor-.4]u'il  i  lu^iiail  eu  Ca|>|>ailoco.  Il  dMntt,  U  eit 
vrai,  que  les  livres  des  Galiléca»  fussent  aaÉOUs;  nia  il 


qu'on  ne  ronfondtl  îles  traités  précieux  arec  les 
qui  lui  semblaient  inutiles.  (Julien,  éplt.  n.  36.) 
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remplir  les  fonctions  de  dt-lniotir.  T.es  ha- 
bitans  (rAlcxandrie  ne  pureiu  jaiiinis  oiiblior 
u  panJuuucr  l'impôt  sur  tuuies  les  iuuii>uus 
de  h  vilie,doot  il  doutt  ridée ,  sons  prétexte 
que  le  fondateur  vn&l  transmis  la  propritHé 
du  sol  aux  PtdlfMUf'os  ot  aux  r('s,Trs  ses  suc- 
cesseurs. Les  Oeniils ,  qui  s  étaieut  flattés  de 
Tespoir  de  la  liberté  et  de  b  tolérance ,  ex- 
citèrent sa  cupidité  ;  et  leurs  riches  temples 
furent  pilli  s  ot  insultés  par  le  fier  prélat,  qui 
s'écriait  d'une  voix  élevéo  et  nicnarante  : 
«  Jusqu'à  quand  laisscra-t-on  sui>sistcr  ces 
»  eépalcres?  »  La  lîirettr,  ou  platAt  la  justice 
du  peuple  le  chassa  du  trniio  épisropal  sous 
le  règne  de  Conslance  ;  et  raulorilé  civile  et 
militaire  de  l'état  ne  put  le  rétablir ,  ni  saii»> 
fiôre  sa  vengeance ,  qu'après  de  longs  efforts. 
L'«ivoyé  qui  proclama  dans  Alexandrie  l'a- 
lénement  de  JuUen  annonçai  la  chute  de 
farchevéque.  Geoi^e  et  deux  de  ses  minis- 
tres, le  comte  Diodore  ei  DracoDtios»  maîtres 
de  la  monnaie ,  furent  traînés  en  prison ,  et 
chargés  de  IVrs:  vin|^t-<]n:itre  jours  aiirès, 
une  multitude  superstitieuse,  impatiente  des 
délais  d'une  procédure ,  força  leur  prison. 
Les  trois  ennemis  de  Dien  et  des  hommes 
expirèrent  sous  ses  coups  ;  le  corps  de  l'ar- 
chevêque et  ceux  de  ses  complices  furent 
portés  eu  triomphe  sur  le  dos  d'un  chameau 
an  Bsilieii  des  mas ,  et  on  regarda  l'inacti- 
vité du  parti  de  saint  Athanase  comme  un 
exemple  frappant  de  patience  érangélique 
On  les  jeta  dans  la  mer ,  et  les  chefs  de  l'é- 
menlft  décbrère&l  qnlls  voulaient  tromper 
ainsi  la  dévotion  des  chrétiens,  et  prévenir 
les  honneurs  du  martvre  qu'on  avait  envie  de 
leur  reudre  *.  Lescraiutes  des  Gentils  étaient 
bien  fondées ,  et  leurs  précautions  furent 
incIBcaces.  La  mort  de  l'archevêque  fit  ou- 
bUer  sa  vie.  Les  Ariens  aimaient  et  révéraient 
le  rival  de  saiui  Athanase ,  et  la  conversion 

(  Flâasiorgins  a  la  ladiee  dlnriwMrfns  «e  ftrfi était 

wfi^mt  (L vu, e.  8;  CoJiftef .  y. mt). 
3  t  Cinerfs  pmjeril  in  marc ,  id  mrtoens ,  ut  daMÉM  » 

•  ne,  «ril«ctis  supremU ,  xdes  illis  extruenot;  ot  nH- 

•  qnis ,  qui  dfriare  à  rdigione  cenpuM,  pertalêre  cm- 

•  fubOcs  pcMS ,  adiii^  gtoriosan  mortem  inteOMrata 

•  tdef>n)gT«9si,«tDHeJMiir(rre»appeUanUu'.*(Aia^ai, 
txn.  ti.)  F.piphsas|iww«nfcAifcns  fwCswgsa'fst 
yat  lui  martyr. 
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apparente  de 
culte  dliis  le 


Son 


ces  sectaires  introduisit 
sein  de  l'église  c;iilioli(pie 
George  juua ,  au  lit  de  la  mort ,  le  rôle  d  uo 
martyr ,  d'un  saint  et  cTun  héros  chrétien  * , 
et  il  parait  qu'on  en  a  fait  *  te  saint  George 
d'Angleterre,  patron  désarmes,  de  lâche* 
Valérie  et  de  la  jarretière  *. 

Vers  le  tempe  où  Julien  fut  instruit  de  la 
sédition  d'Alexandrie^  on  lui  manda  d'Édesse, 
que  1,1  rielie  et  orgueilleuse  faction  d'Arius 
insulixiit  les  faibles  Valcntinieus ,  et  commet- 
tait des  désordres  qu'on  doit  punir  dans  tui  état 
bien  ré^.  Sans  s'asservir  aux  formes  lentes 
de  la  justice,te  prince  irrité  envoya  aux  magis- 
trats d'Kdesse'un  ordre  qui  prononçait  la  con- 
iiscatiou  de  toutes  les  propriétés  de  l'église* 
Qndistribna  l'at^entaiix  soldats,  on  réunit  les 
tenesamt  domaines,  et  la  plus  ovrilein^ 
nie  accompagna  cet  acte  d'oppression,  t  Je 
*  me  montre,  dit  l'empereur,  lu  véritable  ami 

>  des  Galiléras  :  leur  admirmbte  loi  a  promis 
1  le  royaume  des  cieux  aux  pauxies;  et  ils 
»  feront  [ihis  de  progrés  tlanl  le  (  licmiii  de 

>  la  vertu  et  du  salut  étemel,  quand  je  les 
»  aurai  soulagés  du  pmds  des  biens  de  ce 
»  monde.  Prenez  garde ,  continuait  le  monar- 
»  que  d'un  ton  plus  sérieux,  prenes  garde 

>  Quelques  iJoiialislt-s  :  voyez  (Jptalii-  \lilev. ,  p.  (lO  , 
308,«iliLDupui;  el  TLIi  iiionl,  Mem.  Ecc\ts. ,  turii.  vi . 
f.liitim^"),  eldt-s  t'rbciUianistes  Cli^lemoat,  ilea. 
Eoelèft.,t.nn,  p.  5 17)  ont  usurpé  de  la  même  nnlIfF  ta 
honiK  urs  d'>  joints  cl  de  nK(rI\ r-- ilmis  ri  .;li>.o  f.iHi(>Ii(|u«*. 

2  La  verilalilcs  sainli»  de  l»  C;ipp»doce ,  Basile  et  les 
in  Grrigoire  ,  ne  iimileBt  pas  que  Geoqte  lU  «italal 
comme cim.  Le  pape  Gélase  (A.  D.,  491),  le  premier 
calliulii|ue  qui  ait  reconnu  saint  George,  le  niel  au  rang 
des  martyrs  :  •  Qui  Deo  magis  quam  hominibus  nott 
tant.»  ÙrqBtteteiaefw,  qallaltrilNKàdeilurdiiiiMa. 
QudquiH  aai  de  cMidci,  fu  ne  Mot  peat-Mrepai  ta 
plus  anciens,  existeol  eocore  ;  cl ,  nu  niilit  u  de  Idules  les 
rallies  qu'on  y  trouve ,  nous  pouvons  en<'i>r'-  di!>lini;ucr  le 
rf>ml)at  que  soutînt  saint  George  de  Cappadoce  contre  te 
HMV^eien  j^thanase,  en  présence  de  la  reine  Alexaodria. 

)  Je  Be  donne  pas  celte  transTomulion  comme  ab«ri«- 
menl  sûre,  nuis  elle  e>l extrêmement  probable. 

*  Oa  peut  tirer  du  docteur  B«y Un  (Biûoqr  of  s.  Geo^e, 
2*  m.  LoBdOB,  1833.  !n-4«,  p.  419).  et  dalMlndllta 
'  Irt/t  Snnctorum ,  mrns.  april. ,  l.  m  ,  p.  100-163) , 
une  hisioire  curieuse  des  bommages  rendus  à  saint  George 
en  qualité  de  saint ,  depuis  le  sixième  siècle .  époque  oit 
on  le  rérérait  déjà  dans  la  Palestine,  dans  t'AfW^eii,  * 
Rome,  et  à  Trêves  dans  la  Gaule.  Sa  re|wMiinmKu> 
rope,  et  surtout  en  An^dcne,^ 

i  JuUcB,épltrB43. 
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•  de  pousser  à  bout  ma  patience  et  ma  don- 
»  cevr  :  si  ces  désordres  continncnt,  je  ven- 

•  gérai  les  crime»  du  peuple  sur  les  magis- 

>  tmtt,  et  TOUS  aurez  fieii  de  craindre,  non 

•  pas  seulement  la  confiscation  et  l'exil,  mais 

>  le  fer  et  le  feu  »  Los  émctiips  d'Alexan- 
drie étaient  sans  doute  plus  sanguinaires  et 
plus  dangereuses;  mais  les  Gentils  aTaient 
égorgé  UD  ëvéque  durétien,  et  la  lettre  pu- 
blique de  Julien  donne  une  preuve  bien  sen- 
sible de  la  partialité  de  son  administration. 
Ses  reproches  aux  citoyens  d'Alexandrie  sont 
entremêlée  d'expressions  d'estime  et  de  ten- 
dresse ,  et  il  regrette  que  dans  cette  occasion 
ils  se  soient  écartés  de  la  douceur  et  de  la 
générosité  qui  allesicnl  leur  extraction  grec- 
que, n  censure  d*un  air  grave  le  délit  qulls 
ont  commis  contre  les  lois  de  la  justice  et  de 
l'humanité,  et  récapitule  avec  complaisance 
tout  ce  qu'ils  ont  souffert  de  la  tyrannie  sa- 
crilège de  George  de  Cappadoce.  11  admet  le 
principe,  qu'un  administrateur  s;ige  et  ferme 
doit  châtier  l'insolence  du  peuple;  toutefois, 
eu  considération  d'Alexandre  leur  fondateur, 
et  de  Sérapis  leur  divinité  tutélaire,  il  par- 
donne à  la  ville  coupable,  et,  après  avoir  an- 
noncé ce  pardon ,  il  témoigne  à  seshabitans 

Paffeclion  d'un  IVére  *. 

Lorsque  l'émeute  d'Alexandrie  fut  apai- 
sée, Athanase  remrata,  au  milieu  des  accla- 
mations publiques ,  sur  le  trAne  d'où  son 
indigne  compétiteur  avait  été  précipité  ;  et, 
comme  la  discrétion  tempérait  le  zèle  de 
rarchevéque,  il  eut  soin  de  fiûre  servir  son 
autorité,  non  à  enflammer  le  peuple»  OttlS 
à  le  calmer.  Sa  vigilance  pastorale  ne  se 
borna  pas  à  l'enceinte  étroite  de  l'Égypte.  Son 
esprit  vaste  et  actif  embraasdt  le  monde  ^ré- 
tien,  et  son  âge,  son  mérite  et  sa  réputation 
lui  permirent  d'exercer,  dans  un  moment  de 
danger,  l'emploi  de  dictateur  de  l'église 
Trois  ans  ne  s'étaient  pas  encore  écoulés  de- 
puis qiM  la  pluralité  des  évèques  d'Orient 
avaient  souscrit  la  cmifessionde  Rimini,  par 

>  Voyez  les  bpUres  de  Julien. 

S  Jnliai,éprtx,c(ABiaiea,xin,  11. 

s  Voyez  Athanas,(uf  Rufin. ,  t.  ii ,  p.  40,  41  ;  et  Givg. 
IsNaz.  (  Orat.  m,  p.  305-396  ) ,  qui  dit  avec  raison  que 
Wt  zde  teopérédu  primat  Tut  aussi  mi'ritoiro  qui'  s«>s  prié- 
*«i ,  Mt  JsAbcs  ,  «t  les  pcnéculioos  fait  cwuya ,  etc. 


ignorance ,  ou  contre  leur  gré.  ils  se  repen- 
taient, ils  adhéraient  à  la  doctrine  de  l'cgUse 
tholique;  mais  ils  craignaient  la  rigueur 


ca 


dt'placfe  des  orthodoxes  ;  on  sentK  que  leur 
orgueil  devenant  plus  actif  que  leur  foi,  ils 

pourraient  se  jeter  dans  les  bras  des  Ariens, 
afin  d'échapper  a  la  honted'une  pénitence  pn« 
blique ,  qui  devait  dégrader  leur  dignité  clé- 
ricale. Lee  docteurs  catboUques  dbcutaient 
alors  avec  chaleur  les  questions  sur  l'union 
et  la  distinction  des  personnes  divines,  et 
cette  controverse  métaphysique  semblait 
annoncer  une  division  publique  et  durable 
de  l'église  grecque  et  de  l'élise  latine.  La 
saf^esse  d'un  synode  chois],  auquel  le  nom  et 
la  présence  d'Alhauase  donnèrent  l'autorité 
d'un  condle  général ,  admit  à  la  communion 
de  l'église  ,  sans  autre  condition  que  cettede 
souscrire  le  symbole  de  NitM-c,  Icscvéqiiesque 
leur  imprudence  avait  jetés  dans  l'erreur:  on 
n'exigea  d'eux  ni  une  reconnaissance  de  leurs 
fautes,  ni  des  détails  sur  ce  qu'ils  pensaient 
des  diverses  opinions  de  l'école.  Les  conseils 
du  primat  de  l'f.gypte  avaient  déjà  pn'paré  à 
cet  expédient  salutaire  le  clergé  de  la  Gaule,  de 
l'Espagne,  de  l'Italie  et  de  laGrèoe  ;  et,  malgré 
l'opposition  de  quelques  esprits  ardens  ', 
la  crainte  de  l'ennemi  commun  ramena  l'hai^ 
monie  et  la  paix  parmi  les  chrétiens  *. 

Les  édits  de  Julien  vinrent  interrompre  la 
paix  que  les  soins  et  l'habileté  d'Athanase 
avaient  rétablie*.  L'empereur,  qui  mépriv:iit 
les  chrt'tiens,  honorait  Athanase  d'une  haine 
particulière.  Il  l'avait  en  vue,  lorsqu'il  in* 

<  Je  n'ai  pas  le  lomps  df  suivre  l'aveugle  obslinatioa  d* 
Ujcirer  de  GagUari.  Voyez  si»  avealurct  dait»  Tilleoiout 
(  Mén.  Eedéa. ,  u  VU ,  p.  «0412(9 ,  ctsbserm  coHUunt 
sn  narration  rhange  pca  à  poi ,  4  BMMVe  qae  leoonftHCar 
tti'Tieot  schiâmaiique. 

>  jMseasus  est  huic  scnientia  Occidens ,  et,  per  tam 
nreessariiim  ameUUant  Satanm  fmeitut  mutidm 
ereptui.  LedIaloeaeTifeladralldeJéîtasaMirelM  La- 
drériens(t.  II,  p.  1.'fô'155)B0BB  pcil 
siaatique  de  cet  tcmpt. 

s  Hlienwnt,  yil  roppwe  tae  Cearge  ftrt  i 
mois  d'sotl,secttmule,  dans  un  court  intenrallr ,  les  ac- 
tions d'Athanase.  (Mémoire  Ecclés. ,  t.  tiu,  p.  360.  )  (Jn 
fragment  original ,  tiré  de  la  bibliothèque  du  chapitre  de 
Véront* ,  et  publié  par  le  marquis  liafTei  (  <liMrii«ci0ill 
letterarie,  t.  ui,  p.  GO-02),  doooe  pluitaft  i 
portantes  qu'on  recoBBlll  poerdSCtCi  ^iprll  I 
des  otois  ^pliens. 
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trodiritit  nne  distinction  arbitraire ,  qui  ne 
s'accordait  pas  avec  Tesprit  de  ses  déclara- 
tions antérieures.  Il  souUnt  qu'en  rappelant  les 
Galiléeos  de  l'exil,  cette  faveur  générale  ne 
J«nr  readatt  pas  les  sièges  de  Féglise  ;  et  il  pa- 
rtit étonné  qu*  on  criminel,  condamne  à  di- 
verses reprises  par  les  empereurs,  osûi  insul- 
ter à  la  majesté  des  lois*  et  usurper  le  trône 
ardûëpiscopal  d'Aleiandrie ,  sans  attendre 
les  ordres  de  son  souverain.  Pour  punir 
Athanasc  d'un  délit  imaginaire  ,  Julien  le 
bannit  de  nouveau,  et  jugea  à  propos  de 
supposer  que  cet  acte  de  justice  devait  être 
JiDrt  agréable  à  ses  wjeis.  Les  sollicitations 
pressantes  du  peuple  lui  montrôrpnt  hiontftt 
que  le  plus  grand  nombre  des  habitaus 
d'Alexauiine  étaient  chrétiens,  cl  la  plupart 
fermement  attachés  à  la  cause  de  leur 
primat.  Mais ,  quand  il  fut  instruit  de  ces  dis- 
positions ,  loin  de  révoquer  son  docret ,  Ju- 
lien relégua  Albanase  liors  de  l'enceinte  de 
l'Égypte.  Le  zèle  de  la  multitude  le  rendit 
encore  plus  inexorable  :  il  craignit  de  laisser 
un  chef  populaire  et  entreprenant  à  la  u'^ic 
d'une  ville  soulevée  ;  et  les  paroles  que  lui 
dicta  son  ressentiment  découTrrat  r<^nion 
qu'il  avait  de  la  fermeté  et  des  talens  du  pri- 
mat.  L'exécution  de  l'arrf^t  était  différée,  parla 
circonspection  ou  la  prudence  d'Kcdicius, 
préfet  de  l'Egypte,  qu'une  sévère  réprimande 
éveilla  enBn  de  sa  léthargie,  c  Quoique  vous 
»  négligiez  de  m'écrire  sur  d'autres  sujets, 

•  lui  dit  Julien,  vous  devez  au  moins  m'in- 

•  struire  de  votre  conduite  à  l'égard  d'A- 

•  thanase,  l'amemi  des  dieux.  Uyaloog- 

>  temps  que  vous  savez  mes  intentions,  le 
»  jure,  par  le  grand  Sérapis,  que  si,  aux 
»  calendes  de  décembre,  cet  évèque  u  est  pas 

•  hors  d'Alexandrie,  et  même  de  l'Égypte, 

>  les  officiers  de  votr<;  gouvernement  paie- 
»  ront  une  amend*' de  deux  cents  ninrcsd'or. 

•  Vous  me  connaissez  ;  je  ne  me  hûle  pas  de 

•  condamner,  mais  je  pardonne  avec  encore 
I  plus  de  lenteur.  >  Un  poit-seripium  de  la 
main  de  rompcreur  ajoutait  :  «  Le  mépris 
»  qu'on  annonce  |)our  les  dieux  me  cause 

•  de  la  douleur  et  de  l'indignation  :  je  ne 

>  verrai  rien.  Je  n'apprendrai  rira  avec  plus 
»  de  plaisir  que  rexpulsion  d'Athanase  hors  ^  ^  ,  ^ 
a  de  l'Égypte.  Le  misérable  1  Le  baptême  do  * 
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»  plusieurs  Unames  grecques  du  rang  le  plan 
>  élevé  a  été  reffet  de  ses  persécutions  *.  » 

Il  n'ordonnait  pas  expressêmenl  la  mort  de 
saint  Athanase;  mais  le  préfet  de  l'Égypte 
sentit  làen  qnll  étmt  plus  sAr  di  excéder  que 
de  négliger  les  ordres  d'un  maître  irrité. 
L'archevêque  se  retira  sagement  <lans  les 
monastères  du  désert  :  il  évita  les  pièges  de 
rennemi  avec  son  habileté  ordinaire,  et  il 
vécut  pour  triompher  sur  les  cendres  d'un 
prince  qui  avait  osé  dire  qu'il  voudrait  que 
tout  le  venin  de  l'école  galiléenne  fût  dans 
la  seule  personne  d'Athanase  *. 

Tai  tâché  de  développer  fidèlement  le  sys> 
tème  artificieux  par  lequel  Julien  vottUt  ar- 
river aux  effets  de  la  persécution,  sansparal« 
tre  coupable.  Mais  si  le  fanatisme  corrompait 
le  ccBuretlIntelligence  dece  prince  vertueux, 
il  faut  avoneraasriquelespMiions  humaines 
et  l'enthousiasme  religieux  exagérèrent  et 
enflammèrent  les  maux  des  Chrétiens.  La 
douceur  et  la  résignation  qui  avalent  dis- 
lingué  les  premiers  disciples  de  l'Évangile 
furetit  l  objetdes  applandissemeus, plutôt  que 
de  l'imitation  de  leurs  successeurs.  L'exer- 
dce  du  gouvernement  dvil  et  ecclésiasti- 
que, depuis  plus  de  quarante  années,  leur 
avait  donné  les  vices  de  la  prospérité  Ct 
l'habitude  de  croire  que  les  saints  méritaient 
seuls  de  régner  sur  la  terre.  Lorsque  le  clergé 
lut  dépoitillé  par  Julien  des  privilèges  dont 
Constantin  l'avait  revêtu  ,  il  s'en  plaignit 
comme  de  la  tyrannie  la  plus  cruelle;  et  la 
tolérance  accordée  aux  idolâtres  ei  aux  hé- 
rétiques devint  un  si^et  de  douleur  et  de 
scandale  pour  les  orthodoxes  *.  Le  peuple  se 

TU?  tmtftf*mi  jB<«Tirci  i'iuif «rfiai.  J'ai  COD&erVC  leMM 

ambigu  des  derniers  mois.  11  montre  l'adrease  d'sa  tym 
qui  dédralt  trooTcr  et  créer  des  rrlmes. 

■  I>ps  trois  épflros  do  Julien  qui  (lov(>loppcnt  sos  inlra- 
tioDseisaooiHhiiteà  l'éprd  d'Alhanaae  doivent  être  pla* 
cécsalnai ,  16,  tO, 6.  ( Vayer  rassi  Grég.de Nk. , 

p.  393;  So7oni(^n<\  liv.  v.  r.  I.')  ;  S""nilc,  1.  ni ,  r.  14  ; 
Tht'oddiPl  ,1.  ni ,  041  ;  et  lillcuioul,  Mcin.  licfli». ,  t.  viii, 
p.  3Ci-:m>8,  qui  s'cit  servi  des  nnlériattxflMirais  par  les 
Hiillandisles.  ) 

■»  Grrgoire  en  convient  ftvaclirnirnt.  (  Orat. ,  lu , 
p.  (il ,  (;■>.) 

*  Ëcouli^  les  plaintes  que  la  Turcur  fl  la  déraison  dic- 
Icat  à  OpMna.  (  De  SBhitmat.  DotuMU. .  Hr.  n. 
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pémèttaH  toajom  des  wett»  de  violeiiee, 

qai  a'étiiieiit  plus  autorisés  par  les  magis- 
tral*. 1/anlcl  ilf  ('yb(^le  à  Pessinunte  fui 
reofersé  presque  sous  les  yeox  de  l'empe- 
Mur,  el  vne  émeute  pofmlaire  éftraisit  le 
temple  de  la  Fortune  à  Césarée,  ville  de  Cap- 
padoce ,  le  seul  qu'on  y  eût  laissé  aux  païens 
Dans  CCS  occasions,  nn  monarque  zélé  puur 
rhonneur  desdiMX  ne  te  tentait  pas  disposé 
à  interrompre  le  ooors  de  la  justice  ;  et  ce  Tut 
pour  lui  un  nouveau  sujet  frirritation  qur  i\o 
Voir  proclamer  martyrs  des  fanatiques  qu  on 
avait  punis  comme  incendiaires  Les  sujets 
de  rempireqaiprofMwdentlecInrisliaaisaie  ne 
doutaieut  pas  dr  la  hninr  (]o  leur  souverain  , 
ettouicequ'il  taisait  excitait  leur  méconientr- 
meut  ou  leurs  soupçons.  Dans  l'administration 
oi^diaaîM  det  loit ,  on  devait  «Nmnt  condam- 
na des  dirétiens ,  puisqu'ils  formaient  une 
grande  partie  du  peuple.  Leurs  frères  présu- 
maient leur  innocence  sans  examen;  ils  em- 
liiMaaieBtleQrcânae,etMtriIwaientla  térérité 
dn  juge  à  l'esprit  de  pertécotiim  *.  Us  repré- 
Reniaiont  oos  malheurs  ,  assez  grands  par 
eux-mêmes,  comme  le  prélude  des  autres  cala- 
nités  qui  les  menaçident.  lolien  leur  parais- 
itit  nn  tyran  emd  et  plein  d'asinee ,  qui  sus- 
pendait sa  vengeance  jusqu'à  son  retour  de 
la  guerre  de  Perse;  ils  comptaient  qu'après 
avoir  triomphé  de  ses  ennemis  an  ddiors, 
il  dépoterait  le  masqw  pénible  de  la  diisimn- 
lation;  que  le  sang  des  ermites  et  des  évr'- 
ques  inonderait  les  amphithéâtres,  et  que 
les  chrétiens,  inébranlables  dans  leur  foi,  se 
Terraient  dépouillés  des  droits  de  la  nature 
humaine  et  de  la  sociélé   La  crainte  et  la 

t  Gr<g.  de  Nsi.,  Orat.m,  p. 91;  ir,  p.  133.  nioae 
li'shabitansdfCésarée^qui  e\<  iuroul  UanLitc.  (Voy.  So- 
ïonieue,  1.  t,it,  u.)  Tillenxtol  CMéia.  iûxkai.,  t.  vu, 
p.  W,  €50)  avoue  qne  lear  coàiuile  n*ëaÊL  pis  dtmê 
l'ordre  commun  ;  mais  U  De  lui  reste  aucun  doute  sur 
leur  iuDuct;ncc,  parce  que  le  grand  saint  lia&ile  celi-bra 
toujours  la  f«^tr  de  ces  martyr». 

2  Julien  fit  appeler  en  Justice  l«  nouvelle  ville  dvé- 
dame  ftmdée  à  Maiuma ,  port  de  Gaza.  Elle  Ait  eomlam- 
née,  et,  quoiqu'un  pui&se  allrifouer  tri  nrri^l  ;iu  Taiulisnip , 
il  ne  Alt  pat  révoqué  par  les  suoce^fieunï  de  Julien.  (  Ho- 
naiise,LT,e.3}  IMiiii,  PilMllae.  t.  n,  p.  7M.) 

3  r.r.V'oirf  Oriit.  ui.p.  93,  91,  ï»5  ;  Orat.  iT , 
p.  lit)  dit  quil  parle  d'après  le  téuuùguage des couli- 
deas  de  Jiaim,faX)iimnifQaiill  pai  weartlm.  (Oiw», 
«a,  30). 
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haine  de  ses  adtertaîres  adoptaient  avec 
crédulité  toutes  les  calomnies  *  qui  pouvaient 
nuire  à  la  réputation  de  l'apostat  ;  et  leurs 
clameurs  indiscrètes  aigrissaient  un  sonvo 
raiu  qu'ils  devaient  respecter,  et  qu'il  élaiC 
de  leur  intérêt  de  flatter.  Ils  déclaraient  ton^ 
jonrs  qu'ils  n'avaient  qup  dos  priAros  et  de» 
larmes  contre  le  tyran  impie  dont  ils  dé- 
vouaient la  téte  à  la  justice  du  ciel;  mais  ils 
insinuaient  avec  le  ton  du  désespoir,  qu'il  na 
fallait  plus  aitrihurr  leur  soumission  à  la 
faiblesse,  et  que,  d'après  l'imperfection 
des  vertus  humaines ,  la  patience  fondée  sur 
les  neiUeurs  pilndpes  pent  être  épdiée  par 
la  persécution.  Il  est  impossible  de  dire  jus- 
qu'où le  fanatisme  de  Julien  l'aurait  emporté 
sur  son  humanité  et  sur  sa  raison  ;  mais,  si  on 
pense  au  pouvoir  et  i  la  fermeté  de  r^se, 
on  sera  convmncu  que  l'empereur  aurait 
[)Iongé  son  pays  dans  les  horreurs  d'ime 
guerre  civile  avant  d'éteindre  la  religion 
cfafétieBne*. 

CHAPITRE  XXIY. 

Rëiidence  de  Julie^i  Antiui  lie.  Son  cxpcdiùon  contre 
le-  PtM-cs  (i':ilior.l  ln  uri'usi;.  l'a-s.igf  du  Tigre.  Re- 
traite Pt  mort  ilr  Julien.  Ëkction  dn  Jovien.  Il  sfeW 
l'armée  romaine  par  ua  irailA  déthonorant. 

La  laUe  philosophique  da  Céson  '  qo» 

1  Grégtrtre  (  Orat. ,  m ,  p.  91  )  aecuse  l'aposMd'Mniir 
sacrifié  sccrètetneiil  do  pflit?  garnins  tl  de  petites  filles; 
et  il  assure  posilivemenl  que  leurs  corps  furent  Jetés  dans 
rOriNile.(V«retTliéolonl,Lin,c2B.27;  ctlsom- 
deur  t'quivo<|ue  de  l'abbé  de  bBlotttrie,  Vie  de  Julien, 
p.  3ol ,  36'2.  )  TuultToiii  la  liainc  des  conlemporeuoM 
ntinpulait  pas  à  Julien ,  surtout  en  (Jccideol,  celte  troupe 
de  nuityrs  qoe  BwoaiBS  adoptesl  affUcneat,  et  qae 
TilleinMttr?|die  d'âne  maUrad  adUe.  (MéiL  Bédés. , 
t.  vu,  p.  imviai.o.  ) 

2  Grégoire  (Oral,  iv,  p.  123,  \'2A)  annonce  une  ré- 
rignatioa  édifiante.  Toutefloii  l'oflicier  de  Julien,  qui  vou- 
lut saisir  l'égliae  de  Naiiaaie,  «uatt  perdu  la  vie .  sll 
n'avait  pas  cédé  an  xeiede  l'évtqae  ct  dn  peuple.  (  OraL 
XIX, p.  308.)  (Voyei  lei  réflexions  de  Chr)>o:,lûaie,  idlee 
que  TiUemoat  les  rapperte,  HUo.  Ecdéaiaa. ,  loin,  m, 
P.S75.) 

s  Celte  fable  on  cette  satire  se  troure  dans  TéditioD  de 
Ldpiick  des  œuvres  de  Julien  ,  p.  306-336.  La  tradoctioa 
AwgriN  daiMMt  ÉiéeUd  per  Spenbeim  (Parif,19B3)  est 
d'un  stjle  grossier  et  Udie,  mais  eUe  est  exiGleiMa  leD^ 
meot  accumulé  les  preuves  ,  les  notes ,  les  ddrfrefaie- 
mens,  etc. ,  qu'ils  forment  cinq  reut  diKîuanlô*?  pagc- 
liM'd'impeUlcaraeMn.L'abMdeUfiMkne  CViedfc 
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Inlîen  composa,  est  itnedes  productions  les  1  d'une  inanitTC  encore  plus  décisive  et  plus 


plus  ngréabics  et  los  plus  instructives  de  l'es- 
prit des  nncicus  Au  milieu  de  la  liberté  et 
de  rdgalité  des  saturnales ,  Komuhis  a  pré- 
paré on  banquet  pour  les  dieux  de  l'Olympe 
qui  l'ont  adopté,  et  pour  1rs  princos  de  Rome 
qui  ont  donné  des  lois  à  son  peuple  guerrier, 
et  aux  autres  nations  de  la  terre.  Les  immor- 
tels  sont  placés  sur  un  trtae ,  chacon  à  leur 
rang  ;  et  la  table  des  césars  est  servie  an  des- 
sous de  la  lune ,  dans  la  région  sujiérienrc 
de  l'air.  L'inexorable  Némésis  précipite  dans 
le  Tartare  les  tyrans, qui  aundent  déshonoré 
ce  festin.  Les  antres  eésars  prennent  succes- 
sivement leurs  places;  et,  à  mestire  qu'ils  s'a- 
vancent, le  vieux  Silène,  moraliste  jovial, 
qui  cach:dt  la  sagesse  «fnn  philosophe  sons 
le  masque  d'un  disc^e  de  Bacchus ,  fait  des 
obsprvations  n>ali};nes  sur  los  vices ,  les  dé- 
fauts et  les  taches  de  leurs  diiïérens  caractè- 
res*. A  la  6n  du  repas,  Mercure  décla^,  par 
ordre  de  Jupiter,  qu'une  couronne  céleste 
sera  la  récompense  du  mt'-ritc  supérieur.  Il 
s'agit  de  choisir  les  cîindidîils  ,  et  on  désigne 
surtout  Jules -César,  Auguste  ,  Trajau,  et 
]bro-AurèIe;relTéniiné  Constantin*  n'est  pas 
exclu  de  cette  honorable  lice ,  et  on  exhorte 
Alexandre  à  se  mêler  aux  héros  rom:iins , 
pour  disputer  le  prix  de  la  gloire.  Chacun 
des  candidats  développe  le  mérite  de  ses  ex- 
ploits; mais  les  dieux  trouvent  que  le  mo- 
deste silence  dr  Marc-Aurèlc  fwrle  mieux  en 
sa  laveur,  que  les  discours  travaillés  de  ses 
«rgneiDeux  rivaux.  Lorsque  les  juges  vien- 
nent à  examiner  le  cœur  et  à  scruter  les  mo- 
tifs des  actions  d--  tous  ces  princes ,  la  su- 
périorité du  stoïcien  impérial  &e  montre 

Jorien,  1. 1,  p.  2H-.Tlî>  a  pxprimii  d'une  manière  plus 
heureuse  I  e^pril  et  le  sous  de  1  origiual ,  <}u  li  ttiaircit  par 
des  notes  qui  sool  brèves  et  cuheuses. 

1  Spanheim  (  dans  sa  préface)  a  discuté,  d'une  maniée 
Mvute,  IVtyuiolo^ic ,  l'origine ,  k  rapport,  et  la  dirTé- 
reoce  des  satires  ^ti-»  qut-s ,  espèce  de  drames  qu'on 
jouait  aprte  U  tragédie,  et  des  «aiire*  l«tiitM( damai 
«■mm),  espèce  âtméUmgei qa'im  éoMtoiTCnM 

prose.  Mais  les  Crsars  de  Julien  ont  un  caractère  si 
«igiual,  qu'il  ne  sait  dans  quelle  classe  il  (kut  les  ranger. 

>  La  sixième  4ihg— de  Vinih  fiBUrti  Mm  «  «- 
SKl«ra  de  Silène. 

s  Le  lecteur  impartial  doit  reourquer  et  awdamner  la 
partialikdi'  JuIImi  runlreioniMieQMlmtiBy  StOBtre 
la  rciigioli  cbralienoe. 


éelaïaule  Alexandre  et  Cés;u-.  Anp;iis|e, 
Trajan  et  Constantin ,  avouent  ({ue  la  réputa- 
tion ,  la  puissance,  ou  le  plaisir ,  ont  été  rob> 
jet  de  leurs  travaux  ;  et  lea  dieux  eux-mêmes 

ronleniplent  avec  respect  et  avecamonrUB 
moriel  vertueux  qui  a  pratiqué  sur  le  trAne 
les  leçons  de  la  philosophie,  et  qui ,  malgré 
notre  imperfection,  n'a  pas  craint  d'aspirer 
aux  qualités  morales  de  l'Être  suprême, 
l.e  ranj;  de  l'auteur  donne  un  nouveau  prix 
a  cet  ouvrage  agréable;  un  prince  qui  parle 
lîlM«mentdM  vices  et  des  vertus  de  ses  pré- 
décesseurs prend  à  chaque  ligne  l'engage 
ment  d'éviter  ce  qui  peut  mériter  la  rensare, 
de  rechercher  ce  qui  mérite  l'approbation. 

Dans  les  momens  de  réflexion  paisible, 
Julien  préférait  les  vertus  utiles  et  bienfai- 
santes de  Marr-Aurèlc;  mais  la  gloire  d'A- 
lexandre enflammait  son  ambition ,  et  il  re- 
cherchait, avec  une  égale  ardeur,  lestime 
des  sages  et  les  applandissemens  de  la  mul- 
litude.  A  cette  époque  de  la  vie  où  les  forces 
de  l'esprit  et  du  corps  ont  le  plus  de  vigueur, 
l'empereur,  instruit  par  l'expérience  et  animé 
par  le  succès  de  ta  guerre  des  Germaûis ,  ré- 
solut de  signaler  son  règne  par  des  exploits 
plus  hrillans  et  plus  mémorables.  Des  am- 
bassadeurs de  l'Orient, du  contiucut  de  l'Inde 
et  de  IHe  de  Ceyian  étaient  venus  saluer, 
avec  reqwcl,  la  pourpre  romaine*.  Lés  na- 

<  Julien  avait  une  disposition  secrète  à  prerérrr  les 
Grecs  aux  Homains;  mais,  lorsqu'il  rapprochait  s^'iiiw 
mcniiin  Mm  d'un  pfailwopte,  îl  était  que  le  gasiv 
buiadn  doit  ploe  à  Socrsl»  «fi  Atamdre.  (  Orat.  mi 

Themistium ,  p.  264.  ) 
2  Jndenationibutiadicit  catatimeumdoaUopU-' 

mien,  TT,  7.)  Otte  Ile,  qu'on  a  successirement  appi  !<-i'  Ta- 
probane,  Sereodilel  Cejlan,  c:>t  un  exemple  qui  pruure 
combien  les  Komains  connaissaient  peu  les  noms  et  les  terres 
siUiésàl'estdacapCoBMtrin.  1*  Sou  le  rtgiie  de  Glande, 
un  alTranchi  qui  tôudt  à  ferme  les  douanes  de  la  mer  Ronge 
ru  t  jeté  par  les  Tcnts  sur  cette cAle  inconnue;  U  passa  six  mois 
avec  les  oaUirels  du  pays ,  et  U  penueda  an  roi  de  Ceyian, 
qid  CBtcadail  fierlcr  pear  la  prendèrelUs  de  k  polMBier 
et  de  la  Justice  de  Rome ,  d'enroyer  une  ambassade  à  l'em- 
pereur. (Pline,  Uist.  Mat. ,  Ti,  24.)  2°  Lesgeof^raphcs  (et 
Ptokmëe  M-aêm)  eut  deanéflm»  ibis  uop  d  étendue 
à  ce  nouveau  monde,  qu'ils  pnlOBBmieat jMfB'i l'd|BS> 
leur  et  aux  eavirons  de  la  CÛae. 

^  Ces  ambassades  avaient  été  envoyées  à  Conslaiire. 
Amoicn  oui  leenb^waiéewde  dans  nBegmiiifeflefc* 
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lion*  «le  l'Occident  pstimaicnl  et  craignaient 
Julien  dans  la  paix  et  dans  la  guerre.  Il  mé- 
prisait les  trophées  «Tune  victoire  snr  les 
Goths  ' ,  et  croyait  que  la  terreur  de  son  nom, 
*t  les  nouvelles  furtificalions  élevées  sur  les 
frontières  de  la  Thrace  et  de  l'IUyrie,  empê- 
cheraient les  barbares  du  Danube  de  violer 
désormais  la  foi  des  traités.  Le  successeur  de 
Cyrus  et  d'Artaxerxès  lui  parut  le  seul  rival 
digne  de  sa  valeur;  il  se  décida  à  conquérir 
laPi^c,et  àchâtierla  puissance  oi^ueilleuse 
qid  ATatt  si  lon^^aniM  réristé  et  insulté  è  la 
jnajesté  de  Rome  Dès  que  le  monarque 
persan  fut  instniit  qu'un  prince  bien  supérieur 
à  Constance  occupait  le  trône,  il  daigna  ouvrir 
une  négociation  de  pifo  simulée  ou  peut-être 
sincère.  Mais  la  fermeté  de  Julien  étonna  l'or- 
gueil «le  Snpor.  Le  premier  déclara  nettement 
qu'il  ne  tiendrait  jamais  de  conférence  amicale 
an  nSien  des  Ihmmes  et  des  ndnes  des  villes 
de  la  Mésopotamie  ;  et  il  ajouta ,  avec  un  sou- 
rire de  mépris,  qu'ayant  résolu  d'aller  inces- 
samment à  la  cour  de  Perse ,  il  était  inutile 
de  traiter  par  des  ambassadeurs.  Son  impa- 
tienoe  pressa  les  préparatifs  mîliiaires.  Il 
nomma  les  généraux  ,  et  leur  donna  une  ar- 
mée formidable;  il  partit  lui-même  de  Con- 
stantinople,  traversa  les  provmces  de  l'Asie 
luineore,  et  arriva  &  Antiodie ,  envinm  huit 
mois  après  la  mort  de  son  prédécesseur. 
Quoique  Julien  désirât  vivement  pénétrer  au 
centre  de  la  Perse,  il  fut  arrêté  par  l'indis- 
pensable néoesdté  de  régler  Fétat  de  Fempire, 
par  son  zèlepmr le  cnliedes  dieux,  et  parles 
conseils  de  ses  amis,  qui  lui  représentèrent 
qu'il  était  indispensable  d'accorder  du  repos 
durant  rhiver  aux  légions  de  la  Gaule  et  aux 
troupes  de  FOrient,  et  de  rétablir  leur  dia- 

tpfk  ,  jMr.iît  avoir  utibli/'  la  lODgUMir  dU  dMOÉta  «I  la 
bhôH-k'  du  réélit'  Uf  Julit  n. 
I  •  Gotbos  sa'p*  ra1Iart>s  cl  perfidos  ;  hostes  quTrfre  se 

•  mcliorrs  aiebat  :  illU  cuim  sufBcere  mercatores  Galatas 

•  pcr  quos  ubique  sine  rondtlionu  discrimine  Tonandan- 

•  tar.  »  En  moins  de  quinze  an< ,  ces  mànm  gnOH  ne- 
BMèreat  et  tubjuguèrenl  leurs  aialtia. 

s  DsBSla<atb«de9Ctafs(ii.^),AlenB4i«nppdle 
à  Ct'sar,  qui  atli  nuait  la  f^-loirc  cl  Ir  nit'rite  d'une  xictoire 
sur  des  Asiatiques,  que  Cra&su&  cl  Antoine  avaient  s^'nti  les 
tniu des  Persans,  et  que  tes  RuNsdas,  après  une  guerre 
de  trois  siècles ,  D'araient  pas  eoemsaldniBé  laprofiiiee 
4o  mwpotimlt  on  d'Assyrie. 
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cipline.  On  le  détermina  à  demeurer  à  An» 
tiocbe,  jusqu'au  printemps,  au  milieu  d'im 
peuple  malin ,  disposé  à  tourner  m  ridicule 
la  précipit.-)tion ,  et  i  oensurer  la  lenteur  de 
leur  maître  '. 

Si  Julien  s'était  flatté  que  son  séjour  dans 
la  capitale  de  fOrient  anèBcr^  des  rdations 
agréables  entre  loi  et  le  peuple,  il  avait  mal 
jugé  son  caractère  et  les  mœurs  d'Antioche  •. 
La  chaleur  du  climat  disposait  les  habitans  à 
tous  les  plaisirs  du  luxe  et  de  l'oisiveté;  et 
ils  uidssaient  la  corrupUon  joyeuse  des  Grecs 
à  la  mollesse  eiïéminée  des  Syriens.  Ils  ne 
suivaient  «ranlres  lois  que  la  mode;  le  plaisir 
était  leur  seule  occupation,  et  l'éclat  des  véte- 
mens  et  des  meubles,  la  seule  «fistineâon  qui 
excitât  leur  envie*  Us  honoraient  les  arts  du 
luxe  ;  ils  tournaient  en  ridicule  les  vertus  màles 
et  courageuses;  et  le  mépris  de  la  modestie  des 
femmes  et  de  la  vieiHerae  annonçait  nue  dé- 
pravation  universelle.  Les  Syriens  aimaient 
passionnément  les  spectacles;  ils  appelaient 
tous  ceux  qui  s'y  distinguaient  par  leur 
adresse'.  Ilsemployrientaux  amusemensp»* 
blics  une  partie  considérable  du  revenu  delà 
ville,  et  la  mapnifieence  des  jeux  du  tliéAtre  et 
du  cirque  était  reganlci;  comme  le  bonheur 
et  la  gloire  d'Antiocbe.  Les  mœurs  rustiques 
d*nnprincequi  dédaignait  une  pareille  gloire, 
et  qui  paraissait  insensible  à  un  bonheur  de  ce 
genre ,  ne  convenaient  pas  à  la  délicatesse  de 
ses  sujets,  qui  ne  pouvaient  ni  admirer  ni  imi- 
ter la  simplicité  sévère  que  lulien  montrait 
toujours,  et  C|U*il  affectait  quelquefois.  Il  ne 
déposait  sa  f^raviié philosophique  que  dans  les 
jours  de  fête  consacrés  à  l'honneur  des  dieux 
par  un  anden  usage  ;  et  c'étaient  les  seuls 
jours  de  Tannée  où  les  Syriens  d'Antiocbe  ré-  ' 

•  Ammien  (xxn ,  7, 12)  ;  Libanius  '  Omt.  Parent. , 
c.79  ,  80,305, 306),ZteiiDe(l.iii,p.  158),ei  SocraU: 
(  I.  m,  c.  19  )  indiquent  te  plan  de  te  gnerredié  Pene. 

'  La  satire  de  Julien  rt  les  homélies  de  saint  Chryso»» 
tômeom-ent  le  même  bbleau  des  mœurs  d'Antiocbe.  Ls 
miniature  que  l'abbé  de  la  RIellerie  en  a  tirée  (  Vie  de  Ju* 
lien,  p.  332)  a  de  te  prédak»  et  de  l'eiaditude. 

•  iMdkée  teor  Ibaminall  ta  cendaetaindeAm; 
T)T  et  Rerytc,  des  coraL'diens;  fiSan'e,  «les  panto- 
mimes ;  IlèliopulLs,  des  ehanteurs  ;  Gaza,  de$  gladiateurs; 
Ascalon ,  des  lutteurs ,  et  Casliiialte ,  des  dansears  de 
corde.  (  Voyez  VExpositio  totUu  numdi,  p.  6 .  dans  Is 
troisième  toinedesiSe0Krai>AjiiicROf«sdeHudiOB.) 
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iiltinirnl  aux  atiraiis  du  plaisir.  La  plupart 
d*«ilreeax  profestaioat  le  chriiiaawme,  nom 

inventé  par  leurs  ancêtres  S'ils  n'en  prati- 
quaient pas  In  momie,  ils  avaient  un  attaclie- 
menl  scrupuleux  pour  les  dogmes  de  cette 
reli^Qii.Le  schisme  ei  l'hérésie  trooUaient 
l'église  d'Antio(  he  ;  nuûs  une  sainte  haine 
également ,  contre  l'empereur,  les 
les  partisans  d'Athauase,  et  ceux  de 
Mdeiins  et  de  Faulinus*. 

Us  avaient  la  plus  forte  préveittion  contre 
un  apostat ,  l'ennemi  et  le  successeur  d'un 
prince  qui  mérita  l'affeciiou  d'une  secte 
nombreuse,  et  Penlèvement  des  restes  de 
saint  Rubylas  les  riMiiplit  de  fureur.  Le  peu- 
ple ,  (ioininé  par  ses  idées  superstitieuses , 
disait  hautement  que  la  famine  avait  suivi  les 
traces  de  l'empereur ,  de  Constantinople  à 
Antioche,  et  le  moyen  peu  judicieux  qu'on 
employa  dans  cette  disette  acheva  d'irriter 
des  hommes  que  la  faim  tourmentait.  L'in- 
démence  de  la  saison*  avait  uni  aux  récoltes 
de  la  Syrie,  et  augmenté  le  prix  du  pab  dans 
la  capitale  de  l'Orient ,  en  iiropurtiou  de  la 
disette  du  blé.  Mais  l'avide  monopole  chan- 
gea bientôt  la  juste  proportion  établie  par  le 
cours  naturel  des  choses.  Au  milieu  de  cette 
latte  inégale,  où  un  |)arti  réclamait  les  pro- 
ductions (le  la  terre  comme  une  propriété 
exclusive,  contre  un  second  qui  voulait  s'en- 
richir de  la  misère  publique,  tandis  qu'un 

Le  peuple  d'Antiociie  proressail  ingénument  son  attache- 
ment au  X  (Kritt)  a  «u  K  (KonAanee).  (Julien,  Jfito- 

J  L'indiscrète  ordination  de  Paulinus  pendant  Ii*  5«-jiiur 
ât  Julien  à  Antioche  irrila  les  sctiismaliques  d'Anliorhe , 
qui  sulisislèreol  qualrf-viagt-ciaq  ans  (  A.  D. ,  330-415). 
Voy.  TUtemont  (  »Uia.  ËOCUs. ,  L  ni ,  pu  «03 ,  édit  m4\ 
Paris .  1701  )  que  Je  citerai  itéwnnais. 

3  Julit'n  dit  (ja  -iM-c  une  piè  i-  il  or  nu  .idu  Liit  cinq  , 
dix  et  quioxe  modii  de  blé,  selon  les  divers  degrés  d<- 
rtbmUnrti «t  de  1i dlwtte (Kbopegom,  p.  a»)  D'après 
ce  bit  et  quelques  autres  pareils  ,  je  jtense  que  sous 
Hocesseurs  de  Conf^tanlin  ,  la  prix  ordinaire  des  ^^rains 
était  d'oiriron  trente-deux  schellings  le  quartier  anglais; 
c'fsi-à-dire  qa'U  était  égal  au  prix  moyen  dcatoiiante- 
quatre  prefflîêm  années  de  ee  siède.  (  Voyer  les  TMles 
des  moDnnies,  «les  [«lids  i  l  fies  mesures  d'Arbuthnot . 
p.  88,  89;  Meni.  de  l  Acad.  des  Insrr. ,  t.  xxtiu,  pag. 
718-721  ;  les  Recliercties  sur  la  nature  et  les  causes  de  la 
ildicaM  des  Nations,  par  Sailli,  vol.  i,p.  2IS  de  l'ori- 
gnal, livre  que  Je  sots  flv  da  dl«r,  coaM  la  Km  d'un 
I  et  de  1  un  de  oacs  aadi. 
«MON.  1. 
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troisième  les  demandait  pour  sa  subsistance 
journalière,  le  bénéfice  des  agens  intermé- 
diaires retombait  en  entier  sur  les  infortunés 

consommateurs,  l.eiir  préeipitation  et  leurs 
inquiétudes  augmentèrent  encore  la  détresse, 
et  la  crainte  d'une  disette  causa  peu  à  peu 
l'apparence  d'une  famine.  Lorsque  les  ci- 
toyens  voluptueux  d'A  mioche  se  plaignirent 
du  haut  prix  de  la  volaille  et  du  poisson, 
Julien  déclara  qu'une  ville  frugale  derait  être 
satisfaite  dès  qu'on  lui  fournissait  du  vin, 
de  riiiiiie  et  (lu  11  avuiin  toutefois  qu'un 

souverain  est  obligé  de  pourvoira  la  nourri- 
ture de  son  peuple  ;  il  adopta  ensuite  l'expé- 
dient dangereux  et  meurtrier  de  fixer  la  va- 
leur du  blé  ,  qu'il  ordonna ,  dans  un  temps 
de  disette,  de  vendre  à  un  prix  qu'on  n'avait 
guère  connu  dans  les  années  les  plus  abon- 
dantes; et,  pour  fortifier  ses  lots  de  son 
exein[)I(',  il  envoya  au  marché  quntre  ceiit 
vingt  mille  modii  ou  mesures ,  (pi'il  lit  venir 
des  greniers    d'IIiérapolis ,  de  Chalcis  et 
même  de  rËgypte.  Il  n'était  pas  difficile  de 
prévoir  les  suites  de  cette  opération  ,  et  on 
ne  tarda  pas  à  les  sentir.  Les  riches  négo- 
cians  achetèrent  le  blé  de  l'empereur;  les 
propriétaires,  ou  les  accapareurs  n*approvi> 
sionnèreni  plus  la  ville,  et  le  peu  de  grains 
(pron  y  amena  se  vendait  au-dessus  du  prix 
iixé.  Julien  s'applaudissait  de  son  expédient: 
il  accusa  d'ingratitude  le  peuple  qui  murmu- 
rait, et  prouva  aux  habitans  d* Antioche  qu'il 
;iv:iit  hérité  de   rnlistinntion  de  son  frère 
Gallus,  sans  y  joindre  sa  cruauté  '.  Les  rts 
montrances  dû  corps  municipal  aigrirent  s<m 
esprk  inflexible.  II  croyait ,  peut-être  avec 
raison  ,  que  les  sénateurs  d'Antioche ,  qui 
possédaient  des  terres  et  faisaient  le  com> 
meree ,  avaient  contribué  aux  malheurs  de 
leur  pays,  et  il  attribuait  leur  hardiesse  peu 

resperluense ,  non  pas  au  sentiment  de  leur 
devoir,  mais  à  des  vues  d'intérêt.  Deux  cents 
des  plus  nobles  et  des  plus  fiches  citoyens 
formaient  le  sénat  :  ils  furent  mis  en  prison, 

I  Hùnçuam  à  ptopotU»  t^eUiuÊbat,  Gaitt  aùmitù 

fratri?  licctinrntrritiix.(\mmtm,xTiii,  M.)  Il  ne  (but  pas 
juger  avec  trop  <le  rigueur  l  ignorance,  sur  ces  niatiërts, 
des  princes  les  plus  éclairés  ;  mais  la  naoUre  dont  JuHcB 
-.t  défendu  lui-même  (iaMin^agon,  p.  96S),  et  son 
^^mlogie  par  Libanins,  iOrai.  PwtiU.,  c.  97,  p.  321), 


Digitized  by  Google  ' 


nrcADKiscK  m:  i/kmpire  romain, 


mais  on  leur  permit,  avant  la  Gn  du  jour,  de 
retourner  chex  eux*.  Après  cet  acte  de  des- 
potisme» renperenr  ne  put  obteoir  te  pardon 
qu'il  avait  aoronlé  si  aisiMiicut.  î,a  disette 
excitait  toujours  d^'s  plaiiilcs ,  (|ii<^  l'esprit  et 
la  légèreté  des  Grce^i  de  Syrie  répaudaiciit 

soigneuseinent.  Durant  la  liberté  des  satur* 

nales,  on  chanta  dans  tous  les  quartiers  de  la 
ville  des  couplets  qui  tournaient  en  ridicule 
les  lois ,  la  religion ,  la  conduite  pcrsunuellc 
et  même  la  barbe  de  l'empereur  :  la  connî- 
vence  dt  s  magistrats  et  les  applaudîsscmens 
delà  iniilliliide  annoncèrent  clairement  l'o- 
pinion que  la  ville  d'Antioche  avait  de  Julien*. 
Lesinsuiles  populaires afTeclèrent vivement  le 
disciple  de  Socnite;  mais  le  monarque,  doué 
d'une  sensibilit»'  trrs-vive ,  et  revctu  d'un 
pouvoir  absolu  ,  ne  se  permit  pas  la  ven- 
geance. On  tyran  aurait  arraché  aux  citoyens, 
sus  diatinction,  la  Tortune  et  la  vie,  et  rëduît 
les  pacili(pies  Syriens  à  se  soumettre  aux 
violences  et  à  la  rapacité  des  légions  de  la 
Gaule.  Julien  pouvait  du  moins  dépouiller  la 
capitale  de  l'Chieat  des  honneurs  et  des  pri- 
Tiîi^^  dont  elle  jouissait,  et  ses  comtisans, 
peut-être  mrine  ses  sujets  ,  auraient  donné 
des  éloges  a  un  acte  de  justice  ,  qui  vengeait 
la  dignité  du  magistrat  suprême  de  la  répu- 
blique'. Hais  au  lieu  d'abuser  ou  de  se  servir 
de  l'autorité  de  l'état  pour  veiijjfer  ses  injures 
personnelles ,  il  se  couicnia  d'une  espèce  de 
vengeance  innocente ,  et  que  peu  de  princes 
seraient  en  état  d'employer.  Des  satires  et 
des  libell»'-,  l'aviiiciit  outragé,  et,  sons  le  titre 
de  (Ennemi  de  la  liarbc,  il  écrivit  une  con- 
fession ironique  de  ses  fautes ,  et  une  satire 
amère  des  mœurs  licencieuses  et  efféminées 
d'Atitioelie.  ("et te  r«']>(nise  fut  exposée  pu- 
bruiueujeiil  aux  portes  du  palais,  et  le  Miso- 
pogon    ce  singulier  monument  de  la  colère, 

I  t  Libanius  ne  dit  qu'un  mot  lé^er  sur  l'euipriitonDe- 
mnt  du  stnat.  (Orat.  Parent.,  c.  iW,  p.  322  ,  323. 

'  Libutius  (ad  AuUocheno$  de  iatpendori»  ird, 
c.  17, 18,  19 ,  tn  Fabrie.,  J?fMMft.  Grœett,ttm.  m, 
p.  221-223)  se  iiMntn-  un  h.iliîli'  avocU  11  i  iith|ii.  .wrf 
fiéTéril«  h  st>Ui»e  du  peuple,  qui  porU  la  pciiu:  du  ciiiuc 
d'un  pelil  nombre  d'ivrognes  obiciiri. 

>  Libajiius  (in  Antiochen. ,  c  7,  p.  213}  rappcik  à 
Ailloche  la  punition  rérentc  d«  Césarée  ;  «t  Julien  (  in 
Misopogon,  p.in<'3,'>>  l,n^■-L•  entrevoir  cuuunenl  TUMle 
apia  l'insulle  (aile  aux  ambandfw»  ronuBi. 

*  VtftE  lor  l0JKMy«ini  Anolai.  m,  H*  U- 


(363  dep.  J.-C) 

de  l'esprit ,  de  la  douceur  et  de  l'indiscrétioia 
de  Julien,  eir  arrivé  jusqu'à  BOOlk  (Quoiqu'il 
afTectât  de  rire,  il  ne  povvait  pmûomm  K  K 

témoigna  son  mépris  ,  et  accorda  pent-êtm 
encore  cette  petite  satisfaction  à  sa  vengeanosi^ 
en  donnanti  Antîoche  un  gouverneur*  ( 
depardissiqets;  ecdNmdomiMitpoiir  ji 
cette  ville  iigrate,  il  annonça  sa  résolution 
de  passer  ITiîver  snivani  à  Tarse  en  Cilicie*. 

Autiocbe  comptait  parmi  ses  citoyens  ua 
homme  dont  le  génie  et  les  vertus  pouvaient 
expier,  aux  yeux  de  Julien,  les  vices  et  lesr 
sottises  (les  antres  habitans.  Le  sopbiste  Li-^ 
banius  avait  reçu  le  jour  dans  la  capitale  de 
l'Orient  :  il  professa  publiquement  les  arts  àe 
la  rhétorique  et  de  la  déclamation  à  Nîeétft 
à  IVieoinédie,  à  Constantinople ,  à  Athènes, 
et ,  sur  la  fin  de  sa  carrière,  à  Antioclic.  Les 
jeunes  Grecs  fréquentaient  assidûment  soa- 
école  :  ses  disciples,  quelquefois  au  nombrv 
de  plus  de  quatre-vingts,  vantaient  leur  im- 
eouqiarable  mailre;  et  la  jalousie  de  ses  ri- 
vaux, qui  le  persécutaient  d'une  villeà  l'autre, 
confirmait  ropiDk»  de  la  supériorité  de  soa 
mérite,  que  le  sophiste  lui-même  vantait  sans 
modestie.  Les  précepteurs  de  Julien  lui  avaient 
arraché  une  assurance  solennelle  de  ne  jamais 
assister  aux  leçons  de  leur  adversaire.  Cette 
promesse  réprimait  et  aiq^ntait  la  curiosité 
du  jeune  prînre;  il  se  procura  secrètement  les 
écrits  de  ce  dangereux  sophiste,  et  imita  peu  à 

banin,  OnU.  ParaU.,  c  09,  p.  38;  Grtç.  êè9m., 

Orat  iT,  p.  133  ;  et  la  Chronique  d'Anfiodif,  par  Jpm 
Malala,  t.  n,  p.  15,  16.  Jeduib  t>caucoup  i  la  Uadu^ 
tioo  et  aux  notes  dtfUiMielaBkltcrMVIe de  Jsftaa, 
l.  n,  p.  1-138.) 

'  AiBBrica  i'Miwi|a0  ivk  bonieuiip  de  JnstesK ,  ^ok  , 
Coactus  (lissimiilare  pro  tcni/irrr.  ira  sufftabatur 
inlerna,  La  pénible  ironie  de  Julien  finit  par  Aea  inrce- 
tives  sérieuses  et  directes. 

1  *  Ipse  autem  Antiochiani  egresanms ,  HetiopolHcB 
>  queuidam  Alexandrum  syriacp  jurisdictioni  pmrfedt , 

*  turbuleutum  et  s^piuni;  dieebatque  non  illum  mcrnisae, 
»  sed  AntiocbenaUius  a?aris  et  contomeiiosis  htgoHNdt 

•  Jvffleeni  eonvoiire.  ■(  Anorien ,  xxm,  7.  )  TJbofo» 
{Epist.  T22,  p.  34C,  347 \  qui  avoue  à  Julien  Iiii-mfme 
qu'il  avait  partagé  le  méconlenletnent  général ,  ptétcod 
toutefois  qu'AlcxandrsMnn  réformateur  utile ,  mis  M 
peu  sévère,  de&  mœurs  cl  de  la  relii^ion  d'\nliodie. 

}  Julien ,  in  Misopogon ,  p.  3iA  ;  Aaimieu,  xxm,  2 
et  N'aleiuus  ad  ioc. ,  IJlianius,  daos  un  diâooon  ({al  Ht 
Mlre&âe  sur  ce si^,  l'eag^  A  rdottroer  A 
qui  oMNitaidt  de  ta  lofMrté  et  du  nfsatir. 
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plus  laborieux  des  élèves  de  LilauMtt*.  Lors- 
qu'ilmontu  sur  le  irùne,  il  parut  très-empress*' 
d'embrasser  et  de  récompeoser  le  sophi&ie  de 
Synt,  qui,  dans  un  siècle  d«j(én«ré,  avait 
miinieM  h  pMé  da  goÉi»  dM-iMBiin  ei  d» 
U  reUgion  des  Grecs.  L'orgueil  adroit  du 
philosophe  accrut  et  justilia  la  provoniion  do 
l'empereur.  Au  lieu  de  se  reudre  au  j>alat6  du 
ContaBliiiopleavec  la  foule,  LibwiiitattMMHt 
IwayiUlement  l'arrivée d»priiiae A  AliniAe, 
etsereiir.i  ii<-  l:i  cour  aii\  promiors  symptô- 
mes de  froideur  et  d  iudiUcrence;  il  déclara 
quMl  n'y  retournerait  que  dans  les  occasions 
oir  H  y  «enit  appelé,  et  il  donna  à  son  soave- 
Tain  cette  leçou  importante  :  qu'on  peut  or> 
donnera  nn  sujet  rolu'issnnce,  mais  qu'il  faut 
nu>rtter  l'aireciiou  d'un  aiui.  Les  sophistes  de 
loes  les  sideles  méprisent  on  affectent  de  mé- 
priser les  disiiK  lions  (le  nnissauce  et  de  for- 
tune *  que  doiiui'  le  hîisard,  et  ils  reservent 
.leur  estime  pour  les  qualités  supérieures  de 
Teaprit  dont  Hs  se  croient  doués.  SI  Julien 
dé^ûgnait  les  acclamations  d'une  courvênule 
qui  adorait  la  pourpre,  il  était  flatté  des  éloges, 
des  avis,  de  la  lilterlt*  et  de  la  jalousie  d'un 
philosophe  indépendant,  qui  refusait  ses  fa- 
veurs, aimait  sa  personne,  eélébratt  son  mé- 
rite ,  et  devait  un  jour  honorer  sa  mémoire. 
Les  volumineux  écrits  de  Libanius  subsistent 
encore  ;  la  plupart  oifreat  les  vaines  conqio- 
«tions  d*nn  orateur  qui  cnllÎTait-  la  seieuce 
des  mots,  ou  les  luodin  iions  dTun  penseur 
solitaire,  qui,  an  lieu  d'cin  ier  ses  contem- 
porains, avait  les  yeux  imijonrs  lixés  sur  la 
guerre  de  Troie  uu  la  république  d'Athèues. 
An  reste,  le  sophiste  d'Antioohe  ne  se  tenait 
pas  touj(uirs  il  cette  élévation  imaginaire  :  il 
écrivit  une  foide  de  lettres ,  où  l'on  aperçoit 
le  travail  ^  ;  il  loua  les  vertus  tle  sou  siècle  ; 


PAR  ED.  GIBBON.  CIL  XXIV. 


UT 


nllBurpaasales  ;  il  jugea  avec  hardiesse  les  vices  et  les  abiiB«^ 


t  Uksalas,  Orat.  Pareia.,  c7,  p. 230,  2St. 
S  Ennaphis  dit  que  lilwDius  ne  vouist  pataM 
le  nng  dp  pn^fH  do  Prétoirf ,  qui  lui  parai  moins  tlhMtre 

(pie  lo  lilii'  lit'  (In  fit.  Sop/iist.   I.-i  i  rilii|ii('s 

oot  renarque  ie  luimeseatiment  daos  uii«  du  epilre»  de 
IJbHriashii-aèiBe(XTni,  édit.  deWolf). 

'  Il  nous  reste  «»nviri>ii  i\om  mîllp  rl<*  s»s  1i  ttri*s,  ^cnrp 
d'ouvrage  ou  liliaiiius  .ivnil  la  r<-pul.ilioM  il'cxceller.  1/^ 
crltiqves  doonent  d»'-.  vh)i;cs  ;i  Irur  cnnciMon  élé^inle; 
«Vcadttttedaetcarficnller  (IHMertatMD  sw  niahris, 


et  il  plaida  éloquemment  la  cause  d'i 
contre  la  juste  colei  e  de  Julien  et  de  Théo- 
dose. Outre  les  maux  ordinaires  de  la  vieil- 
lesse il  eut  la  douleur  de  survivre  a  la  re- 
ligion et  aux  tciencea  moqnedes  il  avait  con- 
sacré son  génie.  L'ami  de  JnUen  vit  avec  iu- 
di(,'iiation  le  triomphe  du  christianisme;  et 
suu  esprit  super:>iiiicu\ ,  qui  ubsriucissuiL 
p<Nir  lui  le  spectacle  du  monde  visible ,  ne  le 
souteiukit  pas  par  les  vives  espérances  de  la 
gloire  et  du  bonheur  célestes*. 

Julien,  dominé  par  suu  ardeur  guerrière  „ 
se  mitencampagne  dès  la  fiu  de  l'hiver.  AprèSt 
uae  maiche  labonoue  de  deux  jours,  il  nm*- 
voya,  avec  des  rejjroches  et  des  manpies  de 
mépris,  les  sénateurs  d'AulitH  li(> ,  l  ac- 
compaguei-eut  au  delà  des  bornes  de  leur 
territoire'.  Il  séjourna  letroi«érae  i  Bérée 
ou  Âlep,  ou  il  ent  le  déplaisir  de  trouver  un 
sénat  composé  ])resquo  en  entier  de  i-hré- 
tieus,  qui  ne  répoudirent  que  par  uu  fruid 
respect  à  l'éloquent  discours  de  Tapôtre  du 
paganisme.  Le  fils  de  l'on  des  plus  illustres 
citoyens  do  cette  ville  embrassât,  par  intérêt 
ou  par  persuasion,  la  religion  de  l'empereur, 
et  il  fut  déshérité.  Julieu  invita  le  pere  et  le 
fils  à  la  table  impériale ,  et,  se  pbçant  au  mi- 
lieu d'eux,  il  recommanda,  sans  succès  , 
cette  tolérance  qu'il  pratiquait  luinnéme;  il 


•  lisant  CCS  leUres  iuaaiuioe»  et  vidcb  de  diu»i-«,  on  s'a- 

•  perçoit  Mes  <pi*MeoBv«rw  avec  on  rêveur  péÂBt.qai 

■  a  le  coude  appuyé  sur  son  hurenu.  - 

1  On  fixe  à  l  année  311  I  époque  de  sa  nai^éiince.  Il 
parle  de  la  soixaule-seizième  année  de  son  âge  (  A.  D., 
aso),  et  tt  Mmble  bire  allusion  h  de»  cvdaenieM  poaté- 


*  Ubanius  n  frril  ITiisloire  niinulii  iiM-  ti  pi  r-lixe  ,  m;iis 
enrlMM ,  de  »  vie  (tom.  u,  p.  1-84,  odit.  .Murell.);  cl 
Eunaiiln  (p.  180-136)  nom  •  laM  sur  ee  point  4es 
délaib  conds  et  défavonlil»-*.  Parmi  les  nM  lrnies.  Tille- 
nionl  (Mém.  Kaies. ,  lom.  iv,  p.  .j7l-5;iij,  l  abricim 
{Riblioth  Greec.,  t.  vu ,  p.  .'nH-3141  elL^rducr(ir<vi/Ae« 
TetUtnonies,  t.  iv.  p.  127-163)  ost  jeté  du  Jow  aarls 
earadère  rt  les  écrits  de  ee  r^^Wbre  sophiste. 

1  D'Anlioche  à  Utirlif  sur  !>•  leniloire  «l.-  Ch.ilfi'; .  le 
cheiBio  qui  iravenait  des  coittues  et  des  marai»  était  iree» 
naeirii ,  et  lea  pierrea  mal  ananates  doit  voie  ne  ten»I<iil 
l'une  à  l'autre  que  par  du  sable.  (Julien,  epîf.  27.  ^  Il  Cfcl 
a*->«'2  singulier  que  les  Knmain»  aient  ui  ;;i'..v  !"  rrand« 
coraronnicalum  d'Anlii>ch<'  à  l'Euphralf.  (  \  /  \\4>^e- 
tinK.  lUnenur.,  p.  IflO  ;  Bcigiar ,  Ubt.  des  granda  cte 
^u,  ».  fat.) 
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soiiiTrit,  avec  un  calme  simulé,  le  zèle  iodis- 
cret  du  vieux  chrétîeu ,  qui  paraissait  oublier 
les  seDiimens  de  la  nature  et  les  devoirs  d'un 
sujet  :  ot ,  se  tournant  à  la  fin  vers  le  jeune 
homme  allligé  :  «  Puisque  vous  avez  perdu 
>  un  père  par  attachement  pour  moi,  lui  dit- 
»  fl,  c'est  à  moi  devons  en  tenir  lieu*  >.ll 
fut  reçu  d'une  manière  plus  eonforme  à  ses 
désirs ,  à  Batna ,  j>etite  ville  agréablement  si- 
tuée dans  uu  bocage  de  cyprès ,  i  euTiron 
iriogt  milles  d'Hiérapolis.  Îm  habitans,  qui 
semblaient  aiiacliés  au  rulte  d'Apollon  et 
de  Jupiter,  leurs  divinités  tulélaircs,  avaient 
préparé  toute  la  pompe  d'un  sacrifice  ;  mais 
le  brait  de  leurs  applandiseemeM  UesM  sa 

piété  mudeste;  il  crut  voir  que  l'enrens  qu'on 
hrAlaii  sur  les  autels  était  l'encens  de  la  flat- 
terie plutôt  que  celui  de  la  dévotion.  L'an- 
den  et  magnifique  temple  qui  avait  rendu  la 
ville  d'Hiérapolis  ■  célèbre  si  long-temps ,  ne 
subsistait  |»lus:  et  les  riches  propriétés  qui 
nuurnssaieut  plus  de  trois  cents  prêtres, 
aTaientpeuiiiétrehAlé8achute.Aureste,lulien 
eut  la  salisTaction  d'embrasser  un  philosophe 
et  un  ami  qui  avait  eu  la  fermett'  de  résister 
aux  sollicitations  multipliées  do  Constance  et 
de  Gallus ,  toutes  les  fois  qu'ils  logèrent  chez 
lui,  dans  leur  passage  à  Hiérapolis.  Il  parait 
qu'au  milieu  des  pn-paratifs  militaires  et  des 
épauchemeus  d  un  commerce  lamilier,  Julien 
montra  toujours  le  même  zèle  pour  sa  reli- 
gion. 11  avait  entrepris  une  guerre  impor- 
tante et  dil'lirile  :  inquiet  sur  son  issue,  il 
était  plus  attendit'  a  observer  et  a  noter  les 
moindres  présages  d'où  l'on  pouvait  tirer 
quelque  connaissance  de  ravenir ,  d'après 
les  nples  de  la  divination  '.Il  instruisit  Li- 
banius  des  détails  de  son  voyage  jusqu'à  Hié- 
rapolis par  une  lettre  qui  annonce  la  racilité 

t  Julien  Ihit  allusioa  à  cet  incident  (éplL  uni),  et 
Théodore!  (I.  m,  e.22)  leraesnteiiihHiMlliMiL  TOle- 
mont  (Hist.  dos  Knipm-urs.  t.  iv,  p.  Ml), et  mênsli 
Blella-ie  (  Vir  de  .liilicu, p.  (itiiinciit  des  élOgCSilIlH 
toUraiiee  du  père. 

S  Vorec  le  Tnité  curieux  de  Dea  4>7te,  Iniéiié  panai 
kSMmgw  de  Lndca  (t.  m,  p.  451-100,  édit.  Rdli). 
La  sinsuli^n'  dciioniinalion  Av  IVinus  relus  '  Animirn  _ 
UT, 8)  peut  faire  .suupçuuuer  qu'Hiérapolis  avait  elc 
te  résidence  des  rois  d'Astyrie. 

s  Julien ,  (épil.  xxvui)  note  arec  soin  tous  les  présages 
tamrenx;  nuisit  supprime  les  présages  delk*orablei 
larABBicn 'hb,  2)  iTeaiOBntla  pdBsdeeoMmer. 
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et  la  grâce  de  son  esprit,  et  sa  tendre  amitié 
pour  le  soplûste  d'Anlioche  *. 

Les  troupes  romaines  se  réunirent  à  Hié- 
rapolis, située  presque  sur  les  bords  de  l'Eu- 
phrate')  et  passèrent  aussitôt  ce  fleuve  sur 
un  pont  de  bateaux  qui  les  attendit*.  SI 
Julien  avait  eu  les  inclinations  de  son  prédé» 
rpsseur,  il  aurait  perdu  la  belle  saison  dans 
le  cirque  de  Samosate,  ou  dans  les  églises 
d'Edesse.  Ayant  choisi,  non  pas  Constance, 
mais  Alexandre  pour  son  modèle,  il  se  rendit 
sans  délai  à  Carrha*,  ville  très  -  mcienne 
de  la  Mésopotamie,  à  quatre-vingts  milles 
d'Hiérapolis.  Le  temple  de  la  lune  excita  sa 
dévotion  :  il  s'y  arrêta  quelques  Jours ,  «c 
acheva  d'y  régler  les  immenses  préparatifs 
de  la  guerre  de  Perse.  Julien  avait  caché 
jusqu'alors  le  secret  du  l'expédition;  mais, 
Carrha  se  trouvant  au  point  de  séparation 
des  deux  grandes  routes ,  il  ne  pouvait  plus  • 
dissimuler  son  dessein  d'attaqtier  les  domai- 
nes de  Sapor  du  côté  de  l'Ëupbrate  ou  du 
Tigre.  Il  détacha  trente  mille  hommes,  son» 
les  ordres  de  Procopesou  alli*'> ,  et  de  Sébas- 
fien,qui  avait  •'•té  dtic  de  TKjiypte.  Il  leur  en- 
joignit de  marcher  vers  Kisibis,  et,  avant  de 
traverser  le  Tigre,  de  mettre  la  frontière  à 
l'abri  des  incursions  de  l'ennemi.  11  abandonna 
à  ses  généraux  le  soin  des  opérations  subsé- 
quentes ;  il  espérait qu'apr(>s  avoir  ravagé  les 
fertiles  cantons  de  la  Hédîe  et  de  l'Adiabène, 
ils  arriveraient  aous  les  murs  de  Ctésipbon,  à 
peu  près  au  temps  où,  s'avançaiit  lui-même 
le  long  de  l'F.uphrate,  il  commencerait  le 
siège  de  la  capitale  de  la  Perse.  Le  succès 
de  ce  plan  bien  calculé  dépendait  en  grande 
partie  du  xèle  et  des  secours  du  rm  d'Armé-^ 

»^  1  Julien  (  épitre  xxni ,  p.  30&-I02.  ) 

-  Je  inVnipreise  de  déclarer  que  y  ddi?  ln.uicoup  la 
Géographie  de  l'EuphnUe  et  du  Tigre,  que  rient  de 
pukikr  M.  d'Anville  (Pwto,  17»,  ia^,  «I  fol  )elte 
beaucoup  de  jour  sur  l'eipHlition  de  Julien. 

3  On  pi^ul  (MsstT  I  I^upbrate  en  trois>  endroits,  situ^  I 
pen  de  milles  l'un  de  l'aulre  :  1°  Zeugma,  célèbre  die;  les 
aadcas}  2*  Bit,  fréquenté  par  les  modernes  ;  3*  k  pool 
de  Menbisr  ou  d'Hiérapolis,  qui  se  trouve  à  qaitnptn» 
Miii^;t>s  de  la  ville. 

*  llaran  ou  Carrha  fut  jadis  la  résidence  des  Sabceos  et 
d'Abraham.  (Voyez  l'Index  Geographicus,àe  SchullCDS- 
ad  caleem  Fit.  Saladin.,  ouvrage  dont  j'ai  tiré  bcsu* 
coupdelufflMressur  la  Géographie  aDcieaoe  et  assims, 
de  ht  Sffie  itte  coaMsB  TsbiMS.) 
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nie,  qni,  !>aus  exposer  la  sûreté  de  ses  états, 
pouvait  fdmrnîr  aux  Romains  quarante  mille 
hommes  de  cavalerie  et  vingt  mille  fantas- 
sins Mais  le  Hiihle  Arsace  Tiranus*,  qui 
gouvernait  l'Arménie,  était  encore  plus  loin 
«fMson  père  Chosro^  des  mâles  vertus  dn 
frand  Tiridate.  Ce  monarque  pusillanime 
fedoutnit  les  entreprises  dnngereusps  ,  et  o;i- 
chalt&a  timide  niullessc  suus  le  masque  de  hi 
fel^ion  et  de  la  reconnaissance.  11  témoi- 
gnât nn  pienx  atiachement  pour  la  mémoire 
de  Constance  ,  qui  lui  avait  donné  en  mariage 
Olympias,  lille  du  préfet  Ablavius;  et  il  s'en- 
oi^ueilli&saii  d'avoir  épousé  une  femme  des- 
tiiiée  à  l'empereur  Gonslance'.  Tiranus  pro- 
fessait le  christianisme  ;  il  régnait  sur  un 
peuple  de  chrétiens ,  et  sa  conscience  et  son 
intérêt  rcm|)échèreut  de  contribuer  à  une 
Victoire  qui  devait  achever  la  ruine  de  l'égl  i  se. 
L'indiscrétioii  de  Julien,  qui  traita  le  roi 

d'Arménie  comme  un  eschiveet  rnmme  l'en- 
nemi des  dieux  ,  irrita  sou  esprit  d'ailleurs 
mal  disposé.  Le  style  fier  et  menaçant  des 
lettres  de  Temperenr  *  excita  rindignation  se- 
crète d'un  prince  qui,  malgré  l'humiliation 
de  sa  dépendance,  se  souvenait  que  les  Arsa- 
cides,  ses  ancêtres,  avaient  été  les  maîtres  de 
rOrient,  elles  rivaux  de  la  puissance  romaine. 

L'habile  Julien  avait  couibmé  ses  prépara- 
tifs de  manière  à  tromper  les  espions,  et  à  dé- 
tourner l'aiienliou  de  Sapor.  Les  légions 
semblaient  marcher  vers  Nisibîs  et  le  Tigre. 
ToQt-à-coup  elles  se  replièrent  à  droite  ;  elles 
traversèrent  la  plaine  de  Carrha,  et  le  troi- 

«  Voyez  Xénophoo  (Cyropedie,  1.  m,  p  189,  édit.  de 
Hulchinsoo).  Arlavasdcs  Toumit  à  Marc-Antoine  mit 
mille  cavalkn  armés  et  disciptinés  a  la  manière  des  Par- 
dies.  (FtnlniM^  Vie  de  Ibra-Aoloiof  .) 

*  Mobe  de  Choréne  (ffist.  JrmrnUr,  1.  in,  c.  2, 
p.  242)  dit  iia'D  monta  sur  le  Irdne  (A.  D.  364)  la  septiè- 
me année  du  rlgae  de  GoMtame. 

s  Anunien ,  n,  1 1.  Alhanase  (t.  i,  p.  S5r>)  dit  en  ter- 
généraux,  que  Constance  donna  la  veuve  de  son 
I  Tvif  B*pCaptK ,  expression  qui  coavaiint  pins  i  nn 
I  ipi'i  un  disciple  du  Cluist. 

*  Amnrien  (xxm,  2)  emploie  rexpression  moimenit. 
Muralori  (Fabrtcius,  Hib.  Cnrc.^  t.  vit,  p.  a  iiulilic 
nae  épitre  de  Julien  au  satrape  Anaces  :  ci-llc  i-pilre  rsl 
d'Un  style  vtolent  et,  commun ,  et,  quoiqu'elle  ait  trompe 
Stnomène  (I.  vi,  c.  5),  elle  ne  parait  pas  autlientique.  Li 
Bklterie(HisLdeJorien.  t.  u,  p.  330)  la  traduit  et  la 
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sième  jour  elles  arrivèrent  aux  bords  de 
l'Euphrate,  oft  la  vide  bien  fortifiée  de  Mice- 
phorium  ou  Callinicum  avait  été  bfttieparles 
rois  macédoniens.  L'empereur  fit  ensuite 
plus  de  quatre-vingts  milles  le  long  des  riva- 
ges sinueux  de  l'Euphrate,  et  après  une  route 
d'un  mois  depuis  son  départ  d'Antioche,  il 
découvrit  les  tours  de  Circesinm  ,  dernière 
placede  son  empire.  Son  armée,  la  plus  nom- 
breuse de  celles  que  les  césars  avaient  en- 
voyées dans  fai  Perse,  contenait  soixante-cinq 
mille  soldats  bien  disciplinés.  On  avait  choisi 
dans  les  différentes  provinces,  parmi  les  Ro- 
maius  et  parmi  les  barbares,  les  vétérans  de 
la  cavalerie  et  de  Tinranterie;  et  les  robustes 
Gaulois  .  qid  gardaient  le  trône  et  la  per- 
sonne <le  leur  monarque  chéri,  étaient  d'une 
fidélité  et  d'une  valeur  à  toute  épreuve.  Ju- 
lien disposait  en  outre  d'un  corps  formidabie 
de  Scythes  auxiliaires,  venus  d'un  autre  cli- 

mat  et  presque  d'un  autre  iitnnde,  pour  en- 
vahir un  pays  éloigné  dont  ils  avaient  ignoré 
jusqu'alors  la  position,  et  même  le  nom.  L'a- 
mour dn  pilhige  et  de  la  guerre  attira  sous 
ses  drapeaux  plusieurs  tribus  de  Sarrasins  ou 
d'Arabes  errans.  auxquels  il  avait onlonné  de 
marcher  à  s;i  suite  en  même  temps  qu'il  leur 
refusait  nettement  les  subsides  accoutumés. 
Une  flotte  de  onse  cents  navires, qni  devaient 
suivre  les  monvemens  et  fournir  aux  besoins 
de  son  armée,  remplissait  le  canal  de  l'Eu- 
phrate *.  Cette  flotte  avait  cinquante  galères 
armées,  accompagnées  d'un  égal  nombre  de 
bateaux  à  fonds  plats,  qu'on  pouvait  réunir 
et  employer  comme  des  ponts.  Les  autres 
navires,  dont  plusieurs  étaient  couverts  de 
peaux  crues,  offraient  un  magasin  presque 
inépuisable  d'armes  etde  machines  de  guerre, 
d'ustensiles  et  de  munitions.  L'empereur , 
qui  s'occupait  de  la  santé  de  ses  soldats,  avait 
fidt  embarquer  une  grande  provision  de  vi- 

I  Latisstmwn  flumen  Euphratem  artabat  (Ammlea, 

xxiu,3).  I  n  p<ni  plus  haut,  aux  pues  dr  Thapsacus,  la 
laigeur  de  la  rivière  est  de  quatre  stades  ou  buit  cents  Tcr" 
ges,  e'ert^-dlre  dlenrlmi  an  dcnl-arille  d*Aflf!Men«. 

\éno[»lniii,  Jnabasis,  1. 1,  p.  4t,  i^Mt.  (!<>  Htifchinson , 
avec  Irt  ()t)s<'n  allons  de  poster,  p.  29,  tir.,  dans  le  second 
volumede  la  traduction  de  Spelman.)  Si  la  largeur  de  l'Eu- 
phrate à  Bir  et  à  Zeugma  n'est  pas  de  plus  de  cent  trcals 
verges  (Voyi^esde  Miebolir,  t.  n,  p.  335),  cette  di(Mrea6S 
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Atiigre  et  de  biwU;  mais  il  défeadit  i  M6 
veompmtuÊÊgtém  "ik,  m  nmwft  iapitoyt- 

Mènent  ntiv  lon^^iip  filp  de  chameaux  super- 
flns  qui  suivaient  les  (ton'iores  de  l'armée. 
Le  Cliaboras  tumbe  dans  r£upbnue  à  Circe- 
uam  't  et  «a  premier  signal  de  la  trompette» 
les  Romains  p  isscreot  œtte  petite  rivière 
qui  séparait  les  deux  empires.  Julien,  d'après 
un  ancien  usage,  devait  prononcer  un  dis- 
flOOM  militaire,  et  il  ae  aégligeùt  pa»  les  oe>  I 
casions  de  déployer  son  éloquence.  Il  exdta 
l'ardeur  ih"<  If^ioiis,  en  leur  rappelant  le 
Goarage  iuir«.|)ide  ut  les  glorieux  triomphes 
de  leurs  ancêtres  :  il  excita  leur  fonur  par 
•le  udMean  de  l'insoleMe  des  Perses;  il  les 
exhorta  à  imiter  sa  ferme  résolution  de  dé- 
truire cette  nation  perfide,  ou  de  mourir  pour 
la  république.  11  augmenta  l'eUct  de  son  dis- 
cours, par  le  don  de  cent  trente  pièces  d'ar- 
gent à  chaque  soldat.  On  abattit  à  rinst^int  le 
pont  «lu  (Ihalioras,  afin  de  convaincre  les 
troupes  qu'elles  ne  devaient  pltu>  placer  leur 
espuir  (|ue  dans  lenrsnecAs.  La  prudenoe  de 
Julien  l'engagea  cependant  à  s'occuper  d'une 
frontière  éloignée,  toujoui-s  expcisée  iii- 
eursions  des  Arabes.  Il  laissa  a  (^ircesiuni  un 
détachement  de  quatre  mille  soldats,  ce  qui 
.porta  à  dix  mille  boonnes  les  troupes  régn- 
lières  de  cette  Torteressc  importante 

Du  moment  oii  les  Romains  entrèrent  sur 
le  territoire  ^  d'un  ennemi  célèbre  par  son  ac- 
tivité et  par  ses  mses,  ih  marchèrent  sur 
trois  colonnes  I /infanterie  était  au  centre, 
sous  les  ordres  de  Victor,  maître  f,'f'Miéral  de 
celte  armée.  Le  brave  ?ievi(U  uumait  le  long 

I  Motuimmtum  tutiuùnum  et  fabri  politum,  cnjus 
mania  Âbora  {Xjes  Orientaux  aspirent  la  pramiire  lettre  i 
de  Chaboras  ou  Cbabour),  et  EuphreUa  ambiunt 
ftumina ,  twM  ^flUtam  Auaterr  flagoÊtei.  (Aamlen , 
mu,  5.) 

3  Mien  M  mÈme  (é|ft.  »n«t)4écril  «on  catreprise  «t 

jon  armemi'tit.  Voyez  aussi  Animnti  Mifrlliti,  \xm, 
4,6;  L)haniu>,  Orat.  Parental.,  tM,  lUU.  p.  332,  333; 

tSMm.  I.  ai.  p.  160, 161,  mx  SMMBiae,  I.  vi,  c  i; 
«ljMBMilila,t.u.p.l7.} 
3  AMiha,  afHt  ée  tauMn  mo  Mtm  Mr  le  tamteire 

de  Perse,  défrit  rtni,  6,  p.  .■«lli  (.romiv.  in-1" 

]|«s  ^ùt'biiit  gnuMks  satnpin  <ni  provinces  (ji^qu  aux 
ftwlMrM^ls8M|ue«tt4e  In  CMae)  firi  «M  lou- 

JBi«>^  .un  Sn'-^.ii)i(!i'!>. 

«  AiHuteii  XXIV,  I)  elZotiae  (>■  m,  p.  1G2,  liiS;  ont  ; 
Jéariltoswwlwe»» 
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de  l'Euphrate,  «IpMsque  à  la  vue  de  la  floll^ 
•ne  enloMie  formée  de  plnsienis  liigiani. 

La  cavalerie  protéfîoait  le  liane  gauchedel'ar- 
mée .  llorm  isda  s  e  i  A  r  i  n  ili  eus  obt  i  nre  n  i  le  com> 
mandement  de  la  cavalerie,  et  les  singulières 
aventures  do  prenier*  nérilentd'étre  imm»» 
quées.  Hélait  Fersnn,  et  prince  du  sang  royal 
d<^  Sassanides.  Emprisonné  durant  les  trem- 
bles de  la  uiinoriié  de  Sapor,  il  avait  brise 
•es  fers  et  ehenhé  «n  4iûle  à  la  conrdeCan- 
stantin.  Hormisdas  Otcita  d'ubord  la  compnn> 
sion,  et  fiait  par  acqnérir  l'estime  de  ses 
bienfaiteurs;  sa  valenr  et  sa  fideliié  l'élevè- 
rent  aux  preuiiers  rangs  dans  la  carrière  des 
armes;  et,  <|Qoiqne  chrétien,  il  eut  pent-Atre 
un  secret  plaisir  à  montrera  son  ingrate  pn> 
trie  qu'un  sujet  opprinu;  devient  souvent  un 
ennemi  dangerem.  Voici  quelle  était  la  dis- 
positioQ  des  trois  colonnes principates  :.Ln> 
ciliaaus,  avec  un  petit  corps  de  quinze  cents 
lionunes  armés  ;i  la  N'aère,  couvrait  le  front 
et  les  Uanc^  de  1  armée;  il  obsei*vail  tout  «e 
qui  se  montrait  au  loin,  et  il  se  hAtait  d'as» 
struirelesgénérauxderapproi-lie  de  l'ennemi. 
Dagalaiphus  et  Secondiuus,  liuc  de  l'Os- 
rlioène,  conduisaient  l'arrière-garde  ;  le  ba- 
gage marchait  en  sûreté  dans  les  intervalles 
des  o<4onnes;  et  pour  laisser  plus  d'noliaii 
aux  soldats,  ou  pour  grossir  leur  nond)re  aux 
yeux  des  spectiilenrs,  les  rangs  i-taient  sijwu 
serrés,  qu'ils  se  prolougeaieni  siu'  un  es- 
pace d'environ  dix  milles.  Julien  se  pinçait 
ordinairement  à  la  tète  de  la  colonne  du  cea- 
tre  ;  mais  il  préft'rait  les  devoirs  ilii  f;énér<d 
a  in  ponq)e  du  monarque,  cl  il  se  poriuilavec 
rapidité,  suivi  d*une  petite  escorte  de  cavale- 
rie légère,  à  Pavant,  à  l'urrière-ganle,  surles 
-lanrs,  rt  partout  où  sa  présence  pouvait  ani- 
mer <»n  proté'ger  ses  troupes,  l.e  pajs  qu'il 
traversa,  du  Chaboras  aux  terres  cultivées  de 
l'Assyrie,  doitétreregardé  comme  iwe  ponioi: , 
de  ce  désert  de  rArabie,  dont  les  plus  pni^- 
sans  r-florisde  l'industrie  humaine  ne  parvien- 
draient pas  a  vaincre  la  sicriliie.il  parconrn: 
le  terrain  où  s'était  trouvé  le  jeune  Cyrus  sept 
siècles  auparavant,  et  qui  est  décrit  par  4Hi 


(llia.  des 
deUor- 


<  2MiBW(l.  II,  p.  100-l(r2  ,  rl  Til 
tnpcnan,  t.  iv,  p.  igs  r.-icooii»i  les 
aiiidas.  Cl  il»  y  mClnit  queiqucs  bbh». 
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de*  «okiats  ili>  Kuu  ex|Mililioa,  le  uge  et  tië- 
Niqw  Xéiiophou  *.  c  Le  pays  oAraitdeloM 

•  eAlës  une  plaine  itm&i  «aieqae  la  mer ,  et 

•  remplie  il'absiiillie  :  les  nrbrisseaux    et  les 

•  roseaux  qu'on  y  trouvait  d  uilieurs  avaient 

•  mut  ndev  anMWiique;  mau  ùb  a*f  voyait 
»  aaoïueeaiièoe  d'trbret.  LeMuiardes  «i  les 
»  tHtniclies  ,  les  par.elles  el  les  onagres  • 
»  temblaieiit  ('-tre  les  seuls  hahitaiis  ,  ci  les 

•  plaisirs  de  la  chas&e  diuiiuuaieui  ia  iaitgue 
»  «h-liioale.  •  Le  sadile-<k  désert,  élevé  par 
le  veat,  fofrit  des  KMriNllMB  de  pootsière, 
eCmi  ouragan  subit  renversait  tont-à^oup  les 
soldais  et  les  tentes  d'une  partie  de  l'ami ée. 

Les  phiaes  edUoaaeases  de  Is  Mésopota- 
■ie  éuàent  abandonnées  aux  gazelles  et  aux 
onagres  du  <l(''soi-t  ;  ni;iis  (l«'s  vilifs  très-pcu- 
plées  et  de  julis  vUiages  couvraient  les  iiurds 
de  TEuphrate  et  les  lies  que  fonne  ce  fleuve. 
Li  i^le  d'Asnh  oa  AbmIk»  réeideMie  sc- 
taaUe  d'un  émir  arabe,  est  romposée  de  deux 
longues  rues;  son  enceinte,  que  la  nature 
elle-même  a  forliiicc,  renferme  une  petite 
fle  et  un  temia  fertile  et  asses  ooasidérable 
sur  l'un  et  l'autre  cùté  de  l'Fnphrate.  Les  bra- 
ves habitans  d'Anatho  nioulraient  quelques 
dispositions  à  arrêter  la  marche  de  Julien  ; 
auiis  la  doucear  et  les  remoQtnuioes  dn 
prince  Homisdas,  la  vue  de  te  lotte  et  de 
l'armée  qui  s'appr<ir  li:iit,  les  détournèrent  de 
ce  fatal  dessein.  Us  implorèrent  la  clémence 
de  l'empereur;  Julien  les  établit  d'une  ma- 
■ièpe  avantagenee  près  de  Giadcis  ea  Syrie, 
et  il  donna  i  Pasaeiia,  lear  gonvemeur,  une 
place  distinguée  dans  son  service  et  dans  son 
amitié.  Mais  la  forteresse  de  Tliduta,  qu  on 


«  VoTezk>  prearier1lvreeerAaitari!i<p.  45,  Ch 
ouïTagc  plein  d'aRrcmojt  «t  authfiilTiiu»';  nui-  l  i  mé- 
moire de  Xénopboo,  qoi  écrivait  peut-être  bien  des  amie» 
aprts  IVxpédIlioa.  ra  trdri  qaclqâelbb,  cl  II  lanft  qu'il  n 
eiaséré  Ie>  ilisLinn». 

>  H.  SfH-lnMii ,  qui  a  traduit  l'Aoabasis  en  «agiais , 
«Mtaid  (*ol.  1,  |».51)lagmaeafKleAOTnB,ciroaa- 
greavecleièbrr. 

^Voyei  les  Voyages  de  Tatmiier  (part. 1, 1.  m,  p.  1(53); 
et  surtout  les  riaggidi  Pietro  delta  faite  1. 1,  lel.  17, 
m,  «71,  de).  li  ignenit  l'ancien  bob  et  l'aadea  état  de 
■anriL  11  Ht  me  qae  ww  vofigcnt  dent  dicfiM  à 

é'iii-.truir('  :i  1  ;n:inrc  p.Tvs  qii'iK  ^f)nl  pnrcniirir^  SJi.tw 
«tÏMvneturl  ■tfileut  uu<:  cicepltuo  qui  leur  fait  hoo- 
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croyait  imprenable,  dédaignait  la  menace 
d'oB  si^,  et  l'empereur  se  contenta  de  dire 

avec  fierté  que,  lorsqu'il  aurait  subjugué 
les  provinres  iiiti'rienres  de  la  Perse,  Thiluta 
ne  letuscratl  phui  d'honorer  son  triomphe. 
Les  habitans  des  villes  ouvertes ,  hors  d'ë^t 
de  faire  résistance,  et  ne  voulant  pas  céder, 
s'eiifdirent  aver  [jn-cipitation.  l,es  soldats  ro- 
mains (icriipérent  leurs  maisons,  pleines  de 
richesses  et  de  provisions»  et  ils  massacré- 
reat  impunément  quelques  Temmes.  Durant 
la  marche,  leSurenas,  ou  général  persan,  et 
Malek  Rodosaces,  fameux  émir  (le  la  tribu 
(le  Gassau  rôdèrent  autour  de  l'armée  im- 
péride;  ils  prenaient  tous  les  trainenrs;  ils 
attaquaient  tous  les  détachemens ,  et  le  vai^ 
lant  Hormisdn"^  etit  peine  à  leur  érli;i|ippr; 
mais  enfin  uu  les  repoussa.  Le  pays  devenait 
chaque  jour  OMins  iavorable  aux  opératioBS* 
de  la  cavalerie ,  et,  quand  l'armée  arriva  ài 
Mareprartn  ,  on  nperçnt  les  niiiics  de  la  mu-' 
raille  (|u'a> aient  construite  les  anciens  rois 
d'Assyrie  pour  mettre  leurs  domaines  à  l'abri 
des  incufsions  des  Hédes.  Les  comnenee- 
mens  de  Texpédition  de  Julien  par.iisseut 
avoir  enijtlove  (piinze  jours,  et  on  peut  comp- 
ter environ  trois  cents  nulles  de  la  forteresse 
de  Ciroesium  au  mur  de  Hacepracia  *. 

La  fertile  province  d'Assyrie  %  qui  se  pro- 
longeait an-(l<'l;i  du  Ti^re  jii>.(pr.rii\  monta- 
gnes delà  Médie*,  formait  une  étendue  d'en> 


(  Pamotl  mamM$  Ubro,  dtt  AmaiieB ,  el  ^ttk  an 

gratxl  iAa'^v.  |H>ur  un  Arabe.  I.a  Iriliu  ilc  C  iv^aii  était  étfr 
Mie  uir  le»  l>ords  de  la  Syrie;  eUc  douta  de»  luis  à  Diaïai, 
MNiinne  djmaalhéelicnlMni  nb  on  émin,  éepniili 

Ir-nips  rie  !'i»mp«V  iTisqtr:\  relui  An  califr  Omar.  (D*Bc^ 
Ix-lou  biblio(lMt)uc  uneatak.  p.  âtO;  PoCMk,  .^penaMn, 
BisL  ^nUtùe,  p.  T^-TIl}  La  MB  éa  RadoMi  aa  i« 
trouve  pas  dans  la  li&te. 

>VoyaAaaieD,  xuv,  i,  2;  Libanius,  Orat. Parmt., 
c.  110, 1tl,fu3S4;Zostine,l.  m,  p.  Ift4-I68. 

>  On  trouve  une  deaeriplltu  de  l'Assyrie  daai  IknéBlU 
(1. 1, 1. 132,  etc.)  qui  écrit  quelquefois  pour  les  cotaa  et 
()itWque(()is  pour  les  philosophes;  dans  Strabon  (1.  xvi, 
p.  1070-1082;  et  dan»  Aamiico  (U  non,  c.  6).  Les  pias 
ndis  ûBf  wyagcnfB  WRfcnws  mM  Dncrnier  (jpart.  "S, 
I.  n ,  p.  226-288),  Ottrr  (l.  ii ,  p.  3W«  e(  tf^n^ ,  «I 
Niebutir  (t  n,  p.  lT2rH»).  .Hais  je  rrgrellc  beaucoup 
qu'on  n'aHpMbaduhl'M^tfMUrAMMi. 

<  Vmmif'nrpm.irquequerVssyrif,  qui ronipr<-naitprinij- 
livement  Niuus  i^Niaiveh)  et  Arbélc,  aviul  pris  U  deaomi- 
plWfteBle  rAdiaMa»;  al  n  j 
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tiron  quatre  cents  milles,  de  l  ancie»  mur  de 
Macepracia  au  territoire  Uc  Basra ,  où  l'Eu- 
phraïc  et  le  Tigre  réunis  ont  leur  embouchure 
dans  le  golfe  Persiquc    Tout  ce  territoire 
peut  rrclainor  le  nom  de  Mésopotamie,  puis- 
que l<^s  deux  fleuves,  qui  ne  sont  jamais 
éloignés  de  plus  de  cinquante  milles,  ne  se 
trouvent,  entre  Bagdad  et  Babylone,  qu'à 
fingt-cinq  milles  de  dislruH  p.  rue  foido  de 
canaux  oroiis»'>s  sans  beaucoup  de  travail 
daus  une  terre  molle ,  établissaient  la  com- 
Bunicaiion  des  deux  rivières,  et  coupaient 
1a  plaine  d'Assyrie.  Ils  servaient  à  plusieurs 
usages  importuns  :  ils  londuisaienl  les  eaux 
superflues  d'une  rivière  dans  l'autre,  à  l'épo- 
que de  leurs  inondations  respectives  ;  divisés 
et  subdivisés  «  a  iiii  grand  nombre  do  pe- 
tites braiu  lics  de  diverses  fïrandeurs,  ils  ar- 
rosaient les  terres  sèches ,  et  ils  suppléaienl 
à  la  pluie  ;  ils  facilitaient  la  culture  et  les 
opérations  da commerce  ;  et ,  comme  on  pou- 
vait en  tm  moinont  briser  les  écluses  ,  ils  of- 
fraient au  desespoir  des  habitans  le  moyen 
d'arrêter,  par  une  mondation,  les  progrès  de 
Fennemi.  La  nature  avait  refusé  au  sol  et  au 
climat  de  l'Assyrie  la  vigne,  l'olivier,  le  liKiiier, 
et  quelques  aiitres  de  ses  dons  les  plus  pré- 
deux  ;  niais  elle)  produisait  avecune  fertilité 
inépuisable  toutceqni  est  nécessaire  à  la  sub- 
sislanccderhomme.etenpariiculierlefroment 
et  l'orge;  et  il  n'était  pas  rare  de  voir  chacun 
des  grains  senies  parle  cidtivateur  en  rappor- 
ter deux  cents  et  même  trois  cents.  D'innom- 
brables palmiers  y  offraient  une  multitude  de 
bocages',  et  les  naturels  du  pays  <  élébraienl 
en  vers  et  eu  prose  les  trois  cent  soixante 
asages  qu'<m  faisait  dn  tronc,  des  branches, 
des  fenilles,  du  soc  et  du  fmit  de  cet  aibre 


doD,  Vologeua  et  Apollonia  comne  le»  demitm  rillcs 
de  la  proTÏnce  d'Assyrie,  trile  qu'elle  ëCiitdeMHi  temps. 

•  U-s  Jeux  !lt'UM  >  Si'  n'iiiii>Mia  Aji.imr»'  on  Corna ,  à 
eanl  milles  du  golfe  de  l'er^,  ou  ils  ne  foroicnl  plus  que 
le  large  courant  du  PMligril  M  ShalHil-Arab.  L'Eu- 
pbrate  arrivait  autn-fuîs  à  la  mer  par  un  canal  séparé,  ({ue 
ks  citoyens  d  Orchoè  obstruèrent  et  détournèrent  environ 
VingtmilIe>ausudilrUimi>4<TMe  [iassura.  {D  .\iivil]e,IUai. 
del'Acad.  des  Incription»,  t.  xxx,  p.  170-191.) 
s  Leaavtnt  Kcmpscr  ■  Iniléâ  Ibnd,  comme  botaniite. 
ianliqiinir»',  et  comme  voyageur,  tout  re  qui  rc- 
:  le»  palmiers.  {Jmœnilat,  exoticce,  fascicul.  iv , 
f.  009-764.) 
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si  utile.  Plusieurs  manufactures ,  et  surtout 
celles  de  cuira  et  de  toOet,  occapaient  l'in- 
dustrie d'un  peuple  nombreux,  et 


saient  des  matières  précieuses  au  commerce, 
dont  il  semble  toutefois  que  les  étrangers  s'é- 
taient emparés.  On  avait  converti  en  nnparc 
Babylone;  mais  près  des  ruines  de  l'an- 
cienne capitale  de  nouvelles  villes  s'étaient 
formées  successivement,  et  la  multiplicité 
des  bourgs  et  des  villages,  bfttis  avec  des  bri- 
ques aéchéflc  ra  soleil  et  du  bitmne,  produc- 
tions particulières  au  canton ,  annonçaient  la 
population  du  pays.  Sous  le  règne  des  succes- 
seurs de  Cyrus,  la  province  d'Assyrie  ne  cessa 
d'approvirionnerseule,  durant  quatre  mois  de 
l'année ,  la  voluptueuse  abondance  de  la  ta- 
ble et  de  la  maison  du  grand  roi.  Ses  chiens 
de  l'Inde  absorbaient  les  revenus  de  quatre 
gros  villages;  on  entretenait  aux  dépens  da 
pays  Intit  cents  étalons  et  seize  mille  jumens 
pour  les  écuries  du  prince;  le  tribut  journa- 
lier qu'on  payait  au  satrape  équivalait  à  un 
b<nsseftu  d'Angleterre  rempli  d'argent ,  et  on 
peut  évaluer  le  revenu  de  l'Assyrie  à  plot  de 
douze  cent  mille  livres  siorlin^  '. 

JuUen  livra  les  champs  de  l'Assyrie  aux 
malheurs  de  la  guerre;  et  le  philosophe  se 
vengea  sur  des  sujets  innocens  des  actes  de 
rapine  et  de  cruanté  que  leur  maître  orgueil- 
leux s'était  permis  dans  les  provinces  ro- 
maines. Les  Assyriens  épouvantés  appelèrent 
les  fleuves  à  leur  secoura ,  et  ils  achevèrent , 
de  leun  propres  mains ,  la  ruine  de  leur  pays  ; 
ils  rendirent  les  chemins  impraticables;  ils 
inondèrent  le  camp  ennemi,  et  durant  plu- 
sieurs jourt,  les  tronpesderempereur  eurenl 

«  L'As'^yrie  payait  chaque  jour  au  satrape  de  Pme  un 
artaha  d'arçent.  La  proportion  bien  connue  des  poids  el 
des  mesures  (Voyez  les  laborieuses  recherches  de  l'é>«qac 
Hoopcr),  la  pesanteur  ipédliipK  de  l'or  et  de  l'argent,  ci 
b  valeur  de  ee  méUI,  dMHKrant,  après  m  calcol  pai  iMI- 

cilc,  le  revenu  annud  ^Êt  j'ai  in(!i(iiii'.  Ceperidanl  le 
grand  roi  ne  lirait  pas  de  TAssyrie  plus  de  mille  taieui  de 
l'Eubée  ou  de  Tyr  (252,U0O  livres  sterling).  La  compa- 
raison de  deux  passages  d'Hérodole  (L  i,  c  19^  L  in, 
c.  89-96)  tmX  voir  une  différence  importante  eatrels  eon- 
tributlon  générale  et  le  produit  net  du  re*  enu  <\>'  la  Per-u». 
entre  les  somnaes  payées  par  la  province,  et  l'or  et  l  argent 
quiarrivticaintvéwrrDfd.  Le  nNoarque  pouvait  éc»> 
Domiser  chaque  année  trois  millions  six  cent  mille  lims 
sur  les  dix-sept  ou  dix-boit  nillioiii  ttcfling  qu'il  lenk 
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à  llittor  roniro  los  finbrirnis  los  plus  fAchoux. 
Mais  lu  |)('i>évei'ancc  des  légionnaires ,  Ymh'i- 
tnés  à  la  Taiigue  ainsi  qu'aux  dangers ,  et 
animés  par  le  courage  de  leur  cfaer.snrmonta 
tous  los  obstacles.  Ils  rf''i);ir(  rent  le  dommage 
peu  a  peu  :  ils  firent  rentrer  les  eaux  dans 
leurs  lils,  uballircnl  des  bosquets  de  palmiers, 
dont  Ut  plaoërrat  les  débris  sur  Im  parties 
du  chemin  qui  avaient  été  rompues  ;  et  lors- 
que l'armée  voulut  traverser  les  canaux  les 
plus  larges  et  les  plus  profonds,  elle  se  servit 
de  radeaux  flotiaos,  soutenus  par  des  vessies. 
I>eux  villes  d'Assyrie  osèrent  résister,  et  leur 
témérité  fut  s('v»'remenl  punie.  Perisabor  ou 
Anbar,  située  à  cinquante  milles  de  la  rési- 
dence royale  de  Ctésiphon,  tenait  le  second 
rang  dans  la  province;  elle  était  grande,  peu- 
plée, bien  fortifiée  et  environnée  d'un  double 
nuir  que  baignait  presque  eu  son  entier  une 
branche  de  l'Euphrate;  elle  avait  d'ailleurs 
une  nombreuse  garmson.  Elle  traita  avec 
mépris  Hormisdas,  qui  l'exhortait  à  se  rendre  ; 
elle  reprocha  à  ce  prince  persan  d'oublier  s,i 
uaissance ,  et  de  conduire  une  armée  d'étran- 
gers contre  son  prince  et  sa  patrie.  Sa  dé- 
fense fut  habile  et  vigoureuse;  mais  un  coup 

de  bélier  avant  fait  une  trrnnde  brèelie,  et 
brise  un  des  angles  de  la  muraille,  les  habi- 
tans  et  la  garnison  gagnèrent  fai  citadelle  à  la 
hâte.  Les  soldats  de  Julien  se  prëci|riièrent 
dans  la  ville  :  après  avoir  satisfait  tous  les 
désirs  qu'éprouvent  les  troupes  en  pareille 
occasion,  ils  réduisirent  Perisaboren  cendres, 
et  ib  établirent  sur  les  ruines  fumantes  des 
maisons ,  les  maclûnes  qui  devaient  foudroyer 
la  citadelle.  Une  îçréle  continuelle  d'anues, 
de  traits,  prolongea  le  combat  :  l'avantage  du 
terrain,  qu'avaient  les  assiégés,  contre4Mlan- 
çait  la  supériorité  que  pouvaient  tirer  les 
Romains  <)e  hi  Inrcc  de  leurs  balistes  et  île 
leurs  catapultes;  mais  dés  que  les  assiégeans 
eurent  achevé  un  hétépolis  qui  les  mettait  au 
niveau  des  plus  hautes  murailles,  l'aspect  de 
cette  tour  mobile,  qui  ne  laissait  plus  d'espoir 
de  résistance  ou  de  pardon,  réduisit  les  dé- 
fenseurs de  la  citadelle  à  une  humble  soumis- 
sion; et,  lorsque  hi  place  se  rendit,  Julien 
nTétait  arrivé  sous  les  murs  que  depnis  deux 
jours.  Deux  mille  cinq  cents  personnes  des 
deux  sexes,  faibles  restes  d'une  grande  po- 
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pulation,  eurent  la  pei  mission  de  se  retirer  : 
les  rich(îs  magasins  de  blé,  d'armes,  ou  d'é- 
quipages de  guerre,  furent  distribués  aux 
troupes,  ou  réservés  pour  le  service  public. 
On  brûla  ou  on  jeta  dans  l'Euplirate  les  mu- 
nitions inutiles,  et  la  ruine  totale  de  Perisabor 
vengea  les  malheurs  d'Amida. 

ville,  ou  plutftt  la  forteresse  de  Haoga- 
malcha,  était  défendue  par  seize  tours  élevées, 
un  fossé  profond  et  deux  gros  murs  de  brique 
et  de  bitume,  et  il  parait  qu'on  l'avait  con- 
struite pour  garantir  la  capitale  de  la  Perse, 
dont  elle  se  trouvait  éloignée  de  onze  milles. 
T.'empereur,  ne  voidant  p;rs  laisser  une  j>lace 
si  importante  sur  ses  derrières,  en  entreprit 
aussitôt  le  siège  ;  et  il  forma  à  cet  eifet  trois  di> 
visions  de  l'armée  romaine.  Victor,  à  la  téte 
de  la  cavalerie  et  d'un  corps  d'infanterie  pe- 
samment armé',  eut  ordre  de  balayer  le  pays 
jusqu'aux  bords  du  figre  et  aux  faubourgs 
de  Gtésipbon.  Julien  se  chargea  de  Tattaque; 
et,  tandis  qu'il  semblait  placer  toute  sa  con- 
fiance dans  les  machines  qu'on  élevait  contre 
les  murailles,  il  calculait  une  méthode  plus 
sâre,  celle  d'introduire  secrètement  ses  trou- 
pes dans  la  ville.  On  ouvrit  les  tranchées  à 
une  distance  consich-rahle,  sous  la  direction 
de  ^evitta  et  de  Dagalaiphus,  et  on  les  con- 
duisit peu  à  {leu  jusqu'au  bord  du  fossé.  On 
combla  ce  fossé  en  peu  de  temps;  ti  les  mi- 
neurs, qui  travaillèrent  sans  relàclie,  arrivè- 
rent bientôt  sous  les  murs  de  la  ville.  Les 
soldats  de  trois  cohortes  choisies  traversèrent 
un  à  un  et  sans  bndt  ce  dangereux  passage  ; 
et  leur  intrépide  chef  lU  avertir  l'empereur 
qu'ils  allaient  déboucher  dans  la  place.  Julien 
réprima  leur  ardeur,  afin  d'assurer  leur  suc- 
cès; et,  sans  perdre  un  instant,  il  détourna 
l'attention  des  assiégés  par  le  luundte  et  les 
cris  d'un  assaut  général.  Les  Perses,  qui  du 
haut  de  leurs  murs  voyaient  avec  dédain  les 
efforts  des  assiégeans,  chantaient  en  triomphe 
la  gloire  de  Sapor,  et  ils  ne  craignirent  pas 
d'assurer  l'empereur  qu'il  monterait  à  la  de- 
meure étoilée  d'Ormusd,  avant  d<'  se  rendre 
niaiire  de  Mnogamalcha.  Alors  la  place  était 
prise.  L'histtMre  nous  a  transmis  le  nom  d'un 
simple  soldat  qui,  sortant  de  la  mine,  monta 
le  premier  dans  une  tour,  où  il  ne  rencontra 
personne.  Ses  camarades  se  précipiièrenl 


t 


K4  '     J>ECAD£N'C£  D£  L' 

•▼ec  une  valeur  ioirépidc ,  cl  aprandîrcnt  | 
l'ouvcrlure  :  quinze  ccnls  Romaiiis  se  trou- 
vateut  uii  milieu  dc&  cuuemis.  La  garnison 
étonnée  abandonna  les  mura,  et  ne  conserva 
plus  d'espoir.  Bientôt  on  enfonça  les  purtos  ; 
les  troupes  massacrèrent  indistinctement  qui- 
conque leur  tomlia  sous  la  main;  et  la  dc- 
baudie  et  la  cupidité  snqiendirent  seules  la 
vengeance.  Le  gouverneur,  qui  avait  mis  bas 
les  armes  sur  une  promesse  de  panlon ,  lui 
accusé  de  tenir  des  propos  peu  respectueux 
contre  le  prince  Hormisdas,  et  on  le  brûla  vif 
peu  de  jours  aprA».  On  rasa  les  fortlficadons, 
et  on  détrusisit  de  fond  en  comble  Maogamal- 
cha.  Trois  mafînifiques  palais,  où  l'on  .-ivaii 
rassemblé  avec  peine  tout  ce  qui  pouvait  sa- 
tisfiiire  le  hné  et  Torgoeit  d'un  monarque 
d'Orient,  embellissaient  les  environs  de  la 
ca{»ii;de  de  la  Perse.  Le  symétrie  des  phitc- 
baudes  de  neurs,  des  fontaines  et  des  prome- 
nades couvertes,  ajoutaent  ani  diannes  des 
jardins  placés  sur  les  bords  du  Tigre;  et  de 
grands  parcs,  enclos  de  miirs,  renfermaient 
des  ours,  des  lions  etdessungliersqu'oaeuire- 
teuait  avec  beaucoup  de  fraispourles  plaisirs 
du  roi.  On  abattit  les  murs  de  ces  parcs,  on 
livra  les  animaux  aux  traits  des  soldats,  et  on 
brûla  les  palais  de  Sapor.  Jnfien  ne  connais- 
sait pas,  un  il  ne  voulut  point  observer  ici  les 
lois  de  douceur  qu'ont  ^blies,  au  milieu  des 
horreurs  de  la  guerre,  la  prudence  et  la  civi- 
lisation. Au  reste  ,  ces  ravages  ne  doivent  |)as 
plus  exciter  la  colère  et  la  pitié,  que  Uint 
d'antres  dégâts  moins  Qkibenx  en  apparence  : 
une  seule  statue  d*!»  artiste  grec  est  plus 
précieuse  (|ue  les  monuinens  grossiers  et  dis- 
pendieux de  l'art  des  barbares;  et  si  la  ruiiie 
d'an  palais  nous  affecte  plus  que  l'incendie 
d'une  chaumière,  notrehnmanité  s'est  faitune 
idée  bien  fausse  des  maux  de  la  vie  humaine  '. 

Julien  (Hait  un  objet  de  terreur  ei  de  haine 
pour  les  Persans;  et  les  peintres  de  cette  na- 
tion le  représentaient  sons  femblème  d'un 

I  Les  opérations  Ae.  la  guerre  d'Assyrie  sont  racontées 
m  détail  par  Amuiieo  (xxiv,  2,  3,  4,  5),  par  Ubanius 
{Orat.  Parrntal.,  c.  112-123,  p.  335-.'M7),  par  Zosirao 
^  n,  f .  iat^iao),«t  fatHiitiiin  àeUsdmm  {OnU.  tr. 
pul11M4f).TBtaMat,iOBlieieflHlM«,  copie  dévote- 
neni  lescrilifMiéinlntiaré«|WiaUie  1'^  âe  ta 
guerre. 
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lion  furieux  qui  vomif  de  s.i  liouclie  un  îfa 
dévorant  *.  Le  héros  philosophe  paraissait 
dans  un  jour  plus  fanponliie  nos  ymn  de 
ses  amis  et  de  ses  soldais,  et  jamais  ses  w- 
tus  ne  se  montrèrent  mieux  quedans  retteder-- 
nière  p('riode,  la  plus  active  de  sa  vie.  Il  avait, 
sans  effort  et  presque  sans  mérite,  de  la  leo»- 
péranoe  etde  la  sobriété.  FidMe  ans  princi- 
pes de  cette  sagesse  raisonnée  qui  eixerce  un 
empire  absolu  sur  l'esprit  et  le  corps,  il  com- 
battait obstiuénientsespendians  les plus  natiH 
rels*.  Ibigréladialettrdtt  etimatdeVAssyrie, 
qniportait  à  fai  débauche  ^,  le  jeune  conqué- 
rant garda  sa  chasteté.  Ses  belles  captives  *, 
loin  de  résistera  ses  fantaisies,  se  seraient  dis- 
puté rhonnenrde  ses  caresses,  il  n'ent  pas 
même  h  enriosilé  de  les  vmr  ;  il  soutint  les 
travaux  de  la  guerre  avec  la  fermeté  qu'il  op- 
posa aux  rlinrmes  de  l'amour.  Lorsque  l'ar- 
mée traversait  des  terrains  inondés,  il  man- 
chait  à  pied  à  la  tête  des  légions;  il  parta- 
geait leur  fatigue,  et  il  excitait  leur  ardeur* 
Toutes  les  fuis  (\n\\  s'agissait  d'un  service 
pressé,  il  mettait  la  main  à  l'ouvrage,  et  la 
pourpre  impériale  était  humide  et  salie,  ainsi 
que  le  vêtement  grossier  du  dernier  soldat. 
Les  deux  sié^;es  lui  diuinèreiit  |tlnsieurs  oc- 
casions <le  signaler  une  valeur  que  les  géné- 
raux prtidens  ne  peuvent  gnère  déployer , 
quand  l'art  militaire  est  parvenu  à  an  certain 
degré  de  perfection.  11  se  tint  devant  la  cHa- 
delle  de  Perisabor,  sans  songer  aux  dangers 
qu'il  courait.  Tandis  qu'il  ent-ourageait  son 

I  LUnnius .  de  uieiseendaJuUanl  neee,  e.  13,  p.  162. 

-  Lt's  lrail>  fameux  qu'on  cite  de  la  l  oiitim  inT  de 
CjTus,  d'Aleundredde  Sdpioo,  Aaient  des  actes  de 
j  uake  :  eMe  <e  Mfea  M  valeaiain ,  fl  V  «a  tmiplt  las 

dpNnirs  parc»'  qu'il  1,t  imyait  Dièriloire. 

^  balluitK  {Ofiuil  f  et,  Scholuul.,  Jm  enal.SaUr.,  i, 
101)  ohsene  que  nUiil  cormpHus  moribus.  Les  ma- 
tranet  d  kt  vic^Bc»  de  Bal>]rlooe  se  lirraieat  on  hoants 
aniÉBiea  tell  VeiMeda  tatins.et,  à  memre  ^a^fla 
éprouvaient  l'ivresse  du  \m  «  lili  l  .lumur,  ene>  se  depoui}' 
laient  de  leurs  véleaieiis,  d  elles  fioiiMieal  par  m:  OMmlnr 
nues.  Jà  Httimim  Ima  «orpomm  veimmenlm  ftefi» 
ciunt.  (Qidnte-Curte,  t.  i.) 

*  Ex  virginibus  autem  ,  qiiœ  sprciosir  sunt  captée , 
et  in  Penide,  ubi  faminarum  pulehritudo  acellit, 
nseeontnctm€ttlifMemmkàtfii£etiùlmie{^aÊmitm$ 
xxnr,  4.)  U  race  des  PcMH  ot  peUie  flt  Mde.  arfi  Is 
im  tiiii^e  coDltmid  de  MDg  de  Circaisie  l'a  embdDe.  . 
CHérod.,l.iii,e.fr;Bafllni.lfitl.Nai.,l.S,f  4M.) 
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■nii«c  à  forcer  les  portes  de  fer,  il  lut  pres- 
que terrassé  par  les  armes  de  trait  et  les  gros- 
ses pierres  qn'on  dirigssit  s«r  sa  psiwmM. 
An  su'ge  do  Miiogancilclia,  il  examinait  les 
l'ortifirmians  cxlérieun's  de  l:i  pbc-o,  lorsqne 
lieux  Persans  qui  se  devouuteui  pour  ietir 
pays, losobènat  sur  lii;  il  se  convrit  adroito- 
■MBt  de  son  bouclier  *  qui  reçut  leurs  cime- 
ferTPs,r't  friiii  soidcoopd'épée  il  tua  l'nn  des 
assail  bu» .L'estime  d'un  aouTCniin  qui  possède 
les  vertus siixipieHesU  d(NMedes4lQgss«tt  hi 
phisiMile  récumpeiued'iin  »ujet,  «tTaito- 
rité  que  liniit  Julien  do  son  nn^rite  personnel 
fckcilit;i  l«-  l'i-iublissement  de  l'ancienne  disci- 
pUne.  11  punit  de  mort  ou  dégrada  las  soldats 
ét  trais  cohortes  de  cavalerie  qai  avaient 
montré  de  la  faiblesse  on  perdant  un  do  loui's 
étendaixls  dans  une  escarmouche  contre  le 
suresas,  et  il  distribua  des  couronnes  obti- 
dêomalu  *  aux  soMats  qal  anirèrMit  las  pre- 
BBÎerB  dans  la  ville  de  Maogaaaaicha.  Apr('>s 
le  siège  do  Poris;dior,  rarméo  os:i  diro  qu'on 
récompeusiiil  ses  services  par  un  uusérable 
doB  de  cent  pièces  d'afgeac  L'amperear  in* 
ifigaé  répoadii  aux  soldalsavec  la  aoblesse  et 
la  gravité  des  premiers  Romains  :  €  Les  ri- 

*  ciiésses  sont-elles  l'objet  de  vos  désirs  ;  il 
»  y  a  desridMises  dansles  maiosdes  Perses, 
»  et,  pour  prix  de  votre  valeur  et  de  votre  dis- 
»  ciplino,  on  vous  olïro  les  dépouillos  do  leur 

*  fertile  contrée.  Croyez-moi,  ajouta-t-il ,  la 

*  vépobliqiie  romaine ,  qui  jadis  possédait 
»  d*iauiienaes  trésors ,  se  trouve  dans  le  bo- 
»  soin  ot  la  détresse,  depuis  que  des  ministres 

*  taiblos  01  intéressés  ont  porsuadt*  à  nos 

*  princes  d'acheter  avec  de  1  ur  lu  iranquil- 

>  lilé  des  barbares.  Les  dépenses  absorbent 
les  revenus  ;  les  villes  sont  ruinées,  et  la 

*  population  diminue  dans  les  provinces. 
»  Pour  moi,  le  seul  héritage  que  j'aie  rcçade 
4  mes  aieax,  est  mw  Ane  inaooessiUe  àla 

>  crainte;  et,  bien  convaincu  que  les  qualités 

*  de  l'esprit  sont  le  seul  avantage  réel,  je  ne 
»  rougirai  pas  d  avouer  une  pauvreté  bono- 
»  lable,  qui,  aux  jours  de  raatiqiie  vertu,  fai- 

>  OMdioiuUiku  eonmi»  itoiwli.(Aiiiinien,  xnv,  4.) 
Jiflai  en  mb  Mtlorin  était  m  ainivils  rathpnirf .  Il 

MWt  dirr  d<^  rournnnrs  f'iar<i/(  V.  oi,  ilniuiaU  b  cou- 
naaseéciduma/eaugèoeral  qui  avait  délivré 
màtek.  (Aala«ciCb  MaMs  Allkm  r. 


>  sait  la  gloire  de  Fabricins.  Vous  poavHX 
*  partager  œtie  gloire  et  cette  vertu,  si  vuus 
»  éeoMacia  lakda  oialet  ealle  devotae  fé- 

>  néral.  Mais  si  vous  no  mettez  pas  fin  à  vos 
»  lomorlK's,  si  vwis  vonio/  ronouvolor  ces 
»  honleuseseï  funestes siHiitious  (]u'  ou  vitau- 
»  trafais,ca«tiiiMai.— JesBlsdisposéà  awirir 

>  debout etdaUMBtdasordres.aiusiqii'il  4 


»  vient  à  un  empereur,  ot  jo  dodaifjno  une  vie 

*  précaire,  qu  un  accès  de  tiuvre  uoui>  enlève 

*  ea  un  Bieia il , Sij6.me  anis  montré  indigne 

>  (le  rantofità,-!!  ya  panai  vous  (et  je  Je 

>  dis  avec  orgueil  et  avec  plaisir  i ,  il  v  a 

>  parmi  vous  plusieurs  elieis  qui  ont  us«ez 

*  de  taieasat  d'expérience  pour  conduire^la 

*  gaerra  la  plus  difficile.  Tel  est  mon  eaaao- 
»  loro  ,  ot  toile  ;i  élé  ma  modération,  que  je 
»  puis  rentrer  sans  regret  et  K;in$  crainte 

>  dans  l'obscurité  d'une  condition  privée  • 
Sa  aMxleate  réwlntioa  .fiit  suivie  des  applaa- 
dissemens  umniains,  rt  de  l'obéissance  enh> 
pross(-e  (les  Romains;  ils  déclareront  tous 
qu  lis  comptaient  sur  la  vicioii'e  taul  qu'ils 
suivraient  les  drapeaux  de  ce  héros.  11  répé* 
lait  souvent  i  •*  f  uissé^  réduire  ainsi  les 
»  Persans  sous  le  joug!  Pnissé-jo  rétablir  ainsi 

>  la  l'orco  et  la  splemieui'  de  ia  république  !  * 
Etoes propos,  qui  lui  tenaieatliaB  de  sonnent 
ral  lumaientlenr  courage.L'amour  dù  la^oire 
était  sa  passion  dominante  ;  mais  ce  no  fut 
qu  aproj»  avoir  marché  sur  les  ruines  Ue  Majo- 
ganuilclut,  qu'il  se  permit  de  dire  :  «  Kons 

>  avons  rassemblé  (|uolqueS  fliatériaux  pour 
»  If  supliisio  d'Antioche  *.  * 

Sou  heureuse  valeur  avait  jusqu'ici  triom- 
phé de  tous  les  obstacles  ;  mais  la  réductioa, 
ou  méaM  le  siège  de  Ja  capitale  de  b  Perae, 
étaient  encore  éloignés;  ot  on  ne  peut  juger 
leméritede cette  campagne  sans  cunnaiiro  le 
le  pays  qui  servait  de  théâtre  a  ses  hardies  et 
savantes  opénuions  *.  Les  voyagaars  ont  ol>- 

I  Ce  diicours  me  parait  authentique.  Ammioi  a  pu 
l'mimiw ,  tl  s  pi  issiphr,  «t  II  jnltianpaisé 

giner.  Jr  me  suis  pennis  quriqucs  libartCS,  Cl^l 
mine  p.ir  la  fhrax  la  plus  cneiigU|ne. 

s  ILd«AMll8(IHn.4erA«ri.  dntaserifilwaB.4.MH 

p.  246-250  )  a  détfTniin<>  l.i  (x>siliori  dr  llabyW»ne,  tir  S*- 
iaiàe,SeaéBphiMi,de  basdad,«lc,  tlimn. 
FM»4dh  «rite  «t  «M  «i< 
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servë  à  vingt  milles  au  sud  de  Bagdad,  ot  sur 
la  rive  orientale  du  Tigre,  les  ruines  des  pa- 
bte  de  Ctésiphon ,  Tille  grande  et  trèe-peu- 
plée  à  l'époque  où  vivait  Julien.  Le  nom  et 
la  gloire  de  Sélcucic,  située  aux  environs, 
n'existaient  plus  ;  et  les  restes  de  cette  colo- 
nie grecque  avaient  pris,  avec  la  langue  et 
les  mœars  de  rAasjrrie,  t'andeone  dënomi- 
naUon  de  Coche.  Coche  se  trouvait  sur  la 
rive  occidentale  du  Tipre;  mais  on  la  regar- 
dait couune  le  faubourg  de  Crésiphon ,  et  on 
peut  croire  qn*un  pont  de  bateaux  la  réunis- 
sait à  cette  ville.  Aussi  les  Orientaux  appe- 
laient-ils ,1/  vtodaîn  (les  cités),  la  cité  où 
les  Sassauides  faisaient  leur  résidence  pen- 
dant l'hiver  :  enfin  Ctésiphon ,  capitale  delà 
Perse,  était  défendue  de  tous  cAtës  par  les 
eaux  du  fleuve ,  par  des  murs  élevés  ,  et  par 
des  marais  impénétrables.  l/:irmée  de  Julien 
campait  près  des  ruines  de  Séleucie ,  et  un 
fossé  et  un  rempart  la  garantissaient  des  sor- 
ties de  la  nombreuse  garnison  de  Coche. 
Celte  contrée  agréable  et  fertile  offrait  en 
abondance  de  l'eau  et  des  fourrages  aux  Ro- 
mains, et  plusieurs  forts,  qui  auraient  embar- 
rassé les  mouvemens  des  troupes,  se  soumi- 
rent après  quelque  résistance.  La  flotte  passa 
de  l'Euphrate  dans  une  branche  artificielle 
de  la  rivière  qui  se  joint  au  Tigre ,  un  peu 
au-dessous  de  la  capitale.  Si  les  navires  eus- 
sent suivi  le  canal  qui  portait  le  nom  de 
Nahar-Malcha',  et  qui  avait  été  ronsfnilt  i)ar 
les  rois  du  pays ,  Coche ,  située  dun&  1  inier- 
Talle,  aurait  séparé  la  flotte  et  Tarmée  des 
Romains  :  en  voulant  remonter  le  Tigre ,  et 
pénétrer  ainsi  au  milieu  d'une  capitale  enne- 
mie, on  aurait  causé  la  perte  de  toutes  les 
embarcations.  Julien  vit  le  danger,  et  il  cher^ 
dia  le  remède.  Il  avait  étudié  soigneusement 
les  opérations  de  Trajan  sur  le  même  terrain  ; 
il  se  souvint  que  ce  prince  avait  ouvert  un 
nouveau  canal,  qui,  laissant  Coclie  adroite, 

examiné  ceUe  rameuse  proviuce  arec  le  plus  de  soin'.  Il 
coonail  les  auteurs  aïKiOM  ;  StritU  •  «BS  t»ité  et  une 
proUxUéiasupporiables. 

*  Le  anal  royal  (  NeUtar- Malcha  )  a  pu  être  réparé , 
dtane^,  parla{;é,  etc.,  à  dîfTérenlrsépot^ur^  (Cellarius,  6èo- 
graph.  tuMqu.t  t.  u,  p.  4&3  ),  et  ces  dnagemeos  peu  vcol 
expliquer  Im  centradtctioiH  qui  paraiMcat  se  trouver  dans 
lea  sDcirns  autcun.  Attlrnip'^  •<''  luii**!!,  il  devait loadMr 
4«H  l'Euphrate,  au  dmous  de  Uesiphoo. 
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versait  les  eaux  du  Nahar-Malcha  dans  le 
iigre,  un  peu  au-dessus  de  Ctésiphon.  A 
l'aide  de  quelques  paysans,  il  suivit  les  traces 
de  cet  ancieii  ouvrage,  que  le  temps  ou  la 
prévoyance  des  ministres  de  Perse  avaient 
presque  effacées.  Ses  infatigables  soldais  ou- 
vrirent bientôt  un  large  et  profond  canal  aux 
eaux  de  rEupbrate  ;  on  éleva  une  forte  digne 
pour  interrompre  le  courant  du  Nahar-Hal- 
cha  :  l^s  flots  se  préripifèrent  avec  impétuo- 
sité dans  leur  nouveau  lit;  les  navires  ru- 
mains  arrivèrent  en  triomphe  an  milieu  du 
Tigre ,  et  insultèrent  aux  vaines  barrières 
que  les  liabilaus  de  Ctésiphon  avaient  voulu 
leur  opposer. 

Comme  il  était  nécessaire  de  conduire  l'ar» 
mée  le  long  du  Tigre,  il  fallut  se  livrer  à  un 
autre  travail,  moins  pénible  ,  mais  plus  dan- 
gereux. Le  lit  du  fleuve  vUnt  large  et  profond, 
ses  bords  escarpés  et  diOiciles ,  et  la  rive  op- 
posée garnie  d'une  nombreuse  armée  de  cui- 
r  lissiers  dont  l'armure  était  diflScile  à  percer, 
d'habiles  archers,  et  «l'éléplians  qui,  selon 
l'hyperbole  extravagante  de  Libanius,  pou- 
vaient fouler  à  leurs  pieds,  avec  la  même  ai- 
sance ,  un  champ  de  Ué  ou  une  légion  de 
Romains  11  n'y  avait  aiiniii  moyen  de  ron- 
slruire  un  pont  devant  r»-nneuu;  et  Tinlré- 
pide  Julien ,  qui  saisit  le  seul  expédient  pra- 
ticable, cadia  son  dessein  aux  Barbares,  à 
ses  troupes  et  à  ses  généraux  eux-mêmes, 
jusqu'à  l'instant  de  l'exérution.  On  déchargea 
peu  à  peu  quatre-vingts  navires,  sous  prts 
texte  d'examfaier  l'état  des  magasins ,  et  un 
corps  d'élite  qui  pttraissail  destiné  à  une  ex- 
pédition secrète  eut  ortire  de  prendre  les  ar- 
mes au  premier  signal.  L'empereur  dissimu- 
lait son  inquiétude  et  montrait  de  la  confiance 
et  de  hi  joie.  Pour  distraire  et  insulter  les  Da- 
tions ennemies,  il  ordonna  des  jeux  militaires 
sous  les  murs  de  Coche.  Celte  journée  fut 
(  onsacréc  au  plaisir  :  dès  que  l'heure  du  re- 
pas du  soir  fut  écoulée,  il  manda  les  généraux 
dans  sa  tente,  rt  il  déi  lai  a  «pt'il  vonljit  pas> 
ser  le  Tigre  durant  la  nuit.  Frappés  de  snr- 

'  Km /uti'^i9i«'ii  «>.it«»T«;,  eic  ircr  tty'i  Ji*  ?î«;i^t>ta» 
«>.6wT ,  a«i  «sxayytc.  Rien  n'eitbeau  que  U  vrai  :  celle 
nuxioie  devrait  lire  gnvéesiir  le  bweaa  de  tous  les  rb*- 
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prise,  fe  respect  les  rendit  d'abord  muets; 
maïs.  In  vénérable  Salloste  ayant  profité, 
pour  dire  son  avis,  des  droits  de  son  âge 
et  de  son  expérience,  les  antres  chefii  ap- 
Ipuyèreot  ses  sages  objections  La  réponse 
|de  Julien  fut  trés-rourte  ;  il  dit  que  la  con- 
«qaête  de  la  Perse  et  la  sûreté  des  troupes 
exigeaieiit  oette  entreprise;  qne  le  nombre 
des  ennemis ,  loin  de  dimmoer,  s'augmente- 
rait par  des  renforts  successifs;  qu'un  plus 
long  délai  ne  diminuerait  pas  la  largeur  du 
fleuve,  ec  oTalMliBerait  point  la  hauteur  de 
ses  bords.  Ajsmt  tout  de  suite  fait  donnwle 
signal,  les  plti<^  impatiens  des  légionnaires 
sautèrent  sur  les  cinq  navires  qui  se  trouvè- 
rent près  de  la  rive  ;  et,  comme  ils  manièrent 
la  rame  avec  use  estrArae  ardenr,  on  ne  tarda 
pas  à  les  perdre  de  vue.  On  aperçut  des  flam- 
mes sur  le  rivafçe  opposé  ;  et  l'empereur,  qui 
deviua  très-bien  que  les  Perses  avuieut  mis 
le  fen  à  ses  premiers  navires,  tira  habilement 
de  leur  extrême  danger  on  présage  de  la  vic- 
toire. «  Nos  camarades ,  s'écria-t-il ,  sont 

>  déjà  maîtres  du  rivage  ennemi  :  voyez,  ils 
•  font  le  signal  convenu;  bAtODS>noua  d'éga- 

>  1er  et  d'aider  leur  courage.  •  Le  mouve- 
ment égal  et  rapide  de  toutes  les  embarca- 
dons  rompit  la  force  du  cournnt,  et  le  tiers 
de  l'armée  arriva  sur  lu  cùte  uneniale  assez 
tôt  pour  éteindre  les  flammes,  et  sauver  ceux 
des  Romains  (|ui  se  trouvaient  en  péril.  11 
fallait  gravir  une  rôle  escarpée  et  d'une 
assez  grande  hauteur,  et  la  pesanteur  des 
armes  du  soldat  et  r<4Mcnrité  de  la  nuit  ac- 
crurent les  difficultés.  Une  grêle  de  dards, 
de  pierres  et  de  matières  enflaninn'es  in- 
commodaient les  assaiUans,  qui,  après  uue 
pénflile  lutte,  ariiorèrent  le  drapeau  de  la 
victoire  au  haut  des  remparts.  Julien  avait 
conduit  l'attaque  à  la  tète  de  son  infante  rir 
légère  *;  et,  dès  qu'il  se  vit  dans  une  position 

I  tibnifa»  Indique «dnl  des  gàrinnx  qd  «ndt  le  plus 

de  poids.  Je  DM-  suis  permis  de  nommer  S.illiisli'.  Araiiiien 
dH  de  tous  les  chefs  :  Quod  aeii  metu  terrili  duces  con' 
tordi  jMVMte  flertpnMbere  teiUarenL 

ï  Hlnc  imperator  dit  Ammtni ,  ipseeum  Icvis 

armaturœ  auxiliis  per  prima  prottremaque  discur- 
nu,etc.  Mai^,  si  l'on  eo  croit  Zosime, quid'aûkarsiaiest 
tasnUe,  il  sepein  larivUreqw  deux  Joan  a|»èi  le 
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aussi  avantageuse  que  celle  de  l'ennemi,  il 
répla  le  plan  de  la  bataille.  Selon  les  pré- 
ceptes d'Homère  ',  il  plaça  au  front  et  sur  les 
derrières  ses  soldatfi  les  pins  courageux,  et 
toutes  les  trompettes  sonnèrent  la  charge. 
Les  Romains,  après  avoir  poussé  les  cris  de 
guerre ,  s'avancèrent  en  mesurant  leurs  pas 
sur  une  musique  martiale;  ils  lancèrent  leurs 
formidables  javelines,  et  ils  se  pn'i  ipitèrent» 
l'épée  à  la  main,  afin  d'attaquer  les  barbares 
corps  à  corps,  et  les  piiver  ainsi  de  leurs 
armes  de  trait.  On  se  battit  durant  plus  de 
douze  heures;  à  la  lin,  la  retraite  graduelle 
des  Persans  devint  une  fuite  en  désordre, 
dont  les  principaux  chefs  et  le  sureuas  lui- 
même  donnèrent  le  honteux  exemple.  Ils 
furent  poussés  jusqu'aux  portes  de  Ctési^ 
phon ,  et  les  vainqueurs  seraient  entrés  dans 
la  ville  où  régnait  l'épouvante  *,  si  Victor, 
l'un  des  généraux,  ue  les  avait  |>as  coujurés, 
malgré  sa  Uessnre  dangereuse,  d'abandon- 
ner une  entreprise  fatale,  si  elle  ne  réussis- 
sait pas  complètement.  S'il  faut  en  croire  les 
Romains,  ils  ue  perdirent  que  soixante- 
(luinze  hommes,  et  les  barbares  laissèrent 
sur  le  champ  de  bataille  deux  mille  dnq 
cents,  on,  selon  d'autres  versions ,  six  mille 
de  leurs  plus  braves  guerriers.  Le  butin  lut 
tel  qu'où  pouvait  l'espérer  de  la  ridieaae  et 
du  luxe  d'un  camp  d'Asiatiques  :  on  y  trouva 
une  quantité  considérable  d'oi-  et  d'arpent, 
de  magnifiques  armes  et  des  équipages  bril- 
laus,  des  lits  et  des  tables  d'argent  massif. 
L'eaqMrenr  distribua  des  comronnes  civi- 
ques, murales  et  navales,  que  lui,  et  peut- 
être  lui  seul,  estimait  plus  que  les  trésors 
de  l'Asie.  11  oiTrit  un  sacrifice  soleunel  au 
dieu  de  la  guerre;  mais  les  entrailles  des 
victimes  annoncèrent  de  funestes  présages; 
ei  les  historiens  ont  la  crédulité  (!<■  ilire  qnp 
les  signes  les  moins  équivot^ues  aiiuonccrenl 

>  Secundum  Momerietun  dispositionem.  On  ■ttribue 
la  même  disposition  au  sage  Nestor ,  dans  le  qualrieae 
lirre  de  l  llliade  ,  t-l  les  verse 
piéMOS  à  l'esprit  de  Juiieu. 

SaPems  temwe  ntMU» 
•  minibus  lotius  gmlis  ,  apcrtas  Ctesipbontis  portas 

>  Victor  miles  intriiîscl ,  ni  major  pncdarum  occasio  ftais- 

>  sel,  quAm  rura  idcloriic.  ■  (Sextus  Kurus,  de  Provùu 
cus,c.  28).  Uar  eopidUé  toi  disposa  pent^lrs  à  I 
ravis  de  Vider. 
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Le  surietiilerauia  lie  la  LauûUe,  les  gardes 
4Dueslif|iM»>  les  jpvMoa,  totrhmuliflM',  H 
IvraM»  dtes  trovpM,  ^  finMÎaati  à  |hmi 
pràs  les  lU'ux  tiers  de  r:imié€  ,  passèrent  le 
Tigre  sans  uccideni  «.  fandis  que  les  halii- 
tans  de  Ctésipltou  exomiaaiefll^  in  hMtt  de 
tenn  nrara,  la  dévailitMB4M<altolovs  de  b 
fille,  Julien  jetait  des  refçards  vers  lo>'»irrl  : 
ayant  pénétré  en  vainqueur  jusqu'auv  portes 
de  la  capitale ,  il  coin|>laii  que  Sébastien  «t 
Procope  ses  Heatenai»,  déployaar  le  nièae 
«onrage  et  la  même  activité ,  ne  tarderaient 
pas  ii  U'  joindre.  Ses  csiu-iTinces  furent  trom- 
pées pur  la  trahisun  du  rui  d'Arinénie ,  qui 
penùi  et  <pn  vf«iead»laibleineBt  otAddihi  la 
désertion  des  troupes  qu'il  avait  données 
comme  :in\iliaires  nn\  Romains  ei  p:ir  l;i 
inésii)i('lli};eiu-e  des  généraux  qui  ne  pureul 
s'acrurdtT  sur  la  fonMifion  oa<l'ei4oMioa  des 
plans.  Lorsqu'il  n'espéra  phia  voir  arriver 
ee  renfort  imporlant ,  il  assembla  un  conseil 
depjnerre;  oi,  «  lincun  :iyaut  donne  librement 
»uu  avis ,  il  appi-uuva  l  opiuioo  de  ceux  de 
ses  généraux  k  qui  le  siège  de  Gtésiphoa 
psraissait  une  opération  impossible  et  dan- 
gerense.  Il  iiVst  pas  aisé  de  concevoir  par 
quel  prugn-s  dans  1  art  de  lurtitier  les  places, 
ne  ville,  asûégée  ec  prise  trois  Ibis  ptfr  les 
prédécesseurs  de  Julien ,  était  devenue  im- 
p!i'ii;il»lt'  a  line  iiniiér  ila  soixniUe  mille  Hu- 
mains, que  commandait  un  général  expéri- 
menté et  brave ,  qui  avait  à  sa  aniie  me  flotte 


•  Ammirtï  (  xxnr,  5,  I.il>.miii<?  (  Oral,  f'nirnta.. 
c  p.  ;W7-35:ij,  (iri-goire  dt^ISazianzc  {OraL  iv, 

p.  Il5j,  Zo&ime  (1.  ui,  p.  181-1S3).  el  Sexlus  Kufus  (de 
Provincus ,  c.  8),  décrireot  les  travaux  dtt  canal,  le 
sag«  du  Ti^r»' ,  pI  la  ^irtolre  de  Julien. 

J       ii.i'i  II  I  -  '  I  l.iîriii-i'  r<irrii^«ii'nl  Iroi^  (liMMii'i>- ;  I.i 

proaière  Miuicaatit  avait  paué  diinut  U  onil.  C  ÂmaieBé 
xxif ,  6).  Le  *mn  hfviff ,  à  qui  Zoafane  Ml  pwer  le 

Heuve  le  1riii>i^4»  jour  .  l'I.iil  prut-tMrr  rtinip*»*^'  des pro- 
ttcteurs,  parmi  Icsqueb  sw^aieul  1  historien  Amniicu,  et 
Jovim.qui  devint  eMaileemprrcur,  de  quelques  ^cofrx^  de 
dooie»Uque8,«tde$jnvirnsetdfltkanitiHciiS4ai  ttuiicet 
sameal  le  serrioe  des  ^ardfs. 

'MoyMdeOiorèiu'  y/i>/.  /  /ur/i..!.  ni ,  r.  I  »,  p.  "ild; 
rapiiorttf  une  IradiUou  iMtiuuuto  et  uue  lettre  suppusce. 
Jen'yai  prisiioe  leprindpairail, qûnt  d'aocoré  snc 
la  rériié,  avee  U  «r.ii>efiiMaaec,  AavttLUkMiss;  (Oraf. 
Avvn<.,c.  131,  p.  305  > 


decmuck  de  uamuE  ïnmm ,       (363  dep. 

ea4sfi  vivre.s ,  des  muehines  do  siège  et  des 
mnaitions  de  guerre  eu  abondance  ;  mats  il 
parait  SMP,  d après  iaïuuiu-  de  iulieu pour Ui 
glQire».elid'apiàs  mb  nipfia  pewriedaaeeff; 
(|ue  dM  olKtacks  faildeB  ou  imaginaires  ne 
U;  découragèrent  jKjint  '.  A  ICpoque  luéme 
oii  il  craigittt  d  entreprendre  lu  siège  de  Cié;> 
sipkoft,  il  rej^  avee  iadignaiioa  et  avaa 
mépris  bt  négociation  d'tuie  paix  avaurngpaae 
qu'on  lui  ollVit.  Sapui-,  long-temps uccoutum  - 
aux  lenteurs  de  Constance,  et  surpris  de 
l'intrépidft  activité  de  son  successeur,  osk 
douaa  Mix  satrapes  de  toutes  ses  provincea. 
jusqu'aux  conlins  île  l'Inde  et  de  la  St-ythie, 
d'assembler  les  troupes,  et  de  venir  sans 
délai  au  secour&de  leur  monarque.  Ils  ne  mii- 
reut  aucuae  diligeucedaus  leurs  prépantib* 
et  ce  monarque  n'avait  point  eucoi-o  d'armée, 
lorequ  il  apprit  la  triste  nouvelle  de  la  dévas» 
luliou  de  l'Assyrie,  de  la  ruine  de  ses  palais, 
et  du  flsaisam  de  l'élite  de  ses  troupes ,  «pii. 
défendait  le  passage  du  Tigre.  L'orgueil  de 
la  royauté  fut  ooufoiulu  ;  b-  dt  spoie  prit  ses 
repas  assis  sur  la  terre,  et  le  desordre  de  ses 
cheveux  annonça  les  peines  et  les  Inquiétudes 
deson  esprit.  r*  ui-ètreB'eAt41  pas  refusé  de 
f>ayer  de  la  moitié  de  son  royaume,  la  sûreté 
du  reste  ;  peut-être  eùl-il  été  satisfait  de  se 
déclarer,  dans  imtrailé  de  paix,  l'allié  fidèle 
et  sonnis  du  conquérant  nonain.  Uu  nûniitn 
distingué,  qui  avait  sa  ronfi:inre  ,  partit  sous 
le  prétexte  d  une  affaire  p;irli(  ulière  ,  vint  se 
^  Jeter  aux  pieds  de  liormisdas,  el  demandit 
.  en  suppliant  qu'où  lui  permit  de  voir  Xtah- 
|>ereur.  Le  prince  sass:iiiic;i ,  soit  qu'il  écou- 
lât la  voix  de  l'orç^ueil  ou  (  i  llc  de  l'Iiumanilé, 
soit  qu'il  fût  eutraiuu  par  It-  senLimeni  de  U 
pairie ,  ou  par  les  devoirs  de  sa  positioB , 
favorisa  une  mesure  saltiiairo  qui  devait  ter- 
miner les  mallioufs  do  la  Perse  et  assurer  le 
triomphe  de  Rome  :  il  liit  etouué  de  l'inflexi- 
ble fermeté  d'un  héros,  qui  malheureusemeot 
se  aouvint  qu'Alesaudre  avait  toujours 


i  t  Civilm  Utexpugnabilis ,  facimuaMàacetfUi^or*^ 
1  tnnum.  (Ammlm,  ror,  7.)  Fulrope,  q«l  l*lMeoo9SgBS 

;  iii-.  vHr  ^111-!  ri' ,  1,1  <!i(Tn-iill<;  t|ui  pnisoiHe  ici  ; 
il  secoulcsle  de  dire  :  As^iamque popttlatus,  CMtru 


tncansque  victor,  etc.  i,  16. 
il^oranl,  et  8ocralc  iucucl. 
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(^5.*!  dcp.  J.-C.) 

les  propositions  ilo  Darius.  Julien  ,  socliant 
que  l'espoir  il'iine  paix  sàre  et  houurable  ra- 
lenriratt  Fardear  des  iroMpes ,  prcasa  Hor- 
misthis  (|p  rf'Dvoyer  le  ninielre  dv  roi  de 
Pei-se  ,  et  de  cacher  aux  trf»uiM>s  son  arrivfîp, 
dont  la  connaissance  pouvait  être  une  ten- 
tation dangereuse 

La  gloire  et  riaiéritdtJiiKeBafrhn|Mr- 
■ettaient  pas  de  perdre  son  temps  sous  les 
murs  invincibles  de  Clësiplion;  et,  toutes  les 
fois  qu'il  appela  dans  la  pbine  les  l>arbares 
qin  défendaient  la  tille,  ils  répondirent  sa- 
gement qne ,  s'il  voulait  exercer  sa  valeur,  il 
pouvait  chercher  l'anuf^e  tlu  pfrand  nti.  Celle 
réponse  le  blessa,  et  il  proUla  du  conseil. 
An  lien  d'asservir  sa  marche  mt  rives  de 
FEuphrate  et  du  Tigre,  il  résolut  d'imiter  la 
hanliesse  d'AI('\;iii<lrf ,  <'!  de  |M'iif|rei'  dnns 
les  provinces  de  l'intérieur,  jusqu'au  uiunieiii 
ott  il  ferrerait  son  rival  à  une  bataille  qui 
déciderait  de  l'empire  de  F  Asie.  Sa  magna» 
(nimi(('-  fui  MppIniHlic  et  traliie  par  un  noble 
jpersau,  qui,  pour  sauver  sou  pays,  eut  la 
Igënérosité  de  se  soumettre  à  un  rolc  plein 
ne  danger,  de  «fissimiriaUon  et  de  honte  *. 
iCe  Persan  était  arrivé  an  camp  de  Julien 
avec  un  cortège  de  fidèles  soldats;  il  Gt  un 
conte  spécieux,  il  raconta  les  injustices  qu'il 
avait  essayées;  il  exagéra  la  cmanlé-  de  Sa- 
por,  le  mécontentmnent  du  peuple  et  la  fai- 
blesse de  la  monarchie,  et  il  offrit  aux  Ro- 
mains de  servir  d'otage  et  de  guide.  La  sagesse 
et  rexpérience  de  Homriadat  eiposèrent 
aamelfet  tout  ce  qui  devait  donner  des  soup- 
çons. Le  crédule  empereur,  accueillant  le 
traître,  prit  une  résolution  précipitée,  qui 
démentait  sa  prudenœ  et  compromettait  sa 
sAreié;tldéimisitenaae  benresesnawea^qni 


«  Liba^iu$.<7r(I^  Parent.  ,  c.  t:în  ,  p  3.5f;  c.  139, 
p.  361;  Socnite,  1.  m,  e.  21.  L'historien  ecdMartifse  HX 
fs*«a  reftaM  li  paix,  d'après  l'arls  de  MsitaMk  Ua  p«cO 
avis  Hall  indigne  d^in  philosophe-,  mais  «  pUQsioplie  s'a- 
donnait de  bonne  ou  de  mauvaise  fois  à  11  nHgle,el  U  flat- 
tait les  esp(^ranoe$  et  les  passions  de  son  Battre. 

>  Le  témoignage  des  deox  abréviatetirs  (  Sextos  Rnfbs 
«tVirtor),  le^  mots  que  laissent  échapper  \Àhm\w(Orat. 
Anvn/.,  r.  131 ,  p.  5.i7),  et  \ramidi  (xiiy,  7),  semMetit 
pSMTer  l'artifice  de  ce  nouveau  2opire.  (  Gré^  de  Im., 
Onsr.,  IV ,  pu  116k  Cas  Imm^  fsi  m  tram  dmi  le 
teited-Moalm,  iBlcmNBpticirhiil«ir«aallMBlivw4e 
Iniieu. 
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avaient  fait  une  route  de  cinq  cents 
qui  avaient  occasioiié  tant  de  fatigues  et  coûté 
bsanconp  detrésora  et  de  soUais^.et  ii  m 
réserva  qne  donse  ou  an  plus  vwgtHlens 

petites  embnrralious  (jui  devaient  suivre 
l'année  sur  des  voitures  et  servir  de  pool 
lorsqu'il  fiaudraii  passer  des  rivières.  On  ne 
garda  des  iKvns  qne  pour  vingt joars;  et  la 
reste  des  magasins  et  les  onze  cents  navires 
qui  mouillaient  tlans  le  Tigre,  furent  aban- 
donnés aux  llamuies.  Saint  Grégoire  et  saint 
Angnsiln  se  moquent  de  la  folie  de  r^wstatt 
qui  exécuta  luinnéme  un  décret  de  la  Josiiea 
(livine.  Leur  autorité,  faible  d'ailleurs  sur 
une  qucsiiou  de  l'an  militaire ,  se  trouve  ap- 
puyée du  jugement  plus  calme  d'un  guerrier 
qui  vit  brider  la  flotte,  et  qui  ne  pui  dt  ^a^)- 
prouver  le  murmure  des  troupes  '.  Toutefois 
on  ne  manquerait  pas  de  raisons  spécieuses 
et  peut-être  asses  solides,  sTU  fallait  justiCe:* 
cette  résolution.  L'Euphrate  n'a  janoais  été 
navigable  au-dessus  de  Babylone,  ni  \i Tigre 
au-<lessusd'Opis*.  Opis  était  peu  éloignée  du 
camp  des  Romains,  ei  Julicu  auniit  reuuucé 
bientAt  à  la  vaine  entrqtrise  de  bire  remon- 
ter une  grande  flotte  contre  le  courant  d'un 
fleuve  rapide  *,  que  des  cataractes  naïun-lles 
ou  artilicielles  embarrassaieul  eu  plusieurs 
endroils*.  La  force  des  voiles  et  des  rames 
ne  suffisait  pas;  i  eût  fallu  remorquer  les 
navires  :  ce  p<''nible  travail  aurait  épuisé 
vingt  mille  soldats;  et,  si  les  Romains  eussent 
continué  leur  marche  sur  les  bords  du  fleuve, 
ils  auraient  pu  seulament  espérer  de  revenir 


•  Voyei  Ammien,  ixiv,  7  , 1.ihnniiis,  Ornt.  Mtii  entêdm, 

e.  132 , 133 ,  p.,  3â6,3&7:  Zosime,  1.  lu,  p.  m  ;  Zooma, 
t.  n,  L  xm,  p.  »;GrégolradsMtBlanM,0M.  nr,  p.  116; 

Au^nisliii ,  (te  rU  itate  Pci ,  1.  iv  ,  r.  29  ;  1.  v,  c.  2t.  De 
tous  04»  écrivains,  Libanius  est  le  seul  qui  oij'Hiie  dejusli- 
flersoB  héros,  lequel,  S4>lon  Aininien,pr<>non<;.i  lui-même 
'il  aHaya  trap  taid  «t  c 


>  Consultez  Hmidote,  1. 1,  c.  1M;  StlSisa,  L  sn, 
p.  1074  ;  cl  Tavernier,  p.  1, 1.  n,  p.  1&2. 

*  J  eelertUite  TIgrU  ineipU  voeari,  U»  iijijwrffcail 
Medi  tat^ittam.  (Plln.,  Hist.  Nal.  vi,  31). 

«  Tavernier  (part.  2, 1.  n,  p.22«)  el  Thévenol  (part.  2, 
1. 1.  p.  193)  parlent  d  utu-  Jigue  qui  prwiluil  une  rascadf 
o«  cataracte  artiflddie.  Les  Panes  et  ks  Assyriais  Ut 
TrilWeat  à  Manawn  k  BBvlB>lioa  datan.CBMi 
bon,  1.  XV,  p.  l«8|D*AB*n>,  llBihnls  là  IslHt 
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«■  Boropo,  mais  snns  avoir  rirn  f:iit  de  dijîiK' 
du  génie  ou  de  la  fortune  de  leur  chef.  Kn 
supposant  au  contraire  qu'il  fût  avantageux 
d»  pénétrer  dans  l'intérieur  des  éuts  du  roi 
de  Perse,  la  destruction  de  la  flotte  et  des 
magasins  se  trouvait  le  seul  moyen  d'enlever 
ce  butin  précieux  aux  troupes  nombreuses 
et  actives  qui  pouTaient  sortir  tontrà-coup 
des  portes  de  Gtésiphon.  les  armes  de  Ju- 
lien avaient  été  viclorîeuses ,  nous  admire- 
rions la  prudence  et  le  courage  d'un  tiérus, 
qui,  6tant  à  ses  soldats  l'cqwir  de  la  retraite» 
ne  leur  laissait  que  Faltemative  de  vaincre  ou 
de  mourir  '. 

Les  Romains  ne  connaissaient  presque  pas 
ce  train  embarrassant  d'artillerie  et  de  cha- 
riots qui  retardent  les  opérations  de  nos  ar- 
mées'. M;iis,  dans  tous  les  siècles,  la  std)sis- 
tance  de  soixante  mille  hommes  doit  avoir 
été  un  des  premierssoins  d'un  générai  pru- 
dent. Quand  Julien  aurait  pu  maintenir  sa 
communication  avec  le  Tigre,  quand  il  aurait 
pn  parder  les  places  de  l'Assyrie  dont  il  vo- 
naii  de  faire  la  conquête ,  une  province  dé- 
vastée eut  été  hors  d'état  de  lui  fournir  de 
grands  secours,  et  d'une  manière  régulière, 
à  une  épe»que  de  Tannée  où  rEtipliiatc  inon- 
dait les  terres  ^,  et  où  des  millions  d'insectes 
obscurcissaient  une  atmosphère  malsaine*. 
L'intérieur  du  pays  oITrait  plus  d'avantages  ; 
des  villages  et  des  villes  remplissaient  l'es- 

1  On  poilw  MimalrletelmrMeflaelwarewwct  appbn- 

dif  d'AgaloHps  et  licCortfs,  qui  htiilorfiil  IcurS  flotlat 
sur  la  côte  d'Afrique  et  sur  celle  du  Mexique. 

*  Voya  l«  réflexioiis  Judicieoses  de  rnlov  le  l'Enai 
surla  lacti9ie(t. n,  p.  287-3S3},  elles  garantes  reinnr- 
quesque  hit  M.  Guichart  (Nouvenox  Mémoire»  militai- 
res, 1. 1.  p  i'>i-  ^inriefei9iBB  et  la  wawhiMmuN 
armées  romaines. 

sLeccmxdeUKree'milaitaa  sad  et  cdkB  de  1*811- 
phrate  au  nord  des  montagnes  de  TAnnénie.  L'inonda- 
tion du  premier  fleuve  arrive  au  mois  de  mars,  et  celle 
du  second  au  mois  de  Juillet.  Une  dissertation  géographi- 
que de  Forttcr,  iiuérée  dans  l'expéditinn  de  Cyrus  (  édil. 
de  Spdnan,  t  n,  p.  %  ) ,  explique  tris-bien  c«s  dé- 
tails. 

*  Ammiiii  (xxiv ,  8)  décrit  les  incommodités  de  l'inon- 
dation ,  de  la  dialeur,  el  desioMClo ,  ipll  avait  éprou- 
vée». Malgré  la  misère  et  l'ignorance  du  cultivateur ,  les 
terr»  de  l'Assyrie ,  opprimées  par  les  Tares ,  et  ravagées 
par  le»  Kunl»  -,  mi  les  Arabes,  donnent  encore  unerécoUe, 
dix,  qninze  et  vingt  fois  plut  ooosidénble  que  la 
CVtfSfH  de  NlMir,  I.  n,  p. 


paee  (pii  se  trouve  entre  le  'rij,'re  el  les  n«on- 
tagnes  de  la  Médie ,  el  une  culture  perfec- 
tionnée y  aidait  le  sol  fertile  pi  cstpic  partout 
Julien  avait  lieu  de  croire  qu'avee  du  fer  et 
de  l'or,  ces  deux  farauds  moyens  de  persua* 
sion,  un  vainqueur  ohtieiidrail  des  vivres  en 
abondance,  de  la  crainte  ou  de  la  cupidité  des 
naturels.  Cette  agréable  perspective  s'éva- 
nouissait à  l'approche  de  ses  troupes.  Dés 
qu'on  les  voyait  paraître,  les  liabitans  aban- 
donnuieui  les  villages  et  se  réfugiaient  dans 
les  villes  fortifiées  :  ils  emmenaient  leur  bé- 
tail ,  mettaient  le  feu  aux  i»rairies  et  aux 
champs  de  blé;  et  à  la  fin  de  l'incendie  ,  qui 
interrompait  la  marche  des  soldats ,  l'empe- 
reur n'apercevait  qu'un  pays  fumant  et  dé- 
vasté. Ce  moyen  désespéré,  mais  ellicace,  ne 
peut  être  emplovc  <|iie  par  l'enthousiasme 
d'un  peuple  qui  met  rindé-pendançc  au-ilessus 
des  richesses,  ou  par  la  rigueur  d'un  gouver- 
nement absolu,  qui  s'occupe  de  la  sAreté  pu- 
briipie,  sans  consulter  les  (lispositions  de  ses 
sujets.  Le  zèle  et  l'obéissance  des  Per-sans  se- 
condèrent en  cette  occasion  les  ordres  de 
Sapor,  et  bientdt  Jufien  n'eut  que  peu  de 
vivres.  Une  marche  rapide  et  bien  dirigée 
devait  le  conduire  ,  avec  ce  qu'il  en  restait , 
aux  portes  des  villes  riches  el  peu  guerrières 
d'RdMtaneetde  Suse'.  Mais  comme  il  ne 
savait  pas  les  chemins,  et  qu'il  fut  trompé  par 
ses  guides,  cette  dcrnit  re  ressource  lui  man- 
qua. Ses  troupes  errèrent  plusieurs  jours  a 
l'orient  de  Bagdad  ;  le  déserteur  persan,  après 
les  avoir  amenés  dans  le  pi^e,  échappa  à 
leur  fureur,  et  les  s(»l(lats  de  sa  suite  ,  mis 
à  la  torture ,  avoucrent  le  secret  de  la  con- 
spiration. Les  conquêtes   imaginaires  de 
rayrcai^  et  de  nn«ie ,  qui  avaient  si  long^ 
temps  amusé  l'esprit  de  Julien ,  le  tourmen- 
taient alors.  Sentant  bien  que  son  imprudence 
avaii  causé  son  malheur,  il  examina  avec  in- 
quiétude ,  et  sans  obtenir  une  réponse  satis- 
faisante des  dieux  ou  des  hommes,  ce  qni 

<  Isidore  de  Cbarax  i^Mansion.  l'arthic,  p.  à,  6,  dans 
HndMa,  0N)inviik.  JVto.,  t.  n ,)  conplecait  viBst«cal 

srhaeni  de  Sëleucie  à  Frhatane  ;  et  TÎtevenot  (  part.  1 , 
I.  I,  u,  p.  209-245}  dit  qu'il  y  n  cent  vinf^t-huit  heures 
de  marche  de  Bagdad  à  la  même  ville.  Ces  deux  mesures 
De  peuvent  excéder  «■  {Hiraïaiige  ordinaire,  ou  troia  nUIei 
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At9k  npfwit  à  h  BÙreté  de  m»  armée  et  à  |  qaèrent  avec  fnreiir  à  dBvenes  reprises;  les 

 •  _     Il        .1  1»  ,     1_   _1   •  I>..^  •  1__  «  .   .        •  a 


ses  surcf'S.  11  ndopta  onfin  \r  seul  rxpodiont 
pralicahir;  il  résolut  «le  marolicr  vers  les 
bords  du  iigre,  (bus  riuicntiun  d'arriver 
par  ane  marche  forcto  sor  les  confins  de  la 
Corduéne ,  province  Terlile  qui  reconnaissait 
la  soiiveraineié  de  Homo.  l,ors<ju'oii  dunnn 
aux  troupes  découragées  le  signal  de  la  re- 
4raite ,  il  ne  s'était  écoulé  que  soixante-dix 
jours  depuis  qu'elles  avaient  passé  le  Ghabt^ 
ras,  bien  convaincues  qu'elles  renverseraient 
Je  trône  de  la  Perse 

A  mesure  que  l'armée  s'avança  dans  le 
jptiji ,  sa  marche  fut  harcelée  par  diflërens 
corps  de  cavalerie  persane,  qui,  se  montrant 
quelquefois  en  bandes  délaeliées,  el  d'autres 
fois  eu  troupes  réunies,  escurmouclièrent 
contre  Tavant-garde.  Hais  éê§  forces  plus 
considérables  soutenaient  ces  déiachemens, 
et,  du  moment  où  les  colonnes  iournèi*eni 
vers  le  Tigre,  on  vil  un  iiu:ii;e  de  poussière 
s'élever  sur  la  |)laine.  Les  Romains  ,  qui  ne 
songeaient  plus  qu'à  se  retirer  à  la  hâie  et 
sans  aoeideot,  tâchèrent  de  se  persuader 
qu'une  troupe  d'onngres ,  ou  l'approelie 
d'une  tribu  d'Arabes  amis,  occnsionaii  cette 
pousnére.  Ils  s'arrêtèrent,  dressèrent  leurs 
tentes ,  forti6èrent  leur  camp ,  et  découvri- 
rent à  la  pointe  du  jour  qu'une  armée  de 
Persans  les  environnait.  Celle  année,  <pii 
n'était  encore  que  l'avant-garde  des  kirba- 
MS,  fnt  bientôt  suivie  d'un  immense  corps 
de  cniras^rs,  d'archers  et  d'éléphans ,  que 
commandait  Meranes  ,  général  d'une  grande 
réputation.  11  était  accompagné  de  deux  (ils 
du  roi  et  des  principaux  satrapes ,  et  la  re- 
nommée et  la  crainte  exagérèrent  la  force  du 

reste  des  troupes,  qui  s'avançaient  lentement 
sous  la  conduite  de  Sapor.  Les  Uomaitis  s'é- 
tant  remis  eu  man:lic,  leur  longue  ligne,  obli- 
gée de  se  plier  ou  de  sediv'iser,  selon  que 
l'exigeait  le  terrain,  offrît  souvent  des  oci-a- 
«ons  heureuses  à  l'ennemi.  Les  Persans  aita- 


«  Arnmlfn  (xxir.T,  8"\,ljbanius  {Orat  Parent. ,r.  131, 
p.  357),  <  l  Zubiiiie  J.  m,  p.  ISii),  r.icoiilriil  fii  dt-ljil  , 

mais  ians  ncllelé ,  la  retraite  de  JoUen  depuis  les  murs  de 
ClW|ilioii.  Im  don  éenàen  parataBent  igMrer4|Mleur 

conquérant  S4*  rKirail,  t  l  l.iliatiiiis  ;iral>suriiilé  ili'  If  -iii)- 
poier  sur  les  bords  du  l  igre,  lon^u'il  al  en>iruuuc  par 


Komains  les  repoussèrent  toujours  avec  fer- 
meté, et  au  rombat  de  Maronga,  qui  mérite 
presque  le  nom  de  bataille,  Sapor  perdit 
un  grand  nombre  de  satrapes,  et,  ce  qui  avait 
peut-être  à  ses  yeux  le  même  prix,  un  grand 
nombre  d'éléphans.  Julien  ,  pour  obtenir  ces 
succès ,  perdait  ù  peu  près  autant  de  monde 
que  l'ennemi;  plnsieiirs  officiers  de  distinc- 
tion furent  tués  on  blessés,. et  l'empereur, 

qui ,  dans  tous  les  pt-rils, inspirait  et  guidait 
la  valeur  de  ses  troupes,  exposa  sa  personne 
et  d<'ploya  tout  son  courage.  Le  poids  des 
armes  offensives  et  défensives  des  Romains, 
qui  faisait  leur  force  et  leur  sAreté ,  ne  leur 
permettait  pas  de  poui-suivre  lonfr-temps 
l'ennemi  après  l'action ,  et  les  cavaliers  de 
l'Orient ,  InUtués  à  lancer  au  galop  et  dans 
toutes  les  directions  possibles  '  leurs  javeli- 
nes et  leurs  traits  .  ne  se  montraient  jamais 
plus  formidables  qu'au  moment  d'une  fuite. 
Du  côté  des  Romains ,  la  perte  du  temps 
était  irréparable  :  les  vétérans ,  accoutumés 
au  climat  froid  de  la  Gaule  et  de  la  Germa- 
nie, étaient  accablés  par  la  ehaleur  brAIante 
de  l'été  d'Assyrie;  des  marches  et  des  com- 
bats perpétuels  épuisaient  leur  vigueur;  et  les 
précautions  qu'exigeait  une  retraite  dange- 
reuse devant  un  ennemi  actif  ralentissaient 
leur  marche.  Chaque  jour,  chaque  heure 
augmenlatt  la  valeur  et  le  prix  des  v'ivrcs 
dans  le  camp*.  Julien,  qui  se  contentait  d'une 
nourriture  qu'un  soldat  aurait  dédrognée, 
distribuait  à  ses  troupes  les  provisions  desti- 
nées a  sa  suite,  et  tout  ce  qu'il  pouvait  épar- 
gner sur  les  subsistances  des  tribuns  et  des 
généraux  ;  mais  ce  faible  secours  faisait 

mieux  sentir  la  détresse  crénérale;  el  la  «lou- 
loureuse  pensée  qu'uvani  «l'arriver  aux  fron- 
tières de  l'empire  les  Romains  périraient 

"  Chardin,  le  plus  judicieux  des  voyageurs  modernes, 
décrit  (t.  ui,  p.  57,  58,  édil.  in-l")  l'éducation  el  la  dex- 
térité descavâliers  persans.  Krif^M>tàtis(dell€^nopertieo, 
p.  650-661 ,  etc.)  a  recuetlU  les  témoigiuges  de  rantiiiuité 

sur  ce  point. 

-  I.ors  i!rl,\  ii  lrjilt' (Ir  M,in-\iiloin<',  iiii  rlu  niv  de 
blé  se  vcodail  ciu<|uante  drachmes,  ou,  en  d'aulrt-:»  uiots, 
une  Ihn  de  brine  coûtait  doue«U4|iHiom  tdieNiagt. 

Il  est  imf"issit)lr  di-  lin^  I  i\<-l:i\U  irit<*ressans  que  dooue 
PlularquË  sans  remarquer  que  le^  mêmes  ennemis  el  la 
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A  cens  époque  où  Julie»  luttait  cuutre  les 
mawniHNitables  diflkuité»  de  sa  sHuatioa  ,  il 
dkMMit  MN'è  PiMr  «C    li  nédMèn 
Ips  hr-urps  sîtencieuses  de  la  nuit.  T.orsqu'il 
feniKiit  Ifs  ynn  pour  se  Bvrer  quelques  nn>- 
■MOttu  un  soaimettMt«rrumpu^cle5augot8«es 
piriilii  ininieiM  tascippili;  «i  il  m  Imt 
ft»  s'tftMBor  qall  ail  cm  finir  ta  téte  et  sa 
tome  d'abondance  revêtues  dfnii  voile  funè- 
1m«  par  le  géate  de  Fempire.  Le  monarque , 
ifoiè  cMit  ^'ov  fradMail,  qirilli  t»  oencli»; 
et,  Yoaluiit  Si'  promener  à  l'air,  il  aj>erçBt  un 
métoorp  de  feu  ({ui,  après  avoir  coupé  le  ciel 
ta  envers ,  s'évanouit  au  même  ÎMtant.  Il 
rtmarqiié     fig»»  lenM»dki 
4»  h  g«rrr»^LM  aniipiMt  lienns, 
qu'il  i  :isseni!)ln    prononcèrent  d'une  voix 
un:min)e  qu'il  ue  devait  pas  livrer  de  com- 
bat ;  mats  lu  raiso»  et  tu  nécessité  remporté- 
i— »  sur  h  iiwinitig».  H,  à  il  pointe  Ai 
jo«r,  les  tromfrWes  sonnèrent  In  charge. 
I.'armèo  s'avnnra  «uir  wn  terrain  plein  de  rol- 
lines,  dont  les  Fer^aos  s'uiaieut  reudus  mai- 
Mft.  Mim  MaMaair  ramai «gardo  «vac 
niakilMP  et  l'attention  dfun  (général  con- 
somiiM'  :  on  vint  l'avertir  que  l'ennemi  tom- 
bait sur  son  arrière-garde  ;  la  chaleur  l'ayant 
>  à  niiiMW  s»  «virasse ,  il  arracha 
lans  éè  V\m  de  aw  soldats, 
et  il  mena  tout  de  scite  on  renfort  au  lieu  ilu 
combat.  La  tète  de  l'armée,  attaquée  bientôt, 
le  rappela,  et  au  moment  où  il  traversait  au 
gjlpp  les  imeryiile»  des  cotenuaa ,  te 


■  Amniien ,  wiv ,  8  ;  xxv ,  i  ;  Zot-ime ,  1.  m ,  p.  184 , 
ttt,  186;  Libaaiuft,  <h^.  l^irmtaL ,  134, 135,  p.  357, 
asfl^  360.  Le  sophiito  d'Aatioclia  parait  igaonr  ipula 
IMie  régnait  panai  iw  brwiptt. 

^àmàm^tstf  2.  Julien  avait  juré  dans  un  niomenl 
étvâÊm^funqaam  te  MMi  sucra  facturum.  Ces 
Mnms  <{uei  iillt's  èbnrat  MWMMMMaH  fiMK  In  Anx 
et  IfUTs  MTinirrs.  l,r  s;ic<'  Xiiqustr  Iiii-mt^mr,  :ivn!il  vu  sa 
ilotle  fiiire  uaullragi'  tirux  Un^,  ôta  à  !N<'|ituii<  1»  liunneure 
^caltafabUe.  Croyez  les  réflexions  philus<>pkh|aH  4e 
ne  sur  ce  sujet.  Essais ,  vol.  u,  p.  41&) 
3  Ils  conservaient  le  monopole  de  la  srfenee vahje  anls 
lucrative  qu'on  avait  iuveiitë.-  i  ri  Éli  urit- ,  et  ils  faisaient 
proftaiioBdepulserleurs  connaissances ,  les  signes  et  les 
dsBi  iMMîa»  livrMdr'teiailini^  nm  des 


par  Timpëtuosité  de  la  cavalerie  et  dés  éK- 
phans.  Une  évolution  de  rinfnntrrM-  Ingère, 
(pii  Ht  tomber  adroitement  ses  traits  sur  le 
dos  des  caraifers  et  les  jandbes  des  élépfaans , 
ne  tRrdb  pae  S  Beflre  es  ^Kroaie  cett&  BMaie 
effrayante  de  guerriers  et  d'animaux,  les 
barbares  prirent  h  fuite  ;  et  Julien  ,  cpii  se 
montrait  toujours  à  l'endroit  le  plus  dange> 
remit  eacîtait  aes  treapev ,  de  h  vtâz  ev 
geste ,  ht  pouraaite  dm  Femaas.  Ses  gar- 
des ,  dispersés  ou  pressés  par  la  fbuf^  des 
amis  et  des  ennemis ,  avertirent  leur  intr^ 
pid»  saaveraii»  quil  a'araic  point  d'^waiare , 
et  M  crièrent  de  se  soustraire  an  périf  qai 
le  menaçait  '.  A  l'instant  même  les  esca«h^»ns 
en  déroute  firent  pleuvoir  une  grêle  de  dards 
et  de  traits,  et  une  jareUne,  après  avair  raaé 
le  bras  daTeaiparear,  M  pai^a  tes  cdees»  et 

se  logea  dans  la  partie  inférieure  thi  fuie.  Ju- 
lien essaya  d'arracher  de  ses  flancs  le  trait 
mortel,  mats  le  tranchant  de  l'acier  lui  ceupa 
les  dbigis»  etH  isaiba  dir  ehen^sms  ooBMi^ 
sa  née;  On  vota  à  son  seeears ,  et  ea  le  perta 
du  milieu  de  l'action  dans  une  tente  voisine. 
Cette  affreuse  nouveile  se  répandit  de  raug 
aa'raaf  { Ib  dadeardlM  Raiaeiaa  toar  dbaaa 
une  vaiinrlavineible,  et  iaariaspira  le  désir 
lie  la  vengeance.  Les  dein  armées  se  batti- 
rent avec  fureur  jusqu'aux  derniers  rayons 
du  jour.  Les  Persans  tirèrent  quelque  gloire 
de  ravaatag»  fa'ils  obtiafaBr  eoatre  Faite 
gauche,  où  Anatolins,  maître  des  offices  ,  fut 
tué,  et  où  le  préfet  Sallusie  manqua  dépérir. 
Mai»  l'issue  de  la  journée  fut  contraire  aux 
barbares;  ils  aboadeaBèreat  le  chaei^  de 
bataille  ;  ils  y  laissèrent  Hsfases et  Noborda- 
tes»,  U'ors  deux  généraux  ,  cinquante  nobles 
ou  saU'apes  et  une  multitude  de  leurs  plus 
bmres  soMbis;  et.  ai  Joliea  aAt  sarrdea ,  ee 
succès  dm  Romains  aurait  paiwirleasaites 
dluna  mtoire  déciehra» 

t  damabmt  hime  tmie  Canditati  (voya  la  noie  de 
Valesius)  quos  disjeeentt  terror,  ut  fUgientium  molem 
tanquam  ruinam  nuUeeompositi  culminis  deetbiofrt, 
Animien,  xxv,  3.) 

2Saper  dédira  auRoanins  que,  pourconwler  las 
IhariBH  èBSMlNp^^'t  anewfceUaBiae  «•■tor»  i 

elnil  «iaiis  l'usage  de  leur  envoyw  ca  pidseal  le»  lÉtes  des 
Kardi^  et  des  officiers  qui  n'avaiont  p«  été  tués  à  côU^  de 
leur  mattre.  { 
p.  163.) 
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l«s  premiers  nocs  q«e  pi 

orsqirn  fut  r(»TPnu  de  réTanooisseinent  ocra- 
siunf^  par  b  perte  ile  son  sanfr,  annoncèrent  sa 
valeur.  U  demanda  son  cheyal  et  ses  amie», 

coudMItaiis.  Ce  péniblie  eflÏMt  acitft  Té- 

pnîser;  et  les  chirurgiens  ,  quî  esamin^nt 
sa  blessure,  décoavrirent  les  symptômes 
(Tnm  mort  ifés-|N*oclnîM.  K  employa  ses 
demien  idobmds  nvec  la  tranquilUté  <f  un  hé- 
ros et  d'un  sage.  Les  philosophes  qui  ra>-;iiont 
suiri  dans  cette  fatale  expédititm  cumparè- 
mt  sa  tente  a  la  priioir  de  Sucrate ,  et  ceux 
ifiro  le  devoir»  ranadhemenl  evln  cnriosiié* 
avaient  rasscmbl(^s  autour  de  sa  conche,  écou- 
tèrent avec  une  douleur  respectueuse  ses 
demières paroles*,  t  Mes  amis  et  mes  cam»- 
rtdes»  lenr  dh4l^  h  BMve  iiw  redewnde 
o»  qtt'die  m'a  prdié;  je  le  M  raid»  avee 
la  joîe  ^run  débiteur  quî  s'aeqnîtte,  et  non 
point  avec  la  doulenr  ni  les  remords  qne 
la  ptepHt  dn  koiMMf  erofenc  laiépuni- 
Mei  dé  fëlat  oA  fe  sds.  La  piâoMpliie  m'a 
convaincu  que  l'ame  n'est  vraiment  heu- 
reuse que  lorsqu'elle  est  anVanclii**  des 
Gens  du  corps ,  et  qu'on  doit  phtiût  se  ré- 
jindr  que  i^Aiger  lenqve  bt  pl»  noUe 
partie  (le  nousHnémes  se  dégage  de  celle 
qni  la  (iégraile  et  qui  l'avilît.  Je  Fais  aussi 
réflexion  que  les  dieux  ont  souvent  envo\('> 
hriDort  amfensdle  bveo  eenme  b  plus 
grande  réeoaipeose  dont  Ils  pussent  cou- 
ronner leur  vertu*.  Je  la  reçois  à  titre  de 
grâce;  ils  voûtent  m'éparguer  des  difficul- 
tés i|ui  m'auraient  fiîit  snccomber  satis 


de  moi.  Je  meurs  sans  remords,  parce  qne 
j'ai  vécu  sans  crime,  soit  dans  les  temps  de 
ma  disgrâce ,  lorsquion  m 'éloignait  de  la 
cuVf  et  <pif  OB  aM  CRHifiDait  daoadin  retrait 
•BB  obscures  et  écartée»,  aoit  âe^nn  que 
été  élevé  arr  poonar  sopréaM.  Jln  re- 


'tofaneMwl  la  porillDBdt  Julien  rool  looptoona- 
fB'^mftcaaipaaé  d'^wwetedteiwwtrmllllt^BTtaa'- 

■ira  fatemltt,  d  qa'W  n  f^ansml  iîan<;  son  ouvrape. 

îfli'rodnte  (I.  i.c.  31)  a  exposé  celle  doctrine  dans  un 
coule  a^jrt'able.  Mais  Jupiter ,  qui  (  au  itaitme  livre  d« 
ItOade)  dépiore  avec  des  ûraigi  de  ■ngbt  mort  deSw- 
pedon,  woa  fils, 
ftéebBloire^oa 


niT. 

gardé  le  pouvoir  dont  j'étais  revêtu  ( 
nnr  émanation  de  la  ])uisMance  divine  :  je 
crois  l'avoir  conservée  pure  et  sans  tache, 
en>  gouveraaot  avec  douceur  les  peuples 
eaaiéaènMa  taiaa»  caaftdédaïaat  al  m 
soutenant  la  guerre  que  par  de  bonnes  raK 
sons.  Si  je  n'ni  pas  réussi,  c'est  que  le  suc- 
cès ae  dépend  eu  dernier  ressort,  cp&e  du 
bon  phMrdaaAeaoL  Femadé  q«e  leka«- 
heav  des  aaieis  est  la  fin  unique  de  tout 
pouvernemont  ('qnitable ,  j'ai  détesté  le 
pouvoir  arbitraire,  source  fatale  de  la  cor- 
rupcion  de»  anane*  et  des  états.  J'ai  ttMii» 
jours  eu  des  vaes  paciBqwsy  ww  le  saisea; 
mais,  dès  qne  la  patrie  m'a  fait  entendre 
sa  vuix  ,  et  m'a  commandé  de  courir  aux 
dangers,  j'ai  obéi  avec  la  soumissioa  d'ua 
lia  an  ordMa  absBl—  dTaae  aaètaw  JTai 
considéré  k  pét  U  d'un  oeil  fixe ,  je  l'ai  af* 
fronté  avec  plaisir.  Je  ne  vous  dissimulerai 
point  qu'on  m'avaî&  prédit,  il  ;  a  long- 
temps, qne  je  BMwrraiad'nn 
Ainai  je  vtaMveie  le  Dieu  éternel  de 
pas  permis  que  je  périsse  ni  par  une 
spiralibn,  ni  par  les  douleurs  d"  une  longue 
■aladie, ai  par  laemaaté  tfaa  lyrao.  Ja- 
doee  sa  baaié  snr  bmI,  dect  qpsll  ai*ealiw 
dn  monde  par  un  j^lorieux  trépas  ,  au  ai« 
liett d'une  cottJ'se  j^lorieuse;  pnistpra  juger 
sainement  des  choses,  c'est  uue  lâcheté 
égale  <ki  senhaiter  la  nort  len^'il  aaaait 
à  propos  de  vivre ,  et  de  regretter  la  aie 
loiMpi'il  est  temps  de  mourir.  Mes  forces 
m'aitandouoeutr  je  ne  puis  plus  vous  par- 
lltr. — Quant  à  l'élaciiaa  dTm  eaipereur, 
ja  nfal  pirde  de  pcévenie  aolM  choix  r  la 
mien  pourrait  ma!  toml>er,  et  perdrai!  peitt» 
être ,  si  ou  ne  le  suivait  pas ,  celui  que 
j'aurais  désigné.  Mais,  en  bon  citoyen,  je  sou 
haifca  d'être  rempbicé  par  an  digne  soeees- 
scur.  >  Après  ce  discours,  il  disposa,  dans 
un  testament  militaire',  de  sa  fortune  parti- 
culn;re>  Ayant  ensuite  demandé  pourquoi  il 
ne  voyait  pas  AnaColins ,  SalfnAa  répondu 


t  t>es  snMiits  qni  fliisaient  à  l'amée  leur 
nerbai  ou  nunrupatif  (fn  procinctu)  «Halent  afn^nctiis 
des  Hbmiditts  de  la  toi  romaine.  (  Voyez  Heineocni»» 
,  ramm.,  t.  i  ,  p.  SM  ;  el  MoBleaqiiwa» 
(.Liaw.) 


Digitized  by  Google 


£«4 


OECADENCK  DE  L'EMPIRE  ROMAIN,  (303  dep.  J.-C4 


«t  l'empereur,  par  une  iucouscquenco 
avait  quelque  chose  d'aimalilc  ,  irgi  oita  la 
perle  de  sod  ami.  11  se  plaiguii  cp  même 
temps  de  la  doaleur  immodérée  des  specta- 
teurs, et  il  les  conjura  de  ne  pas  avilir,  par 
des  larmps  df»  Faiblesse,  la  mort  d'un  prince 
qui ,  en  peu  de  momens  ,  se  trouverait  uni 
au  ciel  et  aux  étoiles'.  Chacun  garda  alors  le 
sileace ,  et  Julien  entama  nne  conversation 
lie  métaphysiciiio  sur  la  nature  de  l'Ame  avec 
les  pluloso|tlK'S  Priscus  et  Maxime.  Ses  ef- 
forts durant  cette  discussiou  abrégèrent 
probablement  sa  vie  de  quelques  heures.  Sa 
blessure  se  rouvrit,  et  donna  du  sang  en 
abondance;  le  gonflement  des  veines  embar- 
rassa la  respiration;  il  demanda  de  l'eau 
froide,  et,  dès  qu'il  eot  cessé  de  boire,  il  ex- 
pira sans  donlear  vers  le  milieu  de  la  nuit. 
Ainsi  mourut  cet  homme  exiraonlinaire ,  à 
l'Age  de  trente-deux  ans,  apns  avuir  régné 
vingt  mois  depuis  la  mort  de  Constance  son 
collègue.  Il  déploya  dans  ses  dernier  instans, 
petit-rtrc  avec  un  peu  d'ostentation,  Ta- 
moui*  (le  la  vt-i'iu  et  de  la  gloire,  qui  avaient 
été  ses  pashious  dominantes*.  * 

En  négligeant  d'assurer,  par  le  choix  op- 
portun et  judicieux  d'un  successeur,  l'exécu- 
tion future  de  ses  desseins,  Jidieii  contribua 
cuquelque  sorte  au  triompheduchristianismc 
et  aux  calamités  de  l'empire.  Il  se  trouvait  le 
dernier  de  la  famille  royale  de  Constance- 
Chlore;  et,  s'il  est  vi  :ii  (|u'il  voulut  revêtir  de 
la  pourpre  le  plus  tli^jne  d'entre  les  Romains, 
la  difficulté  du  choix,  lu  jalousie  du  pouvoir , 
la  endnie  de*  ringraâlnde,  et  b  présomption 
qu'inspirent  la  santé,  la  jeunesse  et  la  fortune, 
éloignèrent  l  effet  de  cette  résolution.  Sa  mort 
inattendue  laissa  l'empire  sans  maître  et  sans 


<  friir  union  Ar  l';tme  humaine  avec  ItWlMtaaMéthé- 
rée  et  divine  de  l'uiiifers  est  l'aodenM  dMtriaa  dto  Py- 
(liagore  et  de  Ptaloa.  Elle  paraît  exelwe  liflnwitolilé 

ppF'^nnollf.  (Voypjr  les  observations  savantrs  rt  judi- 
rieusrs  de  \S  arburtoa  sur  ce  poiot ,  Dime  LégaÛoo  , 
vol.  II, p.  199-216.) 

2  La  mort  de  Julien  est  raeoatée  par  le  Judideu  Am- 
mioi  (xxv,  3) ,  qui  en  ftil  le  spectateur.  Ubaniiis ,  *|ui 
détourne  le;  veux  de  relie  srênc,  nous  a  pourtant  ruurnt 
plusieurs  déUtls.  {Orat.  Panai. ,  c  136-140,  p.  3Sa^ 
MU  )  Mow  ne  nom  irrCteron  pas  swMqa'onÙt  éios 
les  ^rit§  de  taial  Gréç;oire ,  et  d.iris  les  MgandM  de  qad- 
qufssainUqui  sont  venus  après  lui. 


héritier,  dans  un  embarras  et  dans  un  danger 
oii  il  ne  s'était  pas  trouvé  depuis  l'élection  de 
Dioclélien,  c'est-à-dire  depuis  quatre-viugts 
ans.  On  faisait  pen  de  cas  de  la  supériorité 
de  la. naissance  sous  un  gouvernement  «lui 
avait  presque  oublié  les  distinctions  de  l;i  mi- 
blesse  ;  les  prétentions  que  donnaient  les  em- 
plois étaient  précaires  et  ncddentelles;  et 
cen\  qui  sollicitaient  le  trftne  vacant  ne  pou- 
vaient compter  qne  snr  leur  mérite  person- 
nel, ou  sur  la  faveur  populaire.  Mais  la 
situation  des  troupes  romaines,  qui  man- 
quaient de  vivres,  et  qu'une  armée  de  bar* 
bares  environnait  de  tous  les  côtés ,  abrégea 
les  délibérations.  Au  milieu  de  cette  inquié- 
tude et  de  cette  détresse ,  on  embauma  le 
corps  .de  Julien,  ainsi  qu'il  l'avait  ordonné, 
et,  à  la  pointe  du  jour,  les  généraux  convo- 
quèrent un  sénat  militaire,  oii  les  «hefs  des 
légions  et  les  otTiciers  de  cavalerie  et  d'infan- 
terie furent  invités.  On  avait  cabale  durant 
les  trois  ou  quatre  dernières  heures  de  la 
nuit ,  et,  Inrsqn'on  proposa  l'élection  d'nn  em- 
pereur, l'esprit  de  faction  se  montra  dans 
l'assemblée.  Victor  et  Ariutha;us  réunirent 
ceux  des  guerriers  qu'on  avait  vus  à  b  cour 
de  Constance;  les  amis  de  Julien  s'attachè- 
rent ;i  Dagalaiphus  et  Nevitta,  deux  chefs 
gaulois;  et  on  avait  lieu  de  craindre  les  suites 
les  plus funestesdeht  mésuitelligenoe  de  deux 
partis  si  opposés  par  leur  caractère  et  leur 
intérêt,  par  leurs  maximes  de  gouvernement, 
et  peut-être  par  leurs  principes  de  religion. 
Les  vertus  éminentes  de  Salluste  pouvaient 
seules  écarter  la  discorde  et  réunir  les  suf- 
frages ;  et  ce  respectable  préfet  eût  éiésur4e- 
champ  déclaré  successeur  de  Julien  s'il 
n'eût  pas  représenté  avec  bonne  loi  et  avec 
modestie  que  son  Age  et  ses  infirmités  ne 
lui  laissaient  plus  la  force  de  soutenir  le  poids 
dudiadème.  Les  généraux,  surpris  et  embar- 
rassés de  son  refus,  parurent  disposes  a  sui- 
vre l'avis  aalutaire  d'nn  olBcier  inférieur  ' , 
qui  leur  conseilhi  de  faire  ce  qu'ils  fénâbat 
dans  l'absence  de  l'empereur,  démettre  en 
œuvre  tous  les  moyens  pour  tirer  l'armée  de 

•  Bonoratior aliquis  milrs  :rv  fut  peut-drr  Ammkn 
lui-même.  Cet  historien  modeste  et  judicieux  décrit rSet* 
tioD  à  laquelle  il  afsisUtflreaiait.  Cut,  6.) 
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la  situation  pffrayanie  où  fWc  st'  trouvait, 
et,  s'ils  avaient  le  txmhenr  de  gagner  les 
oonBnsdete  Hësc^taniie.de  procéder  alors 
avec  maturité  et  de  bonne  intelligence  a 
rélcction  d'un  souvoraîn  Ic^gitime.  Pans  lo 
cours  des  débats,  un  petit  nonii)re  de  voix 
Minèrent  des  noms  d'empereur  ^  d*auguste 
Jovien,  qui  n'était  que  le  premier  des  do- 
mestiques Cette  accluniniion  tumahuouso 
fut  répétée  au  même  iustani  par  les  ganles 
qui  environnaient  la  tente,  et,  en  peu  de 
minutes,  elle  se  répandit  jusqu'aux  extrémi- 
tés du  camp.  Jovien,  étonné  de  sa  fortune, 
et  revêtu  à  la  liàte  du  costume  impérial, 
reçut  le  serment  de  ûdéliic  de  ces  généraux 
dont  il  sollicîtait  la  vmlle  la  faveur  et  la 
protection.  11  dut  en  grande  partie  son  éié- 
Tation  au  mérite  de  son  |ière,  le  comte  Var- 
ronien,  qui  jouissait,  daus  uuc  glorieuse 
retraite,  du  fruit  de  ses  longs  services.  Son 
61s,  n'cspéraut  sortir  jamais  d'une  condi- 
tion piivce,  s'était  livré  à  son  goût  pour  le 
vin  et  pour  les  femmes;  il  montrait  d'ailleurs 
let  vertns  d'un  chrétien  '  et  d*nn  soldat.  Sons 
aucune  de  ces  qualités  brillantes  qui  exci- 
tent radmitalioii  et  l'eus ic  des  liomnics,  sa 
figure  agréable,  la  gaité  de  sou  humeur,  et 
la  vivacité  de  son  esprit ,  lui  avaient  acquis 
rattachement  de  ses  camarades;  et  les  géné- 
raux des  deux  partis  consentirent  d'autant 
plus  volontier's  à  une  élection  approuvée  de 
l'arnu'e,  qu'elle  u'éiait  point  la  suite  des  ar- 
tillces  du  parti  opposé  à  celui  qu'ils  soute- 
naient. L'orgueil  de  ce  succès  inattendu 
fnf  fcmpcré  par  la  jnstc  crainte  qu'éprouva 
le  nouvel  empereur  de  voir  le  même  jour 
terminer  sa  vie  et  son  règne.  On  obéit  sans 
débi  à  b  voix  pressante  de  hi  nécessité ,  et 

•  Lf  Primus ,  ou  l'rimicerius  ,  jouissait  dc8  mCmcs 
dignités  qur  Ifs  si>nateurs ,  et,  <pioiqu'il  ne  fOl  que  tribun, 
il  mil  le  rang  des  ducs  militaires.  (  Cad.  Tliéodos.,  1.  vi , 
lit.  24.)  A«  reste,  ces  prhilégcs  sont  peal-Mrepostérîetirs 
au  rèffne  de  Jovirn. 

>  l.es  historiens  ccclcsiastiqucs ,  Sacrale  (  I.  m ,  c  22  ) , 
S<»oroène(1.  ti,  c  3),  et  Théodorct  (I.  ir,  c.  i),  attri- 
buent à  Jorien  te  mérite  d'un  confesseur  sous  le  rè^^e 
précédent  ;  et  leur  piété  ra  iusqu'à  supposer  qu'il  n'acct  pta 
la  pourpre  que  lorsque  l'armée  se  fut  «Vrit'i>,  d'une  voix 
unanime,  qu'elle  était  dirétienne.  Ammien,  qui  continue 
trmMinlIleneat  n  namtiM,  Mnit«eftityirceBBH>ts  : 
ffostiis  pro  Joviano  extittue  iiupectU,  ^rmumetatuin 
Mt,  elc(xxr,6.) 


CHAP.  XXIV.  66S 

les  premiers  ordres  qu'il  donna  peu  d'heures 
après  la  mort  de  son  prédécesseur  furent 
de  continuer  une  marche  qui  seule  pouvait 
sauver  les  Romains*. 

La  joie  d'un  ennemi,  lors  de  sa  délivrance, 
indique  d'une  manière  assez  exacte  le  degré 
de  sa  crainte.  L'heureuse  nouvelle  de  la  mort 
de  Julien ,  qu'un  déserteur  porta  au  camp 
de  Sapor,  donna  au  monarque  décoiitai^é  la 
coniiance  subite  de  la  victoire.  Il  ordonna 
tout  de  suite  à  la  cavalerie  royale,  peut-être  aux 
dix  mille  immortels  *,  de  poursuivre  les Ro< 
mains  ;  et .  avec  le  reste  de  sesforces,  il  tond)a 
sur  leur  arrièrc-j^'a  nie,  (!eitê  arrière-p;arde  fut 
mise  en  désordre  ;  les  elephans  enfoncèrent  et 
i  oiilèrentà  leurs  pieds  leslépons  célèbres  qui 
avaient  montré  tant  de  valeur  sous  Dioclé- 
tien  et  son  collègue;  et  trois  tribuns  perdi- 
n>nt  la  vie  en  voulant  arrêter  la  fuite  de  leurs 
soldats.  La  bravoure  opiniâtre  des  Romains 
rétablit  le  coniliat.  I.es  Persans  furent  re- 
poussés; ils  perilirenf  un  pran<l  nombre  de 
guerriers  et  d'eléplians;  et  l'armée,  après 
avoir  marché  ou  combattu  depuis  le  matin 
jusqu'au  soir  d'un  long  jour  de  l'été,  arriva 
le  soir  à  Saniara,  sur  les  bords  du  Ti};re,  en- 
viron cent  milles  au-dessus  de  Clésiphon 
Le  lendemain ,  les  barbares,  au  lieu  de  lia- 
rassM*  la  marche  de  Jovien,  attaquèrent  son 
camp,  qui  se  trouvait  place  dans  une  vallée 
profonde.  Du  haut  des  collines,  les  archers 
persiins  insultèrent  et  chargèrent  les  légion- 
naires fatigués;  et  un  corps  de  cavalerie,  qui 

1  Amorica  (xxt,  10)  AU  an  porlnut  de  Jorien  qui 

est  impai  tin!.  I.cjniiif  Virlor  y  a  ajoute  quelques  traits 
remarquables.  L'alilK!  île  la  Bîetterie  (Histuirt' dr  Joiien, 
1. 1 ,  p.  1-238)  a  publié  une  liistoire  de  ce  rr^uo  si  court. 
Cette  liiMolre  agréal>le  est  remplie  de  iliM  ussions  qui 
méritent  des  éinpres  ;  mais  on  y  tronre  trop  li"  prérentlcms 
relii;icii'ii  V 

2  JiegUu  equitatus.  U  parait,  d'après  i'rocupe,que 
les  SasanMca  mieiit  rétadili  le  eoips  des  immortels ,  si 
célèbre  sous  C>Tus  et  seSNCetMeDrS.(flrililNI,  lté  iHCfRO 

Persico,  p.  2045,  etc.) 

3  On  i^iore  aujourd'hui  le  nom  des  villages  de  l*iB< 
téricnr  du  pays,  et  on  ne  peut  dire  i  quel  endroit  JuiieQ 
fut  tué;  mais  M.  d'Anville  a  déterminé  la  podilmi  de 
Sumare,  de  Cardio  cl  ilc  ruirn.  dilues  sur  les  bords  du 
Tigre.  (  Voyez  sa  Géograpliie  aocivuiie ,  t.  ii ,  j>.  2tô,  tt 
l'Eupbnde  cl  te  Tign,  98-07.)  Au  aeoviênw  ddds, 
Sumere  ou  Saniara  devînt b  lécidaMe  des  caBllis  de  1s 
maison  d'Abbas. 
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âvallea  Undb^e  de  passer  la  porte  dn  pré- 
toire, fut  taillé  en  pièces  près  (\r  h  tente  de 
l'empereur,  après  un  combat  duut  l'issue  fut 
d'abord  ineertabe.  Les  tames  (figues  dn 
fleuve  protëgèreot  la  irait  smfante  le  «amp 
de  Carche  ;  et,  quatre  jours  après  la  mort 
de  Julien,  l'armée  romaine,  quoique  harce- 
lée sans  cesse  par  rennemi,  ëtïAlitBesieDtes 
près  de  la  ville  de  Dora*.  EDeavaHt(M|our8 
le  Tigre  à  m  gauche  ;  pHc  se  vo\-ait;i  peu  près 
à  lafin  de  ses  ospérancfs  et  de  ses  vivres  ;  et 
les  Stridats  ,  qui  s'étaient  persuadés  qu'ils 
avaient  pen  de  cbemin  i  faire  pour  arriver 
aux  frontières  de  l'empire,  saf^fiérem ,  dans 
leur  impattenre,  le  nduvpau  souverain  de 
hasarder  le  passage  du  fleuve.  Jovien ,  aidé 
des  plus  sages  offiders.  essa^  de  oomintire 
leur  téméraire  projet;  il  les  avertit  que,  sUs 
avaient  assez  d'adresse  et  de  vîgueiir  pour 
dompter  le  torrent  d  un  fleuve  rapide  et  pro- 
fond, ils  ne  feraient  que  se  Rvrer  ans  et  sans 
défense  aux  barbarrsqui  occupaientle  rivage 
opposé.  Cédant  enfin  ;i  leurs  importunes  cla- 
meurs, il  permit  à  cinq  cents  Gaulois  cl  Ger- 
maÎDS,  accoutumés  dès  leur  enfance  aux  eaux 
dn  Bhin  et  dn  Danube,  d'essayer  ce  passage. 
Us  traversèrent  le  Tigre  à  la  nnge  dans  le  si- 
lence delà  nuit;  ils  surprirent  iin  pnstr  de 
l'enaerni  mal  gardé ,  et  a  la  pointe  du  jour 
ib  aiix>rèrent  le  signal  de  leur  succès.  Cette 
épreuve  disposa  Tempère  ur  à  écouter  ses 
ingénieurs,  qui  proniin-nt  de  ronstrnire 
avec  des  peaux  de  moutons ,  de  bœufs  et 
de  chèvres,  un  pont  flottant  qu'ils  convri- 
caient  de  terre  et  de  £ucines  *.  Ou  employa 
vatuement  deux  jours  à  ce  travail  ;  et  les  lé- 
gions, qui  déjà  manquaient  de  vivres,  jetè- 
rent un  regard  de  désespoir  sur  le  fleuve  et 
sur  lesbarbanes,  dont  le  nombre  et  Fachar- 
nement  angnuMitaicni  fn  [)rupurtifta  de  la 
détresse  de  l'armée  •impériale  *. 


'  Dura  étail  une  ville  rortifié*"  n  l'fpoqur  des  puiTTfs 
d'AoUodHicoolre  letrcbdles  de  la  M«dk  et  4e  )•  Perse. 
(lM|yb«,1.v,e.««2,p.-6«^édH.de«MMtaNi,hi«'.) 

'  On  proposa  le  même  ricpi''li<'nt  lnr>  tir  In  rKrailr  des 
dix  milir  -,  mab  leur  dief  eut  la  sagesse  de  le  rejeter. 
;  Xenophon,  AmAmUt  Lw,-]!.  B5, 2â6, 257.)  Il  paraît, 
d'après  les  vofageurt  misM,  «pie  des  radeaux ,  flot- 
tanii  sur  des  vessies,  font  le  commeree  et  la  navi^ti» 
du  Tiî^re. 

}  Amouea  (xxv ,  6),  Libaniiis  {ftrtU.  Pamu.,  c.  146, 


Dans  cette  affreuse  situation ,  des  brwtt  da 
paix  ranimèrent  l'espoir  des  lUmiair)s.  Sa  par 
ne  montrait  plus  de  présomption  ;  il  remar- 
qua avec  ^hNdeur  qu'une  saiie  4le  «sofcalC 
luiavmt  enlevé  ceux  de  ses  nobles  qui  sa 
distiugnaîpnt  le  plus  par  leur  fid«''lilé  et 
valeur,  ses  plus  iraves  soldais ,  et  la  plus 
grande  partie  de  ses  diéphaus.  Ce  «ionan|ue 
expérîmeoté  craignit -de  prevequer  le  déses- 
poir de  l'ennemi ,  les  vicissitudes  de  la  for- 
tune, et  la  foret!  inépuisable  de  Tempire,  tpii 
ne  tarderait  {jeul-êire  pas  u  secourir  et  a 
venger  le  sneoessewr  de  lulien.  Le  snrenas 
lui-même,  accompagné  d'un  autre  satrape, 
arriva  au  can)[»  de  l'empereur  *,  et  déclani 
que  la  clémence  de  son  maitre  voulait  bien 
annoiioer  à  qndies  emdkions  il  épat^nerail 
rarmée  captive  des  Romains.  L'intrépidité 
de  cpux-cî  se  Imssa  séduire  par  l'espérance 
de  leur  salut.  L'avis  duoonsed  et  le«  cris  des 
soldats  déterminèrent  Jovien  à  swvre  une 
u«'guciation  de  paix  ;  et  le  pr^  Sailusie  et  le 
général  .-Vriiillia'us  furent  envoyés  tout  de 
suite  auprès  du  grand  roi  pour  savoir  ses 
intentions.  Le  rusé  Persan  renvu}a,  «ou« 
différons  prétextes,  la  cooduûon  de  cette 
alfaire;  il  éleva  des  diflicultés,  demanda  des 
éclainnsseniens,  suggéra  des  moyens  ,  n'vint 
sur  ce  qu'il  avait  promis,  et  forma  de  uou- 
velles  prétentions  :  ce  msnége  artificieux  €t 
perdre  quatre  jours,  et,  ce  qu'il  voulait,  les 
ennemis  aclievcreni,  durant  cet  intervalle,  <le 
consommer  le  peu  de  vib  res  qui  restait  dans 
leur  camp.  Si  Jovimi  avait  été  capable  d'ad- 
opter vn  expédient  hardi,  il  aurait  conti- 
nué sa  marche  avec  une  extrême  diTig^nce  ; 
la  iK'gocialion  du  traité  aurait  suspendu  l'at- 
latpie  des  Persans,  et,  avant  lu  tin  du  (|ua- 
trième  jour,  il  serait  arrivé  sain  et  sauf  dans 
la  fertile  |»rovinoe  de  Corduène,  qiû  n'était 


p.  364  ) ,  et  Zosime  m ,  p.  189,  190,  i<.M  i,  racoaleat 
les  (ifendièns  afèntkm  niliUùns  du  tégiat  de  Jonen. 
On  dirfl  tt  Mot  de  klNMBelbl  de  UlNnliM;  at  Eulnipi'. 

témnin  oculaire,  disant  uitoà  Prrsis  ntqneaiierv pneiit* 
rictus,  (x ,  17  ) ,  mv&  dispose  à  croire  qu' Ammica  était 
irnp  jaloux  de  llKNiDear^  ami 

I  La  vanité  Bationale  a  fourni  ko  mia 
à  Sextttt  Rurus  (  de  'J*rovineu$ ,  c  2S). 
Ua  nominis  romani  fuit,  dtt4,<at<Éi 
pau  urmo  haberetur. 
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•Soignée que  de  cent  milles*.  Ce  prince  im^ 
«olu ,  an  lieu  de  sp  di^barrasscr  dps  piéirps  de 
rennemi,  aileudii  sou  son  avec  résiignation, 
•et  accepta  des  confiUombiiBiHaiiiea,  qaH 
n'ëtoit  pins  en  son  pouvoir  de  refaser.  Les 
«•Inq  firovînccs  d'ao-dclà  du  Tigre ,  cédées 
4iu\  Uomains  par  le  grand-père  de  Sapor , 
furent  Tendues  an  monarque  persan  ;  il  ac- 
onit b  ville  importante  de  Nisibis,  qui,  du- 
rant trois  sic^'ps  consécutifs ,  avait  bravé 
l'effort  de  ses  amies  ;  il  dbtint  Singara  et  le 
chAteau  des  Maures,  l'une  des  plus  fortes 
places  de  la  M^opotamie  :  la  permiuion 
qu'il  accorda  aux  habitans  de  se  rrilnn-  ;iver 
leurs  eiïeis  fut  regardée  comme  une  grâce  ; 
mais  il  exigea  que  les  Uomains  abandonnassent 
-à  jamais  le  et  le  royanme  d'Arménie.  Les 
denx  nations  ennemies  signèrent  une  pa'rx , 
ou  plutôt  une  inhe  de  trente  années.  Le 
traité  fut  accompagné  de  scrroens  solennels 
et  de  cérémonies  religieuses;  et -de  part  et 
d'autre  on  Ihrni  des  otages  Tang  dis- 
ttngué  ». 

Le  sophiste  d'Antioche  fut  indigné  de  voir 
Je  Boqitre  de  son  Mn»  dam  la  Mble  main 
d'un  prince  disciple  du  cbrisiianisme  ;  et  il 
parut  admirer  la  niodéralinn  de  Sapor,  qtii 
se  contenta  d'une  si  petite  portion  de  l'em- 
pire romain.  S'il  eût  porté  ses  prétentions 
jusqu'à  l'EuphratOt  sûrement,  (fit  L9»anins, 

il  n'eût  pas  essuyé  de  refus.  S'il  ettt  exigé 
<]ue  rOronte,  le  Cydnus,  leSangarins,  ou 
même  le  Bosphore  de  Thrace ,  servissent  de 
bornes  au  royanme  de  Perse ,  les  flatteurs  de 
bl  com  de  Jovien  se  seraient  empressés  de 
eonvaincre  le  timide  empeienr  que  le  reste 


PAR  ED.  GnneN.  ch.  tov. 


<  H  jra  de  la  préfimoB  I  eaeilMUw  Amnien ,  qui 

rnli'iid.iit  l'nrt  delà  rupitp,  e\  qui  iHail  di-  l'rxpcdilirin  ; 
maii  il  ost  dinicilc  de  ronrpvoir  (-oiunu'iit  It-s  niunUgncs 
4e  Corduénr  pouvaient  s'étendre  sur  In  plaine  d'Asqrrie 
t'm  confluait  du  Tigre  et  du  grand  Zab .  on  eom- 
t  une  année  de  soixante  mille  iiommeg  puit  Mre  rvnt 
milles  en  ipiatre  Jours. 

>-ODlroin«  les  délails  du  n«ilé  de  Dura  dans  Amniien 
fur ,  7) ,  qui  en  parte  me  diolair  et  a*ce  infliiuiatioB  ; 
dam  'Llbaniiis  (  Orat.  Purent. ,  c.  iVl,  p.  .Til  '  ;  dnns 
Zosime  '  I.  m  ,  p.  190 , 191  )  ;  dans  Gn'qoirr  de  Nnzianze 
:Orat.,  tv ,  p.  1 17 , 118) ,  qui  altribuc  It-s  fautes  à  Julien  , 
et  la  d^limnceàMOfueceaseur;  dans  Euirope  (x,17  ). 
OBienrier  pcrtvaiB.ranta  gnsfrim io limée ,  dit , 

m  pnrtnnl  >t<'  CCHC  pÉlS  :  JKMMIMriMI  «HÉlim,  «H( 

gHobilctn. 


de  ses  provinces  snffrrait  aux  ftas vastes  d<^ 
sirs  du  pouvoir  et  de  la  magnificence  Sans 
adopter  en  entier  cette  remarque  dictée  pat 
riranMirf  il  {ant  woner  qwtt  1\inibWon  par* 
ticiflièrede  Jovien  se  prêtai  un  traité  si  igno- 
minienx.  l'n  obscur  domestique  ,  élevé  an 
trône  par  la  fortune  |rfutdt  que  par  son  mé> 
rite,  désirait  YWemeM  do  surtn  «des  mains  dn 
roi  de  iheive ,  lAn  de  prévenir  les  desseins  de 
Proeope,  général  de  l'  iiitiée  de  Mésopota- 
mie, et  d'établir  son  rt'gue  sur  les  légions  oi 
les  provinces  qui  ignoraieni  <emxNPe  leitein 
précipilé<|n-on  avait  Mt  an-dfllà  4n  figiie, 
dans  le  tumulte  du  camp  *.  C'est  anx  envi- 
rons du  même  fleuve,  et  a  peu  de  distance 
de  Dura  que  les  dix  mille  Grecs,  éloignés 
de  ph»  dedo«Be  eems  «attes  delenr  pnttie, 
furent  abandemiéa ,  sans  généraux ,  sans 
guides  et  sans  munitions  de  bouche,  au  re«* 
seutimeiii  d'un  monarque  victorieux.  La 
difTérenee  de  orodnile  et  de  suooès  -de  bi 
part  de  Fannéetonabie  et  de  la  petite  armée 
des  Grecs  est  nne  suite  du  caraclf-re  plutAc 
que  de  la  position.  An  lieu  de  se  soumettre 
Iftobemeot  amt  déHbératkws  ■aeorèms  et  an 
vues  particulières  d'un  individu,  le  conseil 
des  Grecs  tut  inspiré  ]Kir  l'cnllionsiasme  pé- 
nén?ux  d  une  assemblée  populaire,  uù  l'a- 
mour de  la  gloire ,  l'orgueil  de  la  bberlé  «t 
le  mépris  de  ta  mort  iwmplisBent  l'âme  de 
chaque  citoyen.  Convaincus  de  In  supériorité 
qne  leur  donnait  sur  les  barl>arcs  lu  nature 
de  leurs  armes  et  la  discipline^  ils  se  fussent 
mdlgnés  de  l'idée  «enle<de  se  soumettre,  et 
refusèrent  de  capituler  :  à  force  de  patience, 
de  comvge  H  de  talent*  ils  surroontèreni 


1  UiNMtai  ,«nrt.  AwvNl.,  c.  148,  p. IM, MS. 

i  Contliiinnibm  dupendioêis  romaïur  reipw 

blieec  imposUis....  çuibus  cupidior  regni  </uam  gloria 
Jwianus  imperio  rudis  adquin  it.  '  Srxlus  Rufus  ,  île 
Provinciis,  c  29.  )  La  Bletlerie  a  rendu ,  dans  on  1N| 
disroOTs ,  ces  conaMëratUwis  «féaiemai ,  «éi  MalMlfe- 
hiir  II  d<  rintér<ipirtkÉlkr.(Hiilob«d»Jaftea,Li, 
p. 88.  etc.) 

•  \M  tMnm  ânes  :nHnl  tais  sur  les  bords  d« 

ZnbnlP  r  .■fnnbftsi.i  ,1.  ii,  p.  I.Vi;  I.  B,  p.  2a'>~i  «ni  du 
Rrand  Zab,  rivière  d'Assyrie,  qui  a  qvalrr  eenl«i  pas  de 
largeur,  «1  qui  tombe  liaub  le  Tiurcà  quitloi  /.  Ih-ures  de 
■«die  M  Éwannn  de  Moaiil.  Ues  i^m»  doniMir«ot  au 
gnarietaupem  PiiblesniNmSeitMi|p(i(^)«t  4i 
ChH're  {Capros  .  Il  imniil  qui' li-ur  imagination seflat 
à  mettre  CCS  .miuiaux  autour  du  Tigre  de  l'Orient. 
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tous  le»  obstacles  ;  ei  la  mcinurablu  rciruitc 
des  dix  mille  montre  It  faiUeise  de  la 
monarchie  des  Persans 

Pour  prix  de  ses  honteuses  concessions , 
Jovien  deniandu  peul-êlre  qu'on  envoyai  des 
vivres  daus  sou  camp  *,  et  qu'un  lui  permît 
de  passer  le  Tigre  snr  la  pont  qu'avaient 
construit  les  Perses.  Mais,  si  Jovien  hasarda 
ees  (loniandes  justes  en  elles-mêmes,  l'or- 
gueilleux mouaique  de  l'Orient  ne  voulut 
point  les  écorner;  il  crut  qne  sa  clémence 
avait  assea  iait  an  pardonnant  h  des  hommes 
qui  étaient  venus  envahir  ses  états.  Durant  la 
marche  des  Romains,  les  Sarrasins  interccp- 
lèrent  quelqucfiMS  les  traincurs;  mais  les 
généraux  et  les  troupes  de  Sapor  ne  man- 
quèrent point  à  la  cessation  d'hostilités,  et  on 
permit  a  l'empereur  de  dierchcr  l'endroit  le 
plus  commode  pour  le  passage  du  fleuve. 
On  se  servit  des  petits  navires  qu'on  avait 

sauvés  lors   de  l'iix  <  ndie  ds  la  flotte.  Ils 
transportèrent  d'aburd  It-  |trinre  et  ses  favo- 
ris,  et  après  eux,  en  diUëreus  voyages,  la 
plus  grande  pariiede  l'armée.  Mais  les  soldats, 
ayant  de  Tinquiétude  sur  leur  stireté  person- 
nelle, et  craignant  de  se  voir  abandonnés  sur 
une  cùte  ennemie,  au  lieu  d'attendre  leur 
tour,  se  jetèrent  sur  de  légères  claies  ou  sur 
des  peaux  enflées  que  traînaient  leurs  che- 
vaux. Leur  tentative  fut  plus  ou  moins  heu- 
reuse. Plusieurs  furent    eiit,doulis  par  les 
vagues;  d  autres,  qu'entraînait  le  courant, 
devinrent  une  proie  fadie  pour  les  farouches 
Arabes;  et  la  perte  de  l'armée,  lurs  du  pas- 
sable du  Tif^re,  iw  fut  pas  inft'iienre  à  celle 
d'un  jour  de  bataille.  Dès  que  les  Romains 
eurent  débarqué  sur  la  rive  occidentale ,  ils 
ne  funmt  plus faarccl('-s  ;  mais  une  man-hede 
deux  cents  milles  sur  les  plaines  dt-  la  Méso- 
potamie leur  Ct  souffrir  les  dernières  extré- 
mités de  la  faim  et  de  la  soif.  Ils  se  virent 
obligés  de  parcourir  un  désert  sablonneux, 

1  L>Cyrop«die  esl  va^ui-  tt  laiiguis:>anle  ;  X  AncdfOsis 
Mt  précise  et  animée.  C'rst  U  dilTércMe  qs'H  y  avn  tou- 
Joaii  CDirt  la  OdioB  et  la  vérité. 

S  Sdoa  Rnlin,  le  traité  stipula  qa'on  donnertlt  ton!  de 

■lilB  drs  ^iVDN  aUV   noiiUiill^  ,  r!    rtli-' iilr)t  i-t    .i-'.iiri-  r|U4' 

hiPtmos  rempUrrul  lidélcuicot  cette  conditiou.  Cv  fait 
■ti  lia  41i«niiMBik1aUe;  OHâili  ottaoMiablilenMt 
taa\.  (  VoyccTBIcaMWt,  Hbloirc  toEmpcRim,  t.  nr. 


(.m-î  dep.  J.-C.) 

qui,  daus  un  espace  de  soixante-dix  milles^ 
n'oflrait  ni  un  brte  dlierbe,  ni  un  filet  d'eau 
douce»  ni  rien  qui  annonçât  le  séjour  des- 

hommes.  Si  quelques  personnes  du  rnmp 
avaient  de  la  farine,  on  s'empressait  de  leur 
donner  dix  pièces  d'or  pour  vingt  livres  de 
cette  farine  *.  Les  bétes  de  somme  servaient 
de  nourriture;  on  trouvait  dispersés  çà  et  là 
les  armes  et  le  baga;,'e  des  soldais  romains, 
(|ui,  par  leurs  vétemeus  déchirés  ct  leurs 
maigres  visages,  faisaient  assez  connaître 
leurs  souffrances  passées  et  la  misère  qui 
les  accablait  encore,  l'n  pelit  convoi  de  jno- 
visions  arriva  au  château  d'Ur,  et  ce  secuui-s 
fut  d'autant  plus  agréable  qu'il  attestait  la 
fidélité  de  Sébastien  et  de  Procope.  L'erope- 
reur  reçut  à  Thilsapbata  '  les  généraux  de 
l'année  de  Mésopotamie;  et  les  restes  de  ces 
troupes  florissantes  qui  avaient  sui\i  Julien 
dans  la  Perse  se  reposèrent  enfin  sous  les 
murs  de  Nisibis.  Les  députés  de  Jovleu 
avaient  déjà  annoncé,  avec  les  ('lobjes  de  la 
flatterie,  son  élection,  son  traité;  et  son  re- 
tour; et  le  nouveau  souverain  avait  pris  les 
mesures  les  plus  efficaces  pour  assurer  Vo- 
béissance  des  aimées  et  des  provinces  de 
l'Europe,  en  j)laçaut  l  autorité  daus  les  mains 
des  oQjciers,qui,  par  intérêt  ou  pur  inclina- 
tion, devaient  soutenir  avec  fermeté  la  cause 
de  leur  bienfaiteur  \ 

Les  amis  de  .Inlien  avaient  pn'ilil  avec 
couliauce  le  succès  de  son  cxjtediiion.  Ils 
espéraient  que  les  dépouilles  de  rOrient 


>  L*knnée4«Céiir  dpiwm  ta  aitae  Mraie  ca  Bi- 

pnifne  ;  ct  Lucain  (Fliamle,  nr,  95)  ta  décrit  aimi: 


rNktacriftrilMaMMJ 


Vo>c2  Guirtiard  (Nouveaux  Mémoires  niilil.nn  -,  i  i, 
p.  37&\iS2  ).  Sou  analyse  des  deux  caia|ugue&  de  César 
eu  Espagne  d  en  AfHque  est  te  plus  beau  nonoicat 
*Hi'i»ii  nit  jnni.-iis  v\\  \v  à  l.i  gloire  Ac  cei  usurpatror. 

-  M.  d'AiivilU-  (voyez  si^s  C.irlps,  «l  I  Huphratc ,  d  le- 
Tigre,  p.  02,03)  tran-  liur  ni.irrhcft  détermine  la  vé- 
ritable position  de  Ualra,  l  r,  cl  I  hilsaphata.doatAfludai 
a  Ml  mention,  il  ne  se  plaint  («as  du  nadd ,  ce  vcat 

liKirtol  et  brÛlnnl .  *\w  TMvCnOl  (  VoyaSCk  ,  |«t  »,  L  l« 
p.  l92}reduuU!  si  fort. 

>  Annfoi  (xzr,l^,IJbaiNis(Oraf.  PanàL,  c.  14S, 
P  Ti5  ! ,  et  Zflsbne  (I.  ni,  |i.  191),  décrifcnt  ta  i 

df  Juvieo. 
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eorichirait'iit  les  temples  dos  dieux  ;  que  la 
Perse ,  dcveaue  une  province  tributaire ,  se- 
rait gOQTeniëe  par  1m  kHs  et  les  magistrats 
de  Home  ;  que  les  barbares  adopteraient 
l'habit,  les  mœurs  elle  langage  du  ronqné- 
rant ,  et  que,  la  jeunesse  d'Ecbatane  et  de 
Suze  étudierait  l'art  de  la  rhétorique  sous 
des  maîtres  grecs  '.  L'empereur  pénétra  si 
avant,  qu'Q  perdit  sa  commuuîcation  avec 
l'empire  ;  et,  du  moment  où  il  eut  passé  le 
Tigre ,  ses  sujets  ignorèrent  sa  destinée  et 
sa  fortune.  Tandis  qne  leur  imagination  cal- 
culait des  triomphes  chimériques ,  ils  appri- 
rent la  triste  nouvelle  de  sa  mort ,  et  ils  con- 
tinuèrent à  la  révoquer  en  doute ,  loi«  même 
qnlls  ne  pouvaient  pins  la  nier  *.  Les  émis- 
saires de  Jovien  répandirent  que  la  paix  avait 
été  nécessaire  ,  et  qu'elle  était  sa^jc.  l.a  voix 
de  la  renommée ,  plus  forie  et  plus  sincère  , 
révéla  la  honte  de  l'empereur  et  les  condi- 
tions de  l'ignon^lenx  traité.  Le  peuple 
éprouva  de  rétoimeinent  cl  delà  douleur,  de 
l'indignation  et  de  la  crainte ,  lorsqu'il  apprit 
que  l'indigne  successeur  de  Julien  abandon- 
nait les  cinq  provinces  conquises  par  Gal^, 
et  rendait  aux  barbares  l'importante  ville  de 
Nisibis ,  qui  servait  de  boulevard  aux  pro- 
vinces de  l'Orient  ^.  Chacun  discut^ùi  libre- 
ment jnsqu'oà  Von.  doit  observer  la  foi  pu- 
blique quand  elle  est  contraire  à  la  sûreté  de 
l'état  ,  et  l'on  eut  une  sorte  d'espoir  que 
l'empereur  ferait  oublier  sa  conduite  pusilla- 
nime par  une  infraction  éclatante  du  trahé. 
L'inflexible  sénat  de  Rome  avait  tojijours 
rejeté  les  conditions  inc'gales  qu'on  iinp<»sail 
de  force  à  ses  années  captives  ;  et,  si ,  pour 
satisfaire  l'honneur  de  la  nation  ,  il  eût  fallu 

>  LilwBnu,  OnU,  Parental.»  c  146»  p.  366.  Tek 
étalent  les  vœux  ctles  cspénimi  41ib  rMtoiir. 

î  L)-f>  li.ibtUns  de  Carrha,  ville  dévouée  au  paganisme , 
catmèrent  les  niueste»  mcsMgen  wus  ua  moua-au  de 
piemi.  (^aàm,  I.  m,  p.  196.)  UbMius,  «n  apprenant 
oelte  Ainesle  noaTelIr,  Jeta  les  yeux  sur  son  épée;  nuis  il 
se  souvint  que  Platon  condamne  le  suicide,  et  qn'il  dtvait 
vh  re  pour  composer  le  pan«!^rique4s  JaUcu»  (UbMius, 
lit  ruaiua,  t.  u,  p.  4â,  46.) 

'On  pcnt  admettre  kamim  cl  Bairope  cmbw  des 
témoins  sinct^rts  et  dignes  de  foi  des  propos  et  de  l'opi- 
•iondu  public  Le  peuple  d'Antioche  se  récria  contre  une 
^•is  igWNBlnieaie  qni  l'ei posait  «ix  coups  des  Persans 
«or  une  flronliire  sani  défense  {Exeerpta  Faletiana, 
p.  Mi,  m  ioanne  jMioeken». 


iy.  eu.  xxiY.  m 

livrer  aux  barbares  le  général  criminel ,  la 
plupart  des  sujets  de  Jovien  auraient  adopté 
avec  joie  un  moyen  dont  l'antiquité  avait  donné 
l'exemple  *.  • 

3Iais  l'empereur  ,  quelques  bornes  que 
mit  d'ailleurs  la  constitution  à  sou  autorité , 
se  trouvait  le  maitre  absolu  des  forces  de 
l'état,  et  les motib qui favaient contraint Û 
signer  le  traité  de  paix  le  pressaient  d'en 
remplir  les  conditions.  Il  désirait  avec  ardeur 
s'assurer  un  empire  aux  dépens  de  (quel- 
ques provinces,  et  il  cackiit  son  ambitiim  et 
ses  craintes  sous  le  masque  de  la  religion  et 
de  l'honneur.  Malfjié  les  sollicitations  res- 
pectueuses des  habitans,  la  décence  et  la 
sagesse  ne  Ini  permirent  pas  de  loger  dans  le 
palais  de  Nisibis  :  le  lendemain  de  son  arri* 
vée  ,  Binèses  ,  l'ambassadeur  de  Perse,  entra 
dans  la  place ,  arbora  sur  les  murs  de  la  cita- 
delle fétendard  dn  grand  roi ,  et  annonça  en 
son  nom  la  cruelle  alternative  de  l'exil  ou  de 
la  servitude.  Les  prin(  ii):iu\  citoyens  de  la 
ville  ,  (]ui ,  jusqu'à  ce  fatal  uionicnt,  avaient 
compte  sur  la  protection  de  leur  souverain, 
se  jetèrent  à  ses  pieds,  et  le  eonjarèrent  de 
ne  pas  abandonner,  ou  du  moins  de  ne  pas 
livrer,  une  coloniefidèle,  à  la  fureur  d'un  tyran 
barbare ,  irrité  par  les  trois  défaites  qu'il 
avait  éprouvées  snecessivement  sous  les  murs 
de  Nisibis.  Ils  avaient  encore  des  armes  et  du 
couraj^e  ;  ils  se  bornèrent  à  lui  demander  la 
permission  de  s'en  servir  :  ils  dii  cut  qu'après 
avoir  assuré  leur  indépendance,  ils  vioa- 
draient  implorer  la  foveur  d'être  admis  de 

nouveau  au  rang  de  ses  sujets.  Leurs  t  aisons, 
leur  éloquence ,  leurs  larmes  ne  purent  rien 
obtenir.  Jovien  fit  valoir  la  sainteté  des  ser^ 
mens  ;  et  la  répugnance  avec  laquelle  il  avait 
accepté  une  couronne  d'or  ne  leur  laissant 
plus  d'espoir,  Sylvanus,  l'uu  des  orateurs  du 
peuple,  s'écria  indigné  :  <  Empereur,  puis- 

>  ^B-vons  être  ainsi  oonwHié  par  ntntes  les 

>  villes  de  vos  domaiuesl  >  Jovien,  qui  en 

>  Quoique  l'abbé  de  la  Blctterie  soit  ua  casuible  sévère , 
n  a  prwooeé  (BM.  de  Ma.,  L  t,  p.  212-227)  que 

Jovien  n'était  pas  otdi:;»'  i\c  \pn\r  sa  promesse,  puisqu'il 
ne />ou('<ut  ni  démembrer  IVuiiiire,  ni  transférer  à  ua 
autre,  sans  l'avea  de  ton  peuple,  lesennent  d.' 
que  lui  avaient prtté  m        Jen'aijamau  trouve  ni  i»- 
slnicUonnlplaiiirdMilMl««Bn«n<l«h!al!l"«  paiilivn> 
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peu  de  semaines  avait  (U'ja  pris  les  mœurs 
d'ivo  prinoe  ' ,  iut  chiniut;  lie  ia  lutitlittige  et 


DECADENCE  DE  L'EMPiJŒ  AUMAIK,  (363  dep.  J.-C.) 

TcrmmuM,  <fni  gar<lail  los  hicMis  i\v  la 
publique,  n'avait  jamaK  reculé  devant  le 


que  le  méconientemeiitdes  habkang  pourrait 

bien  les  porter  à  se  soumettre  auiroi  deiPerse, 
un  édit  leur  ordouaa,  «ans  peine  ide  mort  « 
4BM<tirdelavilb4MitMitj«in.Jflmiea 
«  peint  leur  dcaeepeirawwe  dae^pe.,«t  U  pa- 
rait qu'ils  t'xciièreni  sa  compassion  I^a  jeu- 
nesse, pleine  de  bravoure,  abandonna  des 
murs  qu'elle  avait  idéfmdtts  d'une  Bumière 
ii  gtanème  ;  •d'amircs  'veraieaimiÉBraièni 
larme  sur  la  tombe  d'un  fils  ou  d'un  mari,  qui 
allait  être  profanée  par  les  barbare»»  ;  et  le 
vieillard  baisait  le  aeud  et  ies  portes  de  la 
uuÈÊOa  on  il  tmk  p«Hë  lee  jeanfeeiméside 
Mw  enbacc.  l  ne  nnhkade  el&ayëe  remplis- 
sait le.s  i^rands  clinmins  ;  les  distinctions  de 
rang ,  de  sexe  et  d'iige^  s'évaiiouissatent  au 

d'en  s-effepQait<d:eB|MAer<ipmlqiieB  4iHKk 

de  s»  fortnne  ;  cl,  ne  fioiivant  se  pvwnmr  IIB 
nondire  convenable  de  elievauxot  de  chariots, 
ils  étaient  réduits  u  laisser  Ja  plus  grande 
partie  4ie  lenniidheinB.  il  «eabie  <q«e  In 
barbare  insensibilité  de  Jovien  og^avn  les 
peines  de  res  inrortnnés.  On  les  établit  ce- 
pendant dans  un  quartier  d'Âniida  ,  nouvel- 
.  iwioMlrsit  ?  et*  wec  les  netea  d'une 
Ndone,  cette  vUle re<>onvra  bientôt 
son  antique  splendeur,  et  devint  l;i  r;if)it:de 
de  la  Mésopotamie  L'enipewnr  expédia  des 
ffrérei  pareils  «ur  l'évacuation  de  Shigani  et 
éti  obiieeu  Aes  Hàiim  «  et  -evr  la  reetitu- 
tion  des  cinq  provinces  situées  an-delà  du 
Tipre  ;  et  celle  paix  ignominieuse  a  ^é  re- 
gardée ,  avec  raison ,  comme  une  époque 
nénorable  dm  la  dèaémtn  et  'la  -elNile  de 
romain.  Les  prédécesseurs  de  lovien 
nvaicfil  quelquefois  renoncé  à  des  provinces 
éloignées  et  pen  utiles  ;  mais,  depuis  la  fonda- 
iÎMi  ên  ftone,  le  génie  deueiie^râtte ,  le  dieu 

1 11  le  montra  bien  à  Nisibis.  llo  brave  o(8ci«r  qui  por- 
friltoaiêtne  nom  que  lui,  d  qu'on  stail  cru  digne  de  ta 
fsarpn,  fùl  nlevé  au  niUien  imm  «Mq^,  j/M4mÊ  un 
imits,  et  tué  à  coups  de  picms,  sais  amiae  Ibnne  de 
proc^,  et  sans  que  rien  praoHI  "flfll  •Mt 
CAmniieD,ssv,ti.) 

*  Chron,  Pasd^, 
tia  JicciaiiaMtm. 


Lorsque  Jowiea  eat  rempli  ee  iraM ,  que 
les  cris  de  son  peuple  le  disposèrent  |M>ui- 
ôtre  à  enfreindre  ,  il  s'éloigna  de  la  scérte  d«« 
MB  dUsbonBeur ,  et  il  alla  avec  toute  sa  ctun- 
jouir  4m  plaiiln  ^'Anâedw  Il  v%:oma 
point  les  inspirations  du  fanaflieoie-neligietnc, 
et  l'huniaiiiié  et  Ja  reconnaissance  l'etipap'- 
reut  a  rendre  'les  derniers  honueni-s  u  sou 
MQvwiiM  *t  MHBf 'WRM  te  pi^éiesBie  Ae(^isr|{er 
^  ftnéraMei  ^rocope,  i|m  déplorait  de 
bonne  foi  la  mort  de  rempereur  ,  <>ii  hii  nia 
le  commandement  de  1  arnie(\  Le  corps  de 
MSun  4iA  tranepOTlé  -de  Misibis  à  Tarse,  lie 
convoi,  •qui  «ardlnii  fedieiimit,  emplnya 
(|u»nze  jonrs  à  faire  ce  chemin  ;  et,  lorsqu'il 
traversa  les  villes  de  l'Orient ,  les  factions 
ennemies  l'acoucillirem  par  des  cm  de  dou> 
lear  on  par  de»<mtrases.lM|Nieii8  plaçaivin 
d(^à  le  héros  au  raflf -de  «8*  dieux  dont  il 
avait  n  ialili  le  <'uUp  ,  tandis  que  les  chi-»'- 
tiens  dévouaient  son  âme  aux  enfers  *.  lin 
parti  -déplorait  la  mine  -du  paganisme,  et 
l'autre  célébrait  la  défirrance  ntracttleuse  de 
l'éf^lise.  Les  chrétiens  applaudissaient  à  la 
vengeance  céleste  snspeiidne  si  hing-lemps 
sur  la  tutc  coupable  de  Julien.  Ils  soutenaient 
qu'an  moment  oà  le  tyran  expira  an^Heli  An 
Tigre ,  sa  mort  fnt  révéler  .in\  snints  deTÊ- 
gypte ,  de*  la  ^ie  et  de  la  Gappadooe  ■  ;  et, 

'  Zosiœc,  a.  ra,  p.  192,  1!»;  Sexlus  Rutus,  «/ciVo- 
i'mcui, C.29.;  Aagu&tuuiie<7ù>itairZtet,J.Ar,  c.ai.il 
ne  fout  ■doMUrealle  asHMloa  «Mrrie  qu'me  pftera- 

tion. 

-  Animicn,  isv,  »;  Zosinie,  I.  m,  p.  196.  Il  ponnrit 
être  eilar,  et  vino  Fenerique  indulgais;  mais  je  rejette 
avec  U  filellerie  (t.  i.  p.  146-154)  le  wM  coole  d'une  or^e 
{ap.  Suidam)  céMMe  à  Antiodie  par  rempereur,  sa 
/bnmr,  et  imr  lroiip<>  do  roncubines. 

l'L'sMé  de  la  ttelterie  (L  i,  p.  iU-aoO)  ce  plaint  t 
bMNR  M  ta  JhaMlhBw  ibiuiil  -de  Daraulm,  9"^  ' 
voulu  jeter  mrx  tiAtm  le  eorp«  de  lïuipi  i— t 
JVe  cespiOtia  qtàdem  aepuitura  dignus. 

'Ceinpareile  •opbhte'et  le  «alBl.  (LHMHiim.lHMad., 
t.  u,  p.  251  ;  et  Orat.  PamiUd.,  c  145,  p.  m  ;  c.  1M. 
p.  877;  «4  Gréïmlw  ^  Na«Um»e,  Orwf.  w.  p.  rif>-l32.) 
L'orateur  chn'licn  exhorte  rniMt'iriPMt  à  la  mixlotir  et  au 

psnfcm  des  Hyurai  maiB  U  «it  'biea  oBnvMaeu  qae  les 

nibutemc  dixion  et  de  Tantale. 
^  TillentoDt  (.Hissl.  des  Seiperems,  t.  iv,  p.  U6à)  Wf» 
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iia  lien  de  convenir  qu'il  avait  perdu  la  vie 
jiarie  dard  d'un  Persan,  leur  indiscrétion 
jmitmÊk*eeiSrmàie«fkàtà  hianb>ohMNire 
.d*AD  champion  mortel  ou  immortel  delà  foi'. 
IjI  jalousie  ou  la  crédulité  de  It'urs  advej^ 
Mires  adopta  une  déciaralion&i  imprudente  *. 
Ceux-ci  inûnuèrent  seorètemem  mi  mmrè' 
!nat  amc  cooSance  que  ies  chefs  àtXé^Hae 
avaient  excité  ou  dirip'-  In  maiu  d'un  assassin 
domestique  \  Scizp  ans  après  la  uiurt  de  Ju- 
Jian^  4kn  fit  valoir  Taccu&iUiou  avec  Jiq>pareil 
m  vnc  jféb&amoù  duos  aa  jSacoim  public 
^adressa  Libanius  à  reuQperear  Tbéodeae. 
Le  sophiste  d'Anlioche  ne  rite  point  do  faits; 
il  ne  donne  pas  de  bonnes  raisouâ ,  ut  un  ue 
|i0Ht  «alnuer  que  Mm  Jièle  généraux  en  bh 
«anrdc  la  momoire  ahaaJonpéejde  son  ami  *. 

D'aprt'S  un  ancien  usage,  la  voix  de  la  sa- 
tire et  du  ridicule  se  mêlait  à  celle  des  éloges 
dans  les  cérémonial  âm  Aménâlet  «t  du 
irkimilie  dea  Bianaini.  Au  milieu  de  ceue 
fOÊOfe  éclatante  ,  qui  montrait  la  f;loire  des 
vivans  et  des  morts ,  on  dévoilait  leurs  ira- 
peclections  à  l'univers  \  C'est  ce  qu'un  vil  à 


foitem  vMoi».  On  aMoïc  qa'm  arint,  on  ira  ange,  At 
pmdaiit  \ii  nuit  un  voya^M-  swnl ,  etc. 

>  tMUomâoes  (i.  «,  2)  applaudit  à  la  iloclrùiodes  Grecs 
IV  te  ^nmaieUe;  nnli  It  viMiInt  Geoiio  a  supprimé 
tepaMBB  catur,  oa'imléwtta  n'aanlIpaBcndBtée  Im- 


a  InimedialeoMOt  après  te  mort  de  Julirn,  il  se  rrp.in>lil 
MB talit  «Hild,  M0  nrrfrfiiir  romano.  Des  déserteurs 
fortèrmtwUeaiMiveDeMCMnptoFerMi,  (t8«por«l 

>ui  1^  rcprudii^rent  aux  Komains  d'avoir  assassiné 
leur  empereur.  (Amniien,  riv,  6  ;  Libanius,  de  ufois- 
MMfaMfanliMer,  c.  13,  p.  162,  163.) Qa rticniil 
comme  une  prruvc  décisive  qu'aucun  Penan  Be.Mpf6> 
SCDia  pour  i>l)li'nir  la  riTonipetisr  qu'nvail  promise  te  TtA. 
(UbMIÎItS,  Onit.  J'iircnt..  c.  1 11.  yt.  Mus  le  rav.i- 

•ter^ri,  «n  fuyant,  lançi  la  fuueiiU' javeUoc,  put  iguorer 
le  coap  qn'elte  andt  porté; 
lui-nit\iii'  iliiiis  U'  roiiiliat. 
HNipçwi  sur  ce  poiul. 

•  Oc  TIC  «»T6Xiif  mxapuf  TM  f^mf  «utw»  «e;ç»rti.  Ces 

BMisiéqaiiMpMs  et  obwonpflnvcat 
■K,  qui  «e  IrouvaU  incontcstaManfll  te 

prêtres  dirdims.  .^Libanius ,  o'i  h^  m.  Jul.  neee,  c  5, 
p.  14»;  la  BIcUflriB,  Uisl.  de  Joviea.  1. 1,  p.  17U.; 

*V9alimr  (FUwieim,  JMMft.0rw»M  t.  «n.  p.  14&- 
179)  jette  des  soup^tK,  demniide  um'  eiiquèle,  et  uuinue 
qu  on  pourra  oiileuir  des  prvutci».  11  du  que  teUiUM  oal 
4|tt^  B'a  pas  ««BtB  te  awt  «te 
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l'enterrement  (If  .Iiilirn. Les  comédiens,  se  sou- 
venant de  sou  aversion  etde  aon  mépris  pour 
le  théAire ,  représentèrent  et  exagiérèrent , 
avec  l'applaudissement  detioMtiflM,  les  fau- 
tes pi  les  bizntTPrios  de  cet  empereur.  Les  in- 
conséquences de  son  caractère  et  la  singula- 
rité doues  numiéres  eu  v  viisnii  xn  Taste  (ftmip 
àlaplaiaanierieetauridiculeM)aus  l'exercice 
de  ses  talens  extraordinaires ,  il  dt-prada  soii- 
ventia  majesté  de  la  pourpre.  Alexandre  s'était 
transfonmé  en  Diogène»  le  philosophe  de- 
vint un  prème  du  pa9maniane.6on  eaweaawe 
vanité  gâtait  ses  vertus  ;  ses  superstitions  trou- 
blèrent la  paix  et  compromirent  la lûreté  d'un 
vaste  empire;  et  ses  saillies  irrégiilières 
■vawnid'mRantnioinndBdrultsàir'indnlgenoe, 
qu'on  y  voyait  les  hdiorienx  effortsde  l'art  et 
même  ceux  de  l'alléctation.  Son  corps  fut  en- 
terré a  Tarse  eu  Ciiicie  ;  mais  le  maj^uitique 
toaibean  qu'on  lui  •ékmnorlestords  du  froid 
et  limpide  Cydnus*  déplaisailà  eaux  de  set 
amis  fpii  clif''nss:ti<'nt  et  rcKpeetîiient  sa  mé- 
moire. i.,e  jilulosoplie  témoignait  led(>sir  bien 
raisonnable  de  voir  le  disâpiede  Haton  re- 
poser au  milieu  des  bocages  de  l'Académie'; 
et  leffu<>rrier  s'écriait, avec  |)liisde hardiesse, 
qu'on  devait  placer  ies  cendres  de  iulieu  à 
côté  de  eelles  deiîérar,  dans  le  ohanp  du 
Mars ,  et  parmi  les  anoieiu  monumens  de  la 
valeur  romaine  *.  Il  est  rare  d'entendre  de 
pareilles  réclamaUfins  à  la  mort  des  princes. 


*Âm  boérailtei  de  Vi 


le  rtMe  Je  cfl  cniiM'reur  (^rniiniiir  ilonunda  avec  inquié- 
tude oombim  coiilerail  sa  M.'pullurc  ;  et  lursqu  ou  lut  eut 
rèponfla  «pNRfe^Bgl  miOe  livra  slerUng  (eenltai): 
.  nonne7-mni,  dll-n.  la  dixième  partie  de  «Hlesomme, 
.  i  l  jetez  uiiin  rnrps  dans  le  Tibre.  •  (âu^loo.  ù»  f^esp., 
c.  tu,  avec  le!>  notes  de  Casaubon  et  de  Gronoviu^.} 

1  Gréeoiie  (Ont.  nr,  p.  119, 120)  cuavare  cette  igmf 
niuùe  et  ce  rbfteule  aux  hounemv  que  reçut 
:iu  nionienl  de  «.es  fiinéraille^,  mi  un  i 
seii  louanges  sur  le  mont  l'aurus. 

S  QaiDla'«Cilfee,  La,  c.  4.  On  a  souvent  critiqué  te 
hue  de  ses  desrriptions  ;  mais  l'historien  pouvait  décrira 
une  rivière  dunt  le^  eaux  avaient  aianqutf  d'être  si  fUoestet 
i  Ateianlre. 

3  Libanius,  Orat.  Ptuvnt.,  c  lâ<i,p.  377.  il  cpovient 
cependant  avec  reconnaissance  de  te  UMnlIlér 

frères  du  "sin;;  r't\  ni ,  <iii:  iliTorerenl  te f 
{De  uleiscenUaJul.  luci;  c.  7,  jt-  \^.) 

*  •  Ct^as  sapraan  et  cineres,  »>i  qui  tuuc  ju>te  consu» 
.  It  iel,  non  Cydims  vldere  deberet,  quamvis  (^tatiiirànus 
>  auiuis  et  liquidas:  sei  ad  perpeluandam  glorteai  rrcte 
•  flMtoram  pisleitenbcfs  maris,  ' 
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Cou»crneroent  cl  nioi  i  di-  Jovicn.  —  f.lertion  d<-  V.ilrn- 
tinirn. — 11  assoi'ie  ton  frrrc  ValcMis  au  liYituv  —  Dit- 
nifrc  diviiion  des  empires  irOricnl  et  J'Oin  idont.  — 
Révolte  de  Prorope.  —  Administration  rivilc  et  mili- 
Uirfl.  —  L'Allemagne ,  la  lircLagno ,  aujourd'hui 
Anglelcrre,  l'Afrique,  l'Orient,  le  Dannbe.  —  Mort 
Tilntinien.  —  Ses  deux  fiU,  Gralwa  et  Tateali» 
■isB,  «aoeèdeai  à  l'cnpin  d'Occident. 

Les  affaires  publiques  de  l'empire  se  iroa- 
vèrent»  à  la  mort  de  JnlieD,  dans  une  situa- 
tion précaire  et  daiifçoroiisp.  Jovien  sauva 
rannée  romuixic  au  moyeu  il  uu  traité  iiou- 
teux,  mais  peut-être  nécessaire  *,  et  il  eoo- 
sacra  les  premiers  insuius  de  la  paix  à  rendre 
la  Iraïuitiillilé  à  l'élal  el  a  l'églis»'.  La  con- 
duite de  sou  prédécesseur,  loin  dadoucir 
ranimosilëdesfactions,  avait  euflammé  la  vio- 
lence des  querelles  rdigienses  par  des  alter^ 
natives  de  crainte  et  d'espoir.  L'une  se  fon- 
dait stir  une  longue  possession  ,  et  l'autre  sur 
la  faveur  du  souverain.  Les  chrétieus  ou- 
bliaient tont-i-foit  le  véritable  esprit  de  l'É- 
viin^ile,  et  l'esprit  de  Tél^ise  était  passé 
elle/,  les  païens,  l  a  fureur  aveuf^le  (ht  z('-le 
et  de  la  vengeance  avait  anéanti  cliciK  les  par- 
ticulien  tons  les  senttmens  de  la  nature.  On 
corrompait,  on  violait  les  lois;  le  sang  cou- 
lait dans  les  provinces  d'OricMit,  et  l'empire 
n'avait  pas  de  plus  redoutables  ennemis  que 
ses  propres  citoyens. 

Jlovien,  élevé  dans  les  prindpes  et  dans 
l'cxen  ice  de  la  foi  chrétienne,  fit  déployer 
l'étendard  de  la  croix  à  la  tétc  des  légions, 
dans  sa  marche  de  Kisibis  à  Autioche  ;  et  le 
takarum  de  Constantin  annonçaaux  peuples 
les  sentimens  religieux  du  nouvel  cmi>ereur. 
Dès  qu'il  eut  pris  possession  du  trône ,  Jovien 
fit  passer  aux  gouverneurs  de  toutes  les  pro- 
vinces une  lettre  circulaire,  dans  laquelle  il 
confessait  les  vérités  de  l'Évangile,  et  qui 
assurait  rétablissement  légal  de  la  religion 

•  xtemam,  divoruniquc  veteriim  mnniiinonla  pnrslrin- 

•  gens.  •  (AminicQ,  xxv,  lU.) 

'  On  aràil  ftappé  des  médailles  où  Jovicn  était  rrprc- 
weaM  eouronnë  des  laurim  de  ta  victoire  et  d'ennenii& 
captifs.  I ;l)u<  ,iii:,'c ,  Ftuii;!  /  ■■nul. ,  p.  52.  )  La  flatlrric 
resecmble  au  suicide  cxlravagaDt  qui  se  déchire  de  ses 
iNfKiaifai. 


EMPIRE  ROMAIN,  (363  dep.  J.-(,.> 

chrétienne.  Les  édîls  insidieux  de  Julien  fu- 
rent abolis,  les  immunités  ecclésiastiques 
forent  rétablies  et  étendues,  et  Jovien  dé- 
plora le  malheur  des  drconstances.qui  obli^ 
geaieiit  à  retrancher  une  partie  des  annioiies 
publiques  Les  chrétiens  chantaient  unani- 
mement les  louanges  du  pieux  successeur 
de  JttliAi  ;  mais  ils  ignoraient  encore  quel 
symbole  ou  quel  concile  le  souverain  choisi- 
rait pour  règle  fondamentale  de  la  foi  ortho- 
doxe; et  les  querelles  religieuses,  suspen- 
dues par  la  persécution,  se  rallumèrent  avec 
nue  nouvelle  fureur.  Les  évéques  des  partis 
opposés  se  hâtèrent  d'arriver  a  la  cour  d'E- 
desse  ou  d' Autioche ,  convaincus  par  l'expé- 
rience qu'on  soldat  ignorant  se  déterminait 
par  les  premières  impressions,  et  que  leuir 
sort  dépendait  de  leur  artivité.  Les  chemins 
des  j)roviiiees  orientales  étaient  couverts  «le 
prélats  homoousieus ,  ariens ,  semi-ariens  et 
eunomiens,  qui  tâchaient  réciproquement  de 
se  devancer.  Ils  remplissaient  les  apparte- 
niens  du  palais  <le  leurs  clameurs ,  et  fati- 
guaient l'empereur  <-touué  d'un  mélange 
d'argamens  métaphysiques  et  d'invectives 
personnelles'.  Jovien  leur  recommandait  l'u- 
nion et  la  eharit»'.  Sa  niodc'i  atioii  passait  chea 
les  fougueux  prélats  pour  uue  preuve  de  son 
indifférence;  mais  ils  découvrirent  bientôt 
son  attachement  à  la  foi  dellîcée,par  le  pro- 
fond respect  qu'il  montra  pour  les  vertus  cé- 
lestes du  frraïul  Atlianase  ;ij'é  de  soixante- 
dix  ans,  (Jet  iulrépide  delenseur  de  la  foi 
était  sorti  de  sa  retraite  dès  qu'il  avait  appria 
la  mort  de  son  persécuteur.  11  était  remonté 
sur  son  ^ge  archiépiscopal  aux  acclama- 

•  Jovien  rendit  l'église  t:t  «;v<«i:i  x s, -ujt-.i-x pres- 
sion forte  et  intelligible.  (  Philostorgius,  I.  rin,  i'.  .'i  ; 
Dissertations  de  Godenroy,  p.  329  ;  Sozoroéne ,  I.  vi,  c.  3.) 
La  nouvelle  loi ,  qui  condamnait  le  rapt  ou  \e  mariage  dea 
religieuses  (Cod.  TluNid.  ,liv.  n,  lil.  ,  loi '2  )  est 
exagérée  par  SoioBitae,  qui  suppose  qu'un  regard  amou- 
reux,  raliilMre  dhi  coar,  élril  pont  deoUMrt  par  teNgb> 
lateur  éransèliiiue. 

•  Coraparez  Socrate  (  liv.  m  ,  c.  i")  )  et  Philostorge 
(I.  VIII ,  c.  (>  )  avec  les  Dissertations  de  Godefroy(p.  3S0}. 

3  Le  mol  céleste  exprime  Caibleinent  l'adulation  impie 
et  cxlraragante  de  Jovien  vis-i-Tu  d'Athanase  ft  ■^i  n 
T5ï  9i5?  T9f  »xai  tfjtiiitriK.  (Voyez  la  Lettre  ori:;ii..:U' 
dans  AUtaoase.  t.  n.  p.  33.)  Grcg.  de  Naziame  (  Orat. , 
xu .  p.  388}  tmn  Xtmm  natwilfl  de  Javlm  «t^éV 
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Uons  du  peuple,  et  avait  accepté  od  prévenu 
rinvltation  de  Jovien.  La  ^nfe  Wnérable 

«TAthanaso,  son  courago  tninquille  ot  son 
éloquencr  porsuasive,  soutinrcul  la  répuia- 
lioQ  qu'il  avait  successivement  acquise  ù  la 
cour  de  quatre  aoiimaiiM  *.  Après  s'être  as- 
suré de  la  conâance  et  de  11  foi  de  Fempe- 
reur  chrétien,  il  retourna  glorieusement  dans 
son  diocèse  d'Alexandrie,  qu'il  gouverna 
pendant  dix  ans  avec  sa  sagesse  et  sa  fer- 
meté ordinaires  *.  Avant  de  quitter  Antioche» 
il  assura  Jovien  qu'un  règne  long  et  tran- 
quille serait  la  récompense  de  sa  dévotion 
orthodoxe.  Le  prélat  était  persuadé,  sans 
doute,  que,  dtwtecas  où  des  événemens 
contraires  lui  ôteraient  le  mérite  de  la  pré- 
diction, il  lui  rostorait  toujours  celui  d'un 
vœu  dicté  par  la  reconnaissance  '. 

lovien  eut  le  bonheur  ou  la  prudence 
d'embrasser  les  opinions  religieuses  les  plus 
aocréditf'os  p;ir  le  nombre  et  le  zèle  d'une 
faction  puissuiue  *.  Le  christianisme  obtint , 
sons  son  règne,  une  victoire  longue  et  dura- 
ble, et  le  paganisme  dnparnt  dès  qu'il  ne  fut 
plus  ciH  onriigo  |)nr  In  favriir  Julicu.  On 
ferma  ou  on  déserta  les  leniples  de  la  plupart 
des  villes;  et  les  philosophes,  qui  avaieut 
dbnsé d'une  bvenr  passagère,  crurent  qu'il 
était  prudent  de  raser  leur  longue  barbe  et 

lliiuse.  Les  moina  d'Égypte  encouragèrent  le  prinul  A 
binto wyiit.  (nnanonl,  Mém. Eedéciail. ,  tom.  vm, 

tAdnnase  est  peint  avec  esprit  par  la  Hlelterie,  pendant 
ira  séjour  à  la  cour  d'Antioche.  (  lii&t.  de  JovICB ,  1. 1 , 
p.  121-148.  )  Il  traduit  les  conférences  de  l'empereur  avec 
le  primat  d'È^yple  et  les  députés  des  Ariens.  L'abbé  n'ft»t 
pas  salisrait  dos  plaisanteries  i;ri>ssières  de  Jovion  ;  mais 
y  regarde  sa  parlialité  pour  Albanase  comme  une  justice. 

SLadrifldenaiort«atûiwrUiiw  (Tilknoal,  Vtém. 

Ecrlésilil.,  t  Tiii,  p.  7\^-TiV.  ;  mai-;  In  date  anno  I). 
.^73,  mal  2,  qui  s'accorde  mieux  a\w  l.i  raison  cl  avec 
l'histoire ,  est  constatée  par  l'histoire  authentique  de  sa 
vie.  {Maffei  Osserwuioni  ktter.i  L  m,  p.  81.) 

s  V<oy«r  iM  obsenrations  ée  Vale^el  de  Joftin. .  Re- 
marques sur  rilisloiro  Ecd(;sia>tii]iie ,  t.  iv,  p.  38,  sur 
b  Lettre  originale  d'Athanase,  conservée  par  llwodorel , 
L  iT,  e.  3.  Dans  «pwhpwHina  dea  ■■mnerlts,  cette  pro- 
mmt  indiserète  est  supprimée  pi  nt-<Mre  par  dCI  calbol  ~ 
4|Mijaloux  de  la  n'putation  de  leur  chef. 
*  AOHaase  (  apud  Theodoret. ,  1.  iv ,  c.  3)  «agérc  le 
des  ortbodoxes,  qui  ooinponicat  la  totalité  des 
Cette  assenk»  s'en  rérilée  dans  ta  réroIuUoB 
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de  déguiser  leur  profession.  Les  chrétiens 
se  mirent  à  même  de  pardonner  ou  de  ven- 
ger les  insultes  qu'ils  avaient  souffertes  sous 
le  rèj^iie  précédent  '.  Mais  Jovien  dissipa  les 
terreurs  des  païens  par  un  édit  sage,  qui,  en 
proscrivant  l'art  sacrilège  delà  magie,  ao- 
corda  à  tous  ses  st^ets  l'exercice  libre  du 
culte  et  (les  cérémonies  de  l'ancienne  reli- 
gion. L'orateur  envoyé  par  le  sénat  de  liouie 
pour  rendre  hommage  au  nouvel  empereur 
a  conservé  le  souvenir  de  cette  loi  de  tolé- 
rnnre.  î!  représente  I;i  clémence  comme  nu 
des  pins  beaux  attributs  de  la  nature  divine, 
et  ferreur  comme  inséparable  de  rhumanité. 
Il  réclame  l'indépendance  des  sentimens,  la 
liberté  de  la  conscience  ,  et  plaide  éloquem- 
nlenl  en  faveur  d'une  lolérnitce  philosophi- 
que ,  dont  la  superstition  elle-même  ue  dé- 
daigne point  d'invoquer  le  secours  dans  des 
momens  d'impuissance.  II  observe ,  avec  ra»> 
son,  que,  dans  leur  changement  de  fortune, 
les  deux  religions  ont  été  également  désho- 
norées par  d'indignes  prosélytes,  par  de  vib 
adulateurs  du  souverain,  qui  passaient  avec 
indifférence  et  sans  rougir  du  temple  deiu- 
piter  à  la  communion  des  chrétiens*. 

Dans  le  cours  de  sept  mois,  les  trou- 
pes romaines  qui  arrivaient  à  Antioche 
av:iient  éprouvé,  diirrint  ime  route  <le  quinze 
cents  milles ,  toutes  les  infortunes  de  la 
guerre ,  toutes  les  rigueurs  de  la  famine  et 
d'un  dimat  brûlant.  Malgré  leurs  services, 
leurs  fatigues,  et  l'approche  de  l'hiver,  l'im- 
patient Jovien  n'accorda  aux  hommes  et  au.K 
chevaux  qut:  six  semaines  jjour  se  reposer. 
L'empereur  souffrait  avec  peine  les  railleries 
mordantes  et  indiscrètes  des  habitans  d'An- 
tioche   Il  était  très-pressé  d'arriver  à  Con- 


i  Socrate  0-  c  24) ,  Gniç;.de  Nazian7e  {Orat.  iT, 
p.l31)etLlbanius(0ra^  Parentalis,c.  M8,p.360)expU< 
qnent  les  véritables  sentimens  de  leur  faction  respective. 

>  ThemlsUas,  Orat.  v,  p.  f<\-7\ ,  edit.  Hardouin, 
Paris,  1P)8"1.  L'abbe  de  la  Rltllerie  remarque  judiciiuse- 
ment  (Uist.  de  Jovien,  1. 1,  p.  199)  que  Sozoméae  a 
enis  déparier  de  la  tetérenee  génèvle,  cl  queTtcMl»» 
tins  a  passé  sous  silence  l'étalilissemen!  de  la  religion 
catholique.Chaeun  d  eux  a  rejeté  ce  qui  lui  était  désagréa- 
ble, et  supprimé  la  partie  de  VUSL  ipiH  regardait  «MBS 
Boins  bononble  pour  l'empenur  Jovien. 
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Muttiiiople,  de  prsndre  poiianittu 
•I  d'éviter  ({M*  ^aelque  compétiieumiii»»- 
parât  fie  l'Eacope.  Mais  il  eut  bieatAt  b  sa;, 
tisfaction  d'appreodre  que  i'ou  reeonnaiwait 
ouanimemenii  aon  amorité  depuis  la  Bm^ 
yfcow  ét  Hm»  fmifék  iorim  A  itoliiiM 
Flur  tes  premières  IrCCtps  expédiée*  de  son 
emp  de  Mésopommie,  il  avait  confié  le  com- 
mandemeiit  militaire  de  la  Gaule  et  de  1  lily- 
mbmkM^rlMm  ikMMv  alkiwdBk 
■Mioii  des  Francs  ^  et  à  son  beau^^re  le 
romte  Luciliea,  c|iii  s'était  distingue  à  la  dé- 
fense de  Kiaibis.  Wiaiarlrh  refiisa  une  eom^ 
mSÊâm^  qu'ii  jugeaitnbdaMidfraM-trini^ 
et  LucUien  fiit  massacré  à  Reims  dans  une 
révolte  imprévue  des  cohortes  bataves  Hais 
ta  prudente  modéraiion  de  Jovia».  maître  gé- 
aM  d»hi  cDraierie ,  apain !•  tmnvlter  et 
nMUft  I»  idéHté  chaaeelaote  des  soldats. 
S:i  conduite  mérite  (routant  plus  d'éloges, 
i}ue  Jovin  n'ignorait  pas  les  soupçons  de 
Vfnaperettr,  et  Ifr  dessein»  qu'il  await  eu  de  la 

a»  nem  de  Joivien,  avec  des  acciametions  de 
joie ,  et  les  députés  des  armées  d'Occident  * 
saluèrent  leur  nouveau  souverain  lorsqu'il 
énoeadût  db  moai  Tanni»,  dias-  li  fittf  de 
fyufton  Cappadocfr.  De-Tyso*  il  descendit 
à  Anevre,  rapitnl»Mle  la  province  de  Galatie, 
où  Jovien  j^il  avec  soa  iils,  encore  enfant^  le 
Boai  d»  coasot  «IstemeMiiMki  couatat'. 
ma*,  petit»  ville  obscure,  àuuft 


r«i{  •*^rntt.  {Pamosis  liMfii,  JobML  AntfodnM^tn 

vent  Mre  admis  que  comiM  une  autorité  fort  douteuM*.. 

>  Coaipsns-Aanuan  Uxv,  10),  qui  omet  le  oomdM 
Brtam.  avec  Zodiie(l.  m, p.  197),qiiilnnipaitok 
révollc  df  Hfim^  A  Sinnium. 

3  Quos  capUa  schoUmun  ordo  eastrenii»  Hprf- 
àa;(AmimaB,  xxt,  10 ,  et  Valet,     kiatm. ) 

*  Cvimvmîiftm,  ^ertima*iiÊr  ntuMtmmtii^  «c  in 
immMielUivtàa€ùirmwum,  id^ii€â.mmmmUtt, 
proUndebat.  \ugiisU;  et  tes  successeurs  sollicitèrent 
myrtitiininnnnil  une  (Uspeme  d'Âge  pour  les  iUs  ou  les 
tqa'&sélevèraiitauooiMulat;  maiiiUchairecurule  du 
lier  Brubts  a'a»aitjiuaate  Ai  pnCiiièttpanuLCBeuil. 
«  L  liiiieraira  d^AoloninplMeDaiiutaBa  i  ceotTîiigt- 
chijq  milles  romains  de  Nicée.et  à  reut  (ii\-s<-pl  i  Aui  ^  rr. 
(Itinénlre  de  WffMdiig»  ^  142.)  L«  fdeniu  de  Bordeaux 

CV«Mlia>.s^574.) 
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trop  copiem  ^  on  le  trouva  le  lendemain 
malin  mort  dan»  aan  lik.  La.  caoso  de  ceue 
mart  rlinna  lisK  k  dMliMMei>TaadaiB%  Les 

siooée  pnr  la  quantité  de  vin  qu'il  avait  bue, 
ou  par  la  qualité  des  champignons  dont  il 
avait  beaucoup  mangé  dans  la  journée  i  d'aur 


rant  son  soaaaieil  par  la  vapew  da 

et  par  les  exhalaisons  des  murs  nouvellement 
crépis*.  Les  soupçons  de  poison*  eLdaseasr 
siMt  nrtnraafc  d'aam  Mif  ^  la  fMidt 
recherches  qui  forent  faites  iv  la  motttwm 
prince  dont  le  règne  et  la  personne  furent 
bientôt  oubliés..  On  transpoiO  le  corps  d»  Jo^ 
vien  à  Constaaànople,  dâas  l6frlûaibiMt&  da 
ses  prédécesseurs.  Cbaritoa,  aaa  ^aaie, 
iilie  du  comte  l.ucilien,  rencontra  sur  sa 
route  cette  lugubre  procession.  Elle  pleurait 
eacor»  la  mort  violeutft  de  son  père ,  et.  sa 
flaliaîi  dfl  idrilMi  nia  tomaa  dtni  tes  taJbws- 
semens  de  son  auguste  époux.  La  soUidtada 
maternelie  vint  ajouter  à  sa  douleur  et  à  ses 
regrets.  Six  mois  avant  la  mort  de  l'emp»- 
vaaiv  son  fils,  pIaad»quoiqtiaeafiuiiy4uiala 
chaire  earala,  avait  obtenu  la  titre  da  bqIih 
lissîme ,  avec  les  vaines  dérorations  du  con- 
sulat. La  fortune  de  ce  jeune  priuce  s'était 
évaaonte  aTant  qu'il  fût  en  âge  de  la  sentir» 
et  0  porta ,  comme  son  grand-père,  le  nook 
(le  Vnrrouien.  Mais  la  jalousie  inquiète  du 
gouvernement  lui  rappela  qu'il  était  fils  d'nn 
emperenr.  A  Tâge  de  seize  ans  il  en  était 
dé^  puai  par  la  perte  d'ut  ail,  et  sa  anl- 
heureuse  mère  tremblait  qu'on  ne  Tkit  l'ar- 
racher de  ses  bras  pour  tranquilliser  poa  sa 
mort  les  soupçons  du  prince  ^^nant^ 

>  Voyez  Ammien  (xxn,  10)  ;  Eutrope  (x,  18) ,  <|uipM» 
TiUauiiittraprteati  4dcAaM(t.  HiKafl)i»a4iIiitod»> 
Mi»;ONéui  (VB»  ny^  SasiMlai  (L  w,.  e,i^»Tiafta>, 
(1.  III,  p.  U7-1d8),  et  ZoDans(t.  u,  I.  xm ,  p.  28 ,  29.) 

2  Aouiiieu ,  dérogeant  à  u  candeur  et  i  soa  Itou  mtm 
ordinaire,  cooD^tare  U  mortda  ddioonaire  Javiea  i  oaiie 
du  iwMid  AfticaiB,fni  eicUs  ls.cMhil>  «ils— aei— I 
de  la  fkcdon  popnUbe. 

1  (  lii  \ M^Wiuc,  L I, p  :i3(KM4,»idil.  MontAucon^L'oc» 
leur  cbrittit»  esuie  de  consoler  Chariloo ,  veurede  JflfliHi» 
Iwl'ezaBpIs  «MillaiamiaflNtnBdL  UtcoMipBfH^ii 
«d  siaknlv^daaoaMÉ|i»«f 
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Apvès  It  mort  dv  lofvien 

n^rnux  tenaient  tonjours  les  conseils,  et  exer- 
çaient les  fbnctions  éunt  ils  étaient  spcciule- 
ment  chargés.  Rb  mantiarNit  Fordre  pobHc, 
ce  eMKMflinar  paiaailBMiir  rarmëei'IliBée 
en  Birtiynie,  où  se  diprait  fnire  l'élerrion  *. 
Dan»  une  assemblée  solennelle,  les  offi- 
civib  ef  raiKlSHre»  de-  l'eflaftire  ulirirent 
itir  It  tmmêè  M»,  \9êkf 
tWmeà  "Nalluste ,  qui  ent  encore-  h  gloire  de 
le  refiiser  et,  lorsque,  peur  rench-e  hommage 
aux  vertus  du>  pàre ,  on  pvoposa  de  nomBer 
mb*MBi  te  pi^ftt  dridfero  mm  4tocftura)  otm 
fak  fermeté  d'un  cito^n-  aëlév  <)«•  le  grand 
âffe  de  l'un,  et  la  jeunesse  sans  ex  j>érionce  de 
i  autre,  étaient  égatemeni  tucapables  destra- 
mtn  fâtiblm  dn  §mmtmmÊÊt^Qn>  proposa 
pluÎMca  prétendans,  éoitt^  mvisnamen, 
MtruB  ne  fut  ju^îé  di^îne  d't^ire  accepté.  Mais, 
am  aam  de  Vateniinten,  asns»  ks  suifirages<  se 
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iev.  YateMuien  étak  ftla.d«  eomte 

Gratien^  né  à  Cil)alis  en  Punneoie,.  quL,  par  sa 
force  extraordinaire  et  ses  rares^taleus,  était 
panreMLd'un:  état  ebscuraujccuMiaBiiement 
MiliÉ^  <fc  ITAfti^iD  et  dh  teBrtt^— ^  M 
il  s'était  retiré  avec  une  immense  fbrtnne  et 
une  probité  fort  suspente.  Le  ranp  et  les  ser- 
vices de  Gratiea  eonu  ibutreul  cepeudaut  u 
ranMMCMMK  da  son  fli^  et  lot 
Toecaiioii  dt  défdofiraMii 


oompreDanl  Gallus,  ConslauUn  et  Cuiii>Uiire  eUient  les 
seuls  qui  eussent  termu»^  leur  rie  par  une  mort  oaturetle. 
De  teikt  eooMlatim  B'oat  jaaii»  e«  to  pondr  A  lédier 


<  Di\  joiin  paraisse  à  poîne  suflkaiu  pour  la  marche 
«k  pour  i  ••lectioD  -,  mais  on  peut  observer  L°  que  les  gé- 
■énilii  avaient  le  droit  de  se  servir  dM  posta  (our  eux, 
pont  leur  mûi»  «t  poor  tous  «iwiflhilwmt  3f  ipu  Ici 
troupes .  pour  le  loalagemat  ê»  villea,  ia«rdiaiaA«n 
pUitiieurs  divisions,  que  l'avanl-^ardc  pouvait  être  ar- 
mte  à  Aifiéelaadis  ^n»  L'amire-gardc  «lait  meota  à 

-  Arnmien ,  xm„  1  ;  Zotime ,  I.  ul,  p.  108;  Pbilnç- 
lorgc ,  1.  VIII ,  c.  8 ,  et  Godefroy,  Dissert,  p.  334.  l'Liliitr- 
locge,  qui  semble  avoir  rat^M'uibld  des  détails  curit  ux  e.i 
wthcntMiues,  aUrilNM.  ta  dnix  de  VaicatiBieb  au.  bbéM 
MMs»  aa  orflrt  fliM.  AqrattiiM,,  à  Degalaiphas , 
eomte  des  domestiques,  et  au  patrideu  Datiauu.i. 

3  Ammiea  (  xju ,  74^)  «t  Victor  la  ,Leuue  out  dooi»^ 
le  portrait  de  Valentiaien ,  q|ii  préeUs  «fi"*  '!'""!!  !!  el 
édiiKit  lliiitoîre  de  MM  r<pie. 


eompagrons  dVuNt.  fkf^ 
hittinien  avait  la  tailfe'teRiBB^te^pm  BoAil 

et  apré:ible.  Le  feu  de  ses  regartk  annonçait 
l'intrépidité  dè  son  àme  ;  ils  frappaient  se» 
«inemis  de-craintr,  et  sevaraisd'admiratiov. 
l<6°conrage  db^TateMiBiBBr  ëcih>  WBMdë  pÊt 
une  force  dfe  corps  et  de  constiftitiou  d(»nr  il 
avait  hérité  de  son  père.  Chaste  et  frugal 
parhabitnde,  il  conserrait»  par  l'exercice  de 
imwH  a»  ^giewr,  •»pi«f  ra  csdn»  «r 
c«l)epd»  public.  Éleyé  dans  les  camps^,  av 
miKeu'  du  tumulte  des  armes,  ayant  eu  peu-dr 
IfMsirpourse  livrer  la  litlérature,  il  igno- 
raitia  ftiDgvegreoqae  «•  le»  fègteadtrPdl*» 
quence  ;  mais  son  courage-,  que  rien  ne<p«^ 
vait  étonner,  lui  donnait  la  facilité  d'exprimer 
son  epiniou  dans  toutes,  les  occasions  avar 
«■M»  d»  cfaMé'  qm  ^wBmtmet 
ttien  n'avairétK^  qu»  les  Imisde  la 
pline  militaire,  et  ili  se  fit  bientôt  distinguer 
par  son  inAitigable  activité,  et  par  la  sétérité 
îatatiM««P«e  taqoillirilffdinîr  dnnioMm 
Fexactitudedoat  i)  dennaii  l'exemple.  Snp 
le  n'j»ne  de  Julien ,  it  s'était  audncieusenrjent 
exposé  a  sa  coi  ère  par  le  mépris  qu'il  mon- 
ivai»  pahitqoeniaut  penr  loi  leigiôa  de  cet 


rienre donne  lieu  de  penser  que  son  indis- 
crétion fut  plutôt  l'ellét  de  la  violeoce  m^tair» 
que  d»  la  dBViotiua  chtéiieime.  Julien  luiipav~ 

doai:  ilaUînifeli  nérilB  Kht  réputaéaa  qoe 

Valentinien'  avait  acquise  sue  les  bords  dit 
lUtia  prit  au  Muwel  éclat  dans  le»  évéae- 
Mt  1^  4i  te  ioen»  d»  Fomi.  L»  tt- 
yidilÉil  te  succèfttVM  leaqpals  il  eséeota 

une  conumssion  importante  lui  valurent  ]§ 
Cabveur  ét  Jovieui,  et  le  commaiidemeat  de  là 


I  A  AnUoche ,  ayant  été  obligé  d'accompagner  Julic-n 
aa  Iflotla,  il  Orq)pa>i>'L  priirB  qoi  voulut  le  purifier  atee 
IVau  lustrale.  (SozoDéoe,  L  va, c.  6;Tbéod(»«t,  L.m» 
c.  lâ.  )  Celte  fierté  pouvait  convenir  à  Valenlinien  ;  mail 
elle n« méritait  pas  la  délation  du  philosophe  Maxime, 
Vii  eaMMMeipuiiiiiaoaàMiplas  pannnndiaL  i'IoujaA» 
ttr.ir,p.  m-Vt.) 

-  Swralf  ,  1.  iv.  Il  parif  d'un  exil  à  JféJilène  ou  h 
Ttid)aL>>  ;  le  premier  est  poi&itkle.  C,Vo|[.  i><noméae,Lvi„ 
c.  (>  ;  et  PbHostorgt-,  L  W,  C  Z|  k».T' 
Codea«y.p.293.} 
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DECADENCE  DE  L*EMP1RE  ROMAIN, 


(364dc|>.J>Ç.| 


rivé  dans  ses  «laartiere  d'Ancyrc  sans  pn>- 
voir  la  lortuno  qui  l'aitcndait ,  et  sans  Caire 
aucune  démarche  pour  l'obienir.  11  fui  ap- 
pelé au  trône  de  rraipire  dans  la  qnarante- 
trobièrae  année  de  son  âge,  sans  crime  et 
sans  intrigue.  Le  vœti  des  ministres  et  des 
généraux  aurait  eu  peu  de  valeur  s'il  n'eût 
pas  été  coiifiruié  par  l'approbaiion  de  l'ar- 
Riée.  Le  vénérable  Sallusie,  qmaTailélésou- 
vent  témoin  des  cabales  et  des  dissensions 
de  ces  nombreuses  assemblées,  proposa  de 
défendre,  sous  peine  de  mort,  à  tous  ceux 
dont  le  rang  militaire  poavait  fomier  an  parti, 
de  se  présenter  à  la  cérémonie  de  la  pro- 
chaine inauguration.  Telle  «  tnit  cependant 
encore  l'Influence  de  i'uucienue  superstition, 
qu'on  différa  d'un  jour' dans  ces  pressantes 
circonstances ,  parce  que  le  jour  qu'on  avait 
choisi  tombait  sur  l'intercalaire  de  l'année  bis- 
sextile'. Quand  le  moment  fut  jugé  favora- 
ble, Yalenlinien  parut  du  -haut  d'un  tribunal. 
L'aieemblée  applaudit  à  un  choix  si  judi- 
cieux ,  et  l'empereur  reçut  le  diadème  aux 
acclamations  de  toute  l  armee,  qui  l'environ- 
nait. Mais,  quand  il  annonça,  par  un  geste  de 
sa  main,  qu'il  aMt  haranguer  les  soMata,  nu 
murmure  s'éleva  dans  tous  les  rangs  ;  d'im- 
périeuses clameurs  se  firent  bientôt  entendre, 
et  pressèrent  le  nouveau  monarque  de  se 
nommer  un  collègue.  L'intrépide  sang-froid 
de  Valentinien  obtint  de  la  multitude  un  res- 
pectueux silence,  ei  il  lui  adressa  le  discours 
suivant  :  t  C.amarades,  vous  étiez  encore  les 
t  maîtres ,  il  y  a  peu  d'iustaus ,  de  ne  point 
»  m'élever  à  Tempire  :  vous  avez  jagé ,  par 

•  l'examen  de  ma  vie,  que  j'étais  digne  du 
»  trône;  et  c'est  à  moi  dor«*navant  à  m'oeou- 

>  per  de  l'intérôt  et  de  la  sûreté  du  monde 

>  romain.  Je  ne  me  ^ssimule  point  combien 

>  cette  tâche  est  au-dessus  des  forces  d'un 

*  faible  mortel.  Je  connais  les  bornes  de  mon 

<  Ammien ,  dans  une  dij^rcwloa  VH^ae ,  parce  qu'elle 
:"st  déplact'e  (xin,  1 ,  et  V.ilrsiusfl''  Inrunt  .  lUiiposc 
assez  légèrement  qu'il  comprend  une  question  astrono- 
mique à  laquelle  ses  tocleurs  n'entendent  rien.  (>oso- 
rinus  («te  Die  tutlali,  c.  20) ,  et  Macrob«(5<itunui/. , 
1. 1,  e.  12-16) ,  Iraîtenl  ce  siijet  arec  plus  de  sens  et  de 
jufii-miiil.  La  dénomination  do  ^mca ///c ,  ijui  ni.iriiu».' 
l'anDée  fUneste ,  est  dérivée  de  la  rcpcUlioD  du  sixième 
ionr  ias  ciknta  4e  aun.  (Àugnstia,  eidJtumarimn, 
119l) 


>  intelligence,  et  je  sais  que  ma  vie  est  iu- 

*  certaine.  La  demande  que  vous  m'avez  fait« 
»  d'un  collègue  est  conforme  à  mon  ioten- 

>  tion  ;  mais,  quand  la  discorde  peut  être  (n- 

>  nestc,  on  ne  doit  se  déterminer  dans  le 
»  choix  d'un  ami  sincère  qu'après  de  mûres 
»  délibérations,  et  c'est  à  moi  seul  à  les  faire. 

>  Allez  vous  reposer  et  vous  tranquilliser 

>  dans  vos  quartiers.  Tous  ponves  compter 

*  sur  la  gratification  d'usage  à  l'avènement 
»  d'un  nouvel  empereur  '.  »  Les  soldats  , 
frappés  d'un  mélange  de  surprise,  de  crainte 
et  de  satisfaction,  obéirent  à  la  wte  de  leur 
maître,  et  Yalenlinien,  accompagné  des  ai> 
gles  des  légions,  des  étendards  de  la  cavale- 
rie, et  des  drapeaux  du  reste  de  l'armée , 
marcha  vers  le  palais  impérial.  Le  nouvel 
empereur,  sentant  combien  il  était  important 
de  prévenir  une  démarche  imprudente  de  la 
pan  des  soldats,  assembla  les  chefs,  et  Da- 
galaiphus  ,  chargé  de  déclarer  à  Yalentiuieo 
leura  véritables  sentimens,  lui  dit  avec  nae 
noble  franchise  :  <  Prince,  si  vous  pHMtVt  à 

>  tout  l'avantage  de  votre  famille,  vous  avez 

>  un  frère  qui  doit  ûxer  votre  choix;  mais,  si 

>  l'intérêt  public  l'emporte  dans  votre  âme , 

*  cherdiexleplusdigne  d'entre  les  Romains  * .  * 
L'cmpenMir,  dissimulant  le  déplaisir  qu'il 
ressentait  d'un  avis  auquel  il  ne  voulait  ])oiiit 
déférer,  se  rendit,  à  petites  joumées,de>  iri'e 
à  Nlooméifie ,  et  enfin  à  Constaatinople 
Dans  un  des  faubourgs  de  cette  capitale , 
trente  jours  après  sa  propre  élévation  ,  il 
donna  le  litre  d'auguste  à  son  frère  Valens. 
Les  patriotes  les  plus  hardis  se  soumi- 
rent respectueusement  i  sa  volonté ,  con- 
vniiiciis  qu'en  s'y  opposant  ils  sacrifieraient 
leur  vie,  sansétrcdela  moindre  utilité  àleurs 
concitoyens.  Yaleos  était  dans  la  trente» 

>  Le  premier  dis<^iurs  de  Valenlinirn  est  difTii-  il  m^ 
Ammieo  (xxra ,  2) ,  conds  et  icoleodeux  dans  Fhilo*- 
toffi  {llv.  vin,  c  8). 

'  Situas  amas,  imprrator  optimr .  hahes  ftntrrm. 
Si  rempublicam  ,  qutrre  nuem  t  esUm.  (Ammien, 
xxTi ,  4.  )  Dans  le  partage  de  l'eminre ,  ValeattaieB  csft* 
sera  pour  loi  ee  sinoire  conseiller  (c  6). 

s  in  uAttrbano  (  Ammien ,  xxn ,4).  Le  ttmen  IWv 
domon  ou  ('Ikiihii  d»-  Mars  clail  sept  sladps  mi  à  «^epl 
milles  de  Constanlinopte.  ÇVoftt  Valesius  et  son  (r«re, 
ad  i0e.^«t  Dnaafe,  Court. L  n,  9. 1«,  141,113» 
in,} 
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tfadème  année  de  son  Age;  nais  ses  talens 
n'avaient  jamais  eu  aucune  occasion  do  s'exer- 
cer dans  les  emplois  civils  ou  militaires,  et  son 
caractère  personnel  ne  laissait  pas  de  gran- 
des espëranoM.  Il  avait  cependant  «ne  qna- 
filé  qui  le  rendit  cher  à  ValentLaien,  et  con- 
serra  la  paix  intérieure  de  l'empire.  Sa  re- 
connaissance et  son  attachement  pour  son 
bienfaiienr  forent  tonjonrs  invariables.  Va- 
IsnSTCOOnnut docilement,  dans  toutes  les  cir- 
constances de  sa  vie,  In  STipéfiorité  dtt  ^nie 
et  de  l'autorité  de  son  frère 

Avant  de  partager  les  provinces,  Valenti- 
nien  vonlnt  réfonner  l'adiniidstraiion  de  rem* 
pire.  Tl  invita  les  sujets  qui  avaient  v\v  ou 
opprimés  ou  molestés  sous  le  vv'^nc  de  Julien, 
de  quelque  classe  qu'ils  fussent,  a  présenter 
pabliqiienient  leurs  accusatioiis.  On  silence 
fénéiul  rendit  hommageà  la  vertu  deSallusic*, 
eî  attesta  l'intéprité  sans  tarlie  de  ee  préfet. 
Valentinien  refusa  d'accepter  la  démission  de 
ses  emplois,  et  le  retint  àla  cour  par  les  plus 
honorables  protestations  d'estime  et  amitié. 
Mais,  parmiles  favoris  du  dernier  empereur, 
plusieurs  avaient  abusé  de  sa  crédulité  ou  de 
sa  supci-stilion ,  et  ils  ne  pouvaient  plus  es- 
pérer ni  l'appui  de  la  faveur,  ni  celui  de  la 
justice  '.On  dsstitna  la  plusgrande  partie  des 
ministres  du  palais  et  des  gouverneur*  de 
province  ;  mais  Valentinien  sut  distinguer  de 
la  foule  coupable  les  officiers  qui  s'étaient  fait 
remarquer  par  leur  mérite;  et  il  parait  que, 
malgré  les  elameursdu  zèle  eî  du  ressentiineiU, 
celte  réforme  fut  conduite  avec  sagesse  cl 
modération  *.  Les  réjouissances  du  nouveau 
règneéprouvèrentiuie  interruption  passagère 
par  l'indisposition  soudaine  et  suspecte  des 
deux  empereurs.  Dés  que  leur  santé  fut  ré- 
tablie, ils  (piitierenl  Conslanlinople  au  com- 

*  Ptwticipem  qmUm  legitimum  potestatis;  $ed  in 
worfum  apparttorts  morigerum ,  ut  progrediais  ape- 
riet  textus.  (  Ammicn,  xxvi ,  4.  ) 

*  Malgré  l'autorité  de  Zonaras,  de  Suidas,  el  de  la 
OraiiM  Pasc.,  M.  ée  TUonont  (Uist.  des  Emper., 
I.  T,  p.  671)  désire  réroquer  «doute  das  ynoim  ai 
arantagnism  pour  un  païen. 

5  Eunape  célt'bro  cl  exagère  les  soufThinces  de  Maxime 
(f.  82, 83).  Cependant  il  oonrient  que  ce  sophiste  ou 
BH^dai ,  flnwri  eoepabk  de  JnHcB,  cl  ameat  pcraonnd 
4s  Valentinien ,  ne  Ait  condamin^  qu'à  une  légère  amende. 

*  L'Seeusation  d'une  réforme  géoô-ale  (  Zo&ime,  i.  it  , 
p.  »l)  «t  iMMi  pwTUaaioat  (I.  V,  p.21  ). 
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mencement  du  printemps,  et  terminèrent  so> 

lennellement  le  partage  de  l'empire  dans  le 
rliâteau  ou  palais  de  Médiana,  à  trois  mille 
de  ^iaissus  Valentinien  céda  à  son  frère  la 
riehf  ixéfecture  de  l'Orient,  depuis  le  bas 
DuMlbe  jusqu'aux  conHns  de  la  Perse,  et  ré- 
serva pour  lui  les  préfectures  guerrières  de 
riUyrie,  de  l'Italie  et  de  la  Gaule,  depuis 
rextrémilé  de  h  Grèce  jusqu'au  mur  Calé- 
donien ,  et  depuis  le  mur  Calédonien  jus- 
(j  n'a  II  |)ied  du  mont  Allas.  L'administration 
provinciale  conserva  son  ancienne  base  ;  mais 
deux  cours  et  deux  conseils  obligeaient  de 
doubler  les  ministres  et  les  généraux.  On  eut 
égard  dans  la  répartition  aux  mérites  et  à  la 
situation  particulière  el  on  créa  sept  maîtres 
généraux  de  cavalerie  et  d'iulanterie.  Après 
avoir  paisiblement  terminé  celte  aflaire  im- 
portante, Valentinien  et  Valeaas'embrassèrait 
pour  la  dernière  fois.  L'empereur  de  l'Occi- 
dent (ixa  sa  résidence  principale  à  Milan ,  et 
le  souverain  de  l'Orient  partit  pour  Conslan- 
linople, chargédu  gouvernementdecinquante 
provinces  dont  il  n'entendait  jKis  la  langue*. 

La  tranquillité  de  l'Urieni  ne  larda  pas  à 
être  troublée  par  une  révolte,  et  la  puissance 
de  Valons  fut  menacée  par  l'entreprise  auda- 
cieuse d'un  rival  qui  n'avail  d'autre  m(>riie 
qu'une  alliance  avec  Julien  ' ,  dont  on  lui  fai- 
sait un  crime.  Procopu  s'était  rapidcmeutélevé 
du  poste  <AwGur  de  tribun  et  de  notaire  an 
commandement  de  l'armée  de  Mésopotamie, 
et  le  public  le  regardait  d<'jà  comme  le  succes- 
seur d'un  prince  qui  n'avait  point  d'héritiers. 
Ses  amis,  ou  plutôt  ses  ennemis,  répandaient 
que  Julien  l'avait  secrètement  revêtu  de  la 
pourpreàCarrfaes,dan$  le  temple  de  laLuue\ 


>  Ammien,  xxvi,5. 

2  Ammien  dit  i-n  tiTmcs  vagues  :  Subagnstis  Uige- 
nii ,  nec  bellicis  ,  nec  liberalibus  studus  truditu, 
(Ammien,  xui,  t4.)  L'oratenr  Tlwnidiua,  avee  la 

vaniUi  ordinaire  i\  s;i  nation ,  diflara  dé^ir(M•,  pour  la  pre- 
mière fuis,  pouvoir  parler  la  Uugue  latine,  parce 
qu'elle  est  rkOnm  de  son  soenfiie ,  «at  àa»M<m  «* 

-rscrjT.  {Oral.  VI,  p. 7t.) 

3  Ce  di^ré  incertain  d'alliance  ou  de  consanguinité  est 
exprimé  par  tn-Lm  ,  cognalus  ,  con6obnuii:>  (Voyez 

Valoius,  «tf  Jmmian. .  xxui ,  3.)  La  mère  de  Procope 
pomdtCln  «tnrde  Badllnclda  eoale  JaneB,taBiln 

et  l'oncle  de  l'apostat.  (Ducange ,  Fam.  Byiant.,  p.  4).} 
*  Ammien,  xxm,3;  xxti,  6.  U  raconte  ce  bit  en 
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DECADENCE  DE  L' 

n  lidM  de  déiaraier  bjaloMiedeJomnpar 

une  conduite  docile  et  soumise  ;  ei,  après  avoir 
quitté  sans  résistance  son  comnjandement 
militaire,  il  alla,  suivi  de  sa  mère  e:  de  sa 
bnilk,  cultiver  rample  patrimoine  qu'il 
pMsédait  dans  là  province  de  Cappudocc. 
L'apparition  d'un  officier  et  d'une  troupe  de 
soldats  vint  le  troubler  cruellement  dans  ses 
ioMeeirtea  occopatious.  Us  étaleot  chargés 
par  Yaleas  et  Yalentinien  d'arracher  l'infor- 
tuné Procopcdcs  l>r;is  dp  SOS  parons,  ci  de  le 
conduire  ou  à  une  prison  perpétuelle  ou  a 
une  mort  ignominieuse.  Sa  présence  d'es- 
prit lui  consem  pendant  qndqm  tempe  hi 
Tie.  et  lui  procura  une  mort  mofais  dbscMre. 
Sans  faire  la  moindre  résistance  à  l'ordre  des 
empereurs,  il  demanda  le  délai  de  quelques 
momenspourembrasseretconsolersa  Tamille; 
et,  tandis  qu'M  «ndorraait  la  vigilance  de  ses 
gardes  par  nn  repas  copieusement  fourni  des 
meilleurs  vins»,  il  gagna  adroitement  la  cùte 
de  b  mer  Noire,  d\»b  il  passa  dans  la  pro- 
vince du  Bosphore.  Dans  celte  région  éloi- 
giK'e  il  rest:i  ]\Iiisi«>u?-s  iikms  exposé  à  Ions 
le6  lûurmens  de  l'exil ,  de  la  solitude  et  du 
besoin,  aigrissant  ses  peines  par  la  mélancolie 
natnrelle  à  son  caractère,  et  cnrignant  sans 
cesse  (pip  l<>s  l*;irlt;ires  ne  découvrissent  son 
num  et  ne  viulasseiil,  sans  scrupule,  les 
lois  de  l'hospitalité.  Daus  un  moment  d'impa- 
tience et  de  désespoir,  il  s'erabarqaa  sur  un 
vaisseau  marchand  qui  cinglait  pour  Consian- 
tinople,  e(  forma  le  projet  audacieux  de  dis- 
puter le  irùue  à  ses  persécuteurs ,  puisqu'ils 
M  vendaient  pas  le  bisser  vivre  en  paix  dans 
la  cbsse  de  leurs  sujets.  Après:(voir  rôdé  fur- 
tivemenKlans  les  villa^'esdela  Fiitliyuie,  chan- 
geant suuveutde  uom,  d'habits  et  de  retraite', 
il  se  hasarda  enfin  à  entrer  dans  la  capitale,  et 
à  confier  son  sort  et  aa  vie  à  fat  fidélité  de  deux 
amis,  un  sénateur  et  un  eunuque,  qui  lui 

auttor  extitit  venu,  C*ert  au  moins  une  preuve  que 
Procope  était  païen.  Cependant  «■  religion  ne  aenble 
•voir  en  locime  bfliMee  on  ftminUe  on  eoBtriIre  1 8« 

prélenlidti^. 

I  11  |)ril  pour  retraite  \a  maison  de  campagne  d  tuuu- 
ndiisriiérelique,  dans  l'àlMam du  maître ,  qui  n'en  Hit 
point  instruit,  et  qui  ëdiappi  cependant  avec  peine  à  une 
MUlencede  mort.  Il  M  bamrï  dans  la  partie  la  jrtus  loin- 
taÎDc  de  \a  MaurUaiiii .  PliilostOlf.,  L  1^  C  54*  Ct  Go- 
àehoj.Disiert  p.36»m) 
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donnèrent  quelques  espérances  fondées  sv: 
le  désordre  des  affaires  publiques,  et  sur  1© 
mécontentement  général.  Ou  regrettait  l'in- 
telligence et  l'équité  de  Salluste,  à  qui  Valons 
avait  imprudemment  M  b  préiiMtare  de  1*0^ 
rient;  et  l'empereur  se  faisait  généralement 
mépriser  par  une  hrutalité  sans  vipuenr  ,  et 
par  une  faiblesse  dépourvue  d  humanité.  Les 
peuples  craignaieiil  finfuence  de  son  bemi- 
pèrc  Petronius,  patricien  et  muistre  avide , 
(jui  exigeait  rigoureusement  tous  les  arréraffe» 
(l(>s  tributs  qui  étaient  dus  depuis  le  règne 
de  l'empereur' Aurélien.  Toutes  les  dreon- 
stances  favorisaient  les  desseins  d'un  usurpa- 
teur.V.densétait  retenu  en  Syrie  par  les  prépa- 
niiifs  elles  hostilités  des  Persans.  Du  Danube 
a  1  Eiiphratc ,  les  soldats  marchaient  de  tous 
côtés,  et  b  capitale  se  remplissidt  sneeaa- 
sivement  des  troupes  qui  traversaient  le  Bot> 
phore.  Les  conspirateurs  séduisirent  deux 
cohortes  de  Gaulois ,  par  la  promesse  d'une 
forte  gratificaiioii;  et  leur  vénération  pour 
Julien  les  Gt  ais^neot  consentir  à  défendre 
les  droits  de  son  parent  opprimé.  Au  point 
du  jour*  ils  se  rangèrent  en  bataille  près  des 
bains  tfAnaaiase;  et  Procope,  vêtu  d'un  habit 
de  pourpre,  plus  convenable  à  un  histrion  qu'à 
un  souverain,  sembiri  sortir  du  sein  de  la 
mort  au  milieu  deConstaiitiiiople.  Les  soldats, 
préparés  k  sa  réception ,  saluèrent  leur  prince 
trembbnt  avec  des  cris  de  joie  et  des  sermens 
de  fidélité.  1  i^ir  nombre  s'accrut  de  vigoureux 
paysans  qiHiii  r;issenibla  dans  les  villages  des 
environs;  et  Procope  fut  successivement  con- 
duit, sons  leur  protection ,  au  tribonal ,  tm 
sénat  et  au  palais  impérial.  Durant  les  pre- 
miers instaus  de  ce  règne  tumultueux ,  le 
morne  silence  des  citoyens  surprit  et  épou- 
vanta Tusurpateur.  Us  ignoraient  la  cause  d« 
tumulte,  ou  ils  en  craignaient  l'événement. 
Mais  la  force  militaire  de  Procope  était  supé- 
Heure  à  tout  ce  qu'on  pouvait  lui  opposer.  La 
mécontens  acoonraientsousseadrapeainE  ;  las 
pauvres  étaient  encouragés  par  l'espoir,  les 
riches  étaient  intimidés  par  la  crainte  d'un 
pillage  général  ;  et  la  multitude  crédule  se 
laissait  encore  abuser  par  les  avanta^s  que 
les  rel>dle8  leur  annonçaient.  On  saisit  ba 
magistrats;  on  enfonça  les  prisons  et  les  arse- 
naux; on  s'empara  du  port  et  des  portes  de  b 
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Tille;  et,  (Inns  peu  d'heures,  Pi*ocope  se  trouva 
miltre  absolu  mis  ëphénère  dant  la  capitale 

delVmpiro.  1/iisiirpnteur  profita  avec  adresse 
et  coiii"t|J!o  «l'un  succès  si  )>eu  espéré.  11  lit  ré- 
pandre les  bruits  les  plusEavorablesàies  inté> 
fét8;el  tandis  qa'Uiniiii|Mitte|ie«|)le,caree»- 
vant  les  and>assadeiirs  iinaj^inaires  des  nations 
les  plus  oluiu'in't's,  les  corps  d'armée, portés 
dans  ics  villes  de  lu  i  luace  et  dans  les  forte- 
ffMaos  dn  basDumbe,  M  fcdiaaieBt  inteasible- 
menc  entraîner  à  la  rérolte.  Les  princes  des 
Goths  roumtrent  au  souverain  de  Constanii- 
nople  le  secours  formidable  de  plusieurs 
■illiers  d*aoxiliaires.  Sei  gënéran  panèrent- 
le  Bosphore,  et  soumirent ,  sans  efforts,  1*  s 
provinces  riclies  et  désariTK'cs  de  l'Asie  et  tie 
la  fiilhyuie.  Après  une  délunse  honorable,  la 
et  111e  deCysique  se  rendirent  à  ses  ai«> 
mes.  Les  légions  renommées  des  Joviens  et 
des  Hi  i(  ii!ieiis  einlirassereiil  la  cnnsp  de  l'u- 
surpateur, qu  elles  avaient  I  oi-dre  d  au(>antir; 
et,comine  les  vétérans  étaient  sans  cesse  rccr  u- 
tte  par  des  levées  nouvelles ,  Proeope  parut 
bientùt  à  la  tète  d'une  armée  dont  le  nombre 
et  la  valeur  u'étaieiit  point  au-dessous  de  sou 
entreprise.  Le  lils  d'ilormisdas',  jeune  prince 
plein  de  valeur  et  d'intelligrace,  se  déclara 
en  sa  faveur  contre  le  souverain  légitime  de 
l'Orient ,  et  rusuri)aieur  le  revêtit  du  titre  et 
de  l'autoi  iié  de^  anciens  proconsuls.  Fuus- 
tine,  veuve  de  l'empereur  Constance,  épousa 
PnMope,etlm  conBasa  personne  et  celle  de 
sa  fille:  cette  augnsteallianre  donna  du  lustre 
au  parti  des  rebelles,  et  le  rendit  plusrcspec- 
tdÛe  aux  yeux  du  peuple.  La  prinoeaseCon- 
siantia,  âgée  d'environ  cinq  ans ,  stnvaitdans 
une  litière  la  marche  de  l'armée  ;  son  père 
aduptif  parcourait  les  rangs  en  la  portant 
dans  ses  bras,  et  sa  vue  enflammait  l'cnLliou- 
siaMiie  des  soldats*,  ils  se  rappeiaianc  la 
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*  BàrmltdtB  maturo  juveni  ffomUsila  regatis  tf- 
Lus  filio,  ])uU-stiitcin  proconsuits  di  lnUlftl  cMUa, 
more  veUrum,  et  beÛa ,  recturo.  \,  AuuBifla,  nvi,  8.) 

s*CB  tin  hononUcBcal ,  et  Brii  fvbibK 
(an.  D.  3>'«(r  i!ans  le  mônic  ofllco  de  proconsul  de  la  iîiUiv- 
.  uie.  ^  lillcmoiil,  Hi&t.  des  Lxnper.,  t.  v,  p.  204.)  •)  ih'iurt' 
lâtoiMedeSassan  se  perpétua.  Je  tronve  (ao.  D.514) 
joniiafe  du  mm  d'IknÉito  ;  mais  il  éuil  né  à  FhMiao, 
«BttiUe.  (Pagi.,£/«v.  Pmtifte. ,  1. 1,  p.  247.) 

'  Li  Joine  rebelle  fut  eoMiitr  ranritr  à  1  \m|>crcur 
i  tft  moerat  fm  de  teoip»  après,  et  eau 
,  (V.Dacng«,  Finil.  9nmm.,f^m^ik) 


gloire  de  la  maison  de  Constantin,  et  ils  jurè> 
rent  tous  de  défendre,  jusqu'à  la  dernière 
goutte  de  leur  saflg,  le  tendre  njoton  de  oetu 

race  royale 

Valeuttnien  reçut  avec  inquiétude  des  avis 
incertains  sur  oe  qui  se  pnMdt  dans  Fe»- 

pire  d'Orient.  Une  irruption  des  Germains  le 
forçait  à  s'occuper  principalement  de  la  sû- 
reté de  ses  propres  états.  Les  cuiteuiis  s'é< 
taient  emparés  de  toutes  les  communications» 
et  faisaient  adroitement  répandre  que  la 
défaite  et  la  mort  de  Vnli  iis  ;ivaieiil  lendu 
Prucope  paisible  possesseur  de  toute;»  les 
provinces  de  l'Orient.  Yalens  n'était  pas 
mort  ;  mais,  en  apprenant  ù  Césarée  la  pre- 
mière nouvelle  <le  la  ic'vnlte,  il  d('sesp(>ra 
lâchement  de  sa  fortune  ei  de  sa  vie,  proposa 
de  traiter  avec  l'usurpateur,  et  n'eut  pas 
honte  d'avoumrle  desseki  d'abdiquer  la  poni^ 
pre  et  l'empire.  La  fermeté  de  ses  ministres 
et  l'habileté  de  ses  rau\  sauvèrent  malgré 
luile  timide  monarque.  Daus  un  temps  de  paix, 
Sallusie  avait  quitté  son  emploi  sans  mur- 
mure; mais,  dès  que  la  sûreté  publique  fut 
;ilt:i(]uée,  il  eut  la  noble  ambition  de  contri- 
buer à  lu  rétablir.  £n  lui  rendaui  la  préfec- 
ture d*Orient,  Yalens  satisfit  les  peuples ,  ei 
raiiiena  les  esprits  qu'il  avait  aliénés.  Le 
parti  de  Procope  semblait  commander  à  des 
provinces  soumisesetà  depiassantes  armées; 
mais  la  plupart  des  pnncipaux  officiers  ci- 
vils et  militaires  s'étaient  retirés  du  uimalte 
de  la  rf'volte  ,  ou  guettaient  le  moment  de 
trahir  rusiir|):ileiir.  Liipirinus  accourait  avec 
les  légions  de  Svrie  au  secours  de  Yalens. 
Arintheus  qui,  pour  la  force ,  la  .valeur  et  la 
beauté,  surpassait  tous  les  héros  de  son  âge, 
attaqua  un  corps  nombreux  de  rebelles  avec 
la  petite  troupe  qu  d  commandait.  Quand  il 
reconnut  parmi  enx  les  soldats  qui  avaien^ 
servi  sous  ses  drapeaux,  il  leur  cria  d'une 
voix  de  tonnen-e  <le  saisir  et  de  lui  livrer  leur 
prétendu  commandant;  et  tel  était  l'ascen- 
dant de  son  génie,  qu'ils  lui  obéirent  sans 
hésiter  *.  Aibétion,  respectable  vétéran  du 

<  SequimMealmiiUssumtiU  proêaj^iam,  dit  Pm- 
cop«.  qui  aOMslt  de  népriicr  li 
l'elév^ilioii  suUiS  Al  PMMDtt  IMMUÉM.  (i 

xxw,7.; 
*gtt 
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grand  Constantin  et  ancien  consul,  se 
dU  eux  soinciiatkMis,  et  quittant  sa  paisible 

rPtraîte,  accepta  le  comniandcnipnt  (Viinc 
armée.  Dans  le  fort  du  combat,  il  ôta  froide- 
ment son  casque ,  et,  découvrant  sa  iigui*e 
vénérable  et  ses  cheveux  blancs,  salua  les 
soldats  de  Procope ,  en  les  appelant  ses  en> 
fens  Pt  ses  compaprnons  ;  il  les  exhorta  à  ne 
pas  partager  plus  long-temps  le  crime  d'un 
nsurpatenr  niéprisable,  et  à  se  rénnir  au 
vieux  général  qni  les  avait  si  souvent  con- 
duits à  riionneiir  of  :i  la  victoire.  Les  troupes 
de  Procope,  séduites  par  les  conseils  et  par 
Texemple  de  leurs  officiers,  l'abandonnèrent 
dans  lesdenx combats  de  Thyatire  '  et  de  Nar^ 
cosie.  Apn'-s  avoir  erré  dans  les  bois  et  les 
montagnes  de  Phrygie ,  il  fni  tralii  par  ses 
compagnons  décourages,  qui  le  traînèrent 
dans  le  camp  impérial»  ràon  tad  abattit  sur- 
In^lianip  la  tète.  Procope  partagea  le  sort 
ordinaire  des  usurpateurs  vaincus;  mais  les 
horribles  cruautés  que  sou  vainqueur  exerça 
sons  les  formes  de  la  justice  firent  natire 
l'indignadon  et  la  pitié  dans  tous  les  otturs  '. 

Telles  sont  à  la  vérité  les  suites  naturelles 
du  despotisme 'et  de  lu  révolte.  Mais  on  re- 
garda OGOune  le  symptôme  fimme  de  la  co- 
lère du  del  ou  de  la  dé>pravation  des  hom- 
'*  bs  recherches  vigoureuses  que  Ya- 
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pietAUem,  aueloriiatbet  edti,  fUueidcorporif,^pib 
hostibus  jussit,  suum  vincirr  rrctorcm  :  otque  ita 
tumuirum  antesignnnus  unihratilu  coinprcnsus  suo- 
rum  manibus.  Saint  Basile  célèbre  la  Ibrte  et  la  beauté 
d'ArintlKiis,  nouvel  Ucreale,  et  il  MippoM  400  Olea  l'a 
créé  ooniae  vn  oiodcie  fadBritMute  de  la  perMHon  ha- 
mainr.  Li>s  [x  inln»-  ni  U>  ?!<  iil|ilrursiu'  ii.iniurent  jamais 
à  saisir  sa  res^eniblance ,  el  les  Imtoricos  paraissaient 
IhMeDz  lorapills  racontaicat  set  actions.  (Amnica , 
sm,  d  Vales.,  ail  tocum  "\ 

1  Aauirn  place  le  champ  di?  balnillf  on  l.y<  i<> ,  cl  /Atsi- 
SMà  Tbjratirc;  ce  qui  fait  une  difTcrenre  renl  rin- 
<|aante  milits;  mab  Thyatira  alluitur  Ljxo  (Pline,  llist. 
Nat.,  T.,  31  ;  Cellarius,  Geogr.  Antiq.,  t.  u,  p.  79);  cl 
les  copistes  ont  pu  wneitlr  1NW  petite  rivièfe  en  une 
grande  proTince. 

*Les  «ventares,  msarpadon  et  la  dmlede  Pieeofc  aont 
raeonK'i's  n'giili^rptnoiil  par  Ammitii  (xxTt,  fi,  10),  el  par 
Zosime  (1.  iv,  p.  l'ftVilO).  Ils  s  tf  laireni  réciproquement, 
et  se  IrouTent  .rarement  en  oontradiction.  Tbemistius 
{Orat.  m,  p.  91, 92)  ajoate  quelques  louanges  serriks , 
elBiinape  qudquM  satires  nalignes  (p.  83,  M). 

'  libanius,  de  itlcisccnd.  Juliaii.  necc ,  c.  9,  p.  158, 
m.  Le  philosophe  déplore  la  frénéue  publique;  mais  il 
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lens  et  Valenttnien  firent  durant  leur  règn» 

sur  le  crime  de  raa^e  IThéstons  pas  à 
regarder  comme  la  plnire  de  notre  siè- 
cle, le  mépris  avec  lequel  tous  les  pays 
édairéa  de  l'Europe  rejettent  un  préjugé 
odieux  et  cruel,  adopté  autrefois  dans  tous 
les  systèmes  d'opinions  religieuses*.  Toutes 
les  nations  et  les  sectes  qui  composaient 
l'empire  romain  admettaient  avec  «Haut  de 
crédulité  que  d'horreur  la  réalité  de  cet  art 
infernaP,  elle  croyaient  également  rni)al)le 
d'arrétci'  le  cours  des  astres  et  de  confondre 
la  raison  des  humains.  Tous  les  peuples  re- 
doutaient b  poiasanoe  mystérieuse  des  sor- 
tilèges et  des  enchantemens,  des  herbes  et 
des  cérémonies  ridicules  qui  pouvaient  Ater 
ou  rendre  la  vie,  enflammer  les  passious  de 
Tâme,  anéantir  les  oeuvres  de  la  création,  et 
arracher  aux  démons  la  connaissance  de  Ta* 
venir.  Ils  étaient  assez  inronsé«juens  pour 
croire  que  cette  suprême  puissance  sur  le 
ciel ,  la  terre  et  les  enfers ,  était  exercée  par 
de  vieilles  sorcières  ambulantes,  qui  pas- 
saient leur  vie  méprisable  dans  la  misère  el 
l'obscurité*.  Les  lois  de  Rome  et  l'opinion 
publique  condamnaient  également  l'art  de  la 
magie  ;  mais  comme  elle  tendait  à  satisfaire 

■  LesjurisconituUes  an(;IaU  et  français  de  notre  iiède 
croient  à  la  tliém-it',  riieiil  la  pratique  de  la  niasie. 
(Dcniaart,  Hecueil  de  Décisions  de  Jurisprudence,  au 
HMt  tordtn,  tiv,  p. 563;  Gaannenl.  de  BlackstOM, 
t.  nr,  p.  60.)  Comme  !a  saine  raisun  >  a  toiijrmrs  plu-  loin 
que  la  sagesse  publique,  le  prà>idenl  rejette  loul-a-Tail 
l'existeoce  de  la ani^  (MonlMViiM,  B«ltt  des  loii, 
L  m,  c.  56.) 

s  Voyez  les  OBomi  de  Bayle,  t.  m,  p.  507«fi8lL  Le 

sceptique  dt>  RoUt  rd.im  déploie, selon  sa  coutume,  beau- 
coup d'esprit  el  de  vivadté,  nais  beaucoup  d'incertitude 


3  Les  païens  distinguaient  la  bonne  et  la  mauvaise 
magie  par  It-*.  dénominations  de  Théurgiquc  el  de  Iki  U- 
que  illisl.  de  l'Acad.,  etc.,  t.  vn,  p.  25);  mais  ils  n'au- 
raient {Nidéitaidra  ccU«  disliaetiOB  obtcure  contre  la  logi- 
que serrée  de  fiayle.  Dana  le  système  des  Mil  et  dea 
chrétiens,  lous  les  (It'iiiiiii>  -ont  di>-  i^-rril'^  inrern.nui ,  el 
tout  commerce  avec  eux  est  un  crime  digne  de  mort  et  de 
danmaHon  étemelle. 

*  La  Canidia  d'Horaee  (I.  t',  od.  5  ,  et  les  notes  de 
Dacier  et  de  Sanadon)  est  une  ma^eiënne  connue, 
L'Hericlho  de  Lucain  (Pharsale,  1.  vi,  4;«)-«30)  est  souvent 
ennuyeuse  et  aième  dégoûtante,  maisqudqncflNsnibilBtt. 
Elle  reproche  anx  ftaflea  lear  dad,clleBaMnaee  detot 
appeler  par  leurs  vérilables  noms,  de  rétâer  les  secrets 
d'HécaU,  et  d'invoquer  ka  pwtMincei  leerêlesipiibalNlcDt. 
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!es  plus  impptifonsos  pnssions  du  canir  hu- 
main, un  la  praliquait  malgré  les  défenses  et 
M  diàtiroenf Une  came  imaginaire  prodoit 
lODvent  les  plus  funestes  effets.  On  prédisait 
la  mort  d'un  empereur,  ou  le  succès  (Y une 
conspiration  pour  animer  l'espoir  de  l'ambi- 
tion et  rompre  les  liens  de  la  fidélité;  et  le 
erime  d'inteution,  puni  par  les  lois  cuntro  In 
mapie  ,  était  agpravp  par  les  crimes  rcels  d<* 
sacrilège  et  de  trahison*.  Ces  vaines  terreurs 
troublaient  la  paix  de  la  société  et  le  bonheur 
des  dloyens.  La  flammeqni  fondait  naturelle- 
ment une  fipfure  <le  cire  pouvait  devenir  très- 
dangereuse  eu  elTrayaiU  l'imagination  de  celui 
que  cette  figure  était  destinée  à  représenter*. 
De  l'inGusion  des  herbes  auxquelles  on  sup- 
posait une  iniluence  surnaturelle,  on  passa 
bienti'ii  :'i  l'iisaf^c  de  poisons  plus  actifs  ;  et 
riutiKcillUe  des  hommes  servit  de  masque  et 
d'instrument  aux  crimes  les  plus  atroces. 
Dès  que  les  ministres  de  Valens  et  de  Valen-> 
linifii  iMirciit  cncouraf^è  le  zèle  des  df'laleurs, 
ils  se  iruuvercnl  forces  de  recevoir  l'accusa- 
tion d'un  crime  trop  souvent  uni  aux  désor- 
dres de  la  vie  domestique  ,  auquel  la  pieuse 
et  excessive  rij^iieur  de  (lunstantin  avait  in- 
fligé la  peiue  de  mort  ^Ce  dangereux  mélange 
de  trahison  et  de  magie,  d'empoisonnement 
et  d'adultère,  présentait  des  gradations  infi- 
nies do  rriiiip  et  d'innocence,  que  la  violence 
et  la  corruption  des  juges  semblent  avoir 

'  (Irrnx  homhtiim  pnfcntihiis  infUbunflftnUltibiiS 
falUix ,  qitoU  m  lu  itaU-  nostra  et  l'etobÛur  semper  et 
reUnebitur.  (Tadt. ,  Hist.  i,  22).  (Voyez  Augustin,  de 
CMtaU  iM.  L  TUi,  c.  cl  le  Code  de  Tlitixlote.  I.  n, 
ttt.  m,  «TCcleseoiBiiNnldmdeGoderroy. 

'  Une  consultation  rrimiiiclle  causa  la  perv  rnlion  d' 
tiodw.  On  rangea  ks  vingt-quatre  lettres  de  l'alpbabcl 
«User  4'Éa  trépied  nnglqM,  d  m  grand  aBnean  plan^ 
dus  ler»  ntr<-  diSiRtu,  fii  balançait,  U^s  quatre  lilln"^ 
tf  O,  ^.  I  luixion  ful  t'\L'culépi'ut-^lreavccl>caurou|> 
t,  qui  avouiTctil  les  vyllalKS  Talales.  I^rdner  (Té- 
dcs  Païens,  vol.  ir,  p.  353^}  a 
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tOM^^tt.  BmlLadJamn..  9i.) 
Ces  «BdiaBlnneiis  ridicules  pouvaient  alTectcr  riuiai;ina- 
tion,  (t  aujinieniertowladiede  Gcnankus.  (Taeii., 
JtuuU.  u,tiu.; 

*?oynHdneecitts,  ^iitigiriiar.JMtr«mmi,  L  n, 
p.353;  CodedeThM.»  I.a,til.7;  «tta 
éeGodcfirer- 


confondues.  Ils  dfV'ouvnrent  aisément  qu< 
la  cour  impénale  n'estimerait  leur  adresse  ei 
leur  intelligenee  qu'en  proportion  du  nom- 
bre des  sentences  capitales  émanées  de  leurs 
tribunaux.  Ne  se  déterminant  à  alisondre 
qu'avec  la  plus  grande  répugnance,  ils 
admettaient  le  témoignage  d'hommes  précé- 
demment convaincus  de  parjure,  et  condam* 
naient,  sur  des  aveux  arrarhès  par  les  tortu- 
res ,  les  citoyens  les  plus  estimés ,  quoique 
accusés  des  crimes  les  moins  probaUes.  Les 
délateurs  fournissaient  tous  les  jours  de  non- 
veaux  sujets  depoiitNuiif  <  rimincllc,  et  quand 
leur  imposture  était  découverte ,  ils  se  reti- 
raient avec  impunité  ;  mais  la  malheureuse 
victime  qui  trahissait  ses  complices  réels  ou 
prétendus  obtenait  rarement  la  vie  pour  prix 
de  son  inlamio.  On  traînait  de  l'extrémité  de 
l'Italie  et  de  l'Asie  les  vieillards  et  les  enfans 
endiablés  au  tribunal  de  Rome  on  d'Antio^ 
che  ;  les  sénateurs»  les  matrones  et  les  philo- 
suphcs  expiraient  dans  les  tortures  et  dans 
les  supplices  les  plus  ignominieux.  Les  sol- 
dats chargés  de  ganler  les  prisonsdécbupaient, 
avec  des  murmures  d*ind%nation  et  de  pitié, 
qu'ils  n'étaient  point  assez  nond)rPux  pour 
s'opposer  à  la  fuite  ou  à  la  résistance  de  la 
moltilude  des  citoyens  qu'on  y  entassait.  Les 
amendes  et  les  confiscations  ruinaient  les  fa< 
milles  les  plusopidentps.  Les  citoyens  les  plus 
innoccns  tremblaient  pour  Ictir  vie;  ot  nous 
pouvons  nous  faire  une  idée  de  l'étendue  du 
désordre,  par  rassenion  exagérée  tTun  an- 
cien écr*r\  ain ,  qui  prétend  que  les  exilés ,  les 
prisonniers  et  les  fugitifs  composaient  la  plus 
forte  partie  des  habitans'.  . 

Lorsque  Tacite  décrit  bi  mort  des  citoyens 
illustres  et  innocens  que  les  premiers  césars 
sacrifièrent  à  leur  venj^eance,  l'éloquence  de 
l'historien  ou  le  mérite  des  victimes  nous 
fait  éprouver  vivement  les  sentimeui  de  la 
pitié,  de  la  terreur  et  de  l'admiration.  Am* 
mien  a  dessiné  ses  tableaux  sanglaiis  avec 
une  exactitude  fastidieuse  et  rebutante;  mais 

'  Ammicn  (xxnii,  1;  \x\x,  1,  2;  pt  Z'isimp,  I.  iv, 
p.  216-2!8)  dwrivenlel  cxagèreul  proli.ihh  imul  U  persé- 
(  ution  de  Kome  el  d'Antiodie.  On  aceusa  le  pbilocophe 
.Maxime  de  mugk  avec  une  apparence  de  justice  (Eunape. 
in  FH.  SopMst.,  p.  gg,  89};  et  le  Jeune  Cbryiostiae . 
qui  trouva  parliasanl  un  de  res  livres  proscrils,  >0  erst 
(K-rdu.  Cl  iUeiaoDt.  Uisl.  des  Eioper.,  L  v,  p.  3M0 
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notre  attention  n  étant  plus  soutenue  par  le 
contraste  de  !•  tenitade  «c  de  la  liberté ,  de 
la  grandeur  récente  et  de  la  miaére  du  mo- 
ment ,  nous  (l<-louruous  les  yeux  avcr  lioi  - 
renr  de  la  multitude  d'exécutions  qui  désho- 
norèrent à  Rona  et  à  Antioclie  te  règne  des 
deux  empereurs*.  Yalens  était  timide',  et 
Valentiuien  ôlait  emporté*.  VjiIcus  avait  pour 
premier  prineipe  d'ailministniiioii  de  tout 
sacritier  uu  soiu  de  sa  sùreii:  personueUe. 
Coafondii  dans  la  daasedea  dtoyens,  il  bai- 
sait en  tremblant  la  main  du  tyran.  Plucë  sur 
le  trône,  il  voulut  assurer  la  docilité  des 
peuples  par  la  terreur  qui  avait  subjugué  son 
iae.  Les  favoris  de  Yalens  «dMenaient,  par  la 
rapine  et  par  les  confiscations,  des  richesses 
que  son  économie  leur  mirait  i^efiisées  *.  Ils 
employaient  leur  élo<}uen('c  :i  lui  |M>rsua(Ier 
qde,  dans  les  cas  de  trahison,  les  soupçons 
équivalaient  à  «ne  prewre,  qne  bi  ÛMnilié  de 
se  rendre  criminel  eu  supposait  rintention, 
(|ue  riii'.t'nlioii  étiiit  aussi  punissable  <pie 
l'aciioii ,  et  que  tout  citoyen  méritait  lu  mort, 
dès  qne  sa  vie  meonçail  la  sAreté  on  tron- 
blait  le  repos  de  son  souverain.  On  trompait 
souvent  Valentinien ,  on  abusait  de  sa  con- 
flance;  mais  le  sourire  du  mépris  aurait  im- 
posé silenee  anx  débieurs,  s'ib  «niaent  en- 
trepris d'etVrayer  l'empereur  par  l'annonce 
(lu  (lanfîer.  Ils  faisaient  l'élopedc  son  amour 
pour  la  justice;  mais,  eu  pratiquant  cette 
vertu,  Vaientinien  était  souvent  tenté  de  re- 
garder la  cléunnoe  conue  nne  Taiblesse ,  et 
la  sévérité  comme  nne  vertn.  TaM  qu'il 

>  ConsuUezles!>ixilernien<livmd'Amniicn,  et  pluspar- 
Ikalitrancnt  tes  portraits  des  deux  augustrs  frères  [x\x, 
S,  9;  rm,  H).  THIaaat  a  i—uiltlé  (t.  t,  p.  l2-lM;p. 
127-l.iS  IV  qui  s'fsldildes  vertuseldf&vim  de  l'antiquité. 

2  Victor  te  jeune  assure  qu'il  était  tMkU  tiinidus. 
Cependant  U  montra  une  grande  apparence  de  flEmelé  i 
la  l?te  des  arméw.  !><>  vnèmf  hisloriin  njouto  qne  u 
eolémi  etait  point  dangereuse-,  aua  Animien  renurque 
•iieplu>do  rraochise  et  dejugcBcat,  ineidmtia  cri- 
MÎMi  4id  Gotttemptam  tW  Uaum  frimoipiM  «mfUim- 
dbum  ttahms ,  in  mnguinem  $ttiietat. 

'  t  uni  rs\rt  ad  nrrrhitnlcm  nnturtr  colore  pnH 

penucr.       Panas  per  ignés  augebat  et  gladios. 

(AnaicB,  sn,  S.  Vsjr.  xxvn,  7.) 

<  J'ai  rpjrté  sur  1»»;  minisirps  dp  Valeiis  le  reproche 
d'ararice  qu'un  lui  fait  pervuiiunenirnl;  crlte  pasùoa 
•emble  plus  naturelle  aux  ministres  qu'aux  souverains, 
d«  ktfiMis  t'awioe  doit  s'dtdadre  par  U  tKilild  de 
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lutta  avec  ses  égaux  dans  la  carrière  d'une 


vie  mnbitienae,  on  lui  fit  peu  d'injostices,  et 
jamais  on  ne  l'insulia  impunément.  On  blâ- 
mait son  im[)nidpnre,  mais  on  applaudissait 
a  son  courage,  et  les  généraux  les  plus  fiers 
et  les  plus  absolus  craignaient  d'allumer  le 
ressentiment  d'un  officier  ches  leqnd  la 
crainte  n'avait  jamais  d'accès.  Il  oublia  mal* 
lieureuseiiieiil  sur  le  trône  du  monde  que  la 
valeur  est  inutile  où  l'on  n'a  point  de  résis- 
tance à  cnindre.  An  lien  dTéconter  la  voix 
de  bi  raison  et  de  la  générosité ,  il  se  livrait 
à  des  violences  désliouorantes  pour  lui,  et 
fatales  aux  impuissantes  victimes  de  ses 
ftirenrs.  Dana  Fadminiiftaiioa  de  ta  maison 
et  dans  celle  de  son  «iqrire»  nne  fante  légère^ 
une  ofTensp  imaginaire,  une  réponse  vive, 
une  omission  accidentelle^  ou  un  délai  invo- 
lontaire, étaient  immédiatement  punis  par 
une  sentence  de  mort  ;  et  Temperenr  d'Occi- 
dent se  servait  familièrement  de  ces  phrases: 
«  Qu'on  lui  tranche  la  lëte:  qu'on  le  brûle 
»  vif;  qu'il  expire  sous  le  bâton  '.»  Ses  plus 
Ultimes  fiivoris  s'aperçurent  bientôt  qu'en 
hasardant  d'éluder,  ou  même  de  suspendre 
l'exécution  de  ses  ordres  sanguinaires ,  ils 
couraient  risque  de  partager  le  crime  et  le 
cbfttiment  de  la  désobâssanoe.  Par  la  répé» 
tition  de  ses  féroces  jouissances,  Vaientinien 
endurcit  sonàme  contre  les  remords  ci  coiitrt? 
la  pitié  :  il  contemplait  avec  une  satisiaciiou 
barbare  les  agonies  de  la  torture  et  de  hi 
mort  ;  et  les  sen'iteurs  dodlea,  dont  le  carac- 
tère lui  semblait  analogue  nu  sien,  possé- 
daient exclusivement  sa  faveur.  Maximin 
répandit  à  Rome  le  sang  des  plus  il 
cil03Fen8  ;  l'emperenr  lui  donna  pour 
pense  la  préfecture  de  la  Gaule.  Deux  onrs 
féroces  et  énormes  connus.l'un  sous  le  nom 
de  thmocenee,  et  l'autre  sous  celui  de  Mica 
amnm,  méritaient  aenb  de  partager  dans  le- 
coBur  dn  moBarqHe  b  fiivenrde  Ibxiain*. 


1  U  pramoçdl^ndqeMb  «k  mieMe  de  aort  èk 
tonde  11  plaisanterie.  Jhi,  rrr„r'i.  rt  mntn  ri  raput, 
fuitibi  mulan  prwitKtam  cupit.  I  ii  «filant  qui  avait 
ttdiétrop  tdt  nn  lévrier,  un  armurier  qui  a«ait  poli  une 
eénmt,  et  Tandt  readne  trop  l^^re  de  quelque»  gnia^ 
KbthettMit  an  poMs  eottrenu ,  ne,  tWfM  les  «Ictlnei 
de  sa  miauté. 

>  Les  ianoccns  de  Milan  furent  un  agent  cl  trois  appe- 
rikaisfaeTSimtlBtai  IH  oéeslv  piiur  mk  ripdBc 
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Valeuiinien  avait  fait  placer  leurs  cages  auprès 
de  sa  chambre  à  coucher,  et  il  se  plaisait  à 
voir  dédiirar  et  dévorer  les  membres  palpi- 
laas  des  Balfaltcurs  qu'on  leur  abandonnait. 
L'emperf'iir  des  Romains  présidait  à  leur 
entretit'u  ei  à  leurs  exercices,  et,  après  un 
cours  de  lougs  services,  Vhmocemee  obtint 
bliberté;  on  le  reconduisit  respectneuenent 
dans  la  fonH  (!"oii  on  I':iv;iit  lire  '. 

Mais  ItirsqiK»  les  ter  reurs  de  Valens  et  les 
fureurs  de  Valeutiuiea  faisaient  place  ù  des 
mikacM  pins  eetanes,  les  tynns  de  rem- 
pire  devenaient  les  pères  de  leur  patrie. 
L*einpereMr  d'Occident  était  alors  susceptible 
d'apercevoir  d'un  coup  d'œil  ce  qui  cunve- 
nak  i  ses  intérêts  on  à  cens  do  public ,  et 
d'y  travailler  dilif^'emnu  iit.  l  e  souverûn 
d'Orient  .  <]ui  imitait  docilement  la  boune  et 
la  mauvaise  conduite  de  son  frère ,  se  lais- 
sait quelquefois  guider  par  le  sage  et  ver- 
tnemtSailnste.  Cesdenx  prinoes  omnervaient 
•nos  la  pourpre  la  chaste  et  fruple  simpli- 
cité de  lenr  vie  privée  ;  et,  sous  leur  ri'gne 
les  citoyens  n'eurent  ni  à  gémir  ni  à  rougir 
des  plakirs  de  la  oonr.  Ils  réformèrent  pen 
à  pen  les  abus  du  règne  de  Constance  ;  et,  en 
perfeciionnant  le  système  de  Julien  et  de 
successeur ,  ils  établirent  lue  législation  qui 
poorrait  donner  à  h  posi&ité  la  plus  avan- 
Ittgruif  opinion  de  leur  caractère  et  de  leur 
gouvernement.  <>  n'est  pas  du  maître  de 
{'Imocemce  que  nous  devrions  espérer  un 
landre  intérêt  pour  la  conservation  de  ses 
s^feis.  Cependant  Valeminien  condamna 
l'exposition  des  enfans  nouvellement  nés  • , 
et  plaça  dans  quatorze  quartiers  de  Rome 


PAR  ED.  GIBBON.  CH.  XXV, 


m 


4es  sommations  légal«^  Aanini  (nfv,  7)  priUnd  que 

le»  chrétiens  honoraient  comme  martyrs  tous  eeuT  qui 
étaient  ctindamnés  injustement.  Snn  silence  impartial 
ne  nous  \aiiie  point  présumer  que  le  chambellan  Rhoda- 
nw  ait  été  brillé  vif  pour  des  actes  de  tyraDoie.  (Cluon., 


'  l't  brnc  wrritam  in  Jr>-/rrti;  jiissit  ofràv 
(Ammirn,  x\n ,  3  ;  e l  Vales.  tut  locum.) 

3  Voyfs  le  code  de  JlMMla,  L  vn,  ttt.  52,  M  2. 
VmoquUque  sobolrm  mam  nutriat.  Quod  st  crpo- 
lUHdam  putaverit  animadcersioni  qiia  constitutn 
•M  $mt'jaeebit.  Je  n'entreprendrai  point  id  de  décider 
mtn  NMdt  «t  Biakcnbock .  dcpoii  vMd  «t  Jai«B'â  «loel 
■  «W«  »**■■"  P"H|sa  Ml  fnniaBsriii  «n  «Mfe  par 
IM  M.la|Ulonipliie,cl  MsfMgrttds  k'wciélécM- 


quatorze  mérlocins  savans ,  auxquels  il  ac- 
corda un  revenu  et  des  privilèges.  Le  bol 
sens  d'un  soldat  ignorant  sentit  la  néces> 
sité  de  faciliter  l'éducation  de  la  jeunesse , 
et  l'étude  «les  sciences, qu'on  commenrait  à 
négliger.  Valentinien  fonda  une  ('coie  publi- 
que ,  et  la  dota  libéralement  '.  Il  voulut  qu'on 
enseignât  les  régies  de  la  grammaire  et  de 
l'éloquence  ,  en  j^rec  et  en  latin,  dans  les  ca- 
pitales de  toutes  les  provinces;  et  coinnie  on 
accordait  aux  diUi'ientcs  écoles  un  local  et 
des  privO^jes  en  proportion  de  la  grandeur 
des  villes  où  elles  étaient  situées ,  les  acadé- 
mies de  Rome  et  de  Cuîistantinople  récla- 
mèrent imc  juste  prééminence.  Lesfragmens 
des  édite  de  Valentinien  peuvent  nous  donner 
une  idée  de  l'école  de  Goostanlinople,  qoi 
fut  perfectionnée  peu  à  peu  par  de  nouveaux 
réglemens.  Celte  école  consistait  en  trente 
et  un  |)rofcsscurs,  destinés  à  des  instructions 
différentes;  un  pour  la  philotophie,  deux 
[loiir  la  jurisprudence  ,  cinq  sophistes  et  dix 
grammairiens  pour  la  langue  grecqtte  ;  trois 
orateurs  et  dix  grammairiens  pour  la  langue 
latine,  outre  sept  scribes  on  antiquairaa, 
conune  on  les  appelait  alors ,  dont  les  plumes 
actives  fournissaient  aux  ItiLliotlièques  pu- 
bliques des  copies  nettes  et  exactes  de  tous 
les  auteurs  dai^ues.  Les  régies  de  eonduiie 
prescrites  anx  étudians  sont  curieuses ,  en  ce 
qu'elles  présentent  l'esquisse  de  la  première 
discipline  de  nos  universités  modernes.  On 
exigeait  de  chaque  étudiant  tue  attestation 
du  magistrat  de  sa  province  natale;  son  nom, 
sa  profession,  sa  demeure  étaient  exactement 
insc  rits  sur  le  registre  public. On  prenait  grand 
soin  que  la  jeunesse  destinée  u  l'étude  ne  per* 
dit  pas  soniemps  dans  les  fiites  et  les  specta- 
cles ;  et  le  terme  final  <le  leur  éducation  était 
fixé  à  l'âge  de  vingt  ans.  Le  pn'fei  de  la  ville 
exerçait  son  autorité  sur  les  ctudiaus;  il  avait 
ledroic  de  punir  les  indooilesel  lesparasaatK 
par  des  chittmens  ou  par  Fespulsion,  et  ilfliri- 


'  ï,e  eode  de  Th^ose  explique  ces  {nstïiution^  rafo- 
laires  (1.  xin,  lit.  3,  de  profrsis&rihus  et  medieit  ;  d 
1.  m,  tit.  IX,  de  sttidus  liheralihiis  HfMt  Btmt/^ 
Outre  Godefray,  notre  guide  ordînaire ,  nom  poafMS 
eoMURcrGtannone  {Ittoria  di  Napoli,  1. 1,  p.  10S-111), 
qui  a  traité  ce  sujet  intéressant  nvtv  le  7*Me  et  l'attealisn 
d'un  bommede  kttra  qui  étudie  l'hiitoire  deaoo  pqs. 
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sait  tous  les  ans  son  rapport  an  Kraiid-maitrc 
des  ofliccs  sur  I  cxactiuuli;  et  les  talens  des 
écoliers,  aCa  que  l'on  pût  les  employer  u(i- 
lemeiit  au  service  public  Valentinien  main- 
tint Tabondancc  et  la  tranquillité  pnr  l'insti- 
tutiun  de  soixante-deux  défctncurs  '  des 
villes ,  élus  par  le  peuple  pour  lui  servir  de 
tribnnsond'avocais,  poordâiMdresetdroiia» 
pour  porter  ses  plaintes  devant  les  tribunaux 
et  jusqu'au  pied  du  tn'me.  Arcontumés  pen- 
dant une  grande  partie  de  leur  vie  à  l' éco- 
nomie sévère  qu'une  fortune  médiocre  exige, 
les  deux  empereurs  suivaient  avec  soin  Tad- 
miuisiration  des  finances;  mais  en  examinant 
avec  attention  le  gouvernement  des  deux 
«npires ,  on  apercevait  entre  eux  une  diffé- 
rence dans  la  recette  et  dans  la  dépense  des 
revenus.  V;il(*ns  ('-ttiit  porsnadë  que  la  libé- 
ralité d'un  monarque  entraîne  inévitablement 
l'oppression  de  ses  sujets  ;  et  il  ne  fut  jamais 
tenté  de  sacrifier  leur  bonheur  présent  i  leur 
grandeur  future.  Loin  d'augmenter  le  poids 
des  taxe.^.qu'on  avait  insensiblement  doublées 
dans  la  révuluiiun  de  quarante  ans ,  il  sup- 
prima, dès  les  premières  annéesdeson  r^ne, 
un  quart  des  tributs  de  l'Orient  *.  Valenti- 
nien parait  avoir  été  moins  sensible  aux 
peines  de  ses  peuples ,  et  moins  attentif  à  les 
soulagerl  Ses  réformes  s'étendirent  sur  quel- 
ques abus  de  Fadministration  fiscale;  mais 
il  exi|,'ea  toujours  sans  scrupule  une  forte 
partie  de  la  propriété  publique ,  convaincu 
que  le  superflu  du  luxe  serait  employé  plus 
-  avantageusement  à  la  défense  et  à  Tamélio- 
ratiwi  de  l'état.  Les  sujets  de  Valcns  applau- 
dissaient à  une  indulgence  dont  ils  retiraient 
tout  l'avantage  ;  et  le  mérite  plus  solide  et 
moins  brillant  de  Valentinien  ne  fut  senti  et 
avoué  que  par  la  génération  suivante 

«  Code  de  Thwdt^e  (1.  i,  lil.  xi),  tt  le  FaratiUon  de 
QùitSnj,  qui  recueille  soigMOMliail  loil  CB  ^  « 
iHNnre  dans  le  rartadu  code. 

STr«bli|nMSd*Aiiimien  (nn,  14)  m  disent  plus  que 

rOni^on  rnliiVr  TlirrnisliDs  vm,  (>.  lOI-I-t)).  Elleest 
remplie  d  adulalion ,  de  pédanli&iDe ,  et  de  lieux  eowmiii 
iêmuHÊM.  L'Ao^nenl  M.  HmusOt*  h  P-  309-906)1^(4 
annu^  i  ri^lt^hrer  1<*s  vertus  et  le  gpnic  de  Themistiin^  ful 
était  bien  digne  du  iiixW  dans  lequt  l  il  a  récu. 

3  Zo&ime,  1.  iv,  p.  26'2;  Amniieo,  xxx,  9.  En  réfor- 
mant ici  abus  diipcodieux ,  il  a  pu  mériter  le  titre  de  in 

luumi,  trAMtonm  ubique  \ 


(3Mde|i.J^.) 

Mais  c'est  principalement  par  sa  constante 
impartialité  dans  un  siècle  de  controverses 
et  de  factions  religieuses,  que  le  caractère 
de  Valentinien  mérite  des  louanges.  Son  Ji^ 
(^emont  sain  n'était  ni  éclairé,  ni  corrompu 
par  l'étude ,  et  il  refusa  toujours  avec  une 
respectueuse  indifférence  d'écouter  les  ques- 
tions subtiles  des  débats  théologiques.  La 
gouvernement  de  la  terre  demandait  tons  SOS 
soins,  et  satisfaisait  son  ambition.  En  se  rappe- 
lant qu'il  était  un  disciple  de  l'église ,  il  n'ou- 
bliait jamais  qu'il  était  lesouveraindu  deigé. 
Son  zèle  pour  le  christianisme  avait  éclaté 
sous  le  régne  d'un  apostat  ;  il  a*  cordait  à 
tous  ses  sujets  le  même  privilège;  et  ses 
peuples  pouvaient  jouir  sans  inquiétude  d'uue 
tolérance  générale,  accordée  par  un  prince 
violent  .  mais  incapable  de  crainte  et  de  dis- 
simulation La  protection  des  luis  mettait 
également  à  l'abri  du  pouvoir  arbitraire  et 
des  insultes  du  peuple  les  Juifii,  les  patons 
et  toutes  les  différentes  sectes  comprises  sous 
la  dénomination  de  chrétiens.  Valentinien 
permettait  tous  les  cultes ,  et  ne  défendait 
que  les  pratiques  crimineUes  qui  cachaient 
des  vices  et  des  désordres  sous  le  masque  de 
la  religion.  L'art  de  la  magie  était  poursuivi 
rigoureusement  et  puni  avec  sévérité.  Mais, 
par  une  distinction  particulière ,  rcmperenr 
admettait  l'ancienne  méthode  de  divination 
approuvée  par  le  sénat  et  exen  ée  par  les 
aruspices  de  Toscane.  11  avait  proscrit  la  li- 
cence des  sacrifices  nocturnes ,  avec  le  con- 
sentement des  païens  les  plus  raisonnaMes  ; 
mais  il  conserva  aux  Grecs  la  célébration  des 
njystères  d'Eleusis,  sur  la  représentation 
de  Prœtexiatus,  proconsul  de  l'Acbaïe ,  qui 
l'assura  que  h  vie  leur  firaltrait  insuppoi^ 
table  si  on  les  en  privait.  La  philosophie 
prétend  que  sa  voix  douce  et  sa  main  Ùeai» 


meWeaaêanbtM.SÊtUwgMé*  élé laite 

d'avariro.  (Ji'nSme,  Chron.,  p. 

'  Teitcs  sunt  le^^es  a  nie  m  cxordio  imperii  mti 
datif  :  quibus  unicuique  quod  animo  imbibissrt ,  «»• 
iendi  libéra  faadtas  tributa  eit,  (Code  de  IMed., 
i.  IX,  lit.  16,  loi  9.)  Nom  ponvoai  ijoalcr  à  ortie  dMm- 
lion  Ae  Valentinien  les  dilTcrens  témoignage^;  d'Ammien 
''xxx,  9);  de  Zotime  (I.  tv,  p.  204);  et  de  Sozoméne  11.  vi, 
r.  7, 21).  BwwrimdeTaU  lOwl  bUtr  celte  prudente 
lolf^ranro.  Annal.  Bedcs..  w.  0. 910,  b*139-}32i  an.  0. 
37G,  0"%  4.) 
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ftisante  sont  seules  capables  de  déraciner  les 
principes  anticjiirs  et  barbares  du  fanatisme  ; 
Cendant  cvtie  trêve  de  douze  ans,  que  sut 
fi^  olwerver  le  gonvernement  sage  et  ferme 
de  Valentioicn,  adoucit  les  mœurs  et  diminua 
l'aigreur  des  faclions  relifçîcusos ,  en  les  for- 
çant à  suspendre  la  rcpéltlion  de  leurs  in- 
sultes réciproques. 

Le  protectenrdela  tolérance  était  malhen- 
reusement  tropéloigné  de  la  scène  oii  la  con- 
troverse cxorrnit  ses  fureurs  avec  \o  plus  de 
violence.  Dès  que  les  chrétiens  de  1  Occident 
eurent  échappé  anx  embûdies  dn  concile  de 
Rimini ,  ils  se  reposèrent  paisiblement  dans 
le  sein  do  rèf,'lise  orthodoxe  ;  et  les  faibles 
restes  du  parti  d'Arius,  qui  existaient  encore 
il^n  ou  à  Sirmium,  excitèrent  plus  de 
mépris  que  de  ressentiment.  ^lais  dans  les 
provinces  d'Orient  ,  depuis  l'Kuxin  jusqu'à 
I  exlrémilè  de  la  TlM-baide ,  la  force  et  le 
nombre  des  factions  ennemies  étaient  plus 
balanoés  ;  et  oetteégalité,  qin  aurait  dû  con- 
server la  paix ,  DP  servait  qu'à  perpétuer  les 
horreurs  de  la  guerre  relii,'ipnsp.  Los  moines 
et  les  évêques  soulcuaieai  leurs  arguuieus 
par  des  invectives ,  et  des  invectives  ils  pas- 
saient souvent  à  la  violence.  Athanase  gou- 
vernait toujours  Alexandrie  ;  des  évêques 
ariens  occupaient  les  sit'ges  d'Antioche  et  de 
Constantinople ,  et  chaque  vacance  ^isco- 
pale  était  suivie  d'une  émeute  populaire.  La 
réetiiiciliation  de  eiiKjuante  -  neuf  (•vè(pies 
macédoniens  ou  semi-ariens,  avait  furiirH*  le 
parti  des  Homoousiens  ;  mais  leur  secrète  ré- 
pugnanee  à  confesser  fat  divinité  du  St^Esprit» 
obscurcissait  la  gloire  de  ce  triomphe  ;  et  la 
déclaration  de  Valens  qui ,  dans  les  premières 
années  de  son  règne  ,  avait  imité  la  conduite 
impartiale  de  son  frère  «  fut  une  victoire  im- 
portante en  faveur  de  l'arianisine.  Les  deux 
empereurs  s'étaient  contentés  «le  la  qualité 
de  catéchumène  ;  mais  le  pieux  Valens  vou- 
lut recevoir  le  sacrement  de  baptême  avant 
d'exposer  sa  personne  aux  dangers  d'une 
guerre  contre  les  C.oths.  Il  s'adressa  naturel- 
lement à  Ëudoxe  ' ,  évôque  de  la  ville  im- 
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périale;  et,  si  le  prélat  arien  instruisit  le  mo- 
narque ignorant  dans  les  principes  d'une 
théologie  hétérodoxe,  il  lut  seul  coupable 
de  rerrenr  de  son  auguste  disdple.  liais 
quels  (praient  été  les  motifs  qui  déterminè- 
rent le  choix  de  Valens,  il  n'eu  fut  pas  moins 
odieux  à  une  grande  partie  de  ses  sujets,  les 
chefs  des  Homoousiens  et  des  Ariens  étant 
également  persuadés  qn'on  leur  faisait  une 
violente  injure  et  une  iqjustice  cruelle ,  en 
les  empêchant  de  faire  la  loi.  Après  cette  dé- 
marche décisive,  il  lui  lui  très-difficile  de 
conserver  OU  la  vertu,  ou  la  répuiatî<«  d*im* 
partialilé.iln*as|Mrait  pas,  comme  Constance, 
à  passer  pour  un  profond  théologien  ;  mais, 
ayant  reçu  les  dogmes  d'irludoxe  avec  une 
docHilé  respectneuse,  il  soundt  aveuglément 
sa  conscience  à  ses  guides  ecclésiastiipies,  et 
employa  riiiduenee  de  son  autorité  à  réunir 
les  hérélitpics  atlianasiens  au  corps  de  l'église 
catholique.  L  empereur  déplora  d'abord  leur 
aveuglement.  Leurobstinaiion  enflamma  peu 
à  peu  sa  colère,  et  il  Cnitpar  bSIrles  sectaires 
dont  il  était  délesté Le  faible  Valens  se 
laissait  toujours  gouverner  par  ceux  qui  con- 
versaient làmilièrement  avec  Ini;  et  dans  une 
cour  despotique,  l'exil  ou  l'emprisonnement 
d'un  citoyen  sont  les  laveurs  les  plus  faciles 
à  obtenir.  Les  chefs  du  parti  homoousiun  en 
furent  souvent  les  victimes  ;  l'opinion  puUi- 
qne  accusa  la  cruauté  prâméditée  de  l'empe- 
reur et  de  ses  iiiiiiislres  ariens,  du  désastre 
de  quatre-vingts  ecclésiastiques  de  Constan- 
tinople, qui  périrent,  peut-être  accidcniclle- 
ment,  dans  rincendie  du  vaisseau  sur  lequel 
ils  étaient  cmbaniués.  Dans  toutes  les  con- 
testations, les  catholiques  payaient  poui-  leurs 
fautes  el  pour  celles  de  leui^  adversaires. 
Les  candidats  ariens  obtenaient  la  préférence 
dans  toutes  les  élections  ;  et,  quand  la  majo- 
rité du  peuple  s'y  opposait,  le  magistrat  civil 
venait  à  leur  secours ,  et  se  servait ,  au 
besoin ,  de  la  force  militaire.  Les  ennemis 
d'Athanase  essayèrent  de  verser  de  ramer- 
tome  sur  lesdemièresannéesde  sa  vie;  et  on 


'  Eudoxr  t  l.iit  d'un  caractère  doux  el  timide.  Il  devait 
Hre  fort  Tieux  lorsqu'il  baptisa  Vaicns  (Ao.  D.  367), 
Mut  a  Ihéolfl^  ilafMrta-claq  «as  avaol, 
>,  riesx  et  saiviutmHlyr  (PliikMloig.,  1. 


c.  1  i-IG,  1.  IV,  c.  4;  el  Goiiffroy,  p.  82-206;  Tillemoiit, 
Mëiii.  ¥xi'\és.,  t.  5,  p.  474-18U,  etc.) 

1  Grég.  de  Na2ianz«(Oni4.xxv,  p.  432)dédaiBe  eontra 
les  Aricat,  el  lenr  reprèdMieièle  fiinalede  la  pnéei- 
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a  célébré  comme  nn  anquiômo  oxil ,  la  re- 
traîK»  passagôrc  do  ce  vénérable  prf'lni  nu 
sépulcre  de  son  père.  Mais  le  zèle  nrdeni 
d*nn  peuple  nombrein  qui  prit  précipitam- 
ment les  armes,  intimida  le  préfet;  etl'arche- 
vêque  eut  la  liborlé  de  terminer  en  pai\  sa 
glorieuse  vie  ,  apn^s  un  règne  de  quarante- 
sept  ans.  La  mort  d'Athanase  fut  le  signal  de 
la  penéCDtion  <fÊgypte.  Le  miirîstre  paleD 
deValens  plaça,  par  l:i  forrr,  TindigneLllcius 
sur  If  sir-pc  arcliiépiscopal  d'AIrxandrîe,  et 
aciieia  la  laveur  de  la  faction  duniinaute  par 
Jt  paraécntionetpair  le  sang  des  autrea  diré- 
ÛKÊÊ»  Biie  pldigiiaient  amèrement  de  la  tolé- 
rtnce  accordée  au  culte  des  juifs  et  des  païens, 
tolérauce  qu'ils  regardaient  comme  la  plus 
anidielnimilialion  dndifistÎMUsme,  et  le  plus 
grand  crime  du  tyran  iin|iie  de  rOrient  *. 

Le  parti  orthodoxe,  après  sa  victoire,  a 
imprimé  sur  l:i  mémoire  de  Yalens,  la  tache 
d'une  tiolentc  persécution  ;  et  le  caractère 
d'nn  prince  dont  les  vices  et  les  Tertiis  ti- 
raient également  leur  source  d'un  esprit  fai- 
ble et  pusillanime  mérite  peu  qu'on  cherche 
à  Fexcuser.  Il  y  a  cependant  lieu  de  présumer 
que  ses  ministn»  eoclésiastlc|nes  allèrent 
souvent  au-delà  des  ordres  et  même  de  Fin- 
tenf ion  de  leur  maître,  ef  que  les  faits  ont 
été  tort  exagérés  par  les  déclamations  véhé- 
meatm  et  par  la  crédulité  docile  de  ses  an- 
tagonistes *.  I.  Le  silence  de  Valentinien 
semble  prouver  que  les  actes  de  sf'-véritc'  per- 
sonnelle qu'on  exerça  dans  les  provinces  au 
nom  de  son  collègnc ,  ne  forent  que  quel- 
qves  exceptions  peu  considérabieSt  qui  bles- 
saient ,  mat'i  qui  ne  détruisaient  pas  le  sys- 
tème de  tolérance  universelle  de  toutes  les 
religions  :  et  le  judicieux  historien  qui  a 
donné  des  lonanges  ft  la  constante  imparlia- 
■  Klé  du  frère  aîné ,  ne  parle  point  de  la  per- 
sénifion  <le  l'Orient,  duiit  il  aurait  naturelle- 
meui  formé  un  contraste  avec  la  tranquillité 
detétaudeYaientteienVn.  Quelque  crédic 

'  Ccttf  esqui^v  ilu  f^niivrrtifniriit  et  I.-<i.islîqiM»  de 
Vakns  «tl  lin-c  de  Socrale,  I.  iv  ;  de  So/oiiituc ,  I.  vi  ;  de 
TtéBiifrt,  1.  rr  ;  ttda  Imwbsm  wispilHiioi  IHt- 
■ont ,  partiruliércmcDt  des  tomes  n,  nu  cA  n. 

sjortin,  A»n*  *n  Remarques  sur  lHlstoire  EeeMsIas- 
tique(»ol.  iv,  p.  78%  a  déjà  conru  H  fait  M-tilir  rr  M>upron. 

>  CctUnOtxiM  eat  li  rorte  «t  it  daire,  qu'Orne  Q.  m. 


que  les  rapports  vagues  d'un  temps  éloigné 

puissent  mériter,  on  peut  juger  sainement  du 
caractère,  ou  du  moins  de  la  conduite  de  Ya- 
lens, par  sa  transacUon  particulière  avec  Fé- 
loqiicnt  Basile ,  archevêque  de  Cé&arée ,  que- 
les  Trinitaires  choisirent  pour  leur  elief  après 
la  mort  d'Athanase'.  L'histoire  de  celle  né- 
gociation a  été  écrite  par  les  amis  et  les 
admirateurs  deBasile  ;  eqMidanI,  après  avoir 
élagué  les  omemens  de  rhétorique  et  les  mi- 
racles, nn  (l<Mn(Mire  lont  étonné  de  l'indul- 
gence iiiuueuduc  du  tyran  uiiuu,  quiadmira 
la  fermeté  de  Farcbevéque.  On  craignit  d» 
faire  révolter  toute  la  province  de  Cap|>adoce 
en  emjilovanl  la  violence*,  l.'archevèqne , 
qui  soutenait  la  dignité  de  sou  rang  et  lu  vé- 
rité de  ses  opinions  avec  un  oigneil  inflexi- 
ble, conserva  pdsibb  incm  sa  liberté  de 
conscience  et  h  possession  de  son  archevê- 
ché. L'empereur  assista  dévotemetit  au  ser- 
vice divin  dans  la  cathédrale,  et,  au  lieu  d'une 
sentence  de  bannissement,  souscrivit  uno 
donation  considérable  en  faveur  d'un  hôpital 
que  Rnsile  avait  fondé  récemment  dans  les 
environs  de  Césai-ée  111.  Je  u'ai  i)as  pu  dé- 
(  ouvrir  que  Valons  ait  publié,  contre  les  dis^ 
ciples  d'Athanase  ,  de  loi  équivalente  a  celle 
que  lliéodose  promulgua  depuis  contre  les 


c.  32,33}  relarde  ta  penécntiM  jiuvi'aprte  U  mort  ét 
V  aleatUen.  Vwt  mira  fMé,  Socnto  WÊfftm  0.  n,  e.  80 

qu'elle  fut  ap-i'iN-f  p.nr  un  discours  philOMi^ttiique  qos 
Themislius  prononça  dans  l'année  .'^1  (Orat.  xii,p. 
Tontes  ces  conlradleliQas  aflViiblissent  les  prana.  Cl 
rMuiseat  b  dorée  delà  persécution  de  Valcos. 

I  Tillefflont,  queje  U^nscru  ei  que  J'abroge,  a  estrail 
(Méni.  Eccld'iia-sl. ,  t.  nn,  p.  i:»3-167)  les  circonstaoccs 
les  plus  autlientique»  des  paoégjrriqucs  des  deux  Gr^ 
gtriras,  teMrectrrariéeBMie.  Lm  lellrat<tellultetal» 

■Ane ne  présrnlrnl  point  le  tableau  d'une  poi^iiUoB 
violale.  (Oupiu,  Uibliolh.  Ecclé>ia$t..  t.  ii,  p.  15à-lHU.) 

s  BatUiia,  eettariauU  episeopus ,  Cappadoeim 
clams  habeUir...^  Qui  muUa  eontinentia  et  ingenH 
bona  uno  superUte  mtdo  perdidit.  Ce  passage ,  pea 
respectueux ,  e>l  loul-à-rail  d.ins  le  style  <■{  dans  le  carae- 
Urede  saint  Jérdœi  on  ne  le  troare  potsl  dans  l'éditwa 
qaeSaÎBtral 
dans  que^Ue  1 
corrigé. 

*  Celte  noble  et  «  harilable  fondation ,  qui  formait  pres- 
^•aesnoode  fUk,  twpHsait  linoa  ca  giasdcur,  da 
moins  «B  mérite,  ks  vaiMS  prnaiite  cl  IM I 

bvinne;  elle  fUt  destioiV  parlinili^rement  i  I 
ïéfnM.tSirtS'àtHu,,Orat.  xx,  p.  430.} 


Digitized  by  Google 


(in»dep.lv-C.) 

Ariens,  et réditqai  excita  les  plus  violentes 
clameurs  ne  parait  pas  fort  répréhensible. 
L'empereur  avait  observé  qu'un  grand  nom- 
Im«  de  ses  sujets,  se  Bmitt  à  la  paresse,  s'as- 
sociaient ,  sous  prétexte  de  déroiion ,  aux 
m<)iii<'s  d'I^gypte  ;  il  chargea  le  comte  de  l'O- 
rient d'aller  les  tirer  de  leur  désert ,  et  de 
forcer  ces  déserteurs  de  la  société  i  renoncer 
à  leurs  possessions  temporelles, ovi  remplir 
les  devoirs  publics  d'hoDimes  et  de  citoyens 
Les  ministres  deValens  élendirent  le  sens  de 
cette  loi  pénale,  puisqu'ils  se  permirent 
dfenrôler  les  moines  jemies  et  vigonrenx  dans 
Tannée  impériale.  Un  détachement  de  trois 
mille  hommes,  composé  de  cavalerie  et  d'in- 
fanterie, marcha  d'Alexandrie  dans  le  désert 
voisin  de  Nitrie*,  ok  cinq  mille  moines  s'é- 
taient retirés.  Des  prêtres  ariens  servaient 
de  puides  aux  soldats,  et  l'Iiisluire  rapporte 
qu'il  fut  fait  un  grand  carnage  dans  le»  mo- 
nastères qui  voulurent  résister  aux  ordres  de 
levrsonverain'. 

L'empereur  Valentinien  donna  le  premier 
exemple  des  n'gleniens  s<»vères  ,  au  moven 
desquels  la  sagesse  des  législateurs  moder- 
nes a  mis  des  bornes  à  Topalenee  et  à  l'ava- 
rice du  clergé.  On  lut  publiquement,  dans  les 
églises  de  la  ville,  un  édit  adressr  àDamase, 
évéque  de  Rome  *,  par  lequel  le  monarque 
lenommandatt  anx  moines  et  ant  eccMsiasti- 
qoes  de  ne  point  Tréquenler  te  demenre  des 
venves  et  des  vielles,  et  chargeait  les 
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•Code  iloTh«)<lose,  I.  xn,  ttt.  t,  loi63.  Ge4eft«r(l.  w, 

4HM13)  bit  en  nêoM  traq»  le  métier  de  comBentii- 
Mr  et  4'aTOcal.  Tiflemoiit  (Mém.  ErHè^iasI.,  t.  nu. 
p.  SfW  mppoie  une  seconde  M,  «fin  d'exrusn-  ses  amis 
ortbodoxes ^li avatcatdéQgafé  l'ëdit  de  Vakas,  et  snp- 
IflBélililMrtddadMls. 

*\o)ri  d*\nvill(>,  Dr^rription  de  l'Egypte,  p.  74. 
JVnmiiHTai  dans  la  suite  les  institutions  mon.it>tiqae8. 

î  Socrale,  1.  nr,  24, 25;  Orose,  I.  vn,  e.  ai;  Jérôme, 
Al  Gtren.,  p.  189,  et  t.  n,  p.  212.  Us  moines  d'Egypte 
opériKBt  un  grand  nombre  de  miracles  qui  démontrent  la 
AMillIé  de  leur  roi.  Cela  est  vrai,  dit  Jortin  (dans  ses  re- 
— T».  *at  IV,  p.7»),iMbfiielkfn«r«  «wat  aw»  de 
h  vdfM  de  en  wSmùMt 

CMe  de  Théod. ,  1.  XTi,  til.  2,  loi  20.  Codrfmy  (i.  vi, 
p.  49)  rassemble  impartialement,  i  l'exemplede  Baroninsi, 
tout  ce  que  les  Pérès  ont  dit  au  snjel  de  celte  loi  inpor- 
iHrte,  dont  reiprit  a  dté  noùié  IwMuap»  «fPto  par 
l^averevFMMrk  H,  BiM«dpMaiard*AasMcrre.  et 
d'ntresprtaene] 


gistrats  civils  de  rinformer  des  désobéi! 
ces.  Le  directeur  n'eut  plus  la  liberté  de  re- 
cevoir des  dons,  des  1^  ou  des  successions 
entières  de  te  libéralité  de  ses  pé^ns.  Tout 
testament  contraire  à  cet  édit  éutit  dédar^ 
nul;  on  confisquait  la  donation  illégale  au 
profit  du  trésor.  Un  règlement  postérieur 
sembte  comprendre  les  religieuses  et  les  évé- 
qnes;  tonin  persmme  attadiée  i  Tordre  ec-  • 
clésinstique  devint  inhabile  à  recevoir  des 
dons  testarneninires,  et  fut  bornée  aux  droits 
d'une  succession  légitime.  Comme  gardien 
d»  bonlMor  et  de  te  vertv  de  ses  sujets,  Va- 
lentinien appliqua  ce  remède  au  <lésofdre 
qui  commen^-ait  à  se  faire  sentir.  Dans  la  ca- 
pitale de  l'empire,  les  tilles  des  laniilles  no> 
bles  et  opulentes,  héritaient  d*tine  propriétf 
considérable  et  indépendame.  Un  grand  nom- 
bre de  ces  prosélytes  dévotes  avait  embrassé 
la  doctrine  chrétienne ,  non  pas  avec  la  con- 
victioQ  tmnqniUe  dn  discernement,  mais  avec 
Tenthousiasme  de  la  pasrion ,  et  peM^tro 
aussi  de  la  mode.  Elles  sacrifiaient  les  plai- 
sirs du  luxe  et  de  la  parure  ;  et  le  désir  de 
passer  |>our  chastes,  les  faisait  renoncer  aux 
doneenrs  de  te  vte  oonjngate.  Elles  choisis- 
saient quelque  ecclésiastique  d'une  sainteté 
réelle  ou  apparente  ,  pour  diriger  leur  con- 
science timorée,  et  apaiser  la  tendre  ioquié-  ! 
lade d'un coenr désoeuvré.  Hais  te  oonHanee* 
illimitéeqn'elles  accordaient  trop  légèrement 
était  souvent  trahie  par  des  efitliunsiastes 
ou  par  des  hypocrites,  qui  accouraient  de 
l'extrémité  de  l'Orient  pour  jouir,  sur  un 
théâtre  pins  brillant,  des  privil^es  de  la  pro* 
fession  monastique.  En  renonçant  aux  plaisirs 
dn  monde,  ils  en  obtenaient  les  plus  précieux 
avantages  :  le  vif  attachement  d'une  femme 
pent-étre  jeone  et  belle,  te  jonissance  d'une 
table  abondante  et  délicate ,  et  l'hommage 
respectueux  des  esclaves  ,  des  affranchis  ot 
des  cliens  d'une  famille  de  sénateurs.  Les 
dames  romaines  dissipèrent  insensiblement 
leurs  fortunes  immenses  en  aum6nes  incon- 
sidérées et  en  p<*lerinages  dispendieux  ;  et  le 
niuiue  rusé  qui  s'assurait,  dans  le  tesuiment 
de  sa  fille  spirituelle,  une  partie  et  quelque- 
fois te  totalité  de  sa  fortnne,  osait  encore  dé> 
clarer  avec  la  fausse  douceur  de  rin  pocrisie. 
qu'il  n'éuit  que  l'instrument  de  la  charité  et 
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rintendant  des  pauvres.  Le  métier'  lucratif 
et  honteux  que  les  ecclésiastiques  exerçaient 
pour  dépouiller  les  héritiers  naturels  en- 
flanuiMi  l'indignsiion  dans  no  siècle  tupersti- 
tieux.  Denx  des  plus  respectables  évéques 
latios  avouèrent  quo  l'ignominieux  édit  de 
Valenlinieu  était  juste  et  nécessaire ,  et  que 
les  prêtres  chrétiens  avaient  mérité  de  per- 
dre un  privilège  oonsaré  aux  comédiens, 
aux  baladins  ol  aux  prêtres  dos  idoles.  Mais 
la  sagesse  et  lautorité  du  législateur  rem- 
portent rarement  la  victoire  sur  la  vigilante 
adresse  de  llntërèt  personnel  ;  et  lérOme  ou 
A mbroise  pouvaient  acquiescer  patiemment 
à  l'équité  d'une  loi  ou  impuissante  ou  salu- 
taire. Si  les  ecclésiastiques  se  trouvaient 
arrêtés  dans  la  pon^te  de  leurs  acquisi- 
tions pécimiaires ,  ils  pouvaient  travailler  à 
aiifrnieiitpr  la  filoire  de  Téglisp  par  une  indus- 
trie plus  respectable,  et  cacliaient  ainsi  leur 
avidité  sons  le  nantean  du  patriotisme  et  de 
la  piété*. 

Damase,  évéque  de  Rome,  ayant  été  forcé 
de  publier  la  loi  par  laquelle  Valenlinieu 
diâtbit  l'avi^  du  dergé,  eut  Vaàrmt  ou 
le  bonheur  d'attirer  dans  s<ni  parti  le  savant 

et  zélé  JérAme,  dont  la  reconoaissaiirc  a  cé- 
lébré le  mérite  et  le  caractère  très-suspect 
du  prélat  nmain  Hais  les  vices  fastueux 
de  l'église  de  Rome  sont  détaillés  d'une  ma- 
nière oiiriousc  par  Ammien,  qui  en  donne  le 
détail  suivant.  <  Le  préfet  Juventius  faisait 
f  jouir  ses  provinces  de  l'abondance  et  de  la 

*  Les  expressions  dont  Je  me  suis  servi  sont  faibles  et 
très  nodéréci,  en  eoiapaniioa  dn  violeoln  invectives 

saint  Jérôme  1 1.  I ,  |i.  13,  l'i,  H1,  etr.)  On  lui  rcprorhe 
les  fautes  «lu'il  av.iit  reprucbm  luî-iuéuie  aux  moines, 
MieMlWra,  et  le  sceUratus,  le  versipellis  fut  accusé 
IwMtipwcBtd'tIre  l'unulde  sainte  Paule  (t.  n,  p.  363). 
Ô  AatI,  I  la  vérité,  lemiranent  aimé  de  la  mère  cl  de  la 
IDs;  mais  il  .iHlrme  qu'il  ne  s'est  jamais  aervl  db  ionia- 
AMBee  pour  satisfaire  aucun  désir  sensucL 

s  ■Pnhftdkere,  aecfilatMMolonnn.ainlelMilgBe, 
»  et  scorla,  hsercditale$c;ipiunt  :  sdIi;;  Hrriris  t^r  mona- 
»  chU  tiac  lege  prohibelur.  El  non  |ii-<ihilH'iiir  à  (htmh  u- 
•  tnllui,  scd  a  principtbiu  chrisliaiiis.  Nec  lie  lege 
>  queror;seddoleocurmer!i£r(ifui«  liane  legein.«Jér&iDe 
(t.  I,  p.  13)  insinue  distrèteomit  la  politique  secrète  de 
ion  patron  Damase. 

3  Trois  mots  de  Jérôme,  sancta  mcmoria  Damanu, 
9.  n,  p.  119),  te  jMlttmt  de  iMtei  tm  iBcw»sltaM,  «i 
m  imposent  au  plcox TllaBML  (Mtai.  EctNif  l>  vni, 


(370dèp.J^) 

>  paix;  mais  la  tranquillité  de  son  gouverne* 
»  ment  fut  hicnt^it  troublée  par  la  sédition 

*  sanglante  d'une  multitude  d'insensés.  Da- 
»  mase  et  Ursin  se  dBsputèrent  avec  fureur 

>  le  siège  épiscopal,  et  la  violence  de  leurs 
»  efforts  excéda  la  mesure  ordinaire  de  l'am- 

*  bition  humaine.  Leurs  fanatiques  partisans 

>  prirent  les  armes,  et  nussacrèrent  impi- 

>  toyablement  leurs  adversaires.  Le  préfet, 

>  ne  pouvant  ni  les  apaiser  ni  leur  résister, 

>  se  réfugia  dans  les  faubourgs.  Après  un 

>  combat  opiniâtre,  la  faction  de  Damase  ob- 

>  tint  une  victoire  complète.  On  trouva  le 
»  lendemain  cent  trente-sept  corps  '  morts 
»  dans  la  basilique  de  Sicinius  où  les  chré- 
t  tiens  tiennent  leurs  assemblées;  et  la  fer- 

>  meittation  des  espriu  tarda  loniHemps  à  se 

>  calmer.  Quand  je  considère  la  splendeur  de 
»  la  capitale,  je  ne  suis  point  surpris  ([u'une 
<  acquisition  si  précieuse  enflamme  les  dé- 

>  sirs  des  htmimes  ambitrâux,  et  qu'ils  la 

>  poursuivent  avec  fureur.  Le  candidat  qui 
»  réussit  est  sûr  d'être  onriclii  par  la  libéra- 
I  lité  des  matrones  \  il  sait  que  dès  qu'il  aura 
a  orné  sa  personne  d'une  parure  élégante,  il 
a  pourra  parcourir  orgoeillensement  les  rues 

>  de  Rome  dans  un  char  pompeux,  et  que 

>  sa  table  l'emportera  en  délicatesse  et  en 
»  profusion  sur  celle  d'un  empereur*.  Ces 

>  pontifies  jouindent  d'un  bonbenr  bit n  plus 

*  pur,  ajoute  l'honnête  païen  ,  si,  au  lieu 
»  d'alléguer  la  grandeur  de  la  ville  pour  es- 


t  Jérôme  lul-mèflMMliNvéd'arouer,  crudelissima 
interfecUona  lUvtrti  texat  perpetrata  (ùt  C'hron^ 
p.  188).  Mais  rorigiaai  din  WMÊt,  M  h  rtviéte  de 

deux  prêtres  du  parti  adverse ,  a  <Vhnpp<'.  Ils  nflirmint 
que  les  portes  de  la  basiiiqui'  Turent  brùlt'i->,  et  que  la 
voûte  fut  découverte;  que  Daniase  fil  son  eulnr  à  la  tlle 
de  son  dcrgé,  des  fossoyeurs  cl  d'un  nomiire  de  glMfi>> 
leurs  qu'il  avait  lout^  ;  qu'auem  de  sdB  parti  ne  perdl  ta 
vie,  el  qu'on  trouva  cent  soixante  corps  morts.  pére 
Sirmood  a  publié  ceUe  reqnite  dans  le  premier  volume  de 


2  La  basilique  de  Sicinius  ou  Liberius  esl  proli.iWi^nirnt 
l'église  de  Sainle-.Marie- Majeure,  sur  le  wonl  b&quilio. 
(Baronius ,  An.  D.  3C7 ,  n°  3;  cl  Doont,  Jhma  «Ml^iHl 
€t  nova,  I.  nr,  c.  8,  p.  462.) 

3  Les  ennends  de  Damase  )  appi  laieat  aariteedpba 
matronarum,  cure-oreille  des  Femmes. 

f  Grégoire  de  fiazianze  (ftnU.  xxui,  p.  à'Jti),  pcUil  le 
luxe  «I  refgudl  des  prêtais  dcf  vDlcs  impMalei,  teon 
chars  don^,  leurs  rln-v.Tii\  Tougueux,  el  !nir  suite  nom- 
breuse, etc.  La  foule  s  eu  éloignait  comme  de  bétesTcrocet. 
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»  nisp  (le  leurs  nupurs  ,  ils  imUaient  la  iiio- 
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>  destie  et  lu  sobriété  de  quelques  évéqucs 
»  des  provinMB,  dont  rhnmble  exténewr  et 
»  les  regirdt  baissés  attestent  la  pureté  de 

>  l'âme,  et  une  modération  qui  phiii  :i  la  di- 

>  vinité ,  et  qui  «atralue  le  respect  de  ses  vé- 

>  niables  adoratenn  *.  >  Le  schisiM  dUnin 
et  de  Damase  fut  éteint  par  l'exil  du  premier; 
et  la  sa{çesse  du  préfet  Praeiextatus  rétablit 
U  tranquillité  Prsetextatus  était  un  philo- 
sophe païen  plein  d'érudition ,  de  goût  et  de 
poliiesse.  UÀt  à  Damase  une  plaisanterie  qui 
cachait  un  reproclie,  en  lui  offrant  de  se  faire 
chrétien,  s'il  consentait  à  se  dépouiller  en  sa 
&Teur  de  son  évêché»  et  i  le  lui  fiiire  obtenir. 
«Les  historiens  ne  rapportent  pas  la  répon- 
se du  riche  prélat  au  philosophe.  Ce  tableau 
de  l'opulence  et  du  luxe  des  papes,  dans  le 
quatrième  siècle,  est  d'autant  plus  digue 
d'attention ,  qu'il  rqniësenio  le  degré  inter- 
médiaire entre  la  pauvreté  du  pécheur  apo- 
stolique et  la  puissance  royale  d'un  prince 
temporel,  dont  les  états  s'éieudeui  depuis 
les  confins  de  Naples  jusqu'aux  rives  du  P6. 

Lorsque  le  suffrage  des  généraux  et  de 
l'année  confia  le  sceptre  de  l'empire  à 
Valeuiinieii,  ils  eurent  pour  motif  de  ce  choix 
Judieieux,  sa  brillante  r^ntation,  sa  science 
militaire,  son  expérience'ettcm attachement 
sévère  pour  les  formes  et  pour  l'esprit  de 
l'ancienne  discipline;  et  lu  situation  des  af- 
faires publiques  justifiait  la  demande  que  les 
troupes  firent  d'un  second  empereur.  Talen- 

I  Amnueo  (xxvii,  'i.)Perpetm  Numiai,  vtrUgat^m 


'  Ammten ,  qui  Tait  iiii  tableau  brillant  île  si  pn ficture 
(xxxriii) ,  l'appellp  prcrclanc  indolisgravUatuique  wno 
tor{xxa,  7;  et  Vaies.  ad  loe.)  Une  inscriptioD  curieuse 
(Gruler.MCIl,  n°  2}  relaie,  sur  deux  eotooiicf,  les  dignités 
rdigieusM  et  civiles  dont  U  fut  succeasiveDient  revêtu.  Sur 
lune,  on  trouvf  tju'il  fui  ^r.md-priMre  du  soleil  et  <li 
Vcrtn,  augure,  quioxi^e  hià-oplianie,  etc.,  etc.  Sur 
ffMdiWMBi  Itt  tliNt  dSQOHlwr,  probulilMiMnl  Utnlilre; 

3,  préteur;  3,  correcteur  do  la  Toscane  et  deTOmbrie-, 

4,  coosulaire  de  Lusilanie  ;  6,  procousul  d'Acluie;  6,  pré- 
fet de  Kome  ;  7,  préfet  du  prétoire  d'Il^le  ;  8,  de  imyrie  ; 
9  consul  élu  ;  mais  il  mourut  avant  le  commencement  de 
rannée  385.  (Voyei  TUIemont.  Hisl.  des  Empereurs,  t.  v , 
p.  2H-7;î(î.'; 

^  i^aeUe  me  Bomaïue  urbis  epucopum;  et  ero  pro- 
lfm«lkrMtaiMM.(lirtBW^t.n,f.l6&,)0a  |wil|Mk 
■omerqueDaaNl 

h  ce  prix. 


tinien  sentait  lui-même  que  l'homme  le  plus 
habile  et  le  plus  actif  ne  pouvait  pas  sulBrc  a 
repousser  tes  invasions  de  frontières  vastes 
et  trèS'éloignées  les  unes  des  autres.  Dès  que 
la  mort  de  Julien  eut  délivré  les  barbares  de 
la  terreur  de  son  nom,  les  nations  de  l'O- 
rient, dn  Nord  et  du  Midi,  se  livrèrent  àrea- 
poir  du  pillage  et  de  la  conquête.  Leurs 
incursions,  toujours  fatigantes,  étaient  sou- 
vent formidables  ;  mais,  durant  les  douze 
années  du  règne  «te  Yàlentimen,  sa  vigilante 
fermeté  défendit  ses  propres  états ,  et  l'in- 
flnencedeson  f^t'nie sembla  diriger  la  conduite 
du  faible  Valeus.  Peut-être  la  méthode  chro- 
nologique peindrait-elle  plus  vivement  les  em- 
barras pressens  et  séparés  des  deux  empe- 
reurs; mais  l'attention  du  lecteur  serait  trop 
fréquemment  distraite  p:ir  le  rbangement 
d'objets  et  par  des  récils  sans  liaison.  Un 
tableau  séparé  des  cinq  grands  théâtres  de 
la  guerre,  1  rAIIemagnc,  II  la  Bretagne  ou 
Angleterre,  111  l'Afrique,  IV  l'Orient  et  V 
le  Danube,  donnera  une  idée  plus  juste  de 
l'état  militaire  de  Tempire  sous  les  règnes  de 
Valeus  et  de  Yalentinien. 

1"  l'rsace,  grand-maître  des  oflires 
avait  otïeusé  les  ambassadeurs  des  Alle- 
mands ,  en  diminnant ,  par  une  économie 
mal  placée,  les  prétens  qu'ils  se  croyaient 
auloris<''s  à  réclamer,  soii  à  titre  d'usage  ou 
de  convention,  à  l'avénemcut  d'un  nouvel 
empereur.  Ils  ne  dissimulèrent  point  leur 
mécontentement  d'une  insulte  qu'ils  regar- 
daient comme  nationale  j  et  dont  ils  firent 
part  à  leurs  compatriotes.  ï,e  soupçon  du 
mépris  enflamma  l'âme  irascible  des  chefs, 
et  la  jeunesse  guerrière  courut  aux  armes. 
Avant  que  Valentinicn  eût  pu  traverser  les 
Alprs,  les  villages  de  la  Gaule  furent  la 
proie  des  flammes;  et  les  Allemands  avaient 
mis  les  capdb  et  les  dépouilles  en  sftrelé 
dans  leurs  forêts ,  avant  que  le  général  Daga- 
laiphus  pùt  parvenir  à  les  joindre.  Au  com- 
mencement de  l'année  suivante ,  les  forces 
militaires  de  tonte  la  nation  s'assemblèrent 
et  passèrent  le  Rhin  durant  le  froid  le  ph» 
rigoureux  de  l'hiver.  Les  deux  contes  ro- 
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fluias  furent  (l(T:iits  ci  mortrllnmont  Ijlcsst'S  ;  l 
et  IVienilarti  des  llérulcs  oïdfs  l!;ituves  resta 
entre  les  luains  des  Allemands,  qui  au  milieu 
des  cris  et  des  insidie»  flrent  panidede  ce  tro- 
phée de  leur  TÎctoire.  On  reprit  l'ëtcndard  ; 
mais  !a  honte  des  Batavos  subist:iit  encore  aux 
yeux  de  leur  juges  sévères.  Valentinieo  était 
pennadë  qoe  ses  soldats,  smmt  de  parvenir 
à  mépriser  leurs  eonerois,  devaient  appren- 
dre à  redouter  leur  commandant.  11  fil  assem- 
bler ses  troupes ,  et  les  Batavcs  se  virent 
avec  dTroi  enviroiniés  de  tonte  ramée  impé- 
riale. L'empereur  monta  sur  son  tribunal,  et, 
dédaignant  de  punir  des  lArhes  par  la  mort, 
il  imprima  une  tache  irignominie  indélébile 
•or  les  olBeiers  qui  avaient  été  les  premiers 
auteurs  de  cette  défoite  bontense.  On  dé- 
grada 1rs  R.it.ives  de  leur  ranjî,  on  leur  ôia 
leurs  armes ,  et  il  furcot  coudamués  à  être 
Tendus  comme  esdaves  m  dernier  endiéris- 
senr.  A  cette  épouvantable  sentence,  les 
coupables  se  prosternèrent  ,  tûchArent  de 
fléchir  l'indignation  de  leur  souverain,  et 
promirent  de  se  montrer  dignes  du  nom  de 
Romain,  si  on  didgnait  leur  accorder  encore 
nue  «'preuve.  Valentinien  feignit  d'y  consen- 
tir a\oc  r  épugnance  ;  les  JBataves  reprirent 
leurs  armes  avec  la  ferme  résolution  de  laver 
leur  honneur  dai»  le  sang  des  Allemands 
Dagalaiphus  refusa  de  commander  en  chef; 
et  cet  habile  officier,  qui  avait  représenté, 
peut-être  avec  trop  de  prudence ,  la  difficulté 
de  l'entreprise,  eut,  avant  la  6n  de  b  cam- 
pagne ,  la  mortification  de  voir  vaincre  toutes 
ces  difficultés  par  son  rival  Jovinus , 
eut  un  avantage  décisif  sur  les  forces  dis|i(  r- 
sées  des  barbares.  A  hi  téte  d*nne  armée  bien 
discipUnée,  composée  dlnfanterie,  de  cava- 
lerie el  de  troupes  li''g('res ,  Jovinus  avança 
rapidement,  mais  avec  prérantion ,  surScar- 
ponna  *,  dans  le  territoire  de  Metz,  où  il 
surprit  une  forte  division  des  Allemands, 
avant  qu'ils  eussent  le  temps  de  courir  aux 


I  uni,  1}  Zosiiae,  1.  ir ,  p.  208 .  Le  soldat 
s  pÊÊU  BBBi  «aaweta  hwlc  éw  Brtam,  par 

égard  pour  lltontirur  militaire,  qui  ae  ponrit tatémwr 
on  rtiéteur  grec  du  siock  suivant. 
'  Voyez  d'Anvillc,  notice  de  l'ancienne  Gnuli- ,  p.  587. 
'  i(HiA.éH«BeieHGenuUu,Tii,-i)dëMgiMdii- 


EMPIRE  ROMAlXi,  (  iTO  dep.  J.41.) 

armes,  et  anima  ses  soldats  par  l'espoir  de 
vaincre  sans  danger.  Une  autre  division,  ou 
plutôt  une  autre  armée,  se  reposait  sur  les 
bords  de  la  Moselle,  après  avoir  dévaaié  ions 
les  pays  d^alcntonr.  Jovinus,  qui  avait  exa- 
miné  attentivement  le  terrain  ,  s'avança  en 
silence,  et  couvert  par  nn  Lois,  jusqu'à  ce 
qu'il  pét  distinctement  apercevoir  Fiudo- 
lente  sécnrité  des  Germains.  Les  uns  bai- 
gnaient leurs  f^rands  coq>s  dans  la  rivière, 
d'autres  peignaient  leurs  longs  cheveux 
blonds,  ou  ufdidenl  de  copieuses  rasades 
des  vins  déBcieux  qu'ils  avaient  arracliés  ans 
paisibles  citoyens.  Tout-A-coup  la  trompette 
romaine  se  fit  entendre,  et  les  légions  s' élan- 
cèrent  dans  leur  camp.  La  surprise  produisit 
le  désordre  ;  et  le  désordre  fut  suivi  de  la 
déroute  el  de  l'épouvante.  Une  multitude  de 
braves  guerriers  tomba  sans  défense  sous  les 
épées  et  les  traits  de  leurs  enoMuis.  Ceux 
qui  prirent  la  fuite  se  réfugièrent  à  la  troi- 
sième et  principale  armée,  dans  les  plaines 
Calalauniennes,  près  la  ville  de  Châlous  en 
Champagne  :  on  fit  précipitamment  rentrer 
tous  les  détadiemens;  et  les  chefi  des  bar> 
bares ,  alarmés  et  avertis  par  le  désastre  de 
leurs  compagnons,  se  préparèrent  à  com- 
battre, dans  ime  bataille  générale  et  décisive, 
les  forces  victorieuses  du  lieutenant  de  Va- 
lentinien. Ce  combat  sanglant  et  opiniâtre  se 
soutint ,  durant  toute  une  journée  d'été , 
avec  une  valeur  égale  et  des  succès  altema- 
tifs.  Les  Bomains  perdirent  doue  cents 
hommes,  et  forent  enfin  vainqueurs.  Les 
AlIriiKinds  Inis-sèrent  six  mille  mnrfs  sur  le 
(  liauq)  de  bataille ,  et  quatre  mille  furent 
blessés  dangereusement.  Le  brave  Jovinus , 
après  avoir  chassé  les  restes  de  cette  multi- 
tutle  jusque  sur  les  bords  du  Hhin.  revint  i 
Paris  jouir  des  applaudîssemens  de  son  sou- 
verain ,  et  recevoir  la  dignité  de  consul  potu* 
l'anuée  suhrauls  Lee  Roaunus  déshonorè- 
rent lear  triomphe  par  le  traitemeot  indigne 
qu'ils  firent  essuyer  è  un  roi  captif.  Ils  le 
pendirent  à  un  gibet ,  à  l'insn  de  leur  géné- 
raL  Après  oetle  action  hoiteiiM,  dont  on 
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pouvait  accuser  la  fureur  du  soldat ,  on 
massacra  de  sang-froid  Wiihicab,  fils  de 
Yadomatr,  prioce  allemand,  d'une  coasiilu- 
lioa  Cribla  flC  vdétadiiiaire ,  inia  d'ime 
•ardenieetredoutable.  Unassassin  domestique 
commit  ro  crime  ;i  l'instipation  dos  Romains 
Cet  oubli  des  lois  de  la  justice  et  de  l  liunia- 
nîlé  découvrait  leur  crainte  secrète  de  la  iai- 
bleaaa  ac  do  didin  de  rempire.  On  recourt 
bien  nirefluot  i  l' usage  du  poignard  dans  les 
conseils  publies,  tant  que  l'on  conserve  en- 
core quelque  couiiauce  dans  la  force  de  l'cpée. 

Tandia  que  lea  AUeaDanda  paraiiaaieDt  hn- 
fldUés  de  leurs  revers,  l'orgueil  d<;  Valenti- 
nien  reçut  une  mortification  dans  la  surprise 
de  Mogoatiacuni  ou  Mayence,  lu  principale 
'  ifille  de  la  Hante-AUemagiie.  An  moment  où 
les  chrétiens  célébraient  une  de  leurs  fêtes, 
Raii(lt),  chef  habile  et  hardi,  (]ui  avait 
médite  son  entreprise,  passa  subitement  le 
Rhin,  entra  dans  la  ville,  dépourrue  de  tout 
noyen  de  défeaae,  et  eaunaiia  nne  mnltitade 
«fesclaves  des  deux  sexes.  Valentinieu  réso- 
lut de  tirer  une  venj^eance  satiL,'Ianic  de  tout 
le  corps  delà  nation.  Le  comte  Sebastien  rc- 
^  ordfe  dTeutrer  dana  le  pays  avec  lea  ban- 
dée d'Italie  et  d'IUyrie ,  probablement  du 
côté  de  la  Uhéiie.  I. 'empereur,  accompagné 
de  son  iils  Gralieo,  passa  le  Rhiuù  la  tète 
d'âne  pimaante  armée,  dont  lea  deux  ailes 
étaient  commandées  par  Jovinus  et  par  Sé- 
vère, maîtres  géuérauv  de  la  cavalerie  et  de 
l'infanterie  de  l'Occident.  Dans  l'impuissance 
de  a'oppnier  k  la  deatraetion  de  lenra  villa- 
fas,  k»  AUeuMuida  campèrent  sur  la  dme 
d'une  montagne  presque  inaccessible,  dans  le 
duché  moderne  de  Wirtemberg,  et  attendirent 
couraj^eusement  l'ailaque  des  Uomaius.  L'in- 
trépide cnrioaité  avec  laqndle  ValeMinien 
persistait  à  découvrir  quelque  sentier  sans  dé- 
fense, pour  y  faire  monter  ses  soldats  ,  pensa 
lui  coûter  la  vie.  Une  troupe  de  barbares 
sortit  précipitamment  de  son  embuscade,  et 
Tempereur,  obligé  de  fuir  de  toute  la  vitesse 
de  son  cheval  dans  iinn  descente  ntide  et 
glissante,  laissa  derrière  lui  celui  qui  portait 
aon  annore  «I  aoa  caaqne  enridii  d'or  ai  de 
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pierres  précieuses.  Au  signal  de  l'assaut,  lea 

Romains  environnèrent  la  montagne  de  Soli- 
cinium,  et  montèrent  de  trois  côtés.  Ën  ga- 
gnant dn  terrain ,  ils  redoublaient  d'ardear 
et  jetaient  répouvante  diea  les  Hih 

Lorsque  tontes  leurs  forces  eurent  occupé  le 
plateau,  ils  précipitèrent  les  barbares  en  bas 
du  côté  du  nord,  où  le  comte  Sébastien  était 
poMé  pour  conper  lenr  retraite.  Après  cette 
brillante  victoire,  Valentinien  retourna  dans 
ses  quartiers  d'hiver  à  Trêves,  oii  il  satisfit  à 
la  joie  publique  par  la  magnifique  représenta- 
tion dea  jeux  triomphaux*.  Ibdsie  sage  mo- 
narque, anHen  d'entreprendre  la  conquête 
de  l'Allemagne,  résen a  toute  son  attention 
pour  la  défense  des  frontières  de  la  Gaule, 
contre  un  ennemi  dont  les  forces  étaient  sana 
cesse  recrutées  par  une  foule  d'intrépides  vo- 
lontaires qui  accouraient  du  fond  du  Nord 
Depuis  les  sources  du  Rliiu  jusqu'au  détroit 
de  l'Océan,  l'empereur  fil  construire,  sur 
lea  bords  de  ce  fiewre,  une  chaîne  de  forts  et 
détours;  il  inventa  de  nouvelles  fortific^i- 
lions  et  de  nouvelles  armes.  Les  nombreuses 
levées  de  Romains  et  de  jeunes  barbares 
forent  sévèrement  disciplinées,  et  soigneuse- 
ment instruites  dans  tous  les  exercices  mili- 
taires. Malgré  l'opposition  des  barbares, 
dont  quelques-uns  se  contentèrent  de  repré* 
sentations  modestes,  tandis  que  d'antrea 
cherchaient  à  l'arrêter  par  les  armes,  Valenti- 
nien acheva  la  barrière  dn  Hhin  ,  qui  assnra 
la  tranquillité  de  la  Gaule  durant  les  neuf 
dernières  annéea  de  son  règne*. 

L'empereur,  qui  avait  adopté  les  habiles 
maximes  de  Dioclétien,  fomentait  et  encoura- 
geait les  dissensions  des  peuples  de  l'AUeaMh 
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de  l'Europe  ,  t.  nr,  p.  370)  attribue  la  populjlion  des 
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gn^.  An  milieu  du  quatrième  siècle,  les  Bour- 
guignoas  erraus,  peuple  nombreux  et  descen- 
dant des  Vandales  S  oocnpaient  snr  les  deux 
rivesderElbedesoonbéesqui  rrpondenlpro- 
bablemprit  h  la  Lusace  et  à  la  Thuringe.  Leur 
faible  tribu  forma  insensiblement  un  puissant 
royaume  dont  la  postérité  occupe  aujoonnilti 
me  riche  province.  Le  contraste  da  gouvei^ 
nement  civil  et  de  la  constitution  religieuse , 
est  la  particularité  la  plus  remarquable  dans 
les  asages  des  anciens  bourguignons.  Leur 
roi  oa  général  éuât  connn  sons  ladénoiniBa- 
ûtmâ'Ih  uilnws,  et  leur  gfand^rétre  portât 
le  nom  <1('  Sinistus.  La  personne  du  prand- 
prétre  était  sacrée,  et  sa  dignité  perpétuelle  ; 
mais  leroi  n'exerçait  qu'uneaucritétrès-pré- 
caire.  Si  les  événemens  étaient  malbeiureux, 
on  rn  acrusnit  son  défaut  de  courage,  et  on 
le  déposait.  L'injustice  de  ses  mjet&  allait 
jusqu'à  le  rendre  responsable  delarartOiléde 
bterre  et  de  la  régularité  des  saisons,  qui 
•enblent  plutôt  appartenir  au  département 
sacerdotal  *.  Les  Allemands  et  les  Bourgui- 
gnons avaient  des  contestations  fréquentes 
Mrla  possession  litigieaae  de  qockpiet  na- 
nûs  saUms*  :  les  derniers  se  laissèrent  belle- 
ment tenter  par  les  sollicitations  secrètes,  et 
par  les  offres  libérales  de  l'empereur.  L'ori- 
gine fabuleuse  qui  les  faisait  descendre  des 
soldats  romains  employés  à  la  garde  des  for- 
teresses (le  Drusus ,  fut  adoptée  de  pari  et 
d'autre  avec  une  crédulité  d'autant  plus  do- 
cile, que  cette  opinion  favorisait  leur  intérêt 
■nmid    Une  armée  de  qoatre-ringt  mille 

«  Bellieotos  et  pubis  immensa  viribus  afflucntes  ; 
tt  tdeo  metuendvt  flnitimU  univenis.  (  Amniicn  , 

î  Je  suis  toujours  disposé  i  soupçonner  les  blstorieos 
et  les  Toyageurs  d'avoir  converti  des  faits  particuliers  en 
lois  générales.  Ammieo  prétend  (lu  uiit  ci  riaine  coutume 
éUit  IhmiUèK  i  l'ÊgyiHe,  d  le»  Chinois  rallribuaimt  au 
T«taiB  on  empira romaiB.  (De  GiilgM>,  BtaL  teOut , 
t.  n,  part,  i,  p.  79.) 

*  SaUnanm  flniumque  causa,  Jlemannis  tcepejur- 
'  giAont.  (Amnioi,  szfm,  6.)  Ils  Aiprtiltat  fOriF^tra  la 
possession  (le  I.i  Sala  ,  rivière  qui  produit  du  sel ,  et  qui 
avait  fait  le  sujet  d  une  ancienne  conlesUlion.  (Tacite, 
Annal.,  xiii,  57,  et  Lip&ius  ad  loc.) 

*  Jam  inde  temporibus  piiicb  ioMt»  te  et$e  Ro- 
'  manam  BurgunM.  teiunt;  et  ttOit  tnéMoo  Tague  prit 

peu  i  peu  une  forme  plus  régulière.  (Oros.  1.  vu,  i .  32'. 
EUc  Mt  délniUc  1^  l'autorilé  inéauabk  de  Pline  oui 
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Bourguignons  ne  tarda  pas  à  partitre  sur  les 


bords  du  Rhin,  et  réclama  impatiemment  !• 
seoonrs  et  les  subsides  promb  par  Vaknti- 

nien  :  mais  l'empereur  ^texta  des  excuses 
et  des  délais  jusqu'au  moment  oii ,  après  une 
expédition  infruaueuse,  ils  furent  contraints 
de  se  retirer.  Les  fntereMea  et  les  gannsoDs 

du  Rhin  mirent  les  frontières  de  la  Gaule  k 

l'nbri  de  leur  juste  ressentiment  ;  et  le  mas- 
sacre de  leurs  prisonniers   ne  servit  qu'à 
envenimer  la  haine  héréditaire  des  Bourgui- 
gnons et  des  Allemands.  En  changeant  quel- 
ques circonstances,  on  peut  aisément  expli- 
quer la  conduite  du  sage  Valcntinien.  Son 
dessein  était  probablement  d'intimider  les 
AUeaands,et  non  pas  de  les  écraser:  puis- 
que la  destruction  de  Tune  ou  de  l'autre  de 
ces  deux  nations  aurait  détntit  la  balance 
qu'il  voulait  conserver  en  les  contenant  l'une 
par  l'autre.  Parmi  les  princes  allemands,  Ma- 
crianus,  qui,  avec  un  nom  romain,  possédât 
dans  un  degré  éminent  les  talens  politiques 
et  militaires,  inspirait  seul  de  l'estiuic  et  de 
l'inquiétude  à  Valenlinien.  L'empereur  passa 
Inkméme  le  Rhin  ii  la  téie  d'an  corps  de 
troupes  lestes  et  choisies,  et  se  serait  inévita- 
blement saisi  de  Macrianus ,  si  l'impatience 
des  soldats  n'eût  pas  rompu  toutes  ses 
sures.  Ce  prince  allemand  fut  admis  depuis  à 
l'honneur  d'une  conférence  particulière  avec 
l'empereur;  et  les  faveurs  qu'il  en  reçut  en 
tirent  jusqu'à  sa  mort  le  plus  fidèle  allié  des 
Romidns  *. 

Les;forti6cations  de  ValenUnien  défendaient 
l'intérieur  du  continent;  mais  les  cfttes  mari- 
times de  la  Gaule  et  de  la  Grande-Bretagne 
étaient  toujours  exposées  aux  rawges  det 
Saxons.  Ce  nom  célèbre,  auquel  nous  devons 
prendre  un  vif  intérêt,  a  ('•chappé  à  l'atten- 
tion de  Tacite;  et  dans  les  caries  de  Plolé- 
mée,  cette  nation  n'occupe  que  le  col  étroit 


 dans  la  Germanie,  et  composa  l'Histoire  de  Drusus. 

(PUBe£p<fl.iu,5)nMiasds  soixante  ansaprés  la  mort 
de  ce  héros.  Germanomm  gênera  qutnqu»  flndUi , 
quorum  part  Burgundiones ,  efc.  (HIsl.  Nrtnr.»  w  38  ) 
«  On  trouTC  les  guerres  et  les  négociationi  relalive<  m\ 
AHfBintil*  et  aux  Bourguignons  dairemeoi  déuillérs  par 
AnuBlmMaredliB  (xxnn,5;xin,4;  x«,  3) ,  Oroi» 
(I.  VII ,  c.  32  ) ,  et  les  Chroniques  de  Jérôme  el  de  Ca9iM> 
dore  Ouot  tas  dates  et  i^outcntqueliittesdrGoaataMK 
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de  la  PiMiiiisiiIo  Cimbi  icpie,  cl  les  trois  pe- 
tites îles  vers  1  eiiibuucbure  de  l'£ibe  Ce 
territoire  étroit,  aujourd'hui  le  duché  deSles- 
wick,  on  peut-être  de  Uobtein,  n'aurait  pas 
pu  fournir  les  inépuisables  pssuinis  de  Saxons 
qui  s'ouvrirent  l'Océan,  reniplirciit  lu  Gran- 
de-Bretagne de  leur  langage,  de  leurs  lois 
et  de  leurs  cotonles,  et  défeiidirent  si  long- 
temps la  iSbené  du  T^ord  contre  les  armées 
de  ClKirlemagne  *.  On  aperçoit  aisément  la 
solution  de  cette  difficulté,  dans  la  ressem- 
blance des  mœurs  et  de  la  constitution  in- 
certaine des  tribus  de  rAttemagne,  qui  se 
ti"ouvai('nt  ronroiMiiies  ensemi)!»'  par  les  moin- 
dres évcnt'ineiis  de  guerre  ou  d'alliance.  La 
position  des  véritables  Saxons  les  encoura- 
gea à  embrasser  les  professionspérillcuses  de 
pédieurs  et  de  pirates,  vi  !o  succès  de  leurs 
premières  entreprises  exc  iia  naturellement 
lemulaiion  des  plus  braves  de  leurs  compa- 
triotes, qui  se  déplaisaient  dans  la  triste  soli- 
Ulde  des  montagnes  et  des  Toréis.  Chaque 
marée  pouvait  descendre  sur  l'Hlbe  des  flot- 
tes de  canots  remplis  d'intrépides  guerriers , 
avides  de  contempler  le  vaste  Océan ,  et  de 
partager  les  richesses  d'un  monde  qui  leur 
était  inconnu.  11  panUt  probable  cependant 
qneles  nations  qui  habitaient  le  long  des  c6les 
de  la  uit  r  ballique  fournissaient  aux  Saxons, 
la  plus  grande  partie  de  leurs  auxiliaires,  ils, 
possédaient  «les  armes  et  des  vaisseaux,  Part 
de  la  navi'p'ation,  et  rexpériencu  des  rouibat-s 
maritimes  ;  mais  la  difliculté  de  passa-  au 
nord  les  colonnes  d'Hercule  »,  oh  hi  mer  est 
fermée  par  les  glaces  durant  plusieurs  mois 

I  Bm  «»  «»XiM  w  Kt/A^ptw  x*f  "»■". 
PtoWaiée  place  les  tcsIm  des  anbrcs  i  ralréniM  <ep- 

tcnlrioiial^i  de  la  pénin&ulr ,  li'  promontoire  rinihritiin' d.- 
Pline  Civ.  27 >.  11  reoipUl  rinlenalle  qui  séparait  les  Cini- 
hm  des  8«»»i,  d»  six  trilMS  obscures  qui  s'élairot  rëu- 
iii.>s  AH  !<•  sixième  sIMIewus  b  dénomination  commune 
tltî  Danois.  { Voyez  aovicr,  Germon.  Jntiq. .  1.  in , 
fc21,2'>.23.) 

3  M.  d'AnviUe,  ÉlaMiHenMnt  des  éUts  de  l'Europe ,  a 
marqué  les  «stes  limites  de  b  Saie  de  OnrleoiagM. 

1  La  lliHlr  de  Driixus  n'avait  pu  réus>tr  passer ,  ou 
même  à  approcher  le  détroit  du  Suiid ,  appelé ,  d'aprt^s  la 
ressemblance,  les eolonncs  d'Hercule,  et  celle  entreprise 
uvale  fut  abandonné**  sans  retour.  (TaciU,  JeMoribm 
Gernuui. ,  c.  34.)  eonnaiisance  que  les  Rsoiafaisao 
fuircot  de  la  mer  Baltique ,  fut  tlue  aux  voySB»  I"'"* 
ir  terre  pour  chercber  de  l'ambre, 
oiuuo.^,  1. 
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de  l'année,  retenait  leur  courage  et  leur  acti- 
vité dans  les  limites  d'un  lac  très-spacie:ix. 
Le  bruit  des  armemens  qui  étaient  sortis  avec 
succès  de  l'embottchnre  de  l'Elbe  les  enhar- 
dit bien  KM  à  traverser  le  petit  isthme  de 
Sleswick,  et  à  lancer  leurs  vaisseaux  dans  la 
grande  mer.  Les  différentes  troupes  de  pira- 
tes et  d'aventuriera  qui  combattaient  sons  le 
même  drapeau»  s'unirent  insensiblement 
dans  une  société  permanente,  d'abord  de 
brigandage,  et  ensuite  de  gouvernement.  Une 
confêdération  militaire  forma  peu  à  peu.  un 
corps  de  nation  par  les  maiiages  et  par  la 
pareiiK'  ;  et  les  tribus  voisines,  quisollieitaîent 
leur  alliance,  reçurent  le  nom  et  les  lois  des 
Saxons.  Si  le  lait  n*ëiait  pas  appuyé  de  preu- 
ves incontestables,  on  nous  soupçonnerait 
(le  vouloir  tromper  la  «  i  idulit*-  do  nos  lec- 
teurs, en  donnant  la  description  des  vais- 
seaux dans  lcsqucls4es  pirates  saxons  se  bip 
saidaient  sur  rOoéan  d'Allemagne,  sur  la 
Manche  ei  dans  la  baie  de  Biscaye.  T.a  quille 
de  leurs  grands  bateaux  à  fond  plat  était  con- 
struite de  bois  mince  ;  mais  ils  fabriquaient  les 
flancs  et  tout  ce  qui  toit  à  fleur  d'eau  avec  de 
l'osier*.  Durant  le  cours  de  leurs  longues  ei 
lentes  navigations ,  ils  coururent  les  plus 
grands  périls,  et  éprouvèrent  dans  les  naufra- 
ges de  nombreuses  pertes  d'hommes  et  d'em- 
barcations sur  les  côtes  dc  Gaaie  et  de  Breta- 
gne ;  maisces  pii  ates  intrépides  méprisaient  le 
danger,  sur  la  terre  et  sur  les  mers.  L'ha- 
bitude tics  entreprises  éclaira  leur  intelli- 
genoe;  les  derniers  de  leurs  matelots  savaient 
manier  unerame,  hisser  une  voile  et  conduire 
un  vaisseau  ;  et  les  Saxons  se  rejouissaient  à 
l'approche  tl'nne  tenqicte  qui  cachait  leur 
expédition  et  dispersait  les  flottes  de  leurs 
ennemis  *.  Quand  ils  eurent  acquis  une  con- 

1  Quia  ciAraMitaH|< 

8|Ki'jii3t  ;  cvl  iwlie  a 

Ludut  ;  et  auolo  (tmi  

SUUhi.,  In  Pmenr.JlvH,,  a» 

lie  génie  de  César  imita  pour  un  usage  panlcalîef  ce»  wis- 
«emugroHien,  niaisléger> ,  don  t  le-<  IialiiUnsde  la  RretatnM 
sesertiienl»usBi.(C'«min€nt.t/«^f«.  tu«7.,  i,51;  el  Gui- 
c!iarl,NottWM«M*B.iB«ltMf«,l-  u.p.  41,  «.)Les  vais- 
seaux  ans;l.iis  étonneraient  aujourd'hui  legdwe de  US». 

2  Les  mcUleurs  guides  orit;inau\,  relativement  aux 
pintes  suons,  se  U-ouveul  dans  Sidonius  \i,pnUiii,ir.  , 
(1.  vu,,  épît.  6  .  p.  223,  édiL  Sirmond);  cl  lemejU^ 
comnieuULre  csl  celui  de  l-ShM  D«*»  (Hlrt.  «WfmiS 

76 


Digilized  by  Google 


DECADENCE  DE  L'EMPIRE  ROMAUt, 


exMie  des  provinm  naAimeit  de 

rOccident ,  ils  étoiidireiit  la  srônR  de  leurs 
brigaml;ij;<'s,  et  les  pays  les  plus  recuU'S 
n'eu  éuieiil  pas  à  l'abri.  Leurs  bateaux  ti- 
niest  si  peu  d'eau,  qu'ils  s'avançaieDt  aisé- 
ment à  quatre-vingts  et  à  cent  milles  dans  les 
grandes  rivières  :  ils  étaient  si  légers,  qu'on 
les  trausportaii  sur  des  cbarriots  d'une  ri- 
vière à  une  antre  ;  et  les  fiirates,  qui  entraient 
par rembourhure  de  la  Seine  ou  du  Rhin, 
pouvairiitdoseendre  le  cours  rapldf  du  Hhôn« 
jusqu'à  la  Mé<li!erranée.  Suus  le  régne  de 
Yaleotiuicn ,  les  Suxoas  ravagèrent  les  pro- 
vinces maritimes  de  la  Gaule.  Le  comte  miti* 
taire,  chargé  de  défendre  cette  côte,  appelée 
liniitc  armoricaine,  iruuva  ses  lorres  ou  ses 
talens  au-dessous  de  celle  entreprise,  et  de- 
jouinda  du  secours  à  Sévère,  maître  général 
de  rinfanterîe.  LesSaxoi^,  eavironnéset  vain- 
cus par  le  nombre,  abandonnèrent  leurs  dé- 
pouille», et  donuèreui  uue  partie  de  leur  plus 
belle  jeunesse  pour  servlrdmsles  années  im> 
pénales,  sous  la  condition  qu'on  leuraccord<  - 
rait  la  liberté  de  se  retirer  paisiblnnent.  l  e 
geiH-ral  romain,  qui  méditait  la  plus  lâche 
trabi^uu  accepta,  sans  balancer,  cette  ca- 
pitulation. L'impétUMité  de  rinfomerie,  qu'on 
avait  secrètement  postée  dans  une  vallée  pro- 
fonde, trahit  l'endjuscade  ;  et  les  Pkuniains 
jauraieui  peut-cire  clé  victimes  de  leur  pro- 
pre perfidie ,  si  un  corps  de  cuirassier;» , 
alarmé  par  le  bruit  du  combat ,  ne  fût  pas 
venu  pn'ciiiitamnient  secourir  leurs  camara- 
des et  accabler  les  Saxons.  On  épargna  quel- 
ques prisonniers,  destinés  à  périr  plus  hon- 
teusement dans  ramplûthéAtre  ;  et  l'orateur 
Symmaqne  ne  rougit  point  <le  regretter  que 
la  mort  de  viupjt-neuf  de  ces  malheureux , 
qui  s'étaieut  utrauglés  du  leurs  propres 
mains,  ait  diminué  les  plaisirs  de  ses  féroces 
compatriotes.  Et  cependant  les  citoyens  polis 
Cl  éclairés  de  Rome  se  sentaient  saisis  d'hor- 
reur quand  on  leur  disait  que  les  Saxons  sa- 
crifiaient à  leurs  dienx  la  dixième  partie  dos 

la  Muuvciiie  TrauçaiM ,  t-ic.,  1. 1 , 1.  i ,  c.  16 ,  p.  l-i8-li>:3  ; 

•  Animi<'ii  wviii.  5".  juslifl»' «lainiup  di'  ToiAtlii 
piralt»  <  i  djs  briîiduds;  ctUrose  ^1.  vu,  c.  'SI)  expriou- 
plus  elairenmt  kir  «law  iM  :  flrM»  «tfÊt  4gttitate 
*«rribUm. 
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prisonniers,  et  qu'Bt  liraient  au  sort  le»- 

victimes  de  ce  barbare  sacrifice 

II.  La  lumière  des  striences  et  de  la  philo- 
sophie a  fait  oublier  peu  à  peu  les  colonies 
fabuleuses  des  Égyptiens  et  desTroyens, 
des  Scandinaves  et  des  Espagnok,  qui  flat- 
taient la  vanité  de  nos  ancêtres,  et  plaisaient 
à  leur  crédulité  *.  On  reconnaît  assez  géné- 
raleoMAins  notre  siècle  que  les  fies  de  la 
Grande-Brâagne  et  de  l'Irlande  ont  été  sue» 
cessivement  peuplées  j)ar  les  liabilansde  la 
Gaule.  Depuis  les  côtes  il»  Kent,  à  l'extrémité 
de  Kaithnesseet  d'Ulsier,  un  aperçoit  distinc- 
tement les  traces  de  l'orbe  celtique,  dans  le 
langage,  dans  les  mœurs  et  dans  la  religion.  Le 
caractère  particulier  de  quelques  tribus  de 
Bretons  peut  s'attribuer  naturellement  a  l'in- 
fluence de  causes  locales  et  accidentelles 
Les  Romains  réduisirent  leur  province  à  UB 
é'tal  de  servitude  policée  et  paisil)le.  I.a  Ca- 
Icdooic  cons«>rva  seule  les  droits  d'une  liberté 
sauvage.  Dès  le  règne  de  Constantiu,  les  deux 
^'randes  tribus  des  Pietés  et  des  Ëcoasida, 
dont  la  fortune  a  été  si  différente  depuis,  par- 
tagèrent  entre  eux  cette  contrée  sepicnino- 
nale*.  Les  victorieux  Écossais  ontanéantiplus 

'  Symnijiiut ,  n,  ipii.  4(>,  ose  rm-ore  prononcer 
les  noms  sam •^  di-  Socralf  H  de  la  philosniiliic  Sidoiiius, 
evàjne  de  Clcroiont,  condaniDait  (I.  vin,  éptUO)  avec 
moins dlMOMt^MOce  letMcrileeilHmabittaSaras. 

2  Au  romnicneoMnldu  dcrnirr  ùMe,  \p  savant  Canib- 
(ka  ,  arriK-  d'un  scepticbnie  rc^pfclucux  ,  delruUit  le 
roman  de  ISrutus ,  rii:>cveli  ai^ourd'bui  dans  l'oubli,  ainsi 
que  Scota,  lillc  de  Pliaraon ,  et  sa  nombrense  poiUriiéi 
Oa  unre  qu1l  se  tronre  encore  c»  Irbsde  des  r^felaui 
de  la  t  'oloiiic  Milrsienne.  l'ii  |>''ii|jIi'  uiiTotiloiil  de  sa 
situation  pràieule  saisit  avideucoi  )e>  Tables  de  ta  gloire 


^  Tiirile,  ou  plutôt  \i,'riritl;i.  t-  n  li.;iii-p<^rp,  a 
rniiarqucr  li-  leinl  des  Germains  ou  des  t--|u»+;noU 
quelques  tribus  bretOBOCi;  mais  leur  opinion  était  < 
daot  que  :  In  tmtvtrmtm  ftONM  atUmanA  G€Hm 
ebaan  totum  oecapâm  endibileest.  Bommtmerm 

ikprehcmlas        scrmo  haud  wtilhim  tlis  crmis.  (  In 

vit.  JgricoUt,  c  11.)  César  remarqué  qu'il*  pro- 
fessaient la  même  rdigion.  {Comiucnt.  de  Beltognllico, 
VI,  13.)  F.t  de  son  temps,  rémigraUun  de  la  Gaule  Bd- 
fjique  était  un  «Hri'nement  récent,  ou  an  moins  eon!>lalé 
par  tTiisloin-  v,  10.)  Cambdni ,  le  Slrabon  de  la  Bre- 
tagne ,  a  établi  arec  modestie  nos  TériUbles  anli<iuiiéfc 
(  Britannta,  vol.  t,  Inirad. ,  p.  n  xxxti.) 

«  Pans  l'obseuriti^  des  nntiquilés  eaJédonlennes ,  j*ai 
pris  pour  guides  deux  montagnards  savans  et  ingénieux, 
dont  la  nai«san<f  et  féducalion  peuvent  inqiirer  de  la 


Digitized  by  Google 


(371  éepi.  PAR  ED.  GM 

tÊti  parleurs  succès  la  pnissancc  et  presqoe 
jusqu'à  la  mémoire  des  Pietés,  leurs  rivaux; 
eC,  après  avoir  maintenu  durant  planeurs 
•Mdet  la  digailé  de  ro^— c  indëjMadiat, 
ils  ont  ajouté i  l'honnoiir  da  nom  anglais  par 
une  union  f*j»:ile  et  volontaire.  La  main  de 
la  nature  uvaii  marqué  la  distinction  des  Pio- 
ftss  et  dn  ÂBosnis»  ii6t  pranien'  cdlifiiflMt 
les  piaiiMt,  et  les  derniers  habitaient  sur  les 
montages.  On  peut  considérer  la  côte  orien- 
tale de  la  Calédonie  comme  une  vaste  plaine 
aaie  et  fertile,  qui,  mm  degmidt  inmiin , 
ponyaic  produire  beaoooap  de  grains  ;  et 
réfHthètede  cruitnirli.ou  mangeurs  de  grains, 
exprimait  le  mépris  ou  l'eavie  des  monta- 
gnards carnassiers.  La  culture  des  terres  a  pu 
iatrodnire  ne  séparation  pins  exacte  det 
propriétés,  et  l'habitude  d'une  vie  séden- 
taire ;  mais  le  brij^andaf^eei  In  {guerre  étaient 
la  passion  favorite  des  Pietés,  et  les  Romains 
dMogoaient  leurs  gnerrien ,  ^  eoabat- 
talent  tout  nos ,  par  les  couleurs  saillantes  et 
par  les  figures  ridieules  dont  ils  peignaient 
leurs  corps.  La  partie  occidentale  de  la  Ca- 
UdoBÎe  eit  bémâée  de  montagnes  escarpées, 
pas  snaupdiiles  de  |Myer  le  laboureur  de  ses 
peines,  et  trc^s-propres  à  servir  de  pâture  ù 
des  troupeaux.  Les  uionl;ignurds  n'avaient 
pas  d'autre  occupation  que  celle  de  chasseurs 
et  de  iMTgers;  «Ueoaraieils  se  llsaâentrare- 
mcnt  dans  une  Ir.ibitntion,  on  leur  donna  la 
dénominaliou  e\[)ressive  de  ScoU,  qui  signi- 
fie eu  langue  celuquCf  errans  ou  vagabonds. 
LeshabiUiis  d'âne  terre  stérile  ëtaieiit  Forcés 
de  chercher  dans  In  mer  tin  supplément  de 
nourriture.  Lcsincset  les  haies  qui  occupent 
leur  pays  sont  très-abondans  en  poissons; 
et  ils  s'enhardirent  pev  à  peu  à  jeter  lenrs 
filets  dans  l'Océan.  Le  voisinage  des  Hébri- 
deSjSemiM  S  le  long  de  la  côte  occidentale  de 
rÉcosse. tt'iun  leur  curiosité  et  augmenta 
leur  Intelligence.  Us  «sqidrettt  insensible- 

l'aotiquité,  eic,  d«  CalMoBiens,  par  te  dodenr  J«mi 
MicflKraou ,  lindm,  tT88  ^  11^4*»  St  llalnda^ 

t!on  ^  ITiistnire  de  la  Gninde-lMliigBe  et  de  llrlande, 
ptr  Jacques  Maq>li«-sofi ,  haatn»,  1773,  in-4*,  Iroi- 
Mae  édition.)  Le  docleor  MaqilNnoii  était  ministre 
àMS  lUfl  ée  Sky;  ci  c'est  vau  dreoniiMne  hononMe 
pour  notre  siMe,  40*110  ouvrage  pielB  4e  Hiae  attiqoe  et 
i'-éraditk>n  nt,' mmpoaéémilaflmMpiste  lies 
•oHlûwdcs  Uetaidcs. 
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ment  l'art  de  conduire  leurs  bateaux  dans 
une  tempête,  et  de  se  dirigerdurantinnnit  par 
la  position  des  étoiles.  Les  deux  pointes  occi> 
dentales  de  la  Griédonie  atteignent  presque  4 
la  côte  d'une  He  spacieuse,  dont  la  brillante 
végétation  mérita  le  nom  de  Green,  qui  signi- 
fie verte ,  et  elle  a  conservé  ,  avec  un  léger 
changement,  ceUd  i^Erin,  ou  leme,  ou  Ire- 
land.  Il  est  prabaUe  qu'à  quelque  époque 
fort  ancienne  une  colonie  <rp>ossais  affa- 
més descendit  dans  les  plaines  fertiles  d  lJl- 
9ÊBr,  et  que  ces  septentrionaux,  qui  avaient 
Mécombattra  les  légions  romaines,  éiendi» 
rent  leurs  conquêtes  dans  une  lie  peuplée 
d'un  petit  nombre  de  sauvages  pacifiques, 
(^uoi  qu'il  eu  soii,  il  est  certain  qu'au  temps 
dndédinderempireromahi,  la  Calédonie, 
l'Irlande  et  rUe  de  Man  étaient  habitées  par 
des  Ecossais,  et  que  leurs  tribus,  qui  s'asso- 
ciaient souvent  dans  des  entreprises  militai- 
res, prenaient  mutuellement  le  plus  vif  inté- 
rêt l'une  à  l'autre.  Ils  entntinrentlong-temps 
l'opinion  d'une  origine  commune  ;  et  les  mis- 
sionnaires de  l'ile  des  Saints,  qui  répandirent 
le  diristianisme  dans  le  nord  de  k  Bretagne , 
persuadèrent  aux  habitansque  leurs  compa- 
triott^  irlandais  éijiienl  en  même  temps  les 
véritables  ancêtres  et  les  pères  spirituels  de 
la  moe  éeossaise.  Cette  u-adiiiou  incertaine 
a  été  conservée  par  le  vénérable  Bède ,  qui 
a  répandu  un  peu  de  lumière  sur  l'obscurité 
du  huitième  siècle.  Les  moines  et  les  bardes, 
espèces  d'huiumcs  qui  abusent  également  du 
privilège  de  la  fiction,  ont  accumulé  les 
fables  sur  œ  Mbie  Tondement.  La  nati<m 
écossaise  a  reconnu  avec  un  orgueil  mal  en- 
tendu sou  origine  uiaudaise,  et  les  annales 
d'une  longiw  snitede  rois  imaginaires,  ont  été 
ornées  dé  toute  rinnginaiion  de  Boètius  et 
de  l'élégance  daniqne  de  Buchanan  *. 

'  L'oinnion  presqoe  oubliée,  qui  faisait  tim-  aux  Rom>- 
sais  Ifur  origine  de  lirtande,  s'est  raiiîim'*'  dans  ri-s  dtT- 
nitT>  li-mps,  et  a  été  soutenue  par  li'  rovcrfrid  M.  \\  lUkt-r 
(HisLde  MasdiMter.  *oi.  i,  p.  430 ,  431, ctdam  lUls- 
lobvorieÎBriBilMlIrelMn,  p.  t54-V8.)  llaTBDe«pn- 
dant,  l'quc  les  Écossais  dont  parle  Ammien-Maiwllin, 
(A.  1).^)  étaient  (léj:\  établis  dam»  la  Caléduuie,  et 
que  les  autmrs  romains  ne  parient  point  de  leur  éniera- 
tion  d'un  niiie  pays  ;  2*  que  ioalcs  cas  énignfioas  attes- 
tées par  des  bute  titaMlii>,éH  Uttorlenséoonrisott 
les  antiquaires  anglais ,  Burhanan ,  ('ampden  .  I  sIm  t, 
StiUtagOeet,  sont  enliéremeul  fiibuleuses  -,  que  trois  de» 
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Six  nns  après  la  mort  de  Constantin ,  les  in- 
cursions funestes  des  Piclos  el  des  Écossais 
avaient  exigé  la  présence  du  plus  jeune  de 
sesGU,  qui  régnait  sur  l'empire  d'Oecident. 
Constans  visita  la  Grtnde-Breiagnfl;  nous 
pouvons  jtiç^orde  l'iniportnnre  de  ses  exploits 
par  le  lan^jago  de  son  panéj^yrisle,  qui  ne 
célèbre  que  son  triomphe  sur  les  élémens , 
oa,  pour  pArler  sans  inétapiiore,  son  pas- 
sage heureux  sur  une  mer  tranquille  de- 
puis Boulogne  jusqu'au  port  de  Sandwich  *. 
L'administration  corrompue  des  eunuques  de 
Cmislanoe  aggrava  les  calamiiés  dTane  pro- 
vince déchirée  par  des  guerres  étrangères  et 
des  divisions  intestines.  Les  vertus  de  Julien 
ne  la  soulagèrent  que  passagèrement;  son 
absence  et  sa  mort  lut  enlevèrent  bientAt  ton 
bienfiiitear.  L'avarice  des  commandans  mili- 
taires retenait  les  tributs  levés  avec  peine,  et 
destinés  nu  paiement  des  soldats;  on  vendait 
publiquement  des  exemptions  de  service 
militaire;  les  troupes  qui  ne  recevaient  ni 
solde,  ni  sid)sistanee,  déserlaient  en  foule,etles 
fîraiiiK  rlioinins  étaient  in feslés  de  voleurs 
L'uppre&sion  des  bons  citoyens  et  l'impunité 
des  scélérats  contribuaient  4^lementà  répan- 
dre dansrilcrespritde  mécontentement  et  de 
révolte;  et  tout  sujetambilieux,  toiitexile  sans 
ressource  pouvait  aisément  renverser  le  gou- 
vemementfaibleetodieuxdela  Bretagne.  Les 
audacieuses  tribus  do  nord,  qui  détestaient 

tribus  irlandaiM>s,  citées  par  rtolémée  (A.  D.  150), 
■ont  d'cxlraclioD  calédooienne;  3*  qu'  une  brtuche  ca- 
éeUe  des  princes  oMonlcBB  de  b  miSmm  de  Flngil  «e- 

fuit  et  posswia  la  monarchie  iflrlande.  D'après  res  ron- 
eesrioOB,  il  ne  reste  plus  qu'un  Irés-mince  difTérend  entre 
M.  W'ilakcr  et  ses  adversaire.  Lllisfadra  ori^oale  qu'il 
donne  d'un  FVrgus,  cousin  d'Oailn .  qui  MttiamplaBté 
(A.  D.  320)  d'Irlande  en  Calëdome,  est  Mlie  snr  un 
Mipilléinrnt  conjectural  de  imc'-i.  fifie .  1 1  sur 
tarilé  suspecte  de  Richard  de  Cireocester ,  moine  du  qua- 
twfièiBe  siède.  La  vhacilé  d'esprit  é»  cet  ingéaleux  et 
savant  antiquaire  lui  a  Tait  oul)lier  la  nature  de  la  question 
qu'il  di-rute  avec  tant  de  véhéoicnce,  el  qu'il  décide  d  un 
Ion  i'i  al>solu. 

I  •  Uieme  lumenles  ac  saevientes  undas  eaicastîs  Oceant 

•  snb  rends  veslris  ;  insperalain  Impcfaloris  teieai 

•  Rritannusexpavit.  (Julius  FirniirusMatrmus.</<*f  rrorr 
■  Profan.  licli-^.,  p.  464  >  édit.  Gronov. ,  ad  calcem 
jHbiHo.  /w.  Vuyet  TOlemMt.  Histoire  des  Eapcr., 

s  Ubanfau  {OmLJ^umiLt  c  90.  pk  284. }  Cc  pa;»- 
sage  curieux  ■édMppéanxrcdMniiH  de  nos  aailqnrires 
aBKiais. 


l'orgueil  et  la  puissance  des  Romains, 
pendirent  leurs  dissensions  particulières;  et 
les  brigands  de  la  terre  et  de  la  mer,  les  Pietés» 
les  Écossais  et  les  Saxons,  étendirent  leurs 
ravages  furieux  et  rapides  depuble  mur  d'An- 
lonin  jusqu'à  la  côte  maritime  de  Kent.  La 
province  riche  et  fertile  «le  la  Bretagne  ' 
possédait  abondamment  tous  les  objets  de 
luxe  et  de  jouiasanoe  que  ces  barbares  ne 
pouvaient  se  procurer  ni  par  le  commerce» 
ni  parleur  propre  industrie.  En  déplorant 
la  discorde  éternelle  des  humains,  on  sera, 
je  crois»  forcé  de  convenir  que  l'avidité  du 
butin  est  un  motif  de  guerre  plus  raisonnable 
q»ie  la  vanité  de  la  conquête.  Depuis  le  siècle 
de  Constantin  jusqu'à  celui  des  Plantagenets» 
les  Calédoniens ,  pauvres  etaudadeux  »  firent 
leur  prindpole  occupation  du  brigandage; 
et  le  HK^me  peuple  dont  la  généreuse  huma- 
nité inspirait  les  chants  ossianiens,  se  désho- 
norait par  une  ignorance  sauvage  des  vejtns 
pacifiques  et  des  lois  de  la  gaerre.  Les  Pides 
et  les  Écossais  ont  *  troublé  long-temps  b 
tranqtiillité  de  leurs  voisins  méridionaux,  qui 
ont  peut-être  exagéré  leurs  déprédations  ;  et 
les  Atlftcotes*»nne  de  leurs  tribus  guerrières, 
d'abord  ennemis,  et  ensuitesoldatsde  Valen- 
tinieu ,  sont  accusés  de  s'être  nourris  de  chair 
humaine.  Quand  ils  cherchaient  une  proie 
dans  les  bois,  le  berger  leur  parusaait  un 
régal  plus  succulent  que  ses  troupeaux;  et 
ils  choisissaient  les  parties  les  plus  charnues 
des  hommes  et  des  femmes  pour  en  faire 
leurs  repas  abominables    SU  a  réellement 

<  Les  CalédoDlens  adiiuraii  nt  et  enviaient  l'or,  les  clie- 
vau< ,  le»  arts,  etc.  des  étrangers.  C Voyez  la  dissertatioo 
dn  docteor Blairsur  Oasian,  nri.  ii,  p.  343,  et  l'inlre- 
doelion  dn  doetenr  Moephcnoa,  p.  MMffi.) 

''  I/trd  I.vtllelon  a  raconté  dans  le  plus  grand  détail 
(  lllsl.  de  Henri  11,  vol.  i  p.  18"2),  et  leche>alier  David 
Dalrymple  (Annales  de  l'Écosse.vol.  i,  p.  (ii);a  ciléd'ooe 
manière  peu  affirmative  lue  invasion  des  Écossais  qui 
fut  arconip.-i^niée  d'actes  de  f)!rocité(  A.  D.  1137),  dsos 
un  siècle  uù  les  lois,  la  religion  et  IS  tOdél 

adfMici  leurs  moeurs  primiliTcs. 
'  ^ttucoUt  kIffoMff  Aofnliunis  tuMo.  (  , 

wvn  ,  8.  ]  rimiliden  (p.  ci.n  dn  son  iiilnxliicliiirr  a  r<>- 
placc  le  véritable  nonidaobk  texte  de  Ji-rùaie.  Le^  iModef 
d'Attacolli ,  que  JërAme  avait  vues  dans  la  Gaule,  ftMÉ 
placées  depuis  en  Italie  et  dan»  tlUyiia.  (Noiitia,  S.  vn. 

XXXIX,  XI.) 

*  1  Cum  ipseadolescentulusin  Gallia  vidcrim  Atlaeotos 
•C«M  ScoUos)Gcnteni  britannican  huBaaiif«daMbitts 
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eutté  nne  race  d'anthropophages  dans  *es 
environs  de  1s  viUe  commerçante  et  littéraire 

de  Glascow,  nous  pouvons  trouver  dans 
l'histoire  de  l'Écosse  les  deux  extrêmes  de  la 
TÎe  sauvage  et  de  la  vie  civilisée.  Ces  ré- 
flexions servent  A  étendre  le  cercle  de  nos 
idées ,  et  à  nous  faire  espérer  que  la  Nou- 
velle-Zélande produira  peut-être  dans  quel- 
ques siècles  à  venir  un  Hume  de  cet  hémis- 
phère méridional. 

Tons  een  qni  pouvaient  s'échapper  en  tra- 
versant le  canal  apportaient  à  Valenlinien 
les  nouvelles  les  plus  alarmantes.  L'empereur 
apprit  bientôt  que  les  deux  commandans  mi- 
litaires de  cette  province  avaient  été  anr|nis  et 
mass.u  n's  par  les  barbares.  11  y  envoya,  mais 
rappela  précipitamment  Sëvcre,  comte  des 
domestiques.  Les  représeutatious  de  Jovinus 
ne  servirenr  qn'à  Êiire  connaître  à  la  covr  de 
Trêves  l'étendue  du  danger.  Après  de  longues 
délilxTations ,  Valentinicn  charfzca  le  brave 
Théodusedu  soin  de  delendre  ,  ou  piulùl  de 

recouvrer  b  Bretagne.  Les  historiens  de  ce 

siècle  ont  célébré  les  exploits  de  es  général , 

qui  fMt  l:i  lige  d'une  suite  d'empereurs  ;  mais 
ses  bnllauies  qualités  méritaient  leur  éloge , 
et  fat  nouvelle  de  sa  nomination  fut  reçue  de 
la  province  et  de  l'armée  comme  im  présage 
heureux  «le  !;i  victoire.  Il  saisit  un  momeiil 
favorable  pour  s'embarquer,  et  aborda  sans 
acddent  en  Bretagne,  suivi  des  nombreux 
vétérans  «pii  composaient  les  bandes  des 
Héndes,  des  Ratavcs.  desJoviens  et  des  Vic- 
tor». Dans  sa  marche  de  Sandwich  à  Londres, 
Théodose  délit  plusieurs  troupes  de  barbares, 
rendit  la  liberté  à  une  multitude  de  captifii, 
et,  après  avoir  distribué  une  petite  partie  des 
dépouilles  à  ses  soldats,  il  établit  sa  réputa- 
tion de  géuérosité  en  restituant  le  reste  aux 
propriétaires  légitimes.  Les  citoyens  de  Lon- 
dres, qid  commençaient  à  désespérer  de  Icur 
délivrance,  ouvrirent  leurs  portes;  et,  dès 
que  Théodose  eut  obtenu  de  la  cour  de 
Trêves  le  secours  nécessaire  dTnn  Itentenant 

•  et  cum  per  sihas  porcorum  grcges,  d  armenlonuii 
«  pecaiuBfiie  repcrinit ,  pulonNi  mlM«lflmfBwea 

*  papOIas  sotere  abcindere  ;  et  has  sMm  aborum  deli- 
>  eus  arbitrari.  •  Td  est  le  IdMllItnnni  de  Jérôme  , 
I-  n.p.  75,doBlJensifMMamBasnlMNi4a{ 
BcrlATéndlé. 
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et  d'un  magistrat  dvîl,  il  exécuta  avec  sa* 
gesse  et  vigueur  l'entreprise  difficile  de  déli- 
vrer la  Bn  tagnc.  Les  soldats  errans  furent 
rappelés  à  leurs  drapeaux;  une  aumistie  gé- 
nérale dissipa  leurs  terreurs;  le  général ,  en 
donnant  luinnéme  l'exemple,  fit  supporter 
plus  patiemment  la s'evériléde  ladiscipliiic  mi- 
h taire.  La  dispersion  des  troupes  de  barbares 
eu  difliérens  corps ,  qui  exerçaient  leurs  ra- 
vages sur  terre  et  sur  mer,  ne  lui  permit 
pas  de  remporter  dos  victoires  éclatantes  ; 
mais  l'iiabilc  général  dé'ploya  la  supériorité 
de  ses  laleus  dans  les  upéraiions  de  deux 
campagnes  consécutives ,  et»  délivra  par  sa 
prudence  et  son  activité,  la  province  entière 
de  ses  barbares  enneniis.  Les  forlifirations 
diligemment  réparées  rendircut  aux  villes  la 
sûreté  et  leur  première  splendeur;  la  main 
ferme  de  Théodose  repoussa  les  Calédoniens 
sur  la  pointe  septciiirioiialt'  de  l'Ile,  et  p<  t  pé- 
tua  la  gloire  de  Valenlinien  parla  cousiiluiion 
d'une  nouvelle  province  qu'il  nomma  Valen- 
tie  *.  Les  poètes  et  les  panégyristes  ont  pu 
ajouter,  avec  une  a|)parcnce  de  vérité,  que 
les  n'gioiis  inriuiniios  dcThule  furent  teintes 


du  sang  des  barbares,  que  les  vagues  de 
rOcéan  hyperiwréen  blanchirent  sous  les 
rames  des  galères  romaines ,  et  que  Théo- 
dose remporta  une  victoire  navale  sur  les 
[urales  saxonsdans  le  voisinage  desOrcadcs*. 
11  est  constant  qu'il  quitta  la  province  avec 
nne  réputation  brillante  et  sans  taclu;,  cl(|ue 
rornporeui'  Valentinien  ,  incapabh'  (rciivier 
le  mérite  qu'il  admirait,  récoinpi  usa  les  ser- 
vices de  Théodose,  en  l'élevant  au  grade  de 
maître-général  de  la  cavalerie.  Décoré  de 
ce  titre  »  le  libérateur  delà  Bretagne  défit,  i 


'  Ammîen  a  raconté  d'une  inaniùre  cohi  ïm»  (\  \  ,  l  ; 
XXVI,  4  ;  xzvii,  8  ;  xxviu.  S)  toute  i'bùtoire  de  la  guerre 
deBmagne.. 

I  H(MTeMlt....ntaak..iaprfla1Wb 
Uk.„  Me  Mw  MMiMrMH 

EduraM ,  Mouiaqnt  trafo  aiiirr«M  Mcsltt». 
nc(U  Vjfahonai  mnli  lodaclbas  ndjt. 

CLirniKN  in  m  ,  Coniul.MoMtr,  itn.  il, «M. 
....  ...MaduauiK  S.ivui]r  luiu. 

OlMdU  ;  iooluil  l'idunini  Miiguinr  Thulr. 
SHIHHI  CUIUull>^  l-r>  It  i;l.u  lalls  Irtiir. 

M  IV.  ContuL  Bonor.  vcn.  3i,  tU. 

T«|fi  nflsf  Facatus,  te  Panegyr.  Ht.,  su,  5.  Mail  I 

est  (lirRi-ik-  d";ippn  i  irr  au  Ifv  im  I;iphores  rt  la  T»- 
leur  inlrinsiHiuc  do  I  adulaliou.  Cuini»are2  les  victoires  die 
Birianus  (StaUus,  StU.,  v ,  2)  aveettnciiacltre(TwtU!, 
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le  haut  Danube»  Itt  amées  des  Allemands , 
«vani  qu'un  l'eût  choisi  pour  «puserla  ré- 
volte l'Afrique. 

m.  Le  prince  (}ui  refuse  de  puuir  ses  mi- 
nislrcs  coupables  passe  pour  Icar  romplîce 
dans  re^ritdes  peuples.  Le  comte  Romanus 
avait  «xercjî  lon^-iemps  pn  Afriqup  le  com- 
mandement  niililaire,  ot  ses  t.ilciis  n'étairnl 
point  indignes  de  son  emploi.  Mais,  comme  la 
pins  sordide  avarice  déterminait  toujours  sa 
conduite,  il  se  montrait  souvent  l'ennemi  rie 
sa  proviiiro ,  ot  lo  protecteur  des  barbares 
u  di^scrt.  Los  trois  villes  florissantes  d'Oea, 
de  Leptis  et  de  Sabrata ,  qui  formaient  depuis 
long^temps  une  confédération  sous  le  nom 
de  Tripoli  se  trouvèrent  pour  la  preniif'ie 
fois  forcées  de  se  nicitrc  à  l'abri  d'un  invasion 
en  fermant  Icui-s  portes.  Les  sauvages  de  Gé- 
tnlie  surprirent  et  massacrèrent  plusieurs  de 
leurs  plus  hon<ir:iM»^s  citoyens;  ils  pillèrent 
les  villriges  et  h's  faubourgs  des  villes,  et  ar- 
rachèrent par  méchanceté  les  vignes  et  les 
arbres  fruitiers.  Les  babitans  consternés 
implorèrent  le  secours  deBoasanns;  mais  ils 
éprouvèrent  que  leur  irouvemwir  n'était  ni 
moins  cruel  ni  moins  avide  ([ue  les  barbares, 
^vant  de  marcher  contre  les  ennemis,  Ronui- 
nus  exigea  des  Tripolitains  quatre  mille  cha- 
meaux ei  une  somme  d'arpent  exorbitante, 
qu'ils  n't  iaicni  point  en  état  de  fournir. 
Celte  demande  étpiivalait  à  un  refus,  et  on 
pouvait  le  regarder  justement  comme  Tau- 
teur  de  la  calamité  publique.  Dans  l'assem- 
blée suivante  de  leurs  trois  villes,  qui  avait 
lieu  tiHis  les  ans,  ils  choisirent  <leux  députés, 
qu'ils  charisèrent  de  porter!  Yalentimen  le 
don  annuel  d'une  Victoire  d'or  massif,  et  de 
lui  reprf'senter  en  même  temps  ce  qu'ils 
avaient  souffert  de  l'ennemi  et  de  la  perfidie 
de  leur  gouverneur.  Si  la  sévérité  de  Fempe- 
reur  avait  été  clairvoyante ,  elle  serait  tom- 
bée sur  la  lète  du  rotipable  Romanus;  mais 
le  comte ,  qui  connaissait  depuis  long-temps 
par  expérience  rinlluenoe  de  l'or,  s^assura 


>  Ammicu  cilcMuvenl  le  ConcUiumannuum,  UgUi- 
,cl  LqMiset  Sabnda  mmI  iMfsiie»  «ipria  tone- 

t«np^ ,  mais  la  ville  d'tlea,  patrie  d'ApotéF.esl  cnrort-  flo- 
ri^hinlc  MUS  le  nom  de  Tripoli.  (Voyez  Crltoriiu,  Géogr. 
ABliq.,  t.  u,  p.  181  ;  d'AnTiUe,  Géographie  andauie,t.  m, 
p.  71, 32;  «t  MwDol,  Allrîqiie.  L  n,  p.  M2.) 
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la  fovenr  vénale  de  Remigins,  grand-maltre 

des  ofTices,  dont  les  artifices  trompèrent  le 
conseil  impérial  ol  l  allonte  des  Tripolitains. 
Une  seconde  incursion  les  ayant  obligés  de 
renouveler  leurs  plaintes ,  In  cour  de  Trêves 
envoya  Palladius  examiner  l'état  de  l'.M'rique 
et  la  conduite  de  Romanus  ;  mais  le  ijouver- 
neur  séduisit  aisément  le  commissaire.  Une 
partie  du  trésor  qnll  avait  apporté  pouir 
payer  les  troupes  fut  le  prix  de  sa  perfidie; 
et  (lèsqu'il  entcommisce  crime  il  attesta  l'in- 
no(-ence  de  Homanus,  et  déclara  racr:usatiou 
des  Tripolitains  fausse  et  calomnieuse.  Pal- 
bdins  veiouma  de  Trêves  en  Afrique,  atvce 
une  commission  spéciale  pour  diercher  et 
punir  les  auteurs  «l'une  conspiration  contre 
les  représeutaus  du  souverain.  Les  informa- 
lions  se  firent  tvectnntd*adresse  et  de  snocès, 
que  les  babitans  de  Leptis ,  qui  venaient  de 
soutenir  un  siège  de  huit  jours ,  se  dédirent 
et  blâmèrent  la  conduite  de  leurs  députés. 
Valentinien  condamna  «ajustement  à  mort  le 
président  du  conseil  de  Tripoli,  qui  avait  osé 
gémir  sur  les  malheurs  de  la  province,  et  on 
l'exécuta  publiquement  à  Utique,  avec  qua- 
tre des  principaux,  citoyens,  qui  passèrent 
pour  tés  eoMplioes  ;  deux  autres  eurent  la 
langue  arrachée  par  ordre  de  l'empereur  ;  et 
Romanus  conserva  son  commandement  mili- 
laire  jusqu'au  moment  oii  les  Africains,  pous^ 
sés  à  bout  par  ses  vexations,  enirèrentdans 
la  révolte  du  Maure  Firnius 

Son  père  ISabal  était  un  des  plus  puissans 
princes  maures  qui  reçussent  la  loi  des  Ro- 
mains. Il  avait  bissé  en  mourant  deaes  fan- 
mes  et  concubines  une  postérité  nombreuse, 

qui  se  disputa  sa  riche  succession  :  et  Z^imma, 
1  un  de  ses  lils,  lut  tué  dans  une  querelle  par 
son  firère  Firmus.  Le  z^e  avec  lequel  Roon- 
MM  poursuivit  la  vengeance  de  ce  meurtre 
ne  peut  guère  s'attribuer  qu'a  des  motifs  d'a- 
varice ou  de  haine  persomielle;  mais  son  en- 
treprise élail  jusie,  et  sa  puissance  lui  donnait 
les  moyens  de  l'exécuter.  Firmus ,  réduU  à 
l'alternative  de  porter  sa  tiMe  à  la  liai  lie  du 
bourreau,  ou  d'appeler  au  peujtle  et  a  son  épée 
de  la  sentence  du  conseil  impérial,  prit  le  iter- 


'  Amniien,  xnn,  6.  liUeuHMil  Jli»t.dcscmptf.,t.  T, 
p. 25,  n76,<a  discuté  tes 
llyUoire  du  oonUc  Hmumh. 
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jaierparii.Pton  lo  reçut  comme  le  libéniteiirde 
«on  pays  Desque  les  Atricaias  &'aperçureut 
qoeRoaianus  n  était  fomiidable  que  dan»  une 
profincA  Mamise ,  le  tyran  devint  l'objet  dn 
mf'pris  général.  Firmus  réduisit  Césarée  en 
cendres,  et  apprit  aux  autres  villes  qu  il  était 
dangereux  de  lui  résister.  11  commandait 
aux  province»  de  Nonidie  et  da  MaariiMift, 
«t  dovta  an  momeat  s'il  pfcadiait  la  dhdéme 
(Tun  roi  maure,  on  la  pourpre  d'un  empereur 
romain.  3iuis  les  Alricaios  reconnurent 
bientAt  que  leur  îaipnMleMe  aatreprite  était 
an-dessus  de  leurs  roreeaet  de  l'habiletf'  de 
leur  chef.  Ils  ij,'iior:iicnt  encore  le  rlioix  (l'iiii 
géni'ral  que  des  vai&seanx  de  trans[>oris 
attendaient  à  l'embouchiire  du  Rhône,  lors- 
que le  grand  Théodose  débarqua  près  dlgil- 
gilis  ou  de  Gigeri ,  sur  la  côte  dTAfriqne ,  suivi 
d'un  corps  de  véiérans.  La  terreur  de  son 
nom  (it  perdre  tout  espoir  au  timide  Firmus  ; 
et,  quoiqu'il  lai  restât  des  tronpcs  et  des  tré- 
sors, il  eut  recours  aux  artiltoes  employés 
par  Jufriirllia  d;ins  le  même  pays  et  dans  une 
situation  semblable.  L'usurpateur  essaya  de 
•trooper  la  vigilance  du  général  romain  par 
une  sonnission  apparente,  de  sédiâre  ses 
troupes,  ei  de  traîner  la  guerre  en  longueur, 
en  engageant  successivement  les  tribus  indé- 
pendantes d'Afrique  àépouser  saquerelle.ou 
à  faciliter  sa  Tuite.  Théodose  imita  la  conduite 
et  1 1  (tint  le  succès  de  son  pr<''décesseur  Métel- 
1ns.  1  ,iir>;<|ii(' Firmns,  d'un  tun  de  suppliant, 
vint  déplorer  su  propre  imprudence ,  et  sol- 
liciter humblenent  b  clémence  de  Tempe- 
renr,  le  lietttenant  de  Yaleatinien  le  reçut 
amicaleme!if ,  et  ne  s'opposa  point  à  sa  re- 
traite; mais  il  exigea  des  preuves  évidentes 
de  son  repentir,  et  les  insidieuses  prolesta- 
lions  du  prince  maure  ne  Ini  Irent  pas  falentir 
un  seul  instant  ses  opérations  militaires. 
Tliéotlose  découvrit  par  sa  vigilance  celte  con- 
spiration ,  et  il  satisfit  sans  répugnance  l'in- 
dignation du  peuple  qu'il  avait  secrètement 

'  Ij  chronologie  il'.\(nnii<-n  psI  vaiîiip  H  oJ>snirp  ;  ri 
iynse  0-  vil,  f.  Si ,  p.  551  ,  edit  Havercainp  )  winMc 
pUrer  la  revuUe  de  Firmus  apris  la  laort  de  Valeotiuini  et 
4e  VakoL  TUkMMt  (Hiil  és  E«per.,  t.  v,|i.601) 
■Nm  f IwHiiia  I 
niarrhrnt  d'un  { 
ktphuflicarpM' 
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excitée.  On  abandonna,  selon  la  contomc, 
une  partie  des  complices  de  Firmus  à  la  fu- 
reur des  soldats  ;  d'autres  Mirent  les  deux 
mains  coupées,  et  servirent  à  inspirer  la 
crainte  et  l'horreur.  Au  milieu  de»  plaines 
immenses  de  Gétiilie  et  d<'S  nombreuses  val- 
lées du  mont  Allas,  il  était  impossible  d'em- 
pécher  la  fuite  de  Firmus ,  et ,  si  Tusurpateur 
avait  pu  lasser  la  patience  de  son  :idversJiire. 
il  aurait  [)n  se  cacher  diins  la  pi  uloiith-ur  de 
quelque  solitude,  en  attendant  une  révolu- 
tion plus  heureuse.  Ibis  b  persévérance  de 
Théodose  ne  se  démentit  point,  et  il  poursui- 
vit sans  relâche  la  n-soluiiuii  de  terminer  la 
guerre  par  la  mort  du  rebelle  et  le  châti- 
ment de  toutes  les  tribus  d'Afrique  quiparu- 
geaient  son  crime.  A  btéte  d'un  petlteorpsde 
troupesqui  excétiaii  rarement  trois  mille  cinq 
cents  honmies,  le  général  romain  s'avança  dans 
le  cœur  du  pays,  et  unissant  la  prudence  à 
l'iairéptdilé,  il  repoussa  quelquefois  des  ait> 
mëes  de  vingt  mille  Maures.  L'impétuosité  de 
ses  attaques  les  frappait  de  lern-ni",  el  I  hiibi- 
ieté  de  ses  retraites  les  déconcertait.  Les  res* 
sources  inconnues  derartmilitairedéjouaienr 
tous  leurs  plans,  et  ils  furent  forcés  de  recon 
naiire  la  supériorité  du  ohefd'nnf  iiatinn  rivt 
lisée.  Lors(|ue  Théodose  entra  dans  les  vasUîi 
états  d'Igmazen,  roi  des  Isaflenses,  le  sau- 
vage arrogant  lui  demanda  d'nu  toa  de  mé- 
pris son  nom  et  l'objet  de  Son  eX|)f'dition. 
<  Je  suis.  Ini  répondit  le  conile,  d'un  ion  lier 
*  et  dédaigneux ,  je  suis  le  général  de  Va- 

>  lentinien,  le  monarque  de  l'univers;  il 
1  m'envoie  ici  pour  poursuivre  et  pnnir  un 
»  scélénit  déterminé.  Livre-le  a  l'instant ,  et 

>  sois  sùr  que,  si  tu  n'obéis  pas  au  comroan- 

>  dément  die  mon  invincible  souTerain,  toi  et 

>  ton  [)eupb,TO«ssem  bientôt  exterminés.  » 


n«'s  qu'Ii,'mnzen  fut  persuadé  que  son  ennemi 
avait  (l(  s  forces  snllisantcs  pour  exécuter  sa 
menace,  il  consentit  à  acheter  une  paix  né- 
cessaire par  lesaerifice  da  fagîrif.  Les  gardes 
placés  pour  s'assnrer  de  Firmus  Ini  étaient 
tout  espoir  de  s'échapper;  mais  le  .Maure  re- 
belle ,  après  avoir  banni  la  crainte  de  la  mort 
par  l'ivresse,  évita  le  triomphe  iasnltaat  dea 
Humains,  en  s'étranglam  pendant  la  nuit. 
Son  cadavre  était  le  seul  présent  qu'lgma- 
xen  put  iaire  au  géncraL  On  le  jeta  sur  un 
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chamfau  ,  pi  Tlir^odosp  rccoïKlnlsit  ses  trou- 
pes virtoriciisps  à  SiliH ,  où  le  reste  de  son 
année  le  reçut  avec  des  acclamations  de  joie 
et  de  fidélité  *. 

Les  vices  de  Romoniis  avaient  fait  perdre 
l'Afrique,  les  vertus  de  Théodose  In  ren- 
dirent aux  Romains;  et  la  conduite  que  la 
cour  impériale  tint  avec  ces  denx  généraux , 
peut  servir  de  leçon  en  satisfaisant  la  cnrio- 
sitf'.  Km  ;irriv;int  en  Afriqiu' ,  Théodose  sus- 
pendit l'aulorité  du  comte  Komanus;  il  lut 
mis,  jusqu'à  la  Gn  de  la  guerre,  sous  une 
garde  sAre ,  mais  traité  avec  distinction.  On 
avnit  les  preuves  les  plus  incontestables  de 
ses  crimes ,  et  le  public  attendait  avec  impa- 
tience qn'uu  le  livrât  à  la  sévérité  de  la  jus- 
tice; mais  la  protection  paissante  de  Hello- 

ban<les  lui  farilit.i  les  moyens  d'embnrmsser 
ses  juges,  et  d'obtenir  des  délais  qui  lui  don- 
nèrent le  temps  de  se  procurer  des  témoins 
favorables,  et  de  couvrir  sa  conduite  crimi- 
nelle par  <les  mensoiip>s  et  des  calomnies, 
A  peu  pn's  dans  le  nii  inc  lemps,  on  tranch  i 
ignominieusement,  a  Cartilage,  lu  tête  du 
libérateur  de  la  Bretagne  et  de  l'Afrique, 
sous  le  prétexte  odieux  que  ses  services  et 
sa  réputalion  le  rendaient  suspect.  Valenti- 
uien  n'existait  plus  ;  et  ou  peut  imputer  aux 
ministres  qui  abusaient  de  rinexpérienee  de 
ses  fils,  la  mort  de  Théodose  et  Timpunité 
de  Romanns  *. 

Si  Ammien  eut  heureusement  employé  son 
exactitade  géographique  à  décrire  les  ex- 
ploits de  Théodose  dans  l'Afrique,  nous 
aurions  détaillé  avec  satisfaction  tontes  les 
circonstances  de  sa  marche  et  de  ses  vic- 
toires; mais  la  fastidieuse  énumération  des 
tribus  inconnues  de  l'Afrique  peut  se  réduire 
à  la  renKinpie  j,'énérale  cpi'elles  «'•laiciit  tontes 
de  la  race  noire  des  Maures,  qu'elles  habi- 
taient, surles  derrières  des  provinces  de  Nu- 
midie  et  de  Mauritanie,  le  pays  que  les 
Atalirs  ont  nommé  depuis  la  patrie  des 
dalliers  et  des  sauterelles  %  et  que,  comme 

'  Ammini,  xxtx,  ô.  I,c  ti'xie  de  ce  long  chapitre  de 
qualurzu  v'^e^  iii-i  "  >  >(  currumpu  et  défiguré,  et  le  récit 
crtobflcurci,  fautt  iii- jalons  gtegraplilqnef  «t  4e  nniai» 
tncmens  chraioliogiquec. 

SABniica,xxvni,l;Orosc,  ).  vii,c.33,  p.  55l,6ô'i-, 
Jérôme,  dans  sa  rlirunique,  p.  187. 

>Lh>  AflricaïUus,  dut  le»  f  'iaggidc  Rainusioii.  i. 
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la  puissancedesRomaInsdédinail  en  Afrique, 

la  culture  des  terres  et  les  mœurs  civilisées 
y  diminuaient  eu  proportion.  Au-delà  des 
limiiM  des  Maures,  le  vaste  désert  dn  sud 

s'étend  à  |)lus  de  trois  cent  cinquante  lienes 

jusqu'aux  liords  dn  Niger.  Les  anciens,  qui 
connai^saieul  très-imparlaitenient  la  grande 
péninsule  d'Afrique,  ont  cru  long-temps  que 
la  zone  torride  n'était  point  susee]>tiblc  d'être 
habitée  par  des  hommes',  et  ils  la  peuplaient, 
au  gré  de  leur  imagiuaiiou  ,  de  monstres 
et  d'êtres  Euuastiques  *,  de  satyres  %  de  cen- 
taures* de  pygmées  humains  qui  faisaient 
la  guerre  aux  grues  Les  Carthaginois  nur 
raient  tremblé,  s'ils  avaient  su  que  le  pays 
coupé  par  l'équateur  reoélait  des  deux  càté» 
une  multitude  de  nations  qui  ne  différaient 
des  hommes  ordinaires  que  par  la  couleur; 
et  les  Uoniaiiis  aiitainii  pu  craindre  «pie  les 

p.  7&-83),  a  rail  uue  dei>cripUuo  curieuse  des  peuples  et 
dupays,  vMlMaraiol  (AMipie,  L  m,  p.  1,64)  décrit 

d'une  manière  encore  beaucoup  plus  délaill*>r. 

<  Les  progrès  de  l'ancienne  géK^raphie  n^uisireot  peu 
à  peu  cette  lone  inhabitable  de  quaranle-cinq  à  rtâ^ 
quatre ,  ou  même  i  seize  degrés  de  laiitude.  (  Vojra  une 
note  garante  du  docteur  Robertson ,  llist.  d'An^rîqiie, 
vol.  1 ,  p.  Vir,.] 

3  Jnlra,  si  credere  Ubetp  vixjam  hoinines  et  map» 
semifèrL..  SÊ^frri,  BUmmgntf  tte.i^tmfatlm  llela,i,4, 
p.  26 ,  édil.  Voss. ,  in-8°.  )  Pline  explique  philosophique- 
ment les  irrcgularili'â  de  la  ualure,  que  creduUli:  avait 
admisfM;  V,  a) 

3  Si  le  saUreelait  le  mi^rneque  rorang-ontailg,  OU 
singe  <)p  la  gramle  espiv  o  HiifTon ,  Hlsl.  Nal. ,  t.  jnr , 
p.  VJ,  rte. ) ,  il  est  qu'un  i  ii  ,iil\u  un  à  Alexan- 

drie SOUS  le  régne  de  Con&lantiu.  il  reste  cependant  tou^ 
joarsm  peu dedilBodlé  fridivcnest  i  b  eontenatlMi 
que  saint  Antoine  eut  arec  un  de  ces  pieux  sauva^,'es  dans 
le  drserl  de  la  Thébalde.  (  Jerom.,  in  fit.  Paul,  cirnutt 
I.  l,p.238.) 

*  Saint  Antoine  ttuemAn  mai  un  de  ces  moatlMs 
dont  ronperair  Gtande  afflmie  sérleoMmeot  IVsislamu 

I-e  public  s'en  moquait  ;  mais  snn  préfet  (rFj;yle  eut  l'a- 
dresse d'envoyer,  al'aide  d'une  préparation  arliticielle,  le 
soi-disant  corps  «ntaumé  d'un  bippocenlaure ,  que  l'on 
conserva  durant  plus  d'un  siècle  dans  le  palais  impériaL 
(  Voyez  Fline ,  Ili&f.  Nat. .  m,  3,  et  les  Observai,  judi- 
cieuses de  Frerel ,  Méni.  de  l'Acad. ,  t.     ,  p.  3"jl ,  etc.) 

i  La  bble  des  pygniées  est  aussi  ancienue  qu'Homère. 
(Iliade,  m,  6).  Les  pyenée»  de llade et  de  rÉIMoptet 
Trispilhanii ,  n'avaient  que  vingt-sept  pouces  dehaolMHrp 
et ,  dés  le  commcocement  du  printemps ,  leur  cavalerie, 
■mrtée  sur  des  béUcrs,  se  mettait  tous  les  ans  ro  campa- 
gne pour  détruire  tas  oalk  des  gmes.  JlUer,  dit  PUoe, 
futuris  gregibus  non  retisti.  Ils  oonstmis^ent  km 
maisons  de  bouc ,  de  plnra<-s  cl  de  coquilles  d'crufs.  (VSf 
Pline,  n,  3â i  vu,  2;  et  btnboo,  L  u ,  p.  l'il.) 
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sanvsges  babïUlDtdu  Midi  ne  vinssent  bientôt 
appuyer  les  ravages  des  barbares  du  Nord.  Une 
connaissanro  plus  particulière  du  génie  des 
Africaius  aurait  sans  doute  anéanti  ces  vaines 
temnn.  On  ne  doit,  àoe  qu'il  me  semble,  at- 
tribuer rinaction  des  nègres,  ni  à  leur  verlii  ni  à 
leur  pusillanimit»'.  Ils  se  livrent,  comme  tous 
les  hommes,  à  leurs  passions  et  à  leurs 
appétits,  et  les  tribus  voisines  se  font  fré- 
quemment la  guerre  Mais  Inir  ij,'noranre 
grossière  n'a  jamais  cherché  à  perfeciionuer 
les  armes  pour  l'attaque  ou  pour  la  défense, 
lis  paraissent  également  incapables  de  for> 
mer  un  |ilan  vasic  de  conquête  ou  de  gom  «t- 
nemcnt  ;  et  les  ualions  des  zones  lcni|)<M  (>PS 
abusent  cruellemeut  du  l' infériorité  reconnue 
de  leurs  facultés  intdiectuelles.  On  embarque 
annuellement  sur  la  côte  de  Guinée  soixante 
mille  noirs ,  qui  ne  revicnneiu  jamais  dans 
leur  patrie.  Un  les  charge  de  chaînes  »'i 
cette  éndgration  continuelle,  qui,  dans  le 
cours  de  deux  siècles ,  aurait  pu  fournir  des 
armées  susceptibles  de  subjuguer  Tunivors, 
aUeste  les  crimes  de  l'Europe  et  la  faiblesse 
de  TAfrique. 

IV.  Les  Romains  observèrent  fid^ment  le 
traité  ignominieux  qui  avait  sauvé  l'armée  de 
Jovien;  et  leur  renonciation  solennelle  à  l'al- 
liance de  TArménie  et  de  ribérie  exposa  ces 
deuxroyaumesauxciiiK'priscs  du  monarque 
persan Sapor entra  dans  l'ArnuMileà  la  l<-tc 
d'un  corps  formidable  de  cuirassiers ,  d'ar- 
chers et  d'infanterie  mercenaire.  Ibis  ce 
prince  s'était  bit  une  habitude  de  mêler  hs 
négociations  aux  opérations  militaires,  et  de 
considérer  le  parjure  et  la  trahison  comme  le 
plus  précieux  instrument  de  la  politique  des 
souverains.  H  affecta  de  donner  des  louanges 
à  la  conduite  prudoite  et  modérée  du  roi 


<  Les  tnMène  et  «nwtriènw  vohiiMS  de  reudlenie 

Hlstoir.'  <l.s  Mivn^is  ili  crivcnl  l'clat  actuel  des  n^Rn-^. 
Le  cominrrcc  des  Luruincas  a  cUilisé  les  habiUuâ  des 
•Mm  narilimcs,  et  les  colonies  des  MaivesMl  «orflloré 
rtatérinir  du  pays  es  s'y  fépandanl. 
s  Uist.  Philosoph.  d  Ftoltt. ,  etc. ,  t.  iv ,  p.  102. 
«  L'aulorilii  .l'Ammicu  c*l  drtisive  (xxvii,  12}.Moysc 
êb  Chortoc  (  I.  m,  c.  17,  p.  249,  et  c.  34 ,  p.  2W))  et  l'ro- 
COpe(fte  ABtt.^enie.,Lf.«.  S,  P.1T,  édil-  Louvre) 
•m  été  GOntullés.  Hais  ces  histonctis ,  qui  confondeDl  des 
ldiBlÉrtn«,rép*lenl  1«  mèint*é»éoeinens,  et  font  d'é- 
I  UfloiKS-  On  ne  doit  leur  donner  confiance  qn'a- 
)  de  ratrictioo  d  de  drconspectioii. 


d'Arménie  ;  et  le  crédule  Tirane,  trompé  par 

sps  fausses  démonstrations  d'amitié  ,  confia 
sa  personne  et  sa  vie  a  son  perfide  ennemi. 
Au  milieu  d'une  ifite  brillante,  on  le  garrotta 
de  chaînes  d'argent,  par  respect  pour  le  sang 
des  Arsacides  ;  et,  après  avoir  langui  quelque 
temps  dans  la  tour  d'oubli  à  Ecbatanc,  il  fut 
délivré  de  la  vie,  ou  par  sa  propre  main,  ou 
par  celle  d'un  assassin.  Le  royaume  d'Ar- 
ménie devint  une  province  de  Perse.  Sapor, 
après  en  avoir  partagé  l'administration  entre 
un  satrape  estimé  et  un  de  ses  eunuques  fa- 
vori, marcha,  sans  perdre  de  temps,  contre 
les  belliqueux  Ibériens.  Ses  forces  supérieures 
cx|)ulsèrent  Sauromacos ,  qui  régnait  en  Ibé- 
rie ,  sous  la  protection  des  empereurs;  et, 
pour  insulter  à  la  majesté  de  Rome,  le  roi 
des  rois  donna  la  couronne  à  l'ignoble  As- 
paeiii-as.  Dans  tonte  l'Armé  nie,  la  ville  d'Ar- 
togcrasse  '  osa  seule  résister  aux  armes  de 
Sapor.  Le  trésor  déposé  dans  cette  forteresse 
lentdt  l'avarice  du  Persan;  mais  l'infortune 
d'Olympia»,  femme  ou  veuve  du  roi  d'Armé- 
nie, excitait  la  eompassion  publique,  et  ani- 
mait la  valeur  des  citoyens  et  des  sddatt.  Les 
Persans  furent  surpris  et  reponssés  sous  les 
murs  d'Arlogerasse  ,  dans  une  sortie  auda- 
cieuse et  bien  ooncertée  ;  mais  les  troupes  de 
Sapor  se  renouvelaient  et  s'augmentaient  sans 
cesse  ;  la  garnison  épuisée  perdait  courage  ; 
un  assaut  emporta  la  place  ;  et  le  vainqueur, 
après  avoir  détruit  la  ville  par  le  fer  et  par 
la  flamme ,  emmena  captive  une  reine  qui , 
dans  des  temps  plus  heureux ,  avait  été  des- 
tinée à  épouser  le  Gis  de  Constantin  *.  Sapor 
triompha  facilement  des  deux  royaumes;  mais 
il  eut  bientôt  lieu  d'apercevoir  qu'une  con- 
quête est  toujours  mal  assurée  quand  les 
sentimens  de  haine  et  de  vengeance  restent 
dans  le  cœur<les  ritoyens.  Les  satrapes  qu'il 
(•tait  forcé  d'employer  saisirent  la  première 
occasion  de  regagner  la  ocHofiance  de  leurs 

1  Peal-<tre  Alta^orr  ou  Ardis,  sous  les  murs  de  la- 
quelle Cali» ,  petil-fib  d  Angu»l«,  Ait  bleaié.  CeUe  forte- 
resse était  située  au-deaw>  d*Aiiddi,  prts  de  l'aile  des 
sources  du  Tigre  (  Voffi  d'AnvUe,  Géogiepli*  udeiine, 
L  n,  p.  108.) 

s  nHeaiontClIlit.  deiBnper.,  t.  t,  p-  701)  prouve, 
par  ta  dvoBologteéqa'CNmiM  devait  ttre  U  mire  de 
Paru 
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et.  d0  liiputler  leur  haine  im-  i  HaM  et  dos  Goihs ,  qui  ébranlt^rent  peu  de 


eonpainons, 

plarnblp  contre  les  Persnns.  Les  Artnénienset 
les  Ibéricas  depuis  leur  conversion  avaient  tou- 
jours regardé  le*  dirétieas  comne  les  fiiTOris 
de  l'Être  sspféae,  et  les  Mgee  eeeune  ses 


ennemis,  l/infliipiioo  du  clergésnr  dos  pou  pies 
snperstiiioux  lui  toujours  favorable  aux  Ro- 
mains. Tant  que  les  successeurs  de  Constan* 
tin  Atpvtèreiit  à  ceux  d'Anexereès  le  possea- 
iSon  des  provinces  intermédiaires  de  leurs 
^tits .  In  pnrité  des  Opinions  rrlipiousos  donna 
un  avauui^'e  décisif  aux  pi'eieuliuus  de  l'em- 
pire. Une  faction  nombreue  et  actÎTe  reeon- 
■mPara.  Tds  de  TirMM,  pour  le  légitime 
sonveriin  de  l'Arménie,  et  ses  droits  au  tr(*»ne 
étaient  consacrés  par  une  succession  de  cinq 
oeete  em.  Du  ooneentemeiil  vmÊxSme  des 
Ibériens,  les  deux  princes  rivaux  partagèrent 
«'paiement  les  provinces:  et  Aspacunis,  placé 
sur  le  trône  par  le  choix  tle  Sapor ,  dt'clara 
que  ses  enfans,  en  otage  chez  le  roi  de  Perse» 
étaient  la  seule  considération  qui  Tempèdiait 
de  renoncer  ouvertement  à  son  alliance.  L'em- 
pereur Valons,  (pii  craignait,  on  manquant 
aux  conditions  de  son  irailé  ,  d  envelopper 
l'Orient  dans  une  guerre  dangereuse ,  sait 
beauconp  de  lenteur  et  de  précautions  dans 
les  secours  qu'il  donnait  en  Arménie  et  en 
Ibérie  aux  partisans  des  Romains.  Doiue  lé- 
gions établirent  l'autorité  de  SeuroniQcessvr 
les  rives  du  Cyrus  ;  et  la  valeur  d'Arintheus 
déffiHlit  les  IjûihJs  do  l'Eupliralo.  l'ne  puis- 
saule  armée,  sous  les  onlres  du  comte  i  rajau 
et  de  Vadoaiair,  roi  des  Alleniands,établît  m» 
camp  sur  les  confins  de  l'Arméaie  ;  mais  on 

leur  enjoifînit  sévèrement  do  ne  ])as  briser  le 
traite  en  commençant  les  hoslililés;  et  telle  l  ut 
la  stricte  obéissance  du  général  romaiu  ,  qu'il 
'essuya  patiemment  une  grêle  de  traits  en 
frisant  sa  retraite ,  et  attendit  l'aitaqne  des 
persans,  pour  se  venger  par  une  victoire  lé- 
gitime. Cependant  ces  apparences  de  guerre 
se  terminèrent  en  négociations.  Les  Romanis 
•t  les  Persans  s'accusèrent  mutuellement  d'am- 
bitinn  et  de  perfidie  :  et  il  y  a  lieu  de  croire 
que  le  traité  avait  cto  rédigé  d'une  njauiero 
bien  obscure ,  puisqu'on  fut  obligé  d'en  ap- 
peler «a  témoignage  des  généraux  qui  avaient 
■WMté  aux  négocbtiona  *.  L'invasion  des 

t  àmaûm  Cnmi.  12;xiki»lsxxz»t,  3)  a  décrit 


temps  après  les  fondemons  de  l'empire  ro- 
main ,  exposa  les  provinces  d'Asie  aux  entre- 
prises de  Sapor.  HaiB  la  vidllesse  dn  monif^ 
que,  et  peut-être  ses  infirmités,  lut  firent 
adopterdes  maximes  de  modération.  Tl  monnii 
on  .3S0,  après  un  règne  do  soixante-dix  ans,  et 
tout  changea  à  la  cour  et  dans  les  conseils. 
Les  Persans  s'occupèrent  de  troubles  imi- 
rienrs,  et  d'une  giemsur  les  frontières  de  la 
Caramanie'.  Le  souvenir  des  anciennes  inju- 
res s'éteignit  dans  les  jouissances  de  la  paix. 
Les  royaumes  dT  Arménie  et  dlbériereprireat 
leur  neutralité,  du  consentement  mutuel  et 
tacite  des  deux  empires.  Dans  les  premières 
années  du  règne  de  Théodose,  un  ambassa- 
deur persan  vint  à  Constantinople  désavouer 
la  oonidnite  violente  dn  dernier  règne,  et  offrir 
comme  un  tribut  d'amitié,  et  mcVne  de  respect, 
un  magnifique  présent  do  pierres  précieuses, 
d'étoffes  de  soie ,  et  d'élcphans  des  Indes  *. 

Les  aventures  de  Pan  forment  le  trait  le 
plus  saillant  dans  le  tableau  général  des  af- 
faires do  l'Orient,  sons  le  règne  de  Valons. 
Ce  jeune  prince  s'était  écliap|>é,  à  la  sollici- 
tation de  sa  mère  Olympias,  i  travenla  nml- 
titude  depersansqni  assiégeaient  Artogeraai^ 
et  avait  imploré  le  secours  de  l'empereur 
d'Orient.  Le  limitle  Valons  prit  la  défense  de 
Para,  le  soutint,  le  rappela,  le  rétablit,  et  le 
trahit  alternativement;  et  ses  ministres  lui 
persuadèrent  qu'il  sentit  à  l'abri  du  repro<'lie 
de  Saj)or,  tant  (juo  son  protégé  ne  posséderait 
ni  le  trône,  ui  le  titre  de  roi;  les  espérances 
des  Arméniens  se  soulevèrent  parla  présence 
de  leur  souverain  naturel.  Mais  ils  se  re- 
pentirent bientôt  de  leur  imptudence.  Le  mo- 


les èT^BceMiiséc  k  gncns  dsPiEiw  ■ 

date.  Moyse  de  Chor^ne  (Hist.  dWroënîe,  I.  m,  c.  28, 
p.%1;c  31,266;  c36,p.  271 }  i|Ioate qadfocs  fiUU  ; 
mais  U  n'est  pasftcOadsdtaltagaer  laMfMaoTfo'ms 
d«i  fidHea. 

(  Artaxertês  ftit  lesnflKssnirinfriBilS^^.BMt 

son  Wrc  oa  rnii!sin-f;rnnnin ,  et  luletir  df  son  (IH  Sa- 
por III.  (Agalliias,  l.  n,  p.  136.Vojc2  l  Uist.  (Jniv.  .rol.u, 
p.  86,  161.)  L(saalnn«deeH«wngeMKil«uti 
pilf'  la  dyn.islie  des  Sassanides  ;  mars  c'rst  i 
arrant^emenl  que  de  fouloir  diriser  la  partie  nNBdne  <l 
la  partie  orientale  en  deux  histoires  dilThmles. 

2  Pacatut,  in  Panegfr.  FeL^xu ,  22,  d  Orose,  L  vn, 
c.  34. /eteiMMwmM/MUrat, 
utW!  ad  nvrte  (  A.  0. 4*6) 
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mrqne  penan  ëdata  en  menaees,  et  Para  hil* 

mt^^me  leur  donna  de  grands  wqeU  de  méfiance, 
n  sacrifiait,  ail  moindre  soupçon,  la  vie  dp  sps 
plnsfidéles  dome&uque8,ei  tenait  secrètement 
«ae  oonespondance  odieme  aiee  raaaaaaûi 
de  aoo  père  et  reonemi  de  son  pays.  Sons  le 
prétexte  de  se  consulter  avec  l'empereur  sur 
les  intérêts  communs ,  on  persuada  a  Para  de 
descendre  des  montagnes  d'Arménie,  où  son 
parti  était  en  amen  t  et  de  OMllM  aoB  destin 
et  sa  vie  :i  la  discrétion  d'une  cour  perfide. 
Les  gouverneurs  des  provinces  le  reçurent  à 
son  passage,  et  lui  prodigaéreitt  les  honneurs 
(nsqir'à  Tarse  ea  Cilicie,  eè  on  arrêta  sa 
marche  soos  dilTérens  prétextes.  On  gnellail 
toutes  ses  ilémarches  avec  la  vigilance  la  plus 
respectueuse.  Enfin  il  s'aperçut  qu'il  était 
le  prisonnier  des  Romains.  Dissim^uit  avee 
sein  ses  craintes  et  son  iadîgnaiion,  il  prépara 
sa  fuite,  et  partit  accompagné  d'un  corps  de 
trcHS  cents  hommes  de  sa  cavalerie.  L'ofliciei- 
de  garde  à  b  porte  de  sa  ehaanlwe  ifertit  le 
commandant  militaire  de  Cilicie,  qui  l'atteignit 
danslefaubourç,  et  lui  représeiiia  inutilement 
l'imprudence  et  le  danger  de  son  entreprise. 
On  envoya  une  légion  a  sa  poursuite  ;  mais  une 
lë|^  ne  poovait  pas  iaqniéter  la  faite  d'un 
corps  de  cavalerie  légère,  et  à  la  première 
décharge  de  leurs  traits ,  elle  revint  sous  les 
mars  de  Tarse.  Âpres  une  marche  de  deux 
jows  et  de  denx  nniis»  Para  et  ses  Arméniens 
arrivèrent  au  bord  de  l'Euphraicdoot  le  pas- 
sage, qu'ils  (tpérèrentàlanage,  Icurorcnsiona 
du  retard  et  la  perte  de  quelques-uus  de  leurs 
compagnons.  On  avait  donné  l'alerte  à  toutes 
les  troupes,  et  les  denx  chenûss,  qui  n'étaient 
•séperi's  (jnt'  |>rir  un  intervalle  de  trois  nulles, 
étaient  IVrincs  jjur  un  corps  de  raille  archers 
à  cheval,  sous  les  ordres  d'un  comte  et  d  un 
iribnn.  Para  aurait  inéritaUsnent  cédé  à  la 
supériorité  du  nombre ,  sans  le  hasard  d'un 
voyageur  qui  l'instruisit  du  danger  et  du 
moyen  d'y  échapper-  Ui  troupe  d'Arméniens 
s'enfonça  dans  le  sentier  |  irescpie  impraticable 
d'un  petit  bois,  et  laissa  derrière  elle  le  comte 
et  le  tribun,  qui  nttendaient  patiemment  leur 
arrivée  sur  le  grand  chemin.  Ils  retoiurnèrent 
'  très-bonteuxà  la  conr  impériale,  etaiaorèrcut 
Kpp^fiMHt  que  le  prince  avait  certainement 
as  recours  à  la  magie  pour  ae  transformer. 


lui  et  ses  canyera,  de  manière  à  passer  i 

être  aperçtts.  Arrivé  dans  son  royaume ,  Par;i 
oiïecta  d'être  touiotirs  l'aHié  et  l'an)!  des  Ro- 
mains; mais  iU  i  avuieni  in&uité  trop  violem- 
OMut  pour  liti  rendre  leur  confiance,  et  sa- 
mort  était  d^à  aeerélement  décidée  dans  le 

conseil  de  Valens.  La  conduite  de  cette  per- 
lidie  fut  ronfiée  au  comte  Tnijau  ;  et  il  eul 
l'adresse  de  s  iusiuuer  assez  daus  la  confiance 
d'un  prince  crédule,  pour  se  procurer  Toc- 
caston  de  l'assassiner.  Para  fut  invité  à  une 
fête  préparée  avec  tout  le  faste  et  toute  la 
sensualité  de  l'Orient.  Tandis  que  les  convives, 
échanflës  par  le  vin ,  s'amnsaient  d'une  mn> 
siqne  militaire  dont  la  salle  retentissait,  le 
comte  Trajan  disparut  ;  il  remni  l'cpt-e  nue 
à  la  main ,  et  donna  le  si^^nal  du  nias&ucre.  Un 
barbare  vigoureux  s'élança  sur  le  roi  d'Ar- 
ménie ;  et,  qucnqn'U  défendit  courageusement 
sa  vie  avec  la  première  arme  qui  lui  tomba 
sous  la  main ,  il  succomba ,  et  la  table  du 
général  romain  fut  teinte  du  sang  royal  d'un 
convive  et  d'un  allié.  Telles  étaient  les  maxi- 
mes faibles  et  odieuses  «le  I',i(lmiiiistr;iliuii  des 
Romains;  pour  suivre  le  tii  incertain  d'un  in- 
térêt politique,  ils  violaient  inhumainement 
les  lois  des  nations  et  les  droits  sacrés  de 
l'hospitalité  '. 

V.  Durant  un  intervalle  de  paiv  de  trente 
années,  les  Romains  forliliereut  leurs  fron- 
tières, etlesGothsétendhrent  leure  conquêtes. 
Les  victoires  du  grand  Ilermanric  *,  roi  des 
Osirof^ollis  ,  et  le  plus  noble  de  la  rare  des 
Aniali ,  ont  été  comparées,  par  1  enthousiasme 
de  ses  compatrioces,  anxexploits  d'Alexandre, 
avec  cette  différence  ûnguliére  et  presque  ûh 
rroyalilf  ,  (pie  le  f;énie  martial  du  héros  go- 
thique, au  lieu  d  ètrc  soutenu. par  la  vigueur 
de  la  jeunesse ,  n'éclata  que  dans  Thiver  do 
sa  rie,  depuis  Têge  de  quatre-vingts  ans  jto- 
qu'à  celui  décent  dix.  Les  tribus  indépendan- 
tes reconnurent  de  force  ou  de  gré  le  roi  des 

I  Voyez  dans  Ammirn  (xïx,  1)  les  avcnfmvsdp  Para. 
Moysede  Chorène  le  noniiue  Tlriilale,  et  ractmte  de  miu 
Ois  Unelus  uoe  histoire  longue  et  ns^^/  probable:  il  dé- 
duisit le  peuple  d'Arménie ,  et  alluma  l;i  jaloiuie  du  roi 
régnant  ( I.  ui,  c  "il ,  etc. -,  p.  25;^ ,  elc.) 

-  Le  rwil  >uicii)i  l  du  u-^uc  •  l  di>  c«iiqu^'lt  >  d'il  r- 
■MDric  me  parait  un  des  meilleurs  ftagroens  que  Jor- 
ait  tké  da  Uriobtcdcs  Golhs  d'AMarim  et  ét 
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OMrogodis  pour  le  ■oavmm  de  la  muoD  go- 1  asservir.  Ses  états,  qui  s'étendaient  depuis  le 
tUqne.  Les  chefs  desVisigolhs  et  desThorvin-    Danubojusqu'àUi  mer  B:iIii(]iio,  ((itnpronaioni 


thiqi 

gîens  rpnnnrôrcnt  au  litre  de  roi,  et  se  cou- 
tentcn'iitdela  dénominatiou  plus  modeste  de 
juges.  Parmi  ces  juges,  Atbanaric,  Fritigemet 
Mavivusélalenl  les  plus  illustres,  par  leur 
mérite  personiK'l  et  par  leur  proxiniiiô  Aos 
provinces  romuiucs.  Ces  conquêtes  domesti- 
ques augmentaient  ta  puissance  militaire 
d'Hermanric,  ci  étendaient  les  vues  «le  son  am- 
bition. Il  envahit  les  p;i\s  situf's  ;m  non!  do 
ses  états;  et  douze  nations,  dont  les  noms  et 
Jes  limites  ne  sont  pas  exactement  connus, 
cédèrent  successivement  h  Vefhrt  de  ses 
armes '.Les Hérules,  qui  habituaient  des  (ri  - 
res marérai'ousps  prés  le  lac  .Méolis,  éuiiciit 
renommés  par  leur  force  et  leur  agiliU',  et 
les  Romains  se  servaient  utilement  de  leur 
inranterie  l('-;;érc  contre  les  barbares.  Mais 
1rs  inlalij^ahlos   Goths  snhjiiguéront  à  la 
(in  les  llérulcs;  et,  après  une  aoiion  san- 
glante ,  dans  laquelle  leur  nn  fut  tué ,  les 
restes  de  cette  tribu  guerrière  passèrent  dans 
le  rnmp  d'Honnaiiric.  Il  tourna  ses  armes 
iniiiro  les  Veiiédos  ,  formidables  par  Inir 
nombre,  mais  peu  accoutumés  à  la  guerre;  ils 
occupaient  les  vastes  i^aines  de  la  Polo^e 
moderne,  l.es  Golhs  ne  leur  éiaioiit  pas  infé- 
rieurs (Ml  nombre.  !a  discipline  et  rii;d)ilude 
des  combats  leur  donnèreuL  la  victoire.  Apres 
avoir  soumis  les  Vénèdes,  Hermanric  s'avança, 
sans  trouviM-  de  résistance ,  jus({u'aux  confins 
des  Ksliens  *,  peuple  niirien,  dont  le  nom  s'est 
perpétué  dans  la  province  d'Estonie.  Ces 
peuples,  situés  à  quelque  distance  de  la  mer 
Raltiqne,  exerçaient  l'agriculture,  faisaient  le 
commerce  d*am!)re ,  et  adoraient  parliridié- 
rement  la  mère  des  dieux.  Mais  la  rareté  du  fer 
obligeaitles  guerriers  estiensAoombatire  avec 
des  massues  deb<M8,et  Hermanric  eut  moins 
besoin  de  valeur  que  de  prudence  jDonr  les 

1  M.  4e  Baat  (Histoire  det  peuples  de  l'Europe ,  t.  ti  , 
31 1-320} ,  recherche  avec  plus  de  soin  que  àf  -un vs  k-s 
niions  soumUes  par  les  armes  dileTnianric.  il  nie  l'exis- 
Inoe  des  Faxinobronea ,  à  cause  de  la  longueur  de  leur 
noB.  Cependant  l'envof é  de  France  à  Kalisbonnc  ou  jk 
Dresde  doit  avoir  traversé  le  pays  des  Medionuitriri. 

'  Od  trouw'  le  iKiiii  A'Mslri  dans  l'odilion  de  Grolius 
(JoniaDdès,p.  642}i  nuis  le  bon  sens  et  te  niaoïucrit  de  la 


les  premiers  étnblissrmens  des  Goihs  et  toutes 
leurs  €on(|uéies.  Il  régnait  sur  la  plus  grande 
partie  de  l'Allemagne  et  de  la  S<^ihie ,  avec 
i'auiorilé d'un <'onquéranl,el quelquefois  avec 
la  cruauté  d'un  tyran.  Mais  il  roniinandait  à 
une  multitude  d'hommes  inhabiles  a  perpétuer 
et  i  illustrer  la  mémoire  de  leurs  héros.  Le 
nom  d'Hermanric  est  presque  OuUié:  ses  ex- 
ploits sont  imparfaitement  connus,  et  les  Ro- 
mains scmblèreui  ignorer  eux-mêmes  les 
succès  de  son  ambiiion  qui  menaçait  la  libnrté 
du  "JSimà  et  h  tranquillité  de  l'empire  *. 

Les  Golhs  étaient  héréditairement  affec- 
tionnés à  la  maison  de  Constantin  ,  dont  la 
puissance  et  la  libéralité  leur  avaient  rendu 
tant  de  services.  Ils  respectaient  la  foi  des 
traités;  et ,  s'il  arrivaiL  a  ( pielques-lines  de 


ifdoot  I 

TadtoafdaliasiBanncllailtaaiisn.(€«nit«fa»6tt.)  ; 


leurs  haiidesdo passeriez Iroiilléres romaines, 
iU  s'excusaient ,  de  bonne  loi ,  sur  l'impétuo- 
sité indocile  de  la  jeunesse  barbare.  Leur 
mépris  pour  deux  princes  obscurs  nouvelle- 
ment ('-levés  sur  le  troue,  par  rélection  du 
peuple,  éveilla  leur  andjilion  ,  et  leur  lit  con- 
cevoir le  dessein  d'atta(|uer  l'empire  avec 
toutes  les  forces  réunies  de  leur  nation  *.  Dans 
ces  dispositions,  ils  consentirent  volontiers 
à  embrasser  le  parti  de  Procope,  et  à  fomen- 
ter les  discoixles  civiles  desUomains.  Le  traité 
public  ne  stipula  que  dix  mille  auxiliaires  ; 
mais  le  zèle  ardent  des  chefs  des  Visigoths 
rassembla  une  armée  de  trente  ntilli'  hommes, 
avec  laquelle  ils  passèrent  le  Danube  ils 
marchèrent  dans  la  confiance  que  leur  valeur 
invincible  déciderait  du  sort  de  l'empire  ;  et 
les  (•liam()S  de  la  Thracc  furent  couverts  de 
barbares  (pii  d«-plo)aient  l'arrogance  d'un 
maiire  et  la  fureur  d'un  ennemi.  3lais  la  dé- 
bauche, qui  satisfaisait  leurs  passions,  arrêta 

1  Anuuiea  (xxxi,  3)  observe  eu  ternies  généraux  : 
Ermmridd..^.  iiobiii$$i$nl  régis»  a ,  pa^nmlta  ««- 

riaque  fortiter factn  ,  ricinis  gentUus  formiilaii,  rte 

2  Falens  docetur  rclatiot^us  ducuin ,  genUm 

GoUMnaUf  ea  tanpeit^  btUtetam  idcoque  tœvim- 
mam ,  eonspirantem  in  uniim  ,  ail  pen'ademUtmpti' 
rari  coHimiUa  Thraciarum.  (.immien,  xv«i,0.) 

3  M.  de  Bual  (Hist.  des  peuples  de  l'Europe,  t.  f», 
p.  332)  a  ooostalé  le  véritable  nombre  de  ces  auxiliaire». 
Les  totois  Bille  rAnnica  et  la  db  mille  de  2ariaK  n» 
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Iwm  progrès,  et,  avant  d'avoir  appris  la  dé> 

faîte  et  la  mort  de  Procope,  ils  apprçurent, 
par  les  dispositions  inilituir(*s,  que  l'autorité 
était  repassée  dans  les  mains  de  son  rival. 
Uda  chaîne  de  postes  et  de  fortiflcatioiis, 
placés  avec  intelligence  par  Valens  on  par  ses 
généraux ,  arrêta  leur  marche  coupa  leur  re- 
traite et  intercepta  leurs  subsistances.  La  fé- 
rocité de'*  barbares  ne  tint  point  contre  la 
fidm;  ils  déposèrent  leurs  armes  aux  pieds  du 
vainrpieur,  qui  leur  offrit  des  vivres  et  des 
chaînes.  Yalens  distribua  cette  multitude  de 
captifil  dans  tomes  les  villes  de  l'Orient  ;  et 
les  provindanx,  se  finmiliarisant  bientôt  avec 
leur  figure  sauvage,  essnycrent  leurs  forces 
contre  ces  adversaires  furmidabics,  dont  le 
MRtt  av»t  été  «  long-temps  un  objet  de  ter- 
reur. Le  roi  des  Scythes  fut  consterné  et 
irrité  de  cette  perte  nationale.  Ses  ambassa- 
deurs se  phiigriii  ent  hautement  à  la  cour  de 
Valens  de  l'infrai  tion  d'une  alliance  ancienne 
et  solennelle,  qni  subsistait  depuis  si  long- 
temps entre  les  Goths  et  les  Romains.  Ils  re- 
présentèrent qu'ils  n'avaient  fait  que  remplir 
leurs  devoirs  en  secourant  le  parent  et  le 
soceessenr  de  Julien,  et  exigèrent  la  restitu- 
tion immédiate  de  leurs  concitoyens  captifs. 
Un  de  leurs  moyens  de  défetiso  est  d'une  es- 
pèce singulière  :  ils  prétendirent  que  leurs  gé- 
néraux, traversant  et  ravageant  l'empire,  à  la 
téle  de  ieurssoMaisindisdplinés,  devaientétre 
considérés  comme  des  ambassadeurs,  et  jouir 
de  leurs  privilèges.  T.e  refus  de  ces  demandes 
extravagantes  leur  lut  annoncé  par  Victor  ' , 
maître  général  de  la  cavalerie ,  qui  leur  expo- 
sa, avec  autantde  fermeté quede  mwlération, 
les  justes  1,'riefs  de  l'empereur  de  l'Orient.  I.a 
négociation  lut  interrompue,  et  les  mùles  con- 
seils de  Valeatinien  eneonragèrent  son  timide 
frère  à  venger  la  majesté  de  1'  empire*. 


PAR  ED.  GIBBON.  CH.  XXT 


<  On  trouve  dans  les  itagOMBS  d'Eutia|)e  {Excerpt. 
Ugat.,  p.  18,  édit.  éa  Loum)  l'bistoire  de  la  marche  et 
te  ■égodalions  qui  aaMml.  Les  provinciaux  trouvè- 
•rnt ,  tn  so  faniilinriNint  a\ec  Ips  barbar»!S,  qu'ils  n'etaifiil 
fas  d'une  force  si  redoutable  qu'ils  se  l'^tàteol  iiiugin*'. 
fis  avaient  la  taUlelMlB,  wd»  ktJaariiM  pen  ,  et 
les  dpraies  étroites. 

*  Fiatens  enim,  ut  consulta  placuei  at  fratri,  cujus 
regebatur  arbitrio,  arma  concussU  in  Gothos,  ratione 
lutta permotus.  Ammica  (xxvu,  4)  coDtinue  à  décrin, 
aMinsteps}sdeiGoflH,nnis  ta  pnfinoe  pabiUe  et 


Un  historien  de  ce  siècle  a 

l'importance  et  l'éclat  de  (  (  ite  guerre  des 
Goths*,  dont  les  événemens  ne  méritent 
l'attention  de  la  postérité ,  que  comme  les 
avants^x>urenrs  du  déclin  et  de  la  diute 
de  l'empire.  Au  lieu  de  conduire  lui-même 
ses  soldats  scythes  et  allemaii(is  sur  les 
bords  du  Danube  ou  aux  portes  de  Coustan- 
tinople,  le  monarque,  succomliant  sons  le 
poids  des  années ,  chai^ea  le  brave  Athanaric 
de  la  gloire  et  du  danger  d'une  guerre  défen- 
sive, contre  un  ennemi  tpii  tenait  d'une  main 
faible  les  rênes  d'un  vaste  empire.  On  établit 
un  pont  de  bateaux  sur  le  Danube;  la  pré- 
sence de  Valens  anima  les  troupes  ,  et  l'em- 
pereur suppléa  à  son  ignorance  de  l'art  de  la 
guerre  par  sa  valeur  personnelle,  et  par  sa 
déférence  aux  sages  conseils  de  Victor  et 
d'Ariiuhfus',  maîtres  généraux  delà  cavale- 
rie et  de  l'inlanterie.  Ils  conduisirent  habile- 
ment les  opérations  de  la  campagne,  mais 
sans  pouvoir  chasser  les  Yisigoths  des  forts 
qu'ils  occupaient  sur  les  montagnes;  et  les 
Romains,  man(]uant  de  subsistances  dans  les 
plaines  qu'ils  avaient  dévastées,  repassèrent 
le  Danube  à  l'approche  de  l'hiver.  Les  jjAmm 
continuelles,  ayant  enflé  prodigieusement  le 
coure  de  ce  fleuve,  occasionèrent  une  sus- 
pension d'armes  tacite,  et  retinrent  Valens 
durant  tout  Tété  suivant  dans  son  camp  de 
Harônnapolis.  La  troisième  année  de  la 
guerre  fnt  pins  avantageuse  aux  Romains, 
et  plus  luneste  pour  les  Goths.  La  cessation 
du  commerce  privait  les  barbares  des  objets 
de  luxe  que  l'habitude  leur  rendait  déjà  né- 
cessaires ;  et  le  dégât  d'une  portion  considé- 
rable (h;  leur  pavs  les  menaçait  des  horreurs 
d'une  famine.  Alhanuric  se  décida  ou  lut 
forcé  à  risquer  une  bataille,  qu'il  perdit 
dans  la  plaine;  et  la  cruelle  précaution  que 
prirent  les  généraux  victorieux  ,  de  promet- 
tre une  forte  gratitication  pour  chaque  tète 
deGoth  présentée  dans  le  camp  impérial, 
rendit  la  défaite  et  la  poursuite  plus  sanglan- 
tes. I  n  soumis,si(»n  {\v<  barltares  a|>aisa 
Valens  et  sou  conseil.  L'empereur  écouta  fa- 

<  BuMpe,  tn  Baeeapt.  legtU.^  p.  18, 1A.  Le  topliisU 

grec  a  sûremcnl  coiisitli'n'  comme  une  seule  guerre  toute 
la  suite  de  l'histoire  des  Ootlis ,  jusqu'aux  victoires  et  i  11 
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nutde  Con&tantinople,  qui  prit 
pan  pour  II  promi»"'iT  Tois  nn\  dolibônitions 
publiques  ;  et  ou  diargea  les  généraux  Victor 
et  Ariotiieus ,  qui  ataient  coadoit  si  heureu- 
tenenl  la  fuerre ,  de  régler  les  conditions 
delà  paix.  La  liberté  du  commerce ,  dont  les 
Goths  ioiiis-,aieni  précédemment,  fut  res- 
treinte u  deux  villes  situées  sar  le  Danabe. 
Léon  chefs  payèrent  leur  impradencc  parla 
perte  des  subsides  et  de  leurs  pciisi->tis  :  ot 
rexcopiion  stipuU'e  on  faveur  du  seul  Ailia- 
naric  lut  plus  avantageuse  qu'honorable  au 
juge  des  Yisigoths.  Athanaric,  qui,  dan»  celte 
occasion,  sendole  avoir  consulte  son  intérêt 
personnel ,  sans  attendre  les  ordres  de  son 
souverain,  soutint  sa  propre  diguiiéetcellede 
•a  naUon ,  lorsqne  les  ninislres  de  Yalem  lai 
proposèrent  une  entrevue.  Il  peraiM  dans 
son  refus ,  en  observant  (pi'il  ne  pouvait  pas 
meure  le  pied  sur  les  terres  de  l'empire , 
sans  se  rendre  coupable  de  [>:irjure  et  de 
trahison;  et  il  est  plus  (]ue  probable  que 
les  peHidies  récentes  des  Roniaius  contri- 
buèrent a  lui  faire  observer  religieusement 
son  sermeui.  Ou  choisit  pour  le  lieu  de  la 
conférence ,  le  Danube,  qui  séparait  les  états 
de  deux  nations  indc^peiidantes.  l/(  in|M  reur 
de  rOrîerU  et  le  juge  des  Yisigoths  ,  ;»( com- 
pagues  d  un  nombre  égal  de  gens  armés, 
tflmcèrent  chacvn  dans  an  grand  bilMm 
jusqu'au  milieu  du  fleuve.  .4près  avoir  ratifié 
le  traité  et  reçu  les  otaj^'es,  Valens  retourna 
en  triomphe  à  Constanliuupie ,  et  les  Goths 
restèrent  paisibles  environ  six  ans,  jusqu'à 
l'époque  où  une  multitude  de  Scythes,  descen- 
dus des  régions  jjlarées  du  Nord ,  les  chassa 
de  leurs  foyers,  et  les  précipita  dans  les  pro- 
vinces romaines  *. 

En  cédant  à  son  frère  le  gouvernement  du 
bas  Danube,  l'empereur  de  l'Ocrident  s'était 
réservé  la  défense  des  provinces  de  Rbétie  et 

'  La  description  de  la  guerre  des  Oolhs  se  trouve  dans 
Ammica  (nm,  5)  ;  daus  Zosinie  (l  iv,  p.  211-214)  ;  et 
dHK  TklinUBa»(Orat.  x,  p.  y£}-M\).  Le  sénat  de  Coa- 
suntinople  di^uU  l'orateur  TbcflliStilU  pour  MUeiter 
rciupcrt  ur  de  sa  vicloire ,  et  le  seffOe  owleor  eomptre 
Valeus  sur  W  Danube,  à  Achille  sur  k  Scatu.in.li.-.  Jor- 
•hhUs  passe  sous  sileooe  une  guerre  particulière  aux  Vi- 
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d'Illyrie.  La  poHtiqae  active  de  Yali 

s'occupait  sans  cesse  d'asstircr  les  frontières 
par  de  nouvelles  fortilîcatiuns  ;  mais  l'abos^ 
de  cette  politique  excita  le  juste 
ment  des  barbares.  Las  Qoades 
rent  que  la  forteresse  commencée  était  située 
sur  leur  terrain,  et  ils  se  plaignirent  avec  tant 
de  raison  et  de  modération,  qu  hquitius,  maî- 
tre général  de  nilyrie,  cciiseatità  saspendM 
l'oavrage,  ea  anenfamt  qu'il  eût  mstrait 
l'empereur.  Maximin  ,  préfet,  ou  plutôt 
tyran  de  la  Gaule ,  saisit  avidemeut  l'occa- 
sion de  Toàn  i  son  rival ,  et  dTavancar  la  fèfw 
tune  de  son  propre  ils.  L'impétueux  Valen* 
tiniensouffraitdifGcilemeni  qn'onlni  résistât; 
il  se  laissa  persuader  par  son  favori  que,  si 
son  fils  Marcelliuus  était  chargé  du  gouvcr^ 
aement  de  Valérie  et  de  hi  conduite  de  l'on^ 
vrage ,  les  barbares  ne  l'importuneraient 
plus  de  leurs  audacieuses  remontrances.  Les 
Romains  et  les  Allemands  souffrirent  égale- 
ment de  rarroganoe  d'un  jeune  présomp- 
tuent,  qoi  regardait  sa  rapide  élévation 
romme  une  récompense  et  une  preuve  de  la 
supériorité  de  son  mérite.  U  feignit  cepen- 
dant de  reoevofr  avec  conndération  la  ra- 
quéte  modeste  de  Gabinins,  roi  des  Quades; 
mais  sa  complaisance  couvrait  le  projet  d'une 
trabisonatroce,  etle  prince  cnduleacceptala 
fnnesieinviiatiimdeMarcellinus.IlestpénibW 
d'avoir  si  souvent  à  faire  le  récit  monotone 
et  fatigant  des  mêmes  crimes;  d'être  obligé 
de  dire  que,  dans  le  cours  de  la  nit^nie  année, 
deux  généraux  romains  firent  inhumaine- 
ment massacrer  en  leur  présence  et  à  lenr 
table  deux  rois  alliés  (pi'ils  y  avaient  attirés 
par  leur  caresses  perfides,  (iabinius  ei  Para 
eurent  le  même  sort;  mais  les  fiers  Alle- 
mands n'endurèrent  pas  cet  outrage  avec 
rindifférence  des  serviles  Arméniens.  Les 
Qnades  étaient  déchus  de  la  puissance  for- 
midable qui ,  au  temps  de  Murc-Aurèle , 
avait  sené  la  tsrreur  jusqu'aux  portes  do 
Rome  ;  mais  ils  ne  manquaient  ni  de 
valeur,  ni  de  soldats:  riii(li},'iiatiou  anima 
leur  courage,  et  les  b;rrmait'S  leui'  four- 
nirent le  tM*^riwy»tt*  ordinaire  de  cavale 
rie.  L'assasain  MareeUinas  avait  choisi  i» 
prudemment,  pour  commettre  son  crime, 
le  moment  où  la  révolte  de  Fimuis  lt> 
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les  pins  braves  tronpos 
lie  ses  votcr.nns;  et  la  province,  presque 
sans  défense,  se  trouvait  exposée  à  la  ven- 
geaora  des  btrlMm.  Ils  enirirett  dans  la 
Pannonie  an  temps  de  ta  moisson ,  d<^moli- 
rcnt  les  fortificntions,  et  brrtlArent  sans  piti*' 
tout  ce  qu'ils  ue  purent  pas  emporter.  I^i 
princesse  Constantfai ,  ffle  de  l'empereur 
Conseillée,  ot  petite-fille  du  grand  Constan- 
tin. n't  <  li:ippa  qu'avec  peine  à  lenrs  fureurs. 
Celle  princesse  ,  protectrice  innocente  du 
malhearemtProcope,  i^uAdestiBée  à  (épouser 
l'héritifr  do  l'empire  d'Occident.  Elle  traver- 
s;iit  !:i  |ti-nvin(  «'  [inisililo  mer  une  suite  bril- 
Innit  t't  désarmée.  Le  zélo  actif  de  Messala, 
guiivemear  général  de  la  proviace,  la  sauva 
du  danger.  Ayant  apprit  que  lea  barbares  en- 
vironnaient le  village  où  In  princesse  s'était 
ariiKc  pour  dîner,  il  l'enleva  fH-écipitam- 
menlduus  son  propre  char,  et  fil,  avec  la 
pins  rapide  diliftence,  im  trajet  de  vmgi-six 
milles  jusqu'aux  portes  de  Sirminm.  Celte 
retmilf  .Mirnif  »'>tô  ppii  siiro,  si  lf*s  QuîkIcs  rt 
les  Sarniaies  eussent  protiiô ,  pour  s'en  em- 
parer, de  la  consternation  du  peuple  et  des 
magistrats.  Mais  leur  lenteur  donna  le  temps 
à  Probus,  préfet  prétorien,  de  msseoir  ses 
esprits ,  et  de  ranimer  le  courage  des 
citoyens.  Il  se  hâta  de  réparer  les  fortifica» 
tioBs.  et  augmenta  la  gamiaon  d'nne  com- 
pagnie d'rii'i-liers.  Arrèt»'s  pnr  les  nnirs  de 
Sirmium,  les  Ixirbares  toufnèrent  leurs  ar- 
mes contre  le  maître  général  du  la  frontière, 
qn'ils  accusaient  injostement  dn  meurtre  de 
lenr  Souverain.  Kqtiitius  n'avait  sous  ses  or- 
dres que  deux  légions;  mais  elles  «'talent 
composées  des  vétérans  de  la  iMœsic  et  de  la 
Pannonie.  L'obstination  uTec  laquelle  ils  se 
disputèrent  les  vains  bonnemdn  ran^' ,  fut 
la  cause  <!»■  leur  défaite.  La  cavalerie  des 
Sarmaies  les  attaqua  successivement  a  va  m 
leur  joncUon,  et  en  It  un  grand  carnage. 
Ces  succès  excitèrent  rémulatlon  des  tribus 
voisines;  pt  In  i»roviûce  de  Moesie  aurait  été 
perdue  inlailliblenieut,  si  le  Jeune  Théodose, 
duc  on  commandant  militaire,  neùt  pas 
ikgnalé,  par  la  débite  des  barbares,  un 
l'génieetiue  intrépidité  digncsdeson  illustre 
j  père  et  de  la  haute  luriune  qui  l'attendait  '. 

(xnx,6)  etZoïiBie  (l.ir,p.2l9.2»} 
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Valentinien,  alors  à  Trêves,  profondément 
affligédcs  malheurs  de l  lUyrie,  ei violemment 
irrité  contre  les  barbares,  attendait  avec  ûd- 
patience  que  le  printemps  lui  pemit  d'eséett» 
ter  ses  projets  devengeance.  11  parût  des  borda 
delà  Moselle,  suivi  de  presque  toutes  les  for- 
ces de  la  Gaule,  et  répoutiii  aux  ambassadeurs 
des  Saraniea,  qui  vinrent  «n-devast  de  M, 
qu'il  Toulait  eiaminai  le  désastre  sur  les 
lieux,  avant  de  prononcer.  Arrivé  .i  Sirminm, 
il  donna  audience  aux  députés  des  provinces 
d'Illyrie ,  qui  ae  félicitaient  hantemeat  ds 
gouvernement  de  Probus ,  préfet  dn  pré» 
toire'.  Valentinien  ,  flatté  de  leurs  protesta- 
tions de  reconnaissance  et  de  fidélité ,  de- 
manda au  député  de  l'Épire,  philosophe  cy- 
nique,  incapable  de  déguiser  la  vérité  *,  iTil 
avait  été  envoyé  par  le  vœu  de  sa  province, 
f  Je  suis  venu,  lui  répondit  le  véridique  Iphi- 
»  clés,  a  travers  ses  larmes  cl  ses  sanglots  ; 
*  je  suis  venn  contre  le  gré  d'un  peuple  mal- 
»  heiu^ux.  »  L'empereur  garda  lu  monan 
silence  ;  mais  l'impunité  persuadait  aux  mi« 
nisires  qu'ils  pouvaient  opprimer  les  peuplée 
sans  lénar  le  sonverain.  Un  examen  aévém 
de  leur  conduite  aurait  apaisé  le  méoontei^ 
tetnept  publie,  et  la  punition  du  meurtre  de 
Gabiuius  pouvait  seule  rétablir  la  confiance 
des  baritarea  et  rhonnenr  du  nom  romain. 
Ibis  le  monarque  présomptueux  n'avi^  pat 
•isser  de  }»rnri(leur  d'Ame  pour  avouer  sa 
taule.  Il  ne  voulut  voir  (]ue  celle  des  barba- 
res ,  et  poursuivit  sa  vengeance  implacable 
dans  le  sang  et  dans  les  villes  embrasées  de 
ses  ennemis  ;  persuadé  sans  douta  que  leur 


marquent  «^gnoMnest  fori^ae  «t  k*  fngrt»  ée  la 

glierrt>  dp*  Sarmales  el  des  Quados. 

•  Ammien  [xxx,  5),  qui  rt^  onnaU  le  mérUf  i\c  Pclro- 
nins  Probas,  blâme,  arec  Justice,  son  administration  ty- 
rannupw.  Loriqne  JérAme  traduit  et  CMliaua  la  Chro- 
nique d'CiMèbe,  A.  D.  380(voye2l11leinont,  Mëm.EecL), 
il  (lit  tara  la  vcrilé,  ou  au  moins  l'opinion  publique  de  son 
pays  dam  les  Icrmei  «livaos  :  Probui  P.  P.  iHjrnei  ùùf 
qaiuinUt  Mbuiansm  êmmeHenihmê  eatte  provbnda 
quas  rrgebat,  quam  à  barharis  vastcrentur,  erasil. 
(  Chron.,  edil.  de  Sealiger.  p.  187  ;  Aniinatlvers,  p.  259 } 
Là!  sjIuI  !>e  lia  depuis  d'une  amilié  trtS-intime  avec  la 
veuve  de  PnAiii,el,nosbcMieoup4'iaiiiilioe,  leooiiida 
eomte  EqoUfau  fut  sab«tllaé  data  Mm  texte. 

2  Julien  (,Orat.  vi,  p.  1U8)  représente  son  ami  Ipliidéf 
oomiae  un  homme  vertueux  et  rcmpU  de  mérite,  qui 
t'«allKBdttrUknleai  idoMaalki  aMaUmstllsÉB- 
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exemple  antorisait  ses  horribles  dévasta- 
tions*. Telles  fureut  la  discipline  des  Ho- 
niains  et  la  consternation  des  barbares,  que 
Talentinieii  repassa  le  Danube  sans  perdre 
un  seul  de  ses  soldats.  Comme  il  avait  résolu 
d'achever  la  destruction  des  Quades  dans  une 
seconde  campagne,  il  prit  ses  quartiers  d'hi- 
ver à  Brëgérîo,  sur  le  Snnnbe,  dans  les  envi» 
rons  de  Presbourg,  capitale  de  la  Hongrie. 
Tandis  que  la  rigueur  de  la  saison  suspendait 
les  horreurs  de  la  guerre ,  les  Quades  es- 
sayèrent d'apaiser,  par  leurs  sonmisrions, 
la  colère  de  l'empereur,  qui  reçut  leurs  am- 
bassadeurs dans  son  conseil,  à  la  sollicitation 
d'Ëquitius.  Us  se  prosternèrent  humblement 
aux  pieds  du  tr6ne,  et  afirmèrent,  sans  oser 
se  plaindre  du  meurtre  de  leur  roi ,  que  la 
dernière  invasion  était  le  crime  de  scélérats 
désavoués  et  détestés  de  la  nation.  La  réponse 
de  l'empereur  leur  laissa  peu  d'espoir  de 
coropassioii  ou  de  dëmenoe.  S'abandonnint  i 
l'impétuosité  de  son  caractère,  il  leur  reprocha 
leur  bassesse,  Imir  ingratitude  et  leur  inso- 
lence. Sa  voix ,  ses  gestes  et  ses  regards  at- 
testaient la  situation  violente  de  son  Ame  : 
mais  tandis  qu'il  se  livrait  à  l'excès  de  sa  co- 
lère, et  qu'il  était  dans  les  convulsions  de  la 
fureur,  un  vaisseau  se  rompit  daus  sa  poi- 
trine, et  le  monarque  tomba  dans  les  bras  de 
ses  serviteurs  ,  qui  tachèrent ,  en  l'environ- 
nant, de  cacher  sa  situation.  1!  expira  au 
bout  de  quelques  instans  dans  les  plus  cruelles 
souffrances,  et  conserva  sa  présence  d'esprit 
jusqu'au  dernier  soupir,  sans  pouvoir  cepen- 
dant faire  connaître  ses  intentions  aux  géné- 
raux et  ministres  qui  l'entouraient.  Valeuiinien 
avait  à  sa  mort  environ  cinquante-quatre  ans, 
et  avait  régné  près  de  douze  ans*. 

Un  autair  ecclésiastique  atteste  sérieuse- 
ment la  polygamie  de  Valeniinien*.  11  raconte 

*  Aomkfi  (xxx.  5).  Jt-rOiiH',  qui  exagère  le  malmr  êt 
VtlMimm;  loi  nOitc  ]»  conMialioo  de  le  fengeenoe. 
GenUedi  vattato  $plo  taaUam  patiiam  dtrtiin- 
quens  (l.  i,  p.  26). 

>  Voyez,  relalivcmcalIliiBort  de  Valeotiiùca,  AauBiCQ 
(xxx,^,Z(MiaMa.iv,^42f).?lciar(te  J^.),  So- 
rrate  (I.  iv,  c.  31),  et  Jérôme  'in  ffiron.,  p.  187,  et  1. 1, 
p.  ad  //eltedormt).  Us  ne  s'accordcot  point  dans  les 
dreonstanm,  et  Aamdm esem  wa d«|MiM  à  écrin 
des  ilMurdilés. 

sSscnte  (I.  nr.c.  31}  atterteseul  celte  ttMn  peu 


EMPIRE  KOaUIN,  ^375  dep.  J.-0.| 

que  l'impératrice  Sévéra  ayant  admis  à  sa 
fumiliariié  la  belle  Justine,  iille  d'un  gouver- 
neur d'Italie,  fut  frappée  vivement  à  la  vue 
de  ses  charmes,  qu'elle  avait  souvent  l'occa- 
sion d'admirer  dans  le  bain,  et  qu'elle  en  fit 
imprudemment  i'éloge  devant  l'empereur, 
qui  s'en  asMUU  la  poiMMion  en  Tépousant, 
et  permit  par  un  édit,  à  tous  les  sujets  de  son 
empire ,  de  prendre  une  seconde  femme ,  à 
l'exemple  de  leur  souverain.  Mais  nous  pou- 
vons assurer,  sur  l'autorité  de  l'histoire  et  de 
Ui  raison ,  que  Talentinien ,  avant  d'épouser 
Justine,  se  servit  de  la  liberté  du  divorce,  que 
les  lois  romaines  autorisaient  encore,  quoi- 
que condamné  par  l'église.  Sévéra  élan  mère 
<)e  Gratien,  qid  semblait  réunir  tous  les  droits 
à  la  succestion dei'empire d'Occident. Fils  ainé 
d'rin  emppretir  dont  le  règne  glorieux  avait 
confirmé  le  choix  libre  de  ses  compagnons 
d'armes,  il  était ,  sousletitred'ftuguste^epttis 
l'Age  de  neuf  ans,  revêtu  de  la  pourpre  et  du 
diadème.  L'élection  avait  été  solennellement 
ratifiée  parles  acclamations  des  armées  de  la 
Gaule*.  Dans  tous  lesactes  publics  postérieurs 
i  cette  cérémonie,  le  non  de  Gratien  se  trou- 
vait  après  ceux  de Tidentinien  et  de  Valons, 
et,  par  son  mariage  avec  la  petite-fille  de 
Constantin,  il  réunissait  tous  les  droits  héré- 
ditaires de  la  maisoii  Flavieune,  consecrée 
par  une  suite  de  trois  générations  d'empe* 
reurs ,  par  la  religion  et  par  la  vénération 
des  peuples.  A  la  mort  de  son  père,  le  jeune 
prince  enmit  dans  sa  dix-septième  année,  et 
ses  vertus  justifiaient  déjà  les  espérances  &- 
vorables  des  peuples  cl  des  soldats.  Mais 
tandis  que  Gratien  restait  sans  inquiétude 
dans  le  palais  de  Trêves,  son  père,  éluigpé 
de  lui  de  plusieurs  centahies  de  milles,  expi- 
rait subitement  dans  le  camp  de  Brégétio. 
Les  passions  et  les  cabales,  supendiK's  long- 
temps parla  présence  de  l'empereur, reparu- 

crojBDle,  et  si  oppos4!«  aux  lois  et  aux  mœurs  des  Ro- 
mains, qu'elle  ne  méritait  pas  \a  savaiile  ilisMTUiiion  tU' 
M.  iionaaii  QUém.  de  l'Acad.,  t.  xxx,  p.  304-406).  Cepca- 
dant  J«  vMdnb  cMMrrerla  dreoBStuiee  aatntOt  éa 
bain,  au  lieadsmirre  /osime,  qui  rrprésenlA  JlUlinS 
comme  une  fimnie  Igée  cl  veuve  de  Magoence. 

I  Ammien  (xxvu,  6)  Aferii  l'élection  militaire,  et  l'in- 
vestilure  de  Vauguste.  Une  paraît  pasqueValeitftalaïali 
ooDsalté  ou  même  informe  le  sàwt  de  KooK. 
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rat  à  sa  mort  avec  violence  dans  le  oonseil 

impérial.  Equitius  et  Hellabaudes ,  quicom- 
mandaiont  les  baiidos  italiennes  et  illyriennes, 
exécutèrent  avec  adresse  le  dessein  ambi- 
timn  de  régner  au  nom  d'an  eofiuBl.  En  an- 
nonçant qu'il  fallait  éteindre,  par  une  démar- 
che lianlio  et  décisive ,  les  espératires  des 
ennemis  étrangers  et  intérieurs,  ils  trouvè- 
rent un  prétexte  honorable  d'éloigner  les 
eliefo  ei  les  troupes  de  la  Gaule,  qui  auraient 
pu  défendre  les  droits  de  leur  souverain  lé- 
gitime. L'impératrice  Justine,  laissée  dans  un 
palais  à  cent  milles  de  firégélio,  /ut  respeo 
tueusement  invitée  à  se  remire  dans  le  camp 
avec  le  second  fils  de  l'empereur.  Six  jours 
après  la  mort  de  Valcntinien,  ce  jeune  prince, 
du  même  nom,  et  âgé  seulement  de  quatre 
ans,  parut  devant  les  légions  dans  les  bras  de 
sa  mère,  et  reçut  solennellement  le  diadème 
au  bruit  des  acclamations  militaires.  La  [)ru- 
dente  modération  de  Gratien  évita  les  lior- 
renrs  d'une  guerre  civile,  en  ratifiant  le  choix 
de  l'armée,  et  déclarant  qn'il  regardait  le 
fils  de  Justine  comme  son  frère,  et  non  pas 
comme  son  rival.  11  engagea  l'impératrice  à 
fixer^avec  son  fils  Valeniinieu,  su  résidence  à 
Milan ,  dans  la  province  paisible  de  ritalie , 
tandis  qu'il  se  chargerait  du  gouvernement 
plus  pénible  des  provinces  au-delà  des  Alpes. 
Gratiea  dissimula  sou  ressentiment  cuiitrc 
las  auteur*  de  la  conspiration ,  jusqu'au  mo- 
ment où  il  pourrait  les  punir  on  les  éloigner 
sans  daiij^er;  et  quoiqu'il  montrât  toujours  la 
dième  tendresse  pour  son  jeune  collègue,  il 
confondit  insensiblement,  dans  l'administra- 
tàon  de  l'empire  d'Ocddent,  l'autorité  d'un 
empereur  avec  celle  d'un  tuteur.  Le  gouver- 
nement du  monde  romain  s'exerçait  aux 
noms  réunis  de  Valcus  cl  de  ses  deux  neveux. 
Mais  le  faible  empereur  d'Orirat,  qui  suc- 
céda au  rang  de  son  frère  aîné,  n'(J)tint  ja- 
mais la  moindre  influence  dans  les  conseils 
de  l'Occident*. 

lAmnien,  xxx,  10;  Zosimc,  I.  iv.  p.  222,  223.  ïill^- 
BNOl  a  pruuTé  (Histoire  des  Empereurs,  t.  t,  p.  707-709) 
que  Gratien  régna  sur  riUdie,  nr  1* Anriqae  el  sur  l'tnjrrip. 

J'ai  lâché  d'exprimer  son  aiilorilt'  sur  les  états  ilr  son 
firere  co  ieriDes  ambigus ,  l«U  <iu'il  s'en  sert  Uu-méoie. 


N.  CH.  XXVI.  m 
CHAPITRE  XXYL 

^«urt  dci  nation*  pastoralei. — Marche  ilea  Bma  dt  fet 
ChiM  en  Eorape.  —  Mfailf  dn  Coiht;  Bsinanm  le 
DatMibe.  —  Onerre  des  Gotbs.  >-  Défaite  et  mort  de 
Valeitt.  —  Gralieii  éUve  Tbéodutc  «ur  le  trône  de 
l'Empire  d'Orient.  —  Son  caraciérc  cl  sa  succès. 
—  Paix  d  toblÏMeiBaM  des  Goths. 

Dans  la  seconde  anni^e  du  règne  de  Yaleii-  • 

tinien  et  de  Yalens,  le  vingt-un  du  mois  de 
juillet,  pendant  la  matinée,  un  tremblement 
de  terre  violent  et  destructeur  ébranla  près* 
que  toute  la  surface  dn  globe  occupée  par 
l'empire  rtunain.  Le  mouveini m  se  commu- 
niqua aux  mers;  les  rives  ljaij,'iiées  ordinai- 
rement par  la  Méditerranée  restèrent  à  sec  ; 
on  piit  à  la  main  une  quantité  immense  de 
poissons.  Un  grand  nombre  de  vaisseaux  se 
trouvèrent  enfoncés  dans  la  bourbe,  et  on 
put  voir  à  découvert'  des  moiiiafjiies  et  des 
vallées  qui,  depuis  la  formation  du  monde,, 
n'avaient  jamais  été  exposées  aux  rayons  da 
soleil.  Mais,  au  retour  de  la  marée,  les  cani 
s'élancèrent  avec  une  impétuosité  et  un  poids 
irrésistibles,  qui  causèrent  les  plus  grands 
désastres  sur  les  côtes  de  la  Sicile,  de  la 
Dalmatie ,  de  la  Grèce  et  de  l'Égypte.  De 
grands  bateaux  furent  enlraîiiés  et  jpiés  sur 
les  toits  des  maisons,  ou  à  deux  milles  du  ri- 
vage ordinaire  ;  les  maisons  englouties  dis- 
parurent avec  leurs  habttans,  et  la  ville  d*A- 
lexandrie  perpétua»  par  une  cérémonie 
annuelle,  le  souvenir  de  l'inondaiiou  funeste 
qui  coûta  la  vie  à  cinquante  mille  de  ses  ci- 
toyentf.  Cette  calamité ,  dont  le  récit  était 
exagéré  en  passant  d'une  province  à  fautre, 
frai>pa  les  Romains  d'étonnement  et  d'épou- 
vante. Us  se  rappelaient  les  iremblcmens  de 
terre  précédens,  qui  avaient  détruit  les  villes 
de  la  Palestine  et  de  la  Bithynie ,  et  ib  les 
regardaient  comme  l'annonce  funeste  de 
inallieurs  enrore  pins  artreux.  Leur  vanilé 
timide  coulundail  les  sNuiptônu's  ilu  diielin  de 
lenrem|Mre,  avecœuxde  la  lindu  monde  On 

1  Td  estlemauTais  goAt  d'Ammicn  (xm ,  10)  qu'il 
estfiffltHedediSlInsoer  ses  Mis  de  ses  aiélapliMca.  Il 

aflinae  cependant  avoir  vu  Iacar^.l^M-  |ii>un1ed*ttn  rais- 
seau,  eut  secundum  lapident,  à  Mélhuiie  ou  Modm,  daas 
lePélofioirtse. 

2  On  Irouvp  <l«  (îpspri plions  diffërpnlps  dos  trfmblf- 
meos  el  des  inondalioos ,  dans  Libanius  (  Orat.  de  ui 
ctMClute /iifêwifMce;  X) ,  dias  iUiridpi  (  MMM 
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avait  alors  pour  k^it mi c  (Tauribiier  tous  les 
«^vriiomoiis  oxtraordinairrs  à  la  volonté  iiiimé- 
(liale  la  (livinitô.  Tous  les  piicaomèQes  de 
la  nature  se  trouvaient  liés,  par  une  ehalae 
invisible,  aox  opinions  morales  on  métaphy- 
siques de  l'esprit  tininaîn  ;  et  les  plus  pro- 
fonds ihéolof^iens  (léridaienl.conrormémonlâ 
l'espèce  de  leurs  préjugés ,  que  la  tolérance 
de  rbërésie  était  la  cause  da  tremblement  de 
terre,  ou  qu<>  riDondation  était  la  suite  iné- 
vitable de  l'erreur  et  de  l'iiniiit'té.  Sans  pi  i'- 
teodre  discuter  la  prubabiliié  de  ces  subli- 
mes spéculations ,  nous  nons  contenterons 
d'observer,  sur  l'autorité  de  Texpéricnce,  que 
les  passions  d(>s  hommes  sont  plus  funestes 
au  genre  humain  que  les  convulsions  passa- 
gères des  éléroens'.Les  effets  destructeurs 
d'un  tremblement  de  terre ,  d'une  tempête , 
d'une  inondaiioti  ou  de  l'érnpiion  d'un  vol- 
can, sont  tres-peu  de  chose,  comparées  aux 
calamités  ordiuaircs  de  la  guerre  ,  adoucies 
même  comme  elles  le  sont  actuellement 
par  la  prudence  ou  par  rbnmanité  des 
souverains  de  l'Europe ,  qui  amusent  leurs 
loisirs  ou  exercent  le  courage  de  leurs  su- 
jets par  la  pratique  de  Tart  militaire.  Les 
mœurs  et  les  lois  de  TEurope  moderne  pro- 
tèj^ent  la  vie  et  la  liberti-  <ln  "^iildat  vaincu;  et 
le  citoyen  paisible  a  niremcnt  à  se  plaindre 
que  sa  personne,  ou  même  sa  fortune,  ait  eu 
i  souffrir  des  malheurs  de  la  guerre.  Hais  à 

l'époque  désastreuse  de  la  chute  de  l'empire 
romain,  que  imus  pouvons  dater  du  régne  de 
Valons ,  la  sùreit'  de  tous  les  citoyens  était 
personnellement  attaquée.  Les  arts  et  les 
travaux  qui  n'avaient  été  perfectionnés  que 
dans  la  succession  de  |)lusionrs  siècles,  dispa- 
raissaient sous  les  mains  féroces  des  barbares 
d'Allemagne  et  de  Scythle.  Llnvuion  des 
Huns  précipita  les  Goths  sur  les  provinces 

Greee.,  t.  vn  ,  p.  45H),  p|  les  Notes  savantes  d'Olearius  ; 
dans  Zosinif  (  I.  iv,  p.  221),  Sozoméoe  (I.  «,  c.  2),  Ce- 
drenus  (p.  310-314),  A  Jérôme  (in  C'/iron,.  p.  186,  et  1. 1. 
p.  250).  dans  la  Vie  d'Hilarioo.  Epidaure  aurait  été  m- 
gloutie,  si  s«  ril(>\t'iisn  t  ii^M  lit  pa>  tnivoyf'  priKiemmonl 
Mint  HilarioD,  motae  égyptieo,  »ur  le  rivage.  U  fil  te 
rignede  lacroIx.ctIneiiixMrtiMraileQkHhitiit. 

'  Diréarqup p<"rii>,i!<tirii  ii  (if  Mfvsin.- coniposa  unirait^ 
pour  pniuver  relii'  M-rilc  ,  ijuc  1  *  \[M;riiiii"f  a  suflisam- 
■mt  démontrée,  elqui  n  *>i  |),is  une  dos  plus  Imnorabl*^ 
psnr  te  née  tauaalBS.  (Gomo,  Je  oy]8eii<» 


de  l'Occident;  en  moins  de  quarante  ans^ife 
envahirent  depuis  les  bonis  du  Danube  jus- 
qu'à ro(  éan  Atlantoque ,  et  facilitèrent  par 
leurssuccès  les  incursions  des  horde»  encure 
pbis  sauvage».  Les  visiM  et  lointnines  con- 
trées du  Nord  recélaient  le  principe  de  cette 
grande  commotion;  et  l'examen  de  la  vie  pas- 
torale dus  S«'yiiies'  et  des  Tartares' jeiiera 
du  jour  sur  lii  canse  cachée  de  ces  funeaie* 
émigrations. 

On  |)eul  attribuer  le»  différens  earaelères 
des  uationâ  civilisées  a  l'usage  et  à  l'abus  de 
la  raison  qui  modiScat  dTnne  manière  si  dif> 
fércateet  si  compUquée  les  mœurs  et  les  opi> 
nions  d'un  Européen  et  celles  d'un  C.liinoLs: 
mais  roj>éraiiou  de  L'instinct  est  plus  sûre 
et  plus  simple  que  celle  de  la  raison.  U  est 
beancoup  plus  aiié  de  connaître  les  appélils 
d'un  quadrupède,  que  de  compremire  les 
arjîumeiis  d'un  phil«>sophe  ;  et  plus  les  hor- 
des de  sauvages  approchent  de  l'état  des  ant> 
maux,  frins  k  caractère  ^nn  Individn  eat 
constamment  le  même ,  et  pins  il  a  de  rafH 
port  à  eehii  de  tous.  La  stabilité  des  m(Turs 
est  une  suite  de  l'imperfeciion  de»  facullési. 
Tona  les  horamas  réduis  à  un  écat  aemfaln- 
bk  ont  les  mêmes  besoins»  les  mêmes  désirs 
et  les  mêmes  jouissances  :  et  l'inflnence  delà 
nourriture  ou  du  climal,  qu'im  si  grand  nom- 
bre de  causes  morales  arrêtent  ou  dé  truisent 
dans  an  élut  de  sodécé  pins  civifisée,  oonU^ 
buent  pniasamnent  à  foniier  et  conserver  le 
caractère  national  des  barbares.  Dans  tous 
les  siècles,  les  plaines  immenses  de  la  Scy- 
tMe  onTanari»  oat  été-habitées  par  des  n»- 
bus  errâmes  de  pasteurs  et  de  chasseun» 
<lont  la  paressa  se  refuse  à  cultiver  la  terra  » 

'  I^s  Scyllirv  iirimiiifs  il'UrpMdle  1  u  ,  c,  i7-.>7  , 
90-lOt)  étaient  resserrés,  par  le  Uanubc  cl  le»  Palus  Mé»> 
fid«,4iasmarréd'teviraiH|Mlftaiille  Maies  «U4MAW 
frnts  milles  romains,  Vovezd'AnnIlp,  Mém.  dcl'Acadé- 
Tuif,  l.  XXXV,  p.  571-573-âai.j  Dtedore  de  Sicile  {Lt, 
I.  II,  p.  t^dit.  Wessdlng, )  a ohMmé tes  vnçftt M»- 
ccssifs  du  Doai  et  de  la  nation. 

î Les Talar«i  00  Tartares  étalent  originairemfnt  uoetri» 
bu,  d  rilionl  rivale,  puiM^ujeUedesMuDuoiu  les  T.irtanes 
formaienl  i'arul-garde  des»  iaée$de  GeugiakbaBCtde  aee 
wumaut,  et  «aspfliqntikMiHottcaliamlvMNivd 

avait  etc  ronnu  le  prmiff  dw  étrailgm.nTrrt,  ^Hist. 
(le  I  Arad.,  t.  xrin,  p.  fiO),  m 
triunnux  de  I  Kuropeet  de  I 
dcsBOOtt  deSqrliMi«tdeT«tai«. 
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et  dont  l'esprit  ÎM^aiei  dédaigno  la  gêae  d'une 

vio  st'ilcinaiiv.  Dans  tous  les  siècles,  les  Scy- 
thes cl  les  Tartaros  ont  été  renommés  par 
leur  courage  iuirépide  et  par  leurs  rapides 


plusieurs  Tois  les  trônes  <io  l'AsiA,  «tkurs 
armées  viciurit  uses  ont  répandu  la  terreur  et 
lu  dévastaiiuu  dans  les  climats  les  plus  furti- 
les  «c  1m  plus  iMlUqnettx  de  rEvrope*.  Dm 
4Mlte  occasion,  comme  dâus  beaucoup  d'an- 
tres, riiistorien  se  trouve  forcé  «le  i-enoiircr 
à  une  agreuiile  cbiœère,  et  d'avoui  rque  U-s 
nœurs  pastorales»  ornées  par  riraaginatiun 
<les  attril>ut&  de  la  paix  êt  de  llmocflaoe, 
s'adaptent  beaucoup  plus  naturellement  à 
l'habitude  féroce  d'une  vie  guerrière.  A  l'ap- 
pui de  cette  observaiiou ,  je  considérerai 
trois  articles  principaux  daat  la  vie  des  na- 
liOM  pastorales  et  guerrières.  1.  Leur  nour- 
riture. II.  Leui-s  habitations.  111.  Leurs  orni- 
pations.  L'expérience  des  temps  modernes  u 
eoallmié  les  récita  de  l*aatiquité*,  et  les 
iMrds  du  Volga,  duSéringa  etdo  BorysthèM» 
'  nous  présenteront  \r  sprctru-lo  uniforme 
ém  mêmes  mwurs  et  des  mêmes  habitudes  '\ 
I.  I.e  Ué  on  même  le  riz,  qui  constitue  la 
Bourrifre  priacipale  des  eatioBS  civiKaéea, 
ne  s'obtient  (|ue  par  les  travaux  constans  des 
cultivateurs,  l.es  peuplades  de  sauva;;os 
keureux  ,  qui  habiteut  entre  les  deux  tropi- 
ques, trMventunesubsistaMe  belle  daas  la 

<  Imperiam  A$ùe  ter  quasivere  t  ipti  perpétua  ah 
aliéna  imperio ,  attt  intacti ,  aut  inviett  mansére. 
Ikpaislet«D|»deJuitin,  ils  oat  angsMnIé  ce  calcul. 
Vsteire  (t  ».  p.  M  Jeton  Hht  génénte, .  156)  abn^e 
lu  co»quêlfS  d'^s  I  :  i  t  ir. -. 

on  ol«T  (tli,  tr'  !ii!il't]4         1-5  frùill  ïf-ir. 

II.IS  >ri  11,1  1  1,1  «M! M  li         ! Vl4  .  i.Jil  1    I ,  >\,ir. 

*  Le  qualrii  iiif  livre  «l  llfrodtiU'  «iifro  un  porlrail  iU"i 
SsyttM,  curiouK  quoique  imparrail.  Parmi  les  modfrnes 
qui  se  copient  les  uns  et  l>'s  autres,  le  Mua  de  Uiowara- 
rin ,  Abulghazi-Bahadur ,  m  \|iriine  d'une  mmlère  natu- 
relle -,  et  lei  rtlileiirs  français  i  l  anj;lai>  ont  eopleiisemeiil 
comiBeolé  son  Hiittoire  généalogique  des  Tartares.  liarpia 
.  Awdta  (t  IlnlinH|UK(  Hisl.  dn  VojraiM»  L  vB),|MiKntM 
;  les  Monq'iiiv  itti  qiiiitorzième  siècle.  A  MSgiddes  j'ai 
ajouk  Girbïiloii  <  l  tl'aulri-s  jésuites.  Description  de  la 
Chiue  par  du  llalde  (  l.  iv),  qui  a  examiné  avec  soin  la 
Tartariccbtnoiae,  tt  rinlellip  nt  rt  vérMiqiK  BcH,  d'An- 
temoim  (îy;ln-r,  Gla»cow,  l7«>.'î). 

M.t  - l'^iMrssont  <  fti\  (|ui  «int  le  plui>  (liTiif,'f  .i  leurs 
vaun  primitives,  1"  en  embrassant  la  religion  uiaiiomé- 
UBftf«l2PpviipciSKMtonteTinct  et  d«  MoiaMiiis  de 


libéralité  de  la  nature;  mida,  dans  les  < 

dit  iioi  il ,  une  nation  de  pasteurs  est  réduite 
u  ses  troupeaux,  ie  laisse  a  décider  aux  ha- 
biles praticiens  du  l'art  médical»  jusqu'à  quel 
poiat  une  nourritiure  animale  ou  végétale 
peut  influer  sur  le  caractère  des  hommes,  et  ; 
si  la  cruauté  attachée  par  l'opiniuu  à  la  vie 
carnassière,  doit  être  regardée  autrement  que 
comme  un  préjuge  ioBooeoi,  et  peut-être 
salutaire  au  genre  hmnaiu  Cependant,  s'il 
est  vrai  (pie  le  sentiment  de  la  comiuission 
s'atiaiblii  iuseusiblcmcul  par  le  spccuiclc  et 
par  rhabitude  de  la  cnûuilé  domestique , 
i  noua  pouvons  observer  que  la  tente  d'un 
pasteur  tartare  cxirnsc  aux  regards,  dans 
leur  plus  dt'goùlante  simplicité ,  les  ubjt-is 
alTreux  que  la  délicatesse  de  l'Europe  leur  a 
déguisés.  Chez  eux  les  bœufs  et  les  mosk 
tons  sont  égorgés  par  la  main  qui  les  a  nour- 
ris, t't  Inir  meurtrier  considrri'  ^;^ns  éinulion 
sur  sa  labié  les  menU>res  suugians  des  ani- 
maux qui  obéissaient  la  veille  à  sa  voix,  et 
paraissaient  sensibles  a  ses  soius.  Dans  la 
profession  militain*,  et  priiiciiiaiemcnt  duos 
la  marche  d'une  armée  nombreuse,  il  parait 
très-avantageux  de  faire  sobsbter  les  soldats 
de  viandes,  exclusivement  à  toute  autre 
nourritnic.  l.es  provisions  de  grains  sont 
sujettes  a  se  gâter;  elles  se  irau&porieut  len- 
tement et  demimdent  de  vastes  magasina; 
mais  les  troupeaux  qui  accompagnent  les  ai^ 
UH^'es  tartares,  oITrcut  toujours  uiw^  ptuvision 
sudisante  de  lait  et  de  viamlcs  Iranhes. 
L'herbe  croit  très-vite  et  très-ubuiidammeut 
dans  presque  tons  les  terrains  incultes,  et  il 
y  a  peu  de  contrées  asses  stériles  pour  que 
les  troupeaux  ne  trouvent  pî«  à  y  pâturer  : 
d'ailleurs,  les  Tartares  se  réduisent  aisément, 
dans  le  besoin,  i  unetràs-petite  quantité  de 
noarriture.  Ils  mangent  également  les  ani- 
manx  tuéspar  eux,  et  ceux  ([itisdiit  morts  de 
maladie;  ils  ont  un  goût  de  prélérence  pour« 

'  U  est  rerlaiii  que  les  grands  mansicurs  île  viamle  sont 
en  général  cruels  cl  féroces  plus  que  les  autres  botnmes. 
CcUe  observation  est  dotons  Ict  ttenxel  de  toaslesicaips. 
I  j  barbarie  anglaise  est  connue,  etc.  (  RoasscM ,  Enile, 
1. 1,  p.  274).  Quoique  nous  puissions  prnspr  de  ces  ob- 
serïatious  générales,  nous  n'adnii  tl  n-  i  f,n  il- i:i(  iit  la 
vérité  do  sou  exeaple.La  pitié  bienreillautede  l'Iularque 
etks  IsiDMilitiiN»  ptfhétiqoet  d'Onde  lédniicM notre 
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ladMrdn  dieval»  proscrite  daos  tons  les 

temps  pnr  les  nations  rivilisf'cs  de  l'Europe 
tt  (le  l'Asie  ;  et  ce  poiit  particulier  facilite 
leurs  expéditions  militaires.  Dans  leurs  in- 
enrsioiM  les  plus  rapides  et  les  plus  éloignées, 
chaque  cavalier  scytlie  mène  toujours  avec 
lui  un  serond  cheval,  et  ces  relais  servent 
dans  l'occasion  ou  à  hâter  la  marche,  ou  à 
apaiser  la  foim  des  barbares.  Lorsque  la 
dBaette  du  ronrrage  se  fait  sentir  dans  leur 
camp,  ils  éfforgent  la  p<us  grande  partie  de 
leurs  troupeaux,  et  cousenent  la  viaude 
ifBHh  font  enfumer  on  sécher  au  soleil.  Dans 
la  nécessité  imprévue  d'une  marche  rapide, 
ils  font  provision  d'une  quantité  de  boules  de 
fromage ,  ou  plutôt  de  lait  caillé  durci,  qu'ils 
délayent  dans  de  l'eau,  et  celte  faible  nour- 
riture suffit  loDg^temps  à  conserver  la  vie  et 
le  courage  du  patient  et  viproureux  Tartare. 
Après  avoir  souffert  sans  murmure  rot  excès 
d'abstinence,  digne  de  l'approbation  d'uu 
atoiqne  et  de  l'envie  d'un  ermite,  ils  se  livrent 
ordinairement  h  toute  la  voracité  de  leur 
appétit.  Les  vins  des  climats  plus  fortunés 
sont  le  présent  le  plus  agréable  que  l'on 
puisse  leur  kùn,  et  ils  n'ont  encore  exercé 
leur  industrie  qu'à  extraire  du  lait  de  jument 
une  liqueur  fermentée  très-enivrante.  Sem- 
blables aux  animaux  de  proie,  les  sauvages 
de  rancien  et  dn  nouveau  monde  éprouvent 
les  vicissitudes  de  la  lamine  et  de  l'abon- 
dance, et  leurs  estomacs  endurcis  souffrent 
sans  inconvf'niens  les  exti  rinrs  opposés  de 
l'intempérance  et  de  l'inaniiiun. 

II.  Dans  les  siècles  de  siro|rficité  rustique 
et  martiale,  nu  peuple  de  soldats  labou- 
reurs se  disperse  sur  la  vaste  étendue  d'un 
pays  qu'il  cultive ,  et  il  a  fallu  sans  doute 
éu  temps  pour  assembler  la  jeunesse  guer- 
rière de  la  Grèce  ou  de  l'Italie  sons  les  mê- 
mes drapeaux,  soit  pour  défendre  leurs 
propres  frontières,  ou  pour  attaquer  celles 
de  leurs  voisins.  Le  progrès  des  manufactu- 
res et  ilu  (  oinmerce  rassemble  peu  à  peu  un 
grand  nomlire  d'Iiomnies  dans  une  même 
ville;  mais  ces  citoyens  ne  sont  plus  des  sol- 
dats ;  et  les  arts,  qui  perfeetionnentlasoèiété 
dvtle  ,  anéanUssent  l'esprit  militaire.  Les 
mœurs  pastorales  des  ScmI  ^s  scinlilent 
réunir  les  différens  avantages  de  la  simplicité 


L'EMPIRE  ROUAm ,        (376  dep.  SMl.} 

et  du  progrès  imeUeetuèl.  Les  individus  de  la 

même  irilm  sont  constamment  mssenil)lés, 
mais  ils  sont  rassemblés  dans  un  camp,  et 
rintrépûlBlé  naturelle  des  pasteurs  est  ani- 
mée par  le  secours  et  Témulation  mutuels.  ! 
Les  maisons  des  Tartares  ne  sont  que  des  ' 
petites  tentes  froides  et  malpropres,  de  forme  . 
ovale,  dans  lesquelles  les  femmes  et  les  en- 
fans  des  den  sexes  eondient  ensemble  sans 
distinction.  Au  lieu  de  palais,  les  riches  ont 
des  huttes  de  bois  d'une  grandeur  nssea: 
médiocre  pour  être  facilement  transportée» 
sur  de  grands  chariots,  attelés  de  vingt  ou 
trente  bœufs;  les  bestiaux,  après  avoir  trouvé 
pendant  le  jour  leur  pâture  dans  les  champs 
adjaceus,  se  retirent,  à  l'approche  de  la  nuit, 
SOUS  la  protection  du  camp.  La  nécessité 
d'évber  une  confusion  dangereuse  dans  oe 
concours  perpétuel  d'hommes  et  d'animaux, 
introduit  nécessairement  dans  la  distribution 
et  dans  la  garde  l'ordre  et  la  vigilance,  rudi- 
mens  de  Fart  ndUtaire.  Dès  que  le  fourrage 
d'un  district  est  consommé,  la  tribu,  os 
plutôt  l'armée  de  pasteurs,  marche  réguliè- 
rement vers  de  nouveaux  pâturages,  ei  ac- 
quiert, par  oe  moyen ,  dans  les  occupations 
ordinaires  de  la  vie  pastorale,  hi  connaissance 
praiîqtie  des  plus  importantes  opérations  de 
la  guerre.  La  différence  des  saisons  règle  le 
choix  des  terrains.  Dans  Tété,  les  Tartans 
s'avancent  au  nord,  et  placent  leurs  tente» 
sur  le  bord  d'une  rivière  ou  dans  le  voisinage 
de  quelque  ruisseau;  mais,  dans  l'hiver  ils 
reviennent  au  midi ,  et  appuient  leur  c^mp 
derrière  une  montagne,  à  l'abri  des  vents, 
qui  deviennent  ritronreux  en  passant  SUr  les 
régions  glacées  de  la  Sibérie.  Ces  moeurs 
sont  très-propres  à  répandre  chez  les  tribus 
errantes  l'esprit  de  conquête  et  d'émigra- 
tion. Leur  attachement    pour   un  terri- 
toire est  si  faible ,  que  le  moindre  accident 
sufni  pour  les  eu  éloigner.  Ce  n'est  point  le 
pays,  c'est  son  camp  qui  est  la  patrie  du 
Tartare;  il  y  trouve  toi^ottrs  sa  famille,  ses 
compagnons,  et  toutes  ses  possessions.  Dans 
ses  plus  longues  marches ,  il  est  sans  cesse 
enrironué  d'objets  chers,  précieux  ou  fan^ 
liers  à  sa  vue.  L'avidité  du  brigandage,  la 
crainte  ou  le  ressentiment  d'une  injure,  l'im- 
patience de  la  servitude ,  ont  suiii  dans  tou« 
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les  tfoips  pour  pn-cipitor  les  tribus  de  la 
Scythic  dans  des  pays  incuimus,  où  ils  espé- 
raient trouver  l'abondance  ou  éviter  la 
qrnoBÎe.  Les  révolntioi»  da  nord  <Mit  sou- 
vent donné  des  Tors  au  Midi.  Dans  ce  ronflit 
des  nations,  les  vainqueurs  et  les  vaincus  ont 
été  alternaiivenicnt  poursuivanset  poursuivis 
des  ccmlins  de  la  CÛne  jusqu'à  ceux  de  FAI- 
lemagne  *.  Ces  grandes  émigrations,  exécu- 
tëes  quelquefois  avec  une  rapidité  presque 
incroyable ,  étaient  facilitées  par  la  nature 
du  «^nmt.  On  nk  que  le  froid  est  plus  ri- 
goureux dans  la  Tànarie,  qu'il  ne  devrait 
être  naturellement  au  milieu  d'une  zone 
tempérée  :  un  en  dunue  pour  raison  la  hau- 
teur des  plaines ,  qui  s'élèvent,  priucipale- 
ment  do  o6lé  de  l'Orient,  à  plus  d'un  demi- 
mille  auHlessus  du  niveau  de  la  mer,  et  la 
grande  quantité  de  salpêtre  dont  le  sol  est 
rempli*.  Uuus  1  hiver,  les  rivières  larges  et 
rapides  qui  déchargent  leurs  eanx  dans 
rEttûn,  dans  la  mer  Caspienne  et  dans  la 
mer  Glaciale,  sont  gelées  profonjlémenl.  Les 
terres  sont  couvertes  de  neiges,  et  les  tribus 
victonenses  et  fugitives  traversent  sans  dan- 
ger  la  surface  ferme  et  unie  de  cette  vaste 
plaine,  :ivec  leurs  chariots,  leurs  familles  et 
leurs  troupeaux. 

m.  La  vie  pastorale ,  comparée  aux  tra- 
vaux de  l'agriculture  et  des  manufactures, 

est  sans  ctintredit  une  vie  oisive,  surtout 
pour  les  principaux  pasteurs  de  la  race  lar- 
tare,  qui  chargeut  leurs  esclaves  du  soin  de 
leurs  troupeaux,  et  s'occupent  très-rarement 
eux-mêmes  de  celte  surveillance  servile.  Ce 
n'est  pas  t(»Mtefois  aux  douces  jouissances  de 
l'amour  el  de  l'haruiuiiie  qu'ils  consacrent 
lears  loirirs,  mais  à  Texeictce  violent  et 
-sanguinaire  de  la  chasse.  Les  plames  de 

•  La  découverte  de  ces  émigratit  >]r  Tnrlan-s  est  due 
ill.deGuigDes  (  HisL  desHulu,  t.  1,  2).  Ce  uvanl 
ft  Mwrieox  interprète  de  II  Ingut  ddnoise  a  «mrt 
des    •'iips  nomdlM  ct  inpHtasiM  daas  rffiiloire  du 

geare  humain. 

>  Les  missioDDaircs  ont  découvert  dans  la  Tartane  chi- 
noise, à  nuatre-vingls  lieues  du  gnad  miir,  une  pUioe 

Heyée  de  trois  mille  pas  géométriques  an-dessus  du  nlTcra 
delà  nier.  Munti-M|uieu,  qui  a  u>i'  rt  nIniM  riI:ilions 
des  f  oyageurs ,  a  motivé  les  révotuitous  du  i  A^ie  sur  cette 
^draonstaaeeinportaiHe,  vieleftoidet  lecliMd,hlbm 

et  la  Taibl-'^'^i'  s<'  trouM'iit  rontigus  ,  s.in'i  qu'il  y  ait  une 
zone  tempt  rce  qui  les  sépare.  (Esprit  des  Urn,  I  xvu, 
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la  Tartarie  nourrissent  nne  nombreuse 
race  de  chevaux,  faciles  à  dresser  pour  la 
chasse  et  pour  la  guerre.  Les  Scythes  ont 
été  connus  dans  tons  les  temps  pour  d'excel- 
lens  cavaliers.  L'habitnde  leur  donne  tant 
(i 'ai  sa  née  et  de  fermeté  sur  leurs  chevaux  , 
qu'où  a  priHcndu  qu'ils  prennent  leurs  repas 
et  se  livrent  au  sommeil  sans  en  descendre. 
Ils  se  servent ,  avec  beaucoup  d'adresse  et  de 
vifnieur,  de  la  lance  et  d'un  arc  fort  long, 
dont  la  lU'che  manque  rarement  le  but  qu'ils 
se  sont  proposé.  Ils  en  finit  aonvenl  usage 
contre  les  timides  animaux  du  désert,  qni 
multiplient  dans  leur  absence ,  contre  le 
lièvre,  la  chèvre,  le  chevreuil,  le  daim,  le 
cerf,  l'élan  et  la  gazelle.  Les  fatigues  de  la 
chasse  exercent  continuellement  la  patience 
des  hommes  et  des  chevaux ,  et  l'abondance 
du  pibier  contribue  a  la  subsistance  et  même 
au  luxe  des  camps  tartares.  Mais  les  chas- 
seurs de  la  Seythie  ne  bornent  pas  leurs  ex- 
ploits à  la  destruction  de  ces  animaux  paisi- 
bles ;  ils  attaquent  le  sanplier,  lorsqu'animé 
parla  vengeance,  il  revient  sur  ceux  qui  le 
poursuivent.  Ils  excitent  la  colère  de  Tours, 
et  la  fureur  du  tigre  endormi  dans  les  bois. 
On  peut  acquérir  de  la  gloire  partout  où  il 
y  a  (lu  danger  ;  et  l'habitude  de  la  chasse, 
qui  donne  les  occasions  de  faire  prenve  d'a- 
dresse et  de  couia^'e,  (luit  être  c<nisidérée 
comme  l'imapie  et  l'école  de  la  Ruerre.  Les 
cliasscs  générales,daus  lesquelles  les  princes 
tartares  ont  à  cœur  de  se  distinguer,  ser> 
vent  d'exercice  instructif  à  leur  nombreuse 
cavalerie.  Ils  environnent  une  enceinte  de 
plusieurs  lieues  de  circonférence,  dans  la- 
quelle le  gibier  se  trouve  renfermé,  et  les 
troupes  qui  forment  le  cordon  avancent  len- 
tement et  régulièrement  vers  un  centre  raar- 
<pié,  où  les  animaux  captifs  et  entourés  de 
tous  cùtés  tombent  sous  les  tlèclies  et  les 
traits  des  chasseurs.  Dans  cette  poursuite, 
qui  dure  souvent  plusieurs  jotirs,  la  cavale- 
rie est  obli^'ce  de  '^r.wlr  les  montagnes,  de 
passer  les  rivières  à  la  uage,  et  de  traverser 
la  profondeur  des  vallées,  sans  déranger 
l'onlrede  sa  mardie.lls  acquièrent  Tbalutude 
de  diriger  leurs  rej^anls  et  letirs  pas  vers  un 
objet  éloigné,  de  conserver  leurs  distances, 
de  suspendre  ou  d'accélérer  leur  coune ,  «fv 
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près  l<*s  moMvemens  d«»s  troupos  qui  sont  stir 
\fur  droite  ou  Rur  leur  p^auclie;  do  gueller  et 
de  répéter  les  signaux  de  leurs  comnKindans. 
Lm  cheft  appMMMt,  dMM  oett«  prMlcfue , 
Il  pliM  imponante  leçon  de  l'art  militaire,  le 
disreniement  prompt  du  terniiu,  dv  la  dis- 
tance et  du  temps.  Le  seul  ciiiiiigeuieiit  né- 
eeMiire  an  momest  de  la  gaevre,  est  d'em* 
plofer  contre  rennemi  la  Même  patience  et 
la  m^nie  vîdeiir ,  la  même  inlellifrenr-r  et  la 
môme  discipline;  et  les  amusemeus  de  la 
ehawe  peuvent  aervir  de  prélade  à  la  con- 
ifoéte  d'an  ein|Mre  '. 

I>a  soriélé  politique  des  anrieiis  ("iermtiin<; 
n'était  qu'une  alliance  volontain»  «!<•  f^ner- 
riers  indépendans.  Les  tribus  de  la  Scyiliie  , 
eonnuea  sons  la  dënonânatioa  moderne  de 
hordes,  descendaient  toutes  d'une  im^me 
femille,  qui  s'est  mullipliée  dans  le  cours 
de  plusieurs  siècles.  Les  plus  p:uivres  cl  les 
pins  ignorans  des  Tirtarea  eoMenrent  leur 
ffénéaUiîîie  précieti sèment;  et  nialf^*  la  dis- 
tinction de  nuip,  introduite  par  la  possession 
d'une  propriété  plus  ou  moins  abondante , 
Us  se  respectent  eaK-néaiea  et  les  antre> 
flooMne  les  deaeendans  dit  fondateur  de 

Ifiir  tribu,  l.n  routumo  (ju'ils  conservent 
encure,  d'adopter  les  plus  braves  de  leurs 
prisonniers  ,  peut  justifier  l'opinion  de 
eenx  qui  regardent  b  aMltiplicallon  extra- 
ordinaire de  cette  famille  comme  lictive. 
Mais  un  préjugé  utile,  consncn»  parle  temps 
et  par  1  opinion,  produit  l'ellot  de  la  vérité. 
Les  barbares  obéiaiaient  voloatairameiit  au 
thef  de  leur  famille;  et  leur  eommantfauit,  ou 
w»fr\«  ,  exerçait ,  comme  représentant  «le 
leur  premier  ancêtre,  l'aulonlé  d'un  juge 
an  temps  de  paix ,  et  celle  d'iu  dwf  en 
teaspa  de  guerre.  Dans  les  pranaiera  temps 

du  monde  pastoral.  clia<pie  murs:t  .  si  nous 
pouvons  nous  servir  de  ce  nom  moderne, 
agissait  comme  dief  udépandaat  d'une  fii- 
mille  séparée,  et  les  limites  de  leurs  terri - 

<  IMil  iK'  la  Croix  (Vie  de  GengUkhan  ,  1.  ui,  r.  7 } 
reprèx'iilc  toute  )'*-(<-ndut'  et  la  iHimpo  «I'uik*  clu:«sr  dos 
Hoogoui.  U»  jéiaitH  GeriiiUoo  cl  Vcrblett  nivaiml 
Tmtttfut  KtoÉlit  ému  «•  ehsmi  en  TMttrte.  Dn'fltlde 

(Desfrii».  «tel  l  Chini  M.  iv,p.  81-290,  ftr.,  «nI.  in-fol.  Son 
fCtiHtb  kieutou^,  quia  réuni  la  disripliuo  Urtare  à  l'e- 
I  cUnoUe.  décrit  (  Éloge  ie  Moukdiii,p.  '273-2S^  ) 
ipocie  lesplilsirBdMtUaWilJoiiiaMnniecliascMr 


toires  particidiers  se  fi-^aienf  insei.siblement 
p;ir  la  su|M»riorit('  de  la  lorcc  ou  par  le  cou- 
sentemeut  mutuel.  Mais  l'influence  de  diffé- 
rentes causes  eontriboAreut  à  réunir  Isa 
hordes  errantes  en  communauté  nationale, 
s»)us  le  comninnilcniriu  d'un  clief  suprême. 

laiblesse  dësiruit  du  secours,  et  la  force 
était  ambiiieuae  de  ooannander.  La 
sanee,  qui  est  le  résultat  de  l'union ,  opprii 
les  tribus  voisines,  et  leur  in)|<os:i  h  lui;  ei, 
comme  on  admettait  les  vaincus  a  )>artager 
les  avantages  de  la  victoire ,  les  plus  vailtona 
ciiefe  se  rangèrent  volontairement,  avec 
toute  leur  suite ,  sous  l'étendard  formidable 
de  la  confédcniliini  fîénéralc  ;  et  le  plus  es- 
timé ou  le  plus  puiss;ml  tles  princes  tartares 
prit  le  commnndemeni  militaire.  11  fut  élevé 
au  trône  aux  acclamations  de  ses  égaux,  ac 
reçut  le  nom  de  kliaii ,  qui  exprime,  dans  le 
langage  du  noril  di*  l'Asie,  lu  toute-puissaaee 
de  la  royauté.  deseendans  du  fondateur 
de  la  ninnarcbie  conservèrent  lon^-temps  na 
dntil  f\(liisir:i  !:•  succ(>ssion  ,  c|  les  khans  i]m 
re^'iieiit  aujourd'hui  depuis  lat^rinu'ejusqu'au 
mur  de  ta  Chine,  deseendcul  tous  eu  droite 
li^  du  fameux  GengisMIais,  conune  le  pre* 
mier  devoir  d'un  souverain  tartare  est  de  con- 
duire en  personne  ses  su  jet  s  :ut\cond)ats,on  a 
souvent  peu  «l'égards  aux  droits  d'un  enfant, 
etquelquc  prince  du  sang  royal,  distingué  par 
sa  valeurel  par  son  expérience,  prend  l'épée  et 
le  s<*eplre  deson  pivdecesseur.  (  hi  b-ve  n'pu- 
lièremeni  sur  les  tribus  deux  taxes  iblferen- 
tes  et  séparées;  l'une,  pour  soutenir  la  dignité 
du  monarque  national,  et  l'autre  pourleiAal 
[larticulier  de  la  tribu  ;et  chacune  île  ces  taxes 
monte  ù  la  dimc  de  la  propriété  de  chaque 
sujet,  et  des  dépouilles  qui  lui  tombent  en 
partage.  Un  souveraiB  tartare  jouit  de  1» 

dixième  partie  des  rirliesses  de  ses  sujets;  et 
comme  ses  troupeaux  nombreux  se  niuUt- 
plieni  dans  une  plus  grande  proportion ,  il  est 
en  état  de  suffire  alrandamnMnt  au  hne  peu 
recherché  de  sa  cour,  de  réc<Hiqmiser  aaa 

•  Voyez  le  M(>,iii(l  xnlunictlf  l'Hislitirr  f;f^lag^ws 
desTH«srM,ctta  Usted»  kbaos,  i  to  ita^eii  Viea» 
GeagtakiMi.  Sm  te  rtHM  de  Haar  M  TaMrtm,  «a  4fr 

sps  sujets,  de<eend."ml  detiensiîi.  ^rtait  encore  le  litre 
(11-  khaii,  fl  lemnquerant  de  l'<VMete  amlnilatt  du  I 
dtmir  ou  MilUn.  ,Alml;;l«al,  fat.  v,4.; 
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favoris,  cl  t\f'  maintpuir,  par  la  st'duction  this 
préaens ,  uoc  ubéittsaoce  qu'il  n'obtieadrait 
|Wirt  être  pus  toDjonn  île  la  leole  salorilé. 
Les  mœurs  des  Taiiares,  accomwmés.  com- 
9»  l<nir  liluai,  an  nionrirp  et  OU  brigan- 
dage, ]i('uveai  excuser  quelques  actes  de 
tyrannie  |>arUcttfière;  mais  le  pouvoir -arbi- 
d'un  despote  n'a  jamais  été  rei-umn 
désrrts  dp  la  Scylhie.  \a\  juridiction 
immédlatr  du  khau  osi  resU'einte  u  sa  propre 
tribu,  et  ou  u  modéré  l'exercice  de  ses  pré- 
Ngaihrei  par  l'aMteone  inatinilioH-d'im  oon- 
aeil  national.  Los  corouttai  *,  ou  dictes  de 
Tartares ,  se  tenaient  régulièrement,  dans 
le  printemps  et  dans  1  uuiunme,  au  milieu 
d'oM  vaaie  plaine^  oè  lea  priaoea  de  b  fa- 
■îUe  JcgaaMe  et  les  mmna*  des  dUE^rentes 
tribus  se  trouvaient  à  cheval,  suim  de  tons 
leurs  guei  riers.  Le  monarque  ambitieux ,  qui 
voyait  les  foreea  d'un  ()euple  armé.,  devait 
■aloreliement  oonsolter  son  inclination.  On 
aperçoit,  dans  la  constitution  polili(|ne  des 
lartarc  > ,  les  principt^  du  fiouvcruenieut 
féodal  ;  mais  le  couQit  pcr(>ctucl  de  ces  peu- 
ples tnrbolena  s'eat  lemioé  qoelqnefob  par 
Itéiablissement  do  pouvoir  despotique.  Le 
conquémnt,  enrichi  par  les  rrihufs,  et  sou- 
tenu par  les  armes  de  plusieurs  rois  indé- 
peodans,  a  ëtondi  aes  oouqnéies  dans  l'Eu- 
rope et  dans  l'Asie.  Les  pasteurs  du  Nord 
aeaoat  assujettis  aux  arts,  aux  lois,  et  à  la 
géoe  de  résider  dans  des  villes.  Le  luxe  a 
domé  des-cbaloes  i k  Ubené,  «t  a  éfanmlé 
peu  à  peu  les  rondemens  du  trône 

Le  souvenir  des  évt>nemens  ne  se  rorispr- 
ve  pas  long-temps  chez  une  naliou  iguo- 
raitte  et  sujette  à<le  fréqueuteain^ratkaa. 
Les  Tartares  ModenMa  jgnoreaties  conquê- 
tes de  leurs  aucètres  '  ;  et  nous  avons  puisé 

t  Voyez  IfMlit  li's  des  aïK  iens  Huns,  deCuigncs,  t.  u, 
p.  et  une  description  curieuse  de  celle  de  GengiiUua, 
(l.itC.6;  Liv,e.  i\.)0»  mnatUn  mai  IW|n— Mil 
dÊéeS'  (lim-  l'Histoirt"  i'nrsnne  df  Timur,  qiiniiiu'HIw  ne 
«BTViiAi'iil  <{u  a  donner  Tom-  au\  vuluutt:>  de  Irur  maître. 

*  Montesquieu  se  donne  la  torture  |>our  rxpliijuer  une 
difllnooe  qui  l'a  jaaaift  exiilé,  «atic  la  liberté  des  Ara- 
kM  et  rcRdaTage  perpéitid  des  TartaiCL  (Eqidl  dMLris, 
I.  rm,  r.  fi  ;  win ,  c.  17,  fie.) 

)  AUiugliazi-ktun ,  dans  les  deux  premières  parties  de 
MBktoire  f;t!iioalopque ,  nMOute  taJUlesridkulei«t 
\f*  traditions  des  Tartarp»  Usberks,  COBeOintkt  lom» 
^ui  précédèrent  le  régne  de  Geogii. 
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notre  connaissance  «le  l'histoire  des  Scythes 
dans  leurs  relations  avec  les  nations  civili- 
sées du  Sud:le8<Grec8,  les  Cbinoiset  les  Per- 
sans. Les  Grecs,  qui  naviguaient  sur  l'Euxin 
et  envoyaient  des  colonies  >nr  les  Ixmls  de  la 
mer,  firent  à  la  iouguc  la  découverte  impar- 
faite de  la  Scytbie ,  dcipois  le  Danube  et  les 
coafina  de  la  Thnioe,  JuM^u'anx  Babis>llléo- 
lides,  siège  d'un  éternel  hiver,  et  jusqu'au 
Caucase,  que  les  pcM'ies  regardaient  comme 
Icsborues  de  l'uuivers.  Les  Grecs  célébrè- 
reut  avec  q  ae  aveugle  crédulité  les  vertus  de 
la  vie  pastorale  ' ,  et  conçurent  des  craintes 
plus  raisonnables  du  nombre  et  de  la  valeur 
des  barbares*,  qui  détruisirent  l'immense 
armement  de  Darius,  fils  d'Hystaspe  *.  Les 
monarques  persans  avaient  poussé  leura 
conqu«'tes  jns(]n'aux  l  ivcs  du  Danube  cl  aux 
contins  de  la  Scythie  européenne.  I.«urs 
provinces  orientales  étaient  exposées  aux 
iocnniotts  des  barilnres  qui  babitaient  les 
plaines  au-delà  de  l't  Ixns  et  du  Jaxarie ,  deux 
lances  rivi«''res  dont  le  conrs  se  «lirige  vers 
la  mer  Caspienne.  La  querelle  longue  et 
mémorable  dlran  et  de  Touran  sert  encore 
de  à  l'histoire  et  aux  romans.  La  valeur 
fameuse  et  peut-être  fabuleuse  des  héros 
persans,  Rustan  et  Aslendiar,  se  signala 
par  la  défense  de  leur  pays  cmitre  les  Afra- 
siab  dus^'ord  '  ;  et  le  courage  indomptable 
des  mêmes  barbares  n'sisia  .  sur  le  même 
terrcin ,  aux  armées  victorieuses  de  0\tus 
et  d'Alexandre*.  Aux  veux  des  Grecs  et  des 

1  Dmu  te  treizième  livre  d<-  l'Iliade,  Jnpiler  dctonme 
les  yvn  à»  plaines  &an!{lanlrs  de  Troie,  vers  cdies  de 

In  Tliraoc  el  de  Va  Scylliii'.  Ce  rlianf:enient  d'oiqet  ne  lui 
aurait  pas  pré&entc  de»  i<<'énes  plu»  paisibles oa  plus  inno» 
ceules. 

2  Thucydide  (1.  u.c.  97). 

3  Voyez  le  quatrième  Grre  «TIMnidote.  LarMpietates 

(^'avança  dans  le  dt^Tt  de  la  Muldii^ic,  i  iilri'  Ir  IliiuiIk'  el 
k  Kiester,  le  roi  des  ikytlies  lui  envoya  une  souris,  une 
grwflallle,BBdMMi,<tdsqaèditSi  Celte  jilMgMrieprt» 
sente  une  image  efTrayantc. 

*  CcsRuerrierselces  héros  se  trouvent  sous  dirrérrns 
litres  ou  déuuniinaliuus  dans  la  liibliollit'iiue  nrii-nlnli' 
de  d*Ucrbcloli  ils  ont  etc  célébrés  dons  uu  pu^me  cpi<)ue 
de  sofannte  mille  «wnilets  rtméSipar  Ferdusi ,  rRomère 

dr  la  l'erse,  f  \'o>e/  riiisiKirc  dr  N.nlir-Mi.ili,  |i.  i  Î'>-165.) 
la-  public  doit  regretter  que  M.  Joues  ail  mi>jm  udu  trop  lot 
l'étude  de  l'à-udition  orientale. 

^  L'Examen  Critique  des  historiens  d'Alexandre,  qui 
«ouipare  la  Tcrilable  geui^raphie  aux  erraus  produites  pir 
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Per&ans ,  l'ëtendue  réelle  de  la  Scylhie  Plait 
bornée  à  l'orient  par  les  niootagoes  d'iin- 
Biafls  on  deCaf,  et  Usataient  les  idées  les  plus 
ridiciiles  et  les  ])lus  fabiileiiMsde  rextrémité 
inaccessible  lic  l'Asie.  Mais  ces  contrées  inac- 
cessibles sont  l'ancienne  résidence  d'une  na- 
lioD  paimme  etcÎTilîsée  *,  qui  remonte,  par 
one  tnidiUoB  mîseroblable  *  h  quarante 
siècles*,  et  qui  peut  justifier  tVune  filiation 
de  deux  mille  aus,  par  le  témoignage  tPhis- 
toriens  exacts  et  coutemporaius  ''.  Les  anna- 
les de  la  Chine  *  écteireissent  l'état  et  les 

la  raoilé  et  l'igDonoce  des  Grecs,  décrit  avec  soin  U  mer 
Catfkamewm  ses  rMtfw  A  ha  tribus  Ixécsdast  tes 

«rirons. 

'  La  première  habilation  de  ces  nalions  semble  avoir 
Méau  nord-ouesl  de  la  Chine,  dans  les  provinces  de 
Gkcnù  ou  Cbami.  Soui  ka  deux  premières  dynasties ,  la 
frf nripale  ville  ëlait  encore  un  camp  sujet  i  changer  de 

{vtsilion.  ]a^s  ^illnu;f'>  claicnl  flair  s<'nii"i,  et  1rs  pâliiniL;e< 
ctaieul  beaucoup  plus  étendus  que  les  terres  culliviTs.  (  In 
ISONHUBllil  l'exercice  de  la  chasse,  pour  détruire  les 
UuimmKft  mmeiti.  Peicheli,  ou  le  terraio  que  Pékiiig 
ooeope aujourd'hui,  riail  désert,  et  les  provinces  méridio- 
nales nVl.iii  iil  pcuivlres  qui-  d  liidienssauva^es.  La  dynas- 
tie des  Han ,  2UB  aus  avant  Jésus^^lirttl,  donna  à  l'empire 
n  IbriM  et  CM  Aemhie  Mindie. 

'  L'ère  de  la  monarchie  chinoise  a  <fté  fixée  à  An  épo- 
ques diiïerentes,  depuis  2d52  jusqu'à  2\'Si  aniit>es  avant 
Jésus-Christ ,  et  l'anDéeSn^téléSiSlllée  le^'alemrnt  par 
l'autorité  du  présent  cmpocer ,  cmm  cdie  de  l'époque 
véritable.  Les  difUeultés  nataaénl  de  nneertHude  de  la 
clun  I'  (1.  s  ili  u\  [iremièrcs  dynasties,  et  de  rinlervalle  qui 
les  a  séparée»  jusqu'aux  temps  réds  ou  lUtuleux  de  Fobi 
M  Hongd.  SenalaiendateM  cferonoiogle  Mlliendque 
depuis  l'an  8tl.  Irente-^^ix  éclipses  de  Conruciiis, 
dont  on  a  vérifié  Irenle-uiie,  Turent  observées  entre  les 
années  TT.»  et  180  avant  Jésus-Christ.  La  pàiode  hislori- 
qae  de  la  Chine  ne  remoate  pas  plut  haut  qoe  les  olym- 
piidcideaGree*. 

ï  Après  plusieurs  siècles  d'aiiarrhie  et  de  despotisme, 
la  dynastie  des  Han  ,'2U(i  ans  avant  Jésus-Christ,  fUt  l'é- 
pofie  de  la  renaissance  des  sdcaccs.  On  restaura  les 
OigOMM  de  l'ancienne  littérature  ;  on  pcrfertioana  et 
l'on  fixa  lesearaelères,  et  Ton  assura  la  conservation  (li- 
ture  (les  livri--  |i;ir  li-.  itni'iilinn-,  i|e  l'encre ,  du  |>;\[)irr,  cl 
de  l'art  d'imprimer.  Semalsien  publia  la  première  histoire 
ieliCMoeqinlfiB^gt-dfai  ans  avant  JéMt-Clirist;  une 
ndledeeealqnatre-vin^s  historiens  cotitimuTetit  et  per- 
llKlIonDèrent  SCS  travaux.  Ijn  extraits  de  leurs  ouvrages 
existent  encore,  et  la  plus  grande  partie  se  trouve  aujour- 
d'hui déposée  dans  la  bibliottièque  du  roi  de  France. 

*  ht»  travaux  des  Français,  \t»  mîsnoanaires  à  Pékin:; , 
rt  MM.  Freret  et  de  r,iii:;nes  .i  Paris  iidus  nrit  fiiit  i  nii- 
nailie  la  Cliiiie.  Les  Iroi.s  notes  précédentes  m  ont  clc 
rournii's  par  le  ChoU'King,  avec  la  préface  et  les  notes  de 
M.  de  Guignes,  Paris,  1770.  (Voyez  le  ron^.-AVen-Aron- 
Jfou.  Iradnit  parle  pére  de  Mailla,  sous  le  nom  d'Histoire 
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révolutions  des  tribus  pastorales ,  qu'on  peut 
toujours  distinguer  sous  la  dénominatioa 
vague  de  Scythes  oo  de  Tarcares,  sueeeui» 
vement  vassaux,  ennemis  et  conqnérans 
d'un  grand  empire ,  dont  la  politique  habile 
a  toujours  résisté  à  la  valeur  impétueuse  des 
barbares  dn  Nord.  De  readioiidMUPe  du  Da- 
nubc  à  la  mer  du  Japon,  la  longitude  de 
la  Scytlne  s'étend  à  peu  près  à  cent  dix  de- 
grés, qui  comprennent  »lans  cette  direction 
plus  de  dix-sept  cents  lieues.  Il  n'est  pas 
aussi  facile  de  déiennfaier  b  laiitnde  de  ces 
immenses  déserts;  mais  depuis  le  quaran- 
lième degré,  qui  touche  au  mnr  de  la  Chine, 
nous  pouvons  avancer  à  trois  cent  trente 
lieues  vers  le  nord ,  où  nous  serons  arrêtés 
par  le  froid  excessif  de  b  Sibérie.  Dans  cet 
affreux  climat ,  au  lieu  du  portrait  animé 
d'un  camp  tartare,  on  aperçoit  sortir  de  la 
terre ,  ou  plutôt  des  neiges  dont  elle  est  cott- 
verte,  la  fumée  qui  annonce  les  demeures 
souterraines  des  Tonpoiix  et  des  Samoïëdes. 
Des  rennes  et  des  pros  (  biens  leur  tiennent 
imparraiiemeni  lieu  de  bœufs  et  de  chevaux, 
et  les  conqnérans  de  TuniTers  sont  insensi- 
blement transformés  en  une  mce  de  sauva- 
ges chétifs  et  difl'ormes,  que  le  bruit  des  ar- 
mes fait  trembler 

Les  Huns,qui  menaçaient  l'empire  romain 
sous  le  règne  de  Vnlens,  avaient  long-temps 
avant  sem<'  la  terreur  dans  l'empire  de  la 
Chine*.  Us  occupaient  aucioLjernenl,  et 
peut-être  originairement,  une  vaste  étendue 
de  pays  aride  et  stérile  nu  nord  du  grand 
mur.  Cette  contrée  est  ocrupée  aujourd'hui 
par  quarante-neuf  hordes  de  Mougoux,  na- 
tion pastorale  composée  d'environ  deux 
cent  mille  bmilles  «.  Hais  la  valeur  des  Huns 

Rénérale  de  la  (^hine,  1. 1,  p.  1!)-20O  ;  les  Mémoires  sur  II 
Cliine,Paris,  1776,  etc.,  1. 1,  p.  1-323;  U  u,  p.  5-364; 
IHiMre deiHnns ,  1. 1,  p.  I3t  ;  L 5,  p. 345^, «  ki 
Mémoires  de  l'Acad.  des  Inscript.,  t.  x,  p.  377-402;  t.  xv, 
p.  195-564  ;  t.  xviii ,  p.  17K-295  ;  tom.  xxxti  ,  p.  164- 

■m.  \ 

I  Voyez  l'Histoire  générale  des  Voyages,  t  xna,  et 
l'Histoire  généalogique,  vol.  n,  p.  eiMMM. 

-  M.  de  Cuigncs  t.  ii,  p.  1-121)  a  donné  l'histoire  ori- 
ginale des  anciens  Hiong-nou  ou  Hans.  La  géographie 
cMaolwds  tenrisys  MaUte  «MBpNadKsas  priie  de 

leurs  conquêtes. 
i  Voyez  dans  du  Halde  (t.  4,  p.  18-flS,  VMdMolitfgn 
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recula  l<>s  limiies  de  leurs  états;  et  leurs 
chefs,  couaus  sous  le  nom  de  Tanjoux,  fu- 
rent snooessivement  les  conqnérai»  et  les 
lonvenins  d'un  empire  formidable.  Vers 
l'Orient,  rOopnn  soul  put  arrc^trr  l'effort  de 
leurs  armes,  et  les  tribus  cluir  semées  eutre 
rAmonr  et  Texirémité  de  to  pénineule  de 
Con'c ,  suivirent  malgré  elles  les  drapeaux 
des  Huiis  victorieux.  Du  côté  de  l'ocridont, 
à  la  pointe  de  l'irlts  et  des  vallées  de  l'imaùs, 
ils  troDTèrent  nn  pays  plas  vaste  et  des  en- 
nemis plus  nombreux.  Un  des  fientenans  du 
Tanjou  siil)jii{;ua  dans  une  seule  expédition 
viugt-six  nations.  Les  lgoui*s^  distingués 
entre  lesTartares  par  l'usage  des  lettres, 
étaient  du  nombre  de  ses  vassaux;  et,  par 
une  étrange  liaison  des  évéïipmons ,  I:i 
fuitfi  d'une  de  ces  tribus  errantes  rappela 
les  Partîtes  victorieux  de  l'invasion  de  la  Sy- 
rie*. Au  nord,  l'Océan  bornait  encore  les 
états  des  Huns.  Sans  ennemis  pour  leur  ré- 
sister, sans  i('-moins  pour  contrarier  leur  va- 
nité ,  ils  pouvaient  exécuter  à  leur  gré  la 
conquête  réelle  ou  imaginaire  des  régions 
glacées  de  la  Sibérie,  et  ils  fixe  rmt  à  l'Océan 
du  Nord  la  dernière  borne  de  leur  empire. 
Mais  le  nom  de  cette  mer,  sur  les  rives  de  la- 
quelle le  patriote  Sovou  embrassa  la  yie  de 
pasteur  et  d'exilé  peut  s'appliquer  avec 
plus  de  probabilité  au  BaikaI ,  vaste  bassin 
d'environ  trois  cent  milles  de  longueur,  qui 
dédaigne  la  dénomination  modeste  de  lac*, 

cirronMnnciée  di  wfs  écs  HMfras,  mm  oas  cwle 

1  Los  Igours  ou  Vigoars  étaient  partagés  en  trois  das- 
M,  ks  dusaeun,  les  pMres  et  les  laboureurs;  d  les 
tant  Icniirci  cImks  néprisaîciit  ta  prcnlèn.  (Voyez 
«birigk0l.fsrl.n,  c  7  ) 

>  MéOklerAndeaiie  des  loscripL  (t.  xxv,  p.  17-33). 
H.  é»  Gaigaet  ■  dèpiojré  Ittendue  4e  tes  tainièni  en  ciia> 
parant  ces  é^éncmms  éloi^nc&. 

3  On  célèbre  cncorf  à  la  <'.liinc  la  renommés  de  Sovou 
on  So-ou,  son  roérile  et  ses  avenlurcs  i  xlnordinairts. 
(Voies  l'Éloge  de  MotUulen,  p.  20,  et  ks  notes,  p.  241- 
Mr ,  cl  les  MénL  snr  ta  ChliK,  t.  m,  f>. 

<  Voyez  Isbrand  h^.;  dans  la  rolleclion  de  llarry.  roi.  ii, 
p.  931;  les  Voyages  de  Bdl,  v.  i,  p.  247-254  ;  Gmelin, 
dans  l'Histoire  flmtni»  des  Voyages,  t.  xviii,  p.  283^329. 
Ils  font  toosta  raumpie,  adopîée  parte crMuliié  du  peu- 
ple, que  te  nlntenerslrrîte  et  Bcnaee  d'aae  tempête 
lor«<]u'on  lui  donne  1»'  nom  dr  lar.  Colle  di'licatessc  gram- 
maticale ooeasiolie  souvent  des  querelles  entre  les  mari- 
aiiwi  iiiM  iiWfinf  tt  >*»  Ti  Tiff  ni  Mlffl  fftillafi 
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et  qui  communique  aujourd'hui  avec  la  mer 
du  Mord,  par  le  long  cours  de  I  Angara,  du 
Tonguska  et  du  Jéniscea.  La  conquête  d'un 
si  grand  nombre  df  nations  éloignées  pouvait 
flatter  la  vanité  dn  '1  anjou  ;  mais  la  valeur 
des  liuus  ne  pouvait  être  satisfaite  que 
par  la  jouissance  des  richesses  et  do  luxe 
de  rem|Hre  dn  Sud.  On  avait  élevé,  dans  le 
troisième  siècle  avant  l'ère  chrétienne ,  uu 
mur  de  quinze  cents  milles  de  longueur,  pour 
défendre  les  frontières  de  la  Chine  contre 
leurs  incursions';  mais  ce  mur  immense,  qui 
tiont  line  place  considérable  sur  la  car  te  du 
monde,  ne  contribua  jamais  à  la  sûreté  d due 
nation  pacifique.  Le  Taujon  rusSMablait 
souvent  trois  cent  mille  hommes  de  cavale- 
rie, redoniaMcs  par  leur  adresse  à  manier 
Umits  arcs  cl  leurs  chevaux,  par  leur  patience 
à  supporter  les  rigueurs  des  saisons ,  et  par 
l'incroyable  rapidité  de  leur  marche.  Ils  tra- 
versaient, sans  hésiter,  les  torrens  et  les  pré- 
cipicc?;,  les  monla;;ncs  les  plus  escarpées  et 
les  rivières  les  plus  profondes.  Ils  se  répan- 
dirent tous  à  la  fois  sur  la  surface  du  pays, 
cl  h  iir  impétueuse  célérité  déconcerta  la 
tactique  grave  et  compassée  des  Chinois. 
L'empereur  Kaoli,  soldat  de  fortune* ,  élevé 
sur  le  trAne  par  son  mérite  personnel ,  mar> 
cha  contre  les  Huns  avec  les  troupes  de 
vélf-rans  qui  avaient  servi  dans  les  guerres 
civiles  de  la  Chine.  Mais  les  barbares  l'envi- 
ronnèrent de  tous  côtés,  et,  après  un  siège  de 
sept  jours,  le  monarque  n'ayant  aucun  espohr 
d'être  secouru,  acheta  sa  liberté  par  une  ca- 
pitulation ignominieuse.  Les  successeurs  de 
Kaoti ,  occupés  des  ans  pacifiques,  et  livrés 
aux  délices  de  leurs  palais ,  se  sonmirent  à 
une  humiliation  pins  durable.  Ils  perdirent 
toute  confiance  dans  leurs  troupes  et  dans 
leurs  fortiûcalions.  Persuadés  qu'au  seul 
bruit  de  rapproche  des  Huns,  qui  tTannon- 
çaient  en  portant  de  tous  cAlés  hi  dévastation, 

*  Da  lUde  (t  n,  p.  4B)cl  éeGaignci  (U  n,  p.  flO!)  par- 
lai l'un  et  riiilIrQdetacoflalnieSMdagniidiinirde  ta 

Chine. 

:  \nvn  la  Vie  de  Liooupang  ou  Kaotl,  dans  l'HillOirS 
de  la  Chine,  publiée  i  Paris  en  1 777,  etc.  (I.  i,  p.  442-82^. 
Cet  ouvrage  votanioeini  du  père  de  Mallb  est  sue  traduc- 
tion du  Tons-Kien-Kang-Mou.  l'abn'gé  de  l.i  -r.  ii  le 
Histoire  de  Semakouang,  A.  D.  tOM,  et  de  ses  cuuii- 
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les  soldats  cUnois  *  qui  dormaient  le  casque 
en  léte  ol  la  cuirasse  sur  le  dos,  usaient  leur 
vigueur  Cl  leur  courage  j)ar  îles  travaux  et 
des  marches  inutiles  ' ,  ils  hiipulèrent  un 
paiement  annuel  d'argent  et  d'étoffes  de  soie 
pour  se  procurer  une  trnnquillilé  i)ri''caire  ; 
et  le  nit'prisuble  exju'dirnt  de  d»-j,'uiser  un 
tribut  réel,  sous  Ui  deuuuiiuaiiou  d'un  don  et 
d'un  tobside ,  fat  également  adopté  par  les 
empereurs  de  Rome  et  par  ceux  de  la  Chine. 
Mais  le  tribut  de  ceux-ci  comprenait  un  arti- 
cle encore  plus  honteux ,  qui  révoltait  les 
ientimens  de  la  nature  et  de  rhumanité.  Les 
btigues  d'une  vie  sauvage ,  qui  détruisent 
dans  leurs  premières  années  les  enfans  nés 
avec  une  coiistituliou  faible,  mettent  une  dis- 
proportiim  sensible  d  ns  le  nombre  des  deux 
aexes.  Les  Tartares  sont  généralement  laids, 
et  même  difTnnnes  :  et,  tout  en  réservant  àleurs 
femmes  le  fardeau  de  tous  les  travaux  domes- 
tiques, leurs  désirs  ue  s'en  portent  pas  moins 
vers  la  beauté  des  formes.  LesChinoisétaient 
obligés  tle  livrer  tous  les  ans  ;iux  Iluns  un 
nondH-e  (i\('de  leurs  jilusbelleslilles*,  et  ils  se 
niainleuaieut  dans  l  alliance  des  ui  gueilleux 
Tanjoox  sni  moyen  de  leurs  mariages  avec  les 
filles  véritaldes  ou  adoptives  de  la  famille 
iuipi'iiale,  (|ui  tâchaient  en  vain  d'(''clia|ii>er  à 
cet  odieux  sacrilice.  Une  princesse  de  la  Chine 
a  décrit  en  vers  l'infortune  de  ces  victimes 
désolées.  -Elle  peint  pathétiquement  la  dou- 
leur qu'elle  ressent  d'être  coudamnée  à  uti 
exil  perpétuel,  de  partager  la  couche  d'un 
barbare,  d'être  réduite  pour  boisson  à  du  luit 
aigre,  à  de  la  viande  crue  pour  nourriture,  et 
de  n'avoir  qu'une  tente  pour  [lalais.  Elle  ter- 
mine son  élégie  ou  sa  romance  par  le  vomi 
naif  d'être  transformée  eu  petit  oiseau,  pour 
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*  V«yn  m  aéMlw  flnt  kag  st 

par  uti  (iiaiidarin  à  l'empereur  Venli,  en  l'an  IKU  avant 
Ji^sus-Chrisl.  I»ans  Du  Haldf  (t.  ii,  p.  412-426),  d'après 
•M  coUwtion  dr  papier»  ofBdels,  marqués  d'ua  cnyon 
rave  4e  la  maia  de  kamlii  lui-mêoe  (p.  384-612).  Ln 
•MMd  mémoire  du  mini&tre  de  la  guerre,  Kang-Moa 
(t.  II.  |i.  .  raundtffMifoeiMw*»lM  —IwnMrto 
OMjeur»  do  Uiuu. 

«  On  tiwwciww—tpwl  ha  artkte»  èa  IniHéie  irihH 
^A'UB  nnnilirr  rir  TeoMOes ,  qui  semble  ètn-  uik-  des  conven- 
lioos  ordiuairi-s.  (iiÏAt.  deU  ConquAle  di'  la  CUiue  pur  les 
Tartares  Mmidioai,  1. 1, p.  180, 187,  tm des  bMm  ie 
fénuau,) 


fuir  la  tyrannie  etS^ettVOierdaiis  sa  cIièK|ia> 

trie,  V(tbjet  de  son  recrref  perpétuel 

Les  tribus  pastorales  du  ^iord  avalent  fait 
deux  fois  la  conquête  de  la  Chine.  Les  forces 
des  Huns  n'étaient  point  inférieures  à  celles 
desMongouxou  desMaiiicliotis,  et  leur  am- 
bition pouvait  se  flatter  des  mêmes  succès; 
mais  les  armes  et  la  politique  de  Vouti  \ 
cinquième  empereur  de  la  puissante  dynastie 
des  Hans,  hiuninèrent  leur  orgeuil  et  arrê- 
tèrent leurs  proférés.  Durant  son  lonf»  règne 
de  cinquante-quatre  ans  (1  il  ausav.J.-C.)le& 
bariiarea  des  provinces méridionalessesonnd- 
rentans  loisdes  Chinois;  ils  adopièi  eut  leurs 
mneurs,  et  les  anciennes  limites  de  remf)ire, 
qui  se  terminait  à  la  grande  rivière  deKiane» 
s'étendirent  Jusqu'au  port  de  Canton.  Au  Ile» 
de  se  borner  aux  opérations  d'une  guerre 
défensive,  ses  lieutenaiis  pi-m'irèrent  dans  le 
cœur  du  pays  des  iluns.  Ces  vast«îs  déserts 
n'olTraient  aucune  ressource  pour  la  subsis- 
tance des  troupes;  0  était  difficile  d'y  trans- 
porter une  quantité  de  provisions  suffisante; 
et  lesarmées  de  Vouti  eurent  souvent  à  souffrir 
d(;  la  disette  aui;uu  que  de  la  fatigue.  l)e 
cent  quarante  mille  soldats  avec  lesquels  le» 
généraux  chinois  ëtaieat  entrés  en  campagne, 
ils  n'en  ramenèrent  que  trente  mille  à  leur 
empereur;  mais  cette  perte  était  compensée 
par  des  succès  brîllans  et  décisUii.  Ils  avaient 
proGté  habilement  de  la  supériorité  que  leur 
donnaient  leur  discipline  ,  Imis  cliririots  de 
guerre ,  et  le  secours  des  1  ariarcs  auxiliaires. 
Le  campdu  Tanjou  fut  surpris  dans  le  désor- 
dfeetleaomineil.  LemouarquedesHunss'ou- 
vrit  courageusement  un  chemin  an  milieu  des 
ennemis;  mais  il  laissa  quinze  mille  des  siens 
sur  le  champ  de  bataille.  Ce{>endaiu  cette 
grande  vicioiiie«  -piéoédée  et  auivie «de filiH 
sieurs  combats  sanglans ,  contribua  moins  à 
détruire  la  puissance  des  Huns  que  la  politi- 
que adroite  dont  Vouti  fil  usage  pour  détacher 
les  nations  tribataires  de  leur  obëimanoB.  In- 
timidées parleaaméeaderemperenrcliincns, 
on  séduites  parses  promesses,  elles  rejetèrent 
l'autorité  du  Tanjou  (79  ans  av.  J.-C); 

«  De  Guignes  (Hisl.  d«N  Hittiv  t  ii  p  fTi  . 
3  Voyez  le  règae  de  l'empereur  ^  eoit,  daiK  le  Em^r 
(!U8,|».  t-86;.  Sm  cHMlén  iosMMMit  at/ 
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qnelques-unat  se  reeonnsreBt  aliieeB  on  vafr- 
nles  (lo  l'empire  ;  tontes  devinrent  les  pins 

implnnihlos  onnoinîps  dos  Huns;  ntclôs  (^uf^ro 
peuple  hiirbaresetruuvn  réduit  ù  sus  propres 
forces ,  sa  fn^ndenr  disparut ,  et  son  nombre 
aurait  saffi  ù  peine  pour  peupler  une  {^rando 
ville  <l('  iVinpin-  dos  Chinois".  I>a  (U'sertion 
de  ses  sujets ,  et  les  taiigues  d'une  guerre  ci- 
vile ,  obligèrent  le  Tanjon  à  woweer  Ini- 
méme  au  litre  de  souverain  indépendont.  On 
le  roc ti  t  a  Si|;  ;i  II  (  â  1  a  ns  a V .  J .  -C .  ) ,  a  1 0 rs  ra  f >itale 
de  In  monarchie;  les  iroupos,  les  mandarins, 
et  reuipereur  lui-mouic,  lui  firent  tous  les 
iMHineiirs  qvâ  pouvaientdégoiser  son  bomilia- 
lion  et  l'orgueil  du  conquérant  On  le  logea 
dans  un  palais  nia^^ninquc,  il  eut  le  pas  avant 
tons  les  princes  de  la  famille  royale ,  et  ou 
épuisa  la  pMîenee  da  roi  barbare  dans  un 
banquet  à  huit  services»  dnrant  lequel  on 
exëciifri  iienf  (lillV'rens  morceaux  de  musique: 
mais  il  i cudii  a  genoux  un  respectueux  liom- 
mag^à  l'empereur,  prononça,  en  son  nom  et 
pour  tous  ses  succeaaeim,  un  serment  de 
fid^lit'-  per|)«''tuello .  et  re(,'ul  du  viclorienx 
Vomi  un  sceau  qui  portait  l'emblème  de  sa 
Bonvellcdépendancc4)epuis  cette  soumission 
hnnniliante,  le  Tanjott  flaanqw  qudquefois 
à  sou  seruioni  de  lîdélilé ,  et  saisit  l'insianl 
f;)V(iral>Ii'  pour  excrcei-  sou  ljri^,'andaj;e;  mais 
lu  uiuuarchie  des  Huns  déclina  peu  a  peu,  et 
des  (fissensionscivilee  ifivisàreBtenliB  «s  bms 
bares  en  deux  nations  séparées  et  ennemies. 
Vu  dp  lejirs  princes  se  retira  vers  le  sud  aver 
huii  liordes,  qui  se  composaientde quarante  a 
cinquante  raille  iemiUes.  (48  aas  av.  J.-^:.)  Il 
obtint,  avec  le  titre  de  Tanjon,  un  territoire 
commode  sur  les  frontières  des  provinces  chi- 
noises, cl  la  constance  de  son  attacbenien  i  pour 
l'empire  fiit  nainteane  par  sa  faiblesse  et 


'  Oa  iTMfe  cette  enfrcMhm  das  I 

à  l'fmfH-ivur  Vrnli.  (Du  Hahlc,  I.  n,  p.  417.  Sans  adop- 
ter les  eviiiîcraliiiiis  di-  Man-o  l'olo  ti  d  ls;i;i(  No^sius, 
nous  pouvoos  raiwiinableoimt  supposer  que  Péking  mi- 
ideux  Diillioiis  d°liabilan><.  I.c^  tilles  du  sud,  où  les 
DUbrlures  de  Pëkiii^  Minl  placées ,  ont  une  popuUttoo 
tnte  >u|terifur('. 

3  Voyes  k:  Kmg-Moa  (t.  m,  p,  150)  «t  ta  wite  des 
î  ctaMun  iGOs  »B  Mmér  parti  ratière.  Celte  Itle 

v>i  «rlrlirt-e  (taiis  rt'|i«i4i'  <lr  Àloukdea,  Ct 
n/fUtyiét  dans  une  iiole  du  Pire  Gaulul  ip.  W,  M). 
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par  le  désir  de  tfi  venger  de  ses  anciens  alliée.  : 

Depuis  le  moment  de  cette  séparation ,  les 
Huns  du  nord  cdntinuèrent  à  hnirnir  environ 
cinquante  ans,  justpi  au  mouicju  ou  ils  fureut 
attaqués  par  des  ennemis  étrangers  et  do> 
mestiqnas.  Une  colonne  élevée  sur  une 
haute  montapne,  apprit  à  la  postérité  que  les 
armées  chinoises  s'étaicut  victorieusement 
avnneéee  à  aqM  oenis  milles  dans  le  pays  des 
barbares.  Le»  Kenpi  tribu  des  'l'artares 
orientaux,  vengèrent  sur  les  Huns  les  injures 
que  leurs  ancêtres  en  avaient  reçues  ;  et  la 
puissance  des  Tanjoux ,  après  un  règne  de 
treiae  cents  ans,  lut  entiërefflent  détruite, 
avant  l'expiration  du  premier  siècle  de 
rère  clin'lieiMie'.  (93  de  j.-C.) 

1^'s  Huns,  vaincus  cl  dispersés,  éprou> 
vèreat  différantes  fortunes  Cent  mille  des- 
plus  pauvres  etdes  moins  conragmix  rasi^ 

renl  dans  leur  pays  natal,  renoncèrent  à 
leur  nom,  et  se  mèlùreui  a  la  victorieuse 
naMon  des  Sienpi.  Cinqnante-huit  hordes,  ou. 
environ  deux  cent  mille  hommes,  se  retittv 
rent  au  sud ,  et  préfén'rent  la  protection  de 
I  ein)>ei'eiir  chinois ,  qui  leur  confia  la  garde 
des  frontières  de  la  province  de  Gkausi  et 
dn  territoin  d'Orlous  :  mais  les  «rilMis  las 
plus  puissantes  des  Iluns  et  les  plus  belli- 
queuses ,  conservèrent  dans  leurs  revers 
1  intnipidiU'  de  leurs  ancèu'es.  Us  lournureut 
leun  regard  venrOccideni,  et  résolurant 
d'y  chercher,  S4MW  la  conduite  de  leurs  chefs 
héréditaires,  un  pays  inaccessible  aux  fu- 
reurs des  Siciqii  ct  aux  lois  rigoureuses  de 
la  Chine  *.  ils  passèrent  tous  ensemUa 

'  Ci'llo  insrriplion  Alt  composi^  au  monifnf  par  Pan- 
Ivfm,  pii-sidi'nl  du  tribunal  de  l'Hisloire.  ;  kaiin-Mou, 
t.  III ,  p.  302.)  (>n  a  découvert  dej  moiiunieiis  M-niblables 
dans  differcas  endnils  de  talartarie.  (Ubteirc  dck  Hun*, 
L  u,  p.  122.) 

M.  de  tiuigMi  (.1  i,^tW}  a  laiMnB  article  eoMt 
sur  les  Siriipi. 

>  l.'èxv  lies  Huns  e&l  plam-  (>ar  le»  Cliiitois  l'ilOiaBI 
ai-anl  Jè»u»-llhritl;  mais  la  Mille  de  U'ur>  n>h>  iteoMB* 
mtmnqmémê  l'aaaie  m  (Uialaiiede& Huoi.  M»,  m, 
p.  21-123.  ) 

*  Kaii{;-Mou(t.m,  p.tt,91,«6, 139,  rte.)  racoate 
1rs  diffiÉmitrs  cirronstanres  de  la  choie  cl  de  la  OiiU  des 
Hum.  On  peut  expliquer  le  petit  nombre  dnnl  II  caoïpuia 

rhri'vi'"  IhtiIi'  p.ir  leurs  prrifs  ci  l  u  n m  -  ili^  iMons. 
^  M.  de  Guiiinesa  suivi  babileNtent  le:»  Iraciades  Hune 
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Ic0  noniagnes      nmmans,  s'éloignèrent 

des  limites  de  la  C.h'iuo,  et  deux  nombrenses 
divisions  cps  formidables  exilés  diripj^rent 
leur  man-he,  l'une  vers  i'Oxus,  et  l'autre 
le  Volga.  La  première  de  ces  colonies 
s'f^tablit  dans  les  plaines  vssies  et  fertiles  de 
ta  Sogdiane,  sur  la  rive  orientale  de  la  mer 
Caspienne,  où  Us  conservèrent  le  nom  de 
Huns,  avec  le  surnom  d'Eutalites  ou  Meph- 
taliles.  Leurs  mœurs,  et  jusqu'aux  traits  de 
leur  vtsM^'c,  s'.icloucirenl  insensiblement  sous 
nn  climat  lenijn'-n'  et  (l:iiis  une  province  ' 
florissante  qui  cuuscrvail  encore  quelques 
ans  de  la  Grèce  Les  Huns  blancs,  nom 
qu'ils  prit  eut  d'après  le  changement  de  leur 
couleur,  abandonnèrent  bientôt  la  vie  pasto- 
rale. Gorgo ,  qui  jouit  d'une  splendeur  pas- 
sagère sous  le  nom  de  Carisme,  devint  la 
capitale  de  leurs  états;  leur  roi  y  fixa  sa 
résidence,  etrégna  paisiblement  sur  un  penpie 
docile.  Les  travaux  desSogdiens  fournissaient 
à  tear  luxe,  et  les  Huns  ne  conservèrent  de 
leurancienne  barbarie  que  la  coutume  odieuse 
d'enterrer  vivans  ,  à  la  mort  d'un  prince  ou 
d'un  citoyen  opulent,  dans  sa  fosse,  jns<m'au 
nombre  de  vingt  de  ceux  qui  avaient  partagé 
ses  bienfmts  durant  sa  vie 

Le  voisinage  des  frontières  de  la  Perse 
exposait  souvent  les  Huns  à  <le  sanglans 
combats  ;  mais  ils  respectaient  eu  tenq>s  de 
paix  la  fd  des  traités,  et  les  lois  de  l'bumanité 
en  temps  de  guerre.  Leur  victoire  mémorable 
sur  Perose  on  Firuz  fait  autant  d'booneur 

llravtnIesvaMesdéaaflade  laTMlarie  (t.n,f.  123, 

277  et  m,  rlcO. 

■  Mohammed,  sultan  de  Carizmc,  rt'^iiail  dau^ki  Sog- 
diane lorsqu'elle  fut  entahie  (  A.  D.  1218  )  par  Gengi&kan 
d  M>  Mongoux.  (  Voyei  les  écrivains  orieolaux.  )  D'Hcr- 
bdot ,  Petit  de  la  Croix ,  etc. ,  oélèbrrnt  les  villes  floris- 
>anU>  qii  il  dépinipla  ,  et  les  pays  Terliles  qu' il  ravajjea. 
Daosk  siècle  luivant,  Abulféda,  lludMo  (Gcograpb. 
Maor.,  L  bO,  a  MtU  ees  mina  provtMcs  de  GboTMoiia 
et  de  Mawaralnarh.  On  peut  voir  U  ur  misère  arlurllc  dans 
l'Histoire  généalogique  des  Tartart-!»  (p.  4'i3-1<>9). 

>  Justin  (xu. ,  G  )  a  taint  in  Abrégé  sur  les  rois  grecs 
de  la  Bactriane.  Je  «oppose  que  ce  (Ut  leur  industrie  qui 
ouvrit  un  nouveau  coaimeroe  en  transportant  les  mar- 
chandises dos  Indes  i-n  F.uropc  p.ir  I.i  MÙe  extraordinaire 
ikl'Oiius,  fk  la  mer  Caspienne,  du  Cy  rus ,  du  Phase  et  de  la 
■er  Noire.  La  mmUet  et  les  PtoUaries  «aient  les 
Bultres  de  toutes  les  autres  routes  par  km  d  par  Bicr. 
tyoj.  l'Esprit  dei  lois,  1.  xxt.) 

S  Pi wape,         Persi«o,  1. 1,  c.  3,  p.  ft. 


(STftdep.  JML) 

à  b  modération  qn*à  la  valeur  des  barfaam. 
La  seconde  diviiimi  des  Huns,  leurs  conpt» 

triotes ,  qui  avança  vers  le  nord-ouest ,  ren- 
contra plus  d'obstacles,  et  se  iixa  sous  un 
climat  plus  rigoiuvnx.  La  nécessité  leur  fit 
duinger  les  soies  de  la  Chine  pour  les  four- 
rures de  la  Sibérie.  Leur  notion  imparfaite 
de  la  vie  civilisée  fut  oubliée  totalement ,  et 
ils  ajoutèrent  à  leur  férocité  naturelle  celle 
des  tribus  voisines,  qu'on  a  comparées,  avec 
assez  de  justice ,  aux  animaux  sauvages  du 
désert.  T.enr  fierté  indocile  rejeta  bientôt  la 
succession  liérëditaire  des  Tanjoux;  et,  taudis 
que  chaque  horde  était  gouvernée  par  son 
mursa  |)articnlier,  leur  conseil  tumultueux 
dirigeait  les  entre[)riscs  de  la  nation.  Le  nom 
de  la  grande  Hongrie'  uaiiesié  jusqu'autrei- 
zième  siècle  tear  résidence  sur  les  rives 
orientales  du  Volga.  Dons  l'hiver,  ils  des- 
cendaient avec  leurs  troupeaux  vers  Tembou- 
chure  de  cette  grande  n  vici  e,  et  ils  poussaient 
leurs  excursions  dans  l'été  jusqu'à  la  latitude 
de  Santoff,  on  peut-être  jusqu'au  confluent 
du  Kama.  Telles  sont  du  moins  les  récentes 
limites  des  Calmoucks  noirs  *,  (pii  restèrent 
environ  cent  ans  sous  la  protection  de  la 
Russie ,  et  qui  sont  retournés  depuis  dans 
leur  ancienne  patrie ,  sur  les  frontières  de  fat 
Chine.  Le  dépnri  et  le  rotoJir  de  ces  Tartares 
errans ,  dont  le  camp  réuni  composait  cin- 
quante mille  familles,  jette  du  jour  sur  les 
anciennes  émigrations  des  Huns 

Il  est  impossible  de  remplir  l'intervalle 
obscur  du  temps  qui  s'eslécoulé  depuis  que 
les  Huns  disparurent  des  environs  de  la  Chine 
jusqu'au  moment  oà  ils  se  montrèrent  sur  les 
frontières  des  Romains.  Quoi  qu'il  en  soit,  oa 

<  Dans  le  trrfidèaie  siêde,  te  moine  Itabnipris,  qal 

traversa  la  plaine  iriiiiit  iiM-  <h-  Kip-.iV  ,  en  :dl;int  ;i  la  cour 
du  grand  klian,  ob.M  i  v,i  le  nom  remarquable  de  Hongrie, 
et  des  traces  du  langni^e  ei  dePoilgineéeaafaisXBist.  des 
Voyages,  t.  vu ,  p.  •JUi.) 

>  Bdl  (  >  ol.  I ,  p  -J!^  M  ) ,  et  les  éditeurs  de  1*8111.  g** 
néaiog.  (p.  vu.)  ,  >>iit  tinrit  lesCsiBoala  ds  Volga  aa 
oonimcacement  de  uulre  siérie. 

*  Otte  grande  tranaarfgraUoB  de  mis  cent  mine  Cd- 
roouksou  TorRoutsse  fit  en  l'année  1771.  Les  mission- 
naires de  Féking  ont  traduit  le  récit  original  de  Kienlong, 
empereur  régnant  de  la  Chine,  qui  fut  destiné  à  servir 
d'inscription  à  unecoloooe.  (tUm.  sur  la  Chine,  loffl.  l» 
p.  10 1  -1 1 8.)  L'empereur afbcle  le  langue  charitable  d>a 
Ftts  de  Uiea  «t  d'us  père  d(«  pcopln. 
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peut  raisunnablement  croire  qu'ils  fureni 
poussés  jusque  sur  les  confins  de  l'Europe 
par  les  mêmes  adversaires  qui  les  avaient 

chassés  de  leur  pays  natal.  La  puissance  des 
Sienpi,  leurs  ennemis  iiniilac;ib|ps ,  qui  s'é- 
tendait à  plus  de  mille  lieues  d'orient  eu  oc- 
cident '  t  doit  les  avoir  insenûblement  éloi- 
gnés par  la  terreur  de  leur  voisimige  ;  et  la 
fuitP  dos  tribus  de  l:i  Scylhie  aiiRmentri  les 
forces  lieslliins  en  rcssprmnt  leurlerritoire. 
Les  noms  barbares  ci  peu  connus  de  ces  dif- 
fArenles  hmiies  blesseraient  l'oreille  dn  lee- 
teor,  lans  fadliter  son  intelligence;  mais  je 
ne  puis  pas  me  dispenser  d'observer  que  le 
nombre  des  liuns  du  Nord  fut  considérable- 
ment augmenté  par  la  raine  de  la  dynastie 
dn  Sud,  qui,  dans  le  cours  du  troisième 
siècle,  se  soumit  au  gouvernement  des  Chi- 
nois ,  que  les  guerriers  suivirent  les  traces 
de  leurs  compatriotes  libres  et  fugitifs ,  et 
jqn'fls  oublièrent,  dans  les  revers  communs  de 
.'leur  infdiiiine,  l'antipathie  qui  les  avait  divi- 
ses durant  leiii'  prosjiériié  *.  Les  Huns  avec 
leurs  troupeaux ,  leurs  femmes,  leurs  enfans, 
law suite  et  leurs  alliés,  se  transportèrent 
sur  la  rive  occidentale  du  Volga,  et  s'avan- 
cArent  audacieiisement  sur  les  terres  des 
Aiaius,  peuple  pastoral  qui  occupait  une 
vaste  étrâdtte  des  déserts  de  b  Scythie.  Les 
Alains  couvraient  de  leurs  tentes  les|rfalnes 
situées  entre  le  Tanaïs  et  le  Volga;  mais 
leurs  noms  et  leurs  mœurs  s'étendaient  à 
toutes  leurs  conquêtes;  et  les  tribus  des 
Agathyrses  et  des  Géloos  étaient  du  nombre 
de  leurs  vassaux.  Ils  avaient  pénétré  au 
nord .  dans  les  n'fjions  glacées  de  la  Sibérie, 
parmi  les  sauvages  aflamés  (ju'on  aocttse  de 
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<  Le  Kan£;-Mou  (t.  ni ,  p.  446)  donne  à  leurs  i 
nue  étendue  dequalone  mWe  lis.  Selon  la  présente  év»- 
lualion,  deux  cents ,  ou  plus  rigoun-usenieiit  rcnl  quatre- 
vingt  trcixettf.aoolcgatcsàundcgrtdelalUude,  et  un  mille 
msbit  eMMint  eoaaévmtptaiée  lorrain  que  trois 
millrs  chinois  ;  mais  il  y  a  de  fortes  raisons  de  croire  que 
les  anciennes /u  faisaient  à  peine  une  moilié  des  modernes. 
(Voyei  les  laborieuses  rechcrd»  de  M.  d  Anville,  ««.gra- 
phe,  qui  n'est  étranger  dans  aoean  siècle  ni  aucun  cUmat 
in^ob«;Mém.  del'Aead,  t. ii,  p.  125-602; Mcflomiliné- 
nkw,  p.  151 , 

'  s  V«fei  rUisUtirc  des  Uuns(t.  ii,  p.  125-144.)  L'hiv 
tân  «frante  (p^  i^VT)  de  trtb  ou  quatre  dynasties 
des  Huns ,  prouve  avec  éridence  que  leur  lOOgS^lirà  la 
CUoe  D  atait  point  amolli  leur  courage. 


manger  de  lu  chair  humaine;  et  au  sud  ils 
poussaient  leurs  incursions  jusqu'aux  fioa- 
tières  de  la  Perse  et  de  l'Inde.  Le  mélange 
des  races  sarmates  et  germaines  avait  un  peu 
rectifié  les  traits  des  Alains;  ils  étaient  moins 
basanés,  et  leurs  cheveux  tiraient  sur  la 
couleur  blonde ,  qu'il  est  rare  de  rencontrer 
chez  les  Tartares.  Moins  dilTormes  et  moins 
sauvages  que  les  Huns,  ils  ne  leur  cédaient 
point  pour  la  valeur  et  pour  l'amour  de  la 
liberté,  et  rejetèrent  toujours  l'usage  de 
resclavage  domestique.  Les  Alains  regar- 
daient le  pillage  et  les  combats  comme  la 
gloire  et  la  félicité  du  genre  humain.  Un 
cimeterre  nu,  fiché  en.terre,  était  le  seul  ob- 
jet de  leur  culte  religieux.  Ils  ca[)araçon- 
naient  leurs  chevaux  avec  les  crânes  deleurs 
ennemis,  et  regardaient  avec  mépris  les  guer- 
riers pusillanimes  qui  attendaient  patiemment 
les  infirmités  de  l'âge,  ou  qui  supportaient 
les  douleurs  d'une  longue  maladie  Sur  les 
bords  du  Tanaïs ,  les  Huns  et  les  Alains  com- 
baiiirent  avec  une  valeur  égale ,  mais  avec 
un  succès  différent.  LesHuns  l'ouiportérent; 
le  rot  des  Alains  perdit  la  vie,  et  les  restes 
delà  nation  vaincue  eurent  recours  à  la  fuite  on 
à  la  soumission  *.  Une  colonie  de  ces  exilés 
trouva  un  refuge  dans  les  mootagues  du  Cau- 
case, entre  le  Pont-Euxin  et  la  mer  Cas- 
pienne, où  ils  conservèrent  encore  leur  nom 
et  leur  indépendance.  Une  autre  colonie  s'a- 
vança avec  plus  d'intrépidité  jusqu'à  la  mer 
Balti<iue ,  s'assoda  aux  tribus  septentrionales 
de  l'Allemagne,  et  partagea  1rs  d<''i)ouiiles  de 
l'eniiMT*'  inmaiii  ,  la  Caule  et  l'Espagne.  Mais 
lu  plus  nombreuse  partie  des  Alains  accepta 
une  alliance  honorable  et  avantageuse  avec 
ses  vainqueurs;  et  les  Huns,  qui  estfanaient 
U  valeur  de  leurs  ennemis  vaincus,  s'avan* 


•  •  rique  hominibus  quietls«t  ptociilis  olium  t  ^t  vo- 
»  luptabilc ,  iU  ilkM  pericula  Jimal  et  bella  .Judicalur  ibi 
■  bnttts  qnlfapratlio  prahideitt  itàmm  ;«eawccBt« 

.  (  liam  cl  fnrluitis  mortibus  mundo  digressos,  ut  dege- 
>  nercs  et  ignavos  oonriciis  alrodbus  inseclanlur.*  Nous 


pareils  hommes. 

2  KWalivemenl  aux  Alains  (voyez  Aannlen,  xxxi .  2, 
Jornandès,</f  firbus  Gelicis.  c.  24-,  M.  de  Guiuiu  s ,  hist, 
des  Huns ,  t .  u ,  p.  279,  et  l  Uiat.  géoéalog.  des  Tartare% 
l.  Il ,  p.  017  >. 
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in  DECADENCE  DE  L' 

cèrent  avec  lenrs  forces  rëiuiM  ponrornihir 

Tempirc  <|ps<".uths. 

Le  grand  Hcrniuiiric,  dont  les  états  s'éten- 
dtient  depuis  la  mer  Bsltiq«e|nsqii'aa  Poot- 

Euxin,  joaissait,  sar  la  fin  de  sa  vie,  du  Truit 
de  ses  victoires  et  d'une  brillante  réputation, 
qaaiid  il  tut  alarmé  par  l'apprucbe  d'une  mul- 

'  titttde  dTenneniis  inconaas  aaxtfoels  ses  sa^ 
jettfpea  civilisés,  pouvaient  sans  injustice  do»- 
Bcr  le  nom  de  barbares.  Le  nombre  des  Hnns, 
la  rapidité  de  leurs  mouvemens,  et  leur 
iahnmamté,  jetèrent  la  terreur  dm  les 
Gotbs,  qui  Toyaient  leurs  villages  ea  flammes 
et  leurs  rhamps  ensanglantf's.  A  ces  motifs 
d'épouv;mle  sejoif^naienl  l  i  sui  |)i'iseet  l'hor- 
reur de  la  voix  aigre,  des  gestes  sauvages  et 
delà  taille  (fifiormedes  Hans.  Ona  comparé  les 

'sauvages de  la  Scythie,  et  avec  assez  de  vérité, 
atix  quadrupèdes  que  l'on  ferait  marrliergnu- 
cbement  sur  deux  jumbcs,  et  aux  statues  ap- 
pelées Termes,  dont  ofloroait  les  pontsdeTan- 
dqiité.  Ils  (jifl'éraient  des  autres  races d'Iioni- 

.  mes  par  la  lanceur  de  leurs  épaules,  par  leurs 
nez  épatés,  etleurs  petits  yeux  noirs,  profondé- 
ment enfooeésdans  latéte.  Comme  ils  étaient 
sans  barbe,  ils  n'avaient  jamais  ni  les  gn'ices 
de  la  jeunesse,  ni  l'air  vt-nt-rable  de  l'à^e 
avancé  *.  On  leur  assignait  une  origine  digne 
de  leur  forme  et  de  leur  figure.  Les  sorcières 
de  la  Scythie  ayant  été,  dit^,  bannies  de  la 
société  des  hommes  pour  leurs  forfaits,  s'é- 
tnienl  acci>u|ilfes  avec  les  esprits  infernaux, 
et  les  lluus  avaient  été  le  produit  de  cette  as- 
sociation monstmense  *.  Celte  fiible  Iwrri- 

I  Comme  nou«  sommn  en  possessian  de  l'Histoire  au- 
thentique de<t  Huus ,  il  serait  ridicule  de  répcier  ou  de 
rtfutiT  1>>  f.ilili  s  qui  detigureiit  leur  origine  et  leurs  cx- 
.yktito  kur  passage  de$ounU  ou  de  la  mer  Méolide  pour 
.  pomaim  as  boeof  on  ns  eerf  ;  Isi  todee  qu'Bs  miat 
découverte,  elr.  (Zo^imc,  1.  iT,p.  224.;  Sozom<^ne, 
1.  Ti,  c.  37  ;  Procope ,  Ut»t.  Miscdl. ,  c  t  i  Jonuodés , 
e.  24;Gnndear  A  Déeatamte  RMiiim,  e.  t7.) 

•  ProiH^iosiT  fornur,  rf  pandi,  ut  bipèdes  erisUmet 
bestitu:  i  rl  ifiialts  in  cimimarginaiulis  pontibus,  effl- 
giati  stipitcs  dolantur  incompti.  (Ammien,  xxxi,  t.) 
Jomaodèt  (c.  21)  fait  une  longue  caricature  de  la  flpuv 
d'un  Cihnotik.  Species  pavenda  nignêbu....  qturdam  ' 
dtformis  offn  ,  non  faciès  ;  hiiben.ujiie  magis  punrta 
quain  btmina.  (Vot.  BuflOn,  Uist.  Nat.,  t.  m, 

»  Cette  odleose  origine  que  JomaDdCs  décrit  STW  la  I 
raoriine  d'un  r.nth  pf'tit s«  tirerd'UMftMephnigféaMe 
dei  Grec6.  (  llcrod. ,  1.  iv,  c.  d,  de.) 


EMPIRE  ROMALN,  (37«  dflp.  i.^ 

ble  et  absurde  ftit  avidement  ndoptée  par 
la  haine  crédule  des  Goths  ,  et  elle  augmenta 
leur  terreur.  Ils  snpposéreut  que  la  postérité 
des  soicièras  6t  dna  déinons  devait  Mvitar 
<rnne  partie  de  la  puissance  et  de  In  méchan- 
ceté surnaturelles  de  leurs  ancêtres  m  a  1  Ta  i  sans. 
Herroannc  se  préparait  à  réunir  toutes  les 
forces  dt  son  roTaume  contre  ses  ennemi»; 
mnb  H  dteonvric  bientôt  qne  les  tribus  d» 
se^  vassaux,  irritées  de  ses  voxafittns,  étaient 
plus  disposées  à  seconderqu  a  rejHiUsser  l'iu- 
Tssion.  Vn  deschefe  desBoxolans  *  ataitéé^ 
serté  précédeainMnt  les  drapeaux  d'HenoilH 
rie  ;  et  le  tyran  cruel  s'('lait  ven},'é  sur  son 
épouse  innocente  en  la  faisant  écarteler  p;ir 
des  chevaux  sauvages.  Les  frères  de  cette  vic^ 
time  infortmée  saisirent  lemomentde  In  v«n» 
geance,  et  blessèrent  dangereuseuïcnt  d'un 
coupde  poignant  le  monarque,  afTni'ssé  sous  le 
poids  de  l'âge.  Ses  infirmités  retardaient  les 
opérations  dete  giierre,el  lesconseilsde  la  nn» 
tion  éuiient  agités  parla  discordeetpar la  jakrah 
sie.  Asa  mort,  qu'on  attribue  à  son  propre  dés- 
espoir, les  rênes  du  gouvernement  se  trouvé 
rent  entre  leè  nurinads  Wiihimer,  qui,  avsn  te 
secours  suspect  d'une  tnwpe  deSc3rlh6»nM|b 
cenaires ,  résista  quelque  temps  aux  Huns 
et  aux  Alains.  Il  fut  vaincu  et  perdit  la  vie 
dans  une  bataille  décisive.  Les  Ostrogoths  se 
sonorirantà  levrsort;  et  la  racedes  Amali 
se  trouva  désormais  parmi  les  sujets  dn 
barbare  Attila.  Mais  l'îtctiviié  d'Alatlrée  et 
de  Saphrax ,  deux  guerriers  d'une  fidélité  et 
d^rae  Talear  ëprouTées ,  sanra  renftmce  di 
roi  Witbcric.  Ils  conduisirent ,  par  des  mar- 
ches prudentes,  les  restes  des  Ostrogoths  in- 
(lepeiidans  sur  les  bonis  du  Danaste  ou  jNies- 
ter,  qui  sépare  aujourd'hui  les  états  otto- 
mans de  Teminre  de  bi  Russie.  Atbanaric , 
plus  occupé  de  sa  propre  sûreté  que  de  la  dé- 
fense du  rt>yaume,  avait  placé  son  camp  sur 
les  rives  du  ^tester,  n-solu  de  se  déiendre 
coolra  les  barbares  victorieux,  qifil  ne 
croyait  pas  devoir  attaquer.  La  célérité  or- 

>  [>  V  Hii\nl;ms  peuA(-nl(Mri'l(MiDcèlre<dtt/ea;ouRuaail 
(  d'AoviJle.  £mpire  de  Hua&ie,  p.  l-lO),  dont  la  résidenee 
(  A.  D.  882)  aux  emirm  de  Novogorod  Veliki  ne  peut 
pas  être  Tort  éIoiRn<fe  du  lieu  que  le  géograpfae  de  Ravoine 
assigoc ,  CD       aux  boxotaju  '  ,  12  ;  n,  46  ;  v.  IMt). 
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<IÎBairedeâ  HuD^fnt  nefiardt^e  p«r  l'embari'as 
des  dépoaillos^  et  des  os<>la*os  ;  mais  Us  n'en 
«ucprireiift  pa»  oioins  l'anMie  d'Attuiuaric , 
it  éa  déMWNu  Vn  corps 
ét  cavalsne  paswia  miéM  4iii8 
an  eadiroit  giiëable,  an  clair  de  la  lune,  en- 
vironna et  attaqua  le  jiijîe  des  Wisi>?otlis,  qui 
défeodait  le»  bord»  liu  IS tester;  et  ce  ne  Uit 
qiTà  Ibree  d»  cmuago,  «Tiitlligmwn»  fs'il 
porvint  à  se  retirer  snr  les  liauMM»  L'iaMé- 
pide  fî^ncral  .•nrait  déjà  formé  m  nouveau 
plan  de  gnerre  dcfenaive  ;  et  les  lignes  qu'il 
OMUSMoçaU  à  coBftrviro  tMiv  les  Bonti- 
gMS,  leFntth  et  le  DaBrite^  anninit  sauvé 
la  vaste  et  fertile  contrée  fonnue  aujonrdTiui 
sous  le  nom  (le  Valarhie  '  ;  niais  la  timide  im- 
patience de  ses  compatriotes  trompa  son  es- 
poir et  déooneerta  «es  projets.  Ptersandés 
que  le  Danube  était  b  seule  barrière  qui  pût 
les  mettre  à  l'abri  de  la  rapide  poursuite  des 
barbares  de  St*)  ilite,  ic  coqts  entier  de  lu  ua- 
tfni  s'avança  vers  les  bonis  de  celle  grande 
rivière,  sous  lesonircs  de  Fridf^cni  eld*Ala- 
ivivus  * ,  et  implora  liumlileineiu  ht  proter- 
lion  de  l'empereur  romain  de  l'Urieut.  Atlia- 
naric,  craignant  sans  doate  eneore  le  repro- 
parjure  «  ne  vwriiiC  point  entrer  snr 
les  terres  des  Romains.  Il  se  relira,  suivi 
d'une  troupe  rult'lc,  (imis  If  pays  montagncuv 
deCaucaland,  dekndu  par  l'impénétrable 
forétde  Transyfvanie 

Après  avoir  leminé  la  guerre  des  Goths 
avec  une  apparence  de  gloire  et  de  suerès  , 
Yalens  traversa  ses  provinces  d'Asie ,  et  fixa 
sa  résidence  dans  la  capitale  de  Syrie.  II  em- 
ploya le  séjour  de  cinq  ans  *  qu'il  fit  i  Autio- 
t'h?  à  veiller,  sans  s'exposer  de  trop  près , 
sur  les  ♦■ntrcprÏM's  <lu  niuriaï  que  pcisan,  a 
repousser  les  iocur&ious  des  burrasius  et  des 

<  Lf  tintf  irvaimicn  parait  imparfait  ou  Msiflé;  mais 
la  iiatiiri-dii  IitmIii  explique  et  ddiiiit  presque  le  rempart 
dc&Colb>.  Mi-tu.  (Icr.\caili'inle.elc.,t.'28,pages444-4<Q.) 

2  ilk  Ai'  Bual,  Hi>luiredes  Peuples  de  l'Europe  (  t.  vi , 
p.  407),  a  conçu  rt-lran^e  idée  qu'AIavivus  était  le  même 
qu'Ulphila<< ,  l'oAiue  Bolh,  H  qu'IIiphil^is,  petit-fils  d'un 
odavede  CapiMdoce,  devint  un  prince  leotponldcsGoUis. 

*  AauakB (m,  3)  ei  Jonimdês(^  Jle». €et.,  e.24> 
décrivent  l;i(lr^trin  linn  il  ■  l  ompirc  des  Golhsparloslluiis. 

*  La  Ctiroaulogie  a  .Viumien  est  obtcure  et  ioiparrdili*. 
TillctnoDl  a  Mdà  d'éclairdr  il  tausic  ki  Aaaric»  de 
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dier  la  théologie 
arienne  par  des  ai^iimens  plus  irrésistibles 
que  cenx  de  l'éloqioence  el  de  la  raison,  et  à 
tranquilliser  son  àne  timidn  et  soupçonneuse 
par  la  dostmeiion  générale  dna  coupables  et 
des  innocens.  Mais  l'attention  de  l'empeiev 
fut  bientôt  plus  srrieiis«Mneiit  (Mcupée  dl» 
l'avis  important  que  lui  dounéreni  lesolliciers 
cinis  et  niHtaises  cluBi^s-de  la  défense  du 
Danube.  Ils  lui  apprenaient  que  le  N«rd  ëlrit 
agité  par  une  tempête  qui  menaçait  les  froo- 
tieres  de  l'empire;  que  l'irruption  des  llui», 
race  inoonrao  desauvage^diflDmns  et  inir^ 
pides,  avait  dnosé  les  Goths  del 


états;  que  cette  nation  fugitive  couvrait  un 
espace  de  plusieurs  lieues  sur  les  bords  dn 
fleuve,  d'où  ils  imploraient  la  compassion  et 
la  déaMBee  de  Fenpereur,  et  le  snppliaieat 
<le  leur  permettre  de  cultiver  les  déserts  d» 
la  Thrnee,  proteslani  (pi'ils  n'oiddieraient  ja- 
uiuis  ce  bienfait,  qu'ils  observeraient  avec 
exactitude  les  loia  de  l'empire,  et  qu'ils  se^ 
raient  à  l'avenir  les  pins  sélés  défenseurs  de 
ses  frontières.  Ces  promesses  furent  confir- 
mées par  les  ambassadeurs  des  Goths ,  qui 
attendaient  impatiemment  de  TaleM  une  ré- 
ponse qui  décidât  du  sort  de  leurs  infortunés 
(•onip:il noies,  Valeiitinien  était  mort  à  la  tin 
de  l'année  précédente.  Sa  sagesse  et  son  ao- 
lorité  ne  dirigeaient  plus  les  conseils  de  l'em- 
pereur <rOrient;  et,  comme  la  sknation  des 
Goths  n'admettait  pas  de  délai  dans  la  réso- 
lution de  Valens,  il  se  trouvait  privé  de  la 
ressource  favorite  des  âmes  faibles  et  timides 
qui  regardait  les  délais  et  les  réponses  équi- 
voques comme  l'elFort  de  la  prudence  la  plus 
consommée.  Tant  que  les  passions  et  les  in- 
térêts des  hommes  subsisteront,  les  ques- 
tions de  paix  et  de  guerre  qui  ont  été  débat- 
tues dans  les  conseils  de  l'antiqiitlé  serait 
fréquemment  le  sujet  de  nouvelles  délibéra- 
tions ;  mais  le  plus  habile  minbtre  de  l'Eu- 
rope n'a  jamais  eu  à  considérer  l'avantageou 
le  danger  d'admettre  ou  de  repousser  UM 
multitude  de  barbares»  contraints  par  la  Aioi 

■  ZMlme.l.  IV,  p.  223;  Somnénr,  I.  vi,  e.  38.  Lm 

Isiuirifii^  iiiriNi  ii.  rit,  ihirnnt  tmis  Ir^  hit rrs,  les  roules  de 
rA&ie-Miiirurc,  Jusqu'aux  enviroub  de  Conslanlinople. 
(BHil.  EplLEecMi.»iv  nBemonl,  OisL  desBnver., 
tv,p.106.) 
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et  |Mtr  le  déiespoir  à  ftdlidter  un  ëtabUsie- 

menl  sur  les  terres  d'une  natiun  civilisée. 
L'examen  d'une  proposition  si  intimement 
liée  avec  la  sûreté  publique  embarrassa  et 
divisa  le  eonsdl  de  Yalêiis  ;  mais  ils  adoptè- 
rent tous  bientôt  le  sentiment  qui  satisfaisait 
la  vanité,  l'indolence  et  l'avarice  de  leur  sou- 
verain. Les  esclaves,  décorés  du  titre  de  pré- 
iétoa  de  général ,  méprisaient  ou  tfssimu» 
laient  le  danger  d'une  émigration  nationale  , 
si  complètement  ditTërentc  des  colonies  qu'on 
avait  reçues  accidentellement  sur  les  frontiè- 
res de  Tempire.  Hais  ils  se  iélicttaient  haute- 
Bent  de  l'heureux  destin  qui  amenait  des 
extrémités  du  globe  une  multitude  de  guer- 
riers intrépides  pour  défendre  le  trône  de 
Yalens,  qui  pourrait  désormais  ajouter  à  ses 
ta^sors  les  sommes  immenses  que  les  provin- 
ciaux donnaient  pour  se  dispenser  du  ser- 
vice militaire.  La  cour  impériale  accepta  le 
service  des  GolliSt  et  aoc(wda  leur  demande. 
On  envoya  immédiatement  des  ordres  aux 
gouverneurs  civils  et  militaires  du  diocèse  de 
Thrace  de  faire  les  préparatifs  nécessaires 
pour  le  passage  et  la  subsistance  des  barba- 
res, en  attendant  qu'on  eAt  dioisi  un  terrain 
suffisant  pour  leur  future  résidence.  L'empe- 
reur mit  à  s.i  libéralité  deux  conditions  rigou- 
reuses, que  la  prudence  pouvait  suggérer  aux 
Romains,  mais  que  la  situation  d^streuse 
des  Goths  pouvait  seule  leur  faire  accepter. 
Avant  de  traverser  le  Danube  ,  ils  devaient 
tous  livrer  leurs  aj*mes.  et  en  outre  leurs  en- 
fiins,  pour  être  répandus  dans  les  provinces 
de  l'Asie ,  civilisés  par  l'éducation,  et  servir 
en  même  temps  <f  otages  i  la  fidélité  de  leurs 


Durant  le  oonrs  d'une  négociation  lente  et 
douteuse ,  les  Goths  impatiens  firent  quel- 
ques tentatives  pour  passer  le  Danube  sans 
l'aveu  (lu  gouvernement  dont  ils  avaient  im- 
ploré la  protection.  Lee  troupes  postées  le 
long  de  la  rivière  veilUdent  sur  tous  leurs 
mouvemens,  et  taillènMif  on  pièces  leurs  pre- 
miers déiachemens.  Mais  telle  était  la  pusil- 
lanimité des  conseils  de  Yalens,  que  les  braves 
officiers  qui  avaient  rempli  leur  devoir  en 
défendant  leur  pays  perdirent  leur  «  luploi 
e  sauvèrent  diflicilenient  leur  vie.  Ou  reçut 
enliu  l'ordre  impériul  de  faire  passer  le  Da- 


nube à  toute  la  naiioii  des  Gotl»*; 

l'exécution  n'en  était  pas  facile  :  des  pluies 
conlinuellcs  avaient  prodigieusement  aug- 
meulé  le  cours  du  Danube,  large  a  peu  prés 
d'un  mille'  dans  ces  environs ,  et  m  grand 
nombre  de  Goths  perdirent  la  vie  dans  le 
passage.  Des  vaisseaux ,  des  bateaux  et  des 
canots  passaient  et  repassaieatuuitetjour 
d'un  rivage  à  l'autre,  et  les  officiers  de  Ya- 
lens travaillaient  assidûment  à  transporter 
dans  le  sein  de  l'empire  jusqu'au  dernier 
homme  de  la  natiou  qui  devait  le  renverser* 
On  essaya  de  prendre  une  liste  exacte  du 
nombre  des  émigrans  ;  mais  ceux  qui  en  lu- 
rent chargés  renoncèrent  à  une  tdche  si  im- 
praticable*; et  le  principal  historien  de  ce 
siècle  afiirme  sérieusement  que  la  multitude 
innombrable  des  Goths  pouvait  faire  croire 
aux  armées  de  Darius  et  de  Xercès ,  qu'on 
regardait  comme  des  fables  de  l'antiquité. 
Un  dénombrement  qui  parait  assez  probable 
fait  monter  les  guerriers  des  Goths  à  deux 
cent  mille  hommes  :  en  ajoutant  une  juste 
proportion  de  femmes,  d'enfans  et  d  esclaves, 
l'émigration  toule  peut  être  évaluée  a  un  mil- 
lion de  personnes  de  tout  sexe  et  de  tout 
âge.  On  conduisit  sans  délai  tous  les  enfans , 
ou  du  moins  ceux  des  personnages  au-dessus 
du  commuu,  dans  les  dillérens  endroits  choi- 
sis pour  leur  résidence  et  leur  éducation; 
et,  en  traversant  des  villes,  ces  nraibreux  ota- 
ges ou  captifs  excitaient  par  leurs  parures  ri- 
ches et  brillantes,  par  leurs  ligures  robustes  et 
martiales,  f  élonnement  et  Fenvie  des  provin- 
ciaux. Mais  b  clause  la  plus  humiliante  pour 

>  On  trouve  le  réàl  du  passa>;e  du  Danube  dans  Am- 
mien  ( xxi ,  3,  4  ;  Zosirae , I.  iv ,  p.  223  ,  224  ;  Euotpe , 
in  Excerpt.  Légat. ,  p.  19,  20,et  JoroanSis,  c.  25 . 20). 
Ammien  déclar«  (c.  5)  qull  n'cBlMld  wnicaeot  que  ipjM 
rerumdigerere.  sunvnUulcs.  Mais  il  se  trompe  souvent 
sur  leur  ImportaDa ,  et  &oa  inutile  prolixité  est  désagréa- 
IrieiMat  MHMée  par  ose  oMcUon  oui  plMée. 

2  Chisrhtjll,  voyageur  curieux,  a  observé  la  largeorda 
Danul>c,  qu'il  tr<ivtrs;i  »u  «uil  de  Bucharcst,  près  du  MU 
Huent  del'Ai^i&ii  p.  77\  11  admlnlSbCMléMllMlili 
delaMoeaiie  d  de  ta  Bulgarie. 

3  QoHiriidnvtltt.LlkjilninKqwirUMeB 

SrIfT  ituan  milita'  Zcphyro  tru>luiitur  jrnuc 

Ammien  a  inséré  dans  &a  prose  ces  vers  de  Virgile  (GéOT- 
Riq. ,  Ht.  n) ,  destinés  originairement  par  le  poète  i  ex- 
primer l'impossibilité  de  calculer  lesdilffireDlCS  MTtes  ée 
vins.  (  Voya  Pline,  HisL  Nat.,  1.  va.) 
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les  barbares,  ot  la  plus  importaDte  pour 
le«  Romains,  fut  honteusement  oludôe.  Los 
CUnhs,  croyant  leur  gloire  et  leur  sûreté  éga- 
lement intërettées  à  h  coBsemdon  de  leurs 
annes,  consentirent  à  les  racheter  en  prosti- 
tuant leurs  femmes  et  leurs  filles  aux  ofiiciers 
chargés  de  s'en  emparer,  et  les  méprisables 
inspecteurs  sacriBèrent  leur  devoir  et  la  sû- 
i«Cé  pablkiiie  pour  satisfaire  leur  bmu^. 
Quelques-uns  ,  plus  susceptibles  d'avarice , 
acceptaient  de  l'argent,  «les  bijoux,  des  trou- 
peaux ou  des  esclaves  pour  prix  de  leur  per- 
fide indalgence*.  Les  Goths  passèrent  dans 
les  bateaux  les  armes  à  la  main,  et,  quand  ils 
se  trouvèrent  tous  rassemblés  sur  le  bord  op- 
pos<>  du  Qeuve,  l'aspect  menaçant  de  leur 
camp  qui  coomit  11  piaifle  et  les  hauteurs 
de  la  Basse«Mœsie  semblait  menacer  Fempire 
de  destruction.  Les  chefs  des  Ostrogoihs, 
Saphrax  et  Alathée,  qui  avaient  sauvé  leur 
jeune  roi ,  parurent  peu  de  temps  après  sur 
la  rif*  septentrionale  du  Danube,  et  envoyè- 
rent immédiatement  leurs  ambassadeurs  ;i 
Valens  ,  pour  le  prier  de  les  recevoir  aux 
mêmes  conditions  qu'il  avait  faites  aux  Yisi- 
goths.  Mais  le  refus  de  rempereor  découvrit 
le  repentir,  les  craintes  et  les  soupçons  de 
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Une  nation  de  barbares,  sans  asile  et  saus 
disciplme,  exigeait  les  mesures  les  plus  fer- 
mes et  les  plus  sages.  On  ne  pouvait  suffire 
à  la  subsistance  d'un  million  de  nouveaux 
sujets ,  que  par  une  prévoyance  active ,  que 
le  moindre  accident  ou  la  moindre  méprise 
était  suseeptible  de  déranger.  U  était  égale- 
ment dangereux  d'exciter,  par  l'apparence 
de  la  (  raiiitc  ou  du  mé[)ris  ,  l'insolence  ou 
i'iudiijuaiiou  des  Guibs,  et  le  salut  de  l'état 
dépendait  de  la  prudence  et  de  l'intégrité 
des  généraux  de  Valens.  Dans  cette  circon- 
stance didicile ,  Maxime  et  Lupicinus  exer- 
çaient le  gouvernement  militaire  de  la  Thrace. 
'LeufS  âmes  vénales,  saisissant  avec  avidité 
la  moindre  perspective  d'avantage  personnel, 
sToGCUpaieni  fisOblement  de  l'intérêt  public , 

<  EuDape  et  Zosime  citent  MigneoMinent  ces  prcnres 
do  iDxe  et  de  la  richesse  des  Goths.  Cependant  on  )m  ut 
présomer  qse  m  produilxksDuutkturctaTaieot  éU 
asvuis  par  ksGellispmnttaéépenOtaiésIigMrre, 
«eaadMMs  dutsiestempiierdxstdeeoaaHnSi 
onaoN,  I. 


et  leur  incapacité  servait  à  leur  dtsdmilir 

les  pernicieuses  conséquences  de  leur  coupa* 
ble  administration.  Au  lieu  d'obéir  au 
ordres  de  l'empereur,  et  d'accorder  fflién- 
lement  aux  barbares  leurs  demandes  ruson- 

nables  ,  ils  se  firent  un  revenu  de  leurs  be- 
soins, et  an  moyen  d'une  taxe  odieuse  dont 
ils  tiraient  le  profit,  les  vivres  les  plus  com- 
muns se  vendirent  à  un  prix  exorbitant; 
on  remplissait  les  marchés  de  chair  chiens 
et  d'autres  animaux  morts  de  maladie.  Pour 
obtenir  ime  livre  de  pain ,  uu  Goth  sacrifiait 
souvent  la  possession  d^un  esclave  utile  qu'il 
ne  pouvait  pas  nourrir ,  et  une  très-petite 
quantité  de  viande  s'évaluait  jusqu'à  <îix  11- 
livres  d'argent*.  Quand  ils  eurent  épuisé  tous 
les  autres  moyens,  ils  vendirent ,  pour  sub- 
sister, leurs  enfans  des  deux  sexes  ,  et  mal- 
gré leur  attachement  à  la  liberté ,  les  Goths 
adoptèrent  pour  maxime  ,  qu'il  valait  mieux 
que  leurs  enfans  fussent  nourris  dans  la  ser> 
viinde,  que  de  les  laisser  mourir  de  téâm 
dans  l'indépendance.  La  tyrannie  des  bien- 
faiteurs excite  une  juste  indignation  quane 
ils  exigent  encore  de  la  reconnaissance,  après 
avoir  détruit  l'efet  de  leurs  services ,  et  les 
avoir  effacés  par  des  injures.  Les  barbares 
irrités  représentèrent  tout  ce  qu'ils  avaient 
souffert  jusque-la  sans  murmures,  et  se  piai- 
gnimt  vivemeitt  du  traitement  cruel  et 
odieux  que  les  Romains  infligeaient  à  leurs 
nouveaux  alliés,  auxquels  ils  faisaient  endu- 
rer toutes  les  horreurs  de  la  famine  au  mi- 
lieu d'une  province  abondante  en  toutes  sor- 
tes de  provisions.  BUs  les  Goths  opprimés 
avaient  entre  les  mains  la  ressource  de  la 
vengeance,  et  c'était  à  l'avarice  <lc  leurs  ty- 
rans qu'ils  devaient  la  conservation  de  leurs 
armes.  Les  clameurs  d'une  multitude  pea 
accoutumée  à  déguiser  ses  sentimens  annonf 
cèrent  les  premiers  sympt6mes  de  la  résis> 


1  Derem  libras.  Il  (but  sous-enlendrc  le  root  A'argent 
Jiirnandés  laisse  ptTrer  les  passions  et  les  pri'jiipés  «Tim 
Goth.  Les  mépris-ilili  - Grt  rs  Eunape  et  Zosime  Atxxn- 
sent  la  tjnnaiedetKooudDt,  et  parienl  avec  horreur  de 
la  p.Tfidie  ta  tebares.  Anmien,  bMorlcB  pauiole, 
[i.ivM  lr,^(Vfmenl  sur  ees  circonstanns  odieu^s.  Jérôme, 
qui  itrivil  presque  dans  le  temps  de  l  iH  cnenn  iU,  est  flrMK 
et  clair,  quoique  concis.  Peravaritiam  maximi  dMÊh 
0ul  nbeUimum  /tune  coacU  mmt,  (In  CAiw.) 
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tance ,  et  jetèrent  IVywmvanie  dans  Time 
timide  et  criminelle  de  Maxime  et  de  Liipi- 
dras.  Cm  miniiti^s  mcprisaUet,  qui  subsii- 
tMtent  la  nw  ^wpéâimm  noMoMnét  i  la 
sagpssp  d'un  plan  général ,  essayèrent  d  e- 
loigiier  les  Goths  des  frontières  d^^  I  finpire, 
et  de  les  disperser  dans  l'intérieur  des  pro- 
viMM.  GonfiAwM  que  leur  bnom  Méritait 
peu  kl  respect  ou  l'obéissance  des  barbares, 
ils  rassemblèrent  à  la  hâte  des  troupes  qui 
passent  lenr  en  imposer  et  hàier  leur  d^rc 
avant  qu'ils  enireprineat  outmteiMBt  dâ  ta 
rérotter.  Malt  les  généraux  de  Vatens,  ani- 
qvement  oecupés  du  rrssoniiment  des  Visi- 
goths  ,  curent  l'imprudence  de  d)>s:irnier  les 
vaisseaux  et  les  forts  qui  défendaient  le  pas- 
lage  dtt  Danobêw  Saphrax  et  AlatMe  aaiai- 
rent  ce  moment  favorable  d'échapper  à  la 
ponrstiite  des  Huns.  A  l'aide  des  bateaux  et 
des  radeaux  qu'ils  purent  rassembler,  lea 
chefs  <leB  Oitrogoibs  mnspoitèreBi,  aaas 
opposition ,  leur  jeune  roi  et  leur  année  i  tt 
déployèrent  auduciensemeiitlMrs  laateaaar 
les  terres  de  l'empire 

Sons  1«  «MM  ée  juges,  Aiavhm  ac  Fritî- 
geni  goBverMieBt  les  Visigoths  en  temps  de 
guerre  et  en  temps  de  paix  ;  et  rrmtorité  qu'ils 
devaient  à  leur  naissance  était  sanctionnée 
par  le  libre  consentement  de  leur  nation.  En 
temps  de  pafat  lewr  pMvoir  étak  égal  auaai 
bien  que  leur  rang.  Mais,  dès  que  leurs 
roin|iairiotcs  aiïamés  résolurent  de  recourir 
aux  armes,  les  talons  militaires  de  Fritigem 
obiimreBtk  préMrenoe.  Il  anspeadit  Fimpé- 
incMité  des  Ybigotlis  Jaaqn'ai  «ornent  où  les 
insidtf's  do  leurs  oppresseurs  pourraiont  <laiis 
l'upinion  publique  justifier  la  résistance  : 
iMiB,  ne  voabm  point  taerifer  à  cette  défio»- 
lene  dos  avant^igcs  importans,  il  cnlthtt  ae- 
crètement  l'amitié  des  Osirogoilis  ;  et,  tout 
en  affectant  d'obéir  aveuglément  aux  ordres 
des  généraux  romains,  il  avança  lentement 
avec  son  armée  jusqu'à  Marcianopolis,  capi- 
tale (le  la  Rasso-Ma'sic,  environ  à  soixante- 
dix  milles  du  Danube,  et  ce  fut  lu  que  l'ex- 
plosion  de  la  discorde  et  de  la  haine  mu- 
tQéUe  éclata  dans  me  révolte  générale.  Uh 
pioinns  avait  invité  lea  cbeft  dea  Gotha  à  nn 
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superbe  festin,  et  lenr  suite  f^ucrriAre  res- 
tait sous  les  armes  à  la  porte  du  palais  ;  mais- 
les  portes  de  la  ville  éiaieat  exactement  gar- 
dées, et  lea  Inviiarea  ee  troavaient  exdaa> 
d'un  marché  abondant,  auquel  ils  croyaient 
avoir  droit  comme  alliés  et  comme  sujets  de 
l'empire  romain.  On  rejeta  leurs  instances 
avec  haaiew  et  dérision;  et,  conune  lenr  pa- 
tience était  épuisée,  les  bourgeois,  les  sol» 
dats  et  les  Goths  se  prirent  de  querelle  :  des- 
injures iU  en  vinrent  aux  coups»  et  une  épée 
impradeauMst  tirée  danaeetie  diapma  acci- 
dentelle réfMndit  le  premier  aangqnidevini 
le  signal  funeste  d'une  guerre  longue  et  des- 
tructive. Au  milieu  du  bruit  et  du  tumulte^ 
Lupicînus  apprit,  par  un  avis  secret,  qne- 
phiaienra  de  ses  soldata  avaient  perdn  leoi» 
armes  et  la  vie.  Echauffé  par  l'intempérance 
de  la  fête,  le  général  romain  ordonna  de  les 
venger  par  le  massacre  des  gardes  de  Friti- 
gem et  d'Alavivns.  Les  clameurs  et  leafé- 
missemens  avertirent  Fritigern  du  danger. 
sentit  qu'il  était  perdu  s'il  donnait  le  mo- 
ment de  la  réflexion  à  celui  qui  venait  de  lai 
finre  me  si  croelle  injure,  et,  conservant 
l'intrépidité  tranquille  d'un  béroa  :  <  Il  sem- 

*  ble,  dit-il  aux  Romains  avec  douceur,  qu'il 
>  s'est  élevé  quelque  dispute  entre  les  deux 

*  nationa.  Ponr  en  éviter  lea  suites,  il  faut 
»  rapiiaor  sar-le-champ;  il  anifira  de  m'y 
»  montHT,  et  j'y  cours.  »  A  ces  mots,  Friti- 
gern et  ses  compagnons  tirèrent  leurs  ép<>e$ 
et  s'ouvrirent  un  chemin  a  travers  la  foule 
qnirampliBsait  leseonra  da  pelaia,  lea  mea, 
et  jusqu'aux  portes  de  la  ville,  oh  ilsmontÂ- 
rent  pn>cipitamment  à  cheval,  et  disparurent 
aux  yeux  des  Ronuiins.  Arrives  au  c^mp, 
rarmée  lea  reçat  avec  des  acclamaiions  de 
Joie»  La  guerre  fut  immédiatement  résolue» 
ei  commencée  sans  «it'Lii.  Us  déployèrent 
l'étendard  national,  selon  la  coutume  de  leurs 
ancêtres,  et rav  Nianiit  dn  son  perçant  et 
ingnhre  de  In  tranpette  des  barbaiea*.  Le 


I  FexUUs  de  mon  sublatis,  atidltisque  tristèto^ 
nantibus  classicis.  (Amniicn,  xxu,  5.  )(>  Mrtit  le» 
rauea  eomm  de  Claïklieo  C  in  Hufin,,  u,  V),  les  fc>o- 


dont  Ips  rantom  suisses  d'ilri  et  d'llnd<*r>vall  M  MBt 
•errb  plus  rtcemmiiit.  Siiul«r  (de  HepuJbl,  SdvéL, 
1.  n,  p.  aoi ,  édil.  Fuséliii.  Tigur.,  1734.)  On  trouve  une 
aùlilaindus  la  fidalloa  de  la. 
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faible  et  coupable  Lupicinus,  qui  «Tait  bdné 

échapper  un  ennemi  redoutable  justement 
irrité,  et  qui  feigimii  encore  de  le  mépriser, 
marcha  contre  les  Goihs  à  la  tête  des  forces 
militaires  qu'il  put  rassembler  dans  cette  cir- 
oonstanoe  pressante.  Les  barbares  t'auen- 
daient  à  neuf  milles  de  Marcianopolis ;  et, 
dans  cette  occasion,  les  lalens  du  général 
remportèrent  sur  les  armes  et  sur  la  disci- 
pCnedeieteiiiieiiib.  Le  gésie  de  Priligem 
dirigea  si  habilenent  ia  valeur  des  Goths , 
que,  par  une  attaque  serrée  et  impétiiense, 
ils  rompirent  les  légions  romaines.  Lupici- 
DW  abaodonna  aes  armes,  tes  drapeaux ,  ses 
tribuns  et  ses  plus  braves  soldats  ;  leur  cou- 
rage inutile  ne  servit  qu'à  faciliter  la  fuite 
ignominieuse  de  leur  commandant.  <  Ce  jour 
>  heureux  mit  fin  aux  malheurs  des  barba- 
»  res  et  à  la  aécvité  des  Romabs.  Dès  ce 

■  jour,  les  Goths,  ne  se  rcganlant  plis 
»  comme  des  étrangers  fugitifs,  jouirent  des 

*  droits  de  citoyens  et  de  conquéraus.  Ils 
»  exercèrent  an  empire  indépendant  sur  les 

*  possesseurs  des  terres,  et  furent  maîtres 
»  absolus  dans  les  provinces  septentrionales 

*  bornées  par  le  Danube.  »  Telles  sont  les 
expresaiont  â*mi  historien  des  Gotbs*,  qui 
eélttire  la  gloire  de  ses  compatriotes  ;  mais 
le  gouvemen^ent  des  barbares  n'était  que 
l'exercicedubrigandage.Les  ministres  de  Va- 
lens  avaient  privé  les  Goths  des  jouissances 
d«  la  vie  et  des  droits  de  rhananité.  Cette 
nation  irritée  se  vengea  cruellement  de  leur 
injustice  sur  les  sujets  de  l'empire;  et  les 
crimes  de  Lupicinus  furent  expiés  par  la 
ndne  des  paisibles  htlwureurs  de  la  llirace, 
parllncendie  de  leurs  villages,  par  le  mas- 
sacre ou  la  captivité  de  fiimilles  innocentes. 
La  nouvelle  de  la  victoire  des  Goths  se  ns 
pandit  en  peu  deteaips;et,  tandis  qu'elle 
frappait  1m  RooMÛaa  tfépwwaaie,  le  eoMeil 

tetiUle  oe  ISaoa  (ano.  D.  1477.)  <  Âliendaol  le  cotnlut , 

*  Ml  cor  fU  eoné  ptr  Inb  fois,  tant  qu«  le  vent  da 

*  eomeur  poorait  durer  ;  ce  qui  abattit  fort  M.  de  Bour- 

■  gogne  ;  car  déjà  à  Morat  VwaU  ouf,  •  (  Vo^ei  le* 
pièoet  justificatives  dans  la  quallltm  tflttM 
d«  Comroiaw,  L  m,  p.  493.) 
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Grol.  Ces  splendidi  panni  sont  probablement  tirés  des 
buloirts  plus  «nopMUB  de  Priscns ,  Ablariin ,  et  Cas- 


de  XeatfiwwKt  eoÊtaihnit,  par  aen 
dence  à  augmenter  les  forces  de  Fritigem  et 

les  calamités  de  la  province.  Un  peu  avant  la 
grande  émigration ,  une  nombreuse  colonie 
de  Goths,  oondnite  par  Snéride  «tCofiat» 
avait  été  admise  au  service,  ^  sons  la  pro» 
tection  de  l'empire'.  Ils  campaient  sous  les 
murs  d'Adrianople;  mais  les  ministres  de 
Talens  désiraieat  lenr  foire  passer  rHelles- 
pont,  et  les  éloigner  de  leurs  compatriotes» 
dans  la  crainte  que  I;i  proximité  et  le  succès 
de  la  révolte  no  li  s  entraînassent  sous  les 
drapeauxdeFriligern.  La  soumission  respeo 
tuenae  avec  hq«elle  ils  KçmeM  l'ordre  de 
leur  départ,  peut  être  regardée  comme  une 
preuve  de  leur  fidélité  ;  ils  no  demamlôrent 
([ue  deux  jours  de  délai,  et  les  rations  néces- 
saires pour  la  ronie.  Ibis  le  premier  ma- 
gistrat d'Adrianople,  irrité  de  qudqnesdét* 
ordres  qu'ils  avaient  commis  dans  sa  maison 
de  campagne,  refusa  dureuieot  leur  de- 
mande; et,  armaiit  eoiln  enx  les  citoyens  et 
les  manufaouiriers,  il  leur  ordonna  de  partir 
sur-le-champ ,  en  menaçant  de  les  y  forcer. 
Les  barbares  (  tonnés  gar-dérent  [i'  silence 
et  souffrirent  queU{ue  temps  les  insultes  et 
les  hostilités  de  la  popnlaoe.  Mais,  dés  qne 
leur  patience  dédnif^nouso  fut  épuisée,  ils 
s'élancèrent  sur  celte  foule  iudiscipliiloo ,  qui 
prit  aussitôt  la  l'uile.  Les  barbares  les  puur- 
sttirirent  à  grands  ooups  de  sabre,  et  les  dé- 
pouillèrent des  riches  arauires*  qu'ils  étaient 
indignes  de  porter.  La  conformité  de  griefs 
et  de  ressentiment  les  réunit  aux  Yisigoihs 
riciorien.  LestioiipeedeColias  et  de  Sné- 
ride attendirent  rarrirée  du  grand  Fritigem , 
se  rangèrent  sous  ses  drapeaux ,  et  signalè- 
rent leur  valeur  au  siège  d'Adrianople;  mais 
la  résistance  de  la  garnison  apprit  aux  bai^ 
bares  que  llmpétiMsité  du  courage  suffit  ra- 
remen[  pour  emporter  des  fortirications  n'-gu- 
lières.  Leur  général  avoua  sa  faut<>,  lova  le 
siège,  déclara  qu'il  faisait  lu  paix  avec  les 
remparts*,  et  se  tengea  de  cette  Immilia- 

1  Cmn  populis  suis  Umgè  antt  suscrpti.  Noos  igno- 
rons la  date  procist-  tl  les  rircouslaiicfs  d' Inir  i  migration. 

>  U  j  avait  une  mauilhcture  d'armes  établie  à  Adria- 
Mi^$  In  pArtctntet  ov  ewriers  m  Brireat  I  ta  lltets 

la  populacp.  fVnl.  ad  Jmmian. .  xx\i ,  i  ' 
3  Pacein  sibi  eue  cum  pane  bus  niemoran^ 
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lioawr  tontes  les  eampognes  voisines.  l  i  s 
ouvriers  qui  exploitaient  les  mines  d'or  do  hi 
Thrarp',  sous  la  verge  et  au  profil  de  tuM- 
tres  inhumains»,  se  joignirent  à  Friligeru,  et 
loi  ftireni  d'un  grand  seoonn.  Ces  nouveaux 
associés  oondnUrent  les  barbares  par  dos 
sentiers  spcrcls,  dans  les  rndroils  où  les 
habitans  avaient  caché  leurs  grains  et  leurs 
troupeaux.  A  l'aide  de  cesguideSt  ils  péné- 
firaient  partout  :1a  résistance  devenait  im- 
possible; la  fuite  était  impraticable,  et  la 
patiente  soumission  de  la  faible  innocence 
excitait  rarement  la  compassion  des  barba- 
res victorieux,  ils  retrouvèrent  el  reprirent , 
dans  le  cours  de  ces  déprédations ,  un  ^rnnd 
nombre  des  enfans  qu'ils  avaient  vt^ndus 
dans  le  temps  de  leur  misère.  Mais  leur  vue, 
qui  aurait  pu  les  rappeler  à  des  senliniens 
ohomanilé,  ne  servit  qu'à  envenimer  leur 
haine  et  leur  colère.  Ces  enfans  leur  racon- 
tèrent ce  qu'ils  avaient  eu  à  souiTrir  de  la  dé- 
bauche et  de  la  emanté  de  leurs  maîtres,  et 
les  parens  indignés  s'en  vengèrent  par  de 
semblables  excès  sur  les  fils  et  les  filles  des 
Romains^. 

Yuleus  et  ses  ministres  avaient  commb 
une  grande  imprudence,  en  introduisant  une 

nation  ennemie  dans  le  cœur  de  l'empire  ; 
maislesVisigolhs  pouvaient  encore  (^tro  rap- 
pelés à  l'obéissance  par  l'aveu  des  fautes 
passées^  et  par  une  oondoke  plus  éfpritable 
à  l'avenir.  Cette  poBtique  prudente  et  mo- 
âMo  setiiblait  convenir  an  caractère  timide 
du  monarque  de  l'Orient.  Mais  dans  cette 
seule  oonsion  Yalens  s'avisa  d'être  brave,  et 

>  Ces  mines  ëtakol  dans  le  payi  ta  J'c»i<,nir  te  cime 
les  montagnes  de  Rhodope,  qui  s'éteniknt  entre Philippi 
rl  Pliilippopolis,  deux  Tilles  de  Mac&loine  qui  Urent  leur 
aometleurorigiiiedupjred'Aleiâiidra.  Deen  miœsU 
tinritttm  leiios.nMi  iMtofSHl,  «iiliiideHr  de 
mille  lalens ,  deux  cent  mille  Ums  sterling.  Ce  menu 
senail  i  payer  la  phalange ,  et  à  corrompre  les  orateurs 
de  la  Grèce.  (  Voyez  Diodore  de  Sicile ,  tom.  ti ,  liv.  xn , 
p.  88,  édit.  Wessel.  ;  les  Commentaires  de  Godefroy  sur 
le  Code  ^e  Théodose,  t.  lu,  p.  403;  Cdlaiius,  Geograph. 
antiq. ,  1. 1,  p.  «70481  ; «l'ABTille ,  Géognib. 
Li,p.336.) 

'  ComM  ces  imillwncin  wiitrlefi  premicn 
la  (taite ,  Valens  arait  public  des  lois  sc^èrcs  pour  les  arra- 
cher de  leur  retraite.  (  Code  Tbcod.,  liv.  x ,  lit.  xu , 
lois 5,  7.) 

'  Voy.  Anniea,xin,      Llitatoriea  ée  la  gnerre 


cette  valeur  déplacée  fut  également  fatale  à 
l'empereur  et  à  ses  sujets.  Valens  annonça 
la  résolution  de  conduire  son  armée  d'An- 
tioehe  à  Gonstantinople,  pour  anéantir  la 
révolte  ;  et,  comme  il  redoutait  les  diflicultés 
de  celle  entreprise ,  il  demanda  du  secours  à 
son  neveu  l'empereur  Gratien,  qui  disposait 
de  toutes  les  forces  de  fOccklent.  On  rappela 
précipitamment  les  vétérans  qui  défendirent 
l'Arménie  ;  on  abandonna  cette  importante 
frontière  à  la  discrétion  de  Sapor,  et  la  con- 
duite de  la  guerre  contre  les Gothsfiitconfiéei 
dans  l'absence  de  Valens ,  à  ses  lieutenans , 
Trajan  et  Profuturus  ,  deux  généraux  dont 
l'incapacité  égalait  presque  la  présomption. 
Hichomer,  comte  des  domestiques,  les  joignit 
à  leur  arrivée  dans  la  Thneo,  avee  les  auxi- 
liaires qui  marchaient  sous  ses  drapeaux.  Ils 
étaient  composés  des  légions  Gauloises,  très- 
aiïaiblies,  à  la  vérité,  par  la  fréquente  déser- 
tion. Dans  un  conseil  de  guerre  moins  dirigé 
par  la  prudence  que  par  la  présomption  on 
résolut  de  chercher  el  d'attaquer  les  barbares 
qui  campaient  dans  de  vastes  prairies,  près 
de  la  plus  méridionale  des  six  embouchures 
du  Danube  *.  Leur  camp  était  environné,  à 
l'ordinaire,  de  tous  leurs  chariots,  el  ils 
Jouissaient  tranquillement,  dans  celle  vaste 
enceinte  du  fruit  de  leur  valeur  et  des 
dépouOles  de  la  province.  An  milieu  de  lenn 
déinucheSt  le  vigilant  Fritlgem  examinait 
les  mouvemens  et  pénétrait  les  desseins  de 
ses  ennemis.  11  voyait  toujours  le  nombre  des 
Romains  s'augmenter;  et  comme  il  ne  doutait 
point  qu'ils  n'eussent  rintention  de  tomber 
sur  son  arrière-garde,  lorsque  la  disette  du 
fourrage  l'obligerait  à  lever  son  camp,  il 
rappela  tous  les  détachemens  qui  banaient 


toGoOspeNsau  fmmk 

aadeiines  hicursions  des  barbares. 

'  LTtinéraired'Antonin  (p.  226,  227,  édil.  Wessding) 
manpiela  position  du  champ  de  bataille  enriroD  à  soixante 
mines  au  nord  de  Tond ,  où  Onde  Alt  exUé,  «I  le  non 4t 
Salicesoa  Soda  explique  II  mtore  4a  temia. 

2  Cette  enceinte  de  chariots ,  rarrago ,  était  la  fortifl- 
catioo  oïdiiiaire  ta  bvlives.  CVcgelia%  <^  ii0  «nifi<an 
L  in,e  10;  Vatoriai, mi  Jmaiùm.,  sm»  7.)  Uns 
desoeodans  en  consenrêreot  le  nom  et  l'usage  josqn'vi 
qninzltaie  siècle.  Le  charroi  qui  enrironnail  rarméetat 
être  une  phriM  ftolllin  àCSBIfd  «lia  FMiMlM 
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]p  pays.  Dès  qu'ils  aperçurent  les  torches 
flamboyantes  ils  oWirenf  prf^cipitamment 
au  signal  de  leur  commandant.  Le  camp 
M  remplit  dTaoe  foule  de  gnerriera  ;  kan 
clameurs  impatientes  demandèrent  la  bt- 
taille ,  et  les  chefs  intrépides  animèrent  en- 
core les  soldats  par  leurs  applaudissemens. 
La  nuit  approchait ,  et  les  deux  années  se 
préparèrent  en  silence  à  fondra  Tune  sur 
l'autre  an  point  du  jour.  Tandis  que  les  trom- 
pettes faisaient  rntendre  le  signal  du  combat, 
lesGothsse  firent  réciproquement  le  serment 
de  fidélité.  Dès  que  les  deux  années  s'ébran- 
leront ,  la  plaine  retentit  des  mis  dos  Golhs, 
et  (les  chansons  qui  célébraient  les  exploits 
de  leurs  ancêtres.  Les  Romains  y  répondirent 
par  l'harmonie  de  lenrs  cris  militaires.  Fritl- 
gem  s'empara  habilement  d'une  bailleur 
voisine;  mais  la  m(Mée  sanglante,  commencée 
avec  l'aurore,  ne  se  termina  qu'à  la  nuit ,  et 
les  deui  armées  montrèrent  la  même  iralenr 
et  le  même  acharnement.  Les  légions  d'Ar- 
ménie soutinrent  leur  réputation  ;  mais  elles 
furent  écrasées  par  le  nombre.  Les  barbare 
rompirent  faile  gauche  des  Romains,  et 
jonchèrent  la  plaine  de  morts  et  de  mourans. 
Cet  échec  était  compensé  d'nn  autre  cAié  par 
des  succès;  et  lorsque  la  nuit  fit  cesser  le 
massacre  et  rentrer  les  denx  années  dans 
learcamp,  elles  se  retirèrent  l'une  et  l'autre 
sans  avoir  obteini  ni  les  honneurs  ni  l'avan- 
tage de  la  victoire.  La  perte  se  fit  sentir  plus 
dottloarenwment  aux  Romains,  relativement 
à  l'infériorité  de  leur  nombre.  Mais  les  bar- 
bares fiiTcni  épotivanI<'s  de  celle  résistance 
vigoureuMï  et  |)eut-6lre  inattendue ,  qu'ils 
restèrent  sept  jours  sans  sortir  de  leur  camp. 
On  enterra  les  principaux  oSeiers  ansd  ho- 
norablement que  les  circonstances  le  per- 
mirent ;  les  corps  des  soldats  restèrent  éten- 
dus sur  le  champ  de  bataille,  et  servirent  de 
pâture  aux  oiseaux  de  proie,  qui,  dans  ce 
siècle  féroce,  jouissaient  souvent  de  ces  af- 
freux repas.  Plusieurs  années  après,  les  os- 
semens  qui  couvraient  eucure  la  plaine,  pré- 


*  StaUmutaeeaui  nutUeoli,  Je  me  suis  servi  da  cens 
UlténJ  de  tsfchcsi  aiis Je  loapfoue  qiw  c'est  uns  4»  ces 
■étapbores  oairéM, «n  de  ce$ omemeos  ridicules  ^ 
Hionai  perpéMICBMlt  le  strie  d'Anunieii. 
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semèrent  aux  yeux  d'Ammien  un  effroyable 
monument  de  la  bataille  de  Salice  '. 

L'événement  douteux  de  cette  journée  fu- 
neste arrêta  les  progrès  des  Goths;  et  les  g^ 
néranx  de  l'empire,  dont  l'armée  aurait  été 
anéantie  par  la  rép('iition  (rmio  lintaille  si 
meurtrière,  conçurent  le  projet  plus  raison- 
nable d'affamer  les  barbares.  Ils  se  prépa- 
rèrent à  les  enfermer  sur  une  langue  de  terre 
étroite,  entre  le  Danube,  les  déserts  de  la 
S«  ythie  et  les  montagnes  de  l'Hémus,  jusqu'à 
ce  que  le  besoin  de  subsistance  eut  épuisé 
lenrs  forces  et  leur  courage.  Celte  entreprise 
fut  coufluite  avec  habileté  et  succès.  T. es 
barbares  avaient  consumé  presijue  tous 
leurs  magasins  et  les  moissons  du  pa} s;  les 
fortifications  des  Romains  s'avançaient  et  ae 
resserraient  par  les  soins  de  Saturnin,  maître 
général  de  la  cavalerie;  mais  une  nouvelle 
alarmante  vint  interrompre  ses  travaux  :  il 
apprit  qu'an  nouvel  essaim  de  barbares  avait 
passé  le  Danube ,  et  qu'il  avançait  pour  se- 
courir Fritigern  ou  pour  l'imiter.  Craignant 
avec  raison  d'être  bloque  lui-même,  et  peut- 
être  écrasé  par  les  armes  d'une  nation  in- 
connue ,  Saturnin  abandonna  le  siège  du 
camp  des  Visigoths,  et  les  barbares,  d(>livrés 
de  leurs  entraves ,  rassasièrent  leur  faim 
et  satisfirent  lenr  vengeance  par  la  dévasta- 
tion du  pays  fertile  qui  .s'étend  à  cent  milles 
depuis  les  bords  du  Danube  jiisqn'nu  détroit 
de  l'Hellespont  *.  Fritigern,  enfermé  par  ses 
ennemis,  tétait  adressé  avec  tneeës  à  ses 
barbares  alliés,  dont  l'avidité  pour  le  pillage 
et  la  haine  contre  les  Romains  avaient  se- 
condé ou  même  prévenu  l'éloquence  de  ses 
ambassadeurs.  Il  cimenta  one  union  avec  le 
corps  principal  de  sa  nation,  qui  obéissait 
à  Saphrax  et  à  Abthée,  comme  tuteurs  du 
jeune  roi.  Les  tribus  rivales  suspendirent, 
en  fiivenr  de  l'intérêt  commun,  leur  ancienne 
animosilé,  et  ae  rangèrent  sons  le  même 

<  Indicantnunc  usqutoWentet  ottibu$campL(Km- 
mien,  wxi ,  7.)  L*hMori«ii  ftoA  ifoir  Invenéees  pUiaes 

oomme  soldat  (Hi  rommo  voy.ic;i'ur;  mais  s.i  inodi-tif  a 
supprimé  les  aventures  qui  lui  sont  arrivées  personndle- 
meiit  depuis  les  guorres  de  CoDStaDce  et  de  Julien  contre 
les  PersuM.  Nous  ignorons  dans  qud  leinps  il  quitta  le 
•emesclieicliraft  Roow.oAB  |tanltqu'a  a  compoié 
l'histoire  de  son  siitic. 
3  Ammien,  xxxi,8. 
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étendard.  11  parrril  mt^me  qne  les  choTs  tl<  s 
Ostrogotlis  cédèrent  le  commandemeal  à  la 
supériorité  de  mériterecomiiiedagéiién]  des 
Yisigoths.  Il  obtint  le  secours  des  Taifales, 
dont  la  réputation  militaire  était  déshonorée 
par  l'infamie  de  leurs  mœurs  publiques. 
Tout  jeune  homme  de  cette  naiioD,  à  son 
ennée  dam  le  monde,  s'attachait  à  un  des 
fnerriers  de  h  tribo  par  les  liens  de  raniiti('' 
et  par  une  soumission  qui  révolte  la  nature; 
et  il  ne  pouvait  se  rédimer  de  cet  esclavage 
honteas,  qu après  avoir proaré  sa  virilité, 
en  abattant,  sans  aucun  secours,  un  ours 
énorme  on  nn  sanglier  do  l;i  fon-t  Mais  les 
Gotlis  tirèrent  leurs  plus  loruiidabies  auxi- 
liaires du  camp  des  ennemis  qui  les  avaient 
chassés  de  leur  patrie.  L'indiscipline  et  la 
trop  grandi'  éiondnc  de  leurs  possessions  re- 
tardaient les  conquêtes  des  Huns  et  des 
Alains  cl  jetaient  de  la  confusion  dans  leurs 
consuls.  Un  grand  nombre  de  leurs  hordes , 
séduites  par  les  promesses  de  Frilifîrrn,  joi- 
gnirent ses  drapeaux.  Les  Sarniatcs,  qui 
rléiestaient  le  successeur  de  Vulentinicn, 
jouirent  de  la  confusion  générale  et  l'aug- 
mentèrent; et  une  îmiption  des  Allemands 
dans  la  Gaule  réclama  l'attontion  <le  l'enqie- 
rcur  de  l'Occident  %  et  divisa  ses  forces. 

On  sentit  invement,  dans  cette  circon- 
stance, rinoonvénient  auquel  on  s'était  ex- 
posé en  admettant  des  ctrari}xiTs  dans  l'ar- 
niée  et  jusque  dans  le  palais  impérial.  Un 
des  gardes  du  corps  de  Gratîen  était  né 
diei  les  Allemands,  dans  la  tribu  des  Leii- 
ticnses,  qni  lialiitait  au  delà  du  lac  de  Con- 
stance. Quelques  affaires  de  famille  l'obligè- 
rent à  demander  un  congé,  et,  dans  la  courte 


'  »  Hanc  Taifalorum  ;zeiilem  lur|>cin,  et  ob-sr-tnac  vit.T 

•  flagUiis  iia  acdptmus  mersam ,  ut  ap«d  cocDcftndi  coo- 

•  Mbhii  tedere  eopalenlnrinini  pubères,  xtatifriri- 

•  dilat<>m  in  «-«^niiii  |X)Ilutis  MiBiui  eonsumptnri.  Pnrro  , 
»  ù  qui  jam  ailultus  aprum  empcrlt  sulus,  vel  interemil 
■  ursua  iflunaneffl ,  colluriooe  liberalur  incesli.  »  (Am- 
■ieD,  xxzi,  Sl  )  Parmi  lo  Grec»  ,  principalemeiit  cfarz 
ki  Crétob,  IctHcns  de  l'amitié  te  eoallmttieQt  et  se  éét- 
bonoraîeat  par  cet  aniour  contre  nature. 

>  Amniai,  xzn.S.  9.  Jértne  (  1 1 ,  p.  20,  )  hit  le 
dénNBbKOMat  itt  ulioM ,  et  «Ncrre  une  suite  de  ca- 
lamités qui  durèrent  vingt  ans.  Olle  ppUr*»  à  lléliodore 
Au  composée  en  397.  (  Tiltemonl ,  Mcn.  Ecriés.  |.  ni , 


(378  dep.  J.-C.) 

visite  qu'il  fit  à  ses  parcns  et  à  ses  amis,  un 
lui  titdes  questions.  Le  jeune  soldat  succomfat 
à  la  tentation  de  se  donner  l'air  d'un  homme 
de  cour,  en  paraissant  instruit  des  desseins 
de  l'empereur  et  des  secrets  de  l'état.  En 
leur  apprenant  que  Cratieu  se  disposait  à 
conduire  tontes  les  forces  militaires  de  la 
Gaule  et  de  l'Occident  au  secours  de  son 
oncle  Valens,  il  dévoila  le  moment  favora- 
ble pour  une  invasion ,  et  les  Allcmauds  ré- 
solurent  d'en  profiter.  Q  u  elq  iies  détachemens, 
qui  I lassèrent  dans  le  mois  de  février  sur  les 
glaces  du  Rhin  ,  furent  le  prélude  d'une 
guerre  plus  sérieuse.  L'espoir  du  pillage ,  et 
peut-être  de  la  conquête,  fit  taire  tontes  les 

considérations  de  la  prudence  et  de  la  foi 
nationale.  De  chatpie  foret ,  de  chaque  ville, 
il  sortait  des  bandes  d'aventuriersaudacieiix; 
et  la  grande  armée  des  Allemands ,  qu'on 
estima  d'abord  à  quarante  mille  hommes,  fut 
porh'e  ,  .'iprès  leur  défaite,  à  suivante-dix 
mille,  par  l'adulation  servUc  des  courtisans 
de  la  cour  impériale.  On  rappela  précipitam- 
ment i  la  défense  de  h  Gaule  les  légions 
qui  venaient  départir  pour  la  Pannonie.  Na- 
nicnus  et  Mellobaiides  partagèrent  le  com- 
mandement nuliiaire;  et,  quoique  le  jeune 
e  1 1 1 1  teirenr  respectât  la  sagesse  et  l'eipérieaee 
du  premier,  il  se  sentait  plus  disposé  i 
adopter  l'ardeur  martiale  et  les  conseils  vio- 
Icns  de  sou  collègue,  qui  réunissait  les  deux 
qualités  incompatibles  de  comte  des  domes- 
tiques et  de  roi  des  Francs.  Priarins,  roi  dos 
Allemands,  se  laissait  diriçïer  par  des  guer- 
riers également  présomptueux.  Les  deux 
armées,  animées  par  fimpétuosité  de  leurs 
chefs,  se  cherchèrent,  s'aperçurent,  et  se 
chargèrent  près  la  ville  d'Arpentaria  ou 
Colmar',  dans  les  plaines  de  l'Alsace.  La 
discipline  des  Romains,  leurs  savantes  évo- 
lutions et  leurs  traits  redoutables  eurent 
tout  riiniiiieiir  de  la  victoire.  L<'s  Allemands 
conservèrent  luug-temps  leur  terrain,  et  } 
foreni  impitoyablemett  nmatciés.  Envinm 
cinq  mille  barbares  échappèreni  à  la  mort , 

I  M.  d'Aorille,  notice  de  l'ancienoe  Gaule  (  p.  96-W  ) 
ftie  esademeiit  le  duunp  de  bataille,  JrgmUai*  ou 

jtrgentoi  ariti,  à  trcnle-lruis  Hcuo  f,;uilitiM-i  du  treale- 
qtuàn  milles  et  demi  romain  au  sud  de  Sirasboorg.  Là 
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fuyant  dans  1rs  bois  et  ilans  les  monta- 
I.  Priariu»,  mort  glorieiiseraeat  sur  ie 
de  baiaillt,  éril»  kt  reprodNi  dn 
peapto»  loi^ovre  disposé  à  blûmer  me  guerre 
malh<*arpiiso.  Après  celle  victoire,  qui  as- 
sura la  paix  de  la  Gaule  et  la  gloire  (les  ar- 
OMi  iWBaiaee,  l'en^ereur  partk  poortea 
^oqpëditioa  orientale.  Hais  quand  8  fot  près 
•des  confins  dos  Allemands,  le  monarque  Gt 
.prendre  sur  la  gauche,  passa  le  Rhin,  et 
aviaça  dans  le  coeur  de  lenra  habiutiooê. 
Lm  baibaree  débodireRC  fenlrée  de  leur 
pays  aver  coura{:;e,  mais  sans  succès.  Ils  se 
retirèrent  successivement  d'une  nODlague  à 
une  autre,  et  le»  Romains  les  poareidvireat 
«M  r«IAcbe|ini|aêdaM  leur  dernier  refuge. 
L'empereur  aoeepta  la  soumission  des  bar- 
bares, Qua  comme  un  gage  de  leur  repentir, 
mais  couune  une  preuve  de  leur  détresse,  et 
il  chairit  parai  lew  fMncMa  VM  boa  ■onitpe 
^e  vigoureux  soldais,  qu'il  emmena  pour 
«ervir  de  garans  à  la  conduite  future  de  leurs 
compatriotes.  Les  Romain»  avaient  éprouvé 
trop  «oanreDt  l'audac*  et  riolldélilé  dea  AUe- 
■laiida»  pour  attendre  de  celte  e\|>édiiion 
«ne  imnqnillih'  durable  ;  mais  elle  lour  uità 
leur  jeune  monarque  l'occasiou  Uc  déployer 
•daa  tertM»  qwannOBCaiaiit  la  gloire  et  la  pro- 
apérité  de  son  règne.  Lorsque  les  légions 
i^vireal  les  montagnes  et  escaladèrent  les 
foriificatioos  des  barbares,  la  valeur  du 
jeune  Graliea  se  diitiagaa  dana  lea  praaaiai* 
caugi;  el  plusieurs  de  ses  gardes  eurent  leur 
armure  percée  et  brisée  à  cùté  de  leur  son- 
veraiu.  A  l'àgc  de  dix-neul  aus,  le  lils  de 
Vaientiuien  faisait  admirer  ses  laleas  poUti- 
^uea  et  iniliiairaa,  et  aonaraDiéerigaidaladc- 
/aite  des  allemands  comme  un  ftétigit  oertain 
<le  sa  victoire  sur  les  (iuibs*. 

Tandis  que  Gratien  jouissait  des  justes 
applandisseineiia  de  aet  aajeu,  Talena,  qui 
avait  eafio  quittié  Antioche.  suivi  de  sa  cour 
et  de  son  armée ,  fut  reçu  a  Cunstautinoplc 
comme  l'auteur  des  calamités  publiques.  A 
pdne  t'ëiaitpil  reposé  dix  jotira  daM  cette 
capitale,  que  des  damenra  inaultaoïea  le 

*  L'épitooM  de  Vielor,  la  du'ufluioe  de  i^r6ne,  et  Itii»- 
1ab«4thr*ie  (l.vii,  c.  333,  p.  edit.  Havencamp). 
feorent  serrir  de  supr 
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pressèrent  de  marcher  contre  les  bariiaras 
qu'il  avait  appelés  dans  ses  étata.  Les  cv- 
loyeus,  toujours  bnvea  loin  du  danger ,  da- 
BKiBdèfait  4  gnaA»  cris  qu'on  leur  donnât 
des  armes,  et  assurèrent  qu'ils  étaient  en 
état  de  nettoyer  leur  province  des  bandits 
qui  h  ravageaient ,  lana  le  neonrs  do  Yen^ 
pereur  ou  de  son  armée  '.  L'arrogante  pré- 
somption d'une  multitude  ignorante  hâta  la 
chiue  de  leuipire.  Les  reproches  des  ci- 
toyens blessèrent  la  vanité  de  Valens,  et  les 
succèa  de  aea  lieutenana  lai  persuadèrent 
qu'il  triompherait  facilement  <lcs  Goths  , 
réunis  par  les  soins  de  Friitgern  dans  les 
environs  d'Adrianople.  Le  vaillant  Frigerid 
avait  eonpé  la  ahamin  anx  TaifiUaa;  le  rai 
de  ces  barbares  était  tombé  sans  vie  sur  le 
champ  do  l)at;iilk',  el  son  aruH'c  captive  euh 
itvait  en  Italie  les  terres  abauduouées  des 
lairiioirea  da  Parna  et  de  Hodèna  *.  Laa 
exploits  de  Sébastien  nouvellement  admis 
au  service  de  l'empereur,  et  élevé  au  rang 
de  maître  général  de  l'infanterie ,  étaient  en- 
core plua  honoraUea  pour  lui  et  pins  uiilea 
à  l'empire.  Ayant  obtenu  la  permission  de 
choisir  trois  cents  hommes  d;ins  chucpie  lé- 
gion ,  il  lit  bientôt  repreudre  a  ce  détache- 
nent  séparé  Tesprit  de  discipline  el  Texer- 
cice  des  armes,  presque  entièrement  oubliés 
sous  le  règne  de  Valens.  Le  brave  et  vigilant 
Sébastien  surprit  un  corps  nombreux  de 
Gotbs  dana  lanr  oanpt  ^  1*  qoaniiié  de  dé- 
pouilles qu^  recouvra  remplit  la  ville  d'A- 
flrianople  et  la  plaine  voisine.  I.e  superbe 
récit  que  le  général  lit  do  ses  propres  ex- 
ploits donna  de  l'inquiétude  et  de  la  jalw- 


1  Morabu  p«uiei$$inui$  diet,  seditione  iwpularium 
UiwmpuUui.  (Aminieo,  VBU,  h.)  Socrale  {ï.  nr,c  3S  ) 
ajonle  les  daf  es  et  quelques  cireoMtaaees. 

2  VU  ostjue  oinnes  circa  Mutinani  ,  Regiumque  ,  et 
Parmam ,  llaliea  oppida,  rura  cuUui  os,  extermina^ 
vit.  (  AMBieo ,  zxxi.  9.)  IA\  ans  apits  U  coiaoie  des 
TaifiUeê,  eet  villes  et  oiidinrictspanisficnt  dans  la  plus 
grande  misère.  (  Vof.  Monlori,  DtatrUaionl  sopra  te 
antichità  Jtaliane ,  t.  i.  DlMcrL  ut,  p.  )  >1 . 

3ABflka,ixxi,2;  ZmIim,  Lit,  p.  liA-m.  Le 
terier  «r  tas  «iflalb  4e  SdbialiBi .  «t  «aeiale  en 
deux  Ugoee  l'inportaule  bataille  d'Adrianople.  Seios  les 
eriUque»  eoolèiiakUqu»  qui  haiï&t'iit  SébasUeo,  les  louaa- 
ge«  de  Zotime  sont  dcslioooraales.  (Tlllciuonl ,  Hist.  dei 
Emp.,  i.T,  p.  t2i.)SonigiMraMeetaes|ir4a8és«alM 
un  ju};«'  très-peu  compcteiiiau  i 
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aie  â  la  cour  impériale  ;  et  quand  il  voulut 
indiquer  les  précautions  quo  la  pucrre  des 
Goihs  demandait,  on  louu  su  valeur,  uiuis 
on  rejeta  ses  avis;  et  Yalens,  aveuglé  par  les 
suggestions  flatteuses  des  eunuques  de  son 
palais,  s'empressa  de  recueillir  hii-mêni«' 
la  gloire  d'une  conquête  qu'on  lui  pei^juatt 
oomme  sûre  et  faoHe.  Un  corps  nomlmux  de 
vétérans  joignit  son  armée  ;  et  sa  marche  de 
Conslantinople  jusqu'à  Adrianople  fut  con- 
duite avec  tant  d'intelligence ,  qu'il  prévint 
l'activité  des  barbares  qui  projetaient  d'oc- 
cuper les  défilés  ÎMMVBédiaires,  et  d'arrêter 
rni  iiH-o  on  d'inlerrepter  ses  convois.  Va- 
lens  plaça  son  camp  sous  les  murs  d' Adria- 
nople, le  fortifia ,  selon  l'usage  des  Romains, 
d'un  fossé  et  d'un  rempart,  et  assembla  le 
consi^l  qui  devait  décider  du  destin  de 
Fempereur  et  de  l'empire.  Victor,  né  chez 
les  Sarmates,  mais  dont  l'expérience  avait 
tempéré  llmpétuoeité ,  soutint  le  parti 
de  la  raison  ,  et  conseilla  de  temporiser, 
tand'is  que  Sebastien  ,  en  courtisan  do- 
cile, se  conformait  aux  inclinations  delà 
cour,  et  représentait  toutes  les  précautions 
qui  pouvaient  indiquer  le  doute  de  la  vic- 
toire comme  au-dessous  de  la  majesté  de 
leur  invincible  monarque.  Les  artifices  de 
Fritigern  et  les  avis  prudeus  de  l'empe- 
reur d'Occident  préeipiièrent  la  mine  de 
Yalens.  Le  général  des  barbares  connaissait 
parfaiienienl  l'avantaf^c  de  mêler  les  négo- 
ciations aux  opérations  de  la  guerre.  11 
envoya  un  ecclésiastique  chrétien,  oomme 
ministre  de  paix ,  pour  pénétrer  et  diviser  , 
s'il  était  possible ,  le  conseil  de  ses  ennemis. 
L'ambassadeur  flt  une  peinture  vraie  et  tou- 
chanie  des  cruautés  et  dès  injures  dont  la 
nation  des  Guilis  avait  à  se  |daiodre ,  et  pro- 
testa, au  nom  dt-  Fi  iiigern,  qu'il  était  encore 
disposé  à  quitter  les  armes ,  et  a  ne  s'en  ser- 
vir que  pour  la  défense  de  l'empire,  si  on 
vonUlit  accorder  à  ses  compatriotes  on  éia> 
blissement  paisible  dans  les  contrées  incultes 
de  la  Thraee ,  et  une  quantité  suffisanie  de 
grains  et  de  bétail.  Il  ajouta  secrètement,  cl 
comme  en  confidence^  que  les  barbares  irri- 
tés accepteraient  peut-être  difficile  eut  ces 
conditions  raisonnables,  et  que  IViti^jern  ne 
»e  tiattait  pas  de  pouvoir  conclure  un  traité 
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si  désirable,  à  moins  (|ue  le  voisinage  d'une 
arnjée  impériale  n'ajonial  le  sentiment  de  la 
crainte  a  l'iullueuce  de  ses  sollicitations.  A. 
peu  près  dans  le  même  tempe,  le  comte  Ri^ 
chômer  arriva  de  l'Occident ,  et  annonça  la 
défaite  et  la  soumission  des  Allemands.  Il 
apprit  à  Yalens  que  son  neveu  avançait  à 
grandes  journées  à  la  téte  des  vétérans  et  des 
légions  victorieuses  de  la  Gaule,  et  le  pria> 
au  nom  de  Gratien,  de  suspendre  toute  en- 
treprise hasardeuse  jusqu'au  moment  où  le 
Sttocès  serait  assuré  par  la  jonction  des  deux 
armées  et  des  deux  empereurs.  Hais  les  illu- 
sions de  la  jalousie  et  delà  vanité  aveuglaient 
le  faible  monarque  del'Orient.  Dédaignant  la 
sagesse  de  ce  conseil ,  et  un  secours  qui  loi 
paraissidthumiliant,  il  comparait  en  luinnéme 
son  règne  sans  gloire,  ou  peut-être  honteux, 
à  la  réputation  brillante  d'un  prince  adoles- 
cent. Agité  par  ces  cruelles  réflexions,  Yalens 
courut  aux  armes,  et  se  hftta  d'élever,  avant 
Farrivée  de  Si»  neveu ,  un  trophée  dont  son 
collègue  ne  partagerait  point  la  gloire. 

Le  9  du  mois  d'août ,  jour  qui  a  dû  être 
marqué  au  nombre  des  plus  fiinestes  sur  le 
calendrier  des  Romains*,  Tempereur  Yalena, 
après  avoir  laissé  sous  une  forte  ^'anle  son 
bagage  et  son  trésor  militaire,  partit  d'A- 
drianople  pour  attaquer  les  Gutlis  qui  cam- 
paient ft  douse  milles  de  cette  dté  *.  Par 
quelque  méprise  d'ordre,  ou  faute  de  connat» 
tre  sudisamment  le  terrain  ,  la  j'avalerie  qui 
formait  l'aile  droite  se  trouva  en  vue  de 
rennemi,  tan<Us  que  la  gauche  en  était  en- 
core considérablement  éloignée.  Les  soldats 
précipitèrent  leur  marche  dans  la  plus  grande 
chaleur  de  l'été,  et  la  ligne  de  bataille  se 
forma  avec  lentûr  etconfnaion.Ln  ctvtlerie' 
des  Goths  fourrageait  dans  les  enrirons ,  et 

•  Ammien  (ixxi,  12, 13)  estprwquf  le  vu!  qui  parle 
des  conseilsi  et  des  érenemens  qui  furent  terminés  par  I» 
funt^te  bataUle  d^Adrianople.  Nous  pourrions  oiliqiMr 
ladéfiMiUdenn  itfls  «t  l'obaciintë  deMo  récit;  tuSs,  an 
moBMBt  de  pwira  le  «eoorfds  cet  historien  ioperlU, 
nos  reproches  sont  arrêtas  par  to 
cette  perte  didicUe  à  réparer. 

3  l»  difKrenee  des  bail  aiilta 
milles  d'Idadus  De  peut  prnhnm';s«'  que  les  criliqui-s 
(\»\ts.,ad  ioe.)  qui  rq^ardeot  une  gcaade  armée 
comme  un  p"^!  wMlif— lienfl  fui  u^à  al  espace  ni  #*■ 
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frîUgern  eut  reoom  &  ses  artîftoes  ordi- 
naires. I!  envoya  plusieurs  oflîciers  porter 
des  paroles  de  paix  ;  il  fit  des  propositions , 
demanda  des  otages  et  retarda  rattaqoe  de 
plusieurs  heures ,  dsrant  lesqndles  les  Ro- 
mains restnient  expos«^s  ,  après  une  marche 
précipitée,  à  la  faim,  à  la  soif  et  aux  rayons 
d'un  soleil  insapponable.  L'emperear  con- 
sentit à  enyoyer  un  ambassadeur  au  camp 
des  Goihs,  et  on  applaudit  au  zèle  de  Richo- 
mer,  qui  seul  eut  te  courage  d'accepter  cette 
commission  dangereuse.  Le  comte  desxlo- 
mesUqoes,  décoré  des  marques  de  sa  dignité, 
était  déjà  en  chemin  quand  il  fut  rappelé  pré- 
cipitamment par  l'alerte  de  la  bataille.  Bacu- 
lius  ribérien,  qui  commandait  un  corps 
d'arebers,  avait  commencé  imprudemment 
l'attaque,  et,  comme  ils  s'étaient  avancés  en 
désordre,  ils  prirent  honteusement  la  fuite  et 
furent  fort  maltraités.  En  ce  moment ,  les 
fa|Mdes  escadrons  de  Sapbrax  et  d'Alathée 
descendirent  coaune  un  tourbillon  des  mon- 
tagnes voisines,  traversèrent  la  plaine,  et  ap- 
puyèrent la  charge  irrésistible  des  barbares. 
L'événement  de  la  bataille  d'AdrtanopIe ,  si 
firtaie  aux  Romains  et  à  leur  «npire,  peut  se 
décrire  en  peu  de  mots.  T.n  cnvalerie  des  Ro- 
mains prit  honteusenienl  la  fuite;  l'infante- 
rie fut  abandonnée ,  entourée  et  taillée  en 
pièces.  Les  plus  savantes  évolutions,  et  la 
valeur  la  plus  ferme,  suffisent  rarement  pour 
•  sauver  un  corps  d'infanterie  environnée  dans 
une  plaine  par  une  cavalerie  supérieure  en 
nombre.  Hais  les  troupes  de  Yalens,  serrées 
par  les  ennemis ,  se  trouvaient  entassées  sur 
on  terrain  étroit  où  il  étnit  impossible  d'éten- 
dre les  rangs ,  et  où  elles  pouvaient  à  peine 
se  servir  de  Tépée  et  du  javdot.  Au  milieu 
du  tumulte ,  du  carnage  et  du  désespoir, 

l'empereur,  aliimdonrié  do  ses  f^nnlos ,  et 
blessé,  dit-un,  pur  un  dard,  chercha  sa  sû- 
reté dans  les  rangs  des  lanciers  et  des  mat- 
liaires,  qui  conservaient  encore  leur  terrain 
avec  fermeté.  Ses  fidèles  généranx  Victor  et 
Trajan,  le  voyant  en  danger,  crièrent  a  hante 
voix  que  tout  était  perdu  si  l'on  ne  parvenait 
pas  i  sauver  Tempereur.  Qudques  troupes 
accoururent  à  son  secours  :  elles  ne  trouvè- 
rent qu'un  monceau  de  membres  épars  et  de 
cadavres  sanglans ,  sans  pouvoir  découvrir 
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leur  souverain  ni  parmi  les  vivans,  ni  au  nom- 
bre des  morts ,  et  leur  recheiche  devait  né- 
cessairement être  inutile ,  si  ou  peut  ajouter 
foi  au  rédt  des  bisKMnens  qui  racontent  les 
circonstances  de  sa  mort.  Les  serviteurs  de 
Valens  l'avaient  transporté  du  champ  de  ba- 
taille dans  une  cabane  des  environs  ,  où  ils 
essayèrent  de  panser  sa  blessure  et  de  pour- 
voir à  sa  sûreté.  Mais  une  troupe  d'enaemn 
environna  bientôt  celte  humble  retraite.  Ils 
tAcbérent  d'en  forcer  la  porte;  mais,  irrités 
de  la  résistance  et  de  quelques  traits  lancés 
du  comble  de  la  cabane ,  les  barbares  mirent 
le  feu  à  une  pile  de  bois  sec,  et  Valens  périt 
dans  les  flammes  avec  sa  suite.  Un  jeune  Ro- 
main, qui  tomba  de  la  fenêtre,  se  sauva  seul, 
et  appritanxGotbs  le  rang  du  prisonnier  qu'ils 
avaient  perdu  parleur  imprudente  cru  a  lU  é .  U  n 
prnnd  nombre  (rofliciors  distinf^nt's  périrent  à 
la  bataille  d'Adrianople,  dont  lu  perle  fut  égale 
à  celle  de  la  débite  de  Cannes ,  et  dont  les 
suites  entraînèrent  des  malbeurs  infiniment 
plus  funestes'.  On  Ironva  parmi  les  morts 
deux  maîtres  généraux  de  la  cavalerie  et  de 
l'infanterie ,  deux  grands-officiers  du  palais 
et  trente-cinq  tribims.  SâMstien,  auteur  du 
désastre  public,  en  fut  aussi  la  victime.  L'ar- 
mée romaine,  réduite  à  moins  d'un  tiers,  re- 
garda comme  un  grand  bonheur  que  l'obscu- 
rité de  la  nuH  bvorisAt  la  fuite  de  la  multi- 
tude dispersée,  et  la  retraite  de  Victor  et  de 
Richomer,  qui  conservèrent  seuls  un  peu<le 
courage  et  de  discipline  ^  Taudis  que  l'im- 
pression récnste  de  la  crainte  et  de  la  dou^ 

I  Née  nMOt  wutttto*',  pntter  CcxnaiMem  pugnam, 

ita  <ul intcrnccioncm  rexlcgihir  gâta  (Animicti,  xwi, 
13.)  Scion  le  grave  Polybc,  il  nï-ch^ppa  du  clianip  de  ba- 
taille de  Cannes  que  trois  MDtsoiiante-dix  cavaliers  et  trois 
niille80ldat8d'in(iinteri«;dix  mille  Hirent  Taits  pri&ouiiiers, 
et  le  nombre  des  morts  monta  à  dnq  mille  six  cent  trente 
C4ivaliers  ou  cheTaux  ,  et  soixante-dix  mille  r)ntas^ins. 
(Polyb.,  I.  m,  p.  37t,  «dit.  GanulMn ,  édit.  io-8°.}  Tite- 
Live(22,48)  estimpcn  Bofos  mglint;  tl  m  «ompte 
parmi  les  morts  que  deux  mille  sept  cent?  <}>  ymix,  el  qua- 
rante mille  liommes  d'inranterie.  I^'armt'c  rumaiue  con- 
sistait, i  ee  ^oe  Ton  suppose ,  en  quatre-rlngl  Mpl  BÉDto 
deux  eenls  hommes  efrecUrs.  (xxi ,  36.) 

<  J'ai  tiré  quelques  Hiibles  lumières  4e  JM«ne  (t.  i, 
p,25)  eldesadiroDique(p.l88),deViclor  {inEpitom.), 
Orose  0.  vn,  c.  33,  p.  564),  Jonundis  (  c  »),  Zosime 
(1.1V,  p.  230);deSocrfte(l.tv,p.38);  teSuMmêee  0.  n, 

c.  40)  eld'ldarius  {in  Chron  '  .  Maisloutes  ces  mlorlUS 
n  unies  ne  peuvent  balancer  celle  d  Ammiea. 
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lenr  agitait  encore  rimngination  desUornains, 
les  plus  cplphres  orateurs  du  siècle  compo- 
sèrent l'oraison  funèbre  d'une  année  vain» 
CM,  fli  «Tmi  Miperenrdéiflalé  dn  peuple, 

dont  le  èrcSne  était  ilé-jà  occupé  par  un  étr-nn- 
ger.  <  Nous  no  manquons  pas,  dit  Libauius, 
de  censeurs  qui  attribuent  nos  désastres  à 
rkipradence  de  fmptnm  oq  à  rindiMi- 
plÎM  et  à  la  lâcheté  de  nos  troupes  ;  pour 
moi,  je  respecte  le  souvenir  de  leurs  victoi- 
res précédentes;  je  respecte  le  courage 
avec  lequel  ilsont  reçn  la  mort;  je  respecte 
le  champ  de  bataille  tiùnt  de  leur  sang  et 
de  celui  des  barbares,  l^s  pluies  ont  déjà 
etfacé  ces  traces  honorables;  mais  k»  OMe- 
tnens  des  géaéranx,  ceux  df»  oentnrioiii  et 
des  braves  soldala»  sont  un  mniMUnwil  plus 
durable.  I  . 'empereur  lui-même  a  succombé 
dans  les  premiers  rangs  :  eu  vain  on  lui 
présenta  les  chevaux  lea  plus  rapides  qui 
l'eniseat  porté  bora  de  Tatteiote  de  l'en- 
nemi, en  vain  on  le  conjura  de  con- 
server sa  vie  pour  vcu^mt  on  pour  sau- 
ver l'empire;  Û  déclara  qu  il  ue  voulait 
point  annrine  à  tant  de  vaillana  guenriers, 
à  tant  de  sujets  fidèles,  et  il  tomba  honora- 
blement sur  un  monceau  de  morts.  N'im- 
putons pas  la  victoire  des  barbares  à  la 
terreur,  à  la  Ciibleaaft  «i  à  rifliprudence 
dea  troopea  romainea.  Les  cbers  les  sol- 
dats avaient  tous  la  valeur  de  leurs  ancè- 
trca  ;  iU  les  égalaieut  en  discipline  et  dans 
la  aelenee  aiditaire.  L'amov  da  la  ^itùre 
animait  leur  noble  intrépidité;  ila  eaoïbat- 
lirent  à  la  fois  contre  les  rayons  d'un  soleil 
brùbut,  contre  les  angoisses  d'une  soif  dé- 
vorante ,  et  contre  le  fer  et  la  flamme  des 
cnnein  i  enfln  ils  prëAMfeat  me  non 
honorable  h  une  fuite  ignominieuse.  1,'tn- 
dlgnation  des  dieux  a  seiUe  causé  nos  mal- 
heurs et  le  succès  des  barbares.  *  L'impar- 
tialité de  rhiatoîre  déMot  nae  partie  de  oc 
panégyrique,  où  Ton  ne  reconnaît  ni  le  carac- 
tère de  Yalens,  ni  les  circonstances  de  la  ba- 
taille.Maison  ne  peut  trop  louerl'cloquence,  et 
aartovt  la  gdnéraiilédofoaalew  d'iaiioche'. 

Cette  victoire  aiéaMrabia  eala  Torgueil 
Jt»  Gotbs;  mais  leur  avariée  MwArit  cmelle- 
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ment ,  quaud  ils  apprirent  qu  on  avait  sauvé 


libauius,  (le  ulcisccnd.JuU^Ki, 

bl.GnBe.,Lni,p.l46-14fl 


\  c«  S>FiiNiciat, 


dans  Adrianople  la  plus  riche  partie  du  tré» 
sor  impérial.  Ut  se  bâtèrent  d'arriver  à  eetto 
demiàra  récoaipenae  de  lewa  travaux;  Mii 
ils  furent  arrêtés  par  les  restes  de  Tannée 
vaincue,  dont  le  courage  était  animé  par  le 
désespoir  et  par  lu  uéccsiiiLé  de  conserver  ia 
ville,  pour  aauver  lenr  vie.  Ib  avaiaot  sarai 
les  murs  d'Adriaiopla,  et  les  remparts  du 
camp  qui  y  «  tnit  appuyé,  de  machines  de 
guerre.  Elles  lançaient  des  pierres  d'un  poids 
énorme,  et  effrayaient  plus  les  barbares  par 
le  bruit  et  la  rapidilé  de  leur  déchaifo,  4|U0 
par  le  dommage  réel  qu'elles  leur  causaient. 
Les  soldats  et  les  citoyens ,  les  provinciaux 
et  les  domestiques  du  palais,  se  réunirent 
toua  pour  la  eauao  MOMMoe;  Ha  reponaé- 
rent  l'attaque  des  barbarea,  et  évenèraaft 
tous  leurs  stratagèmes.  Après  un  combat  de 
plusieurs  heures,  les  Goths  se  retirèrent  dans 
leurs  tentes,  convaiucna,  par  eetto  nowolio 
expérience,  de  l'inuUlké  de  leurs  eSoru  ooa^ 
tre  les  villes  fortifiées,  et  de  la  sagesse  dn 
serment  que  Friligern  avait  fait  do  les  laisser 
eu  paix.  Après  avoir  fait  massacrer  trè»>) 
impolitiqueaMnt  trois  oentadéiorteura,  daati 
la  mort  ne  |>ouvait  être  utile  qu'à  la  diset-^ 
pline  des  Romains,  les  G«>llis  levèrent  le  siège 
d' Adrianople.  Le  théâtre  du  tumulte  ei  de  la 
guerre  devint  nue  vaste  et  sflendeuse  soK> 
tude;  tes  fugitifs  tremblans  sortirent  des  boil 
et  fies  montap;nesoiiils  s'étaient  rt''ru}^iésiM)Hr 
trouver  un  abri  dans  les  villes  d'Ulyrie  et  de 
Macédoine,  et  les  fidèles  partisans  de  la  maison 
doTaloBselierchèrest  leur  eropere«r,dontaa 
igomraieat  la  OMMt.  Les  Goths,  maîtres  de  la 
campagne ,  passèrent  sous  les  murs  de  ('oo- 
stantinople.  Ils  admirèrent  l'extérieur  magni- 
fiquc  de  la  capitale  de  rOrie&t,  la  hauteur  oc 
l'étendue  de  ses  mura,  les  milliers  d'habitans 
assemblés  snr  les  remparts ,  et  la  double 
perspective  de  la  terre  et  tle  la  mer.  Tandis 
qu'ils  contemplaient  avec  envie  les  boautéa 
inacceasîbloa  do  Gooataulinoplo,  un  porti  do 
Sarrasina  *,  que  Yaloua  avait  beureuaemeni 

I  VaknsuraU  obtenu  ou  plalôt  achdé  l'ajuilk  des  Sar- 
KMùMiNitksimiittions  oontioudla  déulaiailla  I*M* 
^.1»  PdesHMCt  l'Éirrple.  La  fM  ArMem  ««Si 

été  rp«' iiiirn  lit  iiitrixiiiilf  1  !(>•/  un  f>fiipte  (teiliné  à 
l»Kr«tpro|tag(TdMi«la&iiiteiini.>«tlK  reUiiiM.  (THI» 
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pris  ù  son  service,  fil  une  soriic.  La  ravalerie 
des  Scythes  ue  Uni  poUii  cuuire  lu  vitesse 
H/mmtUt  M  llnpëtnotité  martiale  des  ehe- 
vaut  arabes.  Leurs  cavaliers  étaient  très- 
exercés  aux  attaques  irréfïnlières,  el la  férocité 
des  barbares  du  6ud  lit  Irémir  les  barbares 
àa  Nord.  Un  Arabe,  qui  veuidt  de  tner  «a 
eoldat  goth  d'un  coup  de  poignard,  appUqea 

•^lèvres  à  la  plaie;  et  re  sanvnjîe  ,  presque 
nu,  parut  savourer  déhcieusenient  le  sting 
de  son  ennemi*.  L'armée  des  Goihs,  après 
«foir  pHlé  les  rîchea  firabourga  de  Con- 
atanttnople  et  tous  les  environs,  s'ache- 
mina  lentement  du  Bosphore  aux  monta- 
gnes qui  borueut  la  Thiacc  du  colé  de  i'Uc- 
ddent  La  terreur  on  rincapacité  de  Manms 
leur  livra  le  passage  de  Succi,  et,  n'ayant 
plus  de  résistance  à  craindre  des  armées  de 
l'Orient  vaincues  et  dispersées ,  les  Goths  se 
répandirent  sur  la  vaste  surface  d'un  pays 
fertile  et  cultivé ,  jnsqn'anx  confins  de  l'I- 
talie et  de  la  mer  Adriatique  *. 

Les  Romains,  qui  racontent  avec  tant  de 
sang-froid  et  de  concision  les  actes  de  justice 
exercés  par  les  légions  *,  réservent  leur  com- 
passion et  leur  éloquence  pour  les  maux  dont 
ils  furent  affliges  cux-mômes ,  lorsque  les 
barbares  victorieux  envahirent  el  saccagé- 
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.desEoip,!.  v,p.  1(M,  lOC,  141-,  Mém.  Eecl., 
Lfa,p.  5^3.) 
I  Crinitut  quidam,  nuUus  omaiapreeterpubem,  sU" 

VaJcs,<u//oc.;:  Les  Arabes  combattaient  sfiuvcnt  loul  nm, 
et  00  peut  attribuer  cttte  atuluine  autant  à  la  chaleur  du 
;  ^'i  leur  valeur  (^nraronne.  La  description  de  ce 
M  eUk  portrait  frapiMuit  de  Dcrar,  dont  le 
UMaian  riMOveottai  terreur  parmilesdirétieos  de  Srrie. 
<V«y« Ocklcy .Ilist.  des  Sarrasins,  ^ul.  1,  |i.  72,84,  87.) 

*  OniCBt  encore  suivre  le  fit  des  évéocmau  dans  les 
teidCresiwffead'Angiiea  (m,  1S.  i^.  Zoataie  (I.  iv, 

p.  227,  23t) ,  que  nou-";«)mmpî  furn^  de  rotisuUer ,  plaes 
mal  à  propos  I  irruption  desAralM»>  avaut  la  mort  de  Va- 
ieos.  Eunup.  in  hxcerpL  L^gatÊon.  (p.  2Q),  parie  de  b 
Thraceadetailaoédoineeinimde  pajs  trts-ftriiles , 
de. 

ï  Obserrez  avec  quelle  indifTorencc  Ci'sar  raconte,  dans 
tes  Commentaires  de  la  guerre  des  Gaules,  qu'il  fil  périr 
lMltostetéaiV4BllM,qal  iféMtmtaàilÈeMm, 
(m,  16);  qu'U  It  m  possible  pour  extirper  toute  ta 
MlkodeiEburaw,(vi,3l)  ;  que  ses  soldais  exercèrent 
i  BlM^pinBS  Jarte  vengeaiKi^  et  oia^acréreot  quarante 
BiBiHpin— m  Mas  dùUooUoa  de  tau  ai  à'in  (ra  , 


reui  leurs  provinces.  Le  récit  circonstancié 
de  la  ruine  d  une  seule  ville,  ou  des  mal- 
haenrt  d'une  aenlls  fimnille  *,  présenterait  on 
tableau  instructif  des  mœurs  et  du  caractère 
des  hommes.  Mais  une  répétition  fastidieuse  de 
complaintes  vagues  et  déclamatoires  fatigue* 
rait  l'attention  dn  lecteur  le  plus  patient.  On 
peut  en  quelque  façon  faire  le  même  reproche 
aii\  é('rivaiDS  sacrés  et  profanes  de  ce  siècle 
malheureux,  dont  l'imagination,  enflammée 
par  la  sensibilité  ou  par  l'anuDosité  religieuse, 
exagère  ou  défigure  tons  lea  fiiita  et  tontes 
leurs  circonstances.  Le  véhément  Jérôme^peut 
déi)lorcr  avec  raison  les  horreurs  commises 
par  les  Goths  el  par  leursalUés  barbares  dans 
la  Pannonie,  sa  patrie,  et  dans  toutel'étendue 
des  provinces  depiris  les  murs  de  Constanti- 
nople  justpi'auy  pieds  des  Alpes  Juliennes, 
les  viols,  les  meurtres,  les  incendies,  et,  par- 
dManstOttt,  la  probnation des  églises,  que 
les  barbares  convertirent  en  écuries,  et  des 
saintes  re|i(jues  des  martyrs.  Mais  saint  Jé- 
rôme a  sûrement  outre-passé  les  limites  de 
l'histoire  el  de  la  raison,  lorsqu'il  affirme 
que  t  dans  ces  eonnées  désertes,  il  ne  resta 
»  rien  que  le  ciel  et  la  terre  ;  qu'après  la  des- 
»  truction  des  villes  et  de  la  race  humaine, 

•  le  sol  se  couvrit  de  ronces  impcui^trables 

•  et  di  éiMisses  forêts ,  et  que  la  rareté  des 
9  aidnaox,  des  oiseaux ,  et  même  despoiSF 

*  sons ,  accomplissait  la  désolation  univer- 

*  sellt>ann(uicéepar  le  prophète  Sophonie.» 
Jérôme  prononça  ces  complaintes  environ 
vingt  ans  après  la  mort  de  Yalens,  et  les  pro- 
vinces de  riUyrie ,  où  les  barbares  passaient 
et  repassaient  sans  cesse,  fournirent  encore, 
après  dix  siècles  de  cahimités,  des  alimensan 
pillage  et  à  le  dévasiation.Qna«l  on  pourrait 
supposer  qu'on  pnys  très-vaste  serait  resté 

ItaMl^"»,  les  Gonséquen- 


I  Tel  est  le  récit  que  les  ecclésiastiques  et  les  pécheurs 
firent  du  siège  de  M^debourg,  el  que  H.  Harte  a  insère 
dans  l'Histoire  de  GmUm-Adolphe,  non  m»  frayeur  da 
vioU  r  la  dignité  de  l'histoire  (t,  i,  p.  313-320). 

3  •  Ët  vaetalis  wilikua,boiBÏllil>usque  inter  fedis,  sulitu- 

•  dhieactrarilaienlMil]af«n<|«oquefieri,  et  voiatilium, 
.  pisdumque  :  lestis  lUyricum  Ctt,  Ualii  Thracia,  lesU»  in 

•  quo  ortus  sum  solum  {,  i'annooia),  ubi  praeter  cxlum 
»  cttanwn  ,  el  crescentet  vêpres ,  et  condensa  sylvarum 

•  c«BeU  perierusl.*(r.  p.  3â0,  *«  Sopbooia^ 
et  1. 1,  p.  as.) 
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c(*s  n'nuraiont  pas  M  si  funestps  aux  autros 
produciions  animées  Ue  la  nature  ;  les  races 
fuiblet  «f tnimaiix  Bovrrii  par  h  main  de 
rbomme  auraient  pu  périr  privées  de  sa  pro- 

tPCtinn;  mais  los  Ix^fos  sauvag(»s  des  forêts  , 
ennemies  ou  victimes  de  l'homme,  devaient 
multiplier  eu  paix  dans  leur  duniainc  solitaire. 
Les  Inbiians  de  Fair  on  des  eaux  ont  encore 
moins  de  relation  avec  le  sort  de  l'espt^re  hu- 
maine .  et  il  est  irès-pndjable  (|u*uii  hroclit  l 
vorace  aurait  causé  plus  de  dommage  et  de 
terreur  aux  poissons  dn  Danube  qae  les  in- 
cursions d'une  armée  de  barbares. 

Quelle  qu'ait  été  la  véritable  mesure  des 
calamités  de  l'Europe ,  on  pouvait  craindre 
^vec  raison  qu'elles  ne  s'étendissent  bientôt 
aux  paisibles  contrées  de  l'Asie.  Ou  avait 
distribué  judicieusement  les  fds  des  fiutlis 
dans  toutes  les  villes  de  l'Orient,  et  employé 
avec  soin  la  culture  de  l'éducation  ù  vaincre 
bi  férocité  de  leur  caractère.  Dans  l*espace 
de  douze  ans,  leur  nombre  s'était  considé- 
rnbleriieiil  augmenté,  et  les  enfansde  la  pre- 
mière émigration,  placés  au-delà  de  l  liei- 
lespont,  possédaient  déjà  la  force  et  leçon- 
rage  de  la  virilité     Il  était  impossible  de 
lenrcaclier  les  événemens  de  la  guerre  des 
Goths,  et  ces  audacieux  adoleMt  us,  qui  ne 
pratiquaient  point  encore  le  lanj^age  de  la 
dissimulation ,  trahirent  lear  envie ,  et  peut- 
être  leur  dessein  de  partager  la  gloire  de 
leurs  pères.  Les  malheurs  de  l'empire  justi- 
fiaient rinquiftiide  et  les  êompçom  des  pro- 
vindanx;  et  ces  soupçons  furent  admis 
comme  une  preuve  évidente  que  les  Goths 
d'Asie  avaient  formé  secrètement  une  con- 
spiration contre  la  sûreté  publique.  La  mort 
de  Valons  laissait  l'Orient  sans  souverain  ;  et 
Julius,  maître  général  des  troupes, renommé 
par  ses  lalciis,  crut  devoir  consulter  le  sénat, 
qu'il  regardait  comme  le  représentant  de  la 
nation  pendant  h  vacance  dn  trône.  Dès  qu'il 
eut  obtenu  de  cette  assemblée  la  liberté  de 
prendre  les  mesures  qu'il  croirait  les  plus  avan- 
tageuses au  bien  public,  il  réunit  les  priuci- 

'  Eunap^*  (in  crt-rrpt.  Légat,  p.  20)  suppose  ridinilr- 
ment  que  lesjeunrs  Goths  avaient  grandi  arecune  rapidité 
surnalureUe ,  et  il  introduit  les  hommes  armés  de  Cad- 
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pau\  officiers,   et  concerta  avec  hix  les 
moyens  les  plus  propres  à  faire  réussir  son 
projet  sanglant,  (hi  publia  immédiatement  un 
édit,  qui  ordonnait  à  tous  les  jeunes  Gothsde 
s'assembler,  à  un  jour  fixé,  dans  la  capitale 
«lelaprovincequ'ils  habitaient,  et,  par  un  avis 
débité  adroitement,  on  leur  persuada  que  l'in- 
tention était  de  lenr faire  une  distribution  de 
terres  et  d'argent.  Celte  insidieuse  espérance 
calma  la  violence  de  lenr  ressentiment .  et 
suspendit  peut-être  leurs  desseins  ambitieux. 
Au  jonr  marqué,  toute  cette  jennesse  dteir- 
mée  fut  rassemblée  soigneusement  dans  h 
place  ou  le  forum  ;  les  troupes  romaines  oc- 
cupaient les  rues  et  les  avenues ,  et  les  toits 
des  maisons  étaient  couverts  d'archers  et  de 
frondeurs.  A  la  même  heure,  on  donna  dans 
toutes  les  villes  de  l'Orient  le  sipnal  dn  mas- 
sacre; et  la  prudence  barbare  de  Julius  déli- 
vra les  provinces  de  l'Asie  d'un  ennemi  do- 
mestique, qui,  quelques  mois  plus  lard, 
aurait  peut-être  porté  le  fer  et  le  feu  des 
rives  de  l'Hellespont  au\  bords  de  l'Ku- 
phrute'.  Le  danger  pressant  de  la  sûreté  pu- 
blique peut  sans  doute  autoriser  à  violer  les 
lois  établies;  mais  j'espère  ignorer  toujours, 
si  elle  existe,  la  doctrine  odieuse  qui  prescrit 
dans  cette  occasion,  ou  dans  toute  autre, 
d'oublier  les  droits  naturels  de  la  justice  et  de 
l'humanité. 

L'empereur  Gratien  était  fort  avancé  dans 
sa  marche ,  lorsqu'il  apprit  d'abord  par  le 
bruit  public,  et  ensuite  porte  récit  circon- 
stancié de  Victor  et  de  Richomer,  que  son 
collègue  impatient  avait  perdu  la  Itataille  et 
la  vie,  et  que  les  deux  tiers  de  l'armée  ro- 
maine avaient  péri  avec  lui.  Quoique  l'im- 
prudente  vanité  de  son  onde  méritflt  son 
ressentiment,  l'àme  généreuse  de  Gratien  fut 
émue  de  douleur  et  de  compassion  ;  mais  ces 
sentimens  furent  distraits  pur  leffrayaute 
conndération  dn  danger  où  le  royaume  de 
Valens  se  trouvait  exposé.  Gratien  n'était 
plus  à  temps  pour  secourir;  il  était  trop 

I  Amalca  anmaveévMamneat  cette  «téeaOon.  Sffi^ 

cacia  vclox  ettaiutarù  (xxxi,  10,  où  se  termine  soa 
ouvrage).  ZocimcO*  iv.  P-  223-236),  &c  trompe  sur  la  date, 
d  se fttigue  à  cbarcber  U  raison  qu i  a  eopêdié  Jidiaséê 


Bia»  qui  WfUiift  àet  deots  de  dngoai.  Tdte  était  dans  consulter  l'empereur  Théodose  qid  n'dtail  point 
m  kmtê  là  l'éloqucBM  grraiae.  ;  placé  sur  le  trône  derurieiil. 
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faible  pour  venger 
gue,  et  ce  prince  vaillant  et  modeste  ne 

se  crut  point  en  état  de  soutenir  seul  un 
monde  cbaocelaot.  Une  irruption  de  barlia- 
rasdela  Germanie  semUaH  prête  à  fondre 
•erlaGanle,  et  le  jeune  empereur  se  trou- 
vait suffisamment  occup^^  de  l'administration 
de  l'Occident.  Dans  cette  crise  funeste ,  le 
gouvernement  de  l'Orient  et  la  eoiidnite  de 
lagnerredes  Goths  demandaient  l'attention 
exclusive  d'un  prince  ép;alpraent  habile  dans 
les  sciences  de  la  politique  et  de  la  guerre. 
Un  sujet,  revélu  d'un  commandement  si 
diendn,  ne  serait  pis  resté  kwg-temps  fi- 
dèle à  son  bienfaiteur  éloigné,  et  le  ron<;eil 
impérial  adopta  la  sage  résolution  de  se  faire 
un  ami  pour  éviter  un  rival.  Gralien  voulait 
faire  de  la  pourpre  la  récompense  de  In 
vertu  ;  mais,  i  l'Age  de  dix-nenfans ,  il  n'est 
pas  facile  à  un  prince  né  sur  les  marches  du 
ir6ne  de  connaître  le  véritable  caractère  de 
ses  ministres  et  de  ses  gMmu.  n  essayait 
de  peser  d'une  main  impartiale  leur  mérite 
et  leurs  défauts,  et  trouvait  une  confiance 
trop  imprudente  dans  les  uns,  et  dans  les 
antres  ane  prudence  trop  tinûde.  Cependant, 
ooflune  duûqne  instant  de  délai  dimimdt  la 
puissance  et  les  ressources  du  fiitur  empe- 
reur de  l'Orient,  Gratien  se  hAia  de  dire  un 
choix ,  et  il  tomba  snr  nn  exAé  dont  le  père 
avait  souffert,  trois  nus  avant,  une  mort  injuste 
et  ignominieuse  sous  la  sanction  de  son  au- 
torité, dont  \ps  ministres  abusaient  pendant 
son  enfance.  Le  grand  Théodose ,  nom  célè- 
èredans  rhisioire  et  cher  à  l'dgliae  •  cathoti- 
que,  reçut  ordre  de  se  rendre  à  la  cour  im- 
périale, qui  s'était  insensiblement  retirée  des 
confins  de  la  Thrace  dans  la  ville  plus  sûre  de 
j^rnium.  Cinq  moîsaprès  la  mort  de  Valens, 
Gratien  présenta  aux  troupes  assemblées  son 
collègue  et  leur  maître ,  qui ,  après  une  ré- 
sistance modeste  et  peut-être  sincère,  fut 
forcé  dTacoepter,  au  milieu  des  aodamadons 

<  On  a  composé  dans  ]e  dénier  sK'cle,  Paris,  1670,  uni' 
Vie  de  Tbéodote,  iB-4*C  «s  1680,  iB-12)p(Hur  inspirer  au 
jeiuiedaiiplifaiteHtolelaMalUlqee.né(lkr,  Mlev 

de  cette  histoire,  et  di>pui«  érèque  de  IStmes,  a  orné  son 
onrrage  en  pr^dkateor  éloquent;  mais  il  a  pris  les  ftits 
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Jinanimes,  la  pourpre,  le  diadème,  et  le  titre 
d'Auguste    Il  eut  en  partage  les  provinces 

de  Thrace ,  d'Asie  et  d'Égypte ,  gouvernées 
précédemment  par  Yalens.  Mais,  comme  il 
était  spécialement  chargé  de  la  guerre  des 

Gotlis,  on  démembra  la  préfecture  d'illyrie  ; 
et  les  deux  vastes  diocèses  de  la  Dacie  et  de 
la  Macédoine  apparliurcut  à  l'empire  d'O- 
rient*. 

La  province ,  et  peut-être  la  ville  *  qui 
avait  fourni  au  trAiie  les  vertus  de  Trajan  et 
les  talens  d'Adrien,  fut  aussi  la  patrie  d'une 
autre  fomille  d'Espagnols  dont  les  desomi- 
dans  poiaédèrent,  durant  près  de  quatre 
vingts  ans,  le  trône  de  l'empire  romain  dans 
les  temps  moins  heureux  de  sa  décadence 
Le  génie  actif  de  Théodose,  père  de  l'empe- 
reur, les  Ht  sortir  de  robscnrité  des  hon- 
neurs municipaux.  Les  exploits  de  ce  géné- 
ral, en  Afrique  et  dans  la  Grande-Bretagne, 
forment  une  des  plus  brillantes  parties  des 
annàlea  de  Yàlendnien.  Le  fils  du  général, 
qui  porttit  le  même  nom,  reçut  pendant  sa 
jeunesse  une  excellente  éducation  sous  la 
direction  de  maîtres  habiles;  mais  il  apprit 
Fart  de  la  guerre  sous  la  eondrite  et  la  sévère 
ditclpiipp  de  son  père  '.  Avec  un  pareil 
mentor,  le  jeune  Théodoee  chercha  la  gloire 


1  On  broaTetaieacriptioo  de  la  naissance,  du  < 
fli  de  rëMvatioo  èe  ThéodoM,  dans  Pacalus  (in  Panegyr. 
va.,  m,  10,  11,  12),  TbemlslfaM  {Orat,  m,  p.  182  ) , 
Zosime  0.  nr,  p.  231),  Augustin  (jie  CUltateDei.r,  25), 
OroM  0*  vHf  c  34),  SozoaKoe  (  l.  «i,  c.  2  ) ,  Socrale 
(I.  v.2),HM0rel(LT,e.Q.  PhBoitorge  0.vL,ci1U 
etGodefro,(p.  393),  l'épilomc  de  Victor  elles  chroniques 
de  Prosper.d'Idacius  el  de  Marcdlin  ,  dans  le  Thésaurus 
Ternporum,ie  Scaiiger. 
S  nUemont,  Hiit.  des  Eoper.,  L  v,  p.  716 ,  ete.^ 
>  ItaUea ,  que  Sdpioa  Iboda  pour  iMféUrMifafinM 
de  YJtalie.  On  en  roit  eDcore  les  ruines  à  une  lieue  de 
Stria» ,  nuis  sur  la  rive  opposée  de  la  rivière.  (  Voyei 
imputai  nbmntÉ,4»ltoniM,  «rnnB 
court.) 

*  Je  suis  de  Taris  de  TDIenODt ,  qui  (Hi<L 
t.  V,  p.  726),  regarde  comme  suspecte  l'origine  royale, 
^fUUD  secret  Jusqu'au  moment  où  Tbéodose  monta 
siirlelrAne  ;  et,  même  après  «etévÉBCBcet,  le  silence  de 
F'.ir.Hus  l'emporte  sur  le  témoignage  Ténnl  tlo  Tbemîstius, 
de  Victor  et  de  CUudieo,  qui  alUeot  la  ramiUe  de  Tbéodose 
letBeséeTnilwfltA'AMfln. 

i  Pacalus  compare  et  par  conséquent  préftre  t  edacs- 
lion  de  Théodose  à  celle  d'Alexandre ,  d'AneBid  «  éa 
second  Africain,  fpl  «takatsmi  eoniaie  Ud  mm  Imii 
pères^^Q. 
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et  rinsiruction  dans  louies  le»  provinces  où 
la  guerre  lui  on  flonna  l'occasion.  Tl  enilnirii 
sn  ronstiuuion  <l;tns  les  diflerenles  saisotis  et 
dans  les  difTérens  climats,  rendit  sa  valeur 
célèbre  dans  les  ooibImiis  de  terre  et  4e  mer, 
et  examina  soigneusement  les  usages  mili- 
taires des  Écossais,  des  Maures  et  des  Saxons. 
Son  mérite  personnel  et  la  recommandation 
dn  oonquërant  de  rAfriqne  loi  obtinrent  nn 
eommandement  supcriour;  et,  dans  le  pc»8te 
distingué  (le\iuc  de  la  Mœsie ,  il  défit  une 
armée  (^i^rmates,  sauva  la  province,  mé- 
rita ta  confiance  des  soldais,  et  s'attira  Fen- 
vie  de  la  cour  La  disgrâce  et  rexéeotion 
de  son  père  dciruisîrent  ses  espérances,  et 
Théodose  obtint  comme  une  faveur  la  per- 
mission de  se  retirer  dans  sa  patrie.  La  Taci- 
liié  atee  laqu^  Q  se  eonfbrma  en  Bspsgne 
à  In  vie  d'un  simple  particulier  fit  l'éloge 
dfl  la  modération  et  de  la  fermeté  de  son  ca- 
ractère. Moitié  de  l'année  à  la  ville,  et  le  reste 
à  la  campagne,  il  se  IttraH  ahmttiTeamtt 
aux  devoirs  de  la  société  et  aux  soins  que  de- 
nandait  son  humble  patrimoine  *,  situé  entre 
Yalladolid  et  Ségovie,  au  milieu  d'un  canton 
fertile ,  et  encore  renommé  anfoordlini  par 
la  beauté  de  ta  biine  de  ses  moutons  >.  De 
l'adminisiniionobscnre  de  ses  formas.  Théo- 
dose lui  iraiisporté  en  moins  de  quatre  mois 
sur  le  trône  de  l'empire  d'Orient  ;  et  l'his- 
toire du  moade  ealier  n'offre  pas  pem-éire 
on  second  exemple  d*nne  élévation  si  pure 
et  si  honorable.  Les  princes  qui  héritent 
paisiblement  du  sceptre  de  leur  père  jouis- 
sent dTan  droit  dTaolaat  plas  sAr ,  qn'il  est  in- 
dépendant  de  leur  mérite  personml.  Les  su- 
jets qui ,  soit  dans  une  monarchie,  soit  dans 
une  république,  arrivent  à  b  possession  ilu 

>  Ammieii  (ixiz ,  8)  fseonle  «UtvkMK:  TVoifMftcr 

Itaùor,  duxUeesUr,  prima  eliam  tiim  lanuginc  jure- 
niSfprUietpsposlMper/lKUssittuu.Tbieaiiiliaiti  Zo- 

rioMtUMlnMkftit;  MMsIModoist  (LViC-^tVil  T 

ajoule queli{iii's  nrconslanceslnltNMMlfll,kplMe dns 
le  temiis  âc  I  iulerrigne. 

*  PacMus  {in  Pane^,  vet.  xii,  9)  préfère  la \U'  rusli- 
qae  de  iTiéodosc  à  ceUc  de  CindSBrtMi  L'une  <Uil  I  ctBtt 
de  l'indfjMUon,  «t  riiitre  de  b  iMOvrelé. 

J  M.  iV  Kn\  \:]i-  'Geoi;rapli.  anci-ii.  l.  i,  p.  TT,)  ;\  fl\c  la 
yoiiiioa  de  Cauciu  ou  Coca  dan»  la  province  de  la  vieille 
GtfMfOùZssIaect  liidossntplMèlkwdMMNe  wle 
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pouvoir  suprême  peuvent  s'en  être  Arajë  la 

chrmin  par  leur  mérite  ou  parleurs  vertus; 
mais  Us  sont  nircrocnt  exempts  d'ambition, 
et  leur  succès  est  souvent  souillé  par  la 
eriaie  d'une  conspiration,  o«  par  lea  hut- 
reurs  d'une  guerre  civile.  Dans  les  gomr» 
nemens  qui  autorisent  le  monarque  régnant 
à  se  nommer  un  collègue  ou  un  successeur, 
ses  passiOMpetneat  ta  diriger  Tsrs  on  objet 
indigne  da  non  chois.  Mais  Fenvie  la  plus 
soupçonneuse  ne  peut  supposer  à  Théodose, 
an  fond  de  sa  retraite,  ni  les  artifices,  ni  les 
déairs,  iri  mémo  les  espénmcead'un  politi> 
que  ambitieux.  On  eût  oublié  depuis  long» 
temps  à  la  cour  impériale  le  nom  d'un  exilé 
relégué  à  Caucha ,  si  ses  taiens  et  ses  vertus 
n'eussent  pas  laissé  une  impression  profonde. 
Oate  négligea  daas  des  temps  de  proapéfilé; 
mais,  dans  la  crise  du  ifnnger,  son  mérite  fiât 
senti  et  avoné  universellement.  Quelle  con- 
fiance ne  dut-on  pasavoirdaus  les  vertus  d'm 
bomoM  <|iie  Graties  crat  capabte  de  pardsi^ 
ner  le  meurtre  de  son  père  pour  l'amonr  da 
sa  patrie,  et  dans  rhabiloté  d'un  général  qu'on 
jugeait  senl  en  état  de  délivrer  et  de  rétablir 
I  empire  dédnré  de  rOrientinéodosemona 
sur  le  trAne  dans  la  tronie-troisième  année 
de  son  âge.  Le  peuple  admirait  sa  figure 
noble  et  sa  taille  majestueuse,  qu'il  se  plai- 
sait à  comparer  aux  portraits  et  aux  médaii- 
ies  ita  'fînjaB,  tandis  (|aa  tas  oliserfaleiBPs 
attentifs  découvraient  dans  son  cœur  et  dans 
son  esprit  une  ressemblance  plus  précieuse 
avec  le  plus  grand  et  le  meilleur  des  empe- 


C'est  avec  le  regret  le  pins  sincère  qveja 

me  vois  privé  d'un  guide  exact  et  impartial, 
qui  a  écrit  Thisloirc  de  son  siècle  sans  se  li- 
vrer aux  pussions  et  aux  préjugés  dont  un 
contempo«^  se  garantit  dUBdlemeat.  Am- 
mienMarcelltn,  qui  a  terminé  son  estimable 
ouvrage  par  la  défaite  et  la  mort  de  Valens , 
recommande  rhistoire  glorieuse  du  règne 
suivant  à  râoqaenoe  vigourense  de  la  géné- 
ration naisiaaiB  MIata  eslie  géaMosa^ 


•  Ecoutons  Ammifti  lui-tnf nip  ;  tHsce  ut 
•  dam  et  Graeci»,  a  priadiMUi  Caesarts  Ncrvie 
■  adisossydaHUsinMABi ,  pro  virnun 
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gK^at  son  avis,  et  n'imita  point  son  exemple  *  ; 
et  dans  la  rerhcrche  du  régne  de  Théodose , 
noat  somme*  forcés  de  suppléer  aux  récits 
tronquét  de  toàm»  ptr  des  aualeêet  des 
fragmens  obscurs,  par  h  langage  outré  ou 
figurédes  panégyriques  ou  de  la  poésie,  et  par 
le  secours  suspcM  t  des  écrivains  ecclésiasti- 
ques, qui,  dans  la  chaleur  des  factions  reli- 
gieaset,  négligent  enmnt  éu  mm  profa- 
nés, la  modéretion  et  la  «ÎMérité.  Convaincu 
de  ces  désavantages,  et  de  l'obscurité  qui  con- 
tinuera d'envelopper  une  partie  du  déclin  et 
de  h  dNtte  de  rerapire  romain,  je  n'avmwe- 
rai  désormais  qu'armé  do  donle  et  de  la  pré* 
caution.  Je  puis  toutefois  assurer  hardiment 
que  Théodore  ne  se  vengea  de  la  bataille  d'Â- 
drianople  par  anenne  lietoire  signalée  ou 
décisive  sur  les  barbares,  et  le  silence  de  ses 
panégyristes  est  confirmé  par  l'examen  des 
temps  et  des  circonstances.  La  constitution 
d'un  vaste  empire,  élevé  par  les  travaux  et  la 
praapérMdTnnelongneettiie  de  siècles*  n'au- 
rait pas  été  détruite  par  l'infortune  d'un  seul 
jour,  si  les  terreurs  do  l'imapitiaiion  n'avaient 
pas  exagéré  1  étendue  de  cette  calamité.  Qna- 
iMHawaie  Romains  qnlpérirentdaMlBs  plai- 
■aa#AdrianopIe  n'avaient  pas  épnisélespro- 
Vîoces  peuplées  de  l'Orient  qui  contenaient 
tant  de  millions  d'babitaus.  Le  courage  des 
Midatteat  de  tontes  lesqnal^  de  Fespèce 
Inunaine  la  plus  commune  et  In  moins  chère  ; 
et  les  centurions  qui  avaient  snrvtVru  à  la 
délaiie  auraient  bientôt  suflisammeot  formé 
lea  recrues  pour  oombaltre  deaftailMwes  in- 
diMipKnéa»  Si  tes  Goths  s'éiaieny  emparés  des 
chevaux  et  des  armes  de  leurs  ennemis  vain- 
otts»les  baras  d'Espagne  et  de  Gappadoce,  et 
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»  rump^re  vt>l  mendario.  ScritMOt 

•  doctritiLsque  floreritts.  Quos  id ,  si 

*  fmudere  lingwis  ad  oujores  moseo  itylos.  «CAmnieii, 
1, 16).  Les  treiM  prômin  Umi,  fri  eooleuient 

M  abrégée  dfl  dniT  fft  dnptilii  sqit  tni ,  mot 
>$;  Une  ri  11  que  les  dix-faoU  derniers,  qui  comprcD- 
^^^k^court  espace  de  HagL-àui  aanéei ,  et  offrent 


I  Aminien  Ait  le  dernier  sujet  de  itomc  qui  composa 
une  hbloire  pi  or.ine  en  lanj^ur^  latine.  L'Orieul  produisit 
dans  lesiide  aairanl  «luelqua  liiitoïkas  dédauutears  , 
ladiBe,CHj«|Mora,llildMa,Oni(ldtts,etc.  (Voyez 
Vottius ,  de  Bisloricit  gimobt  i>  18}  dt  AfwMr 
Um,Lii,c  10,«lc) 


les  trente-quatre  arsenanatdoroaapire  étaient 

encore  abondamment  pourvus,  et  les  riches- 
ses de  la  paisible  Asie  pouvaient  fournir  des 
fonda  anIKsans  pour  la  guerre.  Mais  la  ba- 

Uille  ^'  A  ilri»ni^W>  a«a8t  W^t  iM»Haiiii«>^ 

la  confiance  des  barbares ,  et  abattu  le  cou- 
rage des  Romains.  Un  chef  des  Goths  disait 
avec  «n  sang-firoid  insultant  qu'il  était  las 
d'immoler  ha  timides  Ronmina;  maiaqnll 

ne  pouvait  pas  concevoir  comment  ries  hom- 
mes qui  fuyaient  devant  lui  comme  un  trou- 
peau de  moutons  prétendaient  encore  dispu- 
ter la  poiaasrion  de  hnrs  tréaors  et  de  lenra 
provinces  ' .  Les  Romains  tremblaient  an  nooa 
des  Goths  comme  les  Goths  avaient  tremblé 
au  nom  des  Huns*.  Si  Tbéodose,  rassea4>laat 
précipimmasaat  ses  forcée  dnpersées,  tea 
eût  conduites  oanira  «n  «nnemi  victorieux, 
les  frayeurs  de  son  année  auraient  suffi  pour 
la  dissiper  ;  et  le  hasard  du  combat  n'aurait 
pasexemé  son  in^prudenco.  Maia  Tbéodoao- 
le  Grand  mérita  oatte  épithète  hammUn 
dans  une  circonstance  si  dangereuse  ,  et  se 
montra  le  gardien  soigneux  et  fidèle  de  ses 
états  chancelant.  11  prit  ses  quartiers  à  Thes- 
saloaiqno,  «apilate  dn  <dioeèaa  de  In  Mno^ 
doine  d'où  il  veillait  sur  les  mouvemens 
des  barbares  ,  et  dirigeait  les  opérations  de 
ses  lieutenans  depuis  les  murs  de  Constanti- 
nople  jusqu'aux  rivna  de  la  mer  Asiatique. 
I^s  fortificatioasetlesgamistHis  des  viUeafli- 
rent  augmentées;  les  troupes  reprirent  insen- 
siblenent  l'esprit  de  la  discipliue  et  le  senti- 
ment do  k  eonfianoe.  On  tes  fiysait  sortir 
fréqoeaament  de  leurs  foriarnses,  pour  atta- 
quer des  partis  de  barbares  qui  infestaient  les 
eu  virons.  L'attention  qu'on  avait  de  leur  mé- 
nager UMgonrs  l'avantage  du  nombre  etdif 
terrain,  fiUsaltte  {dus  souvent  réussir  leurs 
expéditions,  et  les  soldats  se  convainquirent 
bientôt  par  l'expérience  de  la  possibilité  de 
vaincre  des  ennemis  qu'ils  croyaient  iuvinci- 

i  CtaryioitteM  1. 1,  p.  344 ,  èdii.  de  MonUteoon.  i'al 
einBi»é«t«MMespMH«e;  nai»,  mbs  la  ssMun  4s 

TilleiDont,  je  n'aurais  jamais  découvert  une 
toriquedMks  l'amas  coalUi  d'exbortalioBS 
ti  qu«a  adfcsaMi  à  nne  Jane  Tcuve 

tiocbe.  rnuen.,  t  v,  p.  152.) 

>  Eunape ,  in  Exeerpt.  Légat.,  p.  21. 

^  \'oy.  la  ChronolcH^ie  des  lois  par 
TiMod.  U  i,  ProUgomena  p.  M-lUi.) 
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bks.  Ltt  déuidiemem  des  différentes  garni- 
sons so  rassemblèrent  et  formèrent  de  petits 
corps  d'armée.  Les  mêmes  précautions  s'ob- 
servèrent dans  un  plan  dMndii  ^mgénûooê 
bien  concertées.  Les  événement  angmentè- 
rent  chaque  jour  les  forces  et  le  courage  des 
Romains;  cl  l'adicsse  avec  laquelle  l'empe- 
reur faisait  répuudre  le  bruit  de  ses  succès 
militaires,  contribuait  idiminnerl'eipidl  des 
barbares,  et  à  ranimer  l'espoir  de  ses  sujets. 
Si,  au  lieu  de  cette  faible  esquisse,  nous  pou- 
vious  prcseuter  au  lecteur  le  récit  circonstan- 
cié des  dispositions  et  des  actions  de  Théo- 
dose dans  le  cours  de  quatre  campagnes , 
tous  les  militaires  admireraient  sans  doute 
les  ressources  de  son  génie.  Le  sage  Fabius 
avait  sauvé  précédemment  la  république  en 
lempwisant;  et»  tandis  que  les  yeux  de  la  pos- 
térité fixent  aver  surprise  les  lauriers  bril- 
lans  que  S('i|)ion  cueillit  dans  la  plaine  de 
Zama,  les  campcmenset  les  marches  savan* 
les  du  dictateur  sur  les  moirtagnes  de  la 
Gampanie  réclament  à  plus  juste  titre  la  re- 
nommée d'une  gloire  solide  et  indépendante , 
qa'ii  ne  partagea  ni  avec  la  fortune,  ui  avec 
ses  soldats.  Td  fut  anisi  le  mérite  du  grand 
Théodose;  et  les  Udbnités  d'une  mala- 
die lonpue  et  dangereuse  ne  purent  ni  di- 
minuer la  vigueur  de  son  génie,  ni  distraire 
son  attendon  du  service  publie 

La  délivrance  et  la  tranquillité  des  pro- 
Tmces  romaines  *  furent  moins  l'ouvrage  de 
la  valeur,  que  celui  de  la  prudence  de  Théo- 
dose. La  fortune  la  seconda  ;  l'empereur  ne 
manqua  jamids  de  saisir  l'occasion  fiivonble, 
et  d'en  tirer  tout  l'avantage.  Tant  que  le 
Çénie  de  Fritigern  conserva  l'union  parmi  les 
barbares  et  dirigea  leurs  opérations ,  leur 
puissance  ne  fiit  point  an-denoiis  de  la  con- 
quête diun  pand  empire.  La  mort  de  ce  hé> 

<  Ls  plupart  (les  éaivaios  insistenl  sur  la  maladie  et  le 
long  s^our  de  Hiéodoee  à  TbessaloDique;  Zoiinie,  pour 
diodooer  sa  gloire,  Jornandte,  pMrftmciMr  ksGoUu» 
et  les  cedédastiques  poar  aacacr  «m  bapltaie. 

-  Comparez  Themi&lius  (Ora/.iiv,  p.  ISl)  avn  Zosi- 
ffle  (I.  IV,  p.  232) ,  Joruandès  (c  xxvu,  p.  dVij ,  cl  le  long 
ComwDlaire  <e  M.  de  Best  (JKM;  ée$  fimpleÊ,  «le., 
t.  Ti ,  p.  477-552).  Les  GkrmiqMSd'Idacius  et  de  Mared- 
lÏD  font  allusion  en  lermcsgéaénia  kmagiui  ceriamina, 
magna  multaque  prccUû, 
ciUoU  pssabéflMaL 


(asi  dep.  J.-C.) 

ros,  prédécesseur  et  maître  du  célèbre 
Alaric ,  délivra  la  multitude  indocile  de  la 
contrainte  et  de  la  discipline.  Us  se  livrèrem 
à  tous  les  ekeès  de  leurs  passons,  H  à  Un* 
constance  de  leur  caractère.  L'armée  des 
conquérans  se  morcela  et  se  sous-divisa  en 
bandes  de  voleurs  féroces  rt  sans  ordre , 
dont  la  furie  ne  fut  pas  moius  pernicieuse 
à  eux-mêmes  quTà  le«rs  ennemis  t  ils  bri- 
saient ou  détruisaient  tout  ce  qu'ils  ne  pou- 
vaient pas  emporter,  ou  dont  ils  ne  savaient 
pas  jouir,  et  brûlaient  souvent,  dans  leurs 
aveugles  furews,  Ics  moissons  on  provisions 
de  grains ,  dont  ils  manquaient  bientôt  pour 
leur  subsistance.  Un  esprit  de  discorde  divisa 
les  tribus  indépendantes,  et  les  nations  qui 
s'étaient  réunies  par  une  alliance  volontaire. 
Les  Huns  et  les  Alains  insultaient  à  la  fuite 
des  Goths,  qui  n'étaient  pas  disposés  à  user 
avec  modération  de  la  prospérité.  L'ancienne 
jalousie  des  Ostrogotbs  et  des  Visigoths  se 
réveilla,  et  lescfaersorKurilieuxserai^elèrent 
les  injures  qu'ils  s'étaient  faites  rédproqne- 
ment  lorsqu'ils  habitaient  tous  au-delà  du 
Danube.  Le  progrès  de  leurs  haines  particu- 
Uères  aflUblit  leur  aversion  pour  le  nom  ro- 
main  ;  et  les  olBciersde  Théodose  achetèrent, 
par  des  dons  et  des  promesses,  la  retraite  ou 
le  service  des  partis  mécontens.  La  séduction 
de  Modar ,  prince  du  sang  royal  des  Amaice» 
procura  aux  Romains  un  partisan  hardi  et 
fiilde  ;  il  obtint  le  rang  de  maître  f;énéral ,  et 
un  commandement  de  confiance.  L'illustre 
déserteur  des  Goths  surprit  une  armée  de  ses 
compatriotes  plongée  dans  le  sommeil  à  la 
suite  de  la  débauche  et  de  l'ivi  esse.  A[)rè^  en 
avuir  mass^tcré  la  plus  grande  ])artie,  il  revint 
au  camp  impérial  ' ,  chargé  d'immenses  dé- 
pouilles, et  suivi  de  quatre  mille  charioM 
enlevés  aux  barbares.  Dans  les  mains  dTmi 
politique  habile,  des  moyens  différens  s'ap- 
pliquent avec  succès  à  lu  même  fiu;  et  la  d^ 
livrance  de  Fempire,  commencée  par  la  di> 
vision  des  Goths,  futacbevéoparleurréunioa. 
Athauaric,  qui  avait  contemplé  de  loin  les 
succès  dos  (ioihs  sans  y  prendre  part,  se 
trouva  force ,  par  le  sort  (les  armes ,  d'i 


O.W.  p.  232)  le  irailc  de  Scythe  ;  les  Graei 
avoir  donné  ce  nom  MUL  Cî«Un. 


Digitized  by  Google 


(Wl  d^.  J.-G.) 

donner  sa  retraite  des  boit  ^GMca.  Il  n'hé- 
sita pins  à  traverser  le  Danube  ;  et  une  grande 

partir  (les  sujets  de  Friî>igem  ,  qui  sentaient 
déjà  ions  les  maux  <le  l'anarchie,  reconnurent 
vuioutiers  pour  roi  un  juge  de  leur  nation 
doni  ils  respectaient  la  naissance,  ec  dont  ils 
avaient  souvent  éprouvé  l'habileté;  mais  l'âge 
avait  refroidi  l'audace  d'Athanaric,  et,  au  lieu 
de  conduire  ses  soldats  aux  combats  et  à  la 
victoire,  il  écouta  prudemment  la  proposition 
d'nn  traité  avanuigeux.  Théodose,  qui  con- 
naissait le  mérite  et  la  puissance  de  son  nouvel 
allié,  alla  fiu-<levant  de  lui  à  plusieurs  milles 
deConstantiuuple,allotraiti  dans  la  ville 
impériale  avec  la  confiance  d'aï  ami  et  la 
magnificence  d'un  empereur.  Le  prince  bar- 
bare examinait  avec  attention  tous  le«  objets 
qui  frappaient  ses  regards,  et  cédant  à  l'im- 
pulsion  de  sa  surprise:  •  Je  vois  aujourd'hui, 
»  dit-il  d'un  ton  animé,  ce  que  je  n'ai  jamais 
I  voulu  croire;  je  contemple  l'éclat  tle  cfiie 

*  étonnante  capitale.  *  Il  admirait  successi- 
vement la  pctf Uon  de  la  viUe,  la  force  de  ses 
murs ,  la  beauté  des  é(Klees  publics,  la  vaste 
étendue  tle  son  port  rempli  de  vaisseaux  de 
toutes  les  nations,  les  armes  et  la  discipline 
des  troupes.  «  Un  empereur  rmuain,  ajouta 

•  Alhanaric,est  un  dieu  sur  terre,  et  le  mortel 
»  présomptueux  qui  ose  l'attaquer,  devient 
>  homicide  de  lui-même  '.  »  Le  roi  des  Gotbs 
ne  jouit  pas  long-temps  de  cetie  brillante  ré- 
ception; et,  comme  la  sobriété  n'était  point 
une  des  vertus  de  sa  nation,  on  peut  soup- 
çonner que  la  maladie  dout  il  mourut  fut  la 
suite  des  excès  auxquels  il  se  livra  dans  les 
repas  somptueux  de  l'empereur.  Ilab  la  po- 
litique de  Théodose  lira  de  sa  mort  plus  d'a- 
vantages que  son  allié  n'aurait  pu  lui  en 


I  L«  lerleur  ne  sera  pas  fkbé  de  trouver  les  expres- 
•ioDS  de  Jornandte,  ou  de  l'auteur  qu'il  a  copié.  •  Regiam 
•  orben  ingnaam  «t;  miruiMiue,  En,  ioqnU,  ceroo 
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procurer  en  le  servant  fidèlement  duraitt  une 

longue  vie.  On  fit  de  magnifiques  obsèques  à 
Allianaric ,  dans  la  capitale  de  l  Orient  ;  on 
éleva  un  superbe  monument  a  sa  mémoire  ; 
et  son  armée,  gagnée  par  les  libéralités  et  par 
la  douleur  apparente  de  Théodose,  passa 
tojite  entière  sous  les  drapeaux  de  l'empereur 
des  KumaiiKs  '.  La  soumission  d'un  corps  de 
Visigoths  si  considérable  produisit  les  effets 
les  plus  salutaires,  et  nafluencede  la  raison, 
de  la  force  et  de  la  séduction ,  prit  chaque 
jour  une  nouvelle  étendue.  Tous  les  chefs  in- 
dépendansse  bâtèrent  de  faire  séparément  leur 
traité,  dans  lacnûnie  qu'un  plus  long  délai  ne 
les  exposAtsenbetsanssecoursàla  vengeance 
(le  l'empereur.  La  capitulation  générale,  ou 
plutôt  finale  des  Gotbs,  peut  être  datée  à 
quatre  ans  un  mois  et  vingt-cinq  jours  après 
la  défaite  et  la  mort  de  Yalens  *. 

La  retraite  volontaire  de  Saphrax  et  d'Ala- 
iliéc  avait  déjà  délivré  les  provinces  du  Da- 
nube desGruuibuugiens  ou  Ostrogoihs.  L'es- 
prit inquiet  et  turi^nlent  de  ces  deux  diefs 
leur  fit  chercher  dans  d'autres  climats  une 
nouvelle  scène  de  gloire  et  de  brigandage. 
Leur  course  destructive  se  dirigea  vers  VOe- 
cident;  mais  nous  n'avons  qu'une  connais- 
sancfi  très-obscure  et  très-imparfaite  de  leurs 
e\|)édition8.  Les  Ostrogoths  repoussèrent 
plusieurs  tribus  des  Germains  jusque  dans 
les  provinces  de  la  Gaule;  ils  conclurent  ec 
violèrent  bientôt  un  traité  avec  l'emperenr 
Gratien,  s'avancèrent  dans  les  ré<,nons  incon- 
nues du  Nord ,  et  revinrent,  après  un  inter- 
valle de  quatre  ans,  avec  des  forces  plus  non^ 
breuses,  sur  les  rives  du  bas  Danube.  Ht 
avaient  recruté  leur  armée  des  plus  féroces 
guerriers  scyihes  et  germains  ;  et  les  soldats, 
ou  du  moins  les  historiens  de  l'empire ,  ne 
reconmirent  plus  le  nom  ni  la  contenance  de 
leurs  anciens  enneoris  Le  général  qui  com- 


•  urbis.  El  hue  lUuc  œulos  volvens,  nunc  situm  urbis 

•  oommealuinque  navîum ,  nunc  rnaenia  cUra  prospec- 

•  taas,  mbitur;  popuktsque  dlTcrsarum  geDllum ,  quasi 

•  fbnte  ia  uno  e  divenis  parlibus  scatoriente  uoda ,  sic 

•  quoque  militem  ordioatum  aspicinis.  Dais,  inquit,  est, 

•  sinedubio,  («Troiius  imporL\tor,  tl  iiuis<|ui!i  adversus 

•  «iB  naBum  moverit ,  ipw  sui  sajiguiiii«  reus  exùtUt.  • 
)(e.tt,p.6fiO)cMUimwàiMmlemflMrl  «l 
Dnirs  de  ses  (linAiillM. 

GIBBON.  I. 


I  jonum,  e.  sxnn,  f.  6â0;  Zoïime  lui-même 
(1. 1» ,  p. 246)  esl  forcé  d'applaudir  à  la  générotUéde 
niéodose,  si  honorable  pour  le  prince  elri  annlagaM 
pour  les  sajcis. 

>  Les  passages  morts ,  mail  aallientiques,  des  Fastt 
d  idadus  (Chron.  Scaliger,  p.  83)  Mot  dellRurés  par 
l'esprit  di  l'  irii.  Ij  quatorzième  oraison  de  ThemisUos 
est  un  complimeol  adressé  au  consul  Saluminus  sur  h 

»ilm'fsXiM<li»»»««*»»*y»**t.(Zosime,HT,p.ia..;. 
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mandait  tes  forces  navales  et  militaires  de  la 
firoiiiidr»  de  Tkraoe  préivma  que  ta  snpério- 
iké  poamit  être  dësavanlageMe  fte  bien  dn 

service,  et  que  les  barbares,  tenus  en  rospert 
par  le  spectacle  imposant  de  ia  flotte  et  des  lé- 
gions» ditréraient  le  passage  dnflemire  jusqu'à 
l'hiTer.UadreaaedesespioMqa'ileiivopdans 
leur  camp  attira  les  Oslrogoilis  dans  le  pi«'p;e 
qu'il  leur  tendait.  Ils  leur  persundèrent  que, 
par  une  irruption  soudaine ,  ils  pourraient 
surprendre,  daiitrolMe«ritédebindt,l'triiiée 
romaine  endonrie  ;  et  celte  multitude  cré- 
dule s'embarqua  précipitamment  dans  trois 
mille  canots  Lei  plus  braves  des  Osiro- 
foihs  formaient  l'afmi^rde.  Le  oorp»  de  la 
lotte  portait  le  reste  des  hommes  el  des  sol- 
dats ;  et  les  fommps,  avec  les  enfans,  suivaient 
k  Parrière-garde.  Us  avaient  choisi ,  pour 
l'exécution  de  leur  dessein ,  une  nuit  trAa- 
obscnre  ;  et  Us  étaient  an  moment  d'arriver 
i  la  rive  méridionale  du  Danube ,  dans  la 
confiance  qu'ils  trouveraient  les  pardes  du 
Qeuve  et  du  camp  dans  le  plus  profond  som- 
Bi^.  Ibis  na  ofeetade  inattendu  lenr  conpa 
le  passage;  une  triple  chaîne  de  >'aisseaux 
adidement  liés  l'un  avec  l'autre,  formait  une 
chaîne  impénétrable  de  deux  milles  et  demi 
le  hnig  de  la  rinkn.  Tandis  qne,  danenn 
coodiat  très4négal ,  ils  tâchaient  de  forcer  le 
passage,  leur  aile  droite  fut  écrasée  par  l'at- 
taque irrésistible  d'une  flotte  de  galères  qui 
descendait  le  lenve  par  la  donUe  impulsion 
des  rames  et  du  courant.  Le  poids  et  la  rapi- 
dité de  ces  bâtimens  de  guerre  brisa ,  coula  à 
fond  et  dispersa  les  faibles  canots  des  bar- 
bares, et  lenr  Ydewr  ne  lemr  fut  d'aucun 
secours.  Alathée ,  roi  ou  général  des  Ostro- 
goths,  péril  avec  les  plus  braves  de  ses  trou- 
pes ou  dans  les  eaux  du  fleuve,  ou  par  l'épée 
des  Romains.  La  demiire  division  de  cette 
mnlhenreuse  flotte  aurait  pn  regagner  le  ri- 
▼aged'où  elle  était  partie;  mais  la  terreur  el 
le  désordre  ne  leur  laissait  ni  la  faculté  d'agir. 


t  ia  nbmi  et  rewple  ■nmloriwl  à 

nom  indii  n  nux  u3»^ux<  des  barbares,  bateaux rrru- 
tti  «laM  ua  :>eul  arbre,  «xaSw  fttfac'vx**  i^i/S«#4irTi(. 

■niMimnaii  «rtinl. 
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ni  la  liberté  de  penser;  ils  se  rendirent  à  die- 
crétion ,  en  impiorant  la  démenée  des  vain» 
qoenrs.  Dans  cette  occasion,  comme  dans 
beaucoup  d'autres,  il  n'est  pas  f.irile  de  con- 
cilier les  passions  et  les  préjugés  des  écri- 
vains dn  siècle  de  Théodose.  Ceux  qui  se 
plaisent  à  blimer  ou  défigurer  tomes  *  les  ao> 
lions  de  son  règne  affirment  que  le  lientenant 
Promotus  avait  assuré  la  déroute  des  bar- 
bares par  sa  valeur  et  son  intelligence,  avant 
que  renperenr  hasardât  de  paraître  snr  ses 
▼aisseaux.  Le  poète  complaisant  qui  célé- 
brait, à  la  cour  d'Ilonorius,  la  gloire  du  p^re 
et  celle  du  fils ,  attribue  tout  l'honneur  de  tai 
▼ietofav  &  nnirépidilé  de  Théodoee,  et  il  fan 
sinue  même  qu'il  tua  dans  le  combat  le  rof 
des  Ostrogoibs  *.  La  vérité  de  l'histoire  se 
trouverait  peutrétre  en  adoptant  un  juste  mi- 
lieu entre  ces  deux  récits  opposés.  L'original 
du  traité  qni  fixa  rétablissement  des  Goths, 
assura  leurs  privilèges  et  stipula  leurs  obli- 
gations ,  éclaireirait  l'histoire  de  Théodose  et 
celle  de  ses  successeurs  ;  on  n'a  conservé  que 
très-iroparfaitem«at  Fesprit  on  fai  sobsianoe 
de  cette  convention  Les  ravages  de  la  guerre 
et  de  la  tyrannie  avaient  laissé  beaucoup  *le 
terres  incultes  à  la  disposition  des  barbares 
qui  pouvaient  daigner  les  cnlthrer.  On  plaça' 
dans  la  Thraœ  une  nombreuse  colonie  de  \l- 
sigoths,  ef  l'on  transporta  les  restes  des  Os-^ 
trogoths  dans  la  Phrygie  et  dans  la  Lydie. 
Ils  obtinrent  tous  une  distribution  de  bétai 
et  de  gndns,  etTexemption  de  tout  tribut  du- 
rant un  certain  nombre  d'années.  Les  bar- 
bares auraient  mérité  d'être  les  victimes  de  la 


<  ZolilB•,l.lv.^2fi2|26S.U 
de  jugcnuBt  flt  de  gaûl 
rieuse  par  des 
UKroyablcs. 
a  ... 


La  ophna  étaient  les  MpoMlla  qa'na  gjénéral  ne  pooraR 

aniU'-rir  qu'aprt^s  ;n  oir  tii<'  rio  sa  propre  HMÏn  le  roi  ou  t< 

géMntdci'cwMBifCt  la  àècta  MIm  ét  Hnw  boi 


î  Voy.  Thraristins  (Orat.  xn,  p.  2i  i  (  1  nidirn  à] 
Irope  (l.  a,  142)  pule  (Tiae  ootooie  pitrygiauie  : 


nvTiif».  .... 
et  mmmt  emuite  ks  rinères  de  Lydie  le  PacMr  rt 

I^HcflBIlS. 
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politique  perfide  de  la  onv  ia^kémle*  •'•te 
«assent  MMifeit  qu'on  les  diapersftt  dans  di(- 
férentcs  provinces  ;  mais  ils  oxigèreni  U  pos- 
session etilière  des  villages  et  des  districu 
fihobte  pMr  le  Ue«  de  ienr  réeideoMi  ite 
codserr^nt  lenrs  mœurs  et  lear  hngage, 
assnrèrcni  dans  le  soin  du  dpspolisme  l'indé- 
pendance de  leur  ^uuTernemenl  particulier, 
et  reconnurent  la  souTerainelë  de  rempereur 
sans  se  soumettre  ù  la  jvridicUon  inférieure 
des  lois  et  des  ninjîistrats  romains.  Les  rhols 
commauiluieut  toujours  leur  tribu  eu  temps 
de  paii  et  en  temps  de  guerre  ;  mais  la  di» 
gnhé  royale  fîit  abolie,  et  l'emperear  posfait 
à  son  gré  nommer  et  destituer  Icsgënératw. 
II  entretenait  un  eorps  de  quarante  mille 
Golbs  pour  la  défeuse  de  l  empire  d'Orient , 
et  ces  trempes  andacienses,  qni  prenaient  le 
nom  âefœderation  alliés,  étaient  distinguées 
par  des  colliers  d'«ir,  une  paie  considérable 
et  d'amples  privilè  ges.  Ils  réglèrent  leur 
eoirage  national  par  l'usage  desanom  effM- 
prit  de  discipline;et,  tandis  que  lesforcessns* 

pectcs  des  barbares  {^ardaient  on  menaçaient 
l'empire ,  les  deraicres  ctiocelles  du  gcoie 
nilitaîre  s'éteignaient  dans  Fine  des  Ro- 
n;ains  '.  Théodosc  eut  Fadressc  de  persuader 
à  ses  allies  f|ii(>  les  condiiinns  de  paix  arra- 
chées a  sa  prudence  par  la  nécessité  ,  étaient 
rexpresslon  siucère  de  sou  amitié  pour  la  na- 
tion des  Gotiis  *.  HaU  si  Aisait  une  réponse 
bien  opposée,  aux  plaintes  du  peuple,  qui 
blâmait  hautement  ces  concessions  humilian- 
tes et  dangereuses  ^.  Ses  mimstres  peiguircut 
les  calanhés  de  la  guerre  de  la  naaiére  la 
,fltm  pathétique,  ei  ib  exagérèrent  les  pre- 


1  Coui^wrez  Joniattdèi  (c.  ix),qui  rend  compt<-de  l  i  lat 
M  da  Mmbre  dcsi  Golh» ,  faderati ,  avec  Zusiae  (1.  it, 
p.  '/58)  qui  cite  kur&  cuUinrs  d'or,  et  Pacalus  (w  Pane' 
fjT.  f'et.,  xu,37)  qui  applaudit  an  semble applaodirlMl»> 
OMQtàtctir  braMiui  <'< i  .1  li  iirili^iftline  dangereuses. 

*  MMiOT  paàs  generuque  OoUwnim.  T«l  eit  l« 
<hunm»  isIKitericB  dot  GMm  ».  n»);  BnpréMic 
•a  nation  eomnip  .loui-c.  paisible,  palicnlp  iV  ?wiffrir,  rl 
lenle  à  se  Ufrer  à  la  rolerc  A  eu  croire  lil«5-Li»e,  les 
Romains  n'ont  conquit  l'univers  qsc  pour  w  défendre. 

>  Outra  lei  innetiTa  partiales  de  Zosime,  toi^ours 
néeootent  dei  priaees  dirétiees,  voyea  les  représenta- 
tions que  Synèse  adresse  â  l'etnp«r«ar  Areadins  {de  ftegno, 
^  2G.  édit.  PctaiO.  L'év«qac  de  Cyrtae  dUtt  mu 
fiii  psar  bknjai^,  slaMB  Ma  pour  B8  point 
-slaa  ' 
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asters  synq)ltases  du  retour  de  Fordr»,  de 

l'abondance  et  de  la  sûreté  publique.  Les 
avocats  de  Théodosc  aflirniaient,  avec  une 
apparence  de  vérité,  qu'il  était  impossible 
d*etstirper  on  si  grand  nombre  de  tribus 
guerrières  réduites  au  désespoir  parla  perte 
de  leur  pays  natal,  et  que  les  provinces  épui- 
sées se  iruuveraieui  recrutées  de  soldats  et 
de  laboureurs.  Les  barbares  conservaient 
toujours  leur  air  féroce  et  menaçant;  mais 
l'expérienre  du  passé  pouvait  faire  espé'rer 
qu'ils  preiidraieut  l'habilude  de  l'ubéissauce 
ec  de  l'industrie  ;  que  leurs  mœurs  s'adouci- 
raient par  l'influence  de  l'éduraiion  et  de  la 
religion  chrétienne,  et  que  leur  postérité  se 
(  un tondrait  insen!>iblement  avec  la  grauds 
masse  du  peuple  ruuiaiu  *. 

Malgré  ces  argumensqiédeuz  et  ces  espé- 
rances illusoires,  il  était  facile  de  prévoir 
que  les  Gotbs  conserveraient  long-temps  leur 
liaine  contre  les  Kumaiiis,  et  qu'ils  devieu- 
draient  peut-étra  bientôt  les  conquérans  de 
leur  empire.  Ils  moniraieiit  dans  toutes  les 
occasions  le  plus  insolent  mépris  pour  les 
citoyens  ei  les  proviuciaux,  qu'ils  iitsul taies i 
impunéaient  *•  Tbéodoaeéttlt  redevable  à  la 
valeur  des  barbares  du  succès  de  ses  armes; 

mais  on  ne  pouvait  pas  compter  sur  le  se- 
cours d'une  nation  perfide,  qui  abandonnait 
ses  drapeaux  dans  le  momenl  où  l'on  avait  le 
|4ai  grand  besoin  de  ses  serviees,  etl'empt* 
reur  eu  fit  plusieurs  fois  la  fâcheuse  expé- 
rience. Durant  la  rébellion  de  .Maxime,  un 
grand  nombre  de  déserteurs  goihs  se  retirè- 
rent daasles  marate  de  la  Macédoine»  dévastè- 
rent les  environs ,  et  oUigèreat  le  monarque 
intrépide  h  hasarder  sa  personne  pour  étouf- 
fer le  feu  de  cette  révolte  naissante''.  L'alarme 


•  TbemUlius  (Orat,  xn,  p.  211 ,  212)  compose  nst 
apologie  sensée,  mais  qui  n'est  cependant  p»s  exemple  àm 
piMlil^  ordinaires  de  l'éloquence  {grecque.  Onibér  BT 
fnl  cDcfaaattf  fie  kmnbnax  tauraget  de  ta  Hmea; 
Bttb  TModon  cnelMilc  les  IwiiinM  et  les  tanaet  Am 
un  pays  mi  (irplit'c  Tiil  iniv  fn  piiVis,  etc. 

2  On  priva  Conslanlinople  de  la  niuilié  d'une  des  distrî- 
b«UoDs)otjnialières  depida  ■eearié  au  peuple  pour  expier 
la  mort  d'un  soldat  goth  Kn'^ntt  to  Z«-.9ii(9<,  «^Uût  le 
crime  du  peuple.  (Ulianius,  Orat.  m,  p.  ."Wl,  édit.  de 
Morel.) 

3  Zocioie,  L  nr,  p.  267-271. 11  raconte  une  bisioireloQ- 
lidicslB^  c6  priées  fri  eiunil,  éilnl»  tt  fKft 
kasaMi< 


Digitized  by  Google 


641  DECADENCE  DE  L' 

du  public  était  d'autant  plm  qaH  n- 
gardaii  cette  révolte  accidentelle ,  comme  le 
résultat  d'un  projet  vaste  et  prémédité.  On 
crovait  que  les  Goths  avaient  signé  inâdieu- 
semcui  leur  traité  de  paix,  que  leurs  chefc 
s*étaient  engagés  d'avance,  par  nn  serment 
leœttàregarder  toujourscomme  nuls  tous  les 
enpagemens  pris  nvor  les  Romains,  n  à  saisir 
toutes  les  occasions  de  pillage ,  de  conquête 
et  de  veogeanee.  Mais  les  barbares  n'étaient 
pas  tons  buusMsibles  au  sentiment  de  la 
reconnaissance,  et  plusieurs  de  leurs  chefs  se 
dévouèrent  loyalement  au  service  de  l'empire, 
ou  du  moins  de  l'emperenr.  Tonte  la  nation 
se  divisa  insensiblement  en  deux  radions 
opposées,  qui  (If'liattaicnt  avrr  chaleur  <l;nis 
leurs  assemblées  la  préférence  due  à  l'un  ou 
à  l'autre  des  sermens.  Les  Goths  qui  se 
repffdaient  comme  les  défenseurs  de  Bome 
et  (le  In  paix  avaient  pour  chef  le  jeune  et 
vaillant  Fraviiia,  distinguo  de  ses  compa- 
triotes par  l'urbanité  de  ses  mœurs,  par  la 
générosité  de  ses  seotimens,  et  par  les  ver- 
tus paisibles  de  la  vie  civilisée.  Mais  le  perBde 
Priulf  était  à  la  téte  du  parti  le  plus  nom- 
breux ;  il  animait  les  passions  de  ses  compa- 
gnons d'armes,  et  soutenait  leur  indépen- 
dance. Invités  dans  un  jour  de  fôte  à  la  table 
doThéodose,  les  deux  cliefs ,  échauffés  par 
le  vin,  oublièrent  le  respect  qu'ils  devaient  a 
l'empereur,  et  trahirent  indiscrètement  l'ob- 
jet de  lenrs  débats  et  de  leur  animosité. 
Théodose  ,  désagréablement  frappé  d'une 
dispute  si  extraordinaire,  dissimula  sa  sur- 
prise, ses  craintes  et  son  ressentiment,  et 
rompit,  quelques  instans  après,  cette  assem- 
blée tumultueuse.  Fravitta ,  alarmé  et  irrité 
de  l'insolence  de  son  rival,  dont  le  départ 
pouvait  devenir  le  signal  de  la  guerre  civile , 
suivit  audadensement  Prniir,  et,  lui  plon- 
geant son  ép(''e  dans  le  sein,  Tétendit  mort  à 
Ises  pieds.  Les  compagnons  des  deux  chefs 
icourureni  aux  armes,  et  le  fidèle  Fravilia 
.aurait  succombé  sans  le  secours  des  gardes 
impériales*.  Telles  étaient  les  rureurs  et  les 

«rltoB  Mplon  éua  ta  «linmifère  d*inie  vfcilfe  flnne. 

L'espion  fui  fouplU'  et  exécuté,  elc,  clr. 
1  Comparez  Eunape  (in  Excerpt.  Légat.,  p.  21, 22) 

•«ieXMlgw0.ir,f.  3n).IHpé  hiUKrawetaMM» 
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scènes  sangfawies  <|ni  souillaient  le  palais  et 
la  table  de  l'empereur  romain  ;  et  comme  il 
fallait  toute  la  fermeté  et  toute  la  modération 
de  Théodose  pour  contenir  I  indocilité  des 
Goths,  la  sèrelé  publique  semblait  dépradre 
de  la  vie  et  des  lalens  d'un  seul  homme  *. 

CHAPITRE  XXVII. 

Morl  dcGratien.  Ue»lruclion  de  l'arianisme.  Saini  Am 
broise.  Première  gaerre  cWilc  rooirc  Maximo  Ca- 
raclèr«  ,  administration  et  pénitence  de  TModote. 
Mort  do  Valentinien  H.  Seconde  gasmchrita  contte 
Eogine.  Morl  de  TkéodoM. 

Avant  d'avoir  accompli  sa  vingtième  an- 
née, Gratien  jouissait  d'une  réputation  épale 
à  celle  des  princes  les  plus  célèbres.  Sa  dou- 
ceur et  sa  bonté  le  rendaient  cher  à  ses  amis; 
le  peuple  aimait  son  affabilité;  les  gens  de 
lettres,  qui  jouissaient  de  ses  libéralités,, 
célébraient  son  goût  et  sou  éloquence.  Les 
soldats  applaudissaient  k  sa  valeur  et  à 
ses  talens  militaires,  et  le  dergé  regar- 
dait la  piété  (le  Gratien  comme  la  jiremière 
et  la  plus  Itrillante  de  ses  vertus.  La  victoire 
de  Colmar  avait  délivré  l'Occident  d'une  in- 
vasion rormldadl>le;  et  les  provinces  de  l'O- 
rient attribuaient  tout  le  mérite  de  Théodose 
à  l'auteur  de  son  élévation.  Gratien  ne  sur- 
vécut que  quatre  ou  cinq  ans  à  ces  événe- 
mens  mémorables  ;  mais  il  survécut  i  sa 
gloire,  et  quand  il  tomba  victime  de  la  rébel- 
lion ,  il  avait  déjà  perdu  en  grande  partie  le 
respect  et  la  confiance  du  monde  romain. 

etéadwoaUMiMii,  on  ne  peut  douter  que  ee  ae  soit  la 

même  bbloire.  Fravilla  ou  Travitl;i  Tut  ilcpuis  ronsul 
(A.  D.  40t),  et  continua  à  servir  fld^lenienl  le  (ils  aîné  de 
Tbëodose.  (Tilletnonl ,  HUl.  des  Emper.,  t.  t,  p.  467. 

I  Les  Gollis  nvagtrenl  tout,  dcpuisto  Danube  Jasqu'an 
Bosphore,  cxtmdniKBt  VdeH  et  Ma  si  née,  d  ae 
passèrent  le  Danube  que  pour  abandonner  l'afflreuse  soli' 
tude  qu'ils  avaient  bile.  (Œuvres  de  Montesquieu,  t.  lu, 
p.  479.  CoRsid^tions  sar  les  causes  de  la  grandeur  el  de 
la  décadence  (les  Romains,  c.  17"^.  î-e  président  de  Mon- 
tesquieu semble  ignorer  que ,  depuis  la  di'faite  de  Vakws, 
les  Goths  ne  sortirent  plus  du  territoire  de  l'empire  ro- 
■aîB.  Il  ya  i  prëMot  trente  ans,  dit  Claudia  'deBOL 
Mr.,  166,  elc.  A.D.4IM), 

AI|M  ttlmi  iTMivccu  iCB«l  mUfit  Siti 
ViHiiia  shmis  sfliib  .  •  .  ■ 

I  "(TTcur  est  Inexcusable,  puisqu'elle  d^çuise  la  caniBte> 
médiate  et  principale  de  la  chute  de  l'empire  des  RobuBBIp 
tesKkdtat 


• 
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CHAP.  XX Vil. 
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On  ne  peul  attribuer  le  changement  de  sa 
condaite  et  de  son  caractère,  ni  aux  arU6ces 
des  flaitears,  ni  à  rimpëtnositri  des  passion», 
dont  oc  jeune  prince  ne  paraissait  pas  sus- 
ceptible. Un  examen  plus  approfondi  de  la 
TÏe  de  Gratieu  nous  fera  peut-être  découvrir 
h  canse  qui  anéantii  les  espérances  du  pu- 
blie. Ses  vertus  apparentes  au  lieu  d'avoirété 
acquises  à  IVcole  de  l'expf^rienrp  et  de  l'ad- 
versité, n'étaient  que  les  fruits  précoces  de  sa 
première  Mncalion.  La  tendre  aoUtdtnde  de 
son  père  s'était  occupée  à  lui  procurer  des  ta- 
lens  qu'il  estimait  d'autant  plus  qu'il  eu  sen- 
tait la  privation  ;  et  les  plus  habiles  maîtres 
dans  tontes  les  sdenees  et  tout  les  arts, 
avaient  contribué  à  former  et  embellir  l'es- 
prit et  le  corps  du  jeune  Gratien  Sun  ca- 
ractère doux  et  docile  recevait  facilement 
l'impression  de  leurs  sages  préceptes  ;  ou  ré- 
pandait avec  osientatioB  le  rédt  de  ses  pro- 
grès ,  et  l'absence  des  passions  passait  pour 
r«ffbrt  d'une  raison  prématurée.  Ses  précep- 
leurs ,  élevés  insensiblement  au  rang  de  mi- 
«dstres  dTétat  *,  diasinnlèrent  aux  yeux  du 
public  l'autorité  qu'ils  cmiservaieiit  sur  leur 
papille  ;  et,  par  leur  secours  secret,  le  jcnne 
aouverain  parut  agir,  dans  toutes  les  circon- 
stances de  sa  ^  et  de  son  règne ,  avec  autant 
de  prudence  que  de  fermeté;  mais  l'influence 
de  leurs  instructions  iip  fit  qu'une  impression 
.peu  profonde;  et  Icis  habiles  instituteurs  qui 
dirigeaient  si  judicieusement  la  conduite  de 
Gratien,  ne  purent  pas  donner  à  son  âme 
indolente  le  principe  d'activité ,  qui  rend  la 
poursuite  de  la  gloire  nécessaire  au  bonheur 
d'un  héros,  et  même  à  son  existence.  Dès 
•que  le  temps  on  les  événemens  eurent  éloi- 
gné de  son  trône  ces  fidèles  conseillers, 
l'empereur  de  l'Orient  redescemUl  insensi- 

>  Vdealinien  était  plus  iodiiïereiil  sur  la  religion  de 
ton  flb,  puisqu'il  confia  l'éducation  dcGralienàAïuone, 
fui  Ihiiait  puUiquement  professioD  de  paganisme,  (Mëm. 
JerAeid.  des  Inscript),  t.  xv,  p.  12^186.  la  réputation 
«[u'Ausone  obtint  comme  |Mle  dMNM  WM  adaee  idée 
du  goût  de  son  siècle. 

3  Aosone  fut  sucMfldfcaeat  préM  du  prétoire  de 
nulie  (A.  D.377)  et  de  ta  Gaule  (A.  D.  378) ,  et  ob- 
tint enfinle  consulat  (A.  D.  379).ll  pubKa  sa  recontiais- 
sancp  (l.ins  un  panégyrique  insipide  (.Ycho  gratiarum  , 
p.  68^736),  qui  «sorréca  à  de»  prodadioiH  iMaocoup 


blement  au  niveau  de  son  génie  naturel.  Il 
abandonna  les  rênes  du  gouvernement  aux 
mains  ambitieuses  qui  tâchaient  de  s'en  sai- 
sir, et  consuma  ses  loisirs  dans  les  occupa- 
tions les  plus  frivoles.  Les  méprisables  mi- 
nistres de  son  autorité,  dont  on  ne  pouvait 
pas  sans  sacrilège  ■  contester  le  mérite,  ven- 
daient publiquement  leurs  fiivenrs  et  leurs 
injustices  à  la  cour  et  dans  les  provinces. 
Des  saints  ou  des  évéques  '  dirigeaient  la 
conscience  du  crédule  Gratien;  et  ils  en  ob- 
tinrent un  édit  qui  condamnait  A  la  prâie 
capitale  la  violation,  la  négligence  et  même 
l'ignorance  de  la  loi  divine  Parmi  les 
exerdces  dont  le  monarque  s'étsdt  occupé 
|)endant  sa  jeunesse,  ceux  du  cheval,  do 
l'arc  et  du  javelot  avaient  pnrtinilirrcmcnt 
attiré  son  attention;  mais  il  appliqua  ces  ta- 
lens,  utiles  à  un  soldat,  aux  vains  plaisirs  de 
la  chasse.  De  vastes  parcs  furent  «ncloe  de 
murs ,  et  abondamment  peuplés  de  toutes 
sortes  d'animaux  sauvages.  Grntien ,  négli- 
geani  les  devoirs  et  la  dignité  de  son  rang, 
passait  des  journées  entières  à  déployer  sa 
vigueur  et  ses  takw  pour  la  chasse.  La  va- 
nité que  l'empereur  mettait  à  exceller  dans 
un  art  où  le  plus  vil  de  .ses  esclaves  aurait  pu 
lui  disputer  le  prix  rappelait  aux  spectateurs 
le  souvenir  de  Néron  et  de  Commode.  Ibis 

Gratien  était  exempt  de  leurs  vires  odionx» 
et  sa  main  ne  se  teignit  jamais  que  dn  sang 
des  animaux  *. 
La  conduite  qui  dégradsdt  Gratien  aux 

1  Disputate  de principtUi  judicio  non  oporiet.  Sa- 
crilegii  enim  instar  est  dubUart,  an  is  dignux  si  quem 
imperatorelegeriHCodexJiUtUikMtl.tttm.  uus, 
loi  3).  Après  la  awrt  de  Greflen ,  la  eoar  de  MBio  rap- 
pela l'I  promulgua  de  nouvi'.iu  rt'ttt:  lui  rnnuiiode. 

2  Ambroise  coapoM  pour  son  iuslruclioa  un  traité 
Uidologiqae  sur  la  aiala  TriBtt^,  et  Tillemont  attri- 
bue (Hist.  desEmper. ,  t.  v,  p.  158-160)  les  lois  in- 
tolérantes de  Gratien  à  l'archevêque,  dont  le  zèle  lui 
pnralt  très- méritoire. 

i  Qui  divina  l/^lM  ionctitatem,  nesciendo  omittunt 
oui  negligendovMant,  et  offendunl,  sacritegtumeam^ 
mittunt.  i  {  .luiliiiiaii,  1  ix,  lil.  i\ix  ,  li  ^;.  i'.  TTlëO- 
dose  peul  réclamer  une  partie  du  mérile  de  cette  loi. 

<  Amrin  (xmlO,)  et  Vktor  le  Jeune,  conviennent 
d«s  vfrtus  de  Gratien  ,  et  déplorent  mauvais  goât.  Le 
|iaralli'le  odieux  de  Commode  est  adouci  far  lieet  inerueH' 
tus;  ei  peut-être  Philofitorge (1. x,  e,  10.)  lU.iMieflroy, 
p.  412,  avaient  nui  qadvie  réserve  paircille  dans  la  cme 
panhon  avecNënn* 
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yaux  de  tes  «lyeis,  n'«Bmt  ptt  troublé  la 
iraoqiiiUité  de  son  régne,  s'il  n'eAt  poim  ex- 
cité le  resspniiment  de  son  année  par  «les 
ioftultes  particulières.  Tant  qu'il  fui  ^uidé 
par  les  insiruciiuus  de  ses  sages  tnsUluieurs, 
le  jeune  monarque  le  dielini  raini  ec  rélève 
de  ses  soldats.  Il  causiiit  dans  le  camp  Ta- 
milMTcmerit  nvec  eux  des  heures  entières,  ci 
seuibluil  suc-cuper  priucipalement  de  leur 
santé,  de  lem  besoin»,  de  leurs  réeonpen- 
les,  et  de  tous  leurs  intérêts.  Hais  dès  que 
Gratien  fut  livré  à  son  ardente  passion  pour 
la  diasse ,  il  n'eut  plus  de  relation  qu'avec 
eeuE  dont  Fadresse  pontail  eontribaer  à  sm 
pWaÎPS  favoris.  11  admit  un  corps  d'Alains 
ati  sfM  virr>  militaire  et  domestique  du  palais  ; 
eiils  e\t'r(  i"i  eiit,  dans  les  homes  étroites  des 
parcs  impériaux,  la  dextérité  surprenante 
qnlls  avalent  déployée  préeédenunent  dans 
les  plaines  immenses  de  la  Scythie.  Gratien 
admirait  les  talens  et  les  usages  de  ses  gardes 
favoris ,  et  leiu*  confiait  exclusivement  la  sû- 
reté de  sa  personne; et, comme  s'il eét  voulu 
insiriler à l'ofMnioo  publique,  il  se  montrait 
assez  souvent  armé  à  la  mnnicre  des  Scy- 
thes» d'un  gpand  arc  et  d'un  carquois,  et  vétu 
d'un  hidnt  fourré.  La  vue  dTun  prince  romain, 
qui  imumcait  à  l'habillemenl  et  aux  nieges 
de  son  pays,  enflammait  les  troupes  romaines 
de  colère  et  d'indignation*.  Les  Germains 
eux-mêmes,  qui  composaient  en  grande  par- 
tie les  armées  de  Tempire,  affectaient  de  mé- 
priser raocontrement  des  sauvages  du  Nord, 
qui ,  dans  le  cours  <le  peu  d'aniu-ps  ,  avaient 

ÇDUssé  leurs  courses  vagabondes  depuis  le 
Olga  jusqu'aux  bords  de  la  Seine.  Des  mur* 
nvres  licencieux  s'élevèrent  dans  les  camps 
et  dans  les  (rarnisons  de  l'Occident  ;  et  comme 
l'indoleoi  Gratien  négligea  d'arrêter  ces  ru- 
meurs dans  leur  oommeneement ,  l'iaQuence 
de  la  crainte  ne  suppléa  point  an  manque  de 
respect  et  de  fidélité.  Mais  un  gouvernement 
établi  ne  se  renverse  pas  sans  dilRculics. 
L'empire  de  l'habitude ,  la  sanciiuu  des  luis, 
la  religion  et  la  balance  adroite  des  pnissan- 

iZiMlflM(Liv,p.a47)cikJ«UKi  VklaraUrijNicatla 
lihtavear  ^îlaeeMiMtan  AlaiatctMrcs- 

j[i\t's  InnipfS  romaini-s.Z)!!»»  rrcrcitiim  ncgli- 
\,  elpaucos  ex  JUuUt,  quoi  ingenli  auro  ad  t€ 


ces  civiles  et  militaires  introduite  ptr  Cen* 

stantin  ,  protégeaient  le  ttène  de  Gratien,  Il 

n'est  pas  fort  important  de  savoir  quelle 
cause  amena  b  révolte  de  la  Grande-Bretagne. 
I^  hasard  est  souvent  la  source  du  dés- 
ordre; les  semences  de  la  révolte  tombé» 
rent  sur  un  sol  qu'on  regardait  comme- 
|»lns  fertile  (]u'au('iin  autre  en  tyrans  et  en 
usurpateurs'.  Les  levions  dt;  celte  ilc  se  dis- 
tinguaient depuis  Umg-temps  par  leur  arro* 
gante  présomption';  et  le  nom  de  Maxime 
fut  proclamé  par  les  voix  tumultueuses,  mais, 
unanimes,  des  soldais  et  des  provinciaux* 
L  empereur  ou  le  rebdie,  caria  fortune  n'a* 
vait  point  encore  fixé  son  titre,  était  Espa» 
gnol ,  compatriote ,  compagnon  d'armes  et 
rival  de  'l  lu-odose,  dont  il  n'avait  pas  vu  l'é- 
lévalion  sans  quelques  muuveuieus  d'envie 
et  de  ressentiment.  Les  événeroens  de  sa  vio- 
le fixaient  depuis  plusieurs  années  en  Breta^ 
pne;  et  j'aurais  trouvé,  avec  plaisir,  la  preuve 
de  son  mariage ,  conlracié  ,  dii-uu ,  avec  la 
fille  d'un  seigneur  opulent  du  Caemaivon- 
shire'.Mais  son  rang  tbns  celle  Ile  peut  être 
raisonnal)lcnient  considéré  comme  nn  l'v.xi 
d'exil  et  d'obscurité  ;  et  si  Maxime  y  occupait 
un  poste  dvil  ou  militain»,  ce  n'élàt  al  Mitai 
de  gouverneur,  ni  celui  de  général*.  Son 
lKd)ilp(é  et  même  son  inié;,'rilé,  sont  recon- 
nues par  tous  les  écrivains  du  siècle ,  et  ii 


^  Brittauda,  fèrtiUs  provincia  t/rannoruin,  estuoe 
f  xpressioD  remarquâble ,  tetJàrêac  te  serril  dans  te 
contnmie  ds  Pdafs,  «tfueBMmtlvuirHoataQli- 
quée  te»  tam  disputes  (brt  dirHrcmmont  l'un  de  raatr«. 

I  l  -,  rt  viilulidris  ilu  deriiiiT  ^iùcl"' v  iiil)lriil  jll^lifîl•r^i^l.1^e 
(lu  sublime  Houuet  :  •  Celte  Ile  plus  orageuse  que  les 
•  aMrsqai  rmiiinanl.» 
>  Zosiiae  dit  d'^s  soldats  bretons,  wt  «Mur  ■waimi 

3  Ht'Iènp,  fille  d'Pudda.  On  p^-ut  enoonvoirsa  chapdl» 
A  Caer^egont,  aujourd'hui  Caer-Narvon.  (Hist.  d'Angle- 
terre par  Carte ,  vol,  i.  p.  168.)  tiré  d«  Uona  AMiqua,  i» 
tvtwiaiid.  lecteur  n'.iura  | 
<l.iiii>  celle  autorité  galJuia*. 

«  Cambda  (voL  i.  iiilrai.p.  en  Mtoa  | 
de  la  br«lagne,  et  s«s  dociles  siwMMMKonI  suiri  arctt- 
glcment  le  pérc  de  nos  auliquilés.  PMsIas  el  Zubime  ont 
fait  quelques  eObrts  fmt  Mnin  cette  erreur  ou  eette 
bMe,  «tje  M'ipiiaMéilwr aalarilé.  ibvitf  àeMm 
enOÊmmmm  MU  mulet  arèUMmmt.UmFmiiB^. 
I  Vf  XI 1 , 13,  fU'  h  isl  1 1  r  i  I  ti  rrc  d'une  manière  encore  moiaft 
équivoque  ^Maùinukj  ««/*  mi  mf/cat  ni»^!  m^* 
•fthfun.  0.  IV,  p.  3U.) 
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fiiflait  sans  douie  que  ion  mérite  ttt  i 
catlable ,  poar  arracher  cet  avei  ea  faveur 

de  l'eimeini  vaincu  de  Théodose.  Le  senti- 
ment  de  l'envie  pouvait  engager  Slaxime  à 
blAnier  la  conduite  de  «on  souverain,  el  à  en- 
eomgeF,  peal-éire  aaas  ancnae  me  dTaoïbiF- 
te,  les  ararmures  des  troapaa.  Mais  an  mo- 
ment dn  tumulte  il  refusa  modestement  ou 
artificieusement  de  monter  sur  ie  tr6ne,  et  il 
parait  qu'oa  a'hétHa  pas  de  croiv»  à  la  éédêr 
ration  positive  du  nouveau  césai,  qui  protes- 
tait avoir  accepté  malgré  lui  le  daagaeux 
présent  de  la  pourpre  impériale'. 

Hais  il  n'était  pas  moins  dangereux  de  r»- 
fbMrirenpira;  ei,  dès  le  moment  qatMaiime 
eût  violé  la  Gdélité  qu'il  devait  à  son  souve- 
rain ,  il  no  |>ouvait  se  flatter  ni  de  régner,  ni 
roémedecunserver  la  vie,  s'il  bornait  son  am- 
hkioaà  la  posaesaim  de  lallniagae.ll  résolut 
donc  mtrépidemenl  et  sagement  de  prévenir 
Gratien.  Toiito  la  jeunesse  de  l'île  accourut  en 
fouie  sous  ses  étendards,  et  il  conduisit  dans  la 
Gaule  nae  année  et  nae  lotte  doat  on  parla 
long-temps  comme  de  l'émigration  d'mapar- 
tie  considérable  de  la  nation  L'empereur, 
dans  sa  paisible  résidence  de  Paris,  fut  alarmé 
del'approcbe  desrebellea.  Les  dardsqnll  lan- 
çait contre  les  ourset  contre  les  lions  auraient 
été  employés  plus  utilement  contre  ses  enne- 
mis ;  mais  la  faiblesse  de  ses  efforts  annonça 
son  manque  de  courage  et  d'espoir,  et  le  priva 
daa  iMsonfcea  qu'il  anrait  encore  pa  trouver 
dans  le  secours  de  ses  sujets  et  de  ses  alliés. 
Les  armées  de  la  Gaule ,  loin  do  fornifr  le 
passage  à  Maxime,  ie  reçurent  avec  dcsaccla- 
malioBsde  j<Meetdes  protestations  de  gdélité  ; 


iSttliieeSèiilrB,Dlslogiwu,7}  OnMe,l.Tii,  c  34, 
p.  556.  Ils  tomrinuMnt  Vm  et  mitre  (Smpiee  mit  été 

ï-ujpt  '  <!>'  -r>n  mr-rite  et  de  son  innocence.  Il  eit  asscr 
kingulier  que  Maxime  »U  Ht  traité  moins  favorablemrul 
par  ZoûDe ,  l'enoani  fui  de  ton  rivaL 

2  L'archerétiue  Usber  (JntiquU.  Britann.  EeeUs., 
r.  107,  108)  a  rassenibW  avec  soin  toutes  les  légendes  de 
l'ilrcldu  contiiifnl.  L'i  ini^r  iliini  UiXMt'  ron^i.-tjit  eiilreiitr 
BiiUe  soldats  et  ceot  mille  plebàcaa  qui  stMaMirent  dans 
la  Dwligae.  hm  tpmm  (Mme,  idale  Urarie,  once 
mille  riers«>s  nobles  et  soixante  mille  plebéieanes, 
tirent  fku^e  roule,  et  abordèrent  â  Coloi^nc  où  les 
iiuns  les  massacrèrent  impitoyabkinent.  Mais  les  ple- 
ti^BW  B'oat  point  fKtUipé  au  hoaooius  du  in.ii  - 
i|n;  et  JMiTI(itesa«i  tehMtetltdlcr  b  iMikic- 
illé  le  oci  ftafcs  krtlonncs. 
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et  la  boatede  la  désertion  rijailUt  d«  peuple 

sur  l'empereur.  Les  troupes  qoiAaient  pins 
immédiatement  emproyées  au  service  du  pa- 
la'is,  aliandonnèrcnt  l'étendard  de  Gratien,  la 
première  fois  qu'on  le  déploya  dans  les  envi' 
rons  de  Paris.  L'empereur  s'enfuit  à  Lyon 
avec  un  petit  ror{)S  de  tntis  cents  chevanx;  01 
les  villes  situées  sur  sa  route,  où  il  espérait 
trouver  un  refuge  ou  au  nuans  un  passage , 
loi  apprirent,  en  fermant  leurs  portes,  qu'il 
lie  s'en  trouve  jamais  d'ouvertes  pour  les 
malheureux.  II  aurait  eucore  pu  parvenir 
sans  danger  aux  états  de  son  frère,  et  revenir 
avec  tontes  les  forces  de  l'Italie  etde  fO^ 
rient»  s'il  ne  se  fût  pas  laissé  tromper  par  le 
pouvernour  perfide  de  la  province  Lyon- 
naise. Le  crédule Gratienaccorda sa  conûance 
à  des  protestations  de  fidélité  suspecte  »  et 
aux  promesses  d'un  secours  qui  ne  pouvidt 
être  qu'insuffisant.  L  ;iriiv('p  d'Andragaihîus, 
général  de  la  cavalerie  de  Maxime ,  le  tira 
de  son  mreur.  Cet  audadeu  officier  exéema 
sans  remords  les  onires  ou  les  intentions  de 
l'usurpateur.  On  livr:i  (Iralien  ,  au  sortir  de 
son  souper,  entre  les  mains  de  l'assassin, et 
son  frère  Valentinien  fit  en  vain  les  instan- 
ces les  plus  pressantes  pour  obtenir  son 
corps'.  La  mort  de  l'empereur  fut  bientcM  sui- 
vie de  celle  de  son  général  Mellobaudes,  roi 
des  Francs,  qui  conserva  justpi'à  la  fin  de  sa 
Tie  nnerëpittaâon  éqnitoque,  juste  récinn- 
pense  de  sa  politique  intri^^nte  et  téné- 
breuse*. Ces  exécutions  pouvaient  être  né- 
cessaires à  la  tranquillité  publique  ;  mais 
rheurenx  nsarpateur,  dont  Fantorité  était 
reconnue  par  toutes  les  provinces  de  l'Occi- 
dent, eut  le  mérite  et  la  satisfaction  de  se  van- 
ter, que,  excepté  ceux  qui  périrent  parle  ha- 


I  Zn^imc'l.rr,  p.21R,'219^  :^1nn■^poïtéla■ortdeG^■- 
lipndt•Lugdunum(Lyon)enGauk>,à  SiaRfAnHin  en  Mce- 
sie.  On  pcatUrerquelqaesCkibles  lumières  des  chroniques, 
et  dAcoinvic  plat  d'an  mensonge  daDiSorooiéoe  (1.  m, 
c.  13)  et  dans  Socrale  G-  ▼>  V-  L'aatorité  d'AmUnilM 
l'Sl  1,1  plus  .iutli<  nlique  [t.  i.  F.narrnt.  in  Psalm.  lxi, 
p.  961,  t.  ii,  Epii.xm,  p.  888,  etc.  cl  de  obitu  F»- 
lentfR.  eonaotat,  n.  28,  p.  1 182.) 

!  Pacatus  (xu,  28)  fait  réloge  de  fult4ité,  tandis <pie 
la  cimNiique  de  Prosper  atteste  sa  perlidie,  et  l'acciue 
de  la  perte  de  Gratien.  Ambroise,  qui  sentait  le  besoin 
de  $e  disculper  lainntaie,  se  borne  à  bUmer  la  murt  dé 
Vaiiio,  mft  éMBCiUfMdeGnlica  (L  n,  ^  ain« 
p.3BI.Edll.B«flkl). 
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•ard  des  combats ,  son  triomphe  ne  coûta  la 
vie  à  aucun  de  ses  sujets  '. 

Celle  révolution  avait  été  terminée  avec 
tant  de  rapidité,  (]ue  Tbéodose  apprit  la  fnile 

et  la  mort  de  sua  bionfaiteur  avant  qn'il  lui 
fût  possible  de  marcher  à  sou  secours.  Tan- 
dis que  l'empereur  »e  livrnt  encore  à  sa  dou- 
leur fausse  ou  jouée  il  appriirarrîvée  du  pre- 
mier chambollnn  de  Maxinip;  «  t  lo  choix  d'un 
vieillard  véiiéi  alilo ,  pour  uu  poste  ordinaire- 
ment  occupé  par  un  eunuque,  annonça  àCon> 
slantinopleiaprudenceetia  modération  del'u- 
•uipaleur.  L'ambassadeur  d:iij;riri  justifi^T  on 
excuser  la  conduite  de  son  maitre,  et  pro- 
tester que  le  meurtre  de  Gratien  avait  été 
eommia  sans  ses  ordres  et  contre  son  in- 
tention ,  par  le  zèle  emporté  des  soldats  : 
mais  il  ajouta  d'un  ton  ferme  et  traneiuille 
que  Maxime  offrait  à  ihéodose  le  choix  de 
la  paix  o«  de  b  guerre;  et  il  acheva  son  dis* 
cours  en  déclarant  que ,  quoique  son  maître 
préférât,  comme  Romain  et  comme  père  de 
ses  sujets ,  d'employer  ses  forces  militaires  à 
la  déleuse  commune»  il  était  cependant  prêt 
k  disputer  Femp^  dans  une  bataille  déci- 
sive, si  Théodose  rejetait  ses  propositions  de 
paix  cl  d'amitié.  Maxime  exigoiiit  une  ré- 
ponse prompte  et  claire.  Mais,  daus  cette  cir- 
constance, il  était  difBcfle  à  Théodose  de  sa- 
tisfaire les  sentimens  de  son  Ame  ou  Fattente 
du  public.  La  voix  de  la  reconnaissance  et  de 
l'honneur  criait  vengeance.  11  devait  le  dia- 
dème à  hi  libéralité  de  Gratien,  et  la  patience 
de  Théodose  ponvût  faire  présumer  qu'il 
était  plus  sensible  aux  anciennes  injures 
qu'aux  services  récens,  et  l'ami  d'un  assassin 
pouvait  paraître  partager  son  crime.  L'impu- 
nité de  Maiime  devait  Ueaser  également  les 
Imsde  la  justice  et  l'intérêt  de  la  société  ;  et  le 
succèsd'unusurpateurtendait  à  détruire  l'édi- 
fice du  gouvernement,  et  a  replonger  1  empire 
dans  les  calamités  du  siècle  précédent.  Hais 
les  sentimens  d'honneur  et  de  reconnaissance 
qui  doivent  régler  invariablement  la  conduite 

»  Il  protesta  que,  nullum  ex  advertarU*  tUH  in  aeie 
oecubuUse.  (Sulpice  Sé\èrr,  ;  Vf//.-  Martini,^.  23.'  l.o- 
raleor  de  Diéodose  doone,  malgré  lui,  à  sa  clcmeuce 
éct  loangM  qui  ne  peuvent  pas  panttn  Hupectes.  A 
eal  me,  pro  cœteris  sccleribus  suis,  mtlUU  cnuÊeBt 
I  videtur.  (Panegyr.  Ft  t.  xti,  2S). 


des  citoyens  sont  quelquefois  contraints  de 
céder,  dans  l'âme  d'un  monarque,  à  des  de- 
voirs supérieurs;  et  les  loit  ds  la  justice  et 
de  l'humanité  tolèrent  l'impunité  d'un  cri- 
minel, lorsque  sa  punition  entraine  inévita- 
blement la  perte  d'un  grand  nombre  d'inno- 
eens.  L'asaaidn  d»  Gratieu  aviût  usurpé  le 
trône  ;  mais  H  oommandait  anx  provinces  les 
plus  belliqueuses  de  l'empire.  L'Orient  était 
épuisé  par  les  revers  et  même  par  le  succès 
de  la  guerre  des  Goths;  et  B  y  avait  lieu  de 
craindre  qu'apite  avoir  consumé  le  rate  des 
forces  du  monde  romain  dans  une  guerre 
destructive  et  douteuse,  le  vainqueur  ne  de- 
vint bientôt  la  proie  des  barbares  du  Nord. 
Ces  puiasanteeconsîdérutlona  forcèrent  Théo- 
dose à  dissimuler  son  ressentiment,  et  à  ac- 
cepter l'alliance  de  Maxime.  Mais  il  stipula 
que  le  nouvel  empereur  se  contenterait  des 
provinces  au-delà  des  Alpes ,  et  que  le  frère 
de  Gratien  conseaverait  la  souveraineté  de 
l'Italie ,  de  l'Afrique  et  de  l'illyrie  occiden- 
tale. On  inséra  dans  le  traité  quelques  con- 
ditions honorables  en  faveur  de  la  mémoire 
et  des  lois  du  dernier  empereur  Les  por- 
traits des  trds  augustes  collègues  furent  ex- 
posés, selon  la  coutume,  à  la  vénération  des 
peuples,  et  on  ne  doit  pas  supposer  légère- 
ment qu'au  moment  de  cette  récondltation 
solennelle  Théodose  méditât  secrètement 
des  projets  de  vengeance  et  de  perfidie  *. 

Le  mépris  de  Gratien  pour  les  troupes  ro- 
maines ravait  exposé  aux  funestes  effiM»  de 
leur  ressentiment.  Sa  vénération  profonde 
pour  le  clergé  chrétien  reçut  sa  récompense 
dans  les  louanges  d'un  ordre  puissant,  qui  a 
réclamé  daus  tous  les  siècles  le  privilège  de 
distribuer  les  honneurs  sur  la  terre  et  dans 
le  ciel*.  Les  évèqnes  orthodoxes  déplorèrent 
sa  mort  et  leur  perte  irréparable  ;  mais  ils 
s'en  consolèrent  en  découvrant  que  Gratien 


I  Ambndie  cite  les  lois  de  GnticB  :  Quas 
gavit  hostis  (M»a.  n.  EpU.  xrn.  p.  827). 

îZoaoïe,  l.  IV,  p.252.  Nous  pouTOOi  rejeter  tes  < 
soupçons ,  mais  non  pas  le  traité  de  paix  que  les  amis  de 
TlukHlose  ont  tout-A-bU  «uUié.  m  m  IcfiMl  ils  pM«ent 
du  moins  fort  légèrement 

9  Lear  «ade,  l'archevêque  de  Mibn  ,  assisntr  à  C.ralien 
MB  popiDe  mie  place  dbtingu*^  dans  le  paradis  (t .  u.  de 
OMr.^af.C3ofM0{.,p.  1133;. 
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avait  confié  le  sceptre  de  l'Orient  à  un  prince 
dont  la  fi»  docile  et  le  zèle  ardent  étaient 

soutenus  par  un  génie  plus  vaste  et  un  carac- 
tère plus  vi}^oureu\.  Parmi  les  bienfaiteurs 
de  1  église,  la  gluire  de  Théodose  a  rivalisé 
■vec  celle  de  Cointantin.  Si  Constantin  eut 
l'avantage  d*éleverrétendard  de  la  croix,  son 
successeur  subjugua  Hiérésie  arienne,  et  dr- 
tniisit  le  culte  des  idoles  dans  tout  le  monde 
romain.  Théodose  fut  le  premier  des  empe- 
reurs baptises  dans  la  foi  orthodoxe  de 
la  lrinit<''.  Quoiquf  nô  d'iirir  famillo  cluf'- 
tieane,  d  retarda,  selon  les  maximes  ou  l'u- 
sage du  siècle,  b  cérémonie  de  son  iniitatioa, 
jusqu'au  moment  où  une  maladie,  qui  mit  sa 
vie  en  péril,  sur  la  fin  de  la  premif^ro  année 
de  son  règne,  lui  fil  sentir  le  danger  du  re- 
tard. Avant  de  rentrer  en  campagne  contre 
les  Goths,  H  reçut  le  sacrement  du«baptéme* 
d'Àcholius,  évéque  orthodoxe  deTliessalo- 
nif|np  Tiindis  que  l'enipereur  élait  en- 
core anime  du  pieux  scntimeulde  sa  régéuéra- 
tioibil  dicta  miédit  qui  puUiaitlesrégles  desa 
foi,  et  fixait  la  religion  de  ses  sujets,  t  C'est 
»  notre  bon  plaisir,  tel  est  le  style  impérial , 
»  quetouslespcuplosgouveniéspar  notredé- 

•  menceet  notre  modération  adhèrent  stric- 
»  lement  à  la  relîg'ion  que  saint  Pierre  en- 

•  seigna  aux  Romains ,  dont  la  tradition  , 
»  cttiiservée  avec  soin,  est  professée  aujour- 

•  d  bui  par  le  pontife  Damasc  ci  p:tr  Pierre 

•  d'Alexandrie ,  ëvéque  d*nne  sainteté  apo- 

•  lloliqae*  Conformément  à  la  discipline  des 
»  apôtreset  à  la  ductrine  de  l'Évangile,  nous 
»  devons  croire  à  la  seule  divinité  du  Père  , 

•  du  Fils  et  du  Saint  Esprit,  sous  une  majesté 

•  égale  et  dans  une  pieuse  trinité.  Nous  au- 
»  torisons  les  disciples  de  cette  doctrine  à 
»  prendre  le  titre  de  chrétiens  c;itholiques  ; 

•  et,  comme  nous  jugeons  que  tous  les  autres 

•  sont  des  aveugles  et  des  insensés ,  nous  les 
»  flétrissons  du  nom  odieux  d'hérétiques ,  et 

1  Pour  le  baptême  de lliéodose,  voyez  Sozoméae,  1.  vu 
c.  4.;  Socrate  ,  I.V,€.  >,<tTïllWMnl»M<.  éeiEiRper. 

*  Ambroite  iMmon  AMotlnBoii  A<Mlas  dem  ton»» 

gnddeson  amitié;  il  le  nomme  Munis  fulci  atqiic 
ioneiitaUs  (tome  ii,  Epit.  xv,  p.  820).  etfailen&uite  un 
Snod  éloge  de  la  rapidité  avec  laquelle  il  courut  à  Con- 
■tantinople,  en  iUlie,  etc.  (f^t/.xvi,  p.  829.GetlenfMil4 
■e  coavieot  ni  à  un  mur  ni  à  un  évéque. 
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>  nous  défendons  à  leurs  assemblées  d'usur- 
»  per  désormais  le  nom  vénérable  d'églises. 

»  Indépendamment  de  la  condamnation  di- 
»  vine  ,  ils  doivent  s'attendre  à  souffrir  tous 

*  les  chàtimens  que  notre  autorité  ,  guidée 

>  par  la  sagesse  céleste ,  Jugera  à  propos  de 

>  leur  infliger  *.  >  La  croyance  d'un  soldat 
est  plus  communément  le  fruit  de  l'instruc- 
tion que  celui  de  l'examen.  Mais ,  comme 
femperenr  se  renfermait  dans  les  bornes  de 
l'orthodoxie ,  qu'il  avait  prudemment  fixées, 
ses  opinions  religieuses  ne  furent  jamais 
ébranlées  par  les  textes  spécieux ,  les  argu- 
mens  subtils  ,  ou  les  symboles  équivoques 
des  docteurs  ariens.  Il  eut  uneseule  fois  l'en- 
vie de  s'entretenir  avec  le  ■^nvnnt  ptéloqtient 
Eunomius,  qui  habitait  une  retraite  dans  les 
environs  de  Constantinople  ;  mais  les  instan- 
ces de  rimpératrioe  Phcdllè  évitèrent  cette 
entrevue  dnnpereuse;  elle  tremblait  pour  le 
salut  de  Théodose  ,  et  l'empereur  fut  irrévo- 
cablement confirmé  dans  sou  opinion  par  uu 
argument  à  portée  de  rintell'igmoe  la  |rfus 
grossière.  Il  avait  récemment  revêtu  Arca- 
dius  ,  son  fils  ainé,  de  la  pourpre  et  du  litre 
d  augusie  ;  et  les  deux  princes  ,  placés  sur 
un  trAne  magnifique ,  recevaient  l'hommage 
de  leurs  sujets.  Amphilochius,  évéque  d'Ico- 
iiiuin,  s"n[)proohn  des  empereurs  ,  et,  après 
avoir  salué  Théodose  avec  le  respect  dù  a  un 
souverain,  il  causa  famnièrement  avec  son 
fils,  comme  il  aurait  pu  le  faire  avec  l'enfant 
d'un  plébéien.  Irrité  de  cette  insolence,  le 
monarque  ordonna  que  1  on  fii  sortir  l'évéque 
de  sa  présence;  mds,  pendant  que  les  gardes 
l'entraînaient  à  la  porte,  fadroit  théologien 
eut  le  temps  d'exécuter  son  projet,  en  s'é- 
criani  d'une  voix  forte  :  c  Tel  est  le  traite- 
»  ment,  ô  empereur  !  que  le  roi  du  ciel  ré- 
»  serve  aux  hommes  impies  qui  feignent 
»  d'adorer  le  pèr/»  en  refusimt  de  recontiriitre 

*  la  majesté  divine  et  cgulc  de  sou  lils.  * 
L'empereur  embrassa  umdrement  l'évéque 
d'Iconium,  et  n'oublia  jamab  hi  le^n  qu'il 
lui  avait  donnée  parcelle  parabole  *. 

Constantinople  était  le  siège  principal  de 

1  Codex  Theod. ,  I.  xvi ,  tll.  i ,  loi.  ii ,  il  lo  <  (uiiiiu  u- 
lairetdeGoddhiy,Lvi,p.  â79.  BaroiUu6  prodigua  dci» 
1001110»  à  cet  ML  Attream  MncffoiMm  ,  «éSdtm 

pbun  et  snhitarc.  Sir  itur  ad  aslra. 
2So20(Uéue,  1.  tu,  c.  6.  i  liioodorcU  1.  T  ,  c  11, 
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rariaiiisme ,  et  los  écoles  de  Rome  et  d'A- 
,  lexandrie  avaient  constarameiit  rejcit-,  durant 
une  rérolotion  de  quarante  ans  *,  la  foi  des 
princes  et  des  évt^qucs  qui  gouvernaient  la 
capitale  (le  l'Orient.  T,e  s\c^p.  archit'pîscopal 
de  Macéduiiie,  suuilié  d'une  si  grande  quan- 
lllé  de  sang  chrétien,  avait  étésnooesmvenient 
occupé  parEud<«eetparDamophile.Lenrdîo- 

rèsc  l  iait  ouvert  ;ui\  opinions  vicieuses  ou 
erronées  de  louiez  les  provinees  dc  l'empire. 
La  poursuite  ardente  de  la  controverse  reli- 
Siease  offrait  Doe  occupation  à  r<^vetë  tnr- 
bukntc  de  In  métropole,  et  nous  pouvons  en 
croire  l'observateur  intelligent  qui  décrit  d'une 
manière  assez  plaisante  les  effet»  dc  leur  zèle 
vwbenx.  «  Cette  ville,  dii-U,  est  pleine  «fes- 

>  claves  et  de  p;ens  de  métiers  qui  sont  tous 
»  de  prulVitiils  tliéoluj,'iens ,  et  qui  prêchent 

>  dans  les  l>outiqucs  et  dans  les  rues.  Priez 

>  un  homme  de  vous  changer  une  pièce  d'ar^ 

*  geiit  ;  il  vous  apprendra  en  quw  le  Fils 
«  (liiïère  du  Père.  Demandez  à  un  antre  le 

>  prix  d'un  pain  ;  il  vous  répondra  que  le  Fils 
»  est  inférieur  au  Père.  Informez-vous  si  le 

*  bain  est  prêt;  on  vous  dira  que  le  Fils  a  été 
»  cri'éderien*.  >  Lcshén'iiques  de  toutes  dé- 
nominations vivaienten  |>aix  sous  la  protection 
des  .\ricns  du  Coostautiuoplc ,  qui  tâchaient 
dft  s'aOeetionnerces  iectesobtrarés,  en  même 
temps  qu'ilN  ibusaient,  avec  la  pins  vkdentc 
sévérité,  de  leur  victoire  sur  les  partisans  du 
concile  de  ?iicée.  Sous  les  règnes  de  Constance 
et  de  Valons,  letftibles  reste»  des  Homeon- 
siens  étaient  privés  de  l'eitercice  public  et 
particulier  de  leur  relij^ion  ;  et  l'on  a  observé, 
en  style  pathétique,  que  ce  troupeau,  dispersé 

Tillemont  (Itén.  Etelè&.)  csl  xnuiaiisi  do  ternies  é*dM> 
41W  nutifue,  dti  olueure.  Cepcodant  Je  réclaine  pour 
mol  la  liberté  de  croira  qu'looDium  cl  Anphilocbiiu  n'é- 
taient i-onsUéréi  ém  rcnfif*  fM  canne  des  villes  ftet 
Bédkicrai. 

1  fiownto,  1.vit.,t.S.t Seofito, I.  v, e. 7.  t  Mnvd- 

lin,(/i  r/trr>n.  L'histoire  (les  quarante  années  doit  daiiT 
l'électioii  ou  de  rio»lruclioa  d'Eusèbc,  qui  Iroqua  fort 
adroitement  révècbé  de  NicomédlecaolieliidiiiresKiiié- 
jMMOjnlede  CoostaDtlDople. 

*  Vojrer  le*  remarques  de  Jortin  sur  l'Hisl.  Ecd^.  t.  iv, 

p,H.       Irnite-lrois  Oraisoiii  de  (;rr:;oiri'  ili-  >a7ianzi' 

CMlIcBiMnt,  à  la  vérité,  des  idées  temMaUes  ou  même  en- 
coraplairldicalH.  Malt  Je  tM  Jamia  pedécsavrir  ks 

expressions  d«<  10  pa>'Hti;o  r*>mar(^uab1(<,  qui*  j'adnds  9Êt 
le  lemoignage  d  uo  saTant  irés-distiaguc. 


1  sans  berp:er  dans  les  montagnes ,  était  aban- 
donné à  la  voracité  des  loups    Hais  comme 
lemrsèle,  Idn  de  se  hisser  vaincre  parlitTs- 
rannie.scmblait  y  puiser  une  nouvelle  vigueur, 
ils  saisirent  le  premier  instant  de  liberté  im» 
parfaite  que  la  mort  de  Valens  leur  procurait, 
pour  former  une  congrégation  régulière  sot» 
la  conduite  dron  évéqne.  Basile  <  1  Oé^oire 
(le  !Va7.i:inze,  tons  doux  nés  en  Cappatloce*, 
se  distinguaient,  de  tous  leurs contemporains't 
par  Tunion  de  l'éloquence  profue  à  bi  piélé 
orthodoxe.  Ces  orateurs,  qui  ont  été  compa- 
rés, quelquefois  par  eu\-mémrs,  r\  qnelqnp- 
fois  par  le  public,  aux  plus  célèbres  des  an- 
ciens Grecs ,  semblaient  lies  par  l'amitié  la 
plus  solide.  lIssQivirent,evec la  mèmeardeur, 
leurs  études  dans  les  écoles  d'Athènes.  Usa» 
retirèrent  ensemble,  avec  une  dévotion  égale, 
daus  la  solitude  du  Pont;  et  l'àmc  de  Basile 
et  de  Grégoire  paraissait  également  inea- 
pable  dc  tous  mouvemens  d'envie  ou  de  ja- 
lousie. Mais  rp\:ilt:iti<iii  de  Rasile  sur  le  siège 
archiépiscopal  de  Césarée  dérouvrit  au  pu- 
blic, et  peut-être  au  prélat  lui-même,  l'orgueil 
de  son  caractère.  La  première  Ikvenr  qu'il 
accorda  à  son  ami  fut  reçue  et  peut-être 
proposée  comme  une  cruelle  insulte'.  Au  lieu 
d'employer  les  talens  supérieurs  de  Nazianze 
dans  un  poste  utile  et  briOaut,  il  cboint,  dans 
le  nombré  de  cinquante  évédiés,  appartenant 

>  Voyez  la  troisième  Oraison  ds(Sfdi.dsNaziaim,  et 
lliistoire  de  sa  propre  vie,  qu'il  CMqwH  en  vera  laaabl- 
ques,  au  nombre  de  dix-Mt  eeiilB. 

ï  J'ai  trouvé  de  Ir^i-Rrands  serours  dans  les  deux  VIcfc 
de  Grt'g.  de  Naiiauze,  am^po>ee^  dans  dcii  sua  fort  dif- 
ferculcb  l'uuc  du  l'autre,  par  lilleoiODl  (Mem.  Eode»., 
t.  IX,  p.  305-560, 602-731),  etfw  le  Clere(|liUlotli.BBl> 
wi.,  I.  XTui,  p.  1-138.) 

3  A  moins  que  Grégoire  deNazianze  ne  se  toit  trompe 
lui-nAne  de  ircsle  ans  sur  ton  ig^,  il  Auit  dire  ne,  ainsi 
que  ieBandBHae,vcrsl*anide310.On  •  adsplé  la  cteo- 
nolof^e  absurde  de  Suid.i» ,  pour  dissimuler  le  ^randale 
qu'avait doQiie  lepéredesaint  (irégrtire.qui,  quoiquesaini 
lolHDêoe,  n'en  a  pas  moins  ru  des  enOinsdepuis  mnéléra- 
lion  au  pontiticat.  Clillem.,  Méoi.  Ecc.,  t.  n,  p.  GU3-698.) 

*  On  trouve  dans  le  peème  de  Grégoire,  sur  sa  propre 
we,  quelijues  4er>  d  uue  trè!-;^raude  lieaule  iiui  ituiiblest 
partir  du  cœur,  et exprinKot  fortcfflenl U doalenr de 
l'anMiéinkls: 

 mm  x,;rsi  K»ytn  , 

M««l««r  mfnun.  

-TiTT»,  (c:iYT</  y«u«<, 

Avftu  Tac  wmiMimt  iKwi/mt. 
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son  vaste  diocôsp,  le  misérable  village  de 
SasimeSsans  eau,  suus  verdure,  &ubs  société, 
et  placé  à  la  joactioii  de  trob  grand»  eheaiins, 
on  il  était  aaiia  cesse  iinportuaé  par  le  bruit 
et  les  clameurs  des  routiers,  Grégoire  se  sou- 
mit avec  chagrin  à  cet  exil  humiliant,  et  fut 
ordonné  évôque  de  Sasime;  mais  il  proteste 
soleniMUeiimit  qa*ll  neeoMoamw  jamais  son 
mariage  avec  cette  cITrayante  épouse.  11  con- 
sentit ensuite  à  gouverner  l'église  île  ISazianze, 
sa  ville  natale  * ,  dont  sou  père  avait  été  évé- 
qne  dnrant  phn  de  «piavaafe-dBq  ans  ;  mais 
il  ae  sentait  digne  d'un  antre  théâtre  et  d'un 
autre  auditoire,  et  il  accepta  l'invitation  ho- 
norable du  parliorthodoxedeGonstanUnople. 
A  aon  arrifëe  Am»  la  capitale,  un  parent 
(Miem  et  diaritable  le  reçut  dans  sa  maison  ; 
on  consacra  la  chambre  la  plus  vaste  aux  cé- 
rémonies de  la  religion,  et  on  choisit  le  nom 
d'Aoaslaaie  ponr  exprimer  la  résorreelion  de 
la  foi  de  Nicée.  Cette  aasoBlilée  particulière 
se  convertit  dans  la  suite  en  une  église  ma- 
gnifique ;  et  la  crédulité  du  siècle  suivant 
adopta  sans  peine  les  mirades  et  les  vittons 
qiâ  atlMt^ant  la  présence  de  h  mère  deDies, 
ou  au  moins  sa  protection  T  u  dmirc  d'A- 
nastasie  fut  le  théâtre  des  travaux  et  des 
triiunphes  de  Grégoire,  et,  dans  l'espace  de 
deax  ans,  il  éprouva  tontes  les  léfdvlions 
spirituelles  qui  constituent  les  suooès  et  les 
revers  d'un  missionnaire*.  I.es  Ariens,  irrités 
de  sou  entreprise  ,  l'accusèrent  de  prêcher 

Ob  peut  leur  com|>arer  la  pUiate  qaHéiène  adrctM  à 
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k  M  Un  cgaMd  tkat  wc  Iwo  ha««  (hartd 

Hm  Mti't  TOw»,  «te. 
Shakespe;ire  n'avait  point  lu  les  poèmes  de  Grégoin.  Une 
nvail  point  le  gr«c;iBUs  la  mtnit  s'eiprine  de  niCnw 
dam  loaifls  les  langues. 

•  Ce  portrait  défavorable  de  Sasime  est  de  Grégoire 
Je  Naziaaw  (t. n,/>e  FUmvta,  p.  718.)UBtnMTe 
dan^  niiiiL-rnire  d'Vntoniii  (p.  111,  édit.  WessPlinB)^ 
pitsilion  i  xaite  de  ct  Ue  nlli.',;i  ijuaranle-ninif  niUles  d'Ar- 
ehilaus ,  fl  à  IrenlivUt-ux  de  riijanr. 

>  Grégoire  a  immortsUié  le  Bom  de  MasiiBW.  Gepcn- 
dant  Pline  (vi.  3).  PloUniée  et  ffléradls  (/Iteew.  Wes* 
sding,  p.  709)  citent  la  ville  naUilc  do  Crti-^uirc  sous  le 
MHS  pec  011  iMiain  de  JHocaMtreu,  que  lui  donne  Til- 
;  (Ménu  Bedéi..  t  n,  p.  «QB).  DfMlt  fn*elle  étail 
nr  les  frontières  Ae  Vlsaurie. 
*V«]rei  Ducauge,  CoiuUuU.  christumOt  L  iv,p. 
141-143.  U  «M  Inmtm de  SownèM  (I.  m, c.  5) ert 
interprété  mnime  siRnifianl  la  Vierge  Marie. 

*  TiUemooi  (Meiu.  Lcctes.,  t.  ii,  p.  432.  etc.)  rassm- 


trois  divinités  égales  et  distinctes  ,  et  excité» 
rent  la  populace  u  s'opposer,  pur  des  aiirou 
pemens  et  des  Tkdenoes,  à  l'assembMa  des 
hérétîquefl  athanasiens.  <  Une  troupe  de 
»  mendians  qui  n'obtenaient  plus  il  unniAnes, 

*  des  moines  qui  re&semblaieui  u  des  boucs 

*  on  i  des  satyres ,  et  des  femmes,  plus 
>  violentes  que  des  Jézabel ,  sortirent  péle- 

*  nu'le  (le  la  cathédrale  de  Saiute-Sof»hie.  » 
lU  eulonccrent  les  portes  d'Aaabiasie  ,  et  y 
firent  betoconp  de  défAt  à  coups  de  pierres 
et  de  bAtons.  Un  lumime  ayant  perdu  la  vie 
dans  cette  baj^arre  ,  (irégoire  ftit  appelé  le 
lendemain  devant  le  juge ,  el  il  eut  lu  sati&- 
faction  de  supposer  que  cet  homme  avait  ren- 
(lu  pnlillquenient  hommage  au  nom  de  JésuS" 
r.lu  ist.  Déhamissé  de  la  crainte  des  ennemi» 
extérieurs,  Grégoire  de  r<iaziuuzc  eut  le  cha- 
grin de  vdrdéskonorar  son  église  par  des 
dissensimis.  Un  étraoger,  qui  portait  le  non 
de  Maxime 'et  le  manteau  d'un  philosophe  cy- 
nique,s'insinua  dans  la  confiance  de  Grégoire», 
et  en  abusa,  llentretintdes  relations  8ecrètes> 
avec  quelques  évéques ,  et  tâcha  ,  au  moyen 
d'une  ordination  clandestine,  de  supplanter 
son  protecteur,  et  d'obtenir  le  siège  épis- 
(■opal  de  Gonstantioople.  Ces  mortificatians 
pouvaient  bien  fi»ire  regretter  qnelquerois  au 
missionnaire  sa  solitude  obscure  etp:ii>il>le; 
mais  il  oubliait  ses  peines  en  voyantaugmonler 
tous  les  jours  l'cclalde  sa  gloire  et  le  nombre 
(le  sa  congrégation;  il  observait  avec  latisiM- 
tion  que  la  plusgrande  partie  de  ses  noiiif»reux 
auditeurs,  frappés  «le  son  éloquence -,  se  re- 
tiraient convaincus  de  l'irrégularité  de  leurs 
pratiques  et  de  leurs  principes  religieux  *. 

Le  baptême  et  l'édit  de  Théodose  animé- ► 
rent  la  confiance  des  catholiques  de  Constan-I 

ble ,  cooineiite  et  explique  tow  tas  pétasses  oratoires  et' 
poétiques  de  Grégoire. 

1  11  prononça  une  oraison  (l.  i ,  Ornt.  \xin,  p.  409)  i 
sa  louange;  mais  après  leur  quiTflle  il  iubslilu.i  au  nom 
de  Maxime  celui  de  Héron.  (Voyeï  JérAne,  1. 1,  du  Cata- 
logue des  Ecriv.  Eectés. ,  p.  SHUi  Je  peaes  légirtmwtaiir 
ces  rixes  personnelles  et  ohecores. 

2  Sous  remblème  modeslt;  d'un  songe,  Grégoire  't.  ii, 
chant  a  ,  p.  78)  dcail  avec  eomplauance  ses  propres 
awxès.  Ccpeednit  MieoiiMmlieas  llNiQières  avee  Jé- 
rùme  (t.  i,  F.pU.  k  Népoticn ,  p.  11^  donnent  lien  de  pen- 
ser que  le  pcedicaleur  savait  apprécier  les  applaudissemoBS 
du  peuple  à  leur  juste  valeur. 

3  laeluyaut  aiuUtanm  kmée$  fwf  «ÙU.  C'est  le 
cwsul  sage  a  oprtaiirdeMiBt 
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tinoplp,  rt  ils  aUnidirenireflelde  scsprarioii- 
ses  promesses  avec  impatience.  Leur  espoir  ne 
urda  pasftse.réaliser.Bèsqae  l'empereur  eut 
teniUné  les  opérations  de  la  campagne,  il  fit 
son  entrée  piibliqup  dans  la  capitale,  à  la  t<Mc 
de  son  armée  victorieuse.  Le  lendemain  de 
son  arrivée  ,  il  manda  Damophile,  et  oflini  à 
cet  évéque  ariea  la  dure  alternative  de  sous- 
crire à  la  foi  de  Nirée,  ou  de  céder  sur-le- 
champ  à  des  eed (Mastiques  orthodoxes  son 
palais  épiscopal,  lu  cathédrale  de  Sainte-So- 
phie et  toutes  les  égUses  de  GoDStaotinople. 
I.ie  lèle  de  Damophile ,  qui  eût  été  louable 
dans  un  catholique  orthodoxe  ,  chois,ii  sans 
hésiter  l'exil  et  la  pauvreté  et  aussitôt  après 
son  départ  oo  Ht  la  oérémonie  de  la  parifica- 
tioa  de  la  vitte.  Les  Ariens  se  plaquaient  de 
ce  qu'une  congré^tion  peu  nombreuse  s'em- 
parait de  cent  églises  qu'elle  ne  pouvait 
point  remplir»  tandis  que  tout  le  reste  des 
dtOTemsê trouvait  privé  de  l'exercice  public 
de  son  culte  religieux.  Théodose  fut  inexo- 
rable: mais  comme  lesangesqui  protégeaient 
le  parti  des  catbofiques  u'ëtatent  viribles 
qu'aux  yeux  de  la  foi,  il  ajouta  prudemment 
à  ces  If^pions  célestes  le  secours  profane , 
mais  efficace  des  soldats  romains ,  et  un 
corps  nombreux  de  ses  gardes  occupa  l'é- 
gUae  de  Sainte-Sophie.  Si  Grégoire  était  sus- 
ceptible d'orgueil ,  il  dut  éprouver  une  sa- 
tisfaction bien  vive  ,  lorsque  l'empereur  le 
conduisit  en  triomphe  dans  les  rues,  et  le 
plaça  respectueusement  lui-même  sur  le 
trône  archiépiscopal  de  la  cathédrale  dt» 
CoHStantinople.  Mais  ce  saint,  qui  n'étnii 
point  encore  dépouillé  de  toutesles  faiblesses 
de  rbumanité,  s'aperçut  avecdonleur  queson 
entrée  dans  le  sacré  bercail  ressemblait  plus 
h  celle  d'un  loup  qu'à  celle  d'un  pasteur;  qu'il 
ne  devait  la  sùi-cté  de  sa  vie  qu'au  cliquetis 
des  armes  qui  l'enTironnaient ,  et  qu'il  était 
rolijetdes  imprécations  d'un  parrî  nombreux, 
qui,  comme  hommes  et  comme  eitovens,  ne 
pouvaient  pas  lui  paraître  méprisables.  Les 
mes,  les  fenêtres  et  jusqu'aux  toiu  desmai- 

•  Socratp  't.  T.c.T)  ctSotomène.  (I-  c-  5)  rappor- 
tent ta  ronduite  et  les  r«^ponM>s  de  Damophile,  sus  daigner 
y  ajouter  un  s«til  mot  il  ipirrnbation.  U  coaridénlt,  dit 
8ocnte,qn11eAdifBdkderésttleràlap«lawwe;  nuis 
I  étaR  Mte  «t  fl  U  nmdt  été  pralltill»  de  se  souMitn. 


sons,  étaient  couverts  d'tme  grande  muhitude 
des  deux  sexes  et  de  tous  les  âges.  On  n'enten- 
dait de  tous  côtés  que  des  cris  d'étonnement, 
de  fureur  et  de  désespoir;  enfin  Grégoire 
avoue  naïvement  qu'au  jour  mémorable  de 
son  installation,  la  capitale  de  l'Orient  offrait 
le  spectacle  alÂvux  d'une  irille  surprise  par 
une  armée  de  barbares '.Environ  six  semai- 
nes après ,  Théodose  anntuiça  la  résolution 
d'expulser  de  toutes  les  églises  de  son  royaume 
les  évéques  et  les  ecclésiastiques  qui  refuse- 
raient de  professer  la  doctrine  de  Nioée.  11 
chargea  de  cette  commission  Sapor,  son  lieu- 
tenant ,  qui ,  muni  d'une  autorité  suflisante  , 
et  suivi  d'un  nombreux  corps  de  troupes  \ 
l'exécuta  atec  tant  de  sagesse  et  de  modéra- 
tion, que  la  religion  de  Tempereur  se  trouva, 
sans  tumulte  et  sans  effusion  de  sang,  éta- 
blie dans  toutes  les  provinces  de  l'Orient.  Si 
les  écrits  des  Ariens  eussent  été  conservés  *, 
nous  y  trouverions  sans  doute  I9  rohtion  te- 
mentable  de  la  persécution  île  l'é'glise  sous  le 
règue  de  Théodose ,  et  les  tribulations  de 
leur  clergé  exciteraient  penl-élre  la  com- 
passion de  quelque  lecteur  impartial.  Il  y  a 
cependant  lieu  de  présumer  que  le  défaut  de 
résisUince  offrit  peu  d  exercice  au  zèle  et  à 
la  vengeance,  et  que ,  dans  leur  adversité , 
les  Ariens  déployèrent  moins  de  fermeté  que 
le  parti  orthodoxe  n'en  avait  montré  sous  les 
règnes  de  Constance  et  de  Yalens.  l  es  deux 
sectes  euHemies  semblaient  avoir  les  mêmes 
principes  naturebet  roligieux,  la  même  con- 
duite et  le  même  caractère  moral  :  mais  on 
peut  découvrir  dans  leurs  opinions  théologi- 
ques une  différence  qui  tendait  à  donner  au 
parti  ortbodoxe  la  supériorité  du  zèle  et  de 
la  confiance.  Dans  l'école  et  dans  l'église , 

•  Voyez  (în'^oirr  de  Nazian/c,  I.  u,  de  fltd  sud, 
p.  21 , 22.  Pour  l'édification  de  I.-1  po&térité,  le  prélat  n- 
ocNile  on  prodige  prcMpie  iacroyable.  Au  omhs  de  nof  cu- 
hn,  ledd  était  nébiilaaAiM  li  natiaés;  aiiisleiSIdl 
perrn  les  nunpr^ ,  et  le  dd  S'éddrdt  lonfne  l«  pWCMd— 
entra  dans  l't^lise. 

S  Théodoret  est  le  seul  des  trois  historiens  eociniasti- 
qurs  qui  cite  (l>  2)  cette  bnportante  commission  de 
Sapor,  que  Tillemont  (Hlit.  des  Empereurs,  l.  v,  p.  iVi 
déplace  )udiri^ll^4  nient  du  régne  de  GfSliCB  pour  !■  re- 
placer sous  celui  de  Tbéodflee. 

i  Je  ne  compte  point  PUIolUffge,  «pioiipi'i}  dl«  l'expol- 
sioil  de  Damophile.  Ix>s  ouvrap^es  de  cet  historien  ont  Hé 
épurés  soigneusement  par  des  éditeurs  ortboUt/xet. 
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rune  cl  rnutrp  rpronnaissaient  et  adoraient 
lâ  mftjesié  du  Christ  ;  mai»,  comme  les  hom- 
mes sont  toujours  disposé  A  supposer  à  b 
INvinité  leurs  sentiineBS  ec  leurs  passimis ,  il 

devait  paraître  plus  prudent  et  plos  respec- 
tueux d'exagérer  que  de  restreindre  les  per- 
fections du  fils  de  Dieu.  Le  disciple  d'Atha- 
nase  se  flattait  sans  donle  de  mériter  b 
faveur  divine,  et  celui  d'Arius  était  peut-être 
tonrmonté  par  la  crainte  de  commettre  une 
oUense  impardonnable,  en  honorant ,  d'une 
maiière  indigne  de  lui,  le  juge  et  le  sawrenr 
da  monde.  I>es  préceptes  de  l'arianisme  pou- 
vaient satisfaire  une  imagination  froide  et 
contemplative;  mais  la  doctrine  de  >'icée , 
dont  lu  foi  et  la  dévotion  étaient  plus  vives  et 
pins  ëtendoeSt  devait  obtenir  la  préférence 
dans  an  siècle  de  ferveur  religieuse. 

L'empereur,  persuadé  que  l'assemblée  du 
clergé  orthodoxe  serait  animée  de  l'esprit  de 
sagesse  et  de  vérité ,  convoqua  dans  sa  capi- 
tale un  synode  composé  de  cent  cinquante 
prélats,  qui  cornpI»»tér('nl  sans  prjinde  dilTi- 
culté  le  système  théologique  précédemment 
établi  par  b  eonctle  de  Nicée*  Les  tapotes 
violentes  dn  quatrième  siècle  UTaienten  prin- 
cipalement pour  objet  la  nature  du  Fils  de 
Dieu,  et  les  différentes  opinions  adoptées  re- 
lativement à  la  seconde  personne  de  la  Tri- 
Bilé  s'étaient  naturellement  étendues  par 
analogie  à  la  troisième'.  Cependant  les  ad- 
versaires victorieux  de  l'arianisme  jugèrent 
à  propos  d'expliquer  le  bngage  équivoque 
de  quelques  docteurs,  deeonflrroer  b  foi  des 
eatholiques ,  et  de  condamner  celle  d'une 
secte  de  Macédoniens,  qui,  en  admettant  que 
le  Fils  était  substantiel  avec  le  Père ,  sero» 
bbtent  cndndre  d'avouer  rextotence  d'un 
troisième  Dieu.  Une  sentence  finale  et  una- 
nime décida  que  le  S:i"iiit-Fsprit  était  égale- 
ment Dieu.  Celte  doctrine  mystérieuse  a  été 
reçue  de  toutes  les  nations  chrétiennes  et  de 

«  Le  CltTr  M  rloniiL'  (Ribliolh.  Univ.,  l.  xvin,  p.  91-105) 
un  exlrail  forl  curieux  Jes  stTnions  que  Grégoire  de  ISa- 
xianze  prêcha  à  Constaiitinopic  conlre  les  Ariens ,  les 
Eummiaii,  lc6llaoédoiikiM,elclldil«nllMddmiMS 
qdlreeoairiMdeBlliAviUiléAiFinetda  FUs,  et  re- 
jetaient celle  du  Saint-Esprit ,  qu'autant  raut  être  Irilhèis- 
(es  qoe  ditbéistes.  Grégoire  étâit  liu-même  un  p«u  iri- 
fhHtit,  et  sa  mooiNUe  im  cM  raMuMe  IM  A  une 
vitiocfflio  Mm  orisBBda 
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toutes  leurs  égliscs,et  leur  reconnaissance  res- 
pectueuse a  placé  l'assembléedes  évoques  réu- 
nis par  Théodoee  au  second  nng  descondiea 
généraux *.Lenr  connaissancede  b  vérité  re- 
ligieuse peut  s'être  conser\ée  par  tradition  , 
ou  leur  avoir  été  inspirée  ;  mais  la  circon- 
spection de  l'histoire  ne  peut  pas  accorder 
un  grand  degré  de  conflance  &  rautoriié  per- 
sonnelle  des  évéques  de  Constantinople. 
Dans  un  siècle  où  les  ecclésiastiques  avaient 
renoncé  scandaleusement  à  la  pureté  aposto- 
lique, les  plus  indignes  et  les  plus  corrompus 
étaient  les  plus  assidus  à  suivre  et  à  troubbr 
les  assemblées  épiscopales.  I.a  fermentalion 
et  le  conflit  de  tant  d'intérêts  opposés ,  de 
tant  de  caractères  differens ,  enflammaient 
les  passions  des  prâats,  et  leurs  pasirïoos 
principales  étaient  For  et  la  controverse.  Un 
grand  nombre  des  évéques,  qui  applau<lis- 
saienl  alors  à  la  piété  orthodoxe  de  Tliéodusc, 
avaient  dnngé  plusieurs  fois  de  symbob  et 
d'opinion ,  et,  dans  les  diiférentes  révolutions 
de  l'état  et  de  l'église ,  la  religion  du  souv^ 
rain  servait  toujours  de  règle  à  leur  coiH 
science.  Dès  que  rempereur  suspendait  son 
influence,  le  synode  turbulentes  livrait  aux 
impulsions  de  la  haine,  du  ressentiment  et  de 
la  vengeance.  Durant  la  tenue  du  concile  de 
Constaulinopie ,  la  mort  de  Mélèce  offrit  un 
moyen  bdte  de  terminer  le  schisme  d'Autio- 
che ,  en  permettant  h  Paulin ,  son  rival  fort 
âgé  ,  d'occuper  paisiblement  jusqu'à  sa  mort 
le  siège  épiscopal.  La  foi  et  les  vertus  de  Pau- 
lin étaient  irréprochables;  niables  églises  de 
rOccident  avaient  pris  sa  défense,  et  les  évé- 
ques (lu  syno<le  préférèrent  perpétuer  la 
discorde  par  l'ordinatiou  précipitée  d'un  in- 
digne candidat',  plutôt  que  déroger  à  b 
dignité  de  l'Orient,  illustré  pur  b  naissance 

1  Le  premier  concile  gén^Sral  deConslanllnople  triomphe 
ai^ourdliui  dans  le  Vallcaa  ;  mais  les  papes  ont  bàiilé 
kng^map»,  et  leurs  doutes  cmlNumMent  et  A»t  prafM 
chanceler  le  piflUS  lUeOMOt  (Néa.  EodMuL.  L  ni, 

p.  109, 580). 

>  Avant  la  mort  de  Mélèce,  sept  ou  huit  de  !>es  ecclé- 
tiMtiqees  les  plus  aimés  du  peupi*  avakst  rcaoooé,  poor 
rtiiMnirdetapaix.àrévêdiéfABliodie.(S«ioartae.Lvi^ 
c.  3,  1 1  ;  Socrale,  I.  t,  c.  5.)  Till<  nionl  croit  devoir  fréter 
celle  hi&loire;  mais  U  avoue  que  plusieurs  circoBaUnees 
de  la  vie  de  Ftarke  paraissent  peu  dignes  An  toaMgii  de 
ClmsilMiM  «I  ia  «Hidir»  d'un  siial. 
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«I  pvbi  nort  de  X.-C.  Des  procédés  si  irré- 
guliers  et  û  iojiistes  farent  ddsappronvés  par 

les  plus  sagps  du  concilp.  Ils  so  rf^tiron^nl , 
et  la  bruyante  majorité  qui  resta  maîtresse 
du  champ  du  bataille  ne  pouvait  M  compa- 
rer qa*à  des  guêpes  ou  à  des  pies,  à  une  to- 
lëe  de  gnies,  ou  à  wno  trnnpe  d'oies 

On  pourrait  pent-('tre  soupçonner  que  ce 
portrait  des  synodes  ecclésiastiques  est  l'on- 
Trage  partbl  de  qvdkpie  païen  m  d^nn  béré- 
tiqoe  endun^.  Mais  le  nom  de  l'historien  yé- 
ridiqno  qui  a  transmis  cette  leçon  instructive 
àla  pustéritc  imposera  silence  aux  murmures 
Inipuissansda  IsnatissM  et  de  la  superstition, 
n  était  à  la  fois  l'évoque  le  plus  pieux  et  le 
pins  éloquent  de  son  sicrle  ,  le  fl('';Mi  de  l'a- 
riaoisme  et  le  pilier  de  la  foi  orthodoxe.  L'é- 
glise le  réfère  comme  un  saint  »  et  comme  le 
pins  éclairé  de  ses  docteurs.  11  tint  une  place 
distinguf'O  d;ins  lo  roncile  de  Coiislrintinople, 
où  il  (il  \c&  iouclions  de  président  apn'S  la 
mort  de  Mélèce;  en  un  mol,  c'est  Grégoire 
de  Rasianie«  Le  traitement  injtiriemc  qu'il 
épronva  lai-méme  *,  loin  de  nuire  à  l'auihen- 
tirlté  de  son  lénioipjnnfîe,  atteste  l'esprit  qui 
dirigeait  les  délibérations  du  concile.  Leurs 
silffragea  unanimes  ayidenteonflimé  lesdroits 
que  l'évéque  de  Constantinople  lirait  du 
choix  ih\  peuple  et  de  l'approbation  de  l'em- 
pereur. Mais  Grégoire  devint  bientôt  la  vic- 
time de  l'envie.  Les  évéqnes  de  f Orient,  ses 
adhérens  les  pins  xélés ,  toent  irrités  de  sa 
modération  ,  reintivernent  aux  affaires  d'An- 
tioche ,  cl  rnlininlonnèrent  à  la  faction  des 
Égyptiens,  qui  disputaient  la  validité  de  son 
élection  ;  Us  ae  fondaient  sur  un  canon  peu 
respecté»  qui  défendait  à  un  fwélat  de  passer 
d'un  siège  épiscopal  à  un  autre.  L'orgueil 

1  Conndtei  Grégoire  de  Narianze,  de  f  'Ud  sud ,  t.  ii, 
pu  2B-2ft.  Os  ^l  «amMttre,  par  ses  vcn  et  par  ta  prose, 
MM  opinion  g«^iiéralc  et  parlicuUèrc  sur  le  dciîgé  et  sur  ses 
aaaeoiblérs  (t.  i,  Orai.  i,  p.  33;  épH.  ly,  p.  814^  L  ii , 
dianl  X,  p.  81).  Ttllemont  ne  parle  qu'obscoiiaMBl  de 
ces  patuges»  que  Le  Clerc  cite  fhiDcfacaient. 

s  V«yei6r<8efnt, I.  n,  de  FUd  néf  p.  Les 
qualoraiéaie,  viiigl-srpiii''iiif^  ot  trcnle-deuxi»  mp  oraisons 
furent  proaoucées  à  dilTcrcDlcs  cpoipies  de  ctiu  «liscorde. 
La  péroraison  de  la  dernière  (t.  I»  p.  Si8),daBft  laquelle  il 
prend  congé  d«a iMMOnes «t des  anget,  de  la  ville  et  de 
l'empereur,  de  l'Oriesl  et  de  l'OccMial,  ele;,  «kl  poUieti- 
fuetfravMwMiae 


EMPIRE  ROHAIN.  (380  dep.  J^) 

ou  rhumflité  de  Grégoire  lui  fit  décliner 

une  contestation  qu'on  aurait  pu  imputer  A 
son  avarice  ou  à  son  ambition  ;  il  offrit  piibli- 
quement  de  quitter  le  gouvernement  d'une 
église  restaurée  et  presque  créée  par  ses  tra- 
vaux. Le  concile  accepta  sa  résignation  »  et 
l'empereur  luî-m^me  y  consentit  nvee  plus 
de  faellité  que  le  prélat  ne  semblait  le  pré- 
voir. Au  moment  où  il  pouvait  espérer  de 
jouir  des  frnhs  de  sa  victoire,  le  sénateur 
Nectarius  prit  possession  de  son  archevêché, 
et  on  fut  obligé  de  retarder  la  réréniunie  de 
sa  consécration,  pour  donner  d'abord  Je  sa- 
crement de  baptême  an  nouvel  archevêque, 
qui,  par  un  hasard  heureux,  réunissait  un 
cararti  re  coneilianl  ri  une  figure  v<''nérnble  *. 
Après  celte  triste  expérience  de  l'ingnitiiude 
du  prince  et  des  prélats,  Grégoire  de  Ka- 
ziante  rentra  p4di3)ieaeni  dans  sa  retraite 
de  Cappadoce ,  où  il  em[)loya  le  reste  de  sa 
vie  ,  environ  huit  ans  ,  à  des  O'uvres  de  poé- 
sie et  de  dévotion.  On  a  décoré  sun  nom  du 
titfie  de  saint  :  la  sensibilité  de  son  Ame  et 
l'élégance  de  son  génie'  sufliraicnt  pour  faire 
chérir  sa  mémoire. 

'lliéodose  ne  se  contenta  point  d'anéautir 
le  règne  des  Ariens,  et  de  venger  les  injures 
({ue  le  zèle  de  Constance  et  de  Talens  avait 
fnii  «onfTrir  aux  cnllioliques.  l'empereur 
regardait  les  hérétiques  comme  rel»el!es  à 
la  double  puissance  du  ciel  et  de  la  terre. 
Les  décrets  du  concile  de  Constantin!^ 
avaient  Bxé  les  préceptes  de  la  foi,  et  les  eo- 
clésiastiques  qui  dirigeaient  la  conseienee  de 
Tliéodose  lui  suggérèrent  des  moyens  de 
peraécution  efficace.  Dans  Fespace  de  quinze 
années,  il  publia  au  moins  quinze  (klits  ri- 
goureux contre  les  hérétiques  *,  et  principa- 

1  SozoméDe  (1.  va,  c.  ^  atteste  la  ridicule  ordinaUoo 
de  Mectarius.  Mais  Tîneaiont  observe  (Mém.  Ecdés. , 
t.  UL,  p.  719)  :  •  Après  tout ,  rr  narré  de  Suzom^nr  e^t  si 
«  boaieux  poor  lo«s  ceux  qu'il  y  mtte,  et  sorlout  pour 
«  Tbéodose,  qu'il  vaalaifcnxlnfiillcri  le  4âniin  qui 
>  le  soutenir.  •  On  dsH  Mriiwr  aae  nim»  de  aili|M 
ai  judiciiaue. 

>  On  «ippoeeri  bko,  mm  que  J'en  avertiMe,  qu'eu  ftt- 

sant  l'clogc  de  son  cœur  et  de  fva  ';onsibiHt(%  je  veux  parier 
de  sou  laract^e  ualurei ,  lor$.qu  il  n>t.iit  ni  endurci ,  wA 
coHaouaé  par  le  ttàt  reU^eiix.  Il  e\lH>rte ,  du  fond  de  s» 
retraite,  Neotariat  à  pcnéeoler  ke  beniUqiMaée  CmmOb 
ticople. 

>V«)r.leCoiedeTiiéBdoM(l«zntltl>v,M«4D  . 


(3H3  i\f\u  J.-C.) 

lemcut  cuulre  ceux  qui  rejeluiuiit  ia  doctrine 
de  la  Trinité.  leur  ôter  toute  ressource 
et  tout  espoir,  l'eiDperaar  déclara  que,  si  on 

alléguait  eu  leur  faveur  quelque  ôdit  ou  que 
que  inanUat ,  il  voulait  que  les  juges  les  re- 
gardassent comme  abosib  et  de  nàte  valeur, 
n  détailla  les  différentes  punitions  destinées 

aux  mioistres,  aux  assemblées  et  aux  poi  son- 
nes  des  héréliques.  et  le  législateur  aouon<;a 
sa  colère  par  la  viuleuce  de  ses  expressions. 
I.  Les  pvÛicateurs  hérétiques  qui  usnrpaien  t 
andacaensement  le  titre  d'évéque  ou  de  prê- 
tre, éuncnt  non-seuloment  exclus  des  privi- 
lèges et  (les  émolumeos  accordés  au  clergé 
orthodoxe  atec  tant  de  libAraliié,  mais  ils 
encouraient  les  peines  d'exil  et  de  confisca- 
tion s'ils  se  hasardnient  à  prêcher  la  doc- 
trine ou  a  pratupuT  les  cérémonies  de  sec- 
tes maudites.  Celui  qui  rece\all,  conférait 

|oa  même  bcilitait  use  ordination  hérétique, 
devait  payer  une  amende  de  dix  livres  d'or, 
environ  quatre  cents  livres  sterliugs ,  OU  à 
peu  prés  ueui  mille  francs.  Ou  pouvait  rai- 
aumablement  espérer  que  quand  il  n'y 
aurait  plus  de  pasteurs.  U  s  truupeaux  rentre- 
d'eux-mêmes  dans  le  bercail  de  l'é- 
).  U.  Ou  étendit  avec  soin  la  défense  des 
liées  à  toutes  les  occasious  possibles , 
dans  lesquelles  les  héréliques^poumuenl  ten- 
ter de  se  réunir,  avec  l'intention  de  célébrer 
le  culte  de  Dieu  ou  du  Christ,  selon  les  prin- 
cipes de  leur  fui  et  de  leur  cou&cieuce.  Leurs 
eonveaticules  publics  on  secrets ,  de  jour  ou 
demiitf  dans  les  villes  ou  dans  les  campa- 
fnes,  furent  également  proscrits  par  le^  édils 
de  ïhéodose»  et  le  bâtiment  ou  le  icrruiu  qui 
avait  servi  à  cet  usage  criminel  était  confis- 
■qué  au  prolt  du  domaine  impérial.  III.  On 
supposait  que  l'erreur  des  hérétiques  ne 
pouvait  venir  que  d'une  obstination  (pn  mé- 
ritait la  punition  la  plus  sévère.  On  fortifia 
raaalhèoM  de  l'église  d'une  espèe»  di  exoom* 
■mnicatiou  dvile ,  qui  les  séparait  de  leurs 
concitoyens  par  une  tache  d'infamie  particu- 
lière ,  et  cette  Qétrissure  du  juge  tendait  à 
«ncourager,  ou  au  moins  à  oxcnstr  kt  In- 
«ahes  d'une  populace  bnatique.  Les  seeiai- 

l«  CooiiiMolains  de  GodelVoy  sur  cfaaqu»  loi,  éiÊnaam- 
WÊinstaMoaparaatteniL  n,  p.  lOI-l'lQ. 
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res  furent  successÎTeroent  exclus  tic  tout 
emploi  honorable  on  locntif ,  et  Théodose 
crnt  faire  un  acte  de  jitttica  quand  il  ordonna 

que  les  eunomiens,  qni  disiinj^uaient  la  na- 
ture du  Pere  de  celle  du  Fils,  seraient  privés 
du  droit  de  tester  et  de  reeeiroir  aucun  don 
testamentaire.  1/hérësie  des  Bfanichéens  pa- 
rut si  criminelle ,  que  la  mort  dn  coupable 
pouvait  seule  l'expier  ;  on  condamna  aussi  à 
une  peine  capitale  les  audiens  ou  quariodé- 
eimans  *,  qui  avaient  la  coupable  audace  de 
di'placcr  la  fôte  de  Pâques,  et  de  la  célébrer 
à  une  épo(|ue  diiïérenle.  Tous  les  eitovens 
pouvaient  faire  une  accusation  publique  ; 
mais  l'oflice  d'inquisiteur  de  la  foi,  dont  le 
nom  est  si  justement  abhorré.  |>i  ii  naissance 
sous  le  règne  de  Théodose.  (>('[i(  !i(l;int  nous 
croyons  pouvoir  assurer  que  ces  lois  pénales 
furent  rarement  exécutées  à  la  rigueur,  et 
que  le  pieux  monarque  avait  mdns  le  des^ 
sein  de  punir  que  de  corriger  ou  d'eSraver 
ses  sujets  opiniâtres*. 

La  théorie  de  la  persécuuon  fut  établie  par 
Théodose,  dont  les  aahitt  de  Féglise  oui  loué 
la  justice  et  la  piété,  lùds  il  était  réservé  à 
Maxime,  son  collègue  et  son  rival,  d'en  exer- 
cer la  pratique  dans  toute  son  étendue  ,  et 
d'être  le  premier  des  empereurs  chrétimit 
qui  versèrent  le  sang  de  leurs  sujets  poiv 
des  opinions  religieuses.  On  transféra,  par 
appel,  du  synode  de  Huidraux  au  consistoire 
impérial  de  Trêves,  la  cause  des  Priscillianis- 
tes%  nouvelle  secte  d'hérétiques  qui  trou- 
blaient la  tranquillité  des  provinces  de 
l'Espagne,  l.a  sentence  du  préfet  prétorien 
condamna  sept  personnes  à  la  torture  et  à  la 
mort.  On  exécuta  dTabord  Prisdllien*,  évé- 


>  Ils  célébraient  la  tHe  de  Pâques  comme  les  Joib ,  l« 
quatorzième  jour  de  la  première  lune  après  l'équinoxe  da 
printemps ,  et  s'opposuent  obstiBéraentdrégliseromatDe, 
qui  ûdsaiu,  ainsi  quele  synode  de  Nirèf,  tomber  d'une  ma- 
nière fixe  la  ftte  de  Pâques  â  un  dimanche.  fAotiquilés 
deBinglumi,  i.xz,c.  5,  vol. ii,p.30O, Mlt.ln4M.) 

I  Sozomène,  1.  m,  c.  12. 

i  Voyez  l'BisUiire  sacrée  de  Sulpice  Séntre,  liv.  n  , 
p.  437-452.  em  lMgi.Bat.  ,  1647 ;lH Pralwbililés  du 

docteur  Ijrdner,  etc. ,  pnrl.  ti,  vol.  it,  p.  2ril>-350.  U  a 
traite  cet  arlidc  avec  eru>lUion  .  jugrcnenl  et  modération. 

*  Sulpice  parie  de  i'arcM-bérétlque  avec  estime  et  eoo- 
passion.  Feùx  profècto,  H  non  pravo  tîudio  eoam^ 
pisset  optimum  ingeniumt  Pronit  l 
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qait  dTAvilt,  «n  Espagne*,  ^lemeiit  distin- 

guë  pnr  sa  naissance  ot  pnr  sa  fortnno ,  par 
son  ëloquencp  et  par  son  érudition.  Deux  pré- 
ires et  deux  diacres  l'accompagnèrent  au  sup- 
plice, qulb  regardaient  eomme  un  martyre 
glorieux.  La  scène  sanglante  6nit  par  le  sup- 
plicedeLatrouien,  poète  célèbre,  dont  la  répu- 
tation égalait  celle  des  anciens  les  plus  esti- 
més, et  d^vcbroda,  noble  matrone  de  Bor- 
deaux, et  veuve  de  l'orateur  Del|diidias  *.  On 
condamna  à  l'exil  deux  évt^qiies  qui  avaient 
adopté  les  opinions  de  Priscillien ,  et  les  eou- 
ptbles  obscurs  qui  oiontrèrent  quelque  re- 
pentir' obtinrent  leur  grâce.  Si  l'on  pouvait 
ajouter  foi  aux  aveux  arrachés  parla  terreur 
et  par  les  tounnens  aux  accusations  vagues 
de  la  calomnie  et  de  la  crédalité,  on  demeu- 
rerait oonndnca  que  rhëréiie  dei  PriscHUa- 
nistes  réunissait  toutes  les  abominations  de 
la  magie ,  de  la  débauche  et  de  l'impiété  *. 
Priscillien,  qui  courut  le  monde  accompagne 
de  ses  soeurs  spirituelles,  fut  aoensé  de  prd- 
eber  tout  nu  au  milieu  de  sa  congrégation , 
et  «l'autres  ajoutaient  qu'il  avait  détruit  par 
des  moyens  odieux  et  punissables  les  fruits 
de  son  commerce  criminel  avec  fai  6lle  d'Eu- 
chroda.  Hais  un  examen  approfondi,  ou  plu- 
tôt impartial, prouvera  quesiles  Priscillianis- 
tes  violèrent  les  lois  de  la  nature,  ce  ne  fut 
pas  par  la  licence ,  mais  par  ranstérité  de 
leur  vie.  Us  condamnaient  Tintimité  du  lit 
nuptial,  et  il  en  résulta  des  séparations  indis- 
crètes qui  troublèrent  la  paix  des  familles.  Ils 
ordonnaient  ou  recommandaient  l'abstinence 
totale  de  la  cbairdes  animaux,  et  leurs  priè- 

et  corpons  bona  eemeres.  (  Bi$t.  Saer. ,  I.  n ,  p.  430) 
Le  même  SMme  (t  i,  Jn  Script.  Eccles.,  p.  302),  parle 
avec  modératioade  Priscillien  et  de  L^troDiea. 

t  Cet  4v«cMde  la  Vieille  CaatiUe  nul  aaauelleacot 
an  prM  liagt  arille  Aioai.  (GéogiapUe  de  Bnadiins , 
V.  n,  p.  308.)  Un  pareil  rereaa  otua  CMdleat  antidote 
cootre  rbérésie. 

^Exprobabaturmulieri  viduœ  nimiareligio,et  dili- 
gentius  culta  DivUUteu.  (  Pacal. ,  in  Panegjrr.  Fet. , 
XII ,  29.)  Telle  était  l'idée  d*un  polythéiste  humain ,  quoi- 
que ignorant. 

3  Lan  d'eux  fUt  envoyé  in  Jj/Hinam  inuUam  qua 

*  !.«  in»erlives  outrées  d'AuKiJ«.lin,  du  pnpo  Ix'oii,  i  ti-., 
que  lilletnoal  adopte  docilement,  et  que  Lardocr  redite 
avec  forée,  fioat  aanre  4ca  soepfMis  CB  bfcnr  dea  anciens 


L'EMPmE  ROHAIN,         (mdep.  I.-C.> 

res  continuelles,  leurs  jeûnes  et  leurs  vigile» 

composaient  une  règle  de  dévotion  pure  et 
sévère.  Ils  avaient  puisé  dans  le  sytème  des 
Gnostiques  et  des  Manichéens  leurs  opinions 
relativement  àla  personne  du  Fils  de  Dieu  et 
à  la  nature  de  l'âme.  Celte  philoso[)hie  ridi- 
cule, transportée  d'Égypte  en  Kspagne,  con- 
veaaii  peu  aux  esprits  grossiers  des  Occiden- 
taux. Les  disf^les  obscurs  de  Priscillien 
souffrirent,  languirent  et  disparurent  insen- 
siblement. Le  peuple  et  le  clergé  rejetèrent 
ses  préceptes  ;  mais  sa  mort  entraîna  une 
controverse  longue  et  viokaie.  Los  uns  ap- 
plaudissaient à  l'équité  de  sa  sentence,  et  les 
autres  la  regardaient  comme  une  injustice 
tyrannique.  C'est  avec  plaisir  que  nous  ci- 
tons ici  Ambroise,  évèque  de  Milan',  et  Mar- 
tin ,  évéqne  de  Tours*,  deux  saints  révérés 
dans  l'église,  qui  en  celte  occasion  défendi- 
rent la  cause  de  la  tolérance.  Ils  eurent  pitié 
des  malheureux  exécutés  à  Trêves ,  et  refu- 
sèrent lonle  reltUon  avec  les  évéqnen  4|ni  les 
avaient  condamnés.  Si  Martin  s'écarta  en- 
suitcdc  cette  résolution  généreuse,  ses  motifs 
étaient  louables ,  et  sa  pénitence  fut  exem- 
plaire. Les  évéques  de  Tours  et  d»  Milan 
prononçaient  sânt  hésiter  la  damnation  éter- 
nelle des  hérétiques  ;  mais  le  spectacle  san- 
glant de  leur  mort  temporelle  faisait  horreur 
à  ces  prélats  respectables;  les  préceptes  de 
la  théologie  n'elbcaient  pas  de  leur  âme  les 
sentimensde la  nature,  et  l'irréi^ularité  scanda- 
leuse des  procédures  faites  contre  Priscillien 
et  ses  adhéreus  ranima  encore  leur  humanité. 
Lm  ministres  dvib  et  eedésiasdques  avaient 
exercé  leur  autorité  hors  des  limites  de  leur 
juridiction.  Te  jngc  séculier  reçut  un  appel , 
et  prononça  uue  seuteuce  définitive,  qui,  en 
matière  de  foi,  appartient  à  ta  jnstioe  ecdé- 
siastiqne   et  les  évéques  se  déshonorèreat 

'  Ambrol-se,  t.  ii,  épît.  xxiv,  p.  801 

2  Dans  l'Histoire  Sacrée  et  la  Vie  de  saint  Martin,  Sal> 
pice  Sévère  est  fbrt  circonspect  ;  mais  il  s'exprioie  ai«a 
plus  de  liberté  dans  les  Dialof;ues  (m,  15).  Cependant 
Martin  (Ut  vigoureusrmml  \aiu  r  par  un  ançp  cl  par  le 
cri  de  la  propre  oontcience,  et  perdit  en  grande  partit 


î  Sulpicc  S<H  f  rc ,  prAirc  catholique  (1.  n ,  p.  448) ,  et 
Pacatus ,  orateur  païen  (  Panegjr.  FeL,  xu,2l),  eoa- 
damnent  avecmu 
daitad'lUiacius. 
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en  se  portnni  pour  accusatours  dans  une 
poursuiie  criminelle.  La  cruauté  d'ilhacius , 
qaî  soUictta  la  mort  des  hérétiques,  et  fot 
témoin  de  leurs  tortures,  enflamma  le  public 
d'indignation,  et  les  vices  de  cet  évéqiie  cor- 
rompu servirent  de  preuve  à  la  bassesse  de 
ses  molifs.  Depuis  la  mort  de  Priscillien , 
r«iercioe  de  la  penécadon  a  pris  une  forme 
plus  régulière  sous  le  nom  de  saint  ofBce,  qui 
distribue  leurs  différentes  fonctions  aux  jus- 
tices ecclésiu&iiques  ei  séculières.  Le  prêtre 
livre  sa  victime  an  magistrat,  le  magistrat  la 
remet  à  l'exécuteur,  et  la  sentence  inexo- 
rable de  l'église,  qui  atteste  le  crime  spiri- 
tuel du  coupable,  est  éuoncée  en  termi  -s  qui 
semblent  n'exprimer  que  lu  pitié  et  1  intep- 
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Parmi  les  ecclésiastiques  qui  ont  illustré  le 
règne  de  Théodoso,  Grégoire  de  Naziaiizo  se 
distingua  par  ses  laleus  puur  la  chaire  ;  le 
doo  des  mirades  ajouta ,  dans  rofMidon  des 
hommes,  un  grand  éclat  aux  vertus  moQASti- 
ques  de  Martin  de  Tours  '  ;  mais  la  vigueur 
■et l'habileté  de  l'intrépide  Ambroise  obtinrent, 
à  juste  titre,  la  palme  épiscopale  H  desoen- 
dâh  d'une  fiimUle  de  Romains  nobles  :  son 
père  avait  occupé  le  poste  distingué  de  préfet 
dn  prétoire  de  la  Gaule;  sou  tils  reçut  une 
éducation  brillante,  et  parvint,  p:ii  les  gra- 
dations ordinaires  des  honneurs  civils  au 
rang  de  consulaire  de  la  Ligurie,  dans  laquelle 
la  résidence  lie  Milan  se  trouvait  enclavée. 
Ambroise ,  âgé  de  trente-quatre  ans ,  n'avait 
point  encore  reçu  le  sacrement  de  baptême , 
lorsqu'à  sa  grande  surprise  et  à  celle  du  pu- 
blic, de  gouvoriipur  d'une  province  il  se; 
trouva  Irauslormé  eu  archevêque.  Sans  cabale 
et  sans  intrigue,  à  ce  que  lliistdre  rapporte, 
le  peuple  le  nomma  d'une  voix  unanime  à 
l'épiscopat.  L'accord  et  la  persévérance  de 
leurs  acclamatious  passa  pour  une  impulsion 

<  L»  Vie  do  sjiul  Martin  et  les  Di.iIogucs  relalirs  à  ses 
miracles  cootieuueat  des  faits  adaptés  A  la  plus  grossière 
IgnonMe,  dnH«iitylei|ela*atpotaiti«HgM<liidède 

<■  \iii;ii--l<'.  I.'ntliancp  du  bon  sens  et  du  bon  goût  est  si 
jalurt'llc  (|ue  te  contraste  me  surprend  toujours. 

>  La  Vie  abrégée  de  saint  Ambroise ,  par  le  diacre  Pau- 
Un(  AppCWUx  i  l'èdit.  des  BoiédlcL,  p.  l-lâ)  a  le  mérite 
^mxt  une  nrtorlté  orit^nale.  TOlMaoBt  (Mém.  Eoclès. , 
Lx,  p.  -K-  W),  .1  !..  .dit.  Rénédirt.  (p.  31-©)  ont 
«qrtoré  leurs  soins  et  leur  dUigcaoe  ordiuiirek 


surnaturelle,  et  le  magistrat  fut  contraint 
d'accepter ungouvernemenl spirituel,  auquel 
les  habitudes  et  les  occupations  de  sa  vie 
passée  le  rendaient  tout-à-fÛt  étranger.  Mais 
la  vigoureuse  ncfîviti'  de  son  génie  le  rendit 
bientôt  propre  a  exercer  ,  avec  zèle  et  pru- 
dence, les  devoirs  de  la  juridiction  ecclésias- 
tique; et,  renonçant  avec  joie  an  faste  impo- 
sant de  la  grandeur  temporelle  ,  il  daigna  , 
pour  l'avantage  do  l'église,  diriger  la  con- 
science des  empereurs ,  et  contrôler  l'admi- 
nistraiion  de  Fempire.  Gratten  Faimait  et  le 
révérait  comme  son  père,  et  Ambroise  com- 
posa son  traité  sur  la  foi  de  la  trinité  pour 
l'instruction  de  ce  jeune  prince.  Après  sa 
mort  tragique,  et  an  moment  oh  impératrice 
Justine  tremblait  pour  sa  propre  sûreté  et 
pour  celle  de  son  fils  Ynlentinien,  elle  chargea 
l'archevêque  de  Milan  de  deux  ambassades 
successives  à  la  cour  de  Trêves.  Il  déploya 
une  intelligence  et  une  fermeté  égales  dans  ses 
fonctions  politiques  et  ecclésiastiques,  et  con- 
tribua peut-être  |)ar  son  éloquence  et  par  son 
autorité  à  suspendre  les  desseins  ambitieux 
de  Haxime,  eti  conserver  hi  paix  de  lltalie*. 
Ambroise  avait  dévoué  sa  vie  et  ses  talens  au 
service  de  l'église.  Plein  de  mépris  pour  les 
richesses ,  il  abandonua  son  patrimoine  par- 
ticulier, et  vendit,  sans  hésiter,  l'argenterie 
sacrée  pour  le  rachat  des  captifs.  Le  peuple 
et  le  clergé  de  Milan  chérissaient  leur  arche- 
vêque, qui  jouissait  de  l'estime  de  ses  sou- 
verains, sans  solliciter  leur  faveur  et  sans  re- 
douter leur  disgrâce. 

Le  gouvernement  de  l'Italie  et  la  tutelle  du 
jeune  prince  échurent  naturellcnieut  a  la  prin< 
cesse  Justine,  sa  mère,  également  distinguéo 
par  son  courage  et  par  sa  beauté ,  mais  qui , 
au  milieu  d'unpeiq»le  orthodoxe,  suivait  mal-i 
heureusement  la  doctrine  hérétique  d'Arius, 
Justine,  persuadée  qu'un  empereur  romain 
avait  le  droit  d'autoriser  dans  ses  états  Texer- 
cice  public  de  sa  propre  religion,  fit  à  Am- 
broise la  demande  modeste  d'une  seule  église, 
soit  dans  la  ville,  soit  dans  les  taubuurgs  de 
Milan.  Mais  le  pieux  archevêque  se  conduisait 


1  AnbroiM  MHntaM  (  U  u ,  «pit.  xxiv ,  p.  888-801  ) 
fait  *  l'Empcrcar  m  récit  irèi^laiit  de  aa  pfi»|irean 
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par  des  priD(  tpcs  difTcrens  Il  reconnaissait 
que  les  palais  de  la  terre  appartiennent  tv 
•onverain;  mai»  U  conridërait  les  églises 
comme  le  saDCtuaire  de  Dieu ,  doni  îl  prôtpn- 
(lait,  c  ommo  sucrossenr  des  apôtres  ,  être  le 
seul  uiiuiiiire  daus  toute  l'étendue  de  son 
diocèse.  Les  ^nà»  creynna  denrient  jorir  ex- 
dasivement  des  priTilégesspiritnelsdu  chris- 
tianisme ,  et  le  pr^at  regardait  ses  opinions 
Ihéulogiques  comme  la  régie  essentielle  et 
invariable  de  rorthodoxie  et  de  la  vérité.  Il 
refusa  tDutc  conrérence  on  négociation  avec 
les  disciples  de  Sritnii ,  et  déclara  qu'il  souf- 
fnrait  plutôt  le  martyre  que  deconsentir  à  nn 
sacrilège.  Justine ,  oflensée  d^n  reftis  (Jtti  lid 
par^aaait  une  insulte ,  résolut  d'avoir  recours 
àrautorilé impériale. Elle  ncinda  l'an  liev(^qnp 
dans  son  conseil,  quelques  jours  avant  la  ff^te 
de  Pâques,  où  elle  désirait  faire  publiquement 
tes  dévotions.  Ambroise  obéit  respe^iiense- 
ment;  mais  le  peuple  le  suivit  en  foule,  sans 
son  aveu,  et  assif'j;ea.  m  murmurant,  les  portes 
du  palais.  La  iï-ayur  suivit  les  ministres  de 
Tnlemioien  ;  et ,  au  lien  de  prononcer  une 
aenteioe  d'exil  cootre  Farchevéque ,  Ils  le 

supplièrent  d'iiilfiprtser  Sun  autoritf'  pour 
protéger  lesou\eraiu,et  rendre  la  tranquillité 
à  la  capitale.  Mais  les  promesse»  que  Ton  fit 
à  Ambroise,  etqullconimaniquaaux  citoyens, 
furent  bientôt  violées  par  nne  cour  perfide  , 
et  inns  les  désordres  du  fanatisme  réf^nèrent 
ilaub  la  capitale  durant  les  six  jours  solennels 
qne  la  |Mété  chrétienne  a  desdnés  aux  céré- 
monies de  la  dévotion.  Les  officiers  du  palais 
préparèrent  d'abord  l'i-L^lise  Portienne,  et  en- 
suite la  nouvelle  basilique ,  pour  la  réceptiun 
de  remperevr  et  de  la  princesse  sa  mèrê ,  et 
la  décorèrent  à  I»  manière  areoutumée  ;  mais 
il  fallut  !•  sfairearrompn:rni'r<riniefortepnrde 
militaire,  pour  éviter  U  s  iusulics  delà  popu- 
lace. Les  ecclésiastiques  ariens ,  qui  hasar- 
daient de  paraître  dans  les  roes,  oonraient 
risque  de  la  vie,  et  Ambroise  eut  le  mérite 
et  ia  gloire  de  sauver  6es  enoemis  per- 

1  Le  tableau  qull  fait  lid-mÉoie  de  &cs  principes  et  de 
H  conduite  ^  t.  n,  éptt.  zx,  xxi,  xxn,  p.  852-880)  est  ni 
ém  plus  curieux  monninens  de  raDliqaili^  ecdésustique. 
On  y  trouve  deux  kttres  adressées  à  sa  mvmt  Marcellina , 
une  raqatt«i  ValeolinieD,  et  le  termon  de  BasOid»  nom 


L'EMTMRE  ROMAIN,  (385  dep.  J.-C.> 

sonnels  des  mainsd'iuie  mullitndeea  fureur. 

)fais,t»mii»4|«'iltàebait  de  «ootenir  la  vio- 
lence de  lenr  lèle ,  la  véhémence  patkétiqn» 
de  ses  sermons  continuaità  enflammer  les  dis- 
positions séditieuses  du  peuple  de  Milan.  11  ap- 
pliquait indéce  rament  a  la  mère  de  l  'empereur 
les  aHnions  nnz  personmige»  d*Eve ,  de  It 
femme  de  Job,  de  Jézabel  et  d'Hérodiade;  et 
il  assimilait  la  demande  d'une  éf;lise  [K)ur  les 
Ariens  aux  plus  cruelles  persécutions  que 
les  dnrétien»  ewaent  enduées  soas  le  rè^nfr 
du  paganisme.  Les  précautions  de  la  cour  ne 
servirent  qu'à  faire  connaître  sa  frayeur.  On 
imposa  une  amende  de  deux  cents  livres  d'or 
snr  les  eoomintaatés  des  maixdiands  et  des 
mannfootariers.  On  ordonna,  ta  nom  de  Tem» 
pereur,  à  tous  les  ofTîriers  et  aux  suppôts  in- 
férieurs de  la  justice ,  de  rester  renlemiés 
dans  leurs  maisons  jusqu'à  la  tin  des  trouble» 
de  la  capHaie;  et  les  ministres  de  Valeniinif 
eurent  nmpmdence  d'avouer  publiquement, 
que  les  citoyens  les  pins  respectables  de  Mi- 
lan étaient  attachés  au  parti  de  l'archevêque. 
OnteaoHicitn  encore  de  rendre  la  ptix  à  M» 
pa3fs,  pnr  sa  condescendnnoe  aux  voloaiés  dn 
son  souverain.  Ambroise  fit  sa  réponse  en 
termes  humbles  et  rrs]>e<  tueux ,  mais  qu'on 
pouvait  regarder  comme  une  décbration  de 
guerre  civile.  Elle  portait  ;  «  que  femperev 

>  pouvait  disposer  de  son  sort  et  de  sa  vie  ; 
»  mats  qu'il  ne  trahirait  jamais  l'éclise  de 
»  Jésus-Christ;  au'il  ne  déf^nideniit  |)oiut  la 

>  dignité  du  caractère  épiscop^d  ;  que,  pour 

>  cette  cause,  tt  était  prêt  à  soulAtrtous  les 

>  supplices  que  la  malice  du  dt-mon  pourrait 

>  suggérer  ;  e»  qu'il  ne  désirait  (lue  de  mourir 
*  en  présence  de  son  fidèle  troupeau  ei  sv 

>  les  marches  des  mtete  ;  qnll  n'avait  pas 
»  contribué  à  exciter  la  fureur  du  peuple,  et 
»  que  Dieu  seul  pouvait  l'apaiser.  11  ])riait 
»  l'Être  suprême  de  détourner  les  scènes  de 

>  sang  et  de  conflision  qui  paraissaient  prêtes 
»  à  commencer  ;  et  il  espérait  ne  point  sur» 
»  vivre  à  la  destniciion  d'une  ville  fiorissante, 

>  qui  entraînerait  peut-i'tre  la  dt'solaiion  de 
»  toute  Tftafie  *.  >  La  bigoterie  opiaittrs  de 

«  \je  oHinnl  Ae  R.  1/  rwut  de  ia  reïM  un  mfssaga 
semblable  :  die  k  priatt  d'ayaiMr  iet  troaUet  de  Paru. 
Il  rëpondtt  «nH  nVn  MtFimlB        <  «t*  fml|V 
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iusiine  aarait  lius;ii'dé  l'empire  de  son  fils,  si, 
daM  celle  eoBiestHioii  avec  Tégiie  M  le  peu- 
ple de  Milan ,  elle  avait  pu  cotiipter  svr  l'o- 
béissance active  des  troupes  du  palais.  Un 
corps  considérable  de  Goths  s'était  mis  en 
niçlit  pont  tmiçmnt  de  la  batiliqBe»qui 
fiHaaiiroliîet  de  la  diqxiie,  et  ob postaic prë- 
snmcr  que  des  étranf^rs  mercenaires  ,  qui 
réunissaient  des  mœurs  barbares  et  des  prin- 
cipe* aneas,  esëcBlenient  «ut  scrapnle  les 
ordres  les  plu»  Hasunaires.  L'archevêque 
les  atifiidait  à  la  porte  de  ré}?lise,  et,  fulmi- 
nant contre  eux  une  sentence  d'excommuni- 
cation, il  letu*  deaunda«  da  ion  d'un  père  et 
dTanauliTOtai  c'était  pour  enmhir  In  ariatin  de 

ÏMeu  qu'ils  avaient  iniplon^  la  prolorlion  hospi- 
talière di's  Uomains.  Saisis  d'étonnement  et 
de  respect,  les  Guibs  accordèrent  un  délai  de 
qÊtàqatt  heures; ei,  dana  cet  intervalle,  les 
ptan  sages  conseillers  de  r  impératrice  la  déter^ 
minèrent  :i  ImIssct  aux  catholiques  de  Iklilan  la 
paisible  pos&essiuu  île  toutes  leurs  églises,  et 
è  diiaimuler  ses  projets  ds  veafeaBee  en 
attendant  des  circonsiaaiMS  plus  CivoraUes. 
La  mère  de  Valoiiinii  -n  ne  pardonna  jnmais 
ce  triomphe  à  AuiijruiM:;ei  le  jeune  empereur 
se  plaignit  en  termes  TiokM  de  la  lÉehetéde 
ses  aervileun,  qui  loi  faisaieut  subir  le  joug 
honteux  d'un  pn'tn'  insolent.  Les  lois  dp  l'eni- 
pire,dont  qu(*l<iues-unps  ét^iient  souscrites  par 
Valeotinien,  coudamnaieut  l'hérésie  arienne, 
01  semblaieBt  excuser  la  résistance  des  cstho- 
Ufues.  A  la  sollicitation  de  Justine,  on  publia 
un  édilde  loN-ranoe  dans  toutes  les  provinces 
qui  dépendaient  de  la  cour  de  Milan.  Ceux 
qui  suivaient  la  foi  du  concile  de  Rimiui 
obtinrent  l'exercice  public  de  leur  reli^on , 
et  l'empereur  dcclam  qup  tous  ceux  qui  en- 
Ireiudruient  ce  règlemeai  saluUtu-e  seraient 
punis  de  mort  comme  perturbateursdu  repos 
public  D'après  le  caractère  de  l'aKhevéque 
de  Milao  et  la  libertr^  de  ses  expressions,  on 
peut  soupçonner  que  sa  conduite  ne  tarda  pas 
à  Touniir  aux  ministres ariens,qui  le  guettaient, 

joutai  luul  ce  que  tous  pourei  imaginfr  de  respfri ,  de 
douleur,  «le regret  et  tktoumisskm.  ■  Je  ne  prétends  sûre- 
aicpt  pas  «ompuvr  ai  les  temps  ni  ki  boBunet i  «pendant 
bma^olear  Mbie  mUrt»  fHiqae  «nfie  ilnRcrnini 
Ambroise. 

>  SoMiikaee&lleseul  Cl.  vu,c  13)qiiijette  _ 


PAR  Ef>.  ghibon.  ch.  XXVIL 


im  motif  réel  ou  un  prétexte  spécieux  de  l'ao- 
cnser  de  désob^ssanoe  i  uneloi  qu'il  nemnal 

assez  injustement  une  loi  de  sang  et  une  ty- 
rannie. Le  conseil  de  Yalentinien  prononça 
contre  Audiroise  une  sentence  de  bannisse 
meat  bien  modérée ,  puisqu'oa  lui  permit  de 
cboinr  la  lieu  de  son  exil  et  le  nombre  de  ses 
compagnons.  Mais  le  danger  de  l'église  fit 
oublier  au  prélat  les  maximes  des  saints,  qui 
ont  prèdié  et  pratiqué  robâssaace  passive 
au  souverain.  Il  refusa  fièrement  d'obéir; 
et  le  peuple  applaudit  unanimement  à  son 
refus*,  l^s  citoyens  gardèrent  tour  i  tour  leur 
archevêque;  ils  barricadèrent  fortemeat  les 
pwtes  do  h  cadiédrale  et  du  pabûs  épiseopal  » 
et  les  troupes  qui  l'environnaient  ci*aignirent 
de  risquer  l'attaque  de  cette  forteresse.  La 
multitude  de  pauvres  que  la  libéralité  d'An»- 


sigatler  aoa  sèle  et  sa  reoonnaissnce  ;  et . 

pour  que  la  patience  de  ses  partisans  ne  s'é- 
puisai  pas  par  la  longueur  et  la  monotonie 
des  vigiles  nocturnes,  il  imrodnisit,  dans  l'é- 
glise de  Milan ,  l'usage  de  psalmodier  régu- 
lièrenfïent  et  h  haute  voix.  Tandis  que  l'nrclie- 
vèque  soutenait  un  siège  dans  son  église,  un 
songe  l'avertit  de  faire  creuser  la  terre  dans 
l'endroit  oA  on  avait  enterré^  depids  pins  de 
trois  siècles,  les  restes  des  deux  martjrsGeiw 
vais  et  Protais*.  Immëdintement  ,soiis  le  pavé 
de  l'église,  on  trouvai  deox  corps  entiers,  dont 
les  têies  étaient  séparées,  et  qui  versèrent 
beaucoup  de  sang  *.  Ces  saintes  reliques  fu- 
rent présentées  en  grande  pompe  à  la  véné- 
nition  du  |>euple,  et  toutes  les  circonstances 
de  eette  heureuse  décomerlo  vinrent  à  l'appui 
du  |»ojet  d'Ambroiao.  On  supposa  qm  les  os 

1  Excubabat  pia  plebs  in  eccUtid  mon  purala  cum 
eptMeopo  suo....No$adluuftigidi  rxcitabmmur  tamm 
clvitaie  attonUa  jtffg  furtata.  (AaBwtta,  CeKfiti., 

I.  ix.c.  7.) 

2  TiUemont,  Métn.  Eeclés.,  t  ii,  p.  78-498.  Un  grand 
nombre  des égUses  de  l'Italie,  de  te  Gaule,  etc. ,  fureat 
dédiées  à  eesBurtyrsineanns;  mbmbrt  GwiisM- 

ble  avoir  éle  plus  favoris*'  quo  son  compapwn. 

3  Invenimus  mirte  magnitudinis  virot  duos ,  tU 
prisca  atas  ftrtbat  (t.  n ,  épit.  xsu ,  p.  875).  Ces  «pw- 
lettes  étaient  heureusement  ou  adroitement  adspMs  SU 
préjuge  populaire ,  qui  suppose  que  depuis  BomllS  la 
taille  des  hanoMS  a 
siècle. 
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dn  nartyrs»  lenr  sang,  et  même  leurs  véie- 
meos,  étaient  doues  d'une  venu  salutaire,  et 

qu'ils  rommuni<ina'K*nt  leur  influonre  surna- 
turelle aux  objets  les  plus  éloignés ,  sans  rien 
perdre  de  lenr  efficacité.  La  cure  extraordi- 
aaire  d'un  aveugle  cl  les  aveux  de  plusieurs 
possédés  qui  semblaient  les  faire  malgré  eux, 
dkposaieni  à  croire  aux  préceptes  el  à  la 
•ainteté  de  l'archevêque  ;  et  ces  miracles  sont 
attestés  par  Ambroise  lui-même ,  parPaulin, 
son  socn^tniro  ,  ot  par  son  disciplo,  le  célèbre 
Augustin ,  qui  professait  alors  la  rliétoriquo 
à  Milan.  La  philosophie  de  notre  siècle  ap- 


-armée  de  barbares,  composée  des  plus  féro- 
ces nations  (le  l'Allemagne ,  avec  laquelle  il 
se  préparait  a  envahir  l'Italie,  et  à  dépouiller 
un  prince  encore  enfant  dont  le  gouverne- 
ment était  détesté  par  des  sujets  caiholip 
ques.  Mds  lê  làche  Maxime,  ayant  à  coanr 
de  s'emparer  sans  résistance  du  passage 
des  Alpes,  fit  à  Domninus,  ambassadeur  de 
Valentinien,  la  réception  la  plus  hypocrite, 
et  lui  offrit  le  secours  d'un  corps  considéra- 
bip  (lo  troupes,  pour  servir  son  maître  dans 
la  guerre  de  Panuonie.  La  pénétration  d'Am- 
broise  avait  découvert  le  piège  à  travers  les 


prouvera  sans  doute  l'incrédulité  de  Justine    protestations  d'amitié'; 


et  de  la  cour  arienne  ,  qui  se  moquait  de  ces 
comédies,  représentées  par  les  intrigues  et 
aux  frais  de  i'arclicvëque  *.  Quoi  qu'il  en 
soit,  leur  effet  sur  Timagination  dn  peuple 
n'en  fut  pas  moins  rapide  et  irrésistible;  et  le 
faible  souverain  de  iTtalie  céda  malgré  lui  au 
fiivori  du  ciel.  Les  puissances  de  la  terre  se 
réunirent  aussi  ea  sa  faveur.  Le  conseil  dés- 
intéressé de  Théodose  était  dicté  par  la  dé- 
votion et  par  l'amitié,  et  l'usurpateur  de  la 
Gaule  cachait  les  projets  de  sou  ambition  sous 
le  masque  du  cèle  religieux  *• 

Maxime  aurait  pu  régner  en  paix  jusqu'à 
la  fin  de  sa  vie,  s'il  se  fût  contenté  de  la  posses- 
sion des  vastes  contrées  quicomposentaujour- 
d*huîlestroisplu$(lorissansroyaumesder£u- 
rope.  Mais  lespectacle  de  ses  forcesmilitaires 
lui  inspira  des  projets  de  conquête,  qui  n'é- 
taient soutenus  ni  par  l'amour  de  la  gloire,  ni 
parleméprisdudanger,  et  ses  premiers  succès 
entraînèrent  nqjMement  sa  destmctic».  Il 
opprimait  la  Gaule,  l'Espagne  et  la  Gnnde- 
Bretagne  S  pour  entretenir  une  mnnbrease 

*  AaAratoeUMi.n,  ëpa.  xni,  p.  875;  AagMKn, 

Coitftu.,  Ib.  R,  c.  7  ;  De  Ch-'d.  Dci,  liv.  xxu  ,  c.  8)  ; 
Paulin,  in  Fit.  JmbrosU ,  c.  14  -,  m  Append.  Bene- 
diet.  ,  p.  1.  L'avpugle  se  DomiDÙt  SMn  :  en  touchant  la 
niote  robe  il  (Ut  guéri ,  et  dènwa  le  reste  de  ni1«^  covi- 
roB  Tingt-dnq  ans,  an  acffflM  de  l'église. 

3  Paulin.,  m  Fit,êmeLJKiAnn.,c  Siùijippenit, 
Benediet. ,  p.  5. 

3  TiDemont,  Mém.  Eedék ,  U x,  IflO-TM.  UadoMt 
la  miNJiiUiou  tle  ITit^odosp  ,  el  r«'jfllc  celle  de  MaxiniP  , 
quoiqu  cllL'  soit  allotty  par  Prosper,  Sozomi'rie  el  Thco- 
dorel. 

*  Laeefl«ireinodeaedeSal|ikîitf(Diih%  ri,15}est 
iallaiaient  pUu  effieacaqne  tae  b&lM  Mdamalioiif  de 
l'MiÉn(iit,2S,aQ) 


laissa  tromper  ou  corrompre  par  les  libéra- 
lités de  la  cour  de  Trêves,  et  le  conseil  de  Mi- 
lan rejeta  obstinément  le  soupçon  du  danger, 
avec  une  confiance  aveugle,  qui  était  moins 
l'effet  du  courage  que  celui  de  la  terreur. 
L'ambassadeur  dirigea  la  marche  des  auxi- 
liaires ,  et  on  les  admit  sans  difficulté  dans 
les  forteresses  des  Alpes  ;  mais  le  perfide 
Maxime  les  suint  précipitamment  avce  le 
reste  de  son  armée  ;  et,  comme  il  avait  soi- 
gneusement intercepté  tous  les  avis  qu'on 
aurait  pu  avoir  de  sa  marche  ,  la  réverbéra- 
tion du  soleil  réfléchie  par  les  armes,et  ta 
poussière  qu'élevait  la  cavalerie,  annoncèrent 
seules  l'ennemi  aux  portes  de  Milan. Dans  celte 
extrémité,  Justine  et  son  fils  ne  pouvaient  ac- 
cuser que  lenr  imprudence  et  la  per6die  de 
Maxime;  ils  n'eurent ttî  le  temps  ni  le  cou- 
racre  de  résister  à  une  armée  de  Germains. 
Lne  capitale  remplie  de  sujets  mécoutens  of- 
frait un  asile  peu  sûr;  la  fuite  était  leur  seule 
,  et  Aqnilée  leur  seul  refuge, 
ne  daignait  plus  dissimuler  la  perver- 
sité de  son  caractère  ,  et  le  frère  de  Ciratien 
pou  vaii  craindre  le  même  sort  que  lui.  L  U2>ur- 
pateur  entra  dans  Milan  en  iriomi^;  tt, 
quoique  l'archevêque  de  Milan  ait  eu  la  pru- 
«leuce  de  refuser  toute  relation  avec  lui ,  il 
peut  avoir  contribué  indirectement  au  sua*ès 
de  ses  armes  en  prédiant  aux  citoyens  la  né- 
cessité de  la  soumission  et  le  danger  de  Ul 
résistance*.  L'infortunée  Justine  arriva  sans 

I  Esta  tutior  advenus  hominem,  pacis  involucra 
UgenUm.  Td  fut  l'avii  prudent  d'Aaibroiw  au  retour  le 
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accident  ù  Aquilée;  maisles  fortifications  lui 
parurent  faibles.  Elle  craignit  uo  sit^ge ,  et 
rétdnt  d'aller  imptvrer  la  proiecUondu  grand 
Thëodosc  .  dont  on  célébrait  la  puissance  et 
les  vertus  dans  toutes  les  provinces  de  l'Oc- 
cideul.  £Ue  lit  approvisionner  en  secret  un 
vaisteau  ponr  transporter  la  fomille  impé- 
riale, s'embarqua  précipitamment  dans  un 
petit  port  do  risirie  ,  traversa  tonte  I "éten- 
due de  la  mer  Adriatique  et  de  la  uier  d'io- 
nie,  doubla  le  promontoire  du  Péloponèse 
et  entra  heureusement  dans  le  port  de  Thes- 
salonique,  après  une  longue  naviptation.  Totis 
les  sujets  de  Yaleutinien  abandonnèrent  le 
parti  d*nn  prince  dont  l'abdication  les  dis- 
pensait de  la  Bdclité  ;  et,  sans  la  résistance 
d*Eni(»iie,  petite  ville  d'Italie,  Maxime  au- 
rait (  unquis  tout  l'empire  d'Occident  sans 
tirer  l'épce. 

An  Uea  d'inviter  ses  augustes  réfagiés  à 
Tenir  le  joindre  à  ('onstantinople,  Théodose 
fixa,  par  quelques  motifs  secrets,  leur  rési- 
dence à  Thessalouique.  Ce  ne  fut  iti  par  mé- 
pris, ni  par  indifférence,  puisqu'il  se  bAta  de 
les  y  aller  trouver,  suivi  d'une  partie  de  sa 
cour  et  du  sénat.  Après  les  nvoir  assurés  de 
son  sèle  et  de  son  attachement,  Théodose 
fibienra  piensement  &  rimpëratrice.  qne  le 
crime  d'hérésie  était  «pielquefois  puni  dans 
ce  monde,  et  qu'en  consentant  à  .iiiopter  pu- 
bliquement la  foi  de  INitée  elle  faciliterait  la 
restauration  de  son  fils ,  et  attirerait  sur  elle 
et  sur  lui  les  bénédictions  de  la  terre  et  du 
ciel.  L'empereur  remit  à  son  conseil  le  choix 
important  de  la  paix  ou  de  la  guerre.  La  jus- 
tice et  r  honneur  faisaient  entendre  uuc  voix 
plus  haute  encore  depuis  la  mort  de  Gratien. 
A  la  persécution  de  la  famille  impériale  à  la- 
quelle Théodose  devait  l'enipire,  Maxime 
avait  ajouté  de  nouvelles  iujurcs.  ^i  traiicb, 
ni  sermens  n'arrêtaient  son  ambition  ;  et,  loin 
de  conserver  la  paix  en  temporisant,  l'Orient 
se  trouverait  exposé  à  une  invasion,  si  l'on  ne 
prévenait  pas  les  desseins  ambitieux  d'un 
perfide  usurpateur.  Les  barbares  du  Danube, 
convertis  dq>ttis  peu  en  soldats  «tendtoyens, 
conservaient  encore  une  partie  de  leur  féro- 

nlaimléi  publiques  quelques-uni  des  «ermoas  peniten- 
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(  lté  nationale;  en  exerçant  leur  valeur  à  la 
guerre,  ou  eu  diminuerait  le  nombre ,  et  on 
sonhgerait  les  provinces  oh  ils  c<Mnmettaient 
beaucoup  de  désordres.  Malgré  tous  ces 
raisonneniciis,  approuvés  par  la  niajoritf  du 
conseil ,  Théoduse  hésitait  encure  u  prendre 
les  armes  pour  une  cause  qui  n'admettait 
plus  de  réconciliation  ;  et  sa  grande  anie  pou- 
vait sans  honte  être  émue  d'inquiclndr  pour 
des  peuples  épuisés,  et  pour  la  sûreté  de  ses 
propres  enfans.  Tan^  que  le  doute  d'un 
seul  hmnme  suspendait  le  destin  de  l'empire* 
les  charmes  de  la  princesse  Galla  phiidaient 
en  faveur  de  sou  Irerc  Yaleutinien  '.Lu  héros 
ne  résiste  point  aux  larmes  de  la  beauté ,  et 
le  cœur  de  Théodose  ne  put  pas  se  défendre 
des  charmes  do  In  jeunesse  et  de  l'innocence. 
L'impératrice  Justine  sut  proliier  habileujent 
de  sa  passion ,  et  la  célébration  de  son  ma- 
riage fut  le  gage  et  le  signal  de  la  guerre  d- 
vile.  Les  critiques  insensibles,  qui  regardent 
la  faiblesse  de  l'amour  connne  une  tache  in- 
délébile sur  la  mémoire  d'un  graud  houiuic, 
et  surtout  d'un  empereur  orthodoxe,  rejet- 
tent en  cette  occasion  l'autorité  suspecte  de 
Zosimc.  Pour  moi,  j'avoue  naïvement  que  je 
me  plais  a  trouver  et  méaie  ù  chercher  dans 
les  sanglantes  révolutions  de  ce  monde  quel- 
ques traces  des  sentimeus  moins  fimcstes  et 
pins  doux  de  la  vie  domestique.  Dans  la  foule 
des  conquéi*ans  ambitieux  et  sanguinaires, 
je  distingue  avec  satisfaction  le  héros  sensi- 
ble qui  reçoit  ses  armes  des  mains  dé  l'amour. 
On  assura  par  un  traité  l'alliance  du  roi  de 
Perse.  Les  barbares  consentirent  à  respecter 
les  frontières,  ou  à  suivre  les  drapeau.v  d  un 
monarque  qu'ils  révéraient,  et  les  préparatifo 
de  guerre  se  firent  avec  ardeur  dans  tous  les 
états  de  Théodose,  depuis  I  Kuplii  iite  jusqu'à 
la  mer  Adriatique.  L'habileté  des  dispositions 
semblait  multiplier  les  forces  de  TOrient,  et 
partageait  l'attention  de  Maxime.  U  avait  lien 
de  craindre  qu'un  corps  de  troupes  choisies 
et  commandées  par  l'intrépide  Arbogaste 

I  ZosimeCl.iv,  p.  it.i,  2G4) neMtek  lUtedeVs- 
leatiDien  et  l'amour  de  Tbéodose  pour  sa  soeur.Tiilcniont, 
i  l'appui  de  quelques  autorités  faibles  et  équivoques,  anti» 
liait'  le  second  niariaj^p  de  Throilox' (Ilisl.  dos  Kniper. , 
1.  v ,  p.  740),  et  lâche  de  réfuter  les  coules  de  Zoume, 
Mniail  IropcoMnira,  élt4l,  à  ta  pUlééa'IhMM 
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M  dirigeât  u  mardw  le  loog  du  Danube , 
et  M  pénMt  à  travers  b  Rhëiie  dam  te 

OOeur  de  la  Ganle.  On  équipa  une  flutte  puis- 
sante dans  les  ports  de  la  Grèce  et  de  l'Kpire; 
le  de&seiu  apparent  était  de  conduire  Valenii- 
■ien  et  sa  nière  en  Italie,  dés  qu'une  victoire 
■avale  aurait  ouvert  le  passade ,  de  les  con- 
duire sans  délai  à  Rome,  et  de  l(>s  mettre  en 
possession  du  si^e  priucipal  de  l'empire  et 
de  ta  religioD.  Dans  le  même  temps,  Thëo- 
dose  lOHnéme ,  à  lu  téte  d'une  armée  nom- 
breuse et  disciplinée,  s';iv:mcait  a  la  renron- 
tre  de  son  indigne  rivai ,  qui ,  après  le  siège 
d'Emané,  avait  assis  son  camp  dans  les  envi- 
rons de  Siscie»  ville  de  Pannonie,  fortement 
défendue  par  le  cours  targe  et  rapide  de  h 
Save. 

Les  vétérans,  qui  se  rappelaient  la  longue 
rédstance  et  les  ressources  successives  du 
tyran  Magnence ,  se  préparaient  sans  doute 

aux  travaux  de  <leux  ou  trois  campagnes 
sanglantes.  Mais  l'expédiliou  contre  le  suc- 
cesseur qm  avait  usurpé  comme  lui  le  trône 
de  l'Occident  ne  dura  que  deux  mois  Le 
génie  de  l'empereur  d'Orient  devait  naturel- 
lement prévaloir  contre  le  faible  Maxime , 
qui  ne  montra  dans  cette  crise  Eatale  ni  cou- 
rage ni  talens  militaires.  L'avantage  d'une 
nombreuse  cavalerie  seconda  puissamment 
niabiletède  Thèodose.Les  Huns  et  lesAlaius, 
et  les  Gotiis  à  leur  exemple,  formèrent  des 
escadrons  dTarchen  qui  combattaient  à  che- 
val ,  et  rompaient  les  rangs  des  Gaulois  et 
des  Germains  par  la  rapidité  de  leurs  évolu- 
tions. Après  une  longue  marche ,  et  dans  la 
plus  forte  chaleur  de  l'été,  ils  s'âanoirent 
sur  leurs  chevaux  ,  couverts  d'écome ,  dans 
les  eaux  de  la  Save,  passèrent  la  rivière  a  la 
nage  en  présence  de  l'ennemi,  chargèrent  les 
troupes  qm  défendaient  la  rive  opposée ,  et 
les  mirant  en  fuite.  MarcelUnus,  frère  de 
Tusurfiateur,  accourut  à  leur  secours  avec 
des  cohortes  choisies,  qu'il  regardait  comme 
l'espoir  et  la  ressource  de  son  armée.  Le 
combat, interrompu  par  l'approchedehi  nuit, 
recommença  dès  le  point  du  jour,  et,  après 
une  défense  opiniâtre,  les  plus  braves  soldats 

I  Voyes  la  Chroaologie  des  Lob ,  par  Godefroy ,  Cod. 
1Modsi.,t.i,f.ini 
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de  Maxime  posèrent  leurs  armes  aux  pieds 
de  fempersur.  Sans  perdre  de  temps  i  écou- 
ter les  acclamations  des  babitans  d'Emoae , 

ThécMiose  continua  sa  marche  pour  teiminer 
la  guerre  par  la  mort  ou  la  captivité  de  l'u- 
surpateur, qui  fuyait  devant  lui  avec  foule  In 
rapidité  de  la  terreur.  Du  sommet  des  Alpes 
Juliennes,  il  fit  une  telle  dilipence,  qu'il  ar- 
riva le  même  jour  à  Âquilée,  et  Maxime,  en- 
viroBUé  de  tontes  parts,  eut  à  peine  le  temps 
d'en  fermer  les  portes;  mais  elles  ne  pou- 
vaient pas  résister  long-temps  aux  efforts 
d'un  ennemi  victorieux  ;  l  inditVérence ,  le 
mécontentement  et  le  désespoir  du  peuple  et 
des  soldats  hfttérent  la  chute  de  Maxime. 
Arraché  violemment  de  son  trftne  et  dépouillé 
(les  ornemeiis  impériaux ,  il  fut  traîné  dans 
le  camp  de  iiieodo&e ,  environ  ù  trois  milles 
d' Aquilée.  Loin  dlnsuUer  à  son  infortune, 
l'empereur  parut  touché  de  compassiou ,  et 
disposé  à  quelque  itidtd^'ence ,  pour  un 
homme  qui  n'avait  jamais  été  son  euuemi 
personnel,  et  qui  ne  lui  inspirait  que  du  mé- 
pris. Les  malheun  auxquels  nous  sommes 
exposés  excitent  i>Iiis  aisément  notre  sensi- 
bilité, et  Théodose  ne  pouvait  pas  voir  son 
rival  prosiernéà  ses  pieds,  sans  faire  de&  ré- 
flexions sérieuses  sur  rinconstance  de  ta  for^ 
tune  et  de  la  victoire.  Biais  la  mort  dcGratien, 
et  le  respect  pour  la  justice,  l>;ninirent  bien- 
lot  lu  faible  impression  d'une  pitié  involon- 
taire. Théodose  abandonna  Maxime  à  ta 
vengeance  des  soldats,  qui  l'emmenèrent  de 
sa  i)rés<^nce  et  lui  iraiiclicrcni  I;i  i(He.  Victor, 
fils  de  l'usurpateur,  que  son  père  avait  dé- 
coré du  titre  d'auguste,  périt  fiar  l'ordre,  et 
peut-fHrc  par  la  main  d' Arbogasie,  et  toutes  les 
dispositionsdeTliéodosefun'iit  couronnées  du 
succès.  Dj'-s  qu'il  eutainsi  leruiiuéune  guerre 
civile  qu'il  avait  supposéedevoirétre plus  san- 
glante et  plus  diScile,  l'empereur  de  TOrient 
s'occupa,  durant  plusieun  mots  de  résidence 
à  Milan ,  de  rétablir  l'onire  dans  les  provin- 
ces; et,  au  commencement  du  printemps,  il 
flt  son  entrée  triomphale  dans  ta  vilta  de 
Rome,  à  l'exemple  de  Gonslantin  et  de  Con- 
stance*. 

I  V.n  outre  des  passées  que  l'on  peut  recueillir  dans  ks 
CfanNifaiiies  et  dans  l'Hbtoire  teMHlinf  (  Zadme. 
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L'omevrqid  peut  sans  lUm^cr  ^yrder  le  1 

silence  peut  nussi  louer  Thf'oddse  sans  ré-  | 
pogiuiDce  et  sans  dilBculté  '.  La  postérité  i 
mvera  sans  doute  que  le  canclere  de  ee 
prince  *  offrait  le  siijet  dM»diiit  d*nii  juste 
pan«^gyrique.  I.a  sagesse  de  ses  lois  et  le  suc- 
cès de  ses  ai  iiies  TaisaieDl  respecler  son  ad- 
iniDistralioa  de  ses  sujets  et  de  ses  eanemis. 
n  aiimit  et  pratiqwnt  les  Terlos  de  h  vie 
domestique,  qui  habitent  rarement  les  plais 
des  rois.  Théodoso  6tmi  sobre  et  chaste  ;  il 
jouissait  sans  excès  des  plaisirs  de  la  table , 
et  b  passion  des  fenmes  ne  le  détonrnait  ja- 
mala  de  ses  devoirs.  Décoré  des  titros  fas- 
tueux de  la  {grandeur  iiiiptMialf,  il  ;ninail  en- 
core à  mériter  les  tendres  noms  d'époux 
Adèle  et  de  père  indulgent.  Il  traita  toujours 
connw  on  second  père  son  oncle,  qui  méri- 
tait sa  plus  parfaite  estime.  'ITiéodose  reçut 
comme  ses  propres  enfans  ceux  de  son  frère 
et  de  sa  sœur,  et  ses  soins  s'étendirent  à  ses 
parans  les  pins  éloignëa.  Cëmt  dans  le  nom- 
bre de  ceux  qu'il  avait  vus  sans  masqae  avant 
de  monter  sur  le  trône  qu'il  choisissait  ses 
amis  particuliers;  sa  grande  àmc  méprisait 
It  distinction  aocidentdle  de  la  pourpre  et  du 
diadème ,  et  sa  conduite  proimi  qu'il  savait 
oublier  les  injures  pour  ne  se  souvenir  que 
des  biculaits.  Il  avait  l'attention  obligeante 
de  conformer  le  ton  léger  on  sérieux  de  sa 
converaaUonàrâge,au  rnn^^etau  caractère  do 
ceux  de  ses  STijefs  qu'il  admettait  dans  sa  so- 
ciété; et  i'aliabiliié  de  ses  manières  était  la  pein- 

(I.  I»,  p.  2r)«>-:  T ,  ()ros«  (I.  TU ,  c.  IS),  pt  Pacatus  (in 
Pmtgrr.  ytLy  ui.  3047),  wppUeot  à  la  disette  des 
Bialériin  de  lagaemcMte.  Aidbniae  (toOL  n,  n, 

p.  952,  9.13)  Tait  allusion  (l'une  mantèrc  a&^«a  obscure 
aux  évétiein«ns  connue  d'un  magasin  enlevt^,  d'une  action 
à  Pitm  io,  rl  d'une  virtmre  naraie  sur  la  ncr  de  Sidie,  etc. 
AuoM  (p.  296,  édiL  Toll.)  MicUe  AquiMe  de  sa 
beoM  fortune,  et  tût  l'àoge  de  ta  conduite  de  ses  lia- 
Mtaw. 

I  QtuimpromptHmUmdar€priaeipem,Uunbitum 
tOiUue  ét  jtrMpe.  (htÊt^  ia  l%iniî;r.  Wt,  m,  j.) 

Lalinus  Pacatus  Drcf«nius,  né  dans  ta  GmiIc,  prononça 
celte  or.iiv)n  à  Komc  A.  D.  :3»8.  Il  Tut  nommé  depuis 
consul  d  vrrique  ;  cl  son  ami  Ausonius  compare  ses  p4x<- 
tieti  celles  de  Virgae.(V«7Ol1lla>0Bl,liilL  dm  £m- 
p«r. ,  t.  r,  p.  KXi.  ) 

î  Voyi-z  le  i«irtr;iil  que  Victor  Jeune  l^it  de  Th«^ 
dose.  Les  Uails  suai  bien  Trapptis.  L'doge  de  Pacatns  est 
ftspiigM,  «tOsaliaiKaïUecnMrelaalsafsd'dtoicr 
•tagMndeTMsdoK  aa-dsMW  deccOeétMa  ib. 
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tan  naïve  de  s<Ni  âme.  TModnee  respectrit  b 

probité  des  hommes  vertueux ,  et  récompen- 
sait avec  libéralité  tous  les  talens  utiles.  En 
cmeeplftnt  les  hérétiques,  qu'il  persécuu 
pettl>étre  avec  une  haine  trop  Implactbie, 
on  peut  dire  «pie  sa  bienfaisance  active  s'é- 
tendait sur  tout  le  genre  humain.  Le  f^ouver- 
nement  d'un  grand  empire  snlBt  sans  doute 
pour  oemper  le  temps  et  tous  les  talens  d'un 
mortel.  Cependant  ce  prince  actif ,  sans  as- 
pirer à  la  réputation  d'nn  savant  .  réservait 
toujours  quelques  momeus  de  son  loisir  i 
des  lectures  insiraetiTès;  rhiitoire  était  sou 
étude  favorite.  Les  annales  de  Rome  lai  pré» 
sentaient,  dans  la  lonfi^ue  révolution  de  onze 
siècles,  des  tableaux  variés  et  frappans  de  la 
fortune  et  de  la  vie  des  Iwmmes,  et  ob  eb> 
servait  avec  plaisirque  les  cruautés  deOuM» 
de  Marius  ou  de  Sylla  ,  lui  arrachaient  une 
exclanuitioo  d'horreur  pour  ces  fléaux  des 
fcommoi  et  de  la  liberté.  Son  opinion  impar- 
tiale des  éténemens  passés  serrait  de  rèffleà 

sa  conduite,  et  il  eut  le  mérile  nired'rfendre 
ses  vertus  en  proportion  de  sa  ftirtune.  l.e  mo- 
ment de  la  prospérité  était  pour  lui  celui  de  la 
modémtioli.  Il  fit  admirer  sa  clémence  après 
les  dangers  et  les  succès  de  la  guerre  civflu. 
Dans  les  premiers  tumultes  de  In  victoire, 
on  avait  massacré  une  partie  des  Mores  qui 
composaient  la  ganlederusurpateur,et  Kvfé 
quel(|ues-uns  des  phtscrinûuels  au  glahre  du 
l:i  justice.  Mais  l'empereur  se  montra  plus 
empressé  de  sauver  les  innocens,  que  de  pu- 
nir les  coupaUes.  Les  infortunés  dtoyeiis 
de  l'Occident,  qui  se  seraient  crus  trop  heu* 
ren\  d'oLtenir  la  restitution  de  leurs  terres, 
reçurent  avec  étonnement  une  somme  d'ar- 
gent équivalente  à  leurs  pertes ,  cl  le  vain- 
queur pourvut  libéralement  à  l'entretien  de 
la  mèreetà  réducationdes  filles  de  Maxime '. 
Tant  de  vertus  excusent  en  queUjue  façon  la 
supposition  de  l'orateur  Pacatus,  qui  affiruie 
arec  entiiousiasme  que,  si  Fancien  Bmtus 
revenait  sur  la  terre,  il  abjurerait aux  pieds 
de  riu'udose  la  haine  de  la  royauté  *. 

Cependant  l'œil  perçant  du  fondateur  de  la 
république  aurait  aperçu  ntts  doute  en  lui 

>  Ambr.,  t.  a,  ^     p.  96&.  Pacalitt,  buledecoa- 
lageoadlHleHénMKiBé^^seliedmaitumgilorieHsai 
^VmlLtlnPmiugjv.  yèt»^ m»  XL 
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deux  défauts  essentiols  rt  susceptibles  de  dé- 
truire son  pont  HM  Out  pour  !<■  dospotismcl/in- 
dolence  de  Ihéoilusi.'  alïaiLlii»i>;ui  souvent  l'ar- 
Uviié  *  de  ses  vertns,  et  il  se  livrait  quelque- 
fois à  rimpétuosité  de  sa  colère  Dans  la 
poursuite  d'un  objet  import;int,  son  courage 
devenait  capable  des  plus  grauds  elForls; 
mais,  après  la  réussite  d'une  entreprise, 
après  la  crise  d'un  danger,  le  héros  retom- 
bait dans  une  npailiie  honteuse;  et,  oubliant 
que  son  temps  appartenait  à  ses  sujets,  il  se 
livrait  aux  pbisirs  innocens,  mais  frivoles, 
d'une  eonr  fiistnense.  Théodoee  était  naturel* 
lenient  inipntient  et  colère;  et  sans  un  rang 
oii  personne  ne  pouvait  lui  résister,  oii  peu 
d'Iiummes  osaient  lui  faire  des  représenta- 
tions, le  monarque  sensible  craignait  égale- 
ment le  danger  de  ses  faiblesses  et  celui  de 
sa  puissance.  Il  travaillait  sans  cesse  à  vain- 
cre, ou  du  moins  à  modérer, l'impétuosité 
de  ses  passions:  et  le  succès  de  ses  elTorts 
augmentait  le  mérite  de  sa  clémence.  Mais  la 
vertu  pcnil)lr>  (pii  cxif^c  toujours  un  combat 
n'est  pas  loiijoui'S  sûre  delà  victoire,  et  le 
règne  d'un  prince  sage  et  clément  fut  souillé 
par  un  acte  de  cruauté  qu'on  attendrait  à 
peine  d'un  Néron  ou  d'un  f)omitien.  L'histo- 
rien (\f  Tln'odose ,  après  avoir  transmis  avec 
plaisir  u  la  postérité  le  pardon  généreux  que 
ce  prince  accorda  aux  citoyens  d'Antioche,  a 
la  douleur  d'avoir  à  raconter,  moins  de  trois 
ans  après,  le  massacre  inhumain  deshabitans 
lie  Thessalonique. 

Le  caractère  inquiet  do  peuple  d'Antioche 
n'était  jamais  content  de  sa  propre  situation , 
ni  (In  t^'Mivorncnicnt  de  ses  souverains.  Les 
sujets  ariens  de  Thcodose  dt'-ploraient  la  perte 
de  leurs  églises  ;  trois  évéques  rivaux  se  dis- 


)  ZottaiMV  L IV,  p.  271, 27X  Son  ténieigiiage  porte  dans 

celle  oftasion  rcmprcinle  delà  candeur  et  dp  la  vérité.  Il 
obs(TV(>  cetl«  allcrnalive  d'indolence  et  d'aclivitc,  noo  pas 
comme  un  vice.  Mil  eouie  ima  liiigslartlé  do  eumUn 
deThéodoie. 

>  VIeloramnM  fltezcoM  celte  dispotilion  i  ta  eoMre. 

Sed  habes,  dit  Ambroisc  à  son  soiirrraiu  CBtenMS  fer- 
meset  respectueux,  natura:  impetum,  guem  ti  guis 
Itnire  velit,  citd  verte*  ad  n^terieordUan  :  Hguis  sti- 
muUt,  in  magis  eTsiiscitas,  ut  eum  rtvocart  vix 
possis  (l.  II.  epiil.  I.  i,  p. 998}.  ThéodOM  iCtoiid.  in  n, 
(  vns.  Honor.  2fif.,  elc)  ttdiOCle  6«l fBs  * 
pcudiaot  à  la  oolire. 


putèrent  le  siège  d'Antioche,  et  la  sentence 
qui  décida  de  leurs  prétentions  cm  ita  les 
murmures  des  deux  congréguiiuu2>  qui  suc- 
combaient. Les  besoins  la  guerre  contre 
les  Goths,etladépense inévitable  qne  le  traité 
de  paix  entraîna,  avaiont  ol)Ii|,,'('  l'cntpereur 
à  augmenter  les  impôts;  et  la  province  d'A- 
sie, qui  n'avait  point  soufTert  des  malheurs 
de  l'Europe ,  contribuait  avec  répugnance  & 
les  soulager.  La  dixième  année  de  son  règne 
approchait ,  et  la  fête  d'usage  u  celte  époque 
était  plus  agréable  aux  soldats  qui  recevaient 
une  gratification  considérable,  qu'aux  ci> 
toycns  dont  les  dons  volontaires  avaient  été 
«'onvertis  depuis  long-lenips  en  taxes  acca- 
blantes. Les  édiis  bursaux  mireut  la  ville 
d'Antioche  en  alarme;  le  tribunal  du  magis- 
trat fut  assiégé  par  une  foule  supplianie»  qui 

sollicitait  en  termes  pathétiques  ot  respec- 
tueux la  rélorniaiion  des  abus.  L'arrogance 
des  commissaires,  qui  traitaient  les  plaintes 
de  résistance  criminelle ,  enflamma  peu  à  peu 
la  colère  du  penpie  ;  des  satires  n  des  invec- 
tives se  firent  entendre  de  toutes  parts,  d'a- 
bord contre  les  ministres  subordonnés  du 
gouvernement,  et  insennblement  contre 
l'emperenr  lui-niénie;  leur  fureur,  animée 
par  la  laililcssc  des  moyens  que  l'on  prit 
pour  la  calmer,  se  déchargea  sur  les  por- 
traits de  la  famille  impériale,  qu'on  avait  ex" 
post's  à  la  v<''ii*'i  alion  |uiLliquo  dans  les  plus 
Liolles  places  di'  la  ville.  Los  statues  de  Théo- 
dose,  celles  de  son  père,  de  Flaccillc,soa 
épouse ,  et  de  ses  deux  fils  Arcadins  et  Ho> 
norius,  furent  abattues,  brisées  en  piècea. 
et  traînées  ijj;nonnnieusement  «lans  les  rues. 
L'arrivée  d'un  corps  d'archers  (il  cesser 
presque  sur-le-champ  le  tumulte,  et  les  ha- 
bitans  d'Antioche  eurent  le  temps  de  réflé- 
chir sur  l'énormité  de  leur  faute  et  snr  le 
(laiif^er  du  ch.Atinient  Le  gouverneur  de  la 
province  rendit  ù  la  cour  un  compte  exact  de 
toutes  les  drcoostances  de  rémente;  et  les 
dloyens  tremblans  diargèrent  Flavien,  leur 


)  Les  chrétiens  et  les  pdcwcnvent  ananiineiiieot  que 
Uséditioo  avait  «é  excitée  par  ki  dinoBi.  Dm  tame 

d'une  taille  Kigantisquf.  dit  Sozomi^ne,  se  promenait  dans 
les  rues  un  fouet  â  la  iiuiiu  ;  un  vieillard,  dil  Ubauiua 
{Orat.  XII,  p.  39(Vi,se  Iraiisrorffla  d'abord  ca  jcUM 
liomme,  d  ensuite  en  petit  cafaul.  etc. 


t 
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évéque,  d'y  porter  Taveu  de  leur  crime  et 
rassurnnce  tin  leur  rcpoiiiir.  Ils  lui  (lonnè- 
renl  pour  collègue  Hilairc ,  ranii  et  proba- 
piemeni  le  disciple  de  Libanius;  et  le  génie 
je  ce  sénatenr  éloquent  fot  d'nn  grand  Re- 
tours à  sa  patrie  dans  cette  triste  circon- 
îtance'.Une  distance  de  huit  cents  milles  sé- 
parait Âiitiocbe  deConsiautiuuple;  et,  malgré 
h  diligence  des  postes  impériales,  la  ville 
eoapabic  eut  long-temps  à  soufTrir  le  doote 
effrayant  de  la  réponse.  La  moindre  rumeur 
excitait  la  crainte  ou  l'espérance  des  citoyens 
d*Antioche.  Ils  entendrait  avee  ftayear  an- 
noncer que  ]'(  iii|>creurt  violemmeDl  irriie 
(les  insuht's  Ciitcs  à  ses  st:Uii('s,et  plus  en- 
core (les  iudij,'iiiies  conimises  sur  celles  de 
son  épouse  bieu-aimée,  avait  résolu  de  ra- 
ser la  ville,  et  de  massacrer,  sans  dis- 
tinction d'âge  ou  de  sexe,  tous  les  habitans*, 
dont  une  partie  chercha  un  refuge  dans  les 
montagnes  de  Syrie  et  dans  ie  désert  voisin. 
Eofln,  après  vingt-quatre  jours  d'attente  et 
d'uqniétade,  le  gênerai  Uellebicus  et  Césa- 
rius,  mailros  des  ofîicos,  prononc('rent  les 
ordres  de  l'empereur  et  la  sentence  d'An- 
tîoche.  Cette  orgueilleuse  capitale  fut  dégra- 
dée de  son  rang  »  et  perdit  le  nom  et  les 
droits  de  cite.  On  dépouilla  la  métropole 
d'Orient  de  ses  terres,  de  ses  privih'ges  ei  de 
ses  revenus,  et  ou  l'assujettit,  sous  la  déno- 
mination humiliante  de  village,  à  la  juridic- 
tion de  Laodicée  on  ferma  les  bains,  le 
cirque  et  les  théâtres;  et,  pour  la  priver  en 
même  temps  des  plaisirs  et  de  l'abondance, 
Théodose  fit  supprimer  la  distribation  de 
grains  qu'on  y  faisait  annuellement.  Ses 
délégués  ])if)fM''(lèrent  ensuite  iufonna- 
ttons  contre  les  particuliers  qui  avaient  dé- 


PAR  ED.  GIBBON.  CH.  XXm 


'  Zosimc  s<>  Irotiipi"  suronifiit  iLim»^  snn  n'-ril  parliri  ci 
tronqué,  lor6qu'U  eovoie  Libaniu:»  m  per^onue  à  Cou- 
siantlnupie.  Ses  piofNB  ontaos  praorcut  faH  rat»  à 
Aotioclie. 

>  Libanius  (Oral,  i,  p.  edit.Fenet.)  dériarequc 
sousnn  pareil  rt'f;in«  la  rrainic  du  massarri"  .ili-iinli-, 
nrlout  pendant  ral)««»ice  de  renpereur  ;  car  sa  présence, 
■doa  est  AN|MBlcsdm,  murait  pu  légitloier  la  ven- 
gpanrc  la  plus  violmli' 

5  Laodicw,  ^ur  If  bord  dr  l.i  lui  r,  a  H>i\anle-riiiq  niilles 
'.'Anliochr.  (Voyez  Noris  tpwh.,  SjTo  Mari'd.,  Duiscrt. 
iu,  p.  230.)  Les  liabilaDS  d'Anliocbe  IrouTèreat  mauvais 
ipM  la  ville  de  Sdeode,  qui  dépendait  de  Var  capitale,  eût 
.a  iidwpliea  d'Ialewdder  en  tew  nweur. 


truit  les  statues,  et  contre  ceux  qui  ne  s'y 
étaient  point  opposés.  Hellebicus  et  Césat  iiis 
si(>geaient  au  milieu  du  Forum,  sur  leur 
tribunal ,  environné  de  soldats.  Les  citoyens 
d'Antiodie,  les  plus  distingués  par  leur  nais- 
sance et  leurs  richesses,  parurent  chaînés 
de  chaînes;  on  leur  fit  soulTrir  la  torture  ,  et 
les  deux  magistrats  pronoocèreut  ou  suspen- 
dirent, de  leur  seule  autorité,  la  sentence  des 
crîmuels.  On  vendit  leurs  maisons  ;  leurs 
femmes  et  leurs  enfans  tombèrent  de  l'opu- 
lence dans  l'excès  de  la  misère ,  et  le  peuple 
s'attiMidaità  vmr  terminer,  par  les  plus  san- 
glantes exécutions     un  jour  de  calamités 
(|ue  le  prédicateur  de  l'Orient ,  l'éloquent 
Chrysostôme,  a  représenté  comme  un  ta- 
bleau frappant  du  jugement  de  l'univers. 
Hais  les  ministres  de  Théodose  exécutaient 
avec  répugnance  sa  cruelle  commission.  La 
désolation  du  peuple  leur  arracha  des  larmes, 
et  ils  écoutèrent  avec  respect  les  suUicitaiions 
des  emdtes  et  des  moines  qui  descendaient 
en  foule  des  montagnes  *.  Hellebicus  et  Cé- 
sarius  consentirent  à  suspendre  l'exécution 
de  la  sentence;  le  premier  resta  a  Auiioche, 
tandis  que  Fantre  fit  avec  la  plus  grande  di- 
ligence le  voyage  de  Constantinople  pour 
implorer  la  miséricorde  du  souverain.  T>a 
colère  de  Théodose  était  di'ja  calmée;  Uîs 
députés  du  peuple,  l'cvéque  et  l'orateur 
avaient  dNenu  une  audience  fiivoratle,  et  les 
reproches  de  l'empereur  furent  plutôt  les 
plaintes  de  la  tendresse  offensée,  que  les 
menaces  de  l'orgueil  et  de  la  puissance.  Les 
citoyens  d'Antioche  reçurent  le  pardon  de 
leur  crime;  on  ouvrit  les  portes  des  prisons  ; 
les  sénateurs,  qui  n'attendaient  plus  qu'une 
mort  ignominieuse,  recouvrèrent  leurs  mai- 
sons et  leurs  fortunes  ;  et  la  capitale  de  TCK 
rient  reprit  son  éclat  et  la  jouissance  de  tous 
sespriviU'ges.  Théodose  donna  publiquement 
des  louanges  au  sénat  de  Constantinople, 
qui  avait  intercédé  en  faveur  de  leurs  con- 

1  Gooune  ou  ne  peut  pas  fixer  au  juste  la  date  des 
JoHneàlelaBn1leeat1iaa,pmeqaela  me  de  Piqaei 

psl  raobilc,  on  ne  p^ul  déterminer  prériiénieiit  que 
l'annw.  Aprfs  des  rwherdics  pénihlo,  1  illeuioul  (tliit, 
des  Emp.,  t.  v,  p.  741-744)  et  MonU"au«'<)ti  (Chr 
t.  XIII.  p.  106-110)  ont  préféré  l'année  387. 

2  Chrysofilônw  cosipnre  Inr  coan«e»  Vii  ne 
>,  i  la  Adie  hoaleme  de»  efafapMt. 
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frères;  U  récompen»»  réloqupnce  dHilaire 
en  le  nommant  gouverneur  de  la  Paiesiine, 
et  assura  l'évéque  d'Àntioche ,  à  soa  départ, 
de  iM  ttdm»  «t  deia  reomMiistiioe.  Théo- 
dOM  Tic  élever  millé  statups  à  sn  cl('>rnoncc  ; 
non  cœur  ratifiait  les  appUiudisseniPus  do  ses 
si^elSt  et  l'empereur  avoua  que,  si  lu  justice 
étak  le  devoir  le  phM  ncvé  des  loinreniee, 
la  bienfaisance  était  anaei  leorplm  déKcieeee 
jouissance 

On  attribue  la  sédition  de  Tbessalooique 
à  une  cause  plee  houeeM,  et  les  svhm  ep 
forent  pins  fnnesiea.  Cette  grande  ville,  la 
métropole  de  toutes  les  provinces  (io  l  llly- 
rie,  avait  été  préserv«^c  du  ravage  des  Goths 
par  des  fortitications  redoutables  et  une  gar- 
nison nombrense.  Botheric,  général  de  ees 
troupes,  avait,  dans  le  nombre  de  ses  esclaves, 
un  jeune  garçon  duat  la  beauté  excita  les  dé- 
sirs impurs  d'un  des  coctiers  du  cirque.  Bo- 
thericpunit  parla  prison  son  insolentebmtih 
Blé,  etrejetalee clameurs  de  la  multitude,  qui, 
dans  une  représentation  des  jeux  publics, 
demandait  avec  obstination  l'élai^sement 
de  lenr  &Tori.  Quelques  disputes,  acciden- 
leUemeat  âevées  k  ce  sujet,  enflammè- 
rent le  ressentiment  du  ])euple  ,  et  In  garni- 
son, affaiblie  par  le  nond)rpux  déiachemeut 
employé  a  la  guerre  d'Italie,  et  par  la  déser- 
tion ,  ne  pot  pas  sanTor  soa  général  de  lenr 
fkrenr  ;  ils  assassinèrent  ialuiBainement  Bo- 
theric et  plusieurs  de  ses  principaux  officiers. 
Leurs  corps  furent  mutilés ,  et  traînés  igno- 
nriniensenentdanslesmes,  et  la  nonveUe 
en  parvint  bientôt  à  l'empereur,  qui  résidait 
alors  à  Milan.  Le  jiifîp  le  plus  modéré  aurait 
puni  sévèrcmeut  les  auteurs  de  ce  désordre , 
et  le  mérite  de  Botheric  ponvait  eoatribnw  à 
angmenter  Findignation  de  Théodoie.  Le  mo- 
narque fongueux,  trouvant  les  forn):ilii  s  de 
la  justice  trop  lentes  au  gré  de  son  impa- 

i  Deux  ontenrs  égalraiont  di^iiugu^  par  leur  Bérite, 
fMique  d'opinions  dirTmntcs,  ont  décrit  la  léditioa 
i'AnttodweB  style  pn>M|iif  tomalique.  (Voyci  Utanias, 
Orat.  \iv,  xT,  p.  :W>-ViO,  ëdil.  de  .^lorel-,  Orat.  i,  p. 
1-14,  yenet.,  1754,  a  ta  TÎogt  «raiaoïMde  nint  Jeta 
QÊjwaMÊMKdeStalmit  tu,  y.  I-SS.  édités  MwtlWi 
en>)  Jt  CMIiab  peu  1rs  ouTraf;»  de  Chrysostdioe;  mais 
"raieBoat  (HisL  des  Empereurs,  (.  v,  p.  2(33-283)  et  Ikr- 
mat  (Vie  de  saint  CtarysMldaie,  1. 1,  p.  137-244) 
«entiptUsMit  laaascBmraam  nae  pinat 
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ticnee,  résolut  de  venger  la  mort  de  son  lieu- 
tenant par  le  massacre  de  ses  assassins.  Ce- 
pendant soa  4ne  flottait  encore  entre  la  clé* 
menée  et  la  vengeance.  Le  zèle  des  évéqnes 
lui  avait  presqiip  arraelu-  la  promesse  d'un 
pardon  j;éiiéral;  mais  llulliii,  son  ministre,  ra- 
uima  sa  culére;  etreinpercur,  après  avoii 
expédié  ses  ordres  sangbns,  se  repentit  lorsr 
qu'il  Mail  trop  tard  pour  en  prévenir  les  sui* 
tes  fiiiiesits.  On  confia  le  cliâtiment  «l'une 
ville  romaine  a  la  fureur  aveugle  des  barlNi' 
res,  et  rcxéeutlon  fiit  tramée  avec  tons  les 
artifices  perfides  d'une  conjuration.  On  se 
ser\'it  du  nom  du  souverain  pour  inviter  les 
babitans  de  Thessalonique  aux  jeux  du  cii-que; 
et  telle  était  leur  avidité  pour  ces  amuse- 
BMns,  que  ke  spectatenra  n'enrent  ni  crainte 
ni  soupçon.  Dès  que  l'assemblée  fut  com- 
plète, les  soldats  qui  environnaient  secrète- 
ment le  cirque,  reçurent  l'ordre  de  destruc- 
tion générale.  Le  carnage  coittînna  pendam 
trois  Imires,  sans  distinction  de  citoyen  on 
d  étranper,  d'âge  ou  de  sexe,  de  crime  ou 
<i'innocence.  Les  relations  les  plus  mo<lérées 
portent  le  nombre  des  morts  à  se|>t  mille,  et 
quelques  écrivains  affirment  que  l'on  sacrifia 
qninze  mille  victimes  aux  niaiios  de  Botheric. 
l'n  marchand  étraugor,  qui  n'»'iail  pas  proba- 
blement à  Thessalonique  au  moment  delà  ré- 
volte, et  qni  n*était  cwaéqnenunent  pas  coit- 
pable,  offrit  ta  propre  vie  et  toute  sa  fortune 
pour  sauver  un  de  ses  deux  fils;  mais,  tandis 
que  cepere  infortuné  balançait  auquel  il  don- 
nerait h  préférence»  lee  barbares  Ini  évitè- 
rant  la  douleur  de  condamner  un  de  ses 
enfant, en  les  immolant  tous  deux.  I  rs  assas- 
sins donnaient  pour  excuse  de  leur  inhuma- 
nité un  motif  qui  rend  la  vengeance  combi- 
née de  Théodose  encora  pins  odieuse:  ils 
assuraient  que  l'empereur  avait  fixé  le  nombre 
de  ttHes  que  chacun  d'eux  devait  pri'srntcr. 
L'ordre  du  mouarquc  parut  d'autant  plus  fé- 
roce, qu'il  fiMt  souvent  de  longs  séjours  i 
Thessaloidque.  La  situation  de  cette  viHein- 
foriuiiée,  ses  rues,  ses  maisons,  et  jusqu'à 
l'habillement  et  aux  traits  do  ses  habiiaus, 
étaient  famUien  i  Théodose,  et  l'existence 
du  peuple  qnH  faisait  massacrer  devrit  frap- 
per vivement  son  imagination*. 
'  AmbrotM  (L  n.  épit.  1. 1,  p.  966),  Aaituctui  idt  <  «  <- 


Digitized  by  Google 


(388  dep.  J.-C.  PAR  ED.  Gl« 

L'altachemeni  ivspectiicux  de  l'empereur 
pour  le  clergé  oriliudûxe  le  disposait  a  ai- 
mtr  ét  à  adnirtr  te  camlère  ^Anbroise , 
^m  réttnbnit  an  plus  haut  degré  toutes  les 
vertus  épiscopalcs.  Les  ministres  et  les  amis 
de  Tbéodose  imitaieot  l'exemple  de  leur  sou- 
vcraÎBtCtilapereefailaveeplmdB  Murprise 
qne  dermemimemt  que  l'ardMvéqM  était 
immédiatement  instruit  rie  tont  ce  qui  se  pas- 
sait dans  sou  conseil.  Le  prélat  jufiteait  que 
toutes  les  opérations  du  gouvernement  civil 
pouvaient  intéretaerk  gloire  de  Dien  ou  de 
•areligîoo.  Les  moines  et  la  populace  de  Cal- 
linirnm,  petite  ville  sur  les  frontières  de  la 
Perse,  animes  [>ar  leur  fanatisme  ou  par  éc- 
hu de  leur  évéqne,  avaieBt  iMseiMfié  un  con- 
venticule  de  Valentîniens ,  et  une  »3magogne 
de  Juifs.  Le  magistnit  condamna  le  séditieux 
prélat  à  rétablir  la  synagogue ,  ou  a  payer  le 
donmiage ,  et  l'eapow  conliniia  eetle  sei- 
teoce  Modérée  ;  ouis  Tarchevéque  de  Milan 
n'y  donna  pas  son  approbation  Il  di«i;i  une 
lettre  de  censnr»;  et  pleine  de  reproches 
amers,  tels  que  l'empereur  aurait  pu  les  mé- 
riter ^  eit  reçu  la  drameiikNi  et  renoooé 
an  baptême.  Ambroise  y  considère  la  tolé- 
rance du  judaïsme  comme  la  persécution  de 
b  catholicité;  il  déclare  audacieu&ement  que, 
eowne  Mêle  croyant ,  il  envie  à  Févéque  de 
GallincUB  le  mérite  de  l'action  et  la  palme 
du  mnrlvr»'.  et  il  déplore,  en  termes  palliéti- 
ques,  le  tort  que  celte  senteuce  doit  faire  à 
la  gloire  et  an  salât  de  Tbéodoee.  Cet  aver> 
liaBement  portienlier  n'ayant  |iaa  produit  l'eF* 
fel  qu'il  en  attendait,  l'arebevéque  s'adressa, 
di  Inut  de  sa  chaire  *,  à  Tenipereur  sur  son 

tat.  PeL,  V,  26)  et  Paulin  (m  Ht.  Jmbros.,c.  21)  ex- 
priment eu  termes  vagues  leur  horreur  et  lew  comfws- 
«Mi.  On  peut  y  ^)oiiter  l'autorité  de  Sozonène  (I.  vu, 
Tbéodoret  (1.  t,  c  17),  Théo^baiDe {('kronograp., 
p. 02),  Cedrenus  (p.  317)  etZonaro  I.  ii ,  I.  p.  51). 
LamilZoMiue,  rameau  juré  de  TbéodoM,  passe  sous 
ritaee  II  ita  coBénuMMt  4e  iMtai  M  «tiMS. 

'  Voyez  toute  cette  affaire  ii;)us  Ambroise  (t.  ii,  èpil. 
XL,  XLt,  p.  946-9Û6)  et  le  biugrapbe  Paulin  (c  23).  Baylc 
4t  BnbfljfiiB(|lflnhi  dH  PiNit  t>  17,  p.  33S,  de»)  wl 
JannUitf  Mniunné  l'archevêque. 

'SwtcmMcst  une  itiuiTe  aUetgorie  iU  verge  de 
Ifchiiii,  kVwÊÊÊÊtUm,  lit  kmm  fri  lu»  «t  dsiUi 
Ici  pieds  du  ChriO.  cl&;aMii  la  péncrimi  «1 4inele 
dpenoaiMile. 
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trône  et  refusa  obsiinémcui  de  faire  l'obla- 
tiun  de  l'auidjusqu'au  moment  où  Ibéodose 
aHnrn,  par  une  promesse  aoleandle,  Ilmpu- 
nitéde  l'évéque  et  des  moines  de  GaUinicum. 
La  rétractation  »  de  Théoilose  était  sinc/  re  , 
et,  durant  sa  résklence  à  Milan ,  son  attache- 
ment pour  Ambroiae  s'augmenta  dans  le»  en- 
trevues fréqueittes  et  les  contersationa  fani» 
lières  qu'il  eut  avec  lui. 

Lorsqu'Ambroise  apprit  le  massacre  de 
Thessalonique,  son  âme  se  remplit  d'horreur 
et  d'indignation.  Il  se  retira  à  la  campagne 
pour  s'y  livrer  à  sa  douleur,  et  éviter  la  pré- 
sence de  Théodose  ;  mais,  dédaif^naiit  un  si- 
lence timide  ,  qui  pourrait  passer  pour  une 
appndMttion  tacite  du  crime  »  il  éerivk  une 
lettre  à  l'empereur,  dans  laquelle  il  loi  en 
peifînit  l'énormité,  en  l'avertissant  qu'il  ne 
pourrait  l'ellacer  que  par  les  larmes  de  la  pë- 
nbenoe.  Ambroiae,  joignant  la  prudence  à  la 
fermeté  t  au  lien  d'excommunier  publique* 

ment  l'empereur^  se<-onleiita  de  lui  mander 
qu'il  avait  été  averti  daus  une  vision  de  ne 
plus  présenter  l'oblation  de  l'église  eu  pn> 
aence  on  au  nom  de  Théodoee;  il  lui  conseil- 
Init  de  se  livrer  à  la  prière  et  de  ne  point 
penser  à  s'approcher  dos  autels  pour  rece- 
voir la  sainte  eucharistie  avec  des  malus  im- 
pure*, encore  teintes  du  sangdTun  peuple  in- 
nocent.  L'empereur,  profondément  affecté 
des  reprodies  de  l'archevêque,  et  déchiré 
de  ses  propres  remords,  contemplait  avec 
frayeur  les  suites  irrépnnilitesdesa  fiMigueuse 
cruauté.  Après  avoir  gémi  quelque  temps  sur 
son  crime,  il  se  disposa,  commode  coutume, 
à  faire  ses  dévotions  daus  la  cathédrale  deMi- 

1  Bodte,  episcope,  de  me  propotuûti.  .Ambroise 
l'avoua  Bwdcslemcoti  mis  il  réprimande  kvèreaMnt 
'nniaBni,8éoérddebMnicfte  ctdelistalcrie.  «al 

nvnil  ru  t'audarc  de  dira^  IM  MHiUM  éS  OIUhm— ■* 
merit.iicul  puuiliou. 

2  Cependant,  cinq  ans  aprte,  dansFabscnoe  de  son  gnide 
spirituel,  l'héodose  toléra  les  JuiG>,  ctdèfendilla  deslruo 
Uon  de  leurs  synagogues.  (Cod.  de  Hu'od.,  1.  xvi,  t.  viii , 
loi  9,  et  les  Commentaires  de  Codi  froy,  t.  vi,  p.  225.) 

3  Ajnbruia^.L  u,éplL  u,  p.  S0;-1001.  Son  ifUrt 
c*  «BB  nauraii»  wpwdia  nr  nu  njel  qui  nériiait  d'Mre 
traité  plus  digOMMat.  Ambroise  savait  mieux  agir  qu'é- 
crire. Ses  coniporittoos  manquent  de  goût  H  de  génie.  Il 
n'a  ni  le  feu  de  Tertullien,  ni  l'élégante  abondance  de 
Ljctance,  ni  la  vivadlé  d*  iMmt .  ni  la  grave  éOKXis^ 
d'.Vugusliu. 
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lan.  L'inti^pJde  aroliev^qiio  arrêta  son  sou- 
verain sous  le  portique,  et  prenant  le  ton  et 
le  iaogage  d'uu  envoyé  du  ciel,  il  lui  déclara 
qne  le  repentir  ne  safBsait  pas  pour  expier 
un  crime  public  et  apaiser  la  jusUce  d'un 
Dieu  fout -puissant.  Tliéodose  lui  représenta 
avec  humilité  que  s'il  s'élail  reudu  coupa- 
ble d'homicide ,  David ,  le  mortel  chéri  de 
IKeu»  avait  non-seulement  commis  le  meur- 
tre, mais  eiK'ore  l'adultère.  <  Vous  avez  imité 
»  David  dans  son  rrime,  lui  répondit  le  cou- 
»  rageux  archevêque,  imiiez-le  dans  son  re- 
»  pentir.  >  Théodose  accepta  respectnense- 
ment  les  conditions  qui  lui  lurent  imposées; 
et  sa  pénitenee  publique  est  i  i':,'ar(leo  comme 
un  des  événcmeus  les  plus  honorables  pour 
l'église.  Selon  les  règles  les  plus  modérées 
de  la  discipline  ecclésiastique  établie  dans  le 
quairiènic  siècle  ,  le  crime  d'homicide  exi- 
geait une  pénitence  de  vingt  ans  '  ;  et,  comme 
le  cours  de  la  plus  longue  vie  humaine  ne  suf- 
fisait pas  pour  expier  le  meurtre  multiplié 
(les  li:ihit:ins  de  Thessalonique,  l'assassin  de- 
vait être  exclu  durant  toute  sa  vie  de  la  sainte 
communion.  Mais  l'archevêque ,  suivant  les 
maximes  de  la  politique  religieuse,  accorda 
un  pen  d'indulgence  à  un  pénitent  illustre, 
qui,  renonçant  ù  rorgucil  du  di;ulèuu' .  con- 
sentait à  jouer  le  rôle  d'un  supjiliani,  ei  1  édi- 
fication publique  était  un  motif  d'abréger  la 
durée  de  la  pénitence.  U  suffisait  que  l'empe- 
reur des  Romains  se  présentât  dans  l'église 
d'un  air  humble  et  dépouillé  de  toutes  les 
marques  de  hi  royauté,  et  qu'an  milieu  de  la 
cathédrale  de  Milan  il  sollidtftt  le  pardon  de 
ses  pécliès  par  ses  soupirs  et  par  ses  larmes*. 
An)broise  employa  sagement,  dans  cette  cure 
spirituelle,  un  mélange  de  douceur  et  de  sé- 

I  Selon  la  discipline  de  saiul  Ba&Ue  (caoon  i.n),  rbomi- 
dde  volOBlaire  devait  païUr  «foilra  ras  te  dnD.  |MMMr  les 

i\ni\  ;nilri"s  .'inmtN  (!;ni>  l<'vi!pnre,  nMiT  prosterné  jusqu'à 
la  lin  (les  sept  aiincos  suivantes,  cl  se  lenir  debout  durant 
les  quatre  dernières.  J'ai  entre  les  main»  l'original.  (Beve- 
ridget  Pudade.  t.  u,  p.  47- 1 5 1 }  et  une  traduction  ((  :tiar- 
àwdliit.  dies  Sacremens ,  t.  iv,  p.  219-277)  des  épiires 
cnoalifWI  de  saint  P.-iul. 

S  La  pMlence  de  Tbéodose  est  attestée  par  Ambroise 
(t  VI,  ée  ONt.  Theod.,  e.  M,  p.  1307),  AngnsliB  (tk 
rU'itat.  Dei.  v,  V,'  et  Paulin  'in  Ht.  /tmbros.,  c.  21). 
ScM raie  n'en  isl  point  in»lruil;  Sozoïnène  (I.  vu,c.2â) 
nt  fort  concis ,  rl  il  faut  w  dMcr  4u  iddt  ffoNiA  de 
t(|.v,cl8). 


vérité.  Après  un  délai  d'environ  huit  mois  , 
'riu'odose  fut  admis  à  la  conuminioii  îles  fi- 
dèles ;  el  l'édit  qui  ordonne  de  dilTérer  de 
trente  jours  Texécuiion  des  sentences  doit 
être  regardé  comme  le  fruit  saluuiit  e  de  son 
repentir  La  postérité  a  applaudi  a  la  pieuse 
iermeié  de  l'archevêque ,  et  l'exemple  de 
Théodose  démontre  l'utilité  des  principes  qui 
forcèrent  un  monarque  absolu,  que  la  justice 
humaine  ne  pouvait  pas  atteindre  ,  à  respec- 
ter les  lois  et  les  ministres  d'uu  juge  invisi- 
ble, c  Le  prince ,  dit  Montesquieu ,  qui  aime 

>  la  religion  et  qui  la  craint,  est  un  lion  qui 

>  cède  à  la  main  qui  le  (latte,  ou  ù  la  voix  qui 

>  l'apaise*.  >  Les  forces  do  ce  puissant  ani- 
mal sont  conséquemmeui  a  la  disposition  de 
celui  qui  a  acquis  sur  lui  celte  autorité  dan- 
gereuse ;  ei  le  prêtre  qui  dirige  la  conscience 
d'un  souverain  peut  enflammer  ou  contenir 
ses  passions  sanguinaires,  au  gré  de  son  in- 
clination ou  de  son  intérêt.  Ambroise  a  dé- 
fendu alternativement  la  cause  de  l'humanité 
et  celle  de  la  persécution  avec  véhémence  et 
avec  succès. 

Après  la  défaite  et  la  mort  de  rnsnrpaleur 
de  la  Gaule,  Théodose  fut  maître  absolu  dana 
toute  l'étendue  du  monde  romain  ;  il  régnait 
sur  les  provinces  de  l'Orient  par  le  choix  de 
Gratien,  et  sur  celles  de  l'Occident  par  le 
droit  de  conquête.  Le  vainqueur  em[)loya  uti* 
lement  trois  années  de  séjour  en  Italie  à  ré- 
tablir l'autorité  des  luis ,  et  à  réformer  les 
abus  qui  s'étaient  introduits  sous  l'adminis- 
tration de  Maxime  et  sous  la  minorké  ée  Va- 
lentinien.  Les  actes  publics  portaient  toujours 
le  nom  de  Yaleniinien  ;  mais  la  faiblesse  de 
son  jeune  âge  el  sa  foi  sus[)ecie  exigeaient 
toute  la  prudence  d'uu  tuteur  orthodoxe. 
Théodose  aurait  pu  lui  ôier  l'administnitioA 
de  ses  états ,  ou  le  renversef  du  trAne  sana 
s'exposer  à  des  combats ,  ou  même  à  des 
murmures,  s'il  avait  écouté  la  voix  de  lu  po* 
litique  OU  de  rijilérét  pmoonel.  Ibis,  dans 
cette  oectsion  aéduisante,  la  générosité  de 

t  Codex Hieod.,  L  u,  L  xl,  loi  13.  La  dateet  les  cir> 
constancM  de  celle  M  paraissent  fort  pen  aBUwtMewî 

mais  j''  nir  m  h^  pnrlt'  favoriser  les  efTorts  de  TilleiDOnt 
(Hisl.  des  Lui|H'reurs,  t.  v,|i.271)etdeFagi  {C'riUea,  U  ^ 
p.  578). 

3  Esprit  dci  Lob,  L  anv,  C.  2. 
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sa  conduite  a  arraché  les  applanifissemens 

if»  ses  plus  implacnbles  eniipmis.  Il  roplaça 
Valontinien  sur  le  irône  de  Milan ,  rendit  au 
prince  détrôné  toutes  les  provinces  enlevées 
par  Maxime,  sans  se  réserver  aucune  clause 
avantageuse ,  soit  pour  le  présent  ou  pour 
l'avenir,  et  y  ajouta  le  don  magnîGque  de  tous 
les  pays  au-dela  des  Alpes,  dont  il  avait  ac- 
quis la  propriété  par  le  succès  de  ses  armes 
contre  l'usurpateur*.  Satisfait  d'avoir  vengé 
son  bienfaiteur,  et  délivn'  l'Oceident  de  la 
tyrannie ,  l'empereur  retourna  gouverner 
paisiblement  ses  états ,  et  retomba  bientôt 
dans  sa  nonchalance  ordinaire  ;  mais  la  pos- 
térité qui  ndniire  la  gloire  t\o  son  élévation 
doit  .i|ipLiudir  à  l'usage  généreux  qu'il  ût  de 
la  victoire. 

L'impératrice  Jnstiner  ne  survécut  pas 
long-temps  à  son  retour  en  Italie  ,  et  Théo- 
dose,  après  sa  victoire  ,  ne  lui  permit  point 
de  diriger  l'adroinislration  de  Yalentinieu  *. 
Une  édncadmi  orthodoxe  effaça  bientôt  les 
principes  d'hérérîe  arienne  qu'elle  lui  avait 
donnés  par  son  exemple  et  par  ses  instnir- 
tions.  Son  zèle  naissant  pour  la  foi  de  >'icée, 
son  respect  pour  le  caractère  et  pour  l'auto- 
rité d*Ainl»rà8e,  faisaient  concevoir  aux  ca- 
tholiques la  plus  favor;il)le  opinion  rUi  jeune 
empereur  de  rOccidenl\  Us  a[>plau(lissaient 
à  sa  chasteté ,  à  sa  sobriété ,  a  sou  mépris 
pour  les  i^airirs,  à  son  appficaiion  aux  affiii- 
res  et  i  sa  tendresse  pour  ses  deux  sœurs , 
en  faveur  desquelles  il  ne  se  permettait  ce- 
pendant pas  la  plus  faible  injustice  contre  le 
moindre  de  ses  sujets.  Hafat  un  caractère  si 
aimable  n'arrêta  point  les  complots  de  la  per- 
fidie :  le  jeune  Valenlinien,  avant  d'avoir  ac- 
compli la  vingtième  année  de  son  ;'ige,  tomba 
victime  de  la  trahison,  et  l'empire  se  trouva 

>  Ttit»  mtpt  TM(  tuêf.yfra.(  it«9«>sr  l/«|lf  ttyii.  Telle 

<tt  la  loaasgs  drillve  de  Zosime  (1.  iv,  p.  267).  Augu&tin 
M  Mrt  d'une  flipratioD  plus  hearane  :  Valmtinia^ 
niim......  miieriewdinimA  veMivtioitBnriitiiU. 

2  Sowaêo«,l.vii,e.l4.Sackrawlai^ertftirti 
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* V«ra AiÉbrais».  t.u,é* ONt.  r<itaittiteiii,e.  17, 

de,  p.  1178;  c.  36,  etc.,  p.  1181.  Tandis  que  le  jeune 
empereur  donnait  un  festin,  il  jeûnait  lui-même.  Il  refusa 
de  voir  une  actrice  dont  oo  rantait  bi  iMMilé,  Cte.  D'après 
l'ordre  qu'il  donna  de  tua-  les  animaui  sauvages  qu'il  ré- 
servait pour  ks  plaiiin  de  la  duose,  il  est  peu  raisonnable 


de  nouveau  exposéaux  horrmirsde  b  guerre 

civile.  Arhogaste  soldat  vaillant  de  la  na- 
tion des  Francs,  tenait  le  second  raiij,'  dans 
le  service  de  Gratien.  A  la  mort  de  son  maî- 
tre, il  passa  sous  les  drapeaux  de  Théodoee, 
et  contribua,  par  la  valeur  et  par  ses  talens 
militaires,  à  la  défaite  de  Maxime.  Après  la 
victoire ,  l'empereur  le  nomma  maître  géné- 
ral des  armées  de  la  Gaule.  Son  mérite  réel 
et  sa  fidélité  apparente  aYaient  gagné  la  con- 
llance  du  prince  et  de  ses  sujets.  Il  séduisit 
les  troupes  par  ses  largesses  ;  et,  tandis  qu'un 
le  regardait  comme  la  colonne  de  l'état ,  le 
rusé  bailiare  fidaait  secrètement  le  projet  de 
monter  sur  le  trAne  de  l'Occident ,  ou  de  le 
renverser.  Les  Francs,  ses  compatriotes,  oc- 
cupaient tous  les  postes  imporlans  dans  l'ar- 
mée; les  créatures  d'Arbogaste  obtentfent 
tous  les  honneurs  et  tous  les  emplois  du  gou- 
vernement civil.  Le  progrès  de  la  conspira- 
tion éloignait  tous  les  sujets  fidèles  de  la 
présence  du  jeune  empereur,  et  Yalentinien, 
sans  autorité  et  sans  génie,  n'était  plus  qu'un 
captif  couronné  *.  On  peut  également  attri- 
buer l'impatience  qu'il  laissait  paraître  ,  ou 
à  llmprudente  ^vacitéde  la  jeunesse,  ou  au 
ressentiment  d'un  prince  qui  se  sentait  di- 
gne  de  régner.  11  engagea  secrètement  l'ar- 
chevêque de  Milan  à  entreprendre  le  rôle  de 
médiateur,  et  parvint  a  instruire  l'empereur 
de  l'Orient  de  sa  situation  humiliante.  Va- 
leotinieu  déclarait  à  Théodose  que,  ^11  ne 
pouvait  pas  marcher  promptement  à  son  se- 
cours ,  il  serait  forcé  de  fuir  de  sou  palais , 
on  plutôt  de  sa  prison,  de  Timoe  en  Gaule, 
où  il  avait  imprudemment  fixé  sa  résidence 
au  milieu  de  ses  ennemis  personnels.  Mais, 
dans  l'attente  de  secours  éloignés  et  douteux, 
l'empereur  éprouvait  chaque  jour  d'Arbo- 
gaste quelque  nouveau  sujet  d'animosiié.  Dé- 
pourvu de  vigueur  et  de  conseil,  le  monar- 
que irrité  résolut  trop  précipitamment  de 
rompre  avec  un  si  puissant  rÎTal.  Assis  sur 


1  ImSm  Q.  iT,  p.  276)  bil  Téloes  éi  l'casani  éa 

Thëodose  ;  mais  il  crt  Sblniré  le  Socntt  (L    C  3S)  «I 

d  Orose  (I.  vu,  c.  35). 

2  Grégoire  de  Tours  (1-  »>  c.  9,  p.  165),  dans  le  (eeond 
volume  des  llistorieos  de  France,  a  conservé  un  Urugmeil 
curieux  de  Sulpice  Akuiidra,  bWorin  tatli 
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trône,  3  reçot  Arbogaste ,  et ,  lorsque  le 
gteénl  s'en  approcha  avec  une  appirence 

de  rcsp^'cl ,  Valcminien  lui  remit  un  pnpirr 
par  lequel  il  lui  annonçait  la  perle  de  tous 
tes  emplois,  c  Mon  autorité,  répondit  l'auda- 
>  deux  AilMgMie,  ivee  un  sang-froid  insul- 
»  tant,  ne  dépend  ni  de  la  faveur  ni  de  l:i 
t  disgrâce  d'un  monarque.  »  Et  il  jeta  tiédai- 
gneusemeDt  le  papier  à  terre.  Yaleotinien , 
enflammé  de  colère,  aaidt  Tépée  d*nn  de  ses 
gardes,  et  ce  no  fut  pas  sans  quelque  violence 
qu'on  parvint  à  remi)<^clirr  de  s"en  servir 
contre  son  ennemi  ou  contre  lui-môme.  Peu 
de  joars  après  cette  quereUe  extraordittaire , 
qiû  atteMidt  sa  faiblesse  autant  que  sa  colère, 
on  trouva  l'infortuné  Vnlcntinien  étranglé 
dans  son  appartement  :  Arbogaste  prit  quel- 
ques précautions  pour  se  laver  du  crime,  et 
persuader  que  la  mort  du  prinee  étidt  Met 
de  son  propre  désespoir  *.  On  conduisit  le 
corps  de  l'emperenr  avee  la  pompe  ordinaire 
dans  le  sépulcre  de  Milan ,  et  l'archevêque 
prononça  une  oraison  funèbre,  dans  laquelle 
u  déplora  ses  malheurs  et  6t  l'éloge  de  ses 
vertus*.  T>nns  eetle  occasion  Ambroise  dé- 
rogea sans  doute  par  humanité  à  son  système 
de  théologie,  et  tâcha  de  calmer  b  douleur 
des  deux  sœurs  deTalentiidaii,  en  leur  aflir- 
■ant  que  le  pieux  empereur  serait  admis 
sans  difficulté  dans  le  séjour  de  la  béatitude 
éternelle  ,  quoiqu'il  n'eût  pas  reçu  le  sacre- 
ment de  baptême". 

Arbogaste  ayaît  préparé  avec  prudence  le 
succès  de  ses  desseins  ambitieux  ;  et  les  pro- 
vincian ,  qui  ne  connaissaient  plus  ni  le  sen- 
;  du  patriotisme  ni  celui  de  la  fidélité, 
lient  avec  résignaUoa  le  maître  in- 
eonna  qu'il  plairaità  un  Franc  de  [ihieer  sur  le 
trône  impérial.  Quelques  préjugés  d'orgueil 


*  QoAetrojilHsiertat,  ad  PAilortoiy.,  p. 
rMMnil>lé  avec  soin  toates  les  circonstanoes  ito  la 
YdesOniai  II.  Les  soiiUnens  opposés  et  rigaorHiee  ds 
dtoyens  prouvent  qu'elle  fut  mrèle. 

s  De  ObUu  F<aientinimt,t  u,  p.  1173-1190.  Il  est 
coatnM  de  ifwûBipça  dus  on  langage  obscur  ;  oepen- 
dmt  fl  s'exprime  arec  plus  do  liberté  qu'aurun 
nean  autre  ecclésiastique  n'aurait  osé  le  faire. 

'  Voyez  c  51,  p.  1188,  c.  75,  p.  tl8S$D«a. 
(PlfL  des  SMraiiBBS,L  1,11.  8^.IlamMieqiiesaiiitAiii- 

led«lMpMaie,elil 
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semblrieni  encore  s'opposer  à  rélévatioc 
d'Arbogaste,  et  le  jndideux  bnibere  «ooseï^ 

tit  ri  répner  sous  le  nom  de  quelque  Romain 
obscur.  Il  revêtit  de  la  pourpre  Eugène , 
professeur  de  rhétorique',  qui  de  la  place  de 
son  secrétaire  était  pâmé  à  celle  de  maître 
des  offices.  I.e  comte  avait  toujours  été  sat^ 
fait  de  l'attachement etde  ITiabileié  d'Eugène 
dans  le  cours  de  ses  services  publics  et 
pnrticuBers.  Le  peuple  estinudl  son  érudi- 
tion* son  éloquence,  et  In  poTMé  de  tes 
mœurs  ;  et  la  répugnance  avec  laquelle  îl 
consentit  à  monter  sur  le  trône  peut  donner 
une  opinion  avantageuse  de  sa  vertu  et  de  sa 
modération.  L«s  ambassadeurs  du  nouveaa 
souverain  partirent  immédiatement  pour  la 
cour  de  Théodose,  et  lui  coninuiniqiièrent, 
avec  l'appareucc  de  la  douleur,  la  mort  fu- 
neste de  l'empereur  Talentinien.  Sans  pro- 
noncer le  nom  d'Arbogaste,  ib  sollidiènni 
le  monarque  de  rOrieni  de  recevoir  pour 
collègue  légitime  un  citoyen  respectable,  ap- 
prié  an  trAne  par  tes  snlTrages  unanimes  de» 
]>enples  et  des  armées  de  l'Occident  Théo- 
dose  fut  justement  irrité  de  voir  détruire  en 
un  instant,  par  la  perGdie  d'un  barbare,  le 
fruit  de  ses  travaux  et  de  sa  victoire.  l>es  lar^ 
mes  d'une  éponra  Aérie  Texcitaieitt  à  venger 
la  mort  de  son  frère ,  et  à  rétablir  une  se- 
conde lois  la  majesté  du  trône'.  Mais,  comme 
cette  seconde  conquête  de  l'Occident  parai»> 
sait  difficile  et  dangereuse,  Urenvojfu  les 
ambassadeurs  d'Eugène  avec  des  présent 
magnifiques  et  une  réponse  obscure,  et  em- 
ploya près  de  deux  années  aux  préparatifs 
de  la  guerre  dhnte.  Avant  de  prendre  une 
résolution  décisivot  le  pieux  empereur  dési- 


i  Qann  ilbl  i;<nniiniu  CunluD  ddegrrM  anl. 

Telle  e^l'expressioD  dédaigneuse  de  Claudien  i>v  Consul, 
iToiiMr.,  74.)  Eugène  proTcssait  lectiriâtianiune;  mais  il 
parait  aaset  probable  (Soiomèoe,  L  tu,  e.  22;  Pkilo^ 
loTçe,  I.  ZI, e.7)nae  tm grammairien  était 
attaché  au  paganisme,  et  c'en  rUiit  assex  \ 
l'amitié  de  Zosime  {l^n,  p.  276,  277}. 

S  Ëmim  Q.  iv,  p.  aW)  fkdie  s;  i 

il  passe  à  une  autre  himÂte^  «I  asi 
ment  de  ia  prenUre. 

aftxity  »\»*vp«ftrrw.  (ZO^UW,  I.  IT,  p.  277.)  D  dtt  CBMIIB 

(p.  280}  que  Galla  moanit  en  coodhe,  et  i 
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mit  contuliirp  les  volontés  du  ciel  ;  et,  comme 
les  progrès  <hi  christianisme  avaient  imposé 
silence  aux  oracies  de  Delphes  et  de  Dodone, 
il  comulu  an  noiM  égypdjen,  qid,  don 
l'opiDion  du  rièele»  possiklait  le  don  des  mira- 
cles et  la  connaissance  de  l'avenir.  Entrope , 
eunuque  favori  de  l'empereur,  s'embarqua 
pour  Alexandrie,  dToè  il  remwta  le  IHI 
juqm'à  la  ville  de  LycopoHs ,  ou  des  Loups, 
dans  la  province  écartée  de  la  Thëbaïde 
Aux  environs  de  cette  ville,  saint  Jean  *  avait 
construit  de  ses  mains,  anr  le  tommei  d*nne 
■ootagne,  nne  cellnle  dan»  faquella  il  de- 
nienra  plus  dr  rin(|ii:)nte  ans  sans  onrrir  sa 


porte , 


sans  voir  la 


sans  goùier  aucun  aliment  cuit  au  feu  ou  pré- 
paré par  In  main  ëea  homMa.  H  panait  cinq 
jours  de  la  semaine  dans  la  prière  et  la  médi- 
tation :  mais  les  samedis  et  les  dimanches,  il 
ouvrait  réguliéremenl  une  petite  fenêtre,  et 
donnait  andienee  à  nne  fbnie  de  supplians 
qui  s'y  rendaient  de  toutes  lea  piràeade  fn- 
nivers.  L'eunuque  de  Théodose  approcha  res- 
pectnensement,  loi  prc^osa  ses  questions 
fniativeaà  févénamanidn fat  guerre  civile ,  et 
rapporta  nn  onide  lavorafale  qai  anian  le 
courage  de  l'empereur  par  la  promesse  d'une 
victoire  sanglante,  mais  infaillible  Â  l'appui 
de  la  prédiction,  on  prit  toutes  les  mesures 
qne  la  pradenee  ponfait  aonérer.  Lea  deux 
maîtres ^'éiiéraux.StiliconetTimasius,  recru- 
tèrent les  légions  romaines  et  raninièn-ni  leur 
discipline.  1^  troupes  formidables  des  bar- 
bareamarcliaientaomleaordresdeleartchiel- 
taina.  L'Ibère,  rArabeet  le  Goih  se  voyaient 
avec  surprise  rassembiéstons  lea  aaémes  dra- 

■  LycopoUs  esl  la  même  que  la  moderDc  Siul  oo  Osiol, 
HM  Tille  dcSaîde,  à  peu  près  4e  (a  grandeur  de  Saiot-Deoù, 
qoi  bit  un  cofluaerw  lucratif  avec  l«  tojtiame  de  Sennaar, 

virginitatis  eripiunlur.  (Voyez  d'ADvîUe,  Description 
de  l'Egypte,  p.  181  ;  Abulféda,  Deteript.  Âgypl.,  p.  14, 
dlM  BOlBi  curieuses  de  Miebei,  aoa  éditeur,  p.  25-82.) 

^DoiXamis  de  Jean  de  LycopoUs  ont  donne'  rhisioire 
de  sa  vie.  (RuOn,  I.  u.  c.  1,  p.  419,  et  l'alladius,  Hist. 
LauiU.ir.,  c.  13,  p.  Dans  la  grande  colloclion  KUa 
Patrum,  ruiemont  CMéoi.  Bcdés.,  t.  x,  p.  718-720)  « 
■Ils  4e  rordre  dm  eene  dneaologle. 

î  Sczomi^nr,  I.  TTi.  c.  22.  ClauÀao.  {in  Sutrop.,  1.  i, 
312)  paiir  <lu  ^  oyage  de  l'eunuque;  nds  11  montre  le  plus 
grand  mépris  pour  tas  «agis  des  ^STifieBi  d  paar  tai 
kdoNU. 
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peaux;  et  le  célèbre  Alark*  acquit  àPi^ïoleda 
Théodose  les  talens  militaires  qu'il  employa  de- 
puis à  la  destractionde  Home  etde  l'empire*. 

L'enipaKnr  do  TOooidentt  ondnmoinaaoa 
général  Arbogaste,  avait  appns,  par  lea 
fautes  et  la  défaite  de  Maiime,  combien  il 
était  dangereux  d'étendre  la  ligne  de  défense 
oonire  «n  «onami  qui  powndl  à  aaa  gré 
preflaeronampandre,  restreindre  on  mnlli* 
pHer  ses  attaques  *.  Arbogaste  posta  son 
armée  sur  les  conins  de  l'Italie.  Les  troupes 
deThédose  e'emparèKnt  aana  réiiitanttn  dea 
provineea  de  la  Fannoue  juaqu'an  pied 
des  Alpes  Juliennes,  et  m^me  les  passages 
des  montagnes  furent  gardés  négligemment , 
dans  le  dessein  sans  doute  de  les  abandonner 
à  renneni,  etda  Inl  donner  oecasion  de  di> 
minner  les  forces  de  son  armée  en  les  parta- 
geant. Théodose  descendit  des  montagnes, 
et  vit  avec  un  peu  de  surprise  le  camp  des 
Ganleîa  ecdes  Germaina  qni  oonvrah  la  plaine 
depuis  les  murs  d'Aquilée  jusqu'aux  bolida  dn 
Frigidus  *  ou  rivière  froide  *.  Cn  théâtre 
étroit ,  borné  par  les  Alpes  et  par  la  mer 
Adriatique,  offrait  peu  d'exereiee  auit  tdent 
militaires.  Le  fier  Ari>ogaste  dédaignait  de 
demander  grûee;  son  mme  lui  ùtait  tout 
espoir  de  réconciliation,  et  Théodose  était 
impatient  d'assurer  sa  gloire  et  de  venger  le 
meurtre  de  Valeniinîen.  Sana  peaer  lea  th- 


figure  d'une  femme ,  et 


«  Zosime,  1.  it,  p.  "m.  Sncratc,  I.  th.  10.  Alarlelal- 
nêne  i,de  Util.  Gttic.  524)  s  étend  avec  oompUauee  nr 

  Tut  io(;tiitM  Hdiro  iial  taie  fugiTl. 

Cepiiiiiant  sa  vanilo  aurait  difficilenieat  cil«i  plusieurs 
e^lpl■r^•ll^^  fii^'ilifs. 
*  Cymdkn  {/n  n  CmuuL  Emu>r.t  11 1  etc.)  < 


...    !<o*lLu  auilrri-  pr  ivtn 

Saatli      :  cjuturaqur  dibaal  uempla  iOiiMllteiii 
Rk  Dg»j  ragllrl  pnwp,  :  hic  qo»Tfrf  tUM 
ProTldus.  Hic  fuit  :  coMcclli  rlrlbut  lUt. 
Hic  Ti^us  cxmmia»  ;  lilc  latra  elMUM IIÉHlM, 

'  Le  VHgMBs,  rtvMre  pce  coadMnMe  dam  le  pifs  4t 

Gorftr ,  auJourdTttii  connue  sous  le  nom  de  Vipao  :  die  se 
jette  dans  te  Sonlios  ou  Lizonio,  au-dessus  d'Aquilée,  à 
quelques  milles  de  la  mer  Adriatiqui;-.  (Voyez  les  cartes 
andONies  et  modernes  de  d'AoHUe»  et  l'JtaUa  aiUiqua 
4e  Ctaifler,  1. 1,  p.  188.) 

*  Claudien  est  insupportable  avec  son  esprit.  I j  iioise 
éUii  teinte  en  ronge,  b  rhière  ftimait,et  lescadarre» 
i.illti 
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starlps  (\p  la  nature  et  de  l'art,  qui  s'oppo- 
s;iicat  ù  ses  eUbrls ,  l'empereur  lit  attaquer  le 
camp  des  eonemi»  ;  et,  en  donnant  aux  Gotbs 
le  poite  honorable  du  danger,  il  ilôsiratt  so- 
rn-tompiit  qtio  rntto  sanf^hiito  joiirnt'o  dimi- 
Duàt  le  nombre  et  l'orgueil  de  ces  conqué- 
rans.  Dix  mille  de  ces  auxiliaires,  et  Bacurius 
qni  les  commandait,  périrent  snr  le  champ 
de  bataille  ;  mais  leur  vnlonr  ne  fut  pasoou- 
roniiéedela  victoire.  LesGaulois  tinrent  terme 
et  l'approche  de  la  uuil  favorisa  la  fuite  ou  la 
remite  tamultuense  des  Romains.  Thëodose, 
tetirésur  les  montagnes,  passa  la  naît  dans 
l'inquiétude,  sans  provisions  et  sans  antre 
espoir  '  que  celte  force  d'âme  qui ,  dans  les 
occasions  désespérées,  lait  mépriser  la  for- 
tune et  la  vie.  Tandis  que  les  troupes  d'Eu- 
gène se  livraient  <I:ins  leur  ramp  à  la  joie  et 
à  la  débauche,  le  vigilant  Arbugasie  titoccu- 
pt  r  les  passages  des  montagnes  par  un  corps 
nombreux,  pour  couper  raniére-garde  des 
ennemis,  et  Théodose  aperçut  au  point  du 
jour  tout  le  danger  <ic  sa  s,ituation.  Mais  les 
chefs  de  ce  corps  lireiii  bientôt  cesser  les 
erainles  de  l'emperear,  en  Inienvojfant  offrir 
de  passer  sous  ses  drapeaux.  Théodoae  ac- 
corda sans  hésiter  tontes  les  récompenses 
honorables  et  lucratives  qu'ilsexigeaient  pour 
prix  de  leur  perfidie  ;  et,  au  défaut  d'autres 
ustensiles  qu'il  n'était  pas  facile  de  se  pro- 
curer, il  érrîvit  sur  ses  propres  tablettes  la 
rutiiicutiun  du  traité.  Un  renfort  si  nécessaire 
ranima  le  courage  de  ses  soldats  ;  ils  retour- 
nèrent avec  confiance  pour  surprendre  dans 
son  camp  un  usurpateur  abandonné  de  ses 
troupes  et  de  ses  prinripaux  ofTiciers.  Au  fort 
de  la  mêlée ,  il  s'éleva  du  côté  de  1  oritMii  une 
de  ces  tempêtes  dont  les  Alpes  sont  fréquem- 
ment tourmentées  *.  L'armée  de  Théodose 
était  garantie,  par  sa  position,  de  l'impétuo- 


*  Théoëoret  affirme  que  saint  Jeau  et  saint  Philippe 
apiMrureot  à  l'empereur  i'\  cille  ou  eudormi,  montés  sur 
te  dmox,  de.  C'est  la  prcmkre  apparilion  de  la  cava- 

portiiliqae,  qid  te  rewNntta  MWicat  «a  Espagne  el 
I  toi  croisades. 
I     Tt  fNfter .  gciUUt  AquUo  de  munie  proodllt 
ClnrilaiMnii  Ma;  molauijuf  (r|j 
VlMlIt  meumt ,  cl  iitrbiiK  rcproiU  latUL 
0  ala*a4liaeli  DM,  cal  taodtt  ak  aiM* 
MMm  irmiat  hjtme*  -,  ni  mltttat  MOm, 
Et  roohiraU  ftalunt  ni  rt.ii  ir3  «catil 

Cet  bmcux  vers  de  Claudiea  (in  m  Consul.  Honor, 
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siii-  des  vents,  et  les  Gaulois,  aveuplé-s  par 
la  poussière,  ue  pouvaient  ni  se  servir  de 
leurs  armes,  ni  hincer  les  javelots  qui  échap« 
paient  de  leurs  mains.  La  superstition  acheva 
la  déroute  de»;  Gaulois  ;  ils  cédèrent  aux 
puissances  invisibles  qui  semblaient  nmi- 
battrc  pour  leur  pieux  ennemi.  La  victoire 
de  l'empereur  fut  décisive,  et  le  sort  de  ses 
deux  rivaux  ne  différa  que  par  le  genre  de 
leur  mort.  Le  rhétoricien  Eupène  descendit 
humbicmeut  de  son  trône  pour  implorer  la 
démence  de  Tbéodose ,  et  les  sirfdats  lui  abat- 
tirent la  téte  tandis  qu'il  était  prosterné.  Ar- 
bngaste ,* après  la  perle  de  la  bataille,  où  il 
s'était  acquitté  des  devoirs  d'un  général  et 
d'un  soldat,  voltigea  pendant  quelques  jours 
sur  les  montagnes.  Convaincu  qu'il  D*avait 
plus  de  ressource,  et  que  sa  fuite  était  im- 
possible, l'intrépide  barbare  imita  l'exemple 
des  anciens  Romains,  et  se  perça  de  sa  pro- 
pre épée.  Le  sort  du  monde  romain  se  décida 
dans  un  coin  de  l'Italie.  Le  successeur  légi- 
time de  la  maison  de  Valentinien  embrassa 
l'archevêque  de  Milan ,  et  reçut  la  soumission 
des  provinces  d'Occident.  Elles  étaient  toutes 
complices  de  la  rébdiion.  L'intrépide  km- 
broise  avait  seul  résisté  aux  sollicitations  et 
aux  succès  de  l'usurpateur,  et  rejeté  la  cor- 
respondance et  les  dons  d'Eugène  avec  un 
dédain  qni  anrait  été  fatal  à  tout  autre  qu'à 
lui.  Il  s'était  retiré  de  Milan  pour  éviter  sa 
rencontre,  et  il  osa  même  prédire  sa  rhuie 
eu  termes  équivoques.  Le  vainqueur  applau- 
dît an  mérite  d'Ambroise,  qui  lui  assurait 
rattachement  du  peuple  par  l'influence  de  la 
religion  .  et  on  attribue  la  clémence  de  Théo- 
duse  à  l'intercession  de  l'archevctpie  ' . 

Après  la  défaite  et  la  mort  d'Eugène,  toos 
les  habitans  du  monde  romain  se  soumirent 


93,  etc.,  A.  D.  396)  sont  cttéi  par  ses  eoDlemporains  et 
Oroee,  qui  supprioMat  ta  dMoilé  palemie  d'EiAe,  el 

quelques  autres  circonstances.  Quatre  mois  npr<^  rrttc  f 
Tidoirs,  Ambroise  la  compara  aux  victoires  miraculi-useï  ; 
dsIMnctdeJotué. 

'  Ambroise  (l.  n,  «'pît.  i\n ,  p.  1022'!  .i  Tourni  les  évé- 
nemens  de  la  guerre  civile  auxdifTm'ns  historieos.  Paulin 
(m  Fit.  Jmbrot.,  c.  ÎB-Jf);  Augustin  {de  Civitat.  Pei, 
v.  2S}iOn>se  G*  m,  c.  35);  Sozomène  (L  vn,  c.  21). 
ThMorrt  0.  v,  c.  2f);  Zosime  (I.  p.  *tt38^>.  T 
(lien  'in  m  (\'ns.  //(Hier.,  fV'î-IOô;  in  n  Cons. 
70-117}  et  les  Cbrooiques  publiées  par  Scaligcr. 
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avec  joie  à  l'autorité  de  Thëodose.  Sa  con- 
dnile  jusqu'à  cette  époque  domuût  les  espé- 
rances les  plus  nalteiises  pour  la  suite  de  son 
règne;  son  âge,  qui  n'cxci-ilait  pas  cinquante 
ans,  laissait  encore  la  perspective  d'une  lon- 
gue félicilé,  et  sa  mort,  arrivée  quatre  mois 
après  cette  victoire,  fat  regardée  comme  le 
plus  affreux  malheurqui  pût  affliger  la  géné- 
ration naissante.  Les  jouissances  du  luxe  et 
riDactkm  avaient  affaibli  h  oooslitation  de 
Théodose  *  ;  il  ne  put  pas  résister  aux  fati- 
gues de  la  route  et  de  la  campagne;  et  des 
symptômes  cffravans  d'hydropisie  annoncè- 
rent qu'on  allait  perdre  l'empereur.  L'opi- 
^on,  et  peut-être  llutérAt  du  public,  avait 
confirmé  la  nécesûté  de  partager  l'empire 
entre  doux  souverains.  Arradius  et  lîono- 
rius,  déjà  revêtus  du  titre  d  auguste,  étaient 
destinés  à  occuper  les  trônes  de  Rome  et  de 
Constantinople.  Théodose  ne  leur  avait  pas 
permis  de  partager  la  gloire  et  les  dangers 
de  la  guerre  civile*;  mais,  dès  que  l'empereur 
eut  triomphé  de  ses  rivaux,  Honorins,  son 
second  fiû ,  vint  jouir  du  fruit  de  la  victoire, 
et  rerevoir  If"  sooptro  de  l'Orridenl  des  mains 
de  sou  père  expirant.  On  célébra  l'arrivée 
d'Honorius  à  Milan  par  une  magnifique  repré- 
sentation des  jeux  du  cirque,  oii  Théodose 
voulut  contribuer  par  sa  présence  à  la  joie 
publique.  Mais  l'elTort  pi'nibic  qu'il  fit  pour  as- 
sister aux  jeux  du  malin  épuisa  le  reste  de 
ses  forces.  Honorius  tint  sa  place  pendant  le 
reste  delà  journée,  et  l'empereur  expira  dans 
la  nuit  suivante.  Les  animosités  de  la  guerre 
civile  n'empêchèrent  point  qu'il  ne  tût  una- 
nimement regretté.  Lm  barbares,  qu'il  avait 
vaincus,  et  te  clergé,  dont  il  subissait  respec- 
tueusement la  loi,  lui  prodigUfTcnt  à  l  envi 
des  louanges,  ei  célébrèrent  chacun  les  ver- 
tus auxquelles  ils  donnaient  la  préférence. 

1  Sorralp  1.  v.  r.  2f)  ■  impute  cette  maladie  aux  hligues 
de  la  guerrr;  mais  l'hilosUirgc  (1.  xi,  c.  2)  la  considère 
comme  la  suite  de  l'intenip4^ranc(*  et  de  la  voracité  ;  rl 
Photiw  loi  4oaM  tort  malliiHiiièlcinait  sndànenli. 
(Dissert,  de  Godefiror.f.  138.) 

*  Zo&im»'  suppose  qu'Honorius,  encori'  ciifanl,  acwin- 
pigna  son  p^-  (I.  iv,  p.  280).  Cependant  le  quanto 
flagritÊumt  peefàni  voto  «at  la  seule  flaUerie  qu'un 
potHe  contemporain  ^  soit  piTmi-^f.  Il  dit  rlaircnirnl  que 
i'eap«reur  le  refusi,  cl  qu  tlouoriu&  D  alla  le  juindre 
fÉl^rtib  vldalie.  (CtaudiM.,  Iiiu  Cmu.,  78-12S.) 
cnnoii,!. 
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Les  dangers  d'une  administration  faible  et 
divisée  ^muvantaient  les  Romains,  et  chaque 

événement  funeste  des  règnes  d'Arcadius  et 
d'Honorius  leur  rappela  Ut  perte  irrépara- 
ble du  grand  Théodose. 

Dans  le  ttf>leau  fidèle  des  vertus  de  cet 
empereur,  nooi  n'avons  point  dissimulé  ses 
imperfections ,  son  indolence  habituelle  ,  et 
le  trait  de  crfuiuté  qui  a  imprimé  une  tache 
ineffaçable  sur  la.  gloire  du  plus  grand  des 
princes  romains.  Un  historien,  acharné  à  dé- 
chirer sa  mémoire ,  a  exagéré  ses  vices  et 
leurs  suites  pernicieuses.  11  assure  que  les 
sujets  de  toutes  les  classes  imitèrent  les  ma- 
nières efféminées  de  leur  souverain ;qn*ils  se 
livraient  à  toutes  sortes  de  débauches,  et 
que  les  faibles  clToris  de  la  police  ne  suffi- 
saient point  pour  arrêter  les  progrès  de  la 
corruption,  qui  sacrifiait  sans  rougir  toute 
considération  de  décence,  de  devoir  ou  d'in- 
térêt, à  la  poursuite  de  ses  appétits  vicieux 
et  déréglés  '.  11  y  a  très-peu  d  observateurs 
qui  se  soient  fait  une  idée  juste  et  claire  des 
révolutions  de  la  société  ;  peu  d'entre  eux 
sont  capables  de  di-rouvrif  les  ressorts  se- 
crets et  délicats  qui  donnent  une  direction 
uniforme  aux  passions  aveugles  et  capricieu- 
ses d'une  mnltitade  dTindividus.  S'il  est  vrai 
qu'on  puisse  affirmer,  avec  une  apparence 
de  raison,  que  le  luxe  et  les  mo  urs  des 
Romains  aient  été  plus  honteux  et  plus 
corrompus  sous  le  règne  de  Théodose  que 
du  temps  de  Constantin  ou  d'Augutte ,  oe 
changement  ne  put  pas  provenir  d'une  aug- 
mentation d'opulence  nationale,  line  longue 
suite  de  pertes  et  de  calamités  avait  arrêté 
l'industrie  et  diminué  l'aisance  du  peuple. 
Leurs  profusions  étaient  sans  doute  le  résul- 
tai d'un  nu'Iaiige  d'indolence  et  de  i'ésespoir; 
ils  jouissaient  du  moment,  et  craignaient  de 
penser  à  Tavenir.  La  possession  précaire  de 
leurs  propriétés  décourageait  les  sujets  de 
Théodose,  et  les  détournait  des  etitreprîses 
utiles  qui  exigeaient  de  la  dépense  et  des 
travaux  pénibles,  et  qui  n'offraient  qu'une 
perspective  d'avantages  éloignés.  Les  exem- 
ples fréquens  de  ruine  et  de  désolation  les 
engageaient  à  ne  pas  ménager  les  restes  ù  uu 

« 
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pMrkiMiiie  qui  pouvait  à  tout  iustaal  deveuir 
kptoie  dn  b■riMH«•;etbprodig■liléetMlV*- 
gMlte  à  laqiirllo  Ips  hommes  se  liMrntdansIa 
confusion  d'un  iiaurrage,  peut  expliquer  les 
progn^s  (lu  lu\«>  ou  milieu  des  alarmes  d'uu 
peuple  qui  prévoit  sa  proclHliueidestnwiMni. 

Les  Tillet  adoptèrent  le  luxo  efféauBé  de  b 
cour;  il  s'introduisit  jusque  dans  le  camp  des 
légioBs;  et  un  écrivain  militiiire,  qui asoigoeu- 
fAiiient  étadié  tes  premiers  pi  inripe»  de  ran- 
deane  disciplina  des  Romains,  marque  l'épo- 
quede  leur  rorniptiun.  Vc^îdius observe  que, 
depuis  la  fond:) lin u  de  Rome  jusqu'au  règne 
de  Gratieu,  1  mlauterie  roauiie  avait  tou- 
joart  été  oonverte  d'une  armure.  Dès  que 
l'on  eut  laissé  poniro  nux  soldats  l'esprit  de 
la  discipline  »'l  l'habiludo  des  exercices,  ils 
i'ureui  muias  propres  et  moins  disposés  a 
supporter  les  latigues  du  lerviee.  Lealégioua 
u  plaignaient  du  poida  insupportable  d'une 
armure  qu'elles  portaient  rarement,  «;t  elles 
obtinrent  successivement  la  pcriuii>&ion  de 
qmtter  leura  caïquea  et  ieura  enicasses.  Lea 
armes  pesantes  de  leurs  ancêtres,  la  courte 
épée  et  le  formi^labie  pilum  qui  avait  subju- 
gué l'univers,  crhuppèrcut  iusensiblement  de 
Imns  mains  impuissantes  ;  et,  rnmmw  l'usage 
de  l'arc  eat  inc<Hnpalible  avee  oelni  du  boiH 
clici-,  ils  s'exposaient  avec  répugnance  dans 
la  plaine  u  être  criblés  de  blessures,  ou  a  l(;s 
éviter  pur  la  luite,  et  ils  étaient  toujours  dis- 
posés à  préférer  raiiematiTe  la  plua  igaoaBî- 
nieuse.  La  cavalerie  des  Huns,  des  Gotha  et 
des  Alaius  sentit  l'avantape  d'une  armure 
défensive,  et  eu  adopta  l  u&age.  Comme 
km»  aoUbis  excdiaieat  dans  l'art  de  lancer 
deajavelota,  ils  mettaient  aisément  en  dé* 
route  les  l»>f;ions  tremblantes  et  presque 
nues,  dont  la  icio  et  la  poitrine  étaient  per- 
eées  tans  défenaepar  les  traits  des  barbares. 
La  perte  des  armées,  la  destruction  des  vil- 
les, et  le  (It'slioimeur  du  nom  romain  ,  solli- 
citèreuliuuldeiuent  lessuccesseui-s  de  Gratieu 
de  rendre  le  casque  et  la  cuirasse  a  l'in- 
fiuMerie.  Les  soldats  énervés  négligèrent  leur 
propre  défense  et  celle  de  la  patrie,  et  leur 
indolence  pusillanime  peut  «"•tre  considérée 
comme  la  cause  immédiate  de  la  destruction 
de  l'empire 

*  f  cgcttui,  de  lie  MiUlari,  1. 1,  c  10.  UkiUle  de 
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Dcklruuion  totale  du  paganitme. — lutroduction  do  coite 
dM  niato«t  dM  raHsM  nami  1m  ekrétieat. 


La  mine  du  paganisme,  dana  le  siècle  ds 

Théodose,  est  peut-être  l'exemple  unique  da 
l'evtinction  totale  d'une  supei  slilion  ancienne 
et  généralement  adoptée,  et  ou  peut  la  consi- 
dérer comme  un  événement  remarqudile 
dans  lldsioire  de  l'esprit  humain.  Lea  chr^ 
tiens,  et  principalement  le  clergé,  avaient 
sonffert  avee  impatience  les  sages  délais  d» 
Cousiauiin  et  la  tolérance  du  premier  Valen- 
tinien.  Os  regardaient  leur  victoire  comme 
précaire  et  peu  %itre  tant  que  leurs  adversai- 
res auraient  la  permission  de  subsister.  Am- 
broise  et  ses  confrères  employèrent  leur  in- 
fluence sur  la  jeunesse  do  Gratieu,  et  sur  la 
piété  de  Théodose,  à  inapirer  des  maximes 
de  persécution  à  leurs  augustes  prosélytes. 
On  établit  deux  principes  spécieux  de  juris- 
prudence religieuse,  d'où  les  prélats  tirèrent 
me  conclasion  stricte  et  rigoureuse  eontrt 
tous  les  sujets  de  l'empire  qui  persévéraient 
encore  dans  les  cérémonies  du  culte  de  leurs 
ancêtres  :  l"  Que  les  magistrats  sont  en  quel> 
que  façon  coupaUttsdes  criaMS  qu'ils  né|^ 
gent  de  prévenir  ou  de  punir;  2»  que  T'idolA* 
(rie  des  divinités  fai)uleuses  et  des  démons 
est  le  crime  le  plus  oiFeiisani  pour  la  majesté 
du  créateur.  Le  clei|;é  s'autorisait  des  lois 
de  HeiM  ei  de  l'hiaioire  des  Info  \  et  lat 
appliquait  sans  doute  d'une  manière  errouéo 
au  rèîîne  universel  du  christianisme  Us  en- 
flamnièrenl  le  sèle  des  empereur^  et  tous  lea 
temples  du  wHide  wmtim  flireiit  détruin 
soixante  ana  a|wès  lu  coaversion  de  Gou- 
stantin. 

Dqmis  le  règne  de  Nuœa  jusqu'à  celui  de 

calamités  donl  il  parle,  nous  doaasttctt  dr  pr-nser  qui>  le 
hérotàqaiU  dédie  lOB  Umestlstoalcr  etle  piusaA* 

'  s  linl  Vml.roispjt.  n,  de  Obit.  TheodOê.t     tîW).  • 
fait  rclot;e  du  idt  de  Jusdali  datu  la  dentroctfon  de  Vtio-  ; 
litrie.  Julius  Fimicos  Matmius  s'explique  «ur  l«  mètat 
suKl  avec  uDe  pieiue  inbuauaité.  C  ^  Errortprof.  ht' 
ligwnum ,  p.  467 ,  édH.  Gronov.  )  iVec/UH>jufet(IS  M 
mofiaiquc)  parci,  nec  ftatri,  eli 
Radium  viiuUeeméueU,ete. 

sita9te(l.ii,p.406)Jnritte, 
pliiloMiphiqu»" ,  cfs  lois  intoléraiilo.  r-t  It-s  bonii'  an  l 
Ui-  Jdtuvali  sur  le»  Juife.  L'eoIrepriM-  c&t  louable. 
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GrniitMi .  les  UoiiiaiiiK  rôiis4>i*vèreiit  toujours 
les  ciitlfi'ftisi  culle^es  de  l'oi*di'0  soceniotal 
Qmnwe  pontifet  exerçaient  It'ur  juridictioii 
suprême  sur  tontes  les  personnes  et  toutes 
les  chosos  (vinsacnVs  au  sprvi<;e  des  dieux  ; 
et  leur  tribunal  sacre  d<!ciduu  toutes  les  ques- 
tions qui  pouvant  s'élever  reJativeniMit  «■ 
système  traditionnel  de  leurs  opinions  reli- 
gieuses. Quinze  augures  (>\aininaiont  \o  cours 
des  astres,  et  en  imposuicui  aux  L-unqm'ians 
parle  vol  des  oiseaux.  Quinze  conservateurs 
des  livres  sibyllins*  nommés  quhukcemvirif 
consultaient  l'histoire  de  l'avenir  et  sans 
doute  des  événemons  douteux.  Six  vvttaUs 
dévouaient  leur  virginité  à  la  garde  du  feu 
sacré  et  des  dieux  lutélaires  de  RomOt  qu'il 
n'était  pus  permis  à  un  mortel  de  contem- 
pler Sept  cpuUs  préparaient  la  table  des 
dieux ,  euuduis;iienl  la  procession ,  et  ré- 
4Slaient  les  c<^rémonies  de  la  féte  annuelle.  On 
regardait  les  trois  fiament  de  Jupiter,  de 
Mars  et  de  Oiiiriiiiis  ,  comme  les  luiiiislrcs 
particuliers  dus  trois  plus  puissauies  divinités 
qoA  veilbient  sur  le  destin  de  lUnn  et  de 
Funivers.  Le  roi  des  sacrifices  représentait  la 
personne  de  Numa  et  de  ses  suceesseurs 
dans  les  fonctions  religieuses  qui  ne  pou- 
vaient être  exercées  que  par  le  souverain. 
Les  cérémonies  ridicules  que  les  confréries 
des  Êttlient ,  des  /u/wr«âle»  ,  etc.,  prati- 
quaient pour  obtenir  la  protection  des  dieux 
ininiorlels  auraient  arrache  le  sourire  du 
mépris  à  tout  homme  de  bon  sens.  L'établis- 
sement de  la  niouarcbie  et  le  déplacement 
du  siège  de  l'empire  anéantirent  peu  à  peu 

*  Voyct  hhlëraKAIe  romlne  duM  CMraa  (de  Legi- 

6«j,ii,7.  J<i .  Tilt'-livi^  t.  '20',  Drnvs  il  Iblicninri^M' , 
(1.U,  p.  119-rJU,  edit.  Iluilsoii  ,  Heauforl  ^Kepubl.  Kotn. 
1. 1,  p.  1<00}  01  Moyie  (roi.  i ,  p.  Vi-^.  Le  dernier  oo- 
nngcmnew»  tutamt  le  irUg  soglais  ««as  ranliquire 
rondn. 

-  (^■'  syralmifs  mysliquib  l't  pnit-tMrt  îiiKiginairts  ont 
é\è  rori;,'inr  A<'  plu«>imrs  fables  et  <ie  diiïërentes  conjec- 
tures. 11  pjiait  que  ie  palladium  était  qm  pcUle  statue 
d'envirou  Iruis  coudét-s  et  demie  de  hautmr,  qui  repré- 
MnlKit  Minerve  portant  une  lanre  rt  une  quenouille  , 
qu'elle  était  ((rdiii.iiiTtni'iil  r.  iiri  riiiiT  riaiis  un  jrn'rt  00 
baril ,  et  qu'il  jr  arait  à  côte  un  «eeond  baril  tout-A- 
MlMBbMM»iiMré*Mlerls«>rlMiiéiia  Mlarlese- 
erilége.  Voyez  Mrïmar ,  Comiocnl,  MrlCS  Epit.  d'O- 
ridc ,  t.  1,  p.  (MMiO  -,  H  Lipee,  t.  n ,  p.  WO^dr  f  ctta. 
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l'auturité  des  prêtres  romains  dans  les  cod« 
seils  ;  mais  les  lois  el  les  mœurs  protégeaient 
la  dignité  de  leur  caractère»  et  leur  personne 
était  toujours  sacrée.  Dans  la  capitale, et  quel* 
tpicfoisdans  les  provinces,  il»  exer<;aieiit  en- 
(ore,  eiprincipalement  le  collège  des  poutiles, 
leur  juridiction  dvîle  et  eoclés^tique.  I.eurs 
robes  pourpres»  leurs  chars  brillans  et  leurs 
festins  somptueux,  excitiiieul  l'adiniralion  du 
peuple.  Les  terres  consacrées  et  les  fonds 
publics  fournissaient  abondamment  au  faste 
de  la  prêtrise  et  à  tous  les  frais  du  culte  reli* 
gieux.  (lomme  le  service  des  autels  n'était 
point  incompatible  avec  le  contniandeinent 
des  années,  les  Kouiuius ,  upres  leui-s  cousu 
lats  et  leurs  triomphes»  nsf^raient  à  la  place 
de  pontife  ou  d'augure.  Les  plus  illustres  des 
sénateurs  occupaient,  dans  le  quatrième  siè- 
cle, les  sièges  de  Pompée  et  de  Cicèrou  '  ;  et 
l'éclat  de  leur  naissance  ajoutait  h  celui  du 
sacerdoce.  Les  quinze  prêtres  qui  compo- 
saient le  collège  des  pontifes  jouiss;iient  d'un 
raug  d'autant  plus  distingué,  qu'ils  étaient 
censés  les  compagnons  du  souverain;  et  les 
empereurs  chrétiens  daignaient  vosxsm  ac- 
cepter la  robe  de  pontife  suprême  et  lesor- 
nemens  attachés  a  cette  dignité.  Mais,  lors<]ue 
(iralieu  monta  sur  le  trône,  ce  prince,  plus 
scrupuleux  ou  plus  éclairé»  r^eta  les  sym^ 
boles  profanes  appliqua  les  revenus  des 
prêtres  cl  des  vestales  au  service  de  l'état 
ou  de  l'église,  abolit  leurs  honneurs  et  leurs 
privilèges  »  et  déimiilt  tout  l'édiSce  de  la  tu- 
perstition  romaine,  cousiicrée  par  l'opiniou 
et  par  onze  cents  ans  d'Iialiiindc.  Le  paga- 
nisme était  cependant  la  religion  dominante 
du  sénat  :  la  statue  et  fautel  de  la  Victoire 
ornaient  encore  le  temple  dans  lequel  il  s'aa^ 
semblait  *.  On  y  voyait  cette  déesse  sous  la 
forme  d'une  femme  majestueuse,  placée  de* 

«  riri'ron  'nd  Jftictun,  \.  »,  episl.  v  ;  ml  Fnmitinr., 
\.  XV,  cpisl.  Darouc  (Tranchement  ou  i»dir>  <  Irim  nl  que  la 
plaee  d'augure  est  l'objet  de  son  ambition.  Pline  veut 
soivre  les  traoes  de  Qoéroa  (I.  tv,  éptt.  8)  i  et  l'Uilolre 
et  les  marbres  poufrricnt  uAliraer  la  dmlae  4e  M  MA* 
lion. 

>  Zosime,  L  ir,  p.  249,  25U.  J'ai  supprime  le  jeu  de 
nwlsfWenleflarP0Nt^cl  Maximus. 

J  Celte  slaliip  fut  tniisport'-e  de  Tarentc  à  Rooie,  pla- 
cée dans  11  i  uria  Julta  pur  César,  et  décorée  par  AuBUM 
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bout  sur  lin  globe,  vêtue  d'uiio  robe  floliaiite, 
les  ailes  déployées,  le  bras  tendu ,  et  tenant  à 
la  main  one  couronne  de  lanriers  '.  Les  sé- 
nateurs faisaient  serment  sur  son  autel  d'o- 
béir aux  lois  (!(*  l'empereur  et  de  l'empire; 
et,  dans  toutes  les  délibérations  publiques. 
Us  commençaient  par  présenter  une  offrande 
de  vins  et  d'ciK  ous  à  la  déesse  de  la  Victoire*. 
La  suppression  de  eet  ancien  monument  fut 
la  seule  injure  que  Constance  lit  à  ia  supers- 
tition des  Romains.  Julien  rétablit  Tautel  de 
lainetoire,  Valeniinien  le  toléra,  et  le  zèle 
de  Gratien  '  le  fit  disparaître  pour  la  seconde 
fois  ;  mais  l'empereur  laissa  subsister  les  sia- 
îues  des  dieux  exposés  à  la  vénération  publi- 
que :  quatre  cent  vingtpqnatre  temples  ou  cha- 
pelles, ouvertes  dans  les  diiïérens  quartiers 
de  Rome  ù  la  dévotion  des  habttans,  offen- 
saient la  piété  des  chrétiens  par  le  spectacle 
continuel  de  Tidolfttrie  *, 

Mais  les  chrétiens  ne  composaient  à  Rome 
qu'une  faible  partie  du  sénat  et  ils  ne  pou- 
vtJ.ent  déclarer  que  par  leur  absence  une 
opposition  aux  actes  légaux ,  ({uuique  pro- 
fanes, de  la  majorité  païenne.  Le  fiinatisme 
.*?Qima  pour  un  instant ,  dans  cette  compa- 
gnie, le  sentiment  de  la  liberté  expiraule. 
Elle  vota  et  lit  successivement  partir  pour  la 
eonr  impériale*  quatre  députations  respec- 
tables, chargées  de  représenter  les  griefs  des 
prêtres  et  du  sénat,  et  de  solliciter  la  res- 

I  Prndeoiius  (1.  n,  in  iiiUi»)  a  Wt  m  Anag»  por- 
trait de  la  Victoire;  mais  le  lecteur  curieux  sera  plus  sa- 
tisISiitdes  antiquités  de  Moairaucou  (t.  i,  p. 341). 

3  Voyez  Suétone  (in^i(||uif.,e.  SK)  «t  l'aorte  da  Ps- 
nésyrifnedePUiM. 

'CeifkilssoolafoaésiiinnlneiiiMit  porlesdenx 
eats,  S^mmaqup  rt  AmbroiM». 

*  LàNotUia  urbiif  plu&  récente  que  Constantin  ,  ne 
titMiw  pM  WM  tndo  doi  é^jm  chrWwinet  d%M  d'Are 
noninxV  au  nomhre  des  f'difkes  de  la  villr.  Anibroise 
'  (l.  Il,  hpil.  1 7,  p.  825)  déplore  le  scandale  public  de  Kome, 
quiincomnio<lailcoallBndlcaMatI«ycui,lei«rcilto  «I 
l'odonldesfldtiek 

*  Aalmiae  aIBnw,  «oaln  toatopntaMUIé.vieki 
chrétiens  avaient  te  BvloriiédiM  l«  léait.  (OBimM  de 
Moyle,  vol.  n,  p.  147.) 

«  La  premiAre  (  A.  D.  883)  I  GndicB,  ^  reAua  r«u- 
dience;  la  wnnde  (  A.  D.  3RÎ)  à  Valnitinicti ,  au  mninent 
de  la  rtis|iul<>  mire  Svmmaque  et  Anibroise  ;  l^t  lr(M>i<''ni<', 
(A.  D.  388)  à  Théodose;  et  la  qualri«^mp  (A.  I).  XTl)  à 
VakBtioieo.  (  Lardner,  Téawigaages  dn  Paiens,  vol.  ir, 
p.  87M79),  décrit  daireawDl  toatetetrMsaetioo. 


taurationde  l'autel  de  la  Victoire.  Synunaque, 
sénateur  riche  et  éloquent,  fut  cliargé  de 
cette  commission  importante  Il  réantssadt 
aux  caractères  sacrés  de  pontife  et  d'augure, 
les  dignités  civiles  de  proconsul  d'Afrique  et 
de  préfet  de  Home.  S)  inmaque  était  enflammé 
du  zèle  le  pins  ardent  pour  la  cause  du  paga- 
nisme ,  et  ses  pieux  adversaires  déploraient 
l'usape  qu'il  faisait  de  son  jr*"nîe,  et  l'iniitilité- 
de  ses  vertus  morales  *.  L'orateur,  dont  la 
requête  à  Talenthiien  existe  encore,  sent^ 
la  difliculté  et  le  danger  de  son  entreprise.  Il 
évite  avec  soin  tontes  les  léflexions  qui  au- 
raient pu  ollénser  la  religion  du  souverain; 
il  déclare  humblement  que  les  prières  et  lea 
instances  sontses seules  armes,  et  argumente 
avec  adresse  moins  en  pliildsophe  qu'en  rbé- 
toricien.  Symmaque  lâche  de  séduire  l'ima- 
gination du  jeune  monarque  par  l'étalage 
pompeux  des  attributs  de  la  victoire.  Il  insi- 
nueque  la  confiscation  des  revenus  consacrés 
au  service  des  autels  est  indigne  de  son  ca- 
ractère généreux ,  et  soutient  que  les  sacri- 
fices des  Romains  perdraient  leur  force  et 
leur  influence,  s'ils  ne  se  célébraient  pins 
aux  dépens  et  au  nom  du  public.  T.'orateur 
se  sert  même  du  septicisme  pour  excuser  la 
superstition.  Le  mystère  incompréhensible 
de  Funirers  élude,  dit-il,  la  curiotité  des 
faibles  humains,  et  on  peut  déférer  à  Tem- 
pire  de  l'haliitude  «lans  l'-s  occasions  où  fa 
raison  n'est  d  aucun  secours.  L'attachement 
de  toutes  les  narîons  pour  les  opinions  con- 
sacrées  par  une  longue  suite  de  siècles  pa- 
rait dicté  par  les  i  rgles  de  la  prudence.  Si  ces 
siècles  ont  été  couronnés  par  la  gloire,  s'ils 
ont  jow  de  la  prospérité,  si  la  dévotion  de» 
peuples  a  obtenu  des  dieux  les  faveurs  quTila. 
sollicitaient  sur  leurs  autels,  tout  engagea 
persister  dans  des  pratiques  salutaires ,  et  à 
éviter  des  malheurs  dont  les  innovations 
pourraient  être  la  cause.  Symmaque  applique 

'  Symtiiaquo,  qui  était  revêtu  do  tous  les  bonneurs ci- 
vils et  sacerdotaux,  représentait  rempereur  coeune  Poi*-' 

orgueilleusement  étalés  à  la  tète  de  ses  ouvrages. 

2  Comme  si ,  dit  Prudence  (  in  Spnmaq.  (  i,  639) ,  on 
devait  Ibuiller  dans  la  boue  avec  un  instrument  d'or  et 
d'ivoire.  Lesiainls  traitent  eux-ailMiceladfcnain  avec 
poUeaaeetialaiesveo  respect. 
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eeniBoonement  &  la  religion  et  aux  snocès  de 

Numa  ;  et,  en  introduisant  sur  la  scène  Rome 
elle-mdme  ou  le  génie  céleste  qui  pi*ésidalt  à 
sa  conservation ,  ii  le  fait  parler  ainsi  devant 
le  Irilmntl  des  emperenrt  :  <  Trè»>excelleiis 

•  princes,  dit  la  matrone  vâiâvble,  pëfet  an» 
»  gusles  (le  la  patrie,  avez  un  vc\i  de  respect 

>  et  de  coiisidéi-ation  pour  mon  ^raïul  âge, 
«  dont  la  durée  a  été  sans  iiuen  uption  uu 
9  eoun  de  pîense  ferveor,  Pnisqne  je  n'ai 
»  pas  lieu  de  m'en  repentir,  laissez-moi  con- 
»  tiniier  des  pratiques  que  je  révère;  puisque 

>  je  suis  née  libre,  laissez-moi  jouir  de  mes 

>  institntions.  Ma  religion  a  soumis  l'uniTers 

>  à  mon  empire.  Mes  pienses  eérémonies  ont 

*  chassé  Annibn!  de  mes  portes,  ellesGau- 

>  lois  du  Capitole.  Ferez-vous  à  ma  vieillesse 
I  cette  cmelle  injura?  Je  ne  connais  point  le 

>  83rstènie  qne  vous  me  proposez ,  mais  je 
3  s:iis  qu'en  voulant  corriger  la  vieillesse,  on 
»  entreprend  une  t;khe  ingrate  et  peu  glo- 

>  rieuse  *.  *  Les  terreurs  du  peuple  sup- 
pléèrent &  ce  que  roratenr  avait  discrètement 
supprimé  ;  et  les  païens  imputèrent  unanime- 
ment à  l'établissement  de  la  religion  deCons- 
tantin  tous  les  maux  qui  affligeaient  ou 
menaçaient  l'empire. 

La  résistance  ferme  et  adroite  de  l'arche- 
véqne  de  Milan  détruisit  les  espérances  de 
Symmaque,  et  prémunit  les  empereurs  contre 
l'éloquence  séduisante  de  l'avocat  des  Ro- 
mains. Dans  cette  controverse,  Ambroise 
daigne  emprunter  le  langage  de  la  philoso- 
phie, et  demander  avec  mépris  pourquoi  il 
serait  nécessaire  d'attribuer  u  un  être  invi- 
sible et  imaginaire  des  victoires  qne  le  cou- 
rage et  la  discipline  des  légions  explique  suf- 
fisamment. Il  relève  avec  raison  le  ridicule 
d'un  respect  aveugle  pour  les  institutions  de 
l'antiquité ,  qui  tend  à  décourager  le  progrès 
des  aru,  et  à  replonger  la  race  humaine 
dans  son  ancienne  barlnrie.  S'élevaut  ensuite 


>  Voyn  la  cinquante-qoslrUow  Épitre  du  cUiiime  livre 
de  Symmaque.  Dans  la  Anne  d  la  dlspoeltioa  de  ses  dix 

livres  d  Épiliis,  il  imite  Pline-Ie-Jcune,  dont  sps  amis 
lui  penuadakul  qu'il  égalait  ou  surpassait  l'dcganee  et 
h  ridicne  de  style.  (Macrab.,  Selannl,  1.    c  1.)  Hable 

luxi'ili'Svmm.iqiiP  ronsislo  en  ffiiilli*';  stërilps  sans  fruits  Pt 
loémc  saus  Ueurs.  On  trouve  aussi  peu  de  faits  que  de  sea- 
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peu  à  peu  à  un  style  plus  noble  et  plus  théo- 
logique, il  prmionce  qne  le  christianisme  est 

la  doctrine  unique  du  saint  et  de  la  vérité, 
et  que  tous  les  autres  cultes  conduisent  ses 
prosélytes  à  travers  les  sentiers  de  l'erreur, 
dans  fablme  profond  de  la  perdit'ion  éter- 
nelle Ces  argumens,  prononcés  par  un 
prélat  favori,  furent  sulTisans  pour  prévenir 
la  restauration  des  autels  de  la  Victoire;  mais 
ih  eurent  bien  plus  d'influence  dans  la  bouche 
d'un  conquérant ,  et  Théodose  traîna  publi- 
quement les  dieux  de  l'antiquité  attachés  aux 
roues  de.  son  char  *.  Dans  une  assemblée 
complète  du  sénat,  l'empi^reur  proposa  pour 
question  importante  à  résoudre,  selon  les  an* 
eiennes  formes  de  !.i  n''pnhli(jiie,  laquelle  des 
deux  religions  du  Christ  ou  de  Jupiter  serait 
désormais  celle  des  Romains.  La  crainte  et 
Tespoir  inspirés  par  la  présence  du  monarque 
détruisirent  la  liberté  des  suffrages  qu'il  af- 
fectait d'accorder  ;  et  l'exil  récent  de  Sym- 
maque avertissait  ses  confrères  (|u'il  serait 
dangereux  de  contrarier  ht  volonté  du  sou- 
verain. Jupiter  fut  condamné  par  une  majo- 
rité considérable,  et  il  est  étonnant  qu'aucun 
des  membres  du  sénat  n'ait  eu  l'audace  de 
déclarer  dans  son  discours  ou  dans  son 
suffrage  un  reste  d'attachement  pour  une 
divinité  proscrite  par  l'empereur    On  ne 

'  Voyeat  Ambroise,  t.  ii,  épil.  xtm,  p.  825-833.  La  pw» 
mlèreest  an  avertissement  concis,  ri  la  dmiière  uae  ié> 
pnnse  en  ronneà  U  reqn<le  ou  au  libelle  de  Symmaque. 

mêmes  idées  se  trouvent  exprimées  plus  en  détail 
dans  les  poésies  de  Prudence,  en  supposant  qu'iilfs  mt  ri- 
lentoe  non.  11  compon  deux  livres  «mue  Symmaque, 
(A.D.  40f)dwMit  bviedeeesénienr.  ncstnwreiIrMr- 
dinairc  que  Monlrsquiru  (Considirations,  etc.,  c.  19,t.  ni, 
p.  487)  néglige  les  deux  principaux  anlagonistesde  Sym* 
maqM ,  «1  s'amne  à  rassembler  les  idIMatioM  indirectes 
d'Orosp,!yïint  Augustin  et  Salvien. 

2  Voyt  z  l'rudence  (m  Symmaeh.  I.  i,  p  545)  etc.  Le 
chrétien,  d'accord  avec  le  pïen  Zosime  (  I.  iv,  p.  '28.5  ) , 
ptaee  la  vtùte  de  TbéodMe  aprte  la  seconde  guerre  civile. 
Gemini  bis  vMoremét  ^nniuU,i.  i.  410.  Mais  is 
temps  et  ks  t  ircon^laiMCS  MOiUlBtlÛeUt  confeBiràiM 
premier  triomphe. 

s  Piudeate,  après  amJr  fraavé  f ne  le  bon  «cm  da 
sénat  a  êiftvmé  furaMni4oriléMgal«^i()oiiltp.OI», 
etc. 

Hdifl»  qaani  iitcao  wbsellb  Do>tra  v-n  iiu 
Dwmuot  inrame  JutIs  pulTliur,  rt  umoe 
Idollum  loDC^  pOTKiti  ak  iirbr  ruganduia 
Qai  «KM  cgieilU  MiUnlU  fI*<'I>I'>  i"'*'^ 


Digitized  by  Google 


ira  BECAIUSNCK  D£  L'CMPIUB  ROMAIN,  (3M  dep.  J.X.> 

peut  aitriiMNr  1»  ewfwûoo  précipitée  do  |  et  aoo  «anpla  eoiraljw  lec  prot inoet  go»> 

quisfs,  (jui  n'avaifut  pas  encore  perdu  tout 
retkpeci  puiir  &uii  uoiii  ei  pour  &ou  autorilé* 
1a  fÛné  des  empereart  les  engage»!  i 
procéder  avec  douceur  à  la  cuuvcr&ion  da  !• 


»énal  qu'à  une  impulsion  surnaturelle  ou  à 
de»  ttuiifs  d'iptérét  persoauelî  et  u»e  partie 
innm  «iR«  tnUt,  du»  tontes  !«•  drooii- 
$taBee«  favoraUett  une  di^poitition  lecrèie  à 
dépouill(M'  le  masque  odieux  de  l'Iiypocrisie  : 
mais  iU  se  (  uufirmèreni  dan»  la  nouvelle  re- 
ligion, lorsque  la  destruciioa  de  l'anoiMM 
ptMt  inévitable.  Ils  cédèrent  à  l'entorité  de 
rempereur,  à  l'usajîp  des  temps  et  aux  solli- 
ritatiou!^  tle  leurs  temmes  et  de  leurs  enfaus, 
dont  le  clergé  de  Rome  et  les  moioes  de  l'O- 
rient «pnvermieni  In  çomcienM  *.  Preeque 
toute  la  noblesse  imita  l'exemple  édifiant  de 
la  ramilleAnk  ienne  :  les  Bassi,  les  Paulini  et 
le»  Gracques  enibrussereni  la  religion  chré> 
tfnnae.  «  Lee  flambeanx  de  rnnivers,  le  vé- 
»  nérable  assemblée  <le«  Calont*  telles  sont 

•  les  expressions  de  Pnulence .  se  liàtaieut 
>  de  quitter  leurs  habits  pomiUcuux ,  de  se 

*  dépouiller  de  la  pean  du  vieux  serpent, 
»  ponr  se  revêtir  de  la  robe  blanche  de  l'in- 
»  noceucp  baptismale,  et  humilier  l'orgueil 
»  des  luisceaux  consulaires  sur  la  tombe  des 
»  martyrs  *,  »  l.es  citoyens  qui  sub«islaieot 
du  frnit  de  leur  îndnsirie*  la  populace  qui 
vivait  de  la  libéralité  publique,  accoururent 
en  foule  dans  les  éplises  de  Lalran  et  du 
Yatican^  Le  consentement  général  des  Ro> 
mains  '  ratiBa  les  décrets  du  sénat,  qui  pro- 
scrivaient le  culte  des  idoles;  la  magnificence 
du  Capilole  s'obscurcit ,  et  les  temples  d(^- 
serts  furent  abandonnés  à  la  ruiue  et  au  mé- 
pris K  Rome  se  soumit  au  joug  de  l'Evangile, 

Zosime  attribue  aux  p^m  coiiM'rits  une  VifUSHT  priMUN^ 
éoot  pau.d'ealrc  «a  eUi««t  jup*!  cayshks. 
1  JMMdIe  le  fselili  AIMaas .  4aat  la  fti«lt,  tas 

k%  enflus  et  petUs-cnCins  élaienl  ra  si  gniid  minibrc , 
i^u'iU  auraient  suffî  pour  convertir  Jupiter  lui-MuàuK. 
Etraugc  proMlyUs  !  (t.1,     itNWS  P>  MO 

Lamliij  ,  coBciUBai|ue  leuùm  fr^Un  CMoina, 
I  inlkMurc  tagi  nttr—  piitah  amlttam 
SwMK ,  «t  oprtH  ^^aâa*  ImUMm» 
L'inastanikMidiFiuimsalMMrfNapsr  Is  swii» 

nent    b  rirtoirc. 

3  PruileiKv ,  apr^6  avttir  dé«rU  ta  coavf  rsuMi  4n  peu- 
ple et  4«  mai,  Amumàk  mm  tfmOium  «t  «a  ée 


F  t>lal>iUiinu«  a4lMM  Mhi^I 

la  iFgr»  itsokUh  IMiT 

*  JérAme  <«>  réjouit  de  la  dt^ation  du  Ca|rftoie  et  d«« 
entra  temiikt  ds  Koae  et.  I.  II.  M«  t.  n.  P.  96.} 


cité  où  leur  empire  avait  pris  naissance; 
mais  ils  n'eurent  pas  la  même  indulgence 
pour  les  préjugés  des  villes  de  leurs  provin- 
ces. Le  lélé  Tbéodme  reprit  avec  ardeur  ci 
exécuta  complètement  les  travaux  pieux  , 
suspendus  durant  plus  de  vingt  ans  après 
la  mort  de  Constance  Taudis  que  ce 
prince  guerrier  combattait  encore  contre  les 
Goths,  moins  pour  la  gloire  que  ponr  le  la» 
lut  de  l'empire,  il  hasanla  d'offenser  une 
gramle  partie  de  ses  sujets,  par  quelques 
entreprises  «pii  pOttV^ent  peutpétre  néfiier 
la  protection  <hi  ciel,  mais  que  la  prur 
dence  humaine  ne  saurait  approuver.  Le» 
succès  de  ses  premiers  etVoris  c»intre  les 
païens  l'encouragèrent  a  rc itérer  sescdiis  de 
proicriptien,  et  à  les  faire  exécuter  à  In 
rigueur.  Les  lois  originairement  publiées 
pour  les  villes  de  l'Orient  s'étendirent,  après 
lu  défaite  de  Maxime,  dans  toutes  les  provut* 
ces  de  l'empire  d'Occident,  et  cliaqnn  Un», 
toire  de  Théoilosc  fut  un  nouveau  triouipllia 
pour  l'égUse  catholique  *.  Il  attaqti;>  la  su- 
perstition jus<|ue  dans  ses  loudemeus,  en 
proscrivant  l'usage  det  swsriices,  qu'il  dé» 
dara  criminels  et  infAmes;  et,  quoique  aea 
édits  c(»iidamnassent  plus  partictdièrcment 
la  fiiriusiic  impie  (jui  examina  les  entrailles 
des  victimes  \  toutes  les  uuerprétutions  posr 
lérienrnt  inndirant  à  envelopper  génénle> 
qe  crime  l'acte  d*immobtioQ,qid 


'  Llhanius  {OnU.pn  TemplU,  p.  10,  Geoef.  163C, 
putiltee  par  Jacques  Godelhir,  et  lr«s-r«f«  ai^our» 
dlMii)  KCiue  Vatoos  et  Valenliiiiiii  d  avoir  diifendu  le» 
sacriGces.  L'empereur  d'Oricatpeul  «voir  donné  4«di|u«» 
ordres  particuUers  ;  mill  todhaceés  (Me  tt  le  té— t 
gnage  de  Diistoire  i  lMMti|SII  MtMlH <bTI  M  puMs 
point  de  loi  générale. 

3  Voyez  ses  lois  dmlsCsé»  de  Théodoce,  I.  m,  tit  to. 
Un-7-\\. 

3 sacrifice»  d  llooiiie  m  toal  aiccompagnès  d'an- 
«MM  raaoràbts  é«M  ks  «aInMcs  drs  «kitaes.  {Vof« 

¥vilhi\n,Jntitpdtat.  Homer.,  I.  i  .c.  10  ,  !«.  1rs  iW 
raas,  qui  fourairenl  kt  preuiim  aru^pices,  irap«Ni<ftaL 
eHte  pntivw  m  GrMS<t  «tts  Koaalas.  tCtana, * 
Divmatione ,  u»230 
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ooDttitnit  eneatieUcmeot  te  religioa  det 

païens.  Les  temples  étaient  principalement 
destinés  u  (■.'•It'brpr  les  sacrifices,  ei  la  bien- 
Eusance  dit  prince  l'engageait  à  éloigner 
roocasion  de  transgresser  les  lois  qu'il  avait 
Aihikii  ThéodoM  dnifpMt  ww>  com- 
mission spéciale,  d'abord  Cynegius,  préfet 
du  prétoire  de  rC)rient,  et  ensuite  les  conil»*s 
iovius  et  Gaudeuiius,  deux  officiers  d'un 
nws  diilingié  dani  l*eiii|pif«  d'OoddeBl,  de 
fermer  les  temples,  de  s'emparer  de  tous 
les  in&trumens  de  l'idolâtrie,  et  de  les  dé- 
truire f  d'abolir  les  privilèges  des  prêtres ,  et 
de  cdjsquer  les  terrée  coMeeréee,  an  pro- 
fit de  l'empereur,  de  l'église  catholique,  ou 
de  laruiée  '.Ou  pouvait  s'en  tenir  là ,  et  sau- 
ver des  uiaius  destructrices  du  fanatisme 
lea  édifices  magnifiques  qu'on  n'employait 
ptat  ao  cnlte  de  lldolftlrie.  Une  grande 
partie  de  ces  temples  étaient  des  chefs-d'œu- 
vre de  l'arrhiteelun"  gr«Tque ,  et  l'intérêt 
personnel  de  1  empereur  lui  détendait  de 
démûre  ronenent  de  lea  viBes,  el  de  di- 
ninnerte  valeur  de  aea  propriétés.  On  pou- 
vait laisser  subsister  ces  superbes  monu- 
ment comme  autant  de  trophées  de  la 
violoire  du  diriiUanisme.  Dan»  le  déclin  des 
aria,  on  les  aurait  cODvectis  milMneni  en 
magasins,  en  manufactures,  ou  en  places 
d'assemblée  [)ul)lifjue.  Peut-être  ,  lorsque 
les  murs  dea  leniples  se  seraient  trouves 
auBMMMnent  purifiés  parle  leaips  ei  par  des 
oérémonios  pieuses,  le  cnto  du  vrai  Dieu 
anrait  pu  effarer  le  souvenir  âr  l'idolâtrie. 
Mais  aussi  long-temps  qu'ils  subsistaient,  les 
pafens  w  flattaient  secrètenwt  que  quel- 
que heureuse  révolution  ,  qa'wi  second 
Julien  n-tablirait  jHMit-être  les  autels  «le 
leurs  (lieux  ;  et  les  pressâmes  sollicitations 
dont  ils  importunaient  le  souverain  '  déci- 
dèrent les  réfonnatenn  dirétieos  à  extirper 

'  Zosime,  1.  iv,  p.  2\^lf&;  Théodoret ,  I.  »,  c.  il  ; 
Madas,  in  Chron.  Protper.  JquUan.,  1.  ui,  r.  38,  ap. 
Baron.,  Annal.  £cdéi.,.\.  D.  3ffî,  ti°52;  Ubamus pro 
Templis ,  p.  10,  Uctie  de  prouvir  que  \fs  orAm  de  Tbêo- 
iost  D'etairiit  ni  pressai»  ni  po!>itib. 

3Me4eTlwod<Ne,Lxn,tiL  10, loi».  8,  t8.  Ily  a 
Hend»  croire  ifiMee  laB|iled*EdesK,  tpwTMBdoMvea- 
lail  cnnsiTver  pour  sertir  à  quelque  autre  usagp,  ne  fkll 
bicBlMiiu'tta  monceau  de  nitDe8.'^LiIiaaia»,^n>nn«|rfu, 
>.  Mb  gy»  *H»  estes  éeCoitftey^  Ml) 
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ménagement  lee  mcines  detesnperati-^ 
tioo.  n  parait  par  quelques  édits  des  empe- 
reurs qu'ils  adoptèrent  des  sentiraens  moins 
violens  '  ;  niais  ce  fut  avec  une  froideur  et 
ime  indifférence  qui  les  rendirent  inutiles,  et 
n'opposèrent  qn'mne  barrière  tmpntaeame 
contre  le  torrent  de  l'enthousiasme  et  de 
l'avidité,  dirigé  tel  qu'il  l'était  par  les  chefs 
de  l'église.  Martin,  évëque  de  Tours',  par- 
comait  la  Gante  à  te  tète  de  ses  moinea» 
et  détruisait  les  idoles,  les  temples  et  lesar^ 
bres  consacrés  dans  toute  l'éieudue  de  son 
vaste  diocèse  ;  et  le  lecteur  de  sa  vie  peut  ju- 
ger s'il  dut  ses  succès  à  la  puissanoe  des  mi- 
racles, o«  à  ceHed*  glaive  leMporeL  EnSf- 
rie,  l'évéqueMarcellus  *,  que  Théodoret  sw^ 
nomme  le  pieux  et  le  dh  in ,  résolut  de  raser 
tous  les  temples  du  diocèse  d'Âf>amée.  Celui 
de  Jupiter  était  si  aoUdenenteoiMtmit.qÉlI 
résista  d'abord  è  toutes  les  attaques.  Ce  tem- 
ple, situé  sur  une  éminence,  avait  quatre  la- 
çades,  soutenues  chacune  par  quinze  colonnes 
massivae  de  aeiae  pieds  de  drconKrenœ,  et 
toutes  les  pieneequles composaient,  étaient 
fortement  en^rrenées  ensemble  avec  du  fer 
et  du plomb.  Unie  fit  miner,  etcesuperbe  édi- 
fiée s'écionte  dès  que  te  fen  eitf  consuné  lea 
étançoas  av  noyea  desquels  on  avait  ereasë 
sous  ses  fondemens.  Les  difficultés  de  celle 
éurrt'i irise  sont  décrites  sous  Tallé^orie  d'un 
de  mou  qui ,  ne  pouvant  pas  eu  emptlcber  le 
sMooès ,  lA^it  dn  amias  de  le  retarder. 
Fier  de  celle  vkMiire,  3brcellus  se  mit  lui- 
nu'me  en  campapne ,  pour  triompher  des  dé- 
mons, suivi  d'une  buude  nombreuse  du  sol- 
dats et  de  glad'iaienrs  sons  l'étendard  épte> 
copal.et  ilattaqua  successiveiuentles  villages 
et  les  temples  répandus  dans  les  rampapnes 
du  diocèse  d'Apamée.  Dans  les  occasions  où  la 
résistance  ainoaçatt  du  danger,  le  champion 

•  Vorei  la  furieuw  Oraison  de  libanius  'pro  TrmpUs) 
protiofHce  ou  plutôt  compowe  y«TS  l'année  ;J!X).  .I';u  con- 
sufte  aver  (hiit  la  traduction  et  les  remarques  du  docteur 
Lârdner.  (Témoignages  des  païens ,  roi.  ir ,  p , 

-  Voycï  la  Vie  de  Martin ,  par  Sulpice-Séirère,  e.  9-ti, 
Le  siint  se  trompa  une  fois  comme  I>on  Quiehotte ,  cl, 
prenant  uncntenCBMat  pour  sne  proccasioo  fakane ,  I 

3  Comparr?  S«7nni<^np  1.  vn,  e.  15)  arec  Th*oA)rtt, 
^1.  T,  c.  21).  lis  nconlent  enUe  eux  deiu  la  croisade  et 
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de  la  foi ,  qu'une  paralysie  des  jambes  empé- 
dMit  ëgaleroeiu  de  lîiir  et  de  coiriMrtire,  se 
phçailhors  de  la  portée  des  traits;  mais 

cettP  prf'r:uilion  hii  n'ussit  mal  ;  îles  paysans 
en  fureur  le  surprireut  et  le  massacrèrent  ;  et 
le  synode  de  la  province  prononça  sans  hési- 
ter que  saint  Marcellus  avait  sacriBc  sa  vie 
au  service  de  la  foi.  Los  moines,  (\m  sortaient 
en  foule  du  désert,  secondaient  puissam- 
ment ces  pieuses  entreprises,  et  leur  zèle 
ressemblait  beancoap  à  la  fureur  ou  phitAt 
à  It  férocité.  ÏIs  mériteront  la  haine  dos 
païens,  ot  no  furent  point  oxompis  (hi  ro- 
proche  d'avarice  et  d'inioniiH-runce.  Ces 
saints  desimcteurs  satisfoisaient  Tune  en 
pHlant  les  ennemis  de  leur  religion ,  et  l'au- 
tre aux  dép«»ns  dos  insensés  qui  admiraient 
leurs  vétemens  en  lambeaux ,  leurs  chants 
lugubres  et  leur  pftleur  artifidelle  *.  Le  goût, 
la  prudence,  ou  peut-être  la  vénalité  de 
quelques  gouverneurs  de  province ,  sauva 
un  petit  nombre  de  temples.  Celui  de  Venus 
à  Gartbage  formait  une  enceinte  d'environ 
deux  milles  de  circonférence  ;  on  en  fit  une 
église  ot  une  consécration  semblable  a 
conservé  le  magnifique  Panthéon  de  Rome*. 
Mais  dans  presque  toutes  les  provinces  du 
monde  romûn»  une  armée  de  fanatiques  sans 
discipline  et  sans  autorité  assaillaient  les 
paisibles  paysans;  et  les  mines  des  plus 
beaux  monumens  de  l'antiquité  attestât 
encore  les  ravages  de  ces  barbares,  qui 
avaient  seuls  le  loisir  et  la  volonté  d'exécuter 
des  destructions  si  pénibles. 

Dans  cette  scène  de  dévastation  générale, 
le  spectateur  peut  distinguer  les  ruines  du 
fameux  temple  de  Sérapis  à  Alexandrie  *. 

•  Ubaahn  (pro  7knyri(>,p.  10-13w}  Il  m  nuqu  d« 
se»  iNHanes  vCtns  de  robes  nolm,ks  moioeickrMciis, 

qui  mangool  plus  que  des  élèplians...  Pourquoi  1rs  compa- 
rer aux  eiepbans,  les  plus  lemperaiisde  tous  les  animaux  ? 

2  Prosper,,  Â^tUan..,  L  m,  c  SB;  ttp.  Baron.,  Annal. 
Ëcdés.,  A.  D.  .389,  n<*  58,  rie.  I^e  temple  arait  été  fermé 
penilant  quelque  Irmps  ,  rl  le  S4>nliiT  qui  y  conduirait 
était  ri'iii|iliil<'  brou^s^iilles. 

3  Uonat. ,  Borna  Jntiq.  et  Ifov.,  L  ir,  c  4,  p.  46S.  Ce 
fMte  paiielkNiilhee  IV  qui  céMbfa  cette  eoMéenlioB.  J1- 
goorequel  concours  df  (  iri  i>iist:in(TS  heureuses  avait  pu 
eonscrrcr  le  Panthéon  plus  de  dcui  Méties  après  le  ré^ue 
de  Thi-odosc. 

*  Sophronius  composa  peu  de  temps  «prés  une  histoire 
léparée  (iérAm.,  in  Scrip.  EecL,  1. 1.  p.  903),  qui  a  fourni 


/EMABE  KOMAIN  ,  (305  dep.  I.-C.) 

Sérapis  ne  parait  pas  être  du  nombre  Ues 
dieux  ou  des  monstres  euGintés  par  la  fertile 
superstition  des  Égyptiens  *.  Le  premier  des 
Ptolémées  avait  reçu  en  songe  Tordre  d'aj)- 
porter  ce  mystérieux  étranger  de  la  cote  du 
Pont,  ob  les  habitant  de  Sinope  radoraient 
depuis  long-tom|)S.  Mais  son  règne  et  ses  at- 
triimts  rt;iiont  si  obscurs,  que  l'on  disputa 
long-temps  puur  savuir  s'il  représenterait  la 
brillante  lumière  du  jour,  ou  le  monarque 
ténébreux  des  r^ons  souterraines  *.  Les 
ÉfîypiifMis,  attachés  inviolablomont  à  la  reli- 
fîion  (ir  loiirs  ancêtres  ,  refusèrent  d'admettre 
dans  i'cnceiuie  de  leur  ville  cette  divinité 
étrangère  Hais  les  prêtres,  séduits  par  la 
libéralité  de  Ptolémée,  se  soumirent  sans 
résistance.  On  fit  an  dieu  du  Pont  une  généa- 
logie houurable,  et  on  l'introduisit  dans  le 
temple  et  surle  trtoe  d'Osiris  le  mari  dl- 
sis,  et  le  monarque  céleste  de  rÉgypIe. 
Alexandrie,  qui  rinh  particulièrement  sous 
.sa  protection,  se  gloriliait  de  porter  le  nom 
de  la  ville  de  Sérapis.  Son  temple  *,  dont  la 
magnificence  égalait  celle  du  Ca|»tole,  s'éle- 
vait sur  le  vaste  sommet  d'une  montagne  ar- 
tificielle qui  dominait  tonte  la  villo.  On  mon- 
tait cent  marches  pour  y  arriver,  et  la  cavité 
intérieure»  soutenue  fortement  par  un  grawl 

des  matériaux  i  Socrale  (U  v,  e.  16),  Tbéodorcl  (1.  v, 
c.  22  ),  ci  Kulin  (I.  u,e.32).  Cependant  ce  dernier  , 
mal  avait  été  à  Alexandrie  mai  et  après  révéneoeat, 
peut  en  quelque  façon  passer  pour  témoin  oculaire. 

'  Gérard  \  ossi[i!>{Oper.  t.  v,  p.  80  ,  el  de  Idololatridf 
1. 1,  c.  29)  tâche  de  défendre  l'étrange  opinion  des  Pères, 
qu'on  adorait  en  Egfpic  le  patriarcbe  Joseph,  coaune  le 
bceuf  Apis  cl  le  Aea  Sémpis. 

ï  Origo  Dei  nondttm  nottris  eeUbrata.  Egyphontm 
antUtUes  sic  memomit,  etc.  HiKit.,  Uisl.,  nr ,  83.)  Les 
Grées  q«i  avalent  TOfagé  en  ÈgfpU  iBBoralcnl  eusl 

l'existence  de  cette  nouvelle  divinité. 

3  MMiob.,  SaiunuU.,  1. 1.  c  7.  U  fait  aUcsOe  évidem» 
ment  son  extraction  ërue/tn. 

*  On  avait  réuni  à  Rome  Isis  et  Sérapis  dans  le  même 
temple.  La  préséance  que  la  reine  conservait  poumii 
indiquer  son  anianeeoliaeareaveeféIraBger  Tran  do  PonL 
Maisla  vuiH  rinrili'  ilu  sc\e  féminin  i  lnil  en  Épi  pte  une 
institution  civile  el  religieuse.  (Diodore  de  Sii  ile,  1. 1, 1. 1, 
p.  31,  édiL  WcsscKng.)  On  observe  le  mémo  ordre  dans 
le  iraité  de  Piotarqne  wrlaii  et  Otirif,  qu'il  idcntifiewce 
Sérapi». 

5  .\mmien,  XXII,  16;  VExpositio  totuis  wuni/t,  p.  8, 
GéoR.  d'HudM)n,  Mnor.,  t.  lu  ;  Ru6n(1.22)  oéUÉN 
le  Serapeum  conuue  une  des  meneinea  éBLWÊÊÊÊr 
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nombre  d'arches,  formait  des  caves  et  des 
ftppariMMuaoatemiin.  Un  portique  qua- 
drangulaire  environnait  les  bâtimens  consa- 
crés ;  la  magnificence  des  salles  et  des  statues 
déployait  ie  triomphe  des  arts ,  et  la  fameuse 
bibliothèque  d'Alexandrie,  sortie  de  ses  cen- 
dres avec  une  nonvdle  qriendenr,  recélait 
les  trésors  de  l'ancienoe  ërodition  '.  Quoique 
les  édits  de  Théodose  eussent  «It'jà  défendu 
aévèremeot  toute  espèce  de  sacrilice,  on  les 
toMnit  encore  danela  viUe  et  dans  le  temple 
de  S<Tapis,eion  donna  imprudemment  pour 
motif  de  <;ette  singulière  indulgence  les  ter- 
reurs superstitieuses  des  chrétiens.  Ils  sem- 
blaient craindre  eux-mêmes  d'abolir  des  cé- 
rémonies ancieniics*  qui  pouvaient  seules 
assurer  les  inondations  régulières  du  Ml, 
les  moissons  de  l'Égypte,et  la  subsistance  de 
Gonstantinopie  *. 

Théophile  homme  audacieux  et  pervers, 
renuemi  perp«'-tuel  de  la  paix  et  de  la  vertu, 
toujours  affamé  d'or  et  altéré  de  sang,  occu- 
pait alors  le  siège  archiépiscu|>al  d'Alexan- 
drie *•  Les  honneurs  du  dieu  Sérapis  excitè- 
vmson  indignation;  et  les  insultes  qu'il  fit 
k  Tancienue  chapelle  de  Bacchus  avertirent 
les  païens  de  l'entreprise  plus  importante 
qu'il  méditait.  Le  sujet  le  plus  léger  suflisail 
pour  donner  lien  à  une  guerre  dvile  dans 
fa  tumultueuse  cité  d'Alexandrie.  Les  adora- 
teurs de  Sérapis,  fort  inférieurs  en  nombre  et 
en  force  à  leurs  adversaires,  prirent  les  ar- 
mes, à  l'instigation  du  philosophe  Olympius^ 

I  Voyez  les  Méin.  de  l'Acad.  des  loscripl.,  t  u,  p.a07- 
4W.  L'iMientie  MMiolM|aedeiPl«Maiécs  M  otanmée 

totalemnit  dans  l'eipédilion  de  César  contre  Alrxaiulric. 
Marc-Antoine  donna  la  collection  entière  de  Pcrgaoïe  à 
CMOfHn  (deux  cent  mille  volun)es}oi>miDekSfNltaMns 
de  la  BOUTcUe  bibliothiquc  d'Aleiaadrie. 

s  libanlus  (  pro  Templls  )  irrite  indiserèteilKDt  ses 
souverains  <  lir>  ii<  ll^  p  ir  >  <  tir  retuarque  insultante. 

3  Tiliemoul ,  Mcm.  Ecdés.,  t.  u,  p.  441-âOO.  U  aitua- 
HoaéfrifoiiM  de  HrfepMls,  <|oeJértoeipeliilcBiMiie 
■a  uînt,  et  Chrysnstôme  comme  un  dialile ,  produit  une 
«orte  d'impartialité  ;  cependant ,  à  tout  résumer,  le  résul- 
tat MOblehll  llfe  défavorable. 

4  Nous  pooToos  choisir  enlra  la  date  de  Maroeilio  (A. 
D.  3S0,)  et  celle  de  Prospcr  (A.  D.  381.)  TUlciDOBt  (HiaL 
des  Em{>ereiirs,  t.  T.p.  3tO-7H)  piMn  la  pTtnUre  ;  d 
Pagi  clioytladeniière; 

'LMdacrCTéoieigaagcsdeaPMcM,  TeLnr,p.411,)a 
eilé  un  fort  beau  pas^si^^e,  tiré  de  Suidas  ou  plutôt  de  Da- 
»,  qui  représente  le  vcrtueu&  0>*quttus,  non  pas  sous 
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(|ui  les  exhortait  a  mourir  pour  la  défense  de 
leurs  dieux.  Ces  piiens  fanatiques  se  fortiftè* 
rent  dans  le  temple  de  Sérapis,  repoussèrent 

les  assiégeans  par  des  sorties  et  par  une  dé- 
fense vigoureuse,  et  commirent  sur  leurs 
prisonniers  chrétiens  tontes  sortes  de  cruau- 
tés pour  dernière  vengeance  de  leur  déses- 
poir. Les  eflbris  prudens  des  magistrats 
obtinrent  enfin  une  trêve  jusqu'au  moment 
uù  Théodose  aurait  disposé,  par  ses  ordres, 
du  destin  de  Sérapis.  Les  deux  part»  s'as* 
semblèrent  sans  armes  dans  la  place  princi- 
pale <!»'  la  ville,  où  l'on  lut  à  haute  voix  le 
mandat  de  l'empereur.  Dès  que  la  sentence 
de  destruction  fut  prononcée  contre  les  ido* 
les  d'Alexandrie,  les  bruymiies acchiinationa 
des  dirétiens  se  firent  entendre,  et  les  païens 
rcnsternë»  se  retirèrent  précipiiamnient , 
pour  éviter  le  triomphe  cl  les  insultes  de 
leur^ennemis.  Théophile  exécuta  fai  démoli- 
tion du  temple,  sans  autre  difiiculté  que  celle 
du  poids  et  de  la  solidité  des  matériaux  ; 
maiii  cet  obstat  le  insurmontable  obligea  l'ar- 
dent archevêque  à  laisser  les  fondemens,  et 
à  se  contenter  d'avoir  fait  du  bâtiment  un 
vaste  amas  de  ruines  et  de  déiunibres.  On 
eu  déblaya  par  la  suite  une  partie,  pour 
construire  sur  le  terrain  une  église  en  l'hon- 
neur des  saints  martyrs.  La  précieuse  biblio- 
tlicqne  d'Alexandrie  fut  pillée  et  détruite,  et, 
près  de  vingt  ans  après,  les  cases  vides  exei- 
taient|le  regretei  l  iudigualiundes  spectateurs 
dont  les  préjugés  n'obscurcissaient  pas  tout- 
à-fait  le  bon  sens  *.  Le.s  univres  de  génie 
antique  dont  un  si  grand  nombre  sont  irré- 
vocablement perdues,  auraient  pu  être  ex- 
ceptées de  la  ruine  de  ridolâtrie,  pour  l'amu- 
sement et  pour  l'instruction  de  la  postérité.  Le 
zèle  ou  l'avarice  du  prélat*  devaient  être  s;i- 
tisfaits  des. riches  dépouilles  que  lurent  le 


les  traits  d'un  guerrier ,  niais  sons  ccax  d'un  prophète. 

1  Not  vitUmiu  4uvuuria  lArorum,  quitus  direpti* , 
eaUnmtta  ea  a  nostris  hominibus,  nostrU  temporibus 
memorant.  (Oros.  1.  vi,  c.  15,  p.  odil.  Ilavercamp  ) 
Quoique  bigot  et  amaleur  de  cootroverite,  Urose  pvatt  un 
penhoBteni. 

>  Eunape,  dans  les  Vies  d'Anlonin  al  d'Edesius,  parle 
avectaorreurda  brigHidage  lacrilëgede  "IlMopliile.  TUk- 
moal(Mte.BecNi.,Lxni,p.4NÛ<il*<**4plUe  iltf. 
doredelviusitim,  qui  i  r|.roche  ai  priant  le csHsMillln 

l'or,  <iuri  sacra  rames. 
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prix  Je  sa  victoire.  Tandis  que  Ton  fondait 
avec.  Soin  les  vases  et  les  petites  statues  d'or 
ei  d'argent,  tandis  que  Ton  brisât  les 
autres  et  qu'on  les  traînait  ignominiease- 
ment  dans  les  rues,  Théophile  t:Vliait  de 
dcmoniror  los  fr.nides  et  les  vices  des  minis- 
tres des  iiloies,  leur  adresse  à  se  servir  de  la 
pierre  d'aimant ,  lenrs  méthodes  secrètes 
dlntroduire  wie  créature  humaine  dans  une 
statue  concave  ,  et  l'abus  criiiiiiicl  qii'iis  fai- 
saient de  la  confiance  des  époux  pieux  et 
des  Temmcs  crédules  Ces  accusations  sont 
trop  conformes  à  Fesprit  fourbe  et  intéressé 
delà  superstition  ponrne  pas  mériter  quel- 
que dcfjré  de  croyance;  mais  il  faut  se  méfier 
de  ce  uiémc  esprit ,  quand  il  s'elTorce  d'in- 
sulter et  de  ealomnièr  son  ennemi  vaînen; 
et  on  doit  réfléchir  qu'il  est  bien  plus  facile 
d'inventer  une  hi«;luïre  scandaleuse,  que  de 
pratiquer  long-temps  uue  fraude  avec  succès. 

Statue  colossale  de  Sérapis  ■  fut  entelop- 
pé'c  dans  la  ruine  du  temple  et  de  la  reli- 
gion. Fn  prand  nombre  de  plaques  de  diffé- 
rcns  métaux  joints  ensembh>  composaient  la 
figure  majestueuse  de  la  divinité,  qui  tou- 
duiit  des  deux  côtés  aux  murs  du  sanctuaire. 
Sénipis,  assis  et  un  sceptre  à  la  main,  res- 
seud)lait  beaucoup  aux  représentations  or- 
dinaires de  Jupiter,  dont  il  n'était  distingué 
que  par  le  panier  on  boisseau  placé  sur  sa 
téle,  et  par  Femblèmc  du  monstre  qu'il 
portait  dans  sa  main  droite  :  la  téte  et  le 
corps  d'an  serpent  qui  se  terminait  par  trois 
queues  terminées  elles-mêmes  par  trois  têtes, 
l'une  d'un  chien  ,  l'autre  d'un  lioUt  et  la 
troisième  d'nn  loup.  On  nffirmait  avpc  con- 
fiance que  si  la  main  d'un  luuHcl  irn|)ie  osait 
profaner  la  majesté  du  dieu  redoutable ,  le 
ciel  et  la  terre  rentreraient  à  rinstant  dans 

t  Ruiiii  Domine  le  prélat  di*  Satunie ,  (]ui,  en  jouant  le 
rWe  du  diiHi,  conversait  nmiiliériineiil  avec  un  grand 
nombre  «lévolesde  la  |)reniii're  qualit»',  niais  qui ,  dans 
un  moment  de  tniupart,  ouitlta  de  coBUv&ire  a  voix. 
Le  iMlMtlnili^wctiBipwIfalflteMBc  pmnc  tineets 
fraurft--  amoureuses  se  praliiiuaiiiil  souvent  avec  siirr^. 
^Voyez  l!.iyl>'.  Dirlioii.  Cril.,  Scamaudrc,  et  l'aventure 
deMundus;  iosefh,JiUi^itmt.Jàâiaf.fl.tHif»tt,9, 
p.  §77,  (UàL  HavwMip.  ) 

3  Voyer  1rs  inag«s  de  S^npts  dans  Monlfaucon ,  I.  ii, 
p.  !!97.  Mais  la  deseriptiiifi  de  .MorrnlM'  SadtnnI. ,  t  l , 
eitpliu(rtltonMiiKet|»kBiiiBbi«aBle. 


.'EMPIRE  ROMAIÎS,  (395  dep.  J.-C.) 

le  chaos.  Un  soldat,  animé  par  le  /.Me,  et 
muni  de  sa  hache  d'armes,  monte  à  l'échelle, 
et  les  chrétiens  euxHnémes  n'étaient  pesanns 
I  inquiétude  surfévéaement  de  l'entreprise  *. 
Le  soldat  frappa  nn  coup  violent  sur  la  jone 
(le  Sérapis;  elle  tomba  par  terre;  le  tonnerre 
ne  gronda  point,  les  cievx  et  la  terre  eensef» 
vèreot  leur  ordre  et  leur  tranquillité.  Le  sol- 
dat victorieux  continua  de  frapper:  l'énorme 
idole  fut  nVluite  en  mon-raux ,  et  la  populace 
traîna  ses  membres  dans  les  rues  d'Alexan- 
drie. On  bftta  sa  carcasse  dans  ITamphitbéft* 
tre  ;  et  nn  grand  nombre  de  citoyens  donnè> 
renl  rimpuîssancc  rwonnue  de  letir  dien 
tutélatrc  pour  le  motif  de  leur  conversion. 
Les  religions  qei  olfreni  au  peuple  un-obiec 
matériel  et  visible  de  leur  culte  (mt  Taves-' 
tape  de  s'adapter  et  de  se  faniilianser  aux 
sens  des  hommes;  mais  cet  avantage  est 
contrebalancé  par  les  acddens  héiiUMes 
auxquels  k  M  de  Fidolitrie  est  expoeée»  8 
est  presque  impossible  qu'il  puisse  consenrer, 
dans  toutes  les  situations  d  esprit .  un  respect 
implicite  pour  les  idoles  que  le  tact  et  la  vne 
ne  sauraient  distinguer  des  prodnrtions  ordn 
Mires  de  l'art  ou  de  la  nature;  et  si,  aumo- 
ment  dndaii!:rer,l('nr  vertu se<Tète  et  miracn- 
lense  est  impuissante  pour  leur  prcipre  cob> 
servation ,  le  prosélyte  détrom[>é  méprisele» 
vannes  excuses  des  pnHres  et  se  nMqve  avec 
raison  de  l'objer  ndic  ule  de  son  ancienne 
superstition  Après  la  destnictiun  de  Sé- 
rapis, les  païens  crurent  quelque  tenqj&qne 
le  Nil  refuserait  S4m  influence  bienfaisanie 
aux  habitans  impies  de  l'Égv'plc  ;  un  retard 
extraordinaire  de  l'inondaiiou  semblait  au- 
uoDcer  la  colère  de  la  divinité  du  fleuve; 
MIS  les  ceux  s  Aeréseot  rapidement  vie 
si  grande  hauteur,  que  le  pwti  mécontent  se 
flatu  d'étra  vengé  par  le  retour  du  délafs, 

Mattuiilr  luct,    rutwra  tacn  ininM, 
te  MB  cmJrlugt  inlltara»  waikra  wcMt*. 
(Luoda,  m,  42»0  E<t-i>  ^^ai,  dit  Auj:;ustf ,  à  on  félén» 
cbexIeqndU  fouprit,  que  celui  qui  frappa  le  preaferk 
'  il'ur  (f'Vnaîlb  fut  à  l'instant  privé  de  la  vue  ,  et 

I  uiounil  presque  au  mtew  momeat?  C'est  moi,  r^oadit 
I  leTMrM*iMta«m«aHcfxeelln(e.  «iristilseeWdmt 
vou>p.irliv.rI  e'esl  du  produit  (l  nnejinih*"ilr  la  deesse^m' 
vous  smipei  aujotirdliui.  (Pline ,  llnL  >alur. ,  ixuil,îlj 
I  ^LViliire  de  la  rélbmi<: otTTe  de  thfquens aamffes 
i  dapmNpMudiiBdekiapeniitiaaaBaéiiRS. 
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jnsqo'uu  niumcnt  où  la  rivière  se  n^duisit 
ptisiblement  au  degré  salutaire  de  seize  cou- 
éfM  Déoessaifesà  la  liertinié  K 

Les  temples  de  Fonpire  romain  éuieat 
(l^&prts  ou  abattus  ;  mais  b  superstition  des 
païens  tâchait  eucure  d'éluder  les  luis  sévè- 
res de  Théodose  contre  tomes  aortes  de  sa- 
crifices, babitans  de  la  canipap;ne ,  qui 
étaient  ini>ins  oxposôs  aux  repnnis  de  la  cu- 
riosité niulveillaute,  déduisaient  leurs  assem- 
blées religieases  soas  l'apparence  de  fêtes 
champêtres.  Ils  se  réunissaient,  aux  jomra  de 
ftma,  sous  le  feuillage  épais  des  arbres  con- 
sacrés ;  ils  inunuiaicnt  et  i'(Missaienl  des 
boeufs  et  des  agueaui ,  brùlaieui  de  1  euccus 
«I  diamaieni  des  bymnea  en  rhonaetir  de 
hors  divinités;  nmh  comme  on  ne  fidiaiC 
d'offrande  d'aucune  partie  des  animaux, 
comme  il  n'y  avait  ni  autel  pour  recevoir  le 
aanf  des  Tictimea,  ni  oblationa  prélimiaaires 
de  gâteaux  salés ,  et  que  la  cérémonie  des 
libations  était  supprimée  soi;;neusement ,  ils 
croyaient  éluder  le  criute  et  la  punition  des 
aaeriices  *.  Mais  le  dernier  édit  de  Théodose 
anéantit  la  rsasonrce  de  ces  vaina  anblerfu- 
Kcs  ■  i'i  porta  le  dernier  coup  aux  supersti- 
tions des  payons.  Los  K'rmos  de  colle  loi 
prohibitive  sont  clairs  el  absolus  :  «  C'est 
»  notre  ptaisir  et  noire  volonté,  dit  l'em> 
tpereurS  de  défendre  à  tous  noaiiiieis, 
»  niaf^istrnls  et  citoyens,  depuis  la  première 
*  classe  jusqu'à  la  deruière  inclusivement , 

I  Soibinène,  I  rti,  c.  28.  J'ai  suppléé  à  \»  mesure.  I.a 
■IBW  éraliatioti  de  riaoDdatMNi,  d  csQtéqiuauKnt  la 
■taecouMe,*  subdilé  InvariaMascat  depuis  le  Icwps 

d'Hérodote.  (Voyez  Fréret,  Mi-ni.  del'Acad.  des  Ingcrip.  , 
t  XTi,  p.  ^4^353 }  les  melajiges  de  Grave,  ni.t,  p,  233.) 
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r  anglaise. 

'  libanius  (jtro  TemplU,  p.  15,  16, 17)  plaide  leur 
cause  d'une  manière  s[mi  ii  use  rt  M-duisanle.  D»*  temps 
iflunémorial  ce»  fêles  elaieal  d'usage  dans  le  paya,  et 
MdM  4c  Bscdna  svsicnl  pisdiit  le  Ihéllfa  é*AflriBii« 
(G<!or};i<]iies  n  :m.  Voyez  GodeftOf ,  mi.  iST.  lanw.,  il 
leCodede  Thwwl.,  t.  vi,  p.  281.) 

>  Bmorias  t«l<  ra  rts  rt<le$  rustiques,  A.  D.  399.  Jbs- 

Ci^Sûenfieio,  atiiue  uUa  mpentUione  dmmna- 
Mai«,  nrarane  apr^.  Il  cMt  éMVirriMNrst  «siger 
fes  DH^u<^  codAHms.  (  Cota  Theod.,L  m,  tt.  M, 
17,  iw  ) 

«  CoîfcTlié(id.,I.  ivi.titlO.loia  Jortfai<llen«w 

(ftr*  Mir  i  Hist.Feclis. ,  vol.  nr.  p.  1M'  hliiBf  ane  i 
teneur  et  le  !>lylL-     c-ilc  loi  lyraïuiique. 


>  d'immoler  désormais ,  soit  dans  une  ville, 

*  soit  dans  tout  autre  endroit,  aucune  vic- 
»  lime  ioBooenie  en  flwmwir  d'une  idole 

*  inanimée.  >  I/acte  du  sacriftoe  et  la  pra» 
tique  de  lu  divinuliou  par  les  entrailles  des 
victimes  sont  déclarés ,  sans  égard  au  mo- 
tif, des  crimes  de  hante  tralÛMNi  contra 
l'état ,  qui  ne  peuvent  s'expier  que  par  b 
mort  du  coupable.  On  abolit  les  rérémonies 
pajieunes  qui  paraissaient  moins  cruelles  et 
moins  odienaes,  comme  injnrienses  à  Thon* 
nenr  de  la  aenle  et  véritable  religion.  L'édit 
défend  nommément  les  lumières ,  les  guir- 
landes, les  encensemens,  les  liluitioiis  de  vins 
et  comprend  jusqu'au  culte  du  {jéuie  domes- 
tique et  deadionx  pénalea  dans  l'arrêt  de  ki 
ptMcription.  Celui  qui  se  rendait  coupable 
de  quelqu'une  de  ces  cérémonies  profanes 
|)erdait  la  propriété  de  la  maison  uu  du  ler^ 
rain  on  die  avait  été  esécntée,  et  si,  pour 
«'luder  la  confiscation,  il  faisait,  de  la  maison 
d'un  autre,  le  tlié;Ure  de  son  impiété,  l'édit  le 
condamnait  à  une  amende  de  vingt-cinq  li- 
vres d'or,  environ  mille  livrw  sterling ,  ou  à 
peu  près  vingt-cinq  «Mlie  francs.  Ilpmiiiaait 
par  la  même  amende  la  couiivence  des  OMM- 
mis  secrets  de  la  religion  ,  qui,  néglif'e.nnt  les 
fondions  de  leurs  emplois ,  ne  révo laieiii  ni 
ne  pnniiaaient  le  crinM  de  ridoUtrie.  Tel 
élail  raqiril  persécntenr  des  lois  de  Théo- 
dose,  que  ses  fils  et  ses  pelits-lils  exon  èrent 
souventavec  rigueur  et  aux  applaudissemens 
nnarimes  dn  monde  chrétien  *. 

Sous  les  rognes  barbares  de  Déce  et  de 
Dioclétion,  le  ohristi.Tiiismo  avait  ôlo  proscrit 
comme  une  révolte  contre  la  religion  domi- 
nante de  l'empire.  L'union  inséparable  de 
régliae  cMhoKÎiae»  et  la  rapidité  de  aea  eoa* 
quêtes  justifiaient  enquoiquosorteleurs soup- 
çons, elle  danger  d'une  laciiou  obscure  qui 
se  multipliait  dans  le  sein  de  l'état.  Mais  les 


I  Ou  ne  doit  pas  hawréBr  légAranent  HM  puetUe  I 

sation ,  mais  elle  parah  «uffisamment  (bndée  sur  l'autorité 
de  saint  Augustin,  qui  s'^i<lrt'>si'  niiisi  aux  Donali&tes: 

•  QuisnoatniB,  quia  vesU-um  non  laudal  k^c»  ab  inqie- 

•  loop?  ibi  p.Tna  sermor  ctinsliluta  est  ;  inius  «fuippe  im- 

•  piHaliii  capilak  wpplkîuai  esL  »  CM^-  ■cui»u''  10 
etlé  pM  UGlNa*likH«tt.  dwitie,  Lviii,p.  2n,fut 
ajoute  quelques  I 
earettenatklwiias.) 
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emperPtirs  chn'tipns  q'ii  violèrent  les  lois  de  , 
l'Évangile  et  de  l'humanité  ne  pouvaient  al- 
léguer ni  l'excuse  de  la  crainte  ai  oelle  de 
l'ignonmce.  La  ralbknae  et  la  folie  da  paga- 
nisme  étaient  prouvées  par  l'expéricncp  (lr>  ' 
plusieurs  siècles;  les  lumières  de  la  raison  et 
de  la  foi  avaient  suflisamment  démontré  l'ini- 
imisniice  et  le  ridicnle  des  idoles,  et  on  pou- 
vait accorder  sans  inquiétude  aux  restes  do 
cette  serte  expirniite  la  permission  de  suivre 
en  paix  et  dans  l'obscurité  les  coutumes  re- 
ligteiues  de  leurs  «Mètres.  S  les  païens  eus- 
sent été  animés  par  le  zèle  indomptable  de 
leurs  aneèires  ,  leur  sanp  nurait  inévitable- 
ment souillé  le  triomphe  de  l'église ,  et  les 
martyrs  de  Jupiter  et  d'Apollon ,  méprisant 
la  fortune  et  la  vie,  se  seraient  dévoués  avec 
ardeur  :iiix  pieds  de  leurs  autels.  L'apathie 
indolente  du  polythéisme  n'admettait  pas  un 
zèle  si  obstiné  ;  et  les  païens  évitèrent  les  ri- 
HDenrs  dn  code  de  Théodose  par  la  dodlité 
de  leur  obéissance*.  Au  lieu  de  ))rétendre 
que  l'autorité  des  dieux  devait  l'emporter  sur 
celte  de  l'empereur,  ils  firent  à  peine  enten- 
dre quelques  mnrmnres,  en  renonçant  aux 
cérémonies  que  le  souverain  condamnait. 
S'ils  s'échappaient  quelquefois  dans  l'espé- 
rance de  n'être  point  découverts,  à  satisfaire 
leur  superstition  favorite ,  l'humilité  du  re- 
pentir désarmait  la  sévérité  des  magistrats 
chrétiens,  et  les  païens  refusaient  rarement 
d'expier  leur  imprudence  par  une  soumission 
apparente  aux  préceptes  de  l'Evangile.  Les 
églises  se  remplissaient  d'une  multitude  de 
faux  prosélytes ,  qui ,  en  imitant  la  posture 
dévote  des  chrétiens,  et  en  récitant  leurs  priè- 
res par  des  vues  d'intérêt  personnel ,  invo- 
quaient au  fond  de  leur  coeur  les  dieux  de 
leurs  anoétres  Les  païens  souffraient  im- 
patiemment, mais  ils  n'avaient  pas  1(>  mu- 
rage de  résister,  et  les  milliers  d'idulâtrcs  qui 
déploraient  la  ruine  de  leurs  temples  subi- 
rent sans  elTorts  la  loi  de  leurs  adversahvs. 


tOrow,t.  Tn,«.  2l{.  p.  537,  Augustin  {EnamU.bt 
Psalm.  CM,  (ipitil  I^anliur,  rimoif;iiaf;ps  des  païens, 
vol.  iT,  p.        déclame  contre  leur  lâcheté.  •  Quis  eoruni 

•  comprehcnsus  est  in  sacriflcfas  cim  Vk  Icgibw  iiUipro- 

•  hibcreiiliir,  M  non  acgavU?  • 

<  IilNHiitts(pfv  nmpliStf,  17. 18} cite,  sans  la  blâ- 
■HT,  cette  bn>iNridt  oooiBe  nw  scène  ée  CQOiééiit. 


L'EMPIRE  ROMAIN,  (m  dep.  i.-G.) 

Le  nom  et  l'autorité  de  l'empereur'  suflSt 
pour  désarmer  les  paysans  de  Syrie  et  la  po- 
pulace d'Alexandrie,  qui  s'étaient  opposés 
aux  «ureprises  de  leur  archevêque.  Les 
I  païens  de  l'Occident  ne  contribuèrent  point 
a  l'élévation  d'Eugène,  mais  leur  attachement 
pour  cet  usurpateur  rendit  sa  cause  et  sa  per^ 
sonne  odieuses.  Le  clergé  6t  entendre  ses 
clameurs,  ce  lui  reprocha  d'ajouter  le  crime 
d'aposinsie  à  celui  de  la  réheliicm;  d'avoir 
laisse  rétablir  l'autel  de  la  Victoire ,  et  de 
déployer  dans  ses  armées  les  symboles  Ido- 
lâtres de  Jupiter  et  d'Hercule  contre  l'invin- 
cible étendard  de  la  croix.  Mais  la  défaite 
d'Eugène  anéantit  bientôt  l'espoir  des  païens, 
et  ils  restèrent  exposés  à  la  vengeance  d'un 
conquérant  qui  tâchait  de  mérUer  la  faveur 
du  ciel  par  la  destruction  de  l'idolâtrie  *. 

l'ne  nation  esclave  applaudit  toujours  h  la 
clémence  de  son  maître,  quand  ii  ne  pousse 
pas  l'injustioe  et  Toppression  jusqu'à  la  der- 
nière extrémité.  Théodosc  pouvait  sans  doute 
proposer  à  ses  sujets  païens  l'alternative  du 
baptême  ou  de  la  murt  ;  et  l'éloquent  Liba- 
nins  donne  des  louanges  k  la  modératioa 
d'un  prince  absolu  qui  ne  contraignit  jamais 
ses  sujets,  par  une  loi  positive,  à  embrasser 
la  religion  de  leur  souverain'.  Il  n'était  pas 
indispensablement  nécessaire  de  professer  le 
diristianisme  pourioan*  des  droits  de  la  so- 
ciété civile;  il  n'y  avait  point  de  punition  par- 
ticulière prononcée  contre  ceux  dont  la  cré- 
dulité adoptait  les  tables  d'Ovide  et  rejetait 
les  miracles  de  fÉvanglle.  Un  grand  nombre 
de  païens  zélés  occupaient  des  places  dans  le 
palais  ,  dans  les  écoles  ,  dans  les  armées  et 
dans  le  sénat;  ils  obtenaient  sans  distinction 
tous  les  honneurs  éUQ»  et  miUiaires  de  l'em- 
pire. Théodose  témoigna  son  estime  pour  le 
génie  et  pour  la  vertu,  en  décorantSymmaque* 

iLUnniaiaMKlut  ton  aptriogieCp.  S^en  dédamilà 
rcmpemir  qu'à  moins  qu'il  n'onldtinc  tAi-rt'-M  niciil  la 
deilnicllandes  temples,  les  propriétaire»  «leii-udruul  leurs 
kii  fli  leun  priviUses.       tut  «•*  a^^t 

>  Faolin ,  dans  la  vied'Ambmise;  c.  'Ki;  AuKustin ,  de 
(  n  itatc  Pei,  I.  r,  c.  2f>;  TlkiKloret,  1.  v,  r.  il. 

2  LiiMuiius  suggère  la  forme  d'un  édit  de  perkcutkm 
queThéodcM  aurait  pu  publier  (jwv  Temptii,  p.  33). 
là  piaisaalerle  tfatt  laiprudcale,  le  prince  poondl  nim 
son  avis. 
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de  la  dignité  comulaire,  et  par  son  atuche- 

menipariiculierpour  IJbaniiis  1/enipereur 
nexigoa  jamais  de  ces  deux  apologisles 
|<ëloqueus  du  paganisme  qu'ils  changeassent 
fpa  diwimniaîwciit  leur»  opinions  Nligieu- 
sr^.  Les  païens  jouissaient  du  droit  de 
'dirt'  <'t  d'écrire  leurs  sentimens  avec  la  plus 
grande  liberté.  Les  fragmens  Itisturiques  et 
pliilosopliiquesd*Eanapins,  deJSosime'eldes 
prédicateurs  fanatiques  de  l'école  de  Platon, 
sont  remplis  des  plus  violentes  invectives 
contre  les  principes  et  contre  la  conduite  de 
leurs  adversaires.  Si  ces  libelles  étaient  pu- 
blics, nous  devons  applam&à  la  sagesse  des 
princes  chrétiens,  qui  méprisaient  le  déses- 
poir et  les  derniers  efforts  de  la  superstition^; 
mais  ils  faisaient  exécuter  à  la  rigueur  les  lois 
qui  proscrivaient  les  sacrifices  et  les  céré- 
monies du  pagaidaue,  et  chaque  joarcontri- 
buait  à  détruire  une  religion  plus  soutenue 
par  l'habitude  que  par  des  argumens.  La  dé- 
YOtiOB  dTnn  poète  on  d'un  philosophe  peut 
•e  nourrir  par  la  prière,  TétÎNleet  la  médita- 
tion; mais  les  opinions  religieuses  du  peuple 
paraissent  uniquement  fondées  sur  l'exercice 
du  culte  public,  et  sur  l'influence  de  l'habi- 
tude M  de  rindtation.  La  iwiTation  de  cet 
exercice  public  est  susceptible  d'opérer  dans 
un  petit  nombre  d'années  l'œuvre  important 
d'une  révolution  nationale.  Le  souvenir  des 
opiidons  théologiques  ne  se  conserve  pas 
loog^emps,  privé  du  secours  artificiel  des 
prêtres  »  des  temples  et  des  lectures*.  Le 

(•crtrolU  uDiiiiM  lapcrUt  honatct. 
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Traàmt.  dam  Sgmmaque,  1, 617.  «tr. 

•  libanius  [pro  TanpUt,  p.  32  )  sp  fiHidle  de  ce  que 
l'eaipereur  Théodose  a  rcrêlu  de  r<'iw  di^iiilé  un  homme 
çui  ne  craîguilpude  jurer  par  Ju^ler  en  présence  de  son 
flWK  WHwmia.  Cepeadurt  m  priaenee  n'at  probaMe- 
ment  qu'une  fij^ure  de  rhiHorique. 

)  Zosime,  qui  se  qualirie  du  tiU^  de  comte  rl  d'ancien 
arocal  du  trésor  ,  diffame  indéccfluneni  les  princes  chré- 
liflH,  flt  même  le  fén  de  ton  sourerain.  11  est  probable 
<|iw  eet  ou  vra;;e  se  distribuait  arec  précaution,  puisqu'il 
h  h.'tppa  .(  la  rensure  df-s  bisloriens  tn  i  I('-ia>liqut^  qui 
précédèrent  Evagriu«  (1.  ni,  c  4O-430»4ui  f  irait  à  la  lin  dn 

'  Cependant  les  paî(n4<r\frique  se  plaignaient  de  re  que 
la»  préjugés  ne  leur  ptruiilUitril  pas  (le  repoudrtavfclibertc 
i  li  Cité  de  Dieu.  Saint  Augu!<tiii  (v,  2(3  )  en  convient. 

«LHMaura  d'fiapagac^  qai  prolBMèNBt  McrMcaicni 


vulgaire  ignorant,  dont  l'imagination  con- 
serve aveuglément  les  terreurs  et  les  espé- 
rances de  la  superstition ,  se  laissera  facile- 
ment persuader  par  ses  supérieurs  de  diriger 
ses  vœux  vers  les  dieux  do  nècle  ;  et  son  zèle 
s'enflammera  insensiblement  pour  la  défense 
et  la  propagation  de  la  nouvelle  doctrine 
qu'il  avait  acceptée  d'abord  avec  répugnance. 
L'église  cathoUqne  attira  sans  peine  la  géné- 
ration qui  vint  au  monde  après  la  promulga- 
tion (les  lois  impériales,  et  la  chute  du  paga- 
nisme fut  en  même  temps  si  douce  et  si 
rapide ,  que  vingt-huit  ans  après  la  mort  de 
Théodose  ses  bibles  restes  n'étaient  pins 
sensibles  aux  yeux  dn  législateur'. 

La  ruine  de  la  religion  païenne  est  décrite 
par  les  sophistes  ocHume  nn  prodige  effrayant 
qui  couvrit  la  terre  de  ténèbres  et  rétablit 
l'ancien  rèpne  du  chaos  et  de  la  nuit.  Ils  ra- 
content, en  style  pathétique,  que  les  temples 
se  jconvertirent  en  sépulcres  »  et  que  les  do- 
mieiles  sacrés  des  statues  des  dieux  furent 
déshonorés  par  les  reliques  des  martyrs  chré- 
tiens. «  Les  moines,  »  dit  Eunapiusquî  refuse 
à  cette  race  f  d'animaux  immondes  >  jusqu'au 
nom  dilemmes,  «  sont  les  auteurs  delà  nou- 

>  velle  doctrine  qui  a  substitué  les  plus  mé- 
»  prisahlcs  eschives  :uix  divinités  que  l'intel- 

>  Ugence  humaine  conçoit  si  bien.  Les  téies 
»  salées  et  marinées  de  ces  malfaiteurs,  qui 

>  ont  été  punis  de  leurs  crimes  par  une  mort 

>  ignominieuse,  leurs  corps  où  l'on  voit  en- 
»  core  les  traces  des  fouets  et  des  tortures 
»  ordonnées  par  les  magistrats;  tels  sont, 

>  ajoute  Eunapins,  les  dieux  quels  terre 

>  produit  de  nos  jours  ;  tels  sont  les  mar- 
»  tvrs,  les  suprêmes  arbitres  des  prières  et 
»  des  voeux  que  nous  adressons  à  la  divini- 
1  té ,  et  dont  on  respecte  aujourdliui  les 

>  tombes  comme  des  objets  de  fat  vénéra- 

>  tton  des  peuples  *.  •  Sans  approuver  les 

pendant  plus  d'un  siMe  la  religion  mahométane  sous  la 
vei^e  de  l'inquisition,  ponédaicnt  le  Coran  et  pariaient  la 
langue  arabe.  (Voyez  IHistoire  impartiale  et  enriease  de 

leur  expulsion  dans  les  MiMan  t;    <I''(;. «Mis,  v<  il.  1,  p.  I-IW.) 

I  PagMOS  qui  supersuni,  qiumquam  jam  nuUos 
weendanm,  de.  (Code.11ÎM.,  Lxn.til  10,  Id 
22,  A.  D.  423.)  I>e  seeoii<t  Théodoneoa*int  duSlftHlilt 
qu'il  avait  jum'  un  peu  iigéremcnt. 

Vuyez  Kunape ,  dans  la  Vie  du  Philosophe  vfjiesiut 
Dant  celle  d'£ittUUie,  il  prédit  la  raine  d«  i 
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hiTecciveB  et  riniHKWifé  du  «opliitte ,  il  raf 

assez  naturel  de  partitger  sa  surprise  d'une 
Wvolmion  dont  il  fut  le  témoin  ,  et  qui  (Mov.i 
les  viciimes  obscures  des  lois  romaines  au 
rang  de  protectearK  eéleiiet  de  Fonpire  ro- 
main. Les  temps'  et  les  raeeèe  cooveitireDt 
en  adoration  la  respectueuse  reconnaissance 
des  chrétiens  pour  les  martyrs  de  la  foi,  et 
on  accorda  les  mêmes  honneurs  aux  plus  il- 
liiitKS  des  ssints  et  des  prophètes.  Cent  cin- 
quante ans  après  les  morts  glorieuses  de 
saint  Pierre  et  de  saint  Paul ,  les  tomlics.  ou 
plutôt  les  trophées  de  ces  héros  spirituels 
décorèrent  le  Vetiean  et  It  T<rfe  d'Ostie.  Dans 
le  siècle  qui  suivit  la  conversion  de  Constan- 
tin» les  empereurs ,  les  consuls  et  les  géné- 
rau  des  armées,  visitaient  dévotement  1rs 
iépokres  d'un  fi^senr  de  tentes  et  d*un  p*  - 

diear  et  l'on  déposa  respertneusemont 
leurs  08  sur  les  autels  du  Christ ,  où  1rs  cvc- 
ques  de  la  ville  impériale  faisaieui  tous  les 
jours  à  Dieu  l'offrande  de  lent  sacrifice  La 
\  nonveOe  capitale  de  TOrlent,  n'ayant  pas 
trouvé  chez  «  llf  do  ces  glorieux  trophées, 
s'appropria  les  dépouilles  des  provinces.  Les 
corps  de  s;iint  André ,  de  saint  Luc  et  de 
saint  Thimotliée,  avaient  reposé  près  de  trois 
cents  ans  dans  des  tombeaux  obscurs,  d'où 
on  h's  transporta  en  pompe  à  rt'iîlrsc  des 
Saiuis-Apùires ,  londée  par  Constauliu  sur 
les  rives  du  Bosphore  de  Tbrace  *.  Environ 

*  Caiiii,  ap.  Fiiseb.,U\sl.  tcdéslasl. ,  1.  n,  c.  25, 
prWre  roniaiti,  ([iii  rivait  du  Iciups  deZpphirinus  (  A.  I). 
ara-"il9>,  fui  lénioin  de  wllf  pn»ti(iu<«  Mipmtilieuw. 

>  OtTjftoUàau,  quod  CJu-UUu  tU  Jfau,  L  i,  amnr. 

éiU  »  ■*  9.  U  telire  pMUmde  Al  BhmMXIV  nr  le  labllé 
4e  rannée  1720  m'a  fourni  celle  riUlion.  (T«|«gt  les 
Lrtirn  hilérMMnlef>  de  M.  Chais ,  t.  m.) 
î  •  Malc  farit  iTgo  roinanus  q)t»copus ,  qui  super 

■  aMMrtttgniiii ImmUoiub,  Pdri  «l  PauU,  secuBdun  no^ , 
•  09S»  veneraiidi  ofllert  DoDiiao  sacrilicia  ,  et 

■  luiiiulot  rarum  Cliri>ti  arbilratiir  iritavii.  •  (IMSto, 
U  n,  advers.  FigiUuU.,  p.  1&3.) 

4  JérAiiw(l.tt,  V.  m)  alIflrteenlfmibUoM,  ^utl 
le»  éiTivains  wrlésiastiqms  ntit  iit  ^;lii;i'es.  On  trou»»-  la 
pa&siuu(lu»;iiul  \iiilr.  ,i  l'  iii.i-itrniU'  ilansuœ  epilredu 
dcrgiiderArliaie,  (ju'-  Uanmius  vuudrail  adiDetlre(Aiiiial. 
£ockf.,  A.  D.  eo^o"  31),  d  <iiK  TittMMNit  se  trouve  forcé 
èb  fréter.  Saint  Anifé  Ait  ■dDpté«mie  le  fondateur 
spirituel  de  OtMlaBliMi|ito.  (  Mteslrsi  Hedéaiaatiflues 
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cinqnante  ans  après,  en  eondaisA  an  même 
lieu  Sennel,  jnge  et  prophète  d'IsraM.  Les 

évéfpies  se  passeront  de  mains  en  mains  ses 
cendres  déposées  dans  un  vase  d'or  et  cou» 
verlsi  d'un  voile  de  soie.  Le  peuple  reçnt 
les  reliques  de  Samoel  avec  awaat  de  Joie  et 
de  respect  qu'il  nurnît  pn  en  montrer  au  pro- 
phète vivant.  La  foule  des  spectateurs  for- 
mait noeproeesan»  continuelle  depuis  la  Pa- 
lestine jnsqn*nttit  portes  de  Constantinople. 
L'empereur  Arcadius,  suivi  des  plus  illustres 
membres  du  clergé  et  du  sénat,  vint  à  la  ren- 
contre de  cet  h<)te  extraordinaire  qui,  durant 
sa  vie,  avidiréclané  et  mëritérhonMnage  des 
souverains  '.  L'exemple  de  Rome  et  de  Con- 
stantinople confirma  la  foi  et  la  discipline  du 
monde  catholique.  Les  honneurs  des  saints, 
après  quelques  nnmNires  faiblra  et  inmilea 
de  la  raison  profane  *,  s'établirent  univet*> 
soilcinpnt  ;  et ,  dans  le  siècle  d'Andïn'isp  n 
de  Jérôme,  il  semblait  manciuer  quelque 
eboee  à  In  antaleid  dTnne  église ,  jusqu'à  ee 
qu'elle  eût  été  consacrée  par  nne  parcelle  de 
saintes  reliques  (]ui  pussent  fixer  et  enflnns* 
mer  la  dévotion  des  lidclos. 

Dans  la  longue  période  de  douze  cents  ani 
qni  s'éconlèrem  entre  le  règne  de  Constantin 
et  la  réfonnation  de  Luther,  le  cnlie  das 
saints  et  des  relicpies  corrompit  la  simplicité 
puri;  et  parfaite  de  la  religion  chn'iicDne,  et 
on  peut  observer  quelques  symptAmes  de 
di'pravation  cbex  les  premières  génératioM 
qui  adoptèrent  cette  innovation. 

t"  Le  clei^é,  convaincu  (pie  les  reliques 
des  stints  avaient  plus  de  valeur  que  l'or  et 
les  pierres  prêteuses  s^efforca  d'augmenter 

*  Jérôme  (  t.  n .  p.  122)  décrit  pompeusement liliaai» 
lation  de  ^niiiel .  (]ui  SS  USafS  dtée  dos  IMUS  !■ 

dmoiqae»  4u  teolps. 
'  La  prtin  Vif^lHliv ,  to  imtiriaiM     mm  alêda , 

rejeta  toujours  avec  fermrti',  mais  inutilem<''nt ,  1m  so- 
{HTsIiltons  des  moine» ,  lesi  reliques,  lesHsinls,  le*  jeû- 
Mi,  etc.*,  A  JàeiM  la  eofare  à  lliydre,  i  Cotlr»,  «BB 
ccDiMvcs,  «le.  Il  le  ragarde  ooohm  I'oibhs  ém 
mims  '  I.  Il,  p.  120-120  ).  <>uieon«rne  lira  la  «oirtimw 
de  .It-romcel  de  Vit;il.intiu»,  et  le  n-rii  quo  f  lil  s.iiiit  A»- 
guiain  dea  miracia  de  saint  Ëtknae,  acquerra  prumpts 
ment  nne  idée  Jwl*  des  MMlmens  des  P<ks. 

J  M.  de  Beauwbre  (Hist.  du  Manirlu'isme ,  loro.  n, 
p.  (ilK  :  a  attribue  un  sens  profane  à  la  pieuse  oi}sem> 
tiiin  <lu  rlert;é  de  Smyme,  qni  eoeacrflit  pfdciWMMnt 
ka  rdiVM  d«  MrtfT  Miul  lV>lfCH|i& 
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les  trésors  de  relise.  Saos  beaucoup  d'v-^ni 
pour  h  vérité  en  mène  poar  h  pnriNibiliié, 

on  donna  des  noms  aux  sqneleites,  ci  on  in- 
venta des  actions  pour  ces  noms.  Dos  hciions 
nligieaset^ilMeordrent  la  gloire  des  u  poires 
et  des  saints  inhateiirs  de  iears  vertns;  on 

ajontn  .111  nombre  des  martyrs  véritaUles  une 
multitude  do  brros  imagin:iircs  qui  n'ont  ja- 
mais exisié  que  dans  la  lanuiisie  de  quelques 
légendaires  rusés  on  crédoles.  Il  y  a  même 
lieu  de  soupçonner  que  le  dioce'se  de  Tours 
'«'est  pas  le  seul  ou  I  on  :iit  adoré  sous  If  nom 
^Tun  suiut  les  os  d'un  mailainuir'.  l  iic  pra- 
tique superstitieuse,  qui  tendait  ù  multiplier 
1rs  «mutions  de  la  fronde  et  de  la  crédulité, 
ëit  i^nii  insensililf  ment  la  lumière  de  l'his- 
toire ei  de  la  raison  dans  le  monde  rlirélien. 

2"  Mais  les  progrès  de  la  superstition  au- 
raient été  moins  rapides»  si  on  ne  se  fût  pus 
servi  du  secours  «les  miracles  et  des  visions 
pourconstaierrauthenticité  et  la  vertudcs  re- 
liques suspectes.  Sous  le  règne  de  Tliéodose. 
LiMien«  prôtre de  Jérusalem  et  curé  du  vil- 
lage de  Capharganiala%en^ron  à  sept  lieues 


de  la  ville,  raeonia  un  songe  singulier  (jnil 
avait  eu  dans  la  nuit  pendant  trois  samedis 
consécutifs.  Une  ligure  vénérable  s'était  pré- 
sentée devant  lui,  portant  une  longue  Ixirlie, 
vêtue  d'une  robe  blanche,  et  tenant  une 
verçe  d'or  dans  s:i  main.  Ce  fiminmc  s'.m- 
uonça  sous  le  nom  de  (.amaliel ,  et  a|i|)rii  au 
prêtre  que  son  corps ,  celui  de  son  Uls  Abi- 
bas,  de  son  ami  Kicodème,  et  enfin  celui  de 
rillnstre  lùi.Miiio,  le  premier  martyr  du  chris- 
tianisdif  ,  aviiieiii  ('lé  enterrés  secrètement 
dans  le  cliauip  voisin.  11  ajouta  d'un  tuu  d'im- 
patience, qu'il  était  temps  de  le  tirer,  lui  et 
ses  compagnons ,  de  leur  retraite  obscure  ; 
qu»  leur  apparition  dana  Je  monde  détonme- 

»  Martin  deTom(fiifezai vie,  e.«,  par SofpiceSétèf  ) 

amdni  cet  avm  d»'  h  Ix.iK  lir  il'un  mort.  Ouconvunlqii<> 
rerreweslriaiurelie,  eiladrcouvertecsl  suppoaée  miracu- 
teuse.  I^nriledesdeaxdolt «merle plus Mqaënafiitf 
*  Laden  composa  en  grec  ma  récU;  Avilus  le  traduisit, 
^ Banwih» le pulilia/ Annal.  Ecriés.,  A.  D.  115,  n*  7-Ifi). 
teéililetirs  iM'nwliftins  de  saint  \iigu!itin  ont  donné,  à 
a  fin  de  l  oonagc  Zte  CTiwfttete deiu  dUWrens  lexlei, 
'""iPy^  ^  BWBiHgsw»  wblUeg.  Cm  le  emri«re 
ta  ■canage  d'être  vague  et  inrerlain.  Tillcmont  (  Mém, 
Ut  r-  9,  etc.)  a  adonci  les  parties  de  la  l(!pn4e 


niîi  les  mallieors  dont  U  était  menacé ,  et 
qu'ils  choisissaient  Lucien  ponr  avenir  l'ë- 
vè(iue  de  Jérusalem  de  leur  s'nuation  et  de 

leurs  désirs.  De  nouvelles  visions  éclairci- 
reni  les  doutes  et  facilitèrent  l'exéruiion  de 
cette  entreprise  importante;  le  prélat  fit 
creuser  la  terre  devant  le  peuple  qui  s*était 
rassemblé  pour  en  éiœ  témoin.  On  trouva 
les  tomhes  de  Gamaliel,  de  son  fils  et  de  son 
ami,  a  côté  l'une  de  l'autre;  mais,  des  que 
l'on  eut  retiré  la  quatrième,  qui  contenait  les 
précieux  restes  de  s:iint  Étienne,  la  terre 
trendila,  et  il  se  répandit  une  exhalaison 
aussi  délicieuse  «pic  celle  du  Paradis,  et  dont 
Hnlnence  bienfaisante  rendit  la  sauté  à 
soixante>treize  spectateurs.  On  laissa  les 
«  ompagnons  d'Étienne  dans  leur  paisible  d^ 
meure  de  Caphargamala;  mais  les  relitpies 
du  premier  des  martyrs  furent  transporK^es 
processionoellement  dans  l'église  construite 
en  s<m  honneur  sur  la  montagne  de  Sion  ;  et 
presque  toutes  les  f)rovinres  de  l'empire  ro- 
main proclamèrent  généndeni(>ni  .pie  la  plus 
petite  parcelle  de  ces  reliques,  une  goutte  de 
sang*,  on  les  rftclures  d'un  os,  possédaient 
une  vertu  miraculeuse.  Lessivant  Augustin", 
a(|ui  la  puissance  de  son  esprit  ne  laissr  i;iirre 
l'excuse  de  la  crédulité,  atleste  les  priMliges 
nombreux  opérés  en  Afrique  parles  reliques 
de  saint  Étienne  ;  et  ce  récit  merveilleux  a  été 
ins(  r.'  dans  r.nivrafje  de  la  Cité  de  Dieu,  que 
1  evéquc  d  llippone  a  rédigé  pour  servir  de 
monument  à  la  vérité  du  christianisme.  Au- 
gustin alBrme  qu'il  ne  parle  que  des  miracles 
certifiés  publiquement  par  ceux  qui  en  ont 
éprouvf-  rinniicnee  ou  qui  en  ont  été  les 
spectateurs  ;  on  omit  ou  l'on  oublia  beau- 
coup de  prodiges.  Hippone  Ait  traité  moins 
libéralement  que  les  autres  villes  de  In  pro- 
vince; et  son  évèque  détaille  cependant  plus 
de  soixante-dix  miracles  en  moins  de  deux 

I  Une  fiole  du  sai%  de  Mint  ËUcaae  se  liquéfl.-!  tous  les 
«MiNsplei,  )aM|u*ae  momfal  ob  il  ftit  rfmpiaré  pnr 

saint JanviiT(RiiiTMrl  //ijf.  Ptnecut.  /V/«r/rT('., p..vj9.) 

î  AiiRustin  composa  tes  vingt^ux  Livres  De  t'ivU. 
Dt  i,  .'Il  in-izu  ans  de  Irma  ;  A.  D.  419-4%.  (THeiMBl, 
Mim.  Ecclës. ,  l.  xn ,  p.  fi08,  etc.)  Il  pnipninl''  trop  sou- 
TCOt  son  érudition  ,  ri  raisonne  trwp  niuvi-nl  d'apr»^  lal- 
roéme  ;  mais  la  toUlitë  de  l'oamge  a  le  nirrite  d'un 
I,  décalé  Km  vfgwor  et 
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•M,  âÊBÈ\M}Saâmàb«»éiaeèae,  au  nom- 
bre desquels  il  y  eul  trob  morts  rcssus- 
cilés*.  En  porLint  nos  regards  sur  tous  les 
dionscs  cl  lous  les  saints  du  monde  chré- 
lieii ,  uous  serons  ooinnHici»  de  llmpossibi- 
^té  qu'il  y  aurait  de  calculer  le  nombre  de 
fables  el  de  vorsinns  pnispos  à  cetlo  înépui- 
sablp  soiiiTo.  On  prui  se  permettre  d  avancer 
qu'une  graude  partie  des  miracles  opérés 
dans  ces  siècles  d'ignorance  et  de  superstition 
D'enméritaioiU  pas  le  nom,  puisqu'ils  s  ocar- 
laientàpoiricdu  cours  ordinaire  de  la  nature. 

3"  La  multiplicité  des  miracles  dont  les  tom- 
bes des  martyrs  étaient  continaellement  le 
théâtre,  révélaient  aux  pienx  croyans  la  con- 
stitution et  l'éi  H  actuel  du  monde  invisible,  et 
leurs  spéculations  religieuses  paraissaieni 
fondées  sur  la  base  solide  des  faits  et  de 
rexpérienoe.  Quel  que  pût  être  le  sort  des 
âmes  communes  depuis  l'instant  de  la  disso- 
lution de  leurs  corps  jusques  à  relui  de  leur 
résurrection,  il  éuit  évident  tpie  les  esprits 
supérieurs  des  saints  et  des  martyrs  ne  pas- 
saient pas  ce  long  intervalle  dans  un  som- 
meil honteux  cl  innlile».  On  était  convaincu , 
quoique  sans  pouvoir  déterminer  le  lieu  de 
leur  habitation,  ni  la  nature  de  leur  félicité , 
qnlls  jouissaient  du  sentiment  de  leur 
bonheur  ,  de  leur  vertu  ot  de  leur  puis- 
sance, ei<|u'ils  éiaieni  déjà  assurés  d  uuc  ré- 
compense eieruellc.  Leurs  facultés*  intellec- 
tnettes  surpassaient  évidemment  celles  des 
mortels,  puisque  l'expérience  démontrait 
qu'ils  pouvaient  entendre  et  comprendre, 
dans  le  même  instant,  les  vœux  qu'on  leur 
adressait  dans  toutes  les  parties  du  monde 

1  Voyez  August.,  de  CU'it.  Dei,  Uv.  xui.  c  22 }  el 
l'Appendice  qui  oonlîenl  deux  livra  deSBltrades  de  ftini 
Êlienne,  parEvodius,  évêque  d'UzalU.  Freculphe  {apud 
Bamace,  Ui&t.  de»  Juifs,  t.  vm,  p.  24v>)  a  cité  un  pro- 
wrbestvloboa  espagnol  :  .Qnkoaqae  prendra  avoir 
*  .  lu  tous     miracles  de  ■axM  F.tieonc,  mciillra.  • 

>  Buraet  {de  Statu  Mortuomm,  p.  50-M)  reendik 
IM  opioioBS  des  Pèras ,  qui  affinncnl  le  sommeil  ou  le  re- 
pos d(^  âmesiusqu'au  jour  du  jugeneiU.U«(poiecoMiUe 
\fA  inconvéniens  qui  pourraient  arriver  ÉflscOBMTvalent 
une  exisleoce  sensible  el  active. 
t     3  VisilanlilH  pinaille»  Ines  des  prophètes  el  des  œar- 
.  tTrsdinel«Mtad*Abra1ian,inl0eor^/KS«rt'>«*Mas 
I  Tautel  de  Dieu.  Nec  passe  suis  tumuUs,et  ubi  voUir- 
nuUt  «ukuc  pnuenUs.  ftlais  Jérdme  (I.  u ,  p.  V£l) , 
eeUMphèm.  •'Vu  Dm  lci»P<«M' 


\ 


Les  fidèles  fondaient  leur  confiance  sur  la 
persuasion  que  les  saints,  qui  régnaient  avec 
le  Christ ,  s'intéressaient  vivement  à  la  pro- 
spérité de  l'église  catholique,  qu'ils  jetaient 
sur  la  terre  des  regards  de  oompassiou,  et 
qu'ils  honoraient  principalement  de  leurs  fa- 
veurs ceux  qui  se  distinguaient  par  la  sincé- 
rité de  leur  foi  et  de  leurs  vertus.  La  bienfai- 
sant des  martyrs  daignait  quelquefois  ad- 
mettre des  motifs  moins  purs  :  ils  avaient  une 
alTectiou  particulière  pour  le  lieu  de  leur 
naissance  et  pour  celui  qu'ils  avaient  habité; 
pour  eeln!  de  leur  mort  et  de  leur  enterre- 
nient,  et  enfin  pour  l'endroit  qui  possédait 
leurs  saintes  reliques.  Les  passions  mestiui- 
nes  de  l  orgueU,  de  l'avarice  et  de  la  ven- 
geance n'étaient  pas  jugées  indignes  de  cet 
eœnrs  célestes,  ils  diûgnaimtt  témoigner  leur 
approbation  à  ceux  qui  leur  offraient  des 
dons  avec  libéralité,  et  frappaient  des  chàti- 
mens  les  plus  sévères  les  impies  qui  déro- 
baient quelque  ornement  à  la  magmfioenoe 
de  leur  châsse,  ou  qui  révoquaient  en  doute 
leur  puissance  surnaturelle  *.  Il  aurait  fal- 
lu, à  la  vérité,  être  bien  endurci  dans  l'in- 
crédulité, pour  rejeter  les  preuves  d'une 
inAuence  divine  à  laquelle  les  élémens,  la 
nature  entière ,  et  même  les  opérations  in- 
visibles de  l'âme  humaine  étaient  forcés  d'o- 
béir'. L'ellct  salutaire  ou  pernicieux  qui  était 
la  suite  immédiate  des  prières  on  des  offen- 
ses, ne  laissait  aucun  doute  aux  du  (  tiens 
de  la  haute  faveur  dont  les  saints  jouis- 
saient auprès  de  l'Ètrcbupréme;  et  ils  cru- 
rent inutile  de  savoir  si  ces  pnissans  protec- 
teurs étaient  forcés  d'intercéder  continuel- 
lement pour  tous  les  humains,  ou  s'ils  avaient 

•  Ta «(NMlllIb  vineula  ii^ides,  ul  usqut-  ad  dit  ni  judîrli 
.  leneanturcttstodiâ,  nec  sinl  cum  OomiM  suo  -,  de  quibus 
»  scriplum  est  :  Sequuniur  AgnuB  quocnaiim  vaHL  81 

•  Apu  «bique,  crgo ,  et  hi ,  qui  cum  \^ii<>  sunt ,  ubi- 
»fiieMMcralcadi  mmUëI  cùm  Uiabolus  et  bemoBe» 

•  IfrtovagartnriBorlw,  cl&,cle.» 

•  Fleuri ,  Discours  sur  l'Hisl.  Ecclés. ,  m ,  p.  80. 
î  A  llinorqiie,  les  reliques  de  saint  tlicnne  fonTerO- 
rcotcalntUioMrtdnq cent  quarante  Juifs, .»  <f  l'  ^-oyun 
cependant  de  quelques  petites  sévérités  calutaires,  CMUM 
de  brûler  les  synagogues,  cl  de  chasser  fcfOfÙiilIftWBini 
loj  rochers,  où  ils  mouraient  de  faim,  etc.  (Voyex  U 
LcUre  de  Sévère,  éifcpie  de  Bainorquc,<K^  <M^.f.»^ 
Augustin ,  de  CML  iW.  «I  les 
,1  viii,p.2l&-2SlO 
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la  lilxMié  d'exener  leur  ministère  subui- 
donné  au  gré  de  leur  jusiice  et  de  leur  bieo-, 
ToiUance.  La  contemplatioii  et  le  colle  d'une 
cause  universelle  exigeaient  de  rimagbittioD 
un  effort  pénible  ,  et  elle  saisissait  avec  avi- 
dité des  objets  inférieurs  de  sou  adoration , 
plus  proportionués  à  TimperliKlion  de  ses  fa- 
odlét.  La  théologie  limple  et  sublime 
des  premiers  chrétiens  se  rorrompil  ins«Misi- 
blement,  et  la  monarchie  du  ciel,  déjà  sur- 
chargée de  subtilités  métaphysiques,  fut 
localemeut  dé6gnréeparrintrodnctioii  d'une 
mythologie  populaire,  qui  tendait  à  rétablir 
le  rèjînp  du  polythéisme  *. 

4"  Comme  les  objets  de  dévotion  u'cureul 
bientôt  plus  d'autre  règle  que  l'imagmation, 
on  introduisit  des  cérémonies  capables  de 
frapper  les  sens  du  vulgaire.  Si,  au  commen- 
cement du  cinquième  siècle  *,  TertuUien  ou 
Lactance  *  Tussent  sortis  du  sein  des  morts 
pour  assister  à  laféte  d'un  suint  ou  d'un  mar- 
tyr *.  ils  auraient  contemplé  avec  autant  de 
surprise  (jue  d'indignation  le  spectacle  pro- 
fane qui  avait  succédé  au  culte  pur  et  simple 
d'une  congrégation  chrétienne.  Dès  que  les 
portes  de  l'église  se  seraient  ouvertes,  leur 
odorat  aurait  été  offensé  par  le  parfum  de 
l'encens  et  des  Qeurs ,  et  ils  auraient  sans 
doute  regardé  comme  sacrilège  la  clarté  inu- 
tile et  ridicule  que  les  lampes  et  les  cier^'es 
répandaient  en  plein  midi.  On  ne  pouvait  ar- 
river à  la  balustrade  de  l'autel  qu'à  travers 
une  foule  prosternée,  et  composée  en  plus 
grande  partie  d'étrangers  et  de  pèlerins  qui 
aocouraient  à  la  ville  la  veille  des  féies,  et 

>  M.  Uume  ( Essais,  vol.  u,  p.  434  )  observe  en  philo- 
•opbeleflntclle  rcBntetliâsine     du  poiyUiiiisiDe. 

î  D'Aubign*'  (Voyez  s«s  Mémoires ,  p.  15è-160)  offrit, 
avec  le  consentement  di's  niiiii>>lres  proleslans,  de  prendre 
poar  rtgledefi»!  celle  des  quatre  premiers  siècles  du  cliri.s- 
liMiiaBe.  LeahOaalda  Perron  raolaU  ^Joalv  qiuraoïe 
108  ;  eqtemtanlMeun  to  taz  psrib  a'siinil  Inavé  son 
compte  dans  cet  eitmagaat  minM. 

3  Le  oulle  pratfapié  et  prêché  par  TertnlHea,  Lselaac», 
Araobe.  de.,  est  si  pur  et  si  spirituel ,  que  Icars  déctc- 

malinns  rontrr  le<.  l'aient  rejailliiant fSChiacMs  JOSque 
sur  les  aYéniooies  des  JuiTs. 

«  nnsins  te  Maniebécn  aecuse  les  Otholiqacs  dldoU- 
ttin. Fertitis  itlota  in  nuiih  ir$....  quos  vnlis  similibtis 
êoUKf.  M.  de  Bcausobre  Jli^t.  Crit.  du  ManirbeiMne, 
L  n,  p.029>7OO),  (riiilosnpbe  protestant, a  représentii 
arer candeur  et  érudition  l'introduction  de  l'idoUtrie  chré- 
tienne dans  les  quatrièmie  et  ctoquième  siides. 

«snaoïf,  t. 


PAR  KD.  GIBBON.  Cil.  XXVlll.  68« 

(|»iiél:iicnt  déjà  dans  l'enthonsiastiic  du  fati.i- 


lisme  et  peut-être  de  1  ivresse,  lis  impri- 
maient dévotement  des  baisers  sur  les  mm 

eiiur  le  pavé  de  l'église,  et  leurs  prières  fer- 
ventes s'adressaient,  (lucllcs  que  fussent  les 
paroles  du  service  divin,  aux  os,  nu  sanp  ou 
aux  cendres  du  saint  couvert  ordinaireuiciit 
d'un  voile  de  soie.  Les  chrétiens  visitaient  tes 
tombes  des  martyrs  ,  dans  l'espi'rance  d'ob- 
tenir, par  leur  puissante  inlercessioi),  tou- 
tes sortes  de  faveurs  ,  et  priocipalement  des 
avantages  temporels.  Ils  priaient  pour  la 
conservation  ou  pour  le  rétablisscun  iit  de 
leur  santé,  pour  la  fécondilc'  de  leurs  fem- 
mes, pour  la  vie  et  le  bonheur  de  leurs  en- 
fans.  Lorsque  les  dévots  entreprenaient  un 
voyage  long  ou  dangereux ,  ils  suppliaient 
les  saints  martyrsd'éire  leurs  guides  et  leurs 
protecteurs  dans  la  route  ;  cl  s'ils  revenaient 
sans  avoir  essuyé  d'accident,  les  tombes  des 
martyrs  recevaient  encore  leur  visite  et  les 
vœux  de  leur  reconnaissance.  Tous  les  murs 
étaient  fiarnisdes  symboles  de  leurs  faveurs. 
D«'s  \eux,  desjambes  et  des  bras  d'or  et  d'ai*- 
gent  représentaient  les  services  rendus  unx 
lidèles  ;  et  des  tableaux  édilîans,  qui  devin- 
rent bietitùt  l'ctbjei  d'un  culte  indiscret,  of- 
fraient aux  yeux  le  s;ùut  et  le  nondjre  pro- 
digieux de  ses  miracles.  Dans  tous  les  âges 
et  dans  tous  les  pays»  ces  superstitions  par- 
lèrent toujours  le  même  langage  On  ne  peut 
disconvenir  que  les  ministres  de  la  religion 
catholi(|ue  n'aient  iniitt-  le  nuitlele  qu'ils 
étaient  impatiens  de  détruire.  Les  plus  res- 
pectables prélats  se  sont  persuadés  (|ue  des 
paysans  grossiers  ren(niceraient  plus  faci- 
lement aupa^^anisme,  s'ils  trouvaient  quelque 
ressemblance, quelque  compensation  dans  les 
cérémonies  du  christianisme.  La  religion 
de  Constantin  acheva  en  moins  d'un  siècle 
la  conquête  de  tout  l  enipiie  romain;  mais 

elle  ne  laissa  bientôt  corrompre  par  les  arti-  « 
floes  de  eenx  qu'elle  avait  voulu  convenir 

1  On  jK'ul  trouver  dans  les  diverses  su|HT*lilions ,  uf- 
puis  le  Japon  jusqu'à  Mexico,  des  ressemblances  qui  u  ont 
pu  êire  lefhiit  dellmltaUoo.  Wartarfon  asiid  «Ile  Méc 
qu'il  a  dénaturée  en  la  rendant  trop  généfateflt  trop alMB- 
lue.  (Diï.  légal.,  t.  n ,  p.  'X,  etc.) 

*  M.  Middleton  traite  de  l'imitation  du  paganisme , 
dans  sa  Lettre  écrite  Home.  Les  observations  de  War- 
burlon  l  obliséreol  de  lier  eoscmble  (vol.  ui,  p.  120-132) 
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BKrition  ImIs  -é»  rempire  ranaiii  entre  let  fib  de  Théo* 
don.  —  Mgm  ^àteMtt  H  d'Hanoriat.  —  AdoM* 

Biitraiion  de  Bafin  el  de  StilieOB.  —  Bévolle  et  di* 

faite  de  Gildon  en  Afrique. 

Le  géuic  de  Rome  dlspanit  à  la  mort  de 
ThéodoM,  le  damier  des  anoceaaeora  d'An- 
gvste  et  de  Consiaotio  qni  ptrut  à  la  t<^te  des 
années,  cl  dont  l'auloriti^  fut  uinversolloment 
recoomie  dans  toute  l'étendue  de  l'empire. 
Cependant  la  jeunesse  et  Finexpérieiice  de 
ses  deux  fils  furent  protégées  quelque  temps 
par  le  sonYPiiir  (1<>  sa  gloiro  et  do  ses  vertus. 
Après  la  mort  de  leur  père,  Arcadiuset  Hu- 
norius  obtinrent  les  sufTrages  ananimeii, 
comme  enspereurs  de  l'Orientet  de  l'Occident. 
Tous  les  ordres  de  Tt-lat,  toutes  les  riasses 
de  citoven>,  les  sénats  de  raiirieniie  et  de  la 
nouvelle  Rome,  le  clergé,  les  magistrats ,  les 
8(rfdats  et  le  peuple,  prononcèrent  avec  zèle 
leserment  de  fidélité,  .\rradius,  alors  ûgé  d'en- 
viron dix-huit  ans,  était  né  en  Espagne  dans 
l'bumble  babilatiou  d'un  simple  citoyen; 
mais  il  reçut  une  éducation  convenable  à  sa 
nouvelle  fortune  dans  le  palais  de  Constan- 
tino|)le,  oii  il  i>assa  honteusement  sa  mépri- 
sable vie ,  et  d'oîi  il  scmbb  régner  sur  les 
provinces  de  Ui  Thrace,  de  1* Asie-Mineure , 
d(î  la  Syrie  et  de  l'Égypte,  depuis  le  Bas-Da- 
nube jusqu'aux  confins  de  la  Perse  et  de  l'É- 
Ihiopie.  Le  jeune  llonorius  sou  frérc  fut  dé- 
coré, dans  la  onzième  année  de  son  âge,  du 
titred'empereur  de  Mtalie,  de  l'Afrique,  de  la 
Gaule,  de  l'Espagne  et  de  la  Grande-Breta- 
gne. D'un  côté  les  Maures,  et.  de  l'autre, 
les  Calédoniens  bornaient  les  frontières 
de  son  royaume.  Les  deux  princes  paita- 
gèrent  entre  eux  la  pn'Tecturc  vaste  et  guer- 
rière de  rillyrie  :  les  provinres  de  >i(trique, 
de  Pannouie  et  de  Dalmatie  appartiurent  à 
Tempire  d'Occident  ;  mais  les  deux  grands 
diocèses  de  Dacie  et  de  Macédoine,  confiés 
par  Gratien  à  la  valeur  de  Théodose,  furent 
irrévocablement  réuuisa  l'empire  de  l'Urient. 
Les  bornes  en  Europe  étaient  à  peu  près  les 
mêmes  qui  sé|>arent  aujourd'hui  les  Turcs 
des  Allemands.  Dans  cette  division  finale  et 
durable  de  l'empire  romain,  on  pesa  v.e 
bonne  foi  et  Ton  compensa  les  différetts  avan- 

(,  c4  de  prouver  l'utiquiié  de 


(395  dep.  J.-C., 

tapes  de  territoire ,  de  richesses,  de  popula» 
lion  et  de  forces  miiitaii'es.  Le  sceptre  hëré- 
diiaira  des  enfims  de  Hbéodose  paraissait 
être  ledonde  la  nature  et  le  droit  légilinie 
de  leur  père  ;  les  généraux  et  les  ministres 
étaient  accoutumés  à  rejïarder  les  jeunes 
princes  comme  leurs  maîtres  futurs;  les 
droitset  les  prétentions  du  peuple  et  des  sol- 
dats  n'avaient  point  été  réveillés  par  l'exem- 
ple dangereux  d'une  élection  rérente.  Les 
preuves  qu'Arcadius  et  llonorius  donnèrent 
successivement  de  leur  fiiiblesse  et  de  leur 
incafiacilé  n'eifacèrent  point  les  impresaîons 
anciennes  et  profondes  de  la  fidélité.  Les  su- 
jets de  Rome  respectaient  encore  la  personne 
ou  le  non  de  leurs  louvendns  ;  ilsdétesuûeBl 
également  lesfdMUesquiaitaquaieni  l'au- 
torité de  leur  monarque,  et  les  ministres  aip 
sez  peHîdes  pour  en  abuser. 

Théodose  a  terni  la  gloire  de  son  règne 
par  rt'Iévation  de  Rufin,  qui,  dans  un  siècle 
de  factions  civiles  et  religieuses,  a  été  géné- 
ralement reconnu  par  tous  les  partis  pour  un 
scélérat ,  coupable  des  plus  grands  crimes. 
Poussé  par  Tavarice  et  par  l'ambition  Ru- 
fin ,  né  dans  un  coin  obscur  de  la  Gaule  *, 
quitta  son  |).'iys  natal  pour  chercher  fortime 
d:ms  la  capiule  de  l'Orient.  Le  talent  naturel 
d'une  éloeution  vive  et  prompte'  lui  facilita 
des  succès  au  barreau,  et  les  succès  lucratifs 
de  cette  profession  lui  sei  virent  de  marche- 
pied pour  s'élever  aux  premiers  enqdois  de 
Tétat.  Il  parvint,  par  les  gradations  ordinai- 
res, à  la  charge  de  maître  des  offices,  et  dans 
l'exercice  de  ses  nombreuses  fonctions,  liées 
si  essentiellement  avec  tout  le  système  du 
gouvernement  civil,  il  acquit  la  confiance 
d'un  souverain  qui  découvrit  en  peu  <!e  tempe 
sa  diligence  et  sa  capacité  dans  les  affaires , 
et  ignora  long-iemps  la  fausseté ,  l'orgueil  et 

i  Atodau,  «Bvieiiae  de  U  ttikité  pttbUque,  tammq^ 
OB  ■foede  iaflenàl  ;  Mégère  M  reeoaniinide  Rtt8n,«oo 

pupille ,  et  l'excite  à  exercer  tmitc  sa  noii  <  t  ur,  <  U:  ,  vie.  : 
mais  il  y  a  autant  de  ditKreace  entre  la  fureur  de  Clau- 
dia et  cdledsVii^fBVBlmtaseMMiareideltoni» 
ctdeRuflD. 

î  TiUeniont ,  Hisl.  des  Emper. ,  t.  v,  p.  770.  H  «I  évi- 
dent, quoique  delklarca  paraisse  honteux  de  M>n  ronipa- 
triote,  que  RuBs  ot  aé  à  Elute,  capitale  de  la  .Novempo- 
palaiile .  *  prêtent  «i  ^tt  vinége  de  Gtecogae.  (  D'An 

villt' ,  Notice  de  l'andenne  Gaule ,  p.  V^.) 

i  Pliilofilorge  J.xt.  c.3;etla  bisseriatioa  de  Gode 

ftOT.IkdlO 


Dlgitlzed  by  Gopgle 


im&Ê^lFC^  m  BU.  OIBlOIf.  OH.  XXDU 

IVidité  de  wm  favori.  Il  dégatsaU  ioigneu- 
Kpniont  SOS  vices  sous  In  masque  de  la  plus 
|iii)tuudc  dissimulalioQ  et  ses  passioDS  se 
confemutnl  è  cellcade  son  ntHre»  GqMft- 
dant»  dans  le  inassnrro  odieux  de  Thessa- 
lonique,  le  barbare  KuHn  enflamma  la  colère 
de  iliéodosc,  ei  n'imita  point  aon  repentir. 
Ce  aiaiscre  insoleiii  reflprdiit  h  ntte  4êê 
lianiains  avec  une  indilTérence  dédaigaMM, 
ne  pnrdonuait  jamais  lu  plus  faible  apparence 
d'une  injure  et  croyait  que  ton*  ociut  qni 
ëtaîent  aiseï  barditpoiirrolfeiMM\  oa  wm 
malheureux  pour  lai  déplaire,  perdaient  tout 
le  mérite  ilo  leurs  servioM  pMsé».  Promotus, 
maître  guucrul  de  l'infanterie ,  avait  sauvé 
rempire  en  repoussant  Tinvasion  des  Ostro- 
■goths ,  ma»  il  smiffrait  avec  indignaliiNi  ii 
pn-i'-iiiinoncr  d'un  ministre  dont  il  méprisait 
le  caractère  el  la  profession.  Le  fougueux 
soldat,  irrité  lie  l'arrogance  ilu  favori  >  eut  la 
bardiease  de  le  fimpper  aa  miliea  dn  oonieiL 
On  représenta  cet  acte  de  violence  i  Temp^ 
renr  comme  une  insulte  personnelle,  que  sa 
Hligniié  ne  lui  permettait  pas  de  laisser  impu- 
nie. La  disgrâce  de  Promotas  lui  fnt  signiAée 
avec  ordre  de  se  retirer  sans  délai  dans  une 
station  militaire  sur  le  Danube.  La  mort  de 
ce  général,  quoique  tué  dans  uue  escarmou- 
che a?ee  lesbartîtres,  a  été  imputée  à  la  pei^ 
fidie  de  Rnfin  *  Le  t  illce  d'un  héroe 
sati'-tli  sa  vengeance,  et  les  lumneiirs  du  con- 
sulat augmentèrent  eucure  sa  vauité  ;  mais  sa 
ptrisSÉBcelui  paraisMât  imparfaite  et  précaire, 
aassi  long-temps  que  Tatien  *  et  son  61s  Pro- 
cidus  occupaient  les  pn'feclnres  importantes 
de  l'Orient  et  de  Consiauiiuople,  et  balanvaicut 
par  leur  autorité  réunie  lambition  et  la  fa» 
venrdn  maître  desoflSces.  Lesdeux  préfets  fu- 
rent accusés  de  fraude  eî  de  concussion  dans 
l'administration  des  .lois  et  des  financest  et 


I  I^'  pa»ai;i'  de  Suidai  pdiU  m  prufCNidc  ilUsimulaUoo: 

3  Zotime,  liv.  it  ,  f.  272, 273. 

)  Zoshne ,  qui  raconte  la  dNite  deTitieB  cl  ie  flli 

(I.  IV,  p.  273 ,  27  î  pMraiilit  h  ur  iniiof<  ii(-t' ,  et  même  son 
témoignage  suflU  iiour  l'emporlcr  sur  les  accusations  de 
MS  cniemls  (  Col.  TMol.,  i.  nr ,  p.  589) ,  qal  prilaident 
qaec<«  dt>UT  prérets  avaient  opprimé  les  Curies.  La 
aon  de  Talicii  avec  les  Ariens  dans  sa  préfecture  d'Egypte 
dispose  TillefflODt  à  le  croire  coupable  de  tous  les  crimes. 
(  Biat.  dm  Eavarears ,  L  V,  p.  3U)  i  Mém.  Eodét. ,  L  VI. 


l'empereur  institua  une  oommissicm  spëcii 
atin  de  partager  entre  plusieurs  ju^es  le 
crinie  et  le  reproclic  de  î' injustice  ;  mais  le 
préeidertent  imI  le  diwt  de  pranoMoer  In 
sentence ,  et  ce  préaident  était  Rufin  la»- 
même.  Le  père,  dépouillé  de  sa  préfeetnre, 
fut  jeté  dans  un  donjon  ;  mais  le  tils  prit 
it  lÛtei  ommiiMi  que  pen  de  ministres 
pwwww  €Ofli|ilÉr  anr  le  triompiie  de  lenr 
Innocence ,  qttnd  ils  ont  pour  juge  un  eti- 
nemi  persoôiel.  La  haine  de  ilulin  n'auraii 
été  qu*à  mfûKâé  Mtiiltiie  al  le  despotisme 
n'avait  pas  eu  la  bassesse  d'employer  le  pluv 
odieux  des  siierifices.  On  roiiserva  «laiis  la 
poiirsuite  du  procès  une  apparence  de  mo- 
dérMioâ  et  d'équité,  qui  donnèrent  à  Tatien 
les  espérances  les  pins  fiivoraUee  mr  Févé* 
nemeiii.  Le  président  augmenta  sa  confiance 
|)ar  des  protestations  et  des  sermens  perfides. 
Il  alla  même  jusqu'à  abuser  du  nom  sacré  de 
l'empereur,  et  le  père  infortuné  coneentit 
enlui  a  rappeler  son  fds,  par  une  lettre  par- 
ticulière. Des  son  arrivée,  Procuiiiis  lui  ;ir- 
rélé,  examiné,  condamné  et  exécute  dans 
un  dce  faubonrga  de  Gonstintinople  *  on 
il  eut  la  téte  tranchée  avec  une  pn>cipita- 
tion  (jui  semblait  redouter  la  clémence  de 
l'empereur.  Sans  aucnu  respect  pour  la 
dovieur  d'un  sénateur  consolaire,  les  bnrbft- 
res  juges  de  Tatien  l'obligèrent  d'assister  au 
supplice  de  son  fils  :  il  avait  an  cou  le  cor- 
don fatal  i  mais  au  moment  ou  il  attendait» 
où  il  sonbaitait  pent^tre  b  Bn  de  ses  nud* 
heurs,  on  lui  permit  de  traîner  les  restes  de 
sa  vie  dans  l'exil  et  dans  la  pauvreté'.  La  puni- 
tion des  deux  préfets  peut  trouver  une  excuse 
pent-élre  dane  les  Aiuies  ou  les  improdernsM 
de  leur  conduite  ;  l'esprit  jaloui  de  TamU* 
lion  peut  pallier  la  haine  de  leur  persécuteur; 
mais  Uulin  poussa  la  vengeance  à  un  excès 
aussi  contraire  à  la  prudence  qu'à  l'équité , 
en  dégradant  la  Lyde,  leor  patrie,  dn  rang 
de  province  romaine,  en  imprimant  une  tn> 

I   JuTonn  roniUa  <M3 

Ktiie  ritiram  toitiu  ilricU  calto«  tecut 

ib}i  gr.iRii^'fi»  MiiMiaMtiaiwaB 

TM  Urabew  cimL 

aiaKkib.i,M. 

L,es  ^aiU  de  Zosime  raptiquent  les  allusions  d<>  riau- 
difii;  mais  ses  traducteurs  classiques  n'avaienl  aucuM 
oonnabsance  du  quatrième  siècle.  J'ai  trouvé  le /total  «af^ 
don  une  le  secours  de  Tillemoiit,  dana  an  Mnnan  éi 
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dia  dlgnominie  sur  des  citoyens  innoeens , 
et  en  déclarant  les  cmnpatriotes  de  Tation  et 
deProculus  încapnblos  à  jamais  d'ocnipprun 
emploi  avantageux  ou  honorable  dans  le  gou- 
wnement  de  Fempire  *.  Le  nouveau  préfet 
de  rOrient,  car  Enfin  succëda  immédiate- 
ment nnx  honneurs  de  son  rival  abattu  ,  ne 
fiit  point  distrait,  par  ses  intrigues  crimi- 
nelles, de  ses  pratiques  de  dévotion,  qui  pas- 
saient alors  pour  indispensables  au  saint.  Il 
avait  bâti  dans  un  Taubourg  de  Chalcédoino, 
surnommé  le  Chéno,  une  magnifique  maison 
de  campagne,  à  laquelle  il  joignit  pieusement 
une  snpcàrbe  église  consacrée  aux  apMres 

Bjuni  Pierre  ot  saint  Paul ,  et  sanrlifiëe  par 
les  prières  et  la  jMMjiieuce  continuelles  d'une 
communauté  de  moines.  On  convoqua  un 
syn'bde  nombreux  et  presque  général  des 
évéques  de  l'Orient,  pour  célébrer  en  m^rae 
temps  la  (Ifdicace  de  l'éj^lise  et  le  baptême 
du  fondateur.  La  plus  grande  pompe  régua 
dans  cette  double  cérémonie;  et  lorsque  les 
eaux  saintes  curent  purifié  Ruiin  de  tous  les 
pf^chés  ou  les  criuu-s  qu'il  avait  commis  ,  un 
vénérable  ermite  se  présenta  imprudemment 
comme  caution  d'un  ministre  plein  d'orgueil 
el  ^ambition*. 

Le  caractère  du  vertueux  Thèodose  impo- 
sait à  sou  ministre  la  n<''(  essilé  de  l'Inpocri- 
sie ,  qui  déguisait  souvent  et  retenqit  quel- 
quefois Tabusde  sa  puissance.  Rufin  redoutait 
le  ri^veil  d'un  prince  indolent,  mais  encore 
capable  d'exercer  ses  talens  et  les  vertus  qui 
l'avaient  élevé  à  ^empire^  L'absence,  et 

I  Celli^  loi  (idipus4'  fui  r.ipportt'e  et  révoquée  por  Arca- 
dius  (A.  D.  396},  dans  1«  Code  de  Tbéodo&e  (L  ix,  lit.  38, 
loi  Le  Mi»,  tel  4M  drarfim  l'expllqiie  (tn  Rufin.,  i , 
23f),  et  r>(Hlerroy(t.  ni,  p.  279)  est  parftitcacnt  cWr. 

    F  wiikItc  fhc-i 

CuiMlItiil*,  ft  nonni  Rrntiv  il<l.i-  l.il  .  i.<l 

Les  scrupules  de  Pagi  et  de  TiUeiuoiit  oe  peuveot  oaUre 
qae de  leur  file  iNmrit  gtobe de TModose. 

i  jimmoniut ...  Ttttfinum  propriis  manibus  sii.f répit 
taero  fonte  mundatum.  Voyez  Hosweyde,  f'ita 
Palrum,  p.  047.)  SozoméDe  (1.  vni,  c.  17)  parie  de 
l'église  el  du  monaiitêre;  et  TilleiiK>nt(Nàn.ivcdés.,  t.  ix, 
p.  S93)  cite  ce  Synode,  dans  lequel  saint  Grégoire  de  Nisse 
joue  un  grand  rùh\ 

'  MoQtMqnieu  (Eftpril  des  Loiâ^  I.  xu,  c.  12)  fait  l'éloge 
dtmedesloisdeTModoeeMlfeMéenipreMRiilhiO*  tt, 

lit.  i,  leg.  unie.  ),  pour  prosrrirc  rus.i;;«' (lf>  termes  i|ui 
otEetuaient  la  religion  ou  l'aulorilu  du  priitre.  Une  loi 
tiputique  prouve  toi^oars  l'exisleiKe  de  la  tyrannie; 
lâris  an  MU  lomWe  ae  peut  contenir  que  les  sfolwlrtleai 


EMPOtE  ROHAnr,         (Mf  dep.  J.^> 

• 

bientôt  après  la  mort  de  ca  grand  prince, 

confirmèrent  l'autorité  absolue  de  Rufin  sur 
la  personne  et  sur  les  étais  d'Arcadius,  prince 
faible  et  sans  expérience ,  que  l'orgueilleux 
préfet  regardait  plutôt  comme  son  pupille 
que  comme  son  souverain.  Indillérent  pour 
l'opinion  publique,  il  se  livrait  à  ses  passions 
sans  remords  et  sans  résistance,  et  son  cœur 
a?ide  et  pervers  rejetait  tons  les  sentimens 
qui  auraient  pu  contribuer  à  sa  propre  g^oire 
ou  au  bonheur  des  citoyens.  L'avarice',  qui 
semble  avoir  été  sa  passion  dominante  ,  lui 
faisait  employer  tout  l'art  de  l'iniquité,  pour 
dépouiller  lesenfiins  des  étrangers  ou  dei  en- 
nemis de  la  succession  légitime  de  leurs  pè- 
res, par  des  taxes  oppressives,  de  Taux  tes- 
tament, des  confiscations  injustes  et  mille 
antres  vexations  odieuses,  dans  le  but  d'ac- 
cumuler entre  ses  mains  toutes  les  richesse» 
de  l'Orient  ;  enfin  il  vendait  publiquement 
la  justice  et  la  faveur  dans  le  palais  de  Con- 
stantinople.  L'ambitieux  candidat  pouvait 
acheter  aux  dépens  d'une  partie  de  son  pa- 
trimoine les  honneurs  lurraiifs  d'un  gonver- 
neuient  de  province;  la  vie  et  la  fortune 
des  malheureux  habilans  étaieui  abandon- 
nées au  dernier  endiérissenr.  Pour  apai- 
ser les  cris  du  pnblii^  on  sacrifiait  de  temps 
en  temps  quelque  coupable  dont  le  châ- 
timent n'était  profitable  qu'au  préfet,  qui  de- 
venait son  juge  après  avoir  été  son  com- 
plice. Si  l'avarice  n'était  pas  la  pins  aveugle 
des  passions,  les  motifs  de  l'iifin  pourraient 
exciter  notre  curiosité;  nous  serions  peut- 
être  tentés  d'examiner  dans  quelles  vues  il 
sacrifiait  tons  les  principes  de  l'honneur  et 
de  l'humanilé  à  l'acquisition  d'immenses  tré- 
sors (ju'il  ne  pouvait  ni  ilépcnser  sans  extra- 
vagance, ni  conserver  sans  danger.  Peut-être 
se  flattail^l  de  travailler  pour  sa  fille  unique, 
de  la  marier  à  son  auguste  pupille  et  d'en 

tpedenMt  cl  kl  «ans  fantOes  dapriMesndesciiBl- 
iiiMres:  cTcitlInBe  Joite  qinHiie  cIBlBenle  rtfiile  de  crt- 

tique. 

I    nacOtaiaort 

Eipicrt  UtocaigrHqriL   


Ce  caractère  (Claudien  dans  Hutin,  i,  lM-220>  est  coo- 
lirnif  par  Jérôme,  témoin  desiiilircvi'  Dalccm  iitstUia' 
bilis  ai'aritifK,l.  1,  ad  IMiodor.,  p.  par  Zoâns 
CLv,p.28S}  etparSuidasquiâoopie'Jiiitoired'Ënnfbifr 
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f«yi«rinii>ëratriee  de  rOrient.  11  est  possible 
ifue  suit  avarice  ne  fût  que  l'iDstniment  de 

son  ambition ,  et  qu'il  eût  rintenlion  do  pla- 
cer sa  fortune  sur  une  base  solide,  indépen- 
dante du  caprice  du  jeune  empereur.  Cepea> 
dant  il  négligeait  maladroitement  de  ae 
concilier  l'amoiir  du  peuple  et  des  soldats, 
en  leur  distribuant  une  partie  des  richesses 
qu'il  amassait  à  lurce  de  crimes  et  d'intri- 
gues. L'extrême  avariée  de  Ro6n  ne  lui  valat 
que  le  reproche  et  l'envie  d'une  opulence 
mal  acquise.  Ses  serviteurs  lui  obéissaient, 
-mais  ils  ne  l'aimaient  pas;  et  lu  terreur 
qu'inspirait  sa  puissance  arrêtait  aeole  les 
entreprises  de  la  haine  univendie  dont  il 
était  l'objet.  Le  sort  de  Lucien  apprit  à  tout 
l'Orient  que,  quoiipic  llulin  eût  perdu  une 
partie  de  son  activité  pour  les  affaires,  il  était 
encore  infint^jable  quand  il  s^agissaitde  pour- 
suivre sa  vengeance.  Lucien ,  fils  du  préfet 
Florentins,  oppresseur  de  la  Gaule  et  en- 
nemi de  Julien  ,  avait  employé  une  partie  de 
son  héritage,  fruit  de  la  rapine  et  delà  cor- 
ruption ,  i  acheter  famitië  de  Rufiu ,  et  le 
poste  important  de  comte  de  l'Orient.  -Mais 
le  nouveau  magistrat  eut  l'imprudence  de  re- 
noncer aux  maximes  de  la  cour  et  du  temps, 
d'offenser  son  lûenfaiteur  par  le  contraste 
frappant  d'une  administration  équit;«ble  et 
modeste,  et  de  se  refuser  à  un  acte  d'injustice 
qui  aurait  pu  devenir  profitable  à  l'oncle  de 
remperenr.  Arcadins  ae  laissa  facilement 
persuader  de  punir  cette  insulte  supposée, 
et  le  préfet  de  l'Orient  rcsclul  d'exécuter  en 
personne  l'affreuse  vengeance  qu'il  méditait 
contre  l'ingrat  à  qui  il  avût  dél^iué  une  par- 
tie de  sa  puissance.  Rufin  partit  deConstan- 
linople,  fit  sept  à  huit  cents  milles  avec  une 
rapidité  incroyable,  arriva  à  Antioche  au  mi- 
lieu de  la  nuit,  et  répandit  une  consternation 
universelle  chez  un  peuple  qui  ignorait  ses 
desseins,  mais  (|ui  roinuiissait  son  caractère. 
On  iraina  le  comte  de  quinze  jirovinces  de 
l'Orient,  comme  un  vil  malfaiteur,  devant  le 
tribunal  de  Rufln.  Malgré  les  (wenves  les 
plus  évidentes  de  son  intégrité,  quoiqu'il  ne 
se  présentât  pas  un  seul  accusateur,  Lucien 
fut  condamne,  presque  sans  débat,  à  souf- 
Irir  un  supplice  ignominieux.  Les  ministres 
du  tyran,  par  l'ordre  et  eu  présence  de  leur 
flalire ,  le  frappèreot  sur  le  cou ,  à  coups 


redoublés,  de  longues  courroies  garnies  de 
plomb  à  leur  extrémité ,  et  lorsque  rinfor^ 

tuné  Lucien  tomba  sans  connaissance  sous 
la  main  de  ses  bourreaux,  on  l'emporta  dans 
une  litière  bien  fermée  ,  pour  dérober  ses 
deriders  gémissemens  à  rindignaiion  des  c»> 
toyens.  Dès  que  ce  barbare  ministre  eut  as- 
souvi sa  venpreance  et  son  inhumanité  ,  seul 
objet  de  sou  voyage,  il  partit  d'Antioclie 
pour  retourner  à  Gonsiandnople,  au  milieu 
des  malédictions  d'un  peuple,  timide  qui 
n'osait  les  proférer,  et  sa  diligence  fut  ac- 
célérée par  l'espoir  de  célébrer  en  arrivant 
le  mariage  de  sa  fille  avec  l'anpereurderO- 
rient*. 

Mais  Piufin  éprouva  bientôt  qu'un  ministre 
ambitieux  et  prudent,  qui  tient  un  numarque 
enchaîné  parles  liens  invisibles  de  l'habitude, 
ne  doit  jamais  s'en  ékrfgner,  et  que  dans  son 
absence  il  doit  peu  compter  sur  le  mérite  de 
ses  services,  et  moins  encore  sur  la  faveur 
d'un  prince  faible  et  capricieux.  Tandis  que 
le  préfet  rassasiait  à  Antioche  sa  vengeance  | 
imphK  a!)le,  le  grand  chambellan  Euirope,à 
la  tête  des  eunuques  favoris,  travaillait  se- 
crètement à  détruire  sa  puissance  dans  le 
palais  de  Constantinople.  Ils  découvrirent 
qu'Arcadius  n'avait  point  d'inclination  pour 
la  fille  de  Rurm  .  et  (ju*'  ce  n'i-tait  point  û- 
son  aveu  (ju'elle  lui  était  destinée  pour 
épouse.  Les  eunuques  substituèrent  à  sa 
place  la  belle  Endoxie,  fille  de  Bauto',  gé- 
néral des  Francs,  au  service  de  Rome,  qui 
avait  été  élevée ,  depuis  la  mort  de  son  père , 
dans  la  famille  des  fils  de  Promutus.  Le 
jeune  empereur,  dont  la  chasteté  était  en- 
core intacte*  grâce  aux  soins  vigilans  d'Ar- 
sène \  son  gouverneur,  écoutait  avec  l'émo- 

I    Cxttn  Mfni*; 

Ad  liKiiiiM  Tdox;  (xnlttu  rrftoiie  rOMtM 

\my\(,rr  irp 

L  jIIusiuu  ae  Uaudiea  (Jji  Ruf.,  i.  241)  est  cneoN 
.  x|  itquce  pw  le  iMt  draNUtoadé  de  ZealBie  (I.  v, 
p.  2»). 

s  Zolime  a- iT,  p.  24S)  Mt  rileee  éek  vehnr,  de  ta 

prudoiice  et  de  rinlégrité  du  Franc  Raulo.  (V<oy«  Til- 
leruonl,  HUt.des  Empereurs,  t.  v,  p.  771.) 

3  Arstne  l'éduppa  du  palais  de  C<ln^taIllinople,  et 
vécut  dnquaDle-diHi  ans  de  la  manière  la  plus  aiuUre 
dans  tes  monastères  defEgyple.  (Voyei  TiUcÔMMt,  Méa. 
tcrlcv,  l.  xn,  ;..  (.7fV--0-2,  tt  l  lpuri.  Ilisl.  EccMs.,  l.  v, 
p.  1,  etc.).  Mai»  le  diruicr,  au  défaut  de  nuléflanx  plus 
,  a  trop  eeeofdé  4e  cMAanee  à  la  Ugende  ée 
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tàondu  désir  Im  descripiioiit  téduitaBies  det 
clnraiM  d'Eodoxie.  Son  portrait  acheva  <1r 
IViiflaimner,  et  le  faible  Arcadius  snitii  In 
uéce&iiiit!  de  cacher  &es  Ue&ieins  amuurcuv  a 
•a  miiuitre  io^resté  à  !«•  combattre.  Peo  de 
Jovn  après  l'arrivée  deRuûii,  h  cérémoiiie 
dn  mariage  de  l'empereur  fut  annoii(  (V«  ;ni 
peuple  de  CoBiiaalinople.quî  se  prépara  a 
ombrer,  par  de  ihm  et  «MDSoagère»  acda- 
iMtîoos,  les  nocea  de  11  flilede  RuAn.  Une 
suite  brillaiito  d'eunuques  et  d'officiers  sortit 
de^purteiidu  palais,  portauladècouverl  dia- 
dème, les  rui>e&  et  les  oraeaiens  précieux  ile&- 
tfaiéa  i  ruepéreirioe.  Lea  mes  oùeeiieprooea- 
sion  pompeuse  devait  passer  étaieatoniëeadB 
guirlandes  et  remplies  de  spertateurs;  mais 
4U4uU  elle  fut  vts>à-vis  de  la  uiaisun  des  liU 
de  IVoMot«a,  lepfemier  eunuque  y  eutrd 
re6p<-(  tiausemeui,  revtHit  la  helle  Eudoxie 
dp  la  robe  nuptiale,  el  la  conduisit  en  triom- 
phe au  palais  et  au  Ut  d'Anadius*.  l  ue 
conspiration  irasoée  contre  Ruiîu  avec  laul 
de  leeffec,  et  wkmét  anreo  «a  si  grand 
succès,  imprima  UB  ridicule  iadélébile  sur 
le  caracière  «l'un  ministre  qui  s'était  laiss«' 
trompei*  dans  uu  poste  où  la  ruse  et  la  di»- 
aimulaïkm  eonatitueat  le  mérite  essentiel.  Il 
contemplait,  avec  un  mélange  de  erainte 
et  d'iudignalion,  la  victoire  de  l'eunuque 
audacieux  qui  l'avait  supplanté  dans  la  fa- 
vear  de  son  maMre;  et  Taffront  fait  à  aa  Slle, 
dont  l'iutérét  était  inséparableraenl  lié  avec 
le  sien,  blessa  la  temlresse  ou  au  moins 
l'orgueil  de  Ruiiu.  Au  moment  où  il  se 
flattait  de  devenir  la  lige  d'uue  longue  suite 
de  mouarqnee,  nue  IlUe  obaenre  el  étnu»» 
gère ,  élevée  dans  la  maison  de  ses  enne- 
mis les  plus  implacables,  se  trouvait  in- 
troduite dans  le  palais  et  dans  le  lit  de 
l'empereur;  et  Endoxie  déploya  biemâc  une 
supériorité  de  courage  et  de  talent  qui  assura 
Tasoendant  qu'elle  avait  accjuis  par  sa  beauté. 
Rufin  sentit  avec  elTroi  qu'elle  pourrait  aisé- 
aMnt  dispoeer  ses  faible  époux  à  haïr,  à 
craindre  et  k  détruire  im  si^et  puissant  qull 

i  OUe  hUloire  ^Zo^e,  l.  v,  |k  280)  prowv«  fwe  ks 
cMnooks  Miptiales  de  l'antliillé  m  lUSlI^Mlfl  «mre, 

nai  idolâtrie,  rlk-^  k-^chrétkas  de  ntrii'Dl.  On  wndui- 
Mtt  de  force  I'cjwum  ,  de  la  oulioa  de  ses  parcos  à  ailv 
de  ion  mari.  Nos  usages  fxijjeiil,  am  uoins  d|i 
le  oonsenieBcot  fomiel  de  la  aurite. 


avait  outragé;  et  le  convenir  de  aet< 

ne  lui  laissait  point  l'espoir  de  trouver  la  paix 
ou  la  sûreté  dans  la  retraite  d'une  vie  privée; 
mais  il  était  encore  enctai  de  déleudre  sa  di» 
gnilé,  et  d'exterminer  pwt-Atre  toot  sea 
ennemis.  Le  préfet  jonissiit  de  toute  son 
autorité  sur  les  gouvernemens  civils  et  mi- 
litaires de  l'Orient;  et  ses  trésors,  s'il  se 
dëierminah  à  t'en  servir,  pouvaient  faciliter 
l'exécution  des  desseins  les  pins  bar^qn» 
l'orgueil,  ranibition  et  la  vengeance  pussent 
SI  s'gérer  à  sou  déses|>oir.  l.e  caractère  de 
Rufin  semblait  justifier  les  iniputaiious  de  se« 
ennemis*  On  l'aocasmt  d'avoir  conspiré  ooalfe 
la  personne  de  son  souverain ,  pour  s*em|m- 
rer  du  trône  après  sa  niori,  et  invité,  pour 
augmenter  la  confusiuu  publique,  les  Huas 
et  les  Goihs  à  envahir  les  provinces  de  rem- 
pire.  Le  rusé  préfet,  qui  avait  passé  sa  vie 
dans  les  intrigues  du  piihiis,  combattit  à 
armes  égales  les  artiticesd'hutrope  son  rival. 
Maia  Tàme  timide  de  RnSn  fut  épouvanu^e  à 
l'approche  d'un  ennemi  plna  formidable,  dn 
grnml  Stilicon ,  général  on  plntôt  maître  da 
l'empire  de  I  CJccideni 

StiKcou  a  joui,  dans  uu  plus  haut  degré  que 
le  dddin  des  arts  et  du  génie  ne  sesoblait  la 
permettre,  du  don  divin  qu'Achille  a  oblena 
et  qu'Alexandie  enviait,  celui  île  trouver  ua 
poè4c  digue  de  célébrer  les  aciiuus  des  bé« 
ros.  La  muse  de  Claudien',  dévouée  i  mm 
service,  était  toujours  prête  à  couvrir  da 
ridicule  et  d'infiimie  Kutrupe  et  WnCm  ses 
riraux,  et  a  chanter  les  vic:tuires  et  les 
veitaa  de  son  bieafiiitettr.  Dans  l'examea 
d'une  période  assex  mal  fournie  de  nMté> 
riaux  authentiques ,  nous  sommes  forcés 
d'éclaircir  les  anuales  d'Ilonurius  par  les 
satires  ou  lea  panégyriques  d'un  auteur 
comemporaln;  malscomaieClao^ea  panti 
avoir  usé  amplement  des  privilèges  du  poète 
et  du  courtisan,  noius  aurons  besoin  de  toute 
notre  attention  pour  réduire  le  langage  de  la 
notion  on  de  l'eiagéraltOB  i  la  simple  vérité 


'  ZosiiB*,  ].  Y,  p.  290;  Orme.  I.  m,  c.  37;  H  la  chro- 
nique de  )lM«ililB.  Clwdiea  (in  Ai^ln. ,  u .  T-MO)  psiat 
Irès-ëiMrgiquewm  ta  dMiew  et  les  crinac  da  iHM. 

-  SlUiofin  sert  toujours ,  ou  dinclcmcul  "U  iiulinxl*- 
ment,  de  texte  à  Claudica.  On  trouve  dans  k  foim  de 

iJcaneMestdeisvIa 
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(386  dep.  J.-C.) 

qu'exige  un  rëcil  hislOliqne.  Sqo  silence  SOT 
l;i  raiiiillc      Stiliion  pput  ^tro  ropardë  com- 
me une  preuve  que  &oa  prolecteur  a'avatt 
point  oa  D*ttifliiiC  point  à  m  vanter  d*ane  Ion> 
gMflailadlUlIBlraBàieai,  et  lu  mention  qu'il 
Glken  passant  de  son  père,  officier  de  cavale- 
rie barbare  au  service  de  ValeD&, semble  con- 
drmer  que  Stilicou,  qui  comnujub  si  loug- 
temps  les  années  romaines,  deacendait  de  la 
race  sauvage  et  perfide  des  Vandales*.  Si  ce 
gf'néral  n'eût  pas  possédé  les  avantages  de  la 
taille  et  de  la  force,  l'adulation  n'aurait  pas  été 
jusqa'àdire  devant  des  mUliers  de  spectateurs, 
qu'il  surpassait  b  taille  des  demi-dieux  de 
l'antiquité,  et  que  quand  il  passait  dans  les 
rues  de  la  capitale ,  le  peuple  étonné  faisait 
place  à  un  étranger  qui,  SOUS  Textérienr  d'un 
simple  particulier,  présentait  la  majesté  im- 
posante d'un  héros.  Dos  sa  plus  tendre  jeu- 
nesse, il  embrassa  la  proft»ssion désarmes.  Sa 
prudence  et  sa  valeur  le  firent  bientôt  distin- 
guer. Les  cavaliers  et  les  archer»  de  TOrient 
admiraient  la  supériorité  de  son  adresse  ;  et, 
à  chaque  grade  militaire  nii  il  fut  élevé,  le 
jugement  du  puiilic  previui  et  approuva  le 
choix  du  sonvermn.  Tbéodme  le  chargea  de 
la  ratifioMioD  d'un  traité  avec  le  roi  de  Perse. 
Dans  cette  ambassade  importante ,  il  soutiut 
la  dignité  du  nom  romain,  et,  après  son  re- 
tour i  Gonstaniinople ,  il  ofa^  po«r  récom- 
pjBDse  une  alliance  honorable  avec  la  famille 
in^périale.  Le  sentiment  respectable  de  l'a- 
mitié t'ralerm'llt:  avait  engagé  Tlieoduse  à 
adopter  b  fille  de  son  frère  lluuorius.  Tonte 
la  cour  admirait  les  tatean  et  la  beauté  de 
Sérène*,etStillcon  obtint  la  préférence  sur 
une  foule  de  rivaux  qui  ambitiouuaieut  la 
main  de  la  princesse  et  la  faveur  de  sou  pere 
adoptif  \  L'espérance  dTassnrer  la  fidéGté  du 
mari  de  Séréne  eu  rapprochant  dn  trAne» 

I  Famlalorum,  imbrUis,  avares,  perfula,  et  diUosa 
|entfi,fMKrea/ilia.Ora«e,l.Tn,c.  38.  Jérôme  (Li, 
«uf  GermMam,  p.  93)  rappdleiu  tant-tartaia 

î  Claudien  a  fait  un  purlniit  avanU^tnJi  il  j>iul-êtri' 
flatté  de  la  prioceMe  St-ncoe,  daiu  un  po«me  qui  n'eal 
poiat  aetefé.  Celle  wèce  bvoriie  de  Théod«»c  était  née, 
ainsi  que  sa  sœur  HxToiaiilU,  en  E&pagne,  d'où  elles 
furent  conduites  honoralilctnent,  dès  leur  tendre  jeu- 
nesse ,  dans  le  palais  de  Conslaolinopii'. 

3  Ob  ne  pciU  pas  bicu  décider  si  cette  adoptioa  Alt  biU 
lécdoncnt,  oa  d  die  n'est  <|ae  ■éUpboriqise.  (Vojret 
Ducaiigp,  Fam.  By/  nit..  i». '.'>.  rneaucifUiK"  inscription 
doaoe  à  Stiliooa  le  titre  de  progtner  Uwi  Titeodosu. 
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en^^ea  'rii('>odose 


I  élever  la  fortune  et  à 
exercer  les  lalens  du  sage  et  intrépide  Siili- 
con.  H  passa  successivement  du  grade  de 
maître  delà  cavalerie  et  de  comte  dn  domes- 
tiques  au  rang  distingué  de  maltre-généralde 
tome  la  cavalerie  et  infanterie  de  l'empire 
romain,  ou  du  moins  de  l'empire  d'Occi- 
dent '  ;  et  ses  ennemis  avouaient  qu'il  avait 
toujours  préféré  Thonneur  aux  richcssea,  el 
(lédaiguéde  frustrer  les  soldats  de  la  paie  OU 
(les  {jratificatioos  qu'ils  obtenaient  de  la  libé- 
ralité du  gouvemenieul La  valeur  et  l'ha- 
faileié  dont  il  donna  depuis  des  preuves»  dana 
la  défense  de  l'Italie  contre  les  armes  d*Al»> 
rie  et  de  ri:idagaise,  peut  justifier  la  renom- 
mée de  ses  premiers  exploits;  et,  dans  un 
siédemoini  susceptible  que  lenAtreduse»- 
timentde  l'hoonenr  ou  de  la  vanité ,  les  géné- 
raux romains  pouvaient  céder  la  prééminence 
(lu  rang  à  la  supériorité  du  ijénie  Stilicon 
déplora  et  vengea  le  meurtre  de  Promotos, 
son  rival  etson  «mi:  et  le  maasacro  dnpta- 
sieurs  milliers  de  Bastarnes  est  représenté 
par  le  poète  comme  un  sacrifice  sanglant  que 
l'Achille  romain  uUrait  aux  mânes  d'un  se- 
cond Patrode.  Les  vertus  et  les  victoiresde 
Stilicon  éveillèrent  la  jalousie  et  la  hrine  de 
Rufin,  et  les  artifices  de  la  calomnie  auraient 
peut-être  prévalu,  si  la  vigilante  Serene  n'a- 
vait pas  protégé  son  mari  contre  ses  enne- 
mis personnels  ,  tamMs  qull  repoussait  cem 
de  l'empire*.  Tlu-odose  conserva  toujours  un 
indigne  ministre  a  qui  il  conliait  le  gouverne- 

1  CLiuili-n  .Çf rrnar,  190-19  >  exprime  en  lan- 

gage poétique  le  •  DiUctua  equorunt ,  •  t- 1  le  •  geniino 
mos  Uem  mOmUie  duaUt  agmbuL  •  L'îaaeriptkM 
ajnule.  •  comte  de*,  Domestiques;  •  poste  important^ 
Stilicon,  au  faîte  de  sa  ^jrandeur,  a  pu  prudemment  con- 
server. 

>  LesSBpcriMi  vende  Claudien  (mi  Cwu,  Stilich,  u, 
113)  anamamt  tm  steie.  Mib  rfntécrilt  bnfartaUt  41 
StilicM  dans  MmiBistration  militaire  est  bien  mieox 
coMlnlés  par  le  Uaoigiuge  que  Zotiiae  sembk 
(Tef.l-«»^34S.) 
s   Sll 

cl  Wn  I 


Un  gén^^ 
CMume  un  liAri|at| 


a»ee  laiu  Srrrncr  riïJ-73n)  ,tM  il  Unit  malhenreuM'- 
ment.  Uu  aperçoit  abcment  la  taaijie  iuvtieree  de  Kutiu 
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nftiit  de  ton  fidtit  et  de  toot  rOccideot  ; 
mab  qnand  il  marcha  contre  Eugène,  le  sage 
empereur  lissorin  son  fuliMc  };<''iifM-;il  :iu\  tra- 
vaux glorieux  delà  guerre  civile,  et  dans  les 
derniers  instans  de  sa  vie  le  monurquc  expi- 
rant lui  recomaranda  le  sole  de  tes  dénie  -èls 
et  la  défense  de  l'empire*.  Le  génie  et  le  ta- 
lent de  Stilicon  mcrilaient  cette  confiance,  ei 
il  réclama  la  régence  des  deux  empires  du- 
rant la  minorité  d'Arcadins  et  d'Honorins*. 
La  première  démarche  de  son  administra- 
tion, on  plutôt  de  son  règne ,  annonça  la 
vigueur  et  l'activité  d'un  génie  fait  pour 
commander.  Il  passa  les  Alpes  an  cœnr 
de  l'hiver,  descendit  le  Rhin  depuis  le  fort 
de  Bûle  jusqti'anx  marais  de  la  Batavie,  exa- 
mina l'état  des  garnisons ,  arrêta  les  entre- 
prises des  Germains;  et,  après  avoir  assuré 
sur  les  bords  du  ileuve  une  paix  hono- 
rable et  solide ,  il  retourna  au  pnl.'iis  de 
Milan  *  avec  une  rapidité  incroyable.  Hono- 
rins  et  sa  cour  di^saient  an  maître- général 
de  rOccident,  et  les  armées  et  les  provinces 
de  l'Europe  reconnaissaient  sans  hésiter  une 
autorité  légale,  exereéc  au  nom  de  leur  jeune 
souverain.  Il  ne  restait  que  deux  rivaux,  dont 
l'un  disputait  les  droiu  de  Stilioon,  et  l*atttre 
provo(|  un  1 1  sa  v  e  n  gea  nce .  E  n  A  fricpie,  le  maure 
Gildon  soutenait  une  insolente  et  dan2;eren  >e 
indépendance,  et  le  ministre  de  Consianti- 
nople  prétendait  ides  droits  égaux  aux  siens 
dans  l'empire  d'Orient. 

l/impariialilé  que  Stilieon  voulait  montrer 
dans  sa  qualité  de  tuteur  des  deux  monar- 
ques, l'engagea  à  régler  un  partage  égal  des 
armes,  des  bijoux  et  des  meubles  magoifi- 

t    Qoem  fratrtbiu  lp>< 

biMcdoii ,  cljrpciiwpa  iiBiiiiimpu  éediiU. 

Cependant  la  nomination  (ir,  Cmu.  Sànor.,  432)  ne 

M  point  (lubliiiiif ,  et  pouvait  par  cotm-quent  p.ir.ulrr  sui- 
pe<U'(iii,  Coiu.J/onor.,lA2y.cunctosdisccdcrc...jubct. 
Zosime  et  Suite  doooent  ^lencat  à  StilicoB  d  *  Knla 
lelilre  de  Ftitjî^î/,  tutpursou  Tondés  de  procurations. 

'  La  lui  romaine  dislinj^ie  deux  niinorilés;  l'une  eesse 
à  la^i' de  quatorze  ans,  el  l'autre  vingl-<*inq.  La  pre- 
mière était  si^eile  à  oi>eir  pcrsionoclleoKOt  à  uo  tuteur  ou 
KWilien  de  h  personoe;  l'antren'araK  qu'au  ouralcar  on 
sauve  gardede  li  furltiiie.  i  HciniM  iius,  Antiquital.  Rom., 
fui  Juiispriuli  iit.  patinent.,  I.  i,  tit.  22,  23,  p.  218- 
2n.)  Mais  ers  idées  ne  hifcnt  Jamais  adopti^ 

CUdemcnt  dans  la  ronstitution  d'une  monardiieélectire. 

*  Voyez  aaudien,(i  f-onsul.  StiUeh.,  188-242).  Mais 
C^c4  trop  peu  dcquinze  jours 
à  Lqrde,  et  d«  Lcyde  k  Milan. 
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ques  de  Tempereur  défunt  *  ;  mais  l'objet  la 
plus  important  de  la  succession  emisistait 

dans  les  légions ,  les  cohortes  et  les  esca* 
drons  nombreux  de  Romains  et  île  barbares 
que  les  succès  de  la  guerre  civile  avaient 
réunis  sous  l'écendard  de  Théodose.  Les 
peuples  de  l'Enrope  el  de  l'Asie,  aigris  par 
des  animosités  récentes ,  cédèrent  a  l'auto- 
rité d'un  seul  homme,  et  la  sévère  discipline 
de  Stilicon  mit  à  l'abri  les  citoyens  et  leurs 
possessions  de  la  licence  et  de  l'avidité  des 
soldats  *.  Impatient  toutefois  de  débarnisser 
ritalie  d'hôtes  formidables  qui  ne  pouvaient 
être  utiles  que  sur  les  firontières  de  l'empire, 
il  écouta  les  représentations  des  ministres 
d'Arcadins ,  (Um  lara  son  intention  de  recon- 
duire en  personne  les  troupes  de  l'Orient ,  el 
profita  habilement  des  rumeurs  d'une  incur- 
sion des  Goths,  pour  couvrir  ses  desseins  el 
faciliter  sa  vengeance  personnelle  Le  cou- 
pable Rnfin  fut  alarmé  de  l'approche  d'un 
guerriercid'uu  rival  dont  il  méritait  la  haine; 
il  voyait  avec  terreur  s'approcher  la  fin  de  sft 
grandeur  et  de  sa  vie,  et,  comme  un  derncr 
espoir  de  salut, il  employa  |»ourrarrèier  le  nom 
et  l'autorité  d'Arcadins.  Stilicon,  qui  parait 
avoir  dirigé  sa  marche  le  long  des  bordtede  la 
mer  Adriatique,  n'étaitpas  éldgtté  de  la  ^e 
de  Thessalunique,  qnand  il  reçut  1rs  ordres 
de  l'empereur  qui  rappelait  les  troupes  de 
l'Orient ,  et  lui  signifiait  que,  s'il  avançait 
plus  loin,  la  cour  de  Byzance  regarderait  sa 
démarche  comme  un  aeio  d'iiostiliié.  L'obéis- 
sance prompte  et  inattendue  du  pénéral  de 
l'Occident  fut,  dans  l'opinion  du  peuple,  un 
garant  de  sa  fidélité  et  de  sa  modération. 

•  Premier  consulat  de  Stilicon  ii,  88-94.  Non-Mnilemml 
b  ^rde-robc  consistant  en  babillefflens,  ci  diadonies  du 
dtTunt  empereur,  mais  ses  casques,  cuirasses,  épées,  taa- 
drien,  cic.»  âakat  tous  enridiis  de  perte»,  de  diasMOS, 


S  Tj'i'v'iiie  rtniolû 

Ce  bel  doge  (i  Constd.  5Ulfdk.,i,  14B)  peut  Ctrejoti' 
flé  par  les  craintes  de  l'empereur  au  moment  de  sa  mort 
{de  Belt.  GUdon. ,  292-301),  et  par  la  paix  et  le  Itoo 
ordre  qui  régnlKBt  après  sa  nort  (i  ContaL  SWdLt  t, 
106-108). 

sUmMdwdeSinicoaetlanwt  de  Rutn  sont  d6- 

cn'tes par  Cbudien  m  nufîn.,].  u,  iOMr>l ;  Zosinie, 
I.  T,  p.  2ÎMÎ,  '>f»7;  Suzoïutne,  i.  Tin,  c.  1  -,  ^rale, 
I.  n,  e.  1  ;  Phil.isior^'P,  I.  m,  c  3;  GodcHnqr,  p.  411. 
d  la  Clironiaue  de  Marcdlia. 
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Biais  comme  il  avait  déjà  rëaaii  i  s'affecUon- 
lier  les  troupes  de  l'Orient,  il  remit  à  leur 

Z(Mp  l'pxf^cution  du  projet  sanglniit  qui  pou- 
vait s'accomplip  en  son  absence  avec  moins 
de  reproche  et  de  danger.  Stilicon  céda  le 
oomiiiaiideiiieiit  des  troupes  de  l'Orient  à 
Gainas  le  Goth,  dont  la  fidélité  ne  lai  était 
point  suspecte;  il  était  sûr  du  moins 
que  l'audacieux  l)arbare  ne  serait  arrêté 
dans  son  entreprise  ni  par  la  crainte,  ni  par 
te  remords.  Les  soldats  consentirent  facile- 
ment à  immoler  rcimemi  de  Stilicon  et  tic 
l'empire;  et  ro<lieu\  Rufin  était  telleinent 
l'objet  de  la  haine  générale,  quête  secret  flh 
neste,  confié  à  des  milliers  de  soldats,  fut 
fidèlement  gardé  durant  une  longue  marche, 
depuis  Thessalonique  jusques  aux  portos  de 
Constantinople.  Dès  qu'ils  eurent  résolu  sa 
mort,  ils  ne  refusèrent  pas  de  flatter  son 
o^eil.  Leiwéfet  ambitieux  se  laissa  per- 
suader que  ces  formidables  auxiliaires  se 
détermineraient  peut-être  ù  le  décorer  du 
diadème;  et  b  multitude  indignée  reçut , 
moins  cumme  un  don  que  comme  une  insulte, 
lc>  tn'sors  <|iril  rt  jirmdil  d'un»'  iiiniri  tardive 
et  forcée.  Les  troup»  s  liri  ni  halte  a  environ 
on  mille  delà  capiiaU-,  dansleChamp-de- 
Mars,  et  en  face  du  palais  d'Bebdomon. 
L'empereur  et  son  ministre  s'avancèrent  pour 
saluer  res[)C('Uieus«"nient,  selon  l'anc  ienne 
coutume ,  la  puissauce  qui  soutenait  le  trône. 
Tandis  que  Bnfin  passait  te  long  des  rangs, 
et  déguisait  avec  soin  son  arrogance  sous  un 
air  d'aiïabilité ,  1rs  ailes  se  serrèrent  de 
droite  et  de  gauche ,  et  lu  victime  dévouée  se 
trouva  environnée  d'an  cercle  d*ennttnis 
armés.  Snns  tei  laisser  le  temps  de  réfléchir 
sur  le  danger  de  sa  position  ,  Gainas  donna 
le  signal  du  meurtre;  un  soldat  féroce  et 
empressé  plongea  son  épée  dans  te  oœnr  dn 
eoiqiabte  préfet  ;  Rufin  tomba  en  gémissant , 
et  expira  aux  pieds  du  monarque  effrayé. 
Si  la  douleur  d'un  moment  pouvait  expier 
les  crimes  de  toute  une  vie ,  si  les  horreurs 
commises  sur  un  corps  inanimé  pouvaient 
être  un  objet  de  compassion,  notre  huma- 
nité souffrirait  peut-être  de  r.Kniiicr  les 
alïreu&es  circonstances  tpii  suivirent  i  ass;is- 
sinatde  Rufin.  Son  corps  déchiré  fut  aban- 
donné à  te  fureur  di;  la  popubce  des  deux 
lexes,  qui  sortaiten  foule  de  touslesquartiers 
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de  Constantinople  pour  fouler  aux  pieds  le 
ministre  impérieux,  éanu  quelques  heures 

avant,  un  clin  d'œil  les  faisait  trembler.  Sa 
main  droite  abattue  fut  portéedans  les  rncs  de 
lu  capitale,  pour  demander,  par  une  deri:>iou 
barbare  des  contributions  au  nom  du  tyran 
avare,  dont  sa  téte,portéc  sur  le  fer  d'une 
lance,  servit  de  spectacle  au  public  *.  Se- 
lon les  maximes  sauvages  des  républiques 
j^rei  quos ,  la  famille  innocente  aurait  partagé 
le  châtiment  de  ses  crimes.  La  femme  et  te 
fille  de  Rufin  y  échappèrent  p;ir  rinfliience 
de  la  religion.  Son  f>anctuairc  leur  servit  d'a- 
sile ,  et  les  défendit  des  outrages  d'une  popu- 
tece  en  fureur.  Elles  obtinrent  la  liberté  de 
passer  le  reste  de  leur  vie  dans  les  exercices 
de  la  dévotion  chrétienne,  et  dans  la  retraite 
paisible  de  Jérusalem 

Le  panégyriste  servile  de  Stilicon  appton- 
dit  avec  une  joie  féroce  à  cet  acte  de  barba- 
rie, qui,  aux  yeux  de  l'équité,  violait  les 
lois  de  lu  nature  et  delà  société, profanait  la 
majesté  du  prince,  et  renouvdait  les  exem- 
ples dangereux  de  la  licence  militaire.  En 
contemplant  l'ordre  <•!  l'harmonie  de  l'uni- 
vers, Claudien  était  convaincu  de  l  existence 
d'un  Dieu  créateur;  mais  le  triomphe  du  vice 
lui  paraissait  en  contradiction  avec  les  attri- 
buts de  la  divinité  ;  et  le  sort  de  Riifin 
tut  le  seul  événement  qui  pùt  faire  cesser  les 
doutes  dn  poète  La  mort  du  préfet  vengea 
pent^ire  la  justice  du  ciel,  mats  contribua 
peu  au  bonheur  de  la  terre.  Les  j)en[)les  ap- 
prirent, environ  trois  mois  après,  a  cotinaj. 
tre  les  maximes  de  la  nouvelle  udministra* 
tion,  par  te  publication  d'un  édit  qui  confis» 
quatt  te  dépouiUe  enUère  de  Rufin  an 


>  La  diss>«rljon  de  hulin  ,  dont  Claudit-ii  *>  arquiUe  avec 
le  saog-froid  d'un  anatooibte  (in  Rufin.  u,  405-415),  al 
■nui  npportée     ZMiaw  a  Jéréme  (L 1, 9. 28^. 
.  t  ht  iMien  Zoiime  fhlt  oKBliM  do  tagdnire  «t  Ai 

pâeriliagi'.  La  s«t'ur  ilc  Rufin,  SvKaiiia,  qui  ;>;l^s.l  -a  \i« 
à  JttuiaJem,  est  célèbre  dans  l'histoire  oioiMstique  :  1"  L.a 
rtuiBciMe  TiwgBwrit  ta  mt  Matàim  et  pbsâean  Ibb 
les  Commentnirps  de  la  Bible,  Origine,  Gr«iîoire, 
Basile,  etc.,  l'tc,  jusqu'au  Donibre  de  cinq  millions  de 
ligMS;  2*  à  l'ftge  de  soixante  ans ,  elle  pouvait  se  «anlcr 
de  a'sfoir JaoMls  lavé  ses  maim,  son  visage,  ni  aucuac 
partie  de  ma  corps ,  excepté  le  boqt  de  ses  doîRU  poor 
riTfvoirla  communion  (Voyez  ntiv  l'alntm,  \\.  7*r>-977.) 

3  Voyez  le  superbe  exorde  de  sa  satire  coolreUulin,qat 
l'incrédule  Ba>le  a  soigneuscflwntdiMuUe.  ClMctiouairt 
critîsiie.  RuftB  BOteËO 


profit  du  trésor  impérial,  Ptimposait  silonce, 
sons  peine  de  punition  exemplaire,  u  lu  mes 
Im  réclamations  des  Ticttines  de  sa  tynmirie  *. 
8tUicun  lui-même  ne  tira  pointdu  meurtre  de 
son  rival  l'avantage  qu'il  s'en  était  proposô.  II 
satisfit  sa  vengeance  ;  mais  son  ambition  fut 
irompée.  Sous  le  nom  de  fiiTori,  la  biblesse 
d'Arcadios  avait  heKÙk  d'un  iiia!lre;m;iis  il 
prpféra  natiin-llement  la  complaisanto  l>;is- 
lessede  l'eunuquo  Kutropiiis,  à  qui  il  douuait 
sa  confiance  pur  habitude  ;  et  le  génie  sévère 
du  général  étranger  nlnspira  an  monarqne 
qoe  de  la  crainte  et  de  Faversion.  Jusqu'au 
moment  oii  la  jalousie  de  la  puissance  losdi- 
vi&a,l'ép<'edeGainasetrinQuencedc  lu  beauté 
dfEodoxie  sontinrent  la  favenr  du  grand- 
cbambellan;  mais  le  perfide  Goth,  devenu 
maître  général  de  l  Orient ,  trahit  sans  hésiter 
son  bienfaiteur,  et  employa  les  troupes  t\\ii 
avaient  massacré  récemment  Fennemi  de 
Stilicon  à  maintenir  contre  lui  l'indépen- 
danoo  du  trône  de  Constantinoplc.  Les  l'a- 
vons (i'Arcadius  fomentèrent  une  guerre 
secrète  et  irréconciliable  contre  un  héros  qui 
aspiraità  gonvemeretèdéfendreles  de«x  em- 
pires de  Rome  et  les  deux  fils  de  Théodose.  Ils 
emplovèront  sans  relâche  les  plus  odieux  ar- 
tifices pour  lui  enlever  l'estime  du  prince,  le 
respect  du  peuple  et  Taroitié  des  barbares. 
Des  assassins,  séduits  par  l'appàt  de  l'or, 
attentèrent  plusieurs  fois  à  la  vu*  de  Siilu-on  ; 
un  décret  du  sénat  de  Constautinople  le  dé- 
clara l'ennemi  de  Fétat,  et  confisqua  ses  vas- 
tes potsessîonsdaus  les  provinces  «te  FOrient. 
Dans  un  temps  où  une  union  constante  et 
des  secours  mutuels  pouvaient  seuls  retarder 
la  ruine  du  nom  romain ,  Arca^ns  et  Hono- 
ritts  apprirent  à  lears  sujets  i  regarder  cha- 
cun des  deux  empires  comme  lout-à-faît  sé- 
paré ,  ou  même  comme  le  rival  de  l'autre, 
à  se  réjonir  mutucllenient  de  leurs  calaniiK's, 
età  trator  eonme  des  allié»  fidèles  les  bar^ 
bares  qui  fabaieit  des  invasions  sur  le  ter- 
ritoire de  leurs  compatriotes  *•  Les  Italiens 
aliénaient  de  nu-priser  les  Grecs  (  [ïeuiinés 

I  VoyeiCod.de  Théod..  Lu.  liL  42,  MM.  Les 
ftoweaux  ministrrs,  par  m  MMMWBt  ftiHkt  inSM* 

téquent ,  e^^ayé^'lll  liv  saisir  des  dépooSH  4t  Im 
l^édeceweiin ,  ei  d«  «aesurer  t'iaqiuBit«. 

•  Vey«sGhudica  (I  COHM.MUieh^  U  i, SMIi'»}; 
La,  »)  «t  Zonne  (I.  v,  |i.  803). 


DECADENCE  DE  L'EMPIRE  ROMAIN,  (39(;  dep.  J.-C., 

le  Byzance,  qui  prétendaienf  imiter  l'habil- 


lement et  usuri)er  la  dignité  de  sénateur 
romains  '  ;  et  les  Grecs  conservaient  encore 
une  partie  de  la  haine  dédaigneuse  que 
leurs  ancêtres  policés  avaient  eue  si  long- 
temps j[)our  les  habita  ns  grossiers  de  l'Occi- 
dent. La  distinction  de  deux  gonvememens, 
qui  sépara  bientôt  tout-à-fait  les  deux  na- 
tions, m'autorise  à  suspendre  un  moment  le 
cours  de  l'histoire  de  Byzance,  pour  suivre 
sans  interruption  le  règne  honteux,  mais  mé- 
morable,  de  Fempereur  Honorius.  Le  sage 
Stilicon,  au  lieu  de  persister  à  contraindre 
l'inclination  du  prince,  et  des  peuples,  qui  re- 
jetaient son  gouvernenieui ,  abandonna  Àr* 
cadius  à  ses  in^gnes  favoris  ;  et  sa  répu- 
gnanceà  entraîner  les  deux  empires  dans  une 
},Mierre  civile  prouva  la  modération  d'un  mi- 
nistre qui  avait  signalé  si  souvent  sa  valeur 
et  ses  takns  militaires.  Mais  si  StiUcon  eAt 
souffert  plus  long-temps  la  révolte  de  FAfri- 
que,  ilauinit  i  \posé  la  c.qùlale  et  In  majesté 
de  l'empen'iir  d'Occident  aux  insolences  ca- 
pricieuses du  maure  rebelle.  Gildun  *,  frère 
du  tyran  Firmus,  avait  obtenu  et  conservé, 
pour  récompense  de  sa  fidélité  apparente, 
les  immenses  j>atrimoînes  confisqués  pour 
cause  de  trahison.  Ses  services  longs  et  dis- 
tingués  dans  les  armées  de  Rome  Félevè- 
rent  à  la  dignité  de  comte  militaire.  L:i  po- 
lili(jue  impnidente  de  'TTiéodose  adopta  le 
dangereux  exp<'dicnt  de  souieuir  un  gouver- 
nement légal  par  Fînfloenoe  d'une  famille 
pidssante;  et  le  frère  de  Firmus  obtint  le 
commandement  de  l'Alricpie.  I.':imliitieux 
Gildon  usurpa  bientôt  sans  opposition  l'admi- 
nistration arbitraire  de  la  justice  et  des 
finanoes»  et  se  maintint  pendant  doue  an» 
dans  la  poases^n  d'une  autorité  doat  on  ne 

1  Le  coasiilalde  l'eunuque  Lutropius  Riil faire  i 
OBfi  cdloioa  uu  l'airiliâ6eiueHl  de  U  tutiott. 

riMllIlMKMi 


Les  premiers  symplâmes  de  jalousie  et  de  srhlsme  tulre 
rancieiine  et  la  nouvelle  Rome,  ealre  le»  Grec>  et  le» 
Latins ,  méritent  raltenti«ii  d'un  obserrateur. 

^Claudira  peut  avoir  exagéré  les  rim  de  Giidoa;  Hris 
•nm  exlraclion  manrcMfne,  ws  adiou  ooniKS  M  1*1 
plaintes  de  saiul  Augu^u  juslitietil  eu  quelque  façou  les 
invectives  du  poète.  Bafooius  (AjumL  Ecdcs.,  A.  D.  386. 
n«35-9B)ainilé<elirti«l«  de  l'Aftliw  arw  artmt 
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pouvait  pM  le  dépouiller  Bans  courir  les 
liicpieft  d'une  guerre  civilo.  Durant  ces 

doiizf  années,  los  provinrosilo  rAIVinue  ^ô- 
mirent  sous  la  puissance  d'un  tyrao,  qui 
lenblait  réunir  nndilTérenee  d'un  étranger 
au  ressentiment  partial  d'une  foction  dones- 
tiqup.  l/nsat;o  «lu  poison  remplaçait  souvent 
les  formes  de  la  loi;  et  lorsque  les  convives 
treniblans ,  que  Gildon  invitait  à  sa  table , 
oeaieiit  exprimer  leur  crainte,  ce  soupçon 
insolent  excitait  sa  fureur,  et  les  ministres 
de  la  mort  areouraient  à  sa  voix.  Gildon  satis- 
Alisait  alternativement  son  avarjce  et  sa  lu- 
briché  *  ;  et,  si  ses  Jours  étaient  refl^î  des 
riches,  ses  nuits  n'étaient  pas  moins  filiales 
au  repos  et  à  Phonneur  des  pères  et  des 
maris.  Le  tyran  rassasiait  ses  désirs  avec  les 
plus  belles  île  leurs  femmes  et  de  leurs  ûlles, 
qu'il  abandonnait  ensuite  à  la  brutalité  dTune 
troupe  féroce  de  barbares  et  d'assassins , 
noirs  hahitans  du  désert,  que  Gildon  croyait 
seuls  digues  d'èlre  les  gardiens  de  son  trôue. 
Durant  la  guerre  civile  entre  Eugène  et 
IWodose,  le  comte,  OU  plutôt  le  souverain 
de  l'Afrique,  maintint  une  neutralité  hau- 
taine et  suspecte ,  refusa  également  aux  deux 
partis  tout  secours  de  troupes  et  de  vais- 
seaux, et  attendit  paisiblement  que  la  fortune 
eût  dt'sif^m'' celui  qu'il  devait  reconnaître  n(»mi- 
nalcuM'ul  pt)ur  son  souverain,  ('elle  conduite 
méritait  la  vengeance  du  vainqueur.  Mais 
Théodose  mourut;  la  faiblesse  et  b  dis- 
corde de  ses  fils  confirmèrent  la  puissance 
du  Maure,  qui  daiijna  prouver  sa  modéra- 
tion en  s'ubsicnaui  de  prendre  le  diadème , 
et  en  fournissant  ù  Roose  le  tribut  ou  plutAl 
lesubside  de  grains  ordinaire.  Dans  tous  les 
partages  de  Tempire,  les  nn(\  provitircs  de 
l'Afrique  avaieut  toujours  appartenu  a  l'Oc- 
cident, et  Gildon  consentit  à  gouverner  ce 
t  vaste  pays  au  nom  d'Honorius;  mais  sa  con» 
naissance  du  caract(^re  et  des  desseins  de 
StOtcon  l'engagea  bientôt  à  adresser  son 

t        IMUI  tm-kklltt  norlralibu»  hcra  . 

Tlr|!ln4but  nvtM  .  Ihjl.in)n  utivnu»  jUulUr 
■  IWla  i^uie*  :  vrihir  |>r.>iii  trt^au  llbii:o, 

  M  nir>>  '.  UlIl^'>i■lLa  quS^n 

fauUiU  itjtur  

Baroaiu6cond.ioine  riaeoaliBcae«de(>ndoii  avec  «Tau- 
twl  piss  de  S4Hrérité ,  que  sa  femme  cl  n  Bile  élakat  des 
SWi^  de  diastelé.  la  empercars  iévireat  par  «ne  ite 
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homm^  à  un  aouvenin  plus  fidUe  et  plus 

éloigné.  Les  ministres  d'Arcadi us  embrassè- 
rent la  caus<Mrun  reliclle  peilide;  et  l'espé- 
rance illusoire  d'ajouter  les  nombreuses  villes 
de  l'Afrique  à  l'empire  de  rOrient  les  eugagea 
dans  une  entreprise  injuste  qulls  n'étaient 
point  en  étal  de  soutenir  par  les  armes 

Stilicon,  aprèsavoir  l'ait  une  réponse  ferme 
et  décisive  aux  prétentions  de  la  cour  de  By- 
sance,  accusa  solennellement  le  tyran  de  l'À* 
frique  devant  le  tribunalquijugeaitprécédein- 
ment  les  rois  elles  nations  du  monde  entier; 
et  l'image  de  b  république,  oubliée  depuii 
long-temps,  reparut  sous  le  règne  d*Honorius. 
L'empereur  présenta  au  sénat  un  détail  long 
ei  circonstancié  des  plaintes  des  jirovinces  , 
et  «les  crimes  de  (iildon,  et  retpiit  les  mem- 
bres de  celle  vénérable  assemblée  de  pro- 
noncer la  sentence  du  rebdle.  Leur  suffrage 
unanime  le  déclara  ennemi  de  la  république, 
et  le  décret  du  sénat  ajouta  une  sanction  lé- 
gitime aux  armes  des  Romains  *.  Uu  peuple 
qui  se  souvenait  encore  que  ses  ancêtres 
avaient  été  les  roaitresdu  monde  aurait  sans 
doute  appliiudi  avec  une  noble  fierté  à  cette 
re|»r«'seutation  de  ses  anciens  [jrivih  ges,  s'il 
n'eût  pas  élé  accouiumé  depuis  loug-iemps  à 
préférer  une  subsistance  assurt'c  à  des  visions 
passagères  de  {grandeur  et  <le  liberté  :  cette 
subsistanc*'  dépendait  des  moissons  de  l'Afri- 
que, et  il  était  évident  que  le  liguai  delà 
guerre  serait  aussi  celui  de  la  famine.  Le  pré- 
fet Symmaque,  qui  présidait  auxdélibérationa 
du  sénat,  observa  au  ministre  qu'nussîK'tt  que 
le  Maure  vindicatif  aurait  détendu  l'expor* 
tation  des  gr^na,  la  tranquillité  et  peui-écre 
la  sûreté  delà  capitale  serait  menacée  par  les 
fureurs  d'une  multitude  tuibuletiie  et  affa- 
mée La  prudence  de  Stilicon  conçut  et 
exécuta  sans  délai  le  moyen  le  plus  propre  à 
tranquilliser  le  peuple  de  Home.  11  Gi  acheter 
une  grande  quantité  de  grains  dans  lespro* 

Claudiea((/e  Bell.  Gildonico ,  'ÏV)-%1\'  a  parle  avec 
■ne  ciitoai|)MUoa  polUiqu«  de»  iatrigua  de  la  cuur  de 
■fMWi .  ruf  »rt<w  nil  ptr  loàmt  Q.  t.  p.  302% 

*  Symmaque  (1.  nr,  épît.  4^  décrit  les  (brmesjudidalm 
du  vhut  ;  et  CLiudieii  1  Com.  Stilich.,  I.  i,  .'«5,  etc.) 
semble  ttre  animé  de  l'esprit  d'un  Koraaiu. 

1  QmmUmi  lUcrit  cloquemneal  le»  plaiates  de  SynuDS» 
que  tas  aa  «ttumn  àt  ta  MilélaMMn  de  Rone, 
«ewMktilM  *  Japiier  (é*  BdL  €Udon.,  )8-12«}. 
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▼înces  intërÎPurPs  do  I;i  Gaule  ;  on  les  oml)ar- 
qua  sur  le  Uhùue,  et  une  navigation  iucile  les 
conduisit  da  Rhtae  da«  le  Tibre.  Durant 
tonte  la  guerre  d'Afrique,  les  greniers  de 
Rome  furont  toujours  pleins  ;  sa  dignité  fut  dé- 
livrée (l'une  (Icporulanro  humiliante,  le  spec- 
tacle d'une  heureuse  abondance  dissipa  l'ia- 
«prîëtnde  de  ses  nombreux  babilans  *. 

Stilieoneonfia  la  cause  de  Rome  et  la  guerre 
d'Afrique  à  un  général  actif,  et  animé  du  dé- 
sir de  venger  sur  le  lyran  des  injures  person- 
nelles. L'esprit  de  discorde  qui  régnait  dans 
la  maison  de  Nabal  avait  excité  une  querelle 
violente  entre  deux  de  sestils,Gildon  et  Mas- 
cezel  *.  L'usurpateur  poursuivit  avec  une  fu- 
reur implacable  son  jeune  frèra,  dont  il  re- 
doutait le  courage  et  les  talens  ;  et  Hascezel, 
forcé  de  céder  à  la  supériorité  di  s  forces  , 
chcrcin  un  refuf^e  à  la  cour  de  Milan,  où  il 
apprit  bieuiùt  la  mort  de  ses  deux  jeunes  en- 
fans,  que  knr  onde  avait  impitoyablement 
massacrés.  L'affliction  paternelle  Tut  suspen- 
due par  la  soif  de  la  vengeance.  Le  vigilant 
SUlicon  rassemblait  déjà  les  forces  maritimes 
et  militaires  de  rOccideni,  dans  rintention 
de  marcher  en  personne  contre  le  tyran  ,  si 
Gildon  rendait  l'événement  douteux  en  résis- 
tant aux  premières  attaques.  Mais,  comme 
l'Italie  exigeait  sa  présence,  comme  il  était 
dangereux  de  dégarnir  les  fnmtières,  le  mi- 
nistre d'Honorius  chargea  Mascezel  de  cette 
entreprise  hasardeuse,  à  la  téie  d'un  corps 
choisi  de  vétérans  gaulois,  qui  avaient  servi 
SOUS  les  étendards  d'Eugène.  Ce  corps  des^ 
tiné  à  prouver  au  monde  qu'il  pouvait  ren- 
verser aussi  bien  que  défendre  le  trône  d'un 
usurpateur,  était  composé  des  Joviens,  des 
Herculiens,  et  des  légions  augnslaines,  des 
auxifiaires  Nerriens,  des  soldats  qui  por- 
taient pour  symbole  un  lion  sur  leurs  dra- 
peaux, et  des  trou[)es  distinguées  par  les 
nomsde  Fortunées  et  d'Invincibles.  Hais  telle 
était  la  faible  organisation  de  ces  dilférens 
corps,  ou  la  difficulté  de  les  recruter,  que 

•  Voy.  Cbnfmi,  te  EtOn^.,  1. 1 , 401,  de.  ;  i  CmuuI. 

Stilidi  ,  I.  I ,  .W.,  ,  tr  ;  2  fonsul.  Stilich.,9i ,  . 

-  Iltlail  d'un  àj;»-  mur,  iiuisiju  il  avait  prmtlcnininil 
s*ni  (\.  I).  373)  contre  son  fn^re  Firmus.  (Ammien, 
sxu,  5.)  CtaudicD,  qui  oonnaisuil  l'esprit  de  la  cour  de 
MM»,  appuie  ptot  siirl«gri«fk  de  Haswztl,  que  aar 
ton  mérile.  [Dr  HcH.  Gild.,  ^KSO-ill.MMttîguCTreniau- 
reique  a'était  Ui^rue  ni  d'Honorius,  ni  de  Slilicoo.  elc 
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ces  sept  troupes,  d'un  rang  et  d'une  ré- 
putation distingués  dans  les  armées  romai- 
nes ne  montaient  qu'à  cinq  mille  hommes 
efTectifs  *.  Les  galères  et  les  bâtimens  de 
transport  sortirent  par  un  temps  onipeux  ihi 
port  de  Pise  en  Toscane,  cl  j^ou vernerent  sur 
l'ile  de  Capraria,  qui  prit  ce  nom  des  chèvres 
sauvages,  ses  premiers  habiians,  et  occupée 
alors  parune  nouvelle  colonie  d'un  aspect  fé- 
roce et  bizarre.  «  Toute  l'ile,  dit  un  in};énieux 
»  voyageur  de  ce  siècle,  est  remplie  ou  piu- 

>  tôt  souflite  hommes  qui  fu'ient  la  clarté  du 

>  jour.  Ils  prennent  le  nom  de  moines  ou  de 
»  solitaires,  parce  qu'ils  vivent  seuls  et  ne 

>  veulent  point  «le  témoins  de  leurs  actions. 
»  Ils  rejettent  les  richesses,  dans  la  crainte 
»  de  les  perdre*  et,  pour  éviter  de  devenir 

*  malheureux,  ils  se  livrent  volontairement 
»  à  la  misère.  Quel  comble  d"e\(r:>vaf;anee  et 

*  d'absunlité  de  craindre  les  maux  de  cette 

>  viesans  savoir  en  goûter  les  jouissances  ! 

*  Ou  cette  humeur  mélancolique  est  l'elTet 
»  d'une  maladie ,  ou  les  remords  de  leurs 

*  crimes  obligent  ces  malheureux  à  exercer 
»  sur  eux-mêmes  les  cbfttimens  que  la  main 
»  de  la  justice  inflige  aux  esclaves  fugitifs  > 

Tel  était  le  mépris  du  profane  magistrat 
pour  les  moines  de  Gapraria,  révérés  par  le 
pieux  Mascezel  comme  les  serviteurs  chéris 
du  Tout^Puissant  K  Quelquee-uns  d'eux  se 
laissèrent  persuader  de  monter  sur  les  vais- 
seaux ;  et  l'on  observe ,  à  la  louange  du  gé- 

•  Ctandicn,  Bett.  Gitd.,  41542S.  La  iwnveBe  diari- 

plinc  leur  jurmi-llail  de  sf  servir  iiiilirrcnmnKtil  ilf< 
noms  de  legio,  cohors,  manipulas.  (Voyez  la  iS'otUia 
Jmpcrii,  |k3M0.) 

-  <  >r(ise  1.  VII,  «•.  "V),  p.  !îfi5'  mrt  dans  ce  récit  l'eipres- 
sioD  du  douU'  jit  aiunl),  (jui  est  peu  conrorme  au 
tuta-IAnt  aJtt:  de  Zosimc  1^.  V,  p.  303.'  Cependant  Clau- 
dim, après  un  peu  de  déclaoulion  relalirc  aax  soldab 
de  CadBus,  tvooe  naUveaient  qae  SlHicoR  n'envm 
qu'une  Taible  armée,  de  peur  que  le  rebelle  ne  prit  la 
Hiile,  ne  Umeare  Urnes.  (1  Cons.  StUick. ,  1. 1 , 314,  eic 

3  Oaad.,  RnliL,  RuMMaan.,  lOmw.^  t,  43M«.  Es- 
suile  'ril.VSîrO  il  fait  mention  d'un  pieux  insensé  dans 
l'ile  de  Gur|;oDe.  Choqué  de  ces  remarques  profanes.  If 
commentateur  Bartbius  appelle  Kuliiius  et  ses  complices, 
rtibiosi  cane»  diaML  Tillemofll  (Nàu.  Ecclés..  t.  xu , 
p.  471)  obsenre  avee  plu  de  nodénrtfon  que  le  poéle 
incrédule  fait  un  éloge  en  cruvaul  faire  une  siitire. 

*  Onse,  I.  vu,  c.  36,  p.  564.  Auguslio  fait  l'éloge  ds 
deoxdeeMsalntsamvaecsdeniedn  GbèmsdSvILn, 
apud  l'iiirmont,  l^lén.  Eodék,  t. un,  p.  UliCtT 
nius .  Auual.  Ecdêa..  A.  D.  3W.  n«  51V 
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aëfftl  romain ,  qu'il  passait  les  jours  et  les 
Hiitsà  prier,  jeÉiier,età  dnaterdes  psan- 
OKS.  dévot  conducteur,  qui,  nvpr  jin  pa- 
reil renfort,  semblait  compter  sur  la  victoire, 
ëTita  les  rochers  de  la  Corse,  longea  les  c6- 
tes  oriemales  de  la  Sardaigne,  et  mit  ses 
vaiiaeaux  en  sûreté  contre  la  violence  des 
vents  (lu  sud,  en  jetant  l'ancre  dans  le  port 
vaste  et  sûr  de  CagUari,  à  la  distance  de  cent 
^uuranie  milles  des  c6ies  de  TAfrique  *. 

^IdoD  avait  préparé  toutes  les  forces  de  l'A- 
fnqne  pour  repousser  l'invasion.  Il  tâcha  de 
s'assurer  par  des  dons  ei  par  des  promesses 
la  Sdéiité  suspecte  des  soldats  romains,  tan- 
dis qu'il  attirait  sous  ses  drapeaux  les  tribus 
éloigm-fs  do  Cétulie  et  d'Ethiopie.  Après 
avoir  passe  «-n  rcviu'  une  ariiic'c  de  soixarilc- 
dix  mille  hommes ,  l'orgueilleux  usurpateur 
ae  vantait ,  avec  une  folle  préemption  qui 
est  presque  toujours  Tavantrcoureur  d'un  re- 
vers, que  sa  nombreuse  cnvalerie  foulerait 
aux  pieds  de  ses  chevaux  la  petite  troupe  de 
Mascexel,  et  ensevelirait  dans  an  nuage  de 
iable  brùlani  cotte  poignée  de  Gaulois  et  de 
Germains  *.  Mais  le  Maure  qui  commandait 
les  légions  d'Honorius  connaissait  trop  bien 
le  caractère  et  les  usages  de  ses  compatriotes, 
pour  craindre  une  mnltîliide  confuse  de  bar- 
bares prosrpio  nus,  dont  le  bras  gauche ,  au 
lieu  de  bouclier  ,  n'était  couvert  que  d'un 
manteau,  qui  se  trouvaient  totalement  désar- 
més dès  qu'ils  avaient  lancé  leur  javelot ,  et 
dont  les  chevaux,  aussi  indisciplinables  que 
les  cavaliers,  suivaient  leur  impétuosité  sans 
pouvoir  être  rappelés  ou  contenus  par  le 
moyen  de  b  bride.  11  campa  avec  ses  cinq 
mine  vétérans  devant  b  nombreuse  armée 
de  ses  ennemis,  et,  après  avoir  laissé  re- 
poser ses  soldatspendant  trois  jours,  il  donna 
lesignaldu  combat  Mascezel,  s'étantavancé 
à  la  tétede  ses  légions  pour  offrir  le  pardon 

I  Id  se  termioe  le  premier  livre  de  la  guerre  de  Gildon. 
Uioto  iê  fOèm  de  Claudieo  a  été  perdu ,  et  nom  IffM- 
font  où  et  comment  l'armée  a  abordé  en  Adrique. 

i  Orose  est  responsable  de  ce  récit.  Claudien  (1  Coru. 
Stiiich.,  1. 1,  .■î46-3>'>.'>;  donne  un  grand  d<  tuil  il<-  l.i  [\rv- 
aoaqitioo  de  Gildoo ,  et  de  la  auiUitude  de  barbares  qu'il 
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s  Saint  Ambroist- ,  mort  tnvirun  un  an  avant,  révéla 
I  nne  vision  le  temps  il  le  lieu  de  la  victoire.  Mascezel 
nconte  depuis  son  réveàPanllBfPsrvdilpatiadkHNBt 


et  la  paix ,  rencontra  un  porie-étendarddet 

Africains  qui  voulut  lui  résister.  Le  général 
le  frappa  sur  le  bras  de  son  sabre  ;  l'étendard 
tomba,  et  cet  acte  de  soumission  imaginaire 
fut  imité  à  l'instant  par  tons  les  porte-dr^ 
peaux  de  la  ligne.  Les  cohortes  mal  affec- 
tionnées liroelamèrent  aussitôt  le  nom  de 
leur  souverain  légitime.  Les  barbares,  sur- 
pris de  la  défection  des  troupes  romaines , 
prirent  la  fuite  en  désordre,  et  se  dispersè- 
rent selon  leur  coutume.  Mascezel  obtint  une 
victoire  facile,  coitipleie,  et  pres(pie  sans  ef- 
fusion de  sang  L'usurpateur  s'écliappa  du 
champ  debaudlle,  gagna  le  bord  de  la  mer , 
et  se  jeta  dans  un  pedt  vaisseau,  espérant 
atteindre  en  sûreté  un  port  de  l'empire  de 
l'Orient.  Mais  i'opiuiàtreté  du  vent  contraire 
le  repoussa  dans  le  port  de  Tabraca  *,  qd  s'é- 
tait soumise,  avec  le  reste  de  la  province  ,  à 
la  domination  d'Honorius  et  à  l'autorité  de 
son  lieutenant.  Les  habitaos ,  pour  prouver 
leur  repentir  et  leur  fidélité,  saisirentGildonet 
le  jetèrent  dans  un  donjon.  Mais  son  désea> 
poir  lui  sauva  le  tourment  insupportable  d'ê- 
tre conduit  en  la  présence  «l'un  frère  vic- 
torieux et  mortellement  ofl'ensé 

Les  esclaves  et  les  déponilles  furent  dépo- 
sés aux  pieds  de  l'empereur.  Slilicon,  dont 
la  modération  ne  se  faisait  jamais  mieux  ad- 
mirer que  dans  la  prospérité,  voulut  encore 
suivre  les  lote  de  la  république,  et  référa  au 
sénat  et  au  peuple  romain  le  jugement  des 
principaux  criminels'.  Leur  procès  se  fit  pu- 
bliquement; mais  les  juges,  dans  l'exercice 
de  cette  juridiction  précaire,  étaient  impa- 

I  Zosime  (v,  p.  mi)  suppose  un  tombât  opiniâtre;  aNb 
k  récit  d'Orose  parait  flonlenir  on  btt  mi  nos  l>pva- 
rtoee  d'un  mincie. 

ZTabraeaétaildtuéeefltreleâdeux  llippones.  (Ccllarius, 
t.  H,  [1.  ll'i;  d'Anville,t.  m,  p  M  )  Oro<>e  a  notnnié 
dairemeat  le  ctnmp  de  bataille;  nuis  noire  ignorance  ae 
noMpradfwi'oi  axer  laaIbuliMpréciae. 

'La  mortdeGildun  <>sl  rnpporléepar Claudien  (1  <  ons. 
StUich.,  1.  357)  et  par  Zosinic  et  Orose,  ses  meilleur» 
tnterprèleâ. 

*  Claudieo  (2  Coiu.  StUich.,  99-119)  donne  une  des- 
cription de  leur  procès.  Tremuit  quos  JfHca  nuper, 
eernunt  rostra  rtos;  el  il  aj  n>l,iuilil  .lu  rcUbli&ïiemenl 
de  raacieoDe  coasliUition.  C'ait  id  qu'il  place  celle  tca- 
teace  ftiiBèreaaipartfaai  du  dipotiiwwi 

  Roaqnui  ttbertu sraUgrcHM 

QuMi»iibngi|to.  

Mai^  la  liberté  qui  dépend  de  b  piété  itu  rai  n'«a 

i  mérite  Bkre  le  am* 
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Uens  de  punir  les  magistrats  d' A  trique  (|ut 
mient  privé  le  peuple  romtb  de  sa  «vlMis- 
ttncc.  La  province  riche  et  coupable  «'prouva 
lOHle  l:i  rigueur  des  minisiros  imp<iriaux,  qui 
trouvaient  un  avantage  personnel  à  multiplier 
les  complices  de  Gildon.  Un  édit  dmoRorh» 
•endtla  vouldr  imposer  sttenceanxdi^lateurs  ; 
mais  dil  ans  tprés  l'empereur  en  publia  un 
•utre  qui  ordonnait  de  continuer  et  de  r-e- 
Douveler  les  poursuites  des  oITenses  commi- 
ses dans  le  temps  de  la  révolte  fénérale 
Les  adh^rens  de  Tusarpaleur  qui  échappè- 
rent à  h  prninirre  fureur  des  soldats  et  des 
juges  apprirent  sans  doute  avec  satisfaction 
le  destin  et  la  mon  de  son  frère,  qui  ne  put  ja- 
mais se  r.-iiir  pardonner  les  services  qu'il 
avait  rendus.  Apres  avoir  terminé  dans  un 
seul  hiver  une  guerre  iaipuriante,  M,is(  ezel 
fittreçii  la  cour  de  Hilan  aTOc  des  ajiplau- 
^ssemens,  une  feinte  reconnidssaDce  et  une 
secrète  jalousie  *;  et  mori,  peut-être  l'e!- 
fet  d'un  accident ,  a  été  imputée  a  la  perlidic 
de  Stilicon.  En  traversant  un  pont,  le  prince 
maure,  qui  aocompagnaitle  midtre  général  de 
l'Occident,  fut  renversé  de  son  cheval  dans 
la  rivière,  l'n  sourire  perQde  de  Stilicon  ar- 
rêta ceux  (|ui  s'enq)ressaienl  de  le  secourir, 
et,  tandis  qu'ils  balançaient,  rinfortnné  Has- 
cezel  perdit  la  vie 

Les  réjouissances  de  ladéfaite  d'.Vfriquc  se 
trouvèrent  heureusement  liées  à  celles  du 
mariage  de  l'emperenr  Honorine  avec  Marie, 
sa  cousine, et  Glle  de  StlUcon;  et  cette  il- 
lustre alliance  sembla  donner  au  ministre  les 
droits  d'un  père  a  la  soumission  de  Sun  au- 
guste pupille.  Lu  muse  de  Claudien  ue  garda 
point  le  silence  dans  oeiie  dreonsiance  glo- 
rieuse *  :  il  chanta  le  bonheur  des  époux 
couronnés,  et  la  gloire  d'un  héros,  auteur  de 

(  Vov«rtecolede1MoilMeJ.u,tit8Q,MS*,tit.40, 

loi  VJ. 

2  Stilicon,  qui  prétendait  «voir  eu  Renaît  part  an 
vidoircs de  Théodose  el  de  «on  fils,  Mtare  que  l*AfH<|iM 
f\it  riH'nii\r«<f'  p,ir  In  !(nf*«>»ve  de  M8MBM0Si  (VofV  tiât' 
criplîoii  <  iiw  p.ir  lUiruniu»,) 

<  J'ai  adoud  le  récit  de  ZmIvm,  qid,  rendu  lilteral»- 
«■t,  panlliatt  pravM  ioooyaMe  (L  v,  p.  303.)  OroM 
me  le  général  A  vm  dnmMlM  dteradle  (p.  S38)  pour 
avoir  viuli'  l<s  .Iruils  sacrés  du  sancluair-:'. 

*  Claudiro.cQqualitédepoète  lauréat,  composa uu  grave 
^tludame  dn  mit  cent  fomait  vn,  poire  qsdiiaes 
poésies  resoFiinines,  qui  furent  chmMei  d\ni  ton  phH 
tlbre  la  première  naît  du  mariage. 
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leur  union  et  soutien  de  leur  trône.  Les 
lUrilea  de  rancienne  Grèce,  qni  avalent  ceaié 

d*étre  les  objets  de  h  foi  relî-iieuse,  furent 
sauvées  de  l'imbli  |>ar  le  pénie  de  la  poésie. 
Le  tableau  du  Veiner  de  Cyprts,  le  Siège  de 
rAmonr  et  de  lHannonie,  Vénus  sortant  des 
ondes  et  venant  répandre  la  douceur  de  son 
iiiniience  dans  la  conr  <le  Milan ,  présentent  à 
tous  les  siècles  les  sentimens  du  co'ur  dans 
le  langage  séduisant  de  la  fiction  allégorique; 
mais  llmpatlenee  amoureuse  que  Clandien 
suppose  au  jeune  monarque*,  prétait  proba- 
blement à  rire  aux  conriisans,  cl  la  bentilé 
de  son  épouse  (en  admettant  (prelle  fût  L<<lie) 
n'avait  pas  beaucoup  k  craindre  ou  à  espérer 
de  la  passicHi  d^onovius,  qui  n'était  encore 
que  dans  sa  quatorzième  aniiéf.  Sérène, 
mère  de  son  épouse,  parvint,  par  adresse  ou 
par  persuasion ,  à  différer  la  consommation 
du  mariage.  Marie  mourut  vierge ,  dht  ans 
après  ses  noces;  et  la  froideur  on  la  faiblesse 
de  la  coustilulion  de  l'empereur  contribua 
sans  doute  à  conserver  sa  chasteté*.  Sessu> 
jets,  qui  étudiaient  soigneusement  le  carac- 
tère de  leur  jeune  souverain ,  découvrirent 
qu'Ilonorius  n'avait  ni  passions  ni  fnlens,  et 
(pi'il  était  également  incapabli;  de  rtMuplir  les 
devoirs  de  son  rang  et  de  jouir  des  plaisins 
de  son  Age.  Dans  les  premières  années  de  sa 
jeunesse,  il  se  livrait  avec  ardeur  :iux  exer- 
cices de  l'arc  et  du  cheval;  mais  il  renonça 
bientôt  à  ces  fatigantes  occupations.  Le  soin 
et  la  nourriture  des  volailles  devint  la  prin- 
cipale affaire  du  monarque  de  l'Occident  *, 
qui  remit  dans  les  mains  fernies  et  sa^es  de 
Stilicon  les  rênes  de  son  gouvernement.  L'iùs- 
toive  de  sa  vie  autorise  à  soupçonner  que  ce 
prince,  né  sous  la  pourpre,  reçut  une  pltti 
mauvaise  éducation  que  le  di  i  nin- p  ivsan  de 
ses  états;  et  que  sou  ministre  ambitieux  le 

I   

MobilU  hind  «IKi-r  tonhpet. 

De  Nuptus  Bonor.  et  Mariât  387  ;  et  plus  UbresMal 
daMtapoMasftMHiBM,  112-126. 


Tan  Hdtat  wêMo  pmilU*  ton 
Noetunl  rdnrat  iDlnm  pMML 

>  Voyez  ZoetOK,  I.  t,  p.  3SS. 

«Proenpe.  de  BeU.  GaUàBo,\.  i'yilfMlM 

f,'i  n<T;il  la  oomliiile  d'Hotiorhl»  surw  adopiff  le  tniêÉÊr^ 
^.ulicr  et  lré&-pcu  probable  que  fait  l'historico  grec 
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bissa  parveoir  a  l'âge  viril  sans  essayer  d'ex- 
cker  son  comnige  on  cf  éclairer  son  juge- 
ment'. Les  prédécesseurs  d'Ilonorius  avaient 
coulume  d'naimer  la  vaU'ur  dos  légions  par 
leur  exemple,  ou  au  moins  par  leur  présence; 
«L  les  dstes  de  leurs  lois  attestent  qu'ils  par- 
eonraient  avec  activité  toutes  les  iirovinoes 
du  monde  romain.  Mais  le  tils  «le  Théodose 
passa  sa  honteuse  vie  captif  dans  son  palais, 
étranger  dans  son  pays ,  et  spectateur  pres- 
se kaâÊÊinM  de  la  ruiae  de  son  empire, 
qui  fut  altntiiK-  df  tonles  parts,  et  enfin  ren- 
versé par  les  ellorls  des  b:irl>;ires.  D.ins  le 
cours  d'un  règue  de  vingl-luiii  uns ,  et  ii  es- 
féoonden  grandsëvénemeas,  il  sera  rarement 
.  nécessaire  de  nommer  Temperettr  Uonorius. 

CHAPITRE  XXX. 

Ri-\uitr  'lo  Goilis.  —  Ils  piliriit  b  Grice.  - 
grandes  inTa-tiona  île  l'Italie  par  Ahricet  R.itl.ig.-iisc. 
—  lU  5oiit  n'ponjs^»  par  Sliliron.  —  Les  Gcnitaiiu 
a'enparcQt  de  U  Gauki»  ^  Utorpalion  de  Cod«Udu/i 
m  Oocideni.  —  Oùgrtee  et  mort  de  StiUeo». 

Si  les  siiiets  de  Rome  avaient  pu  ignorer  ce 
qu'ils  devaient  aa  grand  Thco<lose,  la  mort 
de  cet  eni|>erenr  leur  aurait  bieuioi  appris 
avec  cund)ieu  de  pein<;,  de  courage  et  d'in- 
telligence, il  était  parvena  à  soutenir  rédifice 
chancelant  de  la  république.  Il  cessa  ile  vivre 
au  mois  de  janvier,  et,  avant  l;i  lin  ili-  lliivei- 
de  la  même  année,  toute  la  nation  desGotlis 
avait  pris  les  armes  '.  Les  auxiliaires  barbares 
déployèrent  leur  étendard  indépendant,  et 
avouèrent  hautement  le  dessein  que  leur  fé- 
rociii-  méiliiait  depuis  long-temps.  Au  pre- 
mier son  de  la  trompette,  leurs  compatrio- 
tes, que  le  dernier  traité  condamnait  i  vivre 
en  paix  de  l*  ui<s  travaux  rustiques,  aban- 
donnèrent les  fermes,  et  reprireiu  leur  épt'e 
qu'ils  avaient  posée  avec  répugnance.  Les 
barrières  du  Danube  furent  forcées;  les  sau- 
vages guerriers  de  In  Scytliie  sortirent  île 
leurs  lortHs,  et  l  iMiV'me  rif,'tieur  de  l'Iiivi  r 
donna  occasion  au  poète  de  dire ,  «  qu'ils 
•  traînaient  leurs  énormes  chariots  sur  les 

1  Les  kt^us  (le  Ibeoduse,  ou  p(ul6t  Claudieo  (iv, 
VoM.  BoHor.^  214-418),  pourmlwH  Mm  m  exetileat 
traité  d'fduratiun  pour  !<•  prinm  futur  d'iific  n.ilinn  librf . 
Ilétaîl  fort  .lu-ih^susd  lloiiorius  et  île  m-,  sujets  ilet^enérèi. 

CUudieu  p.irli-  cl.iircmenl  de  la  révolte  des  Gollis  et 
4tt  blocus  de  Coii!»lautiuople  \jn  Hiifia.t  liv.  ii,  7-100)  ; 
ZsAne.liT.v,  p.292;ctJonMadte,  deMuMgetiei*, 
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*  (places  du  Heuvc  indigné  '.  *  Les  habitaus 
infonunét  des  provinoes  an  sid  du  Dumdw 

se  soumirent  à  des  calamités  avec  lesquelles 
vin{?t-<lcnx  années  crhabilude  les  avaient  pres- 
que familiarisés.  i>es  troupes  de  barbares, 
qui  tiraient  vanité  du  mm  de  Goihs,  se  ré- 
pandirent désordonnémeM  depuis  les  càces 
de  la  Dalmatie  jusf|u'aux  portes  de  Constan- 
linople  L'iuternipiion,  ou  du  moins  la  di- 
mianiion  du  subside  acrôrdé  aux  Gotbs  par 
la  prudente  libéralité  de  Théodcee,  servit  de 
pnMexie  à  leur  révolte.  Cet  alTront  Irs  irrita 
iraulant  plus,  qu'ils  méprisaient  les  limides 
lils  de  cet  empereur;  et  ils  furent  encouragés 
dans  leur  rasseuiimff  ntpar  la  faiblesse  ou  par 
la  trahison  dn  ministre  d'Arcadius.  Les  fré» 
queutes  visites  que  Rufin  faisait  au  camp  des 
barbares,  son  alfectation  a  imiter leurappared 
de  guerre,  parurent  une  preuve  snflbante 
de  sa  correspondance  criminelle,  en  même 
temps  que  les  ennemis  ilf  l.i  nation,  M»it  par 
reconnaissance  ou  par  politique,  exceptaient 
avec  attention  de  U  dévastation  générale  les 
dooMines  du  préfet.  Les  Goths,  au  lieu  d'o- 
béir aveuglément  aux  passi.M.s  violentes  «le 
leurs dillérens  chefs,  se  iaissaieui  iliriger  par 
le  génie  adroit  et  profond  d'Alaric.  Ce  gcueral 
célèbre  descendait  de  la  noble  race  des  Balli*, 
qui  ne  le  cédait  en  dignité  cpi'a  l'illustration 
ruvale  des  Amali.  Il  avait  sollicite  le  cuuiroan- 
denienl  des  armées  romaines ,  et  le  refui»  de 
la  cour  impérialerexcitaà  lui  en  foire  sentir  la 
folie,  il  résolut  d'employer  contre  les  Romains 


fooveal  leur  luasinalion 
I4et  glaoeiépeiMMS 


I    AlUl 

llanuku  tolidJii  ruul)  i 
fraagiua  tugu  nOâ. 

Claudieo  (I  OvUe  i 

)i.ir  Ir^  tiii  t.ipliorc*,  I 
des  cau&  Uquides. 

3  Jérème.  1. 1,  p.  26.  Il  làcbo  de  coatokr  son  ani 
IléliiHiore  ,  e\t^}w  (rAllinum,  de  ta  perte  ée  um  neveu 
Nepotieii ,  l'ii  lui  faisutil  un  détail  curieox  de  tous  le» 
Dulheurs  publics  et  particuliers  de  ces  irm\n.  (  VofCt 
TUloBont ,  Jiàn.  Ëfldés. ,  L  xu ,  p.  200 ,  d£.) 

s  Batffia  ou  bold,  en  IVei^dt  hantir  Orîgo  nMAM, 
dUJ.Tii.iii.lr>,  ( .  'iy.  (j tir  rac<  illunlrriul  :.iii-.-i'  iiiiiscdè" 
bre  eu  1 1  jnce,  daus  U  pruv  iucc  guUiique  de  â4-pum.uiie  OU 
LengnedocMus  la  drinomiMlimi  eorronpiie  deBaux  ;  et 
unebraiirlic  de  u-ttc  raïuillc  forma  depui>  un  ctabUaMmart 
dans  If  ri»}  auiiiedf  Naples  .Groliu»,  in  l'roltgoiH.  odMitt. 
GoUnc. ,  p.  ■M\  La  seigneurs  de  ikiux .  près  d'Arles ,  et 
de  soixante-dix  terres  «ui  en  rete?weat ,  etakat  iodéfea- 
daos  des  contes  de  Prewnee.fLMgaerae,  Ueicriplisn  li 
la  France,  Li,  p.  337. 
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les  talons  dont  ils  s'rtaiciil  vuluiUaireiiicut 
privés.  Quelqucespoirqu'eAl  AlaricdftM  ren- 
dre maître  de  Cotistantinople,  ce  judicieux 
péiKTal  abandonna  bientôt  crtto  entreprise 
impraticable.  Au  milieu  d'une  cour  divisée  et 
d'un  peuple  mécontent,  l'emperear  Areadins 
tremblait  à  la  vue  d'une  armée  de  Goths; 
mais  les  fortifications  de  la  ville  suppléaient 
au  manque  de  valeur  et  de  génie.  Du  côté  de 
la  terre  et  de  la  mer,  la  capitale  pouvait  ai- 
•ément  braver  les  traits  impaiasans  des  bar- 
bnces.  Akric  dédaigna  d'opprimer  plus  long- 
temps les  peuples  soumis  et  ruinés  de  la 
Tbrace  et  de  la  Dacie,  et  il  alla  chercher  la 
gloire  etfabondance  dansaneprovniGeéchap- 
pëe  jusqu'alors  aux  ravages  de  la  guerre 

T.e  caractère  des  onieiers  civils  et  militai- 
res auxquels  Rulin  avait  confie  le  gouverne- 
ment de  la  Grèce  confirma  les  soupçons 
publics;  et  l'on  ne  douta  plus  qu'il  n'eùi  le 
dessein  de  livrer  au  chef  des  Gutlis  l'ancienne 
patrie  des  sciences  et  de  la  liberté.  Le  pro- 
consul Autiochus  était  le  fils  indigne  d'un 
père  respectable ,  et  Gerontins ,  qui  comman- 
dait les  troupes  provinciales,  semblait  plus 
propre  à  exécuter  les  ordres  tyraauiques  d'un 
despote,  qu'a  défendre  avec  courage  et  intelli- 
gence un  pays  admirablement  fortifié  par  les 
mains  de  la  nature.  Alarii-  traversa  sans  rési»> 
tance  lesplainesde  MacédoineetHeTlicssalie, 
jusqu'au  pied  du  muni  (JËta,  qui  loruie  une 
chaîne  de  montagnes  escarpées,  dont  le  som- 
met, couvert  de  bois  serrés,  était  prescjue 
impénétrable  à  sa  cavalerie.  Klles  s'cim- 
daienl  d  Orient  en  Occident  jusqu'aux  bords 
de  la  mer,  et  ne  laissaient  entre  le  précipice  et 
le  goire  Malien  qu'un  intervalle  de  trois 
cents  pieds,  qui  se  réduisaient  dans  quelques 
endroits  à  une  roule  étroite  où  il  ne  |HMivait 
pasbcr  ((u'une  seule  voilure    Un  général  hu- 
lule aurait  facilement  arrêté  et  peut-être  dé- 
truit l'armée  des  (îoths  dans  Cette  goi^e 
étroite  des  Tliermopyles,  où  l-t'oiiidas  ci 
trois   cents  Spartiates    avaient  gU»rieuse- 

1  Zotioie  (1.  V,  p.  283-295)  est  le  metlieur  guide  pour 
la  conquiteds  ta  Grèce;  n^ks  pa«agescllMalliisîoii!> 
de  (  inudien  Mmt  Mitant  ëe  traits  de  kmiere  pour 

rtlisloire. 

>  CoaipaKK  Hérodote  (vu ,  c  176)  et  Tit»4iTe  (\xxvi, 

i5).  Ce  passage  plroil,  qui  di'fi'ndail  la  OnVe,  n  proba- 
bletnent  été  ciargi  succcsbivemeul  |iar  luus  les  covabis- 
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meut  dévoué  leur  vie  ;  et  peut-être  la  vue  de 
ce  sol  sacré  aurait-elle  ranimé  quelques  éla- 
celles  d'ardeur  militaire  dans  le  cœur  des 

Grecs  dégénérés.  Les  troupes  qui  occupaient 
le  détroit  des  ihermop^les  se  retirèrent, 
conformément  à  Tordre  qu'on  leur  avait  don- 
né, sans  entreprendre  d'arrêter  Alaric  ou  de 

retarder  son  passage '.T, es  plaines  fertiles  de  la 
Phocideelde  la  Béotie furent  bientôt  couvertes 
d'une  multitude  de  barbares  qui  massacraient 
tous  les  hommes  en  état  de  porter  les  armes, 
et  entraînaient  avec  eux  les  plus  belles  femmes 
et  les  troupeaux  à  travers  les  flammes  don 
ils  incendiaient  leurs  villages.  Les  voyageur 
qui  visitèrent  long-temps  après  la  Grèoi 
distinguèrent  encore  les  traces  de  la  marche 
(les  (iotlis  ;  et  la  ville  de  Tlièbes  dut  moins 
sa  conservation  à  ses  sept  portes ,  qu'à  l'em- 
pressement qu'Alaric  avait  de  s'onparer  d'A- 
thènes et  du  port  du  Pirée.  La  même  impa> 
tience  l'engageait  à  éviter  le  retard  et  le 
dangei-d'nn  siège  en  olliant  une  ca|)itulalion ; 
et,  dès  (^uc  les  Athéniens  entendirent  la  voix 
de  son  héraut,  ils  consentirent  à  livrer  la 
plus  grande  partie  de  leurs  richesses  pour 
racheter  la  ville  de  Minerve  et  ses  liabitans. 
Le  traité  fut  ratifié  par  des  serinens  solen- 
nds,  et  observé  récipnxpiemenl  avec  fidé- 
lité* Leprince  des  Goths  enii  a  dans  la  ville,  ac- 
compagnéd'un  jietii  nombre  de  u  niipes  elioi- 
sies.  11  y  prit  le  rafraîchissement  du  bain,  ac- 
cepta un  repas  splendide  chez  le  magistrat,  et 
alTecta  démontrer  qu'il  n'^it  point  étranger 
aux  usages  des  nations  civilisées  *.  Mais  tout  le 
territoire  de  l'Atticpie,  depuis  le  promontoire 
de  Sunium  jus(|u'a  la  ville  de  Mégare,  fut  la 
proie  des  flammes  et  de  la  destruction  ;  et,  si 
nous  pouvons  nous  servir  de  la  comparaison 
d'un  philosophe  contemporain ,  Athènes  elle» 


i  11  païaa,  dit  Eanapius  ;  in  f^U.  PhUosoph. ,  p.  83, 
«fil.  CoiMMlin,  1906),  à  tnmn  te  détroit  dMltaw 

*  Poar  ne  coattomer  à  Jértaw  et  à  CtanCm  (te 

Htitln.,  I.  Il ,  191  \  j"ai  chargé  un  p^n  le  rédl  de  2ariaM^ 
qui  dien  lic  à  .idouctr  lescalainili«  de  la  Grice 

Hk  icra  ««'Opta»  inaltMtt  vlarala  mlm.  _ 

Syncsias(irjiitr.ci.vt,  p.  272,  cdil.  PcUv.)  obMn» 

qu'Allu^infi,  dont  il  impute  les  nialli<  urs  à  l'avarioedB  pCIK 
consul ,  élail  plus  ranicUM*  alors  par  son  comonm  dt 
Bld  «wparacséMlesdepliilonpIiia^ 
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même  ressemblait  à  la  peaa  vide  et  sauglante 
d'une  victime  offerte  en  sacrifice.  La  distance 
de  Mëgare  à  Corinthe  u'excédaitguère  trente 
milles;  mais  ta  mauvmte  rouie,  dénoraiiutioD 
expressive  qu'elle  porte  encore  che&  les 
Grecs  ,  aurait  cté  fnrilement  rendue  impra- 
ticable pour  une  armée  d*ennemis.  Les  bois 
épatset  obscurs  du  mont  Githéron  couvraient 
fintérieiir  dm  pays.  Les  rodwn  Scnroniens, 
qui  bordaient  le  rivage»  semblaient  suspen- 
dus sur  le  sentier  ëtroit  et  tortueux,  dans 
une  longueur  d'environ  six  milles ,  le  long 
des  efties  de  la  m^  K  L'isthme  de  Corinthe 
terminait  le  passage  de  ces  rochers  si  détestés 
dans  tous  les  siècles;  et  un  petit  nombre  de 
braves  soldats  auraient  lacileuient  déléudu 
tm  retrandiement  temporaire  de  cinq  ou  sn 
milles,  entre  la  nierd'Ionie  et  la  mer  (Egée. 
Los  villes  (lu  PrloponAse,  se  fiant  à  leur  rem- 
part naturel,  avaient  négligé  le  soin  de  leurs 
murs  antiques,  et  Tavarioe  des  gouverneurs 
romains  trahit  cette  malheureuse  province 
aprt^s  l'avoir  épuisée  *.  Argos,  S[):irtc  ,  Co- 
rinllie,  cédèrent  sans  résisiancp  aux  ariiios 
des  Goths,  et  les  plus  heureux  des  liabitaus 
fàrent  ceux  qui,  premières  victimes  de  la 
foreur,  évitèrent  le  spectacle  ufTrPuxde  leurs 
maisons  en  cendres  et  de  leurs  familles  dans 
les  fers  \  Dans  le  partage  des  vases  et  des 
■statues,  les  barbares  considérèrent  plna  la 
valeur  de  In  niatière  que  la  prix  de  fat  main- 
d'œuvre.  Les  femmes  captives  se  soumirent 
aux  lois  de  la  guerre;  la  possession  de  la 
t)eautc  servit  de  récompense  à  la  valeur,  et 
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Cbudicn,  debelt.Getteo,  188.  Pausanias a  décrit  les 
fOdiers  Scironiens  (1.  i,  c.  4,  p.  107,  èdil.  KuhD.),el 
-BOSToyagBuniDoderiie»,  Wbeder  (p.  436)  et  Cliaiidicr 
(p.  206),  en  ont  mm'i  dosné  me  tecriiillMi.  Adrfm 
rendit  la  mule  [ir,itii  ;iblp  pour  deux  roilures  de  front. 

2  Claudieu  (m  Hufin.,  1.  u,  186,  et  de  Bell,  gettco, 
4t1,cie.)  pdntvagocflMBt,  Mil  pUMliinwiwt,  cette 
leiDededéTastatioo. 

3  Tf  jc  ft**a.p*(  A<t*»i  **i  rttpt%i(,  etc.  Ces  supcrfocs 
vers  d'Homère  (Odyss.,l.v,  306),  ont  élé  Iriuisrrils  par 
uu  des  jeunes  captUh  de  Corialhei  et  ki  larmes  de  Mum- 
mius  peuTenl  servir  â  pnmrer  (jtie  ri  legraedereaiHiné- 
Taul  it;iiiirait  l.i  valeur  d'un  portrait  original,  il  n'en  pos- 
fpjj^t  pat&  luoios  la  véritable  source  du  boo  goût,  un 
.caarbieBfliisanl.(nalan|uSi4)iiV«iiw.,  1.  n,  L  2, 
^7W,édil.W«hel). 
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les  Grecs  ne  pouvaient  pas  raisonnablement 
se  plaindre  d'un  ahus  justifié  par  l'exemple 
des  temps  héroïques  Les  descendans  de  ce 
peuple  fameux ,  qui  avait  eonddéré  la  valeur 
et  la  discipline  comme  les  meilleures  fortifi- 
cations de  Sparte ,  ne  se  rappelaient  plus  la 
réponse  courageuse  d  un  de  leurs  ancêtres  à 
un  guerrier  plus  redoutable  qu'Alaric  :  c  Si 

>  tu  es  un  dieu ,  tu  n'opprimeras  point  ceux 

>  qui  ne  t'ont  pas  oflensé  ;  si  tu  n'es  qu'un 
»  homme,  avance,  et  tu  trouveras  des  hom- 
»  mes  qui  ne  te  cèdent  ni  en  force  ni  en  con- 
•  rage  *.  a  Depuis  les  Thermopyles  jusqu'à 
Spa  rte ,  le  chef  des  Golfas  eontbua  sa  marche 
victorieuse,  sans  rencontrer  un  seul  ennemi 
armé  ;  maisuudesprosélytesdupaganismecx- 
pirant  assure  avec  confiance  que  la  déesse 
Minerve,  armée  de  sa  redoutable  égide,  et 
l'ombre  menaçante  d'Achille',  (léfeiHlirent 
les  murs  d'Athènes,  et  que  rappariiiun  des 
divinités  de  la  Grèce  épouvanta  le  hardi 
conquérant.  Dans  un  siède  fécond  en  mira- 
cles, il  serait  peut-être  injuste  de  priver  Zo- 
sime  de  cette  ressource  commune  ;  cependant 
ou  ne  peut  pas  se  dissimuler  que  l'ima- 
gination d'Alaric  était  mal  préparée  à  rece- 
voir, soit  éveillé,  soit  en  songe,  les  visions  de 
la  superstition  grecque.  Le  barbare  ignorant 
n'avait  probablement  jamais  entendu  parier 
ni  des  diants  d'Homère,  ni  de  la  renommée 
d'Achille;  et  la  foi  chrétienne  qu'il  professait 
dévotement  lui  enseifjnait  à  mépriser  les 
divinités  imaginaires  de  home  et  d'Athènes. 
L'invasion  des  Goths,  loin  de  servir  à  relever 
les  autels  du  paganisme,  contribua,  au  moins 
accidentellement,  à  en  ant-anlir  les  dernières 
traces;  et  les  mystères  de  Cérès,  qui  subsis- 

1  Homère  parlesansecsseée la  patience  exempl.^ire  des 
femmes  captives,  qaittvrènat  leurs  charmes  et  donnè- 
rat  ntaie  teora  coeufs  mx  awsrtflcfs  de  leurs  IMns,  de 

leurs  pèrM,  etc.  Rarine  n  repri^enté,  nvpr  un  art  admi- 
rable, une  passion  s.eiublal)le  dans  le  raraelere  d  Lnphile 
éprise  d'Achille. 

2  PUilarque  {in  fyrrho,  t.  a,  p.  471,édil.  Brian.) 
donne  la  r^nse  lillérale  dans  lldiomelaeonlqur.  Pjrr- 
rhusalLiqua  -Sparte  avec  vini;t-<  iiiii  mille  hommes  d'in- 
finDterie,  deux  mille  dievaux  et  vingt-quatre  âéphaos ,  et 
la  déltaw  dseen*  vOk  nai  AwtilkaliiMS  Mt  un  bd 
eio^'edeslois  del^rcnigaa,  ntae  m  aiMnenl  de  leur 

dwliu. 

3  Tel  peut-«ire  qanSmtn  l'a  Si  aoUemcot  représenté 
(Iliade,  SX,  UH). 
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taient  depuis  dix-huit  cents  ans ,  ne  survécu- 
rent point  à  la  destruction  d'Élcusis  et  aux 
etiamitét  de  fai  Grèce  *. 

Un  peuple  qui  n'attendait  plet  rien  de  ses 
armes  ,  de  ses  dienx  ,  ni  de  son  Ronverain  , 
plaçait  sou  unique  et  dernier  espoir  dans  la 
puissance  et  la  ndemr  dn  gëoënd  de  rOeei- 
dent  ;  StOicoa,  k  qui  l'on  m'avail  pas  per- 
mis (1(>  ropousser  les  destructeurs  de  la 
Grèce,  s'avança  pour  la  délivrer*.  Il  équipa 
■ne  flotte  nombreuse  dans  les  ports  de  l'Is- 
trie,  et  set  troopea,  après  une  navigation 
heureuse  snr  la  mer  d'ionie  ,  d<^bnrqu^rent 
sur  risihme  auprès  des  ruines  de  Corinthe. 
Les  bois  et  les  montagnes  de  l'Arcadie  devin- 
rent le  théâtre  d'an  grand  nonabre  deeombats 
douteux  entre  denx  généraux  dignes  l'un  de 
l'autre.  La  persévérance  et  le  génie  <iu  ro- 
main l'emportèrent;  et  les  Gotbs,  fort  dimi- 
méspartotmalatoetparla  désertion, te 
retirèrent  leuiemeBtSnrla  haute  monta^Mie  de 
Pholoë,  près  des  sources  duPénée  et  des  fron- 
tières de  l'Elide»  pays  sacré  qui  n'avait  i>oint 
encore  éprouvé  lea  calamités  de  la  guerre 
Stilioon  as^égea  !•  eaaip  dea  barbares»  dé- 
tourna le  cours  de  la  rivière  *  ;  et,  tandis 
qa'ils  souffraient  les  maux  insupportablesde 


I  Eunapius  (i/i  vit.  PhUosoph.,  p.  90-03)  pifle  d'une 
ll9^pedeIiloillwq^ilIallinotlaGrtee  et  MdviNBl  l'ar* 
wét  doGotln. 

î  Pour  la  grupm  deStiliron  en  Cri^,  compnrn  If  rWt 
taipartial  de  Zozime  (L  v,  p.  'J95,  '.>96),  avec  Ip  recil  rem- 
|li  d'aduIsUoo  de  QmSiiiia  (i  Consul.  Stilich.,  I.  i, 
172-186;  nr  Cons.  Eoncr.,  45S)-187).  Comme  l'événe- 
meol  ne  fut  pas  glorieux ,  il  e«.l  traité  aree  une  obscurité 
Ibrt  adroite. 

*  L»  iroufMqnl  iravemieBi  l'Élus  dépotAreal  kan 
•nm.  CeUe  séguriU  caikhil  les  ÉMev  qui  taàim- 

'naicnl  à  ragricullurc  riclicss*^  ammcn-nt  l'oraïuiMl  ; 
ib(k<bi^érent leurs  privilèges  et  en  run  iil  (luuis.  l'ulybi- 
leur  oooieille  de  retourner  dans  leur  oTde  ina^iiiue. 
Voycs  uo  diaooun  savant  et  judicieux  que  H.  West  a  mis 
m  Me  de  sa  tndudioa  de  Pindare. 

* QmUm  (te  nr  Cont»  Mon.,  480)  bit  allusk»  âce 
bit,  sans  nommer  la  iMén.  feMtnïàlftéi  (i  COHi, 

TlNlor  «4  (tailc*  HUnaum  pcnclt  anom. 

Je  suppoiserais cependant  plutôt  le  Phi*><>,  dont  le  rours 
ftible  roule  dan  00  lit  vaMe  et  profond  A  intvm  l'Llidp 
et  se  Jette  dans  la  mer  au-dessous  de  Cylléne.  Il  avait 
été  joint  à  l'AIpliée ,  pour  neHoyer  les  elables  d'Ao- 
gias.  (  Celiarias,  t  ib  V*  SW;  VeyifM  de 
H  288). 


la  soif  et  de  la  faim,  le  général  romain, 
pour  prévenir  leur  fuite ,  fit  entourer  leor 
camp  dTane  forte  Bgne  dedrconvaHalioiif 
mais,  comptant  tropsurla  virioire.aprèsavo^ 
pris  ces  pi*écautions,  il  alla  se  délasser  de  ses 
fatigues  en  assistant  aux  jeux  des  théâtres 
grecs  «t  k  lenn  danses  lascives.  Ses  soldaM 
quittèrent  leurs  drapeaux,  se  répandirent 
dans  le  pays  de  leurs  alliôs ,  et  les  dépouil- 
lèrent de  ce  qui  était  é(  happé  à  l'avidité  des 
Barbares.  Il  parait  qu'Aluric  saisit  ce  moment 
ftvoralie  pour  eiécnter  une  de  ces  eotrepri> 
ses  hardies  dans  lesquels  l'habileté  d'un  gé- 
néral se  déploie  avec  plus  d'éclat  que  dans 
le  tumulte  d'un  jour  de  bataille.  Pour  se 
drer  de  sa  prison  dn  Pâopooèse ,  0  fal- 
lait forcer  les  retranchemens  dont  son  camp 
était  environné ,  exécuter  une  marche  diffi- 
cile et  dangereuse  de  trente  milles  jus- 
qafaa  golfe  de  Corinthe,  et  transporter  set 
tronpes,  ses  captifs  et  ses'  dépouilles  de 
Fan^  c(Sté  d'un  bras  <!(•  mer,  qui, dans  l'en- 
droit le  plus  étroit,  vulve,  lîliium  et  la  cAte 
opposée, est  larged'environ  un  demi-mille*. 
Cm  opérations  Aivent  sans  donie  secrètes, 
prudentes  et  rapides,  puisque  le  général 
romain  apprit  avec  la  plus  grande  snrpriao 
que  les  Goths,  après  avoir  éludé  tous  ses  ef-^ 
forts,  ét^ôent  en  pleine  et  paisible  possession 
de  l'importante  province  d'Épire.  Ce  malheu- 
reux délai  donna  le  temps  à  Alaric  <lo  con- 
clure le  traité  qu'il  négociait  secrètement 
avec  les  mndstres  de  Gonstantinople.  La  let- 
tre hautaine  de  ses  rivaux,  et  la  crainte  d'une 
guerre  civile,  forcèrent  Stilicon  à  se  retirer 
des  états  d'Arcadius,  et  à  respecter,  dans  l  eu- 
nemi  de  la  république»  le  caractère  honora- 
ble d'allié  et  de  serritenr  de  femperenr  d'O- 
rient- 

l'n  philosophe  grec*,  qui  visita  Gonstanti- 
nople peu  de  temps  après  la  mort  de  Théo- 

«  Slraboa,  1.  tu,  p.  517;  Pline,  Hist.  Natur.,  n,  3; 
Wheeler,  p.  308;  Cbaodler,  p.  27à.  Ils  mesurèrent  de 
dUHnne  poiabilalemdle  des  deux  cAtct. 

I  Sjrneaus  pas-ia  Ir-ii^  uns  '  A.  D.  SOT-^ÎOCi  A  Gonstan- 
tinople, coBotr  depuli  U»  Cyr^neà  l'enipm'ur  Arcadius. 
Il  hii  préaeola  une  couronne  d'or,  et  prononce  Je vanl  lui 
oe  discours  inslruclir  (de  Begno,  p.  1^  éiUL  Pctav.  P»> 
ris,  1612).  Le  philosophe  Ait  Ml  évCqoe  de 
A.  D.  110, .  t  mourut  à  peu  près  on  410.  fVoyeil 
Mem.  iùck».,  t.  xu.,  p.  mUSi.  > 
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dose,  a  publifî  des  opinions  lilM-ralos  snr  \cs, 
(levotn>  des  souverains,  et  sur  l'éUK  de  la  ré- 
publique romsine.  SvDetiiis  observe  et  dé- 
plonrabus  funeste  que  l'imprudente  bonté  de 
i>m})ernur  défunt  avait  iiitr(Mliiit  dans  le  ser- 
vice militaire.  Les  citoyens  et  les  sujets  ache- 
taient, pourun»sonimed'argeiitixe,rexeinp- 
liM  do  devoir  indispensible  de  défendre  b 
patrie,  dont  la  sûreté  se  trouvait  confiée  à 
des  barbares  mercenaires.  Les  fugitifs  de  la 
Scjthie  jH>ssédaient  et  déshonoraient  une 
partie  des  plus  iHnsires  diffnkés  de  l'enpire* 
Leur  jeunesse  féroce,  qui  dédaignaille  jong 
salutain'  des  lois,  s'occupait  plus  des  moyens 
d'acquérir  rapidement  des  ridiesses,  que  d'i- 
miier  les  arts  d'un  peuple  qu'elle  Infesait  ec 
néprisalt également;  et  la  punsanoe  desGoths, 
semblable  à  la  pierre  de  Sisyphe  perp<'tuelle- 
meni  suspendue  .  menaçait  toujours  la  paix 
et  la  sûreté  de  1  eiut.  moyens  que  Syne- 
afais  recomiBaiide  annoacent  les  sentinens 
d'u  patriote  tuirdi  et  zélé.  Il  exhorte  l'empe- 
reur à  ranimer  la  valeur  de  ses  sujets  par 
l'exemple  de  ses  vertus  ei  de  sa  fermeté ,  à 
bannir  le  lui»  de  to  eoar  et  dee  campe,  à 
aobstitner  A  la  place  des  barbares  mercenai- 
res une  armée  d'hommes  intéressés  à  dé- 
fendre leurs  lois  cl  leurs  propriétés,  à  lirer, 
dans  ce  moment  de  crise  générale,  l'ouvrier 
de  sa  boutiqne  et  le  philosophe  de  son  école, 
à  réveiller  le  citoyen  indolent  du  songe  de 
ses  plaisirs,  et  à  armer,  pour  la  protection  de 
l'agriculture,  les  niaius  rustiques  des  robus- 
tes laboureurs.  Il  excite  le  fils  de  Théodose  à 
se  mettre  à  la  téte  d'une  tdie  armée,  qui  nié- 
ril»'r;iii  leiiom  do  romaine  et  en  déploierait  le 
coura;;»'  :  a  al(ai]ii(  r  la  race  des  lKirbures,qui 
n'ont  d  autre  valeur  qu'une  impétuosité  peu 
durable,  et  à  ne  point  quitter  les  armes  qu'il 
ne  les  ait  repoussés  dans  les  déserts  de  la 
Scythie ,  ou  réduits  dans  l'i'lal  de  servitude 
où  les  Lacédémouicns  tenaient  précédem- 
ment les  Ilotes*.  Lacourd'Arcadius  loua  le 
sèle,  applaudit  h  l'éloquence  et  négligea  l'a- 
vis de  Synesius.  Peui-éire  le  philosophe  ,  en 
adressant  a  l'euipereur  de  l'Orieui  un  dis- 
eoiirs  vertueux  et  sensé  qni  aurait  pu  couve- 
air  à  un  roi  de  Sparte ,  avait-il  négligé  de 


vp.2i-as. 
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rendre  son  projet  praticable  dans  les  circon- 
stances où  se  trouvait  un  peuple  dégénéré. 
PeMpétreIava:i^de8atiniitres,qui  prennent 
rarement  la  peine  de  réfléchir,  reieta-^elle 
comme  ridieule  et  insensé  tout  ce  qui  excé- 
dait la  mesure  de  leur  intelligence,  ou  s'éloi- 
gnait des  ionnes  et  des  préjugés  établis. 
Tandis  que  le  diseours  de  SynesNis  et  la  dea> 
truction  des  bariiares  faisaient  le  sujet  de  la 
conversation  publique,  un  édit  publié  à  Con- 
staniinople  diécbra  la  promotion .  d'Alaric 
au  rapg  de  mahre  général  de  llllytie  orioB- 
lale.  Les  provinciaux  romaius,  et  les  alliés 
qui  avaient  respecté  la  foi  des  traités,  virent 
avec  une  juste  indignation  récompenser  si 
libéralement  le  destructeur  de  la  Grèce  ec  de 
rÉpire.  Le  barlxare  victorieux  fut  reçu  en 
qualité  de  magistrat  lépal  par  les  villes  qu'il 
avait  récemment  pillées.  '  Les  pères  dont  il 
avait  massacré  les  fils,  les  maris  dont  il 
vnk  violé  les  femmes,  furent  soumis  à  soo 
autorité,  et  le  succès  dosa  révolte  encou- 
i-agea  l'ambition  de  tous  les  chefs  des  étran- 
gers mercenaires.  L'usage  quÂiaric  iii  de 
son  Bonveaii  commandement  annonce  l'es- 
prit ferme  et  judicieux  de  sa  politique.  Il 
envoya  immédiatement  aux  quatre  maga- 
sins ou  manutactures  d'armes  otlensives  et 
défensives,  Margus,  Bathiria,  Naissus  et 
Thessalonique.  Tordre  de  fournir  à  ses  trou- 
pes Tjne  provision  extraordinaire  de  bou- 
cliers ,  de  casques ,  de  lances  et  d'épées. 
Les  infortunés  provinciaux  furent  contraints 
de  forger  let  instmmens  de  leur  propre 
destniction  ;  et  les  barbares  virent  dis- 
paraître l'obstacle  qui  avait  quelquefois  ren- 
du inutiles  les  efforts  de  leur  courage*.  La 
naissance  d'Ahirie,  fai  renommée  de  ses  ex- 
ploits ,  et  b  connaissance  de  son  ambiUon , 
réunirent  insensiblement  sous  ses  étendards 
tout  le  corps  de  la  nation  des  Golbs.  Du  con- 
sentement nnamme  ^s  cheb  barbares,  I0 
maître  général  de  Hllyrie  ftit  élevé  sur  un 


r  nmfM 

Ontlt,  cl  Eplnia  aottx  popnlatns  Imlluai, 

rnrUdrt  ItljTk»  :  lin,  ijuu»  ubMdlt,  imlnx 
■■Urnlitar  BniriM;  IIII>  rctponu  datanu 
QuoTBia  coii)agll>us  |>oUtar ,  njUMquf  pcrtntL 

Claudicn,  in  Eutrop.,  1. 11,  212.  Alaric  applaudit  i 
propre  politique  {de  Bell.  Getic.  fl33-6l3  ),  Âu 
Vi'U  fit  deton  autocUéco  Ulyrk. 
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bouclier,  selon  l'iincimne  coulump,  Pt  pro-  •  de  la  Vonëiie,  semblent  lui  avoir  c;>ôté  beau- 


.elamé  solenuclleuicnt  roi  des  Visigutbs  '. 
lArmé  de  cette  double  autorité,  et  posté  sur 
les  fimites  de  deux  empires ,  U  veoduit  alier^ 
natîvement  ses  irompcuses  promesses  aux 
cours  des  deux  souverains*;  mais  enfin  ,  las 
de  dissimuler,  Alaric  osa  déclarer  et  exécu- 
ter l'audacieuse  résolution  d'envahir  l'empire 
de  l'Occident.  Î-ps  provinces  d'Europe  qui 
appartenaient  à  l'Orii'nt  étaient  épuisées  ; 
celles  de  l'Asie  étaient  inaccessibles;  eiCon- 
stantinopte  avait  bravé  tons  aes  efforts.  L'o- 
pulente contrée  de  lltalie,  qu'il  avait  visitée 
deux  fois,  tenta  son  avidité  ;  il  se  flatta  d'ar- 
borer ses  étendards  sur  les  murs  de  Rome , 
et  d'enricldr  son  armée  des  dépouilles  que 
trois  cents  triomphes  y  avaient  rassem- 
bléps\ 

Le  petit  nombre  de  faits  '  c  onstatés ,  et 
l'incertitude  des  dates  %  ne  nous  permettent 
point  de  donner  des  détaOs  sur  la  première 
invasion  d* Alaric  en  Italie.  Sa  marche,  sans 
doute  (Ippnis  Thessalonique  jusqu'aux  pieds 
des  Alpes  Juliennes ,  à  travers  les  provinces 
ennemies  et  belliqueines  de  la  Pannonie , 
son  passage  i  travers  ees  montagnes  forti- 
fiées par  des  troupes  et  des  retranolu^mms , 
le  siège  d'AqnUée  et  la  conquête  de  l'istrieet 


>  Jonwndte,  c.  29,  p.  eSl.L'Iittloricn  dcsGollis^oille 
a?ee  nm  énergie  qui  lui  ist  pat 

libcrans ,  suttut  suo  (nhore 
aUenis  per  otiuin  subjacere. 
t 

rjmdtn.  àe  Beil.  Gft., 

*  Mpibiu  Italio!  ruptis  penetrabis  ad  urbem.  Celle 
piédklioii  aullienlique  fut  annoncée  par  Alaric,  ua  au 
moins  par  Claudien  {de  Bell.  Getico.SAT.)  sept  an<<  avant 
l'événeniral  ;  mais  elle  ne  fui  pas  accomplie  à  l'époque 
qu'on  avait  impruilocnmenl  fixée.  UstndMleWS  ae  sont 
sauvés  à  l'aide  d'un  scas  ambigu. 

<  Ifw  nefllemiBalMawc aofit  oearcenl  sofaante-iiiv 
fers  deClaudien  dans  le  pcx'rne  de  Bell.  Getico,  el  au  nmi- 
mcDcemïOt  d«  celui  qui  cdèbre  le  sixième  consulat  d'Ho- 
,  Zoslme  garile  h  plas  pmflMd  sOtiM,  «I  aous 
i  réduits  aux  parrelIctfiienNnpoimNMtirerd'O- 
I8t  des  Chronique!». 
S  Malgré  les  Ibrtes  erreurs  de  Jomandès,  qvicoaANid  les 
guerres  d'Alarir  vn  Ilalie  (c.  29),  sa  da*e  du  consulat  de 
Slilicon  et  d'Aurélicn  mérite  conllatue.  Il  e>t  cirlain, 
d'après  Claudien  (Voyez  Tillenionl ,  Hisl.  des  1:iii|i<tcui-s 
L  T ,  I».  flOf),  que  la  baUille  de  PoUcDlia  se  doBoa  A.  D.. 


coup  de  temps.  &i  ses  opérations  n'avaient 
pas  été  oondidtes  avec  lenteur  et  circonspec- 
tion ,  la  longueur  de  l'intervalle  donnenrit  à 

penser  que  le  roi  des  Goths  se  retira  vers  les 
bords  du  Danube,  et  recruta  son  armée  d'un 
nouvel  essaim  de  barbares,  avuuide  pénétrer 
dans  le  cœur  de  l'Italie.  Puisque  les  princi- 
paux événemens  publics  échappent  aux  ré- 
cherches  de  l'historien ,  on  lui  permettra  de 
contempler  un  moment  l'influence  des  armes 
d'Alaric  sur  la  fortune  de  deux  pnrticnliers 
obscurs,  un  prêcre  d'AqnUée  et  un  laboureur 
deVérone.l'.Lesavant  Rufin, sommé  par  ses 
ennemis  de  comparaître  devant  un  synode 
romain  ',  préféra  sagemut  les  dangers  d'une 
ville  assiégée,  dans  l'espétiBoe  qu'U  éviterait 
parmi  les  barbares  la  sentence  exécutée  sur 
un  autre  hérétique,  qui,  à  la  requête  des 
mêmes  évéques,  venait  d'être  fouetté  publi- 
quement et  eondamné  i  un  exil  perpétuel 
dans  uneiledé8erie'.3*.Le  vieillard',  accou- 
mmé  à  une  vie  simple  et  innocente  dans  les 
environs  de  Vérone,  n'avait  pas  Ja  moindre 
notion  des  querelles  des  rois  ni  des  évéques. 
Ses  désirs ,  son  savoir  et  ses  pbisirs  étaient 
rpnfpnnt's  (!;i!is  le  rercle  étroit  de  la  i)etite 
ferme  qu'il  tenait  de  sou  père  ;  el  il  marchait 
à  l'aide  d'un  bâton  sur  le  même  sol  où  il 
avait  folfttré  durant  son  enfance.  Hais  n 
félii  lté  htimMe  et  rustique ,  que  Claudien 
décrit  avec  autant  de  naïveté  que  do  senti- 
ment ,  ne  fut  point  a  l'abri  des  calamités  de 
la  guerre.  Ses  arbres ,  ses  vieux  contempo- 
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mai»  nous  ne  pouvons  pas  aisenit  iil  rcnapUr  l  inler 


*T€UUiimromM0mit\fi/dleimn/Ugù,utmagisot- 
tidioium' bariarieam,  quam  paetUaurbis  judicium 
rrl'i  siistinerc.  (Jf'rome,  t.  ii.  p.  "i*).)  Rufin  ^entit  sfin 
danger  personnel.  La  ville  paisit>leaail  cduulUe  par  la 
ftirieaw  Mvnl»  «  le  reste  4e  la  IMIoa  de  JMm. 

-  Jovirn ,  l'ennctiii  (ii>>  jeûnes  d  du  Célibat ,  qui  fut 
pcrs^lé  et  insullê  par  le  vioMl  MrôaK.  Heosarques 
deJonia.svLw,  p.  Mis  de.  (Vefw  HMit  «rfgiMl 
de  son  bannissemcal  dws  Iseelt  in  HftidoM ,  I.  m , 
lil.5leg.43.) 

'  Celle dii^pnene  (dt  Ane  Fetomaui,  ipû  tuèur- 
bium  nusquam  egresstu  est) ,  ed  unedcs  premières  et 
des  plus  afH'i'ables  compositions  de  Claodien.  LÎnilalioa  de 

Cowley  (  (dit.  de  Hurd  p.  'lU)  prcsenle  quelques 

traits  heureux  et  nalureU  ;  mais  elle  est  fort  iaftricure 
an  tsMeN  erigiaal .  qvu 
Inre. 
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nùiit*!  poovaient  se  trouver  enveloppés  dins 
rincendie  général  du  canton.  Un  ilét:i(  hpinrnt 
de  cavalerie  borban;  pouvait  anc-aniir  ti'mi 
moment  à  i'autre  sa  famille  et  sa  chaumière  ; 
et  Alaric  sn\t  la  puissance  de  décrnire  un 
bonheur  dont  H  neaavmtpas  jouir,  et  qu'il 
ne  pouvait  pas  procurer.  «  La  renommée,  dit 
»  le  poète ,  déployant  ses  ailes  avec  terreur, 

>  annonça  au  loin  la  marche  de  Tannée  bar- 

>  bare,  et  remplit  ritalie  de  consternation.  » 
Les  fravcurs  de;  cliaque  individu  augmen- 
tèrent eu  proportion  de  sa  fortune  ;  et  les 
plus  timides,  embarquant  d'avance  leurs  ef- 
feis,  méditaient  de  se  retirer  en  Sicile  on  sur 
la  côte  d'Afrique.  Les  craintes  et  les  repro- 
ches de  l;i  superstition  ajoutaient  à  la  lU- 
tresse  publique».  Ou  apprenait  tous  les  jours 
quelque  horrible  histoire,  quelque  malheur 
funeste  :  les  païens  déploraient  qu'on  eût 
négligé  1rs  auf^'ureset  supprimé  1rs  sacrifi- 
ces; mais  les  chrétiens  mettaient  leur  espoir 
dans  la  puissante  intercession  dessaints  mar> 
tyrs». 

L'empereur  ne  se  distinguait  pas  moins  de 
ses  sujets  par  l'excès  d<;  sa  frayeur  ,  que  par 
la  supériorité  de  son  raug.  Élevé  daus  le  faste 
de  la  royauté,  son  orpuâl  ne  lui  avait  jamais 
permis  de  soupçonner  qu'un  mortel  fût  assez 
audaciotiT  pour  troubler  le  repos  du  succes- 
seur d'Auguste.  Ses  flatteurs  lui  dissimulè- 
rent le  danger  jusqu'au  moment  où  Alaric  ap- 
procha du  palais  de  Milan  ;  mais,  lorsque  le 
son  de  l:i  IrompottP  blessa  les  oreilles  du 
jeune  mouanjuc,  au  lieu  de  courir  aux  armes 
avec  le  courage  ou  l'impctuo^  de  son  âge, 
il  montra  le  plus  grand  empressement  à  sui- 
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re  l'avis  des  courtisant  timides,  qui  lui  pro- 
posaient de  se  retirer  avec  ses  fidèles  servi-, 
teurs  dans  une  des  villes  du  fond  de  la  Gaule. 
Siilicou  *  eut  seul  le  coonige  et  Tauiorité  de 
s'opposer  à  une  démarche  honteuse  qui  au- 
rait abandonné  Rome  et  l'Italie  aux  barba- 
res; mais  comme  les  troupes  du  palais  avaient 
Clé  détachées  récemment  sur  lu  frontière  de 
Rhétie,  comme  la  ressource  des  nouvelles 
levées  n'offrait  qu'un  secom-s  tardif  et  pré- 
caire, le  ^fénéral  de  l'Occident  ne  put  faire 
d'autre  promesse  que  celle  de  reparaître  daus 
très- peu  de  temps  avec  une  armée  suffisante 
pour  repousser  Alaric ,  si  h  cour  de  Hihin 
consentait  à  y  attendre  son  retour.  Sans  per- 
dre un  seul  moment  dans  une  circouslance 
oii  ils  étaieut  tous  si  intëressans  pour  la  sû- 
reté publique,  le  brave  Stilicon  s'embarqua 
sur  le  lac  Larien,  gravit  les  montagnes  cou- 
vertes de  neiges  et  de  gince  dans  le  milieu 
d'un  hiver  rigoureux,  et  obtint ,  pur  sou  ap- 
parition inattendue,  la  soumission  des  enne- 
mis qui  troublaient  la  tranquillité  de  la  Rhé- 
tie *.  Les  barbares,  peut-être  «pielrpies  tribus 


I     Ingcnlrin  mnoiail  qnl  KimlM  < 

4  tmighUiunng  tvinxi  boni  with  himâtU  A*  tttt. 

Dans  ce  passage,  Cowl.'v  i-^l  i«!ul-Jtrc  supf rieur  à 
MB  original;  cl  le  poète  aogUis,qut  élail  grand  bota- 
niste, a  déguisé  les  eS*'ter  nos  ne  «ooninalisa  plus 

gént^r.ilf. 

2  Claudicu ,  de  Bell.  Cet.,  199-266.  Il  peut  paraître 
proifnt  nables  Icrreun  et  la  superstition  occup.iieDi 
une  place  eonsidéralile  dans  l'imagiDalMO  des  Italiens. 

>  D'après  les  passages  de  Paulin .  que  Bavonlos  a  pro- 
duits (Àiuial.  Eeelcsias.  A.  D.  m,  n"b\);  il  parait  évi- 
*at  que  l'alarine  s'était  répandue  dans  toute  l'iUlie.  Jus- 
«i*INoleaCanpnle,oàlecatbiepàiilalarail  Usé 


•les  AUemauds,  respectèrent  la  lérmeié  d'un 
chef  qui  leur  parlait  encore  du  ton  d'un  com- 
mandant, et  regardèrent  comme  une  preuve 
d'estime  et  de  confiance  le  choix  qu'il  fit  d'un 
nombre  de  guerriers  |)armi  leur  plus  brave 
jeunesse.  Les  cohortes  lournies  par  les  bar- 
bares des  environs  joignirent  sur-le-champ 
l'étendard  impérial  ;  et  Stilicon  envoya  aux 
troupes  les  [ilus  éloignées  de  l'Occident 
l'ordre  de  s'avancer  à  grandes  journées 
pour  dtfendrt  Honorine  et  Fltalie.  Les 
foru  du  Rhin  furait abandonnés,  et  la  Gaule 
n'eut  pour  f.Mr:tnt  de  sa  sûreté  que  la  bonne 
foi  des  (icnnains  et  la  terreurdu  nom  romain: 
on  rappela  même  la  légiou  stationnée  dans  la 
Grande-Breii^ne  pour  dtfendre  le  mur  qui 
lu  séparait  des  Calédoniens  du  Nord  >  ;  et  un 

1  Solus  cnil  Stilicon,  etc.  ,  est  la  seule  1ou.-inge  que 
r.laudien  lui  doniii-,  s.ins  cNn-pti  r  l'i  iiiin  n  ur  ./(  /.V//. 
Cet.  267).  Qu'Hononittdenil  paraître  nicprt&ai>le,  même 
dans  sa  propre  coor  ! 

2  La  constern.ttuin  ^rii.  riilo  rt  la  hardiesse  de  Stili- 
con sont  supérieurenien  l  tlwri  U-s,  Ue  BtU.(itli£.,'ii^X3. 

3  VnU  rt  Mtronls  Itgio  pralCBM  MUmI* 
Qosr  Se Jlo  dit  (reoj  Inicl. 

/)<•  Vf  II  c  !  (ir. 

Cepcodaiit  la marcbela  plus  rapide  d'Edimlwuiig  ou  de 
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corps  nomoreax  de  la  cavalerie  des  Alains 
consentit  à  s'engager  au  s<îrvice  de  l'empe- 
reur, qui  attendait  avec  anxiété  le  retour  de 
tongéaéral.  La  pmdenoe  etréoergie  de  Stilî* 
OOO brillèrent  dans  cette  occasion  critique; 
qui  anonçaiot  la  Ibis  la  faiblesse  et  hicluite 
de  l'empire.  Les  légions  romaines,  dégt'ué- 
réet  peu  à  peu  de  la  diacipOne  etde  la 'valeur 
de  leurs  ancêtres,  avaient  été  exterminées 
dans  les  guerres  civiles  et  dans  celles  des 
Goths ,  et  il  parut  inipussible  de  rassembler 
une  armée  pour  la  défense  de  l'Italie  sans 
éfnSÊBreL  exposer  les  provinces. 

En  abandonnant  son  souverain  sans  défense 
dans  son  palais  de  Milan,  Slilicon  avait,  sans 
doute,  calculé  le  terme  de  son  absence,  la  dis- 
tance de  renaemi,  et  les  obstadee  qui  de- 
vaient retarder  sa  marche.  Il  comptait  prin- 
cipalement sur  la  diflicnlté  du  passage  des 
rivières  d'Italie,  l'Âdige,  l'Oglio,  le  Mincio 
et  l'Àdda,  qui  enflent  prodigienmneiKea  hi- 
ver par  la  fonte  des  neiges,et  par  les  pluies 
dans  le  printemps  ' ,  et  deviennent  des  tor- 
reus  impétueux  :  mais  le  hasard  voulut  que 
la  saison  fût  tres-seche,  et  les  Golbs  traver- 
lèrent  sans  pdne  des  lits  vastes  et  pierreux 
où  il  ne  coulait  qu'un  faible  Clct  d'eau.  Vu 
fort  détachenienl  de  leur  armée  s'enij>;tr;»  du 
pont,  et  assura  le  passage  de  l'Ailda  ;  et  lors- 
qn'Ahric  approdha  des  murs,  ou  plutôt  des 
faubourgs  de  Hilan ,  il  eut  le  plaisir  de  voir 
fuir  (li  \  ;u)t  lui  l'empereur  des  Romains.  Ho- 
BOrius,  a<(  uiiiii:ii;iié  de  ses  niiiiistfes  et  de 
■es  eunuques,  traversa  rapidement  les  Alpes 
avecledessein  de  se  réfi^iier  dans  la  ville 
d'Arles,  dont  ses  prédécesseurs  avaient  sou- 
vent fait  leur  résidence;  mais  il  avait  à  peine 
passé  le  Pô  %  qu'il  fut  atteint  par  la  cavalerie 

^'l■^vr.l•^lle  à  Milan  aurait  demandé  plus  dv.  temps  que 
Claudiea  a'oiMeofide  fonr  toals  la  Anéedela  gnam  4cs 
GoOu. 

I  Tral  voyageur  doit  se  r^pchT  Tstpedde  la  Lombar- 
die(Vo>TZ  ranli'iu'llr, l.T,p.2ïO),^i  «si  m  Miuvtiit  lour- 
mefltoe  par  les  crues  aboodanlcscl  Ifrtgulkres  des  eaux. 
Les  AvtridiieDt  deisat  Ointt  craifirail  dans  le  lit  delà 

Polrrvera ,  qui  <'(ail  n  wr.  «  "i.irddio ,  dit  Muratnri  , 
»  uiai  pasi^ato  per  uieiUe  a  que  l)uaQi  Alkiii;iiini,  die  quel 
»  picciolo  torrcnte  potesee,  per  cosi  dire  un  insl^mte,  cu- 
•  giarsi  in  tto  terribil  gigante.  •  {JniuU.  iTJtaL,  U  m , 
p.  443,110111. 1753,  édil.  io-8°.) 
iQMdicnB'éelilnitim  celle qpertiiM:oi  étailHo- 
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des  barbares'.  Un  danger  si  |)ressanl  l'o- 
bligea de  chercher  une  reiraiie  dans  les 
fortifications  d'Asti,  ville  de  la  Ligurie  ou  du 
Piémoiit,  située  sur  les  bords  du  Tanaro 
Le  roi  des  Goths  forma  immédiatement  et 
pressa  sans  relâche  le  siège  d'une  petite  place 
qui  contenait  une  si  riche  capture ,  et  qui  ne 
semblait  pas  susceptible  de  faire  une  longue 
résistance.  Lorsque  l'empereur  assura  depuis 
qu'il  n'avait  jamais  f'pn)\iv(''  l'iiiipression  de 
la  peur,  celte  fanfaronnade  n'obtint  pas  pro- 
bablement la  confiance  même  de  ses  cour^ 
Usaos'  A  la  dernière  extrémité,  et  après  que 
les  barbares  lui  eurent  fait  l'oflre  insultante 
d'une  capitulation,  Ilonorius  fut  (Idivré  de 
ses  craintes  et  de  sa  captivité  par  l  approche 
et  bientèl  parla  présence  du  béros  si  long- 
temps attendu.  A  la  idic  d'une  avant-garde 
choisie.  Slilicon  passa  l'Adda  a  la  nage,  pour 
économiser  le  temps  qu'il  aurait  perdu  à  l'at- 
taque du  pont.  Le  passage  du  Pô  présentait 
mmns  de  difficulté  et  de  danger;  et  rben- 
reuse  audace  avec  la(pielle  il  força  les  re- 
tranchemens  des  ennemis  pour  s'introduire 
dans  Asti  ranima  l'espoir  et  vengea  l'hon- 
neur des  Romains.  Au  lieu  de  jooîr  du 
fruit  (le  ses  victoires,  le  général  des  barba- 
res fut  peu  à  jieu  investi  de  tous  côtés  par  les 
troupes  de  l'Occident,  qui  débouchaient  suc- 
cessivement par  tous  les  passages  des  Alpes. 
Il  vit  avec  dépit  ressen'er  ses  quartiers  eteiH 
lever  ses  convois  ;  et  les  Romains  commen- 
cèrent avec  activité  à  former  une  ligne  de 
fortificaUona  dans  lesquelles  l'assiégeant  se 
trouvait  lui-même  assiégé.  Les  chefs  des 
Goibs  tinrent  conseilt  et,  après  avoir  pesé  la 

ooniM  lui-mêoie?  C^çodaatte  Alite  est  proavëe  par  u 
|Nwnidte;etBesopiBioiis  «irtagnerre  des  GolhsaoM 

justiflées  par  les  critiques  italiens,  Sigonius  (t.  i, 
p.  u,  p.  3(SU,  delmp.  Occident.^  I.  x)  et  iMuralori  \,AiuuxL 

I  On  peut  troiifcrsoe  des  routes  dans  les  llinérairps , 
(p.  9&-228-2&f,  avec  les  noies  de  Wesseliog).  Asti  fiait 
située  à  quelques  oiiDes  sur  la  droite. 

>AataoaAati,«olonierainaijie,  est  i  présent  la  capi- 
taled^  Irts-beMCNUé^faaBidaai  leadiieMrfèele 
du\ ducs  Savoie.  (UaairsAIlNrlMtaBerteioMirAïA- 
Ua,  p.  382.) 

«JVee  tHê  ttnor  impsiir  oliHt.  Il  paotaU  lodr  ce 

langage  fanion  ^  Rome  l'aseée  avisant*!,  Inraiall  HMà 
ctuq  cent  mille»  de  la  scène  du  danger,  (vi  Consui.  Eo- 
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^oire  de  persister  dans  leor  entreprise,  et 
Tavantago  de  nirtire  leurs  dopoiiilles  en  sù- 
Teié,  les  plus  braves  opinèrent  pour  la  re- 
traite. Dans  cet  important  débat,  Alaric  dé- 
ploya le  courage  et  le  génie  du  coniaénnt 
de  Rome.  Apr^s  avoir  rappelé  à  ses  compa- 
gnons leurs  exploits  et  leurs  desseins  :  «  C'est 

•  en  Italie,  leurdit-il  avec  véhémence,  que  je 
>  Mis  résola  de  trouver  une  eonrooMoniiii 

•  tombeau  '.  > 

L'indiscîplinf  des  (ioihs  los  exposait  con- 
tinuellement à  des  surprises  ;  mais,  au  lien  de 
cboisir  le  moment  où  ils  se  ttTrueat  aux 
excès  de  riiitcmpérance ,  Stilicon  résolut 
d'attaquer  les  dévols  barbares,  tandis  qu'ils 
célébraient  pieusement  la  ftHc  de  Pâques  *. 
L'exécution  de  œ  stratagème,  que  le  deifé 
traita  de  sacrilège,  fut  confiée  à  SaftI,  bar- 
bare et  païen,  qui  avait  cependant  servi  avec 
distinction  parmi  les  généraux  v/'U-rans  de 
Théodose.  La  charge  impétueuse  de  la  cava- 
lerie impériale  jeta  le  désordre  et  la  confu- 
sion dans  le  camp  desGutlis,  (]u'Alaric  avait 

assis  dans  les  onvirons  de  Pcillcntia  mais 
le  génie  de  leur  iutrëpide  gëuéral  remllt  eu 
an  instant  à  ses  soldats  un  ordre  et  un  champ 
de  bataille  ;  et,  après  le  premier  instant  de  la 

surprise,  1rs  liiircs ,  persuadés  que  le 
Dieu  des  eln  elieus  aiderait  u  veuger  son  in- 
jure, combattirent  avec  une  confiance  ipii 
ajoutait  i  lenrvaleur<Mdinaire.  Dans  ce  com- 
bat ,  long-temps  soutenu  avec  un  courage  et 
un  succès  égal,  le  chef  des  Alains,  dont  la 
petite  taille  et  l'air  sauvage  rccelaieui  uue 
Ime  magminime,  prouva  aoa  séle  et  sa  fidé- 

1  Hao(csa««ifMgrii|pii,lriBQIIilMto 

Vktaf,  iMBUk 

ImtÊnoBoaideML  Cet.,  41»4tt)  dnllMlor«  J» 

l'Actiilie  d<s  fi<iihs  srmt  parMtOMUt  nlirIfrT  à  laurs 
canctireset  aux  circon>lann>s. 

2  Orose(l.  vu,  c.37)  est  irriU-  de  l'inipicté  des  Romains 
qui  aUaiiiièreot  de  ti  pieux  dirétiem  le  dinandie  de  Pft- 
fiMi.  On  oflhJl  e«pendanl  des  priires  ila  ddteedesaiiil 
Tlioni.isd'F.desM',  pour  oblmir  la  destruction  du  brigand 
ariea.  Voyez  TUlemoat  (  Hiit.  des  Enpercon ,  t. 

pl.  830)  4ui  cite  nue  homAe  attribnée  Ml  à  propos  i 
mfnt  Chrysoslôroe. 

ï  LesvcstiRes  de  Pollenfia  se  trouvent  à  vinKl-dnq 
nflles  au  nid-est  de  Turin.  Urbs,  dan»  le^  mêmes  envi- 
tmktéUUL  une  totH  royaie,  où  le» rois  de  Lonbantie 
preMlent  le  plaisir  de  la  dnaw,  et  ans  patti  iMire 

excuult  1.1  pri  ilirlion  :  •  Penrtrabis  mi  DMmn.  •  tOm- 
ver.  liai.,  Autt<i.  ti,p.8»-S^) 
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liié  par  les  efforts  de  son  courage,  et  sacri- 
fia sa  vie  pour  servir  les  Romains.  Clan- 
dien  a  conservé  iniparfaitemenl  dans  ses  vers 
la  mémoire  de  ce  vaillaut  barbare  dont  il  cé- 
lèbre II  «loin,  ma  mnw  aimMln  son  nom. 
En  le  voyant  tomber,  les  escadrons  qu'il 
commandait  prirent  la  fuite,  et  la  défaite  de 
l'aile  droiiadela  ctvalerie  romaine  aurait  p« 
décider  la  victoire  en  faveur  d'Alaric,  si  Sti- 
licon ne  fnt  pas  promptement  arrivé  à  la  téte 
de  tonte  rintanterie.  Le  génie  du  général  et 
la  valeur  des  soldats  surmontèrent  tons  les 
obstacles;  et,  sur  le  soir  de  cette  sanglante 
journée,  les  Goths  se  retirèrent  du  champ  de 
bataille;  les  rciranchemcns  de  leur eamp  fu- 
rent forcés ,  et  les  barbares  essuyèrent  dans 
cette  occasion  tous  les  maux  dont  ils  avaient 
affligé  les  provinces  de  l'empire    Les  vété- 
rans (le  l'Occident  s'enrirliirent  des  dépouil- 
les magnifiques  de  Corinthe  et  d'Argos  ; 
et  l'épouse  captive  d'AIaric,  qui  comptait, 
diaprés  les  promesses  de  sou  mari,  sur 
des  bijoux  précieux  et  sur  des  esclaves  pa- 
triciennes * ,  se  vit  réilniie  .i  implorer  la 
(  lémence  de  ses  ennemis.  Des  milliers  de  pri- 
sonniers, édiappés  de  leurs  chaînes,  se  di^ 
persèrent  dans  tontes  les  villes  de  l'Italie, 
et  chantèrent  les  louanges  de  leur  libérateur. 
On  comparait  le  triomphe  de  Stilicon  *  à  ce- 
lui delbrius,  qui,  dans  le  même  canton  de 
ritalie,  avait  attaqué  et  détruit  une  armée 
des  barbares  du  >'nrd.  I.a  postérité  pouvait 
aisément  confondre  la  défaite  des  t'imbres 
avec  celle  des  Goths,  et  élever  un  trophée 
eoanuii  aux  deux  illustres  vainqueura  des 
plus  formidaUes  ennemis  de  Rome  *. 

'  Orase  dierciie ,  par  des  expri'ssions  amliif,'u?s .  à  faire 
entendre  que  les  Romains  fkurenl  vaincu».  *  Ptignante$ 

ftfl  aae  balanie  sanglante  et  dontetKe  ;  mais  les  écritaiM 

desHoths,  Cassiodore  (m  Chnm.)  rt  Inrii.iiHlrs  (dlrlM* 
GeL,  c  70),  prétcodent  à  une  notoire  décisite. 

î  Claudien  (  de  Beil.  Cet.  580-647)  el  l'nidence  {in 
Sjrmmach. ,].  ii,  004-710),  célèbrent  clairement  U  vto- 
toirrde  FoIlenliagagBéeparles  Romalos.  Ils  sont poétctat 
éeriTains  de  partt  ;  cependant  les  tiimolns  les  plu*  suiipeds 
abritent  qnrtqne  cooflanre,  quand  ils  sont  rcienus  par  U 
Dolori<'l>-  riN  i  tili"  do  Tiits. 

4  Lapéroraiion  de  Claadicn  cet  fire  etéUgaale;  Mil  11 
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Claudion  a  célébré  '  la  l^aiaillc  Pollf  ii- 
tiaavec  son  enthousiasme  ordinaire,  cuiuiue 
le  Jour  le  pins  glorieux  de  h  vie  de  soo  hé- 
ros; mais  sa  muse  partiale  ne  peut  pas  ce- 
pendant reluser  des  louantes  au  génie  de  son 
rival.  Quoique  le  poète  de  Stilicon  donne  au 
jnA  de&  barbares  les  épithètes  de  pirate  et  de 
brigand ,  il  est  forcé  d'avouer  qu'AIaric  pos* 
sédnil  rctir  grandeur  dïuno  qui,  toujours 
supcrii'urc  a  la  rorlunc,  tire  de  noiivolles 
ressources  du  sein  de  l'adversité.  Après  la 
défaite  totale  de  son  infanterie,  il  s'échappa 
en  plutôt  se  retira  du  champ  de  bataille  avec 
presque  toute  sa  cavalerie,  qui  avait  peu 
souffert.  Sans  perdre  le  temps  a  déplorer 
la  perte  irréparable  de  tant  de  braves  com- 
pagnons, il  laissa  aux  ennemis  victorieux  la 
satisTictidn  d'cMirliruncr  s(in  imni^f*,  et  réso- 
lut de  traverser  les  passages  abandonnés  des 
Alpes  »  et  de  vaincre  oti  mourir  anx  portes 
de  Rome.  L'activité  inratigable  de  Stilicon 
sauva  la  <  a[iit.il*' :  niais  il  rospccla  le  dt'vcs- 
poir  dr  s<m  runeuii;  et,  uu  lieu  d'exposer  le 
salut  df  l  oiai  an  hasard  d'une  seconde  ba- 
taille, il  proposa  de  payer  la  retraite  des  bar- 
bares. Le  généreux  et  intrépide  Abrîc  au- 
rait rejeté  avec  nn''i)ris  la  permission  de  se 
retirer  et  l'offre  d'une  pension;  mais  il 
n'exerçait  qu'une  autorité  limitée  et  pré- 
caire sur  les  ebeGi  indépendons,  qui,  pour 
l'intérêt  commun,  l'avaient  èlt*v<' au-dessus 
de  ses  èguux.  Ces  chefs  n'étaient  plus  dis- 
posés &  suivre  un  général  malheureux ,  et 
plusieurs  d'entre  eux  inclinaient  à  traiter 
personndlement  avec  le  ministre  d'Uonorius. 


fauli'iilfiKÎreridfrilitt'du  champ  de  hataillc dr,  (  iinlui  b 
el  tic  ci'luidfi>  Gollu),  &doD  la  géographie  vague  d  peu 
certaine  des  poètes.  Vcrodii  et  rolleolia  MMt  à  aoixtDte 
milles  l'une  de  l'autre  ;  et  la  distmce  tA  coook  plus 
graiule ,  ci  les  Clmbres  tarent  nmew  dans  la  idaine 
vaste  it  stérile  de  Vérone.  (Hiffiî ,  fitoaa  JOuir. , 
t  11) 

1  II  est  iMHipensaMe  de  nlfre  Qaudiai  et  PradesM 

avec  cirrutisp(*rtinn,  pour  rèluirr  leur  eugiéniiOB»elei- 
(rairede  <  i  >  iwicits  u-  ioiis  historique. 

S        II  çi  .1' Il  I  rn  airaio  »r»ff^iM.i>  jTil.it'i, 
Vt  lura  ctibcompiU  mdMiiuit  \n  iiaigri. 

Cet  mage  dVipocn*  m  triomphe  les  images  des  rois 
et  d»^  prouIl^l  ^  ,  lr.'-.-f,iiiiijuT  aux  Romains.  Le 
ùiuU  de  MiUiridalc,  tiaul  de  doue  pieds,  élaild'or 
dr.  (FMarim ,  niffléwBl  de  TII»Ure.m,  47.) 


(403  dep.  J.-€.) 

Le  monarque  se  rendît  an  vfpu  de  si's  peu- 
ples ,  ratifia  le  traité  avec  l'empire  d'Occi- 
dent ,  et  repassa  le  Pô  avec  les  restes  de 
l'armée  florissante  qu'il  avait  conduite  en 
Italie.  Une  partie  considi  rable  des  trnupei 
romaines  veilla  sur  ses  mouvemeus  ;  et  Sti- 
licon, qui  entretenak  une  correspondance 
secrète  avec  quelques  dwls  des  barbares^ 
fut  instruit  ponctuolleniont  des  dcssj-iiis  for- 
més dans  le  camp  et  dans  les  cunscils  d'A- 
laric.  Le  roi  des  Goths,  jaloux  de  signaler  sa 
retraite  par  quelque  coup  de  main  hardi  et 
avantageux,  avait  résolu  de ft*eni|)arer  de  la 
ville  de  Vérone,  qui  sert  de  clef  au  prinripal 
passage  des  Alpes Rhéticnnes,  et  d'envahu  lu 
Gaule,  en  dirigeant  sa  mardie  è  travers  le  tei^ 
ritoire  des  tribus  germaines ,  dont  l'alliance 
pouvait  réparer  les  pertes  de  son  aimée* 
iie  se  doutant  point  qu'il  était  trahi,  Alaric 
8*avançavers  les  passages  des  montagnes, 
déjà  occupés  par  les  troupes  impériales ,  et 
dans  le  même  instant  son  aniH-e  fut  attaquée 
de  Iront,  sur  les  lianes,  et  sur  les  derriè- 
res. Dans  celte  action  sanglante ,  à  une  très» 
petite  distance  des  mura  de  Vérone,  les 
Goths  firent  une  perte  égale  à  celle  de  la 
défaite  de  Pollentia  ;  et  leur  intrépide  com- 
mandant, qui  dut  son  salut  à  la  vitesse  de 
son  cheval,  aurait  inévitablement  été  prit 
mort  ou  vif,  si  l'impétiiosité  indisciplinable 
des  Alains  n'eût  di'conrerlé  les  prératitions 
du  général  romain.  Alaric  rallia  les  débris 
de  son  armée  sur  les  rochera  voisins,  et  se 
prépara  courageusement  à  soutenir  un  siffle 
contre  les  troupes  qui  l'environnaient  de 
toutes  parts.  Mais  il  ne  put  pas  parer  au  be- 
soin impérieux  de  subsistances,  ni  éviter  la 
ilésertioB  contlni^e  de  ses  barbares.  Ré- 
duit à  cette  extrémité  ,  il  trouva  encore  des 
ressotirces  dans  son  courage;  et  sa  retraite 
fut  regardée  comme  la  délivrance  de  l'Italie 
Cependant  le  peuple  et  même  le  clergé, 
également  incapables  de  juger  de  la  néces- 
sité de  la  paix  ou  de  la  guerre,  bl;biièreni 
hautement  la  politique  de  Stilicon ,  qui  lais- 
sidt  échapper  un  ennemi  dangereux  qu'il 
avait  vaincu  si  souvent,  untde  fols  envi* 

I  La  guerre  Gëtiqneet  le  sixième  ConsMMd'Honoriiis 
lient  eosemUeasseï  «bseitréflMot  les  débiiescl  la  reiraiu 
d'Alark. 
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ronné  oi  ensuite  laisse?  échapper.  Au  premier  ]  phalo,  et  il  obtint  toutes  les  marques  du  res- 


moment  de  sa  délivrance,  le  peuple  fait  ha- 
bituellemeiit  édater  sa  reooiuuûiMnoe  et  son 

admiration  ;  mai»  ces  sentimem  s'évaporent 
bientôt,  et  sont  remplacés  par  ringraiiiade 

ei  la  calomnie  '. 

L'apprucbe  d'Alaric  avait  eilrayé  les  ci- 
toyens de  Rome,  et  racthrilé  avec  laquelle 
ils  travaillèrent  à  réparer  les  murs  de  la  ca- 
pitale annonça  leurs  craintes  et  le  déclin 
de  1  empire.  Après  la  retraite  des  barbares , 
Honorina  daigna  recevmr  Tinvitation  respec- 
tueuse du  sénat,  et  célébrer  dans  la  ville 
impériale  l'époque  heureuse  de  lu  défaite  des 
Goths  et  de  son  sixième  consulat  *.  Depuis 
le  puut  Milvicu  jusqu'au  mont  Palatin ,  les 
mes  et  les  laubonrgs  étaient  remplis  par  la 
foule  pressée  d'un  peuplequi,  depuis  cent  ans, 
n'avait  joni  que;  trois  fois  de  l'honneur  de 
contempler  i>un  souverain.  En  fixant  leurs 
regards  sur  le  char  dans  lequel  Scilicon  ac- 
compagnait son  auguste  pupille,  ils  applau- 
dissaient sincèrement  à  la  mafïnificence  d'nu 
triomphe  qui  n'était  point  souillé  de  sang 
romain  comme  celui  de  Constantin  ou  de 
Théodose.  La  procession  passa  sous  un  arc 
fort  élevé,  et  constniit  exprès  pojir  retl<^ 
cérémonie.  Mais,  moins  de  sept  ans  après,  les 
Goths,  vainqueurs  de  Rome ,  purent  lire  sur 
ce  monument  la  fastneuse  inscription  qui  at- 
testait la  défaite  et  la  destruction  totale  de 
leur  nation  \  L'empereur  n'-sida  plusieurs 
mois  dans  la  capitale,  et  cul  suiu  de  se  con- 
duire toujours  de  manière  à  captiver  Faf- 
ftction  du  clergé,  du  sénat,  et  du  peuple 
romain.  l  e  i  lcr^e  fni  édifié  de  ses  fréqueutes 
visites  et  de  la  libéralité  de  ses  dons  aux 
èhisaes  dessitfnts  apAtres.  Le  sénat  fut  dis- 
pensé de  précéder  à  pied,  selon  l'usage,  le 
char  de  rempereur  durant  la  nmrche  triom  • 

■  t  Dweo  da  JUuieo....  tape  vietOtt^eoHOuio, 
tgmperque  dimisso.  (Oroslus,  I.  m,  c.  37,  p.  5(37.) 
Oaudieu  (vi  Consul.  Jlonor.,  320)  Icrmine  sou  récit  eu 
preseulaiil  une  fort  Ixllu  ini,ij;«. 

SLBmladnpateieâeQAiidknHirk  dxiime  consu- 
M  d*HoMiriiH  donne  la  description  da  rnyagc,  du 
triompin'.  a  ii.N  ',M)-rm.) 

3  Voyez  l'inschpliou  dans  l'Hitloire  des  aocieas  Ger- 
mâm,  |itrMaic«w(«n^  l9'lMeipfaii«Msnipoiilivcs 
et  indiscrètes  :  GekonmnaUonem  In  «miw  «mon  éo' 
iiu/am.ctc. 


pcct  que  Sliiicou  affectait  de  montrer  pour 
cette  assemblée.  Le  peuple  parut  flatté  de 
l'alTabilité  d'ilonorius,  et  de  la  complaisance 
avec  laquelle  il  assista  aux  jeux  du  cirque, 
dont  le  spectacle  roagnilique  n'était  pas  in- 
digne d'un  monarque.  Dès  que  le  nombre  de 
courses  fixées  pour  les  chars  était  accompli, 
la  décoration  changeait  ;unechassed'animanx 
sauvages  offrait  une  nouvelle  scène  d'amuse- 
mcns,  et  se  lernunail  par  une  danse  militaire, 
qui,  d'après  la  description  de  Clandien, 
parait  ressembler  aux  tournois  modernes. 

Dans  ces  jeux  célébrés  par  llciiioiins,  le 
sang  *  des  gladiateurs  souilla  pour  la  der- 
nière fois  l'amphithéâtredeRome.  Le  prenûer 
des  empereurs  dirciiens  eut  la  fîloirc  de 
publier  le  premier  édit  qui  condamnait  cet 
amusement  sanguinaire  *  ;  mais  ceite  loi 
blenfiiisante,  en  annonçant  les  vœux  du 
prince,  ne  réforma  pas  un  abus  antique  qui 
*!('i,'r:i(lait  une  nation  civilisée.  PlnsiiMirs 
centaines,  peut-être  des  milliers  de  victimes 
offraient  tous  les  ans  dans  les  grandes  villes , 
et  particulièrement  dans  le  mms  de  décem- 
bre,  aux  yeux  des  citoyens  enchantés  f  le 
spectacle  sanglant  de  la  l'nn  iir,  de  l'agonie 
cl  de  ia  mort.  Tandis  que  la  victoire  de  Pol- 
lentia  excitait  les  transports  de  la  joie  pnbli- 
que,  on  poète  chrétien  exhorta  l'empereur 
à  détruire  nn  usage  bai-hare  qui  s'était  per- 
pétué malgré  les  cris  de  la  religion  et  de 
l'humanité  Les  représentatkms  pathétiques 
de  Prudence  furent  moins  eflkaces  que  la 
généi-ense  audace  de  ■|V'Ii''ni;iqne  ,  imiine 
asiatique ,  dont  la  mort  rendit  plus  de  ser- 
vices au  genre  humain  que  sa  vie  *.  Les 
Romains  s'irritèrent  de  voir  interrompre 

t  Sar  lecwlnix  et  horrible  sa}ct  des  gladiateurs,  con- 
sultez les  deux  lirrcs  des  Saturiuilo  de  Lipse,  qui,  ea 
sa  qualité  d'antiquaire,  est  di.sposé  à  excuMsr  les  usages  de 
rantlisilé  (U  m,  p.  403-545). 

1  Code  Théodos.,  l  xv,  lit.  12,  loi  1.  U  commenté 
de  Godefroy  offre  une  grande  abonilanre  de  matériaux 
(l.  y,  p.  300)  pour  l'histoire  des  gladiateurs. 

3  Voyez  la  péroraison  de  Prudence  (in  ^■tnmach.f 
I.  H,  1121-1131),  qui  avait  sans  donte  lu  la  satire *>- 

qu<  nie  lie  Larl.'iiiri'    Dh-in.  institut.,  I.  vi,  r. 
apologistes  clirclieiis  n'ont  pas ip.iit;iii' les  jeux  sini,'l.ms 
^  Marient  partie  des  Mes  rdig'unises  du  p-iKaniMue. 

*  Théodorel,  1.  t,  fc  Î8k  J'aurais  srand  plaisir  à  croirr 
lliisloire  de  saint  TéUaaqyei  ccpendanl  on  n'a  point  dé- 
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lavn  plaisirs ,  et  écrasèrent  sons  une  prréle 
48  pierres  le  moine  imprudent  qui  était  des- 
eaujn  dut  Tarène  pour  séparer  les  gladn- 
tears.  Mais  le  peaple  rosgit  bieotdt  de  sa 
barbarie;  il  respecta  la  mémoire  de  Téléma- 
que  qui  avait  mërit?'  les  honneurs  du  mar- 
tyre, et  se  soumit  saus  murmure  à  ia  loi  par 
laqnelle  Hooorhn  bandasait  pour  tovf ovra 
les  sacrifices  humains  des  amphithéâtres.  Les 
citoyens  qui  chérissaient  les  usap^os  de  leurs 
ancêtres  pouvaient  peut-être  alléguer  que 
les  àenùen  restes  de  Fanlevr  martiale  ae 
eonserraient  dans  cette  école  d'intré|Mdité, 
qui  acoodtuniail  les  Romains  à  la  vue  du 
sang  et  au  mépris  de  la  mort.  Valu  et  cruel 
préjugé  si  faonorablemem  rAbléparla  valeur 
de  l'aiK  ienne  Grèceetde  l'Europe  dsodeme*. 

Le  danger  nM^ent  que  l'empereur  avait 
couru  daus  sou  palais  de  Milan  le  dérida  a 
choisir  pour  retraite  quelque  forteresse  inac- 
cessible de  ritalle,  ob  il  pAt  résider  sans 
craindre  les  entreprises  d'une  foule  de  bar- 
bares qui  battaient  la  campagne.  Sur  la  cùie 
de  la  mer  Adriatique,  environ  à  dix  uu 
douze  milles  de  la  plus  méridionale  des  sept 
embouchures  du  Pô,  les  Thessaliens  avaient 
foiKlé  l'ancienne  colonie  doRnvfiinc  * ,  (iifils 
cédèrent  depuis  aux  natifs  de  l'Ombrie.  Au- 
guste, ayant  remanfné  la  commodité  de  cette 
place,  fit  coastnnre,  à  trois  milles  de  l'an- 
cienne ville,  un  port  snsroplibic  de  contenir 
deux  cent  cinquante  vaisseaux  de  guerre. 
Cet  établissement  naval ,  qui  comprenait  des 
arsenaux,  des  magasins,  dâeasemes  pour  les 
mnipcs,  et  des  lègemens  pour  les  owwiera. 


4ié  d'égUce,  OD  n'a  point  éleré  d'autd  au  leul  moiae  qui 
Mil  awrt  mrtyr  Je  ta  cme  de  rtmoMUé. 

•  Crudetc  giadintontm  spertaculum  et  Inhunuauim 
■OBIIullis  vuleri  solet  :  et  haud  scio  an  ita  tit,  ut  nune 
fit.  (Clecro,  Tusculan.  17.)  Il  blâme  légéremeot 
tAot,  ti  défend  duiudemeat  l'usage  de  ces  cpecUdes  : 
Onib  imlla  poterat  ettefortior  eontrà  dolorem  et 
Mortem  disciplina.  Sénèpe  {fifUL  m)  ■OBtrehan- 
AOlléd'ua  bomme. 

>  Celte  deieriptim  de  RaTtime  eil  firfe  de  flbeboD 
n.v.p.  327),  Pline  iii.îO'  ,  tlirnnc  rlc  Byrancc  (  au  mot 
P«Ci>r(i,  p.  (>51,  cdil.  Bcrkel.),  Claudien  (m  ti  ToruM/. 
i7onor.,  4M,  etc.),  Sidonius  k^\\\aw\&(\.\  ,Epist.  t.  8,) 
Joniaodès(</ie  lleb.get.,c.  29),  Procop.((/e  Bell,  golhic, 
L  I,  c.  1,  p.  309,  ëdlt  Louvre),  el  Clurmus  (Jtal. 
anttq.,  t  i,p.  ;j0l-.5O7).  Il  me  manque  rependant  Piirore 
un  antiquaire  local  et  ose  boime  carte  lopograpliique. 
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tire  son  origine  et  son  nom  de  la  station  per- 
manente de  la  flotte  romaine.  Les  places 
vides  se  remplirent  bientôt  de  bâtimenset 
dliabiiaBs;  etlea  in^qoartiers  rnteset  peu- 
plés de  Ravenne  contribuèrent  insenÂle- 
ment  à  former  une  des  plus  imporf anfes  villes 
de  l'Italie.  Le  principal  canal  d'Augu&te  con- 
duisÀà  travers  la  tHle  une  partie  des  eaux 
du  Pft ,  jusqu'à  l'entrée  du  port  ;  ces  mêmes 
eaux  se  répandaient  dans  dos  fossf's  profonds 
qui  environnaient  les  murs.  Elles  se  distri- 
buaient ,  par  le  moyen  d'un  grand  nombre  de 
petits  eauMK,  dans  tous  les  quartiers  de  la 
ville,  qulls  divisaient  en  autant  d'Iles  sépa- 
rées, et  qui  n'avaient  de  comnumication  que 
par  des  ponts  ou  des  bateaux.  Les  maisons 
de  Ravenne ,  bâties  sur  pilotis  comme  e^ea 
de  Venise,  prtiaentaient  à  peu  près  le  même 
aspect.  La  campagne  environnante,  pendant 
plusieurs  milles ,  était  remplie  de  marais  uor 
bordaUes  ;  et  on  pouvait  aisément  défendra  m 
détrmre,  à  l'approche  d'une  armée  ennemie» 
la  route  artiOcielle  qui  joignait  Havenne  an 
continent.  L'intervalledesmaraisétait  cepen- 
dant parsemé  de  vignes;  et,  quoique  le  sol 
fût  épuisé  parqMAre  on  ciM|  récoltes,  on 
trouvait  plus  facilement  à  se  procurer  en 
abondance  le  vin  que  l'eau  douce  L'air, 
au  lieu  d'être  imprégné  des  vapeurs  malignes 
et  presque  pestilentielles  qui  sortaient  des 
marais  voisins,  avait,  comme  celui  des  eanri- 
rons  d'Alexandrie,  la  réputation  d'être  pur  et 
salubre;  on  attribuait  cet  avantage  aux  marées 
régnlièresdelanier  Adriatique,  quibalaymmt 
les  canaux,  et  amenaient  tous  les  jours  les 
vaisseaux  des  pays  voisins  jiis<|u'au  milieu  de 
Ravenne.  La  mer  s'est  retirée  insensiblement 
à  quatre  milles  de  la  ville  moderne.  Dès  le  cin- 
quième onsixièmesièele  deFère  chrétienne, 
le  port  d'Auguste  se  trouvait  converti  en  ver- 
riers, et  une  plantation  isolée  (le  pins  occupait 
l'endroit  où  les  vaisseaux  des  Romains  avaient 

I  Martiil  (ipigruune,  m,  Sft,  &7)  ptatainle  m  ta 

tour  qu'on  lui  joua  en  lui  Inrant  du  vin  au  lieu  de  l'nu 
qu'il  aTait  achetée.  Mais  il  assure  tri^-serieu»eaieat 
qu'une  boone  dtcne  ett  fdns  prédeuse  à  Ravaue  qu'une 
booae^gne.  suante  m  ptaint  de  ce  que  te  viUe  man- 
que ée  ftmtafMs  ct)^M|iiMlita,  et  compte  aa  aemtri 
de  seii  inrnniiii(»lil«>>  locales  le  défaut  d'eau  douce,  ta 
croacMiDcot  desgrenuuilles  et  les  piqûres  desinaedas,  de 
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jadis  jeté  l'ancre*.  Cotte  rovolutioa  contribua 
encore  à  rendre  l'accès  de  Ravenne  pins  diffi- 
cile et  le  peu  de  profondeur  des  eaux  sulli&ait 
pow  arrêter  les  vainetn  des  eonemb. 
Cet  fortifications  naturelles  étaient  perrec- 
tionnées  par  les  travaux  «le  l'art  :  et,  dans 
la  viugtièine  année  de  son  âge ,  l'empereur 
de  rOeddenc,  miqnemat  occupé  de  sa 
•Areié  penoimdle ,  te  confina  poar  toujours 
entre  les  murs  et  les  marais  de  Ravenne.  Les 
faibles  successeurs  d'Honorius  imitèrent  son 
exemple.  Les  nus  des  Goths  et  les  exarques, 
qni  depuis  oocnpArent  le  trône  et  le  palais 
des  empereurs,  firent  de  Ravenne,  jnsqn'an 
milieu  du  huitième  siècle,  le  siège  dn  gou- 
▼emement  et  la  capitale  de  l'Italie  '. 

Les  crainteed'Hooorinsëtaient  fondées,  et 
ses  précautions  nécessaires.  Tandis  (|ne  l'Ita- 
lie se  réjouissait  fl'étre  délivrée  des  (ioihs  , 
il  s'élevait  une  tempête  violente  parmi  les  na- 
tioBS  de  la  Germanie.  Elles  cédèrent  à  Tim- 
l^ulsion  irrésistible  qni  parait  s'être  commu- 
niquée successivcnicnt  <lc])uis  l'extrémit*' 
orientale  «lu  continent  de  l'Asie.  Les  annales 
de  b  Chine,  dont  l'indostrieuse  éruditiou  de 
œ  siède  nous  a  donné  connaissance,  peuvent 
aider  utilement  à  découvrir  les  causes  secrè- 
tes et  éloignées  qui  entraînèrent  lu  chute  «le 
l'empire  romain.  Après  la  fuite  des  lluus, 
les  Sienpl  victorieax  occupèrent  leur  Taste 
territoire  au  nord  dn  grand  mur.  Tantôt  ils 
se  répandaient  en  tribus  indépendantes ,  et 
lantiit  ils  se  rassemblaient  sous  un  seul  chef, 
jusqu'à  l'époque  où,  SOUS  le  nom  de  Topa  uu 
de  maîtres  delà  terre,  ilsacqmrent  une  consis- 
tance plus  solideet  une  puissance  plus  formi- 
dable. Les  l  opa  forcèrent  bientùt  les  nations 
pastorales  du  désert  oriental  à  reconuaiire  la 
snpériorilé  de  leurs  armes.  Us  enTahirent  la 
Chine  dans  un  moment  de  faiblesse  et  de  dii^ 
corde  intestine;  et  ces  heureux ïartares. 


I  La  fable  de  Tbéodose  et  d'IIonoria,  que  Dryden  a  tirée 
de  Bocface  et  Iniiléc  si  supérifuremenl  {Giornata,  tu, 
novdl.  8},  se  passait  dans  le  bois  de  Cliuusi,  corniptinu 
!■  aol  CUusis,  «talioB  UTalefuifafeclBrouUou  le 
AflkMTg  taUmMIdra,  la  via  CmoHê,  eom^awll  U 
triple  rilc  de  Raviinf, 

*  Depuis  ranoiwe  404 ,  les  loi»  Uu  Code  IlieodoMea 
tOM  l«Mg<Mrs  aalees  de  CooslaDtuiupie  on  de  Havenne. 
CTigra  GoMkwr*  CluvMitaiisdes  Mi,  m  p.  148,  ds.) 
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adoptant  les  lois  et  les  mœurs  du  peuple 
vaincu,  fondèrent  une  dynastie  impériale  qui 
régna  près  de  soixante  ans  sur  les  provinces 
septentrionales  de  oetlenonardiie.  Quelques 
générations  avant  qu'ils  se  fussent  emparés 
«lu  trAn(^  (le  la  Chine,  un  des  princes  Topa 
avait  enrôlé  dans  sa  cavalerie  un  esclave 
nommé  Moko,  renommé  par  sa  valeur,  mais 
qui,  pour  éviter  quelque  punition,  déaeria  ses 
drapeaux  et  s'en ron(;a  dans  le  (h  sci  t,  suivi 
d'une  centaine  de  ses  com|>a^uous.  Celte 
troupe  de  brigands  proscrits,  journellement 
recrutée  pard'autres,  forma  d'abord  uncamp, 
ensuite  une  tribu,  et  enfm  un  peuple  nom- 
breux, connu  sous  le  nom  de  Geougen; 
et  leurs  chefs  héréditaires ,  desceudans  de 
l'esdave  Moko ,  prirent  rang  parmi  les  mo- 
narques  de  la  Scytbie.  La  jeunesse  de  Tos- 
Inn,  le  plus  célèbre  de  ses  successeurs  ,  fut 
formée  à  l'école  des  héros,  ou  de  l'adversité, 
n  détruisit  hi  puissance  orgueillensedesTopa, 
devint  le  législateur  de  sa  nation,  et  le  con- 
(jut'iaiii  (le  la  Tartane.  Ses  trouj)es  étaient 
distribuées  en  bandes  de  cent  et  «le  mille 
guerriers.  Les  lâches  piirissaieni  par  le  sup- 
plice de  la  lapidation ,  et  la  valeur  obtenait 
pour  récompense  les  honneurs  les  plus  ma- 
gnifi(|ues.  Toulun  ,  assez  instruit  pour  mé- 
priser l'érudition  chinoise,  n'adopta  que  les 
arts  et  les  institutions  favorables  à  l'esprit 
militaire  de  son  gouvernement.  11  campait 
iltiraiit  l'été  dans  les  plaines  fertiles  i}ui  bor- 
dent le  Séliuga ,  ei  se  retirait  a  1  approche 
de  rhiverdans  des  contrées  méridionales. 
Ses  conquêtes  s'étendaient  depuis  la  Corée 
jusque  fort  au-delà  de  la  rivière  Iriis.  Il 
vain<|uit,  au  nord  de  la  mer  Caspienne,  la 
nation  des  Uuns;  et  le  surnom  de  Khan  ou 
Chagan  annonça  Fédat  et  la  puissance  qu'il 
tira  de  cette  victoire  mémorable  •. 

Depuis  le  passage  du  Volpn  jusqu'à  celui 
de  la  Vistule ,  la  chaîne  des  événcmens  se 
trouve  interrompue,  ou  du  moins  cachée 
dans  l'intervalle  obscur  qui  sépare  les  der- 
nières limites  de  la  Chine  de  celles  «le  la 
géographie  romaine.  Cependant  le  carai  tèi'e 
de  ces  barbares,  et  l'expérience  des  émigra- 
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tioM  pféoédeDtet  autorisent  à  croire  que  les 
Huns,  nprès  avoir  él»'  vaintus  par  les  Ge<»u- 
gen,  quUièreut  bieutùl  le  voisinage  daa  vain- 
queurs. Des  tribus  de  leurs  compatriotes  oc> 
cupaient  d('ja  les  environs  de  l'Euxin  ;  et  leur 
fuite  ,  «in  ils  (  liaiipcrciit  bientôt  vu  nne  atta- 
que hardie,  dut  naturclieuienl  se  diriger  vers 
les  pbtnes  fertiles  qui  bordent  la  Vistule , 
Jusqu'à  l'endroit  où  elle  se  jette  dans  la  mer 
Baltique.  L'invasion  des  Ihuis  doit  avoir  en- 
core alarmé  et  aj^ité  le  Nord;  et  les  nations 
qu'ils  chassaient  devant  eux  ont  sans  doute 
raflué  avec  violence  surles  confins  de  la  Ger- 
manie*. Leshabitans  des  régions  où  les  an- 
ciens placent  les  Suèves,  les  Vandales  et  les 
Boui^uignons ,  purent  prendre  la  résolution 
d'abandonner  aux  Saiinates  fugiUrs  leurs 
bois  et  leurs  marais,  ou  du  moins  de  rejeter 
le  superflu  (!e  leur  population  sur  les  pro- 
vinces de  l'empire  romain  *.  Environ  quatre 
ans  après  (juc  le  victorieux  Toulun  eut  pris 
le  titre  de  khan  des  Geougen»  un  autre  bar- 
bare, le  fougueux  Rliadagaste  ou  RadagaiseS 
marcha,  de  l'extrémité  seplenli  ionale  de  la 
Germanie,  presque  jusquaiix  portes  de 
Rome,  et  laissa  en  mourant  les  restes  de  son 
armée,  composés  d'une  multitude  de  Suèves, 
de  Vandales  et  de  lîourguignons,  pour  ache- 
ver la  destruction  de  l'empire  d'Occident. 
Les  Alains  ajoutèrent  un  corps  formidable 
de  cavalerie  légère  ù  la  pesante  infanterie  des 
Germains;  et  les  Goths  indépendans  joigni- 
rent les  drapeaux  de  lladagaise  en  si  grand 
nombre  que  (juelques  Ustor'iens  lui  ont 
donné  le  titre  de  roi  des  Goths.  L'avani-garde 
était  conduite  par  un  coifjs  de  ilcu/e  mille 
guerriers  disiiu|^ucs  uar  leur  uaissauce  ei  par 

I  Procope  (</«  Beit.  vatuial.,  1. 1 ,  r.  3,  p.  182)  a  tùi 
■Motion  d'une  ëmigratioa  des  Palu^Méoiidcs,  qu'il  atlri- 
baeiiiraeGuidBe.lMi«s  idéa  lor  Iliiiloirc  andaut 
sont  araigànwt  olMcaKks  par  rcmnr  et  par  llgw»- 

rance. 

3  Zètine  (!•  v,  p.  SSt)  w  tert  de  la  vialMcalion  géné- 

r  il>-  <l  s  nations  au-delà  du  Danubt*  Pt  du  Rhin.  L^ur  &i- 
lualio  II  géographique ,  et  par  conséquent  leurs  noms,  soot 
lariles  à  deviner,  ne  fut-ce  que  par  les  épitkèlct  qiw  chi- 
que auteur  ancien  teur  donne  dans  l'oecadoo. 

3  Le  Dom  de  Rhadagast  étall  celui  d'Une  dlvinllé  locale 
des  Oliniribes  (ditnslc  Mt'rkl<'iihour^\  lin  lu  nis  pouvait 
prendre  le  nom  de  sa  divinité  luldaire;  mais  il  n'eiUpas 
pnMble^e  les  butant  «dorment  «■  Mn$  ittllMa- 
iwx.  (Véjret  HaaoofWtHiit.  Jet  Gcnubu»  vn.  If.) 
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leurs  exploits  et  l'armée  entière,  forte  de 
deux  cent  mille  coralialtans,  peut  s'évaluer  , 
eu  y  ajoutaul  les  femmes  et  les  eufans,  à  qua- 
tre cent  mille  penottoes.  Gecte  effrayante 
émigration  descendait  de  cette  même  côte  de 
la  mer  Baltiqtie,  d'où  des  nnriades  de  Cim- 
bres  eide  ieutoDs  avaient  lundu  sur  Uome 
et  sur  lllalie  dans  les  temps  glorieux  de  la 
république.  Après  le  départ  de  ces  barbares, 
leur  pays  natal,  oii  ils  laissaient  des  vestiges 
de  leur  grandeur,  de  vastes  remparts  et  des 
moles  gigauiesques*,  ne  fut,  durant  plusieurs 
siècles,  qu'une  immense  et  effrayante  soli- 
tude. Le  genre  humain  s'y  renouvela  peu  i 
peu,  et  les  déserts  se  remplirent  de  nouveaux 
îiabilans.  Les  nations  qui  occupeut  aujour- 
d'hui une  étendue  de  terrain  qu'elles  ne  peu- 
vent pas  cultiver  trouveraient  bientôt  du  se- 
cours dans  la  pauvreté  industrieuse  de  leurs 
voisins,  si  les  gouvernemcns  de  l'Europe  ne 
défendaient  pas  les  droits  du  souverain  et  la 
propriété  dM  particuliers. 

La  correspondance  outre  les  nations  était 
si  imparfaite  etsi  précaii-e  dans  ce  siècle,  que 
la  cour  de  Ravenne  put  ignorer  lesrévohHloBt 
du  Nord  jusqu'au  moment  oii  la  tempéM^ 
formée  sur  les  côtes  de  la  tuer  Baltique  , 
vint  «'(  latcr  avec  violence  sur  les  bords  du 
haut  Danube.  Le  monarque  de  l'Occident,  si 
ses  ministresdaignèrent  lui  faire  part  du  noi^ 
veau  danger,  se  contenta  d'être  l'objet  et  le 
spectateur  de  la  giierrc  *.  Rome  confia  sa  sû- 
reté à  la  valeur  et  au  génie  de  Stilicou.  3iaiâ 
tels  étaient  la  faiblesse  et  l'épuisement  de 
l'empire  ,  qu'il  fut  impossible  de  réparer  les 
fortifications  du  Danube,  ou  de  prévenir  l'in- 
vasion des  Germains  par  uuefl'ort  vigoureux*. 

•  OlrnpMare(aiHnf  Modïim,  p.  m)  ae  sertAi 

OMC  grec  Ott('/«toi,  «lui  ne  donne  pas  une  id»^  claire. 
Jlmagine  que  cette  troupe  était  composte  de  princes,  de 
nobles  et  de  icais  tMcs  compagnons,  des  chevaliers  et 
de  leurs  écuyen,  ODUIM  on  aniail  pu  les  déoonuner  qud» 
ques  siècles  plus  lard. 

2  Tacile,  éeMgrthu  ^remuoionan,  e.  31. 

3   Cnlttt  acMidl 

Spéculer  tt\  oum  rul, 

Claudicn,  n  Consul,  /Tonor.,  439.  Telcstleoiodeito 
langage  d'Honorius  en  portant  de  la  guerre  desGolhi  tfiU 
avait  viH'  il'iiii  |»'u  plus  pnH. 

*  Zoiimc  (I.  T,  p.  331)  transporte  la  guerre  et  la  vie- 
toiradeSliilMnan-ddà4Bl>aBnbe;élnnfe«marqu'<« 
répare  lavorlkttcnMnt  en  Usant      pour  iTfor.  (Ilila> 
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Tottie  raotorhé  du  iniiiistre  d'Honorius  se 
tovnia  ven  It  défense  de  lltalie.  n  aban- 
donna une  seconde  fois  les  provinres ,  rap- 
pela les  troupes,  pressa  les  nouvelles  levées, 
•Klgées  i  la  rignenr,  et  éludées  avee  pmilla- 
linilé,  employa  lea  moyens  les  plus  elBeaees 
pour  arrêter  ou  ramener  les  df^serteurs,  et 
offrir  la  liberté  et  deux  pièces  d'or  à  tout 
esclave  qui  consentait  à  s'enrôler  Ce  fut  h 
raidede  cearessouroes  hnmilîaiitea,  que  Sti- 
lieim  parvint  à  rassembler»  parmi  U"?  sujets 
d'un  grand  empire,  une  armée  de  trente  ou 
quarante  luillc  hommes»  que  les  seuls  ci- 
toyens de  Rome  aandent  fournis  TfrioBtaire- 
ment  *  dans  les  temps  de  Scipion  ou  de  Ca- 
mille. A  ces  trente  légions.  le  général  romain 
ajouta  uu  corps  nombreux  d'auxiliaires.  Les 
Sdèles  Àlaiiis  M  étalent  persoimdlflaieat  af* 
fectionnës,  et  la  jalousieanimaitles Gotha,  qui, 
sous  l.'t  roniluitc  de  leurs  princes  légitimes, 
Huldin  et  Sarus,  avaient  pour  but  de  s'oppo- 
ser aux  entreprises  et  aux  succès  deHadagai- 
se.  LeroidesGermains  eonfiSdérés  passa  sans 
résistance  les  Alpes,  le  Pô  et  l'Apennin , 
laissant  d'un  côté  le  palais  inaccessible  d'Ho- 
norius ,  cl  de  l'autre  le  camp  de  Stilicon  qui 
avait  pris  ses  quartiers  i  Tidnnm  on  Pavie, 
et  qui  évitait  prubablement  une  bataille  dé- 
cisive, jusqu'à  ce  qu'il  eût  rassemblé  les  for- 
ces éloignées  qu'il  attendait.  Un  grand  nom- 
bre des  villes  de  l'Italie  furent  détruites  ou 
pDlées;  et  le  siège  de  Florence'  par  Rada- 
gnse  est  un  des  prenriera  ét&iemena  rappor- 


monl,  fflsL  des  Bmperf  urs,  t.  T,Pb8D7.)  Nous  sommes 
forcés,  en  booBe  politique ,  de  noos  servir  de  Zozime 
quoique  nom  ne  lui  aecordions  nt  estime  ni  eoofiaoce. 

>  CodeThéodos.,  I  vu,  lit.  loi  16).  La  date  de 
eetleloiCA.  D.406,  nui  18)  obtient  ma  oooflaacecomaie 
dlea  QM«nie(nedeGodflft«r(t.  n,  ik  387);  et  Jeta 
regarde  comme  la  Térilable  époqiic  de  l'inrasioa  deRada- 
gaise.  Tillemont,  Pagi  et  Muratori  préfèrent  l'année  pré- 
cédente; nuis  ils  ne  peuvol se  dispenser  d'un  peu  de  res- 
pect et4e  reconnaissance  pour  saint  Paulin  de  Noie. 

*  Frade  temps  npr^  que  les  Gantois  se  furent  emparé 
de  Rome,  le  siu.it  kva  dix  logions,  trois  mille  hommes  de 
caralerie,  et  quarante  mille  hommes  d'inCuUerie,  ciTort 
OelacBpttalen'MnHpMpaMreAi  temps  «TAnguste. 
(Tile-Lire,  Tti,  25.)  Crile  as'^ortion  peut  étonner  un  anti- 
quaire ;  mais  Montesquieu  en  explique  clairement  la 
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tés  dans  l'histoire  de  cette  fomense  républi* 

que,  dont  la  fermeté  arrêta  quelque  temps 
la  maladroite  impétuosité  des  barbares.  Quoi- 
qu'ils fussent  encore  à  ceut  quaire-viugts 
milles  de  Rome,  le  peuple  et  le  sénat  se  li- 
vraient à  la  terreur,  et  comparaient  en  trem- 
blant le  (Innper  dont  ils  venaient  d'être  dé- 
livrés, avec  celui  qui  les  menaçait.  Alaric  était 
chrétien,  et  conduisait  une  armée  disciplinée  ; 
il  connaissaHlea  lois  de  la  guerre,  etrespeo» 
tait  l;i  foi  dos  traités  ;  il  s'était  souvent  trouvé 
familirreinoiit  avec  les  sujets  de  l"ein|)ire(lans 
leurs  camps  et  dans  leurs  églises.  Mais  le 
sauvage  Radagaise  n'avait  pas  Ui  moindre 
notion  des  mœurs,  de  la  religion,  ni  même 
du  langage  des  nations  civilisées  du  midi; 
une  superstition  barbare  ajoutait  à  sa  féro- 
cité naturelle;  et  on  croyait  généralement 
qu'il  s'était  engagé»  par  on  vœu  solennel,  à 
réduire  la  ville  en  cendres,  et  à  sacrifier  les 
plus  illustres  stmateurs  sur  l'autel  de  ses 
dieux,  que  le  sang  hiunain  pouvait  seul 
apaisw.  Le  danger  pressant,  qui  aurait  dA 
éteindre  tontes  les  animosités  intestines,  dé- 
veloppa au  contraire  la  manie  incurable  des 
factions  religieuses.  Les  adorateurs  de  Jupi- 
teretdeMercnre respectaient,  dans  l'implaca- 
ble ennemi  de  Rome,  le  caractère  d'un  ikim  u 
zélé  ;  ils  déclaraient  liantement  craindre 
moins  ses  armes  que  ses  sacrifices,  et  se  lé- 
jouissaient  secrètiement  d'une  calamité  qui 
détruirait  le  culte  de  leurs  adversaires  *. 

Florence  fut  réduite  à  la  dernière  extré- 
mité, et  le  courapo  é[)uisé  de  ses  citoyens 
n'était  plus  soutenu  que  par  l'autoriié  de 
saint  Ambroise  qui  leur  annonça  en  songe 
leur  prompte  délivrance  *.  Peu  de  JOUIS 
après,  ils  aperçurent,  du  haut  de  leurs  mon» 


'  Maduarel  a  expliqué,  au  moins  en  philosophe,  l'ori- 
gine 4e  Fkmoee,  que  ks  bénéfices  du  commerce  entrai- 


derAmo(VoyezrHistoiredeFlorena>,  t.  i,l.  ii,  dans  noire 
collection  ;.  Les  triumvirs  envoyèrent  une  colonie  à  Fie- 
rence,  qui,  tous  le  règne  de  Tibère  (Tacil.,  jinnal.,  n, 
79),  mérita  le  nom  et  la  réputation  d'une  rille  florissairte. 
(Voyei  Cluverius,  Ital.Àntiquit.  1. 1,  p.  507,  cle.) 

I  Cepcodantle  Jnpilcr  de  Radagaise ,  qui  adorait  Thor 
d  W«den,  dtah  IM  dUMrcal  des  Jnpller  Ofympiqiie 
ou  Capitolin.  \jp  earaetére  conciliant  du  polythéisme 
pouvait  s'accommoder  de  toutes  m  diTinilésdirTércutes; 
mais  les  véritables  Romains  abborraienl  ICS  ncrfflCH  Im- 
mains  de  la  Gaule  et  delà  Germanie. 
3  Paulin  (m  vit.  Jmbros.,  c  50.)  raconte  ectte  histoire 

Ct- 
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les  étenilanls  de  StilicoD»  qui  s'avançait  à  ia 
Miede  tontm  ses  forces  Téiraies,  w  teooim 

de  la  ville,  et  qui  rendit  bientôt  set  eafiioiis 
célèbres  par  la  défaite  des  bai  barps. 
Stns  faire  beaucoup  de  violence  à  leurs 


DECADENCE  DE  L'EMPIHE  bOMALN  ,  (404  dep.  J.-C.) 

l'habileté  que  de  la  valeur  de  leurs  ancêtres; 


kê  oontmdictioas  sppsiwHM  des  écri* 

vains  qui  ont  raconté  différemment  la  défaite 
de  Radagaise.  Orose  et  Augustin ,  intime- 
ment liés  par  l'amitié  ei  par  ia  dëvoUoo,  at^ 
tribaeat  cette  tictoire  mineolease  à  U  pro- 
leetiMi  du  ciel,  bien  pins  qu'à  la  valeur  des 
hommes  Ils  affirment  qu'il  n'y  eut  ni  com- 
bat, ni  sang  répandu;  que  les  Romaios,  oi- 
éh daosleiir camp,  où  ils  jouissaieiit  de  Fa- 
bondsaoe,  mst  les  barbares  affamés,expi- 
rer  lentement  sur  les  rochers  de  Faesule  qui 
dominent  la  ville  de  Florence.  Il  serait  ridi- 
flple  de  croire  tpie  Tarmée  chrétienne  ne 
perdhfiisinisnlioldit»  «t  qtf racmi  dTrax 
ne  périt  de  la  main  des  barbares;  mais  le  ré- 
cit d'Orose  et  d'Augustin  s'accorde  avec  les 
drconstances  et  avec  le  caractère  de  Stiii- 
con.GoBvaincaqvfil  commandait  la  dernière 
armée  de  la  réjwbliqia,  il  n'eut  pas  l'im- 
prndence  de  l'exposer  aux  hasards  d'une  ba- 
taille décisive;  mais»  se  servant  avec  habileté 
dn  moyen  qu'il  avait  déjà  employé  dem  fois 
avec  succès  eoaire  le  roi  desGodis,  le  géné- 
ral onrerma  ses  ennemis  dans  une  forte  ligne 
de  rirconvallation.  Le  moins  instruit  des  Ro- 
niuins  ne  pouvait  ignorer  l'exemple  de  Cé- 
sar et  Ica  fonificttiont  deDymdiini,  qui, 
liant  ensemble  vingt -quatre  forts  par  un 
fossé  et  un  rempart  de  quinze  milles  de  cir- 
conférence, présenuient  le  modèle  d'un  re- 
tranehemem  sosceptible  de  coBienir  et  d'a^ 
fiiiaer  la  plus  nombreuse  année  *.  Les  trou- 
pes romaines  n'avaient  pas  antant  perdu  de 

ptaduot  rtrefaerêque  eeast  MentAt  de  te  inHcr  des  sftaïrea 
deoe  nx>n<l>\  <  i  m<  ile\  itit  jamus  on  saint  populaire. 

1  AitguUiD,<tea('aateiM,T,23iOvoK|I.Tn,c.a7« 
p.  Séf-STI.  ÎMém  uâÊ  éubUmi  m  iiHqaeih  on 

douze  ans  aprts  la  rictoire,  el  leur  autorité  est  iraplirito 
BiMil  suivie  par  Isidore  de  Sérille  (in  Chron. ,  p.  7 1  ^,  édit. 
Gffot.).  Combien  de  Mis  iiMwani  Orose  aurait  pu  in- 
•énrdaas  l'espace  qu'il  remplit  de  pteotes  *— TfMit 


et,  slles travaux  ser^^  et  pénibles  MM» 

saient  la  vaniië  des  soldats,  la  Toscane  pou- 
vait fournir  des  milliers  de  paysans  plus  dis- 
posés à  travailler  qu'à  combattre  pour  le  sa- 
int de  leur  patrie.  Le  manque  de  subsis- 
tance, les  horreofs  de  la  famine ,  servirent 
sans  doiito  plus  que  l'épée  des  Romains  à 
détruire  la  multitude  d'hommes  etde  chevaux 
endos  parStilioon  mais,  durant  le  progrès 
d'âne  forcificaiimi  tiéiendne,  les  Romains 
rentexposés  aux  fréquentes  attaqnesdes  enn^ 
mis.  Les  barbares  affamés  firent  sans  doute 
les  plus  violens  efforts  pour  arrêter  ou  d^ 
tnrire  les  Iravanc  commeacés.  Stilicon  céda 
peut-être  quelquefois  à  l'ardeur  de  ses  braves 
auxiliaires,  qui  demandaient  à  grands  cris  l'as- 
sautdu  camp  des  barbares;  et  ces  entreprises 
réciproques  ont  pn  donner  lieu  aux  combats 
sanglans  et  opiniâtres  qui  ornent  le  rédt  d» 
Zosime  et  les  duNNuques  de  Prosper  et  de 
Marceliin*.  Florence  reçut  un  secours  d'hoas- 
mes  et  de  provisions;  et  l'orgueilleux  Rada- 
gaise, le  chef  de  tant  de  nations  belBqiieMai, 
après  avcHT  vn  languir  et  périr  nne  partie  dé 
ses  meilleurs  guerriers ,  fut  réduit  à  se  fier 
a  la  foi  d'une  capitulation  ou  à  la  démence  de 
son  vainqueur  Hais  bi  moit  de  cet  illustre 
oqMif,  ignominieusement  décapité,  désho- 
nora le  triomphe  de  Rome  et  dn  christia- 
nbme  ;  et  le  court  délai  de  son  exécution  suF> 
fit  pour  flétrir  le  général  victorieux  de  l'a^ 
cttitliou  de  cruauté réiédbe*.  Les  Gemaiuft 


GapsaiMttoriiBpbfddtéBtaviM  (Om, 
cùo/.,  m,  44)  est  fort  «HkmiteMBpBImligai 

caia  {FiuuruU.,  L  n,  ti-tS^ 

*  La  «prarioai  dfOiw»  :  •  bmrUù  tt 

»  montisjugo,  •  •  in  itniim  et  parvum  fertieem,  •  ne 
craTienoeot  guère  au  t  auip  d  uue  grande  araee.  Mais  le 
^purtkrgdaénl  de  Radagaise  pouvait  être  place  i  RuiMS 
<w  Fiéflole,  àtnilaillMdeEltnDce,  et  devait  être  «a- 
Tironoë  par  les  fMHIcrtlms  ici  Romains,  coBBe  le 
reste  de  l'armée. 
3  Voyci  Ztitee,  L  v.  p.  331 ,  et  les  CkronifMi  és 


tMMdialiicU. 
Aaiflttaaflaa 

il  mm. 


'  Olympiodore  (,apud  Phocium,  p.  180)  emplme  l'ev 
pression  de  ■wp»riT»ipt(in« ,  qui  semble  amioocer  une  al- 
liance solide  et  amicale,  cl  readr^  StOiooD  encwc  plw 
coupable.  Le  pauiisper  detentus,  deùuii  latBptùtÊ 
d'Orose,  est  d(jà  sunisaniment  odieux. 

*  Orose,  dévotement  barbare,  sacrifie  le  roi  el  le  peuple, 
Agiget  les  Analédies,  sans  le noiMlfe BearaBCOt  de 
Le  brigand  mil  inmil  ■ 
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qui  rrhnppôrent  à  hi  fareur  des  auxiliaires 
furent  v«mhIii8  comme  esclaves  au  vil  prix 
d'une  pièce  d'or  par  téte.  Mais  la  différence 
às  disDtt  et  de  noturitare  fc  périr  le  plus 
grand  nombre  de  ces  malheureux  étrangers; 
et  les  inhumains  qui  les  avaient  achot<^s ,  an 
lieu  (le  profiler  du  frnil  de  leurs  travaux ,  eu- 
rent à  payer  les  frais  de  leurs  funérailles.  Sti- 
fieoB  infomMi  Feniperenr  et  le  Bénit  de  eee 
nouveaux  succès ,  et  mérita  une  seconde  fois 
ie  titre  plorienx  He  libérnteur  de  l'Imlie 

La  renommée  de  cette  victoire,  et  pkis  parti- 
euUèrenieiit  de  ce  mirecle,  allrit  eroire  eeees 
gfeèrnlement  que  l'armée  entière,  ou  plutôt 
toute  la  nation  des  Ticrmains,  flescendue  des 
eûtes  de  la  mer  Baltique,  avait  été  anéantie 
sons  les  murs  de  Florenoe.  Tel  fut  effiective- 
«eiii  le  sort  de  Radagaise,  de  ses  liram  et 
fdèles  compagnons  et  de  plus  d'un  tiers  de 
!a  multitude  de  Suève*!,  d'Alains,  de  Vandales 
et  de  Bourguignons  qui  suivaient  les  dm- 
pean  de  ce  général  *.  La  rémnoii  d*iinc  pa- 
reille armée  pourrait  nous  snrprmidre;  nais 
les  causes  de  la  séparation  sont  claires  et 
frappantes  :  l'oi^cil  de  la  naissance ,  la 
fierté  de  la  valeur,  la  jaloode  du  eomnaiide- 
flient,  rimpatience  de  tonte  sabordinatioa,  et 
le  conflit  opiniâtre  des  opinions,  (les  intérêts  et 
des  passions,  parmi  tant  de  princes  et  de 
guerriers  a  us!>i  pe  u  disposés  à  céder  qu'a  ob(>i  r . 
Après  la  défaite  deBadagaise,  deux  des  par» 
tiesde  Tarmée  germaine,  qui  devaient  compo- 
ser  plus  d<^rent  mille combattans,  étaient  en- 
core sous  les  armes  entre  les  Alpes  et  les  Apen- 
nins, ou  entreksA]peseileDntt«lM.Oiinesnit 
point  s'ils  cherchèrent  à  venger  la  mort  de 
leur  g(^néral  ;  mais  il  parait  certain  que  Sti- 
licoa  usa  de  son  activité  ordinaire  pour  arré- 
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ter  lenr  marche  dévastatrice  et  favoriser  leur 
retraite.  I,e  frrandobjetdn  pénérdd'Hnnorius 
était  de  sauver  Rome  et  lltalie,  et  il  sacrifiait 
arec  Ihvp  d^iférene»  les  richesses  et  la 
tranquilHté  des  provinoes  élo^^ées*.  Les 
barbares  acquirent  de  quelques  déserteurs 
pannoniens  la  connaissance  du  pays  et  des 
routes;  et  l'invasion  de  la  Gaule,  projetée 
par  Alarie,  fat  exécutée  par  lea  restes  de 
l'armée  de  Radagaise  *. 

Cependant ,  s'ils  avaient  concn  l'espirance 
d'obtenir  le  secours  des  Germains  qui  hubi- 
talent  les  bords  dn  Rhin,  elle  ne  se  réalisa 
pas.  Les  Allemands  conservèrent  strictement 
la  neutralité,  et  les  Francs  firent  briller  leur 
valeur  et  leur  zèle  pour  la  défense  de  l'em- 
pire. Stilicon  s'était  occupé  avec  attention 
des  moyens  d'assurer  FaDiance  de  cette  na- 
tion guerrière,  et  d'éloigner  les  ennemis  ir- 
réconciliables de  la  paix  et  de  la  n'pnblique. 
Marcomir,  un  de  leurs  rois ,  ayant  été  publi- 
quement convaincn,  devant  le  tribunal  da 
magistrat  romain,  d'avoir  violé  la  foi  des  trai- 
tés, fut  exilé  dans  la  province  de  Toscane; 
et  cette  dégradation  de  lu  royauté  excita  si 
peu  le  ressentiment  de  ses  sujets ,  qu'ils  pu» 
rirent  de  mort  le  turbulent  Snnnon ,  qni  von- 
lait  entreprendre  de  venger  sdti  frère,  et 
obéirent  avec  fidélité  an  iirince  \)\:\vv  sur  le 
trône  par  le  choix  de  Stilicon  Lorsque  l'é* 
migration  septentrionale  arriva  snr  les  coo- 


iiii>iiis  odieux qu 
Uc  la  rdlexioii. 

<  Et  la  muse  it  OuMm ,  qa'étoil  die  étmmf  «or- 
mnit-rlli  ,  i  ii  avait-«1k  •  t<^  mal  réeonpcnstk; ?  Il  me  semble 
<]uc  le  MyUeae  cooMial  d'Uosorlns  (A.  I>.  407>  auraii  pu 

r«rt^*llnVi:iit  plus  posMbU' d**  saurcr  l'état.  Stiliron, 
Bulus,  Camille  et  Marius,  aurait  pu  <tre  sur- 
lleqinlriènM  fondateur  de  Rome. 
S  L'n  paiwage  hiniiiieux  des  Chronk|ues  de  Prospcr, 
«In  trtspnrtfs,  per  divenos  principes,  divitus 
eitm,*  réduit  un  peu  ie  miracle,  et  lie  (tis«DlileriiM«rp 
ieriWie,  «aU  CatrieatdetaGcrauiit. 


*  OroM  cl  JértiM  raccuscnt  d'aroir  suadlé  Ifnnrion, 
•  JMMMrA  JUfldhmc  fenlef ,  de.  ■  Uar I 

elait  s;uis  dont''  d'ajouter  dMNvveSMIMnl^  Il  I 
CD'saaiflaat  la  Gaule. 
S  Le«0Ble deBoal  asaare ^  llafasioii  de  tai  GiUh 

Tit  i»ar  li"sil<-ii\  liiTs  r>st.iiit  de  rarini'c  il«>  Radagaise. 
(Voyez  riiisloire  anri»"une  des  peuples  de  I  tiimpe,  t.  vii, 
p.87-l2t.  Paris,  1772  -,  ouTragesaranl  que  je  n'ai  eu  Ta- 
Tantage  de  lire  «M  daas  rtmét  im.)  Déiini,  J'd 
trouvé  la  mène  Mée  dSM  me  AMche  de  mon  Mfloire, 
et  depuis  dans  Mascnw  (vni,  1?)'  ;  un  pareil  mnicrt  de 
senliineot  taos  oommuiii(aUoD  peut  donner  un  peu  de 
fdesr  à  aoireoptadm  coaiaunM. 

S  ftwIadiUiii 

Eiy4Brt  iWbi  flMm^  ^alai  FtaiMli  ffisn 

()M»M(rU. 

Claudien  (i  Consul.  Stilicb.,  1. 1.  2-35,  etc.)  est  clair 
et  satisfeisaol.  Ces  rais  des  FraM»  soal  inooiuMmiGf^ 
Koire  de  Tours;  mais  l'aul^ur  dts  Gesta  Franeomm 
parie  de  SuntuMi  et  de  Marcomir,  et  dr-i^-iie  le  dernier 
eomme  père  de  Pharanuunl  (l.  i'  >  H  semble 
i  «HdrMli'afrèsdeiKHtt guide»  411 U  se  couprcuailfua. 
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6ns  de  b  Gaule  et  de  la  Germanie,  les  Francs 
attaquèrent  avec  impétuosité  les  Vandales, 
qui,  oubliant  les  leçons  de  l'adversité,  s'é- 
taient encore  séfttrés  de  leun  dliéi.  Us 
payèrent  cher  leur  imprudence,  dontGodi- 
gisclus,  leur  roi ,  et  \'inf;l  mille  guerriers  fu- 
reat  les  victimes.  Toute  la  nation  aurait  pro- 
bdblMttent  été  décraUe  •  li  ks  eeendroBS  des 
Alaios  ne  fussent  pas  aceounii  à  eon  secours. 
L'infanterie  desFrancs,  ne  pouvant  tenir  con- 
tre les  efforts  de  cette  impétueuse  cavalerie, 
fit  sa  retraite  après  une  honorable  résis- 
tuee.  LetalHés  Tietorieaz  oondnnèraitleiir 
route;  et  le  dernier  jour  de  l'année,  du» 
une  saison  où  les  eaux  du  Rhin  étaient  pro- 
bablement glacées,  ils  entrèrent  sans  oppo- 
^OB  dans  les  provinoes  de  la  Gaule.  Ce  pas- 
sage mémorable  des  Suèdes ,  des  Vandales, 
des  Abins  ot  dos  Bourguignons,  qui  ne  se 
retirèrent  plus  de  cette  contrée,  peut  être  con- 
sidéré commelachatederempireroinaiii  dans 
lespays  au-delà  des  Alpes;  et,  dès  ce  moment, 
les  barrièresqui  avaient  séparé  si  long-temps 
les  peuples  sauvages  des  nations  civilisées 
fureut  anéanties  pour  toujours 

Tandisqne la  fidélité desPrancsetlaBeotra- 
lité  des  Allemands  semblaient  assurer  la  paix 
de  la  Germanie,  lessujets  de  Rome,  sans  mé- 
fiance des  calamités  qui  allaient  fondre  sur  eux, 
jouissaient  d'une  douce  sécurité,  à  laquelle 
la  Gaule  était  peu  aocontUBéo.  Leurs  trou- 
peaux paissaient  librement  sur  le  terrain  des 
barbares,  et  les  chasseurs  s'enfonçaient  sans 
crainte  et  sans  dangers  dans  l'obscurité  de  la 
forêt  herdnienB«*.lies  bords  dnRhm  étaient, 
eottOM  ceux  du  Tibre,  oonverts  de 


I  Voyez  Zosime,  I.  n,  p.  373;  Orose,  I.  vn,  c  40, 
p.  576,  et  les  Chroniques.  Grégoire  de  Tours  (1.  ii,  c.  9, 
p.  166,  dans  le  second  volume  des  hirtorian»  de  France)  a 
cMHcmé  VB  ftagnent  pvMcnx  ds  RiHnIos  PisAiIwvs 
Fri;;pri(Iits,  dont  les  trois  noms  annoMailtedaMCB^  le 
si^et  romain,  el  le  demi-barbare. 

3  Clandien  ( i  Cont.  StUich.,  1.  i ,  221 ,  et  t.  n,  186  ) 
fait  le  tnbleau  de  la  paix  et  du  bonhear  des  frontières  de  la 
Gaule.  L  abbé  Dubos  (Hist.  cril.,  etc.,  1. 1,  p.  174)  vou- 
drait substituer  yflba  (ruisseau  inconnu  des  Ardenncs)  au 
Ika  à'Àlbis ,  et  appme  car  les  daogen  que  les  troupeau 
i»  la  Gante  anraient  connu  en  pidaMil  «artatarls 
éelT.Ibtv  ri-ni.irquf"  (•^t  biini^^iiunwnl  ridicule.  En  style 
poétique,  rbllx*  ou  la  forêt  Uefcinicooe  signifient  tous  les 
bols  ou  rivières  de  la  GsnMOio.  Cbndkn  n'est  pas  de 
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^!é{înntes  et  de  fermes  bien  cultivées;  et,  si 
un  poète  eût  descendu  cette  rivière,  il  aurait 
pu  demander  lequel  des  deux  côtés  apparte- 
nait aux  RomaUis  Cette  scène  de  paix  et 
d'abondance  fnt  tonfr4-coup  changée  en  un 
désert,  et  l'affreux  aspect  des  mines  fumantes 
distinguait  seul  la  désolation  de  l'homme  de 
la  désolation  de  la  nature.  La  florissante  inlle 
de  Mayence  fut  surprise  et  détruite  «  et  des 
milliers  de  chrétiens  furent  inhumainement 
égorgés  dans  l'église.  Worms  succomba  après 
un  long  siège  ;  Strasbourg,  Spire ,  Reims  , 
Toonud,  Arras,  Amiens,  éprouvèrent  tour  A 
Cour  les  fureurs  des  Germains;  et  le  feu  dé- 
vorant de  la  guerre  s'étendit  des  bords  dn 
Rhin  dans  les  dix -sept  provinces  de  la  Gaule. 
Lesburtnnsse  répandirent  dans  celle  vaste 
et  opakwe  contrée  jusqu'à  l'Océan ,  aux 
Alpes  et  aux  Pyrénées  :chargésdes  dépouilles 
des  maisons  et  des  autels ,  ils  chassaient  de- 
vant eux  les  hommes,  les  filles,  les  évéques 
et  les  sénrtairs  *.  Les  ecdéalMtiqufla ,  <|ul 
nous  ont  I^ssé  la  description  vague  des  cala- 
mités publiques,  saisirent  cette  occasion  pour 
exhorter  les  chrétiens  à  se  repentir  des  péchés 
qui  attbaient  la  vengeanee  du  Tont-Puissant, 
et  à  renoncer  aux  jouissances  précaires  d'un 
monde  trompeur  et  corrompu.  Mais,  comme 
la  controverse  de  Pélage  * ,  qui  prétend  son- 
der  le  myst^  de  la  grftce  et  de  la  prédesti- 
nation, devint  bientôt  la  plus  sérieuse  affaira 
du  clergé  latin,  la  Providence,  qui  avait  or- 
donné ,  prévu  ou  permis  cette  suite  de  cala- 
mités ,  fut  citée  audacieusement  au  tribunal 
de  la  raison;  la  liiibie.  et  trompeuse  intelli- 
gence des  mortels  osa  juger  les  décrets  in- 
compréhensibles du  créateur  de  l'univers. 
Les  peuples,  aigris  par  les  malheurs,  coni- 
paraient  leurs  tonffimnees  et  hun 


1  Goninuqne  rlator 

CaiB  Tldtat  rip»  qu*  itl  roiiuoa  rcqutraL 

2  Jérdme,  1. 1 ,  p.  93.  (  Voyez  le  premier  votained<!^ 
historiens  de  France,  p.  777-782;  les  eilralli  exacts  di 
Carm.  de  Provid.dùin.  ;  et  Salnen.)Lepo<leanoarin' 
itiiil  liji-ni«'me  c-iplifaTec  son  cvêqucet  ses  condloyens. 

i  La  dodhoe  d«  Pdiage,  ^  ftat  dbcalée  poor  la  pre- 
nrilreft>b  A.  D.  405 ,  Aitcaiidainiée,  dans  a  ietcTiMe 
de  dix  ans,  à  la  fois  à  Rome  el  i\  Carthape.  Saint  Augustin 
combattit  et  triompha.  Mai^  I  i-glise  grecque  fut  farorable 
à  son  advcraire ;  et ,  ce  qui  i-«t  assez  partMBir,  k  peuple 
neprtt  «Mn»  part  A  meéispule  qull  as  4 
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ceux  de  leurs  ancêtres,  et  blâmaient  b  jus- 
tice divine,  qui  sonITrait  que  la  destruction 
générale  s'éteadil  sur  la  faibles&e  et  sur  l'ia- 
nocenoe,  qui  n*eD  préservait  pas  néiiie  les 
enfaos.  Ces  raisonneurs  aveugles  onbliaieiit 
que  les  lois  invariables  de  la  nature  ont  atta- 
ché la  paix  à  rinnocence,  l'abondance  à  l'in- 
dustrie, et  la  sûreté  à  la  valeur.  La  politique 
timide  de  la  oonr  deRavemie  pouvait  rappeler 
les  troupes  palatines  pour  la  protortion  do  l'I- 
talie. Le  reste  des  iroupessialionnairesauraii 
été  sans  doute  insuffisant  pour  ia  déieudre ,  et 
ks  auxiliaires  bartiares  pouvaient  préférer  la 
licenoeillimitéedu  brigandage,  à  la  rétribution 
modique  d'une  paie  régulière;  mais  les  provin- 
cesde  la  Gaule  étaient  remplies  d' une  race  uon>- 
breoae  dliommes  jeunes,  robustes  et  hardis, 
qui,  s'ils  avaientoaé  braver  la  mort,  auraient 
mérité  de  vaincre  en  défendant  leurs  maisons, 
leurs  familles  et  leurs  autels.  La  connaissance 
du  pays  leur  aurait  constamment  fourni  des 
obsttdes  insamioulal>lea  à  opposer  aux  pro- 
grès des  usurpateurs;  et  les  barbares,  man- 
quant également  d'armes  et  de  discipline , 
étaient  aux  Gaulois  le  seul  prétexte  qui  pour- 
rait excuser  leur  sounrission  à  une  armée  si 
infifirieure  en  nombre. LorsqueCharies-Quint 
fit  une  invasion  en  France,  il  demanda  d'un 
ton  présomptueux  à  un  prisonnier  combien 
on  comptait  de  journées  de  la  frontière  à 
Paris  :  c  douze  uu  moins  »  «  lui  répondit  fiè- 
rement lesullat ,  «  si  votre  majesté  les  compte 
*  par  les  batailles*.  «  Telle  fut  la  réponse  har- 
die qui  rabattit  l'orgueil  de  ce  monarque  am- 
bitieux. Les  sujets  dTHonorius  et  ceux  de 
François  1"  étaient  animes  d'un  esprit  bien  dif- 
férent. En  moins  (le  deux  ans,  les  sauvapesdes 
côtes  de  la  mer  Baltique,  dont  le  nombre  parai- 
naitméprisable  s'il  étaitbien  connu,  pénétrè- 
runtianscumbattrejusqn'aux  pieds  des  Pyré- 
nées, quoi(|u'ils  eussent  divisé  leurs  troupes. 

Dans  les  premières  années  du  règne  d'Uo- 
norius,  la  vigilance  de  StOicon  avait  défendu 
avecsuccès  lllede  la  Grande-Bretagne  contre 
ses  ennemis  perpétuels  de  l'Océan,  des  mon- 
tagnes et  de  la  c6te  d'Irlande  *.  Mais  ces  bar- 

I  Voyez  leslUaioire»  de  Guillaume  du  Bellay,  I.  vt. 

X  CUudien,  i  Con».  ^Uieh,,  L  u,  2S0.  On  luppoM 
fwln  Ecossais,  alofs  ftiés  m  Mnis»  trint  aaebrâîiiNi 
f«  MT,  et  oecupèrcDl  toute  ta  cite  oecktanlal»  is  m»  ds 
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bares  inquiets  ne  uégi^;èrent  pas  l'occasion 

de  la  guerre  des  Goths ,  dès  que  les  troupes 


romaines  eurent  abandonné  la  province.  Lors- 
que quelque  légionnaire  obtenait  la  liberté  do 
revenir  de  l'expédition  d'Italie,  ce  qu'il  ra- 
contait de  la  cour  et  du  caractère  d'ilonorius 
devait  naturellement  affaiblir  le  sentiment  du 
respect  et  de  la  somnission ,  et  enflammer  le 
caractère  séditieux  de  l'armée  bretonne.  La 
violence  rapririeuse  des  soldats  ranima  l'es- 
]>rii  de  révolte  qui  avait  troublé  le  régne  de 
GaUiett,etlescandidais  infortunés  cl  peut-être 
ambitieux,  qulb  honoraient  de  leur  choix 
fatal,  devenaient  les  instrumens  et  eufin  les 
victimes  de  leurs  fureurs  Marcus  eut  le  fu- 
neste avantage  d'être  le  premier  qu'ils  placè- 
rent sur  le  trône,  comme  légitime  empereur 
de  la  Bretagne  et  de  l'Occident.  Les  soldats 
violèrent  bientôt,  en  lui  donnant  la  mort,  le 
serment  de  fidélité  qu'ils  s'étaient  imposé 
volontairement,  et  leur  prompt  repentir  est 
fiivorable  à  la  mémoire  de  Marcus.  Gratien 
fut  le  second  qu'ils  revêtirent  de  la  pourpre 
et  du  diadème;  et,  moins  de  quatre  mois 
après,  Gratien  éprouva  le  sort  de  sou  pré- 
décesseur. Le  souvenir  du  grand  Coosiaa- 
tin ,  que  les  légions  de  la  Bretagne  avaient 
donné  à  l'église  et  à  l'empire,  donna  lieu 
à  la  troisième  élection.  Elles  dérouvrirent 
dans  leurs  rangs  un  simple  sddat  qui  ])ortaU 
le  nom  de  Constantin ,  et  leur  enthousiasme 
impétueux  le  plaça  sur  le  trône,  avant  d'avoir 
aperçu  son  incapacité  à  soutenir  la  gloire  d'im 
si  beau  nom   Cependant  Constantin  eut  une 


ta  Bieligae;  «t  OB  peut  aeeorder  ^sdqm  ( 

.^Nennius  iH  aux  Iradilions  irlandaisM.  (Carie,  Histoire 
de  l'Auglelerre ,  vol.  i,  p.  IW  ;  Histoire  des  Bretons,  par 
Wilaker.p.  199.)  Les  soixaiUe-six  ^ies  de  saint  Patrice. 
qpdcxbtaicatdMsle  neuvième  siècle,  dentail  coDimir 
lalaslde  ntlHers  4e  nwnsoages.  Cependnt  nous  ponvoiit 
croire  quo,  <l;<iis  une  de  ces  excursions  des  irlandais,  le 
Aitur  «pôlrc  rm  eaunené  captif.  (Usbcr,  Àntiquiu  EccU*. 
BrUan. ,  4SI,  al  TiBamst.  HéM.  Eedés.,  t  vn, 
p.  45&-782.  etc.) 

'  Les  usurpateurs  brelous  Minl  rilès  par  Zo^iine  J.  vi, 
p.  371^75),  Orose  (I.  vu,  c.  40,  p.  57H,  .'>77 1.  Olymplo- 
dore  {apud  Photium,  p.  180, 181),  les  biitorieiis  occèé- 
siasiiques ,  et  les  Chroniqnes.  Lck  Latlas  ne  parient  poiol 
de  Marcus. 

2  Cùm  ia  ConstanUaû  ineOMUntiam  execrarentur 
(^idooius  Appomnaris,  I.  v.tfplt.  0,  ^  139^  «tti:  «MmL 
Jtiiiwmf.  )  Gcpcadut  Siioaini  a  pa  ttra  tmièis  «1* 
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iiutorili^  moins  pivraii-eri  plus  de  succès  que 
ie&  deux  prikiecesseui  s.  Les  exemples  réceas 
de  l'élévation  eL  de  U  chute  de  Muteu  et  de 
Gniien  leilreniaentirledai^delaiBserses 
•oldals  dans  l'iBaction  U'iia  camp  deux  fois 
ftouillê  par  la  sédition  et  le  siin?; ,  cl  il  résolut 
d'euirepreudre  la  cuuquète  des  provinces  de 
rOocideal.  AprèsavoirinTenélecMiUCoB» 
Mantiu  prit  terre  à  BoiilogM,  nm  d'un  petit 
nombre  de  troupes;  il  somma  les  villes  de  la 
Gaule,  échappées  au  joug  des  barbares ,  de 
leeennaltM Imv  temwrib  légitime;  et  elles 
obéirent  sais  réainance.  L'abandon  de  la 
com  (1p  Ravoim*'  Ips  relevait  suffisamment 
du  serment  de  lidélité.  Leur  triste  situa- 
tion les  disposait  à  accepter  sans  crainte  tous 
ks  ebangemeos,  et  ka  people»  ppimieM  es- 
pérer que  les  troupes ,  l'autorité ,  ou  même 
le  nom  d'un  empereur  romain  qui  fixait  sa 
résidence  dans  la  Gaule,  défendraient  le  pays 
4elalîrardeabeil»iNs.LatQi&dûeile  de 
TadelatioB  esagëra  les  pwiris  succès  de 
Constantin  contre  quelques  partis  de  Ger- 
mains; mais  i  Huilace  des  euuemis les  réduisit 
biemdt  à  km  juste  valeur.  A  fane  de  négo- 
ciations, il  obtiot  une  trêve  courte  et  pideaire; 
et  si  quelques  trilms  des  barbares,  séduites 
jjar  ses  dons  et  ses  promesses ,  consentirent 
à  entreprendre  la  défense  du  Rhin  »  ces  trai- 
tée iaeertains  et  m'ment,  an  Bon  de  rendre 
k  sûreté  aux  frontières  de  la  Gaule ,  ne  ser- 
virent qu'à  avilir  la  majesté  du  souverain ,  et 
a  épuiser  les  restes  du  trésor  public.  Enor- 
gneîHi  loateCNS  par  ee  trioMphe  imaginaire, 
le  soi-disant  libérateur  de  la  Gaide  s'avança 
dans  les  provinces  méridionales,  pour  parer 
à  un  danger  plus  pressant  et  plus  persouuel. 
Sama,  kGoth,  reçut  l'ordre  d'apporter  k  tète 
de  Constantin  «m  pieds  de  l'emperenrliono- 
rîns;  et  cette  querelle  intestine  consuma  -les 
forcer*  de  la  Bretague  et  de  l'Italie.  Après  la 
mort  de  ses  deux  plus  braves  généraux,  Jus- 
tkten  et  Nerigasies,  dont  le  premier  perdit 
k  vie  sur  le  champ  de  bataille ,  et  l'autre  par 
trahison  dans  une  entrevue ,  le  nouveau  mo- 
uarque  d Occident  se  retira  dans  les  fortifie  a- 
titms  de  Vienne.  L'armée  impériak  l'attaqua 
sept  jours  de  suite  sans  succès,  et  fut  hon^^ 

mte  occasion  psar  Boirdr  an  prince  qui  «raU  Mpalé 
■—irsai  fin, 
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sèment  foreée  de  payer  aux  brigands  et  aux 
avcuiui  iers  des  Alpes  la  liberté  de  se  retirer 
avee  précipitation  *.  Ces  montagnes  sépa- 
raient alors  les  éuts  des  deux  monan|nes 
rivaux;  et  les  fortifications  des  deux  frontières 
étaient  gardées  par  les  troupes  de  l'empire , 
qui  auraient  été  employées  plus  utilement  à 
elMksaer  les  Scytbeaet  les  Germains  des  pce* 
vinces  romaines. 

Du  côté  des  Pyrénées  ,  la  proximité  du 
danger  pouvait  justifier  l'ambitiott  de  Con- 
stantin; mai»  m  puiiiMirie  se  tromra  bientôt 
affemûe  par  la  ooBqnéte ,  ou  plutôt  par  k 
soumission  de  l'Espagne,  qui  se  laissa  aller  aux 
habitudes  de  la  subordination  ,  et  reçut  les 
lois  et  les  magistrats  de  la  préfecture  de  la 
Ganle.  La  Mok  opposition  qn'éprovva  wom 
autorité  ne  vmt  ni  des  gouverneurs  ni  des 
peuples,  mais  du  lèle  et  de  l'intérêt  person- 
nel de  la  famille  de  Théodose.  Quatre  frè- 
res 'tpnrensderemperenrdéAmt,  ankatob- 
tenu ,  par  an  faveur,  un  rai^  boBorabk  «t 
d'amples  possessions  <l;ln•^  leur  pays  natal; 
et  ces  jmines  gens  recounaissaus  étaient  dé- 
tennmés  à  employer  ses  bienfaits  an  aerno» 
de  son  fils.  Après  des  elbra  imiiika  pow 
repousser  l'usurpateur  avec  le  secours  des 
troupes  stationnées  en  Lusitauie,  ils  se  reti- 
rèrent dans  leurs  domaines,  où  ils  levèrent 
et  armèrent  à  lenrs  d^Mns  nn  corps  eonsidé> 
rable  de  paysans  et  d'esclaves,  avec  lesquete 
ils  s'emparèrent  des  passages  et  des  postes 
fortifiés  des  Pyrénées.  Le  souverain  de  la 
Ganle  et  de  k  Bretagne,  akrmé  de  cette  ré- 
volte ,  sondoya  mie  annîkde  barbares  auxi- 
liaires, pour  achever  la  conquête  de  l'Espa- 
gne. On  les  distinguait  par  la  déoomiAatioa 
d'Honoriens,  qui  semblait  devoir  kar  rappe- 
ler k  fidélité  due  an  sonveram  Mgilimn*;  et 

•  PngauiUr  nt  ]f  nom  Zoftiine  leur  donne;  pcol- 
êtrecB  tn^ilaicnt-ils  un  nK>ius  odknx.  (Voyei  Dabos, 
Uiatouv  Critique,  1. 1,  p.  2»)3;  et  cdlc  Hi>toir<',  vol.  i, 
p.  429,  IroUiàBe  àliUiin.)  Mous  aurons  encore  ocenk» 
d'en  parier. 

*  Verinianus,  Didymc,  Tln^odos^  cl  Laçodius,  «jul,  àm 
nos  cours  nwdenies,  wnienl  décorés  du  titre  de  priacai 
du  sang,  n'éuicot  disUagués  ni  par  teivar,  al  ptr  ks 

prisUr^'i-s,  au-nlessus  de  leurs  coDciloyens. 

^  Ces  Uoaonani  ou  ffonoriaci  coni>i!>Uieut  en  deux 
bandes  d'Eooettis  ou  ÀttaeotU ,  deux  de  Ma  urcs ,  deux  de 
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Il  Ton  peut  MpiKiaer  que  les  Écossais  fureni 

entraînés  par  un  scnlimpnt  do  partialiié  pour 
UD  prince  breion  ,  tes  itaures  el  les  Marro- 
mtns  i»*avaieBl  pas  eeiie  notât;  mais  Us  cé- 
dèrent aux  profusions  <le  l'usurpateur,  qui 
distribuait  égaicmeni  aux  barliares  les  bon- 
nevrs  civils  et  militaires  de  l'Espagne.  Les 
àoir  bandes  dMIonomns  ■TeioédiJent  pas  le 
nombre  de  cinq  mille .  et  eepeadant  cette 
force  ppu  redoutable  suffit  pour  terminer  une 
guerre  qui  avait  menacé  la  puissaiice  et  la 
sûreté  de  Constantin.  L'armée  rustique  de  la 
famille  de  Tbëodose  fut  cernée  et  détruite 
dans  les  montagnes  des  Pyrénées.  Deux  des 
frères  eurent  le  bouhcur  de  se  réfo^ier  par 
mer  en  Italie  ou  en  Orient.  Les  deux  autres 
perdirent  publiquement  la  ne  à  Arles,  après 
qnelqae  délai.  Si  Honorius  ponvail  être  in- 
sensiblenuT  calamiiés  publiques,  il  ne  dut  pas 
sans  doute  voir  avec  iadillércnce  les  malbeurs 
particuliers  de  sa  générense  bmille.  Tels  fu- 
rent les  Taibles  moyens  qui  décidèrent  de  la 
possession  des  provinces  occidentalesde  l'Eu- 
rope, depuis  le  mur  d'Antonin  jusqu'aux  cdon- 
nes  d'Hercule.  Les  événeroeas  de  la  guerre  et 
de  la  paix  ont  sans  donte  été  tronqués  par  l'i- 
gaorance  des  écrivains  ces  temps,  qui  ne 
connaissaient  ni  les  causes  ui  les  eiïeisdc  c  es 
importantes  révolutions.  Mais  1  anéantisse- 
mnt  des  forces  nationales  avait  détnni  la 
dernière  ressonroe  du  despotisme,  et  le  re- 
venu des  provinces  épuisées  ne  pouvait  plus 
acbeier  le  service  militaire  d'ua  peuple  pusil- 
lanime et  mécontent. 

L0  poète  adulateur  qui  a  attribué  les  vic- 
toires de  Pollentia  et  de  Vdrone  à  l'intrépi- 
dité des  Romains  ,  re|>résenie  Alaric  Tuyant 
hors  de  l'Italie,  et  poursuivi  par  une  armée  de 
spectres  imaginaires,  tels  qae  ponvaitles  en- 
fiuMer  l'esprit  troublé  des  barbares,  exténués 
par  les  fatigues',  la  famineet  les  maladies  qui 
en  sont  les  suites.  Dans  le  cours  de  celte 
«tpéditiott  malheureuse,  le  roi  des  Goths  dot 
éprouver  mie  perte  eonsidérable;  il  lui  bl- 


(AMita  invctti,  lecL  38,  édit.  Ltb.)  Ils  fidsaicnt  partie 
ètt  fttbtuleHeM  «wtfte  patatUta,  el  sont  propv^ 
■eQtdrnonuiws(t'nMtXf««|Mt  |nrZiKiae,l.vi,f.3J4. 
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lut  du  temps  pour  recruter  ses  soldats  ha- 
rassés, et  pour  ranimer  leur  confiance.  L'ad- 
vej  siié  avait  donné  autant  d'éclat  que  d'exer- 
«  ice  au  génie  d'Aisne,  et  la  renommée  de  sa 
valeor  . amenait  sous  ses  drapeaux  les  plus 
Itraves  guerriers  <les  barbares  ,  qui  ,  depuis 
les  bords  de  l'Kuxin  jusqu'à  ceux  du  Uliin , 
étaient  enflammés  dn  désir  de  la  conquête  et 
du  brigandage.  Alarie  avait  mérité  l'estime 
de  Stilicon ,  et  accepta  bientôt  son  amitié. 
Renonçant  au  service  d'Arcadius,  il  eonclut 
avec  la  cour  de  Kavennc  un  traité  de  paix  et 
•  i'alliance,  par  lequel  Tempereur  le  déclarait 
maitre-géuéral  de  toute  la  préfecture  d'Illy- 
l  ie,  telle  que  le  ministre  d'Honorius  la  récla- 
mait si  luu  les  limites  ancieuucs  et  véritables*. 
L'irruption  de  Radagaise  semble  avmr  8its> 
pendu l'exécutiondeGe  dessein  ambitieux,  sti- 
pulé uu  au  moins  sous-euteudu  daus  les  arti- 
cles du  traité  ;  et  l'on  pourrait  comparer  la 
neutralité  du  roi  des  Goths  à  l'indifférence  de 
César,  qui,  dans  la  conjuration  deCatilina, 
refusa  son  secours  et  pour  et  contre  l'ennemi 
de  la  république.  Après  la  défaite  des  Van- 
dales, Stilicon  renouvela  ses  prétentions  sur 
les  provinces  de  l'Orient,  nomma  des  ma^s* 
tniis  rivils  pour  l'administration  de  la  justice 
I  l  ik's  lluauies,  et  dt'clara  qu'il  lui  tardait  de 
conduire  l'arniée  des  Romains  et  des  Goths 
réunb  aux  portes  de  Gonstanlinople.  Cepen- 
dant la  prudence  de  Stilicon ,  son  aver«<w 
pour  les  guerres  civiles  ,  ei  sa  parfaite  con- 
naissance de  la  faiblesse  de  l'état ,  portent  à 
croire  que  sa  politique  avait  plus  en  vue  de 
conserver  la  paix  intérieure  que  de  faire 
des  conquêtes,  el  que  son  but  principal  était 
d'éloigner  les  l'orces  d'Alaric  de  l'Italie.  Ce 
dessein  n'échappa  pas  long-temps  a  lu  \>éaé- 
tration  du  roi  des  Goths,  qui  continua 
d'entretenir  une.  correspondance  suspecte 
ou  peui-étre  perGde  avec  la  cour  de  Constau- 
linople,  et  en  mercenaire  mécontent  laissa 
languir  ses  opérations  en  Épira  et  dans  la 
riiessalie ,  et  revint  promptement  demander 
des  récompenses  extravagantes  pour  des  ser- 
vices imaginaires.  De  son  camp,  près  d'CE- 


I  Le  comte  de  Bual  a  examiné  eesDégociatioiuoiMaircs 
(  Uisl.  des  Peuples  de  1  Europe,  t  vu,  c  3-S,  p.  11^306) 
et  sa  laborieiue  exMlitals  lient  ftUgaar  fadfDfAin  ua 
I  leeteorsupcrfietaL 
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OHMB'.siir  les  firontièrM  de  ritalie,  il  fu  pas- 
ser à  rempreur  île  l'Occident  une  longue 
liste  de  promesses,  de  dépeoses  et  de  deman- 
des, exigea  une  prompte  satisfaction  sur  ces 
obJeUccfitMulirneliemeDt  les  conséquences 
do  reffW*  Cependant,  si  sa  conduite  était  hos- 
tile, ses  expressions  étaient  décenles  et  respec- 
Weuses.  Alaric  se  déclarait  l'ami  de  Stilicon  , 
le  soldat  d'Honorîos ,  offrah  de  marcher  sans 
délai  h  la  léte  de  toutes  ses  troupes  contre 
rnsurpaieur  de  la  Gaule  ,  et  sollicitait  pour 
sa  nation  quelque  canton  vacant  dans  les 
provinces  de  l'Occidenl. 

Les  négociations  de  deux  Inbiles  politi- 
ques, qui  cherchaieni  à  se  tromper  récipro- 
quement et  à  imposer  au  public,  auraient  été 
enveloppées  d'un  voile  impénétrable,  et  en- 
l«n^  dans  le  secret  dn  cabinet,  si  les  débats 
de  l'assemblée  nationale  n'eussent  pas  jeté 
quelques  rayons  de  lumière  sur  la  correspon- 
dance d' Alaric  et  de  Stilicon.  La  nécessité  de 
soutenir  par  quelque  expédient  u  gonver* 
Dément  qoi»  à  raison  non  pas  de  sa  modéra- 
Uon,  mais  de  sa  faiblesse,  se  trouvait  réduit 
à  traiter  avec  ses  propres  sujets,  avait  ra- 
nimé insensiblement  l'autorité  du  sénat  de 
Rome  ;  et  le  ministre  d*Honorius  consulta 
respectueusement  le  conseil  lé'j^islatif  cIp  la 
république.  Stilicon  assembla  les  sénateurs 
dans  le  palais  des  césars,  représenta  dans  un 
dtscovrs  étudié  Tétat  actuel  des  affaires,  ex- 
posa les  propositions  du  roi  desGoths,  et 
soumit  à  leur  décision  le  choix  de  la  paix  ou 
de  la  guerre.  Les  pères  conscrits ,  comme 
s'ils  se  fussent  réveillés  d'une  lédiargie  de 
quatre  cents  ans,  parurent  nispirés  dans  oette 
bnportairte  occasion  plutôt  parle  courage  que 
parla  sagesse  de  leurs  prédécesseurs.  Ils  dé- 
clarèrent avec  une  fierté  unanime,  soit  par  des 
discours  élaborés,  soit  par  des  acclamations 
tumultueuses,  qu'il  était  indigne  de  la  majesté 
de  RomecrachetertjnetrèvehontetisiMriui  roi 
barbare,  et  qu'un  peuple  magnanime  devait 
toujours  préférerlebasard  de  sa  destraction  à 

<  Voyez  Zosiine,L  T,  p.  334, 335.  Il  suspend  son  récit 
peu  salUraisant  pour  raeonter  la  tkbte  d'OEmona  et  du 
vabteau  d'Argos,  qui  fut  traîné  sur  terr**  jusqu'A  la  mer 
Adrtatiqae.  Sonmtee  (1.  vm,  c  25;  1.  a,  c  4),  et  So- 
MkCL  vn,  e.  10)JcltiBl  «aeftlMe  lanUret  d  Orow 
f.ta^«.»,|k«l}«l^^  
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certitude  du  déshonneur.  Le  ministre,  dont 
les  intentions  pacifiques  n'étaient  approuvées 
:]ue  parquelques-unesde  ses  vénales  etsew^ 
les  créatiiras,eBsayade calmer  la  fermentaiioa 
générale  par  Tapologie  suivante  de  sa  propre 
onduite  et  des  demandes  d'Alaric.  «  Le  paie- 
ment  du  subside ,  qui  semble  exciter  fill- 
dignalion  de  cette  auguste  assemblée,  ne 
devrait  pas  être  considéré  ,  disait-il ,  sous 
l'aspect  odieux  d'un  tribut  ni  d'une  rançon 
arrachée  par  les  menaces  d'un  ennemi  bar> 
bare.  Alaric  a  fldèlaiMiit  soutenu  les  jus- 
tes piëtentiou  de  la  république  sur  les 
provinces  usurpées  par  les  Grecs  de  Con- 
stantinonle.  Il  ne  demande  qu'à  stipuler 
une  récompense  de  ses  serrices;  et,  su 
s'est  désisté  de  poursuivre  son  entreprise, 
sa  retraite  est  une  nouvelle  preuve  de  son 
obéissance  aux  ordres  particuliers  de  l'em- 
pereur lui-même;  et  je  ne  dois  point  dtesi- 
muler  que  ces  ordres  cootraffietoires  eat 
été  obtenus  par  l'iatercassioa  de  Sérène* 
La  discorde  des  deux  augustes  frères  affec- 
tait vivement  son  âme,  et  les  sentimens 
de  la  nature  l'ont  emporté,  trop  fadlemeot 
pwt-ètre ,  sur  ceux  de  V'Mérét  public.  • 
'autorité  de  Stilicon  appuya  des  raisons 
pécieuses  qui  déguisaient  faiblement  les 
utrigues  obscures  de  la  cour  de  Ravenne,  et, 
après  un  long  débat ,  il  obtint  du  sénat  une 
sanction  aeeordée  avec  répugnance.  La  voix 
lu  courage  et  de  la  liberté  fut  étouffée, 
et  l'on  vota  sous  le  nom  de  subside  une 
somme  à»  quatre  mille  livres  d'or,  pour  aa- 
aarer  la  paix  de  l'Italie  et  conserver  l'allianoa 
dn  roi  des  Goths.  Le  seul  Lampadius,  un  des 
plus  illustres  membres  de  l'assemblée ,  per- 
sista dans  son  refus,  et  après  s'être  écrié  avec 
véhémence:  c  Ceci  n'est  point  un  traité  de 
»  paix,  mais  un  pacte  d'esclavage',  >  il  évita 
le  danger  d'une  si  audacieuse  opposition  par 
une  retraite  précipitée  dans  le  sanauaire 
d'une  église  cfardHeniie. 

Mais  le  régne  de  StiBeon  tirail è  sa  In,  et 
le  ministre  orgueilleux  pouvait  apercevoir  les 
premiers  symptômes  de  sa  disgrâce  pro- 

«  ZofiiiDe,  1.  T,  p.  338,  aïO.  11  répèle  les  .  xpressions  de 
Lynif ''W  la  Ua^ae  où  elle»  furent  itrouuncées: 
«  iltat  «tMsjMS^  ttdpaetto  tfnituiù;  •  et  ennile  S 
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chaîne.  On  avait  admiré  la  résistance  coura- 
geuse de  Lampndius ,  et  le  sénat,  quoiqno 
résigné  depuis  luug-temps  à  la  servitude,  re- 
jetait avec  dédain  une  liberté  honteuse  et 
«nngiiuiire.  Les  troupes  qui ,  sous  le  nom  de 
U^ons  romaines ,  en  possédaient  encore  les 
privilèges  ,  voyaient  avec  colère  la  prédilec- 
tion de  Stilicon  pour  les  barbares,  et  le 
peuple  imputait  à  la  politique  odieuse  du 
ministre  les  malheurs  dont  sa  propre  corrup* 
tîon  était  In  suite  nalurellr'.  Cependant  Stili- 
con aurait  pu  cunliuucr  à  braver  les  ciuuieurs 
de  peu|)le,  et  même  des  soldats,  s'il  eût  con- 
servé soigneusement  la  confiance  de  son  au- 
guste piii<illc.  Mais  le  respectueux  attache- 
ment d'ilouorius  s'était  changé  en  crainte,  en 
soupçons  et  en  haine.  Le  perGdeOlympius', 
qui  cachait  ses  vices  sous  le  masque  de  la 
piété  chrétienne,  avait  sourdcriinit  dtM  liiré  le 
bienfaiteur  dont  il  tenait  s;i  place  dans  le  pa- 
lais impérial.  L'iaduleiit  Ilunorius  ,  qui  ac- 
complissait sa  vingt-cînqnième  année,  apprit 
d'Olympius  avec  éionnement  qu'avec  le  nom 
d'empereur  il  n'en  possédait  ni  l'autorité  ni  la 
considération.  Le  courtisan  ruse  alarma  adroi- 
tement la  timiditéde  son  maître  parun  tableau 
animé  des  desseins  de  StUicon ,  qui  mi'ditait , 
disait-il,  la  mort  de  son  souverain',  dans  l'es- 
pérance de  placer  le  diadème  sur  la  téte  de 
sou  fils  Eneherius.  Le  nouveau  favori  enga- 
gea l'empereur  à  prendre  le  ton  <le  l'indépen- 
dance et  de  la  dignité;  et  le  ministre  vit  avec 
surprise  adopter  à  la  cour  et  dans  les  con- 
seils des  desseins  opposées  à  ses  intérêts  ou  à 
ses  intentions.  Au  lieu  de  rester  dans  le  pa- 
lais  de  Home,  Honorius  déclara  qu'il  voulait 
se  reulcrmer  dans  sa  forteresse  de  Jlavcnne. 
Dès  qu'il  apprit  la  mort  de  son  frère  Arca- 
«yns,  il  résolut  de  partir  ponrConstaniia<^>le. 
et  d'administrer,  en  qualité  de  tuteur,  les 
provinces  de  Théodose  encore  dans  l'eo- 

'  Il  venait  delà  <^tede  ITioxin,  et  exerçait  un  emploi 
dùtiogué,  kttftitf mt  A  r^cftMc  n  «•«  fi*riui»H  «^i»- 
8m  aetlM»  JiiaU6ail  le  eanelère  foe  M  donne 
Zositnc.  qui  i^mble  le  difTamer  av»M-  satisrartinn.  \u;,'ii'-lin 
rét  i^cail  la  piété  d'Olympius,  qu'il  appelle  un  vrai  (ils  di- 
régtise.  (Baronius,  Aunal.  Eedée.  A.  D.  408.  a"  19,  etc.; 
TOIemoDl,  Mém.  Ecdés.,  t.  nn,  p.  467.  4G8.}  Mab  l*>s 
loauges  que  le  saint  d'Afrique  proetitoe  si  nul  à  propo» 
venaient  pMiFlIn  nilHl  deion  ignomies  que  4e  boo 
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fance  Des  représentations  sur  les  dépenses 
et  sur  la  diffîcultc  de  cette  expi'diiion  loin-' 
tainc  réprimèrent  celte  étrange  saillie  d'acti- 
vité ;  mais  il  suivit  obstinémentle  projet  de  se 
montrer  aux  troupes  romaines  du  camp  de  Pa- 
vie,  toutes  composées  des  e!inemis  de  Stilicon 
et  de  ses  auxiliaires  barbares.  Justiiiien.  célè- 
bre avocat  de  ilume  et  cooGdcnt  du  minii>tre, 
pressa  son  protecteurde  détourner  un  voyage 
si  dangereux  pour  sa  gloire  et  pour  sa  sûreté; 
mais  Olympius  triomjjlia  de  tous  m  s  ctTorts , 
cl  le  prudenl  jurii>cousultc  abandounu  son 
patron ,  dont  la  ruine  lui  paraissait  inévita- 


ble. 

Dans  le  passaf^e  de  l'empereur  à  liolo^ne  , 
Stilicon  apaisa  une  sédition  des  gardes  que 
sa  |)(diiique  l'avait  engagé  à  exciter  sourde- 
ment. Il  annonça  aux  soldats  la  sentence  qui 
les  condamnait  à  être  décimés  ,  cl  se  lit  un 
mérite  vis-à-vis  d'eux  d'eu  avoir  obtenu  la 
révocation.  Lorsque  ce  tumulte  eut  cessé, 
Honorius  embrassa  pour  la  dernière  fois  le 
ministre  qu'il  ne  considi-rait  j)Ius  (pie  comme 
un  tyian,  et  poursuivit  sa  route  vers  Pavie, 
uii  il  fut  re<;u  aux  acclamations  de  toutes  les 
troupes  rassemblées  pour  secourir  la  Gaule. 
Le  quatrième  jour,  le  monarque  prononça, 
en  présence  des  soldais,  une  liarangue  inili- 
taire,con)poséc  par  Olympius,  qui  les  avait  dis- 
posés d'avanceàexécnter  sa  sanglante  expédi- 
tion. Au  premier  signal,  ils  massacrèrent  les 
amis  de  Slilieon,  qui  étaient  les  ofîiciers  les 
plus  distingués  de  l'empire,  les  deux  prélels 
du  prétoire  de  Tltalie  et  de  la  Gaule,  les  deux 
maîtres-généraux  de  la  cavalerie  etdel'in- 
fanterie,  le  inaitre  des  oflices.  le  «piesteur,  le 
trésorier  cl  le  comte  des  domestiques.  Un 
grand  nombre  de  citoyens  perdirent  la  vie, 
beaucoup  de  maisons  furent  pillées,  et  le  tu- 
multe dura  jusqu'à  la  nuit.  Le  monarque 
épouvanté,  (|u'on  avait  vu  dans  les  rues  de 
Pavie,  sans  diadème  et  vêtu  comme  un  par» 
ticulier,  obéit  à  ses  favoris,  condamna  la 
mémoire  des  victimes,  et  reconnut  publiqnc- 
ineutrionocenceetiafidélité  des  assassins.  La 

I Zosime,  1.  v,p.  338,330;Soiiomèiie,l.ix,  c.  4.  Slllkm 
oITrit  (If  faire  le  voyage  de  (,'ofislanlinople,  pour  dctour- 
n«T  ilunorius  de  celte  raine  entreprise.  L'empire d'Orieol 
n  aurait  point oMi,  «S  il  tt'^lt  pucaëtat  d'en  ftha  la 
coiMpiête. 
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nouvelle  du  massacre  de  Pavie  remplit  Tàme 
deSti!i(  oii  (le  iristps  ri  justes  appréhensions. 
II  assembla  sur-le-cliampdaiisle  camp  deBo- 
logae  un  conseil  des  dieTs  confédéré,  atta- 
chés à  sa  personm  et  exposés!  partager  son 
sort.  Ils  crièrent  tous  impétueusement  :  Aux 
armes!  à  la  ven{»eance!  et  voulurent  man  lier 
sans  délai  sous  les  étendards  d'un  hcrus  qui 
les  aTsic  si  sonvent  conduits  à  la  victoire, 
pour  surprendre,  sautr  et  exterminer  le  per- 
fule  Olvinpiiis  et  ses  méprisables  Romains, 
peut-être  puur  placer  le  diadème  sur  la  tûve 
de  leur  général.  An  lieu  d'exécuter  une  ré- 
solution qui  pouvait  être  justîBée  par  le  suc- 
cès ,  Stilicon  hésita  jus<ju'nu  moment  où  sa 
perte  devint  inévitable.  Il  ignorait  encore  le 
sort  de  l'empereur,  se  uicûait  de  son  propre 
parti  >  et  considérait  avec  borrenr  le  danger 
d'armer  une  multitude  de  barbares  indisci- 
plinables  contre  les  soldats  et  les  peuples  de  l'I- 
talie. Les  chefs,  impatientés  de  scsdoutesetde 
ses  délais ,  se  retirèrent  frappés  decninte  et 
enflammés  d'indignation.  A  minuit,  Sarus, 
guerrier  de  la  nation  des  Goths,  et  renommé , 
même  parmi  eux,  par  sa  force  et  par  son  intré- 
pidité, entra  dans  le  camp  de  son  bienfaiteur 
à  la  téte  d'un  corps  nombreux  et  déterminé, 
pilla  le  bapaj^e ,  tailla  en  pièces  les  fidèles 
Huns  qui  lui  servaient  de  gardes  ,  et  pénétra 
jusque  dans  la  tente  uù  le  ministre ,  inquiet 
et  penuf ,  réfléchissait  aux  dangers  de  sa  si- 
tuation. Stilicon  édiappa  avec  diUîmlté  à  la 
fureur  des  assassins,  et.  après  avoir  fait  pu- 
blier un  généreux  et  dernier  avis  ù  toutes  les 
villes  dlialie  de  fermer  leurs  portes  aux  fanr- 
bares ,  sa  confiance  ou  son  désespoir  le  con- 
duisit à  Ravennc,  déjà  occupée  par  ses  enne- 
mis. Olympius,qui  exerçnil  tleja  toute  l'au- 
torité de  l'empereur,  apprit  bientôt  que  son 
rival  avaitembrassé  en  suppliantl'antel  d'une 
église  chrétienne.  Également  incapable  de  re- 
Hords  et  de  compassion,  il  consen-a  son  carac- 
tère d'hypocrisie,  et  tacha  d'éluder  les  privi- 
lèges d'un  asUe  qnll  fagnaitde  respecter*  Le 
comte  Héraclien,  suivi  d'une  troupe  de  sol- 
dats, parut  au  point  du  jour  devant  les  portes 
de  l'église ,  et  l'cvèciue  se  contenta  du  ser- 
ment par  lequel  le  comte  affirma  que  l'em- 
perenr  ne  lui  avait  ordoimé  que  de  s'assurer 
d»  la  personne  de  Stilicon  :  mais,  dès  qne 
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l'infortuné  arinistre  eut  passé  le  seufl  de  in 

porte,  le  commandant  perfide  montra  ru  sen- 
tence de  mort.  Stilicon  souffrit  avec  tran- 
quillité les  noms  injurieœL  de  tnrftre  et  de 
parricide,  réprima  généreusement  le  zèle 

inutile  de  sa  suite  prête  à  mourir  pour  \v 
sauver,  et  tendit  le  cou  au  glaive  a\ec  une 
fermeté  digne  du  dernier  général  des  Ro- 
mains ^ 

La  foule  servile  du  palais ,  qui  avait  si 
long-temps  adoré  Li  fortune  de  Stilicon,  af- 
fecta d'insulter  à  son  malheur;  et  la  liaison 
la  ploséloignéenvec  le  graad-mtflre  dt  rOe*' 
ddent,  considérée  peu  de  jours  avantcomme 
un  titre  pour  parvenir,  devint  nn  motif 
d'exclusion  ou  même  de  persécution.  Sa 
famille,  unie  par  une  triple  alliance  a  celle 
de  Théodose,  se  voyait  réduite  à  envier  le 
sort  du  citoyen  le  plus  obscur.  Son  fils  Eo- 
cherius  fui  arrêté  dans  s,-i  fuite,  et  la  mort  de 
ce  jeune  homme  innocent  suivit  de  pn>s  le 
«fivorce  de  Tbermantia.qni  avait  pris  la  place 
de  Marie,  et  qui  conserva  comme  elle  sa  vir- 
ginité dans  le  lit  injpi-ii:i!  *.  I/inipiarable 
Olympius  persécuta  tous  les  amis  de  Stilicon 
échappés  au  massacre  de  Pavie,  et  employa 
les  pins  cruelles  tortures  pour  lenr  arradier 
l'aveu  d'une  conspiration.  Ils  moururent  en 
silence.  Leur  fermeté  justifie  le  choix  *  de 
leur  prolecteur,  et  prouve  peui-eire  son  in* 
noeenee;  et  le  ^q[»otisme  qui,  après  lui 
avoir  6té  la  vie  sans  examen,  a  flétri  sa  mé- 
moire sans  preuves,  n'a  aucun  droit  an  suf- 
frage impartial  de  la  postérité  *.  Les  services 

<  Zocinc  (Lv,  p.  336-345)  a  tr^^-tonguenHiit,  mai» 
très^bscurénient,  raconté  la  di<4;racc  et  la  mort  de  Slili- 
«•on.  Olympiodorus  (apud  l'/iot.,  p.  177  ),  (in>^  (1.  vu, 
c.  38,  p.  571 ,  672),  Sozoœ^c  (  1.  n.  c.4}ctI'iiUottofse 
J.  ii,e.3;  L  xn,  c.  2)  j  snppléenl  m  pei tel  taoR 4IF> 
térem  passages. 

3  ZoiîiDe^  1.  V,  f.  333.  Le  naruige  d'un  prince  dundiea 
aveeden  Hcofs  «MidUiwTtlcaieQt  (ftUi.  toEUv»- 

rnifi.  t  V,  p.  .V»7),  qui  pn  tt  nd  que  1p  p.ip»-  Itmocent  I 
aurait  ilù  faire  quelque  ili  innrrlR'  rd.ilivc  ;i  une  lU&peose 
ou  à  une  opposition. 

3  Zosime  parte  bonorabkmeat  de  deux  de  tel  asis 
(t.  V,  p.  346),  Pierre,  chef  de  réeole  des  notaires,  et  le 
ixranil-charabcllan  nmli  riu-  Slilii  on  'iVt.iil  .is>urt'  un 
retUge  dans  la  diambrc  à  coud)cr,  et  il  est  etoooaot  f  ue. 
sons  m  prfaM  ftJMe ,  Ml  aaOe  M  rail  fwiBl  Mné. 

*  Orose  (1.  m,  r.  p,  r)7t,  r.rî^  *emt»!e  mpior  I.^s 
■anircsles  Taux  cl  violen»  que  la  uuuvelli;  j Jauni stratioa 


Digitized  by  Google 


(408  dep.  J.^.) 

■dB  StiliooB  «ont  gnodi  et  mtoifestes  ;  sos 

-crimes,  vn^Miomcnt  énoncés  par  la  vuiv  df 
la  haine  ou  <!(;  l'adiilation ,  sont  obscurs  ei 
peu  probables.  Quatre  mois  après  sa  mort, 
m  édit  publié  an  nom  dTHoiiorins  rétablit 
«lire  les  deax  empires  la  commoaicalicn  si 
long-temps  interrompue  par  Yennemi  public*. 
On  accusait  le  micistre,  dont  la  gloire  et  la 
ferimie étaient  liées  ayec  la  prospérité  pnbli- 
<)ue,  d'avoir  livré  fltalie  aux  barbares  qu'il 
vainquit  surrcssivemenl  à  Pollomin ,  n  V<''- 
rone  et  sous  les  murs  <le  Florence.  Son  pré- 
tendu dessein  de  placer  le  diadème  sur  la  létc 
de  ton  fils  Encberins  ne  ponvi^  pa»  se  con- 
duire sans  compUoes  et  sans  préparations;  et 
nnpèrc  ambitieux,  avec  de  semblables  vues, 
n'aurait  pas  laissé  jusqu'à  sa  vingtième  année, 
•dansleposteobscnrdetribnndeanotafaw,  nn 
jeune  homme  destiné  à  Templre.  Pour  rendre 
la  mémoire  de  Stilicon  complètement  odieuse, 
Olympius  le  fit  accuser  d'irréligion  ;  et  le 
elergé,  en  célébrant  dévotement  le  jour  heu- 
reux qui  en  avait  délivré  presque  miraeuleu- 
sement  l'église ,  assura  que  si  Eucherius  eut 
régné,  le  premier  acte  de  sa  puissance  aurait 
été  de  rétablir  le  cultedesidulesetde  persécu- 
ter régUse.  Le  fils  de  Stifieon  avait  eependant 
étéélevédans  leseb  du  Ghristiamsme,dont  son 
père  s'ôiait  lonjoiirs  montré  le  prosélyte  et  le 
sélédéteuseur  *.  Le  magnifique  collier  de  Sé- 
réne  venait  de  la  déesse  Yesta  *,  et  les  païens 
nbfaorraient  la  mémoire  d'un  ministre  sacri- 
lège qui  avait  livré  aux  flammes  les  livres 
prophétiques  de  la  sibylle  *.  La  puissance  et 
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l'offueil  de  Sdlicon  firent  tout  son  crime*  Sn 

fîénéreuse  répugnance  à  verser  le  sang  «le 
ses  cuuciluyens  u  contribué  an  succès  de  son 
indigne  rival;  et  la  postérité  ne  pouvait  pas 
dminer  une  plus  forte  preuve  de  son  mépris 
pour  le  caracicre  d'Ilonorins.  (jn'en  dédai- 
gnant de  remarquer  sa  basse  ingratitude 
pour  le  fidèle  gardien  de  sa  jeunesse  et  le 
soutien  de  son  empire. 

Dans  le  nombre  de  ses  protégés ,  dont  le 
rang  et  la  fortune  ont  mérité  l'attention  de 
leur  siècle ,  nous  ne  pouvons  nous  défendre 
d'un  mouvement  de  curiosilé  pour  le  célèbre 
poète  Cbudien,  qui,  après  avoir  joui  de  la 
faveurde  Stilicon ,  fut  entraîné  dans  lu  chute 
de  son  bienfaiteur.  Les  titres  de  tribun  et 
de  notaire  M  donmdent  un  rang  i  la  ea«r 
impériale*  Par  la  puissante  influence  de  Sé» 
rêne,  il  épousa  une  héritière  opulente  d'une 
province  d'Afrique  •  ;  et  la  statue  de  C.laudirn, 
élevée  dans  le  Foi-um  de  Trajau ,  atteste  le 
goAt  et  la  libémfilé  d«  sénat  de  Rome  Lors- 
que l'éloge  de  Stilicon  devint  un  crime,  Cbu- 
dien se  trouva  exposé  à  la  vengeance  d'un 
courtisan  puissant^  qui  ne  pardonnait  pas  à 
l'esprit  du  poète  de  s*ètre  exercé  à  ses  dé- 
pens, n  avait  comparé  dans  une  épipramme 
les  caractères  opposés  de  deux  pn-feis  dn 
prétoire  de  l'Italie,  et  fait  contraster  le  repos 
innocent  du  philosophe  qui  donne  quelque- 
fois au  sonsmeil,  on  peut-être  à  l'étude,  des 
heures  consacrées  aux  afTaircs  publiques , 
avec  l'aciiviié  funeste  d'un  ministre  avide  et 
infatigable  dans  l'exercice  de  sa  rapacité. 
(  Que  les  peuples  de  ritalie,  dit  Glattdien,S6- 


t  V«yetGod.  TbMI.,!.  Tii,lll.1fl.M1;l.  ne,  UL4S, 

loi  ?2.  Slilimii  (1  iloi^iip  par  le  nom  Ar  pra-do  ptihli- 
eus,  qui  enipluxait  ses  ridiess4%  ad  omnem  ditamlam , 
ùt^tiêtandamque  boHnaiem. 

>  Augustin  lui-même  est  utisfoil  des  lois  promulguées 
par  Stilicon  contre  les  hérétiques  et  le»  idolâtres,  les- 
quelles existent  encore  d  uis  1.-  <  ,«lr.  Il  s'adresse  à  CMym- 
pius  iettlcoMntpoiir  en  obieoir  la  confirma tioo.  (Baro- 
mi» ,  Amid.Eed«L,  A.  D..  408,  1».) 

ï  Zosîme,  1.  T,  p.  351.  Nous  fwiuvon*  obserrcr  comme 
une  preuve  du  mauvais  goûl  de  ce  siècle  les  ormmens 
dont  ils  décoraient  leurs  italues. 

*  Voyez  Ruiilitts  Nmiuntlanus  (/fineror.,  I.  ii,  41-fiO\ 
i  qui  Teothousiasm*  religieux  avait  dicté  quelques  vers 
ékbgua  et  cxpri-ssifs.  Stilicon  di  imiiill.i  aussi  l<s  portes 
én  Capitok  des  lames  d'or  dont  elles  étaient  ornées,  et  lut 
«M  aceleaee  qui  étidt  gratée  an-deuiMU.  Cet  histoires 
tmtridiedlci; 


&  obtenir  la  ronfl.mrr  ivtur  l'élof^e  que  Zi^inie 
niire  iDTokmtairrtnent  des  vertus  de  ce  ministre. 
:  An  Me»  «Or^MeOs  wpsrrfaon  est  ■odan), 

toutes  les  parties  de  la  nature  animée  rontribut^reot  de 
quelques  A\m^\  cl  les  dieu\  eux-nièracs  enrieliireul  leUf 
faTori.  Claudien  n'avait  ni  troupeaux,  ni  vignes,  ni 
nvu  L'opulcaU  hérUièn  poaiàMt  Uns  ces  l>ia».  Mais 
n  porta  m  AiHqueniw  Mira  èb  riMBBMalirilm  éa  la 

piirl  d>'  Sm'Mi-,  sa  .Innon,  et  il  oMtatrhéritUieclaafcF» 
tune  (Kpît.  2,  eut  Seirnam.) 

>  Claudiee  a  poar  est  iaaaHr  la  MMibllilé  d'un 
homme  qui  le  mérile  fn  prtrfat.  Rrfl.  Hct.).  L'inscrip- 
tion sur  marbre  fut  tron>ee  à  Kimie  dans  le  quinzième 
siède  et  dans  la  maison  de  Pomponius  LtIus.  La  statu* 
d'un  poMe  ioSsiiBeM  sapériew  à  Ctandiai  awaH  Hk  arv 
élevée ,  danot  n  vie,  par  la  iMMMi  de  Mms an «•■- 
pairMactMseooiMvafaiBii^Mait  BaaaMet 
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»  raicnlhourpux. si Malliusveillait  simsrcssr, 
»  elsi  AUrieuiiuniiait  toujours  '  !  >  Celle  plai- 
unterie  amicale  ne  troubla  point  le  repos 
de  Hallius  ;  mais  la  rigilancc  d'Adrien  guetta 
l'occasion  de  se  venger,  et  obtint  sans  peine 
des  euncniis  de  Slilicon  le  faible  sacrifice 
d'un  poète  indiscret.  Glaudien  se  tînt  caché 
duraDt  le  tumulte  de  la  révolution  ;  et,  consul- 
tant plus  les  r<''j,'Ies  de  la  priidenre  que  les 
lois  do  riionneur,  il  envoya  au  prélet  ollensé 
un  humble  et  su])|)liaut  Uc&aveu  eo  forme  d'é- 
pltre.  Glaudien  déplore  trntement  son  im- 
prudente  Tolie,  et, après  avoir  présenté  pour 
exemples  à  son  adversaire  les  a<'ies  de  elé- 
nieucc  des  dieux,  des  héros  et  des  liuus,  il 
ose  espérer  que  le  ma^nime  Adrien  dé- 
daignera d'écraser  un  infortuné  obecur,  suf- 
fisamment puni  par  la  disj,'race  et  la  pauvreté, 
et  profondément aiïligé  de  l'exil,  des  tortures 
et  de  la  mort  de  ses  amis  les  plus  intimes  *. 
Quel  qu'ait  éu-  le  sutxès  de  cette  prière  hu- 
miliante. (III  le  destin  du  reste  de  s;i  vie  pou 
d'années  établirent  l'égalité  du  tombeau  entre 
le  ministre  et  le  poêle.  Mais  le  nom  d'Adrien 
est  presque  inconnu,  et  on  lit  encore  Glaudien 
avec  plaisir  dans  tons  les  pays  ipii  ont  con- 
servé ou  acquis  la  runnaissaiice  de  l'idiome 
latin.  Apres  avoir  balancé  son  mérite  et  ses 
défauts  avec  impartialité,  nous  devons  avouer 
que  Glaudien  ne  satisfait  ni  ne  subjugue  nott'e 
raison.  II  serait  dinîoile  de  trouver  dans  ses 
œuvres  un  passage  qui  mérite  l'épithéte  de 
sublime  ou  de  pathétique.  On  n'y  rencontre 
point  de  ces  vers  qui  piMii  trcnl  l'àme  ou 
agrandissent  l'imagination.  rSoiis  olierche- 
rions  en  vain  ,  dans  les  poèmes  de  Clau- 
dicn,  l'invention  heureuse,  ou  la  conduite 
Ingénieuse  d'une  fable  intéressante,  ou  la 
peinture  juste  et  fran»nte  des  caractères 

■  Voyei  Epi},'ramnie  30. 

Ualllut  lii  lii'i;  l  vMimû  nocUique , (tl>">iu' : 

iBWninU  l'tijriui  ucri,  profaai,  rjpll. 
Omita»,  hot,  lUIae  tenta,  ufiMeile  toUsi 

Halllas  nt  vIgUct,  ilormUt  nt  Piwrias. 

Adrien  claituii  pliarien  d'.\l«xandrie.  (Voyez  &a  vie  dans 
Godefroy,Cod.  Iliéod.,  t.  vi,  p.  364.)  Mallius  ne  dornait 
pas  toujours;  il  a  composé  des  dialogues  écrits  ame  éM- 
gjnce  sur  le^  «iysUmes  grecs  dans  les  sdeoccs  nalmiles. 
(Claud.,  inMaU.  Tkeodor.  6'0/wii/.,  61-112.) 

sVoya  h  première  évKre  de  ClauiHeB.EIkU«liilh 
répugnanct'qu'ibuudrnit  raclipr.  L'ironii'  et  riodigUtiM 
MBbleat  percer  dans  quelques  pasMgc:!. 
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et  des  situations  de  la  vie  n'elle.  11  publia,  en 
laveur  de  Stilicon,  beaucoup  de  panégyriques- 
et  desatires,  et  le  dessdn  de  ces  compoddona 
servîtes  le  faisait  toujours  sortir  des  bornes 
de  la  vérité  et  de  la  nature.  Ces  imperfections 
toutefois  sout  compensées  par  les  taiens  poé- 
tiques de  Glaudien.  Il  avait  l'art  d'ennoblir  le 
sujet  le  plus  ignoble,  d'omer  le  plus  sec,  et 
de  varier  le  plus  monotone.  Son  roloris,  sur- 
tout dans  les  descriptions,  est  brillant  et  doux; 
et  il  manque  rarement  l'occasion  de  déployer, 
souvent  même  jusqu'à  l'abus,  les  avantages 
d'un  esprit  orné,  d'une  imagination  féconde , 
d'une  expression  facile  et  quelquefois  puis- 
sante,eienliud'une  versification  harmonieuse. 
A  cet  éloge ,  indépendant  des  acddens  de 
temps  et  de  lieu ,  nous  devons  ajouter  le  mé- 
rite particulici'  d'avoir  su  vaincre  les  circon- 
stancesdètavorablesdesa  naissance.  Cbudien 
était  né  en  Egypte  ' ,  dans  le  déclin  des  arts 
et  de  l'empire.  Après  avoir  reçu  une  éduca- 
tion grecque,  il  acquit  tjans  la  maiuiii(''  de 
son  âge  la  connaissance  familière  et  l'usage 
de  la  langue  latine  %  s'éleva  au-dessus  de 
ses  fidbles  contemporains,  et  se  plaça,  après 
un  intervalle  de  tfois  cents  ans,  au  nombre 
des  poètes  de  l'ancienne  Rume 

i  La  vMrilé  mtioBde  en  a  Ml  an  Flomtin  en  a 

I>pnsnol.  M  il-:  la  priMiiierf  épUre  dp  (^Iniidien  allesir 
qu'il  est  né  à  Alexandrie.  (Fabririus,  Btblioth.  Latin., 
t.  m,  p.  191-202,  édit.  F.rnesl.) 

3  Ses  premiers  vers  latins  furent  oompoeés  sous  k  oon- 
sul.ll  deProbinus,  .\.  D.,  395. 

I:jn:.ii:c-  '  .!4L:iui  ['ilmuiB,  tt  coluulc,  BMIII 
It  laUc  cmlt  GraU  ThalU  l«c». 

Onue  «es  épigfMnnes,i|iil  existent  enoore,  le  poMe 

latin  a  composé  en  grec  les  antiquités  de  Tharse,  d'Ane* 
zarbc,  de  Beryte,  et  deMoée,elc  11  est  plus  aisé  de  reiB- 
placer  la  perte  d'nwbeOepoétie,  qpw  celle  d'une  Malaire 
«uUienUitue. 

>  Strada  (PnOusion,  r,  n)  le  place  en  coBcnrrcnee 

entre  Lucrèce,  Vir^^ilt',  Ovide,  Lueain,  et  Slallus.  Bal- 
Uiasar  Casliglioue  est  sou  grand  admirateur.  Ses  partisans 
sont  irès-BOBibrein  cl  fcrt  pataionnés  ;  cependant  lee 
critiques  S4'vt^res  lui  reprochent  une  abondanei<  de  mHih 
phores ,  d'orncflteos  et  de  Oeurs  de  rtkiorique  peu  con- 
venable M  didecle  latin. 
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CHAPITRE  XXXI. 

iBrasion  de  ^Italie  par  Alaric.  —  Mœuri  du  peuple  cl 
du  sénat  romain.  —  Rome  est  aasiégce  trois  foi$,  et 
^Ê/Êm  pOUe  purlas  Golhs. —  Mort  d'Alaric.  —  Les 
•  Goths  évarucnt  l'iialic.  —  Chute  de  Constantin.  — 
Les  Barbares  occupent  la  Gaule  et  l'Espagne.  —  In- 
dipendanee  deb  6raiide>Bi«lagiM. 

Les  dissensions  et  l'iiicBpadté  d'an  gonver* 

nemcnt  faiblo  produisent  souvent  l'apparence 
ei  los  (  trcts  d'une  intelligence  coupable  avec 
rcnneuti  public.  Les  ministres  d'Honorius  ' 
Srentàpenpràstoutee  que  le  roi  des  Goths 
aurait  pu  Ifur  dicter  pour  son  propre  avan- 
tage, s'il  eût  i''t(''  ;ii!mis  dans  lenis  consfils; 
peut-être  mëuie  le  généreux  Alaric  uurail-il 
conspiré  avec  répugnance  contre  le  gén^l 
qui  l'avait  rltassc^  deux  fois  de  la  Grèce  et  de 
riialie.  y\:n<  l;t  '  our  de  Havenne  prévint  ses 
désirs,  et  la  haine  active  des  favoris  de  l'em- 
pereor  ne  ^arrêta  qu'après  s'être  baignée 
dans  le  sang  du  grand  Siilicon.  La  valeur  de 

Sarus,  sa  r<''putali<m  inilitnii  e  et  son  iiiduenre 
héréditaire  ou  persuuueile  sur  les  barbares 
confédérés  avaient  obtenu  l'estime  et  la  con- 
fiance des  dloyens  qui  méprisaient  la  pusil- 
lanimité de  Turpilion,  de  Varnnce  et  de  Vigi- 
lanlius.  Mais.ciuolqne  ees  généraux  se  fussent 
rendus  iudigucs  du  nuui  de  soldat  les  fa- 
voris d'Honorius  leur  donnèrent  le  comman- 
dement de  la  cavalerie,  de  l'infanterie  et  des 
troupes  du  palais.  Le  roi  des  Goths  aurait 
souscrit  avec  plaisir  l  edit  que  le  fanatisme 
d'Olympius  fit  publier  au  nom  d'Honorius. 
Le  pieux  empereur  exclut  de  tous  les  emplois 
de  l'état  ceux  qui  n'étaient  pas  reeonnus  pour 
de  fidèles  catholiques,  rejeta  obstinément  les 
services  de  tous  ceux  dont  les  opiniuns  n'é- 
laientpoint  conformes  au  sentimentde  l'église 
orthodoxe ,  et  se  priva  follement  d'un  grand 
nombre  <le  militaires  braves  et  iiiielligens, 
attachés  au  culte  des  païens  ou  aux  erreurs 
de  rarianisme'.  Alaric  aurait  approuvé  et 
conseillé  peut-être  des  dispontions  si  fiivo- 

I  Z<i>iiuc  (  4  le  -«  lil  qui  rende  compte  des  événeniens 
M  passéreal  depuis  la  laorl  de  Slilicoa  Jusqu'à  l'ar- 
Tbée  d'Alarie  ans  porta  de  Rame  (I-    p.  8f7-3S0). 

î  L'exprcsMon  de  Zosime  est  forte  et  vivp,  »  »  t  i  : .  w 
t/tfitKf-ai  tsic  ■'»\tfAi»i(  m.fiittT*ti  c'était  d&ici  pour 
odter  te  mépris  des  barbares. 
*  «Eos  qui  catholicae  serlx  sunl  inimici,  intra  pala- 


niilitare  prohibemui.  KuUui»  uobu>  ul  aiifu»  j  (^Cosime,  I.  ô,  p.  364.) 


rables  aux  ennemis  de  l'empire  ;  mais  on 
peut  douter  que  le  prince  barbare  eût  con- 
senti ,  ponr  servir  ses  projets,  à  l'expédition 
absurde  et  inhumaine  qui  fut  exécutée  par  la 
connivence  des  ministres  impériaux.  Les 
auxiliaires  étrangers  déploraient  la  mort  de 
Stilicon ,  leur  protecteur  ;  niais  de  juste» 
craintes  pour  la  sûreté  de  leurs  femmes  et 
de  leurs  «nfiuos,  retenus  comme  otages  dans 

les  forteresses  de  l'Italie,  où  ils  avaient  auSSi 
déposé  leurs  elfeis  précieux,  suspendaient 
refitet  de  leur  vengeance.  A  la  même  heure» 
cl  comme  au  même  signal,  les  villes  d'Italie 
furent  souillées  par  un  massacre  et  nu  pillnpe 
qui  accomplirent  la  destruction  générale  des 
fiimilles  et  des  fortunes  des  barbares.  Les 
Goths,  poussés  à  bout  par  cette  odieuse  tra- 
hison, désertèrent  en  foule  les  drapeaux  ro- 
mains, se  rendirent  au  camp  d'Alarir,  e' 
jurèrent  tous  une  haine  et  une  guerre  im- 
placaUes  à  la  nation  perfide  qui  violait  si 
bassement  les  lois  de  l'hospitalité.  Par  cette 
conduite  inrnneevnMe,  li's  ministres  d'IIono- 
rius  perdirent  non-sculenieut  trente  mille  des 
plus  braves  soldats  de  leur  armée,  mais  ce 
corps  formidable,  qui  aurait  pu  déterminer 
l'événement  de  la  guerre  en  leur  faveur, 
passa  sous  les  drapeaux  de  leur  ennemi. 

Le  roi  des  Goths  conserva  élément  sa 
su|)ériorité  dans  les  négodations  et  dans  les 
opérations  militaires,  sur  des  ennemis  qui, 
n'ayant  ni  desseins,  ni  plans  fixes,  variaient 
sans  cesse  dans  leurs  résolutions.  l)e  son 
camp  placé  sur  les  frontières  dllatie,  Alaric 
observait  attentivement  les  révolutions  du  pa- 
lais, guettait  les  progrès  des  fartions  ci  des 
intrigties;  et,  déguisant  avec  soin  ses  projets 
ambiUenx,  se  déclarait  Fami,  l'allié  et  la 
vengeur  du  grand  Stilicon.  Il  payait  sans 
peine  un  tribut  de  louanges  et  de  regrets  aux 
vertus  d'un  héros  dont  il  n'avait  plus  rien  à 
redouter.  L'invitation  des  méconiens,  qui  le 
pressaient  d'entrer  en  Italie,  s'acoordaU  par* 
faitement  avec  le  désir  de  venger  sa  propre 
injure.  Alaric  pouvait  se  plaindre  avec  une 

•  ratioiic  coiijunctus ,  qui  a  nobis  fide  et  reli^'ionc  di'.for- 

•  dat.  •  Cod.  Tbéod.  CI.  xn,  tiU  5,  loi  42),  et  le  Com- 
ncBtafae  de  GoAefIror  (l- VI,  ^  101.)  On  dMUM  I  cette  to^ 
la  plus  grande  extension ,  et  cOe  lU  ( 
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apparence  de  justice,  que  les  ministres  d"Hi>- 
norios  éloignaient  et  éludaient  même  le  paie- 
ment de  quatre  mille  livres  d'or  accordées 
par  le  sénat  de  Rome,  poor  payer  ses  services 

on  arrêter  ses  entreprises.  Il  fit  ses  demandes 
avec  un  air  de  modi'ralion  qui  contribua  au 
succès  de  ses  desseins.  Le  monarque  des 
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);  mais  il  promettait  en  même  tempe 
de  se  ronror  :uis<,itAt  qu'il  l'anrait  obtenue. 
Abric  refusa  de  s'en  fier  au  serment  des  Ro- 
fliaiiM,  à  moins  qu'ils  m  hii  livrassent  pour 
dage  OEtins  et  Jason,  fils  des  deux  premiers 
officiers  de  l'empire  ;  mais  il  offrit  de  donner 
en  échange  plusieurs  des  jeunes  gens  les  plus 
distingués  de  sa  nation.  Les  mimstresde  Ra- 
Tenne  regardteent  In  modération  d'Alarie 
comme  une  preuve  évidente  de  sa  faiblesse; 
ils  ne  daignoront  ni  entrer  on  nogocialion  ni 
assembler  une  armée,  et  négligèrent  égale- 
■ent  le  moment  deftire  la  paix  et  celai  de  se 
préparer  à  la  guerre.  Tandis  que,  se  dissimu- 
lant le  danger,  les  ministres  d  llonorins  s'at- 
tendaient tous  les  jours  à  voir  les  barbares 
évacuer  ntalie,  Alaric  passa  les  Alpes  et  le 
P6,  pilla  les  villes  d'Aqûilée,  d'AllÎDum ,  de 
Crémone  et  de  Conconlîa ,  qui  so  rendirent 
à  discrétion.  11  recruta  son  armée  de  trente 
mille  auxiliaires,  et  s'avança,  sans  rencontrer 
le  moindre  obsttde,  jusqu'aux  marais  qui 
environnaient  la  résidence  inattaquable  de 
l'empereur  d'Occident.  Trop  sage  pour  perdre 
sou  temps  et  consumer  ses  forces  en  assié- 
geant une  ville  qu'il  ne  se  flattait  point  d'em- 
pOrtCTt  H  avança  jusqu'à  Riroini,  continua  ses 
ravacfos  sur  les  cAtes  do  la  mer  Adriatique, 
et  médita  une  seconde  fois  la  conquête  de 
l'ancienne  maîtresse  du  monde.  Les  boriians 
respectèrent  dans  cette  occasion  le  sèle  et 
la  sainteté  d'un  ermite  italien,  qui  vint  au- 
devant  du  monarque  victorieux,  cl  lui  dé- 
nonça l'indignation  du  ciel  contre  les  oppres- 
seurs de  la  terre.  Mais  Alaric  embarrassa 
beaucoup  le  saint,  en  Ini  déclarant  qu'il 
était  entraîné  presque  malgré  lui  aux  portes 
de  Rome  par  une  impulsion  incoimue  et  sur- 
nntarelle.  Le  roi  des  God»  sentait  sa  fortune 
€1  son  génie  capables  d'exécuter  les  entre- 
Drises  les  plus  dilKcIles,  et  l'enthousiasme 
qu'il  inspirait  aux  barbares  eUaça  insensible- 


du  nom  romain.  Ses  troupes,  animées  par 
l'espoir  d'immenses  dépouilles,  suivirent  la 
voie  flaminienne,  occupèrent  les  passafos 
abandonn(^s  de  l'Apennin  descendirent  dans 
les  plaines  fertiles  de  fUmbrie,  el  purent  se 
rassasier,  en  campant  sur  les  boi-ds  du  Cli- 
tnuinus,  des  boMifo  sacrés,  dont  la  race 
blanche  comme  la  neige  était  réservée,  d»> 
puis  plusieurs  siècles,  à  l'usaj^e  des  sacri6ces 
par  lesquek  on  célébrait  les  triomphes*.  La 
position  escarpée  do  lavilledeNarni,  un 
orage  et  le  tonnerre  qui  grondait  avec  vio- 
lence ,  sauvèrent  cette  petite  ville.  Le  roi  des 
Goths  dédaigna  de  s'arrêter  pour  une  proie  si 
faible;  et  après  avoir  passé  sous  les  super- 
bes'arcs  de  triomphe  ornés  des  dépoidllet 
des  barbares.  Il  d^oya  ses  tentes  sous  les 
murs  de  Rome 

Durant  le  long  espace  de  six  cent 
vingt-dix  ans,  la  capitale  du  monde 
n'avait  jamais  été  souillée  par  la  présence 
d'une  armée  ennemie.  L'expédition  malhen- 
reuse  d'Annibal  *  ne  servit  qu'à  faire  briller 
la  courageuse  énei^ie  du  peuple  et  du  sénaC 
de  Rome  ;  d'un  peuple  qui  possède*  disait 
l'ambassadenr  de  Pyrrhus,  les  ressources  in- 
tarissables de  l'hydre*,  d'un  sénat  qu'on  eût 
dégrade  plutôt  qu'ennobli  en  le  comparant  à 

'  Addison  (voya  ses  ouvrages,  t«1.  ii,  p.  il,  ttlil.  Bas- 
kenrille),  «donné  une  description  très-pilloresque  de  b 
route  qïdtnvcrMrApeniria.  Les  Gotks  ne  s'»nMénat 
poiBtliÉBlivlMkmniiês  celle  pmpecthe;  anli  II 

virent  arec satlsOM-lion  que  le  pas<>.-ip'  t  tn>il,  pratiqué  dani 
le  rodwr  par  Vespaïueu  ,  ctail  toul-ù-rait  abandonad 
(CluTier ,  Itatia  JnUq.  1. 1.  p.  618.) 

Vkilaa;  mf»  Un  ytrhul  flmufa*  M<ro, 

uew  vnsw,  ■  prainn  ws  penn  vmmm  %  m^nt^ 

Ijirain,  Siliiis  Ilalinis,  r.l.iiirtien  ,Ptr.,  dont  \n  passafrr< 
se.  Irouvealdans  Cluvîer  el  dans  Aildison  ,  util  rdebre  les 
victiam  Monplnles  de  Clilumnus. 

3  Le  vnya^r  d'HoBorias,  qoi  fil  le  nême  \xt^ ,  nooi  a 
llHimi  quH(iue8  Mrfbair  II  aurdw  4*AlMfe.  (Ve^ 
Claudien,  in  ti  Consul.  Hon.  4îM-fi22.)  Ij  distance  entre 
RaTcnne  et  Home  était  de  254  mille»  romains.  {Jtinermr. 
Wessding,  f.  I9B.) 

*  TAe-Urt0.xxn,t.  7, 8, 0,10, 11), décrit  fail 
d'Annibal,  et  présente  va  leelenr  la  «c*ne  la  plus  f 
sanle. 

sCre«>>  «MMUIerde Pjrrrtatt, leserTitdeMx 
paraisoBi  la  mUmt  ét  rmiNMile  «imMl  ta^Mlte  H 
avait  soignaaMMatéMIé  les  mteon^  et  la  discipline  des 
AwBiiaa.  (VifBPtaMnpie,  m  /yn-Ao  ,  t.  u ,  p.  450.  ) 
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ne  assemblée  de  rois.  Tout  sénateur,  an 
temps  de  la  guerre  punique,  aTaît  accompli 
le  terme  de  service  militaire,  soit  dans  uu 
potte  snpërieor  on  dans  des  emplois  soImt* 
donnés;  etledécretqniassignaitanooinman- 
dement passager  aux  censeurs,  aux  consuls  et 
aux  dictateurs,  àlexpiratioo  de  leur  dignité, 
fournissait  continuellemeot  à  la  république  le 
«eeoors  actif  d'an  grand  nombre  de  génénwnt 
Inwres  et  expérimentés.  Au  commencement 
de  la  guerre ,  le  peuple  romain  comprenait 
deux  cent  cinquante  mille  citoyens  d'âge  a 
porteries  armes*.  Cinqoantemflleavaientdéjà 
aacrtflélenrTie  à  la  défense  de  leur  pays  ;  et  les 
dîff^rens  camps  de  l'Italie, de  la  Grèce,  de  la 
5ardaigne,de  la  Sicile  et  del'Ëspagae,  formant 
^gt-trois  légions,  exigèrent  esYbron  cent 
hfMnmes.  IbisU  en  restaîl  encore  antant 
dans  Rome  et  dans  les  environs,  tous  animés 
dumémeronrntre,  et  accoutumës.dèsleurplns 
tendre  jeunesse ,  aux  exercices  et  à  la  disci- 
pline dû  soldat.  Annibal  vit  avec  étonnemem 
la  fermeté  du  sénat ,  qni ,  sans  lever  le  siège 
do  Cnpoue,  sans  rappeler  les  forces  répan- 
dues, attendait  tranquillement  l'approche  de 
rarmée  earthagtnoîse.  Ce  génânl  campa 
sur  Icsbordsde  TAnio,  environ  à  trois  milles 
de  Rome;  sn  surprise  augmenta,  quand  il 
apprit  que  le  terrain  sur  lequel  sa  tente  était 
placée,  venait  d'être  vendu  dans  une  en- 
ebère  an  prix  ordinaire»  et  qnC on  avait  lait 
sortir  de  la  viDe»  par  la  porte  opposée,  un 


1  Dans  les  trois  ren  n^  mens  qui  fiironl  r.iil!>  du  p«niplc 
romaio  dans  le  leiup&  de  la  Moonde  guerre  punique ,  on 
tNNm  les  WNnbra  égal««fei  ta  MsM  <V«fft  Tile-Ure, 
Épilom.,  1.  xx\  Hist.,  1.  xxvn,  3^;  xtiï,:î7),  270,213;  137, 
108;  21 1,000., La  diniiiiution  consiiltrablc  du  second,  et 
lUtton  du  troisième ,  ont  paru  exlraonlinaircs, 
le  Ktnoignage  unanime  des  MSS,  plusieurs 
crilîi|aesoot  tonpçonné  qudqneerNor  dans  le  leitede 
Til«;-Livt'.  I  Voyr/  liraki  nborch,  ail  xwu  ,  ?/> ,  d  Rrau- 
S>ft,  Ri:|>ul>lique  Kumaiue,  1. 1,  p.  32â.)  ils uecooiadéraieDl 
pas  que  le  leeood  EeeeMeatent  ne  comprenait  «loe  ee  qui  M 
trouvait  dans  HooM,  cl  qof  1c  nombre  des  citoyens  était 
difflinurDon-seulcmentparla  mort,  hliiâ  aussi  par  l'ab- 
•eooe  d'un  grand  nombre  de  soldats.Tile-LiTeaffirme  que, 
dans  le  troisième  recentemat,  ksi^ons  flwoit  cooip- 
léei,  et  qoe  le  dénoiiilireaMBt  en  (tal  fidt  par  des  coanis- 
saires  particuliers.  Du  nnmiircque  porte  la  liste,  il  faut 
toq|ours  déduire  un  douzième  d'hommes  au-dessus  de 
artuDle  aiis,etiiKqMblesdeportarlaianMk(V«TttFi>- 
|tfitfioadalaR«iee,p.72J 
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corps  de  troupes  qui  allait  joindre  les  légions 
d'Espnpne  *.  Annibal  coii<luisit  ses  Afiicaiiis 
aux  portes  de  cette  orgueilleuse  capitale,  ci 
trouva  trois  armées  rai^^  en  bataille  et 
prêtes  à  le  recevoir.  L'Africain  craignit  l'is- 
sue d'une  bataille  dont  il  ne  pouvait  wirtir 
victorieux  sans  immoler  jusqu'aux  dernin-s 
de  ses  ennemis,  et  sa  retraite  précipitée 
pnMva  <|m  lo  eomge  des  RooMins  avait 
<*branl<^  l'intrépidité  d'Annibal. 

I)e[)nis  l'époque  de  la  pnerre  punique,  la 
successiun  non  interrompue  des  sénateuiv 
conservait  encore  l'image  et  le  nom  de  la 
république,  et  les  sujets  dégénérés  d'Hono* 
rius  prétendaient  tirer  leur  origine  des  héros 
qui  avaient  repoussé  Annibal  et  soumis  toutes 
les  natiiMis  de  la  terre,  lérftme»  qoi  cKrigeait 
la  conscience  de  la  dévote  Paula  *,  et  qm  a 
écrit  sou  histoire,  a  récapitulé  soigneuse- 
ment tous  les  honneurs  et  les  titres  dont 
cette  sainte  hérita ,  et  dont  elle  faisait  peu  de 
cas.  La  généalogie  de  son  père  Rogatns  re- 
montait jusqu'à  Agamemnon.  Sa  mère  Blœ- 
silc  comptait  Pnnie-Emile,  les  Seîpîons  et  les 
Gracqucs  uu  uumbre  de  ses  ancêtres  ;  et  lo- 
xotius ,  le  mari  de  Panla ,  descendait  tfÉnée, 
tige  de  la  race  Julienne.  Les  citoyens  opulens 
voulaient  6lro  nobles,  et  satisfaisaient  leur 
vanité  par  ces  bautesprétentions.  Encourages 
par  les  applaudissemeas  de  leurs  parasites, 
ils  imposaient  aisément  à  la  crédulité  du 
peuple,  et  l'ancienne  coutume  d'adopter  le 
nom  (le  sou  patron,  qui  avait  toujours  été 
suivie  par  les  chens  et  les  aifranchis  des  fa- 
milles illustres,  lavoriaait  en  quelque  façon- 
cette  supercherie.  Laplnpartde  ces  anciennes 
familles  avaient  graduellement  succombé  à 
l'action  de  la  violence  extérieure  ou  de  la  dé- 
génération intérienre;  et  Fou  ainit  trouvé 


1  Tilp-T.i\f  l  onvidèreccs  deux  incidens eomme  les  v^r-U 
du  hasard  el  du  cuurnge  ;  mais  je  soupçonne  qu'ils  rureul 
conduits  tons  deux  par  l'admirable  politique  du  sénat. 

2  Voyez  Jérdme  (t.  i,  p.  1S0. 170.  ad  Eustœhkm).  U 
dofloeà  Paala  le  litre  de  rMe  àm  Craoqacs:  Moles 
Scipionum  ,  Pauli  hares  ,  ciijiis  l'ocabuium  trahit , 
Martice  Faejrria ,  matrù  Africani  twrw  ^germana 
propago.  Cette deseripikii  partfcaHêre  tnppMeaattrt 
plus  solide  que  le  surnom  de  Jules  que  Toiolius  portait 
comme  un  millier  d'autres  ramilles  des  provinces  de  l'Oc 
ddeiil.  CVofwrindet  dsTadu  dalaMrfpIloni  dê  On  ■ 
ter,  de.) 
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plus  aiscment  sans  doute  ane  Blittion  de 

'  infît  générations  dans  les  niontnf^nos  des 
Alpes  ou  dans  les  contrées  paisibles  de 
l'ÀpuUe,  que  sur  un  théâtre  sujet  à  tant 
de  révolutions.  Sons  chaque  règne,  une 
fotile  d'aventuriers  accouraient  de  lentes 
les  provinces  dans  la  capitale;  ceux  qui  fai- 
saient fortune  par  leurs  vices  ou  par  leurs 
calens,  occupaient  les  palais  de  Rome,  usur- 
paient les  titres,  les  honneurs,  et  oppri- 
maient ou  protégeaient  les  humbles  restes 
des  familles  consuUtîres  qui  ignoraient  pcut- 
Atre  Tandenne  ilinstratira  de  Imirs  ancêtres 

Du  temps  de  Jérôme  et  de  Claudien ,  les 
sénnteiirs  eédnieiit  unanimement  la  préséniice 
à  la  famille  Anicienne  ;  et  un  abréfjé  de  leur 
histoire  fera  apprécier  l'ancieunclé  des  famil- 
les nobles  qui  ne  réclamaient  que  le  second 
rang  Durant  les  cinq  premiers  siècles  de 
la  répul)lit|ue  ,  le  nom  des  Anieius  fut 
tout-à-fait  incuuuu.  Il  parait  qu'ils  étaicut 
originaires  de  Préneste,  et  ces  nouveaux  ci- 
toyens se  contentèrent  long-temps  des  liuii- 
neurs  plébéiens  accordés  aux  tribuns  tlii 
peuple Cent  soixantc-liuit  ans  avant  l'ère 
dirétiennc ,  cette  famille  fut  anoblie  p:u  les 
honneurs  du  prétoriat  conférés  à  Anieius  qui 
avait  terminé  glorieusement  la  guerre  d'Il- 
lyrie  par  la  captivité  du  roi  •  t  la  e<>n(|uc'te 
de  la  nation  Après  le  triomplie  de  ce  gé- 
néral, trois  oottSttlats^à  une  époque  éloignée 

•  Tadie  (Annal.,  m,  55  ) ,  affirme  qu'entre  la  balailla 

d'Aftiuiii  el  If  résîiie  de  Vespasieo  le  scii.il  Kuiiplil 
p«u  à  i>eu  de  uouveiies  GuuiUes  dei  ville»  municipal*»  el 
dMcaJmiictiielluiie. 

1      NeeolHHMiprMarMitmH  (Hat  mtihut*.] 


CItPid.,  In  Prob.  et  Olubr,  Cou.  tt. 

Un  t«>I  hommage  rendu  au  nom  ol)M:ur  des  Auchenii , 
a  fort  étonné  les  critiques  ;  mais  ils  conviennent  tous 
fue, quelque  soit  larérital»le  texte,  oo  ne  peut  ap- 
pliquer le  vers  de  Cbudlen  qnl  la  ftnine  ilesAni- 
dus. 

3  La  plus  ancienne  date  de^  annales  de  Pi^liius  el  cdie 
4e  M.  Anieius  Galins,  Trib.  Pl.  A.  U.  C.  506  ;  un  autre 
trilniii.o.  Aniiiiis,  \,  U.  C.  508,  eM  distingué  parle 
auriMiiii  Je  l'ra'diblinus.  Tilc-I.ive  (  xlv,  43)  place  les 
Anifiens  au-dessous  des  liimilles  illustres  de  llriine. 

*  Tite-Live(iUT,  3MU uv»  3, 26, 43.)  Uapprécie im- 
VHllalenciit1enérlled*Aiddai,  el  observe  ipw  bigloin 
du  triomphe  de  rillyrie  fut  obseurdepereetaldeblls- 
cédoine ,  qui  veuail  de  le  précéder. 


L'EMPIRE  ROMAIN,  (408dep.l.^.) 

l'un  de  l'autre ,  marquèrent  lu  fdiation  des 
Anicins  Depuis  le  l  èj^ne  de  Dioclétien  jus- 
qu'à la  destruction  totale  de  l'empire  d'Oc- 
cident, l'édat  de  leur  nom  ne  le  céda  pas, 
dans  l'opinion  du  peuple»  à  te  pourpre  im- 
périale *.  Les  différentes  hranrhes  (|ui  le  por- 
tèrent, réunirent  ou  par  des  niariaj,'es,  ou 
par  des  successions ,  les  honneurs  et  les  ri- 
cbesses  des  fiimilles  Annienne,  Pétromenne 
et  Olybrienne,  et,  à  chaque  génération, 
le  nombre  des  eonsnlats  se  multiplia  par  une 
espèce  de  droit  héréditaire'.  La  famille 
Anidenne  était  très^ieuse  et  irèsHipulente  ; 
ils  furent  les  premiers  du  sénatqui  embras- 
sèrent le  elirisiiaiiisme  :  on  peut  supposer 
qu' Anicins  .Tnlien ,  <lr|)nis  consul  et  préfet  de 
Rome  ,  expia  le  crime  d  avoir  suivi  le  purti 
de  Maxence,  par  sa  prompte  docilitéà  accep> 
ter  la  religion  de  Constantin*.  Probus,  dief 
«le  la  maison  des  Anieius,  au}îmenta  par  son 
industrie  l'opulence  de  la  famille.  11  eutl'boa- 
neur  d'être  nommé  consul  conjointement 
avec  l'empereur  (Initieu,  et  occupa  quatre 
fois  le  poste  distingué  de  préfet  du  préi  lirr 
Ses  vastes  possessions  étaient  répandues 

•  dates  des  Irnis  rniiMilat'; sont  \.  V.  C.  -W, 
967.  I^s  deux  derniers  sous  les  régne<^  de  Néron  el  de 
Caracalla.  Le  second  de  ces  eonwb  ne  se  distingua  que 
par  la  bassesse  à  toute  épreuve  avec  laquelle  il  faisait 
servilement  sa  eour.(Tacile,Annal.,xv,  74.)  .Mais  les  nul 
sons  nobles  admettent  sans  répugnance  la  bassesse  et 
même  le  crime  dans  leur  généalogie ,  pourvu  qu'ils  put- 
■eni  iuiii  a  en  ocnuiiirer  i  ancKonew. 

îDanslrsi\ii'me;iic'(le  '('.nssiodore,\  ariar.,l.lO,  Ep.  10- 
12),  ua  ministre  d'uu  roi  jjulk  d'Italie  parle  avec  le  i^us 


coKBiiosfNadttl 


i  ^aMMH^  icqalrai 
Hae  de  tUnw  vinim,  «rtan  t%\  dectoiak  BiKl. 
Pcr  (SiMn  onoMnilar  a«l,  Kiti|nii|W  WHa 

NabllllileTircal,rt  prolem  lita  »rcpianlur. 

Claudien ,  in  prob  et  Olyb.  consulat.  12.  etc.  Les  Au- 
niens.donlle  nom  se  changea  ensuite  en  celui  d'Aniciess,  se 
retrouvent  dans  les  rastcs,  illustrés  par  pluMean  comalats, 
depuis  le  temps  de  Vespasien  jusqu'au  quatrMnw  rièilo. 

*  Le  titre  de  premii  r  il<  s  M  nalt  ui  s  dirilii  n-;  ejt  justifié 
par  l'aulorilé  de  Prudence  (Jn  Sj^mniach.  i,  oâ3),  et  par 
le  rccsentinent  des  poleos  contre  ta  tnaSO*  Avideatt, 
(Voyez Tillemont ,  llist.des  Empereurs  ,  t.  nr,p.  18S,j 
5,  p.  44  ;  Baron.  Annal.  A.  D.  312,  no78,  A.  322.nol.{ 

*  «  Probus   claritudine  Keneris  ,  el  poUailia,  et  > 

•  opUB  Dagniludine,  cognilus  orbi  Uonuno ,  pcr  qaan 
»  wlwwum  pœnc  patrimonia  sparsa  poMclH ,  Jmie  an 

•  Serus  non  judicinli  est  niKlri.»  (  Ainmicn  ^brc^^\in  , 

i).  Ses  eolans  et  sa  veuve  lui  elevcreot  un  superbo 
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dans  toMM  kt  pravinees  de  Feaipire  riK 

main  ;  et,  quoique  le  public  blàmi'ii  peut-iMre 
les  moyens  dont  il  s'éuiii  servi  pour  les  :tr- 
quérir,  la  magnificence  ei  la  générosité  de  cet 
benrevx  n^iiireobtioreiu  la  reeoniiiâisaace 
de  &es  cliens  et  l'admiration  des  étrangers 
Les  Romains  avaient  une  si  grande  vén(^ra- 
tion  pour  la  mémoire  de  Probus,  qu'à  la  re- 
qoélê  du  ténai,  te*  dent  flb ,  encore  très- 
jeanes,  oecopèrent  conjointement  les  deux 
places  de  consuls;  les  annales  de  Rome  n'of- 
frent point  d'exemple  d'une  pareille  dis- 
tinction 

Les  mart»res  do  palais  Anicien  passèrent 

en  proverbe  pour  exprimer  le  faste  et  l'opu- 
lence Les  nobles  et  les  sf^nateurs  s'elTor- 
çaieut  d'imiter  la  magnificence  de  cette  fa- 
mille Ulnstre.  La  descriptîoB  de  Bom,  faite 
avec  soin  sous  le  règne  de  Thëodose ,  con- 
tient rénumération  de  dix-sept  cent  quatre- 
vingts  maisons  habitées  par  des  citoyens  upu- 
lens  Une  partie  de  ces  superbes  bâtimens 
memÊÊt  rotagératioB  da  poète,  qui  prétend 
que  Rome  renferme  un  grand  nombre  de  pa- 
lais, dont  un  seul  est  aussi  grand  qu'une  pe- 
tite ville.  On  trouvait  effectivement  dans  leur 
enoabte  tous  les  objets  de  luxe  et  d'atOité  ; 
des  marchés,  des  hyppodromes,  des  tsm* 
pies,  des  fontaines,  des  bains,  des  portiques, 
des  bocages  et  des  volières*.  L'historien 
Olympiodore ,  qui  donne  b  deseription  de 

mausolée  d.uis  le  Vatican,  qui  IVit  démoli  du  temps  du 
pape  NicoUs  V,  pour  birepliwei  la  nouvdte  ^isUie  de 
saint  Plom  BMvaini,  qui  déplore  la  tatmelloii  4b  ee 

monument  du  christianisme,  a  conserré  avec  soin  les  bas- 
reliefs  et  tes  imcripUons. (Voyez  Annal.  Ecdés.  A.  D.  3dâ, 
B»  5-17.) 

>  Deux  satrapes  persans  firent  le  * oyage  de  Hilan  et  de 
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m 

les  Goths  rasnégè- 


Kome,  pour  entendre  saint  Ambroise  éL  voir 
l'.iiiliii  (m  î'i(.  .-//»/^r<?i.),Claudien  (in  consul.  Probi 
et  Oifrbr.f  30-40)  fCBDUeot  maniiuer  de  termes  pour 


3  Secundinus  le  Manickéen,  i^nmI.  Baron.  (Anad  Ee- 

A.D.  380.  Ba34.) 
*  Voyez  Nardiai  ,  Roma  antica,  p.  â9 ,  496  ,  500. 
ê      QbM  toqBM-  Inri— I  lur  toqtitto  nrlWit 
Vcmia  fNC  rwtociralM  Mit  tnU, 

Claudien,  Ruttl.  Numitian.  Itinerar.,ver.  3.  Le 
poetevivait  dans  le  tempe  de  riovasioo  des  Gotbs.  Un 
pelais  ■élacw  aandi  coimrt  la  lieme  de  Ciociimaitis, 

i.(VSLIIai.,iv  4) 


Bome  *  au  moment  où 

rent,  observe  qu'un  grand  nombre  des  riches 
sénateurs  tiraient  de  leur  patrimoine  uu  re- 
venu de  quatre  mille  livres  pesant  d'or  ,  ou 
cent  soixante  mille  livres  sterling,  environ 
quatre  millions  de  francs,  sans  compter  leur 
provision  de  blé  et  de  vins  ,  qu'on  peut  éva- 
luer à  un  tiers  de  la  somme  précédente.  En 
compandson  de  ces  formses  énormes ,  nn 
revenu  de  mille  ou  qninia  cents  livres  pesant 
d'or  pouvait  paraître  comme  suflîsantù  peine 
à  la  dignité  de  sénateur ,  qui  exigeait  beau- 
coup de  dépenses  publiques  et  de  représen- 
tation. On  cite  plusieurs  exemples  de  nobles 
qui ,  sous  le  r^gne  d'Honorius  ,  célébrèrent 
l'anniversaire  de  leur  préture  par  une  fête  , 
dont  la  durée  était  de  sept  jours ,  et  la  dé- 
pense de  cent  millelivres  sterling  *.Lesdo- 
maines  des  sénateurs  romains,  qui  excédaient 
si  rnnsi(î('rabloment  les  Ijornes  dos  fortunes 
modernes,  n  étaient  pas  toujours  situés  en  Ita- 
lie; ils  s*ëten4bientan-delà  delà  mer  Ionienne 
et  delà  mer  Égée,dans  les  provinces  les  plus 
reculées  de  l'empire.  La  ville  de  Kicopolis  , 
fondée  par  Auguste  comme  un  monument 
durable  de  la  victoire  dTAcilnm,  appartenail 
à  la  dévote  Paula  '  ;  et  Sénèque  observe  que 
les  rivières  qni  avaient  séparé  des  nations  en- 

Inbulliatmntriieiatmmi,iSi  Séaèque,  EptI.  114. 

(Voyez  la  note  jucIii  iruM- de  M.  Mon 
vol.  I.  p.  562,  dernière  olil.  10-8".) 

>  On  troevo  celle  deeeription  de 
d'ilouorius,  dans  un  flragnientdelilrialOlkoOiyraviodOfC^ 
apud  Photium.,  p.  1&7. 

>  Les  fils  d'Alipius  ,  de  Symnuque  et  de  Maxime , 
|M>n<^reat,  doiastle  tenpede  leur  prétare,  dovK  oaviogl 
ou  (|uaraitte  eentaiaire$ ,  on  cent  Unes  pesant  dVw. 
(Voyez  Olynipiodorc,  apud  Pfwt.  p.  297.)  CeUe  estima- 
tion populaire  admet  quelque  restriction  ;  mais  U  est 
Maeidineile  d'etpUqner  une  loi  dn  CodedelMedoss 
(1.  Ti,  leg.  S) ,  qui  fixe  la  dépense  du  premier  prt  tfur  à 
25,000  folles,  cellrtlu  second  à 'JO  ,000,  et  celle  du  troi- 
sième à  15,000.  1a- uoni  de (Voyez  Mcm.  delA- 
cad.deslmcripl.,  t.  uvii,  p.  727),  s'appliquait  égale- 
BnlIaM  bonne  de  wntringt-cinq  pièces  d'argent,  Ct 
à  UMP  prliti'  m<iiitKiie  do  cuivre  de  la  valeur  de  la  ^j'î» 
partie  de  celle  bourse.  Dans  le  premier  sens,  les  vingi- 
daq  aaeMfli  sanleHtdlédpdeaà  180^  I.  ilerL;  dans 
le  dernier,  elles  n'auraient  râla  que  cinq  ou  six  livr»'- 
sterling.  Le  premier  serait  extravagant ,  et  le  second  ridi- 
cale.  n  Iktaqn'U  ait  existé  quelque  valeur  moyenne,  désf- 
gnéeidaoasle  Doendelbllcii  a»is  l'ambignilé  ert  une 
httle  Inexcusable  dans  la  fédacUoo  d'âne  M. 

s  JVbopeiH.......  te  JtHlicuo  UUon  tUa 
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nernies,  cuulrrciii  L'iisuiic  ciitic  les  cham  - 
d'un  tiiéiac  pariiculicr'.  Luc  partie  des  Ro- 
mains taisaient  ciilliverleuraterrespardes  es- 
cbves»  et  «Tautres  les  donnaieDt  à  bail  à  ua 
JiBnnier.  Los  ôronomîslcs  de  l'antiquité  recom- 
flHUldeut  la  première  de  ces  deux  manières 
de  foire  valoir  oomme  la  meineare,  lors- 
qu'elle est  praticable;  mais,  siù  raison  de  l'é- 
luignement  ou  de  l'étendue,  le  propriétaire 
ne  pouvait  point  y  veiller  lui-même,  ils  con- 
seiUentde  préférer  un  fermier  héréditaire  qui 
a'aiiacfae  aoaoletqneu  intëresié  à  la  ré- 
colte, à  un  intendant  mercenaire ,  souvent 
négligent  et  quelquefois  iundèlc  *. 

L'opulente  noblesse  d'uue  ville  inirociisc, 
peu  avide  de  h  f^oire  milîtaire,  et  s'occupam 
encore  moins  du  gouTemenient  dvil ,  devnlt 
naturellement  se  livrer  aux  plaisirs  de  la  vi(> 
privée.  Les  Romains  méprisercut  toujours  le 
commerce  ;  mais  les  séifatenrs  des  premiers 
siècles  de  la  république  augmentaient  leur 
patrimoine,  etmultipllaieiit  leurscliens  par  la 
pratique  lucrative  de  l'usure.  L'iniérit  et 
l'inclination  des  deux  parties  concouraient  à 
éluder  ou  à  vbler  des  lois  antiques  et  ou- 
bliées   n  devait  y  avoir  toujours  à  Rome 


vwtr«e  mnc  pars  vel  masim»  «fi.  (jkrdm.  ia  prafat. 
C0mmtHt.0dSpklol.admBn,t.Utf.MS),1IL  de 

Tilli  iuonl  >!)ppobr ,  j.-  ui'  sais  sur  fondement,  quVUc 
faisiit  partie  de  la  succes&ioa d'Agunanoon.  (Mém.  bc- 
des.,  l.  m,  p.  85.) 

I  ^éaiq/Mt  épiiL  80.  Son  dtacoon  ot  dus  le  genre 
dédnnalotre;  mais  0  était  (Bffldie  detrourerdes  expre»- 
siuiisqui  ()U!is<'ntf'\ag*  n  r  r;n,iriceet  Icluxe  Jl-- Romains. 
Le  pbiloïopbe  n'a  pas  ëlé  lui-mime  eumpt  de  reprocbe, 

somme  de  trois  cent  mOle  Ihrei  sterling  ,  et  qu'il  exigea 
ngouraïKmeot  de  ceux  nizqiMls  U  les  arall  prêtés  à  gros 
laÎMt,  ail  excité  une  rérolte  eo  Bretagne.  (Dion  Cassius, 
L  um,  p.  1003.)  Selon  la  coi^ecturc  de  Gale  ,  dans  son 
THnà^ire  d'Anlonin  (inBritann.  *  .72),  le  même  Faos- 
tus  po^seilait  un  doniiiinedans  la  prtvince  de  SuflblkprtS 
Buri,  et  un  autre  dans  le  royaujoedeTiaples. 

»  Volniui.  riehs  téBilwr(TSdt.ilaiial..  m,  30),  frété- 
rail  loi^ours  pour  fermiers .  l  qui  fiaient  nés  sur  ses 
terres.  Columeile. qui adopla  de  lui  celle  maxime, rai- 
sonne  lrè»-pertinemmentsur  ce  sujet.  (De  Be  mOiea , 
L  i,c  7,  p.  408,édit.Ge6oer,  Ldp&ick,  1735.) 

'  Valesius  (<u/ .<^mmum.,  xiv.C) ,  a  prouve  par  le  lé- 
moignage  de  Chry&oslônie  et  <r.4ugustin  ,  qu'il  était  dé- 
fendu atu  «àwleun  de  prêter  leur  aigent  i  usure.  Oepen- 
dtot  n  fMrtH,  parleCo.lr'Tbéodosien  (Voyez  GodefKty  ad 
1.  iLtil.:!'.  t  I,  p. '2'^»-2W)  ,  qu'il  leur  vUil  permis  de 
preodre  six  pour  cviil ,  ou  uuc  moitié  de  i'intérit  légal  ; 
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une  très-graude  quantité  de  métaux,  soit  en 
monnaie  courante  au  coin  de  l'empire,  ou  eo 
vaÎBsdie  d'or  et  d'argent,  ec,  du  taupe  de 
Pline,  on  aurait  trouvé  dans  le  buffet  d'un 
seul  particulier ,  plus  d'ar-L^ent  massif  que 
Scipion  u'eu  avait  rapporté  de  Cartbage  'J 
La  majeure  partie  des  nobles  qui  disai-l 
paient  lenn  fortunes  en  profusion  se  trou- 
vaient pauvres  au  milieu  des  richesses  et  dés- 
œuvrés au  milieu  d'un  cercle  perpétuel  d  a- 
musemena.  Des  mIDieis  de  bras  iravaiUaient 
en  vab  à  sadsfoire  km  §ÊnuSiâM;  i» 
avaient  à  leurs  ordres  une  iiunibreuse  suite 
d'esclaves  que  la  crainte  du  châtiment  ren- 
dait actifs,  et  une  multitude  d'ouvriers  et 
de  marchands  eatcilés  par  le  dMr  et  fas- 
pérance  de  s'enrichir.  Les  aneieBS  man- 
quaient d'une  grande  partie  des  commodités 
que  uuus  possédons,  et  les  progrès  de 
rîDdustrie.qui  ont  rendu  le  linge  et  le  ven« 
d'un  usage  général,  procurent  aux  habitans 
de  l'Europe  des  jouisaures  infiniment  préfé- 
rables à  toutes  celles  que  les  sénateurs  de 
Rome  tbnaieat  de  iear  fMtwnse  proA»ion*. 
Leur  luxe  et  leurs  mœurs  mt  été  To^tn 
de  recherches  très-exactes  et  irès-détail- 
lées;  mais,  comme  elles  m'éloigneraient trop 
du  plan  de  cet  ouvrage,  je  présenterai  au  lec- 
teur me  description  antheMiqee  de  Rome  «t 
de  ses  habitans  qui  a  plus  de  relation  avec 
l'époque  de  l'invasion  des  (iulhs.  Ammieo 
MarccUiu ,  qui  iixa  sagemeut  sa  résidence 
dans  la  capitale  comme  plus  oonvemUe  à 
l'homme  qui  voulait  écrire  l'histoire  de  tM 
siècle,  a  mélangé  le  récit  des  événemens  pB- 
blics  au  tableau  animé  de  scènes  particu- 
lières dont  il  était  tous  les  jours  témoin. 
Le  lecteir  joAcievx  n'approuvera  pus  ton^ 
jours  l'amertume  de  sa  eenaore,  le  dioix  des 


ltlO,(XS 


et,  ce  qnll  ]r  a  de  partienHer,  ( 
accordée  ain^aner  lénaliiin» 

•  Pflne.Mlt  TMwr.,  vnnr,  50.  Il  flxeli  i 

genl  A  4,38l)livKS,  .pi.-  Tile-Lin- p,.:!.  jusqu'à 
(xxx,  45.)  La  première  estimation  parait  Airti 
d'an»  ville  opîdeale ,  «l  ta 
roiisidérable  pour  le  hutTel  d'un  parlirulier. 

•  l>«savautArbulhnoI  (Table  des  anciennes  monnaies, 
etc., p.  153)  a  observé  plaisamment,  et  sansdoule  aTecf<é- 
riie.qu'.Vugusle  n'avait  poiat  devilia  à  ■escrolaées.flt 
qu'il  ne  possédait  pas  UBS I 

sui\.iii>,  i'us.igedaliagsfltlnvme 
plui>  communs. 
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dieoBStancm  et  des  exprestfoos,  et  déoou- 
vrin  pevt-étre'les  pr^ugës  et  les  ammosîtés 

personnelles  qui  aigrissaient  le  caractère 
d'Ammieu  ;  mais  il  verra  sûrement  avec 
le  tablean  original  et  intéressant  dés 
de  Romi*  '. 
f  La  yrantieurdc  Rome,  dit  Amniion,  (kait 
fondée  sur  l'alliaDce  rare  et  presque  in- 
croyable de  l'opulence  et  de  la  vertu.  La 
longue  période  de  son  enfinoe  se  pissa  en 
efforts  contre  les  tribus  de  Fltalie ,  voisi> 
nés  et  ennemies  d'une  ville  naissante.  Dans 
la  vigueur  de  sa  jcuuesse,  elle  se  livra  avec 
ardeur  aux  travan  et  aux  périh  de  la 
guerre  ;  elle  porta  ses  armes  victorieuses 
au-delà  des  montagnes ,  des  flenves  et  des 
mers,  et  rapporta  des  lauriers  cueillis  dans 
toutes  les  parties  du  globe.  DécUuant  enln 
Tors  sa  vieillesse,  et  triompliaut  encore 
qachiupfois  par  la  terreur  de  son  nom  elle 
chercha  les  douceurs  du  repos.  La  vénéra- 
ble cité  qui  avait  foulé  les  têtes  orgueil- 
leuses des  nations  les  plus  fières ,  et  établi 
un  code  de  lois  pour  profépjpj"  à  jamais  la 
justice  et  la  liberté,  abandonna,  en  mère 
sage  et  puissante ,  aux  césars,  ses  enfans 
feToris,  le  soin  de  gonremer  ses  immen- 
scb  pussessionsMJnapaÎK  solide  et  pro- 
fonde, qui  rappelait  le  règne  heurenx 
de  Muuia  suc<-<  da  aux  révolutions  sangbii- 
tesde  la  république.  Rome  était  toujours 
adorée  oomnw  lardne  de  Fanivers ,  ot  les 
nations  vaincues  respectaient  encore  la  di- 
gnité du  p(  uplc  et  la  majesté  du  sénat.  Mais 
cette  splendeur  native,  ajoute  Ammen, 
est  ternie  par  la  corruption  dTune  partie  des 
aoUes»  qui,  oubliant  et  leur  propre  gloire 


i  U  coavieot  que  j'avertisse  des  dongemens  que  J'ai 
prisU  liberté  de  lair«  au  texte  d'AïUBien  :  1*  J'ai  foodu 
easeuibk  le  sixième  chapitre  du  qutoiritDe  livre,  ci  le 
qualrituie  tUapiUe  du  viu-t-huiliÊmeUTre;  2"  j'ai  mis  un 
peu  d  iirdre  ei  de  liaisou  daos  cm  SMlériaux  epara ,  S' j  ai 
lÎMdvidqaes  hyperbolei  «xUmgiBies,  ci  supprimé 
quelqiu?  superfluiUs  di;  1  original  ;  4°  j'ai  devdoppié  des 
ubser^oliuus  qui  ii  cUiitul  iudiquueâ  que  d'uue  manière 
fagoe.  En  admelUut  m  liceuccs,ontrouTCfa UNter- 
lioB,  DOii  pas  Uttoraie,  mais  exacte  et  fldèls> 
s  Oaudien  ,  qui  MOlile  amir  In 

de  ct'iu-  K'rau'de  revolutioa  d'un  toa  plini 

t>Mti]u-i:;i  \an  iaox  ia  k  cummanli  Crur 
Tiinjtullt  :  l  Ij^^I  i  >    -,  iit.ueta<iu*  prbdi 
AittJnM,  in  gKinlkim  {iicuscnitt  irrtml. 
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et  edte  de  leur  pays ,  se  livrent  sans  pu- 
deur aux  plus  méprisables  excès  du  vice  et 
de  l'extravagance.  Se  disputant  sans  cesse 
des  surnoms  et  de  vains  titres,  Us  choisis- 
sent ou  inTenteatdesnomssonores,  Rebur* 
nis,  ou  Fabunius,  Pa^'onitis,  ou  Tarrasius', 
afin  de  frapper  la  foule  creilulc  d'étonne- 
mentetde  respect.  Dans  la  vuiue  espérance 
de  perpétuer  leur  mémoire,  ils  multi|riient 
leurs  statues  en  bronae  et  enmarbres,  et  ne 
sont  point  contens  que  ces  monnmens  de 
leur  vanité  ne  soient  couverts  de  lames 
d'or;  <B8linclion  honorable  que  leconsul  A- 
dlius  dbtînt  après  avoir  détruit,  par  sa  ta- 
leur  et  son  génie  ,  la  puissance  du  monar- 
que Antiochus.  L'ostentation  avec  laquelle 
ils  exposait  aux  regards  et  enflent  peut* 
être  la  Kste  de  leurs  domaihes  situés  dans 

toutes  les  provinees  de  l'Orient  et  de  l'Oc- 
cident ,  excite  l'indignation,  lorsqu'on  se 
rappelle  la  valeur  et  la  jpauvreté  de  leurs 
anoécrBt,i|uiuesedbânguaienidu  simple 
soldat  ni  par  la  nourriture  ni  par  l'habil- 
lement ;  mais  nos  nobles  modernes  e.ilru- 
lent  leur  rang  et  leur  considération  par  l'é- 
lévaiioB  de  leur  duv  *,  et  par  la  pesante 
magiûficence  de  leurs  Tètemens.  Leurs  lon- 
gues robes  de  ponrpre  et  de  soie  flottent  au 
gré  du  vent ,  et  laissent  apercevoir  ou  par 
adresse,  onpwrhasard,  de liehet  tnniqiws 

t  Us  redierdm  les  plus  exactes  des  aaUqnaireB  oal 

étii  insudlsantes  pour  rérintrc^s  noms  inconnus.  Je  suis 
persoadéqn'UsoBtétéioTatlés  par  llUstorica  hii-meoe, 
poarMMflMleaniikaliOB  dsMilK iMrMHMBft  Ton- 

jours  est-il  rrai  que  les  Homains  adoptèrent  l'usage  d'jjou» 
ter  à  leur  nom  propre  ,  quatre,  cinq  ,  même  jusqu'à 
sept  surnoms,  comme  par  exemple  ,  Marcus.Macius , 
Ma>mmius  ,  Furins,  Balburius,  Oedlianus  ,  Pladdos. 
(Voyez  tiarkjCtitotaph,  Pisûn.  Dissal.,  n,  p.  438.) 

î  Les  Camica,  ou  voitures  Jt.-.  l'.oniains,  tlaii  nt  sou- 
TCBl  d'argent  massif  dsdéou  graf  é.  Les  haroaitdes  muks 
on  desdiefaixdidettt  retevésd'orai  lMMB«.CfliieMinl- 
fitence  continua  depuis  le  règne  de  Néron  jusqu'à  celui 
d'Uoooriusi  et  la  voie  Appieune  fut  couverte  de  niagniâ- 
ques  équipages  qui  allèrent  à  la  renoonlre  de  sainte  Méia- 
nie  quand  elle  roviut  à  Rome,  six  ans  avant  le  sUge  des 
GoUis.  (Sénèque,  Epistol.  87  ?  Plin.  msLnatar.  nxm, 
49;  Paulin Nolan.,a/>u<//y<imi.  Annal.  Ecclds.  A.  D.397, 
n.  ô.)  Cependant  kbste  est  tticn  remplacé  par  laenaasa- 
dité,etuneirrQ«e«nt,napcada  nrdf  bsHNMils, 
vautinfiniraenl  micu\  nie  les  charrettes  d'argent  et  d'of 
doul  les  aiicieuï  lai^aiLul  uaage ,  ^  qui,  portant  à  ploui» 
sur ïteieu,  étaient  ordtnairefflientdéllWUefkS SI  ' 
aéeti  lAOlci  tas  iiyurcs  d»r«r. 
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«Huées  d'une  broderie  qui  représente  diflV^- 
rons,  animaux  '.  Escortés  d'une  suite  de 
cinquante  valets»  leurs  chars  ébranlent 
les  pavés  et  les  maisons,  «a  parcoaniiC 
les  rues  avec  autant  de  rapidité  qoe  s*ik 
couraient  la  poste.  Les  matrones  et  les 
dames  romaines  imitentl' exemple  des  séna- 
trara,  et  leurs  cliars  oonverts  sont  sans 
cesse  eo  course  daus  la  ville  et  dans  les  fau- 
bourgs. Si  qnelqu'un  de  cette  classe  bril- 
lante daigne  entrer  dans  un  bain  public ,  il 
donne  ses  ordres  d'un  ton  impirfeax,  et 
approprie  insotomment  à  son  usa^^e  exdn- 
sif  toutes  les  commodités  destinées  au  pu- 
blic. S'il  y  rencontre  par  hasard  quelque  mé- 
prisable agent  de  ses  plaisirs,  une  tendre 
accolade  exprime  aussitôt  sa  siràsftction, 
tandis  qu'il  évite  orgueilleusement  Ip  salut 
de  ses  concitoyens,  auxquels  il  permet  à 
peine  d'aspirer  à  lui  baiser  la  main  ou  les 
genoux.  Eia  sortant  dn  bain,  ces  fastnevx 
personnages  reprennent  hnrabagues,  leurs 
bijoux,  et  les  marques  de  leur  dignité;  ils 
choisissent  dans  une  garde -robe  parli- 
ailière  garnie  dn  pins  bean  linge,  et  snlB- 
aantepour  une  duuzainu  de  personnes,  les 
vôtemens  qui  flaiietit  le  plus  leur  fantai- 
sie, et  conservent  jusqu'au  départ  un  main- 
tien arrogant,  qu'on  aurait  à  peine  excusé 
dans  le  grand  MarceUos  après  k  conquête 
de  Syracuse.  Quelquefois  à  la  vérité  ces 
héros  entreprennent  des  expéditions  plus 
hardies;  ils  visitent  leurs  domaines  en  Ita- 
lie, et  sont  témoins  d'une  diasie  dont  leurs 
esclaves  prennent  tout  le  soin  et  la  fatigue*. 
Si  par  hasard,  et  surtout  par  un  soN'il  brû- 
lant, ils  ont  le  courage  de  faire  daus  leurs 
galères  dorées  le  trajet  dn  lac  Luerin  *  aux 

1  M.  de  VatobaMmofcrt,  daMue  bondBe  4' Ail»> 

riuf ,  tv^iuc  il'Vniasia  {ail  Jmmian.,  xit,  6),  que  c'é- 
tailuuc  mode  nouvelle  de  rcprésenler  eo  broderie  des 
oon,  de»  loups,  des  lions  et  des  tigres,  et  des  parties  de 
diasse;  et  que  lesélégans  plus  dévots  y  wiMllMteBt  la 
figure  ou  la  l<^ende  de  leur  saint  faTori. 

2  Vo>r/ 1<  s  l'pîircs  de  Pline  (i ,  6).  Trois  énormes  san- 
gliers Àirenl  aUirés  et  ^is  duu  les  fliets  uns  difitndre  le 
chiMur  philosophe  de  nb  étodc;. 

3  Le  cliarigcnifnl  du  mot  .4i  crnr,  qui  se  trouve  dans 
Anunieo,  est  de  peu  de  cuiiM^quonce.  Les  deux  lacs  \veriic 
et  Lacrin  se  communiquaieul ,  et  furtot  conduits ,  par  le 
nojreo  du  moled'Agrippa ,  dans  le  port  de  Julien ,  dont 
rcBtrte  étroite  donnait  dans  le  goUc  de  Pouzzole.  V^igik, 


(408dep.J^.) 

magnifiques  maisons  de  campagne  qui  bor- 
dent la  côte  maritime  de  Pouzzole  uu  de 
Gaète  ils  comparent  ces  pénibles  tra- 
vaux aux  marches  de  César  et  d'Alexandre. 
Si  une  mouche  traverse  leurs  rideaux  de 
soie,  si  un  pli  mal  fermé  admet  un  myon 
du  soleil,  ils  déplorent  le  malheur  de  leur 
situation,  se  lamealent»  dans  un  langage 
affecté,  de  n'être  point  nés  dans  le  pays 
des  Cimmériens*,  séjour  d'éternelle  obs- 
curité. Quand  ils  partent  pour  la  cam- 
pagne, le  maître  est  suivi  de  toute  sa 
maison'  ;  et  de  même  que,  dans  la  mar- 
che d'une  armée,  les  généraux  font  les  dis- 
positions pour  la  cavalerie  et  pour  l'infan- 
terie, pour  l'avant  etl'arrière-garde,  les  of> 
Aciers  domestii|uee  qid  portent  une  bagueM 
en  main  comme  symbole  de  leur  autorité, 
distribuent  et  rangent  la  nombreuse  suite 
de  serviteurs  et  d'esclaves.  Le  bagage  et  la 
garde-robe  nmrdmnt  en  téte, 
foule  de  cuiainiers  avec  tous 
donnés.  Le  corps  de  bataille  est  composé 
des  esclaves  entremêlés  de  plébéiens  oisib 
on  de  diens.  Une  bande  d'eunuques  choisis 

qui  demeurait  sur  les  lieux ,  a  décrit  (  Géorgie.,  a,  161) 
cet  ouvrage,  et  donné  la  date  de  ton  exécution.  Seseooi- 
meotateurs ,  priodpaleaicol  Catroa ,  oot  tiré  beaucoup 
de  lumières  de  Strabon,  de  Suétone  et  de  Dion.  Des 
tremblemeos  de  terre  et  des  vulcaus  ont  diange  la  face  du 
pays,  et  leBOBtNooTO  a  pris  depuis  15381a  place  dniae 
Lucrio.  Voyex  CnnlUo  PcUegrino  {pùeoniddla  < 
pania  féllce,  p.  M-M,  etc.;  JntoiUSanfllttàK 
panùi,f.  13-88.) 

1  Les  Régna  Cumana  et  PuUoUuui;  ioea  eatenh 
çui  vaUe  expetenda,  interpelUmUam  autem  maOi- 
tudine  ptne  fùgienda  (Cir.,  ad  Jhic,  xri,  17.) 

2  L'expression  proverbiale  d'obscurilt'  cimmérienne  ftit 
originairement  prise  dans  une  desoiplion  d'Homère,  on- 
nène  livre  de  l'Odyssée ,  qu'il  apçOÎsu  à  «ne  contrée  ik- 
Indenttiar  les  rires  éloignées  de ItMui.  Vora  jidagta 
Erasmi,  dans  ses  {rurres  (t.  n,  p.  .593,  édition  de  I>cyde). 

'  Sénèque  rapporte  trois  circonstances  curieuses,  reU- 
tivenientaux  voyages  des  Komains  (EpH  cxxin).  1*ib 
étaient  précédés  d'une  troupe  de  cavalerie  Numide,  ^ 
annonçait  un  grand  seigneur  par  une  nuée  de  pmudire, 
2°  on  chargeait  sur  des  mules  non-seulcaent  les  mes 
prédeux,  anii uBeon les  ustensiles  cainds  decristal  et 
ée  mwTW.  La  wnat  inteSear  ftMçrii  de  Sésè^ie 
(t.  m,  p.  402-422)  a  presque  démontré  que  marra  signi- 
fiait des  porcelaines  delà  Chine  el  du  Japon  ;  3*  on  en- 
dnisalt  d'âne  espèce  d'onguent  les  bdies  ngures  des 
Jeunes  esclaves,  pour  les  ouUn  à  l'atoi  des  c(Msduaft> 
Idloadugrandnroid. 
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femMnt  rarrière^rde,  rangés  par  ordre  { 
dTâge» ^pnis las  plus  vieux  jus(|u'aux  plus 
jpunos.  Leur  nombre  et  leur  iliffortnilé 
font  éprouver  un  mouvement  d'horreur  et 
d'indignation  ;  et  les  spectateurs  mandis- 
sent  la  mémoire  de  Sémiramis.qui  inventa 
l'nrt  cruel  <le  mùttler  la  nature,  et  de  dé- 
truire, des  sa  naissance,  l'espoir  de  la  gé- 
néraUon  sdvaBte.  Dans  l'exercice  de  la  ju- 
ridiction domestique  ,  les  nobles  de  Borne 
montrent  une  sensibilité  extrême  pour  la 
plus  faible  injure  qui  leur  est  personnelle, 
et  uue  indiliérence  dédaigneuse  pour  tout  le 
reste  de  l'espèce  hnnianie.  Demandent^ls 
un  vase  plein  d'eau  chaude?Si  l'esclave  tarde 
à  l'apporter,  trois  cents  coups  de  fouet  le 
corrigent  de  sa  lenteur;  mais  si  ce  même 
éteinte  commet  nn  meurtre,  son  maître 
l'avertit  avec  tranqofllité  qu'il  est  un  fort 
mauvais  sujet ,  et  que,  s'il  récidive,  il  le 
fera  punir  comme  il  le  mérite.  LesKomains 
exerçaient  autrefois  la  vertu  de  l'hospitalité  ; 
tout  étranger  avait  droit  à  leur  bienfiii- 
sance  ;  ils  récompensaient  le  mérite  et  sou- 
lageaient l'infortune.  Qu'on  introduise  au- 
jourd'hui un  étranger,  même  U'uu  rang 
respectable,  diec  nn  de  nosriciies  séna> 
tenrs,  il  sera  à  la  vérité  bien  reçu  à  sa  pre- 
mière visite,  et  même  avec  de  si  vives 
protestations  d  amitié  et  des  questions  si 
<dUiKeantes,qn*il  se  retirenen^nté  defaf- 
fUbilité  de  son  illustre  ami,  et  désolé  pent- 
étre  d'avoirdifléré  si  long-temps  sou  voyaf^e 
à  la  capitale,  centre  de  la  politesse  et  du 
bon  goût.  Assuré  d'une  réception  gracieuse, 
il  répète  le  lendemain  sa  visite,  et  tfvpvt- 
çoit  avec  surprise  que  le  sénateur  a  déjà  ou- 
blié sa  personne,  son  pays  et  jusqu'à  son 
nom.  Si  sa  patience  lui  permet  de  persévé- 
rer, il  se  trouve  insensiblement  classé  dam 
le  noniljiv  dt-s  riions,  et  obtient  la  stérile 
permission  de  faire  assidûment  et  inulihv 
ment  sa  cour  à  un  patron  également  in- 
capable de  reconnaissance  et  d'amitié,  qui 
daigne  i  peine  remarquer  sa  présence,  son 
départ  ou  son  retour.  Lorsque  les  hommes 
opulcns  préparent  uue  fèie  publique  '  , 
lorsqu'ils  célèbrent  avec  une  pi  ulusloii  lu- 

t  DittribuUo  solemnium  sportutanim.LutportuUe 
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ueste  leurs  banquets  particuliers ,  le  choix 

des  convives  est  l'objet  d'une  longue  délibé- 
ration. Les  citoyens  sobres,  savans  ou  modes- 
tes, obtiennent  rarement  la  préférence; 
et  lesnomendateurs,  qui  ont  pnsquetou* 
jours  des  motifs  particuliers,  insèrent  adroif 
tenient  les  noms  des  plus  méprisables  ci- 
toyens dans  la  liste  de  l'invitation.  31ais  les 
compagnons  les  plus  familiers  des  grands, 
ceux  qu'ils  chérissent  le  plus,  sont  ces  para- 
sites obscursqui  pratiquent  effrontément  le 
plus  séduisant  de  tous  les  artifices,  celui  de 
l'adubtion;  qui  applaudissent  avec  vivadté 
à  chaque  action,  i  chaque  parole  de  leur 
patron;  qui  contemplent  avec  ravissement 
les  colonnes  de  marbre  et  jusqu'aux  pavés 
des  appartemens,  et  qui  font  continuelle- 
ment r^Dge  d'un  faste  et  d'une  élégance 
que  le  riche  considère  comme  une  partie 
de  son  mérite  personnel.  Aux  tables  des 
Romains,  les  oiseaux,  les  loirs  *  ou  les 
poissons  dont  b  taille  excède  hi  grandeur 
ordinaire  esieitent  la  plus  sérieuse  atten- 
tion :  on  apporte  des  balances  pour  s'assu- 
rer du  poids  ;  et,  tandis  que  les  convives 
plus  sensés  détournent  leurs  regards  de 
cette  fasUdiense  répétition ,  des  notaires 

«is  coDleuir  une  qwaalilé  de  prnvi-ioii:^  chaudes  de  la  ra- 
Irur  de  cent  quadraolH,  ou  enviroa  vingt-cinq  lous.  On 
les  na^avee  Mtentalfam  du»  Il  piwMn  iMê,  et 

OB  les  distribuait  à  la  fouit'  arfaméc  qni  assif£;cait  la  pnrtc. 
Letutiresde  Juvinal  fi  épigrammes  de  .Martial  (oui 
MiiTCOt  meoliou  de  c«lle  coutume  raslueuse  et  peu  déU- 
cale.  V«y('7  aubsi  Suelouius  (  in  Claud.,  c.  xxi;  in  Né- 
ron., c.  XVI  ;  in  DomitUm.,  c.  iv-vn).  Ces  paniersde  pro- 
visions f\irenl  ensuite  convertis  en  lar^-i  >  iiici  i  il  or  et 
d'argent  nKMuuiéeB,  ou  de  vaiiseUes  qui  (bu»  icb  occa- 
sions «■i—*"  de  Buriageoo  de «Huiilils,  etc.,  étaient 
réciproqneBmt  données  et  acceptées  par  1rs  citoyens  du 
premier rug. (voyez  Symmaque,  Epi^t.  iv,  ^,u,  124; 
et  MUeM.  p.2Se). 

I  Eu  latin  glis  et  loir  en  français.  Ce  petit  animal  bt* 
bite  les  bois ,  et  paraît  pri\  é  de  mouvement  dans  le»  froids 
rigoureux.  (Voyez  Pline,  HisloireNalurdlo, t.  viii,  p.  81; 
Buflba,  Hist-  Natur.,  t.  vut,  p.  Iô8  ;  et  l'Abrégé  de 
i>eaBaiil  nr  les  quadrnpèdes,  p.  M.)  Oas'oeenpatt  deas 
les  maisons  de  campagne  d'élever  et  d'engraisser  une 
grande  quantité  deglis  ou  loirs,  d  on  en  Lusail  uu  artkle 
d'économie  trèo-lucratiT.  (Varroii,  de  ne  nusticd,  m, 
15.)  Ce  mets  fut  plus  redicrcbé  sur  ks  tables  Minp- 
tueuses ,  depuis  la  défense  ridicule  des  cemeun.  Oa  as- 
sure qu'on  en  fait  encore  ur.iii  l  i  niijmir.riiui  à  Rome, 
et  que  les  princes  delà  maison  des  Golouua  en  font  Mtt- 
veol  des  préseai.  (Vor*  BnXier,  dernier  dditcar  dt 
FHiie,  I.  n»  p.  45S.  i«nirf  ^MtIm,  1779.) 
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■mil  llMHidét  et  iriewMBt  dresser  impfocès- 
tRMde  ce  raerveillrux  cvpnrmrnt.  La 
proression  dcjoupiirosi  encore  un  moyen 
sûr  de  s  iiiiroduire  dans  la  familiaritë  des 
grands.  Les  cooffidérés  «Mt  «m  par  « 
lien  indissoluble  d'attachement ,  ou  plutôt 
de  pimtcrio  :  nti  <ip^;rf'  de  spî«*n«'e  supé- 
rieure dans  l'an  lessérarien ,  ou  jeu  de 
trictrac  est  un  moye»  sér  #Mi|véfir  de 
ropalMiee  et  de  la  répntatioa.  Vm  «uttre 
de  eel  art  Snbliine,  qni,  dans  un  sonper  ou 
dans  une  assemblée,  se  trouTcrait  placé  au- 
dessous  d'un  magistrat,  manifesterait  la 
même  smprise  et  la  oiéara  indigaatioii  qa'a 
pu  éprouver  Gaton,  lorsqi^an peuple  capri- 
cieux lui  refusa  son  snffraiçpponrln  préture. 
L'envie  de  s'instruire  tourmente  rarement 
des  nobles,  qui  abhorrenttonte  eq)èoe  defa- 
^^e  ei  m^risent  tous  les  ayantages  de 
rétude.  Les  satires  de  luvénal,  les  verUeu- 
ses  el  fnbuleuses  histoires  de  Marius  Mnxi- 
mus  *  sont  les  seuls  livres  qu'ils  dai^neui 
fire.  Les  Mbliolhèqaes  dont  Bs  ouiliérité 
de  leurs  pères  sont  fermées  comme  des  sé- 
pulcres, et  le  jour  n'y  pénètre  jamais"; 
mais  ils  sont  toujours  environiiés  d'insu  u- 
nens  deâiéâtre,  de  Ifties,  d'énormes  tyres, 
et  dTorgiies  hiydfanfii)ne8»  et  leivs  priais 


I O  jeu,  qu'on  |wat  Manm  lifflUat,  llAle 

I  favori  Hf>  phI^  ::r;i\     P,(im:iins ,  rt  le  tïpux  jTiri&- 
Mutius  SccTOia  avait  la  répatatMMdekjvuer 

torum ,  m  raison  dfs  Amne  scriptn  ou  Hfrncs  qui  pwts- 
geaieol  ésalcmenl  VahTolus  ou  laWf.  On  plaçai!  ré- 
glUtMimt  les  d«ux  annèfs,  l'um  htancbe  «t  l'autre 
aSIre,  sur  cettetable,  cKtoqaeaniée 
wMats  on  ctdctM  fine  Ton  rannlt 
rff;lfs  ilu  jeu,  elaux  chsnf-o-  (m  i^*»;  'rs'^rr^  ou 

dés.  Le  docteur  Hyde,  qui  dctaiHe  soigaenseaKiillIiisl^ 
«HmvmIbUobb  da  iMnTiltarfiKin,  nioiMéa  tohagae 
pmane,  dqmis  l'Irlande  ja«*in'8n  .lapon ,  prodîsrw  ^iir  ro 
st^et  peu  intéressant  une  abondance  d'érudition  classique  el 
flrientale.  (Voyra  Ifyntagma,  Dis$atat.,\.  î,  p,  217-405.) 

S  Mariu»  MaxUmUf  kemo  onmtem  uertotMimw, 
fut  etmjrthistorieb  je  vobtminibm  impfteavtt.  <Vo- 
pi-ïCtis,  in  Hist,  Aupist.,  ji.  212.;  Il  a  ei  ril  l;i  àorm- 
pcreurs  depuis  Tr^jan  jusqu'à  Alexandre  S^ère.  (  Voya 
€éntiVosdaB,<fe  JErtlDrleirlMAi.,1.«,e.S,4aatni 
<niVRS,VOl.  nr,p.  57.) 

S  11 T  a  probdrtetnent  de  l'exagération  dam  relie  satire. 
Les  SatwnilM  deMacrobe  («tes  lÉpAIres  de  JérAnw  proa- 
▼ent  d'une  manière  satisfaisante  qu'un  grand  nombre  de 
Rmiiaiiu des  deux  texesct  da  preoiier  rang  cultinieot 


LINPIBE  ftCnfADl,  (408dep.M.) 

retealisseat  sans  cesse  de  la  voix  des  chao- 
teurs  et  du  son  des  insimmens.  Daa»  ces 
pabis,  on  prélère  le  6ob  au  bon  sens  «  et 
ona'eoenpe  liMoottp  plus  d«  corps  que 
de  l'esprit.  On  |iitto9ie  pow  anaxioie,  fne 
le  plus  légei"  «.duprun  ifime  maladie  conta- 
gieuse est  uiiejuxi:ubeq«i  di«p6Uii>e  li^filus 
ÎDtiaeBaaMsde  se  rendre  visite:  et  si,  dans 
IVmcBvoie  andoaaesliqiies'ia- 
uvelles,  il  iieiTuire  danslaaai- 
son  qu'après  s  élr^e  puriii  -  par  un  l>ain.  Cft- 
peodaBti'avarice  l'euiporie  bur  celle  craiiitfi 
eféarinde.  Dès  qu'il  y  a  q  iieU|ne  «kese  à  ga- 
gner, le  Béoateur  le  plus  gaUeti.  in  jnsp 
qu'à  Spolèie.  L'espoir  d'une  succession  ou 
même  d'un  legs  tait  disparaître  i'arrogaaae 
et  la  fierté.  L'n  citoyen  richeet  laas  fabm 
eat  le  pins  nespeelé,  le  |4nfi  caressé  des  Ro- 
mains.  11k  sont  très-experts  dans  l'an  d'ob- 
tenir la  si^miturf  d  uo  u  siaint'iil  lavuraLle, 
et  néme  du  hàier  le  jiiomesut  de  ia  jiMBS- 


le  mari  et  h  6mme  ont  appelé  sépnré- 

flsetit  chacun  son  notaire  dans  an  npp.ir(A- 
aoeot  séparé,  et,  dans  la  louable  imeatioa  de 
ae  svrimrnt  àraMre,  omlskmi  même 
instant  des  dispositions  toui'44ait  «pp*- 
sées.  l  a  ilétresse,  qni  est  la  suite  et  la  pu- 
nition d  un  luKe  extravagant,  rédait  sou- 
vent œs  nobles  orgueilleux  an  pins  hon- 
temt  mtpédtei.  S'agit  d'empwinmrtlls 
deviennent  bas  et  rampans  oomme  l'esclave 
dans  la  <  on>é<lie,  mais,  quand  le  maltoiH 
retix  créancier  réclame  sou  argent,  ik 
preaMnt  te  ton  tragique  et  inpérîaoK  dea 
pet'ns-ils  d'Hercule  ;  ai  In  demaBdenrlfli 
importune,  ils  obtiennent  aisément  d'nn 
des  vils  ng«n«  de  leurs  plaisirs  une  accu- 
sation de  poîsen  ou  4e  magie  eonm  In 

prison  sans  avoir  donné  quittance.  Aux  vi- 
oes  honteux  dont  les  ikanainssont  infectés, 
se  joint  uae  superstition  ridicule,  qni  fait 
honte  an  bon  aena.  Us 


ilé  les  prédictions  des  amspioes,  qni  pré- 
tendent lire  dans  les  entraides  d'one  vic- 
time les  signes  de  leur  grandeur  faâmt  et 
de  leur  prospérité  ;  et  «a  grand  nombre 
d*«ntM  easaTosenilni pimulMle bain,  ni 
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PAE  ED.  QmOJi.CH.  XXIU, 


(/m  àBp,  J.-G.) 

jt  coMolie,  selon  les  eèglM  4e 

#  la  positiuu  de  Mi^rcurc,  et  l'u&pea  de  la 
»  iuue  '.  11  est  u.ss('z  pUiisaut  de  découvrir 
i  celte  .cr^dAdiU:  chez  uai  kcepuque  mj^lf^  t 
/  qmjq»eviatm  révùtfiOF 
^  teoce  iïw  Dieu  toul-lMiis^am,  * 

JDiU^s  les  vilU'siri's-peupUîcs,  .où flcurissenl 
le  commerce  tti  les  AXUiMfacUMTf^ ,  la  cl^^ 
.«Mf «Biie,qiiilice  «a  Milxin»pQg4l»iW<a^>  de 
mins,  se  reproduit  ei^4w0pn4lN»fÂre 
les  autres,  «61  la  plus  utile,  et  en  ce  sens 
la  plus  respectable  de  lu  so<:ieléci  vile.  J^uls  les 
lUiibéious  de  iîuiue,  qui  dédaiguuieui  les  ar^ 
^rvUes  et  sédentairest  avamat  été  éefas^j 
^dèt  ies  premiers  temps  de  la  répuklic|«ej 
sons  le  poids  drs  délies  et  tic  l'usure;  cl  Jie 
laboureur  eiuji  lorce  d  aJ^uuUoi^bei'  la  çuliJiM'e 
4i» Mi  champs  peadaiitsoneerviaeinlilplre'. 
Les  Uirns  de  l'IlaUe,  originaireaieiit  paru- 

g<MîS  outre  des  propriétuires  liUres  ei  iudi- 
gcus .  pas&ereiil  inseusiblomout  daus  les 
jnaius  avides  de  ia  uublesse  comtkwe,  .qui 
âMMÔt  1m  Mhelait  éttmUk^vmpifki^ 
4mw  le  siècle  qui  précéda  la  .destruction  de 
la  république,  on  ne  comptait  que  deux  mille 
-csloyens  qui  possédasseui  une  iurioue  iude- 
liendwle*.  4SepeBdaiit,  tant  «lue  les  «uf- 
du  fkeapleiQonféièQeoi  le.s  dif^iés  de 
l'état,  le  comnuuulomcnf  «Us  légious,  qi 
l'aduiiaisiration  des  piuvàuoes ,  ce  préciûux 
privilège  servit  à  adoucir  îles  rigueurs  de  b 
|taamié#  el  le  siéceisileiiic  ipaiuraH  uœiPes- 
•oufeedaiiBraBilMtiaaae  libéralité  des  candi- 
dats, qui  voulaient  s'assurer  la  majarilé  des 
.sttllrages  des  u  eute-cinq  trèb^s  uu  dos  coui 

I  MacTob.',  ami fainUkrde o«  nokIcscKonaias ,  c-uti- 
«MAce  ta  qtoita  coam  .|a  ctiise.,  «u  m  iniQtw  WVune 
nodie»  eerUin  des  «réiieiiiins  futurs,  i^e  Somn. 

jpion.,  1. 1,  c.  19,  p.  CkH.) 

3  Les histoiits  de  Tile-Live  (voy.  iKutic  iilim-ment  vi, 
parieol  aaiu  ence  des  extorsions  do  riches  et  de  la 
misère  des  débiteurs  indigens.  Ij  triste  liisloire  d'un 
bra*e  cl  vieux  soldai  Ueiiys  d'ilal.,  i.  vi ,  e.  20,  p.  3Î7, 
édïLUudsun,  «l  TUc-Uve,  u,:i3;  Uuil  sitlre  r.|>.lM' 
fréquemmenl  dans  «es  ,pr«fni«n  l^oipe  «tqpl  oo.a  )4lju»i 
à  propos  l'éloge. 

3  Dfon  f  vvr  in  ch  itttlc  duo  miltia  hoimnum  <jui  rein 
habemU.^{Àceto,d€0{ltc.,  u^i^  «l  c,flfl*fr»«fl^  Paul. 
Maimt.f  ùt  tdiL  Gtw,)  nâltppe,lrib«i4up<^ple.  in- 
aéra ce  déooDibretnenl  vague  dans  son  discours  ;A.  U.  C-, 
eétOietfOOOlyct,  ainsi  que  celui  des  Uractiuq,  vMilfle  de- 
ftonrdd'aaténrtaaiièMdu  pciiyl«.CV«]r«i  l^liiMniwe.) 


•m 


deRome  éiait  composé.  SIjais,  .lor^quciUsjrom- 
uiuaes  étirent  alitUié  leur  pMV»$auce  et  celle  de 
leui-  ^^osi^uk'.*  eile^  Mw«Mt  rAduUes  on  pou  de 

^4iwm«l  éU  bieMût  anéantie ,  ai  «Ue  «iitt 

pasété  recrutée  à  clint^uc  génération  parla  u^- 
iUwiii6iMu«des  es4:l$i  ves  eik  çtwcowrs  des  étrao- 
,ger$.  JUùs  ile  i^mf»  4'AAmn ,  )a$  Bomains  m 
4Pllajig9aiaaU|Me4a.Qapiiale  panfeiwait4ûas4v 
vices  de  l'univers  et  les  mœurs  des  uatiops 
les  plus  .opposées.  L'inUimpérauoe  des  Gau- 
lois ,  la  iTUse  et  rAiicu4islauce  dos  Grecs ,  Tdb- 
4lvuiiUoa«desjuila  et  des  égyptiens,  ta  liesse 
-sotfiniasiQii  des  Asiatiques ,  et  la  prostitution 
«efiemiaée  des  Syriens,  se  trouvaient  mélau- 
^^éesidaastiiae  iniikiittde,d'boiumes  qui,  &OUS  la 
«aiiieatiaiuie  drfwwniastipa  de  fUmains ,  dé- 
ida^miieiitltnn  iwwitayans  et  môme  lcui« 
monarques  ,  pai  i  e  qu'ils  ii'linbitaient  pQiar 
daus  reuceiule  de  la  cilc  cicrncUe 

(CepeudaiM.  ou  prononçait  «ucoiie  le  .uoat  4e  * 
A«iae.aivec  dre«p9Qt;  oa  sovOrait  les  AanudMa 
passagers  de  sas  liabiMms  .avec  mdulK''»^  <*  : 
el  les  successeurs  <U*  Constantin,  an  lieu  d'a- 
ueaulir  les  faii^efi  restes  de  la  démoci^lÂe 
par  le  despotisaiedela^UMiaaBoe  miiiiiwe» 
adoptèrent  la  poUii4|ue  adrcate  d'Aoïgutli^  et 
s'occupèinuit  (le  sindafîcr  l'indigcuce  el  de 
disiou'ure  l'oisiv^  lé  du  peuple  de  la  .i-ii{^uile  •*. 

t  Voyez  la  tmi^imie  salire(W*125)dejBTéaill|[UiM 
plaint  avec  inili:;ii.>li(iii, 

 IjujiHtlj  quoU  i>.jlliii  (,t.-i>  Adu^t 

i4»ia|ifiilMD  ;i}iu<>  i>i  liUtiiu  >iir<u.ut  i.iuul<;>: 
tl  liu(uain ,  rt  iimn  »,  lU. 

Séoéque  lieUede  couMler  m  u)«rc,  eu  lui  faïMiu  obMncr 
que  premiie-lom  IwlMMBWipMMat  lairtieidaat  r«Él> 

et  lui  rappelle  que  la  plupart  iks  lialtiLui-  IlontejM 
soul  ^(pl jws.itans celte  capiUle.  vN»ie/  i  on.soiat.ad 
Hdff.^  t.  vk) 

■-'  (hi  trouve  dans  le  qurtorzieiue  li>re  du  Cmle  de 
ilicod^ibc  presque  tont  te  quia  ra|>|«irl  au(Miii,  à  la 
viande,  k  rbuile  <t  au  vin.  Il  iraite  pariiculiereuieiit  de  la 
police  des^grandifi  villes.  CVojeita  lit.  3, 4, 15, 10,  17, 
il.)  Il  paraUinuUledeliWMrifelestéaioisinicsaceoB- 
.l.iiir>  qui  m;  Irom eut  dans  le  coranjciitateur  G^deftoy. 
D'après  une  loi  de  t  lièodiMe,  qui  apprécie  en  argent  ,1« 
ralhNi  niUMVBt  aae  pMes  dPor  d'environ  treize  lirrei 
tournois  Liait  la  v.ileur  de  «quatre- vingts  livn-.!!»-  lard, on 
de  qualre-ifingls  livres  d  huile,  ou  de  doiu^  modiiou  mù- 
sures  de  sd.  (Co4.TUéod.  l.  nu ,  Ut.  4 ,  loi  17.  Cette  éva- 
luation, comparée  à  une  aulrc  de  soixaale-dix  livres  fte 
lard  pour  pne  ampl^qra  (Cod-llicod.  L.xnr,  tU.4«lol^ 
axe  le piii3^  via  <!iiviiwi.i,lntts«f»}a  lioaid|le^ 
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(408  dep. 


f  Pour  la  eonmodiié  des  jMbGm»  pares- 
seux, on  substitua  aux  distributions  <1c  grains 
qui  se  faisaient  tous  les  mois  une  ration  de 
pain  que  l'on  délivrait  tous  les  jours.  Un  grand 
Boobre  de  foan  furent  coo^ndia  et  entre- 
tanns  aux  Trais  da  public  ;  et  à  l'heure  fixée, 
chaque  citoyen,  muni  d'un  billet,  montait 
i'escalier  qui  avait  été  assigné  à  son  quartier 
«•An  dirision;  et  recevait,  ou  gratis ,  ou  à 
très-bas  prix  ,  un  pain  du  poids  de  trob  li- 
vres  pourlasubsist;iii(  0  de  sa  famille.  3°.  Les 
forêts  de  la  Lucanie ,  dont  les  glands  ser- 
vaient à  engraisser  du  gros  bétail  et  des  porcs 
sauvages',  foaniissaieDt,  eo  naniêre  de  tri- 
but, une  abondance  de  viande  saine  et  à  bas 
prix.  Durant  cinq  mois  deraunée,  ou  faisait 
aux  citoyens  pauvres  une  distribution  régu- 
lière de  lard;  et  la  consommation  ansnelto 
de  la  capitale ,  dans  un  temps  où  elle  était 
déjà  fort  déchue  do  son  ancienne  splendeur , 
fut  fixée  et  assurée,  par  un  édit  de  Yaieuti- 
nien  111,  à  trois  millions  six  cent  râigtr-bnit 
mille  livres  S*.  Les  usages  de  l'antiquité 
faisnient  de  l'huile  un  besoin  indispensable 
pour  la  lampe  et  pour  le  bain;  et  la  taxe 
annuelle  imposée  sur  l'Afrique  au  profit  de 
Rome  montait  an  poids  de  trms  millions  de 
livres.  4o.  Le  soin  qu'Auguste  avait  pris  d'ap- 
provisionner sa  capitale  d'une  quaniité  de 
grains  suffisante»  ne  s'était  étendu  à  aucun 
antre  article  de  subsistance;  et,  lorsque  le 
peuple  se  plaignait  de  la  ctierié  du  vin , 
Fempereiir  publiait  une  dëclnrntion,  dans 
laquelle  il  rappelait  a  ses  sujets  qu'aucun 
d'eux  ne  pouvait  se  plaindre  raisonnablement 
de  la  soif  dans  une  ville  où  les  aqueducs  tfA- 
grippa  distribuaient  do  tous  côtés  une  si 
grande  quantité  d'enn  pure  et  salutaire  *. 
Cette  sobriétt*  S(îv(jre  se  relûcha  insensible- 

i  L'auteur  anoorme  de  la  Dcsaiplioa  du  monde  (p.  14, 
t.  m ,  Geograph.  minor.,  Hndson)  oluarve  sur  ta  Lnea- 

nie,  d.iiis  son  liilin  barbare,  Regio  optima  ctipsn  om- 
nibus habuntlans,  etlanium  nuUtum  foras  emiUit. 


s  Voycf  NovetLfOd  calcem,  Cad.  Theod.  D.  Veb- 
lent.,  l.i.tU.zv.  CellaMnttpablléelRoaK,A.D. 
4SIÏ,  le  29  du  mois  dcjuin. 

'  *  SueloD.,  in  August,  e.  42.  La  plasIbrieMMeclw 

de  cet  empereur,  avec  son  vin  (ïiToride  Rht'tie,  n'exct'd.i 
Jamiis  no  jestofiitt  ou  daBi-oiiite.  (  Id.  e.  77  ;  Torren- 

t,p.SB.) 


ment;  et,  qumque  le  dessein  d'Anrélien  * 
n'ait  pas  été  exécuté,  à  ce  qu'il  parait,  dans 
toute  son  étendue,  on  facilita  he.nicoup 
l'usage  général  du  vin.  Un  magistrat  d'un' 
rang  distingué  avait  radministration  des) 
r^ives  publiques,  et  une  très-grande  partie' 
des  vendanges  delà  Canipanie  était  réservée- 
pour  les  habitans  de  la  capitale. 

Lesadroirables  aquéducs,  si  justement  célé- 
brés par  Auguste,  amenaient  feau  dans  les 
thermœ ,  ou  bains  construits  dans  tous  les 
quartiers  de  la  ville,  avec  une  mnt^iiificence 
impériale.  Les  bains  de  Caracalla,  qui  étaient 
ouverts  à  des  heures  fixes  pour  le  service  des 
sénateurs  et  du  peuple ,  contenaient  plus  de 
seize  cents  sièges  de  marbre,  et  on  en 
comptait  plus  de  trois  mille  dans  les  bains 
de  Dioclétien  *.  Les  mura  des  appartemens 
étaientconverts  de  mosaïques  qui  imitaient  la 
peinture  par  l'élégance  du  dessin  et  par  la  va- 
riété des  couleurs.  On  y  voyait  le  granit  d'É- 
gyptc  ingénieusementincrusté  de  marbre  vert 
deNttmidie.Le  réservoir  d'eau  chaude  coulait 
sans  cesse  dans  de  vastes  l)assins  A  travers  de 
laigesembouchuresd'argenl  massif;  etieplus 
obscur  des  Romains  pouvait,  pour  une  petite 
pièce  decttivre,se  (urocurer  tous  les  jours  la 
jouissance  d'un  luxe  fastueux,  qui  aurait 
pu  exciter  l'envie  d'un  monarque  asiatique*. 
On  voyait  fréquemment  sortir  de  ces  super- 
bes palsis  des  bandes  de  plébéiens  dégue- 
nillés, saos  manteau  et  sans  sottUers,  qui* 
rôdaient  foute  la  journée  dans  les  rues  on 
dans  le  Forum  pour  apprendre  des  nouvelles 
ou  pour  s'y  quereller,  qui  perdaient  au  jeu 
ce  qui  anrilt  dé  Mre  sulisister  leur  fiinulle, 
et  passaient  la  nuit  dans  des  tavernes  ou 
dans  des  lieux  infâmes  livrés  aux  excès  des 
plus  sales  débauches  *. 

Mais  les  amusemens  les  plus  chers  à  la 

I  Son  dessein  élail  de  planter  des  rî^nf^  tout  le  long 
de  lacAte  d'ÉtrurieCyopiscus,  inBist.  Jugust.,  p.  22&), 


*  Olympiotlnr.,  apud  Phot.,  p.  197. 

>  Séo^ue  i£pist.,  I.  xxxvi)  compare  les I 
jioa  l'AlHcaiD,  dans  sa  maison  deeanpagm  i  I 
«uMm  poMks  de  Rome. 

<  AiBiii!eB(l.«iv,e.  e,ell.««vm,e.4),ipfês  «elr 
décrit  le  luxe  cl  ror(,'iieil  «Ips  noble-  H-niain?,  «IHame 
arec  la  mâme  iodignaUoo  contre ks  vices  et  l'cxU^agaBee 
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multitude  oisive  ('tnieni  les  jeux  du  cirque 
et  les  spectacles.  La  piété  des  princes  chré- 
tiens avait  sni^HÎmé  les  oombals  de  gladia- 
teurs; mais  le  penpleromain  regardait  en- 
core lo  rîrque  comme  sa  demeure,  comme 
son  temple,  et  comme  le  sî^e  de  la  répu- 
blique. La  foule  impatiente  ae  levtSit  avant  le 
joar  pour  s'assurer  une  plaoe;  et  quelques- 
uns  passaient  la  nuit  sous  les  portiques  des 
environs.  Depuis  le  lever  de  l'aurore  jusqu'à 
la  nuit,  trois  ou  quatre  cent  mille  specta- 
teurs ,  peu  sennUes  &  la  pluie  on  ft  l'ardeur 
du  soleil ,  restaient  les  yeux  Gxés  avec  atten- 
tion sur  les  cImi  s  et  sur  leurs  conducteurs,  et 
l'àme  alternativement  agitée  de  crainte  etd'es- 
péranoe  pour  le  succès  de  laoouleurèhiqueUe 
•Os  s'attachaient.  A  les  voir,  on  aurait  pu  pen- 
ser que  l'i-vt-iiomont  d'une  coursedevaii  déci- 
der du  dc'siin  de  la  république  '.  Us  n'étaient 
pas  moins  impétueux  dans  leurs  clameurs  et 
dans  leurs  applaudissemens»  soit  qu'on  leur 
donnât  une  chasse  d'animaux  sauvages  ou 
quelque  pièce  de  thcAtrc.  Dans  les  capi- 
tales modernes ,  les  représentations  théâtra- 
les peuvent  être  considérées  coinnie  l'école 
du  bon  goût,  et  quelquefois  de  la  vertu; 
mais  la  muse  tragique  et  comique  «les  Ro- 
mains ,  qui  n'aspirait  guère  qu'à  une  imila- 
Uou  servile  du  génie  attique  *,  était  presque 
condamnée  au  silence  depuis  la  chute  de  la 
irépublique  '  :  on  n'entendit  plus  sur  la  scène 

'  Juvénal,  Satire  xi,  191,  etc.  Les  expressions  de 
rhiiloiicn  Ammien  ne  tont  ni  moins  fortes  ni  moins  ani- 
wifs  que  celles  ia  poêle  ntirique  ;  et  I'ub  d  ranlre  pei- 
Kinicnt  (rapri''-i  nature.  Le  noniltre  de  spectateurs  que  le 
orque  pouvait  contenir  est  tiré  de>>  yotitiar  de  la  ville. 
ILei  dUMneces  «m  Ym  j  nneontre  prouvent  qu'elles 
ne  M  copiaient  pas;  et  cette  multitude  paraîtra  moius 
'  iMfoyable,  si  l'on  considère  que  dans  ces  occasions  tous 
'les  habitais  de  lacnapaBMacooafalaif  caftide  dmia 
•  «létale. 

*  Ib  eoBpOMicnt  i.  la  férité  quelquefois  des  pièces  origl- 
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(Ilorac*  {Epist.ad  l'isoncs,  285),  el  In  savante  et  ob- 
scure note  de  Dacier,  qui  aurait  pu  accorder  IC  BOBlde 
InsMm  mBrutuiA  mlHdusàt  PaciiviiM,  «a  au  Ca- 
fondeMalenras).  COtimfraBiiiMéB  à  m  iaSétiiqiies 
e\i»ic  encore,  ri  ne  doBM  pas  grande  «ptnioB  As  ta 
tragédie  romaine. 

*  IHiUnpide  ninectde  Qidntidai,  un  poète  tra- 
gique fut  rtf-duit  à  la  triste  res'-ourrr  de  louer  une  fjrande 
Mlle  pour  y  iife  sa  piict  à  l'asseniblèe  qu'il  y  avait  invitée. 


que  des  farces  indécentes  et  de  la  musique 
efféminée.  Les  pantomimes  qui  soutinrent 
leur  réputation  depuis  le  temps  d'Auguste  jus- 
qu'au sisiènae  siècle,  exprimaient,  sans  le  se- 
cours de  la  parole,  les  différentes  Fables  des 
dieux  de  l'antiquité  ;  et  la  perfection  de  leur 
art,  qn  désarmait  quelquefois  la  gravité  du 
philosopbe,  excitait  toujours  les  applandia- 

scinrns  et  l'arlniiration  du  peuple.  Les  vastes 
et  magnifiques  théâtres  de  Rome  avaient 
toujours  à  leurs  gages  trois  mille  danseuses 
et  autant  de  chanteuses,  avec  les  onattres  de 
diffërens  chœurs.  Telle  était  la  foveur  dont 
elles  jouissaient,  que,  dans  un  temps  de  di- 
st  tte,  le  mérite  d'amuser  le  peuple  les  fit 
excepter  d'une  loi  qui  banniuiDt  tous  les 
étrangers  de  la  capitale,  et  qui  Ait  si  strict» 
ment  CNcrutéc,  que  les  professeurs  des  arts 
libéraux  ne  purent  pas  obtenir  d'en  être  dis- 
pensés 

On  prétend  qu*ElagabaIe  eut  rextrava- 

j^ance  de  vouloir  juger  du  nombre  des  habi- 
îans  de  Rome  par  la  quantité  des  toiles  d'a- 
raignée. Il  eût  été  digne  des  plus  sages 
empereurs  d'employer  à  cette  recherche  deS| 
moyens  moins  ridicides.  Us  auraient  pu  fiici* 
lenu'nl  résoudre  une  qtiestiou  si  importante 
pour  le  gouvernement  romain,  et  si  intéres- 
sante pour  la  postérité.  On  enregistrait  exac- 
tement la  mort  et  la  naissance  de  tous  les 
luiliitans;  et  si  un  des  l'ci  ivairis  lie  l'anliquilé 
avait  daigné  faire  mention  du  résultat  'une 
année  ou  même  du  chiffre  des  années  commu» 
nés,  nous  pourrions  inésenter  un  calcul  qui 
détruirait  probablement  les  assertions  exagé- 
rées des  critiques,  et  confirmerait  peut-être 
les  conjecturos  plus  modestes  et  plus  pni- 

( Voyez  Dialog.  de  OratonbuSt  eu,  11,  et  Pline, 
fjplsf.  ra,  17.) 

'  Voyeï  le  dialogue  dp  I.ik  icn,  iiititutij  de  Saltalione, 
t.  Il,  p. 266-317,  édil.  Keiu.  Les  pantomimes obtiarent 
le  non  howmUedejtMf*'***',  et  on  edgMit  qa'flf 
eussent  uiie  teinture  de  tou«  les  arts  et  de  toutes  les  scien- 
ces. Rtiretle  {dansles  mémoires  de  l'Académie  des  iDScrip- 
lioiis ,  1. 1 ,  p.  127,  de.) a  dOBBé  «aeldaloire ÉbnieéB  de 
l'art  des  pantomime». 

s  Anmien,  ).  xit,c.  6.  n  seplaliitdeceqiietesnMS 
de  Rome  Mint  ]ili'iiiis  de  <  qui  auraient  pu  itunnerdes 
encans  à  l'état  el  qui  n'ont  d  autre  occupation  que  celle  de 

crprimmt  UaumumlmmUi^, 
Uteatrales, 
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bables  des  philosophes  Les  meHieures  re- 
chflrehnà  mua  ocêaaio»«wt  fondées  sur  les 
preuves  sninNites,  qoiy  tMiles  MM»  ff«*eUe» 

paraissent,  peavent  ceiipn'l;inf  prlnirrr  jus- 
qu'à un  certain  point  la  question  do  la  popu- 
lation de  l'ancienne  Rome.  1°  Lorsque  ia 
Ofrilale  de  l'enphw  fanwBlégée  par  lesGoths, 
le  sMÉhématicien  Ammiaa  mesur*  emcte- 
ment  rencoim»'  do  Rome,  ot  trouva  que  la 
flircooférence  était  de  viiigt-on  mille»'.  On 
M  doit  pas  onbtier  cpie  le  pkm  de  1»  viHe 
oenle  t  etf  ifUi  MMSf  ft> 
gure  g(^oni(îirique  est  celle  qni  Contient  le 
pins  d'osparo  dans  une  rirconférenre  don- 
n^.  2"  L'apeliiiecie  Vitruve ,  (jiii  vivait  du 
lenps  ^Aognste,  et  deat  Faiitoriié  a  on  gmA 
peidftdsns  eette  occaskm  ,  observe  que  les 
habitation*?  du  peuple  romain  sp  soraiont 
étendues  fort  au-<ielù  des  limites  de  la  ville, 
et  qoe  le  manque  de  terrain ,  probafilemeat 
resserré  de  tous  o6té»  pandas  Jnrdh»  ei  îles 
maisons  de  campaf^ne  ,  «îngf?<*ra  h  pratique 
ordinaire,  quoiquo  incommode,  d'élever  les 
nMÙsous  à  une  hauteur  considérable':  mais 
réléfadm  de  ces  bAtiiiieMBi  sontvébi  eoustr  sin 
à  kl  hâte  et  àree  def  luntais  niillériain^  oe^ 
casiona  dos  arcidens  frf^qtions  ot  fntiestes  , 
et  les  édits  d'Auguste  et  de  r^éron  défendi- 
rent plnsMmrs  fois  d'élever  les  maisons  des 
particnKers,  dans  l'enceinte  de  Rome,  à  plus 
de  8oixanle-<lix  pieds  du  nivean  dos  Ibndo- 
mens*.  3".  Jnvénal  déplore,  probablement 
par  sa  triste  expérience ,  les  sovAninees  des 
dloyena  mai  siaés^anMpKls  il  eoneille  de* 

(  (tipM,!.  In.,  1^  4^  de  Mognttudtne  romtthét 

I.  ta,  c  3),  fsaac  Vo^siiH  [Obscn'at.  Far.,  p.  2fi-3i  , 
adoptent  l'olran^e  idt^  de  quatre ,  huit ,  et  même  qua- 
torze millions  d'babilans  à  Rome.  M.  Hume,  dam  ses 
Eisab  (vol.  I,  p.  4âO-457),  montre,  à  traren  beameop 
de  bon  sens  et  de  scepticisme,  une  enrie  serrMe  nAllS- 
serla  popnlalinn  des  anciens  tmps. 

3  Olympiodore,  apudPkot.,pA9I.  (Vojez  Fabricius. 
(Mr.         t.R,  p.  «».> 

3  «  In  eJ  mX^m  majeâtate  iirlii*; ,  et  riv'ram  inflnîlâ  flre- 
■  quentià  innumerabiles  habilationesnpuïiruit  explicare. 

•  Erfo  eàm  recipere  non  posset  area  plana  tantam  muUi- 
»  tudinem  in  urbc,  ad  aaulium  altiloiUnis  iMMdorum 

•  res  ipsa  coegit  defenire.  •  (Vilrar.,  n,  8.)CepMsage, 
dhnt  je  suis  rrdfvslilr  ;>  Nonius,  e^  fort  claif  et  concis. 

*  Les  témoignages  suoee»il!i  dePIUie,  ArMide,  Clm- 
dtai,  ftartMai ,  tic.  pnevcnl  iftn  tas  édili 
point  pou  r  arrdler  l'abus.  (VefOE  UfSI^ 
romand  ,L  su,  ci.) 
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s'éloigner  au  plus  vite  de  la  fumée  de  Rome*, 


et  d^acbeter,  dans  quelque  petite  ville  de  l'I- 
laiRViT  niRf  RNRSoi^  cottomodcf  ^  doM  le  ftfiif 

n'o\(  édora  pas  oHui  qu'ils  paient  annoêllcs 
moni  pour  occuper  un  paleias  dans  la  ctpi-» 
taie.  Les  loyers  jetaient  donc  excessivement 
(Aers<  Lm  rielMss  sacvMlQicfkt  des  ssMUéil» 
immenses  à  l'acquisition  dn  terrain  oùf  M 
ronstrni<;;iionl  leurs  palais  ot  |oiir«;  jardin*:  : 
mais  le  peuple  fomain  se  trouvait  entassé 
danv  M  petit  espace,  et  les  fiimilles  des  plé' 
bdhM»  stf  pMÉgeaieiit ,  eomme  k  Paris  éC 
danR  besttcotip  d'antres  vilU-^  ,  Ir-s  dlfTéreri» 
otage<î  et  les  apparteinens  d  une  même  mal*' 
.son.  1"  On  trouve  dans  une  doscrïptron  exacte 
àn  Rmw  t  IMtê  sod s  le  tè^^M  de  ThéodoM  » 
que  la  totalité  des  mn'isons  montait  à  iftiiv 
rantP-hnit  mille  trois  cent  quatro-vingt-dfrtït** 
Les  deux  classes  de  domiciles  comprenaient, 
SOUS  Iss  wms  de  domiif  ec  éfhitititf ,  tMiMS' 
les  habitations  do  la  cai)italo,  depuis  le  ssi* 
porho  palais  dos  Anirions  avec  do  nombreux 
logemcns  pour  lesallrancliis  et  les  esclaves  in* 
clusivement,  jnsqn'à  la  petite  maison  borgne 
oèle  poèie  Godms  ôccapait  avec  sa  femme  éa 
coin  de  grenier  sous  lostuilos.  Kn  adoptant  lé 
caleol  sppliqné  à  la  ville  de  Paris  ^,  et  en  ao 

I   Tsïiol.'ti  iii'i  I  I  11  ttiii  (nminl. 

Tu  iMKit;  lun  li  grodibustrrplilatur  ab  imlt, 
l  lUniM  wMItt^INaïUIPaiillHMe 
A  piofii. 

Jovéaal,  salirc  iir,  l')?. 

Lisez  la  iroisitaM  Mtire  catMn,  nuis  partkuMr»- 
ment  16r>,  22.),  ete.  lia  deseripdoB  delà  AWle  entanf» 

d.ins  un'M/(s»//(  ou  nuliiTgf  (  Voyrt  Pclmnp,  r.  S."»,  97) 
juatifle  les  complaintes  de  Juvénal  i  et  liciiiecrius  (^ùt. 
/■rir  AoiMRt.,  e.  iv,|k  181)  dont  l'ai^té  n'est  pas  ré- 
cu-i3l)1p,  nmisapprcndquedu  tfmiKilWugustelesdîlWrms 
cirncuula,  ou  apparlerociis  d  une  insidn,  produisaient 
ordinairement  an  revenu  de  quarante  mille  $e$(<TC(^,  entre- 
trois  et  quatre  oesls  lirres  sterling  {Pandeet.,  1.  m» 
tit  11 ,  n.  30),  somme  qui  prouve  à  la  IMs  Mendoe  et 
la  valeur  de  ces  log^-nioiis. 

3  Celle  wmmc  totale  cal  compose  de  miUf  sept  cent 
«imilra-vingtirfmiMMa  MiMm  principales,  et  de  qo»' 
nntc-six  mille  six  cent  drux  instiltr,  on  hitbitattnns  du 
peuple  I  voyez  N.irdini,  Roma  .'tntica  ,  I.  m ,  p.  Kft  '  ;  et 
ce  d^'nonibremf  nt  est  justifié  par  la  conformité  des  lexl» 
des  difftfeRlesrtotftfir.  (Mirdini» L  vm,  p.  4BB-«g.)^ 

'  Lisef  les  neehcfdws  éè  ^1.  de  Memnee,  dert^i^n 
exact,  sur  la  population  p.  Mry-VXl  .  Il  .T<>i^'ne  â  Paris, 
d'après  des  calculs  sûrs  ou  probables ,  vingt-trnis  mine 
cind  eeni  eoisMil^daq  mùim,  wÀtMtAt-vaK  miiie  cent 
qiinfor/f  fiTniltes,  et  "    '  ' 

cent  trente  habitaos. 
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tonte  espèce,  tioiis  évnluerons  les  li;i]>iiaiis 
de  Roinc  à  douze  rem  mille  ;  et  ce  nombre  ne 
pentpa»  puraîlre  ineruyuble  pour  la  capitaUi 
£m  ampin  innene,  quoiq*!!  acède  la 
pefslMîon  des  plw  grandes  billet  de  lïa- 

tOpe  MOdeme'. 

ÎM était  l'état  de  Home  suiis  le  r^ne  d'Uo- 
Mrine,  en  iweateii  leeGodMeafomiè- 
i«M  te  siéfit  ou  piolAl  le  Moea^.  me 

dicpositinn  liahile  de  sa  iKunlireiise  armée, 
qui  ailend;iit  avec  impaiienc  e  k  moment  de 
l'ascaat,  Aluric  environna  touu;  l'enceinte  de 
la  capitale,  macqm  let dôme  portes,  iMer- 
eepca  tonte  comiiraniatisii  avee  le  pays 
TOisin,  et.  fermnnt  soif^nensement  la  nriTipa- 
tioa  du  Tihre.  priva  les  Romains  de  la  seule 
renoarce  ({ui  pottail  aNdatenh*  fabondanear 
SI  lear  procurer  de  aonvelles  provisions. 
!-a  noblesse  et  le  peuple  romain  éprouvèrent 
na  mouvement  de  surprise  et  d'indij^nation , 
c»  apprenant  qu'un  barbare  avait  l'audace 
d'assiéger  la  capiiale  du  aioade  ;  mais  le  anl- 
henr  abattit  bieiHdt  lear  ferté.  Trop  lâches 
jnmr  entreprendre  de  repousser  un  ennemi 
armé,  ils  exercèrent  leurs  fureurs  sur  une  vic- 
I  ianoceale  et  sans  défense.  Peut-éireles 
auraient-ils  dA  respecter  dans  la 
personne  de  Sérène  1:»  nièce  du  ^,'rniHl  Tliéo- 
dose,  la  tante  et  la  mère  adoptive  de  l'empe- 
leurrégaaat;  mais  la  venve  de  Stilioon  letir 
ftmail  horreur,  et  ils  adoptèrent  avec  autant 
de  plaisir  que  de  crédulité  la  calomnie  qui 
accusait  c^te  princesse  d'entretenir  une  cor- 
respondance crimioelle  avec  le  monarque  des 
Goibs.  Les  steitears,  séduits  oa  entraînés 
malgré  enx  par  la  frénésie  populaire ,  pro- 
noncèrent l'arrèi  de  sa  mort,  s;i»s  exif»er  au- 
cune preuve  de  son  crime.  Sérène  fut  igno- 
odnieasemeal  étraaglée,  et  la  mollitade 
avenglée  ne  pouvait  cooeefoir ceaiaieBt  cette 
action  barbare  n'avait  pas  eMore  opéré  b 

•  Ce  calcul  nf  d'irf?re  pas  b«uroup  dp  relui  que 
M.  BroU«r,dimier éditeur  de  Tacite  (t.  ii,  p.  380),  a  fait 
d'aprèi  les  mêom  principes,  quoiqu'il  seinM«  prétendre 
à  OM  préebiM     n'ot  m  poitUièt,  ni  tan  iaiiortante. 

*  Rdallvennit  aux  èrénemcas  in  prcnier  sic^e  d«> 
Rome ,  que*. 'on  cofiroiul  souvfnt  a\oc  le  ^'cond  et  aur 
kinilitaie,  voyez  Zotioie  cl- v,  p.  aâO^),  Sosonèue 

I  (L  ni ,  eD»  «t  OoéOnffiDistertat.,  ^  éN-VS), 
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parmaison  de  |  délivrance  de  Rome  et  la  racnûle  des  hsilMK 

res.  l  a  disette  commençait  à  se  faire  sentir 
dans  la  capitale,  et  ses  malheureux  habitaos 
éftfoovèrent  bientôt  tontes  les  horreurs  de  la 
filniiae.  La  disiribaiioB  dn  pma  fin  rédoiie 
de  trois  livres  à  tine  demi-livre,  ensuite  à  un 
quarK  roii  et  enûn  à  rien  ;  et  le  blé  monta 
peu  a  peu  à  un  prix  oii  les  cito^fens  indige&s| 
■epoavaient  point  atteindre.  Privés  de  toot 
moyen  de  subsister,  ils  sollicitaient  humble- 
ment les  secours  de  l'opidence.  L'Iiunianitë 
de  Lxta ,  veuve  de  l'empereur  Gratiea  ,  qui 
arait  €xé  sa  résidence  à  Rome ,  soulagea 
quelque  temps  la  misère  pubUone,  et  répan- 
dit sur  riiidijjence  l'immense  revenu  que  les 
sucesseurs  de  son  mari  payaient  à  la  veuve 
de  leur  bienfaiteur*.  Mais  ces  charités,  quel> 
que  coBsidéRibles  qu'elles  fiissent ,  ne  soft- 
rent  pas  long-temps  à  la  populace  affamée 
d'une  ville  oii  les  vivres  devenaient  tons  les 
jours  plus  rares  et  plus  cbers,  et  la  calamité 
publique  s'étendit  jusque  dais  le  pabis  des 
sénateurs.  Ceux  à  qui  l'éducation  et  l'habitude 
avaient  fait  (In  Iii\e  un  besoin  indispensable, 
apprirent  combien  peu  de  chose  il  fallait 
pour  satisraire  la  natnre;  et  ils  répandBreot 
leurs  trésors  pour  obtenir  quelques  alimens 
prrossiers,  dont  ils  auraient  dc'tonrné  dédai- 
iiiu'usement  leurs  regunls  dans  drs  tem|>s 
|)lus  heureux.  Les  Romains  se  disputaient 
arec  aehamement,  s'arradnient  avee  fureur 
et  dévoraient  nv<(  avidiiéla  nourriture  la  plus 
dégoi'ilnnle  et  la  plus  malsaine.  I.e  bruit  se 
répandit  alors  que  quelques  malheureux , 
devenus  féroces  parle  (Msespoir,  avaient  mas- 
sacré d'autres  hommes  pour  se  nourrir  se- 
crètement de  la  chair  de  leurs  virtiines  :  et 
tel  dut  être  le  combat  affreux  des  deux  plus 
puissans  instinctsde  la  nature,  que  même  des 
mères  avaiest  égorgé  leurs  propres  cnfans 
pour  en  &ireuu  Imrrible  repas'!  Des millim 

1  tamemieIJrtaf«MtleaMiétKMMM.On 

i„i l  it'  )o  pays,  unimilleet  leBMnd«MHipin.(Daaage, 

fa  m.  UxzanL,  p.  50.) 

2  M  nefmioê  eibos  erupit  esurientUa»  rabies ,  et 
sua  invietm  membra  laniàrunt  dùm  mater  non  par' 
eit  laetanti  mfantia;  et  recipit  utero,  quempamt» 
nnlè  effùderal  (Si-Tom\  a<l  /'rinripiain.  t.  i,p.  121.) 
On  raconte  les  naines  horreurs  du  siège  de  Jérusaleni  et 
ét  odnl  de  Piris.  RcktifenMBtMi  dcndar,  coniparei  le 
AiitaMllm  ée  ta  UcwiMli  me  k  JwmMl  ée  BohI  IV 
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deRonains  expirèrent  d'faitiiition  dans  leurs 
maisons  et  «bns  les  rues.  Comme  les  cimetiè- 
res publics,  situés  hors  de  la  ville,  étaient  au 
pouvoir  de  Teiiiieini,  la  panitAnr  qni  ^nln- 
lait  d'un  si  grand  nombre  de  cadavres  restés 
•ans sépulture  infeetn  l'air;  et  une  mnladie 
contagieuse  et  peslileniiclle  augmenta  les 
horreurs  de  la  famine.  I^s  assurances  que  la 
eour  de  Bavenne  donna  i^n^urs  fois  d'un 
prompt  et  puissant  secours  soutinrent  quel- 
que temps  IVspéranre  dans  le  cœur  des  ti- 
mides liomains.  Privés  de  tout  secours  hu- 
OHUtt,  ils  acceptèrent  Toffre  d'une  d^ivrance 
surnaturelle.  Des  magiciens  toscans  avaient 
persund»'  à  Ponipeinnus  ,  préfet  de  la  ville  , 
que,  par  lu  force  mystérieuse  de  charmes  et 
de  sacrifices,  ils  pouvaient  extraire  la  foudre 
des  nuages ,  et  lancer  ces  feux  célestes  dans 
le  camp  des  barbares'.  On  cummuniqua  ce 
secret  importantà  Innocent,  évoque  de  Rome, 
et  le  successeur  de  saint  Pierre  est  accusé  , 
peut-être  légèrement,  de  s'être  relâché,  en  fa- 
veur de  la  snroté  puhliqitf.  flo  la  sévérilô  dos 
règles  du  christianisme.  Mais  lorsqu'on  ug'ila 
cette  question  dans  le  sénat,  lorsqu'on  exigea 
conme  condition  essentielle  que  les  sacri* 
ioes  fussent  célébrés  dans  le  Capitole  en 
présence  et  sous  l'autorité  des  mafîisirats,  l;i 
majeure  partie  de  cette  respectable  assem- 
blée, craignant  d'offenser  ou  Dieu  ou  l'empe- 
leur,  refusa  de  participer  à  une  cérémonie 
qid  paraissait  équivalente  à  la  restauration 
du  paganisme  *. 

(t.  I ,  p.  47-83}  ;  rt  TOUS  observerez  qu'un  simple  récit  de 
tet  (iiits  e$t  infioimenl  pins  pathétique  que  hv*  descriptions 
tes  plus  recherchées  d'UD  poème  épique. 

•  Zostme  (U  t,  p.  355,  856)  parle  de  «s  oéréinoaies 
cMiiine  un  Grec  i|al  n'irait  meuMeomiiwnK  des  toper- 
ïliliuns  romaines  ou  toscanes.  Je  soup^nneqa'dks  rnn- 
«Utaienleadeux  parties,  l'une  secrète  et  rautre publique. 
LkprcaiHreélaitprobaMeinenl  une  imitation  des  cnehan- 
temens ,  .ni  moyen  desquels  \uma  arnil  fait  descendre  Jo- 
piler,  arni'  ili-la  foudre,  surli-  moiil  VvenliD. 

,  ,  <c  i-,t  1.»  iiii  i\ 11"  •■  r.irmln.1  illrjot. 

On,''!!!*-  Il  il  II  11  t  »M|i*'i  i>  M  liIlll^  ;lt  II-  lùTfin. 

S<irf  rw(a*i  iKniiini. 

IiesaiiC</(â,oul»uucliersde  .M;ti  >,  lf>  i>i^iiora  Jinpt  rti 
^l'on portail  en  proeessiofl  au\  «  .ili  nrlcs  de  mars,  ti- 
raienMeurorii;iiie  de  cet  évéacmeol  mystérieux.  (Ond. 
Fast.  III .  '2.'i!>-3<)8.)  I>e  dessein  était  probablement  de 
rétablir  celle  ancif  une  fi'lr ,  ipn'  Tlniiilnsf  .i\,'iit  su|>|iri- 
mée.  En  ce  cas-là ,  nous  retrouvons  uue  date  chronologi- 
^  VM  roa  aTa  point  encore  olMentée. 

s  SofoaièBe(l.n,f.e^  inolmw  <i«e€c«i«npMeMo 
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Il  ne  resta  de  ressource  aux  Romains  que 
dans  la  clc-mence  ou  du  moins  dans  la  mo<lé- 
ration  du  roi  des  Goths.  Le  sénat,  qui,  dans 
ces  tristes  dreonstanoes,  avait  t)ris  les  rtees 
du  gouvernement,  lui  envoya  deux  ambassa- 
deurs. On  confia  cette  commission  impor- 
tante à  B;isiiitis,  Espagnol  d'extraction,  qui 
s'était  distingué  dans  l'administration  des 
provincee»ecà  Jean,  le  piemier tribun  des 
notaires ,  également  propre  à  cette  négocia- 
tion par  sa  grande  habileté  dans  les  affaires, 
et  par  son  ancienne  intimité  avec  le  prince 
barirare.  Après  avoir  été  admis  en  sa  |Hré- 
sence  ,  ils  déclarèrent  avec  plus  de  hauteur 
que  leur  humble  situation  ne  semblait  le  per- 
mettre ,  que  les  Romains  étaient  résolus  de 
mainumir  leur  dignité ,  soit  en  paix ,  soit  en 
guerre;  et  que,  si  Alaric  refusait  de  leur  ac- 
corder une  capitulation  honorable,  il  pouvait 
donner  le  signal  et  se  préparer  à  combattre 
uue  multitude  de  guerriers  exercés  aux  ar- 
mes etanimés  par  le  désespoir.  «  Plus  l'herbe 
»  est  serrée,  et  mieux  la  faux  y  mord,  »  leur 
réponditlaconiquement  le  roi  des  Goths,  en  ao 
compaguant  cette  réponse  d'un  éclat  de  rire  in- 
sultant, qui  annonçait  son  mépris  pourlesuM" 
naces  d'un  peuple  énervé  par  le  luxe  et  épuisé 
parla  famine.  Il  condescendit  ;\  stipuler  la  ran- 
çon ({u'il  exigeait  pour  se  retirer  des  portes  de 
Rome  ;  Umt  fwêt  l'argent  quise  trouvait  dans 
la  ville,sansdistinctiondecc  qui  appartenait  à 
\'(-l:\t  et  niix  particuliers,  tous  les  meubles  de 
prix  et  tous  les  esclaves,  barbares  de  naissance 
ou  d'origine.  Les  députés  du  sénat  se  permi* 
rent  de  lui  demanderd'un  ton  modeste  et  sup- 
pliant :  (  O  roi»  si  telles  sont  vos  intentions, 

>  que  comptez -vous  donc  laisser  aux  Ro- 

>  mains?»  —  «La vie,  répliqua  l'oi^eilleux 

>  vain(]ueur.  >  Avant  leur  départ,  on  convint 
ce[)endant  d'une  courte  suspension  d'armetf 
(pii  fnrilita  une  négociation  moins  rigoureuse. 
Alaric  se  radoucit,  et  rabattit  beaucoup  de  Sel 
première  demande;  il  coMentit  enfin  à  lever 
le  siège  austttôi  qu'il  aurait  reçu  dnq  min^ 
livres  pesant  d'or  et  trente  mille  livres  pe- 
sant d'argent ,  quatre  mille  robes  de  soie  » 

fui  tfiiU-o  sans  succis  ;  mais  il  in"  parle  pninl  d'fnnocet*, 
et  TUlemoal  (Mém.  Ecdés.,  I.  10,  p.  645}  est  décidé à:iC 
poiatcroiraqn'ttapipoaitâéeapiMedepailieiparàu» 
«tts$i  in 
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trois  mille  pircos  de  fin  drap  écarlalp  ot  tmis 
mille  livres  de  poivre'.  Mais  le  trésor  public 
était  épuisé  «ties  calamttés  de  la  gnerre  io- 
leixïeptaieDt  les  reyenus  de  tous  les  grands 
domaines  de  ritalie  et  des  provinces.  Durant 
la  famine ,  on  avnit  t'-rhangé  l'or  et  l'argent 
contre  les  alimens  les  plus  grossiers;  l'ava- 
rice des  cttoyrat  s'obstinait  ft  cacher  les 
trésors,  et  il  ne  resta  de  ressource  à  la  ville, 
pour  éviter  sa  destruction,  que  dans  les  dé- 
pouilles consacives.  Dès  que  les  Romains 
enrent  satisfait  anx  demandes  d'Alaric ,  ils 
commencèrent  à  jouir,  en  quelque  façon,  de 
la  paix  et  de  l'abondaiirc.  On  ouvrit  avec 
précaution  plusieurs  portes  de  la  ville.  Les 
barbares  laiwèrent  passer  sans  opposition  les 
provisions  snr  la  rivière  et  sur  les  chemins , 
et  Ips  citoyens  coururent  en  foule  au  marche, 
qui  tint  trois  jours  de  suite  dans  les  fau- 
bourgs. Tandis  que  les  marchands  s'enrichis- 
saient i  ce  commerce  lucratif,  on  assurait  la 
subsistance  future  delà  ville,  en  remplissant 
de  vastes  magasins  publics  et  particuliers. 
Alaric  maintint  dans  son  camp  une  discipline 
plus  exacte  qu'on  ne  pouvait  l'espérer  ;  et 
le  prudent  irârbare  prouva  sa  fid*  lit<'-  puur 
les  traites  parle  ch:ltimcnt  sévère  d'un  parti 
de  Goihs ,  qui  avait  insulte  des  citoyens  de 
Rome  sur  le  chemin  dTOstie.  Son  année*  en- 
richie des  contributions  de  la  capitale ,  s'a- 
vança lentement  dans  la  fertile  province  de 
Toscane,  oii  il  se  proposait  de  prendre  ses 
quartiers  ditfver.  Quarante  mille  esclaves 
barbares,  délivrés  de  leurs  diaines ,  se  rcfu- 
pièrciU  sons  ses  drapeaux,  et  aspirèrent  à  se 
venger,  sous  la  conduite  de  leur  libérateur, 
des  souffrances  de  leur  servitude.  Il  reçut  en 
même  temps  un  renfort  plus  honorable  do 
Goths  et  de  Huns,  qu'Adolphe  %  frère  de  s;t 

<  I  |>ni\r<-  (tait  l'iiigrédieiil  Tavori  de  la  coMmIi 
|ditt  rectiercbei:  des  Honuios,  la  mctUeure  opèce  m 
vradaH  coatmmémeBt  vingt  deniers,  ou  eniiroa  douze 
franr>  l.i  Inn-,  Vnvr/  IMirn'  /Avf  Xatur.,  xu,  I  V  .  On 
l'apportait  des  lude$ ,  et  le  mime  pays ,  la  66te  du  Mala- 
bar,ca  IbiimitenoofealMnidunMiil.  Mail  te  coanerce 
fl  la  naviptioii  ont  multiplié  la  quantité  et  diminué  le 
prix.  (Voyez  llisl.         et  philo6«>pli.,  olr. ,  1. 1,  p.  457.) 

*  Ce  chef  des  (lotlis  est  nomnK-  par  .loni;iiirl«'s  1 1 
ytr  Ifldorc,  ^thauipheifu'LasÀm  el  Oro«e,  Jtatdphe, 
et  par  Olympiodon,  Jéeà^fke.  Je  nesois  servi  du  nom 
plus  connu  d'Adolphe,  adoplé  parksSaédois,fMNsou 
flb  des  aocieus  Goliis.  . 


ii^.  Cil.  XXXU  7|ft 

femme,  lui  animait,  d'après  ses  pressantes 
invitations  ,  des  bords  du  Danube  sur  ceux, 
du  Tibre  ,  et  qui  s'étaient  frayé  un  passage, 
avec  un  peu  de  perte  et  de  difficulté,  à  trave» 
un  nombre  bien  supérieur  des  troupes  de 
l'empire.  Un  chef  victorieux,  qui  joignait  à 
l'audace  d'un  barbare,  l'art  et  la  discipline 
d'un  général  romain,  se  trotrtait  i  la  téle  de 
cent  mille  combaltans,  et  le  nom  fornudable 
d'Alaric  inspirait  dans  toute  l'Italie  UU  Sen- 
tiiut-nt  de  terreur  et  de  respect  '. 

Après  une  révolution  de  quatorze  siècles, 
■ous  devons  nous  contenter  de  raconter  les 
exploits  militaires  des  eonquérans  de  Rome, 
sans  pn-tendre  discuter  les  motifs  de  leur 
conduite  polii'ique.  Alaric  sentait  peut-être , 
au  milieu  de  sa  prospérité,  quelque  faiblesse 
i  Mcliée  ,  quelque  vice  intérieur  qui  menaçait 
sa  puissance ,  ou  peut-être  sa  modération 
apparente  ne  tendait-elle  qu'a  désarmer  les 
ministres  d'Honorius  en  trompant  leur  cré- 
dulité.  Alaric  déclara  plusieurs  fois  qu'il 
voulait  être  l'ami  de  la  paix  et  des  RomainSt 
Trois  sénateurs  se  rendirent,  a  sa  requête , 
comme  ambassadeurs  à  la  cour  de  Ravenne, 
pour  solliciter  l'échange  des  otages  et  la  ra- 
tification d'un  traité;  et  les  conditions  qu'il 
proposa  clairement  durant  le  cours  des  né- 
gociations, ne  pouvaient  faire  soupçonner  sa 
sincérité  qne  par  rexeès  de  leur  modération. 
Alaric  aspirait  encore  ;in  rang  de  maiire  gé- 
néral des  armées  de  l  Uccideni.  11  stipula  un 
subside  annuel  en  grains  et  en  argent,  et 
choisit  les  provinces  de  Dalmatie,  tle  Nori- 
que  cl  (le  Vénétie,  pour  l'arrondissement  de 
son  nouveau  royaume ,  qui  l'aurait  rendu 
maître  de  la  communication  importante  entre 
l'Italie  et  le  Danube.  Ahric  paraissait  dis- 
posé ,  en  cas  que  ces  demandes  modestes 
fussent  rejetées,  a  renoncer  au  subside  pécu- 
niaire, et  à  se  contenter  même  de  la  posses« 
sion  die  la  Norique ,  province  dévastée ,  ap- 
pauvrie et  continuellement  exposée  aux 
incursions  des  (iennains*.  Mais  l'espérance 
de  la  paix  fut  anéantie  pur  l'obstination  aven- 

<  Le  traita  entre  Alaric  et  \vs  Romains ,  etc.,  est  tiré  dt 
Zosime  (L  v,p.36i,3&&,3â8,3â»,a62,a6i).UraM« 
desctreoBstances  n*eit  pas  usez  inldrcasMil  poar«ii|ar 

d'autrt'  <it-ilion. 
2  Zosioie,  l.  V.  p.  3t>7,  368,  m 
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gle*,  M  f«r  les  nm  Mrmit»  du  wiaÔÉtre  f  spectacles.  Afirès  li  retrtke  d^Nympiis , 

Olymphis.  Sîwb  écorner  los  s;ij,'es  remoniran-  '  dont  un  dos  vices  «5tait  le  fanatisme  relijnPn^t 


^e»  ân  iémt ,  il  renvoya  lr$  anihassadeurs 
Tec  une  escorte  militaire ,  trop  nombreuse 
comme  «irite  dTbomiettr,  ec  trofi  Aiibfé  eomme 
yiinôe  défensive.  Sit  mille  Datmatiens,  la 
fleur  des  légions  impérinlr"!; ,  nmrrhrrfnt  de 
Ravenne  à  Rome  à  travers  un  pays  ouvert , 
occupé  [>ar  des  myrfo(fes  de  lÂÂares.  Ces 
bntes  légionnaires  payèrent  de  leur  vie 
rimprudoncf  lîii  ministre  :  Valons,  I(>iir  gé- 
néral, échappa  dn  champ  de  b.iiaille  suivi  de 
cent  soldats;  et  un  des  ambassadeurs,  qui 
iMrir  plos  antoHsë  i  rfelanerta  proceelion 
âê  h  loi  des  nations,  sé  vit  réduit  à  racheter 
sa  liberté  au  prix  «i.-  tri^rtfo  m'rlto  piécos  d'or. 
Cependant  Alaric  ,  au  lieu  de  8'uir«*nser  de 
cMe  hosiiKié  Impoiisaiifê ,  t«iiOiiveb  ses 
propo'îitions  de  paix  ;  et  la  secon(îe  ambas* 
sadc  (In  sénat  rfunain  ,  à  Inqnflli'  Tnnoreirt 
donnait  du  poids  et  de  la  dignité  par  sa  pré- 
sence ,  érita  les  dangers  de  la  route  par  h 
pfoClMïfioil  d'an  détachement  dé  ramée  des 
barbares'. 

Olympiiis*  aiirnit  poul-étre  encore  insulté- 
long-temps  au  juste  ressentiment  d'un  peu- 
ple qui  racctnalc  haoCMMUt  tféCre  faitenr 
dès  ealamftés  pubtiqaes;  mais  Tes  intrigues 
seerf^les  <hi  palais  minaient  sourdometit  sa 
ptrissancc.  Les  eunuques  favoris  confièrent 
le  goutememenC  dTlooorîns  ef  de  fempire 
à  Jovius ,  pn^fet  du  prétoire ,  serfiteor  incC- 
gne  et  méprisnMf  ,  qui  ne  compensa  point 
par  la  fidélité  de  son  attachement  les  fautes 
et  les  malheurs  de  son  administation.  L'exîf 
on  lâ  fuite  du  coupable  Olympins  fexposa  à 
de  nouvelles  vicissitudes  de  fortune;  il  mena 
quelque  leinjis  la  vie  errante  d'nn  aventurier, 
remuât;)  ensuite  au  faite  des  grandeurs, 
tomba  une  seconde  fois  dans  la  disgrâce , 
eut  les  oreilles  coupées  et  expira  sous  les 
coups  de  fouet ,  à  la  tfrande  satisfaction  des 
amis  de  Stilicou  ,  ({ui  regardèrent  son  sup- 
pHec  ignominieux  comme  le  plus  doux  des 

«  ZoMmr,  I.  V,  p.  3CiO,  ^VSI  l.'t^f^nf  MU,  en 
mttnt.'k  RaTrnoe,  Us  falamilcs  ilonl  la  ville  fui  la  tïc- 
lim<'.  Orov.  I.  «n,  e.  9,  p.  iTS.  ) 

>  fUtottrancni  «ut  trtvtam  d'Olympius  et  dr  ses 
SBMMHDn  sa  ■WilêK,  vojrfz  3So»ine  (I.  v,  p.  .'04, 
JK,  908)}  «I OtrapiBdBR  («r.  PM^  h  W,  181). 


les  hérétiques  et  les  païens  furent  délivrés  de 
la  proscription  impoliitqiie  qui  les  excluait 
de  fontes  les  dîgniu^  de  Fétat.  Le  brare 
Gcnnerid,  soldat  (re\tractio&  barbare',  qui 
suivait  encore  le  culte  de  ses  ancêtres  ,  avait 
été  forcé  de  quitter  le  baudrier  militaire  ;  ef 
quoique  l'empereur  Tefit  assnré  pissicort 
fois  Inlnnéme  qae  les  hommes  de  son  rang  ef 
de  son  mérite  ne  devaient  point  se  refjarder 
comme  compris  dans  la  loi ,  il  refusa  toute 
dispense  particulière,  et  persévéra  daus  une 
disgraca  honorable,  joaqu'an  moment  oè  3 
arracha  un  acte  de  justice  générale  à  rem- 
barras du  pouvernemenl  romain.  La  con- 
duite de  Gennerkl  tbns  la  place  impurtanle 
de  maître-général  dè  la  Dalmatk,  de  la  Pnn- 
nonie ,  de  la  Norique  et  de  la  Rhélîe  ,  à  la- 
«jnelle  il  fut  élevé  ,  et  qu'il  avait  peut-être 
occupée  précédemment ,  sembla  ranimer  la 
dbdpGne  et  l'esprii  de  la  république.  Le» 
tronpes  oi^es  et  manquant  de  toat ,  répi»> 
rent  Feurs  exercices  et  eurent  une  sii!)sistance 
assurée;  et  sa  générosité  suppU'a  souvent 
aux  récompenses  que  Tavarice  ou  la  pau- 
vreté de  la  cour  de  Bavenne  leur  refînait. 
Les  barbares  voisins  redoutaient  la  valeur  do 
Gennerid.  Il  dé-fendit  elïîcaeement  la  fron- 
tière d'IUyrie ,  et  ses  soins  vigilans  procurè- 
rent à  fempire  un  renfort  de  dix  mille  Haas» 
qui  Tbrent  des  confins  de  l'Italie,  svMs  de 

froupeanx  de  Ixeiifs  i-t  de  moutons  .  en  si 
grand  noinbrt!,  qu'ils  auraient  sufG  non-seu- 
lement pour  la  marche  d'une  armée ,  mais 
pour  rétablissement  d'une  colouie.  La  cour 
et  les  conseils  d'Honoriiis  offraient  toujours 
le  spectacle  de  la  faiblesse,  de  l'ignorance, 
de  la  corruption  cl  de  l'anarchie.  Les  gardes, 
eidcéf  pirla  préCst  Jovtaa,  se  rérohèrant» 
et  deiMndèreaC  faiiéce  de  deux  génénnx  «C 


•  7miau(JLS,  p.  iSfit)  raront**  <vlte  rtrconstance  avec 
unr  isattstMion  lisible ,  et  célèbre  le  caractiYe  de  Genne- 
rid, eomme  le  dernier  qui  flt  honneur  au  paganisme  eipi* 
ranl.  Le  cnnelle  de  CarUia^e  n*<^it  pas  de  oeUe  opinioB, 
lorsqu'il  députa  quatre  érêques  i  la  cour  de  Ravenne  pour 
>e pl;iindrfi  d'une  loi  nniivcllenient  publiée,  qui  i  iijjealt 
i|ae  toutes  les  ooovenloas  au  cbrMianiaiiie  fiutent  libres 
rt  «olcmiiires.  (V«fcf  Ibmitai,  Aaaal.  Bedék,  A.  D., 
4».  a"  12;  A.  D.,  410.  tftt»  48.) 
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rawt,  fromp<*s  par  une  prorws'?*'  perfide  (1p 
Imït  sativrr  lu  vie,  s'embarqiHTcnt,  et  furent 
exécutés  secrètement,  tandis  tfot  les  vils  en- 

tfèât  à  MiHHi  et  à  ConstaRiif»ople.  L'cfiiàH- 
qtïe  Eitî^ôlx^  et  Ip  barl)»Tft  AUobifh  snfteëdè- 
reot  au  commande  méat  de  la  chambre  el  àt» 
gardes,  et  étii  mMÊtni  sébofdoimë*'  pëiitoit 
tan  deux  victimes  de  levrjaloMiarinMneHè. 
Par  !fs  ordres  dn  comtP  des  dfwwiticpies,  le 
grand-chambellan  expira  soae  tes  coups  de 
bètoii  én  ptémiot  àvVmfÊef^vÊf  étomé  ;  01^ 
IdMcpie  peiid«t0Mlfi*apirè9  AHobidi  fMassas-^ 
silïé  a»  milieu  d'tine  procession  pifblirine,  Ikn 
nôt^tfs  fit  paraître  pour  la  prémièrti  fois  q«eP 
ques  lueurs  de  courage  et  MieMhMMv 
Avnrt  d«  saoeomber^EMêlM  Alf»bid»Mn^ 
tittittèrent  à  la  chute  «le  Tempire,  en  arrêtant 
btfiMiefasiou  du  traité  <jne  Jovius  avait  nëgo- 
étèivtSc  Ahitk,  pur  des  motife  pcrrsoDAflk  et 
ptitit^étte  eottpBble9«  diM  tMe  eumtn»  sous 
les  nmfS  dé  Rimini.  Durant  raljsenre  de 
}6t}n<..  remperenr  voulut  prendre  un  ton  de 
hdttteur  et  de  dignité  qui  ne  convenait  ni  à 
8â  SiMIfttton  lit  à  soft  cftracfère.  Il  flt  exféûier 
eif-  soik  nom  au  préfet  di  préioltfe  «10  leure 

([lii  lui  arrordait  la  permission  de  disposer 
des  richesses  publiques,  mais  par  laquelle 
ifoMtfrtM  tcftliaîf  <WfFâ(iji!ê\Ëa(Wlf(i!B<  de  pro- 
sfltner  les  honneurs  militaires  de  l'empire  im 
chef  oi  jîueillpiix  des  li;irli;»rf"%.  On  eommnfif- 
qua  iniprudeininent  cette  l»Mtre  à  Alaric;  et 
le  roi  des  Goihs ,  qui  s'était  comporté  iftetf 
àitÊÉt»  et  modération  durant  tout  lé  conrs 
de  I;i  iK'uneiniion,  exhala,  dan«;lcs  (f'rn)p»j  les 
phfs  otitra?;eans,  la  violence  de  son  ressenti- 
ment de  l'hasulie  faite  si  gratnitemeM  à  sa 
p«rsoiMHr«C  i  se  dation,  tes  éoiiffireiieé»  de 
Riminî  cessèrent  imm('dîatement,  et  le  pré- 
fet Jovîffs  se  vit  forcé,  à  son  retour  de  Ra- 
veuue,  d'adopter  et  même  d  encourager  les 
oftiniofts  favorites  de  U  eoar,  fcfltratti^  par 
^SOft  avis  et  par  son  exemple ,  f(^s  principaux 
officiers  «le  l'état  et  de  l'armée  jurèrent  que, 
SiflÉ  égard  aux  circonstances  ,  saut  écouter 
aiMitiie  conditiott  de  pAt,  fk  eonthmenienf 
une  guerre  perpétuelle  et  implacable  coMre 
l'enMrmi  de  la  république.  Ceffe  convention 


741 

to«ie  Rewelle  négeciatioii.  On  eniewEtd^ 

clarer  aux  ministres  rrHonorius  que,  s'il* 
n'avaient  invoqué  dans  leur  serment  que  le 
IM»  de  divinité ,  ils  pourraient  encore 
eonsulier  riotérèt  de  la  sûreté  publique  et  se 
confier  a  la  miséricorde  du  'l  oiit-Puissant; 
mais  qu'ayant  jaré  par  la  léte  sacrée  de  l'em- 
pereur, qu'ayant  touché  de  la  nain,  dans  une 
oéféiMMiie  solennelle,  le  siège  auguste  de  la 
sagesse  et  de  la  majesté,  ils  s'exposeraient, 
en  viola Bt  leur  engagement,  aux  peiues  tem- 
porellea  du  sacriléfe  etde  û  rêbeliion*. 

Tandis  que  reipwU  aveugle  de  l'empereur 
et  de  la  cour  se  soutenait  à  l'abri  des  fortifi- 
cations et  des  marais  impénétrables  de  Ra- 
veune,  ils  abandonnaient  Rome  sans  détnise 
an  ressentiment  4*Alaric.  Le  prince  barbare, 
conservant  encore  une  modération  réelle  ou 
affectée,  envoya,  tout  en  (  oiKluisant  son 
armée  sur  lu  voie  Flaminienne ,  plusieurs 
évéques  des  villes  d'Italie*  conjurer  ferope* 
n  tir  de  sauver  Rome  et  ses  habitans  de  h 
fureur  des  barbares*.  La  ville  évita  cette  af- 
freuse calamité,  non  pas  par  la  sagesse  d  llo- 
norius ,  mais  pur  la  prudence  ou  par  Thum»- 
nité  du  re4  des  Goihs,  qui  se  servit,  pour 
s'emparer  de  Rome ,  d'un  moyen  plus  doux 
mais  non  moins  cfRcace.  An  lieu  cfassaillir  la 
capitale ,  il  dirigea  ses  efforts  contre  le  port 
d'Ostie^  m  des  plus  étonnans  ouvrages  de  le 
mugHlêeeime  iwnoinc'*  Les  accident  ami* 


unpiudeute  mit  un  obstacle  insurmontable  a  ]  1.  u.  p.3ô6.) 


»  lamm,  I.  v,  p.  367, 388, 36».  Ol  u»g«  dt-  jurer  par 
b       II  fte«  li  sOreté  on  le  g^i«  da  somnia,  était 
trèv-anrifnertEgyptaetaaS^lW».  (Gain.,  Ma,  Ifi.) 
L  .i'liihlrnir  l«  tN  M«frtM  pMtr  ém  IttCtars;  «t  T«r-  ; 
lullirn      plaint  île  rr  iin  ,  ibns  son  trmps,  er  siTmcnl  ' 
éuit  to  aeul  pour  lequel  les  HoiniM  CKHisenairal  da  | 
rnfMI/Ver»ra<Bmit*Mrtrtls»  é»  t'tbM  Masale»  >. 
sur  \n  $.MWfm  A«  l'aMifriMkiQMm.  4s  I'AmmI.  tolsKT.,  . 
t.  I,  p.  208,  m) 

3  ZosiiM,  I.  T,  p.  3fl6,  afl9.  J'ai  ««kNMi  lM«ipressi«nN 
d'AUric.  qui  s'Maai  Mp  fuiiHiiwiMt  MT  Ikutoiro 
de  RoiM. 

'  Vnyrf  SuétOfMT  {bi  Clottrl.,  c  20':  Dion  Cmsïu*, 
(I.  SX,  M»<  HcfaMr),  et  la  deacriplioo  de  JutAmÉ 
(JMir.  «M.9i^#e.).taleseiritaMriÉcle,  iMik  ^ae  tas 
r^*»*<!  fin  pf»rt  A'  AnsniMe  élairfit  enwre  rWbles ,  tai  «Bik 
qnlres  en  ewjolss^reirt  le  plan  (VoyM  d'Anville,  Wm 
deVAead.  des  Inaerlpt.,  t.  30,  p.  198,  ;  fi  ils  d».  i,„.  r^Mi 
ans  aaflmsiMflW  fpe  km  tas  nmarques  de  l  kurupt 
rfwris  s*  ^iftldidMÉnR  pslal  É  < 
\  r:«s<"   l5''rKiT,  HM.  âl 
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quels  la  subsistance  précaire  de  la  capitale 
était  exposée ,  suggérèrent  au  premier  des 

C<^sars  un  dessein  qui  sVxécuta  sous  le  régne 
de  l'einpprrur  Claude.  Le  môle  ariifioiel,  qui 
en  formait  la  passe  étroite,  s'avançait  dans  la 
mer  4^  repoussait  Tictoriensement  la  violence 
des  vagues  ;  tandis  que  les  plus  gros  vais- 
seaux étaient  en  siireté  à  l'ancre  dans  trois 
bassins  vastes  et  profonds,  qui  recevaient  la 
brancbe  septentrionale  do  Tibre  à  environ 
deux  milles  de  Tanciennc  colonie  d'Osiie  '. 
Le  port  des  l^omains  devint  insensiblement 
une  ville  épiscopale*,  où  l'on  déposait  les 
grains  de  l'Afrique  dans  de  vastes  greniers 
pour  l'usage  de  la  capitale,  pès  qn'Ataric  se 
fut  rendu  m;iitre  de  cette  place  importante  , 
il  somma  les  Romains  de  se  pendre  à  discré- 
tion, en  leur  déclarant  que  sur  leur  refus,  ou 
même  sur  leur  délai ,  il  ferait  détruire  les 
magasins  dont  la  subsistance  de  leur  ville 
dépendait.  T.'orf?uei!  dn  sénat  fut  rontraint  de 
céder  aux  clameurs  du  peuple  et  à  la  terreur 
de  la  famine.  Il  consentit  i  placer  un  nouvel 

t  Ostia  Tjrbcriiia  (voyez  Cluvcr.,  Jtalia  JnUq.,  1.  ut, 
p.  870-879).  \j»  émt  boudies  4a  lUire  ëtatent  séparées 
par  l'ile  sacn  f ,  triari^;lc  équiiatëral  dont  les  d«ux 
côtés  élaienl  évalues  à  la  distance  d'environ  deux  milles. 
La  coloiiie  d'Osiie  ftit  tooMt  esUe  II  kiadw  padw  ou 
■éridionale  de  la  riTière,  et  le  port  au-dessus  de  la  bran- 
die droite  on  seplenlrionalf;  et  la  dislance  entre  leurs 
rcsU's,  M'Ion  la  r.irlt-  de  Ciu^ol.nii,  est  d'un  peu  plus  de 
deux  milles.  Du  temps  de  Straiwn,  le  sable  et  la  vase 
•faicQtpraaiae  obitnié  1*  port  «TOalie}  te  progrte  de 
cHlf  m?me  cause  a  augmenté  l'étendue  de  llle  S.iinlc ,  Pt 
inscnsiblemeot  OsUeel  le  port  se  sont  trouvés  i  une  dis- 
tasee  ooosidérable  du  lifage.  Les  canaux  à  sec,  fiumi 
mwti,  et  les  vestes eiawaUMH,jl^pi0di  pommte^  di 
lenmte ,  marquent  les  retraites  de  la  rivière  et  les  ellbrts 
de  la  iniT.  (".(ui'^iillfz  l'cxr'i'llt'nle  carte  de  l'étal  ecclésias- 
tique par  les  mathématiciens  de  Benoît  xir,  une  vue  de 
l'éut  présent  des  romano  en  six  cartes  par  Cingo- 
iani ,  qui  contient  cent  treize  mille  huit  cent  dix-neuf 
nibbic,  environ  cinq  cent  soixante-dix  mille  acres,  cl 
les  huit  cartes  topographiques  d'Ameli. 

2  Dés  le  troisième  siède  (Lardoer ,  Yérilés  de  l'Evan- 
gile, part.  3,  val.  8,  p.  8M!Z),ondaaMiiMdii  leipia- 

Irième  {('arol.  n  sanctn  Paiilo,  IS'oHt.  Eccles.,  p.  17\ 
le  port  do  Kome  était  devenu  un<-  ville  épiscopale,  qui  u 
été  démolie,  à  ee  4|a*il  parait,  dans  le  neuvième  siècle,  par 
te  pape  Grégoire  iv.  an  temps  où  les  Arabes  faisaient 
leuin  Incur!dons.  Elle  se  trouve  aujoardliuf  réduile  j|  une 
auberge,  une  ii;Us<',  rt  uiu'  iiuiisni  «m  fial.iii  de  lV\C'i|ue, 
qui  est  un  des  six  cardinaux  de  I  cglise  romaine.  CVoycx 
UààÊÊKàt  Dneritim»  di  RBma,  «I  dWT  Jlo- 
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empereur  sur  le  trône  du  méprisable  Hono- 
rios,  et  le  suffrage  du  victoriens  Alaric  donn 

la  pourpre  à  Attale  ,  préfet  de  la  ville.  Ce 
monarque  reconnaissant  nomma  son  protec- 
teur maitrogéuérai  des  armées  de  l'Occideut. 
Adolphe,  avec  le  rang  de  comte  des  domesdr* 
ques,  obtint  la  prde  de  la  personne  du  nou- 
vel empereur;  et  les  deux  nations  semblèrent 
reuuies  par  l'alliance  et  par  l'amitié 

I>es  portes  de  la  ville  s'ouvrirent ,  et  Attale 
se  rendit,  environné  d'un  corps  de  barbares, 
au  palais  d'.\upuste  et  de  Trajan.  Après  avoir 
distribué  à  ses  lavons  les  honneurs  civils  et 
nQitaires,  le  nonveeu  monarque  convoqua 
une  nssembléedn  séont,  oii  il  annonça,  dans 
un  discours  pompeux,  le  dessein  de  rétablir 
la  majesté  de  la  république ,  et  de  réunir  les 
provinces  de  TKgj'pte  et  de  l'Urient,  aux- 
quelles Rome  avait  si  long-temps  donné  des 
Idis.  Ces  promesses  extravagantes,  laites  par 
un  iisur[)ateur  sans  exjjérionee  et  sans  lalens 
pour  la  guerre,  excitèrent  le  mépris  de  tous 
les  citoyens  sensés,  qui  regardaient  son  élé- 
vation comme  l'injure  la  plus  humiliante 
que  l'arrogance  des  barbares  eiH  encore 
osé  faire  à  la  république.  jMais  la  popu- 
lace applaoAssait ,  avec  sa  légèreté  ordi^ 
naire,  à  ce  changement  de  maître,  et  le 
mécontentement  public  favorisait  le  rival 
d'Honorius.  Les  sectaires,  persécutés  par  ses 
édite  espéraient  trouver  un  peu  plus  d'in- 
dulgence chez  un  prince  né  en  lonie.  élevé 
dans  la  religion  païenne,  et  qui  avait  reru  le 
baptême  des  mains  d'un  évéque  arien  Les 
commencemens  du  règne  d'Attale  s'annon- 
cèrent d'une  manière  filV<Nrabli-.  On  envoya 
un  oITicier  de  ronfiance  avec  un  faible  corps 
de  troupes,  pour  assurer  l'obéissance  de  l'A- 
frique. Presque  toute  l'Italie  se  soumit  à  In 
piûssancc  des  barbares  ;  et,  malgré  la  résis- 
tance opiniâtre  de  Bologne,  le  peuple  de 

1  Rdrthrenient  à  raémOaa  d'Allate.  coMOltei  ZoiIbn 

I  VI,  p.  377-380),  Sozomfne  0-  ix,  c.  8,  9),  OI)mpio- 
dore  [ap.  Phot.,  p.  180,  181),  Philostor^e  (1.  xu,  r.  3), 
et  Godefrojr  (INSMrtat.,  p.  470). 

3  Nous  ponffoiis  admettre  le  ténioi^nitfic  de  Soioilitea 
rebtivement  an  baptême  arien  d'Attale,  et  celui  de  Pbl- 
lostorge  relalivcnient  à  son  i-dui  iiion  païenne.  Lajote 
fiaible  de  Zoaime  et  le  mécontentement  de  la  brtlleAai- 
clcme  dont  fl  rend  «oiaple,  M  teal  pM  prénuMT  toni^ 
bteacnt  du  clnidMdMBe  du  MMvd  enpemr. 


i^iyui^ud  by  Google 
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Milan,  irrité  peut-^tro  de  l'absence  {I'Hoth  - 
rius,  accepta  le  choix  du  sénat.  A  la  téie 
d'une  armée  formidable,  Alaric  conduisit  son 
captif  oanroniié  preiqiie  jiiM|ii*4nix  porte»  de 
Ravenne  ;  et  une  ambassade  des  principaux 
ministres,  de  Jovius,  préfet  du  prétoire,  de 
Valeus,  maître  de  la  cavalerie  et  de  l'infun- 
terie,  dn  qaeetenr  Potamins  et  de  Jalien, 
chef  des  notaires»  te  rendit  aa  camp  des 
Gotbs.  Ils  roiisentirent,  au  nom  de  leur  sou- 
verain ,  a  reconnaître  l  élei  tion  de  son  com- 
pédieurpour  légitime,  et  à  partager  les  pru- 
vÎBoes  de  l'Italie  et  de  l'Occident  entre  les 
deux  empereurs.  T.eurs  propositions  furent 
rejetées  avec  mépris;  et  Attaie,  affectant  une 
démence  pins  insiiltante  que  le  refus,  dai- 
gna promettre  qne,  si  Honorius  avait  la  sa- 
gesse de  renoncer  volontairement  à  la  pour- 
pre, il  lui  permettrait  de  passer  tranquille- 
ment le  reste  de  sa  vie  dans  quelque  ile 
éloignée'.  La siination dn  fils  doThéodose 
paraissait  si  désespérée  à  ceux  qni  connais- 
saient le  mieux  ses  forces  et  ses  ressources, 
que  Jovius  et  Valens,  son  ministre  et  son 
général,  trahii^otsa  confiance,  désertèrent 
iMmtensement  le  parti  <le  leur  bienfaiteur, 
et  passèrent  au  service  de  son  rival.  Effrayé 
de  cette  trahison,  Honorius  tremblait  à  l'ap- 
proche de  tons  ses  serviteurs,  craignant 
aana  cesse  do  rencontrer  des  ennemis  dans 
sa  capitrdc.  dans  son  palais,  et  jusqtie  dans 
sa  chamhi  c;  il  tenait  dos  vaisseaux  pn'-ls  dans 
le  port  de  Ravenne,  pour  le  transporterai! 
besoin  dans  les  états  de  son  neveu,  Tempe- 
reur  de  l'Orient. 

Mais  il  existe .  dit  l'historien  Procope,  une 
Providence  *  qui  protège  la  faiblesse  et  la 
sottise;  et  elle  ne  ponvidt  raisonnablement 
refuser  son  secours  à  Honorius.  An  moment 
où,  incapable  d'une  entrciuise  sage  ou  har- 
die, il  prenait  dans  son  désespoir  le  parti 
d'abaudunner  ses  états,  un  renfort  de  quatre 
mille  vétérans  entra  dans  le  port  de  Ravenne. 

'  JI  porte  l'Intolaicie  jasqu'i  dédarcr  qu'il  fenit  mu- 
dkr  j^Borin  mot  de  iVnivo;^  en  «xfl.  Mais  cette  asser- 
tion de  Zo^ime  est  contrrditr  p.ir  (('moignape  plus 
inparti*!  d'Olympiodore.  Il  impute  ceile  propoiitioa 
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N|r(^  par  Att^V 
>  Procop.,  de  BeU  Fandàl.,  1. 1,  c.  2. 


L'empereur  confia  la  gartie  des  murs  et  dos 
portes  de  la  ville  à  ces  braves  étranpers, 
dont  la  fidélité  n'était  point  corrompue  par 
les  intrigues  de  cour;  et  son  ime  tioMe 
se  tranquillisa  sur  le  danger  dont  le  me- 
naçaient ses  ennemis  domestiques.  Les  nou- 
velles favorables  qui  arrivèrent  d'Afrique 
changèrent  l'opinion  publique  et  Fétat  des 
afiînires.  Les  troupes  et  les  officiers ,  envoyés 
par  Attale  dans  cette  province,  furent  dé- 
faits et  massacrés.  Le  zèle  actif  d'Uéra- 
clien  maintint  Fobéissance  des  peuples  sou- 
mis è  son  gouvernement.  Il  envoya  une 
somme  d'argent  considérable  pour  assurer 
la  Gdéiité  des  gardes  impériales.  Par  sa  vi- 
gilance à  arrêter  Texportation  dThuile  et  de 
grains,  Rome  éprouva  la  famine,  et  le  mé- 
contentement du  peuple  fit  naître  le  tumulte 
et  les  séditions.  Le  mauvais  succès  de  l'ex- 
pédition d'Afrique  devint  la  source  de  plaintes 
mutuelles  et  de  récriminations  entre  les  par^ 
tisans  d' Attale.  Son  protecteur  se  dégoûta 
insensiblement  d'un  prince  qui  manquait  de 
lalens  pour  commander,  et  de  docilité  pour 
obéir.  Il  adoptait  les  mesures  les  plus  impnh 
dentés  sans  en  donner  connaissance  à  Alaric, 
ou  même  contre  son  avis  ;  et  le  refus  que  le 
sénat  fit  d'admettre  cinq  cents  barbares  au 
nombre  des  troupes  qui  s'embarquèrent, 
annonça  une  méfiance  imprudente  dans  la 
circonstance,  .lovius  ,  nouvellement  ('levé  au 
rang  de  patricc,  euflaninia  par  ses  urtitices 
le  ressentiment  du  roi  des  Goths ,  et  voulut 
ensuite  excuser  cette  douMe  ^«rfidîe  en  as- 
surant qu'il  n'avait  feint  d'abandonner  le  ser- 
vice d'Honorius  que  pour  détruire  [)lus  faci- 
lement le  parti  de  son  rival.  Dans  une  vaste 
plaine,  auprès  de  Rimini,  et  en  prteence 
d'une  multitude  de  Romains  et  de  barbares» 
Attale  fut  pjibliquement  dépouillé  de  la  pour» 
pre  et  du  diadème.  Alaric  envoya  ces  ome> 
mens  de  la  royauté  au  fils  de  lliéodwe,  en 
signe  de  paix  et  d'amitié    Les  officiers  qui 
rentrèrent  dans  le  devoir  reprirent  leurs  em- 

«  Voyertaenue  et  les  circtiti^t.iii' .s  delà  rhuled'Al- 
ble,  daiisZosimc  (1.  vi,  p.  380-38. i  ,  SozoniiMiP  \.  ne, 
C  8) ,  Pbilostors.  (I.  zn,  c.  La  deux  amoiaUes  (Cod. 
TMod.,  I.  IX.  tit.  38,  M 11.  \%  «ni  flircBt  pubBéM  le  12 
de  Tivrior  ft  !<'  8  d'aoM(A.  h^AWi»  MOl 
relatives  à  cet  usurpalear. 
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ptois,  H  le  repenUr  le  plus  tnrdifne  resta 
point  âaas  réuMupeuse.  Mai»  reinprntHir  d^- 
^radé,  omîm  inMjite  à  te  honte  qu'au  déiir 
«^eoMerver  uv&e,  demanda  lu  ptynwtiion 
5  de  se  mettre  à  la  suite  du  roi  iioti» 
^  l  a  <li-|>osition  d'Attale  faisait  cesser  le  seul 
'  oij6ta(  le  réel  qii  pût  s'opposer  à  la  eOMiu- 
fkm  de  la  pahi  et  Ataiie  ^«rança  |iiM|«rà 
trois  milles  de  Raveiine,  fKMir  fixer  l'itréso- 
lution  ministres  imjM^ri;iHX,  dontle retour 
<ie  la  lurtuue  avait  ranimé  1  iusolcuce.  11  ap- 
prit avee  iadigaaliott  <|«e  fiam,  «n  4les«lMfs 
des  Gottis,  ennemi  per60iKi«14'A4dphe  et  (e 
rival  héndiiaire  de  la  maison  dee  finlli.^Hait 
reçu  dans  le  palais,  A  la  léte  de  trois  oeais 
j^erriers,  ce  fougueux  bartiara  sortit  des 
portes  de  Ravenne,  surprit  etUtiUa  en  pièces 
«in  nombreux  corps  de  C.utlis,  rentra  dans  la 
YÎUe  en  triomplje,  et  obtint  la  pmnission 
dlnsulter  son  adversaire  par  un  héraut ,  qui 
■Boonça  publiquemeat  «foe  te  orfane  dTAlaiic 
,  le  rendait  irrévocablemeat  fadigne  de  ftd» 
ISanee  et  <le  l'amitié  de  remperewr*.  î.es  ra- 
lamités  de  Rome  expièrent,  pour  la  troisième 
i<H8 ,  les  fautes  et  reKtitwmaaee  de  te  cour 
de  Ravenne.  Le  roi  des  Goths  ne  disrfaudant 
plus  le  d('>sir  du  pillnfîe  et  de  la  vengeance  , 
parut  sous  les  murs  de  Rome  u  la  tète  de  son 
armée,  et  le  sénat  se  prépara,  sans  espoir  de 
seoonrs,  à  retarder  du  «Mites te deairaciioii 
de  la  capitale.  Mais  leurs  soins  furent  impuis- 
sans  contre  la  perfidie  de  leurs  t-sclaves  <»t  de 
teurs  domestiques,  que  la  naissance  ou  l'iu- 
fAr£t  attachait  a«  parti  des  baitiares.  A  mi- 
niût ,  ils  ouvrireat  saM  bndt  te  perte  Saha- 
rienne, et  les  liabitans  se  r<*veillèreni  au  iM-nit 
redouté  de  la  trompette  des  Gotfas.  Onze 
eeot  soixante-trois  «os  après  te  fendatten  de 
lUrnie,  cette  cité  teapériale,  qui  avait  sowilis 
«tpdioé  te  pftns  grande  petite  de  te  terre, 


reficto,  ae  defeeto. . . .  Mimam  lûlt,  etîaiamtpe^ 
tavit  i/npcrii.    )r»>so,  1.  vu,  c.  4Î,  p.  582.) 

>  Zostme  (L  vi,  p.  Sozomèiie  (i.  u,  c  D),  Ftailo»- 
tmstQ.  u,«.3^.  DameMI  cadrait  le  taxtedoZiMiaete 
trouve  mulilé ,  el  nous  avons  p<>rilu  k  rcsli-  >i  xii^iiic 
cl  (kriuer  Uvre ,  q/u  iiiùsiiùi  |»r  le  me  de  UMtK.  it^uui^ue 
cetUitorieB  poiHe  ttn  «xuéïk  jwrliaUtf  AdBfrtdn- 
tté,  asos  w  noos  «i  vofois  pini  pniis  «M 


(409  dep.  J.4:.) 

fut  livrée  À  te  Aire«r  des  Soytbas  lOt  dw<&ar» 

«lains^ 

Cependant,  anm  d'eiror  dans  te  iWe 
Alwte  fil  voir  fn'il  n'diait  point  dépoun  u 
des  sentiniens  de  religion  H  d  humauiU',  Il 
recoamianda  a  «es  i^oidats  <lVparguer  la  nie 
des  dteyeas  désamée ,  «t  de  cespeeler  tes 
églises  des  sainte  npdtres,  de^rintPiemeM 
de  saint  Paul ,  comme  des  asil«?s  et  des  6unc- 
tuaires  inviolables.  Au  milteu  des  lictrivur 
d  un  tunMike  nocturne,  plusieurs  Goiiis 
firent  adplrarie  aèle  deieiir  oonveiaion<nié> 
ceMe  ;  et  tes  écrivains  eccléstesliqnes  «ap- 
porl«Mit  et  exafïèrent  |>eiJtH"'lre  un  ^r»Nd 
<iouil>i'«  d'exemples  de  leur  piété  et  de  ^ur 
mod^nlioo^.  Tandis  qne  tes  iwrilaMB  par- 
coursûentla  vttlepeur  satisfaire  leur  avidité, 
un  de  leurs  d«H'sfon;a  la  maison  d'une  vi<Mige 
âgée,  qui  avait  dt-voué  sa  vie  an  service  <Vi^s 
autels,  il  lui  demanda,  sans  lui  laite  aueuue 
4nsHhe,  toatf-oret  l'ovgont^n'elle  possédait, 
et  fut  étonné  de  la  cofnpkUsaoce  avec  laquelle 
celle  vierge  le  conduisit  à  un  trésur  plein  de 
métaux  précieux  et  de  bijoux  du  travairl  'le 
fAm  emiids.  Le  iNMiiare ,  «aisi  de  joie  «t  d'ad- 
miration ,  contemplait  en  silence  la  «idhe 
proie  qu'il  venait  d'acquérir;  mais  la  véw'- 
rable  ^'ardienne  l'avertit  que  ces  vases  consa- 
crés appartenaient  à  saint  Pierre.  «  Si  vous  y 
•  tonèliet,  M  dilate,  c^est  snr  vous4|«e 
»  tombera  le  sacrilège  :^antd  noi,  |e  n'ose 
»  po'ml  garder  ce  que  je  ne  suis  pas  en  Mat 
>  de  défendre.  >  l.e  <  aj.îiaini'  des  (juths, 

i  Jdest  Alancua,  tnpidam  liviitain  obfUtett  lurbet, 
immipit.  (Orose.  i.  tu.  c.  3i),  p.  m.)  U  fMiiale«gl4ié. 
•nemenl  m  sept  inols;  niais  U  reiQ|itit  desfMgw  «atièrci 
ido  latkvoUon  4»  Golbs.  J  ai  Viré,  dlunehialoice  doulevae 
de  Plrvoupe ,  le»  clrcuii»(au(x»  qui  lu'uut  paru  1»  ^^bi 
probabtafc  O'rocvp..  de  HeU,  Fondai.,  i.  i .  c  2.)  lUn^ 
poseqoetaiWelM  «HiirtoetaiMHsqnelcsséulenfs4i»' 

■uient  après  Irur  A\\m  ;  nini^  Jcrùiiu-  assure  que  ce  fUl 
dan»  te  nuil  :  JV«e(e  Moub  capta  est  ;  nocie  cetàM 
manu  ^ns.  (T.  i,  p.  121 ,  m/  Piincipiam). 

ï  Orose  (I.  ni,  c.  p.  673-57(î;  applaudi!  à  la  piété 
des  Gotlis  cfarelicfls,  bans  reiléchir  que  le  plus  grand 
nombre  était  de  la  secte  d'Anus.  Jornaiidè^  (c.  30, 

fj  jÊâmt  m  mmkti  m  Cett»,  ut  ri^m  et 

.  mbi  lli  c»^  Li-toires  édifiaolei-.  Selon  Isidurt  .  ou  cO- 
(eudil  dire  à  Aiarkiui'diiteie  qu'ail  4«i««it  Li  gucfceaHx 
RoBuaii8«t  non  pasaaR  aialsapMres.  Tel  était  le  «I9IC 

ëu  septième siède.  I>cuN  cents  an-  plu-  lût  I.- mérite  et  1» 
gloire  étaient  attribuas  au  CJurùl  ei  ituu  pa»  à^kattUret. 
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imppé  d'étOHiiPmPtH  ot  de  rf«f»ccl,  fil  savoir 
â  &0U  roi  ce  qn'U  Teaait  de  déo«Nivhr,  et 
Ateric  Oidoiim  detrtMpoiter  «ntidoaimige 
«t  tans  tfébH  tons  les  vases  et  to«s  1(«  oriie< 
wns  ron^Mcré*  tfans  IVi^nsfMk'  «uni  Pierre. 
Un  nombreux détachemerH  deOothKesowiè- 
reot  en  ordre  de  l>at«Ue  leurs  yïean  ooBipt- 
gnoM,  qui  poitaieat  «or  ImmiMM  ketn- 
ii^esses  da  saint  apôtre;  «c  «etbe  Mfètê 
procession,  on  les  eris  de  puerre  étaient 
méiës  à  la  psalutodie  reUgiease,  aurcha 
dévotement  -depmt  fmturémOÊé  âm  Mont 
Qiiirinal  jusqu'au  quartier  du  YaUctn.  Uae 
frmle  de  clirj^tiens  sortait  des  maisons  voiei- 
ues  pour  suivre  cette  édifiante  céfëmmie ,  et 
desfngîtib  detont  *ge,  detiHwles  r— u»,  et 
peut-être  de  toutes  les  sectes,  eurent  le  bt»n- 
lieurde  se  sauver  dans  le  sanctuaire  du  Va- 
tican. Saint  Augustin  composa  son  savant 
<nyng6  sarla  Ôtéde  Dieu,  pour  justifier 
les  moyens  dont  la  provldeiiee  s'éMh  «erwe 
pour  dr^lruire  la  puissance  des  Bomaîns.  II 
célèbre  avec  une  euu)|>(2iîsunce  p!»nicuii^  ro 
ce  mémorable  triomphe  du  Christ ,  et  insulte 
se»  adroiMîies,  en  tespreiwyin  A  fcii  «ter 
un  exemple  d'une  vîfle  prtse  d'assaut,  où  l<  s 
divinités  fabuleuses  de  t'antiqnilé  aient  pu  s( 
sauver  elle-mèmes,  ou  protéger  leurs  crr- 
didfls  prosélytes*.  ISn  même  temps <)Me  les 
barbares  aolhrraient  au  pillage,  ils  donnèrent 
quelques  exemples  de  vertu  dignes  d'être  ad- 
mirés. Mais  l'enceinte  du  Yatitau  et  les  «églises 
des  apôtres  ne  pomrrient  eontenir  qu'une  pe- 
iliieiportiaB-dupevpleroauHn.  Des  milliers  de 
■soldats,  et  principalement  les  Huns,  qui  sui- 
vaient les  drapeaux  d'Alaric,  ne  connais- 
stâent  ni  la  foi,  ni  peut-être  le  nomdu  Christ  ; 
et  jioos  pooTons  prÉninar»  lans  maniiiier  à 
la  charité ,  que  les  Goths  chrétiens  ne  M 
■conduisirent  pas  tous  selon  les  préceptes  de 
l'Évangile,  dans  ces  momens  de  licence  et  de 
désordre,  ob  les  passions  enBanunées  avaient 
la  force  et  le  droit  de  se  satisfaire.  Les  écri- 
les  plus  disposés  à  exagérer  leur  clé- 
le ,  avouent  qu'un  grand  nonène  <de 
Romains  forent  massacrés  •*,»et  qne  les  -nies 

•  Voyei  saint  Augustin  {de  Civitate  Dd,  L  i,  cl-Wj. 
n  cite  les  exemples  de  Tnrie,  ée  9fnmiN«t  de  TvenM. 
1  JMnie,  1. 1,  p.  121,  ad  Princtpinm.  Il  rippliriuc  aa 
!«  expreaeioDs  énergique»  de  Virgik. 
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étaient  remplies  (U 


cadavres  qui  restèrent 
saus  bépuliure  jusqu'à  la  fin  du  tumulte.  Le 
d<-6eBpoîr  des  eitoyMSie  cbaiigeait  quel^- 
fiMS  en  fureur;  et  lorsque  les  barbares  éprov- 
vaieot  la  moindre  résistance  ,  lo  cliâtimeM 
s'iéieudak  jAi|yt|ue  sur  U;  iuible  et  sur  l'iimp- 
cent.  Q«aranie  mille  eiBclaves^xercèreAtJlmr 
vengeance  personnelle  bmhi  pitié  «tJMSJie- 
mords ,  et  lavèrent  dans  le  sang  de  leurs  maî- 
ues  ies  injures  et  les  mauvais  iraiten)ejis 
<Iu'ilK  «ea  ttvaieai  reçus.  Les  mau-ojucs  ci  Aes 
vierges  deBons  «Êmjifm,  des  insnlies  pim 
afTnnises,  aux  yeux  de  lachaafteté,  ii)MeJainert  ; 
et  l'historien  ecclésiastique  raconte,  ponr 
l'éilificatiou  de  la  pvstérité^  la  manière  cou- 
rageuse avec  iaqniie  «yM  ide  ^  Jfeaupes 
sut  défendre  sa  pudeur'.  Une  danw  ramlDe» 
d'une  dévotion  fervente  et  d'une  grande 
beauté,  avait  «nflanuué  par  sa  vue  les  dé- 
sirs impétuw  d'n  jeune  barbare,  que  So- 
aonàne  n  fcnud  soin  de  nous  faire  counaiAre 
pour  un  prosélyte  zèle  de  J'arjajoisme.  Irrité 
de  sa  résistance ,  il  tira  son  sabre ,  et  lui  A 
au  eo«  1H0  bknsone  dégère.  L^héroïne  vit 
emder  son  snng.  Mît  n'en  oontinna  f«l 
moins  à  braver  le  ressentiment  et  ii  repans- 
ser  les  entreprises  de  son  ravisseur,  qui, 
Drappé  d'admirati^u  pour  son  courage  et  sa 
«veitn ,  loessa  «es  «ffoitti«iiflttneIs«  let  Ja'OOiH 
duisit  respectueusement  dans  le  sanctuaire 
du  Vaiicam  :  il  donna  même  six  pièces  d'or 
aux  gardes  de  l'église»  et  leur  commanda  de 
la  «ndroA  aflnanaBi  Mn»-lmftiielamdiÉ^ 


«h. 

Prampe  (i.i,  c..t)«flhineqnetai6olIisnussacrèrail 

un  i;r.inil  iioualire  de  Romains.  Augustin  {de  (  k  it.  Deif 
1. 1,  c.  12,  13)  ofTre  aux  chrMiott  des  molib  de  u  «HH 

pora,  restèrent  sans  sépulture,  m  tanld  strage.  Baro- 
nius  a  tiré  df>s  écrits  de  diiréreos  Péreâ  de  l'église» 
quelques  lumières  sur  le  I 
A.D.,410,n'1&-44.) 

'  SsnNdbw,  1.  n,  c  10. 1 
I.  I,  c.  17)  assur»'  que  quelques  rierf^es  ou  maUronet  se 
donoèrent  la  mort  pour  «Wler  d'ttre  noMes;  et,  quoiqu'il 
admire  kar  «eangB,'!»  eiisleai  lliiiilMglqBM  le  flmoit 
à  bUmer  leur  présomptueu<te  imprudence.  Peut-être  le 
bon  évêque  dDippone  cnit-il  iropracilement  à  des  actions 
d'héroïsme  qu'il  bUmait  Mieelrop  de  sévérité.  Im  vingt 
vierges  -  supposé  qu'dies  aient  esiilé,  quiae  j 
ftObe  lorsque  Magdebonrg  tvt  \ 
tipUées  au  nombre  ili-  douze  cents.  (Voyei  l'f 
Gustave  Aioigte.  par  Bule,v.  i,  p.  MO 
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droÎAStlhc.  Cps  traits  de  coiirape  et  de  gr^né- 
rositc  ne  furent  pas  sans  doute  très-nom- 
breux. Les  féroces  soldais  saiisGrent  leurs  ap- 
pétiu  seDMieU  san»  s'embarrasser  desdevoira 
et  de  rioclinatioii  de  leurs  captives ,  et  les 
casuistes  agitèrent s<îrieusenient  une  question 
assez  singulière.  11  s'agissait  de  décider  si 
lesTiclinies  violées,  malgré  leurs  efforts  pour 
itm  défendre,  avaient  perdu  la  glorkuse 
couronne  i!e  la  virginité  par  un  crime  com- 
mis sans  leur  consentement  '.  Les  Romains 
essuyèrent  des  pertes  d'une  autre  espèee  et 
d'un  inlérét  plus  général.  On  ne  peut  pas 
sii[)poser  que  tous  les  barbares  fussent  con- 
tinuellement disposés  au  crime  du  viol  ;  et  le 
manque  dcjeunes$e,debeaulé,onde  chasteté 
mettait  beaucoup  de  Romaines  à  l'abri  delà 
violence.  Mais  l'avarice  est  une  passion  uni- 
verselle et  insatiable,  dont  les  succès  peuvent 
procurer  toutes  les  soiies  de  jouissances  que 
les  hommes  sont  suscepiiblesde  désirer.  Dans 
le  pillage  de  Rome,  l'or  et  les  diamnns  oljiin- 
rent  une  juste  préférence,  comme  ronii  natit 
une  plus  grande  valeur  que  tous  les  autres 
objets  reladvement  au  poids  ou  au  volume. 
Mais  lorsque  les  plus  diligens  eurent  enlevé 
ces  ricliesses  portatives ,  les  autres  se  parta- 
gèrent tous  les  meubles  et  les  ornemens  des 
palais.  Ils  empilaient  dans  le  même  chariot 
l'argenterie  et  les  robes  de  pourpre  et  de 
soie  ,  brisaient  et  nioreelnient  les  chefs-dVeu- 
vre  de  l'art ,  fondaient  les  vases  et  les  sta- 
tues ,  ou  les  rompaient  avec  leurs  haches 
cTarmes.  L'acqu'isition  de  ces  ridiesses  en- 
flammait l'avarice  des  barbares,  et  ils  em- 
ployaient les  menaces  et  les  tortures  pottr 
forcer  les  citoyens  à  découvrir  l'endroit  (|ui 
recélait  leurs  trésors    Une  maison  riche- 


'  Voyrz  snint  Aupu^lin,  de  f'iiil.  Dci,  1.  i,  r.  Ifi-lS. 
11  traite  ce  si^ct  avec  beaucoup  d  allcalioti,  et,  apris  avoir 
adnlt  qull  m  pn!  potaty  afoir  decrinewisMaMOte- 
ment,  il  ajouta  :  •  Scd  quia  non  solum  quod  ad  dotorem , 

•  verum  cliaoi  quod  ad  libidinein  pertioet,  in  corporc 

•  aliciio  perpelnri  potest,  qoiequid  taie  {xbim  (Uenl,  et 

•  si  reteiitam  coatliBliiilw»  aniOM  pudkitiain  non  oco- 
f  tit,  pudoren  tann  fncntit,  necredatar  flMtttm  cam 

•  nienlis  cliaoi  >oluntat(,  quoil  (Ifri  ri>rlas«>  sine  carnis 
f •  aliquàvoluptate  noo  potuiL  •  Dans  le  dupitre  xrai , 
il  Ut  quelques  distindiow  cnriemes  entre  U  rirgiailé 
mornl»'  »-t  physique. 

-  Marce1la,lioauuue<l9aieiueui  di&tiugucc  p.tt  m>u  rang. 


(4Mde|».J.4:.) 

ment  meublée  leur  faisait  supposer  VBÊê 
grande  fortune,  et  ils  attribuaient  l'apparence 
de  la  pauvreté  à  l'avarice  ou  a  l'économie. 
L'obstination  avecbquelle  quelques  Romains 
avaient  souffert  les  traitemcus  les  plus  crueU 
avant  de  trahir  le  dépôt  de  leur  richesses, 
devint  funeste  à  des  malheureux  que  les  bar- 
bares faisaient  expirer  soi»  les  coaps  do 
fouet,  pour  les  forcer  à  déclarer  des  trésors 
imaginaires.  Les  Golhs  détruisirent  ou  muti- 
lèrent quelques  édifices  de  Home;  mais  le 
dommage  a  été  fortMagéré.  En  entrant  par 
la  porte  Salarienne,  ils  mirent  le  feu  aux 
premières  maisons,  pour  éclairer  leur  mar- 
che et  distraire  l'attention  des  citoyens.  Les 
flammes,  que  personne  ne  s'occupait  d'étein- 
dre, consumèrent  pendant  la  nuit  des  bâti- 
mens  publics  et  particuliers;  et  les  ruines  du 
palais  (le    Sallusle  '  ollniieni  encore,  du 
temps  de  Jusiinien,  un  triste  monument  des 
fbrenrset  de  fmceodie  des  Golhs  *.  Cepea> 
dantunUstoricndece  siècle  a  remania e  que 
le  feu  pouvait  difficilement  consumer  des  cou- 
vertures et  des  poutres  de  cuivre  massif,  et 
que  leseffonsdâ  hommes  étaient  insnfllsans 
pour  détruire  les  fonderaens  des  anciens 
édifices.  Peut-être  sa  dévoie  assertion  n'est- 
clle  pas  tout-à-fait  déiméc  de  vérité,  lorsh 
qu'il  affirme  que  la  colère  du  ciel  suppléa  i 

par  son  âge,  et  par  sa  piélt' ,  fui  rnivcrst*  à  lcrri>  et  in- 
liumainemeul  battue  el  fouellic  :  (  icsani  [itslihns  sta- 
gcllisque,  etc.  (Jéràme,  1. 1,  p.  121 .  a</  l'rincipiam.) 
Voyei  saint  Augustin  (</e  CU-itai.  Pei,  1. 1,  e.  10}*  Le 
moderne  Sacco  dl  Roma  (p.  208)  donne  une  idée 
dirrércntes  tortures  que  l'on  raiaitaoullHrillxpriMnItI» 
pour  découvrir  leur  trésor. 

<  Llriitoriea  Sallaite,  qui  pratiquait  utilement  les 
vires  qu'il  a  ceiiï-urts  avec  éloquence,  employa  les 
pouiUes  de  ta  Kumidie  à  embellir  son  palais  et  ses  Jardins 
sur  le  Bont  QnMnaL  L*cadf«il  aâ  ilëtaUritaé  est  occupé 
aujourd'hui  par  \'^\\i(t  de  Sainle-Susanne,  séparée  par 
une  !>(>ule  rue  d(;s  bains  de  Dioclèlien ,  el  peu  cloigniie  de 
la  porte  Salarienne.  Voyrz  Nardini  (  Homa  anUt», 
p.  liU,  183).  et  k  grand  plan  de  Komemodcrae,  par 
N«illl. 

2  L.es  exprefflk>ns  de  Prooope  sont  claires  el  modMes 
{de  Bell.  Fondai.,  L  i,  c.  ^  La dif«Bk|ue  de  Aiamlia 
paraît  exagérée ,  partem  urbU  Homa  eremavitf  cl  lei 
expressions  de  Philostorgc,  «r  ifti^tnit  «Ti  j»î  ^txi-i 
nêiftnK  (1.  m,  c.  3)  donnent  une  idée  Suisce  et  gigau* 
teMine.  Bargaensa  cenposéimediMertatta  piiliadMM, 
pour  prûu\er  que  les  édifices  de  Rome  ne 
détruits  par  les  Goth»  <^  par  les  Vandales. 
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la  ftSUeve  é»  barbares,  ec  que  la  fondre 
rédnirît  en  poussière  le  Funira  de  Rome  et 
let  statues  dont  il  était  dëooré 

Quel  que  puisse  être  le  nombre  des  ci- 
toyens de  toutes  les  classes  qui  perdirent  la  vie 
daasIemaMaere  de  Rome»  on  assure  qn'un 
•eul  sénateur  pf^rît  parle  fer  des  barbares*. 
Mais  il  n'est  pas  aisé  de  calcnler  la  multitude 
d'hommes  qui,  d'un  état  aisé  et  honorable, 
fbreat  réduits  en  an  lasiant  à  la  iHaation 
emdle  de  captifs  et  d'exilés.  Comme  les  bar- 
bares avaient  plus  besoin  d'argent  que  d'es- 
daves,  ils  fisèreut  à  ao  prix  modique  la  ran- 
çon de  lenrt  prisonnieia  indlgens;  lenrs  amis, 
et  souvent  des  étranger»,  la  payaient  par 
bienfaisance  ^  Des  captifs  vendus  en  plein 
marché  ou  par  convention  auraieut  ainsi  re- 
pris légalement  leur  liberté,  qu'un  citoyen  ne 
ponnlt  ni  perdre  id aliéner  mais  comme  on 
sentit  qu'en  usant  de  ce  droit  les  Romains 
courraient  le  risque  de  la  vie,  et  que  les  Goths, 
en  perdant  l'espoir  de  vendre  des  prison- 
niers qui  lenr  étaient  inntilea,  pcmtiient  être 
teiité'^  de  lea  matiacrert  nn  règlement  sage 
dans  la  circonstance  ordonna  qu'ils  seraient 
esclaves  durant  cinq  ans  pour  acouitter  par 


*  Oro«,  L  II,  e.  M,  f .  148.  H 

toutes  snrles  de  slalu»-*;  ;  vel  Deum  vel  hominem  mrn- 
ttuntur.  Elles  représentaient  les  rois  d'Albe  et  de  Home 
Bnée,  les  Romains  qui  s'étaient  illustrés  par  les 
loa  par  les  «rte,  et  les  Césars  qu'on  avait  mis  au 
img  des  diaix.  Le  nom  de  Forum,  dont  il  se  sert,  est  un 
pflD  équivoque,  puisqu'il  en  existait  cinq  principaux; 
MfiM»  eoBBe  ils  étaient  tous  cootigus  les  uns  aux  autres 
tes  la  plahie  fsi  Ml  CBvfmmée  par  IM  mats  GipiloHB , 
Quirin.il,  hsquilin  el  Palatin,  on  peut  les  regarder  comme 
ne  faisant  qu'un  seul  Torum.  (Voyei  la  Roma  Antica  de 
Don.it,  p.  ieî'201,  et  la  Roma  Jntiea  de  Nardini, 
p.  21^273.)  La  première  tst  plot  nlile  pour  les  an- 
detaOBCs  descriptions,  et  la  seconde  pour  la  topographie 
^KtueOe. 

>OraM  (L  u,  c  10,  p.  142)  compare  la  cruauté  des 
Gtatob  à  la  déOMiiM  te  God».  IN  viv  fHenifitam 

vrntitm  srnntorem  qui  vel  absens  n  ascrit  ;  hic  vix 
quemquain  re4juiri,  quiforti  ut  latens  perierit.  Mais 
oette  antithèse  n'a  point  un  atr  de  vérité;  et  Socrate 
G-  vn,  e.  10)  afflrme,  peut-être  tout  aussi  faussement, 
qn'un  grand  nombre  de  sénateurs  ftireot  massacrés  après 
avoir  souffert  lli|Ais  cruelles  tortures. 

s  MaUL  «Amttoni  in  coptùfUattm  dacU 

mne(Miat  Aagutlii,  4e  CMfarts  M,  L I,  e.  14):  ellei 
Chrétieos  n'éprouvèrent  aucun  mauvais  traitement. 

*  Vojra  Hcinccdm,  dntiquiUU.  Juris  Homm.t  L  i, 
p.  M. 

I,  I. 


lenrs  travaux  le  pris  de  lenr  rançon*.  Les  na- 
tions qui  envahirent  l'empire  romain  avaient 

chass<î  dev.nnl  elles  en  Italie  une  multitude 
de  provinciaux  affames  et  tremblans  qui  re- 
doutaient plus  la  famine  que  l'esclavage.  Les 
calamités  de  Rome  et  de  l'Italie  diqwrsèrent 
les  habitans  dans  les  refuges  qni  semblaient 
les  plus  sûrs,  parce  qu'ils  (^t.iîent  les  plus  so- 
litaires. Tandis  que  la  cavalerie  des  Goths  ré- 
pandait la  lerrenr  et  la  dévastation  tnr  lea 
côtes  de  la  Campanie  et  de  la  Toscane,  la 
petite  Ile  d'Igiliuni ,  s(*parée  par  un  canal 
étroit  du  promontoire  Ârgentarien,  repous- 
Mdt  on  ^dnt  les  attaques;  et,  à  une  û  pe- 
tite distance  de  Rome,  un  grand  nombre  de 
citoyens  trouva  sa  sûreté  dans  les  forêts  de 
ce  canton  ëcarié  *.  Les  vastes  patrimoines 
qu'un  grand  nombre  de  sénateurs  possé- 
daient en  Afrique  ollrirent  un  asHe  à  ceux 
qni  eurent  le  temps  et  la  prudence  de  s'éloi- 
gner de  la  scène  de  désolation.  La  plus  illus- 
tre parmi  ces  fugitifs  fut  la  noble  et  pieuse  Pro- 
be', veuve  du  préfet  Petronius.  Après  la  mort 
de  son  mari,  le  plus  puissant  sujet  de  Rome, 
elle  resta  à  la  tête  de  la  famille  Anicienne,  et 
défraya  de  sa  fortune  particulière  les  dé- 
penses du  consulat  de  ses  trois  fila.  IjOM- 


*  Appendix ,  Cod.  Théod.  xti  ,  in  Sirmond.  Operm, 
L  I,  p.  735.  Cet  édit  fUl  publié  le  1 1  décembre  (A.  D.  lOQ) 
et  annonce  plus  de  sagèâae  faVw  M  psavitt  m 
te  a^Uw  d'aoBMtas.  ^^^^ 

Qmi  hmiâtt  metM  Uodto  bo un  mm 
Bk  |f«fdM  murm  ttm»  «M  luala  «Mwi 

Siw  lad  Iwfâào ,  m  Dontai  iniio. 
GvgU*  oua  BOdlico  Tlclrkltiu  obtaut 

Timiiuis  loogiDino  dluodiU  mari 
Br  nmltM  lactri  Huapll  at>  urbe  tu, 

Hic  feult  pciklto  «TU  Umort  uliu. 
PlnrfaU  tfiTttiu  puimijïrfiit  ••tjuur.i  l»  llo , 

Ceotri  BJlunm  d»uf  tiiiutidui  cqars. 
Owir,   L:i!r:i  [jiV-^ ,  varij  dl^iiuiut<-  purtlllBi 

Tira  [ifop.'  [toaijnis,  Vim  )iru<-ul  ri»* 

Flnulloj,  In  liinerar.,  L  1,  US. 

Ltle  est  connue  aiyourdluii  sous  le  nom  de  Giglis. 
<VlqFa  Chm.,  IBsl.  Jhrfifaff;,  L  B,  ^  Ml) 

s  Comme  les  aventures  de  Proba  et  de  sa  (Emilie  MMt 
liées  arec  la  vie  de  saint  Augustin,  TilIcmoDt  s'empreise 
d'en  r«ffldre  compte  (Mém.  Ecdé».,  t.  xiu,  p.  020-fl35). 
Quelque  tempi  «prti  kar  airivée  en  Afrique,  Déaiétriai 
prit  le  voile,  cl  À  voQ  levIisInRé.  On  regarda  crté*^ 
nemenl  œmnif  tnVintéressant  pour  Rome  et  pour  le 
moode  du^Ueo.  Tous  les  saints  écrivirent  à  Démélriai 
teMInide  DHcitrtlen.CeOeéeeÉint  Augustin  exlsfa 
encore.  C'est  un  mélange  de  raisonnemens  taibles,  dedé> 
damalioas  véhémentes,  el  de  laits  assez  curicui^don' 

anpfllacedt 
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que  Ips  (ioilis  assif*g<'rent  et  emportèrent  la 
capiiale,  Proba,  supportant  avec  résignatioD 
h  perte  de  ses  rieheases  hneacases,  s*e«bar- 
qna  dans  na  petit  Taîsseau,  et  \ii ,  m  tiavi- 
gunnt,  les  flammes  qui  ronsuniaient  son  ma 
•  gDÎfîqiie  palais.  Elle  se  réfugia  sur  la  cote 
CAfrique,  arcompagnée  de  ss  (Me  I/Bia  et 
le  sa  petite-fille,  vierge  célèbre,  connoe  soes 
k  nom  de  Dcnifnrias.  ]  -a  j^riiérosité  avec  la- 
loeUe  cette  respectable  mairone  distribua 
fes  prodacdons  et  les  revenas  de  ses  domai- 
nes, adoocH  rinfortane  des  exilés  et  4es 
captifs.  Mais  la  finnillc  de  Probn  ne  fat  point  à 
l'abri  de  l'oppression  dut  omic  liéraclien,  qui 
vendit  les  plus  illustres  des  jeunes  Romaines 
aox  désirs  ou  aux  vnes  intéressées  des  mar- 
diands  de  Syrie.  Ees  Italiens  fugitifs  se  dis- 
persèrent dans  los  provinces  le  long  descAtfs 
defEgyptecide  l'Asie,  jusqu'à  Constanlinople 
«t  lémsalem  ;  et  le  village  de  Bethléem ,  rési- 
dence soGtaire  de  saintlérôrae  et  de  ses  bo«- 
velles  converties,  se  trouva  rempli  d'illnsires 
mendians  des  deux  soxcsrtdc  tonslrsàgrs  qui 
excitaient  la  compassion  par  le  souvenir  de 
lenrancienne  opulence  '.  L'affrense  eatastro- 
phe  de  Rome  répandit  dans  tout  l'empire  In 
craintoot  In  douleur.  Le  contraste  louchant  <le 
la  grandeur  et  de  la  misère  disposait  le  peuple 
àexi^érerle  malheur  de  la  rdne  des  dtés. 
Le  clergé,  qui  appliquait  aux  événemens  ré- 
cens les  brillantes  métaphores  de  la  propliétie 
orientale,  était  quelquefois  lenlé  de  confon- 
dre la  destruction  de  la  capitale  avec  la  disso- 
latkHi  du  globe. 

Il  existe  cbes  tons  Icsbonnnet  un  pen- 
chant à  se  grossir  Ips  malheurs  du  temps  où 
ils  vivent,  et  à  s'en  dissimuler  les  avantages. 
Cependant,  lorsque  le  calme  fut  nn  peu  ré- 
taûi ,  les  cootemporains  saïaiis  et  judicieux 
estimèrcni  In  dommage  réel  fait  ptr  les 
Gotbs  fort  au-dessous  dp  celui  queRomea^-ait 
sottOert  dans  son  cnlance,  lorsque  les  Gaulois 
s'en  étaient  emparés*.  L'expérience  de  cmxe 

1  Vojcs  la  UmoitalioM  patMliques  de  iiint  JérAme 
(L  IL  100)  dm  nprélkKMi  second  livra  de  sesrom- 
mentaires  sur  le  prophète  E/t'rhiH. 

3  Orose  établit  cette  comparaison  sans  pouvoir  oepca- 
dnl  ae  dëpoidier  iBloato  f«Mlé  mnHifiq»  <1-  n, 

-  t9,  p.  1«;  !.  m,  c  39,  p  S?"-,)  Mnn,  (lT.ns  !"WstolT« 
diiapriMdeRoinepar  les  Ganlois ,  ioot  est  iaoalm  et 


siècles  a  £o«rni  à  la  postérité  un  parnllcle 
bien  plus  singulier,  et  elle  peut  affirmer  avec 
confiance  que  les  ravages  des  bai1>aresqu*A» 
laric  conduisit  des  bords  du  Danube  en  Ita- 
lie, fureut  Ix'aucoup  ntoius  tl<'ts.-)su  eux  que 
les  hostilités  exercées  dans  cette  uiéiue  ville 
par  lestrtupes  de  Clnrles-Quint,  qw  s'i» 
litulait  prime  catholique  et  empereur  des 
Romains    Les  Goths  évacuèrent  la  ville  an 
bout  de  six  jours;  mais  Rome  fut,  durant 
neuT  HMis,  la  victâM  des  impériaux,  et  cha- 
que jour,  chaque  heure  était  marquée  par 
quelque  acte  de  cruamé ,  de  débauche  ou  de 
rapine.  L'autorité  d'Alaric  mettait  des  bornes 
à  la  licence  des  barbares,  qui  le  reconnais* 
saieat  pour  leur  Ghafet  leur  neiiMqoe;  mais 
le  connétable  de  Bourbon  perdit  la  vie  i 
l'attaque  des  murs,  et  la  mort  du  général 
anéantit  toute  idée  de  di&cipline  dans  une 
armée  coa^rasée  detrois  nations  différen- 
tes, dTtiliens»  d'Allemands  et  d'Esp^puls. 
Au  commencement  du  seizième  siècle ,  les 
UKL'urs  de  l  lialie  présentèrent  Je  tableau 
frappantde  la comipiiondu  genre  humain,  on 
y  vo]fait  les  erimea  sanguinaires  des  aatioM 
sauvages  nnis  aux  vices  qui  naissent  àè 
l'abus  du  luxe  et  des  arts.  Les  aventuriers 
qui,  oubliant  tous  les  sentimens  de  religion 
«tde  patriotisme,  assaUUreat  le  palaisdu  pm^ 
tife  romain,  doivent  être  considéréseomnetai 
plus  scélérats  des  Italiens.  A  cette  mi^me  épo- 
que,  les  Espagnols  éuient  la  terreur  de  l'an- 
cien et  du  nouveau  monde;  mais  l'avarice  et 
la  cruauté  temisiafant  réclat  de 
Infatigables  à  poursuivre  Tor  et  la 
moe,  ils  avaient  perfectionné,  par  la  prati- 
que, les  méthodes  les  pins  féroces  de  tort«- 

peal-dlre  (hbolrax.  (Vom  Bnurort,  sw  rint^rlitiule,  etc. 
de  llrisloire  romaitip,  p.  35fi,  et  Melol ,  Meni.  de  l'Acid. 
deslBfcrip.,LiT,p.  1-21.) 

>  i«laclMr|pridérii««WBaIire  letcireMKUM»  deee 
ran«R  éiàmnnl  peut  lire  l'cicattait  rédl  da  decieur 
Hi  tM  rison  ''HiM.  de  CtiarN-s  t,  vot,  i,  de  notre  éditkNti);ai 
coasuUcr  gU  JmuUiWJUdia,  da  umùi  Maatari(t.  znr, 
p.  »»4M,  éltt.  i»r).  81  vm  enaAnr  tas  origteix, 
il  peut  iToir  rtrtrnn  au  «Bi-toiti^  lim  de  b  gruda 
histoire  de  Guirciardini.  L'oanage  qui  Bàile  le  ndens 
le  titre  d'authentique  et  d'orl^nl  «t  on  petit  9m  t»» 
tttilé  :  Il  Sacco  dl  Bouta,  tmafmk  corfroa  n  noii 
apr«s  le  piNage  de  la  lile,  pir  leMra  de  l-Mmcn 
Guicciardiai,  qoi  fnrit  asifr  dié  Mlgirtnt  MÉS  ft 
écrivain  impartial. 
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rer  lem  pritOMiien.  Puni  1m  CattillMs 
qui  piUircBC  Bone,  «1  te  uowraic  taiit^otte 

des  faniiliors  de  la  sainto  inquisition,  et  i>eut- 
étre  quelques  volontaires  nouvellemeul  arri- 
vés du  Mexique.  Les  AileoumdséUMeiitmoius 
etfwwmMU  ^ft  les  lidieiis,  «tMoiM  ar«el» 
que  les  Espa{!;tiols  ;  et  l'aspect  sauvage  de 
ces  guerriers  uitraniontnins  déf;uisait  sou- 
vent un  caracièi^  doux  et  compati&saBl.  Mai», 
dans  b  premidra  Cerveiv  d'une  wétmÊêtioù 
réeeoie,  ils  avaient  adopté  lafMgue  en  même 
temps  quo  lo^  préceptes  religieux  <le  Luther. 
Les  Alleniauds  se  plaisaient  à  insulter  les  ca- 
tholiques ,  et  à  détruire  ies  objets  ooBsacrés 


ttMreniords  et  saas  pitié  à  leur  liaiae  contre 
le  clerjré  <lf*  toutes  les  classes  et  de  louit-s  les 
dénuuiiuaiiuus,  qui  compose  uue  si  grande 
fiftitie  des  faafaitans  de  Rome  noderAe;  et 
lear  Eèlc  fanatique  aspirait  peaMlre  à  reo- 
vei'ser  le  trône  do  l'antPrlirist ,  pour  purifier 

I  par  le  ieu  et  par  le  sang  les  abominations  de 

J  k  MiTloiie  spiritoelier 

La  retniite  d<^  Gotlis  victorieux ,  qui  quit- 
tèrent Hume  le  sixième  jour  *,  pouvait  être 
motivée  par  la  prudence;  mais  elle  ne  fut 
pas  probablement  T^et  de  la  crainte  *.  A  la 
•6ie  d'une  armée  chaniée  dedéfNmillesriciws 

-et pesantes,  Alaric  s'avança  le  long  delà  voie 
Appienne  dans  les  provinces  méridionales  «le 
l'Italie,  déiruisauttont  ce  qui  s'opposait  a  son 
plissage,  et  ae*eoiileBiaBt  de  pîHerlc  ])ays  qui 
me  lui  résistait  pas.  Nous  ignorons  que4  fut  le 
•sort  de  C;ipuiip ,  capitale  de  la  ('ajnptuiie  qui, 
Quoique  loil  déchue  de  son  ancienne  gran- 
éemtt  passait  encore  pour  la  hoîtième  ville 
de  FeMpire*;  «uns  Nob,  sitnée  dus  me  en- 


1  Bossnel  (Hist.  ért  Tarialionfi^esegttses  prvteslaïUes, 
1.  I,  p.  20-d6)  a  sn«|ué  vigonrfimiml  k  ibagueux 
esprildel.uthrf  .GruUdi*  tompéraincal  et  de  IVnlhuu- 
siasme-,et  S«ckeiidor(\0«nini«nUire  «la  LAtlwraiibuie)  l'a 
défendu  faibleroenl  (l.i,  rTTS,  i».  120,  rt  1.  in,n»  122,  p.556). 

iMirecUia,  dans  «  otanaiiiBe.  ONie(l.  vn,  c  39, 
I».  nS)  uiuii<|u'fl  q»VÊM  Rmiiele  tivbHne  jour;  mais 
cette  dirTfrrnrr  pmit  aiséiiwit  êtrecondliéc  ji  ir  nutu- 
▼emcns  successifs  des  difTerens  corps  d'uae  grande  aniMe. 

^Socrate  (I.  vu,  p.  10)pr4l«ié,  «ans  aseuae  apiia- 
fCMS  de  vfrilé  ou  de  raboa ,  «la'Aliiric  se  retira  â  la  hile 
m  apprenant  «pe  les  armées  de  l'empire  d'Orient  étaient 
ec  marche  pour  Tenir  l'attaquer. 
*  AoMNdui.tfe  CUwit  €M#w,p.'8S8,  étHL  Tatt.  U 


virans  a  été  illustrée  dans  cette  occasion 
par  k  swBtelé  dePïiiiUn   qui  passa  i 

vement  du  rang  de  consul  ili  robscttfîlé 
nasiique ,  et  enfin  à  la  dignité  de  Tépiscopai. 
A  ïàge  de  quarante  nun^  il  renonça  aux  ri- 
chesses et  aux  honneurs,  pour  embrasser 
une  vie  de  solitude  et  de  pénitence;  et  les 
applaudissenieiis  du  clergé  l'encouragèrent  à 
ui^ri&er  ie6  reproches  de  ses  amis,  qui  ai- 
tribnaient  une  condnile  ai  eilraordinaîre  à 
quelque  indisposition  du  corps  ou  de  l'es- 
prit ■'.  Son  ancien  attachement  fxuir  la  ville 
de  Nola  le  détermina  à  fixer  sou  huiublo  ré- 
sidence dans  ses  laubourgs,  prés  de  la  tombe 
miracideme  de  saint  Félix,  qoe  la  dévotion 
publique  avait  déjà  environnée  de  cinq  éf^- 
SCS  vastes  et  jM'uplées.  Paulin  dévoua  les 
restes  de  sa  fortune  cl  de  son  intelligence  au 
aervioe  du  glorieox  nuirtyr.  Il  ne  manquait 
jamais  de  célébrer  le  jour  de  sa  fétc  par  une 
hymne.  Il  fit  construire  une  sixième  église 
plus  magnifique  que  les  autres,  et  ornée  d'un 
grand  nombre  de  tableaux  dont  le  sujet  était 
tin>  de  l'ancien  et  du  nouveau  Testament.  Un 
zèle  si  assidu  lui  assura  la  faveur  «le  ce  saint  \ 
ou  au  moins  celle  du  peu|)lr.  Ajirès  qua- 
rante ans  de  retraite,  ou  for^u  le  cousul ro- 
main à  aooepiar  i'évéché  de  Nola,  peu  de 
mois  avant  l'époque  oîi  cetto  ville  fut  investie 
par  les  troupes  d'Alaric.  Durant  le  siège, 
quelques  dévots  se  persuadèrent  qu'ilsavaient 
aperçu  en  eongn  on  en  fkion  h  fifindivine 


nanis,  DàpluwsopliisL,  I.  xii.p.  528,cdit. (^asaubon.) 

1  Quaraule-liuil  aa^  après  la  Tondation  de  lioinc,  envi- 
ron huit  cents  ans  avant  l'ère  cbrétienne,  les  Taecaas 
bâtirait  Capoae  et  N<ria,  à  la  disUnee  de  Tingi-irali 
ffiniet1>n«4erMre;  nab  la  deralére  ne  saftit  Janais 
de  la  médiocrité. 

2  TiUemoBtCMàa.  Ëodék,  L  x»,  ^  1-146)  a  compilé 
avec  MB  aethild  ordinaira  Untce  qui  a  rqiiiiort  k  ta  ^ 
ou  aux  écrits  de  Paulin ,  dont  laralnite  est  ct'Iébrée  du» 
ses  propres  écrits ,  et  par  les  kWBagMdSBiol  Ambrolia^ 
saint  Jérôme ,  saint.  Augurtin,  «I  Sriptas  ftltoSt  MS 
cenienponiaa  ci  les  «oris. 

s  Voyev  Icb  Lrtirai  d'Auarae  (dpll.  p.  fOm 

(108,  tdil.  Toll.)  à  son  colléfnio ,  snti  ami  H  ^fin  diiîripla 
Paulin.  La  rel^ion  d'Ausone  est  enaort-  uo  iiroblàu 
(VoTCvlciMéiB.  del'Acad.  dw  kMCffpl.,  I.  xt,  p.  123-1310 
Je  croîs  qu'efle  n'était  pas  moins  on  proMéme  dnraot  n 
rie,  et  conséquemmenl  qu'il  était  païen  dnns  le  cœv. 

*  L'hunil>l(*l'>iuliii  eut  une  fuis  la  f>roM>ni|ili<tn  d'avouer 
qtt'Ucr»raHSn«  ikié  de  saint  Féttx,  aHOMiusMns 
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Je  leur  saint  protecteur.  Cependant  l'évéïu-- 
mcut  prouva  que  Félix  manquait  ou  de  pou- 
Toir  00  de  volonté  pour  sauver  son  ancien 
Hwipean.  Mola  essuya  sa  pan  de  la  dévasta- 
ion  gënërale  et  son  évîque  captif  ne  dut 
%on  salut  qu'à  sa  réputation  d'iunocence  et 
de  panvreté.  Depuis  finvasion  d'Italie  par 
Alaric  jusqu'à  la  retraite  volontaire  des 
Goib'i  sous  la  conduite  d'Adolphe  son  suc- 
cesseur, ils  furent ,  durant  plus  de  quatre 
ans,  tes  mitres  de  l'Italie,  et  régnèrent  des- 
potiqnement  snr  on  pays  qm,  an  jngement 
des  anriops,  réunissait  tous  les  avantages 
de  la  naiure  rt  luntes  les  perfectioiis  de 
l'art.  Le  degré  de  prospérité  auquel  i  Italie 
était  parvenue  dbns  le  nède  Iwiireax  des 
Antooin  avait ,  à  la  vérité ,  décliné  avec  la 
gloire  do  l'empire.  Les  fruits  d'une  longue 
paix  périrent  sous  la  main  destructive  des 
barbares,  peu  susceptibles  de  goûter  les 
jonissani-cs  du  luxe  ellëniiné  des  babitans  de 
l'Italie.  Tout  soldat  réclamait  une  ;ini|>lf« 
portion  de  grain,  de  troupeaux,  d'huile  et 
de  vin,  qu'on  arracbaît  tons  les  jours  aux 
roalhenrenx  provinciaux  ;  les  diefs  de  troupe 
allaient  piller  les  maisons  de  campagne  et  les 
jardins  situés  sur  la  délicieuse  côte  de  Cam- 
panie,  précédemment  habitée  par  LucuUus  ou 
parCicéron.  Leurs  captifs  tremblans,  fils  et 
611es  des  sénateurs  romains ,  venuûent  le  vin 
deFalerne  aux  barbares  dans  des  vases  d'or 
enrichis  de  pierreries,  tandis  qu'ils  repo- 
saient à  ronbre  des  fdatues  *  entrelacés, 
pour  se  garantir  du  soleil.  Telles  étaient 
leurs  pins  douces  jouissances.  T  e  souvenir  de 
leurs  dangers  et  de  leurs  travaux,  la  comparai- 
son avec  les  pays  stériles  et  rigoureux  de  la 
Scythie  et  les  bords  glaoéa  de  l'Elbe,  Im 
«lisait  jouir  délicieusement  du  dimat  de  11- 

j  I  Voyez  Jonundis  {de  lieb.  Get.,  c.  30,  p.  653);  Pbi> 
iosloi^ge  (1.  XII,  c  3);  Augnstin  {de  Civitat.  Dei,  1.  i, 
%,  10);  Baronius  (Annal.  Eodés.,  A.  D.  410,  45,  46). 
-  *  Le  plalanf  ou  plane  était  l'arbre  tivori  des  anciens  ; 
ils  le  multipUtTcnt,  à  raison  de  son  ombrage,  depuis 
rOricol  Jusque  dans  la  Gaule.  Pline  (Uiit.  MaUir.,  in, 
a,  4,  6)  ea  dl«  flufam d'âne  ndneéaorme,  na, 
oîlre  aulrps,  dans  iino  maison  de  campagne  impériale  à 
Vtf  tr.-? ,  que  Caligula  appelait  6on  nid.  Ses  branclMi 
mattaient  à  l'abri  une  vaste  table  et  toute  la  suite  éercB- 
|Mmr,  tpa  PHaenoiniie  Snement  pan  umbra^ntfim' 
SMB  fît  psufall  amit  HcB  convenir  à  Alaric 
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I  talie  Quel  qu'ait  été  l'objet  d'Alaric ,  la 
gloire,  la  conquête,  ou  les  richesses,  il  le 
ponsnivit  avec  une  ardeur  infiitigable,  sans 
se  reboter  des  revers  ou  se  laisser  amollir 
par  les  succès.  A  peine  eut-il  atteint  l'extré- 
mité de  l'Italie ,  qu'il  tourna  ses  regards  sur 
nie  tvfûi»  et  paisible  qui  en  est  voisine.  Le 
roi  des  Goths  ne  considérait  cependant  la 
possession  de  la  Sicile  que  comme  le  pre- 
mier pas  vers  l'expédition  qu'il  méditait  déjà 
contre  l'Afrique.  Le  détroit  de  Messine  '  a 
douze  milles  de  longueur,  et  environ  ira 
mille  et  demi  do  largeur  dans  le  passage  le 
plus  étroit;  les  monstres  fabuleux,  les  ro- 
chers de  Scylla ,  et  le  gouffre  de  Charybde, 
ne  pouvaient  effrayer  que  les  plus  timides  et 
les  plus  ignonns  des  marins.  Cependant, 
après  l'pmbarquement  de  la  premièrp  divi- 
sion des  Goths,  il  s'éleva  une  tempête  qui 
dispersa  et  engloutit  une  partie  des  bâtiment 
de  transport.  Les  dimgecs  de  ce  nouvel  élé- 
ment étonnèrent  le  courage  dps  barbares  ;  la 
mort  prématurée  d'Alaric,  après  une  cunrie 
maladie,  déconcerta  f  entreprise  et  termina 
•es  conquêtes.  Les  Goths  se  livrèrent  i  toaie 
Ipur  férocité  dans  les  honneurs  funèbret 
qu'ils  rendirent  à  un  héros  dont  ils  (  olébrè- 
renl  la  valeur  et  les  succès  par  leurs  applau- 
diMeaaens  tagnbres.  A  force  de  travaux, 
leurs  nombreux  captifs  détournèrent  le  cours 
du  Rusentin  ,  poiiii'  rivière  qui  baigne  les 
murs  de  Conseniia.  Âpres  avoir  construit  au 
mOien  de  son  lit,  mis  à  sec,  le  sépulcre  de 
leur  général ,  orné  des  dépouilles  et  destn>> 
phées  de  Home,  ils  y  firent  rentrer  leseauX; 
et,  pour  que  l'endroit  qui  recélait  le  corps  du 
vidarieax  Alarie  fflit  à  jamais  un  secret,  Ot. 

I      Vfea  iMMIi  aorth  ID  *■  tatonv  HMl 
a»  ImM  IRIii,  aai  b»  pUm  Mkt 

Wtt  v\m  diagM  tbe  bro«4  of  wW  law 
A  brlgMo'  div,  Md  tUti  of  ann  hM| 
SU  m  mm  tapiBwifiN  ijiilu  twa, 
*a<  «M*  S»  firtM  flMp  ai  B  pwaiL 

(Voyei  tes  poèmes  de  Gray,  publié  par  M.  Massoa, 
p.  1&7.)  Au  lieu  de  compiler  des  tables  cbronologiqurs  et 
d'histoire  nalareUe,  psaimi  M.  Gray  n'a-t-il  pas  em- 
pkqré  «m  génisà  adheter  «  poème  phUowphi|M,  AMI 
fi  nom  a  Idaté  m  d  dâldeax  éduntillon  ? 

'  La  meilleure  description  du  dètrnil  de  Me>hine,  de 
Qaqrbde  d  de  Scjlla,  m  trouve  dans  Uurier  {liai.  AHt^ 
L IV,  nOBt  il  M.  JMtf^L  I,  p.  eO-»).Baao|. 
gacmaMoi  étudié  letindms,  cl  «narini  NUI  mM 
da  pafi  arac  eaiactitiidSi 
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inasiacrèreiil  iobnmainenienuous ies  prison-  |  nërat  des  Romains,  dirigea  sa  marche  de 

niers  qu'ils  avaient  cmpIo>és  à  rexéciition  |  l'oxlromiié  de  I:j  Campanie  vers  les  provinces 


de  cet  ouvrage  L'embarras  Uu  mumeut 
anupenâ^t  les  animorîlës  personnelles  et  les 
maillés  héréditaires  des  barbares;  ils  placè- 
rent, d'une  voix  unanime,  lo  bravo  Adolphe 
sur  le  trùuc  desun  bcau-frere  A  tarie.  Rien 
ne  peut  donner  au  lecteur  une  idée  plus  juste 
du  caractère  et  ém  sysièaM  pditique  de  oe 
nouveau  roi  des  Gotlis,  que  sa  conversation 
avec  un  dos  premiers  ciloyoïis  do  INarhonnc , 


méridionales  de  la  Gaule.  Ses  troupes  occu- 
pèrent de  gré  ou  de  force  les  villes  de  Nafi' 
bonne,  de  Toulouse,  et  de  Bordeaux;  et, 
quoique  repoussëes  des  murs  de  Marseille 
par  le  comte  Boniface ,  elles  étendiront'bieo- 
t6t  leursquartiers  depuis  la  31édiierranée]u»> 
qtfà  rOoéan.  Les  provinciaux  te  ptoignaient 
avec  niaonque  ces  prétendus  alliés  leur  enle> 
vaient  le  peu  qui  était  échappé  à  In  nipidité 


qui,  dans  uu  pèlerinage  qu'il  lit  à  la  I  crre-  des  ennemis.  Cependaulun  ne  manquait  ja- 
Sainte,  la  rapporta  à  saint  Jérôme  en  pré-  |  mais  de  quelque  prétexte  spécieux  pour  pafr 

lier  ou  même  pour  justiGer  les  violences  des 
Goths.  Los  villos  (lo  la  Gaulé  qu'ils  atta- 
quaient pouvaient  être  considérées  comme 
rebelles  au  gouvernement  d'Hoaorias.  AdoU 
phe  avait  toujours  pour  excase  de  ses  usur- 
pations apparentes  les  articles  du  traité  OU 
les  instructions  secrètes  de  la  cour  im[)ériaIo; 
et  on  imputait  à  l'indocilité  indiscipUnable  dos 
barbares  les  acte*  d'hostilité  irrégulière  qui 
n'étaient  point  légitimés  par  le  succès.  Le 
luxe  de  l'Italie  avait  moins  servi  à  adoncir 
la  rérocité  des  Goths,  qu'à  amollir  leur  cou- 
rage ;  ils  avaient  adopté  les  vices  des  nationa 
civilisées,  sans  en  imiter  les  arts  ou  les  insti- 
tutions '. 

Les  protestations  d'Adolphe  étaient  pro- 
bablement sincères,  et  l'ascendant  qu'une 
princesse  romaine  prit  sur  le  cœur  et  sur 
l'esprit  du  monarque  des  Goths  devint  un 
garant  de  sa  fidélité  pour  les  intérôis  de  l'em- 
pire. Placidie  ■ ,  fille  du  grand  Thoodose  et 
de  sa  seconde  femme  Galla,  avait  été  élevée 
dans  le  palais  de  Gonstantinople;  mais  les 
événeroens  de  sa  vie  se  trouvent  liés  avec  les 
révolutions  qui  agitèrent  l'empire  d'Occi- 
dent sous  le  règne  de  son  frère  Honorius. 

Orosc ,  qup  le  roi  des  Goths  conclut  ua  Inlté  avec  Hooo» 
rius.  (Voyei  Orose,  1.  vu,  c.  43,  p.  584, 585;  Joraandte, 
de  Reb.  Cet.,  c  31 ,  p.  654,  655.) 

>  La  retraite  doGotlisInn  de  l'IUlie,  et  teun  pre- 
mières opéridons  dane  li  Gnie,  sont  elienra  cl  deo- 
icuses.  J'ai  tiré  beaucoup  de  secours  de  Mascou  :  Hiit.  de« 
andeos  Gcniaina,  I.  nn,  c.  29,35, 36, 37).  11  a  cdaird 
et  Hé  hi  «hnaiiacs  iakmopaes  eltai  tagmas  ds  CM 

temps-là. 

\  oyet  le  portrut  de  Placidie  iàm  DnCNCe  (Ann, 
rh-zant.,f.  72),  et  Tillemont  (HM.  dMBav«naf8»  1 1^ 
p.  260-386,  etc.,  t.  tn,  p.  m 


sencede  l'historien  Orose.  *  Encouragé  par  la 
»  valeur  et  la  victoire,  dit  Adolphe,  j'ai  conçu 
»  autrefois  le  projet  de  changer  la  face  de 

>  l'univers,  d'en  elTacer  le  nom  des  Ro- 

>  mains,  d'élever  le  royaume  des  Goths  sur 
»  leurs  ruines,  oi  do  devenir,  romino  Auguste, 
•*  le  fondateur  d'iiii  nouvel  oinplro.  Maisl'cx- 

•  périeucc  m'a  peu  à  peu  convaiucu  qu'il  faut 
»  des  lois  pour  maintenir  la  constitution  d'un 

•  état ,  et  (|ue  le  caractère  indocile  et  féroce 
1  des  Goths  n'est  point  susceptible  de  se  sou- 
»  mettre  à  la  contrainte  salutaire  d'un  gou- 
■»  vwnement  civil.  Dès  ce  moment,  je  me 
»  suis  fait  un  autre  plan  de  gloire  et  d'ambi- 
»  tion,  et  j'ai  aujourd'hui  le  désir  sincère  de 
»  mériter  la  reconnaissance  do  la  postérité, 

>  en  employant  la  valeur  des  Goths,  non  pas 
■>  à  renverser,  mais  à  défendre  l'empire  ro- 
t  mata  et  à  maintenir  sa  prospérité  >  D'a- 
près ces  vues  pacifiques,  le  nouveau  moniir- 
que  des  Gulhs  suspendit  les  opérations  de  la 
guen-e,  et  négocia  sérieusement  un  traité 
d'alliance  avec  la  cour  impériale.  Les  minis- 
tres d'IIonorius,  qui  se  trouvaient  dégagés 
de  leur  vœu  absurde  par  la  mort  d'Alaric , 
avaient  le  plus  grand  intér^  i  délivrer  llta- 
Jie  de  l'oppression  des  Goths,  qui  consenti- 
rent avec  joio  à  servir  contre  les  tyrans  et  les 
barbares  dont  les  |>rovinces  au  dola  des  Al- 
jjes  élaieul  infestées    Adolphe,  devenu  gé- 

<  Jdrri  iii  l.S,  (le  Ncb.  (iet.,  c.  30,  p.  GSl. 

2  Oroiie,  1.  vu,  c.  43,  p.  584,  585.  Saint  Augustin 
|.'wn»)fa,CB41S,d'AMvMeB  P«tatiM,flsii«iriat 
me , elle  consuUrr  relalivemenl  l.i  rontrorrrse de  Pélai^e. 

i  JoniaïKloj  suppose,  saii»  beaucoup  de  probabiiilé, 
•faTAdolphe  revint  i  IhiiDe,  et  la  pilla  une  seconde  Tois, 
NMra  locatUtnm  watàt.  U  cmvieat  ccpcndiat  avec 
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■Lorsque  Rome  fui  investie  pour  la  première 
fui»  par  Aiaric,  Placidiet  âgée  d'environ  vingt 
aiM  ,  habil^  la  capitale;  et  la  facilité  avee 
laquelle  cette  princesse  consentit  à  la  mort 
de  Sérène,  s;i  cousine,  pourmil  la  faire  soup- 
çonner d'ingruliiude  et  de  cruauté  '.  Les 
butoes  retinrent  la  wnr  d*Honoriiis  en 
captivité  ou  en  otage  *.  Mais,  quoique  forcée 
de  parcourir  l'Italie  avec  l'armt^e  des  bar- 
bares, elle  fut  toujours  traitée  avec  leii  égards 
ei  le  respect  dus  à  son  sexe  et  à  son  rang. 
Jomandés  &it  réloge  de  la  beauté  de  Phci- 
die;  mais  le  silenre  des  courtisans  de  cette 
princesse  peut  faire  douter  raisonnablement 
des  grâces  de  sa  ligure.  Cependant  sa  haute 
naissance ,  sa  jeunesse  et  Faliliibilité  de  ses 
manières,  (irent  une  impression  profonde 
dans  le  cœur  d'Ailolplie;  et  le  monarque  des 
Gotlu»  eut  l'auibition  de  devenir  le  frère  de 
l'empereor.  LesmloiBtrasraonoTins  rejetè- 
rent dédaigneoseneni  la  proposition  d'une 

alliance  si  honteuse  pour  la  v;init«''  roni:iine, 
et  o\i}?<'H'nt  la  libcrt('  de  Placidic  pour  \no- 
uiicr  article  du  tJ'aité  de  paix.  Mais  la  fille 
de  Théodese  se  soumit  sans  résistance  aux 
àéûn  d'un  conquérant  jeune  et  intrépide, 
qui ,  ne  le  cc<]nnt  à  Aiaric  que  pnr  la  taille 
et  la  force  du  corps,  l'emportait  sur  son  pré- 
décesseur par  les  avantages  sédnisans  des 
grâces  et  de  la  beauté.  Le  mariage  d'Adolphe 
et  (lo  Phu'irlif  ^  fut  consommé  avant  que  les 
Goihs  évacuassent  l'Italie;  et  ils  célébrèrent 
la  féte  ou  peut-être  l'anniversaire  de  leur 
union  dans  la  maison  d'igenuns»  on  des  plus 
illustres  citoyens  de  Narbonne.  La  princesse, 
vêtue  comme  une  impératrice,  s'assit  sur  un 

•  Zoibne,  1.    p.  360. 

2  Zosimc ,  I.  Ti ,  p.  383  ;  Oros« ,  I.  vu ,  c.  40,  p.  576. 
Ltt  chroniques  de  MaroeUia  el  dldseiu*  «emMcnt  sup- 
poser 4iie  hs  Golte  a'^eanwBirait  Pladdie  ^'après  le 
denier  s\^^  et  le  mo  <le  Rotin*. 

•  Vo}fz  1»^  portrait?  d'Adolphe  el  de  ?\KÏd\e,  et  k» 
détail  de  leur  iiiariaf^e  dan»  Jumiiiuiè»  ,  de  Reb.  Grt., 
cnn,  p.  6à4,6d6.  Qnaat  à  readrail  oiceUe  uaioa 
Dit  QMlfaclëe,  céMbf^,  oa  CNseaisido,  let  MSS.  de 
Jontand^  ne  ^onl  point  itVrord,  el  il*  noninHiil  ili  ux 
rilla  vobiac»  l'uue  de  l'autre,  Forti  et  Inota,  Foruoi 
iMict  FenmCefiMKL  Heat  ais«de  «MMMer  rUeto- 
rico  des  GoU»  avecOljinpiodore.  (Voyer  Mascou,  ).  mi, 
e.  31).  Mats  TiHeoiMt  prend  de  l'Iinmeur,  et  preleud 
(fu'il  est  inutile  de  cberthcr  I  coneBterlsraMdti  wbl  des 
auteurs  dignes  de  foL 
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trftne;  el  le  roi  des  Golhs ,  habillé  dans  cette 
cérémonie  à  la  romaine,  se  plaça  à  c6té  d'elle 
sur  un  siège  m<^  âlevé.  Les  dons  quH  de» 
vait  présenter  à  son  épouse,  selon  l'usage 
des  barbares ,  étaient  composés  des  plus 
magni6ques  dépouilles  du  pays  de  Placidte'. 
Cinquante  jennes  hommes  de  la  pins  bdle- 
figure,  et  vèius  de  robes  de  soie,  portaient 
un  bassin  d;ins  rliaque  mnin  ;  l'un  était  rem- 
pli de  pièces  d'or,  el  l'autre  de  dianiaus  d'une 
valeur  inestimable.  Attale ,  si  long-temps  le 
jouet  de  la  fortune  et  des  Goths,  conduisait 
le  chœur  des  musiciens.  Les  barbares  jouis- 
saient de  leur  triomphe,  et  les  provinciaux 
se  félicitaient  d'une  alliance  qui  semblait 
adoucir,  parl'influencederamoiir  etde  brai- 
son,  la  fierté  du  conquérant  *. 

Les  cent  bassins  remplis  d'or  et  <lc  dîamans 
quePlacidie  rc>çul  tors  de  la  létc  nuptiale  n'é- 
taientqu'onetrès-petite  partiedes  trésors  des 
Gohts  sur  lesquels  l'histoire  des  successeurs 
d'Adolphe  offre  (pichpics  partictdnriti's  assez 
extraordinaires.  Un  trouva  dans  leur  palais 
de  Karbonnc,  lorsque  les  Francs  le  pillèrent 
dans  le  sixième  siècle ,  soixante  gobelets  ou 
calices,  quinze  patènes  pour  Fusagc  de  la 
communion,  vinfît  boites  ou  coflVes  pour 
conserver  les  saintes  écritures,  ions  d'or 
massif,  enrichis  de  pierres  d*nn  {^rand  prix. 
Le  fils  de  Clovis  distribua  ces  richesses  sa« 
crées  *  aux  églises  de  ses  états  ;  et  sa  pîMse 


>  Lee  ViaicoUis, SHjclB  d'Adolpbe,  uireot  dipids  des 
bonMeltaffoii^dllédt  FeauNir  coafiigal.  Un  siertns 

pouvait  pas  légalement  ftiire  des  dons  »u  i!>-;  l  onslitu- 
tionsaa  profil  de  sa  femme  dans  la  preiim^o  année  de 
son  ■wiiy,  el  sa  UMnltté  ot^pouTail,  dau 
teaps^IlHer  la  dixième  partie  de  sa  fortuoe. 
banb  flmat  un  peu  plus  indulgeus.  Ils  permettaient  le 
mcrgingcdp  le  lendemain  df  l.i  i  <insi>mui.iti<iii  du  ma- 
riage; et  ce  don,  la  récompense  flatteuse  de  la  >trgiiiild» 
poofrilllieiB^aarté»  ta  Ibrune  du  mari.  Qwtfees 
(•p«use«s  prenaient  i  la  rérile  la  précauliuu  de  stipuler  U 
veille  un  présent  qu'elles  savaicnl  ne  pas  meriler.  «.Voyea 
Montesquieu,  Esprit  des  Lois,!.  xix,c.  25  ;Mnrati>ri,(/<^ 
Jntiehita  ItaUane,  L  i,  dU$erUaion.  xx ,  p.  243.) 

>  fiom  devons  le  dMail  de  cette  ffile  nuplLile  à  lliino» 
TM'll  <  Mvn:]iin(i(ire  (<//>.  l'hotiiiiu,  ]k  I!i>-I88). 

i  Voyez  dans  la  graude  collvction  îles  tiisloricBS  de 
Franee,  par  dom  Bewpm*.  t  «>  (ri-<^oiNétVMH^ 
I.  m,  e.  10,  p.  loi  -,  (^r^fa  flegitm  t'remconm,^.  23, 
p.  557.  L'iTrivaia  mvmis  ww  suppose,  a*rc  une  ^noraaoe 
di{;ne  de  son  »iei'!)',  que  ce^  inslruniens  du  culte  ii^ 
«hrëtiena  araicat  appartenu  au  temple  de  Saèvnoa. 
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lifaénUté  sewUe  iiailpir  le»  Gotl»  de  qiielr- 

que  »arrilé};e.  Ils  coaservèrent  avec  iboIbs  de 
remords  le  fameux  nù$»»nMm,  pbl  U'uoe 
grandeur  exiraov4iaAir«  »  dTar  «Miîf,  du 
poids  de  tiaq  cMto  Uvres»  destiné  à  l'usaf^ 
d*laMillletlbl»»€Ctfll]ie  vakur  iiipstimable 
par  la  ni:(in-<l'œuvre  et  les  Uiariums  dont  il 
était  lucrusté ,  el  {Xàt  lit  iradmau  qui  le  lai- 
•lÉl  regarder  eeme  mm  fÊémuA  ém  fatrioe 
iËtios,  ofart  à  TorisniiOfid,  roî  des  Goth». 
L'd  des  snrcesseiirs  de  Torismond  acheta  le 
secours  du  rui  des  Francs  pur  ia  promesse 
de  ce  don  magmlùfM.  Laffsqnm  6«t  pris 
paii—ioa  dn  Iftea  dTEapagne ,  le  prince 
goth  le  remit  aux  amliassadears  de  Dag»- 
Uti.  iiku*<  le  lit  reprendre  sur  la  roule;  e«, 
après  avuir  ioog-teoips  négocié  pour  eooTa- 
Dir  d'«Bft  nMçcM*  a  doûwi  la  BMUM^  relati- 
venent  trèa-nodiqat,  de  deux  «ems  livres 
d'or,  et  rnnserva  le  mtuorium  comme  le 
plus  glorieux,  umemeiit  de  sou  trc^ur  Lors^ 
q«a  les  Arabes  conquirent  TE^egne  et  pil- 
léfeac  ce  trésor,  ils  trouvèrent  une  curiosité 
encore  plus  précieuse  qui  les  frappn  d';idnii- 
ntiou;  c'était  nue  table  fort  grande,  tunui  t; 
draaeseuleémeraude*,  entoaréadatroii  rangs 
de  perles ,  aontenue  par  soix  iiaaii  linq  pieds 
dTor  natâT,  incrustée  de  diamaus ,  et  esti- 
mée à  la  valeur  de  cinq  cent  mille  pièces 
d'or     Une  partie  des  trésors  du  roi  des 
Gochs  praviMl  pravenr  dM  doM  de  l'anikié 
os  des  iribvia  de  rohteaaea;  Mis  la  prin- 

«  Consultes  les  témoignages  originan  dus  les  hitlo- 
rian d^Flnnce,  t.  n.  rredegarU  SeMat^  Cknam., 
c.  73,  p  111  ;  Fredegar Fragment.,  m,  p.  103; fiW* 
ngU  Da^oberti,  xxa,  p.  587.  L'Mxession  de  SG»- 
aani  w  Irtat  4«  ITnp^an  Mi  A.  D.  03t.  Dagobert 
«nptoyaîcsdaax  crnt  mille  pans  d'or  à  bllndatiaa  ds 
l'égUsedeSldat-Deiiis. 

t  Le  président  fiogut  (Origine  des  Lois,  etc^  t.  a, 
p.  2Vj'  [x-dm'  que  ces  ëmeraudes  d'une  grandeur  si  ex- 
tmoriliiKiirt- ,  le^  statues  el  les  colonnes  que  raotiquité 
pt  elend  avoir  existe  en  Égyplc,  à  Cidk  ,  el  i  Cmi- 
sianiiBnpIc,  n'titaienlVM  de&  oomposilioi»  de  ai&Ul  co- 
ibfé.  U  Anneas  plat  dTéflMnndefM  Ton  matre  à  Gtees 
semble  appuyiTco  soup<iin. 

)  KImadn,  MUt.  Saraaaieat  ).  i,  p.  86 1  Bodericde 
TMde^  JM.  Atté. .  e.  m  ;  CsrtHr^BM.  dt  r AMpM 

et  de  l'Espagne  s<iu*li  >  \r,ib«  ,  l.  i ,  y  8.3.  On  l'apft 
lait  11  table  de  Saloinun,  &eloa  la  couluine  de»  Urieulsax, 
«lui  aUribuent  à  ce  prinea  laaskS  sawHM  MNm  Oïl 
nusDifiqucs  de  ranti«(uUé. 
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cipole  avait  sans  doute  été  le  fruit  de  b 
guerre,  et  consistait  en  dépouilles  arrachées 
a  i  empire  et  peut-être  a  Hume. 

Lorsque  laa Gotha  eurent  évacaé  IMie, 
quelque  ministre  s'occupa,  au  milieu  des  lao- 
tioDS  du  p.ilais,  de  soulager  les  maux  des 
provinces  dévastées.  Un  règlement  sage  * 
alfipanchk  pour  cinq  aas  la  Campanie ,  h 
Toscane,  le  Picejium  ou  Pisan ,  le  Samniina» 
l'Apulie  ou  la  Fouille,  b  Calabre ,  le  Bruliium 
et  la  Lucauie  ou  Ba&ilicate.  Ou  réduisit  le 
tribai  ordinaire  à  un  ciuquième,  iliiilliiié  i 
rétablir  et  à  défrayer  rinstitntion  alite  dea 
postes  publiques.  Une  autre  loi  accorda  avec 
uue  dinuiiution  de  taxe  ,  aux  Toisiirs  ou  aux 
étrangers  qui  voudi'aieut  les  occuper,  la  pos- 
seiaian  des  tmea  restées  fana  culuire  eliaiiK 
hahitaaa»  et  ou  les  mit  k  Tabri  des  réclama- 
tions futures  des  propriétaires  fugitifs,  A  peu 
prés  dans  le  même  temps,  les  luini&lres 
dUcaeiitts  pubUèfeat  eo  son  aom  iiae  aM^ 
nialie  générale  qui  abolissait  la  mémoire  de 
toutes  les  offen.ses  iiivoloutaires  COmmiseï 
|)ar  les  sujets  duraut  les  désordres  et  les  c»> 
iamités  publiques.  Ou  truvailb  particulière 
laeni  à  fétabUr  b  capitale,  en  eneooiageaat: 
les  citoyens  à  reconstruire  les  édiGces  d^ 
truits  ou  endommagés  par  l'incendie ,  et  en 
faisant  venir  des  secours  extraordinaires  de 
grataa  des  c6tea  de  rAfriqw.  L'espoir  de 
l'abondauce  et  des  plaisirs  rappela  bientôt  !■ 
foule  qui  s'était  sauvée  des  mains  des  bar- 
bares. Albinus,  préfet  de  Home,  instruisit  la 
cour  qu'il  avait  pris  noie  daafi  an  seul  jo«r  de 
rarrivée  de  quatorze  miUe  étrangers*.  En 
moins  de  sept  aaSyil  M  resta  pres(|iie  plus 
de  vestiges  de  rinvasioo  des  (iotlis,  et  Route 
avec  la  tranquîRHé  reprit  son  ancienne  splen- 
dnir;  eOe  replaça  sw  sa  t£te  la  couronne  de 

1  Ces  trois  loissMit  insMfs  daas  le  Code  de  TWodosfr 
(I.  XI ,  lit.  28,  loi  7  ;  I.  xm,  lit.  11 ,  loi  12;  l.  xr,  lit.  14, 
VA  14).Lesexpicaaioiisde  la  dirnière  m)iiI  d'.iulaut  plus 
remaïqualiiflB,  fpi'cUes  coBtîcaaeat  noa-teulcnwnt  niu 
pardoo.  nis  nae  apetogjc. 

2  Olympiodorus,  apm/ /*/iofwm»,  p.  18S.  Philoilorge 
(L  xu,  e.  6}  observe  que,  quand  llonorius  lit  son  entrée 
tflonifikate,  II  caaaangea  les  Romains  de  la  maui  et  de 
la  Toix,  X**?'      >>'>TT*,  à  rebâtir  leur cilé,ella Ckr» 
nique  de  Prosper  Iiill'éloge  d'Uéradin,  fw  te  « 
urbis 

rùun. 
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lauriers  qa  die  «fait  pentott  iiendtstle  tn- 

muliodo  l:i  puprre,  Pt,  écoutant  avpc  confiance 
de  vaines  prophéties,  Gt,  jusqu'au  momeDtde 
sa  chaie,  des  projets  de  vengeance,  de  vic- 
toire et  de  domination  *. 

T. a  révolte  du  pnvs  dont  Rome  df^pendail 
pour  sa  subsistance  troubla  bientôt  cette 
apparence  de  tranquillité.  Héraclien ,  qui 
semblait  avoir  donné  des  preoves  évidentea 
de  sa  fidélité  pour  Ilonorius  dans  les  circon- 
stances les  plus  critiques ,  démentit ,  dans 
l'année  de  son  consulat,  sa  conduite  précé- 
dente, prit  andacîensement  le  caractère  de 
rebelle  et  le  titre  d'empereur ,  et  se  prépara 
à  envnhir  l'iinlie  à  \i\  téte  de  toutes  les  forces 
maritimes  qu'il  put  rassembler  dans  les  ports 
dé  TAfrique.  Lorsqu'il  jeta  fancre  à  Tem- 
bouchure  dn  Tibre,  sa  flotte  sarpassait  celle 
de  Xercès  et  d'Alexandre,  s'il  est  vrai  que  ses 
Mtimens  fussent  au  nombre  de  trois  mille 
deux  cents ,  en  y  comprenant  depuis  la  ga- 
lère qa1l  montait  jnsqn'anx  plus  faibles  ba- 
teaux *.  Cependant  cet  armement,  capable 
de  renverser  ou  de  rétaltlir  le  plus  vaste  em- 
pire de  l'univers,  ne  procura  que  de  faibles 
snecès  à  rusorpaienr  de  rAfriqoe.  Dans  sa 
marche,  depds  le  port,  sur  la  route  qui  con- 
duit aux  portes  de  Rome,  les  génénuix  de 
Tempire  l'attaquèrent  et  le  mirent  en  fuite. 
Le  chef  de  celte  piûssante  armée  désespéra 
de  sa  fortune,  abandonna  ses  amto,  et  dispa- 
rut avrr  \\n  seul  vaissenu^.  î.orsqu'Héraclien 
aborda  dans  le  port  de  Cartilage,  la  province, 
pleine  de  mépris  pour  un  chef  si  pusillanime, 

t  La  date  du  voyage  de  Claudius  Rutilius  Numalianus 
«at  chwgéede  beaucoup d'obacnritési  nais  Scaligcr  pré- 
tari pronrcr  par  ies  wartiwa  aalroaoaiiipws  qui) 
quitta  Romrlp  21  •it  plcmdrc,  rt  s'embarqua  i  Porto  le 
9  octobre,  A.  D.  416. , Voyez  Tilleraont ,  Uisl.  d«  Emp. 
t.  T,  p.  820.)  Dans  cet  itinéraire  poétique,  RuUUas  (L  i, 
115,  de.)  adrtaae  à  RooN  SH  WidMiflH. 
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*  OiMfl  composa  son  es  AfHqw,  ien  ^ 

IprtS  rMaeni«nl.  Cependant  l'improb.-itiililë  ^umt  pour 
COMnloUncer  son  autorité.  La  Chronique  de  Marcdlinus 
«WOie  i  Héraclien  sept  eenls  MlimeM  de  trob  mille 
iMMDines.  Ce  drmirr  nombre  est  ridiculement  altéré,  mais 
le  premier  me  paraît  beaucoup  plus  raisonnable. 

'      (  liri>niquc  d'IdnriuH  afTirinr,  >aiH  I.i  plus  li't;f»re 

apparence  de  prolMbililé, qu'il  s'avança  jusqu'à  Orliculum 
'  trUattfte.dqalIIW  MUtéamnae  feouateww 


étdc  raitrée  sous  l'obéissance  d'IIonorius. 
Le  rebelle  eut  la  téte  tranchée  dans  l'ancien 
temple  de  la  Mémoire;  son  consulat  fut  aboli  *, 
et  on  aœoida  le  reste  de  sa  fortune ,  qui  ne 
montait  qu'à  quatre  mille  livres  pesant  d'ur, 
au  bnn  e  Constantius,  qui  défendait  déjà  le 
trône  qu'il  parvint  dei)uis  à  partager  avec  son 
faible  souverain.  liuuurius  regardait  avec  in- 
diflKrenoe  les  calamités  de  Rome  et  de  Mll!- 
lie  *;  mais  les  révirites  d'Attale  et  d'Héra- 
rlien,  qui  attaquaient  sa  sûreté  personnelle, 
le  tirèrent  pour  un  moment  de  son  indolence 
habituelle.  Il  n'était  probablement  informé 
ni  des  causes  ni  des  événemens  qui  l'avaient 
délivré  de  ces  dangers  ;  et  l'Italie  se  trouvant 
débarrassée  de  ses  ennemis  t>irangers  et  do^ 
mestiques,  il  végétait  paisiblement  dans  le 
palais  de  Ravenne,  tamfis  que  ses  lieutenans 
poursuivaient  les  usurpateurs,  et  rempor- 
taient des  victoires  au-dela  des  Alpes  el 
au  nom  de  l'indigne  ûls  du  grand  Tbéo- 
dose  *.  Oeenpé  dTwi  récit  intéreasam  et  eom- 
pliqué,  il  serait  possible  que  j'oubliasse 
d'annoncer  l'époque  de  sa  mort  ;  n  je  jiren- 
drai  d'avance  la  précaution  d  avertir  qu'il  ue 
survécut  qu'environ  treiie  ans  an  dernier 
siège  de  Rome. 

L'usurpateur  Constantin ,  revêtu  de  la 
pourpre  par  les  légions  de  la  Bretagne,  avait 
eu  des  succès  qui  semblaient  devoir  être  du» 
rablea.  On  recoraaissait  aa  puiaaance  depuis 
le  mur  d'Antoidn  jusqu'aux  colonnea  d'Hcr- 


<  Voyez  Code  Théod..  I.  tv,  tit  14,  M  1S.  Ui  i 

les  plus  rcçulirrs  de  son  aulorilé  furent  dtVlarés  nuls ,  el 
jusqu'à  la  nunumission  dei  esdaves, qu'on  obligea  à  se 


>  J'ai  dédaigné  de  raconter  une  histoire  absurde  et 
probablement  fausse.  Procope  ide  Bell,  fondai.,  1. 1, 
c  2)  assure  qu'Honoriusftit  alarmé  de  la  perle  de  Rome 
Jnaqu'au  moment  ou  U  s'aNaia  foll  ne  s'agisuit  point 
d'an  pigeon  fkvort  auquel  11  doeaSil  ee  aoa,  ■ah 
qu'il  n'et.iit  question  que  de  la  capitale  de  SOB  cm|iR* 
Cependant  ce  ooole  prouve  l'opinion  publique. 

S  tiré  lava  nés  éelaircissemens  sur  la  vie  de  ces 
diffi'rfns  usurpateurs  de  six  historiens  contemporaiBï, 
deuï  latins  el  quatre  grecs  :  Orose  (1.  vu,  c.  42,  p.  5*1 1 
b«î,  5H<)  .Renalus  Proftiturus  Frigeridus  {apud  Grr- 
gor.  r«ron.,l.  H, cl»  dans Jes  Historiens  de  Franc- 
(t.ii,  p.  165,  1fl(t);Zosime  0-  ▼«!  S"*,  Sîl)î  OlfB^ 
pio.iore  opud  Pfiot.,  p.  180, 181 ,  IM,  185V, Soiomeo. 
(I  VI,  e.  12,  6);  Dissertiilions de  Godeflroy  (p.  477-481); 
«ttaqnalreCfagmiiqiiesdelVaaiMrTrro,  TNSpvéTà- 
quHsine,  Uacliii,cl  HsnCUIb. 
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cule;  et,  au  aiiiieu  drs  jr-sonlres  publirs,  il  !  vision  <le  dards  cl  de  flèches,  que  trois  roiits 


partageait  lo  pilhige  di'  la  Gaule  el  de  I  Ks- 
pague  avec  le»  barbares,  dont  les  entreprises 
n'^ent  plus  arrêtées  ni  par  le  Rhin  ni  par 
les  Pyrénées.  Tache  du  sang  d'un  parent 
d'IIonorius,  il  obtint  de  la  cour  de  Ra venue, 
avec  la(|U(>lle  il  tenait  une  correspondance 
•écrète,  l'approbation  de  son  crime  et  de  ses 
prétentions.  Constantin,  s'étant  enf;agé  par 
serment  à  délivrer  rilalicdcs  Gullis,  s'av;iiira 
jusqu'aux  rives  du  Pô;  el  après  avoir  donne 
plus  d'alarmes  que  de  secours  à  son  allié 
pnaillanime,  H  se  retira  précipitamment  daus 
le  palais  d'Arles  pour  cfMcbrer  par  un  luxe 
déréglé  son  triomphe  inutile.  .Mais  sa  prospé- 
rité passagère  fut  bientôt  troublée  et  détruite 
par  la  révolte  da  comte  Gerontins ,  le  plus 
brave  de  ses  généraux,  qui,  durant  l'absence 
de  son  fds  Constans,  prince  déjà  revêtu  de  la 
pourpre  impériale,  coiumuudail  duus  les  pro- 
vinces de  l'Espagne.  Au  lieu  de  se  placer 
lui-même  sur  le  trône,  Gerontins,  par  des 

raisons  dont  nous  ne  sommes  pas  instruits  , 
disposa  du  diadème  en  faveur  de  son  ami 
Maxime,  qui  iixa  sa  résidence  à  Tarragoue , 
tawKs  que  son  général  traversait  les  Pyré- 
nées pour  surprendre  les  deux  empereurs, 
Constantin  et  C.onsians,  avant  qu'ils  fiissent 
prepurcsa  se  défendre.  Le  lils  fut  pris  a  Vienne 
«taussitôtrois  i  mort;  et  ce  jeuneinlbrtnné  eut 
à  peine  le  loisir  de  déplorer  la  funeste  éléva- 
tion de  sa  famille,  qui  l'avait  pressé  ou  forcé 
de  commettre  un  sacrilège ,  eu  quittant  la 
paisible  obscurité  de  la  vie  monastique.  Le 
père  s'enferma  daus  Arles  et  y  soutint  un 
siège;  mais  la  ville  aurait  infaiHiblcnient  été 
prise  par  Gerontins,  si  une  armée  d  lulie  ue 
fut  pas  prompiement  venue  à  sonsecours.  Le 
nom  d'Honorius  et  la  prodamatiou  de  l'empc* 
reur  légitime  effraya  également  les  deux  re- 
belles ennemis.  Gerontins,  abandonné  de  ses 
troupes,  s'enfuit  sur  les  frontières  d  Espagne, 
«t  sauva  son  nom  de  l'oubli,  par  le  courage 
topt  romain  qu'il  Gt  paraître  dans  ses  derniers 
memens.  An  milieu  de  la  nuit,  un  corps  de 
^ses  soldats  perlides  altaqueruut  sa  maison , 
qu'il  avait  fortement  barricadée.  N'ayant  avec 
lui  que  sa  femme,  un  intrépide  Alain  de  ses 
amis  et  fpielques  eschves  fiddcs.  i!  se  servît 
avec  tant  de  courage  et  d  adresse  U  une  pru- 


des assailtans  perdirent  la  vie.  Au  point  du 
jour,  toutes  les  armes  étant  épuisées ,  ses  es- 
claves prirent  la  fuite.  Gerontins  aurait  pu 
les  suivre ,  s'il  n'eût  été  retenu  par  l'amonr 
conjugal.  Les  soldats  ,  irrités  d'une  défense 
si  opiniâtre ,  mirent  le  feu  aux  quatre  coins 
de  h  maison.  Dans  cette  extrémité  funeste, 
il  se  rendit  aux  pressantes  instances  du  brave 
Alain  son  ami,  et  lui  abattit  la  tète.  La  femme 
de  Gerontins  le  supplia  de  la  délivrer  d'une 
vie  de  misère  et  d'ignominie,  et  présenta  la 
poitrine  à  son  glaive.  Cette  scène  tragique  fut 
terminée  par  la  mort  du  comte,  qui,  af>rè8  s'ê- 
tre frappé  trois  fois  de  son  é|)èe,  tira  son  poi- 
gnard et  se  l'enfonça  daus  le  cœur  Maxime, 
abandonné  de  son  protecteur,  n'eutobligation 
de  la  vie  qu'a  sa  faiblesse  et  à  son  incapacité. 
Le  caprice  des  barbares  qui  ravageaient  l'Es- 
pagne plaça  une  seconde  fois  ce  fantôme  im- 
périal sur  le  trône  ;  mais  ils  l'abandonnèrent 
bientôt  à  la  vengeance  d'Honorius;  et  l'usur- 
pateur Maxime,  après  avoir  servi  de  spectacle 
u  la  populace  de  Ravenne  et  de  Rome,  fut 
exécuté  publiquement. 

Le  généralConstantius,  dont  Tapprodie  fit 
lever  le  siège  d'Arles  et  dissipa  les  troupes 
de  Gerontins  ,  était  né  romain.  Celle  obser- 
vation prouve  que  les  sujets  de  l'empire 
avaient  bien  dégénéré  de  leur  anc'ien  esprit 
militaire.  Sa  force  et  son  air  majestueux  le 
faisaient  regarder  par  un  peuple  timide 
comme  digue  du  trône ,  où  il  monta  par  la 
suite*.  Ses  mamères  étaient  affables  dans  la 
société  ;  il  se  livrait  volontiers  à  la  gaiié  ,  et 
ne  dédaignait  pas  de  jouter,  dans  la  joie  d'un 
festin,  avec  les  pantomimes  les  plus  célèbres  ; 
mais  quand  la  trompette  guerrière  l'appelait 
aux  anne^,  lorsque,  penché  sur  le  cou  de  son 
cheval,  Coostantius  parcourait  rapidement 

■  Les  louanges  que  Sozomtae  a  dbasées  à  cet  acte  de 
désespoir  sont  déplace^  dans  labouclic  il  iin  i  (  (  li  si.  !?- 
lique.  11  ottsenre  (p.  379)  quela  femme  de  Gérootiiu  éUU 
chfÂieaîie,  «l^aeas  aMrtlMflgaeé»  «nli^tféi 
la  gloire  étemelle. 

ï  Ej/oç  «{<»t  tuftiijiJx  est  rtrxprission  d'Oljrmpio» 
dore,  qu'il  pantt  ifoir  Urée  d'Eole,  Iragédie  d'Euripide , 
dont  les  flragmeos  exiilciit  cocafc  (£tiri|ii4.  Baraea,  I.  u, 
p.  443,  vers  38.)  Cette  SUaitai MMtSfBS Us  Gms 
du  cinquième  dMe  ttiakat  «aeere  kt  i 
tnsiittca.  ^ 
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la  pbiue,  la  lonë  de  son  naiDticii  et  lo  fes 

de  ses  regards  semaient  la  tcrrrtir  chor 
ennemis ,  et  ses  soldats  eticour.ifîf'S  ne  dou- 
laieut  pins  de  lu  victoire.  La  cour  de  Ra- 
▼enie  TaTait  chargé  de  fidre  rentrer  In  pro- 
vinces rebelles  de  rOccident  dans  la  soomis- 
Ston  ;  et  l'asurpatenr  fut  assiégé  une  seconde 
fois  dans  sa  capitale  par  un  eDoeini  plus  for- 
midable» Cependant  l'intervalle  de  eee  denx 
•iëges  Int  donna  le  temps  de  négocier  an 
traité  aver  les  Francs  et  les  Allemands;  et 
Edobic,  son  ambassadear,  revint  bientôt  a  la 
tête  d^nve  armée  pour  défirrer  Arles  et  Fem- 
pereur  prétendu.  Le  général  romain,  au  lien 
d'attendre  qu'on  l'attaqnr^t  dans  ses  litrnrs  , 
se  détermina  hardiment  et  peut-être  sagement 
à  passer  le  Rhône  et  à  préTcmr  les  barbares. 
Ses  diapoiitions  furent  conduites  avec  tant 

de  secret  er  «rnit^igeace  ,  qne  ,  tandis  f[ne 
rmfarrterie  de  Constanlins  It's  aiiaquait  vn 
téte,  son  lieutenant  lllphilas,  qui  avait  gagné 
en  ^Mioe  an  poste  aranlagenx  sor  lenrs 
derrières,  les  evnronna  avec  sa  cavalerie, 
en  fiton  grand  carnage  et  détrnisit  toute  leur 
armée.  Les  restes  de  cette  armée  sauvèrent 
levr  He  par  la  rnke  ott  par  la  soumission, 
et  lenr  général  Edobic  trouva  la  mort  dans 
la  maison  d'un  ami  perfide,  (]ui  sr  f1:itiail 
d'obtenir  du  général  de  l'empire  un  pré- 
sent magniftque  pour  récompense  de  sa  tra- 
Mion.  Constantinssecondnisit  dans  cette  oc- 


atecla  mapnniiimiii'  d'un  vrai  Romain. 
Dédaignant  tout  senlinitMit  de  jalousie,  il  re- 
connut devant  l'armée  le  mérite  et  le  service 
important  d'Ciplitlas;  mais  il  défooma  ses 
regards  avec  horreur  de  Tassassm  dlCdobic 
et  ordonna  d'nn  ton  sév»''re  qne  l'on  Ht  sur- 
le-charop  sortir  de  son  camp  an  misérable 
qui  atail  violé  les  lois  de  rVionneur  et  de 
lliospitalité.  L'nsnrpateur,  qui ,  du  haut  des 
murs  d'Arles,  vuyiiit  aii<';uuir  sa  dcrnifTo  es- 
pérance 1  résolut  do  confier  sa  vie  à  un  vain- 
queur si  généreux.  Après  avoir  exigé  sârèté 
pour  sa  personne,  et  s'être  fidl  donna»,  par 
l'imposition  des  maiii'i.  |o  rnrartrre  s."»cré 
d'ecclésiastique,  il  ouvrit  les  portes  d'Arles. 
Mais  Constantin  éprouva  bientôt  que  les 
principes  dThonnenr  et  d'intégrité  qui  diri- 
gaaieni  la  conduite  ordinaire  de  Constantius 
dl^ot  subordonnés  aux  précepte^  flexibtet 


de  b  raomlîté  politique.  Le  général 

dédaigna  de  Souiller  ses  lauriers  du  sang 
d'un  rebelle;  mais  il  lit  partir,  sous  une  forte 
garde,  Constantin  et  son  fils  Julien  pour 
rilalie;  et,  avant  d'arriver  i  Ravenne,  ib 
rencontrèrent  les  ministres  de  la  mort. 

Dans  un  temp"^  oii  l'on  convenait  générale- 
ment qu'il  se  trouvait  à  peine  un  seul  citoyen 
dans  tout  reropire  dont  le  mérite  personnd 
ne  fût  pas  supérieur  à  cdui  dn  prince  que 
le  hasard  de  la  naissance  avait  placé  sur  le 
tr(Nne.  une  foule  d'usurpateurs  se  succédaient 
rapidement,  sans  réMchirsur  fe  sort  de  leur* 
prédécesseurs.  Ce  désordre  ae  bisatt  particu- 
lièremeat  sentir  dnns  les  provinces  de  la 
Gaule  et  de  l'Espagne ,  où  les  ravages  de  la 
guerre  et  l'esprit  de  révolte  avaient  anéanti 
tous  lea  principes  d'ordre  et  d'obéissnoe. 
Durant  le  quatrième  mois  du  siège  d'Arles, 
avant  que  Constantin  rùi  quitté  la  pourpre, 
on  apprit  dans  le  camp  impérial  que  Jovinus, 
conrminé  à  MayencedanshHant»6ennanie, 
i  Hnstigation  de  Goar,  roi  des  Ahins,  et  de 
Gnntiarins,  roi  des  Bonrgnignons,  s'avançait 
des  bords  du  Rhin  vers  ceux  du  Hhoue  a  la 
téte  d'une  nombreuse  armée  de  bariiarea. 
1^1  courte  histoire  du  règne  de  Jovinus  ett 
extraordinaire  et  obsenre  dans  toutes  ses  cir- 
constances. On  devait  naturellement  suppo- 
ser (]u'un  général  habile  et  courageux  ,  à  I» 
téte  d'une  armée  victorieuse ,  saurait  Mf» 

valoir  sur  le  champ  de  halaille  les  droits 
légitimes  ffllonorius.  On  ponrrait  peut-èti"e 
justifier  par  de  fortes  raisons  la  retraite  pré- 
cipitée ét  Constantius;  mais  fl  abandonna 
sans  nécessité  la  possession  entière  de  la 
Gaule;  et  Dardanus,  préfet  du  prétoire ,  est 
cité  comme  le  seul  magistrat  qui  refusa  de 
se  soumettre  à  rnsnrpoteur  *.  Lorsque  les 
Goths  ,  deux  ans  après  le  siège  de  Rome , 
établirent  leurs  quartiers  dans  la  Gaule ,  on 

t  SiéirinsApiUinaria,  1.  v,  episL  9,  p.  139;  «t  I» 
Nol«9  de  SimUMid,  p.  &8.  Après  aTo'ir  nUk  l'iMM^ 
stanee  et  la  docUiti  de  Jovinus,  vi  la  |M>rftiUe  de  Geraa 

tius,  n  renun]ue  que  Us  \  ik  i»s  {le  tolJ^  rf>  usurpalmno 
troimient  réunis  dans  la  pcnooae  de  DwdaBos.  Ctv*^ 

ruwiilf  rt  même  Jans  ré|;li&c.  Il  cnlrHitil  unr  pieuse  COT- 
miKiiidauce  avec  sainUcrùme  et  avec  <aiu(  .Augustin;  el 
le  premier  lui  donna  les  épitbètes  de  ehris 
bWnime  «t  Ae  neMmm  i 
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|—?ail  croire  que  leurs  affeeikws  ne  seraient 

partagoes  qu'entre  l'emperptir  H<morius,dont 
ils  étaient  récemment  devenus  les  alliés,  et 
Auale ,  monarque  dégradé,  qu'il»  réser» 
vaint  dans  leur  caaip  povr  y  jouer,  selon 
l'occasion  .  le  personnage  d'emp^'renr  ou  de 
musicien.  Ce|)endant,  (bns  uu  muiiinii  d'Iiii- 
meur  dont  on  oe  découvre  ni  la  date  ni  la 
OBue,  Adolpheenln  en  ponrptricr  aree  !*■- 
nrpMenr  de  la  Ganle ,  et  dulrgea  Allrie  de 
la  commission  humiliante  de  négocier  un 
traité  qui  confirmait  sa  propre  ignominie. 
Kotts  lisons  eneore  avee  émoMMeot,  qu'au 
lieu  de  eoiiftidérer  Talttance  dasGoib»  comme 
le  plus  ferme  appui  de  sod  ti-ùiic,  Juvinus  iil 
nue  réponse  obscure  elambiguea  l'olïicieuse 
importunité  d'Attaie;  que,  méprisant  les  avis 
de  son  puissant  aUlé,  il  mféùt  son  firère 
Sébastien  de  In  pourpre ,  et  qu'il  accepta 
très-iraprudemnieui  U.'S  services  de  Sariis , 
lorsque  ce  brave  soldat  d'Uouorius  quitta , 
dans  un  mmitmaâ  de  colère,  la  co«rd*nn 
prince  qui  ne  savait  ni  punir  ni  léconipenaer. 
Adolphe  ,  «M»*v('>  j»;irini  iid»'  nire  dp  triierriers 
qni  regardaient  la  veiigeuuce  comme  le  plus 
donx  des  plaisirs  et  le  plus  sacré  dés  devoirs, 
s'anrança,  suivi  de  dix  mille  Gotbs ,  à  la  rea- 
roiitn-  do  l'eiiiiemi  héréditaire  de  la  maison 
des  Balli,  «  t  le  surprit,  accumpagiu-  |>our  touie 
escorte  d'une  vingtaine  de  ses  intrépides 
oonpagnons.  Vais  par  rawitié  >  aniaiée  par 
le  désespoir  et  écrasée  par  la  multitude , 
cette  petite  troupe  de  héros  mérita  l'estime 
de  ses  ennemis,  sans  obtenir  leur  cookpassion  ; 
ei  dès qne le  lionfnt  pris  dent  ks  ilelB,  oikliii 
arracha  la  vie  *.  La  mortdeSnnis  ronpil  l'al- 
liance inccriaiiie  qu'Adolphe  entretenait  avpc 
les  Bsurpateurs  de  la  Gaule.  Uécouula  voix  de 
l'amour  et  de  la  prudence,  et  promit  an  firère 
dePlacidiede  Ni  porliv  kienlât  à  Ravane 
les  tètes  de  Jovinos  et  de  Sébastien.  Le  roi 
des  (îoilis  exécuta  sa  promesse  sans  délai  et 
sans  ditlicuUé.  Les  deux  frère»  sans  anb  et 
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1  On  peut  vrmàn  l'eipraMiM  pMqm  à  la  leUn; 

Otympiodorea  dit  :  ,ui>»c  «-««mic  i^typ^ri..  îtx«oc  ou 
reste  peut  »igmli«r  un  »c  ou  un  tiabit  UulUui;  el  ceUe 
ruMUMini,  ou  4»>'«a 


leurs  auxiliaires  barbares;  et  Yalenoe, 
des  plusttollos  >illes  de  la  Gaule,  expia,  par 
sa  ruine ,  sa  courte  résistance.  L'pn>[>oreur 
choisi  par  le  sénat  de  Rome,  après  avuij-  été 
soeecssiveneni  élevé  snr  le  trône,  défiradd» 
insulté,  rétabli  et  dégradé  une  seconde Ina 
ave<'  ignominie,  fut  eufiii  ahandonm''  ;»  s^n 
triste  sort.  Lorsque  le  roi  des  Gotbs  Im  relira 
tetalensnt  sa  protection,  le  mépris  e«  la  pi- 
t'ié  l'empédia  de  faire  aucune  violence  an 
mallif'ureux  Attale.  Ce  fantôme  d"«'mprreur, 
sans  alliés  et  saus  sujets ,  s'embarqua  daus 
im  porc  de  l'Espagne,  pour  se  réfugier  dans 
qudqne  reiraiie  solitaire;  nais  il  lîM  pris  en 

mer,  trainé  ea  présence  d*Bouorins,  conduit 
on  triomphe  dans  les  rues  de  Home  et  de 
Ravenne  et  publiquement  exposé  sur  la  se- 
conde mardw  ds  irtee  an  regards  de  la. 
multitude.  Attale  subit  le  chAtunent  dont  on 
raccusait  d'avoir  menacé  ffonorius  dans  ses 
jours  de  prospérité.  Api'es  lui  avoir  coupé 
deux  doigts  de  la  main,  on  le  condamna  à  un 
exil  perpétad  dans  nie  deLipari,  oii  ilraiat 
du  gouvornomont  tino  hotiiiôt<'  subsistance. 
Il  n'y  eut  plus  de  révolte  durant  le  reste  du 
règue  d'Uooorius;  et  on  peut  observer  que, 
dans  le  court  espace  de  cinq  ans,  aept. 
usurpateurs  avaient  été  terrassés  par  la  for- 
lune  d'un  ^M-iuce  également  iocapobie  d'agir 
et  de  commander. 

La  situation  de  FEspagne ,  séparée  de  toua 
côtés  des  ennemis  de  Rome  par  des  nrars  ou 
des  montagnes  et  par  des  provinces  intem»é- 
diaire»,  avait  conservé  long-temps  sa  tran- 
quillilép  et  nous  pouvons  remarquer,  conano 
une  preuve  de  son  bonheur,  que,  durant  un 
espace  do  quatre  siècles,  l'Espagne  a  fourni 
tr<Vpeu  de  matériaux  à  l'histoire  de  l'em- 
pire romain.  Le  retour  de  la  paix  effaça 
rapidement  les  traces  des  barbares  qui  fran- 
chirent les  Pyrénées  sous  le  régne  de  Gatien^ 
et  dans lequatrième  siècle  de  l'ère  chrétienne 
on  comptait  les  villes  d'Ëroëritia  ou  Mérida, 
de  Conloue ,  de  Bracara  et  de  SévOle,  a« 
nombre  des  plus  belles  et  des  plus  riches 
du  monde  romain.  L'habileté  d'un  peuple 
industrieux  employait  aux  usages  de  la  vie, 
et  Amb  ses  nombreuses  mannfcctnree^  ses 
belles  races  d'animanx  et  les  richesses  végé- 
ules et  minérales  de  son  sol  fécond;  et  l'a? 
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vantage  particalier  des  prodactions  néces-  ' 
saires  à  la  marino  rontrilmnit  à  sontonir  un 
commerce  lucratif  et  trés-élendu Les  arts 
et  les  scieaces  florissaient  sons  la  protection 
des  empereurs;  et  le  courage  des  Espagnols, 
un  peu  affaibli  par  rhabitudo  do  la  paix  et  de 
la  servitude  ,  sembla  so  ranimer  lorscjne  les 
Germains  répandirent  la  terreur  depuis  les 
bonk  du  Rhb  jusqu'aux  Pyrénées.  Tant 
qve  la  6dèle  milice  du  pays  conserva  la  garde 
de  ces  montapfnos,  ils  repoussèrent  avec  suc- 
cès toutes  les  entreprises  des  barbares.  .Mais 
dès  qne  ks  troupes  nationales  forent  forcées 
de  remettre  leurs  postes  aux  bandes  Hono- 
riennrs  qui  rombaltaiont  pour  Constantin, 
ces  troupes  perfides  livrèrent  les  barrières 
de  l'Espagne  aux  ennemis,  environ  dix  mois 
avant  le  sac  de  Rome  par  tes  Goths  *.  Cou- 
pables de  rébellion  contre  leur  souvrraiii  lé- 
gitime, affamées  de  pillage,  les  gardes  men  e- 
naires  des  Pyrénées  appelèrent,  après  la  mort 
de  Gonstanifai ,  les  Saètes ,  tes  Alains  et  les 
Vandales ,  et,  se  mêlant  à  ces  bordes  de  bar- 
bares ,  elles  semèrent  le  ravage  et  la  mort 
depuis  les  frontières  de  la  Gaule  jusqu'à  la 
■ler  d'Afrique.  Un  des  plus  éloqnens  bisto- 
liens  de  l'Espagne  a  déôit  les  malbeurs  de 
sa  patrie  dans  un  discours  concis  ,  où  il  a 
rassemblé  les  déclamations  violentes  et  peut- 
être  exagérées  des  auteurs  contemporains  *. 
«  L'farnption  de  ces  peuples  fut  sidvie  des 
»  plus  affreuses  calamités.  Les  barbares  pil- 
»  laient  et  massacraient  indiffèrenmient  les 

>  Romains  et  les  Espagnols ,  et  ravageaient 

>  avec  la  même  fureur  les  villes  et  les  campa- 

I  StiM  recourir  1 4es  Mteors  plot  aacta»,  ieciMni 

trois  tcmoiutiap's  rc^perlablrs  du  quatrième  et  du  sep- 
tième siiVIe  :  Expositio  totius  mundi,  p.  16,  dans  le 
troisième  volume  des  Géographes  de  Uudson;  Ausoae, 
de  aari*  Urbitus,  p.  242.  édiL  TolL;  Isidore  de  Sénile, 
PrM^de  la  Chronique,  ap.  GroUum,  BUt.  Goth., 
p.  707.  On  peut  trouver  beaucoup  de  parlicularil^s  re- 
laliTcs  au  commerce  d'Eapagne  dans  Noanius  {Bitpania 
illiaft«to)$M4iMlliMl  (OM-da  eoeuame  deiAa> 
clea».  e.  30.  p.  228-231). 

'La  dateestflxée  soigneusement  dans  les  fofti  et  dans  les 
Cbraniques  d'idacius.  Orose(l.  vu,  c.  40,  p.  578} assure 
foe  la  trahison  des  Honorten»  Umi  rEspagne}  BiisSo- 
soiBène(l.  IX, c  12)  nelnaeeiiseqaedeiiéBnBaHe. 

*  Idacius  voudrait  appliquer  les  prophéties  de  Daniel  à 
ces  calamités  publiques,  et  il  lâche  d'arranger  les  évài»- 

«Bx  tcraiei  de  la  fréll^ 


gnes.  La  famine  réduisit  les  malheureux 
habitons  à  se  nourrir  de  chair  humaine  ;  et 
les  animaux  sauvages  qui  se  multipliaient 
sans  obstacle,  rendus  plus  fnrienx  par  rha- 
bitude  du  sang  et  |Mir  la  faim,  poursui- 
virent les  hommes  pour  les  dévorer.  La 
peste ,  suite  inévitable  de  la  famine,  vint 
UentAt  mettre  le  comble  i  la  désob- 
tion  ;  la  plus  grande  partie  des  hàbitans 
en  fut  la  victime ,  et  la  vue  des  mourans 
n'excitait  que  l'envie  de  ceux  qui  leur 
survivaient.  EnGn  les  baibaras,  nsiaiiés 
de  meurtres  et  de  brigandages,  et  at- 
teints eux-mêmes  de  la  ninludic  contngiense 
dont  ils  étaient  les  funestes  auteurs,  se  ren- 
fermèrent dans  le  pays  qu'ils  avaient  dé- 
peuplé. Les  Sttèveset  les  Vandales  se  par- 
tagèrent l'ancienne  Galice,  où  le  royaume 
de  la  Vieille-Castille  se  trouvait  enclavé.  Les 
Alains  se  répandirent  dans  les  provinces  de 
Carthagène  et  de  LusiUnie ,  depuis  ht  Mé- 
diterranée jusqu'à  l'océan  Atlantique.  Les 
Selinf^es,  branche  delà  nation  des  Vandales, 
s'emparèrentdu  territoire  fertile  de  la  Béti- 
que.  Après  avoir  réglé  ce  partage ,  lescon^ 
qnéransoontractèrent  avec  leurs  nonveanx 
sujets  quelques  engagemens  réciproques 
d'obéissance  et  de  protection.  Les  villes  et  les 
villages  se  remplirent  peu  à  peu  d'un  peu- 
ple de  captifs,  et  les  terres  tinrent  insensi- 
blemeni  cultivées.  Une  partie  des  Espa- 
gnols préféra  la  misère  de  sa  nouvelle 
situation  aux  anciennes  vexations  du  gou- 
vernement romûn  ;  mais  mi  grand  noinbre, 
et  particnUèrement  dans  les  montagnes 
de  la  Galice,  refusèrent  de  se  soumettre  an 
joug  des  barbares  » 
La  mort  de  Jovinus  et  de  Sébastien  et  la 
soumisaion  de  la  Gaule  avaient  démontré 
l'attachement  d'Adolphe  pour  son  beau-frère 
Honorius.  La  paix  était  incompatible  avec  le 
caractère  du  monarque  des  Goihs;  il  accepta 
avec  joie  la  proposItioB  de  tourner  ses  armes 
victorieuses  contre  les  barbares  deFEspagne 

I  Marîana ,  de  Bebut  Bi^attiiOt,  I.  t,c.  1. 1.  i  ,  p.  48 , 
Hag.  coimt.,  tm  il  mil  ta  daM  Ofote  (l.  ra,  r.  41 . 

p,  579)  que  les  l)arbare8  avaient  quitté  l'épée  pour  «HH 
duire  la  charrue,  et  qu'une  grande  partie  des  provinciaux 
prcKTakaXlKtÊrbarbwvtpauperanUberUiUm,qiiam 

inUrBomoMê  MbutarUm  soUicitudiMm  tutUtten. 
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I^lroapes  deConstantius  luicoupèrenttoutc 
communication  avec  les  ports  de  la  Gaule , 
et  hfltèrait  sa  nrarcbe  vers  1m  Pyrénées.  Il 
franchit  ces  montap;nes,  et  s'empara  de  Bar- 
oplone  au  nom  de  reiiipereur*.  Le  temps  et 
.la  possession  ne  diminuaient  poini  la  ten- 
Mresse  d'Adolphe  pour  Placidie,  et  lanais- 
l»ance  (f  un  flls  q«*U  nomma  Tbéodose ,  par 
vénération  pour  son  illustre  aîeul ,  semblait 
lier  Sun  intérêt  avec  celui  de  l'empire.  La 
mort  de  cet  enfoni.  inhnraé  dans  une  église 
auprès  de  Barcelone,  fut  un  sujet  d'alBic- 
Uon  pour  ses  parens  ;  mais  les  soins  de  la 
guerre  parvinrent  aisément  à  distraire  le  roi 
des  Goibs  de  sa  douleur,  et  une  trahison  do> 
mestîqne  mit  bientAt  on  terme  à  ses  victoires. 
Il  avait  imprudemment  reçu  à  son  serv  ice  un 
des  compagnons  de  Sarus.  Cet  audacieux 
barbare  cherchait  secrètement  l'occasion  de 
Teoger  b  mort  de  son  général,  et  son  non- 
Teau  maître  réveillait  sans  cesse  son  ressen- 
timent, en  le  plaisantant  sur  la  petitesse  de 
sa  tatile.  Adolphe  fut  assassiné  dans  le  pa- 
lais de  Barcelone.  Vne  faction  tnmnitnense 
Iriola  les  lois  de  la  succession  *;  un  prince 
'il'une  maison  étrangère,  Singerie,  frère  de 
Sarus,  s'empara  du  trône  d'Adolphe  et  de 
son  diadème.  H  commença  son  règne  par  le 
meurtre  inhnmain  de  six  enfiins  qmsoa  pré- 
dëcpssonr  avait  eus  d'un  premier  mariage,  et 
qu'il  arracha  sans  pitii'  des  bras  d'un  véné- 
rable évéque  '\  L  iururiuuëe  Placidie,au  lieu 
de  la  respectoeose  compassion  qu'elle  i:vait 
droit  d'attendre,  essuya  des  traitement  bar» 
bares  et  Ignominieux.  T-a  fille  de  l'empereur 
Tiiéodose,  confondue  dans  une  foule  de  vils 
captifs,  fut  forcée  de  faire  à  pied  un  trajet  de 
plus  de  doose  milles,  devant  le  cbevald'aB 
barbare,  assassin  de  son  mari  qu'elle avaft 
toujours  tendrement  aimé  *. 
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i^e  probabilité  par  b  comparaison  d'Orosf  et  lic  Jornan- 
•lès.  historiens ,  l'un  des  GoUu,  et  l'autre  des  Romain». 

2  Selon  le  système  de  JoraiodèS  (c  xnju,  p.  66B),  le 
^Wtable  droU  liMdUaii«  m  scqitre  des  GoUis  passait 
«•nilaiBaEMntaAiiiall;Bnbntprinces,  vunux  des 
Huni ,  commandaient  les  tribus  des  Oslrogi^  dans 
quelque  canton  de  la  Germanie  ou  de  la  Scytfaie. 

>  Olympiodore  raconte  le  OMOffln,  mb  le  nftwfrw  iat 
«■■MIS  «1  tiré  d'une  ëpiln php  su^p<>dc. 
*  On  cAébn  à  Coostauliuoplc  ia  mort  d  Adolphe  per 


Biais  Placidie  ne  tarda  pas  à  jouir  du  plaisir 
de  la  vengeance.  Les  indignités  qu'on  lui 
faisait  soaffrir  irritèrent  pent^ètre  les  bar- 
bares contre  leur  nouveau  monarque.  Quoi 
qu'il  en  soit ,  après  sept  jours  de  règne , 
Singerie  éprouva  le  sort  d'Adolphe  ;  et  le 
choix  libre  de  la  nation  plaça  snr  Je  irAne 
^A'allia,  dont  le  caractère  hardi  et  amlnUeiix 
donna  dans  les  commencemens  beaucoup 
d'inquiétude  à  l'empire.  Il  conduisit  son  ar- 
mée de  Barcetone  mx  cfttes  de  l'ooéaa 
AtlanUqv^  que  les  anciens  révéraient  et 
redoutaient  comme  les  bornes  de  l'univers. 
Mais,  quand  il  fut  orrivé  au  promontoire 
méridional  de  l'Kspagne  ',  et  qu(;,  du  haut 
du  rocberoùGiibraltarest  situé  aujourd'hui, 
il  eut  contemplé  les  côtes  fertiles  de  l'A- 
frique, Wallia  rejjrit  le  projet  de  conquête 
que  la  mort  d'Alaric  avait  suspendu.  Les 
vents  et  leavagnes  s'o^HMèrentencore à  Ten- 
treprise  des  Goths,  et  ce  nouvel  essai ,  suivi 
de  tempêtes  et  de  naufrages,  en  détourna  des 
peuples  livrés  à  la  superstition.  Le  succes- 
seur d'Adolphe  ëeovta  les  propositions  de 
l'ambassadeur  romain,  et  se  laissa  détermi- 
ner par  la  nouvelle  de  l'approche  réelle  ou 
supposée  d'une  armée  conduite  par  Con- 
Btantius.  Le  traité  fut  conclu,  et  Placidie  re- 
tourna dans  le  paUiis  deson  frère. Les Goths* 
reçurent  six  cent  mille  mesures  de  grains,  et 
Wallia  lit  le  serment  de  n'eniplover  ses  ar- 
mes qu'au  service  de  l'empire.  Dans  ces  cir- 
constances, une  guerre  sanglante  édata  en- 
tre les  barbares  de  l'Espagne.  On  prétend 
que  les  princes  rivaux  écrivirent  à  l'empereur 
d'Occident,  et  lui  envoyèrent  des  ambassa- 
deurs et  des  otages,  pour  l'engager  à  ne 
poiot  se  mêler  de  leurqnereHe,  dont  Fis- 
ae  pouvidt  qu'être  avantugeuse  aux 


uneeihiblUoa  des  Jeai  du  cirque  et  une  illumination. 
(Voyez  Chron.  Alexandrin.)  On  ne  ait  pas  bien  si  les 
Grecs  riirent  excités  dansceUeoecHfM  par  la  haine  des 
barbares  ou  des  Latins.  _ 

VaadalIcM  linMi,tl|aaril  narHn  itiDW 
Strarti  «  accMua  itxiNCitenra  Ci(p0>. 
(Sidon.  ApollinariH  ,  in  PaïUgyrt».  JbMtm^  ètAt 

p.  300,  édiL  Sirniond.  ; 

ï  Ce  secours  leur  était  trèe-nécessairc  I  v^  V  ui  lalcsde 
l'Eipeene  douiaieol  an  Gellis  rdpitbtte  iosuiuote  de 
ftott,  parte  qne,  dmolle  tfiMe,  Ai  aialMit  dMBéimt 

pièce  d'or  pour  une  fur/a,  environ  une  deml4lus4lfe* 
fine.  (Olympiodor.,  ap.  Phot.,  p.  Ib9.) 
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Romains,  par  le  massacre  raffaiblissemont 
de  leurs  ennrniis  M,:i  gut-rre  d'Espagne  con- 
tinua durant  troib  campagnes  avec  fureur  et 
avec  des  socoès  variés;  et  Wditay  acquit  la 
répatatkm  d'un  héros,  n  extermina  les  Silin- 
ges,qul  avaient  ruiné  la  fertile  province  de  la 
Bétique  ou  Andalousie  ;  il  tna  de  sa  propre 
main  le  roi  des  Alaiiisdaiis  vnebataille;  elles 
SefCheserrans  qiiiécliappèraitan{erdnvain> 
queur,  au  lieu  de  choisir  nn  nouveau  chef, 
sp  réfugièrent  sous  les  drapeaux  des  Vaud;des, 
avec  lesquels  ils  restèrent  confondus.  Les 
Yandales  enx-mèmes  et  les  Snèves  cédèrent 
aux  elTons  irrésistibles  des  Goths.  Les  restes 
de  tous  cf'S  hnrhnros  furent  forcés  dans  leur 
retraite,  et  chasscsjusquc  dans  les  niontugnes 
de  Galice,  où  ik  continDèrent  h  occuper 
le  coin  d'un  canton  aride,  et  à  s<'  Hm*  r  à 
leurs  querelles  et  à  leurs  fureurs.  Au  faiio 
de  la  gloire  et  de  la  prospérité,  Wallia  n  ou- 
blia point  ses  engagemens.  n  remit  ses  con- 
quêtes d'Espagne  sous  Tobélssance  dTHono- 
rius  ;  et  la  tyrannie  dos  olllcîors  de  l'empire 
fit  bicuiôt  regreitcr  aux  peuples  le  joug  des 
barbaies.    Taudis  que  l'événement  de  la 
guerre  était  encore  douteux,  les  premiers 
succès  de  Wallia  engagèrenttos  ministres  de 
Ravenno  à  décerner  les  honneurs  du  triom- 
phe a  leur  faible  souverain.  Il  entra  dans 
Rome  comme  les  andens  conqoérans;  et  si 
les  vils  monnmens  de  la  flatterie  n'avaient 
)  iM'ti-  luiscvelis  depuis  long-tenjpsdans  l'ou- 
bli qu'ils  méritent,  nous  trouverions  sans 
doute  encore  en  vers  et  eu  prose  les  ouvra- 
ges des  poètes,  des  orateurs ,  des  magntrats 
et  des  évéques  qui  applaudirent  à  la  fortune, 
à  la  sagesse  et  au  courage  invincible  d'ilo- 
uurius 

Ce  triomphe  aurait  pn  être  décerné  avec 

•  OrcKi'  dorinr  uni'  ropir  do  ci  s  lcUri"î  prt-lniiluf*. 
«  Tu,  cuiu  uinuibus  paa-m  liabe,  omniuiuque  obsidcs 
i  nrcipe ;  nos  nobis  oonl^t^miis,  nobis periinus,  tibi  rin- 
«  cimus;  immortalift  «MfnMla»  «ni  rdpnblicK  lux, 
•  li  utrique  ptiMHM.  •  LIMée  «t  jMte ,  m»h  je  ne  puis 
PM  croire  <|iiMI«'  ait  éif-  wnlie  el  arou^  p«r  les  bsrtiares. 

■  Romam  trùunphans  ingreditur.  Telle  «Bt  l'expree- 
flioa  4e  Pnmper  te  aChrad^  Lai  MtoffMift  à  la 
mort  d*A(l<«lphe  fi  aux  exp^oUf^  deWiMi  k  troav'CDt 
lans  iJh  rapiodore  (  apttd  Phot.,  p.  I8S)}  Orw  (1.  tu  , 
f.  43,  p.  584-5B7)-,  iomaiMlte  {de  Beb.  Ctt^t.  SI,  SQ; 

daoi  loCbiMiitiMs  é'UadttiAd'Wian. 


(4lSdep.l>a> 

justice  à  l'aiBé  de  Rome,  si  Wallia  eût  aoéaati 
les  semences  de  la  guerre  d'Espagne  avant 
de  repasser  les  Pyrénées.  Ses  Goihs  victo- 
rieux, qoaranMrois  ans  après  avoir  passé  le 

Danube,  obtiareatt  oonformément  aux  arti* 
des  du  tra'rté ,  la  possession  de  In  seconde 
Aquitaine,  province  maritime  entre  la  Loire 
et  la  Garoîme,  etsonmiseà  la  jurispmdenee 
civile  et  eedésîaiiqne  de  6ordeaia.€«tte  ca- 
pitale, nvaniMgcHseraent  située  pour  le  com- 
merce de  l'Océan ,  «'tait  Mlie  sur  un  jilan 
régulier,  et  ses  iiabitans  nombreux  hcdiMin- 
guaieut  dn  resie  des  GaiAois  par  leurs  ririMS* 
ses,  leur  érudition,  el  l'affabilité  de  leurs  ma- 
nières. Tout  le  pays  des  enviions  jouit  d'un 
sol  fcuile  et  d'un  climat  tempéré. On  rencon- 
trait partoot  les  invratiom  de  Tait  et  les 
fruits  de  l'industrie;  et  les  Goths,  se  re- 
posant Ho  l'ours  trnvnux  glorieux,  se  rassa- 
siaient délicieusement  des  excellens  vins  de 
r Aquitaine*.  Leurs  limites  s*élendtreBt  par 
le  don  de  <|uelques  diocèses  voisins;  et  les 
sui  osscurs  trAlaric  fixèrent  la  résidence  de 
leur  cour  à  Toulouse  ,  qui  couiprenaii  dans 
l'enceinte  de  ses  nnirscinq  villes  ou  quartiers 
très-peuplés.  A  peu  près  an  même  temps,  ec 
dans  les  dernières  années  du  règne  d'Hono- 
rins,  les  Goths,  les  Francsel  les  Rnurgui- 
guons  obtinrent  uu  établissement  fixe  et  in- 
d<  pendaitt  dans  les  provinces  de  la  Gaule. 
L'empereur  légitime  confirma  la  concession 
de  l'usurpateur  Jovinus  aux  Bourguignons 
ses  alliés.  Les  terres  de  la  Première  ou  de  la 
Haute  Germanie  devinrent  la  propriété  de  ces 
bailiares  formidables,  <ini  occupèrent  insen- 
siblement, par  droit  de  conquête  ou  par  con- 
vjmiion,  les  deux  provinces  connues  depuis 
sotis  le  nom  do  duché  et  de  comte  de  Bour> 
çogne  *•  Les  Francs,  ces  vafflans  et  fidèles 

'  AuMinr  (ttc  rlaris  Urbibus,  p.  257- J»»  .'  ^  fait  l'é- 
loge de  Bordeaux  avvt  tout  renthoïKiasme  d'un  ritoyea 
eélébre  sa  ville  natale.  V«yct  dans  (Salrien  de  Gsh 
ixm,  £>r(,p.  228,  Paris,  MOS)  one  description  éloqaealt 
des  pronnces  d*Aquil«iïie€lde  Norempopulaiiir. 

>  Orose  (1.  Tn ,  c.  32,  p.  550)  Ml  Tëloge  de  hi  doneear 
et  delaiBodéralî0ntoB0oisngBOM,q0itndt»eBtlean 
9n]eis  girteis  coMoe  Ah  ft4nc  Arftfms.  Msmm  s 
iVlairci  l'origine  de  Icw  n»>Ttoine ,  dans  1«  qu.itrp  pre- 
mières notes  qui  se  trouvent  à  b  fin  de  son  Histoire  des 
(?SL  n,  p. 555^de  la  traladian 
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alliés  de  Rome ,  se  laissèrent  bientôt  tenter 
d'imiter  les  asurpateurs  auxquels  ils  avaient 
résisté  si  courageusement.  Lairs  tribus  indé- 
panlmlM  paièfein  !«  ^îHe  de  TrèreB,  capi- 
trie  da  la  Gante  ;  et  ia  faible  colonie  qu'ils 
conservaient  depuis  si  lonir-tenips  dans  le 
district  de  Toxaiidrie,  enclavée  dans  le  Bra- 
bent,  se  aniltiplia  peo  à  peu  sur  les  bords  de 
la  Menée  et  de  rEseanl,  au  point  qe'Hsoeee- 
pf^rent  louto  l'étendue  de  la  Seronde  on  Basse 
Germnnif .  (>s  faits  sont  sufllsainment  prou- 
vés par  le  lémuiguage  de  l'histoire;  mab  la 
feaduioM  de  la  noMrèhie  fhmçaise  par  Ma- 
«UMNld,  ses  conquêtes,  et  même  son  exis- 
tence, ont  éié  révoqués  en  doute  avec  jus- 
tice par  la  sévérité  impartiale  des  critiques 
modérées'. 

On  peut  dater  la  ruine  des  phis  riches  pro- 
TÎnces  de  la  Ganle  dn  moment  où  elle  devint 
la  résidence  de  ces  barbares  ,  dont  l'alliance 
^tait dangereuse  et  oppressive,  et  qui  ne  res- 
pecudenl  jamaiB  h  pais  péUiq«e,  lorscpie 
'eur  ialérét  on  leur  caprice  les  disposait  à 
la  tronbler.  lis  exigèrent  une  forle  rançon  de 
tous  les  provinciaux  dont  ils  <>pargnerent  In 
fie,  ^empardrent  des  terres  les  plus  fertiles 
et  des  demeures  les  plus  commodes  ponrleBrs 
familles,  leurs  esclaves  et  leurs  troupeaux. 
Les  malheureux  habitons  s'éloignaient  en 
soapirant ,  et  cMaient  sans  résistara»  &  ces 
vMes  étrangers  leurs  biens  et  leurs  maisons 
paternelles.  Les  Romains  avaieut  exercé  la 
même  injustice,  non-seidement  sur  leurs  con- 
quêtes, au  temps  de  leur  orgueil  et  de  leurs 
irictoires ,  mais  sur  leurs  propres  sujets  dans 
les  circonstances  funeites  de  leurs  discordes 
civiles.  Les  triumvirs  proscrivirent  dix-huit 
colonies  tlorissantes,  toutes  situées  vn  Italie, 
et  distribuèrent  les  terres  et  les  maisonsanx 
vétérans  qui  vengèrent  la  mort  de  César,  et 
<loiinèrf»nt  des  frrs  à  la  république.  Deux 
poètes,  dont  la  réputation  est  bien  différente, 
ont  déploré,  dans  des  circonstances  semlila- 

•  Voyez  MasTou,  >.  mi,  p.  43,  44,  45.  \  l'exception 
d'ime  lignf  su*pwte  it  taClironH|tK  dePrr>sper(t.  i, 
p.e3S),  «a  ne  Iranve  mHe  part  le  mo  «k  PbsraaMMid  ; 
«wtte  wptitme  wètfc.  VKdtmr  éa  Gnts  Frtmeorum 

(t.  11 ,  p.  Sl.l'i  suppose,  nx'i   .issr/  dp  |iioli.iliiIité,  qik' 

UanxNDtr,  pére  de  Pliaramoad ,  exile  eu  loicane,  eog>- 


bles ,  la  perte  de  .eur  patrimoine. 

légionnaire*!  d'An?:nste  semblent  avoir  sur- 
passé l'injustice  et  la  violence  des  barbares 
qni  earaMpenc  la  Ganle  sens  le  règne  dVo- 
norius.  Virgile  eot  bien  de  la  pdne  à  saofer 
sa  vie  des  fnreurs  dn  centurion  qni  s'empara 
de  sa  ferme  de  Mantone  *  ;  et  Paidin  de  Bor- 
deaux reçut  do  Goth  qui  iTétablit  dans  sa 
maison  ne  neuMne  dTarigent  <pi1l  aeeepta  % 
avec  autant  <le  j<Ne  que  de  surprise ,  quoi- 
qu'elle fût  tri  s-inférieure  an  prix  de  son  bien. 
La  mleooe  se  déguisait  sous  le  masque  de 
lauMdératien  et  de  réqnité  Lenem  radon- 
table  de  conquérons  se  changeait  dans  la  dé- 
nomination plus  douce  d'hôtes  des  Romains; 
et  les  barbares  de  la  Gaule,  particulièrement 
les  Gotbs ,  déclaraient  eoMiamment  ^1s 
étaient  attachés  aux  peuples  par  les  liens  de 
riiospilalité  .  et  à  l'empereur  par  ceux  du  de- 
voir et  de  l'obéiss;ince  mililaire.  Ou  recon- 
naissait ,  on  respectait  encore  le  titre  d'ilo> 
norins  et  de  ses  snooeaBcurs  ;  leurs  lois  et 
leurs  magistrats  civils  étaient  reconnus  dans 
les  provinces  de  la  Gaule  cédées  aux  barba- 
res; et  les  rois,  qui  exerçaient  une  autorité  in- 
dépendanle  snr  leurs  sufets,  sollicitaient 
comme  un  honneur  lerangdeniailre-général 
des  armées  de  l'empire*.  Telle  était  la  véné- 
ration involontaire  que  le  nom  de  Romain  in- 
spirait aux  faronches  guerriers  qui  avaient 
pillé  leCapitole, 

Tandis  que  les  Goths ravageaient  l'Italie,  et 
que  de  faibles  asnrpateurs  opprimaient  suo- 
cessivemeut  les  provinces  au-delà  des  Alpes, 
.nie  de  la  Grande4keiBgne  aeeonale  jouf  du 
gouvernement  romain.  On  avait  retiré  peu  à 

I     0  Ijcilial        p^^^-nlmij'.  ■  a.Jvf'iii  □■jslii 

i'icrrct  -        «lej  kum  ;  ralniHiptfiMhMi. 

Hiiac  «ktl ,  Uiaic* ,  etc. 

Téyw  taneoTièaeéslogw  loni  aUiiw,  awe  k  «m»- 

menlaipe  éf  StTvius.  On  assigna  aux  vétéran»  quinze 
ffiiUes  Au  terriioirË  tk  Mautotie,  arec  une  réaene  de  trais 
milles  autour  de  la  ville  en  (avoir  des  habUns.  AIGbom 
Variis,  aneyx  jurucMisulie,  d  l'undaïaïaMaknÉcinMi» 
més  pour  cette  occasion ,  parvinl  à  fiaiBBcrta  idiave  ce 
y  lisant  comprendre  iMiit  cents  paR d'eau  et  de  tn:)r.iiv 

'  Voyez  le  pass^  remarquable  de  VEucharisticon  de 
Panlin , 575,  «p.  Momcou,  L  tm,  c  Q. 

3  Celte  importante  >viit.  .-vt  pniivés  fW  TillemonI 
(BùL  dcsEa^O*  «t  yw  labM  I>ib«s<|illolnde  féta- 
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peu  umtes  les  forces  régulières  qui  gardaient 
cette  province  «^loignéo;  oi  la  Grande  Bretagne 
setrouvait  abandonnf^c  sans  dcTensp  aux  pira- 
tes saxonsetauxsauvage&dc  la  Caicdonic.  Les 
Bretons ,  réduits  à  cette  «trémité ,  ne  comp- 
tèrent plus  sur  le  secours  tardif  et  douteux 
d'une  monrirchic  pxpirante.  Ils  prirent  les 
armes,  repoussèrent  les  barbares,  et  se  ré- 
jouirent d'avoir  essayé  si  heureusement  leurs 
propres  forces  Les  rataies  cahndiés  inspi- 
rèrent le  nn''me  courage  aux  provinces  ar- 
moricaines, qui  comprenaient,  sous  cette  dé- 
nomination ,  les  côtes  maritimes  de  la  Gaule 
entre  la  Seine  et  la  Loire  V  Les  babitans  dias- 
aèrent  les  magistrats  romains  qui  comman- 
daient sous  l'autorin^  de  l'usurpateur  Con- 
stantin, et  éi;ibltreut  uu  gouvernement  libre 
un  peuple  qui  obéissait  depuis  tà  long- 
an  despotisme  d'un  maitre.  Honorius, 
empereur  légitime  de  l'Occident,  confirma 
l'indépendance  de  la  Bretagne  et  de  l'Armo- 
rique;  et  les  lettres  que  le  fils  de  Théodose 
écrivit  à  ces  nouveaux  états,  et  dans  lesquelles 
H  les  abandonnait  à  leur  propre  défense,  peu- 
vent être  considérées  eonime  une  renonciation 
formelle  aux  droits  et  ù  l'exercice  de  la  sou- 
veraineté. L'événement  |ustilia,  en  quelque 
sorte,  cette  interprétation.  Lorsque  tons 
les  usurpateurs  eurent  succombé,  l'empire 
reprit  la  possession  des  provinces  maritimes; 
■ns  leur  soun^ion  lut  toujours  imparfaite 
et  précûre.  Le  caractère  vain  et  inconstant 
de  ces  peiiples,  et  leurs  dispositions  turbu- 
lentes, étaient  également  incompatibles  avec 
h  servitude  et  avec  la  liberté  L'Àrœorique 

I  ZAsitne  (1.  Ti,  p.  376-383)  raconte  en  peu  de  mois  U 
téntUét  la  BraUgne  et  de  rAnaoriqae.  Nosanli^nirM, 
ittogmilCMidea  IriBêm,  ontMcalnlBltèiiude 

grandes  erreurs,  foule  tWM  eaoaaÎMHn  wflhwtll  de 
llitstoire  du  oMKiaeot. 
*  lULdeVaMs  «|  d'AnHlle,s*>gnpiM  Mltoam,' 

fixent  les  Umiies  de  l'Armoriquc  dans  leurs  NoUtia  de 
•l'ancieiuie  Gaule.  L.e  payscounu  sou&ce  nom  eut  d'abord 
'une  grande  étendue  etpIllBltfddk  «Beat 
IMiBioonddérable. 

Tilmriillaiwaitniiiiii  iimimw  i— m. 

tnaonau  prt&i  Mtfl  cognoBlM  mm. 

Tor««,  Itrox,  «tatou,  pncax.  lacMl 

Erricus  Monach., m  tvï.  foncfi  Oennani,  I.  t,  ap. 
Faiet.,  ffotU.  GaUianun,  p.  43;.  Valois  rapporte, 
'ceausclin^  piadnn  Idaoignages  aux 


ne  put  pas  conserver  long-tempe  la  forme 

d'nne  république  '  ;  mais  elle  fut  sans  cesse 
agitt-e  de  révoltes  et  de  factions,  et  la  Breta- 
gne l'ut  penlue  sans  retour  *.  Mais,  comme  les 
empereurs  consentirait  sagement  'à  Tindé- 
pendance  de  celte  |m>vince  éloignée ,  la  sé- 
paration n'entraîna  lereproche  ni  de  rébellion, 
ni  de  tyrannie  ;  et  les  services  volontaires  de 
l'amitié  nationale  snoeédèrent  aux  devoirs  de 
l'obéissance  et  de  la  protcc  tion  ^. 

Cette  révolution  délruisii  luut  l'édifice  du 
gouvernement  civil  et  niiliiairc,  et,  durant 
une  période  de  quarante  ans,  la  Bretagne  se 
fonvenui()nsqn'à  la  descente  des  Saxons,  sous 
l'autorité  du  clergé,  des  nobles  et  des  villes 
municipales  *.  1"  Zosime  ,  le  seul  qui  ait  con- 
servé la  mémoire  de  cette  trausactiou,  remar- 
que que  les  lettres  d'Honorius  étaient  adres- 
sées aux  viUes de  la  Bretagne  *.  Qnatre-viogl» 
<lix  cités  considérables  avaient  pris  naissance 
dans  cette  vaste  province  sous  la  protection 
des  Romains;  et,  dans  ce  uoinliref  trente4roii 
jouissaient  de  privilèges  très^vantageux  *. 

quels  j'j^joulcrai  cdui  du  prêtre  ConslanUu ,  A.  D.,  48ft. 
DtMlsviedeMiiitG«Mda,flt|ipdte  les  AfnsriipMi 

rebelles  •  mobUem  et  indiseiplinatum  popubim.  • 
(Voyez  les  Historiens  de  France ,  1. 1  ;  p.  643.) 

>  J'ai  cru  devoir  Taire  ma  proleslaliou  contre  ctllt  par- 
lie  du  syslànede  l'aMMs  Dubos,  cooire  loquet  Uoata»* 
qiiieu  s'est  élevé  d  IbrtemeBt.  Voyez  l'Esprit  des  Leii 
(I.  XXX ,  c.  24.) 

Mot  les exprenlBei  éePnnf9(deBelL  FiHidaL,l.  i, 

c.  2,  p.  181.  édiL  Louvre)  (Lins  un  passage  qui  a  ététrof 
négligé.  Bède lui-même  (ifùt.  Gcnt.  Jnglie.,  1. 1,  c  12, 
p.SO,  édit.  Smilb)  convlMlt  «pK  les  Romains  abandoa- 
néreot  tout-à-ùil  la  Brela|:^e  sous  le  rêgoe  d'Honoriin. 
Cependant  nos  historieus  modernes  et  nos  antiquaires  M 
s«iu  point  de  cette  opinion;  et  quelques-uns  prcleodeat 
qu'il  ne  se  peiM  f M  peu  de  noii  eatre  II  nlnile  dei  fbH 
indat  et  riavaÉhm  dies  Seacaet. 

'  Bèdc  n'a  point  omis  le  scrours  passager  des  Itfgioos 
contre  les  Pietés  et  les  Ecossais  ;  el  nous  prêseoleroos, 
comme  uM  pram  phtt  «attientique,  U  levée  de  dnoie 
mille  hommes  que  les  Bretons  indepeadans  foumirat 
à  l'empereur  Antbemlus  pour  la  guerre  de  la  Gaule. 

*  Je  me  dois  à  moi-même  et  i  la  vérité  de  l'Imloire 
de  dédarer  que  quelques  cùcoMtancei  de  ce  pangnvhe 
Mmtfbadëesqnerar  daeiMlesieBet  des  coMjedMcs. 

'  Tlfif  rjt  ti  Rfimnif.  «sxiic.  (Zosimc,  I.  m,  \<.  383.) 

*  Deux  villM  delà  firelagiie  élaieol  munictpia ,  neuf 
Mlonte,  Axliflttt  /Éiw  tfdMte,  dotue  stipendia- 
rice.  O  drtail  est  lire  de  Rirlinrd  de  Cirelift'Sler  (  de 
situ  bnlannia,  p.  3U)  ;  et,  quoiqu  ou  puisse  douter  qu'il 
■llécrild*iffrtilellS6.  i^BénM  mnlB,  Il  momn 
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€lMicuiie  d<t  ces  villes  formait,  comme  dans 

les  autres  proviD|ces  de  l'empire,  une  udnii- 
nistrnlion  municipale  qui  réglait  la  police  in- 
térieure ,  et  l'autorité  de  ce  gouveroement  se 
partageait  entre  des  magistrats  aoniids,  m 
sénat  choisi  et  l'assemblée  du  peuple»  confor- 
nK^moiit  au  modèledela  constitution  romaine*. 
Ces  petites  républiques  administraient  le  re- 
venu public,  exerçaieut  la  juridiction  civile  et 
erimineik,  atdéddaiciitaar  les  intérêts  politi- 
ques ;  etloraqn'ellesdéfendaîentleurindépen- 
dance,  la  jeunesse  de  la  ville  et  des  environs 
accoaraitsousl'éiendard  du  magistrat.  Mais  le 
désir  aveugle  d'obtenir  ions  les  avantages  de 
la  société  civile ,  sans  s'auervir  à  aucune  des 
chaires  qu'elle  impose,  est  une  source  iné- 
puisable de  troubles  et  de  discorde;  et  nous 
ne  pouvons  pas  rabonnablemeot  supposer  que 
rindépeudance  do  la  ft«tagM  ah  été  exempte 
de  tumulte  et  de  factions.  Les  citoyens  mé- 
connaissaient fréquemment  la  supériorité  du 
rang  et  de  la  fortune  ;  les  nobles  se  plaignaient 
d'être  devenus  les  s^fels  da  leurs  aadens  ser- 
viteurs', et  regrettaieni' souvent  le  gouver- 
nement arbitraire  des  empereurs.  2°  Les 
possessions  territoriales  des  sénateurs  leur 
donnaient  sur  le  pays  voisin  une  autorité ,  qui 
maintenait  lajuridiclion  delà  viUe.Les  villages 
et  les  propriétaires  des  campagnes  reconnais- 
saient l'autorité  de  ces  républiques  naissantes, 
aûu  d'y  trouver,  dans  l'occasion,  leur  sûreté. 
Hais  les  seigneurs  héréditaires  de  vastes  pos- 
sessions, qui  n'étaient  point  gênés  par  le  voisi- 
nage d'une  f^rande  ville,  aspiraient  au  rangde 
princes  indépcudaus,  ut  exerçaient  les  droits 
de  paix  et  de  guerre  an  gré  de  leur  caprice 
ou  de  leur  intérêt.  Les  jardhis  et  les  maisons 
de  canipajj'ne,  dans  lesquels  on  cberchaiià  imi- 
ter l'élégance  italienne,  se  convertirent  bien- 
tôt en  forteresses,  où  les  habitons  des  environs 
se  réfttgiment  dans  les  atODan  de  danger 

une  coanais&ance  de  t'antiinMé  tiSi  r—  <ta  an  woiaê 

4u  quatorxième  tièdo. 
>  VofM  IMM,  rma  flhiMki,  ^  t,  L  v,  p. 

S       •  •  .  t  Upi  MÉIMI,  UhMMiqM  nImII, 
It—fM  ft— Ml  m  mit  MM  Wlli 

Uimnr.  Kuttt..  L  i,  c  SIS. 

*  Ijae  iiiwription  {apud  Sinnoml.  Not.  ad  Sidon. 
jifioUUuu:,  p.  5d)  décrit  im  dilteau,  cm»  murai  ctjwr- 
-Ib,  tejtfpii(«Mwtaii,  caserait  par  DndiBniéMMM 
«OBON,  I. 
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Du  produit  de  b  terre,  on  adietaft  des ttrmes 
et  des  ehavaux  pour  souteuir  des  forces  m^ 

litaires  composées  d'esclaves  ,  de  paysans  et 
d'aventuriers.  Le  chef  exerçait  daus  sou  do- 
maine  Fantorité  d'un  magistrat. dviL  Une 
partie  de  ces  chefs  bretons  tiraient  peut-être 
leur  origine  d'anciens  rois;  un  plus  grand 
nombre  encore  préicndait  à  cette  distinction 
honorable,  et  réclamait  des  droits  hérédilai» 
res  suspendus  par  rusurpation  des  césars  *. 
Les  circonstances  et  leur  ambition  les  dispo- 
saient à  se  vélir  à  la  manière  de  leurs  ancê- 
tres, à  en  imiter  les  mœurs  et  le  langage.  Si 
les  priiuti  àb  la  Bretagne  retombèrent  dana 
la  barbarie,  tandis  que  lesvtUM  conservaient 
soigneusement  les  mœurs  et  les  lois  des  Ro- 
mains, l'ile  entière  dut  insensiblement  se  di- 
viser en  deux  partis  subdivi&és  eux-mêmes 
en  un  nombre  InfliU  de  différentes  Actions , 
tantôt  par  l'intérêt,  et  tantêt  par  le  ressenti- 
ment. Les  forces  publiques ,  au  lieu  de  se 
réunir  contre  un  ennemi  étranger,  se  oonsu* 
maient  en  querelles  Intestines;  le  mérite 
personnel,  qui  plaçait  un  chef  heureux  à  la 
tète  de  ses  égaux,  lui  facilitait  les  moyens 
d'étendre  sa  tyrannie  sur  les  villes  voisines  , 
et  de  réclamer  uu  rang  parmi  les  tyrans  ' 
qui  opprimêrem  la  Bretagne  après  la  disso- 
lution du  gouvernement  romain.  3°  L'église 
bretonneéiait  composécde  trente  ouquaninte 
évëques',et  d'un  nombre  proportionné  de 
clergé  inférieur.  L«ir  pauvreté  *  devait  lesen» 

teiTtt  prte  de  SiskRNi ,  daos  la  seconde  K«riHMuuiw«  si 
qu'il  mit  aoanë  TMopolis. 

I  L't-lahlis.'^menl  <ie  leur  aulorilé  n'aurait  pu  soufTerl 
de  grandes  didicultes,  si  t'opiuiou  d  uo  savant  anliquain 
âail  toudés.  U  MiipaM  qm  ki  chelk  des  IribiH  bfclonei 
coiitiouèreot  toujours  de  régner,  quoiqu'avtx  un  pouvoir 
limilé,  depuis  le  régne  de  Claude  jusqu'à  celui  d'Uono- 
rius.  (Voyez  l'Histoire  ét  MaodMalMr,  |Mr  WUtalw, 
voLt,  pu  217-257.) 

*  éiAif»^  »«•  vvfmit  ««'«wTK  êfMu.  (Procope,  de 
BeiL  randal.,  1. 1,  c.  2,  p.  181 .)  SriUutnia,  fertilis  pro" 
viHtia  fyraaaorum.  Telle  bit  l'exprcMba  de  Jdrtoe  en 
41S  (L  n,  I».  255,  ad  ctesiphcnt.).  Le  Boliie  de  BMMéea 
reeevait  les  nouvelk's  les  plus  récrnies  el  Wi  plu»  circou- 
slandéei,  par  le  moyea  des  pderiiu  «[ui  viailaieot  tous  les 
aMhTerre-SalMe. 

3  Voyez  les  antiquildi  «OcMdMtiqMt  de  BiBgllUI, 
vol.  I,  c.  (i.p.  3W. 

*  Lliisluire  rapporte  que  les  trois  évoques  de  la  Breta- 
gne qui  assistèrcet  M  concile  deJUnini  (A.  D.  35»),  tam 
pauperu  fttim  itf  ni/Ut  hmberent.  (Salpiee  Sdvire, 
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gager  à  morilei'  l'esLimo  publique  parTexpin- 
ple  des  vertus.  L'iutérét  et  l'iuclixiuliua  du 
clergé  tendaient  à  jnotalenir  la  paix  et  à  réunir 
iM  dilEéreM  partis.  Ik  lépanbiMU  Mwvmt 
des  leçons  salutaires  dans  leurs  iiMnictions 
publiques ,  et  les  synodes  des  évéques  étaient 
1m  seuls  conseils  qui  pu&seut  prétendre  à 
rantoriié  d'une  asMiablée  iiatknale.  Oa  dé- 
battait C(,'aleaient  les  aflUm  de  Féglise  et 
celles  de  l'étal  dans  ces  assemblées ,  où  les 
princes  et  les  magistrats  siégeaient  indistiuc- 
nmmt  avec  les  évéques.  On  conciliait  les 
différens,  on  contpaciait  des  alliances,  oo 
imposait  des  conirihuiions  ,  et  l'on  y  for- 
mait souvent  des  projets  sages,  qui  étaient 
même  quelquefois  exécutés.  11  y  a  lieu  de 
croire  qme  dans  les  dangers  preaiens  las 
Bretons  choisissaiem  un  Pendragon  on  iSetiK 
leur.  Ces  soins  pastoraux,  si  dipues  du  carac- 
tère épiscopal ,  furent  suspendus  par  le  zèle 
de  la  superstition  ;  et  le  dei^  de  la  Bretagne 
s'occupa  exclusivement  à  déraciner  l'héré- 
sie de  Pelage ,  qu'il  abijorrait ,  et  qu'il  con- 
sidérait conuue  la  boute  particulière  de  sa 
patrie  * 

Noos  ferons  observer,  qooiqne  cet  événe- 
ment paraisse  assez  naturel,  que  la  révolte  de 
la  Bretagne  et  de  rArnioriqne  introduisit  une 
appareucc  de  liberti'  dans  les  provinces  sou- 
niaes  de  la  Ganle.  Dans  nn  ëdit  *  rempli  des 
plus  fortes  assurances  de  l'afTection  patei^ 
nellr,  dont  la  plupart  des  princes  emploient 
le  langage  sans  en  conuaiirc  le  sentiment , 
Temperenr  Honorius  publia  son  intention  de 
convoquer  tons  les  ans  une  aisemMée  des 

sept  provinces;  df^nominaf ion  particulif^re  à 
l'Aquitaine  et  à  l'ancienne  Narbonnaise,  d'où 
les  arts  utiles  et  agréables  de  l'Italie  avaient 
Sût  disparaîtra  depuis  long-temps  la  gros- 
sièreté sauvage  des  Celtes,  leurs  premiers 
habitaus  >.  Arles,  siège  du  commerce  et  da 

Mtt.  Sacra,  I.  n,  p.  420.)  QadqneHmi  de  leus  coi^ 
IMres  Jouissaient  cependant  d'un  sort  plus  doux. 

I  Consultez  Usher,  de  Jntiq.  Eccla.  Brilannia, 
cft-IZ 

'  s  Voyez  le  texte  exact  de  cet  édit ,  td  que  Slrmond  l'a 
fuMié.  (Ifot.  ad  Sdon.  JpiMnar.,  p.  147.)  Hinanar, 
qui  a«sit,nr  uno  plarf  aux  t'vCques,  avait  probableinent  m 
dans  le  ncun^me  siMe  une  copie  plus  parfoite.  (DuIkm, 
Bbt.  Crtt.  delalloBSNliielïaa^iise,  L  i.  fi.  241-2S5.) 
*L«jr0lftfapn«iMtéfyMunaili|nelM  nptpio- 


(415  dep.  J.-C.> 

gouvernement,  fut  choisi  pour  le  lien  de  l'as- 
semblée, qui  tenait  régulièrement  tous  les 
ans  ses  séances  durant  viugi-buit  jours ,  de- 
pals  le  15  dTttiAt  jittijpi'Mt  13  lepieinbra.  Elle 
était  composée  du  préf(M  du  prétoire  des 
Gaules,  des  sept  gouverneurs  des  province*, 
d'un  cuusulairu  et  si.v  préiii«l«os,  des  uiugis- 
trats ,  et  sans  donte  dsntfrtqiies  d'environ, 
soixante  villes  ,  et  d'un  nombre  suffisant  et 
non  fixé  des  plus  honorables  et  des  plus  opu» 
lens  propriétaires  de  terres ,  qu'on  pouvait 
raisonnablement  considérer  comme  les  r»> 
présentans  de  Imr  nation.  Ile  étaient  anior^ 
sés  à  interpréter  et  à  communiquer  les  lois  du 
souverain,  à  exposer  b'S  izv'wh  et  les  de- 
mandes de  leurs  constituant,  a  modérer  ou  à 
répartir  également  les  impAts ,  et  à  délibérer 
sur  tous  les  objets  d'intérêt  local  ou  national 
qui  pouvait  teudre  à  maintenir  la  paix  et  la 
prospérité  des  sept  provinces.  Si  cette  instip 
tution ,  qui  accordait  aux  peuples  une  in- 
fluence sur  leiur gouvernement,  eût  été  éta- 
blie par  Trajan  ou  par  les  Antoiiîn  ,  ces  se- 
mences de  sagesse  et  de  vertu  publique  au- 
raient pu  germer  et  se  multiplier  dans  l'em- 
piro  des  Ronains.  Les  prt^riléges  des  studa 
auraient  SOUteuu  le  trône  des  inonarques; 
l'interposition  des  assenibh'es  nationales  au- 
rait arrêté  ou  corrigé  les  abus  d'uue  admi- 
nistration arbîtraira;  et  des  citoyens  attachéa 
à  une  constitution  si  satirfaisante  ancaieat 
défendu  lenr  patrie  avec  courage  contre  l'in- 
vasion d'un  ennemi  étranger.  Sous  la  géné- 
reuse et  bénigne  influence  de  la  liberté, 
l'empire  romain  fiât  rasté  peut-être  toujoua 
invincible  ;  ou ,  si  sa  trop  vaste  étendue  et 
l'instabilité  des  choses  humaines  se  fussent 
opposées  a  la  conservation  de  son  ensemble^ 
ses  parties  séparées  auraient  pu  conserver 
leur  in(]épendance  et  leur  vigueur.  Mais  dans 
la  caducité  de  l'empire,  lorsque  ses  forces  et 
son  courage  étaient  également  épuisés,  ce 
remède  twdif ne  poùvidt  fdus  être  salntanv. 
L'empemir  Eonorius  s'étonna  de  la  répn> 
gnance  avec  laquelle  les  provinces 


rincM  élalcat  te  VIcMNb,  les  Alpes  i 

nii^re  et  la  seconde  'Sarbonnaisc ,  la  Novempopulanie ,  et 
la  première  et  Usecoode  Aquitaine.  Au  lieu  de  la  pr^ 
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talent  un  privilège  qo'UIes  turaieM  dA  sollî- 

citor.  Il  fut  obligé  d'imposer  nue  amende  de 
cinq  livres  posant  (Tor  aux  repi^spntans  qnt 
ne  se  préseateraieui  pas  à  l'assemblée,  et  il 
parait  qaHh  regardèrent  ce  don  imaginaire 
dTone  constitution  libre,  comme  b  dernière 
et  la  plus  cruelle  însolle  qaepaaaentlenr  foire 
leors  oppresseurs. 

CHAPITRE  XXXn. 

Arcadius,  empereur  d'Oncnl.  —  Adniini-.irnUon  ft 
disgrare  d'Eatropc. — Révolte  de  Gainas.  —  Persëen- 
lioo  de  Saini-Jean  ChryMMtAoM.  —  Tbéodoee  H  , 
cmiMnur  d'Orient.  —  Sa  iceur  Pakhérie.  —  Sa 
femme  raâasm.'^Gmm  4e  Pana,  at  periie  4» 
rjkmfaic. 

Le  purut^e  (lu  nioude  ruiuaio  entre  les  fils 
de  Théudusc  lixa  les  bornes  de  l'empire  d'O- 
rient, qui  subsista  mille  cinquanie-hnit  ans 
dans  un  état  de  faibleese  et  de  décadence 
prématurées,  depuis  le  règne  d'IIoiiorius  jus- 
qu'à l'époque  où  les  Turcs  s'euipurèreni  de 
Constanlinople.  Le  aonvecain  de  cet  empire 
prit  et  conserva  obètinëment  le  titre  vain  et 
bientôt  illusoire  d'empereur  des  Romains. 
Les  surnoms  brilians  de  César  cl  d'Auguste 
annonçaient  toujours  qu'il  était  le  successeur 
dn  premier  monarqne  qui  annât  régaé  tnr 
toutes  les  nations.  Le  palais  de  Constanlino- 
ple égalait  ou  sur|)assait  pcut-c'tre  ceux  de 
la  Perse  en  maguilicence ;  et'  saint  Chrysos- 
tAme,  tout  ea  Uàamnt  le  hne  de  la  caf^mle, 
a  célébré  dans  ses  sermons  la  pompefastuense 
du  repne  d'Arcadius.  c  L'empereur,  dit-il , 

>  porte  sur  sa  tète  ou  un  diadème,  ou  une 

>  couronne  d'or  enriclm^  de  pierres  précieu- 

•  «es  d'une  valeur  mestimable.  Ces  ome- 
»  mens  et  les  vètemens  teints  en  pourpre 
»  sont  reserves  a  sa  personne  sacrée.  Ses  ro- 

>  bes  de  soie  sont  ornées  d'une  Lixiderie  d'or 

>  qui  représente  des  dragons.  Son  tréneeit 

•  d'ormamif  ;  il  ne  pondt  en  public  qp^envi- 

•  Le  père  Montfïiuoon ,  (broé  par  ses  supérieurs  béoédio» 
tfns  (Voyez  Longnerue,  1. 1 ,  p.  205)  de  rédiger k  vita- 
ailneu&t;  édition  de  saÎDtCbr)M'^lùiiit',  en  13  vul.  iii-rol., 
Pam,  1738,  i'estamiuéà  extraire  de  cette  immeiuecoUec- 
llM4BdqMi«BliqviléieHriaHai4|ri  peIgMoltaMeart 
ifai  siècle  de  Vm\  Ios<».  (Voy.Chrysoslôme,  Opéra,  t.  xm, 
p.  192-190,  et  »  diâfiertalion  française,  daos  1«  Mém. 
la  rAcid.  d«  Imcrip.  t.  an,  j.  4744B00 
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»  ronné  de  ses  covrtisans ,  de  ses  garder  er 

»  de  ses  senriteitrs.  Leurs  lances,  leurs  bou- 
»  cliers,  leurs  enirasses,  les  Iji-îdeset  lesliar- 

*  nais  de  leurs  chevaux  sont  d'or,  ou  en  ont 

>  an  motus  rapparenoe.  La  large  plaque  d'or 
a  qui  brille  an  centre  de  leur  bouclier  eat  en- 

>  tonrée  de  pins  pefircs,  qui  re|irésenlent  la 

>  forme  d'un  œil.  Les  demi  mules  attelées 

>  an  char  de  fempereur  sont  parfaitemenl 

>  blancftes,  ec  contes  oootertes  d'or.  l.e  char 

>  d'or  pur  et  massif  exeite  rndniintion  ifes 
»  spectateurs  ;  ils  contemi*!ent  les  ridfaux  de 

*  pourpre,  la  blancheur  des  tapis ,  le  volume 
»  des  ^mans  et  les  plaques  «for  qui  jettenc 

>  réclal  le  plus  inri*irs(]u*elles  sont  agit<M>s 
»  par  les  mouvemons  du  char.  Les  portraits 
t  de  l'empereur  sont  blancs  sur  un  fond 
1  bien.  Le  monarqne  est  représenté  assis  sur 

*  son  tr<^ne  avec  ses  armes  ;  ses  cheranx  et 

>  ses  gardes  à  ses  cA!('s,  et  ses  ennemis  vain. 
»  eus  à  ses  pieds.  »  Les  successeurs  «le  Con> 
stautin  fixèrent  leur  résidence  dans  la  ville 
impériale  qu'il  avait  constndte  sur  les  fron- 
tières de  rÈurope  et  de  fAsie.  Inaccessibles 
aux  menaces  de  feurs  ennemis  ,  et  peut-f'tre 
aux  plaintes  de  leurs  sujets ,  ils  recevaient  a 
chaque  sonRIe  de  vent  les  prodnetions  et  le 
tribut  de  tous  les  climats,  et  les  fortifications 
de  If'iir capitale  bravèrent, duran!  nnelongue 
suite  de  siècles,  toutes  les  entreprises  des  bar- 
bares. Leurs  vastesétatss'étendaieut  depuis  le 
Tigre  jusqu'à  la  mer  Adriatique;  et  nnter- 
valle  de  vingt-cinq  jours  de  navigation  qui 
séparait  les  glaces  de  la  Seythie  de  la  brû- 
lante Llhiupie  ' ,  se  trouvait  enclave  dauâ 
les  Bmites  de  Tempire  d'Orient.  Ces  contrées 
délimenses»  rem|)Iies  d'une  population  im- 
mense, étaient  ie  siège  des  sciences  etdes 

>  Ko  calcuiaol  qu'un  vaLs^u  pouvait  tun  e  par  uu  boa 
Tcnt  à  peu  près  mille  ^ladi-s  ou  cent  viu^t-i-iuq  uiiileâ  en 
?ingt-quatre  heures,  Diodore  de SicOe  oomple  dix  JOliffS 
depuis  les  Palus41ëotîdesjusqu1  TVt  «eRbôto,  elfuire 
juurs  deKhodesà  Alexandrie.  La  navigation  du  Nil  dq>uis 
Alexandrie  jusqu'à  Sienne,  soua  le  iropiiiue  du  Cancer , 
exigeait  dix  jours,  parce  quUMbdt  renairterle  fleina. 
(Diodore  de  Sicile,  t.  i,  I.  ui,  p.  200,  éJit  WesseFiii-  il 
pouvait,  sans  grande  erreur,  uieburcr  IVxtrt'iiM-  (luiiiur 
depableeaauBCuecaMatéeliiWMlorride  -,  mais  il  parle 
d«^  Mi'-fllides  situées  au  quarante-septième  degré  de  lati- 
tude moderne,  comme  si  elles  étaient  enclavées  dans  le 
ecrda  palabe. 
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ilCs,du  luxe  et  de  Topulence,  elles  lialntaiis 
qui  avaient  adopté  !<'  langage  et  les  nKCiirs 
de  la  Grèce  se  regardaieut,  avec  quelque  ap- 
pannce  de  justice,  comme  la  portion  la  plus 
dvnbée  et  la  plus  éclairée  de  l'espèce  hu- 
maine. La  forme  du  gouvernement  était  ab- 
solutucat  monarchique;  les  provinces  latines 
conservaient  seules  le  noiii  de  république 
romaine,  et  la  vaine  tradition  de  l'ancienne 
liberté.  Les  souverains  de  Coustaminople  ne 
mesuraient  leur  grandeur  que  par  l'obéis- 
sance servile  de  leurs  sujets.  Ils  ignoraient 
eomUen  celte  soomisdon  abjecte  énerve  et 
dégntde  toutes  les  facultés  de  Fâme.  Des  hom- 
mes qui  avaient  aveuglf^ment  soumis  leurs  vo- 
lontés à  tous  les  caprices  d'un  maître  étaient 
égalemMit  ineapabtes  de  défendre  lenr  vie  et 
lenrlbrtnne  contrelesbarbares,  et  de  préser- 
ver leur  raison  des  terreure  de  la  superstition. 

Les  premiers  évënemens  du  règne  d'Arca- 
dius  et  d'Iiouorius  sont  liés  înUmement , 
qne  la  révolte  desGothsetladiutedeBnfinont 
déjà  occupé  une  place  dans  Thistoire  de  l'em- 
pire d'Occident.  On  a  observ<^  qu'Fntrope 
un  des  principaux  eunuques  du  palais  de 
Constantinople ,  succéda  an  ministre  dont  il 
avait  prédpité  la  chute»  et  dont  il  imita  bleu- 
té les  vices.  Tous  les  ordres  de  l'état  se 
prosternaient  devant  le  nouveau  favori ,  et 
leur  batsesse  feneoirageait  noo-senlement  i 
mépriser  les  lois ,  mais  encore  les  mœurs  et 
l'opinion  publiques,  ce  qnî  est  infiniment  plus 
difficile  et  plus  dangereux.  Sous  le  plus  fai- 
ble des  prédécesseurs  d' Arcadius,  le  règne  des 
eunuques  était  secret  et  presque  invisible. 
Ils  s'insinuaient  dans  la  confiance  dt  leur 
maître  ;  mais  leurs  fonctions  ostensibles  se  ren- 
fermaient dans  le  service  domestique  de  la 
^nde-robeetdela  diambfeimpériaIe.]Udiri- 
geaient  sans  doute  secrètementlescoaaeilspu- 
blics.et  détruisaient,  par  leurs  manœuvres 
,  perfides,  la  fortune  et  la  réputation  des  plus  il- 
InHns  dtojens.  Hais  Oa  nTafaient  jamais  osé 
se  montrer  â  la  tête  dvgMvemeflMatetinx»- 

I  Tî^irthiiis,  quirévérail  son  auteur  avec  l'.ivpusIniH'nl 
4*00  ooDBBenlaleur,  donne  la  prtféreiiee  uadenx  livra 


productions.  (Baillet,  Jogemem  des  SafaiM,t  rr,  p,  227.) 
On  peut  t«  considérer  cooune  trne  satire  MHvifC  et  trte- 
tfoquenie :  cUsimlt  plus  utile  à  rMaMra^sIksnpNdM 
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fancrlos  dignilës  de  î'étsf .  Eulropefut  lepre- 
n)ier  de  cette  espèce  dégradée  qui  ne  craignit 
point  de  couvrir  sa  turpitude  du  caractère  res- 
pectable dégénérai  et  de  magistrat  ■ .  Quelq  u  e- 
fois,  en  prf^sence  du  s<5nat  indigué,  il  montait 
sur  le  tribunal  pour  prononcer  ou  des  juge- 
mens  ou  des  harangues.  Dans  d'autres  oon- 
skws,  le  timide  ennoqae  paraissait  sur  son 
eharal  à  la  téte  des  légions,  vèlu  et  arm«' 
comme  un  héros.  Le  mépris  de  la  décence  et 
des  usages  décèle  toujours  un  esprit  faible  et 
déréglé;  et  Une  parait  pas  qu'Eutrope  ait 
compensé  rextravagance  de  ses  entreprises 
par  un  mérite  supérieur,  ou  par  l'habileté  de 
l'exécution.  I^s  occupations  de  sa  vie  ne  lui 
avaient  permis  ni  rëtode  des  lois,  ni  les  exer- 
cices  orilitatres;  ses  essais  gauches  excitaient 
le  mépris  des  spectateurs.  Les  Gothsse  félici- 
taient de  voir  un  tel  général  commander  les  ar- 
mées romaines ,  et  le  nom  du  ministre  était 
chargé  d'un  ridicnle,  pins  dangereux  que  U 
haine  pour  la  réputation  d'un  homme  public 
Les  sujets  d'Arcadius  se  rappelaient  avec 
indignation  que  cet  eunuque  décrépit  \  qui 
voulait  singer  rbomme ,  était  né  dans  b  sef<- 
vitude  ;  qu'avant  d'entrer  dans  le  palais  im- 
périal, U  avait  été  successivement  acheté  et 

*  Après  arolr  déploré  l'ascendant  que  les  l  uiiuqu»-*  prcD- 
it  de  pliu  en  plus  dans  le  peliis,  et  avoir  designé  les 


tnEiitrop^t,4U. 

OpMimt  il  ne pwH p-gne  Vmnqat  ait  oeavéaa- 

minatiTonenl  aucune  des  dignités  de  l'empire .  puiiqn^ 
dans  l'édit  de  son  baniiisscffleal ,  il  esideooaaé  ^rw> 
jNwttuf  f Mrf  adémU.  (yo|«  Goé.  TMsi^  L  n,  tl  m 


Climlien  (u  229-270)  avee  «e  «■■■•«  raOtartertdlBp» 

diçnaiion  qui  plali  loujoart  dau  nasiitoe,  décrit  l'ex- 
traTaganoe  del  coauque,  1*  honte  deTeavire  et  la  Joi* 


BMMklw  

S  La  description  que  le  poète  Mt  de  n  diflbmité 
(1, 110-125}  est  confirmée  par  le  lémolgnige  de  Cfcry 
sosttaie(l>iu.P-3M,  édit.  Monlfaunin),  quiobscrre  que 
lonquekTiase  d'Batrape  n'éiail  point  brdé,  U  aatt 
eert  fbbpta  Wé  «t  TtasiUêqitHiMvieneftMM'CIn- 
dien  remarque  (i,  4fî9)  qne  cher  les  «inuquesoo  BS 
marquait  presque  point  d'inlerralle  entre  la  jeuneMeilla 
déef^tadetstni 
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revendu  par  plusieurs  maîtres,  qui  avaieul 
employé  ses  force»  ei  sa  jennewe  dans  les 
enplois  les  plos  bas  et  les  plus  iuraracs,  et 
dont  le  dernier  Tavail  rendu  dans  sa  vieil- 
lesse à  la  liberté  et  à  la  misi  re  '.  Eu  môme 
temps  que  ces  détails  honteux  eipenti-étre 
eui^rës  fiiisaieDl  le  sujet  de  la  conversa- 
tion publique,  on  prodiguait  à  la  vanité  du  fa- 
vori les  lioîineurs  les  plus  extraordinaires. 
Dans  11- sénat,  dans  la  capitale  et  dans  les  pro- 
vinces, onélevailàEutropedesstatnesen  mar- 
Iwe  el  en  bronze  ;  elles  étaient  décorées  des 
symboles  de  ses  vertus  civiles  et  miliuiires  , 
et  de  pompeuses  inscriptions  lui  donnaient  le 
surnom  de  troisième  fondateur  de  Constan- 
linople.  Il  obtint  le  rang  de  potrice,  mot  qui 
dans  son  aocqption  populaire  et  même  légale 
commenraït  à  signifier  le  père  de  l'empereur, 
et  la  dernière  année  du  quatrième  siècle  of- 
frit le  honteux  spectacle  du  consulat  d*nn 
eunuque  et  d'un  esclave.  Cette  étrange  et 
inexplicable  innovation*  éveilla  cependant  le 
ressentiment  des  Romains.  L'Occident  rejeta 
le  vil  consul  comme  une  tache  indélébile  dans 
les  annales  de  la  république  ;  et ,  sans  invo- 
«pier  les  ombres  de  Brutus  et  de  Camille,  le 
oollëgue  d'Kutropc,  magistrat  respectable  % 
et  distingué  par  ses  talens,  faisait  assez  con- 
naître la  (USérence  des  maximes  qui  diri- 
geaient les  deux  administi  :itious. 

L'àme  fière  et  hardie  de  Kufin  avait  montré 
plus  de  disposition  à  la  vengeance  et  la 


1  Eutrope  étail  à  ce  qa'il  paratt ,  dans  rAménie 
ou  l'Assyrie.  Lm  trots  «davtges  que  OmAcb  4élaiU« 

parliruli.  rpmeiit  furonl  ceux  ci-après  :  1"  Il  passa  plu- 
iteu»  auiiécs  au  service  de  Vloïéaiét ,  palerreuier  uu  iol- 
éildcséenrtofaapérida;2"PtoléiaéeledOBiu  au  vieux 
al  Aryntheus,  qu'il  scnil  avec  beaucoup  d'ialelli- 
.  en  qualité  de  proxénète  ;  3°  Aryrilheusen  lit  pré- 

 Iftsa  fille,  lorsqu'il  b  maria;  et  l'emploi  du  consul 

ratnr  était  de  lui  peigner  ta  «teveox,  de  lui  préseoler 
l'aigui«re,  de  la  tarer  et  de  IVvenUr  dtnmt  li  dnleur. 
(Voyez  1.  I,  31-137.) 

I  Qaudien  (L  i,  ùi  Eutrop,  i,  22),  après  avoir  rapporte 
■iBmd  BoabredeprodigtttUIsqiw  tanaiMance  des 
■oastres ,  des  animaux  qin  pMleirnI ,  des  pluies  de  sang 
M  de  cailloux ,  un  double  soleil,  etc.  ajoute  : 

Omnla  ceiMnuit  conacbo  («D»alc  muarira. 

Ll  premier  livre  floil  par  uo  superbe  discours  de  la  divi- 
aili  de  RoflM,  idnaaé  SHoaoriai,  son  OiTori.  à  qui  elle  se 

flaiiit  delà  luuiM  lle  ignominie  qu'elle  venait  d'éprouver. 

3  FI.  M^illiuÂ  Tbeodorus,  dont  Claudien  a  célébré,  dans 
«a  Irts-bcau  paadBfTifMbkihMacandTttiel  ta«m»> 


PAR  ED.  GIBBON.  CH.  XXXIL  W3 
cruauté;  mais  Favarice  deTeunaque  nTétait 
pas  moins  infatîfable  que  celle  du  préfet 
Tant  qu'il  se  contenta  d  nrrnclier  les  dépouil- 
les du  peuple  ù  ses  oppresseurs ,  il  put  sa- 
tisfaire son  avidité  sans  qu'on  eût  beaucoup  à 
se  plaindre  de  son  injustice  ;  mais  Eutrope 
attaqua  bientôt  la  fortune  des  plus  respecia- 
blos  citoyens.  T.n  sucression  la  plus  légitime, 
le  fruit  de  l'industrie  la  plus  louable,  n'étaient 
poinlà  rabridesa  voracité.  11  augmenta  et  per- 
fectionna les  moyens  de  Taxation;  et  Claudien 
nousahiissé  un  tablenn  onj?inal  et  frappant  de 
la  vente  publique  de  l'étal  a  l'enchère.  «  L'im- 
»  puissance  de  l'eunuque ,  dit  ce  poète  «iti- 
»  riqne,  ne  sert  qu'à  enflammer  son  avnrire. 
»  La  main  qui  s'est  essayée  par  de  petits  vols 
»  dans  le  (-offre  de  son  maître  se  saisit  au- 
»  jourd'hui  des  richesses  de  l'univers,  et  cet 

>  înijime  brocanteur  de  l'empire  met  à  prix, 
»  morrèle  et  vend  toutes  le*;  provinces  ro- 

>  mailles  ,  depuis  le  Tigre  jusqu'au  mont 
»  Hœmus.  L'un  obtient  le  proconsulat  de 

>  rAsie  en  échange  de  sa  magnifique  maison 
»  de  campagne;  l'autre  achète  la  Syrie  nvec 
»  les  diamnns  de  sa  femme.  T'n  ti  oisicnie  se 
1  plaint  d'avoir  sacrifié  son  p;iii  iuioine  pour 

>  parvei^  au  gouvernement  de  la  Bithynie. 
»  On  trouve  sur  une  grande  liste,  puWique- 
»  ment  exposée  dans  l'aïuic  hand)re  d'Eu- 
»  trope ,  le  prix  ûxé  pour  toutes  les  provin- 

>  ces.  Les  différentes  valeurs  du  Pont,  de  la 
a  Galatie ,  et  de  la  Lydie  ,  y  sont  soigneuse- 
»  ment  énoncées.  Le  prix  de  la  T  ycie  n'est 
»  que  de  queUpies  milliers  de  pièces  d'or; 
»  mais  l'opulente  Phrygie  exige  une  ionme 

>  beaucoup  plus  considérable.  L'eunuque 
»  cherche  à  cacher  sa  propre  turpitude  dans 
»  l'ignominie  générale  ;  et,  comme  il  a  été 
»  vendu  souvent  lui-même ,  il  voudrait  ven- 
f  dre  à  son  tour  toute  Thumanité.  La  concur- 
I  renée  des  acheteurs  tient  quelquefaîs  1<HH^ 
»  temps  suspendues  les  balances  qui  contien- 

>  neni  le  sort  d  une  province  el  la  fortune  de 
»  ses  habiians  ,  et  le  juge  impartial  attend 

>  avec  impatience  qu'on  ajoute  assez  dTor 


1  ^ôbor  Ji  »t»  T»  .f>»Tï ,  enivré  de  richessses,  est 
le  lertne  expressif  donl  Zosirae  fait  usage  (I.  v,  p.  301). 
Suidas, dans  son  [>aicon,et*lareenin,daiMsaCtowij- 
nue,  deiesienl  égalemenl  rataHee  d'Bntrope.  Oujmê 
lomc  avail  rivtrli  suint-nt  le  HiNori  du  danger  auqud 
defirawks  ricbesses exposent  leur  possesseur  Cl.ui,p.3810 


Digitized  by  Google 


774 


DECADEKGE  DE  L'EHPIBE  ROMAIN, 
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>  t«  faire  pencher*.  Teb  iont,  ajoute 

»  !e  po('lo  avec  indignation  ,  tels  sont  le* 
»  fruits  (!»'  la  valeur  flos  Romains  ,  de  la  dé- 

>  faite  d'Autiocbus  et  des  triomphes  de  Pom- 
•  pée.  »  Cette  prcMtitatioa  vénale  des  hon- 
neura  pablics  asMurail  llmpanilé  des  crimes 
fulnrs;  mais  les  riclip-isos  (|u'Eutropr  liraii 
des  ronfiscations  élalenl  déjà  souillées  j)ar 
l  injusiice.  Oo  accusait  sans  honu; ,  et  ou 
condamnait  sans  remords  tons  les  riches  pro- 
priétaires dont  il  était  impatient  de  saisir  les 
dépouilles.  Le  sang  <le  plusieurs  nobles  ci- 
toyens coula  sous  la  main  des  bourreaux ,  et 
les  contrées  les  pins  sauvages  de  l'empire  se 
peuplèrent  d'illustres  exilés.  Parmi  les  con- 
suls et  les  gt'néiauK  df  TOriont,  Abundan- 
lins*  devait  s' attendre  à  essuyer  le  premier 
laa^feta  du  ressentiment  d'Eutrope.  U  avait 
i  se  reprocher  le  crime  impardonnable  de 
l'avoir  introduit  dans  le  palais  de  Coiistanli- 
nople;  et  on  peut  arcorder  cpielque  sorte 
d'éloges  a  un  favori  ingrat  et  puissant  qui 
se  contente  de  b  disgrâce  de  son  bten- 
fàitein'.  Abuadantius  Tut  d^konilléde  sa  for- 
tune par  \\n  mandat  de  l'empereur,  et  banni 
à  Pityus,  dernière  frontière  des  Romains  sur 
la  mer  Moire»  oh  il  subsista  de  la  charité  des 
barbares  jusqu'à  la  mort  de  son  persécuteur, 
après  laquelle  rel  infoi  tuné  ()l>iint  un  exil 
moins  rigoureux  à  Sidon  ,  en  PluMiicie.  l  a 
chute  de  Tiniase*  exigea  plus  d  adresse  et  de 

I  ...   (  rrURliiin  »:i  Jiiotiim 

Ditcrram  su-'ix-ii  lit  Lmn  ■  'uiii  puiulrrr  Jnilri 
Verdit,  (<  in  g<-iuioa9  niit.il  pruf  inria  Idirrs. 

Claudirii  (I,  l9'i-200)  ddaille  si  originalement  lescir- 
eonslances  de  cette  vente ,  qnVItesseaiblenl  tontes  aivar* 
tenir  t  iwmeoilotes  particalièm. 

-  (  l.iiiilini  j,  1 ')i-170  )  |i.ii  lc  (lu  (Time  el  de  IViil  tl'  \- 
l>uu(laolius.  11  oe  pouvait  |>as&e  dLtpeo&er  de  citer  à  celle 
oocadon  llartisie  qoi  H  le  preralerkani  du  lufCM  de 
bronre  présent»?  par  lut  A  Phalaris.  'Voypz  Zosime, 
I.  T,  p.302;  Jérôme, Li.  p.  76.  Il  e>l  difticilc  de  concilier 
la  ditn^renee  qui  exisUteBtre  ces  deux  auteurs  sur  le  lieu 
d'exil  d'AbundaitthM»  Biii  l'aniorilé  décisive  d'A&lerius 
l'Amasée  (Tniemont,  Bist.  des  Cmpernirs,  t.  t,  435) 
4oit  faire  ponrher  l.i  li;il;iiirr  en  f,l^.nlr  (!•'  l'ilyus. 

'Suidas  a  probablement  lire  de  l'Iiidloired  EuBaiBiis  le 
pHraHdéftrorAte  ^a'B  ftil  de  Tiawafc  Le  n^part  de 
ion  aeeusaleur .  les  jii'^'*^. \r  pnx  tV,  de  IohUM  pnrfnitc- 
nent  cuurornie  aux  usages  des  cours  ancîtuues  et  nio- 
demes.  (Voyez  Zosiroe,  I.  ¥,  p.  2a8,  229,  300.)  Je  >.uis 
fictque  tenté  de  cUcrk  romu  d'uo  grand  makre,  Fte^ 
tfag  (  t.  nr,  p.  49,  «le.  «dit.  ia-S*),  qui  peutllfe  ansidM 


I 


temps.  Haltre-générai  des  armées  sous  le  rè- 
gne de  Théodose ,  il  avait  signalé  sa  valeur 

par  la  défaite  des  Golhs  en  Tlu  ssidie  ;  m.iis, 
imitant  l'indolence  de  suu  inaitre  dans  les 
loisirs  de  la  paix,  Tirasse  abandonnait  sa  eon- 
Ganceà  des  flatteurs  perfides  ,  et,  méprisant 
les  clameurs  du  public,  il  donna  le  cuninian- 
dement  d'une  cohorte  à  un  oITicicr  inrcrieur 
généralement  méprisé,  qui  l'en  punit  bicutùi 
par  sou  ingratitude.  A  l'instigation  secrète 
de  l'eunuque  favori,  Bargus  accusa  son  j^yh 
tecteur  d'une  conspiration  contre  le  souve- 
rain. Le  général  fut  cité  devant  le  tribunal 
d'ArcadittS ,  et  le  premier  ennuquc ,  placé  a 
côté  du  trône,  suggérait  à  l'empereur  les  de- 
mandes  et  les  réjxmscs.  Mais,  comme  cette 
roanière  de  procéder  aurait  pu  paraître  par- 
tiale et  arbitraire,  on  remit  la  plus  ample  in* 
forma^n  des  crimes  de  Timase  à  Saturnin , 
consulaire,  et  àProrope,  beaupré  de  Fem- 
pereiir  Valens,  qui  jouissait  encore  des  res- 
pects dus  à  cette  illustration.  La  probité  de 
Procope  maintint  l'apparence  de  rimpartmlitc 
dans  l'instruction,  maîs&sc  laissa  entraîner 
malgré  lui  par  l'adresse  perfide  de  son  collè- 
gue ,  qui  prononça  la  sentence  du  malheu- 
reux Tinuse.  On  confisqua  son  immense 
fortune  au  nom  de  Fempereur  et  au  profit  du 
favori,  et  le  maître-général  fut  condamné  à 
un  exil  perpétuel  à  Oasis ,  au  milieu  des  <lé- 
serts  de  la  Libye*.  Séquestre  de  toute  so- 
ciété •  ce  brave  général  disparut  pour  ton* 
jours.  Les  circonstances  du  reste  de  sa  vie 
ont  été  racontées  de  différentes  manit-res.  Les 
uns  prétendent  (pi'Eutrope  envoya  secrète- 
ment des  assasûns  pour  lui  Ater  b  vie  '  ;  d'an- 
tres disent  que  Tiaute  périt  d'inanition  dans 


•  Le  grand  Oasis  était  un  de  et^  cantons  enda\>'"<  d  inski 
sables  de  la  Libye,  et  qui,arrui!)éi  de  sources,  soot  propreté 
produire  du  (Yoment,derargeet  des  palmiers.  Du  nord  an 
«idîl  foUail environ  trois Jovnpour le lraverier,etdulenut 
anooudinità  peu  près  om  dmi-joanée.  Il  était  Idnf 
jours  de  marclici^  I'iki  uIi  ut  d'Abydus,  situé  sur  les  iMrds 
du  ^il.  (Voyez  d'Anviile,  Description  de  I'Cg)'ple,p.  18S, 
187, 188.)Zodaie,«BeBBpMiiit  Otrisuidéicrl  MMte 
qui  rcnvironnne ,  ndniire  s.t  frriililf,  >  t  lui  donncl'epith^le 
d  ite  rurluutv.  (Zosimc,  L  v,  p.  àUO  ;  Ucrodote,  m,  2t>.} 

sCbuidin,  in  £utrop^  L  i,  p.  tflO. 

Um  ■m  lu»  dMU  tUUtat  iwMim  Mmwioo. 
Ce  vert  Mt  «ridemmeot  allu^  à  b  awrt  de  Timase.  dont 
lepoilei 


Digitized  by  GoogI 


on  «sssyant  de  m  savrer  u  wmb» 

que  l'on  ironva  son  corps  dans  1*»  sables 
de  la  î-ibyp*;  ei  d'autres  assurent  que  son 
fils  Syagrius ,  après  avoir  rassemblé  une 
iNode  d«  brif^MKh  de  FAInque ,  avee  les- 
quels il  éhidu  la  ponriaite  des  agens  et  des 
émissaires  de  la  cour,  déli^Ta  Tim:is(^  âr  son 
et  qu'on  n'entendit  pins  parler  ni  de  l'un 
ni  de  l'autre*.  Hais  le  peiÏMe  Bargus  ne 
jouit  pat  loag'ienqM  de  n  tnliiaoB  ;  Ea- 
trope  ne  tarda  paa  à  briier  naatnmedi  de 
son  crime. 

La  haine  publique  et  le  désespoir  des  par- 
ticnlien  menaçaiem  on  aernUaient  BMoaoar 
la  aAreté  personneMe  d*Eiitrope  et  des  indi- 

vidiis  nttachf's  à  son  service  ou  élevés  par 
sa  laveur.  Il  inventa ,  pour  la  défense  com- 
nmiie,  une  loi  qni  violait  les  principes  de  ju»- 
4ieéatd%ttaiaaiié*.  I.  H  est  ordonné,  an  nom 
et  par  rantorii*^  d'IIonorhis,  que  tons  ceux 
qui,  soit  sujets  ou  étrangers,  conspireront 
contre  uue  des  personnes  reconnues  par 
l*enB|)ereiir  comme  membres  de  sa  maison , 
seront  punis  par  la  perte  de  la  vie  et  la  con- 
fiscation de  leurs  biens.  Cette  loi  contre  la 
trahison  était  si  étendue ,  qu'elle  protégeait 
noo4ealement  les  premiers  officiera  de  l'état 
«t  de  l'armée  qui  siégeaientdans  le  conseil  im- 
périul,  niais  aussi  les  principaux  domestiques 
du  palais,  les  sénateurs  de  Constantinople, 
lea  conmuidana  nffiudrea  et  lea  magistrats 
«ivBa  des  proviaoea,  que  les  anooeaaeors  de 
Constantin  ct»mprenaient  tous  d'une  manière 
vague  <l;iiis  le  ni.nd>re  de  Ir-urs  ministres  su- 
bordonnes, il.  Celte  extrême  sévérité  aurait 
pu  paraître  équitable,  délie  n*eèt  tendu  qa'à 
défendre  les  représentans  du  souverain  contre 
les  violences  dont  ils  pouvaient  être  mena- 


<  SoMMièDe,!.  nii,  c  7.  n  pMrle  par  «ai  Ok,  «t  «iwr 

>  Zosime  ,  1.  V,  p.  300.  Cepeninl  II  «aAte  Mwp- 
çonuorque  cebndlaAéripanduprkséadsnlrttd'bi- 

trope. 

s  Yvftx  OWte  HM.,  I.  -B,  Ut.  14,  ad  legem  Come~ 

liant  ilr  SirnrUs ,  h'^^.  3  ;  rl  le  code  de  Juslinlen  (  I.  n, 
Ul.  8,  att  ligfin  Juliam  de  majestate  ,  leg.  5) ,  I^e 
itengement  du  terme  de  mairtre  en  rdui  de  trahison  fst 
aae  saUiUlé  de  Tribnrim.  Goddiroy,  dans  unedisaerta- 
tlon  1  insérée  dms  iod  fonnnentiAw,  érttifvM  eeWe 
loi  (TArradius ,  cl  lm;<  Iin  ji.is-.i^'is  iili--<nir<  ipii 

ont  été  défigurés  ou  corrompus  par  k-»juriscousuitcs  des 
(Vor.l.m,p.88-l11.) 


pAn  m.  «iBBoii.  CH.  xim.  m 

céa  daMl*«xereioe-de  lem  foMSiioM.  Hait 
aoos  les  aerviieurs  du  palais  réclamaient  ne 
privilège,  ou  plutôt  cette  impunité  (pii  les 
mettait  à  l'abri,  dans  tous  les  mojnens  de 
levp  vie,  du  veisMNMMit  aoiroent  MgitMHe  de 
leurs  concitoyens;  et,  fMr  une  étrange  ab> 
surdité  de  In  loi,  une  querelle  [)arlienlière  et 
une  trahisou  préméditée  contre  1" empereur 
ou  contre  l'état  encooraieot  la  même  puni- 
tias,  comna  dgalameaterineUes.  Le  ridi- 
cule <édit  dTArcadius  dédare  positivement 
qu'en  matière  de  trahison  les  pensées  doi- 
vent être  punies  avec  autant  de  sévérité  que 
laa  noioms;  que  la  oonoaisaaaice  d*«i  projet 
criraiiiel,  kM^qu'il  n'est  pas  révélé  à  l'instant, 
devient  aussi  punissable  que  l'intention  '  ; 
et  que  les  inqirudeus  qui  solliciteront  le 
pardon  des  traîtres  seront  eusHiiénMa  lé» 
tria  d'ane  iBfaaaie  publique  et  indélébile, 
«m.  Quant  aux  fils  des  traîtres,  ajoute 
»  1  empereur,  (|uoiqu'ilsdussent  être  compris 
xlans  le  cMiiroeni  de  leurs  pères,  parce 
»  qu'il eattrè8-|»robaUequ*ilsontaumoinaeii 

>  coanaiaaaBoe  du  crime,  et  qu'on  ne  doit 
1  pas  compter  sur  leur  fiilélitt-  pour  l'avenir; 
>cepcudaut,  par  un  mouvement  de  notre 
>indul(«eBoe  impériale,  noua  leur  fiiisoas 

>  grâce  de  la  vin;  mais  nous  les  déclaroaa 
»  inhabiles  à  hériter,  soit  du  côté  de  leur 
»  père  on  de  leur  mère,  ou  à  recevoir  par 

•  testameui  aucun  don  ou  legs  d'un  parent 

•  on  d'un  étranger.  Comwrta  d'une  infamie 

•  héréditaire,  privés  de  tout  espoir  d'arqué- 

>  rir  des  lidiiiieuis  ou  <le  la  lurtiine,  puis- 

>  s(>ut-ils  soulTrir  toutes  les  horreurs  du  mé- 

>  pris  et  de  la  ODiaère,  détester  la  vie,  et 

•  dériaer  la  mort  comme  leur  seule  res- 
f  source!  »  C'est  dans  ces  termes  si  propres 
à  insulter  à  tous  lessentimens  de  l'humanité, 
que  l'enipereur ,  ou  son  fivori,  applaudit 
à  la  modératioa  d'une  loi  qui  comprend 


>  Bariole  entend  une  rounaissance  pure  cl  simple  sans 
gM  d'Iifprobatinn.  En  r^mpense  d'une  aiud 
nhnminable  opsiion,  dit  Raldiis,  il  grille  aujoudlini  dam 
l»t)  enfers.  Quant  à  moi.  ajoute  le  diyTPt  Heiiieedm, 
{EUnumtJur.  Cii  il.,  1.  iv,  p.  il  1),  jrsuis  forrë  d'approu- 
ver la  tMorie  de  Bartok  ;  mus  dans  la  pniiqttc  j'indine- 
rais  poorteientfnentdeBaMiM.  Ccvendartles  cmmbI*- 
s.iin  s  (lu  cintinal  dr  nirholien  dtèrenl  gTavcmcnt  Pirtole, 
rl  le  mépri&able  butrope  fut  rn  qoekpie  f^çon  casse  de  la 
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dans  m  cliâtMMiil  injuste  et  inhumain  les 

enfans  do  tons  crtix  qui  ont  favorisé  ou  qui 
o'ont  pas  liccouveri  ces  conspirations  pré- 
tmdaes.  Un  grand  nombre  dès  plai  sages 
régleroens  de  la  jurisprudep.c^i  iomatne  lont 
ensevelis  dans  l'oubli;  mau'  lOigneusp- 
ment  inséré  dans  les  codes  cm  j  héodose  cl 
de  Justinien  cet  odieux  instrument  de  la  ty- 
rannie ministéridie,  et  les  mAmee  maximes 
ont  été  adoptées*  dans  des  temps  plus  mo- 
dernes, pour  protpf^çr  Ips  électeurs  de  l  Al- 
iemagne  et  les  carUiuaux  de  l'égli»e  ro- 
maine*. 

Cependant  ces  lois  sanguinaires»  qui  ré* 

pandaicnt  l;i  tormir  parmi  des  peuples  ti- 
mides et  désarmés,  ne  purent  arrêter  l'entre- 
prise audadeuse  de  Tribtgild  l'Ostrogoth  *. 
La  colonie  de  cette  nation  goerriéra,  placée 
par  Théodose  dans  nu  des  plus  fertiles  can- 
tons (le  la  Phrvfjio',  romparait  impatiem- 
ment les  Ijénélices  laibles  et  leuts  des 
travaux  de  i'agricuUtire,  anx  rapines  heu- 
reuses et  aux  récompenses  libérales  qu'on 
obtenait  sous  les  drapeaux  d'Alaric  ;  et  leur 
chef  était  oITensé  de  la  manière  désobli- 
geante dont  il  avait  été  reçu  dans  le  palais 
de  Gonstantinople.  Une  province  paciBque 
et  opulente,  située  au  centre  de  l'empire,  en- 
tendit avec  éioiiuement  le  cliquetis  des  armes, 
et  le  vassal,  dédaigne  tant  qu'il  fut  ûdéle, de- 
vint respectable  désqu'il  eut  repris  les  armes. 
Les  vignes  et  les  campagnes,  situées  entre  le 
Marsias  et  le  Méandre*  furentdévoréespar  le 

'  r.Kdffrny,  t.in,  p.  S9.  On  sfuiprMritii' rrp^-fidnnl  que 
cellf  itii  si  conirnire  aux  maximes  de  la  liberté  germani- 
4|ue  a  été  n^uduleusemeot  ajoaléeih  Balle  d'or. 

2  Zozinic  nous  détaille,  dans  un  refit  difTus  et  rircotislan- 
tié,  qu'il  aurait  pu  rcserverpour  un  cvt-nemont  plusinlc- 
rrssnnt  (I.  v  ,  p.  3(M-312),  la  rtnoUc  de  Trihigild  et  de 
Gainas.  CVoyez  aiiui  Socnte,  L  c.  6.et  Sosoinéne, 
I.  m,  t.  4.)  Le  Meow!  INre  deClandlea  est  an  trte-beau 

Biorrciiu  (l'hMoirc,  quni(]u'itiipnrruit. 

J  Claudien  ,tn  Lutrop.,  1.  ii  ,  237-2M)  obsenc  Irès- 
jadideusemnit  que  le  nom  de  Tandenne  Phrf^slÂcndlt 
auloia  delousIetcAlés,  jusqu'au  terme  où  elle  fut  res- 
Mrrée  par  les  colonies  des  Bilhyniins  de  Thrarc,  des 
Grecs ,  et  enOn  des  Gaulois.  Sa  de&cription  (ii,  2r>7-27'2), 
de  la  fertilité  de  la  Phrygie  ci  dcsqualre  rifitre»  qui  dur* 
rieat  de  nor,  cet  Jute  d  |«ttof«eqie. 

'Xénophon,  Jn(i!>tisi<;,  I.  i,p  11-l2,ëdil.  Ilulc.  !.  xii; 

ùirabou,  p.  s*jd,  cdi/.  Amsici;  Qaini.  Cart.  1.  UI,  C  I.' 
Claudien  compare  la  juuclioa  dallmlw  rt  du  H^mAb 

à  cette  de  la  Satae  et  du  MUne,  me  Mlle  diinNattce> 


L'£MPIR£  ROMAUf.         (415  dep.  J-pG.)- 

feu.  Les  murs  des  villes  achevèrent  de  crouler 
aux  premiers  coups  de  l'ennemi;  les  habitans 
effrayes  se  sauvèrent  sur  les  rives  de  l'ilelies^ 
pont  :  presque  toute  l'Asie-Minenre  ressentit 
lesfnrenrs  de  Tribigild  et  de  ses  Ostrogotbs. 
Les  paysans  delà  Pamphylie arrêtèrent  un  mo- 
ment les  progrès  de  cette  invasion.  LesUstro- 
gotlis,  attaqués  dans  un  passage  étroit ,  entre 
la  ville  de  Selge  *,  un  marais  profond  et  les 
roehps  escarpées  du  mont  Taurus,  pmlirent 
les  plus  braves  de  leurs  soldats.  Mais  ce  re- 
vers n'efl'raya  point  l'intrépide  général.  Sou 
armée  se  recrutait  sans  cesse  de  l>arbares  et 
de  malfaiteurs  qui  dierchaient  à  exercer  leur 
brigandage,  sous  le  nom  plus  lionomble  de 
guerre  et  de  conquête.  La  crainte  et  l'adu- 
lation déguisèrait  dans  les  commeneem«Bs 
les  succès  de  Tribigild.  Mais  ils  alarmèrent 
bientôt  la  cour  et  la  capitale.  On  exagérait 
tous  les  événemens  malheureux  ;  un  ne  s'en- 
tretenait que  des  desseins  des  rebelles,  ci 
on  s'eflrayait  à  Hdée  seule  de  leurs  en- 
treprises. Lorsque  Tribigild  avançait  dans 
rint(''rieur  dti  pays  ,  les  Romains  lui  suppo- 
saient 1  iuieuiiun  de  franchir  le  mont  laurus 
et  d'envahir  la  Syrie;  s'il  descendait  du  c6té 
de  la  mer,  ils  craignaient  qu'il  ne  s'emparât 
de  la  flolle  qui  était  dans  les  ports  de  l'Ionie, 
et  qu'il  ne  s'en  servit  pour  étendre  la  déva<v- 
tation  sur  toute  la  côte  maritime  depuis  les 
bouches  du  Nil  jusqu'au  port  de  Gonsianti»* 
nople.  L'approche  du  danger  et  l'obstination* 
de  Tribigild ,  qui  refusait  toutes  les  offres  de 
couciliatiou,  forcèrent  Luiropc  ù  assembler 
un  conseil  de  guerre  *.  Après  avoir  réclamé 
pour  lui  le  privilège  d'un  vétéran,  Il  confia  la 

pendant ,  que  la  ploi  petite  des  riiléres  de  Pbnrgie,  au  lieu 
d'éire  accélérée,  I 
floignade. 

1  Scl^iB,  eolOB  

fois  une  population  de  vingt  miUe citoyens.  Mais,  du  temps 
de  Zuïioie,  elle  était  réduite  a  être  une  niU^Ti^t  ou  petite 
vOte.  (Vorcf  CeHariui,  «eeynq».  Anttq.^  I.  n,  p.  117.) 

î  î,e  conseil  (I  Futropc,  dans  Claudien,  peut  être  comparé 
à  celui  de  Domilico  dans  la  quatrième  satire  de  JuràiaL 
Les  prindpaox  numbres  du  premier  ébdMtiiHiaMrfM» 
UrviyUuciviquesena.h'MTi  d'eux  avait  été  niisinier, 
rautre  cardeur  de  laine.  Le  langage  de  leur  premitre  pro- 
fession jette  du  ridicule  sur  leur  nouvelle  dignité  ;  et  leur 
conversation  sur  la  oomédie,  les  adriees ,  Ice  ddueiin,  «I& 
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(415  dep.  I.-C.} 

garde  de  la  Thracc  et  de  l'HeUespoiU  à  Gai- 
nas leGuth,  et  il  donna  à  Léon,  son  favori,  \o 
comiiumdement  de  l'armée  d'Asie.  Ces  deux 
génértax  favorisèrent  I'ud  et  l'autre  le  succès 
dct  rebelles,  mais'd'iiiie  manière  dilEérente. 
Léon  qu'à  raison  de  sa  taille  massive  et  de 
son  esprit  lourd  on  surnommait  rAjax  de 
l'Orient,  avait  quitté  son  premier  métier  de 
cardenr  de  laine,  pour  exercer,  avec  moins 
d'intelligence  et  de  snocte,  la  profession  mi- 
litaire. Incertain  dans  ses  opérations,  il  se 
décidait  par  caprice,  et  entreprenait  sans 
prévoir  les  difficaltés  de  l'exécution  et  sans  en 
•pereeroir  les  avantages.  Les  Osirogoths  s'é- 
taient engagés  imprudemment  dans  une  po- 
sition dangereuse  entre  les  rivières  de  Mêlas 
et  d'Kurymédon,  où  ils  furent  presque  cer- 
nés par  les  paysans  de  la  Pamphilie.  Hais 
l'arrivée  d'nne  armée  impériale*  loin  de  les 
détruire,  servit  à  leur  délivrance  et  à  leur 
triomphe.  Trtbigild  surprit  le  camp  des  Ro- 
mains dans  Tobscurité  de  la  nuit ,  séduisit  la 
pins  grande  partie  des  anxiliaires  bartmres, 
et  dissipa  sans  peine  des  troupes  amollies 
dans  la  capitale  [);ir  le  luxe  et  par  l'indisci- 
pline. Gainas,  qui  avait  si  adroitement  con- 
certé et  si  andadensement  exéenté  le  meur- 
tre de  Rufin  ,  était  irrité  contre  Eutrope,  et 
jaloux  de  sa  fortune.  Il  accusait  de  bassesse 
houleuse  sa  longue  patience  sous  le  règne 
d*on  vil  eonnque,  et  fambitlaax  barbare 
fu.'  convaincu ,  au  moins  dans  Fopinion  pu- 
blique, d'avoir  fomenté  la  révolte  de  Tribi- 
gild  ,  son  compatriote  et  son  allié  '.  Lorsque 
Gainas  passa  l  Ueliespont  pour  réunir  sous 
ses  drapeaux  les  restes  des  troupes  de  TAsie, 
il  conforma  tous  ses  mouvemens  aux  désirs 
des  Ostrogollis  :  tantAl  il  se  retirait  du  pays 
qu'ils  Youlaicut  envahir,  et  tantôt  il  s'appro- 
chaU  des  ennemis  pour  faciliter  la  désertion 
des  auxiliaires  barbares.  Le  perfide  Goth 
exagérait  dans  ses  lettres  à  la  cour  impériale 

*  Ctoudien  (1-  P-  376-461)  le  peint  comme  un  oiisé- 
rable,  et  Zosime ,  quoique  beaucoup  plus  modéré  dans 
■es  eipressioM ,  eonflnae  toMS  1m  rcpradm  de  Claudko 
(Lt,  p.  305). 

*  La  (•(lU'.pir.iUon  deGaïiins  et  de  Tribij;ild  ,  que  I  his- 
loricogrec  altesle,  n'était  pas  panenue  à  la  oonnaittatK  v 
4eClMdi«,^MNMUirérall0*  rOMnfMli  i  < 

■xniiéeM 
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alcur,  le  génie  et  les  ressourees  de  Tribi- 

gild  ,  et  avouait  qu'il  manquait  de  moyens  et 
de  talens  pour  soutenir  une  guerre  aussi  dif- 
ficile. Gainas  obtint  la  permission  de  négo> 
der  avec  son  adversaire.  Trib%ikl  dicta  im> 
përieusement  les -conditions  de  la  paix,  et  la 
demande  de  la  t^'te  d'Eutrope ,  exigée  pour 
préliminaires,  révéla  l'auteur  et  le  dessein 
de  la  conspiration. 

L'écrivain  qui ,  dans  ses  satves,  a  satisfait 
son  ressentiment  par  In  censure  outrée  des 
empereurs  chrétiens,  offense  moins  la  vérité 
que  la  dignité  de  l'histoire,  lorsqu'il  compare 
le  Ils  de  Tbéodose  i  un  de  ces  animaux  doux 
et  timides  qui  sentent  à  peine  qu'ils  appar- 
tiennent au  berper  qui  les  conduit.  Deux 
sentimens ,  la  crainte  et  l'amour  conjugal , 
éveillèrent  ira  moment  rârae  indolente  d'Ar- 
cadius.  Les  menaces  du  rebelle  victorieux 
l'effrayèrent ,  et  il  se  laissa  toucher  par  les 
prières  de  l'impératrice  Eudoxie,  qui ,  tout 
en  larmes  et  portant  son  enftnt  dans  ses 
bras ,  vint  demander  jnsdee  d'une  insulte 
réelle  ou  imaginaire  dont  elle  accusait  l'au- 
dacieux eunuque  L'empereur  signa  l'arrêt 
d'Eutrope,  et  rompit  le  talisman  qui  retenait 
depuis  quatre  ans  le  prince  et  ses  sujets  sons 
la  puissance  d'un  esclave.  Les  échos  qui  ré- 
pétaient  de  toutes  parts  les  louanges  du  fa- 
vori puissant,  l'éloge  de  son  mérite  et  de  ses 
vertus,  ne  firent  plus  entendre  que  le  repro- 
che dn  vices  de  l'eunuque  disgracié,  la  liste 
de  ses  crimes  et  la  demande  réitérée  de  son 
supplice.  Eutrope  n'eut  d'autre  asile ,  dans 
sa  détresse,  que  le  sanctuaire  de  l'église, 
dont  il  avait  essayé,  saerilégnment  ou  sage- 
ment ,  de  limiter  les  privilèges.  Le  plus  élo- 
quent de  tous  les  saints,  Jean  Clirysostôme; 
eut  la  gloire  de  protéger  un  ministre  disgra- 
cié ,  antmir  de  sa  foitnne  et  ^  son  élévation 
sur  le  siège  archiépiscopal  de  Constantino- 
ple.  Le  prélat  prononça  du  haut  de  sa  chaire 
un  discours  pathétique  sur  l'instabilité  des 
choses  humaines ,  en  présence  de  fai  foule 


t  Celle  anecdole,qMPUkMtOfBeacoaMrvfe(l.xi*e.6 

rt  Gothofired.  (  Dissrrtat.,  p.451-i.V>),esl  curieuse  et  Id- 
lén-ssaole,  CD  ce  qu'elle  lie  la  révolte  des  Golbs  atec  les 
uitrigncsln  pibii.  CvéMX  animnaent  ksSMliqril» 
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immense  qui  remplissait  h  arthédrtte»  cft  la 
me  âa  favori  antrerois  si  redontaUe,  étendu 

alors,  pâle  et  trcmMnnt,  sons  In  tablo  de 
rautcl.  |>n''soiiiait  un  spectacle  frappant  et 
instrtictii.  L'uniteur,  qu'on  accusa  depuis 
dTavoir  inaullé  an  malhenr  d'Entrope,  chep- 
dbaît  peut-être  à  exdter  le  mépris  du  peuple 
pour  tempérer  sa  fnreur*.  L'humanité,  la 
religion  et  Téloquence  l'emportèrent.  L'im- 
pératrice, reteme  par  ses  propres  préju(:^és 
ou  par  ceux  de  ses  stijets,  n'entreprit  point 
de  violer  lo  sanrtnairo  de  l'c-frlisc,  et  F.iiirope 
consentit  à  en  sortir  après  qu'on  lui  eut  pro- 
mis par  serment  de  loi  laisser  la  vie  Sans 
^rd  ponr  la  dignité  de  lenr  sonveram,  les 
nouveaux  ministres  du  palais  déclarèrent,  par 
un  édit ,  que  ranciori  favori  avait  déshonoré 
les  noms  de  consul  et  de  patrice  ;  ils  renver- 
sèrent ses  statues ,  eonfisqvèrent  toutes  ses 
richesses,  et  le  condaninèrciit  à  un  CXil  pCf^ 
pétuel  dans  l'ile  de  Chypre'.  Vn  cuntiqne, 
disgracié  et  flétri  par  les  années ,  n'inspirait 
point  de  craintes  à  ses  ennenUs  ;  mats  il  n'é- 
tait pk»  snsceptible  de  godier  les  biens  qui 
lui  rcstriirnt  riirnip,  la  tranquillité,  la  soli- 
tude et  lu  bt  auK'  du  climat.  Leur  haine  im- 
placable le  poursuivit  jusqu'au  dernier  mo- 
ment de  sa  vie.  A  peine  Eutrope  était  arrivé 
dans  l'ilo  df  Cln  pre ,  qu'ils  le  rappelèrent 
précipitamment ,  ciaus  l'espérance  d'élader, 

I  Voyez  1  homdie  de  saint ChryaMllaie  (t.  ni,  f.atl' 
388),  dont  l'esorde  isl  d'iuM  garnit  beanlé;  Sacrale  (L  n, 

e.  5)  ;  Sozooène  (L  vm,  e.  7).  Moalhacon  dans  sa  vie  de 
Clirvsoslôine  (I.  xiii,  p.  135;,  Mjpposo  un  peu  léi^i'rcnienl 
4(uc  i  ribigild  était  alorsà  CoostautiiMiplie,  et  que  ce  Tut 
lui  qui  doana  l'ordre  an  aoUals  deae  aaidr  #Bnlrope. 

Claudien  lui-même  ,  poêle  païen  (  préface  ,  ad  lih.  n  , 
in  Eutrop.,  27  j ,  parie  de  b  Tuile  de  l'eunuque  daiu  le 


»  Chrysostdme,  dans  uneautre  hnmt  lie  ;i  ni,  p.  386) , 
assure  qu'Eulrope  n'aurait  pas  élé  pris  s'il  ne  fùl  pas  sorti 
de  YK^Xiae.  Zosimc  ;  I.  v  ,  p.  313)  prétend  au  conlraire 
fM  Ml  eanenii  l'amAflreat  4u  lanctuaire .  f^apmaC^f 
tu  «vTtr.  Ccfwadaat  la  prmm—  Mlb  preuve  d'une 
ronvenllon  ;  et  le  lënioii^nage 
de  son  second  livre,  p.  46: 

est  sûremeatla  preuve  de  quelque  promesse. 

^  Cod.Tbeud,  l.  ix,  lit  xt,  l«g.  17.  Oileloi  est  mal  â 
propos  daldedu  17  de  iaavier  JfM ,  pui-^iue  la  disgrloe 
d*Eulrape  n'a  pu  arriver foedans  rautoume  de  ceUe  année. 
(V«|a  TUmîml,  BitL  des  Empereurs,  t.  v.  p.  780.) 
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I  par  le  dnngement  de  lien,  robligatioo  da 
1  serment.  L'impératrice  fit  transférer  de  Con- 

stantiiioplo  an  fanltonr?  adjacent  de  Chalcé- 
doine  le  juj^ement  et  l'cxc-cution.  Le  consul 
Auréiieu  prononça  la  sentence;  et  les  griefs 
snr  lesqnèls  il  h  motiva  font  connaître  la  jn- 
rispnidence  d*nn  gonvcmemcnt  deqmtiqne. 
Les  attentats  d'Entrope ,  les  fortunes  enva- 
hies, le  sang  des  citoyens  injustement  ré- 
panda ,  snfRsaient  pour  justifier  sa  mort  ; 
mais  le  crime  principri  dont  il  est  inculpé 
est  d'avoir  :iltf'l('>  à  son  p.ropre  chaf  los  ani- 
maux sacréê  dont  la  race  et  la  couleur  étaient 
exdnMfveneot  féservés  an  service  dn  soure» 
rain  *. 

Tandis  que  cette  révolution  se  ronsoragiaît. 
Gainas  se  révolta  ouvertement,  réunit  ses 
forces  avec  celles  de  Trrfoigild  à  Thyatire  en 
Lydie,  et  conserva  tonjonrs  raseendant  de  In 
supériorité  Sur  le  chef  rdbelle  des  Ostro- 
t^#ihs  *.  Les  armées  confédérées  s'avancèrent 
sans  obslaclt?  Jiisciu'aii  ilétroit  de  l'Hellespout 
et  dn  Bosphore  ;  «t  Arcadins,  pour  ériter  la 
perte  de  l'Asie,  consentit  à  remettre  sa  per- 
sonne et  son  antorité  entre  les  uiain'^  i]f<  liar- 
bares.  On  choisit  pour  le  lieu  de  Tenirevue 
l'église  de  Saintc-Euphémie ,  sittu^  snr  une 
éminettoa  près  ^  Cliaioédoine  *.  Gainas , 
après  s'être  i»roslemé  respe<'tueusement  aux 
pieds  de  renipcrcur,  exiirea  le  sacrifice  d'An- 
rélien  et  de  batuniin,  deux  ministres  consu- 
laires, <|ni  virent  le  glaive  snspendn  snr  leur 
téle  et  prêt  à  les  fmpper,  jusqu'au  moment 
où  l'audacieux  rebelle  daifjna  leur  a<-<-onler 
uu  sursis  houleux  et  précaire.  Conformé» 
ment  anx  articles  dn  traité,  les  Goli»  passè- 
rent sur-le-champ  d'Asie  en  Europe  ;  leur 
chef  viciorieirx,  revêtu  du  titre  de  maître-gé- 
néral des  armé(%  romaines,  remplit  <  -onstan- 
tinople  de  ses  troupes,  et  distribua  parmi  ses 

'  Zusime.  I.  v,  p.  323;  Philoslor^e,  I.  xi,e.  6. 

^  Zosime  (I.  v,  p.  313^23.^  Socrate  (1.  vi,  c  4),  Se» 
mène  1.  tiii,  c  4),  et  TModoret  (I.  v,  c.  32,  33),  n«M> 
IfXil,  ini  r  qiiH(|Ui'>  ilirriTt  ncrji  dans  l<>s  i  il  i  iillltwnS.  IS 
conspiraUon,  la  ddaile  et  la  mort  de  Gainas. 

'Zosime  hd-nêne  liilt  usage  de  rexpresssioB  «^Vw  Ew- 
î»u=tc  fXftpTi  zsii ,  MHS  faire  allrnlian  qu'il  emploie  le 
laugai;e  des  chrétiens,  Lvagrius  décrit  (I.  u,  c.  3).  l'ar- 
chiteclure,  la  sUuaUoo ,  les  rdiqucs  et  les  nuraclea  de 
cette  église  cétéfare,  da«  laquelle  te  Uni  depuis  k  i 
ieChiMdoiae. 
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créatures  les  honneurs  et  les  ricbessM  de 
IVmpire.  UnmnjBmmno,  GaiMt  mt  pMté 
le  Danube  en  fagidC  et  t'ëtik  présenté  on 
svppUant.  Il  devait  son  élévation  à  sa  valeur, 
secondée  de  ia  fortiine  ;  et  l'imprudence  ou  la 
perldie  de  n  OMidiiâte  précipita  rapideoMat 
ta  destruaion.  Malgré  la  vigoureuse  opposi- 
riou  (le  l'archevi^qtip,  il  rôclania  obstinément 
la  possession  d'une  église  particulière  pour 
ses  barbares  ariens  ;  et  l'orgusU  des  câtbo- 
liqMBt'ofliMtti  devoir  loMrer  pdblifnement 
fMréiie  Les  murmures,  le  tumulte  et  le 
détordre  éclataient  dans  tous  les  quartiers  de 
Coastantinople  ;  les  barbares  couiemplaieut 
arec  det  yeax  avides  les  boutiques  det  joail- 
liers, et  for  qui  couvrait  les  comptoirs  des 
liaïKiiii^  rs.  On  jugea  qu'il  était  prudent  de 
les  éloigner  de  ces  objets  de  teuiuUou.  IrriUts 
de  cette  firécaulioa  injariense,  lesOoilis  es- 
tayèreac  de  mettre  le  feo  tu  palaii  pendant 

laaMt  *.  Dans  CVS  dispositions  mutuelles  de 
soapçou  et  d'atiimosiiis  Irsf^ardes  et  le  peu- 
ple de  Consiautinople  fenuéreut  les  portes 
«t  prirent  lee  armes  poar  prëveair  la  con- 
spiration des  Gotbs ,  on  ponr  s'en  venger. 
Dans  rahsf^iirc  de  Gainas  ,  ses  troupes  furent 
surprises,  et  sept  mille  barbares  pcrdin'ut  la 
-vie  dans  ce  nâtssacre.  Les  cadiolîqnes,  ani- 
més d'un  saint  zèle,  découvrirent  les  toits  de 
r«''glise  arienne,  ou  leurs  adversaires  s'étaient 
réfugiés,  et  les  écrasèrent  en  leur  lançant  des 
poutres  enflammées.  Gainas  avait  ignoré  Ten- 
.Ireprise  des  Goihs,  on  on  avait  espéré  trop  lé- 
gèrement le  succès.  Il  apprit  avecétonnement 
que  la  flour  dr  son  armée  avait  p<Vi  sans 
l^ire,  qu'il  était  déclaré  lui-même  enuemi  de 
rempire,  et  que  son  compatriote  Fraviita, 
général  habile  et  affectionne  à  la  conr  impé- 
riale, commandait  los  armées  de  terre  et  de 
mer.  Gainas  attaqua  plusieurs  villes  de  la 

!  Thtwdon-l  paritî  ljc.iii<  <ni|i  Ji  ^  pit  um  >  n  munlratices 
de  UifysoctiiDe,  dont  ce  saint  u  a  point  ceiiciiiUiU  lainé 
detneesdaMMiderils.  lUb  c'est*  liirtqne  Tbéodoret 
pr^nd  quVlle;  ciirpnl  du  surrès,  pui5<]U('hs  faits  démon- 
Arenl  Iccoiilr.iiri'.  l  illiuumt  (  lli.4.  dts  l.mpiN'urs,  t.  r , 
!f,  383),  a  deruuverl  que,  pour  utisTaire  aux  demande»  de 
GÉloas  l'emperair  rut  oUigé  de  budre  l'argealeric  de  l'ë- 
^taeéssipMrM. 

*      lii.stori.'n-;  i  f<  ttsi;>>riiiui^,  qui  lanltM  dirij^r-iit  rl 
4aiiiAt  luiveal  1  opinion  publique.aïaurentqueUuutanli- 
!  était  gard*  par  ow  UBfam  tfMfEi. 
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Tbraoe;  amis  il  las  troava  toutes  préparées 
à  une  déCeoso  vigoureuse,  et  tes  soldau,  man- 
quant <1('  subsistance,  furent  réduits  à  se 
nourrir  de  l'herbe  qui  croissait  autour  des 
remparts.  Regrettant  trop  tard  l'abondance 
des  provinces  de  l'Asie,  le  cberdes  rebelles 
résolut,  dans  son  désespoir,  de  forcer  le  las- 
sage  de  l'Hellespont.  Il  manquait  df^  vais- 
seaux ;  mais  les  forêts  de  la  Cliersonnèse  ul- 
fraient  ab(»danMDent  de  quoi  construire  des 
radeaux  ;  et  les  intrépides  barbares  étaient 
prêts  à  braver  tous  les  dangers.  Mais  Fra- 
vitta  guettait  attentivement  l'instanl  de  leur 
entreprise,  et ,  dés  qu'il  les  vit  au  milieu  du 
canal,  les  galères  romaines  ' ,  serrées  l'une 
contre  l'autn',  s'(''lanccront  avec  toute  l'impé- 
tuosité des  rameurs,  du  courant,  et  d'un  vent 
Tuvorable.  L'ilellesponl  fia  couvert  en  un 
instant  des  débris  des  radeaux  et  des  cada- 
vres flottans  des  barbares.  Après  avoir  vu  pé- 
rir ses  |)lus  braves  soldats,  Gainas  ,  forcé  de 
renoncer  à  ses  espérances,  etu'aspiruntplus  à 
gouverner  ni  à  vaincre  les  Romains,  conçut  le 
projet  de  reprendre  la  vie  errante  et  sauvage, 
Un  corps  de  cavalerie  barbare  ,  débarrassée 
de  son  infanterie  et  des  gros  bagages,  pou- 
vait aisément  (aire  en  huit  ou  cRx  jours  le  tra- 
jet de  cent  lieues  qui  sépare  l'Hellespont  du 
Danube*:  les  garnisons  de  cet! p  froniiéi'e 
importante  avaient  été  peu  à  peu  réduites  à 
rien  ;  le  Qcuve  était  glacé  profondément ,  et 
la  Scythie  offrait  une  vaste  perspective  à 
rarobition  do  Gainas.  11  communicjua  secrè- 
tement son  dessein  aux  troupes  do  sa  nation, 
qui  consentirent  a  suivre  le  sort  de  leur  chef; 


I  ZMime  d.  T,  p.  319)  donne  à  ces  galères  le  nom  de 
LibunUettoet,  et  obMmqu'dles  fiaient  par  larapidild 
de  leureoarse  tes  gslim  à  dnqnante  ramean;  nat»  il 

n'en  explique  puinlla  ditTireuce.  llnuniciit  cependant 
fa'eUcs  n'cgalaienl  pas  celles  qu'on  nommait  Trirèmes , 
àwtoeaeilitaail  pittSttsagedepaislaig-teap6.il4ottle. 

en  citant  lo  t«  nmi^nase  de  Polybc ,  qu'on  avait  eonstruit 
dans  les  gut-rrcâ  puniques  des  vaisseaux  beaucoup  plus 
grands.  Depuisi'ctablisst^'nit'ut  de  l'empire  romain  sur  la 
Mediteraulde,  te  «watroction  des  grands  vaisseaux  Oit  ue- 
{;iif;ce  eonuw  tailile ,  et  bleelAl  tont-à^  iwbOde. 

i  Voyages  de  Cliisluill,  p.  f  .i  r  ï-T  -'-Tfi.  ll.im  de  d!- 
lipoU  par  Aodrijiople  jusqu'au  Dauuhe  en  quinze  jour>. 
Il  était  de  ta  Mlle  de  TaoïlMMadeiir  d' Aogktore,  dont  1» 
ha;;.-if;e  coiibiî.lriit  m  Mii\.iiili  -ili\  diariats.  Ce  savant  voya 
geur  a  le  méritt:  d  avoir  U'ace  uue  roule  curieuse  et  pea 
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inaiB,  avanidc  donnf^r  le  sij^nal  du  départ,  ils 
massacrèrent  tous  les  provinciaux  auxiliaires 
soupçonnés  de  quelque  attachement  puur 
leur  pays  natal.  Les  Goths  s'avancèrent  par 
des  marefaes  rapides  à  travers  les  j)Iaiiies  do 
la  Thrare.  et  la  vanité  de  Fravilta  leur  ùta 
bientôt  toute  crainte  d'être  poursuivis.  Au 
lieu  d'achever  dTéieindre  la  révolte,  il  re- 
lonma  précipitanmient  à  Constantinople  , 
pour  jouir  des  applaudisscmcns  du  peuple  et 
des  paisibles  honneurs  du  consulat.  Mais  un 
allié  fmnûdable  vengi^  les  Romains,  et  dé- 
fendltlapaix  et  la  liberté  d<>  la  Soytliie  '.Les 
forces  supérieures  d'IIldin,  roi  des  Huns,  ar- 
rêtèrent la  marche  de  Gainas  ;  et  un  pays  en- 
nemi et  ruiné  s'opposa  à  sa  retraite.  Le  géné- 
ral des  Goths  dédaigna  de  capituler.  Après 
avoir  inutilement  tenté  plusieurs  Tois  do  s'ou- 
vrir un  chomin  dans  les  rnnj^s  dos  onnomis,  il 
périt  sur  le  cliainp  de  bataille  avec  ses  intré- 
pides compagnons.  Onze  jours  après  la  ba- 
taille navale  sur  rH<'!los|)onl,  l'empereur 
reçut  à  Cunstanlinoplo  la  toto  de  Gaïiias  , 
couiuie  un  présent  inestimable,  et  avec  la 
plos  vive  expression  de  reconnaissance.  On 
célébra  la  mort  du  rebelle  par  des  fêtes  et 
des  illuniiiialiuns;  les  victoires  d'Arcadius 
dovinreul  le  sujet  de  poèmes  épiques  *;  et  le 
monarque,  délivré  de  ses  terreurs,  subit  non- 
chalamment le  joag  paisible  et  absola  de  la 
belle  et  artificieuse  Eudoxie  ,  qui  avait  terni 
sa  gloire  par  la  persécution  de  saint  Jean 
Chrysoslùme. 

Après  la  mort  de  llndolent  Nectarius,  suc- 
cesseur de  Grégoire  de  Nazianze ,  l'église  de 
Constantinople  lut  déchirée  par  la  rivalité  de 
deux  candidats,  qui  n'avaient  pas  rougi  d'em- 


<  Le  réc'.i  de  Zosimc,  qui  conduit  Gainas  en  delà  duD»- 
Bubr.  pslcnnln^il  par  Socrate  elparSozomèno,  qui  assu- 
reot  qu'il  Ait  tué  dans  ta  Tbraoe,  et  par  les  dates  prédseset 
MllMaUiittcs  deladtroRiqneAleundrleineooPMlial., 
(f.3W.)  La  victoire  nnv:ilr  di-  l'Ildlt-sponl  est  datée  du 
mois  appelleus,  le  10  des  l  altiidc»  de  janvier  (décembre, 
23) .  et  la  Utede  Gainas  fat  apportée  à  Cnnstanlinople, 
le  3  des  DOBOB  dsjiuritr  (S^vier) ,  dans  le  mois  an- 
dyn.Tus. 

>  Eu&ebius  Scbolaslicus  acquit  de  la  réputation  par  son 
foènesurtaguemdasGoUiSfOODlKksqudsiiavaitservL 
Enrtron  qaaranle  ans  après ,  Ammooius  rédla  un  poème 
sar  le  niCmr  sujet,  rn  pn^enceie  r«apcrair  Théodosc. 
«Voyez  Socrau,  i.  vi,  c.  0.) 
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ployer  l'or  et  la  séduction  pourobteuir  les  suf- 
frages du  peuple  et  du  favori.  Euirope  sem- 
ble avoir  dérogé,  dans  cette  oocauon ,  à  ses 
maximes  ordinaires;  le  méHte  supérieur  d'un 
étranger  avait  fixé  son  choix.  11  a\aiioii  récem- 
ment l'occasion ,  en  voyageant  dans  1  Orient, 
d'entendre  les  sermons  éloqnens  de  Jean, 
prêtre  et  natif  d'Antioche,  dont  le  nom  a  été 
distingué  par  l'épithète  de  Clirysostômc  ou 
bouche  d'or  On  expédia  un  ordre  parti- 
culier au  gouverneur  de  Syrie  ;  et,  comme  le 
peuple  aurait  pn  s'opposer  au  départ  de  leur 
prédicateur  favori ,  on  le  transporta  secrète- 
ment dans  un  chariot  de  poste  d'Antioche  à 
CousUnlinople.  Le  consentement  unanime 
de  la  cour,  du  clergé  et  du  peuple ,  ratifia 
le  choix  fait  d'un  prélat  qui  n'avait  rien 
sollicité,  et  dont  les  vertus  et  l'éloquence 
surpassèrent  tout  ce  que  le  public  en  at- 
tendait, fié  danshcapilale  delà  Syrie,  d'une 
Ibmilie  noble  et  opulente,  ChrytMIdme 
avait  été  élevé  par  une  mère  tendre ,  sous  la 
coiuluite  des  maîtres  les  plus  habiles.  11  fit 
sou  cours  de  rhétorique  à  Técole  de  Liba- 
nius;  et  ce  philosophe  célèbre,  qui  découvrit 
bientôt  les  lalens  de  son  discii)le,  déclara  que 
Jean  aurait  été  digne  de  lui  succéder,  s'il  ne 
se  fût  pas  laissé  séduire  par  les  chrétiens.  Sa 
piété  le  disposa  de  bonne  heure  à  recevoir  le 
sacrement  de  baptême,  à  renoncer  ù  la  pro- 
fession honorable  et  lucrative  de  la  jurispru- 

•  Le  sixième  iivrede  Socrale,  le  liuilièmede  Sozomèae 
«Ile  cinquième  de  Théodord,  ofTrenl  dtb  mal^riaui  cu- 
rtcux  H  authentiques  pour  ta  vie  de  Chr)  w»tdiiir.  £a 
entre  de  ces  hMorkns,  J'ai  pris  pour  suides  les  ^urim 

priiKipaux  (11'  <  p  sailli  :  1"  L'auteur  de  la  Dé- 

rcose  parlLakdo  l'arclietêque  de  Constantinople  composé* 
en  Ibrine  de  dialogue  et  sous  le  nom  de  son  partisan  zélé, 
l'éfCque  d'Hélénopolis  (Tllleinoot  ,  Mém.  Ecclés.,  t.  xi, 
p.  500-533).  Elle  est  ins<We  dans  les  ouvrages  de  Cbrj  sos- 
tome  (t.  xm,  p.  1-9*J  ,  <  <lil.  Moiilfaucon).  2"  l.o  modeste 
Ërasnw  (  t.  in,épt&t.  ucl,  p.  1331-1347,  édïL  Lugd.  Bal). 
Sa  vivacHéel  bJnsleasedesoB  JoscneBlId  iVpadicnncHi» 
ses  erreurs  doivent  iMre  atlriliut'ts  à  l'obscurilt'  des  an- 
tiquités ecclé&iaaliqucs.  3*Iie  savanlTillcmont  (.Mém.  Ec- 
clésiastiques,*. XI.  p,  1-406-517-628, etc.,  etc.)  Il  compil» 
la  vie  des  faints  avec  une  patience  iaeroyable  cl  ta  pim 
dé>oie  attention.  Il  a  scrupuleasenent  exMDtné  les  oen» 
gfs  volumineux  de  Cliry-h'Miu'  lui-nu'^iiii'.  1"  1  -  pm  Mont- 
liiUGon,  qui  a  lu  ces  ouvrages  avec  toute  I  cxacdtude  d'un 
éffienr,  a  découvert  ptadon  nomlles  homâics,  «i«t» 
vu  l't  composé  une  seconde  vie  de  ChrfSOSlAlBe  {Optf^ 
Chiysoslom^t  t.  xiu,  p.  91-117). 
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'dence,  et  à  Renfoncer  dai»  le  désert  ytAsÂn  « 
(où  il  dompta  la  fougue  de  ses  sens  par  une 
pôriitonro  auslèrc  de  six  années.  Ses  infirmi- 
tés le  ramenèrent  malgré  lui  dans  le  inonde, 
et  l'autorité  de  Meleiius  dévoua  ses  talens  au 
aenrice  de  régUie.  Mais  aa  milieu  de  sa  fa- 
mille, et  ensuite  sur  le  siège  archiépiscopal , 
Chrysostôme  pratiqua  toujours  les  vertus  mo- 
nastiques. Il  employa  à  fonder  des  hôpitaux 
les  revenus  que  sesprédéeessears  dissipaient 
en  luxe  inutile;  et  la  multitude  qui  sul^istait 
de  ses  charités  préférait  les  discours  édi- 
fiaos  de  l'éloquent  archevêque  aux  jeux  du 
cirque  et  aux  amosemeDS  dn  théftlre.  Les 
monumcns  de  celte  éloquence,  qu'on  admira 
pendant  plus  do  irontc  ans  à  Aiuioolio  ci  a 
Constantinople,  ont  été  soigneusement  con- 
servés ;  et  la  possession  de  plus  de  mille  ser- 
mons ou  homélies  a  mis  les  critiques  des 
siècles  suivans  '  en  état  d'apprécior  le  mé- 
rite de  Clirysosiùmc.  lis  reconnaissent  una- 
nimement dans  l'orateur  chrétien,  l'abon- 
danoe  et  réiégance  derëlocvtion  ;  b  sagachë 
à  caclier  les  avantages  qu'il  tirait  d(>  la  rhéto- 
rîqneetde  la  philosophie;  un  fonds  inépuisa- 
Ue  de  métaphores,  d'idées  et  d'images  qui  va- 
rient et  embellissent  les  sujets  les  plus  dm- 
pies  et  les  plus  communs;  enfin  l'art  heureux 
de  faire  servir  les  passions  à  la  vertu,  et  de 
démontrer  la  boute  et  l'extravagance  du  vice 
avec  tOBle  rénergie  et  la  vérité  d'une  repré- 
sentation dramatique. 

Les  trnvniix  pieux  du  prélat  de  Constanti- 
nople irritèrent  cl  réunirent  peu  à  peu  contre 
lui  des  ennemis  de  deux  espèces  dilTéreuies  : 
le  clergé ,  qui  enviait  ana  snoeèt;  et  les  pé- 
cheurs endurcis ,  que  ses  reproches  offen- 
saienl.  Lorsque  ChrysostAme  tonnait  dans  la 
chaire  de  Sainte-Sophie  contre  la  corruption 
des  ehràiena,  9  attaquait  le  viee  en  géaMiral, 
sans  tracer  de  portrait  particulier  ;  lorsqu'il 
déclamait  contre  lea  vices  de  l'opulcMe,  la 


I  CoBua»  Je  n*ii  qu'an  eomritnMe  ftvt  Ngirs  te 

ouvrages  volumineux  de  Chrysosldme,  j'ai  lionnf'  ma  con- 
Bance  aux  écrivains  ecclésiastiques  dans  lesquels  j'ai  cru 
InMver  le  plus  d'impartialité  et  de  modératkM  :  EnwM 
t.  m,  p.  1344 ,  et  Dupin,  Bibliot.  Ecdc&uist.,  t.  m,  p.  38. 
Cppeodant  le  boa  goQt  du  premier  est  corrompu  quel- 
que rois  par  l'excès  de  600  attachemeot  pour  l'aol 
die  bon  MU  du  Mconl  ert  loi^ioBn  nicaa  ptrte 
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panvreië  éprouvait  peut-être  nne  eonaolatioB 

passagère  ;  mais  le  grand  nombre  des  coupa* 
bles  servait  à  les  déguiser,  et  le  reproche 
était  même  adouci  par  quelques  idées  de 
grandeur  et  de  supériorité.  Hais  plus  il  por- 
tait haut  ses  regards,  et  moins  ils  erobnfr* 
saient  d'objets.  Les  magistrats,  les  ministres, 
les  eunuques  favoris,  les  dames  de  la  cour  • , 
et  l'impératrice  Eudoxie  elle-même ,  sen* 
talent  vivement  des  personnalités  qni  ne  poa- 
valent  tomber  que  sur  un  petit  nombre.  Les 
auditeurs,  convaincus  par  leur  propre  con- 
science ,  s'en  luisaient  eux-mêmes  l'applica- 
tion; et  le  lélé  prédicateur  usait  du  privilège 
dangereux  de  dévouer  roflense  et  le  con- 
fia bit;  à  l'exécration  publique. Le  ressentiment 
secret  de  la  cour  encouragea  celui  du  clergé 
et  des  moines  de  Constantinople ,  dont  le  zèle 
de  leur  arebevêque  avait  entrepris  trop  pré* 
ripiiamment  la  réforme.  11  s'était  élevé  en 
chaire  contre  les  femmes  qui  servaient  le 
clergé  de  la  capitale  sous  le  nom  de  domes- 
tiques ou  de  aeenra,  viage  qu'il  regardait 
comme  une  occasion  continuelle  de  péché  ou 
de  scandale.  Chrysoslôme  accordait  une  pro- 
tection particulière  aux  solitaires  qui  se  sé- 
questraient dn  monde;  mais  n  eensondtavee 
aigreur,  et  méprisait  comme  la  honte  de  leur 
profession ,  les  moines  qui ,  attirés  par  des 
motifs  de  plaisir  ou  de  profit ,  remplissaient 
sans  cesse  les  rues  de  Constantinople.  A  in 
voix  de  la  pmnaston,  le  prâat  fut  obligé  dn 
joindre  celle  de  son  autorité;  et  son  ardeur 
dans  l'exercice  de  la  juridiction  ecclésiasti- 
que ne  fut  pus  toujours  exempte  de  passion, 
ni  guidée  par  bi  prudence.  CbrjsoatÔM^  tfto 
caractère  naturelleflient  eai|Milé*t  lichlil 


>  Les  feoimes  de  CoostaoUoople  M 
IfurluAwM  par  leur  iHsttaiM 

Trois  vpiives  noMc';  et  opulente»,  Marse,  Castride  el  Eo- 
gnpbie,  etaienU  la  léie  delà  persécution.  (Pallad.  Dia- 
log.,  t.  xui,  p.  14  }  bllet  M  pouvaient  pas  pardonner  i  ua 
pré^citeurqui  leur  reproduit  de  durdur  à  masquer  leur 
IgedtaurMdearpar  lapanmelteinuntpHdté  te  of^ 
nemens.  ^PalUd.,  p.  27.)  Lemêmezèlc,  déployé  pour  une 
cause  plus  pieuse,  vaiulà  Olympia»  le  tiue  (ieuinle.(Voyei 
TBenoBt,  Méat  Bédés.,  L  n»  ^  416-440.) 

>  Sozomèoe,  et  plus  particulléremeat  S  ira  bon ,  ont  dé- 
peint le  caraclère  de  ChrysoslAme  aree  une  liberté  qui  a 
oITeosé  ses  admirateurs.  Ces  hisloricfu^qui  paraiiseotsaBS 
pasaiofi,  fkisaienl  partie  delà  généralioBqidwoeéda  «H 
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DFXADEIHCE  DE  LXmRE  ROMAIN , 


de  se  soameltre  aux  précepies  de  l'Évangile, 
en  aimoM  sflsemienibpenomMh  ;  iDtit  ilM 

fivratit  sans  résistance  à  la  haine  (tes  cm  émis 
de  Dieu  ei  de  l'Égrlise,  et  s'exprimah  qtiolque- 
fois  avec  trop  de  violence  dans  la  parole  et 
dans  le  maintieD.  Fardes  mtifftde  MWtë,  ou 
^eBl.étre^abaliUMt^  rardietèque  conser- 
vait son  anneniie  eoutnnie     prendre  ses  re- 
pas en  particulier,  et  cette  habitnde  • ,  que 
ses  ennenis  attribuaient  à  l'orgueil ,  coniri- 
iMnil  a«  HMNMà  ooarrirsM  taawviaao- 
dable:»  Renonçant  en  qvelqae  Taçoa  à  toute 
cemwianication  avec  les  hommes,  il  mettait 
n  confiance  dans  le  diacre  Sérapiun ,  et  se 
•émit  nreneiit  de  ses  comMiasaices  sp^- 
eolalifes  de  la  nature  humaine  pour  apjn  n- 
Ibodïr  le  caractère  de  ses  ('paiix  on  de  ses 
subordonnés.  Se  fiant  a  la  pureté  de  ses  îu- 
tentions,  ou  peut-être  à  la  supériorilé  de  son 
génie,  rarchgTéqBe  de Comtantiiiofile éten- 
dit la  juridiction  de  h  ville  impériale,  et  en 
même  temps  celle  de  ses  soins  épiscopaux. 
Cette  conduite,  que  les  profanes  imputaient 
à  rtnMtkm,  paraissait  à  Ghrysmtôme  vm  de- 
toîr  sacre  et  indisfiensable.  En  visitant  les 
provinces  d'Asie,  H  iléposa  treize  <mkpies  de 
Lvdie  et  de  Phrygie  ,  et  déclara  indiscrèle- 
nicut  que  Tesprit  de  débandiect  de  simonie 
idiectaiitoMr<iidi«ëpiioopd*.LaooiiAHDna- 
tàan  rigoureuse  de  ces  éTAqae8,en  supposant 
qu'ils  fussent  innocens,  dut  exciter  leur  juste 
indignation;  et,  en  supposant,  au  contraire  , 
qu'ils  Aissenteoiipables,  la  plupart  decenx  qui 
crai[;naientd'éprouverleniènie80rt,ieuUront 
bientôt  qoe  leur  sûreté  ne  ponvait  aTétablir 

quimiaaiaéténMinsdB  teswbnelde  mbnpcrft^ 


<  PaUadiiu  (  t.  xni,  p.  40,  etc.  )  défend  Irès-sérietue- 
MflMQt  l*«rduw4|tta.  1"  U  ne  bavait  jamiii  de  via.  2>  La 
fttbtaMde  «NiertiHnM  esigeaH  aae  AMe  partiadMra. 
3' Les  alTains,  l't'luile  ou  b  dL^volion ,  h'  rai<.iipiit  nm- 
vealieflnerjusiqu'au  coucher  du  soleil.  4*  11  dcleslait  le 
knrilflltaicoaNnrtionsaiiMMitognBdsnpaL  S'il 

épMJBiil  sur  la  dépfnsp  di'  talile,  pour  St-n'iirir  li-, 
putlfet.  6°  U  crai(;uail  daua  uji£  vîlk  comme  Cou^lau- 
tbwple  d'accepter  des  iwilathiBa  pl  pswikatlswadw 
■npecl  à  quelque  bctioo. 

9  Cliryso&lôme  (L  ix,lioni.  ui,  inact.  Jpostol.,  p.  29) 
déclareipe  leoombre  des  tht^que!-  qui  seront  s^uviS  e^t  ri^ 
klivcBMBittte-peUt,en  conipanuiea  de  ceux  qjuiieroui 


(416  dep.  IMl) 

que  sur  la  mine  de-  l'archevêque ,  qu'îb  fi- 
chaient de  reptéieief  eomnn  le  tyran  dl» 

l'Église. 

Théophile       archevêque  d'Alexandrie, 
prélat  actif  et  ambitieux ,  qui  dissipait  fas- 
tuoiMcnMnt  te Awil  dettes  raphen,  eoadin^ 
la  eonspirailioo  ecclésiastique.  Sa  vanité  na- 
tionale lui  inspirait  de  raversion  pour  une 
ville  dont  la  grandeur  naissante  le  faisait  des- 
oesd^c^  chv  scwnd  as  troisième  rang  dans  le 
monde  chrétien  ;  et  quelques  quereMes  per^ 
sonnelles  avaient  achevé  de  l'irriter  contre 
Chrvsoslôme  '.D'après  l'invitation  secrète  de 
l'impératrice,  ThéopbSe  débarqua  dans  le 
port  de  CoiHliniiiiepiB,  aeeempagné  d'un» 
nombreuse  troupe  de  matelots,  pour  dissi- 
per la  populace,  et  d'une  lon{»ue  suite  d'évé- 
ques  ses  sufTragans ,  pour  s'assurer  la  majo- 
rité dee  Toix  dans  le  synode    On  assembla 
ce  synode  dans  le  faubourg  de  Chalcédoine, 
surnommé  le  Chêne,  où  Rufin  avait  construit 
une  église  et  uu  monastère.  Les  séances  coih 
tinoèrent  dnnmt  qmrtone  jovra.  Un  éréqa» 
et  un  diacre  se  portèrent  pour  accnaateors  d9 
l'arrhevèque  de  Constantinople  ;  mars  les 
quaraiile-s<*pt  articles  des  f,'nefs  frivoles  on 
improbables  qu'ils  préseulèreut  contre  ce 
prélat  peuvent  être  consîdéfës  comme  mfr 
preuve  évi<lente  de  son  innocence.  Chrysos- 
tôme  fut  cité  quatre  fois  à  comparaître  ;  mai» 
il  refusa  toujours  de  confier  sa  personne  ou  sa 
ré|uitaiion  à  la  haine  ira|riBeable  de  sesanii»» 
mis,  qui  abandonnèrent  prudemment  Text- 
men  des  accusations ,  et  le  condamnèrent  à 
être  déposé  comme  rebelle  et  contumace.  Lê 
eynodo  àa  Ckim  Êt  demderlmniddhl» 
à  renperenr  InralifieaiioBdnhiaM* 


1  Voyei  TLllemuiil  ,  .Meoi.  Lcdés.  ,  L  xi .  p.  441- 
500. 

2  J'ai  cru  dn  oir  oinetU«  ta  controverse  qui  s'éleva  pMBi 
les  inuinea  de  l'Ëgypte  eoBecnmt  le>  epfadons  dtMgln 

et  ranthropomorphLsmr  ;  la  iliv-inmlati  in  et  la  violeacede 
Tliéopbile;  bob  adresse  à  séduire  i:.pt|<bani-  -,  La 
euliontf  kBiiteéeiMradiUifsiiO'Vsou  les^ 

h'  siri)ur>  du(il<-ui  qu'ib  MfUSmtéaClKlMriimsàGM' 

iiUuliuiiiile,  de,  etc. 

3  Pholius  (p.  53^)  a  conaervé  leaaelM  erigioaax  dn 
synode  du  Chêne  psMnNntfBTan  a  Bliàà  prapis 
pri-teuJu  queOinraMllaMa'avriléUsBniamiéptpr 

In  iilf'-^ix  évëques,  dont  viiii;l-Dcuf  élaienl  arffttnH. 
(juaraute-ciiM|  évéfucs  souschvireal  U  sealfawi.  (VSfer 
TittCBMal.  Mda.  BmUIh  t.  n»  ^  SHk) 
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met,  «I  iMiaoft  dnricableraeni  qu'où  pou- 
vait punir  rniTime  roupablft  hauto  tralii- 
SOfi  k  fffédicaieur  iu&ukat  qui  avait  iuâulté 
FiaiféniBietEad<nî»  «ow  1»  mam  «mUmui  de 

Jé&aJbel.  Uu  orficîer  du  palaia  s'empara  de 
ClirysostArne ,  If;  traîna  ignominieusement 
dans  les  rues  de  la  capitale  ,  et  le  descendit, 
après  une  courte  navigation,  à  L'entrée  de 
nCuzu,  dckf  BoiM  dê  deux  joaM>a|piè%  on 
le  rappela  glorieusemeoL 

Dans  le  premier  instant  de  sa  surprise,  le 
peuple  était  resté  muet  et  immobile  ;  mais  ii 
te  Um  bientAi  k  TiiDpéiaxMiié  de  sa  fiireur. 
Tbéopliilc  s'échappa  ;  mais  les  moines  et  les 
matelots  frKg5[)ie  lurent  impitoyablement 
ma&sacrc^s  dans  les  rues  de  Coustautineyle 
Un  tremblement  de  terre»  qui  augmenta  la 
terreur  ei  la  courusioa,  semblait  annoncer 
l'interposition  du  ciel  en  faveur  «le  ran  lievr- 
que,  et  le  peuple  irrité  approcLaitdes  portes 
du  palais.  L'impératrice,  agitée  parla  crainte, 
et  peut-être  par  le  Bemords,  se  jeta  aax  pieds 
de  l'empereur ,  et  avoua  que  le  rappel  de 
Chrysosiôme  pouvait  seul  apaiser  la  révolte. 
Un  nombre  iulini  de  vaisseaux,  couvrircut  le 
Bosphore;  onillnninasnr  les  côtes  de  l'Europe 
etde  l'Asie;  et  ks  acclamations  d'un  pouple 
▼ictorieu\  areompagnèrent  rarehev<^que  de- 
puis le  port  jusqu  a  la  cathédrale.  Le  prélat 
eonsentit  iDdiscrètemeni  i  reprendre  Texer- 
cice  de  ses  fonciioDS ,  avant  que  sa  sentence 
eût  été  révoquée  par  un  syiKnie  ecclésiasti- 
que. Ignorant  ou  méprisant  le  danger,  Cliry- 
sostènic  suivit  l'aitieur  de  sou  zèle,  ou  peut- 
ètrede  son  resseotinient;  fl  déclamaavec  vio- 
lence contre  les  vices  des  femmes,  et  con- 
damna les  honneurs  profanes  qu'on  accoidait 
à  la  statue  de  l'impératrice ,  presque  dans 
Teneenite  de  Sainie'Sopliie*  Ses  ennemis  pro> 
filèrent  de  cette  imprudence  pour  irriter  Tor^ 
gucillensc  l'.ndoxie,  en  lui  rapportant  ou  en 
inventant  i'exorde  d'un  sermon.  «  Uérudiade 

•  Palladius  avoue  (p.  30)  que,  si  les  lialtiLtri!;  Cjm- 
fttantiuople  avait-ut  retiœnlri'  1  hcopliile,  LU  l  auraiciiljfk' 
dans  U  mer.  Socratu  fait  U-  r< .  :t  j.  vi,c.  17)  d'UD  romhal 
•oirelapopulaoeetlMmatcioUd'Akuadrie,  oàUyeui 
flcnnoap  de  monde  bié  on  Moié.  Z6sim«  est  le  seul 
quiiKirI>-du  ni,i!>si<T<'  dc^  moines  J.  iv,  p.  .721;  il  con- 
vient d«  riiabikl^  de  CbryMttt&oie  à  conduire  une  mul- 


.  CH.  XXXlk  M 

>  reprend  s;)  fureur,  H(  rodiadeNCommenee  k 

>  danser,  elh;  demande  une  seconde  fois  h 

>  téte  de  ieau.  *  Comme  ieuune  et  comme 
soaverainc;  die  ne  pouvait  pardonner  cette 
insolente  aUusîon  Durant  le  court  inlSf^ 
valle  d'une  trêve  perfide ,  on  concerta  des 
moyens  pins  sàra  pour  consommer  sans  re* 
tour  la  ruine  de  l'archevêque.  Un  conciln 
nooibreux  d'ëvéques  de  l'Orient,  dirigés 
par  les  instructions  de  Théophile,  confirma 
la  validité  de  la  premu'^re  senteiici',  s,- m  s  en 
examiner  la  justice;  et  un  détachement  de 
soldatabarbarea  entradansla  ville  pour  conb* 
primer  In  murmures  du  peuple.  La  vdUe 
de  Pâques,  l'arrivée  des  soldats  interrompit 
indécemmenc  les  cérémonies  du  baptême;  et 
leur  présence  alarma  larpadeurdes  oMéch»> 
mènes,  en  exposant  leur  nudité  aux  regards 
profanes,  eten  violant  les  mystères  du  <"hrisiia- 
nisme.  Arsace  occupa  l'église  de  Sainte-So- 
phie etleir6Hearebiéiûscopal.Le8caUioliques 
se  ré&igièrent  dans  Isabidnsde  ConsUDtin,et 
ensuite  dans  la  campagne»  ob  les  gardes,  les 
évéques  et  les  nia^'isirats  continuèrent  à  les 
poursuivre  et  a  les  insulter.  Le  jour  funesie 
du  second  et  dernier  exil  de  Chv^aostAsM  fal 
marqué  par  l'incendie  àt  la  cathédrale ,.  dn 
pabis  où  le  sénat  s'assemblait,  et  des  bAtv- 
mens  voisins.  On  imputa  cette  calamité  sans 
preuve,  mabnonpas 
an  désespoir  de  la  (action 

Cicéron  mérita  quelque  reconnaissance  de 
sa  patrie  si  son  exil  volontaire  lui  conserva 
la  tranquillité;  mais  la  soumission  de  Chry- 
sostOuM  était  le  devoir  indbpensri>le  d*nn 
sujet  et  d'un  chrétien.  II  demanda  inutile- 
ment la  permission  d'habiter  Nicomédie  ; 
l'impératrice  le  ht  transporter  à  Cucu6us»dans 


*  Tofti  Sscnta^  t  vi,«.  18;8bnaitBe,  Lvm ,  p.  30. 

Zosime  (I-  V,  p.  321-327')  parle  en  tenues  vaj^ui-^  iV 
invectives  contre  l'ioipà'atrici  Eudoxie.  L1iom<  li(-  qui 
commence  par  ces  expressioin»  !>meuses  est  rrjetée 
cnnime  uneinvrntiondesenoeaiisdeClifjautAme.  (Mont- 
fauron,  l.  xm  ,  p.  151;  TDlemonl, Néin.  Badés..  L  », 
p.  603.) 

2  Nous  devions  naturellement  «Ittendre  deZosio»  sat 
pareille  accusation  (I.  v,  p.327);  ouis  dis  devnil  tire 
confirmée  par  Soerale  (I.VK»C.lÔt<tpsrla  ChnabilS 
dePaschalCp.  307). 

S  II  Adt  parade  de  ces  pioUb  spécicui ,  pont  reditum  . 
(e.  13, 14}^  éuisle  style  d'an  «maar  et 
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liVMiie-Aniwiiie,  an 
mont  Ttarnt.  On  espérait  que  l'archevêque 
mt  résisterait  point  à  une  marche  pénible  de 
soixante-dix  jours,  pendant  les  plus  grandes 
dialears  àttélé,  à  iraven  TAsie-lCiieiire,  et 
continuellement  exposé  aux  attaques  des 
Isauriens  et  à  la  fureur  implacable  des  moi- 
nes. Cependant  Cbrysost6me  arriva  sansacci- 
dent  w  lien  de  ion  exil:  et  les  trois  années 
qu'il  passa  à  Cucusus  et  dans  la  ville  yoisine 
d'Arnbissus  furent  les  dernières  et  les  plus 
glorieuses  de  sa  vie.  La  persécution  et  l'ab- 
sence augmentèrent  la  vÀiération  publique  ; 
les  fontes  de  son  administration  forent  on> 
bliées;  on  ne  se  souvint  que  du  mérite  et  des 
vertus  de  Chrysostôme,  et  l'attention  du 
monde  chrétien  se  fixa  sur  un  coin  désert 
du  mont  Tanms.  Dn  tond  de  sa  solitude, 
rart-hovtVjue  ,  dont  l'âme  s'était  fortifiée  par 
l'infortune,  entretint  une  correspondance  r^ 
gulièreavec les  provinces  les  plus  éloignées  '  ; 
il  exiiorta  les  mêmbras  de  la  congrégation 
chrétienne  à  persévérer  dans  leur  fidélité; 
pressa  la  destruction  des  temples  de  Phénicie, 
et  l'extinction  de  l'hérésie  de  i'ile  de  Chypre  ; 
étendit  son  attention  pastorale  aux  missions 
de  Perse  et  de  Scythie  ;  négocia  par  des  ans- 
bassadeurs  avec  le  pontife  romain  et  avec 
l'empereur  Honorius,  et  en  appela  d'un  synode 
partial  au  tribunal  suprême  d'un  concile  li- 
bre et  générât  Le  gédedeeet  illnsùe  exilé 
conservait  son  indépeadance  ;  mais  son  corps 
était  à  la  merci  de  ses  persécuteurs,  qui  ne 
cessaient  point  d'exercer  leur  vengeance  en 
abusant  dn  nom  et  de  Fantorité  d'Arcadins 


<  \h  u\  ('ciitquaranto-ileuxépitreâde  Cliry&o&tdiDeexia- 
lent  enoort  (Cipero,  t.  m,  p.  528-7aQ.  Elki  «oaladrcMéci 
àna  gnnlaNibieéepmMnMafMrartMct  MpMcBi 

une  férmeléd'ime  Tort  supi^rirure  I  celle  de  Cicéron  dans 
son  «il.  La  quatorzième  c|)ilre  contient  un  détail  curieux 
des  dangers  de  sa  route. 

2  Après  l'exil  de  Cbrysostâme,  Théophile  publia  contre 
lui  un  volume  énorme  et  horrible ,  dans  lequel  il  répète 
souvent  les  rxprcsdons  Athostem  humaniialis  ,  tacri- 
U^nmprinapem,UHnmndumdcBmonem,h  aimre 
«M  Jmb  OKjtÔMme  a  Hné  mm  Im  m  dtabto ,  cl  fl 
«luh.iile  qu'on  lui  inflige  quelque  nouveau  châtiment 
qui^e,  s'il  est  pottible,  l'horreur  de  ses  chmes.  Saint 
JërtaM^iliiiaqaitoJeioo  amiThéoiiUle.lrainWl  Ai 
grec  m  tatfseet  ourraçe  Mitiant.  (Voyez  Faeundus  Her- 
mtaa,  Jkfhu.pro  3  capitul.,  I.  n,  c.  v,  puhliépar  Sir- 
I.  a,  «06k  Mb 
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des  rochers  do    On  expédia  un  uouvel  ordre  de  transférer 


sans  délai  Chrysostôme  au  fond  du  d(''sertde 
Pityos;  et  ses  gardes  obéirent  si  fidèlement 
à  leurs  instructions ,  qu'avant  d'atteindre  la 
côte  de  FEuxin  le  vertueux  prélat  monrat 
à  Comana,  ville  du  Pont,  dans  la  soixan- 
tième année  de  son  âge.  La  génération  suivante 
reconnut  son  mérite  et  son  innocence.  Les 
ardievéques  de  rOrlent,  bontenx  sans  donie 
d'avoirsnccëdé  aux  ennemisde  Chrysostôme, 
et  encouragés  par  la  fermeté  du  pontife  ro- 
main, concoururent  tous  à  réhabiliter  la 
mémoire  et  les  honneiirs  de  ee  nom  vénén- 
rable*.  Trente  ans  après  la  mort  de  Chrysos- 
tôme, à  la  pieuse  sollicitaUon  du  peuple  et  du 
clergé  de  Constantinoplp,  sps  reliques  furent 
transportées  dans  la  ville  impériale  '.  L  em- 
pereur Tbéodose  alla  les  recevoir  jusqu'en 
Chalcédoioe ,  et,  se  prosternant  sur  le  cer- 
cueil t  il  implora  le  pardon  dn  saint,  an  nom 
d'Arcadins  et  d'Eudoxie  *. 

On  peut  cependant  douter  qaTArcadiiit 
eût  transmis  à  son  successeur  la  tache  d'un 
crime  liôrôdiinire.  Eudoxie,  jeune  et  belle, 
méprisait  son  mari ,  et  se  livrait  sans  con- 
trainte à  ses  passions.  Le  comte  Jean  jouissait 
an  moins  de  la  conflance  intime  de  Ilmpéra- 
trice,  et  le  public  le  désignait  comme  le  père 
dujeuneTbéodose*.  L'empereur  n'enregarda 

tSonaoBftil  IméréparsoatoeeMMn'  AItleai  tas 

les  dyptiques  de  l'élise  de  Constantinoplc  (  A.  D.  418 
Dix  ans  après,  oo  le  rèréra  comme  oo  saint.  Cyrille .  qui 
hériU  de  la  placefltdelahliaadeaMOode  Théophile  , 
céda  avec  beanoonp  de  répugnance.  (  Voyez  Facund. 
Kermian.,  1.  n,  c.  Ij  TiOemoul,  Mcm.  Eodés.,  t.  xn, 
p.  277-288.) 

5  Socrate,  1.  m,  c.  45 ,  Th*H)doret ,  1.  3.  36.  Cet 
éréDcment  rametta  les  Joanuites  qui  avaient  refusé  de 
reconnaître  MaHieeeaMun.IhmBl  ■■  vie.  les  JoaoaitM 
étaient  reipedéi  te  ctftolkiiMS,  osmm  la  coqgrégaliM 
oribodox»  de  Contantinople  ;  lenr  «fesHaailioB  AU  Iris- 
voisine  du  schisme. 

3  SekHi  quelques  «utMis  (BanaiM,  JhmL  Mcdm 
A.  D.  438,  n.  0, 10),  mat InmpMliMn «ai|s,  dsO^ 
mana  a  la  capUale ,  que  lorMina  rSBpcnar  SSlécrilMI 

leilre  d'exaue  et  d'ioTitation. 
«Zodaw.I.T,  p.  31S.  npw«n  tq}iul«  MIaprIs 

chasteté  de  l'impéralricf  ,  mds  citer  la  Bioindre  preuve 
de  Ma  iBcosduile  ;  et  il  parait  encore  pUis  étiNuiaot  que 
l^MeMSlmr  altoié  vim  Héain  dans  tes  éUUd>an|ifinK 

dont  il  révoquait  en  doute  la  légitimité.  Cette  hisbire  était 
probablement  le  libelle  de  quelque  Taciioa  que  lea  paîlUS 
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.|in«  iTinîus  I;i  ii;iiss;m('<'  d'un  lils  commo  l'i'- 
vëocMieiil  le  plus  iH'urrux  |)Our  hii ,  jtour  s;i 
famille  et  pour  l'empire;  et  l'auguste  en- 
fuit, par  uoe  faveur  sans  exraiple ,  fat  revêtu 
ries  titres  de  crs-.w  et  d'augustp.  Environ 
quatre  ans  après,  ks  suites  d'une  fausse-cou- 
che enlevcriîui  Eudoxie  dans  sou  printemps, 
et  la  mort  déconoerta  la  prophétie  dTnn  saint, 
ëvêque*,  qui,  an  milieu  de  la  joie  et  des 
fêtes  publiques,  avait  ïiasardé  de  prédire 
que  l'iiupcrairice  serait  téuiutu  du  règne  long 
«t  glorieux  de  son  fils  Théodose.  Les  catho- 
liques apidaudinut  à  la  justice  du  ciel,  qui 
vengeait  la  j)t  rst  i  ulicjii  de  Clirysostôme  ;  et 
l'enipercur  lut  i)eui-èire  le  seul  qui  regretta 
siocèreuicut  l'avide  et  impérieuse  Eudoxie. 
Cette  perte  Taffecta  plus  que  toutes  les  cala- 
mités publi<iucs  *.  Des  brigands  isauriens  ra- 
vageaient depuis  le  Vont  jiisipràla  Palestine, 
et  leur  impunité  pruu>uii  la  faiblesse  du 
gouvernement.  Les  incencfies,  les  tremble- 
meus  de  terre,  les  sauterelles  *  et  la  famine 
désolaient  l'empire;  et  le  peuple  mécontent 
imputait  également  tous  ces  fléaux  à  l'incapa- 
cité du  monarque.  Enfin,  dans  la  trente-troi- 
sième année  de  son  Age,  et  après  avoir  régné, 
si  l'on  peut  abuser  ainsi  de  cette  expression  , 
treize  ans,  trois  mois  et  quinze  jours ,  Ar- 
cadius  mourut  a  Coustantinople.  11  est  im- 
j)ossibte  de  définir  son  caractère,  puisque, 
dans  un  temps  fertile  en  cvénemens ,  on  ne 
découvre  pas  nue  seule  action  qui  appartienne 
personueliemuut  au  iils  du  grand  ihéodose. 

L'historien  Procope  *  a  découvert,  à  la  vé- 
rité ,  dans  l'esprit  du  monarque  expirant,  nu 
j-ayon  de  prudence  humaine  ou  de  prévoyance 

Hi>(.  (l.s  Empereurs ,  t.  T,  p.  782,  semble  dispose  à  in- 
culpiT  Kudoxie.) 

*  PorptaxK  de  Gan.  Son  zèle  éclata  liors4)u'U  reçit 
rordrede  d^rutrelraU  temples  p3i«iudeMtteTille.(Voyex 
Il  ^  il.  laiis  I  iiiii  iix  (Il  SI  s'w  ,  Uaronius,  A.  D.  101,  ri.  17- 
51 .)  L'origiual  a  ele  ccril  eu  grec ,  ou  peut-être  en  syria- 
que ,  par  un  moine ,  son  diacre  Anrori. 

2  PhUostorge,  1.  xi,c  8 ,  «I  Godeftoi,  /NNcrtat, 
p.  457. 

3  Jérôme  p.  73-7G'  Tail  un  tableau  frappant  de  l.i 
iiarcbede»tructive  des  saulereUes  «jut  étendirent  un  nuage 
épais  «ire  le  «oleil  «t  la  tcm ,  et  couTrireBt  les  chanps 
delà  Palestine.  Des  veiU^^  lu  iireux  en  poussèrent  une  par- 
tie dans  la  mer  Morte  et  l'autre  daus  la  Mi  dilerranée 

'  «Praei>pe,<fe  ^efl.  fVfffe.,  L  I,  c. 2,  p.  8,  ëdiL 
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céleste.  Arcadius  considérait  avec  inquiétude 
la  situation  dangereuse  dans  laquelle  il  lais»^ 
sait  son  fils  Théodose,  âgé  de  sept  ans,  les 
factions  d'une  minorité,  et  le  earactère  ambi- 
tieux (le  Jezdegerd,  roi  de  Perse.  Au  lieu 
de  s'assurer  la  fidélité  de  quelque  sujet  distin- 
gué par  sa  valeur  et  par  son  mérite,  en  Tad- 
mettant  à  partager  les  honneurs  du  rang  su- 
prême, il  remit  hardiment  sdti  empire  et  son 
tils  entre  les  mains  du  nionanpie  |ier&;in,  et 
ini  laissa  par  testament  son  autorité  sur 
l'un  et  l'autre.  Jeadegerd  remplit  avec  fidélité 
les  devoirs  de  tuteur  dp  Théodose  et  de  gar- 
dien de  l'empire  ;  les  (^seils  et  les  arnu-es 
de  la  Perse  protégé^ut'4'eufanc<!  de  l'empe- 
reur romain.  Tel  l'étrange  récit  de  Pro- 
cope; et  Agathias  '  en  reconnaît  la  vérité, 
quoiqu'il  ne  soit  pasde  l'avisde  Zosimeet  qu'il 
blâme  l'empereur  romain  d'avoir  confié  si 
imprudemment,  quoi(}u'avec  succès,  son 
royaume  à  un  étranger,  un  rival,  et  un  païen. 
Après  une  distance  de  cent  cinquante  ans, 
ou  i)0uvait  débattre  cette  (luesliou  politique 
a  la  cour  de  Justiniuu.  Mais  un  historien  sage 
n'entreprendra  point  d'examiner  les  motifs 
d'Arcadius,  avant  de  s'être  assuré  d'abord 
de  l'existence  de  son  testament,  (lomme  Tliis- 
toirc  du  monde  entier  u  ollre  rien  de  sem- 
blable,  on  peut  raisonnablement  exiger 
qu'un  fiût  si  extraordinaire  soit  attesté  par 
les  contemporains.  I/événemeni  qui  excite 
nos  doutes  doit  avoir  attiré  leur  attention; 
et  leur  silence  univers^  anéantit  cette  tra- 
dition recueillie  dans  le  siècle  suivant. 

Si  on  ei'il  suivi  les  maximes  de  la  jnris- 
prudeuce  romaine  dans  les  affaires  publupies 
comme  daus  celles  des  particuliers,  elles 
auraient  donné  à  Honorius  la  régenee  et  la 
tutelle  de  son  neveu,  au  moiii>  jitscpi'à  oe 
qu'il  eût  atteint  sa  (juator/iénie  année, 
la  faiblesse  d  llonorius  et  les  calamitt 
son  règne  l'empêchèrent  de  réclamer  ses 
droits;  et  les  deux  empires  étaient  si  divisés 
d'intérêt  et  d'alfeclion ,  que  les  habitans  de 

1  Vyalli  .l.  IV,  p.  ne,  137.  Quoiqu'iladoptclavériléde 
cdle  tradition,  il  assure  que  Proeope  est  le  premier  qui 
en  aitcnnsacréla  mémoire  dans  ses  éerits.Tillemc  ml  Ilist. 
des  Eroper. ,  t.  vi ,  p.  SOT  )  évalue  U-ès-judicicustmeol 
celle  fable.  Sa  criUque  B'ëlait  rdeniie  par  «nctueurtoriU 
.x^UaM^u:  j-roeopa  et  AgalliiasétaieBirMKirml» 
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Constantinople  auraient  obéi  avec  moins  de 
répugnance  aux  ordres  da  moAarque  per- 
un  qu'au  gouvememeat  de  la  coor  de  Ra- 
fenne.  Sous  un  prince  qui  cache  sa  faiblesse 
sous  l'oxtérienr  d  un  homme  parvenu  à  l'âge 
de  raison,  les  plus  méprisables  favoris  peuvent 
se  disputer  secrèleaMiit  reaipiredupalaii, 
et  dicter  aux  provinces  les  ordrôs  d'un  Battre 
qu'ils  dirigent  et  qu'ils  méprisent  ;  mais  les 
ministres  d'un  enliuit  incapable  de  les  auto- 
riser par  sa  tanclioB  aeqidèrent  et  exeroeni 
nécessairement  une  autorité  indépendante. 
Les  grands-ofïicîprs  de  l'état  elde  l'armée, 
qui  avaient  été  mis  en  pbre  avant  la  mort 
d'Arcadius,  formèrent  une  aristocratie,  et 
dttrgèrent  beureoaement  du  gouTCmemeBt 
de  l'empire  le  préfet  Anthemius,  qui  conserva 
un  ascendant  durahle  sur  ses  égaux  par  la 
supériorité  de  sou  mérite  Il  prouva  sa  fidé- 
lité par  le  soin  qu'il  prit  du  jease  Tbéodose, 
et  l'éiendue  de  ses  talens  par  la  fermeté  avec 
laquelle  il  conduisit  l'administration  difficile 
d'une  minorité.  Uldîn  campait  au  milieu  de 
la  Thrace  avec ■aeMHhbnnne  armée*  et  re- 
jetait ioselemmeitt  contes  les  propoeitiens  de 
paix  f  Les  conquêtes  dos  Huns  no  se  termi- 
»  noront  qu'avec  le  cours  do  cet  astre ,  »  dit 
Uldin  aux  ambassadeurs  romains,  en  leur 
montrant  dn  doigt  le  soleil.  Ibis  ses  confédé- 
rés ,  conTaincus  de  la  justice  et  satisfaits  de 
la  libéralité  des  ministres  impériaux  ,  l'aban- 
donnèrent ,  et  il  repassa  le  Danube.  La  tribu 
des  Scyrres,  qui  formaient  son  arrière-garde, 
fui  presque  entièrement  détruite  ;  et  on 
dispersa  plusieurs  milliers  de  captifs  dans  les 
plaines  de  l'Asie  *,  où  ils  servirent  utilement 
aux  traranx  de  l'agriculture.  An  milieu  de  ta 
irictoire,  Anthemius  ne  négGgea  point  les 
prôriiuiions;  il  fit  environner  Constantinople 
d  un  nouveau  mur  plus  épais  et  plus  élevé. 

^  Socrslv ,  1,  vn,  c  i.  AhUmsiIh  AiK  pdiMBs  ds  PM* 

lipi»'.  1111  (Irs  mmiiitrcs  de  ('on'-Ianfr  ,  <'t  i;r.itnl-p*re  de 
IV'iilM  imr  (Icc  uom.  Au  nitjur  <!<•  >on  aiuliassadc  de 
l'>T-(" ,  il  fui  dtVi^'nè  consul  ol  ptéM  du  prétoire  de  l'O 
rieot  dam  l'aBOée  ^O&.UcoflMrraaepréfeclure  coviroa  dis 
jUis.(Vo]r«taso  éki6«  daBtGodclM,CodeTMod.,l.fi 
p.  350;  TSnemal.*lIblolre  de»  Bfcwiirs,  I.  n,  p.  1, 
rte.) 

3  Sonmièiir,  I.  n,  c  S.  Il  vit  qsdqiiMScjrrmqailr^ 

Taillaient  »urlr  mont  OUmp*'.  i-n  Bitliyni>-,  et  Mphtà 
croire  <]u'iU  étaient  Itt  dtmier»  de  leur  oaliun. 


/EMPIRE  ROMAIN.  (4li  dcp.  J.-C; 

Ses  soins  s'étendirent  aux  fortifications  des 
villes  d'Illyrie ,  et  le  projet  sage  d'établir  une 
flotte  de  denx  cent  eûiqnante  *  vaisseaux 
toujours  armés  sur  le  Danube  aurait  dé- 
fendu invinciblement  le  passage  de  ce  fleuve 
en  très-peu  d'années. 

Mais  lesRoaninaétaientaooontnmésdepnis 
si  long-tenpeiranlorité  d'un  monarque,  que 
la  première  per<ionne,  même  parmi  les  femmes 
de  la  famille  impériale,  qui  nionti*a  un  peu  Ue 
courage  et  de  capacité,  put  s'eniparer  fiwUe- 
mentdu  trônede  Tbéodose  ;  etoelte  personne 
fut  Pulchérie*,  sœur  du  jeune  souverain,  *et 
son  ainée  de  deux  ans ,  qui  obtint  dans  sa 
seizième  année  le  titre  d'augusta.  Quoique  le 
caprioe  on  Fintrigne  ait  qudquefois  dimi- 
nué passagèrement  sa  faveur,  elle  gouverna 
l'empire  durant  près  de  quarante  ann«'«os  au 
uom  de  l'indolent  'Ihéodose.  Après  la  mon 
de  ce  prince,  elle  continua  à  régner  en  son 
propronom  et  sous  celui  de  Marcien,  qu'elle 
épousa  ,  sous  la  clause  qu'il  n'userait  jamais 
des  droits  de  mari.  Par  des  motifs  de  pru- 
dence on  de  dévotion ,  Pnlchérie  fit  vœu  de 
virginité  ;  et,  malgré  quelques  soupçons  va- 
gues sur  la  chasteté  «le  ccito  princesse  ' ,  sa 
résolution,  adoptée  par  ses  detix  sœurs,  Ar- 
cadie  et  Marine,  fut  ôélébrée  par  les  chrétiens 
comme  le  plus  sublime  effort  de  la  |riété.Es 
présence  du  peuple  et  du  clergé,  les  trois 
soeurs  d*Arcadîus  *  dédieront  à  Dieu  leur  vir- 
ginité; et  ce  vœu  solennel  lut  inscrit  sur  des 
taUettes  d'or  enrichies  de  «ttamans,  dont  les 
princesses  firent  publiquement  l'offrande 
dans  la  cathédrale  (le  Conslautino|)Ie.  Le  pa- 
lais devint  un  monastère  ;  et  tous  les  hom- 
mes ,  excepté  ceux  qui  dirigeaient  la  con* 

«  Cod.  Théodos.,  1.  vn,  tit.  xvn;  I.  xr,  lit.  i,  loi  i9. 

2  Sozom^ne  a  rempli  trois  dupilres  du  paD^:yriqiie 
de  l*ilkbérie  (l-  " ,  ^  1 ,  2 ,  3} ,  el  Tillemont  (Mém.  Ecclés., 
Lnr,  p.  171-184)  a  consacré  un  article  séparé  aux  loiiMign 
ét  uMe  PilcMrie,  vierge  d  Impératrice. 

*  Suiiii=  (Excerpta,  p.  f)8,  in  Script.  Prsnnt.^  pré- 
tend, sur  l'autorité  des  Nestoriens,  qut  Tulchéric  Tut  ir- 
ritée contre  leur  fondateur,  parce  qu'il  blâma  sa  fkoiiliarilé 
svee  leJflODe  Pndia,  et  son  inoeite  aveeaoa  Mn  TImh 
dose. 

<  VoM  /  I)u«anKO,  Famil.  Pysanlin. ,  p  TO.  Flsfeifte, 
fllle  atoée  de  Ttiéodose,  niounil  avant  sou  frère  Arca« 
din;  «o .  tl  de  vécut  jQMia^  nnaée  4SI ,  < 

firmittSi  d»  rorps  <ni  di-  r'-sprit  ll|Mivèmt| 
1  de&  honneurs  dus  à  non  rau^. 
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6  dep.  J.-C.) 

«Dce  des  prhieesiM,  et  les  isbts  qui 

avaient  parfaitement  oublié  la  différence  des 
sexes ,  en  fnronl  smipuleusemont  oxrlus. 
Pulchérie,  ses  deux  sœurs,  et  une  suiie  chui- 
•ie  de  fiUes  d'one  naimMe  distingnée ,  foi^ 
miKnt  ane  commiinaiité  religieuse ,  et  re- 
noncèrent aux  plaisirs  mondainsde  la  parure. 
Malgré  la  frugalité  de  leur  diète  ordinaire , 
«Iles  jeènftieirt  tonvent ,  et  employaieat  an 
oamgcs  de  broderie  le  tenpe  ^éÙM  ae 
passaient  point  en  prières.  Aux  vertus 
d'une  vierge  chrétienne ,  Pulchérie  }oîe:nait 
le  zèle  et  la  libéralité  d'une  souveraine.  I/bisr 
tofare  eccMeiMiiqae  doaae  lé  détail  4bb  égli- 
ses magnifiques  que  llnpéraBrice  6t  coa- 
stniire  dans  tontes  les  provinres  de  l'Orient, 
de  ses  fondations  de  bicntaisance  en  faveur 
des  pmnrres  et  des  étrangers ,  des  donations 
considérables  qtt'die  fit  aux  monastères ,  et 
de  ses  pieux  elTorts  pour  détruire  les  héré- 
sies opposées  d'Eutycbès  et  de  Kestorius. 
Tant  de  vertos  semblaient  mériter  la  &veur 
particulière  de  la  Divinité';  et  la  piease  ira- 
péralrire  obtint,  en  songe  ou  dans  des  vi- 
sions, la  découverte  des  saintes  reliques  des 
martyrs,  et  la  cunuaissunce  d'une  partie  des 
éfénemens  fotnrs.  Cependant  la 
n'empêchait  point  Pulchérie  de  v 
affaires  du  gouvernement;  et  cette  princesse 
est  la  seule  des  descendans  du  grand  Théo- 
dose  qui  sendile  avoir  hérité  d'île  partie  de 
aoneoérageet  de  son  génie. EUenvait  acquis 
l'usage  Tamilier  des  langues  grecque  et  la- 
tine, dont  elle  se  servait  avec  grftce  dans  ses 
«fisoonrs  et  dent  ses  écrits  refa^  aux  affai- 
ras publiques.  La  prudence  |M'ésidait  tou- 
jours à  ses  délibérations;  son  exéculion  était 
prompte  et  décisive.  Dirigeant  toutes  les  af- 
faires de  l'état  sans  bruit  et  «ans  ostentation, 
eHe  attribnaildiserètenMntnagénsedereD- 
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'  BOe  fU avertie  dans  soi*  snnt;*»^  des  mdrnits  où  les 
corps  des  qamnte  martyr^  avaipiit  éle  mlem's.  La  terre 
^  ks  recélait  avait  successivement  ftit  partie  de  la  mai- 
aon  et  dn  Jardin  d'une  duie  de  CoDstantiaople,  et  d'un 
BHNMSUre  de  nobles  mMédoaiens,  et  était  nifln  occupée 
par  une  église  de  Salnt-ThîTsus,  élevée  par  Ccsarius.qui 
fut  consul  (A.  D.,  397).  Cet  rdiqnea  étaient  presque 
«ttêrement  «tbOées.  Mrigrfi  k  tMÉteK  AirilaMo  dn 
docteur  .lortin ,  on  n»*  p«'ut  miAre  se  dispenf^^r  Af  soup- 
^DDtT  l'ulcIuTio  d  avoir  eu  quelque  part  à  cctlc  fraude- 
pieuse.  L'impératrice  devait  UreaiSCS  à  |M 


perenr  b  longue  tranquillité  de  son  règne 
Dans  les  dernières  années  de  sa  paisible  vie, 

l'Europe  souffrit  benucoupde  l'invnsion  d'At- 
tila; mais  la  paix  couiuuia  toujours  a  régner 
dans  les  vastesproviooes  del'Asie  ;  Théodose- 
le- Jeu  ne  ne  fui  jamais  réduit  à  la  cruelle  né- 
cessité de  combattre  ou  de  punir  un  sujet 
rebelle;  cl,  quoique  Pulcbérie  nuinquàtpeu 
être  de  vigueur  dans  son  administration ,  ol- 
n'en  doit  pas  aoins  applaudir  k  sa  douceur 
Cl  à  sa  longue  prospérité. 

I.e  monde  romain  s'intéressait  vivement 
à  i'éducaiiou  de  sou  maître.  Sou  plan 
d'étude  et  d'eserdces  fut  judicieusement  dis- 
posé; les  plus  babiles  maîtres  s'empressèrent 
d'instruire  leur  auguste  élève  ,  qui  reçut 
leurs  leçons  en  commun  avec  plusieurs  jeu- 
nes gens  de  la  première  qualité,  introduits 
dans  le  palais  pour  auimer  l'empereur  par 
l'inflnenre  de  l'amitié  et  de  l'émulation.  Pul- 
chérie se  réserva  le  soiu  d'instruire  sou  frère 
dans  l'art  de  gouverner  ;  mais  ses  préceptes 
autorisent  à  révoquer  en  doote  l'étendue  de 
sa  capacité ,  ou  la  pureté  de  ses  intentions. 
Elle  lui  apprit  à  conserver  un  maintien  prave 
et  imposant,  à  marcber,  ù  porter  sa  rube 
avec  grftce,it  s'asseoir  sur  son  tr&ne  avec  ma- 
jesté ,  k  s'abstenir  de  lire ,  à  écouter  avec 
complaisance,  à  faire  une  réponse  convena- 
ble, à  prendre  tour  à  tour  l'air  ailable  ou  sé- 
rieux, et  en  un  mot  à  représenter  dans  toutes 
les  ciroonstances  l'extérieur  d'un  ntonarque 
aver  grAce  et  avec  dignité-.  M:iis  on  n'inspira 
point  à  Thcodose  '  le  désir  de  nn-riler  sou 
nom  et  d'en  soutenir  la  gloire.  Au  lieu  d'aspi- 
rer k  égaler  ses  anctoes,  il  dégénéra  encore, 
si  l'on  peut  mesurer  jusque  là  les  degrés  de 
l'incapacité,  delà  faiblesse  de  son  pèreetdeson 

<  n  y  •  une  opposiUoo  remarquable  enU«  les  deux  liif- 
loriens  ecdésiastiqnes,  qui  en  général  s'aoeordent  dm 
la  plupart  de  leurs  rdations.  Soxoméne  (1.  n,  c.  i)  assure 
que  Pulchérie  eut  le  gouvernement  de  l'empire,  et  dirigea 
I'éducaiiou  de  son  frère,  dont  il  daigne  a  pdue  Cure 
l'éloee.  SocraU,  ailiKtanI  de  raaonoer  à  tout  espoir  de 
Ikfcar  fli  de  céMMté^  fut  na  looK  iwrisyriqw'o  l'of- 
pereur,  et  ne  parie  point  du  tout  du  mérite  de  Pulchérie 
(1.  TU,  c  22-42).  Ptîloslorge  (1.  xu,  c.  7)  parie  de  l'm- 
laenn  da  PddiMe  en  homme  de  eour.  Tkc  ^*ri>.i»*t 

p.  63i  peint  le  vcrilable  caractère  do  Théodooe,  et  j'ai 
iuhn  les  traces  de  TilU  mont  (t.  n.  p.V)  «UlinBl  fl 
iaet  liails  des  Gnca  modenici. 
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oncle.  Arcadîiis  elHonoriiis  avaient  en  rcxcm- 
ple  et  reçu  les  leçons  du  grand  TIu-ihIoso  :ip- 
puyiVsdcraulorité  do  poro.  Mais  iiii  prince  in'- 
suri»'  irAiio  n'cnlond  jamais  lu  voix  de  la  vc- 
riic.  Le  iilsd'Arcadiussetrouvaitcoadamo<-a 
passer  sa  vie  dans  une  enfance  perpétuelle , 
environné  d'une  troupe  aenrila  4e  finumes  et 
dVuniiqups.  De  futiles  amusemens  et  des 
études  inutiles  remplissaient  les  heures  d'oi' 
siveié  que  lui  laissait  son  éloigneinentde  Kint 
ce  qui  avait  rapport  aux  devoirs  essentiels 
do  soiivoraiii.  Tliéodosn  ne  surlait  du  palais 
que  pour  so  livrer  aux  plaisirs  de  la  chasse. 
Ùais  il  passait  souvent  une  partie  de  la  nuit 
h  peindre  ou  à  graver;  et  l'élégance  avec  la- 
|uelle  l'empereur  transcrivait  les  livres  de 
jl('V(iilttu ,  lui  mérita  le  surnom  de  calligra- 
pli<>,  ou  excellent  écrivain.  Séparé  du  monde 
par  un  voile  impénétrable ,  le  jeune  nionai'<- 
que  donnait  s  i  confiante  à  ceux  qui  s'occu- 
paient de  flaiier  ses  goùis  h  d'amuser  son 
indolence  ;  et»  comme  il  ne  lisait  jamais  les 
papiers  où  il  mettait  sa  signature»  on  exécu- 
tait  en  son  nom  les  injustiees  les  plus  oppo- 
sées à  son  caractère.  Théodose  était  clttSte  « 
sobre,  libéral  et  rompatissant  ;  mais  ces  qua- 
lités ,  qui  ne  méritent  le  nom  de  vertus  ipu- 
quand  elles  sont  soutenues  par  le  courage  et 
dirigées  par  la  prudence  ,  devenaient  nre- 
ment  utiles,  et  quelquefois  funestes  au  genre 
humain.  Une  éducation  défectueuse  avait 
amolli  son  âme ,  et  la  superstition  la  dégra- 
dait encore.  11  jeûnait,  chantait  des  psaumes, 
et  croyait  avcnp;l<''ment  aux  miracles  et  aux 
pr('cc|it('S  (jui  nourrissaient  sa  crédulité. 
Il  croyait  dévotemeui  aussi  aux  saints  morts 
et  vivans  de  l'église  catholique  ;  et  Fempe- 
reur  des  Romains  refusa  une  fois  de  mangM» 

jusqu'à  Cl- fpi'tm  moine  audacieux,  qui  avait 
excouununic  son  souvc^rain.eùl  daiguéguérir 
cetieblessnre  spirituelle'. 

L'histoire  d'une  fille  chaste,  b(>lle  et  ver- 
tueuse ,  é'Irvée  d'une  elassc  obscure  sur  le 
trône  impérial,  passerait  peut-être  pour  un 
roman,  si  elle  n'était  pas  comtatée  par  le  ma- 
riage de  Théodose.  La  célèbre  Aihénais  * , 

'  Théodorel,  I.  v,  c.  37.  L'évêque  de  Cyrrtic,  un  des 
bomnies  plus  rcspi-clables  de  son  ûèele  par  sa  piété 
et  par  soo  édition,  apolaudit  à  l'oliâssaiioe  de  Théo- 

  •*  * 

s  SscMli  (L  VBb  a  21)  Mons  Alhémli,  «ne  d*aa 


'EJIPmE  KO.MAIN,  (431  dep.  J^) 

(111e  de  Ijéoncc ,  philosophe  athénien  ,  avait 
lonifs  les  grâces  de  son  sexe  avec  toute  la 
stdiditédu  nôtre.  Son  pcrc  r('lc\a  dans  la  re« 
li^'ion  des  Grecs,  et  l  inslruiMit  lians  les  belles 
lettres  et  daus  les  sciences.  Il  en  lit  un  philo- 
sophe ,  un  grammairien  et  un  rhéteur.  Ijc 
vieillartl  crut  qu'avec  tant  de  talens  joints  i 
la  beauté  sa  fille  n'avait  pas  besoin  de  biens  : 
il  la  déshérita,  partagea  sa  fortune  entre  ses 
deoxflb,  et  ne  laissa  qu'un  legs  de  cent  (uécet 
d'or  à  Âthénais.  Après  la  mort  de  Léonce , 

elle  voulut  rentrer  dans  ses  droits ,  mais  ses 
frères  les  luicoutestèreul.  Alhénai-;,  se  voyant 
sans  ressource ,  alla  à  Constaulinople  porter 
sa  pliante  à  Pnbhérie.  L'impératrice ,  char- 
mée de  sou  esprit  et  de  sa  beauté  ,  l'écouta 
avec  intérêt,  et  destina  secrètement  la  fille 
du  philosophe  Léonce  à  devenir  femme  de 
Théodoeeetimpératricede  l'Orient.  Elleréus- 
sit  facilement  a  exdter  la  curiosité  d'un  prince 
ùgé  de  \'m^t  ans,  par  une  iu'intur<'  intéres- 
sante des  charmes  d'Atliénais  dont  elle  van- 
tait les  grands  yeux,  le  nez  régulier,  le  beau 
teint,  les  cheveux  blonds,  k  taille  fine,  la 
démarche  gracieuse  ,  rintelligeuce  cultivée 
par  l'étude,  la  vertu  éprouvée  par  le  malheur, 
iliéodose,  caché  derrière  ua  rideau  dans 
l'appartement  de  sa  sœur,  eut  le  plaisir  de 
contempler  la  belle  Athénienne ,  et  déclara 
(prih'tait  n'solu  à  l'épouser,  l  es  noces  furent 
célébrées  au  bruit  des  acclamations  de  la  capi- 
tale et  des  provinces.  Athénais  renonça  sans 
peine  aux  erreurs  du  paganinne,  et  reçut  le 
baptême  et  le  nom  d'Eudoxie.  Mais  Pulehérie 
ne  lui  accorda  le  litre  d'aujiusta  qu'au  mo- 
ment où  elle  accoucha  d  une  ûUe.qui  épousa, 
qninseans  après,  Tempereur  de  iX)ocident. 
Les  frères  d'Alhénals,  instruits  de  sa  fortiue, 
se  cachèrent  pour  éviter  sa  vengeance.  Eo- 
doxie  les  fit  chercba>,  et  les  éleva  aux  pre> 
nrières  dignités  de  Fempire.  Au  fidte  des  gran- 

phQoMpbe  «UléDM».  U  parle  de  soa  taplène,  de 
son  mariage,  «t  d»  MWeas  poéttqacs.  Jcn  Matab  «il 

l'autfur  le  plus  andm  qui  ait  parlé  de  rettc  histoire 
(part,  11,  p.  20,  21 ,  édil.  V»  nt  l.,  l7;i:Vi.  »  l  la  iihronique 
Placll.(p.311,  312).  Ces  auteurs  arairul  probat>l«-inrnf 
vu  le  portrait  original  de  l'impëniUice  F.udoiie.  Let 
Grecs  modernes ,  Zonare,  G^drénus,  etc.,  ont  montre 
plus  de  penchant  que  détalent  pour  la  fictiuo.  J  ai  )u<>ardé 
de  fixer  ton  Ige,  iur  raatorité  de  iNioépbore.  Ua  biaeiir 
de  naa  n^nnil  point  inuginé  qu'AIMmii  «nilfrti 
de  viogMMH  au  kmqa'dle  caflaanMteJmntThMMi. 
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(lit  dep.  J.-G.) 

deurs,  elle  enltiva  tonjonn  les  talens  qui 
avaient  cootribiié  à  son  élévation,  et  les  con- 
sacra sapement  ù  sa  religion  ci  à  son  mari. 
Euiloxie  composa  une  paraphrase  poétique 
des  huit  premiers  livres  de  l'Ancicii-Testa- 
ment  et  de»  prophéties  de  Daeiel  et  de  Za- 
eharie;  un  centon  des  vers  d'Homère,  appli- 
qués à  la  vie  et  aux  miracles  de  Jésus-Christ; 
la  légende  de  saint  Cyprieu  et  uu  panégy- 
rique de  Thémtose ,  à  l'occanon  de  sa  vie- 
toire  sur  les  armées  pei*sanes.  Ses  écrits , 
admirés  par  un  peuple  d'esclaves  super- 
stitieux, n'ont  point  paru  méprisables  aux 
critiques  exempts  de  partialité  *.  Le  temps  et 
Ja  possession  n'afTaiblirent  point  la  tendresse 
de  l'empereur,  et,  après  le  mariage  de  sa  rdie, 
Eudoxie  ohlint  l;i  permission  de  remplir  le 
vœu  de  s:t  reconuai^^saucc  par  un  pèlerinage 
A  Jérusalem.  Le  faste  avec  lequel  cette  prin- 
cesse traversa  l'Orient  s'éloigoe  un  peu  de 
l'humilité  chrétienne.  Elle  prononça  sur  un 
trône  d'or,  enrichi  de  pierres  précieuses ,  un 
discours  éloquent  dans  le  sénat  d'Antioche, 
déclara  l'intention  d'élargir  l'enceinte  de  la 
ville  ,  fit  un  don  de  deux  cents  livres  d'or 
pour  rétablir  les  bains  publics  et  accepta  les 
statues  que  la  reconnaissance  des  babitaos 
offrit  d'élever  en  son  honneur.  Dans  la  Terre- 
Sainte,  ses  aumônes  et  ses  fondations  pieuses 
surpassèi  ent  la  munilicenrede  sainte  Hélène; 
et,  si  le  trésor  public  souilrii  un  peu  de  ses 
fibéralités,  die  jouit  au  moins  de  la  satisfac- 
tion de  rapporter  à  Constantinople  les  chaî- 
nes de  saint  Pierre ,  le  liras  droit  de  saint 
Etienne  et  le  véritable  portrait  du  la  Yier;,'e, 
peint  par  saint  Luc'*  Ibis  ce  pèlerinage 
marqua  le  terme  Tatal  de  la  gloire  et  de  la 
prospérité  d'Eudoxie.  Uassasiée  d'une  pompe 
lastidiense  et  r:itii;:mte,  oubliant  peut-être  les 
obligations  qu'elle  avait  ù  la  sœur  de  Tbéo- 
dose,  elle  eut  l'ambition  de  gouverner  l'em- 

*  Socnlc,  I.  m,  c  21  ;  Plwtius,  p.  413-430.  Uceotoo 
fBMiére  eiisto encore,  et  a  Aé Imprimé ptadeors  fois; 
■listes  rritiqups  prétendent  que  cette  în^>ipi(lo  produclinn 
B'eit  point  d  Kudoxic.  (Voy.  Fabric ,  BiblioUi.  Grcrc, 
L  i,p.  3&7}.  Llonia,  on  DicUsniuirc  de  fables  et  d'his- 
toires, «  élié  compM  par  one  autre  impératrice  du  nom 
d'Eudoxie,  qui  vÎTait  dans  le  onzième  sitelc,  et  l'ouvrage 
existe  encore  mantiMTit. 

3  Baronius  (Annal,  bccics.,  A.  D.,  438,  439)  est  do- 
VMal  «t  aManl;  anboa  l'aeeue  de  mlhr  iadiOércn- 
DHMkilUtoaiwcrrplHiauMb  Im 
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pire.  Le  palais,  en  proie  h  la  discorde,  se  di- 

visu  en  deuv  factions;  niais  l'ascendant  de 
Pulchéric  di'f  l.i  vicloirr".  l/exi-cnlion  <le 
Paulin,  niaitre  des  ofliccs,  et  la  disgrâce  d< 
Cyrus,  préfet  du  prétoire  de  l'Oi  ient,  appri- 
rentan  public  que  la  laveur  d'Eudoxie  nesuf^ 
fisait  pas  pour  proté'ger  ses  plus  fidèles  amis; 
et  la  beauiii  de  Paulin  (il  soiipcinnier  (|ne 
son  crime  ét;tit  celui  d'un  auiani  lieureux 
Dès  que  Fimpératricc  s'aperçut  qu'elle  avait 
perdu  irrévocablement  la  tendresse  et  la 
confiance  de  Tljéoddse,  elle  demanda  In  i)ei  - 
mission  de  se  retirer  à  Jérusalen».  L'empe- 
reur la  lui  accorda  ;  mais  sa  jalousie  ou  In 
vengeance  de  Pulchérie  la  poui'suivit  dans  sa 
retraite  ;  et  Saturnin,  comte  des  domestiques, 
eut  ordre  d'ôter  la  vie  à  <lenv  eceh-siasiiques 
très-aimés  d'Eudoxie.  Llle  les  vengea  parla 
mort  du  comte  ;  et  Texcès  de  sa  Tureur  dans 
cette  occasion  suspecte  sembla  justifier  la 
sé'vérité  de  TlK'odose.  L'inii>("r:if  l  ice  lui  i^ino- 
minieusement  dépouillée  des  liunneursde  son 
rang,  et  déshonorée  peut-être  injustement 
dans  ropiui.Mi  jiuldicpie.  Eudoxie  passa  dan?" 
l'exil  (■[  dans  la  dcvolion  les  sei/e  aiiné*--, 
qu'elle  survécut  à  sa  «lisgrâce*.  L'appi  oche 
de  la  vieillesse,  la  mort  de  Théodose,  les  in- 
fortunes de  sa  Glle  unique  menée  en  captivité 
(le  Rome  à  Cartilage  et  la  société  des  saints 
moin(«»  de  la  Palestine  ,  confirmèrent  sa  dé- 
votion. Après  avoir  éprouvé  toutes  les  vicissi- 
tudesde  la  vie  humaine,  la  fille  du  philosophe 
Léonce  mourut  à  Jérusalem  dans  la  soixan- 
te-septième aniK'e  de  son  ;'ii:e  ,  e|  prolestn 
jusqu'à  son  dernier  soupir  qu  elle  n  avait  ja- 
mais dépassé  les  boraes  de  Finnocence  et  de 
l'amitié  >. 

<  Danb  ce  récit  alircgé  d«  la  disgrâce  d't.udoxie,  j'ai 
iinitiilacirconspeclKmd'Evagrias  (1.  t.e.  H)  et  dn  conte 

Manvllinus  (m  Chron.,  A.  D. ,  410-111  l.esdrux  dates 
aulhrnliqucs  fixées  par  le  dernier  delruix  ut  une  grande 
partie  des  Actions  des  Grecs;  et  la  rameuse  liisli»ire  de  la 
pomme,  elc,  n'est  propre  qn'*  figurer  dans  les  Mille  et 
une  Nuits,  où  Ton  troate  one histoire  qui  n'en  diffère  p« 

Lcaurniip. 

2  l'riscus  <,in  Excerpt.  Légat.,  p.  6»),  contemporain  et 
liomme  de  cour,  la  daigne  sèdieoMBl  par  ses  ioix  noois 
d'AUiénats  et  d'£udoxic,  s.i!is  v  ajouter  aucun  tibv  w 
épilhèle  honorable  ou  respectueuse. 

^  Krlalivi  meut  aux  deux  pèlerinages  d'Eudnie,  à  Ht 
longue  résidence  à  J<irusaiem,  à  sa  dévotion,  ses  aumô- 
nes, de.,  *Oyeji  Soctale  (I.  vn,  t.  47)  et  Evagrius  (1.  i, 
e.2l),21,29.  U  direniqoede  PMch.  sMIt  ( 
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L'ambition  dos  coiiquLtos  ou  de  la  gloire 
militnirc  n'avait  jamais  agité  l'àmo  languis- 
sante (lu  paisible  Théuduse,  et  la  faiblealarme 
de  la  guerre  de  Perse  interrompit  à  peiae  b 
tranquillité  de  rOrient.  Les  modh  de  cette 
guerre  «étaient  aussi  justes  qu'hononil)les. 
Dans  la  dernière  année  regno  de  Jpzde- 
gerd,  tuteur  supposé  de  Theoduse,  unévèque 
qui  aspirait  à  la  couronne  dn  martyre  d^nusH 
àSnze  un  des  temples  du  Feu'.Son  tèle  et 
son  opiniâtreté  attirèrent  la  vengeance  sur 
tous  les  chrétiens;  les  mages  irrités  exci- 
tèrent une  persécution  violente,  et  Yara- 
nes  ou  Bahrani,  qui  succéda  antfône  de 
Jezdegerd,  hérita  aussi  de  son  ressentiment. 
Quelques  chrétiens  fugitifs  s'étaient  réfu- 
giés sur  les  frontières  des  Romains  ;  ils  fu- 
rent réclamés  avec  hamenrv  et  générense- 
ment  refusi's.  Ce  refus  et  des  disputes  de 
coniujerce  liront  bi(Miiùt  éclater  la  guerre 
entre  les  deux  empires  ;  ieui*s  armées  cou- 
vrirent les  montagnes  de  FArménie  et  les 
plaines  de  la  Mésopotamie.  HaislMopérations 
de  deux  campagnes  ne  produisirent  que  quel- 
ques combats  douteux  et  quelques  sièges  sans 
succès.  Les  Romains  essayèrent  inutilement 
de  reprendre  Nisibis,  et  les  Perses  ne  réus- 
sirent pas  mieux  devant  une  ville  de  Méso- 
potamie, défendue  par  son  vaillant  évètpie , 
|ui  loudro)ait  les  assiégeaus  au  nom  de  l'a- 
pôtre saint  Thomas.  Cependant  des  courriers 
apporuiieut  sans  cesse  à  Constantinople  la 

nouvelle  (le  (pielque  victoii-e  ,  tOujourS  SUivie 
de  fêles  et  de  panégyriques.  Les  historiens 
du  siècle  ont  pu  puiserdans  ces  panégyriques* 
leurs  récits  e\ iraordiuaîres et peot-étre  fabu- 
leux, le  défi  d'un  héros  persan  que  le  Goth 

(Tttre  consultée ,  el  pour  l'IiUtoire  (i'Autiochc  l'aïUorité 
de  Jcau  Malala  u'i^l  piiiiil  à  rcjelcr.  L'aubé  Guénee,  dans 
ua  mémoiia  «ur  la  ferUlité  de  la  Pale&Uiie,  dont  je  n'ai 
và qs'ua  eilnit,  énine  les  dons  1 20,488  tir. 

yewal  d'or,  eoviron  viiij^l  oiillions  de  Traiii-s. 

>  Tbiodoret,  l.  v,  c.  .19;  ruit-munl,  Méat.  tAdes., 
t  Xd,  f.  ase-aei;  Assemamu,  BibUoUi.  Orleal.,  t  m 
X  306  ;  t.  IV,  p.  61.  Théodorel  blâme  rarlion  d'Alidas , 
nais  il  Uiuf  s;i  constance  à  soutTrir  U>  martyre.  Oueii  - 
loiil  je  ne  coii(;oi<>  pas  bien  clainment  les  principes  qui 
léfeadeiil  de  réparer  le  dotaoïagc  qu'ga  a  eonmis  iUéga- 
leoMOt 

2  Sicrate  !.  vu,  r.  18, 19,  20,  21)  rat^rit,  l^  pn  friviuc 
relativement  à  la  gue^-e  de  Perbe.  On  peut  enoure  cuu- 
iuIUt  le$  tniis  diroaîi|im.  k  Ch.  PasdL  cIcdindeMar- 
cdliatfdaMatals. 
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Aréobinde  tua ,  après  Favoir  fuis  dans  son 
fdet,  les  dix. mille  immortels  massacrés  à  l'at- 
taque du  camp  des  Romains ,  et  les  cent  mille 
Andbes  on  Sarrarins  qui,  frappés  de  terreur, 
se  précipitèrent  dans  TEuplirate.  On  pent  ré 
voquerendfMifeou  n(''jïlif;erdelelsév<''nemens; 
mais  un  ne  duît  point  passer  sous  silence  la 
charité  d'Acaeius ,  évéque  d'Amida ,  doM  le 
nom  mérilait  nm  phee  dans  le  calendrier. 
Ce  digne  prâat ,  regardant  les  vases  d'or  et 
d'argent  comme  inutiles  au  culte  de  Dieu , 
vendit  tous  ceux  qui  apparieiiaientasun  église, 
racheta  dn  produit  sept  mille  Persans  captifs, 
leur  fourtdi  libéraleaHnt  tout  ce  dont  ils 
avaient  besuin,  et  les  renvoya  dans  leur  pa- 
trie apprendre  au  monarque  persan  quel  était 
le  véritable  esprit  de  la  religion  qu'il  persé- 
cutait. Des  actes  de  bienlcMsanoe,  exerâésan 
milieu  des  fureurs  de  la  guerre,  réussissent 
presque  toujours  à  diminuer  l'aniuiosité  des 
nations  ennemies  ;  et  j'aime  a  me  persuader 
que  la  général  d'Acadus  contribua  au 
rétahfisseaMBtde  la  paix.  Dans  la  conférence 
tenue  sur  les  confins  des  deux  em|)ires,  les 
ambassadeurs  romains  donnèrent  une  idée 
méprisable  de  leur  souverain ,  en  voulant 
exagérer  l'étendue  de  sa  puissance;  ils  cou- 
seillèrent  sérieusement  Persans  de  pré- 
venir, par  une  prompte  cunciliaiiuu ,  la  colère 
de  Theodose,  qui  n'était  pas  encore  inâtruit 
de  cette  guerre  étoignée.  Une  trêve  de  cent 
ans  fut  ratifiée  solennellement;  et,  quoique  I? 
tranqnillitt'  publique  ail  été  menacée  par  les 
révolutions  de  l'Arménie,  cependant  les  suc- 
cesseurs d'Artaxereès  et  de  Constanda  res- 
pectèrent, durant  près  de  quatre-vingts  an 
nées,  les  conditions  principales  de  ce  traité. 

Depuis  le  premier  combat  entre  les  Parthe* 
et  les  Romains  sur  les  bcffds  de  l'Euphraie* 
les  puissans  protedenrs  de  l'Arménie  '  Top- 
primèrent  tour  à  tour.  Nous  avons  (l«"ja  rap- 
porté dans  le  cours  de  celte  histoire  une  partie 

<CeiMldBliiaiBect«B  pmft^éÊWrmmWi^ 

m<'nie  est  tiré  du  troisii^me  1i»Te  de  l'histoire  d'AnaAite, 
de  .Moïse de  Choréne.  Quuiqii  il  ii  ail  aucune  drs({iulilet 
estimées  danv  un  historien,  sesci>nuaissan(^  locales,  ses 
passions  cl  se»  pt^UBt»  ioAqucal  sulUsamineot  Inki- 
i;iDt  du  pays  H  m  «OBtffliporâin.  Ploeope  (de  MUfieUt^ 
1.  ui,  f.  1-.')  rai  Hiii,'  11-!-  fails  d'une  manière  fort 

dilTereule  i  j'ai  exlnul  les  vireuu^itanccs  les  plus  pnrtiables 
en  tiles-iatÎBCT,  «t  tel  aiDiiis  oppwfe»  an  iMI  d»  HMm 
dsOm* 
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des  év^nemcns  qui  contribuèrent  uiiiUit  a  la 
guerre  et  tantôt  à  la  pafac  L'ambitieux  Saper 
avait  acquis  la  pMaôrioa  de  rArmëme  par 

an  traité  houleux  pour  ses  rivnux ,  oïlapuis- 
^nce  de  la  Perse  eut  un  moBient  ia  prépon- 
•ûénmce.  Mais  les  descendaas  d'Ànace  obâs- 
saient  avec  impatienceàlapostérilédeSasaan; 

Ips  nobles  réclamaient  et  reprenaient  souvent 
leur  indépendance  hérédilaire,  et  les  peuples 
conservaieut  cnrurc  de  l'attachement  pour  les 
princes  dirétiens  de  Gonstantinople.  An  eom- 
niencement  du  cinquième  siècle,  la  guerre  et 
les  factions  di-cliirèrent  l'Arménie  • ,  et  ces 
divisions  intestines  précipitèrent  la  chute  de 
«ette  ancienne  monarchie.  Chosroès,  vassal 
du  monarque  persan ,  régnait  à  Test  sur  b 
plus  vaste  parti*' de  royaume,  et  les  pro- 
vinces moins  étendues  de  l'Occident  étaient 
■aownises  à  Tantorité  <r  Arsace  et  à  la  supré- 
matie de  l'enipereur  Arcadins.  Après  h  mort 
d'Arsace,  les  Pioniains  supprimèrent  la  mo- 
narchie nationale ,  et  les  alliés  de  l'empire 
devinrent  ses  sujets.  On  nuuinia  un  comte 
militaire  de  la  frontière  d'Arménie.  1^  ville 
de  Théodosiopolis  *,  située  avantageusement, 
fut  coiisirnife  et  rofli(i«*e  sur  nn  terrain  élevé 
et  dans  uu  cautou  fertile,  près  des  sources 
de  FEuphrate  ;  et  cinq  satrapes  gouvernèrent 
les  pruviiu  es  (|ui  obéissaient  aux  Romains. 

l.enr  di^nili'  fut  indiquée  par  un  vêtement 
particulier  de  pourpre  et  d'or.  Le  reste  de 
nobles  moins  bien  traités ,  qui  regrettaient 
la  perte  de  lenr  monarque  et  «noient  la 

faveur  de  leurs  égaux,  néi^ocièrent  leur 
\y,\\\  à  1m  l'oni-  de  Perse,  obtinrent  h»nr  [km  - 
don ,  reiournereni  avec  leur  suite  au  palais 
d'Astaxata ,  et  reconnarent  Chosroès  pour 
lenr  souverain  légitime.  Environ  irmil»  ans 
après,  Artasire,  neveu  et  successeur  de 

'  Les  Améiicas  dniccMnl  w  Mfwical  tut  CMcUrcs 

d  de  la  lanpie  grecqur  clan^  letirs  prièrfs  et  dam  les  offices 
religieux.  Mais  les  l'crses  ataifiil  proMTil  I  usagf  de 
M'ilf  langue  dans  les  provinces  de  l'Orient.  Ils  se  i^r- 
rirent  de  I  idiome  syruque  jiuuiu'aa  coaunenccnient  du 
«ia^M  siècle»  «b  Mesrobes  imciHa  les  Miras  anse- 
ataOKS»  el  tiadubit  h  llitilt-  en  lanL;iii-  arnunirnne.  Cet 
iféaenent  alTIiiblh  la  lîalhuu  de  l'église  et  de  la  nation 
ivec  Conslantinnpie. 

*  Moïse  de  Chon^ne,  1.  m ,  c.  49,  p.  309  et  p.  558; 
Plwop.,  rie  yfîilifidis,  I.  m,  c.  5.  Tliëodosiopolis  était 
siliuv  ni^irnii  à  tmite-rinq  milles,  vers  l  orient,  d'Arre- 
roum  la  inoderoe  capitale  de  l'AriuêiiieoUoaiane.  CVojr. 
•d*Aafflh;  GiÊtame  •acinm.  t.  n,  9.  100.) 
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Chosroi'S ,  perdit  la  confiance  et  l'affection  d«' 
la  noblesse  capriciense  d'Arménie,  et  ils  de- 
mandèrent, au  lieu  de  leur  roi,  nn  gouverneur 
persan. T. a  réponse {lel'archevèqnelsa.ir-,  donl 
ils  sollicitaient  le  cunsentement,  peint  part'ui- 
lementle  caractère  d'un  peupU;  superstitieux, 
n  déplore  les  vices  éviiieus  et  inexcusabler 
d'Artasire,  c  et  ïi'liésiterait  pas,  dis:iii-il,  à 
»  l'accuser  ilevaut  le  tribunal  d'un  eiiij)ereur 

*  chrétien,  qui  le  châtierait  sans  le  détruire.» 
t  Notre  roi,  ajoutait  Isaac,  se  livre  i  des 
»  plaisirs  obscènes  ;  mais  il  a  été  purifié  par 
»  les  saintes  eaux  du  Itaplème.  Il  aime  les 
»  femmes,  mais  il  n'adore  ni  le  feu  ni  les  éié- 

•  mens.  On  peut  l'accuser  de  débauche;  mab 

>  il  est  évidemment  catholique»  et  sa  foi  peut 
»  être  sincère,  (piuicpie  ses  mœurs  soient  cor- 

>  rompues.  Je  ne  consentirai  jamais  à  livrer 

>  mon  troupeau  à  la  voracité  des  loups;  et 
»  vous  auriei  hientèt  lieu  de  vous  repentir 
»  d'avoir  tnxpié  les  faiblesses  d'un  fidèle 
»  contre  les  vertus  apparentes  «l'un  païen  » 
La  fermeté  d'Isaac  eutluuuna  le  ressentiment 
des  nobles;  ils  dénoncèrent  le  rot  et  l'arelM- 
véque  comme  partisans  secrets  de  Tempereor 
romain ,  et  entendirent ,  avec  satisfaction , 
liahram  prononcer  lui-même  la  sentence.  Les 
descendons  df  Arsace  furent  dégradés  de  b 
dignité  royale', qu'ib  possédaient  depuis  plus 
de  cinq  cent  soixante  nus  '  ;  et  les  étals  du 
malheureux  Artasire  prirent  la  forme  et  l'ad» 
ministralion  de  provinces  sous  la  dénomina- 
tion nouvelle  et  expressive  de  Persorménie. 
Cette  usurpation  excita  la  jalousie  du  gouver- 
nement romain;  niais  le  dilTcrciid  se  icrniina 
bieatôl  à  l'amiable,  au  moyen  d  un  partage 

*  Moïse  de  Chorène,  I.  lu,  c.  A3,  p.  316.  Selon  I*m- 
atilatde  saint  Grégoire,  apolre  de  l'Arménie,  l'ardievêqM 
lki«dt  toujours  partie  de  la  ramille  royale;  drconstiBM 

quicorri^i'.iil.  en  quelque  faroii,  l'a^'eiidaiU  du  earaflUw 
sacerdotal  en  uni'»ant  la  niilrt!  avec  la  couronne. 

2  Une  branche  de  la  maison  royale  des  Arsaces  coo- 
Unua  d'exister,  probatili  uieiit  avee  le  riiigeU'aulorjléde 
satrapes.  (Voyez  ^loise  de  Cborètie,  I.  m.  c  65,  p.  331.) 

>  lannédialenient  après  la  défïiite  d'Anliochus-Sidetes , 
Valarsare  fut  nommé  roi  île  l'Arménie  par  son  Trère,  mo- 
narque des  Partlies  (Moi»e  de  Chorène,  1.  u,  c.  2,  p.  86), 
cent  IreniemsiTinl  Jésns-ChrM.  8m  mm  en  fi|ipm> 
ter  aux  époques  inrerl.iine>  du  r^j;ne  des  derniers  n  is, 
nous  pouvons  regarder  omime  évident  que  le  roy.iurie 
d'Amiénie  ne  fut  détruit  que  postérieurement  h  la  tenue 
duooDeiledcChaloédoiDe  (A.  D.,  431,  L  lu,  c.  61,  p,  312), 
I  ciwasIeriawdeVcFainttmideBalmai.rrtâePrai 
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iuégal  (le  l'ancien  royaume  (rArménîe.;  Cl 

l';ic(jiiisiii()ii  d  un  faihlf  lorrildiic, (ju'Augusto 
auriiil  iiu'pris»' ,  j<'t:i  un  jr'u  tle  lusUe  sur 
l'empire  expiram  du  jtuue  Tbco<lose. 

CHAPITRE  XXXllI. 

liortd'Honorios.  —  Valenlinicn  m,  «Bpcreui  (rOcei- 
dent.  —  AdminiMntioa  de  n  mère  Placidie.  — 
AoUui  et  Booifaee.  —  Gonqaèto  do  PAfrtqne  par  les 
VandalM. 

l/empercur  llouoriiis^duranluii  loiif^ci  lion- 
leux  règue  de  viugt-iuiù  ans,  vécut  tuujuur^ 
en  inimitié  avec  son  frère  Arcadius  eiavec  son 
iDCcesscur  Tliéodose.  Cuiisiantinople  contem- 
plait les  calamités  de  Home  avec  une  jciic 
qu'elle  déguisait  stuus  l'extérieur  de  l'indillé- 
renee.  Les  étranges  aventures  de  Placîdîe  re- 
nouvelèrent peu  up<nt  et  cimentèrent  l'allia  iice 
des  deux  empires.  La  fdledu  j^rand 'riiciidosc, 
alternativemcut  captive  et  reine  des  liotlis, 
avait  perdu  un  mari  qui  la  chérissait,  s'était 
Tue  traîner  en  esclavage  et  maltraitée  par  son 
assassin ,  avait  goûté  ensuite  les  douceurs  de 
la  vengeance,  et  avait  été  échangée  en  vertu 
du  traité  de  paix  qui  avait  stipulé  six  cent 
mille  mesures  de  froment  pour  sa  rançon. 
Après  son  retour  d'Espagne  en  Italie , 
riacidic  c|>ronv;i  une  tioiivrllc  p(M-s*''(iilii)ii 
dans  le  sein  de  su  famille.  Lllc  vit  avec;  r(>pu- 
gnanceles  nouveaux  liens  q«*on  lui  préparait 
sans  la  consulter.  Le  brave  Constance  reçut, 
pour  |>ri\  de  ses  services,  la  veuve  d'Adolphe 
de  la  main  d  llonunus.  Mais  la  résistance  de 
la  princesse  huit  avec  lacéréuiooieUes  noces. 
Placidie  fut  mère  d'Honoria  et  de  Valenti- 
nien,  et  prit  sur  son  nouveau  mari  l'empire 
le  |>his  alisolu.  Le  général  romain,  accou- 
tiuno  a  partager  sa  vie  i-ntrc  le  service  mili- 
taire et  les  plaisirs  de  la  société ,  reçut  avec 
docilité  des  leçons  d'ambition  et  d'avarice; 
il  ohtiul  le  litre  d'aiigusle,  cl  le  ser\ileiir 
d'iionorius  partagea  lempire  dUccidcui 
avec  son  maître.  La  mort  de  Constance,  ar- 
rivée dans  Icsi^pticme  mois  de  son  règne, 
loin  de  diminuer  la  puissance  de  Placidie,  sem- 

(I.  m,  c.  ni,  p.  317)»  qui  régna  depuis  l'aonée  420 
Jusqu'en  440.  (Voy.  A»caiaani«  BiUtol.  Orienl.,  t.  ui 
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bla  an  contraire faugmenter. Ses  familiariiéft' 

qui  pouvaieni  n'èire,  .iprès  tout,  que  des 
restes  d'une  liljorlé  enfantine  avec  son 
frère,  passèrent  dans  l'opinion  publiqucpuur 
la  preuve  d'un  commerce  incestueux.  Les  in- 
tri^es  obscures  d'une  nourrice  et  d'un  in- 
tendant (iront  succéder  un  resseniiinrni  irré- 
conciliable à  cette  tendresse  excessivt;.  Le^ 
querelles  violentes  dHonorius  et  de  Placidie 
ne  furent  pas  renfermées  long-temps  dans  le 
secret  du  palais;  les  troupes,  composées  en 
grande  partie  de  (ioilis,  (léfpiulaîpnt  la  cause 
de  leur  ancienne  reine.  Cliacpie  jour  était 
marqué  à  Ravenne  par  des  tumultes  et  des 
meurtres,  et  le  désordre  ne  put  èlrc  apaisé 
qu'après  le  départ  forcé  ou  volontaire  de 
Placidie  et  de  ses  cnfans.  (les augustes  exilés 
arrivèrent  à  Constanti  1 1  op  le  peu  de  ten  i  p2>  a  |  très- 
le  mariage  de  Tliéodose,  Utndis  qu'on  célé- 
brait les  réjonissnticps  des  vietoiies  rempor- 
tées sur  les  Persans.  On  les  reçut  avei  anianl 
d'affabilité  quedcmagniliceuce;  mais,  (  omme 
la  cour  de  Constantinople  avait  rejeté  les 
statues  de  l'empereur  Constance ,  sa  veuve  ne 
pouvait  pas  décenunent  être  reconntie  pour 
augusta.  Peu  de  mois  api  es  l'arrivée  de  Pla- 
cidie» un  député  vint  annoncer  la  mort  d'Ho- 
norius.  Avant  de  publier  cette  nouvelle,  on 
fit  avancer  un  corps  considérable  de  Irotipes 
sur  la  cùte  maritime  de  la  Dalmatie.  Les  bou- 
ii(|ues  et  les  portes  de  Constantinople  restè- 
rent fermées  durant  sept  jours;  et  on  afTecta, 
à  la  mort  d'un  prince  qu'on  ne  pouvait  ni 
regrelierniesiitnet .  imiies  les  d(inonNtr;.iions 
de  doolenr  que  p<  tti  inspirer  une  calamité 
publique. 

Tandis  que  les  ministres  de  Constanti- 
noole  délibéraient,  un  étranger  s'emparait 
du  trône  d'iionorius.  Jean  était  le  nom  de 
l'ambitieux  usurpateur.  Il  occupait  le  poste 
de  frimieeriu  .s  u  1 1 1 1  lemier  secrétaire  ;  et  l'his- 
toire lai  accorde  des  vertus  qui  paraissent 

•  T«  ^tiMjfit  ««T«  vrtftt.  »i>PusT4.  Tollfs  sont  les  ex- 
pressions irciMhi'iiilor*'  iiji.  /'/ii<l.,  [i.  l'i"  .llvrulsans 
doute  faire  allu&iou  aux  cares$«»  duul  Mahomet  booonit 
sa  miB  FatiOM.  Çutuuto,  dit  k  prophète  loi-aCoie, 
ijriando  subit  mihi  dcsidcrium  pnrndisi,  osculorcam, 
et  iiit^cro  Unguam  nicam  in  os  tjius.  M;ii>  lis  niirarles 
et  les  mystères  excusaient  ces  plaisirs  seuMicts.  CcUe 
auecdole  a  été  rommuiiiquiic  au  public  par  le  révéroiid 
péfc  Macacci,  dans  sa  iradurliou  tt  rrAltation  du  KolW 
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iucuinputiblcs  uvec  la  violaiion  du  plus  sacre 
des  devoirs.  Encouragé  par  la  soaniflsion  de 
riialie  et  Vcspuir  d'une  alliance  avec  les 
Huns,  :m  n\\i  !;i  lianliosse  d'insultor,  par 
ooe  aniLu^sade ,  à  la  iiiajcsié  du  monarque 
de  rOrient.  Mais,  lon>4]u'il  apprit  qnc  ses 
agens  avaient  été  bannis,  emprisonnés  ci 
enfin  diassi'^  avec  if^noniirii*',  il  se  pn'- 
para  a  soutciiir  par  les  armes  rinjuslice  de 
ses  préleulious.  Kii  pareille  occasion,  lepeiil- 
fils  du  gnnâ  Théodoee  aurait  dA  sans  doute 
flouduire  lui-môme  son  armée;  mab  les 
médecins  impériaux  le  détournèrent  aisé- 
ment d'une  euirepi  ise  si  dangereuse  ;  et 
Théodose-Ie-Jenne  confia  prudemment  celle 
expédition  au  brave  Ardabnrins  et  à  son  filt 
Aspar,  (pii  avait  déjà  sijH^iialé  sa  valeur  eontre 
les  Persans.  On  il«'»  ida  qu'Ardaburins  s'em- 
barqueruil  avec  rinranterie,  tandis  qu'Aspar, 
à  la  téte  de  la  cavalerie,  conduirait  Placidie 
et  son  fils  Valentinien  le  long  des  côtes  delà 
nier  Adi  iati(|ue.  I.a  iiiarclie  rapide  de  la  ca- 
valerie eut  le  plus  grand  succès  :  ils  surpri- 
rent la  ville  d'Aqnilée  sans  éprouver  la 
moindre  résistance.  Mais  les  espérances 
d'Aspar  s'am-antirent  lorsqu'il  apprit  qu'une 
tempête  avait  dispersé  la  Hotte  im|KTiale,  et 
que  son  père,  n'ayant  plus  que  deux  galères, 
était  toml>é  entre  les  mains  des  ennemis  et 
avait  él''  iiii  ii!'  i)iis()iiiiier  à  Ravenne.  Cepen- 
dant cet  accident,  irés-funesle  en  apparence, 
facilita  la  conquête  de  l'Italie.  Ardaburius  se 
servit  on  abusa  de  la  liberté  qu'on  lui  laissait 
pour  iranlmer  dans  les  troupes  le  sentiment  de 

la  reconnaissance  et  de  la  fidélité;  et,  dès  «pi'il 
aperçut  le  succès  de  la  conspiration ,  le  gé- 
néral envoya  à  son  fils  des  messagers,  qui 
le  pressèrent  de  s'approcher  deRavenne.  l)n 
berf^er.  «lont  la  rr(''(lulit(''  a  fait  un  anf^e,  con- 
duisit la  cavalerie  d'Orient  par  une  route  se- 
crète et  qui  passait  pour  impraticable,  à  tra- 
vers les  marais  du  Pô.  Les  portes  de 
Ravenne  s'ouvrirent  après  une  courie  résis- 
tance, ei  fusurpateur  abandonné  fut  livré  à 
la  veng4>ance,  ou  plutôt  a  la  cruauté  dos  vain- 
queurs. On  lui  coupa  d*abord  la  main  droite  ; 
et,  après  avoir  été  promené  dans  les  rues  de 
Ravenne  uionté  sur  un  àne,  Jean  eut  la  tête 
tranchée  dans  le  cirque  U'Aquilce.  Lorsque 
renperenr  Théodme  apprit  fat  nouvelle  de  b 
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victoire,  il  iiiicrroinpit  les  courses,  et  con- 
duisit le  peuple  en  chantant  des  psaumes 
dans  les  rues,  depuis  rHippodrume  jusqu'à 
la  cathédrale ,  où  il  passa  le  reste  de  la  jour» 
née  en  dcvoliou 

Dans  une  monarcUe  qui»  selon  les  difTé- 
rentes  circonstances»  avait  été  considérée 
tantôt  comme  élective  et  tantôt  comme  hért'- 
ditairc  et  patrimoniale,  il  n'était  pas  facile  de 
déliuir  bien  clairement  *  les  pnitcntions  di- 
verses des  lignes  féminines  et  collatéra- 
les; et  Tbéodose,  par  les  droits  de  sa  nais- 
sance ou  par  la  force  de  ses  armes,  aurait 
pu  se  faire  aisément  recunnaitre  pour  le  seul 
héritier  du  monde  romain.  Peut-ôtre  en  fut-il 
tenté  un  moment;  mais  l'indolence  d<!  son 
caractèr  e  je  ramena  liiciMôt  à  une  politique 
plus  modeste  et  plus  prudente.  Satisfait  de 
posséder  rempire  d'Orient,  Théodose  ne 
voulut  point  s'imposer  la  tâche  pénible  de 
soutenir  au-delà  des  Alpes  une  guerre  dan- 
f^ereuse  contre  les  barbares,  et  de  veiller 
sans  cesse  sur  la  soumission  de  rAfri(]uc  et 
de  l'Italie,  aliénées  depuis  long-temps  par  la 
dilTérence  du  langage  et  des  intérêts.  Au  lieu 
d'i'coiiter  la  voix  sf'diiisante  de  rand)iti()n,  il 
résolut  d'imiter  la  moUération  de  son  aïeul, 
et  de  placer  son  cousin  Valentinien  sur  le 
trône  de  l'Occident.  Le  prince  enl'aiit  fut  d'a- 
bi)rd  nommé  ri  Constantiiioiile  ynliHissimus. 
Avant  de  quitter  Thcssalonique,  il  eut  le  rang 
ctlc  titre  de  césar;  et  après  la  conquête  de  l'Ita- 
lie le  patriden  Hélion,  par  Tautoritéde  Théo- 
dose  et  en  présence  du  sénat,  salua  Valenti- 
nien 111  du  litre  d'AufîUSte,  et  le  revèlit  so- 
leuueliemenl  de  la  pourpre  et  du  iliadème 

'  Consultez,  pour  les  rcvolulinns  1  rmpin' d'Oci- 
dent,  (  Ilynipiodor.  {ap.  Phot.,  p.  H>2, 193-lliO,  lU7-20O)i 
SnzomèM  (I.  n,  e.  18);  Socrale  (I.  m,  c.  13, 24);  PfailM> 
lorge  (I.  XII,  c.  10,  11);  Codi  froi  {Dissert.  486); 
I'rocope((/<r  licll.  Fondai  ,  1. 1,  r.  3 ,  p.  182, 183);  lliëo- 
phancs  (in  Chronograph.,\t.  72,  73 -,  et  les  chroniques. 

>  Voja  GroUiu,  de  Jure  BeUi  et  Paà»^  L  u,  c  7.  U 
a  trmillé  inatilement  I  Ibrmcr  m  sysUne  rrisonnaUt 

de  jurispriidriiro,  d'.ipri's  rhatiLcriiiriis  cimtr^KlirtoirPs 
que  U  succession  à  rempire  avait  éprouvés  eu  (lifTereates 
dnMHtaaccs  imt  le  toaps,  la  ftuée,  la  violence,  de 

^  I.ps  (Tri\  rfiris  <ont<*nipornins  ne  disonl  point  si  Valen- 
tinien 111  recul  ie  diadème  a  Kavenne  ou  à  Home.  (Voyei 
Muratori,  ÀtaiaU  d'Jtalia,  I.  n,  p.  139.)  Dus  cette  in- 
certiUide,  je  me  pilais  i  crolKi  que  l'on  ■eatn  qndfM 
oonsidéralioo  pour  I 
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chrôtipi)  fiancèrent  lo  fils  <le  Phu  avec 
Eiuloxie,  fillp  «le  TIk-oiIosp  cl  «l'Athi'naïs; 
et,  d»'s  que  l'un  cl  l'aulrc  «Mirent  atteint  l'âge 
de  puberté,  cette  alliance  s'accomplit  (idèie- 
nent.  En  même  teni|Mp  ec  proboMement  en 
compensation  des  frais  de  la  guerre,  nilyrie 
ocndenlalc  cessa  d'appartenir  an  rovaume 
d'Italie,  et  lit  partie  de  l'empire  d Orient 
Théodose  acquit  la  riche  provinoe  maritime 
de  Dalmatie  et  la  souveraineté  dangereuse 
(le  la  Pannonic  et  de  la  Norique,  désolées 
depuis  plus  de  vingt  ans  pur  les  invasions  con- 
tîmeiuà  des  Hm»,  des  Oatrogoths,  des  Van- 
dales et  des  Bavarois.  Thëodose  et  TdBBli» 
nicn  respectèrent  toujours  les  obligations  de 
leur  alliance  publique  et  personnelle;  mais 
l'unité  (le  gouvernement  du  monde  romain 
fut  toot-à-fait  anéantie;  et  nv  édit  unanime 
des  deux  gouvernemens  déclara  qu'à  l'avenir 
les  lois  nouvelles  ne  seraient  reconnues  que 
dans  les  états  du  prince  qui  les  aurait  pro- 
mulguées, à  moins  qu'A  ne  jugeât  à  propos 
•de  les  communiquer,  signées  de  sa  propre 
main,  à  son  collègue  *  indépendant  qui  serait 
libre  de  les  accepter. 

Yalentinien  reçut  le  titre  d'auguste  à  l'âge 
de  ^  ans,  et  sa  mère,  qui  avait  quel- 
ques droits  personnels  à  l'empire,  gou- 
verna durant  la  longue  minorité  de  son  fils. 
Plactdie  enviait,  sans  pouvoir  les  égaler,  la 
réputation  et  les  talons  de  la  femme  et  de  b 
Sduir  de  Théodose.  Le  génie  et  Téloquence 
d'Eudoxic,  la  sagesse  et  les  succès  du  gou- 
vernement de  Pulcliérie,  une  autorité;  dont 
l'exercice  était  au-dessus  de  ses  forces ,  ex- 
•citment  sa  jalousie  >.  Elle  régna  trente-cinq 

>  LncomUt  de  Buat  CHistoire  des  Peuplai  de  rEorope, 
t  «n,  ^  209^  a  éMIt  la  réÉUté,  «qpHipiélei  Bwtifi^ 

et  obsffvc  l<s  <-«nscquenr«  de  relie  cession. 

2  Vo\  ez  la  première  declaralioa  de  llicodose,  par  la- 
quelle il  ratifie  et  pablk  (A.D.,  438)  le  Code  d«  Tbéo- 
éam  \f  Grand.  EnvinMi  quarante  ans  avant  cette  époque, 
l'iioité  de  kigUilalioD  avait  Hé  proarée  par  une  exception. 
Ltailltli^  qui  ilairiit  Tari  nombreux  (Lins  Ifh  villes  de  ta 

PooUk  et  de  b  Catobre,  produùùreut  use  loi  de  l'Orient, 
qaiitt  exemptail  dea  «ffleca  mcnidpaux  (C«d.  TMod., 

I.  XVI,  tu.  H ,  toi  \X .  et  rem|)ereur  fui  obligé  de  diToger 
à  crllf  loi  par  un  cdil.  Quain  constat  rneis  parlibus 
esse  danmosam.  (Cod.  Théod.,1.  xi,  t.  1,  loi  t5ft.) 
*  GaMiodore  {Farùa^  I.  xi,  épil.  1 ,  p.  238)  a  cora- 
de  Pladdie  et  d'Amalasuotba.  il  coo- 


aus  an  nom  deTalencmfen;  et  fai oMnd^ de 

ce  méprisable  empereur  autorisa  à  loupço 
ner  que  Placidie  avait  énervé  sa  jeunesseen  le 
livruntàuue  vie  dissolue,  et  en  l'éloifinant  avec 
soin  de  toute  occupation  houorable  et  digoe 
d'un  honune  *.  Aeiins  et  BonHliee  *  eomraa^ 
daient  les  années,  dont  l'esprit  militaire  dé- 
clinait rapidement.  Ces  deux  généraux  ha- 
biles, qu'on  peut  regarder  avec  raison  comme 
les  derniers  des  RomaÎM ,  auraient  pn  soute- 
nir encore  l'empire  chancelant ,  en  réunis- 
sant leurs  eirorts;  la  perte  <ie  l'Afrique  fut 
la  suite  funeste  de  leur  jalousie  et  du  leurs 
divisions.  Aetios  sTeit  umnortafisé  par  hi  dé- 
faite d'Attila  ;  et,  quoique  le  temps  ait  jeté  nu 
voile  sur  les  exploits  de  son  rival ,  la  dc'lense 
de  Marseille  et  la  conquête  de  r.Mrique  at- 
testent les  talens  militaires  du  comte  Boni- 
fine.  Dans  les  batailles,  dans  les  rencoutresy 
et  même  léie-à-téte ,  sa  force  et  sa  valeur 
étaient  redoutées  des  barbares;  le  clerp^é.  et 
|)arii(  ulierement  saint  Augustin,  admirèrent 
ia  piété  chrétienmrqui  avait  donnénu  moment 
a  Boniface  la  tentation  de  se  retirer  du  monde. 
I.e peuple  estimait  son  inlepriié.  <  t  les  soldats 
craignaient  l'inflexibilité  de  sa  justice,  dont 
nous  pouvons  citer  un  exemple.  Un  paysan 
aecusa  sa  femme,  au  iribunalde  BoûiûHe» 
d'un  commerce  criminel  avec  un  soldat  Im^ 
bare  :  on  le  remit  à  l'audience  du  lendemain. 
Dans  l'après-midi  le  comte,  qui  s  était  soi- 
gneusement informé  de  rbenre  et  du  lieu  du 
rendez-vous,  It  rapidement  un  trajet  de  dix 
milles,  surprit  les  coupables,  rondanma  le 
soldat  à  la  mort,  et  imposa  le  leudeuiam  si- 

damue  la  Taible&se  de  la  mère  de  Valentinien,  et  exaile  Iti 
vertuji  de  la  reine  des  OslroRoths. 

1  PbikMiorge  (I.  XII,  e.  12)  et  U  Disaertat.  de  Godeftvi 
(p.  493,  de),  ReoatasFrigaidus  (dtp.  Gregor.  Tkrm^ 

\.  n,  C.  8,  et  t.  II,  p.  IfiJ).  .\>  lius  cliiil  lils  (ic  Ciiudciitius, 
citoyen  illustre  de  la  proviua-  de  ScyUiic,  et  niaitrc-getie- 
ral  de  la  cavalerie.  Sa  nère  était  ilali«<nnc,  d'une  familla 
noble  et  opulente.  Aetius  avait  eu  des  liaisons  avec  les 
barbares  dès  sa  plus  tendre  Jeunesse ,  comme  Mildat  H 
comme  otage. 

2  Voyez  le  canetire  de  Booiboe  dans  O^mpiodora 
(op.  Phot.,  1M),  ctdamtaiBtAugiiatÎD  (iq».  TDIommI, 
Mem.  Kn  les.,t  ^ni.p.Tn-TlS-SWî).  L^vCque d'Hîppooa 
déplore  U  cbule  de  son  ami,  qui,  apr^  avoir  Rutwlcsael 
iMMat  te  vœ*  de  dMtelé ,  époHsa  en  scrondet  nMM  une 
femme  de  la  secle  arienne,  et  qui  était  co  outre  i 
d'avoir  des  concubines  dans  sa  nuison. 
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leaoe  a«  mari,  en  loi  préatmisai  la  téle  de 
celai  qai  l'avait  offensé.  Plucidie  aurait  pu 
employer  uiilemeot  les  talens  d'Aetius  ei  de 
Booilace  dans  des  expéditioos  séparées  ;  mais 
rexpérieaee  de  leur  coadaitepMaée  aurait  dû 
sufBrepoDrlni  indiquer  celai  desdeox  qai  mé- 
ritait sa  cuidiance.  Durant  sou  exil ,  Bonirace 
s'étaitloujours  montré  le  pins  fidèle  de  ses  par- 
lisaus,  ei  avait  employé  efficacement  les  trou- 
pes el  les  trëaofs  (te  rÂfHqoe  à  fettiacdoo  de 
li  rérolie.  Aetius  romentait  cette  révolte,  et 
l'usurpateur  était  redevable  ;i  son  zèle  dn  se- 
cours de  soixante  mille  iluus  accourus  de» 
bords  da  DaBobe  aux  frontières  de  Htalie. 
La  nMMt  ioiprévae  de  Jeaa  le  fisrça  d'aceepser 
■n  traité  avantageux;  mais  ses  nouveaux 
engagemens  avec  Valentinien  ne  l'cmpèché- 
reni  point  d'entretenir  une  correspondance 
aMpÂcte  ecpeol-étre  erionaelle  avee  les  bor- 
banes ,  dont  on  n'obtint  la  retraite  qu'à  force 
de  présens  et  de  promesses.  Aetius  jouissait 
d'un  avantage  précieux  sons  le  régne  d'une 
ffamme;  il  était  présent;  il  Taisait  assidûment 
sa  eoar,  et  déguisait  ses  desseins  ambitieux 
sous  le  masque  de  l'attacliemeni  et  de  la  fidé- 
lité :  il  parvint  à  trompera  la  fois  et  sa  souve- 
raine présente  et  sou  rival  absent,  par  une 
double  tralrison  qaTone  fenraie  bible  et  nn 
koDiiêlo  homme  ne  poofaient  pas  aisément 
soupçonner.  Aetius  enf^apea  Placidie  '  h  rap- 
peler Boniface  de  son  gouvernement  d'Afri- 
que, et  conseilla  secrètement  à  Bomfiice  de 
désobéir  aux  ortlres  de  llmpératriee.  Il  ftn- 
sait  consid(''rer  a  Boniface  son  rappel  comme 
une  sentence  de  mort,  et  peignait  a  Placidie 
la  désobéissance  du  gouverneur  comme  l'in- 
dice certain  d'une  révolte.  Lorsque  le  crédule 
Boniface  eut  armé  pour  défendre  sa  vie . 
Aetius  se  lit  un  mérite  vis-à-vis  de  l'impéra- 
trice d'avoir  prévu  uu  événement  amené 
par  sa  propre  perfidie.  En  faisant  demander 
à  Boniface  le  motif  de  sa  conduite  «  l'impéra- 
trice aarait  aisément  découvert  l'intr^e, 

«  Prwop*  ./<•  Bell,  f  (Vidal.,  I.  i,  c.  3,  4,  p.  182-186) 
neonto  la  rourbrrie  d'Aelius,  la  revollc  de  lioiiirare,  et'Ia 
perte  de  l' Afriiiue.  Cette  anecdote,  caafirniée|Mr  d'autres 
témoignages  voyez  Rnînarl,  tfist.  Peneait.  Fiutdai., 
s.  420,  421  ,  iMi  .iil  ;i^sezi<uif(irine  aux  intrii^ues  des  cours 
ines  et  uiodarueii,  el  a  clé  coiutatée  par  ie  repentir 
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désarmé  rAfKqoe,  et  tranqaillisé  le  gouver> 
neur.  Ibis  les  artifices  d'Aelius  s'opposèrent 

à  cette  explication  ;  il  continua  de  trahir  ei 
d'irriter;  et  le  comte,  ponsséàbout,  prit 
une  résolution  violente  «)uc  lui  inspira  son 
désesp<rir.  Le  snceès  srvee  leipiel  il  énla  ou 
repoussa  les  premières  atbiques  ne  l'aveu- 
{îlèrcnt  point  sur  l'impossibilité  de  résister 
avec  quelques  Africains  indisciplines  aux 
foreea  de  rOecident,  comnmndées  par  un  ri- 
val dont  il  couMiiBait  les  talens  militaires. 
Oubliant,  rl.ins  cftte  e\tr<Miiité,  son  devoir 
et  la  prudence,  Boniface  envoya  an  camp  de 
Gonderic,  roi  des  Vandales,  un  ami  sûr, 
charfé  dâ  loi  proposer  une  alUam»,  ei  de 
lui  offirir  nn  étaUisaeoMBt  avantageux  et 
solide. 

Après  la  retraite  des  Gotbs ,  llonorius 
avait  repris  la  possession  précaire  de  ITo- 

pagne ,  en  exceptant  toutefois  la  province  de 
la  Galice  oii  les  Suèves  et  les  Vandales  s'é- 
laieui  fortifiés  séparément  et  se  faisaient  en- 
core la  goerre.  Les  Vandales  fnrent  victo- 
rieax;i]stenMent  leurs  rivaux  assiégésdansles 
montagnes  entre  Léon  et  Oviedo,  lorsque  l'ap- 
proche du  comte  Asterins  transporta  la  scène 
de  la  guerre  dans  la  Béii(|ue.  11  fallut  bientôt 
de  plnspaissanasecoars  poar  s'opposer  aux 
pngrès  dasVamlales,  et  Castinus,  maitre- 
fîénéral,  amena  une  armée  de  Goths  et  do 
Romains.  Vaincu  en  bataille  rangée  par  un 
ennemi  inlériear,  Castinns  s'enfuit  hoiiiettse- 
ment  jusqu'à  Tarragone  ,  et  sa  défaite  fut 
l'effet  de  son  ignorance  et  de  sa  présom|>- 
tion  Séville  et  Carthagèno  tombèrent  au 
pouvoir  des  vainqueurs.  Les  vaisseaux  qu'ils 
trouvèrent  dans  le  port  deCartbagène  au- 
raient pu  les  transporter  facilement  aux 
lies  de  Majorque  et  de  Minorque,  oii  les  Es- 
pagnols fugitifs  avaient  rassemblé  leurs  fa- 
milles et  cadié  lears  trésors;  le  danger  de 
b  navigation  les  arrêta  sans  doute.  L'espé- 
rance d'envahir  rAI"ri(]ue  (ir  nrccpter  aux 
Vandales  les  propositions  de  Bouiface,  et  la 
mort  de  Gondeiic  bâta  l'entreprise.  An  lien 


•  Voj'Mlfs  Chroniques  de  l'rospcr  et  d'Idarius.  Salvien 
(de  Gtthfrnat.  Pci.,  I.  vu,  p.  2Vi,  l'.iris,  lfi08)  attribue 
b  victoire  des  Vandales  i  leur  pieté.  Ils  jctknaient,  priakat. 
et  portaical  use  BiUe  à  b  Mit  d«  Icuri 
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d'un  prinre  d'une  oonstiuitioD  faible  el  drnne 
intelligence  médiocre,  ils  eurent  pour  chef 
son  frôrc  illégitime, leterribleGenseric'.donl 
le  nom  mérited'étrcphicraupn'S  dr  cciixd'A- 
laric  etd' Attila danb  1  histoire  de  la  de&iructiuu 
de  l'empire  romain.  On  représente  le  roi  des 
Vandales  ronime  d'une  taille  moyenne,  et 
boit.int  d'une  jamite  qui  avait  éxé  brisée  par 
une  chute  de  cheval.  11  s'exprimait  avec  len- 
teur et  droomipeedon ,  et  laissait  rarement 
pénétrer  ses  desseins.  Cmiseric  déibignoit 
d'imitoric  luxe  (les nationsqu'ilavail  vaincues; 
niais  il  se  livrail  aveugh'iiu'iii  aux  mouve- 
meus  de  sa  colère,  el  la  vengeance  était  le 
plus  doux  de  ses  pkiisirs.  Son  ambition  ne 
connaissait  ni  bornes  ni  scrupules  ;  le  guer- 
rier barbare  savait  mêler  la  politique  aux 
cond>ats,  soit  pour  se  procurer  des  alliés  uti- 
les ,  soit  pour  semer  la  (Hsoorde  et  b  divbion 
chez  ses  ennemis.  A  l'instant  de  son  départ, 
il  apprit  (|irilerMianric ,  roi  dos  Sucvcs,  avait 
os«'  ravaj;cr  le  caillou  de  l'Espagne  qu'il 
8  était  décidé  à  abandonner.  Irrité  de  cette 
insulte,  Genseric  poursuivit  les  Suèves  jus- 
qu'à Mérida,  précipita  leur  chef  et  leur 
armée  dans  la  rivière  d'Anas,  et  revint  Iraii- 
qutllenient  embarquer  ses  troupes  victo- 
rieuses. Les  vaisseaux  dans  lesquels  tes 
Vandales  traversèrent  le  détroit  de  Gibral- 
tar, Iar,;:e  d'environ  douze  milles ,  furent 
équipés  par  les  Espagnols,  qui  désiraient 
•idemment  \mr  départ,  et  par  le  gouverneur 
d'Afrique  qui  les  attendait  avec  impatience 

l^'nlic  imagination,  accoutumée  à  exagé- 
rer et  a  multiplier  les  essaims  de  barbares 
i|ui  semblaietii  tous  sortir  du  Kord,  sera 

*  "  C.i/nh  ix,  --tMiiraaMdiocrii,  et  cqalosu  rbn.ii- 

•  rail»,  auiuiu  proloiidUS,  fcnnoM  firiH,  lusofiae  coo- 

•  Inaplor,  M  lurbidiu,  baboidî  cupidns,  tâ  sotlidtandas 
»  genJes  proviilenti'isimus,  scmina  ronlenlionum  j:n  .  te , 

•  odia  mLsriTf!  pnmtiis.  »  .loriiandè»,  de  Hcbu\  f;ctii  i\, 
c.  J  i.  |>.  (l'i7.  (>  portrait,  fait  avec  intelligenre  rl  Ix'au- 
oHip  de  vérité,  doit  avoir  été  copié  de  rbi&loifc  des  Gotbs 
psr  Csssiodorp. 

-  Vovi  / In  <hniiiii]iip  d'Iilm  ius.  C.i'l  (H^jue,  F^pagiiol 
et  t'iial'  iuporaiii,  (lali>  le  passi^;!*  des  Vandales  du  moi^  de 
mai  de  Vauiiée  d'Abraham,  qui  oomnif  ncc  en  octobre 24f4. 
Celte  date,  qui  s<>  rapporte  à  rannèc  429  de  Jésus-Cliri'-I, 
est  confirnitt!  par  un  autre  évi^quc  aussi  Dommé  l5>idore  ; 
et  celle  opinion  panil  pr<  h  i  iildc  à  celle  des  écrivains  qui 
Ml  placé  o'I  événement  dai»  les  deux  années  précédeole». 
{Vojex  Pagi  Gritiea.  L  n.  9. 30&.  etc.) 
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I  étonnée  sans  doute  do  petit  nombre  de  com- 

battans  que  Genseric  débarqua  sur  les  côtes 
<le  la  Mauritanie.  Les  Vandales.  (|ui,  dans 
I  le  cours  de  vingt  ans,  avaient  pi-in-iré  depuis 
l'Elbe  jusqu'au  mont  Atlas,  se  trouvaient  ix'u- 
nissons  leoommandement  de  leur  roi.  Son  au- 
torité s'étendait  sur  les  Alains»  dont  la  généra- 
tion existante  était  passée  des  régions  glacées 
de  la  Scythie  sous  le  climat  brijlant  de  l'A- 
frique. Desaventnriers  goths,  attirés  par  l'es- 
poir du  pillage,  aooouraieut  sous  ses  dra- 
pennx  ,  et  des  provinciaux  ruims  el  poussés 
au  désespoir  s'enrôlaient,  dans  riutcntion  de 
réparer  leur  fortune  par  les  mêmes  moyens 
qui  la  leur  avaient  enlevée.  Cependant  rar> 
méc  de  Genseric  ne  montait  qu'à  cinquante 
mille  hommes  effectifs  ;  pI  ,  quoiqu'il  tàrliàt 
(l'on  augmenter  l'apparence  en  nommant 
({uatre -vingts  chilbrques  ou  commandaas 
de  mille  soldats,  le  suppli'iinnl  illusoire 
des  vieillards,  des  eiifaus  et  des  esclaves, 
n'aurait  pas  snflTi  pour  porter  la  totalité  à 
quatre  vingt  mille  hommes  '.  3fais  l'adresse 
du  général  et  les  troubles  de  FATrique  lui 
procurèrent  bientôt  une  multitude  d'alliés. 
Les  cantons  de  la  Mauritanie  qui  bordent  le 
grand  désert  et  l'Océan  Atlantique  fourmil- 
laient d'une  race  d'hommes  hardis,  dont  le 
caractère  sauvage  vnâi,  été  plus  aigri  que 

corrigé  par  la  terreur  des  armes  romaines. 
Les  >faurcs  'erraus  hasardèrent  peu  à  peu  de 
^  a|jprocher  du  camp  des  Vandales;  ib  cob- 
sidéraient  avec  surprise  les  armes,  les  véte- 
mens,  l'air  martial  et  la  discipline  de  ces 
étrangers.  La  ligure blauclie  et  les  yeux  bleus 

»  Compam  Procopc  [de  Bell,  famtoi.,  I.  i,  e.  5, 

|).  100),  <i  Virlor  \  ilriiMS  {tic  Prru  i  iitu'iii  l'aiiilid.. 
L  I,  &  1 ,  p.  3,  edil.  ituinart).  Idacius  aaïure  que  {àear 
rrrlîo  ilriinn  ITapupic,  fiiiii  Vkmdaiis  oau^biu  ttmtm- 
que  famitiis.  Et  Poflàdius  'in  fit.  Jiigustin.,  c.  "JS, 
(tpud  Ruinait^  p.  127)  rcpru>etili-  ^ou  arniee  eonuue 
manm  ingmi  immanUa»  gmtii-'n  1  ,:jitialoium  et 
Manorum,  eommixtam  aeernn  habau  Gothonm 
gcntem,  aliaruntque  divmarum  penbnas. 

-  Relativement  aux  mci-urs  «Its  M.uii  rs  ,      .  Tro-upe. 

I  de  Bell.  Fondai.,  1.  n,  c.  6,  p.  'i4d-,  pour  leur  Ogure  et 

I  leur  eoulenr,  M.  de  Bufflni,  Hist.  Katar.,  I.  ta,  p.  430. 
l'ipi  !  jn'  ilit  '-ti  i;i'-iicriit  <\w  lis  M.mrrs  '^'el.iieitt  joints  ;(u\ 
N'.iiiJ.ilc  ^  la  mort  lie  \  .il(  iilinicn  l^dc Hdl.  l'aiiiial., 
1.  I,  r.  .'i,  |i.  lOUV,  el  il  e>>t  iiiob.il)lp  que  les  lribu&  indé- 

I  pendantes  n'embrassèrent  pas  toutes  ce  srsHtm  de  pott^ 

1  tique. 
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des  guerriers  germains  (levaient,  h  la  vérité, 
former  un  consinistn  h'icn  frappanl  avec  la 
couleur  ulivàtre  et  l(;s  ycnx  noirs  des  voisins 
de  la  lone  torride.  Lorsque  les  Vandales  en- 
rent  vabcu  les  premières  dilTicultés  qui 
naissent  de  l'ifînorance  mutuelle  d'un  lanfjafîe 
inconnu,  les  Maures  embrassèrent  sans  hési- 
ter l'alliance  des  ennemis  de  Rome  ;  une  fuulc 
de  sauvages  nus  sortirent  de  leurs  foréls  et 
des  vallées  dtt  mont  Allas,  pour  rassasier 
leur  vengeance  sur  les  tyntns  civilisés  qui  les 
avaient  cliussés  de  leur  pays  nalul. 

La  persécution  des  DonaUsto?  ■  ne  favorisa 
pas  moins  Tentreprise  de  Genseric.  Dix-sept 
ans  avant  sa  descente  en  Afrique,  on  tint  une 
coui'creuce  publi(iue  à  Carthage  sous  l'auto- 
rité du  magistrat;  les  catholiques  déclarè- 
rent que  les  schismaiiques  ne  pouvaient  se 
nTiisrr  à  l'évidence  de  leurs  raison  que  par 
une  obstination  volontaire  cl  inexcusable;  et 
iionorius  se  laissa  persuader  d'infliger  les 
plus  rigoureux  diâtimens  à  nne  faction  qui 
abusait  depuis  si  long-temps  de  sa  douceur  et 
desa  paticiire.  On  arracha  troiscentsi'vcques  * 
Cl  des  milliers  d  ecclésiastiques  inférieurs  de 
leurs  églises;  ils  furent  déjiottillés  de  toutes 
leurs  possessions,  bannis  dans  les  lies,  et 
proscrits  par  la  loi,  en  cas  qu'ils  osassent  se 
cacher  dans  les  provinces  de  l'Afrique.  Leurs 
nombreuses  congrégations  perdirent  tous  les 
droitsde  citoyen ,  et  tout  exercicedu  culte rdi- 
gieux.  On  imposa  des  amendes  minutieuse- 
ment graduées  depuis  dix  livres  d*or  jusqu'à 
deux  cents,  en  proportion  du  rang  et  de  la  for- 
tune» sur  tous  ceux  qui  seraient  convaincus 
d'avoîrassistéàunconventïcule  de  schismati- 
qiies;  et  celui  qui  s'exposaità  payer  cinq  fois  l'a- 
uieude  sanssecorrigt-rencouraitTindignation 
de  h  cour  impériale,  qui  prononçait  une  sen- 
tence arbitraire  *.  Ces  rigueurs*  fort  approu- 

I  Voy.  Tillemoiii  (Méni.  tcclés.,  t.  xoi,  p.  616^).  d 
*tmtle«Mndela  pméenlIoadmstaiaMaanMBser^ 
junn  pablMt  pir  Dupin  h  fin  d'Optalus  (p.  323-515). 
.  '  l**  évtques  donalbtts,  à  la  conrerence  de  Carthage, 
Jlaienl  au  nombre  de  deux  cent  souante-dix-ncuf,  et  ils 
^■Mûrirent  que  leur  nombre  total  t'élevait  à  plus  de 
/•nuire  cents.  LacaUnl^aes  m  mdcal  denecBtquUe- 
rinçit-six  pri^ms  ;  rrnt  vin;;t  eiaiail  alllaH»|OiS■ll^■ 
qlull«  évêch^  étaient  vacan&. 
*  U  dnqiiiine  Uiredu  fdiMawlim  Ai  code  4e  Thé»' 

ideMi  paUiéCiFtfte 
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vées  par  saint  Augustin*,  ramenèrent  un  ^rand 
nombre  de  Donatistes  dans  le  sein  de  l'I-'L^lisc. 
Mais  les  fanatiques  qui  persistèrent  dans  leur 
hérésie  furent  poussés  à  tout  remporiement 
du  désespoir.  Ce  n'était  de  tous  côtés  que  tu- 
multe et  que  sanp  r^'iiniulu  ;  les  Circiinrcl- 
lions armés  exerçaient  leurs  fureurs  sur  eux- 
mêmes  et  sur  leurs  adversaires;  et  la  légende 
des  martyrs  fut  conndérablement  augmentée 
de  part  et  d'autre*.  Dans  ces  circonstances,  les 
Donatisics  reganlèreni  Genscricqui  était  chré- 
tien, mais  opposé  à  la  foi  orthodoxe,  couune  un 
libérateur  puissant  dont  ils  pouvaient  raison- 
nablement espérer  la  révocation  des  ('dits 
vexatoires  des  Koniaiiis  1 /iiniinosilt'  des 
factions  facilita  la  conquête  de  l'Afrique  ;  les 
outrages  qu'on  accusa  les  Vandales  d'avoir 
co  mmis  sur  le  dergéet  dans  leséglisespeuvent 
être  imputés  plus  naturellement  au  fanatisme 
de  leurs  alliés;  et  l'esprit  intolérant  qui  désho- 
nora le  triomphe  du  christianisme  fit  perdre 
la  plus  importaoïe  province  de  l'Occident 
Le  peuple  et  la  cour  étaient  étonnés  qu'unr 


**ni|«'rcur<t  contre  les  Donatistcs,  depuis  l'an  400  jUiMju'i 
r.MMUT  128.  pins  sévère  d  la  plai  cMcMeert  ecHe 
qu'Honorius  publia  A.  D.,  414. 

<  Saint  Augustin  changea  d'opinion  relativement  à  la 
manière  dont  on  devait  traiter  les  hérétiques  ;  et  M.  I.ocke 
a  intéré  dans  tes  Eiaab  (vol.  m,  p.  409)  la  dMaralioo 
pifUtiiim^le  ttiiil  lut  den  conpassioB  cl  de mw 
IndoIgMice  pour  les  Manichéens.  Le  célH>Te  Ibvli'  a  nTUté 
(l.  Il,  p.  446-496)  les  argumens  que  l'évéque  d'Uippone 
employa  dans  sa  vieâleaNponrJustUlerlapcnéeutioodei 
Donati&tes.  Dans  une  cause  si  claire,  ks  IdCM  «t  1*4^ 
qa»nce  de  Bayle  étaient  superflus. 

2  Voyez  Tillemonl,  Mém.  Ecclés.,  t.  xm,  p.  586,  502, 
806.  La  Donattatei  se  vantaient  de  oonpler  pansi  eux  dei 
nOIien  de  ces  narlyn  volonlaim.  AngintiB  aeene,  «t 
probablement  av»  r  vériti*,  qu'il.-  m  (•\j;^t  raii'nt  heaucoup 
le  nombre;  mais  il  j^joule  qu'il  vaut  mieux  qu'il  j  ait 
quelques  hoBiaiei  brttéedaasee  aMNHie,qaelenid8m 

l'antre . 

î  Selon  saint  Augustin  et  Tbéodorel ,  le.  DonaUstek 
accordaient  une  préHrence  aax  principes ,  ou  au  moins  an 
parti  des  Ariens  que  GcoacrkaoulOMiL  CTillenMWt,  BlàB. 
Bcelés.,  t.  Ti,  p.  68.) 

'  Vnvcz  Ramnius,  hinnl.  F.rcirs.,  \.  D.,  128,  n*7, 
A.  D.,  43i>,  n^'SS.  La  cardinal,  quoiqu'iiirline  à  cluTcher 
la  cause  des  gnads  éfèMineBS  lent  dans  le  ciel  que  sur  la 
terri-,  a  n|)<^'né  b  liaison  apparente  des  Vandales  et  des 
Dotijli>li'N.  Sous  le  n^gne  de»  barbares,  les  schismaiiques 
de  r\rrique  jouirent,  dans  l'obscurilé,  d'une  paix  de 
cent  ans,  au  bout  desquels  de  nouvelles  persécvtions  les 
tirtfcnt  de  ronbli.  (Voyei  TOknMiBt,  Mém.  BecMs.,  t  vi, 
p.  192,  etc.) 
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,héros  vertoeai,  tprte  «voir  nachi  tut  de 

'servircs  ot  rpçu  tant  âe  favflot^,  eût  trahi  sa 
lot,  et  invité  les  bariMires  à  déunire  la 
province  cofifiée  i  se»  •ons.Les  tarfs  île  B9- 
nibce,  ipUBTiiiiew  qw  ta  eondoite  devait 
•EVOir  qnelqne  motif  excasaUe ,  soUiritf^rent , 
dnrani  l'abe-fricp  H'Artins  ,  une  conférence 
avec  le  gouverneur  d'Afrique;  et  Darius ,  of- 
liôer  dediatiMiiaii,  tedhnsM^e  eene  ««• 
bassade  I.e  myst^  iTédiMt  à  Cartilage 
(]('s  l:i  prenrière  pntnPToe  ;  oa  prodaisit  et 
l'on  com{»ara  les  lettres  d'Aetias,  et  sa  p(vfi- 
«fie  hÊ.  évideate.  naddie  et  Bonirace  déplo- 
réreot  leur  enrrnir  mutaelle.  Le  comte  eut 
a>sf>/  df>  «îmndptir  »r:\mr  pour  so  fîpr  à  sn 
souvoniiiie,  ou  pour  braver  le  danger  de  son 
ressentiment.  Ardent  et  sincère  dans  son  re- 
pentir, il  iTapMtat  Uentftt  wnc  doniaar  qae 
le  mal  est  plus  facile  à  Mm  réparer. 
Carthap;©  oi  les  framisons  romaines  rentrè- 
rent avec  leur  g«^éral  sous  l'obéissance  de 
YalentinieB  ;  nrais  la  goerre  et  ks  fifectNiis 
dfchiraieat  toujours  le  reste  «de  TAfrique;  et 
l'inexorablp  roi  des  Vandales ,  dôdaigiiant 
toute  ospi-ro  de  composition ,  refusa  dure- 
meiii  d'ubaudonner  ^a  pruie.  Buuiface,  à  la 
léte  de  ses  vétéiai»  et  de  qudques  levées 
faites  à  la  hâte ,  perdit  aoe  iMtaille  et  près- 
fpip  Ions  sps  plus  braves  soldats.  Les  barba- 
res vicioriciix  se  rc-pandirenl  dans  le  pays,  et 
CarthaKe,  Hi{)ponc  etCyrta  parureat  seules 
à  l'abri  de  l<>iii-s  ravages. 

La  cnir  fl'.\rrii|U('  t'Uiit  rouverte  des  monii- 
mens  de  l'an  ei  de  la  magnificence  des  Ro- 
mains» et  Ton  pouvait  calculer  avec  justesse 
les  degrés  de  ropuleaoe,  de  la  caltura  et  de 
la  (-tvilis:itton,  parla  distance  de  Cartilage  et 
dr  la  M  f<  Il  I  erra  née.  l'ne  réSeNion  sinij>le  suf- 
lira  pour  donner  au  lecteur  une  idée  de  la 
?altttre  et  de  la  fertilité.  Le  pays  était  tr^s- 
leuplé  :  l(  s  liabilans  se  réservaient  aoe  siib- 
istaaoe  abondante,  et  ils  exportaieal  tous  les 

•  Saint  Au^istln.  -nns  pnrlcT  de  In  faille  (!<•  Biniil  ne 
u  dis  niolilA  qui  l  oin  ucr;isimi<T ,  tTrit  À  miq  anii,  et 
exhorte  piruccaMot  à  remplir  les  di-voirs  de  chrélica  H 
4e  «ijet,  4e  se  linr  ans  délai  de  la  situatioa  daogerruse 
M  coupable  oà  il  K  Inrave,  et  de  Ikher  d'obtenir  de  sa 
fiiiiiiif  Li  [MN'inif'^ioii  df  |ia.ss<T  h-  rt'sit' lU'  sa  vie  dans  le 
(dibiil  11  U  peailenoe.  (Titleaiool,  Meio.  Ecdès.,  t.  xiii, 
p.  800.)  L'dvfcpM  dialt  InliBM  aodds  Dviast  ^1  avait  «é 
nMtnuncatdabrtcMMilHlion.  (M.,  t.  au,  p.  «».) 


XHPIRE  ROMAIN  (4tt  dep.  J.^:.. 

ans  une  si  grande  quantité  de  grains,  et  par^ 
ticulièrement  de  froment,  que  l'Afrique  nié- 
nu  ie  suraoB  de  grenier  de  Rome  et  de  l'u-  / 
UMPars.  En  va  iMtaat  l'amiée  des  Vandalesf 
couvrit  les  sept  pNfvÉnea,  depais  Taag» 
jusqu'à  TripolL  Peut-être  lenrs  ravages  ont^f 
ils  éU'  exagérés  par  le  zèle  it'ligi«nix  et  pari 
l'aniiBusiic;  mais  si  la  guerre,  mémedaus  sa 
•fannafa  plan  kijale^  «atialae  iuévitihlwawai 
la  vidation  pi«8qae  oonûraeUe  de  la  jnstiof 
et  de  tliamanité ,  qu'en  jnge  ce  que  doivent 
être  les  hostilités  des  iiarbares ,  eaflaaHné^ 
de  cet  esprit  layiiniblc  et  fiaieax  qui, 
ndaM  dans  les  tewpi  de  paix,  trouble ia- 
ressamroeailiar  traiiquilliié  int)'-i-Iciirc.  Les 
Vandales  faisaient  rarement  quartier  oii  ils 
trouvaient  de  la  résistance,  et  vengeaient 
la  amrt  delears«oa^patrioteB  par  la  dwtra^ 
tion  des  villes  derant  lesquelles  ils  avMen» 
penlu  la  vie.  Leurs  soldats  avides  exerçaient 
sur  lews  captiis,  sans  distinction  de  sexe, 
d'âge  ou  de  nag»  toutes  aartes  de  tortorea 
et  d'indigniléapanren  arracher  la  découverte 
d'un  trésor  souvent  imagiiiairo.  L'exemple 
de  Genseric  encourageait  ces  cruelles  exécu- 
tions. Empoitë  par  la  violence  de  ses  pas* 
sions,  0  ae  pouvait  pas  toajoors  e'oppoierà 
celles  des  autres ,  et  les  calamité  de  la 
guerre  étaient  augmentées  par  la  férocité  des 
Maures  et  parle  fanatisaiedesDonatistes.  Ce- 
peadaat  j'ai  peine  à  cnive  que  les  Taadaka 
aient  arraché  tous  les  «liviers  01  ka  aaina 
arbres  à  fruit  d'un  pays  oti  ils  avaient  l'i^ 
tention  de  se  fixer.  Je  ne  puis  pas  nun  plus 
me  persuader  que  leur  stratagème  ordinale 
fée  de  iBiMrwr  un  grand  nombre  de  pri-^ 
sonnîers  an  pied  des  mors  des  villes  qii'ib 
assiégeaient,  dans  l'intention  d'infecter  l'air, 
et  de  produire  une  maladie  pcstileatielle  dont 
ils  auraient  été  les  premières  victimes  *. 

Le  cœur  généreux  du  comte  Boniface  était 
déchiré  par  le  spectacle  affreux  d'une  ruina 

*  i  tu  trouve  1rs  lamentations  originales  surlesmalbnut 
df  I  Vlrique  :  1"  dans  une  leUrc  dcCapréoius,  érèque  de 
Carlhage,  pour  »Tvir  d'exeose  à  ton  abccnoe  du  oomU* 
d'tpbète  [op.  Huinart.,  p.  429>;  Y  dans  la  Vi*>  de  saiat 
AufHistin  par  son  collègiio  l'ossidiu>  (d/>.  Riunart. , 
p.  427);  3°  dans  l'histoire  de  la  p<ixriitii>n  de»  Vasdalcs 
par  Victor  VilcoaisO.  i,c.l,2,3,edii.  HaioMt.}.  Uéenèm 
UUm,  inoèsoiaMle  aas  ifrts  l'iMaoBoil,  ait  uAoB 
ctiMiltielM  paMloai  de  rialeir  f  ae  h  vMIé  teMlk 
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diip  :'i  sa  rt^voltt'  ci  «iont  ît  ne  poHvnit  arn-l»'!- 
les  nipides  pru{j;res  ;  après  »a  défaite  il  $e  rc- 
tin  dMH  iâ  Tille  d'HipptnRegiiis,  où  il  fut 
•  îwiiMiilwmCTt  asiiégé  par  les  vainqneors, 
qui  le  i-pj^anlaipiu  comme  le  seul  botilevart 
«le  rAfriqnc.  I.arolonio  maritime d'Hrppoiip', 
éloignée  d'euviruii  deux  cents  milles  à  l'oc- 
eâdfliit  de  Certliage ,  avait  ëlé  aanioiBinée 
royale,  parce  qite  les  rob de Nimndie  fn  fai- 
saient leur  résidence;  et  refte  ville,  sons  la 
dénomiiialiou  moderne  de  Bonne,  consene 
encore  des  restes  de  son  commerce  et  de  sa 
popalaflon.  La  eonvenatioii  édiflanle  de  aaint 
Avgnsiin  *  ndnunssnit  les  chagrins  de  son 
ami  Boniface,  et  rencourîigeait  dans  ses  tra- 
vaux militaires.  Mais  le  saint  rendit  son  Ame 
à  Dieu ,  et  foi  délivré  dea  calamités  de  son 
pays  et  des  misères  de  ce  monde ,  dans  le 
troi'^i'  nio  mois  du  siège,  et  dans  la  soixanle- 
sci/.ieine  unuce  de  sa  vie.  La  jeunesse  de 
saint  Augustin  n'avait  pas  été  exempte  de  vi- 
ces et  d'erreurs  ;  mais,  depuis  sa  conversion 
jusqu'à  sa  mort,  ses  mœurs  furent  toujours 
pures  et  austères,  et  il  se  distinp^uu  par  son 
zèle  urdenl  cuulre  les  hérésies  de  toutes  les 
dénominations,  particoUérement  contre  celle 
de  PtMage.  Lorsque  les  Yandales  brûlèrent 
la  ville,  quelques  mois  apri^s  la  mort  de  saint 
Augustin  ,  un  sauva  heureusement  la  biblio- 
thèque qui  contenait  ses  volumineux  écrits; 
deux  cent  trente-deux  Livres  ou  Traités  sur 
dinr-reiils  siiji  ts  iln-ologicpies,  une  exjdit-a- 
tiuu  i  ouq»l«  ie  des  Psaumes  et  des  Évangiles, 
et  un  copieux  recueil  d'Épurés  et  d'Homé- 
lies  Au  jugement  des  critiques  les  plus  ju- 

I  Voyez  Cdlariu-s  (Geograph.  antiq^  t.  ii,  part.  2, 
p.  112.1;  Leou  l'Alricaitt  (ifl  Hamusio,  l.  i,  P'70};  l'Afri- 
que de  Jdarmol  (t.  u,  p.  434-437);  ks  Voyages  de  Shaw 
{p.  46,  47).  L'MCMB  Hipiio-llegiiis  M  toWencnl  de- 
truil  i>,ir  les  \ratn  s  dans  le  sq>liènic  siréle;  mais  a^t•t■ 
tes  luuUi  iciux  on  lialil  une  nouvelle  ville  à  la  (ii>>Uiu(e  de 
deux  Billes  de  l'aucieune;  et  elle  contenait,  dans  le 
triftfBBrihlir,  coTiroo  Irois  cents  fkmiltes  de  niaauTaclu- 
liers  iadnlriein,  mais  U6>-tarbulens.  Le  Icrritoire 
TCÛdaeft  miiHiimé  par  la  pureté  de  l'air,  li  fiUliliM  du 
Ml,  0I  raboodaiice  de  «es  fruits  e&fuis. 

3  U  Vîedeirint  Aagoitin,  parTUIanoat,  rauplll  un 
«olumein-î"  Metn.  ticclès.,  l.  xin)  lic  plus  Ap  niill»  p.i:,'r)i. 
Le  savaul  auteur  s'e^t  étendu  a\ix  pLiL>ir  &ur  leb  louau^^e;) 
tmm  des  pUien  du  janséoisme. 

3  Tel  e»t  au  niiiiiiâ  le  récit  de  V'irtor  ^'itensis  {île 
penecut.  Fondai.,  1. 1,  c.  3;,  quoique  Oennadius  Mnlde 


(li'  iiMi\,  r<'nidfiioii  superficielle  de  saint  Au- 
gustin se  bornait  a  la  connaissance  de  la  lan- 
gue  latiue  Son  style,  quoique  animé  quel- 
quefois par  rfloqiiettce  d«  senUment,  était 
snrcliarçé  de  métaphores  et  d'antithèses  sou- 
vent déplacées.  Mais  il  possédait  parfjiile- 
ineul  l'art  de  la  controverse,  cl  faisait  reieu- 
tir victorieusement  les  mots  de  grâce,  de 
prédestination,  de  Hbre  arbitre,  et  <le  \H'éhê 
originel.  L'Kglisi"  latine  •  a  priMlij^u»'-  des  aj> 
plaudissemens  peut-être  peu  sincères  au  sys- 
tème de  christianisme  rigide  «{uH  a  institué  ou 
rétabli*,  etqu'élle  a  conservé  Jusqu'à  nos  jours. 

L'habileté  de  Boniface  ou  l'iptuM  ance  d<^ 
Vandales  fit  traîner  le  sw'^v  d'Ilippone  duraut- 
quatorze  mois.  La  mer  était  toujours  libre,  et, 
lorsque  les  campagnes  voisines  eurent  été 
épuisées  par  le  brigandagedes  Vandales,  lal^ 
mine  fot  ç:!  iHcntôtIcsassiégeansà  aliandonner 
leur  eulreprise.  La  régente  dcl  Uccidcut  sen- 
tait vivement  fimportance  et  le  danger 'de 
l'Afrique*;  Fladdie  implora  le  secours 'de 
Théodose  ,  et  Asjiar  amena  de  (^onstantino- 
pie  un  puissant  secours  de  troupes  ei  de 

tous  les  ouvrages  de  saint  Angustin.  (Voyez  les  OE livre» 
de  Jèrôae,  1. 1.  p.  319,  tu  CaUdos-  Sariptor.  Ecrlrs.) 
lk«Ut  été  iraprtini-s  plaifam  Ms;  et  Oupin  (RiMîoth. 
t>clé6..  t.  111.  |>  KVv  'ilT'  <>ti  »  <liiiiiié  un  exlrail  tr^ 
•aliaCaisaiil,  tiré  de  l'édition  desikoedictiiu.  Je  n'ai  lu  ds 
WiOEamsvMaM  Conftsiion$elta  CUideDieit. 

gli^ea  i'olude  du  grec,  puur  Uquello  il  avait  dt-  t.i  répu- 
gaanof  ;  clU««MieiiaiveiKBl  qu'il  n'a  lu  les  platonisles 
que  dans  nne  TcoioB  latine  {Confus.^  tu,  if).  Quelque! 
criliqut*s  modernes  ont  pense  que  son  ii^norance  de  ta 
.TrKjin'  Icrfiiil.iil  |iru  propre  à  r\pru|iii  r  li>  sain- 
tes «crilures,  cl  Ckeroa  ou  i^uintiUca  «irail  exige  la  ei»> 
■ÉMMr  deoMnlmiaadMsmifmlBMnr  de  ffltt^T^^1l^ 

3  Os  questioiK  rurent  rarement  af;il(^  depuis  le  lemps 
de  saint  l'aul  jusqu'à  celui  de  «ainl  Augu!>lin.  J  'ai  appris 
que  le!)  patriarclies  {{recs  adoptent  les  sentimens  des  scml- 
Pélagieus,  et  qne  l'orthodoxie  denittt  Aagmtia  est  tirée 
de  l'école  des  HanicMens 

3  L'égli>e  de  Home  a  canonisé  ^inl  Augustin  et  ftiih 
droyé  Olvtn.  Gi|>eodant,  comme  la  dUTérenoe  de  tam 
opinioBicst  inipcfcfptflile,  uitUK  A  lUde  d*nn  nlcnMeo|K 
Ihéolopiqiie ,  les  Molinistrs  sont  (krasé^  pnr  r;uiIoriI(>  du 
saint,  et  les  Jansénistes  s  ot  déshonores  par  leur  ressent- 
Hmms  «iw  on  kÉdUqm;  tandis  que  les  Arméniens  jwik 
testans  se  tiennent  à  l'écart  et  rient  de  la  perpleiité  mu- 
tuelle des  dispulans.  (Voyez  une  cirieuse  eiilleclion  de 
coiiiros» rs4"S  par  \je  Clerc,  Rililin'li.  luiver?..  t.  xit, 
p.  144-3il6.)  Pcul<dtre  un  philosoplie  wore  plus  impar- 
tÛriiait-ilàsMtoarcnlisBnt  unenaaMalalre  araié» 
■ka  wr  l'épUia  «nx  BMOaiBi. 


PAR  El).  GIBM».  CH.  XXXÎll. 
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vaisseaux.  Dès  que  les  forces  des  deux  einpi- 
iw  Awent  rénuet  sons  les  ordres éeBonirace, 
oe  général  malheureux  attaqua  les  Vandales 
avec  confiance,  cl  I;i  prrto  d'une  socomlf  ba- 
taille confirma  irrévucublement  la  perle  de 
l'Afrique.  Les  Romains  s'embarquèrent  avec 
la  prédpiiatioD  du  désespoir,  et  les  habitans 
d'Hippone  obtinrent  la  permission  d'occuper 
dans  les  vaisseaux  la  plaredes  soldats  dont  le 
plus  grand  uonibreavaicut  été  luésou  faits  pri- 
aomders  par  les  Vandales.  Le  comtt,  dontl'er^ 
reur avait  fait  une  plaie  incnrableàsa  patrie,  se 
intenta  sans  doute  «levant  sa  souveraine  avec 
inquiétude;  mais  lesourirede  Placidie dissipa 
ses  craintes.  Boniface  accepta  le  rang  de  pa- 
trice  ;  mais  il  devait  rougir  en  se  voyant  re- 
présenté dans  les  médailles  avec  les  attributs 
de  la  victoire*.  La  découverte  de  sa  trahison, 
le  ressentiment  de  rimpératrice  et  la  bveur 
dont  son  rival  jouissait,  irritèrent  l'ambilleux 
et  perfide  Aeiius.  Il  revint  précipitamment 
de  la  Gaule  en  Italie,  avec  une  suite  ou  plutôt 
une  armée  de  barbares;  et  telle  était  la  fai- 
Ueiae  du  gouvernement,  que  lee  deux  gài^ 
raox  décidèrent  leur  querelle  particulière 
dans  une  bataille  sanglante.  Boniface  gagna 
la  victoire  et  perdit  la  vie  ;  il  revint  mortelle- 
mentblessé  de  la  main  dTAetins,  et  ne  véent 
que  peu  de  jours.  On  prétend  qu'il  poussa 
les  sentimens  de  charité  et  d'humanité  chré- 
tienne, dans  ses  derniers  momens,  jusqu'à 
presser  sa  femme,  riebe  héritière  d'Espagne, 
d'accepter  Aétios  pour  son  second  nari.  Mais 
Aetius  ne  tira  pas  alors  grand  avantage  de  la 
générosité  de  son  ennemi.  Placidie  le  fit  dé- 
clarer rebelle.  Après  avoir  inutilement  essayé 
de  se  défendre  dans  les  forteresses  qaH  aviit 
construites  dans  ses  domaines,  il  se  retira  en 
Pannonie ,  <lans  le  ranip  des  Huns;  et  l'em- 
pire d'Orient  perdit,  par  leur  discorde,  le  se- 
cours de  ses  deux  plus  braves  génénns*. 

«DacMige,  Pam.  9jr$ant.tP.9I.V^tM\tM»iê 

ValenUuion ,  cl  sur  le  revers  Bonirace  dans  un  char  de 
Iriompiw ,  aUelé  de  quatre  cfaeraux ,  tenant  ud  fout  i  dans 
OM  auiB  et  une  pdme  dans  l'autre.  Dans  quelques  me- 
iailles  le  char  est  attelé  de  quatre  certs,  cl  cet  emblème 
pouvait  priHiT  à  la  plaisanterie.  Je  ne  crois  pas  Ton 
puisse  ciliT  un  second  exemple  de  la  représcnlalion  d'un 
n^d  sorlerevcnde  la  médaille  d'un  mjfumr.  (Voyez 
gdcneta  l■Mlfil0i,|Mrtep«reJgèal,tl»^  ISS-ISO. 
édit.  de  1739,  par  !  e  ban»  de  la  Bastie.) 
>  Pnwp.  {fie  IS^U.  l^aniai,,  1. 1 ,  e.  3,  v  •  1^5)  ne  om- 
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On  pourrait  naturellement  imaginer  qu'a» 
près  la  retraite  de  Boniface  les  Vandales 
achevèrent  la  conquête  de  l'Afrique  sans  obr 

slacle  et  sans  df'lai.  Opendanl  huit  années 
s'écoulèreiildepuisrévacuationtrilipponejîis- 
qu  a  la  réduction  de  Carthage.  Dans  cet  inter- 
valle, Genseric,  au  faite  de  bi  prospérité, 
négocia  un  traité  de  |)aix  ,  ddnna  son  Gis 
Ilunneric  pour  olap^e  ,  et  consetilit  à  laisser 
i'empereurd'Uccideiii  paisible  possesseur  des 
trob  Hanritanies  *.  On  ne  peut  guère  faire 
honneur  de  cette  modération  à  réqnité  da 
conquérant .  et  on  ne  doit  l'attribuer  qu'à  sa 
politique,  (jeiiseric  était  euvironué  d'ennemis 
personnels ,  qui  méprisaient  la  bassesse  de 
sa  naissance  et  respectaient  les  droits  légiti« 
mes  de  ses  neveux,  lils  de  <'.uiideric.  L'u- 
surpateur sacrifia  la  vie  de  ses  neveoK  à  sa 
propre  sûreté,  et  fit  précipiter  leur  mère, 
veuve  du  roi  défunt,  dans  la  ririère  d*Ani|^ 
sague  ;  mais  le  ressentiment  publie  se  mani- 
festa par  des  conspirations  li  t-quentes ,  et 
le  tyran  est  accusé  d'avoir  fait  répandre  plus 
de  sang  vandale  sur  l'échafiind  que  dans  les 
bauiillcs*.  Les  troubles  de  TAfrique  favori- 
sèrent son  invasion ,  mais  ils  nuisaient  a  l'é- 
tablissement de  sa  puissance.  Les  révoltes 
des  Heures,  des  Germains,  des  Donatistes  et 
des  Catholiques  ébranlaient  ou  menaçaient 
sans  cesse  l'enfance  d'un  gouvernement  mal 
assuré.  Pourattaquer  Carthage,  il  lui  fallut  re- 
tirer ses  troupes  des  provinces  occidentales, 
et  la  côte  maritime  se  trouva  exposée  mx 
entreprises  des  Romains  de  l'Espagne  et  de 
l'Italie.  Dans  le  cœur  de  la  fiumidie ,  la  ville 


linue  lliutoire  de  Boniface  que  jusqu'à  sw  retour  CD 
Italie.  Pnsfa et  Marcellinus  parieot  de  sa  mort,  et  le  Jer- 
nitt  «terve  que,  dés  la  veille  dn  oMittat,  Aeliu»  mil  pe^ 
perénebnce  pluslongne^ctOedMtBanlIcoulaBe 
de  se  senrir  -,  cette  droMrisnos  aBMHNadt  fntfee  on 
combat  sioguUcf . 

t  VoyeK  VnwftfdeBeU.  Fondai.,  1. 1,  e.  4.  p.  18& 
Valentinien  publia, plusieurs  lois  bumauies  eo  taveur  de 
ses  sujets  de  Muniidie  et  de  Mauritanie.  Il  les  exempta 
du  paiement  de  la  plus  grande  pnrtie  de  leurs  det- 
tes, réduisit  leur  tribut  à  uabaitième,  et  leur  doona 
le  droit  d^lipder  de  li  iCBleMe  de  iMr  magblrrt  as  pr«* 
fcl  de  Rome.  (Cod.  Th.  od.,  t.  vi,  .VmrW.,  p.  11 .  12.) 

2  Victor  Vitensis,  de  persecul.  fatulal. ,  I.  u ,  c.  5 , 
p.  28.  Ledmmiqne  de  Prosper  (A.  D..  442)  détaille  et 
peint  forUsmeai  ks  cniMilés  que  Genscrk  ewçdt  MIT  le» 

»met>> 
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de  Corta  défcnduii  encore  avec  succès  son  in- 
d<'ii»Mi(lance'.  Employant  tour  à  tour  la  force 
et  la  ruse,  Geaseiic  Irionipha  peu  à  peu  de 
tous  les  obstacles  par  son  courage,  par  sa 
persévérance  et  par  sa  cruauté.  Il  conclut  uu 
traité,  dans  le  dessein  de  profiter  de  sa  durée 
et  de  l'instant  où  d  pourrait  le  rompre  avec 
avantage.  Déguiâaot  adroitemant  ses  projets 
par  des  proteatMiODS  d*amitié,  le  roi  des  Van- 
dalea  a'approcha  insensiblement  deCarthage, 
et  la  surprit,  cinq  cent  quatre-vingt-cinq  ans 
après  la  destruction  de  celte  ville  et  de  cette 
république  par  Scipion  le  jeune*. 

Une  nouvelle  ville  sortit  de  ses  mines  avec 
le  titre  de  colonie  romaine  :  et  quoique  Car- 
tilage ne  possédât  ni  les  prérogatives  de  Con- 
staotinople ,  ni  peut-âtre  le  commerce  d'A- 
lexandrie ou  la  aplendeur  d'AnUoche  ,  elle 

passait  repondant  pour  l;i  seconde  de  l'Oc- 
cident,  et  les  couicmporaiiis  la  nommaient 
U  Rome  d'Afrique  \  Cette  riche  capitale 
présentait  enc<M«,  qiioii|iie  aaservie,  l'i- 
nage  d'une  république  florissante.  Carthage 
contenait  les  armes,  les  manufnrtnres  et 
les  trésors  de  six  provinces.  Une  suixtrdiua- 
régniière  d'honneurs  civils  s*élevait  de- 
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à  la  salubrité.  Un  port  vaste  et  sûr  facilitait 

le  commerce  des  citoyens,  et  attirait  celui  de 
l'étranger;  la  réputation  des  Carthaginois 
n'était  pas  anaai  brillante  que  celle  de  leur 
ville;  le  reproche  fait  à  la  foi  panique  con- 
venait encore  à  la  finesse  et  à  la  duplicité  de 
leurcaractère'.  L'esprit  du  commerce  et  l'ha- 
bitude du  luxe  avaienicorrompu  leurs  mœurs; 
mais  les  vices  les  pins  odieux,  contre  lesquels 
Salvien,  prMîcatenr  de  ce  siècle*,  s'élève 
avec  véhémence,  sont  le  mépris  coupable  des 
moines,  et  la  pratique  criminelle  du  péché 
contre  natnre.  Le  roi  des  Vandales  réprima 
sévèrement  1rs  (U  règlemens  de  ce  peuple  vo- 

luptueux,  et  l'iincionnc,  iinlilc  o{  fi;mc!ie  li- 
berté (ce  sont  les  expressions  de  Victor),  fut 
réduite  à  une  servitude  ignominieuse.  Après 
avoir  donné  à  ses  troupes  le  loisir  de  satis- 
faire leur  avarice  et  leurs  fureurs ,  Genseric 
ordonna  par  un  édit  que  tous  les  habitans, 
sans  distinction,  remissent  sa  us  fraude  et  sans 
délai  aux  officiers  préposés  pour  les  recevoir, 
tout  l'or,  l'argent ,  les  bijoux  et  les  meubles 
précieux  qu'ils  possédaient  ;  ceux  qui  entre- 
prenaient d'en  réserver  la  plus  faible  partie 
étaient  irrévocablement  livrée  à  la  torture  et 


puis  les  commissaires  des  rues  et  des  qaar>  ]  à  la  moit ,  comme  coupables  de  haute  trahi- 
tiers,  jusqu'au  tribunal  du  premier  magistrat,  1  son.  Genseric  distribua  à  ses  barbares  les 
qui ,  avec  le  titre  de  proconsul,  jouissait  du  i  terres  de  la  province  proconsulaire  qui  for- 


fang  et  de  la  dignité  d'un  consul  de  l'aucienne 
Rome.  Des  éc^  gynmastiqnes  étaient  ou- 
vertes à  la  jeunesse,  et  on  enseignait  publi- 
quement les  arts  libéraux ,  la  (grammaire  ,  la 
rhétorique  et  la  philosophie  en  langues  grec- 
que et  latine.  Les  bfttimens  de  Carthage  se 
frisaient  admirer  par  leur  magnificence  et 
par  leur  iinirorniiti'.  Vn  bois  épais,  planté  au 
centre  de  la  ville ,  servait  à  la  promenade  et 

I  Possidins,  in  FIL  JagHStStt.,  e. 38;  «qk  Babiart., 
p.  428. 

ï  Voyez  les  Climniques  d'Idarius,  d'Isidore,  de  Prosper 
d  de  MiNcUiDiclksdalcot  la  Hf|«àe  de  Carthage  delà 
mêm  «BBée,  aurtsnei'hecenlRit  pas  nr  le  Jour  de  cet 
événement. 

description  de  Cartiuge,  telle  qu'elle  était  dans  les 
^^oabMsM  et  daqniiiMeieelH.Mtlréede  nbpMfifo 

iolius  Mitndi  (p.  17,  18  dans  le  Iruisiome  volume  d»*s 
petite  p;eographrs) ,  d'Ausonr  {de  claris  L'rbibiu,  p. 

229)  et  prindpleincnl  de  Salvien  (deGuUma' 
tton«/l«t,l.  vu,  p.  257,258).  Je  suis  surpris  que  la 
âlo^iteiDeplaeeà  Cartlnge  ni  arsenal,  ai  ii6td  de»  mon- 


mait  le  district  immédiat  de  Carthage,  et  con- 
aerva,  comme  son  domine  particulier,  le 

territoire  fertile  de  Tiysnntium,  et  les  cantons 
adjaeens  de  la  ^'umi<lie  et  delà  <".étulie*. 

Il  était  naturel  que  Genseric  hait  ceux  qu'il 
avait  offensés.  La  noblesse  et  les  sénateurs 

'  L'auteur  aDon>nie  A«  \'£xpositio  totiiis  Vundi  com- 
pare dans  son  Utin  barbare  le  pays  avt-c  les  lialiilaos,  et, 
après  avoir  rcfrodié  à  ceux-d  leur  maïuitte  de  lioaoe  fiai, 
il  i^ioaleftoidêaMat ,  difficile  outein  Mtereot  ùmKÊbr 
bonus,  tamen  in  mullis pauci  l>oni  esse  /xusunl  (p.  iB)» 

2  il  assure  que  les  vices  particuliers  de  tous  les  pays  M 
trouvent  lanemblés  à  Carthage  0>  vn,  p.  257).  Les  Afri- 
cains s'enor^eillissaienl  de  la  pratique  de  1<*ur  vire  favori. 
Et  ilti  se  magis  lirilis  fortitudinis  esse  ci  cUcbant,  gui 
maxime  viros  faminei  usus  probrosilale  frcgissent 
(p.  268).  On  rcncontiait  dans  les  mes  de  Carthage  dd 
misérables  débamMs  qutafliKldcat  le  malnlico ,  la  miie 
et  l'air  d  un^  Temme  (p.  264).  Si  un  moine  pnraiss.iil  dan» 
les  rues,  on  le  poursuÏTait  et  on  l'insultait  publiqut-menl  ; 
deiestantibus  ndenUtaneoehinnis  (p.  ^9). 

3  Comparez  l'rocope  (de  Bell,  fondai.,  I.  i,  e.  fi, 
p.  189, 100),  et  Victor  Vitcu&b  {de  Pertecut.  fondai.. 

L I,  e.  d). 
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de  Cardng»  dpPOVvèrNit  n  d*^flBiiceet  «od 
rassentiment.  Tous  ceux  qui  refusèrent  les 
conditions  ignominiense*  que  l'honneur  ou 
la  religion  leur  dérendaient  d'accepter,  fu- 
ml  condamnés  à  quitter  leur  patrie  pour 
tonjoun.  Rome,  l'Italie  ei  loi  provinces  d'O- 
rient se  remplirent  d'une  foule  de  fugitifs , 
d'exilés  et  d'illustres  captifs  qui  demandaient 
puUiquement  TtmmàmBî  et  lea  épitres  da 
Moaible  Théodoret  ont  conservé  h  mémoire 
des  malheurs  de  C<^lestîen  et  de  Marie  '.  \'^- 
▼éque  de  Syrie  plaint  le  sort  de  Ct^losticn, 
qui ,  dépouillé  du  rang  de  sénateur  et  d'une 
fintmie  opulente,  se  vit  réduit  avec  sa  fonrille 
à  demander  sa  subsistance  dans  un  pays 
étranger;  mais  il  appinudii  à  l,i  pieuse  rési- 
gnation de  cet  exilé,  et  à  sa  philosophie  ,  qui 
loi  conservait  an  milien  de  ses  infortunes 
une  tranquillité  d*âine  et  une  galtc  dont  on 
jouit  rarement  au  sein  <1p  In  prospérité.  I/his- 
toirede  Marie,  Bile  du  magnifique  Eudu^mon 
est  intéressante  et  singulière.  Au  moment  du 
sec  de  Gartbage,  les  Vandales  la  vendirent 
à  des  niarchandsde  Syrie,  qui  !;i  rovomlirent 
dans  leur  pays.  Une  dos  srrv.intcs  de  Marie, 
prise  et  vendue  avec  elle,  se  trouvait  sur  le 
même  vaisseau ,  et  lut  achetée  par  le  même 
maître  en  Syrie.  Sensible  aux  malheurs  de 
sa  maîtresse  ,  elle  lui  euntinua ,  par  attache- 
ment, les  soins  qu'elle  lui  avait  rendus  précé- 
demment par  respect  et  parobéissance.  Cette 
conduite  Ht  connaître  le  rang  de  Marie;  et 
dans  rabsoncc  df  l'ovrqno  de  Cyrrinis,  plie 
dut  sa  dolivrance  à  la  générosité  de  quelques 
soldats  de  la  garnison.  A  son  retour,  Théodo- 
ret fournit  libéralement  i  son  entnÂieD  ;  Ma- 
rie, après  avoir  passé  dix  mois  parmi  losrhu- 
noinessps  de  l'cglise,  apprit  que  son  père, 
heureusement  échappé  du  massacre  de  Gar- 
tbage, exerçait  un  emploi  honorable  dans  une 
,  province  de  l'O*  rident.  Théodoret  seconda 
l'impatience  qn  t  lleavait  de  rejoindre  Eudae- 
mon;  et,  dans  une  lettre  qui  existe  encore,  il 
la  recommanda  h  Févéque  d'âgée,  ville  ma- 
ritime de  la  Cilicie,  que  les  vaisseaux  de  l'Oc- 
cident fréquentaient  tous  les  ans  durant  la 
foire.  L'évéqnede  C)  rrhus  priaitson  confrère 

'  Ruinart  (p  a  tiré  de  Thfvidort'l  rt  Ae  quH- 

fiMi  ratns  Mleu»  les  aieutans  réelles  ou  tabuleiuet 


de  traiter  Marie  avec  les  égtrds  dus!  sa  nais- 
sance, et  de  ne  la  confier  qu'à  des  marchands 

capables  de  regarder  comme  une  récompense 
suflisanlie  le  plaisir  de  rendre  à  un  père  affligé 
une  fille  qnlUdevA  croire  A  jamais  perdue*. 

Parmi  les  insipides  légendes  de  l'histoire 
ecclésiastique,  je  trouve  l'histoire  fabuleuse 
des  sepldormans,  dont  la  date  correspond  au 
règne  de  Théodose-le-Jeuue,  et  ù  la  conquête 
de  rAfriqœ  par  les  Vandales'.  Durant  la  per- 
sécution de  l'empereur  Decius  contre  les 
chrétiens ,  sept  jeunes  nobles  d'Éphèse  se 
cachèrent  dans  une  caverne  spacieuse  au 
pied  dTane  mtmtagne,  dont  le  tyran ,  résolu 
de  les  foire  périr,  fit  boucher  solidement  ren- 
trée par  un  massif  épais  de  pierres  très-pe- 
santes. Ces  jeunes  gens  tombèrent  dans  un 
profond  sommeil,  qui  fut  prolongé  miracu- 
leusement durant  une  période  de  cent-quatre- 
vingt-sept  ans.  Au  bout  de  ce  temps,  les  es- 
claves d'Adolius ,  alors  propriétaire  de  ta 
montagne ,  enlevèrent  les  pierres  pour  les 
employer  à  la  oonstraction  d'un  bétiment. 
Dès  que  les  rayons  du  soleil  pénéti-èi  eni  dans 
la  caverne,  les  sept  dormeurs  s'éveillèrent, 
persuadée  que  leur  sommeil  n'avait  été  que 
de  quelques  heures.  Pressés  par  la  faim ,  ils 
chargèrent  Jamblichus,  un  des  sept,  de  re- 
tdurner  à  la  ville ,  et  frachrirr  du  pain  ponr 
ses  camarades.  Lo  jennc  l)ntiimp,  si  on  [>eul 
l'appeler  ainsi,  ne  recunniu  point  sou  pays 
natal,  et  sa  surprise  augmenta  quand  9  vit 
une  grande  croix  élevée  sur  la  principale 
porte  d'Éphèse.  La  singularité  de  ses  véle- 

1  Dans  iraef^hlr,  If  choix  des  drcoaiUnccs  »i  pes 

important  ',  repcndaiit  j'ai  suivi  fxarlrmeiU  le  récW  qui  a 

été  traduit  du  syriaque  par  ks  ioiiu  de  Grégoire  de 
Tours  (de  ûlertà  Wartynun,  L  t,  e.  9S;  <n  maxbm. 

Bibl.  Patnun,  t.  n,  p.  856);  par  les  actes  grws  <1f  1<"ur» 
martyres  {ap.  Phot,  p.  1400.  1401),  et  les  annales  du 
patriarche  EaflQBiM  (t.  i,  pkaM-fi31-€32-âS5,  iw. 

Pocock.). 

2  Deui  érriTains  syriaques,  dlés  par  Assenauid  (MM. 
Orient.,  L  i,  p.  338)  placent  la  resurreetioB  des 
sept  donnaBS  du»  l'aonée  738  (A.  D.  426)  M  7«  (A. 
D.  4.^).  LcaadaereesqaePlwMatalai  é— enywf 

date  la  trmt»'  liuitî^mp  mu:^  (îii  nf^e  de  TModose ,  qui 
peut  se  rapporter  à  A.  D.  430  ou  446.  Lr  temps  qin 
s'est  écoaM  depub  la  penéeatka  de  Dfdas  est  tedie  à 
vfrillr  r,  i  l  il  rallait  toute  l'ignoranee  de  MriNDet  et  des 
faiseurs  «le  i«^des,  ponr  siippoeer  «■  i 
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men» ,  son  langage  vieilli  »  ei  la  médaille  de 

Décius qu'il oiïniit  comme  monnaie  courante, 
penireoi  l'uri  eMi  uurdiDaires  au  boulanger, 
et  Jamblichus,  soupçoané  d'ardr  tnmwé  un 
trteor,  fat  traîné  devant  la  jngn.  Leurs  ques- 
tions mutuelles  découvrirent  la  miraculeuse 
aventure,  et  il  parut  consi^int  que  pivs  de 
deux  cents  ans  s'étaient  écoulés  depuis  que 
lamblichus  et  Ms  amb  avaient  échoppé  aux 
persécutions  du  tyran  païen.  L'évéquc  d'É- 
phèse ,  le  clergé,  les  magistrats,  le  peuple  et 
l'empereur  l'héodose  lui-môme,  à  ce  que  l'on 
assure,  s'empreiaènnt  da  visiter  la  caverne 
■wrvaiHflnse  deaseptdmroiaiis,  ((ui  donnè- 
rent leur  Ix'nédiction,  ruconti^rent  leur  his- 
toiiT  et  e\pii  (  reiil  aussitôt  après.  Ou  ne 
peut  pus  aiiribuer  l' origine  de  cette  fable 
i  la  fronde  piente  on  à  la  crédulité  des 
Grecs  modernes»  paitqna  la  tradiUon  re- 
monte jiiscpt'à  environ  un  <leini-si»"'e!e  après 
révéuemeui  de  ce  miracle  suppose.  Jac- 
qoea  de  Sarug,  évéque  de  Syrie,  né  deux  ans 
afwès  la  mort  de  Tbéodo&c-le- Jeune,  a  fait 
l'éloge  des  dormans  d'Kplifse  '  dans  une 
des  deux  cent  Ireule  homélies  qu  il  u  com- 
posées. Leur  légende  fut  traduite  de  syriaque 
«n  latin ,  avant  la  On  du  sixième  siècle,  par 
les  soins  de  Grégoire  de  Tours.  Lesoommu- 
nions  de  rOrirnt  en  conservent  la  mémoire 
avec  la  mùuio  \  uuci  aiiuu,  ut  les  noms  des  dor- 
■nns  sont  bonorablement  inscrits  dans  les 
calendriers  des  RomainSt.des  Russes  '  et  des 
Abyssiniens.  Leur  renommée  a  passé  les 
limites  du  ntundc  chrétien.  Mahomet  a  placé 
dans  le  Koran  comme  une  révélation  divine 
ce  conte ,  qu'il  apprit  sans  douta  an  condui- 

I  JaoqvfS,  un  d«s  pires  orthodotes  de  l'église  syriaque, 
est  né  A.  D.  452.  Il  commença  à  cuiuposer  des  sermons 
A.0. 474.11  rut  bit  efique  deUaUtadwu  le  diltrictde 
8wBg  et  dans  ta  provineedt  HMsofotanie  A.D.  611^  et 

mourut  A.  D.  521.  ;A>h.i  iiianiii,  1. 1,  p.  280).  (Pour  l'ho- 
mélie de  PuerU  Ephesinis,  voyez  p.  335^339.)  J 'aurait 
VWÉlo  fs'AMemanni  eât  iraduU  le  texte  de  Jacques  de  Sa- 
ng» *V  lieu  de  répondre  aux  objniiuns  de  Baronius 

>  Voyea  Jeta  Sanclorum  des  Bollaiidistts  i,  nieusis 
Julii)  t.  VI,  p.  375-307.  (  j  l  iiumt  nse  calendrier  de  uinls, 
{ait  CB  snl  viagt-six  aus(i&}4-i770)eteociD(|aail«vo- 
lunes  ie-1Ulo,  n'a        poussé  plus  loin  que  le  7 

tDbrr.  La  supprc^inn  il-"-  joiiiti-s  ;i  probablement  ftit 
abaBdooDer  une  entreprise  ou,  À  Invers  beaucoup di 
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saut  ses  chameaux  à  la  foire  de  Syrie  L'hia- 
toire  des  sept  durmaus  d'Éplièse  a  été  adop- 
tée depuis  le  lieugale  jusqu'à  l'Afrique  par 
toutes  les  nations  qui  professent  la  religion 
do  Mahomet  *,  et  on  découvre  qndqnes  vea- 
liges  d'une  tradition  seniblahle  dans  les  ex- 
trémités les  plus  reculées  de  In  Scandinavie*. 
Ou  peut  attribuer  la  crédulité  générale  au 
mérite  ingé^aut  da  cette  6b1e  en  elleHnéoi^ 
nous  avançons  insensibleincut  de  renfanceà 
la  vieillesse  sans  observer  le  clninpoment  suc- 
ceesif,  mats  continuel ,  de  toutes  les  affaires. 
En  embrassant  mémo  la  plus  longue  expé- 
rience de  rhistoire,  l'iroaginalîon  s'accou^ 
tumc,  par  une  suite  per|jétne!le  de  causes  et 
d'effets,  a  n'uiiir  les  r('vt(liiii<ms  les  plus 
éloignées.  3lais  si  l'un  pouvait  auéantir  l'iu- 
tervaUe  de  deux  époques  mémorables ,  s'il 
était  poMibie  d'exposer  la  scène  du  monde 

imuvean  aiiv  veux  d'un  spectateur  ipii ,  après 
un  sommeil  de  deux  ou  troit»  cents  uns,  con* 
serverait  Tmipressicm  vive  de  eette  andanna 
époque ,  sa  surprise  et  ses  n'flexions  foUfai* 
raient  le  sujet  iniTTessant  d'un  roman  philo- 
sophique. Ou  ne  pouvait  pas  placer  cette 
scène  plus  avantageuiemeot  qu'entre  les 
deux  siècles  qui  s'écoulèrent  entra  la  régna 
deDecius  et  celui  de  Théodose-Ie4aune.  Ca 
fut  entre  ces  deux  épo«pies  que  le  siège  du 
guuTeruemeni  fut  transporté  de  Rome  dans 
une  ville  noovdla  sur  les  rives  du  Bo^hore  i 
et  l'abus  da  fesprit  militaire  avait  été  anéanti 
par  un  nouveau  syslënie  d'olK'issrmce  céré» 
nionieuse  et  servile.  Le  trône  de  l>ecius,  per» 

<  Voyci  Maraod,  Alourao,  Sun,  xm,  t.  u,  f.  431^ 
437;  «tt  I,  fuî.  IV,  p.  106.  La  Binllre  dont  HahoaMl 
rhabiite «s «sate  n'anaooce  ni  goût  ni  intelli^^mcf  ;  lia 
inventé  le  ^en  des  sept  dormans  (al  RaclUm),  le  re»- 
peetdu soleil, qai M ddnngeail deux  roispvjMrdetiu 
asan  ordinaire  pour  se  paséelairer  la  camée;  et  lesali 
de  Dieu  même,  qui  retonmait  de  tempaceienqieiesda^ 
maos  du  cMé  droit  taris paAVi 
oorpsdeaepiilriacr. 

sVof.  i1lciMol,mMkOrltaL,p.ttB,«ll 
dot,  HUt .  Patriarch.  Jlexwulrin.,  p.  39,  40. 

>  Paul,  diacre  d'Aquilée  (de  Gestù  Langoàani»' 
non,  1. 1,  c.  4,  p.  74&,  746,  édit.  GroL),  fSl  «M  VM 
la  Un  du  huiliene  sièch,  a  plaeé  dans  une  eavems,  SM 
ni  rodier  et  sur  les  bords  de  l'Océan ,  les  sept  donaSHt 
du  Nord,  dont  le  long  Mameil  tul  resp<vtr  par  les  bar- 
tara.  Leurs  habits  annoofrieal  quils  étaient  HoMlas, 
stitasyca  suppose  que  ht  PteflémwisK 
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féeuienr  des  chrétimis,  était  occupé  depuis 
long-temps  par  une  suroossion  dp  princes 
orthodoxes  occupes  à  effacer  le  souvenir  des 
divinités  fabuleuses  de  famiqnité;  et  la  dé- 
votion publique  s'empressait  à  élever  les 
saints  et  les  martyrs  de  l'église  catholique  sur 
les  autels  de  Diane  et  d*Hercule.  L'union  de 
Tempire  romain  était  dissoute,  son  antique 
majesté  dans  la  poussière  ;  et  des  essaims  de 
barbares  inconnus,  sortis  des  régions  ghu  rcs 
du  Nord,  avaient  établi  viclorieusemcril  leur 
empire  dans  les  plus  belles  provinces  de 
l'Europe  et  de  FAlrique. 

ClIAPilRE  XXXIV. 

Caraclert:,  conquêtes  et  cour  d'Attila,  roi  des  Hun». — 
Monde  Tliéodose>le-icaM.  —  SUTattende Itoreiaa 

«ur  le  trÛMc  de  TOrienl. 

Los  Golhs  et  les  Vandales,  (  Ikissps  |>;ir  les 
Uuns,avaient  envahiTempire  d'Occident.  Mais 
lesHunsvainqueurs  ne  s'étaient  pas  distingués 
pnr  des  exploits  Agnes  deleurpuissanceetde 
leurs  succès.  Os  liordes,  répandues  entre  le 
Danube  etie  Volga,  oht  issaicntàdiverschefs. 
La  discorde  régnait  parua  eux,  et  les  forces 
de  la  nation  se  consumaient  en  combats  san- 
glans  et  inutiles.  Leurs  entreprises  se  bor- 
naient à  un  brigandage  obscur ,  et  l'espoir 
du  pillage  les  faisait  souvent  passer  sous 
les  drapeaux  des  ennemis  qu'ils  avaient  vain- 
cus. Sous  le  règne  d'Attila  *,  les  Huns  re- 
devinrt'iit  la  terreur  de  l'univers.  Je  vais 
décrire  ici  le  caractère  et  les  exploits  de  ce 
redoutable  barbare,  qui  attaqua  et  envahit 
altemalivemimt  rOrient  et  rOccident,  et 

hfttala  chute  tic  l'empire  romain. 
Dans  ce  torrent  d'émigrations  successives 


<  On  |N'ut  trouver  des  Mtériaux  autlicntiqui^  iinur 
l'bifttoire  d' Attila  dus  Jenmdis  (fie  Rébus  Geticis,  c. 
34-W,  p.  (MMHWB,  édil.  Grot.)  et  Priteos  {fimerpta  de 

Lr'^iWionihns .  p.  X'VTfi.  Pnris,  1648).  Je  n'ai  pas  lu  les 
Vio>  (1  Ulila  coin|^K>M.-ei>  {>ar  JuvenciK  Cxcilius  Culauus 
Dalmalinus,  dans  le  douzième  siMe,  et  par  Nicolas 
OUiis,  arcbevAque  d*t)p»l,  dans  le  sriziéioe.(Voy.  l'His- 
toire des  Germain^,  parMascou,  n,  23,  et  Osservazioni 
LUUraric  de  M.inVy,  1.  i.  ji  S,S,  89.)  Tout  ce  que  les 
Bougrou  moderne»  ont  aijoulé  e»t  probabieuKOt  fobu- 
leux;  et  ils  ne  parriMenl  pas  fort  tatleHigatt  daasl'art  de 
la  ficlion.  Ils  supposent  que  lorsqu'Atlila  envahit  la  Gaule 
et  l'Italie,  lorsqu'il  épousa  un  grand  nombre  de 
femmes,  elc,  U  était  âgé  de  cent  vingt  ans.  (Thwrocz, 
Qvonif.,  p.  1-22»  in  Serift.  Om/ar^  1. 1,  p.  n.) 
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qui  se  précipitaient  impétueusement  des  con- 
fins (If  la  Chine  sur  ceux  de  la  Germanie,  on 
remarque  que  les  tribus  les  plus  puissantes 
occupaient  les  pays  voisins  des  provinces  ro- 
maines. Des  barrières  artificielles  arrêtèrent 
quelque  temps  la  violence  deleurselTorts.Les 
concessions  et  les  libéralités  des  empereurs 
excitaient  rinsolenoe  et  Tavidité  desbarlmres 
<]ni  avaient  goûté  les  jouissances  de  la  vie  ci- 
vilisée. Les  Hongrois,  qui  cotTiptonf  Attila  a» 
nombre  de  leurs  rois ,  peuvent  aflirmer  à  la 
vérité  que  les  hordesqm  diâssaientàses  on- 
des, RoM  et  Rugilas,  ont  campé  dans  les  li- 
mites de  lallonf^rie  moderne  et  occupé  un 
pavs  fertile,  qui  fournissait  abondamment  aux 
besoins  d'un  peuple  de  pâtres  et  dechasscurs^ 
Dans  cette  situation  avantageuse,  Rugflas  et 
ses  frères  ajoutaient  continuellement  à  leur 
piiissnnrr  et  à  lour  réputation  ;  ce  monarque 
menaçait  sans  cesse  les  deux  empires,  et  leur 
dictait  toujours  les  conditions  delà  paix.  Son 
amitié  pour  le  célèbre  Aetius  cimenta  l'alliance 
qu'il  conclut  avec  l'S  Romains  do  l'Orcidenl. 
Aelius  trouvait  toujours  dans  le  camp  des 
barbares  un  asile  sûr  et  un  secours  puissani. 
CefntàsasdIUciution  que  soixame  mille 
Huns  s'avancèrent  vers  l'Italie ,  pour  soute- 
nir la  cause  de  l'usurpateur  Jean,  et  firent 
payer  cher  à  l'état  et  leur  marche  et  leur  re- 
traite. Par  reconnaissance  pour  ses  fidèles 
alliés ,  At'tiiis  leur  abandonna  ht  possessU» 

de  la  IVinnonie. 

Kes  Romains  de  l'Orient  ue  redouuient 
pas  moins  les  entreprises  de  Rugilas,  qui  me- 
naça leurs  provinces,  et  même  leur  capitale. 
Quelques  écrivains  ecclésiastiqni^s  ont  em- 
ployé la  foudre  *  et  la  peste  à  détruire  les 


<  La  Hongrie  a  été  occupée  successifemoit  par 
eotontes  de  ScytiieB  :  1*  Les  Hnns  d-.\ttiU  ;  2*  les  Arabci 
dans  le  sixième  siède;  et  3»  (A.  D.  889)  tes  Tores  oe 
Magiars,  TéritaMcs  ancêtres  des  Hongroh  modernes, 
dont  letirdatloDS  avec  les  deux  autres  sont  tris-obsmres 
etb^iM«rtalnes.LePndrMiecl  laJVMttiade  MattUm 
Bel  sont  remplis  de  dételh  trêi-nirtaiT  eoBcerMal  fW»- 
loire  ancienno  et  moderne  de  la  Hongrie;  j'en  ai  m  les 
extraits  dans  laBiblioUièque  Ancienne  et  Moderne  (t.  «a, 
p.  1-51),  et  danato  WMiolMqwRsimnndod.  m,  p. 
127-1 7r.). 

2  Socralc  1.  c.  43;  Th<k)doret  I.  v,  c.  38.  TBS- 
mont,  qui  s'en  rapporte  toujours  à  raulorité  des  attl«OT 
eeclèûaliiues,  dit  qu'il  ne  s'agissait  ai  de  la 
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iMrbftres  ;  mûs  ThëodoMfiit  eoMvaint  d'avoir 

recours  à  un  expédient  plus  modeste,  ei  de 
stipuler  un  paiement  annuel  de  trois  cent 
cinquante  livres  pesuni  dur;  tribut  dont  il 
dëgnisa  la  honte  en  donnant  le  titre  de  gé> 
néral  romain  au  roi  des  Huns ,  qui  daigna 
l'accepter.  L'indocilité  des  barbares,  et  les 
intrigues  perfides  de  la  cour  de  Byzance , 
tronUérent  fréquemment  la  tranquillité  pu- 
iilique.  Quatre  nations,  parmi  lesquelles  nous 
pouvons  compter  les  Bavarois,  secoufTcnt  le 
joug  des  Huns;  et  les  Romains  encouragè- 
rent cette  révolte  par  leur  alliance.  Mais  le 
formidable  Rn|^  fit  entendre  efficacement 
ses  réclamations  par  la  voix  d'Eslaw,  son 
ambassadeur.  Le  sénat  désirait  la  paix  ;  l'em- 
pereur ratiQa  son  décret,  et  on  nomma  deux 
-ambassadeurs,  le  général  Plintbas,  Scythe 
d'extraction,  mais  ayant  le  rang  de  consu- 
laire, et  le  questeur  Epigènes,  jwlitiqne  ha- 
bile et  expérimenté ,  que  l'ambitieux  Plin- 
thas  avait  demandé  pour  collègue. 

La  mort  de  Rugîtes  suspendit  les  négocia- 
tions. Ses  deux  neveux ,  Attila  et  Bleda,  qui 
succédèrent  au  trône  de  leur  oncle,  consen- 
tirent à  une  entrevue  avec  les  ambassadeurs 
de  Consiantinople  ;  et,  sans  daigner  descen- 
dre de  cheval,  ils  traitèrent  au  milieu  d'une 
•vaste  plaine,  dans  les  environs  de  Margus, 
ville  de  la  liaute-Mœsie.  Les  rois  des  Huns 
eurent  tout  l'avantage  et  l'honneur  de  cette 
■^podation.  Ils  dictèrent  les  conditions  de  la 
JkailC,  toutes  honteuses  pour  l'empereur  des 
Bomains.  Outre  la  franchise  d'un  marché  sûr 
«t  abondant  sur  les  bordsdu  Danube,  ils  exi- 
gèrent que  la  contribution  annuelle  fût  por- 
tée de  trois  cent  cinquante  à  sept  cents  livres 
pesant  d'or;  que  tous  les  captifs  romains  qui 
s'étaient  échappés  payassent  à  leurs  maîtres 
barbares  une  amende  ou  rançon  de  huit  piè- 
ces d'or  par  tète  ;  que  Fempereur  renonçât  ù 
tout  traité  d'alliance  avec  les  ennemis  des 
Huns;  et  que  tous  les  fugitifs  qni  s'étaient 
réfugiés  i  sa  cour  on  dans  ses  provinces  fus- 
•ent  rendus  sans  délai  à  la  justice  de  leur 
maiiie  offensé.  Cette  justice  fut  rigoureuse- 
ment exécutée  sur  plusieurs  jeunes  princes 
d'extraction  royale,  qui  furent  crucifiés  sur 

«aorre,  al  to  nloies  perMNungea.  (Hiat.  te Enper., 


les  terres  de  rem|rire,  pwles  ordres  dTAttHi. 

Après  avoir  imprimé  chez  les  Romains  te 
terreur  de  son  nom,  le  roi  des  Huns  leur  ac- 
corda une  tranquillité  précaire,  tandis  qu'il 
domptait  les  provinces  rébelles  ou  bidépen- 
dantcs  de  la  Scylhie  et  de  la  Germanie  *. 

Attila,  fils  de  .Mundzuk,  tirait  son  origine 
illustre ,  et  peut-être  royale  ' ,  des  anciens 
Huns  qui  avaient  combattu  etwtretes  empe- 
reurs de  la  Chine.  Ses  traits,  au  rapport  d'un 
historien  des  Gotlis,  portaient  l'empreinte  de 
son  ancienne  «rigine.  Le  portrait  d'Attila 
présente  toute  la  difformité  naturelle  d'un 
Calmouk';  une  largetèie,  un  teint  basané,  de 
petits  yeux  renfoncés,  un  nez  aplati,  quelques 
poils  au  lieu  de  barbe,  de  larges  épaules,  une 
taille  courte  et  carrée,  et  un  ensemble  plein 
de  force  et  de  vigueur,  quoique  mal  propos 
tionné.  La  démarche  Hère  et  le  maintien  du 
roi  (les  Huns  annonçaient  le  sentiment  df  sa 
supériorité  sur  le  reste  du  g<^nre  humain;  et 
il  avait  l'habitude  de  rouler  les  yeux  d'un  air 
féroce  comme  s'il  eAt  aimé  à  voir  te  terreur 
qn'il  inspirait.  Cependant  ce  héros  sauvage 
n'était  point  inaccessible  à  la  pitié;  les  enne- 
mis supplians  pouvaient  avoir  confiance  dans 
sa  parole  de  paix  et  de  pardon;  et  les  sujeit 
d'Attila  le  regardaient  comme  un  maître  équi- 
table et  indulgent.  La  guerre  faisait  ses  déli- 
ces ;  mais  quand  il  monta  sur  le  trône,  à  un 
âge  mûr,  la  conquête  du  Nord  fut  plus  fou- 
vrage  de  son  génie  que  de  son  bras  ;  et  il  fit 
succéder  utilement  la  prudente  habileté  d'un 
général  à  l'aveugle  intrépidité  d'un  soldat. 
La  valeur  personnelle  obtient  de  si  faibles 
auccès  partout  ailleurs  que  dans  les  romans 
ou  dans  la  poésie,  que  la  victoire,  même 
chez  les  barbares,  doit  dépendre  du  degré 
tl'iuteliigeuce  avec  laquelle  un  seul  homnat 
sait  exciler  et  diriger  leapasaiims  violentnt 

<  Voyei  Prisais,  p.  47,  48,  flt  llUaL éu  VtUfUêiê 
l'Europe,  t.  m,  c.  13, 14,  15. 

'Prisais,  p.  39.  U's  Hongrois  modernes  le  font  de«- 
cendre  de  Cbam,  tils  de  iNoe,  en  rciDoataol  au  Ucni»> 
dnquièBedégrééefltolkn,  et  eepeadani  ils  ignorent  la 
vrai  nom  de  son  pên.  0ta  Oâgam^  BM.  des  Huas, 

l.  n,  p.  297.) 

3  Cutnparez  Jomandès  (c  35,  p.  661)  avec  Bufim 
(Hist.  Nalur.,  t.  m.  p.  380).  U  prankr  otacnvU,  tm 
nisoD,  originu  tua  signa  rtStUlUM.  Le  CWMliri  at  IS 
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de  la  multitude.  Les  ronquërans  <io  la  Sry- 
thie,  Attila  et  Gcngis-khao,  étaient  moins 
supérieurs  à  leurs  compatriotes  par  le  cou- 
nge  qm  por  le  ^iaie;  et  on  peni  observer 
qne  les  monarohies  des  Huns  et  d«s  Hon- 
goux  furent  élevées  par  leurs  fundatours  sur 
la  base  de  lu  supcrstitiou  populaire.  con- 
ception miracttleoae,  attribuée  ptr  l'ertifloe 
et  par  la  crédulité  à  la  VierSt^  aièrede  Gen- 
gis,  réleva  au-dossus  <lu  rpst*' des  morlt*!»; 
et  le  prophète  qui  lui  donna  l'empire  de  la 
terre,  au  nom  de  la  Piviuité,  inspira  aux  Mon- 
gewt  ne  enthonslemie  irrésistible  *.  Lee  ra- 
porclicries  rolipieusps,  employées  par  Attila, 
u'éiaitnit  pas  moins  adroitement  adaptées  à 
l'esprit  de  sou  sit'cle  et  de  son  pays.  11  était 
nia«  naturel  qne  des  Scythes  eussent  une  vé- 
nération depréiérence  pour  le  dieu  des  aon- 
bats;  mais,  incapables  de  s'en  former  une 
idée  abstraite  ou  une  représentation  figurée, 
Us  ndwnient  leur  Divinité  intélaire  mus  le 
symbole  d'un  dmelerre*.  Un  pfttre  des  Huns, 
ayant  upercii  i|triine  do  ses  génisses  s'était 
blessée  au  pied,  suivit  avec  attention  la  trace 
du  sang,  et  découvrit ,  à  travers  les  lierbes, 
la  pointe  d'uneépée»  4|u'il  tira  de  terre,  et 
qu'il  offrit  à  Attila.  Le  prince  artificieux  reçut 
ce  présent  céleste  avec  des  démonstrations 
de  pieuse  reconnaissance  ;  ei,  comme  posses- 
seur légitime  de  l'épée  de  Mars,  il  réclama 
ses  droits  divins  et  incontestables  à  l'empire 
de  l'univers  .  Si  les  Scythes  pratiquèrent 
leurs  cérémonies  dans  cette  occasion ,  on  dut 

'  A.l)ulph.ir.if;.,  Dxnast.,ytn.Vocock.,  p.  281;  IlUt. 
féscaloguiue  lU»  TarUres»  par  Abulgluiii  Baâader-Klun, 
■art.  m,  e.  15;  part,  ir,  e.  3;  Vfe  ««GcHb-nian^par 

PHh  dp  \^  Cruiv  ,  !  r ,  c.  (5.  re\»l\om  (1rs  missioii- 
•aire&qui  uiit  vi»ite  la  Tariark-  dau»  le  Ireuieuie  siMe, 
(M|ei  le  scfiUénic  voliune  de  l'Histoire  dta,  \0y9fn) 
peignent  l'opinioa  d  le  tangage  do  peuple.  Gcagis  cttap- 
pdé  le  (Ils  dp  Dieu,  etc.,  etc. 
ï  t  Ncc  toiupluni  apud  p<)s\isitur  aui  !■  iiibruni ,  ne 

•  taglirbim  quidam  cutao  lectuo  oarai  «a^iuoi  polesl  ; 
»  wei  gMioa,  barbarie»  rita,  lMirilgiiarMiiw,faiiHfiw 
»  ut  M«rtem  rcgfonum  quas  drcuincinanl  pr.wukm  vfre- 

•  ciUMlius  ootanU  ■  (Amniao.  Marcelliu.,  xx\i,  2,  et  In 
nala««niisit  Linéemkrogew) 

tMieiK  rteonla  cetta  kisloire  dm  m  propre  teite 
(p.  6S)  et  dans  sa  citation  de  Jomandé*  (c.  9S,  p.  062). 
Il  aiinut  pu  e\pHqu«T  la  Iradilion  ou  fable  qui  rararliri- 
!  et  es  Btae  tanps  le  MNB  cl  les 
«fWM  ét  Seyllit»  émt  8  a  M  la  Mm 
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élever  un  autel,  ou  plutôt  une  pile  de  fagots, 
do  iloMx  cents  verpes  de  longueur  et  de  lar- 
geur, dans  une  vaste  {llaine,  et  placer  l'épée 
de  Hirs  sur  cet  autel,  arrosé  tous  les  ans  du 
sang  des  troupeaux,  dos  chevaux,  et  du  cea» 
tième  captif    Soit  qu'Atiil:i  rcp.iiuHt  le  sang 
humain  dans  ses  sacrifices,  ou  qu'il  se  conci- 
liât la  foveur  du  dieu  de  b  guerre  par  les  vic- 
times qu'il  lui  ufTrait  sans  cesse  sur  les 
champs  de  bataUle,  le  favori  de  Mars  acquit 
bientôt  un  caractère  sacré,  qui  facilitait  s(\«r 
conquêtes  et  semblait   les  légitimer  ;  et 
les  princes  barbares  assurèrent ,  ou  par  dé- 
votion, ou  par  flatterie,  que  leurs  yeux  ne 
pouvaient  soutenir  la  majesté  éclatante  du 
roi  des  liuns  ^  iiléda,  son  frère,  qui  régnait 
sur  une  grande  partie  de  la  nation,  perdit  le 
sceptre  et  la  vie;  et  ce  meurtre  dénaturé 
passa  pour  une  impulsion  suniniui  elle  *.  La 
vigueur  avec  laquelle  Attila  iiiunt:iit  l'épée 
de  Mars  persuadait  aux  peupU  siju'elle  avait 
étédestinée  à  son  bras  invincible:  mais  il  ne 
nous  reste  pas  d'autres  momifneiis  <lii  nom- 
bre et  de  l'iniportance  de  ses  vicioii es,  (jne  la 
vaste  étendue  de  ses  états  ;  et,  quoique  le  roi 
des  Huns  fit  peu  de  cas  des  sciences  et  de  la 
philosophie ,  il  regretta  peut-être  que  la 
iKirbare  ignorance  de  ses  sujets  fût  incapa- 
ble de  perpétuer  le  souvenir  de  ses  exploits. 

En  tirant  une  ligne  de  séparation  entre  les 
climats  sauvages  et  les  nations  civilisées» 
entre  les  babitans  des  villfs  cnltivaient 
les  terres,  et  les  bordes  de  paires  et  de  chas- 
seurs qui  vivaient  sous  des  tentes ,  on  peut 
donner  légitimement  à  Attila  le  titre  de  mo- 
narque universel  de  tous  les  barbares  11 

1  Hérodote,  I.  n-,  c.  62.  Dans  lt  &  sacrifices  buittains,tls 
abaUatent  l'épaule  el  rompaient  le  bras  de  la  victiaie;  fli 
les  JeUient  en  l'air,  et  tinlcat  laws  pffénge*  par  h  a»* 
niére  dont  ew  awibrea  ruaibdaBt  «mp  la  pte. 

2  Priscus,  p.      Ln  Iktos  plUb  cÏTilise,  Aii^'iisii-  lui- 
ntme  «inait  à  faire  baister  U  vue  a  ceux  qui  k  rcgar> 
drieat,  at  i  m  peiaaatefa  Ha  aa  poarofcat  ispiiif  1ê- 
fru  di Tin  qal  brUWldwaes yen.  ^adlMM^  ùt  AtgÊÊt^ . 
c.  79.) 

*  Le  comte  de  Boat  (HisL  des  Fcuplrs  de  I  Kuroptv  « 
t.  Tii,  p.  428,  429)  «Hak  da  JacUfiar  AUila  du  oMactnV 
de  son  frère .  et  parait  vouloir  récuser  les  léno^uages  de 

Juriiaitdi'?>  «i      rhroiiiqufs  n>iili'niiMir.«iiii~-. 

*  ForUuànarum  gmtuum  domintu,  qmi,  inamktd 

poiîelm'^mîS't^lQ,  p.  6M;  Priâtes,  pw  «TS? 
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Mt  le  seul  des  cooqticntns  anciens  et  mo- 
dernes qui  ail  nnini  sous  sa  puissance  les 
vastes  royaumes  de  lu  Scyihie  et  de  la  Ger- 
mioie;  ec  cm  dénondotlioas  vagues*  lors- 
qn'oo  les  applique  au  temps  de  son  régne, 
peuvent  s'entendre  dans  le  sens  le  pins 
ëceodu.  Auiia  comptait  au  nombre  de  ses 
ftome»  It  Thwinge,  qui  n'^était  bonëe 
alonqntpnrkftRfMàiDênabe.  Les  Francs 
le  reganlaipnt  comme  un  voisin  redoutable , 
dont  ils  respectaient  la  puissance;  et  un  de 
ses  lieutenans  châtia  uu  extermina  les  Bour- 
gaignons  qoi  habilaient  rar  les  bords  du 
Rhin.  11  soumit  les  lies  de  l'Océan  et  les 
royaumes  de  la  Scandinavie,  séparés  par  les 
eaux  de  la  mer  Baltique.  Les  Huns  pouvaient 
tirer  on  tribitt  de  fodrmras  de  ces  contrées 
septentrionales,  défendue*  jusqu'alors  contre 
l'aviditi-  des  ruuquérans  par  le  coumgc  des 
habitans  et  par  la  rigueur  du  climat.  Du  cùté 
de  rOient,  il  est  diflicile  d'assigner  une  li- 
niie  i  rantoritë  d'Attila  s«r  les  désertt  de  la 
Scytbie;  nous  pouvons  cependant  alBrmer 
qu'elle  était  reconnue  sur  les  bords  du  Volga  ; 
que  ces  peuples  redoutaient  le  monarque  des 
Huns  comme  guerrier  et  comme  magicien  '  ; 
qn'O  attaqua  et  vainquit  le  khan  des  Geou- 
gen.  et  qu'il  envoya  des  ambassadeurs  à  la 
Chine  pour  y  négocier  uu  traité  d'alliance. 
Oins  le  nondire  des  nattons  qni  obéissaient 
an  roi  des  Huns,  on  compte  les  Gépides  et 
le»  Ostrogoilis,  distingués  par  leur  nombre, 
leur  valeur  et  le  mérite  pers»)nnel  de  leurs 
chefs.  Le  célèbre  Arduric,  roi  des  Gépides, 
Alt  tonjonn  le  conaeUler  sage  et  fidèle  du 
nmnarque,  qui  estimait  aiUant  l'intrépidité  de 
son  génie,  qu'il  aimait  les  vertus  paisibles  et 
modestes  de  Walamir,  roi  des  Ostrogoths. 
La  foule  de  rois  obscuis,  les  cbe(s  de  tribus 
guerrières  qui  servaient  sous  les  drapeaux 
d'Attila,  S(i  rangeaient  autour  de  lui  dans 
l'humble  qualité  de  gardes  ou  de  domes- 

M.  4e  Gaignci  a  acquis ,  par  ses  OMnatssaaces  sur  la 
Chlae.  des  liuniires  sur  1  empire  ei  l'histoire  d'Attila. 

1  Voyer  rilisloiredes  Huns,  i.  ii,  p.  290.  1.ps  Gœupen 
croyakat^  les  Uwtt  youTajcut,  f  Haod  ils  le  rotiiaiCDl , 
aiw  laafear  II  pMe,  eidlcr  la  vails  et  te  tMVtlei^  On 
attribuait  n-  plièionicne  à  la  pierre  grzzi;  et  l»s  Tartares 
iniil)oai«:Laiii>  du  iiiutor/iéaie  siècle  attribuefeiil  la  perte 
i'uM  balaille  au  pouvoir  magique  de  celle  pierre.  (Vuy. 
Gtecfeddia-AU,  Uitf.  de  TidMr-fl«e,  L  i,  p.8Mi3.) 
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tiques.  Attentifs  à  tousses  regards,  ils  trem- 
blaient au  moindre  sif^ne  de  rncTonientement, 
et  au  premier  signal  ils  exécutaient  ses  ordres 
les  plus  aérères  sans  se  permettre  un  mur- 
mure. En  temps  de  paix,  un  certain  nombre 
de  princes  dépendans  se  rendaient  successi- 
vement sous  ses  drapeaux,  et  formait  iit  la 
garde  de  son  camp  avec  leurs  troupes  na- 
tionales; maislorsqu'Attilarassemblaittoutes 
ses  forces  militaires,  son  armée  se  trouvait 
composée  de  cinq ,  ou ,  selon  d'autres,  de 
sept  cent  mille  barbares  '. 

Les  ambassadeurs  des  Huns  pouvaient  ré- 
veiller l'attention  de  Tbéodose,  en  lui 

lant  qu'ils  étaient  ses  voisins  en  Europe  et 
en  Asie,  et  qu'ils  s'étendaient  d'un  cùté  jus- 
qu'au Ihoiube,  et  de  l'anire  jusqu'au  TanalS. 
Sous  le  n>gne  de  son  père  Arcadius,  une 
troupe  de  Huns  aventuriers  avaient  ravagé 
les  provinces  de  1  Orient,  d'où  ils  s'étaient 
retirés  avec  d'immenses  dépouilles  et  une 
multitude  de  captifs  *.  Ils  s'avancèrent,  par 
un  clieniin  secret,  le  long  des  côtes  de  la 
mer  Caspienne,  traversèrent  les  montagnes 
de  l'Arménie ,  passèrent  le  Tigre,  l'Luplirate 
et  le  Halys,  recrutèrent  leur  cavalerie  d'ex- 
cellcns  chevaux  de  Cappadoce,  occupèrent 
les  hauteurs  de  la  Cilicie,  et  pénétrèrent 
jusqu'aux  portes  d'Antioche.  Leur  approche 
Gt  trembtw  TÉgyptc;  les  moines  et  les  pèle- 
rins de  la  Terre^Saiotc  se  hàicratt  de  s'em^ 
barquer,  pour  éviter  leurs  fuieiirs.  Les 
Orientaui  se  souvenaient  encore  avec  terreur 

'  Jornandès,  c.  35,  p.  6G1  ;  c.  87,  p.  C'C>7.  "Voy.  TiH©- 
niont,  UisL  des  Empcr.,  t.  vi,  p.  129-138.)  Coroeilla  a 
peialla  ■aaHKlHUlalBeaiwhfsdlaAUialnlblI  tas 

rois  ses  sujets. 

QatI*  K  «Ml  trof  mtùin,  al  vfAldla  •'tinie. 
Les  deux  rois  sont  pdnis  comme  de  fworonds  politiquei 
et  de  tendres  aaans  ;  et  loote  la  plto>  ne  préscole  que  la 
délUUBda psèle  sans  en  montrer  le  génie. 

s    |icf  rj'iil  I  f  lju»iia 

AnBffi|j^<tvr  nl*es,  tu>j|>tuû  ti-iniltp  ilm  t1 
laïailaal  OrWnlU  itfn  :  M>»  p^«J  fuuuiiit 
Caff adeniai,  irolDcn>ai|U''  |>jrrD>  Ariiaiiii  tqmmB 
Jan  ruM  altw  tUtft,  ntc  tr  ilrlrodU  ial^M 
■mIc  UUa;  S|it*  Irada»  mtoalar  i 
(MacttattpMci 


;Voyex  aussi  Eutrop»-,  !  r,  2îrV2'.f,  et  b  description  da 
Jérôme,  qui  éeritail  d'apre»  si  prupre  uianiére  de  sentir 
1. 1,  p.  26,     HelùMlor.,  p.  200,  mi  OwwQPMtailotat 
0.  ix,  c  é)  parie  de  celle  iavasM». 
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de  c«tle  invanoB.  Les  sujets  d'Attila  i)ou- 
valent  exécuier  avec  des  forces  siipériourcs 
renirepiise  de  ces  audacieux  aventuriers; 
et  uu  lut  bientôt  dans  l'inquiétude  de  savoir 
si  la  tempête  fondrait  sur  les  Persans  ou  sur 
les  Romains.  Quelques-uns  des  grands  vas- 
saux du  roi  des  Huns  étaitMit  allés,  par  srs 
ordres,  ratifier  un  traité  d'alliauce  et  une 
socîélé  d'armes  avec  l'empereur,  ou  plutôt 
avec  le  général  de  rOceidcot.  Ils  racontèrent, 
durant  leur  sf-jour  a  Rome,  les  circonstances 
d'une  de  leurs  expéditions  récentes  dans 
l'Orient.  Après  avoir  passé  le  désert  et  un 
nands*  «pM  les  Romains  supposèrent  être  le 
lae  Méotis,  ils  traversèrent  les  montagnes, 
arrivèrent  au  bout  de  quinze  jours  sur  les 
confins  de  la  Médie,  et  s'avancèrent  jus- 
qu'aux villes  inconnues  de  Rasic  et  de  Cursic. 
Ils  rencontrèrent  l'armée  îles  Persans  dans 
les  plaines  d'Arménie;  et,  selon  leur  propre 
expression,  l'air  fut  obscurci  par  un  nuage 
de  tniu.  Les  Hua  cédèrent  à  la  sndériorhé 
du  nombre;  leur  retraite  pénible  se  fit  par 
diflérens  chemins  ;  ils  perdirent  laplusgrande 
partie  de  leurs  dépouilles,  et  se  retirèrent 
enfin  dans  le  camp  national ,  avec  la  connais- 
itiioe  du  pays  et  le  désir  de  la  vengeance. 
Dans  la  conversation  familière  des  ambassa- 
deurs impériaux ,  qui  discutèrent  à  la  cour 
d'Attila  le  caractère  de  ce  prince  et  les  vues 
de  son  ambition»  les  ministres  de  Constan- 
tinople  se  flattèrent  que  ses  forces  seraient 
long-temps  occupées  dans  une  guerre  diflTi- 
cile  et  douteuse  contre  les  princes  de  la  mai- 
son de  Sassan;  mais  les  Italiens  plus  pénc- 
trans  avertirent  leurs  frères  d'Orient  de  la 
folie  et  du  danger  d'une  telle  espérance,  et 
les  convaincpiiront  que  les  Mèdes  cl  les  Per- 
sans ne  pourraient  pas  résister  aux  Huns  et  que 
cette  conquête  facile  augmentera'it  la  puis- 
sance et  l'orgueil  du  vainqueur,  qui ,  an  lien 
de  se  contenter  d'une  Taible  contribution  et  du 
titre  de  général  de  I  hcodose,  imposerait  des 
conditions  dures  et  kontensM  aux  Romidns, 
qu'il  tiendrait  eniermés  de  toutes  parts  *. 

Tandis  que  les  puissances  de  l'Europe  et 
de  l'Asie  cherchaient  à  détourner  le  danger 

I  Voycs  reriglotl  ie  la  eonrnnlioa  éms  Priicas,  p. 
•4.M. 
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qui  les  menaçait,  l'alliance  d'Alto  maintenait 
les  Vandales  dans  la  possession  de  l'Afrique. 
Les  cours  de  Ravenne  et  de  Constantinople 
avaient  rénid  leurs  foroM  pour  recouvrer 
cette  province  précieuse,  et  les  ports  de  la 
Sicile  étaient  déjà  remplis  de  préparatifs  na- 
vals et  militaires.  Mais  le  rusé  Genseric  pré- 
vint cette  entreprise,  en  excitant  le  roi  des 
Huns  à  envahir  l'empire  d'Orient;  et  un  évé- 
nement de  peu  d'importance  devint  le  motif 
ou  le  prétexte  d  une  guerre  sanglante'.  Vax  con- 
séquence du  traité  de  Margus ,  ou  avait  ou- 
vert un  mardié  franc  sur  le  côté  septentrio- 
nal du  Danube,  sous  la  protection  d'une  for- 
teresse romaine,  nommée  Constantia,  Une 
troupe  de  barbares  violèrent  la  sûreté  du 
coauneree,  tuèrent  on  dispersèrent  les  asar- 
chands,  et  détruisirent  totalement  la-forle- 
resse.  Les  Huns  représentèrent  cet  outrage 
comme  un  acte  de  représailles,  et  alh'^iièrenl 
que  l'évéque  de  Margus  s'était  saisi  sur  leur 
territoire  du  trésor  d'un  de  leurs  rob.  Ils 
exigèrent  qu'on  leur  restituât  le  trésor ,  et 
(Hr<»n  leur  livrât  le  prélat  et  les  sujets  fugitifs 
qui  s'étaient  dérobés  à  lu  justice  d'Attila.  Le 
reftas  de  la  cour  de  Ryaance  fut  le  signal  de 
la  guerre.  Les  habitans  de  la  Mœsie  applao» 
dirent  d'abord  à  la  généreuse  fermeté  de  leur 
souverain  ;  mais ,  dès  que  la  destruction  de 
Viminiacum  et  des  villes  voisines  les  eurent 
avertis  de  leur  propre  dmiger,  ils  adoptèrent 
une  morale  plus  rehkhée  ,  et  prcl«»ndirent 
qu'on  pouvait  sacrilier  justement  un  citoyen 
innocent  et  respectable  à  la  sûreté  de  son 
pays.  L'évéque  deHai¥U8,qui  n'aspirait  point 
à  kk  couronne  du  martyre ,  soupçonna  leur 
dessein ,  et  résolut  de  le  prévenir.  Il  traita 
personnellement  avec  le  prince  des  Huns, 
s'assura,  par  des  sennens,  de  son  pardon  et 
d'une  récompoMe,  posta  secrètement  un  corps 
nombreux  ds  barbares  sur  les  bords  du  Dn- 


1  Priscoi,  p.  331.  Son  histoire  contient  an  réàl  i 
de  b  guerre.  Ëvagriiu,  1. 1,  c  17  :  il  ne  nous  est  roléqM 
les  extraits  qui  ont  rtpport  aux  ambassades.  Mail  kt 
écrivains  dont  nous  tiroos  cette  notion  imparfaite  araini 
coimllé  l'oanage  origioal:  JomaiuMs,  Tbéopkaae,  le 
conle  MafeeMns,  PraeperTyio  cl  raotaorée  h  dmal- 
que  .r Alexandrie.  M.  de  Buat  (Hist.  des  Peuples  de  rEo- 
rope,  t.  T1I .  c.  15)  a  examiné  la  cause,  les  éTCBemeas  et 
la  durée  de  cette  guerre .  et  prélcad  qa'Me  M  f 
«fMllainéer«aaé0  4li 


Digitized  by,GoogIe 


(440  dep.  J.-ti.; 

anbe,  et  ouvrit  de  sa  propre  mnin  los  portos 
.!o  la  ville,  à  une  heure  convenue.  Cet  avan- 
Utgo,  ubicnu  par  une  irahisoo,  servit  de  pré- 
lude à  des  victoires  plus  honorables  et  plus 
décisives.  Une  ligne  de  chiteaux  OU  forte- 
resses (Iffctidait  les  frontières  derillyrie;  et, 
quoique  la  plupart  i:e  consistassent  que  dans 
une  tour  et  une  faible  garnison,  elles  suili- 
saient  ordinairement  pour  repousser  ou  arrê- 
ter les  incursions  d'ennemis  qui  inaurpiaient 
«•gaiement  d'intelligence  pour  faire  un  siège 
régulier,  et  de  patience  pour  l'entreprendre. 
Mais  l'eflrayante  multitude  desHuns  fit  bien- 
tôt disparaître  ces  faibles  obstacles  Ils  ré- 
duisirent en  cendres  les  villes  de  Sirmium  et 
de  Singidunum ,  de  Ratiaria  et  de  Marciano- 
poiis ,  de  Naisstts  et  de  Sardica  ;  des  myriades 
de  barbares,  conduits  par  Attila  ,  envahirent 
et  ravagèrent  à  la  fois  toute  l'étendue  de  l'Eu- 
rope, duQS  un  espace  d'environ  cinq  cent  mil- 
ice, depuislePoot-Euxinjusqu'àla  mer  Adria- 
tique. Cependant  ce  danger  pressant  ne  put 
ni  distraire  Théodose  de  sesamusemens  ou  de 
ses  pratiques  de  dévotion ,  ni  le  déterminer  à 
paraiire  à  la  téte  des  légions  romaines;  mais 
il  rappeb  promptemcnt  les  troupes  qull  avait 
envoyées  en  Sicile,  pour  attaquer  rusiir[iaiour 
de  l'Afrique;  il  épuisa  les  garnisons  des  fron- 
ttères  de  la  Perse,  et  rassembla  en  Europe  une 
année  dont  lenombreet  la  valeur  auraient  été 
fomldables,  si  les  généraux  eussent  su  com- 
mander, et  les  soldats  obéir.  Ces  armées  fu- 
rent vaincues  dans  trois  batailles  successives; 
lesdeux  premières  se  donnèrent  sur  les  bords 
de  rUtus  et  sous  les  murs  de  Marcianopolis, 
dans  les  vastes  plainesqui  séparent  le  Danube 
du  mont  Ib'mus.  T.es  Romains,  pressés  par 
l'ennemi  victorieux ,  se  retirèrent  imprudem- 
ment vers  la  Chersonnèse  de  Tbraee,  et  es- 
suyèrent ,  sur  celte  péninsule  étroite  ,  une 
troisième  défaite  totale  et  irréparahle.  Par  la 
destruction  de  cette  armée  ,  Auila  devint 
maître  absolu  de  tout  le  pays ,  depuis  l'Hel- 
lespont  jusqu'aux  Thermopyles  et  aux  fau- 
bourgs de  Consiantinople.  Il  ravagea  ,  sans 
obstacle  et  sans  pitié ,  les  provinces  de  la 

'  '  Procsp.,  de  j£dificus,  I.  iv,  c.  5.  C<'s  forteresses  Ui- 
noi  rdlïuiin  et  perfSKtioonées  par  l'enpereur  jHstiaieo, 
Mb  MnittM  UinUkt  aprit  par  kt  Ankd,  fHl 
natita 
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Thrare  et  de  h  Macédoine.  Lec  villes  d'Hé 
raelée  et  «l'Adrianople  échappèrent  peut-être 
à  celte  formidable  invasion  ;  mais  les  auteurs 
andens  assurent  que  soixante-dix  villes  de 
l'empire  d'Orient  furent  détruites  et  disparu* 
rententièrement '.T,esmursdeConstaniinople 
protégèrent  Tbéodose,  sa  cour  et  s£s  timides 
habîtans.  Cependant  ils  avaient  été  ébranlés 
récemment  par  un  tremblement  de  terre  ;  et 
la  chute  de  ninquante-huil  tours  présentait 
une  brèche  cITrayante.  On  répara  fironipie- 
ment  le  dommage  ;  mais  les  terreurs  de  la 
supersti^n  aggravèrent  le  danger  de  cet  ac- 
cident; lepeuple  imagina  que  le  ciel  lui-même 


livrait  la  ville  impériale  aux  pAtres  de  !a 
Scythie,  qui  ne  connaissaient  ni  les  lois,  ni  le 
langage,  ni  h  religion  des  Romains 

Dans  toutes  les  invasions  des  empires  du 
midi,  les  pâtres  de  la  Seythie  ont  (h'-ployé 
leur  esprit  sauvage  et  destructeur.  Les  lois 
de  la  guerre  ,  qui  s'opposent  SU  meurtre  et 
aux  brigandages,  sont  fondées  sur  deux  prin- 
cipes d'intérêt  personnel  :  le  bénéfice  que 
l'on  peut  tirer  de  la  conquête  ,  en  faisant  un 
usage  modéré  de  la  victoire,  et. la  juste  ap- 
préhension que  f  ennemi  n'use  de  représail- 
les lorsqu'il  en  trouve  l'occasion.  Jlais  ces  con- 
sidérations de  crainte  et  d'espérance  étaient 
presque  inconnues  aux  nations  pastorales. 
On  peut  comparer  sans  injustice  les  Huns 
d'Attila  aux  Mongous  et  aux  Tartares,  avant 
que  leurs  mrrurs  primitives  eussent  été  mo- 
(liliées  par  le  luxe  et  par  la  religion  ;  et  le  té- 
moignage de  l'histoire  de  l'Orfent  peut  jeter 
qudques  lumières  sur  les  annales  imparfaites 
et  tronquées  des  Romains.  Après  avoir  sub- 
jugué toutes  les  provinces  septentrionales  de 
la  Chine,  les  Mongous  proposèrent  sérieuse- 
ment ,  non  pas  dims  hi  premièra  violence  de 
la  colère  et  de  la  victoire,  mais  dans  le  calme 
de  la  réflexion ,  d'exterminer  tous  les  habi* 


datione  vastafir.  \.f  lan^^ge  du  comte  Marcellinus  fst 
encore  plus  expressif.  Penè  totam  Europam,  invasis 
exeisUque  civitatibus  atque  caslclUs ,  conraut 

>  Ti]leflM»t(HuU  in Eap.,  U  n.  p.  106. 107)  paria 
beaneoop  de  ee  treoMenHOt  de  terre,  qvl  se  Ht  sentir 
depuis  Consiantinople  jusqu'à  Antiocheel  A  \U  iandrie, 
et  a  été  allMté  par  tous  les  écrivains  cccksUstiques.  Dans 
ktnriMdNiapréilesMirpopalilKnn  trcaibkMat  dt 
icrreert  m  rcMortd'naenel  i 
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,  et  de  convertir  le  pays  en  désert  ci  e  n 
pinnrages  ponr  leurs  troupeaux.  fermeté 
(Clin  mandarin  chinois',  qui  fit  goiHer  ù  Gen- 
gis-Khan  quelques  principesde politique  plus 
saine,  l'empêcha  d'exécnler  cet  horrible  des- 
sein ;  mais  dans  les  viOes  de  TAsie ,  dont  les 
Mongovs  ae  rendirent  les  maîtres ,  ils  exer- 
cèrent le  plus  nfTffnx  nbiis  do  la  victciro 
avec  une  espèce  de  mcthodo  ot  de  rf-gnlnriK' 
dont  on  peut  raisunnablcmem ,  quoique 
sans  preuve  tnthentique,  soupçonner  les 
Hnns.  Tons  les  habitans  d'une  ville  ren- 
(liip  :i  disn-oiîon,  (étaient  oblifîës  de  sr  réunir 
dans  quoique  plaine  adjacente  ;  b  on  séparait 
les  vaincus  en  trms  dunes.  La  première 
ronsisaiit  dans  les  soldais  de  ta  garnison  ci 
les  hommes  d'âpe  à  porter  Ips  armes,  dont 
le  sort  se  décidait  à  l'instant  ;  ils  avaieni 
ralternaiive  de  ^enrftler  parmi  jes  Mon- 
gous*  ou  d'être  massacrés  sur-le-diamp  par 
les  troupes  qui  les  environnaiont  de  tou- 
tes parts  avec  les  arrs  irndns  pt  la  lance 
eu  arrêt.  seconde  classe,  composée  des 
femmes  et  lllles  jeunes  et  belles,  des  artisans, 
des  ouvriers  de  tontes  les  classes  et  de  toutes 
Ips  profpsstons,  pt  de  tous  les  citoyens  dont 
ou  pouvait  (>s|>érer  une  rançon,  se  partageait 
entre  les  barbares ,  ou  i)ar  parties  égales,  on 
en  lots  proportionnés  à  leur  rang  dans  l'ar- 
m'''P.  l.p  restp .  dont  la  vie  ou  la  mon  «'ijiit 
égulemeut  indifférente  aux  vainqueurs ,  ob- 
tenait la  liberté  de  retourner  dans  la  ville , 
d'où  on  avait  enlevé  tout  ce  qui  paraissait 
utile  on  itn  rionx .  Cps  infortunés  habitans, 
privés  de  leurs  amis,  de  leur»  parens  et  do 
toutes  les  commodités  de  la  vie,  payaient  en- 
core un  tribut  ponr  pouvoir  reqpimr  leur  air 
■atd.  Telle  était  la  conduite  des  Mongous , 
<|uand  ils  ne  croyaient  pas  devoir  user  de  la 
dernière  rigueur*.  Hais  un  faible  sujet  de 
fMsenlîwent,  un  caprice  ou  un  motif  de  con- 

■  U  WfrBMla  i  r«aipareur  d«  Mongow  que  ks 
qutNfMvlBQn,  IVIclirfl ,  CliM^too ,  ChMni ,  M 

lont;,  qu'il  p(>ss4-dail  dé^à .  pouvaient  prcxlitirr  mnuplle- 
DitMit,  sous  une  admiuiàtraliouiloiice,  cinq  crnt  niill«oncvs 
d'iti^cBl,  quatre  cent  mille  mesures  de  riz,  et  Imît  eenl 
nir>te  pitxfs  (le  soie.  ^Gaubil. ,  Hist.  de  la  Dynastie  des 
Moi  ^uuis,  p.  58,  âU.)  Yelutcfaousav,  c'était  le  non  de  ce 
iîi;i!i»ljriii ,  fui  un  l'I  vt-rlufiix  mini>lre,  qui  saura 
•ou  pays  el  ÙTilita  tes  oonqucraos.  (Voy.  f.  103,  Uâ.) 


venance,  sufli^ieut  pour  les  déterminer  à 
envelopper  tout  un  peuple,  sans^distinction, 
dans  nn  massacre  général  ;  et  ils  pxécutèrent 
la  destruction  de  plusieurs  vilh's  florissantes 
avec  tant  de  fureur  et  de  persévérance,  que, 
selon  leur  propre  expression ,  nn  cheval  pou- 
vait galoper  sans  broncher  sur  le  terrain  où 
CCS  \  illos  avaient  existé.  Les  armées  de  Gen- 
};is-Klian  détruisirent  les  trois  ;;r  ;iiides  enpi- 
talcs  du  Khorasau ,  Maru,  ^eisaLour  et  lie- 
rat  ;  et  le  dénombrenent  exact  des  habitana 
qui  perdirent  la  vie  s'élevait  à  quatre  mil- 
lions trois  cent  quarante  mille'.  Tamerlau, 
né  daus  uu  siècle  niuius  barbare ,  et  élevé 
dans  la  religionmahométane,  ne  fut  pas  moina 
féroce  qu'Attila*;  et,  si  ce  deruier  a  égalé 
l'imur  en  meurtres  et  en  dcstruciiuns  \  IVpi- 
thète de /léau  de  Dieu  pourrait  conveuir  égale- 
ment a  l'un  et  à  l'autre. 

On  peut  affirmer  avec  plus  d'assurance  que 
les  Huns  dépeuplèrent  les  provinces  de  l'em- 
pire par  le  grand  nombre  de  Roujains  iju'ils 
emmenèrent  eu  captivité.  Kuirc  Icâ  mains 
d'un  législateur  habile,  cette  industrieuse  oo> 
lonio  aurait  répaiidn  les  sciences  et  les  an» 
(l  ins  les  (Icsertb  de  la  Scythie;  tuais  ces  cap- 
tifs se  trouvaient  dispersés  daus  toutes  les 
hordes  qui  composaient  Tempire  d'Attila; 

lecteur  curieux  peut  consulter  la  Vie  de  Geogis-Rhan,  par 
Peliftdeli  Croix,  l'Hiilaire  toliM|Mn,  «llsfeiatinBt 

lim  de  rUisloire  des  Huns. 

<  A  Maru,  1,. 300,000,  à  lierai  l.tSOO.OOO,  i  NeisaUour 
1,747,000.  ;D  Hirbdol,  Bildioth.  Orient.,  p.  380,  381.) 
Je  nia  littàsteaieDt  les  dénonlNCiiMBi  de  d'ADvilk;  1^ 

rer  leurs  perles ,  el  les  .Mongous  leurs  expldis 

2  Qwrefeddiiï-Ali,  son  paoegj  rUle ,  uous  ea  préMBte 
d'borrfMes  exeaptei.  Dans  son  cani»  devant  Mhi, 
Timnr  ninç<.arra  cent  mille  Imliiiis  priMitmiers.  parce 
qu  Ils  avaieul  lémoi^é  de  la  Joie  eu  voyaiil  pai-aitre  l'ar- 
mée lie  leurs  cunipalrioles.  (Histoire  de  Tinuw-Bee,  L  ni^ 
p.  tNK)  lie  peuple  d'Upehm  birail  MiunMix  aillt 
ertaeshuntras  pour  la  eomlnMtfoa  de  phuicnrt  loon. 

/(/. ,  t.  I,  p.  Bl.)  On  lera  aussi  rdtc  liorriblc  taxe  sur 
les  réraltés de  Bagdad  (Lm,p.  32fi)i  et  le  i 
tpieClHNlUdla  M  fHinnMmfr  éi 
par  un  autre  bistoricB  (Ahmed  Arabsiada,  t.  |u  fK, 
vers.  Munger)  à  fualre-vingt-dix  mille  lêles. 

3  Les  anciens  (  Jomaiid^ ,  Prisons,  etc.  '  n'oni  pas 
connaissance  de  celte  épitbète.  Les  Hoogrois  modeniei 
ont  imaginé  ^mlrile  avait  été  appliquée  ft  Attila  par  «i 
t  riiiilf  de  la  Gaule,  rt  que  If  roi  «les  Huns,  à  qui  i  lle  l  'iit, 
I  inséra  daat  ics  liln».  (Mascov,  u,  23;  et  Titien.,  UinL 
des  Eaiper.,  t  n,  p.  1À) 
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et  1m  iMirbaret  ne  coanaissaient  de  valeur 
dans  un  esclave  qne  la  force,  la  jeunesse,  la 
beauté,  nu  l'espoir  d'une  rançon,  lis  se  con- 
uais&uieni  peu  au  mérite  U'uo  théologien 
pffofimdéiDem  versé  daiie  les  oontroverses 
sur  le  trinité  et  l'incarnation  ;  mais  ils  res- 
pectaient It^s  ministres  de  toutes  les  religions; 
elle  zèle  uctit  des  missionnaires  chrétiens  tra- 
I  avec  aoooèa  à  la  propagation  de  FÉTan- 
nsapprocher  de  lapei'sonne  ou  du  pa- 
lais des  souverains  '.  Des  pâtres,  qui  n'avaient 
pas  même  l'idée  du  partage,  devaient  mé- 
priser ou  môme  détester  la  jurisprudence  et 
ceux  qai  en  faisaieal  lenr  profession  *.  Les 
Huns  et  les  Goths ,  continuellement  mêlés 
ensemble,  se  communiquaient  réciproque- 
ment la  connaissance  de  leurs  idiomes  ;  et 
ions  les  beiiieres  voulaient  parler  la  langue 
latine,  parc  e  qu'elle  était  la  langue  militaire, 
môme  daus  l'empire  de  l'Orient  Mais  ils  dé- 
daignaient le  langage  et  les  sciences  des 
Grecs.  L'orgueil  du  sophiste  on  du  philoso- 
phe ,  accoutumé  aux  applaudissemens  des 
écoles,  devait  soulTrir  de  voir  donner  la  pré- 
férence a  un  robuste  valet,  compagnon  de  sa 
captiviif.  Dans  le  nombre  des  arts  mé- 
caniques* les  Hnns  n'eatinaient  et  n'en- 
conngenent  qne  ceux  qui  servaient  à  leurs 
besoins.  Onegesius,  un  des  favoris  d'At- 
tila ,  lit  construire  un  bain  par  un  archi- 
tecte, son  eadave;  mais  ce  fut  on  exemple 
peut-étre  unique  d'un  Inxe  particulier;  et 
les  barbares  employaient  généralement  les 
serruriers,  les  charpentiers ,  les  armuriers, 
etc.,  à  fabriquer  des  ustensiles  pour  la  paix , 

t  Les  tnls^ûBiudrcs  de  saint  Chnrso&tOaaaniM  coo- 
rerti  un  grand  nombre  de  Seyth>-s  qui  vivalenl  an-delâ  du 
Danube  sans  autre  habitation  qur  it»  tentes  et  des  dia- 
rMi.  (Tbéodonl,  L  «.  31;  PlioCiM,  p.  IMT.)  Lfs 
n^méUns,  les  Mttorieas  et  les  dvéttaM  Mm  se 


oroydent  s.ùi  s  de  gagner  les  fils  et  les  ptlils-lils  de  G*ugis- 
Khânt  ftti  inilakat  airee  doocnir  les  mictiooiiaint. 


'  Les  Germains,  (lui  cxtermirnTPnt  Varus  et  ses  légions, 
j  araieat  été  {wrticuliéremeat  oITeuses  des  lois  romaines,  et 

î  arolr  coupé  la  langue  d'un  aforat  lui  avoir  cousu  la 
'  bouche,  ajouta,  d'un  air  de  satisfartion ,  que  te  serpent 

ne  pouvait  plus  siffler.  (Florus,  ir,  18.) 
>  Priacas,  p.  59.  Il  ttnbie  que  Ict  Hnns  prërénicBt  h 

langue  des  Goths  et  cefle  des  Utins  I  leur  propre  idlooM, 

qpiélattnaf 


et  des  année  pour  b  guerre.  Les  nëdueini 

étaient  particulièrement  l'objet  de  leur  vé- 
nération. Quoique  les  Iluns  méprisassent  la 
mort ,  ils  craignaient  les  maladies  et  la  dou- 
leur, et  la  fierté  du  vainqueur  disparaissait 
devant  un  captif  à  qui  il  supposait  le  pouvoir 
de  lui  sauver  ou  de  lui  prolonger  la  vie'.  Un 
barbare  pouvait  maltraiter,  dans  un  moment 
de  colère,  resclave  dont  il  était  le  maître  ab- 
solu; mais  les  mœurs  des  Hnns  n'admettaient 
pas  un  système  suivi  d'oppression,  et  ils  ré- 
compensaient souvent  par  le  don  de  la  liberté 
le  courage  ou  l'activité  de  leur  captif.  L'histo- 
rien Priscus  *.  dont  l'ambassade  offre  une 
source  f<'>roii(le  d'instructions  ,  fut  accosté 
dans  le  camp  d'Attila  par  un  étranger  qui  le 
salua  en  langue  grecque,  mais  dont  la  ûgure 
et  l'hahillement  annonçaient  un  riche  habi- 
tani  de  la  Scyihie.  Au  siège  de  Viminiacum» 
il  avait  perdu  ,  connur  il  le  raconta  lui-même, 
sa  fortune  et  sa  liberté.  Onegesius ,  dont  il 
devint  l'esdave,  récompensa  In  services  qu'il 
lui  rendit  contre  les  Romains  et  contre  lea 
Acatzires  eu  l'élevant  au  rang  des  guerriers 
IM  S  parmi  les  Huns,  auxquels  il  s'était  attaché 
par  les  liens  du  mariage  étde  h  paternité.  La 
guerre  lui  avait  rendu  avec  usure  la  fortune 
qu'elle  lui  avait  enlevée;  son  maître  l'admet- 
tait à  sa  table,  et  l'apostat  grec  bénissait  une 
captivité  devenue  la  source  de  son  bonheur. 
Son  récit  fut  suivi  de  réflexions  sur  les  avan- 
tages et  sur  les  défauts  du  gouvernement  ro- 
main ,  que  l'apostat  censurait  avec  vélu^- 
mence,  et  que  Priscus  di  lendit  laibicmeut. 
L'affranchi  d'Oncgeaius  pdgnit  des  plus  vives 
couleurs  les ncesd'un  empire  chancelant,  vi- 
ces dont  il  avait  été  si  lon^'-tcmps  la  victime  • 
lacruelleabsurdilé  des  empereurs,  qui,  tn)p 
faibles  pour  protéger  leurs  sujets ,  leur  re- 

>  Philippe  de  Comitatcs,  dans  son  excelleat  laMeaa 
des  derniers  moraens  de  Loais  xi  (>lém. ,  I.  n ,  c.  12),  re- 
prtente l'iuolflBCS  dSMoaédecin,  qui,  en  noiiitds  da« 
noii^  amdN  dSfmifttAi  tyran  cinquante  nSto  éou  d 

un  riche  érOché. 

2  FriKU  (p.  61}  eialte  l'équité  des  lois  nNoaiiiea,  qal 
protégcnUM  ta  vie  des  esclaves.  Oe^âert  toknt,  éH 

Tacite  en  pariant  des  Gcrra;»iii> ,  non  disciplind  et  seve- 
ritate,  sedimpelu  et  irrt,  ut  ininucum,  nisi  quod  im- 
puni.  {Dr  jVoribiis  Genn.,  r.  2'>.)  Ijs  Hérules,  sujets 
d'Attila,  rédunàreatclcMroéreiil  le  droit  de  vie  ci  de 
ONit  mr  km  «Mtaisk  C?ojtt  «a  eumple  frappant  daat 
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fataient  des  armes  pour  se  défendre  ;  le  poids 
exceniPdes  contribations,  rendu  encore  plus 
hiinpporuible  par  les  abus  d'une  perception 
oppressive;  robsciiril»'  d  une  foule  de  lois 
qui  se  détruisaient  mutuellement;  les  for- 
malités lentes  et  ruineuses  de  la  justice ,  et 
la  conmptkm  générale,  qni  augmentait  l'in- 
Auence  dn  riche  et  aggravait  l'infortune  du 
pauvre.  Un  sentiment  de  sympathie  patrio- 
tique se  ranima  un  instant  dans  le  cœur  de 
cet  heureux  expatrié;  et  il  déplora,  en  ver- 
sant un  torrent  de  larmes,  le  crime  ou  la 
faiblesse  des  magistrats  qui  avaient  perverti 
les  institutions  les  plus  sages  et  les  plus  sa- 
lutaires '. 

La  politique  timide  et  égoïste  des  Romains 

de  ■  rOcrident  avait  abandonné  l'empire 
«rOrient  à  la  vengeance  des  Huns*.  Le  ivr- 
aie du  monarque  ne  suppléait  point  u  la 
perte  des  armées,  et  au  défant  de  courage 
et  de  discipline.  Théodose  ,  qui  prenait  sans 
«loute  encore  le  titre  d'Auguste  et  d'Invinci- 
ble, fut  réduit  à  solliciter  la  clémence  d'At- 
tila ,  qui  dicta  impérieusement  les  conditions 
d'une  paix  ignomimense  :  1*  L'empereur 
d'Orient  cédait,  par  une  convention  expresse 
ou  tacite,  un  vaste  territoire  qui  s'étendait  le 
long  des  rives  méridionales  du  Danube,  de- 
pitfs  Sngidunam  on  Be^rade  jusqu'A  Novss, 
dans  le  diocèse  de  la  Thmce.  La  laineur  fut 
énoncée  vaguement  par  l'expression  de 
quinze  juurs  de  inarche.  Mais  la  proposition 
que  fit  Attila  de  changer  le  lien  du  marché 
national  prouva  bientôt  qu'il  compremdl  les 
ruines  de  Nnissus  dans  les  limites  de  ses  nou- 
veaux états.  2°  Le  roi  des  Huns  exigea  et 
obtint  que  le  tribut  annuel  de  sept  cento  li- 
vres pesant  d*or  serait  porté  à  deux 
mille  cent  livres;  et  il  stipula  le  paiement 
immédiat  de  six  mille  livres  d'or  pour  l'in- 
demniser des  frais  de  la  guerre,  ou  rempla- 
cer le  vol  qni  en  avait  été  le,préiexte.  On 
imaginerait  peut-être  que  renipira  d'Orient 
acquitta  sans  peine  une  demande  qui  égabit 


*  TafCibl  conv(>rsalion  entière  dans  Prisais,  p.  59-62. 

*  JVSmw  Uenun  Orienti  assurgU  ruina, 

nvita  aè  OeetdaUuUbm  ftnait»  €uaBiBa.  Pr«ver 
Trro  composa  cette  chronique  dans  rctcrJlcnt,  Ct  StS 
«bicnralioa  leoble  reureriaer  une  ntire. 
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à  peine  la  fortune  de  certains  particuliers; 
mais  b  difficulté  de  réaliser  cette  faible 
somme  offrit  une  preuve  frappante  dudépé> 
rissement  ou  dn  désordre  des  finances.  T'ne 
grande  partie  des  contributions  qti'on  arra- 
chait au  peuple  était  interceptée  par  les  ma- 
uttuvres  les  plus  coupables,  «t  n'arrivait 
pas  dans  le  trésor  impérial.  Théodose  dis» 
sipait  son  revenu  avec  ses  favoris,  en  profu- 
sions et  en  faste  inutile,  toujours  déguisé 
sons  le  nom  de  magnifieenee  impirittle ,  ou 
de  dtarilé  ehréiiennc.  Les  subsides  extraor- 
dinaires avaient  été  épuisés  par  la  nécessité 
imprévue  de  préparatifs  militaires.  Ou  oe 
puttrottTerd*autre  expéifient,  pour  satisfaire 
sans  débl  favidiié  et  Fimpaiience  d'Altila 
qu'une  contribution  personnelle  et  rigou- 
reuse sur  l'ordre  des  sénateurs,  et  elle  l'ut 
imposée  arbitrairement.  La  pauvreté  des  no- 
bles les  contraignit  d'exposer  en  vente  les  bi* 
joux  de  leurs  femmes  et  les  ornemens  de 
leirrs  palais  '.  ,3"  Il  parait  (|ue  le  roi  des 
Huns  établissait  pour  principe  de  jurispru» 
dence  nationale,  qu'il  ne  pouvait  jamais  per- 
dre la  propriété  des  personnes  qui  avaient 
une  fois  cédé  de  gré  ou  de  fon'e  à  son  auto- 
rité. D'après  ce  principe ,  il  concluait,  et  les 
conclusions  d'Attila  étaient  des  lois  irrévoca- 
bles, que  les  Huns  pris  &  la  guerre  devaient 
être  renvoyés  sans  rançon  et  sans  délai;  que 
tout  captif  romain  fugitif  paierait  doure 
pièces  d'or  pour  jouir  de  sa  liberté ,  et  que 
tons  les  déserteurs  de  ses  drapeaux  seraient 
rendus  sans  condition  ni  promesse  de  pardon. 
Pour  l'exécution  de  ce  traité  honteux  les  offi- 
ciers de  l'empire  furent  amenés  à  massacrer 
des  déserteurs  d'une  naissance  iUustre,  qui 
ne  voulaient  point  se  dévouer  à  des  supplices 
certains  ;  et  les  Romains  perdirent  sans  re> 
tour  la  confiance  de  tons  les  peuples  de  la 
Scythie,  en  prouvant  qu'ils  manquaient  ou  de 
bmme  foi,  ou  de  force  pour  protéger  les 

<Sir««aicntttoéeMripllw  m  plalêt  1i  ttttr»  ds 

('hr>scirtliM,  une  vente  des  meubles  de  Uin<\  mnimunt 
à  Cunslaotbiople,  devait  produire  des  sommes  ain^iler»- 
Ules.  Il  y  avait,  dans  toutes  les  maisons  des  ritovras  opo- 
Icns:  une  table  en  Ter  à  clMval,  d'argent  massif,  que  deux 
hommes  auraient  eu  pctneii  porter;  uo  vase  d'or  nasdf, 
(lu  poids  (1p  quaraaie  Ihrrei,  itef  gsMds,  écspUb,  etc. 
du  même  métal. 
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supplians  qui  avaient  embrassé  le  trône  de 
'i'iiéodose 

La  fermeté  d'une  petite  vHle,  si  obscure 

que  les  histoi ions  ni  'es  géographes  ne  l'ont 
nomni(''e  dans  aucune  autre  occasion,  fit  sen- 
tir toute  la  faiblesse  de  l'empereur  et  de 
Tempire.  Aiimu  on  Aziraontiunyduis  h 
Thrace  et  sur  les  cênâns  de  rillyrie  %  s'était 
distinfçuée  pnr  l'esprit  martial  de  sa  jeunesse, 
par  l'habileté  des  chefs  qu'elle  avait  choisis , 
«t  ptr  leurs  explmts  contre  Tannée  des  bar- 
bares. Au  lieu  d'attendre  leur  approche,  les 
Azimoiitiiis  firent  de  fréquentes  sorties,atta- 
quèreni  les  Huns,  qui  se  relirt-reiii  insensi- 
blement de  ce  dangereux  voisinage,  leur  en- 
lerèrent  nne  partie  de  leurs  dépouilles  et  de 
Jours  captifs,  et  recrutèrent  leurs  forces  mi- 
litaires par  l'assoclution  des  fugitifs  et  des 
déserteurs.  Après  la  conclusion  du  traité, 
Attila  menaça  l'empire  d'une  nouvelleguerre, 
si  l'on  n'obligeait  pas  les  Aximtmtins  à  rem- 
plir les  roiulitions  acceptées  par  leur  souve- 
rain. Les  ministres  de  Théodose  avouèrent 
avec  nne  humble  franchise  qu'ils  ne  pou- 
vaimt  plus  prétendre  à  aucune  autorité  sur 
des  hommes  qui  avaient  défendu  si  counigeu- 
sement  leur  indépendance  ;  et  le  roi  des 
Huns  consentit  à  négocier  un  échange  avec 
les  dtoyens  d'AtimnSé  Ils  demandèrent  b 
restitution  de  qndqms  pAtres  qui  s'étaient 
laissé  surprendre  avec  leurs  troupeaux.  La 
recherche  fut  accordée,  et  fut  infructueuse  : 
mais  ils  obligèrent  les  Hnns  à  foire  serment 
qu'ils  ne  retenaient  point  d'Azimuniins  parmi 
leurs  prisonniers,  avant  de  rendre  deux  bar- 
bares qu'ils  avaient  conservés  pour  garans 
de  la  vie  de  leurs  compatriotes. 
Attila,  de  son  c6lé,  voulut  bien  s'en  rap- 
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<LesirUe1fsdDlnllé,éMHMés9imbeaiMNip  dr«rdn 

ou  précision,  se  trouvent  dans  Priscus  (p.  34  ,  35  ,  36, 
37,  63,  rte.)-  Le  comte  Marcellinus  préleod  tirer  quelque 
ooosolalîon  :  1"  de  ce  qu'Altiia  sollicitait  lui-même  la  paix 
el  te  prteas  qu'il  «mit  prédédemmeot  reAisés;  2°  que 
daai  ce  wÊêB*  teniiisIfllaiBbassadeurs  de  l'Inde  avaient 
fllftpréient  d'un  fort  bcm  tigre  i  l'enipercur  Tbt-odose. 

>  Priiens,  p.  35, 36.  hnd  I»  cent  quaU-e-vingl-deux 
AMcMX  «■  lMa«Mi  data  Tlmee  dlÀ  par  Procope 
(de  A^-diftciU ,  !.  iv,  c.  11 ,  t.  n,  p.  92,  édil.  Paris),  il  y 
eu  a  un  qu'il  uoniuic  tsunontou ,  dont  la  po&itiun  est 
Tiguemeot  fixée  dans  le  voisinage  d'Ancfaialus  et  de  la 
llcr*Koirr.  Le  mm  et  les  murs  d'Azimunlium  pouvaient 
iée  Josiiniea  ;  nuis  la  Jalousie 


porter  à  leurs  protestations.  Les  citoyens 
d'Aidmus  affirmèrent  qu'ils  avaient  taunolé  le 
reste  de  leurs  prisonniers ,  et  qu'ils  étaient 
dans  l'usage  de  renvoyer  sur-le-champ  tous 
les  Romains  et  les  déserteurs  qui  se  réfu- 
giaient sous  leur  protection.  Les  casuistcs 
bUtatteront  ou  excuseront  ce  mensonge  offi- 
cieux, en  proportion  de  ce  qu'ils  inclineront 
plus  ou  moins  pour  les  opinions  rigides  i!e 
saint  Augustin,  ou  puur  les  seutimens  plus 
doox  de  saint  lérAme  ou  de  s^t  Chrysos- 
tAme  *.  Hais  tout  mtlilatre  et  tout  homme  d'é- 
tat doit  convenir  que  ,  si  l'on  eût  enrournf,'é 
et  multiplié  la  race  guerrière  des  Azimuu- 
tins ,  les  Baiitares  anr^mit  été  IkmaAl  forcés 
de  respecter  b  majesté  de  l'emiure. 

On  ne  pouvait  pas  espérer  qu'en  renon- 
çant à  l'honneur  Théodose  obtint  la  paix,  et 
que  sa  timidité  le  mit  à  l'abri' de  nouvelles 
insultes.  Il  reçut  successivemeitt  cinq  ou  six 
ambassades  *,  et  les  ministres  d'Attila  pres- 
sèrent par  des  menaces  la  pleine  et  entière 
exécution  du  traité.  Ils  produisirent  les 
noms  des  fagitifo  et  des  déserteurs  qui  se 
trouvaient  encore  sous  b  protection  de  reofr- 
pire ,  et  déclarèrent  que,  si  leur  souverain 
n'obtenait  pas  prompiemeni  satisfaction  ,  il 
lui  serait  impossible  d'arrêté  le  ressenti- 
ment de  ses  tribus.  Outre  les  motifs  d'or> 
gueil  et  d'intérêt  (|ui  enjïapeaient  le  roi  des 
Huns  à  continuer  cette  suite  de  négociations, 
il  n'était  point  insensible  au  plaisir  d'euri- 
dnrses  courtisans  aux  dépens  de  ses  enne- 
mis. On  épuisait  le  trésor  impérial,  pour  ga- 
gner les  ambassadeurs  cl  les  principaux  de 
leur  suite,  dont'le  rapport  favorable  pouvait 
jccntribuer  A  b  oonsenration  de  b  pafat.  Le 
roi  des  Huns  était  flatté  de  b  réception  ho- 

llnilde  dtt  princes  roaufas  andt  nigMoienent  extirpé 

la  rare  de  ses  (ler>  ii-<  urs 

I  La  ditpi^  de  saint  Jérôme  et  deiaint  Augubtiu,  qd 
tleMNHld^paiMf.pv  desBoyensdilMreas  la  qoandle 

apparente  de  saint  Picfied  de  saint  Paul,  a  pour  objet  la 
solution  d'une  question  importante  (Œuvres  de  Middle- 
lon,  vol.  Il,  p.  5-10),  qui  a  été  souvent  agitée  par  des 
ihéologkos  eallioUques  et  protestai»,  et  menie  par  des 
juriscomalln  aides  philosopbes  dans  tous  les  siédes. 

3  Montesquieu' (ConsidiTatioiib  mr  la  r.r.ui  Inir,  i-lr. , 
c  l(Q  a  tracé  d'un  cnjron  bardi  et  ttcût  quelque»  exemples 
de  l'orgueil  d'AlUlid  de  la  banww.deillWMSs;  «a  d«tt 
le  louer  l'avoir  lu  les  fragOMM  le  Priaeu,  ^'«1  mit 
loHjours  trop  né^^igés. 
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norable  que  l'on  faisait  à  ses  ambassadeurs  ; 
il  calculait  avec  salisfacliou  la  valeur  et  la 
nignillGeiiee  de»  préMU  qu'Ut  obtflntieBt  ; 
il  exigeait  rigoureusement  rexécution  de 
toutes  les  promesses  qui  devaient  leur  pro- 
curer quelque  avantage,  et  traita  comme  une 
affiûre         le  miriage  de  Gonsuaioe,  mm 
teeréiaire  Cet  aventurier  gaulois,  qu' Aetios 
avait  recommandé  au  roi  des  Huns,  sc-iait 
engagé  a  favoriser  les  ministres  de  Constan- 
tiuople,  à  condition  qu'ils  loi  feraieiitépoii- 
•er  nne  femme  riche  et  d*i»  nmg  distinsié. 
La  fille  du  comte  Saturnin  fut  choisie  pour 
acquitter  l'engagement  de  son  pays.  La  ré- 
pugnance de  la  victime,  quelques  troubles 
domestiques,  et  rinjoste  oonfiscaïkm  de  n 
fortune,  refroi(iir<'iii  l'ardeur  de  l'avide  Con- 
stance; mais  il  réclimia,  au  nom  d'Attila,  une 
alliance  équivalente;  et,  après  bien  des  dé- 
tours, des  eaeuaee  et  des  dâait  imdles,  la 
oonr  de  Byzance  se  trouva  forcée  de  sacri- 
fier à  cet  insolent  étrnnper  la  veuve  d'Armri- 
tius.  que  s;j  n.iissaucc ,  ses  richesses  et  sii 
beauté  plaçaient  au  premier  rang  des  matro- 
nes romaines.  En  retour  de  œs  importunes 
et  onéreuses  ambassades,  AllSa  voulut  qu'à 
son  tour  l'empereur  d'Orient  lui  envoyât  des 
ambassadeurs  ;  et ,  pesant  avec  orgueil  le 
rang  et  la  réputation  des  envoyés,  il  daigna 
promettre  qu'il  viendrait  recevoir  jusqu'à 
Sardica,  tout  ministre  qui  serait  reviMti  de 
la  dignité  consulaire.  Le  conseil  de  1  héu- 
dose  éluda  cette  proposition,  en  représen- 
tant la  misère  et  la  désolation  de  Sardica  ; 
il  hasarda  même  d'observer  que  tout  offi- 
cier de  l'armée  ou  du  palais  impérial  avjiit 
un  titre  suffisant  pour  traiter  avec  le  plus 
pmssant  prince  de  la  Scydiie.  ]laxlniin« 
courtisan  sage  et  respectable*,  qui  avait  oc- 
cupé long-temps  avec  éclat  des  emplois  ci- 
vils et  militaires,  accepta  a  regret  la  commis- 
sion désagréable,  et  peut-être  diagerMse, 
d'apaiser  le  ressentiment  du  rm  des  Huns. 


t  V«|ci  PrlMBS,  V.  «B,  71,  73.  de:  I»  an  phMs  à 
<nlfa  fBS  cet  iventurier  arait  été  cruril^  depuis  par  l'or- 
dre d'AtUb,  «ur  If  MHipçua  lie  perfidie-,  niau  I'ri»cuâ  a 
clairement  (li»tiagué  deux  diffléreales  peraonnet  qui  por- 
taieot  le  ooio  de  Cooitaiiee ,  et  qns  la  liJrililadc  te  dfé- 
aeoeiis  de  leur  vie  ponvait  ùSn  liWnMat  eoutbadre. 

'  Dans  le  traité  de  Perse  codcIu  en  472,  1»'  sai:.-  et  élo- 
«UflBt  MuiiiiUi  avait  m  l'atcettcur  d'Ardabehus.  (S*- 


(448  dep.  J.-C.) 

L'historien  Priscus ,  son  ami  *,  saisit  cette 
occasion  d'examiner  le  héros  barbare  dans  le 
sda  de  In  paix  et  de  lu  vin  domestique;  mais 

le  secret  fatal  et  criminel  de  l'ambassade  ne 
fut  conûé  qu'a  l'interprète  Vigilius.  Les  deux 
derniers  ambassadeurs  des  Huns  ,  Oreste, 
dTune  dmills  aaUe  de  la  tanonie,  et  Bde- 
con ,  vaillant  chef  de  la  tribu  des  Scyms* 
retournèrent  en  même  temps  de  Constan- 
tinople  au  camp  d'Attila.  Leurs  noms  ob» 
scursacquopcnt  bieatAtde  fittustradon  par 
la  fortune  extraordinaire  de  leurs  fils.  Les 
deux  serviteurs  d'Attila  devinrent  pères  do 
dernier  empereur  de  l'Occident,  et  du  pre- 
mier rui  barbare  de  l'Italie. 

Les  ambassadeurs,  suivis  d'un  tmîn  nom- 
breux d'hommes  et  de  chev;ui\,  firent  leur 
ppemirre  halte  à  Sardica,  environ  à  trois 
cent  cinquante  nulles,  ou  treize  jours  de 
nnrche  dis  Constantinople.  Gomme  les  ruines 
de  Sardica  se  trouvaient  sur  les  terres  de 
l'empire,  les  Romains  rem|>lirent  les  de- 
voirs de  r hospitalité.  Les  provijiciaux  four- 
nirent une  quantité  suffisante  de  bœufs  et  de 
moutons ,  cl  les  Huns  furent  invités  à  un  re- 
pas plus  abondant  que  splpiulitlf.  Mais  la 
vanité  et  l'indiscrétion  des  deux  partis  intro- 
duisirent bientôt  la  dissension  parmi  les  con* 
vives.  Les  ambassadeurs  ronnins  sontinrsat 
avec  chaleur  la  majesté  de  Théodose  et  de 
l'empire;  et  les  Ihiits  maintinrent  avec  une 
hauteur  insultante  la  supériorité  de  leur  mo- 
narque victorieux.  L'adublion  déplacée  de 
Vigilius  enflamma  la  dispute  ;  il  rejetait  dé- 
daifîneusement  la  comparaison  d'un  mortel , 
quel  qu'il  pîil  être,  avec  le  divin  Thcodose  ; 
et  ce  fut  avee  beaucoup  de  difficulté  que 
Priscus  et  Ibximin  parvinrent  à  changer  de 
conversation ,  et  à  calmer  la  colère  des  bar* 


craie,  I.  m,  c  20.)  Loraqae  Marrien  monta  »nr  le  trdoe, 
il  81  Maxinda  grand-cbambettaii ,  et  dans  no  édit  pnMk 
«M  M  dem»  le  rang  d'un  des  quatre  principtin  ariaiMNB 

dVIn!.  {Nwell.  ad  raie,  f  od.,  p.  31."  Il  exéolta  une 
eotnmtsiioa  drUe  et  miUlaire  dans  les  province»  orieB> 
talei,  «I  les HBMisiMiopie,  dont  Urepouna  Ifliln- 

rursion»,  df'plorèff  nf  5a  morl.  (Vot.  Privas,  p.  40,  41.) 

'  l'riscus  élail  iit;  à  Paiiium,  dans  la  Thrace,  et  mè^ta, 
par  ion  Aoquenee,  nne  plaee  parmi  les  philosophes  de  ne 
éèd».  Son  Hialoire  de  Braoee,  reblire  ao  tcaqti  oà  I 
finit,  est  conposéedesept  fines.  (Vnrn  AMctai,  M* 
bliot.Gnrc.,l.vi,  p.  •>!'», '23r,.i  M.il_r.  [,  j  i.;.  mcnlchari- 
Uririe  des  aiUqucs,  je  Maptonnequa  l'ribciu  était  ptfea. 
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tMTM.  LorM|ii1l8  quittèrent  la  table,  les  am- 
bassadears  romains  offrirent  h  Fdrron  et  à 
Oreste  des  robes  de  soie  et  des  perles  des 
Indes,  qa'ilsncceptèrent  aTecreconuiissmoe. 
Onale  observa  cependant  qu'on  ne  l'avait 
pas  toujours  trait<^  avec  tant  d'égartls  et  de 
libéralité.  La  distinction  ofleasante  de  son 
emp'ot  civa  avec  le  rang  héréditaire  de  waa 
drilègne,  winble  avoir  hSt  drE^toeoBime»* 
nmii  suspect,  el  d'Oretta  un  ennemi  irré- 
conciliable. 

Après  leur  départ  de  Sardica ,  ils  firent  nne 
rontede  cent  millet  avani  d'aniferàRaitana. 
Cette  tille  florissante,  patrie  dn  grand  Con- 
stantin, n'existait  plus;  ses  murs  et  ses  mai- 
sons ne  formaient  plus  qu'un  amas  de  dé- 
eookbrea;  les  habitant  aTaient  M  détmtlt 
on  dispersés,  et  quelques  malades,  qni  se 
traînaient  sur  les  mines  des  églises,  aug- 
mentaient l'horreur  de  cet  affreux  specta- 
cle. Les  environs  étaient  couTerts  d'osse- 
Imeas  humaint,  tristes  restât  dea raalheareux 
qui  avaient  ôio  égorgés.  Les  ambassadeurs, 
qui  diri?;p;iir'nt  leur  marche  vers  le  nord- 
ouesi,  lurent  obligés  de  traverser  les  mon- 
lagnet  de  la  moderne  Serrie,  avant  de  det- 
eendre  dans  la  plaine  marécageuse  qui 
conduit  aux  rives  du  Danube.  Les  Huns, 
étaient  maîtres  de  ce  beau  fleuve.  Leur  na- 
vigation se  faisait  dans  de  grands  canots 
crauiés  dans  un .  tronc  d'ailiie.  Lea  mi- 
nistrfs  (lo  Tliéodose  dosmidirpnt  sans  ac- 
cident sur  le  bord  opposé,  et  les  barbares 
qui  les  accompagnaient  précipitèrent  leur 
marche  vert  le  camp  dTAnila,  destiné  tan- 
Clk  aux  dangers  de  la  guerre,  et  tantôt  aux 
plaisirs  de  la  chasse.  A  peine  Maximin  avait-il 
laissé  le  Danube  à  deux  milles  derrière  lui , 
qu'il  éprouva  tonterinsolencedetvainqaenra. 
Ils  lui  défendirent  durement  de  déployer  ses 
lentes  dans  une  vallée  qui  présentait  un  as- 
pect agréable,  de  peur  de  manquer,  quoique 
de  fort  loin ,  an  respect  dû  à  la  demeure  do 
monarque. Leeminisiresd' Attila  le  pressèrent 
de  leur  rommnni(|ner  les  instructions  qu'il 
ne  voulait  déclarer  qu'en  présenre  du  souve- 
rain. Lorsque  Maximin  représenta  d'un  ton 
calme  que  chaque  nation  avait  ses  usages,  il 
apprit  avec  la  plus  grande  surprise  que  les 
résolatioiis  du  conseil,  f  cet  secrets»  dit  Pria- 
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eus ,  qu'on  ne  devrait  pas  révéler  même  an 
dieux,  »  étaien  déjà  connus  de  l'ennemi.  Sur 
son  refus  de  traiter  d'une  manière  si  honteuse, 
on  lui  commanda  de  partir  à  l'instant.  L'ordre 
fut  révoqué  et  répété  ime  seconde  fofo  ;  lea 
Ihinsess.ivArent  encore  de  vaincre  la  patience 
et  la  fermeté  de  Maximin.  Enfin,  par  l'entre- 
mise de  Scotta,  frère  d'Ouegesius,  dont  ou 
avik  obiean  la  foveur  à  force  de  prétena , 
Pambassadeur  de  Théodose  obtint  une  an» 
dienced'Attila;  mais,  au  lieu  de  lui  donner  une 
réponse  décisive,  on  lui  fil  enire()rcudre  un 
long  voyage  vert  le  nord ,  pour  procurer  an 
roi  des  Huns  rorgueUlemeaatisiartion  de  re- 
cevoir dans  le  même  camp  les  anibnss;ideurs 
des  empires  d'Orient  et  d'Occident.  Des  gui- 
des dirigeaient  sa  marche,  et  robligcaiMt  de 
la  bâter,  de  la  déranger  ou  de  l'arrêter,  coo- 
formémeot  à  celle  qu'il  plaisait  au  monarque 
de  tenir.  Les  Roinnins,  qui  parcoururent  les 
plaines  de  la  Hongrie,  crurent  avoir  traversé 
plmienrs  rivières  navigables  ;  mais  il  y  a  Uea 
de  présumer  que  le  cours  tortueux  dn  Tibis- 
eus  ou  la  Théyss  se  présenta  plusieurs  fois 
devant  eux  sous  différens  noms.  Les  villages 
voisins  leur  fournissaient  abondamment  des 
provisions,  de  l'hydromel  an  Uende  vin,  du 
millet  en  guise  de  pain  ,  et  nne  certaine  li- 
queur nommée  camui,  qui,  au  rapport  de  Pris* 
eus,  se  tirait  de  l'orge  distillée*.  Ces  vivres 
devaient  paraître  bien  grossiers  à  deshom» 
mes  accoutumés  au  luxe  de  Constantinople  ; 
mais,  dans  leur  disette  passagète,  ils  recon- 
nurent les  vertus  paisibles  et  hospitalières  des 
iMriiarea,  dont  ils  n'avaient  encore  éprouvé 
que  la  violeur  o  et  les  fureurs.  Les  ambassa- 
deurs étaient  campés  sur  les  bords  d'un  ma- 
rais ;  un  ouragan,  accompagné  de  tonnerre  et 
deplnie,  renversa  leurs  tentes,  inonda  leur 
bagage ,  l'entraîna  dans  le  marais,  et  dispersa 
leursuitedansTobscuriié  de  la  nuit.Ils  étaient 
incertains  de  la  route,  et  redoutaient  quelque 

'  }lum  coutinuaii  ni  !\  méprîMT  I<-s  travaux  «le 
l'agricullure;  ils  abu&akiit  ihi  privilèges  d'une  nation 
▼irlorieuse;  et  les  GoUis,  leurs  sujets  industrieux,  fri 
cultiraient  la  terre,  radootaicnt  leur  voitinage,  et  les  r»> 
gardaient  comme  autant  «TairïoiMii  férores  et  voraeei. 
(l'riscui,  p.  45.1  <  ,'rsl  ainsi  que  le»  Sari<  s  >  i  h  >  r.nl.;ics 

et  pour  celle  d«  Tar- 
mnniai.CV«|tt 
1lHlans.^42}-4tfO 


travaiUcBt  four  leur 
l—iO[tsa,kaw  a 
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nouveau  danger;  mals,ay:Mii  n  vrillc  par  U'urs 
cris  l«'s  habitaiis  d'un  village  voisin  ,  qui  ap- 
partenait à  la  veuve  de  Bléda,  ils  accourureot 
avec  des  torches  aUuniées,  firent  du  feu  avec 
des  roseaux  pour  sécher  les  Romains,  et  leur 
fourniront  louicequi  pouvait leUT  être  néces- 
saire dans  la  circonstance;  ils  Turent  même,  à 
oequ'il  parait,  un  peo  embarrassés  de  la  po- 
liteise  singulière  de  la  veuve  de  Blëda»  qui , 
à  ses  autres  attentions  pour  eux,  ajouta  le 
don,  ou  plutôt  le  prêt,  d'un  nombre  suffisant 
déjeunes  filles,  aussi  complaisantes  queJidles. 
Us  s'occupèrent  le  lendônain  à  rassembler  et 
S''rlior  le  baf,'age,  ot  à  reposer  les  hommes  et 
les  chevaux.  Avantde  se  mettre  en  route,  les 
ambassadeurs  prirent  congé  de  la  dame  du 
village,  et  la  remercièrent  de  sa  gésérosilé 
par  des  présens  de  vases  d'argent,  de  fruits 
secs,  (le  loisims  teintes  en  rouge  et  de  poivre 
des  Indes.  Après  cette  aventure,  ils  rejoigni- 
rent ht  swte  d'Attib ,  dont  ils  étaient  séparés 
depuis  six  jours,  et  continuèrent  lentement 
leur  route  jusqu'à  la  capitale  d'un  en)|iii  e 
où  ils  n'avaient  pas  rencontré  une  seule 
ville  dans  un  espace  de  plusieurs  milliers  de 
milles. 

Autant  que  nous  en  pouvons  juper,  d'après 
la  n'Iation  vapue  et  obscure  de  Priscus,  cette 
capitale  parait  avoir  été  située  entre  le  Da- 
niibe,la  Théyss  et  les  montagnes  Carpa- 
thiennes  dans  ht  hante  Hongrie,  et  proba- 
blement dans  les  environs  de  Jazberin, 
d'Agiia  ou  Tokay*.  Elle  eut  sans  doute 
pour  origine  un  camp  que  les  longues  et 
fréquentes  résidences  d'Attila  convertirent 
en  un  vaste  village ,  où  le  roi  des  Huns  ha- 
bitait avec  ses  femmes,  ses  favoris,  ses 
gardes,  ses  domestiques  et  toute  la  suite 
de  ses  esclaves  On  n*y  voyait  d'autre  édifice 


'  Il  est  évident  que  Priscus  passa  le  DaiuilH  clIiTlii  \s«, 
nais  qu'il  n'alla  pu  jusqu'au  pied  des  monUgnes  Carpa- 
ttdniMa.  Agrh,  Tokir  et  Juberia  aont  dinées  tat  In 
plaints  f in  orisrritt-s  par  t  i  tle  description.  M.  de  Buat 
(ilisL  des  IVuples,  etc.,  t.  vu,  p.  46t)  a  cJioisi  Tokay. 
OtiOkoid  (p.  180,  apuil  Mascou ,  ix ,  23),  savant  lion- 
giob,  ■  préféré  Jaiberin,  à  cnfiroDlraitMixiiiillesà 
l'oaest  de  Bude  et  du  Danube. 

2  Le  village  royal  d'Attila  peut  roniparer  à  la  ville  de 
KanoofiHn,  résidence  des  suoeesseure  de Geogis-Kban. 
QiNiqn11ptni«ei|aeKMoanuB  ait  été  oné  InliiUQini 
phmtaUeidteBMpldl  etcagnotarai  «abcNléla 
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en  pien  e  »|ue  les  bains  (rOnef^esins,  dont  les 
matériaux  étaient  tirés  de  la  Punuonie  ;  et , 
comme  on  ne  trouvait  pas  dans  les  environs 
de  bois  propre  à  la  charpente ,  nous  pouvons 
présumer  que  les  lirdjitans  de  la  classe  in- 
férieure construisaient  leurs  demeures  de 
paille,  de  bous  et  de  treillis.  Les  maisons 
des  Huns  distingués  étaient  toutes  de  bois  et 
ornées  avec  une  magnificence  grossière,  en 
proportion  du  rang,  de  la  fortune  on  du  iioùi 
des  propriétaires.  Elles  étaient,  à  ce  qu'il 
paraît ,  distribuées  dans  un  certain  ordre  et 
même  dans  une  certaine  symétrie,  et  censées 
d'autant  plus  honorables,  qu'elles  étaient  plus 
rapprochées  de  la  résidence  du  souverain.  Le 
palais  d'Attila ,  fort  supérieur  ù  toutes  les 
autres  habitatiottSi  était  entièrement  ooostrulc 
en  bois ,  et  couvrait  une  vaste  étendue  de 
terrain.  Le  mur  ou  enceinte  extérieure  con- 
sistait en  une  palissade  fuite  de  bois  uni  et 
carré,  entremêlée  de  hautes  tourelles,  moins 
propre  à  la  défense  qu'à  servir  d'ornement. 
Ccnuir,(|ni  enclavait  la  pente  d'une  niotit.-i^'ne 
dans  son  enceinte,  renfermait  un  (^rand  nom- 
bre d'édifices  construits  en  buis.  Les  nom- 
breuses épouses  d'Attila  occupaient  un  bâti- 
ment  séparé  ;  et,  loin  d'être  astreintes  à  la 
retraite  rigoureuse  imposée  parles  Asiatiques, 
elles  recevaient  familièrement  les  ambassa- 
deurs romanis,  même  i  leurs  repas ,  et  leur 
permettaient  même  de  les  embrasser  en  pu- 
lilir.  l.orscpie  Maxiniin  oITril  ses  prcsens  à 
Cerca,la  principale  reine,  il  admira  la  singu- 
lière arcUtecture  de  sa  maison,  la  hauteur 
des  colonnes  rondes  et  la  beauté  des  b<MS,  les 
uns  polis,  les  autres  tournés  on  risch's.  Les 
ornenien>  lui  seniblcrent  distribues  avec  jftiùt, 
et  les  proportions  assez  bien  observées.  Apres 
avoir  traversé  une  baie  de  gardes,  les  ambas- 
sadeurs furent  introduits  dans  l'appartement 
intérieur  de  Orca.  L'épouse  d'Attila  reçut 
les  ambassadeurs  assise  ou  couchée  sur  un 
lit  moelleux;  des  tapiscouvraieni  le  plaudier; 
les  domestiquesdeûi  reine  formaient  uncerde 
autour  d'elle,  et  ses  filles  d'honneur,  assises 

rffle  et  l'abbaye  de  Safal-Dcais ,  dus  le  trcbitae  udde. 

(Voyez  Kuliniqui<,  daii!-  l'Histoire  géiiémlc  der.  \  o\3i;es, 
I.  VII,  p.  286).  Le  camp  d'Aureiigzeb ,  td  que  B<.Tuicr  k 
dépeint  (l>  n,  p.  217-2^  est  un  nélnee  to  i  ' 
el  de  b  ansBHIecBce  de  rinkslM. 
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le  lapis,  s'occupaient  ù  broderies  parures 
des  guerriers  barbiiros.  Les  Huns  aimaient  à 
faire  voir  publiqueiiieni  les  richesses  (jui 
étaieut  en  uiùme  leiups  la  preuve  et  la  ré- 
ocmipens»  de  leurs  victoires.  lit  paraient  les 
■fcaniais  dp  leurs  chevaux,  leurs  armes  et  jus- 
qu'à leurs  cliaiissurcs,  de  plaques  d'or  in- 
cmstces  de  pierres  précieuses;  on  voyait 
profiisëiiieiit  épais  sur  leurs  tables  de  la  vais- 
sdle  et  des  vases  d*or  et  d'argent  travaillés 
par  la  main  drs  artistes  grecs.  Le  seul  Attila 
mettait  son  orgueil  à  imiter  la  simplicité  des 
Scythes  ses  aucétres.  Son  habit,  ses  armes, 
les  bamais  de  ses  cbevaux  étaieot  unis,  sans 
ornemens  et  d'une  seule  couleur.  Sa  table 
('tait  do  bois,  ainsi  que  ses  coupes  et  ses  plats; 
il  ne  se  nourrissait  que  de  viande ,  et  regar- 
dait le  pain  comva  on  loxe  indigne  dn  con- 
•quérant  du  nord. 

Lorsqu'Attila  dminn  audience  aux  ambas- 
sadeurs romains  sur  les  bords  du  Danube , 
sa  tente  éuit  environnée  d'une  garde  formi- 
dable. Le  monarque  avait,  au  lieu  de  trône, 
une  chaise  de  bois.  Ses  regards  sf^vères ,  ses 
gestes  d'impatience  et  sa  voix  menaçante 
étonnèrent  la  fermeté  de  Maximin.  Mais  Vi- 
gifîus  eot  bientôt  des  molils  plus  réels  de 
trembler,  lorsqu'il  entendit  le  roi  des  Huns 
dire  d'un  ton  de  colère  que,  s'il  ne  respectait 
pas  les  lois  des  nations,  il  ferait  clouer  à  une 
croix  le  perfide  interprète,  et  livrerait  son 
corps  aux  vaulons.  Le  monarque  barbare 
démontra  ,  iiar  une  liste  exacte,  r;ui(lacieux 
mensonge  de  Vigiliiis,  qui  prétendait  n'avoir 
pu  trouver  que  dix-sept  déserteurs,  et  dé- 
clara llèrement  qu'il  méprisait  les  efforts 
tmpuissans  des  traîtres  auxquels  Théoduse 
avait  confié  la  défense  de  ses  provinces,  mais 
qu'il  ne  voulait  pas  s'abaisser  ù  combattre 
des  esclaves  fugitife.  «  Où  est  la  forteresse , 

>  ajouta  le  fougueux  Attila,  où  est  la  v91e  de 
»  tout  l'ciiipire  romain,  quelque  imprenable 

>  qu'elle  se  croie ,  qui  puisse  espérer  rester 
»  debout  si  notre  volonté  est  de  la  Gdre  dis- 
•  paraître  de  la  surface  de  la  terre?  >  H  ren- 
«voya  cependant  l'inicrprètc ,  qui  retourna 
précipitamment  h  Consiantinople  annoncer 
les  réclamations  d'Attila  :  la  demande  d'une 
ratitution  ciunpléte  et  d'une  ambassade  plut 

onorable.  La  coUra  do  roi  des  Huns  iTa- 

OIBBOn. 
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paisa  peu  à  peu,  et  les  plaisirs  de  son  no«> 

vean  marinj^e  avec  la  fdie  d'Eslaw,  qu'il 
av:iii  ccU  bré  dans  sa  route  ,  adoucirent  la^ 
violence  de  sou  caractère.  Son  entrée  dans 
le  village  royal  fut  précédée*  d'une  cérémo-j 
nie  assez  extraordinaire.  Une  nombreus  ' 
troupe  de  femmes  alla  au-<levant  du  monar-| 
que,  et  marcha  devant  lui  distribuée  en  deux 
filet.  L'imervalle  des  files  était  rempli  de 
voiles  blanca,  de  ttnle  fine,  soutenus  des 
deux  côtés  par  ces  femmes  qui  les  tenaient, 
ei  formaient  ainsi  une  espèce  de  dais ,  sous  ■ 
lequel  un  chœur  déjeunes  vierges  chantaient 
des  hymnes  et  des  chansons  date  le  langage 
des  Scythes.  La  femme  de  son  favori  One- 
;iesius,  accompagnée  de  ses  suivantes,  vint 
le  saluer  à  la  porte  de  sa  maison,  qui  se  trou- 
vait sur  le  dMmin  du  palais,  ei  lui  offrit  son 
respectueux  hommage,  selon  la  coutume  dn 
pays,  en  priant  Attila  de  goi'iier  le  vin  et  la 
viande  qu'elle  avait  préparés  pour  le  rece- 
voir. Dto  que  le  monarque  eut  accepté  son 
présent,  ses  domestiques  élevèrent  une  petite 
table  d'argent  à  la  luiuteur  de  son  cheval.  At- 
tila loucha  la  cunpcdu  bord  des  lèvres,  salua 
l'épouse  d'Onegesius ,  et  continua  sa  mar- 
che. Lee  jours  qne  le  roi  des  Hnns  passa 
dans  sa  capitale  ne  s'éconlèrent  pas  dans 
l'oisiveté  d'un  sérail.  Pour  conserver  Sa  di- 
gnité ,  Attila  n'était  pas  réduit  à  cacher  sa 
personne;  il  assemblait  fréquemment  ses 
conseils,  donnait  audienoe  aux  ambassadeurs 
des  différentes  nations  ;  et,  à  des  heures  Gxes, 
son  peuple  pouvait  approcher  de  son  tri- 
bunal qu'il  tenait  devant  la  principale  porte 
de  son  pafaiis,  suivant  l'anden  usage  des 
princes  de  la  Scythie.  Les  Romains  de  l'O- 
rient et  de  l'Occident  furent  invités  .i  deux 
banquets,  oîi  le  roi  des  Huns  régala  les  prin- 
ces et  les  nobles  de  son  pays.  Mais  Maximin 
et  ses  collègues  n'obtinrent  la  permission  de  * 
passer  le  seiiil  de  la  porte,  qu'après  avoir  bu 
ou  fait  semblant  de  boire  à  la  santé  et  h  la 
prospérité  d'Attila.  Après  cette  cérémonie, 
on  les  conduisit  h  la  pbice  qui  leur  était  des* 
tinée.  La  table  et  le  lit  de  l'empereur  étaient 
élevés  de  plusieurs  pas  au  milieu  de  la  salle 
et  couverts  de  tapis  et  de  linge  fio.  Son  oncle, 
un  de  ses  fils  et  peut-être  un  roi  en  faveur, 
ftiraat  admis  é  partager  ion  simple  et  fimgil 

fus 
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|I0|MB.Ob  avak dressé  des  deux  côtés  une  nn- 
fgéêût'  petites  tables,  chacune  desquelles  eon- 
tênail  trois  ou  quatre  convives.  Le  côlé  droit 
,rétait  le  plus  honorable.  Les  RoautiH  oon- 
'vieoMiit  4«'o«-l«  iplata  ém  côté  gancbe ,  el 
que  Beric ,  chef  inconnu  sans  doute  de  quel- 
que tribu  dps  Golhs,  eut  la  préséauce sur  le- 
repraseiitatts  de  Théodose  et  de  Yalculinien. 
lieiiioMn|iMlHirbai«  reçat  de  •<»  Ackanson 
mat  con|>e  pleine  de  vin ,  el  but  polMMOC  à  la 
santé  du  plus  rli»;tiugu<''  dos  ronvivo*»,  qui  se 
leva  de  &on  siège»  et  but  a  son  tour,  après 
avMT  offert  aa  pnnoe  aet  v6Mni  el  «on  re»* 
peot.  Tonales  convive»*  ou  an  moins  les  plus 

illustres,  s'ari|tiictèr(Mit  succossivoïKPnt  de 
la  méuie  con  iuouic,  et  elle  doit  avoir  dure 
loDg-teinps ,  puisqu'elle  fut  répétée  trois  foi0 
è  ehaem  des  services.  Qna»!  les  mets  dispa- 
rurent, on  garnit  les  tables  de  vins,  et  les 
Huns  continuèrent  de  s';ib:»n<lonncr  à  leur 
intempérance  long-temps  après  que  les  :uu- 
bassadeoit  des  den  empireskbabitnëeàplns 
de  décerne  tt  de  sobriété,  se  Airwt  rMin'-s 
ioi  i-  biinqnet  nocturne.  Cependant,  avant  do 
le  quitter,  ils  eurent  roccasion  rare  d'obser- 
ver les  mœurs  de  celte  natÎM  dans  les  nnira- 
senens  de  ses  fiMlns.  Dinx  Scythes,  dèbont 
devant  le  lit  d'Attila ,  rcritèront  Ifs  vers  qu'ils 
avaient  composc'S  pour  cél«'brer  sjj  valeur  et 
ses  victoires.  Un  profond  silence  régnait 
dîna  la  salle ,  et  rattentloB  des  convives  était 
enchaînée  par  des  diaosons  qui  rappelaient 
et  perpétuaient  le  souvenir  de  leurs  exploits. 
Luc  ardeur  niai  liale  brillait  dans  les  yeux  des 
jeunes  guerriers,  et  les  larmes  des  vieillards 
exprimaient  lenr  générenx  regret  de  ne  pou- 
voir plus  partager  la  gloire  et  le  danjîer  des 

^combats  '.Ace  délassement,  qui  peut  être  re- 
gardé cnninie  une  école  de  vertus  militaires, 
succéda  une  farce  lout-à-fait  dégradante  pour 

Jb  nature  luimaiue.  Deux  bouffons ,  i'uu 
Maure  et  raiilie  Sryllie,  excitèrent  la  gallé 

ydes  spectateurs  par  leur  ligure  diliornie , 
leur  habillement  grotesque,  leurs  gestes  et 
leurs  discours  ridicules,  elle  méhtnge  iniatel- 


'  Si  nnos  pooTom  en  croire  Plalarqiip  in  Pcmetrio, 
L  V,  p.  24),  C'était  la  eovtuiw  cha  les  Scythes,  lorsqu'ils 
••Kniiintavx  ptoWndsIa  lakle,d«réTiillcr  leor  vaiear 
€0  Mnnt  réNoaffla  ctnlt  dt  tant  ara* 
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ligible  des  lanc;u»s  des  Scythes ,  des  Goths 
et  des  Latios.  Au  milieu  des  bruyaus  éclats 
de  rire  dont  fai  salle  retentissait.  Attila  con- 
serva seul  son  inflexible  gravité  jusqu'à  l'ar- 
rivée d'Imac,  le  plus  jeune  d-î  se?  fils.  Il 
l'embrassa  en  souriant,  lui  caressa  doucement 
la  joue,  et  décela  sa  préférence  pour  un  en- 
fant que  ses  propliètes  aasurrient  devoir  être 
an  jour  le  soutien  de  sa  fomlUe  et  de  l'em- 
pire. Les  ambassadeurs  reçurent  le  surlen- 
demain une  seconde  invitation,  et  eurent  lieu 
de  se  louer  de  la  politsase  et  des  égards  d'AI> 
tila*  Le  roi  des  Hvns  conversa  long-temps 
familièrement  avec  Maximin;  mais  celte  af- 
fabilité fil  bientôt  place  aux  reproches  li.iu- 
tains  el  aux  menace»  violentes;  le  monarque 
soutint  avee  un  zèle  peu  décent  les  réoIauM- 
tions  personnelles  de  son  secrétaire  GMt- 
slanre.  «  L'empereur,  dit  Attila,  lui  a  promis 
»  depuis  long-temps  une  épouse  opulcule; 
»  Goiistanoe  ne  saurait  être  trompé  dans  ses 
i  espérances ,  et  nn  emperenr  romain  ne  doit 
»  pas  s'exposerà  mériter  le  titre  de  menteur.  > 
Trois  jours  après,  les  ambassnileurs  rei  iireni 
leur  congé.  A  leur  considération ,  ou  accorda 
h  liberté  de  plnsienrs  eeptirs  pour  une  finble 
rançon  {d, outre  les  présens  que  lesimnisires 
impériaux  rerurent  du  roi,  ehacnn  de*  no* 
l)les  leur  lit,  avec  la  permission  d  Attila,  l'u- 
tile cadeau  d'un  eioellent  chevaL  Maximin 
retourna  pur  la  même  route  à  Constanti- 
nople,el,  quoi<pie  accidentellement  brouillé , 
avec  Beric,  nouvel  ambassadeur  d'Attila, 
il  se  flatta  d'avoir  contribué,  par  son  voyage 
long  et  pénible,  à  cmiflnner  la  paix  et  Fal- 
îiafire  des  deux  nations 

.Mais  l'ambassadeur  romain  iiriu<niit  le  des- 
sein perfide  qu'un  avait  couvert  du  masque 
tie  la  foi  publique.  La  surprise  et  la  salisfao* 
iiouqu'F.deeon  fit  paraître  en  contemplant  la 
splendeur  de  (^onstantinople ,  ,'t\ail  enetiu- 
ragé  1  interprète  Yigihus  à  lui  procurer  uue 
enmvut  Morèie  avee  reumiipM  Ghryaa- 


I  Oa  peut  traum  d.-itK  Prisn»  (p.  49-70)  le  rédt  de 
celte  amha<»>a(1p ,  qui  p\it,'p»il  peti  d'objmalion*, 
n'(«t  appuyo  du  temoii^naKe  «l'aucun  autre  témoH.  Je  se 
me  suis  pas  astreint  au  même  ordre,  et  j'ai  commeocé  pal' 
extraire  les  drooDstaoces  historiques  qui  daical  noiiis 
tatiiaeaMBt  lUet  avec  te  voyage  d  ates  les  affidM  (tAU- 
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phios    qni  gouvernait  remperenr  et  l'om- 

oirc  Après  quelques  ronversalions  prclimi- 
naire^  et  le  scrmcut  mutuel  du  secret , 
l'eunuque,  à  qui  les sentimeos de  son  propre 
coeur  et  son  expérience  n*in»{rinient  pas  on 
grand  respect  pour  les  vertus  d'un  ministre, 
hasarda  de  proposor  la  mort  d'Allila  comme 
un  service  iuiporlaiii,  au  moyen  duquel  Éde- 
eon  obtiendrait  une  part  considérable  dans 
les  richesses  qu'il  admirait.  L'ambassadeur 
des  Huns  prêta  l'oreille  à  cette  offre  sédui- 
sante, accepta  la  commission  perfide,  et  ré- 
pondit da  succès.  On  fit  part  de  ce  dessein 
an  maître  des  offices,  et  le  dévot  Tbéodose 
consentit  au  meurtre  d'un  ennemi  qu'il  n'o- 
sait p:is  {■()nd)atlre.  Mais  la  dissimulation  ou 
le  repentir  d'Édccou  ûi  échouer  ce  lâche 
dessein;  et,  bien  que  peut-être  la  trahison 
qu'on  lui  avait  proposée  ne  lui  eât  pas  inspire 
d'abord  autant  d'Iiorreur  qu'il  le  prétendait, 
il  sut  du  moins  se  donner  tout  le  mérite  d'un 
aven  prompt  et  Tolontaire.  Si  l'on  se  rappelle 
en  ce  moment  l'ambassade  de  Maximiu  et  la 
conduite  d'Altila,  ou  sera  forcé  d'admirer  un 
barbare  qui,  respectant  les  lois  de  l'hos- 
pitaUté,  reçoit  et  renvoie  généreusement  le 
ministre  d'un  priiuse  qnl  a  eonspbié  contre  sa 
vie.  Haïs  l'imprudence  de  Vigilius  paraîtra 
bien  plus  extraordinaire;  s'aveuginnt  sur 
son  crime  et  sur  le  danger,  il  revint  au 
camp  des  fluns,  accompagné  de  son  fib  et 
dtargé  de  la  bonrsc  d'or  que  Fennuque  avait 
fournie  pour  satisfaire  Edecon  et  corrom- 
pre la  lidoliié  des  gardes.  A  l'inslant  de 
son  arrivée  l'interprète  fut  saisi  et  traîné 
devant  le  tribunal  d'Attila,  ot  il  soutint  son 
innocence  avec  fermeté,  jusqu'au  moment  où 
la  menace  d'immoler  son  fils  à  ses  yeux  lui 
arracha  l'aveu  de  toute  la  conspiration.  Sous 
le  nom  de  rançon  ou  deconibcation,  l'avide 
monarque  des  Iluns  accepta  deux  cents  livres 
d'or,  pour  prix  de  la  vie  d'un  mis»  l  alilc  (|n'il 
ne  Uai|;uuit  pas  punir.  JAais  il  dirigea  toute 


(M.deTQIaaoatadonBër 

In*  qui  régnèrent  succe&tiivemeiit  sous  le  nom  de  Théo- 
dose.  Cbrysaplitu&  rui  le  dernier,  et,  selon  les  leiuuii$uju.'cs 
ananinies  de  l'Iii^toirc,  le  plus  pener<>  de  ses  favori>. 
(Voyci  Uifet  desEmpcr.,  l.  vi,  p.  117-119;  lièm.  Rrclés., 
t.  zv,  ^  438.)  Sa  paitialiléiiour  ton  bMa-fîn,  l'hàtlique 
rcBgsgn  à  pcnAsalcr  le  parti  orlliodoit. 


son  indignation  contre 'un  coupable  d  un  i 
haut  rang.  Ses  ambassadeurs  Eslaw  et  Orest* 
partirent  sur-le-champ  pour  Constanttnople 
avec  des  instructions  dont  il  leur  était  dë> 
fendu  de  s'écarter,  sous  peine  de  la  vie.' 
lis  se  présentèrent  hardiment  devant  Théo-" 
<lose,  avec  la  bourse  fatnlo  pondue  au  cou 
d'Oresie,  qui  demanda  a  l'eunuque  Chrysa- 
phius,  placé  icAtédn  trftne,  s'il  reconnaissait 
et  avouait  son  crime.  Son  collègue,  Eslaw  , 
était  chargé  des  reproches  adressés  à  l'em- 
pereur. €  Théodose,  lui  dit-il  gravement,  est 
>fils  d'un  père  illustre  et  respectable.  Attila 
f  descend  aussid'une  noble  race;  et  ilason* 
»  tenu  par  ses  actions  la  difinité  ([tio  son  père 
»  Mundzuk  hii  a  ininsniise.  Mais  Théodose 

>  s'est  rendu  indigne  du  rang  de  ses  ancè- 

>  très;  et,  en  consentant  à  payer  un  tribut,  il 

>  est  descendu  à  la  condition  d'esclave.  Son 
»  devoir  est don('derespcclor^ollliqneIemé- 
>  rite  et  la  loi  tune  ont  placé  au-dessus  de  lui, 

>  au  Iten  de  conspirer  comme  nn  esclave  per- 
9  fide  contre  la  vie  de  son  maiii  e.  >  I.e  fils 
d'Aitadius,  accoutumé  au  lanj^age  des  llat- 
teurs,  entendit  avec  surprise  la  voix  sévère 
de  la  vérité  ;  il  rougit,  trembla,  et  n'osa  point 
refuser  la  téte  de  Clirysaphius,  qu'Eslavr  et 
Orestc  avaient  ordre  de  demander.  Théo» 
dose  fit  partir  snr-le-cliamp  de  nouveaux  am- 
bassadeurs, pour  apaiser  la  colère  d'At- 
tila, dont  la  vanité  fut  flattée  du  choix  de 
Nomius  et  d'Anatolius,  tons  deux  consu- 
laires et  patrire«,  l'un  grand-trésorier,  et 
l'autre  maltre-géuéral  des  armées  de  l'Orient. 
11  daigna  venir  au-devant  de  ces  ministres 
jusque  sur  les  bords  de  la  rivière  de  Dronco; 
et  le  ressentiment  qu'il  voidut  d'abord  faire 
paraître  ne  tint  point  contre  leur  éloquence 
et  leur  libéralité.  Atliht  pardoniut  ix  l'empc- 
reur,  à  Feunuque  et  à  l'interprète,  s'obligea 
par  serment  à  observer  les  conditions  de  la 
paix,  rendit  un  grand  nombre  de  prisonniers, 
abandonna  les  fugitifs  et  les  déserteurs  à 
leur  sort,  etrenonça  à  un  vaste  territoire  an 
midi  du  Danube,  dont  il  avait  tout  enlevé  , 
juscju'aux  habiians.  Mais  avec  ce  qu'il  en 
coûta  pour  obtenir  ce  traité ,  on  aurait  pu 
eutrepren<lre  nue  guerre  vigoureuse ,  et  la 
terminer  glorieusement.  Les  malheureux  sih 
jets  de  Tbéodose  lîirent  écrasés  de  nouvelles 
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ilaxos,  pour  sanvpr  la  rie  d'un  indifîiic  fnvori 
^^ont  ils  auraient  payé  plu&  vuluiuieii»  la 
[mort*. 

L'empereur  TliéodoM  ne  surx'cut  pas 
ronpr-tomps  à  la  rirconstanro  la  plus  fli't l  is- 
sante de  sa  honteiue  vie.  En  revenant  de  la 
diMte  aueiiTiroiift  de  ConstanUnople ,  son 
€ktf9à  le  désarçonna ,  et  le  jeta  dans  la  ri- 
▼ièrede  Lycus.  Violemmont  hiessé  à  l'ëpine 
du  dos,  ThéoHose  expira  peu  de  jours  aprôs 
des  suites  de  sa  chute,  dans  la  cinquantième 
■nuée  de  «on  âge ,  et  dans  la  qttaraiite4ro{- 
tàème  de  son  règne  *.  Sa  sœur  Pulcliérle  , 
dont  l'influence  avait  <^té  contrari«*e  dans  l'ad- 
ministration des  afTaires  civiles  et  ecclé- 
aiastiqnes,  par  la  pernictense  influence  des 
eunuques,  Hit  unanimement  proclamée  im* 
p<^ratrice  de  l'Orient  ;et  les  Rornniiis  se  sou- 
mirentpour  la  première  fois  au  sceptre  d'une 
femme.  Aiistitôt  que  Pulchérie  fut  placée  sur 
le  trAne  elle  satisfit,  par  un  acte  de  justice^ 
son  ressentiment  personnel  et  celui  du  pu- 
blic. Sans  formalité  ni  procédure,  on  e\é- 
enta  l'eunuque  Chrysaptiius  devant  les  por- 
tes dtt  palais  ;  et  kê  richesses  immenses  que 
cet  avide  fatori  avait  accumulées  ne  servi- 
rent qu'à  hâter  et  à  justifier  son  chitîment  *. 
Au  milieu  des  acclamations  générales  du 
peuple  et  dn  clergé ,  l'impératrice  ne  se 
dissimula  pas  le  déMvaniage  am|ael  les  pré- 
jugés exposent  son  sexe  ,  et  résolut  de  pré- 
venir les  murmures  par  le  choix  d'un  collè- 
gue qui  respectât  toujours  la  chasteté  et 
la  su[)ériorité  de  son  ^nse.  Elle  donna  sa 
main  à  Marcien,  aénatenr,  Agé  d'environ 

<  On  p«ut  trouriT  les  détails  de  rrUe  conspiration  el  de 
ses  suites  dans  les  Fraçninis  de  Friscus  (p.  87,  38,  39, 
SI,  70,  71,  72).CcllUsloriaiBedooaepMdedalttpré- 
dws;  ma»  lootas  les  o^godatiBiis  «ira  Altfh  et  rcnpire 
d'Orient  doireatanir  ëlé  NBllBniées  dans  les  trois  ou 
quatre  années  qui  prMdèrenI  la  mort  de  TbtedoM  (A. 
0.;  450). 

»  Théodore  le  lecteur  (roy.  Vales. ,  HisL  Ecdës.,  t.  m, 
p.  563),  et  la  Chronique  Pasth..  parlent  de  la  chute  et 
point  de  la  blessure  :  mais  romme  ct  llc  rirconstance  est 
probable,  et  qu'il  o'est  pas  probable  qu'on  l'ail  iOTcatée, 
WNis  pomro»  nrisoamMcaKBt  «a  craire  NiefpiMire  Cal- 
lirte.  Grec  du  quatorzième  sitVIe, 

*  Pulcherue  nutu,  dit  le  comte  .M.iriillinus,  sua  cum 
wantta  interemptus  est.  Llle  abandonna  l'eunuque  à  la 
pktue  vcBgeaMe  d'un  tils  dont  le  |ière«nil  été  ta  fidiBW 
ialrisuM  de  et  ariaiiUe. 


'  soixante  ans  ;  cl,  avec  le  nom  de  son  mari,  il 
recul  le  don  de  la  pourpre  impéiiale.  ]j:  zèle 
deMarcienponrla  foi  orthodoxe,  telle  qu'elle 
était  établie  par  le  concile  de  Chalcédoine, 
aurait  siilTî  ponrenflammer  la  reconnaissance 
et  obtenir  les  appbudisseroens  des  catholi- 
ques ;  mais  sa  conduite  dans  la  vie  privée,  et 
ensuite  sur  le  trône,  font  présumer  qu'il 
était  en  état  de  ranimer  un  empire  prcsqu»' 
anéanti  par  la  faiblesse  successive  dp  deux 
de  ses  monarques  héréditaires.  Né  daus  la 
Tliraee,  et  Hevé  dans  la  profession  des  ai  - 
mes,  Marcien  avait  éprouvé  dans  sa  jeunesse 
les  maux  cuisans  de  rinforlune  et  de  la  pau- 
vreté ;  et  toutes  ses  ressources,  en  arrivant  a 
Constan^ople ,  consistaient  en  deux  cent» 
pièces  d*or  qn'an  ami  lui  avait  prêtées.  11 
passa  dix-neur  ans  an  service  domestique  et 
militaire  d'Aspar  et  de  son  fils  Ardaburius  , 
suivit  ces  généraux  dans  les  guerres  de  Perse 
et  d'Afrique,  et  obtint  par  leur  protection  le 
rang  de  tribun  et  de  scnaieur.  So  mérite  le 
fit  estimer  de  ses  patrons  ;  et  la  modestie  de 
son  caractère  le  mit  à  l'abri  de  leur  jalousie. 
Il  avait  vu,  et  peut-être  senti  personnelle- 
ment ,  !<'s  ,(l>us  d'une  administration  vénal*- 
et  oppressive;  et  son  propre  exemple  donn:i 
du  poids  et  de  l'énergie  aux  lois  qu'il  pru- 
mn^^  pour  réformer  tes  mœurs 

CHAPITRE  XXXV. 

iDTatioa  de  la  Gaula  par  AUila.  —  Il  eal  ttfmmé  par 
Aetim  «I  les  Tid^otlM.  —  Mtila  «eveMl  et  étum 
riialid.~liarl  dnUlJta,  ifAMm  «t  de  TaleMiBjaa 

III. 

L'empereur  Marcien  pensait  qu'il  fallait 
éviter  la  guerre,  lor&({u'ou  pouvait  conserver 
honorablement  une  paix  solide  ;  mais  il  pen- 
sait aussi  que  la  paix  ne  pouvait  être  ni  so- 
lide ni  honorable,  (]naiid  un  souverain  mon- 
trait pour  la  guerre  une  aversion  pusillanime. 
Telles  étaient  les  maximes  qui  dictèrent  sa 
réponse  au  roi  des  Huns,  lorsqu'il  demanda 
insolemment  le  paieonnt  du  tribut  annuel. 

I  Prooope,  de  BdL  Fondai.,  1. 1,  c.  4;  Erai;niH,  L'm. 
c.  l;TbéophaDe,  p.  90,91;  JVtH-ett.  ad  calrrm.  fode  dr 
Tbéodose,  t.  n,  p.  30.  Les  louanges  que  saint  Léon  et  Ip« 
catholV|Me  ont  prodiguées  à  Marcien  ont  dié  wliBeSl» 
■cal  tumcrilee  par  fianMiuifoar  l'cmaanfoneot  ee» 
frineeeftibOT. 
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c  Ce  a*est  plus  le  temps ,  dit  HarcieB  aux 

ambassadeurs,  où  l'on  poundt  inaalterino 

purK'inent  la  ni;ijcst«Mlo  IVmpirc  en  parlant  <!c 
tribut;  je  récompenserai  toujours  avec  iiiiùiu- 
filé  mes  fidèles  alliés;  mais  oevx  qui  entre- 
prendront de  troubler  lapaix,  trouveront  des 
soldats  qui  ne  manquent  ni  de  fer  ni  de  cou- 
rage pour  les  reponssi  r.  >  Apollunius  ,  en- 
voyé au  camp  des  Huas  ,  y  liui  à  peu  près  le 
méive  laogage,  reTosa  de  remettre  Im  pré- 
sens avant  d'avoir  été  admis  à  l'audience  du 
monarque,  et  se  conduisit  avec  une  formeté 
c|u'Atti  la  ne  s'attendait  pas  à  truuverduus  les 
RouMiim  dégénérés  *.Le  fougueux  barbare 
menaça  de  châiicr  le  successeur  de  Théo- 
dosf  ;  mais  il  balançait  en  lui-mt^me  lequel 
des  deux  empires  il  attaquerait  le  premier. 
Tandis  que  les  peuples  de  l'Orient  et  de  TOo- 
oidcnt  attendaient  avec  inquiétude  que  le 
formidable  Attila  eût  Tixd  son  choix,  il  fit 
partir  des  envoyés  pour  les  cours  deRavennc 
et  de  Constantiuople;  et  ces  ministres  adres- 
sèrent aux  deux  empereurs  la  même  haran- 
gue insultante  :  f  Attila,  mon  maître  et  le 
»  tien,  t'ordonne  de  faire  préparer  sans  d<'- 
>  lai  un  palais  pour  le  recevoir*.  >  Mats 
comme  le  monarque  des  Hans  méprisait  ou 
affectait  de  mépriser  les  Romains  de  l'O- 
rient, cpi'il  avait  vaiiicns  tant  de  fois,  il  déclara 
sa  résolutiou  de  dilTérer  celte  conquête  fa- 
cile, jusqu'au  moment  ob  il  aurait  achevé  une 
entreprise  plus  importante  et  plus  gloriense. 
Dans  les  mémorables  invasions  do  la  Ganic 
et  de  l'Italie,  les  Ilims  furont  nauirt'lleincnl 
excités  par  la  richesse  cl  par  lu  feriiliit'  de 
ces  provinces;  mais  on  ne  peut  expliquer  les 
motifs  personnels  d'Attila  que  par  l'état  de 
Tempire  d'Occident  sous  le  règne  de  Valenti- 
nien,  ou,  pour  parler  plus  correctement , 
Tadministration  crAeiiiis 
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Après  la  mortdeBoniraee,8on  rival,  Aetins 

s'était  retiré  prudemment  dans  le  camp  des 
lluns,  et  il  était  redevable  à  l'amitié  des  bar- 
bares de  sa  sûreté  présente  et  do  sa  grandeur 
fntnre.  Au  lieu  d'employer  le  langage  snp* 
pliant  d'un  exilé  coupable,  Aetius  sollicita SOtt 
pardon  à  la  tète  de  soixnnie  mille  de  ses  pro- 


*  Voyn  Priscus,  p.  39-72. 

*  La  Chronique  d'Alexandrie  ou  Fascb. ,  qui  rend 
compte  de  cet  insolent  message,  peel  «iolr  «dicipé  la 
date,  en  la  plaçant  sous  le  régne  ou  avant  la  mort  de 
Théodose;  mais  ce  grave  annaliste  n'aurait  pas  irouTé 
dans  M>u  imagination  le  style  caracléri».liquc  d'Attila. 

*  Le  second  livre  de  l'Histoire  critiqvie  de  l'éUbliiMiiMBt 
«•  k  aMoanMe  Arançaise  (t.  i.  p.  189-424)  JcUe  me 
prnde  clarti'  sur  l'étal  de  la  Gaule,  lorsqu'elle  fut  envahie 
par  AlUla.  Mais  l'ingénieux  auteur,  l'ablie  Dubo«,  se  perd 


lecteurs;  et  la  résistance  inutile  de  Placidie 
prouva  qu'elle  cédait  plus  à  la  crainte  qu'à  la 
clémence.  L'impératrice  se  mit  elle-même , 
ainsi  que  sou  filsS'alrntiiiien  et  l'empire, aOQS la 
tutelle  d'un  sujet  ai  i  i);,Mnt,  el  ne  conserva  pas 
mémo  assez  d'autorité  pour  proléger  le  gcnii'e 
de  SoniAice,  le  fidèle  et  vertueux  Sébastien, 
contre  nnennemi  implacable,  dontlavengean- 
ce  le  poursuivit  partout,  jusqu'au  moment  oit 
il  perdit  obscurément  la  vie  au  servicedes  Van- 
dales *.  Llieorenx  Aetius,  après  avoiroblena 
le  rang  de  patrice  et  trois  fois  les  honneurs 
du  consulat,  prit  le  titre  de  maître  f^i-néral 
de  la  cavalerie  el  de  l'infaulerie,  et  s'«-mpara 
de  toute  l'autorité  militaire.  Les  écrivains  de 
son  temps  le  nomment  quelquefois  le  due  ou 
(jétiéral  de»  Romains  de  t  Occident.  Ce  ne  fut 
point  à  la  vertu  d'Aetius ,  mais  à  sa  prudence, 
que  le  peiii-lils  du  grand  Théodose  dut  la 
conservation  de  la  pourpre  et  dn  vain  nom 
d'empereur.  Valenlinien  jouissait  en  paix 
des  délices  de  l'Italie,  tandis  que  le  i)aince 
se  montrait  dans  tout  l'éclat  d'uu  héros 
et  d'un  patriote  qui,  durant  vingt  années, 
avait  soutenu  les  ruines  d'un  empire  prêt 
à  s'écrouler.  L'historien  des  Golhs  avoue 
qu'Aeiius  fut  le  sauveur  de  la  rt'publique 
et  le  portrait  suivant,  quoique  flatté,  con- 
tient ce|>endani  plus  de  vérité  que  d'adula- 
tion, f  Sa  méra  était  italienne  »  d'une  famille 

1  Victor  Vilcnsis  (de  l'crsccul.  l'iiitilnL,  I.  i,c.6, 
p.  8,  édit.  Kuiiiarl)  le  nomme,  accr  coiuUio  ettttmiÊM 
in  betio.  Mais,  quand  if  tomba  dans  l'infortune,  son  «■■> 
rage  ne  rut  plus  considéré  que  coanw  rareuRlemert  ia 
désespoir,  el  Sébaslitu  fbt  surnommt' /Tirrr/jf.  S'idoo., 
ApolUnar.,  Carmen,  u,  181.)  Les  Cbrouique»  d'idaclos 
et  de  MamMnas  ftatwe  Mgîre  ambUm  de  Ms  ivcalUKS 
dans  la  Sicile,  la  Gaule,  l'Espagne  et  l'Afrique.  11  était 
loi^ours  accompagne ,  dans  sa  fiiile,  d'une  troupe  nonw 
breuse,  puisqu'il  ravagea  I  HdleapoBletlaPwpMtMs,* 
s'empara  de  la  ville  de  Barcdone. 

2  •  Reipubliee  romanx  singniaritcr  nalus ,  qui  super» 
•  biani  Sui-vurjin ,  Frntit  uruiinjue  barbarieoi  immensls 
■  cxdibui  servire  imperio  romano  attgatd.  *  (Joraudis 
«0  JIcto»  fiMfetf ,  C94,  ^  €00.^ 
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•  noble  et  opulente  ;  et  son  père  Gandentius, 

>  qoi  leiuiU  UDnngdisiingaédans  to  province 
fde  Scyihîe,  s'éleva  gnuliirllempnt  d'un 

•  posie  (le  domesi'u  itc  militaire  au  rang  de 

>  maitre-gcnéral  de  la  cavalerie.  Son  fils , 
1»  placé  dans  le»  gardes  presque  dès  son  ea- 

>  fonce,  fut  donné  comme  otage ,  d'abord  à 
»  Alaric,  et  ensuite  aux  Huns,  I!  obtint  su<  - 

•  oessivement  les  bunneurs  civiU  et  militaires 

•  du  palais,  dont  la  supériorité  de  son  mérile 

>  le  rendait  tout-à-rait  dif^nc.  Il  availla  l^«re 
»  noble  rt  agréable;  sa  taillr  rtnit  rnoyorinp  . 

•  mais  merveilleusement  proportionnée  pour 

•  la  force,  la  beauté  et  l'agilité.  Il  excellait 
»  dans  les  exercices  nûlitaires,  tels  cpiede  nna- 
»  nier  un  cheval,  de  tirer  de  l'nrr,  et  de  lan- 
»  cer  le  javelot.  Patient  dans  ses  ontroprisrs, 
»  il  supportait  sans  murmurer  les  veilles  et 
»  le  manque  de  nanrritnre  ;  son  corps  et  son 
»  Ame  étaient  capables  des  plus  pénibles  ef- 
»  forts.  Aetius  méprisait  les  dangers  et  dé- 

>  daignait  les  injures  ,  et  il  était  impossible 

•  de  tromper,  corrompre  on  intimider  la  no- 
»  ble  fermeté  de  son  âme  »  Les  barbares 
qui  s'étnirnl  fixés  dans  les  jirovinres  de  l'Or- 
cident  s'accoutumèrent  peu  à  peu  à  res|>ec- 
ter  la  valeur  et  la  bonne  foi  d'Aétius.  Il  cal- 
nuût  leur  pétnlanoe»  caressait  leurs  préjugés, 
balançait  leurs  intérr-ts,  et  mettait  un  frein  à 
leur  ambition,  l'n  traité  conclu  a  propos  avec 
Geuseric  arrêta  les  Vandales  prêts  a  entrer 
en  Ilalie;  les  Bretons  indépendaas  implorè- 
rent son  secours  :  l'autorité  impériale  fut  ré- 
tablie par  lui  en  Kspnpne  et  dans  la  Gaule  ; 
et,  après  avoir  vaimii  les  Suéves  et  les 
Francs,  il  les  força  d'employerlews  armes  à 
la  défense  de  la  république. 

Par  politiiiiio  rtiiirmt  que  par  reconnais- 
sance, Aetius  cultivait  assidûment  l'amitiédes 
Huns.  Durant  son  séjour  dans  leur  camp, 
comme  otage  ou  comme  exilé,  il  vécut  fami- 
lièrement avec  Attila,  neveu  de  son  bienfai- 
teur; et  ces  célèbres  adversaires  semblent 


1  Ce  pwtndt  csl  de  Keoalus  Prorulurus  Frigeridus, 
auteur  contemporain,  connu  seulement  par  quelques 
extraits  que  Grégoire  de  Toon  a  ooBservëf  (L  ii,  c  8, 
t  n,  p.  163.)  n  éun  sans  doote     devoir,  on  n  moins 

de  l'inlt'rêl  dp  Rinitui,  dVxa^mr  les  vrTliis d' Aetius; 
mis  U  eût  èié  pLui  adroit  de  se  poiat  parler  de  m  clé- 


avoir  été  liés  dTune  intimité  qulls  confirmè- 
rent dans  la  suite  par  des  prcsens  mniucls  et 
par  (le  Itéquentes  ambassades.  Carpilion,  fds 
d'jVeiius,  fut  élevé  dans  le  camp  d'Attila.  Par 
des  protestations  d'attadiement  et  derecou- 
naissanoe,  le  palrioe  ehercbait  à  déguiser 
ses  craintes  à  un  conquérant  dont  les  armées 
formidables  menaçaient  les  deux  empires.  Il 
satisfaisait  à  ses  demandes ,  ou  tâchait  du  les 
ânder.  Lorsqu'il  réclama,  comme  dépouilles 
d'une  ville  prise  d'assaut,  quelques  vases  d*or 
rraudtdeusemenl  détournés,  les  gouvei-neiirs 
de  la^iorique  furent  aussitôt  envoyés  pour  lui 
donner  satisfoction  '  ;  et  fl  est  évident,  d'après 
leur  eoBvecHUiott  avec  Ifaximin  et  Priscns 
dans  le  village  royal ,  que  la  prudence  et  la 
valeur  d'Aelins  n'avaient  pas  pu  éviter  aux 
Romains  de  l'Occident  la  boute  d'un  tribut. 
Sa  politique  adroite  prolongeait  les  avantages 
d'une  i)aix  ik  ress  ire;  et  il  employait  à  la 
défense  de  lu  Gaule  une  nt)nd)i  euse  armée  de 
Huns  et  d'Alaius,  qui  lui  étaient  persoiinci- 
lement  attachés.  II  avait  judicieusement  placo 
ileux  colonies  de  ces  barbares  sur  les  terri- 
toires de  Valence  et  (!'(  )rlf'aiis  ei  leur  ca- 
valerie active  ganlait  lidèleuient  les  passages 
du  Rbène  et  de  la  Loire.  Ces  alliés  sauvages 
étaient  à  la  iMté  presque  aussi  redoutables 
pour  les  sujets  de  Rome  que  pour  ses  enne- 
mis. Ils  j)rirent  possession  du  c.niton  <pii  leur 
avait  été  accordé  avec  toute  lu  violence 
licencieuse  de  h  conquête  et  les  provinces 
où  ils  passaient  éprouvaient  toutes  les  cala- 
mités d'une  invasion   Indîiférensponr  l*eni- 

'  L'ambassade  élnil  compos<V  du  comte  Uoinutii-,  ili 
PromotQs,  président  de  la  Korique,  rt  de  Homauusi,  duc 
militaire  :  Qt  étaient  aMo^pagiiéa  de  Talnihu,  Uarire 
citoyen  <\f  P<  lo>io,  dan<  la  nit^im-  province,  cl  père  d'O- 
reste,  qui  n\iul  épou%  la  lille  du  cuiule  Uoinulus.  i^Voyci 
IVisrus,  57-65.)  Caadodon  {Fiariat,,  i,  I)  bit  mention 
d'une  aain  asdMssade,  cMposée de SM  pire d  de  Car- 
pilion ,  ffb  d'Aëtins;  et,  conme  AUlla  n'existait  pins,  0 
pouail  exagérer  impuDémcot  rifltréstittédelflBrMOinM» 
en  présence  du  roi  des  Huas. 

s/taMTta  Faientùut  »iriii  mra  JUuùi  parUmuUl 
traduntur.  (Prosper,  Tyronis  Chroniq.,  dan*  li"*  lii.«.to- 
rieiis  de  l'ranee,  t.  i,  p.  tiifl*.)  Quelques  lij;iu'^  après, 
Prosper  obserre  qo'on  ass^ades  terres  aux  \Un\>  ii<uts 
la  Gaule  ultérieure.  Sans  admettre  la  corredioo  de  tinlMis 
(L  I,  p.  .100),  U  supposition  lrè»-probaiikds  deu 
nies  ou  ^misons  d'AliiaiMalnMns 
tniira  sesotislectioas. 

*  V«r«i  Vmtm  Tift^Mm.  Sidooias  (i 
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pereur  et  pour  fempire ,  les  Alain»  de  la 

<jaule  fiiaieiii  :iv«-iigl»'ment  (lévoui^s  à  servir 
l'ambitieux  Adius  ;  et,  quoiqu'il  pût  craiiitire 
<\ne  dans  une  guerre  coutre  Attila  ils  ne  re- 
passMMDtsoi»  les  drapeaux  de  le«r  noiiar- 
qve  national ,  le  patrice  traTtHla  plus  i  cal- 
mer qu'à  exritcr  leur  ressentiment  contre  le« 
Goths ,  les  Francs  et  les  Bourguignoas. 

Le  royanme  fondé  par  les  Visigoths  dMM 
les  provinces  méridionales  île  la  Ganle  avait 
insensiblement  aequis  de  la  force  et  de 
la  solidité  ;  et  la  conduite  de  ces  ambitieux 
barbares ,  en  temps  de  paix  et  on  temps  de 
l^iierro,  exigeait  la  vigilance  continuelle 
d'Actius.  Après  la  morlde  Wallia,  Théodoric, 
fds  du  grand  Alaric,  li^rila  du  trône  *,  et  un 
règne  heureux  de  plus  de  trente  aus  sur  un 
peuple  inconstant  et  indocHe  autorise  i  pen- 
ser que  sa  prudence  était  soMenue  dTune 

vigueur  extraordinaire  de  corps  et  d'esprit. 
Kesserré  dans  des  limites  trop  éti  uiics,  l  liëo- 
dorie  aspirait  i  la  poasesaion  de  la  ville  d'Ar- 
les, centre  du  commerce  et  siège  du  gouver- 
■ement  ;  mais  rapproche  d'Aétins  snnva  la 
place,  et  le  roi  des  (îoihs,  après  avoir  levé  le 
siège  avec  quelque  perte  et  un  peu  de  honte, 
«onsentit,  moyennant  un  subside  convenable, 
à  diriger  la  valeur  de  ses  sujets  contre  TKs- 
pagne.  ('epenil.inl  Th^'odoric  guettait  et  sîiisit 
babileuieui  l'occusioa  de  renouveler  son  eu- 
traprise.  Lee  Goths  assiégèrent  Narbonne, 
tandis  que  les  Bourguignons  faisaient  une 
invasion  dans  les  provinces  belgiques,  ei  l'iii- 
teUigence  évidente  des  ennemis  de  Kunte 


346)  te  pteùiX  4U  QOiD  de  l'Auvergne,  ta  patrie. 


cette 


Va  autre  poêle,  PupUa  ds  PÉiiMi. 


.   Voyez  DuImis,  1. 1.  p.  330. 

t  Tbéodoric  a ,  Ah  de  1  bcoduric  preaiicf ,  iltxlarc  à 
Jkvitus  u  rcMiiuliou  de  l  upariT  ou  4'SKpiar  Is  ItMtS  ^as 
gHP^raad-pèrc  avait  caïaaiise. 

Que  ui>»ta  feectiil  atrM,9Mak«ilMMM 

QMd  te ,  Reiiu ,  exflL  ....     .  . 

SU»m^  Panent .  Jvit.,  tûL 

BHMlSBM,  fsl  u'm  t^SoM»  ^à'n  grand  Ala- 
i,«iHllisllhllsB*si«ii*i4klin.  et«B  «nk 


menaçait  de  UNMes  pmrts  sa  sAre|ié*lMvlM 

d'Aeiiiis  et  sa  cavalerie  Scythe  opposaient 
partout  une  résisiauee  insurmontable.  Vingt 
mille  Bourguignons  périrent  les  armes  à  % 
mam  ;  et  le  reste  de  cette  nation  accepta  ham* 
blement  un  petit  canton  dans  les  montagnes 
de  la  Savoie  Les  béliers  ébranlaient  dcjii 
les  murs  de  Narbouue,  et  les  babiUius  claieu 
rédnitt  à  la  plus  erneUe  fiunine,  loisqne  ]^ 
comte  Litorius,  approchant  en  silence  avef 
un  corps  nondireux  de  cavalerie,  dont  cha- 
que homme  portait  deux  sacs  de  farine  sur 
son  cheval»  pénétra  dans  la  ville  à  travers  les 
relranchemens  des  ennemis.  Les  (ioths  levè- 
rent le  siège,  et  perdirent  huit  mille  hommeij 
dans  une  bataille,  dont  la  victoire  décisive  est 
attribuée  aux  dispositions  et  à  la  conduite 
pmonnelled'AetiiMbMais,  dans  l'dbsence  du 

patrice,  que  quelque  affaire  publique  ou 
pai'liriili<'ie  l'appela  préci|)ilammenl  eu  lla- 
iU: ,  le  couiie  l^iiortus  succéda  au  commande- 
ment, et  sa  présomption  fit  bientôt  sentir 
tpi'il  ne  suKt  pas  de  savoir  conduire  un  corps 
de  cavalerie,  poiu'  diriger  habilement  les 
opérations  d'une  guerre  importante.  A  la 
tète  d'une  armée  de  Huns,  il  avanç»  impru- 
demment jnsqu'anx  portes  de  Toulouse,  sans 
daigner  prendre  de  prf'cautions  contre  un 
ennemi  dont  les  revers  avaient  éveillé  la 
prudence,  et  que  sa  situation  pouvait  réduire 
au  désespoir.  Les  pré<Uctions  des  augures 
inspiraient  à  Litorius  une  confiance  profisne. 
(Convaincu  qu'il  devait  entrer  en  vainqueur 
dans  la  capitale  des  Goths,  il  refusa  toutes 
les  offres  de  paix  (pie  les  cvéques  idnrant 
plusieurs  fois  lui  faire  an  lU>m  de  Thé(^ 
doric.  Le  roi  des  Golbs  montra  dans  retie 
circonstance  dangereuse  le  contraste  édi- 
fiant de  la  piété  chrétienne  et  de  la  modérai 
tioa,  et  ne  quitta  la  haire  et  les  cendres  qam 
quand  tout  fut  prépaie  pour  le  combat.  Se» 
soldats,  enflammés  d'au  pieux  euihuusiasme, 
assaillirent  le  camp  de  I.itoi  ius.  Le  combat 

t  Oa  Uvuvedaitf  AoMnkaMacctiUaleMBdeAvoHr 
dte,éoBl«Ail  *8»TCie«tdérM;  fltlaJVMitfccHNliii 

l'exlsteoce  de  deux  poiiles  niilitaircs  dans  eeUe  prorino'. 
Une  cohorte  était  placco  à  Crenubte ,  co  Dauphin^;  et  ii  y 
arail  à  Ebredununi,  ou  Iverdun,  une  fltUte  de  petits  r?» 
sfaux  qui  défendaieiit  le  iae  de  fSeufchàtd.  (Voyez  V.-)i«t> 
sius,  Notit.  GaUiarum,  p.  503  ;  d'AaviUc ,  Noum  <ib 
Gsris,9lM-m) 
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Alt  opiniâtre,  el  la  p«rte  considôralile  tics 
*  deux  côtés.  Après  une  drh'iie  lolalc,  tloni  il 
De  poiivaii  accuser  que  son  ignorance  et  sa 
lémérilu ,  le  général  romain  traverta  les  rues 
deTooloiise,  non  pas  en  conquérant,  comme 
il  l'en  était  flatté,  mais  prisonnier,  à  la  siiit(> 
(le son  vainqueur;  et  la  iniscro  qu'il  éprouva, 
dans  sa  longue  et  ignominieuse  captivité, 
excita  même  la  compassion  des  liarbares 
Une  perte  si  considérable,  dans  un  pays  dont 
les  finances  et  le  conragc  étaient  épuisés  de- 
puis long-temps ,  pouvait  difficilement  se 
réparer;  et  les  Gotlis,  animés  par  l'ambition 
et  par  la  vengeance,  auraient  planté  leurs 
étendards  victorieux  sur  les  bords  du  Rhône, 
si  le  retour d*Actîus  n'eût  pas  rétabli  les  for- 
ces ei  la  discipline  des  Itomaius  *.  Les  deux 
armées  attendaient  le  signal  d*nne  action  dé- 
cisive; mais  les  généraux,  qui  se  craignaient 
réciproquement ,  remirent  prudemment  leur 
éiMÎe  dans  le  'fourreau  sur  le  champ  de  ba- 
taille, et  leur  réconciliation  M  sincère  et 
«durable.  H  parait  que  Théodoric,  roi  des 
\Visigoths ,  mérita  l'amour  de  ses  sujets  ,  la 
confiance  de  ses  alliés,  cl  l'estime  de  ses  en- 
nemis. Six  vaillaus  fils  environnaient  son 
lr6ne.  Leur  éducation  n'avait  pas  été  bornée 
aux  exercices  militaires;  les  fils  de  Théwloric 
(in-nt  leurs  éludes  dans  les  écoles  dp  la 
Gaule;  l'étude  de  la  jurisprudence  runiaint* 
leur  fit  connaître,  du  moins  par  théorie,  la 
justice  <'i  les  lois;  et  la  lecture  de  l'harmo- 
nieux Virgile  contribua  sans  doute  à  adoucir 
la  rudesse  de  leurs  moeurs  nationales  *.  Les 

'  Salrien  a  essayé  d'f^plîqiKT  le  gnuvernetnent  moral 
de  la  Divinité,  tikhe  Iré^-facilc  à  remplir,  en  supposant 
«lue  1rs  calamilés  des  médians  sont  des  châliniens,  ti 
que  les  BuUwurs  qui  atsi^nl  rbomme  vertueux  Mot  des 


L'EMPIRE  ROMAIN,  (450  dep. 

deux  filles  du  roi  des  Cotlis  épousèrent  les 
(ils  aines  (lii  roi  des  Sncves  el  de  celui  des 
Vundales.  qui  régnaient  en  Espagne  et  en 
Afrique.  Mais  ces  alliances  illustres  forent 
fécondes  en  crimes  et  en  discordes.  La  reine 
«les  Suèves  eut  à  pleurer  la  mort  de  son 
mari  assassine  par  son  frère ,  et  la  princesse 
des  Vandales  éprouva  le  traitement  le  plus 
odieux  du  tyran  auquel  elle  avait  donné  le 
nom  de  père,  l  e  barbareCenseric  soupçonna 
la  femme  de  son  Qls  du  dessein  de  l'empoi- 
sonner pour  placer  son  mari  sur  le  trône.  Sur 
cestal  soupçon  O  lui  lit  couper  le  nés  et  les 
oreilles;  etia fille  infominéede  Théodoric  fut 
ignominieusement  renvoyée  à  son  pére  dans 
cet  état  affreux.  Le  spectacle  de  celle  horri- 
ble cmanté,  qui  parait  incroyable  &  un  siècle 
civilisé ,  arracha  des  larmes  de  tous  les  yeux; 
mais  Théodoric,  éprouvant  lila  fois  la  douleur 
d'un  pcreet  l'indignation  d'un  monarque,  ré- 
solut de  drer  vengeance  de  cette  injure  irré* 
parable.  Les  ministres  impériaux ,  intéressés 
à  fomenter  les  discordes  des  barbares,  au- 
raient fourni  au  roi  des  Golhs  de  l'or,  des 
armes  et  des  vaisseaux  pour  porter  la  guerre 
en  Afrique,  et  la  cruauté  de  Genseric  lui  se- 
rait peut-^trc  devenue  fatale ,  si  l'artificieux 
Vandale  n'eût  pas  réussi  à  se  procurer  le 
secours  formidable  des  Huns.  Ses  présens  et 
sesinstancescnlIammèrentrambitiond'Attib» 
et  l'invasion  de  la  Gaule  arrêta  Tenireprise 
d'Aeiiiis  et  de  Théwloric 

Les  Francs,  dont  la  monarchie  était  encore 
renfermée  dans  les  environs  du  Bas-Rhin , 
avaient  sagement  accordé  à  la  noble  fiimille 
des  Mérovingiens  le  droit  excliliif  de  succé- 
der à  b  couronne*.  On  élevmt  ces  pnnoes 


Sidnnius  continue  ensuite  son  rdle  de  paaégyrUte,  en 
allribuanl  luul  le  mérite  d'Aeliu&à  soo  ninitlfe  AtUuc 
>  Théoiwk  u  rMnIl  4ms  AvittM  «m  sadta  pié- 


  4mtan 

Ptr  It  Hira  planot;  parriinqm  odiKcre  IomII 
Ad  tu  verka  fUtr  àotiH  qao  priva  Maronli 


tNMnllirlMirOTrtortKi»iaThMorici«sont,  Jor> 

nandis  (de  Rébus  neticU,f  .  :î4-36),  les  Chroniques d'Id»- 
cius  el  les  deux  l'rosper,  iii:>éri^>  dans  les  historiens  de 
France  (t.  i,  p.  612-640),  elen  oulre  SalTicn  {de  Guber- 
tuMone  /M.Lvm  p.  243, 214,24^. etle  pui^BrriqM 
d'Avitus  par  Sidonios. 

•  Regcs  crinitos  se  crcavixsc  de  prima,  et,  ut  ita  di» 
canif  nobUiorisuorumfamUia.  (Gn^.,df  Tours,!,  n, 
c.  0,  p.  les.  Al  aeeood  d«  Hialorieas  de  France.)  Gr^ 
goiré  ne  ftillfMaMntion  du  nom  de  Mèrovinpen;  onk 
Jasqu'attConnaMcmenl  du  septième  siècle  ce  nom  paraK 
avoir  été  la  déoominalion  distiocUve  de  la  boiille  ro>  aie , 
et  ntine  des  UMHnpiea  français.  Un  critiii|iie  iigteicux  a 
lut  deieendra  ks  liMraiiB^ew  du  grand  liiH*âtat;  et 
ilaprouffé  avec  éiUcaw  qse  ca  priait  qal  inMi  M 
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sur  un  bouclier,  symbole  du  commandemeni 
militaire <'i  Ifs  loiif^s  rhoveiix  étaient  l:i 
marque  (le  la  naissance  et  de  la  dignité  royale. 
Leur  chevelure  blonde ,  qu'ils  peignaient  et 
•rraogeaient  avec  grand  mîd,  lottait  en  bon- 
des sur  leurs  épaules.  La  loi  ou  l'usage  oblW 
prail  le  reste  de  la  nation  à  se  raser  le  der- 
rière de  la  léte,  à  relever  les  cheveux  sur 
le  finmt ,  et  i  se  contenter  de  deux  monsla- 
cIics'.La  bautetailledesFrancs et  leurs 3^ax 
bleus  annonçaient  leur  origine  p^erinnine  ; 
leurs  habits  serrés  laissaient  voir  la  forme  de 
leurs  membres;  ils  portaient  une  cpée  pe- 
sante suspendue  à  un  large  baudrier,  et  un 
grand  bouclier  qui  les  couvrait  presfjuc  tout 
entiers.  Ces  barbares  apprenaient  dès  l'en- 
fance ù  courir,  à  sauter,  à  nager,  à  lancer  le 
javelot  ou  la  hache  d'armes ,  à  attaquer  sans 
bëaiter  un  ennemi  supérieur  en  nombre,  et  à 
soutenir  jus(îu':i  la  mort  la  réputati(m  invin- 
cible de  leurs  ancêtres*.  Ciodion,  le  premier 
de  leurs  rois  cberelns  dont  Thi^oire  fosse 
connaître  le  nom  et  les  actions  d'une  manière 
authentique,  faisait  sa  résidence  à  Dispar- 
giim*,  village  ou  forteresse  dont  on  peut  as- 
siguer  la  position  entre  Bruxelles  et  Louvain. 

nom  à  la  première  race ,  élÉlt  |lM  ancien  (|ue  le  pèr«  de 
ChUdérk.  (Voyez  le»  Mml  ét  l'Acsd.  des  Inseripl.,  L  xx. 
p.  8M0;  t  m,  p.  55I<WT.) 

'  Ct  t  ancien  usage  des  Germains,  dont  on  peut  suivre  la 
traee  depuis  Tacite  jusqu'à  Grégoire  de  Tour&,  Ail  enfin 
adopté  par  les  empereurs  de  ConsUnlinople.  D'après  un 
manuscrit  du  dixième  siècle,  Moniraucon  a  reprMeiilé  une 
cérémonie  semblable,  que  rignorance  du  siècle  appliquait 
k  Darid.  (  Voyez  Monumens  deh  ■saswMaftaaçiiic, 
L 1,  Diaoours  préUadaaire.) 

*  Cettartes  protixa  ertnium  flagelUs  pi  r 

trrga  dimUsis ,  etc.  (Voyei  la  priTace  du  IroisuMiic  vd- 
lume  des  historiens  de  France,  e<  l'abbé  le  Bœuf,  Dissert . , 
t.  m,  p.  47-79.)  Cet  usage  partionOar  des  NdiOfiagîens 
est  constaté  par  les  écrivains  nationaux  et  étrangers;  par 
Priscus  (t.  I,  p.  608),  par  Agalhias  (l.  ii,  p.  40)  ct  par 
Grégoire  de  TiHir$(L  m,  18^  n,  M;  «ni,  10;  I.  u, p.  iW- 

S  V«ycx  on  portntt  origlnil  de  la  figure,  de  l'MiOte- 

ment,  des  armes  et  du  canotère  des  anrien<i  Francs,  dans 
Kdooius  ApoUtnaris  (Pancgyr.  de  Majorien,  238-2S1  ). 
Deldi  porinils  ont  une  valeur  réelle  quoique  grossière- 
ment dessinés.  Le  père  Daniel  (Histoire  de  la  Milice  Fran- 
çaise, 1. 1,  p.  2-7)  a  éclairci  cette  description. 

«  Dubos,  Hisl.  cril.,etc.,  t.  i,  p  271,  272.  Quelques 
■uteurt  ont  placé  Dl^Mrgun  de  l'autre  cbii  da  Kbin. 
(Voyet  ue  noie  dM  édiion  MnédicUm 
de  France,  t.  n,  p.  166.) 

oiaaoM,  I. 
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Le  roi  des  Francs  apprit  parsesespKMM  qu» 

la  seeonde  Belgique  était  presque  sans  dé- 
fense, et  qu'il  lui  serait  facile  de  s'en  empa- 
rer. 11  pénétra  audacieusement  à  tr-avcrs  les 
bois  et  les  mania  do  la  forêt  Cari>onoaire  *, 
s'empara  de  Cambrai  et  de  Tournai,  les  deux 
seules  villes  qui  existassent  dans  le  cinquième 
siècle,  ct  étendit  ses  conquêtes  jusqu'à  la  ri- 
vière de  Somme  dans  nn  pays  désert,  dont  te 
culture  et  la  population  sont  les  suites  d'une 
industrie  f)Ius  moderne  *.  Tandis  que  Cio- 
dion campait  dans  les  plaines  de  r.\rtois%  et 
célébrait  avec  une  sécurité  imprudente  un 
mariage,  sans  doute  celui  de  son  flis ,  l'arri- 
vée d'Aetius ,  qui  avait  passé  la  Somme  à  la 
tète  (le  sa  cavalerie  légère,  interrompit  désn- 
gréuLlenicnt  la  fôte  nuptiale.  Les  tables  dres- 
sées derrière  une  montagne,  sur  le  b<wd  dTun 
ruisseau,  furent  impétueusement  renverséM; 
les  Francs  n'eurent  le  temps  de  reprendre 
ni  leur  rangs ,  ni  leurs  armes,  et  leur  valeur 
leur  devint  funeaie.  LesRoni^  se  Mrfsirent 
des  chariots  qui  suivaient  Tannée.  La  nou- 
velle épouse,  ses  compagnes  et  leurs  suivan- 
tes se  soumirent  aux  lois  de  la  guerre  avec 
docilité.  Cet  avantage,  dû  à  l'activité  d'Aetius, 
obscurcit  nn  peu  la  gloire  militaire  de  Cio- 
dion ;  mais  le  roi  des  Francs  répara  bientôt 
sa  faute,  et  n'tahlit  sa  réputation  en  se  manfr* 
tenant  dans  la  possession  de  ses  états  depuis 
les  bords  duRhin  justiu'à  ceuxde  la  Somme*. 
Trêves,  Ibyenee  et  Cologne  é|nH>uvèrent 
sous  son  règne,  et  probablement  par  l'esprit 

t  La  airSt  CariMBoatre  w  CMtomricBne  était  c«tt« 

partie  dr  I,i  £:rnnde  Torft  des  Ardennes  ,  qui  est  située 
pnirt;  l'fclMaul  ,  et  la  Meuse.  (Vales.,  IVotit.  Gali., 

p.  VU).) 

î  Grég.  de  Tours,  I.  n,  c.  9,  t.  ii,  p.  tfiB,  167;  Fredegar.^ 
Epilom.,  t.  9,  p.  3d5;  Gesta  ,  8eg.  Francor.,  c.  5,  t.  n, 
p.  S4I ;  fit.  «Met.  Jlaii^.  ab  Hinemar^  I.  m,  p.  m. 

%   naMi^riodtapt<«i>i*i 

rmtÊUr.  JlhMArtoi.,  lU. 

L'cadntt  oael  Ml  une  «file  «n  «n  viiuge  appelé  flou 
Helena,  et  ^■'Of;raphes  modernes  ont  découvert  le 
nom  cl  la  place  à  Leos.  (Voy.  Vaka.,  NotU  Gall. ,  p.  246; 
Uagaenic,  DMcriplioB  dt  II  Flmwe,  t.  ii ,  p.  88.) 

*  Voyez  un  rédt  «aguede  «Ha  action  dans  Sidonius , 
(Paoég.  de  M^rien,  2n>290.)  LeseriUqucs  français,  im- 
padaas  d'établir  leur  monarchie  dans  U  Gaule,  ont  tiré 
tuarsniMottrèa-lMdttsikMede  Sidoaius,  qui  ne  dil 
point  que  letFnactdealëlé  Ibfeésde  rcpMW  la 
lyidikw  débuts  (OabM»  L  i,  p.  m) 
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de  MB  Mjets,  to«t  oe  que  fava* 
rice  «I  11  cruauté  peuveat  impiiW  à  dos 

vauiqneiirs.  Coloi^ne  eut  le  malheur  de  res- 
ter 60US  la  puis&aace  de  ces  barbares  ,  qui 
éfacaèrent  Im  raîMsdeTrèm;  etTMÏves, 
qui,  daBSWieipace  de  quarante  ans,  avait  élé 
quatre  fois  prise  et  pillée,  cherchait  encore  ;i 
oabtier  ses  aocieimes  calamités  dans  les  vains 
«■Memew  dn  drqiM'.  Après  un  règne  de 
nigt  ans ,  la  mort  de  Clodion  livra  son 
royauma  à  la  discorde  de  deux  fils  ambi- 
tieux*. Mérovée  ,  le  plus  jeune ,  implora  la 
protectioa  de  Rome.  Valeuiiuien  le  reçut 
eottme  mu  aHié  et  le  tb  adofUif  di  peirice 
Aetius;  il  le  renvoya  dans  soa  pays  avec  des 
présens  magnifiques  et  les  plus  Tories  assu- 
rances de  secours  et  d'amitié.  Taudis  qu'il 
4trit  abMDt,  MB  ati^  avait  aollicité  avec  non 
moins  d'ardevr  la  formidable  aMÎaïaiiee  d'At- 
tila ;  et  le  roi  4les  Huns  acrfpta  avec  plaisir 
une  alliance  qui  lui  facilitait  le  passage  tlu 
Bliiii ,  et  Cranmeait  vn  prétexte  iMDoraUe 
à  rinvaaioB  qu'il  profelait  de  faira  dans  h 


Lorsqu'Atlila  annonça  puMiquemeni  la  vv- 
soluiiuu  lie  secourir  les  Francs  et  les  Vuiida- 
Iw»  ceMmaraivage,  laisieeiaoïe  d'wi  es> 
prit  de  chevalerie  ,  se  déclara  aussi  l'amant 
de  b  princesse  Honoria.  La  sœuj-  do  Valeii- 
tioien  avait  été  éievée  dans  le  palais  de  Ua- 
ymm,  et,  cooiaw  leMari  dHofloria  aiiraK 
pa  donner  de  llAfÉMuide  à  l'eaqiiiie»  «i  éleva 


«  Salvien  {deCubemat.  Dri.,  !.  \}]  a  raconté  en  style 
vaguf  ft  déilamaloire  If^  c.ilaiiiil*-s  de  ce»  Iroù  villet,  qui 
•ont  dlslincteinent  oonsLitét's  [ur  le  imat  Maicoil  (Hlsl. 

d«  anririis  (iermains,  ix,  21). 

2  Priscus,  oi  racoDlanl  la  conle^taLiuu,  ne  uouuue  pas 
kl  deux  (irtns  dont  il  avait  vu  uu  à  Kuaie,  e(  qu'il  dépeint 
«OMWun  adolMoent,  «ans  barbe  et  avec  de  lon^  clit^eux 
flollntt.  (Hbtorieas  d*  France,  1. 1,  p.  607,  «08.)  Les  é.li- 
Icurs  bt'uédicIiDs  peiidit-nl  ;i  <r(iire  qu'ils  étaient  les  fils 
de  quelque  rai  inaonMi  des  ïnaa,  dont  le  roiyauine  était 
lilaé  sw  ta  bwii  ém  MtdHrt  aMb  ta  m^umm  de 
M.  de  Fone<"ra:(Kiip  M.  ni.  (!••  rAcml-  inie,  L  viu,  p.  464) 
tembleut  pruuter  que  I»  deux  lilt  deCiudÏMi  disputèrent 

sasuecessuui,el«M]lérMéa,leplMiJwa*»  Mlsp«f« 

de  Chiicteric. 

*  Sous  la  race  mérovingkone,  le  IrAae  tiait  bunklilaire  ; 
'  tous  les  fils  du  monarque  délUM  étaient  aattriséa 
\ipHta|WMItréMn  cttec  états.  (Voyez  l«s 
;  ^  M.  d*  FoMeougne  dan»  les  ùxiéiue  et 
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la  ptiaeewe  w  rang  dTaugnatt', 

tir  l'espérance  des  sujets  les  plus 
lueux.  Mais  la  iM'lle  lloiuma  avait  à  peine 
atteint  l'âge  de  seize  ans  ,  qu'elle  dé> 
testa  la  graadeor  InperttM,  dont  l*oif[ueil 
insensé  pidleadait  la  priver  pour  toujoure 
(les  douceurs  d'un  aniotir  li'fçitinie.  Une 
pompe  iaùpide  et  monotone  uo  satisfai- 
sait poiat  aoB  conr;  elle  obéit  i  la  voii  inpi^ 
rieuse  de  la  nature  ,  et  se  jeta  dans  les  bras 
d'Eu^iène  son  chambellan.  Des  signes  de 
grossesse  irahireul  bientôt  ce  que,  dans  l'ul»- 
surde  langage  d'un  Mse  impérieux,*  ou  appelle 
son  crime  et  sa  haaie,  et  le  piiblie  ee  fut  m* 
struil  par  ritiipriideuce  de  rim|)éralricc  Pla- 
cidie,  (|ui  iil  jKirlir  sa  tilli-  pour  (luiistaiiliiitt- 
ple,  après  l'uvoii'  tenue  ioujj-lemps  dans  uue 
captivité  igaonieioim.  La  nalheereuM  Uo- 
noria  passa  douze  ou  quinze  ans  dans  la  triste 
socii'te  «les  sœurs  de  TUéodose  et  de  leurs 
chastes  compagnes.  Ua  fille  Ue  Pkbcidie  m 
pouvait  plue  prétendre  à  leur  mérite ,  et  m 
eonforflUttt  avec  répugnance  aux  pratiques 
pieuses  des  prières,' des  jeûnes  et  d4'8  vigiles 
I /impatience  d'un  célibat  qui  lui  poraissail 
tous  les  jours  plus  ineupporlaUe  Inî  it  eu- 
(reprendre  la  démarche  la  plus  extraordi- 
naire. Le  nom  redouté  d'Atiila  se  ivpn'Neii- 
tail  à  chaque  ijutaut  dans  h'S  couversaliuus 
familières  des  habiians  de  Constanlinttpie;  et 
sesambasaades  firéquemes  entretenaient  «ne 
correspondance  presque  conlinin  Hc  entre 
son  camp  et  le  palais  impérial.  Saci  iliaul  les 
[>réjugés  et  la  dc^ceuce  aux  {ilaisirs  de  l'ainuur 
ou  h  edui  de  la  veugeauee ,  la  priueecM  ef- 
frit  de  M  remettre  elle-même  dans  les  bras 
d'un  prince  barbare  dont  elle  ij;norail  le  l:in- 
H^Se*  qui  avait  a  peine  la  figure  humaine,  et 
dont  elle  abberrak  lee  mmmn  et  la  religion. 
Par  le  BKifen  d'un  euuuque  de  eonSanoe  » 
elle  Gt  remettre  à  Attila  une  bague  pour  ^'a- 
rant  de  sa  fui,  ei  le  «-onjura  de  la  réclamer 
coamie  sa  légitime  épouse  ,  avee  luqnelle  il 
avait  été  uni  seerètement.  Le  monarque  reçut 
avec  dédain  ces  avnnces  indécentes,  et  con- 
tinua de  multiplier  le  nombre  de  ses  épouses 

*  U  «liste  «More  aoe  médsiUe  de  la  belle  Hoaem;  ella 
portele  ttie  dWusta  •  et  uvte  reven.m  W  UMpais, 

aç.srr  dt^pbf*v,  de  Saltis  Reipublirir,  autour  du  mono- 
graouue  du  Cbrist.  (Voyei  Ducaage,  Famtt.  SjfuaHtM^ 
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jusqu'au  momeul  où  l'avarice  et  l'ambilioD 
«IlidblireDtM  pMskm  poar  les  pbinra  de  r»- 

monr.  Avaut  d'entrer  dans  la  Gaule ,  il  vou- 
lut justiilci' son  invasiun,  en  ilemandaul  qu'on  } 
lui  remit  la  princesse  Houoria,  et  sa  part  du 
patrimoine  impérial.  Ses  prédécesseurs ,  les 
mucàttÊB  TaojoiM ,  avaieat  sovrent  dfiiiidé 
les  princesses  de  la  Chine  avec  la  même  ar- 
rogance ,  et  les  prcleMtions  d'Attila  n'étaient 
pjfts  moins  offensantes  pour  la  majesté  de 
B<MM.  On  fit  à  «es  ambassadeurs  nn  refos 
ferme,  mais  siiiis  aigreur.  Maijjiv  los  exem- 
ples n'censde  Pulchérioct  de  PI;H  iili<\onfi(^- 
ciaraque  les  femmes  n'avaiont  aucun  druii  a  la 
succession  de  l'empire;  et,  à  lademandequ'il 
fit  d'Honoria»  on  opposa  les  mf^tgmeM  in- 
dissolubles qu'elle  venait  de  contracter'.  Dt-s 
le  moment  où  l'on  avait  eu  connaissance  de 
sa  correspond auce  avec  le  roi  des  tluns ,  la 
coupable  Honorià  avait  été  enlevée  de  Con- 
Stantinople,  couime  un  objet  «l'horreur,  et  re- 
lejîuôo  au  fotui  (le  rilalie.  On  lui  avait  fait 
grâce  de  la  vie ,  mais  on  lui  avait  imposé  la 
condition  d'an  nuri^  stoc  m  bonraie  ob- 
scnr,  qni  ne  fnk  mari  qne  de  nom,  et  on  l'en- 
ferma dans  nne  prison  perpétuelle ,  pour 
pleurer  des  crimes  et  des  malheurs  auxquels 
elle  eût  pu  échapper,  si  elle  ne  fût  pas  née  la 
fille  d'un  empereur 

Un  Gaulois  contemporain,  le  savant  et 
éloquent  Sidonius,  qui  occupa  depuis  le  siège 
épiscopal  de  Clcrmoui ,  s'éiaii  engage  vis-a- 
ris  d'un  de  ses  amis  à  écrire  lliistoire  dè  la 
guerre  d'Attila.  Si  la  modestie  de  Sidooins  ne 
l'eût  pas  détourné  d'un  ouvrage  si  iniéres- 
sanl*,  l'historien  aurait  exposé  avec  la  sim- 
plicité de  la  vérité  les  bats  mémorables  dont 
le  poète  ne  traite  qne  d'une  manière  concfee, 

t  ▼«ra  Priscos.  p.  80, 40.  Os  ponniil  tDégner  que,  il 

l«S  femm*";  av,ii«>nt  eu  dts  pn-tmlions  au  trdriP,  Valrnli- 
nieo,  qui  clait  1  époux  de  la  fHie  cl  «k  t'heriliére  de  TIm** 
<k»&.  ie-je4UM,  wriji  tédâmé  ses  dniu  mr  rmvim 
4'Orieat. 

s  JtnaaêH  (de  taeeeiitone  Begn.  ,c.97,Ai^  Jkb. 
Gftic.  <•-  r.7\  .  i,-s  Cliri.niiiiii-s  dr  Prospef,  Cl  Mar- 
«Bitiii,  racofllciit  urà^iiop^icMeal  k>  aroMani  dll*- 
flwiii  Mail  U  «Il  liifMrilitoé»  les  mire  crayaMflt«Q 

probables,  à  moin<  de  séparer  par  un  intmalle  de  temps 
«Ide  lieu  son  iiilrigue  avec  Eugioe  de  sou  invitaliuu  à 
AUUa. 

S  <  Escgens  nUû ,  ot  promitteran  tibl,  Attite  bellum 
*      mfOÊlmk  falMtttanwi.......  Caepgmn  «cribert. 
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vague  et  métaphorique*.  Les  rois  et  les  na- 
tions de  la  Scytfaie  et  de  h  Germanie,  depuis 
le  Volga  jus<pt'au  Danube»  accouraient  aux 
[  ordres  tl'Aitila.  Du  village  royal  dans  les 
plaines  de  la  Hongrie ,  ses  étendards  s'avan- 
cèrent vers  l'Occident,  et,  après  une  marche 
deseptou  huit  cents  miUes,  il  arriva  an  con- 
fluent du  Rhin  et  du  Necker,  où  il  fut  rejoint 
par  les  Francs  ,  qui  obéissaient  .'i  l'ainé  des 
ûls  de  Clodion.  Une  troupe  de  barbares  aler- 
tes, «I  eouduits  par  l'espoir  du  butin ,  aurait 
peut-être  préC&ré  l'hiver,  afin  de  pouvoir  tra- 
verser  le  fleuve  sur  les  glaces.  Mais  l'innom- 
brable cavalerie  des  Uuns  exigeait  des  four- 
rages et  des  provisions  qu'il  était  impossible 
de  se  procurer  dans  cette  saison.  On  trouva 
dans  la  fon'-t  Ilercinienne  les  bois  nécc-sai- 
res  pour  construire  un  pont  de  bale;iux  ,  et 
cette  effrayante  multitude  se  précipita  sur 
les  provinces  belgiques*.  La  consternation 
fut  universelle  tians  la  Gaule;  et  la  tradition, 
qui  nous  a  transmis  l'histoire  de  ses  mal- 
heurs, n'a  point  oublié  les  miracles  cl  les 
martyrs  dont  furent  bonorées  pinceurs  de 
ses  villes  Troycs  dut  sa  conservation  aux 
mérites  de  saint  Loup.  La  Providence  enleva 

>  !ipd  operis  arrepli  bm  perspit  lo ,  UedaitlndiaMet  • 
(SidOB.  ApoU. ,  I.  vm,  #il.  15,  p.  m) 

Bwbarics  Mm  Ib  le  tmitMnrat  anto», 
CaNla.  y«gMW  RagM  cenHaale  GeloM, 
CtfU»  iTttx  Kr^uitut  ;  S€fMm  BarfaMU*  râgitt 
(liuiiDt,  Btilunulut,  ?l«Bft,lilfWa,T<lltagai, 

kmcmus ,  Dltoki  vri  qonD  Mrrr  aklutt  ■•)!• 

l'i  >.i  uiJi|iit  l  I  ail-       '     1  Al  i  iiu  Mt  U  bi|N*DILl 
H<Ti;iii.i  In  Imtrr^  ,  rl  UlmmiB  tnutt  alao. 

u     tiTTiiicu  diiruiitt  jt  AMk  Mab 

la  UBip<u  ^  IVcIga  tiiui  

nnirjyr.  Jvit.,  319,  rie. 

2  Oa  tnwve  dus  Jornandte  le  récit  kpliuaulbenUipio 
et  le  toims  Maillé  fat  mus  ayons  de  eelte  gverre  (  de 

Hebus  <7f/<W< ,  r.  36-11 ,  p.  ViTL-UTÏ .  Il  a  quelquefois 
abr^éetqudquefoUtranicritlitUiraleiueDt  l'bi&loire  de 
Gawiodofc  Nom  Arsn  vm  Ihtt  pw  toalM^  d^é» 

f;oirt'  (11-  TiMirs  (I.  ii.  r.  :'),  r,  7\  l-s  «  lironiqups  d'M.irhis, 
Isidore  cl  le»dt.ux  Prospcr,  pcu\t'ut  str^ir  a  rorri^jer  et  à 
édairdr  Jonumdèt.  Tout»  les  anciennes  aulorilâ  sont 
rasKoblées  tt  iiuérées  dans  Us  Historiens  de  France;  nai» 
le  lecleor  doit  se  melbven  iiiarde  contre  un  extrait  lap- 
pOM;  (le  la  Cliroiiiquo  d'Ida*  lu^  j  urmi  les  fraçîintiii»  de 
Fredegaire  (t.  u,  p.  4tSi),  i)ui  «NUreditMurcBt  le  vcri- 
taMe  texte  de  révèioegMMi. 

î  Lesancirmieî.lt'gi'udcs  méritent  quelqoe  ron'^idératiiMl 
en  ce  que  le»  fable:)  ^'.v  trouveut  liet-s  à  t  lii-Uoire  du  tempik 
(Voyez  les  vies  de  «aijil  Loup,  de  saint  Anian,  (es  étè- 
ques  de  Metz,  sainte  Geueviive ,  etc..  dans  les  HialoricM 
de  France  (l.  i,  p.  045,  M4,  m-,  l.  ui,  p.  m). 
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saint  Spnat  de  ce  monde  ,  pour  lui  éviier  la 
duuleurde  contempler  la  raine  de  Tongres  ; 
et  les  prières  de  sunte  Geneviève  détournè- 
rent Attila  des  environs  d<'  Paris.  Mais  los 
Huns  assaillirent  et  ompont  rcni  un  uraml 
nombre  de  villes  qui  ne  pouvaient  leur  op- 
poeer  ni  saints  ni  soldats  ;  et  le  triste  sort  de 
Ifetz'  attesteque  ces  barbares  coomiirent dans 
la  Gaule  toutes  les  atrocités  qu'ils  regardaient 
comme  le  droit  de  la  guerre.  Ils  massacrè- 
rent, sans  distinction,  ks  prêtres  à  l'autel  et 
lesenransanbereeaa;  les  flammes  dévorèrent 

et  détruisirent  la  ville;  et  une  petite  chapelle 
solitaire  ,  dédiée  à  saint  Ktienne,  est  le  seul 
bAtimentqui  existe  aujourd'hui»  sur  le  terraiji 
que  Meta  occupait  alors.  Des  bords  de  la 
Moselle,  Attila  s'avança  dans  le  cœur  de  la 
Gaule,  passa  la  Seine  à  Auxerre  et  campa  , 
après  une  longue  marche,  sous  les  murs 
d'Orléans.  II  voulait  assurer  ses  conquêtes 
parla  possession  d'un  poste  avantageux,  qui 
le  rendit  maître  du  passage  de  la  Loire;  et  il 
se  fiait  à  l'invitation  de  Sangiban ,  roi  <les 
Alains,  qui  lui  avait  promu  de  trahir  les  Ro- 
mains, de  lui  livrer  la  ville  èt  de  passer  sous 
ses  drapeaux.  Mais  on  découvrit  heureuse- 
ment cette  conspiration.  Les  fortifications 
d'Orléans  avaient  été  nouvellement  réparées 
et  augmentées,  et  les  soldats  qui  défemlaient 
la  place  repoussèrent  cou  rageuse  nient  tous 
les  assauts  des  barbares.  L'évèque  Auianus, 
prélat  également  recommandable  par  sa  pru- 
dence consommée  et  par  sa  sainteté,  employa 
toutes  les  ressources  de  la  politique  reli- 
gieuse pour  soutenir  le  courage  des  habiians 
jnsqu'à  l'arrivée  du  secours  qu'il  attendait. 
Après  un  siège  opiniâtre ,  les  béliers  coin- 
niencèrent  à  ébranler  les  murs;  les  Huns 
occupaient  déjà  les  buboargs ,  et  ceux  qui 

'  On  ne  p«ul  concilier  les  doutes  du  comte  de  biial 
a>cc  aucuns  principes  4»  nbon  Mdeaalaecritknie.  6fA> 
goire  de  Tours  n'afHrmc-I-it  p:i5  In  deslruriion  de  Metz  en 
terme*  positif^  ?  Esl-il  possible  qu  a  peine  un  siècle  après 
l'événement  Grégoire  et  tout  le  pe  uple  se  irompassenlsur 
le  tort  d'une  ville  a«  réiidiicnt  alofs  leurs  souverains,  1rs 
■onreratns  d'AnsIrnle?  Le  smaf  comte,  qui  semble  avoir 
entrepris  l'apiilii^if  ilAlUIa  v[  drt  Larluro,  eu  appelle  au 
bttx  Idacius  parceiu  clvUalibtis  Germania  et  GaUUt , 
ctouUio  que  le  vMbUeldadui  a  cUrmiait  alllrmé, 
plurimee  cU  iiatet  ^finuêm ,  m  Boabre  des^vdlei  U 
coBple  Metz. 


/EMPIRE  ROMAIN,  {4"»l  dep.  J.-C.) 

n'ciaicjii  point  en  état  de  porter  les  armes 
étaient  prosternés  dans  les  ^vsm.  Anianiis , 
qui  comptait  les  jours  et  les  heures ,  envoya 
sur  le  rempart  un  homme  de  conGance  exa- 
miner s'il  n'apercevait  rien  dans  l'éloigne- 
ment.  Le  messager  revint  deux  fois  sans  lui 
rapporter  la  moindre  espérance  ;  mais  à  la 
troisicine,  il  déclara  qu'il  avait  cru  entrevoit 
un  faible  image  à  l'exln-niilé  (!<•  l'horizon. 
<  C'est  le  secours  de  la  Providence!  *  s'écria 
le  prélat  d'un  ton  de  confiance;  et  le  peuple 
répéta  après  lui  :  «  C'est  le  secours  de  la 
Providence  »  L'objet  éloigné  sur  lequel  tous 
les  yeux  se  fixaieut  s'agrandissait  à  chaque 
instant ,  et  devenait  plus  distinct.  On  aper* 
çut  enfin  les  étendards  des  Goths  et  des  Ro- 
mains ;  et,  un  coup  de  vent  ayant  dissi[>é  la 
poussière,  ofl'rit  clairement  à  la  vue  les  esca- 
d^'ons  d'Aétius  et  de  Théodoric ,  qui  accou- 
raient au  secours  d'Orléans. 

La  politique  insidieuse  d'Attila  servit  au- 
tant que  la  teneur  de  ses  armes  à  le  faire 
péuéirer  suus  obstacle  dans  le  cœur  de  la 
Ganle.  La  dureté  de  ses  déclarations  publi- 
ques était  adroitement  adoucie  par  des  assu- 
rances j>articulières.  Il  snvait  caresser  ei 
nx  iiacer  tour  à  tour.  Les  iiomaius  et  les 
Goths,  et  les  conrs  Raveme  et  de  Tou- 
louse, se  méfiant  réciproquement  Tune  de 
l'autre  ,  attcn<i;iieni  avec  indifférence  l'ap- 
pruclic  (le  rtMinmii  coniniun.  Aelius  veillait 
seul  a  la  sûreté  de  la  république  ;  mais  ses 
plus  sages  mesures  étaient  déconcertées  par 
une  faction  qui  dominait  dans  h*  palais  de- 
puis la  mort  de  l'impératrice  Placldic.  l.a 
jeunesse  de  l'Italie  tremblait  au  bruit  des 
armes,  et  les  barbares  qui  penchaient  pour 
Attila,  par  crainte  ou  par  indination,  te- 

naiont  une  conduite  équivoque  en  attendant 
l'issue  de  la  guerre.  Le  patrice  passa  les 
Alpes  avec  un  corps  de  troupes  qui  méritait 
A  peine  le  nom  d'armée  *.  Mais  en  arrivant  à 
Arles  ou  à  Ilyon,  il  apprit  que  les  Visigoths 
refusaient  d'entreprendre  la  défense  de  la 
Gaule,  et  qu'ils  étaient  rt'solus  d'attendre  sur 
leur  territoire  Tennemi  qn'ils  afTecialeat  dr 

I   VKmwtatAlpe* 

Arliuv,  xtam,  rt  tmim  ilae  lallilt  iIiimiii 
Mw ,  in  MiilU*  CdtniB  aak  «mioliu  acnwa 
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népriMr.  Atterré  par  cette  nouvelle,  le  géné- 
ral romain  eut  recours  au  sénateur  Avitus, 
qui,  après  avoir  exercé  honorablement  l'of- 
fice de  préfet  du  prétoire,  s'était  retiré  dans 
ses  doBUtines  eo  AuTwgnd.  Lé  ministre  con- 
sentit  à  se  charger  d'une  ambassade  à  la  cour 
de  Toulouse,  et  l'exécuta  avec  succès.  11  re- 
présenta àThéodorîc  qu'on  ne  pouvait  résis- 
ter an  tyran  ambitieux  qm  Toolait  tout  en» 
valiir»  qu'en  réunissant  ses  forces  par  une 
alliance  solide  et  sincère.  Avitus  anima  le 
ressentiment  des  Gotbs  par  la  description  de 
tons  les  mavzqne  les  Hms  avaient  foit  souf- 
frir à  leurs  ancêtres,  et  de  la  fureur  avec  Ia> 
quelle  ils  poursuivaient  leur  postérit(^  depuis 
le  Danube  jusqu'aux  Pyrénées.  11  leur  re- 
présenta que  tous  les  chrétiens  devaient 
oMtrilMier  à  sauver  les  églises  et  les  rdiques 
des  saints;  qu'il  était  de  l'intérêt  personnel 
«le  tous  les  barbares  fixés  dans  la  Gaule  de 
défendre,  contre  les  pâtres  de  la  Scylbie,  des 
<:erres  et  des  vignes  cultivées  à  leur  profit. 
TlKHidoric  se  rendit  à  l'évidence  de  la  vérité, 
ndopta  les  mesures  les  plus  sages  et  les  [)ltis 
honorables,  et  déclara  que,  comme  fidèle  allié 
d'Aedus  et  des  Romains,  il  était  prêt  i  exposer 
sa  vie  et  ses  étals  pour  la  défense  de  la  Gaule  * . 
Les  Vlsigoths,  enorgueillis  de  leurs  derniers 
succès,  prirent  les  armes  avec  joie,  et  s'assem- 
blèrent sous  l'étendard  de  leur  monarque  , 
qui  résolut  de  commander  Ini-mAme  sa  va- 
leureuse armée  avec  les  deux  atnés  de  ses 
fils,  Torismond  et  Tliéodoric.  l/exeniple  des 
Goths  détermina  des  tribus  et  des  nations 
qui  balançaient  encore  entre  les  Huns  et  les 
Romains.  L'infatigable  Aetius  rassembla  les 
{guerriers de  la  Gaule  et  delà  Germanie,  qui, 
après  s'être  long-temps  reconnus  sujets  et 
soldais  de  la  république,  prétendaient  alors 
an  rang  d'alliés  indépendans,  et  réclamaient 


1  Lepan^rique  d'Aritns  et  leâ6<  cbapitre  de  Jornan- 
dès  donoeol  une  idée  imparfkite  de  la  politique  d'AUQa, 
d'Aetiiu  et  des  ViaigoUia.Le  po^te  et  I  bistorlea  se  laisteot 
cntrtbiernuctltelrepirlainpr^ugés  pcrsoDods  et 
natiooMix.  Ufrcaricrodlslsaériicct  KsadiMHd'A- 
vitiu: 

et  l'autre  s'aUarhe  à  prësrnter  la  conduite  di^  r.oih,  sous 
le  Jour  le  plittavaotageux.  Cependant,  eu  les  iuterprctant 
csademoit,  kar  aeeord  «rtsMnat  «ne  pram  de  leur 


les  récompenses  dues  à  un  service  volon- 
taire. LesLœti,  les  Armoricains,  les  Bréo» 
nés,  les  Saxons,  les  Bourguignons,  les  Sar- 
mates  ou  Alains,  les  Ripuaires,  et  les  Francs 
qui  obéissaient  ft  Mérovée  :  telle  était  la 
composition  de  l'armée,  qui,  sous  la  condidte 
d'Aetiusetde  Théodoric,  s'avançait  pour  dé- 
livrer Orléans,  et  livrer  bataille  à  la  multi» 
tnde  formidable  accourue  avec  Attila 

A  leur  airivée,  le  roi  des  Huns  leva  le 
siège,  et  fit  rappeler  une  partie  de  ses  trou* 
pes  qui  pillaient  uue  ville  voisine  *  dans  la- 
quelle elles  étaient  déjà  euti  ées.  Attila,  dont 
la  valeur  était  toujours  guidée  par  la  pru- 
dence  ,  sentit  ce  qu'il  aurait  à  craindre  s'il 
essuyait  une  défaite  au  cœur  de  la  Gaule.  Le 
roi  des  Huns  repassa  la  i>eine,  et  uUeudil  les 
ennemis  dans  les  plaines  de  Cbâloos,  ou  sa 
nombreuse  cavalerie  pouvait  manœuvrer 
avec  avaniage.  Mais,  dans  sa  retraite  précipi- 
tée, l'avunt-garde  des  Romains  et  de  leurs 
aUiés  pressait  et  attaquait  fréqueiumeut  les 
troupes  qui  formaient  l'arrière-garded'Attila; 
et  un  combat  sanpiant  des  Francs  et  des  Gé- 
pides,  dans  lequel  quinze  mille  barbares  * 
perdirent  la  vie ,  fut  le  prélude  d'une  action 
générale  et  déi^ve.  Les  champs  Gatalau- 
niens  *,  qui  environnent  la  ville  de  Châlons, 
s'étendeni ,  selon  la  mesure  vague  de  Jor- 
naudcs,  a  cent  cinquante  milles  en  longueur. 


(c.  36,  p.  664,  édil.  Grot.,  t.  ii,  p  23\  ân 
BfstorfcBi  de  France,  et  les  notes  de  l'éditeur  iM-uédrctin  , 
d>iiini  utledëtailderarmécd'Aetius.  LcsI^uti  claienluiie 
race  mêUe  de  barbares  nés  ou  nalnratisé»  dans  la  Gaule. 
LesWiMiKtoiiRipdiiNs  Unkntloir  Bom  du  Heu  de 
leur  rfcidencc  sur  les  riu-s  des  trois  rivièr<*s,  le  Khin  ,  la 
Meuse  et  la  ftlusdle.  Les  Aruioricains  occupaient  les  villet 
indépendantes  entre  la  Seine  a  la  Loifa.  Il  y  avait  line 
colonie  de  Saxons  dans  le  dioc^  de  Itayeux  ;  les  Bourgui» 
gnons  habitaient  la  Savoie,  el  les  breooes  étaient  une 
tribu  des  Rbéliens  A  l'orient  du  lac  GoMlaiice. 

'  ÀurelioMnsis  urbis  obsidio.  oppugnatio,irruptiOf 
tue  éUnpUo.  (  t.  r,  Sidon.  A|K)lliiiar,  I.  nu,  fjiuf.  15, 
p.  246.)  11  était  (belle  de  convertir  la  délivrance  d'OrUaiS 
eo  miracle  obteuu  cl  aunuoré  par  le  pieux  étêque. 

'  On  trouve  dans  la  plupart  des  éditions  xcn  ;  mais 
nous  avons  l'autorité  de  quelques  inanusrriLs,  et  toute 
autorité  est  presque  suIBsaate  pour  foire  donner  la  prtfé- 


*  Châluns,  ou  Duro  Calalaunum,  et  depuis  Calalauni, 
avait  fait  précédemBient  partie  dn  territoire  de  HeioM. 
(Vo]r«tVal«SH  iVMfc  6atf.,p.  laSjd'Aafllk^  Notie»  ds 
rndauM  Giâle,  p.  3l3,279i) 
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«  à  cent  Billes  en  tarnenr,  dans  le  pays 
tUÊÊU  aujourd'hui  sons  le  nom  do  Champa- 
gne Dans  ccltn  vaste  plaine  il  se  trouvait 
cependant  quelque  inégalilc  de  terrain,  et  les 
leiB  fginénmx  se  dispétèrent  «m 
^ni  commandait  le  camp  d*AltîliU 

vaillanl  Torisniond  s'en  empara  le  pre- 
mier, et  les  G  otli  s  en  précijiiUTont  les  Iluns 
qnî  montaient  du  côté  opposé.  La  posses- 
•ion  de  ce  poêle  atanogent  donna  «ix  gé- 
ïw'nux  et  aux  soldats  une  espérance  Comli'e 
de  victoire.  Attila  inquiet  consulta  les  anis- 
pices  ;  on  assure  qu'après  avoir  examiné  les 
eamiUes  desTidnnes»  ih  Ini  annoncèrent  sa 
défaite  et  la  mort  de  son  pins  redontaMe 
ennemi,  et  qtto  barbare,  on  acceptant 
celte  compensation  ,  témoigna  involontaire- 


d'Aetins  ;  nais  le  dëconn^iement  qif  Attila 

aperçut  parmi  les  Huns  l'engagea  à  user  de 
re\[)edienl  si  familier  aux  génénuix  de  l'an- 
liquiié,  d'animer  leurs  troupes  par  une  ha- 
rangue militatre;  et  II  lenr  paria  comme 
on  béros  qui  avait  souvent  combattu  et 
vaincu  à  leur  t^te  •.  Le  roi  des  Huns  lenr 
représenla  leurs  anciens  exploits ,  le  danger 
pissent ,  et  leurs  espérances  pour  l'avenir. 
La  mémè  forunie  qui  lenr  avah  bit  ouvrir  les 
déserts  et  les  marais  de  la  Sevlliie,  presque 
sans  combats,  et  qui  les  avait  fait  triompher 
de  tant  de  nations  guerrières,  leur  réservait 
la  joie  de  cette  journée  méaaorabie  comme 
complément  de  leurs  vidolres.  11  peignit  ha- 
bilemeui  les  précautions  de  ses  ennemis,  leur 
ferme  alliance,  les  postes  avanUgeux  dont  ils 
s'étaient  aiBunte,  c«NDme  l'effet  de  la  crainte, 
et  non  pas  de  la  prudence.  Les  Visigoths  fiû- 
saienl,  disait-il,  toute  la  force  de  leur  armée, 
et  les  lluns  n'avaient  rien  à  craindre  des  ti- 
mides Romains,  dont  les  balailluiis  serrés 

>  Grégoire  d«  Tours  dlesourent  le  uooi  de  Campanla 
m  Chanpagtw.  Cetlegnnde  province,  dont  Mat  éUtt 

la  c.ipitnle,  cL-iit  sous  le  «wM^ap^tf  i^lB.  (Y»la., 
yotit.p.  J20-123.} 

3  Je  ne  me  dissimule  pas  que  la  phqnrl  leee^lumnpies 
fODl  oompMé»  par  1«  historiens.  Cepfndanl  Ips  am  iciis 
Ostrogoths  qui  avaient  senri  sous  Attila  ont  pu  rendre 
son  discours  à  Cas&iodore.  Les  ïiéts  et  les  expressions 
«t^melouninra  butare;  et  J'ai  peine  à  (n.irr  qu'un 
itriMeait  Inaginé  hi^us  ccrtaininis 


(451  dep.  I.-C) 

la  frajeur,  et  qui  nesavaieal 

supporter  m  les  Migues  ni  les  danfers d'une 

liafnille.  l  e  monarque  barbare  se  servit  ha- 
bilcnicui  de  la  doctrine  de  la  prcdesiinatioo. 
si  lnuiaMe  à  h  ^ertu  martinle.  «  Les  gner-'. 
»  riers  proiéf»és  par  le  ciel ,  disait-il ,  sont 
»  invulnérables  an  milieu  des  combats ,  «  le 
»  destin  saisit  ses  victimes  au  sein  d'une  paix\ 
*  sans  gloire.  Je  lancerai  le  premier  dard,  et 
>  le  Mkcfae  qui  refinenk  d'imitar  son  sou«e> 
»  rain  est  dévoué  à  une  mort  inévitable.  » 
La  présence  et  la  voix  d'Attila  ranimèrent  le 
courage  des  barbares,  et  l'intrépide  général, 
cédant  à  leur  impatience,  rangea  son  aimée. 
Ala  téle  du  ses  braves  et  fidèles  H«bs,9 
conduisît  le  corps  de  bataille.  Les  nations 
dépendautes  de  son  empire,  les  iiugiens,  ks 


son  estime  pour  le  mérite  supérieur    ilémles,  lesTImringiens,  les  Francs  et  1er 

s  .  »         I>   ...     —  **-  *    !  .  J  l_l 


Bourgvignotts  couvraient  des  deux  côtés  W 
vaste  plaine  catril.ninicnne.  La  flroite  était 
commandée  |>ar  Ardaric,  roi  des  (jepides;  ei 
les  trois  frèn  s  qui  rt^naiem  sur  les  Ostro- 
goths  étaient  ptaeés  sur  la  gandie  pour  s'op-  ^ 
poser  aux  tribus  des  Visigoths  sortis  de  la 
même  rare  qn'eux.  Les  alliés  avaient  fait  des 
dispositions  différentes.  Singiban ,  l'infidèle 
roi  des  Alains,  émit  placé  an  centre,  oè  Fon 
pouvait  veiller  SUT  toos  ses  monvemens  et 
punir  à  l'instant  sa  perfidie.  Aefins  prit  le 
commandement  de  l'aile  gauche,  et  Tbëodo- 
rie  de  la  droite,  tandis  qne  Torismond  con> 
tinuait  à  occuper  les  lûntenrs  qni  s'éien* 
dniont  sur  le  (I:inc  et  pent-élre  jusque  sur  les 
derrières  de  l'armée  d  Attila.  Toutes  le*  na« 
tions  depuis  le  Volga  jusqu'à  l'Atlantique 
étaient  rassemblées  dans  les  plaines  de  CU- 
lons  ;  mais  une  partie  de  OTs  natiolis  anic  éic 
divisée  par  les  fartions,  par  la  ct.n<]iiAfe  ot 
par  des  émi|p*ations,  et  la  ressemblance  dei 
en<sei;;nes  ttdes  ames  (tes  demc  années  pié 
sentait  l'image  d'une  guerre  civile. 

La  discipline  et  la  taciiqur  (\(^'^  (irecs  €l 
des  Romains  formaiout  une  partie  intéres- 
sante de  leurs  mœurs  nationales.  L'étude  at- 
tentive des  opérations  roitilaires  de  Xéno» 
phon,  de  César  ou  do  Frédéric,  quand  elles 
sont  décrites  par  le  même  génie  qui  les  t 
conçues  et  exécutées,  peut  tendre  à  perfec 
timuer  (  si  jamais  un  tel  pei 
peut  être  désirable  )  l'art  foneste  de  < 
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r«lpèoe  Imimim;  imIé  Ib  bMtflte  de  ChA* 

loas  ne  petit  exciter  i»otre  cvrioAÎté  que  par 
la  grandenr  <lo  l  objoi .  piiisqH'cUe  fut  «léci- 
dée  par  ravciigie  iinpéuiMité  des  barbare*, 
tu  ■  été  tiiuMNln  à  le  poMffhé  psr  dw  éa^ 
vaim  partianx,  qne  leur  profoiliw  cWle  o» 
erclésiastiquo  «Moig^nait  (\o  toiitf»  connaîs^afice 
de  l'art  miliiaire-Cassiodore  a  cepemlniu  coo- 
Yersé  familièrement  avec  de»  (îotbs  qui  *'é- 
Mieftt  traavës  à  eeiM  tuMilIt;  «t  ib  la  M 
représentèrent  comme  sanglante,  opiniAtKt 
et  telle  qu'on  n>n  avait  point  vu  ni  depnir 
ni  dans  les  siècles  précéden».  Le  nambre  dos 
noria  monta,  mIob  1m  Mt,  à  cent  uktmBm- 
deu\  mille,  te»  lelon  d*a«ireft,  à  trois  cent 
niillr  Cps  ffxagèralioiTS  pm  rrovabb-s  sup- 
posent toujours  une  as«ez  graixlo  perte, 
{>onr  prouver,  comme  le  remarque  judicieu- 
a0iiieatnahttiorien,qnedesgénératioii»  en- 
tières peuvcnf  éiro  eagkntties  dnris  nn  jonr 
par  rextravaRaiicc  des  sonvoi  ains.  Après  la 
décharge  mutuelle  et  répétée  des  flcrhes  et 
det  Javelots,  dans  laquelle  les  Brokers  de  la 
Scythte  purent  ^gnaler  la  supériorité  de  ionr 
adrcssi-,  la  l  avalorie  et  l'infonforio  dos  floux 
armées  se  joignirent,  et  c«inil)attirpiit  roqisa 
«Mps.  Les  Hnns,  aninnés  par  la  présence 
d'Aitila ,  percèrent  le  nain  des  alKës,  8épa> 
rèrent  Ips  deux  ailos,  pt,  se  tournant  sur  la 
gauche  avec  rapidité,  dirigèrent  tous  leurs  ef- 
forts contre  les  Visigoths.  Tandis  que  Théo- 
doiic  galopait  devant  lea  rangs  pour  animer 
ses  soldats ,  il  tomba  de  son  cheval  mortel- 
lement I»!pssp  (l'un  javploJ  lanrp  par  Andacp, 
Ostrogoili  d'une  naissance  illustre.  Le  iiiunur- 
qne  blessé  fut  abandonné  dans  le  tumulte,  et 
foulé  aax  pieds  des  cbevanx  de  sa  propre 
cavalerie  ;  et  ?a  mort  servit  à  Justifier  l'ora- 
cle ambigu  des  aruspices.  Attila  comptait 
déjà  sur  la  victoire,  lorsque  le  vaillant  Tori»- 

'  L«  expressions  de  inrnaniès,  mi  plulôl  de  Cassfn»lore 
•ODl  lr^*-forle<î.  <  bellumaU'ox,  mulliplex,  inuiiiinc,  pef 

•  tinax  ;  mi  simili  Bulhi  usquam  miT.U  anliquilas  :  ubi 

•  tatta  g«ta  retarvalur ,  ut  nthil  c:>sct  quoi  in  vita  un 

•  «oospiflare  potulmi  egrtfiitts,  qui  hujus  mimeuH  priv»- 
■  relur  aspertu.  »  Dubos  (  Hirt.  eril..  i  i,  |i.  ,  3'.»3) 
lâdM  de  ooaeUier  ta  163^  boBUnei  «i«  JoroaiuMâ  ar«c 
kêtnjm  rUadm  «t  «"UMoM.aMppMnl  qoe  le 
plus  fort  de  ces  deux  nombres  comprenait  tou<  (-fux 
qui  avaient  péri  dans  coUe  guerre ,  soldais  ou  citoyens, 
cie.,|nr  taanaa,  il 
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des  kantMws,  et  réaKan  le 

reste  de  la  prédiction.  Les  Visigoths ,  qui 
avaient  ôl/  mis  en  désordre  par  la  fuiip  on  la 
dcsertmn  des  Alains,  reprirent  peu  à  pen 
lenr  ordre  de  bataiUe;  et  les  Hons  furent  évi- 
deninent  vaincns,  puisque  Attila  fut  iisivé 
de  se  retirer.  Il  s'éi.Tit  exposé  avec  la  lomé- 
rité  d'un  soldat  ;  mais  les  intrépides  barbare? 
qin  composaient  son  corps  de  bataille  dépa»> 
aèneét  dn  Immmo«p  le  reste  de  la  ligne;  n'é- 
tant point  souiCMM, leurs  flancs  se  tronvèimi 
a  tlpr(»iivprt,  et  ils  furent  assaillis  de  tous  cA- 
lés.  L'approche  de  ta  nuit  sauva  les  cooqué- 
rans  de  la  ScftUe  et  da  là  Germanie  d\ne 
défaite  totale.  Ils  se  irent  un  rempart  da 
leurs  chariots.  La  cavalerie  mit  pied  à  terre, 
et  se  prépara  à  un  genre  de  combat  qui  ne 
convenait  ni  à  ses  armes,  ni  à  ses  habitudes. 
L'issue  dn  combat  était  inoMtnine;  mais  Al^ 
tila  s'était  assure  une  dernière  et  honora- 
ble ressource.  Il  fil  faire  une  pile  l'unéraire 
des  selles  et  des  riches  harnais  des  chevaux, 
et  rintrépide  barbare  résolut,  si  son  camp 
était  forcé,  d'y  mettre  le  feu,  de  s'y  précipi* 
1er ,  et  de  priver  les  ennemis  de  la  gloire 
d'avuir  Attila  en  leur  puissance,  ui  durant 
sa  vie,  ni  après  sa  aaort  *. 

Mais  ses  ennemis  ne  passèrent  pas  la  nuit 
plus  iranquillfincnl.  La  valeur  imprudente 
de  Torismond  lui  lit  contiouer  La  poursuite 
j  usqu'an  moment  oè  il  sa  tnMiva  avec  un  trèa- 
petit  nombre  des  siens  au  milieu  des  cbarriots 
desScythes. Dans  !<•  tumulte  «l'un  couiLat  noc- 
turne, il  fut  jeté  en  kis  de  sou  cheval,  et  le 
Bis  de  Tbéodoric  aurait  éprouvé  le  suri  de 
son  pèi«,  ai  sa  vigueur  et  le  cèle  de  ses  soU 
dais  ne  l'eusseui  tiré  de  cette  dangereuse 
situation.  Sur  la  gauche,  Aelius,  séparé  de 
s<>s  alliés,  incertain  de  la  victoire,  et  inquiet 
de  leur  sort ,  reneontra  et  évita  des  troupes 
d'ennemis  ré[)andues  dans  la  plaiue  de  Cbi- 
lons.  11  atteignit  eidin  le  camp  des  Goths , 
qu'il  ne  put  garnir  que  d'un  petit  nombre  de 


«  IvCimntedeBual  (Hist.  des  Peuples,  l.  vu  ,  p.  5SH- 
573  ),  s'en  rapportant  toujours  au  faux  Id.irius,  et  fer- 
lant loslMUS  le  féritaMe ,  a  prétaodu  «u'AUfla  avait  été 
délMt  éaM  dm  grandes  bataDIea ,  l'une  (très  d'Oriéaos , 

et  l'aiilre  dnns  les  jil.Tiiic-;  de  Cliamp-ij^iie  ;  que  dans 
l'une  Theodoric  perdit  la  rie ,  et  qne  dans  l'antre  il  Ait 
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soldais ,  en  atteiidaiit  le  point  du  jour.  Le  |  rer  de  ses  trésors  *.  Apris  le  départ  des 


g<  ii(  l  ul  romain  ne  larda  pas  à  ùxre  cmain 
de  la  (h'-faito  d'Attila,  qui  restait  enfermé 
dans  SCS  rclrauclienieus;  et,  en  coniemplaiu 
le  ebamp  de  bataille,  il  aperçut  avec  satis- 
faction que  la  plus  forte  perle  était  du  vàiv 
des  barbares.  On  trouva  le  corps  de  Tln  u- 
dot  ic  percé  d'honorables  blessures  sous  un 
monceau  de  cadavres.  Ses  sujets  le  pleurè- 
rent comme  leur  roi  et  comme  leur  père; 
mais  leurs  larmes  étaient  mtiées  des  chants 
de  la  Yictoirc,  et  ses  obsèques  furent  célé- 
brées à  la  face  d'nn  ennemi  vaincu.  Les 
Goths,  en  faisant  retentir  leurs  armes,  él^ 
vèrent  sur  un  bouclier  son  fils  ainé  Toris- 
mond  ,  à  qui  ils  attribuaient  avec  raison  tout 
Thonncur  de  la  journée  ;  el ,  en  recevant  la 
couronne  de  son  père,  le  nouveau  roi  con- 
tracta solennellement  l'obligation  de  le  ven- 
ger. Co|)On(larit  les  Gotbs  liésilaieiit  à  atta- 
quer It'ur  inlrépidf  ailvcrsairt'.  Leur  histo- 
rien a  comparé  le  roi  des  Uuus  u  un  lion 
dans  sa  caveme ,  environné  de  cliassenrs  ef- 
firayés  à  son  aspect.  Les  rois  et  les  nations 
qui  auraient  pu  songer  à  l'abandonner  au 
jour  du  malheur,  savaient  bien  que  le  plus 
imminent  et  te  plus  inévitable  des  dangers 
peureux  était  de  s'exposer  à  déplaire  à  leur 
maître.  Tous  les  instrument  de  musique  mi- 
litaire faisaient  sans  cesse  entendre  des  sons 
de  défiance  et  de  guerre,  et  les  premières 
troupes  qui  entr^rirentde  forcer  ses  retran- 
chemcns  essuyèrent  de  toutes  parts  une 
grêle  de  traits  qui  les  arrêta  ou  les  anéantit. 
On  résolut,  dans  un  conseil  de  guerre,  d'as- 
siéger le  roi  des  Hmia,  dlntereepier  ses  con- 
vois, et  de  le  forcer  à  accepter  ou  un  traité 
honteux,  ou  un  roniftat  inégal;  mais  l'impa- 
tience des  barbares  dédaigna  la  lenteur  de 
ces  mesures,  et  le  prudent  Àeilus  craignit 
que  la  destruriion  des  Huns  ne  rendit  Tor- 
gueil  et  la  puissance  des  Gotlis  trop  redouta- 
bles. Il  employa  l'ascendant  de  la  raison  et 
de  l'autorité ,  pour  arrêter  l'entreprise  que 
Torismond  regardait  comme  un  devoir.  Le 
patrice  lui  représenta  du  ton  de  Tamitié  le 
danger  de  son  absence,  et  lui  conseilla  de 
déconcerter ,  par  un  prompt  retour  à  Tou- 
loaie,  ke  desaeiBs  ambitieux  de  ses  fMres , 
qui  poMvaient  marper  son  tr6ne  et  s*empa- 


et  la  séparation  des  alliés,  Attila 
fut  surpris  du  profond  silence  qui  régnait 
dans  la  plaine  de  Chalons.  La  crainte  dt; 
quelque  stratagème  le  contint  plusieurs  jour» 
dans  l'enceinte  de  ses  chariots,  et  sa  retrait» 
au-delà  du  Rhin  attesta  la  dernière  des  vic- 
toires ren)porlées  au  nom  de  l'empereur 
d'Occident.  Mérovée  et  ses  Francs ,  se  te- 
nant à  une  distance  prudente,  et  cherchant 
à  ajouter  à  l'idée  qu'on  pouvait  avoir  de  leurs 
forces  par  les  feux  nombreux  (pi'ils  allu- 
maient chaque  nuit,  cumin uereni  a  suivre 
rarrièrefarde  des  Huns  jusqu'à  ce  qu'elle 
eût  atteint  les  confins  de  la  Thuringe.  Les 
Thuringiens  servaient  dans  rarinco  d'Aliila: 
ils  iraversèreni  le  territoire  des  Francs  dans 
leur  marche  et  dans  leur  retour;  et  ce  fut 
peut-être  alors  quilsexeroèrent  les  horribles 
cruautés  dont  qnatre-vin[;ts  ans  après  le  fils 
de  Clovis  tira  vengeance.  Les  Thuringiens 
massacrèrent  leurs  otages  et  Jeure  prison* 
niers;dan8  leur  rage  insatiable,  ils  firent 
périr  deux  cents  jeuies  filles  dans  les  tortu- 
res  les  plus  atroces;  ils  firent  écartelor  les 
unes  par  des  dievaux  sauvages,  et  écraser  les 
autres  sous  te  poids  dea^ariots,  et  leui» 
membres épars  sur  te  route  serv  irent  de  pâ- 
ture aux  chiens  et  aux  vautours.  Fels  étaient 
nos  ancêtres  féroces  dont  les  vertus  imagi- 
naires ont  obtenu  les  louanges  et  excité  quel- 
quefois l'envie  des  siècles  civilisée*. 

Le  mauvais  succès  de  l'expédition  de  la 
Gaule  n'altéra  ni  les  forces,  ni  le  courage,  ni 
même  la  réputation  d'Auila.  Dans  le  prin- 

>  iom»aiis,deliebusGeUcU,c.  4 1, p.  671.  L* politi- 
que d'Aelius  et  la  oondnite  de  TorianoodpaniaMoi  (brt 
natureUes  et  le  patrkkn  ,sdoa  Grégoire  de  Tours  (i.  n, 
c.  7,  p.  1G3),  renvoya  le  prineedes  Francs, eo  lui  inspirut 
la  mteie  craiole.Lie  faux  Idaciitt  prétend  qu'Aetiu»  fil  daw 
h  aali  OM  vislle  m  rai  desHam  el  à  «etaidea  VisigoUis 
cl  qu'ils  lui  donnèrent  cliacun  une  Ikhitm-  i\r  A\\  nùU» 
pièces  d  ur  puur  ne  pas  Its  inquiéter  dam  leur  rciraile. 

3  Ces  cruautés  ,  que  Tbéodoric ,  fils  de  Clori« ,  dé- 
plore (Grég.  de  Tours,  I.  m ,  c  10 ,  p.  190  ),  paraisseot 
oonventr  au  temps  el  auxcirconslaocesde  l'inrasioa  d'At- 
tila. Son  séjour  dans  laThuringe  a  été  loog-lemptatlesté 
par  la  tnditioa  populaire.  cU'od  pvéUod  qu'il  r  tint  an 
courottUtti  ou  dttle  dans  ks  corfroas  d*EiMiadL  (Voyet 
MasriHi,  i\,  30,  qui  décrit  avec  la  plus  scrupuleuse  at- 
leoUou  raacicuoc  lliuriage ,  doal  il  assure  que  le  nom  csl 
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temps  saivant,  il  lit  une  seconde  demande  de 

Il  princesse  Honoria,  et  des  trésors  qui  lui 

appartPiKiiont.  Sa  «Icinande  fut  onrorc  roje- 
tée  ou  éludée  ;  et  le  fougueux  amant  reprit 
les  armes,  passa  les  Alpes,  envahit  l'Italie, 
et  assiégea  Aqnilée  avec  une  armée  aussi 
noml)roiiso  que  l;i  prpmipif.  Les  barbares 
n'entendaient  nen  ù  la  conduite  d'un  siège , 
qui  même  chez  les  anciens  exigeait  quelque 
théorie,  ou  an  moins  quelque  pratique  des 
arts  mécnniqurs;  mais  los  travaux  de  plu- 
sieurs milliers  de  provinciaux  et  de  captifs  , 
dont  on  satritiait  lu  vie  sans  pitié ,  pouvaient 
exécuter  les  oomges  les  plus  pénibles  et  les 
plus  dangereux;  et  les  artistes  romains  ven- 
daient peut-«^ire  leur  secours  aux  destruc- 
teurs de  leur  pays.  Les  tiuus  se  servirent 
contre  les  murs  d' Aqnilée  des  béliert,  des 
tours  roulantes ,  et  des  machines  qui  lan- 
çaient (les  pierres,  des  dards  et  des  ma- 
tières enflammées  Le  roi  des  Uuns  em- 
ployait toar  àtonr  llaflnmioe  de  fespoir,  de 
la  crainte,  de  l'émulation,  et  de  l'intérêt  per- 
sonnel, pour  détruire  l;i  seule  barrière  qui 
retardât  la  conquête  de  l'Italie.  Aquilée  était 
alors  une  des  plus  riches,  des  plus  populeu- 
ses et  des  pins  fortes  villes  maritimea  de  lu 
côte  de  la  mer  Adriatique.  L'intrépiditii  des 
Gotlis  auxiliaires  ,  commandés  par  leurs 
princes  nationaux,  Alaric  et  Antaia,  se  com- 
muniquait aux  citoyens  qnise  rapp^ent 
encore  la  glorieuse  résistance  de  leurs  ancê- 
tres contre  le  barhare  inexorable  qui  avait 
déshonoré  la  majesté  de  lu  pourpre  romaine. 
Après  trois  mois  d'un  siège  inutile  ,  le  man- 
que de  subsistances  et  1m  clameurs  de  l'ar- 
mée contraignirent  Attila  de  renoncer  à  son 
entreprise  ,  et  il  donna  a  regret  l'ordre  du 
départ  pour  le  lendemain  ;  mais ,  taudis  que 
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le  monarque  des  Hnna  ctntemphtt  avec  In» 

dignation  les  murs  d'Aquilée,  il  aperçut  une 
cij;of,'ne  qui,  suivie  de  ses  petits  ,  s'envolait 
d'une  tour  et  semblait  abandonner  son  nid. 
Saisissant  mi  habile  politique  foccasionque 
le  hasard  lui  présentait  :  f  Cet  oiseau  do- 
»  mestique,  s'écria-t-il ,  ne  quitterait  point 
*  son  ancien  asile,  s'il  n'était  pas  destiné  à 
>  être  bientôt  détruit  *.  •  Cet  heureux  pré- 
sage inspira  l'assurance  de  la  victoire;  on  r»> 
commença  le  siège,  et  il  fut  pous'^f''  avec  vi- 
gueur. Les  liuns  assaillirent  la  partie  du  mur 
d'où  la  cigogne  avait  pris  son  vol,  ouvrirent 
une  lai^e  brèche ,  s'y  précipitèrent  avec  une 
furie  irrésistible,  et  la  génération  suivante 
pouvait  à  peine  découvrir  les  ruines  d'Aqui- 
lée Après  celte  affreuse  veugeance ,  Attila 
continua  sa  marche,  et  réduisit  en  cendres  Al- 
tinmn,  Padone  et  Concordia.  Vicence ,  Vé- 
rone et  Rergnme  éprouvèrent  le  même  sort. 
Pavie  et  Milan  se  soumirent  sans  résistance 
à  la  perte  de  leur  puissance  et  applaudirent 
è  la  déroeMeknailée  qui  sauva  des  flammes 
les  bâtimena publics  et  particuliers  et  épar< 
gna  la  vie  d'une  multitude  de  captifs.  Les  ira- 
iiitions  populaires  de  Comum,  'l'urin  et  Mo- 
dène,  paraissent  suspectes  ;  mais  ellea  con- 
couMBtavec  des  autorités  plus  authentiques 
à  prouver  qu'Attila  étendit  ses  ravages  jus- 
que dans  les  plaines  de  la  Lombardie ,  qui  sont 
séparées  par  le  P6,  et  bornées  par  les  Alpes 
et  l'Apennin  '.  En  entrant  dans  In  palais  de 
Milan,  le  monarque  barbare  aperçut  avec  in- 
dignation un  tableau  qui  représentait  l'em- 
pereur des  Romains  assis  sur  sou  trône,  et  les 
princes  de  Scythie  prosternés  i  ses  pieds.  La 
vengeance  que  prit  Attila  de  ce  monument  de 
la  vanité  romainefutingénieuse  et  inoffensiva* 


t  JTMMMffMiuOwtfi, 

grneribtisn(lftibitis/Jornan(\f^,  r.  42,p.673).D»ni!f  13* 
tiècle,  l<!&Mon(;ous  sesmireat,  p«ur  renvcner  les  murs 
im  villes  de  la  Cliine ,  d«  BaddaM  eowtnriles  par  les 
whosMsM  sales  cbréUcMftf  saraieni  danstawsraiée. 
Goi  mstUssi  taaçrient  ta  pierres  qui  peïudeat  le  eeot 
etoqaante  à  trois  rt  nls  livres  I-^s  Cliimiis  employèrent 
ponrlear  défense  la  poudre  à  caaoa  et  même  des  bonlM», 
pluie  «catsBsaiaotfa'eneefaMMateeanaesea  Eorope, 
et  cependant  toutes  ces  armes  rélestes,  ou  plutôt  inOTTin- 
kM  oc  parent  aanvcr  une  nation  pusillanime.  (Voyez  Gau- 
les HaaSMS,  ^  10,  n,  1S8-16S»  ds.) 
GIBBOn,!. 


1  Joruandts  ei  Frocope  {de  Bell.  Mandai,,  1. 1,  c.  4, 
p.  117,118)  iMmrtait  ta  UilofN ,  d  il  a'ertpes 
aisédedik-idiT  lequel  des  deux  est  l'original.  Mats  Hihlo- 
rien  grec  a  comoiis  une  erreur  inexcusable  en  plaçant  le 
siège  d'Aquilée  «pris  ta  sort  d'Aetius. 

3  Jomanlie,  enfin»  aasiièdeeprSi  ta  siège,  alBnae 
quAquUéeétaitileomfMlenMBtlélnitte,  IIK  «TsiB^ 
vatigia,  ut  apfanant,  reliquerint.  (Voyez  Jomandés. 
ée  Reà.  C<lf0le,c  p.  «J3i  Faol  Diacre,  1,  n,  c.  14 , 
p.  78S;  UUprand ,  Hbl.,  L  m,  c  2.)  On  leoBBlI  ^pdfiis 
fois  le  nom  d'Aquilée  au  Forum  .lulii,  Ck'idaddel  PriàU, 
la  capitale  plus  moderne  de  la  pruviuce  venilicooe. 

«  DsM  totacrlplisa  le  «eus  foeml'Allita.ritaNMS 
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Mf  DECADENCE  DE  L 

Rfit  venir»  peiMpe,  hà  ordomit  d'effacer  (  e 
libleau,  et  de^in^  sur  la  même  toile  le  roi 
êtf  Srvtbie  stir  f*on  frAne  et  les  empereurs 
rumains  s'en  approchant  d'un  air  humble, 
pour  dëpo§er  à  •«  pied»  d»  «c»  «for, 
bole  do  iribiit  anqBel  ils  s'étaiesi  aMjetiis. 
Les  spectnteiirs  npprouvèrent  sans  doute  la 
^ritë  da  changement,  el  »e  rappelèrent 
pent-étre  à  cette  oecatim  la  dii^ate  de 
rWanne  ei  d«  lion  *. 

II  ««mil  tlipne  de  l'orîîneiUeux  Allila  de  dire 
que  l'herbe  ne  croissait  jamais  où  son  che- 
tal  avait  passé.  Cepeadanl  ce  destricleiir 
nnvagedoma  involoatairciMM  naiuance  à 
me  répuhliquc,  qui  ranima  en  Fiirope,  dans 
le  sied.'  de  l:i  ffMMinlilé,  l'esprit  et  l  art  du 
conmu  i  ce  et  de  l'industrie.  Le  nom  célèbre 
de  Veaiae  en  fenetto'ceropreiMit  mHnCm» 
«■C  vaste  et  fertile  province  deHialic,  de- 
pois  les  rroiitièrcs  de  la  Pannonie  jusqu'à  la 
miére  de  l  Adda ,  et  depuis  le  Pô  jusqu'aux 
Alpes  Rbétiennes  et  lalieiUMa.  Avant  l'irrap- 
tion  des  barbares,  (  inipiante  villes  vénitien- 
nes jouissaient  de  la  paix  et  de  la  prosp»'-- 
rité.  Aquilée  était  une  des  plus  maguiliques  ; 
mais  1  agriculture  et  les  mamiGictarat  sonlc> 
■aient  l'aociemie  dignilé  de  Padoae;  et  les 
poaaessions  de  einq  cents  citoyens  qiiijouis- 
aaient  do  rang  de  chevaltecs  romains  s'éle- 

rt  si  imparfailcniriit  couiiue ,  j'ai  pris  pour  t;uid.s  tWux 
wnm  Italien»  qui  ont  traité  ce  siyetavec  quelques  avuu- 
tiCes pwtiâiltew,  SlgoBhH(  4e  Jmperio  OetiàaUaM, 
1.  dans  ouv-nm-s ,  1. 1 ,  p.  490-502  ,  tl  .Muralori 
{Annali  d  Jtalui,  l.  iv.  p.  229,  2jti.  édiUon-ti";. 
I  Celt8  anaedolcie  trouve  dans  deux  difTéreos  articles 

fuJtiKtti-jy      x3:  iit:(  Il  '  1.1  rnmpiljtiou  deSuidaS. 

S         Lf\j  m]HiDilU  :  liuu  i  n       |iirtuiii  iiuiiu; 

VMTO  femincn  <l<  I  (luni,  ii  y\ofm  Imaet  MiraL 
Jfifieauis  ad  PI»at4nim,{akkiX*. 

DaasPMdre,  telioacaiiiiNUeassagauclMmeBldala- 

liltMU  aii\  ,unp!iilhfàlrts,et  j'aiolisorvè  a>fc  plaisir 
le  j;out  natund  «k  La  luuUiue  lui  a  Tait  rijelcr  celU- 
■MUTaiae  condusioa. 

3  Faul  fÀÈtnide  £«atM  Langaimé^  L      c  4, 
p.  784),  doBiwb  description  de»  pravfamétritali» 
Tiron  vers  la  lin  du  liuiticme  siècle.  Feiutia  non  m(MS 
ài-pmâcisMnUis  quas  nune  Ftaitam  diàmm  ,  itnii 

duam  ffm  ium  protelnliir.  L'IiUloirp  de  cetlc  proviDce 
jusqu'au  siècle  de  Cbarlcniagiie  forme  la  |ir«mi^  «t 
la  ptas  intérecaante  |»artie  de  f  'crona  iUustratm  (  p.  t- 
3K),  dans  laquelle I«  marquis  Scipion  Mafley  s'est  nootré 
4KiIeiiienicai|abted«  plus  graiideavvM  et  des  détails  tas 


Bams  RUM  Am ,       {m  dep.  h-c^ 

vaieM,  àlaploebdUaMiation,  à  un  nûllioa 

sept  cent  mille  Rvrps  sterling?.  TTn  prand 
nombre  des  familles  d'Aquiléc  ,  de  Padooe 
et  des  villes  des  environs,  après  afdrdchapfè 
àlaAarenrdeaHnaa^troovèreBt  nobumUt! 
■mis  sèr  asile  dans  les  lies  voisines  k 
l'pTtn'mité  du  golfe  où  les  marées  de  l'Océan 
se  font  faiblement  sentir  dans  la  mer  Advin- 
tique,  on  troove  nm  «Mtaioe  de  petites  lio» 
séparées  du  continent  par  des  eaux  fort  bas- 
se-;.  et  défendues  contre  les  Tagues  par  la 
pente  du  terrain ,  oii  les  vaisseaux  pénètrent 
par  des  passes  fart  difoites  Jnsqn'aa  Mi- 
lieu do  ciaqoièoM  iièaia,  cw  lias  à  peina 

hnhift^es  restèrent  snns  culture  et  presque 
sans  nom  :  mais  les  mœurs  des  Vénitiens  fu- 
gitifs, leurs  arts  et  leur  gouvernement  pr»» 
rent  pev  i  peo  w  fcnoe  v^ffolièro  noa 
lenrs  nonteHes  habitations  ;  et  on  peut  con- 
sidérer nne  des  épîires  de  Cassiodore,  dans 
laquelle  il  décrit  leur  situation  *  comme  le 
premier  muuoneBt  da  républiqne.  Le  mfan» 
tre  de  Théodoric  les  compare,  dans  son  style 
déclamatoire  cr  de  mauvni'^^orif ,  imIcs  poules 
d'eau  qui  ont  fait  leur  nid  au  miheu  des  va- 
gues, t  Un  grand  nombre  dv  teiiilles  noMea 
habitaient;  dU-S,  aotfefois  dans  les  [trovin- 
ces  vénitiennes  :  mais  elles  sont  aujonnl'lmi 
tontes  réduites  a  l'égalité  par  la  misère.  t>u 
ne  s'y  nourrit  (fue  de  poisson  :  le  set  Ani 
tooia  la  licbeaB»;  les  habiians  le  tirent  de  la 
mef  t  et  le  portent  dana  laa 


>  Cette  émigration  n'est  attesta  pan 
rais;  Biais  le  bit  est  prouvé  par  l  événement ,  ci  b  tfadb* 
tion  a  pu  en  cowervor  les  droDustances.  Lm  àiojmi  d'A- 
quiléc se  reUrèreirt  dans  Iledb  Gradns,  cens  de  Fadooi 
àKivus  Aitus  où  Kiaiia ,  M  auMsdèYWwa  dié  feMi 
dans  la  suite ,  etc. 

S  La  tapographie  el  les  antiquités  des  Ika  vénitiennes 
d>'pui>  Gradu.sjusqu'i  ClodiaouChioggiasMlteiacIcaMBt 
decrilesdans  la  dissertation  géographique </c/talta  medii 

s  CasitMiore,  Ftrtar^  1.  us,  épIL  2d.  Mafléi  C^e 
mmtmtet,  part  h  p.  M0-2SI),  *  OnJaltct  iupllpi 
lettre  curieuse  aree  le  génie  d'un  savant  anliquair 
H^ctadtlafiiirctanMt  tas  Véaitiena  eonna  taa  M* 

daneadana  MgMiM  dais  lipaMfci  nalan  ft  dsals 

date  de  l'épllre  ,  «t  par  conséquent  de  la  prtfeeln»  da 
Cassiadore.  A.  D.  â23;  et  l'autorité  du  marquisat 
taat^  depmds ,  qn'tt  andt  préparé  ane  editwD  de  ! 
ootr^cs,  <•  a  pnSlié  »  4 
Utagr^badeaMBOiii»  Va 
■t) 
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«iBea  (for  ott  dTargMl.  Ui  peuple  dMit  les 

habitatioiM  ««nblaient  flotter  dans  b  mer  se 
fainiliaris4i  bieatôl  nvec  cet  élément  ;  (M  los 
désir»  de  i'avarice  succédèrent  à  ceux  du  be- 
•oia.  Les  iasulaires«  qui  depuisGrado  jusqu'à 
dikwit  tiTOieat  eMCroble  dans  b  plus  graudc 
ntimilé ,  pénétrèrent  dans  le  cœur  de  l'Italie 
par  la  navigation  pénible,  mais  peu  dange- 
reuse, des  canaux  et  des  rivières.  Leurs  vais- 
aMun,  dont  ib  aogineiittieiit  continuelle» 
ment  le  nombre  et  la  grandeur,  visitaient 
tous  les  |>oris  du  golfe  ;  et  Venise  a  contracté 
dès  son  enlauce  le  mariage  qu'elle  célèbre 
tûm  les  ans  avec  h  aer  AdriatiqM.  Caad^ 
éare,  préfet  do  prétoire,  adresse  son  épitre 
aux  tribuns  mnrilimes,  et  les  exhorto  ;i  rani- 
■ler  le  zele  de  leurs  <  umpatriules  pour  le 
service  public.  Il  s'agissait  de  transporlerles 
Magasins  de  vin  et  d'hnile  de  b  province  d'Is- 
tripd:iiisl;i  ville  de  îlavpniK*.  Onsaitpar tradi- 
tion que  le  peuple  élisait  tous  les  ans  douzede 
ces  tribuns  ou  juges  dans  les  douze  iles  pria- 
dpeles.  L'exUience  de  b  république  de  Ve- 
nise sous  le  gouvernement  des  rois  Goths  de 
ritalic  est  foiistatoo  par  la  mime  autorité 
qui  anéantit  se&  priHeiuiuus  à  une  indépen- 
^■Me  originaire  et  ))erpëtuelle 

Lee  Italiene,  qui  avaient  renooeé  depuis 
long-temps  au  métier  des  armes,  apprirent 
avec  terreur,  après  quarante  ans  de  paix, 
l'ai^rocbe  d'na  barbare  formidable,  qu'ils 
jubhomiient  comme  l'ennemi  de  leur  pays  et 
de  leur  rolipion.  An  milieu  de  la  consterna- 
tion générale,  le  seul  Aetius  conservait  son 
sang-froid.  Mais,  malgré  sa  valeur  et  ses  ta- 
lens,  AeUns,  wnl  et  SMS  ieooors,  M  pouvait 
exécuter  aucuB  esploit  digne  de  sa  répiiu*)- 
tion.  l,ps  barbares  qui  avaient  défendu  la 
Gaule  refusaient  obstinément  de  marcber 
en  Iblle,  et  les  seoomt  de  rempertor dO^ 
rient  étaient  éloignée  etpM  WlÉhfc  hè  pt- 
trice,  à  la  léle  de  ses  tronpos  domestiques , 
continuait  à  tenir  b  campagne,  faiigoaut  et 


PAR        GOBOn.  CH.  XXXV. 


1  Vsysr  dsBS  te  sbonA  vdmw  J*Aiw!M  ds'li  llDiMsayc, 

Histoire  dn  gouvernptnent  de  Venise,  une  Iradiintion  du 
Squittiiùo.  Ce  livre,  dont  on  a  fait  na  doge 
)  trop  pompeux,  trahit  à  chaque  NgM  le  MB^w 
de  sincérité  et  l'esprit  de  p.»rti  ;  mais  on  y  trowTp  le? 
pcBves  pour  et  contre,  le  vrai  et  le  faax,  et  le  lecteur  les 


bflMMhedrAttib.etH 

ne  se  monlm  jamais  plus  grand  qn'a«  mo^ 

ment  où  nnpenpl*^  i;;n«ranl  »>l  iiif,'rai  MAmait 
hauieotent  sa  condnite  '.  Si  l'àme  de  Valentr> 
nien  eit  été  anaeepiible  de  quelques  senA- 
mens  géaérens,  il  aurait  pris  ce  bravegénéml 

pour  f'xrmple  Pt  pour  {ïnidc.  Mais  le  timide 
petit-fils  (le  'l  licodose,  an  lieu  de  partager 
le  danger,  fuyait  le  bruit  des  armes;  et  sa 
rNraite  pvédpilée  de  Ravenne  i  Reese, 
d'ime  forteresse  imprenable  dans  une  ville 
ouverte  et  Mns  délénse.  annonrail  rlaire- 
lueuL  1  iutentiuu  d'abaiaioDuer  1  Italie  des  que 

l'eaneiH  s'appvochefait  asees  pour  menacer 

sa  sûreté  personnelle.  Cependant  l'esprit  de 
doute  et  de  délai  qui  règne  toujours  dan<^  If  s 
conseils  des  Uk^bes  et  en  neutralise  parfois  b 
première  tendance,  swcpendit  celte  bontense 
ab<licaiion.  L'empereur  de  l'Ooeidenl,  le  sé> 
nai  et  le  peuple  de  Rome  oiMbnssèrent  b 
résolution  salutaire  d'apaiser  b  colère  d'At- 
tib  par  une  ambassade. 

On  ehm^  de  cette  eomnisaioa  împor> 
tante  Avienns,  qui ,  par  sa  naissance  et  ses 
richesses ,  sa  dignité  consulaire ,  le  nom- 
bre de  ses  cliens  et  ses  taleus  personnels, 
tenait  le  prender  rang  dans  le  sénat  de  Rome. 
Le  caractère  artificieux  d'Avienus  *  eonvenàil 
parfaitement  à  une  négociation  d'inlértM  pu- 
blic ou  particulier.  Son  collègue  Trigelius 
avait  occupé  la  place  de  préfet  èiÊ  prél(A«  en 
Italie, et  Léon,  évèqœ  de  Rome ,  consentit 
à  hasarder  sa  vie  pour  sauver  son  troupeau. 
Léon  a  exercé  et  déployé  son  génie  *  dans  les 

«  Sinnotid  {ïïot.  ad  Sîdon.  Jpottmar.,  p.  19)  a  pa> 
blié  un  pa&sage  cnrieui  tire  de  la  Clironique  de  Prospcr. 

•  Attfla,  redintegralLs  riribus,  quas  in  Callia  amistrat, 

•  Itaflsn  bpsdi  pcr  PimnoaiM  tetendit  ;  nihil  duce  portni 

•  AcBstccenAni  ^lorti  bcR!  opéra  prospiciente ,  etc.  a 
II  rrprocheà  Aetius  d'avoir  iir4:li.;i'  l;i  i;.irili'  \\<-^  Alpes,  et 
d'avoir  m  le  dernin  d'abandonner  l'iuiie.  Mais  ccUe  se» 


(ÏTorables  d'Isidore  et  dldaclns. 

iVoyei  les  portraits  originaux  d'Aricnus  et  di-  son 
rival  Basile,  dans  les  éptt.  1 , 9,  p.  22,  de  Sidonius.  Il  avait 
«odié  b  CMicUr»  d«  drak  dMli  da  adaat,  et  il  s'atladis 
è  llHlIe  etNDBw  t^Hoi  te  plu  rfncêrc  et  te  plus  dMa» 

<Oo  peut  dêconvrir  le  caractère  et  \ef,  principes  de 
LÉm  dmMnt9iirHit^an8defné|inresorigtaitei,4tfl 

expliquent  toute  l'histoire  ef•^Il•si3^^t(Hlede  son  long  pon- 
lilicat,  depuis  A.  D.  440  jusqu'en  4(51.  (Vovex  Dnpin 
Bedii.,  tt  m,  inrt.  3^  p.  fS^MBL} 
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DECADENCE  DE  LnSMPIRE  ROMAIN,  (453  dep.  J.-C.) 


etteinitiSâ  publiques,  et  il  a  mérité  le  nom  de 
Grand  par  le  zèle  hearem  avec  lequel  3  pai^ 

vint  à  établir  sos  opinions  sotis  Ips  noms  rè- 
vérés  de  foi  orthodoxe  et  âc  discipline  ecclë- 
siasiiquc.  Attila  était  campé  avec  sa  cava- 
lerie i  Tendroit  oft  le  Miocios  au  cours  lent 
et  tortueux  vient  se  perdre  dans  les  ondes 
Amiantes  du  lac  Benarus  n  foulait  aux 
pieds  de  ses  chevaux  les  fermes  de  Catulle 
et  de  *.  n  reçut  les  ambaïaadeorg 

ronuiins  d^ns  aa  tente,  et  les  écouta  avec  at- 
tention et  nu^me  avee  faveur.  La  délivrance 
de  l'Italie  fut  achetée  au  prix  de  l'immense 
rançon  ou  douaire  de  la  princesse  Honoria. 
L'état  où  était  aon  année  oomribm  sans 
doute  à  faciliter  le  traité,  et  à  hâter  sa  re- 
traite. Les  jouissances  du  luxe  et  In  clialcurdu 
climat  avaient  énervé  leur  valeur.  Les  pâtres 
du  nord,  dont  k  nourriture  ordinaire  consis- 
tait en  lait  et  en  viandes  cmes,  s'étaient  li- 
vrés avec  excès  an  luxe  du  pain  ,  du  vin,  et 
de  la  viande  préparée  et  assaisonnée  à  la 
manière  des  Romainst  et  les  progrès  de  cette 
maladie  commencèrent  la  vengeance  de  Tlia- 
lîe  Lorsque  Attila  déclara  sa  résolution  de 
conduire  son  armée  victorieuse  aux  portes 
de  Rome ,  ses  amis  et  ses  ennemis  concouru- 
rent à  l'en  détourner ,  en  lui  rai^eUmtqu'A- 
lark  n'avait  pas  survécu  long-temps  à  la  con- 
quête de  la  ville  ÉiemeUe.  Son  Ame  intrépide. 


.  .  .  .  Taniisirii; 
MlKiui ,  et  triinj  pi , 


-.1^  uht  nc\i!]ii%  errât 
Irxil  aruo<lliK  lipaa. 


ftacHlNU,  (t  Itntlta  MMirfeM  BcMce  wriM. 

3  Le  marquis  Mairci  l'erona  lllustrata,  parUt,  p. 
95-129-221;  part,  u,  p.  Il,  (>  a  expliqué  aTcebenoonp 
de  goût  rt  d'éruditioD  son  int*^r(N.sante  topt^raptaie.  Il 
place  rentreriM  d'Attila  d  de  saint  Léon  près  d'Ariolica 
oa  ArMiea,  ai^oardlnd  PcMaieci,  n  eonllux  da  lac  et 
<ie  h  rivière  Minrius.  Il  nurqiM  l'endroit  qu'occupait  la 
uaison  de  Catulle ,  dans  la  pteinsale  de Sirmione ,  el  dé- 
courre  les  Andes  de  Virgile,  dans  le  village  de  Bandes, 
prédsénieot  où  se  subducere  colles  incipiunt,  où  les 
liauleurs  du  Véronése  a'abalssi-nt  dans  la  plaine  de  Itlan- 
loue. 

>  •  slalim  iafesto  agmine  urbem  peliissenl,  grande 
•  éfaerimm  oMt  :  Md  la  Vcnetia  «pw  ftre  traelu  IlaHa 

>  mollissima  est ,  ip!>a  sotis  rif  liquc  clementia  rohur  elnn- 

■  guit.  Ad  hoc  panis  usu  carni^ue  cort.T,  et  dulci-dine 

■  vint  mili^alos ,  etc.  >  Ce  passage  de  Florus  est  plus  ap- 
llicabla  aux  Huns  qu'aux  Cimbra,  et  il  peut  servir  de 

làla  parte «w«féB du dd,  dont  Uadusel 


que  les  dangers  réels  n*avaient  pu  émouvoir, 
ne  fut  pas  i  Tabri  d'une  terreur  imaginaire; 

et  il  n'échappa  point  à  rinfluenco  de  la  su- 
perstition dont  il  s'était  habilement  servi  pour 
le  succès  de  ses  desseins  '.  L'éloquence 
pressante  de  Léon,  son  sttpect  majestueux, 
et  ses  habits  pontificaux ,  inspirèrent  an 
prince  barbare  un  sentiment  de  vénération 
pour  le  père  spirituel  des  chrétiens.  L'appa- 
rition des  deux  ap6tres  saint  Pierre  et  aaint 
Paul,  qui  menacèrent  le  conquérant  d'ime 
mort  subite  s'il  rejetait  la  prière  de  leur  suc- 
cesseur, est  une  des  plus  belles  légendes  de 
la  tradition  ecclésiastique.  Le  desân  de  Rome 
pouvait  mériter  l'interposition  du  ciel,  et  * 
on  doit  quelque  indulgence  h  nue  fnble  qui 
a  été  représentée  par  le  pinceau  de  Uapbaéi 
ei  par  le  ciseau  d'Algardi  *. 

Avant  de  quitter  l'Italie,  le  roi  des  Huns 
menaça  d'y  revenir  plus  terrible  encore  ,  si 
on  ne  remettait  pas  la  princesse  Ilonoria  en- 
tre les  mains  de  ses  ambassadeurs  avant  le 
terme  convenu  par  le  traité.  Il  consola  ton* 
tefois  ses  tendres  anxiétés,  en  ajoutant  à  la 
liste  sans  Gn  de  ses  épouses  une  jeune  beauté, 
nommée  Udico  Après  avoir  célébré  son 
mariage  dans  le  palais  du  village  royal  au- 
delà  du  Danube,  par  toutes  les  fêtes  et  les 
pompes  usitées  chez  ces  peuples  barba- 
res. Attila,  accablé  de  vin  et  de  sommeil  , 
quitte  fort  tard  les  plaisirs  de  la  table  pour 

'  L'historien  PriM  tisa  posllivcmcut  .irTirnir  ri  ftr  t  ']ut 
celle  n'prt"«  ulaliun  (il  sur  l'esprit  d'Attila.  (Joruaudi's, 
c.  4'2,  p.  «73.) 

>  Le  tableau  de  Kaphaël  est  dans  le  Vatican ,  et  le  bas- 
reHerd'Algardi  sur  un  des  auleh  de  Saint-Pierre.  (Voyez 
Dubos,  luni'vions  sur  la  pocsie  cl  sur  la  peinture,  1. 1 , 
p.  619,  520.)  Barooiiis  (Aniial.  Eodés.,  A.  D.  452,  n"  57, 

soutient  baidinat  la  vérité  darapparilion,  ^  cal 
rejet»  toutefbb  par  kl  phn  mmu  d  les  pins  fieus 
catholiques. 

'  •  AtlOa,  nt  Priscus  tdstoricas  retai,  extioctioois  m* 
>  teoipore,  padlam  lldico  Domine,  deoorani  valde ,  sibi 
»  malrimoniam  post  innumcrabiles  uxores....  socians.  • 
(Jomandès,  c.  49,  p.  6S3,  68^1.)  Il  ajoute  ensuite  (c.  50, 
p.  eaS)  :  Klii  MUUMf  quorum  par  Ueenùam  libidinit 
pmnepoptUut  fidt.  Dans  tons  tes  aiMes  la  poljpfpnrie 
rut  admise  ch  z  les  Tarlares.  I.e  rang  des  épouses  parmi 
le  peuple  dépend  de  leur  beauté;  et  la  matrone  surannée 
arrange  sans  murmurer  te  lit  destiné  it  sa  jeune  rifale. 
Mais  parmi  les  princes,  les  filsoés  de  la  fille  du  kban  ont 
te  premier  droit  à  la  succession  de  leur  pére.  (Vov.  ï'iàMr 
loin  eMocIqiM^  ^  406,  «7, 406.} 


i^iyui^ud  by  Google 


<4&3  dep.  J.-C.)  PAR  ED.  G1BB4 

se  livrer  à  ceux  de  l'amour.  Bans  la  crainte 
de  troubler  ses  plaisirs  ou  son  repos,  ses  do- 
niosiiqtios  n'osaient  entrer  le  lendemain  dans 
&00  uppurieroeut  ;  inuis,  la  plus  grande  punie 
4n  jour  s'éiant  passée  sans  que  ceux  qui  »i- 
tendaieot  ù  sa  porte  entendissent  le  moindre 
Ijruîl,  rinqniétnde  IVitiportn  sur  le  respect; 
4«ur&  cris  répctt  s  n'ayant  pas  réussi  à  éveiller 
le  monarque,  ils  se  prccipilèrent  duus  la 
chambre  nuptiale,  et  trouvèrent  sa  nouvelle 
épouse  assise  à  côté  du  lit,  le  visage  couvert 
de  son  voile,  déplorant  le  danger  de  sa  pro- 
pre situation  cl  la  \n-riv  d'Aiiila.  l'ue  de  ses 
artères  s'était  rompue  pendant  la  nuit ,  et, 
comme  il  était  couché,  le  saqg  qui  ne  pou- 
vait trouver  une  issue  par  les  narines  avait 
engoi^é  les  poumons  et  l'estomac,  et  l'avait 
élonlTé  *.  On  exposa  son  corps  au  milieu  de 
la  plaine,  sons  un  pavillon  de  soie,  et  des 

escadrons  de  Ilnns  en  fiicnt  plusieurs  fdis  le 
tour  en  cér<''n)unie  et  vu  eli;iiit;nU  des  hymnes 
funéraires  en  l'honneur  d'un  héros  invincible 
jusqu'à  sa  mort,  père  de  son  peuple*  fléau 
de  ses  ennemis,  et  terreur  de  l'univers.  Sui- 
vant leur  eoutunii-  nationale,  les  barbares 
eoupcreui  une  partie  de  leurs  cheveux,  se 
déclurèrent  le  visage  par  de  hideuses  bles- 
sures, et  honorèrent  leur  vaillant  chef  d'une 
manière  appropriée  à  ses  habitudes,  non  pas 
par  les  larmes ,  mais  par  le  sang  des  guer- 
riers. Le  corps  d* Attila,  renfermé  dans  trois 
cercueils,  le  premier  d'or,  le  second  d'ar- 
gent, et  le  dernier  de  fer,  fui  mis  en  terre 
sans  pompe  pendant  la  nuit.  On  ensevelit 
dans  la  même  tombe  les  dépouilles  des  na- 
tions qu1l  avait  vaincues.  Les  captifs  qui 
ouvrirent  la  fosse  furent  impitoyablement 
massacrés  ;  et  les  Huns  tormtnèrenl  cette 
scène  de  douleur  en  se  livrant  autour  du  se- 
pukre  à  tous  les  excès  de  la  joie  et  de  la  dé- 
bauche. On  prétendit  à  Gonsiantmople  que , 

•  iinu\rlli'  il.'  -nii  rrime  passa  liienldt  jusqu'à  Con- 
sUniiuopicou  un  lui  donna  un  non  fort  difTcrcnt,  et 
^brcdiiB  observe  que  fiuarpalear  de  rBarope  AU  estas- 
siaédaiisla  nuit  par  h  main  rl  par  !•<  rouleau  d'uiip 
ftene. Comcillr,  qui  a  -uni  dans  »a  Iragcdic  la  vérité  de 
tliigtoire,  décrit  rhémnrra^i*>  deaon  MaK,cl  Ml  An  à 
Allik  avec  une  ftanar  ridiculi-  : 

•   .  S'il  M  tnil  l'jrHMr, 

OMHi)  M  m  irin  ce  pli  i«  m'm  tiêkt. 
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dans  la  nuit  de  sa  mort,  Uareien  avait  vu  en 
songe  l'arc  d'Attila  se  briser.  Ct  tie  tradition 
pourrait  servir  à  prouver  que  le  roi  des  Huns 
occupait  souvent  l'imagination  des  empe- 
reurs romains  *. 

La  rév<riution  qui  détruisit  l'empire  des 
Huns  assura  la  {gloire  du  monarque  (]ui  seul 
avait  pu  soutenir  un  édifice  si  vaste  et  si  peu 
solidement  assemblé.  Après  sa  nioi-t ,  les  chefs 
les  plus  intrépides  aspirèrent  au  rang  de  rois; 
les  rois  les  pluspuissans  refusèrent  déplier 
sous  un  maître,  et  les  fils,  qu'il  avait  eus  de 
tant  de  mères  dillérentes,  se  divisèrent,  cl 
disputèrent,  comme  la  succession  d'un  par- 
ticulier, le  commandement  des  nations  de  la 
Scylhie  et  de  la  Germanio.  L'audacieux  Ar- 
daric  comprit  ol  fit  comprendre  la  honte  de  ce 
partage.  Les  Gépides,  ses  sujets,  et  les  Ostro- 
g0tbs,sous  la  conduite  de  trois  vaillans  frères, 
eneoura^'èreul  leurs  alliés  à  rcvendi<pier  les 
droits  de  l'indépendance  de  la  royatité.  Dans 
une  bataille  sanglante  etdccisive,  sur  les  bords 
de  la  rivière  de  Netad  en  Pannonie,  on  vit 
la  lance  des  Gépides,  l'épée  des  Goths,  la 
flèche  des  Huns,  riufanierie  des  Sucves,  les 
armes  légères  des  Hérules  et  les  glaives  pe- 
sans  des  Alains  se  confondre  et  s'entre- 
choquer pquT  s'attaquer  et  se  détruire  les 
uns  les  antres.  l  a  virtoire  d'Aidarie  conta 
trente  mille  hommes  a  ses  adversaires.  £llac, 
l'ainé  des  fils  d'Attila ,  perdit  la  couronne  et 
la  vie  dans  la  mémorable  bataille  de  Netad* 
Sa  valeur  et  la  victoire  l'avaient  placé  fort 
jeune  sur  le  troue  d<'s  Acatzires  ,  peuple  de 
Scy  thie ,  qu'il  avait  subjugué  ;  et  Attila ,  qui 
aimait  la  gloire,  aurait  rendu  hommage  an 
mérite  ou  envié  la  moft  de  son  fils  EUac  *. 
Son  frère  Deuj^isieh,  suivi  d'une  armée  de 
Huns,  encore  furniidable  après  sa  défaite,  se 

■  Jomandès  (c.  -19,  p.  CSi,  685)  raconte  les  circon- 
stances inidressantes  de  la  mort  et  des  ftinénillsd' Attila, 
et  il  y  a  lieu  de  croire  que  Priscas  les  •  oofiées. 

î  Voy.  Jomand.,  de  Reb.  Gelic,  c,  50,  p.  685  ,  686, 
687, 688.  Sa  distiodion  des  ariacs  nationales  est  trés-co- 
riense.  •  Nam  IM  adnlnndan  rwr  ftri«e  speeliadinn, 

•  ubi  ccriicn-  (  r;\t  runctis  pugnantrm  Colhuin  ensf  ftH 
■  renlem,  Gepidaiu  in  vulnrrc  huorum  cunrla  lela  flran- 

•  gentem,  Sâetum  podc,  Hunnum  sagitta  prxstlinciW, 

•  Alanam  gravi ,  Herulum  levi  annalura ,  aciem  io^ 
>  tmere.  •  Je  ne  sais  point  avec  préci&ion  où  la  rivière  di 
Nctadcaiilaée. 
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défendit  durant  quinze  années  sur  les  burds 
da  Darabe.  Le  pAtais  d'Attilâ  et  fandenne 
Deoie»  depuis  les  montagnes  Carpathtcnnes 
jU8qu':i  !n  nipr  Nuire,  dcvitil  ]o  s'iô'^o  d'une 
nooTelle  puissance,  fondée  par  Ardaric,  roi 
des  Gépides.  Les  Ostrogoths  occupèrent  les 
eoDqnéÀes  faites  en  Pannonie,  depuis  Yieune 
jusqn'à  Sirmium;  et  les  divers  établissemens 
de  tribus,  qui  venaient  de  reconquérir  aussi 
vaillamment  leur  liberté ,  furent  irrégulière- 
neot  dktribuées,  ehacune  en  proportion  de 
sa  force.  Environné  et  opprimé  par  les  escla- 
ves de  son  père ,  Dengisich  ne  possédnit  d'au- 
tre empire  que  l'enceinte  de  ses  chariuis  ;  son 
conmge  déterminé  le  porta  à  envahir  Fempire 
d'Orient  ;  il  perdit  la  vie  dans  une  bataQle , 
et  sa  léfe,  exposée  drins  l'hippodrome,  amusa 
la  curiosité  du  peuple  de  Coustantinople. 
Atlîb  s'était  superstitieusement  pemiadé 
qu'Trnac,  le  plus  jeune  de  ses  fds,  était  defr* 
tiné  à  soutenir  la  gloire  de  sa  raee.  Le  carac- 
tère de  ce  prince ,  qui  tûcha  vainement  de 
modérer  l'impétuosité  de  son  frère  Dengisich, 
convenait  mieux  à  la  chancelante  fortune  des 
Iluns.  Irnac,  suivi  des  hordes  qui  lui  obéis- 
saient, se  reiir.'i  d.-iris  le  cœur  de  la  petite 
Scj'thie.  lis  en  lureul  bientôt  chassés  pur  une 
multitude  de  barbares  qui  rairirent  le  même 
chemin  que  leurs  ancêtres  avaient  découvert. 
Les  Ccortfjni ,  nu  Avares,  que  les  écrivains 
grecs  placent  sur  les  côtes  de  l'Océan ,  pous- 
iérent  les  tribus  voisines  jusqu'à  ce  qu'enfin 
les  Igours  du  Nord,  sortant  des  régions  gia- 
oées  de  la  Sibérie,  se  répandirent  dans  le 
désert  jusqu  uu  Ltoryslhène  et  à  la  mer  Cas- 
pienne ,  et  détruisirent  totalement  l'empire 
des  Huns  *. 

Cette  révolution  aurait  pu  contribuer  à  la 
sûreté  de  l'empire  d'Occident,  silemouarque 
eût  su  se  cui^cilier  l  amitié  des  barbares  sans 
se  rendre  indigne  de  leur  estime.  Mais  le  faible 
Videnttnien ,  parvenu  à  sa  trente-cinquième 
année,  s;ms  ai^pn-rir  ni  jugement  ni  eouraf^e. 
abasa  de  sa  sécurité  apparente  pour  saper 
les  fbndemeas  de  sa  propre  puissance ,  en 

<  Deux  hi<^lnrionsnio<1fm« ont }eléinegrande lumière 
sur  la  ruiae  et  la  division  de  reoipired'Atttla.lH.  deBuat 
(l.  Ttii,  p.  3-31-68-SM),  par  ses  recherriM-s  exacU-*. ,  H 
M.  de  Guignes,  par  u  oonmiianMe  de  U  Uagiie  et  dei 
•dtanBcHnob.  (Vom  ntattaflam,  t.  at»««.1 
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assassinant  de  sa  propre  main  le  palrice 
j  Aetius.  Il  halasait*  par  im  instinct  de  bissn 
;  jalousie,  le  béros  qu'on  célébrait  universdl^ 
!  ment  comme  la  terreur  des  barbares  et  le 
soutien  de  l'empire;  et  l'eunuque  Ilérarlius, 
son  nouveau  favori,  tira  l'empereur  d'une 
léthargie  qui,  durant  la  vie  de  l'impératrice, 
I  pouvait  se  déguiser  sous  le  nom  de  respect 
I  filial     La  réputation  Lrillante  d'Aetius  ,  se» 
richesses ,  ses  dignités ,  la  troupe  nombreuse 
et  guerrière  de  barbares  dont  il  était  toujours 
suivi,  ses  créatures,  qui  remplissûent  tous 
les  emplois  civils,  et  les  espé-ranees  qui  s'at- 
tachaient à  l'avenir  de  son  (ils  Oaudentius, 
déjà  6aiieé  à  Eodoue,  ille  de  femperenr, 
rélevaient  au-dessus  du  rang  d'un  sujet.  Les 

desseins  ambitieux  dont  on  l'aerusa  serrète- 
menl  excitèrent  la  crainte  et  te  ressentiment 
de  Valentinien.  Aetius  lui-même ,  encouragé 
par  le  sentiment  de  son  mérite,  de  ses  ser- 
vices, et  peut-être  de  son  innocence,  semble 
s'être  conduit  avec  une  imprudente  hauteur. 
Le  palrice  oflensa  son  souverain  par  une 
déclaration  hostile  ;  et  il  aggrava  roffenseen 
le  fort  aiit  à  i-atider  par  un  serment  solennel 
un  vrailéd'alliaiircei  de  réconciliation.  Aetius 
proclama  ses  souptjons,  et  négligea  sa  pro- 
pre sûreté.  Persuadé  que  sou  ennemi  était 
incapable  même  d'un  crime  qui  demandait 
de  la  hardiesse,  il  se  rendit  iniprudmunent 
au  palais  de  Rome.  Tandis  qu'il  pressait  l'em- 
pereur ,  peut-être  avec  trop  de  véhémence , 
de  conclure  le  mariage  de  son  fils,  Valenti- 
nien, tirant  pour  la  première  fois  son  épée, 
la  plongea  dans  le  sein  d'un  gé>néral  qui  avak 
sauvé  l'empire.  Ses  eunuques  et  ses  courtisans 
s'empressèrent  d'imiter  leur  maître,  et  Aetius, 
percé  de  coups,  expira  en  sa  présaice.  Au 
même  instant,  on  assassinait  Boétliins,  préfet 
du  prétoire;  et,  avant  que  la  nouvelle  put  en 
être  répandue,  les  principaux  amis  du  pa- 
trioe  lurent  maiidés  an  palais,  et  massacrés 

<  Pladdie  mourut  à  Koae  le  27  novembre  (A.  D.4â0)i 
on  l'eulen-a  à  iUivenne,  où  «on  iépukre  et  atee  tm 
corps,  assis  sur  une  chaise  de  Iwis  de  cy^^re^,  j  vU  <  un- 
lervé  dormi  plastewi  siAckt.  Le  olcfsé  ortlM»dMe  «HH 
ptineata  wavent  nnférririee  et  «dot  Piene  Otm» 
Idfîue ,  et  l'assura  quf  son  zélé  pour  la  Siiiiili  -Trioild 
•vait  cté  rêcompenk  par  une  auguste  IriaiU:  «lesfaitt. 
(Voyes  TilleMHI,  HiiloiK  te  Baperaus,  t.  ni  ^  MU 
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les  uns  après  les  autres.  L'empereur,  dépni-  '  L'empei-oiir,  par  hasard  ou  par  quelque  arli- 


sant  cette  action  atroce  sous  le  nom  de  justice 
ou  de  uécessité,  en  ût  pau  a  ses  soiduis, 
à  tes  8ujeu  et  i  m*  «Ifiés.  Le»  mtioM  Aiw- 
gèratao  destiu  d'Aetius,  ou  qnilersdMlIliMit 
comme  ennemi ,  déplorèrent  fçènèreusemeiit 
•on  sort.  Les  barbares  qui  avaiieai  été  per- 
MMUelleinent  aUMbës  A  mm  nrvîee  lUsai- 
mulèrent  leur  douleur  et  leur  ressentimetit; 
«tle  mépris  publie,  dont  Valeniinien  avait  été 
si  long-temps  l'objet,  se  convertit  en  une 
horreur  profoiule  et  universelle.  Ces  senti- 
OMM  oseat  rareneot  ae  aroatnar  à  décoavert 
dans  les  palais  ;  cependant  l'empereur  fut 
forcé  d'eii(eii(irc ,  avec  confusion  ,  la  réponse 
ferme  d'un  tioniain,  dont  il  n'avait  pas  dé- 
daigné de  solliciter  l'approbatiott.  «  J'ignore, 
■  lai  diiHl,  4|iieb  ont  éié  vas  grieft ,  nuûs  je 
»  sais  que  vous  avez  api  comme  nn  homme 
*  qui  se  sert  de  sa  main  gauche  ftour  couper 
>  sa  main  droite  ^  * 

1  es  plaisirs  de  Rome  semblent  avoir  attiré 
U?s  visites  lonfïues  et  fréquentes  de  Valenti- 
nien,  qui,  par  celte  raisun  ,  était  plus  nM'- 
prisé  à  Rome  qu'en  aucun  autre  endroit  de 
ses  états.  Les  aénatenra,  dont  l'antorité  et 
même  les  secours  devenaient  nécessaires  au 
soutien  «l'un  {gouvernement  faible,  avaient 
repris  insensiblement  l'esprit  n>publicain  ; 
les  manières  impérieuses  d'un  monarque 
héréditaire  oITensaient  lenr  vanité,  et  les 
plaisirs  (h^  Valcuiinien  troublaient  la  paix  et 
blessaient  l'houneur  des  familles  les  plus 
distinguées.  La  naissance  de  l'impérairice 
F.udoxie  était  égale  à  celle  de  son  mari;  sa 
triidrcssc  et  ses  charmes  mérilaient  de  re- 
cevoir les  preuves  d'amour  que  l'inconstance 
de  l'empereur  offrait  chaque  jour  à  quelque 
nouvelle  beanté.  Petronins  Maximns ,  riclie 
sénateur  de  la  famille  Anirienne,  qui  avait 
été  deux  fois  consul,  possédait  une  femme 
jeuue  cl  belle.  Su  résistance  ne  servit  qu'a 
nricer  les  désirs  de  Valentinien,  qnl  véaolut 
de  les  sntisfirire  par  force  ou  par  stratagème. 
Le  gros  jea  était  nn  des  vices  de  la  cour. 
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fiée,  fjagua  une  somme  (  iinsidi  rabic  a  Maxi- 
mus,  et,  lut  ayant  deuutnde  iudeUculciucnt  sa 

hngneea  gage,  il  renvoya  à  sa  femme  par  un 
messager  sûr,  et  lui  fit  ordonner  de  la  part 
de  son  mari  de  se  rendre  sur-le-champ  au- 
pré.s  de  l'impératrice.  L'épouse  de  Maximns, 
n'ayant  ancun  soiqtçon  de  la  supercherie,  sr 
fit  conduire  dans  sa  litière  au  palais  inqx'rial. 
Les  émissaires  de  son  amant  l'introduisirent 
dans  une  chambre  solit;iire,  ou  Valentinien 
viola  sans  remords  les  lois  de  l'homicur  et 
de  l'hospitalité.  A  son  retour,  ses  larmes,  sa 
douleur,  et  ses  reproches  à  son  mari,  qu'elle 
regardait  comme  complice  de  sa  lumte,  en- 
flammèrent 3lu&iuius  du  désir  d  une  juste 
vengeance  ;  et  ce  désir  de  vengeance  re- 
eut  de  son  aflsbitbn  un  nouvel  aiguillon. 
Maximus  pouvait  raisonnablement  esix-n  r 
que  les  suffrages  du  peuple  cl  du  sénat  le 
porteraient  anr  le  trftne  d'un  méprisable  et 
odieux  rival.  Valentinien,  qui,  jugeant  d'après 
son  cfeur,  ne  croyait  ni  a  l  amilii'  ni  à  la  re-  ' 
connaissance,  avait  imprudemment  conservé 
parmi  ses  gardes  des  domestiques  et  des  sol- 
dats d'Aétius.  Deux  de  ces  barbares  se  his- 
sèrent ais('menl  persuader  qu'ils  rempli- 
raient un  saint  et  liouoiablc  devoir  en  ôtant 
la  vie  a  l'assassiu  de  leur  ancien  uiaitre,  et 
leur  courage  intrépide  n'attendit  pas  long- 
temps un  moment  favoraUe  pour  l'exécu- 
tion. Tandis  que  Valentinien  s'amusait  dans 
le  chaujp  de  Mars  du  spectacle  de  quelques 
jeux  militaires,  ils  s'élancèrent  sur  lui,  im- 
molèrent le  coupable  Hénolios,  et  plongè- 
rent dans  le  sein  de  l'empeirur  lent  s  («pées 
encore  fumantes  du  sang  de  sou  favori,  s;ms 
la  moindre  opposition  de  sa  suite  qui  parut 
même  se  réjouir  de  la  mort  du  tyran.  Tel  fut 
le  sort  de  Valentmieu  *,  le  dernier  empereur 

>  Kelalive n)rnl  à  la  caui>t-  et  aux  circuUi>taaoe&  de  la 
mort  d'AcUus  et  de  Vakaliniea,  do  us  aimât  foe  des 
Koseignemetu  obscurs  et  imparfaits.  Procopc  'de  Pcfl. 
Fondai.,  1.  i,  c.  4,  p.  ISfi,  187,  188)  raœule  fabuliuse- 
mont  tout  «■  qui  est  antérieur  à  Min  siiVIe;  il  fSt  dOBC 
indispcMaUe  d'jr  iup|ilecr,  ei  de  le  corriger  |Mr  le  Mnms 
tlt<  rimi  o«  ikt  dtforiqaei  deat  «KDKA'a  âéeaavoiisA 

K<imr-  ni  en  it.ili*',  rt  qui  ne  iwuwiit  reiulre< 
de»  l)ruils  publier»  à  mesure  que  les 
ftosiMs  arrivaient  en  Esfigne,  «a  AA'Iflie,  à 
aople,  ou  à  Akiandric. 
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«V  ta  ramille  de  Thf'odose.  11  eut  toute  la  fai- 
blesse (le  Sun  cousin  et  de  ses  deux  oQcles, 
saos  y  joiadre  la  doncenr,  la  pureté  et  rin- 
oocenee  qui  font  tolérer  en  eux  le  manque  de 
eoirage  et  d'intelliiîonre.  Valontinien  «'tait 
moins  exnisablo,  ï)iiis(ju*il  avait  des  passions 
sans  le  contrepoiiis  d'aucune  vertu.  Sa  religion 
même  était  suspecte  ;  et,  quoiqu'il  n'ait  jamais 
embrassé  les  erreurs  de  l'hérésie ,  les  chré- 
tiens furent  srandalisés  <le  son  aiiaohement 
poQf  les  pratiques  profanes  de  la  magie  et 
de  b  dhdnation. 

Dès  le  temps  de  Ciréron  et  de  Yarron,  les 
augures  romains  prétendaient  que  les  douze 
vautours  aperçus  par  Roraulus  représe«v- 
taient  les  douze  siècles  fixés  par  le  destin 
pour  la  durée  de  sa  ville  *.  Cette  prophétie» 
qui ,  dans  les  siècles  de  vigueur  et  de  pro- 
spêrilr,p.ir;iissail  peut-être  méprisable,  inspi- 
rait des  alarmes  sérieuses  au  moment  oii  al- 
lait expirer  le  douzième  siècle  marqué  par 
tant  de  calamités  *  ;  et  la  postérité  n'a  pas  pu 
sans  doute  se  di'fendre  de  quelque  surprise, 
en  voyant  vérifier  par  la  chute  de  l'empire 
d'OMÎdent  llnterprétation  arbitraire  d'une 
dretmstance  accidentelle  on  labulenae.  Hais 
cette  rhule  fut  annoncée  par  des  présages 
pliis  clairs  et  plus  sûrs  que  le  vol  des  vau- 
tours. Le  gouvernement  romain  devenait 
tous  les  jours  plus  odieux  à  ses  sujets  >,  et 
moins  formidable  à  ses  ennemis.  Les  impôls 
se  roiiliipliaient  avec  les  malheurs  publics; 
plus  l  econunùc  devenait  nécessaire ,  plus  on 

'  O'tle  inlerprélalion  de  Vrlliiis  n  lclir»"  nui^iirc  ,  fui 
cike  p«r  Varron  dans  le  dix-hutltcnie  Inre  de  ^oi  auti- 
qnilés.  (CcaMrintt,  ite  INe  imIaU,  c  17,p.91,édU. 
Hivercainp.^> 

«  Sdon  Varron ,  le  dotnrihne  siècle  devait  expirer , 
A.  D.  41";  iii''"*  riiiriTliliiiK'  ilr  l't  |i(i<|ut'  vtTilable  de  la 
IbndalioD  de  Home  peut  peroictlre  uo  peu  de  délai  ou 
d'RDtkiiMtioB.  Les  poêles  du  iMde  atlcslent  «ils  «piaien 
populaire,  el  leur  (éinoignage  n'est  pas  réctuaUe 

Jan  fcr»l>M  Mtt»*,  iBlorccpIsqac  tobU 

Jm  fropi  bU  M  Ummm  «ultari»  (Iji 
laipldnal  :  tth  aaïaqnc  l««< ,      ,  Itana,  bbom. 

(Vojr/  |UB<1»,  I.  I,  1',  M"  Mil) 

'  Le  premier  livre  de  Salvicii  rempli  Ue  latiieiita- 
ttaos  paUiMques  et  d'inveclives  v«(bénenles.  Sa  liberté 
bardie  prouve  ésialenieiit  la  fhtblesse  cl  ta  oomiplion  du 
gourememeal  romaia.  il  publia  son  livre  après  la  perte 
de  rAMqaft  (A.  D.  430)  et  mot  la  goerre  d'Attlh  (A. 
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la  négligeait  ;  les  riches  rejetaient  leur  far- 
deau sur  le  peuple  ,  et  le  privaient  <le  toutes 
les  douceurs  qui  anr^ent  pu  alléger  ]>assagè^ 
rement  sa  misère.  L'inqdsilion  sévère  qui 
confisquait  leurs  biens,  et  exposait  souvent 
leurs  personnes  aux  tortures,  décida  les  su- 
jets de  Valentinieo  à  préférer  la  tyrannie 
moins  compliquée  des  barbares,  à  se  réfu- 
gier dans  les  bois  et  dans  les  niontagn(>s ,  ou 
à  embrasser  l'état  avilissant  de  la  domesticité 
mercenaire.  Ils  rejetaient  avec  horreur  le 
nom  de  citoyen  romain ,  si  respecté,  si  envié 
de  leurs  ancêtres.  Les  provinces  armoricaines 
de  la  Gaule  et  la  plus  grande  partie  de  l'Es- 
pagne, entraînées  par  la  coofédéraliou  des 
Bagaudes ,  vivaient  dans  un  état  d'indépen- 
dance et  d'anarchie  ;  et  les  ministres  impé- 
riaux employaient  inutilement  des  troupes  et 
des  lois  de  proscription  à  réduire  des  nations 
qu'ils  avaient  jetées  dans  la  révolte  et  dans 
le  désespoir  *.  La  destruction  totale  des  bar- 
bares n'aurait  pas  suffi  pour  rétablir  l'empire 
d'Occident.  Rome  existai!  encore;  mais  elle 
survivait  ù  su  liberté,  à  son  honneur,  et  à  sa 
vertu. 

CHAFintE  XXXV!. 

S.-ir  lie  Womv  ]<:i:  Ci'n»eric,  roi  >li'>  V.huI.i!,  ,.  Si.»dc- 
préd.ilioni  n.ivnles. — SurrcMioii  ilrs  dornifr s  empe- 
reurs de  |  (>c(  nlrtii  ,  M.iximus.  Avitiis,  Miijor»cn  , 
Sévère,  Anlliéinius,  Oljrbriu8,Gl)ceriuj  ,  Ne|>os,  Au- 
gu^lule.  —  Esiinctloil  totale  de  l'enipirc  d'Occident. 
—  Règne  d'Oiloacrc,  premier  roi  barbare  de  lilalie. 

La  perte  ou  la  dévastation  des  provinces, 
depuis  l'Océan  jusqu'aux  Alpes ,  obscurci- 
rent b  gloire  et  diminuèrent  la  puissance  de 
Rome;  la  séparation  de  l'Afrique  avait  tota- 
lement détruit  sa  prospérité  intérieure. 
Les  Vandales  conlîsquèrent  toutes  les  pos- 

'  I^s  llnsaudcs  d'Espagne  livrèrent  plusieurs  li.itailles 
aux  troupes  romaiiies.  idacius  en  parle  dans  plusieurs 
•rlUici  de  sestJinnifiiei.  SaMn  a  décrittf  ia  étimlmwj 
ment  leurs  aiNlIllmees  et  leur  rëTolte.  •  flaque  nomen 

•  civium  roaMBOnUB.  ....  nunc  ultro  repudiatur  ac 

•  rugilur ,  uw  vile  tamen  sed  eliam  abominabile  pene 

•  babetur  El  hinccat  ul  eliam  hi  qui  ad  barhuw 

•  noa  eoaniglunt ,  barinri  tamen  esse  eogunlur ,  seObet 
«  ut  luee  pan  magna  Hispanoruiu,  et  non  niininia  GaJto- 

>  mm  De  Bagaudis  nuoc  mibi  seriao     qui  per 

•  BMlot  JtiiBeeictcnNOlos  spoUati,  aflHdl,  neeali,  pMt- 

•  quant  Jus  romann?  libertatts  aniiserant ,  etiam  hooerem 
»  romani  nominis  perdiderunt  Vocamus  rettcies, 

>  vocamus  perdilos  quos  esse  conipulimus  crillinoiOS.  • 
(De  Gi^enuiUone  Dà,  I.  v,  p.  158, 150.) 
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MMioiis  dos  s('-natcun»  et  arrêtèrent  les  sub- 
sides qui  scrvaienl,  avant  leurs  conquotcs  , 
à  S()ulaj;er  l'indigence  des  plébéiens  ,  ei  à 
encourager  leur  oisiveté.  Une  attaque  impré- 
vne  aggrava  bientôt  les  malheurs  des  Ro- 
mains, et  la  province  fertile  et  fidèle  qui 
avait  lorifî-temps  riiirni  à  leur  subsistance 
s'arma  pour  les  attaquer,  suus  lu  conduite 
d'un  barinre  ambitieux.  Les  Vandales  et  les 
Alains,  qui  suivaient  les  drapeaux  victorieux 
de  Genseric ,  avaient  acquis  un  riche  terri- 
toire, qui  s'étendait  depuis  Tanger  jusqu'à 
Tripoli;  mais  ce  territoire,  d'environ  quatre- 
vingt-dix  jours  de  marche  le  long  de  la  côte, 
était  étroitemont  sorro  d'un  coté  par  le  dé- 
sert ,  et  de  l'autre  par  la  Méditerranée.  La 
découverte  ou  lu  conquête  des  noirs  habitans 
de  la  sone  lorride  ne  pouvait  pas  tenter 
rinibitioB  du  prudent  Genseric  ;  mais  il  jeta 
ses  rofîrtnls  vors  mor,  rés(»lui  de  créer  une 
puissance  niuritiuie ,  et  exécuta  celte  grande 
entreprise  avec  autant  de  persévérance  que 
d'activité.  Les  bois  du  uiunt  Atlas  oITratent 
des  mat<'rinu\  inépuisables.  Ses  nouveaux 
sujetJi  étaient  également  instruits  dans  l'art 
de  la  construction  et  dans  celui  de  la  naviga- 
tion. Il  excita  ses  Vandales  à  embrasser  un 
genre  de  fîuerre  qui  leur  livrenit  rentrée  de 
tous  les  |>ays  niarilinies.  L'espoir  du  pillage 
tenta  les  Maures  et  les  Africains  ;  et ,  après 
un  intervalle  de  suc  siècles ,  les  flottes  qui 
sortaient  de Carthage  revendiquèrent  de  nou- 
veau l'empire  de  la  Méditerranée.  Les  suc- 
cès des  Vandales ,  la  conquête  de  la  Sicile , 
le  sac  de  Païenne,  et  les  descentes  réitérées 
sur  les  côles  de  laLucanic,  alarnièrem  l;i 
mére  de  Vaientinien  et  la  sœur  de  TIkmmIom'. 
£lies  formèrent  des  alliances,  et  prépareront 
des  armeraens  dispendteux  ^  inutiles,  pour 
détruire  Tennemi  commun,  qui  réservait  son 
coiirnu'f^  pour  résister  aux  dan^'ers  que  sa 
politique  ne  pouvait  ni  prévenir  ni  élud  r. 
Tous  les  projets  des  Romains  devaient  de- 
mncer  ses  délais,  ses  promesses  équivoques 
et  ses  concessions  apparentes;  et  l'invasion 
de  son  formidablf  confédéré,  le  roi  des  Huns, 
rappela  les  empereurs  de  la  conquête  de  l'A- 
frkiae  au  soin  de  leur  propre  sAreté.  Les  ré- 
volutions du  palais ,  qui  laissèrent  l'empire 
drOocidemsansdéfenseuretaam  prince  légi- 
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time,  dissipèrent  les  craintes  de  Genseric,  et 

excitèrent  son  avarice.  Il  équi|)a  prompte- 
ment  une  -  nombreuse  flotte  de  .Maures  et  de 
Vandales ,  et  jeta  l'ancre  u  l'entrée  du  Tibre, 
environ  trois  mois  après  la  mort  de  Vaienti- 
nien et  réiévationde  Haximus  sur  le  irène 
impérial. 

La  vie  privée  du  sénateur  Pétronius  Maxi- 
mus  *  a  été  souvent  dtée  comme  un  exemple 
rare  de  la  félicité  humaine.  Sa  naissance  était 
nriMe  pt  illustre,  puisqu'il  descendait  de  la 
famille  Anicienoe  ;  il  possédait  une  fortune 
immense  en  terres  et  en  argent,  et  ajoutait  à 
ces  avantages  l'instruction ,  les  talens  et  les 
manières  séduisantes  qui  ornent  ou  imitent 
les  dons  inestimables  du  génie  et  de  la  vertu. 
Il  faisait  avec  grâce  les  honneurs  de  sa  table 
et  des  plaisirs  de  son  palids.  Maximns  ne  pa- 
raissait en  public  qu'environne  d'une  foute- 
de  cliens  *,  parmi  lesipids  il  conqitait  peut- 
être  quelques  amis  sincères.  Considéré  du 
prince  et  du  sénat,  il  avait  été  élevé  trois 
fois  au  poste  de  préfet  du  prétoire  d'Italie , 
deux  fois  an  consulat  et  enfin  ;iu  v.w^  de  pn- 
trice.  Ces  emplois  civils  u'ciaient  (Kts  incom- 
patibles avec  la  jouissance  du  loisir  et  du  re- 
pos. Toutes  ses  heures  étaient ,  à  l'aide  du 
clepsydre,  réfîulièrement  distribuées  entre  les 
plaisirs  et  les  affaires;  et  cette  économie  de 
temps  annonce  que  Maximus  savait  jouir  de 
son  heureuse  ntuation.  L'injure  qu'il  avait 
reçue  de  Vaientinien  pouvait  seule  excuser 
la  plus  sanglante  vengeance.  Cependant  un 
philosophe  aurait  pu  relléchir  que,  si  la  résis- 
tance de  sa  femme  avait  été  sincère,  sa  chas- 
teté était  intacte  ,  et  que  rien  ne  pouvait  lui 
rendre  sa  pureté,  si  elle  avait  consenti  aux  dé- 
sirs de  sou  corruptcur.Un  patriote  aurait  hé- 
sité à  plonger  Ini-mérae  et  son  pays  dans  les 
calamités  qui  devaient  être  les  suites  inévita- 
bles de  l'extinction  de  !;i  maison  impériale. 
Maximus  négligea  imprudemment  ces  consi- 

'  SirIdniiK  Apotlinaris  rompofvi  l  i  In  i/irmc  i  pilrc  de 
son  M^-tuiid  livre  pour  rétulcr  le  purdtloxe  de  mu  udî 
Saranus.qui  conservait  poar  le  deraier  empereur  aoa 
admiration  bizarre  quoique  gënéreuse.  Celle  épitre,  éié> 
gammeiil  érrite,  aidei  développer  leeancttre  de  Maximus. 

-  (  lientum,  pnrvia,  pcdiscqua ,  circumfusa  popu- 
losUas.  C'ckt  ainsi  que  bidonius  lui-mime  dcpeiut  la  suite 
qd  cavimwitt  an  inlK  tniteHr  de  iMig  eônsuitire  (U  I, 
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ééfatioos;  il  latitfit  son  ainbifioii  eC  sa  ven- 
geaaee;  il  vit  expirer  à  ses  pieds  le  coupuble 
▼tlontînifin,  et  fut  sinlnit  yi:ir  la  voix  du  peu- 
ple f't  <lu  sénat  qui  l'appelaient  à  l'empire  ; 
mais  suu  boabeur  fioil  avec  la  cérémonie  de 
ioM^iiHition.  cEmpritoané  dans  son 
\,  dit  Sidonius ,  après  y  avoir  vaine- 
ment rherch»*  le  sommeil,  il  se  leva  en  sotipi- 
ranl  d'avoir  attciut  le  but  de  tous  ses  désirs, 
H  n'aspira  plus  qu'à  descendre  de  celle 
daugereasc  élévation,  a  Fatigué  du  poids  du 
diadème,  il  confia  ses  tristes  réflexions  à  Ful- 
geniius,  son  ami  et  sou  questeur;  et  se  rap- 
pdtnlies  phi^rs  sereitts  de  «a  vie  passée  : 
c  O  foriuné  Damoclès  \  s'écriait  l'empereurt 
ton  rèp:ne  n  du  moins  fini  dans  le  même  re- 
pas où  il  avait  commencé  :  »  allusion  con- 
nue ,  que  Fulgeutius  publia  depuis  comme 
une  leçon  instructive  ponr  les  souvenons  et 
pour  leurs  sujets. 

Trois  mois  terntinérent  le  règne  de  Maxi- 
mu8.  Le  souveuir  de  sou  crime,  le  remords 
et  la  terreur  portageaient  tous  sm  momens , 
dont  il  u'avait  plus  la  disposition,  et  son  trône 
dianeelani  était  continuellement  ébranlé  par 
lesscditious  des  soldats,  des  peuples  et  des 
baribares  confédérés.  Le  mariage  de  son  fils 
Mladius  arec  la  611e  du  dernier  empereur 
pouvait  tendre  à  assurer  la  succession  liéré- 
(Htai.  e  dans  sa  lainille;  mais  la  violence  qu'il 
lit  u  l'impératrice  Ludoxie  ne  peut  être  attri- 
buée qu'à  une  impulsion  aveugle  de  ven- 
geance ou  de  brutalGté.  La  mort  avait  rru|)|)é 

à  propos  sa  femme  ,  cause  innocente  de  la 
révolution ,  et  la  veuve  de  Valenlinieu  fut 
forcée  de  violer  la  décence  du  deuil,  et  peut- 
être  le  sentiment  de  sa  doideur,  et  de  passer 

dans  les  bras  de  l'usurpateur  ,  qu'elle  soup- 
çonnait du  meurtre  de  son  mari.  Ce  soup<;ou 
f  utbieotôt  justifié  par  faveu  indiscret  que  Ma- 
xinmsfit  lui-même  de  son  crime,  et  il  alluma 
ainsi  une  haine  implacable  dans  lecteur  de  sou 
épouse  qui  se  rappelait  le  sang  impérial  dont 


Dltlrtctiu  cult^i 

fiïlmii  rl.ilKir jbunl  sjix.ifui  : 
Hua  attUB  (ilhiiT.T<pic  cjdIus 
riiL 

Mgnt. ,  Carmeft.,  m ,  I. 

teruliiip  sa  Ifllre  par  l'hiitoire  de  Damoclès, 
4M  CMcw  {TuscuUm.,  v,  20, 21)  a  noostée  d'un  an- 
attMii 


elle  était  sortie.  Eudotie  n'avait  ^dat  de  ae- 
cours  à  attendre  de  fOrient,  son  père  el«i 

tante  Pulchérie  étaient  morts.  Sa  mfre  lan- 
guissait à  Jérusalem  dans  un  ignominieux 
exil;  et  le  sceptre  de  Consiantinc^e  était  eiH 
tre  les  mains  d'un  étranger.  Dans  ce  déaA- 

ment,  elle  tourna  ses  regards  vers  Carllinpe, 
et  demanda  secrètement  le  secours  du  roi 
des  Vandales;  elle  l'engagea  a  proliier  d'une 
si  belle  occasion  ponr  déguiser  ses  desarina 
avides  sous  les  noms  de  pitié,  d^bonaew et 
de  jusiice'.  ^>iielque  inlellipenee  que  Maxi- 
mus  eût  mouii  «  e  dans  les  emplois  subordon- 
nés, il  en  manqua  pour  radministration  d'un 
em  pire;  et,  q  uoiq  u'  i  1  p  ù  t  è  t  re  aisémen  t  i  n  s  t  rtiit 
des  préparatifs  qui  se  faisaient  sur  la  côte 
d'Afrique  ,  le  faible  empereur  atlendit  dan» 
rinaclion  l'approcbe  de  l'ennemi,  sans  adop- 
ter aucun  plan  de  défense ,  de  négoention 
Ott  de  retraite.  Lors(jue  C.ensenc  débarqua 
avec  ses  Vandales  sur  les  bords  du  Tibre, 
les  clameurs  d'un  peuple  épouvauté  et  fu- 
rieux tirèrent  Maximus  de  sa  hmiiense  lé- 
thargie. La  seule  ressource  qui  se  présenta  à 
son  esprit  abattu  fut  une  fuite  pi-fi  ipiiée,  et 
il  engagea  les  sénateurs  a  imiter  l'exemple 
de  leur  souvera'in.  Mais  Maximus  n'eut  pu» 
plus  tôt  paru  dans  la  rue,  qu'il  fut  assailli  d'une 
f^n  le  de  pierres.  Un  soldat  romaiuou  bour- 
guignon prétendit  a  l'iiunneui'  de  le  frapper 
le  premier.  Sun  corps  déchiré  lut  jeté  dans 
le  Tibre.  Le  p(>uple  romain  se  félicita  d'avoir 
puni  l'auteur  des  calamités  publiques  ;  et  les 
duinestiqiu>s  d'Eudoxic  signalèrent  leur  zèle 
a  la  venger*. 

Trais  jours  après  ce  tumulte,  Genseric^ 
suivi  de  ses  Vandales,  s'avança  du  port  d'Os- 
lie  aux  portes  de  Rome,  et,  au  lieu  d'une 
foule  de  jeunes  Romains  armés  pour  la  dé- 

<lldKrtkléawi8Bi«edeI¥wo|ie,EraeriM,  Mida^ 

Marcellin,  etc.,  le  savant  Muratori  '.■/nnali  il'Italia)  m 
croit  poÏBt  A  la  réalUé  de  cette  iuvitalioo.  ^ion  si  pua  tUr 
quanto  tiafMÊÊUpopt^o  a  tognare  e  iptuxiar  troei 
false.  Maif  son  argument  de  l'iitterraUe  du  lenps  et  di 
lit-u  chl  lAtrêincniciU  faible.  Des  figues  recuUÎ»  fliÊ 
Je  Cartilage  furent  prél 
avoir  dé  cueillies. 

t  kUavuHMI 

Eklarqntt  iwpMai  aiMlaadl  prlocipit  im. 

SMoBia»,  tn  Panegfr. . 
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feadre,  on  eu  vit  sortir  procossiounellemeiit 
le  vénérable  Léon  à  la  léte  de  s<hi  clergé 
La  Jémeiéda  prélat ,  mb  éloqneooe  et  son 
autorité  adoucirent  pour  la  seconde  fuis  la 
férocité  d'un  conquérant  barbare.  Le  roi  des 
Vandales  promit  d'épargner  les  citoyens  dé&- 
•més,  d'iaierdire  les  inooidies,  et  d'exemp- 
ter les  captifs  de  la  torture  ;  et ,  quoique  ces 
ordres  n'aient  été  ni  sf'vèreraent  donnés,  ni 
•tricteineut  uitcis,  la  médiation  de  l.eon  lut 
gioriawa  peur Iw tt utile  àton  pays.  Mais 
BoMeetaMhebkaMii'eo  furent  pas  moins 
la  proie  des  Maures  et  (les  Vaiulales,  et  les 
nouveaux  babitansde  Carlliaj;^  venj^Trein  ses 
anciennes  injures.  Lepilia^^e  cuuiinua  dui  uui 
^uinmjoiînetfMaione  Bmtt;etGeaaeric 
fit  soigneusement  transporter  sur  ses  vais- 
seaux les  rirhesses  publiques  et  relies  des 
pariu-uliors  et  les  trésors  sacrés  aussi  bien 
que  protanes.  Parmi  les  dépouilles,  les  onie- 
mens  précieux  de  deux  temples*  ou  plntôt  de 
desx  religions,  offrirent  un  exemple  mémo- 
rable de  la  vicissitude  des  choses  humaines 
et  divines.  Depuis  l'abolition  du  paganisme 
«■avait  abandonné  le  Capilole;  mais  on  res- 
pectait encore  les  staïucH  des  dieux  et  des 
bëros,  et  la  magnifique  voûte  de  bronze  doré 
était  comme  réservée  aux  mains  avides  de 
Genseric  *.  Les  ioitrumens  sacrés  dn  culte 
desluifs  *,  la  table  d'or,  lecbandelier  d'or  à 
Mpt  brandies ,  originairemenlcoistnit  dV 

•  Praipcr  etriRMorbi  KtetOait.,  attntcat  le  succès 

apparent  du  pap«  Léon;  ni;\is  l'opininn  ppu  prohatilc  de 
Baronius,  qui  suppose  que  Genseric  respecta  les  trois 
i^Êm  «fo^iqucs,  n  ot  pas  même  wuteMedSléaoi- 
gnage  suspect  du  Liber  Pontiflcali». 

>  La  profusion  de  CaluUus.qui  dora  le  premier  la  voûte 
dnOpitole,  ne  fût  pas  généraU  iiKiil  approuvée.  (Pliu., 
JW.  Naiur,,  zxuii,  18.)  Mais  uo  emperear  b  surpaau, 
«t  la  éorare  cKtMem  éa  leavie  «Us  i  DoeriticB  Awse 
mille  lalens  (deux  millions  quatre  rent  mille  IW.  sterling). 
Les  ei  pressions  de  Claudira  el  de  Kutiliu,  Luce  metalU 

stmula  fastigia  eutrii ,  confUnduntque  vagos 

deUibra  tnicanUa  visas ,  prouveot  éridemment  que  retle 
magnitique  couverture  ne  ftit  enlevée  ni  par  les  chn  lieBi 
ni  par  les  Golhs.  (Voyez  Donal ,  Roma  antiqua,  1.  ii , 
«,  p.  125.)  11  parait  atea  probable  que  la  voQte  dorée 
«rit  «raée  de  sMim  ttortacl  te  ttarioto  attcMs  de 
fnatre  chevaux. 

1  Le  lecteur  curieux  peut  consulter  le  traité  savant 
CAdrien  Rdand,  4r  jjpoliZf  fmipU  hierotofymitaid  in 
«nutUiano  Romtt€eiupl€ut$.i7it^ieeU4utKtemun, 
lB-12i  1716). 
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pr«"s  les  instructions  de  Dieu  iui-mC-me,  et 
<)ui  étaient  placés  dans  le  :>anctuaire  de  son 
temple^  avaient  été  oGforts  avec  ostentatioa 
en  spectacle  aux  Romains  dans  le  triomphe 
de  Titus,  et  déposés  ensuite  dans  le  temple 
de  la  Paix.  Après  quatre  siècles,  les  dépouil» 
lesdeJénMalen  furent  transportées  de  AonM 
à  Carthage  par  un  barbare  qui  tii  ait  sonocî- 
^h\o  dos  côtes  de  la  mer  Haliique.  Ces  an- 
ciens mouumens  peuvent  mériter  l'attention 
de  la  curiosité ,  aussi  justement  que  celle  de 
l'avarice.  Les  églises  chrétiennes,  ornées  et 
enrirhies  par  la  dévotion  de  res  temps,  offri- 
rent une  proie  abondante  aux  mains  sacri- 
lèges, et  la  pieuse  libéralité  du  pape  Léon , 
qirî  fondit  six  vases  d'argent  donnés  par  lé 
grand  Constantin,  chacun  du  poids  de  cent 
livres,  est  une  preuve  de  la  perte  qu'il  lâehait 
de  réparer.  Dans  les  quarante-cinq  uns  qui 
s'étaient  écoulés  depuis  rinrasion  «les  Goth^ 
Rome  avait  presque  repris  sa  preonère  na- 
^nificence,  et  il  était  diflieile  de  tromper  ou 
de  rassasier  l'avarice  d'un  conquérant  qui 
avait  le  loî^  d'enlever  les  richesses  de  la 
capitale,  et  des  vaisseaux  pour  les  transport 
1er.  T.es  ornemens  du  palais  inipérial  ,  les 
meubles,  la  garde-robe,  la  vaisselle,  tout  lut 
entassé  sans  distinction.  L  urct  l'argent  s'éle- 
vèrent à  plusieurs  milliers  de  tairas,  et  les 
barbares  ne  négligèrent  cependant  ni  le  cui- 
vre ni  l'airain.  Kudoxie  elle-même  paya  chè- 
rement son  imprudence.  Un  la  dépouilla  de 
ses  bijoux,  an  moment  oit  elle  venait  au  de- 
vant de  son  libérateur  et  de  son  allié.  LTm- 
|M'ratrice  et  ses  deux  filles  ,  seuls  restes  de 
la  famille  du  grand  Théodose,  furent  forcées^! 
de  suivre  comme  captives  le  sauvage  Van- 
dale, qui  mit  aussitôt  à  la  voile,  et  rentra 
dans  le  port  de  Carthage  après  une  heureuse  * 
navigation  *.  Les  barbares  entrainèreul  sur 
leurs  vaisseaux  des  milliers  de  Romains  des 
deio  seMS,  dont  b  %ireou  les  takaspoup 
vaiflil  contribuer  anx  i^aisirs  de  leurs  maî- 
tres ;  et,  dans  le  partage  des  caplils,  les  maris 
forent  impitoyablement  séparés  de  leurs 


<  lie  Taisfcau  qui  traosportail  les  rdiques  du  Capilole 
fut  le  seul  qui  Ht  naufrage.  Si  un  païen  eât  parle  de  «et 
areidenl.  il  aurait  sans  doute  témoigné  sa  joie  de  ce  qu» 
celle  cargaison  saciih^e  avait  été  engloutie  dans  la  mer 
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framuis,  et  le»  pères  cin  lears  enfans.  Ils  ne 
trouvèrent  de  secours  et  de  consolation  que 

dans  In  rharité  de  Deogratias ,  ôv('(]up  dp 
Carthagc  Il  vendit  gt-n'-rensonioiit  les  va- 
ses d'or  et  d'argent  de  &uu  église  ,  racheta 
Im  ans,  adoucie  Fesdavage  des  antres,  soi- 
gna les  malades,  et  rournit  aux  difTérens  be- 
soins d'iux'  multitude  dont  la  santé  avait 
beaucoup  souHVi-t  dans  le  passage  d'Italie  eu 
Afrique.  Le  digqe  prélat  convertit  deux  vas- 
tes églises  en  hôpitaux,  y  plaça  commodé- 
mpiit  lotis  les  m:dades,  et  se  chargea  de  leur 
procurer  tous  les  médicamens  iiiM  cssaires  à 
leur  étal.  Deogratias,  «luoique  d'un  ùge  très- 
avancé,  les  visitait  exactement  le  jour  et  la 
nuit.  Son  courage  liû  prétait  des  forces,  et  sa 
tendre  compassion  ajoutait  un  prix  inestima- 
ble a  ses  services.  Comparons  cette  scène 
avec  les  dianips  de  Cannes,  et  jugeons  eirtre 
Annibal  et  le  successeur  de  saint  C^fpiien  *. 

La  morld'Aeliusetde  Valcntinicn  avait  re 
lâché  les  liens  qui  contenaiont  ks  liarbaios 
de  la  Gaule.  Les  Saxons  infestèrent  la  cùte 
oiariUme  ;  les  Allemands  et  les  Francs  avan- 
cèrent des  bords  du  Rhin  sur  ceux  de  la 
Seine;  et  l'ambition  desGoths  semblait  fiié- 
diter  des  conquêtes  plus  solides  et  plus  éteu- 
doM.  L'empereur  Haxlmus  s'était  débarrassé 
de  ces  soins  éloignés  par  un  chmx  judicieux . 
Fermant  l'oreille  aux  sollicitations  de  ses 
amis,  il  avait  écoute  la  voix  publique,  et  élevé 
^  un  étranger  au  commandement  général  des 
forces  de  la  Gaule.  Avitus  >,  donc  le  mérite 
fut  si  glorieusement  récompensé,  descendait 
d'une  famille  riche  et  honorée  du  diocèse 

t  Vojrcf  VldorVftenrit.dSePerfentf.  Fondât.,  1. 1, 

r.  8,  p.  Il,  l'J,  t'dit.  Kuinarl.  Doo^ralias  n'occupa  que 
trois  »m  le  Megc  pontifical  de  Carthai^e;  a,  ci  l'on  n'eQI 
pts  pris  ta  prëcautioB  de  r«Blcmr  flBcrilenmt,  te  Mi- 
lans l'auraient  dévoteneal  ods  ea  nMreeans  pour  m  ptr- 
lager  ses  reliques. 

^  On  Irduvf  la  mort  de  Maximus  et  le  sacdeRlHBe  par 
ks  Vandales  allesUis  |mv  Sidonius  {Panegyr.  AvU., 
441-4S0),  Procop.  (<te  JWI.  ftmdtd.,  1. 1,  r.  4,  5. 188, 
189,  .1  I  II,  c  5,  p.  riV,  F.v3srius(l.  ii,  c.  7}.  Jornandès 
{de  Hebus  Gtlicis,  c  4ô,  p.  677),  et  daiu  les  Cbrraii|lMS 
d'Idacioc,  Pinscpcr,  Bteerilinu  et  Théoplnne  mt  li 
■ioe  date. 

3  On  f»l  riiluil  tirer  l'IiLsloire  de  Va  vie  privée  el  de 
l'élcvatidn  d'Avilus  du  panégyrique  prononeé  par  Sldo* 
aius  ApoUinaris,  son  sujet  et  son  gendre,  qu'eu  ne  doit 
•vim  ipi^  diconspcctioii. 


EMPIRE  ROMAIN,  (46S  dep.  J^) 

d'Auvei^ne.  Il  s'était  également  distingué 
dans  les  postes  cMls  et  mifiiairee ,  où  les 

troubles  des  temps  l'avaient  successivement 
placé  ;  et  son  activité  infatigable  mêlait  l'é- 
tude de  la  littérature  et  de  la  jurisprudence u 
l'exercice  de  b  chasae  et  des  armes.  Occupé 
pendant  trente  ans  du  sennce  public,  il  avait 
déployé  alternativement  son  talent  pour  la 
guerre  et  pour  les  négociations  ;  et  le  soldat 
d'Aetîus,  après  s'être  acquitté  avec  succès  des 
plus  importantes  ambassades,  fut  élevé  à  la 
dignité  de  préfet  du  prétoire  de  la  Gaule. 
Soit  que  le  mérilp  d'Avitus  ail  excite  l'envie, 
ou  qu'il  ait  désiré  lui-même  goûter  les  plai- 
sirs de  l'indépendance  et  de  la  tranquillité,  il 
se  retira  dans  les  domaines  qu'il  possédait 
aux  environs  de  Clermont  en  Auvergne.  Une 
source  abondante  qui  formait  une  cascade 
natureHe,  ea  se  prédi^taiit  du  haut  d'une 
montagne,  déchargeait  ses  eaux  dans  un  lac 
de  deux  milles  de  longueur,  et  sa  maison  de 
campagne  était  a;^féablement  située  sur  les 
bords  du  lac.  Avitus  y  avait  construit  des 
bains,  des  portiques,  dîss  appartemens  d'hi- 
ver et  d'été  ',  et  tout  ce  qui  pouvait  contrit 
buer  aux  jouissances  du  luxe  on  à  la  commo- 
dité. Environné  dans  sa  retraite  de  la  per- 
spective riauie  des  bcns  et  des  prairies, 
Avitus  occupait  ses  loisirs  de  la  lecture,  des 
plaisirs  champêtres,  de  l'agriculture,  et  dans 
la  société  de  quelques  amis*,  lot^u'il  reçut 
le  diplôme  de  l'empereur,  qui  l'élevaii  au  r;;ng 
de  malire^néral  de  tontes  les  Ibrces  milU 
taires  de  la  Gaule.  Dès  qa^  eut  pris  le  com- 
mandement, les  barbares  suspendirent  leurs 

•  D'après  l'exemple  de PHne-1»-Jeune,  Sidonius  (1.  u, 
c.  '1  A  fait  une  description  ponip<-ii'-i' ,  olisj  ure  et  prolixe, 
de  sa  nuuMii  de  campa^,  nomioée  AvUaciumf  et  qui 
avait  apparlara  i  Avllw.  On  n*eD  eouMlt  pas  an  Joale  la 
posiiiiMi.  On  peut  cepcndaai  contalterlcsaoteideSra^ 
ron  et  de  Sirmond. 

>  Sidoniol  0-  II.  «Pil-  9)  donne  la  dcscripIloB  de  la 
manière  dont  viraient  les  nol>li>s  de  la  Gaule,  d'après  une 
visite  qu'il  fit  à  un  de  ses  amis  dansi  les  environs  de  MsnM. 
\a  matinée  se  passait  i  la  paume,  tpfuri  istcrium ,  oa 
dans  Icar  bibliothèque ,  qui  étui  gande  d'auteurs  latiM» 
profiines  et  sacrés ,  \es  premiers  i  l'Usage  des  irnaiMi,  et 
les  riutrts  pour  le  lir.iu  sexe.  On  Sf  mettait  deui  fi>is  i 
table,  à  dîner  et  à  souper,  el  les  repas  oonsi^ienl  en 
viandes  cMes  rôtte et  iMaDIta,  et  ai  tlBk  Dans  rte* 
lirmlledes  deux  repas,  on  dormait,  on  »e  imUMll 
i  a  dicral,  ou  l'on  prenait  des  bains  cfaauds 
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déprédations,  et ,  queU  que  soient  les  moyens 
qu'il  ait  employés,  les  coueetstons  qnll  ait 
été  cootraint  de  faire,  il  procura  du  moins 
aux  pf-uples  les  douceurs  de  la  paix.  Mais  le 
sort  de  la  Gaule  dépendait  des  Visigoths  ;  et 
le  général  romain,  plus  attaché  au  bieu  po- 
Uie  qa'à  m  propre  dignité,  ne  dédaigna 
point  de  se  rendre  à  la  cour  de  Toulouse  en 
qualité  d'ambassadeur.  rh(^(Mioric,  roi  des 
Goths,  le  reçut  favorabiemeut,  et,  tandis 
qu'Avitus  posait  les  fondeoMns  d'one  al* 
Mnnee  soBde  avec  cette  nation  puissante,  il 
apprit  la  mort  de  Maximus,  et  le  pillage  de 
Rome  par  les  Vandales.  Un  trône  vacant,  où 
il  ponrait  monter  sans  danger  et  sans  ertaie, 
tenta  son  ambition  '  ;  et  les  Visigoths  consen- 
tirent sanspoiiio  h  soutenir  ses  prétentions  de 
leurs  suffrages.  Les  barbares  aimaient  Avitus; 
ils  respectaient  ses  vertus ,  et  n'étaient  point 
insensibles  à  la  gloire  et  à  ra?anlage  de  dis- 
poser du  trône  de  l'Occident.  On  approchait 
alors  de  l'époque  où  les  sept  provinces  te- 
naient annuellement  leur  assemblée  à  Arles, 
i^a  présence  de  Théodorie  et  de  ses  frères  in- 
Oua  peut-être  sur  les  délibérations  de  l'as- 
jsomblée;  mais  leur  choix  devait  naturelle- 
ment Lumber  sur  le  plus  illustre  de  leurs 
compatriotes.  Après  une  résistance  peu  sin- 
cère, Avitus  accepta  le  diadème,  et  les  accla- 
mations des  barbares  et  des  provinciaux  ra- 
tifièrent son  élection.  Il  sollicita  et  obtint  le 
cmiseotement  de  Marden ,  empereur  de  l'O- 
rient; mais  le  sénat  de  Rome  et  l'Italie,  quoi- 
que humiliés  par  des  calamités  nk^entes,  se 
soumirent  en  murmurant  à  un  Gaulois  assez 
présomptueux  pour  usurper  l'empire. 

Théodoric,  i  qui  Avims  était  redevable  de 
la  pourpre,  avait  acquis  le  sceptre  par  le 
meurtre  de  sou  fr<'>reainé  Torismond  ;  et  il  se 
jusiiiiu  de  son  crime  en  accusaut  sou  prédé- 
cesseur «favoir  vonla  rompre  son  alBanoe 
avec  l'empire  *.  Un  tel  crime  n'était  pas 

'  TMa  Vga»  4^ni  IMoricn  vMdlqae  {romarum 

ambiissrt  impcrium ,  Gn^.  de  Tours,  I.  ii,  c.  11, 1.  n , 
p.  i«V>  atifaiilisst^ol  soiunteTcrs  du  pao^gjrr.  (506-675) 
qui  dccril  les  eflbrUde  T1ié»doric  et  d«  GaMMs  ^OV 
vaincre  la  modesU!  répugiumce  d'Aritus. 

*  Isidore,  arcberlque  de  SërUle,  qui  était  lui-même  de 
la  fitmille  royale  des  Goths,  a\  kii  <i  .\riisr  presque 
(But.  Goth.,  p.  71$  le  crime  que  leur  esdare  JornuMWg 


)N.  CH.  XXXVI.  845 

peut-être  incompatible  avec  les  vertus  d'un 
barbare;  mais  TModorie  avait  des  mmnrs 
douces  cl  liuniaines;  et  nous  pouvons  pré- 
senter au  lecteur  le  portrait  original  d'un  roi 
des  Goths,  que  Sidonius  a  soigneusement 
examiné  an  milieu  des  plaisirs  paisibles  de  la 
société  et  de  la  convefsation.  Dans  ime 
épitre  datée  de  la  cour  de  Toulouse,  l'orateur 
satisfait  la  curiosité  d'un  de  ses  amis  par  la 
description  suivante  '.  f  Par  la  majesté  de  sa 

>  penottne,Tiiéodoric  obtiendrait  le  respect 

>  de  ceux  qui  ne  connaltraientpas  son  mérite  ; 
»  et,  né  prince,  ce  mérite  suffirait  pour  le  faire 
»  distinguer  dans  une  situation  privée.  11  est 
»  dTnne  taille  moyenne  ;  il  a  de  Fembonpoint, 

>  sans  être  trop  épais  ;  et  la  juste  proportion 
»  de  ses  membres  réunit  la  force  à  l'agilité*. 
»  En  le  détaillant,  vous  lui  trouvez  le  front 
9  élevé,  des  sourcils  épais,  uu  uez  aquiliu, 
»  des  lèfres  mmoes,  deux  rangées  de  dents 
»  très-belles,  et  un  teint  fort  blanc,  pins 

>  fréquemment  animé  par  la  modestie  que 

*  par  la  colère.  Voici,  autant  que  le  pu- 

>  blic  peut  en  juger,  la  nmnlère  dmit  II  dis- 

*  tribue  son  temps.  Théodoric,  accompagné 

>  d'un  très-petit  nombre  de  ses  domestiques, 

*  se  rend  avant  le  jour  dans  la  chapelle  de 
»  son  palab,  desservie  par  le  clergé  arien; 

>  mais  ceux  qui  prétendent  pénétrer  sés  vé- 
»  ritables  srntimens  ne  considèrent  celte 

*  assiduité  de  dévotion  que  comme  un  effet 

>  de  rhabitude  et  de  la  politique.  L'adminb- 

*  tration  de  son  royaume  occupe  le  reste  de 
»  sa  matinée.  Sou  sÎL-gc  est  environné  de 
»  quelques  oOiciers    militaires.   La  foule 

>  bruyante  de  ses  gardes  reste  dans  la  salle 

>  d'audience,  et  n'entre  point  dans  la  cham- 

*  bre  du  conseil.  On  introduit  successivo- 

>  ment  les  ambassadeurs  étrangers.  Tbéo- 

i  Cette  detcriplion  soigDée  était  sans  doute  dktce  pur 
qadqne  motif  de  poUtique.  ElleâaUdeitliiéeau  pubtte; 
Âla  aaisAe  SldoaUu  l'afaicot  répandue  afant  qu'on 
liMMt  daaa  k  eolhclloo  de  aei  Éptiiei.  U  preniiar  livra 
rut  publie  séparément  (Vifm  TlilHBint,  IIÉB.IC(MBiv 
Lzn,  p.  264.) 

>  tupprlHé  dais  h  partnit  de  IModoriefluiHi 
circonstances  minutieuses  et  des  termes  techniques  qoi  ac 
sont  supportabk-s  ou  niéme  intelligibles  que  pour  OUK 
qui,  comme  les  contemporains  de  Sidenius,  fki|Baltfml 
les  mardiésoè  kt  esclaves  étaient  expoadi  nm  Ul  WÊÊ, 
(DubM,  mat.  crittque,  1. 1,  p.  401.) 
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•  doric  écoQte  avec  aitentioa,  répoiHl  en 
»  |Mi  4e  flMM,  «C,  Mba  l«  Mtonr  dts  ëS- 

9  fiûm ,  le  OKNiarqiie  annonce  on  diffère  sa 
»  dernière  r^sohition.  A  la  seconde  heore. 
»  environ  iMit  beurcs,  il  visite  sonifésor  eu 
»  tet  écnvin.  Lovaqu'il  part  poarIxhMte 
»  ou  pour  se  piMMBor  à  cheval,  on  d»  ses 
»  favoris  porte  son  arr:  mais,  dès  qne  In  phasso 

•  commence,  Théodoric  W  tend  lui-même,  et 
»  manque  rarement  le  bat  où  il  a  visé.  Comme 
»  roi,  a  dédaigiie  de  porter  lc»inM»  dtes 
»  une  fi^nerre  si  pen  honorable;  mit  comme 
»  soldat  il  roiifrimit  d'accepter  nn  service 

>  militaire  qu'il  peut  exécuter.  Dans  les  jours 
s  «rdinaires,  tes  repas  ne  dMRiei  fraiel  de 
■  ceux  dn  simple  citoyen;  meU  tens  les  sn- 
I  médis  il  invilc  ,i  s;i  inblo  un  £rrnn<l  nombre 

•  d'illustres  convives,  et  elle  est  servie  dans 
i  ees  occesioiiB  avec  rél^nee  de  la  Grèce, 

•  l'abondance  de  la  Gaule,  et  le  bon  ordre  et 
»  la  (lilifîPnrp  l'Iliilir  '.  I  ;t  \  :ii<;«;oHe  d'or  et 
»  d'urgent  est  moins  reiiiar(]unl<l*'  par  son 
»  poids  que  per  la  main-il'dinvre.  Lt  ^  mets 
r  llaneac  le  go*t  gans  qw'oK  soit  obligé  d'à- 
»  voir  reconrs  à  un  hnc  l'tninger  et  dispen- 

>  dieux.  1-p  iioml>rp  cl  la  grandeur  des  verres 

>  sont  régies  par  les  luis  d'une  sage  tempé- 
»  «anoe,  et  le  aflenee  a'eM  joinîs  itterrompn 
f  que  par  une  conversation  grave  et  iincrac- 
I  tivc.  Après  le  djncr,  Théofloric  se  livre 

>  qnelquetuis  nu  rooroeni  au  sommeil,  et  à 

>  wm  réveil  on  bri  apporte  une  table  et  des 
9  dés.  Alors  il  engage  ses  amis  à  onblter  le 

>  monarque,  ot  pinit  a  leur  voir  exprimer 
»  librement  l'impression  que  les  ineiffensdn 
»  ja«  leur  font  éprouver.  Dans  ce  jeu,  que 
»  néodoriealne  conme  llmagedelagieiTe, 
»  ond^^couvre  nirernntivementsa  vivacité,  sa 

>  patience  et  sa  gaiié.  Il  rit  toujours  quand 
»  il  perd  ;  mais  lorsqu'il  gagne  il  garde  un 
»  modeste  sileace»  Gqwndanty  malgré  cette 
»  iadifréreBce  apparente ,  se»courtiMM-aaâ> 
»  sissent  le  moment  où  il  est  rictorietrx  pour 

•  solliciter  des  faveurs,  et  j'ai  eu  raoi-raémc 

>  quelquefois  lieu  de  me  féliciter  de  mes 
»  pênes*.  A  bi  Mnsèae  bewe,  environ 

«•Vy—M  iliigisllf  griaMiD,abw4ntiMB6aM- 

'eaoam,  celrrit^leui  itabm,  publican  pos^im,  prilO* 
ya^diiigmUiw,  regiaiadiaàpiioui.  • 
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>  trois  heures,  Ibéodoric  reprend  les  atlairea 

*  jMqa'à  fai  todajoar;  o»MMMMtesM- 

>  per  do  roi»  et  la  foule  des  plaidsmct 

>  siippliaos  se  retire.  Durant  le  souper,  v^^** 

>  oo  OB  jouit  de  plasde  famibariié»  oa  iaiBa> 

*  dait  qadqaefisis.  de»  psaéi-bisi  màm 
»baaCMs  powr  diaerlir  k  oaMpagaie»  m. 

*  non  pour  l'oflenser  par  leurs  saillien  im- 
»  pertinentes  ;  mais  les  chanteuses  et  toute 
»  wmiqae  lea^oareiise  ou  efféminée  sooi 
s  sëféiëaioatbaMies.  Les  airs  qui  peaveat 

>  animer  la  valenr  sont  les  seuls  qui  plaiseat 
»  a  Théodoric.  Lorsqu'il  sort  d«  table,  les 
»  gardes  prennent  aussitôt  leurs  postes  de 
»  aaii  b  fai  pona  da  irtsor,  da  pabdseld» 

*  ^parteoMne.  > 

l.()rsqne  le  roi  des  Visi^oths  encouragea 
Avitus  a  se  revciir  de  la  pourpre,  il  lui  oflîit 
sa  persoaaa  et  soa  anaée  eonnae  fidèle  alii 
deb  répablique  exploits  de  Théodoric 
prouvèrent  bientof  qu'il  n'av.iit  pas  dépénér^ 
de  la  valeur  de  ses  ancêtres.  Après  l'éiablis- 
seaienl  des  (;oths  daa»  TAipiicaine,  et  le  pa^ 
sage  des  Vandales  ea  Aflnifae,  les  Saèvss, 
qui  s'ei.ueiit  fixés  dans  la  Galice,  aspiraient  à 
la  coii(|iitie  (le  l'Espagne,  et  menaçaient 
d  anéantir  le»  faibles  restes  de  la  domination 
roaiaiae.  Lsa  pteffinciaQX  de  Tairagoae  eide 
Carthagène,  désalés  par  une  invasioo,  repi^ 
semèrent  leiirs  craintes  et  leurs  soitffraneea. 
Le  comte  l' runtou  s'y  rendit  au  nom  de  l  eai^ 
perewr  Avitos,  et  fil  des  «fffss  Biinismiasti 
de  paix  et  d'alliance; Ibéadoric  iaterpoaa Si 
me  liatirvn.  n  déclara  que ,  si  SOB  bcaa  frère  . 
le  roi  dea  ^ueves,  ne  se  rerirait  pas  sans  dé- 
lai ,  il  se  verrait  eonCraint  d'armer  en  faveur 
de  Rome  et  de  la  jastfee:  *  Diie»4ni,  répoa- 
»  dit  le  présomptueux  Rochiarius,  que  je 
»  méprise  ses  armes  et  son  amitié  ;  et  (]ne  J'é- 

*  proaveraibieat6t  s'il  a  le conraged  attendre 
»  Ma  arrivée  am  portes  de  Toolonse.  »  Ga 

vincor,  et  wHliitela  ptrit  af  u— ii  latiuaa'.  flH^ 

nitts  d'AufflfiM!  n'^H  pas  sajrt  de  TModoric;  mbl 
tat  fmM\xt  obligé  de  solliciter  la  justice  ou  la  brenr  ét 
la  cour  de  TonloiKe. 

valoaUbv  és  MMM^  dool  4MI  avait  flumfaaaMS  et  Ossla 

SlmEsp^or. 

 Hoaur  MB ,  Ir  itoT,  Amlan 

«■.,  Fanesi/r.  m-Uh  M 
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défi  décida  Tht'odonc  a  provenir  les  desseins 
de  son  ennemi  ;  il  passa  les  Pyr<»nées  à  la 
téte  des  Vtsigoths.  Les  Francs  et  les  Bonr- 
gnignom  Bvivirant  ses  ëtendtrds;  et ,  quoi- 
<iu*il  combattit  an  nom  d'Ayitns»  le 
barbare  stipula  secrètement  qo'il  conserve- 
rait, pour  lui  et  pour  ses  successeurs,  la  pos- 
session absolue  de  ses  conquêtes  d*Es|>agne. 
Les  denx  aimées  parurent  en  présence  Fnne 
de  l'autre  sur  les  bonis  de  la  rivi^rf^  rrhirns, 
à  enriron  «louzr  milles  d'Astorga ,  et  la  vic- 
toire décisive  des  Goths  anéantit  pour  qnel- 
qm  temps  la  puissance  etienon  des  Suéves. 
Du  champ  de  bataille,  Théodoric  s'atan^  sur 
Bragn.  leur  capitale,  qui  conservait  encore 
une  partiè  de  son  commerce  ei  de  sa  mngni- 
ieence*.  Le  sang  ne  sonHia  point  l'entrée  du 
roi  des  Yisi^'oihs,  et  ses  soldats  respectèrent 
la  cbasif'ti^  <Io  leurs  rnpfîvps,  pnriicnlicre- 
naent  des  vii  i  ::o^  consacrées.  Mais  une  grande 
partie  du  |i<>u}>U>  et  du  clergé  Tut  réduite  en 
«adavage,  et  le  pHIage  s'étendit  jusqu'aux 
éfrlisps  et  aux  autels.  L'infortuné  roi  des 
Siifvrs  nvait  pnjîné  ut»  des  ports  «le  l'Océan  ; 
mais  U  s  vents  s'opposèrent  à  sa  fuite  :  il  fut 
iné  i  son  rival  ;  et  Recfaiarins,  qur  ne  dési- 
rait  ni  n'espérait  point  de  grâce,  reçut  avec 
courage  la  mort  qu'il  aurait  probablement 
infligée  s'il  eût  été  virtorieux.  Après  avoir 
fck  ce  sacrifice  à  la  politique  on  an  ressenti- 
ment ,  Théodoric  conduisit  son  armée Josqn^à 
Mérida,  capitale  de  la  I.usttanie,  sans  ren- 
contrer d'autre  obstacle  que  la  puissance  mi- 
raenlrase  de  sainte  Eirialte.  Mais  H  hi  ar> 
r£të  dans  ses  saocès,  et  rappelé  précipitam- 
ment do  l'Espagrne,  avant  d'avoir  pu  ;»sstirpr 
la  conservation  de  ses  conquêtes.  Dans  sa 
Mtrake,  il  se  vengea  de  ce  contre-temps  sor 
le  pays  qu'il  traversait;  et,  dans  lé  sac  d'As- 
torga  et  de  PoUentia,  sa  conduite  fut  celle 
<run  allié  infidèle  et  d'un  ennemi  barliare. 
'iajidifi  que  le  roi  des  Visigoths  combattait  et 
remportait  des  victoires  signaMea  an  nom 
d'Avîtna,  le  règne  de  cet  emperenr  âait  déjà 


e  rin  rdasi  licUt  M  Inan  «m. 

Antoo.,  <te  Ctarts  ffrUbui.  p.  7lt^ 
Le  desaeîn  du  roî  des  Suèrcs  prouve  que  la  navip"»- 
tkm  des  port<  i\v  b  G;ilice  dans  la  Mi-fliltTraniV  était 
è4|à  cooDue  et  pralk|uée.  Le»  vaiuenx  de  firacv*  on 

L I0  Ita^dVCÉtSI,  ISnt  SHT  H 1 
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terminé;  et  le  malhenr  d'm  ami,  qifîl  avait 
placé  sur  le  trône,  blessa  égalanenC  les  infé» 
réts  et  l'orgueil  de  Théodoric 
Sëdnit  par  les  seUfekatiaBs  pressantes  da 

peuple  et  du  sénat,  AvitDS  avait  consenti  à 
fixer  sn  résidence  à  Rome,  et  accepté  le  con- 
sulat pour  l'année  suivante.  An  premier  de  jan- 
vier, son  gendre  Sidonias  Apollinaris  célébra 
ses  louanges  dans  un-  panégyrique  de  sn 
cents  vers;  mais  celte  composition,  quoique 
récompensée  d'une  statue  «l'airain  fait  peu 
d'honneur  u  son  génie  et  à  sa  véracit<>.  Le 
poète,  ^11  est  permis  d'abaisser  ainal  ce 
nom  ancré,  exagère  le  mérite  de  son  père  et 
son  souverain  ;  et  l'événement  ne  tanla  pas 
a  démentir  sa  prédiction  d'un  règne  lon^  et 
gloriemt.  Dans  un  temps  ob  la  dignité  im|)é- 
riale  était  presque  réduite  à  une  supéi  iurit*> 
de  travaux  et  de  dmigers,  Avilus  se  livrait 
aux  jouissances  du  luxe  et  de  la  volupté  de 
l'Italie  ;  jeime  encore,  il  s'abandonnait  à  ses 
possions  sans  retenue,  et  on  prétend  qnTa- 
près  avoir  séduit  ou  violé  les  R«»niaines ,  il 
se  plaisait  à  railler  et  à  insulter  leurs  niar-is 
Les  Romains  n'étaient  disposés  ni  u  excuser 
ses  vices,  ni  A  reconnaître  ses  vertus.  Les 
divisions  îles  différentes  parties  de  l'empire 
se  multipliaient  tons  les  jours  ,  et  le  daulois 
était  pour  le  peuple  an  objet  de  huinc  et  de 
mépris.  Lesénac  réclamait  aon  droit  légitiam 
d'élire  les  empereurs;  et  Tautorité qu'il  lirait 
oritîiiiaircmchl  de  raiici<'niH'  ronstiliilinn  se 
loriilia  de  toute  la  faiblesse  d'une  monar- 
cbie  expirante.  Cependbat  cette  monarcUe-, 
telle  qu'elle  était,  aurait  eu  peu  à  craindra 
d'un  sénat  désarmé,  si  le  comte  Ricimer, 
principal  commandant  des  troupes  barbares, 
qui  l'orniaieiit  presque  toute  lu  défense  mili- 

>  Li  gaerre  des  Snères  est  la  partie  Ui  plus  auHienliqoe 
de  la  Chronique d'idacius ,  qui,  comme  évéque  d'Iria 
Flavia,  en  fut  le  tenioin  tl  1.)  >irlimf.  Jornandès  .'c.  44, 
p,  675, 676, 677)  t'est  étcodu  avec  plaùir  iur  la  victoirç 
des  Gotlis. 

-  D.ms  un  des  portiques  ou  pleries  de  la  bibliothèque 
de  Trajaa ,  parmi  les  statues  des  écrivains  et  des  of«te«i 
cAibRSLCSMw.  ApoK,  Ln,  4tfL1i,p,M,€!mm^ 

TTÎT,  p.  350.) 

3  Luxuricse  agcre  vouns,  à  saiatorlbut  pnjt^n 
est,  dit  laconiquemenl  Grégoire  de  Tours.  (1. 11,  r.  2,  t.  a, 
p.  166.)  Use  ancieaiw  diroBique  (t.  n,  p.  649)  racoale 
ne  TMaalerto  indAenle  d*Avllas,  qid  Kobte  plnsa^ 
pltaMe  É  Rnae  fa*!  TMrct. 
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tiire  de  riuific ,  n'eût  appuyé  leur  méconten- 
tement. La  fille  (le  Wallia,  roi  des  Visigolhs, 
était  la  mère  de  Ricimer  ;  mais  du  côté  pa- 
l«rad  il  descend^  de  la  natioûdea  Snàves*. 
Les  malheurs  de  ses  compatriotes  réveUlaient 
son  patriotisme,  ou  blessaient  peut-être  sa 
vanité,  et  il  obéissait  avec  répugnance  à  un 
empereur  qu'où  avait  élu  sans  le  consulter. 
Ses  services  inportans  le  rendaient  redouta- 
ble *.  Après  avoir  détmit  sur  la  côte  de  Corse 
une  flotte  de  Vandales  ,  composée  de  six  ga- 
lères, Ricimer  revint  triomphant  avec  le  sur- 
nom de  Libératenr  de  ritalie.  H  fit  choix  de 
cet  instant,  pour  annoncer  à  Avitos  que  son 
règne  était  fini  ;  et  le  faible  empereur ,  éloi- 
gné de  ses  alliés  les  Yisigoths,  fut  contraint 
d'abdiquer  la  pourpre  après  une  faible  rési- 
stance. Par  cl^ence  on  par  mépris,  Ridmer 
permit  au  monarque  déposé  d'occuper  le 
siège  épîsoopal  de  Placenlia;  mais  l'impla- 
cable ressentiment  des  sénateurs  en  voulait 
àsa  ^e  Avitos  prit  précipitammait  la  fuite 
vers  les  Alpes,  sans  espoir  d'armer  les  Visi- 
goths  en  sa  faveur;  mais  dans  le  dessein  de 
se  mettre  en  sûreté  avec  ses  trésors  dans  le 
sanctuaire  de  Julien ,  uu  des  saints  tutëlaires 
de  l'Auvergne  *.  Il  périt  sur  la  rouie,  on  de 
maladie,  ou  de  la  main  du  bourreau.  Cepen- 
dant ses  restes  furent  transportés  avec  dé- 
cence à  Rrives  ou  Brioude,  dans  sa  province, 
et  déposés  aux  |Meds  de  son  saint  patron  *. 

•  Sldooius  iPanegyr.  Jnthem.,  302,  etc.)  tsAl  un  grand 
éloge  de  la  haute  nai^nce  de  Ricimer,  qu'il  suppose  le 
légitime  ht'riUer  des  royaumes  des  Gotln  et  des  Vandales. 

>  Voyez  ta  chronique  d'Idacios.  Jonundte  (c.  44 ,  p. 
676}  l'appelle,  avec  une  appamee  de  raUoa,  Firum  egre- 
gUaUf  et  peni  Urne  m  Mlmttd  mi  m$nUm»  alHgu- 
iarem. 

>  Pareau  innoeaUb»  Avttt.  Cot  sImI  que  VMor 

TuiiiiutiMisis  (in  Chron.  ap.  Scaliger  Euseb.)  s'exprime 
d'uu  Ion  de  compassion  dédaigneuse.  Dans  un  autre 
«airoit,  il  le  nomme  f7r  totius  simplicitatù.  Cette 
ImnasM  ot  plus  laodetle,  nuis  plus  vrais  et  pins  liaoàre 
(pie  cette  de  Sidodns. 

<  Il  fut  martyrisé,  dit-on,  sous  le  ri^ne  de  Diodétien. 
(TUkmoDl,  Méffl.  Eodés.,  t.  v,  p.  279  ,  606.)  Grég.  de 
Tenn,  M  élalt  fwtkiilMKncM  dérâoé,  a  dédié  à  la 
gloire  de  Julien ,  m.irlyr,  un  livri'  fiilitr  (Je  Cloriamar- 
fyruin,  I.  u,  in  Max.  Jiibliolh.  i'atrum,  t.  u,  p.  861- 

87 1  ),  dans  leiod  U  fseanle  «dafinale  ■icadfli  opMs  par 

tes  reliques. 

'  Grés,  de  Toon  (I.  u,  c  U,  p.  168)  est  concis,  nuis 


(456  dep.  J.^:.) 

Avitus  ne  laissa  qu'une  IllK-  mariée  à  Sido- 
nius  Apollinaris,  qni  hérita  dn  patrimoine  de 
sou  beau-père,  eu  se  lauteniant  de  vuirauéaii- 
tir  ses  espérances  publiques  et  personnelles. 
Son  ressentiment  lui  fit  joindre,  ou  du  moins 
le  poussa  à  soutenir  le  parti  des  rebelles  de 
la  Gaule,  et  le  poète  commit  quelques  fautes 
qu'il  lui  devint  nécessaire  d'expier  par  ua 
nouveau  tribnt  d'adnladon  en  l'honnear  dn 
monarque  suivant 

Le  successeur  d'Avitns  présente  la  décou- 
verte heureuse  d'un  grand  et  ktruîque  carac- 
tère, tel  qu'on  en  voit  naître  quelquefois  dans 
les  siècles  corrompus  |H>ur  relever  l'honneur 
du  genre  humain.  L'empereur  Majorien  a 
mérité  les  louanges  de  ses  contemporains  et 
celles  delà  postérité,  et  nous  les  trouvons 
exprimées  d'une  manière  énergique  etco^ 
cisc  par  un  historien  judicieux  et  impariid. 
t  Adoré  de  ses  sujets  et  redouté  de  ses  en- 
*  nemis,  il  a  surpassé  dans  toutes  les  vertus 

>  tous  les  princes  qiri  ont  régné  avant  lui  sur 

>  les  Romains*.  »  Cet  éloge  au  moins  justifie 
le  panégyrique  de  Sidonius,  et  il  parait  con- 
stant que,  quoique  le  complaisant  orateur  eût 
flatté  de  même  sans  honte  le  monarque  le 
plus  méprisable»  le  mérite  de  celui^  Ta  con- 
traint de  se  renfermer  dans  les  bornes  de  la 
vérilé  MajorM'n  tirait  son  nom  de  son 
grund-père  malcruel,  qui  avait  commandé 
les  troupes  de  la  frontière  dUlyrm  sons  le 
règne  du  grand  Théodose.  11  donna  sa  fille 

siou  d  Idacius  {Caret  iinperio,  caret  et  vitd)  semble  an- 
noncer que  sa  mort  Tut  violente;  mais  il  Aut  qu'elle  ait 
été  secrète ,  puisqu'Evegriitt  a  pu  supposer  qu'il  cet  mort 
de  U  peste. 

•  Après  en  avoir  appelé  roodcslciiirnl  à  l'eNeniple  de 
aes  confrères,  Virgile  et  Horace,  Sidonius  reconnaît  ïnm- 
••  inl^  et  prraNi  4a  la  Npnrar. 


(Vorci 


JoMiitt  placM*  VMsrit I 
Smial  cri»  UM  Mrntf  I 
ilqae  MC  vllx  Uw  ta  «  I 

Sidon.  Apollinar.,  Carmen,  rr,  f.1 
Hisl.  crit.,  1. 1,  p.  448,  etc.) 

2  Les  termes  de  Pr(»cope  méritent  d'Mre  Iransrrils. 

3  Ce  panégyriiIiM  fut  prononcé  à  Lyon  avant  la  fia  de 
fumée  4S6,  taafii  que  l'emperear  élan  eaeen  eonanl.  Oa 
y  trouve  plus  d'art  que  de  pénie ,  cl  plus  de  travail  que 
d'art  Liesomemens  sont  ou  faux  ou  de  mauvais  goût; 
rexpradoa  «it  ftdble  et  prolixe,  cl  SUeains  snaipHll 
dlntelligrence  pour  fixer  habilement  l'attention  <ur  son 
principal  personnage.  La  vie  pritee  de  Mmurieu  est  ren- 

iVfn(1<R'"9W).  * 


(iir<iip.iML) 

Canwiageaa  père  de  Majorion,  officier  res- 
pectable ,  qui  administrait  li  s  n  vcniis  de  la 
Gaule  avec  autant  d'intégrité  que  d'intelli- 
geoce,  et  qui  proféra  géoéreusemeot  Tamiiié 
d'Aelini  aux  offres  insidiMises  do  la  cour. 
Son  fds,  le  futur  empereur,  après  avoir  été 
élevé  dans  la  profession  des  armes,  lit  admi- 
rer, dés  su  plus  tendre  jeunesse,  uo  courage 
intrépide ,  une  prudence  prématiiréo,  et  nno 
Kbéralitéqui  n*était  bornée  que  par  la  modi- 
cité de  sa  fortuac.  11  suivit  les  drapeaux 
d'Aetius ,  contribua  à  ses  succès,  partagea  et 
éclipsa  quelquefois  sa  gloire,  et  cxcitaenfinla 
JiloQiie  da  potrice»  on  da  moins  de  sa  femme, 
qui  le  contraignit  à  se  retirer  du  service 
Après  la  mort  d'Aetius,  Majorion  fut  rappelé 
et  employé  ;  et  son  intimité  avec  le  comte  Ri- 
eimer  lui  fraya  le  chemin  qui  le  conduisit  jus- 
que sur  le  irftne  de  l'Occident.  Durant  Tin- 
terrègne  qui  suivit  l'abdication  d'Avitus ,  le 
iiarbare  ambitieux,  que  sa  naissance  excluait 
de  la  dignité  impériale,  gouverna  Tllalie  sons 
le  titre  de  patrice,  céda  à  son  ami  le  poste 
brillant  de  maiire-général  de  la  cavalerie  et 
de  l'infanterie,  et  consentit,  au  bout  de  quel- 
ques mois ,  à  satisfaire  les  vœux  unanimes 
■des  Romains,  dont  Majorien  Tenait  de  solli- 
citer les  suffrages  en  remportant  une^cioire 
complète  sur  les  Allemands  *.  Il  reçut  la 
pourpre  à  Raveuue,el  sa  lettre,  adressée 
an  sénat,  pent  nons  donner  une  idée  de  ses 
sentimens  et  de  sa  situation*  «Votre  élection, 
i  pères  conscrits  ,  et  la  volonté  de  l'armée  , 
>  m'ont  fait   voire  em|iereur  *.  Puisse  la 

I  Elle  voulait  sa  murt,  ci  Tut  peu  salUfaile  de  sa  dis- 
grice;  il  semble  qu'Aetius  se  laissait  gouverner  par  $a 
taaawcoauDe  Bdisalreel  Mariborough,  d,  quoiqu'elle  Ait 
d'âne  piété  assez  exeuplaire  pour  opi^rrr  des  miracles,  sa 
dévotion     r.inriliail  avec  la  bassesse  el  l.i  i  rn.mlr. 

S  Les  Allemands  avaieot  passé  les  Alpes  Hhëtienoes,  el 
1omllélMttétmleiekmipiCànM,ùa  vriMedeBei- 
Ilnzona.dans  laquelle  ci>tile  le  Tésin  ,  en  dcsrendanl  du 
moDt  Adule  ou  i>aial-<;olliarJ,  dans  le  lac  Majeur.  (Clu- 
Tkr,  HttUa  aiUiq^  L  i,  p.  100.  lOt.)  Celle  victoire  tant 
vnM»,  ranportésMW  neurcenU  barbares  (Paoégyr.  de 
Ibdonen  37S)  preore  1Vxtr«tne  Ikiblesse  de  l'iulie. 

3  Jmprr/ttornn  luc  factum  P.  C.  ricctionis  vrstra 
arbUriOt  et  fortissinù  exercUiu  onlùuUione  agnoseite. 

iortrempire. 

 l'vislquJtn  ûrilin.'  fobi* 

OMteauis  regoun  dedenl;  pteto.  «iiU,  ntlci 
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Tonte-Puissance  diriger  les  entreprises  et 

lesévénemensdemoiiadmiiiisirationà  votre 
avantage  et  à  celui  du  |)ublic!  Je  n'ai  point 
sollicité  le  trône,  mais  je  uu;  suis  soumis  i 
y  monter,  et  je  me  serais  rendu  indigne  dn 
nom  de  Romain,  si  j'avais  en  la  lâcheté  de 
refuser  une  tâche  pénible  que  la  républi- 
que m'a  jugé  digne  de  remplir.  Aidez-moi 
<ik9  TOS  conseils  ;  partagez  les  devoirs  qne 
vous  m'imposez;  et  puissent  nos  efforts 
réunis  ramener  la  prospériu-  d  iiu  empire 
que  je  reçois  de  vos  mains!  Soyez  sûrs  qu'à 
l'avenir  la  justice  reprendra  son  ancienne 
ingnenr,  et  qne  la  vertu  redeviendra,  non 
pas  setdemeni  innorenle,  mais  méritoire. 
Les  délations  '  ne  seront  pins  à  craindre 
que  pour  leurs  auteurs.  Comme  citoyen,  je 
les  avais  en  horreur,  et  je  les  punirai  sévè* 
rement  comme  souverain.  Notre  vigilance 
et  celle  de  noire  père  le  patrire  H  ici  mer 
régleront  les  opérations  militaires,  et  pou> 
voiront  à  la  lAreté  du  monde  romain  que 
nous  avons  défiendu  contre  ses  ennemis 
étrangers  et  domestiques  Telles  sont  les 
maximes  de  mon  gouvernement,  et  vous 
pouvez  compter  sur  rattachement  solide  et 
sincère  de  f  anden  cmnpagnon  de  vos  dan- 
gers, qui  se  glorifiera  toujours  du  nom  de. 
sénateur,  et  tâchera  de  ne  point  vous  lais- 
ser repentir  du  décret  ({ue  vous  avez  pro- 
noncé en  sa  faveur  *.  >  L'empereur  ,  qui , 
sur  les  débris  du  monde  romain,  rappelait 
l'ancien  langage  des  lois  et  de  la  liberté  que 
Trajan  n'aurait  pas  désavoué  ,  doit  avoir 
trouvé  ces  sentimens  généreux  dans  son 
cœur,  puisqu'ils  ne  lui  étaient  suggérés  ni 


■.On  pourrait  life  dUatàmes  cosune  deUUiones;  mais, 
ce  dernier  mot  ofTranl  un  tau  plus  Wlfafatom,  Je  hii  ai 

donne  la  préférence. 

2  externo  hoste  et  à  domeMeà  dade  Ubertwi- 
mut.  Par  la  dernière,  Majorien  ne  peut  entendre  que  la 
tyrannie  d'Avitus,  dont  il  avouait  conscquemnient  la  mort 
comme  une  aciion  uiérituire.  A  cette  occasion,  Sidouiut 
est  obacur  cl  embarrasse.  U  parle  des  doiae  césars ,  des 
nallAiH  deFAfHque,  etc.,  pourériler  de  proBosecr  team 
d'Arilus  (205,  . 

)  Voyez  l'édit  entier  ou  l'ëpilre  de  .Majorien  au  sénat 
<Jfowi<.,  lit.  nr,  1^  31.)  Ccfwndaiit  les  mots  Regmtm  imt 
Inim  porlent  un  peu  IVmpreinle  du  sii-cle,  el  ne  cadrent 
pas  UroD  bien  avec  celui  de  respubUca  qu'il  répète  so 
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«k»  sps  pr«^«I'''<  p>;sPHfS. 

Oh  n';i  «in'iinr  connaissïBrp  imparbiU'  <l*'s 
aetioRS  pubikiues  et  privées  de  Maitiriea  ; 

pnaKtë  de  l«  pensée  et  de  l'expression,  pei- 
gnent fidcUMm>nl  1p  raraclère  d'un  sonv*»rain 
qui  aimait  ses  peuples  et  qai  paiti^eait.  leurs 
peines;  qtnwwitébÊiié  les  cmum  dsk^- 
de  l'empire ,  et  qui  était  capttMe  de 
édier  aiix-désordres  publics  autant  qu'on 
pouvait  rai«unn:ii)leiiieDt  l'espérer'.  Tous 
ses  réglemeas  relatifs  sok  finances,  teadatetit 
ëvideiraiefR  à  fmn  oeaier,  m  4«  «mîm  à 
dîmtntMY  les  vexatioas.  I^Dés  le  fMBÎer  in- 
stant de  son  rèpne,  îl  s*fMTU[)a  à  fjonlnj^er  les 
previncnrax  <!k>m  les  lorumes  étaient  épui- 
sées, ee«ont  ses  propres  ejkpressioiis,  parle 
poids  îiuolénMedesÎMlioHoM  et  dess«per- 
indiriidiis  *  :  rt  .  pour  v  pnrvfuir,  il  arronla 
une  anuiislie générale,  et  nne  quitl»t»ce  linale 
el  absofne  de  toas  les  arrérages  de  triWts , 
et  &e  toutes  les  dettes  qweleop^aes  qae  èes 
offîi-i«*rs  du  fisc  poBvaient  exiger  des  peif  les. 
Cet  abandon  sajçe  de  rf'y^lamations  miellés 
et  inutiles  rouvrit  bicniût  les  sources  du  re- 
vem  publie;  les  Mjeto ,  dAsmasës  d'à* 
fiirdeau  qui  les  ^tiitdafls  le  désespoir,  pu- 
rent travailler  avec  rpcrmraissnnc*»  et  avec 
courage  pour  eux  et  pour  leur  pays.  2"  l>aiis 
Timposition  et  la  «oHecM  des  <axies ,  Majo- 
rien  rétabfic  la  juridielion  ordiMire  des  na- 
gistral'i  pmvinriaiix,  et  snpprima  les  commis- 
sions extraordinaires  t'tablies  au  nom  de 
fempereur  et  de  ses  préfets  du  prétoire.  Les 
domesUqaes  favoiis  qtti  obtenaient  cette  ra- 
torité  illégale  se  conduisaient  avec  arro- 
gance, et  imposaient  arbitrairement.  Ils  af- 
fectaient de  mépriser  les  tribunaux  subal- 
ternes ,  et  n'étaient  point  conteas  si  leurs 
proBts  ne  montaient  pat  an  donble  de  la 
•onme         daignaient  renMttre  dans  le 


t  Vojez  iaMs  de  M^orieo  -,  elles  sont  aa  aaaritre  de 
•mT,  trMNigMi  d  très-0MBpliqué<s ,  «  la  Un  d«  Code 

il.  I  h    1.  {Novell.,  I.  IV,  |.  .r2,  î7,  GoJcAvI  ML 
aucuu  cuoMiMDtaire  nir  cet  dernières  pi^i 
s«r^|nw!nhliuB  wb  alfM  Bmiâpiid  Mhv- 

»  tonini  e\:irtiiinc  fortiiiias.  cl  exlraorditi.iriis  (iso^iliuin 
•  MluUoflum  OQcrilHii  aUrilas,  etc.  *  {Novell.  Major., 

iii<i*p.m) 


DECADENCE  DE  L'EMPIBE  ROMAIN.  (4fi7 

teéeor.  Le  fait  suivant  paraîtrait  pcnt  Hf9r 


incroyable,  si  le  léf^slaicMir  ne  l'attestait  pas 
lui-aiéme.  Les  collecieurs4'xi{i;<'aienl  tout  ie 
payemeut  eo  «r;  mais  ils  refusaient  la  noa- 
niâe  «ssirante  de  iWMpins,  «et  n'acriytaiwH 
qnelesanotenues,inanyiéeB  dnnoia  de  Fans- 
tioe  ou  de»i  Antonins.  Les  particuliers  qui 
a'avaieiit  poiut  «ie  ces  juédaillcs  avaient  i»- 
A  r«(pédient  ie  conq>oser  avec 
ou,  s'ils 

s*«i  procurer,  lejir  im|)OHition  se  trouvait 
doublée ,  eu  égard  au  poids  eti  la  valeuj-  *\f 
la  BMMMiaie  des  ancieBS  tejnps  .3°  <  Ou  doit, 
»  dit  l'enqMrenr,  onnsidërer  les  ooannuaa- 

>  tés  municipales,  que  les  anciens  appelaient 
»  avec  raison,  de  petits  sénats,  comme  l'âme 
)  des  villes  et  le  nerf  de  la  république;  et 

>  cependant  elles  nitt  été    maltraitées  par 

*  l'injustice  des  — gisii'ats  el  par  la  vénalité 

>  (les  collecteurs,  que  la  plujtaii  «le  leurs 

>  membres ,  nenunçaut  a  leur  dignité  et  à 
«  tear  pays,  se  snnt  réfugiés  daas  les  provin- 

•  fies  éloignées.  >  Il  les  presse,  il  leur  or- 
donne même  de  revenir  dans  leurs  villes; 
mais  il  fait  cesser  toutes  les  vexations  qui  les 
avaient  contj'iùntsd'uiauduimer  les  fondions 
mnnicipaies.  M i^jnrien  les  tàMtfHb  de  la  levée 
des  irànîo  sons  rantnrité  des  flu^gistrats  pro- 
vinciaux :  niais,  au  lieu  d'être  parans  de  toute 
la  bojuuie  iuq>oséc  sur  leur  district ,  ils  doi- 
vent seulement  donner  une  liste  exacte  des 
paieniMs  qu'Hs  ont  reçns,  et  de  ceux  qui 
n'ont  pa'N  satislail  à  leur  part  de  l  impositiun. 
4"  Majoi'ieu  n  iguorait  point  que  ces  com- 
munautés n'étaient  que  trop  disposées  à  se 
vei^des  injnstioes  et  des  Texaiions  qn*on 
feiH-  avait  fait  snnffirir,,  et  il  i^éiablii  ramien 
office  de  Hrfmsnir  des  villes.  Il  exhoiie  le 
peuple  a  choisir,  dans  une  assemblée  libre  et 
générale,  nn  citoyen  d'une  prudence  et 
d'une  iniéi:rité  reconnues,  <pu  ait  la  fenneié 
de  (l(''feudre  ses  privilépes,  de  re|>résen4er 
ses  siyets  de  plainte,  de  protéger  les  pau* 


«  U  savant  Grearcs  (vd.  i,  p.  329,  3?».  tékM- 
I,  à  force  de  recherches,  que  les  amri  ilr>  Anlmia  •. 
pesaient  cent  dix-buU  grains,  «t«|iie«ea&4a  oiaféaM 
îiMe  n'en  pesaient  que  sotxMle-Mt.  Ilb|ai1«a  émm 

cours  à  toutes  Ii  s  piiVcs  dVir,  rn  cxcrplnnl  k  iotidmàti 
Gaulois,  uou  pas  reiativemeot  i  wn  foids,  mais  à  MB 
tttn. 
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(457  dep.  1.4:.) 

vm  vurtre  h  tyramîe      rii4i6t,  6t  d%i> 

fdrmrr  îVmpor^ar  des  abm  qui  sp  conirriPt- 
tent  sons  fai  saoction  de  son  nom  et  de  son 
autorité. 

spwstutcnTf      ^oMBntpte  tnstdncnt 

tes  ruines  de  Fancienne  1\ome,  est  tenté 
d'accuser  Ips  Goiïis  et  Ips  Vatulalcs  trun  dé- 
gftt  qu'ils  n'ont  en  ni  le  temps  ni  peut-être 
TtittUt  d*exéCQl6r.  Im  fnreon  de  ta  gwrre 
pouvaient  bien  renverser  quelques  tours  ; 
mais  l;i  fif^trtictîon  qni  miiin  les  fondi  mftis 
de  ces  vastes  édifices  s'opéra  lenienirm  dii- 
rani  une  période  de  dix  sièdes.  L^mpcrenr 
Majon6D  féprim  léviraMBt  obox  <|iii ,  par 
des  motifs  dïntérét ,  la  continaaiom  tic  son 
temps  sans  lionte  et  sans  obstarlc.  La  dépo- 
pulation de  la  capitale  avait  diminué  futilité 
d*iiDe  partie  des  moanmens  ptibfies.  Jjè  cir- 
que et  les  amphitliédtrcs  subsistaient  encore, 

Dbitùf  ponr  l'ycillrr  !o  «Irsir  des  sporlarles 
que  pour  le  satisfaire,  car  on  y  duiinait  rare- 
ment des  représentaUons.  Les  temples  qui 
•nient  échappé  an  sèle  des  ebréfiens  n'é- 
tdentplns  babités  ni  par  les  dieux,  ni  par  les 
fcommcs,  cl  les  faibles  restes  du  prnjiln  ro- 
nain  se  perdaient  dans  l'espace  iuimensc  des 
bains  et  des  pordqnes.  Les  vastes  biUiothè- 
ques  et  les  salles  ifaudieiice  derenaient  inu- 
tiles à  une  gciM'ralion  indolente  qui  s'oeni- 
pail  rarement  d'étude  ou  d'affaires.  Les 
monumens  de  la  grandeur  nnpériale  ou  con- 
snlaire  n'étaient  plus  révérés  comme  b  gloire 
delà  capitale;  on  ne  les  estimait  que  comme 
une  mine  de  mati  riaux  in(''[»uisables  ,  nujins 
chers  et  plus  commodes  que  ceux  qu  il  au- 
rait fallu  tirer  d'ime  carrière  élo^ée.  Les 
magisirais  romains  accordaient,  sous  le  pré- 
texte le  plus  léger,  la  permission  d'arraclier 
des  pierres  ou  des  briques;  on  mulilail  et 
on  défifiirait  des  «tMiMfœwre  d'nrehilec- 
ture  pour  construire  on  ponr  réparer  qnc!- 
qtie  bàliiiiiMil  obscur,  et  les  FtoniaiiiS  dégé- 
néré«  d(-molij»saictU  d'une  maiu  saeril<>{^e  les 
monemeos  de  leurs  ancêtres  et  ne  songeaient 
qu'à  s'enricbir  de  leurs  dépovflles.  Mi^orien, 
qui  avait  souvent  contemple  ce  d^rdre 
avec  di»uleiir,  l'arrêta  par  une  dnloiinance 
séver»  '  ;  il  resena  au  prince  et  au  séiuil  ia 

*Léltt<ali«rCffimCJr<tfortiM.,tiUTi,  p.  3^  en 


pourraient  nécessiter  la  deatmoiioB  d'un  «h 
cien  édilice,  condamna  à  une  amerKle  de  cin- 
quanie  livres  d'or,  ou  environ  âO,MO  franc», 
mvtnagiMratqnifrendraitsvM  d'en  a&- 
corder  la  permissioQ,  et  menaça  de  cbàlierla 
complicité  lies  oflicier  s  iorêricni-s  par  l'ampu- 
tation desdeuK  niaïus.  (>n  trotnera  [»eut-<  tre 
qu'entre  te  crime  et  cetire  deruiére  peine  le 
lé^isiaieur  n'efeaerva  peint  de  proportion; 
mais  son  zèle  partait  d'un  sentiment  géné- 
reux, et  Majorien  avait  à  cœur  de  protéger 
les  raottvniens  des  siècles  dans  lesquels  il  au- 
rait désM  «t  mérilé  de  vim.  L'emperenr 
sentît  qu'a  était  de  «on  intérêt  •de  nraltiplier 
le  oombre  de  ses  sujets  ,  et  que  son  devoir 
lui  {n  escrivait  de  conserver  la  pureté  du  lit 
nuptial;  nais  il  employa,  pour  ;  réussir,  des 
moyens  dontenx ,  et  ])e<iiHCire  condamna- 
bles; on  défendit  aux  vier^^es,  qui  oonsa- 
crateiii  a  Dieu  Ichc  virginité,  de  |)reii(lre  le 
vnle  avant  l'âge  de  quarante  ans.  Les  vewes, 
an-deasons  de  cet  Ige,  furent  Méea  da 
contracter  un  second  mariage  daM  le  terme 
de  cinq  ans,  s«iU8  peine  d'abandoimrr  mo'itlé 
de  leur  fortune  u  leur  plus  proclie  beriiier; 
on  «endamna  et  on  nmnla  même  len 
riages  d'âges  (nsproporiionnés.  La  oonfiaca- 
lîon  et  l'exil  parurent  trop  faibles  ponr  ])nnir 
les  adulU-Tcs,  <'l  Majorien  permit,  par  une 
décbrution,  de  leur  donner  la  nwri  s'ils  ren- 
traient en  Italie  *. 

Tandis  q«e  Majorien  iraTaiHait  nssidâmeet 
à  rappeler  chez  les  l'oinaifis  le  bonbear  et 
la  vertu,  il  eut  a  coiubailre  Genseric,  le  plus 


trts-cuneux.  •  AntiquanuD  cdium  «IrMipaHir  sfucimn 

•  wailiuulio;  et,  ut  aliqind  npaiHiur,  wpn  dirânlnr. 

•  Hinr  jam  occJ^io  ri:is<:iliir,  ut  eliani  uiiusquisquf  prira- 
«  tum  a^diOduui  cuti.^lrueuh,  p<T  ^raliaui  judic4iiii  

•  prxsumm  de  pulilicb  locis  iim-ssarii,  €t  transftrrc 
»  lum  dubilei,  etc.  >  NIniqse  répda  les  ariam  pUtatci 
da»  le^atordénetièdeafKaiitintdeièle.iBabivee 
mo'uu  de  puissaiia-  ft  succès.  (Vie  de  Pétrarque ,  t.  i , 
p.  326,  327.)  Si  Je  ooolinue  cette  hiitoire,  Je  n'ouMierai 
point  1»  Jtedenee  et  la  dtStruBMi  febtvBleéeRmns, 
objet  intéressant  aoqud  j'.ivais  horné  mon  premier  plan. 

1  L'empereur  réprimande  Hu^atit  u,  consulaire  de  Toi* 
caoc;  et  lebllne  de  sa  douceur,  d'un  ton  d'aigreur  qni 
.re^^sonil)!*-  au  ressenliineal  personnel.  (Novell. ,  lit.  ix , 
p.  3!J.)  La  loi  qui  punisnit  l'obstination  des  veures  ftat 
féroquée  par  8tv(n^  I 
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formidable  do  leurs  ennemis,  pnr  son  f^i'iiif, 
ses  forces  et  su  siluaiioa.  Lue  lloUe  de 
Maures  et  de  Vandales  aborda  à  l'enlrée 
da  Lirb  oaGarigiiano;  mais  les  troupes  im- 
périales surprirent  les  barbares  chargés  des 
dépouilles  de  I.i  Campnnie,  en  massacrèrent 
le  plus  grand  nombre,  et  forcèrent  le  reste  à 
regagner  leurs  vaiueaax.  Le  beainfirère  de 
Genseric,  qui  rommandait  l'expédition  ,  fut 
trouvé  dans  le  nombre  des  morts    Celte  vi- 
gilance annonçait  l'esprit  du  nouveau  règne  ; 
imns  la  plos  rigoureuse  vigilance ,  les  forces 
les  plus  nombreuses  n'auraient  pas  suffi  pour 
défendre  la  côte  étendue  de  l'Italie  contre 
les  déprédations  d'une  guerre  navale.  On  at- 
tendait do  génie  de  Majorien  une  entre- 
prise plus  hardie,  et  plus  avantagenae  pour 
l'empire.  C'était  de  lui  seul  que  Rome  osait 
espérer  la  restitution  de  l'Afrique;  et  le  des- 
sein qu'il  forma  d'attaquer  les  Vandales  dans 
leurs  nouvelles  possea^us  était  le  résultat 
d'une  politique  judicieuse  et  hardie.  Si  l'in- 
trépide  empereur  eût  pu  inspirer  une  partie 
de  son  courage  à  la  jeunesse  de  l'Italie,  s'il 
eût  pu  ranimer  la  pratique  des  exerdces  du 
Ghamp-de-Mars ,  dans  lesquels  il  avidt  tou- 
jours surpassé  ses  rivaux,  il  aurait  attaqué 
Genseric  à  la  iHp  d'une  armée  de  Romains. 
Une  génération  naissante  pourrait  adopter 
oetle  réforme  des  nuBurs  nationales  ;  mais 
un  prince  qui  travaille  à  reculer  la  déca- 
dence d'une  monarchie  chancelante  est  pres- 
que toujours  forcé ,  pour  obtenir  quelque 
avantage  immédiat  ou  détourner  quelque 
danger  pressant ,  de  tolérer  et  même  de 
multiplier  les  abus  les  plus  pernicieux.  Jfa- 
jorien  fut  réduit,  comme  le  plus  faible  de  ses 
prédécesseurs,  à  Tespédient  htmtenx  de 
remplacer  ses  timides  sujets  par  des  barbares 
auxiliaires;  et  il  ne  put  prouver  la  supério- 
rité de  ses  lalens  que  par  l'adresse  avec  la- 
quelle il  sut  conduire  un  instrument  dange- 
reux ,    susceptible  de  blesser  b  main  qui 
l'emploie.  Outre  les  confédérés  qui  étaient 
déjà  enrùh's  au  service  de  l'f  inpire,  la  ré- 
putation de  sa  valeur  et  de  sa  probité  attira 
les  barbares  du  Danube»  du  Borysihéne,  et 
peut-être  du  Tanaïs.  Les  plus  braves  soldats 

i  SidonUtt,  Panegjrr.  Majoruui.,  386-140. 
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d'Attila,  lesGcpides,  les  Oslropoths,  lesRu- 
gieus,  les  Bourguignons,  les  Suéves  et  les 
Alains  s'assemblèrent  par  milliers  dans  les 
plaines  de  la  Ligurie;  mais  leurs  fioroes  re- 
doutables ('taient  balancées  parleurs  nnimo- 
sités  mutuelles  '  ;  ils  passèrent  les  Alpes 
pendant  un  hiver  très-rude.  L'empereur  à 
pied  marchait  &  leur  tête,  couvert  d'une 
armure  complète;  il  sondait  avec  un  bft- 
ton  la  profondeur  de  la  glace  ou  de  la 
neige,  et  encoui'ageait  les  Scythes ,  qui  se 
plaignaient  du  froid ,  en  leur  prwnttlant 
avec  gatté  qu'ils  auraient  lieu  d'être  sa- 
tisfaits dp  la  chaleur  de  l'Afrique.  Les  ci- 
toyens de  Lyon  avaient  osé  fernier  leurs 
portes  ;  mais  ils  implorèrent  et  éprouvèrent 
bientôt  la  démence  de  Mi^jorien.  Après 
avoir  remporté  une  victoire  complète  sur 
Théodoric ,  il  accepta  l'alliance  et  l'amitié 
d'un  roi  qu'il  u'avaii  pas  trouvé  indigne  de 
ses  armes.  La  fbrce  ou  la  persuaskm  réuni- 
rent pour  un  moment  la  plus  grande  partie 
de  l'Espagne  et  de  la  Gaule  »;  et  les  Bagau- 
des  indépondans,  qui  avaient  échappé  ou  ré- 
sisté à  hi  tyrannie  des  règnes  préeédens,  cé- 
dèrent avec  confiance  aux  vertus  de  Majorien. 
Son  camp  était  rempli  d'alliés  barbares  :  le 
zèle  et  l'amour  des  peuples  mettaient  son 
trèoe  en  sûreté;  mais  l'empereur  avait  prévu 
quil  était  impossible  d'entreprendre  la  con- 
qncto  de  l'Afrique  sans  une  force  maritime. 
Dans  la  première  guerre  punique,  la  républi- 
que avait  fait  des  eiforts  si  incroyables , 
que,  soixante  jours  après  qu'on  eut  abattu  le 
premier  arbre  de  la  forêt ,  une  flotte  de  cent 
soixante  galères  se  trouvait  à  l'ancre,  et  prête 
à  faire  voile  *.  Dans  des  circonstances  moins 

«  La  renie  de  l'armée  d  le  passage  des  AIpo*  orcupeiil 
la  partie  la  moins  médiocre  du  panégyrique  (i70-6â2/. 
M.  de  Baat(Ilist.  dos  Peuples,  etc.,  L  vm,  p.  56}  ctt  iol- 


fOB  d  Siraond. 

î  PrL5<'us  {Exccrpt.  Ltgat.,  p.  42)  s'exprime  en  cvs 
termes  :  Te  •'vx-xc,  ta.  M^tic ,  dans  on  flragmcat 
qiri]eti»b<WMdiipJgliiBrfirBUffl>vlféelt^orieB.Ji>i>> 
nnndès  supprime  la  défaite  et  l'allianee  Vlsi-olbs, 
qui  furent  publiées  dans  la  Galice,  et  sont  relatées  iius 
la  chronique  d'Idacius. 

3  Florus,  I.  II,  c  2.  naatea  verve  poétiqae,<o  «ap- 
posant que  les  arbres  ftarent  itenorpiioié»  eu  niMNBt; 
et  le  Ml,  tel  qu'il  *'st  raeonté  par  Pol|be,  rtMgm  iTOf 
de  ta  Biarcbe  ordinaire  de>  choses. 


(167  dep.  J.-C.) 

ravur;ibles .  3Iujurien  égalu  le  courage  et  Tac- 
livitë  des  aociens  Romains.  On  abattit  les 
bois  de  I* Apennin;  on  n'tablit  les  arsennux 
et  les  manufactures  de  Misonum  et  de  Ha- 
venue.  L'Italie  et  la  Gaule  cuuiribuèreui  a 
ïwnt  et  la  flotte  Impériale,  composée  de 
trois  cents  galères,  avec  une  proportion  con- 
venable de  batimens  de  transport  et  de 
moindres  navires,  se  rassembla  dans  In  vaste 
et  excellent  port  de  Cartliagène  en  Espa- 
gne *.  Les  soldais  de  Hajorien,  animés  par 
rintropiditi^  de  leur  général,  ne  doutaient 
plus  (le  la  victoire;  ei,  si  Ton  prut  en  croire 
rbislorien  l'rocope,  l'empereur  se  laissait 
quelquefois  emporter  par  son  courage  au- 
delà  des  bornes  de  la  prudence.  Curieux 
d'examiner  lui-même  la  situation  dos  Vanda- 
les, il  hasarda,  après  s'être  déguisé,  d'entrer 
ditts  Garthage  sous  le  nom  de  son  ambassa- 
deur; et  Genseric»  lorsqu'il  en  fut  instruit, 
regretta  vivement  d'avoir  laissé  échapper 
l'empereur  des  Komaiiis.  Cette  anecdote 
peut  être  rejetée  par  l'histoire  comme  une 
fiction  impnÂnUe;  mais  c'est  une  fiction  qui 
ne  peut  avoir  été  imaginée  que  pour  un  hé- 
ros 

Geoseric  n'avait  pas  besoin  d'une  entrevue 
pour  apprécier  le  génie  et  les  dessins  de 
son  adversaire.  Lorsqu'il  eut  épuisé  sans 

succès  ses  ruses  ordinaires  ,  il  s'occupa  sé- 
rieusement de  conclure  un  traité  de  paix  ; 
mais  rinflexiblo  Majorien,  fidèle  a  l'aucienue 
maxime ,  croyait  que  le  salut  de  Rome  dé» 
pendait  >Ie  la  destruction  de  Carthage.  Le 
•oi  des  Vandales  n'osait  plus  compter  sur  la 
valeur  de  ses  sujets  nationaux ,  énerves  par 
le  luxe  du  Midi  *;  il  soupçonnait  la  fidélité 

I     IntniM  <lii|>ll<  I  li'vis  <lijm  httuir  rl.ivirin 

iBdTBi»  >u|>rrix|ui-  ni  n  i ,  <i  Ht  «murv  i:i  j'idor 

SHfallM.Mr 

ShlMùin,  Panisurfqiàc  lie  ilaforim,  411-461. 

liêBMBliKdetaiiMnn^PriMwaxeàlrois  coUsol 
mmpiin-  ^.';;ucmeotin  llottMéeXcrcte,d'ApawiBOoa, 

et  d'Auguslr. 

«  Procor..  de  BeU.  Fandal.,  1. 1 ,  e.  8,  p.  m.  hm- 

que  r.pn>ierir  introduisit  cet  inconnu  ilaiiN  Tarst-nal  de 
Cartiuige,  les  annes  rcsonDèrcol  saas  qu'où  les  loucbit. 
M^srlco  ivdt  tcinl  «a  noir  Ms  dwvcnx  Uoodi. 

bmmtit,  roba^UM^ST  ftpHill  ww, 

Qao  Talult  dan  panpfr  ml.  31>. 

Paneggr.  île  Uaiortm, 

0  ûatsfi  ensuite  Geiiscric,  um  iqjiulcaMBt,  de  Ions  les 
«iMileMftMdcto. 
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d'uu  peuple  vaincu,  qui  le  détestait  comme 
un  tyran  arien;  et  la  précaution  violente 
qu'il  prit  de  faire  un  désert  de  la  Maurita- 
nie •  n'arrêta  point  l'empereur  romain,  (jui 
pouvait  choisir  le  lieu  de  sa  descente  sur 
toute  la  côte  d'Afrique  t  mais  la  perfidie  de 
quelques  sujets  piiissans,  envieux  îles  succès 
de  leur  maître,  tl(diM  :i  <  iciisci-ic  du  <I;ni^'ei-. 
Par  le  moyen  de  celle  intelli^eiici'.  il  surprit 
la  flotte  dans  la  baie  de  Carthageue  ;  une  par- 
tie des  vaisseaux  furent  pris,  coulés  à  fond 
ou  brûlés,  et  un  seul  jour  vit  détruire  les 
travaux  de  trois  années    Après  cet  événe- 
ment, les  deux  rivaux  se  montrèrent  supé- 
rieurs à  leur  fortune.  Le  Vandale,  au  lien  de 
s'enorgueillir  d'une  victoire  accidentelle,  re- 
renouvela ses  propositions  (le  paix.  1,'empe- 
reur  de  l'Occident ,  capable  de  .former  de 
vastes  desseins  et  de  supporter  de  grands 
revers,  consentit  k  un  traité,  ou  plutôt  à  une 
suspension  d'rirnies,  convaincu  qu'avant  d'a- 
voir pu  rétablir  sa  Hotte  il  ne  manquerait 
pas  d'un  sujet  légitime  pour  jusiilier  une  se- 
conde guerre.  Majorien  retourna  en  Italie 
s'occuper  du  bonheur  de  ses  sujets  »  et  son 
ànie  vertueuse  et  irauquille  ne  soupçonna 
pas  sans  doute  la  conspu-aiion  qui  menaçait 
son  trône  et  sa  vie.  L'événement  de  Cartlui- 
gène  ternissait  la  gloire  dont  l'éclat  avait 
frappé  les  yeux  tle  la  nation;  tous  les  offi- 
ciers civils  et  militaires  étaient  irrités  contre 
le  réformateur  des  abus  qui  leur  étaient  per- 
sonnellement avantagrax,  et  le  patrice  Rici- 
mer  tâchait  d'aliéner  les  barbares  d'uu  prince 
qu'il  estimait  et  haïssait  <'f,'alenieii(.  Les  ver- 
tus de  Majorien  ne  purent  apaiser  la  sédiliou 
qui  écbta  dans  le  camp ,  près  de  Torione» 
aux  pieds  des  Alpes.  U  fut  contraint  d'abdn 
quer  la  pourpre;  cinq  jours  après  on  an- 
nonça que  Majorien  était  mort  d  une  dyssen- 
terie  V  ti  rhumble  tombeau  qui  couvrit  let 

*  nbrAlila  vOlagM  rt  rmpoboani  les  eaux.  (PriMUS, 

p.  42.)  DuIhis  (Hhl.  Cril.,  l.  i.  p.  rVi  olismo  que  les 
ma(;a'!in!>  que  les  MaurvM  eiilerraknt  puuvait'ol  échapper 
aux  recherches.  Ils  creusent  deux  «u  trois  cents  siloes 
dans  le  même  champ,  et  chaque  trou  contient  au  moio* 
quatre  cents  boisseaux  de  blé.  (VoyaRcs  de  Sbaw,  p.  139.) 

>ldni  iti$,  qui  i-Uiil  dans  la  Galice  à  l'abri  du  pourotr 
de  Ricifuer,  déclare  avec  rraocbise  et  hirdicHe,  f^aïuiaU 
per  profitons  adnumiUt  etc.  il  ne  WNMie  cependaal 
pas  r.iulenr  de  ta  Irnhisnn. 

i  Procop..  de  BeU.  fandtd.,  L  i,  c.  8,  p.  194.  U  té- 
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mitft  de.  ce  gnuMl  bomme  esi  ceosacré  par 

b  rcconnaissîince  ot  pnr  le  respecl  de  la 
posu'rilt-  Le  caractère  de  Majorieu  inspi- 
rait l'umour  et  le  respect.  La  satire  et  la  ca- 
lomnie refiflammaieiit  d'iodigiiatktt  ;  mei» 
elles  n'excitaient  que  son  mopris  lorsqu'il  en 
était  l'objcL  11  encoiiraijfcail  tcpciidant  la  li- 
berté de  la  couversatiuu  ;  et,  dans  les  heures 
que  renpereur  douait  à  la  société,  il  uti»- 
fiusait  soa  goAt  pour  b  plaîsaelerie,  sans  ja- 
mais (U'-ro^'or  à  b  majesté  de  soa  rang  *. 

Ce  ue  lut  peut-titre  pas  sans  regret ^ue  Ui- 
ciaer  sacrifia  son  ami  à  risfeérét  de  son  an^ 
biiion  ;  mais  il  résolut  d^éviter»  daus  un  sc- 
coud  clioix,  de  se  donner  un  supérieur  dont 
le  mérite  et  la  vertu  pussent  lui  l'aire  om- 
brage. Le  sénat,  docile  a  ses  ordres,  accorda 
le  titre  d'easperenr  à  Ubius  Sevenu,  qui 
Boala  sar  le  trône  de  rOccident  sans  sortir 
de  l'obscurité  (l'uuc  condition  privée.  A  peine 
l'histoire  a-t-eilu  daigné  citer  sou  nom,  son 
caractère  ou  sa  «oru  Sevems  cessa  d'exûter 
dès  que  sa  vie  put  di^vouir  inconuiiode  a  sou 
prolerlrur  et  il  serait  inutile  <li'  clifrclicr  a 
fixer  le  règne  de  ce  lautûiue  d'empereur  dans 


noignage  d'liid<ius  ]iar;iit  impartial.  •  Majoriaiium  de 

•  Galliis  Homain  redeuntm,  et  roauuio  impcno,  Td  po- 
■  Hriiil ,  rps  vêccsMrifls  onItiiMilcfli  »  MfftHMr,  I^sm  pcr- 

•  ritus,  l'I  imidonttit  ronsiliu  fullus,  Iriudi'  iiilerficil 
»  I  iri.uuiMUluni.  •  Quelquis-uiis  lis<ul  Siifiontin  ;  t{ 
Voudrais  n'erf.iaT  ni  I  un  ni  l'autre  de  c<s  uxils,  pnm- 
qu'ils  Tont  ruiinaîtrc  les  difTiireiM  MlCHK  de  la  coiispira- 
Ûon  qui  priTi|iila  M  ijorien  du  Irtne. 

I  Vovcï  rqiigramnii;  d  Kiinofiius ,  ITi  (inter 
SirmaniL  Optr^t  1. 1,  p.  1903;;  elle  est  piatc  et  «biîcure-, 
■■h  Cnodios  Ait  bit  ètéi|Uft  de  Pavie  cinquante  ans 
après  la  niuri  Je  Jta^fiUm^  «l  BCS IMMCM  aéritaU  quel- 
que confiance. 

'SMonlasfkit  longueuMiit  te  récit  l.  i,  épit.  xi ,  p. 
■J.'i-Î1  d  iiii  souper  à  Arles,  où  il  l'ut  unli-  |i.ir  M.ijm  i.'n 
fax  de  tenps  avant  sa  ■ort.  U  n'a*  ait  fwint  1  intcnlioa  «le 
ItMT  M  Mpcrear  qtf  a^tiiititt  piM;  Bail  «ae  obMn*- 
tioii  acriilenldte:  Subrisit  Augustus,  uterat,  auctoi  i- 
tale  servatdf  eàm  te  conutiunwni  deUisset  ,joci  plc- 
■w,  proiw*  fim  m  ihveor  de  l'tmfmmt  qw  tas  lix 
MOta  »m  de  son  viiin!  pano;;vrMftie. 

3-  Sidonius  {Panegyr,  Jnthem.,  31 7)  l'envoie  pieu^ 

iMal*Mte«tal. 


DECADENCE  DE  L*EMPiRE  ROMAIN,  (461  dep^J^) 

la  vacance  de  six  ans,  qui  commença  à  te 

mort  de  .M.'ijoricii ,  et  ne  finit  ipi'à  répoqne 
où  Antheaiius  monta  sur  le  trône.  Jusqn'alors 
Ricimer  fut  seul  maître  du  gouvernement,  et 
qnoiqve  le  barbare,  dans  sa  modestie,  ne  se 
fit  pas  donner  la  qualification  de  roi,  U  ac* 
rnmulail  des  trésors,  avait  une  armée  à  lui. 
faisait  des  traités  particuliers,  et  c\en  ait  (  u 
Tialie  Fautorité  indépendante  et  despotique 
qu'eurent  depuis  successivement  Odoacre  ei 
'l'héodorir.  Mais  les  Alpes  bornaient  ses  états; 
deux  généraux  romains,  Marccllinus  et  iî)g»- 
dins,  demenrèrent  Mêles  à  b  réptdtliqne, 
et  rejetèrent  dédaigneusement  le  faiidirne 
qu'il  dé<-orait  du  nom  d'empereur.  Marr»'!- 
linus  suivait  l'ancienne  religbn;  et  les  païens 
dévots,  qui  désobéissaient  en  secret  anx  lois 
de  réglisc  et  de  l'état,  respectaient  sa  science 
dans  l'art  de  la  ditinaiion  :  nmis  il  possédait 
les  qualités  plus  estimables  du  ^ouraJ^e,  de 
la  science  et  de  la  vertu  '  ;  il  avait  perfec- 
tionné son  gottt  par  fétnde  de  la  littératare 
latine,  et  ses  talens  militaires  lui  acquirent 
re>iiine  du  prand  Aetius,  dans  la  mine  du- 
quel il  fut  enveloppé.  11  évita  par  la  fuite  la 
furenr  de  Yalentinien,  et  maintint  hardiment 
son  iinl<'-pendan<-e  au  milieu  des  révolutions 
de  l'empire  d'Urri<lent.  .Majorien  récompensa 
la  soumission  volontaire  ou  forcée  de  Jlfer- 
celfinns,  en  loi  eonftmt  le  gouTemenent  de 
la  Slril(>  et  le  commandement  d'une  armée 

plaicf  dans  celle  ile  pour  attaquer  nu  arrrter 
les  Vandales;  mais,  à  la  mort  de  Majurien, 
les  intrigues  de  Ricimer  et  ses  libér»rit(-s 
amenèrent  une  révolte  parmi  ses  soldats.  A 
la  tèl«>  (func  petite  troupe  choisie  qtii  se  <lé- 
voua  a  sa  fortune,  Marrellinus  s'enq)ara  de 
la  Dalniatie,  prit  le  titre  de  patrice  de  l'Oc- 
cident ,  mérita  rattachement  de  ses  sujets  par 
un  règue  équitable ,  et  constniisit  une  flotte 
qui  donnait  la  lui  sur  la  mer  Adriaiique.  et 
menaçait  ulteruaiivciueiii  les  cotes  d'Alriqae 
et  dnialîe  ■. 


On  InNHvAMi  Qiie  ancii-nne  di><i  omporeurs,  com- 
posée dl  ttap»  de  Jastinien,  les  kmaogn  ée  la  piélé  de 
Severattdont  la  résidence  était,  SBlwiltssHsl<i^  lidei 
Booie.  GSiraunid,  NoL  mdSdan^  f.  fil,  ttl) 


<  Titk  mual,  que  kl  tertns  des  inlidi  les  cha^nml  tou- 
jours, aitrilmece  portrait  avantageai  de  llarcdHan^  qm 
$ui<las  a  eoascnré,  au  USit  partial  des  atfcui  frifein. 
(llisl.  d^sEmper.,  l.  vi,  p.330.) 

2  l'rofop.,  de  HvU.  f'andftl.,  I.  i,  c.  P,  p.  191.  l>.in> 
plusieurs  drcou&tances  de  la  vie  de  lUarcetliaac,  i  n'eW 
pi  ai«é  de  coBcHtar  tel  Miisrksi  bwci  «««ekichrMâ 
dswsl 
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JE^iâmn,  maître-fr<«nt"TaI  df*  la  (iaule,  qui 
-/jralait  ou  imitait  les  héros  de  l'ancienne 
Rone  *,  déclara  son  ressentiniiuii  implacable 
OBim  Ibs  Musfliu  pfinw  fjoU  chens- 
fldt.  UneftnDée  nombreuse  et  choisie  sirivait 
ses  rh*apeanx  ;  ot,  qiioiqne  les  artilîoes  (\o  Ri- 
ciiner  et  les  lurces  des  Visigoths  lui  l'ennas- 
MM  ledwaiiB  de  Kome,  il  nttktnl  a»4lelà 
iet  Alpc»  M  soHTerainelé  iadépeBdnteec  la 
fit  respecter.  Les  Francs,  qni  avaient  ptrni 
par  l'exil  les  l'olics  de  la  jeunesse  de  f'.liildé- 
ric,  placèrent  le  général  romain  snr  le  irone. 
Cet  hoBBCvr  liagiiitt'  iiiM  ply»  m  mité 
4fne  son  ambitkjo;  ei»  «fnatre  am  après,  ton- 
^jUt  la  nation  se  repentit  de  son  injnslire  pour 
k  lauuUe  des  Mertyvkigiens ,  rl  eonsentic  a 
mdre  le  irAiie  a«  pvinee  k^gkiine.  ^Egidius 
maintint  sa  puissance  jiMpi'à  w  flMrl;  les 
iranlois,  drscsfx  rés  (ie  sa  perte,  accusèrent 
Ueiaier  de  l'avoir  bâtée  par  le  poison  on  par 
klTiolmoe,  et  aoo  caractère  connu  jui>itliaii 
h$  aMpfou  da  toar  erédoKlé  pasMonaée  *. 

L'ewjpire  dTkcident,  rédait  peu  à  peu  an  i 
foyaunie  d'Italie,  lut  continuellement  d<  vasic 
som  le  regue  de  Rieiuier  par  les  desceules  et 
k»  iaeimioii»  des  punies  vandoles',  Au 

*  J»  ttrabderoir  appliquer  à  Mgfiéau  ta  toMgn  foe 
SUoniiu  (Pmés.  de  Ma^orien»  553)  dons*  i  an  maltre- 

féiu^rnl  (iii  il  iif  nonimi-  pas,  niaU  qui  roriiiiianibit  l  ar- 
rftrt^garde  de  .Majorieu.  Idacius  loue  sa  pieté,  d'après 
rbpinion  pubU^w;  et  Piins  pwle  ès  9»  West  bU- 
.  IgriK  p.  12". 

*  treg.  <if  Tours,  1.  ii,  c.  12.  dmwfe  tome  ii,  p.  168, 
Le  P.  Daniel  a  raitqudquesob)erlion>ronlr<>  l'hi^loire  «le 
G&ildëric  (Hist.  deFrance,  L  i,  préface  biator.,  p.  78,  etc.  ); 
Mi»  Mm  7* réponde  d'une  nmâtreTidorifuw  (ilht. 
Oft.,  Li,  p.  ir)0-510)  ,a'n!a  que  deux  auteurs  qui  ont 
^fpttiélc  prix  de  l'icadeuie  de  Soi&»ons  (p.  131-177, 
att-a3«).Kciaai»«HBlàlBdw#d«r«sl  deCUidërie, 
il  est  indispensable  ou  de  prolon^itT  la  vir  d' F^idius  aii- 
ddâ  de  la  date  li\ée  par  la  Cbroaique  d'idoi-iu!) ,  ou  de 
«■orriger  le  i<>xta  de  GHgriNk  «  HnM  fnarto  mm  en 
liai  i'oetoit». 

sPriKOs décrit  la  bataStenefriedeGcnseric  {Exeerpt. 
idgathn.,  p.  12  :  ft  l»ri»ropc  (dcPrll.  fauJal.,  1. 1,  r.  '., 
f.  188, 19  ),  tl  c.  22,  p.  228)  ;  Victor  ViteiuiA  (^de  J^rsee. 
fTaïutal.,  1. 1,  r.  17):  Ruinait  (f,  487-481);  «aire  Iraii 
|Snd8IVi<i"cstie  Sidonius,  dont  l'ordre  rlirnuolo-iquc  a 
dlérldleulement  transpose  dans  li  s  cditiotis  de  Savaruii  <  l 
de  Sirmond.  Ai/,  cann.,  vu,  111-ttl^J|^foriVia. 
eonn.,  t,  327-a}0, 385-440;  Jntham, cem.,  a.  318^ 
l.)ll«»nBp«nce,lepoèie«nibte  treaniaiéparwa 
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i:<iki 


ip«ns4^  par  une  imaj{e 
Hioc  VamUJat  lio»Ut> 


printemps      cïia«pie  ann«^.  ris  équîpqîeat 

une  flotte  nond>reiwe  dans  te  port  de  Tarw 
thage;  et  Genseric,  quoique  d'nn  âge  tr^ 


les  plus  importaniee.  N  cownrak  sc9  desietos 

d'un  voilp  rmpénétraMe  jnsqn'an  moment  de 
mettre  à  te  roile.  Lorsque  le  pilote  lui  de- 
mandait qmltedlraeio»  il  devait  preadeg; 
r  Suivez  relie  des  Tenls,  répo«dait  fieueric 

»  d'un  tonde  pieuse  confiance;  ils  nous  con- 
»  deiront  sur  la  cùte  dont  les  hahiians  cri- 
>  miaels  (inl  offensé  la  justice  divine.  >  3Iais, 
leffaqw  le  roi  de»  Taadales  faisait  le  chont 
lui-même ,  les  aations  les  plus  riches  lui  pa- 
raissaient lonjonrs  les  plîis  coupaMcs.  f,e» 
barbares  désolèrent  succcbsivemeut  les  côte» 
de  l'Rspngne ,  de  la  Li^nrie ,  de  la  Tescew, 
de  l;i  C.ampnnie,  de  la  Lncanie,  du  Bruttîiim, 
fie  la  Pouille  ,  de  la  C.rdnl.re,  de  b  Vénétie, 
de  la  I>dmatie,  de  I  Kpirr.  de  la  (ii-ece  et  de 
la  Sicile.  La  situation  avaniai^eiise  de  la  Sar- 
dtrigne,  aimée  as  eenlpe  de  la  Mitlicernmée, 
les  tenta  «l'y  former  un  établissement ,  et  rh 
répandirent  les  r-avafjes  et  la  lerrenr  depuis 
les  colonnes  d'Hercule  jus(]i>'uux  bouches  du 
If  if.  Moins  jakmi  de  gMre  «fne  de  bnii»,  ils 
attaquaient  rarement  les  villes  rortifiees  on 
les  troupes  rét;nlière8.  Mais  la  r:ipidit<'>  An 
leurs  iuou\euieus  les  mettait  a  même  de  me- 
nacer, presque  an  Même  insmad  das  endroits 
Tort  éloif^és  les  uns  desanties;  et,  eoannM!  îIb 
einlianniaient  toujours  rni  nombre  suffis:ir:i 
de  chevaux,  des  l'iimtaiH  qu'ils  av:)ient  aïo-itil 
la  côte,  leur  cavalerie  se  répandait  dans  le 
pa3r»  épottvanté,  Cependnni,  qnoii|iie  levr 
souverain  donnât  l'exemple,  les  Vandales  et 
les  Alains  se  dé^oiitèrent  bientôt  du  pénible 
et  dangereux  métier  de  la  piraterie.  L'iutré- 
|)ide  génératio»  des  pet  mien  coaquéra» 
n'cxisiail  pk»;  lemr»  fis,  n^  en  Aiiriqne, 

jouissaient  des  délices  des  bains  et  d«^  jar- 
ilins,  des  douceurs  du  cliuKU  que  leur  avaii 
runqnîe  la  vnianr  de  lenrs  pères.  Ils  fareni 
raaphtcés  par  des  multitudes  de  Maeras,  de 

Romains,  de  rriptifs  et  d<-  brigands;  et  ces 
fnrienx  ,  proscrits  pour  la  plupart  de  leur 
patrie,  étaient  les  preiaiei-:>  a  couiuteure  sans 
|Ntië  les  horreurs  qui  déshonorèrent  les 
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DECADENCE  DE  L'EMPIRE  ROMAIN, 


(462  dep.  J.4:.> 


toirM  de  Genseric.  II  épar(;nnit  quelquefois 
ses  cnptîfs  p:ir  un  sontinient  d'avarice,  cl  il 
les  sucrifiuil ,  ciaus  d'auires  occasions,  au 
^plaisir  de  satisfaire  sa  cruauté.  Le  massacre 
«de  cinq  cents  citoyens  nobles  de  Zante  ou  Za- 
fjnthus ,  dont  il  fil  jeter  les  corps  mutilés 
ëans  la  mer,  u  fait  passer  l'indiguation  pu- 
blique jusqu'à  sa  dernière  postérité. 

Aoenn  |»étezte  n'autorisait  ces  crimes 
odieux  ;  mais  la  guerre  dont  Genscric  menaça 
bicntcH  l'empire  avait  un  molit*  raisonnable. 
La  veuve  de  Valcutinien,  Eudoxie,  enirainée 
captive  de  Rome  à  Gartbage ,  était  la  seule 
heriticre  de  la  maison  de  Théodose.  Sa  fille 
ainée  Eu(l«»\i<'  avait  été  forcée  d'épouser 
Huneric ,  lils  du  roi  des  Vuudales.  Genscric 
réclama  aussitôt,  d'uue  mamère  intfx'-rieuse , 
qu'on  mit  son  flls  en  possession  de  la  part 
qui  revenait  à  sa  femme  dans  le  |Kitriinoiuo 
impérial  :  il  était  «iiilicile  de  lui  résister.  Pour 
assurer  une  paix  nécessaire,  l'empereur  d'O- 
rient lui  oin*it  un  équivalent  convenable; 
Eudoxie,  et  Placidic  sa  seconde  fille,  furent 
réinhlit^s  à  Constantinojjle  d;ms  tous  leurs 
honneurs,  et  les  Vandales  bornèrent  leurs 
déprédations  aux  limites  de  Fempire  d'Occi- 
dent* Les  Italiens  ,  dépourvus  d'une  marine 
qui  pouvait  seule  d(''f(>n(lrc  leurs  côtes,  im- 
plorèrent humblemenl  le  secours  des  nations 
plus  heureuses  d'Orient ,  qui  auti  ofuis , 
dans  la  paix  comme  dans  la  guerre,  avaient 
formdlement  reconnu  la  suprématie  de 
Rome  ;  mais  des  divisions  continuelles  avaient 
aliéné  depuis  long-temps  les  deux  empires  : 
on  objecta  le  traité  récent,  et,  au  lien  d'armes 
et  de  vaisseaux  ,  les  Romains  de  l'Occident 
n'(i!ilini<Mit  (in'iiiic  médiation  froide  cl  inu- 
tile. l/orjj;ueilleux  lUcimer,  ne  pouvant  sou- 
tenir plus  long-temps  le  fardeau  qu'il  s'était 
imposé,  fut  enfin  forcé  de  s'adresser  au  mo- 
narque de  Gonstantinople  avec  le  langage 
modeste  d'un  sujet  ;  et  l'Italie ,  pour  prix  de 
la  sécurité  que  lui  donnait  celte  alliance,  re- 
çut un  maître  choisi  par  l'empereur  d'Orient  ' . 

*  Le  poète  esl  rorr«  d'avouer  ri-mbnrrns  de  Kidmer. 

Pl*|g—  iRticUu  lUdnn'  i|urm  |>ubllrj 
SwfldU.  rroirto  Mlu*  Tix  Marte  rtpcilil 
Plritiw  ftr  mra  varua. 

Lltalk  admM scsplàmlei  an  Tibre;  et  Kome. i ta solli- 
cHiIlM  dn  liMm  dMidié,  lettWHporte  à  Cooslanti- 
I  à  Ml  andcnao  préleatioM,  et  implore  le 


L'objet  de  ce  chapitre,  ni  même  de  ce  vo- 
lume, n'est  |)oinl  de  suivre  l'histoire  de  By- 
zance;  mais  un  coup  d'œil  rapide  sur  le 
règne  et  sur  le  caractère  de  l'empereur  Léon 
peut  servir  à  faire  apprécier  les  derniers  ef- 
forts que  l'on  tenta  pour  sauver  l'empire 
d'Occident 

Depuis  la  mort  de  Tliéodose-le-Jeune ,  la 
tranqnillité  de  Gonstantinople  n'avait  étéiu- 

terrompuenipardesguerresétrangères,  nipar 
des  factions  domestiques.  Le  modeste  et  ver- 
tueux Marcieu  reçut  la  main  de  Pulchérie  et 
le  sceptre  de  l'Orient;  il  respecta  le  rang  a 
la  chasteté  de  son  épouse,  et  l'empereur  donna 
le  premier,  lorsqu'il  la  perdit,  l'exemple  du 
culte  dû  à  la  mémoire  de  cette  sainte  impé- 
ratrice *.  Occupé  du  bonheur  de  ses  sujets , 
Marden  semblait  contempler  les  malheurs  de 
Rome  avec  indifférence;  et  on  attribua  le 
refus  «pie  faisait  un  [)rince  actif  cl  courageux 
de  tirer  l'épée  contre  les  Vandales  a  une  pro- 
messe secràte  que  Genserîc  lui  avait  arrachée 
lorsqu'il  était  son  (  ;i[)iir\ Après  un  régne  de 
sept  ans,  la  mon  de  Marcien  aurait  exposé 
l'empire  au  danger  d'une  élection  populaire^ 
ai  l'autorité  d'une  seule  fomille  n'eût  pas  sufil 
pour  placer  sur  le  trône  le  candidat  dont  elle 
soutenait  les  prétentions.  Le  |iati  îce  .\spar 
se  serait  facilement  emparé  «lu  «liatléme,  s'il 
eût  voulu  accepler  publiquement  la  foi  de 
Micée  Depuis  trois  générations,  son  père  » 
lui  et  son  fils  Ardaburius  command;dent  lea 
arint-es  <!<•  l'Orient.  Sa  nombreuse  garde  de 
barbares  eu  imj)osait  au  palais  et  à  la  capitale, 
et  les  immenses  trésors,  qu'il  répandait  avec 
profusion  lui  assuraient  le  vœn  de  la  mulli- 

s«Tours.  il  Aurore,  «Iccssi"  ilc  1  Orient.  Ti  llos  ^i>nl  le*»  plaiet 
ressources  auxquelles  la  musede  Sidoiiiu<i  f  >l  réduite 

I  Ijts  auteurs  originaux  des  règnes  de  Marcien,  bétt 
el  Zénon,  sont  réduits  à  quelques  flraçmcDs;  et  8  ftUi 
suppléer  aux  lacunes  par  les  oompOedMai  ptas  léKBtm  ée 
Théophane,  Zoiure  et  Cedraiitt. 

>  Saille  Pridiérte  noamt  (A.  D.  4S3)  quatre  un  mol 
^oii  mari  liliiiairr;  t  t  l<s  (Irofs  modcrn«^  n  lfbrrnt  «i  t*te 
le  10  de  septembre.  Elle  légua  son  immense  pairimuiue 
aux  paume,  «a  da  SMlns  ft  VigSae.  (Voy.  Tincawal, 
Mém.  Ecclés.,  t.  xv,  p.  181-181.) 

î  Voy.  Procop.,  df  Pcll.  Fatulal.,  I.  i ,  r.  1,  p.  185. 

*  On  peut  Inrérer  de  l'obsladc  qui  emp^ha  \M'.ir  d«i* 
monter  sur  le  trAne,  que  la  tache  d'hérésie  «tait  perpé- 
lueUe  et  MâéUk,  tndis  queecOe  de  htuhmk  ' 
raiaiait  I  tafseonde  eéaénftni. 
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tode.  Il  osa  présenter  un  homme  obscur ,  1  à  favoriser  Genseric.  Mais,  dès  que  Lëon  fut 


Léon  dc  TIirace,  Iribun  militaire,  et  principal 
inteodaul  ilc  sa  niuisun;  el  te  séuul  ruliûa  celle 
nomination  par  ses  suTTrages  unanimes.  Le 
domestique  tfAspar  reçut  b  couronne  impé- 
riale des  mains  du  potriarche  on  évôque,  ù 
qui  l'on  permit  U'annoncrr,  par  ooiic  cérémo- 
nie iu'Jiîilée,  le  suffrage  Ue  la  liiviniié  '.  Ou  u 
d<Minë  à  cet  empereur,  le  premier  du  nom  de 
Léon,  le  titre  de  grand,  ce  qui  prouve  que  les 
souverains  de  Constaniiiioplo  aviiicrit  rondii 
les  Grecs  fort  pou  exigcans  sur  létendue 
des  vertus  héroïques  ou  royales.  La  fermeté 
que  Léon  opposa  à  la  tyrannie  de  son  bien- 
Édteur  montra  cependant  qu'il  connaissait 
son  devoir  et  son  autorité.  Aspar  vil  avec 
étouueuicut  qu  il  u  uvuil  plus  lu  liberté  de 
nommer  un  préfet  de  Constaniinople.  Il  osa 
reprocher  à  son  souverain  de  manquer  à  ses 
engajîemens;  et  secotiaiit  insolemment  sa  robe 
pourpre:  «  Il  ne  convient  pas,  lui  dii-il ,  qu'un 
>  homme ,  revêtu  de  cette  robe,  fausse  sa  pa- 
»  rôle.»—  tU  ne  convient  pas  non  plus,  ré- 
•  pondit  LéoB,  qa*on  prince  soit  forcé  de  sou  - 
»  mettre  son  propre  jugement  et  l'intérêt 
»  pubhc  au  caprice  d'uu  de  ses  sujets  *.  » 
Après  cette  scène,  il  était  impossible  d'espé- 
rer une  réconciliationsincère  ou  durableentre 
l'empereur  et  le  patrice.  Léon  leva  secrète- 
meni  nue  année  d'Isauriens^,  (pi'il  introduisit 
duos  Cunsiautinople  ;  et,  lundis  qu  il  minait 
sourdement  la  puissance  d'une  famille  dont 
U  méditait  la  ruine ,  son  air  modeste  et  cir- 
coDspecl  tranquillisait  Aspar,  et  le  détournait 
des  mesures  violentes  qui  auraient  eniraiué 
sa  perte  ou  celle  de  set  ennemis.  Cette  révo- 
laUon  changea  tout  le  système  politique  de 
ITempire.  Tant  qu' Aspar  avait  dé{;radé,  par 
sa  tyrannie,  la  majesté  du  trône,  des  motifs 
secrets  d  iuiérèl  el  de  religion  i  cogageaieut 


<  Thcophaiip,  p.  95.  Celte  cMaonie  semble  avoir  ét« 
l'origine  de  ccUe  que  tous  les  prinees  chrétiens  ont  adop- 
iée  depub,  et  de  laqncHe  te  dêrgé  s  tiré  de  si  éMimiMS 

ï  Cedrerius  (p.  Î15,  310)  a  conservé  les  expressions 
d'Aspar. 

3  La  puissance  des  Isauriens  agita  l'empire  d'Orient 
sous  les  deux  règnes  suiTansdeZéooo  et  d'Anastase;  mais 
ces  Iroutdes  litiireiil  pnr  la  lle^lrllliion  de  ces  barbares, 
foi  «faieot  défendu  leur  lilKTlé  el  mainleau  leur  iod^pen- 
LcaatlnateiaaéM. 


délivré  de  cette  servitude  ignomuiieuse ,  il 
écoula  les  plaintes  des  Italiens,  résolut  de 
les  Vqndales  de  l'Afrique,  ei  détlaia 
avec  Antbemins,  qu'il  avait  placé 
sur  le  trône  de  l'Occident. 

On  a  peut-être  cxa}i;éré  les  vertus  d'AnlIie- 
mius,  aussi  bien  que  l'illustration  de  son  urigi- 
ne,que  ton  foisait  remonterà  une  suite  d'empe- 
reurs,  quoique  Tusurpoteur  Procope  soit  le 
seul  de  ses  nnc/'lres  qui  ail  été  honoré  delà 
pourpre  '  ;  mais  le  mérite  de  ses  derniers  pa- 
rens,  leurs  dignités  et  leui^  richesses  plavaieni 
Anthemiusau  nombre  des  plus  illustres  sujets 
de  rOrient.  Procope,  son  père,  avait  obtenu, 
au  retour  de  son  ambassade  en  Perse,  le  rang 
de  général  et  de  patrice  ;  le  nom  d'Aothemius 
venait  de  son  grand-père  maternel ,  le  célèbre 
préfet  qui  gouverna  l'empire  avec  tant  de 
sagesse  et  de  succès  durant  l  e  urancedeTIti'o 
dose.  Le  petil-rds  du  préfet  sortit  on  (pielque 
façon  de  la  classe  des  sujets  par  sou  mariage 
avec  Euphémie,  fille  de  l'empereur  Marden. 
Celle  alliance  illustre,  qui  aurait  pu  suppléer 
au  défaut  de  mérite ,  liàta  l'élévaticui  d'An- 
ihemius  aux  dignités  successives  <!e  comte, 
de  malire-général,  de  consul  et  de  patrice, 
et  ses  lalens  ou  la  fortune  lui  valurent  l'hon- 
neur d'une  victoire  qu'il  remporta  sur  les 
Iluus,  près  des  bords  du  Danuîie.  Le  gendre 
de  Marcien  pouvait  espérer  d'être  un  jour 
son  successeur,  sans  être  accusé  d'une  am- 
bition extravagante;  mais  Anthemius  soutint 
avec  un  courage  modeste  la  perte  de  cette 
espérance  ;  et  son  élévation  sur  le  trùnc  de 
l'Occident  eut  l'approbation  universelle  du 
peuple,  qui  l'en  jugea  digne  jusqu'au  moment 
où  il  y  fut  placé  *.  L'empereur  de  l'Occident 
partit  de  Conslantinople,  suivi  de  plusieurs 
comtes  de  la  première  disiinclion ,  et  d'une 
garde  dont  le  nombre  équivalait  presque  à 

I  TiU  lu  dfU  ati  arbc 

Procoflo  (nliort  nku  ;  cai  prim  INMi 

Aii(iMtii  «cuit  il  ftoiy\*. 

MJoniu»,  Panegyr.  ./nrArm.,  C7-30S. 

Le  poète  conlinue  easuilea  raconter  la  vie  privée  et  iM 
aventures  du  futur  enpcnwr,  dont  il  était  prnMfcte—i 

fort  mal  informé. 

>  Sidonius  avoue ,  avec  assez  dlng^uilé,  que  la  modé- 
ration d'Anlhemius  ajoula  un  ii(iiiv<',iu  lustre  (210,  etc.) 
au:i  vertus  de  ce  prince,  qui  refusa  uu  Irdue,  cl  n'a 
rantre  vfmc  répugnaiwe  (le.X 
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m  DECADERCE  DE 

■D6  iméff»  R  Mtni  &êm  Emm  en  frionphCf 

flt  le  choix  de  Léon  fnt  irnanimeineni  <  nti fu  - 
mé par  le  sénat,  par  le  pouplc  h  pnr  1rs  h.ir- 
bares  confédérés  de  Hialie  '.  Apres  la  ceré- 
moDie  de  son  inauguration,  Aatberomeëlébni 
te  iBttriigtt  de  M  fiHe  avee  le  pMriceRicnner; 
cet  événement  pnnjissatt  assurer  l'union  de 
fempire  et  sa  prosp»Tii('.  On  donna  dps  fHe^ 
brillantes,  et  un  grand  nombre  do  s<hialeurs 
comommèrenl  oi^ueHIoiuEinciic  levr  rntne 
ponr  déguiser  leur  paavreié.  Tomes  ks  af- 
faires furent  suspendues,  les  srilîes  (l'imdienee 
furent  ferim-es;  les  rues  de  Hume,  les  ilteàires 
et  les  places  publiques  retenlirent  du  bruit 
des  danses  et  des  diants  de  Htyménée,  et  on 
conduisit  pompeusement  hi  pnnresse cbns le 
palais  «lo  lîicinier,  qni  avait  quitté  son  ros- 
tume  militaire,  pour  la  reccvon'  en  habit  de 
sénateur  et  de  consul.  Dans  celle  ùtesàm, 
SîdoniuB,  dont  rambition  avait  été  sitôt  déçue, 
parut,  fotnme  oniienrde  l'Auverj^ne,  parmi 
les  (lt  |»ul(  S  (les  proviiires  fjiii  vei);ii»>nt  adres- 
ser, un  nt)uveau  suuvcraiu,  leurs  plaintes  ou 
leur»  fëncîtadons  *.  On  approchait  des  calen- 
des de  janvier,  et  le  poète  vénal,  qui  avait 
aimé  Avitus  et  estimé  Majnrien  ,  rclclint ,  ;i  in 
sollicitation  de  ses  amis,  en  vers  héruiqurs, 
le  mérite,  le  bonheur,  le  second  consulat  et 
iestriomphesfutunde  Fempereur  Ancbemnn. 
Sîdoninsprononen,  avec  autant  de  suerès  que 
fie  eonfiance,  nii  pnnégyrique  (pii  existe  en- 
core; et,  quels  que  lussent  les  ifcl'auis  du  sujet 
on  de  la  composition,  le  flatteur  n'en  obtint 
pas  moins,  pour  réeompense,  h  préfecture 
de  Fînme.  Cette  dit,Miiti'  !p  pincn  au  nombre 
des  plus  illustres  sujets  «le  I  t^npire,  jus(ju';ia 
moment  oii  il  la  quitta  pour  l'évéchë  de  la 
ville  d'Auvergne,  connue  aujounf  bni  soos  le 
nom  de  Clennont,  oh  il  mourut  en  odeur  dé 
•ainteté  *. 


i  Le  pot  U'  (  t'ielire  eacort  1  uiutniiuite  de  tous  les  ordres 
der«tot(is-22).  etlidironiqwdniMinMHlvIwIbicei 
ilMit  MMfrhf  bit  MOM^Rgnëti 

t  •  hiiwfi  MMa»  onptHs  patrieft  aidaBis,  cni 
»tÊB§Kemh  Au(;ubli  iu  sp*'iii  puljiicjKiiHrillIltcapiH 
•  Iibilar.  >  Le  voyage  de  Sidonius  depefe  Uon^ct  Im 
mm  iê  Mflm,  mit  «criu  «mi  t^iMrmnt  (L  i, 

^.5.  p.  13;  épît. 'Ml  -M  .) 

>Si4onui6  CUi ,  cpil.u,  p.  23,  iV  ,  dt-cbre  ueUcnieot 
MO  ■oUr.m  tnrail ,  et  sa  rètOMpeaie.  ffie  ipte  pa- 
t  m  mcnjuditiiun,  etrUemOum,  boni 


L'EMPIRE  ROMAIN,  (m  deft  J^) 

,  LeeGreeucialteBilaCoietbpiélédel'eH»* 

j  pereur  qu  ila  donnèril  à  (Oecîdent;  et  »U 

ont  soin  de  remorquer  qv'eii  quittant  Co»- 
stantinople  AuihemiiM  Ut,  de  son  judais,  des 
foadatiouftpieusea,  des  bai»»,  nue  église  et  na 
hôpital  pour  les  viciHavdB  *.Gepeadantquel' 

(pies  npp;ireneess«ispertes  ternissent  b  réfNi- 
liilioii  ili«'ulof;ique  de  ce  souverain.  Il  uvail 
pum  deb  maximes  de  tolérance  dans  la  atm- 
WMtioa  de  Phîlolée,  umm  de  la  secte  ées 


raient  pu  tenir  impunément  leurs  nssembh-es, 
si  la  censure  velieraenie  tpte  ie  p;tpe  Hilatre 
prononça  dan»  l'église  de  Saint-Pierre ,  n'eût 


tndulf^enre  *.  Les  paiem  ewx-mémes, 
liîilile  et  olïscur,  fondaient  quelques  vaiim  es- 
pérances sur  l'indifierence  ou  même  la  faveur 
d^Anchemius.  Us  attribuèfent  h  vm 
serrct  de  rétablir  l'ascien  culle  *  fa 
iloiit  il  liononiii  le  philosophe  Severns,  tpi'il 
revélil  de  la  dij^nilé  de  ronsul.  Les  idoit^s 
renvetaées  Iraimient  dans  la  poussière ,  et  ia 
mfihelogie,  autrefois  st  rcspcciée  des  a» 
cienft,  était  devenue  un  mot  si  vide,  que  les 
})i»<>i(>s  rhn'tiens  pouvaient  s'en  servir  sans 
*  .iH^jcr  de  scandale  et  sans  se  reudre 
pe<!ts  *,  1  restait  cepemrinnt  quelqnts  ves- 
tiges de  superstition,  et  ou  eélébraii  ttioore 


rismotepU.  11  pus»  1  rcfêche de  CkraiMtt,  A.  b. 
(TnhaMNU,liëni.EeMi^  L  xn,  p.  750.) 

'  Le  palais  (rViilliciiiiii-  r'!;iilsilufs:irlfs  riïrsdplaPro- 
ponlidf.  D.iiis  If  iiciiv  iême  siècle ,  Alexis,  Kcndre  df  feiD- 
perrur  Théophile  ,  obtiil  IU  prolMtoB  d'acheter  h*  inp^ 
rau  ,  et  finit  s«s  jours  dans  un  mnmsirrv qu'il  v  roaia 
(Ducange,  ContUmlincpolis  ChrittiMut ,  ]f.  Ii;-Li2.) 

2>  l>.ipa  Hilarius.  apiid  b4>alum  Pelruin  Aposliilkiio, 

•  paiam  oeid  fierei,  darà  voce  ooostrtnxa,  ia  tantaon  ul 

•  MO  Ci  IMesdi  coin  hterposiHuMjiiiJHiieuti,  iéniiw^ 

•  milterct  iniptrator.  »  Gdns.  Fput.  ad  .Jndromr.nfK 
Bann.fk.  D.  4bl,  a.  3^/  Le  canlûial  obscne  avec  tam- 
pMnaee  fall  était  beracoup  p1n>  dlfllcile  diniroiaiic 
une  hérésie  à  Romcqu'j  Con>taritiiiiii>l('. 

3  Uauiacius ,  daus  la  vtc  du  phiU*M>phe  Isidore, o^ud 
Pholium^  fb  ion.  DWBMdnSt^ni  vivait  souple  règsedi 
Jastlnieo,  eonpoaa  on  antreouvrage  de  cinq  cent  soîxwfti 
dix  histoires  extraordinaires  (i'9ines,  de  démons  et  «Tapi 
prilions,  rk. 

*  Dans  le»  œuvres  poétiques  de  SidoniuSfquIl  cwh 
tainAuMianite(f.ix.ëpft.  te.  p.WMH'friMi. 

paux  nutf'lirs  '^)nl  ries  diTiniliv  r;iliiiI»Mis<*i.  Sf  les  tnci^ 
corritiereul  sé^^^•■nlflll  JikIiik-  poiii  .iMiirlii  Virgile,  eeUe 
tmilation  serrîle  devait  valoir  à  l'i-vt^iue  di<  Oe 
comctim  oicorepliisiéftee  debpaitdes  i 
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(4ISdc9bl.-a) 

•on  te  règM  dTAadKinius  les  ffttes  luper- 
cateiy  dont  rorigMe  était  ADiériewc  à  b  fon- 
dation de  Rome.  Les  simples  céréiBMiet 
de  celle  ft-te  annonçaient  l'ciai  saavafe 
«les  nations  avant  l'iuvcntiou  des  aris  et  de 
k'agricukare.  Let  diviniiës 
an  tnmittx  et  aux  pWiirs  dMaipèiic%  Pam, 
Fanite  et  letir  siiil»»  de  Sntvres,  ôtsient  lels 
<fuc  l'imap^ination  (le  pûires  pouvatl  les  uv- 
▼ealer  :  guis,  pétnlans  et  htscifii.  Leor  puï»- 
«Mce  était  fort  Hnitée  at  tenr  anliee  iaoSn»* 
aife.  Une  chèvre  semblait  être  l'offrande  l;i 
mieux  adaptée  à  lenr  raraetère  et  à  leurs  at- 
tributs. On  rôti<>suil  la  chair  de  b  victime  sur 
dea  Mitoaa  ;  tes  jeiMWi  faas  bniTana  qatve» 
Raient  en  fonie  î  la  féte,  couraient  loat  nus 
«Uins  les  (  li:irnps.  une  lanière  de  cuir  à  la 
main,  et  avaient  lu  réputation  de  rendre  fë- 
coaUes  toutes  les  femmes  qui  s'ea  laissaient 
toachar  *.  L'autel  du  die«  Faa  fat  penl^tre 
élevé  par  l'arcadien  Évandre,  dans  «pielque 
endroit  solitaire  du  mont  Palatin,  :iu  inilicu 
d'un  bocage  arrose  par  une  source  d'eau 
^ve.  La  naditioa qni easeigaait  que,  daoa  œ 
mtwtc  aadroil»  ma  louve  avait  nourri Roaia- 

In»  et  Fetrins  do  son  lait,  le  rendait  encore 
pins  respe(  tiible  et  plus  cher  aux  Romains.  ]l 
lut  inseusiblemcut  entouré  des  superbes  édi- 
flcaa  da  Forma  Après  la  coaveraion  de 
Roaie»  les  chrétiens  continuèrent  à  célébrer 
tous  les  ans,  dans  le  mois  de  lévrier ,  la  l'été 
des  Lupercales,  a  laquelle  iks  attribuaient  une 
iaif  nrr  secrète  et  rayslériettse  sur  b  ferti- 
lilé  du  genre  animal  et  végétal.  Les  évéqaes 
de  Rome  désiraient  abolir  reite  roninme 
profane,  si  contraire  a  res|)rit  <in  chrislia- 
nisme;  mais  leur  zèle  a  était  point  appuvé 
par  raatorilé  d«  maglstfat  chiL  Gct  abas 
invéïcrt'  subsista  jusKpi'à  la  fin  du  cinquième 
siè(  |i\  n  lt>  pape  Tiélase,  qui  purifia  la  ca- 
pitale de  ce  reste  d  idolâtrie,  fut  obiif^é  d'a- 


t  Uvid.  i^fast.  i.  u,  '3i7~M)T<  a  donné  une  cliarmanle 
toiiHîiiB  AesIbUesderanliquiléy^bqrinieDt  en- 
core un  si  grand  resptd ,  qu'un  gme  mgistrat  iiui 
courait  tout  nu  les  rues  n'excitait  ni  le  mépris  ni  U 
•arprise. 

>  Voyei  Denysd'Ualicani.,  1. 1,  pi.  25-65,  édil.  Hud^n. 
Les  antiquaires  romatM  ,  DoiMd.,  (1.  u ,  e.  18 ,  p^.  173 , 
174).  el  Nardiiii  (p.  m,  387),  SBt  IWWiM  à  *iw»lil  kl 
poailiM  nactc  du  LHperad* 


PAR  UK  emùm.  ce,  xxxyi. 


paiser,  par  une  apologie,  les  auwmares  da 
paayb  atda  aéaat  *. 

Dans  toutes  ses  décbrations  publiques , 
l'empereur  l. ion  prend  vis-à-vis d'Antheniius  le 
100  d'autorité  d  un  père,  et  y  ajoute  les  pro- 
tastatioBS  da  ploa  vifanacliaînaat  poar  te  tts 
avec  lequel  il  a  partagé  l'adaHaistratton  de 
l'univers  *.  Son  raraetère,  et  peut-<''lre  les 
circonstances ,  détournèrent  Léon  de  s'ex- 
posa pcrsoRneliement  aux  fatigues  et  aux 
ilsagir».  de  b  gaerte  d*AFriqae;  anb  il  se 
servit  avee  vi|;aettrde  leales  les  ressources 
de  l'empire  d'Orient,  pour  délivrer  l'Italie  et 
b  Méditerranée  de  la  ivraunie  des  Van- 
dales ;  et  Geaseric ,  qui  ravaj^eait  depais 
long-temps  l'une  et  l'autre ,  se  vit  à  son  tour 
menacé  d  iipe  invasion  fommlable.  ï.e  préfet 
llei  adiiis  ouvrit  la  campajrne  par  nue  entre- 
prise <]ui  eut  un  pleiu  succès  Les  troupes 
d'Égypte  et  da  Libye  s'eadtarqaèreal  sous 
ses  ordres  ;  et  les  Arabes,  arec  le  secours 
d'un  ;;raiid  itoniltre  de  chevaux  et  de  cha- 
meaux, ouvrirent  les  roules  du  désert.  Hé- 
raeUus  débarqua  à  Tripoli,  surprit  et  saaaùt 
les  viitea  de  ceife  prwriaee,  et  eatrepril,  à 
l'axeaapte  da  Gatoa  *,  de  jobdre  par  aae 

1  Baronins  a  paMié ,  d'après  Ifs  nMauMril&  itn  Vatican , 
r4pltre  Ai  pape  Géhw(A.  D.  4»;  a.  IMSi.  ^a  pMV 

titre  :  Àdvcrsiis  .Indromaehum  senatorem  ,  rtrierns- 
que  Romanos  ,  qui  Luprrcalia  ,  seeundum  iiioran 
prttUman,  colcnda  eonstUu^ant.  Gâase  suppose  fou- 
jotirs  (]w  s««i  ntlversaires  ont  au  moins  le  nom  de  chrétiens 
et,  pour  ne  p.is  leur  céder  ea  prt^ogé» absurdes ,  il 
impute  iwiti^  les  calaaûtiiAiiîlclaàla  dlMIoa  4e 
etlte  reie  indifierente. 

2  •  itaque  Dosquibns  lotios  nnnA  n^mm  cooiaddt 

•  siipern:!  provLsin        Plus  et  triiimpUalor  HUpci  AlH 

■  gttsliB  6Uas  notlcr  Aotbeaiias,  licct  Aria»  m^ertu 
»  «t  BWtn  «natia  pklati^M  ptaaam  iapcrii  conmiserit 
»  pote^ialem,  e(r..  .  »  Tfl  e<l  1p  ton  rie  di^nilé  que  prend 
Léon:  l'I  Vnlheniiiis  leniminit^  r^f^p«luellsen^«lt,  dom»- 
nusel  {KtUr  meus  pnneepssacratissùnus  Léo.  (Voyez 
Mwvtf.  jiidkenk. ,  iU.  ii ,  m ,F.38 ,  caLfmm.  (M, 
Theoi.') 

3  L'expédition  d'IIeraclius  est  .ibnuriie  d'un  ^'raild 
noaière  dedillicullés.  (TiUeoioat,  lliat.  des  Emper.,  L  vi, 
p.  mfi  et  a  It  uMf  Bwi  i«w—f  wliaaé^  liwBilaB 

ces  folirnie'i  par  le  r  rit  de  Thé^iplinne  ,  pOUraepaSMiH 
Iraricr  l'aulofilé  plu^  re^pecUliletteProco^ 

*  La  mardie  de  Catoa  depuis  BiiiÉtfM,iais  la  provinae 
de  Cyrène ,  était  bcsMieoup  plus  ttogua  faa  cdk  A'lkfi> 
dius  depuis  Tripoli. CatontravenalesMhlnAliàKrtni 
trente  jours  de  ni.-irclie,  et  il  lui  Mlul  ^'apffavirieoDer  r& 
mire  des  wkeuilés  ordinaires,  d'un graâiBinkbNd  wir 
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marche  pénible,  Farniée  impériale  som  les 

murs  (le  Canbagc.  La  nouvelle  de  ses  succès 
arracha  de  (lenscric  qufUiuos  propositions 
de  paix  insidieuses;  mais  son  inquicluUc  re- 
doid>la,  lorsqu'il  apprit  la  réconeUiatioii  du 
coiDle  HaroeUinns  avec  les  deux  empires. 
Le  patrire,  renonçant  à  son  indépendance, 
s'était  tiéterminé  à  recoiinniit*-  rautorilé 
d'Antheniius,  qu'il  avait  accunipa^ue  a  Uume. 
Les  flottes  de  Dalmatie  furent  reçues  dans  les 
ports  d'Italie  ;  la  valeur  active  de  Marcellinus 
expulsa  les  Vandales  de  la  Sardaif^ne;  et  les 
eflbrls  de  l'empire  d'Occident,  tout  languis- 
sans  qu'ils  fassent,  ajoutèrent  cependant 
quelques  forces  aux  préparatifs  immenses 
des  Romains  orientaux.  On  n  fait  révaliiation 
exacte  de  l'armement  naval  que  Léon  en- 
voya contre  les  Vandales  d'Afrique,  et  elle 
nous  donnera  une  idée  de  l'opidence  de 
l'empire  au  moment  de  sa  décadence.  Les 
domaines  de  l'empereur  fournin'nt  dix-sept 
mille  livres  pesant  d'or,  el  les  préfets  du  pré» 
toire  levèrent  sur  les  provinces  sept  cent 
mille  livres  d'argent.  Mais  les  villes  furent 
réduites  a  la  plus  extrême  pauvreté;  et  le 
calcul  des  amendes  el  des  confiscatiuus,  con- 
sidérées comme  une  partie  importante  du  re- 
venu, ne  donne  pas  une  grande  idée  de  la 
douceur  et  de  l'équité  de  l'administration. 
Toutes  les  dispenses  de  la  cnnipagnc  d'Afri- 
que, de  quelque  moyen  qu'on  su  soit  servi 
pour  les  défrayer,  montèrânt  à  la  somme  de 
cent  trente  mille  livres  d'or,  environ  cinq  mil- 
lions deux  cent  mille  livres  sterling  ,  djuis 
uu  temps  où,  à  en  juger  par  le  prix  de  com- 
paraison des  grains,  l'argent  devait  avoir  un 
peu  plus  de  valeur  que  dans  le  siècle  pré- 
sent   La  flotte  qui  cingla  de  Constantinople 

ira  pldncsd'cau,  et  de  plusieurs  psj  lli,  auxqiKMs  on  sup- 
posait l'art  de  guérir,  en  les  suçant,  les  tile^sures  des  m.t- 
peiudeleur  pays.  (Voyez  Plutarque,  in  Calon  L'Hceus, 
X.  IV,  p.  27.V,  Str.ihon  ,  (icogrnph.,  1.  xrii,  p.  1193.) 

I  La  soiuioe  totale  est  clairauent  i^ooncée  par  Pro- 
cope  (de  Sett.  Fondât.,  1. 1 ,  c.  6.  p.  191  ).  Les  parties  «é- 
pan'es  dont  rlle  était  fornicN' ,  ri  ^uv  Tillfinonl  (Ilist.  des 
Emper.,  t  VI,  p.  39(i)  apKiiilili  jurnt  exlrailet  des  écri- 
vains de  Byzance ,  sont  nuiins  authentiques  et  moins  inté- 
ressantes. L'historien  >1a1rhus  déplore  la  misère  publique 
(Exeerpt.  ex  Suidd  in  corp.  Hisl.  Bj-zant. ,  p.  58), 
mais  c'i■^t  sùi  riiKnt  à  tort  qu'il  aa'use  lA>nn  d'avoir  en- 
tasaé  dans  ton  trésor  les  sommes  ^a"û  avait  arracbées  an 
peuple. 


.'EBIPlAE  ROMAIN,  (m  dep. 

à  Carihage  était  composée  de  onze  cent 

trente  vaisseaux,  al  le  nombre  des  matelots 
et  des  soldats  excédait  celui  de  cent  mille. 
On  en  coulia  le  conmiandemeut  à  liasiliscus, 
frère  de  l'impératrice  Yorine.  Sa  sœur , 
femme  de  Léon,  avait  exagéré  le  mérite  de 
ses  anciens  exploits  contre  les  Scythes  ;  mais 
la  guerre  d' Afrique  fit  connaître  sa  perfidie 
ou  son  incapacité  ;  et  ses  amis  furent  ré- 
duits ,  pour  sauver  sa  réputation  militaire,  i 
convenir  qu'il  s'était  entendu  avec  Aspar 
pour  éparj,M)er  Genseric  et  trahir  la  dernière 
espc'rance  de  l'empire  d'Occident. 

L'expérience  a  démontré  que  le  succès 
d'une  invasion  dépend  presque  toujours  de 
la  vijîueur  et  de  la  célérité  des  opémtions. 
Le  moindre  délai  peut  devenir  de  la  plus  fu- 
neste conséquence.  Le  courage  et  la  sauté 
des  soldatsdéelinent  sons  un  c&mat  étranger; 
leur  ardeur  se  ralentit,  et  les  forces  rassem- 
blées par  un  elfort  pénible  et  peut-être  îr?-é- 
parable  se  consument  inutilement.  Chaque 
instant  perdu  en  négocbtions  accoutume 
l'ennemi  à  contempler  de  sang-froid  ce  que 
la  première  impression  lui  avait  peint  comme 
irrésistible.  La  flotte  formidable  de  Basiliscus 
atteignit  sans  accident  la  cAie  d'Afrique,  il 
débarqua  ses  troupes  au  cap  Bonn ,  ou  sur  le 
promontoire  de  Mercure,  à  environ  quarante 
milles  de  Carthage  '.  L'armée  d'Heracliuset 
la  iloilc  de  Marcellinus  joignirent  ou  secondè- 
rent le  général  de  l'empereur,  et  lesVandalet 
furent  vaincus  parterre  et  par  mer,  partoutob 
ils  voidiirent  s'opposer  à  eux  *.  Si  Basiliscns 
eût  saisi  le  moment  de  la  constcruatiou  pour 
marcher  sur  la  capitale ,  Carthage  se  serait 
nécessairement  rendue,  et  le  rovaume  des 
Vandales  était  anc'anti.  Genseric  (■r.n>id(''ra  le 
danger  en  homme  de  courage,  et  l'é-hula  avec 
s;i  vieille  habileté.  11  offrit  respectueusement 
de  soumettre  sa  personne  et  ses  états  à  b 

1  Ce  promontoire  est  i  quarante  milles  de  Carllmi 
(Pr0og]».,Li,c6,p.l92,)cti  vliiKlIieiies delà  Skilft. 
(Voyai^c  de  Shaw,p.  90.)  Scipion  aborda  plusaonl  dans 
la  baie  au  promontoire  Blanc  (Voyez  la  de!«criplioo  de 
Tile-Li\c,  xxix,  26. 27.) 

2  Théophane  (p.  100)  altlrnie  que  plusieur-  vaisseaux 
des  Vandales  coulèrent  bas.  On  doit  eult'Uilre  dans  ur 
seoslrès-modiflé  le  témoignage  de  Jornandés.  lorsqu'il 
assure  qnefiasiliscas  attaqua  Cartilage.  (JonanMs  d$ 
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dbcréticn  de  l'empereur;  mais  il  demanda 
une  irèvede  doq  jours  pour  stipuler  les  arti- 
cles dosa  soumission  ;  et  sa  libéraliK^,  sil'Ob 
peut  en  (  roire  l  opiiiion  universtîUcde  ce  siè- 
cle, lui  lit  aisément  obtenir  le  succès  deceitc 
danande  insidiense.  An  lien  de  se  refiiser 
amcfermecé  auxsollicitatîonsde  soneonemi, 
le  coupable  ou  rrédulr  Basiliscus  consentit 
à  cette  trêve  funeste ,  et  se  couduisil  avec 
aussi  peu  de  précautions  que  s'il  eAt  été  déjà 
le  maître  de  l'Afrique.  Dans  ce  court  inter- 
valle, les  vents  devinrent  favorables  au\  dos- 
seins  de  Genseric.  Il  fit  monter  sur  ses  plus 
grands  vaisseaux  de  guerre  les  plus  détermi- 
nés de  ses  soldats;  ils  louèrent  après  eux  de 
grandes  barqnes  rempliesde  matières  com- 
bustibles, et,  aprèsy  avoir  mis  le  feu,  ils  iesdi- 
rigèrent  pendant  la  nuit  au  milieu  de  la  ûotte 
ennemie  sur  laquelle  le  vent  les  portait.  Les 
Romains  furent  éveillés  par  la  vue  des  flauH 
mes  qui  ronsnmaient  leurs  vaisseaux;  et, 
comme  ils  étaient  serrés  les  uns  contre  les 
autres,  le  feu  s'y  communiquait  avec  rapi- 
dité. Uobsenrité,  la  bndt  des  vents ,  le  en- 
quement  des  bois,  les  cris  des  matelots  et 
des  soldats  qui  ne  savaient  ni  obéii-  ni  com- 
mander, augmentaient  le  désordre  et  la  ter- 
reur des  Romains.  Tandis  qu'Ds  tâchaient  de 
s'éloigner  des  brûlots ,  et  de  sauver  une  par- 
lie  «le  la  flotte,  les  galères  de  Genseric  les 
as&aillireut  de  tous  côtés,  et  une  partie  des 
vaisseaux  sauvés  des  flammes  devinrent  la 
proiedesYandales.  Au  miBen  des  événemens 
de  cette  nuit  désastreuse,  Jean  ,  un  des  prin- 
cipaux officiers  de  Basiliscus,  a  su  par  son 
courage  héroïque,  ou  plutôt  désespéré,  arra- 
cher son  nom  de  FoubU.  Lorsque  le  vaisseau 
qu'il  avait  bravement  défendu  fut  presque 
consumé  par  les  flammes,  il  refusa  la  pitié  et 
l'estime  deOenso,  fils  de  Genseric  ;  et,  se  pré- 
cipitant tout  armé  dans  la  mer,  il  «récria, 
en  disparaissant  souslesvagues,  «qu'il  ne  vou- 
•  lait  point  tomlter  vivant  dans  les  mains  de 
t  ces  misérables  impics.  *  Mais  le  méprisa- 
ble Basiliscus,  étranger  à  cenoble  courage  et 
placé  an  poste  le  plus  éloigné  de  toutdanger, 

prit  honteusement  la  fuite  dès  le  eommence- 
mciit  (in  combat,  retourna  précipiuimment  à 
Coustaniiuople  après  avoir  perdu  moitié  de 
sa  flotte  et  de  son  année,  et  se  réfugia  dans 


le  sanctuaire  de  Sainte^q[>hie,  où  il  attendit 
(lue  sa  sœur  eût  obtenu  par  ses  prières  et  ses 
larmes  le  pardon  do  l'empereur  indigné,  llé- 
raclius  fit  sa  retraite  à  travers  le  désert  ;  Mar- 
cellinus  se  retira  eu  Sicile,  où  il  fui  assassiné 
par  l'un  de  ses  propres  ofBders,  à  Finstiga- 
tion  sansdouie  de  nîcimer,  et  le  roi  des  Van- 
dales apprit  avec  surprise  et  satisfaction  que 
les  Romains  s'empressaient  eux-mêmes  de 
le  débarrasser  de  ses  plus  formidables  ad- 
versaires  Après  le  mauvais  succès  de  rette 
grande  expédition,  Genseric  reprit  Teinpire 
dos  mers,  et  les  côtes  do  l'italio,  de  la  Grèce 
et  de  l'Asie,  éprouvèrent  tour  à  tour  les  fu- 
reurs de  sa  vengeance  et  de  s«hi  avidité. 
La  Sardaigne  et  "Tripoli  rentrèrent  sous  son 
obéissance;  il  ajouta  la  Sicile  à  ses  provinces, 
et  vit  avant  la  fin  de  sa  longue  et  glorieuse  vie 
la  destruction  totale  de  l'empire  d'Occident'. 

Durant  tout  le  cours  de  son  règne,  le  mo- 
narque africain  cultiva  soigneusement  l'ami- 
tié des  barbares  de  1  Europe,  dont  il  se  ser- 
vait habilement  pour  faire  des  diversions 
contre  les  deux  empires.  Après  la  mort  d'At- 
tila, il  renouvela  son  alliance  avec  les  Visi- 
goilis  de  la  Gaule;  et  les  fils  du  premier 
Théodoric,  qui  régnèrent  successivement  sur 
cette  naâon  guerrière,  oublièrent  aisément 
par  des  vues  d'intérêt  l'affront  cruel  que  leur 
soeur 'avait  reçu  de  Genseric.  la  mort  de 
l'empereur  Majoricn  délivra  le  second  ibéo- 
doric  des  Gens  de  b  crainte  et  peut-être  de 
l'honneur;  il  viola  le  traité  récemment  coi^ 
clu  avec  les  Romains,  et  sa  perfidie  lui  valut 


1  DamauiUiJ^Fit.  Jsidor.  apudPhot.,  p.  1048.  En 
oomparant  les  Irob  courtes  chroniques  de  ces  Usof^  il 
semble  résulter  que  Marcellinas  isaiNIlM  pflSdeQK^ 

thage,  et  qu'il  fut  tué  en  Sicile. 

2  Pour  la  guerre  d'Ah-ique ,  voyez  l'nKope  (  de  BeU. 
Fandal,  I.  i ,  c.  6,  p.  191 ,  192,  1U3);  Théoplùiie  (pig. 
09,  100, 101);  CedreflusC  p.  349,  3â0),el  ZoDare(l.  n , 
I.  14,  p. 50,  51  ).  Montesquieu  (  Considëralions  sur  la 
grandeur,  etc.,  c.  2ù,  t.m.p.  497)  a  Tait  une  observaliaa 
Judicieuse  sur  le  aiau>  ais  «.accès  de  cet  armement  naval. 

■*  Jomandés  est  le  nifilleur  ^ide  pour  les  règnes  de 
Tbéodorlc  11  et  d'Kuric.  {De  Rébus  Gcticis,  c.  44  47, 
p.  675-481.)  IdadusOnit  Uop  Ma  ,  et  Isidore  est  U«p  ré- 
mni  mrta  allhlKi  dlbpagne ,  dont  fl  annlt  pu  rmke 
compte.  L'abbé  Dubos  (dans  son  Ir  >iNii'riii' livredel'Hist. 
cril.,  1. 1 ,  p.  424-620  ).  a  értairci  les  éràiemen*  rdatiik  à 
kGnls. 
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16  vaste  lerrituir^  d«  Narbuone,  qu'il  réunit 
à  Msétat8.P»rHnc  politique  méprisaMe,  Ri- 
dmer  reacottnifjeaità  «nvahir  les  proviwes 
qui'Obpissriif nt  :(<,nn  riva!  .f^i^idiiis.  Maisfar- 
tivit^  iUi  (  («iiK'  défendit  Arles,  remporta  une 
victiHre  a  Orléaos,  sauva  la  Gaule,  «t  amëta, 
taatqiH  yécÊL^  tes  pragrtt  TfaigMlK. 
Leur  ambition  se  tarda  pan  à  M  raHumer ,  et 
le  (Ios>ipin  H'arrscKpf  Is  Canle  r>t  l'Espajinr 
au  (^uuverueuieul  ixwiaM  lui  conç*  et  pres- 
({ue  ewÊÛbnmmt  nétmémm  lerègae  d'E»- 
ric,  qii  MSassina  son  frère  Théodoric,  et  dë- 
jJoya  avec  plus  «If  f<'n>cit(''  <1«'  trc  s-j^rids 
taiens  politiques  et  niiliiairos.  Upas&a  les  Py- 
réBc«s  à  la  téie  d'une  armée  «embreiKe,  simi- 
intlesittlesde  Smgone  etde  nttpelBDe» 
vainquit,  en  bataille  rangée,  la  noblesse  g«er- 
riérede  la  province  tarragonatsp,  porta  sr^ 
anses  victorieases  jusqu'au  cœur  de  la  La^t- 
U«ie,«t  taim  jMir  les  Snèves  de  la  iwtses- 
sion  tnNH|«ille  de  la  Galx  o,  sous  raatoriié 
(le  la  monarcliic  des  Gollis  d  Espaî^nf  '.  T. es 
entreprises  d  Ktiric  ne  lu:  eut  pas  atMMQS  vi- 
gMvemes  et  n'eurent  pas  moiai  de  setoon 
daMlaG««le;  et»dep«iBlee  PyréDéeefisqn'M 
Rhône  «t  à  la  Loire,  KAiiTergoe  et  le  Berri 
fwrent  les  seuls  diocèses  ({ui  refusèrent  de  le 
necuunaiitc  pour  maitre  *.  Dans  la  défense 
deCleraiMit,  dNC-Tien  dn  puvs,lee  Auveiw 
j^ais  MNifInrcnt  avec  intrc|>f<Htélee  foti;:;ur'S 
lie  la  gnerre  ei  les  fléatix  de  la  p*ste  et  de  la 
famine.  Les  Visigotbs,  forcés  d'abandouner 
le  lié^e,  raMNioèreiitpov  lenoneiC  i«eMe 
oeuquftic.  La  jewesse  de  la  fMroffinee  était 
animée  par  la  valonr  lir'ro'iqne  et  presque  in- 
croyable (l'Ecdiriiis.  fils  de  rriiipci'fiir  Avi- 
tus  \  Suivi  Je  dix-iiuil  cavaiicis,  U  o^a  iorùr 
de  ianUect  braver  Fanade  des  G«tiis  ;  «t, 
après  avoir  eacarmouché  quelques  instans, 
il  se  retira  sans  perte  dans  les  murs  <!<'  Cler- 
mont.  Sa  générosité  était  égale  à  sua  cou- 
rage ;  il  nourrit  quatre  mille  pauvres  dans  un 

«  Voje» Mariap», iBtf. M^ptUL^L i , L  y,cà^i«L 
s  On  troufe  un  tàbhM  inpailUt  di  la  Gaol»,  etprin- 

cipalfjiirnt  de  l'Auvergne  ,  dans  Sidoniiiâ ,  qui ,  comme 
«èualeur  et  cosuite  commeét6(iue,&'u)tei°es&ail  vhcmeiil 
au  sort  de  sou  pays.  (Voy.  I.  t,  épU.  i ,  t.  ix,  etc.) 

3  Siduoius,  1.  m ,  épit,  3,  p.  65-C8  ;  Grég.  de  Tours, 
I.  n,  c  24,  du  t.  Il,  p.  174;  Jornandès,  c.  45,  p.  675. 
Ecdidus  D'4tali  p«it-«lreque  le  beao-fiU  d'Aluns*  «I  aé 
A'in  jpccaiicr  Buiriaiee  de  k  ftauae 
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temps  de  disette  ,  et  leva  à  ses  propres  dé> 
pew  uue  année  deBourguigoons  pourlad^ 
fensede  l'Auvergne.  Les  sujets  Mêles  A  la 
(iaule  n'allendaiem  plus  leur  dplivrffnce  Ul 
leur  liberté  que  de  son  conrape  ;  mais  ce  cou- 
rage ne  suffisait  pas  pour  sauver  de  sa  ruine 
proiMM  «D  ftif  àm  lea  taMtonn  aoea- 
daieatson  exenipleetson  autorité  pour  savoir 
lequel  ils  devaient  préférer  de  l'exil  mi  de  la 
s€rviiade  La  <x>nfiauce  publique  était  per- 
due, les  TCMQwreca  de  l'état  étaient  épuisées, 
et  les  Gaulois  avaient  trop  de  raisons  de 
croire  qii'Antliemius,  qui  réç^nail  en  Italie  , 
était  incapable  de  protéger  ses  sujets  au-<lelà 
d^  Alpes.  Le  faible  empereur  ne  put  lever 
pewleurdéleoae  qrfte«orps4e  dtNue^ 
Bretons  auxiliaires.  Riotbamos,  m  4le8 
ou  chefs  indépendans  de  cette  lie,  consentîti 
trauspufter  ses  troupes  dans  la  Gaule;  il  re- 
tnonta  la  Loire,  et  étaMit  uea  ^uaftiera  daaa 
le  Perri,  où  les  penplestwrent  beaucoup  à  an 
phtliidre  de  ces  alfiés  sauvajjes  jusqu'au  mo- 
ment o(]  les  Visigotfas  les  détruisirent  ou  lea 
dispersèrent  *. 

La  prooés  ctia  mudaiaiiiuB  du  préfet 
Arvandus  snnt  un  di's  derniers  aetos  d'auto- 
Hlé  que  le  sénsi  romain  ait  exercf'e  sur 
les  sujets  de  lu  Gaule.  Sidonius,  qui  se  fé- 
licitait de  vivre  nous  un  règne  ok  îl  était  per- 
mis de  plaindre  et  de  consoler  un  criminel 
d'éiat.  nvfme  avec  franchise  les  indism-iions 
et  les  fautes  de  son  ami  *.  Les  périls  auxquels 
Arvandus  avait  échappé,  lui  inspirèreal 
moins  de  oagcaae  que  de  préanoBption,  et  3 
se  conduisit  dans  taies  les 


'  Si  rutila  a  republic  A  vires  ,  rudla  prcràéTia  ,  ri 
HuUa  ,  quantum  ramorest ,  Ànthemii  principis  optt 
MttÊÊitf  ttaactore,  twhiUfasscu  patriam  dimiUaw 
seu  capUlos.  (Sid4Mi ,  1.  u  ,  épit  y.  320  CMémmtn 
mois(Dot.,  p.  25)  peuvent  signiler  la toanftdériato, 
dont  Sidonius  ni  choix  lui-inêuie. 

20n  peut  sabre littstotre  de  ces  Bretons  dans  Jocui^ 
é(s(e.«.  f.mt,mmtm%m,im.%,  fklS^lf), 

<I<M^  de  Tours  (1.  r.  18  ihi  I  r>  ITO  Sid«Éft 
qolapfeUc  ces  truupes  ui>Tceiiaii  ei> .  argutus  ,  armS' 
tos,  fimilflfiiniiiij  i"i  fiifi.  muiverOf  eontubcraio,ecm- 
tumaeeêf  prend,  eu  pariant  de  kor  giteérsl,  k  lau  de  li(s> 
Unie«tdel^MÉttié. 

>  Voya  Sidonins  (I.  i ,  épit.  7 ,  p.  15-30  )  «ta  l 
de  Simrand.  Cette  lettre  fulMitaat  dlmncariMU  4 
(|u'à  sou  cspriL  La  proie  de  Sidonius,  < 
défigurée  par  l'arredalion  el  le  mauraisSBit  »  < 
meol  firéférablc  à  aes  vers  iiuiiridei. 
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iMt  (TtmpniJeaoe,        é&k  «mnbs  «'étos- 

»er  de  sa  chute  qtw  ^  ses  «inn  «>«..  !  a  se- 
ronde  pn-fecture  qu  il  obtiiK  apre*  le  lemie 
de  cinq  ans  etf^va  %<ml  le  wérilie  de  sa  pre- 
■MSra  MNBiMmwiii*  OMi  cmnere  ■nse 
fal  corrompd  par  b  flatterie  et  exatpéfiéitar 
roppositlfui.  Forri-  de  df^pcmiller  sa  pronnce 
pow  apaiser  s>e6  propres  créanciers,  il  of- 
fMft  Im  wMet  de  teOtvIe  |^ fiiiMleac(> 
dt  M  tyismiie,  et  «uccomba  nous  le  pmds  de 
kl  lURM  publique.  l  e  inaii(l;it  im|M''rt:il  qni  le 
révoquait  lui  oixiormait  en  mi)n%e  temps  de 
se  jutîliiier  devant  ie  séaat;  et  H  passa  la  mer 
de  Toscrae  me  «B  fimnble,  qa^l  «B- 
gaida  comme  le  présage  de  ses  snccès.  On 
consemiîl  etieore  du  respect  pour  le  rang  de 
préfet.  Arvaadus,  en  arrivât! i  u  Rome,  fut 
eanfié  plwAC  an  «einqu'a  la  garAe  de  Fb- 
vitis  AÎkAIbs,  comte  des  sacrées  laiyaiei , 
ffni  demennû!  dans  !e  Capitole  '.  Ijesqnalre 
Jiiépiités  delà  Gaule,  ses  accusateurs,  dis- 
tingnés  par  leur  Daissauoe ,  kmn  dignités  et 
lenr  ^loqneMse  le  pemMmraM  Mgom- 
reuemenU  Ils  intentèrent  une  anioti  ci- 
vile et  <  rmiin«  lle  au  nom  d'ufie  f^rande  pi  o- 
vio(^,  et  selon  les  formes  ordinaires  de  la  ju- 
rispradeece  wmmtt,  avee  la  demanfe  de 
restitutions  équivalentes  a«x  pertes  des  par- 
ticuliers, «'t  d'une  punition  qui  pût  satisfaire 
la  ]u6ti(-e.  Les  ciiels  d'accasatioo  etaieni  vio- 
lens  et  eo  grandi  oenhre;  nais  les  adyeraai 
res  dTArvmdns  findaiant  leur  principale  es- 
péraBCe  sur  mie  lettre  qu'ils  avaient  inter- 
ceptée, et  dont  le  teinoiRnafçe  de  son  secré- 
taire laccnsait  dètre  l'auteur,  iluns  cette 
leNM,  on  déloiinMit  leroi  deaVoigotha  de 
faire  la  paix  avec  l'emperenr  grec  ;  on  con- 
seillait l'attaque  contre  les  Bretons  sur  les 
bords  de  (a  Loire ,  ei  on  recommandait  de 
partager  la  Ganle,  selon  les  Itvs  dea  nations, 
entre  Ice  l^sigoiÉa  et  lea  fioMjpûgnooa 
Ces  pfojeta  dangeran,         m  pentait 

t  Quand  le  Cafiitoleoeanf  ftre  m  teaqlle,0B  en  fitia 

deoicuro  (li  siii.i;;i>tralsci*ns,et  il  est  encore  la  n^idenw 
du  ténateur  roataio.  On  perjucttait  aux  byootiers ,  etc., 
cle.,  dMIalir  leofSinardMnasM  «sni  Ici  p«rllvin. 

î  u  n.iTadrcgem  Gofliorum  charta  rîdebator  «nilll, 
»  paoeni  •um  gneco  Imptralure  dissuadens ,  Brit<ninos 

•  mper  Li^'i-rim  sUm  impugnaii  opporlere  demonstrara , 

•  cam  Burguadlonîbas  Jace  gcsilDB  GalUat  dMA  4»- 

•  ben  conflniuuis.  • 
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pallier  qae  parfavea  de  vaailéetd'iadMeré- 

tion,  étiiieiit  sascej>tiMes  d'une  interprétatAua 
très-<TiniiiK<iie'.  elles  d<-)Kitésétaieatcauve««ts 
de  ue  produire  celte  pièce  irrécusable  <|u  au 
MBBiBHt  ékML  Uria  le  néie  ée  Sideainsdé- 
oowrrit  leur  intention.  U  avertit  sur^e-champ 
le  <Tiini«el  <le  son  dan|»er  ,  et  le  Màma,  du 
ton  oUigeant  de  1  iutérèt,  d'avoir  toujours 
rejeié  tme  baMBu*  lea  «anMib  de  aaa  anna 
les  plus  sincères.  Avant  d'élre  inatnni  de  ce 
qui  le  mena<;ait ,  Arvandus  se  montrait  »4ans 
le  Ca|Htole  en  robe  de  candtdaL,  saluait  d'un 
air  de  tranquillité,  acceptait  les  offres  de  ser- 
vices, euamailtes  hsniiqnaides  Miidmda, 
les  soieries  et  les  pierres  précionaea,  tantte 
de  Tteil  iiidilTérent  d'un  spectateur,  et  tantôt 
avec  raiieiition  d'<m  homoM  qm  voulait  aebe- 
ter,  se  plaignant tmjemv  des  temps,  dn  jé- 
iiat,  dn  prinoe,et  des  déUiis  de  la  fusiice.  B 
n'eut  pas  lonf^-^enips  lien  de  s'en  plaindre. 
On  annonça  le  jour  de  son  jugement,  et  Ar- 
vandus panit  avec  ses  aoenaseenn  devant  la 
nenriwenae  asarahli^f  da  sénat  romain.  La 
conten.^noe  triste  des  députés  intéressait  les 
jupt's  f-ii  leur  faveur,  ci  ils  etaiem  scaiiilaitscs 
de  I  air  libre  et  de  rbabilleiuciii  ua^iiique 
delenradoewaîro.  Lars^  le  firéfat  Araan- 
das  «f  le  premier  desdépaaëa  de  la  fàanle  fn- 
rent  cniidiiits  à  leurs  plares,  sur  le  banc  des 
sénaieui^s,  on  reman|va  te  même  contraste 
d'orgneil  et  de  aodesiiedana  lear  awinfien. 
Dans  ce  jagement,  image  ëe  rnneiBnnerépa- 

bliqnc,  les  (ianlois  exjxrscrent  avec  force  et 
liberté  les  {rriels  de  la  prwviiice;  et,  lorsque 
l'audience  parat  sulBsammeat  animée  contre 
le  préfiet,  îls  Hwntto  teeiwre  dekliiaie  lenre. 
Amndus  fondait  sa  préaoBptien  opiniâtre 

sur  ce  qu'on  ne  pouvnit  pas.  disait-il.  con- 
vaincre de  trahison  un  sujet  qui  n'avait  ai 
conspiré  contre  le  souverain,  ni  tenté  d'aenr* 
per  la  pourpre.  A  la  lectnre  de  la  lettre,  Q  dé- 
clara d'une  voix  hante  et  à  plusieurs  reprises 
quil  en  était  bien  réellement  l'auteur,  et  sa 
surprise  égala  son  effroi,  lorsque,  d'une  voix 
naaniaiift.  les  ténateors  le  déclarèrent  cou- 
pable de  hante  trahison.  Le  décret  le  dégra- 
da du  rang  de  préfet  à  celui  de  plébéien,  pt 
des  esclaves  le  traiuereut  ignonuuieuseuient 
en  prison.  Après  un  délaide  quinze jonrs»  le 
téum  l'uif  mhis  nne  seconde  Cois  pmurimfH 
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■oncer  sa  sentence  de  morL  Hait,  tandis  qu'il 

attendait  douloureiisomont  dans  l'ile  d  Escu- 
lape  l'expiralioa  des  trente  juurs  accordés 
par  ttoe  ancienne  loi  aux  plus  vils  malfai- 
tears  *,  ses  amis  agirent  auprès  de  rem()e- 
renr  ;  AnllHMnins  s';ipnis:i,  ot  lo  profel  de  la 
Gaule  eu  fut  quitte  puur  l'exil  et  la  confisca-- 
tion.  Les  Tauies  d'Arvandus  pouvaient  mé- 
riter quelque  indulgence  ;  mab  l'impunité  de 
SwonatttS  fut  la  honte  dn  In  justice  ro- 
maine, jusqu'au  moment  où  les  plaintes  des 
Auvergnats  le  firent  condamner  et  exécuter. 
Ce  ministre  perilde,  le  Caiiliiia  de  son  siècle 
et  de  sou  paya»  était  en  correspondance  avec 
les  Visigoths  pour  trahir  la  province  qu'il  ty- 
rannisait. Son  avarice  inventait  chuijue  jour 
de  nonveaux  impôts  et  découvrait  d'aidens 
erinMSs  et  ses  vices  extravagans  auraient 
inspiré  le  m(^pris ,  s'ils  n'cussont  pas  Tait 
naitre  un  sentiment  de  crainte  et  d'hor- 
reur 

De  tels  coupables  n'étaient  pas  hors  de  fatp 

teinte  de  la  justice;  mais, queb  que  Tussent 
les  ciinios  de  Ricimer,  ce  puissant  barbare 
pouvait  ou  résister,  ou  négocier  avec  le  sou- 
verain dont  il  avait  dugné  devenir  le  gendre. 
La  diseoide  et  le  malheur  troublèrent  bien- 
tôt le  règne  heureux  oi  paisible  qu'Authe- 
niius  avait  fait  espérer  à  l'Occident.  Ricimer, 
las  de  voir  un  supérieur  dont  il  se  méfiait 
peut-être,  quitta  Rome,  et  fixa  sa  résidence 
à  Milan,  deot  fat  poaitioii  avantageuse  lui  fa- 
cilitait les  moyens  d'apppler  on  do  repousser 
les  barbares  qui  habitaient  entre  les  Alpes  et 
le  Danube  *.  Lltalie  se  trouva  insensiblement 
divisée  en  deux  royaumes  indépendans  et  ja- 
loux ;  et  les  nobles  de  la  Ligurie,  qui  pré- 

>  Afutf ii»-«0ffwttMiR  TIberUuuan.  (Slrmoad.,  JVSsL, 

p.  17.)  MiiMi  Ue  loi  iradmtttait       dix  jours  enlre  U 
sealeuce  et  1  e&ticulioa  ,  ce  fut  Ibeudoie  qui  «\jouU  ks 
'vliigt  autres. 

î  Cntilina  j<reu/i/M>#fn.(Sldonius,1.  n,  éptl.  i.p.SS, 
i.  V,  ipil,  13,  p.  143;  I.  yii,  épU.  7,  p.  185).  11  parie 
avce  borrenr  descrimes  de  Seroiulus,  et  applaudit  i  sa 
nort ,  pcut-ttre  avw  i'indignalioii  d'un  dloiCB  TCrtiMox 
et  peut-être  avee  ta  kafae  leerète  d*in  eniMid  pmoD- 
nei. 

s  Ricimer  défit,  sou&le  régne  d'Aothemiiu,  et  tua  de 
aa  propre  nato  Brargor,  roi  des  AWas,  éaaaiuielMldlle: 

'^Jomaad.  c.  15, p.  678  }.  S.is<i'ur  ëpousa  lor<ii  (îcsHtiur- 
goigooiu,  dil  cousorva  loi^uurideâ  lîaisoii<>  avec  la  cu- 

iMla  dsSaèMiArtlb  dam  la  HMifw  et  la  r 
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voyaient  l'approche  funeste  d*ttne  guerre  ci- 
vile, suppli/Tcni  liuiiiMement  le  patiice  d'a- 
voir cumpassion  de  leur  pays,  c  Je  suis  encore 

*  disposé,  répondit  Ridmer  du  toud'unein- 

*  solente  mudéraiion  ,  à  vivre  en  bonne  ami> 

>  tié  avec  le  Galatien  *  :  mais  qui  osera  en- 

*  treprendre  de  calmer  sa  colère  ou  d'appri- 

>  voiser  son  orgueil,  que  notre  soumission 

>  ne  fiiit  qu'augmenter  f  •  Us  lui  indiquèrent 
Epiphane,  évèque  de  Pavie  •,  qui  joignait,  di- 
saient-ils, la  prudence  du  serpent  a  l'innocence 
de  la  colombe,  et  paraissaient  certains  que  l'C- 
loquenced'nn  tel  ambassadeur  triompberafcde 
tous  les  obstacles  que  pourraient  lui  oppo- 
ser les  intérêts  et  les  passions.  Hicimer  se 
rendit  à  leur  opinion;  et,  investi  des  fonctions 
bienvrillameademétfiateur,  Épiphane  partit 
sur4e<hamppourRome,  otiilfutreçuavecles 
honneurs  dus  à  son  mérite  et  à  sa  ré[)Ul;iiion. 
On  imaginera  lacilomenl  le  discours  d'un 
évéque  en  faveur  de  la  paix;  il  prouva  que 
dans  toutes  sortes  de  circonstances  le  pardon 
des  injures  était  nécessairement  un  acte  de 
bonté,  de  grandeur  d'âme  ou  de  prudence  , 
et  il  représenta  sérieusement  à  l'empereur 
qu'une  guerre  contre  un  barbue  emporté  ne 
pourrait  être  que  mineuse  pour  ses  états, 
et  peut-être  funeste  pour  lui-même.  Anthe- 
mius  reconnaissait  la  vérité  de  ces  maximes; 
mais  la  conduite  de  Ricimer  excitait  vivement 
son  indignation,  et  b  colère  lui  inspira  de  l'é- 
loqnence  et  de  réntt|^.  a  Quelles  faveurs , 

>  s'écria-t-il ,  avons-nous  refusées  à  cet  in- 
»  grat  ?  Combien  d'insultes  n'avons-nons  pas 

>  disûmuléesf  ITai-je  pas  dérogé  pour  lui 

>  à  la  majesté  impériale;  et,  en  lui  donnant 
»  ma  fille,  n'ai-jc  pas  sacrifié  mon  propre 

*  sang  à  lu  irainpiillilé  de  la  republique?  Les 

*  libéralités  qui  auraient  dû  m' attacher  élsi^ 

1  Galatam  concitatum.  SirBMd ,  daM  set  Dotes  sar 
Eaiiodius,applique  ceUeexpraaiMà  AallMMtoluiHBêaH. 
L'empereur  était  probablement  aédamla  Galatie,  dMl 

00  accusait  le&  habitans  de  réunir  les  >  iccâ  do<  peuples 
tauvi^es  à  ceux  des  oations  dviUsées  et  corrompues. 

2  Epipbane  occupa  trente  MM  le  dége  épiieo|itfl  de  Ra- 
vie, A.  D.  467-497.  (Voy.  Tniem.,  Mém.  Ecdés.,  l.  xn, 
p.  788.)  Son  nom  et  ses  activu&  beraient  demeurés  lucoa- 
nmili|NNiérilé,  sIEiuiodius,  un  de  ses  $ueoesseurs, 
n'avail  pas  écrit  sa  >  io.  'Sirmond,  Opéra,  t.  if  1647'1692), 
dans  laquelle  il  le  représente  comme  on  des  plus  grands 
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»  tanéllenieni  lUcimer,  n'ont  sem  qu'à  l'ir- 

»  riter  contre  son  bicnHiiiour.  Combien  de 

•  guerres  n*a-l-il  point  susciléesàTempire? 

•  Combien  de  ioi&u'a-l-ilpassecondéialureur 
»  des  ennemis?  Dois-jeenoore  accepter  ses 
»  proMsiaifons  d'amitié  perfides  ?  Et  puis-je 

•  espérer  qu'après  avoir  manqué  à  tous  les 
ê  devoirs  d'un  fils,  il  respectera  la  foi  d'un 
»  ImtéY  >  Mais  Us  ressenthnefit  d'Anthemius 
s'évapora  avec  ses  plaintes.  H  céda  insensi- 
blement aux  dpm;uules  d'Épi|)hane,  et  le 
préfet  retourna  dans  son  diuci'se  avec  la  satis- 
fKtioa  d'avoir  rendu  la  paix  à  l'Italie  par  une 
ffMsonciliation  dont  on  pouvait  raisonnable- 
ment révoquer  en  doute  la  durée  et  la  sincé- 
rité. L'empereur  pardonna  par  faiblesse,  et 
Rkumer  suspendit  ses  desseins  ambitieux 
pour  prépara  en  secret  les  mojeaa  de  re»> 
iwaer  le  trône  d'Anthemius.  Se  dépouillant 
alors  du  masque  de  la  modération,  il  augmenta 
son  armée  d'un  corps  nombreux  de  Bourgui- 
gnons etdeSuéves  orienuux,  refusa  toute  sou- 
mission à  remperenr  grec,  marcha  de  Milan 
iitx  portes  de  Rome,  et  campa  sur  les  bords 
de  l'Anio,  en  attendant  l'arrivée  d'Oljbrius , 
dont  il  voulait  faire  un  nouvel  empereur. 

Olybrius,  descendant  de  la  famille  Aui- 
cienne,  pouvait  se  regarder  comme  l'héritier 
légitime  de  l'enipin'  d'Occident. Il  avait  éponsé 
Placidie,  la  plus  jeune  des  filles  de  Valeiiti- 
■ien,  après  son  retour  d'Afrique,  ou  Geuseric 
retenait  encore  sa  soeur  Endoxie,  femme  on 

plutôt  esclave  de  son  fils  Hunneri( .  Le  roi  des 
Vandales  menaça  <Ie  soutenir  les  droitsde  son 
allié,  et  allégua  pour  moiii  de  la  guerre  le 
fcfns  que  le  peuple  et  le  sénat  romain  fai- 
saient de  reconnaître  leur  prince  légitime,  et 
la  préférencp  (pi'ils  avaient  donnée  injuste- 
ment a  un  étranger  *.  [trolection  de  l'en- 
nemi public  auguieulaii  sans  doute  l'aversion 
des  Italiens  pour  (Hybrins  ;  mais,  en  méditant 
la  ruine  d'Anthemius,  Ridmer  s'était  assuré 
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d'un  candidat  dent  Id  nom  Illustre  et  l'al- 
liance auguste  pussent  |)allier  la  perfidie  de 


t  Cp.  16S»-lM4)Tnd  eoapt«  de  r«nba«ade 

d'Epiphanc,  e|  son  récit,  tout  vrrlirm  .1  amiiLulc  qu'il 
«si,  ecljircil  qurlqius  circonslaDccs  inlèreuaatcs  delà 
diute  de  l'empire  d'Occident. 

-  PriKOS.  Excerpt.  Ugation.  ;  p.  71,  l'rocop.,  de 
Bell.  Fondât.,  I.  i,  c.  6,  p.  19t.  Après  la  luurt  de  .M;.jo. 
•ira .  Kudoxie  cl  sa  fille  obtinrent  la  liberté.  l'oul-^lre 
jcoord»-l-oD  les  hoimeun  du  coosulal  à  Olylirius,  conne 


sa  révolte.  Lo  mari  de  Placidie,  élevé  à  la  di- 
gnité consulaire  comme  la  plupart  de  ses 
ancêtres,  aurait  pu  jouir  paisiblement  de  son 
opulence  à  Constantinople;  et  il  ne  semble  pas 
qu'il  fût  doué  d'un  de  ces  génies  trop  vastes  ou 
trop  actifs,  pour  ne  pouvoir  s'occuper  d'autre 
dioae  que  de  l'administration  d'un  empire. 
Cependant  (Nybrhis  cédaauxsolUcitations  de 
ses  amis,  peut-être  aux  importunités  de  sa 
femme,  se  précipita  inconsidérément  clans 
les  dangers  d'une  guerre  civile,  et  accepta, 
avec  rapprobation  secrète  de  l'empereur 
Léon,  un  diadème  qu'un  barbare  donnait  et 
reprenait  au  gré  de  son  caprice.  Genseric , 
maître  de  la  mer,  fit  débarquer  sans  obstacle 
le  mari  de  Pladdie  à  Ravenne  on  an  pon 
d'Ostie ,  et  l'empereur  futur  se  rendit  au 
camp  de  Ricimer,  où  il  fui  reçu  comme  le 
monarque  de  l'Occident 

Le  patrice,  qui  avait  étendu  ses  postes  de- 
puis TAnio  jusqu'au  pont  de  Hilvius,  était 
déjà  le  maitre  de  deux  quartiers  de  Rome, 
le  Janicule  et  le  Vatican ,  que  le  Tibre  sépa- 
rait du  reste  de  la  ville  *;  et  on  peut  conjec- 
turer qu'uun  anemblée  d'un  pleiit  nonàm 
de  sénateurs  proclamèrent  Olybrins,  en  imi- 
tant les  formes  ordinaires  de  la  république. 
Mais  le  peuple  et  le  corps  du  sénat  resièrrnî 
fidèles  à  Antliemius;  et  le  secours  d'une  ar- 
mée de  Yislgoths  prolongea  durant  trois 
mois  son  r^ne  et  les  calamités  publiques, 
qui  Jurent  accompagnées  de  la  peste  et  de  la 

>  La  durée  du  rtgae  d'CMybrius  Oxe  ta  laie  de  ssa 
arrirëe,  quoi  qu'en  puiiee  dire  Pagi;  TTidopinBS  tt  k 

Chronique  Pasdi.  conTiennent  du  c(HiseDteiiKatdereai« 
pcrcur  Léon.  ><ilis  i^'aorons  qUrI».  ^l.iifiil  ses  motifs, 
et  iioU«  igoorance  s'desd  i  presque  tous  les  faiU  pubUÂ. . 
«I  ioléNMH»  ée  ««  tC94w  obMan. 

2  Des  (jualor/e  quartiers  dont  Rome  était  composée  du 
temp«  d'Auguste,  d'après  la  division  que  ce  prince  en  avait  ; 
OdM^  U  n'y  eo  avait  qu'un  sur  le  côté  toscan  du  Tibre,  A 
c'<>tail  le  J.iDTrule;  mais  dans  le  cinquième  siéde  le  CÏu- 
bourg  du  Vatican  Tonnait  une  partie  considérable  de  b 
ville-,  el  dans  la  distribution  caUNi.i>lique  nouvellement 
faite  par  SimpUdus,  pape  nigaant,  deux  des  sept  pa- 
rtriàMSde  Hoaie  dépeÂHrantésrdBliie  de  SaiBt-nnr^ 
.N'.iy.'Z  N\irJiiii,  floma  Jntiea,  f.  9J.)  if  serais  forcé  du 
foire  une  dis&erlalion  aus&i  bStUicase  que  longue ,  si  jc 
foalris  iadiqwr  «nctoneot  tontes  ks  circonstances  ou  je 
inv.iiiie  >\  ne  point  Bi'tortcr  de  ta  tepognfdue  de  c« 
iiMtut  Kouain. 


Digitized  by  Google 


DECADENCE  DE  L'EMPIHE  ROMAIN, 
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fiuBhw.  EnlaRiciawrltatltqiMrTigonKii- I    Tudiiqvelltali»,  tus Mhre, était ibM* 

seineol  ie  pont  d'Adrien  on  de  Saint- An^e,  •  donnf^e  aux  fureurs  des  btrbtres  ',  le  conseil 
et  les  Gotbs  le  défendirent  avec  intrépidité  I  de  Léon  s'occupait  sériensement  de  t'électîon 
josqtta  la  mort  de  leur  chef  Gilimer.  Après  |  d'un  nouveau  collègue.  L'impératrice  Yérine, 


avoir  abatta  cet  obatade ,  les  trospes  Ht»^ 
lienaes  pénëtrèniu  jmqa»  dan»  le  tùmt  de 

la  ville,  et  Rome,  dit  nn  pape  contemporain, 
fat  saccagée  |)ar  les  fureurs  civiles  de  Ilici- 
meret  d'Anlhemius  Ou  arracha  l'infortuné 
AtfhMDivs  de  sa  tetrahe;  et  il  fat  idnuiHttiie- 
ment  massacn;  par  fordre  de  soa  bean-fib, 
qui  ajouta  ainsi  par  sa  mort  un  troisième  ou 
peut-être  un  quatrième  em[>ereur  au  noml>re 
de  ses  victimes.  Les  soldats,  qui  réunissaient 
les  fiurears  de  dtoyeM  faelieiix  à  la  fénxalté 
des  Bâtions  barbares,  se  rassasièrent  impu- 
nément (le  meurtres  et  de  pillage.  La  foule 
des  esclaves  et  des  plébéiens,  qui  ne  pre- 
naient pirint  d'intérêt  à  l'événement,  ne  pou- 
vait que  gagner  au  désordre;  et  le  tuintilto 
de  Rome  pn''sf'tii;iit  IVtmnge  contraste  d'une 
cruauté  réflj'clne  et  d  une  licence  elTrénée 
Quarante  jours  après  cet  événement  funeste, 
une  maladie  donlonrense  dâivra  lllatte  du 
tyran  Ricimer,  qui  li^^ua  le  commandement 
de  son  armée  à  son  neveu  Gundoôald,  un  des 
princes  boui^uigiu)ns.  Dans  la  même  année, 
tous  les  prindpaox  acteurs  de  cette  révoln> 
lion^l>arurcnt  de  la  soèae,  et  le  règne  d'O- 
lybrius ,  dont  la  mort  parait  avoir  été  natu- 
relle, se  trouve  renfermé  dans  le  cours  de 
sept  mois,  n  lidisa  une  8Ile  de  son  mariage 
avec  Placidie,  et  la  famille  du  grand  Théo- 
dose, transpiant/'c  d'Kspagne  à  Constnntino- 
ple,  se  propagen  ilu  cùté  maternel  jusqu'à  la 
huitième  génération 


<  nuper  Jnihanii  tt  Wtiimirit  ebfUi  fwrore  tab- 
9trmaL  (Gdas.,  te  Spitt.  ad  Jtuiromaeh.,  apud 
Aw«R.,A.D.49e,D.42.)Stsoidai(l.t,l.  14,  dkoec^ 
dtntali  Imperio,  p.  M  »,  .''>i,'i '  rl  Mnratori  [.Innali  d'Ita- 
tto,  t.  nr,  p.  308,  309)  ool  «icUiré  cette  soéoe  angiante  et 
«kscore  avec  le  leooars  €m  ■nuscrit  mIbs  taipalUt 
àiVmstor.  Miteell. 
S  Telle  avait  été  hi  sœ\>a  ac  defonnis  urbe  totd  faciès, 
Rome  fut  assaillie  et  emportée  par  tes  soldats  de 
(Voy.  JwLt  Mist.,  III,  82,  83,  et  Umtes  les 
i  dedéMtrdreanfcBlariiuis  depuis  beracoup  4's6- 
Ihité.  Tous  les  sitVlis  prtlsoiU.Mil  à  peu  près  les  mêmes 
calamités,  mais  ils  oe  produiseut  pas  tous  desTadles 


jalouse  d'élever  sa  propre  lamiUe,  avait  ma- 
rié une  de  ses  méces  à  JuUm  Mepee, 
gnnit  sur  la  Dalmatie  depuis  la  mort  de  son 
oncle  Marcellinus  ;  et  cette  possession  paisible 
valait  infiniment  mieux  que  le  titre  d'empe- 
f«nr  dTOe^dent  qvTon  le  iwça  d'accepiap. 
Mais  la  cour  de  Byzance  agissait  aveeiaal  de 
lenteur  et  d'irrésolution,  que  plusieurs  mois 
s'écoulèrent  après  la  mort  d'Anthemins  et 
même  d'OlybriM,  sans  qne  eelni  foi  dniait 
leur  succéder  pût  se  montrer  à  aee  ai^on 
d'Italie  avec  des  forces  imposantes.  Dans 
cet  intervalle,  Gundobald  revêtit  de  ia  pour- 
pre un  de  ses  soldas,  nommé  Glyonios  ;  nuus 
le  prince  bourgirignon  mnqoa  de  mofoni 
on  de  Tolonté  ))our  allumer  une  guerre  civile 
en  Tavenr  de  son  protégé.  Son  ambition  per- 
sonnelle le  rappela  au-delà  des  Alpes  *,  ei 
sondient  troqua  le  dtadèm  dTeoiperavde 
l'Occident  pour  la  mitre  éb  Salone. 

A|)rt's  s'être  défait  de  son  compétiteur,  Ne* 
pos  fut  reconnu  par  ks  Italiens,  par  le  sénat, 
et  par  les  provinoM  de  h  GmIb.  Oi  célébct 
ses  vertus  morake  et  ses  taleos  aûliiiimi 
et  ceux  qui  tiraient  quelque  avantage  de  son 
gouvernement  annoncèrent  hardimem  le  re- 
tour de  la  prospérité  publique  En  moiai 
d'oM  année  leut  «péfiBeet,  en  ttpiMM 
qnlk  an  wmaat,  toent  compldifl— i  dé^* 


•  Voyei  Ducanire,  Fmnilhr  Byzantin.,  p,  74.  T.*).  .\r- 
MbiodCiifiii  paratl  avoir  épouse  U  niéoe  de  l'empereur 


(  TMoftae  (p.  102) 
dernières  réroIutioDs  de  l'empire  d'Ocdd^ot ,  ainsi  <fM 
Joraandts  (c  46,  ^Sra  ),  la  cara^lM  de  MM«IUasi« 
ki  flragBMHftn  anMarmoBym,  fÉMIsp»  ViMs 

à  la  fln  d'Amndeo  (p.  716,  717.)  Si  Phothis  o'eQt  pas 
été  si  concis,  nous  anrions  pu  tirer  degraods  seeoon  <)m 
histoires  contemporaines  de  MaUm  et  éa  CanMos- 

î  Voyez  Grég.  de  Tours,  I.  n,  e.28,dn  lomen,p  175; 
Dubos,  Hist.  critiq.  L  i,  p.613.  Par  la  mort  on  te 
meurtre  de  ses  deux  f^^res,  Gundobald  acquit  ia  po^sti- 
lion  flBlUredtt  rofMUMde  Bowgsgas»  àiaili  émfée 

1  Jtdius  Ifepos  armit  pariter  summus  amgmtas  ac 
moribut.  SMoBlas  (I-  Tt  ^  "^.P-  14».).  N(|ws  donaa 
à  BelicMItttm  és  |*in<B*AMlMariHM  «ntt  prs- 
mh.  Deceuorit  ÂniÊmÊUfÛkm  aliMMt(V«f.Lvas, 

Ep.  7,p.2M.) 
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■trvitea,  et  son  rè^oc  court  et  honteux  n'offre 
pour  tout  événeiiunil  (ju'uu  traité  île  pai\  qui 
oéiiiùt  l'Auvergue  aux  Yuiguths.  L'eaipcreur 
4Mi»t«erifia  Im  plw  fidèles  w^m  4»  la 
dMds  à  M  aAratë  personnelle  mais  son  re- 
pos n'en  fut  pas  moins  troublé  par  ia  révolu- 
des  barbares  confédérés,  qui  parlireut  Ue 
Rone  tons  la  ooodiite  dfOreile,  lear  eem- 
mandaat,  pow  l'aaiiéger  dans  Ravennc.  An 
iieu  de  mettre  sa  confiance  dans  ia  foixe  de 
ta  place,  Mepos  s'enfuit  précipitamment  sur 
ses  vaisseaux ,  et  se  relira  dans  la  principauté 
•naDalmatie,  a«r  la  oète  oppoaéede  la  mer 
J4riaUque.  Au  moyen  de  cotte  honteuse  al)- 
dMation,  il  traîna  sa  vie,  ou  plutôt  son  exil , 
durant  cinq  auuées,  jusqu'au  moment  où  ic 
INffide  Glyceiias,  évéquede  Salone,  l'asiat- 
•  awil»  €1  ha  élevé,  peut-éire  pour  prix  tlo 
am  enawk  a«  aiëge  archiépiioapal  de  Mi- 
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Lea  aaiioa»  qei  a^aieat  iHiiaiaiia  leur  »- 
dipaadanoe  àêjpm%  la  oiort  d'Aitila  ëlaieat 

établies,  par  droit  de  conquête  ou  deposses- 
siou,  dans  les  vastes  pays  situés  au  nord  du 
Danube  ou  dans  les  provinces  romaines  entre 
ee  fleave  et  les  Alpes.  Maia  leurplna  brave  jen- 
nesse  suivait  les  drape^iux  des  confédérés  qui 
défendaient  et  opprimaient  l'Italie*;  et  leurs 
bandes  étaient  composées  en  m^eure  partie 
«THMea,  de  Sejrna,  d'Alaiaa,  de  Tnrdtta- 
fes,  et  de  RugieHkOreste  \  nis  deTatuHuseï 
père  du  dernier  empereur  de  l'Occident,  sui- 
vit l'exemple  de  ses  compatriotes.  Oreste, 

<  Haftn  eevoya  Ëpiptaaoe  coaunme  mbmadau  cba 
km  VUiOifai,  pour  fur  /bM*  fmferUUaUoL  (Bnoo- 

d:us,(R  Sirmond.,  t.  i,  p.  lC65-16fi9.)  Son  discours  pa- 
Ibelique  dé^iita  le  ^ret  houleux  qui  excila  dcyuit  In 
reprorbea  amers  et  justes  de  I  cvdquede  ClemmA. 

>  VLùùmap.  Fiiot.,  p.  17:}  -,  <ùinodiD«,  Epigr.  i>xxid, 
inShmoni.  Opéra,  u  i,  p.  1878,  Oa  p««inlteiy«alint 
élever  qu.  iquesdMiMMrl'idoililédB  fotfimm  si  4e 
t'arctievèaue. 

*  IlÉhinTtaicat  ainna«en«ir<sfid  wwnèwal  Vm- 

pire  d'Occidriil,  nous  suivons  Prorope,  de  BcH.GothU  e, 
1.  I,  c.  I,  p.  dUd.  L'opmioi)  gt'iii  rale  el  quelques  écrivains 
trtMnodcraes  rqiréâMitent  mai  à  propos  Udstcvecoipaw 

I  un  monarque  étranger  qui  envabU  ritsUtaiw  «as  «r- 

i  mte  de  ses  sujrts  naturek. 

*  Orestci,  qui  fo  tciniiore,  t/uando  Àttilaod  Ualiam 
f  venititeUUjunxU,et  qiu  iwUirim tlnolm fiurat4i,iM^ 

iqrn.Vaks,,  p.  7ie.>ll  w  tronpeNr  la^sîsi  SHil  «u 
optnioD  parait  .fondée,  lorsqu'il  aiiars  ^  |if  aNfUliie 
d'Attila  Alt  le  p«re  d'Aaguslale. 


dont  nous  avons  déjà  eu  occasion  de  |),-irler 
dans  cette  hisluire ,  n'avait  jamais  trahi  son 
pays,     uaissauce  et  ia  luriuue  le  pia^aieat 
aa  nombffe  dea  plws  illasires  a^jala  de  la 
Pannonie.  Loraqve  lea  Romains  cédèreat 
celle  province  aux  fluns.  il  entra  au  service 
d  Attila,  suu  auuvcraiu  légitime,  devint  son 
seeiéiairaf  et  faieavoyé  plusievra  fois  en  an- 
haasadaiCfiustauliiiupIc,  uù  ïl  représenta  la 
personne  et  déclara  U^s  orilres  «le  sou  impé- 
rieux monarque.  l<a  mort  du  conquérant  lui 
rendSt  la  liberté;  et  Oreaie  put  honorable 
ment  refuser  de  suivre  lea  Uls  d'Attila  dans 
les<léseris  de  la  Scyihie,  et  d'ohéir  auxOfr* 
irogutbs,  qui  avaient  envahi  la  Pannonie.  Il 
aima  mieux  servir  les  successeurs  de  Valeu- 
tiwen.  Sea  talens,  sa  valear  et  son  «xpéiieaoa 
lui  frayèrent  un  chemin  rapide  dans  la  pro- 
fession militaire,  et  il  dut  à  la  faveur  de  Nepoa 
le^  dignités  de  pau  ice  cl  du  maitro-général 
deaarfKéea,  I^asétaieataocoittttniéesdafiiili 
long-temps  à  respecter  la  personne  et  rautu» 
rité  d'Oresie,  qui  affeciail  leurs  manières, 
parlait  leur  langue,  et  vivait  eu  iutimileavec 
tonsleors  dieft.  Ils  prirent  les  armes,  etae 
voltèrent,  àsa  sollicitation,  contreNqNia»€îree 
obscur  qui  réclauiait  leur  obéissance,  et  Ioi"s- 
que  le  secrétaire  d'Attila  refusa  t  par  quelque 
motif  secret,  de  prendre  lui-même  la  pourpre, 
lesbaibaKaoottsenttreut  avec  la  même  doci- 
lité à  recoiinaitre  son  fils  ÂUgitStule  pour  em- 
pereur de  l'Ucciileui.  L'abdicaiiou  de  INepos 
remplissait  cuiupléiemeut  les  vues  ambitieu- 
ses d'Oreateî  mais  il  aperçm,  avaat  la  fin  de 
l'anaée,  qu'tm  rebelle  est  toujours  tùt  oit  ord 
la  victime  des  leçons  d'ingratitude  et  de  perfi- 
die qu  il  a  données,  e(  que  le  «ouveram  pi4- 
çaire  de  l'Italie  n'avait  qv'à  choisir  entre  |èa 
rôles  d'esclavr  on  de  victtroe  de  ses  ^mna 
mercenaires.  La  dangereuse  alliance  des 
barbares  avaU  annéauti  les  laUdes  ruâmes  de 
la  grandeur  et  de  la  Uberté  des  flomains.  A 
chaque  révoluUon  ils  obt^iaieiitoiie  augmen» 
talion  de  paie  et  de  nouveaux  privilèges; 
mais  leur  insolence  parvint  à  uu  degré  plus 
extravagant  encore.  Jaloux  des  succès  de 
leurs  compatriotes,  dont  les  armes  rictorien- 
ses  avidsBl  aoqnis  des  établissemeos  bMdt 
taires  en  Fspagoe,  en  Afrique  et  dans  la 
Gaide,  Us  exigèrent  qu'op  puiia^eài  sans 
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df^lai  outre  onx  le  tiers  des  terres  de  l'Iunlie. 
Oreste,  (lunt  le  courage  mérite  notre  esti- 
me, malgré  son  infidélité,  préféra  braver 
«ne  moliinide  armée,  plvtOt  que  de  ioi»> 
crire  à  la  ruine  d'un  peuple  innocent.  Il 
rejeta  la  demiindc,  et  son  refus  favorisa 
l'ambitioa  d'Odoacre.  Cet  audacieux  bar- 
bare aasora  lea  miéooiileDB  qne,  a'ib  Tonlaienl 
le  iDÎvre,  il  leur  ferait  bientôt  rendre  la  jus- 
tice qu'on  leur  avait  refusée.  Les  confédérés 
sortirent  en  foule  de  tous  les  camps  et  de 
UMiea  let  gamisoiis  de  l'Italie,  ponr  se  ran- 
ger «008  ses  drapeaux,  et  le  patrice  aban- 
donné se  retira  dans  la  forteresso  de  Pnvio, 
siège  épiscopal  de  saint  Epiphamte  ,  où  il  tut 
immédiatement  assiégé  par  les  confédérés. 
Os  emportèrent  d'assaut  les  fortifications, 
pillèrent  la  ville,  et,  malgré  les  efforts  que  le 
saint  prélat  fit  pour  sauver  les  richesses  de 
aon  église  et  la  chasteté  des  captives,  le  tu- 
mvlte  ne  cessa  qu'après  rexécnton  sanglante 
de  l'infortuné  Orestr  <.  Son  frère  Paul  per- 
dit la  vie  dans  un  couibai  près  de  Ravenne; 
et  Augustule  implora  la  clémence  du  meur- 
trier de  sou  père. 

Le  barbare  vainqueur  était  fils  dlBdécon, 
qui  avait  été  le  collègue  d'Oreste  et  l'ambas- 
sadeur d'Attila  dans  des  circonstances  dont 
nous  avons  traité  dans  le  chapitre  précédent. 
L'honneur  d'un  ambassadeur  devrait  être  à 
l'abri  du  reprodie,et  Edécon  s'était  rendu 
suspert  dans  une  conspiration  tramée  contre 
la  vie  de  son  souverab.  Mais  son  mérite  uu 
son  repentir  effacèrent  le  soupçon  du  crime  ; 
U  conserva  la  faveur  de  son  mahre,  et  les 
troupes  qu'il  commandait  étaient  composées 
de  Scyrres,  ses  sujets  héréditaires  ,  (pii  ^ni- 
daient  à  leur  tour  le  village  royal  qu'habliait 
AtlUa. 

Lorsque  les  nations  se  révoltèrent  après 
la  mort  d'Attila ,  les  Scyrres  suivirent  le  sort 
des  Iluns,  et  le  nomd'Edécon  tient  une  place 
honorable  dans  l'histoire  de  la  guerre  contre 
les  Osirogoths ,  qui  fut  terminée  par  deux 
batailles  sanglantes,  et  la  défoite  totale  et  la 

I  Vovrr  Fnnodius  in  Fit.  Epiph.;  Sinnond.  ,  1. 1 , 
p.  KjO»,  I07U.  llcoDtiniieleFédtdeFrooopeiGqi«Dilaot 
snpntiouterqaelediaUeillmKlIèlSlMBI  ds  IMe 
poor  WMr  l'éiifn  «t  foo  tfNpmSi 


EMPIRE  UOMÂir<,  {mé^L4i.) 

dispersion  des  Scyrres'.  Leur  chef  ne  sur- 
vécut pas  aux  malheurs  de  sa  nation  :  il  laissa 
deux  fils,  Onuif  et  Odoacre,  qui  n'eurent 
pour  héritage  que  leur  valeur,  et  le  pillage 
ou  le  serv  ice  étranger, pour  faire  sulisisterles 
compagnons  de  leur  exil.  Onulfse  dirigea  vers 
Consianiinoplc,  où  il  déshonora  la  gloire  de 
,  ses  armes  par  le  meurtre  de  son  bioifaîleur. 
Son  frère  Odoacre  mena  quelque  temps  une 
vie  errante  parmi  les  barbares  de  la  Norique; 
l'intrépidité  de  son  caractère  et  sa  situation  le 
disposaient  à  tenter  les  entreprises  les  plus 
hardies.  Lorsquil  eut  fait  un  ch<^,  il  vitfia 
pieusement  la  grotte  de  saint  Severin,  saint 
du  canton  ,  pour  solliciter  sa  bénédiction.  La 
porte  était  basse ,  et  Odoacre  fut  forcé  de  se 
eouriier;  mais  à  travers  rhumilité  apparente 
de  cette  attitude  le  saint  aperçut  les  signes^ 
de  sa  grandeur  future.  «  Poursuis  ton  dessein, 
»  lui  dit-il  ;  va  en  Italie  ;  tu  y  troqueras  bien* 
»  tèt  ces  fourrures  grossières  pour  des  vèt^ 
>  meus  plus  magnifiques,  et  ta  fortune  sera 
»  digne  de  la  grandeur  de  ton  âme*.  »  Le 
barbiire,  dont  l'audace  accepta  et  réalisa  cette 
prédiction,  fut  admis  au  service  de  l'empire 
d'Ooddent,  et  obtint  bientôt  nn  poste  di^n- 
gué  dans  les  gardes.  Ses  mœurs  s'adoucirent, 
ses  talens  militaires  se  perfectionnèrent,  et 
les  confédérés  de  l'Italie  n'auraient  pas  choisi 
Odoacre  pour  général,  sises  exploits  n'eus- 
sent pas  établi  sa  réputation  de  valeur  et  de 
cnpiH'ii»'  Ses  compagnons  lui  donnèrent 
d  une  voix  unanime  le  titre  de  roi  ;  mais  il 
s'abstint,  durant  tout  son  règne,  de  l'usage 

I  Jomandès  ,  c.  53,  M,  p.  603-605.  M.  de  Buat  (Hist. 
despeuptesde  l'Europe, t.viu, p.  221-228}  4  eifli|iié 
clairement  Torigtae  et  tes  «ventims  dtMkncre.  m  nf» 

\.H\i  h':  à  rroire  que  ce  fut  lui  qui  pilla  Angers ,  et  quirom- 
uuadait  la  QulU  des  pirates  saxons  sur  l'Ooéu.  (Grég. 
de  Teun,  Ln,  e.  1S,éii  L  ii,  p.  170.) 

ï  fade  ad  !la!i<tm  ,  vndr  viUsainiis  mine  prUibnt 
coopcrtut:  sed  muUis  cito  pUuima  largilunts.  Ano- 
IfB.  VéIcs.,  p.  717. }  Il  cite  la  rie  de  saint  Severin,  qol 
nous  a  été  eoûervée,  d  conUeni  des  particularités  lré»> 
curieuses  de  Iliislofre.  Elle  ftat  con\posee  par  son  discipit 
Eugippe  {K.  n.  ;j1  1  ),  Ircntf  ans  apns  ?a  mort.  (Vof.  TB- 
kmont,  Mém.  Ëccks.,  1.  xvt,  p.  168-181.) 

*TMoplnM,  tpA  hd  dôme  te  aomd«Gsfli»iiiai« 
qu'il  fut  élevé  ,  allaité,  Tf  «««ttîc  ,  en  Italie,  p.  108$  et 
comme  cette  expimion  ne  peut  soutenir  une  iDtcffféteitlon 
littérale,  on  doit  présumer  qu'cite  i^aMe  os  IrMons 
sentes  dam  tel  gintei  ioipëriatei. 
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-de  la  pourpre  ei  du  diadème  ' ,  pour  ne  point 
«veiller  la  jalousie  des  priaces ,  UoDt  les  su- 
jeu  avaient  fonné  par  leur  réunion  une  ar- 
«Kée  que  le  lempt  et  nn  goaTanieaMnt  lage 

pouvuieni  convrriir  en  une  jurande  nnlion. 

Les  barbares  aiinuieui  la  royauté  par  habi- 
tude, ei  les  peuples  de  l'Italie  étaient  dispo- 
sés à  reconnaître  l'autorité  qu'il  oonsentirait 
à  exercer  comme  vice-gérant  ou  vice-roi  de 
l'empen-ar  d'Occident;  mais  Odoacre  avait 
résolu  d' abolir  ce  titre  inutile  ;  et  telle  est  la 
force  des  anciens  préjugés,  qu'il  lui  fallut  de 
l'audace  et  de  la  pénétration  pour  concevoir 
la  facilité  de  cette  entreprise.  Ou  fit  servir 
le  faible  Augustulc  d'iostrument  à  sa  propre 
disgrâce;  il  signifia  sa  résigoation  au  sénat, 
et  cette  assemblée  affecta  encore  ,  dans  son 
dernier  acte  d'obéissance  à  un  prince  roniain« 
le  courage ,  la  liberté  et  les  formes  de  l'an- 
cienne constitution.  Par  un  décret  unanime,  les 
sénateurs  adressèrent  une  lettre  à  l'empereur 
Zénon,  gendre  et  sucœsseurde  Léon,  qui,  à 
la  suite  d'une  révolte  passagère,  venait  d'être 
rétabli  sur  le  trône  de  Constaniinople.  Les 
pères  conscrits  y  désavouent  la  nécessité  et 
snéme  le  désir  de  prolonger  plus  lon^Mnps 
la  succession  impériale  en  Italie,  et  déclarent 
<iu'un  seul  monarque  suffit  pour  gouverner 
et  défendre  l  Orieut  et  l'Occident.  Ils  con- 
aement,  aunomdtt  peuple  et  du  sénat,  à 
transférer  le  siège  universel  de  l'empire  ù 
Constaniinuplo,  et  renoncent  hautement  au 
iiroit  de  se  choisir  un  maître,  seul  vestige  de 
l'autorité  qui  avait  imposé  des  lois  à  l'univers. 
Prononçant  encore  sans  ron|^r  le  nom  anti- 
que et  respectable  de  b  république,  ils  as- 
surent que  les  vertus  civiles  et  militaires 
d'Odoacre  méritent  toute  leur  confiance,  et 
«appUsnt  l'empereur  de  lui  accorder  le  titre 
de  patrice,  et  le  gouvernement  du  diocèse 
d'Italie.  On  reçut  les  députés  du  sénat  à 
Constantiuople  avec  quelques  marques  de 
déplaisir  et  d'indignation,  et,  lorsqu'ils  furent 
adinis  à  sou  audience,  Zénon  leur  reprocha 
le  sort  des  deux  empereurs,  Amhemins  et 

'  Nomenrtgis  Odoacer  assumpsit,  cum  tamrn  ne- 
<iue  purpura  nec  regalibus  uteretur  imignibus,  {  Cas- 
ùodore,  M  Chron.,  A.  D.  476.}  U  p«*tt  «l'U  prit  k  titre 
irai,taiurallMlMrkniB  i'aaaoM  aalka  al 
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mu 


Nepos,  que  le  monarque  d'Orient  avait  suc- 
cessivement envoyés  en  Italie  d'après  leurs 
•  Vous  avez  assassiné  le  pre- 


,  leur  dit4I  d'un  ton  sévère,  et 
»  avez  chassé  l'autre;  mais  il  existe  encore , 
»  et  jusqu'à  sa  mort  il  sera  votre  souverain  lé- 
>  giiime.  >  La  prudence  de  Zénon  ne  lui  per- 
mit toutefois  pas  de  soutedr  long-lempa  la 
cause  de  son  collègue;  sa  vanité  fut  flattée  du 
titre  d'empereur  unique  et  des  statues  élevées 
à  Borne  en  sou  honneur;  il  entretint  une  cor- 
respondance amicale^  mais  douteuse,  avec  lo 
patrice  Odoacre,  et  accepta  les  enseignes  im- 
pénales,  les  ornemens  du  trône  et  du  palais, 
dont  le  prince  barbare  n'était  pas  fâché  de 
dérober  la  vue  au  peuple,  dans  respérance 
de  lui  en  fiiire  perdre  le  souvenir 

Depuis  la  mort  de  Valentinien ,  neufempe- 
reurs  avaient  siu-cfssivcmcnt  passé  du  trône 
à  la  mort;  et  le  lils  d'Oreste,  dont  la  jeu- 
nesse et  la  beauté  constituaient  tout  le  mérite, 
aurait  eu  peu  de  droits  au  souvenir  de  la 
postérité ,  si  son  règne ,  qui  consomma  Tex- 
tinctionde  l'empire  d'Occident,  n'était  point 
lié  à  une  époque  méuKMrable Le  patrice 
Oreste avait  épousé  lafiUedu  comte  Romulus, 
de  Péiovio  en  Norique.  Malpré  la  méfience 
des  empereurs,  on  faisait  à  Aquiléc  un  usage 
familier  du  surnom  d'Auguste,  et  le  dernier 
successeur  des  césars  réunissait,  par  us 
hasard  extraordinaire ,  les  deux  noms  du 
fondateur  de  la  ville  et  de  celui  de  la  royauté". 
Le  fils  d'Oreste  porta  et  déshonora  les  noms  ■ 
de  Roumlns  Augustus;  mais  les  Grecs  ehan* 


> 

da 


1  MMdius ,  que  nous  perAmt  ame  regret,  ■ 
(in  Excerp.,  p.  93)  cette  uobasMde  extraordinaire 
séitatàZénon;l«F^nigaB«B>#aaAooa]riiie,p.7l7,  et 
rtalnit  de  C»adiàu(mpud.PM.f.  tn),Mat«uiàds 
«luelque  utilité. 

2  On  ne  peut  pas  fixer  avec  exactitude  l'année  qui  rit 
consommer  la  destruclioa  de  l'empire  d'Occident.  Les 
dmiaiqiieiMiUMatiqiNS  aeaiUait  «ffoir  adopté  l'an  de 
Jénu-OuM  47«.  lbIsl(ideai«Mm4sJ«Bmiei(e. 
p.C80)  éloigneraient  cet  événement  Jasqu'en  479,  et,  quoi- 
que M.  de  Buat  oépriie  mw  autorité ,  U  rapporte  (L  nu, 
p.  m-M)  dUMmtespreaveiàrvpdièSMUeofiBiMk 

3  Voyez  ses  médailles  dans  Ducange(f  ami/.  Bj^anHn. 
p.  81) ,  Priscus  (  Excerpt.  Légal.,  p.  46  ) ,  Maffei  {0$- 
terveaioni  liUerari,  U  a,  p.314).  Les  sttjets  les  plus  obs- 
curs de  l'empire  ronubi  pNoaient  souvent  le  nom  dePa* 
Iriee ,  qui  s'est  ooouuuiiqaé  i  toute  une  uatioo  par  to 
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gérCDt  le  premier  t  par  cormptkMi,  en  Ho- 

lll]^ns,et  les  Latins  Arent  du  second  le  di- 
minutif (i'Augustule.  Odoacrc  eut  pitié  de  sa 
jeunesse  et  de  son  innocence.  £n  le  bannis- 
••Bt  avec  Umte  u  famille  du  palais  impérial , 
il  leur  assigna  pour  retraite  la  maison  de  Lu- 
cullus,  située  dans  la  Cani|):inip,  oi  Ifur  as- 
sura un  revenu  de  sis  mille  pièces  d'or 
Dès  que  les  Romains  eurent  terminé  la  guerre 
pMijva,  lei  plaisirs  et  les  beautés  de  la  Cam> 
panie  avaient  attiré  leur  attention;  et  la  mal- 
son  de  campagne  que  l'ancien  Scii>ion  fit 
construire  à  Liternum  offrit  long-temps  un 
modèle  de  leorsimplicité  rastiqae*.  Les  c6tes 
défioienaesdelabaiedeNaples  se  couvrirent 
de  maisons  de  canipa^ne;  Scylla  loua  son 
rival  d'avoir  habilement  placé  sa  résidence 
aor  le  promontoire  de  Misène ,  qui  commande 
de  tontes  parts  la  terre  et  la  mer  jnsqu'aux 
bornes  de  l'horizon  Luculius  avait  aclit  t.  , 
peu  d'années  après,  la  maison  de  campaj,'ne 
deMarius,et  le  prix  élail  monté  de  deux 
mfllelivres  sterling  à  quatre-vingt  millet  Le 
nouveau  pro[)ri(Haire  l'orna  des  arts  de  la 
Grèce  et  des  trésors  de  l'Asie;  1rs  maisons 
^  et  les  jardins  de  Luculius  tenaient  un  rang 
«ttiliiiglié  dans  h  liste  des  palais  impériaux  '-. 

I  •  Ingrvdiens  autemRavenMin ,  deposuit  AugQslulum 
»  de  regno ,  nijus  înrantiam  misnius  ronressïï  ei  sanf;ui- 

•  neiu  ;  tt  i|'"->  puldiPr  eral ,  tnincu  ddu.nii  ei  n-dituni 

•  aex  mâUi  aoiidM ,  et  oriait  eum  nilni  Oampuiam  cum 

•  fralikas  nb  Hberè  vivats  •  (Aasaïak  ValBi.«|u 
716.)  Jornandès  dit  (  c  m.  p.  (W)  :  in  LuatiUotO  Cmnt- 
panùe  castello  exilu  pttna  damna%'U. 

*  Voyez  la  déclamation  éloquente  de  Sénèqne ,  Eptt. 
uxxvi.  Le  philosophe  aurait  dû  se  souvenir  que  le  luxe 
est  reiatir,  t  t  que  l'ancien  Scipion,  dont  l'étude  et  la  cou- 
Tersalion  .^^.^;l■nl  nrlouri  1rs  nKVlirs ,  fUt  accusé  de  ce  vice 
pur  m  Gontemporaius  pea  dviliséô.  (  TUe-live ,  sixz, 

5  Sr>llalMia  en  -soldat  cf  •ru'il  appcllril  péri  tin  rastm- 
meteuuli.  i.l'lin.,  Jlist.  Natur.,  xviii,  7;.riicdre,  qui  Tait 
ét  ses  ombrages  (te(a  VAnWa)  le  Heu  de  la  s«>ne  d'one 
fÙHit  Intipldecmiett,  6),a  dMft  «M  It  lUaMisa: 


«1*1 


IMWMIl 


Prwr«M  Sinliâ,  ffMfldt  YncHi  Mit. 
*  De  sept  myiMts  ^"èttt&t  teeM  dnqnairtf  ni>TÎ>idrs 
dcdra'linKN.  Cciii-nilaiil,  lof-iinVlk  appailonail  ,N  M.n  iii*. 
oa  la  regardait  comme  une  baUlation  de  hixe.  Les  Ko- 
■aint  wiiioqnlail  ieaM  fadMeoee.vl  li|iau«r(m 
bientôt  de  son  adMlt.  (V«ïa  VMm^ ,  te  JKarfe, 
Lu, p.  524.) 

««a  d'aMKS  BUtaoas  èt  tsm^Êgat  aussi  '  Uqiif . 


(476  dep.  M.r 

Lorsque  les  Vandales  répandirent  la  terreur 

sur  les  côtes  de  la  mer,  la  maison  de  Lucul- 
ius, située  sur  le  promontoire  de  Misène,  prit 
insensiblement  la  forme  et  le  nom  d'une  lor- 
lenfesse  qui  servit  de  retraite  ou  de  prison  a\ll 
dernier  empereur  de  FOocident.  Environ - 
vingt  ans  nprès.  on  en  ïît  uiio  et  un 

monastère,  puur  y  déposer  les  restes  de  saint 
Severin,  et,  parmi  les  trophées  brisés  des 
vicuûres  sur  les  CirotMres  et  sur  les  Armé- 
niens, ils  y  reposèrent  en  sûreté  juscjn'au 
rommeneenieiit  du  dixième  siècle,  l  es  lialii- 
taus  de  tapies  détruisirent  alors  cette  forte- 
resse, de  peur  qu'dle  ne  servit  de  rqMùre 
aux  Sarrasins 

Odoacrc  fut  le  premier  prince  barbare  fpii 
régna  en  Italie  sur  un  peuple  dont  presque 
tout  l'univers  avait  subi  la  loi.  La  ctiute  des-' 
Romains  excite  encore  un  sentiment  de  res- 
pect ,  et  nous  partageons  l'indignation  imagi- 
naire de  leur  méprisable  posté-rité.  Mais  les 
calamités  de  l'Italie  éteignirent  \wu  a  peu 
tout  sentiment  de  gloire  et  de  liberté.  Aussi 
long-temps,  que  la  vertu  romaine  subskla» 
toutes  les  provinces  étaient  soumises  aux  ar- 
mes, tous  les  citoyens  aux  lois  de  la  républi- 
tpie.  tJne  fois  que  ces  lois  eurent  été  anétn* 
tics  par  les  discordes  civiles  de  Rome,  les 
provinces  devinrent  l'hundde  propriété  d'un 
usuri)aieur.  Le  temps  et  la  violence  anéan- 
tirent les  formes  de  la  constitution,  qui 
adottcissaieut  ou  déguisaient  la  honte  de 
Tesclavage;  les  Italiens  se  plaignaient  atlèr^ 
nativement  de  l'absence  et  de  la  pn'sence  de 
leurs  souverains ,  objet  de  leur  crainte  ou 
de  leura  mépris;  et  cinq  siècles  sooeesdft 
amenèrent  insensiblement  les  maux  funestes 
de  la  licence  militaire,  du  despotisme,  et  d* 


magoitt^e»  à  baies,  à  iNapte^A  1  ubcntum,  eU.  ■  «  laa* 
lail  de  dtaagcr  dedlmal  avec  les  pim  d  iMcignSMi 

(Plularqii'" ,  in  LuruU.  ,  t.  m.  p.  IM'?.' 

'  Saint  Scvcriii  mourut  dans  la  Norique,  A.D.  482, 
Six  MIS  api<s ,  son  corps  fut  transporte  en  Italie  par  tes 
disciples,  et  opéra  dans  la  rûuteune  suite  coatiaiieUe  ét 
miracles,  l'nc  dame  napotitlâiie  remplaça  dérolemnit  Ao- 
piNliilcpar  *.aiut  Sev»Tin;  le |irrmi<rn'ciiislaitprobalilc- 
ment  plus.  (Voy.  Barooius,  Annal.  EeeUt.,  A.  D.  496 , 
a*  iK,  SI ,  d  IfiluiMat ,  Méai*  RMMi*,  ^  vi^^.  fVS^^fSf . 
d*apr<S  la  \1c  originale  ,  p.ir  Fiiuipiiis\  I.c  rfdl<lela. 
tran!ilalinn  du  Saint  liNapIcs  est  ansKsi  unepiéci'auttiw^ 
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ia  tynaoie.  Dvnat  celle  période,  les  barba- 
re* sortiront  de  leur  obsôirité;  les  guerriers 
Scythes  et  germains  furent  reçus  dans  les 
proviaces»  d'ai>ord  coaune  les  serviteurs, 
CMoiie  comme  les  «Hiët,  et  enfin  comme  les 
maîtres  des  Romains,  qa'Us  dérendaieot  ei 
insultaient  tour  à  tour.  La  timidité  des 
peiq>lea  imposait  silence  à  leur  aversiou  ;  ils 
feepeettieat  la  mlear  dee  éàtA  refétns  des 
dlgàilésde  h  répablique,  et  le  sort  de  Rome 
dépendit  long-temps  de  ces  formidables 
étrangers.  L'oi^ueilleux  Ricimor,  qui  don- 
nait ei  reprenait  à  son  gré  le  diadèuie  iuipc- 
rial»  «vtii  exercé  ratniorité  d'u  rai  sans  en 
prendre  le  titre:  et  les  Romains  s'acoootniiki?- 
rent  insensiblement  à  reronnaitre  pour  Sou- 
verains Odoacre  et  ses  successeurs. 

LepNoierroîde  ntalie  oTétail  pointiii- 
digue  du  haut  rang  où  le  placèrent  sa  valeur 
et  la  fortune.  11  avait  dôpenillé  dans  b  so- 
ciété la  ruilfsse  de  ses  ni(i;urs,  et,  bien  que 
conquéraut  et  barbare,  il  respecta  les  institu- 
tions et  les  préjugés  de  ses  rajeis.  Après  an 
inlarvalle  de  sept  ans,  Odoacre  vétiibBt  le 
consulat  de  TOccident,  et  refusa,  par  CTgneil 
ou  par  modestie ,  d'accepter  un  titre  qae  les 
empereurs  de  l'Orient  ne  dédaignaient  point 
encora  de  porter;  mais  la  chaire  cnmle  Tut 
successivement  occupér  pnr  ouzo  dos  plus 
illustres  sénateurs',  parmi  lesquels  on  trouve 
le  nom  ilu  respectable  Basilius,  dont  les 
vertus  obtinrent  ÏMûStàé  et  les  louanges  de 
sondient  Sidonias*.  On  fit  exécuter  sévè- 
rement les  lois  des  empereurs ,  et  Tadminis- 
Iratton  civile  de  l'Italie  continua  d'être  exer- 
cée par  w  pféfei  du  prétoire  et  par  ses 
ofleiers.  Odoacre  imposa  anx  magistrdts 
romains  lu  tâche  odieuse  de  lever  les  im- 
pôts publics,  et  se  réserva  exclusivement 
le  droit  de  faire  grâce  ou  d'accorder  des  fa- 

t  On  peut  trouver  les  Fastes  eoorabires  dans  Pagi  ou 
diBS  Muratùri.  11  paraît  que  les  consuls  nomini>s  par 
Odoacre.  uu  [>eut-ttre  par  k  sénat ,  étaient  reconnus  dans 
raS^ed'OrieiU. 

S  SUonius  ApoUiiiarU(L  i.  £pU.  p.  22,  éàH.  Sir- 
noed  )  a  eon^taré  ht  deux  dwfk  des  aéaateitn  de  son 
lemps  (A.  r.  IIkS  ,  GcniinJiijj  A\iL-mis,cl  Cnsina  Basi- 
lius. UjKiat  kprviuicr  coiuuic  doue  Je  qualités  brillantes, 
et  accorde  au  second  le  rare  assemblage  des  vertu  pu» 
b)iques«-t  docufsliquM  ;  uu  Basiliai,pwtalikniit  ioaflls, 
Alt  euiâul  Uaus  l'aniice  4âO. 
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t  veors  *.  Elevé,  comme  la  plupart  des  boriba- 

I  res,  dans  les  principes  de  Farianismo,  il  res- 
!  pecta  toujours  le  caractère  é|>iscopal  oe  • 
monastique;  et  le  silence  des  catholiques  I 
salit  pour  attester  la  liberté  donc  Odoacre 
les  laissajcnir.  La  tranquillité  delà  ville  exigea 
rinterpo»tton  de  son  préfet  Basilius  daas  le 
choix  d'un  pontife  romain.  La  défense  faite  au 
clei^gé  4f alaacraea  terres  flttvnacte  de  bien- 
raisancepoar  le  peuple,  dont  la  dévotion  m 
croyait  tenue  de  répnrorlosperios  do  l'église  *. 
Le  conquérant  de  l'Italie  eu  devint  le  défen- 
seur, et  il  fitrespecterses  frontières  par  les  bar- 
bareadela  Gaule  et  delà  Gennaoie,4|ni  insul- 
taient depuis  si  long-temps  les  fdrfesdesces- 
(lans  du  grand  Tliéodose.  Odoacre  passa  la  mer 
Adriatique  pour  châtier  les  assassins  de  Me- 
pos ,  et  envahir  en  méose  temps  la  prorinoe 
mwitiiMde  Dalmatie.  H  traversa  les  Alpes, 
attaqua  Fava  ou  Felotlious,  roi  des  Rugîens, 
(jui  s'était  emparé  des  restes  de  la  Norique. 
Feleiheus  perdit  la  bataille,  et  fut  fait  pri- 
sonnier. Odoacre  ramena  en  Italie  nne  cro- 
ule nombranse  de  siyels  et  de  captifs;  <c 
Rome,  après  une  longue  suite  de  défaites, 
dut  à  son  roi  barbare  le  spectacle  d'un 
triomphe 

Malgré  la  prudence  et  les  suooès  d'Odoacre, 

son  royaume  olTrait  de  toutes  parts  la  misère 
et  la  désolation.  Dès  le  siècle  de  Tibère  ,  on 
s'était  plaint  eu  Italie  de  la  décadence  de  l'a- 
grienltare;et  les  Aomains,  forcés  de  lirer 
leur  subsistance  des  provinces  éloignées, 
la  voyaient  avec  inquiétude  dépendre  des  ac- 
cidens  de  la  mer  ei  des  vents  \  Mais  lorsque 

'  Fpiphane  intercéda  pour  le  peuple  de  Pane  ;  le  roi 
aiTonia  d'abord  nnceiemptiou  de  cinq  ns,  et  les  délivra 
t-ii^uilede  la  tyrannie  du  préfet  Pélage.  (  tiiinodius  ,  in 
vit.  S.  Epipkau.^  OperaSirnumd.t  Lit^  1670-1672.) 

1  Voyez Baf«aius.</ruM^.  EceUt.  A.D.  483,n.  10,  IS. 
Seize  ansaprèé,  le  pape  Syoïmaque  cuuda[uiij  d.\w  un 
qfoode  romaia  la  ooeduite  irrégnUère  du  préfet  Basilias. 

> On  Imve  ua  lédlabrégida  gaefres d'OdoMW , 
dan?  Paul  Diacre  (  de  Gestis  Lungobanl.,  1.  i  ,c,  19,  p. 
7Ô7 ,  édil.  Grol.)  et  dans  ies  deux  chroniques  de  Cassio- 
dore  et  de  Cu opinion.  La  vie  de  S.  Semm  par  E^alpiBI^ 
que  le  comte  de  Bual  (Hist.  desPcoples,  etc.  L  vm,  e.  i, 
4,8, 0)  a soigaeusemeat étudiée, édairdi les  événamni 
rt  iaiirs  à  1*  perte  de  b  NodqM  et  lasemipiléi  de  la 
Bavièfe. 

4  Taeit.,  jtiuiat.,  m,  68.  Leerediertiesiar  FadHinlsInh 

lion  des  terres  rhez  les  Romains  (p.  Sfil^M  }  l 
un  lableaa  suivi  de  cette  retolution. 
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dans  le  dëdin  et  la  divisioB  de  Terapire,  TA- 

frique  et  l'Egypte  lui  furent  enlevées,  les  ha- 
bilans  de  Rome  diminuèreni  avec  les  moyens 
de  Subsistance,  et  la  population  fut  englou- 
tie par  les  fléaux  de  la  guerre,  de  la  peste  et 
de  la  Tamine  Saint  Ambroise  a  d^loré  la 
ruine  d'un  district  florissant,  qui  comptait 
Bologne,  Modène,  Regium  et  Placeniia,  au 
nombre  de  ses  villes  *;  le  pape  Gélase,  sujet 
d'Odoacre  affirme  que  r^uiilie,  la  Toscane 
et  tes  provinces  voisines  étaient  presque  entiè- 
rement dépeuplées*.  Les  plébéiens  de  Rome, 
accoutumés  a  recevoir  leur  subsi&Luuce  des 
empereurs,  périrent  on  disparurent  dès  que 
cette  libéralité  fut  supprimée.  Le  déclin  des 
arts  réduisit  les  citoyens  indtistrieux  à  l'oi- 
siveté et  à  la  misère;  et  les  sénateurs,  qui 
anraient  peut-être  contemplé  la  destruction 
de  leur  patrie  avec  indifTérence,  ne  s'accou- 
tumèrent point  à  la  perte  de  leurs  richesses 
personnelles.  Deces  vastes  domaines,  considé- 
rés comme  la  cause  origiuaire  de  la  ruine  de 
l'Italie  nn  tiers  passa  entre  les  mains  des 
conquérans.  Aux  injustices  on  ajoutait  un 
mépris  plus  insupportable  encore,  l.acraînie 
de  l'avenir  aggravait  les  maux  préseus;  et, 
comme  on  accordait  des  terres  à  tous  les 
nouveaux  essaims  de  barbares,  les  sénateurs 
tremblaient  d'y  voir  comprendre  ou  leurs  fer- 
mes ou  leurs  maisons  de  campagne.  Les 
moins  malheureux  étaient  sans  doute  ceux  qui 
savaient  s'accommoder  ans  circonstances. 
Puisque  l'amour  de  la  vie  l'emportait  chez 
eux  sur  touie  autre  considération,  ils  devaient 
une  certaine  recounaissance  au  conquérant 
qni  lenrpermettaitd'exister;  et,  puisqu'ilélait 
le  maître  absoln  de  leur  fortune,  h  portion 

>  UnpoMe  français  a  décrit  éloqocauneDl  en  prose  et  m 
vers  la  fkntae  ^al  aHlen  ITlilto  kmqn'tUe  M  «nnliie 

par  Odoacrt,  roi  des  Herulcs.  (Les  Mois,  t,  u,  p.  171-!î(X>. 
etlil.  ta-12.)  J'igoore  ou  il  a  puisé  ses  aulorilcs  ;  mùh  je 
Miisoonraincu  qu'une  partie  dfs  Taits  qu'il  nesnIS  sont 
îMompatibles  avec  la  vérité  de  l'histoire. 

'  Voyez  la  trente-neaTième  Éptire  de  irint  AnlHoise, 
telle  qu'elle  est  citée  par  Muralori  {stprû  Iê  OHOeUtâ 
italUuUf  1. 1,  disKrlat.  xxi,  p.  354). 

tJBmma,  TtttdOyeaUraeque  provint  UiftObus 
homtniitn  prope  nulhis  f r/ifif.  (  Gclasius ,  Epist.  ad 
^ndromachum,  ap.  Baronium,  Annal.  Ecdes.  A.  D. 
«S.  a.  36.) 

4  Ferumqueconfitmtibiu,latifttndiapenUdértita>' 
tiom.  (Pline,  Uist. nalur.,  xvni,7.) 


qu'il  ne  leur  enlevait  pas  devait  être  considé- 
rée comme  un  don  de  sa  générosité  Odoacre 
s'était  solennellement  engagé,  pour  prix  de 
son  élévation ,  à  satisfaire  aux  demandes  de 
ses  soldats;  mais  sa  prudence  adoucit  le  sort 
de  lltalie.  Les  rois  des  boritares  furent  sou- 
vent peu  obéis,  et  fréquemment  mém*-  dépo- 
sés ou  assassines  par  leurs  sujets  naturels; 
et  les  bandes  d'Italiens  mercenaires  qui  s'as- 
semblaient sons  un  cbef  de  leur  choix  récla- 
maient une  plus  large  part  de  dépouilles  et  de 
licence.  Une  monarrliic  sans  union  nationale 
et  sans  droit  héréditaire  tendait  rapidement 
vers  sa  dtssointton.  Après  un  règne  de  qua- 
torze ans,  Odoacre  fut  forcé  de  céder  à  la  su- 
périorité du  génie  deTliéodoric,  roi  des  Ostro- 
gotbs.  Ce  héros  possédait  les  taieus  mili- 
taires et  les  vertns  d'un  législatmr;  il  n- 
mena  des  jours  de  paix  et  de  prospérité,  et 
son  nom  excite  et  mérite  également  Patien* 
tion  de  la  postérité. 

CHAPITRE  XXXVIL 

Origine,  progrès  et  dfelt  de  la  vie  monaaiiwn.  Coa- 
vertîon  des  barbare*  audirittianismo  et  i  l'irianiaae. 

—  rcr«c'(-ulion       Vandiilet  cm  Afrique.—  EHWCtiwi 

do  l'ai laiiirine  ^larini  le»  iUrb.ires. 

La  liaison  indissoluble  qui  existe  entre  les 
affaires  ciriles  et  ecclésiastiques  m'impose  le 
devoir  de  raconter  les  progrès,  les  persécu- 
tions, l'établissement,  le  triomphe  ,  et  enfin 
la  corruption  du  christianisme.  J'ai  dilTéré  à 
dessein  toute  réflexion  sur  denx  événemens 
religieux  fort  intéressans  dans  l'étude  de  l'es- 
prit humain  ,  et  qui  ont  eu  une  grande  in- 
fluence sur  la  décadence  et  sur  la  chute  de 
l'empire  romain.  Je  veux  parler  1*  de  l'insti- 
tntion  de  la  vie  monastique  *,  et  y  de  la  con- 
version des  barbares  du  Nord. 


1  Teb  «ont  tes  MiMli»  «oetaMioa ,  M  phtttt  de  p»- 

tienfe,  que  (licoron  'ad  Familiarcs,  I.  ix,4!pj8tl7,)olfre 
à  son  ami  l'apirius  Pxius ,  sous  le  despotisme  militaire 
de  Cter.  Cependant  rargumenl  de  iïwrre  pulcherri- 
mumdiait  cmiuA  mieux  à  un  pUlowptie  romaio 
qui  pounil  dîobir  àsongré  entre  b  vtect  haort. 

I  TlioroaiifiinCDiscipliiKMle  ri;.;lisp.  t  i,  p.  I4t»-I«6'. 
cl  Hélist  (  Hist.  des  ordres  Dionastique$,  1. 1 ,  p.  i4Sei)  cal 
dbesté  savamment  l'institution  monastique.  Ces  auteur* 
sont  tr^instruits  et  assez  impartiaux,  et  lear  dtlHmte 
d'opinions  sert  i  jeter  sur  ce  sujet  un  nooreau  joar.  Ce- 
pendant Icsproteslans  qui  n'oseraient  prendre  pour  guide 
uttéciiniopvisle  peateal  coosuller  lescptîtee  livre 
desAattpiUi  staréticanesdeBini^ 
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1.  La  paix  et  la  prospérité  introduisirent 
b  disiincUoo  d«  simple»  chrétien  et  de  chré- 
tiens ascétiques  La  multitude  se  conten- 
tait d'une  pratique  froido  oi  relArhée.  Le 
prince,  le  magistrat,  le  militaire  et  le  inar^ 
chand  aoeommodaient  leur  foi  et  lenr  lèle  à 
Texercice  de  leurs  professions  et  à  la  pour- 
suite de  loiirs  iiiiériHs  ou  de  leurs  passions. 
Mais  les  ascétiques,  qui  suivaient  à  la  rigueur 
les  principes  de  l'Évangile  dont  ils  abusaient, 
se  représeniaîeat,  dans  learenihoasiasinewi- 
vage,  rhomme  comme  un  criminel,  et  dieu 
c^mme  son  tyran.  Ils  renonçaient  aux  affaires 
et  aux  plaisirs,  rejetaient  l'usage  du  vin,  de  la 
viaodeetderunion  entre  les  éëax  «exes,  mor- 
tifiaient leurs  corps  et  leurs  aiïiH  liuiis ,  et  se 
résif^nairnt  à  une  vie  de  misère,  tlonl  le  prix 
devait  t  ire  une  félicité  éternelle.  Sous  le  ré- 
gne de  Constantin,  les  ascétiques  se  retirèrent 
d'an  nMnde  dëgéaéré  dans  une  solitode  per- 
pétuelle ou  dans  le  sein  de  sociétés  religieuses. 
A  I  rxemple  des  chrétiens  de  Jérusalem  *,  ils 
abandonnèrent  l'usage  ou  la  propriété  de 
leurs  possessions  mondalDes  o«  temporelles , 
institaèreat  des  communautés  d'un  seul 
sexe,  et  prirent  les  noms  d'ermites,  de  moi* 
oes,  ou  d'anachorètes,  noms  qui  exprimaient 
leur  retraite  solitaire  dans  un  désert  natu- 
rel ou  artificiel.  Us  obtiurent  bientAC  le  res- 
pect du  monde  qu'ils  méprisaient  ;  et  on  pro- 
digua des  applaudissemens  à  une  philosophie 
divine  ^  qui,  sans  le  secours  de  la  science 
on  de  rétade,  surpassait  tooies  les  vertus 
des  philosophes  de  la  Grèce.  Les  moines 

1  Voyez  Eus«t>e,  Dëmonslrat.  évangél.,  1.  i,  p.  20,21 , 
edit.  grœc.  Rob.  Stephani.Piris,  IMS,  dans  son  His- 
toire «dédasUque.  pabliéedMieam  aprii  li  Démonitra- 
ll0a.Baiiiie(i.  n,  c  t7)  dMai  tochrlUiaBlMMtaTlié- 
npeutes,  ai.-iiâ  il  s*  mble  ignorer  qaH  j  mtt  alMS  une 
iutitmion  semblable  dans  l'Égjple. 

>  Cassian.  (ConaL  stiii,  9  rapporte  rtriglaeds 
jio6{tei  cette  instilulion,  (piî  âHiàiém  insensîWemenl 
Jusqu'au  moment  où  die  fut  rétablie  par  saint  Antoine  A 
ptfMsdiadptai. 

OtN  I  mrvn  •ixtn^i».  Ce  sont  les  expressions  de  So- 
romène,  qui  derrit  a$;réablement  0- 1,  «•  12,  13, 14}  l'ori- 
gioe  et  les  pnigrtt  de  cette  |iiykiiO|ilde  monastique.  (Voy. 
8aiMr.,  thm.  Acier.,  tn,  ^  1441.)  Qndqaes  auicurt 
modernes,  Lipsius(t.  rr,  p.  448),  Manuduct.  ad  Philos 
Hote.  (  m,  13),  et  laHotte  le  Vayer ,  (L  ix.  de  la  vertudes 
Paiera ,  p.  228-28^  ont  comptfé 
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pouvaient,  à  la  vérité,  le  disputer  aux  stoi- 
dans  pour  le  mépris  de  la  fortune,  de  la  dou- 

leur  et  de  la  mort.  On  vit  ressusciter  dans  celte 
rude  discipline  le  silence  et  la  soumission  des 
disciples  de  Pythagore;  et  les  moines  surpas- 
sèrent les  cyniques  dans  le  mépris  des  usages 
et  de  la  décence  sociale.  Mais  les  prosélytes 
(In  cette  philosophie  divine  aspiraient  à  imiter 
un  modèle  plus  pur  et  plus  parfait.  Us  mar- 
chaient sur  les  traces  des  prophètes,  qui  s'é- 
talent  retirés  dans  le  désert  * ,  et  ils  ramenè- 
rent la  vie  de  dévotion  contemplative  instituée 
par  les  Esséniens  dans  l*É},'ypte  pt  dans  b 
Palestiue.  L'œil  philosophique  de  Pline  avait 
contemplé  avec  élonnement  un  peuple  de  so- 
lilaires  qui  habitaient  parmi  les  palmiers  de  la 
mer  Morte ,  subsistaient  sans  argent ,  se 
perpétuaient  sans  femmes,  et  que  le  déjîoûl 
uu  le  repentir  des  hommes  recrutait  cuuti- 
nuellement  de  nouveaux  associés  *. 

L'Égypte ,  mère  féconde  de  toutes  les  su- 
perstitions, donna  l'exemple  de  la  vie  mo- 
nastique *.  Antoine  ,  né  dans  la  Basse-Tbé- 
bsdde,  et  dout  rdducation  *  avait  été  très- 


«  I/«  carmtRiles  tirent  leur  origine  du  prophète  Élie. 
(Vox'z  les  Tlii's<>s  de  Béziers,  A.  D.  1682  -,  dans  Bayle, 
Nouvelles  de  la  république  des  Lettres,  UËuvres,  1. 1, 
p.  81^  de»,  et  11  lMi(pM  irtbv  étt  flfdrei  amiiiill^Mi, 

Œuvres,  1. 1,  p.  1-433,  Berlin,  1751.)  Rome  et  l'inquisi- 
tion d'Espace  imposèrent  silence  à  la  critique  proOne 
dés  Jdntode  Flandr»  (IMyot,  HkL  des  wAmaiMW- 
liquM,  1. 1,  p. 282-300)  ;  et  b  slatne  d'Élle  le  carroéiite  a 
étetlCTèe  dans  l'église  de  Saint-Pierre.  (Voyage  du  P.  L*- 
bat,  l.  m,  p.  87.) 

2  Pliii^liitLMat.,T,15.«GcBsaola  et  in  totooits 
■  pmter  caetms  mira,  sine  alla  (hiHiu,onml  Veoere  ab- 

•  dirala,  sine  pecuni»,  soda  pnlmarum.  Itapn-smiiorum 

•  miUia,  incredibik dicta, gens aetcroa  est  la  qoa  neno 


•  est.  •  Il  les  place  à  MnedlaMW  mlBsante  du  lac,  pour 
être  iil'abri  deMSOlMlilMasaitefaies, clooaaieEiH 
gaddt  «t  Manda  etanae  ta  vflhilM  plos  procWaes.  14 

mona«IAre  de  5ynInt-Sabas  n'était  pas  vraisemblableinent 
fort  éloigné  de  cet  endroit.  (Voyei  Roland.,  Palest,  1. 1, 
p.  -i!)5 ,  t.  Il ,  p.  763-874-680-800.) 

3  Voyez  Alhanase,  Op^  t.  n,  p.  450-506,  et  Ht.  P». 
tnim,  p.  2S-74,  avec  la  noies  de  Rosweyde.  La  prenièri 
f^i  l'oriE^inal  j^rrr,  la  dernière  une  version  laliM  If  II  SB 
deone,  par  Evagrias,  ami  de  uint  JérAne. 

*  TftftffT»  ftn  /H«9fiT  MB  mnwx*'^.  CAthanMe,  I.  Il , 
in  fit.  sanct.  .■Inton.,  p.  152),  et  l'opinion  deson  igno- 
rance a  été  adoptée  par  un  grand  nombre  d'auteura  ao- 
dcBs  etnwdenm;  antoTOIcaMMl  (Mda.  «kUi.,  L  m* 
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négligée,  distribua  son  patrimoine  aban- 
dmÊ»  Ifia  jfl— t  M  hmiàB  et  son  pays,  et 
esécMia  M  péniicace  nMNnMiif|«e  avec  MMe 

rîBlrôpiditë  et  la  singularité  dn  fnnnti'^me.  ' 
Après  un  noviciat  long  et  pënibV  au  milira 
des  torabeaax  et  dans  les  mines  d'une  tovr, 
a  «"«vaoçtt  tardineiit  pewiMit  trois  jom 
&Êm  le  désert,  i  rorieat  <ki  Nil,  déooiiTrit 
on  endroit  solitaire,  onbrag<^  par  qnelqnes 
trbres  et  arrosé  par  «n  nMseau,  et  lixa  sa 
dernèra  résMeaee  aw  to  ttoat  Gafate,  «n 
«■viraude  la  aMr  Rovga,  oè  «■  amen  mo- 
nastère consorvc  nnf^oro  le  nom  oi  la 
moire  de  saint  Antoini'  V  La  dévotion  et  la 
cvriosilé  des  chrétiens  le  poursuivirent  dans 
ladéseiti  ec  lorsque  le  caiai  fut  oMjgé  éb 
paraîtra  i  Alexandrie,  il  soutint  sa  réputa- 
tion nveo  antant  de  dignité  qne  de  modestie. 
Le  paysan  égyptien  jouit  de  la  familiarité 
dTAthanase,  doat  il  approavdt  la  doctrine, 
et  refusa  respectnettsenient  l'invitation  du 
grand  Consinnlin.  Le  vén«TnMo  palriarrhe, 
raf  Antoine  atteignit  l'àj^o  lic  conl  cinq  ans  , 
eiii  la  satisfaction  de  contempler  la  foule  des 
disdples  formés  par  son  exemple  et  ses  le- 
çons. Les  colonies  de  moines  se  multipfialMIt 
rapidement  dans  les  snhles  de  la  Libye,  sur 
les  rochers  de  la  Thcbaïde,  et  dans  les  villes 
Toiaioas  da  NiL  An  sud  d'Alexandrie ,  la 
BWaiagne  et  le  dcsoit  adjacent  de  Kiiria 
étaient  habités  par  cinq  mille  anachorètes  , 
et  les  voyageurs  [)euYeni  apercevoir  encore 
les  ruines  de  ciuquaute  monastères  élevés 
aar  ce  sol  st^e  par  les  disdplia  de  aaint 
AmoIm  K  BMtaoe  et  q«aMrae  ccau  de  ses 

fi'AsioiM  mnÊi  lire  «t  écrire  tes  «  pnpN  tangue, 
mais^u'ii  ne  romiaianit  pMtas  CHractéres  grecs.  Le  phi- 
UMOpike  i>yiK!!iiu&  (p.  61)  «vMK  qw  l'esprit  mturel  d'An- 
toine n'avuil  pas  besoin  du  seooors  de  l'étude. 

oftbiHi.  8f  l'flnms  Mt  uac  UMairc  wrés^s  MUt  ena- 

d««  d'Égn'l*^  (Roswc\<le,  Onomasticon  ad  fit.  Pa- 
tntm,  p.  tOI4,  lOlS)  et  ipie  te  coudée  égyptienne  de  lou 
les  Icaps  toU  dgite*  TiagNtoaK  «MNMW  aagtoli  (Gns* 
ves,  vol.  1,  p.  23a,\raryfa4umkpu  fPtsIes  testes 
d'iMi'Mrc  angl>is> 

><JMa»(^i,v.SIB,34e)«t  k  P.  Siewd  (  Miadons 
du  Levant,  t.  v,  f,  122«3M)  dooneat  ta  deseriplmi  de  ce 
DMsattAre.  Leurs  rédts  as  pcnvoU  pas  tM^inais  s'accor- 
der. Jérôme  pd(;n«ii  d'afièssia  iaM|laattMi«lle|éialle 
d'après  son  expérience. 

S  JMm  li.i.r.146,  £uÊle€kUm\MlÊL  XmÊ' 
«tetfi,  t,7,  fn  nt.  Mum,  ^  m  4s  alK  9mi 
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frères  occupaient  l'Ile  de  Tabenne,  dans  la 
Hawte-nMde«.GeniMalil)é  fonda  s«> 
oessivement  aenf  eoMOMnantés  d'hommes  ec 

'  line  de  femmes;  et  il  s'y  rnssenil>lait  qnd» 
qnefois  rtiix  ff-ies  de  Pâques  rinqnante  mille 
religieux  ou  religieuses  qui  suivaient  la  règle 
deaa  disciplne  aagéliqie*.  La  ville iMiett 
populeuse  dX^xyTinèhm,  siège  de  Fordie* 
doxie  chrétienne,  avait  consacré  ses  temples, 
ses  édi6ces  pul>lics,  et  même  ses  remparts, 
à  des  isages  de  dévotioa  et  de  cbarhé;  ec 
rérè^se  powvait  y  fa^Adier  dan  dowM  éfjh* 
ses,  et  y  comptait  dix  mille  femmes  et  vingt 
raille  hommes  attachés  à  la  profession  mo- 
nas^ue  '.  Les  Égyptiens,  qui  se  félicitaient 
de  cette  pieuse  révolution ,  aimaient  à  croire 
qne  le  nombre  des  moines  était  égal  à  celui 
du  re^ir  <\c  la  population  *  ;  et  la  postérité 
put  roj)étor  le  proverbe  qu'on  avait  appliqué 
auparavant  aux  animaux  sacrés  du  pays, 
qnH  était  plat  fMile  de  trmmr  m 
qu'un  homme  en  Égypte. 

Aihanase  introduisit  à  BrttDe  la  connais- 
sance et  la  pratique  de  la  vie  monastique; 
et  les  disciples  d'Antoine,  qui  accompagné 
rent  lenr  primat  au  seuil  sacré  dn  Vatican, 
ouvriront  une  école  de  cette  nouvelle  philo- 
sophie. L'extérieur  burlesque  et  saavage  de 

(Misstons  da  Leiunt,  t.  n,  p.  29-79)  a  rfsité  et  dtoit  ce 
dàeitfHi  «satient  aujourilni^astre  monasIénsctiiMI 
ou  trente Bolnes.  (Voyez  d'AmWe,  DescriptiOB  de  Vt- 

pypte,  p.  71.) 

1  TalxaneestaDcp^ttedaNil,  dans  le  diocèse  de 
Tntfn  «u  Dendera,  entre  la  vtBeuwderae  deGk^d 

les  ruine  rli'  l'ineicnncThèbcs.  (D'AnvilIr,  p.  19^1.'  M.  de 
TiUononl  doute  qo  il  y  ail  jamais  eu  une  ilc;  mais  je 
puiscoadM«,d'apres  les  ftiits  rapparie  hti-aiêw^ 
que  le  non  primitif  a  été  transporté  dans  ta  snileaa 
grand  niontrstCre  de  Bau  ou  Pabau.  (Mém.  Eed.  t  vn, 
p.  678-688.) 

2  \oja  dans  le  Codes  Heptlarwm,VÊilki  fm  Lncna 
TMMtSm,  Hêêêb,  16BL,  nne  préItesdssikiJMMk  «n 
une  de  m  Hnéaillia  Wlsii  4s  h      as  Vmàm  (t  i, 

p.6l> 

S  IMta.,«>SiteFIi.  Acfmin,  p.  4S0lfl  hi  «saH» 

Cii'itax  ampla,  veddi  populota,  H  j  compte  dooi 
è%li»e&.  Straben  (I-  xm>  P-  1166)  et  Annica  (m,  M| 
parlent  arantageosemail  d'OrjrrlMlH»,  dnailesMÉBS 
adoraient  aa  feUt  poiMo  dM  aatcmplanMtociaiiri- 

fique. 

*  '  Quanti  popuU  h.ibenlMr  in  iirtiibu*.  tanlr^K«ne 
■  habentar  in  dcaerlis  ■altHudiaes  monachamin.  •  «.nn- 
fln.,c7,iiira.  ArihaN,p.4M.)ttsnttiriM  4e  «Mt 
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ces  Ég)  pliens  excaa  d'abord  l'hoiTear  et  le 
iD^IHis  i  mai»  «a  ne  tarda  pis  4  les  a|ipkndir 
et  i  le»  imiter).  Lesséoaievrs,  etprircipale- 

ment  les  mntrones,  convertirent  leurs  palais 
et  leurs  maisons  de  plaisance  en  monastères; 
et  l'institution  des  «ix  vestales  fut  bientôt 
ëdipsée  parlegrawlMnbredeooaveMéle- 
Tés  sur  toa  miaes  des  temples  et  au  milieu 
du  Fonim  n>n>ain  '.  Excité  par  l'exemple 
d'Antoine ,  un  jeune  Syrien ,  nommé  Uiia- 
ritta%  ae  i«ik*  anrttMkui|^dtten«en* 
tre  la  lier  et  in  anrais»  à  environ  sept  milles 
de  Gaza,  l  a  p<^niionce  austère  dans  laquelle 
il  persista  durant  quarante-huit  :ins  nmlti- 
pUa  le  nombre  des  enthousiastes ,  et  le  saïui 
iMMte  était  aaM  de  deux  iwireia  mille  aMK 
eborAlea  toutes  les  fois  qu'il  visitait  lea  nom» 
bmx  monnstèrps  do  la  Palestine. 

Basile  s'est  fait  une  réputation  immortelle 
daM  l'histoire  du  monachisme  de  l'Orient 
Avec  «n  génie  orné  de  réloqneneeec  de  Fé- 
rudition  d'Athènes  ,  et  une  ambition  qae 
rarchevêcho  de  Césarée  put  à  peine  satis- 
faire, Basile  se  retira  dans  une  solitude  sau- 
nige  dn  Pont  »  et  daigna  diriger  queUjue 
temps  les  ctrioiiies  spirituelles  qu'il  avait 
rt'pnndnes  sur  les  côtes  de  la  mer  Noire. 
Dans  l'Occident ,  Martin  de  Tours  *,  soldat, 
ermite ,  évoque  et  saint,  établit  les  monas- 
lèresde  laGaule.  Deux  mille  de  aes  disciples 
aairirenl  aon  enterrement,  et  son  âoqnent 

I  Jér6oiedteparoccaaiOD(t.i,p.  119,  120,  199)  l'é- 
poque OM  )a  Tie  moautiqae  »*bitrodlddt  it  Rome  et  dans 
l'iUlte. 

3  Voyei  Ui  vie  d'HUarioa  ptrirât  Jérôme,  1. 1,  p. 241 , 
2fiL  Lentaie  Mlaira  pvfiiitaiieat  écrit  l«  histoires  de 
PMd,  HHarioo  et  Maldras:  on  e^t  Càchc,  en  lisant  ces  .ip-réa- 
HMcnnporitiMi,  fs*«ll«  n«  «'accordant  ni  aveek rè- 
ilM   avec  11  nlm. 

«Sa  première  retraite  tai  dansvn  petit  village  sar  1rs 
bM^  de  llris ,  prèi  de  KéHCéMdes  M  Wti  vilm  ^ 
kWgsétftéirwwoMMjii  imm  Hê  ë^m  Insm  tmto\i 

de  sa  vie  m(ii(asti(|ue.  Qutf|||8-eritiqu(>s  ont  dispat^l'au- 
*  MwBUcité  de  ses  r^lee  ét  élwlpthw,  mais  to  prêtes  eii» 
UMnamt  irrémulUa,  ««nauni  m  inihiimliMiiiilil 

ou  affeelf*.  (Voy.  Tilkwwml ,  M^.  ¥jrr\é-%^  L  ix,  p.  fSt^ 
644i  Hélyol,  liist.  des  Ordres  OMiiasIjqMt,  i.  i,  pag.  175- 
1M.) 

*  Voyez  sa  vie  et' trois  Aallogties  ât  StApirp  S  •v/'rf .  qui 
aflirme  (  Dialogae  i,  xn,}  qoe  tes  Miratres  de  Houe  m.- 

idkitaMntte  II  liMMii<ialiifeanMià«m*e«isB- 

«ragea. 
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historien  défie  les  déserts  de  la  Tbébaïde  de 
produire,  sons  nn  dimat  plus  favorable,  nn 
rival  OTné  des  mêmes  vertus.  Le  mona- 
chisme se  multiplia  aussi  rapidement  et 
aussi  universellement  que  le  christianisme  : 
toutes  les  provinces  de  l'empire,  et  u  la  tin 
tontca  lea  villea  ae  remplirent  d'une  multi- 
tude de  moinea,  dant  le  nombre  augmentait 
sans  cesse.  Les  anachorètes  choisirent  les 
lies  désertes  de  la  mer  de  Toscane,  entre  Lé- 
rina  et  Lipari,  pour  le  lien  de  leur  exil  vo- 
lontaire. La  .conuunnieatkm  était  fiKâle  et 
continuelle  par  terre  et  par  mor  ,  entre  les 
différentes  provinces  de  i't'm[)ire;  et  la  vie 
d'iiilarion  est  une  preuve  de  la  facilité  avec 
laquelle  nn  ermite  indigent  de  la  Palestine 
pouvait  traverser  l'I^gypic  ,  s'enabarquer 
pour  la  Sicile,  fuir  dans  l'Kpire,  et  s'établir 
cniin  dans  l'île  de  Chypre  Les  chrétiens 
latins  embrassèrent  les  institutions  religieu- 
ses deRoBM.  Leapélerinaqni  visitaient  Jé- 
rusalem imitèrent  avec  zèle  dans  les  climats 
les  plus  éloignés  le  nio<lèle  de  la  vie  monas- 
tique. Les  disciples  d'Antoine  se  répandirent 
an-d(dà  dn  tropique  dans  tont  l'empire  chré- 
tien  de  l'Éthiopie  *.  Le  monastère  de  Ban- 
gore,  dans  le  Flinishire,  contenait  deux  mille 
moines  '  ;  il  envoya  une  colonie  de  mission- 
naires chez  les  barbares  de  l'Irlande  *;  et 
loua,  nne4ea  Hébridea  |ien|»lée  par  les  m^ 
nés  irlandais  ,  fit  parvenir  dans  les  régions 
du  rSurd  quelques  lueurs  de  scirace  et  une 
forte  dose  de  superstition 

^  liSM^iM  flHMon  'iRiBftiHimftl^nKMnlsm  ptar  Is' 

cap  l'achinus,  il  ofTril  pMT  patenipnt  âe  if^n  passage  nn 
Umdaévangiles.  PnoUmmUm,  mcioegaalois,  qui  trait 
vlriMftlKyfis,nwmMvahiMRMNinid^  vmMI 

d'JtlexanMe  poor  Mirseille ,  et  fR  le  voyaqe  en  timli 
jours.  (Sulp.  âtrcr..  Dialogues)  Alhaïuse,  qui  eovoyiA 
sa  viedeaÂA  AbMm  aax  moines  éUaogers,  Ail  obligé 
de  bitor  90B  «omge,  sftiqa'aanfiltfMrleéifHt^ 
flone.(Uii,p.  Ut). 

-  Vovex  JérAme,  1. 1,  p.  126  ;  Jssemanni,  BibiioL 
Orient.,  t.  rv,  p.  02,  ^  «ô^M9,  «t  Geddet,  ifat.  del'^ 
gtise  d'BlUapieCp.  a,  ao,  M),  i»  Mtei  ét  rAkgmWi 
suivant  encore  rlgournueneat  Ilnslitulîoa  prinUlNk 

>  Britattiie  de  Candea ,  vol.  I ,  p.  eoa ,  607. 

4  l/wlMvtqM  Umt  ,4ni  w  AaM^oMiéci  40êêê^ 
hnlntmiim^.  3  rapporté  tout  ce  qu'ften  poaMedMrtbe' 
ilu  latras  de  ces  temps  obscurs. 

^  Ltle  d'Iona ,  petite ,  mais  fertile  ,  nonatée  Bf  M 
Geluibkiatadeui  ■iilei  de  leaguav  «r  rumen  nti 
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Ces  niulheureux  exilés  de  l:i  vie  sociule  se 
livraient  à  l'impulsion  de  leur  génie  mélanco- 
lique et  sapentHieux;  leur  persévérance  se 
soutenait  par  Tcxomple  d'unf  multitude  des 
deux  soxf's,  (Irions  les  âges  et  de  tous  les  rangs. 
Tout  prosélyte  qui  entrait  dans  un  monastère 
croyaiCétresnrlaroatepéiûbK  maiscertaine, 
de  la  félicité  éternelle '.  Ces  motifs  agissaient 
toutefois  avec  plus  ou  moins  de  force,  relati- 
vement au  caractère  et  à  la  situation.  La  rai- 
son rejetait  quoUpicfob  leur  influence,  ec 
les  passions  l'emportaient  sonvent  tnr  le  fa- 
natisme. 11  étendait  priiiciiialonicnt  son  em- 
pire sur  les  Ames  tendres,  sur  les  esprits  fai- 
bles des  femmes  et  des  enfans.  Des  événe- 
mens  malheureux  et  des  remords  secrets 
rontribnaient  à  peupler  les  retraites,  et  le 
zèle  des  solitaires  n'était  pas  toujours  tié- 
pouillé  des  considérations  d'intérêt  ou  de  va- 
nité. On  supposait  naturellement  que  des 
m(^es  hundUes  et  pieux,  qai  avaient  renoncé 
au  monde  pour  arcomf)lir  l'œuvre  du  salut , 
étaient  propres  à  diriger  le  gouvernement 
spiritnel  des  dirétîens,  et  Termite,  arradié 
de  sa  cellule,  allait  habiter  modestement  un 
palais  archiépiscopal.  Les  monastères  de  l'É- 
gypie,  de  la  Gaule  et  de  rOrient|  fournis- 
aaient  une  sneoessioB  abondante  de  saints  et 
d'ëféqnes;  et  Tambitioa  découvrit  bientôt  la 
mute  qui  conduisait  aux  richesses  et  aux 
honneurs*.  Les  moines  les  plus  populaires, 

«iilledelargnir;clk  aélé4htinBiiéel<*par  le  moiuftire 
*  MM  CSMaa .  fbadé  A.  D.  S«6,  4mI  ribbé  «xcr^ 

une  juridiction  eilraordinaire  sur  les  hèques  de  CalfVio- 
nie;  2*  par  une  bibliolbèque  clas&ique  où  on  rspérail  relro u- 
ver  on  Ute-Uve  caticr;  3*  par  là  tombeaux  de  soixanie 
rais  teornis,  iriandiis  o«  aorwtBiMis,  «aly  repomt  eo 
tcncaiite.  (Vayet  Uiher ,  p.  Stl'WO-SICk  dBMtenao, 
Berum  Scot.,  I.  a,  p.  15,  édlt  RuddimaQ.) 

<  QurjioitABM,  dam k  prunier  looM  de  l'éditiOB  des 
bMdIeliBi,  a  consacré trobHvrei  lia  tonanged  I  la 

défense  de  la  vie  mon.T.tiquc  ;  ri  l'irr he  d'alllanre  lui  jm- 
rattOB  motif  suffisaot  pour  croire  que  le*  éiaa,  iei  moine*^ 
scNutseab  MundiQ.  i,  pkK,58).  Als  nIteBdsitart 

cependant  unp^u  plii5  humain  (].  m,  p.  83,  M\  rt  il  ad- 
met différcns  de^^Tes  de  t;luirc,  comme  le  soleil ,  la  lune  , 
leidIoDc».  Dans  sa  coœpraîaoo  d'an  rot  à  «a  awinc ,  0 
snppsaa ,  je  ne  sais  pas  powvwl ,  que  le  rai  aera  ré- 
CBwpmeé  d*MM  maailn  sMlns  tattante ,  et  puni  avec 
plus  de  sévérité. 

S  Ikonaaia.  Oiadpiioc  del'églUe.  1. 1,  p.  14»>146e:, 
stmMfcn<CBa»Wi  poMmBce,  t.  n,p.  tlS-lflB.Ln 


sur  lesquels  la  réputation  de  leur  ordre 
versait  une  partie  de  son  reflet,  travail- 
laient assidûment  à  multiplier  le  nombre  de 
leurs  confrères  Ils  s'insinuaient  dans  la 
familiarité  des  citoyens  «listingués  \vm'  la 
naissance  ou  parla  fortune,  et  ne  négligeuicui 
ni  artiflces  ni  séductions  pour  s'assurer  des 
prosélytes  qui  devaient  ajouter  à  Taisanoe 
ou  à  la  dignité  de  la  profession  monastique. 
Le  père  se  voyait  enlever  son  fds  unique;  la 
fille  crédule  se  laissait  entraîner  par  sa  vamté 
à  violer  les  lois  de  la  nature;  et  la  matrone 
renonçait  aux  vertus  et  aux  devoirs  de  la  vie 
domestique,  pour  parvenir  à  une  perfection 
imaginaire  Pairie ,  séduite  par  féloquence 
persuasive  de  Jérôme ,  et  par  le  titre  profane 
(le  belle-mère  de  Dieu  \  consacra  la  virginité 
do  sa  lille  Eustochie,  Par  les  conseils  et  sous 
la  conduite  de  son  guide  spirituel,  Paule 
abandonna  Rome  et  son  fils  encore  dans 
renfonee,  se  retira  dans  le  village  de  Beth- 
léem, fonda  un  hôpital  et  quatre  monastères, 
et  acquit,  par  sa  pénitence  et  ses  aumônes  » 
une  grande  renommée  dans  Féglise  catbolH 
que.  On  célébrait  ces  exemples  illustres 
comme  la  gloire  de  leur  siècle  ;  mais  les  mo- 
nastères étaient  remplis  d'une  foule  de  plé- 
béiens indigcns  *,  qui  trouvaient  dans  le  cloî- 
tre beaucoup  {^qu'ils  n'avaient  sacrifié  en 

mobittAirentaiHl»  peaipen  tes  laUéraRbkaedé- 

naslique. 

<  Le  docteur  MiddlelOD(r,  I,  p.  1 10),  crilique  fortemcat 
ta  conduite  et  les  écrits  de  Qryaoritae,  H  ies  plH  dhK 
VHDsdéTaMeiindela  viesMoasUgue. 

^L'étogedela  ddvatlOB  de  ces  disciples  Kenelles,  ce- 
cil pt' une  grande  partie  des  ouvrages  de  saint  Jérôme, 
«lire  antres  le pan^rique  de  saîole  Paulr,  l'exorde  ca 
un  peu ampedU.  •èllowicsBKadimleBnB  earpass 

•  changeaient  en  langues ,  SUl  aiakntlous  la  f^oilté  de 

•  parler,  il  me  serait  cooore  fanpoadMe  de ,  cio  ^KpU. 
de  raule,L  i,p.M^tn.) 

1  Soeinu Dei  emeapisU.  ÇUrim..  1. 1,  pAMi.ad 
Eiatochiam.  Hoflmis  {in  ffimmim. ,  Opcr. ,  t.  nr,  p.  Û3), 
justemeal  scandalisé  de  celte  expression,  ikuianleàMU 
adverHire  dans  qud  podic  paico  U  l'a  prise. 

•  sionem  lerrituUs  Dd,  et  ex  condilione  sen  tli,  vel  etlim 

•  liberati,  rd  propter  boc  a  Domiuis  liberali  !»itc  libe- 
>  randi  ;  et  ex  vils  rusticana,  et  ex  opiflcum  exerdlatioBC, 

•  et  plebdo  laaect.  •  (Angiuliii.  de  <^r.  Monack., 
c.  22;  op.  TtumuusiH.,  DtsdpItBe  de  l'église,  i.  v.  p. 
I(i9i.)  L'LgypticD  qui  bliaia  Asseoius  avouait  que  la  vie 
d'ua  moiiie  était  préférable  à  celle  d'un  pAtre.  (Vo|.  TO» 
IcoMMt,  Ute.  Beciéi.,L  nv,  p.  679.) 
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se  séparant  du  monde.  Dos  paysans,  dos  es- 
claves et  des  artisaDS  s'empressaient  de  quit- 
lerdes  travaux  obscors  et  pénibles,  pour 

p&sser  dans  une  proH^ssimi  trnnquille  ot  ros- 
pectëe,  dont  les  peines  apparentes  étaient 
adoucies  par  l'habitude,  par  les  applaudisse- 
mens  publics,  et  par  k  rdAchement  secret 
de  la  discipline  '.  Les  sujets  de  Rome,  qu'on 
surchargeait  d'impAis,  échappaient  à  la  ty- 
rannie du  gouvernement,  et  une  partie  des 
jeunes  hommes  préférait  les  rigueurs  de  la  vie 
monastique  aux  dangers  du  service  militaire. 
Les  timides  provinciaux  de  toutes  les  classes 
qui  fuyaient  a  la  vue  des  barbares  y  trou- 
vaient une  retraite  et  une  subsistauce;  des 
l^ons  entières  s'enterrment  dans  ces  asiles 
religieux,  et  la  même  cause  qui  adoucissait  le 
sort  de  quelques  particuliers  détruisait  peu 
à  peu  les  forces  et  les  ressources  de  l'em- 
pire'. 

La  profession  monastique  desanciens  était 
U  acte  de  dévotion  volontaire  le  fanatique 
inconstant  qui  abandonnait  la  divinité  t'iait 
menacé  de  sa  vengeance  éternelle  ;  mais  les 
portes  da  monastère  s'ouvraient  librement 
an  repentir,  et  les  moines,  dont  la  passion  ou 
la  raison  fortifiaient  la  conscience  contre  les 
terreurs  religieuses  pouvaient  reprendre  le 
caractère  d'homme  et  de  citoyen  ;  les  épou- 
ses même  du  Christ  passaient  légalementdans 
les  bras  d'un  époux  mortel*.  Quelques  exem- 


I  Ud  moine  dominicain ,  qui  logeait  à  Cadix  dans  un 
couvent  de  sou  ordre ,  s'aperçut  bienldl  qu'on  ne  serai» 
dait  point  aux  prières  nocturnes ,  quoiqu'on  ne  Wis^H  pas 
de  aooocr  pour  TMiflcatioa  du  peuple.  (Voyage»  du  P. 
LaM.  1. 1,  p.  10.) 

-'  N'oyrz  iiiicpn'face  Irès-sen^rc  ilc  I,iirn>  Holslmlus  au 
Codex  Rcjiidaruin.  empereurs  làclierriit  de  faire 
filoir  robli^ation  des  devoirs  publics  et  particuliers: 
nuis  ce*  Taitiles  digues  furent  bientôt  renversées  |Kir  le 
torrent  du  rauaiis^me  ;  d  Justinien  Givorisa  le»  moioes  au- 
ddà  de  leurs  espérances,  (lliomasain,  L  i,  p.  178^1780; 
d  Biaghau,  i.  m,  c  3,  p.  253.) 

*  Quatre  voyageon  défols  ont  décrit  les  InstUalloas 
monastiques,  et  particulièrement  celles  de  l'Ègypte,  vers 
l'an  400  :  Kulin  JU.  PeUnun ,  1.  ii ,  lu ,  p.  4'24-536)  : 
FoaiiMiiai  (Arfj».  Jinw.),  dial«gMi}raliadius(#àf. 
Luriac. ,  in  fit.  Patrum.,  p.  70y-*J>3),  et  Cassien.  (Voy. 
t.  m,  hibUoUi.  Max.  i'alrum,  yfs  quatre  premiers 
livres  des  in>lituts,  et  les  «ingt-qualre  couréreiices.) 

«  L'exemple  de  Maidius  (Jérôme,  1. 1,  p.  256)  et  le  des^ 
Ida  doCamieaetde  Hnanl  (GanHérance  nnô  xail  des 
inoonlcriaMct  do  leur  llbcrlé,  qu'Énane  a  dd- 
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pies  de  scandale,  et  le  progrès  de  lasupers'i» 
tion,  firent  naître  lidée  d'employer  la  oon* 
trainte  pour  les  retenir.  Apr^  une  épreuve 

sufTisaiite,  on  s'assura  de  la  fidélii*'-  du  novice 
p;ir  uu\<iHi  solennel  <»t  por|  >étuel;  et  les  loisde 
l'état  et  de  l'église  raiilieicnt  cet  cugagemeui 
irrévocable.  Les  fugitifs  furent  déclarés  cri- 
minels, poursuivis,  an  <  ((  .s  (  i  reconduits  dans 
leur  prison  perpétuelb  ;  «  t  l'interposition  de 
l'autorité  civile,  en  déiruisaui  la  lii>erté  d'ac- 
tikm  qui  Elisait  le  mériie  de  Fétat  monasti- 
que, arradui  à  la  ser^-itude  abjecte  de  la  dis* 
cipline  monacale  le  seul  adoucissement  qui  pùt 
la  f:iire  supporter  Les  actions  d'un  moine,  ses 
paroles,  ses  pensées  même  furent  asservies  à 
une  règle  sévère  et  inflexible ou  au  caprice 
d'un  supérieur.  Les  moindres  fautes  étaient 
punies  (»ar  la  prison,  par  des  liumiliations, 
(les  jeûnes,  ou  des  flagellations.  La  plus  lé- 
gère désobéissance,  un  murmure  ou  un  délai, 
passaient  pour  des  péciiés  odieux  La  prin- 
cipale  vertu  des  moines  égyptiens  consistait 
dans  une  obéissance  aveugle  à  leur  abbé , 
({uelqu'absurdes  ou  môme  criminels  que  fus- 
sent ses  ordres.  Leur  patience  était  souvent 
mise  à  l'épreuve  par  les  ordres  les  plusextra- 
vagans  ;  on  leur  Htlsriii  (h'placer  des  roclu-s 
énormes,  arroser  pendant  trois  aus  un  bâton 


crite  étoquanamu  dans  sa  Vte  do  salai  JérAme.  (Voyei 

Chardon ,  Uisl.  des  Sncrenieiis,  t.  vi,  p.  279-300.) 

'  Voyez  les  lois  de  Jusiiiiieii  (  Youll.  cxxiii,  n"  42) 
et  de  saint  Louis  dans  les  historiens  do  France  (k  vi»' 
p.  427),  aiajurispriideiire  actuelle  de  France dansDcaiaart 
(Dédsions,  etc.,  t.  iv,  p.  Sôô,  eic.) 

-  L'ancien  Cotli  x  />i  .:ii!finnu  ,  r<  i m  illi  par  siiiiit  Be- 
noît, réfiMiuatcur  des  moiues  au  conimeucenivDl  du  neu- 
tMok  sféde,  et  imblié  dam  le  dh-septième  par  Lucas 
Holstenius,  contient  trente  difTereiili-s  replis  pour  des 
cunununaulés  d  homnies  et  de  remnic&.  Sept  Turent  com- 
posées en  Egypte,  une  en  Orient,  uneca  Cappadoce,  une 
en  Italie,  une  en  Afrique ,  quatre  en  Ks|iagne,  huJt  CU 
(îaulc  ou  eu  France,  et  une  en  Angleterre. 

3  La  régie  de  Coloniban,  si  suivie  dans  l'Occident,  in- 
flige cent  coups  de  discipline  pour  les  fautes  les  plus  lé- 
Rères.  (Cod.  ffcg.,  part,  ii,  p.  174.)  Avant  le  rè^ne  de 
(!har!€iii.i-;iie,  lt  >  .iiih-  s  „  iicriin  lUiirnl  de  mutiler  leurs 
moines  cl  de  leur  arracber  les  yeuik.  Celte  puuitioo  ber- 

bare  éUitt  encore  moins  alVrcuse  line  le  MHfe  ôi  ^M»,  sé- 
pulcre ou  souterrain  qu'ils  inventèrent  J»  NOvez 
l'excellent  Discours  <lii  s;i\ant  Mabillon,  (  »l.u\re:!  poslbu- 
mes,  t.  Il,  p.  32i-33li.}  Il  parait  anime  Jjih  letlc  occasion 
par  le  génie  de  rbumanité,  cl  on  peut ,  en  bteur  de  e  t 
cCTort,  lui  pardonaor  as  dMeasede  la  sainte  larme  de  V  «u« 
dtaie(p.a61-aiN0. 
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plumé  en  terre,  qui,  au  bout  de  ce  temps, 
devait  pousser  des  racines  et  produire  vae 
lige»  mardier  Mrdee  brtsiers  ardens,  ou  je- 
ter leur  enfant  dans  un  canal  profond.  Un 
grand  nombre  »le  saints  ou  d'insensés  se  sont 
imiuortalisés  dau&  l'histoire  du  monachisme 
IMreeite  réiifMikw  ridieiile*.  L*h«bitiide  do 
la  soumission  et  de  ta  crédulité  détruisait  In 
liberté  de  l'ame,  source  de  tous  les  sentimens 
raisonnables  ou  généreux;  et  le  moine  coii-> 
iracta  tooa  let  tice»  de  Tetob?»  >  e»  se  sou- 
neiiBDt  détotement  à  la  ftn  et  aux  passions 
de  son  despote  ecclésiastique.  I.n  r>uiK  do 
l'église  de  l'Orient  fut  continuellement  irou^ 
blee  pur  dos  troupes  de  fanatiques,  aussi  iui 
eapablea  de  crainte  que  dépounriit  de  rai- 
•OBetd'bninamté;  etles  légions  impériales 
aviui;ii<nu  ({uVllcs  redoutaient  moittsl'attaquu 
des  barbares  les  plus  féroces  *. 

La  superstition  a  invei^  eteonncré  les  vé- 
teiimisbiiarree  des  moines*:  mais  leur  singu- 
larité apparente  vient  souvcutde  leur  attache- 
ment à  un  modèle  prinulif  (|ue  les  révoluiiuns 
de  la  mode  ont  rendu  ridicule.  Lu  fuuda- 
leiir  des  Bénédietiiis  rejette  tonte  idée  de 
préférence  ou  de  mérite  dans  le  choix  de 
rhabillement  ;  il  exhorte  sagement  ses  dis- 
ciples u  adopter  les  vétemeus  simples  et  gros- 
siers du  pays  qu'ils  liabitent  *.  Les  habits  mo- 
iMMitiqwf»  des  andens  variaient  aelon  les 
climats  et  la  manié^re  de  vivre  ;  ils  se  cou- 
vraient indifférenuneul  de  la  peau  de  nioii- 
loo  des  paysans  de  l'ii^gypie,  ou  du  manteau 
des  pUlosophes  de  la  Grèce.  Lee  moines  Dû* 
saient  usage  du  linge  en  Égypte ,  où  il  était 
à  lM>n  marché,  k  raison  du  grapdnomtini  de 

I  Sulp.  Sér.,  msiog.  I,  xu,  xm,  p.  â32,  etc.;  Cassien, 
Instit,  ).  iT,  c  26,  27.  Praeipaa  ibi  virtus  et  prima 
est  obedientia.  Parmi  In  verba  Senlorum  (in  Fit.  Pa- 
tram ,  1.  v,  p.  filTj,  Ip  (iii.Uor/ithiu:  di^fOllrs  traite  de 
l'obéimnce,  ci  le  jésuite  Aoitvt  ejfde,  qui  puiilîa  cc4  ^oor- 
m  Tolmae  pour  l'ttwge  ée»  cpbwm,  «  nmwnliM  ton»  les 
passages  èpars  dan»  ses  deux  index. 

S  Le  docteur  Jorlio  (Kemarques  sur  rbu»U)ire  ecdés., 
voL  nr,  pi.  lei)  cUelankur  doui  les  oiotMS  de  CapjM- 
d6re  flrent  preofS  à  l'Ilpsqas  du  hiWliSMiwrt  dswint 
Jeau-^Jhrysostdow. 

3  Casïien  a  donné  un  grand  dHaQ  de  Ilubillemeot  des 
moines  d'Egypte  {InstituL^  1. 1)  auquel  Sozomèoe  (I.  m, 
c  14)  attribue  UD  iott  «Uégorique  et  des  Tertus  tecrMca. 

p.  61. 
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manufactures  ;  mais  dans  rOccid<;ut  ils  re» 
nonçaient  à  ee  lue  diranfer  et  dispendiènx  *. 
Leur  usage  général  était  de  se  couper  ou  ra- 
ser les  cheveux,  et  de  rouvrir  leur  lèto  d'un 
capuchon,  pour  se  dérober  la  vue  des  objets 
profanes.  Ils  allaient  les  pieds  et  les  jambes 
nne,  eicepté  due  les  grands  ftvnda ,  et  ai- 
daient d'un  bâton  leur  marche  lente  et  mal 
assurée.  L'aspect  d'un  véritable  anachorète 
était  horrible  et  dégoûtant.  Toute  sensation 
pénible  on  désagréable  pour  Tbomme  pas- 
sait pour  agréable  à  Dieu.  La  règle  de  Ta- 
beiiMc  défendait  de  se  laver  on  de  s'oindre 
d'huile  '.  Les  moines  austt  res  cnucliaient  sur 
le  plancher,  sur  uu  paillasson,  ou  sur  une  cou- 
verture grossière,  et  une  botte  de  fenUles  de 
palmier  leur  servait  de  siège  durant  le  jour, 
et  d'oreiller  pour  la  nuit.  Leurs  cellules  pri- 
mitivesélaientde  petites  huttes  construitesde 
matériaux  peu  solides ,  dont  la  distrOiittlM 
régulière  formait  des  mes  et  un  Yilbge  dana 
lequel  il  se  trouvait  une  église,  un  hôpital,  eC 
peut-être  une  bibliothèque,  un  jardin,  et  une 
fontaine  ou  unréservoir  d  eau  pure.  Trente  ou 
quarante  moines  composaient  une  femllle  qui 
vivait  en  communauté  sous  la  discipline  de 
sa  règle  particulière,  et  les  grands  monastè- 
res de  1  Egypte  renfermaient  trente  ou  qua- 
rante Amilles. 

Plaisir  et  crinw  étaient  synonymes  eu  las- 
gage  monastique  ;  et  l'expérience  apprit 
bientôt  aux  solitaires  que  rien  ne  iiiortitiait 
lu  chair  et  u' éteignait  aussi  eûicacemeui  ks 
désira  impura  que  les  jeûnes  fréqnens  et  h 
sobriété  habituelle  *.  Les  règles  d'absti» 
nenoe  qu'ils  s'imposaient  et  pratiquaient  n'é- 

1  Voyez  la  rlcle  4e  Ferréol,  éveque  d  ti<B.s^SI  (h 
Cod.  Begld.,  part,  u,  p.  136).  et  d  Isidore,  didusids 
SéviUe,  n*  13  (in  Cod.  Regul.,  part,  u,  p.  214). 

I  On  accordait  quelque  indulgence  pour  les  mains  tilfê 
pM>.  «  Totun  «uteai  corpus  oesio  unguct,  aici  mm 

•  iflflrBiiUtis}  née  IsffsUlnr  aies  anis  coffun^  HMIw* 

•  guor  penilani  ÉlLa  (Asnl,,  Paêkm^  um,  pit.  t, 
p.  78.) 

S  Mat  JMhw  IMt  IMiBSita  Jeûnes  eo  termes  opNP- 

tih,  mais  indiscrets  :  «  Non  quod  Dfus  univerulltfi 

•  crealor  cl  Domious  intestinorum  nostrorum  ru^itu,  d 

•  inanilale  Teotris  puhnooiique  ardore  ddedriur ,  std 
■  qood  aliter  pudicitis  tuta  e^  n«o  pocait.  • 
p.  1S7.  ad  Eiatoehlum.)  ÇVoj.  Is  éPwMMMlIsfiail- 
deuxième  oouISrence  ds  CsBln»  ds  Cttt^ttf  St  ds 

tilÈêmlMmtKfm  MOCÙUIÙM. 
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latent  copendant  ni  perpétuelles  nianiformes; 
mais  les  réjouissances  de  la  Penterôte  trou- 
vaieBt  une  ample  compensation  dans  lespriva- 
éomÈMnê  du earéme.  La fMnrev det mm- 
vetux  monastères  se  relâcha  înseBiiblemeBt; 
«d'appétit  vorace  des  Gaulois  ne  put  se  foire 
à  la  tempérance  patiente  des  Égyptiens 
Les  disdples  d'Antoine  et  de  Paeônd  se  coo- 
%méfmt  pwg  frfliaeefoiwMiMèffe*  dftdmne 
onces  de  pain ,  ou  plutôt  de  biscuit  dont 
ds  faisaient  deux  minces  repas,  l'on  après 
midi  et  l'autre  le  soir.  C'était  un  mérite  et 
presque  an  devoir  de  ^abalenir  des  l<'>gn- 
mes  bouillis  destinés  pour  le  réfectwre  ;  mate 
l'indulgenco  de  l'nlibé  allait  qnpiquefois  jus- 
qu'à leur  acconlcr  (lu  frotiKige,  du  lait,  des 
fruits,  de  la  salade,  ci  niéiue  des  poissons 
Mes  dn  Nil  \  On  y  ajouta  peu  à  pen  nne  plus 
ample  prop<wti<Mi  de  poisson  de  mer  et  de 
rivière  ;  mais  on  ne  tolérait  l'usapc  de  la 
viande  que  pour  les  malades  et  pour  les  voya- 
fears;  et,  lorsque  les  eimiastèras  moins  rigi- 
des de  l'Europe  adoptèrent  cette  Bonrrilare, 
ils  introduisirent  une  distinction  assez  ex- 
traordinaire; et  les  oisc;iux  sauvages  ou  do- 
mestiques furent  déclarés  moins  profanes  que 
la  ikndb  plus  groesièredes  quadnipèdes.  Les 
premiers  moines  n'avaient  que  de  l'eau  pour 
boisson,  et  le  fondiiteur  des  bénédictins  dé- 
clame contre  rintem[>érance  du  siècle,  qui  le 
forçait  d'accorder  an  demi-setîer  de  vin  par 

<  Edaeitai  in  Greeeis  gula  est.  Ut  GaUU  natura. 
(Dinlog.  I,  C.  4,  p.  521.)  (;;i-.i<  ii  :i\m<:  <  --t  iiiijios- 
Hb\e  d'observer  s^rictemeul  l'ab&Uueiice  duus  la  daule, 
el  il  en  douae  pour  raison  :  Aerum  intempérie*,  el  qua- 
tUantottm  ftvgUUalit.  (lasUtut.,  nr,  11.)  U  rt^dt; 
OMombui  est  la  plus  tvaUft  dans  le  pays  paavrt  de  l'Ir- 
lande, dunt  la  frugalité  et  l'ausieriténelsoMatatiMuit 
à  celles  de  l'i^pte.  La  règle  d'iàdon  cit  k  fli»  dMm; 
«Ha  pcHMl  démode  la  viwIelMjaiisdefllei. 

-  Ci  u\  qui  ne  boivent  que  de  l'eau  e(  ne  se  permetleiit 
aucune  liqueur  nourrissanle  doivenl  a?olr  au  awios  une 
liwacldkaiedepata  par  Jour,  vb^-^utUmmtm.  (EUl 
4es  prisons,  par  M.  Howard,  p.  10.) 

'Voyei  Gassiea.  CoUat.,l  d,  19,20,21.  On  avait 
domiéain  pajasifui  pesaient  six  eaeasi  la  noiB  de  pnai- 
nuxcla  (Roswey Je,  Onotnasticon,  p.  lOIS).  PacAme  ac- 
cord;! une  aui;iuentatiou  de  Duurrituraà  atanoioes;  mais 
il  tes  faisait  iravailler  m  proportion.  (Pallad.,  te  Mist. 
Lamiae.,  c.  .38,  39  :  in  Fit.  Patrum,  I.  vni,  p.  73f),  737.) 

*  Voyes  le  repas  auquel  Cassien  (  ColUU. ,  tiu  ,  1  )  (Ul 
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jour  à  chaque  religieux  *.  Les  vignes  de  riia- 
lie  pouvaient  aisémeut  fournir  cette  modique 
provision;  et  les  nombreux  disciple»  de  saint 
Beaoli4|al  païaèiwl  les  Alpc^  le  Rhin  an  h 
mer  Baltique,  exigèrent,  au  lieu  de  wit  MB 
portion  de  cidre  ou  de  bière  forte. 

Le  candidat  qui  aspirait  à  la  vertu  de  pan* 
nelé  ëvangélique  abjurait,  6B  entrent  daas 
ana  oosamaMnlé,  l'idée  et  ndine  le  nom  de 
toute  possession  exclusive  ou  particulière  •  ; 
les  frères  vivaient  eu  commun  du  fruit  de 
leurs  travaux;  le  travail  leur  était  recoa- 
aumdéoonniepénileMe,  eomme  eierciefli» 
et  comme  le  moyen  le  plus  estimable  d'aasc- 
rer  leur  subsistance  *.  Les  moines  cultivaient 
soigneusement  les  jardins  et  les  terres  qu'ils 
ataiet  déûiohés  dans  les  forêts,  on  desstf- 
cbës  dais  des  Barab.  Ds  esécataient  sans 
répugnance  toutes  les  œuvres  serviles  <les 
domestiques  et  des  esclaves ,  et  l'enceinte 
des  grands  mouastères  contenait  tous  les  mé- 
tiers nëeessairca  à  la  eonfection  dotooM  ba- 
bits,  de  leurs  ustensiles  et  de  leurs  cell  ules.  Les 
études  monastiques  ont  plus  contribué  à  épais- 
sir qu'à  éclaircir  les  ténèbres  de  la  super- 
stition. Le  sâla  et  la  cnriasiiié  de  qudqnea 
sa  vans  solitaires  ont  CQltivé  les  sciences  ec- 
clésiastiques et  profanes;  et  la  post(rit<>  doit 
avouer  avec  reconnaissance  qu'on  leur  doit  la 
conservation  des  monumens  de  la  litlëratara 
grecque  et  latine  *  :  mais  le  plan  grandi 


1  Voyi'2  la  rè^Ie  de  saint  Benott,  n.  30,  40,  in  Cad. 
ikyu/.,  paru  u, p.  41(42.  «Licct  leganos  vinun  onuUoo 

•  wiomrtiofmB  non  csis,  sel  4|via  nutris  tanporibw 

•  id  monachis iii'ii  |i<  rsua'ïeri  potesl.  •  llleur  aecorde une 
hemina  roniaiiic,  aie^ure  qui  peut£lre  Saluée  avec  le 
secours  des  tables  d'Arbulhoot. 

2  Les  expres&ions  de  mon  livre,  mon  manteau,  mai 
souliers,  ete.,  étalent  rigoureusement  interdites  ches  Ici 
moines  dt!  rOccidenl  {Cod.  Regul.,  part,  ii,  p.  174- 
23&-288),  et  la  rigte  de  ColomtMUi  les  punissait  de  di 
eoapc  dsdbdpHm.  L*Mrt«r  des  ordra  moossliquai, 
qui  plaisante  «ur  Ics  usages  des  couTcns  ntiidi  rnc^,  seniMs 
ignorer  que  les  anciens  n'étaient  pas  luuius  ridicules. 

i  Deux  grands  mattres  de  la  sdmoe  «ccMdastiqnt,  le 
F.  Tboniassin  (Discipline  de  l'Eglise,  t.  m,  p.  lOOO- 
1130)  et  le  P.  Mablllon  (Ltudes  monastiques,  1. 1,  p.  1 16- 
156)  ont  examiné  sérieusement  les  travaux  et  les  ouvrages 
mënniques  dm  moines,  que  lepremiier  cowidireoomaw 
mériloires, et  teMODBdeoiBnM  an  dcfolr  quib rempli»* 
salent. 

*  llal>iIlon  (Etudes  monastiques,  1. 1 ,  p.  47, 55)  a  i 
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ûn  dflf  moines,  surtout  en  É^^yptc,  ne 
iTooeapaient  qu'à  faire  des  sandales  de  boîs, 
des  paniers  et  des  paillassons  de  feuilles  de 
palmier  ;  ils  vendaient  le  superflu  pour  sub- 
venir MX  besoîBS  de  h  commauaalé.  Les 
bateaux  de  Tabenne  et  des  autres  monastè- 
res de  la  Th^baîde descendaienileNil jusqu'à 
Alexandrie;  et,  dans  uu  marché  de  cbréiiens, 
b  sainteté  des  oirmers  ponvait  angnMnter 
b  valeur  intrinsèque  de  l'ouvrage. 

Mais  le  travail  des  mains  devint  bientôt 
inutile.  La  pernicieuse  indulgence  des  lois 
permettait  non-seulemeut  au  novice  de  dis- 
poser de  sa  fortnae  en  fiiveiir  des  sidntsavee 
lesquels  il  devait  passer  sa  vie,  nais  encore 
de  recevoir  des  legs  ou  des  successions  npr<^s 
son  entrée  dans  le  monastère  *.  Méiauie  ven- 
dit sa  vinsselle  d'argent ,  du  pdds  de  trois 
cents  livres ,  et  sainte  Paale  contracta  une 
dette  très-considérable  pour  soulager  ses 
moines  favoris,  qui  la  récompensèrent  de  ses 
libéralités  en  l'associant  au  mérite  de  leurs 
prières  Uopnlenœ  des  monasières  s'ac» 
cmtinaensiblemcni,  et,  dans  le  premier  siè- 
cle de  leur  instilution,  le  païen  Zosime  a  ob- 
servé malignement  que«  sous  le  prétexte  de 
aecoarirles  pauvres,  les  moines  clirétieBS 
avaient  réduit  un  grand  nombre  de  familles 
opulentes  à  la  plus  extrême  pauvreté  Tant 


travaux  UUéraircs  de  se»  prédéceueurs  daas  l'Urieot  et 
dan  rOflcUaL  On  fttalt  de  IbrI  bdtas  ecHitei  tel  Bms 

dans  les  anririi«  mnnaslèmrterFjîyi  lp  T:i-;sipr,  Instit, 
L  IV,  c.  12.)  Ia-^  disciples  de  &aiDt  Marlirt  m*  livrcrcnî 
M.ssi  à  ce  f:;rnrc  de Irai^CSal^ Séiir^  In  Fit.  Marlm  . 
c  7,  p.  473.)  Cissiodore  a  aeoordé  cme  grande  latitude  au  x 
éludes  des  moines,  el  oous  ne  devons  pas  èlre  scandalisés 
de  voir  leur  pluim-  quitter  quelquefois  AnglMtfliet  ChlT- 
sostAme  pour  Hom^  et  Virgile. 

I  Tlnaaarfn  (Dbdpliae  de  fE^ise,  t.  m,  p.  1t^l45, 
1ir>-17t-179)  a  pxamint.'  les  ré»olulioii>  de  la  loi  rivile  et 
canonique.  La  France  moderne  a  confirme  la  mort  civile 
les  moines  se  soni  infligée  euxHiiBflMi,  d  les  prife 
sVer  raisnn  du  droit  de  rerevoir  des  siiree^inn*;, 

*  Voy.  Ji'rdme,  t.  i,  p.  17('t-183.  1-e  nioiiie  l'anilH)  lit 
aœ  réponse  sublime  à  M<-lanie,  qui  désirait  Taire  l'évalua- 
tioB  de  ce  qu'elle  donnait  à  l'église.  •  Est-ce  à  moi  on  â 

•  Dieu  que  vous  l'ofUrez?  Si  c'est  à  Dieu,  celui  qui  p«\>e 

•  l'univers  dun>  sa  bal.Tiirr  n'a  pas  besoin  que  vous  lui  ap- 

•  preniez  la  valeur  de  votre  ai^nl.  »  (PaUad. ,  But. 
Laxu. ,  e.  10;  in  WU.  Patrum,  I.  nu,  p.  71&) 

î  Ta  itiKu  /il.*;:  tkc  ■)»t  rjxiwTcn  lO  ,  itpsitrii  Ta» 

MMiaMmc.  (Mme,  l  v,p.82S.)L*«iiiilcnee  tobénA- 


DECADENCE  DE  L'EMPIRE  ROMAIN ,         (476  dep.  J^> 

'  qu'ils  eonscrvèrcnt  leur  première  ferveur. 


ils  se  montrèrent  les  fidèles  et  judicieux  dis- 
pensateurs des  charités  qui  leur  éiuieut  con- 
fiées. Mais  leur  discipline  se  relâcha  dans  la 
prospérité.  La  vanité  fut  une  suite  de  Topu- 
lence,  et  le  faste  une  suite  de  la  vanité.  On 
pouvait  excuser  la  mapnifirence  du  rulte  re- 
ligieux, et  le  luxe  des  bàtimens  destinés  à 
ine  sodété  toujours  renaissaDte;  mais  l'église 
a  dédamé,  dès  les  premiers  siècles,  contre  la 
corruption  des  moines,  qui,  oubliant  l'objet 
de  leur  institution,  se  livraient  aux  plaisirs 
du  monde ,  auxquels  ils  avaient  renoncé  S 
et  abusident  scandaleusement  des  richesses 
acquises  par  les  vertus  austères  deleus  fon- 
dateurs *.  L'œil  d'un  philosophe  verra  sans 
surprise  et  sans  colère  des  vertus  pénibles 
et  dangereuses  faire  place  aux  vices  onfi- 
naires  de  l'humanité. 

La  vie  des  anciens  moines  se  passait  dans 
la  solitude  et  dans  la  pénitence  ,  sans  être 
jamais  interrompue  par  les  diverses  occupa- 
tions qin  remptteent  les  heures  et  excitent 
les  facultés  de  tout  être  raisonnable,  actif  et 
social.  Un  religieux  ne  sortait  jamais  de  son 
couvent  sans  être  accompagné  d'un  de  ses 
frères;  ils  se  servaient  ainsi  mutn^ement 
d'espions  l'un  à  l'autre,  et  devaient,  à  leur 
retour,  ouhlicr  ou  taire  ce  qu'ils  avaient  vu 
ou  entendu  dans  le  monde.  Tout  étranger 
qui  professait  la  foi  orthodoxe  pouvait  rece- 
voir l'hospitalité  dans  les  monastères  ;  mais 
ils  n'étaient  admis  que  dans  un  appartement 


dicUmaaipeiHildelNaiieoup  encore  ceik  des 
iXMenL 

<  Le  ihième  concile  général,  le  Quinisext.  in  Trutt»., 
canon  uvu  (dans  Beveridge,  1. 1,  p.  21 déCead  aux 
(lemoDes  de  passer  ta  nuit  dans  un  eonveot  dlionaMs ,  d 
réciproquement  aux  couven^  ilr  ri  mnies  de  donner  l'bitv- 
pitalité  nocturne  à  des  bonuues.  l/t  s^ime  concile  gé- 
ném,  le  teeoad  de  tHeée,  cmhni  xx  (daat  Beierldge, 

I.  I,  p.  .125),  défend  Viei'-litiitidn  de  mon.isiéres  composés 
des  deux  se\es ;  uiats  il  parait,  d'après  BaL<amoo,  que 
celte  défense  fut  inefOcace.  (Voyez  Tliomassin,  U  m,  p. 
la'^l-lSCiS, relativement  aux  d^icoMBd  auxirr^gnltfilds 
du  chTijé  et  des  moines.) 

2  J'ai  lu,  ou  entendu  raconter  quelque  part,  la  confes- 
sion naïve  d'un  abbé  de  l'ordre  des  bénédictins.  •  T 

•  vœu  de  pauvreté  m'a  valu  cent  mille  écus  de  mie; 
»  vœu  d'obéissaixc  m'a  élevé  au  rang  de  prince  souve- 

•  rain.  •  Je  ne  me  rappelle  pas  ee  que  lui  a  valu  son  voeu 
decliasMi 
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séparé,  ci  on  n'exposiiit  aux  da/igers  de  leur 
cuuversaliuu  uiuiiduiue  que  d'ancieas  rcli* 
^ieux  d'une  prudence  et  dTnne  diseréUon 
épiuuvées.  L'esclave  clottré  ne  recevait 
qu'en  leur  présence  la  visite  de  ses  nniis  ou 
de  sa  famille  ;  ei  c'était  uue  actiou  très-méri- 
toire que  d'ariliger  on  une  sœur  affectueiue, 
on  on  vieux  père,  du  reftu  d'un  mot  ou 
d'un  regard  Rassemblés  par  hasard  dans 
une  prison  où  ils  éiaieni  retenus  par  la  for»  p 
OU  par  le préjugé,  les  religieux  u'avaieui  aucun 
it  penennel.  Des  solitaires  bna- 
ivaient  peu  d'idées  ou  de  sentimens 
à  se  communiquer.  L'abbé  Gxaitpar  une  au- 
torisation particulière  l'heure  et  la  durée  des 
vi&ites  qu'ils  se  rendaient;  et  dans  leurs  re- 
pas silencieux,  ils  ne  se  présenttient  qu'en- 
veloppés d'un  capucc,  et  presque  invisi- 
bles los  uns  aux  autres  *.  L'étude  est  la  res- 
source de  la  solitude  ;  mais  les  pa)  saus  et  les 
artisans ,  dont  les  oouvens  étaient  remplis , 
n^avaieut  été  ni  préparés ,  ni  disposés  |)ar 
Jeur  éducation,  à  l'élude  des  sciences  ou  des 
belles-lettres  :  ils  auraient  pu  travailler  de 
leurs  mains  ;  mais  la  vanité  leur  persuada 
bientôt  que  le  travail  altérait  les  wtus  con- 
templatives et  la  perfection  spirituelle ,  et 
l'industrie  n'a  jamais  beaucoup  d'activité  lors- 
qu'elle n'est  point  aiguillonnée  par  l'intérêt 
l»efsonnd*. 

Selon  Pardeur  de  leur  foi  ou  de  leur  zèle, 
les  moines  employaient  à  des  oraisons  vo- 
cales ou  mentales  le  temps  qu'ils  passaient 
pendant  le  jour  dans  leurs  cellules;  ils  s'as- 
semblaient le  soir  et  se  relevaient  dans  la  nul 
pour  célébrer  le  culte  public  du  monastère. 
On  connaissait  l'heure  par  la  position  des 
étoiles,  que  les  nuages  obscuixisseut  rare- 
ment en  Egypte,     une  sorte  de  trompette 

1  Pior,  Boiiie^gypUcQi  reçut  la  viMtedesaaieur;  mais 
•11  liai  les  ytûx  frrmës  tout  le  temps  qu'elle  rata  avec  lui. 
(Vof.  ru.  Patnmi,  1.  m,  p.  501.)  Oa  pownlt  dt«r 
ineucoup  d'auucs  eicmpla  de  ce  genre; 

s  Les7, 8.  ».  30^  31.H  S7, 60^  86  etflSailideideli 
r&Jih'  ih-  p.i>  ùiiic  impMcnt  le  sitanee  et  It  nanUlcaUon 
./es  plus  sevéri'S. 

1  Cas&icii  dclaille  lon^'ueni«'nl,  duHlesIroUèlBeetqilS* 
4rUine  livres  de  se>  iii>lilulioiis,  les  prit-rcs  que  It-s  moi- 
nes fouaieot  jour  et  nuit,  et  il  dooue  la  prercreiiw  à  la 
liturgie  fu'un  «nge  avait  Méeaax  OMNHMéns.de  Ta- 
^Naoe. 
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ou  eornet  rusticjuo  inierrompait  deux  fois 
dans  les  vingt-i^uatrc  heures  le  vaste  silence 
du  disert;  on  leur  mesurait  jusqu'au  som- 
meily  dernier  refuge  des  malheureux;  les 
heures  de  loisir,  vides  de  plaisirs  ou  d'af- 
faires, marchaient  pesamment  et  lentement, 
et  le  mdne,  ennuyé  de  son  existence,  accu- 
sait  vingt  fois  par  jour  la  lenteur  du  soleil  *. 
Dans  oettf»  sittiation  désolante,  la  supersti- 
tion poursuivait  encore  ses  victimes    Le  re- 
pos qu'elles  avaient  cherché  dans  le  cloî- 
tre était  troublé  par  des  repentirs  tardils, 
des  doutes  profanes  et  des  désirs  crîmi* 
nels.  Considérant  toute  impulsion  de  la  na- 
ture comme  un  péché  impardonnable,  ils  se 
croyaient  toujours  prêt»  à  tomber  dans  un 
abîme  dévorant  et  sans  fond.  La  mort  seule 
ou  quelquefois  l'aliénation  d'esprit,  suite  de 
leur  désespoir,    pouvait  terminer  les  com- 
bats pénibles  que  leur  livraient  la  maladie  on 
le  désespmr;  et*  dans  le  siûème  siècle,  ou 
fonda  à  Jérusalem  un  h<^>itBl  pour  recevoir 
les  p«>nitens  austères  qui  avaient  perdu  la 
raison  ^  Mais  avant  de  tomber  dans  l'excès 
d'un  délire  constaté,  leurs  visions  ont  fourni 
des  matériaux  abondaus  à  riiistoiredes  pro* 
dilues  et  des  miracles.  Ils  se  persuadaient 
<|u'uHe  luiiliitude  d'ennemis  invisibles,  de 
démons  innombrables,  voltigeaient  sans  cesse 
autour  d'eux,  et  que,  prenant  à  leur  gré 
toutes  sortes  de  formes,  ces  êtres  roalfaisans 
pueitaieni  l'occasion  de  les  épouvanter  et  de 
tenter  ou  de  surprendre  leur  vertu.  L'illusion 
du  fanatisme  agissait  violemment  sur  leurs 
sens  et  sur  leur  imagination  ;  et  l'hermlie  qui 

I  Cassieo  décrit,  d'après  sa  proprecxpàience,  l'aetdia 
ou  engoardfawnMOI  de  corps  et  d*«prit  auquel  «b  moiae  • 

était  exposé  dans  l'ennui  df  sa  solitude.  •  S-epliisque 

•  (gredilur  et  ingredilur  cellara,  et  soieai  vdutaidocca- 

•  iunilardiiispropennlenicrcliriàsiBtiMliir.»  (/ludbtf., 

X,  1.) 

-  I,e  jriiiii-  Sl.i^iriiis  fil  roiiHilenee  à  son  ami  saint 
('.hrysoslônn'  de  ses  soufTk'aDces  cl  de  si^  tnii  ilioiis. 
(Voyez  les  OEuvrcs  de  Middktoo,  vol.  i,  p.  107-21U.;  Un 
troure  quelque  chose  de  semblable  an  eommcnranamt  dr 
la  »ie  de  priM|U''  truis  lo^  >aints  ;  rl  le  rauicux  Ini^i»  ou 
Ignace,  fvodalcur  des  jésuites,  peut  servir  d'exemple. 
(Vie  iIgMNe  ée  GvipuMee,  1. 1,  p.  29-88.) 

^  Fleuri,  /fis t.  Eccles..  t.  vu,  p.  -Ifi.  J'.ii  lu  ilansl.-i\ic 
des  l'ereb,  mai»  je  ue  ine  rappelle  p»s  dans  quel  fiidruit, 
que  plusieurs  moines  qui  n  Wrenl  pas  révéler  leurs  l 
iatioM  à  leur  abbé  se  rendirent  criniods  de  suicida. 
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sommeillait  aftalfprf  VA  en  réciuuu  ses  pri<Tes 
iMctnraet ,  croyait  aovfeit  aveir  m  pendant 
son  réveil  les  fanitoii  horrîbtoa  en  lédaiMms 

qui  lui  »M;ilpnt  apparus  en  songe 

Oa  disiinguaii  les  moines  en  deux  espèces  ; 
fes  céaobiies^qni  niivaieat«B  coMMoauté 
la  méflierè|^y  d  les  anadiorètes,  qw  vi- 
vaient seuls  et  suivaient  librement  l'impulsion 
de  leur  fanatisme  insoei;il  et  in(iépen<!:itil  *. 
Les  plus  ilétots  ou  les  plus  ambitieux  re- 

Les  monastèm  da  VÈgJpte ,  de  la  Palestine 
et  de  la  STrie  l'taient  environ n«*s  d'une  Inura^, 
nom  doDoé  à  un  certain  nombre  de  grottes 
oa  odliileft  qoi  fiomaieiil  me  ehi^  à  qiu^l- 
qne  diatanee  antoor  du  ecMvrent*  Les  applau- 
dissemens  des  rcligietix  excilaieik  les  aiist(^- 
riu^s  exirav.ipantes  des  ermite»*;  ils  se 
cliargeaieiit  le  corps,  le  C4M1,  le»  bras  et  les 
janbca,  de  enix,  de  diataiea  et  de  liens  <U> 
fer  d'en  poids  énorme.  Qoelques-uns  d'eux 
renonçaient  à  tous  autres  v«Hem«ns  ;  et  on  a 
admire  des  saints  des  deux  sexes,  dont  la 
nadicé  n*éu&i  eowrerte  que  i>ar  la  longueur 
de  leurs  cheveux.  Ha  semblaient  jaloux  de  se 
réduire  à  cet  état  sauvajïe  o\  fnis<'T:il»le  qui 
assimile  l'homme  au  reste  des  animaux.  Une 
nombrense  secte  d'anachorètes  de  la  Méso- 
potamie tira  aoa  nom  de  l'habitade  qu'ils 

qui  kf^itinioe  f(rmtmeat  pourquoi  k«  dcmoiis  »ont  aïoiiii 
Donbmn  et  miIbs  wIMmw  4Bt  Al  iMipi  de  ttist 

Antoiac.  L'Indndp  Roswpv<1t'  ( f  î/.  Pntnim'  iiidi  inf  un 
grand  nombre  de  scènes  inr«Tnnlra.  Les  dùibles  étaient 
toujours  plus  à  crdadn  foaatf  fls  panfMiail  nos  li 
forme  d'une  flunuM. 

*pMr  la  AsdadlM  des  etaoMtn  rt  des  crorites, 
principaletnenl  en  Efiyplc,  voyr/  Jf^rnme  f  1. 1,  p  1S.  ad 
RtuUcum )  le  pranier  dialogiie  de  Sulpke  Sévère,  Knâi 
{t.n,btFtt.  ArtrsM,  I.VH,  p.  ?iW«)etywiwiii 
lotit  Ifs  <liK -huitième  et  dit-nenvit^me  ronr»Tence«  de 
Ca&sien.  Ces  écrivains,  en  comparant  la  vie  du  citoyen  et 
eelle  dn  solililM,  ddesuirMll^riws  «I  te  dsnger  de  lader- 
aiife. 

*  Soieer. ,  nkemur.  Beeta.  t.  n,  p.  305, 218.  Tbo- 

massin  Disfiplino  <ie  ri;-:li><\  t  i.  p.  I  WI,  i-AYl  donne 
aae  desscriptinn  de  re»  cellules,  truand  Uerasimus  romia 
son  monast^  denele  désert  ds  Joardiio,  y  Ail  cnvlionnë 
d'une  laiira  de  soixante-dix  erlluks. 

*  iÉH'odorel,  flous  un  «  norme  votunie,  le  l'iiiltilli»^  iit 
FU.  PtUrum  ,\.  i\,  \>.  7<,ÎJ-«63),  a  rassemble  I.-1  \  le  et  les 

t  de  trente  «nactiorèies.  Ëvaerius'l.  i,c  12;  tait 
I  dis  «nnites  de  la  Palestine. 


avaient  de  brouter  dans  les  champs  a\ec  les- 
tronpeanx  *.  Ib  sTempanuent  de  h  rctraile 
d'une  béte  sauvage,  et  dTefiwçaient  de  hâ 
ressembler.  On  trouve  enroro  dans  lés  car- 
rières de  la  Thébaïde  des  blocs  de  marbre 
dont  les  inacriptiûDS  servent  de  monumens  à 
leur  pénitence*.  La  perfectioii  des  eriûies 
consistait  à  se  passer  plusieurs  jours  de  noar> 
rii':'  e .  à  se  priver  du  sommeil,  et  u  garder  Te 
silence  durant  plusieurs  années.  El  une  gloire 
certatiifralleiidaitrboBuiie(iiIe  nomdlômne 
peut  étie  donné  à  de  tds  êtres  )  asses  m- 

^'(•nieiix  pour  imaginer  une  rellule  qui, 
dans  la  posture  la  plus  gênante,  pût  l'expo- 
ser en  tout  temps  à  la  rigueur  des  sainma. 

Parmi  les  héros  de  la  Tie  monasiiqne.  Si- 
mf'on-Siyliie  a  immortalise^  son  nom  par  l'in- 
vention (l'une  jK^nitence  cxtraonlinaire  ^.  A 
l'àgc  de  treize  ans,  le  jeune  pâtre  de  Syrie 
(]uitta  sou  métier,  et  se  renfNroia  dans  on  mo- 
ii:ist<  re.  Après  un  noviciat  long  et  pénible» 
jwndant  l('<]iiel  il  nVchappa qu'avec  heniiroup 
de  peine  a  un  pieux  suicide,  il  établit  sa  ré- 
sidence sur  tue  montagne ,  h  trente  ou  qua- 
rante milles  à  l'orient  d'Antioche.  Dans  Teo- 
eefnle  d'une  mandara  ou  cerrle  de  pierres  où 
il  s'altxiclia  lui-mt^me  avec  une  chaîne  pesante, 
SiméoQ  monta  sur  itue  colonne  qui  fut  sno- 
eessivenent  élevée  de  neuf  pieds  à  la  hauteur 
(le  soixante*.  Ce  fut  dans  ce  lieu  élevé  que 
i'anaclion'te  syrien  passa  trente  années  ex- 
l»osé  a  l'ardeur  brûlante  des  étés  et  anx  trttids 
rigoureux  de  l'hiver.  L*habitndeet  la  pratique 
lui  apprirent  à  se  maintenir  sans  crainte  ni 
vertiges  daus  ce  poste  difficile,  et  à  y  prendre 

*  Somaca.,  L  vi,e.  33.  Le  gmd  sriat  Ephrtae  ùit 

le  pan(H:vriqiie  de  ces  moines  ^: -» si ,  ou  moines  fefMK 
Inns.  (Tillcmont,  Mém.  £ccMs.,  L  nii,  p.  2K2.) 

>  Le  rèMSicHidlWiwaBUfMl,  L  B, 

a  examiné  les  cavernes  de  la  Rassfr-TbélMïde  avee  autant 
de  surprime  que  de  dévotion.  Le»  inacriptioos  sont  en  CÊr- 
ract«res«|ifafMS,  «oatki  Mtem  de  rAajfsriaie  M- 
Mîrat  «SBk 

3  Voy.  ThéoAmC,  tm  FIL  Patnm,  I.  n,  p.  848-854; 

Antoine,  in  Ht.  Patrum,  I.  i,  p.  170-177;  Cosme,  ùi 
Msatum.,  Bibiiotb.  Oriental..  L 1,  p.  23t)-253;  Ëragrius, 
I.  i,e.  13,  M;  et  TllleiiioBt.  Mén.  Bédés.,  t.  zv,  ^ 

117-392. 

•  L.I  drcoDférencc  clmile  de  dt-iix  tomln  s  ou  Irois pieds 
i]u'Hvagriasdeine  au  si>iiim<  t  li*-  l.i  tour  ne  s'aceordctnl 
jvrc  le  bon  sens,  ni  avec  Us  rc^ilca  de  l'arctiileoliirei  cens 
qui  Is  voyaient  d'en  bas  pouvaient  aiiteeat  sel 
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diRreuies  postures  de  dêfoùom.  1)  prvùi 
qnetqvefoîs  debout,  et  tes  htm  tendos  es 

forme  de  rrohc.  Mais  son  exerrice  le  phis  or- 
dinatrc  était  dr  rourber  et  de  redresser 
temativement  son  «  orps  d<^churaé,  en  bais- 
Mme  tête  presque  josqn'à  ses  pieéi.  Va 
tpect^Menr  cnrieux,  afirès  avoir  eoMiplé  jirs- 
qn'a  donze  cent  qnarante-qnatre  ré[iéiinons 
de  ce  geste,  n'eut  pts  la  patience  de  pousser 
plus  ton 

èbcnisse  abrogèrent  h  riede  Siméen-Styiile, 
mais  n'interrompirent  point  sa  singulier»»  [M*- 
nitence,  et  il  motinit  patiemment  sans  bou- 
ger de  dessus  sa  colouBe.  Un  priace  dont  le 
c^Mfie^  nfligcrart  de  penOles  tortwSf  pee» 
serait  ponr  le  plus  cracl  des  tyrans;  mais  H 
serait  au-dessus  de  tonte  sa  puissance  de 
prolonger  de  force  la  misérable  existence  de 
M  vielÎMiei.  Ce  martyre  veloeuirt  anmit  sans 
doMe  détruit  peu  à  pee  I»  sensMil^  âm 
oorpset  de  l'itne:  il  ne  serait  pas  raisonnable 
de  seppuser  qne  des  taautiqaes  si  cruels 
poTen  même»  Ameai  swceptaiw  d'affNv 
tiea  poar  lee  aatree.  LlaseBsibilitd  •  ëië  le 
caractère  distinrtif  des  moines  dnns  tous  les 
temp  et  dans  tous  les  pays;  bmis  leur  àme 
firakle  et  imiemiiMe  an  leaiinieni  de  ramifié 
«'«lammait  aisément  d'une  haine  rcUgieine, 
et  letrr  xèle  impitoyable  n'a  jamaie  maafnë 
an  saint  oflice  de  l'inquisitioB. 

Les  saints  moines,  qui  n'excitent  qoe  la  pi> 
lié  et  le  aiépria  de»  pkiMopkea,  eèleMinii 
la  Ténération  et  presque  l'adention  des  pen- 
pleseï  (lessonveraîns.  Itesawdtitndes  dep<  |r- 
rius  venaient  de  la  Gaule  ec  de»  Indes  se  pro- 
Merner  devMM  le  pilier  de  Simëo».  Des  tribus 
de  Sarrasins  dtsputaieac  f)ar  les  armes 
rhemenr  de  sa  bénédi«-iioti  ;  les  reines  de 
Perse  et  d'Arabie  rendaient  hommage  a  ses 
vertus  attmatnrelles  ;  et  xle  jeune  Théodosc 
consulta  le  |Meiix  ermite  sur  les  aflâîrea  lea 
plus  importantes  de  l'état  et  de  l'église.  Le 
patriarche,  le  uiaitre-géuéral  de  l'Orient,  six 
éréqnes,  vingt-un  comtes  ou  tribuns,  et  six 

'  Je  w  iltiN  point  Inire  une  ancienne  acnisiition  r»  l.i- 
live  i  l'ulcère  ik  Siiuéon-Stvlite  :  on  raconte  que  le  ilijt>te, 
ayant  pris  ta  (brmc  d'un  nn^v ,  inrila  le  saiat  à  mouler 
eoaiaie  ÉUedans  un  chariot  de  Au.  Stylite  lera  trtip  pré- 
cipitanuneBt  le  pied,  et  Satan  saisît  cette  oeeasion  de  le 
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raille  soldats  {  traa^portèrent  processtou- 
ucMcmel  te»  i  lani  de  Siaiée^  de  la  biobi»» 

gne  de  Télénisse  dans  b  YÏlle  d'AstiiMsIie , 
qm  les  révéra  comme  son  pim  }îîoi-ienx  nr- 
nenKM  cl  sa  forteresse  la  plus  inexpi»* 
gnaUe. 

Lee  aMKborètes  éclipsèrent  pea  à  peu  la 

renommée  îles  npotres  et  des  marfvrs:  le 
monde  chrétien  se  prosterna  devant  leurs?» 
Iiqttes,.ei  ks  mîvade»  attrib«<s  k  le«n  resM» 
prédeax  sarpassèrent  en  nombre  et  en  du- 
rée les  exploits  sjiiritnels  de  k'nr  vie.  Mais 
leurs  légendes  '  ont  été  surchargées  »le  l'atts 
apocryphe»  par  la  politique  ou  por  la  r?^ 
dirtilé  éfr  lêara  cêafriràs»  et  m  eiède 

crédule  s't^t  l;iissé  persuader  qi»4*  la  volonté 
d'nn  moine  d'Kpypt»'  on  de  Syrie  sullisnit 
pour  iaterruntpre  1  ordre  éternel  de  l'univers. 
Le»  fiwrift  do  ciel  étaîeM  habitués  i  gnérir 
les  malades  les  pins  désespérés ,  en  les  tou- 
chant de  la  main,  quelquefois  même  avec 
une  parole,  ou  pur  uu  message  Wrscpt'ils  se 
trowrmeai  trop  éloignés.  Il»  forçaient  le»  dé*  ' 
mon»  le»  phi»  opiaiiiires  à  sortir  «•  de»  âme» 
on  des  corps  dnnf  ils  s'éuiirnt  emjKiros:  ils 
abordaient  famiheremeul  les  lions  et  les  scr- 
peu»  du  dé»ert  et  lemr  iopoeaienc  de»  ofdeee» 
11»  pnssaient  le  !<iil  sur  le  de»  d'un  crocodile, 
et  se  rafraicbissaient  ilans  une  fournaise  ar- 
dente. Ces  contes  extra vagans,  (|ui  tesscm- 
hlent  à  des  fictions  poétiques  dépourvues  de 
génie,  corrompirent  la  raison,  la  foi  et  la  mo- 
nde des  «  hréticns.  Leur  crétUililé  dégrada  et 
vicia  les  facultés  de  leur  ùmc  ;  ils  falsifiaient 
le  témoignage  de  l'huitoirc,  et  les  erreurs 
de  la  superstition  éteignirent  peu  à  peu  le» 
lumières  de»  sciées  et  de  la  philosopbis. 
Larév«''lation  ou  la  sanction  divine  vint  à  l'ap- 
pui de  toutes  les  pratiques  religieuses  in- 
troduite» par  le»  smuis  et  de  toute»  le»  doc- 
trines mystérieuses  qu'ils  adopuiient;  et  sou» 
le  régne  de»  moine»  oa  vit  di»paraUre  le  pii» 


«■KM  ebotair  ou  indiquer  la 
jnWfcAiftaM^  Itamvejde,  dont  tel 

pvc^i'  criiâ  i\v  mille  ps|n  4e  cet  ouvr.i^''.  '  iti  <  n  lriiu\era 
luiejklraildaiislesdialogBMdcSulpiceSeTà'c,  cldans  la 
Viede  salai  Merlin.  UwMn  les  molacs  de  ITsypIe  ; 
mats  il  Hiit  sou«ent  une  renianiue  insultante,  c'est  qu'ik 
ne  ressuicilcreal  jamaU  de  mortii,  taudis  t^ue  rév;ui. 
di  ToBis  m  «  nppdtlNta  à  la  vis 


uiyui^ûd  by  Google 


884 


DECADENCE  DE  L'EMPIRE  ROMAIN, 


1476  (fe|>.  J.-C.) 


triotisnie  et  les  Tertns  dee  citoyens.  S*il  était 

possible  de  mesurer  rintenralle  entre  les 
vcrils  philosophiques  de  Cicf^ron  ot  la  lë- 
gcudu  de  Tbéodorcl ,  eutre  le  caracière  de 
Caton  et  celui  de  Simëon'^tylite  »  nons  ap- 
préderions  peut-être  la  révolution  que  l'em- 
pire romain  (éprouva  dans  une  période  de 
cinq  cents  ans. 

II.  Le  christianisme  remporta  socoessive- 
ment  deux  victoires  glorienses  ec  déeisives; 
la  prnniAre,  sur  les  citoyens  éclairés  et  dw- 
liscs  de  l'empire  romain  ;  et  l'autro,  sur  les 
barbares  de  la  Scytbie  et  de  la  Germanie, 
qui  reuTersérent  remplie  et  embrassèrent  la 
religion  des  Romains.  Parmi  ces  sauvages 
prosélytes,  les  Goths  furent  les  premiers  qui 
donnèrent  l'exemple,  et  la  nation  fut  redeva- 
ble de  sa  conversion  à  un  compatriote,  ou 
du  moins  à  nu  sujet  digue  d'être  rois  au 
rang  de  ros  inventeurs  dos  arts  utiles  qui 
ont  méritt'  le  souvenir  et  la  reconnaissance 
de  la  posiérité.  Les  Gotbs  qui  ravagèrent 
l'Asie  sons  le  règne  de  GaDen  avaient  em- 
mené un  grand  iHHttbre  de  provindaux  en 
captîviio.  Parmi  ces  captifs  il  se  trouvait 
beaucoup  de  chrétiens  et  d'ecdé&iastiques; 
et  ces  missionnaires  forote  travaillèrent  avec 
succès  à  la  conversion  de  leurs  maîtres  dans 
les  villages  de  la  Darie  où  ils  étaient  disper- 
sé». Les  germes  de  la  doctrine  de  l'Évangile 
qu'ils  avaient  semés  se  propagèrent  insensi- 
blement ;  et  en  moins  d'un  siède ,  cette 
pieuse  eut  reprise  fut  achevée  par  les  travaux 
d  riphilns  ,  dont  les  ancêtres  avaient  été 
tnuispot  iés  d'une  petite  ville  de  Cappadoce 
au-delà  du  Danube. 

Ulphilas,  évèque  et  apôtre  des  Goihs 
mérita  le  respect  et  l'anVction  des  h.irbnifs 
par  sa  vie  exemplaire  ei  son  zèle  infatigable. 
Ils  reçurent  avec  conffance  la  doctrine  de  la 
vertu  et  de  la  vérité  qu'il  prédiaît,  et  dont  il 
donnait  l'exemple,  l  Iphilas  exéruta  la  tâche 
pénible  de  traduire  rÉcriturc  sainte  dans 
leur  langue,  dialecte  de  la  langue  genuuiue 
ou  teiitoniqne;  mais  il  supprima  pmdem- 

'  Kdativemeot  à  Ulpliilas  et  à  la  conversion  des  Goths 
««rcf  Soaontae^  l.vt,  e.  87;  Saenle,  Liv,  c.  33-, 

Théodont ,  1.  ix  ,  r  ;  Philostorge,  I.  il,  c.  5.  L'hé- 
résie de  i'htluslor^e  Minbteiiii  avoir  procuré  des  aûiuces 


ment  les  quatre  livres  des  Rds,  qui  annûem 

pu  exciter  et  autoriser  le  zèle  féroce  de* 
barbares.  Son  génie  perfoctionna  le  rude  et 
imparfait  idiome  de  pùires  et  de  soldats , 
idiome  si  peu  propre  A  communiquer  des 
idées  métaphysiques.  Avant  de  travailler  à  sa 
traduction,  Ulphilas  fui  forcé  de  composer 
un  nouvel  alphabet  de  vingt-quatre  lettres, 
pour  exprimer  des  sons  inconnus  dans  la 
pronondaiion  grecque  et  laUne  *;  mais  la 
guerre  et  les  dissensions  civiles  troublèrent 
bientôt  la  paix  de  l'église  des  Goths  ;  et  les 
chefs ,  divisés  par  l'intérêt ,  le  furent  aussi 
parla  religion.  Friligem,  allié  des  Romains, 
devint  le  prosélyte  d'IJlphilas ,  tandis  que  le 
fougueux  Alhanaric  rejetait  l'alliance  de 
l'empire  et  le  joug  de  l'Évangile.  La  persé- 
cution qu'il  exdia  servit  à  prouver  la  foi 
des  nouveaux  convertis.  On  fit  promener 
sur  un  chariot  l'image  de  Thor  ou  de  Woden 
dans  toutes  les  rues  du  camp,  et  un  brûla 
dans  leurs  tentes,  avec  toutes  leurs  familles, 
ceux  qui  refusèrent  d'adorer  le  dien  de  ieww 
ancêtres.  Le  mérite  d'Ulphilas  lui  acquit  l'es- 
time de  la  cour  d'Orient,  où  îl parut  deux 
fois  comme  ministre  de  paix.  Le  respei-iable 
prélat  plaida  la  cause  des  Goths,  qui  implo- 
raient la  protection  de  Valens  ;  et  on  donna 
le  surnom  de  Moïse  à  ce  guide  spirituel  qui 
conduisit  son  peuple  à  travers  les  eaux  pro- 
fondes tii  Danube,  dans  les  terres  qui  leur 
étaient  promises  *.  Les  pâtres,  attadiés  à  m 
personne,  et  dociles  à  sa  voix .  s'établirent 
aux  pieds  des  montagnes  de  la  Mœsie ,  dans 
un  pays  de  bois  et  de  pâturages  qui  four- 
nissaient une  nourriture  abondante  anx 
troupeaux,  et  procuraient  les  moymis  d'a- 
cheter le  Ûé  et  le  vin  des  provinces  voisines» 


'  Os  paUia,  A.  D.  666,  un  fr^innent  de  te 
dt!>  t)iiatre  êvaq^ks  dans  la  langue  goUiiqoe,  et  m  te 
regarde  comme  le  plus  ancien  ruonunirnl  de  la  langue 
teutoaique,  quoique  Walein  ealrcpreiuie,  sur  des  ooo« 
jeciures  Mvoltt,  fenlcwr  à  OIpUlM  te  nérite^aioir 
composé  cetouvrapp  Peux  de?  quatre  lettres  expriœeut, 
l'une  le  ff\  et  l'autre  kth  des  Anglais.  (  Voy.  biniou, 
llisl.  Cril.  du  Nouveau  Testameat ,  t.  u,  p.  2l!>-223. 
mit.  Prolcgom .  p.  151 ,  4dit.KuIerii  WflMciB,Frato- 
goni.,L  I,  p.  114.) 

2  Pbilostorge  place  mal  A  propos  leur  passage  sous  le 
régne  de  Constantin  ^  naU  Je  suis  tenté  de  croire  «lu'il 
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Ces  barbares  se  multiplièrent  en  paix  ilans 
la  foi  de  l'Évangile  *. 

Les  belliqueux  Visigotbs,  leurs  compatrio- 
tes, adopK  teDl  nniverspllement  la  religion 
des  Hoinaiiis,  avec  lesquels  ils  entretenaient 
des  relations  continuelles  de  guerre,  d'al- 
liaoce  on  de  cmiqaéie.  Dans  ienr  mardie 
longue  et  victorieuse  depuis  le  Danube  jus- 
qu'à l'océan  Atlantique ,   ils  convertirent 
leurs  alliés,  et  instruisirent  la  génératiou 
naissante  :  la  dévotion  qui  régnait  dans  le 
camp  d*Alaric  et  à  la  cour  de  Toulouse  au- 
rait pu  servir  (TcMMiiplo  et  île  leçon  aux 
palais  de  Roniet'i  de  ConsiaïUinople  '.Vers 
la  même  époque ,  tous  les  barbares  qui  s'é- 
tablirent sur  les  mines  de  l'empire  d'Occi- 
dent, embrassèrent  le  christianisme  :  les 
Boui^uignons  dans  la  Gaule,  les  Suèves  en 
Espagne ,  les  Vandales  en  Afrique ,  les  Os- 
trogotlis  en  Pannonie,  ef  les  différentes  ban- 
des (le  mercenaires  qui  placèrent  Odoacre 
sur  !e  irùnc  de  l'Italie.  Les  Francs  et  les 
Saxons  persévéraient  dans  les  erreurs  du 
paganisme;  mais  les  Francs  obtinrent  la  mo- 
narchie de  la  Gaule  par  leur  soumission ,  à 
l'exemple  de  Clovis;  et  les  missionnaires  de 
Rome  (•(•hiirèrent  la  superstition  sauvage  des 
conquéraus  saxons  de  la  Bretagne.  Ces  pro- 
sélytes barbares  déployèrent  avec  succès  leur 
zèle  pour  la  propagation  de  la  foi  ;  les  rois 
Mérovingiens  et  leurs  successeurs,  Cliarle- 
magne  et  les  Otbons,  étendirent  l'empire  de 
la  croix  par  leurs  lois  et  par  leurs  victoires; 
l'Angleterre  produisit  Tapôtre  de  la  Germa- 
nie, et  la  lumière  de  l'Évangile  se  répandit 
insensiblement  depuis  les  bords  du  Rhin 
jusqu'aux  nations  voisines  de  l'Elbe ,  de  lu 
Visiule,  et  de  la  mer  Baltique 

■  Noas  avuus  1  ubli^alion  à  Jornandès,  (fie  Reb,Get,) 
éa  taUeM  coeds  ei  iniéressant  éc  cette  Iriba  dctGoths. 

Gothi  mincmt  fopulus  immensus  eum  suo  pontifice 
ipsoifue  ptimate  WulfUd.  Les  derniers  mots,  s'iU  ne 
sont  point  une  répélilion  inutile,  lailpral  |Bll|ail  M 
|Mn  de  juridktioo  temporelles 

*  •AtwmitâGadii.BoalttViBdrii'.Bnlbliceldoo- 
»  toribus  in^tituti  .  rnclior»-!;  tamen  etiam  bac  parle  quam 
•  nostri.  •  'Salvieii,  de  Gubernat.  Dci,  I.  vu,  p.  243.) 

3  i^Iosheim  a  donné  une  esquisse  des  progrCsdn  dirb- 
ttanisme  da»  le  nord ,  depuis  le  qunlrk^mo  ■iitVN-  jus<]u"nri 
quatorrième.  Ce  li^et  olTrirail  des  malenaux  sutlisam 
pour  un.-  histoire  wdéshiliqae, et aiftae peur aneMloii» 
fhîloioptiifucw 


CHAP.  XXXVII.  8S5 

Il  n'est  pas  aisé  d'établir  les  différens  mo- 
tifs soit  de  raison ,  soit  de  passion,  qui  con- 
tribuèrent à  la  conversion  des  barbares  :  le 

caprice,  un  accident,  un  sonf^e,  un  pr('sn;;e, 
ou  le  rapport  d'un  n)iracle,  i'i  xciiiple  d'un 
prêtre  ou  d'un  héros,  les  charmes  d'une 
épouse  pieuse,  et  plus  encore  le  succès  d'une 
prière  ou  d'un  vœu  adressé  au  Dieu  des 
chrétiens  dans  le  moment  du  danger  l.e 
torrent  de  l'habitude  et  de  la  société  effaça 
insensiblement  les  préjugés  de  reoEuioe  et 
de  l'éducation  ;  les  vertus  extravagantes  des 
moines  soutinrent  les  préceptes  moraux  de 
l'Évangile,  et  la  théologie  spirituelle  se  main- 
tint par  la  puissance  visible  des  reliques  et 
la  pompe  du  culte  religieux.  Mais  les  mis- 
sionnaires qui  travaillaient  à  la  conversion 
des  inlidèles,  pouvjiienl  employer  quelque- 
fois un  moyen  de  persuasion  ingénieux  et 
sensé ,  qui  ftit  suQ(éré  à  un  saint  par  un  évA- 
que  saxon    c  AAnetlez,  disait-il,  toutes  les 

>  fables  qu'ils  racontent  de  la  généalogie  de 

*  leurs  dieux»  engendrés  les  uns  par  les  au- 

>  très;  partez  de  ce  principe  pour  dânontrer 
»  l'imperfection  de  leur  nature  et  leurs  infir* 
»  mités  humaines,  pour  prouver  (pi'ils  ont 
»  conïmencé  à  exister  en  naissant,  et  qu'il  est 
»  probable  ({u'ils  mourront.  Dansquel  temps, 
»  par  quel  moyen ,  par  quelle  cause  le  plus 

>  ancien  de  leurs  dieux  a-t-il  été  produit  ? 
»  Continuent-ils,  ou  ont-ils  cessé  d'engen- 

*  drer?  S'ils  n'engendrent  plus,  sommez 

*  votre  adversaire  de  vous  rendre  raison  d'un 

>  changement  si  extraordinaire.  Slls  engen- 
»  drent  encore,  le  nombre  des  dieux  doit  se 

>  multiplier  à  l'infini  :  et  ne  ris(]ue-t-on  pas 
»  d'exciter  le  ressentiment  du  Dieu  supé- 
»  rieur,  en  adorant  indiscrètement  unedi- 

>  vinité  impuissante?  Le  ciel,  la  terre,  et 
»  tout  le  système  de  l'univers,  i)euvent  être 

>  conçus  par  l'imagination,  comme  créés  ou 

I  C'est  à  cetlecsmeque  Socrale  (i.  vii,  e.30)  atlriiNit 
Il  cOBtenîoB  des  Bourguignons  ,  dont  Orose  a  célébré 

la  piiMé  rhn-lienne  (1.  tu,  r.  l't;. 

>  Voyez  une  épUre  origiuale  et  curicuiîe  de  Daniel,  pre- 
nicr  éfCi|w  de  WÎBcaestcr  (  Beda ,  Rltt.  Ecdet.,  Aagl. 

I.  T,  r.  18.  p.  203.  Edil.  Smith\  à  S.  Boriifarc,  qui  prê- 
ciM  l'Évangile  aux  sauvagesdela  liesse  etde  la  lliuringe. 
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»  eonoM  ëtprnols.  S'ils  ont  été  cr^és,  où  et 
»  comment  les  dieux  pomairnt-îls  exister 
»  avant  la  création?  Si  au  contraire  l'univers 

>  est  éierael ,  commeut  les  dieux  out-ils  pu 

>  doaner  des  lois  à  m  nonde  fii  exisiail 

>  t<nateax?Servez-votis  de  ces  argvroeiis 
»  avec  modération  ;  fait  es  sentir  dans  les  oo- 
»  casions  favorables  la  vérité  et  la  beaaté  de 
»  1»  réféiMioa  chrëdemie;  «t  tftèhei  de  ce»* 

>  fondre  les  incrédnles  sais  exciter  le«r  co- 
»  1ère.  »  Ce  rnisonnomcnt  niét;ip!ivsi(|ue  et 
trop  raffiné,  pcui-ciro,  pour  hares  de 
It  Germanie,  fut  furtitie  par  i  argument  plas 
pirissant  de  comaiteMatp«bfic.  La  fortnae, 
avec  tons  ses  avantages  teniHirels,  avait 
abandonné  la  ranso  des  p:tïens ,  et  avait 
passé  du  cùié  du  christianisme;  |(>s  UoinaiDS 
eatXHnêmes,  b  aalioa  la  plus  jiuissaDie  et 
la  phn  éclairée  da  i^ofoe ,  avaient  renoncé  à 
\pi\rs  anciennes  sn{K>r'stitions.  Si  les  min<>s 
de  I  Knipire  semblaient  accuser  rimpoissance 
de  la  nouvelle  religion,  la  cou\«rsioa  des 
Go<lis  victorieux  détmisaiiloaie  la  valenr  de 
cet  argument.  Les  barbares  ijiri  cavÉhirent 
l'empire  (r<)ccideni  offrirent  t<nis  «nrrcs^ii- 
vement  le  roénie  exemple  édiliaut.  Avant  le 
«èele  de  diartenagne ,  les  naiioas  «hré- 
^nnes  do  l'Europe  poavaieat  se  vanter  de 
posséder  scidcs  tous  les  climats  tonipt-rés,  et 
les  pays  fertiles  qui  produisent  riaiile,  les 
blés  et  les  vins,  tafsdis  que  les  idolâtres  et 
leors  knpnissanies  idoles  se  iroavaieat  ren- 
fermés dans  les  régions  glacées  da  Nord  '. 

Le  chrlNiianisme.  qni  oinrrt  les  portes  du 
cid  aux  barbares,  opéra  uue  grande  révolu- 
lion  dans  leur  situation  morale  etfeMliqiie. 
Us  acquirent  l'usage  des  lettres ,  m  essutiel 
à  une  religion  dmil  la  doctrine  est  contenue 
dans  des  livres ,  et,  tout  «n  étudiant  les  vé- 
rités divines,  leur  hnaginmion  s'«in'ichissait 


des  connaissances  de 


defsaMnre, 


des  arts,  et  de  la  société.  La  traduction  des 
Ecritures  dans  leur  lanf,Mie  nationale,  après 
avoir  facilite  leur  conversion,  donna  sans 
doute  à  leur  clergé  Fenvie  de  lire  le  texte  ori- 

i  L'^tée  deCha^lt•^lai;Jle^jouta  du  poidsà  l'argumeol; 
mOi  lonqoe  Daniel  «icrifft  «cUc  épUrc  (  A.  0. 72$,  les 
Mihnmrtmt ,  dont  les  poMessinus  <v'étr-ml<>ii't)t  depuis 
nadejuiqa'en  £vigne,  aunucot  imi  Ja  rétorquer  contre 


(476de|)bj;-C.) 

ginal,  de  comprendre  la  litur^'ic  de  l'église,  et 
d'examiner  dans  les  écrits  des  Pères  la 
chaiue  de  la  tradition  ecclésiastiipie.  Ces 
dons  spirituels  se  conservaient  dans  les  lau- 
gMS  9>eofM  «t  lalîBe,  qui  recélaient  aussi 
les  moottmens  précieux  des  connaisseurs  cr 
l'anUquiié.  Les  productions  immoriellcii  de 
Vii^ile,  de  Cicéron  et  de  liic-Livc,  <|ui  Ut>- 
viamnc  accessibles  aux  chrétiens  barbares, 
furent  iransniises  sileucicll^elllent  de  géné- 
ration en  génération,  depuis  le  le^ne  il" Au- 
guste jusqu'au  temps  de  Ciovis  et  tie  Cliarle- 
a^gne.  Le  souvenir  des  temps  passés  alluma 
l'dnubtna  des  bonunes,  et  la  lurnin  de  h 
science  se  conserva  pour  animer  et  éclmrer 
un  jour  dans  leur  maturité  les  nations  de 
1  Occideot.  Quelque  corron^  qu'uil  été 
leur  christianisme,  les  baiiiares  trouvaient 
dans  la  loi  des  principes  d'éqnité ,  et  dans 
l'Évangile  des  préceptes  de  charité  et  d'in- 
dulgence  ;  et  si  la  cuuuaissance  de  leur  de- 
voir ne  suiSsait  pas  pour  ilirigcT  ieui-s  ac- 
tions 4NI  régler  leurs  |»assioas«  ils  étalent 
retejius  quelquefois  par  la  C0Bscienc<',  et 
souveiU  puuis  par  le  remords.  Mai>  l'aiito- 
riié  immédiate  de  la  religion  avait  moins 
d'empire  sur  eux  que  la  coafiratemité  qnt 
les  unissait  avec  tons  les  (  hreiiens.  L  in- 
lliieiice  de  ce  sentiment  contribuait  à  main- 
tenir leur  lidelite  au  service  ou  à  l'alliance 
des  fiomains,  à  alléger  les  horreurs  de  la 
gnerve,ii  asodérer  1m  rigueurs  de  la  con- 
quête, et  à  conserver,  dans  la  dinte  defEia- 
pire,  le  rcspe<'i  du  nom  et  des  institutions 
de  Kuuie.  Pendant  ies  jours»  de  j[>rospérité  du 
|)aganisroe,  les  prêtres  de  la  Gaule  et  de  la 
Germanie  avaient  commandé  au  peofile,  et 
contrôlé  la  juridiction  des  magistrats  ;  les 
prosélytes  zélés  poussèrent  encore  plus  loin 
rehéissanœ  pour  les  pontifes  de  la  foi  chr^ 
tienne.  Ia  caractère  sacré  dss  év<q»e> 
était  encore  relevé  par.  la  possession  des 
biens  temporels.  Ils  avaient  une  place  i)on<>- 
rable  dans  les  assemblées  législatives  des 
soldats  et  des lioranes libres;  «t  M  «tait  de 
leur  intérêt  autant  que  de  leur  devoir  d'a- 
doucir par  leurs  conquêtes  |»acifiques  la  fé- 
nouiie  des  barbares.  La  correspoiMbiii«  «wi- 
tin«elle«lli<e  les  memfcres  du  clei^  latin, 
Iflt  pèlerinages  fréqnens  de  Borne  et  de  lé* 
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nnlem,  et  ramwilé 
«tocilèrwit  l'HRtOD  de  la  pép«bEqiie  chré- 
tienne, et  ppodaisirfnt  însensiMeBïent  l'uniK^ 
de  morale  et  <1<'  jiirisprudmre  qai  a  dis- 
tingué les  natiuus  itidépendaDtes  el  CMrreat 
iKNtiles  de  l'Europe  ■edeme  4m  reMe  éa 
^nre  hnuma. 

Mats  ces  ranses  produisirpiit  Imtemeiit 
leur  effet,  et  uu  hasard  HiatbcureuK  versa 
long-temps  «n  peimm  «mmI  4aM  la  eanpe 
dn  aalnt.  Qnels  qu'  aient  été lai  pwiers  sen- 
timens  d*tll|»hilas,  sos  liaisons  avec  rompirf 
et  avec  IVglise  s*étai<»nt  formées  durant  \o 
règne  de  l'ariatrifiine.  L'apùtrc  des  Goths  si- 
fBala«oDfeaMOtt^  lui  4e  Hàmin,  MMim 
piMiqiNineBt  que  Je  fiUvMUÊk  ni  4§êA .  ni 
ronstibstarrtïpl  «ii  pî'rr  \  commnniqua  cette 
erreur  ati  peupk*  et  »a  rlergé ,  et  infectai  les 

:  l)arbares4*«K4iéré«e*  qvele  fnaàlbk)- 
énm  avait  pfeaerîie  et  éteinte  chez  les  Ro- 
mains. Le  raractère  et  l'irrtplliffenoe  de*  nou- 

.  ^ean-s  prosélvtes  les  rendaient  peu  propres 
à  s'occuper  des  subtilités  métaphysiqiies  ; 
«Mis  ils  défendaient  avec  UniBaté  les  priad- 
pes  qu'ils  avaient  reçus  pieusement  comme 
la  véritable  doctrine  dn  chriMianisme.  L'a- 
Tantage  de  prêcher  et  d'interpréKTlessain- 
tettiSeritorea  en  kngne  leytoniqae  iMiSta 
lis  MMcès  apoetoKqaes  dlJl^laa  «t4e  sos 
-snccpsseiirs  ;  et  ils  ordonnèrent  un  nombr'C 
suffisant  devéques  et  de  pnHres  ptmr  in- 
stmire  les  tribus  de  leurs  compatriotes.  IjCs 
OatrefjoâiSt  les  DoafgvignonSy  les  fisèves 
•et  les  Vandales   préférèrent  les  leçeni 

■  ]dns  mtelli^les  de  lenrs  prëdicaMm  «a- 


*l>M>ptiMmis  rinpliilis  rt  diN  r.olbs  inclinaient Tm 
t  Mfai-iiriaiii>(ue ,  puisqu'ils  ne  runvenaieot  pas  que  le 
lUMCféafim,  quoiquils  reçussent  daaslear  coni- 
■SfBlMiBlnaiaatoBlte  éMlriafli..lieiirap6- 
tre  repi^senta  tflatecetle.eiNilrafai 
indifTi'renie  qui  avattàé  ûnét  p« la  Amwt  de 
4O.  <*  .  €•  S7  ). 

s  Ob  ■  ii^»lé  IVrisk^cs  HMm  à  r<ipewur  Val«Ds. 

Ha-que  juste  dci  judirtc  ipgic.uin  l  ivum  inoeaderunt , 
■^^fTOfÊertmm  ttmm  laoïini,  iMÉio  «mmi»  amai 
«■Ht  (OiMe,L<Mi,eai,9wf8l.)OlleMal«OMMMlfe 
«il««ii6nnée  p«r  TillPinoat  rMrtn.  Eirli-s.,  t.  vi,  y 
<MO)  qiri  ditlroidement:  «  (Ju  seul  iioauue  aulraio«dan& 
•  r«ahr  aaolHre  infini  d«  aepicQlrionaBx ,  «le.  ■  fa^ 
Tien  (de  Gubrrn.  Dd,  1.  v ,  p.  iM»  tfl)fWat  MOM 
-«eite  erreur  involontoie. 


CH.  ixxvn.  m 

lionMK,  à  l'ëlnqinMedQd«i§tattB<|fll 

les  guerriers  établis  sur  les  mises  de  Tmiih 
pire  (i'Oc(  i<lent  arloptérent  l'arianisme  pouf 
leur  toi  naiionaie-.  Cette  différent*  de  re- 
ligion était  une  suurce  perpétuelle  de  haio« 
et  dedélianee;  -oanionlait  «BBon  de  bar- 
bare Tépithète  pins  odienae  d'MréUqoe  ;  les 

lléros  dn  Nord  ,  ;iprés  avoir  eu  l>e;iueoup 
de  peine  à  ordu-e  <|ue  leurs  ancêtres  p;ueiis 
étaient  eaadaniés  àdesMpplieeséienMis*, 
apprirent  avee  autant  dlndignasion  ipie  de 
surprise ,  qu'ils  u'nvnient  rien  fait  eux-mê- 
mes, que  prendre  un  autre  chemin  pour  ar- 
river au  même  but.  Au  lieu  des  louanges  et 
des  applaudbsenMDS  qÊb  les  vais  ehnéliMBS 
M)ni  accoutumés  àreoevoirde  leurs  loyaux 
prélats,  les  évéqnes  et  le  rlorjré  onhodoxe 
étaient toojoars  en  contesiaiion  av<*c  les  cours 
ariennes.  Leur  opposition  iodiacrèie  deve- 
nait sonvent  «riminclla ,  et  «pielqnefois  dan- 
gerense".  Les  chaires,  orgaues  privilégiés 
de  la  sédition,  retentissaient  des  noms  de 
Pharaon  «t  d'fioiophei-ue  L'espc'rauoe  ou 
ia  proaesse  d'sme  dtfvnnee  ftorienae  «n- 
flamoiait  le  ressentâmest  dn  penpte,  et  les 
prélats  s*'MlififMix  travaillaient  eux-mémes  an 
succès  tl(î  letu^  prédictioBS.  Malgré  ces  vio- 
lences, les  cailwliqQes  de  l'Espagne,  de  la 
Gaaie  etdelltaBe,  joniataiflot*  sons  le  i4«ne 
des  Ariens,  de  l'exercice  libre  de  leur  reli- 
gion. ï>enr>>  maîtres  hautains  respectaient 
le  zèle  d'un  peuple  nombreux,  déteraùné  à 
mimmm  pieds  de  mb  antela,  et  lea  ter- 
bares  admiraient  et  imitaient  ens-mémes  la 
de  leurdévolinn.  Les  viinqneiira 


<  Orose  affirme ,  daiK  l'année  416  (I.  tu,c.41,  p  5«0), 
que  iBB  épics  «iirtIieaDet ,  c'ed-i-dire  des  oalboliqaes, 
«itaient  rempliet4aBlBS,ia£nlws»  àt  Vandalm  «I  ds 

BcHTguignoitt. 

s  Badtad,  roi  des  Frisons,  ftat  si  irrité  de  cette  décUh 

ration  qu'un  missionnaire  lui  lit  impruderameril.  qu'il  M 
retira  &ur-l«-diaBip  des  AioU»  tiapti&iaau  x  où  il  venait  d'en- 
trer. (Va|«i  flnnTt  Hl*' Bsdis.  t  as.  y.  IV.) 

3  r/>s  t^ltresde  Sidoniut,  ëv^ne  de  Clemont  tan  les 
VÏMgotlis,  et  d'Avitus,  évêquc  de  Vienni"  sous  les  Bour- 
giigntn* ,  donnent  qoelQuec  notions  imparfiiites  de  la 
nondttite  générale  des  caltioliques.  L'iiistoire  de  CloQS  «I 
de  Tliéodflnc  founiiia  ipelques  Oits  particuUers. 

*  Cimerit  «eaMa  aivouer  lajnrtewe  de  la  contparaiton, 
far  Jangneor  a«ee  laquelle  il  punit  ces 
crMet.  (  Victor  Vitensis,  t.  tu,  p.  100 
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d^uisèrenl  leurs  craintes,  en  attribuant  leur 
induignnro  à  im  scntirnoiit  d'humanité  ;  ei,  on 
affectant  le  langage  du  véritable  clirisiia- 
nisme,  ils  eu  prirent  insensiblement  le  véri- 
table eaprii. 

L'indiscrétion  des  catholiques  et  l'imi)n- 
lienCe  des  barbares  intorrompirpnt  qiirl(|ur- 
fois  la  paix  de  l'église.  Mais  les  écrivains  ur- 
Cfaodoxes  ont  fort  exagéré  la  sévérité  et  les 
injustices  du  rlergé  arien.  On  peut  ac  cuser 
du  crime  do  pn-séciiiion  Euric,  roi  des  Vi- 
sigoths,  qui  suspendit  l'exercice  des  fonctions 
€Oclétiasiiques,  ou  du  moins  celles  des  évè- 
qoes,  et  qâi  pmiit  la  a^  des  prâats  de  l'A- 
quitaine par  la  prison,  l'exil  et  la  confisca- 
tion *.  Mais  les  seuls  Vandales  enrent  l'im- 
prudence et  la  cruauté  de  vouloir  forcer  les 
opialons  religieuses  d'une  nation  entière. 
Genseric  avait  renoncé  dès  sa  jeunesse  à  la 
communion  orthodoxe  :  irrité  d'éprouver 
dans  les  églises  et  dans  les  synodes  la  résis- 
tance des  Ârricains  qu'il  avait  vu  fuir  dans  la 
plaine,  ce  chaf  féroce,  également  incapable 
de  crainte  et  de  pitié  ,  prononça  contre  ses 
sujets  catholiques  les  lois  les  plus  intolérantes 
et  les  punitions  les  plus  arbitraires.  Son  lan- 
gage furieux ,  et  ses  intentions  connues , 
autorisaient  à  donner  à  ses  actions  l'in- 
terprétation la  plus  défavorable.  On  (It 
un  crime  aux  Ariens  du  sang  qui  souilla 
les  étals  et  le  palais  du  tyran.  Son  fib 
Hnnneric,  qui  n'hérita  que  de  ses  vices, 
exerça  rentre  les  nntholiques  les  m^^mes  fu- 
reurs qui  avaient  f'ié  liinestes  :i  son  frère, 
à  ses  neveux,  aux  amis  et  aux  favoris  de 
son  père,  et  même  an  patriardie  arien ,  qui 
avait  été  inhumainement  brûlé  vif  au  milieu 
de  Cartilage.  Une  trêve  insidiense  précéda 
et  prépara  la  guerre  de  religion  ;  la  per- 
•écntion  devînt  la  principale  al&ire  de  fai 
ooor  de  Carthage,  et  la  mort  d*Hnnneric 
vengea  les  injures  de  l'église  sans  contribuer 
à  sa  délivrance.  I^e  trône  dWfrifine  fut  sii<  - 
cessivemeul  occupé  par  deux  ueveux  d  liun- 

>  TpHp*;  sont  !*s  plaîntpsde  Sidonius,  é^êquc  de  r>r- 
■M)Dt,etcontrniporain  (1.  vii,c.  6,  p.  182,  etc.,  édit  Sir- 
MBd^  Grégoire  deToiHi,  4|ai  die  cette ë|i>lre(l.n.  c.  25 
dot.  Il, p.  174)  donne  pour  pmive  nnir  ér^hés varans 
i  rAquilaiiie,  et  dont  la  plupart  des  titulaires  avaient 


L'EMPIRE  BOÊUIK,         (IM  dep.  J^.) 

neric,  Gundamond,  qui  régna  Mviron  douze 
ans,  et  Tlirasimond,  qui  gouverna  les  Afri- 
cains pendant  vingt-sept  années,  l.e  parti  or- 
thodoxe eut  également  à  souffrir  de  ces  deux 
ndmiirittrations.  Gondanond  sembla  d'abord 
prétendre  à  surpasser  son  oncle  en  cruauté  : 
et  lorsqu'il  se  repentit,  et  qn'il  rappela  les 
évéques  et  rendit  la  liberté  a  la  doctriue  d'A- 
thaiûne,  sa  m^tnt  fit  perdre  tout  le  fruit  de 
cette  démence  tardive.  SonfrèreTransimond , 
le  pins  accompli  de*  rois  vandales  ,  fut  cé- 
lèbre par  sa  beauté,  sa  prudence  et  sa  gran- 
deur d'âme  ;  mais  son  fanatisme  et  les  moyens 
insidieux  qiTil  employa  poor  le  satisfidre 
ternirent  ses  qualités  brillantes.  .\n  lieu  de 
menaces  et  de  tortures,  il  eut  recours  à  la 
puissance  plus  efficace  de  la  séduction.  Les 
dignités,  les  rteheHee,  et  les  fiTears  étaient 
la  récompense  assurée  de  l'apostasie;  en  re- 
nonçant à  leur  foi,  les  catholiques  obtenaient 
le  pardon  de  tous  les  crimes;  et  toutes  les 
fois  queTransimond  méditait  quelques  me- 
sures de  r^ueur,  il  attendait  que  ses  advei^ 
saires  lui  en  fournissent  le  prétexte  par 
quelque  indiscrétion.  Fanatique  jusqu'à  sa 
dernière  heure,  il  fit  faire  ù  son  successeur 
le  serment  de  ne  jamais  tolérer  les  disciples 
d'Adianase.  Hais  Hilderic,  prince  sage  et 
compatissant,  quoique  fils  du  sauvage  Hnn- 
neric, préféra  les  devoirs  de  la  Justice  et  de 
rhumaniié  à  Fobligation  d'un  vœu  impie,  et 
son  règne  ramena  la  paix  et  la  liberté  uni- 
verselles. Son  consin  Gelimer,  arien  zélé, 
usurpa  le  trône  de  ce  souverain,  faible  et 
vertueux.  Mais  Bélisaire  l'en  fit  descendre, 
et  détruisit  la  monarchie  des  Tandales,  avant 
que  leur  nouveau  souverain  eftt  pu  jouir  on 
abtiser  de  son  pouvoir  ;  et  ce  fut  le  tour  du 
parti  orthodoxe  de  faire  sentir  à  ses  advertai* 
ras  les  souffrances  dont  ils  Fifiient  accablé*» 


I  Les  monnmcnsoriginauxdela  persécution  drs  Van- 
dales sont  consente  ém  daf  Hvi*^  ^  l'histoire  de  Vi^ 
lorVitaiiiB,  de  peneatUoiu  vanàêUea.  (eat<flfMI 
svSIlMcxiM  par  Hnnneric),  dans  1t  Vie  detthn  M> 

gence,  quis«  disliii^uii  (tnnsl;i  |irrsiriii'Kuult'rraa--imonri. 
(ùi  BibUoth,  Max.  Patrum,  t.  n,  p.  4-16),  et  daoa  le 
IHwrierfivnéstogiMm  Vasdalw,  parPtwope  (e.  7,. 
8,  p.  1ÎW),  100  ;i  Doni  Ruin.irl.  M-mcr  iditeur  de  Vic- 
tor, a  éclairci  tout  ce  st^cl  par  de»  note»  tr^s-savanles  , 
et  par  an  iBpfMawat  (FMs,  leM). 


-  Ici'—-- 


(478  dep.  J.-C.) 

Les  déclaniaiiuiis  violeutes  des  calholiqufts, 
les  seab  qoi  aient  écrit  l'histoire  de  cette  per* 
sécaiion,  ne  présentent  ni  le  tnblcau  suivi 
des  causes  et  des  événeniens,  ni  le  portrait 
impartial  des  caractères  particuliers.  Les 
lidtsqni  méritent  la  confiance  on  Tatlention 
penvent  se  réduire  aux  articles  saivana. 
1  Dans  la  loi  originale  qui  nous  a  été  conser- 
vée Hunneric  déclare,  et  cette  déclaration 
paraît  conforme  à  la  vérité,  n'avoir  fait  que 
transcrire  littéralement  les  réglemens  et  les 
punitions  prononcés  par  les  édits  impériaux 
contre  les  assemblées  des  héréiiques,  et  con- 
tre le  clergé  et  les  sujets  qui  rejetaient  la  re- 
Ugion  établie.  Si  les  droits  de  la  conscioice 
enasent  pu  se  faire  entendre,  les  catholiques 
auraient  été  forcés  de  condamner  leur  propre 
conduite  passée,  ou  d'approuver  la  sévérité 
doui  ils  étaient  les  victimes  :  mais  ils  rccla- 
Mlinnl  une  indulgence  qu'ils  refusaient  d'ao- 
oorder.  Quoique  tremblans  sous  la  verge  de 
la  persécution,  ils  prodiguaient  des  louanges 
à  la  sévérité  d'Uunneric  contre  les  Mani- 
cbéens,  dont  plusieurs  furent  brAlés  vifs  *, 
et  refusaient  avec  horreur  l'oiTre  de  laisser 
jouir  les  disciples  d'Anus  et  d'Aihanase  d'une 
liberté  égale  et  réciproque  dans  les  états  des 
Romains  et  des  Vandales*. 

|I.  On  se  servit,  contre  les  catholiques, 
de  l'usage  des  conférences  si  souvent  em- 
ployées par  eux-niéiiu's  pourinsulterou  punir 
1  obstination  de  leurs  adversaires  Uunneric 
ItassemMer  quatre  cent  soixante-sixévèques 
orthodoxes  à  Carthage;  mais,  en  entrant 
dans  la  salle  d'audience,  ils  eurent  la  asorti- 

I  Victor ,  IV ,  2,  p.  65.  Uunneric  ntase  le  nom  de  ca- 
tholique aux  Homoousiens.  Il  pr^scole  comme  les  féril»- 
blet  JDMnm  majestatis  cuUores  soo  propre  parti,  qui 
profeasail  une  foi  approuvée  par  irtus  de  mBIe  érêques, 
éÊSa  les  synodes  de  Kimini  et  de  Séleurie. 

>  Vldor,  11,  p.  121 , 122.  ImdiMlior.  videbatur. 

Onsta  auMwMxiBloBWIlMlce— t,  tejWMgefc 
tient  Ininldlisnble.  (Voy.  Ruinarl,  Not  ,  p  KM.) 

3  Victor,  II,  2,  p.  22, 23.  Le  clergé  de  Carthage  appe- 
Mt  ces  conclusions  perieulosa,  et  elles  semblent  à  la  vé- 
rité «voir  été  proposées  pour  ftire  teabcr  ks  ér£qiMte»> 
tholiques  dans  le  piège. 

*  Voyez  le  récit  de  cette  conrérence,  et  la  manière  dont 
les  ériqucs  Hirent  UùUs,daii8  Victor  (1 1, 13, 18.  p.  36- 
O),  et  tout  lequau>iànelln«  (f*  6S>lït).  Ls 
lhrre(p.  42-^)Be 
fiBMioB  de  fbU 
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fication  d'apercevoir  Cyrille  l'arien,  assis  sur 
le  tr6ne  patriarcal.  Les  deux  ^rtis  se  sépa- 
rèrent après  s'être  reproché  mutuellement  » 

comme  à  l'onlinairc,  oi  leurs  bruyantes  <  Ia- 
nicui-s  et  leurs  réticences ,  et  leurs  délais  et 
leur  précipitation ,  et  leur  emploi  de  la  force 
militiiirc  et  des  clameurs  populaires. 

On  «'hoisit  parmi  les  évoques  ortliddoxps 
un  martyr  et  un  confesseur.  Vingt-huit  pri- 
rent la  fuite,  et  quatre-vingt-huit  cédèrent. 
Quarante^ix  aU^nt  en  Corse  travailler 
dans  les  forêts  pour  le  service  de  la  marine 
royale  ;  trois  cent  deux  furent  bannis  dans 
diiléreus  cantons  de  l'Afrique ,  exposés  aux 
insultes  de  leurs  ennemis,  et  privés  soigneu- 
sement de  Ions  secours  spirituels  et  tempo- 
rels *.  Les  souffrances  de  dix  ans  d'rxil  ré- 
duisirent sans  doute  leur  nombre;  et,  s'ils 
eussent  observé  la  loi  deTransimond,  qui  dé- 
fendait les  consécrations  épiscopales,  Féglise 
orthodoxe  de  TAfrique  aurait  expiré  avec  ses 
membres.  Ils  desobéirent,  et  deux  cent  trente 
huit  évéques  exilés  eu  Sardaigne ,  expièrent 
celte  nouvelle  désobéissance.  Après  y  avoir 
langui  quinze  ans,  ils  durent  leur  délivrance 
ù  l'avènement  du  bienveillant  Hildéric  *.  Ces 
deux  îles  avaient  été  bien  choisies  par  la 
haine  des  Ariens.  Sénèque  a  déploré ,  d'après 
sa  propre  expérience,  et  exagéré  probable- 
ment la  misère  de  la  Corse  '  ;  et  l'air  malsain 
de  la  Sardaigne  contrebalançait  sa  fertilité  K 


1  Voyais  1litedea4v(vmaflrtadasdtasYielor  (pu  117- 

1 10)  et  les  notes  de  Ruinart  ^p.  215-397).  Le  nom  sehi»- 
matique  de  Donatus  se  trouve  souvent  répété;  et  ils  pa- 
raissent avoir  adopté,  «Mune  nos  fioatiques  du  dernier 
siècle,  les  pieux  surnoms  de  Deodabu ,  ilenjgnrftef, 
Quùlvulldeus,  ffetbetdeum,  etc. 

2  Fulgence,  Fit,  c  16-2d.  Transimondaimaità  enten- 
dre louer  sa  modération  et  ion  éniditiOB,cl  Fulgeoce  dé- 
dia au  tyran  »iealn»bll?rwdecBntn)few€o,  en  Ini  don» 
imtit  U-  titre  depiissUne  -ex  (Bibliot.  max.  Patrum^ 
t.  IX,  p.  41).  Dans  la  vie  de  Fulgenoe,  le  nombre  des  évê* 
^esesBés  a'cat  porté  qu'à  Mlxanle.  VMor  doiaaoao  A 
Isidore  en  comptrnt  rcnl  vingt.  Mais l'/^toria  Miscella, 
et  une  chnmiquc  autiientiqaede  ces  temps  fixent  te  0001* 
brc  à  d*ux  centviifi.  (Voyez  Ruinart,  p.  570,  571.) 

3  Voyez  les  épigraBBMS  ploies  et  insipides  deSénèqiio; 
le  disciple  du  stoïetsme  ne  sapporta  pas  l'exil  pins  ooon- 
^fux  mcnt  qu'Ovide.  La  Corse  ne  produiviit  peut  ïtr>'  ni 
grains,  ni  Tins,  ni  huile  ;  mais  die  produisait  de  l'berbe  et 
no  naoqn^pos  d*eH,  cl  on  pouvait  7  ftiire  dn  fta. 

*  Si  ob  grat^itatein  cali  interissenl,  vUedaauuun. 
(TadU,  JnnaL.,  u,  85.)  Dans  cette  application.  Transi- 
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m.  Lexéle  de  Geateric  et  de  MS  flocoMaenn 

pour  ta  conwnHon  des  cathofiqoes  devnit 
les  rendre  plus  jalonx  de  conserver  h  (\or- 
trioe  arienne  «iaus»  luiile  sa  purcié.  Avant 
qae  tes  égliMS  Anteot  ebMianent  fer- 
mées, c'était  «n  crime  d'y  paraiire  en  habh 
de  barbare  ,  et  on  en  chassait  î{jii<>rnini»-fl- 
semeut  ceux  qui  uégligeaieul  de  œ  con- 
former  à  Teidfe  dn  Mjwei'ifat  oftcient 
jnlatiBS  qui  rcffunieDt  d'enbrMserfo  relii^ 
^  lenr  prince  perdaient  leur  ranp  et  leur 
emploi;  on  les  bannissait  dans  les  ilrs  de  Sar- 
-daigne  ou  de  Sicile,  ou  on  les  condumoait  à 
«rmiller  dan»  les  ctenifs  dfJdqoe  avec  les 
ptjnns  et  les  esclaves.  L'exercice  de  la  reli- 
jîion  r:iili()li(]ne  était  i)1iisstriciniicnt  défendu 
dans  les  districts  particuliérenieut  assignés 
ans  Tandales;  la  pmiitioa  tominit  lifrfeuMt 
svrle  nnssîonnsrire  et  le  prosélyte.  Os  pré- 
cairtîons  mninlinrfnt  If  7,Hf>  dfs  Iv.irbares; 
ils  faisaient  dévotement  le  n»étier  d  es]>ion , 
de  délateur  cl  de  bourreau;  et  lorsque  leur 
4saTalerie  eBtmt  en  eampauMe  *  fls  MMiliaMst 
par  plaisir  les  égfiees  et  le  clei^  des  catlto- 
llques  qui  se  trouvaient  sur  leirr  nmt^'  *. 
IV.  Par  an  raffinement  de  cruanlé,  w  livrait 


m  luxe  des  provinces  rQiiaes.  flwmenc 

■fit  arracher  de  leur  <lcnwMirp  et  chasser  de 
lenr  pays  natal  un  grand  nombre  d'évèqncs, 
'de  prètreset  de  diacres,  et  qnaire  nufle  quu- 
tre-vingt-seise  habîtans  dont  le  crime  n'est 
pas  bien  connu.  Durant  la  nnit,  on  les  entas- 
sait rumme  un  troupeau  dans  leur  propre 
ordure  :  dans  le  jour  «is  ooummaiem  ieiir 
■Nffvheiwrf  les  saMes  htAlMnds  déaeri;^ 
lorsque,  épuisés  de  dnlearetd«fMi^ne,3s 
s'arrêtaient  ou  ralentissaient  leur  marrlie,  on 
iescbussak  à  coups  <k  fouet,  ou  on  les  traJ- 
jusqu'à  ce  qu'ils  expirassent  entre  les 

.  liorsqneces 


I  tarait  adopté  vdlootiers  ta  Tariaine  dr  qudqaes 
critiques,  qui  lisent  uUie  damnam. 

i  Lisez  le  prélnde  d'mepenécatim  générale  dans  Vic^ 
tor  (n,3, 4,7),  ette<eB«éfllB  JHaaafili  X  n,p.35; 

1.1¥,  p.  M  . 

s  V07. FroooiNi,  <le«ftt.  rMdaL,\.  i,  c7,  f.  197, 


L'EMPIHE  BOMAIN,         (476  dep.  M.) 

wsBinnwHiw  wiMi  aneigninent  les  hnttasdct 

Maures,  tk  excitèrent  sans  <loute  la  compas^ 
sion  d'un  fteuple  dont  rbnmaoiié  n'était  ai 
perfectionnée  par  ie  raisonneaiuut  ni  oor- 
Tompne  |>ar  lefimMiaMe.  Mids,  «IsdclMi^ 
paient  aux  fatigues  et  ans  dmgers  de  la 
route,  ils  avaient  à  endurer  ensuite  la  misAre 
d  une  vie  sauvage.  V.  Avant  d'eatreprewlne 
«ne  ptiuéunion,  Les  princes  étaient  ne 
daminder  eérietuemeut  s'ils  sont  i^sotus  à 

la  soutenir  jusqu'à  la  dei  rii'  ri'  « Miéiuilé  : 
ils  cxcileiil  la  tlaaiaie  en  cltercliaul  a  IVm  iii- 
dre,  et  sont  bientôt  fioroés<ie  chiiier  la  <icéi>- 
Iwiasanoeénco^ptUeâla  nanvelle  loi. 
autant  de  sévérité  qne  son  crime.  L'fl 
qu'il  est  hors  detat  ou  <]n*ii  refuse  de  payer 
expose  sa  personne  a  la  rigueur  de  la  loi ,  et 
fineMeueité  des  fnniâons  pins  èé^ras  Mnéne 
la  nécessité  d'une  peine  capitale.  A  travers  le 
voile  des  ficiioiiseï  des  d/M-hiimilions  ouliiées, 
on  aperçoit  ilistindemeot  que  les  c^uliuliques 
épronuèvest  les  trtiieniens  les  plus  ^u4Mai- 


lienç,  f-n 
Vandales. 


rie'.  Des  citoyens  respectables,  des  inatro»«^s 
d'une  naissance  illastre,  <les  vieri;e>  consa- 
crées, iurenl  bissés  tout  ims  à  des  |H>iidies 
nuee  des  fnids  unspcndns  i  lenrt  ftieds.  Osas 
cette  pénible  altitude  on  leur  déchirait  le 
corps  k  coups  de  fouet,  et  00  leur  bridait  les 
parties  les  plus  sensibles  avec  des  iers  rou- 
f^.  Les  A^ens  psnflsApeni  beraMté aineis 
les  cmholi({ues  juscpi'à  leur  Caire  cou(>er  les 
oreilles,  le  ner,  la  langue  et  la  maiu  droite; 
et,  quoiqu'un  ne  puisse  pas  asMiiH.'r  préci- 
sément le  Bumbrc  de  ieuci  vidâmes,  il  est 
évident  qu'ils  en  firent  beanconp,  et  l'on  cite 
un  évèque"  «t  un  proconsul  ^  parai  CCUX 
qui  pureut  réclamer  la  couronne  du  martyre. 
On  acoorde  le  même  boimeur  a  la  uienidipe 
du  comte  fHliwliBa,  ^li  professa  la  foi  dn 
Hiflée  jtvee«M«MMlUK)e  inébnnUdile.  Gen- 


Tïflw  raconte  In 
Klé  le  lànctaMcUlaire. 
>  V«f«1tfi«Bier  IhrM  àt  VieUir:  ta  Janhe  ie  set 

T^aintes  est  ceathvëf  par  le  tnnoipwge  hnpartnll  4e 
'Proeope,  et  par  la  déclaration  pabli^aedeJulinieB.  t<tî«d., 
I.  I,  t.27.} 
a.Vi«tar,u,16,p.  4t. 

»  Wialor.T.  4,  p.  tl,75.      iinaïaJl  flilWFinwiii.rt 

à  ^dniniPlum,  d'uni>  familh"  (ipulmite;  il  joui^Mil  i!f  la 
firvear  du  ni«Mn|ue,  qui  tai  pr«>ciira  {'«ffioe,  ou  an  aians 
ta  Um  <e  pnenml  i'AJHqae. 
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feric  poursuivait  peutrétre  oomon  hérétique 
le  brave  etambitieint  itegitif  doM  3  redoMak 
4a  rhrrihé*.  Vl.Les  ministres  ariens  employè- 
rent nn  nouvpan  moyen  de  eonversion ,  qui 
pouvait  subjuguer  la  laiblesse  et  alarmer  lu 
tinidilé.  Us  feisaieiitadiBiiiistrerle  lacraiiMM 
(lu  lKi[>t('-iiu-  par  force  -ùm  par  nue,  et  punis- 
saieiii  les  railioliqnes  comme  npo^fnts,  lors- 
qu'ils désavouaient  une  cérémonie  qui  vio- 
Hk  la  liberté  de  la  volonté  et  Tmiilé  dn  «h 
crement  *.  ijes  deux  pariis  avaient  reconnu 
prérédoniment  In  validil*^  du  baptême  conféré 
par  leurs  adversaires,  el  on  ne  peul  imputer 
l'innovation  des  Ariens  (|u'a«x  conseils  et  à 
i* exemple  des  donaiieiea.  VIL  Le  clergé 
tMrien  surpassait  <*«meric  et  ses  Vandales  eu 
ernauté  relijîifiise  ;  mais  les  erel«'si:i«;tifpirs 
de  cette  secte  n'étaient  pas  assex  iiombreuK 
pour  desservir  le  oriieiieli^en  qa^ls 'Mê- 
laient invahir.  Ou  jpatriam^ie*  ^ovnrit  «*as> 

seoir  snr  I'*  trône  de  Carlltaf^e;  quelques 
évéqnes ,  dans  les  priucipales  villes,  pou- 
Taient  nsnrper  la  place  de  leurs  rivauK, 
nais  leur  petit  wMnbreecIsarîgiioraiioede 
la  langue  hitÎM*  les  rendaient  pour  la  plupart 
peu  propres  A  remplir  les  fondions  de  l'ef^lise. 
Après  la  perle  de  leurs  pasteurs  orlliodoxcs , 
Jes  Âkkain  fareatiurivéft  de  Texercice  public 
da  cfaristianisme.  VIII.  Les  eaj^ereiirefrolé- 
geaieut  la  doctrine  homoousienne  ;  et  les  peti- 
ples  de  rAt'rique,  comme  catholiques  et 
coatÊe  RcMuains,  pi^férrieat  leur  souverai- 
neté légWBse  M  ffoa«er»ement  des  béréu- 
qnes  barbares.  TWtrant  «n  intervalle  do  p.iix, 
Hunneric  rétablit  la  rathédrde  de  Carlliaf^f 
il  bk  soilickalioii  de  Zenon,  qui  régnait  en 

1  Mclar,  i,f>,  p.  8,  9.  Après  «voir  raconté  la  résislimce 
«oaneeoKfi  hi  répOTH  dn  tMite  SdMstiw ,  il  ^iwle  : 
tPMwe<itef—rii  <iygMMUi»  pjilai  litljamunu  ut» 

rum  occidtt. 

»'ViCterv.12,  t3.  liiteiaaBt,MliMilDC*ti .  t.  p.«O0- 
«  Frbmtf  était  liU»  |ihhiiwb1»1»  *  r*<pe<e 

'Carthap;p  ;  niais  les  sectes  «4  les  nations  doiinèmil  le  nom 
de  patriarche  à  leur  premierecdé&iastiqoe.  (Voya  Tho- 
■Mda,  DisdpUne  de  l'église,  1. 1,  p.  155-1580 

*  Le  patriache  Cyrille  déelm  pnMqneoMilt  <pi'Il  n'en- 
tendait pas  le  latin.  (Victor,  n,  18,  p.  42.)  Ifescio  latini, 
et  il  était  possililc  qu'il  smil  de  (  Otte  laiipio  pour  la 
««nimitioBt  <m  dire  enébitdeiirtcfaiT  et  d'npuKDtcr 
«B  Mn.  Le  ûa^  luAAiëUlt  cMRe  ptas 
U  DP  ptius.iit  clonniT  b^oroup  do  ronflanof  ■ 
qui  andoUdëMrtële  parti  te  aUnMqa». 
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Orient,  et  de  Pladdie,  deraière  postérité 
•des  enperanrsv«tsseiirde  la  resae  des  Van- 
dales    Mats  il  se  lassa  bientik  de  ces 

«'■;;:irds,  et  prouva  publiquement  son  nu'prLs 
pour  la  religion  de  l'eapire ,  eu  plaçant  à 
desseiu  les  preuves  sanglaîiies  delà  penécu- 
tion  dansleaiet  les  mes^ue  l'anba  bs;i  deu  r  de- 
vait  trivf'r'serpoursei^ûdrftau  palais*.  Hun- 
neric exigea  des  évéques  <)4U  s'assemblèrent  à 
CaillMge  «•  semenl  de  ceuserver  le  trôue 
à  soQ  tts  HSderie.,  et  de  renoaoer  k  toute 
correspondance  avec  1rs  f'tranf;ers  et  au  delà 
des  mers.  Les  plus  ]>riidens  de  l'assemblée 
refusèrent,  sous  le  prétexte  qu'il  ue  convenait 
pas  à  «B  okrétieu  de  jurer'.  Ceteagageneul 
ne  préseDlecepeudaut  rien  de  contra'u«  à  la 
morale,  ni  aux  devoirs  de  la  religion;  et 
une  pareille  excuse  dut  exciter  le  ressenli- 
meni  d*un  tfnn  soupçoDuenc. 

Lescaliioiiqnes,  opprimés  par  l'autorité 
royale  ri  |iar  la  force  militaire,  étaient  fort 
sH|>érieurs  a  leurs  antagoiwsK's  en  nombre  et 
en  érudition.  Les  armes  dont  les  pères  ffit?cs 
et  MUMias  s'étaieat  servis  contre  îesdisfâpies 
de  l'arianisaM  leur  servaient  à  rédnire  au 
silence  on  à  terrasser  les  ignorans  sueces- 
seui's  d'Ulphilas  Le  sentiment  de  leur  supé- 
riorité aurait  dA  leur  fiûre  mépriser  les  aièl- 
ces  et  la  su  ercberie;  cependant  les  écrivains 
onhoiloxes  eurent  la  faiblesse  de  com^xKSPr 
des  iiclions  auxquelles  on  ne  penl  gnère  don- 
ner d'autre  nom  que  celui  de  fraude  ci  d  ira» 
IMSlnre.  Ils  attribuaient  leurs  propres  ouvra- 
ges polémiques  anxplusrespectabtesëcri^taÏBS 
de  l'antiquité.  Vigilius  et  ses  disciples  contrefi- 
reui  assez  inabdroiiement  les  noms  d'Atha- 


1  Vidorii,  I,  2,  p.  22. 
>Vi«lQr,v,r,f.7r.  fl«n 


loi. 


>  .-fsliitii^rrs.  VirUir  .  iv,  t,  p.  70,  Il  donnr  rinirpmriit 
à  entendre  que  leur  ciUtjen  ét  l'Evangile,  nom  juraMis 
in  toto,  wrrit  de  ffMontfNf^uéer  le  aennent  iplsu 
leur  dfTOandait.  Les  qinrairte-fiix  éi^es  qui  refUsérait 
run  nl  Itannis  en  Or«e  ;  les  troii  cent  <leu\  qui  tirent  le 
S4'rn)<>nt  se  partagèrent  les  proftanetie l'Afrique. 

<  Fuigence,  évèqoe  de  Runte.  dUMoMt  Cane  tÊÊÊÊÊt 
de  «lénaleur»,  et  arail  reçi  on  MMfiMl  •oiguée':  1!  «mil 
HdiiiiTc  n  Vênandre  par  rtinir  avant  qnVm  lui  pmnil 
d  apprendre  le  latin,  Iaiig«e4e«m  pqrs-  t'tdgait., 
c  1.)  H  Mt  fvobabte  S'nrt  naunn  4m  ^vé^bh 
aiyirarns  (Tilrndaipnl  Vi,tw,  ri  îlf  trartuiiirriit  dn^vK^ 
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iiasp  et  de  saint  Augustin  et  leuréeole  est 
fortement  soupçonnée*  d'avoir  eonpoié  le  fa- 
meux symbole  qui  expliques!  (  lairemonl  les 
mystères  de  la  trinllé  et  de  rincarnalion  ;  ils 
osèrent  même  falsifier  les'  Écritures.  Le 
texte  mémorable  per  lequel  est  affirmée  Fn- 
nilé  des  trm«  qui  rendent  témoignage  dans  le 
ciel»,  a  été  condamné  par  le  silence  univer- 
sel des  pères  orthodoxes,  par  les  anciennes 
traductions  et  par  ka  manuscrits  anthen- 
tiques*.  Les  évéqnes  catholiques  qu'IIun- 
neric  appela  à  la  conférence  de  Carthage 
furent  1rs  promiers  qtii  le  citèrent  *.  Une  in- 
terpréUitiou  allégorique ,  en  forme  peut-être 
de  note  marginale,  passa  dans  le  texte  des 
Kbles  latines  qui  ont  été  revues  et  corripée» 
dnrant  nne  période  obscure  de  dix  siècles  *. 

«  Comparez  les  iltnix  pn  rin  s  au  dialogue  do  Vii'ik  de 
Thspaas.  p.  118. 119,  cdil.  Cl>ia«ti  il  aurait  pu  amuser 
toB  leclenr  d'nae  flctton  iaBOCMle;  mis  l«  »^  ëOi 
trop  s^^rieux ,  pl  1»^;  Africains  trop  ignorans. 

2  Le  pin  Qu<»nel  annonça  l«  premier  oeUe  oidniott, 
quinilNçue  Ikvonblemenl  :  mais  les  trois  vérités  suiTan- 
'  les,  toutes  surprmantet  qa'dks  poiaieiit  paratlrc,  sont 
uniTersrUemeiit  rMoamMB  anjoardlnd.  (fiénti  Voash», 
t.  Ti,  [>.  516-552;  Tillemonl.Mém.  Erclés.,  t.  mu,  p 
«67-071.)  i'  Saint  Athanase  o'ot  point  l'auteur  du  syui- 
bole  qol  M  m  d  imivcal  te  Ml  ésttscs;  2*  il  ne  parait 
avoir  exisl^  qu'un  siècle  après  la  mort  du  saint  prélat; 
3*  il  a  élé  composé  originairement  en  latin,  et  par  oonsé- 
(pient  dans  les  provinces  d'Occident.  Gennadius,  pnlriar- 
cbedeConstantinople,  fut  &i  scandalisé  de  cet  ouvrage 
extraordinaire ,  qu'il  prononça  h  arthaml  fS  tfëlaU  Vwh 
vnsit  d'un  homme  ivre.  (PeUm,  ItogmaL  TUologiett, 
t,  n,  I.  vu,  e.  8,  p.  687.) 

S  Jcn,  V,  7.  VSTM  Sinon  (Hist.  erit.  du  Nouveau 
Testament,  part,  i,  e.  18,  p.  203-218;  el  part,  ii,  c.  9,  p. 
99-t'il)  el  la  savante  préface  avec  \oi  notes  du  docteur 
Mill  et  de  Welstcln,  à  leurs  éditions  du  Testament  grec. 
En  iri89,  Simon  lecaUlolique  vonlotttre  libre}  en  1707. 
Mill.  protestant,  désira  «re  csda*«*,ai  17S1,  Wctsida 
rarnii-tiirn  profila  de  la  liberté  de  sa  secte  et  de  si>n  siMe. 

*  De  tous  ks  maauscrils  qui  existent,  il  y  en  a  plus  de 
^ntre-vlugb,  dant  plurimrs  ont  au  moins  douze  oenU 
ans  (Wetslcin,  ad  loe.).  Les  copies  orthodoxesdu  Vatican, 
des  éditeurs  corapluiensiens,  de  Robert  Etienne,  sont  de- 
venues invisibles,  el  les  deux  manuscrilsjde  Dublin  el  de 
Berlin  ne  aoat  pas  dignes  de  faire  execption.  (Vo j.  les 
OGovm  d*Em1rn .  vol.  n,  p.  2V-2SSt  A  kt 
quatre  lettres  iiii;ènicu9CtdalL40lliiqr»l.vm«lndu 
Journal  Britannique.) 

•  OnpIuproprMMBl,  ta  ^Ire  évèques  qui  com- 
posèrent et  publi^Yent  la  profession  de  Itoi  au  nom  de 
leurs  confrères.  Ils  appellent  ce  texte  luee  etariiu.  (Vic- 
tor Vitcnsis,  de  Peneeut.  Mandai. ,  I.  m,  c.  2,  p.  sA.) 
11  est  cité  immédiatement  apr«S  par  Vigilius  el  Fulsence. 

S  Dans  les  oonéme  et  douzième  siècles,  les  Bibles  ool 
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Après  l'intemion  de  llmprimerie*.  les  édi- 
tenrs  du  Testament  grec  cédèrent  ou  a  leurs 
propres  préjiifîés,  ou  à  roux  do  leur  temps*; 
et  la  fraude  pieuse  que  Rome  et  Genève  eiu- 
brassèrent  avec  on  lèlc  égal,  se  répandit 
dans  tous  les  pays  et  dans  tontes  les  langues 
de  l'Europe  moderne. 

L'exemple  de  la  fraude  excite  nalurelle- 
ment  le  soupçon ,  et  l'on  peut  attribuer  avec 
plus  de  nyaon  à  llndustric  des  catholiques 
d'Afrique ,  qu'à  la  protection  d  ciel .  h  s  mi- 
racles qu'ils  citèrent  à  l'appui  de  la  justice  et 
de  la  vj'ritc  de  leur  cause.  Cependant  l'hisio» 
rien  qui  examine  cette  qnerdle  recense 
d'nn  œil  impartial  peut  se  permettre  de  ci- 
ter un  événement  surnaturel  qui  édiûera  les 
dévots  et  étonnera  les  incrédules.  Les  babi- 
tans  de  Tipasa  %  colonie  maritime  de  Mauri- 
tanie, environ  i  seize  milles  de  Gésarée»  s*^ 
taient  distingués  dans  tous  les  lonips  par  leur 
zèl«'  pour  la  foi  orihudoxc  ;  ils  avaient  bravé 
la  fureur  des  Douatisies  \  etrepoussé  ou  éludé 
la  tyrannie  d«s  Ariens.  Tous  abandonnèrettt 
lavilleà  rarrivéed'nnévéque  horotique;  ceux 
qui  purent  se  procurer  des  vaisseaux  passè- 
rent sur  les  cotes  d  Espagne,  et  les  restes  i»- 

été  corrigées  par  Lanlhae,  wAeidfae  de  Canleitojr,  ii 

par  Ni  .1  i>,  cardinal  et  bibliothécaire  de  l'église  de  Rome, 
ucundurn  orthodoaam  (Uian  ^Wetstein,  Prolegomen^ 
p. 84,  86).  Hdgrécca  camettoas,  ce. passage  nianqae 
encore  dans  vingl-cinq  manuscrits  latins  (W'etsletn ,  ad 
loe.)  les  plus  anciens  et  les  plus  beaux,  deux  qualités  qui 
s'uiHSsenl  raremeul,  excepté  dans  les  niauuscrils. 

I  L'art  que  ta  AUeiaMUis  avaient  inventé  fut  employé 
en  Italie  poar  lei  éolU  des  derIvaiM  preAnei  de  Rom  et 
de  la  Gréci .  L'original  grec  du  Testament  ftit  publié  à  peu 
près  dans  le  même  temps  (A.  D.  1514,  1516,  1520}  par 
IfadMlffe  dVraaaw  «t  la  UkdnUlé  da  cardiBBl  de  Xime- 
nès.  Le  Polyglotte  Com  lulensien  coûta  au  cardinal 
50,000  ducaU.  (Voy.  MaUaire,  Annal.  Typograph.,  L  n, 
p.  2, 8, 125-133;  et  Wetstdn,  ProUgomena,  p.  1 16-127.) 

>  Les  trois  témoins  ont  été  éUblis  dans  BM  lertaaieas 
grecs  par  la  prudence  d'Érasme,  la  dévotion  eieewlve de* 
éditeurs  complutensiens ,  la  fraude  h  [M^raphiquc  ou 
l'erreur  de  Robert  ÉUeoDe,  «ai  a  placé  une  virgule ,  et  la 
fMMUé  méditée  «a  fAranee  népriiede  TModared» 

IW/e. 

î  Pline,  But.  Aahtr.,  v,  1,  Hinu.WesseUng,  p.  15; 
Cellarto.  Geograp.  «ilff.,  t.  ih  part  %  ^  127.  Il  ne 

fhul  p.T;  <  0Mf"ti<lrr>  a-Wc  ville  de  Tipasa  avec  une  aulre  d» 
mt*nie  nom.  siluee  en  Numidie;  celle  dont  il  est  question 
devait  être  une  ville  un  peu  considérable^  pniHaé  Vem^ 
sien  lui  accorda  les  privilèges  du  Latinak 
«  OpUI.  de  Milèvc,  de  HoMt.  JkauitM.,  L  n,  f. 
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fortimës,  refttUDt  de  reconnaître  l'usurpa- 
teur, conlinnôrent  à  inùr  lours  assemblées 
piouscs  mais  illôj^nles.  Celle  désobéissance 
enflamma  la  colère  tlu  barbare  Iluaneric.  Un 
comte  militaire  partit  de  Cartbage  pour  Ti- 
pan  ;  il  rassembla  les  catholiques  dans  le 
forum  ,  et  fit  couper  la  main  droite  H  la  lan- 
gue aux  coupables  ;  mais  les  saints  confes- 
«eura  continnèrent  de  parler  après  eette  exé- 
ention  inhnmdne  ;  et  ce  miracle  est  attesté 
par  Vicior ,  cvôque  africain  ,  (^iii  publia 
une  histoire  de  la  persécution  deux  ans 
après  l'événement  *.  <  Si  quelqu'un  ,  dit  Vic- 
»  tor,  révoque  ce  fait  en  doute ,  qu'il  aille  à 
»  GiMistantinople ,  il  entendra  parler  distioc- 
itement  Restitutus,  sous-dîacrc,  qui  fut  une 

*  de  ces  glorieuses  victimes,  et  qui  habite  en 

*  ce  moment  le  palais  de  l'empereur  Zénon , 

*  où  il  jouit  de  la  vénération  de  la  pieuse  im- 
»  pérairice.»  Constanlinople  nous  offre  l'at- 
testation d'un  second  témoin  sans  passion , 
désintéressé ,  savant  et  irrécusable.  Énée  de 
Gaza,  philosophe  de  la  secte  de  Platon,  a 
décrit  clairement  ses  observations  sur  les 
^Iiartyrs  d'Afrique:  «  Je  les  ai  vus  de  mes 

>  yeux ,  dit-il ,  je  les  ai  entendus  parler  ;  je 
■  me  suis  informé  soigneusement  de  oe  qui 

*  pouvait  produire  des  sons  artîcnlés  sans  le 
»  secours  de  la  langue  ,  et  je  me  suis  servi  de 
»  mes  yeux  pour  confirmer  le  if-nioignage  de 

*  mes  oreilles.  J'ai  ouvert  leur  bouche,  et  je 

*  me  suis  assuré  que  la  lai^rue  avait  été  to- 

*  lalement  arrachée  jusqu'à  la  racine ,  opëra- 
»  tion  que  les  médeciiis  assurent  être  toujours 

>  mortelle*.» 

Le  récit  d*Énée  de  Gasa  est  confirmé  par 
un  ëdii  de  l'empereur  Justinieiy  par  la  chro- 
niijue  du  comte  Marcellinus  ,  et  par  le  pape 
Gr(*goire  premier,  qui  avait  rési<lé  à  (lon- 
stantinople  eu  qualilé  de  ministre  du  pontife 
romain  *.  Ils  vécurent  tous  dans  le  siècle  qui 

1  Victor  Vilensis,  v,  7«,  p.  0;  Hiiiiiart,  p.  183-187. 

2  /Kueas  Ga/irus,  in  T/ievphiasto  {m  Bibliol.  l'a- 
rritm,  t.  tui,  p.  O&MiCj.)  Il  était  cbrelieo,  et  composa  ce 
dialogue,  k  Tlœoplinftte,  mit  rimmortalitè  de  I'Abm  d 
la  résurrecHon  do  corpt,  wtie  trlngl-flls  dpUni  «cwe 
«*ï  i>tanl«  >  V(.v  Ca*e,  Nist.  LUteraiiOt  V*  297;  Ct  F»- 
bricius,  Jiibiwth.  Grae.,  U  i,  p.  4.) 

s  Juglinian.  Code»,  L  i,  Ut.  27;  NancOlB,  ût 
Chronu}.,  p.  \'->;  in  'Ihcsaur.  Temponun  Scalim-r; 
Procop.,  *le  Beli.  FandaL,  1.  i,  c.  7,  p.  196;  Gr^g. 
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fut  témoin  de  ce  prodige ,  et  tous  railesteiic 

comme  témoins  oculaires*,  ou  comme  en 
ayant  la  certitude  par  la  notoriété  publique. 
Ces  miracle:» ,  dont  il  y  eut  plusieurs  exem- 
ples Sttccessib,  se  passèrent  sur  le  théâtre  le 
plus  vaste  dnmondr  .  1 1  fureot  soumisdurani 
plusieurs  annf'cs  u  l'cxamon  des  iiirri-ilules. 
Ce  don  surnuturel  des  confesseurs  africains 
qui  parlaient,  quoique  privés  de  l'organe  de 
la  parole,  entraînera  sans  doute  la  convic- 
littn  de  ceux ,  mais  de  ceux  s/^ulement  qui 


croient  que  leur  lan^a|;e  ('tait  aussi  pure 
qu'orthodoxe;  mais  l' esprit  des  iuGdèles 
tient  toujours  devant  soi ,  comme  un  rempart, 
les  soupçons  secrets.  L'arien  ou  socinien , 
quia  rejeté  la  doctrine  de  i:i  triniré,  résistera 
toujours  aux  miracles  les  plus  évidens,  opé- 
rés par  les  disciples  d'Adiannse. 

Les  Yandries  ct  les  Ostrogoths  persévérè- 
rent dans  l'hérésie  d'Arius  jusqu'à  la  destruc- 
lion  totale  des  royaumes  (ju'ils  avaient  fondés 
en  Afrique  et  en  Italie.  Les  barbares  de  la 
Gaule  se  soumirent  ft  la  puissance  des  Francs 
et  endmusèrent  leur  doctrine  orthodoxe  ;  et 
la  conversion  volontaire  des  VisigoUiS  rétablit 
la  foi  catholique  eu  £spagne. 

Cette  révtÂutioa  salutaire  fut  hâtée  par 
l'exemple  d*nn  martyr  illustre,  qu'on  pour- 
rait, en  ne  consultant  que  la  froide  raison  , 
accuser  de  révolte  et  d'ingratitude',  l.édgi- 
vild,  qui  régnait  sur  les  Coihs  d'Espagne, 
méritait  l'estime  de  ses  ennemis  et  l'amour 
de  ses  sujets.  Les  catholiques  jouissaient 
dans  ses  états  de  la  [jIus  ^'rande  tolérance,  et 
les  synodes  arieus  tichèreui ,  sans  beau- 
coup de  succès,  de  réconcilier  les  deux  par- 
tis en  supprimant  fai  cérémonie  d'un  second 
l)a|)tème.  Herménégild,  son  fils  aîné ,  à  qui 
il  avait  donné  le  titre  de  roi,  et  la  souverain 

Ma^niis,  Dinlop.,  m,  .T2.  Aucun  de  ces  iciuoiîis  n'a 
doBBc  le  nombre  de  ee&  coifesseur».  Do  aociea  Martjrro- 
lagv  (<ap.  BaiMU*,  p.  486)  te  IM  à  Ntswlt.  I»ein 
dVntrc  eux  perdirent  le  don  de  la  parole  en  romniellanl  le 
pccbcde  funiicalion;  la  rircoostaoce  la  plus  &tni;ulièrede 
ces  prodiges  est  un  enfint  <d  a'arait  jiaris  parlé  «vasl 
qu'on  lui  <»upit  la  langue. 

<  Voyez  1rs  deux  liistoires  générales  de  l'Espagne ,  Ma- 
riaiia,  J/nl.  île  Ilebus  Hispania,  I.  i,  1.  \  ,  c.  12-15, 
p.ltt2-iM  ;  et  Ferreras,  traductioa française,  L  u,  p.  'i06- 
247.  Hariaaa  aenMe calili«fM  qualité  de  jMle  pour 
prendre  le  î-Mf  i  l  l'esprit  d'un  lillmili  ur  romain.  Fw» 
reras  eumiae  ses  (aib  et  revUlie  sa  chronologie. 
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necédeliBMqiie^oa  AnAdomie,  époon  b 

0Ue  de  Sigebert,  roi  d'Austrasie,  et  delà  fa- 
meuse Bnineliaut.  La  M\(^  lugiiiulis,  de 
race  mérovingi(>oiie,  et  attachée  à  la  foi  or- 
thodoxe ,  passa ,  dès  Vàfst  d&  tnSm  u»,  i  k 
flonr  arierae  de  Tolède ,  oà  elleivcracw, 
aimëe  et  persécutée.  (loisvintha,  reine  des 
Goths  et  grniid'mére  malernelle  d'Ingnndis  , 
abusa  de  su  duuble  aatorité ,  et  se  servit 
dUsnitivcnieM  dee  earcioes  ei  de  h  ^^o- 
lence*.  Irriléede  la  pieuse  résistauce  deeeiM 
jeune  princesse,  GoisviDClia  la  saisit  par  sps 
longs  cheveux,  la  terrassa,  la  mil  loiiic  m 
sang  à  force  de  coups,  et  termina  cette 
teènedeforeorperrorijhreîiilniMdB  de  dé- 
pouiller Ingundis  et  de  la  plonger  dans  an 
étang*.  L'amour  et  l'honneiir  exciièretit  sans 
doute  Herménëgiki  à  venger  l'injure  de  son 
dpome  ;  il  se  peranda  ioMiaUiteaMai  qn'elle 
■fait  soalfert  peur  la  eaose  de  la  térilé.  Les 
plaintes  touchantes  de  la  princesse,  ei  les 
argumens  de  Léandre,  archevêque  de  Séville, 
achevèrent  su  conversiou  :  l' héritier  de  b 
eourone  de»  Godis  «■braafla  la  foi  de  nieëe^ 
m  y  ht  initié  par  la  eàrimùaà.  d»  la  ooiifip> 
madon  Le  jeune  prince ,  emporté  poi-  son 
lèle ,  et  peut-être  par  l'ambitioD  ,  oublia  le 
deroirde  fis  ec  de  sujet,  et  les  cathofiques 
d'Espagne,  quoiqalb  n'eussent  point  &  se 
plaindre  de  la  perséeulion,  applaudirent  à  sa 
pieuse  rébellion  «  ontre  nn  père  hérétique. 
La  guerre  ci>ite  l'ut  pruluogée  par  les  sièges 
de  Sérîlle,  de  Mérida  et  de  Gordem ,  tilles 
qui  soutenaient  vivement  le  parti  d'Hermé- 
négild.  Il  invita  les  barbares  orthodoxes  ,  les 
Saètes  et  les  Francs,  à  envahir  ses  états  hé- 

'  r.oisvinthat^ponsasuocessiremenl  deux  roisdt>s  VLsi- 
goUu.  A.UuuiigilU,  dont  elle  eut  Bruuebaul,  uere  d'ia- 
gUDdis,  el  Leovigild,  dont  les  deux  fils,  Hennéaégild  et 
fiscar^lt-,  t>laieDl  nés  d'uo  prmier  ninri:u'>'. 

f  «  Iracuûdia;  (Urore  succeasa,  adprt'hcuAaiu  prr  co- 

•  mani  capilis  pueUam  in  terram  coDlidil,  el  diu  calLÎbu:. 

•  mtMnUm,  ae  miguiDe  crueolatam,  Jussit  expoliari , 
»  «t  pteinafaiiBergi,  >  (Greg.  Turoa.,  L  t,  c.  3u  du 
t.  H.  p.  'iV'i.'  <irÉgoLre  est  une  deaosBMilkaNSaalWîléK 
pour  celle  porliuu  de  lliisloire. 

S  Us  ealhiliqMS,qai  wwiwial— itm  h  «dUiié  dn 
bapli^nif  des  tiorétiques,  répétaient  la  nTi  riionic,  ou, 
cuoinie  on  l'appela  par  U  suite ,  le  »acruueol  de  lacoolir- 
nation ,  à  1  quelle  Us  attribuaient  des  prérogatives  Byitt- 
ques,  visi  le&  et  invisiblt^.  (Vofii 
I,  L I,  p.  40ô-4àl) 


LUfflKE  BOHAIN,         <m  dep.  141} 

rédtoriffca;  il  aaliai»  le  seeovs  daugmoi 
des.  Remalas,  qui  possédaient  t'Afriqne  m 

une  f)artie  des  côte^  nwritimes  de  TEspafinse; 
el  l'arcbevèque  Léamire,  son  pieux  ambas- 
sadeur, négocia  personoellenMnl  avee  la 
coar  de  Byzance.  Hais  i'actinlédnnioiiafi|H^ 
qui  disposait  des  forces  et  d(»trësorsde-râ!l»> 
pagne  ,  anéantit  l'espoir  des  cacboh'qBPs  ; 
et  le  coupable  Uerménégild ,  après  aveir 
essayé  aattewitMit  de  résiUiri  de  Wr, 
fnl  forcé  de  se  rendre  et  d'implorer  la  clé- 
mence d'un  père  justement  irrité.  LéovigiM 
n'avait  point  encore  oubUé  que  le  rebelle 
était  son  lia;  il  se  contenu  de  le  dëpooillèr 
dn  rang  el  de  titre  de  aourerain,  et  lei  per- 
mit de  continuer  à  professer  sa  rei^on  dans 
un  exil  éloigné  ;  mais  de  nouvelles  perfi<£e» 
enilaœaicrent  rintiignation  du  monarque  ;  et 
la  aeatence  de  umpi  qu'il  prononçai  enin 
contre  son  fils  fut  exécMée  en  secret  dans  II 
lourde  Sé ville.  I  l  ronscince  inflexible  ;ivec 
l:»queHece  prince  rel  iisa  de  sauver  sa  vie  en 
acceptant  la  cooifnttuiou  arienne  peut  ex- 
cnaerles  Iwnuaiuiywron  randkà  la  né» 
moire  de  saint  Herménégild.  Les  RoiaiiBifr 
retinrent  sa  femme  et  son  (ils  dans  une  cap- 
tivité ignominieuse,  et  cette  calamité  domes- 
tique ternit  1»  gloire  el  reodil  fort  amen  II» 
derniers  momens  de  Léovigild. 

Recarède,  son  second  fils ,  son  suceessenr. 
et  le  premier  roi  cathotiqiH'  de  l  l-Npagne, 
avait  adopté  les  principes  religieux  de  sou 
frère»  maka  le»  aoetînta w  pins  de  prudanœ 
et  de  succès.  An  lien  de  se  révolter  contre 
son  père  ,  Recarède  attendit  patiemment  le 
moment  de  sa  mort.  Bien  loin  de  condamner 
sa  ménoire,  il  supposa  pieeaeaMnt  qne  le 
monarque  expirant  avail  abjnré  les  erreor» 
de  l'arianisme,  et  recommandé  à  son  fils  de 
travaillera  convenir  ses  snjeis.  Rer.Trède 
convoqua  une  assemblée  du  clergé  arien  et  de 
la  noblease»  déclara  publiquem^t  qu'il  était 
cathottqee,et  les  pressa  d'imiter  l'exenapte 
de  leur  souverain.  L'interprétation  de  textes 
douteux,  el  la  recherche  d'argumens  méta- 
physiques auraient  élevé  une  controverse iu- 
terminable  ;  le  moearqne  n'en  présenta  f|Nf> 
deux ,  substantiels  et  visibles,  près  âe  sou 
ignorant  auditoire,  le  témoignage  «le  l;i  Iimto 
et  du  ciel.  La  terre  entière  s'était  s>ouuii&eau 
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syioëeàe  Kicée  ;1m  loiMîiis,  les  barbares 
6lte»  iMfckaiis  &t  rPupa^Mf  lepraiM^ent 

tianrameineQt  ;  et  Ifs  Visifçoths  résiitaient 
presque  seuls  au  vœu  <Ja  mootk-  cbrétie». 
Du»  iw  âiéde  de  supersiitioo,  oa  povrait 
répéter  cooHBe  tteoigM^»  da  cill  k»  cvM 
snniatareUes  efCectoëes  pat  bverfa  ovpar 
l'adress*'.!)!  rlerfyétles  fontsbaptismauxd'Os- 
9M  eu  beiiiquc  ■  remplis  exacteneitt  ciiaqMe 
•Më*  la  iraiUedePft9Mi';eckicUaae<l» 
aihi  Marti»  de  Tonrs,  qni  «fMtdéjà  eo»- 
verii  le  s.mverain  de»  Suèie»  et  les  peuples 
de  la  Galice  ^.  Le  roi  catholique  ne  n'u^^sit 
pfliat  Mas  peioe  à  réformer  b  rt:%i4Hi  ua- 
lioMle.  La  reiae  Tiîrftrn  iuMpifi  «oam 
sa  vie ,  et  deux  romtes  excitèreot  uae  révolte 
danji»T*>iiso  <l:uis  l;i(i:jHle  Narbonaaise  ;  mais 
Ri^caritie  (lt'&;iu  iiiu  iv^  couspiralears ,  défit 
te  lebeHes,  et  excvça  nm  veagetnee^uaks 
Ariens  auraient  pa  traiter  à  leur  iamtét  per- 
s^'ruiion.  Huit  évèqiies,  dont  les  noms  attes- 
tent 1  origine  barbare ,  abjurèrent  leur  er- 
rear,  ei  le»  livres  de  théologie  arieime  tu- 
rem  rétiuiis  ea  cendres  avec  le  hAianeat  ciii 
ils  étaient  rassemLUis.  Los  Suèves  et  les  Vi- 
sigoths  adopti  retit  uiiainoiement ,  ou  feij^ni- 
leat  d'adopter  la  doctriae  oriitodoxe  ;  la  foi 
de  la  «éaérate  aaiBanift  ht  fierveaie  et 
tineère  ;  et  k's  barbares  de  f  Eapegne  enri- 
chirent les  é};lises  et  les  monastères  ilr  l.'iirs 
libéralités.  Soixante-dix  étéque»  assemblés 
dana  le  eoocile  de  Tolède  repaient  la  sou- 
■■Mioil  de  leurs  vaiocpieHn»  et  le  zèle  de» 
Espafniols  perfcctioiiiKi  le  symbole  de  Nicée, 
en  déclarant  que  le  Suiot-Esprit  pro<-iM!:iit 
égalemeai  du  Père  et  da  Fils.  Ce  puint  de 

'  Ossrt.  ou  Juli.i  (lonstantia,  était  située  vie-a-vts  de 
SëriRf ,  snr  la  rive  septentrionale  du  Oew  BKtU,  aajoor  • 
i'hiiGaiM^nvir.d'liM^ibl^MVn  m,  3.)  Le  lé. 
■oigiURe  de  GrrieoiredeTonn  (MtL  Fhaeorum,  I.  n, 

r.  11  p.  288)  niérile  plus  de  conflance  que  le  nom  di'  Lu- 
«iUnia  ((te  Gtorid  Maipr.,  c  24),  adopté  par  la  ranité 
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s  Geadnele  s'exécutait  adroiteooeoL  Un  roi  qui  suivait 
h  dodriiie  d'Anus  fit  mettre  sou  st-eau  sur  les  portes,  el 
«Nuser  UD  ftesé  profond  autour  de  Téglise,  et  les  fbnU 
haptwamuT  ne  ftocetpai  mob»  remplis  à  l'ordinaire  la 
Teille  de  Pâques. 

s  terreras  (L  u,  p.  168-17&,  A.  D.  SâO)  a  «daird  les 
OHcdléBrdatkwnlaevtel  an  draoMaeM  *  It 
conversion  <\ps  Suives.  Léorigild  les  arait  fieniMBt 
r^ujus  *  la  iDunardiie  des  Gotbs  e 
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doctrine  importaat  produisit  lonK-ienips 
^réi  le  •rWirae  daa  églises  grcc«pe.et  la- 
tine    Après  ce  saccès»  1»  aMnan|iie  de» 

Visif?oth&  consulta  le  pape  Grégoire,  surnom^ 
mé  le  Grand,  prélat  pieux  et  sarasi,  qui  eut 
le  boahear  de  coovertir  sous  son  règne  les 
infidèle»  et 
de  Rerarèdelift 

(le  l  or  et  des  pitriis  précieuses,  et  acceptè- 
renii  ea  éckaâffs  qaekiae»  cheveux  de  saiat 


morccaa  deb  creiat  de  léni^Chnil  et  m» 
clef  qui  contenait  quelqaea  liMallee  des 
chaînes  de  saint  Pierre  *. 

Le  fliéam  Crégoire,  après  avoir  converti 
In  Bretagne,  eacoaragea  la  fiene  Théede- 
linde.  reine  des  Lombards,  à  répondre  la  foi 
de  Nicée  parmi  les  sauvages  victorieux,  dont 
le  christianisme  réceut  était  souillé  pai*  l'ké- 
réeie  drArias.  Se»  fieaz  travaux  kmsèreat 
encore  cependael  la  carrit're  ouverte  aux 
inivaux  et  aux  triomphes  des  missionnaires 
luiurs,  et  les  évéqnesdes  deux  partis  se  dis^ 
putèreM  epcoia  ^wiein  vffiea  de  ntalie. 
Mais  rmflueoce  de  la  vérité,  de  l'exemple  et 
de  l'intfVét,  anéantit  insensiblement  !;i  <i<R- 
tnne  arienae;  et  les  Lombards  d'italu  u  r- 
■iaèrent  par  leur  eoaversioa,  apr*ts  uue 
guerre  de  iroi»  ccata  aae,  la  ooniravena 
dont  l'K^^pte  avait  pdsé  Im  priodpeedaaa 

Técole  «U'  Pbtou  ^. 

Les  premiers  ujisstouoaires  qui  prêchèrent 
rÉvangik  aax  karbefeaea  appelèrent  au  16- 

moi^uage  de  la  raison,  et  réclamèreui  les 


lois  natureUes  de  la  tolérance' 


dét 


'  flette  addition  an  svtnhf'fe  <h'  \ici^,  ou  pM(^  île 
OttBstaatiDople ,  Ail  tl  aborii  propuM;<-  ci  exécutif  >i>iij»  le 
huitième  concile  de  Tolède  (A.  I).  r(,l3  s  mais  ell."  t  lait 
eootonae  à  bi  doctrine  afcplés  pur  ht  pwple.  Ctiérird 
VMsius,  t  n,  p.  527,  de  nmmf  S^mbuHÊ.) 

-  Voy.  (in-i;.  Magn..  I.  ru,  eptst.  l2B;4pi  JUfUnaM^ 
Arnud.  ËccUs.,  A.  D.  680,  n.  2S,  26. 

»ft11Wi»u<iiy  (ér  CmUiâmgat  i  if.,  I.  w ,  c. 

p.  85."?,  édïl.  Grot.l  iw)ue^ut!'«ri«i8BiepréT3lail  encore 
sou!<  le  r*çne  île  Rothoris  (A.  D.  536-662).  Le  pieux  diacre 
ne  dôme  point  la  date  prMsede  la  eonvenioR  nalaoïuie, 
qui  ftit  IrabHbisaKMnpUe  avant  ta  ftn  du  septièflK  siède. 
*  •  QRartnw  ffdei  et  eoHvcnioni  ita  congratKlatns  rsse 

•  rex  pf rhibetnr ,  ut  nullom  tamea  cof^eret  ad  clirblia- 

DidieerM  enim  à  dodorims,  anctoritouMue 

•  mmvMb,  «nMoBCUM vrtaMwfaUBis 

•  Iiiim  este  (ielMfV.  •  (BM»,  JW.  Mttk»^  1.  I,  C 

p.  02,  édlU  Smilli.} 
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DECADENCE  DE  LEMPIRE  ROMAIN, 


f|iip  loiir  autorUé  spiriliiolle  fut  éiablie,  ils 
exburiureai  les  roit  chrétiens  à  extirper  sans 
nuënoofde  les  feue»  dM  MperstHions  ro- 
mainetet  barbares.  Les  aacoesseurs  de  Clo- 
vis  condamnèrent  les  paysans  qui  refusaient 
de  (leiruire  leurs  idoles  à  recevoir  cent  coups 
de  verge  ou  de  courroie.  Les  Anglo-Saxons 
ponireat  le»  aaeriAcas  a«c  démons  par  Fen»- 
prisûiitienu  iit  et  la  confiscaUon;  6t  le  sage 
Alfred  a(lu|)ta  luinnoéme  la  rigueur  des  lois 
mosaïques'  comme  un  devoir  indispensable. 
Hais  le  crime  et  la  panition  disparareot  peu 
à  pen  ches  les  peuples  chrétiens.  L'ignorance 
suspendit  les  querelles  théologiques,  et  l'es- 
prit d'intolérance  ne  trouvant  plus  ni  d'héré- 
tiques ni  d'idolâtres  à  persécuter,  exerça 
contre  les  Jaifo  son  aedvilé  baribare.  Cette 
nation  exilée  avait  fondé  quelques  synagogues 
dans  les  villes  de  la  Gaule  ;  mais .  depuis  le 
règne  d'Adrien,  l'Espagne  était  remplie  de 
ses  nombreuses  otdoàes*.  Les  lidiesses 
produites  par  le  commerce  et  par  l'admims- 
tration  des  finances  excitèrent  la  pieuse  ava- 
rice de  leurs  maîtres,  et  ceux-ci  purent  op- 
primer impunément  un  peuple  qui  avait  per^ 
dn  Fitsage  et  jusqu'au  sonveiâr  des  armes. 
Sisebut,  roi  dos  Goths,  qui  régnait  au  com- 
mencement du  septième  siècle,  commença  la 
persécution  par  le  dernier  excès  de  la  ri- 
gnenr  >.  On  força  quatre-ringt-dfat  mille 
Juifo  à  recevoir  le  sacrement  du  baptême; 
«•eux  qui  relusèroiii  furent  dépouillés  de  leur 
fortune;  on  leur  fit  souffrir  la  torture,  et  il 
parait  qu'ils  n'obtinrent  pas  la  llbené  desoiv 
tir  de  leur  pays.  Le  zèle  de  Sisd>nt  était  si 
excessif,  que  le  clergé  d'Espagne  voulut  le 
modérer,  et  prononça  la  sentence  la  plus  in- 

•  Voyez  les  historiens  de  France,  t,  n,  p.  114,  et 
Wiikins,  Leges  Jnglo-SaxoiUea ,  p.  11-31.  Si  quis 
taeriftetum  immoiaveritpneter  Dto  loU,  morte  mo- 
rUOur. 

s  Les  Jaifk  prétendent  qo'ils  tarent  triraduits  en  Espa- 
gne par  les  floUrs  df  Saiomoo  et  les  armes  de  Nabuehodo- 
Dosor  ;  qa' Adrien  tranaporta  qiunole  aille  bailles  de  la 
triba  de  Jade,  et  dix  uNIe  de  edie  de  Beq)BBin,  etc. 
(Besnaee,  Histoire  (les  Juifs,  t.  tu,  c  9,  p.  240-25C.) 

9  Isidore,  alor<i  l'vëque  de  SévUle,  Midte  Sisebut  de 
son  zèle,  vl  rrprndanl  Ic  désapprouve.  {Chron.  Goth.,  p. 
72B.)  Barouius  (.4.  D.  614,  d"  41)  ftxe  le  nombre  sur  i'au- 
lorilé  d'Almoin  (I-  nr,  c  22).  Mais  cette  autorité  est  M- 
ble;etilnem'apasélépMsiblede  vérUerlseilaliia  des 
BiiUiriemdeFrànoe0.ni,p.  127). 


(476  dep.  J.-C.) 

conséquente.  On  ne  devait  pas,  disaient-ils, 
forcer  à  recevoir  les  sacremens  ;  mais  il  fal. 
lait,  i^our  numneor  de  l'église,  que  les  Juifo 
qui  avaient  été  baptisés  persévérsssent  daas 
la  pratique  extérieure  d'une  religion  qu'ils 
rrnyaient  fnusse,  et  qui  leur  était  odieuse. 
Leurs  fréquentes  apostasies  déterminèrent 
on  des  successeurs  de  Sisebut  à  bannir  h 
nation  entière  de  ses  états;  et  le  décret  d'un 
concile  de  Tolède  prononça  que  tous  les  rois 
des  Goths  feraient  serment  de  maintenir  l'eié* 
cntion  de  cet  ëdit  salutaire.  lUIs  les  tyrans 
ne  coosentirent  ni  à  éloigner  les  victimes 
qu'ils  se  plaisaient  à  persécuter,  ni  à  se  pri- 
ver d'esclaves  industrieux,  dont  l'oppression 
satisfaisait  leur  avarice.  Les  Juifs  restèrent 
en  Espagne  sous  la  verge  des  Ids  eiriles  et 
ecclésiastiques,  qui  ont  été  fidèlement  trans- 
crites dans  le  code  de  l'inquisition.  Les  rois 
des  Goths  et  les  évéques  éprouvèrent  enfin 
que  ItnjMdee  et  les  injures  engendrent  la 
haine,  et  que  la  balne  saisil  avîdonent  l'oc- 
casion de  se  venger.  La  nation  ennrrjiie  du 
christianisme  se  multiplia  dans  l'esclavage  ; 
et  les  intrigues  des  Juifs  focilitèrent  la  con- 
quête rapide  des  Arabes 

L'hérésie  d'Arius  fut  anéantie  dès  que  les 
barbares  cessèrent  de  la  soutenir'  ;  mais  les 
Grecs  conservèrent  leur  penchant  pour  la 
conirorerae.  L'étaUissemeut  d'une  doctrine 
obscure  suggéra  de  nouTcUes  questions  et  de 
nouvelles  disputes  ;  un  évéque  ambitieux  ou 
un  moine  fanatique  réussirent  toujours  aisé- 
ment i  troubler  la  paix  de  Téglise  et  de  Pé- 
tai. L'historien  de  l'empire  peut  mépriser 
des  disputes  qui  furent  renfermées  dans  l'ob- 
scurité (les  (Toles  et  des  synodes.  Les  Mani- 
chéens ,  qui  voulaient  réconcilier  la  religion 
du  Christ  et  celle  de  Zoroestre ,  s'étaient  la- 
troduits  secrètement  dans  les  provinces  ; 
mais  ces  sectaires  étrangers  furent  envelop- 
pés dans  la  proscription  des  Gnostiques ,  et 
la  haine  publique  se  chargea  de  Texéen- 
Uon  des  1oi&  impériales.  Les  opinions  plus 
raisonnables  des  Pélagiens  se  répandirent  de 

»  BasDage  (t.  vm,  c.  13,  p.  388400)  représente  fldN*^- 
ment  la  s4U»tion  des  Juifli;  mais  il  aanit  pu  ijwtçr  aux 
canons  drs  conciles  espagnols  el  am  lois  dei  VUfOllH 

des  cirr(iiisli(n<  i*s  rurii'(ist  ~  i  l  i     nlh  lles  à  MU  n||tt* 

qooiqu'cllM  loient  étrangères  au  oiiro. 
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la  Grande  Bretagne  à  ftome,  dansl'Afrique  et 

daosia  Palestine,  et  expirèrent  silencieuse- 
ment diiiis  un  sit"'clc  (le  supersiitîon.  Mais 
les  controver&es  U'Euticbés  et  de  ^esto^ius 
déchirèrent  l'Orient.  En  cherchant  à  ex|jli- 
quer  le  mystère  de  l'incarnation ,  ils  hâtèrent 
la  ruine  du  christianisme  dans  le  pays  qui  hd 
avait  servi  de  berceau.  Ces  controverses  s'a- 
gitèrent dès  le  règne  du  second  Thëodose; 
mais  les  événemens  qui  en  furent  les  SQÎies 
na'entratiioraienl  fort  au-delà  des  bornes  que 
e  me  suis  proposées  dans  ce  volume.  La 
chaîne  des  argumens  métaphysiques,  les  con- 
testations d'un  clergé  anfaitieint,  et  seo  in- 
fluence politique  sur  le  déclin  de  l'empire 
d'Orient,  peuvent  fournir  des  matériaux  à 
unehisluire  iuléressanie  eiiusiructivc,  depuis 
les  conciles  généraux  d'Éphèse  et  de  Chaioé- 
doine ,  jusqu'à  la  conqnéte  d'Orient  par  les 
suocesseurs  de  Mabomet. 

CHAPITRE  XXXVm. 

R('}jii.-  i  t  I  inversion  de  CloTÏ». —  Set  ▼icloirc»  sur  les 
AHciiiaiiJ?  ,  le»  Bourguignons  cl  le»  Visigoihs.  —  Ria 
bliiSonR-nt  de  la  monarchie  française  dans  lu  Gaule. 
—  I,oi«  Jet  barbare».  —  Silualion  de*  Ronaim.  — 
Le»  Vitiguihi  d'Espagne.  —  Goni|iièl«  de  la  Br«Uifiie 

par  les  Savons. 

I.os  Gaulois  qui  su|)portaient  impalienj- 
oieut  le  joug  des  Humains,  reçurent  uue  leybu 
mémorable  d'un  des  lientenans  de  Vespasien, 
donc  Tneite  *  nous  a  transmis  le  discours 
d'un  sens  profond,  rondu  plus  puissant  en- 
core par  la  force  du  génie  de  l'écrivaiD.  c  La 
»  protection  de  la  république  a  déli?ré  la 
»  Gaule  des  discordes  civiles  et  des  invasions 
»  étranf^èros.  En  perdant  votre  indépen- 
t  dance  nationale ,  vous  avez  acquis  le  nom 
•  et  les  privilèges  de  citoyens  romains;  vous 
»  jouisses  en  commun  avec  nous  des  avanta- 

(  DuacedHpHre,  Je  fircfai  mci  cUatloM  èa  ReemU 

historiens  des  Gaules  et  delà  France,  Paris,  1737- 
1768,  en  onze  volumes  in-folio.  Dom  Bouquet  et  d'autres 
tknédictios  ont  placé  tout  lee  tànoigBeeeianlIuali<|MS  cl 
originaux  dans  l'ordre  chronologique  jusqu'à  l'année  1 060, 
et  y  ont  ajouté  des  notes  saTaules.  Cet  ouvrage  national 
doit  se  continuer  Juiqa'à  l'année  IWO  «I  devnlt  adler 
noire  émulation. 

*  Tsdt,  mat,  nr.  73, 74,  da  tom.  i,  p.  W,  Ceicrdt 
naspréwmpttnn  impanlontniMr' de  m <uluir  abréger  Ta- 
dte;  mis  il  peut  miUe  permis  de  choisir  les  idées  géné- 

nlmfSII  sftiNneaaxriMWim  prtaalcsci  taïamde 
liGsnlr. 

GIUSQN,  I. 
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ges  durables  du  gouvernement  éMi;  et 
votre  éloignement  vous  met  à  l'abri  desdés* 

ordres  accidentels  de  la  tymnnie.  Au  lieu 
d'exercer  les  droits  de  la  conquête,  nous 
n'avons  Imposé  que  des  tributs  indispensa- 
bles pour  suffire  aux.  dépenses  qu'exige  vo- 
tre sûreté.  La  paix  ne  se  maintient  que  par 
le  secours  des  armées,  et  il  faut  que  le 
peuple  paie  les  années  qui  le  protègent. 
C'est  pour  vous,  et  non  pour  nous,  que 
nous  défendons  les  barrières  du  Hliin  con- 
tre les  féroces  Germains  qui  ont  si  souvent 
tenté  et  qui  désirent  toujours  d'échanger 
leurs  bois  et  leurs  manris  eoMre  le  terram 
riche  et  fertile  de  la  Gaule.  La  chute  de 
Rome  serait  fatale  ù  vos  provinces  ;  vous 
seriez  ensevelis  sous  les  débris  de  l'édifice 
élevé  par  la  sagesse  et  la  valeur  de  huit 
siècles.  Un  maître  sauvage  insulterait  et  op- 
primerait la  liberté  dont  vous  ^tos  si  jaloux, 
et  l'expulsion  des  Romains  vous  exposerait 
aux  horàlités  continndtes  des  oonqnérans 
barbares.  *  >  Les  Gaulois  reçurent  favora- 
blement cet  avis  salutaire,  et  cette  étrange 
prophétie  s'accomplit.  Dans  l'espace  de  qua» 
ire  cents  ans,  les  Gaulois,  qui  avaient  com- 
battu courageusement  contre  César  se  con- 
fondirent insensiblement  dans  In  masse  gé- 
nérale des  citoyens  et  des  sujets.  L'empire 
d'Occident  fut  anéanti,  les  Germains  passè- 
rent le  Rhin,  entrèrent  en  vainqueurs  dans 
la  Gaule ,  et  excitèrent  le  mépris  ou  l'hor- 
reur de  ses  habitnns  pacifiques  et  policés. 
Séduits  par  ce  sentiment  de  vanité  que  les 
jonissanoes  du  luxe,  la  culture  des  arts  et 
la  supériorité  de  lumières  manquent  rarement 
d'ins[»ir(T.  les  Gaulois  regardaient  avec  i\v- 
daiu  Icsgéaus  sauvagesduiSord,  et  tournaient 
enridicnle  leurs  manières  grossières,  leur  joie 
bruyante,  leur  appétit  vorace,leur  aspect 
dégoûtant,  et  leur  odeur  insupportable.  On 
cultivait  encore  les  belles-lettres  dans  les 
écdes  d'Anton  et  de  Bordeanx ,  et  la  jeu- 
nesse gaulobe  parlait  familièrement  la  bn- 

I  •  EadeiOMiaper  CMua  Germanis  Innscndaidi  in 

*  Gallias  libido  alqne  araritlae  et  mutandae  sedisamnr; 
»  ut  rcliclis  paUidilius  cl  M)liludini^Ml^  Miis  fenindissi- 

»  mum  boc  solum  votque  ipsos  possiderent.  Nam  pul- 

■  iiillMnuiii,<|iiidilM  fulHi  bdU  «aniui  liiMr  i» 

•  sHiiiui«gdilettlf  • 
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gne  de  Gicéroo  et  de  Virgile.  Le  diaïeete 
des  Germas  lhi|q>aU  désagréablement  leur 

oreille,  et  ils  dîsaieni  iupf'rnciisfmpnt  qup  la 
voix  rauque  d'un  Boiinîuij,'n(>ii  faisait  fnïrles 
muses  épouvantées.  Les  Gaulois  possédaient 
tons  les  dons  de  It  mtiire  et  de  fm;  rnaîi 
ils  manquaient  de  coarage  pour  se  défendre; 
ils  furoni  justement  condamnés  à  obéir  ot\h 
se  virent  forcés  de  flatter  (les  bart)arrs 
vietorieux ,  de  la  démence  desquels  dépen- 
paient  leur  fortune  «llenr  TÎe  *. 

Dps  qu'Oiiuarre  eut  renversé  Tempire 
d'Occiilent ,  il  rechercha  lamitié  des  phis 
puissans  barbares.  Le  nomean  sonreran  de 
ntalie  fit  i  Etirîc,  roi  des  Yingoths,  Faban- 
(lou  de  toulos  les  ron(ju(MP'=;  di's  Romains  au- 
<|(-lu  des  Alpes  jusqu'au  Rlùn  et  afOcéan*. 
En  raiifiani  ce  don  magnifique,  le  sénat 
poovrà  foire  pnrade  de  son  pouvoir  sans  di- 
minuer la  puissance  on  le  revenu  de  l'état. 
Les  succès  d'Enric  légiiimèreiii  ses  préten- 
tions, et  les  Goths  purent  espérer,  sous  son 
règne,  d'envahir  les  wionarcMes  derEspagm 
et  de  la  Gaule.  Aries  et  Marseille  te  sonmi- 
rent;  il  se  rendit  maître  de  l'Auverpfne,  et 
l'évêque  exilé  consentit  à  ménterson  rappel 
par  un  tribut  de  louanges  justes,  mais  for^ 
oéès.  Sidonins  attenfit  le  monarque  devant 
la  porte  de  son  palais ,  parmi  une  foule  d'am- 
bassadeurs et  de  supplians ,  dont  les  (fifTé- 
reuies  uéguciations  à  la  cour  de  Bordeaux 
attestaient  b  iMiissance  et  h.  renommée  dn 
roi  des  Tisigoths.  Les  Héndes  venaient  des 
côtes  de  l'Océan  implorer  sa  protection,  et 
les  Saxons  respectaient  les  provinces  mariti- 
mes d'un  prince  dépourvu  de  vaisseaux.  Les 
Bourguignons  se  soumirent  à  l'autorité  dTu- 
rlc,  fH  il  ne  renilil  la  libeité  aux  Frnnrs  qu'il 
tenait  captifs,  qu'après  leur  avoir  fait  accep- 
ter un  traité  de  paix  (Moérenx.  Les  Vandales 
de  l'Afrique  cultividentson  amitié;  et  son  al- 
liance protégeait  les  Ostrogoths  de  la  Panno- 
nie  contre  l'ambition  des  lïnns  leurs  voisins. 
«  D'un  coupd'ii'il,  dit  énergiquenieui  le  poète, 

I  SidonitH  Viuillinarir-  pliii^.iiilr,  sur  IVmharr.is  ile  sa 
dtautiM,  d'uo  loo  de  gail^  qui  ne  parait  point  oaliirdle. 

s  Yoret  Praeope,  de  Betto  Gothieo,  1-  t,  e.  13  dn 
tomiMi,  p.  3t.  f-a  n'pal.ition  de  (îmliii-^  me  Hiil  pmsn" 
1011  n'a  pMMbstitM  le  Min  au  Mône  {Hat.  irotho- 
^   IM)  MM  ranlariléés  fBdfB»  ! 
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Buric  agitait  ou  apaisait  leHord;  le  poissant 
monarque  de  la  Perse  consriunt  Forad»  de 

rOrciiîenr,  et  la  divinité  antique  du  Tikve 


était  protégée  par  le  génie  de  la  (.aronne  '.» 
Le  hasard  a  sentent  décidé  du  sort  des  na- 
tioas;  «  htVnmm  peat  atlribMr  ses  soecis 
et  sa  gloire  à  la  mort  prématurée  du  rai  dm 
Goths,  au  moment  on  son  fils  Alarir  était 
dans  l'enfonce,  et  que  GIovk»*,  son  adversaire, 
entrait  dans  PAge  oi  loooipseirespnt  jouii» 

Tant  qtie  Childéric  vécut  exilé  dans  la 
Germanie,  le  roi  et  In  reine  des  Thnringieus 
le  traitèrent  avec  distinction.  Lorsqu'il  fut 
rétabli  sur  son  trftne,  Basîne  qmlia  son  éfwsnt 
pour  stdvre  son  amant,  et  déclara  que,  si  elle 
eét  rencontré  un  homme  pins  be:in .  [>b»s 
spirituel  et  ^s  vigoureux,  eUe  lui  aurait 
accordé  la  préférence  *.  CU^  d«l  la  aam- 
sance  à  celte  union ,  et  la  mort  de  son  père 
le  mit  dés  l'àgc  de  quinze  ans  à  la  tète  de 
la  tribu  des  Francs  saFiens.  Sou  royaume 
était  coflBposé*  de  IHe  des  Bscaves  et  de 
raneien  ^cèse  d'Arras  et  de  Tournai  *.  Au 
moment  où  Clovis  reçut  le  baptême,  le  nom- 
bre de  ses  guerriers  n'exrédail  pas  relui  de 
cinq  mille.  Les  ;  autres  tribus  des  Francs  , 
qui  habitaient  les  bords  de  rEscast,  de  la 
Meuse,  de  la  Moselle  et  du  Rhin,  obéissaiaai 


<  Sidnnius,  l.  mi,  épll.  3,  9,  t.  i,  p.  800.  Joma 
(deHebus  Oeticis,  c.  47,  p.  680).  juslîHe  en  quelque  t»qBm 
le  portrait  du  monarque  des  Golhs. 

2  Jelkisaa«gedanondsCUnris  aiDUéBéaéwhmMii, 
ettiréivlilbi<:!KiMtoHMiBf  CU»49w»u$;  mùi  I» 
ck  n'exprime  qve  l'aspiration  des  Gennaias,  et  le  vériUk- 
bleaoaidiairepcudecduids^iMtcuaou  l4»à$.QiÉm. 
ànVkxaA.  énliMEripIlMi,  L  xz,  p.  68.^ 

'  Gr*g  de  Tours,  1.  ii  ,  r.  12,  du  fnm.  i,  p.  1f«.  R.-«irw 
parif  le  Inn^'age  de  la  nature  :  les  Kr»icsqui  i  arauail  vue 
dans  leur  Jeunesse  purent  connaître  Grégoire  dans  lonr 
TleilIfiiM  dtolai  faomicr.  L'dvSiMds  Tmn  n'avait 
coD  lalirtt  É  caladicr  In  mdBwlmés  la  nive  dn  pv^mAnr 
roi  caDiotiqn^ 

4  L'abbé  DnlMM  (HisL  aiëqiw  de  l'étaMisâenieBA  de  la 
moDafdMcftnofrfM^nanlBB  ObSIm,  t.  i,  ^  MKUtO^  s  te 
nérile  de  dornie r  la  description  enele  du  royaume  pH- 
mitir  de  Clovis,  ei  de  déterminer  le  nombre  de  tes  soucis 
nationaux. 

■  «  Kcckriaiaiaenilan.  ae  acgUgmtiftciviaB  pa^n 

^^^^^^^^  ^^^^^^A^^^^^j*^^^^^^    ^^^^^^^^^^^^^  ^^a^^mSO^Aa  ^^^^^^^^^^^^^^^  ^^^^^ 

•  Boran  yfKMransNnn,  vrfinwnaeBniaico|i|aantii,  as& 

(Fit.sancti  Frdnsti.  t.  m,  p.  r?r2    '  Crtle  description 
■oppose  que  les  paieas  poeecdaient  Ktrm  Ibrt  loog- 
«rant'letafltae  le  CMs 
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ù  des  rois  indei>eiubns,  de  race  Mérovin- 
fieane,  les  égaux,  lesallû^s,  et  queiquefois 
le»  WMiimh  du  prinoe  salimi.  Hâis  les  G«r. 
mains,  sonmïs  rn  tmips  de  paix  à  la  juridir- 
<ion  de  leurs  chefs,  avaient  b  liberté  de  sui- 
vre à  la,  guerre  un  géuéral  de  leur  choix ,  el 
4e  mérite  de  CIotîs  eotnlM  aou  tes  dra- 
peaux tottte  leur  confëdëraiian.  £■  entrant 
en  campagne,  ils  manquaient  é^nlemont  d  yr- 
geBt  et  de  subsisiances    mais  Cluvis  imita 
rexenpie  de  César,  qui  dsM  ie  même  pays 
s'était  procuré  des  richesses  avec  soa  ëpéc , 
■et  des  soldats  avec  le  fVuil  df  Sfs  virtoin^s. 
j^rès  chaque  bataille  uu  exinmitioii  heu- 
rease,  on  fitiaail  nae  «urase  des  dépouilles; 
■chaque  guerrier  recevait  nae  part  propor- 
4ionn<^eà  son  rang.  T.e  monanpie  se  sousait 
comme  les  mitres  :i  la  loi  niiliraiie,  et  apprit 
^ux  barbares  u  cuuuaitro  les  avautages  d'uue 
disdplioe  régaliére  *.  A  b  revue  générale  do 
«ois  de  Mars ,  oo  faisait  soigneusement  Tiat- 
peotion  de  leurs  nrmes.  et  l(>rs<pi'ils  traver- 
saieut  uu  pays  neutre,  il  leur  était  déleodu 
^d'arradier  uae  pointe  dtierbe.  Inexorable 
d.tiis  u  justice,  Clovis  condamnait  à  mort  sur- 
le-oliaaip  les  soldais  n<^;?ligens  ou  indociles. 
11  serait  saperflu  de  parler  de  la  valeur  il  un 
Franc;  mais  la  valenr  de  Clovis  était  toujours 
■dirigée  par  une  prudence  froide  et  consom- 
mée   Il  calculait, dans  toutes  les  occasions, 
les  passions ,  l'iutérét  et  l'upiuiuu ,  et  ses 
menirea  étueat  quelquefois  adaptées  aux 
nœnrs  sanguinaires  des  Geraaiaa,  et  quel- 
quefois il  la  mo  i  r.ition  de  Rome  et  du  chris- 
tianisme.  U  fut  arrêté  dans  sa  carrière  de 
victoires  par  la  mort  qui  le  frappa  daus  la 
qnarante-dnqnième  année  de  son  Age;  mais, 
•dans  nn  règne  de  trente  ans,  il  ivaitdéjà 

•  GHiokedeTwri  ^.1-  v.  c.  1 .  t.  u.  p.  232)  fait  eoo- 
tnÊtat  k  pillTrele  4e  Clovis  avw:  ropul«iii-4.-  àe  é*»  »uti-r!>- 
ifltrs.  Cependant  Kètui  t .  i  « ,  p.  32.  parle  de  ces  patentas 
apa^  OMMMiolliiuAe»  powle  r«dMt  dMopUit. 

a  Vcywfirisgiie.  Lu, e.  27.37. AiUm.  h,  p.  175, 
181 , 182.  La  rameuse  histoire  «lu  v;»f  de  S4jisH>iis  répli- 
que )e  caracMre  et  la  puïMwice  de  Clovit.  (joauHe  point 
de  i.-(tnlroverae,  elle  a  Hé  étrangeaait  Oêgaii»  pv  Dn- 
bm,  iMUmiilOm,  <t  i'aiitro  antiquaires. 

s  ts  én  é»  MIwaaiB,  bonune  d'etal  disUague  qui  a 
eoodail  des  n^ocialioi^  impurtantes  el  délicates,  explique 
iagéBwmeacntletyfiMinepotU^iM  de  U«vk.(MÉn.  4e 
VKmL  des  laMfipliomi,Lai,  p.  tl7-IM.} 


accompli  l'établissment  solide  de  la 
cliie  française  dans  les  Gaules. 

La  défaite  de  SsFagrius ,  OU  d'iËgidius ,  fat 
le  premier  expleil  de  Clovis;  et  U  estprobn- 

ble  que  le  ressentiment  personnel  enflamma 
celle  quereUe  publique.  La  ploire  du  père 
était  nn  outrage  pour  b  famille  des  Méro- 
vingiens, et  il  est  possUble  que  le  pouvoir  du 
lils  excitât  la  jalousie  andtitieuse  du  roi  des 
Francs.  Syagrius  avait  hérité  de  la  ville  el 
du  diocèse  de  Soissons.  Les  restes  de  la 
seconde  Belgique,  Reims,  Troyes,  Amiens, 
et  Beauvais ,  avnieut  probablement  reconnu 
le  patrice  p(»ur  maître  *,  et,  après  la  chute  de 
l'empire  d'Occident,  il  pouvait  régner  avec 
le  titra  on  m  aMÎns  avecrantorité  de  roi  des 
Romains  *.  Comme  Romain ,  (  étude  des 
belles-lettres  et  de  la  jurisprudence  faisait 
partie  de  sou  éducation  ;  mais  il  s'était  atta- 
ché, par  hasard  ou  par  politique,  à  parler 
familièrement  l'idiome  des  Germains.  Les 
barbares  indépendaus  venaient  en  foule  au 
tribunal  d'un  étranger ,  qui  possédait  le  ta- 
lent d'expli(]uer  dans  leur  langue  les  rè^es 
de  la  raison  ei  de  l'équité.  La  diligence  et 
l'aflahiliié  <le  leur  juge  le  rendaient  i  lier 
aux  peuples  ;  ils  se  soumettaient  sans  mur- 
mure h  h  sagesse  imparâde  de  ses  ordon- 
nances; et  le  règne  de  Syagrius  sur  les  Francs 
et  surles  }lourj»nigiions  semblait  faire  renaître 
l'institution  primitive  de  la  so<  iéte  civile  *. 
Au  milieu  de  ces  occupations  paisibles,  il 
reçut  et  aceepta  le  défi  de  Clovis,  qui,  i  b 
manière  et  à  |>eu  près  dans  le  style  de  la 
cbevalerie,  Ini  envoyait  le  jîage  de  bataille , 
en  lui  laissant  le  choix  du  j  iur  et  dn  lieu  *. 

<  M.  Biel ,  dans  une  dissertation  qui  mérita  le  prix  d« 
l'aendémie  de  S<ri«ORS  (p.  178-22(i)  a  Mfii^nevsenMnt  éé> 
taiUé  l'étal  et  l'Hendae  do  rof  aame  de  Syagrlufi  et  de  an 
père  ;f.^dius  ;  mais  il  s'en  rapporte  trop  légèreoMat  i 
l-KUtorilc  lie  THibos  L  ii.  p.  S*«)lma^%  prbtltpS- 
U-ice  d'Amiens  et  de  Ikawaia. 

3  Jeféraiob«mr«MPMiMM^*astMBpilMf 
deCrt^oire  d--  Totirs  l  ii.  p  W  a  prudeffimrat  suh- 
stitui-  Iti  uuiit  ili-  à'ntrieins  au  liln-  peu  m>yable  de 
Hotnanorum. 

)  SiilMi«s(Lv,4i<K.S,Lt,p.  7»4)9nle 
te  SoloB,  rAHÎMonte  tMtares,  emploie,  en  s'a 
\  rr  roi  i  ni.r^'ji.iire.  lo  style  de  l'amitié  el  de  l'égalilê.  Ce 
Ait  aiiiM  que  Ilt^iocés,  preokr  roi  des  Mèdea,  a'élera  au 
tr6iie  par  hsafMndsas  Jn^MM.  (Mwdsle.  ht,*.» 
100.) 

*  Campum  sibipiutuijuuii.  M.  Bici(|>.  lOMàti 
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I)('s  Ir  ttMii[is  <]o  César,  Soissons  aurâit  pu 
t'uiirnir  riiu|uaiiU!  mille  cavalù.'rs,  et  les  ar- 
mer compivtement  dans  ses  trois  arsenaax 
mais  le  nombre  et  le  courage  de  la  jennossp 
gauloise  étalent  «'puisés  depuis  long-temps , 
et  les  volontaires  ou  mercenaires  qui  suivi- 
rent les  drapeaux  de  Syagfius  ne  réablèrent 
\point  à  llmpëtaosité  des  Francs.  Il  serait 
injuste  de  condamner  la  fuite  de  Syagrius, 
tans  connaître  ses  forces  ou  ses  ressources. 
Après  la  perte  de  la  bataille,  il  eonnit  se 
réfugier  à  la  cour  de  Toulouse.  La  faible 
minoritt*  d'Alnric  ne  put  ni  le  secourir  ni  le 
protéger.  Les  Goihs  pusillanimes  "  se  laissè- 
rent intimider  par  les  menaces  de  Clovis , 
et  le  roi  des  Romains  fat  Uné  k  Tex^cnteur. 
Les  villes  de  la  (ianle-Belgique  se  so»i mirent 
au  roi  des  Francs,  et  Clovis  réunit  a  ses 
états,  du  côte  de  l'Orient,  le  vaste  diocèse 
de  Tongres  *,  dont  il  s'empara  dans  la 
dixième  année  de  son  régne. 

On  a  mal  à  propos  attribué  l'origine  du 
nom  des  Allemands  à  leur  établissement 
imaginaire  sur  les  bords  du  lac  Léman  *. 
Cet  heureux  Strict,  depuis  le  lac  Avenche 
jusqii'.ui  mont  Jura  ,  était  occupé  par  les 
Bourguignons    Les  Allcmauds  avaient  en- 

assurc  que  la  bataille  s«  donna  à  Nogent,  abbaye  des  Bé- 
oédktiia,  éhHgiiée  de  SoisMus  d'covinw  dix  milles  vers 
lamrd.  Le  dnnipde  bataille étattcovironiiédtni cer- 
cle de  si'piillures  païennes,  el  ('lovis  (il  pii'>eul  des 
terres  voisines  de  Lt-uilli  el  de  (>ouci  à  l'eglise  de  Reims. 

■  ?«yei  les  Commentaires  de  César,  «le  Bdf.  GaUie., 
n,  4, 1. 1,  p.  220;  el  la  Notitia,  t.  i,  p.  126.  Les  trois  b- 
briques  de  Sois&oiu  ëlaieot  Scularia ,  BaUitaria,  et 
cUnabarU».  La  denUn  Ibaralsaait  l*ÉninireoonpMU> 
des  cuirassiers. 

*  Celte  éfddiHe  ne  pnt  «oavenir  qn'ft  ta  eircooslaïKe , 

et  riiisloire  ne  peut  pas  justifier  le  pri'jui:è  rr.iniTu-;  ilc 
Gre^^uire,  I.  n,  c.  27,  L  ii,  p.  175,  ut  Gothorum  pa%eie 

iiios  est. 

3  Dubos  me  démontre  (t.  i,  p.  277-286)  qse  Grégoire 
de  Tours,  ses  copistes  ou  ses  lecteurs,  ont  tous  eonfoodu 
le  rnyaume  de  Thuringia  au-delà  du  Rhin ,  et  la  Tille  de 
Torigria  sur  la  Mcuie,  aocieniiement  patrie  des  Èkn^ 
mu,  et  plus  réeemoKiil  diocèse  de  liége. 

*  l'opuU  habiUmlrs  Jurtn  Lemantiin  lactnn  ./le- 
manni  dieuntur.  (.Si^nius,  ad  f  lrgilii,  Géorgie,  iv, 
■278.)  Dom  Bouquet  (l.  i.  p.  817)  n'a  cité  qaele texte  ploi 
ment  et  moins  Adèle  d'Isidore  de  Sèrille. 

s  nré(;oire  de  Tours  envoie  saint  Lupirinus  inter  illa 
Jurriisis  deserti  sécréta,  9'"r,    inter  Burguwlinm 
AUunamùamqm  ntUt  Avcntica:  aiQacenl  cmlali 
618).  Il.de  Watcvtne  (Pist.  de  la  eonlIMcration 


L'EMPIRE  ROMAIN,  (496  dep.  J.4:.) 

valii  à  la  vérité  la  partie  septentrionale  de' 
i'Heivétîc ,  mais  ils  détruisirent  de  leurs  pro- 
pres mains  le  fruit  de  leur  conquête.  Une 
province,  embellie  et  civilisée  par  les  Ro» 
mains,  redevînt  déserte  et  sauvage.  On  aper- 
çoit encore  dans  la  vuUéc  d'Aar  {|ueU|ues 
vestiges  de  la  ville  de  Yindonisse  *.  De|>uis 
sources  du  Rhin  jusqu'au  confluent  du 
Mein  et  de  la  Moselle  ,  les  Allemands  or- 
cupuient  tes  deux  rives  du  fleuve  par  le 
droit  de  possession  andenne  ou  de  victoire 
récente.  Ils  s'étaient  répandus  dans  les  pro- 
vinces connues  anjoiir<riiui  sons  les  noms 
d'Alsace  et  de  Lorraine,  et  rinvasioo  du 
royaume  de  Cologne  appela  le  prince  salien 
au  secours  de  ses  alliés,  les  Francs  ripuaî- 
res.  Clovis  attaqua  les  usurpateurs  de  la 
Gaule  dans  la  plaine  de  Tollùac,  à  vingt 
milles  environ  de  Cologne;  et  les  deux  plus 
belliqueuses  nations  de  la  Germanie  s'ani- 
mèrent au  combat  par  la  mémoire  de  leurs 
exploits  passés,  et  par  l'espérance  de  leur 
grandeur  future.  Après  une  ré.sisiauce  opi- 
niâtre, les  Francs  cédèrent,  et  les  Allemands 
les  poursuivirent  dans  leur  reiraiic  en  nous- 
saiit  des  cris  de  vicloiic.  Mais  le  génie,  la 
valeur,  el  peut-être  la  piété  de  Clovis  rani- 
mèrent ses  troupes;  il  rengagea  le  combat , 
et  décida  pour  toujours  raltemative  de  l'en- 
j)!!  cet  de  la  servitude.  Le  dernier  roi  des 
Allemands  perdit  la  vie  sur  le  champ  de  ba- 
taille ;  SCS  peuples  vaincus  et  poursuivis 
mirent  bas  les  armes,  et  implorèrent  la  elé* 
inciK  c  du  vainqueur.  Le  défaut  de  discipline 
leurôtail  les  moyens  de  se  rallier; ils  avaient 
détruit  dédaigneusement  les  murs  et  le;» 
fortiflcations  qui  auraient  pu  leur  servir 

hdvétiiim,  t  i,p.9.  10>  a  déerlt  les  limites  de  dadi^ 

d'AIIeniapne  el  de  la  Bourj,'"?"*' tran^jurane;  e!I«'^  eom- 
prenaient  les  di4>rès<'s  de  Conï-laun',  d'A»etiche  ou  df 
Lausanne,  et  se  distinguent  enrore  (Lins  la  Suisse  d'au* 
Jourdluitpar  l'osai  des  langues  firançaisc  ou  allemande. 

t  VoferGttillemalD,  de  Hdnu  ffel»etids,ht,t.$, 
p.  11,  12.  Dan>  rcni'i'iiilc  iles  iiiuimIi  l'nm  ienne  Vindo- 
nis&c,  on  a  ru  s  eloer  succesitivetueul  le  chÂleau  d'Uab»- 
lMMire,l'ahta]Wde  EonlgsUcM,  et  la  «Me  de  BnMk.  Le 
voyageur  philosophe  peut  romparer  |i>«i  monumrns  de  I» 
ronquète  des  Romains,  de  la  tyrannie  fe<id.ile  des  Aulri- 
rliiens,  de  la  .super>liiion  monastique,  et  ceux  de  l'indus- 
trieuse liberté.  S'il  est  rédlemeol  pliilgaophe,  il  sentira  Ir 
laérileelle  iMofeenr  de  Miitde; 
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4*asile,  et  rennemi*  qui  ne  leur  cédait  ni  en  ,  gageaient  également  à  essayer  de  confWlir 
valeur  ni  en  activité,  les  suivit  jusqu'au  fond 
de  leurs  forêts.  Ln  grand  Théodoric  félicita 
(lèses  succès  le  viciurieux  Cluvis,  Uunl  la 
sœur  avait  récemment  épousé  Albofléda, 
fin  d'Italie;  mais  il  intercéda ,  de  concert 
avec  son  fr«TO,en  faveur  des  suj>plians  et 
des  fugitifs  (]ui  implorèrent  sa  protection. 
Le  conquérant  s'empara  des  territoires  de 
4a  Giule  occupés  par  les  Allemands.  La  na- 
tion 6ére  et  indocile,  que  les  Ruinaiiis  n'a- 
vaient pas  pu  (loniptcr,  m  onnut  la  souverai- 
neté des  rois  mérovingiens,  ei  conserva  ses 
usages  et  ses  institutions  particulières  sous 
l'administration  de  gouverneurs,  et  dans 
la  suite  de  ducs  héréditaires.  Après  la  con- 
quête des  provinces  occidentales,  les  Francs 
conservèrent  seuls  leur  ancien  établissement 
«n  delà  du  Rhin.  llsH»inquir«at  et  civilisè- 
rent peu  à  peu  toutes  les  nations  jusqu'à 
l'Elbe  et  aux  montagnes  de  la  Bolième.ei 
la  soumission  de  la  Germanie  assura  la  paix 
4e  l'Europe  *. 

Clovis  adora  les  dieux  de  ses  anccHres  jus- 
qu'à r:l£îe  de  trente  ans  *.  Ses  doutes  ou  sou 
indifférence  pour  le  christianisme  pouvaient 
l'encourager  à  piller  avec  moins  de  scrupule 
les  éj^l'iM  s  d*uue  nation  ennemie;  mab  ses 
sujets  <le  la  (iaulc  jouirent  de  l'exercice  libre 
de  leur  religion,  et  les  évéques conçurent  un 
espoirplus  favorable  de  l'idolâtre  que  des  hé- 
réûques.  Le  prince  mérovingien  avait  épousé 
Clolitde ,  nièce  du  roi  de  Bourgogne.  Éle- 
vée dans  la  fui  catholique,  au  milieu  d'une 
cour  arienne ,  son  intérêt  et  son  devoir  '  l'en- 


1  Grégoire  de  Tours,  1.  H  ,  30,  37  du  lom.  n,  p.  17fi, 
m,  182.  Les  Getla  franconun,  t.  ii,  p.  551 ,  et  l'épUre 
de TliMoricCMiodBre (Porter. Un, €.41,  Uiv,fkD 

«ItVrilLi  défaite  des  Allemands.  Quelques-unes  de  leurs 
tribus  s'clablireot  dans  la  Kliétie,  sous  la  prolcttioo  de 
nMorie,  dont  les  successeurs  ciHléreul  leur  colonie  et 
|«nr  pays  n  pelil-flis  de  Clovis.  On  peut  s'instruire  de  la 
tftlaallon  des  AHemands  sous  les  rois  mérovingiens,  dans 
Mascou  (Hisl.  lies  aiiriens  Ormains,  \i,  8,  etc.,  note  36); 
«l  Oailkaain  (ite  RebuM  MvetieiSt  1.  ii,  c.  10,  lU,  p.  72- 

m 

*  Clotilde  ou  plutôt  Gn^'^'oire  suppose  que  Clovis  ado- 
rait lesdieuxde  la  Grèce  el  de  Rome;  le  Tiiit  c»t  incroya- 
bla  et  prouve  lealenicol  qu'en  moins  d'un  siècle  la  reli- 
gion natkaale  ta  Ffisa  Hit  abolie  et  oonvMtcflwnl 


son  mari  ;  et  la  voix  de  l'auiour  disposa  peu 
à  peu  Clovis  à  écouler  celle  de  la  religiou.  11 
consentit  à  fuire  baptiser  son  fils  ainé;  mais 
cette  clause  fut  peut-être  stipulée  avant  son 
mariage.  Quoique  la  mort  subite  de  ce  jeune 
prince  excitât  quelques  craintes  superstitieu- 
ses, on  lit  encore  l'expérience  du  baptême  sur 
son  frère.  A  la  bataille  de  Tolbiac,  les  troupes 
de  Cloiis  ayant  commencé  à  plier ,  le  monar- 
que  invoqua  à  haute  voix  le  dieu  de  Clotilde 
cl  des  chrétiens.  La  victoire  le  disposa  à  écou- 
ter, avec  une  respecieuse  reconnaissance, 
l'éloquent  '  Rcmi,  archevêque deRdms*,qni 
sut  faire  valoir  tous  les  avantages  temporels 
et  spirituels  qu'apporterait  au  roi  des  Francs 
sa  conversion.  Le  roi  se  déclara  coUTmncs  de 
la  vérité  de  la  foi  catbdique,  et  les  raisoM 
politiques,  qui  avaient  [)u  suspendre  sa  pro- 
iessiou  publique  ,  ccdcrcnt  aux  légales  et 
pieuses  acclamations  des  Francs,  qui  se  mon- 
trèrent préparés  à  suivre  leur  chef  partont 
où  il  voudrait  les  conduire,  que  ce  fût  au  champ 
de  bataille  ou  aux  fonts  de  baptême.  Cette 
imposante  cérémonie  eut  lieu  dans  la  cathé- 
drale deRdms,  avec  tonte  la  magnificence  et 
la  solennité  capablesd'inspireraux  nouveaux 
prosélytes  un  sentiment  de  respect  pour  la 
religion  \  Le  nouveau  Constauiiu  fut  immé- 


de  Clovis  (l.  Il,  c  28 ,  31  ;  t.  ii ,  p.  175-178  ,  Frcdéfiaire 
lui-aiênw(t.  n,  p.  866-408),  ainsi  que  l'auteur  des  Grtta 
Franeonun  (t  ii,  p.  548-552)  et  Aimoin  (l.  i,  c.  13;L  m, 
p.  37-10)  ne  doivent  pas  être  tout>à-rail  rejeték  Li  Ha* 
dition  peut  avoir  cou^ené  ion;;-temps  quelqnasdniNH 
ttaaeei  curieuses  de  ces  évéoemcos  importaos. 

t  Un  voyageur  qui  ntoamlt  de  Mm  ca  AigMtam 
a  dérobé  au  ser rf'iaire  ou  au  libraire  du  morit-ste  archnè- 
que  une  copie  de  ses  dlMOurs.  (Sidonius  A|Hillinar..  I.  u 
épil.  7).  On  a  conservé  quatre  éptu-es  de  saint  Aenii, 
quiexîslent  enoofe(t.  tv,  p.51,  fi2.  53).  £lka  ae  ré- 
pondent point  aux  louanges  et  à  radadratlMi  de  SI* 
donius. 

1  Hincmar,  l'un  des  cueeetceunde  saint  Kemi,  A.  D 
845-882,  a  compoaë  flne  Ualeirede»  vie  (L  m,  f.  898* 

380).  L'autorité  des  anciens  manuscrits  de  IVt^lise  de 
Ktifùi  pourrait  inspirer  quelque  confiance  ;  mais  les  lio- 
tions ridicules  d'HInemar  la  détruisent.  .Saint  Kemi  fut 
consacré  il  l'âge  de  viii!;t-deux  ans,  A.  D.  457,  et  occupa  la 
chaire épiscopale  durant  soixanle-quatorïe  ans.  (Pagi,«f*» 
tica,  in  Baron., l.  ii,  p.  .'JK1-:>72. l 

3  Une  aokf  dlmilesaiote,  ou  plulAt  odeite,  ooooiie 
•m  le  nom  de  ninle-iiBpMle,  MappocV 
ieabepoMrlekepttaie  de  Clovl%  ctaniTcnaerli 
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diatrmpntbapiiséavec trois  inilleilesesbravps  i 
compagnoDs.  Leur  exemple  fut  bientôt  imité 
par  le  reste  de  ce»  dociles  barbares  qui ,  cé- 
dant aux  ordres  du  prélat  victorieux ,  adorè- 
rent h  croix  qu'ils  avaient  brûl«'e,  et  brûlèrent 
les  idoles  qu'ils  avaient  adorées  *.  L'imagina- 
ttoD  de  Clovis  était  susceptible  d'âne  ferveur 
passagère  ;  le  rédt  pathétique  de  la  pwtion 
et  de  la  mort  de  Jésus-Christ  exdia  saeolère, 
et,  au  lieu  de  refléchir  aux  suites  salutaires 
de  ce  divin  sacriGce,  il  s'écria,  avec  une  fu- 
reur ûidiacrète  :  c  Qae  n*étaia-j«  li,  à  la  téte 
»  de  mes  iovincibles  Francs ,  fanrais  biee  su 
»  venger  son  injure  *.  »  Mais  le  conquérant 
•aavage  des  Gaules  était  hors  d  otât  d'exami- 
ner les  preuves  d'une  religion  <|ni  exigeaient 
nnerecècrchc  longue  et  p«^nible  de  faits  his- 
tOfiquesetde  théologie  spéculative.  1!  pouvait 
encore  moins  goûter  la  modération  des  pré- 
ceptes de  rÉvangile,  qui  persuadent  et  puri- 
fient l'àme  d'un  prosélyte  sincèrement  con- 
verti. Son  règne  fut  une  violation  continuelle 
des  lois  du  christianisme  et  de  l'humanité. 
Ses  mains  furent  toujours  teintes  de  sang,  au 
sein  de  la  paix  comme  an  mifien  de  bi  guerre . 
A  peine  avait-il  congédié  un  synode  de  l'église 
fralîicane  ,  qu'il  faisait  assassiner  tous  les 
princes  méroviugiens  *.  Cependant  le  rot  des 
Francs  pouvait  adorer  rincèrement  le  Dieu 
des  chrétiens  comme  un  être  plus  puissant 
que  ses  divinités  nationales;  et  la  victoire  de 
'I  oUmsic  encoiu^ea  Clovis  a  se  cou  lier  dans 

■0  rmirrmn>  m'  ni  tlr^  rois  de  FraïKf.  HiDvzixr,  qui  aspi- 
rait à  devniir  primai  4e»  Gauk» ,  «t  le  prrakr  auteur 
4e  «Me  M4e  (t.  m,  ^  ttl).  LlUfeé  <■  Vwlot  (  Néa.  de 
l'Acad.  des  liHcrip.,  t.  n,  p  61^483)  <■  a  àànnu  les 
tat^eBCM  firtgiles  avec  aateat  d'adreate  qu*  ée  droon- 
ipeettefl. 

t  mti$éepmeeollm,MÊeamk0r:mlormim»diimm- 
mi,  àMMfefMtf  «CoraMI.  (0«s.4»  tas,  1. 
cSI»  da  loni  n,  p.  177. > 

S  M  ego  thiiiem  eum  FroMxt  mtis  /kfCMM,  injurimt 
ejiu  vindiceusem.  Grégoire  a  gardé  pntdemmeat  le 
tMeammr  m/m  adaaaliea  ;  mis  elle  est  dMe  cmum 
«ealMn  de  aèieet  4e  piété,  par  FrédëgaiR(EpitMi., 
e.  21,  dn  toin,  n,  p.  400),  par  Aimoia  (!•  e.  18, 1.  m, 
p.40),etpwlesciVMiiiMi  de  aial  Denis  (L  i.e.  20, 

»  Grégoire  (1.  ii,  f.  40,  t  n,  p.  1KÎ-185\  .ipp^s  awir 
noonié  froùkncat  les  crimes  de  Ctevb  et  tes  remords 
affisetés,  termine,  peul-toe  nos  iaialiaa ,  par  «ae  leçM 
«M  Vtmmm  B'iMsiwa  JmhIss      tts  Êrmtm» 
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!  l'avenir  h  la  protection  du  Dieu  des  armées. 
Suint  Martin ,  le  plus  renommé  des  saints , 
avait  rempli  rOoddent  du  bruit  des  uiiaule^ 
que  son  sépulcre  opérait  continuellement  i 
Tours  ;  il  accorda  son  secours  visible  ou  in- 
visible à  nn  prince  orthodoxe  et  lib<?ral  ;  et , 
quoique  Gle^  ait  dit  hii-méme  que  TmStàé 
(lu  saint  était  un  peu  coûteuse  ' ,  cette efeacr- 
valion  n'a  nullenieni  les  synipiATncsd'nn  scep- 
ticisme permanent  et  r;nionel.  La  terre  se 
réfieita  amei  bira  <iue  le  cieideluconwnieu 
des  baflMrei.Entorlant  des  fonts  baptismaux. 
Clovis  se  trouva  le  setil  des  rois  chn  tiens  qui 
méritât  le  nom  et  les  privilèges  de  piince  ca- 
tholique. L'empereur  Anastaae  avait  adopié- 
qnetquea  erreur»  rriacrves  à  la  nature  de  1» 
divine  incarnation  ;  et  les  li:tH>ares  d'Italie  . 
d'Espagne,  de  l'Afrique  et  de  la  Cauie,  éutient 
imbus  de  l'héréièe  d'Arius.  Le  ils  sùné,  ou 
piuiAc  le  llsuni^<Mrégliae,rutrecoM» 
par  le  clergé  comme  son  souverain  légiiime 
et  son  libérateur:  et  les  armes  de  Clovis  trou- 
vèrent de  grands  secours  duus  te  zde  du  parti 
catholique 

Sous  l'empire  roasatn,ropalenoe  et  la  juri- 
diction des  évi^ques,  leurcnractèn*  satTC,  Tina- 
movibtlité  de  leur  olfice,  le  nombre  de  ienr» 
Mrihai4iwii<B ,  leur  élnqueace  et  leurs  aaaem- 
faiéca  ptUffiufialM  ♦  kà  rendaient  toajoura- 
respectables,  et  souvent  dangereux.  I.e  pro- 
grès de  la  dévotion  augmenta  leur  iaAuencCv 
et  on  peut  attriburrenfueique  façon  l'éiablii 
semeutde  la  monarciiie  française  4  l'ailianon 
«l'une  centaine  de  prélats,  qui  oouunandaient 
daus  les  villes  révoltées  ou  iwlépendantes  des 
Caules.  Les  fondeaieDS  fragiles  de  la  républn- 
que  armoricaine  avaient  été  fréquMsment 
éhrinlf  s  ou  plutôt  renvers<'s;  mais  \es  peuples 
conservaient  encore  leur  liberté  domestique; 
ils  soutenaient  la  dignité  do  nom  ixKuain,  et 

I  Après  la  vidaire  reoipMiée  sur  les  Goliis,  Uomit 
derkfaeso(fr«i4esàsiÉitliartiB4eTwn.Jl  ntialtm^ 
rketer  mq  àmni  èe  bataille  par  le  don  de  eort  pitres  far; 

mais  lia  endnolcneiit  rWini  lo  œursit-r  <l.iii^  I  «-oirio  ,  ei 
il  ne  pal  en  sortir  qae  longue  le  rai  cal  dovUè  k  prix 
de  aann^OB. 

î  VoyfT  ff^ttre  do  pap<>  ^naslascnu  nioiianiiietlUISrtl^ 
(t.  nr,  p.  ôU,  àt.)  A>itus,  chèque  4c  \  k-hiu  ,  ldkilea»>- 
▼isà  lamêacMGiriiNi  (p.  49);  et  la  phipart  des  erSqiie» 
laliM  s'LiipiLiilnBl  ée  hn  liiaiilprr  kar  |ak«t  kvr 
altadieoient. 


i^iyui^ud  by  Google 
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rapoamieat  eourageiumeat  les  im»nk»i 

M  les  auaqucs  régaÛères  de  Clovis ,  qui  cher- 
chait à  étendre  ses  conquêtes  de  la  S«ine  à  la 
Loire.  Le  succès  de  leur  réaisUace  leur  obtint 
ute  adjonction  honorable.  Les  Francs  eiti- 
■aientlavaleur  des  ArraoricaiasSqiii  se  rë- 
conrilippoiii  avec  les  Francs,  aussitôt  après  la 
conversiitn  de  ces  derniers  au  cbristianiame. 
Les  forces  militaires  qui  protégeaient  les 
Gsales  étaient  composées  de  cent  «fiSiSraates 
troopes  d'infanterie  et  de  cavalerie;  et,  quoi- 
qu'elles préiendissenl  au  nom  et  aux  privi- 
lèges de  Si>ldats  runiains ,  la  jeunesse  barbare 
servait  depuis  long-temps  i  les  recrater.  Leur 
eottvage  indomptable  défendait  encore  les 
dernières  fortifications  et  les  débiis  de  Tcnfi- 
pire;  mais  leur  retraite  fut  interceptée,  et  leur 
jonction  devint  impraticable.  Abandonnés  des 
princes  grecs  deConstaatiiiofile,  Us  refetàrent 
toute  communication  avec  les  usurpateurs 
ariens  de  la  Gaule ,  et  acceptèrent ,  sans  honte 
et  sans  répugnance,  la  capitulation  avanta- 
geuse oflerte  par  nu  héros  catholique.  Cette 
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courage,  par  leur  politique  et  par  le  ménte 
d'une  oonrernon  faite  à  propos 

Le  royaume  de  Bourgof^ne,  borné  par  la 
Saùnc  et  le  Rhône ,  s'étendait  depuis  la  forêt 
des  Vosges  jusqu'aux  Alpes  et  à  la  mer  de 
Marseille  *.  Gondebaut  occupait  le  trône  ;  ce 
prince  ambitieux  s'en  était  frayé  le  chemin 
par  le  meurtre  de  deux  de  ses  frères,  dont 
l'un  était  le  père  de  Clotilde*.  Godégésil,  le 
plus  jeune,  vivait  encore,  et  Gondebaut  lui 
abandonnait  le  ponvornemeni  subordonné  de 
la  principauté  de  (jeiicvo.  Le  monarque  arien 
fut  justement  alarmé  de  la  joie  et  des  espé- 
rances dont  lacouverAiii  éie  Clovis  aemUaic 
animer  ses pmiples  et  son  clergé;  et  Gonde- 
baut convoqua ,  dans  la  ville  de  Lyon,  une 
assemblée  de  ses  évéqnes  pour  concilier,  s'il 
était  posâble,  les  querelles  politiques  et  reG» 
gieuses.  La  conférence  entre  les  deux  fiM> 
lions  fut  sans  résultat  utile.  Les  Ariens  re- 
prochèrent aux  catholiques  d'adorer  trois 
dieux ,  et  les  catholiques  se  défendirent  par 
des  ffisdnetionsthéidogiques.  Lesdemandes, 


postérité  légitimeouillégitimedes  légions  ro-  !  If's  objections  et  les  réponses  se  firent  avec 


mnines  n'en  fut  pas  moins  distinj^uée  dans 
le  siède  suivant  par  ses  armes,  ses  ensagnes, 
son  habiUemettt  et  ses  institutions  pardeu- 
lières.Ces  accessions  volontairesaugraentaien  t 
les  forces  nationales,  et  les  peuples  voisins 
des  Francs  redoutaient  leur  nombre  autant 
que  leur  intrépidité.  Au  lieu  de  s'opérer  ra- 
pidement par  reflet  d'une  aeule  victoire,  la 
rÀlucUon  des  provinces  septentrionales  de  la 
Gaule  s'opéra  lentement,  Lantôi  par  la  puerre, 
et  tantôt  par  les  traités.  Clovis  n'obtint  les 
AfTérens  objets  de  son  ambition  que  par 
des  efforts  ou  par  des  GOUOessionspi  oportion- 
nées  à  leur  valeur.  Son  caractère  fén>ce  et  les 
vertus  de  Henri  IV  présentent  les  idées  les 
plus  opposées;  on  aperçoit  cependant  qoel- 
q«e  reaaeaMance  dans  b  tittiîiti—  de  deux 
q»  conquirani  In  IVanoe 


les  clameurs  et  l'obsiinniion  ordinaires,  jus- 
qu'au moment  où  le  monarque  révéla  ses 
craimes  par  une  question  daire  et  omiâse, 
qnH  adrâasa  aux  évéqnes  orthodoxes,  t  Si 


>  OMdigrcscion  ie  Pracope  («feJMZ.  G^thic  L  i.  c  t9» 
l.u  p.         ëdairdS  r«ri|UM  4e  la  Boaardue  friB- 


*  ânln  ée  AnCttu^^.  peuple  'wêcêêêêê,  ém  tt  mm 

w  trme  dm  le  texte  ie  Proeope.  AArieu  ée  VMt  • 

rrpboé  If  non  ▼•'rit  i  'l-  A.-u'ii  vt,,  et  fcUe  r-orf  ^t  nii 
a  été  presque  uainneHeaKiii  appronée.  Ofpfiirt 
iMtaarfiii  M  sentt  pas  prétwa  faaigtaanll  fw  Vm- 

coftf  |»rl<»  d'nne  Irthu  de  r.«>rnuins  alHés  éf  Rmdc,  fl 
ma  pas  U  uoe  oonMcratiMi  én  liMes  4e  la  Gaate  <|ai 

teM^en 


çaise  ;  eepeadant  je  dob  fliMafa  1*  que  l'historien  grec 
Bontre  une  ignorance  inexcusable  de  la  (;éo^niphle  de 
rOocidcot  ;  2^  que  cet  traités  et  ces  pririlége»,  dont  fl 
mRfHhr  fadfKsafaan,  aeae  irasfcataldMaGlé» 

goireétTsan,  ni  dans      \jn-  -aliqaes,  Hc 

2  AfMM <irc<i  Hàûdanuni  nul  Àrturim  cumprovin- 
eUL  Mamttimd  ivttMtoiX.  (Grcg  Tur..  I.  n.  c  32,  du 
Unh.  p.  178.)  la  praviMe  de  MmeiBe  jusqu'à  la  Da- 
raace  IM  céMe  par  la  «Ae  an  Oatrageths  ;  et  li  il» 
gnaiure  deviagtHriBqévêques  e4  Mifiposée  représenter  le 
rayauaM  dt  BfiBBtii,  À.  D.  âl8.  (Coacîk  épaoa^  U  iv, 
p.  toi,  Mfi.)  GapeadMttJ'«Bi«idnis«mplv  VIndMriMS. 
L'érêque,  qtil  rivait  MM  k  gouvernpm<*nl  d'Allemand» 
qui  proftssaieat  le  pagratme,  devait  nMurHIeaient  se 
dts  royaMBCs  cÉrélieas  et  vaiaîBa. 
la  quaUidae  reannpie,  a  expUtoé  pla- 


(Uist.4 


GaraniM,     1^  fc  Méfie  aw  na- 
a  pairilaavaMBsei'aiiiMa. 

épit.  5,  pniir  prwMfT  i|iu!  Gandetoot  «fïh-lait  de  dépJo- 
rtt  kscveiian«Mlnigjqiieaqaeiessi|)et!irdguiuca4d'ap' 
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•  TOUS  professez  vcritableineat  la  religion 

•  chrétienoe,  poarqaoi  m  FetOBOt-vons  pas 

»  le  roi  tics  Francs  ?  Il  m'n  dôclaréia  giirrrr  ; 
»  il  fait  «les  alliances  avec  mes  ennemis,  ei 

•  méililc  a\cc  eux  ma  desiruction.  Une  âme 
t»  avide  et  sanguinaire  n'annonce  pdnt  nne 

>  pieuse  conversion.  Qu'il  prouve  la  sincf^rité 
»  de  sa  foi  pnr  l'équité  de  sa  conduite.  »  Avi- 
tus ,  évéque  de  Vienne ,  répondit  au  nom  de 
ses  confrères,  du  ton  et  de  Tair  d'nn 
ange,  i  Nous  ignorons  les  moiifs  et  les  in- 
»  tentions  du  r(»i  des  Francs;  innis  l'Écriture 

>  nous  apprend  que  les  royaumes  (pii  aban- 

•  donnent  la  loi  divine  ne  tardent  pas  à  être 
»  détruits  ;  et  que  ceux  qui  se  dëcbrent  les 

•  ennemis  de  Dieu  trouvent  de  toutes  parts 
»  des  ennemis  à  combattre.  Retournez  ainsi 

•  q  e  vos  peuples  à  lu  loi  de  Dieu,  il  vous 
»  donnera  b  paix  et  h  sécurité.  >  Le  roi  de 
Bourgogne  n'étant  point  disposé  à  accepter 
cette  condition ,  que  les  caiholicpies  considé- 
raient comme  essentielle  au  traité,  diiTéra  et 
enfin  congédia  l'assemblée  ecclésiastique, 
après  avoir  reproché  à  ses  évéqnes  que  Clo- 
vis,  leur  ami  et  leur  prosélyte,  avait  tâché 
secrètement  de  faire  révolter  son  frère  '. 

La  fidélité  de  son  frère  était  déju  séduite , 
et  Tobélssance  que  Godégésil  fit  paraître  en 
joignant  l'étendard  royal  avec  les  troupes  de 
Genève,  contribua  au  succès  de  la  conspira- 
tion. Tandis  que  les  Francs  et  les  Bourgui- 
gnons combattaient  avec  une  valeur  égale ,  sa 
désertion  décida  révénement  de  la  journée; 
et,  comme  Gondebaut  était  faiblement  sou- 
tenu par  les  Gaulois  peu  affectionnés,  il  céda 
aux  armes  deClotis,  et  se  retira  précipitam- 
ment du  champ  de  bataille,  atné,  i  ce  qu'il 
semble,  entre  Langres  et  Dijon.  Dijon  ne  lui 
parut  point  assez  sùrc,  quoique  environnée 
de  deux  rivières,  d'un  mur  de  trente  pieds  de 
hauteur  et  de  quinxe  pieds  d'épaisseur, 
fermé  par  quatre  portes,  et  garni  de  trente- 
trois  tours    Gondebaut  laissa  Clovis  maître 

'  Voyez  rorlginal  de  la  conrérence  (t.  iv,  p.  99-1 
Antiis,  principal  acteur ,  et  probablement  secrétaire  de 
rhmabU*,  élail  évêqaede VtaBM. On  peut Ifouvcripiel* 

ques  dét;iils  sur  &a  pmonne  et  sur  ses  ourragH  dus 
Dupin  (Bibliol.  Ecdé&iastique,  t.  v,  p.  5-iO). 

2  Gréi;»>ire  dcTonn  (I.  in.c.  19,  t.  ii,  p.  197)  selifre 
Isoaiuugination,  oucopiequdqoetoirain  pluséloquent 
iaw  la  liescription  qu'il  bit  de  D^oa,  diàleau  qui  laëri- 
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d'attaquer  Lyon  et  Vienne,  et  s'enfuit  jusqu'à 
Avignon,  éloignée  d'environ  deux  cent  cin- 
quante milles  du  champ  de  bataille.  Un  long 

sié^je,  appuyé  d'une  habile  négociation,  fit 
sentir  au  roi  des  Francs  le  danger  et  la  diffi- 
culté de  celle  entreprise.  II  imposa  un  tribut 
au  prince  bourgnignon,robligcai  pardonner 
à  son  frère  ef  à  récompenser  sa  perfidie;  et 
retourna  glorieusement  dans  ses  états  avec 
les  déponilkt  et  les  captifs  des  provinces 
méridionales.  Son  triomphe  fut  bientôt  trou* 
blé  parla  nouvelle  «pie  Tiondebaut,  oubliant 
ses  nouveaux  engagemeiis,  avait  surpris  et 
massacré  son  frère  Godégésil  daus  la  ville  de 
Vienne,  où  il  éutt  resté  avec  nne  garnison 
de  cinq  mille  Francs  *.  Un  parejl  affront  au- 
rait enfiammé  la  colère  du  souverain  le  plus 
paciliquc;  cependant  le  conquérant  des 
Gaules  dissimula  cette  injure,  renonça  ai 
tribut ,  et  accepta  l'alliance  et  le  service  mi- 
litairo  «lu  roi  <lc  Bourgogne.  Clovis  ne  possé- 
<lait  plus  les  avantages  qui  avaient  assuré  le 
succès  de  la  guerre  précédente;  et  son  rival, 
instruit  par  l'adversité,  s'était  créé  de  non* 
velles  ressources  en  gagnant  l'affeclion  de  ses 
peuples.  Les  Romains  et  les  Gaulois  chéris- 
saient la  douceur  et  Timpartialité  des  lois  de 
Gonddiantf  qui  leur  procuraient  on  sort 
presque  égal  à  celui  des  conquérans.  Le  mo- 
narque adroit  gagna  les  ('-vèques,  en  les  flat- 
tant de  l'espoir  prochain  de  sa  conversion; 
et.  quoiqu'il  en  ait  différé  raeeomplissement 
jusqu'à  sa  mort,  sa  modération  maintint  la 
paix  et  différa  la  ruine  du  royaume  de  Bour* 
gogue 


tait  déjà  le  nom  dedté.  Dijon  dépendit  des  évêqofs  de 
Ijingres  jusqu'.TU  douzii^mr  >it:di',  et  dc»ini  ensuite  la  ca- 
pitale des  ducs  de  Bourgogne.  (Longucnic,  descrip.  delà 
Pranee,  part.i,f.M.) 

'  L".it)ré>ialeur  de  Grégoire  de  Tours  a  suppléé  i  son 
auteur  et)  tiMnt  le  nombre  des  Francs  ;  mais  il  suppoae 
Mg^remeotqoe  Gondebaut  les  tailla  en  pièces.  Lepràdm 
BoofgnigntHi  épargna  les  loldaUde  Ckffis,  et  letrea«sya 
au  nA  des  Visigolhs,  qn!  leur  donna  un  établiiseaical  dmt 
le  territoire  de  TouIiuim- 

>  i'ai  auivi  dans  cetl«  guerre  de  Bourgogne  l'antorilé 
éeGffsabf«deTDan(1- ■■•«•32,33,  ton.  n.  p.  m, 
179).  Son  récit  parait  si  incompatible  avec  relui  de  Pro- 
eapt  {de  BeU.  Goth. ,  1.  i,  c.  12,  du  liuii.  ii,  p.  31, 
32) ,  que  quelques  critiques  ont  supposé  deux  guerres 
dilTéreiAes.  L'abbé  Otibos  (Uiil.  criL,  etc..  t.  :i,  p.  126- 
162}  a  préMUléles  CMHHcticfMaaBeaaavcetlHlAi 
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ifc  suis  impatieiil  d'acliBttr  Hiistoire  do  ce 
coyaume ,  qui  fat  détruit  mus  le  règne  de  Si- 
giamond,  fiUde  Gondebaut.  l.o  pieux  Sipis- 
mond  a  obtenu  les  honneurs  de  saint  et  de 
martyr  '  ;  mais  cei  auguste  saint  teignit  ses 
naiiudu  sang  d'un  fils  innocent,  qu'il  sacri- 
fia au  ressentiment  et  à  la  vanité  de  sa  bclle- 
mrro.  Il  (Ipcuiivrit  bientôt  son  erreur,  et  dé- 
pluni  celle  perte  irrépardble.'laudi&quebigis- 
monil  pleurait  sur  le  corpsinanimé  deson  mal- 
heureux fils,  il  reçut  unaveriissenient  sévère 
d'un  de  ses  officiers  :  «  O  roi ,  lui  dit-il ,  ce 
»  n'est  point  le  sort  de  votre  fils,  mais  le  vô- 
»  tre  qui  doit  inspirer  de  la  douleur  et  de  la 
■  compassion  I  >  Le  monafqne  coupable  t&cha 
d'apaiser  le  cri  de  sa  conscience  par  les  li- 
béralités qu'il  fit  au  monastère  d'Agauniuii 
ou  de  Saint-Maurice  dans  le  Valais,  quil 
avaii  fondé  lui-même  en  rhonnear  des  mar- 
tyrs imaginaires  de  la  légion  thébaine  ».  Si- 
gismond  y  instilua  une  psalmodie  de  prières 
eontiimt'iles;  il  pratiquait  les  dévotions  aus- 
tères des  moines,  et  suppliait  le  maître  du 
■onde  de  le  punir  de  ses  péchés  avant  sa 
moru  Une  armée  de  Francs  envahit  ses  pro- 
vinces, et  sa  prière  fut  exaucée.  Après  la 
perte  d'une  bataille  ,  Sigisraond,  qui  voulait 
conserver  sa  vie  pour  prolonger  sa  pénitence, 
M  cacha  dans  le  désert  sons  un  habit  reli- 
gieux; mais  ses  sujets  découvrirent  sa  re- 
traite, et  le  livrèrent  ii  leurs  nouveaux  maî- 
tres. On  transporta  a  Orléans  le  monai-que 
eaptif  avec  sa  femme  et  deux  enfans;  les  fils 
deClovis,  dont  la  cruaulé  peut  tirer  quelqu 
excuse  des  maximes  et  des  exemples  de  ce 
siècle  barbare,  firent  enterrer  tout  vifs  dans 
un  puits  Sigismond  et  les  siens.  Leur  ambi- 


fiOfi 


1  VoT« HTtera  H Mendc^  t.  m. p.  402.  Un  martyr! 

On  a  d>angé  !)ipn  étrangement  le  sens  de  ce  mol,  qui  »l- 
gniOait  dans  son  orijjine  uu  simple  lémoio.  Saint  Sigifr- 
■lond  arait  la  régulation  de  guérir  de  la  flè»ro. 

2  Avant  U  fin  da  cinquième  siècle,  l'église  de  saint 
Maurice  et  sa  Ngloa  tbétefaie  aralent  Ml  d'Apmmim  un 
lieu  de  p<?k'rina;;e.  L'ctaWisfcnn'nt  du  monasliVf  n-j^ulier 
de  Sigismond  abolit,  A.  D.  515,  qucluuos  [iratiqin^  inlro- 
duites  par  «ne  ancienne  communauté  îles  deux  sexes 
Cinquante  ans  après,  les  moines,  que  Sigismond  appelait 
tes  anges  de  lumière,  firent  une  sortie  nocturne,  dans  le 
dessein  de  massacrer  l'é^êque  et  son  rlen;é.  Voyez  dons 
la  Biblioth^ue  raiionnée,  t.  xxxwt,  p.  435-438,  les  sa 
vaaies  remarques  de  réoinia  ét  Genève.) 


tien,  qui  les  poussait  à  s'assurer  la  conquête , 
fut  enflammée  et  déguisée  par  la  pit'tr  filiale; 
et  Clotilde ,  dont  la  sainieié  ne  consistait  pas 
dans  le  pardon  des  injures,  les  prem  de 
venger  la  mort  de  son  père  sur  la  famille  de 
son  assassin.  Quoique  les  Bourguignons 
eussent  essavé  de  rompre  leur  chaîne,  on 
leur  laissa  leurs  lois  nationales,  sous  la  rede- 
vanoa  d'un  tribut  et  du  service  militaire  ;  et 
les  princes  mérovingiens  régnèrent  paisible- 
ment sur  nne  naUon  conquise  par  la  valeur 
de  Clovis  '. 

La  première  victoire  de  Clovis  avait  bumi^ 
lié  l'orgueil  des  Goths.  Sestsiiccës  rapides 
leur  inspirèrent  un  sentiment  de  terreur  et 
de  jalousie  ;  et  la  rcnomniée  du  jeune  AJaric 
se  trouva  obscurcie  par  la  supériorité  de  Sim 
rival.  Quelques  contestations  inéviubles  s'é- 
levèrent sur  les  confins  des  deux  royaunaes, 
et,  après  desdélais  et  des  négociations  inutiles, 
les  deux  rois  proposèrent  et  accepièrent  une 
entrevue.  Clovis  et  Alarîc  tinrent  cette  con- 
férence dans  une  p<  liic  île  de  la  Loire,  près 
d'Amboise.  Ils  s'embrassèient,  conversèrent 
familièrement,  mangèreut .ensemble ,  et  se 
séparèrent  avec  des  protestations  mutuelles 
de  paix  et  dTamitié.  Hais  cette  réconciliation 
apparente  cachait ,  sous  l'air  de  la  confiance, 
(les  soupçons  réciproques  d'ambition  ei  de 
perfidie.  Les  deux  monarques  sollicitèrent, 
éludèrent  et  r^etèrent  égale&ent  un  arran- 
gement final.  De  retour  à  Paris,  dont  il  fai- 
sait déjà  le  siège  de  son  gouvernement , 
Clovis  annonça,  devant  une  assemblée  de 
princes  et  de  guerriers,  ses  moUft  de  déclarer 
la  guerre  aux  Goths.  eje  ne  puis  souffrir, 
a  leur  dit-il ,  de  voir  des  Ariens  posséder  la 
1  plus  belle  partie  de  la  Gaule.  Marchons 
»  contre  eux  avec  l'aide  de  Dieu  ;  et  quand 

>  nous  aurons  vaincu  les  hérétiques,  nous 
1  partagerons  et  posséderons  leurs  fertiles 

>  provinces  *.  »  Les  Francs,  pleins  de  zèle  et 


t|farim,Mque  d'Avcndie  (Chron..  l.  u,  p.  15'  a 
marqué  les  dates  authentiques-,  cl  Grégoire  de  Tour» 
0.  ni ,  c.  5, 6,  t.  n,  p.  188,  189)  a  expliqué  le»  Ml»  (rtl- 
cipaux  de  la  vie  de  Sigismond  et  de  la  eonquiMp  de  la 
Bourgogne.  (Procope,  t.  ii,  p.  34  ;  et  Agalhias,  I.  n,  p.  49.) 

I  Gr^iw  «eTonn  Q.  î,  e.  37,  l.  u,  p.  181)  insèi-e  le 
ilÏM-inirs  pcrsiinsif  et  roiiris  de  Clovis.  FaltU  moUstè 
I  fcro  qtiod  hi  Àriani  parlein  U  ncant  GaUiarum.  L'au» 
1  lenr  ta  GeO»  Ft^meamm  (I.  u,  p.  463)  4oM«l^ 
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de  viteiii',  ipplindlrait  m  deueiii  de  levr 

monarqne ,  promirent  de  vaincre  on  de  mou- 
rir, ot  firenl  lo  vœu  do  !aiss«»r  croiin»  l«»ur 
barbe  jus4]u'à  ce  qulls  eussent  remporté  la 
▼ictotre.  Les  instances  publiques  et  secrètes 
de  Clolilde  Mtdrent  rexëcAioo  de  Fentre- 
prise;  ellerppn'scnta  aaroi  des  Francs  com- 
bien quelqtiPs  fondation!!  pionscs  pouvaient 
l'aider  à  obtenir  la  béncdictiua  de  Dieu  et 
de  ses  servhetirs.  Le  héros  dirétien ,  lançant 
d*im  bras  nervenx  sa  hache  de  bataille  :  «  Je 
»  prompts,  (lii-il,  dolever  dans  l'endroit  où 
»  ma  (ranch(]ue  •  tombera,  une  église  en 

>  l'honneur  des  saints  apôtres.  >  Cette  os- 
leotation  de  piëié  confirmait  et  justifiait  en 
quelque  façon  raltaohemenl  des  cathofiqnos 
avec  lesquels  il  cnireienail  scrrètemont  une 
correspondance;  et  le  vœu  des  dévots  se 
cooTertit  insen  Alenem  en  nne  conspiration 
formidable.  Les  peuples  de  l'Aquitaine 
étaient  jnstomrnt  alarmés  dos  reprorhos  in- 
discrets des  Goths ,  qui  les  accusaient  de  pré- 
iirer  le  gonvemement  des  Francs;  et  leur 
partisan,  Quiniianus,  évôqne  de  Rhodez  *, 
prêchait  plus  linnlimcut  dans  son  exil  qu'il 
n'avait  fait  dans  son  diocèse.  Pour  résister  à 
ses  ennemis  domestiques  et  étrangers,  Alaric 
nmembla  ses  forces  militaires ,  infiniment 
supérieures  en  nombre  à  celles  de  Clovis. 
Les  Visiiîollis  reprirent  l'exerciiT  des  armes, 
qu  ils  avaieul  ucgiigé  duraut  une  longue 
paix  '.  Une  troope  d'eschTes  choins  se  mît 

IMIft  ttfHmam.  Etamu  atm  Dd  «t^tOorio,  et,  su- 
pgnÊbtb,  redigamm  immm  te étimm  ««rtpwn. 

'  TuMC  rex  profecU  d  se  ùt  direcùun  biitcnnrm 
$Htm  fiud  c*t  ftimeisca ,  de  (fi€tt.  gratte. ,  L  n , 
p.  5S4.)  Li  ftnMfl  fange  de  «die  wBewl  «é  décrites 

pr.r  Profopc  (l  n,  p.  37^.  On  peut  trouver  dans  le  Clos- 
s;nrf  (te  bocange,  et  dans  le  snod  Didiofloaire  de  Tré- 

cten'arMçiiM.         **  *" 

>  Il  est  assez  ùngulier  de  truaver  plusieurs  faits  iœpor- 
taiis  et  authentiques  dans  une  vie  de  Quiotianus ,  compo- 
tée  en  >icttx  ^lois  du  Kouergu^  et  en  ven.0>iib(tt,  UiiL 
dit,  de.,  L  B,  ITt.) 

^  ■  Quararb  fortitudini  Testra?  cmifiilentiam  tribunt 

>  pareoliim  vestronun  ionumerabilis  malliludu  :  quamns 

•  AUilafli  fdealwa  whJmmiiri  VUigothanini  viril)us 

•  indîaaitiiin;  bmen  quia  popniorum  fterocia  corda  longa 

>  paoe  molescuat.  cavete  subito  In  akani  mitlere,  f;uos 

>  I misait  i.miiii  irui(ioribus  exercitia  nou  habore.  •  Tel 
AU  le  âalntaire  arà  que  lui  donna  iadiknicnt  TliNderic. 
(ÇMaiedere,!  3,éiitt.2.) 


(&Mde|i.J.^.) 

en  campagne  k  \k  MMe  de  lents  mallria  * 
et  les  viHea  de  h  Cnnie  fournirent  avec  ré* 
ptiprnaocelaBr  continpenl.Tliéodoric,  mi  des 
Ostrogodis,  qui  régnait  en  Italie,  muiuteD:)it, 
par  sa  médiation ,  b  tranquillité  de  la  Gaule. 
Mais  les  esMiirfles  de  Clovis  rabrmèreal,  €t 
il  résolut  de  soutenir  les  Goths  dHS  iamr 
guerre  nationale  et  religieuse. 

Les  prodiges  accidenteis  ou  artiiciels  qm 
accooipagnèrant  rexpédition  de  Clovis  |N»- 
sérent,  dans  na  siècle  de  superstition,  pour 
nne  preuve  évidente  de  la  faveur  divine.  11 
partit  de  Paris,  et  voulut,  en  traversant  le 
drocèse  de  Tonrs,  consnlier  saint  Martin, 
oracle  do  h  Gnale.  Ses  envoyés  enrant  or#« 
d'être  attentifs  aux  paroles  du  psaume  que 
l'on  chanterait  lorsqu'ils  entivraient  dan» 
l'église;  ces  paroles  exprimaient  heureuse» 
ment  kvalenret  la viÂoire des ckampiaas 
da  dd,  et  il  fut  aisé  d'en  foire  l'appliriliaB 
au  nouveau  Josné  qui  allait  conihattre  le*  en- 
nemis du  Seigneur  Oriéans  assurait  aux 
Francs  m  pont  svrla  Loire; nais  ienviroB 
quarante  mille  de  Poitiers,  la  crue  entraordi» 
naire  des  eaux  de  la  Vienne  leur  ferma  le 
passage,  et  les  Yisigoths  campaient  sur  la 
rive  opposée.  1/es  débis  sont  toujours  fan» 
tes  ponrdesbntWresqid  Mceagant  les 
où  ils  passent;  et,  lors  même  qne  Ckms  att- 
rait en  le  loisir  et  des  matériaux,  il  pciraîs- 
sait  impraticable  de  coustnnre  ua  pout,  oa 
de  fMverle  passage  en  préacaee  d'an 
supt'riear.  Mais  les  pa^^ans,  qui 
les  Francs  comme  leurs  libérateurs,  iod»q«M*- 
rent  un  gué,  et  Tuiterpositioa  utile  de  la 
fraude  et  de  la  fiction  rehaniina  In  nériie  de 
cetie  décon  verte.  Une  biche  i 


<  Mantcaquien  (Esprit  de  Lais,  I.  xr,  e.  1D 
appreove  ta  loite  Va^etti  0.  n,  UL     L     y.  4 
qui  obligeait  tonttnflHHralaraKrdlcBiVfcr Vian» 

duircà  r.irnuV  la  disk^mp  partie  i!p  leurs  esrfates. 

2  Cette  manière  d'augurer,  en  acccpunt  pour  présage 
IcspradmMli^niMéMaMHdinalVB^  ftt^H 

paient  louîe,  claîl  tirée  de  la  coutume  des  paient.  f>n 
substitua  le  psautier  ou  b  Bible  aui  podncs  d'Homère  d 
de  Virgile.  Dcfids  le  «aanfta»  jHia^ 
siècle ,  ces  sorte»  tanetorum ,  comme  M 
alors.  Turent  condamnés  plusieurs  Rûs  par  les  luaJki.  et 
pratiqués  malgré  les  défenses  par  lis  rois,  Ii->  r\<Siu<-s,  1 1 
ks  HUBtB.  (Voy.  noe  Oiccertatinn  carittuc  de  l'aUic  du 
Rend,  daasIesMAa.  ieFAcaC,  L  xix.phl8r-m} 
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(507  dcp.  J.4:.) 

qvaUe  par  M  urïlle  et  pam  betiilé  t  Mailla 

COttduin*  et  animer  rarmc'odes catholiques,  l.e 
trouble  ci  l'im'soluliun  rcjçoaieiu  (bns  \o  ron~ 
seildesVisi((utlis.  Une  fouie  de  guerrtcrstmpaK 
tiens  et  présomptueux,  et  dédaignant  de  fuir 
jMMtles  brigMid»^la€roMic  ««idièrapt 
Alaric  a  soutenir  la  gloirednsang  etdn  nom  de 
raaciea  conqu<^rnni  d«»  Rom«*.  I.ps  plus  prn- 
deosdes  chefs  i'euga^eaieui  u  éluder  la  pre- 
mière impétwMÉië des  FrMKS,  etk  atteadre 
daM  les  provinces  mëridioaales  de  b  Gaule 
I<'S  vieilU'S  Landes  (les  vi<"loriciix  Ostr  o}»olhs  , 
()ue  le  roi  d'Italie  avait  fait  partir  po«r  join- 
dre M»  armée.  Les  ■eincM  décUfs  te  pas- 
saient en  vainea  détibératioM  :  les  Gochs 
ubandonnèrent  peut-être  trop  i6t  une  posi- 
tion avantageuse;  ils  perdirent,  par  leurs 
mamenvres  lentes  et  incertaines ,  roccasi(»ii 
d'opérer  léreBwai  lear  reciaiie.  Lorsque 
Clovis  eut.  passé  le  ipié ,  noMië  le  G  né  da 
Cerf,  il  avanra  rapidement  et  fièrement  pour 
prévenir  la  fuite  de  l'ennemi;  nn  météore 
enSammé,  suspendu  aa*dessM  de  la  cathé- 
drale de  Poitiers ,  diri^^eaii  sa  marche  pen- 
dant la  nuit;  et  co  signil,  qui  pouvait  nvoir 
été  concerté  avec  le  successeur  orthodoxe  de 
saint  Bilaire,  fut  comparé  à  la  colonne  de 
leu  qni  guidait  les  Itraétile»  daas  le  déaert. 
A  In  iroi>ièrao  heure  du  jour,  à  environ  dix 
milles  au-dessus  de  Poitiers,  Clovis  aHeij;nit 
et  attaqua  sans  délai  l'armée  des  Goihs,  dont 
la  terrear  et  b  ooninioB  préparaieat  h  dé- 
faite. Us  se  rattèrcM  eepêndant  au  fort  du 
fOiiiLat.  »•[  les  jeunes  jîtjerriers  qui  avaient 
demaaUi-  la  bataille  ne  voulurent  poittt  sur- 
vivre à  la  bonle  d'oie  Mie.  Les  densi  ron  se 
rencontrèrent,  et  Àhric  périt  de  h  ante  de 
son  rival.  I>a  bouté  «le  sacuirasseeC  U  vif^enr 
(le  sou  cheval  s;iuvéreut  le  victorieux  Clovis 
de  la  poursuite  de  deux  cavaliers  Goilis,  qui 
voulaient  venger  la  mort  de  leur  tonterab. 
.L'expression  vague  d'une  montaigM  de  morts 
indique  du  moins  nn  gmnd  carn.'ifro  ;  mais 
Gr^oire  n'oublie  pas  d  observer  que  son 
vatibni  ctimpatriote,  ApoUinaris,  Ml  de 
Sidoains,  perdit  la  vie  à  klèle  dcaudUes 
«le  l'Aiivonîne.  Prut-ètre  ces  cathtiliques 
.>uspects  furent  -  ils  exposés  exprès  à  la 
première  fureur  de  Fennemi,  et  peut-être 
l'aibcbement  persouad  eu  1' 


deb 


taire  *  remptlArent-ib  tvrinii 

religion. 

Tel  <*st  IVropire  du  hnvinl,  s'il  nous  est 
permis  de  dénniser  sous  ce  nom  notre  igno- 
rance, qu'il  parait  également  tbfliciie  de  pré- 
voir les  évéaenieus  de  la  gaerra  et  d'ca  ex- 
pliquer les  différens  efTets.  Une  victoire 
sangbote  et  complète  u  a  souvent  fait  perdre 
que  le  ckamp  de  buliiillc ,  ei  la  perte  de  dix 
miNe  fcommiw  a  qneJqnefisb  sufi  poordé- 
truire  en  M  jour  l'ouvrage  de  plusieurs  siè- 
cles, ï.a  eonqu<^te  île  l'Aqnilaine  fut  le  prix 
de  la  bataille  de  Poitiers.  Alaric  laissait,  en 
mourant,  un  6b  duua  reafaM 
ambitieux  potur  lai  dbpMer  b  trtoe, 
tioblesse  factieuse,  et  des  peuples  perfides. 
Les  forces  qui  restaient  aux  Golhs  étaient 
ou  abattues  par  la  consternation,  ou  divisées 
par  les  diusordes  civiles.  Le  roi  des  Fnwes 
assiégea.Vngouiènte  saospenirede  temps.  Au 
son  de  sa  trompette,  les  murs  de  la  ville  imi- 
tèrent l'exemple  d«i  Jériclio,  et  tombèreiu  de 
touiés  pur».  Oupoumit  tddwre  ee  bribil 
mirade,  à  la  suppositiou  que  quelques  dercs- 
firent  le  m<*tier  d'ingénieurs,  et  minèrent  les 
fowiemcns  du  rempart  Bordeaux  se  soumit 
sans  résistance;  Clovis  j  établit  ses  quar^ 
tiers  d'hiver,  et  y  transporta  prudemment  le 
trésor  r«)\al  qui  était  d('pos<''  à  Toulouse,  c:»- 
pitale  de  la  monarchie.  Le  conquérant  pén»*- 
tra  jusqu'aux  confins  de  l'Espagne  -,  retabtit 

*  A|H^  «Toir  c*rrigé  h- \f\lr  «m  r\rv^  U  inrprise  ét 
Proospe,  qm  |Im  Is  débite  i*AlMric  pris  4e  Cartas- 
soDHf .  neus  p»Hlsni  umlm  i,  mr  I'— IsrUé  ie  CrésT>ire, 

di*  F<niiiii:it(i-  rl  t\t  I  jutnir  (tt^  Cestn  fhmeontni,  «jue 
la  Muttew  é»m*  ùteeumpo  f-'oekulmtltmtlet  bords 
du  Orin.  Muliwi  i  dh  ■»«  m  aaddeMlScn.Cloi4i 

att«$;mt  ri  attxpn  les  Visi-Mhs  prt^s  «Ir  Vhonw ,  d  la 
vicloirc  se  d«^  iJa  dans  les  environs  d'un  villape  appdé 
enc*re  anjourdliui  Chanipn^né-Saiiit-H\lairr.  (Vovei  le> 
DisMrtatiMM  4e  I^Éèc  U  BooK ,  1. 1 ,  p.  304-331 .) 

*ADgmilliiiecilnirl«r<Hrte*?MlienèBor4eain;  et 
qui>i(]i)f  Gn-^i'in'  difTiTi-  l'-  si<-:;.',  j'aime  mirax  croire 
qu'il  a  dérange  r«nlre  bbtoriqae,  fse  dlnngiacr  fÊ» 

'  Pyrenrrps  rnon'rs  tisi/nr  Pcrpinianum  subjecit,  rfh 
Roriafti,  qui  li  liil  s»  lUtlc  n  i:«  iile,  puisque  l'erpignao 
n'existait  puinl  «vint  \t  dixi^-  siéelr.  (jsarea  IfUpa- 
nicm,  p.  458.)  Ce  briHant  et  Mnrienx  écriTain,  pevt-ftre 
nifliae  d'.4inieM  (raya  VMi  I^Bcrur,  Wm.  At  l'Acad. , 
t.  XTii,  p.  228-2i&)  racanle,  mus  le  persunnagi-  alk-^ori- 
quc4'an  tasv,  IIMaire  géaérak  de  ses  cwnptriatM 
Mis  NU  iddl  Mt  «  ta  BWrt  de  Ctoifk 
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les  honneurs  «le  l'église  catholique,  plaça  une 
iwlonie  de  Francs  '  dans  r  Aquitaine,  et  re- 
mit à  ses  lieutenans  la  tâche  facile  de  sou- 
mettre o»  (le  dc'truire  les  Visigoihs.  Mais  le 
monarque  de  l'Italie  protégeait  cette  nation 
vamene.  Tant  que  la  balance  parut  égale, 
Tbéodoric  retarda  peut-être  la  marche  des 
Ostrogoths  ;  mais  à  leur  arrivée  ils  repous- 
sèrent l'ambitieux  Clovis;  et  l'armée  des 
Francs  et  des  Boui^uignons  leva  honteuse- 
ment le  siège  d'Arles  avec  perle,  ^on,  de 
trente  mille  liommos.  Ce  revers  disposa  de- 
vis à  acrcpier  un  traité  de  paix  avantageux. 
Les  Yisigotlis  consenèrcut  la  Septimanie, 
dont  le  territoire  étroit  s'étend  le  long  des 
eôtes  de  la  mer,  depuis  le  Bh6ne  jusqu'aux 
Pyrénées  ;  mais  la  province  d' Aquitaine,  de- 
puis ces  montagnes  jusqu'à  la  Loire,  fut  iu- 
dissolublement  unie  au  royaume  de  France.* 
Après  le  succès  de  la  guerre  des  Golhs, 
Clovis  accepta  les  honneurs  du  consulat  ro- 
main. L'empereur  Anastasc  décora  poliit- 
qaemenl  de  cette  dignité  le  plus  puissant  ri- 
râl  de  Tbéodoric.  Cependant,  par  quelque 
raison  inconnue,  le  nom  de  Clovis  ne  se 
trouve  inscrit  ni  dans  les  fastes  lie  !'<  )rieut , 
ni  dans  ceux  de  1  Occident    Dans  un  jour 

'  L'auteur  des  Gfsta  Fronronint  rintnnc  positivrineiit 
que  Uovis  établit  une  oolouic  de  tronoi  dans  ki  Saio- 
tsoBSct  dans  le  Bordelais;  et  Rorkon  est  wec  niioa  de 
«00  sentiment  :  Electos  milites  atque  fortistimos,  cum 
parvulis  atque  mulieribus.  Cependant  il  est  probable 
qu'ils  turent  confondus  avec  les  Hotnain-s  de  t'Aiiuitaine, 
Jpiqu'au  tcflips  oà  Cbaricuuigae  y  coodui&il  une  seconde 
«ntoateptat  aoBlnoae.  (Dubos,  Hiat.  erit.,  t.  n,  p.  215.) 

>  En  écrivant  la  guerre  des  Golhs ,  je  me  suis  serù  des 
matériaux  suivans  avec  la  circoospcdion  nécessaire  pour 
les  réduire  à  leur  raleor  :  quatre  épttres  delbéoiMc,  roi 
d'Italie,  Cas&iodore,  I.  m,  éplt.  1-4,  p.  3-5;  Procope,  de 
Vell.  Golh.,  1.  I,  c.  12,  t.  u,  p.  32,  33;  Gre^joire  de 
Tours,  1.  Il,  c.  35,  3f),  37.  du  tome  ii,  p,  181, 183;  Jor- 
jModès,  ((eitefca  GeUci»,  c.  58,  du  tomeu,  p.  28;  For- 
tasaltis,  in  FU.  S.  BUarii,  t.  m,  p.  380;  Udore,  in 
Chron.  Golh.,  t.  ii,  p.  70*2;  l'Abrégé  de  Grégoire  de 
Tours,  t.  Il,  p.  401  ;  l'auteur  des  Gâta  fraacorum. 
Lu,  p.  S63-&55;icsFn6BaitdsFM«Bdn,l.ii,|». 
463;  Aimoin.  i  <i,  c  30,  L  ni,  p.  41, 12;  «(  Rorkoa,  L iv, 
t.  m,  p.  14-10. 

3  Les  fastes  de  ITlalie  pouvaient  n^etcr  le  nom  d'un 
consul  ennemi  de  leur  souverain;  mais  toutes  les  raisons 
ingéûeases  qui  pourraient  expliquer  le  silence  de  Con- 
slanlluople  cl  dt-  i  l^^vplc  wmiI  détruites  par  le  silrinv 
gardé  aussi  par  Marius,  cvéïiuc  d'Avenche,  qui  composa 
I  te  rofiune  4t  Bourgogne.  Si  l'solarilé  de 
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de  solennité,  le  monarque  de  la  Gaule  plaça 
lui-même  son  diadème  sur  sa  téte,  et  se  laissa 

revêtir  d'une  tunique  et  d'iin  ninntenu  de 
pourpre.  Après  cette  ccrcniunie,  il  se  ren- 
dit u  cbeval  a  la  cathédrale  de  Tours,  sema 
de  sa  propre  nnin  dans  les  mes  des  pièces 
d'oretd'ai^entenprofusion,  et  jouit  des  aeefa- 
mations  de  lapo|tulace,  qui.  en  lesnmiassant, 
répt-taii  a  grands  cris  les  uoms  de  consul 
et  d'uuguste.  La  dignité  consulaire  ne  pou- 
vait rien  ajouter  à  l'autorité  légale  ou  réelle 
de  Clovis.  Ce  n'était  qu'un  vain  titre  ;  et,  ai 
le  conquérant  eût  réclamé  les  |)riviiéges 
ce  Lrillaut  oflice,  Us  auraient  cessé  eu  moins 
d'une  année.  Mais  les  Romains  rétéraieni 
dans  la  personne  de  leur  mailre  ce  titre  anti* 
que  que  les  empereurs  ne  dédaignaient  pas  de 
porter  ;  le  barbare  sembla  contracter  l'obli- 
gation de  respecter  la  majesté  de  la  répnbfi- 
(jue  ;  et  les  successeurs  de  Théodose,  en  re- 
cherchant son  amitié  .  pardonnèrent  tacile- 
ineni  et  rulitièreni  en  quelque  façon  l'usur» 
patiun  de  la  Gaule. 

Vingt<dnq  ans  après  la  mort  de  Cknrte,  ' 
cette  importante  concession  fut  déclarée  plus 
formellement  dans  un  traite-  entre  ses  fils 
et  l'empereur  Jusiiuieu.  Les  Ostrogoths  de 
l'Italie ,  ne  pouvant  pas  défendre  leurs  ac- 
<|uisiiions  éloignées,  cédèrent  aux  Francs 
les   villes  d'Arles  et  de  Marseille.  Arles 
était  encore  le  siège  du  préfet  du  prétoire, 
et  Ibrstille  jouissait  des  avantages  de  la 
navigation  *  et  d'un  commerce  florissant. 
L'autorité  impériale  confirma  cette  transac- 
tion ;  et  Jusiiuion,  en  cédant  aux  Francs  la 
souveraineté  des  provinces  au-dela  des  Al- 
pes qu'ils  possédaient  déjà,  dispensa  f^oé- 
reusement  les  provinciaux  de  leur  serment 
de  fidélité,  et  donna  une  base  plus  légitime 
mais  non  pas  plus  solide,  au  trône  des  Méro- 


Grégoirede  Tours  était  moins  respectable  ou  moias 
lift  (I.  Il,  c.  38,  t.  Il,  p.  183),  je  croirais  que  ClOfis 
comme  Odoacre,  le  litre  de  palliée.  (PiicU  CftUea, 
p.  474-492.) 

>  Sous  les  n>u  mérovingiens,  MarscQle  tinll 
l'Orient  du  papier,  du  vin,  de  l'huile,  de  la  toile 
soieries,  des  pierres  précieuses,  des  epices,  etc.  Les 
lois  ou  les  Franrs  commerçaient  en  Syrie,  et  les  Sy 
s'éUblissaient  dans  U  Gaule.  (Voyei  M.  de  Guigne^ 
de  rAcadtete.  I.  suvu,  p.  47M76.) 


Gau- 
riens 
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(M6«lep.  J.-O.)  PAU  ED.  GlfiE 

Vmpcns  Depuis  celte  êpoqiio,  ils  jouirent 
du  droit  de  célébrer  les  jeux  du  rir<]tie  dans 
la  ville  (l'Arles;  et,  par  un  privilège  particu- 
Ger  que  le  roi  de  Perse  n'avait  pas  pa  obte- 
nir, la  monnaie  d'or«  frappée  à  leur  coin  et  à 
leur  imape.  était  reçue  dans  toutes  les  pro- 
vinces de  l'empire*.  Un  bi&torien  grec  a  loué 
les  Tertns  publiques  ei  privées  des  Francs 
avec  un  enthousiasme  donilin  ne  trouve  point 
la  justifif.iiion  dans  leurs  annales  Ml  célèbre 
leur  poliiesse  et  leur  urbanité,  la  régubriié 
de  leur  gouvernement  t  et  Torthodoxie  de 
leur  religion  ;  et  aSBure  bardimenl  qu'on  ne 
pouvait  distinguer  ros  barbares  des  sujets  de 
Rome,  que  par  le  langage  ei  l'iiabillemeni. 
Peai-étre  les  Francs  annonçaient-Us  déjà  ces 
diapoiiilona  sociales,  ces  giÂoea  et  oelte  vi- 
vacité qui,  dans  tous  les  siècles,  ont  déguisé 
leurs  vicfs  et  souvent  caolié  leur  mérite  na- 
turel. Peui-ëirc  Âgalhiaseï  les  Grecs  furent- 
ik  éblouis  par  les  succès  rapides  de  leurs 
armes  et  par  l'éclat  de  leur  empire.  Depuis 
la  conquête  de  la  Bourgogne,  toute  la  Gaule, 
en  excepiaul  la  province  de  Sepiimauie  oc- 
cupée par  les  Goihs,  obéissait  aux  llb  de 
Clovis.  Us  avaient  envahi  le  royaume  de 
'l'huringe,  et  leur  puissance  s'étendait  au- 
dela  du  Uliin  jusqu'au  fond  des  forêts,  leurs 
primitives  habitations.  Les  Alleasands  et  les 

I  O»      mm        r«Mj«(  (vf  th  «r»«Mi«ttf  «rS^j 

nr»  y.  C<tte  dédsntloB  de  Procope  {de  BtU.  tiotÂ,, 
I.  ui,  c.  a3,  t  n,  p.  41)  niOlnit  prenne  imir  Jmtilar 
l'abbé  Dabot. 

*  Ltt  rvina,  <|ei  nploflèrent  probaMwcnt  les  ndaei 

JaTrÉves,  de  I^yoti  el  <l'\rlis,  iniitcrpnl  la  riionnaic  de 
"empire,  en  Taisaut  MUj;t-deux  solitU  ou  piÈo»  d'uue 
Uim:  d'or.  Mais  comme  les  Francs  n'éUMimieol  qu'use 
proportion  décuple  entre  l'or  et  l'argeot ,  oo  peut  évaluer 
■eut  solldus  d'or  à  dix  «rhcllings.  C'était  le  prix  de  l'a- 
mende ordinaire  du-/ Its  iKirli.ires.  Il  contenait  quarante 
deniers  ou  pitoetd  argent  de  ùx  tous;  douze  de  ces  dé- 
niât Ikiiriciit  m  a«HdiM  ou  tdidllng,  tai  vingtitme  partie 
du  |«ids  de  la  livre  numérique,  et  du  |)oiils  J'une  livre 
4'argenl.  qui  a  ele  si  étrangement  réduite  dan!>  la  France 
moderne.  (Voyez  Le  Blanr.  Traité  lliltOri|Ua  d«  Hmi- 
naies  de  France,  p.  37-13,  etc.) 

>  Agathias,  t.  n .  p.  47.  Grégoire  de  Tours  présente  un 
tableau  Tort  dirTcrent.  l'eut-^tre  ne  serait-il  |>.i^  r.ii  il,-  <li' 
trouver  dans  rhi&loire  d'uu  mène  nombre  d'aoum  plus 
dei4eesAmoiBsitevcrtiu;«BMc(mitinfl(aeiKBtclHlqné 
de  la  réunion  élnoge  de  mœufs  aumfM  «t  ds  mau% 
torrompuo. 
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Bavarois,  établis  dans  les  provinces  romaines 
de  Rhéiie  et  de  Norique,  au  fond  du  Danube, 
se  reconnaissaient  vassaux  des  Francs,  et  la 
faible  barrière  des  Alpes  était  incapable  de 
résister  à  leur  ambition.  Lorsque  le  dernier 
des  fds  de  Clovis  réunit  l'héritage  et  les 
conquêtes  des  Mérovingiens,  son  royaume 
exoMaUde  beaucoup  les  limites  de  laFranoe 
moderne  :  tels  ont  été  cependant  les  progrès 
<les  arts  et  de  la  politique,  que  !a  France  mo- 
derne surpasse  de  beaucoup  en  richesse,  en 
puissance  et  en  population,  les  vastes  et  sau- 
vages étals  de  Clotaire  et  de  Dagobert 

Les  Francs  ou  les  Fran(,"iis  sont  le  seul 
peuple  de  l'Europe  dont  l'origine  remonte , 
par  une  succession  non  interrompue,  jus- 
qu'aux oonqnérans  de  Fempire  d'Occident  ; 
mais  la  conquête  de  la  Gaule  fut  suivie  de  dix 
siècles  d'ignorance  et  d'aiiarcliie.  A  la  renais- 
sance des  lettres ,  les  érudits ,  formes  dans 
les  éoolea  de  Rome  et  d'Athènes,  dédaignè- 
rent leurs  bubarea  ancêtres  ;  et  il  fallut  de 
grands  travaux  et  beaucoup  de  temps  pour 
rassembler  des  matériaux  qui  pussent  satis- 
faire ou  exdier  la  curiosité  de  siècles  plus 
éclairés  *.  Enfin  l'œil  de  la  critique  et  de  la 
philosophie  se  dirigea  sur  les  antiquités  de 
la  Fiance  ;  mais  les  philosophes  eux-uu^mes 
n'ont  pas  été  exempts  de  passions  et  de  pré- 
jugés.  On  a  inventé  et  défendu  avec  une  cha- 
leur égale  les  deux  systèmes  opposés  sur  la 
serviiuilf  [lersonnelle  des  Gaulois  ,  et  sur 
leur  ulliauce  volontaire  et  égaie  avec  les 
Francs.  Les  deux  partis  se  sont  accusés  mu- 
tuellement de  conspirer  contre  les  préroga- 
tives de  la  rniiro>ine  et  la  dignité  de  la  no- 
blesse ,  ou  contre  la  liberté  des  peuples.  Ce- 

I  M.  de  FoDcemagne  a  tracé,  dans  une  dlawrlatton  eor- 

recte  et  él^aote  (.Mcm.  de  l'Aead. ,  t.  vm ,  p. 
l'élcaduect  Ittlioiilesdeia  monarcbie  française. 
*  L'SUté  DabM(llbt.  erit.,  L  i,  p.  9-30)  a  représenté 

agréablement  et  arec  vérilé  le  pro^rtS  lenl  de  res  ilijdfs; 
et  il  observe  que  Grégoire  de  Tours  oe  Tut  imprime  que 
vcnl'an  1560.  Belneedus  {Opeim,  L  m,  vUÎDge  3,  p. 
248,  etc.)  se  plaint  que  l'Alleaugne  recevait  aveo  mépris 
les  codes  de  lois  barbar«>s  qui  Turent  publiés  par  Heroldoi 
cl  I  jndenbrog,  etc.  Ces  m^oief  luis,  au  moin>  celles  qui 
«ool  rdalives  à  la  Gaule,  à  rbittotre  de  Grégoire  de  Toan, 
et  aux  nonomcM  de  la  race  Bftwringienne,  ae  trrawat 

aujourd'hui  publiées  d'une  maiiii^n'  Hirl  i nrrette  daSSkS 
«maire  premiers  rolumcsdes  ITtsturieuï  de  France. 
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pendant  cette  controverse  a  exercé  nOenent 

le  gènto  rrnidition  ;  et  rîinqup  nnlapo- 
nîslr,  nltfTiKiUveniPnt  vainqnenr  on  Yiiincu, 
dissipait  quelques  anciennes  errenrs,  cl  éta- 
bKinit  quelques  Térités  tatépeManies.  Vn 
étranger  hD|MirUal,  insurmt  par  leurs  décoa- 
vertes,  parïenrs  disputes,  et  même  par  Icnrs 
fautes  t  est  anjoanThni  en  état ,  avec  le  se- 
eovrs  de  ces  matériaux ,  de  présenter  Tétai 
des  prorinces  romaines  après  la  conqaête  de 
la  Gaule  par  !es  rois  m(*rovinpfiet»8 

La  société  humaine,  m(*me  dans  fétat  le 
plus  senrile  ou  le  plus  grossier,  adopte  quol- 
i|iies  règles  féùéiiles  de  oondake.  Lorsque 
Tache  étudia  la  simplicité  primitive  des  Ger- 
mains, il  y  déeonvrii  quelques  maximes  ou 
coutumes  permanentes  relatives  à  la  %ie  pn- 
tliqne  etprirée,  qui  se  eonsenrèrent  par 
tradition  jnsqoTao  temps  où  ils  acquirent  Pn- 
sagç  de  récriture  et  de  la  langue  romaine*. 
Aymt  l'élection  des  rois  méroviogiens,  la 
piriseante  nation  on  trBNi  des  Francs  nomma 
quatre  de  ses  chefs  pour  oompoaer  les  lois  sa- 
liques  Le  peuple  revit  et  approu>-a  leurs 
travaux  dans  trois  assemblées  successives. 
Après  avoirreçn  le  iMpténe«  devis  réforma 
AlTérens  articles  qm  paraissaient  încompti- 
bles  avec  le  rhristîanisme  :  ses  filsrorrifçcrcnt 
encore  la  loi  salique  ;  et  Dagobcrt  fit  réviser 
et  publier  le  code  dans  la  forme  actuelle  , 
cent  ans  après  rétabfissement  de  la  monar- 


DECADEKCE  DS  nSMPttE  ROHAIN, 


(536dep.M.) 


>  Dn>  un  cqwee  de  Ircale  mu  (172ft-1766),  oc  fw^t,  a 
4H  taàÊi  f  le  «1»  iê  lislsfilriMiri  (Méai.  fcfatori- 

qucs sur l'éUt  delà  Franrp,  particulièrement  t.  i.  p.  I  V 
411);  par  l'ablM!  Dubos  (Hist.  cril.  de  l'elattluiieineiil  dv  la 
monarchie  drançalae  dans  les  Gaules,  2  vol.  ia-9*);  par  le 
pnSidfnl  de  Montesquieu  (particalièrrnKnl  tir.  xvni,  ttx, 
xMi  ;;  l'I  par  l'abWdc  Mably  (Observations  sur  I  Hiiloirc 
de  France,  2  vol.  in-12). 

sj^  tiré  de  gnmdo  ioitntctia»  de  dcox  amw  on- 
vngn  ffldneceins,  rin$Mre  tH  les  SUmmudetaM 
gcrmariiqitr  Ii.ths  snprpfarr  ju(lifiense  des  Elémens,  il 
COBsidtre  et  tÂdie  d'excuser  les  déflruts  de  cette  Jurispru- 


1  n  panUt  (pK  la  loi  salicfne  tat  on^nairement  rMIgée 
en  latin,  et  composée  probablement  an  commencenent  du 
cin<iui<^mi'  siMe  (A.  D.  421)  atanl  le  régne  r«k'l  ou  fabn- 
lenx  de  l'hanmond.  La  préCtaedleles  ipiatre  cantons  qui 
ftanifCBt  fceqorirelé^hMcvsî  d  plndcen  proTinees, 
laftanconii' ,  la  Saxe,  le  H!»no^TP ,  et  le  Brahanl ,  les  ont 
fMamés  comme  leur  appartenant.  (Voyez  une  excellente 
dksertation  dlMncedM,  *  Uf»  SaUed,  t.  m,  Syllafe 
3.  p.  217-287.) 


chie  française.  Vers  la  liiéaw  époque,  les  Ri- 
puaires  écrivirent  et  promulf^uèrent  leurs 
routumes.  Ckarleniagne  lui-même,  légis^ 
lateur  de  son  pays  et  de  son  siècle ,  avak  élu 
diéaivec  altentfon  lesdenx  lois  wNiOBÉles , 
tonjonrs  en  vigueur  parmi  les  Francs*.  Ils 
prirent  le  m^me  soin  de  leurs  vassairx  ;  et 
les  institutions  grossières  des  Allemands  et  des 
Bavarois  fiirent  rédîgéesct  ratifiées  par  Tn- 
torité  des  rois  mérovingiens.  Les  ^Ha^odis 
et  les  Bourguignons  ,  dont  les  conquêtes 
dans  la  Gaule  précédèrent  celle  des  Francs , 
ntontrèrent  mt^ns  d'empressement  d'attein* 
dre  à  cet  avantage  principal  de  la  société  ci> 
vilisrr.  Eurir  fut  le  premier  roi  des  Gotbs 
qtii  lit  rédiger  par  écrit  les  usages  et  eoulo- 
mes  de  son  peuple  ,  et  la  politique  présidu 
phw  qoe  la  fostice  à  la  composition  des  Uns 
des  Bourguignons,  lis  sentirent  la  nécessité 
d'adoucir  la  situation  rie  leurs  sujets  ?;aulois, 
et  de  regagner  leur  affection  *.  Ainsi ,  par  un 
concours  de  dreonstanoes  eitmordinaîres  » 
les  Germains  formèrent  leurs  simples  instl- 
tmions  à  une  époque  où  le  svstrme  eompTi- 
qiic  de  la  jurisprudence  romaine  était  arrivé 
a  sa  deraièro  peffection.  En  comparant  les 
lois  aaliqnes  amt  Pandectes  de  Justinien ,  on 
peut  distinguer  les  élémens  primilifs  de  In 
vie  sociale  et  la  pleine  mnturiij'  de  la  sagesse 
civile;  et,  quels  que  soient  les  préjugés  en  fa- 
veur des  barbares,  la  réUsKkm  accordera 
toiijonrs  aux  Boraaina  les  avantages  non- 
seulement  de  la  science  et  de  la  raison ,  mais 
aussi  de  la  justice  et  de  l'humanité.  Cepen- 
dant les  lois  des  barbares  étaient  adaptées  à 
leurs  besoins  et  à  leurs  désirs,  à  leurs oecur 
pations  et  à  leur  intelligenee  ;  elles  contri- 
buaient à  maiutcuir  la  paix  et  a  perfectionner 
laaociélé  Al'usagede  laquelle  on  les  assit 
établies*  Au  lieu  d'imposer 


i  Eginhard.  in  Fit.  Caroli  Magni,  c  29,  L  T,  p.  100. 
Parées  deux  lob,  la  plapvt  des  crHiqaes  CBlcndcet  la 
Salique  et  la  Ripuaife;  la  prrniiôre  s'étendait  à  laot  II 
pays  depuis  la  forêt  Carboniiaire  Jusqu'à  la  Loire  (t.  IT, 
p.  151);  et  l'autre  était  eu  vigacardepÔiiMlteateeltolll 
JnMp'in  Rhin  (t.  ir,  p.  222). 

'  CeQSttNctles  prtlkees  andemws  lA  BMiderBes  êes  Mt- 
Krens  codes,  d.ans  !<■  qti.itr'n  iiie  volmni^  il<-*  llisl  irimv  ilc 
France.  Le  prologue  à  la  lui  salique,  quoique  dans  uo 
éHangcr,  pdnl  plus  fortement  le  cuadir»  êm 


(&36  dep.  J.-C.) 

'  VM  règte  ds  condaite  unifonne  à  ions  leurs 
sujets,  les  princes  mérovingiens  permei- 
laieat  à  chaque  peuple,  à  chaque  famille  de 
leur  empire,  de  conserver  libremeni  ses  hh 
stiniliaiis  dmnesUqnes*  ;  et  les  Romains  n'é- 
taient point  exclus  de  cette  tolér:»nrp  lé- 
gale *.  Les  enfans  suivaient  la  loi  de  leurs 
parens;  la  fenirae  ,  celle  de  sou  mari  ;  i'af- 
Ihuwiû,  odUede80BpainNi;et,  dans  fmrtes 
les  causes  on  les  parties  appartenaient  à  une 
Dation  dilTfTente,  le  plaignant  ou  accusateur 
était  forcé  de  plaider  devant  le  tribunal  du 
défendeur,  qui  avait  tonjonrs  pour  lui  la  pré- 
aonption  du  droit  et  de  rinnocence.  On 
poussa  pins  loin  Tindulpenoe,  s'il  fst  vrai  que 
chaque  citoyen  fut  libre  de  déclarer,  eu  prè- 
•eace  du  juge ,  la  loi  sous  laquelle  il  pré- 
férait vivre,  et  la  sodéié  naiionale  à  la- 
quelle il  «lésirait  appartenir.  Mais  Mlle  liberté 
aurait  ;iiit'",iii(i  les  avantages  de  la  victoire  ;  et 
les  provinciaux  romains  devaient  supporter 
patiemineotlesdësaipréiiieia  de  learsituadon, 
puisqu'il  aurait  «It  pendu  d'eux  de  conserver 
les  privilèges  dc^  harlxires  s'ils  avaient  en  le 
courage  d'eu  adopter  les  habitudes  guerriè- 
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tu 


•  La  loi  Ripuain-  dtVbri'  K  expli((ue  celte  in<luls»  nfc 

1  bTenr  du  plaignant  til.  31,  t.  iv,  p.  240),  e(k  luéme 
tsi  exprinice  ou  souv-i'iitai4iie  daas  tooi  tes 

meapié  daw  celui  des  Vi&igotbs  d'Espagoe. 
€  l^Hti  diTersItts  Iff^um  (dit  Agobard  dans  leoeuviènw 
■  siéde;  quaula  iiun  -uliiiii  in  rt-p-imiibus,  aut  civitattbu&, 
•  Md  (tiam  in  mullis  domUras  babetur.  Nam  pleranque 
•>  tlsgtt  irt  «ImI  «Ht  anl  Mdeaot  quivroe  toahies. 
a  et  nulhis  eonuBrominuix-iu  legeni  cum  alicru  biitxuit  • 
(L  VI,  p.  3â6j.  11  propoM:  d'ùilroduire  ruoilocimlc  de  lui 
«onme  de  rdigioa. 

2  /nier  Homanot  negoUa  camanim  romnnis  !r^i- 
àut  prixcipimus  terminan.  Tdlcs  sotU  le»  cxpn'^ioas 
ém  la  coBslitulion  générale  promilguée  par  QoUiire,  fils 
de  Clovis,  cl  seul  monarque  des  Fiano»  (L  iv,  ».  116,  vers 
!'an  560). 

^  M.  (!(■  Mi>ntfN<iiiicu  (Esprit  des  Lois,  I.  xuvni,  2) 
s'est  adroiteoieut  futidc  sur  une  constitution  de  LoUaire  I, 
pour  prouver  cette  Oberfé  de  chois.  {Leg.  tmgobard.  \ 
I.  0,  lie  59  du  code  dp  F.indcnbroK ,  p.  6<M.)  Mais  cet 
«semple  «t  trop  r^it.  D  aprtô  une  variante  de  la  loi  sali- 
<|ue  (lit-  1  î  l'al)l>fde  MabJy  a  conjecturé  que  les  bartures 
«nreol  d'abord  seuls  le  droit  de  suivre  la  loi  salique ,  et 
qnlBSCB^Mcflical  lAederfat  eomiDune  à  tous,  et  par  coo- 
séquent  aux  Romains.  Je  suis  fSciié  d»-  contredire  cette 
IngénieuM  coiùeclun:,  co  olwerraot  que  testas  ertexiiri- 
■é  sliklflBmldMila«gfte  flOffriBtt  du  Icavede  Clurte. 
aMM     Is  BOl  i«r*arMn.  «I  art  «rt  flHAiirf  w  la 


Lorsque  la  loi  condamne 
le  meurtrier  à  la  mort,  chaque  citoyen  consi- 
dère la  loi  et  le  gouvemeoieAt  comme  les  va- 
rans de  b  aèreté  persoimeUe  ;  mais»  dans  la 


aaciëié  lioenciettse  des 


la  ven- 


f^eanre  était  toujours  honorable  et  souvent 
méritoire.  Tout  guenier  indépendant  chà- 
tiail  de  sa  propre  main  l'enueBi  duot  il  avait 
à  s»plaiiidn»  m  qsH  avak  kéniitae  offeoaé, 
sa  ns  craindre  dTaMr»  éMger  q«e  le  reaaeaii- 
ment  des  fik  on  des  parons  de  ceux  qu'il 
avait  sacrifiés  a  ses  passions.  Le  magistrat, 
sans  aaiorité,  n'osait  entreprendre  de  punir, 
t:H  li:iit  de  réconcilier ,  et  se  tronvnil  benvat 
lor^(]ii'il  pouvait  obtenir  du  meurtrier  une 
réparation  pécuuiaire  ,  comme  prix  du  sang 
versé ,  et  te  faire  accepter  Le  caractère 
rongnenx  et  Moelle  dea  Franci  ne  ae  serait 
point  soumis  i  u»e  sentence  pins  rignnrease, 
et  des  punitions  léf^ères  n'étaient  pas  suscep- 
tibles de  les  arrêter.  Lorsque  le  laxe  tle  la 
Ganle  eut  eorroap*  la  iiBB|ilîij|i!  de  lean 
m(L>urs ,  la  tninqnillité  pnbKqoe  fnt  cond- 
nuelleuieiit  troublée  pardies  actes  de  violence 
et  par  des  crimes  prémédités.  Dans  tou.>  les 
gouvemeaBCia  équitables,  la  même  peine 
I>our  leaenrtie  estialigée,  on  an  moins 
imposée  ,  an  prince  et  au  paysan.  Mats 
riuégalilé  établie  parles  Kf.iiics,  dans  leur 
procédure  criNÙnelle ,  fnt  b  dernière  insulte 
et  le  pins  eraelates  de  te  victoire  Os  pro- 
noncèrent solenueilenient ,  dans  le  eataae  de 
la  rt'Oexion  ,  et  arrêtèrent  iégalemenl  que 
la  vie  d'un  llomaiu  était  moins  juccieuseque 

manuscrit  rojal  et  cdai  de  Woifeobuttel.  L'intcrprélalioB 
plus  vague  d**oiiiteein  n'est  autorisée  que  par  le  manus- 
crit de  FiiUlc,  où  Hrrol.lii,  publi.i  son  cdiliuti,  ,Vu)c2  les 
quaU%  texte»  origijutux  de  k  loi  salique.  t.  iv,  p.  147, 173, 
1U6,  200.) 

'  Dans  les  temps  hcroîqnr-  i!o  \.\  GriTi-,  ir  meurtre 
s'expiait  par  une  saliblacliuM  pécuniaire  ufferte  aux  poreos 
du  mort.  (FdtUus,  Jntiquiùit.  Bomerica,  L  u,  e.  &) 
Heineodus,  dans  sa  préitee  des  EtemcaedB  te  loi  germ»> 
nique,  renurque  qu'à  Rome  et  à  Athènes  lltouiieide 
n'elail  puni  que  de  reiil.  Le  fait  est  vrai  ;  niais  l'exil  était 
une  peioe  capitate pour  tes  dloyeus  de  Rome  et  d'Altaéncs. 

*  Cette  |miponi0Bcrt  6x4e  pvte  loi  sdique  ait.  44, 
t.  nr,  p.  117  et  dans  la  Ripuaire  (til.  7,  tl,  M\,  t.  iv,  p. 
237).  >Liis  la  dernière  u'ubservc  aucune  diflereuce  eulfe 
tes  Romains  de  toutes  les  classes.  Cf|wadaHl  l'Mdn  da 
dergé  est  pteoé  aa-detsos  des  Brancs  eux-méme«,  et  tes 
Boorguignoos  sont  plaoéi,  coojoiolemeDt  avec  les  Alio- 
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celle  d'un  barbare.  L'antnistiun',  dont  I'- 
uom  annonçait  lu  naissîincc  ou  la  dignilé  la 
plus  illustre  parmi  les  Francs ,  fut  appré- 
cié i  une  somme  de  six  cents  pièces  d'or  ;  et 
00  pouvait  assassiner,  en  payant  trois  cents 
pièces  ,  le  noble  de  province  que  les  rois  ad- 
mettaient à  leur  table  ;  deux  cents  pièces  ex- 
piaient le  meurtre  d'un  simple  Franc  ;  mais 
It  vie  d'un  Romain  des  dernières  classes 
était  pou  ^,'arantie  par  la  faible  amende  de 
cent  ou  nn-me  cinquante  pièces.  Si  l'équité 
ou  la  raisuu  avait  pu  se  faire  entendre  dans 
la  rédaetien  de  ces  lois,  It  proteelion  pu- 
blique auiait  dû  augmoHer  en  proportion 
de  la  faiblesse  et  du  danger  des  citoyens  ; 
mais  le  législateur  pesait  dans  la  balance  de 
la  politique,  et  non  pas  de  la  justice,  la  perte 
d'un  guerrier  et  celle  dTnn  esclave.  La  tète 
d'un  barbare  avide  et  arrogant  ôtnit  assurée 
par  une  amende  considérable,  tandis  que 
la  vie  d'un  sujet  faible  et  paciGque  n'obtenait 
qu'ane  insignillante  protection.  Après  nn  cer- 
tain temps  ,  les  vaincus  devinrent  moins  do- 
ciles .  et  les  vainqueurs  moins  orgueilleux. 
L'expérience  apprit  aux  plus  ûers  d'entre 
eux  que  l'impnnité  dont  ils  prolltaieot  quel- 
quefois les  exposait  à  des  dangers  conti- 
nuels. A  mesure  que  les  Francs  devinrent 
moins  féroces ,  leurs  lois  devinrent  plus  sc- 
véres  et  les  rois  mérovingiens  essayèrent 
dintrodnire  dans  leurs  états  In  rigueur  im- 
partiale des  Visigoths  et  des  Bourguignons  *. 
Sous  le  règne  de  Charlemagne ,  le  meurtre 


I  liM  ÂntrusHona,  (ftU  in  truste  dominicd  sunt, 
leudi,  fi<!r!i  s,  rr)>rês4-nleflt  évtdemmfnt  la  prcniuTr 

dassedrs  Fraocâ}  mau  oo  ne  Mit  ti  leur  digmlé  était 
permnèle  «m  bérMilrfra.  VHM  4e  MsMr  (t  i,  p.  a34- 
34?'  n'ol  p.Ti  r.VIti-  (11"  mnrtifi(T  l'orgueil  des  n«l)l<s 
(tÂ|>rit,l. \\\,c- 1^)  tu  lie  faisant  remonter  l'origine  delà 
BoUctte  (Irançaisc  qu'au  règne  de  Clolaire  II  (A.  D.  015). 

'Voyez  les  loisbour^ulgnones  (  lit.  2,  t.  nr,  p.  257); le 
«ode  des VisiRoths  (1  n,  lit.  5,  t.  nr,  p.  3^fi  ;  et  lacoosti- 
IntioD  de  Childebert,  non  pas  de  Pari^,  nuis  très-<-Yidt'm< 
ment  d'Austrasie  (t.  nr,  p.  112).  Leur  sévérité  prématurde 
ftat  qudqnelMs  tmprodenteeteieesdTe.  CMMebert  eon- 
damnail  <k  mort  non-spuîmient  los  a<;s.issiM<,  mais  les  vo- 
leurs :  Quomodo  sine  lege  iiu  olavit,  sine  lege  moria~ 
fur;  et  le  Jnge  négligent  se  trouvait  enveloppé  dans  la 
■tee  sentence.  Les  VJsIgoDis  abatidonnaienl  un  ehirur- 
sien  qui  n'avait  pu  guérir  son  malade  aux  parens  du 
MSDl  :  L  t  quod  ,1c  co  facere  volumMhakeiuU potes- 
(.1  11;  tu.  1,  t.  IV.  p.  435). 
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fut  universellement  puni  de  mort,  et  Ics  pei- 
nes capit;ilt's  multiplièrent  depuis  nver  ex- 
cès dans  lu  jurisprudence  de  i'Kurupe  mo- 
derne*. 

Les  Francs  réunirent  les  professions  civiles 

et  militaires  que  Constantin  avait  séparées 
On  substitua  les  titres  latins  de  duc,  de 
comte  et  de  préfet  aux  dénominations  bar- 
bares de  la  langue  tentonique;  et  le  même 
ofïicier  fut  clKir  jjé,  dans  son  dislri(  t.  du  coiii- 
niandement  des  troupes  et  de  radniiiiistiatiun 
de  la  justice  Mais  la  plupart  de  ces  eliefs 
illettrés  et  fougueux  étaient  pen  capables 
d'exercer  les  fonctions  de  juge  qui  exigent 
toutes  les  lumières  d'un  esprit  philosophi- 
que, labcjiieusement  cultive  par  l'expé- 
rience et  par  rétude,  et  leur  grossière  igno- 
rance les  força  de  recourir  à  quelque  métbodn 
simple  qui  pût  distinguer  visiblement  la  vé- 
rité du  mensonge.  Dans  tous  les  temps  et 
dans  tontes  les  religious,  les  hommes  ont  re- 
cours an  témoignage  de  la  divinité  pour 
faire  triompher  la  vérité  ou  punir  le  men- 
songe. Mais  la  simplicité  des  législateurs 
gei  mains  abusa  de  ce  puissant  moyen.  L'ac- 
cusé pouvait  se  jnstlBer,  en  présentant  un 
certain  nombre  de  témoins  qui  déclarassent 
Sdlennellement,  devant  le  Irihiiii.i!,  cju'ils 
étaient  sûrs  ou  même  persuadés  de  son  in- 
nocence. Mus  raccmation  était  grave,  et 
pins  il  fallait  de  ces  témoins  à  décharge 

appelés  compurtjatores.  Il  fallait  soixnnle- 
douze  voix  pour  disculper  un  iiiteiulKiiro  ou 
tm  assassin  ;  et,  daus  une  (-ircuustaucc  oti  la 
chasteté  d'une  reine  de  France  pnmt  sos- 
pectc,  trois  cents  nobles  jurèrent  sans  hésH 
ter  que  l'enfant  dont  elle  était  arrourliée 
appartenait  légitimement  au  défunt  Ciiilpé» 
rie   La  fréquence  et  le  scandale  de  parjura 

'  Voyo7  dans  le  sixième  volume  tics  OEuvrrs  d'Hcininy 
cius,  Elcmenta  Juris  Germanici,  I.  ii,  p.  2,  n"  261, 
202,  'M),  'iKi.  Cependant  on  Irouve  dans  la  Geranaie^ 
jusqu'au  sciiiéne  sIMe.  des  traces  de  la  coforiiiwi  p^ 
ccoiatre  pr>nr  le  meurtre. 

î  Heiûiccius  {Elément.  Jitr.  Gcrnuinic.)  a  traite  foft 
«B  détail  des  Juges  de  la  GcrmaDie  et  de  leur  iurisdictloa 
(!•  m.  «*  i-72).  Jé  a'ai  Iroatd  aaenoe  preuve  qui  m'aa- 
toriM'  ;-|  croire  qnekCMaMuoaaaseMmnhMaaliteisis 
par  k  peuple. 

1  GnSg.  de  Tours,  I.  tiii  .  c.  9,  Lu,  p.  316.  Montes- 
quieu renarvie  (Esprit  des  Lob,  1.  szvm  c  1^  ^neb 
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manifflites  déceranoèreat  tes  ai^^sirau  à 

faire  rpsscr  ces  dangereoses  teotaiives  et  à 
suppléer  au  d<lfuut  des  témoignages  humains 
par  les  fameuses  épreuves  du  feu  et  de  l'eau. 
Ces  éinuDget  proeédnm  teieiit  ti  arbitrai- 
rement combinées  que,  dans  beaucoup  d'oc- 
casions, le  crime,  et  dans  d'autres  riniiocence, 
■se  pouvait  pas  se  découvrir  sans  le  secours 
dTttik  miracle.  La  fraude ec  la  crMuliié  y  pour- 
vurent bientAC  Les  causes  les  plus  obscures 
se  décidaient  par  cette  nu'ihu<l<'  nielle  et  ju- 
^ée  infaillible  ;  et  les  barbares  indisciplinés , 
qui  auraient  dédaigné  la  sentence  d'un  ma- 
^trat,  se  soumeiialenl  docHenent  au  juge- 
ment de  Dieu 

Mais  les  é|)renves  du  combat  singuliei-  ol>- 
4inreul  bieulùl  une  conliaiice  et  une  auiurité 
■sapérienre  chez  uq  peuple  qui  ne  croyait  pas 
•qoefliomme  vaillant  pût  être  coupable,  et 
que  le  lûelie  méritùt  de  vivre  *.  En  matière 
civile  et  criminelle ,  le  plaignant  ou  accu- 
sateur, le  défenseur  et  même  le  témoin  s'ex- 
posaient i  recevoir  nn  défi  à  mort  de  Tad- 
versaire  qui  n'avait  point  de  preuves  légales 
à  offrir;  et  ils  étaient  forcés,  ou  d'abandon- 
ner leur  cause,  ou  de  soutenir  publiquement 
leur  honneur  en  champ  dos.  Es  combattaient 
à  |Ned  ou  à  cheval,  selon  l'usage  de  leur  na- 
liOD  et  i;i  décision  de  la  lance  ou  de  l'épée 
était  ratitiée  par  la  sanction  du  ciel ,  du  ma- 
gistrat et  du  peuple.  Les  Bourguignons  in- 
iradiiitirent  dans  la  Gaule  cette  loi  sangui- 

loi  salique  n'admettait  point  k»  pream  négative!  si  uoi- 
«cmlliMm  élabliM  4m  ]M  cota  dtoi  Itftara.  Cepen- 
dant Fredt'yotiilf.  «Ile  coDcubloe  obscure,  qui  devint  la 
renioïc  du  pt'tii-liU  de  Clovia,  suivait  sans  doute  la  loi 
salique. 

I  Muratori,  ibns  les  Antiquités  d'Italie,  a  donné  deux 
dissertations  i;M,  3U)  sur  les  Jugement  éx  Dieu.  On  sup- 
posait quo  U' /iiu  lit- bnili  iniinirinnuccnt ,  d  que, 
i'eau  ne  tuuUol  point  recevuir  un  coupable,  il  devait  y 
AUmager  sans  aller  k  AMd. 

-•  Monli'-quioii  l>|iril  dos  Lois,  l.xxviii,c.  17;  a  entre- 
pris d'expliquer  el  d'excuîier  la  raauitTe  de  pens«T  de  nos 
pères  au  sujet  des  coiul>al>  judiciaires.  Il  suit  cette  étrange 
institution  depuis  le  siècle  de  Gondebaul  jusqu'à  celui  dt- 
saint  Louis,  et  le  ptiilusophe  s'cgare quelquefois  aumilitu 
des  racberches  de  r;niliquaire. 

3  Dans  un  duel  inemurable  à  Aix-to-Cbapelle  (A.  D. 
g20-]  en  prdHDce  de  l'empereur  LiMilB-le4)iaoniia1ref  son 
•lliographe  observe,  secun  lmn  U  gcm  propriaiu,  ulix  lc 
Mùa  ttterque  Goihuserat,  equeUripugnd  congruittA 
m.  (Fff.  /V,  c  33»  t. n,  ^  103.)  EmMm  Nigd. 
«BMHI,  !• 
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naire;  et  Gondebaut       leor  légîslaieur  , 

daigna  répondre  aux  plaimes  et  aux  objec- 
tions d'Avitus  son  sujet  :  <  IS'est-il  pas  vrai, 

>  dit  le  roi  de  Bourgogne  au  prélat,  qui 
»  Dien  dirige  rérëaement  des  guerres  natio 

>  nales  et  des  combats  particuliers,  et  qu'i 

>  accorde  la  victoire  au  parti  le  plus  juste?  • 
A  l'aide  de  ces  lirguniens  spécieux,  l'usagi 
absnrdeet  barbare  des  duels  judiciaires,  pra- 
tiqués originairement  par  quelques  tribus 
sauvages  de  la  Germanie,  s'introduisit  et  s'é- 
tablit dans  toutes  les  monarchies  de  l'Eu- 
rope, depuis  la  Sidle  jusqu'à  la  vatst  Baltique. 
Après  dis  siècles,  le  règne  de  la  violoioe 
légale  n'était  pas  encore  totalement  anéanti, 
et  les  censures  inutiles  des  saints,  des  papes 
el  des  synodes,  semblent  prouver  que  l'in- 
fluenoe  de  la  sopentiiioB  sTafTaibllt  qiand 
elle  veut  agir  an  profit<]e  la  raison  et  de  rbn- 
manité.  Les  tribunaux  furent  teints  du  sang 
des  citoyens  respectables  et  peut-être  inno- 
cens;  la  loi ,  qui  favorise  anjonrd'hni  l'opu- 
lence ,  se  taisait  alors  devant  la  force  ;  les 
vieillards  ,  les  faibles  et  les  infirmes  étaient 
contraints  d'abandonner  leurs  droits  évidetis 
et  leurs  possessions,  ou  de  s'exposer  aux  dan» 
gers  d'an  combat  inégal  * ,  ou  bien  de  confier 
la  défense  de  leur  fortime,  de  leur  honneur 
et  de  leur  vie ,  au  «éle  suspect  d'un  cham- 
pion mercenaire.  Cette  jurisprudence  ty- 
rannique  fut  imposéOnMlx  provincbux  delà 
Gaule,  qui  se  plaignaient  d'avoir  été  lésés 
d;ins  leur  personne  ou  dans  leur  fortune. 
Quels  que  fussent  en  générai  la  force  et  le 
courage  des  particuliers,  les  conquérans  bai^ 
bares  excdlaient  dans  l'exercice  des  armes , 
dont  ils  faisaient  lenr  plaisir  et  leur  unique 

lus  (I.  ui,  5^i;K>28,  t.  n,  p.  48-Ô0),  qui  décrit  le  dad, 
admire  l'art  nouveau  de  «BMIie  à  dwa!*  iMNnB 
jusqu'alors  aux  Francs, 
t  Dansroriginaldesoa  édit,  paUféàtgrM  (A.]>.Mi)^ 

Gondebaut  établil  rt  justifie  ru>age  du  combat  jttficiair» 
{Leg.  Butpuid.,  Ut.  4à,  t.  ii.  p.  2  7,  208).  IVois  ceals 
ans aprte,  Agobard,  évêque  de  Lyon,  sollicita  LouiMe- 
Debonnaire  d'abolir  la  loi  d'un  tyran  arien  [1.  vi,  p.  356- 
368).  11  racuiilo  la  cuurersaliun  de  Gondebaut  et  d'AvUita. 
2  •  Acctdil,  dit  Ai;(ib.ird,  ut  non  soUim  ralente»  viri- 

•  bus,  ced  ctiaiu  iufirmi  cl  aeucs  laceuanliir  ad  |ugnam, 

•  ctiam  pro  vOissinfi  rdras.  Qulbus  IbnlilWB  oertrauni 

•  bu?  >  itiitini;unl  homicidia  injusia ,  cl  rrudi  li  prr 
a  versi  eveotus  judiciorum.  •  11  supprime,  en  babile  rlie 
locid«,  iepihâégffdeioucros  payer  m  «temploii. 
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tt4  DECADENCE  DE  l'EHHRE  BOMAIN, 

x)ce«pacion;  et  1  éiall iqMM  4e faire  r*pé-  !  l'aBlMié  MteiiBe  à 
Mr  M  EoaaÎB  «m  ëpnuve  personnelle  et 
sangleote  ,  snfHsruiiiitcat  déridée  ^  Je  MUl 

de  toute  leur  luuiuB  '. 
Uae  année  de  ceut  viagt  luMle  Geiwliie 

eosénle  tfArîovistc:  ils  s'otaienl  piirtapé  la 
iroisiônio  partie  *k-s  lems  fertiles  (>wujm  <^ 
pai-  ks  Sequmm^  et  te  eiinquérast  exigea 
himUA  rdMbn  d'an  aMMii  llem,  powle 
disiribuer  à  nne  nmiYolie  eoMi  OMIpoeée 
<Ip  viiipt-qiiatre  mille  l)ai'l)ares  qui  t-en^ient. 
à  ea  sttUiciiatiou ,  partager  les  richesses  de 
It  Geule'.  CiiMi  eent»  tm  après,  les  Yisî- 
godbe  H  1m  fiourguigooas,  qui  ven^èi^ut  la 
défaite  d'Ariovisle,  exigèrent  aussi  la  con- 
<ressi<Mi  de  deux  tiors  des  terres  de  leur  oon- 
<|iM«e.  Maie  cette  diatrilNitîoo ,  au  lieu  de 
■'éteadra  à  iMlt  b  proiiaee,  m'mi  liea  pra- 
tMideneat  ^  4nis  les  districts  particuliers 
qui  furent  clwisis  par  le  penpie  victorieux 
4M  par  ia  politique  de  soa  général.  iMtus  ces 
^iBtriela ,  chaqw  tarbara  était  attaché  par 
les  liens  de  l'hospitalité  à  qite|<iiie  provin- 
<'i;il  roinnin  (]ui  étnit  fnrr*'"  <r:ili;in(lonii('r  à 
cet  iiôte  iueooiaede  les  deux  tiers  de  sou 
patrinoiae.  Mais  le  Geraiaia  pètre  eu  ohas- 
flewiMKmHt  ta  oastoMor  d'an  groad  Imms  m 
d'une  vaste  pit«re,  et  céder  la  portioa  moins 
^tewlue  ,  mais  fAvs  prérieHse  ,  à  l'industrie 
du  labonreur    Le  sileiice  des  écrivains  de 

•  Uonb^quini  'F.-prit  di  ?  liùs,  ïxvm,  c.  H\  qui  com- 
prend pourquoi  le  duil  judiciaire  fut  adatis  j>ar  le»  fiour- 
guignoDS ,  les  Ripuaires,  ks  Allemands ,  lasBawwis,  les 
l/MÛmâs,  les  Thurinpens ,  1rs  Frison*  cl  les  S.Tcons , 
amiK,  et  Agobard  tienitile  conliniUT  ctllv  assertion,  qui- 
ISflMlNlB'Aait  point  autoriié  par  ta  loi  saliqae.  Cepea- 
daitcil  ange,  au  moins  dans  le  cas  de  iraliison,  est  ciu^ 
par  EraioMns  N^as  (1-  m,  543 ,  t.  ri ,  p.  48)  et  par  le 
biographe  anonyme  de  Louis-U  -î)t-honnairc  (c.  40,  l.  ti, 
p.  112)  comme  •  mos  aiUiquui  Francorum,  more 
Fnmdt  totu»,  •  Ga  espnailoai  aM  tnip  gMnki 
toarexidiireiK  |liagl«clciw  eila  ptoi  aeble  ie  hon 
tribus. 

»  Cnar,  de  Bell.  C.all.,  1. 1 ,  c  31, 1. 1,  p.  213. 

3  Le  président  dé  Montesquieu  a  expOÔaé  saranunent 
(Esprit  drs  lots,  I.  xxx,  c.  7, 8.  9}  les  dlaKoas  obMares 
dan-  1.1  diwMon  des  lerrrs  qui  10  trouvent  dans  les  lois 
des  Boui^uiguous  (\\\.  Lir.«B*  1,2,  t.  ir,  p.  271,  272 
it  te  Vifigolhs  {I.  x,  tU.  i,  n*  8,  9, 16.  t.  ir,  p.  428. 
43f ,  430).  J'ajouterai  sculenieni  que,  p.irmi  Coths,  le 
partafe  Mmble  avoir  été  con&blc  par  le  jugement  des 


(S»dep.J.-C.> 


ae  modéràpsat  ai  aedégaist  reat  leurs  usaiv 
patioBS  par  anritBe  formaitu-  l<'f;ale  de  par- 
tage ;  qu'ils  se  répaadireoi  dans  teb  proviaoea 
da  li<kiaiea«fPé4akMr  «apriae,  «  qae 
chaqui  tyiaa  nMariew  ■wauraii  ses  aaa» 

v<-lles  possessîfiaa 'aaac  «'{«'•e,  à  rai&oa 
de  ses  iiesoitts,  de  ses  lurues,  ou  de  «ou 
avidité.  Les  l»arbares  4}tti  ae  iroavittaBC  Asi* 
faéa  da  laar  aaaaaasia»  fwovaiaat  exerear- 

ces  vexations  :triHtrain>s  ;  \nnh  l;i  p"lili(p)e 
ferme  et  habite  de  Cluvis  n'aurait  point  s<ju£- 
teft  un  désordre  qui,  «hi  agj^ravaut  la  «lifrère 
des  Taiacat«  leadait Ailélraire  la  disoipfia» 
et  l'union  des  vainqueurs.  Le  fameux  va&e 
de  Soissons  est  un  par-mt  et  un  Diouument 
de  [a  régularité  que  Ciovis  ab&ervuii  dau^  la 
ilittfihMiwi  dea  dépoafllM.  Saa  devoir  et 
saa  îMérêt  l'obligeaient  de  pourvak  aas  ré- 
compenses d'une  armée  viclonense  et  à  l'é- 
tahlissenieiit  d'un  penple  nombreux,  6aw 
exercer  une  tynuuaie  atioce  et  uuiiile  ooniM 
les  «T^tVi^i^w  de  b  Gante  qoi  bi  «^taieal  aP> 
fegtîoof^-  L'acquisition  légitime  du  patri- 
moine impérial  ,  des  terres  vacantes  et  des 
usurpations  dos  GoiUs ,  diminuait  la  uécea- 
ailé  des  ofiBiacalioDa,  et  les  provwcbax  d»* 
«abat  aapporier  pins  paliemnient  bors 
f>erte<:lorsqiriU  les  voyabot  dbtribaéesavar 
égalité  et  régula rùé  '. 

La  richefise  des  priaces  laérovingieua  coa> 
ablait  daat  réuoidae  de  bars  domames  par- 
ticuliers. .\près  avoir  conquis  la  (".anic.  ilf 
aimèrent  à  cousei  ver  l'antique  siHq>licilé  de 
lents  ancêtres.  Les  villes  dépeapbes  tees- 
foident  ea  ndaes;  et  ban  moaaatea,  le*fa 
édils  etlenn  synodes  portent  tous  le  nom  de 
quelque  maison  de  campagne  ou  de  quel([ue 
palais  agreste  où  ib  résidèrent  successive- 
ment.  On  comptait  dans  les  différeaies  pro- 
idaces  qni  composaient  b  royaimie  cent 
•disante  de  ces  pabb»  mot  qui  n'entraîne 

ratant ,  et  qise  ks  ItomalBS  pwnraiat  réeUmer  leur  drun 
a  Jnsdi»,  à  OMriasqeil     efitaae  prwripliw  éada- 

quante  ans 

•  Il  est  assez  ."^inî^ulicr  que  le  présidcat  de  Wontesiurfw 
(Esprit des loLs  I.  xxt,  r.  7^  et  Pabbéde  Mahlv  - 
rations,  1. 1, p. 21, 22)  adoptent  run  et  l'autre  l'ctransc 
supposition  dTune  rapine  aiMInin  ludiiiAMla  I* 
comleéeBotdabvIllien  CBtat  de  la  nwa^  1 1,  F IHMI 
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■Mse  êêéb^9H  m  ée  Imu.  Qnel- 

pouvaieot  passer  pour  des  forto- 
re88es;«aîs  la  |>h)pnti  nVuiiiMn  qiie  dertch«s 
iurmm,  rnnroaaee*  de  baun-com  et  ^  «- 
tiàim  fwraoïtir  àm  mUm  «t  mdUn 
ém  inmpeMK.  Lm  lardas  m  *%^i*^tttit 
que  des  hfgninos  utiles;  h  des  Kerviteurs 
gagés  exerçaient  les  difl'érens  métiers  et  tra- 
vaux de  i'agric«itui-e,  ei  même  ia  pécbe  et  la 
dÊÊÊÊb  M  imfii  4i  wwiii.  Les  na^sios 
des  rocs  cherfda»  ^ttien  ranpKs  4e  Méc  -et 
de  vins;  ils  vendaient  le  sarphis  de  leur  ron- 
•owaiiKioa;  et  toute  l'adaiiUBtration  était 
fégiée  par  les  pins  strfoieB  msimn  4e  Té- 
«•Mnie  domestique  Ces  vastes  domaines 
fonnfiss.'iir'nt  à  !'•ll^onl^:Hlro  de  la  table  de 
Clovis  et  de  ses  suce  esst  urs,  et  servaient  à 
féoonpeuscr  la  ikléiitë  des  braves  oompa- 
8*™><|«i»  6aiea|»  dt  faim,  cmbmwi  lempg 
de  guerre ,  «e  dévouaicDt  à  leur  serfioe  per- 
sonnel. A  h  lion  d'un  chcva!  (.a  <î*ui»e  armure, 
chaque  cumpaguon  recevait  à  raison  <ie  sou 
fing,  ÀeBm  Mérite  oa  de  fa  fa^newi  du  priace, 
«n  btnvfiee»  wata  primitif  et  fome  h  phw 
aiaapte  <Ips  pr)ssessir«ïs  féodales.  Le  smverain 
pouvait  ie  re|)reodre  quand  bon  lui  semblait, 
ot  M  bibles  prérogatiTCS  iraieat  Jeur  plus 
gîuwle  force  de  rôloeMe  4»ea  fibéralHié. 
Mais  l'iadépendaDce  et  Taviffité  de  Ja  iH3ib)esse 
française  abolit  •  iasensiblcment  celle  mou- 
vance précaire,  et  elle  obtint  ia  propriété 
perpéiaeDeec  hérédiuire^esliéaMees.  Cette 
iMaiioii  Alt  vrMttagene  A  fisrieiiltnre, 

iéploie  use  iatdligence  nre,  an  auUes  (Tna  branUtord 
d'ignsnaoe  et  de  prrja^^ét. 

'  \'oyez  l'àlil  iiu  plulôl  le  code  de  Qurleuagnc ,  qui 
coaiieut  fioiumte-dix  riglmeos  v,  p.  65a-iS&7).  il 
ciiBBtoCMipte  te  eonmcl  te  pMntechenBx.  flr- 
doiinr  qut<  Ton  vende  mjii  pouMo,  et  qu'on  aourrisÂt' 
daiib  (iiacuu  île  «ca  pUis  grands  loauairs,  oe^ilanus , 
cent  poulesetlrenle  oies,  et  dans  ta  plus  petila,  jmbiI»« 
mal*»,  ciaqUMllfl  poules  et  douze  oies.  Mabilloa  (Je  lie 
iUflômatied)  a  Ikil  des  xecUerdiae  sur  k&  immu»,  k 
uoiulirc  i  l  la  " 
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qui  anit  ëlé  négligée  par  «les  malires  pr^  * 
caires'*  ledlnwidMSMet  de  ces  béaéices 


SD'Htrtsaa  pawee^e  la  M  totetsa^saf  (L 

n"  4  ;  l-  IV,  p.  2ô7j,  il  lsI  t  videul  qu'un  CIs  qui  s'en  moo- 
trait  di^ue  |i<iuvaii  t>>|  njrtr  de  coasmer  les  terres  ({ueaoB 
ftnifuaW.  de  la  libéralité  de  CMMbkaaL  LeS  Bwtgat- 

i  voulureul  Mits  iJttule  n>nM  r;«T  leurs  (iri\ik?;t!!>, 
DMiaple  cocouraiica  j>eul-elrc     buue&cien  d« 


royauT ,  une  ^nde  partie  des  uxres  de  la 
Gaule  étaient  dtvisëcs  en  s.-il>ques  rt  en  allo- 
diales,«seaif»tesde  tout  tribut  les  unes  et  les 
«nM;  Jetienee  saKqiietae  paita9eaieai«e 
portion  ^gale  flaire  les  4eHModaBS  enMes  des 

Francs  *. 

Pendant  les  discordes  sanglantes  et  ia  dé- 
«adflMe  de  la  tmat  eiéeovîagieBne,  une  noo- 
velle  espèce  de  tyrans  parut  dans  les  parti» 
vincps  :  sous  la  déuuutiiialion  <îf  fn'niurcs  0| 
seigoears.,  ils  u&urpéreut  le  droit  de  gouver- 
ner 081  {doitt  d'opprimer  les  babitajis  de  leur 
terriUMm  pMtiadier.  La  résistaiioe  d'an  égd 
pouvait  restreindre  quelquefois  leur  ambi- 
tion ;  uiuIk  k>s  luis  élaieat  sans  vigueur,  et  les 
barbares  sacrilégeti ,  qui  ne  craiguaieat  puiet 
de  provoquer  la  ^wefMBoed'ea  satecoed'un 
ëvéque  respectaieet  rarement  les  bornes 
ten  iioriales  d'un  voisin  faible  et  olwrtir.  i^cs 
droits  aaturels,  tels  qu'ils  ont  toujours  été 
définis  par  la  jorisprudeeoenHBaiee*,  forem 
exposés  à  defiréqiieea  eapièlenieM  sou  le» 
conquérons  permains,  tyranniqneniont  jnloux 
de  la  cluts&e,  qu'ils  ainuieat  avec  passion. 
L'empire -que  i'homoM  s'est  arrogé  sur  ks 
•anvaeeshabitansdela  terre,  de  l'air  et  dce 
eaux  ,  n'appartenait  qu'à  quelques  individus 
for  tunés  de  Fespèce  liunuiine.  De  vastes  forêts 
reparurent  sur  la  surface  de  la  Gaule,  et  les 
animaux,  réservée  pour  Fiisme  ou  le  plaisir 
d'un  seigneur  oiiif,  pamaiflBt  ravager  iropu- 
néinent  les  chantps  de  ses  vassaux  indus- 
trieux. La  chasse  devint  le  privilège  sacré 
des  nobles  et  de  leurs  domestjqoes.  La  loi  les 

<  L'abbé  de  Mably  a  soigBeaseoiuBl  tléfini  les  ré«0lii- 
tioiu  d(«  6eA  €l  des  I>éa4fices,  ci  sa  disliacUaa  des  leaips 
lui  donne  i  «et  t^ard  une  superioriliàlaiPMllelISSii^ 
qoieu  luHDèott  s'apoialalkiiit. 

iVqwiJaM  ialivie.llt.«2..Liv.f.  IK.  L'origiM 

el  la  oalure  de  ces  terres  sa!ii|U<-s,  luiTnileiiienl  coiiuues 
dans  les  temps  d  i^ii<>ratKi-,  ciuLarratait'ul  aiyouni'tayi 
ooscuitifues  ht&  p\u.>  lu-^iruxls  tl  ies  plus iaMljgaas. 

i  La  plupart  des  :am>  uùcacks  de  saint  Martin  lir  Tours 
furent  destinés  à  puair  ies  sacrilt^es  (Greg.  de  1  ours,  ta 
maxinia  BiblioU»ecaPatrum,L  xi,p.  8UG-932).  AudU» 
lim,tmtut,  s'écrie  r-d*Avwde  Tours,  potesUttem  ko- 
liwirv,  «|ii«B4milr  neenléeoaMBt  qiMii|ues<iiefan. 
arraeius  ,1e  s.'^  wiules  prairies ,  ct4'iieot  devenus  enragés 

*  H«ijM»cius,  £lanaU.  Jur.  ^erman^  Lu,  p. i, 
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DECADENCE  DE  L'EMPIRE  ROBliaN, 


(536  é&p.  J^) 


antorinit  à  panir  d'an  certain  nombre  do  '  tiers,  tailleurs,  cordonnière,  enirâiiers ,  jar- 


coaps  de  bàlun ,  ou  à  emprisonner  les  pl»i- 
béiens  assez  hardis  pour  partager  leurs  plai- 
sirs': et,  dans  un  siècle  qui  admeiuil  une 
faible  rétribniion  pécuniaire  comme  one  com- 
pensation pour  le  meurtre  dTiui  dtoyeo,  c'é- 
tait on  crime  capital  de  tuer  un  cerf  ou  un 
taureau  sauvage  dans  l'enceiiiie  des  forêts 
royales  *. 

Selon  les  ancieniet  lob  de  la  guerre,  le 

vainqueur  devenait  le  maître  légitime  et  ab- 
solu (le  reiinrmi  (juil  avait  vaincu,  ou  dont 
U  avait  eu  la  vie  à  sa  disposition  *.  Les  hostî- 
Btés  perpétuelles  des  barbares  faidépendans 
fessucitèrcni  et  multiplièrent  les  motifs  lu- 
cratifs de  la  si^rviuide  personnelle,  abolie 
par  le  paisible  gouvernement  de  Rome.  Au 
retoar  dTune  expédidon  heureuse,  leGotb* 
le  Bourguignon  ou  le  Franc  traînait  après  lui 
une  loii;j;iio  suite  <le  bœufs,  de  moulons,  de 
femmes  et  d  hommes,  qu'il  traitait  tous  avec 
le  mémo  mépris  ou  Ift  même  bruialité.  Us 
réserv^ent  pour  leur  service  personnel  les 
jeunes  gens  des  deux  sexes,  qui  se  faisaient 
remarquer  par  leur  beauté  ou  leurs  agrémens, 
et  qui,  dans  celte  situation  douteuse,  étaient 
alternativement  exposés  au  malheur  de  plaire 
on  de  déplaire  à  des  maîtres  violaw.  Les  ou- 
Triers  de  tonte  espèce,  serruriers,  charpen> 


t  Jouas,  évèque  d'OrUuts,  A.  D.  m-SJH.  Cave  iHist. 
IMararia,  f.  44S)  bttaiela  tyruude  Mgale  des  nobles. 
I  Pro  rerb,  qu»>  cura  boniinum  non  aluit,  sed  Deus  in 

*  eommuiie  cuuruilibu!>  ad  utendum  concesit,  paupcma 
»  potoiliqribus  spoHanlur,  nagellanlur,  crgaslulis  delru- 
»  dnnlnr,  et  multa  «lia  paiiuatur.  Hoc  eoim  qui  dKlunt , 

•  1^  mandt  m  becre  Jnttè  pOMS  waicatet.  •  ÇDt 
Institut,  laieorum,  l.  ii,  c  23,  apudthUUUllM,  UMf 
pline  de  l'Eglise,  t.  iii,  p.  1348.) 

s  Sur  un  simple  waptoa ,  Chundo .  cfaambellan  do 
Gontran,  roi  de  Bourgogne,  Ail  lapidé.  (Gr««.  de  Tours, 
I.  X ,  c.  10,  t.  u,  p.  369.)  Jt»B  de  SalkiburT {Polyerat., 
I.  I,  c.  1)  défend  les  droits  de  la  nature,  et  se  récrie  contre 
la  pratique  crudl«  du  douzième  «Me.  (Voyez  Ueioeodus, 
RIemaa.  Jùr.  tfanmui.,  t.  n,  p.  1,  a*  51-87.) 

3 1/usagedetédafa«  les  prisonnier-  en  esclavnpe  fut  toul- 
Vrail  aboli  dans  le  treizième  siècle  par  l'inOuence  bienfai- 
sante du  chriÀlianisae.  Mais  on  peut  prouver  par  un 
grand  nombre  de  passages  de  Grégoire  de  Toun  qu'on 
le  pratiquait  sous  les  rots  méroringiens  sans  eneodrir  de 
•*Wsure.  Cmliu-  lui-même  (tte/urc  Beliî  et  l'acis,\.m, 
M  7),  ti  Barbeyri^c,  son  oonmeataleur,  ont  tâché  de 
fvoovcr  «ail  ae  Mtnit  allai  Wi  de  h  nlion,  al 


diniers,  teinturiers,  orfèvres,  travaillaient 
de  leur  métier  au  prolîl  de  leur  maiire  ;  et  il 
condamnait,  sans  égard  pour  leur  rang ,  les 
captifs  romains  qui  n'avaient  point  dlndus- 
trie,  à  soigner  ses  troupeaux  ou  à  travailler 
dans  ses  terres.  Le  nombre  des  esclaves  hé- 
réditaires attachés  aux  terres  gauloises  s'ac> 
croissait  eontinudlement  par  de  nouvdlea 
recrues,  et  le  sort  de  ces  mallicureux  dépen- 
dait de  la  situation  et  du  caractère  d'un 
maître,  qui  tantôt  les  élevait,  par  une  indul- 
gence momentanécàiiiieeoadBlîoii  meilleure, 
et  le  plus  aonvent  les  «oeablait  de  son  des- 
potisme capricieux.  11  exerçait  à  son  gré  sur 
eux  le  pouvoir  absolu  de  vie  et  de  mort*,  et, 
lorsqull  mariail  sa  6Ue,  il  lui  donnait  pour 
présent  de  noces  UBCeriaianombre  d'esclaves 
qui  la  suivaient,  retenus  par  des  chaînes  à  ses 
chariots,  pour  qu'ils  ne  pussent  s'échapper*. 
La  majesté  des  lois  romaines  protégeait  le 
dtoyen  contre  les  eféts  des  malheur  ou  du 
dése^ir;  mais  les  sujets  des  rois  mérovin- 
fçiens  pouvaient  vendre  leur  liberté  person- 
nelle; et  cet  acte  de  suicide,  qui  se  pratiquait 
légalement,  est  énoncé  dans  les  termes  tau 
pins  affligeans  et  les  plus  honteux  pour  la 
dignité  de  la  nature  humaine'.  1/exeniple  des 
pauvres,  qui  rachetaient  la  vie  au  prix  de 
tout  ce  qui  peut  rendre  la  lie  désiraiUe,  fin 
insensiblement  iuâépar  les  faibles  et  par  les 
dévots.  Dans  les  temps  de  troubles,  ils  cou- 
raient lâchement  s'enfermer  dans  la  forie> 
resse  d'un  chef  ou  dans  l'enoeinte  de  quelque 


1  Oa  trwnre  un  dHail  de  l'Aat  et  des  professions  des 
esclaves  germains,  italiens  et  gaulois,  dans  Ueioecdas 
{Elément.  Jur.  Germon.,  1. 1,  n»  28-47),  Muratori  (Dis» 
sertaliou.,  14,  15),  Ducaoge  {Glou.mbvoee  SeivQ.Ct 
l'abbé  de  Malily  (Obscrralions,  t.  u,  p.  3,  de.,  p.  237.  dcO 

2  Greg.  de  Toors  (I.  ti,  c  45,  t  u,  p.  «■ 
eiemplr  ilaii>  l-nuel  Chilpéric  abusa  des  droits  de  maître, 
n  fit  transporter  de  force  en  Espagne  plusieurs  ramiUflS 
qdapparlênilcatàtcsdl0Nsii»/lMrffli,sila4aidim  Im 
environs  de  Paris.  ^ 

5  «  Liccotiam  habealis  mihi  (^alemcanque  vcldCtMs 
»  disciplinam  ponerc ,  vel  venundare  ,  aul  quod  vobis 
*  placuerit  de  me  bcere.  •  CMarcalf.,  /ormui.,  i.  u, 
t.  IV.  p.  497.)  La  Ibmite  de  UBMbng  (p.  IflDel  erito 
d'Anjou  (p.  565)  scnaient  au  m*me  otijc-t.  Grég.  de 
Tours  9.  m ,  c  45, 1. 11,  p.  331)  cite  plusieurs  ciloyea» 
fd  te  vodiNHt  fenr  «Meair  de  pela  dam  na  tciBffe  d« 
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Sîinctuaire  rcvt'ré.  Les  patrons  spiiiluols  ou 
teiD|>orels  recevaieut  leur  soumis&ioa,  et  celle 
transaction  absnrde  imposait  l'esclavage  jus- 
qu'à leur  (liTiiirre  postÀîlé*  Depuis  le  règne 
de  Ciovis,  h  s  lois  Ptlesmanirs  de  l;i  Caiile 
teudireat,  durant  cinq  siècles  cousécuiils,  u 
nmltiplier  la  servitude  personnelle  et  à  en  as- 
surer la  durée.  Le  temps  et  la  violence  anéan- 
tirent tous  les  rangs  intermédiaires  de  la  so- 
ciété, et  ne  laissèrent  qu'un  espace  vide  entre 
le  uuble  et  l'cscluve.  L'orgueil  et  les  préjugés 
ont  converti  cette  division  arbitniire  en  dis- 
tinction nationale,  établie  universellement 
par  les  armes  et  par  les  loisdesmérovinf^iens. 
Les  nobles ,  qui  prcicadaicut  tirer  leur  ori- 
gine, vraie  on  ftbnleuse,  des  Francs  indé- 
pendans  et  victorieux,  ont  fait  valoir  jusqu'à 
l'ubus  le  droit  de  conquête  sur  une  foule 
d'esclaves  et  de  plébéiens,  auxquels  ils  tnipu- 
laient  l'ignominie  imaginaire  d'une  extraction 
romaine  ou  gauloise. 

L'exemple  pariirulicrd'une  province,  d'un 
diocèse  ou  d  une  famille  sénatoriale,  pourra 
donner  une  idée  de  l'état  général  et  des  rv- 
Tolntions  de  la  France,  qu'on  appela  ainsi 
du  nom  de  ses  conquérans.  L'Auvergne  avait 
anciennement  obtenu  une  juste  prééminen<  e 
parmi  les  villes  et  les  états  iudépendans  de  la 
Gaule;  ses  braves  et  nombrânx  habitans 
avaient  conservé  un  remarquable  trophée, 
c'était  répéeqne  César  avait  perdue  lorsqu'il 
fut  repoussé  devant  les  murs  de  Gergovie 
Comme  descendans  des  Troyens ,  ils  récla- 
maient ralliance  firatemdle  des  Romains*; 
et,  si  chaque  province  eût  imité  le  courage  et 
la  loyauté  de  l'Auvergne,  elles  auraient  évité 
ou  au  moins  difTcro  la  chute  de  l'empire 
d'Ocddent.  Les  Auvergnats  conservèrent 
fidèlement  aux  Vîsigoths  la  foi  qu'ils  leur 
avaient  jurée  avec  répugnance;  mais ,  leur 

iLanvMCterla?lt,ilMiiiiiAfife.  (PtalarqM,  im 

Ctrsar. ,  1. 1,  p.  409.)  Cependant  il  raronle  le  mauvais 
suoois  du  si(^c  de  Gergovie  avec  moins  de  rraiichi&e  qu'on 
n'aorail  droit  d'en  attendre  d'un  hiiros  acroutumé  à  la 
vkMfc;  maisilavoM  ^n'il  perdit  tcpt  cents  liommes  et 
qnaraole-Mpt  cfntorioiM  I  mie  seule  attaque.  {De  Bell. 
GaUic,  I.  VI,  c.  44  ,  53,  l  i,  p  270-272 

^  jtudebaïUte  ^uondam  fratres  Latio  dicere,  et 
uuigidne  mb  Ittaeo  popiàM  eomputare.  (Sidm.  Apol* 
linar.,1.  vu,  èp!t.  7,  t.  i,  p.  790:  Icni^  Miispnint  instruit 
dei  degrés  «K  «in  circooslaDces  de  cette  fabuleuse  pareatt.  1 
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I  plus  brave  jeunesse  ayant  surrombé  à  la 
bataille  de  Poitiers,  ils  acceptèrent  sans 
résistance  pour  souverain  un  prince  catho- 
lique donné  par  la  victoire.  Théodoric,  roi 
d'Austrasie  et  fils  aîné  de  Clovis.  acheva  rette 
conquête;  mais  elle  se  trouvait  si'paréede 
ses  états  par  les  royaumes  intermédiaires  de 
Paris,  d'Orléans  et  de  Soissons,  qui  compo- 
saient, à  la  mort  de  leur  père,  l'hcrita-je  rie 
ses  trois  lils.  Le  voisinage  et  la  beauté  de 
l'Auvergne  tentèrent  Childebert,  roi  de 
Paris    La  Haute-Auvergne,  qui  s'étend  an 
sud  jusqu'aux  montagnes  desCévennes,  offrait 
une  riche  perspective  de  bois  et  de  pâtu- 
rages; les  lianes  des  montagnes  étaient  plan- 
tés de  vignes,  et  chaque  coteau  était  couronné 
d'un  manoir  ou  chftteau.  Dans  la  Basse-Au- 
vergne ,  la  rivière  d'Allier  traverse  la  belle  ei 
vaste  plaine  de  Limagne,  et  la  fertilité  iné- 
puisable du  sol  fournissait  et  fournit  encore 
tous  les  ans  des  moissons  abondantes  sans 
aucun  intervalle  de  repos  *.  Trompé  par  un 
faux  rapport  qui  annonçait  que  leur  lé^'itime 
souverain  avait  été  tué  dans  la  Germanie ,  le 
(teiit-rds  de  Sidonius  Apollinaris  livra  la  i^lle 
et  le  diocèse  d'.\uvergne.  Childebert  jouit  de 
celte  victoire  peu  glorieuse,  et  les  guerriers 
indépendans  de  Théodoric  menacèreui  de 
quitter  ses  drapeaux,s'il  s'occupait  de  sa  ven- 
geance particulière  avant  la  fin  de  la  guerre 
contre  les  Roiirpuignons.  Mais  les  Francs 
d'Austrasie  cédèrent  aisément  à  l'éloquence 
persuasive  de  leur  souverain,  c  Snivet-moi, 
•  leur  dit  Théodoric,  suivez-moi  en  Auver- 
»  gne,  je  vous  conduirai  dans  une  province 

>  où  vous  trouverez  de  l'or,  de  l'argent,  des 

>  troupeaux ,  deseisclaves,  et  des  richesses  de 

>  tonte  espèce.  Je  vous  engage  ma  parole  de 
»  vous  abandonner  les  peuples  et  tons  Imirs 

I  DawlepranicrsadwsleiMoadpartage  dcaliJtde 
Ciovto,  CMMèlMrt  irait  en  teBenl  (Grég.  de  Tavrs,  I.  m, 

c.  12,  t.  Il,  p.  iK' .  T'cUm,  dit-il,  Jncrnnm  Li'manein, 
qua  tanta  jucunditatis  gratid  refUlgerc  dicUur^ 
œulU  eentert.  (I.  m,  c.  9,  p.  191.)  Un  brouiOard  ^pb 
rarhait  la  >uc  du  pB|g,  tonfaeto  rol  dePwls  flt  ssn 

enlm' dans  Clrrmonl. 

'  Voyez  Sidonius  pour  la  description  de  l'Auvergae, 
I.  IV,  épit.  21 ,  t.  I,  p.  793,  avec  les  notes  de  Savaroa  «t 
dei^rmond ,  p.  279,  et  5f  de tevrs édllioas.  (Boulafanil» 

liiTs,  [-t.it  <\<-  1,1  Fr.TMi'.',  t.  Il,  p.  2V.'-2C.8;  fl  YMw  de 
LoDguerue,  l>eM-ripltou  de  la  France,  part.  i,p.  I<i2-13tt.) 
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»  Biens;  tous  les  transporteres,  si 
>  lez,  dtm  ToCrepayt.  »  Pur  rexécutiiM 
cette  promesse,  Tbdodoric  peittit  Musset 

droits  snr  nn  peuple  qii'W  dévouait  à  la  âe$- 
tTDCtiou.  Ses  ii  oii|>es,  secondées  d'an  corps 
composé  des  plus  férocee  barbares  de  b 
Germante,  semèrent  la  d^oMoa  daM  b 
fertile  Auvergne  '.Une  fortPre«se  ef  un  sanr- 
tuaire  échappèrent  seuls  à  leurs  fureurs  li- 
cencienses.  Le  château  de  MeroKac  ^  étail 
tStaé  sur  aa  rocher  élevé  décent  pieds 
dessus  de  la  pkiine.  T!  renfermait  dons  l'en- 
ceinte de  ses  fortifications  un  vaste  réservoir 
d'eau  vive,  et  quelques  terres  labourables. 
Les  Francs  contem^rem  avee  dépit  cette 
ftnrteresse  imprenable  ;  mais ,  ayant  surprn 
cinquante  traltieurs,  et  se  trouvant  enïbarras- 
sés  du  nombre  de  leurs  prisouiiiers ,  ils  of- 
fiîrent  ils  les  rendre  pe«r  ane  faiUe  rançus, 
et  se  préparèrent  à  les  massacrer  en  cas  qw 
la  garnison  refusât  de  les  racheter.  Vd  autre 
détachement  pénétra  jus<jn'à  Brive  ou 
Brîonde ,  dont  les  habitons  s'étiiient  ré&igiés> 
avec  lears  effets  les  plas  précieax,  dans  la 
sanctuaire  de  Saint-Julien.  Les  portes  de 
Tèglise  résistèrent  à  leurs  efforts;  mais  un 
soldat  audacieux  entra  par  une  fenêtre  du 
etoar,  et  ouTrit  m  passage  à  ses  caamradesL 
Le  peaple  et  le  clergé,  les  dépooiltes  profanes 
et  sacrées,  tout  fut  :irr;t<-lit''  des  imlcls.  et 
le  partage  sacrilège  se  fii  dans  les  environs  de 
Brioude.  Mais  le  pieux  fils  de  Ctevis  punit 
sévèrement  cette  violeBce  imfâe;  ks  plas 
coupables  Texpièrent  par  leur  mort  ;  leurs 
complices  secrets  furent  aban<lonnésà  la  vio- 
lence de  Saint-Julien;  il  relâcha  les  captifs, 
rendit  le  butin  et  éteadto  la  dmit  àt  sanc^ 
maire  à  cinq  miles  antear  du  sé|Wtlcre  des 
saints  aiartyrs  *. 

1  JVkNnomn  i^rntium,  i/iitr  tic  iiitcriorr  fllicui  ftmnU 
partt  9€nerant,superar*non poterat.  (.iireg.  de  lours, 
L  nr,  c  50,  i.  Il,  p.  22».)  CelU  eaH»Bta»  oniM  duni 
aa  artre  rat  é'Aasinsie  st  icrrit,  Iflnqaeks  Irai^  fa'il 
(MHWidsit  ravagèrmt  liM  CBvIrtM  de  Piris. 

^D'après  le  nom  it  la  [>(i>i[ioii.  les  iiiiteurs  béné«liiv 
de  Gngoin  de  Tm»  (t.  u  ,  p.  102)  piJMolcctlt  Cdp- 
mcMeduwmi  codroUnoBné  ««MMMiia»,4  d«B 
■îlks  de  Mauriac  dans  la  Haiiie-r\uven;ne.  I>;ins  celle 
descriptioii.  Je  traduis  infhi  «oouie  s'il  y  avaii  intra. 
Grégoire  ou  ses  copiâtes  eenAMufest  à  tout  iatlMit  ces 
deux  prépositiou»  et  le  sens  doit  Iw^oiirs  décider. 

*  V«f«i  toe  rtwisii— ■  ei  les  guerres  de  l'Aavcrgae, 


DECàDESCE  de  L'EHPIRE  B01UIN,  (sasdep^M.) 

Avant  da  rapyder  l'année  anstrasienBe  de 

l'Auvergne,  Théodorîc  exigea  des  sages  de  la 
fidélité  future  d'un  peuple  dont  la  ha'me  ne 
pouvait  plus  Hiv  couteiiuc  que  par  b  terreur, 
et  eouneua  les  lils  des  plus  illustres  sénateurs 
canuae  otages-  et  garans  de  la  £m  de  Childe- 
bertec  da  Iftpravinoe.  Au  inremier  brait  de 
guerre,  ou  coadamna  ces  jeunes  infortunés  :\ 
lu  plus  buuùliante  servitude; et  l'uu  d  eux, 
AlidaSdiNttleaawntBrea  sont  plus  particn- 
Wwint  tanniiris»  fut  réduit  à  garder  les  che- 
vaux de  sou  maître  dans  le  diocèse  de  Trê- 
ves. Après  l'avoir  cberclu;  long-temps,  les 
émissaires  de  sou  grand-père,  Grégoire, 
évéqn*  de  Langres,  le  découvrirent  dans 
cette  vile  oecnpation  ;  oiais  %oa  maître  avide». 

se  refnsatil  à  toutes  les  offres  raisonnables, 
exigea  dix  livres  d'or  poui*  prix  de  sa  rançon. 
Léon,  escbre  ei  «isiaier  da  févéque  da 
Langres    se  servit  d'an  stratagème  poor  le 

délivrer  :  un  agent  inconnu  pcésenta  Léon  au 
barbare,  qui  l'acbetn  au  prix  de  dix  pièces 
d'ur,  et  apprit  avec  ioie  i^u'il  avait  servi  daus 
les.enisiBes  dflieatestfnn  ëvé^ue.  <  Dinan- 
»  che,  lai  dit  IftFraac»  j'inviierai  mes  9a,- 
»  reiis  <'t  mes  amis.  Kxercez  vostalens,  et  fal- 

>  les-leur  avouer  qu  ils  u'out  rien  mauj^é  de 

>  siboKi.  mimm  à  la  lable  da  roi.*  Léen  pro- 
nûi  qa'll  aarait  satisfaction,  si  on  lui  fouruia» 
sait  une  quantité  de  volaille  suflfisanie.  I-ava- 
uilédubarbaru  s'apijrDpri.i  luulrs  les  liMiauges 
prodiguées  u  sa>u  cuisiuicr,  et  Leou  ubiiui 


I,  k  m,  c.  37 ,  l.  II ,  p.  183;  et 
I.  ta,  «.  »,  12, 13.  t.  u,  p..  101.192.  {.De  MiracidU  Moneti 
JuUani,  c.  12 ,  t.  u,  p.  46«.)  II  lai'jxe  souvent  aperce»oir 
i>a  partialité  pour  son  pays. 

<  Ll&Moired'Attaleie  trouve  dsBS  Gnioircdc  T(Na% 
L  B,  «;  M,  t.  u .  p.  1»>ias.  gMdttenr,  le  ^  D« 
Riùoari ,  09HroB<l  rel  Mule  focort  eafant ,  puer,  dans 
l'anoée  &32,  avec  un  ami  de  SidoDius  du  méoie  nota ,  ei 
quiétadt«nnted*AnlsaeiB4aiBle  on  Mnaale  an  plan 
Idt.Une  telle  bévue,  qui  ne  peut  rii  iiii|iiir  in£Bllfte, 
e*l  si  grossière  qu'elle  m  devieiil  mofleiiMve. 

-  Ce  Gréj;otre,  l'aieul  de  GrepMre  de  Toin  (t.  ■» 
197,4Be}rdealiiiialra^rii6(^de«nM»;  a 
anïflonAe  (PAatn ,  < 
Si  l'on  peut  en  croire  1^  jvm  le  Forlunalw,  CféBoir*  frt 
admirer  egaleiseat  soo  awrile  dMs  ces 
lii 
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bientôt  sa  conûance  et  l'administration  de 
toute  sa  maison.  Après  anroir  resté  ptrtinfr- 
ment  oae  année  entière  dans  cette  situation, 

il  instruisit  Attalo  df'  son  projrt,  ff  lui  it- 
coramanilu  de  so  juTparcr  à  partir  la  nuit  sui- 
vante. A  l'heure  de  minuit,  les  convives 
intempénins  «piittèreAt  la  table,  et  le  (^ndre 
do  Fnnc ,  que  Léon  accumpaguait  à  son  ap- 
partpmenl  avec  la  Iwisson  qu'il  avait  ITiabitudf' 
de  lui  pro|>arcr  pour  la  nuit,  le  plaisanta  sur 
h  facilite  avec  laiiuelle  il  poorraii  trahir  sa 
confiance.  I/intrépide  ttc^tve,  après  amir 
fort  bien  soutenu  cette  raillerie  dangereuse , 
-entra  dans  la  chninljro  à  coucher  do  son 
maître ,  caclia  su  lance  et  son  bouclier,  tira 
^enx  des  meilleurs  cberaux  de  récorie,  on- 
vrit  les  portes  pesantes  et  pressa  Allale  de 
sauvf^r  sa  liltcrir-  vi  sa  vie  par  une  prompte 
luiie.  La  (  raiiiii'  les  obligea  à  laisser  leurs 
chevaux  sur  les  burds  de  la  Meuse  *  ;  ils  pas- 
sèrent la  rivière  è  la  nage  ,  et  errèrent  pen- 
dant trois  jours  dans  la  forêt  voisine,  où  ils  se- 
raient morts  de  besoin  sans  un  prunier  qu'ils 
trouvèrent  par  hasard.  Cachés  dans  l'épaisseur 
du  bois,  les  deux  fugitifs  aperçurent  avec 
terreur  leur  iiKiiue  qui  s'était  mis  &  leur 
poursuite,  et  lui  entendirent  déclarer  que, 
s'il  parvenait  à  les  atteindre ,  l'un  serait  ha- 
ché en  morceaux,  et  l'autre  pendu  à  un 
gibet.  Attale  et  son  fidèle  Léon  arrivèrent  & 
Reims  chez  un  ecclésiatique,  qui  rappela 
leurs  forces  :iver  un  peu  de  pain  et  de  vin  , 
les  mil  u  l  abri  des  recherches  de  leur  enucnii, 
et  les  conduisit  sans  accident  au  delà  des 
limites  du  royaume  d' A ustrasie  jusque  dans 
le  pillais  épisrf»p:il  de  l^inj^rf^.  r.réfînirc 
pleura  de  joie  eu  embrassant  son  peiitrtils  ;  il 
affrancliit  Léon  et  tonte  sa  famffle,  et  hit  Gi 
pcésent  d'une  ferme  où  il  pùt  finir  ses  jours 
dans  la  paix  et  dans  l'aisance.  Peut-être  cette 
aventure  extraordinaire,  dont  les  circoi»- 
sianccs  portent  rempreintc  de  la  vérité,  hili- 
•ello  racontée  par  Attale  hti-mème  à  son  coo- 
rin  ou  son  neveu ,  le  premier  historien  des 
Franos.  Grégoire  de  Tonrs  '  élait  né  environ 
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OU 


A»-  \'^h>U  i  l  If  père  Ruînart  veulent  obsli- 
'-ntasat  nbllituiT  Mom  à  Mot£Ua,^i  se  U'uuve  dans  le 
tnttt,  j«  dois  ne  confornier  i  ce  dian^emetit  ;  c«pefldaul, 
apNsaasiMBai  data  topographie,  il  n'a  seaiblé  qoejc 
JpoavaiiJaiiiBar  h  JMKwtfA  du  texte, 
s  Uk  MMw  ie  GriRoIra  (GrcBoriui  Flonnlbw  G«Mw 


soixante  ans  après  la  mort  de  Sidonius  ApoU 
Bsaris,  ec  leiirs  sifmtiom  eurent  beaucoup 
èb  reiscMiblsnee;  9s  prirent  tons  dem: 

naissance  en  Auvergne,  et  furent  successive 
ment  l'un  et  l'antre  sénateurs  et  évèques.  La 
différence  de  leur  style  et  de  leurs  seutimens 
peut  par  coiiséqneut  servir  à  prouver  ht  dé- 
cadence de  la  Garde,  et  eonlliett  Fesprit  hu- 
main perdit  en  peu  de  temps  de  sen  énergie 
et  de  sa  grâce 

Nous  sommes  enfin  autorisés  à  rejeter 
tes  Ibttx  exposés  qni  ont  diminué  ou  exagéré 
les  vexations  que  les  Romains  «le  la  Gaule 
ont  soufTertes  sons  le  rèf^ne  desM«''rovingiens. 
Les  conquéraus  ne  publièrent  jamais  d'édits 
de  servitude  on  de  conflscatfon  jjfénéinfe  i 
mais  un  peuple  dégénéré,  qui  dégtiisait  sa 
faiblesse  sons  les  noms  de  paix  et  d'urbanité, 
se  trouvait  exposé  aux  lois  et  même  au  ca- 
price des  barbares  qui  insuttaient  dédaigneu* 
sèment  ses  possessions,  ses  franebises  et  sa 
Kberté;  mais  ces  injures  élatent  personnelle» 
et  illéj^ales,  et  le  corps  des  Romains  ne  suc- 
comba point  dans  cette  révolution.  Ils  conser- 
vèrent toiifonrs  les  propriétés  et  les  privi- 
lèges de  citoycflB.  Les  Francs  envaliirent  une 
partie  de  leurs  terres,  mais  celles  qui  leur 
resti  reni  furent  exemptes  de  tributs  et  la 
violence  qui  détruisit  les  arts  et  Ivs  manu- 
foctnres  de  la  Gaule,  anéantit  anssi  tont  te 
système  ingénieux  ec  dispendieux  du  despo- 

{^as)4lakol  nobles  d'estractlra,  nataUbus....  UluttnUt 
cl  postMaîcnld*aaiplespalrimoiDes,  laiifimdia,  en  An- 
vcr^^ic  (  t  en  Boursrtf;nr.  Il  nnquil  en  .'>  !.»,  fol  rf>ns.i»T«' 
cvêque  de  Tours  en  573,  et  mourut  en  âO^âOô,  peu  de 
temps  après  <|a1l  eut  M  mni  Uitflin.  (Svmt  aa  Vie  par 
Odon ,  nbbé  de  Clnnl ,  t.  n,  p.  129-f35,  et  une  rmovelle 
Vie  dans  le»  M<4n.  de  l' Arad.,  etc.  t.  lonri,  p.  5M64>}7.) 

1  Decedente  atque  immo  potius  perriinte  ab  urb$- 
biu  gallicanis  liberalitan  cattura  litteramm,  etc.  (/• 
Pnrfiil.,  t.  iT,  p.  W.^  Telles  «wmf  les  plaintes  de  Gr*- 
goire  lui-même,  qu'il  justili*'  par  ses  propros  ouvra:;»». 
Son  style  manque  <<£;nlemciit  d  d^anoe  et  de  siiDpficité. 
Daasan  rang  dialogué  II  M  MQiMfB  étrani^  i  aan 
si^t-Ic  et  à  son  p.iv*  -,  ot  <lan<  on  omm::»'  prolixi*,  dont  les 
cinq  derniers  livres  ne  contiennent  que  l'espace  de  dh. 
annéea,  ilircinispfafietiMaqidpoMcMhier  trco> 

riositodes  (jrnmtinns  siiiv.Tnte"<.  r.-ii  ;M  qu!<i,  par  im  rr» 
mcn  long  et  fJ^lllli^■ux ,  le  droit  do  pronoiicef  ce  Jugemfiil 
dt'ravorable. 

î  Vahbé  de  Mably  (I.  i,  p.  247-2f57  a  eonflrué  celle" 
opinion  du  prudent  de  Mooteaquieu  (E^it  àm  Lote^ 
I.  m,  c  iSi. 
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tisine  impérial.  Les  provindaux  d^orèrenl 
souvent  MDsdonie  la  jurisprudence  sauvage 

dos  lois  saliques  et  ripuaircs  ;  mais  le  code 
de  Théodose  rO},'I:i  toujours  leurs  mariages, 
leurs  lestameus  cl  leurs  successions^;  uu  Ro- 
main mécontent  de  son  état  pouvait  aspirer 
ou  descendre  au  rang  de  barbare.  Les  hon^ 
neursde  l'Kiat  élaieiH  arressibles  à  son  ambi- 
tion. Le  caractère  et  l'cducalion  des  Romains 
les  rendaient  plus  propres  aux  fonctions  du 
gouvernement  civil  :  et,  dès  que  l'émulation 
eut  ranimé  leur  ardpur  miliiaire,  on  les  re- 
çut dans  les  rangs  et  uichne  à  la  t(He  des  vic- 
torieux Germains.  Je  n'essayerai  point  de 
calculer  le  nombre  de  généraux  et  de  ma- 
gistrats dont  les  noms  *  attestent  la  politique 
généreuse  des  Mérovingiens.  Trois  Romains 
exercèrent  successivement  le  commandement 
«n  cbef  de  fai  Bmii^ogne  avec  le  titre  de  pa- 
trice;  Hnnunolus,  le  dernier  et  le  pins  puis- 
sant   tantôt  le  sauveur  et  tantôt  lo  pertur- 
bateur de  la  monarcliie,  avait  supplanl»'  son 
père  dans  le  poste  de  comte  d'Autuu,  et  laissa 
dans  son  trésor  trente  talens  en  or  et  trois 
cent  cinquante  talens  en  argent.Les  barbares 
sauvages  et  ignorans  fiirnit  exclus  durant 
olusieurs  générations  des  dignités,  et  même 
des  ordres  ecdésiastîqnes    Le  clergé  de  la 
Gaule  était  composé  presque  entièrement 
d'indigènes  provinciaux.  L'orgueil  des  Francs 
s'humiliait  aux  pieds  de  leurs  sujets  décorés 
du  caruclère  cpiscopai  ;  et  la  dévoiiou  resii- 
tna  peu  à  peu  aux  Romains  les  richesses  et 
la  puissance  dont  le  sort  des  armes  les  avait 
dépouillés  ^  Dans  les  affaires  temporelles,  le 


i  Voy«s  DubM,  Uisl.  cftt.  de  U  nwiiarcilie  fitinçaise, 
l.ii,Lvi,e.9,  ICLesanHiiiiiira  Arançda  innoiI  iNwr 

fflM^  que  les  Romains  ei  les  barbares  sont  Tadles  à 
diaUngner  par  It-urs  noms.  Leurs  Doms  sont  sans  doute 
UM  présomption  ;  cependant,  en  lisant  Grégoire  de  Tours, 
J'ai  observé  Gonduiru^d'exU-action  romaine  ou  sénalo- 
riaJe (1-  n, c.  2,  t.  ii,  p.  273)  et  Claudius,qui  éUit  bar- 
bare (1.  vii.c.  2!),  p.  303). 

1  ËJUUU&  Mumiaoluscstdtéà  dilCérentes  foi£  par  Gré- 
goire ée  Tears,  députe  le  qaitf1êiBelim(e.  12,  p.  224) 
jus4iu'au  Rrptit^nif  T.  10.  p.  310'^.  1,»'  raku!  par  talent  t-vt 
a&sez  extraordinaire  ;  niais  si  Grégoire  atlacluit  un  sens  à 
ce  motiDusilé,  lestrésmdeNiiainMitasdefataiteieédcr 
ccat  mille  livre»  sterling. 

»  Voyeï  Fkury,  Discours  3 ,  sur  l'HIst.  Ecdés. 

*  I/évêque  de  Tours  a  consij;né  'iii-m<^iuo  dans  <««s  (Vrils 
Vu  ptaiDlcs  de  Cliilpérk,  petit-fOs  de  Qons.  •  Ecce 


L'£)1PIR£  ROMAIN ,  (636  dep.  I.-C.), 

code  de  Théodose  était  univcrseilemcut  la 
loi  du  clergé  ;  mais  la  jurisprudence  barbare 

avait  libéralement  pourvu  elle-même  à  leur 
sùi  elc  personnelle.  Un  sous-diacre  était  éva- 
lué comme  deux  Francs,  le  prêtre  comme 
un  anstnistlon,  et  roo  appréciait  la  vie  d'iui 
évéquOt  comme  fcMt  au-dessus  de  toute  an- 
tre, à  la  somme  de  neuf  cents  pîAces  d'or 
Les  Romains  communiquèrent  aux  conqué- 
rans  la  connaissance  du  christianisme  et  de 
la  langue  latine  *;  mais  leur  langage  sv^ 
autant  dégénéré  de  la  simplicité  élégaale  du 
siècle  d'Auguste  que  leur  religion  de 
la  pureté  du  siècle  des  apôtres.  Les  pro- 
grès de  la  bailMirie  et  du  fiinatisme  s'é- 
tendirent universellement  et  aTOC  rapidité. 
Le  culte  du  Dieu  des  chrétiens  se  trouva  dé- 
robé aux  yeux  du  vulgaire  sous  le  culte  des 
saints  ;  l'idiome  et  la  prononciation  lentoni- 
que  corrompirent  le  dialecte  grossier  des 
paysans  et  des  soldats.  Cependant  les  com- 
munications sociales  et  religieuses  effarèrent 
les  préjugés  de  naissance  et  de  conquête  ;  et 
toutes  les  nations  de  la  Gaule  lurent  insend- 
blement  confondues  sous  le  nom  et  legoiH 
vernement  des  Francs. 

En  s'unissant  aux  Gaulois,  les  Francs  au- 
raient pu  leur  faire  un  présent  bien  prédeux: 
l'esprit  et  le  système  d'une  constitution  libre. 
Sous  une  monarchie  héréditaire,  mais  limi- 
tée, les  chefs  et  les  ministres  auraient  pu  te- 
nir leurs  conseils  à  Paris,  dans  le  palais  des 
césan.  La  plaine  voiiûne,  on  lesempo^urr 
faisaient  la  revue  de  leurs  légions  mercenai- 
res, aurait  serri  de  lieu  d'assemblée  législa^ 

>  pauper  remansit  flf^us  noster;  ecce  divitiae  noetrae  ad 

•  eocle(iMnii>ltraii&Utx:iuilUpcoilusiûsiM>lie^aoopl 

•  ngaiBl  a  (P.  VI,  e.  iS,  t  V,  f»7Êty, 

«  VojreileCodr  Ripuairf'  'tit  50,  t.  ir.  p.  241").  Le  M 
salique  ne  pounoil  point  à  la  sûreté  du  clen;é,  et  n«aa. 
pouvons  supposer,  A IliooDeur  de  la  tribu  la  plus  riviiisée 
qD'elle  ae  préfoyatt  pes  qu'on  pût  pooMcr  l'iaipiMd  Je»-, 
qu'au  meurtre  d'un  pritre.  Cependant  Prélat^,  er^bft> 
rêque  de  Rouen,  fUt  assassine  aux  piids  Mtds  par 
l'ordre  de  FrédégoodcCGrég.  de  Tours,  I.  Tui,e.Sl,  L  m, 
p.SSR.) 

2  M.  RonamI  (Mém.  del'Acad.  df«  Inscrip!.,  t.  wir  ,  p. 
Wi-CTO)  a  prouvé  l'existeocc  de  U  Ungua  ronuina  nts- 
tica,  qui,  après  (tre  derenue  la  langue  romance,  s'est 
polie  peu  à  peu  et  est  devenue  la  lanpie  IVançaise  actodle. 
Sous  la  race  carlovingicone,  les  princes  et  ks  neUet  de 
France  comprenaient  caeOM  lluidCB  ilsiBri»  ie 
ancèlrcs  gcrmaiBi. 
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trre  «nx  citoyens  et  aux  guerriers,  et  le  mo- 
dèle grossier  qid  aTiit  été  ébauché  dans  les 

forêts  de  la  (iormaiiio  '  aurait  été  perfec- 
Uonoé  par  la  sagesse  oi  l'expérience  des  Ro- 
mains. Hais  les  barbares  iosoiiciaas,  assurés 
d'une  indépendance  penonndle,  dédaignè- 
rent les  travaux  du  gouvernement;  les  assem- 
blées annuelles  du  mois  de  mars  tombèrent 
insensiblement  en  désuétude,  et  la  ouii(|ii(He 
de  la  Gaule  serrit  à  désunir  et,  en  quelque 
ftçon ,  i  dissoudre  la  nation  ^Glorieuse  *.  La 
monarrhîe  resta  sans  établissement  régulier 
de  justice,  de  finances  et  de  forces  militaires. 
Les  successeurs  de  Ciovis  manquèrent  du 
eourage  nécessaire  pour  s'emparer  dn  pou- 
voir législatif  qae  le  peuple  avait  abandonné, 
ou  de  force  pour  l'exercer.  Les  prérugaiivcs 
royales  se  bornaient  à  un  privilège  plus 
étendu  de  meurtre  et  de  rapine  ;  et  l'amour 
de  la  Hberté,  si  souvent  ranimé  et  dé8h«nioré 
parl'anibition  personnelle,  se  réduisit,  parmi 
les  Francs,  au  mépris  de  l'ordre  et  au  désir 
de  l'impunité.  Soixante-quinze  ans  après  la 
mort  de  Clovis,  son  petit-fib  Gmitran,  roi  de 
Bourgogne,  envoya  une  armée  pour  envahir 
les  possessions  des  Goths  du  Languedoc  et 
de  la  Septimanie.  L'avidité  du  butin  attira 
les  troupes  de  la  Bourgogne,  du  Berri,  de 
TAuvergne,  et  des  contrées  voisines.  Elles 
marchèrent  sans  discipline  sous  les  ordres 
des  comtes  gaulois  ou  germains,  attaquèrent 
mollenicnt,  et  furent  repoussées.  Mais  les 
provinces  amies  et  ennemies  rurent  indn- 
àiictement  ravagées  ;  les  moissons ,  les  vil- 
lages, et  même  les  églises,  furent  la  proie  des 
flammes  ;  les  habitans  furent  ou  massacrés  ou 
traînés  en  esclavage ,  et  cinq  mille  de  ces 
destructeurs  féroces  périrent  dans  leur  re- 
traite, viciimes  de  la  faim  ou  de  la  discorde. 
Lorsque  Contran,  après  avoir  reproche  aux 
chefs  leur  crime  ou  leur  négligence,  mcuaya 
de  les  faire  exécuter  sar4»<luimp  sans  juge- 
ment et  sans  formalité,  ils  s'excusèrent  sur 
les  vices  et  l'indocilité  des  peuples.  <  Aucun 

1  €  Ce  beau  système  a  do  truu^e  dam  les  bob>.  •  (Mun- 
teM|ttku,  Esprit  des  lois,  I.  xi,  c.  6.) 

2  Voyez  l'abbë  de  iMably,  Obsemlions,  etc.,  t.  i , 
p.  34-56.  Il  M'niLlenit  que  cette  institution  d'assemblée» 

I  nationales,  dont  l'origine  en  France  est  aussi  inckone  que 
la  nalkm ,  n'a  jaiaaii  omvnu  lU  génie  ta  Fnui(ds. 
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>  d'eux,  dirent-ils,  ne  redoute  ni  ne  respecte 

>  pins  aoo  roi,  son  duo  on  son  comte  ;  cha- 

»  cun  se  plait  à  faire  le  mal,  et  satisfait  sans 

>  scrupule  ses  iuclinations  criminelles.  La 
I  punition  la  plus  modérée  entraîne  une  sé- 
»  dition  ;  et  le  magistrat  téméraire  (pu  vent 

>  blâmer  ou  entreprendre  d'arrêter  leurs  fa- 
»  reurs  échappe    rarement  à   leur  vcn- 

•  geance  1 11  était  réservé  à  la  même  na- 
tion de  fiiire  connaître  par  ses  désordres  jus- 
qu'où peuvent  aller  les  abus  de  b  liberté,  et 
de  suppléer  à  la  perte  de  la  liherié  par  des 
senlimens  d'honneur  et  d'humanité  qui  al- 
lègent et  honorent  aujourd'hui  sa  soumission 
à  un  monarque  absolu. 

1  es  Visigoths  avaient  cédé  à  Clovk  la  plus 
grande  partie  de  leurs  possessions  dans  la 
Gaule  ;  mais  cette  perte  fut  amplement  coi^ 
firmée  par  la  conquête  aisée  et  la  jouissance 
tranqnille  des  provinces  de  l'Espagne.  La 
monarchie  des  Goihs ,  qui  comprit  bientôt 
les  Suèves  de  la  Galice,  inspire  encore  un 
sentiment  de  vanité  aux  Espagnols  modernes  : 
mab  rien  ne  force  ni  n'invite  l'historien  de 
Pempire  romain  à  fouiller  dans  la  sti'  i  ile  ob» 
scurité  de  leurs  annales  ».  Les  Goilis  de  l'Es- 
pagne étaient  séparés  du  reste  du  genre  hu- 
main  par  ki  chaîne  escarpée  des  Pyrénées. 
Nous  avons  déjà  fiut  connaître  leurs  mœnn 
et  leurs  institutions  en  parlant  des  tribos 
de  la  Germanie.  J"ai  anticipé  daiis  Ireliapitre 
précédent  sturlesévénenieus  religieux, lachute 
de  l'arianisme,  et  la  persécution  des  Juift;  et 
il  ne  me  reste  à  observer  qne  quelques 
«•irconstances  relatives  à  la  constitution 
civile  et  ecclésiastique  du  royaume  d'Es- 
pagne. 

'  Grégoire  de  Tours  (I.  vni ,  c.  30 ,  t.  ii ,  p.  325 ,  326} 
raconte  avec  beaucoup  d'indillerence  les  crimes,  le  repro- 
che et  Tapoki^e.  «Mnlluregeai  meluil,  nullus  dueeao, 

•  anUiii  «OBilem  reveretur  ;  et  si  fortauis  alicui  ista  di»- 

•  pHomt ,  et  ea ,  pro  loogaeritate  vitae  ve&b^ ,  rmeodare' 

•  oooatur,  statim  sedilio  in  populo ,  staliot  tumuUus  eio- 

•  lititr,  et  in  laatiun  umiaquiaque  contra  seniorem ,  saeui 

•  htaittone  gnulur,  st  vfat  lecwdat  waJere,  «i  ttnàm 

•  silere  nequivcril.  » 

2  L'Espagne  a  éUi  particulièrcuiciit  niniluiunust^  dans 
ces  siMes  d'obscartté.  Les  Francs  avaient  un  Grégoire 
de  Tours ,  le»  Saxons  ou  Angles  un  IWde ,  les  Lombards 
un  Paul  Warnetlrid ,  etc.  ;  mais  on  ne  trouve  l'histoire  des 
Visigoths  que  dans  les  chroniques  concises  et  isipeiMlCs 
d'isUore  de  SMUe  et  4e  ien  de  fiktar. 
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Lorsque  le» Franc»  et  le&  Viftigoihs  eurcni 
Maooeé  k  l'iMltM«t  etim  à  riiMûs  de 
EMteûHW»  Ms  se  BMitrèreat  égalemeit  dis- 
posés à  snbir  les  mœurs  inhéreBles  ;7îà  super- 
stition, et  à  profiter  ih  s  avantages  accidpn- 
tds  qu'elle  peat  offrir.  Mais^long-iempsavant 
l'fUiMik»-  de  la  rwo&  mén^OaifiÊm ,  les 
piditts  é»  Fvand»  n'élvient  plus  que  des 
chasseurs  et  des  fftierriers  barbares.  Ils  dé- 
daignaient l'usage  antique  des  synodes,  ou- 
bliaient les  règles delu  ttmfùmu  et  de  bi 
nfcMinfé.  et  prérënâm  ta»  joaissances  do 
Ine  et  de  l'ambition  perseasHIe  à  l'intërét 
général  dn  sacenloce  '.  évêques  d'Es- 
pagne se  respectèrent,  et  conserrèreat la  vé- 
Éértûoa  des  peoples.  Learoiioa  dégeiialt 
leurs  vices  et  confirmait  Imnp  eitoritë  ;  et  la 
réfînlarité  de  leur  discipline  intnMl<iisit  In 
paùtt  l'ordre  et  la  stabilité,  dans  le  gouverne» 
iMiitd»  réM.  Depub  le  règae  da  Reunède , 
prarierralcMiMlkrse.jasqa'ii  eeloi  de  Wt- 
tiara ,  prôtlécessenr  immédiiit  df  l  infortuné 
Raderic,  seize  conciles  nationaux  s  assemblè- 
rent successivement.  Les  six  métrupoliiains 
de  Tolède,  SéfiUe,  Kérida,  Bra^i,  Tamh 
et  Narbonne,  présidaient,  suivant  leer 
d'ancienneté  ;  l'assemblée  ëtait  comp«v 
sée  de  leurs  évôqnes  suffragane*  Ils  y  panii»- 
saient  en  persome  o«  par  piutwew,  et  il  y 
•Mil  née  plaee  iMigaée  penr  les  abbés  dis- 
tingués par  la  piété  on  par  l'opnlenrp.  Pen- 
dant les  trois  premier»  jwirs  de  l'assemblée, 
OB  n'agitait  que  des  questionsde  doctrine  et 
àt  diwipline  ecolMaalifM»  *  ^  laïques 
fwiiilaoipiememeiit  e«iM de  ee» débats, 
qui  sepassaient  cependant  ;ivec  une  solonnité 
décente.  Mais  dès  le  matin  du  quatrième 
joar  on  ouvrait  les  portes  et  on  admettait  les 
gnedi  olDiiei  v du  peMit  les  dues,  heemn- 
tes ,  les  nobles  ,  les  juges  des  viÏÏcs  ;  et  le 
consentement  du  peuple  ratifiait  les  ]ui7i>- 
■MB»  du  ciel.  Le»  ■éni  règles  s'ebser- 
^lïRst  dMB  Bse  easAM^Mee  pre^^BCMice  ev 
conciles  annuels  ,  chargés  de  recetoir  In 
plaintes  et  de  redresser  les  alHMt;,lagi>a*er- 

I  Tdles  Mrt  HsjlstolM  ihsdil  lwl>«,'«stlw<»la 

Garnanic  fi  rorr)mia<t>ur  de  1a  Gaule  fl.  rr,  f.  M). 
«puUre-viii^ti  MU,  du  liceacecitkcofnipliMtfu'ii  «kpteft 
seiaMrat  MBonoer      toksASM  tMBkSiBlieMS  k 
dcnsérmrMBéetHi 


'EMPIRE  ROUAIN,  (&3«  dep.  SM^) 

nemeat  légal  avait  pour  appurinineaca  vie- 
terieve  de  eleifé.  Lee  évéfnes,  doBt  ir«e|« 

était,  dans  tontes  les  révolutions ,  de  flatter 
les  vainqueurs  et  d'insnlli^r  les  m;ilhcnreux, 
travaiikiuut  avec  secces  a  rullinner  les  ttan»- 
roei  de  In  pertérate,  et  à  élever  le  OHiPe 
ailodestuede  la  couronne.  Cependant  les  oo»- 
ciles  nationaux  de  Tt>l**de ,  d;ms  l('S4|u<  U  la 
f)olitique  cpisco|)ale  dirigea  et  tempera  1  «&- 
prit  indocile  des  barbares,  établirent  qa^ 


pour  les  roie  M  peur  leurs  sujets.  Lorsque  le 
troue  vaquait ,  le  choix  d  un  monarque  ap- 
partenait aux  évêques  et  aux  palatins;  et, 
aprèa  l'exliMtede  bfuoe  dTÀlerle,  il»  «eu- 
SBtfèpai  au  sang  deuGeiltt  le  droit  exclusif 
de  succession  à  la  couronne.  Le  clergé  ,  qui 
sacrait  le  prince  légitime ,  n^commandait 
toujours  au  peuple ,  et  pratiquait  quelque» 
feie  la  devoir  de  rebéineiMe;  et  lealbodrae 
de  l'église  éclataient  sur  la  téte  des  aufeta  im- 
pies qui  conspiraient  contre  lenr  souverain  , 
qui  résietaieut  à  son  autorité ,  ou  qui  violaient 
la  dmielé  dun  vivre  par  une  mium  indé- 
oeMe.  Hais,  deaaiic6lé,  eu  ■ornant  pour 
la  première  Cois  svr  aeu  tr6ne  .  le  mfKiarqu» 
faisait  à  Diev  «t  aux  peuples  le  serment  de 
gérer  fidèlement  i'importaat  dép6t  «fui  lut 
était  cùaié.  Une  ariaiocrMie 
réservait  le  droit  de  contrôler  les 
n'elleson  imagiiuiires  de  son  administration: 
et  une  loi  foadunentale  assurait  aux  évêques 
et  aux  palatins  le  privilège  de  ttétn  wà  tm- 
prisonaës  ni  d^radfe,  ri  ai*  à  latOTfUWr 
ni  punis  de  mort  ou  même  d'exil,  sans  avoir 
été  jugés  puUiqneanat  et  libreasent  parleare 
pairs 

Un  da»  wrilet  MgMMifc  de  Tolède  «la» 
niiBaie|.ntfflale  eode  de  lal  composé  so«is 
«ne  succession  de  princes  ^otli«;  fh'pois  le> 
régne  du  iëraca  Eurio  jiis«]u'u  celui  du  pieux 
Kgiea.' 


tLes  réiOitatlonèes  eoadlesde  Tolède  toat  encore 

auji'Ur  riiui  les  actes  Ii^s  aii[lit  nliqur>  tir  ]  <^]\^r  <  I  de 
la  oMUtluliM  ét  ïMapÊBOt.  Les  pMMfct  «bvmm  M»ot 
IMrtienlIèment  inpRtni.  (n,  t7,  It^ w,  76tr,%9, 4, 
5,  8;  n.  11,  12,  13,  14,  17,  IR;  tu,  1  ;  m,  2,  X  «.}  .Pai 
tmnv  des  rensdgoenicfls  trè^utiles  dans  Mascoa,  But. 
dcsaackns  Gcnraiin,  xv,  29,  rt  k»  Notes  29  it  2|(  «t 
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Ips  nidMirs  simples  et  antiques  de  lears  ancê- 
tres, ils  lai&^Mii  ciU  ù  leurs  sniets  de  l'Espagne 
M  ë»  rM<iili|to»  IR  Bberlé  dB  nim  lM«»> 
ge»de» Romains.  Le  progrès  des  arts,  de  In 
politique,  et  enfin  de  In  relipion,  les  en^ja- 
gea  à  supprimer  ces  iostilutions  ciniDgèrcs, 
«t  à  eonpoMT  snr  leur  modtf»  eod«  de 
jwisprudencc  civile  et  criminelle ,  à  fosage 
f^n^Tnl  ilf's  nalion<i  qui  composaient  la  nio- 
nurchlo  espagnole  ;  elles  obtinrent  toutes 
les  néaies  pririléges,  et  eoMractèrent  les 
mènes  oUigMions.  Les  conqaënMB  renon» 
eéreiH  insensibleinent  à  l'idiome  tetitonique , 
se  soumirent  aux  gênes  salutaires  de  la  jus- 
tice ,  et  firent  partager  aux  Romains  les 
jwwmges  de  b  liberté.  La  situalH»  éi  l'Es- 
pagne sous  les  Visigoths  ajoutait  au  mériiede 
cette  administration  impartiale.  Les  son- 
veraîns  allacliés  u  l'uriauisme  étaient  séparés 
dqMris  len^^enpa  dtlsnvtnjets  parbdir- 
IISreBoe  irréconetliable  de  religion.  Depnb 
qaela  conrersion  de  Reearède  avait  fait  ces- 
ser les  scrupules  des  ralholiques ,  l'empe- 
reur d'Orient ,  qui  possédait  encore  les  côtes 
de  ITOeéen  et  de  ta  Méditerranée ,  enconra- 
§eÊh  secn  i ornent  les  penptes  à  secouer  le 
joeg  des  Icirbares,  et  à  soutenir  In  dip:nitf'  dn 
■eoa  romain.  La  fidélité  de  sujets  suspects 
nTail  eneftrjaniais  iiitifasarfa  que  quand 
ils  eraigncal  de  peidredaas  wêê  ré^oite  plus 
qu'ils  ne  penvcnt  {^j^ner  par  une  révolut  inn. 
Mais  il  a  toujonrs  parn  si  nattirel  (i'o[>primer 
ee«\  qu'on  hait  on  que  Ton  redoute,  que  la 
■MSÎDM  eonCfSÎra  doit  ebleafr  IvMBde  tih 
gesse  et  dit  m od*' ration  *. 

Tandis  que  les  Francs  et  les  Visigoths  as- 
suraient leurs  établissemens  de  la  Gaale  et 
4ePEspagne ,  Iss  Sasois  adtevdMBt  ta  ceiK 
«foéte  de  la  Breta^e ,  troisièiM  grande  pn'- 
fecttire  de  l'Ocritlent.  Comme  elle  «^ttiit  sé- 
parée depuis  long-temps  de  l'empire  romain, 
jepenaisnégligersaasscraprit—ltatawB 
eomiiie  da  moins  instruit  comme  do  plus  sa- 

'Bbib  Bow|peta  paMB  coiTMtnMnt  ft.  ir,  p.  273-460), 
te  cndedrs  Visigoths,  (firisé  en  dnii7t>  !ivrr<.  prt>iilriil 
4b  Moatoqidm  (Eqirit  dalois ,  1.  xxvoi,  c.  t)  t'a  u^t« 
aieeaa»riféfWc9MH»e.  La  «pMi,  et  ^ 

hais  b  supmtilîim  ;  mais  je  ne  r nins  point  de  illrr  qiip 
cettK  lurisprudence  chrile  annonce  une  aoàiHé  plus  policn: 
d  plus 
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vaat  de  mes  lecteurs.  Les  Savons  ,  habiles  a 
raoMT^  et  à  combattre  »  ignoraient  kfart  qni 

postérité.  Les  provincianK ,  retombés  dans 
la  barbarie  ,  np  pensèrent  point  à  (kicrire  la 
révolntioo  qui  les  y  avait  replongés  ^  et  la 
traditioB  i»n  swpsaie  étail  presqu*  étcmae 
lorsque  les  missionnaire»  de  Borne  t  repor» 
tèrent  la  lnmi«M'e  des  sciences  et  du  christiM- 
nisme.  Les  déclamations  de  Giidas,  les  fVag* 
mens  ou  fables  de  r^iennins ,  les  hanbeann 
ohemroet  aiigaés  dH  loissnmMM»  etdes 
chroniques ,  et  tes  contes  eccléstastiques  éê 
vën«V.d)le  Béde  *,  ont  été  rassemblés  soi- 
gneusement, et  quelquefois  embellis  purt'i- 
maginatien  d*»»  suteessi— ■  d'écrimiBa  que 
je  n'entreprendrai  ni  de  censurer  m  de  naah 
scrire  *.  ('ppendant  niistoricn  de  l'empire 
peut  être  tenté  de  suivre  les  revututkiBS d'une 
province  romame  jnsqn'à  ce 
peM  àeene^ei  il( 
priais  de  vottleir  tracer  rétablissement  des 
barbares  dbnt  H  tkre  sen  aom^  ses  loi»  ei  peMh 
être  son  origine. 

Enviroii  quarante  mm  après  Ui  dtavetaiMm 
dn  gouYemement  iMuAtt  Vortîgem  pendt 
aToîr  obtenu  le pntrremenwnt  suprême,  mais 
pnfcaire,  des  prinripautén  et  îles  villes  de  la 
Bretagne.  On  a  condamné  presque  mnmram- 
ment  la  potitiqne  Ihible  et  Tuneste  ffe  ce  me* 
narqvetafertwié    qm  anitat  de»  éinmgen 

<  Voya  GUdas,  de  Excidio  Britanniu;,  c  11-2^ 
p.      ëlit.  CMif  iRM.  ^MlMna%érfRHBrfH,  c.  3B^8ft» 

m ,  p.  105-t16,  édiL  Gale;  Hist  Errtés.  if  KMt.  Gmten 
yinglortun,  1. 1, c.  Iî-t6,  p.  48-63;  c.  U,  p.  M,  «iil, 
Smith.;  Chron.  SaxonicuiUy  p.  lt-23,  ete.,.«dil.  (iibson. 
Les  lois  des  Aoglo-âaxons  ont  iAé  publiées  par  Wilkins, 
haaitts^  173t,  m-(Mfn;  et  les  Efgget  MdBtar,  pn  Wfc*<- 
lonrt  CUirkt'.  bmdrrs,  173«>  in-fbflo. 

2  ht  laiHviMB  M.  t^aela  et.  l'iasÉmein  M.  Wkilahv 
sont  les  imi  miiiliiM  iniémin  yù.  ■.'ontéli  k  |Ih 
utiles  dans  mes  r<vhtTrh<^.  LtitsIorieD  particulier  tia 
Manchester  enibras.sr,  sous  ce  titre  obscar,  on  sujet  pn«- 
que  auMi  «tendu  ^nrrbisloîrs  générale  d^Angfetcrre. 


vagues  de  GUdas  et  de  BMp  pourraifiil  en  quekiMe  façon 
justifier.  (Vofei  Cottsin,  UisL  de  l'Empire  d'Ocddenl, 
I.  n,  p.  SM.y  Kkpln  cfHvnwID^nmBasesMV  acrvb  (roy 

li  'fliTrmcnt  il»-  i  i^t»»  :ni(<iri(»'  susprflv,  sons  è^rH  powr  lii 
Itmuiignu^e  pr«*(:is>  el  protwlii*  de  neiiBioa.  •  liil«nta  «ctie» 
■  runt  Uns  cbiulx  a  Gcmuais  lnaailiaflllMi«i 
•  cnal  Homet  Hcagia.  ■ 
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formidables  à  yennrle  défendre  comre  les  en- 
treprises de  ses  enaeniis  iialionanx.Les|dus 

graves  historiens  raconront  qu'il  envoya  dos 
ambassadeurs  sur  la  cùto  de  Gnrmanie,  qu'ils 
adressèrent  un  discours  pathétique  ù  l'asseni- 
UëegéDénle  des  Saxons,  et  qne  ces  auda- 
CMOZ  bariieres  résolurent  d'aider  d'une  flotte 
et  d'une  armée  les  habitans  d'une  ilo  «'lui- 
gnée  et  inconnue.  Si  la  Bretagne  eût  oic  réel- 
lemeni  incomme  aux  Saxons,  la  mesure  de 
ses  cahmitës  aurait  été  rooms  com[>lètc.  Mais 
le  gouvernement  romain  manquait  de  forces 
suffisantes  pour  défendre  constamment  cette 
province  maritime  contre  les  pirates  de  la 
GemaDie.  Les  états  iodépendans  et  divisés 
étaient  souvent  exposés  à  leurs  attaques,  et 
les  Saxons  pouvaient  quelquefois  se  réunir 
avec  les  Pietés  et  les  Écossais ,  par  uue  al- 
Banœ  «xpresse  on  tacite  de  rapine  de  des- 
Imction.  Yortigem  ne  pouvait  que  balancer 
les  difTérens  périls  qui  menaçaient  de  toutes 
parts  son  trône  et  son  pays  ;  et  il  est  peut- 
être  bjnste  de  MAmer  ce  prince  d'avoir  pré- 
féré, dans  unesitna^nsi  dilBcile,  falliance 
de  barbares  que  leurs  forées  navales  pou- 
vaient rendre  ou  ses  plus  dangereux  enne- 
mis on  ses  amis  les  plus  utiles.  Ilengist  et 
flona  parcoundeot  alors  la  eôle  orientale 
de  nie  avec  trois  vaisseaux  :  ils  furent  invités, 
par  la  promesse  d'une  ample  réeompense,  à 
entreprendre  la  défense  de  la  Bretagne;  et 
leur  istrépidiié  la  délivra  bientôt  des  usur- 
pateurs de  la  Calédonie.  Ces  (>ermains  auxi- 
liaires obtinrent  dans  l'ile  de  Thanet  uue  ré- 
sidence tranquille  et  un  disiria  fertile.  On 
aaibfit  aux  oonvendons  en  leur  accordant , 
avec  libéralité,  des  vétemens  et  des  subsis- 
tîlnees.  Cette  réception  fnvornble  attira  l  inq 
mille  nouveaux  guerriers  avec  leurs  familles  ; 
ils  arrivèrent  dans  dix-sept  vaisseaux ,  et  la 
pi^Bsanoe  naissante  d'Hengist  se  trouva  con- 
S(  lidiM'  pnr  ce  renfort.  Voriigern  se  laissa 
persuader  par  le  rasé  barbare  qu'il  lui  se- 
rait avantageux  d'établir  une  colouie  d'alliés 
fid^es  dans  le  voisinage  des  Pietés  ;  et  une 
troisième  flotte ,  composée  de  quarante  vais- 
seaux ,  partit  des  efttes  de  la  Germanie,  sous 
la  conduite  du  ûls  et  du  neveu  d'Hengist, 
ravagea  les  lies  dYHrkney,  et  débarqua  sur 
h  côte  de  Northumberland  ou  Lolhian ,  à 
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l'extrémité  opposée  de  ce  malheureux  pays. 
Il  était  aisé  de  prévoir ,  mais  impossible  de 

prévenir  les  malheurs  qui  devaient  en  résul- 
ter. La  jalousie  (iivisn  hieutùl  les  deux  na- 
tions ;  les  Saxons  exagérèrent  leurs  services 
et  ce  qu'ils  avaient  souffert  pour  la  défense 
d'un  peuple  iagrat  ;  et  les  Bretons  regreuè- 
rent  des  récompenses  dont  la  libéralité  n'a- 
vait pas  pu  satisfaire  l'avarice  des  barbares 
du  Nord.  La  crainte  d'un  côlé ,  et  de  l'autre 
la  haine ,  allumèrent  entre  eux  une  querelle 
irréconciliable.  Les  Saxons  coururent  aux 
armes  ;  et,  s'il  est  vrai  qu'ils  aient  profité  de 
la  sécurité  d'une  fête  pour  exécuter  un  mas> 
sacre ,  cette  perfidie  détruisit  sans  doute  ir- 
révocablement cette  confiance  réciproque 
sans  laquelle  aucune  alliance  sûre  ne  peut 
subsister  entre  les  nations  ni  pendant  la  paix 
ni  pendant  (a  guerre 

Hengist,  qui  aspirait  à  la  conquête  de  la 
lîretagne  ,  exhorta  ses  compatriotes  à  saisir 
1  occasion.  Il  leur  peignit  la  fertilité  du  soi, 
la  ridieise  des  villes,  la  timidité  des  babi- 
tans ,  et  l'avantage  de  la  situation  de  cette 
ile  vaste  et  solitaire,  accessible  de  tous  côtés 
aux  flottes  des  Saxons.  Les  colonies  qui, 
dans  l'espace  d'un  siècle,  partirent  successi- 
vement de  l'Elbe ,  du  Weser  et  du  Rbin 
pour  s'établir  dans  la  Bretagne  étaient  prin- 
cipalement composées  des  trois  plus  vaillan- 
tes tribus  de  la  Germanie,  les  Jutes,  les 
Angles,  et  les  anciens  Saxons.  Les  Jutes, 
qui  suivaient  particnlièremenl  les  drapeaux 
d'Hengist,  eurent  le  uK  riie  de  conduire  lenrs 
compatriotes  à  la  gloire  ,  et  de  fonder,  dans 
la  province  de  Kent  le  premier  royaume  in- 
dépendant. On  attribua  l'honneur  de  celte 
entreprise  aux  Saxons  primitifs  ;  et  on  donna 
aux  lois  et  au  langage  des  conquérans  le 
nom  du  peuple  qui  produisit ,  au  bout  de 
quatre  siècles  les  premiers  souverains  de  la 
Bretagne  méridionale.  Les  Angles,  dislingnés 


'  NennJus  arrusc  les  Saxons  d'avoirmassacré  trois  cents 
chefs  des  Bretons.  Ce  crime  ne  paraît  pas  fort  éloigné  de 
leurs  DMEurs  sauvages  ;  mais  nous  ne  iiiiiwn  pas  oM|Bét 
de  croire  que  Stonehei^e  est  leur  moaumeot,  que  les 
géans  aralent  «ndennenienl  transporté  d'Afrique  en  Ir- 
lande, el  qui  fut  rapporté  m  Bretagne  par  l'ordre  d'Am- 
broisc  cl  l'art  de  Mcrliii.  (Voyet  GMrfTroy  de  MontoiOUUl . 
I.Yiu,c9.12.} 
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par  leur  nombre  et  par  leurs  succès,  eurent 
1  boDoear  de  donner  leur  nom  au  pays  dont 

ils  occupaient  la  plus  vaste  partie.  Les  pira- 
les  et  les  brigands  du  Nord,  qui  clion  liaient 
^briune  sur  terre  et  sur  mer,  se  joignirent  ia- 
Uensibleiiieni  à  celte  triple  confédération.  Les 
ftvom,  que  le  voisinage  de  la  Bretagne 
avait  tentés ,  balancèrent  quelque  temps 
les  forces  et  la  réputation  des  Saxons  indi- 
gènes. Les  Rugiens  »  les  Danois  et  les  Prus> 
aient  sont  indiqués  d'une  manière  obacnre  ; 
et  quelques  aventuriers  huns,  errans  dans  les 
environs  de  la  mer  Baltique ,  purent  aussi 
a'embarquer  sur  les  vaisseaux  des  Germains 
pour  conquérir  on  pays  qui  leur  était  in> 
connu  *  ;  mais  l'exécution  de  celte  entreprise 
exigeait  iti<lis[)('iis;il)leinent  l'union  (1rs  bar- 
bares, et  celte  union  u'exisiail  pas.  Chaque 
chef  rassemblait  ses  compagnons,  dont  le 
nombre  dépendait  de  ses  moyens  et  de  saré- 
pntation;  il  équipait  une  flotte  de  trente , 
quelquefois  de  soixante  navires,  choisissait  le 
lieu  de  l'attaque ,  et  dirigeait  le  reste  de  ses 
opérationssnivant  les  événemensdelaguerre, 
ou  conformcmeni  à  ses  intéréta  particuliers. 
Dans  l'invasion  do  la  Bretagne,  un  grand  nom- 
bre de  héros  ,  allernativement  vainqueurs 
et  Taincus,  furent  enfin  victimes  de  leur  am- 
bition. Sept  cbefii  victoriens  prirent  le  titre 
de  rois  ,  et  le  conservèrent.  Lm  oonquérans 
fondèrent  l'hepiarchie  saxonne,  composée  de 
sept  trônes  indépendans ,  et  de  sept  familles, 
dont  l'une  s'est  perpétuée  par  les  femmes 
Insqu'au  souverain  actuel  de  l'Angleterre ,  et 
qui  f)réli*ndaient  toujours  tirer  leur  origine 
de  Woden,  «eu  de  la  guerre.  On  a  pn  tpudu 
que  cette  république  de  rois  était  présidée 
par  un  conseil  général  et  un  maf^slrat  su- 
prême ;  mais  ce  système  de  politique  compli- 
quée est  trop  opposé  nu  génie  grossier  et 
turbulent  des  Saxuus.  Leurs  luis  n'en  parlent 
point ,  et  leurs  annales  obtcurea  ne  présen- 
tent que  le  spectacle  de  la  discorde  et  de  la 
violence*. 

«  Bède  parle cbircmcnt  de  toutes  m  tribus  H.  i,  c.  15 , 
p.  52;  I-  V,  c.  9,  p.  100),  et,  apn^  avuir  examiue  ies  re- 
■arques  de  M.  \\  hiiakcT  (Hist.  de  Mindiaitcr ,  ml.  n, 
P.S3B-643),  je  ne  Toh  point  qu'il  y  ait  d'nhsiiniilé  fi  sup- 
poser que  les  Frisons ,  etc.  ,  se  m«Méreiil  aux  AiigU)- 
Saxous. 

3  fiède  a  cumpté  sepi  ruù,  deux  saioos ,  un  Juie  et 
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Un  moine,  qui ,  malgré  sa  profonde  igno- 
rance des  albirea  du  monde,  n'a  pas  craint 
de  se  charger  de  l'office  d'historien,  défigure 
d'une  étrange  manière  l'état  de  la  Bretagne 
au  moment  où  elle  se  sépara  de  l'empire 
d'OecideuL  GiMaa  *  hk  «b  ity Ia  fleuri  un  m- 
bieanbriDant  des  progrès  de  l'agriculture, 
du  commerce  étranger  que  chaque  marée 
amenait  dans  la  Savcrnc  et  dans  la  Tamise, 
et  de  la  construction  solide  et  hardie  des  édi- 
fices publies  et  particuliers  :  il  blAme  le  Imte 
des  Bretons,  peuple  qui,  adon  le  même  au- 
teur, ne  pouvait,  sansle  secours  des  Romains, 
ni  élever  des  murs  de  pierre  ni  fabriquer  des 
armes  pour  défendre  ses  foyers  *.  Sous  la 
longue  domination  des  Romains,  la  Bretagne 
était  insensiblement  devenue  unr  province 
policée  et  servile,  dont  la  défcusc  dépendait 
d'une  puissance  éloignée.  Les  sujets  d'iiono- 
rius  comemplèrent  leur  liberté  récente  avec 
uu  mélange  de  surprise  et  de  terreur.  U  les 
abandonna ,  dépourvus  de  toute  constitution 
civile  ou  mihtaire  ;  et  ses  chefs  incertains 
manquaient  également  de  courage,  d'intelli- 
genceetd'aulorité  ponrdirigerles  forces  pu- 
bliques contre  l'ennemi  commun.  L'arrivée 
des  Saxons  décela  leur  faiblesse,  et  dégrada 
le  caractère  du  prince  et  des  sujets.  La  con- 
sternation exagéra  le  danger,  la  désunion 
diminua  les  ressources,  et  la  fureur  des  fac- 
tions civiles  se  montra  plus  artlente  à  décla- 
mer contre  les  malheurs  dont  elles  accusaient 


y  porter  remède.  Cependant  let  Brelona  n'i- 
gnoraient pas,  et  ne  pouvaient  pas  même 
ignorer,  l'usage  des  armes,  et  l'art  de  lesûh 
briquer.  Les  attaques  successives  et  mal  dSn' 
gées  des  Saxons  leur  donnèrent  la  tampa  di 
revenir  de  leur  frayeur;  et  les  événenDena 
heureux  ou  malheureux  de  la  guerre  devaient 

quatre  angles  ,  qu  acquirent  &uceaai*«ffleiit  dans  l'iiep- 
larcbie  une  supirriurite  de  puissance  et  de  reBommée. 
Mais  leur  règne  était  Tuniié  sur  lacouquêle  et  non  pas  sur 
la  loi.  Il  remarque  que  l'un  d'eux  soiunilki  Uesde  Mao 
et  d'Angle&ey,  et  qu'un  autre  imposa  un  tribut  an  Pie- 
Ic-s  et  au\  Écossais.  Jlisl.  Kcclés.,  1.  u,  c.  5,  p.  83.) 

'  Voya  GUdas,  de  ExcUlio  Brikumuet  c  i,  p,  1,  édiL 
Gâte; 

î  M.  WTiitnker  (  Hist.  de  Mancln>-i|or  ,  vol,  ii,  p.  503- 
5IUj  a  Jt-niontre  habiiemeat  ct;lte  absurdité  frappaote  , 
que  la  plupart  des  1 
de&dtsplusi 
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DECADEKCE  DE  ^*emiC  ROMAIN, 


(63G  d<-p.  J.-C.) 


ajouter  H  leur  vaieur  usmirclk  et  u  iour  e:^- 
rioMse. 

TaaJis  ^  èe»  dTirape  et  •4' 

friqtw  «vilaîf'iit  sans  rfstsjawo  ntiv  liarbarcs, 
kl  Urt^ugoe,  seule  vt  suus  seouur»,  Buuliat 
toog-teoipe  avec  vi 


qaeUe  U  lui  fattat  à  ia  fin  oéderà^etfiratBS 

formidabh*^  ,  ijm  :itt:i(]uni<*iit  pmiquf  an 
émv  mstaiit  les  oùies  ninrilinios  do  l*(h"iont, 
du  >oi\l  d  du  Midi.  Les  villes  i|«u«'v:uieM  oDé 
I  aveeintelligeBoe  wdéfeiliiiwt  wnc 
iSon  ;  io&babtUins  proiitèrent  ée  tonsles 
»x':»riln|?p*;  (Ui  torrain,  di>s  «»<)iil:ti:nos,  dfs  liois 
et  (lesfBuraiK,  etlcsiienociinMleuide&aiiiiaiis- 
m  atteste  Immbém  la^élkHe  ëa»  Santon. 
HengirtpMieipëwrJrachewrla  eoayidicdela 
Brciîigno;  mais.durani  un  rA^iie  actif  de  treote- 
crnqans,  lapossesstoixk  Kcut  titiout  lcsucc(^s 
de  6ouaialHtittu,et  la  aomiN«B»e€oloaie qu'il 
avait  plaeée  dante  Nand  Ivteaiirpéefar  la 
valeur  des  Bretons.  Les  efforts  et  la  persévé- 
nncedetrois géiiénitions  martlah^s  roiidcroni 
la  luuuarcliie  l!)ax.uBsui.'culeutaux.Cerdic, 
■1  4m  piM  bravea  dcMendaBa  de  Wodea , 
passa  toutp  sa  vicà  laeottf oêtedHHaaipeiHre 
pl  dv  l'jle  tle  \Vi{?hl  ;  et  ios  pertes»  la  bataille 
de  5Auut^Bark>u  le  réduisirent  à  uue  iiiadioii 
boKte«se.  Son  iiU  kearic  entra  du«s  le 
if  assWfea  SalidMny,  titaëe  akm 
> ,  et  défit  une  armée^at  ve- 
nait au  seeoiir-K  de  la  ^ille.  t>«elque  lemj  ^^ 
aprèt,  à  la  bataille  de  Marlborongh  ',  lf*s 
Bratom  déployreac  llevra  taleoc  aïMtaires. 
|jC4ir  »rnif«  formait  troia  JigBes,  eltacone 
re»inpiiSfW<  d*»  trois  e(n-]is  diffiprens  ;  et  la  ca- 
vallerie,  les  piquiers  ei  les  archers,  furent 
raHflés  sdoB  les  prijicipes  de  la  tactique  des 
fcwaini  Leitaaaa»  nucmhU%  m  «ne 
•etile  o61o«De  serrée ,  fradireot  vaillammeot 
avec  !e«rs  cmines  é[)ées  mr  les  longiies  lan- 
ces4lesfirefc(w&,  et  souliiireat  jusqu'à  In  nuit 
m  aaaAai «lispaié  DeuK  vieknrea  décisives, 
lanort^a  ifOMifoia  hraloMiet  la  fédwiioB 


I  A  B»T.iu-l.iii^',  <u!  <liàti;tu  lit  l'^irbury  pn'*s  (k  Marl- 
iMirouglt.  La  cUruoique  nuumum  cite  k  non  et  la  date. 
Camden  (Brîtaimkt,  fil.  i, p.  128)  llwleliea,  «f  Hnri 
d'IiunliDgdon  (srriptores port  Betlam,  p.  'MV  r  imnle 
les  drooo&laiicts  de  celle  balaiUe.  iJie>  paritùiïeut  |>roba- 
:il«B,  elles  biflloriens  da  deazièaetitaleoal 
des  aulodléafHi  a'ttulcttl  plus. 


gaePMdaaala- {  iadépendaen -p uwrfdaieat 


de  Cirencester ,  ijfiucester  et  Batli ,  assuré- 

tii-fils  «le  Ceiidic,  «fni  porta  ses  «rmes  vkia-; 

rteoses  jusque  sur  les  bords  de  la  Saveme.  ' 
Afirès  «ne  guerre  de  ceuiaas,  les  Bretoas 


doe  de  la  côte  ooeideatale,  depuis  le  mur 
d'Anlnirm  jH«.qu'an  promontoire  der-nrr.wai!  ; 
el  i<'s  f»rincipak*&  villes d<*  riiitérieiir  (In  ]>ays 
résistaient  eucot^e  aux.  barbares.  Maii»  la  rif 
■iBlMwe  deinM  plus  «oHe^aytapatécai  de 
faudaoe  et  da  Manbre  dee  amÎHaBS, 
anpmenta'fent  sawswsse.  Gaf^nant  inseT>siW^ 
uieul  du  teiTuiii  par  de  lents  et  péoibiesc^ 
forts,  les teens,  les  Aag4esetleancoalé» 
dérés,  s'arvaocèrent  à  pas  lents,  4«  Nori«<la 
l'Orient  et  du  Miili,  jusqu'au  moment  oii  ils 
rcuuir«nt  leurs  armées  viclurieus<*s  au  (TUtre 
de  l'ile.  Au-dela  de  b  Saverne ,  les  Bretons 
aniateMieflttoajoars  loor  inddpfwfiaifiB  a^ 
tionida«  qm  sarvécot  à  l'heptardue  et  mtm 
a  la  monardiie  des  Saxons.  1 /es  guerriers  qui 
preféruiem  l'exil  a  1  esclavujje  trouvereui  uu 
asile  daas  les  «aanagaes  de  CaAes  :  le  Cora- 
wall  «e  aaaoaoDt  qa^rès  plusieurs  siècles 
(le  iv'sistauce  et  uue  trouj>e  de  fitgitifs  ab- 
liut  HB  ôlîdjIitJsenx'nl  «lans  la  (iaule,  soil  paf 
leur  épée,  suit  par  la  Ubéralité  des  rois  mé- 
rovÎDgieas'.  L'angle  ooôdeiital  de  l'Ai 

prit  ia  nonvelk  déiemination  de  O 
wall  et  tle  Petite-Br-etagne  ;  et   les  terw« 
vacantes  desOsisBiens  se  penplèreat  d'éinB- 

lUCmvmÊk  fMlMtaaat  Mirib(A.T).  9270ID 

fm  iOtehlm  ,  (jm  établit  me  coloiiie  aa^se  à  Kxrtir . 
el  repouf&a  Us  tin>loBS  au-deU  de  la  civière  de  Tamar. 
(Voyez  W  illiam  de  Malme&bun',  >•  ■>>  <lans  les  scripto- 
res post  Bedam,  p.  50.)  La  s«>r¥itude  Ufjnâk  roprit  à» 
dierafimdeComwafl,  et  il  paraît,  parleroaaB  flafri»» 
tan  .       li-iir  lirhclë  était  passé'  r»  proMTbe. 

i  L'dtohtotcmeBt  de*  Bfetoaa  dan»  to  iiaiùe  m  liiift 
état  ett  attcrtéparFraeqpe,  Grtig.  de  Tnn.lei^ 
nint  rnnrilr  deTours.A.D.  5r»7,  parla  moins  HBptfte 
des  ctiruBiques  et  décries  des  saints.  La  signature  tl  uji 
MtfM  breton  au  pranier  c»tK3e  de  Tours ,  A.  D.  m 
ou  plulAt  481 ,  l'armée  de  Hiotaïuus,  et  les  déetaimliaM 
vagufsde  Gildas,  alii  transmarUuupetebant  regiones, 
c.  25,  p.  8,  sonblenl  coostaleruDconii^'nilii<n  le  iiii- 
lim  da  dn^siéBesiMe.  Ataat  celte  époque,  oo  ne  tFomv 
toi  BrelaMderibiBodvw4|vedMnle>  raonm,  ctleaak 
siirpri--  qiip  M  \Wrtak(T  Misloiredes  Bnlnn-;  .  p. 
221)  copte  si  tiddcmeul  la  méprise  impardouoable  «te 
Carte ,  lant  fl  a  d  rfsanrattcflMnt  Nievéte  «mn  poi 
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gcK,  qni,  «on  fanturité  de  leurs  comtes  ei 
évCqms,  conservèreot  les  lois  et  le  lan^nf^e 
df!  leurs  ancôtres.  Les  Bretons  de  rArmori- 
qne  refusèrent  de  payer  le  tribut  de  conven- 
tioo  aux  faibles  descendans  de  Clovis  et  de 
Gbarleinagiie  :  9»  eoTahînmiestfiocèiat  voi- 
sini  dsTaoneStl^Muiea  et  Nantes,  et  formé- 
rf>nt  lin  «^tat  puissant,  quoique  sabordonnc', 
qui  fui  rëuui  dans  la  suite  à  b  couronne  de 


Dans  un  siècle  de  guerres  perpniHnws,  on 
au  moins  inriplat*ables ,  il  fallait  beaucoup  de 
valeur  et  d'inlelligence  pour  défendre  la  Bre- 
tagne. An  reste ,  on  rqprettera  pen  que  les 
exploits  de  ses  guerriers  soient  rnsevclis 
dans  foubli,  si  on  daigne  réfléchir  que  les 
siècles  les  plus  dépourvus  de  sciences  et  de 
vertus  ont  produit  cependant  une  foule  de 
ImStos  renommas  et  sangmnaires.  La  tombe 
d.'  Voriinicr,  filsde  Vorligem ,  fut<?levée  sur 
l(*s  bonis  de  la  mer,  comme  nno  bomo  for- 
midable contre  les  Saxons,  qnll  avait  vaincus 
ntris  fois  dans  les  plaines  de  Kent.  Ambroise 
Aurélieii  descendait  d'une  famîHe  noble  de 
Ronmiiis  *.  Sa  niodeslie  égalait  sa  valeur,  que 
le  succès  couronna  jusqu'à  l'action  funeste 
dans  laquelle  il  perdit  la  Hais  les  noms 
les  pins  cél^ires  de  la  Bretagne  disparaissent 
devant  cdui  de  rUIttsire  Arthur*  >  prince  des 


■  UiaalIquH^^  1lNlt9M,4nl      fteril  te  «ajet 

d'une  rimli>^l.irn)ii  politique,  «ut  eléécl;>iiTifs  [wr  A<!ri«i 
de  Valiij>  .WitiUa  GaUUirum,  sub  voct-  Jii  ilitiuiut  ca- 
marina,  p.  tt8-lU0);  U.  d"  ADville  i.i\olict:  de  l  ancieuiic 
Giule,  Corisopiti,  CursiolUes,(fsismii,  Forganium, 
p.  248, 258,  50«,  720;  et  É«s  4e  l'Europe  ,  p.  7<>-»)  )  ; 
Looguerue  i  Dfsi  ription  de  Va  France,  t.  i,  |i.  8i-'.>i  ) ,  li 
l'sbM  de  Verlol  (UicL  critivu  de  i'dal)liH«n«ol  dci 
Bictoas  dans  te  Gante ,  Svnl  in-ll»  Paris  tnO).  Je  fm» 
pri-lPDdrn  au  mérite  d'avoir  «umblA  kl  anlOfftés  orip- 
nales  qu'U&  ont  dlées. 

■Bédé,  qui  dam  sa  Chronique  (p.  28),  pteee  AnbniM 
sous  le  rè^  de  Zénoo  (A.  D.  474-491),  remarque  que 
sesparcns  aTait-ul  été  « purpurd  induti  »,  ce  qu'il  expli- 
que dans  MJii  !li  luire ecdésiasUque  par  •  regium  nomen 
et  insigne  fertnUbu»,»  (  1. 1,  c  16 .  p.  530  L'expieaiioii 
de  Ifenalm  (e.  44,  p.  tlO,  ddfl Gde)  Mt 
giilièrc  :  «  Unus  de 
»  est  patcr  meus.  » 

S  La  conjecture  uDaitinie  mais  suspecte  de  Boaaifk|naI- 
res  ronfond  Ambroise  avec  Natanleôd,  qui  p<frit  avec  cinq 
mille  de  >cs  sujets,  A.  D.508,  dans  une  bataille  contre  les 
Saxons iK-eidentaux  [ad  Ccrdir.  Qimn.Saxon.,p.  17, 18). 

*  Comme  les  Bardes,  Mjrrdbin,  liomarcb  et  TaUe&&io 
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Silnres,  tm  sud  de  la  pro>vniee  de  GaBes ,  et 
roi  on  général  éki  parla  aatton.  Au  i-apporc 
des  écrirains  1^  \An^  modérés,  il  \-aitiquît 
les  Angles  et  les  Saxoss  de  l'Occident  dsM 
JsMB  haluMei  anBeoaaifei  ;  mais  la  TOîMeise 
dn  ee  hérusfinempoiann^ynrrîngiaaiwde 
popnlaire  et  le^  malheurs  domosti(pif«.  Les 
événemens  de  sa  vie  sont  moins  intért^am 
que  les  réwhilions  singulières  de  sa  rencn- 

trndition  de  ses  mi^MKÊ  se  eonservn,  ette 
grossiéi  em^Tit  embellie  par  les  fictions  de* 
bardes  obscars  du  pays  de  <ialles  et  d«  l'Ai*- 
nMTvque,  espèce  de  peètes, 
Saxons  eC  inronnas  du  reste  du 
m:nu.  L'urjjufMl  <'t  la  cnriosité  doR  ronqné» 
rans  normands  les  portèrent  n  examiner 
l'ancienne  Iniaîie  de  te  Bretagne.  Leur  ei^ 
duliiéadspaa  anidaawntle  esue  d'Anlrar,  « 
ilsprodigiuVmt  leurs  lowanç^esan  mérite  d'un 
prince  qni  avait  trioniplié  <If*s  Saxons,  InirR 
ennemis  connram.  Son  roman,  écrit  tu 
nMDvais  Inlin,  pardeoAvf  de  MontnMmtliy 
et  tcaduit  ensoile  dans  la  laap»  taDiUéne  de 
ces  temps,  fut  enrichi  des  ornemees  incohé- 
reais  et  bizarres  qui  pouvaient  être  aseoràs 
nnlumiAfeB,àrérwlilfon«l  i  llmaglnalis» 
(kl  dousiéae  mècle.  La  fable  d'RTM>  oolonin 
phrygienne,  trnn<ipoiiée  <!es  bords  <lu  Tibre 
sur  cevx  de  la  Tamif^ ,  s'ajestait  (urilemenft 
à  cette  de  rÉoéide.  Ce  fat  de  Troie  qne  les 
augustes  uueétres  d'Anbw  tirèrent  leur  «si» 
gine,  et  ils  se  trouvèrent  ainsi  les  alliés  des 
(îésai-s.  Ses  lro|»b<H;s  furent  déroréfi  de  pro- 
vinces conquises  et  de  titres  impériaux  ;  et 


en 

<|se  Ciçen  umu  Tengannce  tnticipde  des  hijup 

res  de  son  pays.  La  superstition  et  la  galan- 
terie du  bcros  bretoo,  ses  fêtes,  ses  iotir- 
nois  et  rinttilute  de  ses  chefsliees  de  la 

Table-Ronde  ,  sont  calqués  fidèlement  sur  le 

modèle  de  la  chevalerie  ,  qui  florissait  alors; 
et  les  exploits  fabuleux  du  iih  d  L  iher  par.iiiy' 
sent  moins  incropbles  que  ies  eairepiàies 


rdalivement  d  l'existcnm  it  an  cKpIeits  d'Afllur,  mr 

le  témoignage  simple  d  ciroonstancié  de  Nennius  (ilid. 
[iritann.,  c  62, 63.  p.  1 14).  M.  ^\lùlaker  (llist.  de  Mao- 
diesler,  vol.  ii ,  p.  31-71)  a  eoiopoié  une  liu>luirei». 
tercssaote  et  oïliue  proi»bte  des  guerres  d'Ariliur  ;  auM 
UestiiaposalMsd'adBMUM  liidaliU  de  laTaUe-Burie 


*  I 


•2$  DECADENCE  DE  L'EMPIRE 

exécutées  par  la  valeur  des  Normands.  Les 


pèlerinages  el  les  guerros  saintes  introduisi- 
rent en  Europe  les  miracles  de  la  magie 
arabe.  Des  fées,  des  géans,  des  dragons  vo- 
lans  et  dos  palais  enchantas,  se  mêlèrent  aux 
fictions  phis  simples  de  l'Occident  ;  et  on  fit 
dépendre  le  sort  de  la  Bretagne  de  l'art  et 
des  préifietions  de  Merlin.  Tontes  les  na^ns 
reçurent  et  ornèrent  le  roman  d'Arthur  et  de 
laTabl -Ronde:  la  Grèce  et  l'Italie  célébrèrent 
son  nom ,  et  les  contes  volumineux  de  sire 
Tristan  el  de  sire  Lancelot  devinreni  lu  lec- 
tme  fiiTorile  des  princes  et  dea  nobles  qui 
dédaignaient  les  véritables  héros  et  les  histo- 
riens de  l'antiquité.  Enfin  la  lumière  des 
aciences  et  de  la  raison  se  ralluma.  Le  talis- 
man Alt  brisé,  rédîBee  imaginaire  s'évadonh 
dans  les  airs;  et,  par  un  retour  aussi  injuste 
qu'ordinaire  à  l'opinion  publique,  notre  siècle 
rejette  non -seulement  l'histoire  d'Arthur, 
amteincBne  même  à  douierde  son  existence  *. 

La  résistance  qui  n'arrête  pas  la  conquête 
ne  peut  qu'en  aggraver  les  calamités,  et  ja- 
mais la  conquête  n'offrit  un  spectacle  plus 
sanglant  que  dans  les  mains  des  Saxons,  qui 
dêtestaleni  la  talenr  de  leurs  ennenus,  dédai- 
gnaient  la  foi  des  traités,  et  violaient  sans 
remords  les  objets  les  plus  sacrés  du  culte 
des  chrétiens.  Des  monceaux  d'ossemeus  in- 
diquaient dana  cbaqoe  district  les  diampa  de 
bataille.  Les  fragmens  des  tours  abattnaa  na- 
geaient dans  le  sang;  tous  les  Bretons,  sans 
distinction  de  sexe  ou  d'âge ,  furm  massa- 
crés *  sur  lea  rdnes  d'Andérida  ■  ;  et  ces 

«  M.  Thomas  Wartoo  a  éclairci  arec  le  goOt  d'un  poète 
et  l'exactilude  active  d'un  antiquaire  les  progrte  des  ro- 
maDs  et  l'état  des  sdenoesdans  le  moyen  Ige.  J'ai  tiré  des 
imlnictioiMqBl  ai'sal  été  flirt  1111111  àm  denx  laTantes 
ilMWttllMM  foi  «Btiwnt  Ils  tête  Je  Ma  premier  to- 
tame  de  l'Ilisloire  de  la  poésie  anglaise. 

S  «  Hocanoo  (490),  JEU»  d  CiiM  obaedcmst  AndRdei- 

•  Ccaalcr;ct  talcrftnnnl  oonas  qri  Id  fBeolacnnt; 

•  adeo  ut  ne  unus  Brilo  ibi  supersles  fUeril. .  (Chron. 
Saïun.,  p.  15.)  LaiimpUdté  de  oelte  exprcsàoD  est  plus 
enVajruiteqiMlMafls  leslUMniilfiasdi  IMnris  deli 
Bretagne. 

3  Andrede»-€«aster  ou  Andérida  éUil  située  ,  selon 
Camden  tiritannia,  TOl.  i,  p.  258)  à  Nevendeo,  dans  IfS 
terres  marécageuse»  deKait,qiii  ftanat  feut^ttre  Jadis 
asanriesdesaNRdskmr.sliar  Isbsii  é^aewale 

forêt  ' AiiiliTid.i) 
<  «t  du  Uampahire. 
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atrocités  se  répétèrent  fréquemment  sooi 
l'heptarcliie  saxonne.  I.cs  arts  et  la  religion» 
le  langage  et  les  lois  que  les  Rumain|avaient 
cultivés  en  Bretagne  ayec  tant  de  'soin ,  dis- 
parurent sous  leurs  barbares  successeurs* 
Après  la  destruction  des  principales  èfrliscs, 
ceux  des  évôques  qui  u'ambitiunnaieut  pas 
la  couronne  dn  martyre  se  retirèrent  avec 
les  saintes  reliques  dans  le  pays  de  Galles  ou 
dans  l'Armorique.  Les  restes  de  leur  trou- 
peau furent  privés  de  tous  les  secours  spiri- 
tnds.  Les  peuples  oublièrent  inaensiblement 
les  pratiques  et  jusqu'au  souvenir  dfl  chrli- 
tianisme;  et  le  clergé  breton  tira  peu t-<Mrp. 
quelque  consolation  de  la  damnation  inévi- 
table de  ces  idolâtres.  Les  rois  de  France 
maintinrent  les  privilégea  de  lenra  snjeia 
romains  ;  mais  les  féroces  Saxons  anéanti" 
rent  les  lois  de  Rome  et  des  empereurs.  Le» 
formes  de  la  justice  civile  et  criaiiuelle,  lev 
rangs  de  la  société,  et  jusqu'aux  droila  da 
mariage,  de  testament  et  de  succession,  fu- 
rent totalement  supprimés.  Cette  foule  d'es- 
claves nobles  ou  plébéiens  n'eut  d'autre 
loi  que  lea  eootumea  conservées  par  tradition 
chez  les  pâtres  et  les  pirates  tie  la  Germa- 
nie. l.a  langue  des  sciences,  des  :til;nies  et 
de  la  conversation,  que  les  Uomaïus  avaient 
introduite,  se  perdft  aa  asilien  de  la  désola- 
tion générale.  Les  Germajna  adoptèrent  «n 
petit  nombre  de  mots  celtiques  ou  latins , 
suffîsans  pour  exprimer  leurs  nouvelles  idées 
el  leurs  nouveaux  besoins  '  ;  mais  ces  païens 
ignorons  conservèrent  et  éttUirent  l'usage 
de  leur  idiome  national  *.  Presque  lotis  les 
noms  (les  dignitaires  de  r«*plise,  ou  de  l'et;it 
annoncent  une  origine  teulonique';  et  Iv 


<  Lx-  t!o<:liur  JolusoD  alBnne  qu'un  trés-p«Ut  nombre 
de  mots  anglais  tirent  leur  origine  de  la  langue  bretonne. 
M.  lAliilalur,  ^  entend  le  breton ,  en  a  découvert  plus 
detrObnrine.etCB  efUtan  catalogue  (vol.  ii ,  p.2SS> 

.T20\  il  e^l  |His>ibI<',  A  l;i  vérilc,  qu'uin:  i  .ulit' de  i  <'>  iiidIs 

aient  été  trucportés  de  laUngue  laitoe  ou  sazoaiie  dans 


2  Au  (-"mmencemcnt  du  sepUème  slMe ,  les  Franr*  »•% 
les  Ani^lu-SaxouseDlendaieoliDutuc&aDeot  leurs 
ges dérivés  du  dialecte  IcutMlqaC;  < BtdS,  1. 1,  c. 

p.eo.) 

SAprèsla  premflra  giadnMsaisi 

sais  ou  ibli* Un.  I<  s  dignildids  1 
desprosélïies  mxous. 
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géographie  il'ABgleterNi  lut  niiif«raell«aient 

insrriir  de  no-.ns  p1  flr  rnmrtères  étrangers. 
On  trouverait  difGciiemeni  un  autre  exemple 
d'une  révolution  si  rapide  et  si  complète; 
elle  peut  fiiire  raisonmbleiiieiit  sopposerque 
les  arts  des  Romains  n'avaient  pas  poussé  en 
•JSretagne  des  racines  aussi  profondes  qu'en 
Ëspague  ou  dans  la  Gaule,  et  que  l'ignorance 
et  la  nidesse  de  tes  habilans  n'ëtaîeiit  oo»- 
veriesque  d'an  rainoft.veraK  de  moran  ita- 
liennes. 

Cette  surprenante  métamorphose  a  per- 
flvadé  aux  historiens  que  les  proviuc'iaux  de 
la  Brelagne  avrient  été  tdaleÎBMiit  extermi- 
nës,  ec  qae  les  terres  vacantes  furent  repen- 

pléos  snrcpssivenipnt  de  colonies  germaines. 
Ou  fuit  monicr  à  trois  cent  mille  le  nombre 
des  Saxons  qui  se  rendirent  à  l'appol 
d'Rengist  '.  I/ëmigration  entitVc  des  Angles 
était  const.it»»'  du  temps  de  Bèdo  parla  soli- 
tude de  leur  pays  natal  *  ;  et  l'expérience  a 
démontré  que  les  hommes  se  multiplient  ra- 
pidement sur  un  sol  désert  et  ferûle,  oà  ils 
jouissonl  de  la  l'dioi  tp  pi  d'une  subsistanri» 
ahondauto.  Les  royaumes  saxons  ressem- 
bluivul  à  un  pays  nouvellement  découvert 
et  cultivé.  Les  villes  étaient  petites,  les  vil- 
lages éloignés,  la  ciritore  languissante  et  mal 
dirigée,  l  e  prix  de  quatre  moutons  équiva- 
lait a  celui  d'un  acre  de  la  meilleure  terre  ^. 
Les  bois  et  les  marais  étaient  abandonnés  à 
la  nature;  et  l'évèché  moderne  de  Durham, 
le  leiriioire  entier  depuis  la  Tyne  jusqu'à  la 
Tfce,  ne  prtsentail  puisqu'une  vaste  forêt  *. 
Des  colonies  anglaises  ont  pu  suppléer,  dani 


>  Hittotre  d'Angleterre  par  Carte,  vol.  i.  p.  195.  Il  cite 
lc>lii$l*rien«  breton»;  mais  Je  soupçonne  que  GeoIDroy 
de  Monmouth  est  sa  seule  autorité,  I.  vi,  c.  15. 

>  Bède ,  Hisl.  Eoele».,  1. 1,  c.  tâ.  p.  52.  Le  Clil  est  pro- 
jMbkelblra  attesté;  cependant  tel  était  le  méiange  coii- 
ftis  des  Irilui-.  pi  rniaiii»^,  que  nous  trouvons  diins  une 
période  Hiivajiie  U  loi  des  Angles  et  des  Warint  de  ta 
€«■■18.  {liadnfeivg.  Codex,  p.  47»-486.} 

s  Voyez  la  sn  vante  histoire  de  la 
k  docteur  Uenri,  vol.  n,  p.  388. 

<  •  Qolcqnid,  dit  Jean  de  Tinemoutb,  iuter  Tynttii  et 
>  Trsam  Huv  ios  oxiitit  sola  erani  «Mlilado  tune  temporis 

•  fUit,clidcin»oulUitfditioiûtenMl,«»fiMéMta  to- 

•  dMriliiraa  «t  qivcMrinn  rafnlion  aiMtoiMi  d  taM- 

•  lalioniit.  .  (Apud  Carte,  vol  i,  p.  195.':  l/m^tiijr  M- 
dMtsou  m'apprend  (Bibliotli.  Uislor.  Anglaise,  p.  65, 86) 

I  éns IM  MMMMfnM  rOilM,LMi- 
I. 
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le  cours  de  quelques  sièdes,  à  cette  faiblo 

population.  Mais  ni  le  l)on  sens  ni  les  faits 
connus  ne  peuvent  autoriser  :i  eroire  que  les 
Saxons  Grentun  désert  du  pays  qu'ils  avaient 
conquis.  Après  avoir  assuré  leur  supériorité 
et  satisfait  leur  vengeanee,  l'intérêt  person- 
nel engagea  sans  doute  les  barbîires  à  con- 
server les  paysans  et  les  troupeaux.  Dans 
chaque  révolution  succes^e,  tes  animaux  do- 
mestiquw  devenaient  la  propriété  utile  de 
leurs  nouveaux  maîtres,  et  les  nécessités  mu- 
tuelles ratifiaient  tacitement  le  pMcto  salu- 
taire des  travaux  et  de  la  subsistance.  WiU 
fHd,ap6tfe  de  Sussex*,  reçut  en  présent  du 
prince  qu'il  convertit,  la  péninsule  de  Selsey, 
près  de  Chichester,  avec  la  propriété  de  qua- 
tre-vingt-sept familles  qui  I  babiiuieui.  Ce 
saint  personnage  les  affranchit  sur-le-duump 
de  toute  servitude  spirituelle  et  tempo- 
relle ;  et  deux  cent  cinquante  esclaves  des 
deux  sexes  reçurent  le  baptême  des  mains 
de  leur  respectable  maître.  Le  royaume  de 
Sussex,  qui  s'étendait  dqmis  la  mer  jusqu'à 
la  Tamise,  contenait  sept  mille  familles  :  on 
en  comptait  deux  cents  dans  l'ilede  Wi-îlit  ;  et, 
eu  suivant  ce  calcul  vague,  il  paraîtra  pro- 
bable que  rAngleierre  était  cultivée  par  un 
million  de  serfs  ou  viZ/oiiM,  attachés  aux  ter- 
res de  leurs  maîtres  despotiques.  Les  bai  ba- 
res  indigeus  se  vendaient  souvent ,  eux  et 
leurs  enfuis,  même  à  des  étrangers,  en  ser* 
vitnde  perpétuelle  Cependant  les  exemp- 
tions accordées  aux  esclaves  nationaux  *  an- 
noncent qu'ils  étaient  niuius  nombreux  que 
les  étrangers  et  les  captifs  qui  avaient  perdu 
ia  liberté  ou  changé  de  maître  par  les  ha- 
sards de  ta  guerre.  Lorsque  le  temps  et  la 
religion  curent  adouci  la  férocité  des  Anplo- 
Saxons,  les  lois  encouragèrent  la  pratique  de 
la  manomiinon  ;  et  leurs  sujeu,  d'mtne- 


betb,  ele.,delrès.MlM«spiM*|«llecttMti 

ses  de  .Iran  de  TiiH'niouth. 

>  Voyez  la  mbâiun  de  WiltTid,  etr.,  dans  Bède  (Hist^, 
EccMs.,1.  nr,  c  13. 16,  ^  16,p.  155,  156,  159). 

>  D'après  le  téflioîgiiagv  nnaniiue  de  Béde  (I.  ii ,  e.  1 , 
p.  78)  et  de  Guillaume  de  Malmesbur}-  (1-  lu,  p.  W2i ,  il 
parattque  les  Anglo-Saxons  persévérèrent  depuis  le  pre- 
wkr  liède jiuftt'w  dernier  dans  oetle  |ifatiqie  qui  olfenie 
fi  mmc  11i  vendaient  publlqnemeat  leon  aritai  dns 
les  marchés  de  Wvmc. 

3  Selon  les  lois  dîna ,  ib  oe  pouvaient  pa»  se  veiMn 
l^MMlp«vpswri»ddàéesM 
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IMM  galloi&e  ou  cambrienne,  possédèrent, 
avec  le  titre  honorable  d'hommes  libres,  dos 
terres ,  et  tous  les  privilèges  de  la  société  ci- 
tSe  *.  Celte  politique  iMoniae  étant  propre  à 
lear  assurer  la  fidélité  du  peuple  fier  et  indo- 
ritoqiii  linhitait  les  confias  du  paysdeGalIrs 
et  (le  Cornouailles,  ot  qu'ils  avaie>nl  soumis 
récemment.  loa,  le  sage  législateur  de  Ves- 
MK,  léÊâàt  iM  dent  MMiMt  par  k»  liea»  de 
l'allianoe  domestique;  et  quatre  seigneurs 
bretons  dit  Somnierselshire  jïarurenl  avec 
distiociiou  u  la  cournlu  monarque  Saxon*. 

Les  Bretons  indépeiideDS  retombèreal,  i 
œ  qu'il  parait,  dans  l'état  de  barbarie  primi- 
tive dont  ils  étaient  imparfaitement  sortis. 
Séparés  du  reste  du  genre  humain  par  leurs 
eûnemb,  flb  devnirat  bieMAtm  objet  de 
scandale  et  d'horrev  pour  le  monde  catho- 
lique *.  l.es  montagnards  du  pays  de  Galles 
professaient  encore  le  christianisme;  mais  ces 
tcbismatiques  indociles  rejetaieut  avec  opi- 
niâtreté te*  niMidaltdapoBtife  ron^,  reb- 
tiveamit  i  b  forme  de  la  tonsure  de  leurs 
clercs  et  à  la  célébration  du  jour  de  Pâques. 
L'usage  du  la  langue  latine,  les  sciences  et 
les  arts,  que  lltalieateit  eommuriqnés a«x 
Bretons,  furent  abolis  insensOdement  :  le 
pays  de  Galles  et  l'Armorique  conservèrent 
et  propagèrent  la  langue  celtique,  ancien 
idiome  de  l'Occident;  et  par  les  lois  d'Élisa' 
betht  lee  barde»,  anciens  ooMpagnou  des 
druides,  se  trouvaient  encore,  dans  le  sei- 
zième siècle,  sous  la  protection  du  gouver- 
neneot.  Leur  chef,  officier  respectable  de  la 
eoorde  Pengwern,  d'AberIrtw  on  de  Caer- 

'  vif  il'iiii  ral/iis  ou  cambrinis  boiito,  i\m  pn^sé- 
<Uil  une  quaulilé  de  terre  lixiv ,  el<iit  apprmii- par  la 
■âmeloié'ln  à  eenl  vingt  schellings  (Ul.  xxu,  in  leg. 
Jngto-Saxon.,  p.  20).  Elle  accorde  deux  cents  Mhellings 
pour  un  Saxon  libre ,  et  douze  cents  pour  un  seignrur 
nxofl  ou  un  ofTicier  du  monarque.  (Vovez  auâsi  le/f.  An- 
gio^xon.,  p.  71.)  ^ous  pouvons  obomer  auMl  que  Ici 
onow  oonocRQHix  fi  wo  nnaon  vfmnwcmu  kwi 
conquètfs  l.i  BrcInTnp  apr^s  avoir  cmhrn';«i<'  le 
dirisliam&nH*.  La  lois  de  quatre  rois  de  Kent  ne  dai- 
gMtpos  11100  iadii|Mrr«riilam4slnnMi]oUbr^ 
tons. 

i  Voyez  Carie  ;  Misl.  d'Angleterre  ,  vol  i,  p.  278). 

J  Ala  flndeson  histoire  (A.  D,  731),  B*de  ik-cril  IVUt 
ecdésiasiiqne  de  111e,  et  Itlàme  la  hiliie  ÙBpteabk ,  «luoi- 
VieinpuiaBale^  ta  BnliMs  «antre  las  Aajllib  «t  l'égflM 
calMivw(LT*«.a,  ^31•). 
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mathaen,  aeconpagnait  les  domestiques  du 
roi  à  la  guerre.  Les  vers  qu'il  chantait  à  la 
téte  de  l'armée  teadaient  à  exciter  le  cou- 
rage des  soldats,  età  Justifier  leurs  dépréda- 
tion s  ;  et  le  cha  nteur  obtenait  pour  réconposM 
la  plus  belle  génisse  qu'on  pouvait  trouver 
parmi  les  dépouilles.  Les  maîtres  et  les  dis- 
ciples de  musique  vocale  et  instmaeattlat 
qni  Mêlaient  snbordoiinés, ^iaitaienc  sai^ 
ressivement  dans  leur  arrondissement  les 
palais  du  roi,  les  maison,dcs  noMt  s  et  celles 
des  plébéiens,  et  les  bardes  fatiguaient  de 
leurs  demandes  importa  aes  des  peuples  dé|i 
épuisés  par  les  besoins  dn  dergé.  Les  bardes 
subissaient  des  examens  ;  on  fixait  leur  rang 
à  raison  de  leur  mérite,  et  l'opinion  générale 
d'nnainspiralion  sniaimeMe  cxdiait  le  génie 
de  ces  poètes  et  la  confiance  de  leurs  aucfi- 
teurs  1,'extrémité  septentrionule  de  la 
Brel.ifînp  et  de  la  Ganle,  dernier  rofnpe  de  la 
liberté  celtique,  était  moins  propre  u  l'ugri- 
culture  qu'ans  pétnrages  :  les  richesses  des 
Bretons  consistaient  en  troupeaux.  Ib  fiii» 
saient  du  lait  et  de  la  chair  des  animaux  leur 
nourriture  ordinaire ,  et  regardaient  ou  reje> 
talent  même  le  pain  comme  un  luxe  étnnger. 
L'amour  de  la  liberté  peupla  les  montofjnes 
(In  pays  de  Galles  et  les  marais  de  l'Arniori- 
que;  mais  la  malignité  attribua  leur  po|>ula- 
tion  rapide  à  l'usage  de  b  polygamie,  et 
supposa  que  chaque  barbare  avait  dans  sa 
maison  dix  ou  douzf  finîmes  et  une  cin- 
quantaine d'enfan.s  *.  ^;ttu^elleln^nt  t'touitlis 
et  colères,  ils  parlaient  avec  chaleur,  et 
conybanaient  avec  intré|rfdiié  Étrangers 

■Le  laanéeés  Mb  Vmmk  te»  le  vsy*  é»  GaMci 

I  p.  42fM1^l)  m'a  fourni  une  anecdote  tr«^'5-int«^ri'-^nte 
Mir  les  bardes  gaBots>  Uans  l'année  1568 ,  un  tint  à  Caer> 
yryt  um  Kwon  par  Tordre  partiadhr  de  la  reue  Éln» 
beUi,  et  ciaqMDle-dBii cfaairteun on  ■riaetfrciB  y  rmi- 
rcot  régalièrcBseBl  leur»  grades  ;  la  aanille  d«  Mo^lya, 
qui  présidait ,  alpage*  poor  prix  une  harpe  d'argcaL 

s  •  Kcgio  longe  iatetiae  diltae ,  Bilite ,  nagb  qsaoi 
»  credibUe  ût ,  rttetU.  n«tib«s  eqaideo  n  flH*  mile» 

•  unus  quinquaginla  générât,  sortitns  more  barbaru  d«>na.« 

•  aulaapliiisuMra.  «Ce  reproche  de  GuiUaniM  de  Foi* 
lier»,  damtea  Mal oriwi  de  France  (t  n.  p.  88),  eat  nj^i 

I  ou  nié  par  les  édUears  hénédietias. 

I    *  Giraldus  CMbnnN»  n'aoeordece  dond'mieétofiMaoe 
prompte  et  hardto  ^Ste  RamaiM,  an  FlrH^aisci  ans 
i  amans.  Le  BalklHB  GeMs  isrisne  ^neblacllanéM 
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ans  et  aux  jouiiMiiGM  de  le  poix,  ils 
feiiaieet  lenre  plaisir»  de  la  guerre  étrangère 
ou  domestique.  Oa  redoutait  la  cavalerie  de 
l'Annorique,  les  lauciers  de  Gaiid»etles 
4urclien  de  MérioIletl^  nab  riaffigenee  kaf 
penaeitl^  raremeot  de  se  procmwr  des 
casques  ou  des  boucliers;  d'ailleurs  ces  ar- 
mes pesaates  auraient  diminué  leur  agilité , 
ec  reùrdé  hiapidilé  de  leurs  opérations.  Un 
eniperenr  grec  pria  un  des  plus  grands  mo- 
narques de  l'Angleierre  de  satisfniresa  curio- 
sité, relativement  aux  mœurs  de  la  Bretagne  ; 
et  Henri  II  put  lui  affirmer,  d'après  sa  pro- 
pre expérience,  qae  le  pays  de  Galles  était 
habité  par  une  rare  d'hommes  qui  combat- 
taient tout  nus,  et  atlaquaient  hardimeni 
leurs  ennemis  couverts  d'armes  défensives 

La  révohitioo  de  la  Bretagne  dinlawa  l'é- 
tendue  des  sciences  et  de  l'empire.  L'épsrisse 
obscurité  que  les  (h'-ronverlrs  des  Plirniripus 
avaient  un  peu  éciaircie ,  et  que  les  victoires 
de  Géiar  firent  leut-è-fiûl  disparaître ,  s'éten- 
dit de  nonveaa  sar  les  cMes  de  la  mer  Atlan- 
tique; et  une  provinro  romaîne  •^f  trouva 
confondue  dans  U;  nombre  des  iles  inconnues 
de  l'Océan.  Cent  c'uiquante  ans  après  le 
règne  d'H<morias ,  le  pins  grave  historien  de 
ces  temps  raconte  les  prodipfos  •  d'une  ile 
éloifîuée,  doni  la  partie  oriontalo  fst  séparée 
ducôlé  de  l'Occident  pur  un  mur  antique,  qui 
sert  de  borne  entre  la  vie  et  la  mon,  en , 
pour  parier  plus  proprement ,  entre  la  fiction 
et  la  vérité.  On  trouve  à  l'orient  un  beau 
pays,  peuplé  d'babitans  civilisés,  un  air  sain, 
des  eanx  pores  et  abondantes,  un  sol  fertile 
et  (ultivé.  A  l'occident,  an-delà*du  mur, 
l'air  pst  imprégné  de  vapeurs  mortelles,  la 
terre  est  couverte  de  si  rpens.  Cette  solitude 
horrible  sert  d'habituliou  aux  âmes  des 


anslai»*!  pourrait  bien  être  l'cflHdS 
gouveraemeatdcs  Normands. 

*  ht  portnlt  des  mann  da  parsde  Gall«  et  de  l'Ar- 
■orique  e^l  lir»'  lie  Gir;il,lus  (Peschp.  CambrUr,  c.  f.-l :>, 
bUo'  script.  Cambden. ,  p.  8âl}-891  )  et  des  auteurs 
dtés  par  fibbé  éa  Vertot  (lllst.  criL ,  I.  n,  p.  2S9- 
2B6). 

î  Voyez  Procope ,  deBett.  Goth.,  I.  iv.  c.  20,  p.  620- 
820.  L  historien  grec  parait  si  conrundu  des  prodiges  qu'il 
nooQle,  qu'il  lAche  vaioement  de  distinguer  les  Iles  de 
Brittls  «t  ée  Bretagoe.  qu'ils  idealiflées  d'avance  par  tant 


.  GHàP.xxxyin.  m 

BMitia,^7  soat  liaMportées daas  des  ba- 
teaux par  des  rameiu^  vivans.  Qoslqaes 

familles  de  pêcheurs ,  sujets  des  Francs , 
sont  exeroptcsde tribut,  en  considération  de 
reliée  myildrieaxqaeeeaCaroae  derOcéan 

exécutent.  Chacun  d'eux  veile  à  son  tour 
pendant  la  nuit,  entend  la  voix  et  même  les 
noms  des  ombres,  s'aperçoit  de  leur  poids, 
et  se  seatentrahié  par  «ne  painanee  fatéris- 
tible.  Ala  Inde  ee  Hw  de  llmagination,  nous 
lisons  avec  surprise  qu'on  nomme  cette  Ile 
Brittia;  qu'elle  est  située  dans  l'Océan  en 
face  de  la  bouche  da  Rhin,  et  à  moins  de 
trente  milles  du  continent;  qu'elle  appartient 
à  trois  nations  différentes ,  aux  Frisiens  ,  aux 
Angles,  et  aux  Saxons,  et  qu'on  a  vu  quel- 
ques Angles  à  Coustantinople,  dans  la  suite 
des  anibassadeare  français.  Ce  fat  pent-étre 
de  ces  ambassadeurs  que  Procope  apprit  one 
anecdote  qui  annonce  plus  de  courage  qne 
fie  délicatesse  chez  une  héroïne  anglaise.  Elle 
avait  été  taacée  ft  Radiger,  roi  des  Tames, 
ou  d'une  tribu  des  fit  rmains  qui  habitaient 
les  environs  du  Rhin  et  de  l'Océan;  mais  son 
amant  perfide  préféra,  sans  doute  par  des 
raisons  de  politique ,  épouser  la  veuve  de  son 
père ,  sœur  «le  Théwlebert,  roi  des  Franes*. 
La  princesse  des  Angles,  an  lieu  de  déplorer 
son  abandon  ,  résolut  de  venger  son  injure. 
Ses  sujets,  quoique  belliqueux,  ne  connais* 
salent  peint  ta  nasière  de  conûiatlre  à  che- 
val, et  n'avaient  même,  tUt-on,  ancnae  idée 
•l'un  pareil  anima!  :  elle  embarqua  une  armée 
de  cent  mille  hommes  sur  une  tlotte  de  qua- 
tre cents  vaisaeaux,  partit  har^ent  de  ta 
Bretagne ,  et  prit  terre  vers  l'embouchure  du 
Rhin.  R.idiger,  après  la  perte  rrunc  bataille 
et  de  sa  liberté,  implora  la  clémence  de  sa 
victorieuse  épouse,  qui  lui  pardonna  géné- 
reusement, renvoya  sa  rivale,  et  fit  remplir 
fidètameat  an  roi  vaincu  les  conventioiis  et 

<  Théodebert,  roi  d'Attslrasie  et  pelit-fite  de  Clovb, 
ilmt  le  prince  le  plus  puissant  et  le  guerrier  le  plus 
nommé  de  son  sitele;  a  on  peut  placer  celle  avcatara 
eitnordlBrire  «Mrs  ks  niBriet  534  H  547,  époques  Ai 

KniimiTicenienl  el  de  la  fin  de  sou  r^t^iie.  Si  S4i  iir  Tlieu- 
deihilde  !>e  relira  dans  la  ville  de  S'  ns,  ou  elle  Tuoda  des 
monastères  et  distribua  des  aumônes.  [Vnya  la  noies  des 
éditeurs  béni'diftins,  t.  ti,  p.  2iri.)  Si  nous  en  er«von$ 
reloge  de  Fortunalus  (I.  vi,  carm.  5,  t.  u,  p.  ôOZ>  Kadiger 
perdit  la  pins  aliaiiUe  dn  i 
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les  devoirs  du  ninrinf^f;  Il  parait  que  cet 
exploit  galant  fut  la  (lcrni< tp  oiitrcpmc  na- 
Vdledes  Anglo-Saîions.  Ces  barbares  négli- 
({éreot  bientôt  l'art  de  la  navigation ,  qui 
leur  atait  valu  b  ponetsion  de  la  Bretagne 
«t  Tempire  des  men,  et  abandonnèrent  Ibp 


t  Ene  était  peol-êlre  mar  d'm  prtace  «a  dMT  te 

ADgles,  qui  (I«cciidircnl,en527  rl  dans  Icsannért  suivan- 
tes, cotre  i'HumIwr  et  la  l'amise,  et  qui  fondèrent  les 
raramnca  de  Mcfcie  d  m-Anglie.  Les  écrltrias  anglais 
-|Nir«i»«nl  Ignorer  leurs  noms  et  leur  existence',  mais 
Pnoope  peut  avoir  suggéré  à  M.  Rovre  le  caractère  et  la 
idMi  le  Royal  CMmtt. 


sonsiblement  les  avantages  du  commerce  et 
do  leur  situation.  S<-[)t  lovniimps  imh'ppn- 
d.'ius  s'élevèrent;  ils  iun  iii  cuutinuelleuH'nt 
agités  par  la  discorde,  et  n'eurent  que  de 
trè»>raU>Ie8  relations  avec  le  continent 


'  On  ne  trouve  aacnoe  traee,  dans  la  volumineuse  bi»- 
'tolre  de  Grégoire  de  Toan,  d'aneoM  Uaiaoa  d'aadlié 

entre  la  Fntin  i-  cl  l  Aiipli  U  rr»" ,  û  l'on  eicepte  le  mariage 
de  la  61k  (k  Caribert  roi  de  Paris.  Quam  régis  cujusdani 
in  CtmlM  fUluÊ  mÊirImetUo  eopuiavit,  1.  n ,  c.  % . 
t.  n,  p.  î;«^*que  de  Tours  finit  son  histoire  et  sa  via 
presque  imniediatcneal  avant  la  conversion  de  la  pr»- 


fai  enfin  terminé  le  récit  pénible  de  la 
décadence  et  de  la  chute  de  l'empire  ro- 
main, depuis  le  siècle  heureux  de  Trajan  et 
des  Aulouia  jusqu  u  sou  extinction  totale 
dans  rOoddent,  environ  cinq  cents  ans  après 
le  commencement  de  l'ère  chrétienne.  A  cette 
époquei funeste  ,  les  Saxons  luttaient  avec 
violence  contre  les  liabitans  de  la  Bretagne, 
«t  travaillaient  avec  persévérance  à  s'y  éta- 
blir. La  Ganle  et  l'Espagne  étaient  partagées 
entre  les  deux  puissantes  monarchies  des 
Francs  et  des  Visigoihs,  et  les  royaumes  dt  - 
pendans  des  Sucves  et  des  Bourguiguons. 
1/Afriqne  gànissait  sons  les  outrages  des 
Mores  et  les  cruelles  persécutions  des  Van- 
dales; Rome  cl  l'Italie  ctaieiii  devenues  la 
proie  d'une  armée  de  barbares  mercenaires, 
dont  la  tyrannie  fut  remplacée  parle  despo- 
teede  Théodoric,  roi  des  Ottrâgoihs.  Tnw 


les  sujets  de  l'empire,  qui ,  par  l'usage  de  la 
langue  latine,  méritaient  de  préférence  le 

nom  et  les  privilèges  de  citoyens  romains, 
subissaient  l'humiliation  et  les  calamités  de 
bk  conquête;  et  les  peuples  victorieux  de  la 
Germanie  établissaient  dans  l'Europe  occi- 
dentale des  mu'iirs  nouvelles  et  un  nonvcau 
système  de  f^ouvcrrienuMit.  l.es  ])nnces  de 
Coustautinople  représeulaient  imparfaite- 
ment la  majesté  de  Rome  et  les  Taibles  suc- 
cesseurs d'Auguste.  Cependant  ils  refînaient 
encore  sur  l'Oi  ient  depuis  les  rives  du  Da- 
nube jusqu'aux  bords  du  Mil  et  du  ligre. 
L'empereur  Inslinien  renversa  les  trônes  des 
(ioilis  et  des  Vandales  eo  Italie  et  en  Afrique; 
et  l'histoire  de  l'empire  jjrec  i>ent  encore 
fournir  une  longue  siiile  do  !i  (  tms  inslrtlC- 
i  lives  et  Ue  révolulious  iutéi  cssantes. 


» 
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OBSERVATIONS  GÉNÉRALES 

SUft  LA  CHUTE  DE  L'EMPIRE  ROMAIN  DANS  L'OCCIDENT. 


Los  (ÎKM  s  ,  lorsque  lour  patrie  eut  été  ré- 
iluite  ;iu  r;iii;,'  de  province  romaine,  attri- 
l)uc'reui  les  trionipiics  de  lu  république  à  sa 
Xortune  plus  qa*à  sa  force.  La  déesse  inoon- 
^Dte  qui  disiriboe  et  reprend  si  aveuglé- 
ment ses  faveurs  a  enfin  consenti,  disait 
l'Envie ,  à  descendre  du  ciel ,  à  quitlcr  ses 
ailes ,  et  à  établir  pour  toujoars  son  trône 
sur  les  bords  dn  Tibre  '.  Un  Grec  plus  jndi- 
i  ioux  .  qui  a  composé  philosophiquement 
rhistoiro  mémorable  de  son  siècle,  détruisit 
celte  vatDC  illusion  de  ses  compatriotes ,  en 
leur  démoDlrant  les  fondemeDS  profonds  et 
^Udes  de  la  grandeur  des  Romains  *.  Les 
.préceptes  dr  rédiicuion  et  les  préjugés  de 
Ja  religion  coutirmaieut  la  fidélité  réciproque 
4les  citoyens  et  leur  dévooement  è  la  patrie. 
I.a  république  avait  également  pour  principe 
îe  seiilinieiitde  riiomiriir  et  (  clui  de  l;i  vertu. 
Les  citoyens  brûlaient  du  désir  de  mériter  les 
honneurs  d'un  triomphe ,  et  l'ardeur  de  h 
jeunesse  romaine  se  convertissait  en  une  no- 
ble  émulation  à  la  rue  des  portraits  de  ses 
ancêtres  *.  Les  débats  des  patriciens  et  des 
plébéiens  établirent  enfin  dans  la  constitu- 
tion une  babnce  égale,  qui  réunissait  la  li- 
berté des  Msemblées  dn  peuple ,  l'autorité 
d'un  sénat,  et  la  puissance  exécutrice  d'un 
magistrat  suprême.  Lorsque  le  cousul  dé- 

1  Telles  KMit  Im  upreMiom  figurées  de  Pbilarvie 
(Opav,  t.  n,  p.  SI 8.  èUI.  Wedul.).  i  qni ,  sur  rantorité 

de  son  fils  T^mpfuas  (Fabririus ,  Biblioth.  Cnrr  ,  t,  m, 
p.  341),  j'allrUiuerai  bvdimeot  la  déclamation  maligne, 
n»f$  m  VêtftMu*  fjffH.  Les  ■êmei  opialoai  eet  fvtfihi 

chez  Ips  Grecs  dfux  ecnt  rinquante  ans  avant  Plularque; 
et  Fulybe  (Hist.,  1. 1  )  annonce  )iubliquemeul  rintealion 
de  les  riTuter. 

2  Voyei  les  restes  ine&liniables  du  sixième  livre  de 
Tolybe.  et  dlfférens  autres  passages  de  son  histoire  génë- 
r.ilt\  p;ii  lii  iiliùrciiii'til  une  digressimi  de  mui  dix-septième 
livre,  dans  laquelle  il  compare  la  phalange  et  la  legioD. 

sSBUurteprélml  avoir ealcnÂi  les  géoéNotcscxdi- 


ployait  l'étendard  de  la  république  ,  tout  ci- 
toyen contractait  par  serment  l'obligation 
de  combattre  pour  son  pays,  jusqu'à  ce  qu'il 
eAt  accompli  les  dix  années  que  durait  le 
service  militaire.  Cette  sage  constitution  ras- 
semblait sous  les  drapeaux  les  généraii(»ns 
naissantes  de  citoyens  et  de  soldats  ;  et  leur 
nombre  s'augmenta  insensiblement  des  puis- 
sans  états  de  Iltalie ,  qni ,  après  vne  résis- 
tance courageuse,  cédèrent  à  la  valeur  des 
Romains  ,  nu  ombrnssèrent  leur  alliance. 
L'historien  dont  le  génie  encouragea  la  venu 
du  dernier  des  Scipions,  et  qui  contempla  les 
ruines  de  Carthage  a  décrit  soigneusement 
leur  système  militaire  ,  leurs  levées  ,  leurs 
armes,  les  exercices,  la  subordination,  les 
marches,  les  campemens,  et  h  forme  de  Hn- 
Tindble  légion  si  supérieure  en  force  et  en 
activité  à  la  phalange  macédonienne  de  Phi- 
lippe et  d'Alexandre.  C'est  à  ces  sages  insti- 
tutions de  paix  et  de  guerre  que  Polybe 
attribuait  le  caractère  et  les  succès  d'un  peu- 
ple incapable  de  crainte  et  ennemi  dn  npw. 
Le  vaste  projet  de  conquête  que  les  nations 
auraient  pu  déi-onccrler  en  se  réunissant  à 
temps  contre  les  Romains  fut  entrepria  et 
tennbié  UTee  succès  ;  et  les  vertus  politiques 
de  la  valeur  et  de  la  prudence  leur  permi- 
rent de  continuer  à  violer  impunément  la 
justice  et  l'humanité.  Les  armées  de  la  répu- 

mationsdeP.  Scipion  el  deQ.  \U\\m\iS,deBeU.Jugurth., 
e.  4.  Cependant  ce:>  deux  illustres  trittt  étaient  morts 
bien  des  années  avant  la  naissanee  de  Salluste;  mais  l'his- 
torien latin  avait  la  et  «  jWDbabkoicBl  copié  Pvdf  be,  leur 
contemporain  et  leariMi. 

'  Tandis  que  les  flammes  réduisaient  Carthage  rn  cen- 
dres, Sdpioo  répéta  deux  vers  de  l'Iliade  qui  expriment  U 
desiiiicliiMdeTlrole,  d  avon  i  Faillie  son  «ni  ettea 

prccoptcur  (Pnlyb.,  in  Fxcrrpt  i!r  flrlitt  et  Fît.,  t.  il, 
p.  1465-1465)  qu'es  réfléthi^sant  sur  les  vicissiludei 
I,  Il  prcHcalail  tocalmriUi  r 
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blïqiie,  vaincues  dans  quelques  bataille», 
mais  toujours  victorieuses  à  la  fin  de  la 
guerre ,  s'avaooèrent  avec  rapidité  vert»  l'Eu- 
phnte,  le  Danube,  le  Rhin,  etl'Ooéut;  et 
lee  iaages  dor,  d'urgent  cm  de  ooim,  qai 
servaient  à  représenter  !ps  rois  et  leurs  na- 
tions, furent  brisées  successivement  par  le 
iér  de  la  monarchie  romaine 

L'élératioii  tfune  ville  qui  devint  on  em- 
pire mérite  ,  par  sa  sin;j;ularitp  pr(»sque  mira- 
culeuse, d'exercer  les  réûcxious  d'un  esprit 
philosophique  ;  mais  b  décadence  de  Rooub 
An  reflet  natorel  et  ioéviiablede  r«ioèid« 
sa  graudeur.  S:i  prospérité  alimenta  le  prin- 
cipe de  sa  décadence ,  les  causes  de  deslruo 
tioB  ae  multiplièrent  avec  l'étemlue  de 
c4MH|iiètea,  et,  dés  qiê  le  tempa  o«  lea  dié> 
nenens  eurent  détruit  aes  auppwli  aitîi- 
ciels ,  cet  énorme  édifice  succomba  sons  son 
propre  poids.  L'hi&toire  de  »a  ruine  e&t  sim- 
ple, et  fiKtie  à  oonoevdr;  oe  n'est  point  la 
dMlrvcdon  de  Rome ,  mais  la  durée  de  son 
empire  ,  qui  a  droit  de  nous  étonner.  Les  lé- 
gions vicloiieuses,  qui  contraaèrcnt  dans  des 
guerres  éloignées  les  vices  des  étrangers  et 
des  meroeMÎna,  opprimèreat  d'abord  la  li- 
berté de  la  république ,  et  violèrent  ensuite 
la  majesté  de  la  pourpre.  Les  empereurs, 
occupés  Ue  leur  sûreté  persunuelle  et  de  la 
tranquillité  publique ,  furent  forcés  d'aToh' 
recours  au  looesie  expédient  de  corrompre 
la  discipline  ;  ce  qui  rendit  les  armées  aussi 
redoutables  à  leur  souverain  qu'aux  ennemis. 
Le  goavemement  militaire  perdit  de  sa  vi- 
gueur; les  institutiona  putialea  de  Gematan- 
liu  l'anéantirent,  et  le  monde  romain  devint 
la  proie  d'une  multitude  de  barbares. 

On  a  souvent  avancé  que  i'éloignement  du 
iié0a  da  rempire  en  avait  nlàchétoa  raiaoïto 
nt  easfté  la  ruines  nais  j'ai  d^'A  déroontië 
dans  cette  histoire  qnr  In  puissnnce  du  gou- 
veriM^uieat  fui  divisée    cl  non  transférée. 

I  Voyez  Daiud,B.3i-40.  •  £l  lo «itttriàne rooraJUBC 
a  «on  k  Gncc  et  te  «UKlé  «te  Ar.  et  le  fcr  vlortà  tout  de 

•  tMt  briser  et  de  tout  domplrr.  >^  f  e  r* -^Ir  de  b  prophé- 
tls,  le  mâaage  d«  fer  et  «l^r^Ue,  fui  accompli,  selon 
saitt  Jérôme,  dans  lo  terni»  où  il  virait.  <  Sicot  coim  le 

•  ■riaciijoailiUraauMoiaipmftliBf^  ia 
»  line  NTUD  Bail  i«bedllias;9TO  cl  taiftdiiidTQibiis 

•  et  advenus  di/ersas  uationos ,  aliarum  geotium  hirb»- 


Tandis  que  les  empereurs  de  Constantmople 
régnaient  en  Orient ,  l'Occident  eut  une  suite 
de  souverains  qni  faisaient  leur  résidence  en 
Italie,  et  partageident  élément  les 
ces  et  les  lé|^ons.  Cette  innovation  diminua 
les  force»  et  augmenta  les  vices  d'un  double 
règne.  Les  instrumensd'un  système  arbitraire 
6t  tyrannique  se  mollipliérent,  et  l'émulation 
funeste  dn  luxe  et  ntm  paa  du  mérite  fut  in- 

troduite  et  encouragée  par  les  méprisables 
successeurs  du  grand  Théo<lose.  L  cxircme 
danger  qui  réunit  un  peuple  vertueux  et  libre 
envenime  lea  fitetiona  d'une  nMnarchie  qui 
penche  vers  sa  ruine.  Les  perfides  favoris  • 
d'Hooorius  etd'Arcadius  livrèrent  la  républi- 
que à  ses  ennemis  ;  et  la  cour  de  Coustanti- 
nople  vit  avec  indifférenoe  Hmmiliation  de 
Rome ,  les  malheurs  de  l'Italie ,  et  la  perte 
de  l'Occident.  Sous  les  règnes  suivans ,  les 
deux  empires  renouvelèrent  leur  alliance; 
mais  lea  seconra  dea  Romains  orienuvx  (b- 
rent  tardifs,  anapecta  et  inutiles  ;  et  la  diffé- 
rence (le langage,  de  mœurs,  d'intérêts,  et 
même  de  religion,  confirma  le  schisme  natio- 
nal dea  Greea  et  dea  Latins.  L'événement  dé- 
montra cependant  en  quelque  façon  la  sage 
prévoyaiire  de  Constantin.  Durant  une  Ion- 
ique période  de  faiblesse,  l'imprenable  By- 
zauce  repoussa  les  armées  victorieuses  des 
barbares,  protégea  les  riches  contrées  de 
l'Asie ,  et  défendit  avec  succès  le  détroit  qui 
joint  la  mer  Noire  à  la  Méditerranée.  Con- 
stantinople  contribua  beaucoup  |*Uis  u  la  con- 
servation de  rOrient  qu'à  la  mine  de  fOoei- 
dcnt. 

Comme  le  principal  objet  de  la  religion  est 
le  bonheur  d'une  vie  future,  on  peut  remar- 
quer sans  acandftle  et  sans  surprise  que 
l'introdttCtilMI ,  on  an  moins  l'abus  du  chris- 
tianisme, eut  quelque  influenee  sur  In  dé- 
cadence et  snr  la  chute  de  l'empire  romain. 
Le  dergé  prêchait  avec  sneoèe  la  doctrine  de 
la  patience  et  dn  la  pusiUanUnité.  Les  vertna- 
actives  qui  donnent  la  vie  à  une  soci<'té  fu- 
i-CBt  découragées ,  et  les  derniers  liehris  de 
l'esprit  militaire  s'ensevelirent  dans  les  cloî- 
tres. Une  grande  partie  des  richesses  dn  pu» 
blic  et  des  particntiers  furent  consacrées  aux 
spécieuses  d<»m3n<1e<;  de  La  charité  et  de  la  dé- 
vulion ,  et  on  prodigua  la  |>aie  des  soldats  » 


une  mnltiliide  oisive  des  deux  sexes  ,  qui  n'a- 
vaient d'autres  vertus  que  celles  de  îabsli- 
nence  et  de  la  chasteté.  La  foi,  le  zèle ,  la  cu- 
riosM  et  les  passions  pins  mondaines  de 
l'aiabitioa  et  de  l'envie,  enflammèrent  les 
discordes  théologiques.  L'église  et  l'^^Lit  fu- 
rent déchirés  par  les  factions  religieuses,  dont 
U  s  c]ucrelles  étaient  quelquefois  sanglantes 
et  tonjonn  iaq|rfacal>les.  L'attenlioB  des  em- 
porours  abaudonnn  los  camps  pours'occuper 
des  synodes  ;  une  nouvelle  espèce  de  tyran- 
nie opprima  le  monde  romain ,  et  les  sectes 
|ienëîcâtées  devinrent  les  enneiiiis  tecrets  de 
leur  patrie.  Cependant  Fesprit  de  parti , 
quoique  absurde  et  pernicieux,  tend  h  réunir 
les  hommes  aussi  bien  qu'à  les  diviser.  Les 
évéques  faisaient  retentir,  da  haut  de  dix- 
hnit  cents  cbdres ,  les  piëoeptes  d'une  son- 
missîon  passive  à  l'antorité  d'un  souverain 
orthodoxe  et  légitime  ;  leurs  assemblées  fré- 
quentes et  leur  correspondance  continuelle 
mainloiaienl  findon  dès  égfises  éloignées  ; 
et  Falliance  spirituelle  des  catholiques  soute- 
nait l'influence  bienfaisante  de  l'Évangile.  Un 
siècle  servile  et  ciTéminc  adopta  facilement 
Toisivelé  monastique;  mais,  si  la  sopersdtion 
ne  leur  eût  pas  ouvert  m  asile,  les  Romains 
auraient  déserté  l'étendard  de  la  république 
pur  des  motifs  plus  condamnables.  Les  prosé- 
lytes de  toute  religion  obéissent  sans  peine  à 
des  préceptes  rdîgienit  qui  eneoaragent  et 
sanctifient  leurs  inclinations  ;  mais  on  peut 
suivre  et  admirer  la  vériuible  influence  du 
christianisme  dans  les  eiretâ*saluiaires,  qnoi- 
qué  imparfaits,  qu'il  produisit  sur  lesbarbares 
du  nord.  Si  la  conversion  de  Constantin  pr(-- 
cipita  la  chute  de  l'empire  ,  elle  en  diminua 
du  moins  la  violence  en  adoucissant  la  féru- 
cité  des  conqucraos. 

Cette  effrayante  révolntion  peut  s'appli- 
quer utilement  à  fînatmction  de  notre  siècle  : 
un  patriote  doit  sans  doute  préférer  cl  cher- 
cher exclusivement  l'intérêt  et  la  gloire  de 
son  pays  natal  ;  mus  il  est  permis  à  vu  phi- 
losophe d^étendre  ses  m»,  et  de  considé- 
rer l'Europe  entière  comme  une  république 
dont  tous  les  babîtaus  ont  atteint  à  peu  près 
au  même  degré  de  culture  et  de  parfteiion. 
La  prépondérance  continuera  de  passer  suc- 
cessivement d'une  puissance  à  Fantre,  et  la 
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proqiérité  de  notre  patrie  ou  des  royaumes 
voisins  peut  alternativement  s'accroître  ou 
diminuer.  Hais  ces  faibles  révolutions  n'in- 
flueront pas  profondément  sur  le  bonheur 
général  ;  elles  ne  détruiront  point  le  sytitaie 
(les  arts,  des  lois  et  des  mœurs,  qui  distin* 
guent  si  avantageusement  les  Européens  et 
leurs  colonies.  Les  peuples  sauvages  sont  les 
ennemis  commnns  de  tontes  les  sociélésciTl- 
Usées  ;  nous  allons  examiner  si  l'Europe  peut 
craindre  encore  une  répétition  des  calamités 
qui  renversèrent  l'empire  de  Rome  et  anéan- 
tirent ses  instituiioDs.La  mémeréBexioik  seit> 
vira  peut-être  à  expliquer  les  causes  qui  con- 
tribuèrent à  la  mine  de  ce  puissant  empire  , 
et  celles  qui  motivent  aujourd'hui  notre  sé- 
curité. 

I.  Les  Romains  ignoraient  Tétendae  de 

leur  danger  et  le  nombre  de  leurs  ennemis. 
Au-delà  du  Danube  et  du  lUiin,  les  pays 
septentrionaux  de  l'Europe  étaient  remplis 
d'innombrables  tribus  de  pâtres  et  de  dias- 
seurs,  pauvres,  voraces  et  tnrbulens.  In- 
trépides dans  les  combats,  et  avides  de  s'em- 
parer des  fniiis  de  Tinduslrie.  rapide  im- 
pulsion de  la  guerre  agita  le  monde  baitere, 
et  les  révolutions  de  la  Chine  enirainèreni 
celles  de  la  Gaule  et  1  !  Italie,  l^s  Huns, 
qui  fuyaient  devant  un  ennemi  victorieux, 
dirigèrent  leur  marche  vers  l'Occident,  et  le 
torrent  s'augmenta  par  rnecession  des  capcift 
et  des  alliés.  Les  tribus  fugitives  qui  cédaient 
aux  Huns  entreprirent  à  leur  tour  des  con- 
quêtes. Le  poids  accumulé  d'une  multitude 
de  barbares  qui  se  précipitaient  les  uns  sur 
les  antres  fondit  avec  impétuosité  sur  l'em- 
pire romain  ;  à  peine  les  premiers  étaient- 
ils  détruits,  que  d'antres  occupaient  leur  place 
et  présentaient  de  nonreanx  assalHans.  On  ne 
voit  plus  sonir  du  nord  ces  émigrations  for> 
iriidables  ;  et  le  long  repos  qui  a  été  attribué 
au  décroissement  de  la  population  est  la 
suite  heureuse  des  progrès  des  arts  et  de  l'a- 
griculture. An  fieu  de  quelques  villages  pla- 
cés de  lo'm  en  loin ,  au  milieu  des  bois  et  des 
marais,  l'Allemagne  compteaujourd'hui  deux 
mille  trois  cents  villes  environnées  de  mors. 
Les  royaumes  ebrétiens  du  Sanemarck ,  de 
la  Suéde  et  de  la  Pologne  se  SMt  élevés  sno- 
cessivement;  les  négoons  anséaiiqucn  et  kt 
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chevaliers  teuloniqaes  ont  éteado  lèurs  co- 
lonies le  long  des  côics  de  la  mer  Baltique 
ius(|irau  golfe  de  Finlande.  Depuis  le  golfe  de 
Finlande  jusqu'à  l'Océan  orienlal ,  la  Russie 
preud  aujourd'hui  la  forme  d'un  empire  puis- 
aaui  et  civilisé.  On  voit  sur  les  bords  du 
Volfia,  de  l'Obi  et  du  T.ena  ,  le  laboureur 
conduire  sa  charrue,  le  tisserand  travailler  à 
son  métier ,  et  le  forgeron  battre  le  fer  sur 
son  enclume  ;  les  plus  féroces  des  Taitares 
ont  appris  à  craindre  et  à  obéir.  Les  bnibares 
indépcndans  n'occupent  plus  qu'un  bien  pe- 
tit espace  ;  et  les  restes  des  Calmouks  et 
des  Csbeks  ne  peuvent  pas  inquiéter  sérlen- 
sèment  la  grande  république  d'Europe  Ce- 
pendant cette  sccuritc  apparente  ne  doit  pas 
aous  l'aire  oublier  qi/un  peuple  obscur ,  a 
peine  visible  sur  la  carte  du  monde,  peut 
nous  présenter  de  nouveaux  ennemis  et  des 
dangers  imprévus.  Les  Arabes  ou  Sarrasins, 
qui  éteudircnt  leurs  coïKpictçs  depuis  l'inile 
jusqu'en  Espagne ,  lauguissaieut  daus  i'iudi- 
gcncc  et  dans  robscoriié,  lorsque  Mahomet 
anima  leurs  corps  sauvages  du  souffle  de  l'en- 
thousiasme. 

II.  L'empire  de  Rome  était  solidement  éta- 
bli snr  la  parfaite  union  de  toutes  ses  parties. 
Les  peuples,  devenus  ses  sujets,  renoncèrent 
à  l'espoir  et  m(^me  au  désirde  l'indépendance, 
et  se  trouvèrent  lionon's  du  titre  de  citoyens 
romains.  Forcées  de  céder  aux  barbares,  les 
provinces  de  l'Ocddent  se  virent  avec  dou- 
leur séparées  de  leur  mère-patrie  *;  mais 
elles  avaient  aclicté  cette  union  par  la  perte 
de  la  liberté  uulionale  et  de  l'esprit  uiiliiaire. 
Renonçant  à  tout  sentiment  de  vigueur  et 
cTaciivitc,  les  provinces  asservietattendaient 
leur  salut  de  troupes  mercenaires  et  de  f^ou- 
vvrneurs  dirigés  par  les  ordres  d'une  cour 

I  LMëdHeaisflmçds  ctMgbdsderHUoire  geutaio- 
gique  des  Tartarcs  y  ont  joint  une  drecription  curieuse, 
mais  imparraite,  tic  l  elal  de  ces  peuples,  ^ious  pourrions 
révoquer  en  doute  riodépcndaiiee  dei  Calmoidit  ou 
Eluths,  puisqu'ils  ont  été  vaincus  réccmmeiil  par  h-^ 
Chinois,  qui  soumirent,  en  1759,  la  Pe(ili'-liudi.irie,  el 
avancèrent  dans  le  pays  de  Badakshan ,  pr*>h  dt-^  M)urre$ 
ic  rOius.  (Hém.  sur  let  Chinois,  L  i,  p.  325-400.)  Mais 
OH  awqnêlM  sont  précaires,  et  je  ne  m*av«ilarenis  point 
ft  raulîonnrr  la  sùn  tf  ilc  l'im|iiri'  delà  Chine. 

3  L«  lecteur  jugera  combien  celle  proposUioa  générale 
pwddenproMinttéparhrtralledeslMiiitatt  Ilad^ 


éloignée.  Le  bonheur  de  cent  millions  dindi* 

vidiis  dépendait  du  mérite  personnel  d'un  on 
de  deux  hommes  ,  peut-ôtre  de  deux  otifans, 
dont  l'éducation ,  le  luxe  et  le  despotisme 
avaient  corrompu  le  caractère  et  les  inclina- 
tions. Ce  fut  sous  les  minorités  des  fils  et  des 
petits-fils  de  Théodose  (jue  l'empire  éprouva 
les  plus  funestes  calamitcs;  et,  lorsque  ces 
princes  méprisables  eurent  atteint  l'âge  de  la 
virilité,  ils  abandonnèrent  Téglise  aux  évè- 
ques,  rétat  aux  eunuques,  et  les  provinces 
aux  barbares.  Aujourd'hui  l'Europe  est  di- 
vis(>e  en  douze  royaumes  puissaus,  quoique 
inégaux,  trds  républiques  respecî^Ies , 
et  un  grand  nombre  d'autres  souverainetés 
[)Ius  petites,  mais  indépendantes.  Les  chan- 
ces de  talciis  dans  les  rois  cl  les  ministres 
sont  au  moins  multipliées  en  raison  du  nom* 
bre  des  sottvm^ins  ;  et  un  Julien  et  une  Sé- 
mira mis  peuvent  régner  dans  le  nord  en  même 
temps  (ju'un  Arcadius  et  un  Ibmorius  som- 
meilleront sur  les  irùnes  du  sud.  L'influence 
de  la  crainte  et  h  honte  arrêtent  Tabus  de  ht 
tyrannie.  Les  républiques  ont  acquis  de  Tor- 
dre et  de  la  stabiliti-  ;  les  monarchies  ont 
adopté  des  maximes  de  liberté ,  ou  au  moins 
de  modération  ;  et  les  mœurs  générales  du 
siècle  ont  introduit  quelques  sentimens d'hon- 
neur et  de  justicf  dans  les  constitutions  les 
plus  défeclucnscs.  En  temps  de  paix,  l'énui- 
laiion  active  de  taut  de  rivaux  accélère  les 
progrès  des  sciences  et  de  l'industrte  ;  en 
temps  de  guerre»  des  contestations  passagè- 
res et  peu  décisives  exercent  les  forces  n»i- 
liiaires  de  l'Europe.  Si  un  conquénuit  sau- 
vage sortait  des  déserts  de  la  Tartarie,  il 
faudrait  qnH  vainquit  successivement  les 
paysans  robustes  de  la  Russie,  les  nombreu- 
ses armées  de  l'Allemagne ,  la  vaillante  no- 
blesse de  France ,  et  les  intrépides  citoyent 
de  ta  Bretagne,  que  la  défense  commune 
pourrait  peut-être  réunir.  Kn  supposant  que 
les  barbares  victorieux  portassent  l'esclavage 
et  la  désolation  jusqu'à  l'Océan  atlantique, 
dix  mille  vaisseouz  mettraient  les  restes  du 
la  société  civilisée  à  l'abri  de  leurs  poursuites, 
et  l'Eun^  renaitrait  et  fleurirait  en  Améri- 

pendMce  de  la  Br^gne  et  de  l'Armorique ,  les  Ihbus 
mmmv^vt  h»  Bsgwiilw  U  la  Gwls  «t  èe  rainpn. 
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que ,  oà  «lie  a  déjà  Êtit  passer  ses  tnslitntions 

aTec  ses  nombreuses  colonies'. 

m.  T.o  froid,  la  pauvreté,  rimbiiiulp  des 
dangers  et  de  la  fatigue  euLrcueanent  les 
forces  et  U;  courage  dés  peuples  barbares. 
Dans  tous  les  siècles,  ils  oot  Aih  la  loi  aux 
nations  paisibles  et  poli(TCs  de  la  Chine,  do 
l'Inde,  et  de  la  Perse,  qui  négligeaient  et 
négligent  encore  de  suppléer  ù  ces  uvunlages 
naturels  par  les  ressources  de  Tart  militaire. 
Les  nations  guerrières  de  l'anliquité,  de  la 
(irèce,  de  la  Macédoine  et  do  Rome,  éle- 
vaient une  race  4le  soldats,  exerçaient  leurs 
)  orps ,  disciplimiîent  lenr  coarage«  molti- 
pliaient  leurs  forces  par  des  évolutions  ré- 
gulières, et  convertissaient  le  fer  eu  armes 
utiles  pour  l'attaque  et  pour  la  défense.  Mais 
la  corruption  de  leurs  mœurs  cl  du  leurs  lois 
fit  disparalfre  insentibiement  cette  supé- 
riorité. La  politique  faible  de  Constantin  et 
de  ses  successeurs  arma  et  instruisit  la  va- 
leur indisciplinée  des  mercenaires  barbares 
qui  renrersérent  l'empire.  L'iaveitfion  de  la 
poudre  a  produit  une  grtnde  révolution  dans 
l'art  militaire,  en  soumettant  au  pouvoir  de 
rhomme  l'air  et  le  feu,  les  deux  plus  redou- 
taUes  agens  de  la  nature.  Les  maibémati- 
ques,  la  chimie,  la  mécanique,  et  rarchiteo- 
ttiro ,  ont  nppliqué  leurs  découvertes  au 
service  de  la  guerre  ;  et  les  combaitaus  em- 
ploient aujourd'hui  les  méthodes  les  plus 
saTantes  et  les  plus  compliquées  pour  l'a^ 
taqne  et  pour  la  défense.  Les  historiens 
peuvent  observer  avec  indignation  qu'avec 
l'aident  dépensé  pour  les  préparatifs  d'un 
siège  on  établirait  et  entretiendrait  une  colo- 
nie florissante    mais  on  n'en  regardera  pas 

'  L'Amérique  conlicat  ai^ourd'bui  eoviroD  six  millioiu 
4'Earapéais  de  naissance  M  d'urigiae»  et  lear  neorim, 

au  moins  dans  le  Nord,  augmente  sensiblement.  Quelles 
que  soient  les  révolutions  de  leur  système  politique,  ils 
eonservcroiil  1rs  mifurs  de  l'Europe,  et  la  Lingue  an- 
glaise sera  prottablemeat  répandue  sur  un  oooliocnt  im- 
■unnetpofntleax. 

*0n  arail  r.iil  vi^iir  pour  le  siège  de  Turin  cent  qua- 
rante pièces  de  cauon ,  et  il  est  à  remarquer  que  chaque  gros 
canon  monté  revieDlenrironàdeaxinlIteéctu;  ily  «faltecat 
dix  mille  boulets,  eent  sït  mille carlAurhp^  d'une  espèce, 
et  trots  cent  mille  d'une  aulrc;  vingt  et  un  mille  bombes, 
fingl-sept  mille  sept  cents  grenades,  quinze  mille  sacs  à 
cffe»  IrenlMnille  ioslnunens  poiv  le  piouge,  et  douze 
«■tnn«llvfctile|iondre:»JmileiieMBmHions,  le 
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nuiins  comme  une  cbose  heureuse  que  b 

destruction  d'une  ville  soit  une  entreprise 

difficile  et  dispendieuse ,  ou  qu'un  peuple 
industrieux  fasse  servir  ù  sa  défense  les  arts 
qui  survivent  et  suppléent  à  la  valeur  mili- 
taire. Le  canon  et  les  fortifications  forment 
une  barrière  impénétrable  à  la  cavalerie  des 
Tartarcs,  et  l'Europe  n'a  plus  a  rcdnuier 
une  irrupUon  de  barbares  ,  puisqu'il  serait 
Indispensable  quils  se  civilisassent  avant  de 
pomôir  conquérir.  Leurs  découvertes  dans 
la  science  de  la  guerre  seraient  nécessaire- 
meut  accompagnées ,  comme  l'exempte  de 
Il  Russie  le  démontre,  de  progrès  propor- 
tionnés dans  les  arts  paisibles  et  dans  la  po- 
que  civile;  ils  mériteraient  alors  d'èlreitli 
comptés  au  nombre  des  nations  civilisées 
qu'ils  auraient  soumises. 

Si  ces  réfleidous  paraissaient  insuffisantes, 
il  nous  resterait  enomre  une  source  plus  hum- 
ble d'pspoîr  ou  de  sécurité.  T. es  découvertes 
des  navigateurs  anciens  et  modernes,  et  1  his- 
toire domestique  on  la  tradition  des  nations 
les  plus  éclairées,  représentent  l'humnie  sau- 
vage comme  également  dépouillé  de  vête- 
ment et  d'imagination,  privé  de  lois,  d'arts, 
d'idées,  et  pres<}ue  de  langage  qui  puisse  les 
exprimer  '.  De  cette  situation  abjecte,  peut» 
être  l'élut  priniilifct  universel  de  l'homme,  il 
est  parvenu  à  dompter  les  animaux,  :i  l'crii- 
liser  la  terre,  a  traverser  l'Océan,  et  a  niesu- 
nr  les  deux.  Ses  progrès'  dans  le  développe* 
ment  et  dans  l'usage  des  facultés  physiques  et 
intellectuelles  ont  été  très-lents  dans  1<^  prin- 
cipe, et  se  sont  multipliés  dans  la  suite  avec 

fl0iib,kto',lelier>-MMe,  les  eerieses,  et  tout  ce  «td 
sert  aox  m'meurs ,  le  soaftc^  le  selpCife^  leieutila  de  toute 
espèce.  Il  est  ceriaio  que  les  iMs  éa  lent  ces  pré{>aratiCi 
de  destruction  sulllraieot  pour  Iboder  et  faire  Oeurir  la 
plus  oooibreuBe  eoloaie.  (Voltoire,  SUde  de  Louis  m, 
c  20,  t  n  de  M  œuvres,  p.  301.) 

>  Il  serait  aussi  aisé  que  fastidieux  de  citer  les  autorites 
despeétes,  des  ptailoeeplies  et  des  historiens}  et  je  me 
eoÂolerd  d'en  appdtr  an  témoignage  aatbcnlfque  et 
décisif  de  Diodore  de  Sicile  ft  i,  I  i,  p.  11  ,  VI:  I.  lu,  p. 
184,  etc., édiU  Wesseliog.)  L<es  Icblyoï^es,  qui  erraient 
de  son  loupe  sur  les  eftics  de  le  lacr  Rouge,  ne  peuvent 
se  comparer  qu'aux  sauvages  de  la  Nouvelle-Hollande. 
(Voyage  de  DampiiT,  vol.  i,  p.  46-1-409.  L'imagination , 
ou  peut-être  la  raison,  peut  supposer  un  état  d'ignorance 
fort  au-dessous  de  celui  de  ces  nuTafCS  «pi  avaient  acquis 
quelques  arts  et  luelquessattil. 
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npi^*;  nnii  ràe  disie  flobiie  a  sovrent 

dptitiit  en  an  instant  les  travanx  pénU 
bli's  (le  plusieurs  siècles,  et  tons  les  climats 
de  la  terre  ont  éprouvé  saocessÎTement  les 
iMsÉlnidM  dehIuBièra  et  de 
Cependant  reoKpéiienee  de  quatre 
doit  diminuernos  craintes  et  enponmtrpr  nos 
espérances.  Nous  ne  pouvons  pas  fixer  le  de- 
gré de  perfection  auquel  le  genre  humain 
peut  parrenir;  nia  on  peit  présumer  nri- 
tounblemeot,  qn'i  monit  dTane  révolution 
générale  qui  bouleverse  Ta  face  du  globe,  au- 
cun des  peuples  qui  l'habitent  ne  retombera 
in  beiliarie  orig)nene.  Noos  emrisage- 
Ics  progrès  de  la  société  sous  trois  as- 
pects :  I"  I.p  poète  et  le  philosophe  éclairent 
leur  p:i\s  et  leur  siècle  par  les  efforts  d'un 
seul  g(inie.  Mais  ces  prodiges  de  raison  ou 
d^megination  sont  des  productions  rares  et 
spontanées.  Le  génie  d'Homère,  de  Cicéroii, 
ou  de  Nevrton  exciterait  moins  d'admiration, 
s'il  pouvait  être  créé  pat  les  ordres  d'un 
priirôe  on  per  les  leçon  d'os  précepteur; 
2*  les  avantages  des  lois,  de  la  pol'itiqne,  du 
commerce,  des  mannfnrtnres,  des  sciences 
et  des  arts,  sont  plus  solides  et  plus  durables; 
Tédncation  et  Ilnstruetion  peuvent  rendre 
un  grand  nombre  d'hommes  des  dilTérentes 
classes  utiles  :i  l'intérêt  général  ;  mais  cette 
discipline  est  l'efTet  du  travail  et  de  i'ioteUi- 
geuce  ;  le  temps  peut  dégrader  cette  mtdihie 
compliquée^  et  la  violence  peut  la  détmhre  ; 
mais  les  arts  les  plus  utiles,  ou  du  moins  les 
plus  néressîiires  ,  peuvent ,  heureusement 
pour  le  genre  humain,  s'exercer  sans  talens 
•upérieurs  et  sans  sulMNdinatfoa  naâouale, 
sans  le  génie  d'un  «eui,  ou  l'union  itun  grand 
nombre.  Un  village,  une  famille,  ou  même 
im  individu,  aura  toujours  l'inteUi^jeuce  et  la 
fuleuléde  perpétuer  rusage  du  fou  *  et  des 

'  Voyez  rouvra,^o  sj\aiil  et  jnJîcu'u\  du  pri~.ideol 
Gogoel,  de  rOri^jie  des  lois,  des  «rt»  et  de»  «denoo.  U 
die  fptfqofls  Mis,  d  pra|iow  des  csalwlaws  (I- 1,  p. 
lO-dS?,  tSIil.  in-l?;  !.ur  les  premiers  pas  de  llnvenlioD 
Inniùoe,  qui  rurent  saiis  duute  les  plus  difflciks. 

S 11  «t  oertùn,  <pwii|M  ce  fait  soit  fort  exUwirdiiuire, 
que  plusieurs  peuples  ont  ignoré  l'usage  du  feo.  Les  in^«v 
nieux  haiiilans  d'Otabiti,  qui  uunquentde  métaux,  n'ont 
déterre  Huoeplihle  de  supporter 


métaux,  la  propagation  et  le  service  des  ani- 
maux domestiques,  la duMae»  la  pééhe,  kt 

premiers  principes  de  la  navigation,  la  cul- 
ture imparfaite  du  blé  ou  de  quelque  graine 
nourrissante,  et  la  pratique  simple  des  arts 
uiécanîquea  et  graisierBtl/iuduatrie  pubii(|ntt 
et  le  génie  des  particuliers  pourront  dispa- 
raître ;  mais  ces  plantes  solides  et  hardies 
survivront  à  la  tempête,  et  pousseront  des 
raetnes  profondes  dans  le  sol  le  plue  IngraL 
Un  nuage  épaîs  dlgnorance  éclipsa  les  jom 
brillans  d'Auguste  et  (1(>  Trajan  ;  les  barbares 
anéantirent  les  lois  et  les  palais  de  Rome; 
mais  la  faux,  invente  on  emblème  de  Sa- 
turne S  continua  à  abattra  les  motnom  de 
l'Italie,  et  ce  repas  odieux  oii  les  l.estrigons* 
se  nourrissaient  de  chair  humaine  ne  s'est 
januiis  renouvelé  sur  lescôtesdelaCampanie. 

Depuis  la  première  découverte  des  utt,  la 
guerre,  le  commerce,  et  le  zèle  religieux* 
ont  répandu  ces  dons  inestimables  parmi  les 
babitans  sauvages  de  l'ancien  et  du  nouveau 
monde  ;  ih  se  smit  propagés,  et  ne  sercurt 
jamais  totalement  perdus.  Nous  pouvone 
donc  conclure  avec  confiance,  que,  depuis  le 
commencement  du  monde,  chaque  siècle  a 
augmenté  les  richesses  réelles,  le  bouheur, 
nnielGigenoe,  et  peD^ètre  les  Tertos  de  la 
racehuitt^ne*. 


HMllaB  dnfta, 

qu'ils  oonliennenL 

1  IMularque,  QuasL  Rem.,  t.  n,  p.  275;  Macrob^ 
Satumal.,  1. 1,  c  8,  p.  152,  édii.  Londns.  L'arrbée  dâ 
Saturne  dans  un  vaissciiu  peut  indiquer  que  la  «ôle Mu- 
rage du  Lattum/fut  orig:inaireflient  dfeooverte  et  drSliét 
par  les  Phéaidens. 

2  Daofe  ki  Muvièiae  et  dixièaae  livret  de  i'04jn$iet 
Homire  a( 
dûtes  qui  I 
et  d'Italie. 

•  Ufewice ,  le  binatisine  el  U  cruauté  ont  trop  souvent 
sOMétenériledes  découvertei»  et  la  communication  eotr» 
lerBaÔoBl  a  répandu  des  aialadlet  et  des  préjugés.  Nom 
devons  f:iire  une  exception  juste  m  Tavair  d<'  noirr  si^le 
il  de  aotre  patrie.  Lesdaq  grands  voyages,  cabans  soc- 
ttHlvMMnt  pvliswdM  AirtiacUMl  deTABdlelene, 
n'avaient  d'autre  but  que  le  goût  de  Sa  Majesté  pour  le» 
sciences  et  son  amour  de  l'humanité.  Ce  même  prince, 
adqAanlsesbienbitsanxdiinmitetclaaesdeUi  société, 
a  fondé  une  éoula  èe peialaredaasa  ofitile,  et  a  in- 
troduit dans  Ustada  Il  mardaSnlkimMiÎB  «kl 
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de*  iiiiji.-ua  1 1  tl  ^  "ÎTT^.' 

mjiiit.  Amliitioii  de  t'jrj» 


TAIJI.K  DES  CILVPITRF.S. 

A.  D.  


nifiit  .].' 

>f  s  ili-u\  M^.  4  !•  - 

VIIC(  J.t 

iiiiiif  1  t  l'auii!  Oi  » 

<U"u  \  1 111 

pi  r  »"  .1 1  *  .  ^Vp^OL  i  J- 

lioiik  i.\e\ 

itfux  (rrrc»  pour 

div  i*«T  i' 

rnïim  c  r  n  Irt'  eux. 

fto 

'.rtj   a-  ii'vricr. 

l'.l- tutti  rix 

rl  i  1  neutre  dtt  4  Ji- 

Si 

l.a    tri:>iinie   de  t'aracalU 
t'elénd  sur  taut  l'empire. 

ht  làcliiriicul  delj  dutipli- 


4  *  f  ii^-tiii-iil  it' \  L- 1  .ifiilr»^ 
«i>vfr>  l'..i..i.lrd»t«  mor» 

Maminee.  

AJintiililrjlion  nce  tt  mo- 


.liT.f    1  tjlJ..lî 


r[    .  .ir-ir- 


l'jriiu  I'    V'-l  I 


ImpOt»  leréi jpirle««»OTi 
rnnijiiii.  lAur  iii'<'llll' 


eu» 

i55r 


Hi-.nl.iKl  . 


Itt  Cl- 


8t 


ai-;.  Mc.titre  de  Curjc^Hj ,  8 
iTur»  ImiIjUuu  d  AlruQ- 
drp.   «4 

tlerlion  et  rjr.irlirre  ilr^la- 
'        mil    .Vt  i  uuleiilini.  m  du 

«--"  ■'  &i 

Et  de  i'armrr.  M^crill  rtllrr- 
prend  1j  it- tVirTni-  t'.f^  truu- 

Çes  ilorl  di-  ritTi[.iTjli TTe 
lllir.  ï  dm  jtioii,  pri'lrri- 
tH.m  t  i  re»  olic  ii'f  1 111^.1  tTj- 
le.  colin»  il'.ilii'ril  -^un^  lv% 

«ni.  !,•  Km,  M, 11.  I  t  d  AB- 

lunia.  iti  iHJi.  86 


lit 

Défaite  etmoil  de  Mjcrin, 

'  Jino. 

«7 

«19. 

Elio^liale  écrit   >u  tcnat. 
Portrait  d'Eliofabale.  Sa 

88 

supet  «liliuD. 

S»«     .Irl  lll«     .-1     mil  lll\l- 

elfiL'iic 

«» 

Kunie  ««aient  poarirttoit 
de  U  déccDce.  Mcconlcn- 
Irmeatde  l'armée  Alexan- 
dre Se«>re  lecUré  Cetar. 


fi-rr  »  iTliirm  d  '  A  if  i.  jiidrg 
Sefére.  01 

111  -iJS.Journjl  ue  u  tlp.  MDbiar — 
lénèral  des  Komaios.Alex- 
ani'.re  refuse  le  aum  d'Au- 
tooia  93 

Il   entrrpri'iid   ilir  lefnrrarr 


des  pr i-i.irinitieii ,  et  iiicur- 

tre  d'I.' .l'ii  [1   

DiDger  de  UioD  l-iisiut  lu- 
mullcdes  légioai.  fermeté 
de  1  ruipereur.  9$ 
Défaut»  de  son  rètne  et  de 
»on  camclérc.  Digrcasioa 
«ne  les  »i»«ne««  Tie.  Kn- 
mains  j^S 


Tnl'Uls  dc>  l'io^  uti  de 
['■^■■le.  de  rt  gT[ile,  ileTI 

C-iu-c-  .1  ,~  ^ 

—     de  1  Mriqui'/lr  1  ilr 


[•3r  Auguste-  g8 
U.'mii.->.  Impôt  lur  le^  djn- 

toinmatinnt   Tjti-l  Mir  \r\ 


A.  D. 


et  tédllioni.—  Mort  vintenit  ât  JUiirL. 

mm   et  tie   son  fxh  ,  ttt-   yaiime  m$ 
de  l^all'ln  ,   rl   wVt  tioit  (tovtiieni 
l  itir-pation  et  Jet^x-  leculatret  d*  Pitt- 


Apparence  ii<llculr  e<  aeaa- 


«IMII     lirri  Hit. un 

i.r 
de- 

(  Jll{    d'i^ii'-    -",1  (  i 

■--iLltl 

tn-- 

rrLliLiirc- 

1 

■  ue 

romain  itr    i  ^ 

u  Liri  r 

-lies. 

plu»  ^rapne»  caljiiiili'u  tn 
flaU.aDCeet  lurlUD'  ile  Masi- 
miD.  Se*  emploi»  cl  ict  di- 
gnité* militaires. 
«35.    Connnraliiin    d'  Maiimin 
lij  iiijr.    Mi-uMm-  li'Alfs- 


Trë~StTë7 
.^le^imiii. 


nu 


0(ipjc»uin  dri  pro>incei.  ïot 
Hetvile  en  Arri4|ue.  Carac- 
tère cl  cleValiuu  des  deui 
Gonjleo».  lafi 

11»  Sidllrilrlll  1.1  r.mrirmjlinn 

de  leur  autorité.  10- 

Le  leoai  raliiK'  I  rle<:ti.'>n  dei 
Gordien».  U  dedjre  Ma&i- 
■nin  CDOeiui  public.Le  sé- 


nat prend  te  coromaode- 
nicat  de  Kome  et  de  t'I- 
lalir. 

Il  se  prépare  à  (outriiir  lute 

^37.       yufrre  cinile.   Deljiie  it 

liH-rt  drt  «tr  m    1  ...Il  ili.  g., 
<  luilirt.  Mannir  rl  HA- 
l'iil     dr^ljii*  iimirieuf* 
par  le  MMUl.  i"i  piillrl. 
Li'ur    rjrjiliir.    liltuuHr  a 


l;   inr.  I  I 


plu. 


,lr« 


^iill  dicus  rat  IIM 


dl.J  f'.r 


Ita- 


'|Urr  le  vrlut  rl  -ou  «rTij'e- 
rViir.    [I  nijiflii-   ■  .i   1 1  iT7,» 


'r< llrl 


I  11 

■  il 
M  i 


lit 


I  II' 
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1-C-»  rt  iur  lei  lientj([o.. 

'  oliTuttllf»  JUI  l'  It  fl  :.|l\ 
nl'riira.  HegU-tncn*  dt  5  cm- 
prrruri.   loti 

i:.litder-ir«ealU.  I.rtiIrcH^ 
cItoTCP  Jonoe  jiis  liilii- 
talis  drs  l'i.v»  uicc  I  I  ilr  !■  « 

HiLlmr  ttn-  a   ilr  ir  U',  i  .ilJ  1. 

irn  j  T'U  i.-'.liu  (  luu  ^-.H.J- 
};rri  ilii  tt  iliut.  t'.^-u.filuCD- 
rrt  i|Tu    ifHiltrnl  de  I  ct- 

t».,.i....    .lu    .l-nit  il.  t^^tl^ 

gcoisie.  lei 

r.HAPITRE  VU. 

Clevalion  et  tyrtinme    île  Maximin.  — 
ncotliutn  tH  .ilnijue  et  en  imne  ,  tdnr 
Vantante  iu  utitV  r—  tiwff  tri  xrrfM 


Siège  d'Ai|iiiléc  C'iidiiîlr  de 
.'tiaiinic.Mcurtrc  de  Mski- 
niin  rt  de  sou  bis,  ,\tril. 
Sun  |>orlniit. 

Juie  de  l'uDivrr»  romaio, Sé- 

dltiuu»  à  home. 
Mccoalrnteniria  de»  Jirrlo- 
>38.       riens.  Maoacrr  de  Maxime 
rt  de  Balbiii.  iS  _|Uilk't. 
Le  troisième  Gunlirn  reste 
srui  emi>crcur  Innocence 
et  vertu*  de  (lordien. 
»4>.-i43.Guetre  de  l'erse.  Atli&res 
»44'       de  Philippe.   Meurtre  de 
Gordien.  Mar».  Kiirnie d'u- 
ne rèpulilii|Ue  militaire. 
»4*-    Répne  de  Hbilippe.  Jeui  »c- 
cuUirrs,  >i  atril. 
Decadeacc  de  l'empire  ro- 
main. 


CHaPITRK  Vill. 

De  l'H»t  d»  la  Ptru  apris  U  retabUt- 
seifient    de  etttt  moaarcÂie  pnr  4i 
laxeriis. 

lUrbare*  de  l'orient  et  du 

nord.  11^ 
dévolutions  d'Asie  Muoar- 

ehie   dct  Pcnn  rétablie 

par  Artasersc*.  <,/. 
Rclormaïion  du   culte  de* 

mage*.  I  lo 

Tbriilogic  de»  Priic»;  deux 

prinripr».  Culte  reliftieui.  isi 
Crrrmutiie»  rl  pr<cr|'t«>  nii>- 

raux     Kncf uiagi-nieni  de 

l'acriculUire.  m 
1*1  luoir  ^ri.  iiii^c^.  laJ 
l.'ITlt   ilr    1  . TV.  - nT  lor  Kl-1* 

l.li...  nii  iil  Ui.  I  jiilui  lté 

ivyalc  dans  les  |iriivifiri-*.  I7{ 
Etendue  rl  populition  de  U 

Perse.  Hecapitulatinn  dr« 

guerres  entre  le-  Psrthe* 
i(à5.-i<|8.    et    le»  Homait».  >elemie 

'  l_^-*_enplion.  i»i 
l'iinJJuéte  de  l'Oibroene  |mi 

lr«  llomsiiis. 
ijo.    Artaxerséi  réclame  ta  pro-  tt6 
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TABIX  DES  CHAPITRES. 


9U 


i..  P  Pmci. 
Tiact*  il«  l'tttr,  et  d^- 

clinr  la  |;uerre  *oi  Po- 
u'.jinf.  Prcicndue  vicloirt 
il'Alriandrr  Sè^erc.  117 
•4a.  Vvljtiun  plui  prolulilc  de  U 
giicrrr.  dractrre  et  oiJii- 
inn  d'Artairrté*.  iiB 
PuUi^n.  f  mîli(.iirf  Art  Pir- 

'f^  I  <  IT  inf  inliTi»  m»- 

[iritjjilr    l.<ur  uKlfrif 
èiccltiiilr.  ittt 

^,l^A^lTh^: 

Élml  dr  la  Oermnnie  Jutiju'H  rini-atiOH 
dtJ  batbititt  sous  It  ré  fa»  de  l'tmot- 
rrtir  Dire 

Klfndue  de  l.i  CrrinaDie.  Cii- 

i^i-t  rlIVtt  »ur  Irt  nalarrit.  i3i 
<>i  ifiine  dot  Ornijiui.  Ta* 
IiIm  et  c'Xiji'Clum.  xii 

Lct  Grrni;iiii>  n'aTjicDl  pat 
l'uwgr  de*  lettre*.  Dm  art), 
de  rjgrirultiir4>.  t}S 

Et  de>  nieUiui.  Leur  indo- 
l<  nrr  i>4 

l>ur  (.oùt  pour  lei  llqurur* 
forli'<.  Population  de  la 
CrvuLinic.  iM 

I.kbrrtr.  tM» 

Aikemliléet  du  peuple.  Au- 
torité dct  prince*  el  drt 
iDjgiitrats.    Plu*  alitolue 
(ur  le*  proprielrt  que  iur 
^  Irt   pcrtonnri  de*  Ccr- 

miini.  1)7 
I  .Servirc  vulonlairc.  Chatletc 

'  dn  Ccrniaint.  %M 

I  Set  cauto  prolialile*.  idy 

Hrligion.  Sun  iniluence  daut 
la  pjix.  Son  iniluence  dani 
I  Ij  guerre.  i4o 

Le*  nardi'i.  Cauiet  qui  Ont 
arrêté  lu  pri>grCi  dei  Ger- 
mains. M.ini|ur  d'arme*.  i4> 

Et  tlyditi  iplitiy-  Di^^t-nitoQ* 
Cl»  iltî  di  >  tirriiuip»,  lit 

Toiiu>iit''r*  pw>r  la  (wlllique 
Je  Homr.  L'nion  paisa|ere 
riiaire  Marc-Aurèle.  14) 

Di-tini  linp  dr»  triliu*  ger- 
maoinm"*    l-i'ur  rmmbfe  ijj 

ClIM'lTl.r.  \ 

t-f$  empereurs  Diee  ,  Gallut ,  Emilie», 
faleiun  el  Gallien.  —  Irniplion  $r- 
nrrn'e  île*  barbares.  —  Les  trente 
tyrans 

•.'|H.-aljK.  Nature  du  sujet. 

L'cmpc-rciir  Philippe.  Ser- 
ii>.e,  rr«ollc,  victoire  et 
rc[;iif  de  l't  ni^iereur  De^Hr.  i45 
i5o     U  niarcbc  cuulre  U  t  Gotfai. 

Origine  des  <iullii  iM 
BeligiQii  drtCoih».  ImiHu- 
Imn    uoiim;    n  inurt. 
Hvfotiusc  .j(;rcal>]r.  mail 
ioci  rtjiBr.  loui  h.iiil  o.lio  i^t 

Muralion»  de*  t;uUu  tU-  Tj 

«Z- .nHiin»ii»  mn  l'r.mT" 
11.  I  ■  Prii../.  en   I  Lr.iin>. 

"  f  ■'■•«  r.iilln  t'ag- 

en'i!  iljn*  >a  niarclie.  l4< 
i)iklin(tion  de*  Germain*  et 
dr<  S:irmalri.  Deicriptioa 
de  rt-'ikraine.  Ijtt  Oullii 
cnv.iliîitent  lei  provincet 

romamel.  ijg 

«Sa.       Dl«ërî   e»f nemrni  3â  li 

guirredei  Gollis.  i5« 
»5i.       Dcie  r<  laldil  l'oltire  de  con- 
teur ,  dautia  |M!r>uuacile 
Valîricii,  37  urtokrc.  Ce 
proirt  impraticable  et  tant 
■IRl.  i^ii 
Iléfaita  et  ruoil  de  D^ce  et  de 
>on  (lit.  i5« 
3$:  -iSj  ■  Elrrtiiin  de  Cillui,  décem- 
hie.  Hrtraite  de*  Culht. 
ùallus  achète  la  pai*  en 
paraiitau!i  barb.ircian  tri- 
but annuel.  Mrconlcotf 
ancnt  public.  Victoire  et 


A.  D.  P.ige« 
révolte  d'Emllien.  iSj 

G  allut  ab^ndoan^  et  tué, 
mai.  VaUries  «eng;a  U 
miirt  de  Gallui,  et  et 
pn»  lame  empereur,  août. 
t'.ar;><  tèrc  de  Valérirn  >34 

iS3  -iGB. Blallicur  féuéral  >le*rejci«e* 
■le  Valrrien  cl  de  Galuen. 
locur*iua>  dc>  barba' <■*. 
r>ri):ine  et  confédération 
de*  Franc*.  iSS 
lit  rovabiticnt  la  Gaule.  Il* 
rava|;rnt  l'Kkpagnr  ,  et 
pa>«nlcn  \fii<|ue  Drifioc 
et  rroonmea  de*  Socvet.  i5ti 
Différeate*  tribu*  de  Sue- 
Tei  pRUDrot  le  nom  d'Al- 
Icmaudi.  Le*  Allemand* 
envahitaeot  li  Gaule  el 
rilalic  II*  tout  rrpuuMet 
de  deraot  Home  par  le  »é- 
nal  el  par  le  peuple. 
Gallien  interdit  aux  lena- 
tcui*  le  Mnicc  miliLiire. 
Traite  de  ce  prince  atccle* 
Allemand*.  Incursiua  de* 
Golb*  II*  l'empâtent  du 
■  oyaume  du  Buviihore.  :58 
11*  jniuicrriil  dc>  fort  e*  na- 
vjteV  première eipedilTôh 

iiiaritime  de  ce»  p'^'")'*''*   "  'Sa 
Le*  Goth»  aMiegriil  i  l  ri-prfn- 

m  iil  Tri  l.i.iiiiil.v  S.  ■  .iiwle 
eipc'lition         f  l,et 


etl'y 

sTiïïT 


Oc   lillhytuc  aatca- 

jj'-ei.  160 

h.ri.  .il..    .1»!    Il«lib«  ImtZ  

tienie    r<|>r<luuni  niafi- 

llnir  il.',  <  ..iflu   ifil 

11»     |>.is>rm    II-  luire  rt 

l'Hi  lli  MiiMii  .  r.i' .ip'iil  la 

I  .  n  .  I-  1  I  III.  11.11  i  lU  1  ll.llll.V 

Leur    ^t|  .mtiou    el  leur 


relciili' 


.6i 


Ruine  du  trnipic  d'Kpîieie. 
Conduite    de*    Golh*  a 
A  Ibrne*.  Conquête  drl'Ar- 
ménie  par  le»  Per>c».  itij 
>Ga.       Valérien  marehe  en  Orient. 

Il  e*t  raineu  rt  fait  priioiu 
mer  par  Sapor.  ^ai»or  ra- 
Hiige  la  Syrie,  la  CilicTc 
et  U  Capiuii  if  e  "  1^4 

HarJicoc  cl»ii.re(  iJfMruat 

roDtre  .*ij|)or.  iGS 

■S'il'    lie  \jlrrlil»  C.lrj.l.TC 

i  l  ailmilliili jluin   «le  Cal- 

ll£ll   'C6 

l.ei  trente  Irran*    II*  n'c- 

l^irlll  rrrlIiTIlrlll  iiuedil» 
nfut.  <'.Jrjilrlr   cl  llU'ri'C 

lit.'  >i-t  ttrjii*.  Ix'ur  ii.ii>- 

r.in^.l.-  leur  n-ln  llioD  iCA 
Leur  mort  violente.  Suite* 

fatale*  de  ce*  u«urpalion>.  ilîy 
Devinlre  de   la   Su  ilr.  Tu- 

tiiuiii'  irAi<  \.iinii  il  ■  no 

hi  lu  ilîiiii  ili  t  iim.  I  a- 
inin^-et  pr^lr.  Diinuiuliua 
de  i'capêce  liumjinc.  i-l 

r.llAPITKK  XL 

9è$M  de  Claude.  — Défaite  des  tîniks. 
—  f'icIPires,  tHomoke  et  mort  d'-turè' 
lie». 

«m.  Auréole  envabtt  l'IUlle,  e»l 
vaincu  el  attiegc  uant  .^1- 
lan.  Mort  de  GaUien  , 
ao  roari.  1^1 

«60  CaraclL-re  el  avènement  de 
ret»|K-reiir  t.Uu'Ic.  .^lart 
tl'.Suretilr.  t^i 
CIrmroce  el  justice  de  ClauJcT 
Il  cntrenécud  la  teiorma 
.le  l'trmfr  CnlJia-eft- 
valii>*ent  l'empire.  174 

y)e.      Dtiireav  et  fermeté  de  Claude. 

Sa  vicluirr  lur  le*  Gotbt.  17S 
Mt>rt  de  Claude,  qui  recom- 
mande Aurelii-n  pour  «on 
tui't  etieur,  mar*.  l.»urpa- 
tioii  el  cbulcdc  Qointiliui, 
avili.  t;6 


A'  B  Paak*. 
OrijiBe  el  lervlrri  d'Auré 
lien,  hégnc  heureux  d'Au 
rélien.  Sa  diiciplioe  te- 
rére.  j— 
Traité  de  ee  prince  avec  le* 

Gulht.lllrurreJcIa  Daiie.  i-S 
»70.       Corrre  contre  let  Alicmandi. 

tcplemhre.  Let  Alli  iiiaod* 
envabii»ent  l'ii-ilir.  et 
»ont  enliB  vaiuru»  p.ir  Âiî^ 
ee"ea 

a;i,      Céfémonif*  »ni>rr»litiru»c». 

M  janvier.   I  ortittcatioa» 

Hé  KIW».'.  |8l 

a^i.  Aurelien  défait  enlit^remcnt 
dt  uv  uturpjlt  urs  Succe*- 
»'on  II  usiirpali  uM  en 
t.aule  Hegnë  et  défaite 
«II-    l.lrlcuï  iSa 

17*.  Cara.  icre  de  Zéutibir.  Sa 
lieauté  rt  »on  érudition. 
Sa  valeur.  lU 

«67.-173.  Elle  venge  la  mort  de  «>n 
inari,  et  rccnv  dans  l'O- 
rient et  en  Egypte  Eipe- 
dition  d'Aurelien.  1B4 
L'empereur  défait  les  Pal- 
m^reoiensdaoa  le*balailln 
il  Antiocbe  cl  d'Kinese. 
Dearription  do  Paimyre.  i85 

«7?.  Celte  ville  e»t  par 
Aurelien.  '/-tiiolne  Itiiiilte' 
rnirr  lev  m.liiu  Je  l'em. 
^  l'en  iir  186 
Cunduiledi'  Zenuhie.  Hcvollc 
el  ruine  de  Palniyre.  Au- 
relien détruit  la  réliellion 
de  Firnius  en  Ecvpte.  18- 

*74-       Triomiilic    d'Aureîicu.    Sa  ' 
elénieore  envers  Teirieu* 
et  y.eiioliie. 
Sa  niaguifirenre  et  ta  dévo- 
tion, («g 
Il  éteint   une    tedition  i 
home.  lyi 
Obsersalions  lurrrt  événe- 
ment. Cruauté  d'Aurélirn. 

^T4''>T^-  "  luarcbe  en  Orient  rt 
rtt  astasiiné  ,  octobre  et 
janvier.  ii)i 

CHAPITRE  Xtl. 

Conduite  de  l'armée  et  du  sénat ,  après 
la  mort  d'jlurelten, — Kègnrs  de  Taille, 
dt  Pi  obus  ,  de  Canis  et  de  ses  fih. 

*75.  Cooteslalioo  tinguliereenlre 
le  'cnal  et  I  ai  nn-t-  juiur  lë" 
choix  d'un  empereur.  içk 

973.       Interrègne  paiiilile  de  huit 
moi*.  Le  con»eil  assemble 
le    sénat,  ■>%  aeplrnibre. 
Carartore  de  Tacite.  ij^ 
II  ni  élu  empereui  ,  et  il 

accepte  la  pourpre. 
Autorité  du  trnal»  Joie  et 
confiance  de*  téaateum.  igS 

t^-'i-fi.  Tac'te  est  reconnu  parl'ar- 

titei-  l.<-v  \ljiiia  i'li%alllS- 
tent  l'Ali"  cl  V'iBl  rriKiu*- 
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riut  rl  u  mort,  17  août. 
ElcTalloQ  rlchale  de  l'o- 
tur|ateur  Jean. 

415-  4SS-  Valeatioieo  III,  «mpcmir 

d'Occident. 
4i5-45o  AdmiuUtratioBdaPlaeldla. 

Se*  drui  géaënuK  AétiiU 

et  Btiniface 
417-414.  Erreur  et  révoUa  d*  Bool- 

face  en  KU'w^vue.  Il  appelle 

les  Vaadal«>. 
41Q.      Ccnarrtc  ,  roi  de*  VaniUlei. 

Il  débarque  en  Afrique 

mal.  Il  Uit  la  rcrue  de 

aoQ  armée.  Le>  Maure*. 
430.      \Jt%    DaaaIItte*.  Reiteotir 

tardif  de  Booifacc. 
OftuliCiun    de  l'Afrique. 

Siège  il'tlip|>one. 
Uort  de  *aiiit  Auguatin,  *< 

août.  Dêfjlto  et  retraita 

de  Bunifaca. 
41«-43t.43<).  ^   moi  t.  .Saccè»  des 
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79» 

«9 
800 

801 

So» 


V  ■najl''»  '•p  Alru|uc. 
439.      I>«  VauJales  aurprenDeat 
Cirlhace,  a  octobre. 
Africaint  eatîéi  et  captifl. 
'  Fable  de«  sept  dormaJU. 
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Caraelirt ,  conqn/le  et  cour  d'JttUa, 
Toidetnunt  —  Mort  dt  Théodose-le- 
Jeune.  tlrvaiiiM  da  Staraia  tur  la 
trône  da  I  OrieiU. 

3^»433.  Vr*  Hua».  Leur  <UblU»»- 
irigfii  dant  11  ittinnrlc.~ 

43^.45?.  h<  i;nr  d  Allil.i.  .Vi  bgure  et 

«iVii  rjrjrli  iiv   8oS 


Il  Ji!.UIIVIO  1  l'I" 


rt    Lj        I  lllJIM.'. 


44ll 


Lts  Ktiiu 
— T 


Jfalfi 


lit  jtl 


l'rrM- 

lUcDl  IVmpif**  d'O- 


Cou^Liiitiiiople  l.uï'rrc 
4ci  .Sr>thc-*  ou  Tartarcs.  Sog 
El  ,1  .1rs'  r^iiTifi.  SïV 


44(BL       Trjili- .le  |..>n.  eol>*  Attila 


"cTT 


ni|iiir 


1  Mriinl 


8i> 


Courjsf  dt-a  ArrliMuutiCDt- 
Aiiibavijde  Je  Alaxiiiua  * 


Le  Tltta^.i'  ruy  il  et  le  p.ilal».  «iti 
linnill'"'' '1  -^l" '■*  >na-TtI 
dr^  .jnili  tir-,  romalni. 

Il  repnmaiMe  l'ei 


a». 


'»pr 

«I  lui jiardonne.   

Mort  de  Tlieortme-le-Jeiiae.  " 


Ji2 


)S  lullirt.  Mirciin  »uc- 

LCile  jii   Ir.'ii.-  ilu  Thio- 

dg*!^  .  -iS  jiuit.  >ao 

r.n.U'irhF.  xxxT. 

Luuilfit  de  la  Gaula  par  JltiUu  —  Il  ait 
rtpnutte  par  Jcluti  et  tel  Kitiaotht. 
Alhla  anvaha  tt  evagia  l'lla1iê-= 
Mnrt  d'Attila,  d'Aaliut  et  dt  raiaaii- 
UamUl.    

4S>.      Attila  mepaee  le»  deu«  em. 

piri-»,  rt     prépare  a  en* 

Vjl.ir  II  l.julr   Bio 

433-454.  Carj.  Icn-    .1  aiiminiitra- 

tiUQ  tl  Actia>.  Hi  I 


A.  D. 


rl  II*  V  A  I  1 1  n  ^. 


Pagrt. 


•le  Ib 


sic'ijn  «lut  Ir  r>'gDe 
\.f..ri.:.    Lf»  Culbl 


4tO-45l.  Le»  Vr.inc»  liant  la  Caulc 


K.U1  le»  ri'ii   lie  la  raca 

Me'QviHj^icnoc.   B34 

ATcniurrt  de  la  prlnci'»-ë 

Honorla.  B»6 
Attila  entrg  lian»  la  Gaule 

rt  anif^r  Orlcag».  817 
Allljni  e  .Ifi  luimaina  n  n»i 

Viiip)Ih>.  81!* 
AtllU  a* 


45.. 


453 

4S4 
45$. 


retire  daoa  lëï 
plaine*  da  la  rbamiucna. 
BaUille  de  OiilOD*. 
Retraite  d'Attila. 
ioTaaioa  de  l'Itali*  par 
AUlU. 

Foudatioa  da  U  rtfpnbUana 

tl»  VtfBlM.  * —  834 

AIIIU  rill  U  |MU  a**c  le* — "f; 
Romain*. 

Mort  d'Attila.  836 


S30 
SJi 

Us 


DestrurtioD 
d'AIIila. 


da  l'empire 


«2 


Vairpiinif  n  attatrine  le  pa- 

trli-'  Actim  838 


Valeollaien  riol*  U  femme 
de  Mailmc.  Mort  de  Va- 
lentiuien  et  da  l'eunuque 
Ilrractiu*.  iG  mari. 

SjmplAmc*  de  décadence  et 
de  deetmclion. 
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Sme  da  Borna  par  Gentartc,  rot  daa  Kmt- 
daUi.  —  Sas  ineurtioiu  titmalai.  — 
SuccauioH  det  dtmtert  empereurs  da 
t'Ofrtdent ,  Maximut ,  Âvttus  ,  Majo- 
rien  f  Sévère,  Anthemius  ,  OlyprUit  ^ 
GlyceriiK  ,  JSrpos ,  .4 11  gui  tu  le ,  Ejctmc- 
lion  totale  de  Pempira  d'Occident. 
Kigne  d'Odoacra  j  piamier  roi  barbar» 
da  eitalia. 

43y4^.  PiilManea  narale  de*  Van- 

ilili'ï- 


('.aFT<  irre  ri  rr^nr  -le  i  riii" 
pi-rcur  >ta\ ittiiii,  iiLir*. 
Mnrt  de  Mailniu*.  ai  Juin. 
Sac  de  home  |«ar  k*«  v  uA. 
dalet,  iS-iç  j  >io. 
Avilui,  rmprrcur,  lojuillct 
453-4flS.  i'-irjcirii--  'iii-  T  briiJiTic,  roi 

<Ir^  ^  1  ti.;»  I  lt«. 
456.        Sim  r  \  jM'<iii  11  ni  ra  t.tpip^ne. 


-«49 

J4i 


«4* 

«44 


457. 


tVllU    cil  llCIH.».!?.  Ifl  lirlOt 


«45 

-m 


45:n48. 


-Ma 


Sel  lui*  lage*. 


Las  édifier*  de  Rome.  Majo- 
riea  ae  prépare  à  cha«<er 
le*  Vandale*  de  l'Afrique. 

Perle  de  la  llolle.  Mort  da 

Ma|i'riifli,  -  iioi'it.  

461-469.  Rlclliii T  n'uoc  mul  le  o.im 


849 


•Si 

853 


lie    ,s,Mrt«-.    Iifvollf  ije 
Mjrcelllu  l'u  l-ljlm^tie. 
BéTotte  <1  .t.t(iillui  dana  la 
Gaule.  Cucm  navaie  dêa 
Vandale*. 
46i-494-  Rr'iociatioa*    aree  l'em- 
pire d'Orient.  Léon,  em- 
pereur de  l'Orient. 
467-471.  Antbemiui.empereurd'Oo- 
cldcnt,  Il  avril. 
Il  part  da  Conitantinopla 
et  arriva  1  Rome  où  il 
e*t   harangué  le  8  jao- 
Tirr  i^tSA  par  Sldonlot 
Ap9llittari*.  Tête*  luper» 
cales. 

46B.      Prrparatifs  contre  lea  Van- 
dale* d'Afrique. 
Kauirai*  auccé*  de  VexpMl- 
tion. 

Ifit-fy)*.  Conquête*  dr«  Vlilgoibi  en 
Espagne  et  ilan*  la  Gaule. 

46^      Procès  d'Arvandua. 

4'i.  Discorde  d'Antbcmiu*  et  da 
hicimcr. 

471.      b3  mars,  Oljbriui.emptratir 
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947 


AJ2. 


d'Occident.  Il  jatUat,  aaa 

Ile  Home  e»  m.irt  rl  An 


Ilirmiii'. 

Mur!  de  J,i 


I  r  le 


Dût, 


et  d'IUybrim  Ig  %s  octo- 
bre. J  u  Irit  >f  |in»  1  t  i,\y. 
eeriui,  rmivervuri  d'OCil- 

tffi-^jitlJt  \>tli\c«  i'irrtir    Sun  51s 
AugiHlule,  cicroler  eapel 

reur  il  tli  rnlfnl 

476-49^-  0*iuacrc.  roi  d'iljlir. 

V^f       l^xtluciluu  dé  l'émplre  d'Oc 

 dsIcuL  ■ 

Augu'lLite  est  relrf;iir  liaos 
la  mjUiin  Je  L.iinpjcuede 
TUcuIIoi.  Drr  jijcjiçï.  ^ 
irrir  fiim..inr. 
47^"*40**  ^rarlrre  cl  irrne  d'Oiioa- 
 rfHié  iiliutu.o  de 


crt' . 
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OHftnt ,  pri  frrs  rt  effets  dr  la  vie  mn- 
ntLStiqtte ■  ^rnversinn  Jrs  barbares  HM 
Chrittianume  cf.)  Par  tiint<me.  —  Persé~ 
culton  dr<  f  tin.ialrs  rn  y4frujue.  — 
tuirlion  de  l'aruinume  parmi  laa  bar^ 


3o5. 
ML- 


t«  La  Tle  mopastlque.  Ori- 

ginr  .iri  mnim--. 
Saint  Aaïuinc  et  Le*  moina* 


de  l'Egypte. 
PropagaiioD  de  la  rie  au»- 

— iij^iiqu)'  i  Hnmé:  

3»H6>-5?o.  >aiiit  llil.iriiin  dani  U 
Fjlrtllur  .S.iinl|ia»lledan« 
II-  Pi.til.  .Sailli  Martin d«M 
la  r.  tule. 
Came»  de  U  rapidité  Ja  »m 

progrr». 
Oi»eissaoce  monattiiinc. 
t4jur  hablUement.  leur*  ba- 
itW.sUMi.  .1  lanr  nourïT- 
1  urr. 
I.euri  IraTJil». 
l>-iir«  rlrlirxel  «t  Irilr  irili. 

tude. 

I^i.r  «U.tilinn         leur»  wl. 


5aM5t. 


Lea  C^oobili--s  et  \et  Ana- 
chorète». Saint  SiroéoD. 
Stylite. 

Wir«fma  et  culte  des  moi- 
net.  Sui  crstitluu  du  sii- 
ai    

CflBTCrU'.n  iki  l^.'rbarc*. 

Llphilj>,   minittrc  de* 

tjolbt. 

Les  Golb' .  le»  Vandale*  et 
te*  BourgaicniiiM  cnilira*- 


aent  ii- 


ngtii  int 
<  hntt 


tiuuume. 


36o. 


400. 


477.484-496- 'î^i.  rrrtrrulKin  jrirnoe 

rii'ilrc  1'  ■  '  Jli.lalrS  OflhO- 

doifs.  lUinnrnc.  Cuitda- 

m. mil     Tlirj»itlln!id.  (.n- 

liincr. 

ti-ju  p*''rirr.il  de  I 
culKiD  d"  A  fnouc 


Mnllf»  d-  l.-ilr  I 
Effi-S  ilr  leur  t'.^ntrr^nin 
Ils  adiU^lrul  riiiTcsic  J'A- 
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Mi 
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886 


Fraudct  di  »  1  jthuli 

1.1'iirt  mlf:i,']i.«  ' 


riue*. 


5oo-70<t-5-;- -S.'i .;  >:>.!  met  ion  de  l'arta- 


pisniv  cbr»  les  Ijjrtiareil 
Mrvoll.i  1 1  mirlwrd'Her- 


nieu<'(;tli] 
$86-589.  ConVt  r  I.jn 


ea 


6cio 


illr-  liT 


>|i..^iie_ 
ireile  et 


pagne 


ComuT.-mu   de»  l.unibàfj* 


d'Ilali 
6l»-7l*.  Pcrici ulioa 


Juifs  ea 


^»pa|;uf.  tAmc^uiloa." 
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CHAl'lTl.K  XXXVI». 
Règne  et  eom  ei sii'n  de  flrn'ii  ^^es  vie- 


ioirrt  tur  If  s  Allrmands  ,  Ifi  ^l'ur^i- 
gnnns  ei  les  y^L<i^othj.  —  KiahUsseïnâit 
de  la  mcmi  ilie  Jvaniai^e  ,tan^  la 
Omulm.  —  Loii  dei  barbant.  —  s,ium. 
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A.  D.  P*V*. 

rinn  Jes  HomaiH*,       gmt  fitlfailki 

d'Etfttgnc  —  Cnitffuêlê  dê  N  tinmilt- 
Brtltfne  prtr  If  s  Sitrons. 

h*«oluliou  de  la  Caulr.  < 
4>e.4gi-5ii.  Enric  ml  én  Vtti- 
cotht.  Clovit,  ral*  de* 

SR»Tl'loirpsurSv.i;;iim 
.      XHbxW  rl  uiumtixoii  ilci 
AlIrmaiMl*. 
CoDvrnion  d«  Clovi*. 

•rmvrtcaliii'tct  rfcstm»- 

fcs  romaine». 
4m-     G«irm>«  Poarfninioiii 
Sm.     VMalrr  de  ao*1î7  . 

Conquête  définilive  de  H 

Iwargngiic  par  le>  rnno. 
tfh     CiMrre  oonir*  les  Cullii. 

Vi<totmd»GlOTÛ. 


h: 


«I™» 


9^ 
9d6 


5uA.      Cnnqltrle  tl«  l'i^fjuitjiDC  p<r 

r.luvM 

SiO-SJC  QaïuuUl  Ar.  r.lovit  Kl<l>li*- 
temcnt  di-  lj  ni<>iurclii<' 
fraataîic  6%a%  \i  Uaula» 

Ceiiirevwn*  pollllqM. 

Va\t  àm  harbarei. 

L'homicide  ripW  par  Mt 
amcn<l<!  pcruniaiM. 

Jugeiiir'iit  Uv  Dieu* 

Combjii  singolicrs. 

Pjrtjee  de<  trrrc*  mira  l«« 
bariKiri*!  l>i»m:iinr-t  ft  lir  - 
orrimdri  Meru«li>g'u-tii. 

L'iurpotioiu  particulirtM. 

SenriUida  «MMmll*. 

CtcmpU  M  Vlumna». 

flUtoired'AlUle. 

Privi  lëgrtde»  RâÏMin^Uk* 
la  Canlo. 


91  i 


!l>i 


A.  D. 


VklEAtîft  de 

bQ<-lrc;i«lali«r-t«l't 


•f* 

p3KII'-  <  l«lj''^r«  Vi^i|•|]||l« 

Ile«ri  nie  lU't  Sd\<ini.  , 
4C1.4**-  EUliU*.<  inri)t  de  l'huiU». 
(hie  M  ton  ne.  ' 
Eut  dct  Breton* 
If ur  rriMtJiin-.  I^urfetl*. 
hciunnnite  du  |>f{iiee>A)<- 
tbor. 

IWwUtion  de  la  BrrUgle. 

Serriludc. 

M(run  dfl*  B(«tnB<. 

tiat  i^acwr^t  fabulau»  d«  b 

Chnle  we  t'emplfc  rsmala 

«l'Otcldent. 

Ia  ehule  <r«  ftmmre  rv- 
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